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JN  AAMAN,(B-AU)  {Hlftjacr.)  feigneurfy- 
rien,  général  di    Tannée    de  Bcnadad ,    homme 
riche   &  vaillant,  &   en  grand  crldic  auprès  de 
fon   mMve^Naaman  étoit  tout  couvert  de  lèpre; 
&   n'ayant    point  trouvé  de  remède  contre  fon 
mal ,  il   fuivit  Tavis   que   lut  donna   une    jeune 
£lle   juive   qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme,  & 
il    vint   à  Samarie  trouver   le  prophète    Elifée. 
Quand  il  fut  à  la  porte,  le  prophète,  voulant 
éprouver  la  foi  de  ce  feigneur,  &   lui  montrer 
qu'un  miniftre  de  Dieu  ne  doit  fe  laifler  éblouir 
ri    par  Téclat  des   richeff.s,  ni  par  le  faftc  des 
grandeurs  humaines ,  lui  envoya  cfire  par  Giézi 
fon  ferviteur  ,  d'aller  fc   laver  fept  fois  dans  le 
Jourdain ,  &  qu'il  feroit  guéri.  Naarnan  mécon- 
tent de  la  réponfe  du  prophète  ,  &  de  la  manière 
peu  civile  dont  il   Tavoit  reçu ,   s'en    retournoit 
tout  indigné  ;  mais  fes  fervireurs  lui  ayant  repré- 
fente  que  le  prophète  exîgeoit  de  lui  une  chofe 
trés-aifée,  il  les  crut,  alla  fe    laver   fept  fois 
dans  le  Jourdain  ,   &  en  fortit  bien  guéri.  Alors 
il  revint  avec   fa  fuite   vers  l'homme  de  Dieu, 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoilfance  ;  &  fa  gué- 
rifon  paiTant  jufquà  Tame  ,  il  rendit  hommage  au 
Dieu  du  prophète  comme  à  celui  qui  devoir  être 
adoré  par  tout  le  monde,  &  promit  que  dans  la 
fuite  il  ne  facrifieroit  qu'à  lui  feul  ;  c'eft  pourquoi 
il  conjura  le  prophète  de  lui  permettre  d'emporter 
la  charge  de  deux  mulets  de  la  terre  d'ifraë  , 
»  podriireflrer  un  aat^  dans  fon  pays  ur  lequel  il 
offriroitdes  holocauftes  au  Seigneur.  Elifée,  content 
de  la  bonne  foi  6c  de  la  difpofition  du  cœur  de 
cet  étranger,  n'exieea  rien  de  plus  ,  &  ne  Taflu- 
jettit  ni  à  la  circonciîion  ni  aux  obier vanceslégalesl 
Naaman  lui  propofa  une  queiHon  ,  ik.  lui  demanda 
s'il  lui  étoit  permis  de  continuer  à  accompagner 
fon  maître  dans  le  temple  de  Remmon,  8c  s'il 
oiTenferoit  le  Seigneur  en   s'irclinant ,  lorfque  le 
roi ,  appuyé  fur  lui,  s'inclinsroit  lui  même  ;  Elifésî 
lui  répondit  ;  alUii  en  paix;  ùl  Naaman  fe  fépara 
de  lui.  Cette  réponfe  d'Eliféc  fait  entendre  que  ce 
faint  prophète  penfoit  que  Naaman  pou  voit,  fans 
crime  &   fans  fcandale,  continuer  une  aâion  qui 
n'étoit  qu'un  fervice  purement  civil ,  &  qu'il  rendoit 
par- tout  ailleurs  au  roi  ;  ainfi  les  affiAans  ne  pou- 
voient  regarder  cette  génuflexion  comme  un  a6le 
de  religion ,  parce  que  le  changement  de  Naaman 
ne  pouvoit  être  fecret  en  Syrie,  mais  feulement 
comme  une  fondion  indifpenf4ble  de  fa  charge, 
qui  l'obligeoit   de  donner  la    main  au  roi   dans, 
foutes  les  cérémonies  publiques.  Cependant  quel- 
ques interprètes  ,  craignant  avec  r^ifon  l'abus  que 
i  on  pourroit  faire  de  la  répoofe  d'Elifce ,  pour  auto* 
Hifoin.  Tome  IV. 


rîfer  des  aftions  fcmblabîes  dins  d'autres  circoni^ 
unces  où  elles  feroicnt  criminelles,  traduifent 
cet  endroit  par  le  pa/Tj,  &  font  demander  par- 
don à  Naaman  a  avoir  adoré  dans  le  temple  dt 
Rcmrpon^  lorfque  fon  mjitrc  s\2ppuyoit  fur  lui.  Cet 
étranger  puriné  de  la  lèpre  par  l'eau  du  Jourdain, 
eft  une  excellente  image  du  peuple  gentil, 
appelle,  par  un  choix  tout  gratuit  de  Dieu ,  à  la 
foi  &  au  baptême  de  Jéfus-Chrifl.  Ce  peuple 
puiffant  &  riche  avoi:  de  grandes  qualités  natu- 
relles,  mnis  tout  étoit  gâté  par  la  lèpre  d'infidé- 
lité. Ce  fut  une  pauvre  femme  du  pays  d'Ifraël, 
qui  annonça  à  Naaman  qu'il  y  avoit  dans  Ifraël 
un  prophète  à  qui  il  falloit  qu'il  s'adrelTât  pour 
être  guéri,  &  la  parole  du  falut  fut  portée  aux 
Gentils  pir  des  Juifs  alTujettis  à  la  domination 
romaine,  &  méprifés  de  tous  les  autres  peuples; 
Jéfus-Cli.ift  n'eft  point  allé  en  perf^nne  les  cher- 
cher, mais  il  les  a  fait  inviter  par  fc5  ferviteurs 
de  venir  à  lui:  Hs  ^  font  préfciité^  |>our  entrer 
dnns  la  maifon  du  p:o;>hcre  qui  efl  rEgliic  ;  mais 
i-s  n'y  ont  pas  d'abord  été  iiurcJuirs.  On  les  a 
arrêtés  à  la  porte  comme  caréciiumènes  ;  6c  là, 
on  les  a  înAruits  de  la  nècefTité  tk  des  admirables 
effets  du  baptême.  Les  f»ges  &  les  grands  du 
monde  ne  p envoient  fe  réfoudre  à  s'abaiffer  devant 
des  hommes  qui  n'offroient  rien  à  leurs  yeux  de 
ce  que  le  fiècle  ellime  :  ib  trsitoicnr  de  folies  les 
merveilleux  changemens  que  l'on  aitribuoit  à 
TappUcation  de  foibles  élcmens  ,  tels  que  l'eau 
commune  ;  mais  les  perfonnes  fimples  qui  crurent 
les  premières,  engagèrent  enfin  les  fagesdupaga- 
nifme  à  chercher  leur  cuérif.n  dnns  les  eaux  falu- 
taires  du  baptême  ,  ou  ils  prirent  une  nouvelle 
naiffance,  &  fe  purifièrent  de  leur  première 
feuillure,  f  L'hiftoire  de  la  lèpre  de  Naaman  &  de 
fa  guérifon  eft  rapportée  au  quatrième  livre  des 
Rois,  chapitre  V.)  {^A.  R.^ 

NAAS,  {Hijî.facr.)  roi  des  Ammonites  vaincu 
par  Saiil.  Soif  hiftoire  fe  trouve  au  premier  Hvre 
des  Rois ,  chapitre  XI.  {A.  R.) 

N  A  B 

NABAB ,  f.  m.  (  ////?.  mod,)  Ceft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  rindofian  aiix  gouverneurs  prépofés 
à  une  ville  ou  à  un  difiri^l  par  le  grand-mogol. 
Dans  les  premiers  temps,  ce  prince  a  conféré 
le  titre  de  nabab  à  des  étrangers:  c'eft  ainfiquc 
M.  Dupleix ,  gouverneur  de  la  ville  de  Pondichery 
pour  la  compagnie  des  Indes  de  France,  a  cté 
nommé  nabab  ou  gouvwrnx^ur  d'Arcate  par  le  grand- 
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à  NAB  

moj^^l,  Lc't  gauvcrowurs  du  premier  ordre  fe 
iTommcnt  foubas ;  ils  ont  pluluurs  nababs  fous 
leurs  ordres.  (>^t /?.) 

N ABAL ,  Fou ,  (  Htfl.  facr.^  {^oy'K  Abigail.) 
ifLaèliiedc  h  tribu  de Jucla, fort  riche, maïs  avare 6c 
brutal,  qui  demeuroit  à  Maon ,  3i  dont  les  troupeaux 
nombreux  paiflbicnt  fur  le  (  armel.  Un  jour  David, 
ayant  appris  qu'à  l'occafion  de  la  londallle  de  (ci 
brebis  il  fJfoit  une  grande  fére,il  envoya  dix  de 
ùs  gens  pour  le  faluer  de  fa  part ,  Se  lui  tfemander 
quelques  vivres  pour  fa  troupe.  Cet  homme  info- 
lem  reçut  avec  ure  fierté  brutale  les  députés  de 
David,  parla   avec  outrage  de    leur  maître,   & 
ïeï  renvoya  avec  mépris.  David,  inAruit  par  le 
rapport  de  (es  gens,  entra  en  fureur;  &  faifant 
prendre  les  armes  à  quatre  cents  hommes  de  fa 
fuite,  il  marcha  vers  la  maifon   de  Nahdl,  dans 
le  deHeln  de  Texterminer  lui  &  toute  fa  famille. 
Cependant  Abigail,  femme   de   Natal ^  inflruite 
par  un  fcrviteur^  de  la  manière   dont  fon  mari 
a  voit  reçu  les  gens  de  David ,  &  craignant  ie  icf- 
fentimcnt  de  ce  dernier,  fit  fecrétement  charger 
fur  des  ânes»  des  provîfions  de  toute  cfpècc^  & 
courut  au-devant  de  David  :  elle  le  rencontra  dans 
une  vallce  i  ne  refpirant  que  la  vengeance  ;  mais 
fabeauté,  fa  fagclTe  Se  fes  difdburs  fournis  défar- 
mérent  la  colère  de  ce  prince  ,  Se  clic  obtint  le 
pardon  de  (on  mari.  Natal ^  qui  éioit  ivre ,  n*ap- 
pût  que  le  lendemain  ce  qui  venoît  de  fe  paffer  ; 
&  il  fut  tellement  frappé  du  danger  qu'il  avoit 
couru  ,  qu'il  en  mourut  de  frayeur  dix  jours  apr^s. 
Naèai  ^  qui  fait  de  vaines  prolufions  en  feilins,  ^ 
«lui  refuie  avec  dureté  &  infuUe  quelques  fecours 
à  des  malheureux  ,  efl  Hmage  de  tant  de  riches 
^u^  ne  fe  refijfent  rien,  &  à   qui  rien  ne  coûte 
^uand  il  s'agit  de  fe  fatisfairc  eux-mêmes ,  ou  de 
le  donner  chez  les  autres  une  réputation  4*6  gêné- 
rofit^  ou   de  magnificence,   tandis  qu'ils  ont   la 
cruauté  tic  rcfiifer  une  aumône  légère  à  leurs  frères 
qui  manquent  de  tout.  (  A.  R,  ) 

NABAnZANES  &  DESSUS. (/y:/?,  anc.)  Rîea 
de  plus  célèbre  dans  Thli^oire  d'Alexmdre  6c  de 
Darius,  (ï't>>Y{ ranicle  Alexandre)  que  la  per- 
fidie de  BelTus  &  de  Nubar^ana  envers  Darius , 
«prés  quM  eut  perdu  la  bataille  d'Arbcll«'S.  Nabar^ 
\anc^^  un  des  plus  grands  fcii^ncurs  de  Perfc,  étoit 
général  de  la  cavalerie  de  Darius;  BeHus  éroit 
général  des  Bafliieos  qui  fervoient  dans  furmée 
perfane  ;  Alexandre  vainqueur  pourfuivoit  Da- 
rius; Ces  deux  traîtres  lièrent  &  enchaînèrent  leur 
roi,  &  le  ccnduifircnt  vers  la  Baârtane  dans  un 
chariot  couvert.  Leur  dcflcin  émit ,  s'ils  croient 
Siteinrs  p^ir  Alexandre»  de  traiter  avec  lui  en  lui 
1  livrant  Darius;  8c,  s'ils  pouvotcnt  échapper  à  fa 
— Urfuite  ,  de  lucr  Darius  &  de  fc  faire  rois,  Lorf. 
Us  virent  approcher  Alexandre»  quoiqu'ils  fuffcnt 
^/upéricur^  en  furcei»,  effrayés  par  leur  crime  & 
'par  fa  gtoir.*i  ils  ne  fongcrent  qu*a  Ja  fuite;  ils 
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'  propo:3rrnt  h  iWiiis  de  monter  à  cheval  &  Je 
fuir  avec  eux  ;  lur  fon  tef^'S ,  i)s  le  percèrent  de 
traits,  &  le  laifsérent  expirant.  Les  premiers  Macé- 
doniens, envoyés  à  lapourfuitedesPerfes,  recueil- 
lirent {^%  derniers  fbupirs  ,  mais  il  étoit  mort  lorf- 
qu'Alexandre  arriva;  Nttariants  s'étoit  enfui  en 
Hircanîe  ,  BiifTus  dans  laBaéhiane;  celui-ci,  trahi 
par  Spiramènes  fon  confident ,  comme  M  avoit 
trahi  Darius ,  fut  remis  entre  les  mains  d'Alexandre , 

3uile  remit  lui-même  dans  celles  d"Oxatrcs\  frère 
e  Darius ,  pour  qu^il  vengeât  la  mémoire  de  ce 
roi  malheureux, 

BcfTus ,  après  avoir  eu  le  nez  &  les  oreilles  coii- 
pées  ,  mourut  dans  les  tourmcns  ;  le  fupplice  qu'il 
fubit  répond  à  ce  que  nous  appelions  â jr/t /cr. 

Dm  perfide  Be/Tui  regarde  k  fupptice» 

dit  Axîane  à  Taxilc  dans  îa  tragédie  d*Â!exandrn 
Nahariancs^  phïs  fage  &  plus  heureux  ,  avoit  traité 
avec  Alexandre,  avoit  reçu  fa  foi  6c  s'étoit  remis 
entre  fes  mains,  il  lui  remit auffi  Teunuque  Bagoas: 
il    falloir  qu'un  eunuque  fût  alors  une  chofe  bien 
prccieufe,  ou  que  celui-ci  eût  un  grand  talent  de 
plaire  ;  il  gouverna  prefque  Alexandre  comme  il 
avoit  gouverné  Darius.  On  cherche  pourquoi  tant 
d'états  &  de  princes  ont  été  gouvernés  par  tant 
d*cu nuques  miniftres ,  on   en  trouve   une  raifon 
dans  les  états,  où  la  fucceflion  à  la  couronne  n'eft 
pas  parfaitement  réglée,  c'efl  que  la  qualité  d'eu- 
nuque  a  prefque  toujours  &  par-tout  exclu    du 
trône  ;  le  préjugé  que  le    trône  ne  pou  voit  cire 
rempli  par  un  eunuque,  parce  que  le  vœu  public 
atfendoit  de  chaque  fouverain  un  héritier  né   de 
lui ,  étoit  vraifembiablcmcnt  le  principe  de  la  con- 
fiai] ce  des  fûuverains  dans  cette  cfpècc  d'hommes, 
qui  ne  pouvoîentcrrc  pour  eux  un  objet  de  jaloufic^ 
ni  dans  leurs  pîaîfirs  ni  dans  leur  ambition;  mais^ 
on  peur  dire  de  ces  eunuques  mîniftrcs,  ce  que 
Pline  dîfoit  ï  Trajag ,  des  affranchis,  qui  avoicnt 
été  fi  puilTani  fous  les  empereurs  Claude  &  Néron  r 
fcis  pretcîpuum   ejft   ïadicium  non  Witgni   prijtcipis 
mapios  lit t  nos. 

Un  a  franchi  puifpint  fufpofe  un  prince  fiîtU^ 
Cepecdant  Alexandre  ne  l'ctoit  pas* 

NABIS  ,  (//')î  anc.)  tyran  de  Sparte,  odîeujc 
aux  citoyens  par  fes  extorfions  Se  fes  violences, 
aux  étrangers  par  Ces  infidélités.  On  raconte  fur 
le  premier  article  des  trairs  qui  paroilTent  fabu- 
leux, quoique  rapportés  par  Polybc,  M,  de  Voltaire 
s'cft  beaucoup  moqué  de  ce  qu'il  appelle  la  f^oupr^ 
Je  N^tis  ;  c'eft-à'dire,  de  cette  machurc,  qui  reprè- 
fcntoit  Apéga  »  femme  du  tyran  ,  6t  qui  cmbraf. 
fant  d*un  air  uffcAueux  ceux  qui  refufoient  de  payer 
les  contributions  exigées  par  Nahis  ,  leur  enfon^oit 
dans  le  corps  d.s  pointes  de  feV  aiguës  cachées 
fous   fei  haoits*  M.  de  Voltaire  reproche  fur  ce 

fomttrop  de  crédulité  à  M.  Rollin  ;  Ôc^  en  effet» 
exprcflfion  d*un  doute  à  cet  égard  n*cut  pas  été 
uûe  irrévérence  envers  les  anciens.  Quant  «vue 


i 
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îoftflclités  polhiqucs  de  ^jhîs^  t\  les  iîgnah  fur- 
ions  dans  la  guerre  dePhili[)pc,roi  de  Mnccdoine, 
contre  les  Romains;  il  trahit  tour- à -tour  &  les  Ro- 
mains Se  Philippe,  Celui-ci  avoitmisen  dépôt  entre 
fes  mains  la  ville  d'Argos  ,  à  condition  que  s'il 
itoit  heureux  datis  cette  guerre  yNjBls  la  lui  remet- 
troît  ;  que    dans  le  cas  contraire  N*ihis  garderoit 
cette  ville  pour  TctTipcchcr  de  tomber  au  pouvoir 
des  Romains.  A'ii/'w  commença  par  y  exercer  les 
inênies  violences  &  les  mêmes  brigandages  qu'à 
Sparte  ;  il  fit  enfuite   alliance   avec  les   Romains 
contre  Philippe  ,  mais  ,  n'avant  pas  été  pins  fidèle 
aux  Romains,  ceux-ci  lui  tiéclarerent  la  guerre  & 
raiTiégérent  dans  Sparte.  Il  demanda  la  paix,  Tob- 
tlnt,  la  viola,  &   s*étant  procuré  quelque  fiiccès 
par  ariifîce ,  fut  obligé  enfin  de  foufcrire  à  cette 
même  paix ,  qu  on  voulut  bien  encore  lui  accorder. 
LMluftrePhilopérocn,  général  de  la  ligue  achéenne, 
fit  aulfi  b  guerre  a  NMs  ;  il  fut  battu  fur  mer^ 
fitais   il  remporta  fur  terre ,  prés  de  Sparte ,  une 
vidoire  co;npIéte  fur  le  tyran*   Les  ennemis  de 
celui-ci  fe  muhiplioient;  la  fourberie  quM  cmployoit 
contre  eux  fe  tourna  enfin  contre  lui,  félon  1  ufngc  : 
les  Etoliens,  auxquels  il  demandoit  du  fccours,  & 
qu'il  auroît   auiîî   trahis  à  la  première   occifton, 
réfolurent  de  !e  prévenir  ;  ils  envoyèrent  le  fecours 
demandé  ,  maïs  dans  l'intention  cfe  le  faire  fcrvîr 
à  furprendre  Sparte.  Alexaménc,  qui  comm.mdoit 
ce  fccûUTS  ,  s*étudia  fur-tout  à  gagner  la  confiance 
du    tyran  ;  ils  fortoient  tous  les  jours  enfcmbîe 
avec  leurs  troupes  pour  les  exercer  fur  les  bords 
de  FEurotas.   Un  jour  il  tire  Nahis  ï   Técart»  fait 
wn  fignc  à  fes  cavaliers  qui  s'approchent  en  dili- 
gence, alors  il  attaque  AW>ij,  les  cavaliers  Tache  vent; 
jî  court  aupalaisdu  tyran  pour  s'en  rendre  maître; 
le  rcfte  de  Pcntrcprife  ne  réunit  pas,  &  Alex;iinéne 
y  périt;  mais  Ndbix  a  voit  péri  le  premier  ,  laiiXirt 
en  nom  déteilé.  Ce  toit  vers  l'an  191  avant  J.  C* 

NABONASSAR.  {Chronotop^.)  L'ère  de  Nahc 
itjJTar  eft  célèbre  :  nous  m  favons  prefquc  rien 
de  rh>rtcîxc  de  ce  prince  ,  finon  qu^il  étoit  roi  de 
Bahyîone,  Se  qu'on  T-ippclloit  aiifîî  Belefus,  quoique, 
ïuivant  quelques  auteurs,  il  foit  le  même  que  le 
Baladan  dont  il  eft  parlé  dans  Ifaïe,  xxxix^  &  dans 
le  quatrième  livre  des  Rois  ,  xx  ,12.  Quelques- 
Wns  même  conie£lurent  qu'il  étoit  mèâc,  &  qu'il 
fiît  élevé  fur  le  trône  par  les  Babyloniens, après 
qu'ils  eurent  fecoué  le  joug  des  Médes, 

L«  commencement  du  régne  de  ce  prnce  eft 
une  époque  fort  importanîe  dai^s  la  chronologie, 
parla  r.iifon  que  c'étoit, félon  PEolémée,  l'époque 
du  commencement  des  nbfervaiions  aflronomiqrjifs 
des  Clialdéens  ;  c'cfl  pour  cela  que  Ptolémée  £c 
k$  autres  aftronomes  commencent  à  compter  ks 
années  à  Tére  de  NdhonaJlfar. 

Il  téfultc  des  obfervations  rapportées  par  Piolé- 
ftéc ,  que  la  première  année  de  cette  ère  eft 
environ  la  747^  année  avant  Jcfijs  Otrifl  ,  6t  la 
;^67'  de  la  période  Julienne. 


tes  années  de  cette  épo-^nc  Çrym  d:s  années 
égyptiennes  de  ^65  jours  chiicune»  commcrçifir 
au  29  février  &  à  midi ,  fclon  le  calcul  «les  allro* 
nomes,  (G.) 

NABOPOLASSAR,  {HiJI.  anc,  )  généra!  dci 
armées  de  Saracus ,  roi  dc>  Aûyricns,  fc  révolta 
contre  lui,  8c  fit  alHance  avec  Cyaxarc  ,  rui  des 
Mèdcs;  ayant  réuni  leurs  forces,  ils  a/Tiégércnt 
8:  prirent  mnivc,  tuèrent  Saracus,  &  partagèrent 
fcs  dépouilles-  Babylone  ôt  la  Chaldée  furent  le 
partage  de  Njhofolajf^rj  il  y  régna  vingt  8c  un 
ans.  Le  roi  d'Egypte  Néchao  lui  fit  la  guerre  avec 
avantage  ;  pluueurs  provinces  fc  détachèrent  de 
l'obéiifancc  de  Njbopohjftr^  &  il  ne  trouva  d  autre 
moyen  d^affermir  la  couronne  fur  fa  tctc  ,  que  dy 
aiïbcicr  Nabuchodonofor  U,  fon  fils  ,  dit  le  Urani 
Nirhopolaffarvïv oïl  plus  de  fix  ficelés  avant  Jéfus- 
Chrifl  {A.  R.) 

NABOTH  ,  pwpk^tU  ,  (  Hlp.  f^tcr.  )  de  la  ville 
de  /czraél ,  avoit  une  vigne  prés  le  paUis  d'Acîiab. 
Ce  prince,  voulant  faire  un /ardin  potager  ,  prcfîk 
pliifieurs  fois  Naboth  de  lui  vendre  fa  vigne 
ou  d«  ta  changer  contre  une  mcIHcitrc  ;  mai* 
Natoth  ,  trés-fidèlc  obfervateur  de  h  \o\ ,  icfuin 
de  vendre  Théritagc  de  fcs  pères.  Acliab  en 
conçut  tant  de  chagrin,  quM  fe  mit  au  Itt»^ 
ne  voulut  prendre  aucune  nourrjrure,  Jé/ahel  ^ 
inrtruite  du  fujet  de  fa  triflcfi"!*,  le  railla  de  f;i 
folbleflc  ,  &  fe  chargea  de  lui  faire  livrer  la  vigne 

3u'il  defiroit.  Auffi-tot  elle  écrivît  aux  prejntcrs 
e  la  ville  où  Ndboth  demeuroit  ,  des  lettres  qu'elle 
cachera  avec  le  cachet  du  roi,  par  Icfquelîes  elle 
leur  ordonnait  de  publier  tA  jcfine,  de  faire  afieoir 
Néiboth  entre  les  premiers  au  peuple,  de  gr^^^^ner 
de  faux  témoins,  qui  dépofaiTcnt  qu*il  a%'oit  Maf- 
ph^^mè  contre  Dieu,  6t  maudit  le*rc«,  3i  de  ^c 
condamner  à  mort.  Les  premiers  de  la  ville  exé- 
cutèrent cet  ordre  :  deux  témoins  déposérrnr  contre 
Ndhoîh  ,  qui  fut  lapidé  le  même  jour,  Jctnbel^eit 
ayant  appris  la  nouvelle,  courut  i.i  porter  au  roi 
qui  partit  auffi-tôt  pour  prendre  pofTeffion  de  fa 
vigne  ;  msis  le    prophète   Elie  vint  troubler  fa 
joie ,  lui  reprocha  fon   crime  ,  6t  lui  prédît  que 
les  chiens  lécheroicnt  fon  fang  su  mém*.-  lieu  011 
il  avoit  répandu  celui  d'un  innocent.  Quoique  le 
refus  que  fait  N*iboih  de  vendre  fa  vigne  à  A  chah  , 
paroirfe  d'abord   condamnable    aux   yeux   de  il 
chair  ,  la  foi  on  juge  autrement.  Nab^th^  en.  rcfu* 
fant  de  vendre  à  Ach.ib  l'héritage   de   ftfs  pères, 
obéi  (Toit  à  la  loi  qui  défendoit  aux  Ifracli  tes  d'aliéner 
leurs  terres  à  perpéruitè.  Tout  héritage  vendu  rc- 
tournoît  Tannée  du  jubilé  à  fon  premier  mLirreoti 
à  fes  héritiers.  Or  b  prétention  d'Achab  et  ic  d'ac- 
quérir h  vigne  de  Naloth  fans  cfpérnncô  de  retrait, 
puifqu'il  vouicit  l'enfermer  dans   fon   parc,    La 
même  loi  ne  permet  toit  de  vendre  fon  bien  ,  que 
lorfqu'on  y   étoit  contraint  par    la  pauvreté  :   & 
Nai^th ,  qui  étoit  ricbe  &  des  premiers  de  la  ville  , 
ne  fc  rrouvoit  point  dans  ce  cas.  Il  aima  donc  nsieupc 
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s'eJTpofer  à  !a  difgrace  de  fon  prince  ,  que  de  le 
faiisfaire  çn  dérobctlfant  à  Dieu.  (  La  vigne  de 
Nakith  cft  paflcc  en  proverbe  pour  défigner  le 
faible  héritage  d'un  pauvre  comparé^  aux  vafles 
domaines  d*un  riche  opprefTeur,  L'hifloire  de 
Naboth  cfl  rapportée  au  troifièmc  livre  des  Rois, 
chapitre  ii.  )  (  v^-  /î-  ) 

NABUCHODONOSOR ,  pleurs  de  la  finira- 
von ,  (  ou  Saosduchin  )  (  Hijh  facr,  )  roi  d'Af- 
Cyrte,  fils  d'Aflaradon  ,  commença  à  régner  à 
Mnive  ,  Tan  du  monde  333'^  Ce  prince,  enflé 
de  la  viiitoire  quM  avoit  rempotée  fur  Arpha- 
xad  ou  Déjocés*  roi  des  Mcdes ,  dans  les  plaines 
de  Ragau  ,  entreprit  de  réunir  toute  la  terre  à 
fon  empire.  Il  envoya  donc  fommer  les  nations 
qui  s'étendent  jufqu'aux  confins  de  TEthiopie ,  de 
le  reconnaître  pour  roi  ;  mais  ces  peuples  ren- 
voyèrent avec  mépris  ïcs  amb^iffadeurs ,  &  ^rcnt 
reu  de  cas  de  fcs  menace*.  AdLuchoJonofor,  outra 
de  colère  »  jura  de  s^en  Venger;  Si  ayant  levé  une 
armée  formidable.  Il  en  donna  le  commandement 
à  Hoîophetnc  ,  avec  ordre  d^exterminer  toii^ccuK 
qui  avoicnt  fait  infulte  à  fes  ambaHadcurs,  Ce 
gcjnèral  »  après  avoir  porré  la  défolation  dans  une 
grande  étendue  de  pay^  ,  vint  enfin  échouer  à 
Béndie  ,  où  U  trouvante  terme  de  fe^  conquêtes 
fîc  de  fa  vie,  N.ibuchodonojor  ^  ayant  appris  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes,  en  mourut  de  chagrin, 
après  avoir  régné  près  de  vingt  ans.  Judith^  t ,  2, 

NABUCHODONOSOR  »  autrement  Nabopo- 
LASSAR  {f^tjh  /'^'-'«Él  père  du  grand  Nubu^ào- 
éoTwJbr ^  fi  laineux  aans  Técriiuîe ,  étoit  babylo- 
nien, &  commandoit  le^  armccs  de  S^racus,  roi 
d'Aflyrie,  11/c  oignit  à  Aflyages  ponr  rcnvcrfer 
cet  empire  :  ils  afliégèreni  Sar&cus  d<ins  fa  capi- 
tale \  &  ayant  pris  cette  ville ,  ils  établirent  fur 
les  dèbriv  de  l'empire  d'AfTyrie  deux  royaumes, 
tclui  des  Mèdes  qvû  âpi»arilnt  à  Aily.-ge^,  &  ctlui 
des  Chaldecns,  fur  lequel  fut  tubli  N^skjo- 
la([*tr^  l*an  du  monde  jiyS.  (  vo y ^^  ci-dcffus  l ar- 
ticle NaPOP.  LASSAR.  )  \  A    R,) 

NABUCHODONOSOR,  (  Hljl.  facr.  )  fils  Ûi 
ceUii  dont  nous  venons  de  poirier  ,  avait  été 
aflbcié  à  Icmpirc  de  Chaldée  du  vivant  de  (un 
père  ,  qui  Tavoii  employé  à  diverfcs  expéditions. 
Ce  jeune  prince,  apré&  avoir  clùtié  pluficuis  gou« 
vemeurs  qui  s'ctoicnt  révoltés  ,  marcha  contic 
Pharaon  Ncchao  ,  roi  dXgypte  ,  6t  ;jyanr  rco- 
contréTarméc  de  fes  ennemie  près  de  W  uphrare, 
il  Ig  vainquit  bi  tondit  fur  le  royaume  de  ji;da  , 
dont  le  roi  étoit  tributaire  de  Nichao.  Il  alTijgca 
ce  prince  dans  Jcrufalcm  ,  prit  la  ville  ,  fit  le  roi 
prisonnier',  &  vouloit  d'.Tbord  le  mener  ii  Baby- 
|f>ne  chargé  de  chaînes  ;  mais  iiyani  chr^rc^é  Ce 
fcntimcnt,  illui  rendit  I1  couronne 6c  la  litJorré, 
^  condition  qu'il  lui  dcmeurcroit  aiTuictii,  &  qu'il 
%\\\  p:iieroit  tribut,  il  fc  contenta  tlVnlcver  pUi- 
lîrurs  jcuttcs  cnfons  du  fan  g  roy^il  ,  du  oombic 
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defquejs  furent  D:nîel  ,  Ananbs  ,  Mifaël  8c 
Azatias .  qull  fit  conduire  à  Babylone  pour  être 
élevés  dans  fon  oata  s  :  c*  A  de  cet  événement , 
qui  ar  iva  Tan  cfu  monde  JlçS,  que  Ton  com- 
mence à  compter  les  foixarte  ^  drx  années  de 
la  caprivitéde  Babylone.  NabopolaiTar  étant  mort, 
fon  fils  fe  hâta  de  retourner  à  Babylone  pour 
monter  fur  le  trône  de  fon  pérc  ;  dès  q^u'ii  y  fut 
arrivé  ,  il  diftribua  par  colonies  fes  captifs»  &  mit 
dans  le  t  mple  de  Vénus  Us  vafes  facrés  du 
te  •  pie  de  J^rufal  m,  &  l  s  riches  dépouilles  qu'il 
avoir  remporié  s  fur  fe*  ennemis*  Ce  prince,  la 
deuxième  année  d-  fon  règne,  ^  ut  un  fonge  myf- 
térieux  ,  dont  il  fut  eiTrayé ,  mais  qu'il  oublia 
entièrement.  Il  confuha  les  fages  de  fon  royaume 
pour  fAVoir  d'eux  ce  qu  il  avoit  vu  en  long-"  ; 
mats  aucun  n'ayant  pu  le  deviner,  l  roi,  outré 
decolèr-  ,  les  condamna  tous  a  b  mort.  Dani  1, 
qui  fe  irouvoii  enveloppé  dans  cet  arrêt ,  comme 
étant  du  norabr-  d  s  f^gcs,  alla  trouver  le  rot, 
&  le  pria  de  lui  accorder  qu  Ique  délai  pour 
ch  rclv  r  IVxplication  de  ce  qu'il  defiroir,  11  Tobtinti 
6c  apré!»  qu'il  eut  impl  ré  la  mifèricord .  du  Dieu  du 
ciel ,  avec  fes  trois  compagnons  ,  le  rnyflèrL  lui  fut 
découvert  dans  une  vifion  pendant  la  nuit  ;  alors 
il  retourna  vers  1-  roi ,  &  lui  dit  qu1l  avoit  vu  f  n 
fonge  une  flatue  d'une  hauteur  énorme ,  dont  la  tète 
étoir  d'or,  la  poitrif^cÔc  les  bras  d'argent ,  le  ventre 
&  lescuifTes  d'airain,  6c  les  jambes  de  fer  ;  que 
pendant  qu'il  étoit  auentif  à  cette  vifion, une  pierre 
le  do  lâchant  de  la  montagne  avoit  frappé  la  flatue 
par  les  pieds  &  Ta  volt  réduhe  en  poudre  «  &  que 
cette  pierre  devenue  une  grande  montagne  avoit  i 
rempli  toute  la  terre.  Votlà  votre  fcn^c^è  ^o/,  ajouta 
Daniel ,  ik  en  voici  rinterprétation  :  «  vous  êtes  le 
n  roi  des  rois,  6c  le  Dieu  du  ciel  a  fournis  toutes 
»  chofcs  à  votre  puliTance.  Ce(l  donc  vous  qui 
fi  êtes  la  tète  d*or.  Après  vous  il  s'élèvera  un  autre 
»  royaum*f  qui  fera  dargcnt  ,  cnfuitt*  im  troi- 
»  fièm^  qui  fera  d'airain  ,  &  auqi^el  toute  la  terre 
•»  fera  fi>umiC  Le*  auarrième  fera  de  f;r,  6c 
Il  réduira  tout  en  poudre*  Ce  fera  alors  quc  Dieu 
11  fufcifcra  un  royaume  qui  ne  f  ra  jamais  detnni, 
n  qui  anè.-intira  tous  les  autr  s  »  &  qui  fubfiAera 
»  éternellemenr.  Ddn^  n  ,  ;/  ^  Jo/.  1* 

NahuchoJonùJor,  ravi  d'admiration,  rendit  gloire 
au  vrai  Dieu  ,  4k  éleva  Daniel  aux  plus  grands 
honneurs.  Ces  quatre  empires  repréfcotés  par  les 
ûuatre  différcns  méi^iix  de  la  ftatitc,  étoicnt  ceux 
des  A  Syriens .  ^c^  p.  rfcs  ^  des  Gr^cs  Se  des  Rp- 
maius.  Ces  quatre  empires  fe  fuccèdenr  ^  les  vns 
font  envahis  par  les  îiuircs,  &  il  fe  forme  aioft 
un  liaifon  cnir'eux,  exprimée  par  lunité  de  la 
ilr.tue  oi)  fe  trouvent  loin?s  les  quatre  me  taux. 
Le  premier  eft   ccîui   a  s    f  nt  U 

grandeur  &  la  ttiagruficcff  ^  par 

l'or ,  le  plus  pruLivux  Cyus  ft>nda 

le  fécond  empire,  U  ,     .     .  in  LOuvesnc- 

iDcnt  forma  un  fjcclc  d'ûr^eni  ;  cet  c  1  .  :  n- 

clh  fous  f  s  fucccûcurfj  &  fiait  à  Dar.i,-  ^ -^^-^.j-aa» 


É 
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^Î5p!rç  rfes  Grecs,  figuré   par  le  ventre  &  les 
cu-ifcs  d'iiraiîi ,  fut  établi  pai  Alexandre  ;  6c  les 
gticrres  ianglanit- s  qui  le  caraâàrHent ,  ainfi  que  la 
Sûreté  ck  la  plupart  des  ruccelleurs  du  gouverne- 
ment dew  prince»  répondent  très-bien  à  Tatrain.  Les 
jambes  de  fer  liguroieut  la  monarchie  des  Ronuin>^ 
qui  ne  s*étabUt  6c  ne  le  fouiint  que  par  des  guerres 
perpétuelles  ,  &  qui,  par  la  force  invincible  de  ies 
armes ,  fubjugua  toutes  les  nations.  La  pierre  déta* 
chéc  de  ta  nnonragne ,  qui  réduit  tout  en  poudre  , 
cû  U  figure  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  dcfcend  du  ciel 
dan%  le  fein  d*une  vierge  pour  former  Ton  Eglife , 
mettre   fous   le  joug  le*    plus  redoutables  puif- 
fajiccs  de  l'univers  ,  anéantir  J  idolàirie  ,  6c  fubju- 
guer ,  par  la  croijt     tous  Its  royaumes  du  monde , 
pour  n  en  fairr  qu^un  feu)  empire  à  ijui  rétcrnité 
eil   promtfe.    Cependant  Joaklm  ,    le  îafTant  de 
payer  tribut   aux  ChaWcens ,  (e    foulcva   contre 
,€ux.  Nahuchùdomfor  ^  occupé  à  régler  les  affaires 
^*s  fou  empire,   &  ne   pouvant  marcher  contre 
\  rebelle,  y  etïvoyaunepuiifante  armée  qui  défola 
>uic  la  /udée.    Joaklm  lui-même  fut  pris  dans 
bufaiem,,  mis  à  mon  5c  jeté  à  la  voirie,  fuivaiit 
i  prediâion  de  Jérémie,  Jéchonias,  fon  fils,  qui 
liu  fuccéda,  s*étant  auiïi  révoi ré  contre  le  roi  de 
Babylone  ,   ce  prince    vint  T^ifliéger  ,   le   mena 
ciptif  à  Babylone,  avec  fa  mère  ,  fa  femme,  & 
dix  mille  hommes  de  Jèrufalera  :  entre  les  pri- 
^nnters  fe  trouvèrent    Mardoché^    &    EzéchicL 
fK^htichadonofor  enleva  tOHS  les  tréforsdu  temple, 
bnfa  les  vafes  d*or    que  Salomon    y  avoit  mis* 
l_&  établît  k  la  place  de  Jéchonias  »  Toncle  pat  met 
Meceprmce  ,  auquel  il  donna  le  nom  àcScdàUs^ 
:  nouveau  roi  m^riha  fur  Ks  iruçis  de  fes  prc- 
ceiTéors  ,  &    fit    une   ligue   avec    les   princ  s 
►tfats  contre  celui  à  qui  il  étoii  redeviihte  de  la 
auroone.    Le  roi  de   B  bytone   vînt   encore  en 
iudic  avec  une  ariiiéi.  ft;rmidable  ^  6c  après  avoir 
éduit   les   prircipales    places  clu-  pays  ,    il  fit  le 
ivge  de  Jc:ruld»^m.    H   iut  contraint    de  le  lever 
jur  marcher  conttv  Phar*!on  Ephra,  roi  d^Egypte, 
ui  venott    au  fecours  de  S^décias  ;  maii  ayant 
aïïu,  ce  prince     &    Payant  forcé  de  renirer  en 
Egypte  p  îl  fut  rcpr-endre  le  fiége.  Sédècia.s,  voyant 
[fuU  o'y   avoit    plus  d'cfpérance   de  rLfendre  la 
llTfllc  »  scnfiiit ,  tut  pris   en    chemin    &   mené    à 
îdmkoJ^rnjfar  ^    qui    étoit   ilors   à  Rtbiatha  en 
ïyrie.   Ce  prfnce ,  après  lui  avoir  repTOchè   fon 
biidêluè  &  fon  ia  ratitude ,  fit  égorger   fes  en- 
Efcns  en  h  préfencc ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  le 
[chargea  de    chaînes  ik   le  fit  mener  à  Bahylone 
[l,*arméedes  Chaldéens entra  dans  Jcrufalem  ,  6t  y 
Itietçades  cruautés  inouies  :  on  ègi^rgea  tout  fans 
irfKïindion  d'âge  il i  de  fexc.    Nabuz^rdan  ,  chaigè 
[tfcx^urer  les  ordres  de  fon  maître  ,  fit  meure  le 
feu  au  temple  du  Seigneur  »    au  palais  du   roi  , 
iiit    maifons  de  la  ville,  &  à  toutes  c  lies  d^^ 
grands     après  en  avoir  tiré  tout  ct^  qu'il  y  avoit 
de  pîus  précieux ,  &  les  réduifu  en  cendres.  Les 
tzuraulci  de  la  ville  furent  démolies;  on  chargea 
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de  chaîne*  tx^m  ce  qui  reflclt  d*hubiînrt;  »  iprèi 
avoir  égorgé  foixrinte  fies  prcrnîrrs  dtî  t>cuplç 
aux  yeux  de  A*-  n  ne 

laiiïa  dans  le  p:-\  ^  .        ,      .tes, 

à  qui  il  donna  des  vignes  6c  des  terres  à  cultiver* 
Ainfi  périrent  pour  ia  prctniére  fois  ,  fous  la 
md\n  ût  NahuchodQKùfoT  ^  Jcrufalem  &  fes  princes, 
Jérémie  ne  ceâ'oit  de  leur  dire  qn^  Dieu  même 
les  avoit  livrés  à  ce  roi,  flc  qu*il  ny  avoit  de 
falut  pour  eux  qu'à  fuhir  le  joug;  ils  ne  crurent 
pnint  à  fa  parole.  Pcn»)ant  que  ce  p:i'  ce  les  t^noît 
étroitement  enfermés  p^r  les  protligietiX  travaux 
dont  il  avoit  entouré  leur  ville  ,  ils  fe  laiffoient 
enchanter  par  leurs  faux  prophètes.  Le  peuple  » 
fèduit  par  cts  impofleuis  ,  fouffrit  les  plus  rudes 
exrrémités,  &  &i  tant  par  fon  audice  inftnfée» 
que  la  %nUe  fut  renverféc  ,  le  temple  bru!é  ,  ^c 
tout  perdu  fans  reffburce.  Le  m^mt  prodige  de 
f^duâion  ,  de  rémériic  St  d'cndurcilî:mcnt  fc 
remarqua  è  la  dernière  ruine  de  Jcrufalem  „  par 
Tite  ,  envoyé  de  Dieu  ,  comme  N^huchodcfi  for  ^ 

four  exercer  fa  vengeance  fur  ce  ^up!c  rebelle. 
iS  furent  réduits  aux  mêmes  eitrùmitcs  ,  la 
même  rcbcllion  ,  la  même  famine  les  mêmes 
voies  du  falut  ouvertes ,  la  mcmc  clauc  ;  &  pour 
que  tout  lût  fembLiMe  ,  le  fécond  temple  fut 
biûlé  fous  Tîte  ,  le  mcmc  mois  &  le  même  jcuir 
qae  Tavoii  été  le  premier  fous  N.:huckodQnQft.r, 
Ce  prince,  de  rctc  ur  à  Babylojje  ,  au  lieu  de 
faire  hommage  à  Dieu  tics  viéloifcs  Ç(\x\{  avoit 
remportées  par  fon  fecouri,  en  fit  honneur  à 
fes  idulçs  ,  &  fit  dreff^r  dans  la  plaine  éc  Dura 
une  ftaïuc  d'or,  liante  de  fouante  coutltcs ,  en 
rhonneur  d'une  fau/fe  divinité  que  Té  ritare  ne 
nomme  pas.  La  dédicace  s  en  fit  av^^c  pompe  ; 
les  grands  de  Tetat  &  les  gouverneurs  des  provin- 
ces furent  appelles  k  la  cérémon  e,  6t  tous  eurent 
ordre  ,  fous  peine  de  mort,  de  fe  profterner 
devant  Tidole  &  de  Tadorer,  Les  fculs  compa- 
gnons de  Daniel  ayant  refufé  de  le  faire  ,  le  roi 
irrité  les  fit  jeter  dans  une  fournaife  ardente,  oii 
ils  furent  miraculcufemeni  préfcrvés  des  flammes 
par  lange  du  Seigneur.  Alors  Nahiuho lofiQJl^r ^ 
frappé  de  ce  prodige  ,  les  fit  retirer^  &  donna 
fin  tdit  ,  dans  lequel  il  publia  la  grandeur  du 
roi  des  Juifs  ,  &  défendit  a  qui  que  ce  Ht ,  fous 
peine  de  la  vie,  de  blafphémer  fon  nom.  Deujc 
ans  îiprés  la  guerre  des  Juifs,  N^buchodonofor  ^  qui 
avoit  Clé  le  flcau  de  la  juflice  divine  contre 
Jcrufalem  Sl  la  Ju  Jée ,  lui  prêta  fon  miniflèrjç 
pour  punir  les  Tyiicns,  les  Phiiîftîr.s,  les  Moa» 
Dites  OC  plnficurs  autres  peuples  voifins  &  enne- 
mis des  JuiFs  ,  qui  éprouvèrent  à  leur  tour  U 
Ùvérité  des  jugemens  de  Dieit,  Il  alla  d'abord 
mettre  le  fu-j^e  devanr  Tyr  ,  ville  maritime, 
illuflre  par  fon  commerce.  Ce  fiége  dura  treize 
ans  ;  &  dans  cet  intervalle  ,  Ta r mie  du  toi  défola 
les  pays  dont  nous  venons  déparier,  Tyr  enfin  fut 
prife  &  faccagce.  Dieu  ,  pour  dulommnger  ce 
prince  des  njaux  quit  avou  foufferts  à  ce  fwg^  , 


lui    abandonna    I'E;?yprc    donc   il    fit    la    con- 

Ïuétç,  &  d'oii  il  remporta   un  butin    immenll-, 
;*çroîf  pour  cela  qiiYl  Vy  avoir  appelle  ^  comme 
il  s'en  explique  Liliniffic  dans  E£èchiel  :  Fib  Je 
l*hommc  ,  dit  Dieu  im*mèmc  au  propliéce  ,  Nabn- 
cftaJû no/or ,  rot  de  B^hyhnc  ,    m* a  r:ndu  avec  fort 
srmà  un  grand  fervicc  au  fiig;c  d<  Tyr,  Toutes  Us 
iius  de  fus  gins  tn  ont  perdu  Us  cheveux ,  &  toutes 
Uurs  épauUs  en  font  ecorchées  ,  6*  néanmoins  ils  n'ont 
reçu  aucune  ricompenfe,  Cefl  pourquoi  je  vais  donner 
à  i/aifuchùdonofor  U  pays  d*E^pte*    Il  en  enlèvera 
le  peuple  &  Us  dépouilles  ;  il  y  fera  un  grand  kmin , 
&  fon  armée  recevra  a'wjî  fa  récompenfe.  Ce  prince, 
de  retour  de  fon  ejcpèdition  ,  s'appliqua  à  embellir 
fa  capitale  &  à   y    faire  con(lruire   de  fuperbes 
bâtimens.  Il  fit  élever  ces  fameux  Jardins  fufpcn- 
du5  fur  des  voûtes ,  que  Ton  a  mis  au  rang  des 
merveilles  du  monde  II  eut  dans  le  même  temps 
wn  fongc  qui  lui  donna  de  grandes  inquiétudes. 
Il  crnt  voir  un  arbre  qui  touchoit  le  ciel  de  fa 
cime,  qui  couvroic  la  terre  de  fcs  branches,  6c 
à  Tombrc  duquel  tous  les  animaux  fe  rctiroient. 
Tout  d*un  coup  un  ange  defcendît  du   ciel  >  fi: 
couper  &  abattre  Tarbre  ,   &  ordonna  qu'il  fut 
réduit  pendant  fept  ans  dans  Tétat  des  animaux  , 
broutant  Thcrbe  de  la  terre ,  &  expofé  à  la  rofée 
du  ciel.  Les  fages  de  Babylone  n'ayant  pu  don- 
ner au   roi    aucune   explication    de   ce    fongc  ; 
Daniel  lui  dit  qu'il  fignifioit  le  changement  qui 
devoit  arriver  en  fa  perfonne  :  Cefl  vous^  lui  dit^il, 
f  wi  êtes  défigné  par   ce  ^rand    arbre  ;    vous   ferei^ 
ahattu  ,   réduit   4   fétat  d'une  héte  &  chaffé  de   la 
compagnie   des  hommes  ;  mais  après   avoir  été  fept 
aru  en  cet  état  ,  lorfque  vous  au^e{  reconnu  que  toute 
fuiffance  vient  du  ciel  ,   vous   redeviendrez  homme^ 
JLa  pré di^Slion  s'accomplit  un  a«  après.  Ce  prince, 
v^élorieux  de  toute  l'Afie,  fe  promenant  dans  fan 
palais ,  livré  aux  mouvemcns  de  vanité  que  lui 
infpiroîent  fes  conquêtes  6c  la  magnificence  de 
Babylone  qu*il    vcnoit  de  rendre  une  des  plus 
fuperbes  villes  du  monde,  entendît  une  voix  du 
ciel  qui  lui  prononça  fon  arrêt.  A  Theuremime 
il  perdit  ie  fens  ;  on  le  chaffa  ée  fon  trône  &  de 
la  fociété  des  hommes  ,  &  il  fut  réduit  à  la  con- 
ëition  des  bêrcs.   Après  avoir  pafTé   fept  ans   à 
vivre  dans  ta  campagne  comme  une  bête  farou- 
che ,  tl  recouvra  la  raifon ,  &  le  pr«uiier  ufage 
Îu'il  en  fît,  fuc  de  bénir  &  de  glorifier  le  Très- 
Eaut  quHI  a  voit  fi  long-iemps  méconnu.  11  reprît 
fa  première  dignité  »  &  continua  de  régner  avec 
le  même  éclat   qu'auparavant.     Alors   il   publia 
dans  toute  l'étendue  Je  fa  domination  les   mer* 
veilles  étonnantes  que  Dieu  vcnoit  de  faire  en  fa 
perfonne  ,  &  il  en  termina  le  récit  par  ce-»  paroles  : 
**  Miintcnant  donc  je  loue  Je  roi  du  ciel ,  &  je 
ft  publie  haiiremcnt  fa  grandeur    &    fa  gloire  , 
pt  parce  que    toutes    fcs    œuvres    font  fclon    hi 
m  vérité    que  fes  voies  font  pleines  de   jufticc  , 
m  &  qu'il  pcutj  quand  il  lui  plaît,  humîricr  les 
^  fbptrïàcs,  n  Ce  jirlncc  mourut  fur  la  fin  de  la 
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'  même  année,  après  avoir  régné  quarante  -  troîf 
ans  depuis  la  mort  de  fon  père  NabopolafTar ,  qui 
Tavoit  afiôcié  à  Tempirc  deux  ans  auparavant.  Il 
y  a  plufieurs  fentimens  fur  la  métamomhofc  de 
Nahuchodonofor  ,  dont  le  plus  fuivi  ewque  ce 
prince  s'imaginant  fortement  érrc  devenu  bctc  « 
troutoit  rherbe  ,  fembloit  frapper  des  cornes  , 
laifibit  croître  fes  cheveux  &  fes  ongles,  &  iml«* 
toit  à  Textérieur  toutes  les  aélioos  d'une  bétc  :  cç 
changement ,  qui  probablement  n'avoit  lieu  que 
dans  fon  cerveau  altéré,  ou  dans  fon  imagination 
échauffée,  ètoit  un  effet  de  la  lycantropie,  ma- 
ladie dans  laquelle  Thomme  fe  perfuade  qu  U  eft 
changé  en  loup  »  en,  chiea  ,  <»u  en  uu  autre 
animal.  {^A.R,} 

N  A  C 

NACHOR.  (  mjt.  facr,  )  On  en  trouve  deuK 
dans  récriture  fainte  ;  Nachor  ^  fils  de  Sarug  & 
père  de  Tharé,  6c  Nachor  ^  fils  de  Tharé  5t  pérc 
d*Abraham» 

N  A  D 

NADAB.  (  Nifl.  facr,  Ul  y  en  a  deux  aufli 
dans  récriture  fainte  ,  Nadab ,  fils  d'A*lron  6c  frère 
d'Abiu,  dévoré  avec  celui-ci  par  le  feu  ctlede  , 
(Lèviiiq,  c,  to,  )  Si  Nadûh  ,  roi  dlfraèl  ,  fils  6c 
fuccefTeur  de  Jéroboam  ,  tué  en  trahifon  avec 
toute  fa  race  par  Baafa,  l'un  de  fes  généraux. 
Troi/icme  livre  des  Rois^  chap,  i4,if  ^  t^» 

(  Il  y  a  même  encore  un  troifième  Nadab ^  fil$ 
de  Semct,  Paralip,  liv,  t ,  c.  a  ,  verf  28,  ) 

Nadab  ,  (  HIÛ,  mod,  )  nom  du  fouvcraîn  poïi* 
tife  ou  grand' prêtre  des  Pcrfans  ,  dont  la  dignité 
répond  k  celle  du  muphti  en  Turquie,  aver  cette 
différence  unique  ,  que  \c  naJab  peut  fe  dépouiller 
de  fa  dignité  religicufe  ou  cccléfiaflique,  &  afpirer 
aux  emplois  civils  j  ce  oui  n*efi  pas  permis  au 
muphti.  Le  nadéb  prend  place  après  Tathm^it- 
dulet ,  ou  premier  mîniflre.  Il  a  fous  lui  de*r 
juges,  appelles  \\\x\  feeik^  Tautre  cajî ,  qui  con- 
noilTenr ,  décident  de  toutes  les  matières  de  reli- 
gion ,  qui  permettent  les  divorces  ,  aiTiftent  aux 
contrats  &  ades  public^.  Ils  ont  des  fu^flSruts 
ou  lieutcnans  dans  toutes  les  villes  du  royaume. 

NADAL ,  (  Au CsUSTiN  )  (  Hift,  titr,  mod.  )  de 
Tacadé  1  ie  des  belles -lettres  ,  n'a  point  d*éloge 
(  on  ne  fait  pourquoi  )  dans  le  recueil  de  cette 
acadcmie.  Il  y  avoit  été  reçu  élève  en  1706  , 
aflbcécn  171a,  vétéran  en  1714,  On  a  de  lui, 
dans  ie  recueil  de  Tacadémie  ,  une  diiTcrranon 
fur  rufagj  où  étoicnt  les  foldat^ romains  de  dire 
des  vers  fatyriques  contre  les  triomphateur*  ;  une 
hifloire  des  VcHales  ,  des  diïtertaiions  fur  le  luxe 
des  dames  roruaine-î.  L'abbc  Nada!  a  travaille  pour 
le  théAtrc  ;  il  prcnoit  ordsna'Tcmcnc  fcs  fujct%  dans 
récriture  fainie,  ouil.ins  Vhifloirodes  Juifs  :  Sa-rl^ 
Hérode,  A/itix>chus  ou  Us  éSUchakàs^  htanatune,  U  &i 


S^S^tîigéi'e  cet  Cfarphtf  itf^tt 

M^fe  s   tioni    rii       I  jle  étoit    ornée  de 

beaucoup  dlncîdeiis  ûbuleux  ;  le  cardinal  de 
Flcurj* ,   qu'il  appelle  une  pcrfonne  émîfiemmtnt 

\  rerpcâable  »  ne  voulut  pas  permettre  que  cette 
pièce  fût  joaèe  ;  elle  cfl  imprimée.  L'abbé  Nadai 
a  donné  aufTi  à  la  comédie  italienne  une  parodie 
de  Zjif€  t  dont  le  titre  feul  cA  une  injure  :  ccA 

rArhquin  4iu  PamaJ^t  on  Id  Jctu  de  Mdpomtnt* 
11  3  eiî  le   malheur  d'écrire   encore  contre  cette 

^charmante pièce  une  lettre,  où  il  dît  qu'Orolmnne 
cft  un  fcèleraî ,  &  Ncreftan  un  perfonnage  avili. 
11  aroit  audî  fort  maltraité  ,  dans  des  remarques 
particulières  ,  la  tragédie  ^HéroJe  &  Martdmne  de 

^M.  de  Voltaire.  Ce  grand  poëte  Un  a  payé  toutes 
fcs  dettes  par  une  feule  épîgi-amme»  dont  il  n'y 
a  mime  qne  le  tiers  ,  pour  lahbé  AWj/  ,  qui   a 

■  pour  aiTuciés  deux  autres  détraâeurs  de  M.  de 
Vfiltairci  wi^ore  M.  Titon  du  Tillet ,  auteur  du 
ParnaiTe  françois ,  cntretii  en  part  ge  avec  tous 
les  trois,  Ccft  à  lui  que  Tépigrammc  ell  adreflbe  : 

Pépêchez-vouî ,  Manfîcur  Ticon  p 
Enrichirez  fotrc  Hëlicon, 
Placci-y  fur  un  picdcftil    . 
S^inC'^Didier  ,  Danchct  &  Kadal  ; 
Qu'on  voie  ztmH  du  même  arckei 
aidait  SamC'DûlJer  II  Danchct  .  * 

Fc  couvcns  du  mcmc  laurier 
Uaachft  ^  ^adal  Si  Saint-Didier; 

L^bè  NaJjt!  n*avoit  pas  a^ez  de  talent  pour 
:>lr  rendre  iiiftice  à  M.  de  Voltaire  i  il  n*avoit 
tnon  plus  affer  deiprît  pour  la  rendre  h  M  de 
Motte  qu'il  juge  irês-févércmcnt.  Il  y  a  quel- 
les îd'^es  faîfc»nnablcs  dans  ies  obfervatîons  fur 
ïa  rraeédie  ancienne  &  modetnc  ;  mais  c'eft  tou- 
jours la  même  iniuftice  envers  M,  de  Voltaire. 
Labbé   Nadal  a  auifi  des  ptnfics  fur  r éducation  , 
saison  a  plus  &  mieux  penfè  depuis  fur  ce  fuj^r, 
)n  a  encore  de  lui  quelques  poèfies  fugitives  ,  où 
[  y  a  peu  de  poéfie.  Ce  n'étoit  en  tout,  ni  un 
homme  de  génie  ,   ni  un  homme    de   l^eaucoup 
iTefprif  ,  ni  un  iiomme  d'un  goût  fur;  mais  c^étoit 
un  littérateur  inftruit  8c  eftimable.   Il  mourut  en 
ou  1741  ,  âgé  de  82,  a«s  ;  il  avoir  été  »  en 
,  fccréraire  aambaffade  ou  de  TambaiTa^ieur 
(  iz  duc  d^Aumonr  )  auprès  de  ia  reine  Anne  en 
Angleterre.  .      j        1 

NADAST!»  (  m(l.^à  Ha/z^ii.)  bcii?t',gentil5- 
hommes  bongroîs  de  ce  nom  figurent  dans  Tbif-  * 
terre,  Thomas  &  Fnir<jOis.  Thomas,  comte  de 
NjJa^Ti ,  fujet  fidile  de  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie 
&  de  Tempercur  Charles-  Quint  fon  frère,  dé- 
fendit vaillamment,  en  153T,  la  ville  d-Bude, 
t'^r^tr:  Fempcrcur  des  Turcs, Soli:nan  II  ;  f^  valeur 
:  ,  la  garnifon  fèduite  livra  aux  Turcs  la 

^  chrireau  ,  &  le  livra  lul-hicmc  à  Suli- 
«Tin;  mais  ce  prince  ,  qui  a  voit  delà  grandeur, 
ptLii:  les  trnjtres,  en  piofiiant  de  la  trahifoo;  il 


K  A  J> 

il  fJ'èîogcs  ♦  il  bcnoia  X^Jji^i ,  &  le  - 
fous  une  eicorie  iure  zu  rot  de  HouliIc 
continua  de  fervir  Châties  £c  Ferdinand.  Lei.u^ciix 
Ferdinand  de  Tolède  ,  duc  d'Albe  ,  CjUi  a  voit  fcivi 
fous  lui  ,  fe  faifoit  honneur  de  fe  dire  ft  n  difciple» 
&  Nddafli  prédit  &  annonça  debctine  heure  ce 
que  ftroit  un  jcur  le  duc  d'Albe. 

François  de  A*jû'jy?i  ,  de  la  môme  ftmîlle  ,  ouï 
étoit  i\ï\c  des  plus  anciennes  &  ^ts  plus  conficié^ 
tables  de  la  Hongrie  >  ctoit  préfident  du  confeit 
fouvcrain  de  Hongrie;  il  n'eut  pas  la  mtme  fidélité 
que  Thomas.  Mécontent  de  n^voir  ^u  obtenir  de 
Tempereur  Léopold  la  dignité  de  palatin,  il  entra 
en  1665  dms  la  révolte  des  comtes  de  Serin  8c  de 
Frangipani.  (   l'oyi^   leurs  articles,  &  à  TarEicle 
FiiA^GiPANi,  à  Pépoque  de  leur  fupplicc  ,  lifcx 
1671   au  lieu  de  1771.  )  Non  content  d*étre  uti 
rebelle  >   il  (ut  un    fcélérat  ;  il  ne  mit  point  de 
bornes  à  fon  reifcntimem  ni  à  fa  vengeance;  cctre 
vengeance  fut  atroce  ;  il  n'en  vouloir  pas  moins 
qu'à  la  vie  de  Tempeteur;  il  mit,  dit-on,  le  fe» 
au  palais  impérial,  dans  Pefpérance  que  ce  prince  » 
ou  Étroit  brûlé  y   ou  pourroit  aifémcnt  être  tué, 
dins  la  confufion  &  le  tumulte  que  produiroit 
l^incendie.  Ce  moyen  n'ayant  pas  rcufïi  5  malgrè^ 
rcmbrafement  du  palais  ,  qui  s'exécuta  le  13  février 
166Î,  il  tenta  le  poifon;  î(  fit,  dit-on,  cmpr>i- 
fonner  les  puits,  dont  il  crut  que  Feau  étoit  em- 
ployée dïins  les  cuifines  de  l'empereur  ;  ik  ce  nou- 
veau ctime  étant  encore  refté  fans  effet,  il  invita 
IVmpereur  ,  l'impératrice  &  toute  la  cour  a  venir 
prendre  chez  lui  le  divertiffement  de  la  pèche,  le 
î  avril  i66d.    L'empereur  atmoit  extrêrtiement  la 
pàfiili^rie  ;  Nadafli  donna  çrdre  qu'on  fervîc  devant 
lui  une  tourte  de  pigeonneaux  Qu'il  6t  cmpoifonner 
par  fon  cuifmier.  La  comtefTe  de  Nadafli^  înftruite 
du  coinplrjt  ,  le  fit  manquer  ;  elle   ordonna  au 
cuifinicr  de  faire  promptement  une  tourte  fcm- 
bUble  à  h  tourte  empoifonnée  ,  êf  ce  fut  celle-là 
cpi^'clle  prit  foin  de  faire  fervir.  Enfin  ,  un  des  com- 
plices ayant  été  arrêté,  &  fes  papiers  ayant  fait 
cpnnoitTe  la  part  que  Je  comte  de  Nadafli  avoir  à 
la  conjuration  ,  cclui-cî  aflTembla  cinq  cents  hom- 
mes ,  nvec  lefqùels  il  vôuloit  s'enfinr  à  Venife; 
mais  il  fut  prévenu  &  àVrcté  dans  fon  château.  Il 
avoita   tout  ,  €c  fut  condamné  à  avoir  le  poing 
coU|)é  8c  la  tète  tranchée.  L'empereur  lui  remit 
une  partie   de  la  peine  ,   il    nViit  pat  le  poing 
coupé.  Sa  famille  fut  dégradée  de  noble  {Te;  fes 
enurts  quittèrent  leiir  nom/&  leursT  armes  ,   <Sc 
prireiit  lenom  deCruzcrEbcrg.  A^jjrr/ïf  fut  décapité 
le  30  aval  1671,  dans  iVôrel-de- ville  de  Vienne, 
Dans  la   guerre  de  1741  p  ^m  général  Nadafli 
commandoir  les  années  de  fa  reine  de  Hongrie.  Ce 
fut  lui  qtîi,  au  mois  de  feptcmbre  1746^  força  la 
ville  de  Gênes  de  capituler,  Ô:  le  fcnat  d'envoyer 
le  doge  nvecfit  f'nsteurs, implorer  la  c'cnience 
dé  ta  reine  ùc  fîongfie>  comme  la  rticme  ville  de 
Gènti  avoif  imploré ,  ^  i^%  ,  celle  de  Louis 


NADER»  f  m.  (  Hljl,  mi\U)Ct{i  te  nom  d'un 
des  princpaux  officiers  de  la  cour  eu  graml-mogoi , 
qui  commande  â  tenu  les  eunuques  tlu  palais  II  eil 
charge  cIj  «i ai aicnîr  Tordre  daiu  le  nia^il  ou  tVrrail, 
ce  qui  fuppofc  une  iTt*«-grancîc  ff-vêritc.  Il  régie 
la  dépcnie  des  luîi;.ncs  &  des  princefïcs  \  il  efi 
garde  du  trcfor  &  dc*i  jo)*aiîï ,  &  ^raod  raiire  de 
la  gÂrdc-robc  du  inonàrquc  ;  eofitï,  c'eil  lui  «jiii 
f^îr  toute  h  dcpenfc  de  la  in^ifon.  Cette  ]>Uce 
tmincnte  t(i  toijours  remplie  par  un  euiiiique, 
qui  â  vommunimcni  un  crc'dir  uns  borne*  (y*.  /?,  ) 

N  A  E 

KAEP ,  f.  ni,  (  fttp,  mvKi.  \  urne  de  nlathn  ; 
Juge  fiibdUcriîe  ètJoU  pa;  dins  1rs  villages 

de  Turquie  j  ou  pw  les  u .  ..^^  grandes  vilies, 

puur  ùiic  cojoaie  kurs  lieatenans  (  Z>,  /.  ) 

N  iE  V 

Ni€VlUS ,  (  CneïUs)  (  H'tft,  rom.  )  poëte  l|ttn  ^ 
autour  d:  comédies lû  d'atiire»  poèmes  ,  mort  plus 
dr  dci^x  rïéclcs  avai^i  IV-re  tlirJtien*ïc,  Son  prio- 
CÎp*il  €nivrsg«  eioit  urt  h,jhhe  de  U  prcmiir^  piene 
nsnnqm;  il  ne  rcfte  de  lui  que  des  fra«imen5»  dans 
It  to^tis  pv<i*irum  de  MairtHlre.  Horaue  parle  du 
rei)>cct  quVn  a  voit  de  Ton  temps  pour  Nmius^ 
pMtceqiid  étoù  aiackn.:^  ^    ^       •  .  » 

AWtrif  lit  mûftitut  non ^  ,  &  mtntihuê  h^nt 

N  AH 

•^NAHER,  Cm.{Nip,  moil)  noble  indien.  Les 
htbli*^ns  du  Maiabiir  (c  divifcnt  en  cafîes  ou  tribus, 
qi3*nn  appelle  des  nambourls  ,  des  brjmlncs  &  des 
ftj^rg;  Lcsnambouris  l'ont  prêtres,  les  bra mines 
philo  ophes,  les  fjah(rj  noble».  C-eûx^ci  portent 
fcî:  '  r^Tjes;  lec<»miiîerce  leur  tftïîltetdii  ;  ils 
(c  .  f  en  le  faifant.  Dim  ce*  tr^isc^AçS  on 

peut   s .  r ,   le   parler  »   fe  touclier  fans  & 

laver;  Te  crnit  iouillc  par  T^ittoiiçhement 

le  piwi  Icger  de  quelqu^un  qui  iVcn  eft  pa$.  {^,R,) 

^      Cme  des  douze 
T  comporte    de 


■us 


ttois   ctiapurev    il    i 
h 

nonce  une  emîefc   d  «  Iclon  le 

{oût oriental  »  de  figur.^  i^  u^i,,.  .v...-.'  »  fcrvoicnt 
confuler  les  Juifs  des  maux  qu  ds  fonffioient ,  par 
la  vue  de  ceux  qui  dévoient  fandre  fur  leurs 
ennemis.  Eilc^  fufeut  accomnlies  àins  le  temps  où 
Cvaxare&Nabucadnc  "    '      '     '       "  ;)  r^u- 

nitTdtît  leurs  forces,  6r^  .::ïive, 
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NAIKS ou  NAIGS ,C  m,  ( ////?,  mo^  )Oeftte 
nom  ' rus  lequel  on  défigne  ,  dans  qujlquci  parties 
de  ilndolbn  ,  les  nobles  ou  premiers  officiers 
de  Ti^iat  ;  c'cfl  la  même  chofe  que  rtatrej,  {f'oyx^ 
cet  article.  ) 

NAILLAC,  (  PHitîBïRT  de)  {Hifl,  mod  )èlu 
en  1383  grand  maître  de  Tordre  de  Saint» /ean  de 
Jêriifaiem ,  r^i^rident  pour  lors  à  Rhodes,  11  com- 
battu en  1396,  à  la  fwnefte  journée  de  Nicopoli: 
à  La  icte  de  fes  chevaliers  qui  iurent  taillés  ei 
pièces.  Mon  à  RI1  odes  en  1411, 

NAILOR  ,  (  Jacques  )  (  Hift,  (PÂn^.  )  famcui 
împollcur  ou  lanatiquc  anglois ,  embraifa  la  (ftCtk 
deî*  Qtuhrj  ;  il  fit»  en  1756  ,  une  enirée  triomJ 
phante  dans  DriAol .  pour  imiter  celle  de/.  C^j 
dinsJérulalem.Uiî  Iiomme  Se  une  femme  tenoier 
les  rênes  de  Co,\  ehcv;;l ,  Se  une  foule  de  fes  fe^ 
leur-i  S:  de  fis  ddciples  criolent  :  faint^fdlm  ^fahit  A 
le  ftigneuf  dieu  de  Idhdûth.  Les  magifliars  lui  firent^ 
faire  une  autre  tntrée  dans  la  ni^mc  ville  de 
Brsflol  ,  mais  dans  uii  autre  appareil ,  il  ètoit 
ei.core  a  cheval,  rn/is  le  vifage  tourné  ves  la 
queue  ,  &  cette  ddriijon  îi^nominieufc,  qui  étoit 
peut-être  la  icule  peine  que  méritât  fa  folie,  avolt 
Clé  précédée  d'un  imrtcmenr  plus  rude  \  il  avoit 
cia  la  langue  percée  d't;n  ter  chaud,  &  le  front 
niirqué  de  la  lettre  i7,  c'cft  àdtre,  hUjpkêmSuur^ 
c'crt-à-dirc  fou ,  mais  on  ne  devrolt  point  faire 
de  mal  aux  foiis  ;  on  ne  doit  tour  au  plus  que  les 
enfer'merL  On  enferma  celui-ci  »  &  on  le  reU- 
c'^a  ,  car  après  ttut  fa  folié  n'êtoit  pas  dan8;ereufc* 
On  le  laitia  prêcher  &  erre  le  dieu  de  ubaotb» 
tant  qu'il  voulut.  Il  mourut  en  i66c, 

NAIN.  (  Louis  -  SÉBASTIEN  LE  Na!N  D1 
TltLEMONT  )  ( /ii/?.  /iw.  mod,)  favant  vertueux 
Ôc  modcfle,  fils  de  M,  UNaî/i,  maître  des  requêtes, 
avoit  été  élevé  à  Port-Royal  ;  il  paifa  une  partie 
de  fa  vie  dans  c^tce  folitude  de  Port  -  Royal ,  & 
>  une  autre  dans  ragréablc  iolitude  de  Tillcmont,  au*^ . 
dcffuj  deVinctnnes^  à  laquelle  il  adonne  de  h  cè#" 
Icbrité.  C/ci\  U  qu*il  a  coirpofé  ces  favaiis  ouvra- 
ges ^  qui  ont  toute  i*autoritc  des  fources  même 
dans  lefquetles  il  a  puifè.  Les  plus  confidérubles 
font  (amemoireï  pour  ftr%'ir  à  rhtfhire  eccUft^iilique  , 
et  fon  hijlûire  des  empereurs^  Il  ne  forrit  jamais 
de  fa  retraiie  ,  que  peur  aller  voir  en  Flandre 
M.  Afnauld,&  en  Hollande  un  évé  curé 

.T.ilTr  pour  îejanfénïfme.  M.  de  Sacy  1  ,  en 

',  à  recevoir  l'oidre  de  pr-:  lic  .  6^  AL  de 
Jival  évcquc  de  l?eauv.i;s ,  voi  oit  ravoir 
pour  fucceiTcur  ;  mais  il  fe  r^  fufa  condamment  aux 
vues  de  ce  prélat.  Cet  homme  ,  plein  de  douceur, 
eut  une  difpute  littéraire  contre  le  P.  Lami,  de 
l'oratoire  fur  un  point  d'érirdition  ecclcfuAique; 
c'étoit ,  difoit  Nicole  ,  un  modc'c  de  la  manière 
dont  les  chrétiens  devroîent  difputer  cntrVux, 
Boffuet»  qui  mcloit  aux  vertus  chréncnncs  bicii 
d'iiutres  qualités,   diruU  aïk  contrahe  a   M,  de 

TiUemont» 


* 
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Tilkmcnt ,  fur  ce  fujct  :  nejbye^  pat  toojouri  aux 
^trtQUx  de  votre  ^idveffa:rt ,  6*  relevez-vous  queique* 
fois.  M.  de  Tilkmont  étoit  né  en  16^7;  il  com- 
meDî^i  dés  râ^e  de  18  ans  à  recudUîr  des  mn- 
ténaux  peur  fon  hiâoire  ccclèfiaftiquc  i  il  mourut 
en  1698.  aprcs  quarante  -  deux  ans  6c  plus  de 
iblinide,  de  travail  tk  de  bonheur.  L'abbé Troncbai, 
chanoine  de  Laval ,  a  écrie  fa  vie. 

Doit!  Pierre  le  Nain ,  fon  ficrc^  folitaire  de  la 
Ti-appe,  a  éurit  la  vie  de  l'abbé  de  Rancé  ,  réfor- 
jnaieur  de  cette  abbaye ,  &  Thiftoire  de  l'ordre 
de  Gtcaux.  On  a  aufU  de  lui  une  traduélion  fran- 
çoiCede  Sainr  Dorothée  ,  père  de  rEglifc  grecque, 
&  ^¥er&  ouvrages  de  piété.  Né  en   164)  ,  mort 

Cette  famîUe  Jcs  le  Nain  ,  récemment  éteinte  , 
a  voit  prcNiuit   beaucoup  de  magif^racs  dîBtngucs 

Î>ar  leur  vertu  4L  leur  capacité  ,  entr'autr es  un 
bit5-doyen  du  parlement  ,  pérc  des  précédens, 
fBort  en  i6ç5  ;  un  inaitre  des  requêtes,  fon  fils  » 
homme  du  plus  grand  mérite,  mort  en  169S  ;  un 
doyen  du  parlement ,  fils  de  celui-ci^  mort  le  20 
Tcptembre  1719  i  un  avocat-général,  fils  de  ce 
dernier  ,  &  mort  avant  lui  ,  le  24  o^obre  1709  , 
4ont  M-  le  chanccii-r  d'Agueffeau ,  alors  fon 
confrère  au  parquet  du  parlement,  a  fait  un  fort 
éloquent  &  tort  jufle  éloge.  «  Au-deiTus  des  plus 
*»  grandes  affaires  par  Tétendue  de  fon  génie  ,  & 
p  ïc  croyant  prefquc  au  de  flous  des  plus  petiies, 
»  par  rexaâltude  de  fa  religion;  efprit  awffi  lumi- 
3»  neux  que  folide,  les  principes  y  nainbient  com  me 
71  dans  leur  fource,  6c  la  même  juftclTe  qui  les 
w  produifoit ,  les  plaçoit  fans  eÂbrt  dans  leur 
m  ordre  naturel  ;  fes  p^iroles  remplies  ,  &  comme 
»  pénétrées  de  la  fuljAance  cies  chofes  memc^ , 
»  fortoient  moins  de  fa  bouche  que  de  ta  profon> 
»  deur  de  fon  jugement,  &  Ton  eut  dit, en  Vè- 
w  courant ,  que  c'étoit  la  raifon  même  qui  parloir 

»  à  la  juAice,  , Il  devoir  encore  aujour- 

»  d'hui  taire  entendre  cette  voix  ,  dont  h  douce 
n  inûnuation  fembloit  donner  du  poids  àla  juf^ke^ 
n  &  du  crédit  à  la  verrUp  (^ut  ne  nous  ei\-il 
»  permis  de  le  faire  parler  au  lieu  de  nousî  Mais, 
n  puîfque  nousfommes  privés  de  cette  fatisfaillon, 
*»  que  pouvons  P0U5  faire  de  mieux  que  iù  vous 
»  parler  de  lui  ?  Son  éloquence  même  ne  lui  étoit 
»  pas  nccetrairc  pour  infpirer  Tamour  de  h  vertu; 
•»  fin  avoir,  pour  la  rendre  aimable,  qu'àfe  peindre 
»  d^ns  fcs  difcours ,  6c  parler  d'après  lui-même, 
»  N:  dan» le  feindela  juftice,  digne  fils  d'un  père, 
»  tfUîTi  heureux  de  lui  avoir  donné  la  vie,  que 
M  malheureux  de  lui  furvîvre;  élevé  fous  les  yeux 
»  d*un  aïeul  vénérable  ,  objet  de  la  lendreiTe  ik  de 
p  îa  complaifance  de  cet  homme  vrai ,  qui  n  a 
»  point  connu  les foibleiïes  du  fang,  &  qui,  dans 
t  fcs  propres  enfans,  n'a  jamais  louj  que  la  véri- 
»  té ,  il  avoir  fu  allier  heureufcment  à  la  vertu 
>  biérédiratrc  de  fa  famille,  des  grâces  innocentes 
«  qui,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  droiture 
«  bllexîble  ,  répandole^t  (m  elle  ce  cbarniç  fecrct  . 

Hijloire^  Tome  IF^ 
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»  qui  lui  attire  raniour  encore  plus  que  Tadmira- 
»  rion. 

»  Quelte  facilité  dans  le  commerce!  quel  agré- 
n  ment  dans  les  mœurs  !  quelle  douceur  ,  ce  n'cll 
Il  pas  affer  dire  »  quel  cnchantsmcnt  dans  la  focié- 

w  té  ! ,  Vrai ,  fimple  ,  fans  fafte  ,  fans  affcc- 

n  ration  ,  aucun  fard  ne  corrompoît  en  lui  U 
n  vérité  de  là  nature.  Exempt  de  toute  ambition  , 
»  il  n  en  avoit  pas  même  pour  les  ouvrages  de 
»  fon  efprit  ;  le  dcfir  de  bien  f;<ire  n'a  jamais  été 
1^  avili  dans  fon  cœur  par  le  defir  1  de  paroîtrc 
n  avoir  bien  fait ,  &  pour  parvenir  à  la  gloire  , 
)*  il  ne  lui  en  avoit  pas  même  coûté  de  la  fouhaitcr. 
n  On  eût  dit  que  fon  ame  étoit  le  tranquille  fjjour 
w  de  la  paix.  Nul  homme  n'a  jamais  mieux  fu 
«  vivre  avec  fot-mème  :  nul  homme  n'a  jamais 
n  mieux  fu  vivre  avec  les  autres.  Content  dan>  la 
»  folitudc,  coi;tcïit  dans  la  focicié ,  par-tout  il 
»  étoit  à  fa  place  ;  &  fichant  toujours  fe  rendre 
#  heureux  ,  il  rêpandoit  le  même  bonheur  fur 
n  tous  ceux  qui  renvironnoicnt. 

»  Le  ciel  n'a  pas  permis  que  nous  ayons  joui 
»  plus  longtemps  de  ce  bonheur  :  il  a  rompu  les 
I»  liens  de  cette  union  fi  douce  «  fi  intime  ^  qui, 
ij  dans  les  peines  &  les  travaux  attachés  à  notro 
n  miniAére ,  étoJt  notre  force ,  notre  (ureté,  notre 
n  gloire,  nos  délices*..  •  Nous  n'aurons  plus  le 
«  plaifir  de  ravoir  pour  collègue  &.  pour  coadju- 
n  teur  de  nos  fonâ:ion$  ;  mais  nous  l'aurons  lou* 
»  jours  pour  modéîc  :  6c  fi  nous  ne  pouvons  plus 
n  vivre  avec  lui  nous  tacherons  au  moins  de  vivre 
1?  comme  lui.  w 

Le  fils  de  l'avocat- géncml  eft  mort  intendant 
de  Languedoc  ,  avec  la  rcputttîon  d'un  homme 
d'efprît  &  d*un  homme  aimable  ;  fon  ^h  cft  mort 
très-jeune,  intendant  de  Moulins;  &  c*eft  dans 
la  perfonne  du  fils  de  ce  dernier,  mort  plus  jeune 
encore  ,  que  cette  famille  s'eft  éteinte  ,  il  y  a 
peu  d*annêes.  Les  pères,  &  quelques  coliat^raiix 
$C  contemporains  de  ces  trois  derniers  perfonnages» 
dont  la  vie  a  été  fi  courte,  avoient  lempli  la  plus 
longue  carrière  ;  tels  éioient  le  doyen  cfes  maîtres 
des  requêtes,  nort  à  85  ans  ;  le  duyin  dti  parle- 
ment ,  mort  à  87  ans;  6t  un  autre  que  nous  avons 
VH  mnnrir  à  près  de  cent  ans,  doyen  des  correc- 
teurs des  comptes  6^  de  tcute  la  chambre  des 
comptes,  &  peut-être  de  toute  1  mîgiilrature  dti 
royaume ,  &  de  celle  du  monde  eniter  ;  il  avoit 
une  figure  plutôt  amique  que  vieille ,  c*ctoir  «ti 
nionumcrit  bien  conTervé  ;  il  étoit  rerté  pcfïeftur 
pendant  quelques  années  de  la  totaliié  de  la  pre- 
mière tontine  (  celle  de  1689  )  qu*il  avoit  vu  créer. 
Il  avoit  furvècu  près  de  cinquante  ans  à  m\  acci- 
dent qui  aiiroit  pu  lui  coûter  la  vie.  Ayant  trouvé 
un  foir  le  pont-tournanr  ût$  Tuileries  levé  ,  il 
étoit  tombé  dans  le  folTi  ,  &  s'<^toii  calTé  une 
jambe  ,  qui  fut  mal  remife,  &C  dont  il  reAa  boi- 
teux. Les  Mafcrany  ,  les  Portail ,  les  d'Asfcld»  lc$ 
Tilly  de  Blaru ,  les  Charpentier,  les  Chamberfot^ 
(  vcj'<rî  rariiçk  Qaratiik  )  les  Bragelogne  »  &ç* 
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fes  fiÉmiltcM  kl  plus  conrtzcf  d.int  le  p:»r1eireDt 
&  aîUçtirs,  foif  d.ins  la  robe,  foit  dans  Tèpée  , 
ifiolent  atliècs  di  !a  fufnjîlc  des  k  Nain, 

Naikî,  C  m.  pi.  (.  ?/ij?.  /roJ.  \  Ces  fortes  de 
yygmèes  dans  U  race  humaine  lom  rtchcrchés 
|K>ur  les  amufer^ens  da  prand-feignçnr;  ils  tâchent 
ce  le  divertir  par  leurs  fmgçrWs,  &  ce  prircc  les 
Ronore  fou  vent  de  quelques  coiip^  dj  pieds,  Ir^f- 
qu^il  fî  trouve  un  nan  qui  eft  ne  (o\xfà  ,  &  par 
conf-qucnt  muet ,  il  eft  regarde  comme  L-  phtnîjf 
ifu  pilais  ;  on  Tadmire  plus  qu'on  ne  furoit  le 
flijç  bel  îionirac  du  monde,  fur-roiu  (\  ce  ir.agot 
eft  eunuque  ;  cependant  ces  trois  du-fautî  qui  de- 
vraient rendre  un  homme  mèjmfable  ,  forment, 
k  ce  que  dit  W.àz  Tournrfort ,  h  pl^is  parfaite  àz 
routes  les  créatures,  aux  yeu^i  &  au  jugement  des 
Turcs.  (£)./0 

NAÎRES,  NAHERS  ou  NAYET{$;{H[(},mo.l) 
C'eft  le  nom  que  les  Malabars  donnent  aux  mili- 
•aires  de  tvHtr  pays  ,  qiH  forment  une  claïTe  ou 
tribu  rré^-nombreufe,  &  qui  ,  comme  aiHetîrs» 
fe  croît  infiniment  au-deflTus  du  refte  de  la  na- 
tion ;  cVft  d«ns  cette  iriha  que  les  rois  on  fou- 
rerains  du  Malabar  choiGlTcnt  leurs  eardcs-du- 
cofps.  Les  Malabars  portent  rorgueil  de  la  naif- 
Cinceà  un  point  d'extravagance  encore  plus  grand 
qu*cn  aucune  contrée  de  l'Europe  ;  ils  ne  veulent 
pas  niàme  fouffrir  que  leurs  altmens  Ment  pré- 
parés par  des  gens  d'une  tribu  intérieure  à  la  leur  ; 
ils  ne  fouffrent  pas  que  ces  derniers  entrent  dans 
leurs  miifons  ;  &  quand  par  hafard  cela  eft  arrivé , 
un  bramine  eft  obligé  de  venir  faire  des  prières 
pour  puriner  la  maifon.  Une  fctnme  ne  peut  point 
éponferunhommed^iin  rang  inférieur  au  fien;  cène 
mèfalliance  fcroif   punie  par    la  mort   des  deux 

Carties  :  er ,  ft  U  fcmtne  eft  de  la  triby  des  nanî- 
oufts,  c*cft' à-dire  ,  du  haut  clergé  ou  de  celle 
tfes  bramines  ,  le  fouveraîn  la  f«it  vendre  comme 
une  efclave.  L«5  faveurs  d'ynef*mme  de  qualité, 
Itccordéei  à  un  homme  d'une  tribu  inférieure  ,  non- 
feulement  coûtent  la  vie  à  ce  dernier ,  lorfque 
tinrrigtie  vient  à  fc  découvrir  ,  mars  encore  les 
plus  proches  parens  delà  dame  ont  1c droit  pendant 
trois  fours  de  maftTacreritiipunénTent  tous  les  parens 
llii  coupable. 

M.îlgré  la  fierté  des  naïres  ^  ils  fervent  commu- 
Moment  de  guides  aux  étrangers  8t  aux  voyageurs, 
moyennant  nneréiributîon  tres-légére*  Ces  m«>r/ 
liint ,  drt-on  ,  fi  fidv'les  qu'ils  fe  tuent ,  lorfque 
Cifluî  qu*il>  conduifent  vient  à  être  tué  fur  la  route* 
I.csenf^ns  des  rnives  portent  un  h«ton  qui  indique 
leur  naiftance  }  ils  fervent  auiTi  de  guidas  te  àt 
lïïreté  aux  étrangers  ,  parce  que  les  voleurs  mala- 
bars om  pour  principe  de  »e  jamais  fyirc  de  mal 
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!Fitrcs  fiooimcoc  un  oâwie,  ion  Ç9nû4iré^  dont 
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!a  foniHon  eft  de  porter  rètcndard  de  Mahortref. 
Il  n*efl  point  inférieirr  au  rniiphti  même  ;  cette 
dignité  eft  touionrs  conférée  par  !e  futtan  à  im  des 
émirs  ,  defcerdsns  de  la  fille  de  Mahomet  ;  Se  fans 
(on  conf;:ntcn:ent ,  le  prince  n'oferoit  offenfar 
aucun  de»  émirs ^  ri  Un  faire  aucun  mal  ;  le  fàiltan 
a  fcin  de  ne  pas  Lâfter  un  perfoni:age  de  cette 
impr^rtance,  jouir  long- temps  d*une  dignliè  û 
inconimodc  à  fon  def pot rfme  ;  il  change  fouvenf 
de  nahjh ,  nais  iî  ne  lui  en  ote  que  l'exercice  ;  *cs 
cmoîumens  lui  rcftent  comme  le^  fruits  cl*i;a 
caraftére  indélébile,  (^*^7^î  Ca^TIMIR  ,  Hifl»otta* 
mane,  ){j4,R,) 
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NAMAZ,  Cm.{Hij},mod.)  Ceft  aînfi  que  îe« 
Mahomctans  nomment  les  prières  qu'ils  font  obli- 
ges par  leurs  loix  de  faite  tous  les  jours»  elles  fe 
repèrent  cinq  fois  en  vingt  -  quatre  heures.  Les 
Turcs  font  ft  fcrupulcux  ,  qu*ils  croient  que  fi  on 
manqiic  à  une  de  ces  prières  i  Theure  marquée, 
il  cil  inutile  de  la  réciter  a^és.  Les  armées  font 
leurs  prières  très^reguliéremcnr  ;  mais  on  peut  y 
manquer  fans  pécher  ,  lorfque  la  bataille  en  corn- 
mcncée ,  parce  qu'ils  croient  ,  que  de  tuer  dei 
chrétiens  ,  eft  une  aOion  plus  méritoire  encore 
que  de  prier. Tel  eft  ravcuglement  où  porte  lefprit 
d'intolérance* 

Le  vendredi  on  fait  fix  prières ,  &  on  les  appelle 
fittak  rjamazL  (  Fvyci  Cantemir  ,  Hift.  ottom.  ) 

NAMBOURTS;  (  Bip,  moJ,  )  cVft  ainfi  qu^on 
nomme  chez  les  Malabars  le  premier  ordre  au 
clergé  •  dans  lequel  il  y  a  une  hiérarchie.  Lci 
namhouris  exercent  dans  quelques  cantons  Tauto- 
rité  fouverainc  Sc  facerdoiale  à  la  fois  :  dans  d*au- 
tres  endroits  ,  les  fouverains  féculiers  ne  lai^cnt 
pas  d*éfre  foumis  à  rautorttè  fpirituelie  des  nom-' 
houris  ,  6c  même  des  bramines  ,  qui  font  de* 
prêtres  du  fécond  ordre.  Les  prêtres  du  troifiéme 
ordre  fe  nomment  buts  ;  ces  derniers  font  regardés 
comme  des  forciers,  &  le  peuple  a  pour  eux  ynç 
très-grande  vénération.  (  A,  R,  ) 
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NAN  ;  (  Hlfl,  mod,  )  c'eft  ainft  que  les  Lapponi 
nomment  des  efpéccs  de  mouches  ,  communes 
dans  leurs  pays  ;  ils  ont  dans  l'idée  que  ces 
inf  âes  font  des  efprîts  ;  ils  les  renferment  dans 
des  facs  de  cuir  >  6c  les  portent  avec  eox  ,  parcô 
qu'ils  cipérent ,  par  leur  isoyeA,  fe  garantir  des 
maladies»  (  A,  R,  ) 

NANCEL,  f  Nicolas  de)(H^,  iitt.  mpJ.) 

aînft  nommé  d'un  village  ou  il  étoir  né  ,  entre 
Novon  &  SoiiTons  »  plutôt  médecin  habile 
qu  nomme  fenfé  «  grand  parti^n  du  fyftême  cki- 
jn^ri^ue  »  eo  vertu  dutjiicl  çn  voudroit  appliquer 
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Ti^&  iç  la  poéfte  métrique  des  ancîerîS  ï  la  ' 
Teriîficaxîofi  françoife,  écrivit  contre  Gallicn  ,  (ur 
nminortaUté  de  Tamc,  &  fur  ce  qu'on  appelle 
i^fcgt  de  Vame  dans  le  corps  humain.  Son  ouvrage 
le  plus  raifonnable ,  eft  peut-é  tre  la  vie  (  en  latm 
eomoie  Tes  autres  ouvrages  )  du  célèbre  Ramus , 
foi  av4>it  été  fon  maître.  Mort  en  i6io. 

NANGÏS*  {  GuiLt AUMi  DE  )  (  ////?*  lut,  moà,  ) 
Cet  auteur  s'intitule  :  Fréter  GuiîUlmus  de  Sanps , 
t<d€fi^finâi  Dionljti  in  Franciâ  indlgnus  moruichus, 
n  pouvoir  avoir  vécu  fous  faint  Louis  ,  dont  il  a 
écrit    la    vie  ^    ainfi   que   celle  de   Philippe- le- 
Hardî,  fon  fils  ;  &  il  vivort  fûrcment  encore  fcDs 
Philippelc-Bel,  puifqucc'eA  àcc  princcqu  iladrelTc 
ces    deux    ouvrages  ;    il    vivoit    mètne    encore 
en  r^cotpuifque  (a  grande  chronique  comprend 
cette   arniée.  Cette  chronique    commence,  félon 
l'Hifage  des  aocions   chroniqueurs  ,  à  la  création 
du  inonde;  mais  elle  ii*efl  ,  jufqu'à  Tan    xri^j 
que  celle  de  Sigebert  de  Gembloiirs  ,  dont  Guil- 
îaume  de  Nangïs  devient  enfuir e  le  continuateur 
après  en  avoir  été  le  copiftc.  Nanps  a  voit  aufTi 
compofé  une  chronique  oes  rois  de  France,  qiiM 
avotE  même  traduite  de  latin   en  françois;  mais 
elle  n^a  point   été    imprimée.    Tous   les   auteurs 
qui  ont  travaillé  fucceiîîvement  it  la  compilation, 
connue  fous  le  nom   des   grandes  chroniques  de 
France  •  autrement  de  Saint- Denis  ,  peuvent  être 
regardés  comme  des   continuateurs  de  Guillaume 
de  Ndnps  ;  mais  il  n*y  en  a  que  deux  qui  aient 
prtsfbrmetlement  ce  titre:  le  premier  eA  inconnu, 
on  ne  fait  pas  même  fon  nom  ;  on  fait  feulement 
mi^    étoit    moine  de  Saint- Denis  aufTi  bien  que 
Guillaume  de  Nanps ,  car  il  T appelle  vcmrabîiis 
frjier  canobn    nojîri  ^  commande hus    QuUldmus   de 
Nan^Uco,  Il    parle    comme  témoin   ocubîre  des 
&ÎI1  (ju*il  raconte  ;  fa  continuation  s^étend  depuis 
Van  1301    jufqu'à  Tan  tj4S.  Mais  00  voit,  par 
quelques  détails  de  cette  même  continuation,  qu  elle 
o'eft  pas  l'ouvrage  d  un  feul  homme 

Le  fécond  coniitiuatcur  avoué  fe  fait  un  peu 
plus  connoitrc  ;  il  nous  apprend  qu*il  étoit  né  au 
village  de  Vccette  prés  de  Compiêgncj  &  c'eil 
par  ce  nom  de  Veneue  qu'on  k  defi^ne  ,  en  1^15 
il  avoit  fcpt  ou  huit  ans;  il  s'intitule /^arrr,  &  «.n 
croit,  mais  fans  preuve  certaine,  qu il  étoii  béné- 
dictin ,  ôc  qu'il  demcuroit  ^  Tabbayc  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Sa  continuation  s'étend  jufqu'à 
Tannée  1^68,  &  contient  la  fin  du  régrie  de 
Philippe  de  Valois,  le  règne  entier  du  roi  Jc:an , 
&  tme  partie  de  celui  de  Charles-le-Sage-  l*auteur 
y  paroit  uo  peu  trop  favorable  au  roi  de  Navarre 
Charles -le-  Mauvais.  La  chronique  des  rois  de 
France  de  Guillaume  de  Nangh ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  qu*il  compofa  d'abord  en  iatin  ,  6t  qu'il 
trauujfit  enftiJte  en  françois ,  remonte  aTan84j  ,  & 
iticnd  jufuiu*à  Tan  1380,  quoique  Guil!au:r*e  de 
Nj^n^ïi  n'ait  vécu  ^  ou  du  moins  écrit  que  jufquVn 
j^oo^  aui&.ce  qu'on  Ik  depuis ccite  époque» fie 
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mfme  depuis  l'an  ti86  jufqu'cn  Jjfc,  nVft-d 
qu'une  mauvalfc  &  trés-dtfcÛucufe  copie  de  ce» 
grandes  chroniques  de  France  ,  ou  chroniques  de 
Saij)t-Denis,  qui  ne  font  elles-mêmes  qu*une  copie 
de  la  grande  chronique  de  Guillaume  de  N^npi 
Ôc  de  fa  première  continuation.  On  peut  voir  , 
dans  les  mémoires  de  littérature  de  Tacadéraîe  des 
infcriptionsôt  belles  lettres,  tome  8  ,  pages  ç6o  & 
fuivantes,  un  mémoire  de  M.  de  la  Curjj^  de 
Saiïîte-Paîaye  ,  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Guil- 
laume de  Nantis  &C  de  fes   continuateur  s. 

On  a  des  mémoires  bcauc(»up  plus  modernes 
de  Beaiivais  N*ingij  ,  hcmmt  vertueux,  qui  viYoi^ 
foiâs  Henri  III  &  fous  Henri  IV, 

SalJy  I  NangU  «  Cis)li»a ,  ce.^  es  oc  mis  i»  csiof» 
Que  la  \if£,ut  d^ceiU  ic  que  l«  ligue  viUizir^ 

Ce    Nnfjgrs    fe   fit    I  honneur   de    confeiller  k 

Henri  lll  d'ofer  faire  juger  le  duc  de  Guife  feloB 
les  loix  ,  comme  dans  les  commenctmens  de  la 
ïrgue  il  avoit  confeillé  à  Henri  111  de  rétouffer 
6c  de  prévenir  les  ^leiTeinsdu  duc  de  Guifc.  Il  eti 
étoit  temps  alors,  le  duc  de  Guife  avoit  des  proiet^ 
vailes  fit  des  moyens  borr4C5  ;  la  Irguc  naiflanie 
navoît  pas  encore  acquis  ces  forces  redoutables 
fous  lefquclles  la  fortune  de  Henri  îïl  pcnla  fuc- 
comber,  Njnps  rapporte  lui  mCme  dans  fcsmé* 
moires,  qu'ayant  demandé  un  joiir  au  duc  de 
Guife  ce  qu'il  prétendoit  Taire,  fi  Henri  lU  eiit 
pris  le  parti  fage  de  Tattaqucr:  u  me  retirer  en 
n  Allemagne, lui  répondit  le  duc,  en  attendant  une 
w  occafion  plus  favorable,  n 

11  y  a  eu  fous  Louis  XV  ,  un  maréchal  de 
France  du  nom  de  NangU  ^  crié  à  la  promctloa 
du  II   février  1741, 

NANl ,  (j£ an-Baptiste)  (////F.  lUt.  mod)proaX' 
rateur  de  Saint- Marc,  ainfi  que  ion  père,  formé  par 
lui  ciuxaifaires,  &  employé  comme  lui  aux  ambaf- 
fades,  nommément  en  France,  cù  iî  obtint  du 
fecours  pour  C^andtc.  Il  cil  fur-toi*t  connu  par  (on 
hjjlohe  de  yiwjc,^  qui  s*èLend  depuis  1615  juf- 
qu'en  1671  ,  &  dont  les  Vcniiien^  furent  coniens  , 
ce  qui  n'eil  pas  imt  raiibn  pour  que  les  autres 
nations  en  fuient  contentes.  L'abbé  Tallemant 
tn  a  traduit  le  premier  volume  i/1-4** ,  £c  Ua 
M.  Mafchari  le  fécond, 

NANNI.  (Pierre)  (Nànnius)  (Hijl.  Ua,  mod.} 
critiqite,gramaiairlen^pocie,  ui  i  Alcmaèren  1500, 
On  a  de  lui  des  notc%  fur  la  plupart  des  aureurs  claf^ 
Tiques,  &  des  tradi:^:on s  latines  de  DûnoftKénc^ 
d'Efthine,  deSyocfïus,  d'Apollonius,  de  Plutarque» 
de  faint  B^ifile,  de  (a ►ut  Cbryfcflôme,  d'Aihénagorc 
6c  de  prefque  tous  les  ouvrages  de  ^aint  Athanafe; 
une  traduétten  des  pfeaumes  en  vers  latins  cAlmés , 
des  dUhpits  dis  herçines ,  qui  ont  été  traduîis  cm 
,  firançoiS;  &c«  Mort  en  1557* 

la 
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NANNl,  (Jian)  eft  auffi  le  nom  JAnnîus 
ic  Virerbe.  (  Foye^  Ankius.  ) 

NANQUIER,  (Simon  dit  le  Coq)  {Hi/i. 
Un,  moit)  poète  latin  tlu  quinzième  fiécle  ,  auteur 
de  quelques  cpigrammcs,  d'un  poème:  De  luhrko 
temyoris  curriculo  ^  dcque  hominïs  miferiâ  ^  &  é'nn 
autre  poème  en  forme  d'èglogue  fur  la  mort  de 
Charles  VIII ,  rot  de  France, 

NANTERRE,  (Matthieu  de)  (////?.  dt  fr.) 
premier  préfideni  au  parlement  de  Patis  ,  étoit 
a  une  ancienne  famille  qui  tiroit  (on  nom  du  village 
de  Nanterrc  près  Paris.  En  1465  ,  Louis  XI  fit  entre 
Matthieu  de  Nantcrn  &  le  préfident  Dauvet  un 
échange  de  places  allez  fmgul»  r.  O^uvet  étolt 
premier  préfidtnt  du  parlement  de  Touloufe ,  il 
le  fit  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  ,  & 
il  envoya Matîhieu  de  Nantcrre  unir  fa  place àTou- 
loufe.  Marïhieu  de  Na-u^n  revint  dans  la  fuite 
à  Paris,  &  n'y  fut  plu^  que  fécond  profident.  Il 
ïiVft  pas  aifè  de  rendre  riiifr»o  des  dif^ofitions  de 
Louis  XU  En  général  ,  11  aiment  ^  placer  &  à 
déplacer  arbitrairement  6i  fans  raifon  ^ipparente» 
ce  qui  produlfoît  denx  cffi^ts  :  l'un  de  foulevcr 
contre  lui  tous  les  officiers  deftitués  ou  déplacés» 
leurs  parcns  &  leurs  amis;  Tautr'-  d^alarmcr  Si 
d'effaroucher  la  nation,  aux  vœux  de  laquelle  il 
û\t  obligé  d'accorder  ,  en  1467  ,  la  fameufe  loi  de 
l'inamovihilité,  Matthieu  de  Nanurre  mourut  en 
I4S7- 

NANTEUIL,  (le  comte  de)  {Foyn  Schom- 

2ERG*) 

NANTEUIL,  (Robert)  (  ////?.  modA  peintre  , 
ëc  fur*tout  graveur  célèbre*  Nous  laiderons  les 
maîtres  de  Fart  juger  de  lès  takns,  &  nous  ne 
Tenvifagerons  que  par  les  côtés  qui  intèreffent 
rhiftuire.  Il  étoit  de  Reims;  il  montra  dans  Ten- 
fancc  ,  pour  les  arts  qui  font  iîUiftré ,  des  difpofi- 
lions,  qui,  félon  Tuljge,  furent  contrariées  par 
fc>  parens  ,  auxquels  ils  ne  parurent  p;<s  une  route 
affez  lurc  vers  la  fortune.  Ses  parens  fe  trompaient, 
^anteitil  fit  fortune  par  fon  talent ,  &i  devint 
Tappuidcfa  famille.  N.inteuil ,  plein  de  la  dignité 
d«  fon  art,  demanda  en  grâce  à  Louis  XIV,  après 
Tavoir  peint  &  gravé  à  la  f^^tisf^^jon  de  ce 
monarque  6l  k  celle  de  tout  le  monde  »  que  Tari 
de  la  gravure  ne  fut  j»;mais  érigé  en  mahrife  pour 
<ju*il  ne  ccflât  point  d'être  compté  avec  honneur 
parmi  Icsaas  libéraux;  fa  demande  lui  fut  accordée, 
Ce  privilège  cft  connu  (ous  le  nom  é'arrét  d^î  faine 
Jtan^dt-Lu^» 

Le  ponrart  du  premier  préfident  Pomponne  de 
Bellièvre  paflTe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Nauteuil ; 
à  propos  du  portrait  de  mademoifelle  de  Scudèry, 
fait  au iH  par  S inteud  &  flatté,  de  Taveu  même 
de  mademoifelle  de  Scudéry,  ceice  &ile  célèbre 
fil  pour  lui  CCI  quauc  vcr&,' 


A  N 

liànttuïl  »  en  fiîfint  mon  image  , 
A  de  fon  an  divin  TignAlé  le  pouvoir  \ 
Je  hait  mes  yeux  dans  le  niitoir , 
Je  tes  aime  d«iai  fon  oovragc. 

NaTjteuU2^vi(î\  gravé  la  fameufe  Chriftine ,  reîn^ 
de  Suède  &  l'emphatique  Scodéry ,  frère  de  l'auteur 
des  vers  prècédens,  mit  les  quatre  vers  fui  van* 
•au  bas  du  portrait  de  cette  reine: 

ChrUHne  peut  donner  de»  loix 

AtiX  coeurs  des  vaiiu]ueurs  les  plus  bravei; 

M^if  la  terre  a- 1 -elle  dci  rois 

Q»ji  foient  dignes  d'en  èire  efclavet  ? 

Ndnteuït  grava  prt  fane  tous  les  grands  hommes^ 
du  régne  de  Louis  XlV  ,  6c  ceux  qui,  fan>  , 
être  Grands  ,écoient  siors  fameux  Dans  îc  premier 
ran^étuient certainement!  grand  Condé,  BoiTuetp, 
Colbert ,  peut-être  le  cardinal  Mai.irin  ;  dans  le 
fécond.  Voiture,  &  même  Cliapelain* 

AW;/f//// mourut  à  Paris  ,  le  tS  décembre  1^7^^ 
âgé  de  48  ans.  On  eft  furpris  qu*ayani  (\  peu  vécu, 
ayant  d'ailleurs  aimé  les  phifirs  au  point  de  s*y 
livrer  fans  ménagement,  il  ait  trouvé  le  temps 
de  compofer  !e  grand  nombre  d'ouvrir ees  qui  nous 
refknt  de  lui.  On  trouve  au  cabinet  des  eflampeS' 
de  la  bibliothèque  du  roi,  quacre  volumes  in-plii^ 
de  fes  oeuvres, 

On  lit  dans  les  mélanges  d'hi/loire  S:  de  litté- 
rature,  que  le  père  d'Argone,  bènédiOin,  deman- 
dant un  jour  à  Nanuuii  î.*il  pourroit  peindre  une 
petfonne  abfente  fur  ta  deicriprion  qu'il  lui  en 
feroit:  je  la  peindrai  répondit  Njnuuii .  pourvu 
que  vous  rèpottdîe2  jufte  à  toutes  les  queflions. 
que  je  vous  ferai  fur  cet  te  perfonne-ià. 

Ndnutiii  faifolc  auflî  des  vers^  on  a  de  lil^queiquei 
poéfies  françoifes  oubliées!  voici  des  vers  qu'il 
récita  peu  de  temps  avant  fa  mort  a  Louis  XIV  ,. 
en  lui  demandant  un  délai  pour  achever  un  nou- 
veau portrait  de  ce  monarque  qui!  avoir  entreptis 

Après  iet  allions  qui  vous  couvre  m  de  gkire  , 

Après  tanr  de  fiirs  éclaiani , 
It  mc^udroit,  grar^d  tqu  donner  un  peu  de  tempt 
Pour  rendre  votre  ima|c  énaîc  à  t oire  hiltoire. 
On  vtrroit  .^ans  les  trahs  de  votre  maielt^ 
Une  frartdeur  parfaite  |inîe  ï  la  bonté  * 
Ce  fouiii  fi  charmant  »  cet  aird  magnantme  « 
Ces  mouvcmens  eau  lès  par  un  crprh  fublîme^ 
El  (OUI  ce  qui  compofe  ât  fait  voir  à  ta  fuis  « 
D^'ns  un  homrnc  un  frand  homme  6t  le  p'uï  ^'and  detr^îj^ 
Mais  pourquoi  da»f  met  vers  achever  votre  iina|e  ? 
Tant  d'écriviint  fur  mcù  n^unt^^ils  pas  Tavama^e  , 
Quand  nul    utre  graveur  par  Ta  deiitèrité 
Ht  peut  vous  cunfacrer  k  la  poUérîié  t 
je  oie  puis  bien  vanter ,  hrdiant  d'^un  rèle  cxtr^aiet 

Je  fais  mou  an  •  8l  j*ttme. 
Ainfi  dans  cei  ouvrage  on  pourra  voir  un  îour 
Ce  <i(if  f turent  enftiuUe  El  l'sdreiZê  &  ramouf* 


I 
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£xcnffz  ce  trsnfport  •  âc  {Mrdonnet-moi  t  Sire  ■ 
Ce  qu*UD  fuîec  fidcle  a  bien  oft  vous  dîçe* 

JVSmctti/  (e  rend  juflice  ici  cooime  poète  &  comme 
graveur  ;  il  pou%'oit  en  effet  Te  borner  à  la  gravure. 

Quatn  feu  uterque  ,  Ubens  »  cenfebo  »  extrçtat  aiiem. 

NA^T^GNI,  (Louis  Chasot  deUW/.  Un, 
jPMri.)  ne  en  1690,  à  Saulx-le  Duc  en  Bourgogne, 
ivoit  fait  une  étude  particulière  des  généalogies. 
On  a  de  lui  des  généalogies  hiAoriques  des  rois, 
des  empereurs,  6c  de  toutes  lesmaifor^s  fouveralncs; 

3Datfe  volumes  i/i-40;  des  tablettes  géographic|ues , 
es  tabiedes  hlAoriqucs ,  généalogiques  ôt  chrono- 
logiques;  des  tablettes  de  Tlièmis  ;  divers  articles 
fiêocalogiques  dans  le  dictionnaire  de  Morérî*  Il 
oevint   totalement  aveugle  en    17ÏZ,  &  mourut 

CD    17c  f, 

NANTILDE  ,  (  Hiff.  de  Fr.  )  femme  de  Daeo- 
bert  I  »  mère  de  Clovis  lï ,  dont  elle  eut  la  tutéle , 
&  foui  la  minorité  duquel  elle  gouverna  trèv 
fagement.  Morte  vers  le  milieu  d^  teptiéme  fiécle. 

NANTOUILLET.  {Foye^  Melun)  Boilcau, 
dans  la  peinture  du  partage  du  Rhin,  fait  mention 
d*un  chevalier  de  ^antQuUUt^  qui  fe  diûjngua  dans 
certe  occafion: 


M^is  dé]k  Jevanr  eux  une  chaleur  guerrîfrf  ^ 
Importe  loin  du  lH)rd  le  bouilliint  Lefdljuière  » 
VifODoe  »  Na^ntQuUUt,   &  Coiflia  Bi  Sal^id. 
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^■^  Le  même  chevalier  de  NamouiUet  eut  la  cui^e 
^^^ercéeà  la  bataille  de  CaiTel  en  1677  ,  8c,  dit-on, 

k  côté   de  Munficur ,  qui  commandoit  k    cette 

bataille* 
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WARaSSE,(iïiA  mm.) 

La  cour  de  CUudîuw  cti  elblaves  fcrcHt 

Avoit  élevé  à  la  fupreme  puifîance  trois  affranchis , 
Pallas  •  tréforier  de  laude ,  Naraffe^  foo  fecréiaire  , 
&  CaUifte  chargé  de  recevoir  les  requêtes  adreffées 
à fempereur  ;  ces  trois  hommes  étoieni,  comme 
ttor  de  m\sïiùtc%  6c  de  favoris» 

Divîfés  d^intér^i  &  pour  te  crime  umi. 

Vartijft  ètoit  le  plus  entreprenant  &  le  plus  auda- 
cieux» tous  éioient  rrés^avides;  6c  on  difoit  un 
foor  à  Tempereur  Claude  »  qui  fe  pîaignott  de  m  an* 
fuer  d'an;ent,  qu*il  fcroit  bientôt  riche,  s'il  pouvoit 
obtenir  de  fes  affranchis  qu'ils  vouluffent  bien 
partager  avec  lui  ce  qu^ils  lui  avoient  volé.  Toute 
L  confiance  de  Claude  ^  par  confequent  tout  le 
pouvoir  éioli  paitagé  cnrc  Tes  femmes  &  fes 
affnnchis ,  &  il  fallut  d  abord  que  ceux-ci  fe 
fnttTeQtfous  la  protcOion  des  femmes,  &  fervilTent 
Umi  ^^Qa%  &  leurs  crûneii.  Merïaliue  régnoit 
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^  alori ,  &  tous  les  vices  avec  elle.  Appius  Sllanus  p 
proconfuld'Efpagne  •  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire 

a  Tempereur  ,  qui  lui  avoit  fait  époufcr  Lépida  « 
mère  de  Meffaline ,  &  qui  avoir  choifi  fon  fils 
pour  gendre  ;  mais  ce  même  Appius  Silanus  avoit 
eu  le  malheur  de  plaire  suffi  i  Meffaline,  &  n'avoit 
pas  répondu  à  la  paffion  ;  il  pou  voit  Taccufcr, 
elle  rèfolut  de  le  perdre.  Pour  obtenir  de  Claude 
le  facriiîce  de  fon  meilleur  ami^  il  ne  falloir  que 
lui  repréfenter  cet  ami  comme  redoutable  :  Mef- 
falinc  s*érarH  concertée  avec  Nardjfe  ,  qui  affcéloit 
de  veiller  avec  un  foin  particulier  à  la  confcrva- 
fion  de  l'empereur ,  de  la  vie  duquel  il  avoit  en 
eiïct  befoin ,  Nanlfe  entre  un  matin  dans  la 
cliambrc  de  fon  maître  qui  étoit  crxore  au  lit, 
ik  lui  dit  d'un  air  effrayé  qu'il  la  ru  en  fonge 
ptjignardé  par  Silanus.  Meffaline admire  le  rapport 
fingulier  de  ce  fonge  avec  un  fonge  tout  pareil 
qui  ta  tourmente  toutes  les  nuits  î  voUà  SUanus 
condamné  ; 

Le  ciel  ooui  le  faJi  voir  un  poignard  à  la  ma!a  ^ 
Le  def  elt  j'ulU  Sl  fagc,  &  ne  f^it  rien  en  raiD. 

Dans  le  moment  arrive  Silanus  que  Meffaline  K 
NarciJJc  avoient  eu  foin  de  faire  mander  de  la 
part  de  Tempereur,  afin  qu*il  arrivât  dans  le  moment 
de  la  plus  grande  frayeur  de  ce  prince  :  quoi  ! 
s'écria  Meflaline,  vient  tl  déjà  confommcr  foa 
parricide  ?  On  le  fait  tuer  à  l'inflant. 

Depuis  ce  temps ,  la  puiffance  de  Narciffc  n*eut 
pkis  de  boines  ;  iî  accompngnoit  iVmpereur  au  fé- 
nat ,  s'y  affeyoit  à  côté  de  lui ,  ]Ug*oit  avec  lui  les 
fénateurs  Si  les  chevaliers  romains,  &  les  faifoit 
appliquer  à  la  torture,  quoique  Claude  au  com^ 
mencement  de  Ion  règne  »  eût  promis  avec  fer- 
ment de  leur  épargner  toujour  cette  indignité  j 
mais  Claude  &  fes  fermens  n'éioient  r:en.  Au 
milieu  de  t  m  de  baffeffes  /l'énergie  romaine  f  re- 
kvoîtquelqucf  is.  Un  affranchi  de  I  urius  Camillus 
Scribonianus  ,  nommé  Galéfus ,  ofa  donner  à  Nar-* 
djfr  une  fage  &  couragtufe  leçon.  A'^j rci//è  ,  affj  s  à 
côté  de  Claude,  ioierrogeoii  Galéfus  fur  le  complot 
de  fon  m  litre  qui  s^éioit  fait  proclamer  empereur: 
qu*auritz  vous  fait,  lui  difoit- il,  fi  votie  patron 
étoit  réellement  devenu  empereur  ?  m  Je  me  fer  ois 
1?  tenu  debout  derrière  lui»  rt pondit  Galéfus,  8c 
n  faurois  gardé  îe  fdence.  »  Comparez  ce  mot  de 
Galéfus  avec  la  lâcheté  de  ViieUius ,  qui  avoir  parmi 
fes  dieux  domeliiques  les  images  en  or  de  î^arcijfe 
&  de  Pallas. 

Ndràjft  croyoït  fon  pouvoir  refpeflé  par  tout , 
comme  il  Tctoit  à  k  cour  &:  au  fén,it  :  Claude 
envoyant  dans  la  Grande  -  Bretagne  une  armée 
fous  la  conduite  de  Piautius  ,  1rs  Soldat''  réfiftoleat 
a  leur  g'^néral ,  &  refufoient  de  paffcr  ,  difoicni-ils, 
dans  un  autre  monde  ;  Narâffk  vint  le^  haranguer 
&  monta  fur  le  tribunal  f?c  Plautius  ;  k>  foldats, 
mdignés  de  Tinfolencc  de  cet  eftlave,  crièrent 
âux  Jammalts ,  pour  lui  reprodier  les  fers  qu  il 
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^voh  portés  ;  itiais  cette  tentative  de  Narc'Ji 
produim  Vcffst  àtfirè  ;  car,  pour  ne  pas  récouter, 
ils  déclar»irent  qu'ils  étoient  prêts  à  iuivre  Ici^r 
jénéral. 

Claude  étoît  fait  pour  è  re  trompé;  mii% Nar- 
ctjfe  le  trompoit  avec  onc  impudence  trop  crimi* 
nellc.  Les  Blthyni^nsaccurant  à  Rome  rintendant 
JuniusCilo  ,  ^}\Q  Njrâjjd  protégeoit,  &tléclamant 
contre  lui  a^ec  tant  d'emportement,  que  la  con- 
fufion  d«^  ^otx  empcchoit  rempereiir  de  les  en- 
tendre» Claude  demanda  ce  qu'ils  difoieni,  Narcïfft 
piît  (m  lui  de  répondre  quMs  exaltoient  Cilo  juj^ 

3u*a'jxcïcn)t,  &  qu'ik  rend  .ient  grâces  à  Fempereyr 
e  le  leur  avoir  donné.  Eh  bien!  dit  le  m  père  ur, 
puifquils  en  font  fi  contenSj  qu*il  rcfte  encore 
deux  ans  chez  eux. 

Lorfi^ue  Mefr:iline  eut  époufe  Siiius  »  les  affran- 
cliis  tcmbldrem  popfia  vie  de  Claude  &  pour  leur 
puiîfancev  A^''^(^  réfolutde  perdre  Meilaline»  & 
il  y  parvint  ;(  vryq  rarticle  Messalîne)  mais, 
Vêtant  déclaré  contre  le  mariage  de  Claude  avec 
Agrippine ,  Ton  crédit  vint  échouer  contre  la 
puiflance  de  cette  féconde  femme  ;  elle  s'appçrçut 
qiîc  Ndrcijfc ,  après  avoir  fait  périr  Me  lia  Une  » 
paroirfFoit  prendre  Tes  en  fans  fous  fa  proteéUon^  & 
$'opppfoit  a  j  dcOcin  qu'elle  a  voit  cic  faire  paiTer 
TempUe  à  Néron  ;  elle  le  rendit  fyfpeâ  à  Claude, 
&  le  fit  éloigner:  il  alla  en  Campinie  prendre 
les  eaux  pour  la  goutte;  là  finît  fon  pouvoir, 
Agrippine,  délivrée  û\m  tel  furveillant,  fc  défit 
de  Claude  »  aprt  s  lui  avoir  &it  adopter  Néron  ;  Se , 
devenu'^  loute-puiflante ,  elle  obligea  Narcljft  de 
fe  donner  la  mort  dans  fa  retraite,  Ainfi  NarciJJe 
ne  commit  point  les  crijnes  que  Racine  lui  fait 
commettre  oans  Srhannkus  \  mais  on  voit  qu'il 
étoit  très-capable  de  les  commettre*  Néron  n*cat 
point  de  part  à  fa  mort ,  Si  regretta  en  lui  un 
eonfident  q_ux  eût  été  trés-aiTorti  à  fes  vices  encore 

cachés ,  cujus   abdltls  *idhuc   vitiis miré  con^ 

gmtbdt,  Agrippine  étoit  parvenue  à  rendre  Naràjft 
prcfque  întcreiTiint  :  i".  Il  a  voit  rai  fon  de  vouloir 
que  Vempire  ne  fut  point  enlevé  à  Britannicus  par 
un  étranger  «&  qnun  fils  ne  iZt  pas  dépouillé 
de  li  CuccçlTion  de  fon  père.  x^.  La  prompte  mort 
de  Claude,  arrivée auifi- tôt  que  Narciffc  ceffa  d'être 
à  portée  de  veiller  fur  Tes  jours,  lit  voir  com- 
bien Tambition  inême  de  N^rcijpc  &  le  defir  de 
conferver  fa  faveur,  a  voient  été  uiiles  à  l'empereur 
Claude,  j^.  Niircijfe^  avant -de  mourir,  fit  uns  a^ion 
louable,  uépofiraire  de  papiers  importans  ,  qui  au- 
roient  été  dans  la  main  d'Agrippine  une  foiirce 
înépuifable  de  reiTcniimens  &  de  vengeances 
contre  lç«  princip:iux  ciu>ycnii,  il  eut  grand  forn 
de  les  brc^ler.  Ce  qui  dépofe  le  plus  hautement 
contre  lui ,  c'efl  fi  prodi^icufe  fortune.  Après  avoir 
veta  avec  to»t  le  Lfte  des  Lucullus&desCriduij 
nUiflâ  quatre  cents  millions  defeAerces  (cinquante 
Bitliions  de  nos  livres.)  Il  mcriloit  fon  fort  i  mais 
on  a  eu  raifon  de  dire  que^  dans  des  occaftons 
jutantes  t  il  ivou   montré   une  capacité  &  une 
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fermeté  3U-de0us  de  fa  ccndition.  H  mourut  Tau 
54  de  /éfus-Qîrii). 

Nar;i£icû  aulfi  le  nom  d'nn  jeune  athîète  qiH 
avoît  eu  le  plus  grand  crédit  fous  le  règne  de 
Commode  ,  mais  qui,  étant  enfuite  entré  dans  la 
confpiration  contre  ce  prince  ,  Térrangla  en  fei- 
gnant de  lutter  contre  lui  par  jeu:  Tempereur 
Sévère,  cinq  ans  après,  vengea  Commode»  en  expo- 
fant  Ndrciffc  2UX  lions  avec  cet  écritesu:  meunritr 
de  Commode,  i^'^"  '9^  ^^  Jéfus-Chrtft.) 

Saint  Narçife^  évêque  de  Jérufalem ,  vivoit  dans 
le  fccond  &  le  troînéme  ftécles  de  TEglife.  Son 
hifloirced  rrès-rempïie  de  prodiges  &  de  merveilles , 
ce  qui  prouve  qu'on  ne  la  fîiîr  pas.  Ce  tut  lui  qui 
conféra  le  ùcerdoce  à  Orîgène.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  Tan  3iî6;  on  dit  qu'il  avoit  cent- 
feizcans,  ce  qui  paroit  faire  partie  des  merveilles 
de  fon  hiiîoire. 

NARSÈS.  n  y  a  deux  perfonnages  de  ce  nom  J 
trés-connus  dans  rhiftoire,  à  des  époques  6c  dans 
des  étais  différens. 

l^  NARSÈSci^NARSI,  roi  de  Fcrfe,  fiiccef- 
feur  de  Varanés  fon  père  ;  il  monta  firr  le  trône 
Tan  194  ,  fit  la  guerre  aujt  Romains  ,  s  empara  de 
la  Alélopotamle  &  de  l'Arménie,  remporta  même 
quelques  avantages  fur  Galérius ,  que  Dioclétien 
avoit  envoyé  pour  le  combattre,  mais  fut  enfuite 
complètement  ijaim  par  ce  môme  Galérius. 

Tout  trembloît ,  quand  tle  loin  nom  vimti  dins  U  pUiaf 
Sur  le  camp  de  Narsts  fondre  J'jîglç  romaînc  : 
CVtoit  Gtlcrîijs  »  8c  m  ris  quel  revers 
Wit  eu  ce  jour  la  Perfc  Se  fon  foi  Janj  nos  feri*  j  \ 

(Brueyst  tragédie  de  Gahime.) 

Narjès  ne  tomba  point  dans  les  fers  de5  Romaîni ; 
mais  il  fut  mis  en  fuite  ,  &  demanda  la  paix  en 
fuppîiant.  Quelques-uns  jugeoient  que  le  moment 
^Oit  arrivé  de  réduire  la  Perfe  en  province  de 
IVmpire  romain;  mafs  Diocléiîen  ne  voulut  pas, 
dit-on,  prendre  cequ'il  n\4oitpas  en  état  de  garder  ; 
ce  prince  avoit  de  la  ù^eih  dans  le  carattère  & 
de  la  inodératmn  dans  les  defirs,  Il  favoit  que 
Trajan  s'étoit  bejiucoup  occupé  de  ce  projet ,  & 
n'y  avoit  pasréuflî.  Il  voulut  mettre  à  profit  cet 
exemple.  U  fc  contenta  de  faire  avec  la  Perfe  une 
paix  (olide  8c  avantageufc  ^  qui  diua  qmranre  ans, 
phénomène  rare  dans  l'hifioire  de  la  guerre  &  de 
la  paix. 

%^.  L'eunuque  jVjr/^fj-,  tlUiAre  général  del^m- 
pire  ,  fous  les  empereurs  Jufiinien  &  Jufiin  lï  Uni 
avec  les  Lombatds,  il  avoit  écrafé  Totila  &  tes 
Goths  ;  il  devint  fufpe^  pour  avoir  été  trop  ut  Je  : 
fes  conquêtes  8c  1  s  richefies  quYîles  lui  avouent 
procurées ,  avoient  excité  Tenvie  ;  les  Romaim, 
qui  lehaifibient,  le  perdirent  dans  rcfprii  de  Jus- 
tin lî»  neveu  &  fuccefTeur  de  Jufiinien,  &  fur- 
tout  dank  celui  de  Timpératricc  Sophie.  Juftin  cr«K 


fw>p  aî^ment  qij'un  root  (tfiaroit  pour  perdic  tn 
bomme  tel  que  N^rsa ;  il  le  rappclla  6  envoya 
Loogfn  pour  commander  à  (à  place  en  Iraîie»  fou^ 
ïe  nouveau  titre  «i'exatq  e.  findifctéïc  &  fvipctbc 
Sophie,  jôignaiit  rinfuke  à  TinjuAice,  écrivit  k 
tarses:  kJte^  votre  retour ^  Us /cmmcs  vviis  atundttn 
éaréS  U  gynich  p^ur  fthr  avu  vous  ;  vene;^  l<ur  dtf^ 
inbutr  Li  Lilne ,  cV/?  remploi  d*ùn  eanuqu<.  Le  fier 
^jrsks   lui  répond  r  je   vais  vous  ourJtr  une  trame 
Muc   vous  ne  dèmileret^  de  vot^e   vie.  11  fe  retire   à 
Kaplc)  plcio  de  futenr,  &  ne  refpirant  que  ven* 
£«ance  ;  il  appelle  ces  l^ombards  qui  a  voient  déjà 
▼aincu  avec  lui  ;  Quittei^ ,  leur  dit-il  ,  vos  pauvres 
€dmpjgnej  de  Pannanie  ;  vene^  partager  avec    moi 
les  délices  de  cette  feniU  Ifulie  Une  pareille  propofï- 
1*00  flaifoît  un  pe  .pie  guerrier  &  un  prince  avide 
de  conquêtes  ;  Alboin,  alor,  roi  d^s  Lombards,  la 
reçut  avec  tranfporc.  Telle  cft  la  tradicion  la  pUis 
générale  fur  riniroduâlon  cteî»  Lombards  en  Italie. 
Anafiafe   le   bibliothécaire   nous  apprend    que  le 
refTentlmenr  de    Nuoès  dura   pe«  ,  que   le   pape 
Jean  Ul  courut  à  Naples  aufli-tôr  qtie  N.trsès  s  y 
fut  retiré .  qu'il  écouta  fcs  p!atntc5 ,  qu'il  le  confoîa , 
fu'il  le  calma ,  &    qu'à  force  d'in (lances  il  fut  le 
ramener  à  Rome  j  il  paroit  qu'il  fe  cHargea  de  le 
îitâiôer  auprès  de  rempereur.  A^j^/ii  étant  rentré 
éàm  le  devoir,  S:  k  pape  répondant  de  lui  k  la 
cour  impériale  ,  on  oublia  un  premier  mouvemenr , 
pardonnable  peut-être  au  mérite  outragé  ;  on  lalfla 
Js^arsh  vivre  k  Rome  en  particulier  palfible.  11  y 
mourut,  &  fon  corps  porté  à  Conftantlnople,  y 
tilt  enterre  avec  pompe. 

Au  refte  ,  les  favansdidînguent  trois  Narsès  con- 
temporains, tous  trois  célèbres,  tous  trois  perfar- 
méniens,  tous  trois  attachés  aux  empereurs  de 
Condantinople  :  IVunuque  ,  qui  eft  le  plus  connu  ; 
tui  autre  Nurses  ,  frère  d^Aratlus  &  dlt'aaces ,  dont 
parle  Procope  ;  enfin  un  troifième ,  dont  parle 
Théophylafte  dans  rhllloirc  de  remperetirMauiice, 
&  dont  Thcophane  parle  beaucoup  auiTi  fous  Juf- 
tin  11,  fous  Tibère,  fous  Maurice,  6c  enfin  fous 
Phocas  qui  le  ât  brûler  Tan  604. 

On  cherche  quel  eft  celui  de  ces  trois  Narsès , 
A)m  2  parlé  le  poète  CoHppus,  auteur  contem» 
porain  ,  dans  le  poème  qu'il  a  compofé  k  la  louange 
4c  Juilin  II:  ce  ne  peut  èire  Teunuque  ;  Corippus 

Ïrior  un  jeune  homme  d^une  beauté  frappante, 
nae  parure  recherchée  Se  affonle  à  fa  figitire  ; 
feumique  Narsès  étoit  alors  dans  l'exirémc  vieil- 
leffe:  cen'eApas  non  plus  le  fécond,  il  avolt  été 
tué  (bus  Tempire  de  Jiirtioien  dans  la  guerre  des 
Jerics*  Refte  que  ce  fcitdujroifiéme  Narsh  que 
ippus  ait  parlé. 
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KAST,  f.  m,  (  Bip.anc.  & mod^  )  c'eft  à-dire, 
tù  hébreu  »prlncc-,  qui  fe  trouve  fouvcnt  dans  les 
i  ei  des  hiif .  On  le  jdomioit  autrefois  au  fou- 
ler IniiU^e  &  £rand  préûdeat  tU  lepr  lânhédrin^ 
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tes  Juifs  modernes  ont  encore  retenu  ce  tlrre;  $L 
leurs  rabbins,  quis'imaginoicntétrc  les  princes  &  les 
chefs  de  ce  peuple  dirptffé, s'attribuent  cette  autorité 
cc>fnme  une  marque  de  leur  prétendue auroriié. (G*) 

NASSANGÎ-BACHl,  f.  m,  (  HW,  mod.)  officier 
en  Turquie,  dont  la  charge  c/î  de  fccllcr  tous  les 
ades  expcditfs  par  le  tesJacrcgi*bachi  ou  premier 
fêcrctaire  du  grand^viAri  &c  quelijucfois  les  ordres 
du  fulian. 

Le  nom  de  nanp  fe  donne  k  tmi>  les  officiers 
du  fceau  ,  &  celui  de  n.tjlanphachi  à  leur  chef,  U 
n'cft  pourtant  pas  proprement  garde  d^s  fccaux  de 
Tempirc  ottoman ,  puifqiic  ccA  le  grand  vifir  qui 
cft  chargé,  parle  fulian  même, du  fccau impérial, & 
qui  le  poiteordinairemcnt  d^nsfiMifein^Lc/îJ^rf/ï^i- 
^jcAi  a  feulement  la  fonâion  de  fceller  ,  fous  les 
ordres  du  premier  minîArc  ,fcs  déptches»  les  déli- 
bérationsdu  divan ,  &  les  ordonnances  ou  katcbérifs 
du  grand- feigoeur. 

Si  cet  ofHcier  n'cA  que  hacha  Si  deux  queues,  ou 
fimplcment  eflcndi,  ccA-à  dire  homme  de  loi»  il 
nVntre  point  au  divan  ;  il  applique  feulement  fon 
fceau  fur  de  la  cire-vierge  contenue daïis  une  petite 
demi-pomme  dVr  cicufc,  fi  Tordre  ou  U  dépêche 
s*adreAc  à  des  fouverains,  &  fur  le  papier  pour  les 
autres.  Il  fe  tient  tous  les  jours  de  divan  dans  une 
petite  chambre  qui  n'en  eA  pas  éloignée  ,  o\x  il 
cachette  les  dépêches  &  les  facs  d*afpres  &  de  fuit  a* 
nins ,  qui  doivent  être  portés  au  tréfor^S'il  efl  hacha 
k  trois  queues  «  il  a  entrée  &  féance  au  confcil  parmi 
les  vlfirs  de  banc* 

Tous  les  ordres  du  grand-fcigneur  qui  émanent 
de  la  chancellerie  du  grand-vlfir  pour  les  provinces, 
de  même  que  ceux  qui  forcent  du  bureau  du  def^ 
terdar,  doivent  être  lus  au  njjfltn^i-bachi  par  fon 
fccrétalre  qu  on  nomme  na^j/igi-ùjfcJar-effendL  11 
en  lire  une  copie  qu*il  remet  dans  une  caiTenc.  Lei 
ordres  qui  ne  s'érendent  pas  au-delà  des 'murs  de 
ConAaniinoplet  n'ont  pas  be foin  ,  pour  avoir  force 
de  loi ,  d'être  fcellés  par  cet  officier,  il  futlit  qu'ils 
foient  fignés  du  grand-vifir. 

Le  najjané'èjcài  doit  toujours  être  auprès  de 
lapcrfonne  du  prince,  &  ne  peut  en  être  éloigné, 
que  fon  emploi  ne  foit  donné  à  un  autre.  Lorfquc 
le  grand-vifir  marche  à  quelque  expédition  fiiUS 
le  fulian,  le  naffanet-bacnt  le  fait  accompagner 
parii/i  najfttn^l-effendt ,  qiû  eÛ  comme  foo  fubAitut. 
Eaiin,  aux  ordres  émanes  tmnièdiaiement  de  fahau- 
tcrte  ,  le  /a jj/a'/gz-^Ji-Af  applique  lai-même  le  tura^ 
ou  rerapreiiite  du  nom  du  monarque  ,  non  pas 
au  bas  de  la  feuille  ,  comme  cela  fe  prailque  chez 
les  autres  nations  ,  mais  au  haut  de  la  page  avant 
la  première  ligne,  comme  les  Romains  en  uiolent 
dans  leurs  lettres.  Ce  tura  eA  ordinal rem^nt  im 
chiffre  en  lettres  arabes,  formé  des  lettres  du 
nom  du  grand  feigueur,  Guer,  Mœurs  des  Turcs  ^ 
tome  //.  (G.) 

NASSAU,  {Wp.  moJ:)  Grande  &  pulffante 
iDaifon  qui  tire  (^n  nom  et;  k  yillc  tic  coiDié  4» 
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Naffau  dans  h  Vétéravie  »  fur  le  bord  de  la  Lohrt  : 
cette maifon  a  produit  un  empereur,  (Adolphe) 
qui  (>erdit  la  couronne  &  la  vie  Tan  1298»  en 
combaErant  contre  Albert  d'Autriche  I  ûa  nom  ; 
elle  a  donné  un  roi  à  l'Angleterre,  (GuillaumeIU) 
plufieurs  (lat  bouder  s  i  la  Hollande  ,  une  ibule  de 
princes  à  rAIlcmagne, 

On  voie  les  Naj^^u  à  la  tcte  des  armées  impé- 
tîalcs,  dès  le  commencement  du  dixième  iièw'le,  fous 
les  empereurs  Henri  l'Oifelcur  ik  Othon. 

Walrame  lll  6c  Robert  {on  fils,  furent  des 
capitaines  célèbres  Tous  Conrad  lli  6c  Frédéric 
BarberoufTe  »  au  douzième  fiée  le* 

Un  Waïramc  ,  frère  de  Tempercur  Adolphe  fut 
tué  à  ta  guerre  un  an  après  lui,  en  1199;  &  Roberi, 
fils  d'Adolphe  ,  fat  fait  prifonnier  â  la  bataille  où 
ion  père  fut  tué.  Il  fiança  la  hltc  du  roi  de  Bohcjne 
Wenceflas  IV  »  &  commanda  fes  armées. 

Jean  ,  comte  de  Najpiu  ,  mort  tn  1480^  (m  un 
des  grands  capitaines  de  fou  temps,  &L  Philippe  ton 
ftU ,  mort  en  1490  ,  fut  général  des  armées  de 
Tempereur  Maximilien  1. 

Bahhafar,  comte  de  NaJJ'au  ^  commandeur  de 
l'ordre  teutonique ,  tué  en  1568. 

Dans  la  branche  de  Mr^i^-Sarbruck  &  Wei!- 
bourgjCraton  rué  a  U  guerre  de  la  HolL^îde  contre 
rEfpaene,  fous  le  prince  d'Orange  ,  cw  1641. 

Gullave-Adolplïe  ^  général-major  des  troupes 
de  Tempire  &  maréchal  de  bataille»  blclIé  &  fait 
prifonnier  au  combat  de  Kochbert ,  du  7  octobre 
J677,  &  mort  deux  jours  après,  de  les  bleffurcs, 
dans  le  camp  des  François  où  il  avoir  été  mené 
prifonnier.  I!  eut  un  tiîs,  Guikve  -  Adolphe,  tué 
1  la  chafTe  en  1683.  L'aîné  de  fes  fils,  Louis 
Craton,  entra  au  fcrvice  de  la  Fnincc  ,  fe  trouva 
3UX  batailles  de  Fleurus  6c  de  Nerwinde  «  £c  mourut 
lieutenant-général  le  \\  février   1713. 

Dansla  branche  dite  dldflein  »  Guftave-Adolphe, 
lue   au  combat  de  Saini-Goihart  en  1664. 

Frédéric- Louis  fon  frérc ,  tué  d  un  coup  de  canon 
à  Dantzickf  en  1656. 

De  la  branche  de  Witgenfleîn  ,  Frédéric-Guil- 
laume, tué  au  ftéee  de  Bade  ,  le  13  août  i684< 

De  la  branche  de  Diîlcmbourg,  l  ouis  ou  Ludovic, 
tué  à  la  bataillcydite  de  Muukerkeide,prés  de  Grave, 
le  14  avril  1^74- 

Adolphe  fon  frère  .  tué  d'un  coup  d'arquebufe 
à  un  fiége  qu'il  fr/ifoit  dans  ta  Frîfc  .  le  a  3  mai  1  f  63, 
Henri  leur  frère  ,  tué  aufli  avec  Louis  fon  aine, 
à  Mouk'tkeidc, 

Leur  mère  ,  Jnlicnne  de  Stolberg  ,  avoir  vu  juf- 

3u*â  cent'foixante  enfans  &    peuts-cnfans  iflbs 
elle. 

Un  de  fes  fils ,  Jean-le*Vieux ,  eut  vingr-clnq 
«nfans,  &  en  vit  jufquâ  quairc-vingi  cinqilfusde 
lui- 
Un  des  fiîs  de  Jean-le-Vieux ,  (  Philippe ,  gouver- 
neur de  Niméguc),  (ut  blcffe  &  pris  dans  une 
eCcarmouchc ,  en  Zélandc ,  &  mourut  dé  fcs  blcf- 
lufci  U  ffcmUr  fi^pteuibre  1591. 
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De  la  branche  de  Siégen  ,  Adolphe,  tué  &  pereè 
de  dix  coups,  en  conduifanr  dans  le  Luxembourg 
un  parri  hollandois  ,  en  t6oS* 

Maurice,  neveu  d'Adolphe  tué  en  1638. 
Guîlliume-Othon  U  Chri{iian,frèrtsd'Ado!phe,^ 
lués  ,  le  preiaier  en  1641  ,  le  fccond  en  iC-44. 

D'une  autre  branche  >  tortic  de  celle  de  Diîlcm- 
bourg, St  qui  en  a  canfetvé  le  nom,  Adulphc, 
tué  a  la  bar.tiile  de  Fleurus  tn  1690, 

De  la  branche  de  Dicft ,  Ernefl-Ca/îmîr,  tti6^ 
à  Tattaque  de  Rurémonde  îe  f  juin   1651, 

Hcnri-Cafimir  fon  fils,  commandeur  de  Tordrt 
teuronkjue  ,  mort  à  vingt  neuf  ans  le  13  juin  1640» 
d'une  bleiï"urç  reçue  le  6  du  même  mois  en  Flandre» 
Guillaume* Frédéric  ,  frèr©  de  Henri-Cafimrr  , 
mourut  le  21  oiflobrc  1664,  d'une  blelTure  qu'il 
5*étoit  faite  en  maniant  une  arme. 

Jean-Guiiiaume  Frifon,  prince  de  A'^i^w-Dief^  , 
fur  noyé  le  4  juillet  t/ii ,  au  paiTage  du  Moerdick» 
Mais  de  toutes  les  branches  de  certe  lUuAre 
maifon  de  N^Jfau ,  qui  a  v^tO:,  tant  de  fang  dans 
les  combats  »  celle  donc  la  gloire  a  été  la  plus 
éclatante ,  cil  la  branche  d'Orange. 

Le  comte  Henri  de  NaJJau^  de  la  branche  de 
Dillembourg .  vint  en  1515  à  Paris  rendre  hom- 
mage pour  les  comtés  de  Flandre  ,  d* Artois  ik  de 
Cbarolois»  au  nom  de  Tarchiduc  Charles  fon  maitrc  ^ 
qui  fut  depuis  Fe  m  percur  Charles-Quint,  6t  traiter 
avec  François  I  fur  divers  intérêts  rcfpeâîfs.  On 
prétend  qu*un  article  fecrer  de  ce  traite,  accorda 
de  part  ik  d^auire  aux  conjonélurcs ,  fans  aucune 
intention  réciproque  de  Texécuter»  fut  que  le  corrijç 
de  Ndjfju  épouferoit  Claude  de  Chàlon ,  fceur  d« 
Philibert  »  prince  d'Orange,  qui  étoit  élevée  auprès 
de  la  reine  de  France.  Ce  mariage ,  feul  article 
du  traité  qui  ait  eu  fon  exécution,  fit  paffer  la 
principauté  d'Orange  S:  tous  les  biens  de  la  maifcn 
de  Chàlon  dan^  celle  de  Najfau ,  le  prince  Philibert 
étant  mon  en  15-^0  fans  en  fans  i  il  fe  roi  t  remar- 
quable que  Tarchiduc  eut  pris  allez  d'intérêt  au 
mariage  du  comte  de  Naffau  ^  pour  vouloir  qu*on, 
en  fît  un  anicle  fecrct  du  traité»  comme  s'il  eût 
éié  pouïîé ,  par  une  efpéce  de  fatalitc  .  à  procurer 
rélévation  de  cette  maiion  de  Na£au  »qui  devoii  un 
jour  faire  perdre  à  la  tienne  une  patrie  des  Pays-Bas, 
Ce  fut  ce  même  comte  de  Najf^e^  qui,  général 
des  troupes  de  l'empereur  Charles^Quînt  en  1511, 
pi  it  Mouzon  t&L  ht  le  fiége  de  Mézières  que  le 
chevalier  Br.yard  lui  ^t  lever. 

René  fou  tils ,  premier  prince  d'Orange  de  U 
maifon  de  N*tjfjii,  eut  l'épaule  cafféc  diin  éclat 
de  pierre  au  iiège  de  Saint- Dizier ,  àc  ta  nu  urut 
au  bout  d'un  jour,  te  18  juillet  1544,  à  vingts 
fix  ans, 

Guillaume,  fon  frère,  fut  lo  premier  qui  întro» 
duifit  dans  i'çs  terres  la  religion  proteftante, 

Guillaume,  fils  du  précédent,  fut  le  tojid.treur 
delà  hbcr té  des  Pays-Bas.  (Fcïjj^e^rarticie  Egm ONT, 
rarticle  ANJOU^AlENiJON  ^  ôc  Tartiçle  CtRARO 
(Balthasar.) 

Ct 


NAS 

Ce  Guiliaufne ,  qui  cfi  le  neuvième  du  nom 
parmi  les  comtes  de  Naffau  ,  eft  le  premier  parmi 
les  flachouders  de  Hollande;  il  fut  élu  en  1579. 
Mort  Je  ic  juin  1584. 

Maurice,  Ion  fécond  fils,  fut  le  fécond  fiathouder. 
Ce  fut  le  plus  gr^ind  général  de  fon  temps  ;  il 
d  toit  lui-même ,  fans  parler  de  lui ,  que  Spinola 
étoix  le  fécond.  Il  avança,  il  affermit  l'ouvrage 
commencé  par  fon  père;  il  fit  de  la  Hollande  un 
état  redoutable  aux  Efpagnols  :  Turenne ,  fon 
neveu,  étoit  f«n  élevé,  &  avoit  fait  Tous  lui  fes 
premières  armes.  L*ambition  de  Maurice  nuifit  à 
fa  gloire ,  &  c*e(l  une  tsche  à  la  mémoire  de  ce 
^rand  homme ,  que  la  mort  de  Bamevdd  t€  Tem- 

frifonneroent  de  Grot'ms.  (Fb^^^ces  deux  articles.) 
I  mourut  Je  13  avril  1617. 

Henri -Frédéric  de  Najfau ,  fon  f  ère  ,  lui  fuccéda  ; 
il  augmenta  la  puiiTance  de  la  république  ;  on  Tap- 
pelloît  U  père  des  Joldats^  il  ménageoit  leur  fang, 
&  ne  les  menoit  qu  a  des  Cuccés  certains ,  ménagés 
par  fa  prudence^  Ce  fut  de  lui  principalement  que 
Turenne  apprit  à  fiiire  une  guerre  de  combinaifoh , 
une  guerre  favante.  Henri-Frédéric  mourut  le  14 
mars  1647. 

Henri-Frédéric  &  Maurice,  a  voient  un  frère  aine 
Philippe- Guillaume ,  qui ,  àla  mort  de  Guillaume  I 
fon  père ,  étoit  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Il 
fat  route  fa  vie  dans  leurs  intérêts ,  &  fidèle  à  la 
religion  cftholique.  Mon  fans  poft«^rité  le  20  fé- 
vrier 1618. 

Henri-Frédéric  eutpoar  fuccefleur  Guillaume  II 
ion  fils ,  quatrième  (lathouder  ;  dévoué  à  la  France 
&  au  cardinal  Mazarin ,  il  ne  refpiroit  que  la  guerre 
contre  TEfpagne ,  &  ne  pardonna  jamais  à  la  pio- 
rince  de  HMlande  &  à  la  ville  d'Amftcrdam 
l'influence  qu'elles  avoient  eue  fur  les  états  pour 
les  déterminer  à  la  paix  de  MunAer.  Les  prmces 
d'Orange ,  après  avoir  afifranchi  leur  patrie,  avoient 
toujours  afpiréà  Taflci-vir  ;  ils  avoient  toujours  me- 
nacé la  liberté,  qui  avoit  d'abord  été  leur  ouvrage. 
Guillaume  II,  plus  ambitieux  que  fesprédecefieurs, 
relichoit  infenfiblement ,  par  fa  haine  pour  la 
Hollande ,  les  noeuds  qui  uniiToieni  cette  province 
aux  fix  autres  :  Cclles-ci  étoient  jaloufes  de  Topu- 
lence  de  la  Hollande,  &  du  crédit  que  cette  opu- 
lence lui  don  noit  dans  les  délibérations  publiques. 
le  ftatouder  enflamma  cette  jaloufie ,  &  chercha 
par  toute  forte  de  moyens ,  à  faire  partager  fa 
haine  aux  fix  autres  provinces.  Il  fe  fit  donner 
une  ccmmiflion  pour  vifiter  fucceffivemenr  toine«i 
les  pLces  de  la  Hollande ,  &  fïllicitw  dans  cha- 
cune le  défaveu  de  quelques  délibiraticns  piitl- 
culiè.esdeli  province,  oppof:es  aux  dèlibéri:tlons 
de  la  république  entière.  (Jette  commiffion  ne  fut 
point  refpcâée  par  la  province  de  Hollande;  elle 
TccUnn  fes  privilèges;  le  ftatbouder  allégiîa  les 
loix  générales  de  hunon  I/î?  efprits  s'cchaufférenr, 
on  nigocia  cependant;  les  états  de  Hollande  en- 
voyèrent des  députés  au  flaihouder,  qui,  faififfant 

Ipccafion  d'exercer  à  la  fois  un  aâe  de  vengeance 
Hiftoin.  Tomt  VL 
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&de  fouveraînctè ,  fit  arrêter  fix  de  ces  députés, 
&  fit  marcher  fecrétement  des  troupes  pour  fur- 
prendre  Amflerdam.  Les  Amfterdamois  furent 
avertis  ï  temps,  &  dans  le  prem'er  tranfportde 
leur  colère ,  ils  voulurent  percer  Lurs  digues  & 
inonder  leurs  ennemis.  Cette  fureur  fc  rallentit 
cependant  ,  &  fit  place  à  la  voie  de  la  négo- 
ciation ,  qui  réufiTit.  Tout  s'appaKa ,  tout  rentra  dans 
l'ordre;  mabdeWitr, qui  avoit  été  un  des  fix  députés 
arrêtés ,  de  W  itt,  père  des  fameux  de  V.  itt  J-  an  & 
Corneille  ,  fe  mit  contre  la  maifon  d'Orange»  à 
la  tête  du  parti  républicain.  A  la  mort  de  GuiU 
laume  II ,  arrivée  le  p  novembre  1650 ,  trois  mois 
après  l'aventure  d  Amflcrdani ,  les  deux  frères 
de  Witt  firent  rendre  l'édh  perpétuel,  qui  fuppr  ma 
le  flathoudérat  ;  mais  dans  la  fuite  le  parti  d'O- 
range eut  l'avantage ,  Ptidit  perpétuel  fut  révoqué ,  le 
Aathoudérat  r^^tabli  en  1^/72 ,  en  faveur  de  Guil- 
laume III.  C'efi  ce  f imeux  nrince  d'Orange ,  ce 
fameux  roi  d'Angletene,  Cluillaume ,  fouvetiC 
vaincu  à  la  guerre ,  jamais  défait,  &  toujcurs 
vainqueur  dans  les  négociations  Le  maréchal 
d'Eftrades  avoit  prédit  qu'on  verroit  revivre  en 
lui  Guillaume-le-Taciturne  ,  Maurice  &  Frédéric- 
Henri  ;  le  duc  d'Yorck  Jacques  II ,  qui  fut  malgré 
lui  fon  beau-père  &  qui,  en  1688,  fut  détrôné 
par  lui,  en  avoit  jugé  de  même,  &  l'événement 
prouva  qu'ils  Tavoient  bien  connu. 

Le  prince  d'Orange,  élevé  au  fiathoudérat,  com- 
mença par  détruire  dans  la  république  tout  autre 
pouvoir  que  le  fien  ;  il  foule  va  le  peuple  contre 
les  de  Witt  qui  furent  inafiacrés.  Jeandc  Witr, 
penfionnaire  de  Hollande ,  avoit  pris  foin  de  Ycdv- 
cation  de  Guillaume  III,  comme  Bsrneveld  de 
celle  de  Maurice.  Sur  le  prince  d'Orange,  dcvena 
roi  d'Angleterre ,  (voyq  Tarticle  Guillaume  III, 
hiÂoire  d'Angleterre.)  11  mourut  fans  en^ns  en 
1702  ,  &  nomma  pour  fon  légataire  ce  jeune 
prince  de  Nttffju-DiLÛ  ,  qui  fe  noya  en  171 1 ,  au 
paffage  du  Moërdick.  Ce  prince  &  fon  fils  pof- 
thume  Guillaume  -  Charles -lîenri  Frifon  ,  ne 
furent  flathouders  que  de  quelques  provinces,  & 
non  di  la  république  entière  ;  mais  en  1747,  le 
ft*;thoudcrat  général  fut  rétabli  en  faveur  de  ce 
dernier ,  &  rendu  héréditaire  d  .ns  la  maifon  d'O- 
range; il  a  pafTé,  après  fa  mcrt,  au  prince  Guillaume 
fon  fys(le  î2  oûobre  1751.) 

Que  deviendra  la  liberté  de  la  Hollande  ?  M. 
de  Voltaire  ,  dans  une  apoftrophe  à  la  liberté  s'ex- 
prime ainfi  fur  ce  fujet: 

Aux  marais  du  Bscave  on  dit  'jnc  tu  chancelles  ; 
Tu  peux  te  raflurcr  :  la  race  des  I^'ajjaux 
Qui  drCiTa  fcpi  autels  h  ics  lois  i  rmonelles, 

Maintiendra  de  fes  mair.s  fidèles 

Et  tes  honneurs  &  tcsfaifceaux. 

Les  bâtards  de  Najfiui  n'ont  point  dégénéré  de 

la  valeur  des  princes  légitimes.  Maurice,  fécond 

i  ftathouder,  qui  ne  s'eft  point  marié,  nen  a  pas 
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moins  formé  une  race  de  héros*  L'empereur  Lc^.« 
poUi  leur  a  pcrmU  de  [joncr  le  lître  de  comccs 
«e  A'ajfuu. 

Cuiliaume,  vicc-Amiral  de  Hollande &d'Oueft- 
Frife»  Hls  de  Maurice  «  tut  tué  au  fiége  d:e  GrooL 
en  1617^ 

Guiijr^ume-Adrîcn ,  comre  de  NaJTiu ,  fm  plénî- 
potcîni.*ire  [lOLir  îa   paix  de  Nime^^ue. 

Hciiïi  Ton  fils,  capitaine  des  garde*;  du  prince 
d*Or;ing:e»  Guillaume  111»  depuis  roi  d'Angleterre, 
lui  ùiïVà  U  vie  à  la  barailie  de  Mons,  dite  deSaini* 
Denis, 

Guillaume^Henri ,  feigneur  de  Blickembourg  , 
lut  fué  d^un  coup  de  canon  à  Liège  en  1702, 

Corneille,  fils  de  Henri,  fut  blcffè  à  la  cui/Te 
&  à  Tcpaule  au  fi^ge  de  Mcnin ,  le  1 1  août  1706  ; 
bleffé  encore  à  la  bat^iille  de  Malplaquet ,  le  11 
feptembre  170^^  noyé  à  la  déroute  du  camp  près 
de  Dénain,  le  14  juillet  17* »• 

François,  frère  de  Corneille,  fut  tué  d'un  coup 
ii  canon  au  combat  d'Ahutnai  cd  Oialogne,  i^  17 
fuillet    1710. 

Frédéric  fut  tué,  le  12  octobre  167*  ,  en  atta- 
quant V,  oerden. 

Henri ,  fils  dt  Frédéric ,  fut  tué  au  fiégc  de 
Bonne  en  1CS9, 

Frédétîc  ou  Guillaume,  frère  aine  de  Henri, 
fiit  créé  par  le  roi  d'AngWierre,  Guillaume IU« 
comte  de  Rochefort  Ôc  vicomte  de  Tumbridge* 
pair  d'Angleterre    te  10  mai  169^* 

Cu;Ilaitnie  fon  fi!s ,  comte  de  Rochefert ,  fut 
tué  , comme  Frarçois  »  (vti^yrç  ci  dciTus)  au  combat 
d'Almenar  en  Catalogne. 

NASSIB»  f,  m,  (//i/î.  mod,)  nom  que  les 
Turcs  donnent  au  dcftin  qui  fe  trouve  ,  félon 
«ux  ,  dzns  un  livre  qui  a  été  écrie  au  ciel ,  Se  qui 
tomtent  la  bonne  ou  mauvaife  <ortLne  de  tous 
les  hv  mmcs  ,  quMs  ne  peuvent  éviter  «  quoi  qu'Us 
faiTcfït ,  en  quelque  m  an -ère  que  ce  Cch,  De  cette 
«réitnce  n^it  en  eux  la  pc'^riiufion  d  une  prédef- 
ftDaiton  abfoUic  qui  les  porte  à  r-iTronter  les  plus 
grands  péril*  ,  parce  qu'il  nVn  arrivera,  difent-ils, 
15  ^e  te  que  porte  le  riijffih;  ii  faut  pourtant  obfcrver 
fjuc  cette  «opinion  n'cA  pas  f»  générale  parmi  eux , 
«ju'ils  i/aient  drs  fv^ts  qui  reconnoiiTcni  Tcatif- 
tcnc«  &    le   pouvoir   du    libre    ;4rbitre  ,  mais  le 

J;rand  nombre  tient  pour  11  dcAiri,  Ricaut ,  de 
*emp,  iurc.  (G) 

N  A  T 

NATA LIS  COMES ,  (  Noël  le  Comte)  (  FUJI. 
htt  moJ.)  f^v.Tni  vénitien  fin  cmziime  fiècle.  Il 
m  traduit  Aibén^e  de  jfrec:  en  latin.  Il  a  conipofé 
trente  livres  de  ThiAoïre  de  ton  ren>ps  ,  drx  d^? 
mytUolo^ie  un  pocme  laûn  de  la  chr^fle ,  imprimé 
à  Vcnjifeen  tç^i.lorcph  Scarig';r  Ta^n^clloit  hmo 
futïUjIifius  ;  c?ai^  les  iaiurcs  des  fAVans  ne  Cgni- 
éent  nen.  On  c^roit  que  Nocl  k  Couite  inouri;t 


N  A  T 

NATHAN,  qui  Jonnt,  (  Hsp.  fifr.)  pr«»- 
phétc  qui  parut  dîins  llraei  du  terrp^  de  I>.wid  r 
qui  dccbra  à  ce  printe  qu'il  ne  bâiiroit  pcmt  de 
temple  au  Seigneur  ,  Si  que  cet  honneur  cir>it 
réfervé  à  fon  fils  Salomon.  Ce  même  prrtpbeic 
reçut  ordre  de  Dieu  d\A\cT  trouver  Davd  après 
le  meurtre  d^Uric  ,  pour  lui  tcprncber  fon  cnme  , 
&  l'adulère  qui  y  avoît  donné  lieu.  N^iff^-f"  li-'» 
rafpella  fon  cntrle  fou?  it*îc  ima^  empruntée  »  en 
racontant  à  ce  prince  riiiiloirc  feinte  d^un  *^^"2"1^ 
riche,  qui  ayant  plufieurs  brebis  avoit  enlevé  de 
force  ceîle  d'un  homme  pauvre  qi  i  n'en  av  xt 
qu'une.  S  avid  ayant  ementiu  le  rC'cîrdc  A'^^w*''^^ 
lui  répondit  :  Thomme  qui  a  fait  cette  ifflion  eit 
digne  de  mort,  il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 
Ccjl  vous-mme ,  qui  êtes  cet  homme ,  répliqua  ^J- 
thiin ,  vous  avc7  ravi  h  femme  d'Wne  Hèthéen ,  ^^us 


rave'i  prlfe  pour  vous  ,  '&  vous  l'avci  Inï-mtmt  Jati 
fMrpjr  répit  d^Ammon  Le  propliètc  .ajouta  cnluite 
lc5  maux  que  Dieu  alk-ir  fiîire  fondre  fur  il  "  ^-i*»;" 


de  David  en  puniiion  de  Um  crime  :  il  U11  d*t  qu  il 
prcr.droit  fcs  femmes  à  Te?,  yeux,  qi^M  les  don- 
n.roj  à  un  autre  qui  dormiroit  ^vec  ellcs^  ai^* 
y.ux  do  foidl  &  de  tout  Ifîàël:  cVfVcequexé- 
cuia  Abfalon  ,  fils  de  David  ,  l'inrtn.ment  ^ut 
Dieu  fe  fervit  pour  punir  les  pèchjs  du  P^'^* 
Ndîhan  contribua  bcducoup  à  rendre  inutile  la 
brigue  d*Adonias  qui  vouîoit  fe  faire  déclarer  roi  » 
&  à  faire  facrer  Salomon.  L'écriruTe  ne  nous 
;»pptend  ni  le  temps  ni  la  manière  dont  il  mourut. 
On  croitquila  eu  part  a  lliiP.oire  des  dei.x  ptc- 
miers  livres  deï  rois  avec  Gi^d  &  Samuel.  Un 
prét.nd  même  qu^il  .^oii  écrti  Thiftoire  particu 
iére  de  David  &  de  ^alomon.  Il  y  a  eu  quvl 
quts  autres  petfonncs  de  ce  noro,  moins  conU' 
dératlcr. 

Ce  prophète  offre  aux  minières  du  Se'igncur  uo 
modèle  iwdfuiuble  de  la  manière  dont  il>  doivent 
dire  la  vérité  aux  grande  Ccfl  de  la  leur  pic- 
f*:nicr  avec  une  fa;u;e  hberié  ,  laquelle  JL**^,*^!^^* 
point  les  fagcs  mênagemens  qui»  lans  Taffoiblir , 
lui  otent  ce  quYlle  aur-it  de  dur  j:our  des  oreilles 
peu  acccuïuméts  à  lentendie,  K^thun^  pour  nii- 
m^ciV^  dclic;utffe  du  roi ,  évite  de  lui  rcpréfcnicr 
dir^flcment  fa  fauté  :  il  emprunte  une  image  qui 
foice  D^vid  de  proni-ncer  lui-mêtnc  fon  anét  | 
mais  à  peine  David  s  cû-il  condamné,  que  le  pro- 
phète, ri  prêtant  le  ton  6t  U  lanjtagc  d'un  min;A.c 
du  Seigneur  ,  lai  dwC«juvre  1  cnurmité  de  Us 
cnmcs  ,  ^  lia  annonce  les  *.Kdiiiiiei.s  que  la  jufl.ce 
divine  lui  p-épaic.  {^A.  R») 

(  Natlum  tft  ÀvM  \t  nom  d'un  rabbin  du  quîn- 
l'ème  fièele  ,  eounu  ^m  fa  LancoTjai^cc  hebra^-u^^ 
pcffi-^Ionnée  dei-uis»  pii  iîijuorf,  (  /'t^uç  Tariivlu 
BuXTOiîF.)  Cefi  le  premier  de- quatre  ^r,— 
dont  il  y  tft  parlé  ,  t.ui  a  travaillé  fur  la  o 
danec  hébraïque.  ) 

NATHANAEL.  {Wffur.  )  difcipk  de  Jéfui 


coDCor* 
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Oirîft,  de  la  petît?    --  :  o   »ie  Cana  en  Galîlée,'  i 
préfente  à  Jèrus-Chri!'  j;  »r  i'npoîre  faint  Philippe:  ; 
tOiTt  ce  (^u*on  en  «.i-  ic  tr«:uv'tf  dans  févangile  de  ; 
faim  Jean  ,  f>ap.  j^rcmitr,  depuis  îe  verict  45  , 
juf^ijcs  Cz  compri'  'e  vcrfet  ^9  ,    &  chap.  îi  , 
▼erfci  11  inaiscei.x  qui  vcuienr  Tou''.»urs  en  favf  ir 
plus  que  récnriire  liir  ic^  objets  quon  rieconnoît 
que  par  Tècii  irre,  ônr  prétendu  ,    les   uns  que 
Néiif^anaél  étoir  le  «irine  qiie  l'ap^'ire  laint  Bar- 
thèlemi  ,  les  arr^s,  quM  eu  it  Tépoux  aux  noces 
de  C4na.Il  eft  impufllMe  aux  favrjis  de  fe  réfoudre 
à  ignorer  ce  qu'il  c&  inutile  qu'ils  fâchent  &  ce 
qu'ils  ignoreront  toujours. 

NATION,  f.  f.  (Hifl.  mod.)  mot  colleaif  dont 
on  fait  ufage  pour  exprimer  une  quantité  confi- 
dêrable  dj  pcup'e,  qui  h..bite  une  certaine  étendue 
de  pays ,  renfermée  dans  des  certaines  limites ,  & 
qui  obéit  au  même  eouvernement-  J 

Ciiaque  nation  a  fv>n  caraâére  particulier  :  c'eft 
une  efpêce  do  proverbe  que  de  dire:  Uger  comme 
■n  françois  ,  jaloux  comme  un  italien  ,  grave 
comme  i.n  espagnol  .  fier  comme  un  écoiïois, 
ivrogne  comme  un  allemand  ,  pareffeux  comme 
on  irlandois  ,  fourbe  comme  un  grec ,  &c. 

Le  mot  de  nation  eft  auflli  en  ufage  dans  quel- 
ques univerfués  pour  dîAinguer  les  fuppôts  ou 
jn^mbres  qui  les  compofent^  lelon  les  divers  pays 
dToîi  ils  font  originaires. 

la  ficnhé  de  P«*ris  eft  compofée  de  quatre 
tnûons  ;  f^vojr  ,  ceMe  de  France  ,  Cfl'e  de  Pi- 
cardie ,  celle  de  Normandie  ,  celle  d'Allema- 
gne :  ch'fcune  de  ces  nations ,  excepté  celle  de 
Normandie  ,  efl  encore  divifée  en  tribus  ,  & 
chaque  tribu  a  fon  doyen  ,  fon  cenfeur  ,  fon  pro- 
cureur »  fon  queftcur  &  {ts  appariteurs  ou 
iBaflîers. 

La  natijn  d'Allemagne  comprend  toutes  les  na- 
tiens  étrangères,  l'angloife,  l'italienne,  &c. 

Les  litres  qu'elles  prennent  dans  leurs  affcm- 
blces,  aôes  &  affiches,  &c.  font  pour  la  nation 
de  France  ,  honoranda  Gallorum  natio  ;  pour  celle 
de  Picardie  ,  fidillffima  Picard  mm  natio  ;  on  dé 
figne  celle  de  Normandie  par  veneranda  Norma- 
norum  natio  ,  &  celle  d'Allemagne ,  par  confiant 
ûjjîma  Gcrmanorum  natio.  Chienne  a  fes  ftatuts 
particuliers  pour  régler  les  élevions ,  les  hono- 
raires ,  le5  rangs  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  concerne 
la  police  de  leur  corps.  Ils  font  homologués  en 
pariement  ,  &  ont  force  de  loi.  (^.  /?.  ) 

NATURALISATION  ,  (  KiJÎ.  d'jénglct,  )  afte 
dtt  par*ement  qM.i  donne  à  un  étranger  ,  après  un 
certain  fcjour  en  Angleterre  ,  les  privilèges  &  les 
droits  des  naturels  du  pays. 

Comme  cet  a£lc  coûte  une  fomme  confidéra- 
bleque  pUîfi^urs  étrangers  ne  feroient  pas  en  état 
d:  payer,  on  agite  depuis  long -temps  dans  la 
Grande-Bretagne  la  queftion  importante,  s*il 
ftioit  avantageux  ou  défavaptageux   à  la  nation  1 
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de  pafler  un  aâe  en  parlement  qtiS  naturalisât 
généralement  tous  les  étrangers  ,  c'eft-i-dire ,  qui 
cxem.fâtdes  formalités  &  de  la  dépenfe  d*un  blU 
particulier ,  6t  de  'Jcîtrcs-iiatentes  de  ratura.ifa-- 
ticn^  tout  étranger  qui  Viendroit  s'établir  dans  le 
pays  ,  &  les  proicrtans  par  préférence. 

Les  perfonnes  qui  font  pour  la  négative ,  crai- 
gnent que  cette  naturalifatwn  générale  n'attire  d'un 
côté,  en  Anvilctene,  un  grand  nombre  d'étran- 
gers qui ,  par  leur  commerce  ou  leur  induOrie  , 
oteroient  les  moyens  de  fubfifter  aux  propres 
citoyens  ;  &  de  l  autre  côté  ,  quantité  de  pauvres 
familles  qui  feroient  à  charge  à  l'état ,  au  lieu  do 
lui  être  utiles. 

Les  perfonnes  qui  tiennent  pour  ^affirmative 
(  &  ce  font  les  gens  les  plus  éclairés  de  la  nation  S 
répondent  ,  i''.  que  do  nouveaux  fujcts  indu{^ 
trieux  acquis  à  l'Angleterre  ,  loin  de  lui  être  à 
charge ,  augmenteroient  fes  richcflcs  ,  en  lui  ap7 
portant  de  nouvelles  connoilTances ,  de  manufâc^ 
ture  ou  de  commette,  6d  en  ajouunt  leur  indu^ 
trie  i,  celle  de  la  nation  ;  2^.  qu'il  eA  vraifemblable 
que  parmi  les  étrangers ,  ceux-là  principalement 
Tîendroient  profiter  du  bicnfràt  de  la  loi ,  qui 
auroient  déjà  dans  leur  fortune  ou  dans  leur  induC 
trie  des  moyens  de  fubfiAer  ;  3^.  que  quand  même 
dix  ou  vingt  mille  autres  étrangers  pauvres, 
qu'on  naturjii [croit  ^  ne  retireroient  do  leur  travail 
que  la  dcpenfe  de  leur  consommation  (ans  aucun 
profit ,  Tétat  en  feroit  toujours  plus  fort  de  douze 
ou  vingt  mille  hommes  ;  4*^.  que  le  produit  des 
taxçs  liir  la  confommation  en  augmenteroit ,  en 
diminution  des  autres  charges  de  Tetat,  qui  n'aug<* 
mcnteroiént  aucunement  par  ces  nouveaux  habi- 
•ans  ;  <;•.  que  T  Angleterre  peut  aifirment  roiirrir 
une  moitié  en  fus  de  fa  population  aé^uelle ,  fi  Ion 
en  juge  par  fes  exportations  de  blé,  6c  Tétendue 
de  fes  terres  incultes  ;  que  ce  royaume  eft  un  des 
plus  propres  de  l'Europe  à  une  grande  popula- 
tion par  fa  fertilité  ,  &  par  la  f  icilité  des  com- 
.  munications  entre  fes  différentes  provinces ,  an 
moyen  des  trajets  de  tei?re  ou  de  mer  afl^oz  courts 
qui  lesprodinfent;  6'.  que  les  avantages  immenleé 
de  la  population  juftifient  la  néceflfué  d'inviter  les 
étrangers  à  venir  l'augmenter. 

Enfin  ,  on  cite  aux  Anglois  jaloux ,  ou  trop 
réfervés  fur  la  naturalijation  des  étrangers  ,  ce 
beau  paffagf  de  Tacite  ,  liv,  XII ^  de  fes  annales: 
«  Nous  repeî.tons-nous  d'avoir  été  chercher  les 
y  familles  des  Balbes  en  Efpagne,  &  d'antres  non 
n  moins  illuftres  dans  la  gaule  narbonnoii'é  ?  leur 
p.  poftérité  fleurit  encore  parmi  nous  ,  &  ne  nous 
9  cède  en  rien  dans  leur  amour  pour  la  patrie, 
»  Qu'cft  -  ce  qui  a  caufé  la  ruine  de  Sparte  & 
»  d  Athènes,  qui  étoient  fi  floriffantes ,  que  d'avoir 
»  fermé  l'entrée  de  leur  république  aux  peuples 
»  qu'ils  avoieîJt  vaincus  ?  Romulus  ,  notre  fonda-* 
»  teur ,  fut  tien  plus  frge ,  de  faire  «L»  fes  enne* 
*  mis  autant  de  citoyens  dans  un  même  jour,  n 
Le  chanceler  Bacon  ajouteront  ;  «  On  ne  doit  pat 
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•  îanf  exiger  de  nous,  oiais  on  peut  nous  dire  : 
^  naturalifci  vos  amis ,  pulfque  les  avantages  en 
»  font  palpables.  •iD>).)      - 

N  À  V 

NAVAGERO,  (  Andké)  (  //i/?  ////.  mai.  ) 
(  NAUGERIUS  )  noble  Vénitien  ,  envoyé  fuc- 
ccirivement  en  ambaHade  par  fa  république  auprès 
de  l'empereur  Charles  Quint  &  auprès  de  Fran- 
çois I  ;  mats  il  ne  parvint  point  auprès  de  ce  der- 
nier ,  étant  mort  en  chemin  en  1519.  Il  fut  chargé 
d'écrire  Thiftoire  de  fa  patrie  depuis  Tan  i486» 
ëc  il  récrivit  en  effet ,  mais  11  la  brûla  dans  fa 
dernière  maladie,  en  étant  fans  doute  mécont  nt , 
ce  qui  doit  arâver  aiTcx  narurcllement  a  un  bcn 
efprit  qui  a  écrit  riiirtoire  de  Ventfe  à  Venife, 
c  e/l-à-dirc  ,  fous  les  yeux  de  rinquifition  poliil- 
que,  toujours  alarmée  de  toute  vérité.  Navas^cro 
aimoit  pai-dcflFus  tout  la  retraite  &  Tétude.  Ses 
oeuvres  ont  été  recueillies  à  fadoue en  1718,  fous 
ce  titre  :  Ârtdrcd^  Navagcrit ,  patrià  Vcncti  ^  oratotls 
6'  pcoLte  darïjftmi ,  oper*ï  omn'tû^  On  y  trouve  des 
poéfies,  des  harangues,  des  lettres;  il  paroît  que 
dans  fcs  poéfies  il  s'éioît  princîpaiemenr  propole 
four  modèle  la  douceur  &  Ja  délicateiTe  de  Ca- 
tulle, &  comme  Martial  lui  p;4roinbii  dèfi^énérer 
du  bon  goût  &  de  la  {implicite  de  Catulle ,  il 
JHmmoloit  à  fon  modèle  chéri  ;  il  avoit  pris  la 
coutume  de  jeter  au  feu  tous  les  ans  ,  à  un  certain 
jour,qu*iî  regardoît  comme  confacré  aux  mufes  , 
un  certain  nombre  d'exemplaires  de  Martial.  Oft 
dans  ce  fcns  que  feu  M.  Didetot ,  qui  *  fi  fes 
amis  &  fcs  jurtes  admirateurs  permettent  de  le 
dire,  feint  quelquefois  de  renthouGafme  ,  lorfqu'il 
n'en  a  pas  ,  a  dit  dans  Téloge  de  Lafontaîne  , 
pincé  a  la  lète  d'une  jolie  édition  de  fes  contes  : 

«  Une  fois  chaque  année  j*irai  vifiter  fa  tombe. 

n  Ce  jotir-là  je  déchirerai  une  fable  de  Lamotte, 
»  un  comte  de  Vcreier ,  ou  quelques-unes  des  mcil- 
»  I cures  pajçes  de  ôrécourt.  » 

Eh  î  pourquoi  déchirer?  eh  l  pourquoi  brûler? 
pourquoi  ces  hoîocaufles  pédantefqucs ,  réels  ou 
métaphoriques  ?  niéritc-t-on  ïe  feu  parce  qu*on  eft 
reftê  inférieur  à  celui  qui  a  le  mieux  fait  dans  le 
même  genre  ?  C'cft  peut-être  h  cette  forte  de  froid 
&  fyAématique  enthoufufme  quM  faut  imputer  en 
partie  la  perte  de  tant  de  bons  ouvrages  de  l'an- 
tiquité ,  qui  pouvoient  être  encore  d'un  grand 
prix,  quoiqu'inférieurs,  à  quelques  égards,  aux 
chefs-d^ceuvre  qui  nous  font  reAcs.  Dira-t-on ,  paf 
exemple ,  que  nous  ne  perdrions  rien  fi  tous  les 
citemplaires  de  Martial  avoient  été  immolés  à 
Catulle  t  N'immolons  rien  8t  jouiJfons  de  toiu. 

N AV AILLES,  (Montault-Bknac  Dt) (  Hlfl, 
di  Fr  )  maifon  confidu'rabîe  du  Bigtvrrc.  Jean  de 
Montault ,  fci  neur  de  Bcnac  ,  fervît  utilennent 
les  rois  Jean  &  Charles  V  contre  les  Angloîs.      ' 

JeaQ.paul ,  baron  de  Bcnac ,  fut  tué  à  U  bauiUe 
de  iâiat  Otnts« 
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De  quatre  fîls  de  Bernard ,  baron  de  MontauTf 
&  de  Bs.nac  ,  un  fut  tué  au  fîége  de  Saint- Jean- 
d'Angcli  en  itSii.  Les  autres  moururent  de  ma- 
ladie, fuite  des  fatigues  de  la  guerre,  Bîaife  au 
fiége  de  la  Rochelle  ,  un  ftigneur  de  la  Uoque- 
Advaiiks ,  dans  111e  de  Rhé  *  ou  il  commandoit  la 
cavalerie  ;  un  quatrième  au  Cége  de  Lacnotbe  en 

Philippe  de  Montault-Bcnac*  leur  frère  afné  , 
fénéchai  de  Btgcrre,  mort  en  1654,  fut  créé  duc 
de  Néivjîlks  5<  pair  de  France, 

Mjîs  le  perfonnage  le  plus  célèbre  de  cette 
maifon  eil  le  maréchal  duc  de  NavaiHes  ,  Philippe 
de  Montauît-Benac,  fils  du  précédent;  il  ctoit  né 
proteflanr,  A  Page  de  quMOise  ans  ,  en  i^>3Ç  ,  il 
avoir  ctt  reçu  pat,c  chci  le  Ci.rdinjî  de  Richelieu  » 
gui  prit  îc  toin  de  le  convertir  ,  lui  &  toute  fa 
ta  m  il  le  :  N^twitlUs  lui  fut  toujours  fidèlement 
ai  taché  ,  ainft  qu'à  fon  fuccc  fleur  le  cardinal  Ma* 
ïaiin*  Il  entra  au  fervice  en  idjS,  commanda 
l'armée  ditalie ,  en  1658,  fous  !c  duc  de  Modène^ 
Se  prit  Mortare  dans  le  Milarcs  ,  le  iç  aoijr.^ 
L*année  fui  van  te  l  commanda  cette  même  armée 
en  chef.  En  i6(t  il  fut,  ainft  que  fa  femme,  la 
vn5lîme  de  cette  fameufe  intrigue  de  Madame^ 
de  la  comteflc  de  Soiiïons,  du  comte  de  Guiche 
&  du  narquis  de  Vardcs,  où  il  sagiiîojt  d*inftfuîre 
la  reine  ,  Marie -Thérèfe,  de  Taitachement  de 
Louis  XIV  pour  mademoifelle  de  fa  Valltére^ 
Vardes  eut  la  perfide  idrcffe  de  tourner  les  foup- 
çons  contre  la  ducheffe  de  Navatlles^  dame  d*hon* 
neur  de  la  reine  ,  mais  qui  éioit  abfohiment 
innocente  du  complot  :  la  calomoie  prévalut,  elte 
fut  obligée  de  vendre  fa  charge  à  madame  de* 
Moîîfauncr;  le  duc  de  Nav^iUhs  fut  forcé  auflî  de 
vendre  fa  charge  de  capitaine-lieutenant  des  chc* 
vaux-légers  au  duc  de  Chaulnes,  &  fon  gouver- 
nement du  Havre  au  duc  de  Saint-Aign.in.  Les 
Navailies  étoîent ,  dit  M.  le  préfident  Hénaulr  , 
le^  plus  honnêtes  gens  de  la  cour. 

En  1669  îeducdeA'^v*2ï//«  commanda  le  feconrs 
que  le  roi  envoyait  en  Candie  aux  V^^nîijens,  Il  . 
cflitya  encore  unedifgrace  en  eette  occafion  :  les  Vé- 
niîicns  fe  plaignirent  de  fa  conduite  ,  &,  fur  leurs 
pî=intes,il  fut  relégué  pendant  trois  ans  dans  une  de 
fev  rcrrcs.  Tl  prétend  ,  dans  fes  mémoires  ,  qu'il  fc 
juflifia  plcinemcnr,  H  egt  divers  commandemcn», 
en  1673  &  if*74.  Dans  cette  dernière  année  ii 
commença  îaccnqnérede  la  F  anche-Conité  par  la 
prife  de  Grai ,  6c  cette  même  année  il  ccmman* 
doit  Vailc  gauche  au  coir*bat  de  Scncf  En  iCy^ 
il  fut  un  des  huit  maréchaux  de  France  créés  après 
la  mort  du  vicomte  de  Turenne.  En  1676  il  alla 
commander  en  Rnitffillon.  Le  4  iuilîet  1677  ,  tt 
I  attit  ic  co»r:t  de  Mûoterey  d:«ns  le  Lampourdan. 
Le  :8  tt^ai  167S,  \\  prit  Puyccrda  en  Catalogne, 
En  16^5,  il  fut  fait  gouverneur  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  qui  fut  depuis  régent  du  royaume-  Il 
mourut  ïe  ^  février  1 684*  Les  injuftîces  qu'il  avoii 
éprouvées  autrefoij  avoient  été  réparées  eo  grande 
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pirtle;  il  avoît  eu  «  outre  le  baion  de  maréchal , 
qu'il  avo  t  bien  mèriic  par  fcsTcrvices,  le  gau- 
▼eiocaîeni  d2  U  Rochelle  4k  du  pays  d*Auni«, 
Quand  iu  cordun  '  bUu  ,  11  revoit  dés  1661  « 
avinf  Cl  difgface. 

'  'tRE   (  uf^  dts   ^U4i^  lieux  corps)  s'cft 

fi^  s   loutci  les  occafions.    Henri  TV  ]ui 

dof]oat2  premier  r^ng  au  fiége  de  Pans  en  1589; 
au  ffége  de  Char  ires  en  1591,  le  Ibrt  dccida  en 
fjveur  de  Picartiie  ,  mais  le  roi  voulut  que  A^j- 
inA^rf  cxït  rang  enfuite.  Sous  Louis  XIU  «  dans  le 
icmps  des  guerres  civiles,  en  t6i^»  le  maréchal 
lie  BvU'Dauphin  «  qui  commandoit  les  troupes 
r^yalc'S  contre  les  rebeller,  le  fcrvoit  d^ns  toutes 
les  actions  du  rcgimeni  de  Navarre  ,  ^*réiérable- 
jnenr  à  celui  de  Picardie. 

DWubignè  ,  di*ns  fon  hiflain  ,  remarque  une 
chofc  ùn^xûiétt  du  régiment  de  NdVii'"€  ;  c'cft 
qy*ati  fiêgc  d*Amlens  par  Henri  IV ,  Porto-Car- 
rer o ,  qui  tn  était  gouverneur»  ne  fairoit  jamais 
de  (oTuc  t  lorfque  ce  ttgirrcnt  croit  de  pur  à  la 
itanchce ,  tant  il  ctoit  redouté.  A  la  baraîile  de 
Peurus  »  à  la  journée  de  Sain:-Dcms  Se  à  celle 
de  SpierbiftC  4  ce  même  régiment  fe  diilingua 
pr  une  valeur  cxtraord  naue.  Son  drapeau  a  le 
iOfi4  feitîite-morte  ,  la  croix  blanche  au  milieu  , 
&  au  centre  de  la  croix  les  armes  de  Navarre, 
MiiiU  Jr^m^oife  4t  DiQÏci ,  ûhr,  tn  deux  voL  iyjj, 

N Av ARRF,  (Pierre  (f/i/?,  mod^  Pierre  N^xuirre 
ou  de  N'ivar r e  iio\i  un  clpagnol  ou  hafque  ,  foldat 
ikfortnnè  *  le  premier  itigCnicurde  l'Europe ,  &  un 
des  premiers  capitaines  ;  fon  mérite  Pavoit  élevé 
au  commandement  en  Efp^gne.  A  la  bataille  de 
Favenne  ,  en  ijii ,  oîi  il  commandoit  l'infanterie 
erpagnole,  il  avoit  long-temps  difputé  b  viOoire 
a  Ga^on  de  Foix  ,  geris^ral  de  Tarmée  françoife  ; 
il  en  coûta  la  vie  à  GaHon  &  la  liberté  à  Nj- 
pdrre.  Le  cluc  de  L'vngueville  ayant  été  pris ,  en 
Hï|.  à  U  bataille  de  Guinegaile  par  îcs  Impé- 
liaua,  alliés  des  Erp^gnols,  Louis  XII  lui  donna 
Ajvau€  .  afin  que  la  rarn^on  qu'il  en  liretoJt,  raidài 
1  payer  la  ficnne  ;  m^is  Car  donne  ,  vice-  roi  de 
Kipbs,  liwhe  guerrier  ,  qui  avoit  fui  des  prc- 
micTS  à  ta  bataille  de  Ravcnne  ,  cfa  imputer  fa 
dcfahe  à  S^v^rr^  ,  ohice  de  fa  baiTe  envie  ;  k  roi 
d*£fpagt3e  »  Ferdinand  le  Crtboliqt'e  \  par  une 
écoiio  iiîe  dî^plzc'e  ,  faifit  ce  prétexte  dertf  ifer  la 
rançon  de  A'^t'jnr^,  qu*i!  favoit  n'èjre  pssen  état 
de  la  payer.  Louis  XII  &  Frauçois  1  ïui  firent 
les  offres  les  plu-  prcffantes  pour  Tattirer  k  leur 
fervtce;  il  en  fit  part  à  Ferdinand^   Ton  maître  , 

Îiû  ne  é2ï^v.2,  y  faire  aucune  attcnâon  ;  enfin 
Ijvjrre  prit  le  parti  des*attacher  à  la  France  y  en 
i  froteilant  contre  fon  ingrate  p.iirie  ,  qui  »  pour 
pria  de  Tes  ferviccs  ,  le  condamnoîi  à  une  cap- 
ùirit:  éternelfe.  Lorfquen  içiy,  François  1,  à 
ftioe  parvenu  au  trône,  fe  dfpofoit  i  porttr  la 
lierre  dans  le  Milanés  »  Pierre  de  Nay^im  parut 
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c  plaire  à  fe  venger  du  roi  d'Efpagnc  &  à  le 
I  braver,  enlevant  pour  Français  1>  fur  les  frontières 
dcv  deux  royaumes,  dix  mille  Gafcons  ouOafques 
fcs  compatriotes.  Ceft  Picrrede  A  j^'jrrr  qui ifi venta, 
ou  du  aïoins  qui  exerça  le  premier  en  Europe  « 
^vcc  uu  fuccés  marqué,  Tart  des  mines  par  la 
poudre  ,  fi  redoutable  dans  les  fièges  ;  on  ne 
connoiirolt  avant  lui  que  les  mines  par  excavation; 
c*eft*à>dire  ,  qu'on  crcufoit  un  terretUi  qui  rcfloif 
ioutcuu  par  de^  étançons,  auxquels  on  nicitoit  te 
feu  au  moment  oî^  on  vouloir  faire  jouer  la  mine; 
TexploGon  de  la  poudre  produifoît  des  effets  biea 
plus  fubiis  &  bien  plus  aifcs  à  préparer.  Au  fiégc 
de  Milan,  dans  cette  même  anûée  ts»5»  P»<:^''Ç 
de  Navarre  ne  (c  pro^ofoit  pas  moins  que  de 
f-iirc  fûutcr  en  Tair  îe  cl  âieuu  de  Miïan  ,  par  le 
moyen  de  fes  mines  ;  il  penfa  lui-même  éire  la 
vidime  de  fon  art  terrible  :  une  café  mate  du  bou- 
levard qu'il  fit  fiîuier,6c  dont  il  fe  trouvoit  trop 
prcs,  Tcnfcvelit  fous  fcs  ruines  1  on  ne  Tto  tira 
qu'avec  peine,  prefque  écrafé,  couvert  de  blef- 
f  urcs  ;  les  tr  a  vaux,  que  lui  feul  fa  voit  diriger,  en  fouf- 
frircni  quelque  temps.  Dés  qu*il  fut  en  état  de 
les  contiuuer,  les  afllégés  s'alarmèrent,  la  cafc- 
mate  renversée  ïes  menjçoit  d'un  péril  plus  grand. 
L'art  dc%  mines  effrayoit  d'autant  plus,  qu'il  étoit 
plus  nouveau  ,  &  que  les  fecrets  en  ttcicnt  moins 
connus ,  le  chàtc^iu  de  Milan  pouvoît  fauter  ea 
Pair  avec  le  duc  &  tous  lesîiflîégés.  Le  ûi\c^  après 
vingt  jours  de  fiége  ,  remit  aux  Frarîçoi.  Its  châ- 
teaux de  Milan  &  de  Crémone,  les  deux  ftuîcf 
places  qui  lui  rertoicnt  dans  U  Mrlanès;  Si  ce  fut 
principalement  Tcffet  de  h  i^iircur  qu'infpiroit 
Pierre  de  A^jvjfrr. 

Hn  1512,  lorfque  Lautrec  eut  perdu  le  Milanés  , 
Géncs,  qui  appartenoit  alors  à  la  France,  Ce  pir- 
tageoit  entr'tlle  Oc  les  Impériaux,  les  Adornes 
étoient  pour  Charles- Quint,  les  Frégofes  pour 
François  I  ;  le  parti  des  Adorues  fe  fortiâoit  de 
jour  en  jour  par  les  fuccès  des  Impériaux  &  des 
Efpagnuli  en  Iialje.  Oâ^vicn  Frégofc  ,  qui  com- 
mandoit dans  Géncs  pour  Frsrçois  !,étoti  malade 
&  découragé;  il  réclauioii  en  vain  les  fccour*  àçs 
François  a-  câblés,  Pierre  de  Ndvarre  eut  ordre 
d'emb?.tquer  pour  Gêms  tout  ce  qu'il  pourroit  raf- 
femblcr  de  foldats;  il  ne  put  fe  procurer  que  deux 
galères  monices  de  cent  hommes  chacune,  avec 
kfqucllcs  il  entra  dans  le  port  de  Géncs  *^u  moment 
où  les  promcffcs  6i  les  menaces  du  marquis  de 
Pefcaire  ,  général  d.s  Efpagnols  ,  commençoient 
d'i^ branler  les  h^hifïins.  Navjrre  empêcha  qu'il  ne  ixu 
introduit  alors  dans  la  place ,  mais  il  ne  put  empêcher 
qu'on  ne  capitulât,  On  étoit  convenu  d*une  fuf- 
pcnfion  d'jrmes pendant lesconférencc.;  les  Génois, 
cndorn^is  fur  la  foi  de  ccïte  trêve,  négli^eoient  la 
garde  de  leur  ville  ;  quelques  foldats  efpagnols, 
enfe  promenant,  fans  deiTein  ,  autour  de  la  place, 
apperçorcnt  à  la  muraille  une  brèche  qu'on  avoit 
ouo'ié  de  relever,  ils  s'en  emparèrent;  toute  Tin- 
fan  lerie  efpagnole  les  fuit ^00  cnue  ûèn$J^  yiil%i 
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Adortîcçft  proclamé  rfoge;  Frégofe  ,  malaile,  cft 
pris  d^nf  fon  lit  ;  l'évèqiic  de  Salernc  Ton  frëre  5c 
qucîmies  chef-  du  parti  Frègnfe  »  s*enfutent  fur 
une  Dnn]iie  h  Matrcille  A'^r-t'^r  raifcmhfe  h  h 
hâre  tout  ce  tjtfil  peut  tronver  de  foldats,  îl  figne 
1.1  pbcc  d^anni-<,  r^nge  en  Kit^illefa  peîîfî  troupe  i^ 
feit  h  plits  b^lle  &13  p!m  inutile  réMance,  on 

En  I  ^aS,  n  èfoif  ?ii  li^ge  de  Naple^  ihm  Wrmèc 
du  maréchsi]  dç  Lartrér.  Ce  g*5nér»I  éti»nt  mort, 
inoitié  de  i»  pcfte  *  m<?tné  de  thnerin  flc5  dcfaftres 
éç  rarniï^e  fanç^ifc,  6c  du  Mauvais  fticcès  du 
iîége  ,  le  innrqiMs  de  S^Uices  ,  qtJittji  fucccd.i  6:^^% 
Is  cummind^îfnent  de  rantiîc,  fut  obligé  cfor- 
lîonner  la  rerr^rrre ,  Hle  fc  fit  pendant  h  nuit»  Se 
d*kbrtrd  en  aflcz  bon  furdre;  mais  etJfure  Ici  en- 
nemis en  ayant  été  is^eltis,  vinrettr  la  ifoiîiiIcT*, 
Its  tîA firent  rarriërc-girdç ,  &,  pénétrai*  jf^fqu'aii 
cot*p5  debîinJîie  qtïecomTnandtïTt Pierre  ilcA'-v  /Tf, 
lis  tirent  ccUti  cî  prifonnier;  on  le  eonduifii  à 
Napfcs  où  i!  moii-iif  peu  de  icmM  aprè^.  Un  a 
écrit  mn\  fi,ir  c'ouff-  entre  dmix  mi^teiats  pir 
ordre  cfcrc^pereiî»" ,  en  punition  de  ce  qrt*ll  ^'ftoît 
îttachc  *iu  fervice  de  h  rr-ince.  Cepend.int  lortljuc 
îc  même  Pierre  de  Njvjrrt  airoît  ùtt  pfi^  à  Oêns 

f»ar  les  m^mc'  Im;>èn;jut  i^ri'içsi  ;  îj  atroit  éïé 
r;iiti  comme  wn  pnfonnicr  ordinaire;  M  avoîr  érè 
délivré  moyennant  wnc  rançon,  6i  Ton  n*jvoit 
feotrit  e^ig.ï  qinl  qtiitàt  le  fjr%*Tce  dz  France. 
Quelle  fUreiu  foiîdaîne  anroît  donc  pn  engager 
l'empereur  à  faire  âiT^fTincr  lâchement  un  vieil- 
lard qui  n'ètoit  p\in  à  craindre  ,  &  oui  nt  Pavoit 
point  offcnfé  perftjnnelleîpenr?  Car  cétoît  comme 
nous  Tavons  dît,  foUi  Fcrdinand-îc-CATholique , 
que  Pierre  de  A'jvarn  a  voit  quitte  le  fer  vice  d^Ef- 
pagne  pour  ceîut  de  France  ,  parce  qu'après  la 
D  faille  de  Ravenne,  ou  il  avoir  été  prh  par  le$ 
François»  la  cour  d'Efpagne  avoitTtfulé  de  p^yer 
fa  rançon.  D'util teur$  ces  dHe^ioni  étoîent  trop 
communes  alors  pour  èire  punies*  8i  Ci  Von  eut 
voulut  len  réprimer  p^r  la  terreur ,  Pierre  de 
Nav,îrr€  eût  été  livré  publiquement  au  fiipplice, 
6c  non  pas  étoiiffé  avec  wn  fccrct  qui  autorife  à 
douter  de  ce  fart  étrange. 

Ce   fut  un  excellent   capîtarne  que    la  France 

Serdit  ;  fa  longue  expérience  ,  cet  art  des  mines, 
ont  il  fit  un  u(^%€  u  nouvciu  &  (\  brillant,  i^nt 
de  fié^cs  qu'il  conduiTït,  ranr  fîc  malheurs  qu'il 
éprouva  ,  fur  tout  Cl*!ui  ^*iir^  prii  juf  |u*i  trois  tois» 
l\>nr  di flingue  parmi  les  CTpit.iir>*cs  de  (on  tt*rapf. 
Confit! vc-Firdtnj ni  ùc  Cord^ju^ petlt-fils  du  erand 
Confalvc,  moins  céléVe^  mais  plus  vertueuse  t\w^ 
ii>n  aÎL'ul  ,  géncrcux  a^nî  d's  hèrns  malheureux, 

Snoiqu'ennemis  de  fon  pays,  rcndit'à  b  mémoire 
c  Pierre  de  NivAfrt  ^  les  mûmeç  honneurs  qu'il 
ivolt  rendus  à  celle  de  L.mtrec:  nouvelle  raifon 
de  douter  que  Pierre  àz  Stvtrrt  foît  mort  %'ic- 
Itm^  de  t*inÎL:fîi;  vcn2;cancc  de  T  ;  H  fit 

enterrer  Pierre  de  Kd'f'iine  ^  ainfi  ^  ecdhns 

'HgXxk  dt  Saime^Marte  t^  neuve  ^  CC,  lui  érigea 
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f  un  rombi^ati  avfc  une  înfcriptroit*  où  i]  dît  cpie 

1;»  prérogative  de  h  vertu  eA  de  fe  ffîfre  admt'^r. 
même  dins  un  cnn^rmi.  V:hcî  cerrc  lirfcriptîon  là 
OJftbus  &  m:f  mourir  fttn  Njwirri  cjnfjbn ,  JoUrT^ 
in  cxpupianJts  nrbihus  tf*vr  c^infflmi ,  Confii!vU 
Fcrdininnui ^  Ludcvkt  fl'tUî  ^  ma^f  iJcrtfdlvi  Surf^'i 
fitf  p-inçipis  nrfos ,  ducefi  Ga/io^ttn  paUts  fecr*Uffl$M 
^v  Jffukhri  mvncrc  koncpjvh,  H0c  /v  se  w^.^rW 

yiPTVS  VT    VEl    IS   HOiTL  SIT    JDMffiJSlirin 

P,;ul  Jiwe  6(  Philippe  TomaÏÏini  ont  écrit  la  vie] 
da  Pief-re  de  Nivarre, 

KAVARRETTE,  (FruDivAKn)   {Hijl. 

m(U,  y   clominicarn    éfp**^nol ,    miiTionnaire    à    lt| 
Clunc  ,  Se  »  cnmm«^  He  rsif  >n ,  crnrmi  dis  /*:fu:tc»|T 
Charges  U,  ro*   d'F/pagne  »  le   fit   archevêque  tM 
Saint-Domingue.  On  a  de  lui  un  trjité  hflon4^ue\ 
ptl  u^*h'e  6"  m  lira'  Je  h  m  ^n^rck^e  di  Li  Lhmt ,  dont 
itf  premier   volume  in  joHo    parut   it    Madrid  en 
1676,  6t  'efc'Condfut  fupprimé  par  finquifitiofii 
rpîi  ne  permet    pas  plus  à   fe^    min'ilrct   qu'aux 
44]trcs  d'ofer  pcnicr.  Mort  «o   16S9. 

N  A  U 

NAUCLEnUS,(JEJ^v)  {HiÛ.rtru  iPiM)KAt 
rir'îvs  NAUCXtRC,  cWà-<ftîe,  en  grec,  ^iAU- 
TO^*N*T^:r  ,  i^  c*Jl  ce»  que  fîçnifiriit  en  a'Icmiind» 
i»-'  vèrtuMe  nom  d*  ce  favant^qui  étoit  l'er^^au^ 
C,>n  a  ût\xi\  une  chronique  latine  tïepiiîs  Adrim 
Jnf  ju'cn  l\in  T^oo,  conrlru^'e  par  B-ifeliu*  jufqit^efi 
Jvi4«  &  pir  S^riiis  jiïfqtre?i  i^/r^.  Natolefe  étrlt 
d Une  fajnillc  U'^bie  de  ""ouabc  ^  profclfcur  cndroix 
iIaus  Tuniverfiié  d«  Tuhinge  ,  £k  prcvut  de  rCgliCe 
d^  cette  ville  ;  il vivoit  encore  en   i^oî» 

NAUCPvATZ,  (/7V|?.  <mr.)  poëre  prec,un  de 
cfiix  qui  furent  cmi?lcy:s  par  Artimife  i  l?\rc 
Tèlop^  de  Maufnîe;  il  vivoit  trois  fiécles  &  demi 
avant  Jifus-Chilfl» 

NAUDÉ,  (Gabki^l)  {Hifl.  fitn  moJ.)  né  à 
Paris  en  '6co,  biblioih>caire  ,  d'abord  du  cardinal 
B.îgnr»  enfuîre  du  cardinal  Barbcriu ,  enfin  du 
cardinal  Mîzarin.  &  m^ecin  de  Lo^îs  Xlîl,  Il 
eut  un  procès  criminel  à  fiut^nir  au  fujetdc  Tirai- 
tarion  de  Jcfus-Chtift ,  qui  ne  recommande  & 
ninfpire  que  b  paix*  1  es  bcnédiflms  attribuoieot 
c:  lîvre  à  Jean  (ierfon.  abhé  de  VerccU,  religieux 
de  leur  ordre,  les  eénôvc.ainç  àThomav  à  Ktmpïs 
leur  confrère;  Lc^  bénédidins  fc  fondoi^nt  fur  l'uu- 
tOfiiè  de  qu^irre  m3niif;rits  qui  étoieni  â  Rome* 
Ndtidt  étant' alors  dans  cette  vîHc ,  Je  cardinal  de 
Richclien  lé  chargea  d'examiner  ces  manufcrits» 
Niiuié  crut  s'appercevoir  que  le  nom  de  Gerfen, 
phï' é  à  la  tète  dj  quL*Iqiies-uns  de  ccsmanufcriis^ 
éroï'  êi"\}ni:  écritur-  p!u?i  récente  que  k-smanufcriti' 
il  envoya  ic%  obfervattons  aux  favans  mefiled 
éw  Puy  ;  ceuit-ct  lits  communiquèrent  au  péftf 
Fmnteau  ,  géhovéfàin  ,  qui  fc  hâra  de  donner  une 
édmoo  de  l'imiiation  ^  avec  le  n^m  de  Thomas 
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k  Keifii* ,  &  fcs  obfcf vatiom  de  Njitdé.  Lcihêitfi- 
^âins  méconre/s accusèrent  Naudé  d'avoir  falfîfié 
les  manufcrits ,  &  de  les  avoir  vendus  aux  chanMnes 
réguliers  ,  pour  un  prieuré  fimp)e  de  leur  ordre. 
Sur  cela  grand  procès  criminel ,  grandes  écritures 
ée  part  &  diantre,  jugennent  enfin  qui  foopriihe 
«ne  partie  cte  ces  écritures  ,  c*eA- à-dire ,  qui  invite 
àjes  rechercher,  &  qui  défend  déplus  d'imprimer 
llmitaiion  fous  le  nom  de  Gerfcn ,  attendu  qu'elle 
cft  d  a  Kempis  ;  ce  qui  rendit  pour  un  temps  lé 
public  pins  favorable  \  la  caufe  de  Cerfen  «  & 
des  bénédiâins  :  il  létoit  important  que*  Naudé  ^ 
auteur  vivant,  reflàt  ou  chargé  ou  aofous  de  la 
fiitfiâcation  dont  ott  faccufoir:  raaîi  qu'imporroit 
que  le  meilleur  Hvre  du  monde  fftt  d'un  gcno^ 
vèfâin  ou  d'un  bénédiâit)  ?  n  paroit  que  (ur  ce 
point,  on  devoir  netire  les  parties  hors  de  cout*  4 
abandonner  cette  qveAion  à  la  critique  littéraire  , 
&  ne  la  point  décider  par  Tautorité  judiciaire,  de 
fKur  qu*un  four  la  critique  ne  vint  à  dctruire  Tauto- 
rite  r  £a  effet ,  depuis  ce  temps  ,  on  a  eiKore  beau- 
coup difputé  fur  cette  inutile  queft  on.  (  Voye^  l'ar- 
ticle K^MPis  (TnoîifAs  a).  Li  reine  Chriilhie  , 
inviu  Naude  à  venir  à  fa  cour;  il  y  alla,. mais 
il  ne  s'y  fixa  point,  &  il  re  (vt  pas  le  (cul  fanant 
qui  ne  put  ou  ne  voulut  pas  s'y  fixer ,  «pi^és  l'avoir 
consue.  En  revenant  de  Suède ,  il  tifi'dtirut  à  Ab- 
bcvitic  en  1653.  Ses  uvrages  le^  plus  ccnni.ç 
font  fon  apo!of;le  pour  Us  grands  ptrjmina^ti  fauf" 
ftment  accufés  de  md^ie  ;  fos  cortfiùtraùi^i  polui^Ues 
fur  Its  coups  a  état  ;  \e  jugement  de  tout  ce  qui  .  j 
éid  ÎJTf rimé  contre  U  cardinal  Ma^ajin^  ouvi  g»^ 
connu  auffi  fous  le  titre  du  mafcurat  de  Naude  ; 
la  Marfore^  ou  dïfcours  contre  les  libelles  ;  addition 
i  la  vie  de  Louii  XI  ;  de  ant'quitate  Jcholot  medica 
farifien/îs  ;  infiru&ion  â  la  France ,  fur  la  vérité 
de  Vhlfhire  des  frères  de  la  Roje-Crolx  ;  des  poëmes  , 
des  éphr«  ,  &c. 

On  a  d'un  Phi'ippe  Naudf  ^  proteftant ,  iré?H 
Metz  en  1654,  mort  à  Berlin  en  1729,  &  de 
fbnfils,  diverfes  pièces  dans  \^s  m:Jcd!a'ea  btro-^ 
tnenfiO^  On  a  au/u  du  pé  e  une  géométrie. 

N  A  Y 

NAYBES  ,  (  Htfl.  mod.  )  c'cft  ainfi  que  dans  lc« 
Des  Maldives  on  nomme  des  prêtres  ,  far  qui 
le  roi  fe  repofe  de  tous  les  iai:s  de  la  royauté. 
hiïx^\t%  naybes  réuniiTer.t  la  putiTance  fpiritueile 
Ik  temporelle  ,  &  jugent  fuijvcrainwnicnt  de  toutes 
les  aftaires^  chacun  dans  fou  gouvernement.  Ils 
oat  fous  eux  des  magi(lrats  nommés  caiilis  ^  qui 
rendent  la  juAice  en  leur  ircm  ^  &  oui  font  aufli 
tirés  de  Totdre  faccrdotal.  Le  chef  des  nuyles  fe 
tomme  Pandiarc.  Il  eft  le  fouverain  pontife  & 
le  premier  magifirat  de  la  nation  :  ceux  qui  com- 
pofeot  fan  confeil  fe  nomment  mo:ouris',  il  cfl 
«bligé  de  les  confulter  dans  Us  sfiâires  impor- 
cuKfs.  {A.  R.) 

Jf AYS>  (/fiji*  mod.)  c'efl  amfî  qu'on  nomme  dans 
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àf 


le  royaume  de  SMiù^  les  ehcffk  ou  cfSclers  qni 
commandent  aux  troupes.  It  y  en  a  fept  efpeccs^ 
diflitiguécs  par  différentes  dénoitiirîaiions,  iiiivane 
le  nombre  di's  foldars  qui  font  fons  leurs  ordres. 
Jjc  fouverain  ne  knr  donne  point  de  fol<îî?,  VU 

3ue  tous  les  (ujets  font  ou  fotdats  on  efclaves; 
fe  contente  de  levr  fournir  des  armes,  dc$ 
enclaves  »  des  m  allons  ,  &  quelqucsfcis  des  terres, 
qui  retoin^nciit  ati  roi  après  la  n;ort  du  rfays  à  qui 
il  les  avoit  données.  Ces  dignités  ne  font  point  hM* 
difàires,  &  les  enfans  d'un  homrne  en  place  fé 
trouvent  fouvelAt  rédaîts  aux  fonAions  les  plus 
viles  pour  gagner  leur  fubfiAance.  L^s  nays  s*enrî- 
chiffent  par  ley  cxtorfions  qu'ils  font  fonffrir  au 
peuple  ,  que  le' defpoce  livre  à  leur  avidité,  fans 
que  les  opprimés  aient  de  reffource  contré  leurs 
oppreffcurs.  {^A.RJ) 

N  A  Z 


NAZER   (  Hifî.  mod.  )  c'efl  le  nom  d'un  des 
grands  ofHciers  de  la  cour  du  roi  de  Perfe,donii 
I  la  dignité  répond  à  celle  du»  grand-maître  de*  ia 
roaifon.  (^A.  R.) 

;n  É  A 

NÉARQU^R,  (NàARCHUs).(ff/y?.  anc.)  amiral 
d^A-exandre-le-Grand;  ce  prince  lenvoya  recon- 
,  noitre  la  mer  des  In  es ,  depuis  l'embouchure  de 
:  Mirdu^ ,  jufqu*au  fond  du'golphe  perfiqiie.  Tandis 
quHl  fe  rendoit  par  terre  à  Babylone,  Néarque, 
parti  fort  tard ,  parce  qtijB  les  vents  étoient  con* 
traîves  ,  &  côtoyant  toujours  les  bords,  parvint 
au  golphe  de  Pcrfe,  &  arriva  à  H  le  d'Harmufia 
a43)ourd  hui  Ormus.  Il  y  apprit  qu'Alexandre  n'en 
étoit  qu'à  cinq  journées;  il  mit  fa  flotte  en  fureté,. 
&  alla  rendre  compte  à  ce  princ  des  découvertes 
.déjà  faites;  îe  roi ,  qui  n'avoir  point  de  nouvelle» 
de  'a  âocte ,  &  qui  en  étoit  fort  inqu'et,  la  crut 
[>erdue ,  lorfqju  il  vit  venir  vers  lui  Néar^ue ,  ac- 
compagné feulement  de  quatre  perfc  unes  ;  l'air 
fatigué  &  négligé  que  leur  donn(  it  le  voyage  , 
confirmott  encore  cette  idjc-  Je  vois  bien,  leur 
dit-il,  que  les  vents  ont  d*ffipé  ou  détruit  ma 
flotte ,  &  je  ne  m'en  félicite  pas  moins  de  vous 
voir  échappés  au  naufrage.  Votre  flotte  ,  dit 
N'iar^juc ^  n*cfl  ni  diffippée  ni  détruite,  &  nous 
n'avons  point  fait  naufrage,  il  acheva  de  le  défà- 
bufer  &  de  le  remj)lir  de  joie,  par  le  récit  de 
fon  voyage.  Alexandre ,  que  ces  découvertes  flat- 
toient  plus  encore  ,  difoit-il  que  la  cooqiîête  de 
toute  lAfje,  renvoya  Ncarque  remonter  iTu* 
pln-ate  juCqu'à  Babylone.  Arricn  a  donné  uri  jour- 
nal de  cette  navigation  fur  les  mémoires  même 
de  Néarque. 

N  É  B      • 
NÉBRISSE^fSIS,  ( Airt(UKE)  (ff//?.  litr,  mod.-} 


N  E  B 

fe   falfoit   appellcr  Œiius    Antanius    Nehniïenjîs ,  y 

Iwrce  qu*il  étoit  de  Lébrîxa,  bourg  de  I  Atida- 
oiifie,  qu*on  apptlloit  en  larîn  Nihrijfa,  On  le 
refi;2rde  comme  le  reft^uratcur  des  lettres  en  Ef- 
pagne*  Il  enfcigna  lon^-tcmps  les  Ungiiei»  les 
belles  lettres  &  divcrfes  Iciences  ^  dans  rimiver- 
fitè  de  Salaman^fue,  &  dans  celle  d*Alcala.  Le 
cardinal  Ximénés  le  fit  travailler  à  fa  polyglotte, 
&  le  fit  nommer  liiftoriographe  du  roi.  Nehriffenfu 
publia  en  i  SC9,  deux  décades  de  Tbiftoire  de  Fer- 
dinand &  d^ïfabellc.  On  a  de  lui  divers  lexicons, 
diélionnaires  St  inilruâions  de  tout  genre ,  fur 
rhêbreu  ,  le  grec  ^  le  brin;  des  commcntaîrcs  , 
fur  Virgile  .  Perle ,  Juvénal ,  Pline  »  & c.  ;  une  rhé- 
torique tirée  d*Ariûotc ,  de  Cic^ron  &  de  Qtiin- 
lillcn,  ;  des  traités  des  poids ,  des  mefures  ,  des 
nombres  ,  8tc.  des  anciens;  une  cofmographtc, 
divcrfes  pièces  en  vers-  Cèïoit  un  homme  d'un 
Çrandfavoir;  fa  femtne,  Eiiiabeih  de  Solis  ,  étoit 
ia^-^nte  aufll,  &  ils  eurent  fix  (\\^  tous  favans. 

Nihnjftrjfis  mourut  à  AîcaU  de  Hénircs  le  1 1 
îuilîet  If  12.  Il  étoit  né  en  1444- 

NEC 

NÉCHAO.  (  Hip.^r.^p.  ^  1}  y  3  deux  roîs  d'E- 
gypte de  ce  nom  ;  le  premier  commença  fon  régne, 
691  ans  avant  la  venue  de  J.  C  6c  fut  tué  huit  un 
après,  pat  Sabacon  roi  d'Eihinpte  :  il  eut  pour  fuc- 
ccnTcur,  Pfammèiique  fon  fils,  qui  fut  père  de 
JWcA^ja fécond: celui-ci  , dont  le  règne  commerce 
k  Tan  6i6  avant  J.  C. ,  voulut  joindre  par  un 
canal  le  Nil  avec  la  mer  Rouge  »  Sl  abandonna  fon 
cntreprife  fur  ce  quon  lui  repréfcnta  que  c'étoit 
ouvrir  mx  étrangers  une  entrée  de  plus  dans  fun 
^nys  t  raifon  digne  en  effet  du  temps  Si  du  pays. 
On ditque d'habiles  navigateurs dePhénicie,  que  ce 
prince  prit  à  fon  fervice»  partis  de  la  mer  Rouge, 
avec  ordre  &  dans  rinicniion  de  reconnoirre  les 
càtes  d'Afrique  ,  en  firent  le  tour ,  &  rentrèrent  en 
Egypte  pîrle  détroit  de  Gibraltar»  &  par  la  Mé- 
diterranée, la  ttoifïème  annie  de  leur  navigation  , 
&  fans  le  fecours  de  la  bouflbJc,  ayant  doub'c  le 
cap  de  Bonne*  Efpérance  ,  vingt  &  un  fiècles 
avant  que  le  portugais  V  af  {uès  de  Gama  retrouvât , 
pour  aller  aux  Indes,  (  en  1497  )  cette  même 
route  du  cap  de  Bonno^I  fp'5rance  ,  par  laquelle 
ces  phéniciens  étaient  venus  des  Indes  diins  la  mer 
Méditcrnnnéc.  Le  rcOe  de  Thiftoire  de  Ne^k^o 
icntrc  d*»ns  rhiAoIrc  facrée,  8c  fe  trouve  dans  la 
htble,  au  quatrième  livre  des  Rois,  chapitre  %') ,  & 
ii%\  fécond  livre  des  Paralipomènes ,  chapitres  3^ 

KÉCROLOGE,  t.m.{Hifl  mod.)Xiyrt  mot- 
tuairc  d?ns  kquel  on  écrit  les  noms  des  morts.  Cç 
mot  cft  tormi  du  grec  »  *«**  mcn^  &  dir  ^#y»f  dtf- 
€oiiri.  Les  prcmidrv  chrérico^  avoîcnt  dans  chaque 
églife  leur  /i^Vai/^^^r,  oii  ils  marquoiene  foigncufe- 
flienc  le  jour  de  la  mon  d^; leurs  ivéques.  Les  mm*   ^ 


NEC 

fies  en  ont  eu  &  en  ont  encore  dans  leurs  m^^f^af- 
tères.  On  a  donné  au/ïi  le  nom  de  nécroh^e  aux  ca- 
talogues des  faints  ,  où  le  jour  de  leur  titort  &  de 
leur  mémoire  efl  marque  ,  &  ,  à  parler  exaék:ment  » 
ce  nom  leur  convient  mieux  que  Celui  dé  martyrdogt 
qu'on  donne  communément  a  confortes  de  recueils» 
puifquc  tous  ceux  dont  il  y  crt  fait  mention  ne  font 
pas  morts  martyrs*  Il  paroit  cependant  que  la  déno- 
mmarion  de  m^nyroîogt  a  prévalu  ,  parce  que  dans 
les  premiers  temps  les  Chrétiens  n'inlcri voient  fur 
ces  regiftres  que  les  noms  de  ceux  qui  étoient  morts 
pour  la  foi>  6c  que  ,  dans  la  colleélton  qui  en  a  été 
faite  depuis,  on  y  a  ajoute  ceux  des  autres  perfon- 
oages  qui  s'écoient  diAingués  par  la  faintetéde  leur 
vie.  (G,) 

NECTAIRE»  {Hift.  EccL)  fucceiTeur  de  faint 

Grégoire  de  Nazianze  ,  dans  le  fiège  de  Conftanti- 
nople,ouil  fut  élevé  en  381 ,  n*étant  encore  que 
cathéchumène:  ce  fut  fous  fon  patrlarcbat  que  la 
dignité  de  pénitencier  fut  fitpprimée  dnni  Téglife 
de  Conftaotinoplc.  Nectaire  mourut  en  597, 

NÉE 

NÉE  DE  LA  ROCHELLE,  (Je  ah  Baptiste) 

(////?.  liti,  mjd,  )  fubdilégué  de  rintendacr  d'Or- 
léans à  Clamecy ,  auteur  des  romans  du  mj-échal  Je 
Bouc}citin& delà  duchtfft  de  Cûpotu,  Se  d\in  corn" 
m t maire  fur  la  coutumt  d'Auxerre,  Mort  en  1 77*. 

NÉEL ,  (Louîs-Balth ASAR  ,  )  (  Hijt.  Un  moJA 
auteur  du  voyage  de  Paris  a  Sainte  Chu d  ^  par  mtrù 
/ïflr/^rf<;d*unen ivoire  du  maréchal  de  Saxe;  d'une 
hiAoire  de  Louis»  duc  d'Orléans,  fils  du  régent» 
&c,  Nctl  mourut  en  1754* 

NEERCASSEL  (  Jean  de  )  (  ////?.  Ecch  )  né  à 
Gorkum  ^  dans  les  pays- bas  hollandois ,  fut  oratorîen 
à  Paris ,  puis  archevêque  d'Utrecht  fous  le  titre  d'é* 
véquedcCaftorée  C'en  cet  évéquc  janféniAc  que 
M.  de  Tillemont  (  Le  Nain  ,  vayrç  fon  article) 
alla  voir  en  Hollande ,  comme  M.  Arnauld  en 
Flandre  :  fon  jma.'  p^muns  fit  du  bruic  ;  le  pape  Aie- 
xandreVIU  le cond-imna  Si  en  défendit  la  le£ïure. 
Le>  j  an  feuilles  difent  que  le  pape  innocent  Xï,  à  qui 
ce  livre  avoitétédcf^rèn'avoit  jamais  vodu  le  cou- 
Jamn^^r,  &  qu'il  avoît  dit:  il  lihrothmnû^  è  i\imort  i 
nnjanfo;  mais  ♦luiTi  le  pape  Innocent  XI  eA  il  rc- 
pat  dé  comme  ayant  incliné  vers  le  îanfénifme. 
Niercdjfd  mourut  en   i6S6>  à  f;>ixantc  an%, 

N  E  G 

NEGORES ,  (  Ht  p.  mod.  )  c\û  le  nom  que  ron 
donne  au  J^poti  à  un  ordre  de  bcnzes  ou  de  moines 
militaires ,  inftitués  comme  les  chevalierrdc  Maîtc  > 
pour  défendre  la  religion.  Le  P.  Charlevoix  nous 
apprend  quMn'cA  point  de  foldats  phïs  aguerris  & 
mieux  difcipl.nés  que  les  ncgorcs.  Ils  font  vœu  de 
continence,  6:  Tentrée  de  leur  couvrnt  cfl  injcr- 
dite  aux  (cmmes.  (  A,  R,  ) 

NEGUS 


I 
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NEGUS  ;  (  H\Jl.  fEthp.  \  cVft  le  nom  quc^têT 
EihiôpÉ€Os&  les  AoyfTms  clonncnt  à  leur  fouve- 
raln  :  ce  mot  fîgnlliç  rvi  dans  la  langtac  de  ces  peu- 
ples. Ce  prince  prend  lui-mctnc  le  titre  de  nczufj 
M^'tft  iJ^tlofU  ,  c'eft-à  dire  ,  roi  des  rois  ItE- 
iki0ffie.  Les  Abyiîîns  croient  que  les  rois  qui  les 
gotivcmenc ,  defcendent  de  la  reine  de  Saba  ,  qui  » 
étant  allée  à  Jérufalem  pour  admirer  la  fagefle  de 
Siloflix>n»eur,  diton,  de  ce  prince  un  fils  appelle 
MfniUhtch^  de  qui  font  venus  les  ne^tu  ,  ca  rois 
d  Ethiopie»  nul  occupent  aujourd'hui  le  trône.  Ce 
prÎQcelut,  du-on,  élevé  à  la  cour  du  roi  Saïomon 
fon  père,  d'où  il  amena  plufieurs  docteurs  juifs, 
qui  apportèrent  la  loi  de  Moife  dsns  fes  états  : 
les  rois  d'Ethiopie  ont  depuis  cmbraiTc  le  chrif- 
tîanifme.  Les  anciens  rois  d'Ethiopie  fourniiTent 
un  exemple  frappant  de  Tabus  du  pouvoir  facer- 
dûtali  Dîodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les 
'prêtres  de  Méroé ,  les  plus  révérés  de  toute  TE- 
ihtopte ,  ordonnolent  quelquefois  à  leurs  rois  de 
fe  tuer  cux-iTiêmes ,  &  que  ces  princes  dociles  ne 
inanqi>oienr  point  de  fe  conformer  à  cet  ordre  qui 
feur  ctott  Hgnifié  de  la  part  des  dieux.  Le  même 
auteur  dit  que  ce  pouvoir  exorbitant  des  prêtres 
dora  iofqu*au  régne  d*Ergaménes  ,  qui,  étant  un 
priDce  guerrier,  marcha  à  la   tête  d*unc  armée, 

Eouf  réduire  les  pontifes  impérieux  qui  a  voient  fait 
LioiÀ  (es  prêdcceiïeurs.  (  ^»  /?.  ) 

N  E  H 

NEHEMTE,  (  Hifï.  faç,  )  juif  pieux  &  favant , 
éclianfon  d'Artaxercés  Longucmain.  Le  fccond 
hvre  d*Efdras  porte  le  nom  de  Néhémic ,  Se  con- 
tient l'hifîoire  de  ce  qu'il  fit  pour  la  reconftriiàion 
de /énifalem  j  pour  le  rétabliflementdes  facrificcf, 
pourrobfcrvaiion  du  fai)bat,  la  levure  6:  raccom- 
pli^ement  des  écritures ,  &  h  correétion  dc5  abus  & 
desdéfordrcs;  le  début  de  ce  fécond  livre  dTJdras  , 
les  no<i relies  que  Néhemie  reçoit  du  malheureux  état 
de  Jérusalem,  la  profonde  douleur  dont  il  eft  pé- 
ftttré ,  U  prière  qa*il  adreflc  à  Dieu ,  la  grâce  qu'il 
demande  à  Artaxercés ,  qui  s'appcrçoit  de  fa  dou- 
kor,  formeat  un  tableau  plein  d  un  intérêt  touchant. 

N  E  I 

NFTPERG ,  (  Hljl.  Utu  mod,  \  un  des  généraux 
ic  rcrapereur  Charles  VI ,  qui  le  fit  arrêter  pour 
avoir  conclu  avec  les  Turcs  la  paix  de  1735  »  ^"^^' 
diaprés  un  plein  pon%'oir  expédié  en  bonne  iorme,, 
oomiffi^  le  prétcndolt  le  comte  de  Neiperg^  foit  en 
(tcédatit  Tes  pouvoirs ,  comme  robicÛoit  l'empe- 
rcor,&en  accordant  trop  aux  ennemis ,  entr'autrcs 
brcAîtution  de  Belgrade,  AuiFi-tôt  après  la  mort 
fc  Charles  VI,  arrivée  le  20  o^5^obre  17^0  >  Nci- 
fert  fut  mis  en  liberté ,  ainfi  que  le  comte  de  Wallis 
(Scie comte  de  Seckendorff,  arrêtés  auflTi  pour  des 
t^i le  généraux  ,  qui  n'ont  jamais  été  bien  èdaircis. 
Lcciinicde  Nàperg  rentra  entièrement  en  faveur, 
ffîjloire^  Tcmc  l^l 


_   _  NKI    ^«..=-„ 

fut  îiOTtoré  it  toute  h  confimce  Si  de  tmite  la  Heti- 
veiliance  de  U  reine  de  Hongrie,  fille  de  Charles 
VL  II  eut  en  1741  le  commandement  de  Tarmée 
dcHInée  à  arrôrer  les  progies  du  roi  de  Prtî^e  ea 
Sllcfic.  Il  perdit  Je  xo  avril ,  contre  le  roi  de  Prufle 
&  le  maréchal  de  Schwcrin  »la  bataille  de  Molwitz , 
prés  de  Neîfs;  mais  ta  vidoircfit  plus  d'honneur  au 
roi  de  PrurfTc  ,  que  la  défaite  ne  fit  de  tort  au  comte 
de  AV'pnf ,  qui  ,m:!lgré  cet  échec  ,  fe  foutint  toute 
la  campagne  en  ^^iléfie.  C  eft  au  fuiet  de  cette  pre- 
mière viâoirc  fignalce  du  roi  de  Pruffe ,  que  M.  ds 
VoltAire  s*écrioit,  le  ao  avril  1741 ,  dix  jours  aprèt 
la  bataille; 

£h  bien  !  miUTtls  plalfAiif  «  critittuei  oKftinéf» 
Prétendas  beaux  cfprits  »  à  médire  acharnés  » 
Qui  parlant  fanf  pcnfer ,  fieri  arec  ignorance  t 
Mettez  légèrenient  lesroii  dans  la  balance  i 
Quj  d*un  con  déci/if«  aufH  hardi  que  faux  « 
AfTuret  qu'un  favant   ne  peut  être  un  héroi  ; 
Ennemis  de  U  gloire  âi:  de  la  poéfie  • 
Grands  ctiiîques  A^$  rois  »  allez  en  SUéfTe  * 
Voyet  cent  bataillon»  pré«  de  Neifi  écraféi. 

Il  efl  vrai  que  cet  événement  dèmentoît  les 
dctradeurs  des  lettres,  &  les  ennemis  du  roi  de 
Priiflejmas  pour  un  philcfophe  humain,  il  n*y 
avoit  pas  de  quoi  triompher  de  ces  cent  bataillons 
écrafés.  Le  même  Voltaire  dit  ailleurs  au  mèrac  roi  : 

Taiint  peu  les  héroi ,  îli  f»nt  trop  de  fracas  «•.«..« 

Je  vous  aime  peurtanc ,  malgré  loucce  carnage «« 

Vous  itev  ut  hérof ,  mais  vous  ères  ud  Ta^e  : 
Votre  rajfon  maudit  tes  explaitsinhumains..**.» 
Je  vous  pardonne  lout*  fi  voua  en  gémiflez* 

Ah  !  c*cft  encore  beaucoup  trop  d'indulgence; 
N  E  K 

NEKIR  ou  NEKER ,  f.  m.  (  ff //?.  mod.  )  nom  de 
Tun  des  anges  inquifiteurs  qui  examinent  le  mort 
dans  le  fépuîcre ,  félon  îa  doorinc  de  Talcoran. 

Quelques-uns  L'ont  nomme  Gnjnekir^  trompés 
par  la  particule  arabe  fna  ,  qui  Cgnifie  et  ^  dans  ce 
pa/TagC ,  hSuTikir  ^na  Nckir^  c'cll-à-dirc  ,  Munklr  Sc 
Nckir^  qui  font  les  noms  de  ces  deux  prétendus 
anges. 

Selon  Mahomet  «  les  âmes  &  les  corps  font  dan^ 
le  féputcre  jufq^j^au  }our  du  jugement,  &  d'à borA 
après  U  féptilrure,  Munkir  &  Âf Ai r  fe  préfente nt 
aux  morts,  &  leur  font  ces  quatre  demandes: 
«  Qtrcl  eA  ton  dieu,  ton  prophèiCj  la  créance, 
n  le  lieu  de  ton  adoration  ?  »i  Les  mufulmrin 
ne  manquent  pas  de  répondre  avec  confiance  :  n 
«  Mon  dieu  cft  celui  qui  t*a  créé  aiilTi-bicn  que 
ïï  moi;  mon  prophète  cft  Mahomet;  ma  créance 
n  eft  ifam ,  c'eft-à  dire  ,  U  créance  falutaire  ;  & 
i>  te  lieu  de  ma  dévoilon  cA  Kaaba ,  ou  le  tem- 
n  pie  de  la  ftkcquç,  y  En  cojiféquencc  ils  tt^ 


N  E  M 

pofinii  tu  paSx  d^ns  leors  tomhcztix  ;  &  par  ane  ' 
p^m  fefi^ffC  qu  on  y  fuppofe  pratiquée  «  ils 
wàî^Tét  ce  ^ui  fe  patTc  dans  le  cieL  Au  contraire, 
ceux  qoi  ne  f^nt  pas  morts  fniirulmahs ,  frappas 
de  la  à^-iWTc  cxmOràifiMrri  de  l'ange»  U  prennem 
fCHir  Dîca  »  vcokm  Tadcrer,  maU  il  les  renfonce 
à  cmro^  de  m^JifiJc  cîins  leur  (^ukrc ,  oti  Us 
demeurent  fans  tre  rav'orlfcs  des  vïùom  accor- 
4m  auK  lidéles  c^oyans.  Ricact^  dlf  Vempirf  oi- 

N  E  M 

NEMBROD,  rehtlli,  (  mp.  fscrce  )  filf  de 
Ou^,  petit* fils  de  ChaTn  j  commença  le  premier 
è  itfurper  b  puîiTance  fouvensîne  fur  les  autres 
bofliinet.  L'Ecriture  dir  de  lui  que  c*étott  un  putf» 
Éint  choeur  devant  le  feigncur  \  (  Gen,  X^çf) 
c'eA-à  dire  ,  qu'il  fut  le  plus  hirdi ,  le  plus  adroit , 
&  le  plus  infatigable  de  tous  les  hommes  dan^ 
ce  dangereux  exercice.  U  s'exerça  d*ab<?rd  à  la 
cl*;Tcde5bétesle5pîtisfarouclic«,avec  une  iroupe 
«le  jeunes  gens  fort  hardis^  qiul  endurcir  au  tra 
vaîlf  &  quil  accoutuma  à  manier  les  armes  3vcc 
«ffctîe.  <îettc  troupe  grofiHlint  peu  à  peu,  & 
pietO!f  tfcftime  pour  fon  courage,  lui  déféra  fans 
A>ute  volofitairemeat  rautorit^  ,  dans  l  efpérancç 
Otte  U  crainte  de  fes  armes  b  mettroie  a  l'abri  de 
f:n^Ake  &  de  la  viotcnce  diE:$  antres  boirmes^ 
mais  Nimkwd ^  ayant  une  fois  gouré  ladonceur  du 
gaDvernement,  ne  mît  plu!i  de  bornes  à  fon  ambi« 
Mo;  &  avec  le  fccours  de  cette  jeuncflc  quM  a  voit 
aguerrie»  H  employa  ,  à  aiïervir  les  bonmies  ,  les 
trmes  dont  Lt  ne  s'éfoit  fervi  que  pour  détniire  les 
httt%,  La  tour  de  Babel,  dont  il  avoit  été  fans 
éonit  un  des  entrepreneurs  ,  lui  fervk  de  citadelle  : 
^environna  ce  lieu  de  murailles  •  &  en  fît  une  vlUe 
ippellée  Bdhylone^  qui  fot  le  fiége  de  fcn  cjnpîre. 
t>âns  b  fuite ,  à  mcfurc  qu'il   étendoit  fes  con- 

3 «êtes,  H  bâiit  d'autres  villes,  dont  !a  plus  confi- 
criiM«5  fut  Ninîve  fur  le  Tigi-e.  Il  Tappelta  ainfi  de 
fon  A  If  Ninus»  qur  fuccéda  à  fa  pui&iDce  &  à  fes 
ambitieux  deiTeirs,  Mon  le  fenrirr^enc  de  ceuji  qui 
.fcnt  ainA  le  paiZàge  de  MoiTe:  Dt  unâ  àU 
T  tft  Jffur,  Gm.  X ,  //.  De  ce  lieu-li  il 
Uiiin  pour  aller  en  A/ïyrie ,  ou  il  bailr  Nlnive»  &c. 
D'autres  prennent -.Hfj/i/  pour  un  nom  d'homme, 
fuils  diiiinguent  de  Nemhrod  ^  &  qu^ils  prétendent 
avoir  donné  fon  oem  irAiTyric-  Gr/j,  /a  ,  F^n  h 
Mdi.  y. 

Vt  ^  Ceft  h  nnm  ^ 

1^,  ......  .Miju,  e^ntcircur  on  martyr  fotts   b 

Serrècnticn  de  rcmpcrcur  Yalcrien ,  Tin  %\7  d& 
»  C»  îi;èint  Cypricn  a  beaucoup  loué  fa  confbncc 
•c  fvi  vertus  ,  ainfi  que  celles  de  fes  coUègucs 
év4que^«  coafcrtcyrs  8c  martyrs  en  Afrique. 

a^.  D'un  pO'rte  du  même  fiéde ,  dont  il  nous 
ftUc  deux  .   d*un    poème  intirulc  :  Ixtu^ 

$èfuf  ,Qu  L  j  U  glu»  daas  le  rouicii   des 
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PêuM  m  ftauàcM  ^ix.  dans  k  fccaeil  îmlmU  y  PtfAtf 
Uslm  minons, 

^^.  D*on  autre  poète  htin  eu  même  (îécîe ,  né  à 
C^rthage  ,  nommé  Aurdius  Œymp'ms  Xemejijnus  , 
auteur  d*ég!ogiucs  communément  imprimées  avec 
ceUes  de  Calfitiroîiis  j  nous  aToos  des  unes  &  des 
autres  UBC  tradoâîoB  françoife  qoî  a  paru  en 
1744  9  doBt l'abbé  DesfiMitaines  a  dit  beaucoup  de 
bien  , car  elle  étoirdefoa  ami,  M.  Mairault, enne- 
mi comme  loi  de  tous  les  hommes  à  talent.  On  a 
encore  des  fragmens  d*on  poème  du  même  Némé- 
ficfl  ,  ijïtîtulé  *  CynegytU4,five  dt  v:ruuioni ,  adreAc 
au3t  empereurs  Carin  &  Numèrien  :  au  lieu  dp 
poèmes  fur  b  cbaflc ,  il  faudroit  ackeffcrr  aux  princes 
les  remontrances  de  l'humanité  contre  b  chafle. 
Ce  NimiJIen  vivoît  vers  l'an  j8  u 

KÉMÉSIUS,  (  Hhl  €ccL  \  philofop^ie  chré- 
tien, évéi^ue  d*Eméfe  ^ans  b  Phénicie,  vivoît  ver*  ^ 
la  fin  do  cjuatrieme  Gécle ,  ou  le  commenceinetii 
du  cirquiéinc  :  oo  ade  loi  un  livre  de  U  nMurt  de 
r/rorrme.  On  \m  attribue  des  découvertes  fur  b  f[iîa* 
liîé  &  ruf;»ge  de  b  bile  ;  oo  dit  mtmc  qu*il  H 
connu  !a  circulation  du  ^g. 

NEAIOURS  ,  (  Ifiji.  de  Fn  )  ville  du  Gatinoîs  , 
fiuiéc  fur  le  Loîng,  à  i8  lieues  de  Paris, 5t  poiTédée 
en  diiRrenstempspar  difd  rentes  maifons.  Elle  appar- 
lenoit  d^abord  à  une  ancienne  maifon  de  istmours 
de  Guercheville  dont  éroit  Gautier  ,  (îeur  de  ^^- 
fi:9urs  ,  mriréchal  de  France,  qui  vivoit  encore  eiï 
1165;  Pliiîippe  fon  frère,  vendit  N^^tr-ours  au  roi 
faint  Louis;  fit  Jean  ,  autre  frère ,  vendit  aufii  c» 
1174,  à  Philippe-le-Hardi,  les  droits  qu*il  pouvoir 
avoir  fur  Nemours,  Le  19  juin  1404,  Charles  VI 
érig;ea  Nemours  en  duché  pairie  en  faveur  de 
Charles  III,  dit  le  noble  ^  roi  de  Navarre,  à  Toc- 
c^iilon  d'un  échange  de  terres  qt^il  faifcit  avec  cr 
prince. Par  la  mort  dcCharles-le-Ncbb,  arrivécc» 
141^  ,  Nemours  étant  retourné  à  la  couronne, 
Louis  XI  le  céda  en  1461  .^  à  Jacoueis  d'Armagnac^ 
qui  prétcndoit  y  avoir  quelques  droits  II  n'y  avoît 
point  encore  eu  fufques-b  d  autres  psirs  de 
création  que  des  prcnces  du  fang.  Avoit- on  alors, 
de  rexrraèîoii  illu*lrc  de  b  maitbn  d'Armagnac 
(iiîue  de  b  première  race  de  nos  rois  )  quelque 
not'on  parriciUière  qui  engageât  a  lui  conférer  un 
honneur  encore  réfcrvé  a  la  maifon  do  France?  oti 

re^nrdoit-on  b  reaifon  d*Armagnac  cr - 

pitiifance  érrangcre ,  parce  qiie  fes<f<*miii*  t 

à  Textrémité  du  royaume  &  fur  la  frontière  r  mais 
il  n'y  «voit  pa*  encore  eu  d'ércÔÎ on  en  pairie  m 
faveur  même  de  princes  étrangers,  autres  qut  des 
princes  du  bng;  ou  enfin  n*croit-C€  ijifunefTcrfui- 

Sulîer  de  b  puiffince  Ck  du  crédit  de  cette  maifon» 
c  dt  b  politique  de  Louis  XT,  C V(l  ce  même  due 
de  Nemours ,  auquel  le  màmc  Loi?î5  XI  fit  tran- 
cher b  tétc  aux  balles  à  Paris ,  le  hmdi  4  août  1477. 
Ce  fut  une  des  grandes  violences  &  une  dfS  grandei 
iniquités  de  ce  régne;  Louis  XI  n'avoir  pu  par- 
donner au  duc  i^  Nemcurs  b  part  que  ce  auc  OC  lt 


NEM 

«mme d*Arfllif^ac,fon  coufin-germalfl*  avoifntfii 
anirefoU  à  la  ibrmation  de  la  ligue  iif  ^jV^  pubik, 
Lorfoce  le  (Ire  de  Beaujea  vint,  par  ordre  de  Louis 
XI,  inreAir  le  duc  et  Nemours  dans  la  ville  de 
Cariât ,  qui  paiToîc  pour  imprenable  &  où  il  y 
a  voit  des  provîTions  pour  deux  ou  trois  ans»  le 
duc  ne  voulant  pas  fc  défendre  contre  fon  roi , 
fe  remit  entre  Us  mains  du  fire  de  Beaujcu  ,  fons 
la  condition  exprefle  de  la  vie  fauve,  condition 
dont  Louis  de  Gra ville  «feignenr  de  Mantaigu  ,  & 
Boifille  de  Juge,  fe  rendirent  garans  perfonnelle- 
ment.  La  duchcfTe  de  Nemours  *  fille  du  comte  du 
Maine  y  &  coufine-germaine  de  Louis  XI,  voyant 
qu'on  venoit  pour  arrêter  fon  mari ,  en  étoit 
morte  d'effroi  &  de  douleur;  cîrconfiance  bien 
propre  à  défarmer  la  haine ,  6c  que  le  duc  de  Ne- 
fliatf  rj  rappella  au  roi  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
de  fa  prifon  pour  lui  demander  grâce.  Le  duc  de 
Jk/^»iw«rjconduit  d^abord à  Pierre- Encife, puis  tranf- 
fèré  à  la  BaAille ,  fut  enfermé  dans  une  cage  de 
fer  :  on  forma  une  commiffion  pour  le  juger  ; 
GraviUc  &  Boffille  de  Juge  furent  de  cette  com- 
iiil6ton  ;  le  cliancelier  Pierre  Doriole  qui  la  pré- 
€doit«  ayant  ^it  au  roi  quelques  reprcfcntattons 
cm  fxveuf  du  duc  de  Nemours  ,  devint  fufpc^  à 
Louis  XI,  qui  écrivit  à  un  des  commiffaires  qu'il 
laltoit  fe  défier  de  ce  magiftrat  »  &  qui  bientAt 
sprés  le  révoqua  exprelîàmcnt ,  ainii  que  quel- 
ques autres  commiiïaires  qui  ne  lui  paroilToient 
pas  affcz  mal  difpofcs  à  Tégard  du  duc  Je  Nemours. 
A  la  vérité  Louis  XI  envoya  dans  la  fuite  la  con- 
uoi&Dce  de  cette  affaire  au  parlement  de  Paris  « 
€Ù  le  cfuc  de  Nemours  avoir  toujours  demandé 
tfètre  jugé ,  attendu  fa  qualité  de  pair  ;  mais  ce 
fat  fur  cette  procédure ,  commencée  par  les  corn- 
«iffairef»  qu'il  fut  jugé.  Le  parlement  prit  ksordres 
ia  roi  avant  de  rendre  Tarrét  ;  Se  le  roi ,  pour 
t'affurcr  davantage  que  Tes  vues  fcroient  remplies, 
transféra  cette  compagnie  à  Noyon ,  où  il  a  voit 
projeté  de  fc  rendre  en  perfonne,  tant  il  craignoit 
que  i*3rrct  ne  fut  pas  aflez  févére  ;  n'ayant  pas  pu 
venir  ,îl  y  envoya,  pour  le  reprcfcnter  ,  le  fire  de 
Bcaujeu  fon  gendre ,  qui  avoir  promis  la  vie  fauve 
ao  duc  de  Nemours  ,  Ck  qui  a  voit  fait  garantir  cette 
condition  eflentîeUe  du  traité  par  Louis  de  Graville 
&  Boffille  de  Jtfge;  ce  fut  le  fire  de  Beau) eu  qui 
^cctieirit  les  voix;  le  roi  joignit  au  parlement  tes 
siïctens  commiiTaires  qui  avolent  travaillé  à  Finf- 
tTuâion  du  procès,  &  beaucoup  d'autres  encore 
qa'ti  lui  plut  de  commettre  de  nouveau  :il  voulut 
u'iîseuriènt  tous  voix  délibérative;  iieft  vrai  que 
^ujeu^  Graville  &  Boffille  fentircnt  qu'il  ne  leur 
to^Tcnoh  pas  d'opiner,  après  tout  ce  qui  s'étoit 
pAiIè ,  mais  ils  av oient  aflliUà  toute  la  procédure  , 
"*.  Icschofes  ^nt  difpofées  fclon  les  vuc5  du  roi, 
1  fi%'oit  bieîi  que  trois  voix  de  moins  ne  cîian* 

roi:^nt  rien  au  jugement.  !I  paroït  même  que  ce 
de  concert  avec  le  roi,  6c  pour  ne  pas  révolter 
*^W  pvblic  par  une  indécence  trop  forte  ik  d'ailleurs 
iûBuUe ,  qu^Us  s  abftinrent  d'opiner ,  puifqiie  k  roi  ^ 
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loin  de  leur  favoir  mauvais  gré  de  cette  conficîé- 

ration,  partagea  entre  eux  ».  par  Tiibus  le  plus  coti- 
diimnaLle  ,  mais  très-commun  alors,  la  confifcation 
da  duc  âc  Nemours;  lui  qui  pouffa  l'aniniofité  t^an* 
cette  affaire,  jufqu'à  priver  de  leurs  offices  trois 
confeillcrs ,  parce  qu'ils  avoicnt  opiné  favorable- 
ment pour  le  duc  de  Nemours  ;  lui  qui  répondit  très- 
aigrimentaux  remontrances  que  le  parlement  lui 
fit  à  ce  fujet  ;  lui  qui ,  ne  bornant  point  fon  rcfîeft- 
timcnt  à  la  condamnation  &  à  l'exécution  du  duc 
de  Nemours,  voulut,  par  un  ri^ffinement  de  cruauté» 
jufqucS'là  fans  exemple,  que  les  cnfans  de  cet  in* 
fortuné  fuffent  placés  fous  l'échafaud  de  leur  père* 
pour  être  arrofés  de  fon  f^ng ,  iiuoique  leur  bas 
âge,  quelque  pût  être  le  crime  de  leur  pcrci  les 
mit  k  i'abri  de  tout  foupçon  de  complicité* 

Au  rcfte ,  ce  partage  même  de  la  confifcation  dti 
duc  de  Nemours  eiatre  fcs  principaux  juges ,  fur- 
tout  entre  ceux  qui  avoient  ufé  d'artifice  envers 
lui  &  qui  lavolcni  trompé  pardcfaufles  afiurancet 
de  la  vie  fauve ,  pour  parvenir  à  fc  rendre  maître» 
de  fa  perfonne,  eft  une  dernière  iniquité  ,  qui 
achève  de  rendre  bien  fufpe£l  l'injuftice  du  juge* 
ment  prononcé  contre  lui  i  la  confifcation  déjà 
odieufe en  elle-même  le  devient  bien  davantage, 
lorfqu  elle  e^  le  prix  de  la  condcfcendance  des 
juges  pour  les  volontés  d'un  maître  abfolu  ,  qui 
lailTe  éclater  fi  hautement  le  defir  de  perdre  uit 
malheureux. 

Aux  états  de  Tours  tenus  fous  Charles  VIIT, 
en  J484,  un  avocat  fc  préfenta  pour  plaider  la 
caufc  des  enfans  du  duc  de  Nemçurs ,  qui  étoient 
hors  d'crat,  par  leur  misère  Si  leur  mauvaifc  ùnté  , 
de  paroitre  dans  ralfemblée.  L^aînéétoit  malade  «tl 
lit;  fes  frères,  qui  ne  fe  portoient  guère  mienx , 
étoient  occupés  h  le  fcrvtr.  L'avocat  repréfen ta  ces 
infortunés  orphelins ,  arrofés  du  fang  d«  leur  pcre , 
pleurant  la  mort  de  leur  mère,  couverts  d oppro- 
bres ,  ayant  à  peine  oîj  repofer  leur  tète ,  fie  ne 
vivant  que  d'aumônes, c'eil  cependant,  dit'ii,lc  pijf 
fang  de  vos  maîtres  ;  leur  mérc  étoit  la  coufinc- 
germaine  du  roi.  Le  roi  vous  a  chargés  de  lui  de^ 
voiler  toutes  lesinjuftices  qui  déshonorent  le  gou* 
vernement  ;  ne  lui  iaiflez  pas  ignorer  celle  dont 
ils  font  les  viéHmcs.  Ils  rentrèrent  en  grâce,  ils 
fervirent  l'état  ;  le  dernier  des  trois  ,  le  duc  de  Ne- 
mours  ,  Louis ,  vice-  roi  de  Naples  ,  pour  le  roi 
Louis  Xn,  fut  tué  le  28  avtil  i  503 ,  à  la  bataîtîe  de 
Cèrignoles  où  il  commandott  Tarmée  françoife. 
En  lui  s'éteignît  la  branche  de  Nemours- httivA^TMkQ^ 

Louis  XII  donna  le  duché  de  Ntmvurs  à  fort 
neveu,  Gaflon  de  Foix  ,  le  héros  de  la  France:- 
voye^  fon  article  au  mot  Foix* 

La  duche/Te  d*An8;ouléme  ,  Lonife  de  Saviot , 
engagea  Françob  I''  (on  fils  à  fïonner ,  en  i  ç  1 5  ,  le 
duché  de  Nemours  k  Julien  de  Médicis ,  fièredu 
pape  Lton  X;  Julien  avoir  époufé  Philibertc  de 
Savoie  ,  fœur  de  la  duchcffe  d'Angoulcmc  & 
tante  de  François  1  '  ^  U  mot^ut  i^i^^  enfans  | le  if^ 
mars  ici6h 


Le  fbôse  François  I^.  miriant  en  iftS  VK- 
^9f^  éc  Sirote  fcn  €mc:c,  ùéfc  éc  Louiie  &  de 
rWkne  de  Soirok .  avec  Ourlooe  «fOrléass- 
l40agpe%^3e, Iqi  «Jonna  te  ihidiè  de  Ktmouft ,  c|in 
dl  irJîé  dam  cette  b?«xhe  de  la  ssatibii  de  Savoie , 
jttfini'i  toa  exsûiâkMi  en  ié5p.  Le  Atchtàc  Ne- 
mmn  wfparû^m  airjoiifdlnii  k  U  maiibvid'Orlcaas* 

N£  N 

le  royauiî»c  de  ^m ,  de  [Cttfscs  enfant  que  leur» 
parcm  cmûcteisc  aa  iérrke  des  laUpoin^  oo  prè- 
if  es  ,  &  «M  desiettieiif  auprès  d'eux  dai»  leur 
conrect  ^  &  vkîllîflftR  dans  cet  état.  Ils  oor  des 
écoles  ou  i^s  rofif  prendre  les  le^os  des  motoes 
Icorf  ouitrcf  ;  ils  reçoiveni  les  auBiôrrcs  pottr  eux , 
parce  <)u*i!  ise  leur  efl  pas  permis  de  foychcr  de 
rareeiît.  ÊntJO,  Ici  «c»/  arradiecit  tes  mauTaifcs 
Iserlts  diî  jardiii  du  C042venr«  ce  que  les  ialapc4ns 
«epocrroieBtfaife  eux-mêmes  fcm  pécher,  t-^,  -K.) 

N  E  O 

KEOMFNIE,  f.  f.  (  ChromL  )  Ccft  le  jour  de  îa 
AOutelle  lune.  Les  ncominïts  (ont  oY^n  ufage  indif- 
vcofiiivtc  dans  ie  calcul  du  calendrier  des  luiB,  qui 
icitr  dooDtnt  k  oojn  de  i^^i^^. 

N  EP 

NEPER ,  (Jiak)  {Jft^.  Ihh  med:)  gcîîtUboiti&îe 
écoffots ,  matKèinatkiea  habile  ,  iuvemem  des 
logarithmes.  On  a  de  lui  fur  cefujcc,  Aùùimttic^i 
Ugariihmua  &  logArithmorum  dejcriptio,  AV/Ptr  vi voll 
au  cammcacement  du  dix-repciéme  ftécle. 

ne:  HTALh  {fftflJacrA  (ixiémc  fils  de  Jacob, 
né  de  6ala«  fervanre  de  Kachet,  &  chef  de  la 
tribu  de  Ton  nom.  Il  en  eâ  parle  dans  laGeuèlCj 
diacitres  50  «  46. 

Voici  qiiel  fut  Ton  pairrage  dans  la  bénèdiéïion 
de  Jacob  mourant  :  «  Nirhuli  fera  comme  un 
m  cerf  qui  s^èchappe,  &  (a  grâce  fera  répandue 
it  fur  ff$  paroles,  •  Gemfc  ^  chap.  49,  v.  21- 

NÉPOMUCENE,  (Saikt  Jeau)  {Hîjl,  icclA 
chanoine  de  Prague  »  confcffeur  &  martyr,  nommé 
MtpomucHte  ,  parce  qu*il  éïoit  de  Ncpomuck  en 
Bohême.  L'empereur  Vcnceflas  le  fit,  dit-on,  jeter 
dans  la  Nt^tdave,  Tan  138)  ,  parce  qu*tl  refufoîc 
de  liiî  rcvckr  la  confvlTian  ds  TinipératTice  Jeanne 
fa  femme.  Rome  a  bcit-fic  faim  Jean  Népomudrit 
en  1711.  On  a  ini^iiué  fous  fon  nom  une  con- 
bzïûc  ppuf  Ji mander  ie  kon  ufmf^t  de  la  h  figue. 

NÉPOS,  (Cornélius)  {Hijljitt,anc A hlûo- 
r^en  fatin  du  fiécle  dAiieufte,  ami  de  Cîcèron  & 
d^Acncuf  ;  il  ne  nous  refle  de  lui  que  fes  vies  des 
plus  illuAres  capitaines  grecs  &  romains.  Il  parott 

Iu'jCmilius  Probus,  qui  vivoit  du  temps  de  Théo* 
i>fe  »  voulut  s'attribuer  cet  ouvrage  quM    ne   dt 
guc  pubUer*  Nous  en  avoi»  des  traduâioits  fran- 


NE 

çôrKf  oit  pefe  Legras  de  rocamifev  &  oe  1 
Vaîbrt. 

Va  aotre  i^|Mk#  (FLAVirs- JuLfUs)  avott  époule 
une  oiéce  de  b  £tmmc  de  Léon  I ,  empereur 
d*Onem«  oui  k  momm^  cnperenr  dt)cc:decty 
eo  474  ,  à  la  j^ace  de  Gfycàfi  (Flavius-Glyci- 
mw%)  ;  mais  ôre^e  ,  père  d'AngnSafe ,  obligea 
Néym  èe  qmner  JUvcaiK  «  doot  i  avoir  fait  le 
fiége  «le  M  caipiie,  &  des  éwfiircs  de  Qy- 
cère  rafl&Aoèrcar  ro  480  diaos  la  Dalmaik^  fa 
patrie ,  oii  il  s'ésck  retiré. 

NÉPOTÎEN  ,  (  FLAVn.^5-POPILIU5»NfyOTIA- 

KVs)  (^Njl,  n».)  cereu  de  G^dbmin  par  En- 
tropie fa  forar»  prétendir  à  Tempire  après  la 
mort  de  Temperecr  Conftaoï'AM  coulîn  ;  il  fe  ût 
couronner  à  Rome  le  5  juin  ^50;  dans  le  même 
temps,  Magnoice  (vdy^cci  article)  ufurpoit  la 
pullTance  impériale  dans  les  Gaules.  Anicet ,  pré- 
iet  du  prcroîre  de  Magncnce,  fit  pMr  Hépouen,  fa 
mère  6c  fes  principaux  partions. 

NÉPOTISME,  t  m.  {Hifi.  m^.  )  CeA  aini 
que  les  Italiens  appdlent  le  créent  &  Je  pouvoir 
que  les  papes  accordent  k  leurs  neveux  &  à  leurs 
parens.  lis  ibnt  conuDiméjoeat  resêtus  des  cm* 
plois  les  plus  importai  de  Tétat  eccléfiaAique  ; 
tk  rhiJlcL-e  fournit  des  exemples  qui  prouvent 
que  fouvent  ils  ont  fait  Tabus  le  plus  étrange 
de  leur  autorité  ,  qulls  employoient  à  sVnricbir 
par  toutes  fortes  de  voies ,  &  à  faire  les  extor* 
fions  les  plus  cruelles  &  les  plus  inouïes  fur  les 
fufets  du  fouveraîU  pooti&,  qu*tls  traitoiens  en 
ennemis,  (y#,  R.y 

N  E  R 

NÉRI,  f  Saint  Philippe  de)  {Hîfl.  taUf.} 
fondateur  de  Ja  congrégation  des  prêtres  de  Tora* 
toire  en  Italie. Il  avoit  fonde, en  15  )0*  une  confrai* 
rie  pour  ie  foulagement  des  pauvres  étrangers,  des 
pèlerins  ,  de  ceux  qui  n^avoient  point  de  retraite* 
Cette  con^airie  fut  comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  Toraioire ,  qui  ne  commença  d*exif* 
ter  fous  fa  ferme  aâuelle  qn*en  1 564,  Le  pape 
Grégoire  XIII  l'approuva  Tan  1475.  Les  premiers 
coopératcuf  s  de  Philippe  de  Nén,  fureat  Salviati« 
frère  du  cardinal ,  Tarugio,  depuis  cardinal,  le  f^ 
meux  cardinal  Baronius,  en  faveur  duquel  Philippe 
fe  démit  dugénéralat.Geft  cette  même  congrégation 
que  le  père  de  Bérulle  ,  depuis  cardinal ,  établit 
à  Paris  en  1611  Saint  PhLîippe  de  AVW ,  né  à 
Florence  en  151^  ,  mourut  à  Rome  en  i^^j.  Il 
fut  canoniié  en  162a  ,  par  le  pape  Grégoire  XV. 
(  Voyti  TarticleBERULLE.) 

On  a  d'un  Antoine  de  AVri ,  un  traité  d'dtaftÊ 
vtrraria  ^  imprimé  à  Florence  en  1611. 

Un  dominicain  y  nommé  Thomas  AV>i  ou  de 
Mrî,  s*eft  foit  remarquer  par  fon  aèle  pour  Im 
défenfe  du  malheureux  SavonaroU,  fonconirirei 
(  Fpyti  Tarticlc  Sayonauole,  ) 
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KÉRÎCAULT-DESTOUCHL*;.  (PHiLipri) 
{^Hîjl.  ItiLmoJ,)  nà  iToorscn  iC^o  ,  mon  le  4 
fiiUlct  17541  auteur  comique  dift*m(!;n<i»  aiircur  du 
fhUofofht  méfié  y  qui  cuntjent  Ihiitoirc  de  Ton 
fliariaec  *  &  les  portraits  de  ù  femme  &  de  f:^  belle- 
fioear  ;  auteur  du  Glcrunx,  {fi^y^i  fur  cetie  pièce 
l'article  Fr£Sï*e.  )  (  Abraham  -  Alexis  Qvi- 
KAULT  DU)  Ces  deujt  pièces  font  fi  fupcncures 
à  toutes  les  autres  de  Deftoucbes ,  qii*il  femblc 
me  tooi  foii  dit  popr  (on  hîQoire  OC  peur  fon 
âoge ,  quand  elles  font  nommées. 


NER 


Le  public  ifplaudk  lui  vert  du  Chrîeujft 


Ift  dit  M*  de  Voltaire  -,  &  dans  nn  billet  dlnvi- 
tttioo  à  M.  Deflouches»  il  lui  dit  encore: 


Auteur  fotîde ,  îngéaieux, 
Qui  do  ibéitrt  cies  le  maître  1 
Vottt  qui  fllts  le  GloTtÊUX  , 
W  ne  uen droit  qu*à  foui  de  ThfC  : 
Je  ïc  ferai ,  j*en  fut*  temé  * 
Si  mardi  ma  table  t'honore 
D'un  convive  A  fouhaUé  ; 
Mais  }e  feRtirai  plus  encore 
De  pUîfir  que  de  vanité* 


JkoHÎeflbus  de  ces  deux  comédies,  qui  font  les 
éexEÊ,  fondemens  inébranlables  de  îa  gloire  de 
VL  Deflouches ,  il  tcftc  à  l'auteur  beaucoup  d'autres 
pièces  d'un  grand  mérite,  dont  quelques-unes, 
ttlles  que  le  dijffipaitur ,  la  fiujft  apèf  »  ie  tambour 
mSurnt ,  ie  tnpU  mariait ,  PoèfidcU  iniprévtt ,  fc 
jouent  très-fou  vent  à  la  comédie  françoife  ;  les 
autr^,  telles  que  le  curuux  impertinent,  V  ingrat  ^ 
tbrêfrlu  ,  h  médlfant^  fe  jouoîent  beaucoup  autre- 
ibis.  Toutes  fe  lifcnt  avec  plaifir.  Le  vers  qui  ter- 
siac  la  pîèce  de  tirréjolu  , 

ruLToii  mieux  fût  »  je  croU  »  d'époufer  CélSm^èoe  > 

eft  00  trait  de  caraSère  qu'on  a  retenu  &  qu'on 
fiie  à  tout  propos.  De  toutes  les  comédies  cxif- 
laisies,  celle^î  eft  peut-être  la  feule  qui  ait  le 
mérite  de  (inir  aînh  par  le  trait  de  cara£ïèr§  le 
plus  marqué. 

Une  tradition  confiante  ,  appuyée  même  fur 
ées  monamens  anecdotes  du  temps  ^  &  jamais 
iésKfitie  par  M.  Deftouches,  avoit  perfuadé  à 
«NR  le  monde  qu'il  avoit  été  quel  j ne  temps 
comédien.  M.  d'Alcmbert  Tavoit  dit  dans  léloçe 
de  M  Dcftouchcs,  lu  à  racadémie  le  25  août 
1776,  La  famille  a  rccîamè  contre  ce  fait-  Sur 
cette  rédamation ,  M,  d'Alembert  a  raflemblè 
dans  le  cinquième  volume  de  Thiftoire  des  menibres 
é:  racadémie  françoife,  depuis  la  p*ige  480  juf- 

£*à  la  page  ^^'^  ,  toutes  les  rai  ions  de  croire  ce 
t  »  &  touto  les  raîfons  d'en  t'  uter  ^  St  il  refaite 
4e  cet  cjcamen ,  qu'il  eft  dlffidlc  d  àifigner  k 
ceiB{»  8c  le  Ucu  ou  Mi  DeAouihe»  auroii  exercé 


h    pfofeffiOrt  de  comédien,  quoique  Romagn 
&  LéUo  euffcDt  dit  dans  un  couplet  fait  contre  lut  : 

De  te  r«bÙmf  auifur 
Autrefoia  ^and  aÛfur» 

La  mofc  excelle  ....«m^ 
Jadii  l  Chatnbéri 
Les  Savoyards  ont  Û 

De  fa  loqiielle  » 
Le  voyant  ctnprreurt 
Soldat  I  crîfpÎD  »  doreur  « 

PoltchlneUe. 

Et  quoique  le  poète  roi  eCit  dît  dans  ta  latyre  du 
coche  ^  que  c'étoit  en  Sui^i  quil  avoit  joué  U 
comédie  >  &  que  dans  un  brtvet  de  cahtte ,  û  VtÙ9 
appelle , 

Ce  NJricauli  le  dramatique  » 

Qui  ûi  fôn  cours  de  politique  | 

Dans  te  iMe  de  [^oufcrncur» 

De  con6Jcnt  ,  d'ambaflaJrurt  * 

Qu'il  joaoie  k  la  comddle. 

Il  paroîi  plus  certain  quM  fervir  pendant  quelmiei 
années  ,  fit  qu*il  s'éioit  trouvé  à  la  giïcrre  oani 
des  cccafions  péril  leufes  ,  quoiqu'il  y  ait  aufli 
quelque  difficulté  i  fixer  Tépoque  de  tes  fervices 
militaires.  Ce  qui  paroît  conÛant  par  fes  écrits» 
c'efl  qu'il  étoit  fort  jeune  encore  ,  &  n*aroit  pas 
vingt  ans,  lorfque  M.  le  marquis  de  Puifteux  « 
ambafTadcuren  Suiffe  ,  l'ayant  connu  &  goûté,  fe 
l'attacha ,  le  forma  aux  affaires ,  &  le  nt  entrer 
dans  la  carrière  des  oégocfations.  Il  i'y  diiïingua 
auffi-bicn  qu'au  théâtre.  En  1717,  M,  le  régent 
l'envoya  en  Angleterre  avec  Fabbé  Dubois ,  fie 
après  le  retour  de  Tabbè  Dubois  en  France,  tl  refis. 
fcul  chargé  à  Londres  écs  affaires  de  la  cour.  Il 
contribua  même  ,  dans  une  occafion  finguliêrCt  h 
rétonnaiîte  fortune  de  l  abbé  Dubois  »  auquel  il 
devoit  en  partie  fa  place*  Le  régent  étoit  alors,  pour 
ainfi  dire ,  en  communauté  d'intérêts  &  de  vues 
politiques  avec  le  roi  d'Angleterre*  L'abbé  Dubois, 
attentif  &  habile  à  tourner  à  fon  profit  particulier 
la  faveur  des  conjonitures  publiques,  écrivît  à 
M.  Dcfloudies  d'engager  Georges  I  à  demander 
pour  lui  au  régent  l'arche vcché  de  Cambrai.  Com-^ 
ment  voulei''Vous ^  répondit  Georges,  quun  prince 
p  rôti  fiant  fe  meU  de  fttre  un  archcvëifue  en  France  ? 
Le  restent  en  rira  &n  en  fera  ùen,  ^-^  Il  en  rira,  fut  ^ 
mais  il  le  fera ,  répondit  M.  Deflotichcs  ;  &  en 
même  temps  il  lui  préfcnta  une  lettre,  route  dreffée 
&  très- prenante,  i  ligner  ;  Georges  figna,  &  Dubois 
fut   archevêque  de  Cambrai, 

Le  fage  Débouches  eut  de  bonne  hemclcgoût 
de  la  retraite;  il  acheta  la  terre  de  Fortoifeaa 
prés  de  Mehm  »  où  il  vécut  heureux  &  tranquille. 
On  voulut  renvoyer ,  en  qualité  de  mimftrc ,  à  Pé- 
terJbourg  ,  auj>rès  duczar  Pierre  I  ;  &  qntflqueintè- 
uSkat  qu*il  pût  êtri  pour  un  philofo^ be  d'allfç 
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voir  cle  pcs  un  empereur  ,  créateur  des  arts  utîlei 
^ans  fon  pays  ,  6c  réformateur  de  fa  nation ,  il 
fc  montra  plus  philofoplie  encore  en  préférant  à 
tout  ù  retraite,  &  en  bornant  fon  ambition  à  la 
gloire  littéraire  :  il  continua  d'enrichir  le  théâtre 
de  fes  pièces*  Il  avoit  été  reçu  i  racadémic  fran- 
çoife  le  2^  août  ijty*  Il  mourut  le  4  juillet  1754. 
M  a  donné  au  théâtre  lyriqye  Us  amours  Je  Rd^onde^ 
Quant  à  la  comédie  »  M,  d^Alembert  regarde 
Deftouches  comme  rinventeor  du  mélange  des 
fcénes  touchantes  avec  les  fcénes  comiques  dans 
imc  même  pièce ,  &  comme  le  précurfcur  de 
M.  de  11  Chauffée  à  cet  égard.  Une  dilTèrence 
eiTeûticlle  entre  ces  deux  auteurs,  eft  que  c*cft  le 
comique  qui  domine  dans  les  pièces  de  Deflouches» 
&  le  toucnant  dans  celles  de  la  Chauflee  j  mais 
on  trouve  ,  dans  des  auteurs  précédent ,  &  même 
chez  les  anciens ,  quelques  traces  du  moins  de 
ce  genre  touchant ,  mêlé  au  genre  comique  éàn^ 
une  même  pièce. 

Il  y  a  fur  la  comédie  de  fambaîcux  de  Def- 
touches  une  anecdote  a^Tez  peu  connue»  &  que 
Tauteur  a  peut-être  ignorée  lui-iuéme.  Cette  pièce 
fut  froidement  accueillie.  L*auteur,  qui,  d'après 
raltégorie  même  dont  la  pièce  étoît  iufceptîblc  , 
s'en  etoit  promis  un  très-^rand  fuccés,  ne  put 
retenir  les  premiers  mouvemcns  de  fa  colère;  il 
fit  imprimer  fa  pièce  ,  8c  y  mit  une  de  ces  pré- 
faces chagrines,  dont  TcfFet  le  plus  ordinaire  eft 
de  faire  rire  aux  dépens  de  T^^ureur,  Heurcufemcnt 
il  avoit  deujc  amis  éclairés  &  stélés  «  qui  13 e  direiu 
ps: 

Cur  Kgo  mmkum 
Pfftndam  in  nngig  f 

fc  qui  conclurent  comme  Horace; 

Hi*  ftugtf  ftriû  du^fftt 
Jn  msl*  ,  derijum  ftmtl  tMecptumqut  fin'iftA* 

pcftouches  leur  avoît  envoyé  fa  préface,  &  les 
avoir  chargés  de  la  faire  imprimer.  Ils  fe  concer- 
tèrent ;  6c  jugeant  bien  que  leur  ami  n*étoit  pas 
en  état  d'entendre  leurs  repréfentaiions,  ils  iîrent 
la  préface  qu'on  voitaujourdliui  à  la  tète  de  cette 
pièce ,  &  oii  il  ne  refte  pis  la  moindre  trace  d*ai- 
greur.  Deftouçhes,  calmé  par  le  temps  &  par  la 
raifon  ,  crut  avoir  fait  cette  préface ,  oii  il  retrouvoit 
toutes  les  raifons  qu*il  avoit  dites  ,  &  dû  dire  en 
faveur  de  fa  pièce  ;  tout  au  plus  crut-il  que  fes 
amis  ou  le  cenfcur  avoient  retranché  quelques 
traits  d'humeur,  il  ne  les  en  remercia  point,  il 
fie  fc  plaignit  point  à  eux,  il  ne  fe  plaigntt  point 
tfeux  ,  il  adopta  la  ^tj^îZQt  &  n'en  parla  jamais* 

NÉRONS ,  (  W(l,  rom.)  le  nom  des  Nirons  fut 
long-temp*  cher  à  Rome.  EUc  confervoit  avec  ref- 
peft  le  fouvcnir  de  ce  fafp«ux  Claudius  AVa»n , 
Conful  Pan  de  Rome  545  vainqueur  d'Annibal 
Ç;  d'AfJ^wbal  »  qui ,  trompai  la  vigilance  du  prc- 
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mîer ,  au  point  de  luî  pcrfuader  qu'il  étoît  eoujoiirt 

tranquille  dans  fon  camp  aux  environs  de  Capouet 
&  vis-àvîs  d'Annibal ,  traverfoit  toute  TltalieaveC 
des  forces  confidérabks ,  alloit  à  Textrémité  op- 
poféc  de  cette  contrée,  accabler  Afdrubal ,  rêve- 
noit  vainqueur  dar*s  fon  camp,  faifoit  jeter  U 
tCte  d' Afdrubal  dans  le  camp  d'Annibal ,  &  app^c-* 
n*  it ,  de  cette  manière  terrible  ,  à  ce  terribV  An- 
nibal ,  déjà  deux  fois  vaincu  par  lui ,  qu*il  venait 
de  lui  enlever  fa  dernière  eîpcrance*  Du  tcmpt 
d*Augufte,  Horace  difoit  en .ore  : 

Qttïd  dèbcat  *  C  Romû  !  Ncrpnihuê 
Tefiit  mctjurum  jlumûn  9r  Afirubat 
Dcvtâut  t  Ù  puUhtf fugaÙ9 
lUe  dits  Lath  tendant  ^ 
Qui  pnmu$  almâ  rijh  ûdonS  , 
Dlrus  per  urbes  afcr  ut  ItaUi 
Ceu  fiûmma  ptrtadas ,  vtl  Huru$ 
Fer  ficutas  efuituvlt  unJji, 
Pqft  Hdc  ftcundïi  ufque  laborlbuë 
Romane  pubti  crcvit ,  &  impio 
ya^^téi  painotum  tumultu 
Fana  Dtot  habuere  rtSùt. 
JJixitjuc  tandtm  peFJldus  Af^nihaU*  *M 
Canhâgini  jam  nom  fgo  nuntio* 
Mittam  fuperhoi  .'  occidit,  ^ccidit 
Spts  omnU  &  faftun*i  n<tftri 

Nomitn!M  t  Afdrub^U  uittnmpîê* 

Drufus,  &  fur-tout  Germanicus  fon  fils,  par 
fes  talens ,  fes  vertus  6c  fes  malheurs,  (voyrç 
Tarticle  GiRMANicus)  ajoutèrent  encore  à  Tin- 
térèt  &  au  rcfped  qu'infpiroit  le  nom  de  Néron ^ 
car  ils  étoient  de  la  familïe  des  Tibcrius  Ncron ; 
la  fameufc  Livie  ,  femme  d^Awgufle  ,  &  fille  de 
Livius  Drufus*  avoit  époufé,  avant  Augufte,  Tibc» 
rius  Ntwn  ,  dont  elle  avoit  eu  Tempère ur  Tibère 
&  Drufus  «  qu'Augufle  leur  beau  -  péfe  élcTl 
comme  fes  entans  : 

V'id^n  rhiiit  httta  fuh  Aîpibuê 
Drttfum  gertntem  vinddici  ,  &  dlà 
L^tt^ue  viâriceg  caternr  , 
Cçnjilut  ju%tnit  rt>tâtr 
Senfert  ^ftid  mtns  rite  ,  quid  ind^Uâ 
Nutrétafstuftii  fub  ptnttralibMâ 
Pijfet ,  qAid  Au^uftt  pattrnuê 
In  putfQi  ûmmuê  Ntronet» 

L'empereur  Tibère  ,  a  la  vérité,  répandit  des 
ombres  funeftcs  fur  ce  nom  de  Nércn  ;  maii 
Gcrmanicu*  fon  neveu,  cnco'C  plus  aimé  que 
Tibcre  n  ctou  bai  «  foutint  la  gloire  de  ce  mimm 
nom. 

Qu'il  imhe  1  t*il  pe;it,  Germanicus  mon  père* 

dît  Agrippine  dans  Brisannicm^ 


^^L«  dcflij 
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deAinee  cîéplorable  des  cnfans de  Germamciis , 
Js^ér^n  6c  Drufus,  tous  ûtux  tr-ihls  par  leurs 
fcmm-^t  »  iy'oyti  l'article  JuLlt  &  Tarticle  Lfpida 
Emîlia  )  tous  deux  îminolès,  par  U  perfidie  de 
Séjan,  aux  iomhxts  défiances  de  Tibère,  conti- 
nua de  répondre  fur  ce  nom  llntérèt  aitachè  au 
lBalhri;f. 

Ccft  par  les  crîmes  de  l'empereur  Ncron ,  que  cô 
eom,  (x  totéreflanc  autrefois,  eA  devenu 

H  Aux  pliAi  Cfucfs  t|rami  une  croellt  ^jurci 

l^bîs  ce  nom  D*ètott  pas  le  fren.  Son  Térltable 

■  nom  éto^t  Domnlus i  \\  étoit  de  la  recèdes  Do- 
Qîtius  j€nobarbui;  {voye^  Tarticle  DoMiTius) 
il  étoît  Néron    par  Agrippine    fa  mère,   fille  de 

iGermanlciis ,  &  de  la  première  Agrippine,  (  Voyei 
Tifticle  Aguippi^e)  Elle  dit  etle-méinei  û:kni 
Bnujtnkus  ,  en  parlant  de  Ncron  : 


J1  fe  défuife  en  vii<i  »  Je  fis  iùt  Ton  vtfj^ 
E>es  fiers  DomJtîas  Hiiimeur  rrifte  k,  fatirjfe  ; 
Il  mLU  ftvec  iWgurîl  «  qu'ail  i  pris  «Jans  leur  fan^, 
!.«  fiirtié  dct  iVrVofiJ  qu'ait  pu  lia  «bai  moa  fijinc* 


Btitanotcus  dit  auŒ  à  Némn: 

LU(ftà  de  ces  lieux  oli  vous  1a  reteoei ,  (  Jank  > 
K'a  rien  itmt  mci  regards  doîircnt  fiirc  étonnés.M.*.* 
Us  ne  Qouf  ont  fn  wuy  Van  &  r»utrc  élever , 
Mai ,  fiour  f  utis  obéir ,  &  vous  ,  pour  me  bri?ef  ; 
Et  ne  s'atceatluicttc  pas,  loif^u'ils  nous  virent  tuttre  p 
Qo'mi  jour  Domitiui  me  dut  parler  en  maître. 

Sur  la  morflrueuffeliiftoircdeceDnmîtins-iWmff, 
wyei  les  arîicles  Anicit  ,  Agrippine  »   Erî- 

fAKKÏCCS,  BURRHUS  .  CORBULON  ,  POPPÈE  , 
50KAKUS,SiNÈQUi,TK:L*S£A5.  &c.  Indiquer ces 
tntctes  cc{ï  dunner  la  lirte  de  fes  principaux 
frimes. Renvoyer  à  VinJcx  &  à  Gj^*,*  >c>ft en  irtdi- 
çtwf  l  e  cÏT  â  ri  m  c  i>T.  O  n  fai  t  cora  m  e  n  t  /^  lon^u  t  pj  '  îen  :i 
ùt  iin-w  humjmj}  LîJJa  er*fin.^  &  avec  truelle  lâcheté 
itiQ^ruT  ce  tyran  qiîi  s'étoîî  baigné  dm";  le  fin  g  ^ 
comment  en  h  n  fe  vérifia  de  point  en  point,  b 
prMâion  que  lui  fait  Agrîppîne  dans  Bntjnnkus: 

JbUij  f efpète  quVn/ïii  Je  ciet ,  faJ  tie  te*  crimes  , 
Avutera  ta  perte  à  tant  d'Airtres  ?i^imei  ; 
Qii**près  t*ttre  couvert  de  leur  fang  St  du  mkp  » 
Tu  t«  verras  forcé  de  répandre  le  tîea. 

il  m  rt  de  Néron  tombe  à  Fan  6d  de  i*ére 
chrèdmae. 

NERVA,  {Htjh  romA  (rVy^î  Coccvius) 
1*-  Coccétus  Nerva ,  aïeul  de  Te  m  père  ur  Nerva  ^ 
keSn  un  pcffonnage  confulaire  ,  un  jurlfconfulfe 
câèlare  &  un  homme  de  bien  »  qtiuiqu'ami  de 
T2>èrc.  H  accompagna  cet  empereur  dans  fa 
fctxittc  in  Caprçe»,  retraite  grop  voluptueufe  &^ 


m>p  criminelle  >  pour  convenir  ï  un  Tiomme  de 
mœurs  auflërc;.  Sa  mort  ne  tarda  pas  k  le  jufti^ 
fier  ;  elle  prouva  qu'il  n'avoir  fuivi  Tibère  à 
Capr^eSf  que  pour  remplir  le  devoir  d\in  ami  & 
celui  d*un  citoyeo  ,  &  que  foo  motif  avoit  été  celui 
qu'énonce  BrutuSp  iiùs  la  mort  de  Cè/ar: 

Ah  }  ne  le  qitlcfont  point  dans  fet  cruels  dcfTcinss 
Et  r^uvuns  I  s*]l  it  peut ,  CéfAi  k  les  Romairtf. 

Quand  il  eut  perdu  Tefpérancc,  î!  réfolur  de 
quitter  h  vie,  Tibère  en  fut  averti  6c  alarmé; 
il  courut  chei  Nerva  ^  il  le  conjura  de  vivre.  Il 
réclama  les  droifs  de  ramifié  :  vous  me  perdes 
de  réputation,  lui  dit  11;  que  penfera-t-on  de  moi, 

3uand  on  verra  mon  ancien  &  meilleur  ami  fe 
onner  la  mort  fans  aucun  motif  apparent  de  haïr 
la  vie,  &  n'ayant  à  fe  plaindre  ni  de  la  nature ^ 
ni  de  la  fortune  ?  Ces  inflances  de  Tibère  (em-^ 
bloient  donner  à  Ner%'a.  de  grands  droits  pour 
exiger  a  fon  tour  que  Tibère  ,  par  une  conduite 
plus  conforme  ii  la  junice  &  à  Thumanîté  ,  lut 
rendît  la  vie  defirable  ;  mai*  iês  rtflexions 
éf oient  faîtes  &  fon  parti  pris  d^  ne  plus  voir 
les  malheurs  de  fe  patrie;  il  s'enveloppa  dans  xm 
profond  fiîence  ,  &  fe  laifTa  mourir  de  faim.  Tibère 
avo:t  perdu  fa  confiance. 

2^.  Coccélus  Ncn^k^  petit-fils  du  précédent ,  eft 
l'empereur  Nerva,  11  avoit  été  deux  fois  cenful, 
l'an  71  de  Jéfus-Chrift ,  avec  Vefpafien  ,  Se  Tan  90^ 
avec  Domitten.  II  eut  le  bonheur  de  fuccédcr  à 
un  tyran  >  &  le  mérite  d'appeller  Trajan  pour  lui 
fuccèder;  fon  gouvernement,  doux  &  modéré,  pré- 
para Je  régne  heureux  8c  bienfaifant  de  fon  lue- 
ceiFeur.  U  eut  bien  des  défrtdres  à  réparer.  Se  il 
ne  les  r«Jprtra  pas  tous,  mais  il  commença  l'ou- 
vrage i  il  rappella  les  bannis,  il  punit  les  délateurs, 
il  jura  publiquement  de  ne  faire  mourir  aucun 
fénateur  ,  &  il  tint  parole,  même  à  Tégard  de 
Calpurnius  Crafilis  ,  qui  avoit  confpiré  contre  lui» 
On  a  dit  de  lui,  comme  de  Titus,  qu*ayantfaîtaiïcoir 
les  conjurés  à  coté  de  lui  à  unfpeâacle,  il  leur 
avoît  remis  les  épécs  des  gladiateurs,  qu'on  lui 
préfcntoit  félon  Tufage,  en  leur  difant  d'exécuter 
leur  complot ,  slls  le  vouloient,  ou  s'ils  ofoientr 
ceux  qui  ont  quelque  ufage  de  rhiftoire,  favent 
combien  les  hidoricns  font  fujets  à  reproduire  les 
mêmes  faits  fous  des  noms  différens  ,  pour  peu 
qu'il  y  ait  quelque  analogie  entre  les  caraélères, 
ÀVfVtf  eft  allez  voifm  du  temps  de  Titus,  pour 
qu'il    ait    pu    y    avoir  à  cet  égard  confufion   de 

f>erfbnnes  dans  la  mémoire  des  hiiloricns,  La  vio- 
ence  des  foldats  du  prétoire  ne  permit  pas  à 
Nerya  de  fe  livrer  à  toute  U  bonté;  ils  regret- 
toient  Domitien  ,  car  la  tyrannie  eft  toujours 
favorable  à  la  licence  ;  ils  enfermèrent  Nerva  dans 
fon  palais^  &  lui  demandèrent ,  à  grands  cris,  la 
mort  des  meurtriers  de  Domitien:  s'ils  ne  l'ob- 
tiorent  pas ,  ils  o'en  égorgèrent  pas  moius.  leiii^ 
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viâimcs ,    &    ils    forcèrent    Ntrvd  d^approuTCr 

publiquement  leurs  attentats. 

Le  grand  défaut  Je  AVrvj ,  étoit  la  foiblefle  de 
(on  âg^e  y  (  car  il  pafîoît  de  beaucoup  foixantc  ans  ) 
&  peut-être  auiti  celle  de  (on  caraèère.  Il  éiolt  au 
moins  u'iine  extrême  facilité*  Il  avoir  un  jonr  à  fa 
table  Juuius  Mauricus^  qu'il  avoit  rapp-.:llêde  Texil 
oîi  Domltieu  Tavoit  envoyé  fur  d'injuftes  delà- 
lioMs;  mais  il  a  voit  aulT:  à  cette  mcme  table  F.^bri- 
cius  Vcienro  »  peribnnage  conlulaire  ,  mais  per- 
sonnage iiidii^nc  de  cet  honneur»  6t  qui  avoit 
étc  un  des  plus  coupables  délateurs  du  règne  de 
Domiticn  ;  on  parla  d'un  autre  déUteur  plus  cé- 
lèbre,  CatuikïS  Mciîalinr.s  ,  qui  ne  vivoit  pius; 
6c  AV'VJ  s^applaudifTant  de  ce  que 

Lei  dcfercs  autrefois  peuplai  do  Ténateuri 
M^étoleat  plu«  habités  que  par  leurs  JcUfcuii  t 

dit  avec  fatisfaftîon  :  Que  firoh  mahunant  a 
CaixMc ^  s'il  revoit  encore?  HèUil  dit  Maurtcus  p 
il  feroU  piut-iire  fin  tranquillement  *ijfis  à  tabU 
parmi  nous,  \oytz  à  l'article  d'ATTiCVS  ,  père 
d'HéroT^e  Atticm  ,  comment  Mrvj  en  ufa  envers 
lui  au  fiïjst  d'un  tréfor  trouvé  par  cet  Atiicus. 

Le  régne  de  Nervj  ,  encore  plus  court  que  celui 
de  Tiius ,  ne  fut  que  de  feize  mois  &  quelques 
jours.  Tacite  appelle  ce  régne  pnmus  heatij/imi 
Jitculi  ortus  ^  Taurore  du  fiécle  te  plus  heureux: 
Nerva  C^far ^  dit-il,  res  olim  diJfiàabiUs  mi/cuît ^ 
ffincip^ium  ac  lïhertttum^ 

Il  a  fu  rafcrtnir  «  par  tin  accord  hettreiif  « 
Des  peaples  &  d«<  roif  lei  l^|Uimes  naudf  , 
Et  ftiîre  cncor  <1«urir  la  liberté  pub'iquc 
Souf  TotAbrafe  l^^cré  du  pouiroîf  motiarchtquc. 

NiTva^  en  adoptant  Trajan  ,  en  le  nommant 
Cèfar  ,  en  l*afibciant  à  !  empire,  fit  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  avoît  été  imputé  à  Auguiîc^qui 
fi*avoîr ,  difoii-oo  ,  nommé  Tibère  pour  Ion  fuccf- 
feur^qu'aBn  que  le  parallèle  lui  tut  favorable, 
ic  le  fît  regretter  davantage.  Nervd,  dans  le 
choix  quM  fit»  ne  fongca  qu'a  fc  rendre  inniile, 
ite  qu'à  fe  faire  oublier ,  fi  Ton  pou  voit  oublier 
im  prince  capable  de  confulter  avec  un  foin  fi 
génèrcuit  les  intérêts  de  la  république,  &  \\\\  vieil- 
lard qui ,  û^ns  rîmpuîlTance  de  faire  lout  le  bien 
dont  il  a  rid;c  &  le  dcftr  ^  éwye  fa  foibîefîc  de 
toutes  les  rclTc^urces  que  la  force  de  Tâ^e  &  du 
courage  donne  au  plu*  vertuciit  dos  Romains, 
rctic  adoption  fut  \x  dernière  action  de  Ntfvj,  Il 
eut  été  dilHcilc  de  mieux  finir.  Il  mourut  au  mois 
de  janvier  de  Tan  98  de  Jéfus-Chrift, 

On  a  remarqué  qu'il  avoît  été  ïe  premier 
ctnp;:reur  romain  ,  qui  ne  fittt  pas  d*origine  ro- 
inainedu  italienne.  Il  croit  né,  à  la  vérité,  à  Narni 
dan%  rUmbrie,  mais  fa  famille  croit  originaire  de 
Tilede  Crète.  On  voir  plufieurs  AV/vj ,  fes  anccites» 
4âtï$  la  IiTm  dn  cottfuls. 
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NESLE.  {Vayei  Mailly.) 

NESLE .  C  N . . . .  de  )  (  Nîjl.  lltu  mod.  )  autcûf 
du  poème  ûnfanfonnet^  (imitation  du  Veuvert) 
&  des  ouvrages  en  profe  ,  intitulés:  fAnptppc 
moderne  ;  Us  préjugés  du  publie  ;  les  préjugés  des 
anciens  &  des  nouveaux  phHoJophes  fur  l'aine  ku* 
maint  ;  Its  préjugés  du  public  jnr  l'horweur, 

NESMOND»  {Hijl.  de  Fr.)  famille  noble,  orW 
ginaire  de  FAngoumois, 

De  cette  famille  éroitle  préfident  de  Nefmond , 
chcfdu  confcil  du  prince  de  Condé  ,  6c  hi^autrérç 
du  premier  préfitlent  Guillaume  de  Lamoiv^non. 
A  la  mort  de  Chrétien  de  Lamoi]!non,  prèlidetie 
à  mortier,  père  do  premier  préitdent.  6c  beau- 

f)ére  du  préfident  de  Nefmond^  arrivée  en  1636, 
c  vceu  de  h  famille  avoit  été  de  conferver  à 
fon  fils  la  charge  de  préfident  à  mortier  ;  6c 
comme  ce  fils,  n'ayant  encore  que  dix-huit  ant, 
n*éreit  point  en  âge  de  Texercer ,  on  en  demanda 
ragrémeni  pour  M.  de  Ntfmond ^  fon  beau- frère  , 
qui  ,  dans  rinicntion  de  îa  famille ,  devoit  la 
remettre  à  Guillaume  de  Lamoignon  ,  à  une 
époque  dont  on  convint ,  ou  dont  on  crut  con- 
venir. Le  temps  arrivé ,  M.  de  Nejmond  fc  crut 
en  droit  de  garder  la  charge  :  ne  nous  pi-efibnj 
pas  de  le  condamner  ;  écoutons  fur  ce  point  Guil- 
laume de  Lamoignon  luî-méme  ,  c*cft-à*dire  la 
partie  intérefiee, 

»  Je  fuis  obligé I  dit-il,  de  rendre  témoignage, 
»  non  -  feulement  à  ramitié  &  à  la  liaifon  très* 
Il  étroite  que  jVi  avec  M.  le  préfident  de  Nef' 
^  moud,  mais  encore  k  la  pure  vérité  ,  quieftque 
»  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  été  toujours  dans  la 
)i  bonne  foi  toute  entière,  8c  que  notre  différend 
»  ne  venoit  que  de  rinterprétation  différente  de 
I»  nos  écrits;  car  je  crois,  dans  la  conioifTance 
»  trés-exade  que  f ai  de  lui  &de  toute  la  conduite 
Il  de  fa  vie  ,  qu'il  ne  voudroir  pas  retenir  un 
n  royaume  même  t  s'il  fecroyoit  obligé  par  hon- 
»  neur  on  par  confclence  à  le  rendre,  m 

Quant  à  madame  de  Nefmond ,  (Anne  de  La* 
cnoigaon)  voici  le  témoignage  que  lui  rend  1« 
même  Guillaume  de  Lamoignon. 

«  |*ai  eu  toute  ma  vie  U  plus  haute  cftime  pour 
*  ma  fœur  de  Nefmond ,  cfans  laquelle  fai  tou- 
i»  jours  reconnu  toutes  les  bonnes  qualités  qu*on 
n  puifTc  fouhaiter  dans  une  femme  accomplie  « 
«  fans  que  j'en  aie  remarqué  une  feule  oh  Toa 
V  piiilTe  dire  qu'il  y  ait  des  défauts  ;  néanmoins,  Cà 
n  conduite  en  cette  afFjiTe  m'a  paru  encore  plus 
«I  admirable  que  dans  taut  le  reûe  de  fa  vie,  a^^nt 
»  toujours  confervé  toutes  les  mefures  d'une  exceU 
w  lente  femme  &  d'une  très -bon  ne  focur  ,  fans 
i>  nulle  confunon  de  ces  ditférens  devoirs  &  de 
n  ces  divcrfes  affedions,  * 

Ceil  ainfi  que  cette  refpeÛable  famille  »  au  mi- 
lieu des  divifions  que  faifoit  nattre  d^ns  Ion  fetu 
un  objet  fi  important,  faivoit  non-feulement  coif 
ferver  la  décence  «  mais   entretenir  runion  &  la 
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La  «SfeuffioA  de  ces  grands  tntèrètf  n^étott 
mr  elle  qu^ufie  diircrûté  a  opinion  s,  qui  partage 
ts  déTunîr, 

Ceuc  affaire  finit  de  la  manière  la  plus  heureure, 
M.  de  Lamoigtion ,  de  fimpîc  m;^ître  de  requêtes, 
fut  lait  premier  prèfidcnt  ;  le  préfidçnt  de  Ncfmond 
tarda  la  charge  ,  &  en  obtint  la  furvivance  pour 
bo  fiîs  aîné,  arec  la  promeflc  dun  évéchè  pour 
vn  autre  de  Tes  fils ,  qui  étolt  dans  Técat  ecdèfiaf- 
lique. 
■  L  aine,  qui  fut  prèfident  à  mortier  après  fon  père, 
ètoit  un  véritable  magiflrat,  rempli  de  refprii  de 
foo  état*  &  prcfque  uniquement  occupé  de  fes 
devoirs,  Ceft  de  lui  qu'une  femme,  qui  Tautoit 
WBàcnx  aimé  plus  frivole»  difoît  en  parodiant  un 
▼ers  «Topera  : 

N^éÊhamit  Jimais  ou  nk'ûlmofu  guère! > 

LVcclcfiaftique  fut  cvèque  de  Montauban,  pu-s 
archevêque  d'Albi,&  enfin  archevêque  de  Tou- 
loufc;  en  cette  dernière  qualité,  il  fut  fouveni 
chargé  de  haranguer  Louis  XIV  au  nom  de  la 
province  de  Languedoc.  Un  jour  en  le  haranguant, 
u  nanquade  mémoire  j  Louis  XIV,  toujours  indul- 
gent &  obligeant,  fur -tout  quand  la  décence 
T  étoir  intcrefTée,  lui  dit  avec  bonté:  Je  fuis 
hUn  sifi  ^tie  vous  me  donnic^  It  temps  de  goûter 
ki  ètlUâ  cA&fej  que  vous  m0  dites. 

Cet  archevêque  fe  fit  un  nom  dans  le  clergé 
par  fou  éloquence  f  &  ne  fe  diAingiia  pas  moins 
par  fa  charité  envers  tes  pauvres,  &  par  fa  tolé- 
raBce  envers  les  proteAans  de  fon  diocéfe.  Il  fut 
reçu  â  Tacadèmie  françoife  le  30  juin  1710  j  à 
U  place  de  M.  Fléchier  ,  évêque  de  Nîfmes,  IL 
colnvoit  la  poéfie  ;  il  adreiïa  ces  vers  à  une  jeune 
femme  qui  fe  Hvroit  à  une  coquetterie  dont  fa 
jeuoeiTe  ,  dit  M.  d*Alembert,  luicachoit  le  danger: 

là»  t  votif  comprendrez  un  Jour 

Le  tort  que  f  oui  vous  faicet  9 
Le  mâprif  fuit  de  préj  l'amour 

QuInCpireflC  lei  coqueiifs  ; 
fiocigei  i  trout  iaire  eflimer 

Pltii  qu*à  fûuf  rendre  aimable; 
Le  CiUJE  honneur  de  tout  cbâroicf 

Détruit  le  véritable* 


\ 


Ce  fermon,  ajoute  M.  d'Alembert ,  en  valoir  bien 
su  moire. 
Mai»  il  y  a  une  chofe  fingulîére  ï  remarquer  au 
j^it  de  ce  couplet  »  c'cft  que  M.  d'Alembert ,  qui 
l^Kfiboe  à  M.  de  Nefmond  dans  le  quatrième  tome 
4e  rhifloire  des  membres  de  Tacadcmie  françoife  j 
wM  ^^^  ,  oublie  que  dans  le  irolftéme  tome , 
foge  l>o,  il  Ta  attribué  à  M,  de  Fénélon ,  avec 
«a  très- léger  changement  d^exprelfions  &  de 
ncCore*  Voici  celui  de  M.  de  Fénélon |  quî^  êtaot 
,  eA  celui  qui  a  été  copiê« 
Uifoirc»  Tqïïu  IV^, 
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trUp  vottf  conooitrex  un  jour 
Quel  el\  le  dungct  oli  rous  Êiet/ 
Le  mépris  fuie  de  prei  Pamour 
Que  fa  vent  doncf  r  lei  cu^dctter.        ^ 
Cbercbc2  \  vout  f^^irc  t  (limer  » 
Bien  fvlus  qu'à  Totis  moofrcritniiblc^ 
Le  ùux  honneur  de  tout  charmer 
Détruii  fouvent  le  rérîublc. 

Il  y  a  de  M*  de  Fénclon  un  fécond  couplet.  Le 
voici  : 

Mille  trompeurt ,  par  leuri  difcouri 
Remplit  d^'une  pctfîde  adrefTe  1 
Chez  voui  i^cflorcenc  coui  les  juari 
De  prouver  leur  ffiate  tendrelTc, 
Fuyez  leur  charme  fédu^eur» 
Tôt  ou  card  il  Jevicut  funcfte; 
L^oreîlle  eft  le  chemin  dj  ccvur» 
Et  toujourt  le  cœur  i'elt  du  reUe. 

M.  deAV/mofl./  mourut  en  1617, 

Il  eut  un  autre  frère  ^  célèbre  dans  la  marine 
françoife  ,  &  qui  remporta,  fur  tout  en  169^  >  1696 
&  1697  ,plii(t.^iirs  avantages  fignalés  fur  les  flottes 
ennemies,  Son  nom  figure  avec  éclat  parmi  ceux 
des  Châteaux-Renaud ,  des  Tour  ville,  desd'Eflréef  » 
des  Pointis,  des  Dugué-Troiiin,  &«, 

NESTORIUS,  {Hifi.  eccîéf.)  né  à  Germankie 
dans  la  Syrie  ,  d'abord  moine  près  d*Aotiochc  » 
évêque  de  Conftantinople  en  428  ,  fous  l'empire 
de  'I  héodofe  le  jeune ,  fe  fignala  par  un  zèle  um 
peu  outré  contre  Fhéréfie  j  à  force  de.difputcr 
contre  ks  hérctîmics ,  &  de  les  fuivre  dans  iei 
fubtilités  de  la  dialeélîquc  ,  il  devint  hérétique 
lui-même.  Selon  lui ,  Marie  étoit  mère  du  Chrifl  » 
c'eft-à-dire  de  l'homme  ,  mais  elle  n'étoit  paf 
mère  de  Dieu»  Le  verbe  s'étoit  incarné,  non  pai 
en  naiffant  d'une  femme ,  mais  en  s^uniftant  à  la 
chaire  du  Chrifl ,  qu'il  avoir  prife  comme  un 
temple  pour  y  habiter;  mais  c'étoit  Thomme,  & 
non  le  Dieu  qui  étoit  mort»  &  c*étoii  le  corpt 
de  l'homme  que  D!eu  avoit  reffufcité  i  enfin  Nef- 
torius  féparoit  trop  ies  deux  natures  qu-Eutychét 
confondit  dans  la  fuite*  Cétoitpour  éviter  lesdîf- 
ficuliés  qui  oaifTent  de  U  mort  d'un  Dieu  5  mais 
cette  union  du  verbe  avec  le  Chrifl ,  de  la  divi- 
nité avec  rhumanité ,  laîflbit  fubiifler  un  aflfct 
grand  myflére ,  &  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'in- 
nover. Nejhnus  trouva  dans  faint  Cyrille ,  évêque 
d'Alexandrie,  un  redoutable  ad  verfalre,  &  il  fut 
condamné,  en  43 1,  au  concile  d*Ephéfe  #  troifième 
concile  oecuménique.  Il  fut  dépofé,  ce  qui  n'étoit 
peut-être  pas  néccffaire  ;  &,  ce  qui  ne  Tétoit  cer- 
tainement point,  il  fut  relégué,  en  431,  dans  Ii 
Thébaïcîe,  où  il  mourut  dans  Topprobre  &  dani 
la  mifére  ,  pour  s'être  trompé  fur  la  difîinAtofi 
des  deux  natures.  Le  père  Doucîn  ,  jéfuite ,  a  écrit 
riùilolre  du  Ne/ladérJ/me  ^  errei^  qui,  par  elkf 
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*?êmc4cpar  les  erreurs  contraires ,  ou  feulement 
Jî'flrérentc>  qiii  ea  font  nées ,  occupa  long-temps 
^^glifc. 

NET 

NETOTTLITZE,  {HIJI  mod,)  efpécedc  danfc 

3ue  I  on  exéciiroiten  prétcnce  cfii  roi  du  Mexique, 
ans  les  cours  de  fon  palais.  Lcrre  danfc  s'exècutoit 
au  (on.  de  àQi\JL  efpèces  de  tambours  tout  cli(> 
Hèrcnv,  ceqni  produifoit  une  mufiquc  peu  agréable 
pour  les  Efpa^noîs  qtii  en  furent  tcmoins.  Les 
principaux  fei^neurSi  parés  de  leurs  plus  beaux 
ornemens  &  de  plumes  de  différentes  couleurs, 
écoicnt  les  ai^eurs  de  cette  comédie.  Dans  les 
grandes  occafions ,  les  danfcurs  ètoîcnt  quelque- 
fois au  nombre  de  dix  mille:  la  danfe  n*en  étolt 
pas  plus  confijfe  pour  cela;  elle  étoit  accompagnée 
de  chants  que  le  peuple  rép:toit  en  chœur^  Se  de 
mafcarades,  (y/.  /?. ) 
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NEUBRIDGE.  (  Vayti  Litle,  ) 

NEUBURl,  (Hi/7.  d'Jn^kt.)  bourg  d'Angle- 
terre ,  célèbre  par  deux  batailles  qui  s*y  donnèrent 
le  10  feptembre  1643,  &  le  ijfeptembre  1644, 
entre  les  troupes  de  Charles  I  &  les  troupes  parle- 
mentaires. Dans  la  première,  Favanta  e  ou  le 
dcfavanïâge  fut  à  peu  prés  égal  de  part  Se  d'autre. 
Dans  la  (econdc ,  les  parlementaires  furent  vain- 
queurs. 

NEUCHATE AU  ou  NEUF-CHATEAU,  (Bar- 
THELEMi  de)  en  italien,  de  NoocASTao  ou  de 
Neucastro,  (i/ij7J/ir,  moi.)  favani  jurilcon fuite 
de  Mcfiine  au  treizlépic  fiècle,  cÙ  auteur  d'une 
hiftoire  de  Sicile,  depuis  la  mort  de  Tempereur 
Frédéric  II,  en  12^0,  jufqu'à  fan  119}  inclufi- 
vement.  C-touvrag-:  ,  compofc  d*abord  en  veis, 
&  miscnfuite  en  profe  par  Tauttur  même,  a  été 
inféré  de  cette  dernière  manière  ,  par  Muratori  » 
dans  fon  recueil  des  écrivains  oe  rhiiloire  d  Italie. 

NEVERS.  (  Bîjl  de  Fr.  )  Céfar  p^rlc  de  cette 
vîlîedansfes  commentaires,  il  Tappcllc  Noviodu- 
nufn  in  jEduh  ;  tl  en  a  voit  fait  une  place  d'armes , 
&  il  y  avoir  un  magafin.  D*autres  auteurs  larins  lui 
ont  donné  des  noms  qui  fe  rapprochent  plus  de 
celui  de  Neven ^  rels  que  Nhe^nœ^  NiVirmum  ,  A7- 
\f'Tjîim  ,  Ntvemum  ;  A'evcrs  a  Je  titre  de  comté  dès 
les  premiers  temps  de  notre  hiAoirc,  Vnc  Adé- 
laïde ^  fille  de  Hugues  Capet ,  époufa  Renaud  I, 
comte  de  Nc%'€rs  ^  &  une  autre  Adélaïde^  fille  du 
roi  Robert^  époufa  un  autre  Renaud,  auHî  comte 
de  Ntvtrs.  De  cette  première  jnalfon  des  comtes 
de  Nrvers  éfoicm  : 

Guillaume  IV  ,  comte  de  Nevtrs ,  mort  en  1 168, 
ibnsia  Paleftine; 

Renaud  «  comte  de  Tonnerre ,  fon  frère  t  mort  en 
1191  y  au  fiége  d*Acrc. 

Ajifè%  la  mort  de  Gurllaumc  V  ,  leur  neveu, 
urivéc   en  1  tSo  ,  Agnes  leur  nièce  »  fœur  da  ^ 
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Guillaume  V,  héritière  des  biens  de  fa  inaîfort# 
époufa  Pierre  II  du  nom  ,  feigneur  de  Courte nay. 
Le  comïé  de  Ntvtrs  palTa  enûiite,  de  filles  en  filles, 
dansdiverfes  maifons  ;  dans  celles  de  Donzi,  de 
Oiâfi  Ion  ,  de  Bourbon  TArchambaud  ;  dans  la 
première  mai  fon  de  Bourgogne,  enfin  dans  la 
m;i\îon  de  FlaUfire,  oii  il  reSa  plus  d'un  fiècle  , 
&  d'où  il  pafTa  dans  la  féconde  maifon  de  Bour- 
p;ogne,par  le  mariage  de  Marguerite,  héiitiére  de 
Flandre  ,  avec  Philippe,  dit  Ic'Hardi,  tige  de  tetic 
(econde  maifon  de  Bourgogne.  • 

Le  cruel  Jean  de  Bourgogne,  fon  fils ,  Taiïiiirin  du 
duc  d'Orléans,  pot  toit  du  vivant  de  fon  père  9  le 
titre  de  comîc  de  Ntvcrs;  mais  le  comté  de  Neven 
fin  le  partage  d'un  de  fes  ftères  puincs ,  nommé 
Philippe  comme  leur  père. 

Ce  fut  en  faveur  de  Jean  de  Bourgogne,  fon  fc- 
cond  fils  ,quelecomté  de  Ncvtrs  fut,  pour  la  pre- 
mière fois,  érigé  en  duché  par  le  roi  Charles  Vil» 
en  1457;  ce  qui  fut  vérifié  en  14^9,  6c  «  qui  fut 
encore  confirmé  par  le  rot  Louis  XI ,  en  14^4» 
Ce  fut  Elifabtifî,  fille  de  Jean  de  Bourgogne  p 
qui  porta  Nevtrs  dans  la  maifon  de  Clèves  i  mais  U 
duché -pairie  étoit  éteinte  avec  la  branche  de 
Bourgogne,  donc  Elifabcth  étoit  Féritiére  ^  &  A^^- 
vai  païïbit  dans  la  mailon  de  Clévcs^  avec  foa 
premier  titre  d   comte. 

On  étoit  encore  alors  au  troifième  âge  de  la 
pnirie  ,  c'eft-à-dire,  à  celui  de  la  patrie  de  création^ 
encore  bornée  aux  princes  du  fang  ;  on  étendit 
la  pairie  aux  princes  étrangers  ;  Engilbert ,  duc  de 
Cféves,  fils  de  Jean  ï ,  duc  de  Clèves  &  d*Elifabeth 
de  lîourgogne,  lequel  époufa  par  contrat  du  25  fè* 
vri^r  1489  ,  Charlotte  de  Bourbon  ,  fillede  Jean  de 
Bourbon  coniçç  de  Vendôme,  &dlfabetledeBcau. 
van  ,  ik  quitenoit  ainfi  de  tous  côtés,  par  fa  mère 
&  prit  fa  femme ,  à  la  maifon  de  France,  fut  le  prc* 
micT  prince  étranger  élevé  au  rang  de  pair  de 
France  ;  cette  creélion  fut  faite  en  1505*  fous  le 
régne  de  Louis  XIL 

M.iis,en  devenant  pnîrîc  ,  A^^vfrj  rcfla  tou- 
jours comté ,  6c  ce  ne  fut  qu'en  1538  ^\\t  François 
fériçea  en  duché  pairie  en  faveur  de  François  de 
Clèves ,  premier  du  nom  ,  &  en  confidération  de 
fon  mariage  avec  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  8c  de  Fran* 
çoife  d' Alençon  ;  ce  qm  r»ous  donne  rci  occatTbn  d*ob» 
fcrver  que^quandonpaflij  du  troifiéme  âge  delà  pat^ 
rie  au  quatrième,  c*eft-à-dire  ,  des  éreélionsde  pai- 
ries en  faveur  des  princes  du  fang  aux  éreélions  de 
pair i-: s  en  faveur  des  princes  étrangers ,  ce  furent  les 
alliances  avec  la  maifon  de  France  qui  formèrent^ 
pour  ainfi  dire,  le  paifage  infenfibte  du  troiftème 
âge  au  quatrième,  &  des  princes  du  fang  die 
France  aux  princes  étrangers.  Nous  avoirs  déjà  vu 
qu'Engilbert,  premier  comte-pair  de  Ncyers^  & 
François,  premier  duc&  pair  du  même  Nerers^  de 
la  maifon  de  Clèves  ,  avoient  Ton  &  Vautre  pour 
fismmes  des  princcfics  du  fang  de  France.  Claucïe  de 
Guife  »  qui  fut  le  fécond  prince  étranger  élevé  ans 
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oimcuTS  de  la  paîrle  ,  (en  f  '^i?  ^  avou  aiiffi  épon(î 
Kprinc^Oeflu  fang de  France,  ititornettcJç  Pour- 
an  ,  fille  de  Françok ,  comte  tic   Vendôme, 
De   la  m  îfon  dcClêvcs,  le   diKhè  de   Nvers 

Kliclc^  ti^vtsSL  Go^XAGVt^  par  k  marii^ge  d  Hen 
Hriet?  -\ej  ,  duchcfTe  cfe  Ntx'ers  ,  avec  Lniii- 

Hk  f  ^.  Ce  fut  des  ptince!»  de  la    f  àifon  6v 

~Gonzaeuc  *  que  le  cardinal  Miozarin  rtqi  if  le 
duché  c*eAVv</j.  Il  obiin;  auoif»i^  fl'o  -'  brc  i6(^, 
de  DOiTvelles  lettres  dV^reviion  en  d^  vJiè-painc,  & 
Q  laîiTà  ce  duché  à  (on  neveu  Philippe  M^ndni 
,  Maunni ,  frère  de  toutes  ces  belles  oc  brillantes 
MincT.  i,  (  v<j>y^{  lartîcl-  Mancim  ,  )  &  tige  des 
ktics  de  Ncvtrs  &  d  Nivernojs  dont  le  dernier, 
iqui  rît  aujourd^ui  pour  le  h\<n  de  Téfat  ,  &. 
pour  favantag^  des  lecrrcs ,  Teroit  defirer  que  Ta 
race  pût  être  Immortelle,  comme  fagkircle  fera* 

NEUF-CHATEL,  {  Hip,  mod.  )  ville  Se  comté 
fourer.m  de  Suifre  ,  lur  le  Uc   du   même  nom, 
ivoit  fé-s  comtes  particuliers  des  le  commencement 
du  neuviéiïie  fiécle  ;  il  paiTa  rucce{rivemeni  dans 
dtScrcntes  maifons,  foit  par  des  alliances,  foit  par 
îles   dirpofifions    teflamcntaires ,  iufqu'â  ce   que 
Jeanne^  de  U  inaîlbn  des  marquis  de  Hochbcrgjle 
porta  eo  dot  à  Lou^s  d'Orléans ,  duc  de  Longue- 
Y'Uîc,  qu'elle  époula  en  i|04  François,  leur  tils^ 
ètaot  mon  fans  enlans  c.i  15,1 /il  y  eut  contef- 
tatioo   entre    Léonor    d'Orléans  -   Longueville  , 
marquis  de  Roïhelin ,  fon  coufin  &  fou  héritier, 
&  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  ,  qui  d  J- 
cendojt  d^uoe  foeur  de  Louis  d*Orléans    duc  de 
IjDnguevtlle;  le  comté  de  Isf^uf-Chdtel  demeura  au 
marquis  de  Rofbelin  &  à  fa  pcflériié.  Le  duc  de 
Longueville    H  nri  d'Orléans ,  petit  fils  de  Léonor 
&  beau-frère  du  grand  Condè  &  au  premier  prince 
et  Conti  ,  eut  deux  dis  :  Jean-Loui-Charlcs,  qui  fe 
£1  prêtre  en  1669,  &c  mourut  fou  le  4  février  1694, 
en  qui  finit  la  maifon  de  Longueville;  Èk  Chai  les- 
Paris ,  tue  en  1671 ,  au  paiFage  du  Rhin  ,  à  qui  fon 
mtià  avott  cédé  ,  en  1608 ,  le  comté  de  Neuf  Chai  tl , 
I  conditton  d'y  rentrer  ,  fi  Charles-Paris  mouroit 
tnt  eniâns,  ce  qui  arriva  en  1 672  ;  alors  la  ducheiîc 
de  Nemours  leur  fœur  ,  femme  de  Henri  de  Sa- 
TOit  y  duc  de  Nemours,  prétendant  qu'un  prêrre  ne 
pouvoir  fuccéder  au  comté  de  Neuf  Chdtef  ^\cr à- 
cUma  pour  elle:  les  états  décidèrent  en  faveur  de 
Jeait-Lonis- Charles:  maisàla  mort  de  celui-ci    les 
nèmes    états  du  pa^s  prononcèrent  en  faveur  de 
la  diïchclTe  de  Nemours,  contre  les  prétentions  du 
prince  de  Conii,  François-Louis,  inftitué  héritier 
par  Tabbé  de  Longueville.  (Jean-Loui.-Charle*)  La 
diicîieflre  de  Nemours  joiiit  paifiblemcnt  du  comté 
de  NftifChdîd  jufqu'i  fa  mort  arrivée  le  16  juin 
1707-  Alors  il  fe  préfenta  une  foule  deconcurrens 
tint    françois   qu  étrangers*  Les  états    adjugèrent 
leur  fcniveraineté  à  Tcleâgur  dw-  Brandebourg ,  par 
leur  fcmence  du   3  novembre  1707;  mais  il  n  en 
^  pôffefleur  paifible ,  qu'apiii^  qu'à  la  paix  d'U- 
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rrecKt,  conclue  le  1 1  avril  1713,  il  edt  été  reconnu, 
par  h  Frjnce,  roi  de  Pr*  (Te  &  f  igrcr^  fouver^in 
de  la  principauté  de  Ncuj  ChJt  î  6c  de  Wailengen. 
Il  y  avoif  atîtrtfois  une  maiTon  confîdérable  de 
N  uf'Lhàttï  à^kvi  le  comté  de  Bcurgogne;  mais 
elle  efl  èïtiotc  depuis  le  fciziéme  fiécle, 

NFUF  GERMAIN,  (  Louis  oe  )(  Hï(l.  lUu 
mod,)  poeec  <f arçois  du  temps  de  Loiiis^III,  dont' 
les  poéHes  ,  imprimée^  en  deux  volumes  iti'4*  9 
font  ignorées  de  tout  te  monde:  fon  nt  m  ne  TcApas,» 
furce  que  Voiture, qri  ne  le  fera  vraifi^nblablcmcnt' 
p.is»  puiiqu'îl  ne  \\Û  pas  encore ^  s'eft  n  oquc  de» 
lui,  ot  parce  que  ce  nom  de  Neuf^Gtnnain  ^  fe. 
trouve accollé  avec  celui  di  la  Setredan^Us  fatyres 
de  Boîleau  ;  maiscencm  eft  tout  ce  qui  cft  refté* 
de  lui  dans  la  mémoire  de»  htîmmes;  \\  y  eft  taftè 
cotnme   obftur/Tnenf  ridicule     &  on  ne  fait   pas: 
même, que  parunebafîeflredccourtifrnquiconfentàp  \ 
fe  charger  d*iin  ridicule  ,  pourvu  qu'il  cd  réfulte  uitt 
amufement  pour  le>  grands  ,  tl  fe  qualifioit  poète' 
héUrocine  de  Monfititr  ^  fce  unique  de  Ja  AfajcJIe'^ 

NEUFVILLE  (  f^ç  Villeroi.) 
NEUHOFF.  (THtODORE  de)  {Foyei  TnU 

DORE.  ) 

NEVISAN,  (  Jean  )  (  filj}.  llte,  moJ.yiuu(' 
confuîte  italien  ,  profeffeiir  de  droit  k  Turin  , 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Sylva  nuptialls  llbri  fex^ 
in  quitus  materïa  matrimanii  ,  doùum  ,  fiUatlonis , 
ûdttUen  difcut'îtuf,  Dnnî  ce  livre»  à  travers  dei 
difcufiîons  de  jurifconfultes,  fe  trouvent  raflim* 
blets  toutes  les  vieilles  plaifanteri  s  que  les  liom-» 
mes  ont  faites  de  tous  temps  fur  les  femmes, 
&  que  les  femmes  ont  toufours  pu  leur  rendre 
avec  ufure.  On  dit  que  les  femmes  de  Turin  ïe 
chafsérent  à  coups  de  pierre  ,  &  que  ,  pour  y  ren- 
trer, il  (ut  obligé  de  leur  faire  amende  honorable 
à  genoux.  Mort  en  1540. 

NEUMANN,  (GAïiPARD)  (Ih^L  Vttu  mrâ.} 
théologien  alleman'i  ,  pafleur,  inqjeOeur  des  églifcs 
8c  des  écoles  k  Breflau,  auteur  d*une  gr.-3mn\aire 
hébraïque  fous  ce  tiire  :  davis  donjus  hehcr  ^  8;  de 
deux  autres  ouvrages  toujours  relatifs  à  Tb'^breu: 
Deputiiîii  Hcbrmorum  Utura>iii&gefi  fisli^^i  afan^am 
Mort  en  171c, 

Un  autre  Nei^mann^  théologien  &  hr.mmc  dc 
lettres  bibliothécaire  dc  runivetAîé  de  Wittem- 
be<g,  e/î  auteur  de  quelques  ouvrages  de  contre* 
verfe.  Mon  en  1709. 

NLURÉ,  (MathuriK  de)  (///y?.  Iht.  modA 
mathém^ucien  du  dix  feprtime  fiécle ,  ami  de  GaH 
fendi ,  qu'il  dépendit  contrt  Morin.  (  f'oyf{rarticVc 
MoHiN  Jean  Baptiste),  Nturé  fut  chargé  dc 
l'éducation  des  princes  de  lamaifon  de  Longueville. 
On  a   de  lui  des  vers  latins. 

NEUVILLE.  (Le QUiEN DE  la)  CFiy^f^QuiEK.) 

1       NEUVILU ,  C  Charles  &  Pierre-CUude 


^^ 
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Pmy  ÛH)   (Ht/,  iirr,  mad.)  deux  frères i  toui    ' 
«feux  jcfiîiîtfs,  tous  deux  Drédicateurs, 

Les  fermons  du  père  Cliarîcs  Frey  de  NcuviUt 


i'ouiiToie nt  dïine  grande  célébrité  long-temps  avant 
Impreffîon  ;  ils  n'ont  rien  perdu  à  paroirrc  au 
grand  jour;  le  public  les  a  fort  accueillis,  6c  ils 


s*cti  cù.  ùït  plufieurs  éditions  en  peu  de  temps. 
Cet  orateur  a  une  manière  à  hii ,  te  nerefTcmble 
à  ptrfonne.  Ses  deux  oraifons  funèbres,  Tune  du 
cardinal  de  Fkury,  Tautre  do  maréchal  de  Bellc- 
Ifle,  n'an:  pas  moins  réuiTi  que  fcs  fermons,  fur- 
tout  la  première,  dans  laquelle,  parmi  âes  tableaux 
^ff  la  plus  grande  force  ^  le  tableau  lugènteux  & 
antithétique  du  janfènifmc,  n^'a  pas  trop  déplu 
aux  janféniftes   mêmes. 

a  Jours  dé  préfomptîon  &  d'indocilité ,  où ,  par 
y  un  raffinement  de  fouplcfle  &  de  diflimulation 
9  profonde,  rerteur  vafte  Se  hardie  dans fes  pro- 
ff  jets»  timide  Se  mefurée  dans  fes  démarches, 
m  condamne  TEglife,  &  ne  la  quitte  pas  ;  reconnoît 
n  Tauforité  »  &  ne  plie  pas  ;  dédaigne  le  joug  de 
»  la  fubordination ,  6c  ne  le  fecoue  pas  ;  refpefte 
Il  les  pafteurs ,  &  ne  lesftiitpas;  dénoue  tmper- 
»  ceptiblenncnt  les  liens  de  Tunité,  &  ne  les  rompt 
»  pas;  fans  paix  &  fans  guerre,  fans  révolte  & 
ai  faDS  obéi  (Tance.  ^ 

On  y  remarque  fur  tout  un  portrait  de  la  cour, 
dont  toui  les  traits  font  feniis  ,  qui  eft  d\in  cour- 
tifan  profond  ,  autant  que  d'un  orateur  éloquent, 
I8c  qui  finit  par  ce  trait  fupé rieur  encore  a  tous  les 
autres  :  «  où  les  hcunux  nom  point  d'amis ,  ptttf^ 
^  au  Un  en  rejîe  point  aux  malheureux,  n 

Le  père  de  Neuville  ^yoït  un  frère  aine»  [éfuitc 
comme  lui,  moins  célèbre  que  lut  par  le  talent 
«le  la  chaire  ,  quoiqu'il  l'eut  exercé  aufTi  avec  fuc- 
ces  ;  fes  confrères  le  jugèrent  plus  propre  à  d*autres 
emplois,  &  après  Tavoir  mis  fucccHivement  a  la 
tète  des  principales  maifons  de  leur  ardr« ,  Us  le 
lurent  deux  fois  provincial  de  la  province  de  France, 
Après  la  diflblution  de  la  fociétè ,  il  s'étoit  retiré 
à  Rennes,  ou  il  eft  mort  au  mois  d'août  1773  , 
ffems  fa  quatre-vingt-unième  année,  au  même  âge 

Îue  fon  frère  qui  avoit  un  an  de  moins  que  lui, 
c  qui  eu  mon  le  13  juillet  1774  #  environ  un  an 
après  lui. 

Soit  humilité  chrétienne,  foit  modeflic  d*auteur 

Si  ne  croit  point  avoir  rempli  fidéc  qu*il  s'eft 
te  de  (on  art  ,  le  père  de  Ntuville  y  Tainé  ,  avoit 
condamné  fcs  fermons  à  l'oubli,  &  avoit  réfiftè 
à  un  prélat  qui  vouloît  fe  charger  de  ks  faire  im- 
jprimcr:  M*  Frey  de  Neuville ^  fon  neveu  ,  avocat 
4tt  roi  au  pr<:ftdial  de  bennes,  a  penfé  diiférem- 
m^au  Ençflet,  les  fermons  de  Pierre-Claude,  qui 
fcnt  au  nombre  de  feue,  huit  dans  chacun  des 
volumes  dont  l'édition  eA  corapofce ,  ne  paroiflenc 
pas  indignes  de  ce  nom  de  Neuville  que  Téloqucnce 
4ï  Chartes  a  illuOré. 

NEWCASTIE  (  f'oyq  CAviNmsH,) 
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appliquer  à  AWtofl,  dît  M*  de  Fontenelle  ,  ce  que 

Lucain  a  dit  du  Nil:  <m'd  n*d  pas  eu  permis  mmx 
hùmmei  de  voir  U  NU  JoihU  &  naijfani. 

Hec  llcult  populh  pânum^  te  nile  ^  vidett...., 

Et  gentet  mûluit  wffuj 

Mirâri  qu^Lm  nûjje  tuos. 

Ntwton  n'étudia  point  Euclîde,  iï  lui  parut  trop 
clair  ;  il  le  favoit  prefqu'avant  que  de  l'avoir 
lu  ;  il  pafla  tout  d'un  coup  à  la  géométrie  de 
Dcfcartcs ,  aux  optiques  de  Kepler,  Il  y  a  des 
preuves  qut;  Newton  avoit  fait  à  vingt- quatre  ans 
fes  erandts  découvertes  en  géométrie,  &  pofi 
les  fondemcns  de  fes  deux  célèbres  ouvrages ,  les 
principes ,  &c,  qui  ne  parurent  qu'en  1687,  buteur 
ayant  alors  quarante-cinq  ans;&  Voptique  ^  qui 
ne  parut  qu'en  1704,  hauteur  ayant  foixante-deux 
ans.  On  fait  le  grand  procès  quil  y  eut  entre 
MM.  Ltibnitz  6t  Àcu/p/r,  ou  plutôt  entre  \aix% 
nations,  pour  la  découverte  du  calcul  des  infi- 
niment petits:  la  fociété  royale  de  Londres,  prife 
pour  juge  par  Leibnitz  lui-même ,  a  jugé  en  fa- 
veur de  Ntwion  ;  celui-ci,  dit  M.  deFontenellc  , 
cft  certainement  inventeur  ,  fa  gloire  eft  en  Jureté; 
il  ne  s'agit  qoccfe  favoir  fi  M,  Leibnitï  a  pris  de 
lui  cette  idée  qu'il  a  publiée  le  premier.  On  peut 
croire  qu'ils  l'ont  inventée  chacun  é:  \  m  côté,  6c 
M.  de  Fontanelle  paroit  approuv*  r  qu'on  appelle 
Newton  le  premier  inventeur ,  8c  Leibnitz  le 
fécond. 

Un  autre  ouvrage  de  M.  Newton^  qui  a  fait  révo- 
lution ,  cfl  fon  fyflémc  de  chronologie • 

M.  Newton  étoit  né  le  jour  de  Noèl  (vieux 
ftyîc)  1642  ,  à  Volflrope  dans  la  province  de  Lin- 
coln ;  cette  terre  de  Voîftrop  étoit  dans  fa  famille 
depuis  prés  de  deux  cents  ans.  Les  Newton  étolent 
originaires  de  Newton  dans  b  province  de  Lan* 
cafFre.  Ifaac  Newton  fortoit  de  b  branche  ainèe  de 
Jean  Newton ,  chevalier  baronnet.  Malgré  toute  ht 
gloire,  il  vécut  heureux  Ose  tranquille  ,  honoré  dans 
fon  pays ,  qui  s'honoroît  d'avoir  produit  un  tel 
homme  »  &  qui  ne  fouffroit  aucun  parallèle  entre 
lui  &  Defcartcs,  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à 
la  douceur  de  fa  vie  ^  il  fut  riche:  en  1696,  le 
comte  d'Halifax  le  fit  créer  garde  des  monnoics^ 
trois  ans  après,  il  fut  maître  dt  la  monnoic^ 
emploi  d'un  revenu  très  confidérable,  &  qui!  a 
poffédé  jufqu'à  fa  mort.  îl  fut  pluficurs  fois  di* 
putè  au  parlement,  il  le  fut  au  parlement  de  1688» 
oc  au  parlement  de  1701. 

En  170  j ,  il  fut  élu  prcfident  À€  la  fociété  royale , 
&  il  Ta  été  pendant  vingt-  trois  ans  fans  interrup- 
tion 8c  jufqu'à  fa  mort.  ^  xcmplc  unique  ,  dît  M.  de 
Fontcnelle,  &  dont  on  n'a  pas  cru  devoir  craindre 
les  conféquences, 

La  r  ine  Anne  le  fit  chevalier  en  170^.  P**}*' 
comble  de  bonheur,  il  Jouit  d'une  fanté  pariaife 

iufqu'à  ràgc  de  quatre-vingts  ans.  Il  fou  fit  it  dan» 
€6  derniers  temps  de  fa  vie  ^  81  fOKffiU  beaucoup  j 
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17  U  avo!t  U  pîerrc;  miis,  accomufii^  h  la  frge^e 

||à  la  modération  ,  il  ne  donai  pa«  im  figîic  dlm- 
|Wticncç ,  &  ies  plus  violentes  doulrurs  pe  lui 
arrachèrcnr  jamais  un  ci'r.  Il  mourut  Is^o  mars 
(^  vieux  flyle)  1717,  à  quatre-vingt  cinq  r.ns.  On 
lui  rendit  les  plus  grands  horncyrs.  Son  corps  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  h  chambre  de 
JéTufRlem  î  c'cfl  un  appart^njcnt  de  TcLbaye  de 
Wcflminftcr^  oîi  ètoic  mnn  îc  vo\  H^nrï  IV,  premier 
roi  de  la  malfon  de  LancaHre,  ce  qui  avoir  faîtfup- 
pcfer ,  après  coup,  une  prophétie,  fuivant  laquelle 
il  de  voit ,  difoit-on  ,  mourir  dans  Jèrufalcm ,  6i  qui 
s'^ccofTiplît  par  cette  équivoque.  Ccft  ,  depuis  ce 
temps,  l'endroit  où  Ton  porte  au  lieu  de  leur 
fepultiare  les  perfonnes  du  plus  haut  rang,  de 
fniel:)uefoîs  les  têtes  couronnées.  Ncwîon  fut  porte 
ojns  i'abbayede  Veftminftcr,  le  poêle  fut  foutcnu 
pîfftx  pairs  d'Angleterre  dont  le  grant!*diancc^tcr 
étoiE  un.  t«  Il  faudroit  prefque,  dit  M,  de  Fon- 
lenetlc»  it  remonter  chez  Tes  anciens  Grcc5,  fi 
w  Von  Touloït  trouver  des  exemples  d'une  auili 
If  grande  vénération  pour  le  fa  voir.  » 

«  Dcfcartes  5t  Ncwton^ct^  deux  grands  hommes, 
êk  M.  de  Fontenelle,  n  qui  fe  trouvent  dans  une 
m  fi  grande  oppofnion,  ont  eu  de  grands  rapports. 
m  Tous  deux  ontètc  des  génies  du  premier  ordre, 
m  cil  pour  dominer  fur  les  autres  efprits  j  & 
•  p€«r  fonder  des  empires»  Tous  deux,  géomètres 
9  excellens ,  ont  vu  U  néceffité  de  tranfporter  fâ 
»  géaaiétrie  dans  la  pbyfique.  Tous  deux  ont 
»  fondé  leur  phyfique  fur  une  géométrie  qu'ils  ne 
-»  eenoient  prefque  que  de  leurs  propres  lumières. 

■  Mais  Vun  »  prenant  un  vol  hardi,  a  voulu  fc 
m  placer  à  U  lource  de  tout ,  fe  rendre  maître  des 
m  premiers  principes,  par  quelques  idées  claires 
»  &  fondamentales ,  pour  n'avoir  plus  qu'à  def- 
m  cieodre  aux  phénomènes-  de  la  nature,  comme 
»  à  des  conféquences  néceflaircs.  L'autre,  plus 
M  timide  ou  plus  modèle  ,  a  commencé  fa  marche 

■  par  s  appuyer  fur  les  phénomènes  pour  remonter 
If  aux  principes  inconnus  ,  réfolu  de  les  admettre 
it  quels  que  1  s  pût  donner  rcnchaînement  des  con* 
>  técpiences.  L'un    part  de  ce  qu'il  entend    net- 

.»  tcment  pour  trouver  la  caufe  de  ce  qu'il  yoît. 
m  L'autre  part  de  ce  qu'il  voit  pour  en  trouver  Ja 
licaiife»  foii  claire,  foit  obfcure.  Les  principes 
V  évîdens  de  Tun  ne  le  conduifent  pas  toujours 
»  aux  phcnoménes  tels  qu'ils  font.  Les  phéno- 
m  mènes  ne  conduifent  [jas  toujours  l'autre  à  des 
»  principe»  aifezévidens.  Lesbornes  qui, dans  ces 
»^ux  routes  contraires,  ont  pu  arrêter  deux  ! 
»  hocniiicsdecetteefpèce.cene  font  pas  les  bornes  - 
»  de  leur  efprtt ,  mais  cell  s  de  Ivfprit  humain,  n  I 

Il  ètoii  impoflTible  à  un  cartéfien  de  tenir  la  ] 
Umce  plu%  égale  entre  fon  héros  6^:  le  héros  des  \ 
Ailflob  M  qui  eft  devenu,  avec  le  temps,  celui  de  \ 
tout  le  inonde. 

m  On  a  lu  avec  avidité  ,  dit  -M.  de  Voltaire,  & 
%  hm  a  traduit  en  anglois  Télogc  de  M.  Ntwton , 
f  flïc  M*  de  Fonteu^iU  a  pioiioAcé  dans  lacar 
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ï>  démîf  des  fcicrccs.  On  ottent^oît  enAnglcfcrrfl 
^  fon  ju^CîTiÇ^^t ,  comvnc  \xnc  c7éclar»rion  folemr* 
M  relie  de  ïa  fiipèriorité  it  la  philofophie  angloifcj 

n  mais  quand  on  a  vu qu'il  comp^^roH 

1*  Defcartcs    k  Newton^   xovtic  la  focièté   ruyalç 
n  de  Londres  s*eft  foulevôo  :  loin  d'^cqurcfccr  au 
»  juî^ement  »  on  a  fort  crinqué  le  difcaurs.  F:u-1 
n  fleurs   mcmc  (  &  ceux-là  i^e  font  pas  les  plut! 
n  phitofopKes)  ont  été  choqués  de  cette  compa-*] 
n  raifon,   feulement    parce  que  Defcanes   êtoin 
n  françois.  « 

Les  Analois  n'ont    pas  eu  le  même  rrproch^ 
k  faire  à  M.  de  Voltaire  \  le  parai !t-le  qu'il  f^it  d^ 
D^^fcarccs  6t  de  Niwîon  eft  entièrement  àTavan* 
tage   du   dtrnler  ;  AVw*'(?«   cft  vènt.^b!ement  foifJ 
héros  \  il  a  expofè  &  célébré  fa  doârine  &  co 
profe  &  en  vers,  iV  dans  des  vers  où  !e  méritai 
de  ia  plus  grande  difficulté  vaincue  cil  encore  I4 
moindre  mérite*  11  pouffe  enfin  renrhoufîafiv.e  di>| 
la  poéfie  &  celui  de  Tadmiration  jufqu'à  .»'écrtertl 

ConfidcïïS  Aw  iTCi-haut ,  fuWkânccf  rficrnclîci, 
Quî  brûlci  et  fei  feux,  qui  couvrtz  de  vos  ailes 
Le  n6iie  oïi  votre  tnaltre  cÛ  alT^s  parmi  vont  • 
Faik^;  c!u  grand  Newton  «  nVrîn-voas  poiiic  jalottx^ 

N  G  O 

NGOMBOS,  (H//7.  moJ.  Superflition.)  prétret  i 
impofleurs  des  peuplifs  idolâtres  du  royaume  de 
Conço  en  Afrique.  On  nous  les  dw*pcînc  comm«^ 
des  Ripons  avides  qui  ont  une  infinité  de  moyens  \ 
pour  tirer  des   préicns  des    peuples  fuperftiticux 
&  crédules.  Toutes  les  calamités  publiques  Se  par- 
ticulières tournent  à  leur  profit,  parce  qu'ils  per- 
fuadent  aux  peuples  que  ce  font  des  effets  de  U 
colère  des  dieux ,  que  l'on  ne  peirt  appaîfer  quo 
par  des  facrifices ,  &  fur-tout  par  des  dons  faits  à 
leurs  miniftrcs.  Comme  ils  prétendent  être  forciert*^ 
&  devins,  on  sVdreflTeà  eux  pour  connoître  Tavenir 
6c  les   chofes  cachées.    Mais  uite  fout^ee  întarif- 
fable  de  riche  fies  pour  les  ngomèos ,  c*ell  qu'ils  per- 
fuadent  aux  nègres  qu'aucun  d'eux  ne  m?l3rt  d'une 
mort  naturelle,  &  qu'elle  eft  due  à  queîqu'cmpoif»  J 
fonnement  ou  malèiice  dontils  veulent  bien  décou- 
vrir les  auteurs,  moyennant  ucc  réiribution  ;  & 
toujours  ils  font  tomber  ïa  vengeance  fur  ceux  qui  j 
leur  ootdéplu,quelquinncicens  qu'ils  puiÛirrt être. 
Sur  la  déclaration  du  prêtre,  on  faifitle  prétcndir^ 
coupable ,  à  qui  l'on  fait  boire  un  breuvage  pré- 
paré par  te  ngomho ,  &  dans  lequel  II  a  eu  fois  do 
mêler  un  poifon  très-vif,  qui  empêche  les  lnf?o-= 
ccn^  de  pouvoir  fe  juftifier ,  en  fe  th^anc  de  l'épreuve. 
Les  n^ombos  ont  au-delTous  d'eux  des  prêtres  ordi^ 
naires ,  appelles ^*ï/ï^<i;f ,  qui  ne  font  que  des  fripons 
fubalternes-  {^A,  7?.  ) 

NIC 
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ù\n\$  évèqires  &  mnrry  rs.  Le  plus  connucft  Tcvcquc 
«îe  Reims  au  cinfjuiémc  (léAc  ,  martyrifè  par  les 
V^ndulcs  ;  Taiure  T^itoUtle  Rouen,  vers  le  milieu 
«lu  trot  fié  me  décle. 

Un  ahbè  Nkaife  {  ClAUDE)  ,  frère  du  procurÊur- 
gériéral  de  la  chambre  des  comptes  de  Dîjon ,  quiua 
un  canonicatdelà  Saînre-Chapelle  de  Dijon  povîr 
aller  vivre  à  Rome ,  parmi  les  montimens  des  avt5- 
II  eft  moias  connu  par  Texpltcaiion  d'un  ancien 
monument  ttouv*:  en  Guyenne,  Se  par  un  dil- 
cours  fur  les  fircnes,  oh  il  prétend  qu'-  c'étaient 
des  oifenux  &  non  pas  des  poiiTons,  que  par  îe^ 
cof refpondanccs  qu'il  enrretcnoit  avec  prefque  tous 
les  favans  de  l'Europe  ;  ce  qui  a  donné  à  La  Moîî- 
tioie  ridée  d/:  lui  faire  une  èpîtapbe  burlefque,  qui 
Conrienr  rénnmérErion  des  principaux  favans  aux- 
quels i'd  roortva  faire  perdre  des  lettres  ;  elle  finit 
par  ce  vers: 

Mail  nul  n'7  péril  une  que  U  pofte. 

Mort  en   i70i' 

NIC  ANDRE,  (NlCAHDHR>C/f/^/?.  lin,  anc.) 
grammairien ,  poèic  &  ûîédecin  grec,  dont  il  relie 
deux  poèmes;  theriaca.  &  dkxipharmaca ^  dans  le 
€orpus  pohamm  ^Tx:ûTum^  On  les  trouve  fouvent 
cites  avec  élog'  dans  les  anciens.  N'i-iindre  vivoit 
environ  un  fièch  &  demi  avant  Jcfus-Chrifl, 

NICANOR,  {Htfl.  d€  Syrie  &  H[jlftcr.)^ènèr2l 
des  armées  du  roi  de  Syrie  »  vaincu  par  Judas 
Machabèe.  Son  hiftoirefc  trouve  au  premier  livre 
desMachabées,  chapitres  )  6t7,  de  au  fécond  livre, 
cbap,  14  ^  15* 

Pour  DtMÉTHIUS  NlCANOROU  NlCATOR  ,  foi 

de  Syrie,  (voyd{  Rodogiîne)  6c  pour  SittuGUS 

NlCAKOR  ,  {^^'^  SiLEUCUS.) 

NICÉPHORE  ,  {Hip.  des  emp.  I Orient  )  empe- 
reur d'Orient ,  fk.  premier  du  nom  ,  adminilira 
les  finances  fous  1  s  régnes  précédens  avec  tant 
d'intcgrttè,  que  fa  fortune  n  excita  point  Tenvic,  H 
<it  paroîfre  la  même  modération  dans  Tcxercice  de 
la  dignité  de  cbaflcelîer ,  de  forte  que,  quand  il 
parvint  à  l'em oire  ,  les  efprirs  prévenus  (c  flattèrent 
de  voir  renaître  les  temps  heureux  de  la  ré^u* 
•llique.  Les  peuples  fatigués  de  vivre  fous  la  domi- 
nation  dlrènc,  le  révcr^îrent  comme  te  vengeur 
public.  Ce  îui  pour  fervir  le  rcTentiment  de  la 
nation  opprimée,  qnil  relégua  Trène  dans  Tile  de 
Mia-lin.  Dés  qu*il  fut  armé  dn  pouvoir,  il  en 
îKifa  pmu-  aiTouvir  fon  avarice  &  (e%  cruautés 
qu'il  cvoii  tenues  cnchces  dans  fon  cœur.  Les 
bornes  de  l'empire  ^iirent  réglées  par  un  traité  qu  il 
conclut  avec  Cnarlcma^ne.  Les  exadlufsdn  p.uple 
furcDt  recherchés  &  punis;  mai%  au  lieu  de  rcflitucf 
les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés,  il 
ics  conhfqua  à  fon  profit.  Son  fils  Sraurace  fut 
déclaré  augulîc  pour  perpétuer  îe  trtVne  dans  fa 
l^unillç*  Les  révoltes  éclaté: ent  dan»  toute»  les 


NIC 

provinces  I  qui  ne  pouvoicnt  plus  fupporier  le 
fardeau  des  Impôts,  Nuéphare ,  cruel  par  penchant 
6c  par  politique  ,  fit  périr  par  le  fer  ou  le  poîfon 
les  m urni orateurs  &  ks  rebelles.  Le   fang  qu'il 
verfa  devint  la  ftjmence  de  nouvelles  rcbdlions. 
Les  légions  d'Afie  proclamèrent  empereur  Bar- 
danci  furnommé  le  Turc,  qui  avoii  le  comman- 
dement des  armées  de  rOrient.  Cette  rctelliou  fut 
bientôt  appaifée.  Conrtanrinopie,  refufant  derccon* 
noîrrc  le  nouvel  empereur,  donna  un  exemple  qui 
tutfijîvi  partoutes  les  provinces.  Bardaneconfentit, 
fous  promefl!c  qu*on  n'att^nteroit point  à  fa  vie,  de 
renoncer  à  Tempire,  &  il  fut  confiné  dans  un  mo- 
nafière  ,  ou  ,  quelque  temps  après,  on  lui  creva  les 
yewx.  Tous  feii  complices  périrent  dans  les  tour- 
încns.   Tandis  que  Nlciphore  fe  baîgnoit  dans    le 
fang  de  fcs  fujets,  les  Sarrafins  envahiffoient   la 
Cqjpadoce;  il  ^marcha  contre  eux  &  fut  vaincu. 
Ils  auroîeiu  pouffé   plus  !oin  leur  conquèrc ,  s'il 
n'ctii  cotifenti  à  leur  payer  un  tribut  annutl  de 
tr^nte-rrnis  mille  pièces  d'or.  Il  fallut  multiplier 
les  iinpors  pour  remplir  cet  engagement.  On  cft 
mit  fur  toutes  les  denrées.    Chaque  chef  de  fa- 
mille fut  taxé.  Un  moine  fc  chargea  de  délivrer 
la  nation  d'un  tyran  ffins  frein  dans  fes  cruautés; 
mais    il    fut    dccoMvert    âc   puni.    Les  Bulgares 
portèrent  la   défolatîon  dans  la  Thrace.  Mr^//j?re 
marcha  centre  eux  ;  il  fut  attaqué  pencîani  la  rxmt 
par  les  barbares  ;  il  périt  avec  toute  fon  armée* 
Cru  m  ,  roi   des  Bulgares,  féroce  dans  la  vi£toîre, 
exerça  fur  foo  cadavre  les  plus  affreufes  indignités. 
Il  fit  couper  fon  crâne  qu'il  cnchârfa  pour  lui  fervir 
de  coupe.  Staurace  ,  fils  de  Nicéfhorc  ,  qu'il  avoir 
2{^oc\c  à  Tempire,  fut  bleffé  dans  la  mêlée;  il  eut 
le  bonheur  de  fe  Hiuver.  Ses  partifasis  le  rcc»i!- 
rurent  empereur.   Mais    Michel  Curopalate,  qui 
avoir  époufé  fa  foeur^  le  fupplama,  &  lui  fit  cm- 
braiTer  la  vie  monaftiqac.  Nicéphon  fut  tué  Tan  81 1 
de  Jéfus-Chrift.  (  F.  M  ) 

NicÉPHORE  Phocas ,  fécond  du  nom,  monti 
fur  le  trône  d'Orient  l'an  960  de  Jéfus-Chrift.  II 
éfoit  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Conflan- 
linoplc*  L'éclat  de  fa  naiffance  6c  fon  coi  rage 
éprouvé  lut  méritèrent  TaiFe^ion  des  foldats. 
Théophane  ,  veuve  de  Romain  le  jeune  ,  lui  donna 
Tempire  ÔC  fa  main  ;  il  marcha  contre  les  Sarrafins 
qui,  maicrcs  de  Candie  ,  de  ïaCilicic  &  de  Cyprc, 
iaifoïcnt  de  fréquentes  incurftons  dans  la  Sicile 
&  la  Calibre;  il  fut  heureux  &  triomphant  dans 
tous  les  lieux  où  il  combattit  eti  perlonne.  Le» 
Sarrafins  défaits  dans  plufieurs  comb^us,  furent 
contraints  d'abandonner  la  Cilicie  ÔcTAfte  mineure. 
Ce  prince ,  grand  à  la  tête  d'une  armée  ,  igoorolr 
l'art  de  gouverner;  les  provinces  &  la  capitale , 
épuifëes  par  la  rigueur  des  impofitions^  murmu- 
ré, ent  de  fa  tyrannie;  il  méprifa  les  plaintes  des 
peuples  qu'il  crut  devoir  opprimer  pour  les  rendre 
plus  dociles*  La  famine  défolnii  les  villes  tandis 
que  Tahondance  réi^noitdans  fon  camp.  11  fe  forma 
une  confpiration ,  &  fa  femme  «  quînepouvoit  fi| 
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£imiilariier  avec  fi  laideur  &  fcs  cruautés ,  fc  mît 
à  U  tète  des  conjurés.  Jean  Zimifcès  Ce  chargea  de 
Texécurion  ;  il  fut  introduit,  à  U  feveurdes  ténèbres, 
dans  fa  chambre,  avec  cinq  autres  conjurés  qui 
lai  plongèrent  leur  poignard  dans  le  fcin  pendant 
<]u*îi  dormoit.  Il  mourut  en  969,  dans  la  dixième 
année  de  fon  règne. 

NicÉPHORE  Ûl,  furnommé  le  Botonhue  ,  fc 
gloriûoit  d^^rrc  un  rejeton  de  U  famille  des  Fabiens, 
^uJ  avoît  donné  des  confuls  &  des  diOateurs  à  la 
république  rocnaine.  lUomptoit  psrmi  les  ancêtres 
Tempcreur  Phocas.  U  fui  proclamé  empereur  d'O- 
rient le  10  oflobre  1077,  &  couronné  à  Conf- 
lancincplc  le  5  avril  1078.  Nlciphon  Brienne  re- 
fufadc  Icrtconnottre  ;  mais  il  fut  vaincu  par  Alexis 
Comncne  »  qui  lui  fii  crc%^er  les  ycu¥.  Bi» filas  ic  m 
aufli  proclamer  empereur;  mais  il  fut  défait  dans 
an  combat ,  &  contraint  de  fe  réfugier  à  Tlief- 
Êdf^nique,  dont  les  lubitans  le  livrèrent  au  vain- 
qoeur.  Conflantîn  Ducas,qui  a  voit  eu  la  modération 
de  rcfufcr  IVmpire  que  fon  frérc  Michel  vouloic 
lut  céd^er  ,  fc  fit  proclamer  empereur  par  l'armée 
d*Oricnt  dont  il  avoit  le  commandement*  Ses 
troupes, qui  vcnolent  de  le  reconnoitre ,  curent  la 
Jachetè  de  le  livrer  à  Niccphon ,  qui  le  relégua 
dans  une  lie.  Botoniaie  prépara  fa  ruine  en  prof- 
titmnt  fa  confiance  à  deux  efclavons  qu'il  ht  fes 
premiers  miniftres.  Comme  ils  n'étoient  point 
aimés  des  Comnènc,  qui  craignoîent  de  les  voir 
parrcnir  à  Tempirc,  ce  fut  pour  les  en  exclure 
quils  perfuadérent  à  Botouiatc  de  défigner  fon 
parent,  nommé  Sinadèru,  pour  fon  fuccelVeur»  Sa 
temme  fut  la  première  à  murmurer  de  ce  choix  qui 
excltToit  du  irunc  fon  hlsConftanûn  DucasquVlle 
aroueudeMichcK  LesComnéncég.iicmcntoflFen' 
les, aigrirent  fon  reATentiment,  Dans  le  mémetemps, 
leur  bcau*frére  Mériï1*ène  prit  la  pourpre  en  Afie. 
Aicjcis  Coirmène ,  qui  ctoit  regardé  comme  le  plus 
grand  capitaine  de  l'empire ,  fut  chargé  de  fe  meure 
à  U  tête  de  Tarmée  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
derotr;  mais  il  refufa  un  emploi  où  le  moindre 
fçvcrs  pouvoir  rendre  fa  fidélité  fuipc6le.  Boto- 
uiate,  irrité  de  ce  refus,  réfolut  de  faite  crever  les 
ytiax  aux  deux  frères;  il  les  manda  dans  fon 
palais; mais, au  lïcu  dobéir,ils  fortirentfecrciement 
de  ConÀaniinople  »  Se  fc  retirèrent  dans  la  Thracc, 
eu  ils  furent  bientôt  fui  vis  de  leurs  partîfaiîs,  (|ui 
délibérèrent  auquel  des  deux  frères  ils  déféreroicnt 
rcmpirc*  Alexis ,  qui  en  étoit  le  plus  digne ,  le  refa- 
ibttpar  cgard  pour  Ifaac  qui  étoit  fon  aine,  Cx;lui- 
dapplanit  toutes  les  difficultés  en  chaLifant  lui- 
flèmc  les  brodequins  de  pourpre  à  (on  frère,  qui 
ior  le  champ  fut  proclamé  empereur.  Un  corps  de 
Baoçots  r  ^wi  gardoit  une  des  portes  de  Conïlan- 
ûiûfile,  l'ouvrit  au  nouvel  empereur,  dont  les 
tmtpcs  commirent  les  mêmes  excès  que  dar^s 
Ue  ville  prife  d'affaut,  Botoniate  n'eut  d'autre 
•«yen  pour  fauvcr  fa  vie  que  d^abdiquer.  Il  fe 
itf^E^  dansTéglifc  deSainic-Sophie,  tfoù  Alexis 
élever  pour  le  reléguer  dans  un  cou  veut 
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où  t!  prit  rhabit  monaAîque:  il  mourut  peu  de 
temps  après,  (  T.  M) 

NICÉPHORE  GREGORAS,  {ffij!,  lin,  mod.) 
hiAorten  grec  ,  né  vers  la  <in  du  treizième  fiéclc, 
vivoit  fous  Tempirc  des  Andronics  »  de  Jean  Pa- 
léologue  6c  de  Cantacuzène.  On  a  de  lui  une 
hilloire  qui  s'étend  depuis  Tan  1104»  époque  de 
la  formation  de  l'erapîredts  Latins ,  jufqu'cn  1351* 
Elle  fait  pjirtic  de  la  Byzantine  imprimée  au 
Louvre. 

NICERON.  {Hifl,  lut.  moJ.)  Ceft  le  nom  de 
ddujt  favaas  religieux,  Tun  minime, (Jean-François) 
ami  âiî  P.  Merfcnne  Se  de  Defcartei.  Il  a  traduit 
de  l'italien  d*Anionio*MariaCofpi,  le  livre  intitulé: 
Inttrpriuiûon  dts  chîfrcs^  ou  rè^Us  pour  bien  entendre 
&  txpliqutr folïdtmcnt  toutes  fortes  de  chlfri$  fimpUs^ 
Si  pcffpeûive  furîcufe  ^oii  r/^  .iillc  des  effttt. 

mtrvciUeax  de  t  optique  ^  eft  :  avec  ta  cawp* 

trii^ie  du  père  Mcrfcnne,  On  a  de  lui  auiïî  le  tÂau* 
mûiur^us  optkus.  Mort   en    1646  ♦  à  35   ans. 

L'autre  I  barnabite(Ji  an-Pierre  )  ,  de  la  même 
famille»  &  plus  connu  encore, Tefl  fur-tout  par  fes 
mémoins  pour  fennr  à  th'tftolre  des  hommes  t  Un  (Ires 
dans  lii  république  des  lettres.  Il  a  traduit  auiïi  divers 
ouvrages  :  les  réponfes  de  ff^oodward  au  doâeur 
Cdméiarius ,  fur  la  ^icpaphie  pliyftque  ,  ou  kifloire 
naturelle  de  U  tere  ;  Touvragc  anglois  intitulé  : 
la  converfion  de  l* Angleterre  au  chrijiianifme,  corn" 
parée  ax^tc fa  prétendue  réformathn.  Il  a  traduit  encore 
de  Tan gl ois  de  Jean  Hanckock,  le  grand  fibrifuge  ^ 
Qii  ton  faU  voir  c^uc  Veau  commune  efl  le  meilleur 
remède  peur  les  fièvres  ,  &  vraifemblahlemertt  pour  iP* 
pefie.  On  «1  depuis  réimprimé  ce  livre  fous  ce  titre 
plus  firaple;  traité  de  Peau  commune. 

On  trouve  Télogc  du  père  Nicéron^psir  Vzbbè 
Goujet,  dans  le  cuaraniième  tome  des  mémoire» 
pour  fervir  à  rhiuoire  des  hommes  illuftres,  &c. 
Le  père  Nicéronèioïi  mort  à  Paris  en  17^8,  le  8 
juillet. 

NÎCET,  (Flavius  Nicetius)  {  fiift.  !kr.) 

orateur  lui  jcrifconfulte  de?  Gaules ,  ami  de  Sidoine 
'  ApolUnaire,  Sa  harangue  à  la  cérémonie  du  con- 
fulat  d'Aftére,à  Lyon  en  449»  fut  célèbre. 

NîCETASefi  Icnom: 

!•,  D'un  faint  abbé  de  Ce  farce  en  Bîthynîe  i 
perfécuté  fous  Tempire  de  Léon  T  Arménien  pour 
la  foi  &  le  culte  des  images;  mort  en  814. 

2**,  D'un  hiftorien  grec,  {^Nketas  Achominate, 
furnommé  CAo/ifj/<r ,  parce  qu'il  cioit  de  Chone 
en  Phrygte)mort  en  1^06,  à  Nicée,  ou  il  s*étoit 
rétiré  nprès  la  prife  de Confîantinople  par  les  Latin?i , 
en  IÏ04,  Son  hiftoire^  qui  s'étend  depuis  lîiS  juf- 
quVn  laoj  ,  &  qui  fait  partie  de  la  Byzantine, 
imprimée  au  Louvre ,  a  été  traduite  en  françoi» 
par  le  préfident  Coufin:  Nicétas  a  écrit  au0i  fur 
des  matières  de  religion 

KICHANGI-BACiil,  f.  m.  (  Hijl.  mal)  nom 
que  les  Turcs  donnent  à  un  oôîcicr  dont  la  fon^tioa 
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Hùn  cfi  d'imprimer  le  nom  du  grand-fcfgnetir  fur 

hs  Icîtics  qu'il  fait  expédier.  Cv  fcc^u  s'appliqiie  , 
non  3J  bas  de  r^crirure^mats  ;ui  Jcirus  de  la  pre- 
mière ligne,  (v^.  /?,  ) 

NICÎAS  ,  (  Wft,  aftc,  )  général  athénien  »  long- 
temps le  plus  heureux  capitaine  de  fon  pays  dans 
la  guerre  de  Péloponéie ,  &  qui,  ibir  pnr  nn  ca- 
r^Sèrc  naturellecnenc  pacifique,  foit  par  la  crainte 
auc  quelque  revers  ne  vint  flctrîr  Tes  lauriers , 
eioit  parvenu  à  faire  conclure  cnrrc  Icç  Athéniens 
&  les  Lacédémomens  une  paix  ou  unz  trêve  de 
cinquante  ans.  Nie  tas  avoit  alors  pour  rival  de 
gloire 6c  de  puiflance^dansb  république  d  Athènes, 
le  célèbre  Alcibiade.  (  f'^}'^{  ion  ariicîe.  ) 

Alcibiadc  étoit  en  tout  roppofè  de  Nkim;  celui- 
ci  étoit  à  la  tète  du  parti  des  vieillards  qui  n'afpi- 
roienc  qirâ  la  paix  ;  Alcibiade  éroit  le  chef  du 
pani  des  jeunes  gens  qui  ne  refpiroient  que  la 
guerre,  &ce  qu'ils  appelloient  la  gloire.  Alcibiade, 
piqué  dVillenrs  de  ce  que  les  Lacèdémoniens,  dans 
leurs  lîégociarions  avec  Athènes,  ne  paroifibicnt 
laireaucuncasdeUii«&ne  s'adreiToicnt  q^tkNtcjjs, 
fit  rompre  le  traité  conclu  par  Nicias  ^  6i  engagea 
les  Athéniens  dans  la  guerre  de  Sicile.  Ce  peuple, 
ébloui  par  If  s  di  fcours  dM  Icibiade,  regardoi  t  la  Sicile, 
non  i:omme  le  but  &  Tobjct  de  cette  guerre,  mais 
comme  le  commencement  &  le  premier  degré  des 
exploits  qu'il  méditoit  ;  il  comptoit  faire  de  la  Sicile 
une  place  d'armes  &  un  arfenal ,  d'où  il  puniroit 
pour  conquérir  d*un  coté  l^halic  Si  le  PéloponeK' j 
de  l'autre  ,  Carthage  &  TAfrique,  &  pour  le  rendre 
maître  de  la  mer  jufqu'aux  colonnes  d'Hercule, 
fificUs  s'étant  inutilement  oppofé  k  ces  vaftcs  pro- 

I'eis  de  conquête ,  èfpéra  de  n'être  pas  tchargè  de 
'exécution;  il  îe  fut^  &  conjointement  avec  A!ci- 
hiade ,  dont  on  vouloit  qne  fa  iageiTe  tempérât 
Tardeur,  Oa  leur  aiTocîa  Lamachus  dans  le  com- 
niandemenr.  Peu  de  temps  après ,  Alcibiade  ayant 
été  rappelle,  s'ètantfauvé,  ayant  été  condjmné  par 
contumace  ,  (  voyci  fon  article)  &  s'étant  retiré  à 
Sparte^  prcfque  toute  Tautoritc  fc  trouva  entre  les 
m^ns  de  NiLt.tf  ;  bientôt  même  elle  s*y  réunit 
route  entière  par  la  mort  de  Lamachus  »  tué  dans 
un  combat  livré  fous  les  murs  de  Syracufe,  dont 
^hcUs  a  voit  f>rmè  le  fiége.  La  rivalité  de  Ntâas 
iL  d^ Alcibiade  fubAda  plus  que  jamais  après  leur 
réparation  ;  car  ce  fut  Alcibiade  qui  ,  armant  les 
Lacédémoniens  contre  tes  Athéniens  t  détermina 
Ic'i  premiers  à  fecourir  les  Syracufains  <  &à  iaire 
m^^^  d'un  autre  côté  une  dîvcrfion  en  leur  faveur 
dans  TAttique.  Cependant  Syracxif«,  réduite  aux 
dernières  extrémités  ,  s'occupoit  à  régler  U-s  articles 
de  la  capitulation  qu'  Ile  vouloit  propofcr  à  NîcîaSi 
lorfqu  on  vit  arriv  r  Gylippc  h  la  t^tc  des  Lacé- 
démonicns;  il  envoya  dire  aux  Athéniens  qu'il 
leur  donnoit  cinq  jours  pour  fortir  de  ta  Sicile* 
Cttte  propofitiofU  4  laquAlc  Nicias  ne  d^iigna  faire 
pucune  réponfc^fit  nre  fes  foldats  qui  deman- 
4cr<nt  m  hit^Ut  t^YCÇ  mè^ffis ,  /:  U  prSpnce  d'uni 
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Câppe  Uciâimomennt  avûh  U  vertu  â^appontf  %udq\ 

ckanpmint  i  rUéî  défefptré  de  U  vUU?  elle  eut  en 
effet  cette  vertu;  les  travaux  de  Gylippe  renver- 
sèrent ceux  des  aiBége^ns;  on  combattit,  6c  Gy- 
lippc fiit  vainqueur.  A^idtfj ,  fort  cmbjrraflTé  à  fou 
tour ,  écrivit  à  Athènes  pour  demander  du  fccours 
&  un  fuccefi'cur;  on  lui  envoya  du  fecours;  mais 
on  voulut  qu'il  confervat  le  commandement,  6c 
qu'il  le  partageât  feulement  avec  deux  autres  géné- 
raux, Eorymédon  &  DcmoAkène  ,  choifis  pour 
remplacer  Alcibiade  &  Lamachus;  &i  en  attendant 
Tarrivée  de  ces  deux  nouveaux  collègues,  il  eut 
ordre  de  fe  concerter  avec  deux  de  fes  principaux 
officiers,  Ménandre  &  Euthydème.  Ce  fut  alors 

3u'on  eut  tout  lieu  de  reconnoitre  Vinconvénîcnt 
e  cette  multiplicité  de  chefs  ;  Ménandre  &  Eu- 
thj'déme  ,  dont  Tautorité  de  voit  ccffer  à  Tarrivét 
àcs  deux  nouveaux  généraux,  voulurent  prévenir 
cette  arrivée,  ils  forcèrent  MVi*u à  livrer  un  combat 
défavantûgcux  où  les  Athéniens  furent  vaincus; 
à  rinilant  même  on  voit  arriver  la  flotte  de  Dé- 
moAhéne  &  d'Eurymcdon  dans  un  appareil  triom- 
phant. Dèmoflhène,  accufant  Nkias  de  ïcntcur  & 
de  foiblcffe,  croit  pouvoir  emporter  la  Tiîle  d'em- 
blée ;  les  principaux  officiers  fe  rangent  à  fon  avis; 
Nidds  fcul  réfifte:il  eft  entraîné ,  on  combat  de 
nouveau,  &c  les  Athéniens  font  défaits ,  d'abord 
fur  terre,  enfuite  fur  mer.  Obligés  de  lever  le 
fiége ,  ils  ne  fongent  plus  qu'à  faire  voile  pour 
l'Attique,  iJt  bornent  leur  ambiiion  a  aller  défendre 
Aîhcnes,  que  les  ennemis  tenoient  alors  bloquée. 
La  flotte  lacédémonicnne  6c  fyracufaine,  maîtrcfîe 
de  la  mer,  leur  ferme  le  pa(Tage;ils  veulent  au 
moi  ni  fe  retirer  par  terre  chez  les  alliés  que  leurs 
premiers  fuccès  dans  la  Sicile  leur  avoient  pro- 
curés, &  à  qui  cette  alliance  commençoit  à  pefer. 
Ils  font  défaits  de  nouveau  dans  un  combat  de  nuit; 
Démofthène  s'étoîi  rendu  à  difcrétion  ;  Nicias , 
malade ,  abattu  ,  découragé ,  combattoît  encore  ;  il 
fut  obligé  enfin  de  fuivre  l'exemple  de  Démof- 
théne.  Les  Syracufains,  irrités,  ordonnèrent  que 
ces  deux  généraux  fcroent  battus  de  verges,  &  , 
mis  à  mort  ,  &  les  autres  prifonniers,  envoyés 
aux  carrières.  Un  vieillard  fyracufain  monte  dans 
la  tribune,  aux  haranf^ues:  u  Citoyens  , dit-il,  j'ai 
n  tout  perdu;  cette  guerre  m'a  enlevé  mes  deux 
n  fils,  les  feuts  héritiers  de  mon  nom  6c  de  mt% 
»  biens  ;  je  jure  aux  Athéniens  une  haine  immor* 
»  tcll^,  "mon  cœur  ne  peut  plus  goûter  d'autre» 
V  douceurs  que  celles  de  la  vengeance  ;  mais  que  * 
»  les  dieux  me  préfervent  d'être  vengé  par  le  ' 
»  déshonneur  de  mon  pays:  foyons  les  ennemis  ' 
Il  des  Athéniens,  6c  non  pas  leurs  bourreaux,  ^ 
w  Citoyens,  réroqucz  cet  infâme  décret ,  qui  nous 
n  flétriroit  à  jamais  dans  la  poftérité  ;  je  vous  le 
»  demande  par  le  fang  de  mes  fils,  répandu  pour 
«  vous  ,  par  la  gloire  de  leur  nom  ,  infèparable  de 
n  celle  au  nom  fyracufain  ;  ne  fouillez  pas  ce 
n  nom  illnftre  6c  triomphant;  n*-  deshonorez  pat 
n  votre  vi^ïoire:  n  Le  peuple  fut  4toiiaé ,  il  fut 
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lira;  tfkaU  il  refta  féroce  &  Inflexible  Je barbitre 
àècrct  eut  (on  cxécutian;  Gylippc  réclama  en  vain 
I  les  dejjt  gciiéraa:c  qui  ôtoient  fes  prifonniers  ;  il 
[cJefeafida  qu*iU  foiTent  conduits  à  Lacédi:monc,  Sa 
réchniation  fiitrejeûe  avec  Taureur;  Dcmofthènc 
&  MicJas  furent  mis  à  mort,  fie  les  Athéniens  , 
au  lieu  dû  venger  leur  mémoire  &  de  conloler 
leur  Éimillc  par  des  honneurs ^  ne  voulurent  point 
que  leurs  noms  fuflent  infcrirs  parmi  ceux  des 
généraux  mons  pour  U  patrie,  parce  quils  n*é 
loécnt  pis  morts  les  armes  à  la  main  ,  &  qu'ils 
,  s'ctotent  rendus  au*  eauemis. 

NÎCOCLÈS.  {mj!.  anc.)  Uliiftolre  ancienne 
nous  oâfre  divers  perfonna^es  célèbres  de  ce  nom. 
NiCocLES  ,  iiis  d'Evagoias ,  roi  de  Sala  m  me 
4aas  nie  de  Cypre ,  plus  de  trois  iîécles  Si  demi 
avaat  J,  C  ,  petit  prince,  dont  Texemple  peut  bien 
être  p.'opofe  aux  plus  grands  princes.  VotJà  le 
compte  qu'il  rend  lui-même,  dans  Ifocrate,  des  prin- 
cipes de  fon  admlnlArarion  &  de  fa  conduite* 

«I  R^ppelleZ'Vous  dans  quelles  ci  r  confiance  s  ]c 
1»  monrai  fur  le  trône»  Le  tréfor  de  Técat  éioit 
X)  épuîi^....  tout  demandoit  les  plus  grands  foins  , 
I»  beaucoup  d'attention  Si  de  dé  peu  Tes,  Je  n'igno- 
w  rois  pas  que  dans  ces  conjon^ures, ...  on  le  voit 
n  fou  vent  fore  é  d^agîr  contre  fon  caraâère.  Aucune 
1»  coofidèration  ne  m'a  fait  abandonner  mes  prîn- 
w  cîpes;  fai  réglé  tout  avecrintègrltéla  plus  fcru- 
»  puleufe,  fans  négliger  ce  qui  pouvoit  contribuer 
B  i  b  gloire  &  à  ta  profpèrité  de  mon  royaume. 

9  Bien  éloigné  de  cenc  ambition  qui  convoite 
w  les  poiTeiHousd' autrui,  &  qni,  pour  entreprend  te 
»  fur  fes  voifms,  n'a  befoin  que  de  fe  croire  des 
»  farces  fupèrieurc^,on  m'a  vur^^fiileraux  exemples 
m  que  f'avot?  fous  les  yeux,  refufer  même  les  pays 
m  qci  in'étoieiii  offerts..,.  , 

•  Sur  rariicle  éc  la  continence»  jVi  encore  plus 
»  à  dre  en  ma  faveur  ;  je  favois  qu1l  n'efl  rien 
9  de  plus  dier  aux  hommes ,  que  leurs  femmes 
m  Se  leurs  enfans;  que  les  injures  faites  à  ces  objets 
■  de  leur  lendreiTe  font  celles  quMs  pardonuent 
9  le  moins;  que  de  pareils  outrages  occafioonent 
9  les  plus  tnfles  cataftrophes  ,  &  que  plufieurs  par- 
9  ticuliers,  des  monarques  même,  en  ont  été  les 
9  vtâiiB«    A  cet  égard,  je  n'ai  eu  rien  k  me  rc* 

•  procher;&  du  premier  moment  de  mon  règne, 
9  prenant   un  engagement   légitime  »  je  me  fuis 

•  iacerdit  tout  autre   goût;  non  que  je  oe  fuife 

•  q^i'on  pardonne aifément ces foihleffesàun  prince, 

•  pourvu  que  dans  (es  plaifirs  i!  ménage  Thonneur 
9  de  fes  fujets ,  mais  j'ai  voulu  que  ma  conduite 
»  Ût  à  rabri  du  plus  léger  reproche..,.  Sachant 
9  oue  la  foule  des  citoyens  aime  à  prendre  exemple 

•  fur  fes  loaiire-^  j'ellimois  auOi  que  les  rois  de- 
V  voient  être  plus  parfaits  que  de  fimples  parti - 
9  ealiers  ,  en  proportion  de  la  fupérloritè  de  leur 
énng;&il  me  femble  que  ce  ferolt  en  eux  le 
i>  comble  de  rinjuAlce ,  de  forcer  leurs  fujets  à  fe 
m  ttflîT  dans  la  règle ,  tandis  qu*ils  s'en  affranchi' 
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1»  Toient  euxTudmcs.  D*ail!cur$,  voyant  des  amef 
n  aifcï  communes  qui  triomphoient  des  autre» 
»  pafTions,  6c  de  très-grands  perfonnages  qui  s*é- 
»  toient  laifîés  vaincre  par  la  volupté  ,  je  me  fuis 
>►  fat  uni  gloire  de  réhfter  à  fes  attrairs,  &  de 
»  m 'élever  par  cet  effort ,  non  au-dcffus  du  fimple 
n  vulgaire  mais  au-d  iïlis  des  héros  les  plus  re* 
n  commandablcs  par  toute  autre  vertu.  Pour  moi« 
»  je  ne  connois  rien  de  (i  criminel  que  ces  princes 
n  qu'on  voit,  au  mépris  d\.n  lien  forme  pour  ta 
n  vie,  changer  d'objet  tous  les  jours,  &,  par  leur 
ti  irtconflance,  aflliger  une  compagne  à  laquelle 
n  ils  ne  voudroîent  rien  pardonner.  Ces  princes, 
n  qui  ,  fidèles  à  leurs  autres  eng^ïgcmens,  re  Te 
fff  tont  auaui  fcrupule  de  violer  le  plus  facré  de 
I»  tous,  6c  le  plus  inviolable  ,  ne  fcntent  point 
i»  qu'une  pareille  conduite  leur  prépare,  jitfques 
n  dans  leur  palais  même  ,  des  dtiTentions  &  des 
»  troubles;  mais  un  monarque  fage ,  non  content 
t*  de  maintenir  la  paix  dans  les  états  qiul  gouvernet 
»  doit  s'étudier  à  la  faire  régner  dans  fa  propre 
i>  maiff^n,  &  dans  tous  les  lieux  qu'il  habite.  ^ 

a°.  NiCOCLàs,toi  de  Paphos,  un  peu  plus  d« 
trois  fiécles  avant  j,  C.  .  connu  par  fa  en  tra- 
gique &  celle  de  fa  famille.  Dans  les  guêtres  det 
fucceflcurs  d'Alexandre,  placé  entre  Ptclémée  & 
Antigone  ,  il  a  voit  fait  alliance  avec  le  dernier  ; 
le  premier,  pour  l'en  punir  ,  chargea  quelques 
odîcîers  qu'il  a  voit  dans  Tlle  de  Cypre  de  le  laire 
mourir;  N  codes  les  prévint,  &  le  rua.  Axithea, 
fa  femme,  tua  fes  filles  de  fa  propre  main ,  &  fe 
iiîa  etle-nieme  après;  &  les  foeurs  de  Nicodès  Se 
leurs  maris  s'entre- tuèrent  tous  après  avoir  mil  U 
feu  aux  quatre  coins  du  palais. 

3*.  NiCOCLks  ,  tyran  de  Sicyonc ,  chaffé  par 
A  rai  us ,  qui  rendit  la  liberté  àSicyone,  deux  fièclcf 
&  demi  avant  J.  C. 

NICOCRÉON.  (  Foyei  ANAXARQUf.) 

NICODEME  »  (  0i(i.  fie,  )  difcîple  d^  J.  C 
On  |)eut  s'en  tenir  fur  lui  à  ce  qui  en  cû  dit  ézns 
révangile  de  faint  Jean,  chapitre  y  ,  quoique  li 
tradition  y  air  ajouté  bien  des  chofes.  On  a  Hft 
faux  évangile  fous  le  nom  de  Nicodème. 

NICOLAI,  (  Ollaus  )  (  Hifl.  é<  Noru'i^e.  ) 
gentilhomme  Norvégien ,  qui ,  l'an  14^4 ,  fe  forma 
un  parti  dans  Berghes,  arbora  ks  armes  du  royaume. 
Si  fe  fit  proclamer  roi  par  une  troupe  de  brigands 
comme  lui.  Ce  tyran  oe  la  dernière  cafie  fe  per- 
fuada  que  ce  n'étoît  qu'en  perfêcutant  les  hommes 
qu^on  obtenoit  le  droit  de  les  gouverner.  Il  s'em-* 
para  de  toutes  les  marchandifes  qu^il  put  rencon* 
trer,  ou  fur  la  terre ,  ou  fur  mer*  C'étoit  ainfi  qu*U 
favoit  répartir  les  impôts.  AITiégé  dans  fa  maifon  . 
il  s'enfuît  dans  régliie  de  falntc  Brtglde^oii  révo- 
que ayant  voulu  embra {Ter  fa  défenfe,  le  peuple 
furieux  lança  des  torches  allumées  fur  le  temple. 
Se  tous  deux  expirèrent  dans  les  flammes.  Nou< 
aurions  Uifli  dans  l'#ubU  k  ûpm  de  cet  boaunc 
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r;a  connu ,  s'il  n'éioit  pas  important  tf.ipprcfi 
C€u3t  qui  font  nés  avec  im  pench-ni  fimefîe  p 


cacTre 
qui  font  nés  avec  im  pench-ni  fimèae  pour 
les  Oa.ons.quci  eflle  fort  ordioairc  de  leurs  Icm- 
bJablcs,  (M  DE  Sacy.  ) 

Nr  OLAI,  {Hijl.  de  Fr.  )  ooble  &  ancienne fa^ 
witlle,]ouit  d'une  de  ces  illuflratioiîs  qihcJiiingucnt  le 
plus  avanrageufement,  parce  qu^eJks  font  ui^iqiies 
<l3nf  leur  penre,  Aymard-Charles- Marie  NlcoU 
Cft  aii|ourdhui  le  dixième  premier  prèfidtJit,  de 
p^-re   en  fils  .  qu^a  produit  ccitc  f^milïe  fucccflî. 
vemcnt  ik  fans  tnrerruption.  Le  premier  Nicohi, 
qm  a  a é  revêtu  de  cette  charge  en   1506  ,  fous 
Lotus  XII,  dans  un  temps  très  volfin  de  celui  oii 
elle  étoïi  remplie  par  les  Bcnuvau  ,  les  Luxcrn- 
iïourg,  1  sCrouy,  IcsiVlelun,  IcsCoucy ,  &  mcme 
les  Bourbons ,  princes  du  f^ing  royjl,  avoir  fuîvi 
Charles  VIII  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
ce  avolt  été   fait  chancelier  de  ce  royaume.  Son 
psre   &  fan  aieul   ètoient  déjà  des  pcrfonnages 
connus  dans  Huiloirc.  Deux  NUoU  frères,  font 
aatiellcmcnr  à  la  tète  de  deux  compagoies  foti- 
vcramesdcs  plus  conndèrabks.  Aymar  J-Gurles- 
Frar;ço!S  de  A/7co/*i/ ,  frère  aine  du  oremicr  préfi- 
dent  de  la  chambre  des  comptes,  ca( en  1788) 
premier  préfident  du  graod-confeil.  Antoine  Chré- 
ficn  de  Nuolaî,  leur  oncle,  fut  meftre-dccamp 
cl  un  régiment  de  dragons  ,  le  2  juillet  173 1  .  après 
le  premier  préfident,  (on  frère,  qui  avoit  depuis 
plufieurs  années  ce  régiment  de  dragons,  &  à  qui 
Ja   mort  d^un  frère  du  premier  lit  ,  reçu  dans  b 
charge  de   premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  fit  quitter  alors   Tépéc    pour  la  robe. 
Antome'Chrétieo  fuivit  le  fervicc,  fut  fait  brigadier 
des  armées  du  roi  le  ij  mars  17^0,  maréchal  de 
camp  le  2  mai  1744  Jieutenant  généraUe  ic  mai 
11743  ,  maréchal  de  Fiance  le  24  mars   1-7*     Le 
premier  préfident  5c  le  maréchal  de  France  avoir-ot 
un  frère  ,  Tévéque  de  Verdun ,  diflingué  dans  le 
ckrgé  par  fon  zèle.  &  à  la  cour,  par  la  lendrc 
amitié  dont  ^honora  feu  monfdcneur  le  daiipliin , 
p^rc  du  roi.  L^n  des  frères  de  MM  de  NicoUdm- 
jourd  hui,  eft  évèque  de  Bcziers. 

Jl  y  a  divers  MV*;/j;  étrangers  à  cette  maifon, 
CSC  un  peu  connus  dans  les  Iciires. 

1",  Nicolas  de  Nkolaï,  gentilhomme  dauphi- 
nois, voyageur  ^&  auteur  d\me  relation  de  fc* 
voyages  fous  ce  titre  :  Jifcoun  6^  hijlmrt  vin- 
taf>lu  des  navigations  6^  voya^fs  ftUs  tn  Tu^quit, 
Les  figures  dont  cet  ouvrage  c/l  orné  font  gravées 
d'après  le  fiticn.  Mort  en  158^, 

2^  Philippe  NicQÎaï,  luthérien  hcHb^  ,  vivant 
vers  b  fin  du  fciziémc  fiècle ,  auteur  des  fuyres 
contre  le  pape,  où  i!  cft  dit  que  les  deux  aatcchrifls 
K>J3t  le  pape  &  Mihomet. 

f.  Jean  NkoUî ,  domifiirain ,  mort  en  i^Îti 
On  lui    doit  quelques  écr;ts    polémiques  fur    la 
Î^^^^J.  ^  *^"^  édition  cfliinéc  de  la  Commt  de 
Ikint  Thomas,  &c, 

laCOLAS,  (  Hip,  4i  ffmmarçk)  t^i  dcD> 
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I  nemrrck,  étoît  fils  de   Suénon   Eftrîih:  Ubboii 
fon  frère  ayant  refufé  la  couronne  ,  ks  Danois 
la  placèrent  fur  b  tète  de  Nicolas  Tan   î1o6.  Le 
luxe,  toujours  funcfïe  dans  un  pays  ftérile  &  dam 
un  état  pauvre,  mmoit  fourdemcnt  les  forccsdu 
royaume  ;    Nicolas ,    par  de  fages   loix    8c   par 
lexemple  d'une  vie  frugale ,  rendit  aux  moeurs  des 
'  Dduois    leur  première   fimplicité  ;  il  congédia   fm 
garde  ,  n'en  voiibnt  avoir  d'autre  que  Tamour  du 
peuple  ;  il  renvoya  dans  les  champs  b  plupart  à% 
fcs  domeftiqiies  &   de  ceux  i\^s   feigneurs ,  afin 
que  b  terre  ne  demeurât  point  fans  culiure:  îcU 
furent  les  plus  beaux  traits  de  fa  vie.  Peu  fati^ 
fait  de  la  gloire  attachée  a  un  gouvernemeiit  pai* 
fibie  ,  il  voulut  être  conquérant ,  fit  b  guerre  aux 
Vandales,  aux  Slaves  &  aux  Suédois  ;  tantôt  v;*in- 
qucur,  tantôt  vaincu,  il  montra  pour  b  guerre 
ûts  talens  médiocres,  &  ce  fut  b<brtLinequi  dé- 
cida du  fuccés  de  fcs  armes.  Les  Ivibitans  de  Slé- 
wigh  s'ctoîent  révoltés;  il  crut  qu  ilfufitroit  de  f« 
prèfenter  à  eux  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir* 
En  vain  on  lui  reprèfenta  qu*il  avoit  tout  à  craindre 
d*une  popubce  muiinée:  «  îl  feroit  trop  honteux  , 
n  dit  il ,  de  voir  un  rot  fuir  devant  des  cordonniers 
»  &  des  corroyeurs.  »  Il  entra  dans  Sléwigh  fuivî 
de   quelques  courtifans  ;  le  peuple  prit  aulE-iôt 
les  arme»,  on  lui  confeilb  de  chercher  uti  afylo 
dans  une  églife:«  non»  dtt-il,  je  ne  veux  pasqua 
»  les  autels  foient  fçuillés  de  mon  fang  ;  je  mourrai 
n  dans  le  palais  de  mes  pères.  ^  Il  y  fm  égorgé  Tau 
:i35.  (M,  D£  Sacy.) 

Nicolas;  {H'tfl^eccL)  faîtît  plus  célèbre  que 
connu.  On  le  croyoit  évèque  de  Myr  ou  Myrc  cil 
Lycie,  on  croyoit  qu'il  avoit  vécu  au  quatrième 
ficelé  &  qu'il  avoit  arfiflé  an  concile  deNicée  ;  mais 
les  véritables  a6tes  de  ce  faînt,  écrits  par  Artemai 
f 'n  frère  aîné  qui  lui  furvécut,  ont ,  dit-on,  été 
découverts  dans  h  hibliotcque  du  Vatican ,  par 
M»  Falconi,  archevêque  de  Sainte  Séverine,  qui 
les  a  publiés  h  Naples  en  i7ft.  Selon  ces  aÔes» 
faint  Nicolas  ne  fut  pas  évéque  de  Myr,  mais  de 
Pfnara  en  Lycie,  Il  n^étoit  pas  né  dans  le  temps 
du  conciîe  de  Nicéc;  Il  ne  naquit  que  vers  la  fia 
du  cinquième  fiècle>  &  mourut  dans  le  fixiéme. 
Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Nicchs. 
Sur  le  premier,  nommé  en  8^8,  &  mort  en  867, 
vorti  Tart*  LoTHAïnt,roi  de  Lorraine,  pourlKil- 
toire  des  amours  de  Lothaire  &  de  Valdrade,  con- 
damnés par  ce  pape.  L'empereur  Louis  11,  (lèrm 
aîni  de  ce  jeune  Loihaîrc,  avoit  cii ,  ptndant  qu'il 
éioit  k  Rome,  de  violentes  contcAations  avec  ce 
pontife  ferme  Se  Bct  ^  qui  aimoit  fur- tout  à  com- 
mander aux  r®is  :  ïe  pape,  qui  eût  voulu  éloigoei* 
Louis,  le  faifoît  infuhcr  tous  les  jours  folcmnel- 
lemeat  par  des  moines,  auxquels  il  ordonnoit  de 
faire  des  procciTions  dans  b  ville    &.  autour  di^ 
palais  dç  Vcmpercur,  en  chantant  des  pf<auni« 
fit  des  antiennes  contre  les  mauvais  princes.  L'ou 
trage  fui  fi  marq^ué^  qull  ne  pui  Être  d^iEmi 
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pria  le  pipe  d'arrêter  ce  défordre  ;  le  défor dre 
continua  ,  da  fo'dats  de  Tcmpcreur  le  firent  «(Ter 
en  chirgeant  à  coups  de  bâton  une  de  ces  pro» 
ceiHons;  ce  qui,  au  lieu  d irriter  le. pape, k  rendit 
fi  docile,  qu*U  alla  trouver  Pcmpercur,  lui  fit  des 
exciiTtrs,  &  le  pna  d'oublier  le  paffé. 
^  Nicolas  11,  nommé  en  io0,  mort  en  io6t. 
Dans  un  concile  Quil  tînt  à  Home  en  1059,  îl 
canfirniîi ,  c'cfl-à-dirc  qu'il  reconnut  le  droit  qu*a- 
voient  les  empereurs  de  confirmer  Télcdion  des 
papes  8l  d'tnrcj^ir  lesèvèques;  il  condamna  dans 
ce  mèinc  concile  le  fameux  Bérenger,  qui  jeta 
laî  même  Tes  écrits  dans  un  feu  qu'il  alluma  de  les 
propres  main^.  NiccUs  înveftlt  Robert  Guifcard , 
fiii  aîné  de  Tancréde ,  des  terres  que  ce  prince 
po^edoît  en  Italie,  &  que  le  pape  ne  pouvoitiui 
oter  ;  de-la  le  droit  «  quel  qu^i)  foit ,  des  papes  fur 
b  mouvance  des  deux  Siciles. 

Nicolas  11! ,  qui  fiégea  Je  1177  à  1280,  étoît 
de  la  m^foD  dci  Urftns,  On  Tappelloiî ,  avant  fon 
exâlracion  ,  U  cjrdinj,l  compofé  ou  recueilli ,  cardi* 
ttjlis  i&mpcjttuj  y  parce  qu'il  fe  diftinguoit  par  fa 
prudence  &  fa  réferve.  lî  fut  ennemi  de  Charles 
iTAdjou  ,  tîge  de  la  première  maifon  d'Anjou,  & 
Qarles   d'Anjou  mériroit  des  ennemis. 

Nicolas  IV  ètoit  un  cordetîerqui  ^  ayant  été  élu 
tn  1188  ,  prît  ce  nom  de  NicoUs  en  mcmoirc  de 
NicûfM  11/  qui  Ta  voit  fait  cardinal  ' 

NicoLts  V,  (Thomas  deSar2ane)  fut  élu 
le  6  mars  1447.  Ceft  iou%  fon  pontifiLat  que  Ma- 
boiDci  U  prit  Conftantinople  en  MJ^-  Nicoias  en 
fut  ùïfi  de  douleur,  it  ne  fît  que  languîr  depuis 
et  renaps,  ÔL  mourut  le  14  mars  1454.  Il  aimoit 
&  protégeoit  les  lettres  ÔC  les  arts,  il  embellit 
Rome ,  il  fut  libéral  &  magnifique ,  &  ,  ce  qui 
faut  mieox ,  il  tut  bienfaîfaat. 
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Nicolas  de  Damas,  (  W/?.  lUt.  anc)  aînfi 
8ij  ,  parce  qu^il  étoit  né  dans  cttre  ville, 
hiitorien  ,  poète  ,  philofoplie,  péripatéticicn  , 
ttélFfa%aat  fur  tout  :  il  vivolt  du  tempsd*Augufle, 
ms  il  ne  nous  refïe  que  des  fragmens  de  fes 
•cvra^cs-Henrtdc  Valois  a  fait  imprimer  en  1634, 
à  Paris,  €11  grec  &  en  latin,  les  recueils  que 
Cûailinctn  Por^hyrogènéte  a  voit  faits  de  divers 
oorraftesde  cet  auteur.  Ces  recueils  appartenoieot 
au  lavant  Pèyrefc^  qui  les  a  voit  fait  acheter  dans 
file  de  Ctivpre.  Jofeuh  Scaliger  en  avoit  publié 
iem  autre»  fragment  à  la  nn  de  fon  traité  de 
mtndMÎane  umpomm* 

Nicolas  de  Cbirraux,  {Hifl.  Un.  modAéiî- 
opte  &  lêcrétilre  d.2  faint  Bernard,  On  a  de  lui 
vtfttaetl  de  lettres  t'ans  la  bibliothèque  des  pères, 
flycr  a  aufTt  qticlques-uncs  dans  le  fécond  tome 
4t«  mîfceil^ca  de  Ealuze.  Les  favans  difent  qu'il 
y  a  KauCtTjp  d'efprît  dans  ces  lettres. 

*  -^  *  ^ .  (Augustin)  {Bip,  /'«.  mùd.^  maître 
t  ^    au    parlement  de   Befançon  ,  mort 

t*i  1.  H  ,  n\,fl  plus  guère  connu  que  par  le  mena- 
t^tti  ny   c&  pas  peint  lyaatageufcijient,  U 


faîfoît  des  vers  en  quatre  languei:  en  latin,  e'' 
frai'çois ,  en  efpagnol ,  en  italien  ;  tl  les  vantoi* 
beaucoup,  SC-^P^r  conféqucnt  on  les  a  beaucoup 
dccriés.  Il  fit  une  pièce  italienne  fur  un  fujet  traiti 
par  Pétrarque,  Si  fit  imprimer  les  dcuJt  pièces 
à  c'né  Tune  de  l'autre,  pour  que  le  leâcur  jugeât 
entre  lui  6c  Pctrarque.  On  fît  beaucoup  d'épi- 
grammcs  contre  luieti  diverfes  langues  ^  on  lui  htt 
cntr*autres,  cette  épitaphe: 

Ci  gît  AujufVin  Nr  1:9/41, 
Aufturde  la  première  tlant» 
Réformaicur  de  ^^atigrtas , 
Eival  de  Vir^Ue  U  dUforace. 

Caflî'hn  pluf  <)ue  Gircîlatf 
TuTcan  plds  que  n'étoic  Socice  « 
Digne  fjvori  tJe  PalUi , 
£1  gtànà  DrÀgotntn  du  ParnaiTe* 

Inflrufc  dei  affjirci  dVcat  * 
Au  confeU  &  dans  te  fcfnac, 
M  mérîtoii  le  rang  fu{^rême« 

CVtoit  un  homme  cnfîn. hotl 

De  qui  favex-fous  tout  ceta? 
Ve  qui  je  le  Tais  f  de  lui-même. 

Deux  autres  épigrammes ,  Tune  grecque  ,  !*3Ufr« 
latine  ,  calquées  Tune  fur  Vautre ,  difent  à  peu 
près  la  même  chofc,  &  ne  parlent  que  de  fa 
vanité;  mats  une  épitaphe  latine  attaque  fa  déU- 
catefTe  en  qualité  de  juge ,  &  l'attaque  iul  peu 
grû0ièreflicnt  ; 

Uicoleoi  jacet  file  «  qui  linguai  ut  hfutfÊtar 
Quatuor  ^  ut  caperet  milU  mûnut  kaèuitt 

Il  étoît ,  dit-on  ,  fort  avare ,  &  il  mournt  rainés 
ou  00  établit  lacapitation-,  c*étoit,  difoit  oii,de  pcuc 
de  la  payer.  Voici  comment  oii  aloAgca  ce  Mot: 

Pour  éviter  la  ca  pi  ta  don  , 

Don  Auftiflin  eut  recoun  1  la  parque  i 

îl  crut  par-là  trouver  l'exemption  ; 

Mail  comme  il  fut  pr^t  dVntrer  daot  la  bitfiie^ 

Voyant  Caron  qui  «  rarrêtaot  au  boid» 

Lui  demanda  le  tribut  ordîtuire  : 

H^lai  î  Jii-jt ,  que  le  fon  m'cft  contraire  f 

Far  tète  on  [^afc  encore  aprât  1»  more, 

NI r OLE,  (Pj ERRE)  (mn.  Uu.  môd.)  un  dos 
plus  célèbres  écrivains  de  Fort-Royal,  G  connu 
par  fes  tjfais  de  morale  ;  par  fon  excellent  traité  do« 
mt;yr/ïi  de  conftrvtr  U  fù'tx  dans  ia  focUt^ ^  dont 
M.  de  Voltaire  a  fait  connoirrc  le  «érite  aux  geiii 
du  monde,  &  mùànc  à  plufieurs  gens  de  lettres; 
par  le  triiïié  de  la  fui  hum.ûne ,  &  le  traite  de  la  /»er- 
pémtU  de  ia  foi  qu*il  a  compofé  S  en  focîétè  avec 
M,  Arnauld;  par  h^  préjugés  U^umes  contre  Us 
Cdvhijifs  ;  par  ft s  Uurcs  tma^umra  &  vifamiaki^ 
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contre  DefmarÈK  de  Saint-Sorlîn,  qui  attîrêrenr 
à  Pori-Koya!  deux  lettres  non  imaginaires  ni  vi- 
fionnaires  du  fcul  homme  qui,  pour  la  plaifantcric 
polémii^iie,  pût  entrer  en  lice  alors  avccPafcal, 
de  Racine  ;  par  la  tradu^Hon  latine  des  lettres  pro- 
vinciales fous  le  nom  de  Guilhume  Vcndrock  ; 
par  une  multitude  d'autres  écrits  polémiques  contre 
les  Calviniftcs  &  contre  les  je  fuites.  NIloU  n';ivoit 
d'cfprii  &  de  lumières  que  la  plume  à  la  main^ 
il  avoît  beaucoup  de  défÀvantage  dans  la  convcr- 
fation;  ii  dif^it  lui-même  d^un  autre  foli taire  de 
Port-Royal:  (M,  de  Tréville  qui  parloir  bien)  il 
me  tdt  toujours  dans  la  chambre  ;  maïs  je  ne  fuis 
pas  au  bas  de  tefcalter  qiiH  me  vient  dans  l^efpriî 
de  quoi  le  confondre.  Il  rcflTembloit  beaucoup,  oajîs 
la  fociété,  à  ta  Fontaine  pour  la  timidité,  la  naïveté, 
linfouciance,  &  aufB  poïir  b  dillrailion,  &  pour 
une  forte  de  difproponion  bien  marquée  entre  fa 
convcrfation  6c  fes  écrits,  difproportion  que  ks 
gens  fans  cfprit  croient  appercevoir  chez  prerque 
tous  les  gens  de  lettres,  (foit  par  Vidée  fauffe 
qu'ils  fe  lom  de  Tefpnt  ,  foit  par  le  ju^cm^nt  non 
moins  faui  qifils  portent  fur  ]z  mérîfe  de  la  con- 
verfation  ,)  mais  difproportion  qui  cft  au  contraire 
très -rare,  &.  dont  on  expliqueroit  prefque  tou- 
jours les  apparences  par  la  timidité  ou  par  lé  défaut 
d'ufage.  On  raconte  i\u€  Nicole  fut  rcfufé  à  Texa- 
nien  pour  le  fous-diaconat,  parce qu*il  fe  troubla  , 
trembla  ,  &  ne  fut  pas  répondre  aux  questions  des 
examinateurs  dont  il  eût  pu  être  dès- lors  le  maure  : 
on  ajoute  que  les  examinateurs  furent  un  peu 
bonteux  ,  quand  ils  (ixrtm  quel  candidat  ris  avoient 
refufé  j  car  ^1,  Nicole  avoir  déjà  beaucoup  de 
réputation  ;  ils  oflfrîrcnt  de  le  recevoir  avec  accla- 
mation pour  réparer  leur  erreur  ;  mais  M.  NicoU , 
foit  humilité  chrétienne,  foir  fuperflition  ,  foit 
quelque  autre  motif,  voulut  s'en  tenir  à  ce  pre- 
mier jugement,  &  le  regarder  ccmme  celui  de 
Dieu  m^me.  On  attribue  à  M.  Ncvie  des  traits 
4e  pufilianimîté  bien  outrés  ;  o«  dit  qu  il  oroîr  à 
peine  paflfer  dans  Is  rues ,  tant  il  étoit  troublé 
far  la  crainte  perpétuelle  que  quelque  tuile  ne  lui 
tombât  fur  la  fcte*  Il  dcmeuroit  au  bout  du  faux- 
bourg  Saint-Marcel ,  dit  Saint-Mirccau  j  &  quand 
^n  kîl  en  dcmandoii  la  raifon  ,  W  répondoît  que 
c'étoit  pour  échapper  plus  aif^ment  aux  ennemis 
qui,  venant  de  la  ria 


entrer  dans  Paris 


landre,  d^voîtnt  narurellcment 


ris  par  la  porte  Saint-Martin:  cette 
défaite  a  bien  Tau  d'une  ptaifan terre  qu'an  aura 
prife  pour  une  réponfe  férieufe  ;  erreur  qui  n*eO 
nullement  rare.  Nicole  ,uécn  i6a^»  entré  dans 
le  monde  vers  164^  ,  mort  en  169^ ,  n*avoit  vu 
l[uc  IfS  profpérités  des  armes  de  la  France ,  & 
ii*avoit  jamais  été  dans  le  cas  de  craindre  l'arrivée 
des  ennemis  à  Paris,  Le  trait  fuivanr  annonce  un 
i1cïi;ré  de  funplicité  bien  étraoge  dans  un  homme 
éclairé.  Une  dcmoifelle  le  confuîtoit  fur  un  cas 
de  confcience  relatif  à  des  aveux,  peut  être  délicats, 

Îu'cllc  lui  avoit  faits,  par  la  confiance  qulnfpiroit 
(ettc  demçifclie  ou  le  caraâiiç  di  NiçQU  «u  ià 
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répmatîon  On  annonce  le  père  Fouquet  de  Top 
lolre ,  un  des  fils  du  fameux  miml^re  &  fur-if 
tendant  Fouquet  ;  à  ce  nom,  voici  :  ma JemoifelU ^ 
s'écrie  Nicole  ,  quelqu'un  qui  lèvera  vo/  doutes  ;  en 
même  temps  il  raconte  au  père  Fouquet  tout  ce 
qud  y  avoit  de  plus  fecrct  dans  lliifloire  de  cert^ 
tlemoifclle ,  dont  la  rougeur  continuelle  ,  pendaiH 
ce  récit ,  témoignoir  Tcmbarras.  On  fut  cette  ifl* 
difcrétion»  &  on  en  fît  reproche  à  M,  NîcoU^ 
qui  crut  fort  bien  fe  défendre  en  difant:  C'eji 
mon  confejfeur,  je  ne  lui  cache  rien.  Nicole  ,  qui  avoit 
tant  difputé  dans  fa  vie,  la  plume  k  la  main,  ne 
difputoit  jamais  dans  la  converfàtion,  &  me  me  dans 
la  difpute  écrite  il  mcttoit  beaucoup  de  logique  « 
ôt  n'y  mertoit  point  d*ardeur.  Je  naîme  pas  ,  difcit- 
il ,  les  guerres  civiles^  Son  ami  M.  Arnauld  les  aimoît 
mieux.  Tous  deux  aimoicnt  beaucoup  &  gouver» 
ooicnr  un  peu  la  duclielTe  de  Longue  ville  ,  qai 
n^avoit  jamais  lia  la  guerre  civile.  Si  qui,  môii' 
daine  ,  avoit  été  a  la  tète  de  la  fronde ,  &  oévote,  fc 
mit  à  la  fête  du  janfénifme  1  ce  qui  avoir  perfuadé 
à  Louis  XIV  que  ks  janféniftcs  n'éioreci  que  des 
frondeurs  mîdgés.  Apres  la  mort  de  cette  princciTer 
arrivée  en  1679.  J'i^i  perdu  font  rnon  crédit  ,  difbit 
Nicole  ;  j'ai  même  padu  m  en  abbaye  ,  car  cttte  prinzejfc 
ctoit  la  feule  qui  m*appeîlât  M.  i*abbé.  En  effet,  il 
ne  voulut  avoir  ni  bénéfice  ni  titre  dans  TEgllfet 
il  la  fervir  pour  rien,  il  ne  vouloit  qu'écrire;  ce 
partage  furfii  à  la  féhcité  de  quelques  hommes ^ 
&  ce  ne  font  pas  les  moins  cflimablc^.  Il  falloît 
bien  qnun  homme  de  ce  mérite  &  de  ce  janfé- 
nifmc  fût  perfccuté  ,  il  le  Eir;  il  ne  manqua  riem 
à  ù  gloire ,  ni  au  ridicule  odieux  des  perfccuieurs. 
On  crut  ufcr  d  une  grande  indulgence  envers  un 
homme  ,  dont  toute  h  vie  n'a  voit  été  que  paix 
&  que  vertu  ,  fauf  quelques  guerres  ibéologiques» 
en  lui  permettant  de  revenir  d'abord  à  Chartres^ 
fa  patrie,  enfuite  à  Paris  même ,  dans  fon  faux- 
bourg  Sain  t*Marceau  ,  où  une  cour ,  toujours  agitée 
d'intrigues  &  de  pa0toos  ,  fe  plaignoîi  encore  qu^il 
troublolt  fa  paix  par  des  écrits;  c'eil  une  étrange  8t 
ûupide  manie  que  celle  qu*onr  des  hommes,  dontlt 
trouble  ÔC  Hntrigue  font  Télément ,  d'imaginer  que 
la  paix  dont  ils  n'ont  pas  Tidée  ,  foir  troublé^  pat 
les  écrits  d  un  folîtaire  qu'ils  ne  connoifTent  pas  ^ 
qtf ils  TIC  lifent  pas,  ou  qu'ils  n'entendent  pas»  s'ils 
le  îifent.  Eh  !  lai^ez  écrire  ,  Si,  cciTci  d'intriguer  » 
il  y  aura  peut-être  alors  de  la  paix. 

On  a  un  recueil  de  vers  cTun  Chu ût.N^icoU g 
préfidenr  de  I*éle0ion  de  Chartres,  mort  en  i68|^ 
parent  &  compatriote  du  célèbre  NicoU, 

François  Nicole  de  l'académie  des  fcîences  ,  ma- 
thématicien célèbre,  auteur  d'un  effaifur  la  thiorît 
des  roulettes ,  qui  le  fit  recevoir  en  1707  dans  cett« 
compagnie ,  d'un  iraiiê  du  calcul  des  différences  finiis  ^ 
d'un  traité  des  lignes  du  croifième  ordre ,  &c.  étoiff 
né  à  Parisien  1683,  &  mourut  en  1757. 

NiCOLLE  DI  LA  CROIX.  (  Voye^  CROtX  ^ 
voyei    BallirinI  ;   V4>y^{    B4JUBLAU     M        ~ 
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^COLO  DEL  ALBATTE ,  {BtJL  mod)  peintre 
Italien  ,  qiii  a  beaucoup  travaillé  en  France  à  Fon- 
tainebleau &  à  Paris ,  aux  hôtels  de  Soubife  &  de 
Tôulçufc.  Il  étoit  élève  du  primatice;  l'examra 
&  rappréciatîon  de  Tes  ouvrages  regardent  le 
ëtâionnaîre  des  àrtî.  Nous  ne  parlons  ici  de  Itii 
que  pour  obfervcr  qu'il  cfl  l'auteur  d'un  portn  ' 
emhlemaûûui  de  François  /*  d'une  idée  &  d*unc  cxv 
cmion  affez  bizarre  ,  que  feu  M  le  comte  f 
Cayîus  adonnée,  en  176^  »  au  cabinet  dc^  cftampcs 
du  roL  Le  tableau  a  neuf  pouces  de  haut  fur  fix 
pouces  de  ïarg#.  François  I  y  eft  tcpréfenté  debout  ; 
il  tient  d'uTîe  main  Tcpée  de  Mars,  de  l*amre ,  le 
caducée  de  Aîcrcure,  dont  il  a  auiïï  les  talonnîères  ; 
U  porte  fur  la  poitrine  Fégide  de  Pallas,  fur  les 
épaules  ,  le  carquois  de  l'Amour,  au-dellous  eft  la 
trompe  de  Diane.  Le  peiotrc  a  voulu  repréfentcr 
fcus  CCS  cinq  cmbleunes  les  principaux  caraôèrcs 
qui  diliinguoient  Ton  héros.  Ronfard  a  rendu  l'idée 
éi  peintre  dans  ces  huit  vers: 


Françoii  en  gucnc  cft  Uft  Miiri  furicttx , 
En  paix  Minerve  St  Diane  à  la  chaflfe  , 
A  kiCù  pirter  Mercure  copieux  » 
A  bfca  aimer  vrai  Amour  plein  de  grtce# 
O  France  heureufe  !  honore  donc  là  face 
De  tOQ  grand  roi  qiii  furpaflc  nature  i 
Car  l'hoaorant  tu  fcri  en  mftne  place» 
Minerve  •  Mars  1  Diane  »  Amour  ,  Mercure. 


m         Ce  cablcao  a  été  gravé  par  Oie  nu  ,  dans  la  même 
grandeur  que  ToriginaL 
NicOLO  DEL  Abbatte, étoit  né  à  Modéne  en 
^      1511.  Il  vint  en  France  k  la  fuite  du  primarice , 

■  NICOLOTTÎ  &L  CASTELLANI.  {Hijl.  de  Fen,) 

■  Ce  font  deux  partis  oppofés  parmi  le  peuple  de 

■  Vcnifc,  qui  tirent  leurs  noms  de  deux  églifes  de 
W     cette  ville  ;  ils  forment  deux  cfpéces  de  tarions  , 

qm  cti  viennent  quelquefois  aux  mains;  mais  le 
confcil  des  dix  ne  tolère  ces  deux  partis,  qifau- 
tant  nu'il  n'y  a  point  de  fang  répandu  dans  leur 

Îltierdlc.  Cette  république  ariftocratîquc  pourroii 
ans  doute  éteindre  peu  à  peu  rantmofité  popu- 
Uïrc  des  deux  fadions  ;  mais  elle  aime  mieux  la 
iaiiTer  fubfiftcr  ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  partis 
se  fc  réuatfTent  pour  trjmer  quelque  complot 
costre  îe  fénat,  ou  contre   la  noble/Te,  {D.  /.} 

^  NICOMEDE.  (  Hifi.  anc,  )  Trois  rois  de  B yibi- 
■îe  portèrent  ce  nom.  Le  premier,  à  qui  on  te 
^m,  eut  an  dangereux  concurrent  dans  (on 
Irére  qui  loi  difputa  le  trône.  Nicomède  appel  la  à 
fûoimori  les  Gaulois,  qui  le  débarraffêrent  dVn 
•èval  fi  redoutable.  Les  détails  de  fon  régne  font 
Mttbés   dans  l^oubli.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville 

fcNicoinédicjr-iV.) 
NiCOMEDE,  fécond  du  nom , étoit  fîls  et  Prufias; 

AbrauiTi  {on  fucceOeur  au  tr6nc  de  Bythinic , 

M  Snanu  par  im  garhcide,  La  cruauté  de  fon 


N  l'c  î^ 

pèretquî  avolt  voulu  le  faire  afTaniner  ,  adoucît 
l'horreur  de  cette  aâion,  &  il  n'en  fut  pas  moiufl 
aimé  6c  refpcôé  de  fcs  fujcts-  Mithridate*  aprcil 
la  mort  d'un  de  fes  fils,  roi  de  Cappadoce^s'appro* 
pria  fon  royaume  dont  il  dépouilla  fon  petît-filii 
Prufias  craignit  qu'un  voifin  fi  puiffant  ne   vîni 
fondre  fur  les  états.  Il  fuppofa  un  enfant  de  HuiH 
.ins  qu*il  envoya  à  Rome  comme  âls  du  dcrnierl 
roi  de  Cappadoce  ,  pour  y  rcvendiqtier  riièntagrf 
d  î  fts  ancêtres.  Le  fénat ,  fans  approfondit  ce  myf-^j 
tt  rc^dèclara  les  Cappadocicns  libres;  mais  ce  peupî#l 
nourri  Si  l^imiliaTrfè  avec  Tefclavage ,   rejeta  uflti 
lion  fi  précieux,  &  eut  la  bafîefTe  de  dcmanilerJ 
u  1  roi  dr  la  main  des  Romains  qui  nomméren 
A  r  tobnrzane.  Nicomède  ,  quelque  temps  après ,  h 
tu^  par  (on  fiïs  Socrate,  qui   fembîa  regarder   lé 
parricide  comme  un  titre  pottr  régner,  (  T-N,] 
NlCOMEDE,  troifiémc  du  nom ,  &  fils  du  pré- 
cédent, fut  proclamé  roi  de  Bythinie,  aufli-t6 
après  la  mon  de  fon  père  Nîithricfate,  qui .  voulau 
affoiblir  (es  vcifins  par  des  dlvifious  ,  Jtiî  fufcîta 
un  concurrent  dans  la  pcrfonne  de  fon  frère  So 
cr.ite*  dont  il  appuya  les  droits.  Nicomède  y  préc^ 
pilé  du  trône,  le  rendit  à  Rome  pour  implortL 
l'afTiilance  du  fcnat,  qui ,  moins  par  l'amour  de  b 
juflicc  que  par  îe  diefir   d'abaiiTer  Mit hri date ,  le 
rétablit  dans  fcs  étais.  Dès  qu'il  fut  a/Turéde  Tappul 
des  Romains,  il  eut  Tambition  de  tirer  vengeanctf 
du  roi  de   Ponr.   Il   fit  pluficurs  incurfions  darj 
fes  provinces,  dVu  il  revint  chargé  d'un  butin  qa 
Tarda  à  payer  les  dettes  qu'il  avoit  contraflcert 
à  Rome  pour  acheter  fon  rétablifrcment.  ^fithri'^| 
date  porta  fes  plaintes  au  fénat;  mais  n'ayant  ptT" 
en  obtenir  fatisfa^jon  ^  il  fe  ta  procura  les  arme» 
i  la  main.  Il  entra  dans  la  Bythinie  dont  il  chaOa> 
porr  la  féconde  iou  Ntcomcdi,   Sylfa,  vainqueur 
de  Miihridate,  l'obligea  de  fe  réconcilier  avec  luï^ 
&  de  lui  rendre  fes  états.    Nicomide  ,  pour  recon- 
noître  les  fervices  du  fénat,  fit,  en  mourant,  J^ 
peuple  romain  ion  héritier  (  T-iVl) 

NKOT ,  (  Jean  )  (  ////?.  ÎUk  mod,  )  fils  d"uif 
noti^îre  de  Nîmes,  fut  ambalTadeur  en  Portugal  ^ 
feus  les  règnes  de  Henri  II  &  de  François  11- 
A  fon  retour  il  apporta  en  France  la  pbntc  ft 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  tabac,  &  quf 
fe  nomma  d'abord  de  (m  nom  Ntccaana  &  herh^- 
a  U  rànc  ,  parce  que  Kicot  la  préfenta  en  arrivant 
à  Catherine  de  Médicis. 

JV::oi  eft  encore  colébr  «par  un  autre  endroit;, 
il  eft  Tauieur  d*un  dictionnaire  imprimé  après  f» 
mort  en  1606.  fous  ce  titre  \  trcjor  de  la  ia/jf^tj^ 
fançQlfc^  fane  ancienne  que  moderne.  Il  avoit  lailTé' 
aoflTi  en  maoufcrît  un  traité  de  la  marinr^  où  il  avoir 
recueilli  tous  les  termes  de  cet  art.  Mort  à  Par-i^ 
en  1600. 


N  I  D 
NIDHAR0.  C  rcj'ft  NiTHAao.  > 
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NIEREMBERG  ,  C  JtAN-EuSEBE  DE  ){H}J1.  lin. 
mtfd,)  jcAiïte  cfpagnol ,  auteur  d'un  éloge  du  je- 
piiùs^éc  divers  livres  iry iniques,  mais  a ufiî  d'une 
ftiflorta  nnîurm  y  &  d*im  livre  intitulé,  curwfs  y 
filofophta  d€  Us  maravïlUs  de  njfj/r*:/c^^É3  ;  quel- 
ques-uns de  Tes  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çob  6c  même  en  arabe,  mais  c'^û  par  des  jèfuires , 
&  ce  font  fcs  livres  myfliqueç»  Né  à  Madrid  en 
1590,  &  il  y  monrut  tn  i6^8» 

N1EUH0FF\  (  Jean  de  )  (ffiy?.  litt,  moJ.) 
auteur  hoUandois  du  coin  m  enracinent  du  dix  fep* 
lié  me  fiécle.  La  relation  de  l'on  4imhaJla.de  de  U 
fan  de  la  compas;nie  omnulc  des  Province  s- Unt  es 
vers  Vempereur  de  la  Chine  *  a  été  traduite  en  fran- 
çois  par  Jean  le  Carpenticr. 

NIEUWENTYT ,  (Bernard )(HI/?. lltu  n:od:) 
farant  hollandois .  né  dans  la  Nord- Hollande  en 
1654»  bourg- meflre  d*une  petite  ville  ,  auteur 
dun  fameux  ouvrage  hollandois,  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  Nognès  fous  ce  titre  :  Vexijlence  de 
bleu  démontrée  par  les  merveilles  de  Li  nature  ;  d'une 
réfutation  de  Spinofa,  5c  aufTi  de  quelques  traités 
fur  le  calcul  différentiel  &  les  inânis.  More  en 
1718. 

N  I  G 

NIGER  ;  (C.  Pescenkius  JusTus)  {Hlfl.  Rom,) 

lorfqtte  les  foldats  du  prétoire  eurent  mnflacré  le 
vcrcueux  empereur  Fertinax,  (  Tan  de  J.  C.  i93<} 

Ils  rntrenr  les  premiers  à  d'indîf  net  erthèrci 
l'iDcftiniAble  prix  dM  vertus  de  leurs  pcres. 

Ces  enchères  pour  Vcmp  re  furent  publiées  h 
haute  voix  dans  le  camp  ;  les  ambitieux  vinrent 
faire  leurs  offres;  Didius  julianus,  homme  con- 
fulaire  ,  l'emporta;  (  voy*»^  Dioius)  Ton  enchère 
couvrit  de  62)  livres  toutes  les  autres.  Il  vint  au 
fénat  dans  un  appareil  menaçant,  qui  lut  aUuroic 
la  confirmation  de  ce  honteux  marche  ;  mais  le 
peuple*  plus  libre  8c  plus  fincère*  manircflotr  Ton 
indignatic^  par  des  outrasses  &  dc^  cris  de  ven- 
geance, fur-tout  par  un  refus  généreux  des  lar- 
Ieffes  qu<3  Dîdtus  lui  promctroir  pour  le  fcduire. 
Jnc  autonté  fi  mal  aff^-rmic  étoit  un  fiein  trop 
foiblcpdur arrêter  fesconcurrcns.  Pcfcennius  Niger, 

fouvcrneurde  Syrie,  fc  fît  prockmer  à  Antîoche; 
évcrecn  Illyrie;  Albin  dans  U  Grande-Bretagne 
L*aftivité  de  Sèvére  détermina  b  fortune  en  fa 
faveur  ;  il  vole  à  Rome  centre  au  fénat ,  fait  rendre 
un  arrêt  de  mort  contre  Didius,  renvoie  exécuter 
par  un  tribun  trompé ,  &  défarme  Albin  par  une 
.  afibciatlon  ftauJuleufe  à  Tempire  ;  &,  fur  de  la 
foMçfTc  de  ce  rival  «  marche  à  la  tète  d^une  puif- 
fante  armée  contre  Ntçer,  qui ,  p-4r  une  négligence 
pleine  de  grandeur  &  de  témérité  ,  s'endormoit 
î  lombrc  des  lauriers  qu'il  avolt  cucNlts  plus  d'une 
fors  dans  la  guerre  :  réveillé  par  le  péril  ^  &  par 


N  IG 

Tapprcche  de  rjnfatfgable  Sévère,  U  veut  armer. 
rOrieni  en  fa  faveur  i  il  ne  trouve  dans  fcs  aUièM 
inquiets  que  froid  ur    vaines  promeffcs,  ou  rcftfJ 
colorés  rîe  m;.uvaiç  pr.hextcs.  Il  neharcAe  enfin  de 
reffburcc  qtje  tbns  fes  légions  ^  dans  fon  courage; 
trois  grandes  batailles  gagnées  pv  les  licutenan*  de 
Sévère,  le  conrraignent  de  chercher  un  afyîe  chez 
les  Par  thés    11  cft  encore  prévenu  par  la  diligence 
de  fcs  ennemie  ;  des  foldars  envoyés  à  fa  pourfuît 
ritttcigncnt  tïu  paiîage  de  TEuphrate ,  le  tuent,  fl 
portent  fa  tète  au  vainqueur,  dont  les  cruautés  fouil- 
lèrent la  gloire  ,  fi  elles  a^furèrent  fa  puiffance.  Sé^ 
vère,  ayant  vaincu  Ni^erdi  fournis  rOrîenr,  ne  fe  de» 
Çuifa  plus ,  il  rompit  hautement  avec  Atbin,  kl  lui  rc* 
fufa  le  t;tre  de  Céïar  que  fa  politique  lui  a  voit  accordé 
dans  tin  temps  oti  Albin  étoit  à  craindre:  Vimpru- 
dent  Albin   avuit  cru,  fur  !a  foi  de  ce  vain  nom  > 
que, dans  rexj:édîtion  de  Syrie  ,  Sévère  travailloit 
pour  la  caufe  commune  ;  il  fut  bientôt  défabufè. 
Sévère  ^'avançoi    vers  I  i  à  grands  pas,  avec  toutct^™ 
les  forces  de  fOrient  6c  de  iTtalic.   Albin  vouluf^H 
trop  tard  artètci  ce  torrent  dans  fa  ccurfe  ;  il  ofa  ^\ 
même  aller  à  fa  rencontre  ;  la  bataille  fe  livre 
entre  Lyon  &  Trévoux;  Albîn  c(\  défait     6t  fe 
tue.  Le  cruel  Sévère  ,  n'ayant  plus  de  concurrent, 
fe  baigne  à  loifir  dans  le  (ang  Jes  amis  d'Aubin  Sl 
de  Niger,  La  mort  de  Niger  ç{\  de  l'an  de  J.  C» 
194  ;  celle  d'Albin,  du  19  février  197. 

Â7ç^f  étoit  un  capitaine  d'un  mérite  diftingué» 
pand  zélateur  de  la  difcipline  irilitairc;  Sévère 
lui-même  le  citoit  pour  modèle  à  cet  égard,  & 
rappelloit  un  homme  néceûaire  à  la  république. 
U  vouloif  faire  trancher  fa  tête  à  dix  foldats,  pour 
avoir  mangé  une  poule  volée  par  Tun  d'eux,  Sc 
il  ne  leur  fit  grâce ,  fur  les  infiances  de  toute  Tarmèc^ 
qvi*à  condition  de  rendre  dix  poules  pour  celle 
qui  avoir  été  volée  ;  il  interdit  Tufage  de  toute 
argenterie  dans  le  camp ,  8l  ne  permit  que  la  vaif- 
felle  de  bois  ,  difant  qu'il  ne  falloit  pas  que  lei 
Barbares,  s'ils  venoieot  à  s'emparer  des  bagagef  , 
puffent  tirer  vanité  d'une  argenterie  conquife  fur 
les  Romains.  11  ne  fouffroit  point  de  boulanger 
d:ïn%  Tarmée  ;  il  réduifoit  au  fimple  bifcuit  &  fol- 
dats &  officiers  ;  il  avoir  profcrit  le  vin  &  rétabli 
Tancien  ufage  du  vinaigre,  rnèlé  avec  de  Teau* 
Dus  {bld.its,qui  gardoicnt  les  frontières  de  TEgypte» 
Itii  ayant  demandé  du  vin:  d*i  vin!  s'écria-r  il  , 
à  ta  vue  du  Nil  l  Ces  foldars  ayant  été  battus,  & 
s^xcufant  fur  répuifement  de  leurs  forces  :  vos 
vainqueurs,  leur  dit-^l,  ne  boivent  que  de  Teau* 
Il  avoit  en  horreur  la  batterie.  Vn  orateur  ayant 
voulu  ccl  ébrer  par  un  panégyrique  la  nomination  d0 
Niger  a  l'empire  :  «  Célèhre^^  lici  dit  Niger  ,  quelifU€ 
n  grand  capitaine  mort  ;  voila  eetix  qu^Ù  faiu  louer  s 
n  ne  voye^^'ous  pas  que  c*e(i  une  dirifion  di  l&uëf 
n  un  hommi  vivant  &  puiffam  ^  parce  qv4  le  motif  de 
»  la  louange  ejl  toujours  pour  le  moins  fafpeH  ?  n 

NIGIDIUSnGULUS,CPuBUU$)  (W/?. iOwn.^ 
^  féiiiceiir  &  prêteur  romain  »  qui  av9it  ^cé  fortutili 
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a  Ccéron  pour  diffipcr  la  conîtimn^n  de  CatîTtna 
connue  Cicéron  le  reconnoit  lui-même  «  cpifl,  ad 
fttniliar.  lib   4    çptfV,  i^:  Ferme  ijuonJam  u  fùcio 

tfr/^/^  rtfpuhlka quitus  nos  ohm   ^lujutonbuJ 

UbÊdinctndium  (xûnxtmus,  AulugclK%  Pline»  Plu- 
tirque^  Macrobe ,  &c  ont  ciré  pîufieurs  de  tics 
ouvrages;  il  n'en  rcAe  que  de*  frjgmuns.  On  laïc 
que  c'étoit  un  trés-favant  homme,  &  on  le  com- 
paroir, à  cet  égard,  à  Varron;  mais  il  avoir  le  malheur 
d'étfc  favaiu ,  fur- tout  en  af^rotogîe  judiciaire.  On 
Cirque  C  Oâavîus,  pérc  d'O^avc  ou  AuguOç , 
étant  venu  tard  au  fenai  ,  iît  s*étaHt  exciîlj  fiir 
les  couches  de  fa  fensmc  ,  Nt^ïdtus  lui  di:  pro- 
pnériqueincnt  :  votre  ftmme  vient  de  nous  donner  un 
mJitJT,  Ce  grand  a/lrologue ,  qui  prèvoyoit  ou  prc* 
û\(oh  de  n  loin  la  grandeur  furure  du  pttii  O^ave , 
turoit  bien  dû  prévoir  qu^auparavant  Ccfar  uiom- 
phercit  ds  Pompée;  cependant  il  s'jtoit  attaché  à 
Pompée,  ce  q^i  le  fit  exiler  par  Céfar.  Lucaio 
veut  lui  faire  honneur  d'avoir  prévu  ou  prédit  les 
maiixqtit  alioient  naître  de  la  divifion  de  ces  deux 
erands  hommes.  Cçft  fur  cet  exil  que  Cicéron 
lui  écrit  une  lettre  de  confoîation  qui  les  honore 
tous  deux,  &c  eu  Nif,idtijs  eft  tort  exalté  :  il  Vnp^ 
pelle  Ufii  omnium  dù^iffimo  6»  ftnH\l}imo  &  maximS 
^ucrJam  grjtîJ  d*  mlAl  €cnk  amïcijftmo.  Il  lui  die  en 
Firxhortant  à  la  fermeté  r  quld  fit  font  6*  fipknd 
kmiat  digfium^  quid  gravi fa^s^  quid  atùiudo  ^ntmi , 
^K  f^  ^•'.  ^'''^'»  ^^^àjîudia  ,  qutd  arus^  ^mbus  à 
ffiufhid  ft<trviCti^  à  te  fisptint ,  tu  vldibis,  U  lui  fait 
c:  '  efpérer  tin  prompt  rc«our  ,  &  en  cela 

^''  '^^  fut  fauifc;  car  Ni^id'tus  mourut  dans 

luQ  exil ,  Tan  70i;,dc  la  fondation  de  Rome.  Saint 
Aijgufim  dit  que  Ton  Cumom  de  Fi^ulus  vient 
de  ce  qu'il  répondoît  at;x  obic<5ïions  co^nre  TalUo. 
logic  judiciaire  par  IVxcm;  le  de  Ja  roue  du  poficr, 
ilùuïï  fort  dcA  vafcsde  diffiuci» te  forme.  Enetfet, 
00  lui  dcmandoit  pcurtjitoi  /a/t^nmAe  de  d^ux  enjans 
jumeaux  n  'cJt/i/  pas  la  mcme  ? 

C»r  miter frjLtntm  &  çtf^nt  ù  ludtrt*^  unft 
^mf€*<U  htrodéê  piàhnwût  pia^uibuM  ,  o/rcr 
^ufj  Ct,  impgrîunuê  ,  ad  umhtam  tuch  ah  ortu^ 
Stiif^lnm  fittmmiê  &  firro  nùtlgn  agrum  , 
Sêit  gsniuê ,  natAÎe  ettintt  fax  tempérât  ajîmm  » 
Hatura^  D4ui  kwndna  ^  mortal'tg  ïn  unnm 
QtCdfut  gapMt ,  Vttltu  tnur^ltw ,  ^Ibut  ^  ater. 

Mais  les  fa  vans  rejettent  cette  opinion  de  fainr 
Augultio;  ils  obfervcnt  que  pluûeurs  pcrfonnagcs 
célèbres  à  Rome,  ont  porté  ce  furnom  â^ftguiust 
6ù  quil  paroilTott  attaché  particulièrement  à  la 
àmiile  M^rcia, 


Aifigutut,  tui  cura  Dtû»  fierttiîque  cctît 
MoJJi  fmtf  fcrem  non  Jîtlîarum  agyptta  Memphiw 
^qu^m  ynfu  numerifque  P.cytntibu$  itJîrA  ; 
^m  ^  €rut  I  0it ,  ntdlâ  am  hgt  pu  mfuftk 
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diàê%  9  înctito  ii'curmnt  fitird  mptu  ^ 
Aut  Ji  fata.  montent  ^  Qfhi  gtncrxqut  parMur 

Mais  voilà  bien  des  alternatives  &  des  încent* 
tndcs  pour  un  prophète.  Se  d*i*illcurs  il  falîoit 
prévoir  le  fuccès.  Quoi  quil  en  foit,Figulus  (ut 
exilé  au  grand  regret  des  favans  &  des  pons  et-, 
loyen^. 

NIL 

NÏL,  {HIJI.  ncL  )  faint  Ni!,  dîfciple  de  faîg^ 
/cr.n-Chryfoliôme,  étoit ,  ainii^quc  Ton  tîU,  un  des 
fûittaircs  du  Mont-Sina)\  au  cînquième*.rik:tL-, 
Des  iarrafms  porréreut  le  ravage  parmi  les  fo- 
liiaircs,  Icpafèrenr  le  père  &  le  fils,  qui  furent 
réunis  enluite  8c  tous  deux  01  don  net  prêtres 
en  même  temps.  Au  Conâ^  leur  hifloire  eft  peu 
connue;  on  a  les  oeuvres  de  faint  Nil  en  grec  Se 
en  latin ,  en  deux  volumes  infoito^  Ce  font  des 
œuv/es  de  pieté.  On  place  fa  nîort  vers  Tan 
450» 

On  a  d'un  Nil ,  archimandrite  ,  c*eft  à -dire 
abbé  d*un  monaAère  grec»  à  la  fin  du  onzième 
fiècle  »  un  traité  des  «.inq  patriarchars  de  Rome» 
d'Antioche,  d'Alexandrie  ,  de  Jérufalem  8c  de 
ConUaoïinopU  ,  compofé  par  ordre  de  Roger  ^ 
roi  de  Sicile  ; 

Et  d'un  autre  M/ ,  archevêque  deTbeflalonique» 
au  quatorzième  fiècle,  un  écrit  contre  la  primauté 
du  pape,  qiieSaumaife  fil  imprimer  en  164^  cIictî 
Elzevir,avec  un  autre  écrit  ichifmatiquc  de  Bar-  . 
laam.  (  kayt^  Tart.  Baelaam.  ) 

N  I  M 

NIMETULAHIS  ou  NIMETULAHITES,  C  m. 

pi.  (////?,  mod,)  forte  de  religieux  lurcs  ,  ainfi 
nommés  de  NimttkLihi^  lenr  premier  chef  ou  fon- 
dateur* Ils  s'aiTemblent  la  nuit  tous  les  lundis  potir 
célébrer  par  des  cantiques  Funité  de  Djeu ,  & 
glorifier  km  nom.  Ceux  qui  veulent  êire  reçus 
dans  leur  ordre  paffent  quarante  jours  de  fuite 
renfermés  dans  une  chamWe  ,  &  réduits  à  trois 
ou  quatre  oncev  de  nourrtture  par  jour*  Pendant 
cette  retraite ,  ils  s'imaginent  voir  Dieu  face  à  face» 
&  croîertt  que  toute  la  gloire  du  paradis  leur 
td  révélée.  Lorfqiic  le  temps  de  leur  fc»liiude  eft 
expiré,  les  autres  frères  les  mènent  dans  une  prairie, 
où  ils  djufent  autour  d'eux ,  &  \ts  font  au0]  danfer. 
Si  dans  cet  exercice  le  novice  a  quelque  viGon  ^ 
ce  que  le  mouvement,  joint  à  la  loibleffc  de  cer- 
veau c^ufée  parle  jcime ,  ne  manque  jamais  d  occa- 
fi(/nncr  ,  il  jette  fon  manteau  en  arrière  &  fe  laifie 
tomber  U  face  contre  terre  »  comme  s'il  étoit  frappé 
de  la  foudre.  Le  fupérieur  s'approche,  fait  quel- 
que prière  pour  lui  ^  &L  lorfque  le  fentimenr  lui 
tû  revenu ,  il  fe  relève ,  les  yeux  rouges  6e  égarés ^ 
avec  la  conteoauce  d'un  ivrogne  ou  4!im  iafcnfé^ 
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&  comminiguc  fa  vifian  au  fppc rieur  ou  &  qiieU 
qu'autre  pcrfann;»ge  vcrfé  dans  Li  tlniolagte  mvf» 
tique  ;  après  tjuoi  ,  il  eÛ  cenfc  du  nombre  ûts 
nmttuUhis,    Giier.    m^aw    i/m    Turcs  ,  Iv/tj*    /, 

N  I  N 

NÎNGAMECHA.  (  Hip.  maJ.  )  Ceft  le  titre 
que  Ton  donne  au  monopotania  ,  à  cchi  qwi  eil 
revêtu  de  ta  plus  éminemc  dipnità  de  Tctat  ,  qui 
répond  à  celle  de  gtand-vilîr  chez  les  Turcs,  Ce 
Çîot  figaifie  gouverneur  dti  royaume,  (  A,  R,  ) 

NINIAS  ou  NÏNUS  le  jeune,  fils  de  Ninus  & 
de  ScDîiramis.  (  F<iyr{  Semiramis.  ) 

NINON,  (  Foyq  Lenclos.  ) 
ÏJ'INUS.  C  ^^y^i  Semiramis*  ) 
N  I  O 

NIORD  ,  (  mj}.  dt  Suide  )  ^jorta  «Tabord  la 
tiare  ,  puis  ta  couronne  ;  il  avoit  étî  grnndpîétre 
du  temple  d^Upfaï  ;  il  monta  fur  le  «riWe  de  Se  *dc , 
en  \m  chailé  par  Hervitus,  prince  de  Rulîîe ,  alta 
chercher  un  afy^e  en  Danemarck,  &  fvn  enfin 
rappelle  par  fes  fujets.  îl  avoir  été  prctre  &  roi 
pendant  fa  vie;  ii  fut  aifè  à'en  faire  un  dieu  après 
la  mort.  Ce  prmcc  vivoit  dans  le  prciuicr  iiécle 
de  rére  chrétienne.  (  XL  de  Sdcr,  ) 

N  I  P 

NIPA  ou  ANNIPA-  (  ^^î/f.  mad.  Vcyag.  )  Ccft 
^infi  qu*on  nomme  au  Pégu  une  liqueur  fplri- 
tueufc,  %((qz  fembinble  à  du  vin,  que  Ton  obtient 
en  faifanr  des  incifious  à  certains  arbres  du  pays. 
Oik  dit. que  c*eilXinc  boilion  ir 4s  agréable,  U*sns 
le  royaume  de  Stam  on  fait  une  liqueur  fcmblabte , 
que  Ton  appelle  aufîî  mfa^  en  diftillaDi  leau  ou  li- 
queur qui  iort  des  co^os.  (  A.  R.  ) 

NIPHUS ,  (Augustin.)  {Hijl  Ihu  mod.)  favant 
Calahrois  des  quin/içmc  &L  feiziéme  fiècles,  né 
vers  Vin  1475,  raort  vers  Pan  i^ço,pïus  connu  par 
les  privilèges  finguHcrs  que  lut  accorda  le  pape 
Léon  X,  que  p^r  fes  écrits  qu*on  ne  Ht  plus. 
Léon  X  le  créa  comte  palatin  ,  lui  permit  de  joindre 
à  fes  armes  celles  de  la  nia&fon  de  Mcdicis,  lui 
donna  le  pouvoir  de  créer  des  maîtres  es  arts  , 
des  bacheliers,  des  licenciés,  dcf;  doâeurs  en  théo- 
logie &  en  droit  civil  &  canonique,  de  lé-gitîmcr 
des  bâtards,  &  d'anobiir  trois  pcrfonncs.  Les  lettres 
qui  lui  confcretît  ces' privilèges,  font  du  15  juin 
15x1.  i^tphutéin%  fa'jeuncïTe  avolt  fait  un  iraiié 
deirttelUifu  6*  damonibus^  pour  lequel  il  fut  perfé- 
curé  jufqu'à  être  fort  en  danger  de  U  vie;  en  con- 
ftqucncc  cet  ouvrage,  fi  parfaitemcni  oublié  depuis 
long-temps,  eut  alors  plu  fi  eu  r  s  éditions  en  1491, 
pu  ijo)»  ca  ^i^7'  Fîcr  de  ces  perfvcutions  & 
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de  CCS  récompenfei ,  otù  (uppofoîent  en  tStt  bem^ 
coup  de  céîèt>rii6 ,  Aipnui  ie  perrnettoit  ces  van- 
tcrits  grofiléres  auxquelles  les  f^vanslcs  pU»^  voî- 
fxns  iiii  temps  de  U  rtflau ration  des  lettres  fe 
croyoient  auiorifés  par  l'exejnplc  des  arcicni  ;  il 
dffoit  à  l'empereur  Charles  Quint  iJefuislUmp^nur 
des  lit  t' es  comme  vqus  itts  C.mpereur  des  Joldats  ;  il 
lui  àMowi  les  rois  ne  [auront  gouverner^  que  t^UiSnÀ 
lis  fe  fcrviwnt  Je  mes  ftimhlMrs,  On  a  de  lui  des 
commentaires  latins  fur  Ariflotc  &  Averrc^és;  des 
traités  de  amore^  de  puLhro ;  un  traité  de  Timmor- 
t;iltré  de  l'ame  ,  â.i  d  autres  traucs  »  ou  |lc  morale  « 
ou  de  politique ,  &c, 

N  I  T 

NITARD.  (  Hijl.  de  fr.  )  Nous  avons  une  Iiîf- 
to;re  des  guerres  du  neuvicmc  fiéclc  ,  entre  les 
cnfm>,de  Louis- le* Débonnaire  ,  par  îsunrd  ^  sbb6 
clé  Saint-Riquier,  fun  de>  d  ux  hls  qu*Angilbcrt  , 
du  Homère  ,  avoit  cns  de  Et^rzhe  »  hile  de  Char* 
lemngni\  Mort  vers  raa   8ç}. 

NmiARD,  (JfAxEvEBAPo)  (H//?,  mod.) 
jéfuite  ïtllcmand^confeifeur  dei'atchiduchelTc  Marlc- 
Annc-d*Aiuriche*  féconde  femme  de  Philippe  IV, 
roi  d'Efpagnc  ,  &  mère  de  Charles  IL  C'érott  lui 
qui  difcif  a  un  minillre  d'£fp.igpe ,  mats  n-^n  pas 
Kii  doc  de  Ler rn e  ,  (comme  on  le  dit  dans  des 
ouvrages  modernes  )  puifaue  ce  duc  de  Lerme 
éroit  minifîre  de  Philippe  lll  mort  en  1621,3 vaut 
que  le  ptrc  NhimrJ  vint  en  Kfpagnc  :  Ctfi  voUm 
qui  me  d-ivci^  du  rejpe&  ^  fat  U/us  les  jows  votre 
Pieu  ddns  rites  matins  &  votre  reine  à  mes  pieds.  U« 
parti  k  la  tcte  duauel  étoit  don  Juan  d'Autriche  , 
fils  naturel  de  Phiippc  IV ,  caufa  la  difgrace  de 
est  orgueilleux  di!c6ieur.  On  i'cnvoya  en  ambaf- 
fade  à  Rome,  Ce  fut  là  fa  difgrace:  la  churc  d'uo 
coufeflTcur  n*cA  jamais  auffi  terrible  que  celle  d*un 
miniflre.  Clément  X  le  fit  cardinal  &  archevêque 
d'EdcfTe  en  1672.  Il  mourut  en  1681*  lia  écrit  fur 
Pi  m  maculée  conception. 

NITOCRIS,  (//*/?.  anc.)  reine  de  Babylone, 

qui  fit  ùire  de  beaux  ëi  «grands  ouvrages  dans  cette 
capitale  Û  fur  Ttuphrare.  Elle  avoic  ^att  place; 
fon  tombeau  fur  une  de»  portes  de  la  ville,  avec 
une  infcription  quiavertiiloit  fes  fucceflTeurs  dent 
toucher  f  que  duns  le  cas  d'une  néccirité  îndifpen- 
fable ,  au  iréfor  renferme  dans  ce  tombeau.  Le 
tombeau  reA.t  fermé  jufqu'au  temps  de  Darius , 
fils  d'Hyllafpes  ,  qui  .  croyant  être  dans  ce  cas  de 
néccHitè  urgente  qu'indiquoir  Hofcripiion  «  ouvrit 
le  tombeau  ,  6c  n*y  trouva  que  cecre  autre  iof* 
cription  :  Si  m  nétois  irt/atial^te  if  argent ,  &  dfw^ri 
par  une  hajfi  ayarice  p  tu  riaums  pas  violé  Fafyh^ 
dis  mêrts, 

N  I  V 

NIVELLE,  {yoyei  MONTMORIKCI.  ) 

Nrvi 
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ViVKLLC,    Foyn  CHXUSStZ.  (vt  tk) 

Gabriel-Nicolas-Nivelle,  {Hifi.  lût.  mod.) 
prêtre  janfôntAe  ,  mort  le  7  janvier  176 1 ,  a  beau- 
coup écrit  contre  la  conftitution.  Il  fut  mis  en  1750  à 
h  baftille  pour  cette  grande  raîfon  ;  il  latAaun  cata- 
logue manufcrit  de  tous  les  ouvrages  faits  fur  le 
Î'anftnifme  &  la  conAitutîo»  jufqu'en  1738.  On 
e  CQoferve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  &  il  a  fervi  i 
la  confeâion  du  catalogue  de  cette  bibliothèque 
dans  cette  partie. 

N  I  Z 

NIZOLIUS ,  (  M  ARius  )  (  ffîft.  Iht.  moi.  )  un 
des  reftaurateurs  des  lettres  au  feiziéme  fiécle.  On 
a  de  lui  :  Di  verts  principiis ,  d»  verâ  ration  t  phi» 
kfaphandt ,  contra  p/eudophilofophos  ,  lih.  4,  The- 
fdunu  Cieergnianus ,  feu  apparatus  Hnpus  latinœ  è 
firiptis  TuIGi  CiceromscoUtBus.  Obfervaûones  in  Cict- 
ntum.  Ceft  no  des  écrivains  i  qui  Gcéron  a  été  le 
nkuz  connu*  lUtftmuUùmproJcciJfefciatpCui  Cicero 
vMdè  plMcehit. 

N  O  A 

NOAILLES,  (  Hifl.  de  Fr.)  maifon  illuare,  & 
Tone  des  plus  anciennes  du  Limofin ,  tire  fon  nom 
du  châcean  de  Noaiiles  »  fitué  entre  Brive-la-Gail- 
larde  &  Turenne*  Des  titres  confervés  dans  dtf- 
ièrentes  abbayes  nous  montrent  cette  maifon 
déjà  grande  éc  puiflànte ,  dés  le  commencement 
du  onzième  6écle.  Elle  a  produit  des  perfonnages 
de  la  plus  grande  diiUnâion ,  &  dans  Tétat  &  dans 
rallie. 

i*".  Hugues,  feîgneur  de  Noaiiles^  chevalier, 
mourut  dans  la  Terrc-ûiinte ,  où  il  avoit  fuivi  le 
roi  Saint-Louis* 

a*.  Hélîe  II ,  feîgneur  de  NoailUs ,  fervît  utile- 
ment le  roi  Charles-Qumt  contre  le  prince  de  Galles, 
qui ,  pour  Ten  punir,  ravagea fè>  terres  du  Linicfin. 

3".  Louis  de  NoailUs ,  fur  fait  chevalier  à  la 
bataille  d'Aignadel  en  1505  «  fous  Louis  X!I. 

4''.  Antoine,  gouverneur  du  Bourdelois  ,  amiral 
des  mers  de  Guyenne ,  &  même ,  par  commiilion  , 
amiral  de  France  pendant  la  di  (grâce  de  Ta  mirai 
d'Annrbaut ,  au  commencement  du  règne  de 
Henri  II ,  fcr\'it  avec  éclat  fous  François  r%  fur- 
iout  à  la  bataille  de  Cérifoles. 

5®.  Henri ,   fils  du  pr;icédent.  Ceft  pour  lui 

S^Henri  IV  érigea ,  en  1592  ,  la  terre  d'Ayen  en 
)mté;  il  le  fiiauflî,  en  1Ô04,  chevalier  du  Saint- 
Efprir. 

6**.  Henri,  comte  d'Aycn,  petit-fil*;  du  précédent, 
tnè  à  la  bataille  de  Rocroy  c:î  1643  >  ap^^ès  s'ctre 
difiÎDgué  à  celle  d^Avein  en  1635. 

7'.  Charles»   frère  de  Henri,  mort  en  i6ji , 
de  blefTures  reçues  au  ficgc  de  Mal^flrlcht. 
V»  Anne,  frère  des  précedens,  Ueutenant-géiicial  ^ 
Hipïre.  Tome  IV. 
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des  tonéesdu  roi;  c'eft  pour  Inî  que  Louis XLV 
érigea,  en  166}  ,  le  comté  d'Aycn  en  duchi- 
pairio. 

9^.  Annes  Jules,  maréchal  duc  de  NoaiLes  i 
c'eft  le  premier  de  quatre  maréchaux  de  France 
confécuiifs,  dont  dtux  le  font  aôuellement,  & 
par  une  diftinélion ,  dont  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  eud*exemj.lc  depuis  les  maréchaux  de  Lautrec 
&  de  Foix  fous  François  V ,  ces  deux  maréchaux 
de  France  font  itères. 

Il  y  a  aufll  deux  compagnies  des  gardes-du- 
corps  dans  la  maifon  de  NojiUes. 

Annes-Jules  commanda  en  Rouflillon  &  en  Ca- 
talogne dans  la  guerre  de  1686^  prit  Campredon 
le  ai  mai  1689,  la  Seu  d'Urgclle  11  juillet  1691  ; 
fut  lait  maréchal  de  France  à  la  promotion  du 
17  mars  1693  ;  prit  Rofes  le  9  juin  fuivant  ;  gagna  , 
le  27  mai  i6p4,  la  bataille  ciuTer;  pritPalamos 
d'aflaut  le  7  juin  ;  prit  Gironne  le  15  du  même 
mois,  &  Oftalricle  20  juillet,  enfin  CaftelFollit 
le  Sfeptembre.  UmourutàVerfaillcs  leaoiiobre 

1708.  Le  père  de  la  Rue  a  fait  fon  oraifon  funèbre. 
10^  Adrien-Maurice,  maréchaWuc  de  NoailUs ^ 

fils  du  précédent,  fut  général  &  homme  d*état. 
Il  féconda  les  fuccès  de  &n  père  dans  le  Rouflillon 
&  dans  la  Caialogne.  Il  y  commanda  lui-même  en 
1707 ,  prit  Puiccrda  &  foumit  la  Cerdagne  ;  en 

1709,  il  gagna  deux  combats;  tn  i7ic,ilfauva 
le  Languedoc ,  où  les  ennemis  avoient  fait  une 
defcente^  en  171 1  ,il  pritGironne:  »  Il  fallut  ,dit 
M.  le  préfident  Hcnault  ,»  toute  la  confiance  de 
n  ce  général  pour  en  venir  à  bout  ;  il  avoit  ouvert 
»  la  tranchée  devant  le  fort  Rouge  dès  le  27  dè- 
»  cembre  1710;  fon  armée  tut  comme  affié^âe 
i>  par  les  dèbordemens  ,  mais  enfin  il  prit  la  ville 
n  baffe  d'alTaut  le  23  janvier  1711,  &i  la  ville 
»  haute  fe  rendit  par  capiiubtlon  le  25.  w  La  gran- 
dcffe  en  fut  ie  prix.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1734,  miniilîe  d'érat  en  1743  i  i^  avoit 
été  chef  de  ûivcis  confeiis  pendant  la  rcgence.  On 
fait  quelles  combinaifons  favàntes,  quels  heureux 

f>réparaiif:  a'ioient  mettre  entre  fes  mains,  en  1743  » 
e  roi  d'Angieicrrc  en  peifcmnc,  &  ic  duc  de 
Cumherland  avec  toute  leur  armée  ,  fans  Timpru- 
dente  impétr.orité  qui  déconcerta  des  mcfures  fi 
fages  &  perdit  tout  à  Ejtinj;hen  ,  comme  autre- 
fois à  Crccy ,  à^  Poitiers ,  à  Azlncourt ,  à  Pavie ,  Sec. 

Du  meliota  piis  errorewquc  hojlïbus  illum  t 

Le  maréchal  de  NoailUs  étoit,  en  I74î>  à  k^ 
bataille  de  Fotuenoy  avec  le  maréchal  de  Saxe. 

NoailUs,  pour  fon  roi  pl'Jn  d*un  amour  fide!e, 
Voit  la  l'rar.cc  en  fon  m^iire  ,  Si  ne  regarde  qu\'Ue. 

Ses  deux  fils ,  aujourd'i:i;i  maréchaux  de  France  , 
fc  rit  suiî'i  cjcbrés  dan  if  pocme  de  P(  nreroy» 
Le  p;.ir.cia!  de  Si:xc  ,  ?u  milieu  de  fcs  vi^tolîès, 
ajN^iiicit  ;j:;oiii«j    îi   ir.'0:cclial    c'e    à\céiiiUs  Jo* 


JO 
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Ceft  ce  maréchal  de  NoailUi ,  Adrien- Maurice  > 
qui  avoir  époiifé  ,  on  1698  ,  riiériiiére  d'Aubigné  , 
nièce  de  madame  de  Mîiinienon.  Voyei^  k  rarticle 
ArpajON  Talliancc  qu*a  faite  Ton  fécond  61$. 
L*aîné  a  époufé  Catherine  Françoise' Charlotte  de 
Coffè-Briuac.  Les  enfans  des  deux  maréchaux  de 
France  vivans  foutiennont  avec  éclat  la  gloire  de 
leur  nom. 

11**.  Le  cardinal  de  NojîlUs  ^  archevêque  de 
Paris  ,  dont  la  mémoire  c(\  toujours  fi  chérie  & 
fi  révérée  dans  rcglire,&  qui  au  mérite  des  ver- 
tus Joignit  rintcrét  de  la  perrccution  foufferte 
avec  cdnftance ,  mais  qui  n'auroit  jamais  dû  per- 
mettre la  dfcîllru£lion  de  Port- Royal,  étoitfiis  du 
premier  duc  de  Nodfllcs  Anne,  (article  8)  Se  frère 
du  premier  maréchal  Anne* Jules,  (article  9)  ïï 
nvoii  été  fait  cvèque  de  Cahors  en  1679  ;  de 
Chàlons- fur-Marne  en  1680  ;  archevêque  de  Paris 
en  1695  ;  chef  du  confeil  de  confcicncs  en  171  ç.  Il 
mourut  le  4  mai  172-9. 

II''.  Gafton-jean-BaptiH^-Louis  de  NoailUs^ 
frère  du  cardinal,  lui  fuccéda,  en  169c  ,  dans  Té* 
vêché  de   Chalons. 

ï  3 ''.Long-temps  avant  eux,  François  de  NoailUs , 
évéque  ûc  D^x  ,  ne  le  3.  juillet  1519 ,  mort  le  19 
feptembre  1585*  ,  û\s  de  leur  quatrième  aiculj  & 
ambaflTadeur  du  roi  en  Angleterre,  à  Rome  ^  à 
Venife,  à  Confia ntinople,  tut  un  des  plus  habil*?s 
négociateurs  de  fon  temps  ;  nous  avons  la  rela- 
tion de  foQ  ambaifade  6c  de  celle  d'Antoine  de 
NoallUi^  fon  frère  ,  en  Angleterre,  fous  le  règne 
de  Henri  U  ,  avec  ta  correfpondance  &  les  pièces 
juOificaiives,  rédigée  par  M.  Tabbé  de  Vertoc,  & 
qui  n'a  paru  qu^après  la  mon  de  celuî-cL 

m"*.  Gilles  de  AoMlies  ^  frère  d'Antoine  &  de 
François,  fut  auiTi  évéque  de  Da;t après. celui-ci , 
&  iutcllébre,  comme  (es  frères,  par  fcs  ambaf*- 
iudes  &  fes  négociations  en  Angleterre,  en  Ecofle, 
en  Pologne,  à  Condanttnople.  Mort  en  iCoo, 

N  o  B 

NOBLE  (EusTACHE  le)  {Wp.  îuk  moJ.)  Cet 
homme  déshonora  les  lettre»  6:  la  maglflrature; 
il  étoit  procureur-général  du  parlement  de  Metr, 
Convaincu  de  faux,  il  fut  condamné  par  lécha- 
teletii  fure  amende  honorable  &  ù  être  oanni  puur 
neuf  ans.  &  la  icntcncc  fat  confirmée  par  un  arrêt 
dj  14  mars  1698.  L::  NobU  patTa  une  partie  de 
A  vie  ait  chàîclet  8t  â  U  conciergerie  ;  il  fir 
coDnoiiTance  dans  cette  dernière  priion  avec  une 
femme,  nommée  GTibricl!c  Perreau,  connue  foiii 
le  nom  de  /j  hcîtt  épklln  :  elle  croit  enfermée 
pour  aiaavajfc  conduite,  à  la  requiftcion  de  fon 
mari.  Le  Noble  vécut  avec  elle  dans  un  commerce 
intime,  doù  n^àquircnt  trois  bâtards  adultérins, 
dont  k  Nohlt  fut  chargé  par  un  autre  arrêt  du  mois 
do  mai  de  la  même  année  1696.  Malgré  IVrér  de 
bannifTcmcnt  ^  il  obtint  la  pcrmifllon  de  revcnjr 
ItPwis,  U  continua  d'y  vivre  dam  la  cra|)uJc,É£  y 


N  O  B 

m'^'Urut,  dans  la  misère,  en  171 1.  Croîroît-ontprutl 
pareil  homme  eut  Timpudence  de  faire,  pour  être 
mis  au  bas  de  fon  portrait ,  quatre  vcn  »  06  il  n& 
parle  que  de  la  noblefTe  de  fa  tiaifîance,,  de  foa 
nom  ,  de  fon  efprit ,  &  même  de  fa  vertu  ?  ou 
pïuti^t  rien  de  plus  croyable  ,  c*efl  le  déshonneur 
même  qui  donne  cette  impudence,  &  ce  n'cft 
qu'un  vice  de  plus.  Voici  les  quatre  vers 


Nûbilitas  jt  clara  itih  nomenque  genufquit 
Cldrior  ingénia  %  nohiliurque  micétt  : 

Invtdd  fonuntx fie  fptrntt  ttla  matigna  : 
Pêrfcopuloêvinuifapiûi  âfira  pctiu 
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L^Nchic  fut  enterré  par  charité  à  Saînt-Sévertn  ; 
mais  fes  impiimeurs  avoient  gagné  plus  de  cent 
mille  écus  fur  fes  ouvrSges  ,  qui  fwrent  beaucoup 
lus  dans  leur  »aiffance,  fie  qu'on  lifoit  encore  dans 
la  province,  il  y  a  quarajire  ans.  Quelques-uns 
même  ont  conf«;rvé  une  forte  de  réputation  qui 
ne  va  pourtant  pas  jufqu'à  cns^ager  à  les  lire. 
Ttls  font  les  c&nics  &  fables  de  b  Noble;  ua 
ouvrage  d*un  genre  bien  diift^rent,  intitulé  :  Le  bon-- 
clîtr  de  la  Fiance ^  ou  les  Jentimcns  de  Gerfon  & 
des  canonlfles  ,  touchant  les  difcrens  des  papes  &  des 
ms  de  France ,  ouvrage  plus  connu  encore  fous 
le  titre  d\Jpth  de  Gerfan  ;  Vhipotre  fecrèie  dt  U 
conjuration  des  Puni  contre  les  MéJicis ,  recelé  du 
mon  Je  ^  ouvrage  moral ,  car  h  théorie  de  la  morale 
cft  à  Tufage  même  de  ceux  qui  s'en  éloignent  le 
plus^  dans  la  pratique  ;  la  traduflion  des  voyages  dû 
GemelU  Carreri,  6tc*  Nous  ne  parlons  pasd'une  mal? 
titude  d  autres  ouvrages  moins  connue. 

Un  autre  le  Av^/^, (Pierre)  fubflttut  du  procu-* 
reur  général  du  parlement  de  Rouen  ,  mort  cfï 
i72iD,  a  donne  un  recueil  de  plaidoyers, 

N  O  D 

KODOT,  {Hift.  lin.  mod,)Cet  homme  n'cft 
connu  que  par  ce  qu'il  a  prétendu  a%'oir  trouvée 
BcJgrade  en  1C88  ,  ^  qu'il  a  publié  à  Paris  ca 
1694  des /r.iijfttr/T/  de  Pttront  ^  fur  rauiheniiciic 
dclquels  les  fa  vans  font  partagés. 

N  O  E 

NOÉ.  {ffijf.  facr.)  fils  de  Lamech,  &  pèf 
de  Scm,  de  Cham  &  de  Japhet.  Son  hiftoire  T 
celle  de  l'arche  qui  confcrva  le  genre  humaîi! 
font  rapportées  daoi  la  Genèfe  »  chap.  5,  6,  7, 8  p  ; 

NOËL,  (Etienne)  (/fi/?,  lltt.  m,xj.)  jéfuite^ 
ami  de  Defcnnes,  &  qui  a  écrit  contre  Pafcal  ctt 
faveur  du  4)lein  contre  le  vuidc.    On  a   de  lui*" 

Apharijoti  phyjtci,  feu  phyfiecftrlpateticz  prir  ■  -  - 
brevtur  &  diluciJè  propûfita  ,  &/qI  ftamma.ftu 
tatus  de  foie  ut  flamma  ejî  ejufyut  pabttU\  Lefcartcs  , 
encore  vivant,  y  cft  cité  avec  honneur*  ce  qut 
annonce  dans  l'auteur  un  cf^rit  d'équité  ÛQt% 
coxnmuû,  Mgrt  vers  Tan  i60q»- 
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TïOEMA ,  (  Hijl.  facrAfiWt  de  Lamecli  »  it 
Sella  fa  féconde  femme.  (Genéfe.  chapitre  4.)  Elle 
paflc  pour  avoir  invente  Fart  de  filer  &  de  faire 
de  la  toile;  mais  quand  l'écriture  n'en  dit  rien,  fur 
tpxoi  eft  fondée  cette  opinion? 

NOEMI.  {Hijijacr.)  Son  hifloire ,  celle  d'Or- 
pha  &  de  Ruth,  de  Booz,  font  rapportées  au  livre 
de  Ruth. 

NOET,  NOETIUS,(/^//?.^cc/^/.)Wréfiarqae 
du  troifième  fiède  ,  .maître  de  Sabeliius,  &  inven- 
teur de  rhéréfie  qui  fut  appellée  fabellianifmt 
du  nom  de  celui-ci ,  &  dont  le  propre  étoit  de 
fupprimer  toute  diflinôion  de  perfonnes  dans  la 
trinité.  Ses  feâateurs  s'appclloient  d'abord  lioé^ 
tiens  ,  mais  Sabeliius  l'emporta  dans  la  fuite^our 
le  irtâe  honneur  de  donner  fon  nom  à  la  feâe. 

NO  G 

"NOGARET.  {HÎJI.  dt  Fr.")  Voye^  VALETTE. 
(NOGARET  DE  LA) 

NOGAROLA  ,  (Isotta)  {Jl'ift.  litu  mod.)  fille 
iavaote  de  Vérone  au  quinzième  ftécle.  Le  car- 
fiinal  BeiTarion  fit  le  voyage  de  Rome  exprés  pour 
la  voir.  Elle  examina  qui  d*Adam  ou  d'Eve  avoir 
péché  le  plus  grièvement  en  maneeant  du  fruit 
défendu ,  elle  prit  le  parti  d'Eve  ;  Louis  Fofcarp 
ceint  d'Adam:  c'eft  ce  qui  s'appelloit  alors  cultiver 
les  lettres ,  &  il  y  avoît  là  de  mioi  partager  le 
fiéde.  Geneviève  écLBur^'Nogarola^  fceurs dlfotta^ 
éioient  auffi  àes  femmes  fa  vantes»  aufli  bien  qu'une 
Antonia  &  une  Angélique  de  la  même  famille. 
En  général ,  cette  famille  de  Nogarole>,  ou  Noga* 
rola  y  a  produit  beaucoup  de  iàvans ,  hommes  & 
femmes  ;  on  vient  de  voir  les  femmes.  Le  plus 
célèbre  des  hommes  eft  Louis  Nogarola  ^  favant 
médecin, &  litcérateur  très  -  verfé  dans  la  langue  I 

gccque.  Mort  en  1 5  59  à  Vérone,  patrie  de  tous  les 
ogaroles. 

N  O  I 

NOIR ,  (  Jean  le  )  (  Hifl.  cccUf,  )  théologal  de 
Sécz  ,  connu  par  fon  zèle  contre  ce  qu'il  appe  11  oit 
rhéréfie  de  la  domination  épifcopale  ,  zèle  qui  lui 
attira  de  fâcheufes  affaires.  Il  accufa  juridique- 
ment d'héréfie  Tévèque  de  Sécz  ,  &  fit  contre  lui 
étsjdnums  qu'on  jugea  des  libelles,  &  pour  lef- 
qaels  il  fut  condamné,  le  24  avril,  aux  galères  per- 
pétuelles ,  &  à  faire  amende  honorable  devant 
réglife  métropolitaine  de  Paris.  On  lui  fit  grâce 
des  galères ,  mais  on  le  transféra  de  prifon  en 
prifon  ,  à  Saint-Malo  ,  à  Brefl ,  à  Nantes  enfin ,  où 
il  mourut  en  1692.  Indépendamment  de  fes  re- 
<}uêtes  Scfaélumsconve  la  domination  épifcopale, 
il  fit  un  Hvrefexprès  ,  intitulé  :  Uhéréfic  de  la  domi- 
nation épiJcopaU  que  Ton  établit  en  France  ;  un  autre 
imitulé  :  L'évique  de  cour;  un  troifième  :  Proteflaiion 
contre  les  affemblèts  du  clergé  de  1681,  Il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  fut  abfohmtent  abandonné  dans 
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cefte  guerre  contre  les  évêques ,  51  avoît  un  grand 
parti,  les  janféniftes  lui  étoient  favorables  :  plu-, 
fieurs  favans  canonises  le  jugeoient  injuftemcnt 
condamné; ce liK  même  qui  l'accnfoicrït  de  trop 
d*emportement  &  de  violence, admiroient  en  lui 
une  grande  connoiflance  du  droit  ;  on  prit  fa 
défeni'?  dans  plufieurs  écrits  ,  &  ce  qui  rendoit  (  a 
caufe  pUis  favorable,  c'eft  qu'il  fut  jugé  par  des 
commiiTaires.  On  a  de  lui  beaucoup  d^autres  écrits 
polémiques  &  théologiques.  On  dit  que  fon  on . 
vrage  intitulé  iLes  nouvelles  lumières  politiques  ^  ou 
l'évangile  nouveau  du  cardinal Palavïcini ,  dans  fon 
hijloire  du  concile  de  Trente ,  fit  fupprimer  une  tra- 
duâion  françoife ,  qu'on  préparoit  alors  de  cette 
hifioire  dePalavicini. 

N  p  L 

NOLASQUE.  (  Pierre  )  (  Hlfl.  eccL  )  Saint 
Pierre  Nolajque  ,  gentilhomme  languedocien  ,iîè 
au  diocèfe  de  Saint-Papoul,  vers  l'an  1189,  fut, 
avec  Raymond  de  Pennafort ,  (dominicain ,  confef- 
fetir  de  Jacques,  roi  d'Arragôn  ,  de  Valence,  de 
Murcie,  &c.  dit  le  viâorieux  )  le  fondateur  de 
laconfirairre  de  la  miféricorde,  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  l'ordre  de  la  Merci,  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs ,  c'eft-à-dire  des  chrétiens  prifon- 
niers  diez  les  Mufulmans ,  &  vraiment  efclaves 
chez  les  Barbarefques.  Cette  fociété  refpcélable 
fut  formée  le  10  août  12^3.  Elle  fut  approuvée^ 
en  1230,  par  Grégoire  ÎX  .-Clément  V,  en  1308^ 
y  fit  quelques  légers  changcmens.  Saint  Pierre 
Nolafque  rffourm  la  nuit  de  nocl  1256  ou  1258. 

NOLDIUS,  (  Christian  ){Hin.  Ut:,  mod,) 
né  en  Scanie  en  i6i6,reôenrdu  collège  de  Land- 
fcroon  en  1^50,  miniftre  &  profcfieur  de  théo- 
logie à  Copenhague  en  1664,  y  mourut  en  16^83, 
On  a  de  lui  4  Concordant la  particularum  hcbraO" 
chaUdïcarum  ;  hiftoria  idumea ,  feu  de  vitd  6*  gejlis, 
herodum  diatribe  ;  facrarum  hlflorlarum  &  antiquita" 
tum  fyr.opfis ,  une  édition  dfe  l'hiftorien  /olephe. 

NOLIN ,  (  Hift.  litt.  mod.  )  Denis  &  Jean-Bap-; 
tifte  ;  le  premier  étoit  un  avocat  a«  parlement  de 
Paris  ,qui  quitta  le  barreau  pour  fe  livrer  à  l'éru- 
dition hébraïque:  il  a  beaucoup  écrit  fur  la  bible  , 
&  furies  antiquités  desChaldéens  &  des  Egyp-. 
tiens.  Mort  en  1710.  Le  fécond  a  été  un  géo- 
graphe célèbre.  Mort  le  premier  juillet  1762. 

NOLLET ,  (  Jr  an-Antoini)  (  Hifl.  lin.  mod.\ 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris,  de  la  fociétè 
royale  de  Londres  ,  de  Tinftitui  de  Bologne,  de 
l'académie  de  fciences  d'Erfbrr ,  &c,  profefieur. 
royal  de  phyfique  expérimentale  au  collège  de 
Navarre  ,  favant  utile  aux  progrès  de  la  phyff 
que  ,  fiir-îcut  dans  ce  qui  concerne  l'éleâricité ,  a 
beaucoup  écrit  fur  cette  fcience,  &  on  peut  dir« 

u'il  a  régné  long-temps  fur  elle,  jufqn'à  ce  qu'à  la 
des  découvertes  nouvelles  que  fes  ua^aux 
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avoient  peut-être  préparées»  6c  qu'il  eut  le  malfieur 
de  combattre,  femhkrent  lui  enlever  en  quelque 
forte  cet  empire  de  Télc^^ricité.  On  a  de  lui» 
indépendamment  de  fes  écrits  fur  les  phénomènes 
cleAriques  ,  des  leçons  de  pkyjtqiie  expcnmentaU , 
6l  un  traire  de  l\ift  des  expériences.  Il  ètoit  ecclé* 
fiaflique  ,  licencié  en  théologie,  &  s'étoit  livré  à 
h  fcholaftiquc.  Il  a  voit  au/Tî  prêché  ;  mais  c'éioît 
la  phyilquc  qui  rappclloit  ,  6c  qui  devoit  faire  fa 
réputation  :  c'cft  lui  oui ,  par  fes  cours  de  phyfique , 
a  tait  naître  Tidce  ae  tant  de  cours  qui  fc  font 
aujourdhuidans  tous  lesgcnrcs.  Il  voyagea  beau- 
coup rclaiiv  ment  à  la  phyliquc,  &  par -tout  il 
fiit  reçu  comme  le  réprérentant  &  le  dcputédes 
phyfîciens  de  rEuropc.  Il  avoit  donné  d,s  leçons 
de  phyfique  expérimentale  à  feu  M*  le  dauphin  , 

E ère  du  roi  régnant,  quiriionora  toujours  de  fes 
ontés.  Un  jour  étant  venu  à  Paris  pour  une  cé?^ 
f  émonie ,  iJ  fit  avertir  Tabbè  Noilct  qu'il  diiioit 
ai:x  tuileries ,  Tabbé  Noilet  s'y  érant  rendu  pour  ' 
y  faire  fa  cour  ,  M,  le  dauphin  lui  dit  :  B -.</  ejî 
flus  heureux  que  moi  ^  U acte  chc^vovT,  Ce  prince, 
defirant  erre  utile  à  fa  fortune  ,  lui  conffiilU  d*aller 
préfenter  fes  ouvrages  a  un  homme  en  place  , 
auquel  il  croyoit,  avec  raîfon  ,  tout  le  crédit  qui! 
Jie  fe  flaitoit  pas  d'avoir  lui-même.  L'abbé  NoiUt 
alla  chez  cet  homme  pour  obéir  amc  ordres  du 
prince  ;  il  trouva  en  lui  un  protcifteur  froid  ,  qui  > 
ayant  jeté  un  regard  dtftrait  fur  fes  ouvrages  , 
lui  dit  :  Je  ne  lu  guère  ces  forus  de  livres.  Mon- 
/leur,  répondit  l'abbé  Noliet ,  je  vais  les  laijfer  dans 
"votre  amuhamhre  ;  il  ly  trouvera  peut-être  dei  ^ens 
ittfpfu  qui  Us  liront.  L'abbé  A'allee  mourut  à  Paris  , 
le  a  5  avril  1770, 

N  O  M 

NOM  ,  (  Hifl,  gêner,  )  appellation  diftînflîvî 
tfutie  race  ,  d*une  famil  c  ,  &  des  indjv  dus  d^r 
Tun  &  de  Tautre  fexe  à^n^  chaque  famille. 

On  diftiîjgue  en  général  deux  furies  de  noms 

Earmi  nous ,  le  nom  propre  ,  Se  le  nom  de  famille, 
cnom  propre,  ou  \c  nom  ds  baptême  ,  efl  celui 
que  Ton  met  devant  le  fumom  ou  le  nom  de  fa- 
mille: comme  Jean  ,  Pierre^  Louis ^  pour  les  hï>m- 
jncs  :  Su/anne^  Thtrcfe ,  El'ijabeth ,  pour  Icffemmes. 
Le  nom  de  famille  efl  fe  nom  qui  appartient  à 
toute  la  race,  à  touto  la  famille,  qui  fe  continue 
de  père  en  fils,  ttt  paflc  a  toutes  les  branches  ; 
tel  eft  le  nom  de  Bourbon.  Il  répond  au  patro- 
nymique des  Grecs  ;  par  exemple  .  les  dcfcendans 
d'Eaquc  fe  nommoient  Eactd^s^  Les  Romains  ap- 

1>eiloieiif  ces  noms  généraux,  qui  fe  donnent  à  toute 
a  race,  genalitia. 

Nous  n*avons  que  des  connotiTances  incertai- 
nes fur  Totiglne  des  ncmj  8l  des  fumoms  ;  & 
Touvrage  de  M.  Gilles- André  de  la  Roque  ,  im- 
primé à  Paris  en  16B1 ,  j/ï-i2,n*a  point  débrouillé 
ce  chaos  par  de.  exemples  précis  tirés  de  rhiHoire^ 
Sioa  livre  cû  d  ailleurs  d  ime  fà«;hcxçûr<;  caouycuUf 
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Dans  les  titres ,  au-deffus  de  Tan  lOûO  ,  on  ne 
trouve  guère  les  perfonncs  d'ifignées  autrement  . 
que  par  leur  nom  propre  ou  de  baptême  ;  c'eft 
de  là  peut-être  que  les  prélats  ont  retenu  l'ufap^e 
de  ne  figner  que  leur  nom  prupre  avec  celui  de 
leur  évéchè,  parce  que  ,  durant  les  féclcs  précé- 
dcns^on  ne  voyoït  point  d'autres  foufcriptions 
dans  les  conciles.  Le  commun  peupk'  d  Angle- 
terre n*avoi{  point  de  nom  de  famille  ou  de  furnom 
avant  le  régne  d  Edouard  II  de  la  race  f*>xonnc  , 
qui  menia  fur  le  trône  en  97c.  Pluficurs  familles 
n'en  ont  point  encore  dans  le  Holflein  &  dans 
quelques  autres  pays ,  oii  l'on  n*e{l  diftingué  que 
par  le  nvm  de  baptême  8c  par  celui  de  fon  père  : 
Jacques  ,  fils  de  Jean  ;  Pierre  ,  fils  de  Pau). 

On  croit  cjue  \ç^  fumoms  ou  noT^s  de  famille  ont 
commence  de  n'être  en  ufageen  France  que  vers 
Tan  987  ,  fur  la  fin  de  la  lignée  des  Carlovin- 
giens  ,  où  les  nobles  de  France  prirent  àe^fumoms 
de  leurs  principaux  fiefs ,  ou  bien  impofcrent  leurs 
noms  à  leurs  nefs  ,  Si  même  avec  un  ufage  fort 
cotîftH.  Les  bûurB,cois  de  les  ferfs  qui  n'étoient 
paf  capables  de  ^ef  ,  prirent  leurs  fumoms  du 
miniftêrc  auquel  i'sétoient  employés,  des  lieux, 
des  métairies  qu'ils  habitoieni ,  des  métiers  qu'ik 
e^teiçoient,  &:c. 

Matthieu  ,  hifiorîographe  ,  prétend  que  les  ptuf 
grandes  familles  ont  oublié  leurs  premiers  noms 
Se  jurnoms  ,  pour  continuer  ceux  de  leur  partage  , 
apanages  &  fncceffiors  ,  c'eftà-dire  ,  que  leurs 
noms  n'ont  pas  été  d';iîx)rd  héréditaires.  M.  le 
Laboureur,  parlant  du  temps  q'X  les  noms  Se  les 
armes  commencèrent  à  être  héréditaires,  prétend 
quM  y  en  a  p^u  qin  puifitnt  prouver  leur  àeC- 
tendance  au-delà  de  cinq  cents  ans  ,  parce  que 
les  noms  &  les  armes  et  oient  feulement  attachés 
aux  fiefs  qu'on  habitoit,  Ainfi,  Robert  df  Beau- 
mont,  fils  de  Roger,  fire  de  Beau  mon  t,&  d' A  de- 
Une  de  Mtulan  ,  prit  le  nom  &  les  arnîes  de  Meii- 
lan  ,& quitta  Ufu^cmdc  Beaumont.  On  remarque 
même  que  les  fils  de  France,  en  fe  mariant  avec  des 
héiiiièrcs  qui  avoient  des  terres  d*iin  grand  état , 
en  prenoicntles/îa7»x&  les  armes,  comme  Pierre 
de  France  ,  en  époufant  IfabcHe  de  Courrcnay. 

Mézerai  prétend  que  ce  fut  (m  h  fin  du  régne 
de  Philippe  II ,  dit  Auguile,  que  les  familles  corn- 
mencèrtnt  à  avoir  des  noms  fixes  Se  h érédît ai* 
res;  &:  que  les  f.igneurs  Si  gentil  hommes  les 
prenoient  le  pîus  fouvent  des  terres  qu'ils  poûTè- 
doient.  Quant  à  foriginc  iç%furncms  de  la  roture, 
le  même  hiflorien  la  tire  de  la  couleur,  des  qua- 
lités ou  des  dcûuts  ,  de  la  profenion  ,  du  métier  ^ 
de  la  province,  du  lieu  de  ta  naiiîiincc  ,  &  d'autres 
eau  fes  femblables  &  arbitraires  ,  impoûibles  à 
découvrir. 

On  s'cft  encore  fervi  de  fobriquets  pour  fatf^ 
des  diflinOions  dans  les  familles.  Les  louverains 
mêmes  n^en  ont  pas  été  exceptés,  comme  Pcpio 
du  le  Bref,  Charlcs-le-Simpie  ,  Hugues  Capcr , 
&  autres.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  fobri^ 
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^êts  fc  prcnoient  indiffcremmcnt  des  qualités 

bonnes  ou  mauvaifes  de  rcfpni  Se  du  corps, 

PeHonne  n'ignore  que  les  papes  change  ni  de 
ftom  lor*  de  leur  pontificat  i  mais  ce  changement 
de  Mom  parott  un  peu  pîus  ancien  que  TélcCrion  de 
Srmm  IV  ,  Tan  loop  :  car  Jean  XV  s'appelloit 
Cic^avamfon  élévation  au  pontificat;  8c  Jean  XVI, 
foiî  rtiecciTeur,  en  Tan  99;  ,fc  nommoh  F*ifanuj  ; 
mais  alors  ce  n'étoienr  pas  les  papes  élus  qui  chau- 
geoiem  leur  non  comme  ils  font  aujourdliui  , 
c'éioicnt  leurs  éJeé^eursqui  leurimporoicntd*aunes 

Les  gninds  d'Efpagne  mulfîpUent  leurs  noms^  tant 
par  adoption  ,  qu'en  confidcrarion  de  leurs  allian- 
ces avec  de  riches  hcriticres.  Les  François  muU 
ttplient  aufE  leurs  mms^  mais  pr  pure  vanitb,  ou 
bien  ils  les  changenr  par  le  même  principe.  Cer- 
taines gens  ,  dit  la  Bruyère  ,  portent  trois  nomi 
de  peur  d'en  manquer  ;  d'ainres  ont  un  feul  nom 
diilyliahe  qu'ils  annoblififent  par  des  particules  , 
dès  que  leur  fortune  devient  meilleure,  O-Uii-ci , 
par  la  fupprefijon  d*une  fylhbe  ,  fait  de  fon  nom 
obicur  on  nom  illuftre  ;  celui-là ,  par  le  change- 
ment d'une  lettre  en  une  rrurre  ,  le  traveftît ,  St 
deSyrus  devient  Cyrus.  Plufieursfuppriment leurs 
noms  qu'ils  pourroient  conferver  fans  hante ,  pour 
en  adopter  de  plus  beaux  oii  ils  n*ont  qu*à  perdre , 
par  la  comparaifon  que  Ton  fait  toujours  d*eux 
qui  ks  portent  avec  les  grands  hommes  qui  les 
om  portas  II  s'en  trouve  enfin  qui,  nés  àTom- 
bre  des  clochers  de  Paris,  veulent  être  flamands 
ou  îtatiens,  comme  fila  roture  n'étoit  pas  de  tout 
pays  ;  ils  aîongcnt  leur*»  noms  françois  d'une  ter- 
minaifof)  étrang<^re,  &  crcient  que  venir  de  bon 
lieu  c*eft  venir  de  loin    (  D.  /.  ) 

NON 

KON-CONFORMISTES  ,  f.  m.  (  HJJ!  mod.  ) 
nom  d^une  fe^fle,  ou  plurut  de  pUifieurs  frdles  en 
Angleterre,  Autrefois  ce  nom  étoit  reftrelnt  aux 
puruains  ou  cislvîn'ftes  rigides  ;  auîoord'hîîi  il 
s*èteTid  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  fentimcnt 
de  rég'ife  anglicane  dominante ,  excepté  ks  ca- 
tholiques romains, 

On  dît  que  ce  mot  a  pris  fun  orîgmedans  une 
d^cîajation  év  roi  Charles  1  ^  qui  ordonna  que 
touics  les  èelites  d^Ang^ererrc  &  d'Ecoffe  obfer- 
vaiïlnt  'es  mêmes  cèiênionies  ti  h  même  dif- 
cipline;  &  ccft  Tacquiefcemcnt  ou  loppcfition  à 
certc  ordonnance  qui  a  f-ir  donner  aux  uns  le 
cotn  de  conJo'm[Pt5  ,  St  aux  autres  celui  de  non^ 
ttnfùrmîftcs.  (  y/.  /?. } 

NONE  ,  NONES,  i?tfff<r ,  (  HIR.  ancienne)  vmt 
des  fcpt  heures  canoniales  dans  réglifc  rem^^ine, 

Nmes  ,  ou  la  neuvième  heure  ,  cfl  la  dernière 
dts  petites  heures  que  Ton  dit  avant  vêpres  ,  & 
celle  qui  répond  à  trois  heures  aprè»  midi. 

L'office  fimple  &  loffice  pour  les  morts  finif- 
ftfli  kmncti  laquelle  heure,  félon  la  r-emaqt^e 
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du  P,  Rofweyd,  étoir  anciennement  celîe  oii  ic 
féparoit  la  fynajte  ,  c'eft-à-dire  l'aïTcmblée  ordi- 
naire des  premiers  chrétiens  à  Tcglife. 

Llieure  de  noncs  étoit  aufli  le  temps  où  Ton 
commcnçovt  à  manger  les  Jours  de  jcimc,  quoi- 
qu'il y  eut  des  fiJétes  qui  ne  mangeoient  point 
avant  le  folcil  couché. 

Pour  conferver  quelques  traces  de  cette  ancienne 
coutume,  on  dît  encore  nones  avant  le  diner  leS 
jours  de  jeûne  Sl  pendant  le  carême. 

Bingham  obfervc  que  dans  la  primitive  églife, 
none  éiojt  regardée  comme  la  dernière  des  heures 
ou  prières  du  jour,  9>i  qu*cile  avoit  été  infiituée 
prir  ci  paiement  pour  hrinorer  Lt  mémoire  de  Theure 
à  laquelle  Jéîus-ChriA  avoit  ejrpiré  fur  la  croix. 
C'cft  aiîiri  ce  que  dit  la  glofe  :  Latus  ejus  nona 
hipcriif,  C'étoit  chez  les  Jaûl  Theure  du  facriince 
foicmnel  du  foir  ,  &  on  lit  dau^  les  Acies  des 
apoires  que  faint Pierre  &  faint  Jean  fe  rendaient  au 
teni  pic  à  l'heure  de  nones ,  ad  horam  orjtionîs  nonam^ 
Les  anciens  ne  dîfent  rien  de  précis  fur  le  nom- 
bre des  pfeaumes  &  autres  prières  qu*on  rècitoit 
à  nonei,  CaOien  fembîc  feulement  infinuerqu'oti 
n'y  chantoltque  trois  pfî^aumes.  Aujourd'hui,  dans 
feglife  latine  ,  i*ofFice  de  nont  eft  compofé  dm 
Dtus  in  adjutorium  ,  d*une  hymne,  de  trois  pfeai»- 
mes  fous  une  feule  antienne*  puiç  d*un  capitule, 
d'un  répons  bief  &  d'un  verfet ,  &  enfin  d\ine 
oraifon  propre  au  temps  ou  à  la  fête.  Binghajn  , 

Ori^.  CUÎéj\   t.  l\  /.   Xlll,  C.  iAT  ,  §.    13.   (  >^.  /e,  ) 

KONIUS-MARCELLUS,  (  B'Ji.  Un.  anc  ) 
grammairien  8c  philofophc  péripatéticien  ,  auteur 
d*un  traiîc  ,  Di  pmpnetatc  fermonum  ,  dont  Jofias 
Mercier  a  donné  en  1615  une  bonne  édition  avec 
de  fa  vantes  notes.  On  trouve  dans  Nonius-Mar* 
cellus  des  fragmens  d*ancicns  auteurs  qu'on  ne 
trouve  que   là. 

Nùnius  eft  auffi  le  nom  d'un  fénateur  romain  , 
qui  aima  mieux  paflcr  fa  viedans  Texil ,  que  de 
vendre  ou  de  donner  à  Marc^^Antoine  une  opale 
d'un  grand  prix    que  ce  triumvir  vouloit  avoir. 

No.VNius,(On  connoît  dcuxfavans  de  ce  nom.) 

i^.  Pierre ,  dont  le  nom  en  cfpagnol  elt 
Nunncz  ,  médecin  8c  mathématicien  portugais  » 
précepteur  dericfantdon  Henri, fils  d'Emmanuel- 
le-Grand  ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  îe  cardinal  Henri, 
roi  de  Portugal ^  après  la  mort  de  don  Sébafiien  ^ 
fon  petit-neveu  ,  tué  ,  ou  qui  difparut  du  moins  à 
la  bataille  d'Alcazar  ,  contre  les  maures  ,en  157^?. 
On  a  de  ce  Nonnius  un  traité  ,  De  arie  navl^andi  ; 
un  autre  ,  De  cnpufuHs  ;  des  œuvres  mathémati- 
ques. Il  mourut  en  1577  ,  &  ne  vit  point  fou 
élîrve  ,  le  cardinal  Henri ,  fur  le  trône. 

i"',  Louis  ,  médecin  d'Anvers  ait  dix-feptiéme 
fiècîe  auteur  d'un  traire  intitule:  Dinutkon  fîvcJe 
rt  cthariJ;  d*un  autre  tr^iité,  De  pJJcHim  efttîd'unt 
defcriptton  de  i^Efpagne  .  intitulée  ;  Hijpania  fivt 
popuiorum  ,  urhium  accuratior  dtjçrïpûo  ^  &  i'éUlï^ 
ouvrages  fayans  &  utiles. 
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On  Prccufa  (fètre  cmr^  dans  dîverfc^  cômfM 
rarîonsrcL'ilcs  ou  chîméri<jucs  en  faveur  de  Mnrie , 
il  fiît  arrêté  de  nouveau  ;  il  avoua  »  dir-on  ,  c\u[ï 
avi't  eu  connoiïTarçî  de  quelques  projets  fcm- 
Msbics  »  m.>ls  il  fonriat  quil  ne  les  avoir  ni  fc- 
Cond'S,  nî  approuves.  On  voiilnir  ôtcr  cet  appui 
à  MiriCjOrt  nfflt^A  de  regarder  la  conduite  du 
duc  de  Nj^fiick  daoî  cette  .iflâirc  ,  comme  une 
rètic'îve  ;  il  fut  condrmné  à  perdre  la  tête  , 
qrfîîqii'aiicun  des  chcf^  de  haute  irshilon ,  alié- 
t:  -"-  cnnt'e  Itii  dans  fon  jugement,  n'eût  été 
pnrnvé.  Tniue  l'Aneîcîcrre  ie  pleura;  le  comte 
de-  îrhrcwsbiiry*  T^^loot  ,  fondott  en  larmes  en 
l>ron'^nÇAnt  la  f*îfitcnce  ;  Ellfahciii  ,  qui,  tou* 
jours  inexor«hl?  ,  aff:;cluit  toujoui  s  de  la  dcmence , 
fuî  qtntrc  tnols  fars  vouloir  frgncr  îc  warrant 
de  mort,  8c  fe  fit  prier  foiis  main,  par  le  parle- 
iTTcnt,  de  confentir  à  rcxccirtion  du  duc  ;  elle  pnrut 
rider  msisiré  die  au  vœu  public,  &  elle  reprocha 
dnns  ta  TinTC  au  lor:i  Burlcigîi , Guillaume  Cécil, 
de  îiîi  avoir  arraché  un  con  lentement  qui  n'a  voit 
été  que  trop  volomaire.  Le  duc  de  N^rtjakk  ,  jugé 
le  12  janvier  iç"i,  fut  exécuta  le  8  mai  fuivant, 

le  cr>mtc  d'Arondcî  ,  fon  fils  ,  ne  fwt  génère 
p]*is  KeîTcux;  il  moiirut  en  prifon  le  lo  novembre 
i^çy.  Pans  rinjufle  procès  quon  fit  à  la  reine 
d'tciifîe,  Marîi  Stur.rd ,  fous  prcrcx;e  de  conspi- 
ration cor  ire  la  reine  Elifabeth  ,  on  lut  une 
lettre  ,  dans  laquelle  il  étoit  fait  mention  de  ce 
çoiine  J'AfOndel  &dc  fts  frères; à  ce  nom,  qui  rap- 
pslîo't  à  Marie  les  malheurs  du  di?c  de  Nortfolck^ 
leur  père»  elle  fondit  en  larmes»  vk s'écria:  Ht^Usï 
combku  C€n:  noble  mSifon  d(s  f/ovtrJs  a  f^^ultt 
.f^ur  mji  !  Les  M'^i;rV/;i:-Hnvard  fe  paria^érent 
cmr^  la  rel-g'on  catliol'quc  ik  !a  religion  prctef- 
tante»  Hw'uri  Hovard  ,  duc  tîe  N^^rtfdck  ,  arriére- 
perti'^ls  du  comte  d'Aiondel,  ctoit  ca:Koiqiie; 
fon  fils  •  romnv:  Henri  comme  Un,  ètoit  protcflanr. 
Le  roi  Jacques  II  ,  ayant  voulu,  d^e*  ic  premier 
dimanche  qui  fuî  vit  fon  avenenienr,  aller  à  la  melTe 
publiquement  ,&  dinstoutrapparell  de  la  royaiit^i  j 
fc  duc  de  Nonfolck^^\n  a  voit  perdu  fon  père 
Tanncc  précédente  (1684) ,  porroit  en  qttalité  de 
lord-marcchal  l'èpce  d'état  devant  le  roi  i  il  s'arrêta 
comme  proteftant  à  la  porto  àt  la  chapelle  : 
^  Milora  >  lut  dit  le  roi,  votre  pérc   auroit   été 

1»  plus  loin, Sire,  repondit  Njrif^kk^ï^^étn 

n  de  V*  M.  n'autoit  pas  été  fi  loin,  » 

De  b  branche  des  Hovard-Effinghani  ,  étoii 
ce  fameux  lord  Etïîtighani , (Charles )  gr^^nd  amiral 
d*Ançîeftrie  ,  t\m  ,  Iccondé  par  le  vice-amitaj 
Drake  dL*truîftr ,  dans  phificius  combats  en  15^^, 
{a  partie  de  \2.\A\r[tvï(c  ftotu}nvmcibU  de  PI)i!ippe  II, 
qui  n*avoit  pas  tiï  diflipéc  par  la  tempjte.  Il 
fut  fait  comte  de  Notiingham  en  1597»  (  l'^cyei 
à  Tarticlc  EsSEX  ,  )  comment  il  fut  cauf'c  de  ta 
perte  de  cet  infortuné  felgneur  ,  fon  ennemi  ca* 
pitnl, 

Guillaume  Hovard,  pérc  de  Charles,  &  rigc  de 


jrafîche  dTffingliam  ,  éioît  âuflî  grartd  amîri 

d'Angleterre. 

EJouard  Hovard,  frère  de  Guill  urne.  Ta  voit 
aufh  été  ;  il  fut  tue ,  en  f  5 1 5  ,  dans  un  combat  n^val 
contre  les  François, 

Georges- Char  les,  un  autre  de  leurs  frères»  fut 
tui  en  France  û'^n^  un  corn  bac. 

Le  duc  de  !\at/oLk  ,  (  Jean  Hovard  )  leur  aîeul , 
fut  tué  en  Angleterre  à  h  bataille  de  Bofworr, 
le  11  août  1485,  C'eft  cette  bataille  qui  décida 
la  querelle  de  Bichard  III  8c  de  Henri  VIU 
Richard  y  périt, 

J^^oyri  à  Farticle  du  doreur  Arnauld  ,  com- 
ment Guillaume  Hovard  ,  hls  du  duc  de  Nottfrkk 
Thomas  IV ,  ik  tige  de  b  branche  des  vicooite^ 
de  Stafford,  t\n  la  tête  tranchée  à  foixante-dix  ani , 
le  8  janvier  1681  ,  fur  la  dépoli tion  de  quelques 
fai: {faites  dans  Tatraîre  connue  fous  le  nom  de' 
con/pirMion  papijh  »  coxilpiration  qui  n'eut  jamais 
lieu. 

Les  malheurs  des  Hovards  égalent  prefque  ceux 
des  Stuarts, 

NORÎCÏENS,  {Hijl  oftc,  )  peuple  de  Tancienne 
Germanie,  qui  occupoit  les  bords  du  Danube^ 
&  fûifoit  partie  dfv  Vindélicicns.  Leur  payscom- 
prenoit  TAutriche,  laStyrie,  bCarlnthie  ,leXyrc»U 
laBaviéie,  ik  une  partie  delà  Franconien  les 
Romains  lîommoient  cette  partie  Noricum  npcnfe ^ 
la  Pannonje  &  la  Hongrie  s'appeiloient  Norkum 
m^J'uerrantum^  {  A,  R.  ) 

NORIS,  (Henri)  {Hijl.  ccr/.) cardinal  Janfènifte» 
comme  le  prouvent  &  lesrcproches  de  fcs  ennennis  » 
ik  les  éloges  de  fes  amis.  Il  efl  vrai  qu'il  eft 
dilBci^e  de  ne  pas  Tètre  ou  le  patoître  quand  oa 
écrit  Vhfjhirt  pd^gcnne  ;  mais  auîTi  on  n'écrit  guère 
Ihiftoirépclagienne,  que  parce  qu'on  eft  jinfeniftc» 
No^is^  d'ailleurs  ,  croit  de  Tordre  de  fainr  Auguilin^ 
6i  ion  livteétoltun  lî'"»nima^e  qu'il  croyoit  devoir 
à  la  dodrine  de  ce  père  fur  la  grate.  Ce  iivrç 
fut  déféré  à  Tinquifition  romaine,  6c  non-feuicmenc 
il  ny  fut  point  condamné,  mais  même  le  pape 
Clumcr-l  X  ,  pour  verger  Ao^/i,le  nomma  qua«- 
lificateur  du  faintofïice.  Innocent  XII  le  vcngcft 
bien  mieux  encore,  en  le  f^ifant  cardinal  en  i^*<^<;* 
C'cfl  ainfi  que  les  pipes  ,  qiioiqu  en  gènér;il  cioif 
trairas  au  janfènifiiic  qu'ils  croyoicnt  leur  ctrc 
contraire  ,  partaçeoient ,  félon  les  circonihmces, 
leurs  iavcurs  ik  leurs  rigueurs  entre  les  janfcmflei 
ik  les  moi  niftes.  Cétoit  leur  indifférence  qu'il 
(aliviit  paru^er  entre  ces  diffèrenus  feélâs,  îk  c>A 
ce  que  îii  le  pape  BcniMi  XIV.  Les  jéfuircs  6c 
les  moUaiftes  s'ctoient  vengés  k  leur  tour  de  la 
promotion  de  Norit  au  €.irdin»ibr.  Ils  avoicn 
d'abord  Jait ,  fur  cette  promotion  même,  une  c|9i* 
gramme,  ou  ils  difoient  que,  fi  Noru  avoit  aie» 
litè  d'être  cardinal  >  Janfénius  avoit  mérité  dctrt 
pape. 

Romanctjt  dignut  trat  Sjr*Jtuê  rjîtc  , 
Pc^uir  yprxnft  irina  çwwna  darit 
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Ce  ne  fut  pas  tour.  Le  père  Co!onSa  ne  manmia 
pas  de  mettre  Thiftoire  pélagienne  dans  fa  bibtio^ 
thiquejanfcniflc ,  &  le  grand  inqulfitcur  d*Efpagne , 
en  1747,  mit  à  Tindex  ce  livre  que  les  inquifi- 
teurs  de  Rome  avoient  rcfpeftè  dans  le  iièclc 
précédent.  Le  pape  Benoît  XIV  écrivit  à  ce  fujct 
au  grand- inquifiicur  d'Efpagne,  en  1743,  une 
lettre  pleine  de  modération  oi  de  fagcfTe^qui  Ht 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  ,  dans  laquelle 
il  condamne  cette  cenfure,  &  déclare  que,  pourvu 
i|u*on  refpe^c  ces  deux  articles  de  foi ,  d*un  côté 
la  toute-puîfTance  de  Dieu ,  de  l'autre  «  la  liberté  de 
rhomme,  toutes  les  diverfes  manières  de  concilier 
ces  deux  dogmes,  font  abandonnées  aux  difputes 
de  Técole  ;  que  comme  théologien ,  il  peut  choifir 
entre  ce>  diverfes  manières,  &  en  préférer  une 
aux  autres  ;  que  comme  fouverain  pontife,  il  n*en 
condamne  aucune,  &  qu*il  blâme  ce  zèle  intolé- 
rant qui  s'emprefle  toujours  d'ériger  en  dogmes 
excluiifs  dts  opinions  indiâfSrentes.  Le  grand- in- 
uifiteur  d^Efpagne  n*eut  aucun  égard  à  la  lettre 
u  pape  ;  &,  dans  des  temps  que  nous^entendons 
regretter  tous  les  jours ,  &  qui  peuvent  mériter 
des  regrets  à  d'autres  égards,  il  n'en  auroit  pas 
fallu  davantage  pour  faire  un  fcbifme.  Le  fuccef- 
fenr  de  ce  grand  inquifiteur  rebelle  ,  entra  dans 
les  vues  fages  &  -  pacifiques  de  Benoit  X(V  qui 
n'étoit  plus,  &  anmilla  en  r758  ,  par  un  décret 
folemnel,  le  décret  de  fon  prédécefleur  contre 
le  livre  du  cardinal  Noris.  Ce  cardinal  continua 
toujours  d'avoir  la  confiance  des  papes;  il  fut  fait, 
en  1700,  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  mourut  en 
1704  ;  il  étoit  né  à  Vérone  en  1631.  Sa  fa- 
nille  étoit  originaire  d'Irlande. 

Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  cinq  volumes 
in^foL  Elles  ne  roulent  pas  toutes  fur  la  théologie  ; 
plufieurs  appartiennent  à  Térudition  profane;  le 
cardinal  Noris  étoit  en  effet  un  littérateur  efti- 
mable  &  eflîmé ,  &  Benoît  XW  aimoit  &  ref- 
peâoit  fa  mémoire. 

NORIMON;  (  Hlfl.  mod.  )  c'eft  le  nom  qu'en 
donne  au  Japon  à  une  elpèce  de  chaife  à  po.feiir , 
dont  les  habitans  du  pays  fc  ferveur  dans  leurs 
voyages.  CeA  une  caiiVe  carrée  ,  nblorigue,  aflcz 
grancie  pour  qu'une  perfonnc  puiffe  y  être  affife  , 
S  même  couchée  ;  elle  eft  fermée  par  un  treillis 
de  cannes  entrelacées,  &  quelquefois  vernies.  Il 
y  a  de  chaqi^e  côté  une  petite  ^porte  brifce ,  8c 
communément  une  fenêtre  par  devant  &  par 
derrière.  Cette  chaifc  efl  portée  fur  des  brancards 
par  deux ,  quatre  ou  huit  hommes  ,  fuivant  la 
qualité  des  perfonnes.  {A.  R.) 

NORMANDS ,  (  Hifl.  mod.  )  peuples  de  la  Scan- 
dlnavie  &  des  bords  de  la  mer  Baltique,  qui 
ravagèrent  la  France  &  l'Angleterre  peiidant  le 
neuvième  fiècle.  On  les  appelloit  Normands  , 
hommes  du  Mord,  fans  difiinâion,  comme  nous 
difons  encore,  en  général,  les  corfaires  de  Barbarie. 
Voici  le  récit  de  leurs  tncurfion»,  d'apré»  riiluftre 
ffiftoirt,  Tome  ir, 
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auteur  moderne  de  riiîftjire  générale:  il  me  pro- 
cure fans  L  jffe  des  tableaux  intcreflans  pour  em- 
bellir rEncyclopjdIe. 

Les  Normands  y  trop  nombreux  pour  leur  pays, 
n*ayant  à  cultivri'  iiic  des  terres  ingrates,  man- 
quant de  manufa<Lhitcs,&  privés  des  a/ts,  ne  cher* 
choient  qu'à  fe  répandre  loin  de  leur  patrie.  Le 
brigandage  &  la  piraterie  kur  étoient  néceiTaires , 
comme  le  carnage  aux  bêtss  féioces.  Dès  le  qua- 
trième fiècle ,  ils  fe  mêlèrent  aux  flots  des  auttes 
barbares  qui  portèrent  ladéfolation  jufqu'à  Rome 
&  en  Afrique. 

Charlemagne  prévit  avec  douleur  les  defcentcs 
que  ces  peuples  feroient  un  jour,  ^  les  ravages  qu'ils 
exerceroient;il  fongea  à  les  prévenir.  Il  fit  conHruire 
des  vaifTeaux  qui  reAeroient  toujours  armés  & 
équipés;  il  forma  à  Boulogne  un  des  principaux 
établiflemens  de  fa  marine,  &  il  y  releva  l'ancien 
phare  qui  avoir  été  détruit  par  le  temps:  mais  il 
mourut ,  &  laifla  dans  la  perfonne  de  Louis«le^ 
Débonnaire  un  fuccefTeur  qui  n'hérita  pas  de  fou 
génie:  il  s'occupa  trop  de  la  réforme  de  l'Eglife  , 
peu  du  gouvernement  de  fon  état  ;  s*attira  la  haine 
des  ecclé/Iaftiques  ,  &  perdit  Tef^imc  de  i<.s  fujets. 
A  peine  fut-il  monté  fur  le  trône  en  814,  <\\\^ 
les  Normands  commencèrent  leurs  courfes.  Les 
forêts,  dont  leur  pays  étoit  héiidé  ,  leur  four- 
ntflbient  a^Tez  de  bois  pour  conAruire  leurs  barques 
à  deux  voiles  &  à  rames.  Environ  cent  hommes 
tenoient  dans  ces  bâtimens,  avec  leurs  provifions 
de  bière,  de  bifcuit  de  mer,  de  fromage  &  do 
viande  falée.  Ils  côtoy oient  les  terres  ,  defcen- 
doient  où  ils  ne  trouvoient  point  de  réfiAaiîce  , 
ti  retournoient  chez  eux  avec  leur  buiin ,  t^u'ils 
partagoient  en  fui:  c  félon  les  lois  du  brigandage  , 
ainfi  qu'il  fe  pratique  en  Barbarie. 

Dès  Tan  843 ,  ils  entrèrent  en  France  par 
l'embouchure  de  la  livière  de  Seine,  6c  mirent  la', 
ville  de  Rouen  au  pillage.  Une  autre  flotte  entra 
par  la  l.oire,  6c  déballa  tout  jufquen  Touraine  ; 
ils  emmcncitiit  en  efclava£;e  les  hommes  ,  ils 
partageoicnt  cntr'eux  les  femmes  (k   les  ■■  filles , 

f)rcnant  jufqu'aux  cnfans  pour  les  élever  dans 
eur  métier  de  pirates.  Les  beAiaux,  les  meubles, 
tout  étoit  emporté.  Ils  vcndoicnt  quelquefois  fur 
une  côte  ce  qu^ils  avoient  pillé  fur  l'autre.  Leur» 
premiers  gains  excitèrent  la  cupidité  de  leurs* 
compatriotes  indigens.  Les  habitans  des  côtes 
germaniques  &  gauloifes  fe  joignirent  à  eux,  ainfi 
que  tant  de  renégats  de  Provence  &  de  Sicile  ont- 
lervi  fur  les^  vaifteaux  d'Alger. 

En  844,  ils  couvrirent  la  mer  de  navires;  on 
les  vit  defcendre  prefqu'à  la  fois  en  Angleterre, 
en  France  &  en  Efpagne.  Il  falloir  que  le  gou- 
vernement des  François  &  des  Anjjlois  fOt  moins 
bon  que  celui  des  Mahométans  qui  régnoient  en 
Efpagne^  car  il  n'y  eut  nulle  mefure  prife  par 
les  François,  ni  par  les  Anglois  ,  pour  empêcher 
ct$  irniptioDS^  mais  eq  Efpagpe,  les  Arabes  car* 
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lièrent  leurs  cSees  »  &  repouflerent  enfin  IcS  pi* 
lates. 

En  ?4f  ,  les  Normands  pillèrent  Hambourg ,  & 
pénétrèrent  bien  avant  dans  TAUemagne.  Ce  n  etoit 
plus  alors  un  ramas  de  cor(^ures  fans  ordre  ,  c*é- 
toic  une  flatte  de  600  bateauxiqui  portoienc  une 
arm6e  formidable.  Un  roi  th  Dmemarck  ,  noniriié 
Eric,  étoit  à  leur  tête*  Il  gagna  deux  batailles 
a  van  que  de  fe  rembarquer.  Ce  roi  des  pirates, 
après  être  retourné  ch«!î  lui  avec  les  dépouilles 
alIcm«Tdes,  envoie  en  France  un  des  chefs  des 
corfaires,  à  qui  les  hirtoriens  donnent  le  nom  de 
Régnier.  Il  remonte  la  Seîne  avec  lao  voiles, 
pille  Rouen  une  féconde  fois,  8c  vient  jufqu'à 
Paris,  Dans  de  pareilles  invafious,  quand  la  loi- 
bleiïc  du  gouvernement  n'a  pourvu  à  rien  ,  la 
terreur  du  peuple  augmente  le  péril,  &  le  plus 
grand  nombre  fuit  devant  le  plus  petit.  Les  Pa- 
fifiens,qui  fe  défendirent  d.^ns  d'autres  temps  avec 
tant  de  courage  ,  abandonnèrent  alors  leur  ville, 
6c  les  Nomiiinds  n'y  trouvèrent  que  des  maifons 
de  bois  quils  brûlèrent.  Le  malheureux  roi  Charles- 
le-Chauve ,  retranché  à  Saint-Denis  avec  peu 
de  troupes  ^  au  lieu  de  s'oppofer  à  ces  barbares  , 
achera  de  dix  mille  cinq  cents  marcs  d*argenr 
(  qui  revîendroîent  à  515000  livres  de  notre  mon- 
noie  ,  à  ^o  livres  le  marc  )  la  retraite  qu'ils 
daignèrent  faire.  On  lit  avec  pitié  dans  nos  au- 
teurs, que  pluficurs  de  ces  baroares  furent  punis 
de  mortfubite,  pour  avoir  pillé  Téglife  de  Saint- 
Gcrmain-dirs-Prés;  ni  le^  peuples,  ni  leurs  faints 
ne  fe  défendirent  :  maïs  les  vaincus  fe  donnent 
toujours  la  honteufe  confolation  de  fuppofer  des 
miracles  opérés  contre  leurs  vainqueurs.  Mais  il 
eft  vrai  que  les  excès  auxquels  ils  fe  livrèrent  , 
Jeur  causèrent  la  dyiTentcrie  &  d*autres  maladies 
conrsgienfes- 

Charles-le* Chauve  ,  en  achetant  aînft  la  paix, 
ne  faifoit  que  donner  à  ces  pirates  de  nouveaux 
moyens  de  faire  la  guerre ,  &  sV^rer  celui  de  la 
foutenir*  Les  Normands  fe  fervircnt  de  cet  argent 
pour  aller  aHiéger  Bordeaux,  qu'il<>  pillèrent; 
pour  comble  d  humiliation  &  d'horreur,  un  def- 
Cendant  de  ChaHema^ne,  Pcpin  ,  roi  d'Aquitaine  « 
n'ayant  pu  leur  rèlifler,  sunlt  avec  eux»  & 
alors  la  France ,  vers  IVn  8^8,  fut  entièrement 
rava<;é  .  Kn  un  mot,  les  NomjnJs.  fortifias  de 
tout  ce  qui  fe  joignit  à  eut,  défolcrent  rAlle- 
magne  la  Flandre  6t  rAnglererrc.  Nous  avons 
vu  dans  ces  derniers  temps  des  armèe^  de  cent 
mille  hommes  pouvoir  k  peine  prendre  deux 
villes  après  dc«  vifloire^i  fi^:înalècs,  tant  Tart  de 
fortifier  les  placer,  fie  de  prép.irer  dc^  reflourccs 
a  été  perfeâionné  !  Mais  alors  dcsbnrbares  combat- 
tan:  (ï  utrcs  barbares  dcfunis,  ne  trouvoienr  sprès 
le  premier  fiiccès  pref^ue  rien  qui  arrciât  leur 
courfe.  Vitincus  quelquefois,  ils  répare  flbi  en  c 
avec  de  nouvcllcv  furets. 

J*ai   dit  que   les   Norm<tnJs  défoîèrcnt  TAngle- 
|erre«  On  prcicjid  quen  i\%$  U  fcmoatérent  la 
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Tamîfc  arec  troîs  cents  voiles.  Les  Anglols  ne  h 
défendirent  guère  mieux  que  les  Francs.  Ils  paye* 
rcnt ,  comme  eux  ,  leurs  vainqueurs.  Un  rot , 
nommé  Ethelbert ,  fuivit  le  malhtîiircux  exemple 
de  Charî^s-ie-Chauve ,  il  donna  de  l'argent  i  la 
même  faute  eut  la  même  punition.  Les  pirates  fe 
fervirent  de  cet  argent  pour  mieux  fubjugt^r 
le  pays  ;  ils  conquirent  la  moitié  de  rAngletcrre. 
Il  fall  it  que  les  An^lois  ,  nés  courageux,  & 
défendus  pir  leur  fituation ,  enfTent  d.ins leur  gou- 
vernement des  vices  bien  eifcntiels,  puifqu'ik 
furent  toujours  a/Tujétis  par  des  peuples  qui  ne, 
dévoient  pas  aborder  impunément  chez  eux*  Ce 
qu'on  raconte  des  horribles  dévaftations  qui  defo- 
lèrent  cette  iîe,  furpafle  encore  ce  qu'on  vient 
de  voir  en  France,  Il  y  a  àcs  temps  où  la  terre 
entière  nVfl  qu'un  théâtre  de  carnage  ;  &  ce» 
temps  font  trop  fréquens.  Enfin  ,  Alfred  monta  fur 
le  trône  en  ^jz,  battit  les  Danois,  fut  négocier 
comme  combattre,  &  fe  fit  reconnoître unanime» 
ment  pour  roi  par  les  miîmcs  Danois  qu'il  avoil 
vaincus» 

Godefrol ,  roi  de  Danemarck  ,  à  qui  Char!es-le- 
Gros  céda  enfin  une  partie  de  la  Hollande  en 
96\  ,  pénétra  de  la  Hollande  en  Flandre  ;  les 
Normands  pafsèrent  de  la  Somme  à  la  Loire  fani 
réfiilance ,  &  arrivèrent  par  eau  fit  par  terre 
devant  Paris  en  885. 

Les  Parifiens,  qui  pour  lors  s'attendoient  à  Tir» 
ruptzon  des  barbares  ,  n*aban donnèrent  point  la 
ville  comme  autrefois.  Le  comte  de  Paris  Odoo 
ou  Eudes,  que  fa  valeur  éleva  depuis  fur  Je 
trône  de  France,  mit  dans  la  ville  un  ordre  qui 
anima  les  courages,  fie  qui  leur  tint  lieu  de  tours 
fie  de  remparts.  Sigefroy,  chef  des  Normands^ 
prc/Ta  le  fîége  avec  une  fureur  opiniâtre,  maii 
non  deflituce  d'art.  Les  Normands  fe  fervirent  du 
bélier  pour  battre  les  murs;  ils  firent  brèche ,  8c 
donnèrent  iroi>  aflauts.  Les  Pirifiens  les  foutin- 
rent  avec  un  courage  inébranlable.  Ils  avoient 
à  leur  lètc  non-feulement  le  comte  Eudes,  mais 
t  ncore  leur  évêqiic  Goflin  ,  qui  chaque  jour , 
anrès  avoir  donné  I  bênédiâion  à  fou  p.uple, 
fe  mettoit  fur  la  brèche,  le  cafque  en  tète,  un 
carquois  fur  le  dos  &L  une  hache  à  la  ceinture» 
&  ayant  planté  la  croix  fur  le  rempart  com- 
battoif  à  fa  vue.  Il  paroit  que  cet  évêque  a  volt 
dans  la  ville  autant  d*autoritë  pour  le  moins  ,  que 
le  comte  Eudes,  puifque  ce  fut  à  lui  que  Sige  roy 
s'éioit  d^iibord  adrcffé  pour  entrer  par  fa  permib- 
fïun  dans  Paris  Ce  prélat  mourut  de  fes  fiitigucs 
au  mili  u  du  fiége,  laîiTimt  une  mémoire  reipec- 
tahte  &  chère;  car  s'il  arma  des  mains  que  la 
teligion  réfervoit  feulement  au  miniftèrc  de  Tau- 
tel  ,  il  les  arma  p^ur  cet  autel  même  fit  pour 
fes  citoyens,  dans  la  caufe  la  plus  juOe  fii  pour 
la  défcnfc  la  plus  néccfijire,  qui  cft  toujours  au- 
dcfîus  des  Inix,  Ses  confré  f  ne  s'étoient  armés 
que  dûus  des  guerres  civiles,  fif  contre  de  chré- 
ticm.  Peut-être I  ajoute  M,  de  Voltaire ,  (l  l'apo^ 
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IMe  eA  iitt  à  quelques  hommes ,  eSt-SI  «leux 

ItMhï  mettre  dans  le  ciel  ce   prèUt  qui  combnnit 

&  mouruc    pour  {on  pays ,  que  tant  d'hommes 

obfctirs  dont  la  v^eitu,  s'ils  enontcu,aèté  paur 

le  motas  tDuiile  au  monde» 

Les  àSormands  tinrent  la  ville  aHlégée  une  année 

&  demie  ;  les  Pariftcns   éprouvèrent  toutes   les 

OTTCUTS  qu'entraînent  dans  un  long  fiège  ta  famine 

la  contagion  qui  en  font  1rs    fuites  ,  &    ne 

ar  point  ébranlés.  Au  bout  de  ce  temps  ,  Tem- 

[yerenr  Charles*! e-Gr os ,   roi  de  France  $    parut 

'  cofinà  leur  fecours  fur  îe  Mont-de-Mats,  quon 

ippelle   aujourd'hui    Monim^nre  ;    mais    il    nofa 

foîot  attaquer  les  Normands;  il  ne  vint  que  pour 

idicter  une  trêve  hontcufc.  Cts  barbares  quirtc- 

Hieoc   Paris   pour  aller  afliéger  Sens  &  piller  la 

^Ucnirgogne ,  tandis  que  Charles  alla  dans  Mayence 

VaièiEibler   ce    parlement  qui   lui  ôia    un    trine 

M  ifont  il  étott  fi  peu  digne. 

Les  Normands,  dans  leurs  déraftations,  ne  forcè- 

L  rt»r  perfonne  à   renoncer  au   Chriftianifme.   Us 

Héeoient  à  peu  prés  tels  que  les  Francs  t  les  Goths, 

^  les  Aiains  ^  les  Htïns  »  les  Hérulcs ,  qui ,  en  cht  r- 

chaotauquatrîcme  fiècle  de  nouvelles  terres,  loin 

d^mpoier  une  religion  auï  Romains ,  s*accommo- 

doieiit  aifimeat  de  la  leur  ;  ainfi  les  Turcs,  en  pillant 

femptrc  des  califes,  fe  font  fournis  à  U  religion 

iiiiKofiiétanc. 

Enfin  ,  Rolîon  ou  Raoul,  le  plus  illiiftre  de  ces 
brigands  du  Nord,  après  avoir  été  chafle  du  Danc- 
matck,  ayant  raflembléen  Scandinavie  tous  ceux 
qui  voulurent  s'attacher  à  fa  fortune ,  tenta  de  nou- 
TeHes  aventures»  &  fonda  Tefpcrance  de  fa  gran- 

Ideurfnr  la  foîblefle  de  TEuropc.  Il  aborda  d*a- 
bord  en  Angleterre,  où  fes  compatriotes  étoicnt 
dèji  établis  ;  mais  ,  après  deux  vitîloires  inutiles , 
tl  tourna  du  côté  de  la  France  «  que  d'autres  Nor- 
m^ndj  avoient  ruinée ,  mais  qu'ils  ne  favoîent  pas 
ifferrîr. 

»Rollon  fut  le  fcul  de  ces  barbares  qui  cefla  d'en 
nenter  le  nom  ,  en  cherchant  un  éiablilTcment 
fixe.  Mairre  de  Rouen  ,  au  lieu  de  la  détruire  , 
iCQ  fit  relever  les  murailUs  &  les  tours*  Rouen 
^  devînt  la  place  d'armes:  de  là  U  voloit  tantôt  en 
Aogjleterrc ,  tantôt  en  France ,  faifant  la  guerre 
a^ec  politique  comme  avec  fureur*  La  France 
éiotr  empirante  fous  le  règne  de  Charles^lc-Sim- 
flc,  rot  de  nom ,  &  don*  la  monarchie  étoit  encore 
pi»  démembrée  par  les  ducs ,  par  les  comtes  & 
far  les  barons ,  fes  fujets,  que  par  les  Normands. 
OMeS'Ve  Simple  oâfrit ,  en  912  •  à  Rollon  fa  fille 
te  des  proTuices. 

Rotlon  demanda  d*abord  la  Normandie  :  &  on 
&t  tn^  heureux  de  la  lui  céder.  H  demanda  en- 
frite  la  Bretagne  :  on  difputa  ;  mais  il  fallut  la 
céder  encore  ,  avec  des  chu  fes  que  le  plus  fort 
tiflîque  toujours  à  fon  avantage.  Ainfi  la  Bre- 
tagne» qui  étoit  tout-à-llieure  un  royaume,  devint 
m  fafde  Keuftrie  ;  &  la  Ncuflrie,  qu'on  s'accou- 
tuati  Jiîett-i6t  à  aommer  NormamiU ,  du  uùm  de 
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ft$  ufufpateuff ,  fut  un  état  fépari,  doiît  les  duc^ 
rendoient  un  vain  hommage  à  la  couronne  dq 
France, 

L^âfchevémie  de  Rouen  n'cnt  pas  de  peine  |1 
perfuadcr  à  Rollon  de  fe  faire  chréuen  ;  ce  prince 
cmbrafla  volontiers  unt  religion  qui  àflermiiToic 
fa  puifîance. 

Les  véritables  conquèrans  font  ceux  qui  fav^t 
faire  (Hcs  Irix.  Leur  puiflancc  eft  fiable  ;  les  autres 
font  des  torrens  qui  paiTent,  Rotlon  paifible,  fut 
le  fcuUégiilateur  de  (on  temps  dans  le  continent 
chrétien.  On  fait  avec  quelle  infléxibiUié  il  rendit 
la  juftice.  Il  abolît  le  vol  chez  les  Danois  ,  qui 
n'avoient  jufqu'alors  vécu  que  de  rapine.  Long- 
temps après  lui ,  fon  nom  prononcé  étoit  un  ordic 
aux  officiers  de  jufticc  d'accourir  pour  réprimer 
la  violence  :  &  de  là  »  dit-on  ,  eft  venu  cet  ufagc  ' 
de  la  clameur  de  Aj/ï>  ,  ù  connue  en  Normandie* 
Le  fang  des  Danois  &  des  Francs ,  mêlé  cnfem- 
ble  *  produifit  enfuîte,dars  ce  pays»  ces  héros 
qii*on  vit  conquérir  TAngleterre  ,  Naples  &  la 
Sicile* 

Le  Icéïcur  aiiieuit  trouvera  dans  le  recueil  de 
Tacadcmie  des  belles-lettres ,  rome  XK  &  XVIh 
//î-4''.  de  plus  grands  détails  fur  les  incurfions 
des  Normands  en  France ,  &  ce  qui  eft  plus  im- 
portant ,  fur  les  caufcs  de  la  facilité  qu*U$  ren- 
contrèrent à  la  ravager.   (/>,/,) 

NORMANT  ,  (Alexis)  {Hifi.mod.)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  :  00  a  beaucoup 
vanté  fon  éloquence  au  barreau  ,  &  fes  fuccès 
dans  le  monde.  On  difoit  de  lui ,  qu'il  devinoit 
la  lai ,  &  <iuU  devinoit  ju/lt  ;  c'étoit  lui  accorder 
plus  d'efprit  &  de  fagacité  que  d'étude.  A  des 
talcrs  brillans  il  joignott  des  fcnrimens  généreux: 
on  raconte  qu^ayani  confcillé  à  une  de  les  clientes 
de  placer  une  lommc  de  vingt  mille  francs  fur 
une  perfonne  qui  devint  infolvable  dans  la  fuite, 
il  fe  crut  obligé  à  refticutîon.  Il  mourut  en  1745  # 
à  cinquante- huit  ans.  Il  étoit  fils  d'un  procureur 
au  parlement  de  Paris. 

NORTHUMBERLAND  ;  {Wfl.  d'Anal)  c'eft 
le  nom  d'un  des  royaumes  de  THcptarchie  ,  ainfi 
nommé  ,  parce  (\\\t  ce  pays  efl  fîiuè  au  nord  de  ' 
la  rivière  de  Hiimbcr.  Le  Northumbcrlûnd  a  depuis 
été  un  comte  &  un  duché  important  par  fa  fitua* 
tion  fur  les  frontières  de  rEcoiïe,   Divers  comtes^ 
&  ducs  de  No^thîwihrîûTid  jouent  un  grand  rôle  ; 
dans  rhiftoire.    Un  comte  de  Noahumb^rland ^  de. 
la  maifon  de  Piercy  ,  avoir  beaucoup  contribué  à] 
renvèrfcr  du  trône  Richard  îl ,  pour  y  faire  mon- 
ter   le  duc  de  Lancafire  ,   Henri  IV     Celui -c?, 
après  la  mort  de  Richard,  tenoit  dans  une   fortc^ 
de  captivité  à    Vindfor   le    véritable  héritier  du 
trône  ,  le  chef  de  la  maifon  de  la  Marche  ,  Edmond 
de  Mortemer,  âgé  alors  de  fcpt  ans,  &  un  frère  puiné 
de  ce  jeune  feigneur  ;  Elifabeth  de  Moricmcr  leur 
tante  avoit  époufê  le  ct5  m  te  de  A^<»'^/^i//n^f^/^ /ï^  qui 
par   elle  avoit  des  droits  au    trône  »  fupéti^iut 
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2k  ceux  de  Henri  IV ,  puifqu^elle  defcendoît,  amfi 

aue  (e^  neveux,  du  iuc  de  Ciarence,  fécond  fils  d*E- 
ouard  III,&  que  les  Lancaftres  ne  defcendoient  que 
du  troifiéme.  Malgré  cette  fupërtorité  de  droits , 
le  comte  de  Nonhumberland  avoit  confenti  à  fervir 
Henri  IV ,  &  cclni-ci  Tavoit  fait  connétable  d'An- 
gleterre. Fn  Eco{re,la  maifon  de  Douglas,en  Angle- 
terre,celle  dePiercy,fembloient,pâr  la  firuation 
même  de  leurs  domaines  fur  la  frontière ,  chargées 
Tune  contre  Tautre  de  la  défenfe  de  la  patrie  ;  auiTi 
étoient-elles  prefque  toujours  en  guerre,  foit  pour 
la  caufe  commune  ,  foit  pour  leurs*  querelles  parti- 
culières. Le  comte  de  NonliumbcrUnd  fondit  fur 
le  comte  de  Douglas,  qui  perdit  un  œil  au  combat 
d'Holmedon,&  fut  fait  prifonnier  ainfiquele  comte 
de  Fife ,  neveu  du  roi  d*Ecofle.  Henri  IV ,  voulant 
s'aflurer  de  l'Ecofle  par  de  pareils  otages, défendit 
au  comte  de  Nonhumberland  de  traiter  de  leur 
rançon.  Le  fier  NorthumbirUnJ  croyoit  avoir  peu 
de  défenfes  à  recevoir  du  roi ,  &  ne  s'aircndoit  pas 
fur-tout  à  recevoir  celle-là.  Il  refufa  formellement 
de  céder  au  roi  fes  prifonnîers. 

Vers  le  même  temps  Edouard  Mortemer  &  le 
comte  de  la  Marche,  fon neveu  ,  tombèrent  entre 
les  mains  d'un  defcendant  des  anciens  princes  de 
Galles,  nommé  GlendourouGlendourdy  5  le  comte 
de  Nonhumberland  voulut  délivrer  le  comte  de  la 
Marche  fon  neveu;  le  roi ,  qui  redoutoit  les  droits 
de  ce  dernier,  voulut  qu'il  rerfâtprifonnier  de  Glep- 
doafdy  5  nouveau  fujet  de  mécontentement  pour  le 
comte  de  Nonhumberland  &  pour  tous  les  Piercy, 
Ils  éclatèrent;  la  révolte  fe  déclara;  Nonhumberland 
fnit;Je  comte  de  Douglas  en  liberté ,  fit  alliance 
avec  lui  &  avec  Glcndourdy,  les  Piercy  redeman- 
dèrent le  trône  pour  le  comte  de  la  Marche  ,  par 
un  manifefle  auquel  Henri  n'avoitriçn  à  répondre; 
il  fallut  combattre.  Le  comte  de  Nonhumberland 
étant  tombé  malade  dans  ces  conjonctures,  le  jeune 
Piercy  fon  fils ,  furnommé  Hot'jpur ,  chaud  éperon , 
pour  fon  ardeur  dans  le;  combats ,  fe  mit  à  la  t'te 
du  par:i  du  comte  de  la  Marche  contre  Henri  IV, 
lui  livra,  le  II  juillet  1403,1a  bataille  de  Shrewsbiiry; 
piercy  fut  tué,  Douglas  fut  pris,  ainfi  que  le  comte 
de  Worcefter,  oncle  du  jeune  Pîercv,  &  frère  du 
comte  de  Nonhumberland  y  Worcefter  fut  dans  la 
fuite  envoyé  au  fnpplice  Quant  au  cqmte  de 
Nonhumberland^  quand  il  vit  fon  fils  rué,  &  fon 
frère  prifonnier,  il  prit  le  parti  de  les  difa  vouer,  il 
prétendit  ne  s'être  armé  que  pour  offrir  fa  média- 
tion ;  Henri  feignît  de  le  croire  &  lui  fit  grâce ,  mais 
fans  lui  rendre  ni  fa  faveur  ni  fa  confiance.  Le 
comte  de  Nonhumberland,  de  fon  côté,  n'attendoit 
qu*une  occafion  de  reprendre  les  armes  ;  il  s'enfuit 
en  Ecoffe;  mais  il  ne  put  engager  les  Ecoflois 
^  faire  une  incurfion  en  Angleterre,  qu'après  qu'ils 
curent  laîiTé  le  temps  à  Henri  1 V  &  à  fon  fils  d'acca- 
bler Glendourdy  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Le  premier  combat  que  Northumherland^  à  la  tête 
lies  EcoïTois  ,  livra  furies  fi-ontièrcs  d'Angleterre, 
;iidcottU»i(Ii  k  vie.  (en  1^07} 
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Sous  le  règne  d'Elifabeth ,  un  autre  comte  dé 
Nonhumberland  de  la  même  maifon  de  Piercy,  &  un 
comte  de  Weftmoreland  ,  entrèrent  dans  les  inté- 
rêts de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecoffe,  &  excitèrent 
quelques  foulevemens  parmi  les  catholiques  dans 
le  nord  de  l'Angleterre  ;  ils  furent  défaits.  Nor- 
thumherland  fe  fauva  en  Ecofle  ,  oii  il  tomba  entre 
les  mains  du  régent  Murrav  ,  frère  &  ennemi 
mortel  de  Marie^Stuart  ;  Weftmoreland  sentuit 
dans  les  Pays-Bas  ,  puis  en  France  ou  il  mourut. 
Le  comte  de  Nonhumberland,  livré  à Elilabeth  par 
Murray,  fut  décapité  en  1572.    . 

Quant  au  duc  de  Nonhumberland ,  de  la  mailon 
Dudley  ,beau.père  de  Jeanne  Gray  (voy^î  l'article 
Gray  (Jeanne)  ;  nousajouterons  feulement  ici  , 
pour  l'indruftion  de  fes  pareils  qui  s'oublieiit  dans 
la  profpérité, que i:et homme  tout  puiffant  fous  le 
petit  roi  Edouard  VI ,  avoit  fait  trancher  la  tête 
au  duc  de  Sommerfet  Seymour ,  oncle  du  roi,_ 
qu^il  favoit  être  innocent;  qu'ayant  voulu  mettre 
fur  le  trône  .  malgré  elle,  Jeanne  Gray  ,  fa  belle-  . 
fille, qui  y  avoit  en  effet  des  droits,  il  eut  à  fon  tour 
la  tête  tranchée  fous  le  règne  de  Marie  d\Anglc- 
terre,  malgré  toutes  les  baffefles  qu'il  nt  po«r 
(auver  fa  vie ,  implorant  lâchement  la  P"»^  des 
ennemis  qu'il  avoit  accablés  de  mépris  &  d  ou- 
trages, au  temps  de  fa  faveur  :  nous  ajouterons 
encore  que,  dans  le  moment  oii  on  le  "^^"^^^^ 
la  tour,  iiils  femme  du  peuple  s'approcha  de  lui,  oc 
lui  montrant  un  mouchoir  fanglant  :  «  vois-tu 
w  ce  fang,  lui  dit-elle ,  c'eft.du  fang  innocent ,  c  eft 
n  celui  de  Sommerfet  qu'a  verfé  ta  fureur;  l'y 
n  ai  moi-mê*ne  trempé  ce  mouchoir,  &  j'atiendois 
»  ce  jour  pour  te  le  préfenter, 
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NOSTRADAMUS  (MICHEL),  hîjl.  mod.)  mé- 
decin de  Montpellier,  vivoit  à  Salon  en  Provence  , 
&  y  mourut  en  1 566;  il  y  a  Ton  tombeau  dans  Téglife 
des  cordeliers.  Il  étoit  né  en  IJ05  ,àSaint-Remy 
dans  la  même  province.  Il  a  plus  de  réputation 
comme  prophète  ,  que  comme  médecin  ;  &  il  dut 
principalement  cette  réputation  de  prophète  au 
foible  de  Henri  II  &  de  Catherine  de  Médicis 
pour  les  prédirions  ,  &  à  leur  fureur  de  croire. 
Ils  le  firent  venir ,  &  non-feulement  ils  le  crurent, 
mais  ils  le  comblèrent  de  bienfaits,  &  l'envoyèrent 
à  Blois  tirer  l'horofcope  des  princes  leurs  fils,  alors 
dans  l'enfance.  On  ignore  ce  qu'il  dit  ;  mais  il 
faut  coTîvenir  qu'un  pareil  horofcope  eût  été  diffi- 
cile à  déclarer,  en  fuppofsnt  un  homme  réellement 
doué  du  talent  de  connoître  l'avenir  ,  &  qu'un  tel 
homme  auroit  pu  dire,  comme  le  grand -prêtre 
dans  Œdipe  : 

Faïaî  préfcnt  du  cîel ,  fcicncc  malbcurcufe  , 
Qti'aui  mcrtels  curieux  vous  êtes  dangercufc  ! 

Plût  aux  ciucls  dcftins ,  qui  pour  m«i  font  ouvent , 
Que  d'un  roile  éternel  nies  yeux  luflent  couverts.M«Mff« 
Ab  \  ù  vous  n'CA  croryez ,  ne  m'intcrio^z  pas. 
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H  aiiroîc  fiilla  dire  à  un  père  &  à  une  mère , 
à  un  roi  &  à  une  reine  que  Taîné  de  leurs  fils 
mourrott  à  dix  fcpr  ans  ;  qu'op  le  croiroit  cmpoi- 
fonnë ,  qu*on  le  diroit  même  empolfonné  par  fa 
merc;  que  le  iecond  monrroit  à  vingt-quatre  ans, 
qu  on  le  croiroit  auffi  cmpoifonnc  ,  qu'on  le  diroit 
avffi  empoifonné  par  fa  mcre ,  qu'il  n.ourroit  après 
s'être  fouillé  du  fang  de  (es  fiijets  attirés  par  loi 
«lans  le  piège ,  égorges  la  nuit  fous  fes  yeux  par 
fts  ordres^par  fcs  mains  mômes  ;  qu'il  mourroit 
o^^rméj  en  apparence ,  du  fccau  de  la  vengeance 

Dieu  déployant  fur  lui  Ta  Jufticc  féwère  , 
Marqua  ce  roi  mourant  du  fccau  de  fa  colère^. . . 
Son  fao£  à  gros  bouillons  de  fon  corps  élancé  y 
Vengeoii  le  fang  Françuis  par  fes  prdrts  vcrfé. 

Que  le  troifième  mourroit  cfTafT-nè  à  trente- 
huit  ans,  après  avoir  fait  aiTaflîner  lui  même  l'en- 
nemi oui  Tavoit  chaffé  de  fa  capitale ,  &  qui  alloit 
ie  cfaauêr  du  trône. 

Que  le  quatrième  mourroit  à  trente  ans ,  de 
dugrin  &  de  débauche ,  &  qu'il  mourroit  ban- 
queroutier. 
-     Que  de  deux  filles,  l'une  mourroit  à  vingt- 
trois  ans,  empoifonnée  par  un  vieux  mari  jaloux. 

L'autre  ,  femme  fcandaleufe  ,  &  répudiée , reine 
détrônée ,  n'échapperoit  au  mépris  comme  Char- 
les IX ,  fon  frère ,  à  Thorreur ,  que  par  fon  goût 
pour  les  lettres. 

Si  Noftradjmus  a  dit  tout  cela  ,  il  a  été  un  grand 
prophète  ;  mais  on  n'a  pas  même  ofé  dire  qu'il  Tait 
dit;&  s'il  l'avoit  dit»  il  n'auroit  pas  été  fi.  bien 
récompeofé. 

Mats  voici  ce  qu'on  fait  certainement  qu'il  a  dit  ; 
&  voici  à  côté  ce  qui  arriva. 

Le  célèbre  philofophe  GafTendi  étant  à  Salon  en 
1^38.  JeanBaptifte  Sufifrcn  ,  juge  de  cette  ville,  lui 
communiqua  l'norofcope  d'Antoine  Snfi'ren  fon  père 
tiré  par  Noftfadamus ,   &  même  écrit  de  fa  main. 

Siiffren  portera  une  barbe  fort  longue  &  fort  crêpée. 
U  k  la  fit  toujours  rafer. 

Les  dents  mal  propres  &  rongées  par  la  rouille. 
Jamais  homme  n'eut  les  dents  plus  blanches,  & 
îl  les  confèrva  telles  jufqu'à  la  mort. 

Il  fers,  fon  courbé  dans  fa  vieillejfe.  Jeune  & 
vieux  il  fut  toujours  extrêmement  droit. 

Dans  fa  dix'neuvième  année  il  recueillera  une 
fttçcejflijn  étran^ire.  Il  ne  recueillit  jamais  d'autre  fuc- 
ceffion  que  celle  de  fon  père ,  &  ce  ne  fut  pas  dans 
U  dix- neuvième  année. 

Ses  frères  lui  drefferont  des  embûches.  Il  n'eut 
point  de  frères.  Il  fera  bleffé  dans  fa  trente-feptlème 
snnêe  psr  fes  frères  utérins.  Il  n'eut  ni  frère  uté- 
nns ,  ni  frères  confanguins ,  &  fa  mère  n'eut  qu'un 
fenl  mari. 

Ufe  mariera  lors  de  la  Provenu.  Il  fe  maria  dans 
la  ville  de  Salon  même. 

Dans  fa  vingt-cinquième  année  ,  il  apprendra  la 
4iâkfie ^ lu /ciiuc^s naturelles j  iliappliqucra fur^ 
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tout  à  la  phïlofopkie  occulte  y  à  la  Géométrie  ,  â 
l* arithmétique^  à  la  rhétorique.  Il  ne  s'occupa  jamais 
d'aucune  de  ces  fciences,  il  fe  livra  tout  entier 
à  l'étude  de  la  jurifprudence  ,  feule  fcience  que 
Nofl'-adamus  avoir  paru  exclure  ,  au  moins  par  ion 
filence. 

Djns Ja  vicill  (p  il  aimera  la  mufîque  ,  &  jouera 
des  inft'umcns.  Jamais  ni  dans  fa  vieillefle  ,  ni 
dans  u  j^unciTe  il  ne  s'occupa  de  mufique  ,  jamais 
il  ne  i'ona  d'aucun  inftrument. 

Dans  fa  vieilU-ffe  encore  ,  //  aimera  beaucoup  la 
navigation.  Jamais  il  ne  fit  aucun  voyage  fur  mer» 

Jl  mourra  en   1618,  Il   mourut  en  1597. 

C\i\  Gaffendi  lui  même  qui  rapporte  ces  faits 
dans  le  premier  volume  de  fa  phyfique. 

hn  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  iurtificr  ces 
veis  en  forme  de  calcmbourg  que  Jodcllc  fit  fur 
Nofl'adamus. 

Koflraibmus  ,  cùtvfulfu  d.imut ,  ni:m  falltrt  n^Jîrumcfl  ; 
ht  cùmfulfa  dumos  t  ml  n//!  Noilradamus. 

Noflradamus  étoit  d'une  famille  juive  ,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  encore  à  accréditer  (es  prc- 
diâions.  U  fe  prcrendoit  de  la  tribu  d'IlTachar; 
&  précifcment  il  eft  dît  dans  le  premier  livre  des 
Paralipomènes,  chap.XlI ,  vers  31.  De  fîliisqvcqi  e 
Jffachar  viri  erudiii  qui  noverant  finpila  te  m  fora  ad 
pracipiendum  quid  facere  deberet  Ifraël ,  principes 
ducenti  :  omnis  autem  reliqua  tribus  eomm  corfliim 
fequebatuf'.ce  qui  fignifie  feulement  que  ces  prin- 
cipaux chefs  de  la  tribu  d'Iiïachar  connoiflbicnt  ^ 
rhiftoirede  tous  les  temps  pafles;  mais  NcflraJarr/hs 
étendoit  ces  mots  ^fingula  tempora ,  jufqu'à  l'avenir, 
&  il  vouloit  qu'on  regardât  ce  paffage  des  Parali- 
pomènes comme  prophétique  à  fon  égard.  Tout 
cela  étoit  fait  pour  réufiir  alors  ,  &  peut-être 
encore  aujourdhui. 

On,  a  les  centuries  de  Noflradamus  ,  c'cft- à-dire, 
le  recueil  de  fes  prédissions  en  autant  de  quatrains 
rimes ,  divifés  en  centuries.  ^ 

La  première  édition  eft  de  Lyon,  1555;  ePe 
ne  contient  que  fept  centuries.  En  1558  ,  il  publia 
les  huitième  ,  neuvième  &  dixième  centuîies,  qu'il 
dédia  au  roi  Henri  II ,  &  qui  réuffifilbient  d'autant 
mieux,  qu'elles  font  d'une  obfcurité impénétrable , 
&  qu'on  y  voyoit  clairement  toutes  chofes  comme 
dans  Tapocalypfe  La  réputation  de  ces  centuries 
étoit,  &  a  continué  d'être  telle  ,  qu'aujourd'hui 
encore  ,  à  chaque  événement,  on  puolie  ce  qu'on 
appelle  une  centurie  de  Noflradamus  ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  prédiâion  en  quatrain  ,  qu'on  affure  être 
dans  Noflradamus  y  &  q-w  perfonnene  vérifie,  de 
peur  de  ne  l'y  pas  trouver. 

NosTRADAMUS  avoit  un  frère,  nommé  Jean, 
procureur  à  Aix  ,  auteur  des  vies  des  anciens  poètes 
provençaux. 

Il  laida  deux  fils  qui  iè  font  aufli  fait  connoStre: 

Céfar,  né  en  1555,  auteur  d'une  mauvaife 
hifloire  $*  chronique  de  Provence  9  &  de  mauvaifcf 
poéfies.  Mort  eu  1629. 
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Michel»  dît  le  jeune;  H  crut  devoir  à  ce  nom 

de  Michel,  joint  à  celui  de  No/iradamus ^  pro- 
phêtîfer  auflibien  que  fon  père  ;  mais  il  fut  moins 
heureux  , parce  que  ,  pour  mieux  réuffir ,  il  voulut 
accomplir  lut-mème  fcs  prédirions.  Au  fiége  du 
Pouzin  en  if74,  dans  le  cours  de  nos  guerres 
de  religion  d'Efpinay ,  faim  Luc  lui  ayant  demandé 
quelle  feroit  Fiffue  de  ce  fîége  ,  il  répondit  fans 
balancer  que  la  ville  feroit  brûlée  quelques  jours 
après  :  faint  Luc  apperçutA'oy/rjJiimii/j,  qui  croyant 
n  être  pas  vu  ,  metioit  lui-même  le  feu  à  la  ville. 
C'étoit  tricher,  &  faint  Luc  n*ciHendit  point  raillerie» 
Plein  d'une  jufte  indignation  ,  il  court  au  faux  pro- 

fihéte  ,  le  renverfc  lui  fait  pafler  fon  cheval  fur 
e  corps,  8c  le  rue.  Le  fait  étoit  dun  exemple 
fâcheux  pour  les  prédîâions;  mais  rien  n*arréie 
le  torrent  de  la  crédulité.  L*art  divinatoire  parut 
attaché  à  la  ville  de  $a!on  &  au  nom  de  Michel 

3u*avoit  porté  le  grand  Nojîradamus.  A  b  fin  du 
ix-feptiéme  fiécle  ,  &  prefquc  ï  la  fin  du  rtgne 
de  Louis  XIY  ,  un  maréchal  ferrant,  qui  n^étoit 
point  de  la  famille  de  Noflradamus  ,  mais  qui  *  ap- 
pelloit  François -Michel,  &  qui  étoit  de  Salon, 
crut  qu*à  ces  deux  titres ,  il  avoit  droit  auïTi  de  pro- 
phêtîfer.  Il  alla  trouver  Tintendant  de  Provence, 
annonça  qu*un  fpc6lrc  lui  étoit  apparu  ,  &  lui 
avoit  ordonné  d*aUer  révéler  au  roi  des  chofcs 
importantes  &  fecrétes.  On  le  fit  partir  pour  b 
cour  au  mois  d'avril  1697;  on  lui  paya  fon 
voyage.  Perfonnc  ne  fait  ce  qu'il  rivéla  ou  ce 
^  qu  il  ne  révéla  point  ,  &  il  efl  refté  incertain  s*il 
tut  admis  ou  non  à  parler  à  Louis  XIV  ;  mais  il 
revint  ayant  obtenu  Tcxemption  de  tailles  &  de 
toute  impofition  ,  du  moins  Larrey  le  rapporte - 
ainfi  au  fixtèmc  tome  de  rhiSîoire  de  Louis  XIV: 
U  eft  trcS'poflibte  ,  au  refte ,  que  tout  ceci  ne  foit 
qu*une  fable  fondée  uniquemecit  C\xt  une  exemp- 
tion de  taille  accordée  à  un  homme  ,  en  favetir 
de  ce  qu'il  étoit  peut-être  de  b  famille  de  AV /ra- 
^  damas  »  quoiqu'il  ne  fût  pas  du  nom  même  de 
A^ojiradjrnus  ;  &  cette  grâce  prouveroit  encore  un 
rené  de  refpeâ  pour  la  mémoire  de  ce  NoflraJa- 
mus  ,  dont  le  nom  ne  préfente  plus  aujourdlMn 
aux  gens  raifonnabks  ^  que  Hdée  d'un  charlata- 
Difme  ridicule. 

NOSTRE  ou  NOTRE.  (Akdréle.)  {Hifl. 
mûd,) 

U  ne  décide  point  catre  Kent  &  le  Nôtrt. 

Il  y  auroit  trop  de  danger,  il  y  en  aurott  beau- 
coup ,  du  moins  à  prcnjrc  le  parti  de  le  Noire 
&  de  fon  genre  régulier  ;  le  genre  irrégulier  a 
prévalu  »  peut-être  faudroit-il  les  conferver  roui 
deux  i  mais  ce  n'eft  pas  là  notre  aff^iire  1  conten- 
tonv-nous  de  dire  ,  pour  rhiftoirc,  que  le  Notre 
a  eu  dans  fon  temps  ,  ëc  avoit  confervé ,  même 
tncorc  jufqu*à  nos  jours ,  Irgloire  d'un  homme  de 

J;énie«  d'un  créateur  en  matière  de  jardins;   que 
es  plant  ont  une  grandeur  &  une  majeft^  anato* 


gués  au  Hécle  de  Louis  XIV ,  &  peut  être  îm- 
parfaitement  rempbcée  par  tous  les  agrémcns  du 
genre  moderne  (qui  font  grands  cependant  ,  car 
il  faut  être  jufle  Y  Le  premier  ouvrage  célèbre  de 
le  Nôtre  eft  céléore  en  eifet  dans  Thiftoire  ;  c'eft 
la  dccoration  des  jardins  de  Vaux- le- Vicomte  % 
château  du  fur-intendant  Fouquet  ,  qui  fut  depuis 
Vaux-le- ViUars  ,  &  qui  eft  aàuellement  Prjjlin  ^ 
maifon  toujours  recommandable  par  fes  ancîennet 
beautés.  Se  par  des  maîtres  îlluflres  Si  puiflans* 
Ce  fur  alors  qu'on  vit  ,  pour  b  première  fois  , 
des  portiques  ,  des  bt  rceaux  ,  des  grottes ,  des 
treillages,  des  labyrinthes,  employés  à  rcmbeU 
liflTement  des  jardins  ;  c'eft  le  Nôtrt  qui  a  décoré 
ceux  de  Vcrlaîllcs,  Icfquels  exiHoient  avant  lui; 
c*eft  lui  qui  a  fait  ceux  de  Trianon,  de  Oagny, 
ceux  fur- tout  de  Chantilly  ,  qu'on  accu  foit  en- 
core» il  n'y  3  pas  vingt  ans,  d'irrégularité,  &  que 
les  irréguiariftes  intolérans  ofent  accufer  aujour- 
d'hui d'un  refte  de  régubrlté,  en  fentani  maigri 
eux  le  charme  poétique  Se  romanefque  j  la  gran- 
deur à  b  fois  riante  &  majeftueufe  de  ces  jardins, 
les  plus  beaux,  au  moins  de  laFrance. Ce  mélange 
de  régularité  impofante  &  d 'irrégularité  piquante» 
qui  ne  fe  trouve  en  même  degré  que  dans  ce  beau 
lieu ,  eft  une  chofe  bien  précieufz  à  conferver  , 
&  à  laquelle  on  reviendra  vraifemblablemôar  « 
quand  le  temps  aura  réglé  &  mitigé  cet  en  chou* 
fiafme  cxclufilf,  par  lequel  nous  fo  m  m  es  condamnés 
à  parler  pour  arriver  au  vrai  &  au  raifonnablc 
en  tout  genre. 

L*ame  du  grand  Condé  femble  refpirer  dani 
ce  beau  lieu  ;  on  dir  en  le  voyant  :  Fcîi/i  ce  qu'a 
dit  infpirer  4U  gcn'u  de  U  Nôtre  te  génie  du  grand 
Condé  ,  le  défit  de  plaire  à  ce  héros  ,  &  d'amuftr 
dans  la  retraite  /et  nobles  loifirs^  On  fent  la  vérité 
de  ce  qu'a  dit  Boffuet  avec  urre  {implicite  fi  élo- 
quente :  «  Toujours  grand  dans  Tsâion  &  dans  le 
Il  repos,  Condé  parut  à  Chantilly  comme  à  la  lêce 
n  dts  troupes,  k^mW  embellit  cette  magnifique  6c 
i>  délicieuse  maiibn  ,  ou  bien  qu^il  munît  un  camp 
ïi  au  milieu  du  pays  eonemi,  &  qull  fortifiât  une 
i>  pbcc  ;  r^u'il  marchât  avec^une  armée  parmi  les 
»  périls,  é^  qn  il  conduisît  fcs  amis  dans  ces  fuper- 
ït  bes  allées  au  hruit  de  tant  de  jets  d'e;>U|  qui  ne 
w  fc  taifoicnt  ni  jour  ni  nuit ,  cTêtoîi  toujours  le 
«  même  homme»  &  fa  gloire  lefuivoit  par-tout,  # 
Celui  qui  peut  voir  ces  jardins  avec  indifférence, 
nVfl  digne  d'aimer,  &  nVime  véritablement  ni  le 
genre  régulier  ni  le  genre  irrégulier. 

Les  jardins  de  Saint- Cloud  ,  de  Meudon  ,  de 
Sceaux,  le  parterre  du  Tibre  &  tes  canaux  de 
Fontainebleau',  la  tcrraffe  de  Saint  -  Germain  , 
font  encore  les  ouvrages  de  le  Nétn;  &  on  » 
beau  faire  ,  on  confervé  malgré  foi  du  refpeft 
pour  ces  beaux  lieux  conlacres  par  Tadmiration 
du  fiècV  de  I  ouïs  XI V.  Nous  ne  parlons  pas 
d'une  multitude  de  jardins  particuliers  ,  âtifv}é% 
par  le  A'ôtre\  on  ne  voit  guère  de  grandi  jardini 
daas  le  genre  régulier  à  vingt  lieues  à  U  toùim 
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«otoar  de  Paris  «  dont  les  propriétaires  ne  sVnor* 
gneilliiTent  encore  de  vous  dire  qu'ils  ont  été 
plantés  ou  defllnés  parle  Ném.  Cet  homme  rare 
fut  pour  les  jardins  o^agrémens,  ce  que  la  Quin- 
time  étoit ,  dan«.  le  même  temps ,  pour  les  jardins 
d*uiilité ,  pour  les  jardins  potagers. 

Quant  à  la  perfonne  de  le  Nôtre ,  on  en  ra- 
conte des  traits  de  franchife  &  de  fimplicité  qui 
conviennent  aflez  à  un  artîAe fans ufage du  monde, 
mais  qui  ne  (ont  pourtant  pas  aiTcz  avérés.  On 
prétend  qull  dit  un  jour  au  pape  Innocent  XI  y 
en  lui  frappant  fur  l'épaule  :  u  Mon  révérend 
9  père,  vous  vous  portez  bien ,  &  vous  enterrerez 
»  tout  le  facré  collège,  n  On  prétend  qu*il  lui  arri- 
vent ibûvent  d*embrafler,  avec  toute  la  familiarité 
de  Tenthonfiafme  «  Innocent  XI  &  Louis  XiV. 
M.  de  Voltaire  nie  ces  embraffades,  afTez  peu  vrai* 
fcmblables  en  effet ,  &  dit  qu*il  les  a  entendu 
■îer  à  Collineau  ,  élève  de  le  Nôtre.  Les  traits 
fiiivaos  ont  plus  de  vraifemblance. 

Le  Nétrt ,  plein  d*enthoufiafme  pour  Louis  XIV , 
«mbraflbitavec  tranfport  tous  ceux  qu'il  entendoit 
célébrer  la  gloire  de  ce  roi  >  comme  pour  les  en 
remercier* 

n  dit  an  pape  Innocent  XI  :  Tai  vu  les  deux 
pUu  ponds  hommes  du  monde  ,  votre  fainteti ,  & 
le  roi  ^  mon  maure.  Le  pape  lui  répondit  :  Il  y  a 
fraade  dificremce  ;  le  roi  eft  un  grand  prince  toujours 
viBorUux;  je  fuis  un  pauvre  prêtre  j/erviteur  des  fer- 
viteurs  de  Dieu.  On  voit  par  cette  réponfe ,  que 
le  pape  n'auroit  pas  été  fâché  d*ètre  un  grand 
prince  toujours  viâoneux, 

Cétoit,  dit-on,  le  Nôtre  qui  avoît  produit  le 
célèbre  Manfard  auprès  du  roi  (  Voye^  l'article 
Maksard  )  ,  &  qui  l'avoit  fait  employer;  le  roi, 
qrn  fentoît  le  mérite  de  tous  les  deux, les  corn- 
Uottde  diftinâions.  Il  faut  avouer  ^\ui  dit  le  Nôtre  ^ 
avec  cet  enthoufiafme  de  reconnoifTance  qui  lui 
,  éioit  propre  ,  que  votre  majefié  traite  bien  fon  maçon 
(r  fon  jardinitr  ! 

Un  jour,  dans  les  jardins  de  Marly  ,  Louis  XIV  | 
zpm  voulu  qu'il  montât  comme  lui  dans  une  d<^ 
ces  chaifes  couvertes ,  traînées  par  des  Aiifles ,  & 
que  les  deux  chaifes  fuffent  à  côté  Tune  de  l'autre, 
pour  ^*il  (ut  à  portée  de  parler  à  le  Nôtre  fur 
les  obfets  qu'il  vouloir  lui  montrer  ,  le  Nôtre  lui 
dit  :  Sire  ,  en  vérité ,  mon  bon- homme  de  père  ouv ri- 
nu  de  grands  yeux  s'il  me  voyoit  dans  un  char 
êupris  du  plus  grand  roi  de  la  terre.  Ce  bon-homme 
^  père  avoir  été  comme  lui  intendant  du  jardin 
des  Tuileries. 

En  1675 ,  le  roi  donna  ta  croix  de  Saint  Michel 
k  des  lettres  de  noblefle  à  le  Notre  \  il  voulur 
hi  donner  des  armes  :  lai  les  miennes  ,  répomtit 
le  Nôtre  ;  ce  font  trois  limaçons  couronnés  d'une 
f«««<  de  chou.  Il  ajouta  :  6»  pourrois-je  oublier  mj 
btcbe  ?  ^gfi  i  elle  que  je  dois  les  bontés  dont  votre  ma- 
'jF^Mihmoru 
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Le  Nôtre  étoît  né  en  161 3  ;  il  mourut  en  1700. 
Sa   vie  a  été   écrite  par  ion  neveu  »  nommé 

Defgots. 

NOT 

NOTABLE,  CONSIDÉRABLE,  DE  QUEL- 
QUE COiNSIDÉRATIGN.  {Hift.mod.)  En  Aïi" 
elcterre,  lorfque  quelqu*un  lairfe  en  mourant, 
hors  du  diocèle  où  il  meurt ,  des  biens  meubles 
eu  immeubles ,  montant  au  moins  à  la  valeur  de 
cina  livres ,  ce  qui  s'appelle  un  bien  notable ,  ce 
n'eft  point  à  Tévêque  dans  le  diocèfe  duquel  il 
td  mort  qu'appartient  la  vérification  du  teAa- 
mcnt ,  attendu  qu'il  ne  peut  pas  étendre  fa  jurif- 
diâion  hors  des  limites  de  fon  diocèfe,  mais  à 
l archevêque  de  la  province.  {A.  R) 

\  (On  appelle  parmi  nous  affemblées  de  Notables^ 
des  aflemblées  compofées  de  citoyens  choifis  de 
tous  les  ordres,  &  nommés  par  le  roi  pour  déli- 
bérer fur  divers  objets  relatifs  au  gouvernement. 
On  a  fouvent  ,  mais  mal-à- propos ,  confondu 
dans  notre  hiftoire  ces  affemblées  avec  celles  des 
états -généraux  du  royaume.  ) 

N  O  V 

NOVAT  &  NOVATIEN  ,  {Hifl.  eccL)  chefs 
de  la  feâe  des  Novatiens ,  au  troiiîéme  fiécle  de 
l'Eglife. 

NOUCHIRVAN  ou  NOUSCHIRVAN.  {HiJI. 
de  P^rfe)  ,  roi  de  Perfe ,  fujet  à  la  colère  ,  & 
dont  les  premiers  mouvemens  étoient  cruels.  11 
étoit  le  contraire  de  Thomme  dont  Horace  a  dit  : 

Poffet  qui  ignofcert  fervist 
Etjigno  lafo  non  infanire  lagena. 

Mais  la  réflexion  pouvoit  le  ramener  à  la  juftict 
&  à  la  clémence. 

hafà  eelerem  tamtn  ut  plaeàbllis  effet. 

Un  de  fcs  pages  ayant  eu  le  malheur  dé  ren- 
verfer  fur  lui  un  peu  de  fauffe  en  le  fcrvant  à 
table ,  Nouchirvan  ordonne  qu'on  le  faffe  périr 
fur  le  champ  ;  le  page  qui  tenoit  encore  le  plat, 
le  rtnverfe  tout  entier  fur  le  prince.  Dans  les 
cours  de  l'Europe  on  auroit  pu ,  à  toute  force , 
concevoir  que  c'étoit  un  trait  de  défefpoir ,  & 
une  petite  vengeance  que  la  foiblefle  ofoir  tirer 
des  grandes  injuftices  de  la  puiffance  ;  mais  ï,  la 
cour  des  defpotes  afiatiques ,  où  on  fe  pique 

Du  fcrupulc  infcr.fé 
De  bénir  fon  trépas  quand  ils  Pont  prononcé. 

on  étoit  même  trop  éloigné  d'une  pareille 
idée,  pour  s'indigner  du  manque  de  rcfpeâ  ;  on 
ne  fit  <jue  s'en  étonner  flupidement  comme  d'une 
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aftion  dont  U  étoît  impoflîbie  de  deviner  le  motif. 
Une  telle  fingularltè  piqua  la  curiofitè^du  prince , 
qui  fiifpendit  le  fupplice  du  page  pour  (avoir  de 
lut  ce  qu'il  pouvoit  avoir  eu  dans  lefprit ,  en 
faif^mt  une  chofe  fi  contraire  à  Tufaç^e  &  à  la 
raifon.  Prince^  dit  le  page,  on  n'eût  jamais  pour 
ta  gloire  une  attention  plus  dclicate  ni  plus  giné- 
reufe  :  ce  beau  titre  de  jufle  qui  te  dijUn^ue  entre 
tous  Us  rois  ,  tu  alLois  le  perdre  en  proportionnant 
fi  mal  la  peine  à  la  faute ,  j*ai  voulu  te  le  conferver 
en  proportionnant  moi-même  le  crime  à  U  peine. 
On  devine  la  morale  de  ce  conte.  Nouchirvan 
lui  fit  grâce.  Ce  prince  vivoit  au  fixicmc  fiècle. 

NOUE  ,  (  François  de  la  )  /  Hith  de  Fr.  ) 
gcluil-homme  breton  ,  un  des  plus  lidbilcs  capi- 
taines des  lui»;uenots  dans  les  gu.^res  civiles  de 
France,  au  fitiième  fiécie.  Ce  tut. lui  qui  furprit 
Orléans  en  1567.  Il  commar.doit  l'arrière  garde 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569.  Il  fut  fiirnommc 
le  Sage t  parce  qu'il  Tétoit  ;  il  lut  aufli  ûirnommé 
Bras-dc-jer  ,  &  ce  furnom  ne  lui  avoit  pas  étcl* 
donné  par  métaphore  ,  comme  il  Tavoit  été,  dans 
des  temps  plus  anciens,  à  certains  héros  moitié 
hifloriqnes,  moitié  romanefques ,  pour  exprimer 
la  viiV^vî^^r  de  leur  bras  &  la  pcfanreur  de  leurs 
coups*,  il  eut  pu  le  méiiter  dans  ce  fens  ,  mais 
-  la  cliolç  ctoit  réelle  chez  lui.  A  Tattaque  de 
Fonten«y  en  Poitou,  en  1570,  il  avoit  reçu  au 
bras  gauche  un  coup  di  feu  qui  lui  avait  caiïé 
Tos  :  la  gangrène  fe  mit  à  U  plaie  ;  les  chirur- 
giens lui  déclarèrent  que  l'amputation  devenoit 
néceiVaire  ;  il  avoit  d'autant  plus  de  peine  à  s'y 
réû)»:dre  ,  que,  même  après  ro;)ération,  la  cure 
rcftoit  encore  incertaine.  Jeanne  d'Aibret ,  reine 
de  Nr.varrc ,  mère  de  Henri  IV  ,  Ty  détermina  : 
(t  V(»us  vous  devez  ,  lui  dit-elle  ,  au  faUit  de  vo> 
j)  frères,  &  c'cft  pour  vous  un  devoir  de  tenter 
»  tout  ce  qui  peut  vous  conferver  pour  eux.  » 
Elle  lui  tint  elle  même  le  bras  pendant  l'ampu- 
tation ,  &  à  force  de  foins  elle  parvint  à  lui 
rendre  la  fanté  ;  pour  comble  de  bonheur ,  un 
artifte  habile  lui  fit  un  bras  de  fer  ,  avec  lequel  il 
pouvoit  tenir  Se  gouverner  la  bride  de  fon  cheval , 
tandis  que  le  bras  droit  lui  reftolt  pour  combattre. 
Lorfquc,  djns  la  guerre  qi:i  fuivit  la  Saint- 
Barth-  len^y ,  &  qui  en  fut  l'elTet ,  le  duc  d'Anjou 
fa:roit  le  liège  de  la  Rochelle  en  1573  ,  Catherine 
de  Médicis  ,  par  un  raftncment  qui  étoit  toujours 
dans  fon  cara^^lère  ,  imagina  de  donner  la  Sùuc 
aux  Rochellois  pour  le  leur  ôter  plus  fCiremcnt. 
Libre  de  tout  engagement ,  la  Noue  eût  été  fe 
icnfcrmcr  dans  la  Rochelle  ;  mais  la  cour  favoit 
iju'il  étoit  cîclave  de  fa  parole  ,  elle  fit  avec  lui 
vo  traire  bizarre  ;  elle  l'envoya  défendre  la  I\o- 
<helie  contre  l'armée  royale,  mais  fous  la  condi- 
tion qu'il  feroit  tout  fon  poffible  pour  engager 
U*.  Rochellois  à  fe  rendre,  &  qu'il  les  aband^'n- 
ncmi  s'il  ne  pouvoit  y  réufiîr.  La  cour  avoit 
fous  doute  cfp^iré  que  U  Noue  deviendroit  fufpeâ 
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Và\  proteftans ,  &  qu'il  en  feroit  plus  facilcmefrt 
attiré  au  parti  catholique*  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
Noue^  fidèle  aux  deux  emplois  dont  il  étoit  chargé  ». 
épuifa  toute  fa  capacité  en  faveur  de  la  Rochelle  » 
&  toute  fon  éloquence  en  faveur  de  la  cour.  Le 
mi:iiftre  la  Place,  homme  aulfi  emporté  que  la 
Noue  étoit  modéré  ,  s'indig^nant  de  ces  propofi- 
tions  de  i^aix  ,  accabla  la  Noue  de  reproches , 
d'injures ,  ck  s  oublia  même  jufqu'à  lui  donner  un 
fouÔlcr.  La  Noue  toujours  tranquille,  le  fait  arrê- 
ter ^  le  renvoie  à  fa  femme,  en  lui  écrivant  : 
prcnc'^  f'in  de  la  faiiti  de  votre  mari ,  /<j  tête  nejl 
pas  tr  bon  état.  Enfin ,  la  Noue  ayant  mieux  rèufli 
à  défendre  les  Rochellois  qu'à  les  perfuader  ,  il 
les  quitta  conformément  à  (on  traité  :  les  RocheU 
lois ,  affligés  de  fon  départ  fans  en  être  abattus  9 
perfévérèrent  dans  leur  réfilhnce  en  fuivant  le 
plan  de  défenfe  qu'il  leur  avoit  tracé.  Il  fe  trouva  » 
en  derrvère  analyfe  ,  que  le  calcul  rafiné  de  la 
cour  n'étoir  pas  avantageux,  &  que  la  Noue  avoit 
plus  nui  à  ces  vues  fubtiles  par  fes  talens  mili- 
taires &  (es  fa  vantes  difpofitions  ,  qu'il  ne  les 
avoit  fécondées  par  fa  négociation.  En  1578, 
fer  van  t ,  dans  les  P**ys-Bas,  les  état:- généraux  con- 
tre TEfpagne,  il  fit  prifonnier,  à  la  prifè  de  Ni- 
novc ,  le  comte  d'Egmont.  Il  fut  fait  prifonnier 
lui-même  en  1580  ,  &  ne  recouvra  fa  liberté^ 
qu'au  bout  de  cinq  ans  :  il  en  fit  ufage  pour  com« 
battre  la  Ligue.  Les  L»gueurs  ayant  entrepris  le 
fiége  de  Senlis  en  1589,  la  Noue  efiaya  de  faire 
entrer  dans  la  plac*^  des  munitions  &  des  vivres, 
mai>  ni  les  marchands  ne  vouloicnt  en  fournir 
fan-»  argent ,  ni  les  traitans  avancer  de  l'argent  ; 
la  Noue  engagea  fes  terres.  Il  fut  tué  au  fiège  de 
Lair.balle  en  1591  ,  toujours  en  fervant  Henri  IV. 
Il  éroit  né  en  i^3i.>  On  n  de  lui  des  dsfcours 
poliîiqucs  &  militaires  plufieurs  fois  imprimes.  . 
Amirault,  mîniflre  protedant^  a  écrit  fa  vie. 

Odet  de  la  Noue^  fon  fils,  fer  vit  bien  Henri  IV^ 
&  fut  cher  à  ce  bon  prince  ,  qui  lui  dit  un  mot  d'un 
gr3?id  &  bon  exeir.rle,  accompa^^né  d'une  aôioi» 
jufle  Se  louable.  Des  fergcns  avoient  faifi  les 
effets  de  la  Noue  ;  celui-ci  s'en  plaignit  au  roi  ^ 
aîléj^uant  qu'il  s\'\eiirolt  d'eiigrgemens  piis  par  (ati 
j)ère  pour  le  fervice  du  roi  (oeut-crre  à  ce  fiége. 
c!e  Senlis,  dont  nous  avon>  pailé,  )  la  Noue  ctc^y oit 
fes  ])laintes  fi  jiilios  qu'il  ne  balança  pas  à  les. 
faire  en  public.  L.i  Noue ,  kii  dit  le  roi  ,  aufli 
Ch  public  ,  //  tîLt  puycr  J€i  delta  ,  ']c  paie  les 
miennes;  il  le  prit  enfuiie  en  particulier,  i^  lut 
donna  its  pie:rjrles  pour  les  ere^ager  aux  créan-» 
ciers.  Odet  de  la  Noue  mourut  vers  \6ii.  On  a 
de  lui  <lcs  yj .':c<  ck'étlcnncû 

La  Nr.iic  cft  aufil  le  rom  d*un  fîimeux  financier, 
pi'criô  ix  envoyé  aux  galères  en  1705.  Son  fafte 
avoiî  bleuie  Lb  yeux  du  public  ;  un  palais  qu'il 
avoir  bâri  é;oit  d.vcr.u  dans  Paris  un  giand  objet' 
de  curiofiré.  Quelqu'un  qui  vouloit  tout  voir» 
appercevant  une  porte  qu'on  n'ouvroii  pas ,  dc- 
>  mai4da  ce  que  c ctoit,  on  lu  répondu  que  c'itoij 
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ta  efcalUr  JéroM ;  oui,  reprit  Vautre»  e0mme  tout 
ie  nflc. 

fean-Saurè  de  lïïNoue^  aâeur  froid ,  mais  intel- 
ligent ;  poète  énergique ,  mais  quelquefois  bour- 
feufflé.  5a  tragédie  de  Mahomet  II  eut  du  fuccès 
&  en  mèriioit  ;  fen  Retour  de  Mars  a  aufil  de  la 
réputation  ;  fa  Coqiuue  corrigée  en  a  plus  encore. 
On 'dit  dans  un  bon  dîâîonnaire  moderne, dont 
il  £Hit  ^ever  les  fautes,  prédfément  -parce  qu'il 
eft  bon  «  que  cette  pièce  reçut  tjuelques  applau- 
dUTemens  fur  le  théâtre  italien  ou  elle  fut  jouée  » 
&  qu  elle  devroît  parohre  fur  le  premier  théâtre 
de  la  nation,  c*eft-à-dire,  à  la  comédie  françolfe. 
Celui  qui  a  fait  cet  article  n'a  jamais  vu  jouer  la 
Coquette  corrigée^  elle  n'^a  jamais  été  jouée  qu*à  la 
comédie  françoife;  c^étoit  la  Noue  lui-même  qui 
Jouoic  le  principal  rôle  dans  la  nouveauté  :  cette 
méce  vient  d'être  remlfe  au  même  théâtre  en  1786 , 
oc  d^  réuffir  beaucoup  mieux  encore  y  parce  que 
kTÔle  de  la  Noue  a  été  joué  par  un  aâeur  bien 
iupérieur  à  la  Noue^  &  que  le  rôle  de  la  Coquette 
a  auffi  été  joué  fupérieurement  ,  dans  fes  deux 
finies ,  par  une  aârice  charmante.  Ce  oui  a  pu 
caufer  l'erreur  que  nous  relevons  ,  c'eft  qu'une 
pièce  à  peu  près  du  même  titre ,  h  Coquette  fixée, 
a  été  jouée  «vec  un  fuccès  aflez  éclatant  à  la  co- 
médie italienne ,  &  que  cette  pièce  eft  ie  chef- 
d'œuvre  de  fon  auteur  »  Tabbé  de  V  oifenon ,  comme 
la  Coquette  corrigée  paroit  l'être  de  la  Noue.   Une 
autre  faute,  mais  qui  n*eft  peut-être  que  d^impref- 
fion ,  dans  le  même  article ,  c'eft  qu'on  dit  que  la  | 
Noue  débuta  ie  14  mai  1752  ,  à  Fontainebleau; 
ceft  en  1742.  Il  étoit  né  à  Meaux  en  1701  ;  il 
mourut  le  15  Novembre  1761.  On  a  de  lui  encore 
ZilifcM  y  comédie-ballet ,  repréfentée  â  la  cour  le 
3  mars  174^. 

NOURRY  ,  (  Don  Nicolas  le  )  (  Hin.  lîtt. 
mod,)  bénédiâin  de  la  congrégation  de  S.  IVfaur, 
a  donné,  en  (bciété  avec  don  Garet  ,  Tédition  de 
Caffiodore  ,  avec  don  Jean  du  Chefne  ,  don  Ju* 
lien  Bellaife ,  puis  avec  don  Jacques  Friches^  celle 
de  S.  Ambroife  ;  feui ,  VApparatus  ad  bibliothe- 
um  patrum.  Il  difpute  à  Laâance  ,  dans  une  dif<^ 
/ertatioB  panicuKére  ,  le  traité  de  mortibus  perfe- 
tutorum.  Lesfavans  n*ont  point  adopté  fon  opinion. 
Mé  à  Dieppe  en  1647  ,  mort  à  Paris  en  1724, 

N  O  Y 

NOYER,  fANWE-MARGOTMTi  Petit,  femme 
DE  M-  DuS  \Hip.  Utt.  mod.)  fsmme  qui  n!appar- 
tieot  à  rhifloire  que  parce  qu'elle  eft  l'auteur  d'un 
kvrc  intitulé  :  Lettres  hifioriques  d'une  dame  de  Paris 
à  une  dame  de  province.  Ces  lettres  ne  font  pas  fans 
quelque  agrément  ;  des  provinciaux  les  lilent  en- 
tore  ,  &  le  croient  très-bien  inftruits  des  anec- 
dotes de  Paris  &  de  la  cour  ,  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  Nous  croyons  ici  qu'ils  fe  trompent , 
ic  11  de  Voltaire  qui«  dît-on ,  avoit  été  amoureux 
Hifipire.  Tome  IV. 
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d'une  fitle  de  madame  du  Noyer ,  afTure  qu'il  ne 
faut  point  ajouter  foi  à  fes  récits.  Son  mari  étoit 
un  bon  gentil-homme;  elle  étoit  de  la  famille  du 
P.  Cotton  :  qu'importe  ?  elle  étoit  née  proteftantc  , 
avoit  abjuré ,  étoit  retournée  ,  dit-on  ,  au  protef- 
tantifme  :  qu'importe  encore  ? 

NOYERS,  (de)  Miles.  {Hift.  de  Fr.)  maréchal 
de  France  fous  Philippe -le-Bel  &  fes  fucceftenrs, 
fut  aufll  porte-oriflamme  &  grand-boutt^iller  ;  il 
portoit  Toriflamme  à  la  bataille  du  MontCafTel^ 
en  1328  ,  fous  Philippe  de  Valois;  il  avoir  été 
un  des  exécuteurs  du  teftament  de  Louis-Hrtin , 
en  1316.  Il  mourut  fort  âgé,  en  1350,  Il  étoit 
d*une  bonne  &  ancienne  famille  de  Bourgogne , 
dans  laquelle  ce  nom  de  miles,  en  latin ,  foldat  ou 
chevalier,  étoic  comme  héréditaire  ;  elle  tiroit fon 
nom  de  Noyers ,  de  la  ville  de  Noyers  en  Bour« 
gogne. 

Noyers,  (des).  Voye^SvBLTT. 
N  U  M 

NUMAPOMPILLIUS.  {Hifl.rom.)  Il  vlvoît 
fage  &  tranquille  à  la  rampagne  ,  lorfque  les 
Romains  ,  après  la  mort  de  Romulus  ,  vinrent 
lui  oftrir  leur  couronne  :  un  refus  modefte  montra 
d'abord  combien  il  étoit  digne  de  cet  honneur  ; 
il  Paccepta  enfin  fur  les  remontrances  de  fon  père 
&  de  fes  concitoyens.  Le  règne  de  Romulus 
avoir  été  un  régne  de  guerre  ,  c*eft-  à-dire  ,  de 
brigandage  :  Romani  ,  dit  Eutropé  ,  confuetûdine 
praliorumjam  latrones  ac  femi'batbariputabantur.  celui 
de  Numa  fut  le  régne  de  la  paix ,  des  loix  &  des 
mœurs.  Numa  fut  le  fondateur  de  Rome  pour  la 
religion  &  la  légiflation  :  il  inftitua  les  pontifes  ; 
s'il  n'inftitua  point  les  veftales ,  il  régla  leurs  fonc- 
tions ;  il  établit  aufti  les  (éciaux  ou  hérauts  d'armes, 
&  d'autres  hérauts  pour  les  cérémonies  de  la  reli- 

Î;ion  ;  il  bâtit  des  temples;  il  réforma  &  adoucit 
es  mœurs  des  Romains  ;  il  leur  infpira  l'amour 
de  la  paix ,  de  l'ordre ,  du  travail ,  de  la  fruga- 
lité ,  de  la  pauvreté  ;  il  répandit  les  feiiiences  de 
ces  grandes  vertus  qui  diftinguérent  Rome  dans 
les  temps  heureux  de  la  république  ;  il  diflribua 
le  peuple  en  différentes  daffcs ,  félon  les  arts  & 
métiers  ;  il  recommanda  &  encouragea  l'agricul- 
ture ;  il  réforma  le  calendrier,  ou  plutôt,  il  le 
forma;  car,  qu*étoit-ce  qu'une  année  à  laquelle 
il  fallut  d'abord  ajouter  deux  mois  entiers?  il  fallut 
enfuite  réformer  fon  calendrier;  mais  c'étoit  beau- 
coup alors  de  favoir  compofer ,  comme  il  te  fit, 
l'année  de  365*  jours  ,  &  mettre  en  ufage  pour 
le  refte,  des  intercalations  qui,  au  bout  de  vingt- 
quatre  anis  ,  ramenoient  les  années  à  un  point 
jufte. 

S'il  trompa  les  hommes  en  fuppofant  des  en- 
tretiens myftéricux  avec  la  nymphe  Egérie ,  il 
paroîi  du  moins  que  ce  fut  toujours  pour  leur 
bien.  BtUum  quidem  nullum  gejfu  ,  dit  Emrope  « 
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iBjt  nr  tmÊf^^mm» 

Miill  M  ^^  V*^^  ^'  ^^^^  plat^  la  patrie 
OliTStl  4  ^  p^Xkà  calme  ,  &  rameiiée  aux 
ZiZS  et  ^^  immpbes  par  TiiHus-HoâiliLis» 

Ctti  d^nil  fublbît 
H^  fHÎ  i^ifV  ^triJt  s  rtfidefyve  mtn*tbit, 

Q^ron  a  mïeiix  feeti  tout  kprtx  d'un  rot  tel  que 
^  On  avoit  cru ,  fans  fondement ,  que  ce  roi 
„^opbc  avoit  été  difciple  de  Pythagore  ;  mais 
/thaftore  n'a  paru  dans  l'Italie  que  plus  de  cent 
cinquante  ans  après  Num^  ^  qui  n^a  dti  quà  lui- 
m^mc  toutes  Tes  idées  religieufes  ,  politiques  6: 
BÏTilofophiques  ♦  ce  qui  le  rend  encore  plus  admi- 
table  aux  yeux  de  Ciccron  : 

Qub  €tiam  major  vir  habendus  e(l  Numa ,  cum  illam 
f4pienti4im  conflitutnda  civhatis  duchui  propè  fsculis 
sntc  cornovit  quàm  tant  Gr^i  rutam  tjfc  ftnf^runu 

Le  régne  de  Numa  fut  de  q u ara nre- trois  ans , 
fit  il  étoit  dans  fa  quarantième  année  lorfqu'il  par- 
vint à  la  couronne.  S«s  furtéraïUe*  furent  trés- 
bonorécs  ,  fur-tout  par  le  deuil  public  ;  il  fut 
enterré  au  pied  du  Janicule  ;  fon  corps  fut  nit:> 
ilans  un  cercueil  de  pierre  ,  &  fcs  écrits  qui 
rouloient ,  à  ce  qu*on  et  oit ,  fur  la  religion  ,  furcut 
jnis  par  fon  ordre  dans  un  autre  cercueil  auCi  de- 
pierre  r  il  ne  voulait  donc  pas  qu^on  proi^cjr  de  cc^ 
écrits.  Plus  de  cinq  cents  trente  ans  aptes»  en 
Ç7J  ,  en  creufant  dans  ta  ferre  ,  on  trouva  ct^ 
deux  cercueils  de  pierre  ;  celui  qui  avoit  contenu 
le  corps,  étoit  entièrement  vide,  le  tctnps  avoit 
tout  confumé;  L- s  écrits  étoient  fains  Ôc  très  bien 
confcrvés .  ce  que  Pline  explique  par  lUjfage  d'un 
certain  Tue  tiré  du  cèdre  ou  du  citronnier»  lequel  a  , 
fcton  lui  »  la  vertu  de  préfervcr  de  la  corruption  , 
^  c*cft  I  dit-on  »  de  ce  fuc  qu'Uorace  veut  parler  « 
Vil  dit: 


^^^         N  U  M 

Speremui  c^rmina  fin^ 
Tofft  Vtnendê.  ctdro  &  Uvi  ftrvanda  cupreffum 

Sur  le  rapport  que  fit  le  préteur  Pétilius  cfe  < 
que  contenoient  ces  livres ,  ils  furent  brûlés,  coinii 
pouvant  nuire  à  la  rdipon:  pUraque  dïffolvînda- 
rum  rclipûrmm  tjfc ,  dit  Tite-Live.  M.  RoUin  COn*^_ 
jei5%ure  que  plufieurs   fuperdiEions  établies  aoré^^^ 
coup  clici  les  Romains  ,  &  qui   régnoient  alot^ 
à  Rome,  pouvoient  fc  trouver  condamnées  dans 
ces  écrits  de  Nurna, 

NUMENIUS ,  {Hifl,  anc)  pbîlofophe grec ,  natif 
d'A pâmée  en  Syrie  ,  qui  vivoit  au  fécond  fiècle  de 
rére  chrétienne  ,  &  dont  il  ne  refte  que  de% 
fragmens  qu*on  trouve  dans  Origène  &  dans 
Eufébe  :  per  fuadé  que  Platon  avoit  tiré  de  Moite  ^ 
ce  qu*il  dit  de  bien  6c  de  la  création ,  il  difoit  : 
Qucfl<€  que  Piawn  ^finon  MQÏft parlant  athtnïcn  ? 

NUMÉRIEN  (Marcus- AuRELius  Numeria- 

NUS.)  (  Hip,  rom.)  (voyci  les  articles  CarUS  Sk 
fur-tOUtCARINjj  (CarINUS) 

Dion  parle  a  un  autre  Numiritn  ^  fitnple  gram-  , 
mairten  ,  qui  dans  le  temps  ou  Albin  fît  Sévère 
fe  difputoicnt  Templrc  ,  prit  le  titre  de  fcna- 
teur  ,  leva  des  troupes  ,  battit  Albin  ;  Sévère  , 
qui  ne  le  connoiflbit  pas ,  le  croyant  véritable- 
ment un  fénateur  de  fon  parti ,  lui  envoya  des 
renforts  avec  des  pouvoirs  pour  agir  en  fon 
nom  ;  il  ufa  bien  des  uns  &  des  autres ,  &  aufllî 
généreux  que  vaillant ,  ayant  pris  fur  les  ennemis 
Ébixanie  &  dix  millions  de  fefterccs,  (huit  millions 
fept  cents  cinquante  mille  livres)  il  les  envoya 
aulTi-tôt  à  Sévère  :  la  guerre  6nic,  il  fe  retire  » 

Quitte  ce  titre  de  fcnateur  qu*il  avoit  ufurpé  ,  ne 
emande  aucune  récompenfe,&  pafle  paifiblement 
fes  jours  à  la  campagne  au  fond  d'une  retraite, 
ou  il  vivoitd*une modique  penfion.  Dfon  n'explique 
pas  les  motifs  d'une  conduite  fi  fingulière. 

NUMITOR,  {Hifl,  rom.  )  fils  de  Proca ,  roi 

des  Albains  ,  étoit  appelle  par  le  privilège  de 
fa  naiffance  au  trône  de  fon  père.  Son  frère  Amu- 
lais  ,  trop  fier  pour  obéir  à  un  maître,  ofa  lut 
contedcr  fcs  droits.  Tout  annonçoit  une  guerre 
civile,  loTfque  Numitor ^  t>c  avec  des  inclinations 
douces  &  paci6ques ,  immola  fon  art^bitîon  à  la 
tV  licite  de  fon  peuple  ;  &  ,  content  de  quelques 
tcrrcii,  il  fe  condamna,  lui-même  à  la  vie  privée* 
'  a  politique  ^  cruelle  l,  i>(C£  d*étrc  prévoyante  » 
i\r<j.t  fa  tîHc  Rltea  Syivia  de  fc  confacrcr  au 
mjnîftèrc  de  la  dtcÏÏi:  Vei>a  ,  pour  lui  ôrcr  les 
moyen*  de  mettre  au  in  on  de  des  enfans  qui  pour- 
roient  un  Jour  revendiquer  les  droirs  de  leur  aieul  : 
cette  prévoyance  fur  inutile,  î  a  jeune  veflalc  étant 
allée  puifer  de  Teau  dans  un  bocage  pour  les  facrifices- 
de  la  dit((e  ,  fut  abordée  par  un  homme  qui  fe  dit 
le  dieu  Mars  ,  à  qui  ce  bois  câ  confacré.  Ce  titre 
împofant  triompha  bientôt  de  la  pudeur  de  1% 
princcflc,  Se  une  pronipte  groffeflTc  révéh  fa  chmer 
&.  £a  fi^ibiefle,  Numiwr  ^  (aos  ccre  coupable  ,.  '* 


N  U  M 

)cti  fbm  une  prifon  avec  fa  femme  8c  fa  611e  l 
«ni  nit  an  monde  Romnlns  &  Remas  ;  ceux-ci 
turent  expofés  à  U  fureur  des  bêtes  féroces.  Ces 
4bux  princes  >  préfervés  par  une  providence  fc* 
créte  9  ne  démentirent  point  la  fierté  de  leur  naif-* 
ùncc.  Leurs  premières  années  furent  employées 
à  la  garde  des  troupeaux  :  mats  bientôt  l^éir  cou- 
rage murmura  de  ramper  dans  un  fi  vil  emploi. 
Ils  trouTéreot  plus  beau  de  l'exercer  contre  les  bètes 
Ciroudies,  &  contre  les  brigands  qui  infefioient 
le  pays.  Une  querelle  funrenue  entre  les  pafieurs 
^e  I/umitor  &  d'Amulius  ,  fervit  à  découvrir  le 
lêcret  de  leur  naifTance.  Les  deux  frères,  dont 
le  père  nourricier  étoit  paftenr  d'Amulius ,  fe 
tronvérém  engagés  à  prendre  fa-défenfe  contre 
ymwûior.  Rémus  fut  pris  &  conduit  à  fon  grand- 
père,  qnt,  étonné  de  fâ  fierté  &  de  certains  traits 
êc  reflêniblance ,  lut  fit  des  quefiions  qui  le  condui- 
£rent  k  recennoltre  qu'il  étoit  fon  petit-fils.  Ro- 
iDuliiSy  tnftruit  de  la  détention  de  fen  frère,  fe 
mit  i  la  tète  d*nne  troupe  d'aventuriers  pour  le 
.  n  apprit  dans  ta  narche  le  fecretde  fa 
Xi'ûfk  tendit  au  palais  de  Nianitor^  qui 
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fe  ftrvit  de  leur  courage  pour  rentrer  dans  la  po^* 
feffion  ide  (e%  prérogatives  ,  fepc  cents  dnquantt" 
quatre  ans  avant  /•  C.  (  T^N.  ) 

NU  N 

NUNEZ  ou  NONIUS ,  (  Ferdinawd  )  (tn]L 
fit/,  moé.)  favant  qui  introdutfit  en  Efpasne  1  étude 
de  la  langue  grecque.  Il  étoit  de  la  noble  maifon 
des  Guamans  ,  &  n'en  profefla  pas  moins  les 
belles-lettres  à  Alcala  &  à  Salamanque  «  grand 
empire  remporté  fur  les  préjugés ,  dans  un  pavs 
accuft  de  tenir  fortement  aux  anciens  préjugés. 
Le  roi  Ferdinand- le- Catholique  le  mit  a  la  tète 
de  fes  finances ,  mais  il  n'eft  connu  que  comme 
favant  ;  on  fait  cas  de  fes  commentaires  fur  Pline, 
fur  Sénèque ,  fur  Pomponius  Mêla.  On  lut  doit 
en  partie  la  verfion  latine  des  feptante,  imprimée 
dans  la  polyglotte  de  Ximenès.  U  mourut  en 
155a.  Il  fit  graver  fur  fon  tombeau  cette  phrafe» 
demi-philofophique ,  demi-chrétienne,  &  qui  peut 
;  auifi  n*ètre  ni  Tune  ni  l'autre  :  La  mo 
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,  (  François  d*)  (  Hijl.  âcTr.  )  feigncur  de 
Frefnes,  de  Mailîebois  »  &c. ,  étoit  dVine  famille 
ilUiftre  de  Normandie,  d©iu  il  a  été  le  perfjn- 
jiage  le  plus  confidérablc*  11  étoit  fur-  intendant 
des  finances  fous  Henri  IIl  ,  c'eft-àdire  ,  qu'il 
étoit  rinftrument  des  profufions  du  prince  & 
ëe  la  mlfère  des  peuples;  ce  fut  lui  qui»  à  li 
irort  d'Henri  IIl,  fut  chargé  de  porter  la  parole 
devant  Henri  IV  pour  tous  ceux  des  catholiques 
qui  confentolent  i  le  reconnoître ,  en  y  mettant 
la  condition  qu'il  fe  feroit  inûruire  dans  la  rell- 
ftion  caihoïîque,  &  quiî  finirolt  par  rembraiïcr. 
François  d*0  fut  un  tles  chefs  de  ce  qu'on  appel- 
Joit  le  tiers-parti  ou  le  parti  des  poliûques ,  qiû 
fepîquoient  d'être  trop  Dons  françois  pour  fouffrir 
la  domination  efpagnoîe,  6c  trop  bons  catholiques 
pour  fe  fou  mettre  à  un  prince  proteftant  \  en 
confèqence  il  fc  crut  obligé  de  travailler  &  de 
faire  travailler  à  la  converfion  du  roi,  tandis 
que  d'un  filtre  coté  il  travailloit  à  la  fubvcrHon 
de  l'état  par  le  défordte  &  la  confufion  qu'il 
mçttoit  dans  les  finances.  Il  faif  k  manquer,  par 
le  défaut  d'argent,  toutes  les  aÔaîres ,  toutes  les 
opèraiions  mvlitaijes  ,  tous  les  traités;  les  SuiHes, 
les  Réitres  ,  toutes  les  troupes  mercenaires  fe  dif- 
perfoienr  faute  de  folde.  Le  roî  ,  dans  fes  plus 
grands  befoins  ,  dit  M*  de  Sully  »  «  ne  put  pas 
n  jouir  du  moins  du  privilège  de  partager  i^% 
n  propres  revenusavec  le  fur-intcndanr.  D'Ôs'em- 
'»  Darraflbit  fort  peu  de  lui  faire  manquer  itne 
I»  ville  ou  un  gouvernement  pour  une  fomme 
M  fouvent  très-légère ,  pendant  quil  ne  vouioit 
»  rien  reftjfer  à  fes  pbifirs,..»...  Naturellement 
»  porté  à  la  difllpation  ,  à  ta  mollefle  8t  à  l*in- 
n  dolence  ,  il  avoii  encore  k\k  gâté  par  tous  les 
»  vices,  dont  on  faifoit  gloire  à  la  cour  d'Henri  III, 
»  le  grand  jeu,  la  débauche  outrée,  les  dépenfes 
3»  folles,  le  dérangement  domefltqne  &  les  pro- 
«  digalttés  de  toute  efpéce.  Pour  tout  renfermer 
»  en  un  mot,  d'O  avoit  eu  place  dans  le  cata- 
»  loguc  desBellegarde  ,  Villequier  ,  Saint- Luc, 
m  Maugiron  ,  Saint- Mégrin,  Livarrot ,  Joyeufe  , 

!•  Epcrnon ,  la  Valette,  du  Bouchage  ,  Thermes 

If  6c  le  titre  de  mignon  étoit  toute  la  recom- 
ji  mandation  qu^il  avoit  eue  pour  une  charge , 
»  (;ue  les  princes  les  plus  inappliques  exceptent 
j*  pour  leurs  propres  intérêts  ,  de  celles  dont  ils 
il  r^ompcnftnt  cette  forte  de  ferviteurs,»» 

Voici  ce  qu  on  Ht  fur  ce  fur-iatend;ïnt ,  à 
Tannée  1594  du  journal  de  rEtoilc. 

u  li  furpafTa  en  excès  &  en  prodigalité  les  rois 
B  &  les  princes  :  car  jufqu'à  fes  foupers  il  fe 
%  ialfoit  fcrvii  des  courtes  ccxnpofées  de  mufc  &c 

;  \ 
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35  d'ambre  ,  qui  revenoîent  à  vingt»ctnq  écus^.,^ 
11  S'il  ùut,  dit  M.  de  Crillon ,  que  chacun  rende 
i>  fes  compt.s  là-haut,  comme  l'on  dit,  je  croî« 
»  que  le  pauvre  d'O   fe  trouvera  bien  empêché 

n  à  fournir  c'e  bons  acquits  pour  les  fiens On 

Ji  difoit  quil  mouroit  fort  endetté  ,  voire  de 
n  plus  quMl  n'ivoic  vaillant  ,  &  qu'il  y  avoît 
n  vingt-cinq  ou  trente  fergens  à  fa  maifon  quand 
îi  il  mourut. 

f^  Les  tréforiers  le  regréiérent  merveilleufe- 
11  ment ,  &  Tappeiloient  leur  père  ,  même  on 
îï  difoit  que  trois  d'eotrVux  avoieot  donné  cîn- 
îî  quante  écus  chacun  à  Collot,  pour  lui  donner 
11  courage  de  le  mieux  pan  fer.  M,  le  Grand  , 
ïî  ijon  bon  ami  ^  en  étoit  comme  défcfpéié;  car 
T)  il  lui  baillait  tous  les  ans  cent  mille  ûancs  i 
»  dépenfer.  Madame  (  fœur  du  roi  )  n'y  eut  point 
M  de  regret ,  parce  qu'il  la  faifoic  mourir  de  (ûm  r 
ïi  ceux  de  la  religion  aufTi  peu  ,  car  ri  ne  leur 
»  vouloir  point  de  bien.  Madame  de  Liancour 
Il  le  pleura  ,  parce  qu'elle  en  faifoit  ce  qu'elle 
"  voulott  ,.&  fi  rentrctcnoit  aux  bonnes  grâces  da 

»  roi M,  fe  doyen  Scg>  îer,  qui  \m  alTifla  juf- 

>»  qu'à  la  fin,  comme  firent  aufli  MM.  fcsfrércf  ^ 
^  )j  lui  ctioît,  comme  il  fe  mouroit  :  mïfurtrt  met  y. 
n  Dtus ;  Tune  des  dernières  paroles  qu'il  dit,  foc  t 
^  rccommandez-ruoi  bien  au  roi ,  il  faura  mieux 
i>  après  ma  mort  de  quoi  je  lui  fervois,  qu'il  n'& 
w  fu  pendant  ma  vie.  » 

Il  lui  fervoir  à  le  ruiner,  &  c'ert  en  effet  ce 
qu'on  a  encore  mieux  fu  après  fa  mort  ,  quanil 
M.  de  Sully  eut  porté  la  lumière  dans  ce  chaos^ 
de  déprédations ,  qu'il  fut  diiFiper  à  force  c'ê- 
conomie. 

Henri  IV  ne  ft  vengeoii  des  brigandages  du 
fur-iniendant  que  par  de  douces  plaifamcries  que 
d'O  pouvcit  feindre  de  ne  pas  entendre- 

Le  Grain  rapporte  que  ce  bon  roi  jouant  à  la 
paume  avec  M.  ^'O  ^  lui  fit  obferverque  le  mar- 
queur voloii  leurs  baltes  ,  &  dît  enfuite  tout  haut  : 
f/'O ,  vous  voyti^  bien  qu€  tout  U  mondt  nous 
dérott, 

a  Le  bonheur  du  roi ,  dit  M,  de  Sully ,  Toufur 
»  ou'une  rétention  d'urine  le  délivrât  (  au  mois 
>i  d'oâobre  1594)  de  ce  mauvais  fcrvitcur.  Ce 
n  quil  y  eut  de  finguller  dans  cette  mort,  ajoutc- 
n  t-il,  e'efl  que  cet  1  cmme  riche  de  tout  Tardent 
n  du  royaume  ,  dont  il  difpofoit  prefque  abiolu- 
»  ment ,  plus  fplcndldc  dans  k%  équipages  ,  fes 
»  meubles  &  fa  table ,  que  k  roi  même  ,  n*étoit  pas 
n  encore  abandonné  des  médecins,  que  fes  pareus^ 
j  >j  qu'il  avoit  toujours  fort  affe*3ionnés,  fes  domef- 
I  »  tiques»  &  quelques  amre$|  à  titre  de  çr4&&àeiSy 
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>  !«  dépouillèrent  comme  à  Tenvî  &  fi  parfaltC' 
»  ment 4  que  long- temps  avant  ou'îl  expirât,  il 
N  n'y  avolt  que  les  murailles  nues  aans  la  chambre 
»  oïl  il  mourut ,  comme  fi  la  fortune  avoit  cru 
»  devoir  finir  avec  lui ,  du  moins  par  un  aÛe  de 
a  juAice.  » 

On  vît  arriver  ï  peu  près  la  même  chofe  à  la 
jnort  du  connétable  de  Luynes.  (  Voye^  l'article 
Albert)  (d')  de  Luynes. 

Mézeroi ,  en  rapportant  cette  mort  >  dît  dans 
fon  ftyle  dur,  mais  énergique  :  «  Au  mois  d'oflo- 
»  brc  enfuivant  ,  François  &0  ,  fur-intendant 
9  des  finances,  acheva  Je  vivre  dans  fon  hôtel 
a  à  Paris,  ayant  Tame  &  le  corps  également  gâtés 
»  de  toutes  fortes  de  vilenies.  Le  roi  fe  ccnfola 
9  aifément  de  (a  perte ,  parce  Qu'il  taifoit  d'effroya- 
9  blcs  diiSpaiions ,  &  que  néanmoins  il  vouloit 
9  le  tenir  comme  en  tutèle.  » 

Lé  fur  -  intendant  tfO  ne  laîffa  point  d'enfans 
de  Charlotte-Catherine  de  .Villequier,  fa  femme, 
n  avoit  été  maître  de  là  garde  -  robe  du  roi 
Henri  III ,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre, 
chevalier  des  ordres  ,  gouverneur  de  Paris  &  de 
nUe-de-France. 

O  A  T 

OATËS.  (  Titus  )  (  Hift.  d'Jngl.)  (  Foyçi 
rarikle  du  doâeur  Arnauld.  ) 

O  B  E 

OBED,  (  Hijf.  facr.  )  fils  de  Booz  &  de  Ruth , 
père  rflfaï  &  aïeul  de  David;  Ruih,  chap.  4, 
vcrf.  17  ,  21  ,  aa,  faint  Matthieu  «  chap.  i  , 
vcrf.  5.  ; 

OBED-EDOM.  (  Hïjl.  facr.  )  Ce  fut  dans  fa 
naifon  que  David  dépota  Tarche  d*alliance ,  lorf- 
odII  la  fit  transporter  de  Gabaa  à  Jérufalem; 
RoiSj  liv.  a  9  chap.  6. 

OBI 

GSXm.  (  Lucrèce  de  Gli  Orologgi  ^ 
lemm^  d'Enéc ,  marquis  d'  )  (  Hlft.  d'Italie.  )  On 
b  croît  la  Lucrèce  de  ThiAoire  moderne  ,  mais 
elle  ne  pue  pas ,  comme  Lucrèce^  rendre  compte 
cUe-fflème  &  demander  vengeance  de  fon  outrage; 
elle  fut  trouvée  poignardée  dans  fon  lit  pendant 
Fabfence  de  Ton  mari  ;  fon  fils  âgé  de  cinq  ans , 
fd  devoit  être  couché  à  côté  d'elle ,  avoit  été 
tnnfportè  dans  une  chambre  voifine.  Un  gentil- 
lemme  qbi  s*étoit  montré  fort  amoureux  d'elle  > 
&  qu*on  avoir  vu  entrer  ce  jour-là  dans  la  maifon , 
fnt  accufé  de  s*étre  vangé  ainfi  de  fcs  refus  :  il  fut 
arrêté,  il  nia  cooftamment  fon  crime  ;  on  ne  doutoit 
fasqu*U  ne  fut  cott[!»able,  mats  ks  preuves  juridiques 
jparoiffant  iiifuffifantes  »  on  le  retint  quinze  ans  en 
prifoQ,  &  enfin  on  lui  rendit  la  liberté  ;  mais  peu 
4e  mois  après  le  jeune  man|u»»  d'Otmi ,  qui  avoit 
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alors  Vingt  ans^  fe  crut  obligé  de  venger  fa  mère  au 
défaut  delà  iuflice ,  il  tua  d'un  coup  de  piAoler  celui 
mie  la  voix  publique  lui  défignoit  comme  rafiTafiîn 
ae  la  marquife.  Tous  cesévénemens  fe  paiToient  à 
Padoue  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  »  Lucrèce  avoit 
été  tuée  vers  Tan  1645.  Son  fils  paiTa  au  fervice 
de  Tempereur  Léopold  qui  le  fit  marquis  du  faint 
empire ,  gouverneur  de  Vienne  ,  confeiller  d'état 
&  maréchal-général  de  camp.  Il  mourut ,  en  171  o» 
fous  Tempereur  Jofeph,  après  cinquante  années 
de  fervice  »  pendant  Icfquelles  il  acauit  la  plus 
grande  réputation  de  valeur  &  de  prooité. 

O  B  R 

OBRECHT ,  (  Ulrîc  )  (  ffifi.  litt.  mod.  )  pré- 
fcfiTeur  en  droit  à  Strasbourg ,  ainfi  que  Georges 
Obrecht ,  fon  père  y  lequel  étoit  mort  luthérien 
en  i6ia. 

Ulric  fe  fit  catholiqne ,  &  Louis  XIV ,  devenu 
maître  de  Strasbourg  en  1681 ,  le  fit  préteur  royal 
en  1685.  a  On  difoit  ù^ Obrecht  qu'il  parloit  de 
»  tous  les  pcrfonnagcs  de  Thidoire,  comme  sll 
»  eût  ctc  leur  contemporain  ,  de  tous  les  pays, 
»  comme  s'il  y  eût  vécu  ,  &  des  différentes  loix , 
i>  comme  s*il  les  eût  établies.»  Bofiuet Tappelloit 
Epi  tome  omnium  fcieniiarum. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  en  faveur  des  droits 
de  Phil'ppe  V  à  la  couronne  d*Efpagne,  fous  ce 
titre  :  Excerpta  hijlcrica  de  natura  JucceJJionis  in, 
monarchid  Hifpania  :  on  a  aufiî  le  Prodromus  rerunt 
alfaticarum  ;  un  mémoire  concernant  la  (ureté 
publique  de  TEmpire  ;  une  édition  de  Quintilien  ; 
une  verfion  de  la  vie  de  Pythagore  par  Jamblim 
que.  Mort  en  1701. 

.  OBREGON  ,  (  Bernarbïn  )  (  Hift.  d'Efpag.  ) 
infiituteur  des  frères  infirmiers  >  qui  prennent  foin 
des  malades  dans  les  hôpitaux  d'Efpagne ,  &  qu'on 
appelle  ,  de  fon  nom  ,  les  Obregons,  Né  près  de 
Uurgos  en  il 40,  mort  dans  fon  hôpital  général 
de  Madrid  le  6  août  1599* 

OBRINE,  {Hift.  mod.)  chevalier  de  VObrîne; 
ordre  militaire  inflitué  dans  le  huitième  fiècle  jpar 
G>nrad ,  duc  de  Mazovie  &  de  Cu javie  ,  que  qucU 
ques  auteurs  appellent  auffi  duc  de  Poland. 

Il  donna  d'abord  à  cet  ordre  le  nom  de  chi-' 
valiers  de  JéfuS'Chrift.  Leur  premier  grand  maître 
fut  Bruno.  Leur  principale  defiinatîon  étoit  de 
défendre  le  pays  des  courfes  des  Pru(fi«n$ ,  qui 
étoient  po«r  lors  idolâtres  ,  &  y  commettoient  de 
grandes  cruautés. 

Le  duc  Conrad  mit  ces  chevaliers  en  pofiTefCons 
du  fort  de  VObr:ru^  d*oîi  ils  prirent  leur  nouveau 
nom  ;  &  ils  convinrent  enfemble  que  toutes  les 
terres  qu'ils  envahiroient  fur  les  Pruflîens  feroient 
également  partagées  entr*eux. 

Mais  les  Pruffiens  ayant  bloqué  le  fort  de  ma- 
nière qu'aucun  des  clievaliers  n'en  pouvoit  fortir  ^ 
l'ordre  dont  il  s^agit  devint  inutile,  &  fataufll-to( 
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fdpprlnié,  8c  Conrad  appella  à  (on  fecouri  Tordre 
teutonîcjuc.  {j4,  R,) 

O  B  S 

OBSEQUENS ,  (  Julîus  )  (  Hifl,  Isa.  )  écrivain 
hdn,  qui  vivoit  ,  à  ce  qu'on  croit»  vers  U  fin 
du  quatrième  fiécle  de  Tére  chréiienne ,  &  dont 
on  ne  fait  rien»  fmon  qu*il  cft  auteur  don  traité, 
i/f  pfOiJigus  ^  dont  il  ne  refte  qu'une  partie,  avec 
àci  additions  ou  ftipplcment  de  Conrad-Lycodhé- 
nes,  Il  n*y  avoii  ni  traité  ni  fupplément  à  faire 
fur  cette  matière  ^  tout  efl  dit  en  un  mot  ,  il 
n*y  a  point  de  prodiges  ,  autres  que  ceux  qui 
font  attcflés  par  1  écriture  &  par  la  tradition;  le 
grand  prodige»  fi  Ton  en  veut  abfolument ,  cfl 
que  les  loix  de  la  nature  foient  immuables^  mais 
d.ins  notre  befoin  de  croire  nous  appelions  pro- 
dige tout  effet  dont  les  caufes  nous  font  incon- 
nues ,  ou  dont  tes  apparences  ne  fe  concilient  pas 
dans  notre  cfprit  avec  les  loix  que  nous  croyons 
connoitrc. 

O  c  c 

OCCAM.  (  Foyc^  OCKAM.  ) 

OCCASARYj  {Jliji.  mod.  )  c'eft  le  tître  que 
r©n  donne  dans  le  royaume  de  Bénin  ,  en  Atri- 

Îue ,  au  gênerai  en  chef  des  forces  de  Têtat. 
>uoique  dftns  ce  pays  Ton  ignore  Tart  de  b 
guerre  ,  la  dtfcîptine  des  troupes  eft  extrêmement 
(êvère  ,  &  la  moindre  tranfgreiïion  eft  punie  de 
ttort,  (^, /?.) 

O  C  E 

OCELLUS  LUCANUS,  (  Hi(l.  lut,  mc^  anden 
phlUfophe  grec  de  Técole  de  Pythagore.  Il  fut 
tïomtné  Luc  anus  j  parce  qifil  étoit  delà  Lucanie, 
contrée  limitroplie  de  !a  Fouille  ;  on  fait  qu'Ho- 
race» qui  étoit  oe  Venoufc »  difoit  de  lui  même: 

X^iàcAnuâ  an  ApfuluM  anccpê  « 

Ndm  rftiujînus  in%t  fintm  fub  utntmqut  coloma^ 

Il  defcendoit ,  dit-on  ,  d*unc  ancienne  famille  de 
Tr^  ie  >  &  on  croit  ou'il  vivoit  long- temps  avant 
Platon.  On  n*a  que  aes  fraemens  de  (on  trahi  dtt 
toi  s  &  du  royaume  ;  mats  le  livre  de  t*  univers  qu'on 
lui  attribue,  nous  cft  parvenu  tout  entier,  W  a 
été  traduit  par  le  marquis  d'Argent  «  &  depuis  par 
Tabbé  Sattcux. 

O  C  H 

OCHIN  (Bernardin)  ( Hijt.  mléfiafl.)  (  Fûye^ 
Martyr  (Pierre.) 

OCHOSIAS.  (  f/ijï,  facr.)  U  y  a  deux  princes 
de  ce  nom,  lun  rot  dlfraëli  w  fl*Achi^  &  de 
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Jézabel  #  dont  rhlf^oirc  fe  trouve  813  troîfiime  IJvft 
des  Ro^s ,  chap.  ai  &  dernier ,  &  au  quatrième 
livre  chap,  premier. 

L'autre  y  roi  de  Juda ,  fils  de  Joram  &  d'Athalîe^ 
&  père  de  Joas  ,  dont  rhlfttire  fe  trouve  au  qua- 
trième livre  des  Rois ,  chap,  8  &  9 ,  &  au  deuxième 
livre  des  Parai ip.  ch.  ai. 

C'eA  de  ce  clernier  qutl  eA  fouvent  parlé  dans 
b  tragédie  à'Aïkalie^ 

Ainfi  dant  leurj  cxcct  vouf  n'imîtcrict  p«i  , 
L^itiHdèle  Jorani  ,  rimpie  Ochofiftt  ?^.,»* 

Déplorable  hérîiier  de  cci  rots  triomphant  # 

Ockojinë  rcflok  feu  l  avec  fcs  enfins^ 

Par  les  mai  m  àt  Jèhu  je  vis  percer  le  père* 

OCHUS.  (  Foyei  ARTAXERCks  8c  DARÎUS.^ 

o  c  K 

OCKAM,  (  Guillaume  )  (  Hifl,  iîtt,  moJ.y 
difciple  de  Scot  ,  dit  le  dofteur  fingulier  ^  écrivit 
pour  l'emperctîr  Louis  de  Daviére  contre  le  pape 
Jean  XXÏI ,  qui  le  condamna  &  Texcommunii  r 
«  (i  je  puis  compter  fur  votre  épée  t  difoit  le 
tr  corde  lier  Ockûm  à  Louis  de  Bavière ,  vous 
n  pouvez  compter  fur  ma  plume.  »  11  étoit  dans 
fon  temps  le  chef  de  U  fe^e  des  nominaux.  Il  a  faîc 
divers  ouvrages  de  philof^phic  &  de  théologlcu 
Mort  en  1347* 

O  C  T 

OCTAVE.  (  Vayci  Auguste.  ) 

OCTAVIE,  (  Hip.  rom.  )  fœur  d'Auguflt  ; 
m^is  née  d'une  autre  mère  ,  fut  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Claudius  Marcellus,  dont  elle 
eut  un  £ls.  L'intérêt  de  la  politique  lui  fit  cou*» 
trader  une  f^^conde  alliance  ave  Marc-Antoine. 
Cette  union  rétablit  une  heureufe  intelligence 
entre  les  deux  triumvirs,  divifés  par  la  rlvalirè 
du  pouvoir.  Ofldvie ,  qui  uniflToît  les  charmes  les 
plus  totichans  à  tous  les  dons  du  génie  ,  ne  put 
fixer  le  coeur  de  fon  volage  époux;  Marc- Antoine, 
infcnfible  à  tant  de  pcrfeâions,  Tabandonna  pour 
Cléopatrc,  reîne  d'Egypte,  qui ,  aulTi  artificicuCe 
oue  belle  ,  étoit  plus  ingénieufe  que  ft  rivale 
dans  b  recherche  honteufe  des  voluprés.  Cette 
infidélité  fut  un  affront  dont  Augufte  fe  fentît 
offenfé  :  OSiavie  ,  la  feule  à  plaindre  ,  fufpendit 
les  effets  de  cette  inimitié  ;  &  ne  voyant  datis 
un  impudique  qui  la  rrahiffoit  qu  un  époux  qu'elle 
devoit  aimer,  elle  fe  iranfporta  à  Athènes  ,  daot 
rcfpoir  de  diffjper  fes  erreurs.  Cette  démarche 
ne  produifit  point  l*effet  au*ellc  s'en  étoit  promis» 
elle  n'eiTuya  que  des  déuains  dont  Auguite  ,  ju^ 
temcQt  irrité,  tira  vengeance  à  la  journé'.  d*AdiujD; 
La  mort  de  Marc- Antoine  fut  moini  ua  trioinj 
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foor  dic  mi*uoe  fource  de  reerets*  Augofle^ 
pour  la  cônioier  »  lui  rendiit  tous  Tes  honneurs  qui 
auroient  pu  îBatter  une  femme  ambitieufe.  Tous 
les  Romains  ,  à  Texem^ile  de  leur  maire ,  lui 
lendireoc  des  hoiumages  qu*elle  feule  favoit  dé- 

Son  fiU  Marcellus ,  qui  étoit  Tefpoir  de  Tem- 
]»re ,  avoît  époufé  JuUe ,  fille  d*Augu(te  ,  &  le 
titre  de  gendre  du  maître  du  monde  lui  en  pré« 
6geoit  le  brillant  héritage.  Ce  jeune  prince ,  que 
h  mort  enleva  à  la  fleur  de  fon  âge ,  plongea 
OSavU  dans  une  langueur  qui  termina  fes  jours. 
Sa  mort  fut  un  deuil  public  ;  Tes  gendres,  accablés 
d*affliâion  ,  portèrent  eux  -  mêmes  fon  cercueil  , 
comme  un  témoignage  de  leur  piété  filiale.  Au- 

SAc,  fondant  en  larmes  .  prononça  fon  éloge 
oébre.  Les  Romains ,  dont  elle  avoît  fait  les 
délices ,  ne  fe  bornèrent  point  à  de  Aériles  regrets , 
leur  amour  fuperftitieux  voulut  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins  ;  mais  AuguAe  eut  aflez  de  modéra- 
tion pour  mettre  un  frein  à  leur  zèle.  Etle  avoit 
ta  de  Marc- Antoine  deux  filles ,  qui  toutes  deux 
ponérent  le  nom  d*Antonia;  la  première  fut  mariée 
i  Domirius  Enobarhus ,  &  la  plus  jeune  à  Drufus  j 
frère  de  Tibère.  {T  N.) 

OCTAVIE,  {Hifl.  rom.)  fille  de  Timpudique 
Meââlîae  &  de  Timbécille  Claudius,  fit  oublier, 
jar  rinaorence  de  fes  mœurs ,  la  tache  .de  fon 
ûngioe.  Placée  au  milieu  d*une  cour  iicencieufe , 
eii  iès  yeux  n'étoient  frappés  que  du  fpeâacle  de 
la  débauche ,  elle  fit  revivre  les  vertus  des  pre- 
miers temps  de  la  république  :  fa  douceur ,  fa  mo- 
deûie  &  (a  bienfaifance  ,  hii  concilièrent  tous  les 
ccenrs  des  Romains.  A  peine  étoii-elle  fortie  de 
Fenfimce  »  qu*on  la  fiança  au  jeune  Silanus.  Cette 
vmoo  qui  leur  promcttoit  une  (èlicité  réciproque, 
fet  rompue  par  les  intrigues  de  Tambitienfe  Agrip- 
pioe  ,  qui  paya  des  délateurs  pour  accufer  le 
fcone  époux  des  délits  les  plus  graves.  Des  juges 
*  corrompus  le  trouvèrent  coupable  ,  &  après  lui 
vnkx  ùîit  ibu0rir  les  tourmens  les  plus  doulou- 
RBZ  ,  on  le  condamna  à  fe  faire  ouvrir  les 
vdnes.  La  politique  barbare  d'Agrippine  étoit  de 
faire  ipottfer  Oâavie  k  fon  fils  Néron ,  pour 
approcher,  par  cette  alliance,  Tintervalle  qui  le 
ftporoit  du  trône.  Le  fiupide  Claudius  ,  affervi 
lâchemem  aux  volontés  d'une  femme  impérieufe , 
ntîfia  ce  mariage.  Néron  fut  déclaré  ion  héritier 
ï  rempire  ,  au  préjudice  de  Brkannicus ,  frère 
iOBavit^  Ce  nouvel  époux,  trop  vicieux  pour 
(tre  capable  d*aimer  ,  n*eut  aucun  attachement 
fOur  me  princefle  dont  les  moeurs  pures  &  bien- 
ttiâotes  etoient  la  cenfure  de  fes  penchans  dé- 
pavéSc  Dés  qiill  fut  parvenu  à  Tempire  ,  il  la 
fifja,  ibos  prétexte  de  flérilitè.  Ce  ne  fut 
Ms  le  plus  gr;lfld  dcS  outrages  qu^il  lui  fit  efi!uyer  ; 
J^fffftt ,  cpii  avoit  ufurpé  fa  place  dans  la  couche 
du  tyran ,  porta  b  fureur  jufqu*à  Taccufer  d'un 
COflinerce  impudique  avec  un  de  fes  efclaves. 
Tqos  kl  doflieftiqiics  de  cette  princcfie  furent 
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mis  à  la  oueflion  ;  quelques-uns  fuccombant  à  h 
violence  oes  tourniens ,  déclarèrent  ce  qu  ils  nie 
favoient  pas.  La  vertueufe  0^<«vif ,  traitée  en  cou- 
pable ,  fut  triftement  reléguée  dans  la  Camp?  nie» 
Le  peuple,  indigné  de  cette  opprcfilon  ,  fit  éclater 
fes  murmures  qui  annonçoient  une  révolte  gêné* 
raie.  Ce  fut  pour  la  prévenir  que  Néron  la  rap- 
pella  de  fon  exil.  Son  retour  à  Rome  alarma 
Poppée  qui  craignit  la  perte  de  fon  crédit  ;  cette 
femme  artificieufe  fe  jeta  aux  pi^ds  de  Néron  qui , 
par  une  lâche  complaifance»  prononça  un  fécond 
exil.  Oéfdvte  fut  exilée  dans  une  île ,  oii  bientôt 
on  lui  fignifia  Tordre  de  fe  faire  ouvrir  les  veines» 
Elle  n*avoit  aue  vingt  ans  lorfqu*elle  reçut  Tarrèt 
de  fa  mort  :  les  malheurs  de  fa  vie  lui  en  avoicnt 
infpiré  le  dégoût  ;  elle  envifagca  fon  dernier  mo- 
ment fans  fe  plaindre  ni  pâlir.  Ses  infâmes  aflaflîny 
lui  coupèrent  la  tête ,  qii*ils  portèrent  aux  pieds 
de  fon  indigne  rivale.  (  T-N.  ) 

OCTAVIEN  ,  (  Hift.  eccîef.:^  antipape,  éîa 
en  11^9,  après  la  mort  d'Adrien  IV;  il  prit  \è 
nom  ae  Virfor  IV.  Il  rédulfit  Alexandre  IIl,  fora 
compétiteur ,  à  chercher  un  afylc  en  France  ;  il 
le  fit  dépofer  ,  en  11(0,  par  un  concile  qu*il 
allembla  à  Pavie  ;  mais  Alexamlre  III  fiit  reconnu 
au  concile  de  Toulonfe,  en  1161 ,  pour  le  véri- 
table jiape.  Ofiavien  mourut  à  Lucoues  en  11 64* 
11  étoit  de  la  ûmille  des  comtes  de  Frefcati» 

O  D  A 

ODA ,  f.  f.  terme  de  relation ,  chambre ,  claflé 
des  pages  du  grand- feigneur  dans  le  ferrail:  voici 
ce  qu'en  dit  du  Loir. 

Les  pages  du  grand-feîgneur  font  divtfés  en  cinq 
clafles,  qui  font  autant  de  chambres  appellécs 
oda.  La  première  plus  baflc  en  dignité  porte  la 
qualité  de  grande^ pour  le  nombre  de  ceux  qui 
la  compofent  :  ce  (ont  les  plus  jeunes  à  qui  on 
enfeigne  à  lire  &  à  écrire ,  à  bien  parler  les  lan- 
gués ,  qui  font  la  turque  pour  ce  monde ,  l'arabe 
pour  le  paradis  ,  &  la  perfanne  pour  Tenfer ,  à 
caufe ,  difent  les  Turcs ,  de  rhéréfie  de  la  natior» 
qui  la  parle» 

La  féconde  s'appelle  la  petite  oda ,  où  ,  depui» 
Tâgc  de  14  ou  15  ans,  jufqu'à  20  ou  environ, 
ils  font  exercés  aux  armes ,  à  piquer  des  chevaux , 
à  Tétude  des  fciences ,  dont  les  Turcs  ont  quel- 
que teinture,  comme  eft  l'arithmétique,  la  géo* 
métrie  &  Tafirologie.  Dans  chacune  de  ces  cham* 
bres  il  y  a  un  page  de  la  chambre  privée  ,  qui 
leur  commande. 

La  rroifième  chambre  nommée  kilan-^oda ,  coor* 
pend  bien  deux  cents  pages ,  qui  outre  leurs  exer* 
cices  ordinaires,  font  commandés  parle  kilerdgr-^ 
bachi  ^  pour  le  fervict  de  la  fommellerie  &  de  ki 
fruiterie. 

La  quatrième  n'en  a  que  vingt-quatre  qui,  fous 
le  kLiiûnéda-h^chi>  ont  foin  dutréforquicàdao» 
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rappartcrtientdu  grand-fcîgoeur ,  ou  its  n*erttrent 
j  a  maïs  avec  des  habits  qut  aient  des  poches. 

La  cinquiénie  chambre,  appellée  kss-oJa ,  c'cfl- 
Z'êixtc  cîaffe  privée  y  ^a  compoiée  de  quarante  pages 
qui  fervent  à  la  chambre  du  prince. 

Toutes  les  nuits  ,  un  nombre  fixe  de  pages  de  ces 
chambres  font  de  garde  ,  quand  leur  prince  eA 
couché;  ils  fonc  pofés  en  divers  endroits,  les 
wns  plus  prés  de  lui  que  les  autres  ,  félon  !e 
degré  de  leur  chambre  ^  &  ceux  qui  font  de  la 
chambre  privée   les  commandent.    Ils   prennent 

Sarde  auHî  que  la  lumière  ^  quils  tiennent  toujours 
ans  fa  chambre,  ne  lui  donne  point  dans  les 
yeux  ,  craignant  qu'il  ne  s'éA'eille  ;  &  s'ils  le 
voient  travaillé  de  quelque  fonge  qui  Tinquiére  5c 
qui  le  tourmente  ♦  ïh  en  avcrtiftcni  Taga  pour 
qu'il  le  réveille,  (!?,/♦) 

ODABACHI  ou  ODDOBASSI,  f.  m.  (  Hifl. 
mod,  )  cft  un  officier  de  Tarmée  des  Turcs ,  qui 
répond  à-peu'prés  à  ce  que  nous  appclluns  parmi 
JïOus  UQ  Jerg€ni  ou  un  caporal. 

Les  fimpîes  foldats  &  les  janiflaires,  appelles 
eldacÂu ,  lorfqu  ils  ont  fervi  un  certain  nombre 
d'années,  font  avancés,  &  deviennent  biquelars  : 
de  biqucbrs  ils  font  faits  odahackis  ^  c*eft-à'dire  , 
caporaux  de  compagnie  ,  ou  chefs  de  certaines 
ilivifions  dont  le  nombre  n  eft  pas  fixé,  étant  quel- 
quefois de  dix  ho  rimes,  quelquerois  de  vingt. 

Leur  paie  eft  de  fix  doubles  par  mois  ,  ÔC  ils 
portent  pour  marque  diftinQive  un  grand  feutre , 
large  d'un  pied ,  &  encore  pjus  long  que  large  , 
qui  pend  par  derrière  ,  bL  orné  par  devant  dt 
deux  grandes  plumes  d^autruches. 

Vodabachi  e/l  proprement  un  chef  de  chambrée 
des  janifTaircs,  comme  le  porte  fon  nom,  com- 
pofé  de  deux  mots  turcs  \  lavoir  ,  oda,  chambre» 
iBt  bdchi^  chef,  Lorfque  les  janiiTaircs  entrent  pour 
la  première  fois  dans  cette  chambre  ,  Vodaldchi 
les  frappe  fur  le  cou ,  6t  leur  fait  baîffer  la  rètc 
pour  preuve  de  Tobéiilance  à  laquelle  ils  font 
engagés.  11$  ne  peuvent  s'abfenter  fans  fa  per- 
jniffion  ,  &  lorfqu'ils  négUgeat  de  la  lui  demander, 
il  leur  fait  donner  par  Le  cuiiinier  de  la  chambrée , 
des  coups  de  baguette  fur  les  feifes  &  non  fur  les 
pieds  ,  afin  de  Jie  pas  le>  mettre  hors  d'état  de  mar- 
cber  oii  le  bien  du  fervicc  le  requiert.  S'ils  commct- 
icnt  quelque  Crim  j  grave,  il  les  fait  étrangter,  m^is 
ïêcrétement  »  Se  jeter  leurs  corps  dans  la  mer.  Que 
s'il  cft  forcé  de  rendre  leur  punition  publique  ,  il 
doit  auparavant  les  dégrader  de  leur  qualité  de 
janifiairc  ,  ce  qiti  fe  (ait  tn  mettant  en  piiccs 
U  collet  de  leur  habit,  Guer  ,  mtsars  des  Turcs ^ 
^omi  IL 

On  donne  encore  ea  Turquie  le  nom  ^odiihachï 
lu  direL^eur  de  chaque  chambre  des  ichoglans  ou 
pages  du  grand  fcigneur.  Il  veille  à  leur  conduite, 
à  leurs  exercices,  &  les  fait  châtier  lorfqull  leur 
^happe  quoique  faute.  {A.  R,) 

ODACLAKDARI  ,  f.  «.  (  ^:j.  m^i.  terme  d< 
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rehitlon)  On  écrit  auflî  odegUndartf  odôgJanddrl  J 
oddoglandari.  Ce  font  les  pages  de  la  cinquième 
chambre  ou  oda.  (  P^oyci  Oda.  ) 

Ces  pages  font  au  nombre  de  quarante  qui  fer* 
vent  à  la  garde-robe  du  grand-fcigneur.  Ils  ont 
dix  afpres  par  jour,  bouche  à  cour  ,  &  deux 
habits  de  velours,  faiin  ou  damns,  tous  les  ans. 
Vigenérc  ,   illuflrdt,   fur  chakondyU  ,   page   jS9* 

ODALIQUES  ou  ODALISQUES ,  f.  f.  (  i/'A 

mod.  )  c*eil  ai'  fî  qu*on  nomme  en  Turquie  les 
fimples  favorites  du  grand-fcigneur  ,  renfermée* 
dans  le  fcrrail  pour  fervir  à  fes  plaifirs»  Elles  y 
font  gardées  par  des  eunuques,  îk  occupent  cha- 
cune un  appartement  ou  elles  font  fervies  par 
des  femmes.  Les  odaUquts  qui  n*ont  eu  que  des 
filles,  ont  la  liberté  de  for  tir  S:  de  fe  marier  à  qui 
il  leur  plait  ;  mnis  celles  qui  ont  donné  des  fils  ati 
grand  feigneur ,  6c  font  arrivées  par -là  au  titre 
é'jjckls  ,  font  renvoyées  dans  le  vieux  ferrail 
quand  le  fultan  fe  dégoûte  d'elles,  &  n'en  fortent 
jamais  à  moins  que  leur  fils  ne  monte  fur  le 
trône  ,  &  pour  lors  on  les  nomme  valide  on 
jultdnc'tnère.  Ce  mot  odaitt^ue  viQUi  iïodj^  qui  en 
turc  fignîfie  une  chambre ,  parce  que  toutes  cei 
femmes  font  logées  fé  paré  mon  t.  C'cfl  entr'elics 
à  qui  emploiera  le  plus  de  manège  pour  plaire 
au  fui  tan ,  8c  dlntrigues  pour  fupplanier  fes  rivales, 
{A.R.) 

ODE 

ODENAT.  (  Hifl.  rom.  )  Après  la  prlfc  de 
Vaiérien,  patSapor,  les  Pet  fes  fembloient  devoir 
envahir  touïe  TAfie  mineure  ;  mais  U  valeur 
d'Odcnat,  roi  de  Palmyrc  >  mari  de  la  célèbre 
Zénobie,  fidèle  allié  des  Romains  &  de  l'empe- 
reur GalUen  ,  fils  de  Vaiérien  ,  arracha  aux  Perfes 
vainqueurs  toutes  leuriconquéteSt  Gallim  voulue 
recevoir  les  honneurs  du  triomphe  pour  les  vic- 
toires é'Odenat  ^  ce  qui  fut  d'autant  plus  ridicule» 
que  d'un  cuté  il  ny  avoir  eu  nucurc  part,  fit 
que  de  l'autre,  ces  viftoires  même  n'avoieut  pas 
procuré  la  liberté  au  malheureux  Valcricn,  quoi- 

Jue  ce  fut  lobjct  principal  de  l'ambition  à'OdcniU  ^ 
l  qu*il  eût  tout  tenté  pour  y  parvenir.  La  recoH'* 
noilTance  de  Gallicn  alla  jufqu'à  élever  Odcnat  à 
la  digniié  d'Auguflc  ,  &  à  lui  donner  le  commaii* 
dément  général  des  troupes  romsines  dans  TO* 
rient.  OJonat  avoit  mérité  ces  honneurs,  non- 
feulement  par  les  viéioires  qu'il  avoit  remportées 
fur  les  Perfes ,  mais  encore  par  la  dcOru^ion  de 
divers  petits  tyrans  qui  avotent  efiTayé  de  s*élercr 
fur  les  ruines  de  la  p^iiTance  de  Gallicn  ,  &  de 
profiter  du  malheur  de  Vaiérien  II  chaHa  aufi 
de  TA  fie  les  Scyrhes  qui  la  ravageoient.  Il  périt  ^ 
vers  Tan  de  /.  C.  167,  par  des  embûches  do  m  cl* 
tiques,  dont  Zénobie ,  fa  femme  ,  paroit  Ei*av#:r 
I  pas  été  la  caule  innoceuie.  (  f'py.  Tart,  ZLt(O0i£.\ 
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Odifiûi  étoît  originairement  le  chef  d'une  tribu 
de  farrafins.  Dès  l'enfance  il  s'étoit  accoutumé 
à  braver  les  injiirLS  de  l'air  &  l'intempérie  des 
faifocs  ,  ôl  s  etoit  endurci  à  la  fatigue ,  il  b'étoit 
cxcrci  à  coinbaiîrc  les  lions  ,  les  "icopards ,  les 
ouïs.  Il  s'étoit  procuré,  par  les  exeicicesles  plus 
durs ,  une  force  de  corps  qui  fLCondoit  mcrvcil- 
leufement  fon  grand  courage  ,  6c  qui  fut  le  prin- 
cipe de  Tes  fuccés. 

O  D  I 

'^  ODILON  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  ecdéf  )  cînquîè- 
-toie  abbé  de  Cluny ,  né  en  Auvergne  Tan  (J62  , 
mort  à  Souvigni  en  104^ ,  après  avoir  répandu 
fon  ordre  en  Italie,  en  Éfpagne  ,  en  Angleterre. 
Il  efl  fur- tout  célèbre  comme  inftirutenr  de  la 
nmmdmoréition  des  morts  ,  pratique  non  moins 
tendre  que  fainte ,  non  moins  infpirce  par  la 
nature  que  par  la  piété.  Elle  pafTa  des  monaf.éres 
de  CJuny  dans  d'autres  églifes  ,  &  fut  enfuite 
adoptée  par  Téglife  univerfelie.  Il  y  a  quelques 
ouvrages  de  faint  Odilon  dans  le  recueil  intitulé  : 
BMotheca  Cluràaccnfis  :  cntfautres ,  ia  vie  de  faint 
Mayeul^  fon  prédécefltur  dans  l'abbaye  de  Cluny, 
&  celle  de  l'impératrice  fainte  Adélaïde.  Saint 
Odiîon  refufa,  dit-on,  rarchevcché  de  Lyon.  Il 
étoît  d'une  naiâance  diflinguée  ,  fils  de 'Bernard  « 
éi  le  Grand ,  feigneur  de  Mercosur. 

ODIN.  (  Hift.  du  Nord.  )  Les  Romains  en  pour- 
fuivant  Mithridate  tant  de  fois  vaincu  &  jamais 
dompté  .  a  voient  pénétré  jufqu'au  Tanaïs  &  r.iix 
Palus  Méotides»  qu'ils  appelloient  les  bornes  du 
monde;  les  alliés  de  Mithridate,  ou  lafTcs,  ou 
fournis  ,  cherchèrent  leur  falut  dans  Tefclavage  ou 
dans  la  fuite  ;  Odin ,  chef  d'un  peuple  fcy the  , 
établi  vraîfemblablement  entre  le  Pont-Euxin  & 
ia  mer  Cafpienn^^  prit  le  parti  plus  noble  d'aller 
chercher  dans  des  pays  plus  feptentrionaux  ,  & 
inconnus  aux  Romains,  la  fureté  qu'il  ne  trou  voit 
plus  dans  fa  patrie.  Son  véritable  nom  étoit  Sigge , 
m  de  Fridulphe  ;  il  avoit  pris  celui  dOdin ,  qui 
étoît  le  Dieu  fuprême  des  Scythes  ,  foit  parce 
qu'il  en  étoit  le  louverain  pontife ,  foit  par  qucl- 
cue  motif  politique  qu'on  fuppofe  &  qu'on  ne 
(ait  ^oint.  Odin  y  conquérant  rapide,  fournit  d'abord 
en  paffant  quelques  peuples  de  Ruflie  ik  la  Saxe , 
fcutà-dire ,  ces  vaftes  contrées  que  poiïidoieni 
autrefois  les  Saxons,  du  Rhin  jufqu'à  l'Elbe  5c 
même  vers  l'Oder,  &  dont  prefque  aucune  n'a 
retenu  le  nom  de  Saxe ,  excepté  cette  foiblc 
portion  qui  porte  aujourdliui  le  nom  de  baHe- 
Ssxc,  &  qui,  par  une  aurrc  fingularité,  de  tous 
les  pays  qui  portent  aujourd'hui  ce  nom  ,  eft  le 
feol  qui  ait  appartenu  aux  Saxons.  Il  partagea 
ces  domaines  entre  (ts  enfans  ,  prit  enfuite  la 
lomede  la^'candinavicpar  le  Holileln  &  le  Jutland 
6u  b  JutUnde  ;  ces  provinces  épuifées  d'habitans, 
ni  xéfiftèreQt  peu;  il  parut ,  &  conquit  la  Fiooie  ; 
Hsjlôire.  Tome  IV. 
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il  y  bâtît  la  vîUe  d'Odenfée ,  dont  le  nom  per- 
pétue le  fouvenir  de  fon  fonc^atcur  ;  il  étendit 
fes  conquêtes  dans  tout  le  refle  du  Nord  ;  il  fournit 
le  Dancmarck ,  la  Suède  &  la  NorwCge.  Les  peu- 
ples éperdus  croyoicnt  voir  en  lui  une  divinité 
terrible,  prête  à  Ls  foudroyer  à  la  moindre  rcfif- 
tancc  ;  il  i.e  dcdaignoit  pas  d'employer  la  four- 
berie pour  fortifier  le  prcftigc,  il  étoit  infpirc;  il 
avoit  deux  corbeaux  privés,  comme  Mahomet 
avoit  fon  pigeon  ,  S^rtorius  fa  biche  ,  Numa  fa 
nympl:e  Egéric.  Ces  deux  coi  beaux  qu'il  nom- 
moit ,  l'un  mémoire  ,  l'autre  intellig  nce  ,  (  ce 
oui  donneroit  plutôt  Tidcc  d'une  allégorie  que 
d'un  mcnfonge  formel  )  faifoicnt  tous  les  matins 
le  tour  du  mond^' ,  6c  lui  rapportoicnt  à  fon  dincr 
des  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  palToit  ;  par  ce 
mélange  de  TimnoAurc  &  d'une  éloquence  impé- 
tueufe  comme  la  valeur ,  il  perfuadoit  aux  cré- 
dules Scandinaves  tout  ce  qu'il  vouloit  :  il  avoit» 
difoit-il^  par  fes  enchnntemens  ,  ranimé  la  tête 
d'un  cenain  Mimer,  qui  avoit  eu  pendant  fa  vie 
une  grande  réputation  de  fagciTe  ;  il  confulioît 
cette  tète  il  la  faifoit  parler  ,  les  oracles  qu'elle 
rendoit  étoient  aveuglément  fuivis.  Cependant 
une  maladie  mortelle  vint  détruire  cette  illufion  ; 
Odin  fut  encore  en  tirer  patti  pour  fa  gloire  : 
fentant  approcher  fa  mort,  il  voulut  du  moins  la 
rendre  éclatante.  Il  raflfembla  fes  amis ,  les  com- 
pagnons de  fes  viéloires  &  de  fa  fortune  ;  en  leur 
prcfence  ,  il  fe  fit  neuf  bleffures  en  forme  de  cercle 
avec  la  pointe  d'une  lance  .  &  diverfes  autres  dé- 
coupures fur  la  peau  avec  fon  épée  ;  il  déclara, 
enfuite 9  en  mourant,  qu'il  alloit  en  Scvthie  pren- 
dre place  avec  les  autres  dieux  à  un  feflin  éternel 
011  il  admettroit  tous  ceux  qui  feroient  morts  hono- 
rablement les  armes  à  la  main.  Cette  idée  de  la 
divinité  des  guerriers  ,  morts  les  armes  à  la  main , 
&  de  leur  admiflion  dans  le  palais  &  aux  feflîns 
d'0.y//2 ,  ût  une  grande  fortune  dans  tout  le  Nord. 
Le  chevalier  Temple  rapporte  dans  fes  œuvres  que 
le  comte  d'Oxentiern  lui  avoit  dit  à  Nimègue  qu'il 
étoit  refté  en  Suède  un  monument  de  cette  ancienne 
croyance,  dans  une  place  nommée  Odinshall ^  ou 
la  jalle  d'Odin,  Ceft  une  grande  baie,  environnée 
de  tous  côtés  de  rochers  efcarpés ,  où  ceux  mêmes 
que  la  fciblcHe  de  leur  âge  ou  de  leur  tempéra- 
ment empêchent  d'aller  chercher  à  la  guerre  une 
mort  glorieufe ,  voulant  du  moins  échapper  à  la 
honte  de  mourir  miférabkment  dans  leur  lit ,  & 
donner  en  mourant  une  dernière  marque  de  cou- 
rage ,  fe  fiiifoicnt  porter  le  plus  pi  es  qu'il  fe 
pouvoir  de  la  pointe  de  ces  rochers,  d'où  ils  fe 
prccipitoient  eux-mêmes  d.ins  la  mer ,  perfiiadés 
qu'Ovin ,  touché  de  cet  aéle  de  fermeté  ,  ne  les 
puniroit  pas  d'avoir  été  privés  du  bonheur  de 
mourir  à  la  guerre,  &  voudioit  bien  ks  admettre 
dans  fon  palais.  Une  des  grand.^s  voÎL'prés  dont 
on  jouiflbit  dans  ce  paradis  iVOdin  ,  ctoit  de  boire 
de  la  bière  dans  les  crânes  de  fes  enrtemis  vaincus. 
Un  loi  des  Danois  >  Lothbrok  ou  Lodbrog,  célèbre 
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ce  borheur  ineffable  d^ns  une  tCpècc  d*ode  , 
dont  rcnihoufialmc  reffciiible  aficz  au  délire  de 
rivrcffe. 

Piign*tvtmui  enjîhm  ; 

Hac  ridcre  mtfucicftm^r^ 

Qubd  OiAini  fcMnma 

2*aratafÛQ  in  aalâ, 

Sibemus  ctrcvifiam  hrcvî 

Es  ccncAwii  crattrihu*  crâniûrvm, 

A  cette  idée  un  plus  violent  tranfport  de  joîe 
le  faifit  ;  il  fe  croit  déjà  arrivé  k  ce  doux  moment 
de  la  inort  ;  il  enrcnd  la  voix  iVOMn  qui  l'ap- 
pelie,  il  voie  les  portes  du  palais  s'ouvrir,  des 
jiyiïiphcs  s'avancer  pour  le  recevoir  en  M  pré- 
fentant  proprement ,  dans  les  crânes  de  fes  ci:ne- 
mis,  cette  boiffon  délicieufe. 

Ccft  dommage  que  cette  boiflfon  délicieufe  ne 
foit  que  de  la  bière ,  &  ne  foit  pas  le  fing  m^éine 
de  ces  ennemis.  Il  manquoii  ce  trait  à  la  fcliciré 
fupréme  du  paradis  d'OJin  :  d'ailleurs  OJin  ravit 
tous  les  hommages  réfcrvés  autrefjîs  au  dieu  dont 
il  avoit  pris  le  nom  ;  ce  fut  kii  qu'on  adora  & 
que  toutes  les  mythologies  peignirent  fous  les 
traits  d'un  dieu  terrible  &  fevèrc,  père  du  car- 
nage, dépopulateur ,  incendiaire,  agile  ,  bruyant, 
diipenfateur  du  courage  ,  de  la  vidoire  &  de  la 
mort.  On  imploroit  (on  fecours  dans  toutes  les 
guerres  :  c'étoit  à  lui  que  les  vœux  des  deux 
partis  s'adreflbient  ;  on  croyoït  qu'il  venoîr  fop- 
vent  lui-même  dans  b  mêlée,  ranimer  la  foreur 
des  combattans,  frauper  ceux  qu'il  dcftinoit  à 
périr  ,  &  emporter  leurs  âmes  dans  les  demeures 
célefles  ,  où  U  les  admertoitau  banquet  éternel  & 
délicieux  qu'il  leur  avoit  promis.  De  là,  comme 
dit  Lucain  : 

Mnfirrum  mttts  prcna  Wrii , 

j4  ni  mer  que  cjpûtti 
Mortit^Ù  ignayum  ndtturm  pûrurt  vU^^ 

1*3  femme  A'Odln ,  nommée  Frigga  ou  Fréa  , 
partagcoit  avec  lui  les  honneurs  divins  ;  après 
avoir  été  dans  l'origine  la  terre-mëre  6c  la  mérc 
des  dieux  ,  clic  devint  la  déeflc  de  lamour  &  de 
b  débauche,  U  Vénus  du  Nord;  on  la  prenoit 
auflï  quelquefois  pour  la  Lune, 

O  D  O 

ODOACRE,  (  Hlft.  wm.  )  roi  des  Hérules, 
icftru^cur  de  Tcmpire  d'Occident,  C5t  fondateur 
du  royaume  dltalie  ou  des  Hérules,  qui  ne  dura 

Îuc  dix  fept  ans,  depuis  l'an  476  ,  jufqu'cn  493, 
^héodoric ,  après  l'avoir  vaincu,  lut  promit  la 
vie,  6l  le  ma/Tacra,  en  traître,  dans  un  fefîin. 
Odoacrt  en  a%*oit  ufô  avec  plus  d'humanité  à 
l'égard  d'Augurtulc  mi'il  avoit  détrôné.  {  P^ùytt 

tuùXt  AvGuiTua,) 


,   (  Saint)  (  H[^T^éf  )  fècc 

\  abbc  de  Cliiny  ,  en  927,  On  a  €Ïe  lui  dans  la  col- 
leâion  intitulée  :  BMothci\:  Llumjcenjh  ,  (  voyi^ 
l'article  Odilok)  (  fa  nt  )  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  faint  Martin  ,  truis  livres  du  faccrdocc, 
la  vie  de  faint  Gérard  ,  comte  d'Aurillac,  &c.  & 
on  trouve  dans  ce  même  recueil  la  vie  de  faint 
OJon  lui-même,  écriic  par  un  de  fes  dilciples, 
nommé  Jean,  îralnt  Odon  mourut  en  941. 

Il  y  avoit  dans  le  onzième  fiècle  un  autre  OJom 
ou  Eudes,  moins  faint,  mais  non  moins  cclébr«, 
Itéfe  utérin  de  Guillaume  le  conquérant^  roi  d'An* 
glcterre  &  dnc  de  Normandie ,  qui  le  fit  évéqtte 
de  Bjyeux  ik  comte  de  Kent,  &,  qui  lui  confia 
Tadminiliration  de  l'Angleterre  pendant  fcrï  ab- 
fence.  Il  auroit  pu  lui  confier  aufll  le  comman- 
dement des  armées  ,  car,  à  la  bataille  d'H^Aine^s, 
du  14  oftobre  1066,  qui  décida  de  la  conquête 
de  r  Angle  terre  ,  VJo/t  avoit  rallié  les  Normands 
&  contribué  à  la  viéloire.  Ce  prélat ,  enrichi  par 
les  bienfaits  du  roi  fon  frère,  voulut  s'en  fcrvif 
pour  acheter  la  trare  qu'un  aArologue  lui  avoit 
promife  ;  il  commcnçoit  à  faire  paiTer  fes  richeffcs 
en  Italie  ,  prèr  à  y  paflTer  lui-même  ;  ce  tranfport 
de  l'argent  de  rAngleterre  2  Rome  déplut,  avec 
raifon ,  à  Guillaume  »  qui  vcultii  faire  arrêter 
Odon ;  \ts  immunités  eccîé/iaAiques  s'oppofoient 
à  ce  projet  ;  les  officiers  du  roi  défobéirent ,  non 
par  efprit  de  révolte  ,  mais  par  fuperftition  ;  Guil- 
laume alla  lui  même  arrêter  fon  frète;  Odon  voulut 
parler  de  franchife  &  de  privilèges  :  w  Ce  n'cft 
»  point  révcque  de  Bayeux  que  j'arrête,  lui  dît 
n  Guillaume,  c'cfV  le  comte  de  Kent.»  Le  pap# 
Grégoire  VIÎ  ,  quoique  les  vues  Ôc  lesefpérancei 
ù'Odon  durent  peu  le  flatter  ,  intercéda  pour  lui  > 
menaça  même  ,  car  c'éioii  l'ufage  des  papes  a!ors» 
&  c^étoit  Tufagc  particulier  de  Gtégoire  :  il  n'ob-  ! 
tint  rien  ;  OJcn  refta  prifonnicr  en  Normandie 
pciidant  tout  le  règne  de  Guillaume.  RoUrt , 
fils  aine  de  Guillaume,  6c  qui,  quoique  bon  & 
v*?rtueux  ,  avoit  été  l'ennemi  de  fon  père  ,  prit 
Odon  pour  fon  piinctpai  minière  &  ne  s'en  trouva 
pas  bien,  Lorfqu'cn  1096  Robert  partit  pour  h 
première  croifade  ,  Odon  l'y  fuivit ,  &  mourut 
en  chemin  Tannée  fuivanie,  à  Palermecn  Sicile, 

(S  B  A 

CEBARES,  (  rnjî,  anc.  )  étoit  le  nom  de  cet 
écuycr  de  Darirs ,  qui  procura  la  couronne  k  foa 
maître  en  faifant  hennir  fon  cheval  le  premier , 

^î  cndendignum  %fi^ 

(  Voyei  l'article  Darius,  ) 

(ECO 

ŒCOLAMPADE.  (  Jeaw  )  {HiJI.  tccUL  )  Ce 
nom  [grec  figniixe  lumilrt  dQmffllfun  le  veritaMt 
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fSc^UmpdJt  étoît  Haujfcfuïn  J  qui  a  ta  '  ' 
iièina  ^gnilicatioti  en  allemand  :  ce  fcAaire  , 
WinUIrc  à  Balle,  ètoit  le  dîfciple  &  le  lieutenant 
^:Zuingle,  comme  Mclanchton  rètoii  de  Luther  ; 
iKun  de  ces  lieurenans  a  voit  plus  de  modéraîion 
de  TagesTc  que  Ton  chef  :  leurs  chrfs  a  voient 
fur  eux  I  -ifcendar-  qui  entrai  ne  ,  &  ils  «voient 
ixif  leurs  chefs  rkCccndant  qui  régie  &  qui  tempère, 
fBjiiîampadt  Se  Mclaochton  étoient  amis ,  ils  au- 
îoicfit  Jeiiré  que  leurs  maitres  le  fufleiu ,  mais 
fjiivH ité  fie  roufifrc  guère  de  partage  ;  Luther  ne 
irauloîc  point  d*cgal  ;  Zuioglc  au  moins  ne  vouloit 
pss  de  Iwp^cur, 

^€oltmpjdi  &  Mcîanchton  eurent  toujours  au- 
icSm  de  ces  deux  hommes  le  mérîte  de  favoir  fc 
contenter  du  fécond  rang, 

^€>>Limpudt  avoit  été  moîne  comme  Luther , 
&,  comme  lui ,  il  s'ctoit  marie  depuis  la  reforme. 
■  Potis  ces  grands  mouvemens ,  difoit  Erafmc  , 
»  aboutiflTent  à  défroquer  quelques  moines  ^U  à 
»  marier  quelques  prêtres.  La  réforme  nVft  qu'un 
»  drame  tragî-comique ,  dont  rexpofuton  eil  im- 
»  oofante  Je  nœud  fanglant,&  le  dénouement 
»  heureujc*  Tout  finit  par  un  mariage,  n 

Le  premier  décembre  1531  ,  le  diable,  fcion 
Luther,  étrangla  Œtçljmpdiie ^  ce  qui  ne  fignifioit 
ncn  autre  chofe  alors  ,  ûnon  qu'on  ètoit  mort 
d'apoplexie  ;  félon  d'autres  ,  ce  Mclanchton  du 
p^^rtt  facramentaire,  mourut  de  douleur  en  voyant 
le*  tfUles  fruits  de  !a  réfoime, 

<ff  L  I 

(ELIEN.  (  r>>f{;  Elien.) 

<E  N  O 

'«NOMAUS,  C  Hi/?j;//.)phiîoroFhe  &  orateur 

ndu  fécond  ûèck  de  Tèglife  ;  Eusébe  ,  dans 
^  ^épjrafian  évdn^iilquc  ,  nous  a  con  fervé  une 
pif  lie  confidéfûble  d'un  traité  û'ŒnomiSU^ ,  conte- 
uar  le  recueil  des  menfonges  de  Toracle  de 
Dciphef, 

CFA 

OF A VAI;   (///^.  mod.  fuperjllîhn)  ecû   aînfi 

Île  l'on  riomm^  au  Japon  une  petite  boîte  longtie 
iif>  pied  &  d*environ  dt£i\x  pouces  de  largeur , 
tampVit  de  barons    fort   menus ,  sutour  desquels 
<m  cetorttlle  des  papiers  dicoupé*  :  ce  mot  fjgnine 
fr^^'Jt  pu'iftcaûon  ,  ou  rémiffion  louiîe  du  péchés  , 
^:e  que  les  canufis,  ou    doff^^rvaii s  des  temples 
a  rjrrtvincedlsje, donnent  ces  forres de  bottes 
-rins  qui  font  venus  faire  leurs  dévotions 
^--'  .es  temples  de  cette  province,  tefpeÔès  par 
tous  les  Japonoîs   qui    profeflent   la  religion   du 
Suiioi.   Ces  pèlerins  reçoivent   cette  boîte  avec 
là  pins  profonde   vénération  ;   &  lorfqu'ils    font 
4b  /vdut  che2  eux  ,  ib  U  conferveuc  lotgneufêr 


ment  dans  une  nîche  faite  cipfès,  quoique  letirt 
vertm  foicnt  limiîécs  au  terme  d'uuc  année  9 
parce  qu  il  eft  de  Tintèrèt  des  canufis  que  Ion 
recommence  fouveni  des  pèlerinages  »  dont  ili 
rcconnoilTcnt  nucux  c^uc  perionne  Tutiliié.  (X  R-^ 

O  F  F 

OFFA,  (  Hljl.  d'Mglcrrt.  )  roi  de  Mcrcie  m 
temps  de  THeptarchie  »  vers  le  milieu  du  huW 
tièmc  fiècle,  aiTaifina  Ethelbert  ,  roi  dTftanglie , 
fiio  gendre ,  prit  fon  royaume ,  &  »  pour  expia* 
tion,  fournit  ie>  états  au  denier  de  famt  PUrre^ 
en  confervantce  quM  avoit  pris.  Le  romejcot^ojx 
denier  de  faint  Pierre,  n'étoit  d*abord  quuno 
fomme  dcfttnée  à  l*enrreiicn  d*un  collège  angloîs 
fonde  à  Rome  par  Of^i;  Cette  impofuion  fc  leva 
enfui  te  fur  toute  rÀngletetrc.  C'étoit  un  doa 
d*un  feui  roi  de  THeptarchie»  ce  fut  un  tribut  de 
la  nation  entière.  Il  fut  aboli  par  Henri  Vlil , 
lorfque  ce  prince  fe  fépara  de  la  communiott  ro» 
m  aine.  Ojfj  xBourut  Tan  796» 

OFFICIER ,  f.  m, (  Htfl.  mod,  )  homme  qui  pof- 
(èâc  un  of(\cc ,  qui  eft  revêtu  d'une  charge.  (  Fiyti 
Office  dans  le  diOionnaîre  de  jurifprudcncc.  ) 

Les  grands  officiers  de  la  couronne  ou  de  Tétat 
font  en  Angleterre  le  grand  maître  -  d'hôtel  »  le 
chancelier  ,  le  grand  tréforier ,  le  prèiîdcnt  du 
confeil ,  le  garde  du  fceau  privé  ,  le  grand  cham* 
belbn  ,  le  grand  connétable ,  le  comte-maréchal 
&  1«  grand  amiral. 

En  France  on  a  une  notion  très  vague  de  ce 
qu'on  nomme  les  grands  oJficUrs  »  &  d'ailleurs  tout 
cela  change  perpéiucllcmcnt.  On  s'imagine  iiatu- 
rellement  que  ce  font  ceux  à  qui  leurs  charges 
donnent  le  titre  de  grand  ,  comme  grand  écuycr, 
grand  échanfon;  mais  le  connétable,  les  maré- 
chaux de  France  ,  le  chancelier  »  font  grands* 
officiers  ^  &  n'ont  point  le  titre  de  grand  ,  & 
d  autres  qui  font ,  ne  font  point  réputés  grandi 
officiers.  Les  capitain-s  des  gardes  «  les  prcmieri 
gentilshommes  de  la  chambre  ,  font  devenu* 
réellement  de  grands  oiBciers  ,  &  ne  font  pas 
comptés  pour  tels  par  le  père  Anfelme  En  uii 
mot,  rien  n  cA  décide  fur  leur  nombre  ,  leur  rang 
&  leurs  prérogatives. 

Les  grands  officiers  de  la  courofïne  n*étoîeDt 
autrefois  i{Uxfficurs  de  la  maiion  du  roi.  Ili 
étoient  élus  le  plus  fouvenr  par  fcrutîn  fous  le 
régne  de  Charles  V  ,  &  dans  le  bas  âge  de  Char- 
les VI,  par  les  princes  6c  fcigneurs  ,  à  la  plura- 
lifé  des  voix.  Les  pairs  n*en  v  ouloient  point  fouffirir 
avant  le  règne  de  Louis  VIII  ,  qui  régla  qu'tli 
auroicnt  féance  parmi  eux.  Son  arrêt,  donné  folem^ 
nellement  à  Paiis  en  1124,  dans  fa  cour  des  pain  t 
porte  »  que  fuivant  Taneien  ufage  &  les  coutumet 
obfervées  dés  long- temps,  les  grands  cfficters  de 
la  couronne  ;  fuvcir  le  chancelier ,  le  bouteil- 
,  1er  ,  le  cLumbrier»  <kc.  dévoient  fe  trouver  lUiS 
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procès  qui  fc  feroienr  contre  un  pair  de  FfiîîcëT 
pour  le  juger  conjointement  avec  les  autres 
pairs  du  royaume  ;  en  confcquence  ils  afTiflércnt 
tous  au  jugement  dVn  procès  de  la  comtcHc  de 
Flandre. 

Il  paroît  que  fous  Henri  111,  les  grands  oJîc/Vrx 
de  la  couronne  croient  le  connijtable,  le  chance- 
lier, le  garde  des  fceaux  ,  le  grand-maitre  ,  le 
grand  clï^smbellan  ,  r.imiral  ,  bs  mar^^chiux  de 
F^a^ce  6t  le  grand  écuyer.  Ce  prince  ordonna  , 
en  1577,  par  des  lettres  patCâUes  vérifiées  au  par- 
lement, qu^  les  fufdits  grands  officiers  ne  pour- 
roient  érrc  précédés  j>ar  aucun  des  pairs  nouveaux 
créés.  (  D.  /.  ) 

Les  officiers  de  judîce  font  ceux  auxquels  on  a 
confié  Tadminirtration  de  la  juftlce  dans  les  diffé* 
rentes  cours  ou  tribunaux  du  royaume. 

Les  offkU's  royaux  lonî  ceux  qui  adminîftrent 
la  jufticè  au  nom  du  roi ,  comme  les  juges  ,  &c. 

Les  officiais  fubahernes  font  ceux  qui  admjnif* 
trent  Ja  juflice  au  nom  de  quelque  Cigneur  fujer 
du  roi  :  tels  font  les  juges  qui  exercent  leuts  fonc- 
tions fous  le  comte  maréchal ,  fous  Tamiral    &c. 

Les  officiers  de  police  font  ceux  auxquels  on  a 
confié  le  gouvernement  &  la  direâion  des  affaires 
d*unc  communauté  ou  d'une  ville  :  tels  font  les 
maires,  les  shérifs,  &c. 

Les  officiers  de  guerre  font  ceux  qui  ont  quelque 
commandement  dans  les  armées  du  roi. 
Ces  officiers  font  généraux  ou  fubdltcrnes. 
Les  cffidtrs  généraux  font  ccijx  dont  le  com- 
mandement n'efl  point  reflreint  à  une  feule 
troupe  ,  compagnie  ou  régiment  ;  mais  qui  ont 
fous  leurs  ordres  un  corps  de  troupes  cumpofé 
de  plufieurs  régi  mens  ,  tels  font  les  généraux  , 
lieutcnans -généraux  ,  majors -généraux  6t  bri- 
gadiers* 

Les  officiers  de  Tétat^major  font  ceux  qui  ont  fous 
leurs  ordres  un  régiriicni  entier,  comme  les  colo- 
nels ,  lîentenan5*colcnel*.&  m;»iors. 

Les  officiers  fubalternes  font  les  lieutcnans  ,  cor- 
nettes ,  enfcigncs,  fergens  &  caporaux.  (  Foye{ 
tous  ces  ûffi-icrs  fous  leurs  propres  article-»  >  Ca*- 
ptTA]N£,  CûLON£L,&c«  dins  le  dîâionnaire  de 
fart  militaire,  ) 

;  Les  officiers  à  commiiîîon  font  ceux  qui  ont 
^mmiflion  du  roi  :  tels  font  toa*  les  officiers  mrli- 
Âitres  t  depuis  k  général  jufqu*au  cornette  indu- 
Xrcment. 

On  les  appelle  officier^  â  commiffiom  ,  par  oppoft- 
lion  aux  vffiiers  *i  hrevet  ou  i  hagueite  ,  qui  font 
établis  par  brevet  des  colonels  ou  des  capitaines  : 
tels  font  Icsquurticr-maitrcs,  Krgens  ,  caporaux, 
èL  tticme  les  chirurgiens  6c  les  clî.ipclains, 

Lt%  officiers  de  mer  ou  de  marine  font  ceux  qui 
ont  quelque  commandement  fur  les  vaîiTcaux  de 
guerre. 

Les  officiers  k  pavillon  font  les  amiraux ,  vice- 
amiraux,  contre-amiraux. 
jles  officiera  de  U  maifi»a  du  rot  fom  le  grand- 
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maître  d'hôtel,  le  tréforier,  le  contrôlcVifi  i€( 
forier  de  Tépargne,  le  maître,  les  clercs  du  tapis 
vetd,  &c.,le  grandch^imbcllan,  le  vice-chambellan, 
les  gentilshommes  de  la  chambre  privée  &  de  la 
chambre  du  lit,  les  gentilshommes  huifficrs  »  les 
garçons  de  la  chambre ,  les  pages  ,  le  maitrc  de 
la  garde-robe,  le  maître  des  cérémonies,  ôtc,  le 
grand  écuyer,  le  contrôleur  deTccurie,  les  fous- 
ccuycri ,  les  intendans  ,  &c. 

Les  officiers  â  baguette  font  ceux  qui  portent 
une  baguette  blanche  en  prëfence  du  roi  ,  6c  de- 
vant lefquels  un  valet  de  pied  nue  tête»  porte  une 
baguette  blanche  quand  ils  fortent  en  public  ,  & 
quand  ils  ne  font  pas  en  préfencc  du  roi  î  tels  font 
le  grand-maître  d'hôtel,  le  grand-chambellan  ,  le 
grand -tréforier ,  &c. 

La  baguette  blanche  eft  la  marque  d'une  com- 
mlfTion  ,  Se  à  la  mort  du  roi  ces  officiers  caffcpt 
leur  baguette  fur  le  cercueil  ou  Ton  doit  mettre 
le  corps  du  roi  ,  pour  marquer  par  cette  cérémo* 
nie  ,  qu'ils  déchargent  leurs  officiers  fubaheraes  de 
leur  fubordination. 

Dans  toutes  les  autres  cours  &  les  autres  gou- 
vf  rncmcns  de  VEurope  3l  du  monde  ,  il  y  a  éga- 
lement différentes  fortes  &officitrs  ,  tant  p<»ur  le 
civil  &  le  militaire  ,  que  pour  les  mailons  des 
princes. 

Les  officiers  militaires  en  France  ,  font  les  ma* 
réchaux  de  France  ,  iieutenans-généraux  ,  tnaré- 
chaux-de-camp ,  brigadiers,  colonels,  lieutenans* 
colonels,  majors  ,  capitaines,  lieutcnans,  fous* 
lieutcnans,  cnfeigres  ou  cornettts,  fergens,  ma* 
rèchaux-deS-logis,  &  brigadiers  dans  la  cavalerie» 
pour  le  fervice  de  terre  ;  &  pour  ctlui  de  mer  , 
Tamiral ,  les  vice-amiraux  ,  le  général  des  galères  » 
les  chefs  dVfcadres ,  capitaines,  lieutcnans»  cn- 
feignes  de  vaiffeaux ,  S:c.  (  Ftyci  Maréchal  de 
Fmance,  Lieutenant  général,  &c,  dans  le 
d;élionnaire  de  T^rt  militaire*  ) 

Pour  le  civil ,  1rs  officiers  de  jiifttce  f  mt  le  chan- 
celier ,  legardc  d^slceaux,  les  confeilkrs  d'érar, 
martres  des  rcquèies,  prèfidens  à  mortier  ,  Ci»n- 
fcilltr<i  au  parlement  ,  procureurs  6l  avoeats- 
généraux  ;  6c  dans  les  juAices  fubalterncs,  let 
préfidens  6c  conseillers  au  prefidial ,  les  lieutenans- 
géncraux  de  poli'  e ,  les  Heutcnans-civils  &  cri- 
mtnelv,  baillis,  urévôts  ,  avocats  Sc  procureurs 
eu  roi  &  leurs  rubHjfuts^  6t  autres  digri;c'S  àm 
robe  ,  fu'on  peut  yo,r  ckacurt  â  leur  artUU  p*im^ 
culit*  d^ns  U  diâiiinndtrt  dt  jurjpmdtHct, 

Les  prircîp^ux  ifficiers  de  la  maiion  du  roi  font 
legrand-ïTîriifrc  ,  le  ^r.trv!  ê.t-*  :^,  )r  *;rând-vencor^ 
le  ^rard-éthinfon  ^1  mei  ,  le  gr.ir.d- 

ch;<ïni>cllan,  les  quart.  ^   '  i.esdc  h  t'i  m- 

hre,  les  quatre  capirauKs  des  gardes,  fans  parler 
de  pluficnrsautrcv^ ,  ÔL  frm^  les  divers  c^J^V^r. m  qui 
font  fournis  à  ces  premiers,  &c. 

Les    grands   offices    ou  gardes    mtUtatres    '*— t 
conférés   par   le  bon    plailir  th  rnî,  &  ne 
point  hit éditairci  ;  mais   la  plupart  îles  oi&cci. 


OFT 

'  43e  jQclicature ,  auffi-bîen  que  les  cliarges  chez  le 
roi ,  paffent  de  père  en  fils  ,  pourvu  que  Ton  ait 
payé  les  droits  imporés  fur  quelques-unes  pour 
les  conferver  à  fa  tamille  :  on  achète  pourtant  un 
Tégimènt ,  une  compagnie. 

Les  princes  étrangers  ont  auffi  des  officUrs  dans 
tous  ces  divers  genres.  {A»  R.) 

Officiers-généraux  ,  (  //{/!.  moJ.  )  ou  com- 
Mundans  des  troupes  ,  ceux  qui  ont  autorité  fur  \vs 
foldats.  On  peut  en  diftin^uer  de  deux  fortes ,  les 
cficicrs-généraux y  &  les  officiers  fubalterncs. 

Parmi  tous  les  anciens  peuples,  la  difciplinc 
militaire  qui  n*a  pas  été  la  partie  la  moins  cul- 
tivée du  gouvernement,  exigeant  de  la  fubordi- 
natton  d-ins  les  troupes ,  les  fouverains  ont  été 
obligés  de  confier  une  partie  de  leur  autorité  à 
des  hommes  intclUgens  dans  le  métier  de  la 
'guerre  ;  &  ceux-ci  pour  mettre  plus  d'ordre  dans 
les  armées ,  ont  diftribué  les  troupes  en  diflférens 
corps  ,  commandés  par  des  chefs  capables  d'exé- 
cuter leurs  ordres ,  &  de  les  faire  exécuter  au 
refie  des  foldats. 

Nous  favons  en  général ,  que  les  Egyptiens 
avoient  de  nombreufes  troupes  fur  pied  ,  qu'elles 
alloient  ordinairement  à  quatre  cents  mille  hom- 
mes ,  &  que  Tarmèe  de  SéfoAris  étoit  de  feîze 
cents  mille  combattans.  Nous  voyons  les  rois 
dIEgypte  à  la  tète  de  leurs  armées  ;  mais  autant 
3  (erolt  abfurde  de  dire  qu'un  feul  prince ,  un 
féal  homme  commandoit  feul  en  détail  à  cette 
multitude  ,  autant  efl  -  il  raifonnable  de  penfer 
qu'il  avoit  fous  lui  des  officiers-généraux ,  &  ceux- 
ci  des  fubalternes  didribués  avec  plus  ou  moins 
d'autorité  dans  tous  les  corps. 

La  milice  des  Hébreux,  dans  les  premiers  temps , 
ne  noiised  guère  moins  inconnue.  Cependant  on 
peut  inférer  de  Tordre  que  les  tribus  gardoient 
dans  leurs  campemens,  chacune  fous  leur  enfeigne 

J)artîculiére ,  qu'elles  avoient  auiîî  leurs  officiers 
iibordonncs  à  un  général  en  chef,  tel  que  fut 
Jofué.  Sous  les  rois  des  Juifs,  nous  voyons  ces 
princes  commander  eux-mêmes  leurs  armées  ou 
en  confier  la  conduite  à  des  généraux  en  chef, 
tels  qu'Abner  fous  Saiil ,  Joab  fous  David  ;  & 
ce  dernier  avoit  dans  les  troupes  p'nfieurs  braves, 
connus  fous  le  nom  de  force  d'Jjr.M  hommes 
diflingués  par  leurs  exploits  ,  &  qui  fans  doute 
commandoicnt  des  corps  particuliers  :  tels  qu'un 
Banarias  «  chef  de  la  légion  des  Phélétes  &  des 
Ccrèrhes  ,  &  qui  devînt,  fous  *  alo^von,  généra^ 
en  chef.  Il  eft  donc  plus  que  probable  ,  que  fous 
les  roi  d'ffraël ,  &  fous  ceux  <h  Jud  i ,  jufqu'à 
la  captKiré  de  Babylone  ,  le^  troupe^  T'^-aclitcs 
fiirent  dîvîfées  en  p  tits  corps ,  "c.tM mandés  par 
^ts  officiers  ,  quoique  récr-itic  r.c  nons  ait  pas 
C')ofer\'é  le  nom  de  leurs  dignités,  ni  le  détail 
de  leurs  fbnôîons.  Sous  les  Machabces  il  eft 
parlé  ciair-ment  de  tribuns  ,  :1e  pentaconrr.rqres  j 
Éc  de  centurions  ,  que  ces  illtift-es  guerriers  lid-  I 
tHreat  daxis  la  iHifice  juive;  il  y  a  apparence  que  1 
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''les  tribuns  commandoient  mille  hommes ,  lei 
pentacontarques  cinq  cents  »  &  les  centurions 
cent  hommes. 

Pour. les  temps  héroïques  de  la  Grèce,  nous 
voyons  toujours  des  rois  &  des  princes  à  la  té^e 
des  troupes.  Jaton  eu  le  premier  des  argonautes; 
fept  chefs  font  ligués  contre  Thèbcs  pour  venger 
Polynice  ;  &  dans  Homcrc  ,  les  Grecs  ,  confé- 
dérés pour  détruire  Troie  ,  ont  tous  leurs  che& 
par  chaque  nation  ;  mais  Agamemnon  cA  le  ^énc* 
raliffime ,  comme  Heflor  UA  chez  les  TroycnsJ 
quoique  différens  princes  commandent  les  Trcyens 
mêmes ,  6c  d\.utrcs  leurs  allies  «  comme  Rhcfus  les 
Thraces,  Sarpedon  Ics-Lyciens,  &c* 

Mais  Thidoire  en  répandant  plus  de  lumières 
fur  les  temps  pollérieurs  de  la  Grèce  ,  nous  a 
confervé  les  titres  &  les  f  nâions  de  la  plupart 
des  officiers^  tant  des  troupes  de  terre ,  que  de 
celles  de  mer. 

A  Lacédémone  les  rois  commandoient  ordinai- 
rement les  armées  ;  qu'ils  euAent  fous  eux  des 
chefs  ,  cela  n'eA  pas  douteux  ,  puifque  leurs 
troupes  étoicnt  diviiées  par  bataillons  ,  &  ceux-ci 
en  trois  ou  quatre  compagnies  chacun.  Mais  les 
hiAoriens  n'en  donnent  point  le  détail.  Comme 
ils  étoient  puiflans  fur  mer ,  ils  avoienr  un  amiral 
&  des  commandans  fur  chaque  vaiAeau  ;  mais  en 
quel  nombre ,  avec  quelle  autorité ,  c'eA  encore 
lur  quoi  npus  manquons  des  détails  néceAaires.  Il 
reAe  donc  à  juger  des  autres  états  de  la  Grèce 
par  les  Athéniens  ,  fur  le  militaire  defquels  on 
eA  mieux  inAruit. 

A  Athènes  ,  la  république  étant  partagée  en 
dix  tribus  ,  chacune  fourniAbit  fon  chef  choifi 
par  le  peuple  ,  &  cela  chaque  année.  Mais  ce 
qui  n'eA  que  trop  ordinaire ,  la  jaloufie  fe  met- 
toit  entre  ces  généraux ,  &  les  aAaires  n'en  alloient 
pas  mieux.  Ainfi  voit-on  que  dims  les  temps  de 
Crife  s  les  Athéniens  furent  attentifs  à  ne  nommer 
qu'un  général.  Ainfi  à  la  bataille  de  Marathon 
on  déféra  à  Miltiade  le  commandement  fupréme  ; 
depuis  Conon  ,  Alcibiade  ,  Thrafybule ,  Pho- 
cion  ,  &c.  commandèrent  en  chef.  Ordinairement 
le  troifième  archonte,  qu'on  nommoit  le  polemar^ 
que  ou  Varc/iijiratè^,ue ,  étoit  généraliffimc ,  &  fous 
1  i  fervoient  divers  officiers  diAingucs  par  leurs 
noms  &  par  leurs  fondions.  L'hipparque  avoit 
le  commandement  de  toute  la  cavalerie.  On  croie 
pourtant  que  comme  elle  éroit  divifée  en  deux 
corps ,  compofés  chacun  des  cavaliers  des  cinq 
tribus  ,  elie  avoit  deux  hipparques.  Sous  ces 
cffisiers  étoient  des  philarques  ,  ou  commandais 
de  la  cavalerie  de  chaque  tribu.  L'infanterie  de 
chaque  tribu  avoir  h  fa  tête  un  taxiarque,  & 
ch.  que  corps  dinfanrerie  de  mille  hommes  ,  un 
cl.iliarqiîe  ;  chaque  compagnie  de  cent  hommes 
écoit  partagée  en  quatre  eicouades  ,  &  avoit  un 
capitaine  ou  centurion.  Sur  mer  il  y  avoit  un 
amiral  ,  eu  générallAîme ,  appelle  fttv»fxt$  ou 
#7«Tfv9f ,  &  ions  lui  les  galères  ou  les  vaiiîeaiu 
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ètoicnt  coinmandés  par  des  trîerârques  »  cïïSyCTÎ 
cholfis  d'entre  les  plus  riches  ,  qui  èioieot  obligés 
d'armer  des  galères  en  guerre ,  6c  de  les  équiper 
à  leurs  dépens.  Mais  tomme  le  nombre  de  ces 
cîtoyer-s  rtchcç,qi]i  s'uni/Toient  pour  armer  une 
gaUre,  ne  fut  pas  toiîjours  fixe,  &  que  depuis 
deux  il  alla  jofqu'à  feize  ,  il  n'eft  pas  facile  de 
décider  ,  (i  Sur  chaq^ie  galère  t\  y  avoir  plcfieurs 
trierarques  ,  ou  s\i  ny  en  avoir  qu'un  feiiK 
Pour  la  manœuvre  chaque  bâtiment  avuit  un 
pilote,  tûii)c;j^rf^  nui  commandoit  aux  matelots, 

A  Rome  les  armées  furent  d'abord  commandites 
par  les  rois,  &  leur  cavalerie  par  le  préfet  des 
céléres  ,*  pr^feâus  cc^erum.  Sous  la  république  , 
le  diâaceur  ,  les  confuts ,  les  proconfuls ,  les 
préteurs  &  les  propréteurs  ,  a  voient  la  première 
autorité  fur  iei  troupes  qui  rcccvoisnt  enfwjîe  im- 
iDédîatemcnt  leç  ordres  deSiTi^V/frjîippellés /^^*ia, 
qui  tenoient  le  premier  rang  après  le  général  en 
chef,  &  fervoSent  fous  lui ,  comme  parmi  nou« 
les  lieutenans-généraux  fervent  fous  le  maréchal 
de  France ,  ou  fous  le  phi  s  ancien  lieutenant- 
;cnéral.  Miis  le  dièlateur  fe  clioï fi flbît  un  général 
e  cavalerie  ,  mapjhr  equ'ttum  ,  qui  paroit  avoir 
eu  ,  après  le  dilate ur  ,  autorité  fur  route  f armée. 
Les  confuîs  nommoient  auifi  quelquefois  leurs 
licutenans-généraux.  Ils  commandoieni  la  légion, 
CL  avoient  fous  eux  un  préfet  qui  fervoit  de  juge 
pour  ce  corps.  Enfuite  ctoient  les  grands  tribuns 
ou  tribuns  militaires  ,  qui  commandoicnt  chacun 
cteux  cohortes,  chaque  cohorte  avoir  pour  chef 
un  petit  tribun  ;  chaque  manipule  ou  compagnie, 
un  capitaine  de  deux  cents  hommes,  ducentarius ; 
fous  celui-ci  deux  centurions ,  puis  deux  fuccen- 
tuHons  ou  options  ,  que  Folybe  appelle  urgi- 
tùiffeurs ,  parce  qu'ils  éioient  poftès  à  la  queue  de 
la  compagnie.  Le  centurion  ,  qu'on  appelloit  pri- 
mîp'de  t  ^ïoi«  le  premier  de  toute  la  léêion  »  con» 
duifoit  IVtgle  ,  Tavoît  en  garde,  la  dcrendoic  dans 
le  combat,  fit  la  donnoit  au  porte-enfeigne;  mais 
celui-ci ,  ni  tous  les  ?vtrc5 ,  nommes  rtxiUjrii , 
n'étoient  que  de  fimplcs  foldats,  &  n'avoient  pas 
rang  é*ôj^icrtr^  Tous  ces  grades  militaires  furent 
confervés  fous  les  empereur»,  qui  y  ajoutèrent 
feulement  le  préfet  du  prétoire  »  commandant  en 
chef  la  ^^T<lc  prétorienne  ;  &  en  outre  les  confuls 
curent  des  généraux  qui  comjnandoienc  fur  les 
froniiërcs  pendant  tout  le  cours  d'une  guerre,  tels 
que  Corhulon  en  Arménie  ,  Vefpaucn  en  Ju- 
dée ,  &c.  D'ins  la  cavalerie  ,  outre  les  généraux 
nommés  mapjlir  equitum  ^  6»  praffHus  ctUrum  ^  il 
y  avoit  des  décurions  ,  nom  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  ,  félon  EJîen ,  pour  des  capi- 
taines c*e  dix  hommes,  mais  pour  c*es  chefs  de 
divifàon  de  cinquante ,  ou  cent  hommes.  Les 
troupes  des  alliés  ,  tant  d'infanterie  que  cavalerie , 
étoient  commandées  par  des  préfets,  dont  Tite- 
Livc  fait  fou  vent  mention  fous  le  titre  de  prxfeêi 
à0t,iorum.  Dans  U  marine,  outre  le  commandant 
gcnéral  de  la  (Iqw  «  chaque  vaiiTeau  avoit  le  Cea 


particulier ,  &  dans  une  bataille ,  les  différentes 
divjfions  ou  efcadres  avoient  leurs  chcls  comme 
à  celle  d'Aélium* 

Officiir  ,  rvï  urme  mUuaht ,  eft  un  homme 

de  guerre  employé  à  la  conduite  des  troup^f  » 
pour  les  commander  &  pour  y  maintenir  Tordre 
&  b  règle, 

D^s  cfficUrs  des  troupes  de  France.  Le  plus  haut 
titre  d'ojficier  des  troupes  de  France  et  oit  autre- 
fois celui  de  cùnnétahle  ;  à  préknt  cVll  celui  de 
maréchal  de  France  La  fotidion  principale  des  ma* 
réchaiîx  de  France,  c'eft  de  commander  les  années 
du  roi. 

Après  les  maréchaux  de  France  {Qni\t%rHuienan9^M 
généraux  des  armces  du  rcji«  ^^ 

Enfuite  les  marcchaux' de-camp  ;  les  uns  &  les 
autres  font  appclï-^s  o^ciers^^ùnernux^  parc  qu'ils 
ne  font  réputés  ûJfiLÎers  d'aucune  troupe  en  parti- 
culier ,  6c  que  d.ias  leurs  fondions  lU  commandent 
indifféremment  à  toutes  fortes  de  troupes. 

Les   maréchaux-dc  camp  ,    lorfque   le  roi  Ici^ 
élève  à  ce  grade  ,  quiciént  le  commandement  de^jH 
régimens  qu'ils  avoient ,  ou  les  charges  qu'ils  poiT^^ 
dotent,  àmoins  que  ce  oefo;i  des  rcgimcns  étran- 
gers, ou  des  charges  dans  tes  cor^/S  deAinés  à  la 
garde  du  roi. 

Après  Its  maréçhaux-de-camp,  te  premier  grade 
dans  les  armées  efl  celui  de  commandjnt  de  la  cava^ 
lerie.  Cette  forte  de  troupe  fait  corps  dans  une 
armée  ,  c'eft- à-dire,  que  tout  ce  qu*îl  y  a  de  cava- 
lerie dans  cette  armée  ,  eft  uni  enfemblc  fous  les 
ordres  d'un  feul  chef  Elle  a  trois  chefs  naturels^ 
oui  (om  le  cdonel-^cniral ^  le  me}hede<amp  général^ 
&  le  cômmiffatre-^inèrdl  :  en  Tabfence  de  ces  trois 
officiers ,  c'cft  le  plus  ancien  brigatîier  de  la  cava- 
lerie qui  la  commande. 

Les  dragons  font  aulfi  corps  dans  l'armée,  11$  ont 
un  colonel' général  &i  un  mepre-de-Céimp-gcntral  ;  & 
en  Tabience  de  ces  deux  officiers ,  le  plus  anciem 
brigadier  des  dragons  tes  commande. 

L'infanterie  a  eu  autrefois  un  colonel-généi^L 
Ccite  charge  qui  avoit  été  abolie  fous  Louis  XIV, 
fut  rétablie  pendant  la  minorité  de  Louis  XV  ,  mail 
elle  a  été  depuis  fuppriméc  en  1730  fur  ladémiffioa 
volontaire  de  M,  le  duc  d'Orléans ,  qui  en  étolt 
pourvu  ,  &  récréée  en  1780  pour  M.  le  prince  de 
Condé,  Aucun  officier  particulier  n*a  jamais  fait  U 
fonélion  de  cette  charge,  &  rinfanterie  n'a  point 
ainfide  commandant  particulier  dans  une  armée. 

Les  brigadiers  de  cavalerie  ,  d'infanterie  &  fie 
dragons  ont  rang  après  les  officiers  qu'on  vient  de 
nommer.  Ils  font  attachés  à  la  cavalerie ,  à  l'mfan-* 
ttrrie  fit  aux  dragons.  Ils  confervent  les  emplùis 
qu'ils  avoient  avant  que  d'être  brigadiers  »  &  ils  «a 
font  les  foa£ljon$. 

Après  les  brigadiers  font  les  colonels  ou  mcArtf^ 
dc'Camp  dans  la  cav^alerie*  Le  colonel-général  re- 
tient pour  lui  feul  le  nom  de  colonel^  &  ceux  rtil 
commandent  les  régimens  ont  le  titre  de  mej/r^ 
decéitup,  U  en  cû  aujiî  de  même  dans  les  diagoi] 
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âge  en  c?^  "     rablidans'^'^-'     -  Tuf.,,";! 

jr  ivoit  un  c  -  léral ,  mn  i- 

fian  de  cet  cji^/t-  ca  1750,  les  tomijundans  des 
îéginicDS  fTmùnîcnc  portent  le  nom  tl^  cokntL 
Cependant  «  parles  ordonnances,  ÎC5  colonels  ou 
mcflref-dc-camp  font  égaux  en  grade  ;  &.  dans 
îtifage  ordinaire  ,  ou  te  fert  bOVz  indifféremment 
de  l'un  &  «h  Wuxï^  lerrae  pout  la  cavalerie  & 
poar  les  dragons. 

Oucrc  les  c  nimandemens  des  règimens ,  les 
capitaines  des  compagnies  de  la  maifon  du  roi , 
mideU  gendarmerie,  &  quelques  ^xxxrc^  o^cien 
éc  corps ,  ont  rang  de  mcfire-de-camp  ;  le  roi 
donne  auâî  le  brevet  de  me(îre-de  camp  à  des  c^kUrs 
qu'il  veut  favorlfer ,  &  dont  les  emplois  nc  don- 
neni  pas  ce  ranî».  Les  capiraint^s  des  gard;:s- 
fraoçûifcs  &  fuilTcs  ont  auffi  rang  de  colonel 
d'infaDitne. 

Apres  le  colonel  Se  meOre-de  -  camp  eft  le 
lituîtn^nt  -  colonel  ,  lequel  doit  aider  le  cobncl 
dans  toutes  Tes  fondions  &  le  remplacer  en  Ibn 
ibfence. 

âpres  les  lieutenans- colonels  font  les  comman- 
déni  rff  hAt4iîVon  ,  dont  le  grade  eft  au-de/ïbus  de 
ccsoJwriVrj  ,  6c  au-dcfliis  de  celui  de  capitaine.  Us 
font  â  Tarmce  le  même  Tcrvice  que  le^  licuicnans* 
colonels. 

Les  capitaines  font  ceux  qui  ont  le  commande- 
ment particulier  d'une  compagnie ,  &  qui  font 
chargés  de  ^entretenir. 

Le  rtii  donne  quelquefois  le  grade  de  capitaine 
à  des  cfîd^rs  oui  n'ont  point  de  compagnie. 

Le  muj^r  d*iin  régimenr  cA  un  o^icur  qui  efl 
charge  de  tou^  tes  détails  qui  ont  rapport  au  régî- 
iDeni  en  général  &  à  fa  police,  lî  a  rang  de  capi- 
taine, &  n*a  point  de  compagnie, 

U  a  fous  lui   un  aide- major;  dans  Finfanteric 
ûù  les  règimens  font  glus  nombreux,  il  y  a  plu- 
£ctirs   midcs  majors.  Le  roi  n'en   entretient  point 
é^m%  les  règîmcns  ordinaires  ,  &  ceux  qui  en  font 
j       les  Cbnâions  fe  nomment  communcinent^j^ft?/;/- 

t)2as  toutes  les  comptignles  il  y  a  un  licnunam 
pour  aider  le  cspiraine  dans  fts  fondions,  fit  le  rem- 
^^ilacer  en  fon  abfence. 

^^^■^ns  la  cavalerie  ^   dans  les  dragons ,  il  y  a 

^H»4eflbus  du  lieutenant  un  autre  f^Ji^iirr,  appelle 

tùffitiu ,  parce  qu'une  de  fes  principales  fondions 

efl  die  porter  Tétendarr,  que  Ton  appeiloit  aucre- 

feîs  cùmttii ,  cet  oj^ckr  nvù  pas  toujours  entre- 

leaa  pendant  la  i>aix.  I>an%  rinfantcrie ,  à  la  place 

du  co; luette,  il  y  a    un  fous-lieutenant  ou   en- 

iétg;ne  qui  n*t&  pas  non  plus  entretenu   pendant 

h  paix. 

M        Les  Iteutenans,  fous-lieutenans,  cornettes  ou 

H    en  feignes ,  font  nommés  offiders  fnbalurnts^   Ils 

■  mi  néanmoins  une  lettre  du  roi  pour  être  reçus 

Après  le  cornette  ,  dans  la  cavalerie  &  les 
fbjom ,  cA  le  m^é€kaHa*logi4  :  ù  cA  chargé 
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des   «leiatls   de  la    compa^^nie  ,    il  cft   comme 
rhomme  d'afiaire  du  capitaine,  il  a  fous  lui  uti  j 
kri^adïtr  &  un  jous-hri^^ditr.   Ces   deux  derntert 
font  compris  dans   le    ncrnbre  des  cavalieis  oti 
dragons,  »  Ils  ont  cependdut  quelque  commandent 
ment  fur  Its  autres. 

Dans  rinfanierte,  aprét»  le  fous  lieutenant  ou  en- 
feigne  ,  font  les  jefç^cni^  »  dont  les  fonâions  font  les 
mêmes  que  ceîies  des  martcluux -de* logis  de  la  ca- 
valerie &  des  dragons.  Ils  ont  fous  eux  des  caporaux 
&  a/tfycjfadcs,  qui  font  du  nombre  des  fuldats ,  mais 
qui  ont  cependant  quelque  commandement  fur  lef 
autres  foldais. 

Lei  maréchaux-des-logîs  8i  les  fcrgens  font  nom*1 
mes  feulement,  fuivantl*uf.4gCj^ai(?j^tLf  rrj*lls  n'ont 
point  de  lettres  du  roi  pour  avenir  leur  emploi,  iU  ne 
le  tiennent  que  de  Tautoritc  du  colonel  &  ds  leur 
capitkine. 

Outre  tous  les  oj^ci^rx  qu'on  vient  de  détailler» 
le  roi  a  des  infpcileurspniraux  de  la  cavalerie  &  de 
rinfanUTÏe.  Ils  font  pris  parmi  les  cffiiitrs  généraux  » 
brigadiers ,  ou  au  moins  colonels  ;  leurs  fonâions 
confiflent  à  faire  des  recrues  &  à  cccamlncr  fi  Ici 
troupes  font  en  bon  état ,  fi  les  officiers  font  bien 
leur  devoir ,  particulièrement  pour  ce  qui  coQcernf 
l'entretien  des  troupes. 

Tous  les  officiers  en  général,  font  fubordonnci 
tes  uns  aux  autres  ,  en  (orte  que  par-tout  oij  il  y  a 
des  troupes,  le  commandement  fe  réduit  toujours 
à  un  feul  à  qui  tous  ks  autres  obéilTent.  Cettf 
fubordination  bien  établie  ,  &  TappUcation  de 
chacun  k  fc  bien  acquitter  de  fcsfonflions  ,  cft  ce 
qui  produit  Tordre ,  la  régie  &  la  difciplme  dan.? 
ks  troupes. 

V officier  de  grade  fupéïieur  commande  toujourf 
à  celui  qui  eft  de  grade  inférieur.  Entre  officiers  du 
même  grade  ,  s'ils  (omojjiciers  généraux  de  cavale- 
rie ou  de  dragons  ,  c*e('t  l^ancienneté  dans  le  grade 
qui  donne  le  comni;)nd£menr. 

Dans  la  maifon  du  roi  Se  dans  la  gendarmerie  , 
ccû  lyffîcicrdc  la  plus  ancienne  compagnie  qui  corn- 
mande  ]  &  clans  rinfantcrie^  c'cA  Vvfficteî  du  pluf 
ancien  régiment. 

Parmi  les  officiers  d^înfanterle  ,  d*une  part,  ceux 
de  cavalerie  6i  de  dragons ,  d'autre  part,  à  grade 
égal ,  c*eA  Vofficier  d*infanicrie  qui  commande  dans 
les  places  de  guerre  iSc  autres  lieux  fermés  ,  &  en 
campagne  c'cft  YûjjlcierA-  cavalerie. 

Quoique  le  roi  foit  le  maître  de  donner  les  gra- 
des &  les  emplois  comme  il  hzi  plai:^  vuici  néan- 
moins Tordre  qu'il  s'cflprefc rit  ou  qu  il  fuit  ordinai- 
rement* 

Ordre  dans  Uijueï  Us  officiers  mofncat  aux  grades. 
Les  maréchaux  de  Fr^ince  font  thoîfts  parmi  les 
Jieutenans-généraux,  ceux-ci  parmi  Ici  marcchaux- 
de-camp,  lefqiicls  font  choiiis  parmi  les  brigadiers, 
fy,  les  brigadiers  parmi  les  colonels ,  meilres-de- 
camp  ou  rieutenans-colonels. 

Les  colonels  ou  mef^res-de-camp  doivent  avoir 
été  iii  moins  moufquetaires. 
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Le  plus  ancien  capitaine  d'un  régiment  cft  ordi- 
nairtmcnr  clioifi  pour  remplir  la  place  de  lieuie- 
Oinr  coloncf  lorfqu'clle  vaque. 

L.i  place  de  mnjor  fe  donne  à  un  capitaine,  fui- 
vant  les  termes  de  rortlonnance.  Il  n  eft  pas  nècef- 
faiic  de  le  choilir  par  rangd*ancienneté. 

Les  captf.iincs  doivent  avoir  été  moufqiietaircs , 
ou  bien  licutcfrans,  fous-lieutcnans,  enfeigncrs  ou 
cornctres.Ceux-ci  font  pris  parmi  les  cndets ,  quand 
il  y  en  a,  ou  bien  parmi  la  jeunefle  qui  n'a  pas 
encore  fcrvi. 

Les  maréchauX'des-logîs&  les  fergcns  font  tou- 
jours tirés  du  nombre  des  cavaliers  6t  foldats.  Lorl^ 
qu*oneftfatisfaîtde  leur  fervtcc,onlesfsitr^de'o; 
on  leur  donne  plus  communément  cette  marq*  c 
de  diAinâiOfl  dans  la  cavalerie  que  dans  Tin  fan- 
tcrîe* 

Outre  ce<i  ofichrs  qui  commandent  les  troupes , 
il  y  en  a  de  patriculitrs  pour  Tarmèe;  tels  font  le 
maréchal  gèncral-deslo;T;is  de  Tarméc ,  le  major- 

{;én<ir3l,  le  marcchal-général-des-logis  de  la  c^va- 
erie  »  le  mafor-général  des  dragons,  le-  majors  des 
brigades  ,  le  major  de  Tanillerie  ou  génie,  inten- 
dant de  l'armée  ;  le  général  des  vivres ,  )e  capitaine 
des  guides  ,  &c.  (  Foye^  les  articles  qui  concernent 
chacun  de  ces  emplois  ,  dans  les  diâionnaire  de 
Tait  militaire,  8f  vous  y  trouverez  auflî  divers 
cliangemens  que  le  temps  a  amenée,  relativement 
à  quelques  uns  des  objets  énoncés  d*une  manière 
'générale  dans  cet  article  refté  de  l'ancienne  Ency- 
clopédie. ) 

Tous  les oJîc'Vri- doivent,  en  général,  s'appliquer 
à  bien  remplir  leur  emploi  \  ce  neft  qifen  pnuant 
par  les  differens  grades,  &  en  les  rcmplifTant  avec 
diftinftion ,  qu'on  peut  acquérir  ta  pratique  de  la 

fuerre,  éi  fe  rendre  digne  des  charges  Tupcrietifes* 
!e  n*cfl  pas  feulement  ûcsofficiers  généraux  quedé- 
Îjendent  les  fucçés  à  la  guerre  ;  les  ojjlc'urt  particu- 
iers  peuvent  y  contribuer  beaucoup  ;  ils  peuvent 
même  quelquefois  fupplccr  les  (?^<:/^^j  généraux , 
comme  ils  le  firent  au  combat  d*A)tenheîm  en  t67Ç. 
(  Ft*>'f  {  fiîr  ce  fuj  t  les  Mémoires  de  M.  de  Fcuquiére, 
iom^  III ^  page  a^o.  ) 

Comme  les  offickrs  g/;néraiîx  doivent  poffïdcr 
partaiteiîienr  toutes  les  différentes  parties  de  l'art 
militaire  ,  &  que  les  colonels  peuvent  en  être  re- 
gardés comme  la  pépinière,  il  feroit  à  propos  de 
les  engager,  par  des  travaux  particulif  rs ,  à  fe 
mettre  au  bit  de  tont  ce  qui  concerne  le  détail , 
non^fcuîciH' nt  de  la  guerre  en  caiti pagne ,  mais 
encore  du  génie  &  de  rartillcrte. 

Pour  cet  ejT  t ,  ils  pourroient  tire  obligés  de 
réfider^  en  temps  de  p,iîx,  fix  mon  à  leur  rcgi- 
incnt  ;  3c  pcmr  rendre  ce  féjtmr  urile  à  \^*\t  inAruc- 
lïcin  ,  !  lent  de  V  re  èloî- 

^é*  \  Tp5de*5pi  1  difllpa- 

lîon  de  Pans,  rre  des 

mémotrcs   raii^  îrnvres 

l^ulU  ferotenr-ciecrfcr  .41^ 

mçmiç  ueui  ou  d^-qiu.:^     ..1-.:^  .  ^.  ,.  wîr^ 


O  F  F 

regarde  comme  une  armée  ,  en  confidérant  cha^ 

que  compagnie  comme  un  bataillon  j  c'e*1  pourtjuoi 
on  peut  lui  faire  exécuter  toutes  les  manoeuvres 
que  Tarmce  peut  f«ire  en  campagne. 

On  poui  roit  encore  leur  demander  des  obferva- 
tions  fur  le  teriein  des  environs  de  la  place,  d'exa* 
iTiner  les  avantages  &  les  tnconvcnicns  d  une 
armée  qut  le  fouveruit  obligée  de  foccupcr  & 
de  s  y  défendre  ;  un  projet  d'attaque  &  de  dé- 
fcnfc  des  lietix  qu^occupe  leur  régiment;  ce  qu^lt 
fi^udroiî  pour  approvtfionner  ces  lieux  ,  tant  da 
munitions  de  bouche  que  de  guerre,  pour  y  fou- 
tenir  un  (î^ge,  rtlativement  à  la  garnifon  qu'Ji 
croiraient  nccelTatre  pour  les  défendre  ,  &c. 

A  leur  retour  à  la  cour,  i>s  communiqucrolen^ 
les  mcmoircf  qu  îU  auroient  faits  fur  ces  dliférenf 
objets,  à  un  comité  particulier  à'officlers  généraux 
hahil-  s  ^  intelligens,  nommés  à  cet  cjffet  par  le 
miniflre  de  la  guerre.  On  examineroit  leur  tr^ivr^il , 
on  le  difcuteroit  avec  eux  ,  foit  pour  le^  ' , 

ou  pour  leur  donner  les  avis  dont  ils  i  n 

avoir  befoin  pour  le  faire  avec  plus  de  loin  dans 
la  fuîre.  lU  fe  trouveroienc  ainfi  dans  le  cas  de  fc 
former  itifcnfiblementdans  routes  les  connoittanccs 
néceiraires  aux  officiers  généraux  j  la  cour  feroit 
par- là  plus  à  portée  de  connoitrc  le  tnérite  dos 
colonels  i  6t  en  dillribuant  les  emplois  par  pré- 
férence à  ceux  qui  les  ménteroieni  le  mieux  par 
kur  travail  6c  leur  application,  on  ne  peut  guère 
douter  quM  n'en  rcfultât  un  très-grand  bit  a  pour 
le  fervic  ,  On  ne  do  t  pas  penfer  que  notre  jeune 
nobleflc  puilTe  regarder  Tobligation  de  slniî  ru  ire 
comme  un  turdeau  pefant  &  onéreux.  Son  iv\^ 
pour  le  fervice  du  roi  eft  trop  connu  :  elle  appUia- 
dira  fans  dotite  â  un  projet  qui  ne  tend  qu'à  lui, 
procurer  les  moyens  de  parcourir  la  brilla  nie 
carrière  des  armes  avec  encore  plus  de  difiitiâion  , 
d'une  manière  digne  d^elle  &  des  emplois  deûinés 
à  fon  état,  (Q) 

Officiers  généraux  ce  jour  ,  cv  "^  *  '  u. 
tcnarit-général  &  le  maréchai-dc-camp  i,  ^e 

fervice  chaque  jour»    On   a  vu  k  r.irticic  sic  ces 
ojficiers  ,  quMs  ont  dans  Tarmée  6c  dajis  les  (îCges   , 
alternativement   un  jour  de   fervice.   Lot fque  ce 
jour  arrive,  ils  fon:  officiers  etniraux  t/e  jour. 

Il  y  a  aufli  un  brigadier,  un  menre-de<amp  ,  xm 
colonelle  un  lieutenant- colonel ,  de  fcrvtte  cha- 
que jo  u  r  ;  mais  ce  s  cffi:u  rs  q  i  i  i  fo  n  t  iu  b  0  rdo  j  1  ,  s 
aux  liciitenans* généraux  &  aux  mnrcchav"  ''- - 
camp,  font  appelles  leur  jour  de  fervice  ,  h'^ 
f>u  cohml  ^  fikc,  di  piquet,  i  es  fooftions  â-j  kc* 
derniers  cffiàers  font  de  veiller  aux  piquets ,  pour 
qt»'îk  foienr  toujours  pvcrs  à  faire  leur  fw 
^;'^>v-  PîQUET  dans  le  dictionnaire  de  Tart 

».  s  Dr  LA  MARtKE  ;  ce  font  les  afficm 

qm  (.oiinitandcnt  ik  ferv  nt  fur  les  vat^reênx 
du  Toi  6:  dans  Us  ports,  &  compofcnt  k  corpt 
nûU^iiire. 

Ofi  dotine  le  nom  û'Qffici4r4MtpIumfzui\mtnûêm 

commiilaiiet 
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tommSâatres  &  écrivains  employés  pour  le  fervîce 
île  la  marine. 

Les  officiers  manniers ,  font  des  gens  choîfis, 
tant  pour  la  conduitt^  que  pour  la  manœuvre  6c 
le  radoub  des  vaifleaux  :  fa  voir  ,  le  maître  ,  le 
boiTeman ,  le  maître  chnrpentier ,  le  voilier  6c 
quelques  autres.  Les  officiers  mariniers  forment 
ordinairement  la  *{îxième  partie  des  gens  de 
l'équipage. 

Les  ojfi^i  ers  militaires  ,font  les  officiers  généraux  , 
les  capi  raines ,  les  lieutenans  6c  les  enfeignes. 

Les  officiers  généraux^  font  aâuellement  t-n  Fran- 
ce ,  deux  vice-av  iraux,  fix  lieutenans-généraux, 
fetzc  chefs  d  tfcadre  ;  enfuitc  deux  cents  capitai- 
nes, trois  cents  dix  lieutenans  »,  neuf  c^*  îtaines 
de  brûlots ,  trais  cents  ciuaire^vingts  enieignes  , 
vingt  cinq  lieutenans  de  frégates  ,  6c  quatre  capi- 
taines de  Ûrtes.  Ce  nombre  peut  varier  par  mort , 
retraites  ou  autrement,  (/f.  R) 

(Sur  tous  ces  objets  &  fur  les  changemens  qu'ils 
ont  pu  recevoir  par  laps  de  temps,  voye^  1 .  Diftion- 
mire  de  marine.  ) 

Officiers  municipaux  ,  (  HiJ}.  mod,  )  font 
ceux  qu*on  choîfit  pour  défendre  les  intérêts  d*une 
ville  ,  fes  droits  8c  fes  privilèges ,  8c  pour  y 
aaintenir  Tordre  ii  la  police  ;  comme  les  majors  » 
shérifs  ,  confuls ,  baillis  ,  8cc  (  Voye^  Office  ou 
Charge,  dans  le Diftionnaire  de  jurifprudence.  ) 

En  Efpagne ,  les  charges  municipales  s*achétent. 
Eo  Angleterre,  elles  s'obtiennent  par  éleélion. 

En  France ,  les  officiers  municipaux  font  commu- 
oément  les  maires  âc  les  échevins ,  qui  repréfen- 
tcnt  le  corps  de-ville.  Souvent  ils  font  créés  en 
titre  d  office  par  des  édits  burfaux  ;  8c  fouvent 
aufli  ils  font  ckftifs.  Quelques  villes  confidérables 
font  en  pofleflîon  de  cette  dernière  prérogative  , 
&  leurs  officiers  ou  magiftrats  municipaux  pren- 
nent diSerens  noms.  Leur  chef  à  Paris  6c  à  Lyon 
k  nomme  prévôt  des  marchands ,  8c  les  autres  , 
ichevins  ;  en  Languedoc ,  on  les  appelle  confuls. 
La  ville  de^ouloufe  a  fes  capitouls;  8c  celle  de 
I      Bordeaux  ,  fes  jurau. 

Officiers  de  ville  :  on  dîAingue  à  Paris  deux 
(onesdofficiers  de  ville  ^  les  grands  oC  les  petits.  Les 
erands  offiicurs  ,  font  le  prévôt  des  marchands ,  les 
echevins  ,  le  procureur  du  roi ,  le  greffier ,  les 
confeillers  8c  le  receveur.  Les  petits  officiers ,  font 
les  mouleurs  de  bois  8c  kurs  aides ,  les  déchar- 
geurs ,  les  mefureurs  ,  les  débacleurs  ,  ii  autres 
telles  peribnnes  établies  fur  les  ports  pour  la  police 
&  le  iervice  du  public. 

Officiers  passeurs  d'eau, ce  font  les  maîtres 
btelters  de  Paris ,  dont  les  fondions  confiftent 
ï  paflertt^on  rivage  de  la  Seine  à  l'autre  les  pafla- 
tos  oui  fe  préfement ,  leurs  bardes^  marchandi- 
Ks ,  Sec.  Ib  furent  érigés  en  titre  d'office  fous 
Louis  XIV  ,  Si  font  au  nombre  de  vingt ,  y 
cornas  les  deux  fyndics. 

Officiers  de  la  vénerie  ,  ceux  qui  font  à  la 
flir  doschaflêsde  fiiaiajcfté,  L'ordonsaoçç  du  roi  | 
Blfioin.  Tome  IV. 


o  F  F 


Si 


i   du  %4  janvier  169^  »  a  permis  &L  permet  aux  capi- 
taines des  chaflbs  dcfditcs  capitaineries  royales  de 
1    dépoffédcr  leurs   lieutenans  ,  fais -lieutenans  8c 
l   autres    officiers   8c     gardes    defdites    capitaineries 
I   lorfqu'ils  le  .ugcront  à  popos,  en  les  rembour- 
I   faut  ou  faifant  rembouifer  des  ^ommcs  quMs  iiifti- 
fîeront   avoir  payées  ;  6c  où  il  ne  fc  trouveroit 
alors  des   fujcts  capables  de  fervir ,  en   iai  de 
rembourfer  Icfdits   officiers  8c  gardes  ,  permet  fa 
majefté    aiixdiis  capitaines  de    les  interdire   p<;ur 
laifon  des  contraventions  qu'ils  pouiroicnt  avoir 
faites  aux  ordonnances  6c  à  leurs  ordres ,  6c  de 
commettre   à  leurs  places  ,   pendant   tel    temps 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  8c  qui  ne  pourra  ncan-. 
moins  excéder  celui  (*e  trois  mois ,  fans  que  It^f^ 
di[S  officiers  &  gardes,  ainfi  interdits,  puiffent  faire 
aucune    fondion  de    leurs   charges   durant    leur 
interdiftion  ;  voulant  feulement  fa  maj  flé  qu'ils 
i  foient  payés  de  leurs  sages  jufqu'à  Paâuel  rcm- 
bourfement   du   prix   de  leurs  charges  :  8c  ferz 
la  préfente  ordonnance  lue  8c  publiée  es  greffes 
d'icelles,  à    la   diligence   des  procureurs   de    ft 
majeflé. 

Les  officiers  des  eaux  8c  forêts  8c  chaffes ,  doi- 
vent être  reçus  à  la  table  de  marbre  où  reflbrtic 
Tappel  de  leur  jugement  ;  autrement  toutes  leurs 
fentences  6c  aéles  de  jurifdiâion  font  nuls,  8c 
ils  ne  peuvent  pas  recevoir  de  gardes  capables 
de  faire  des  rapports  qui  faffent  foi ,  puifqu'eux- 
mèmes  ne  font  pas  inftirués  valablement.  Au 
parlement  de  Paris  on  en  excepte*  les  anciennes 
pairies. 

Les  fubalternes ,  c*eft-4-dire,  le  greffier,  les 
gardes,  exempts  de  gardes  8c  arpenteurs  ,  peu- 
vent être  reçus  en  la  mnitrile  particulicrc;  mais 
ils  doivent  être  tous  âges  de  vingt-cinq  ans,  pour  que 
leurs  aâes  8c  procès- verbaux  failent  toi  en  jufiice. 

Les  officiers  font  compris  comme  les  autres  dans 
les  défenfes  de  chaffer.  {j^.  R.) 

O  G 

OG ,  (  Hifî.  facr.  )  roi  de  Bafan  ,  taillé  en 
pièces  par  les  Ifraélites  avec  fes  enfans  6c  tout 
fon  peuple ,  fans  qu'il  en  reftât  un  feul.  II  en  eft 
parlé  dans  Técriture  ,  au  livre  des  Nombres  chap. 
22  ,  verf.  33,  34  ,  3  5  ;  au  Deutéronome ,  chapK  3  , 
verf.  I  6c  (uivans  ;  chap.  29  ,  verf.  7  ;  chap.  31 , 
yerC  4;  pfeaumc  135  ,  verf.  lo, 

O  G  I 

OGIER  le  Danois.  On  ne  peut  pas  dire  jufqu'à 
quel  point  le  héros  ou  paladin ,  connu  fous  ce 
nom  dans  les  anciens  romans ,  appartient  à  Thif- 
toire.  Comme  ces  anciens  romans,  dont  Charle- 
magne  8c  les  paladinsfont  Tobjet ,  ont  été  imprimés 
8c  corrigés  ,  quelques-uns  même  compofcs  fous 
le  règne  de  François  I ,  ils  font  pleins  d'allufions  ma< 
lûfçfUs  aux  événemens  de  ce  régne  :  par  czemplct 


O^ur  le  Danois  ^  qui ,  après  avoir  rendu  lîe  s^rancîs 
fer%Mccs  k  Charîcniagne  ,  eft  force  à  la  /évolfe 
par  des  mauvais  traltcmens  &  des  injufliccs ,  ik 
qui  fait  prifonnier ,  dans  une  bataille  ,  Chsrlc- 
magne ,  qui  ne  le  fut  jamais  en  réalité,  mais  qui 
rcfl  fouvent  en  fiilioii  dans  ces  romanciers ,  Ogicr 
\c  Danois  rcfTemble  beaucoup,  il  faut  Tavouer, 
au  cc»*iérablc  de  Bourbon  ,  d*auiant  plus  que  les 
Danois  étoient  les  ennemis  de  Charicmagne  , 
comme  les  Autrichiens ,  chez  qui  Bourbon  fe 
retira  &  qu'il  fervit,  étoicnt  les  ennemis  de  Fran- 
çois I.  Dans  rhifloire»on  ne  fait  pas- bien  précî- 
ftmenid'où  venoit  à  O^ïcrcc  furnom  de  D.^nois; 
s'il  étoir  ainfi  nomm î  ,  parce  qu'il  étoit  né  en 
Danemarck  »  ou  parce  que  fi  valeur  lui  fit  qucl- 
qij*ét.iblirtemcnt,  &  lui  acquit  quelqtic  p*;tit  é(at 
da.is  le^  cont'ces  du  Nard  aux  dt'p:ns  desDano  s, 
ou  f\  c'ctc/Tt  un  titre  de  gloire  qui  aiicHât  fes 
vi^oircs,  &  s'il  fut  nommé  le  Danois^  comme 
Scipion  étoir  nomtné  V Africain  ;  Métcilu>  ,  !e 
Numidiqtu  ,  &c.  Les  romanciers  même  qui  ,  k 
cet  égard  ,  tiendroient  lieu  dliiftoriens  ,  varient 
fur  ce  point, 

Ces  mêmes  romanciers  parlent  auffi  de  la 
Terrai  te  d*Og/er  k  la  ccur  du_j-ai  des  L<^mbards  , 
&  cette  rerraitc  paroît  avoir  quelque  fondement 
dans  l'hifloire  :  divers  auteurs  croient  trouver 
Ogier  le  Danois  d.:ns  un  fetgneur  auftrafien  , 
nomméOtger,  Aucliaire  ou  Autcaire,  qui  lorfquc 
Charlemagne  ,  appelle  par  la  naiion,  enleva  aux 
cniatïs  de  Carloman  ,  fon  frère  ,  les  états  de 
leur  père,  fui  vit  &c  joignit  ces  enfiins  déshérités  a 
la  cour  de  Didier,  roî  de  Lombardie ,  leur  fut 
fau:ours  fidèW  ,  &  finir  par  fe  faire  moine  à  Saint- 
Faron  de  M.^nux, 

Un  aurre  Ogur^  plus  moderne  &  plus  certain  , 
rommé  Chi»fles ,  fils  d*un  procureur  au  parle- 
ment de  Paris  ^  né  en  1595,  mort  en  16^4, 
auroit  pu  aufTi  è:re  nommé  ie  DéinÀs  ^  comme 
auteur  éc  Touvrago,  intitulé  :  lur  Dtimcum  ,  mais 
il  «ùt  fallu  r^ppcUer  auifi  le  Sucdois  Se  le  Polo- 
nais ,  car  le  titre  entier  du  livre  ef^  :  lur  Piinicum, 
Sscch-um  ,  PoLnîciim,  Il  a  voit  fuivi  le  comte 
d*Avarx  ,  ambalTadeur  de  France  ,  en  Danemarck , 
tn  Suéde  &  en  Pologne. 

François  Oi;îfr,  (on  frère,  qui  avoir  cmbraïTé 
l'état  ccciéfiîimcfuc  ,  fuivit  auiTi  le  comte  d'Avaux 
lot{qne  ce  roîni/îre  alla  ,  en  1648  ,  figner  la  p:,ix 
de  We(îphalic.  L'abbé  Ogfr  inrcrvint  dans  h 
qocreUe  de  Balzic  avec  le  pérc  Goulu*  (  ^Vî 
ces  deux  articles,)  11  publia  rapo1ogj<i  de  Balzac 
fon  ami  ;  mais  il  fe  brouilla  dans  la  fuite  avec 
tui^  parce  que  Balzac  convenait  franchement,  ou 
fe  l'^ntoit  ridiculement  d^étre  Tautcur  principal 
lie  cette  apologie  ,  où  il  cA  extraordinaircment 
loué  :  /e  fuis  U  pire  de  cet  ouvrage  ,  difoii-il  ;  Og^ier 
men  tfl  ^ue  le  parrain.  Il  a  fourni  Ij  foie  ^  moi  U 
vanevas.  On  a  de  Tabbé  O^/rr  d'autres  ouvrages, 
des  fermons  qui  ne  le  placent  pas  au  rang  des 
«meurs  s  des  poiûesqiii  ncle  placent  pas  au  r^ng  , 


O  G  I 

â€s  poètes,  une  critique  du  père  Gzrn{re\  qtti 
peut  encore  ne  le  pas  placer  au  rang  des  cmï- 
qucs.  Mon  en  j6to. 

OCILBI  ou  OGILVl,  (  Ogilvius)  (  Hip. 

/w,    rriijJ,  )   éciivain     écoffois     du     dix^fepttéinc     1 
fiècîe,  auteur  de  deux  éditions  très-ornces  ,  Tune 
de  Virgile,  l'autre  de  la  bible ,  fous  ce  titre  r  Bif'Ud 
rrj^:a  arr/ica ,  d'un  atljs  qui  le  fit  nommer  cofmo- 
graphc  du  roi  d'Angleterre. 

O  G  N 

OGNA  SANCHA,  (  Hi/Î.  d'Efpjpie)  com- 
tciïc  de  Cafliîle ,  vivoit  vers  la  ivn  du  dixième 
fiécle.  Couis  Turquet  de  Mayernc,  père  de  ThécH 
dore  Turquet,  ficur  de  Mayerne ,  (  F.  Mayirke  ) 
rapporte  dans  (on  hiftoire  d'Efpagne  ,  coriiment 
cette  femme  donna  lieu  à  un  ufage  qui  s'obfcrvc 
encore  dans  divers  endroits  de  TEfpagne  ,  celui 
de  faire  boire  les  femmes  les  premières.  Veuve 
du  comte  de  Canille  ,eîlc  voulut  époufer  un  prince 
rnaure  qui  lui  avoit  infpiré  une  paOloo  violente; 
miîs  craignant  Is  obAacles  que  Sa  ne  lie  Garctas» 
Ion  fils,  comte  de  Camille,  pouvoit  apporter  à 
fon  mariage,  elle  voulut  Tempoifunner.  Cardas 
fut  averti  de  ce  deiTein  ;  &  îorfqu'©n  vint  lui  pré- 
fcnter  à  table»  en  préfence  de  fa  mère,  Se  p^t 
fes  ordres,  le  vin  enipoifonné  quVIle  lui  avoij 
préparé,  il  la  pria,  comme  par  refped  &  par 
civilité,  de  boîre  la  première.  O^r^j,  jugeant  que 
i'tjn  crime  étoit  découvert  ,  avala  la  coupe ,  & 
mourut.  Ceft  abfolument  k  catafliophe  cfe  Rt^ 
douane. 

Sfîgnnir  ,  voyer  Tes  yoix 
Déji  tout  é^mtt  ,  troubici  &  furirux» 
Cette  âffrcuTc  Tueur  qut  court  fur  Ton  viùfc  » 
Ccuc  goigt  qui  s'enfle.  Ah  !  l»on  Dicy  ,  ^juclle  rate  î 
Pour  vous  perdre  après  ctte  *  cUe  a  f  ayla  périr* 

On  lîe  en  effet  d^ns  rhifloire  des  gnerres  dîe 
Syrie  d'Appian  Alexandrin  ,  d'où  crt  tiré  ce  fujct 
de  Rvdopjnct  qu'Anticchus  Contraignit  Ctéopâire 
fa  mère ,  d'avaler  le  poitbo  qu'elle  lui  avoit  pcé- 
paré* 

O  G  Y 

OGYAS  ,  f,  m.  (  Hifî,  turt^He)  nom  du  prf^^| 
.ptcur  des  fils  du  granfî-feif»ncur,  Quoique  J^^ 
fils  d.s  fulians  foicnt  élevés  dans  la  mollelTe^a» 
milieu  des  pUifirs  &  de  Toifiveté  du  feirail,o«l 
leur  chf/ific  pourtant  dis  précepteurs  ,  qu  on  ap- 
pelle ofyas  ^  qui  font  d'ordinaire  les  plus  favans 
du  pays.  Ces  précepteurs  vivent  dans  la  fmtc  avec 
éclat ,  &  reçoivent  du  fuhan  ^  autrefois  leur  dif* 
ciple,  des  honneurs  &  des  dinmâionsqu^il  refyfis 
au  g;rand-vifir  ,  au  caïmacan  &  aux  cadt!cfqucrs. 
Uq  ambaflâdcur  4e  Fraoce»  qui  avoit  léûdc  fart 


ce 


O  G  Y 

I«ng-tempsà  la  Porte,  M.  de  Brèves^  remarque 
dans  fes  mémoires ,  que  les  Turcs  ont  fouvcnt  à 
U  bouche  CCS  paroles  qu^ils attribuent  ù  Soliman: 
m  Dieu  ^onne  famé  toute  brute ,  mais  le  précep- 
»  tcur  la  polit  .&  la  perfeâionne.  i>  (  !>•  /.  ) 

OGTGfeS  ,  (  Hift.  anc.)  fils  de  la  Terre,  félon 
les  uns;  de  Neptune j  félon  les  autres;  lani^age  de 
Fable.  On  rapporte  à  cet  O^^ès  la  ron<latK>n  de 
piufieurs  villes  dans  la  Grèce  ;  mais  on  ne  fait 
rien  de  certain  fur  fon  hîftoire.  Seulement  fon 
Tt^ne  cft  célèbre ,  parce  qu'il  fert  d'époque  à  ce 
Ëimeux  déluge  local  qui  fubmergea  toute  rArtlque 
&  toute  TAchaïe.  On  le  place  commune  ment  à 
lan  1796,  avant  l'ère  chrétienne,  environ'  deux' 
cents  trente,  quarante  ou  cinquante  an*;,  avsni 
le  déluge  de  Deucalion  On  peut  voir  à  co  fr.jcr 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles  lettres,  tome  10  ,  pages  357  &  fuivantes , 
les  reflexions  de  M.  Freret  fur  un  anciwMi  phéno- 
mène célcfle ,  obfervé  a«i  temps  d'O-rvT^f  ;  &  tome 
13,  pas;  s  119  &f»nvantcs,  les  obfer valions  du 
même  M.  Freret ,  fur  les  deux  déluges  ou  inon- 
dations (TO^^ès  &  de  Deucalion. 

O  J  A 

OJAK ,  (  Hifi.  mod,  )  nom  que  les  Turcs 
donnent  aux  régimens  de  leurs  jantlTaires  ;  ceux 
aui   les   commandent  fe   nomment  ojak  a^aUri, 

O  I  H 

OIHr  NART  ,  (  Afnauld)  (  ///;?.  ////.  moJ.  ) 
auitur  de  livre  ititituié  :  jScina  utrlujque  xùfconïa., 
U  vivolt  au  dix-feptièn.c  fiécle. 

OIS 

OTSEL,  (  JaCQVES  )  {Hip.  lltt  mod,  )  prrfef 
fcur  de  droit  public  à  Groningue  ,  ami  i!c  r  uîT^n- 
dorff,  auteur  d'un  traité  ,  intitulé  :  Thifiunisf^Uc- 
tortm  num'ifmatum  aruiaiiomm  cre  txprejjo  uin. 
Mort  en  1686;  né  à  Dantzlck  en  1631  ,  d'une 
famille   originaire    de  France. 

o  K  K 

OKKISIK;  (H//?.  moJ.  fvpirfthlon  )  cVft  le 
nom  foas  lequel  les  Huroni  fauvatre'>  <le  l'Ame- 
oqns  fcpteiiirioiiatii  ilél'ignï!:!  des  génies  ou  des 
cfprits,  ioit  bie  n  fa  i  fa  11-.  ,  l'oit  inalfaii'ans ,  qui  font 
attaché)  à  chaque  bomine    Cn  trouvera  les  Idées 

rie  les  fauvages   en  ont  i  r^itide  Manitous. 
À.  R.  ) 

O  K  N 
OKNIAS  ou  OKINIAS  j  (  ////?.  mcd.  )  on  dc- 


O  K  N 


«} 


(ïgne  fous  ce  nom  les  grands  foigneu^*»  ou  prin:i- 
paux  officiers  de  la  cour  du  roi  de  C'arabaye, 
dans  les  Indes  orientales.  Ce  font  eux  qui  forment 
le  conf.il  du  monarque,  &  qui  jneent  les  caufcs 
des  fujets  dont  ils  font  rapport  à  fa  majeflé.  La 
marque  de  leur  dignité  eA  une  boite  d*or  qui 
renferme  le  bétel  que  les  Indiens  mâchent  perpé- 
tuellement; ils  la  portent  dans  leur  main,  ou 
bien  ils  la  font  porter  par  un  efclave  qui  les  pré- 
cède. Les  feigneurs  d'un  rang  inférieur  s'appellent 
tonimds  ;  il  ne  leur  eft  permis  d'avoir  qu'une  boîte 
d'argent.  Les  mimpras  forment  le  troiiiéme  ordre 
de  la  nobleffe.  (  ^.  /?.  ) 

O  K  O 

OKOL^KI,  (Simon )  (  Hifl.  lin.  mcd.)  pcohm 
polonois,  ciu  dix-fcpiicmc  liccie,  auteur  de  VO.tis 

polo/1  us, 

OKOZI,  (Stanislas)  Orichovius,  (  Hifi^ 
lit:,  mod.  )  gentilhomme  polonois  ,  difciple  de 
I  mher  &  de  Mclanchton  ,  à  Vittcmberg ,  d'Egnace 
à  Venife,  fut  n<»mmc  ie  Dimi  ftlilnc polonois.  D'aboi d 
prottflant,il  (e  fit  enfuite  catholique,  &  difputa 
tour-à-tour  contre  Us  deux  partis.  On  a ,  on 
plutôt  on  eut  de  lui  dans  le  temps  divers  écrits 
de  controverfe,  &  les  annales  <n  latin  du  règne 
de  Sigifmoiid-Augufle.  Il  vivoit  au  feizicme 
fiècle. 

O  L  A 

OLAUS  ,  (  Hifl.  du  Nord)  roi  de  Sutde  & 
de  DaneniuTck,  ne  dut  laprimlère  couronne  c\\\h. 
la  haiiîe  que  les  Suédois  avoicnt  cori^Me  Ci;:îire 
Amund,  &  la  féconde  Cjirù  fci.  armes.  Il  tur  in  dos 
premiers  profélites  que  fit  faint  Anfcaire,  Taj^ôtre 
du  Nord:  fidèle  à  la  religion  cju'il  venoit  d\.m- 
b'.'ifTor,  il  rQÏKih  d'offrir  un  (acriflce  aux  f'aux 
c'icLx,  adorés  d^.ns  le  temple  d'Upu;!.  Une  fa- 
rnir.e  affrcu^l*,  &  tous  les  maux  qui  en  font  la 
fi'ite ,  caufcicnt  alors  en  Suède  des  ravages  dé- 
plcrab'es.  Le  peuple,  égaré  p?r  le  fentiment  de 
(a  mifère  y  irrite  au  refus  àOl^ûs  ,  le  tr^ina  à 
i'autel  dXIpfal,  &  le  facrlfia  lui-i^cme  à  fes  dicnx, 
vers  l'an  8-3,  ptur  rendre  le  fol  moins  flérile. 
(  A/.  DE  Sacy.  ) 

OLAUS  Skotkonung  ,  (  Hifl.  de  Suide)  fut 
un  des  premiers  rois  chrétiens  de  la  Suéde.  Il 
étoii  frère  de  Schtniilniilue  qui  fut  mafTacré  poiir 
avoir  brii'j  les  i'iolcs  ;  il  lui  fuccdda.  Sc-n  /èlc 
lui  fit  OLiblici  ic  lurt  de  Ion  iVére  ;  il  fe  fit  baptifer, 
&  fe  fournit  ,  -SwSi  eue  fv.s  fujets ,  à  payer  un 
tribut  au  falnt-fi^ge.  Oluf,  roi  de  Notwége,  bri- 
gua fon  allispce  ,  dont  il  cf).éroit  fe  fervir  pour 
abatt.e  la  puiffancc  di-noife.  .Mais  Suénon ,  roi  de 
Danemarck,  eut  TaditfTe  de  mciiie  OIjïis  dans 
fes  inié:cts,  &  de  le  forcer  ù  une  rupture  avec 
Oluf.  On  en  vint  à  une  bataille;  OLiiis  futvai»» 
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queiir  :  Oluf  fe  noya  de  dcfcrpoir ,  &  la  Norwèp 
conquîfc  fut  rèm  ie  a  la  Suéde.  M»h   OUif,  hh 
du  rôîdétrôjic, s'empara  du  royaume  de  Gothlaiid, 
OIû'î/s   tftVayc  ,  ne   voulu i   point   compromctirc 
contre  lui  la  gloire  de  ics.  armes  ;  t^  prév^^yvitrc 
qu'un  jour  ce  jeune  piinve  rcmouieroit  Tcpie  à 
la  main  fur  le  trône  de  Notx:ègQ,  il  ;iiT7ia  mieux 
le  lui   rendie,  &  (c  Taitachcr  ainfi  par  l^v  îi^ns 
delà  reconnoiffance.  Il  d, fendit  longtemps  Oluf 
contre  Carur,  roi  de  Dmcmaick  è'c  d'Ang,lcîcrre, 
&  ne  put  prévenir  ni  fa  chute,  ni  Ta  mort.   OLûts 
voulut  alors  étouffer  pour  jamais  les  femences  de 
divi fions  que    le    Gothland  avoit   fait   naître  :  il 
déclara  que  le  Gothland  étolt  déformais  réuni  à 
la  Suède;  que  ce  n'étok  ptiss  un  royaume  parri- 
culier  ,  mais   une    fimple   province»  &    que    (kS 
fuccelTeurs  n'ajouteroient  point  au  tiire  de  roi  de 
Suéde,  celui  de  roi  des  Gorhs  ,  de  peur   que  ce 
royaume,  devenant  d;ins  la  fa  trille  royale  un  objet 
de  partage,  n'aliumàt  de  nouvelles  guerres.   Lne 
difpofition  fi  fage  ne    fut  pas   alkz   long-temps 
fuivie;  Ohîis  mourut  vers  Tan  1030.  (  Af,  vE 
Sjct.  ) 

Olaus  Thruggon,  {Bip.  ât  Nonvè^e)  roi 
de  Norwége,  régnoit  Vers  Tan  980  :  il  prétendit 
à  la  main  de  Stgrite  1  reine  de  Suéde  èc  veuve 
d*Eric,  Suénon  le  détourna  de  ce  mariage ,  8c  lui 
propofa  fa  fœur,  Ola'th  donna  dans  le  piège  :  il 
sVtira  la  haine  des  Suédois,  &  Suénon  lui  refufi 
fa  fceur.  OUus  feignit  de  vouloir  renouer  avec 
Sigritc,  &  lui  propofa  une  entrevue;  il  avoit  placé 
au  rendez- vous  qucl(]ues  perfides  comme  lui  qui 
dévoient  jeter  la  reine  dans  la  mer  ;  mais  les 
Suédois  enlevèrent  leur  princcire  des  matns  des 
affâiruis.  OUuJ  voulut  fe  venger  fur  les  Danois 
du  peu  de  fuccés  de  fon  crime,  ma-s  il  fyt  vaincu 
par  Suénon  dans  le  dérroit  du  Sund;  ii<:  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  auiFi 
barbare  que  lui  même,  il  fe  précipita  dans  la  mer, 
(  M,  VE  Sacy.  ) 

Olaus-le-Saint,  roi  de  Norvège,  monta  fur 
le  trône  au  commencement  du  onzième  fîgcle* 
Canut  11  revenoit  de  la  conquête  de  l'Angleterre  ; 
tl  crut  qu'une  Ample  menace  lui  foumettroît  la 
Norwège  *  &  fit  fommer  Olaùs  de  lui  rendre 
hommage,  &  de  venir  dèpofer  fa  couronne  à  fcs 
pieds.  La  réponfe  de  ce  prince  fut  fiére ,  mais 
luodcrée.  Canut  mit  aulfi-tot  en  mer  une  flotte 
pui/Tante  ;  mais  il  dut  moins  la  conquête  de  h 
NorVége'à  l'effort  de  fes  armes  qu'aux  circonf- 
tances.  Tous  les  Nnrwégicns  étoicni  indignes 
contre  0/jw/.  Ce  prince  avoit  embraflc  la  reli* 
gion  chrétienne;  &  s*il  en  eût  fuivi  les  maximes 
conformes  au  vœu  de  Thumanité ,  il  feroit  demeuré 
fur  le  trônej  mais  il  devînt  perfécuteur,  fît  fit 
ttionrir  tous  ceux  qui,  dnpea  de  leur  propre  fu- 
pcfchcric ,  f  ;  vantoient  d'ctre  magiciens*  Les icmmcs 
de  qualité  fur-tout  cxerçoient  cet  art  mcnfonger: 
\7^  plupart  expirèrent  fous  le  fer  ùts  hourrcaux, 
te  kur&cpouAic  vengèrent  eu  ouvrant  à  Canne  U 
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toutes  les  places  de  la  Nnrwége.  Ce  çrînce 
auffi-iôt   la   couronne   à    Canut    fon   fils.     OUû% 
s^enfuit   en   Suéde,  dc-U   en   RulTie  ;  revint   ctl 
Suède,  trouva  dans  le  roi  Amund  un  allié  fiiélc, 
rc:;ct.i  en  Norwcgc  à  la  tête  d\ine  armée ,  6c  re-       j 
m'»nf.i  far   le  trône  .  T^n  îOaS.   On  ignore  fiue!^      | 
fut  le  p,cnrc   &  la   caufe   de  fa   mort,    L*éghfe# 
cependant,  hti  adjugea  la  couronne  du  martyre, 
parce    que   la  [^lus  commune  opinion    ètoit  que 
les  magiciens  qu'il  avoit  perfècuics  le  firent  mcurLr 
par  fortdége.  (  M.  nB  SâCy.  ) 
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OLDAK-BACH\S  .  (^//?.  moé.^  grade  mili- 
taire dans  les  irotipes  des  Algériens.    Les  oLiak* 
la:hds  font  3U  nombre  de  quatre  cents  ;  ce  font  des 
liLUtcnans  dinf.nterie,  qui,  pour  marque  de  !cur 
grade,  portent  une  bande  de  cuir  qui  leur  pend  le 
K/ng  du  dos.  Ils  palfent ,  fuivant  leur  ran^  <Sc  leur 
mérite, au  grade  de  capitaine  ,  ou  dcholuk-bachas, 
qui  font  au  nombre  de  huit  cents.  Parmi  ceux-ci 
on  choifit  les  membres  du  confcil  ^  appelles  cAi*ï* 
hcichas  ou  colonels ^  qui  font  au  nombre  de  trente  ;► 
ces  derniers,  ainfi   que  toutes  les  troupes,  font 
fournis  à  Taga ,  qui  cft  le  général  en  chef,  &  U 
perfonne  la  plus   confliruée  en  dignité  après  le 
dey  ;  mais  il   ne  jt  uit  de  fa  place  que  pendant 
deux  moi^ ,  de  peur  quM  n'acquière  \mç  trop  gratKÎe 
auîorité.  Lorfijuece  temps  eA  expiré, il  eft  remplacé 
pir  le  plus  ancien  des  chis  bâchas.  Sur  quoi  il  faur 
remai-quer  que  le  moindre  paiTc- droit  excîferoît 
une  révolte  parmi  les  troupes  algériennes.  Il  y  a 
encore d*auirc*j  emplois  militaires  dansces  troupes: 
les  véklKirs  font  les  pourvoyeurs  de  farn^éc  ;  les 
pcys  font  les  quatre  pîus  ancien*  foldats  qui  font 
les  plus  proches   de   la   promotion  ;  les    foulaks 
font  les  huit  plus  anciens  qui  fuivent  ;  ce  fortt  ces 
derniers  qui  compofcnt  la  garde  du  dey:  ils  font 
diAingucs  par  leurs  armes  &  par  une  plaque  de. 
cuivre  qn'iK  portent  fur  leurs  bonnets.  Les  kaïts 
funt  des  foldats  turcs  ,  chargés  de  percevoir  les 
revenus  du  dey.  Les  fagiars  font  des  foldats  turcs 
qui  portent  une  lance  :  il  y  en  a  toujours  cent 
qui  accompagnent  l'armée,  6c  à  qui   Ton  confie 
la  garde  des  eaux»  (  y^,  Vî.  ) 

OLDECORN,  (////?.  d*Jngl)  jéfuite  flamand  » 
pendu  en  Angleterre  en  i6c6,  avec  le  P.  Girnet, 
fon  confrère,  pour  avoir  fécondé  ou  approuvé 
la  confpiration  des  poudres.  Le  P,  Jouventi  dit 
que  ce  furent  deux  martyrs,  ainfi  que  notre  P.  Guî-^ 
gnard. 

OLDENBOURG,  (Hekri)  {Hifljiin  mod.} 

gentilhomme  allemand,  conful  à  Londres  pour  T* 
ville  de  Brcme  ,  anri  du  fameux  Robert  Boyle, 
dont  il  traduifit  en  latin  ptuficurs  ouvrages,  a  pu- 
blié le^  quatre  premiers  volumes  des  tranfaâlùnêj 
phUof}phiqu€s,  11  étoit  fecrétaire  de  la  fociétc  royd^H 
de  Londres,    Mort  en  Angleterre  en   167S.    ^fl 


OLDENBURCER ,  (  Philippi  AKDP.i  )  (  Hfp. 

BtK  ftûJ.  )  firofcflenr  de  droit  &  dluf^oirc ,  â 
Genève,  mort  en  1678.  Il  prît  différent  noms  dans 
fcs  divers  ouvrsges,  dont  les  prirclpasx  font  : 
Thtfzt/nis  reium  puhlk^rum  toùus  o?hts  ;  TraÛaîUs 
de  nkuspublkh  tarlûdis  in  tr^inqulllum  jJjttim  ndit- 
cena'tj;  Nothia  impcni  JIvc  dtf'urfuJ  dd  Inflmmcnta 
pacis  O/na^rugù  -  monjf.mtnjftJ* 

OLDHAM  ,  (Jean)  {Hifl.  fiti.mcd.)  poète 
anglois  .  ami  de  Dryden  ,  Se  célébré  par  lut 
comme  le  Marcellus  du  Painaffc  angîois. 

O  mlferandt  puer  ,  fi  fuj/dfA  afptta  ruatpût  » 

Mon  en  1685»  à  trente  ans. 
OLE 

OLEARIlîS  ,  (  Hljî.  iitn  mod.  )  nom  de  divers 
favsns  d'Alleniagtte  &  des  Pays-âas. 

r.  Adan,  ne  en  1603,  dans  les  Pays-Bas, 
Itbtiorhécâïre  ,  antiquaire,  &  m«iihématicicn  du 
doc  de  HoUldn,  Il  avoit  été  fecrétairc  d*ambalTade 
10  KuHîc  &  en  Pcrfe  ;  il  joignit  à  la  connoiffance 
ées  ofiaihémstiques  celie  des  langues  orientales  , 
iitr*fout  du  perfan*  On  a  de  lui  la  relation  de  Jbn 
9oyascr  traduite  en  fr.inçois  par  \fiquefort  j  une 
ehii^Li  ahré^ic  du  Holjlàn*  La  valU^  des  rofti 
et  Perfe  »  recueil  d*liiiloircs,  de  bons  mets,  de 
çaximes  tirées  des  livres  perfaTis.  Mort  en  1671. 

1**.  Jean,  Tua  des  premiers  auteurs  des  jour- 
iîaz:x  de  Leîpfick,  fous  le  titre  û'A^lu  erudïiorum. 
Ne  à  H5ll,cn  1630;  mort  à  Leipfick  ,  en  1713. 

3".  Godcfroi  ,  ne  à  Leipfitk  en  1^72;  n^ort 
eti  17 15,  On  lui  doit  une  bonne  édition  de  Plil- 
iolîrite  ,  une  tradiiâion  latine  de  {'hijhire  de  ia 
Mfifapèie  de  Thomas  Stanley,  un  abrégé  de 
rhifloire    rosnalne  &    de  rhlAoire  d'Ailcmagne. 
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OUER  »  (Jean -Jacques)  (H//?.  cccL)  cnrc 
de  Saint  -  Sulpice ,  inftitutcur  &  premier  fupérîeiîr 
de  la  communauté  des  prêtres  ,  Si  du  fémin;iire 
àt  mcmc  Saint-Snlpice  à  Paris  ,  étoit  fils  d\m 
ftâffre  des  requêtes;  il  ètoîr  né  en  1608.  Le  zélc 
Bl  b  ckarîté  Tunirent  d^une  amitié  intime  avec 
k  béros  de  la  charité  ,  le  bien-heureux  Vincent 
de  Paoj  ^  inflitutcur  des  lazi^riftcs.  Olier  obtint, 
en  1645  ,  des  lettres-patentes  pour  la  fondation 
de  (on  fctninaire;  il  ht  coinmcncer ,  en  1646,12 
ciNiflruâion  de  Tcglife  de  Saint- Swîpice,  que  nous 
ifons  vu  achever  fur  un  phn  bien  plus  va  fie  jist 
m  de  fcs  fucceflcurs,  dont  le  zélc  mérite  auHi 
taucoup  d'éloges.  (  Foyei  Tarticle  Languet.  ) 
Lepcofct  que  M.  OZ/er  avoit  formé  ♦  de  faire  con- 
courir i  b  tbis  l'honneur  &  b  religion  à  rabolition 
da  duel,  prouve  que  chez  lut  les  principes  de 
rèvangdc  èioîcnt  dirigés  par  les  vtîes  d'un  homme 
imu  n  engagea  les  plus  gmnds  feigncurs  de  l'a 
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proifle  2k  faire  publiquement  dans  fon  églif;;  un  I 
jg«r  de  f  te  tblemncllc  *  (  le  joiir  de  la  pericc  ^^tc  )  1 
Je  l'ermcni  d-:  ne  j  ^r  aucun 

appel,  &  de  ne    ,  .;t!s  dam 

aucun  combtf  finjijlicr.  C-w  ûruicnt  fut  figné  dç 
chacun  d'eux,  Pwut-c;rc  Cds  rénontî^itions  volon- 
taires ,  appuyées  fur  b  foi  du  ferment ,  étôicnt* 
elles  le  moyen  le  plus  eflic.ice  de  déirnirt:  un 
abus  qui  a  r^liiflé  à  tous  îcs  ctTort^  de  U  lé^iflation 
£>:  de  rauioiitc,  piir  rexrfctne  difficulté  que  les  Ioîk 
trouveront  toujours  à  flctrlr  la  valeur,  à  vaincre  U 
crainte  du  déshonneur  &  à  contenir,  par  la  terreur 
de  la  mort,  ccdx  dont  la  faute  conftAc  précifément 
à  braver  U  rnort-  Quant  à  ï*înfamie  du  fuppllce^ 
cite  dépend  de  la  nature  du  crime  ,  6c  peut,  dans 
certains  cas,  être  transformée  en  gloire  par  Topi— 
nion,  IntérciTer  Thonneur  véritable  à 'extirper  le» 
préjugés  d'un  faux  honneur»  cR  peut-être  ce  qu'on 
a  pu  imaginer  de  mieux. 

On  prétend  encore,  gu'avant  M,  Olrer  h  pa* 

roiiîc  de  Saint-Sulpice  (ervoit  de  retraite  k  tout 
ceux  qui  vivoient  dans  le  défordrc  ;  il  eut  la  sjloirç 
d'en  f^ire  la  paroiflfe  la  plus  régulière  de  Paris  , 
comme  ce  héros 

Dont  on  voyok  ddiiii  les  pTsûnetd^tvrî 

Les  immorctls  altux  Cuhrc  le  granJ  Kcrrî  p 

£1  qu'on  a  vu  iaf-mCmr>(>^  Fùnuaoi)  au  milieu  du  carnigr, 

R<tivcrfé,  rçkfé,  fc  fuyi r  un  paitagc. 

A  fu  d'une  troupe,  autrefois  gargrenée  de  rouf 
tes  vices  de  Paris,  &  devenue  b  terreur  du 
paifiblc  citoyen  au  milieu  de  fes  foyers,  faire  un 
corps  de  braves  foldats,  d'honnères  citoyens  , 
d'homtnes  bien  élevés  &  pleins  d'honneur  ,  qui 
tous  infpirentà  leurs  concitoyens,  autant  de  con- 
fiance &  d'eftlme  que  plufieurs  d'entr'eux  avoicnt 
autrefois  le  malh-ur  d'inipircr  d'elfroi  dans  Paris» 
Qu*il  eft  beau  d  opérer  de  pr*rtilles  réformes  l 
Quel  fervice  rendu  à  Li  patrie  &  à  Thumanité  ! 

M.  Olier  k  démit  de  fa  cure  en  1^52»  &  f« 
retira  dans  fon  féminaire  ,  d  oii  il  envoyeit  de 
fes  prêtres  travailler  à  b  converfron  des  fauvage» 
en  Amérique,  Il  mourut  en  1657.  11  avoit  refulb 
révéché  de  Châlons- fur -Marne,  que  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  avoit  ofTcrt,  On  a  (le  lui  quelques 
ouvrages  de  fpiriiualité.  Ce  n*eft  pas  fur  ces  opuf- 
cules  que  fa  gloire  eft  fondée.  Le  P.  (  iry  a  écrit 
fa  vie  ,  d  après  des  mémoires  fournis  par  M,  Lef* 
chalTîer,  un  des  fucceiTcurs  de  M.  Oîier  ^  dans  1» 
pbce  de  fupérleur  du  leminaire  deSaint-Sulpice* 

OLIMPO  ,  (  Balthasar  )  (  Hijh  Iht.  mod.  ) 
poète  italien  du  fciziémc  fiéclc»  On  a  fes  œuvre* 
en  deux  volumes  in-S'. 

OLINA,  (  JrAN-PîERRE  )  {Hip,  lUi,  uwd.  ) 
naryraltfle  du  Navarre,  au  feizicme  fièclc.  On  » 
de  lui  dn  divers  oifcaiix  un  traité  curie  tut»  ic^ 
titillé;   Vwcllhra^ 
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OLIVA  ,(Jean)  C  H'iji.  Iltu  mod.)x\htn  1689, 
à  Rovigo,  dan;  les  états  de  Vcnifc,  fut  fecrétairc 
fin  concUre  aprcs  la  mort  <Ju  pape  Clémeni  XI, 
ca  1711.  Le  cardinal  de  Rolian  ,  Armand  Gaîlon, 
qiû  io  connut  dans  ce  conclave  ,  le  Tiittachn  » 
ramena  en  France  ,  &  le  fît  ion  bîlj!iot]iic,*îifc. 
L*abbè  OU%\i  inotirut  à  P^ris  le  19  mars  i7î7* 
Ses  œuvr<;:s  dîvcrlks  «jnt  ètc  ptibUdcsen  i7^i^. 

OLIVARÈS.  (Caspar  de  Guzmak, comte d') 

i^Htji.  J'E/fà^n^)  Le  comte  d'O/i^jA^.  t-nAt  duc 
de  Sanlucjr  ;  on  Iv'  nommoît  en  conf'équcnce  le 
tomte-duc.  L  a  îtiLifun  de^  Giuman  dont  jl  ètoîf , 
eft  une  Acs  plus  grandes  &.  ilcs  pîu<  ctinhdéritWcs 
tie  l*Etpngnc.  OItvafcs  étûit  1^  Rlcliciîcu  de  VLC- 
pn^ne  (ov^  Philippe  IV.  Son  ramiftire  ,  comme 
celui  d.i  c^irdinal  de  Rkbcrie» ,  eut  de  l'ccla:  Ck  de 
1â  force ,  il  cuf  ïiUa  de  la  diirce  ;  mai^^  il  ;):n%a 
Siti  t^mte  ^ÔlivJrh  ce  qui.  dut  auivercçnt  fois 
;)U  cardinrl  de  Ri  heiicii  ,  d*iiire  dir^ratif,  Ri- 
chelieu &  0//V-ï/Ji déployèrent  Ptuî  can:re  l'auno 
tous  IciKs  talez-s;  Icu'S  miîrrèf  ctoicnt  en  guerre, 
ni;ii^  In  rîvaliri  n*c:0;t  point  entre  les  fouveraîns 
ni  ennre  k>  nîïtions,  elle  ctoit  entre  les  minières; 
c'ctoicnt  Rifihclicii  t<  OUvjùj  qui  étoicur  riva::x, 
non  Louis  XUI  &  Plûlippe  IV, 

fiaiscac  rapponc  que  le  cardinal  de  Richelieu 
ay.int  écrit  au  comte  ù-Orivarès  :  Foire  îrèihnvih*e 
&  hun  afft^'îCfini  ftîvhrur  ;  le  comic  àOliv^irh  ne  ïe 
lui  pardonna  pmaîs,^^  qu*  ce  mnt  hhh  a^.T'cnfté 
coûta  la  vicn  deux  cents  mille  honinief.  VoiLidonc 
k  queU  grands  intérêts  les  peuples  funt  ittimoiés 

Lî  comrc  é'Oliv.î-is  avclr  ûippl.jfT!:  le  duc 
dXTz'di  ,4kacL|UistOLiîelacon<î  rncw  iiu  PhjJÎp^îc  IV, 
en  le  fervant  d:ins  fcs  amours.  Le  cndinaî  'le  Riche- 
lieu (e  chirg^joit  de  donner  ^  L^uis  Xm  des 
ni.  ifrciies  &i  des  favoris  fous  U  iculc  c^ndiiion 
qu*on  le  laifTat  r;;ul  mnître  des  Ji/Tnirc^, 

Les  rois  qui  ne  «gouvernent  pas  rcnHcnr  refpon- 
fable*  desévéncmens  les  miniltres  qû  s»nuverricnr, 
Le  cardinal  du  Rîcbcîicu  ayant  joué  p'asadruire- 
ment  ou  plus  heurcufcmcnt  ,  mourut  en  place  , 
peut-être  parce  qu*il  fe  moUTtfU  dcjniis  long  ïcinp*, 
6c  parce  que  fou  mûitre  i'e  mouroit  aufTi.  La 
perte  de  la  Catalogne  &  du  Portugal  rcnverfa 
le  comte  duc  &0Î  vj^is ;  il  péri;  par  la  guerre, 
lyant  voulu  la  çuene.  On  fait  de  quelle  mnnJLTC 
adroite  il  sV  pri:  pi)ur  apprendre  à  Philippe  IV 
la  révolution  qui  vcnoit  de  k  fti'ut  dans  le  Por- 
tugal, en  fitveur  du  duc  de  Bragante,  Il  félicit.i  le 
roi  fur  racq;ii^'tion  que  la  couronne  vcnoic  de 
faire  des  gr  s  de  la  tnailun  de  Bfai;ance; 

le  roi  ay^rnt  c  JV%plH.4tiuo  de  ce  dii^ours: 

u  CViK  ré^rndji  0!î%'*ir^j  ,  que  cet  étourdi  de 
V  duc  de  Br:^arîcc  »'cil.biffî  perfuadir  par  une 
w  po  f^nce  de  rebdicg,  de  fr  turc  couronner  roi 
I*  d  Portugal  ;  &  voilà  par  fa  rcbcHion  ,  tous  fcs 
w  biens  C0fïâf,|ués  de  droit,»  Le  roi  fcntit  l*im- 
porrance  de  h  nouvelle,  fie  ne  m;Hi  point  le  com- 
^li|]];nc  dç  (on  miniilrc,  U  k  lâiita  cjuc^uc  tcuips  ^ 
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€1}  place ,  pour  voir  s'A  pourroit  réparer  fe$  fautet 
ou  fes  malheurs;  n;ais  voyiuuque  les  évèn^mcas 
continuûiint  d'crre  ctmire  Jui ,  il  prit  enfin  le 
parti  de  le  renvoyer  fl)£  femaincs  après  la  tnorr 
du  c,;rd.iî.il  de  Kicljdieu,au  moment,  dit  M.  le 
prèndenr  Hènault  ,  ou  OUvdts^  dMivré  de  fou 
plus  redoutable  ri v.T^^aufoit  pu  rét.<b{ir  les  afTsircs, 
II  ailoit  être  rappciié,  ajoute  le  mC*me  préfidcnt 
Htnault,  «  f»  le  d':c  n*eût  pns  précipita  fcs  cfpé* 
i>  rances;  car,  "en  voulant  it  ]W^\ùci  par  un  écrit 
A  qu'il  publia,  il  offlufa  pîufieurs  ptrlonnes  puif-^iH 
»  lante>,  dunr  le  rcircnciment  fut  tel,  que  le  roi'fl 
"  ju^cîi  à  propos  de  réloi^ner  encore  diva.Ttage, 
n  en  L*  confinant  à  Toïo  ,  où  il  mourut  de  chagrin 
Il  en   1643,  I» 

lî  a  voit  cti  marié  trois  fois,  &  ne  laiffa  point 
dVûfans, 

OLIVET,  (  Joseph  Thoullieed'  {HiJlJht. 
moJ,)  naquît  le  1"  avril  1682.  «»  Il  àtoît  fort  6tto- 
u  buile  d'aiiic  \k  de  corps,  »  an  M*  B^i;cil^,  {  cfl 
recevant  à  racadérriie  M.  Tiibbé  de  Condi^Uc,  lue* 
cciT-ur  de  M.   l'abbé  d'0/ivc7  )   &  quand  on  eût 
»  voulu  ,  ajoute-t-il  ,  lia  donner  tne  tducaticîi 
V  molle,  il  Teût  repoulTcw  par  Ton  caraâcre.  n  II 
fut  élvvé  pjr  fon  père,  depuis  confcillcr  au  parle- 
meni  de  Franche-tomic,  Il  eut  un  oncle,  igiuîte      1 
ccl.bre  ^  il  fut    j^fuite  lui-mcmc    fufqu'ik   rrente»^| 
trijis  ansj  il    renvoya  fhabit  alUz  btuûjuement»'^ 
après  avoir  foUiciiê  trop  long- temps  à  fon  gré  U 
permiflion  de  le  quitter.  ^ 

Occupé  de  renfeignemcnr  public  pendant  cetfl 
inrervalle,  il  fe  donna  cette  féconde  éducation,^ 
dont  la  première  n'eft  iam;tis  qu*une  ébauche.  U 
efl'iiya  fes  f*:L'ns  dans  divers  genres;  il  fjt  poète, 
il  fut  prédiciiteur,  il  crut  dans  ta  fuite  devoir  UitTer 
la  pQcfiC  aujc  DcTprérux  ik  aux  Racines,  la  prè«^ 
dicafion  aux  Bourdaloues  &  aux  MaHîllons;  il  fsV 
livra  tout   entier  k  ce  genre  mêlé  de  littérature 
S:  de  pbiîofophie,  qui  nourrit  Tame  &.  qui  l'exerce; 
il  ^'attacha  particulièrement  2  Cicéron,  parce  qu'it| 
ne  trouvoit  nulle  part  une  fout  ce  i:  vive,  fi  purCi 
fi  abondante  de  morale  &  de  goût. 

Quelque  temps  avant  fa  fonie  des  jéfuitCf ,  on^ 
voulut  lui  confier  Téducation  du  prince  de»  Aflu* 
ries  ;  il  aima  mieux  venir  à  Paris  vivre  dans  le  fcîo 
djs  lettres;  il  fc iît  en  peu  d'années  une  telle  ri» 
putaticn ,  que,  tt  lorfquil   étoît  occupé  à  rendr 
n  les   derniers  itftns  à   un  père  mourant,  facalj 
1;  demie  le  cboifir ,  ahfcrit ,  par  la  fc  le  confidèJ 
>#  ration  de  Ion  mérite*   Il  n  eut  befoin  q\îc  t^ua^ 
»  ami  pour  répondre  à  facaJérnie  de  fon  deftr*  n 

L'étude   de    la   laiii^ue  frarçoifc  dvvint  alors, 
dit  M»  Tabbé  Battcux,  fon  amour  de  prcfcrencei 
fa  penfee  habituelle;  il  fut  toujours  ennemi  de 
innovations  dans   la  langue  ,  î>afce  qu'il  croyoil 
que  la  naifTar^it  d'un  mot  érolt  ordinairemer.c  |j 
mort  d'un  autre.  Il  fit  la  guerre  à  tout   ce   qci 
lui  paroiflbit  ;.iTeébiion  ou   hcl  cfprit  ;  connu  di 
Deljpréauac^  âmi  de  T^bbé  Fiaguicr,  de  Bol  via , 


'ariers,  de  touî  ceux  qiiî  nrtvîcnt  frnifi  U 
fucf '  île  de*  anci^ns^  il  ufoit  àc  f*:r.*ps  en  cemf>< 
ée  leurs  armes  corrrre  MM,  de  h  Motte  ^  cîe 
Fôn!«f>c1lc.  ..  L'>tT  d'iîguifcr  ,^ucnnc  de  Tes 
ifees,  il  en  eut  brir:  Ui  prnliTe  pour  la  rappro- 

M.  r^bb:;  d*0 V'vff  a  continué  VhlrtoÎTe  de  Tac?- 
éétntc  françoîfe  depuis  i6^i ,  jurquVn  1700.  11 
a  !ufté  contre  FcliiTon  ,  crr  donnant  ù  Ton  ouvrage 
une  forme  plus  dif^ctli'  ;  &  il  n'3  pas  eu  moins 
de  fuccés.  Son  traité  de  U  proforlie  françoifc  , 
fe^  effiii  de  ■  :  ont  été  «-jccrcillis  du  publie. 

On  connoit  ;;  Se  Va  fint/Tc  th  Tes  remarqucî 

fur  Racine.  *-  v^itit^i  travers  abfurdc,  dit  M.  l  abbé 
Battc*jx  .  u  (f^T^rr  pren  Ire  ces  remarqiics  pour 
»  i»n  a.  *ifé,  &  de  vouloir  venger  Racine 

»  d*un  î  t-u'on  luircndottl  n 

Ce  îiTf  ic  Ii.i^-iJ  qrti  fir  l'abbé  d'OIiva  îradn£îeur, 
11  sVton  chargé  de  revoir  quelques  trad limitons  de 
M.  de  Maiïçrnijt;  fa  minière  de  les  revoir  ,  fct 
de  les  re&irc  d'un  bout  à  Fautrc  ,  Ô£  il  le'i  donna 
cependant 3U  public  ftMislcnom  de  M.  de  M^incroix, 
Lotfqucd^.ns  la  fuiie,  dit  fon  p^ncgyrlHc  ,  il  voulut 
trvcndiqimr  Ton  propre  bien,  il  eut  k  conibanre, 
&  fut  obligé  de  produite  fo  tiircî, 

M^is  pourquoi  avott-i!  publié  ces  tradiîfiîons 
fous  îe  no'fl  de  Maucroix ,  ou  pourquoi  les  ré- 
dami-i-il  dans  la  fuite  ?  Se  nropofoit-il  de  les 
biflcr  à  Maucroix,  fi  elles  n'curTenr  pas  réiiiTi,  & 
BC  les  réclama-t-il  qu*à  crttife  âi\  fuccês  f 

Sa  traduvlion  des  entretiens  de  CicéN-.n  (ur  la 
Biture  dt^  dieux,  &  rédition  nii'!f  rî.>nna  du  fa- 
meux iraiié  de  M.  Huet,  jV  /  tV/V/^r/V 
fai«j/c,  lui  attirèrent  des  dcdiv.--  jcHcu*,  & 
l'enjsgércnf  à  hruler  une  hifloie  â<^  l%K^dè!nîe 
«^Athènes  .  qui  attroit  été  le  pendant  de  celle  de 
raadémie  françoife. 
'^  «it  la  cour  d'Angleterre  qui  ptopofa  d'abord 
-  d'Oint  la  magnifique  èdirion  qti'il  a 
C'jT.n-^ic  Je  i'fCèrt^Tt,  a  lï  montra  les  lettres  à  M.  le 
»  catdînîï  de  Fleuri  ;  &  oubliant  les  riciies  pro- 
»  mcffi  ranger ,  il  confacra  à  réducaiion 
»  lie  nn                  îr  le  dauphin  le  travail  qu'il  eût 

•  €ir<;rt.u  «iucieCumber'and.  Quand  cet  ouvrage 
t  Jo«>^  Sl  pénible  fut  acbcvé  ,  on  lui  donna  une 

*  penfian  de  1500  liv  res  Air  la  caiTette.  11  fut  plus 
»  flatté,  s)ot)te  M,  l'abbé  Battenx  »  de  cette  dif- 
»  tin^tton  ,  qtie  d'une  récompcnfe.  » 

Le  pape  Clément  Xt  à  Rome  ,  Newton  & 
Pope  à  Londres,  le  traitèrent  avec  ime  diAinflion 
quLfuppofnît  une  baut^^  edime  &  une  réputation 
}tu  commune.  Il  avoir  l'accès  le  plus  familier 
cbei  le  cardinal  de  Fleuri.  fJ^véquc  d«  Mirepoix 
r.îcc»ttio:t  avec  confiance.  Ces  deux  prélats  furent 
»  d'une  fois  étonnés  de  fon  zèle  pour  les  antres 
île  fon  indifférence  pour  lui-même,  Une  de- 
saodc  à  faire  lui  eût  plus  coûté  que  fes  dcfirs 
i  modérer. 

^  Dès  que  M.  Tabbé  d'OZ/Vf/  fe  fentit  afToîblîr , 
»  ii  fir  la  revue  de  féS  papiers  ,  &  fupprinia  #  dit  { 


i  Ce  qui  pouvoir  pa- 
i'  ,  pcut-i^trc   irop  ptct 

n  du  terme  pnur  nppict.îcf  ces  objets.  Cette  ri— 
»>  ;^  eiir  noiiv  a  prives  de  quantité  de  détails  iur 
w  fa  vîe,  flf  de  pluficuri morceaux  intèreffans  pour 
»  les  letncs.  n 

Ce  fut  ^  l*aeadémicquc  M*  Tabbè  d'f^/'V^r  fentîr 
les  prcmiciei  atteinîe%  de  la  msladie  qui  1  a  enlevé, 
a  ïl  Vit  fon  dj4ngcr,&  en  parla  fansdttour,  comme 
n  d*un  événement  qui  ne  Tauroit  point  regardé  ; 
ïl  ccJoî%  çétu nun  ,  tfu.tfui  on  voin^rj  ;  j*ai  inut préviu 
«  U  confcrva  cette  égalité  d*ame  jufqu'à  la  finj 
»  funs  ennui  dans  la  m<ime  fttuaiinn  pendant  deu» 
»7  mois;  (4ns  plainte  dans  f  s  ^^  :  parlant 

r»  fuuvpnr  de  Di:u  avec  C'^»n!u'ir;  v  lettre* 

i>  par  di/lraôion«  Il  mourut  atnfi  û^ns  la  fecuritè 
n  d'un  homme  f\ii\  a  fait  un  uÛ£c  l<ijittme  de 
n  fcs  talens ,  fît  qui  n'a  rien  à  effacer  dans  fc* 
Il  ècntu.  11  eft  mort  le  9  oâobre  1768  ,  âgé  de 
ïl  87  anst  M 

Voilà  ce  que  Tamitié  a  dit  de  M.  l'abbé  d'O/mi 
dans  ïxnc  o^'cafion  màmc  ou  elle  étoit  obHgèc  de 
louer.  L'IiKloire  icduîre  à  foiuc  fa  fmcciitc,  ou 
fe  permettant  même  ft  Ton  veut  un. peu  de  ma-^ 
lice  .  Ta  moins  bien  traité  dans  les  éloges  de* 
académiciens  de  NL  d*Ale  Tibf.Tf ,  dernière  partie 
de  rtufVire  de  &  auffi 

a[;rcable  r^ue  I  leur  an- 

cienne réputation ,  font  fc4:hcs  Csc  Jrojflcs,  On  y 
parle  de  fon  extttiaur  peu  attirant  *  &  prefquc  fait 
pour  repouffcr  ceux  qui  n*y  cttiient  pas  agiucrri*. 
On  lui  attribue  des  prince  _•«;  tic  goûi  peu  ftits  y 
d'ailleurs  cxclulifs  fi£  1  ux  ;  Ciccron  feul 

ctoiî  fcM  oracle  parmi  .,.,  *.., viens  ,  Defpré^ujc 
feul  parmi  les  modernes  «1  11  fembloîc  rvpéfcr 
n  fans  cciTe  à  tout  ce  qui  Tenvironnoit,  L'cfpt^ce 
w  de  c;î  de  guerre  qu'il  a  imX  retentir  diju  une 
»  de  fcs  hatargiies  académîqnes  :  Ltfti  Ckêwn, 
»*  iffîX  Cicéwn,  U  dtfoit  de  M.    IhomaS:  11  a  tr^^ 

Dans  le  temps  qit^il  étolr  en^cire  jlfiiite,  fou» 
le  nom  dtr  P.  Tboullier»  ri  eut  le  bonlieur  de 
rendre  un  fcrvicc  «l'ami  à  Dcfpréaux,  qui  dès-lort 
rappellnit  dijà  mon  'tihtfif€  pè^ ,  €^uo'qtï*n  n'ait  pu 
avoir  que  vini^i-neufians  a  la  mort' de  Duilcau 
Le  père  le  Ttllier  ,  qui  n'airr^oit  pas  ce  poète  ^ 
caufe  de  fe>  li^Lifons  avec  Port- Royal  ,  ^iffcfloit 
de  le  croire  rauteur  d'une  mauvaife  fatyre  qui 
couroic  aîors  conii;e  les  jcfuttcs,  parce  que  c'étoe 
un  moyen  de  le  perdre  dans  refpfit  de  Louis  ^  I V  j 
le  pèreTboulHer  ne  négligea  rien  pour  pcrfuadçr 
de  l'innocence  de  Boileau,  ce  père  le  Tel  lie  r , 

Qyî  luf-mdne  craîgnoît  ^e  fe  voîr  tfécrompé. 

La  réponfe  du  P.  le  Tellier  a  des  traits  cu- 
rieux. «Ces  rfifcoufs»  tenus  en  particulier,  dir-Jl» 
en  parlant  du  défiveu  de  Boileau  que  le  Père 
"1  houllier  lui  attefloit  ,  n'empêchent  pc/tnt  que 
j>  le  public  ne  condniic  à  lui  attribuer  ces  vers» 
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9*  Se  fios  cnficiîiit  qiii  les  icpandent  avcccmpreiTe- 
u  inetit«lui  en  loin  f^onneur  dans  le  monde.  Ce 
w  n'cft  poim  nous ,  cVft  U  public  &  le  rot  qu'il 
w  t  intérèi  de  de  tromper  »  6c  il  fait  bien  les  mo/t  ns 
i>  de  le  faire  quand  il  voudra  •, .,  s'il  ne  le  fai/ojt 
>î  p;is  ,  il  donncroit  îieu  k  ceux  (]iii  ne  raitncroient 
w  point,  de  dire  qu'il  a  bien  voulu  avoir  auprès 
ft  d^  nos  ennemis  le  mérite  d*avoir  fait  ces  vers  là  , 
19  fans  avoir  auprès  de  nous  la  témérité  de  les  avoir 
w  hUs.n  La  témérité!  il  pouvoir  y  avoir  de  TinjuAice; 
mais  pourquoi  y  avoir- il  de  la  téménté  à  attaquer 
des  moines  ?  CV/7  le  roi  qu'il  a  intérêt  de  détromper  ! 
eh\  pourquoi  filloit'il  que  cette  querelle  de  moines 
&  de  poètes  allât  jufqu'à  Louis  XIV  ,  &  devint 
une  aifaire  d*état  ? 

Cette  lettre  porte  en  tête  cette  formule  dévote  : 
Paix  en  X  C  Cétoit  le  cas  de  dire  : 

La  p<ijx  eft  dans  n  bouche  ,  &  ton  cœur  en  cft  loio. 

On  a  dit  dans  une  gazette  étrangère,  que  Tapo- 
plcxie  dont  M.  Tabbé  d'OUvtt  étoit  mort,  avoit 
été  caufée  par  une  violente  difputc  qu'il  avtwt 
eue  avec  écnx  de  fes  confrères  fur  le  jugement 
des  [mx.  La  vérité  cft  que  le  prix  éroit  donné 
plus  de  deux  mois  avant  la  maladie  de  M,  Tabbé 
tVOlivet  »  que  fes  deux  confrères  nommés  par  le 
|»nr,rficr,  avoîent  été  fur  le  jugement  des  prix 
du  même  avis  guc  Tabbé  &Oth'it ,  Si  qu  ils  en 
avoienr  été  prelque  feuls*  AufTi  le  gazetier  lui- 
même  a-t-il  depuis  retracé  fa  fauHe  anecdote. 

Enf  n ,  pour  montrer  tont  ce  qui  a  pu  être  dit 
de  juAeou  d'injufle  fur  le  comte  de  t'abbé  à'OH^t^ 
il  ne  rcfte  plus  qu  à  rapporter  1  epttapbe  plaifam- 
ment  maligne  que  Pironlui  a  faite,  5c  o\i ,  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  ces  fortes  de  fatyres^ 
il  ne  sert  pas  piqué  d*une  équité  bien  fcrupukufe. 

Ci-gît  miltff  Jobclin  , 
Sup]>6c  du  pays  Uçto  , 
Juré  pîi}ueur  de  diphtongue  ; 
Cndo^rin^  de  tout  point  « 
$ttr  h  virgule  &  tt  point , 
L^  Cytlabe  brève  6i  longue  ; 
Sur  l*aectfit  grave  p  t'algti  » 
Le  cstcooHeie  lorru  $ 
Va  foyellr  &  Tv  confonoct 
Ce  gCDie  <[ui  le  charma  , 
Et  dans  îe<)uel  il  prima  « 
Fut  fa  psHIon  mignonne  i 
ion  huile  il  j  cotifuma  , 
Dant  ce  cercle  îl  s*cnfèrmi  t 
El  de  Ton  chant  monotone 
Tout  te  niande  îl  Alfomma  ; 
Du  rctie  Jt  n^aima  perfomie  » 
Perfonni  aufH  ne  Taima* 

OUV  ET  AN ,  (  Robert  )  (  //*/?.  du  cahimfme,  ) 
amt  &  parent  de  Calvin  ,  cft  auteur  de  ia  pre- 
mière tradii6hon  françuife  de  la  btbie  que  les  pro- 
uâans  adopcércat  ;  c*cfl  la  faineufe  vtrfion  de 


Genève  ,  que  Bochard  appelloit  Yavtrjî^n  des  ft- 
vans>  îinprîînée  d abord  à  Neufchâtel ,  en  1555  J 
puis  à  Genève»  en  1540,  Olivetan  mourut  peii 
de  temps  après  la  publication  de  cette  bible. 

OLIVIER  DE  MALMESBURY.  (  Vcyei  MaM 

MESBURY.  ) 

OLIVIER  ,  {Hip.  de  Fr.)t\om  d'une  familîtt 
françoife  ,  qui  s'eft  élevée  par  fon  mérite,  &  qui 
a  produit  de  grands  magiHrats  »  &  des  hommes 
dirtingués  dans  plus  d'un  genre. 

Le  premier  homme  connu  de  cette  famille  l 
était  un  procureur  au  parlement  de  Paris ,  qui 
avoit  ;jm.iiré  de  grands  biens. 

Son  rils,  Jacques  Olivier  de  Leuville,  fut  avocat^ 
général  au  parlement,  ou  av(»cat  du  roi ,  comma 
on  dtfoit  rJors,  &  finit  par  ctie  premier- préfideng 
fous  le  tégce  de  Franç<ji>  1""^  Il  mourut  en  isi^. 
(  Le  P,  Héaault  en  fait  dcuat  hommes  différens .  ; 

Jean,  évèque  d*Angcrs,  frère  du  premier  préfi<* 
dent»  mourut  en  1540.  Cétoit  un  homme  de  oiér 
rite  6c  un  homme  de  lettrts.  On  a  de  lut  un 
poème  latin  ,  intitulé  ;  Jani  Ollvarii  FjnJora, 

Mais  rbomme  le  plus  célèbre  de  cette  famill^^ 
&  qm  î'eil  même  parmi  les  chanceliers  de  France^ 
'  eft  François  OUvier  dt  Lcuvillct  fiîs  du  premier 
pr^fident,  &  neveu  de  révéque  d*Angers.  Il  èioîl 
préfident  à  mortier  au  {.arlement  de  Paris,  lorfqu'a^ 
près  la  deilitution  ignominieufc  du  chancelier 
Poyet ,  Se  comme  pour  expier  Tindignité  de  €0 
choix  ,  François  1''  nomma  chancelier  Olivier  de 
Leuvitle,  Si^us  le  règne  de  Henri  II,  la  duchefle 
de  Valentinois  lui  fn  oter  les  fcesux  à  caufe  dei 
entraves  qu*il  mettoit  aux  libéralircs  funcAes  da 
roi  envers  fa  maitrelTc  6c  fes  iavorisi  ce  fut  le 
cardinal  Benrandi  (  v^jyrç  fon  article)  qui  ctit  les 
fceaux,  d'abord  par  commidîon  .  enfuite  il  fut  I9 
premier  qui  les  eut  jcn  titre  d'ofHcef  Olivier  ayanc 
bien  voulu  s'en  démettre  ,  par  complaifance  pour 
le  roi,  en  même  temps  quil  déclarolt  âèrcmeot 
qu  ayant  toujours  rempli  d*une  manière  irrépro- 
chable les  fonctions  attachées  à  la  dignité  de  chan* 
celier ,  &  pouvant  fommer  &  fommant  réelle- 
ment ceux  qui  cherchoîent  à  le  dépouiller  «  de 
déclarer  publiquement  en  quoi  il  avoir  démértfé  , 
il  croyoit  devoir  aux  loix  fous  la  fauve -garde  dcf- 
quclles  il  pofl^édoit  cet  ofHcc ,  de  ne  consentir  jamais 
que  perfonne  de  fon  vivant  ofit  en  prendre  le 
titre  ,  ni  s  en  arroger  les  prêt ogaiive*.  Il  alla  vivre 
dans  la  retraite,  où  îl  cultiva  les  lettres  en  paix, 
L'Hôpital ,  fon  ami,  &  qui  fut  fon  fucceflcur  après 
fa  mort .  ne  manqua  pas  de  le  féliciter  alors  fur 
rhonorable  difgrace  que  fa  vertu  lui  avoit  attirée» 
il  lui  adtelTa  une  épitre  uù  il  lui  peint  cet  empire 
fi  noble  que  la  vertu  ne  doit  quà  elle-même  ^ 
&  qu'elle  ej^erce  fur  ceux  même  qui  Toppriment, 
Voici  quelques  vers  de  cette  épîirc  ; 

iVcc  vrlut  fuperQ  demiffitm  fulmtn  Qlympo , 
Coneuffit  rotûm  gcmmatiê  tçtihut  adtm 
3%itm0  ^  quà  tu  mgsntï  etdJifft  mina 
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€n£tM$^  enattl  edput  ûU\u$  :  ûriusunqtum 
Impqfito  attoUit  eontrà  fe  ponden  palaiM. 

Le  chanceKer  Olivier  lut  répond  : 

tt  Taam  illam  tpifhlam  Ugens  ,  quàm  ingenti 
»  voluputte  fum  perfufus  haud  facile  dixerim  ;  citm 
n  tu  mihi  meam  ftlicUatem  poneres  oh  oculos  ,  qui 
»  àfrtto  illo  Milieu^  proceU'u^  vernis,  tempepatibus 
9  coMtJnuis  inhorrefcenfe  j  in  Aune  portum,  in  hanc 
»  traaquillitatcm  devenerim  ,  à  qud  vel  Aualicis 
9  eondidonibus  nunquam  dimoveri  fuftineam,  n 

Quand  on  rapproche  cette  lettre  de  la  conduite 
f  Olivier,  (juand  on  fe  rappelle  oue  las  de  la  liberté 
jull  vantoit  par  dépit ,  il  conlacra  la  fin  de  fes 
jours  à  Tefclavage^  on  voit  qu'il  eft  plus  2\ft  d'étaler 
une  maxime  philofophique ,  &  d'appliquer  ingé- 
nleuremenc  un  trait  d'Horace,  que  de  (e  défendre 
des  careiTes  de  la  cour.  En  effet ,  fous  Fran- 
çois n,  en  15^9»  il  fut  rappelle  plutôt  en  haine 
de  la  ducheiTe  de  Valentinois  qui  Tavoit  renvoyé, 
&  pour  accréditer  le  minifière  nouveau  des  Guifes , 
fit  par  aucun  vrai  deftr  de  faire  le  bien.  Pendant  fa 
retraite,  on  avoit  publié  les  édits  de  Château- 
Briant  &  d'Econen ,  portantpeine  de  mort  contre 
les  réformés  ;  Olivier  ne  cefïa  tfoppofer  i  la  per- 
ficucion  le  peu  de  liberté  qu'on  lui  laifToit ,  mais 
00  lui  en  laifToit  peu.  a  11  s'apperçat  bientôt,  dit 
M.  le  préfidenc  Hénault,  a  au'on  l'avoit  rap- 
»  pelle  à  la  fervicude  plutôt  qu  à  la  libre  fonâion 
o  de  la  première  charge  de  Tétat ,  &  que  Ton 
»  vouloir  fe  fervîr  de  fa  réputation  pour  autorifer 
»  Its  injuflices  dont  on  le  forceroit  d*étre  le 
•  mînîAre.  » 

S'il  étoit  tolérant  envers  les  proteflans,  il  ré- 
fcrvoxt  une  iufte  févérité  à  ceux  qui ,  pour  leurs 
intérêts  particuliers  ,  trahifToient  les  intérêts  de 
Fétat.  II  étoit  au  confeil  lorfquc  l'empereur  Fer- 
(Coand  I  envoya  demander  la  reftltution  de  Metz, 
Tod  &  Verdun ,  pris  par  Henri  II  en  i $51 ,  fur 
Charles -Quint;  il  fut  que  Tévêque  de  Trente , 
ambaiTadeur  de  Ferdinand ,  avolt  gagné  plufieurs 
membres  du  confeil  ;  il  n'attenJit  pas  qu'ils  fe 
déciarafTenr ,  &  pour  leur  en  ôter  les  moyens , 
il  commença  par  dire  hautempnt,  en  plein  confeil, 
^ull  ne  concevoir  pas  comment  l'empereur  avoit 
pu  fê  datter  de  quelque  fqccés  dans  cette  négo- 
ciation ,  puifqu'aucun  fujet  du  roi  ne  pouvoit  la 
&yorifer  fans  fe  montrer  traître  &  mériter  d'avoir 
la  tète  tranchée.  Tout  le  monde  fut  ou  parut  de 
fon  avis. 

Mais  il  fut  feul  de  fon  avis,  lorfqu'après  la 
conjuration  d'Amboife,  trifle  effet  &  caufe  fu- 
Befte  de  tant  de  cruautés  exercées  contre  les 
proceAans  ,  4I  ofoit  vanter  encore  le  pouvoir  de 
la  clémence  &  demandoir  grâce  pour  ceux  qu'un 
zèle  aveugle  de  religion  avoit  entraînés;  il  vouloir 
du  moins  qu'on  fe  bornât  au  châtiment  des  ch^fs 
8c  des  plus  coupables  ;  mais  lorfqu'il  commett- 
ait à  faire  quelqu'impreflion  ,  un  chef  des  con- 
/orés  y  nommé  Lamotte ,  fit  une  eotrepnfe  fur 
Hififirc»  Tome  IV^ 
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Ambolfe  ,  où  la  cour  étoit  alors  ;  la  cruauté  des 
Guifes  fembla  triompher  de  ce  qu'il  ne  refloit 
plus  de  prétexte  à  la  clémence  :  le  chancelier  fe 
tut  &  reconnut ,  en  gémiffant ,  combien  il  eÂ  dif- 
ficile de  faire  du  bien  aux  hommes.  La  douleur  le 
confiima  ;  il  mourut  en  1560  à  la  vue  de  tant  de 
maux. 

Il  laifTa ,  outre  fa  poftérité  légitime  ,  qui  ne  s'efl 
éteinte  qu'en  1671,  un  fils  naturel,  d'un  mérite 
diflingué,  nommé  Séraphin  Olivier^  qui  fut  qua- 
rante ans  auditeur  de  rote  à  Rome ,  &  qui  a  laifTé 
un  ouvrage  en  deux  volumes  in-folie ,  intitulé  : 
Decifiones  rota  romanm.  Les  papes  fiirégoire  XIII 
&  Sixte-Quint  l'employèrent  en  différentes  non- 
ciatures. Ti  fervit  avec  zèle  Henri  IV,  auprès  du 
pape  Clément  VIII ,  dans  l'afTaire  de  Tabfolution  : 
ce  fut  lui  qui  dit  à  ce  pape  ,  fur  les  nouvelles  dif- 
ficultés qu'il  faifoit  chaque  jour  au  fujet  de  cette 
abfblution  :  très-faint  père ,  permcttei^moi  de  vous 
dire  que  Clément  VII  perdit  ï Angleterre  pour  avoir 
voulu  complaire  a  Charles  -  Quint  ,  &  que  Clé" 
ment  VIII  perdra  la  France  s'il  continue  de  cher* 
cher  a  complaire  à  Philippe  II,  Le  même  Clé- 
ment Vlli  le  fît  cardinal,  en  1604,  à  la  recom« 
mandation  de  Henri  IV.  Il  eut  aufTi  l'évéché  de 
Rennes  après  le  cardinal  d'Oflât.  11  mourut  en 
1609. 

Claude  Matthieu  Olivier^  avocat  au  parlement 
d'Aix,  homme  étranger  à  la  famille  du  chancelier  & 
du  premier  préfident  Olivier^  tfl  auteur  d'une  hif^ 
toire  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  &  père  d'Alexan-^ 
dre^le-grand  ;  de  mémoires  fur  les  fecours  donnes  aux 
Romains  par  les  Marfeillois  pendant  la  féconde  guerre 
punique^  6»  pendant  la  guerre  contre  les  Gaulois^ 
Né  à  Marfeille  en  1701;  mort  en  1736. 

PUVIER  MAILLARD.  (  Voye^  Maillard.  ) 
O  L  O 

OLONNE  (  Voyei  Tremoilli.  )  (  la  ) 

OLONNOIS ,  (  Jean- David  l'  )  (  Hifl.  mod.) 
fameux  aventurier  françois  du  dix-feptiém  e  fitcle , 
nommé  VOlonnois,  parce  qu'il  étoit  né  prèsd'Olonne 
en  Poitou ,  s'étant  joint  aux  boucaniers  de  l'î^e  de 
Saint-Domingue  &  à  d'autres  aventuriers  dont  il 
devint  le  chef,  fit  beaucoup  d'explcîis  Ck  exerça 
beaucoup  de  cruautés  contre  les  Efpagnols  en  Amé- 
rique ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  il  fut  pris,  haché, 
rôti  &  mangé  par  les  Sauvages. 

OLUF  ou  OLEF ,  (  Hifl.  du  Nord  )  roî  de 
Norwège  &  deGothland,  étoit  fils  d'Oiuf  Trig- 
gefon ,  détrôné  par  Olaiis  Skotkonung  ,  roi  de 
Suéde,  Son  fils  trouva  en  Angleterre  une  flMtc 
6c  des  bras  prêts  à  le  fervir  ;  il  voulut  rentrer 
dans  fon  patrimoine.  I>*abord  le  paffage  du  Sutid 
fut  forcé ,  le  Gothland  fut  conauis  ,  Oluf  eut 
l'empire  de  la  mer,  &  fut  le  maure  &  le  Héau 
du  coouDcrce,  Qlaûs  prit  le  parti  le  plus  fage»  a 
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lui  rendît  h  Norwçgc,  lui  accorda  fa  Cœur  en 
mariage  »  8c  «l'un  ennemi  dangereux  le  fit  uit  ami 
piiiiTant  &  fidèle»  Le  nouveau  roi  voulut  donner 
a  (es  états  une  religion  nouvelle.  Il  tir  prcdier 
Tévangile  ;  mais  (i  ce  pnnce  a  voit  le  zéic  d'un 
ffifTionniîire,  l]  a  voit  aii(Ti  la  taec  d  un  petTêcuteur  : 
tous  ceux  qui  refnAîrcnt  le  b^pTcme  iureni  ûà- 
}>cuiUés  de  leurs  biens*  Le  ^eu^le  indigné  ît 
ibtileva  :  Canut ,  roi  d'Angleterre  6c  de  Dane- 
marck  ,  faifit  cette  circonûance,  Olnf  fut  dé* 
trôné ,  i\  s'enfuit  en  Su^de  ,  pafla  en  Ruffic  j 
revini  à  la  icte  dune  armée,  &  ne  furvécut  pas 
à   fa   défaite.    Sa  mort  arriva    veri   Taa    »ozS. 

OL  Y 

OLYBRlUS,(//ij?.  Rom,) 

TdXioM  ï'Olytriut  »  Toccifeur  d^înootem  i 

dît  Mafcarllledans  TEtourdi*  On  ne  voit  pas  trop 
dans  la  vie  de  cet  empereur,  ni  dans  fon  rèjjne 
trés-court»  ceqiri  a  pu  donner  lieu  à  ce  proverbe. 
Tout  ce  qu*on  fait  de  lui  ,  c'cfl  qu'il  avnit  époute 
l'iacidie,  fillede  Valcntinienni,  qu'il  fuccèda  dans 
Xempi  c  d'Occident  k  Anihomius  ,  le  ii  juillet 
471 ,  &  qu'il  mourut  de  maladie  le  x}  o&obre 
de  U  même  année* 

OLYMPIAS ,  (  Bi(I.  anc.  )  fille  de  Neopto- 
lémc  *  6l  fceur  d'Alexandre,  roi  des  MoIdITcs  ou 
i^es  Epirotes .  femme  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine 6c  mère  d'Alexandrc4c-gTand  ,  n'en  fut  pas 
plus  heureufe  pour  tenir  de  fi  près  à  de  fi  grands 
hommes.  Philippe  ne  put  vivre  avec  elle ,  &  la 
i^pudia;  ils  s*accuroient  de  part  Sc  d*aufre,  &  de 
î^loufie  &  d'infidélité  ,  ik  Philippe  reprochoit  à 
Œympïtts  une  humeur  înfopportable  ;  il  cpoula 
i'Jéopatre  »  nièce  d*AfT.i!u!i,  ce  qui  excita  d^abord 
entre  Attalus  ôc  Alexindrc  ,  enfuite  entre  ce 
même  Alexandre  &  Philippe  »  qui  prit  le  parti 
d'Attalus,  des  querelles  fangia^tes,  où  Philippe 
parut  trop  manc^uer  de  tendrciîe  pour  fon  fils  , 
ÔC  Alexandre  de  reff>c£l  pour  fon  pérc  ;  Alexan- 
dre quit[a  ta  cour  de  Philippe,  &  mena  fa  mère 
en  Epirc»  ou  iJ  la  laiffa  comme  en  ddpôi  jufqu*i 
ce  qu'il  montât  fur  le  trône  ;  elle  fitt  loupçonnée 
Savoir  eu  part  à  la  m!>rt  de  PKtlîpue,  rué  peu 
de  temps  après  par  Paufanias  .  6c  !c«  honneurs 
qt»VUe  fit  rendre  à  la  mémoire  du  meurtrier  fem- 
Méreni  dèpofer  contre  elle.  Elle  efpéra  gouverner 
fnn  fils,  mais  on  ne  gouvernoir  point  Alexan- 
dre ;  elle  refufa  toujours  de  fc  prêter  à  la  pré- 
uniion  ridicule  qu'avoit  Alexandre  d'être  fiU  de 
lupiter  ,  clic  ne  fit  qu'en  plaifanicr  :  pourquoi , 
ditoit-ellc  ,  vouh^^-voiu  me  ifnmilUr  avtc  Junon  ? 
Après  la  mort  d'Alexan^ire.  tout  le  monde  voulut 
lui  fuccéder.  Antrpaïtr  eut  la  régence,  &  Olym* 
fiés  fc  idiiade  nouveau  en  Efire;  Antipaureo 
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inourant  nomma  Poiyfperchon  pour  le  rcœpUttf 
dans  la  régence;  celui  ci  crut  avoir  befoinde  s*a|>- 
puycr  de  l'autorité  &Olympias  »  il  la  fit  rcvcnif 
d'Epire,  offrit  de  partager  la  régence  avec  cllej^ 
£k   lui  donna   des  confcils  de  modération  &  de* 
paix  qu^elle  ne  fhivii  pas»  elle  écrafd  fes  ennemis, 
6c  par-là  clic  sVn  fit  de  nouveaux;  elle  fit  périr 
Aiidce ou  Philippe,  frère  naturel  d'Alexandre;  eHe 
envoya  un  p;>tgnard  ^  une  corde  &  de  la  ciguë  à 
Eurydice,  femme  d'Aridée,  ne  lui  laiïïant  que  le 
choix  du  genre  d^  mort.  Eurydice  choifit  la  corde  8t 
s'étrangla  ,  mais  après  avoir  fair ,  contre  fa  cruelle 
ennemie,  ces  imprécations  d'une  mourante,  qu^ 
les  aDcteJis  croyoient  toujours  exaucée»  par  let 
dieux  : 

Dirït  agam  V9$  ^d'tn  étttfiAti<y  | 

Une  autre  maxime  du  même  poète  (Horace)  %"â^ 

pliquc  bîcnuaturcllement  àcespoîjriqucsfi  impru- 
demment cruels  ,  qui ,  lorfquc  la  fortune  paroît  les 
ftcondcr ,  fc  pcrnsettem  tout  contic  leurs  ennemis: 

Ehtu  i 
Qu^m  temert  in  nofmtt  Ugtm  fammuM.  m'tfttom  f 

Cafl'andre,  fils  d*Anripater  ,  voulant  fc  défaire 
û'OIympias  pour  régner  feu! ,  fe  fer  vil  contre  elle 
de  le^  cru'jLiiés  ^  6c  la  fit  acctifer  publiquement 
dans  Tafiemblée  du  peuple  par  les  parens  6c  Jef 
amis  de  ceux  qu'elle  a  voit  fait  mourir  ;  elle  fut 
condamnée  ,  mais  abfenfC ,  fit  fans  que  peribnne  fe 
préfentât  pour  prendre  fa  défenfu  ;  CaHandrc  alors 
lui  fit  offrir  une  galère  pour  la  iranfporter  à^ 
Aîhénes  Se  la  fonfïraire  à  1  exécution  de  fon  juge- 
ment i  elle  comprit  que  les  mefures  fetoieni  prifes 
pour  la  faire  périr  en  mer,  elle  répondit  que  rien 
ne  pourroit  la  réfoudre  à  la  honte  de  la  luire  ^ 
Se  elle  demanda  dcirc  entendu  dans  l'affcmbléa 
du  peuple  :  c'efl  ce  que  Caflandre  rcdoutoit  le 
plus,  il  fe  hâta  d'envoyer  des  foldats  pour  U  tuer; 
mais  plufieiirs  de  ces  foldats  a  voient  fervi  fout 
Philippe  &  fous  Alexandre  »  ils  refpeOèrcnt  la 
veuve  &  la  mère  de  ces  héro**  Cafllindrecnvoy»i 
contre  elle  ces  mêmes  ennemis  qui  l'a  voient  ac-* 
cufée  devant  le  peuple  ,  Si  quiavoient  tous  queU 
que  parent  ou  quelque  ami  à  venger  fur  elîe  ; 
ceux-ci  furent  înipitoyablcs  &  immolèrent  0')m^ 
pias^  ÏMi  316  avant/.  C. 

OL  YMPIODORE ,  (//^.  /m,)  pbilofophe  pé- 
îîpatétîcien  d'Alexandrie  ,  Uyxn  l'empire  de  Théo- 
dofe  le  jeune,  au  cinquième  fiècle  ,  a  commenté 
Ariâote  Si  Platon  »  &  donné  une  vie  de  ce  dernier* 

O  M  A 

OMAR ,  f  Hîfl,  âts  Califts  )  fucccffeur  d  Abot  _ 
bwkre  ,  ou  Abu    Bcker  ,  ou  Âhu-Becrt,  (  f  oy^ 
cet  an«ctc.  )  La  tragédie  de  Mahomet  ^  de  M  d« 
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Voltaire  «'quoique  Thorrible  attentat  du  quatrième 
«âe  &  la  cataftrophe  funefle  du  cinquième  ,  n*ap- 
prtienn^nt  pas  véritable  ment  k  ThiAoïre  de  Ma- 
Domec  »  a  d'ailleurs  de  grands  rapports  avec 
rfaiftotre.  Zoptre  ed  AbiiToTian ,  Tennemi  le  p'us 
confiant  de  Mahomet.  Omar  eu  peint  avec  la  pins 
grande  vérité  ;  c*étoit  un  fanatique ,  qui  d*abord 
avoit  voulu  afTafliner  Mahomet  ,  par  zèle  pour 
ridolâtrie ,  &  qui  enfuite ,  changé  par  la  leAure 
de  quelques  morceaux  de  falcoran ,  auroit  voulu 
ibumettre  la  terre  entière  à  Con  nouveau  maître , 
&  lui  facrificr  tous  Tes  ennemis  ;  c'efi  lui  qui , 
dans  la  pièce  ,  confeille  le  meurtre  de  Zopire ,  & 
■u:  indique  les  moyens  de  confommer  ce  crime  ; 
oans.rHiftoire ,  il  demande  à  Mahomet  la  tète  d*A- 
Imfoâan  ;  enfin  on  retrouve  par>tout>  dans  Thif- 
toire  comme  dans  la  tragédie  de  M.  de  Voltaire  « 

Ce  Itroucbe  Omsrf 
Que  Terreur  aujourd'hui  conduit  après  fon  char  » 
Qui  combattit  iong-tcin|><  le  tyran  «lu'il  a Jore  i 

OxOmark  qui  Zoptre  dit: 

Eh  bien»  après  Gx.  ans  tureyois  ta  patrie t 
Que  ton  bras  défendît ,  que  ton  cœur  a  trahie  ; 
Cet  murs  font  encor  pleins  de  ces  premiers «xploitt* 
D^ferteur  de  nos  dieux,  déferteur  de  nos  loix» 
Peifécuteur  nouveau  de  cette  cic^  faince,    > 

D^ok  vieat  que  ton  audace  en  pro&ne  l^enceinte? 

Toi-même  alors  »  toi-mèn^e  écoutant  la  rai  l'on  » 
Tu  voulut  dans  fa  fource  arrêter  le  poifon  ; 
Je  te  vis  plus  heureux  •  &  plus  iuAe  Se  plus  brave  » 
Attaquer  le  tyran  dont  je  te  vois  Tefciave  ; 
S*il  eft  un  vrai  prophète  •  ofas-iu  le  punir  f 
S'U  eft  un  impofteur»  ofes-tu  le  fervir  f 

Cet  Onuv  enfin  qui  répond  à  Zopire  : 

Je  vonlut  le  punir ,  quand  mon  peu  de  lumière 
Méconnut  ce  grand  homme  entré  dans  la  carrière  ; 
Mais  enfin  »  quand  }'ai  vu  que  Mahomet  eft  né 
Four  changer  Punivers  à  fes  pieds  confterné  ; 
Quand  mot  yeux  éclairés  du  feu  de  Ton  génie 
Le  virent  enlever  dans  fa  courfe  infinie  » 
Eloquent»  intrépide»  admirable  en  tout  lieu  » 
Agir  »  parler  »  punir  ou  pardonner  en  dieu  » 
J*aflbciai  ma  vie  à  fes  travaux  immenfes  ; 

Des  tr^et  »  des  autels  en  font  les  récompenfes 

Tu  me  vois  après  lui  le  premier  de  la  terre  : 
Le  potle  qui  te  refte  eft  encore  aflez  beau  » 
four  fléchir  noblement  fous  ce  maître  nouveau. 

Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  Abufofian.  «  Il 
>  ètoit  bien  difficile ,  dit  M.  de  Voltaire ,  qu'une 
•  relieion  ft  fimple  &  fi  fage  ,  (  en  comparaifon 
»  defidolâtiîe  )  enfeignée  par  un  homme  tou- 
»  jours  viâorieuj  9  ac  lubjuguât  pas  uAc  partie  de 
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Omar  fut  tué  Tan  23  de  l'hégire ,  &  643  avant    , 
J.  C. ,  par  un  eCclave  Pcife  ,  nommé  F'uvux  »  & 
furnommé  Aboulou'ou  ^  l'Aunme  à  la  perle. 

Le  huitième  calite  de  la  race  de)  Ommiades  « 
qui  monta  l'ur  le  trône ,  Van  99  de  l'hcgire  ,  l*an  717 
avant  J.  C. ,  &  qui  mourut  deux  aus  après  »  Te 
nommoit  auffi  Oman 

OMB 

OMBTASSES ,  f.  m.  pi.  ^  Hip.  mod.  Culte  )  ce 
font  des  prêtres  parmi  les  nègres  >  habitans  de 
rile  de  Madagafcar  y  qui  font  en  môme  temps  le 
métier  de  médecins ,  de  fbrcicrs  &  d'aflrologues. 
Ils  vendent  au  poup'e  fupcriKtteux  des  billets 
écrits  en  Cûr^iâéies  arabes  ,  qu'il  tegarde  comme 
des  préf'ervatifs  contre  le  tonnerrr,  la  pluie,  les 
vents  »  les  bleiïures  à  la  guerre ,  &  même  contre 
la  mort.  D\îutres  mettent  ceux  qui  les  portent 
à  couvert  des  poifons ,  des  animaux  venimeux  ; 
il  y  en  a  C(Ui  garantirent  des  maifons  &  des  villes 
entières  du  feu  &  du  pillage.  On  [>orte  au  cou  ces 
fortes  de  billets  coufiis  en  fachets.  Au  moyen  de 
ces  taltfmans ,  les  Ùmbiajjes  ont  le  fecret  de  tirer 
un  profit  immenfc  des  peuples  leduits ,  qui  n'ont 
d'autre  religion  que  ces  fuperflitions  ridicules. 
Lorfque  quelqu'un  tombe  malade  ou  en  démence , 
on  envoie  chercher  un  Owbiajfe ,  qui  eA  chargé 
d'aller  au  tombeau  du  père  du  malade  qu'il  ouvre  ; 
il  évoque  fon  ombre  ,  &  la  prie  de  rendre  le 
jugement  à  f.n  fils ,  après  quoi  le  prêtre  retourne 
vers  le  malade,  lui  met  fon  bonnet  fur  la  tcte, 
lui  promet  un  fuccès  infaillible ,  &  fans  l'attendre  , 
a  foin  de  fe  faire  payer  de  fa  peine.  Mais  la  pIu!» 
affrcufe  fuperftition  à  laquelle  ces  impcfieurs  dcn* 
nent  les  mains  »  c'eA  fufa^e  où  font  les  habi« 
tans  de  Madagalcar  de  facriher  le  premier  né  de 
leurs  befiiaux  à  Dieu  &  au  diable  à  la  fois  ;  fur 
quoi  il  eft  bon  d'c'bfeiver  qu'ils  nomment  Satan 
le  premier  dans  Icuts  prières,  &  difent,  dianb'titi 
aminnam^h.ibare  ,  ce  qui  figuifie  «  U  feîgneur  didbU 
O  dieu.{A.R.) 

O  M  E 

OMER,  (Saint)  Sanêus  Àudomarus.  {HIJI. 
eccL  )  élevé  au  monaflère  de  Luxeuil  »  il  bâtit 
celui  de  Siibieu  y  aujouid^hui  Saiî.t-Bertîn  ,  du  nom 
du  premier  ou  fécond  abbé  ,  fon  neveu.  (  f'^cyt^ 
Bertin. )  (Saint)  Le  roi  Daeobert  nomma ,  en 
636  ,  faint  Orner  évèque  de  Térouane  ,  &  ce  fuc 
alors  qu'il  fonda ,  dans  fon  ciocèfe ,  cette  nouvelle 
abbaye.  1 1  mourut  en  668. 

K  OMÈTOCHTLI  ;  (  Hift.  mod.  Supetftit.  )  c'eft  le 
nom  fous  lequel  les  Mexicains  défignoient  le  diea 
du  vin.(>tf.  R.) 

O  -  M  I 

0*MI-TOs  {^Hifi.  mod.)  c'eft  le  nom  que  lee 

M  % 
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Chinois  idolâtre!  »  qui  fui  vent  h  fcfle  de  Fo  , 
ctfjr!KRt  à  une  divînîté  potir  iaqtielle  ils  ont  h 
plus  gmndc  vénération*  On  croie  giic  c*cft  ie 
même  dieu  que  les  /3ponoi>  adorent  fous  le  nom 
à\4mUa^  Les  Chinois  croient  fiu*il  fuffit  de  l'in- 
voquer pour  obtenir  le  pardon  dts  crimes  les  plus 
arroccs.  Ils  joignent  fou  nom  avec  celui  de  Fi> , 
6c  en  fout  un  m^ine  mat  0-mt-to-fo,  Ce  dieu  pré- 
tendu ,  de  Tavcu  de  fes  adora :eurs ,  éioit  un 
homme  du  royaume  de  Bengr^le,  fameux  par  la 
iâîntccé  de  fes  moeurs.  {A.  R,) 

O  M  M 

OMMIADE,  t  m.  {Hifl.  des  Ar^hts)  mm 
des  pnncjs  d'une  dynaflie  ar^ibe ,  qui  depuis  Tan 
51  de  riicgire  ,  ont  pullcdé  le  kilifat  pend^int  91 
ans»  félon  les  uns,  oc  davantage  félon  les  ;îutrc5. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ils  prirent  ce  nom  d'Omraîah 
kur  chef,  doût  ils  defcendoient.  i^A.  R,) 

O  M  P 

OMPANORATES.  f.  m.  {Hîfl.  mod.)  cft  un 
nom  quon  donne  aux  préires)  de  Vile  de  Mada- 
gafcar.  Ils  font  les  maîtres  d'école  du  pays,  ou  ils 
cnfeijjnent  Tarabe  Sc  l'art  d'écrire.  Ils  ont  djlférens 
livres ,  mais  qui  ne  comienneiu  autre  cfiofe  que 
quelques  chapitres  de  Talcoran  ,  &  que  quelques 
recettes  de  médecine. 

Ils  foat  divifés  en  diflfcrentes  clafles ,  qui  gnt 
aueiqiie  rapport  à  nos  dignités  eccléfiaftiques  ; 
lavoir:  ombiaffes  ^  fecrétairesou  médecins  >  tiùou  ^ 
fuus-diicre  ;  mouladii  y  diacre  ;  faquihi  ,  prêtre  ; 
catibcu ,  év*-'que  ;  îamiamjha  ,  archevêque  ;  omph- 
ficulï^  prophètes  ou  devins  ;  fahaha  ,  calife  ou  chef 
de  la  reltgion. 

Les  Ompanoraus  font  un  grand  trafic  de  talîA 
mans  5c  d  autres  charmes  ,  qu'ils  appellent  hitid^t , 
fie  qu'ils  vendent  aux  grands  du  pays.  Ils  font 
auflî  de  peîires  ftarues  ou  images  ,  appellées  auH  , 
quils  confuUcnt  comme  des  oracles,  &  auxquel- 
les ils  attribuent  diffcrenies  vertus,  comme  de 
rendre  riches  ceux  qui  les  poiTedene  j  de  détruire 
leurs  ennemis  )  6cc.  Ils  ont  des  écoles  publiques 
©Il  Us  enfeîgncnt  leurs  fuperflitions  &  leurs  for- 
lîléges. 

Les  ompitfiquili  font  profeflioo  de  géomancie , 
&  font  fouvert  confuUcs  fur  les  maladies  6c  fur 
le  fuccé>  des  affaires;  ils  réfolvcnt  toutes  les  qucf- 
fions  qu'on  leur  propofe ,  par  le  moyen  de  qnel- 
ques  figures  quM  tracent  fur  une  petite  table 
couverte  de  fable ,  en  obfcrvant  Theurc ,  le  figne  , 
la  planète,  &  les  autres  fuperflitions  de  cet  art, 
cVftceqne  les  peuples  appellent  ïoracU  du  fyuiiU, 
L?s  grands  ont  employé  les  maléfices  de  ces  im- 
pofteurs  contre  les  François  ,  mais  inutilement  ; 
&  quand  on  leur  a  demanda  la  raifon  de  cette 
impuiiTance  ,  ils  fe  font  contentés  de  répondre 
^*il5  n*av€»leni  aucun  pouvoir   fur   le»  François 


i  cauTe  de  la  différence  de  religion.    Ceft  aînl 
mnis  abufent  des  peuples  crédules  &  ignoraaf* 

OMPITSIQUILI ,  C  m.  terme  de  reUtwn^  nom 
d'une  partie  des  ombiafles  ou  prêtres  de  Mada- 
gafcar  ;  ils  fe  mêlent  en  particulier  de  géoman- 
cie ,  *ic  en  conféquencc  on  les  confuhe  dans  lc> 
maladies  6c  dans  les  affaires  qu'on  veut  entre- 
prendre. (£>./.) 

O  M  R  4 

OiVÎRAHS;  (  Hifl.  mod,  )  cVft  ainfi  que  l'on 

nom#ie  à  la  cour  du  grand  mo^ol  les  feigreur» 
ou  t  fficiers  qui  rempliifent  les  premières  placet 
de  Tétaf,  6^  qui  font  chargés  du  commandement 
des  armèfs.  La  voie  des  armes  efl  la  feule  qui 
conduife  aux  grands  emplois  dans  le  gouverne- 
ment de  rindoftaTî  ;  quoique  les  grandes  place» 
de  Tempire  ne  foient  remplies  que  par  des  mili* 
taire? ,  des  preuves  récentes  conflatent  que  les 
troupes  du  grand  niogol  ne  font  rien  moins  qu'a- 
guerries ;  on  peut  en  juger  par  la  facilité  avec 
laquelle  Thamas  Kouli-Kan  a  fait  la  conquête  de 
cet  empire  en  1740. 

La  paie  ordinaire  d'un  Omrah  eft  de  5COOO 
roupies  ,  on  le  nomme  a^ari ;  mais  il  y  en  a  dont 
les  appointemens  font  beaucoup  plus  forts,  fit  mon- 
tent jpfqu'à  deux  ou  trois  millions  de  toupies  pjr 
an  ;  ils  reçoivent  outre  cela  beaucoup  de  préiens 
que  font  obligés  de  leur  faire  tous  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  à  leur  demander.  Quelques  uns  de 
ces  Omrah$  ont  une  fuiie  6c  un  cortège  fi  nom- 
breux, que  fouvent  ils  fe  rendent  formidables  k 
leur  fouverain,  La  paie  des  foldats  dépend  des 
Omrahs  qui  les  ont  levés  ,  Si  qui  fouvent  les 
fraudent  de  ce  qui  leur  eft  dii.  Les  Omrahs  les 
plus  diftingttés  de  Tempirc  du  mogol  font  le  prc* 
mier  miniltre  appelle  hermado  daulet ,  les  deux 
fecrétaires  d'état  ,  les  vice  -  rois  de  Kaboul  ,  de 
Bengale  ^  d'Ujen.  Il  y  a  encore  un  Omrah  ,  dont 
la  place  eft  très-odieufe ,  mais  très-locrarive  ;  fa 
fonâion  eft  de  faire  entrer  dans  les  coffres  du 
^rand-mogol  les  biens  de  ceux  qui  loeurent  à  l<»n 
fer  vice. 

O  N  A 

ONAN ,  {  Hifl.  facr.  )  fils  de  Jnda  &  pctie- 
fils  de  Jacob,  Il  en  eft  pat  lé  au  chapitre  38  de  bi 
Genéfe, 

ONE 

ONÉGOUAS  ;  (  Wfl.  mod,  )  c'cft  le  titre  qu'on 
donne  à  la  cour  du  roi  de  Bénin  en  Afrique 
aux  trois  perfonnes  les  pins  diftinguèes  du  royau 
me,  &  qui  font  toujours  auprès  de  la  petfonn. 
du  monarque.  Ce  mot  ft«;nine  frûnds  felpteurs  , 
c'eft  à  eux  que  Ton  s^adrcfie  <lans  toutes  le 
demandes ,  &  ils  font  chargés  des   répoofea 


O  N  Ë 

femreraSoy  en  forte  qu*oii  peut  dire  que  ce  font 
eai  qui  régnent  réellement ,'  d^autant  plus  qu*iis 
font  prefque  les  feulsquî  approchent  le  roi  ;  lorfque 
ce  prince  fent  fa  fin  approcher  ,  il  déclare  en 
{ecTtt  k  l'nn  des  Onégpuas ,  celui  de  fes  enfans 
quil  veut  avoir  pour  fuccefleur  ,  ce  qui  le  rend , 
ionr  ainfi  dire ,  tnaiire  abfolu  de  la  couronne. 
Les  feîeneurs  (fun  ordre  inférieur  font  nommés 

ries  Portugais  >  ares  de  roe  ,  ou  princes  des  rues  ; 
font  chargés  des  détails  du  gouvernement ,  & 
de  Hnfpeâion  des  ardfans,  des  marchands,  &c. 
Ceft  un  collier  de  corail  qui  eft  la  marque  de 
leur  dignité ,  &  jamais  ils  ne  peuvent  le  quitter 
fous  peine  de  mort  ;  ils  font  fujets  à  la  mémo 

rnne   fi   oa  venoît   à   leur  yoler   leur  collier. 
A.  R.) 

ONÉSICaUTE,  (  Hifl.  anc.)  philofophe  fort 
confidéré d'Alexandre,  qu'il  fuivit  dans  toutes  {es 
nerres ,  &  dont  il  écrivit  en  partie  Thlftoire. 
Ë  avoir  envoyé  un  de  fcs  fils  à  Athènes  ;  ce  fils 
ayant  entendu  les  leçons  de  Diogène ,  fe  fixa 
ans  cette  ville  pour  les  entendre  toujours.  Son 
frère  aîné  en  fit  autant  ;  bientôt  après  Onéficrite 
fan-méme  eut  la  curiofitè  d'entendre  ce  philofo- 
^«qu'onne  pouvoit  plus  quitter  quand  on  Tavoit 
entendu,  &  il  devint  ion  difciple.  Lorfqu' Alexan- 
dre ,  après  avoir  vaincu  Porus ,  pénétra  dans  les 
l  Iodes ,  la  réputation  dont  y  jouifToient  les  Brach- 
mânes ,  lui  fit  defirer  d'avoir  queloues-uns  de  ces 
plûlofophes  dans  fa  cour  Se  à  fa  luite  ;  ce  fut  le 
tUloibphe  Onéficrite  qu'il  chargea  de  leur  en  faire 
'  k  propofition  &  de  négocier  cette  affaire  ;  il 
échoua  en   général  dans  ce  projet,  mais  il  en- 

Beadu  moins  Calanus  à  le  fuivre.  Ceft  ce  même 
anus  qui  donna  depuis  à  toute  l'armée  d'Ale- 
xandre l'étrange  fpeÛacîe  d'une  mort  cruelle  & 
volontaire  ,  s'étanc  brûlé  lui-même  à  leurs  yeux  fur 
no  bûcher  où  \\  fit  mettre  le  feu  ,  fans  qu*Alexan- 
èc,  dit-on,  put  Ten  empêcher.  On  ne  conçoit  ni 
qu'il  ne  TcAt  pas  pu,  s'il  Veut  voulu ,  ni  qu'il  ait  pu 
M  le  pas  vouloir.  Il  eft  vrai  qu'il  n'auroit  pas  pu 
Fempècher  de  fe  donner  la  mort  en  particulier 
dans  <à  maifon.  (  Voyei^  l'article  Calanus.  ) 

ONÉSIME.  (/fi/?,  facr.  )  Ceft  lui  qui  eft  l'objet 
«kPépitre  de  faim  Paul  à  Philémon.  Onéfime  avoit  été 
dclavede  ce  dernier  ;  il  paroit  par  l'épître  même  de 
âtnt  Paul ,  que  cet  efclave  avoit  fait  quelque  tort  à 
PUlémon  ,  ou  qu'il  luiredevoit  quelque  chofe;  faim 
?tal  le  lui  renvoie ,  &  lui  dit  :  mettes  tout  cela 
ptrmon  compte  ,  recevez-le  comme  moi-même ,  comme 
tdai  qui  d* efclave  eft  devenu  l'un  de  nos  frères 
^iem-^més  ,  car  faint  Paul  l'avoit  fait  chrétien.  On 
*t  (  mais  ceci  n'eft  plus  dans  l'épître  de  faint  Paul  ) 
qo'ii  le  fit  évèque  de  Bérée ,  &  qv! Onéfime  mourut 
■ariyr. 

ONÉSIPHORE,  {Wft.  eccl.)  difciole  de  faint 
Pnl,(bu£rrit  le  martyrç  pour  la  fbî.  5on  fupplice 
|6tt  «Tfare  traîné  à  la  queue  d'un  cheval. 


O  N  I 
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ONIAS.  {Hift.fdcr.)  11  eft  parlé  de  deux  fou- 
verains  pontifes  des  Juifs,  du  nom  à'O/iias^  dans 
les  deux  livres  des  Maccabées  ;  lavoir  :  du  pre- 
mier, dans  la  lettre  que  Jonathas  éciit  arx  Lacé- 
démoniens  ,  &  où  il  rapporte  une  .ni:ire  lettre 
écrite  dans  un  antre  temps  ,  k  ce  facriricateur 
Onias ,  par  Arius ,  roi  des  Lacédémoniens ,  iiv. 
I ,  chap.  II. 

Du  fécond ,  Iiv.  i ,  chap.  3  &  4.  Ceft  fous  ce 
fécond  Onias  qu'arriva  l'aventure  d'Héliodore  battu 
de  verges  par  des  anges.  (  Voye^  Héliodore.  ) 

Il  paroit  que  c'eft  encore  de  ce  fécond  Onîas 

3 ue  parle  Judas  Maccabce,  chapitre  15  &  dernier 
e  ce  fécond  livre,  oii  il" rapporte  une  vifion  dans 
laquelle  Onias  lui  étoit  apparu  avec  Jérérnie  ,  &  oii 
tous  deux  luiavoient  promis  la  viâoire.  Il  appelle 
Onias  cet  homme  vraiment  bon  &  plein  de  douceur , 
fi  modefle  dans  fon  vifage  ,  fi  modéré  &  fi  réglé 
dans  fes  mœurs ,  fi  agréable  dans  fes  dif cours ,  &  qui 
s'étoit  exercé  dès  fon  xnfance  et  toutes  Jones  de 
vertus. 

Au  refte ,  rien  n'empêche  que  cet  Onias  dont 
parle  Judas  Maccabée  ,  comme  n'étant  dcjà  plus, 
&  celui  dont  parle  ,  aufti  au  paffé,  Jonathas, 
frère  &  fuccefleur  de  Judas  Maccabée,  ne  foit 
abfolument  le  miime  pontife  des  Juifs.  Il  fur  aflaf- 
finé  par  Andronique,  à  la  foUicitation  de  Mene- 
laus  ,  qui  avoit  ufurpé  la  fouvcraine  facrificature* 
Macc.  Iiv.  2 ,  chap.  4 ,  verf,  34. 

(Sur  d'autres  Onias  ,  grands  -  prêtres  ,  voye^ 
rhiftor.  Jofcphe ,  Moréri ,  &  le  nouv,  Diâ.  hift.  ) 

O  N  O 

ONOM ACRITE ,  (  Hift.  litt.  anc.  )  poète  grec , 

Îui  vivoit  un  peu  plus  de  cinq  ficclcs  avant 
.  C. ,  &  qu'on  croit  l'auteur  des  poënies  attribué* 
à  Orphée,  &  des  oracles  de  Mufée.  Il  fut  chaffè 
d'Athènes  par  Hipparque ,  un  des  fils  de  Pififtrate. 

ONONG.  f.  m.  (  terme  de  calcnd.  )  On  écrit 
aufiî  Onung^Onungi  &.  Onu^angi;  nom  du  dixièrne 
mois  de  Tannée  des  peuples  de  la  Turcomanie 
8c  des  Tartares  qui  habitent  près  de  ce  pays. 
Ce  mois  répond  à  notre  mois  de  feptembre , 
parce  que  ces  peuples  commencent  leur  année 
en  décembre.  ( -^.  R.) 

ON0SANDER,'C  ////?.  ////.)  philofophe  pta^ 
tonicien  dont  il  nous  refte  un  traité  du  devoir  & 
des  vertus  d'un  général  d'armée ,  pnblié  en  grec 
par  Rigault  en  t6oo  ,  avec  une  traduâion  latine. 
Nous  en  avons  deux  tradnâions  françoifes  ,  Tune 
de  Blaife  de  Vigénère ,  publiée  en  1605-,  l'autre 
de  M.  le  baron  de  Zurlauben  ,  qiH-fait  partie  de  fa 
bibliothèque  militaire,  imprimée  en  lyCo, 

ONU 

ONUPHRE  PANVINI.  C  f'oyei  Panyiki.) 
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OZON  ,  C  m.  (  Gnvnm,  )  umt  Jt  caltnâ.  nom 
d'ua  ifiois  don:  les  Pcrfes  îc  fervent  dans  leurs 
calendriers  aflronomiaucs.  Il  efl  de  trente  jours. 

O  P  H 

OPHNl  8t  Phînêes ,  cnfans  du  grand-prètre  HtVu 
(  Voyt^  HÉLI.  ) 

O  P  I 

OPISTOGRAPHE»  f.  m.{JRl^.  in  bas  Emfin) 
en  grec  ctif7«yp«^*»  ^  en  latin  opïjlogr.tphum  ; 
c'étoiE  un  gros  livre  dans  lequel  on  ècrivoit  fur 
le  champ  les  différentes  chofes  qui  aiiroîent  befoin 
d'crrc  revues  8(  corrigées  p.ir  la  fuite*  Ce  motefl 
compofé  de  •wisl»9  ,  c'cft'à-dire  ,  jur  îe  fcuïlUt  du 
revers  ,  &  vf«V*'  *  ;Vfm,  parce  qu'on  ècrivoit  fur 
le  revers  de  cluque  paçe  ce  qui  avoit  été  oirns 
de  Tautrc  part,  (  A,  RS) 

OPÏTIUS ,  (Martin  )  (  Hifl.  IIik  maJ.  )  poète 
allemand,  natit  de  Brcflau,  mou  en  1639;  célèbre 
par  fcs  poèfies  latines ,  &  beaucoup  plui  encore 
par  fes  poéfies  allemandes. 

O  P  O 

OPORÎN ,  C  Jean  )  (  Wft.  Vul  mad.  )  împrï- 
fncur  de  Bâie ,  &  Tun  de  ces  favans  impritirçLirs 
qui  cantribuoienr ,  &  comme  favans  6c  comme 
imprimeurs,  à  la  reftauradon  des  lettres.  On  a 
de  lui  dî:s  fcholics  fut  Cicèron ,  &  des  notes  fur 
DémoAhène,  &c.  Mort  en  1568. 

O  P  P 
OPPÈDL  (  h  AN   Meynier  ,  baron   d*  ) 

(  l'cyei  Tariicle  MeyNIER.  ) 

OPPIEN ,  (  Hijh  lut,  anc,  )  poète  grec  ,  qui 
vivoit  foui  le  règne  de  Tempercur  Caracalla  j 
fiQCïê  avons  de  lui  cinq  livres  du  poème  de  b 
pèche,  Cic  quatre  du  ^oëme  de  la  chade.  Caracalh  , 
counôiiTeur  ou  non  en  poéfic,  lui  fit,  dit-c>n ,  donner 
Dn  écu  d*orpour  chacun  des  vers  du  cynt^akcn^ 
eu  traiié  de  la  cbaHc  »  ce  qiii  fit  appel  1er  tes  vers 
àOppîcn  fàçs  vers  dorés,  par  alUifion  aux  vers 
dorés  de  Pythagore.  Oppren  éio'it  natif  d'Ana- 
a^rbe  en  Cilicie;  il  mourut  à  trente  ans  au  com- 
mencement au  troifième  fiçclc»  Florent  Chré- 
tien Fcruiat  a  voit  traduir  en  vers  françois  ,  &  en 
profeje  pcëme  de  ta  chaffe;nou5  ea  attendons  une 
meilleure  tradtT^lion.  Les  lavans  font  partages  fur 
Opp'un  ;  les  uns  attribuent  au  mcme  tes  deux 
poèmes  de  la  pèche  &  de  la  chaiïie  ;  Ui  autres 
croient  ces  deux  ouvrages  de  deux  auteurs  dîfféj  ens. 

OPPORTUN  F. ,  (Sainte  )  (  HiJÏ.  cccL  )  abbeflTc 
dans  le  diocéfc  de  bitz  ,  dont  Godegrand ,  fou 
irérc  »  étoit  évçque.  Morte  le  ix  avtil  770* 
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OPSOP^US.  (  Hifl,  litn  mod,  )  Deux  Ifie- 
mnnds  de  ce  nom  ont  été  connus  au  feiziémc 
fiécle  : 

i".  Vincent,  auteur  d'un  poème  bachique:  D^ 
a  ne  hihcndi, 

a  ,  Jean  ,  d*abord  corrcfteur  d'imprimerie  de 
U  ethel;  ce  qui  ètoit  alors  une  efpéce  dVtat  dans 
les  Icnres,  enfuirc  profc^eur  en  médecine  à  Hci- 
dclberg  :  mort  en  1596.  On  lui  tloit  le  Rtcucii 
des  oracUs  des  SiiyUci  «  &  quelques  traités  fur  foa 
art. 

OPSTRAET.  (Jean)  {Hifi,  eccL)  favant  doreur 
janféfliile  »  Utî  atîach;?  a  la  doârine  de  /;inféniust 
&  à  la  perfoîine  du  P,  Queliirl  ,  &  a  ce  titre 
banni  par  lettre  de  cachet,  en  1704 ,  de  tous  les 
états  de  Philippe  V,  fuivani  Icsdcfirsdc  LowiiXIV, 
qui  ,  dans  les  inilriidîons  „  d  ailleurs  {tni^cik  6c 
utiles  qu*il  doimoir  â  ion  pctt-fiî*  ^our  te  gou- 
vernement de  rfcfpj^ncj  ne  nr^nquoit  pas  de  lui 
reprêftnrcr  les  lanfoniftci,  comiive  un  grand  8c 
digne  objet  de  haine  St  de  terreur.  0;'/?/tf#/ttioin« 
ph'a  en  ccîtc  ûccalion  de  Louis  XIV ,  de  Philippe  V, 
6c  de  tous  les  perfècuteurs  ;  car  ^.ouvain ,  & 
prcfque  tous  les  Pays-Bus,  ayant  pafîé,  en  1706 
après  la  baiaille  de  RamiUy  »  ious  U  do;Tiioatîo«i 
de  Teinrejeur,  &  étant  relié  par  la  paix  à  la 
maison  d'Autriche»  Opjlntéi  tencra  dans  Louvain  » 
y  fit:  principjl  de  collège,  (  voii  )  Ôt  y  mourut 
en  1710.  li  étoii  né  à  Bcrifighen  ,  dans  le  pays  de 
Liège  ,  en  lOf  t.  On  a  de  lui  beaucoup  dVuv rages 
théologiques  &  polémiques  ,  que  les  janléniite 
même  ,  s1l  y  en  a  encore,  ne  Ufent  plus  guérci 

O   P   T 

OPTAT  (de  Wilève.  )  (  Hlfl.  tccL  )  MiléreJ 
dont  Oput  étoit  évèque  ,  cit  une  ville  de  Nui      ' 
en  Afrique;  ce  prélat,  doni  fsint  Ai^fu^în,  lais 
Jérôme,  faint  Fulgence,  parlent ;»vec  éloge,  viv< 
fous   rempire  de    Valcntini_n   §£   de  Valens,  z% 
quatrième  fiécle.    Nous   ai'ons  de  lui  fept  iîvr^ 
du  fthifme  des  donatilks  contre  révcquc  faimc 
nien.  L'édition   de   cet  ouvrage  ♦par  le   dodeii 
Dupin  ,  eO  trés-précîeufe,  tant  à  caufe  du  reçue 
qu'elle  contient  efe  tous  les  a^es  rebiifsà  rhinoit 
des  doffatiftes ,  qu*à   caufe  d'une   favantc  prêfac 
fur   la  vie,  les  œuvres  &  les  diâc: entes êiltrioot 
à'Opta^ 

O  R  A 

ORANCAIES;  (  Hl(l,  mo<L  ^  ceft  le  titre  ^.   ^ 
Ton   donne  à  la  cour  du  roi  d  Achcm  ,  dans  l'iU 
de  Sumatra  ,  à   des  gouverneurs  que  ce  ptînc 
charge  des  départemcns  des  provinces.  Lcu^  cofl 
duite  efl  continuellement  écfattilïe  par  ces  foiiv^ 
rains  defpoiiques  8c  loupçonncux,  éz  peur  quM 
n*entrcprenncnt  quelque  chofe  contre  leurs  îflté 
rets*  Ces  feigncurs  tiennent  à  grand  honneur  «fé 
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dargés  da  (bin  des  coqs  du  monarque,  qui,  amfi 
que  fes  ru)ets»  s*amuf«  beaucoup  des  combats  de 
ces  fortes  d  an'unaux.  {^ji.  R.) 

ORANGE  ;  (  Hîp.  de  Fr.)  on  croît ,  mais  fans 

œnicude ,  que  la  ville  d'Or«nge  fut  bâtie  par  les 

nocéens,  fondateurs  -de    Marfeille.    On  y  voit 

beaucoup  de  moniunens  des  Romains,  un  cirque  « 

des  aqueducs ,  un  arc  de  triomphe  >  élevé   par 

Oins    Marius  &  Ludatius  Catulus^en  mémoire 

de  la  viâoire   qu'ils  avoient  remponée   fur  les 

Ombres  &  les  Teutons.  11  y  a  eu  quatre  races 

de  comtes  ou  princes  d*OraiTge.  On  fait  remonter 

b  première  jufqu^au  commencement  du  huitième 

iiécle.  Cette  principauté  pafla  par  une  femme  dans 

la  m.'!!ron  de  Baux  «  vers  la  fin  du  douzième  ficcle , 

&  de  celle  ce  Baux  dans  celle  de  Chàlons ,  vers 

la  fin  du  quatorzième.    De  tous  ces  princes ,  le 

fhs  célèbre  fiit  Philibert ,  dernier  prince  d*Orange , 

de  la  inaifon  de  Châlons.  Ce  feigncur,  né  franc  jis, 

avoit  d*abord  offen  fes  fervices  à  François  T'  ;  il 

rue  daas  un  équipage  brillant  à  la  cérémonie 
baptême  du  dauplûn;  mais  on  ne  lui  témoigna 
pas  toute  l-eAime  qu*il  roéritoit  ;  il  (ut  froidement 
,  accueilli,  on  lui  Aca  m 'me  Tapparten-cnt  an'on 
lui  avoir  donné  d*abord  à  la  cour  ;  fa  fierté  reHentit 
▼ivement  cet  outrage  »  il  partit  mécontent ,  & 
stalla  îerer  entre  les  bras  de  Charles-Quînt. 

Les  François  ,  pour  punir  Philibert  de  s*ètrc 
attaché  k  une  puiflance  ennemie  ,  confifquéreiu 
la  principauté  d  Orange ,  &  les  grands  biens  qu'il 
poflèdoit  en  Bourgogne.  La  haine  du  Drince 
tf^Orange  pour  les  François  ,  devint  fi  violente , 
qull  ne  pouvoit  la  contenir  ;  elle  éclatoit  en  toute 
•ccafion,  die  s*exhaloit  en  fatyres  &  en  injures, 

Suaad  elle  n*avoit  pas  la  rcilburce  des  armes; 
s*afflieeoit  hautement  de  leurs  fuccés ,  il  inful- 
foit  publiquement  à  leurs  difgraces.   Il  avoit  été 
fiffis  par  André  Doria^  dans  une  bataille  fur  la 
ner  de  Cènes,  en  xp4«  On  Tavoit  enfermé  au 
dâceaa  de  Lufignan  en  Voîtou  ;  U  ,  fon  amufement 
éloit  de  charger  les  murailles  de  fa  chambre,  d'inf- 
criptioas  tnjurieufes  pour  les  François.  Par  le  traité 
de  l^ladrid ,  Tempereur  lui  fit  promettre  la  reAi- 
aidoo   de  fes  biens;  lé  traité  de  Madrid  étant 
fcfté  (ans  exécution >  fes  biens  ne  lui  forent 'point 
feftitués,  mais  il  recouvra  fa  liberté  >  dont  il  fit 
anffi-côt  ufiiee  contre  les  François  &  contre  leurs 
alHés.    Ce  fut  lui  qui»  à  la  mort  du  connétable 
de  Bonrboip»  fe  trouva  chargé  de  Tcxècution  de 
fon  entreprife;  ce  fut  lui  qui  fit  le  fac  de  Rome; 
ce  fut  lui  qui  aflîégeà  le  pape  Clément  VII  dans 
k  château  Saint- Aage  ;  il  y  reçut  i»  la  t  te  un 
coup  d'arquebufe,  dont  il  fut  plufieu:s  joars  dans 
u  extrême  danger. 

A  la  paix  de  Cambrai,  en  15^9,  l'empereur, 
J««r  &ire  voir  qu'on  ne  perdoit  ri:i.  à  le  firvi»-, 
voulut  que  toutes  les  confifcatioii^  auxquelles 
hgueneavoic  donné  lieu,  fuflrcnr  rendiu".;  ociie 
danê  leûa  encore  fans  exécution ,  à  1  cgcti  d  Ju 
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*  priilte  d'Orange ,  en  faveur  de  qui  elle  avoit 
;  principalement  été  fûte.  L'empereur  s'en  plaignit , 
mais  il  ne  fit  que  s'en  plaindre.  Le  priace  d^Oranp^e 
continua  de  le  fervir ,  &  fit  pour  lui  le  fiége  de 
Florence  ,  où  il  fut  tué»  en  1530»  en  attaquant 
ufl  convoi  fur  le  chemin  d*  Plfe  i,  Piftoya.  Sa 
motr  eut  cela  de  commun  avec  celle  du  connétable 
de  Dourbon  ,  fon  maitre  &  fon  ami^  quelle  n'em* 
p^cha  pas  fes  troupes  de  vaincre. 

Le  prince  d*Orange  n'avoit  que  treme  ans  y 
lorfju'il  mourut,  après  avoir  fait  de  fi  grande» 
ch  fe» ,  après  avoir  exécute  Pentreprife  du  conné- 
tible  fur  Rome ,  après  avoir  détruit  les  aflBiire» 
dl!  France  dans  le  royaume  de  Naples»  après  avoir 
bien  avancé  la  rédué)ion  de  la  Tofcane ,  qui  fut 
prefque  entièrement  fon  ouvrage.  Brantôme  femble 
attribuer  le  redoublement  de  valeur  que  le  prince 
«i'Drange  fit  paroître,  félon  lui ,  dans  cette  guerre 
df  Tofcane ,  au  defir  qu'il  avoit  d'époufer  Cathe- 
rine de  Médicis ,  que  Brantôme  appelle  fa  mai*' 
trèfle ,  &  qu'il  prétend  que  Clément  VII  avoir 
prorhife  au  prince  d'Orange  i  elle  avott  k  peine 
onze  ans  qtiand  il  fut  tué. 

Lei  droits  iîir  la  principauté  d'Oange  paf- 
férei^.t,  à  la  mort  de  Philibert,  de  la  maifoiv 
de  Chalons ,  dans  la  maifon  de  Naffau  ,  par  le 
marra|e  de  1.^  fœur  de  Philibert ,  avec  le  cemte 
de  KaflTau  ;  fur  ce  mariage  »  6c  (br  les*  prince» 
d'Oran|e ,  de  la  maifon  de  ^affau ,  ^oye^  l'article 
Nassau. 

f  ^  ORATEUR.  (  Hin.  moderne  )  Au-  parremenf 
d'Angleterre  ,  c'ci^,  dans  la  chambre  des  Gommu« 
nés»  le  préfidem,  le  modérateur.  Il  eA  élu  à  I» 
pluralité  dts  voix  ;  c  eA  lui  qui  expofe  les  aCaires  > 
on  porte  de  vaut  lui  une   mafifc  d*or  courooiiée.r 

OR  B 

ORBILIUS  I  (PuPiLLUs)  ancien  grammafriita^ 
natif  ile  Bcnévtnt,  qui,  à  l'âge  de  cinquante  ans  ^ 
alla  cnfcigner  à  Rome ,  Tann^'c  où  Cicéron  fur 
conful  ;  il  faifoit  voir  à  fes  difciples  les  comédiei^ 
de  Livius  Androntcus;  c'cA  de  lui  que  parle  Uo^ 
race,  épit  i  ,liv.  2: 

J^onejuiddtn   infecior  ,  étltndcqut  carmina  lÀt^ 
EjTe  reof  •  mtmini  qum  plmgofum  mihl  parv^ 
Oihïlium  diâare. 

Cette  épithète  pla^ofum  annonce  qu'il  étoit  fors 
attaché  à  cet  ufage  barbare  &  mal-hannêtc  .  donr 
il  a  donné  lexeniple  à  nos  [;édans  qui  le  fuivc nff 
encore.  Suétone  parle  auffi  de  ce  vieux  pédant*. 
tk  rappelle  l'cpithéte  que  lui  donne  Horace,  8^ 
qu'il  appuie  d'un  vers  aun  auue  pcète>  Domttiu^ 
Marfus;. 


Si  ^UQ9  OrbiUusfirulSfeuticâquecetidlf.' 

I  n  le  repréfeote  comme  ég^lemem*  dur  dkisr  &# 
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écrits  ou  Tes  difcoius  contre  Tes  adverfaires ,  & 
dans  les  châtimens  dont  il  ufoit  envers  Tes  écoliers: 
Fun  natur'a  aceTb<;:  ,  non  modo  in  antifophifîas  ,  quos 
•mni  fcrmonc  laccruvit ,  fed  ctiam  in  dij^cipulos. 

O  R  c 

ORCAN  OH  ORKAN ,  (  Hiji.  des  Turcs  )  fils 
d'Ottoman  ,  monta  fur  le  ttôue  en  13269  & 
mourut  en  1360.  Ceft  lui  qui,  par  la  prife  de 
Galiipoli  &  de  plufieiirs  villes  de  Tempire  grec  y 
3c  par  ralliance  qu'il  fit  avec  l'empereur  Jean 
Cantacuzéne  ,  donc  il  époufa  la  fille  Théodora , 
ouvrit  TEurope  à  Tes  fuccefl'eurs.  11  donna  d'ail- 
leurs à  ces  mêmes  fuccefieurs  l'exemple  du  fratri* 
cide  &  de  beaucoup  d'autres  ci  uautés. 

O  R  D 

ORDA  ;  {Hifl.  des  Tartarj)  on  écrit  orde  ou 
horde ,  terme  d'ufage  chez  les  Tartares.  Ce  terme 
défigne  une  tribu  de  leur  nation  ,  qui  efi  aflem- 
blée  pour  aller  contre  les  ennemis  ,  ou  pour 
d'autres  raifons  particulières.  Chaque  tiibu  a  Ton 
chef  particulier,  qu'on  nomme  murfa.  (^D.  J.) 

ORDERIC ,  (Vital  )  (  Hiji.  Un.  mod.  )  d'une 
famille  originaire  d'Orléans ,  naquit  en  Angleterre 
en  1075  >  ^"^  élevé  en  Normandie  à  1  «ibbaye 
d'Ouche  ,  aujourd'hiù  Saint-Evroul  ,  où  il  fut 
moine.  Il  mourut  après  l'an  11 43.  On  a  de  lui 
une  hifloire  ecdéfiaftique ,  en  treize  livres  ,  que 
Duçhefne  a  fait  imprimer  dans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  :  Hifioria  Normanorum  fcriptores. 

ORDOGNO  I  ,  roi  tfOviédo  &  de  Léon. 
(  Hifl,  d*EJpa§ne  )  Cétoit  dans  le  neuvième  fiécle 
un  rang  fort  épineux  que  celui  de  la  royauté  en 
Efpagne  ;  la  haine  mutuelle  ,  implacable  ,  mor- 
.telle,  qui  divifoit  les  maures  &  les  chrétiens, 
obligeoit  les  fouverains  d^avoir  toujours  les  armes 
à  la  maîn  \  ils  étoient  perpétuellement  en  guerre; 
&  à  peine  ils  croient  élevés  fur  le  trdne ,  qu'ils 
étoient  condamnés  à  vivre  habituellement  dans 
les  camps ,  ou  à  hafarder  leur  vie  dans  les  com- 
bats. La  couronne  étoit  pourtant  alors  Tobjet  le 
plus  fublime  de  l'ambition  humaine;  &  comme 
tous  les  grands  pouvoient  y  prérendre ,  U  fceptre 
étoit  aufil  une  fource  iiitariflable  de  faâions ,  ain- 
trigues ,  de  troubles  &  de  crimes.  Don  Alphonfe , 
&  cnfuite  donHamire,  père  &Ordogno  /,  aveiént 
en  quelque  forte  rendu  le  trône  héréditaire  dans 
leur  famille ,  &  Tavénement  de  ces  deux  fouve- 
rains s'étoit  paffé  fans  «b/lacle ,  fans  contradic- 
tion ;  mais  comme  ,  fuivant  l'ancien  ufage  ,  la 
couronne  étott  é(câive  ,  &  que  ce  n^étoit  que  par 
une  forte  de  tolérance  qu'elle  avoit  été  hérédi^ 
taire  ,  il  s'étoit  formé  dans  Oviédo  &  L«îon ,  pour 
le  rét^bliffement  de  Téleftion  ,  un  parti  puiUant, 
$c  qui  n'attendoit  qu'une  pccafio^  J'ay.prable  pour, 
placer  quelqu'un  de  ce  parti  furie  trône ,  &  réta* 
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blir  par  -  là  Tufage  de  tout  temps  obfcrvé.  Li* 
mort  de  don  Ramire  fembloit  offrir  cette  occafioo; 
mais  Ordogno  ,  fon  fils ,  étoit  chéri  du  peuple  ; 
&  fans  ailembler  les  grands ,  fans  attendre  qu'ils 
le  proclamaient  ,  il  exerça  les  fonâions  oe  la 
royauté,  comme  s'il  eût  été  folemnellement élu; 
&  il  en  impofa  fi  fort  par  fa  fécurité ,  que  les 
grands ,  ne  pouvant  mieux  faire,  parurent  fatisfaits 
de  fon  avènement  à  la  couronne.  Quelques-uns 
de.itr'eux  n'étoient  pourtant  rien  moins  que  con- 
tens;  &n'ofant  point  s'oppofer  ouvertement^  cette 
manière  de  prendre  pofTeuîon  du  trône ,  ils  engagè- 
rent les  Vafcons  à  fe  foulevcr  dans  la  province 
d'Alava  :  aufiî  mauvais  citoyens  qu'ils  étoient  fujets 
infidèles  j  ils  engagèrent  en  même  temps  auffi  les 
maures  à  fecourir  &  foutenir  la  rébellion  des  VafV 
cons,  Ordogno  I  n'attendit  point  que  les  maures 
eufient  joint  les  Vafcons,  &ra(Temblantfes  troupes» 
il  marcha  contre  ceux  ci ,  les  furprit ,  les  mit  ea 
déroute,  alla  enfuite  à  la  rencontre  de  l'armée 
mahométane,  la  força  dans  fon  camp,  en  mafifacni 
une  partie ,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Délivré  par 
ces  deux  viâoires  de  toute  inquiétude ,  &  n'ayant 
plus  il  craindre  de  nouveau  foulévement ,  il  fo« 
menta  ,  en  politique  habile ,  les  diflentions  qui 
divifoient  les  maures.  Le  royaume  de  Cordoue 
étoit  violemment  agité  par  les  faâions  :  Muza  , 
général  très-célèbre  »  mais  encore  plus  ambitieux  « 
avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  indépendant  ; 
dans  cette  vue  ,  il  avoit  allumé  le  feu  de  la  guerre 
civile  ;  &  maître  de  Tolède ,  dont  il  s'étoit  em- 
paré, il  mcnaçoit  Mahomet ,  roi  de  Cordoue,  de 
le  renverfer  du  trône.  Ordogno,  perfuadé  que  le 
vrai  moyen  d'affoiblir  les  maures  étoit  d'entre- 
tenir  les  qiicreP.es  qui  les  divifoient ,  prit  parti 
pour  Muza  ,  &  lui  envoya  un  fecours  trés-confi« 
dèrable  ;  mais  le  roi  de  Cordoue  battit  complète- 
ment  la  troupe  du  roi  de  Léon  ;  &  fa  viâoire  fut  fi 
éclatante  «  qu'il  reHa  huit  mille  chrétiens  £c 
douze  mille  tolédains  fur  le  champ  de  bataille. 
Ce  revers  ne  découragea  point  Ordvgno  /,  qui 
continua  de  fecourir  Muza,  &  qui,  tandis  qu'il 
occupoit  chez  eux  les  maures ,  fortifioit  les  villes  de 
ks  états,  &  entouroit  de  fortes  murailles  Léon 
&  Aftorga.  Son  allié  Muza  réufiit  ;  &  malgré  le 
roi  de  Cordoue  «  il  fe  rendit  indépendant  &  fou- 
verain  ;  Sarrago^Te  devint  la  capitale  de  fes  états»' 
$c  il  fit  fortifier  Albayda  ,  place  qui ,  fituée  fur 
les  frontières  de  Léon  ,  faClHtoit  aux  maures  leur 
entrée  dans  ce  royaume.  Ordogno  ne  crut  pas' 
devoir  L-tiffer  fubfilier  cette  ville,  &  il  fe  propola' 
d'aller  à  force  armée  lafTiéger  &  la  détruire.  Il 
partit ,  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  pour  cette 
expédition  ;  mais  Muzi  accourut  avec  toutes  fes 
trouoes  au  fecour*»  d' Albayda.  Les  deux  armées 
ne  (e  furent  pas  plutôt  rencontrées,  qu'elles  fe 
livrèrent  une  bataille  fanglante ,  malheureufe  pour 
lesmautes,  qui  furent  taillés  en  pièces,  &  Muâè< 
lui-même  mo»•!ellemeJ^  bleffé ,  mourut  à  Sarra- 
gofle  fort  peu  de  jours  après.   Le  roi  de  Léon 
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emporta  d'aflaut  &  démolit  AlbaT<la  i  mais  les 
fijcccs  lut  furent  moins  utiles  qu'à  Mahomet ,  roi 
éc  Cordoue .  qui,  par  la  mort  de  Mtiza  ,  fit  rentrer 
tous  fa  domination  tomes  les  places  qui  5*étoiem 
dccJsrecs  pour  ce  général  rebelle*  Ai\m  Mahomet, 
f  Uis  puifî'^nt  qu'il  ne  Ta  voit  été  juiqu*alofS ,  ne 
fsrda  point  à  déclarer  la  guerre  à  Ordc^no  qui* 
malgré  les  efforts  de  fes  cnnemU ,  eut  fur  eux 
de  grands  avantages  j  il  en  eût  eu  de  plus  com- 
plets ,  fi  au  moment  où  il  alloit  profiter  de  fes 
iucces,  par  une  aétîon  décifive  ,  les  N(>rmand>  qui 
parurent  fur  les  cotes  de  (ts  états  ,  ne  ravoient 
bligé  d'envoyer  une  partie  de  fes  troupes  à  don 
édre*  fon  général,  qui  les  défit,  &  les  contrai- 
nif  de  fe  retirer,  îrccourus  par  On/cgno ,  les  ha- 
iians  de  Tolcde  fç  révoltèrent  une  féconde  fois 
contre  Miiiiomet  ,  &  mirent  Abenlope  à  Jeur 
tétc.  Pendant  quM  foulevoit  les  fujets  du  roi  de 
Cordoue,  Ordc^no  fit  une  invaficn  dans  ce  royau- 
me, fe  rendit  maître  de  SaUmanque  &  de  Coria, 
mît  le  pays  à  contribution  ,  &  rentra  dans  fes 
états ,  couvert  de  gloire  8c  chargé  d'un  immenfe 
bmin*  ^n  a^ivité  ,  fes  conquêtes  ,  la  viéloire 
^u'il  fixoit  fous  fes  étendards,  ïe  rendirent  fi  cher 
à  As  fnjcts  ,  qu'ils  reçurent  avec  acclamation  la 
propofition  quil  leur  fit  de  reconnoitre  don 
Alphonfe  ,  fon  fils  ,  pour  fon  fuccefi'eur»  Don 
Alphonfiî  s'étoit  diAingué  dans  les  dernières  guer- 
res par  fa  valeur  &  le  fuccés  de  fes  opérations  : 
bientôt  il  fc  fignala  encore  davantage  d^ns  la 
nouvelle  guerre  que  le  roi  de  Cordoue  fit  à  celui 
rfOviédo  ;  ce  jeune  prince  repoulTa  les  Mahomé- 
taiw,  6c  battit  leur  armée  ,  qui  avoit  fait  une 
irruption  en  Portugal.  Mahomet  tenta  d'infefter 
les  côtes  de  Galice  ,  mais  le  roi  de  Léon  fit 
équiper  une  puiiTante  flotte ,  qui  prît  ou  difperfa 
tous  les  va'ffeaux  mahométans;  en  forte  que  les 
Maures,  après  le5  plus  irréparables  pertes,  furent 
contraints  de  refpe^er  la  puifTance  &  les  pofi!ef- 
fions  A'Ordo^no  I ,  qui  régna  encore  quelque  temps 
avec  autant  de  fagciTe  que  de  gloire,  &  mourut 
Bniverfellement  regretté  .  le  17  mai  M6  .^  après 
avoir  icmi  le  fccptre  pendant  onze  ans.  (  X.  C  ) 

Oroogko  n  ,  roi  d*Oyîédo  &  de  Léon. 
(  Ht}},  d*Effya^ne  )  Cefl  dommage  que  la  vie  de 
«e  prince  ait  été  trop  longue,  pour  fa  gloire  ,  de 
deux  ciu  trois  années  ;  il  s*étOjt  montré  généreux, 
bon  ,  z€^h\^  ,  ingénu  ,  përe  ,  ami ,  bienfaiteur  de 
fts  fujet*  ,  grand  général  ,  illufire  conquérant  ^  il 
avoit  mérité  leftime  ,  le  rcfpc£i ,  la  confiance  de 
les  peuples  j  il  devint  dur,  injuAe,  fanc;uin;iire, 
fiar  la  fin  de  fon  régne.  Par  quelques  aâions  d'ini- 
«uité ,  de  defpotifme ,  il  ternit  Téclat  de  fa  vie  ; 
oc  par  d*Mïx  oti  trois  fautes  repréhenfibles  ôc  trés- 
înexcufables ,  il  perdit  ou  du  mcins  affoiblit  con- 
£dérablemeiit  le  grand  nom  quil  s'éroit  fait  pen- 
dant plufieurs  années.  Filsd'AlphonfelIIJurmm- 
w^hUG\tnJ^  &  de  dora  Ximtiie  ou  Chimère,  delà 
IHasfon  de  Navarre ,  OrJo^^no  panit  de  trts>bonnc 
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Iieufe  ;  par  fes  taîens  ,   fa  bîeiîfaîfance  8c   fa 
valeur ,  digne  du  fouverain  illuflre  qui  lui  avoit 
donné  le  jour  ;  la  nation  le   préféroit  â  Garcie  , 
fon  frère  aîné,  qui  avoit  à  la  vérité  de  brillantes 
qualités  p  mais  unej  ambition  injufle  ,  outrée,  dé- 
vorante, &  qui  le  porta  jufqucs  à  confpirer  centre 
Alphonfe  fon  père,  qu  il  tenta  de  détrôner.    Son 
complot  ne  réuifit  point ,  Alpiionfc  le  vainquit , 
&   le  fit  renfermer  clans  ui:e  ptifon  »  eu  vtaifcm- 
bLibkment  il  eût  paf?é  le  r*fie  de  fa  vie  ,  fi  fcn 
frère  Ordonna ,  plus  touché  de  fon  état  qu*il  n'eût 
dû  Tétrc ,  Si  animé  par  la  reine  (z   mère  ,  n'eût 
fait  de  coupables  cAotts  pour  brifer   les  fers  du 
captif     Alphonfe  III  ciaignant  un  foulévcment 
général,  &l  voulant  épargner  à  fes  fiU  ik  à  fes 
ibjcts  la  honte  &  Tatrccité  du  crime  qu*ils  fcm- 
bloient  difpoféï  à  commettre,  mit  le  prince  retclle 
en  liberté  ,  lui  réfigna  la  coiircnne  ,  &  donna  la 
Galice  à  don  Otilc^r.o^  Garcie  ne  jcuit  pas  long- 
temps du  fruit  de  les  complots  &  de  lobjet  de 
fon  ambition  ,  il  mot  rut  après  trois  ans  de  règne; 
&  comme  il  ne  lalffoit  point  d'enfans,  les  grands 
&  lesévéques  proclamèrent  fon  frère  Gri^'oij/io  //, 
roi  de  Léon  &  d^Oviédo,  Le  miramolin  de  Cor- 
doue ,  Abderamc  ,  ne  fnppofant  ni  beaucoup  de 
valeur ,  ni  des  lalens  bien   fupériciirs  tu  fucceA 
feur  d'Alphonfe  &  de  Carcie,  crut  que  le  temps 
étoit  venu  de  laver ,  dans  le  fang  des  chrétiens  , 
la  honte  des  défaites  muhipliées  des  Maures  fous 
les  deux  derniers  fouver.iins.   Ordcpio  II  ne  fon* 
geoit  de  fon   côté  qu'à  fignaler  les  commence- 
mcns  de  fon  régne  par  quelque  viOoire  éclatante 
fur  les  Mahométans.  Le  miramolin  de  Cordoue  fe 
trompa  dans   fes  efpérarces,  &  le  roi  de  Léoa 
réufTit  au  gré  de  (^$  defirs  ;  il  marcha  conire  les 
Maures,  leur  livrji  bataille,  les  mit  en  déroute, 
emporta  T;) lavera  d'aiïaut ,  psff^   la  garnîfon  au 
fildePépée,  &  rentra  dans  fes  étais  triomphant 
di  chargé  de  butin.  Encouragé  par  Téclat  &  Tuti- 
litc  de^ce  fuccés ,  il  Ht  àe  plus  grands  préparatifs, 
&  dès  la  fvconde  campagne  il  pou^a  fort  loin  fes 
conquêtes  dans  le  royaume  d'Abdtrame  ,  qui  ne 
pouvant  s'oppofcrfcul  à  un  tel  ennemi ,  eut  retours 
aux  rois  msnrts  d'Afrique,  &  en  re^ut  ks  plus 
puifians  fccours.  Son  armée  étoit  de  quatre-vingts 
mille  hommes  :  celle  é'Ordcfr.o  II  étoit  de  beau- 
coup moins  nombreufe  ;  mais  cette  inégalité  de 
forces  ne  Tempécha  point  de   livrer  bataille  ;  8c 
après  un  combat  auui  long  que  meurtrier ,   les 
Maures  furcnr  entièrement  défaits,  &  un  trèsgrand 
nombre  tfenîr'eux  furent  mafiTacrés  par  le  vain- 
queur,  qui,  rentré  en  triomphe  dans  Lécn,  fit 
bât»r,  des  dépouilles  des  infidèles,  la  cathédrale 
de  cette  ville,  ou  il  fixa  fa  cour.  Les  Mahométans 
accablés,  demandèrent  une  trêve  de  trois  ans, 
qui  leur  fut  accordée  ;  mais  à  peine  ce  terme  fut 
expiré,  que  la  guerre  recommença  a\cc  plus  de 
vivacité,  de  haine  flc  de  fureur  que  k  s  chrétien» 
&  les  maures  n'en   avoicnt   montré   jufqu'ifîors  ; 
la  ionune  parut  abandonner    Ordogno  II,    L^anf. 
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première  sâioc ,  Abderame ,  ùm  rcgportef 
vxôcxre  cotnplére ,  eat  qoeique  iTannee  fer 
Fannce  enncfiiie ,  Se  profitant,  en  général  habile  , 
de  ce  fuccés ,  il  fondit  fur  la  Navarre  ;  Oràopm 
Tj  (fÛTÎt  avec  tontes  (es  troupes  ;  &  les  <lecz 
années  s'écant  rencontrées  dans  le  val  de  Juc- 
cpera ,  les  chrétiens  forent  mis  en  déroute ,  & 
lesr  perte  fut  fi  confidérable ,  que  ce  ne  fut  qu*a- 
vec  bien  de  la  peine  que  le  roi  d'Oviédo,  fuiTÎ 
des  débxls  de  fon  armée  ,  parvint  à  gagner  les 
front]  jies  de  Tes  états.  Les  babîtans  des  royan- 
flies  d*Oviédo  &  de  Léon  étoient  conftemés  ;  & 
fi  les  Maures  euflênt  profité  de  la  terreur  qu^avoit 
inipirée  leur  viôoxre  ,  il  cft  trés-vraifemblable 
ou  ils  fe  fufiênt  ai(eirent  emparés  cTune  partie 
de  ces  contrées  ;  mais  ils  eurent   llmprudepce 
d*allcr  fort  inutilement   f»re  une  irruption    en 
France  ,  &  ils  donnèrent  le  temps  au  roi  OrJc- 
gno  II  de  réparer  fes  dernières  pertes  ;  il  leva  une 
nouvelle  armée ,  &  à  fon  tour  alla  faire  uce  vio^ 
lente  irruption  fur  les  terres  du    miramolin   de 
Cordcue    Peu  de  temps  après  cette  expédition, 
le  roi  d*Oviédo  perdit  la  reine  dona  Elvire  «  foo 
époufe  ;  &  pour  répondre  aux  vœux  de  fes  peu- 
ples ,  qui  defiroient  quïi  fe  donnât  des  fucceffcurs , 
cpiotqu*il  eut  deux  fais  de  dona  Elvire ,  don  Al- 
phonie  &  don  Ramire  «  il  épouià  dona  Argenté  , 
galicienne  d*nne  très-ancier.ne  maifbn.  Ce  mariage 
ne  fut  rien  moins  qu'heureux  ;   Argonte  étoit 
jeune  »  belle  &  honnête ,  mais  elle  avoit  des  enne- 
mis, &  ceux-ci  parvinrent  à  donner  fur  fa  conduite 
dlniurieux  foupçons  au  roi  ,  qui ,  fans  examiner 
la  vérité  ou  la  faufile  té  des  dénonciations ,  répu- 
dia durement  fon  époufe.  Cette  reine  dédaignarr 
de  fe  juAifier,  &   peu  fichée  peut-être  de  fe 
ieparer  dOroopto  ,    qui   depuis  quelque  temps , 
enivré  des  faveurs  de  la  fortune  ,  commençotr  à 
abufer  de  fon  autorité  ,  fe  retira  dans  un  monsf- 
fére  «  où  elle  pafia  le  refie  de   fts  ]cuî%  ,  plus 
fatisfaite  dans  fa  retraite  qu'elle  ne  Tavott  été  fur 
le  trore.   On  affurc  que  le  roi  fon  époux  connut 
enfuite  la  faufilêré  des  délations  qui  favoient  en- 
gagé à  ce  divorce ,  6c  qinl  fe  repentit  d'avcMr 
été  fi  prompt  à  oprrmer  l  innocence  ;  il  ne  parut 
pourtiut  pas  que  cette  aventure  le  corrigeât  :  au 
contraire,  fur  quelques  foupçons  qull  eut  de  la 
fidélité  des  comtes  de  Caftille ,  il  leur  envoya 
ordre  de  venir  fe  juftifier  :  qtioiqoe  vafiaux  de  la 
couronne  de  Léon ,  les  comtes  de  Cafiîlle  étQtent 
indépecdans  â  bien  des  éeards  ;  ils  ne  crurent  pas 
devoir  cbéiraux  ordres dN^rdip;^ ,  qui,  à  la  tète 
d*uce  armée  formidable ,  (t  rencfit  fur  les  fi^on- 
tières ,  &  pour  la  féconde  feb  envoya  ordre  aux 
comtes  de  Cafiille  de  (e  rendre  auprès  de  lui  :  la 
crairte  de  voir  ravager  leurs  terres  les    rendit 
plus  dociles  ;   mais  iU  ne  iê  furent   pas  plutôt 
préfentés  au  roi  dX)viédo  ,  quils  furent  arrêtés , 
conduits ,  enchaînés  à  Léon ,  fie  jetés  en  priion  , 
où  quelques  jours  après  rinfiexible  monarque  les 
âi  étrangler.  Quelques  htftoficns  difient  que  les 
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ciHDtes  de  CaAîQe  s'étam  révoltés  ,  méritoieilt 
c*'être  punis  :  ce:a  peut  être  ;  mais  quelque  crimi- 
nelle qu'eût  été  leur  rcvcîse  ,  c^ctoit  à  OrJogro  à 
les  Élire  juger  ,  &  non  de  fon  autorité  feule ,  SC 
lans  forme  de  procès  .  à  les  fcûre  périr  :  ime  telle 
punition  n'eft  pa5  un  châtiment,  c*eû  un  afiâffi* 
Bat.  Auffi  la  irort  violenrc  des  comtes  de  Cafiille  » 
jointe  â  la  lépudiaroo  fort  injnâe  de  b  reine 
Argonte  ,  mécontenta  beauccup  la  nation  ,  à 
laquelle  ce  fouvrrain  commerçoit  à  devenir 
oâcux,  loriqu*à  b  folîscitatîon  du  roi  de  Na- 
varre ,  qui  vouloir  recouvrer  quelques  places  qui 
Ici  avoient  èxê  prîfes  par  les  Maures  ,  O'^dcpco 
cocduifit  nue  armée  à  ce  prince  ,  &  eut  fur  les 
Mahométans  les  plus  grands  svaniages.  Cette 
expédition  terminée ,  le  roi  de  Léon  époufa  doua 
Saoche  ,  fille  de  dcn  Garde  ,  &  petite-fitle  du  roi 
de  Navarre.  D  revint  avec  (à  jeune  époufe  dans 
fcs  états,  cù  il  mourut  fort  peu  de  temps  après , 
moins  reg-eité  qu'il  re  l'eût  été ,  fi  le  peuple 
avoir  pu  cubtier  b  mort  des  comtes  de  Cafiille 
&  î'outrage  de  la  reicc  Argorte  Or^ccnoII  avoit 
fait  de  très-grandes  choies,  quciqull  liVûi  régné 
c^ue  neuf  sus  &  quelques  mois  :  il  e^t  mieux  tait 
encore ,  s'il  eût  pu  reficr  tel  qiAi  s'étoit  montré 
dès  le  commencement  de  fon  règne  &  s*il  n'eût 
pas  préieré  l'abus  de  b  pulfiance  à  b  modéra- 
tion, b  rigueur  i  b  bienbiûnce,  b  violence  à 
réquitè.  (£•  C.) 

Ordogvo  m  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon. 
(  Ht  fi.  d'E/j^'pi€)Ce  roi  fUt  fage  ;  il  tut  prudent  : 
il  (e  rendit  célèbre  auffi  par  fa  valeur  &  fos  vic- 
toires. Les  rasures  le  redoutèrent ,  fes  peuples  le 
chérrcrr.  Il  n'eut  qu'tn  défaut ,  celui  d'être  trop 
fecfitle  3UX  mauvais  procédés  de  fes  proches  ;  & 
cette  fcnûbilité  lui  fat  commettre  utie  injufiice 
qi:!  dément  un^pcn-  les  él  ges  ,  d'ailleurs  très- 
mc rites  ,  qu'on  a  dcraés  à  fa  conduite  ,  à  fes 
aâicns ,  à  fes  taleuf.  Ces  taleos  ttcient  connus  » 
&  O'-dcpio  s'étoit  fi  fort  fignalé  durant  le  règne 
de  Ramire ,  fon  père  &  fon  prédécefieur  j  qu*â  la 
mort  de  ceiui  -  ci  la  couronne  lui  fut  unanime- 
ment déférée  par  tous  les  grands  du  royaume* 
Quelque  temps  avant  la  mort  de  fon  père,  il 
avoit  époufè  dona  Urraque  ,  fille  du  comte  Fer- 
cfinatîd  Gonzalez,  Tun  des  premiers  feigneurs  de 
l'état.  Toutefois ,  quelque  farîstaâion  que  lavé- 
nement  ^O^dcp-o  IJI  au  crône  parût  donner  à 
la  nation  ,  le  commencement  ce  fon  tégne  ne 
fut  pas  auâ&  paifib!e  qu'on  l'avoit  efpèré.  Don 
Sanche  ,  fon  frère,  cemanda  ,  comme  héritier  en 
partie  du  roi ,  don  Ramire,  quelques  provinces; 
le  roi  n'y  voulut  pss  confentir ,  &  fonda  fon  refus 
fur  ce  qu'il  ne  dépendoit  pas  même  d&  fea- 
verains  de  dén^eitibrer  leurs  royaumes.  Sanche 
fit  apptiyer  fes  prétentions  par  le  roi  de  Na* 
varre ,  fon  onde  :  il  fo  fit  dans  le  royaume  bean- 
coup  de  partifâns  ,  &  gagna  même  le  coaite 
^  Fenli]iaiidGooçaki9qaij>refiaTiTeaicmkfoà,C»% 
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fendre,  cle  fatisfaîre  Tinfant  don  Sanche.  Ordfh' 
fno  11/  réfifla  a^rec  fermeté  ;  Tes  refus  irrîrèrent 
fous  ceux  qui  avoient  embra/Tè  la  caufe  de  fon 
frère;  ils  prirent  les  armes,  &  tentèrent  d*avoir 
par  la  force  les  provinces  que  le  roi  n'avoir  pas 
voulu  céder  par  accommodement  :  ils  ne  réuffi- 
rent  point.  Ordogno  III  leur  oppofa  fon  armée , 
&  les  menaça  d*en  ufer  avec  tant  de  rigueur , 
que  les  rebelles  prirent  P  fjjee  parti  de  U  fou- 
mettrç ,  k  l'exemple  de  don  Sanche.  Le  roi  d'O- 
viédo  pardonna  volontiers  à  fon  frère;  mais  il 
n'eut  pas  la  même  indulgence  pour  don  Ferdi- 
nand Gonçaliez  ,  fon  beau-père  ;  au  contraire , 
indigné  contre  lui  &  aveuglé  par  fon  refTenti- 
ment ,  il   répudia  la   reine  dona  Urrnque  ,  qui , 

Eourtant ,  n'avoit  pris  part  en  aucune  maniéro  à 
\  rtbellivn  :  il  la  renvoya  durement;  Se  afin  de 
rendre  cet  affront  encore  plus  ofFenlant,  il  époufa 
dona  Elvire ,  fiile  de  l'un  des  plus  rlclies  ik  des 
premiers  feigneurs  de^  G? lice.  Cet  aé^e  de  ven- 
geance fut  fans  doute,  très  -  mortifiant  pour  don 
Ferdinand  Gonçalez  ;  mais  les  fuites  n'en  furent 
pas  heureufes  pour  OrJjgnu  ^lui-même ,  car  les 
parens  de  la  nouvelle  reine ,  enorgueillis  de  l'al- 
liance que  le  foiivcrain  venoit  de  fermer  avec 
eux,  traitèrent  les  autres  feigneurs  avec  tant  de 
hauteur ,  que  ceux  ci  »  fatigués  d'une  telle  info- 
lence  «  &  irrités  de  ne  pouvoir  en  obtenir  juilice» 
prirent  les  armes  &  levèrent  l'étendard  de  la 
rébellion.  Ordogno  III  tenta  tous  les  moyens  pof- 
Cbles  de  ramener  les  révoltés  à  leur  devoir  ;  fa 
douceur  les  excita  au  lieu  de  les  calmer  ;  &  il 
felloit  enfin  en  venir  contr'eux  aux  dernières  ex- 
trémités. Le  roi ,  faivi  de  l'élite  de  fes  troupes  , 
marcha  contre  les  méconiens  ;  mais  ,  avant  que 
de  leur  livrer  bataille  ,  le  bon  Ordogno  III  leur 
offiit  encore  leur  pardon  ,  &  leur  promit  d'ou- 
blier le  paffû  s'ils  voulcient  fe  foumettre.  Ce  trait 
de  bientaifance,  &  fur  -  tout  la  fupériorité  de 
l'armée  royale ,  adoucirent  les  rebelles  ,  nui  implo- 
rèrent la  clémence  de  leur  maître,  fc  rangèrent  fous 
fes  drapeaux  ,  allèrent  avec  lui  faire  une  irruption 
furies  terres  des  Maures  ,  &  s'emparèrent  de  Lis- 
bonne ,  que  le  roi  vainqueur  ht  démanteler , 
avant  que  de  rentrer  heureux  &  triompliaiît  dans 
fes  états.  Mais,  tandis  qu'il  faifoit  avec  tant  de 
fuccès  la  guerre  en  Portueal ,  don  Ferdinand  Gon- 
Ç3lez,  toujours  irrité  de  l  outrage  que  fa  fille  avoit 
reçu  ,  fe  mit  à  la  ré:e  des  troupes  caftillancs , 
&  fit  une  irrupti  n  dans  le  Voyanme  de  Cordoue. 
Cène  invafion  étoit  encore  plus  avantageufe  à 
Ordopno^  ennemi  irréconciliable  du  roi  maure  de 
Cordoue  ,  qu'à  Ferdinand  lui-même  :  cependant , 
comme  ce  feigneur  n'avoit  pas  été  autorifé  à  lever 
des  troupes  ,  ni  à  faire  des  aftes  d'hoftilité  fans  le 
confentement  it  fon  fouverain  ,  celui-ci  n'eut  pas 
plutôt  mis  fin  à  fon  expédirion  de  Portugal ,  qu'il 
conduifit  lui  même  fon  armée  fur  les  froncières 
de  Camille  »  réfolu  de  punir  le  comte  de  cette  inva- 
âen,  qu'il  traitou  de  nouvelle •  rivolic.  Eef<Iinand[ 
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Gonçalet,  effrayé  de  l'orage  qui  le  mcnaçoK , 
alla  le  jeter  aux  pieds  d' Ordogno  ^I II  ^  avoua  fa 
faute  ,  demanda  grâce ,  l'obtint ,  &  avertit  le  roi 
des  difpofitions  du  fouverrin  de  Cordoue  qui  fe 
préparoit  à  fondre  fur  la  Caftille.  Orc/^g/ïo  promit 
de  fecourir  les  CaflUlans ,  &  bientôt  après  ,  en- 
voya au  comte  des  troupes  ,  avec  lefquelles  il 
battit  les  Mahométans ,  ic  remperta  fur  le  roi  de 
Cordoue  une  viftoire  mémorable.  Ce  fut  par  fes 
fervices  que  le  comte  Ferdinand  Gonçalez  répara 
fes  fautes  paffées ,  &  gagna  la  confiance  SOrdo^ 
gno  III ,  qui,  allant  de  Léon  à  Zamora,  fut  atta- 
qué en  route  d'une  fi  violente  maladie ,  qu'il  en 
moumt  vers  la  fin  du  mois  de  juin ,  en  95  ^ ,  après 
un  règne  glorieux  (au  divorce  de  fon  époule  près} 
de  cinq  ans  &  cinq  mois.  (£.  C.  ) 

Ordggno  IV  ,  roi  tfOviédo  &  de  Léon;? 
(  Iliji.  ti'Efpjgne  )  Ce  fouverain  ne  vécut  pas 
comme  il  lai'^ritoit  de  vivre  ,  mais  il  mourut 
comme  il  devoit  mourir,  de  mifère  &  couvert 
d'opprobre.  C'étoit ,  fans  contredit ,  le  plus  mé- 
prifable  des  hommes  ,  &  il  ne  dut  le  trône  qu'au 
caprice  &  à  l'aifibition  d'un  feigneur  fadieux  qui  » 
peu  content  d'avoir  bouleverfé  1  état ,  voulut  ache- 
ver encore  de  Topprimer ,  en  plaçant  la  couronne 
fur  la  tête  d' Ordogno ,  fils  d'Alphonle  le  moine ,  & 
qui  n'avoit  pour  toutes  quaiircs  qu'une  infolcnce 
révoltante,desmoeurstrès-cof  rompues  &  beaucoup 
de  cruauté.  A  peine  Ordogno  III tut  mort ,  que  don 
Sanche,  fon  frère  ,  fut  proclamé  roi  par  les  grands 
du  royaume  :  mais  don  Sanche  n'avoit  ni  la  capa- 
cité, ni  la  valeur  a^ive  de  fon  prédécefleur  ;  & 
le  comte  Ferdinand  Gonçalez  ,  qui  avoit  fuldii 
tant  de  troubles ,  toujours  animé  du  defir  de  fe 
rendre  indépendant ,  fit  tant,  par  fes  intriguas ,  f.s 
cabales  ,  fes  dénonciations  ,  qu'il  aigrit  les  grands 
&  le  peuple  contre  don  Sanche ,  qui,  à  la  vérité, 
étoit,  dans  ces  (acheufes  circonftances ,  fort  au- 
d;;(rous  de  fon  rang.  Les  difcours  du  comte  firent 
un  tel  effet ,  &  le  mécontentement  ^général  fut 
porté  fi  loin  ,  que  le  foible  Sanche  ,  craignant  lef 
plus  terribles  evénemens  ,  prit  la  fuite ,  &  alla 
fe  réfugier  à  la  cour  du  roi  de  Navarre  ,  foû 
oncle.  Le  trône  de  Léon  ,  vacant  par  cette  fuite 
hontcufe  &  précipitée,  ce  royaume  tomba  dans  la 
confufion  de  l'anarchie  ,  &  le  comte  Ferdinand 
Gonçalez  s'affranchit,  comme  il  le  defiroit,  de 
l'hommage  qu'il  avoit  été  jiifqu'alors  obligé  de 
rendre  aux  louvcrains  de  Léon.  Ses  vues  éioient 
remplies,  mais  fon  ambition  n'étoit  pas  fatisfaite  ; 
& ,  peu  cornent  des  défordres  qu'il  avoit  occa-r 
fionnés,  il  afplra  à  l  honneur  de  régner  fur  Léon , 
fous  le  nom  de  celui  ou'il  jugeroit  à  propos  de 
mettre  en  la  place  de  Sanche.    Perfonne  n'étoit 

Î)lus  capable  de  remplir  le  projet  de  Gcnçalez  que 
e  pervers  Ordogno  y  qiû  n  avoit  ni  prmcipcs  ,  ni 
mceurs  ,  ni  connoîffances  ,  ni  talens  ,  mais  qui 
promit  à  fon  bienfaiteur  le  dévouement  le  phis 
enitttf  à  toutes  (^  volontés;  dt^  première  de 
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CCS  volontés  fat  d'obliger  OrJogno  d*éponrer  dona 
t/rraquc ,  femnii  répudiée  d'Ofdogno  III ,  &  qui-, 
par  ce  moyen ,  fut  pour  la  féconde  fois  élevée 
au  trône  de  Léon.    Quelques  dommages  que  les 

frands  enflent  foufFcrts  pendant  les  troubles  de 
anarchie  ,  ils  la  préféroient  encore  aux  maux 
bien  plus  confidérables  qu'ils  craignoîcnt  d'éprou- 
ver fous  le  régne  de  ce  nouveau  fouverain ,  au(E 
ne  fut-ce  que  forcément  qu'ils  confeniirent.  à  le 
reconnoître  pour  roi.  Leurs  craintes  n'étoient  que 
trop  fondées,  &  le  vicieux  Ordopio  fc  condiiifit 
avec  f]  peu  de  décence  »  &  commit  tant  dlnjuf- 
tices ,  de  vexations  »  que  les  peupl  s  lui  donnè- 
rent le  fur  nom  de  mauvais.  Cependant  Sauche  » 
en  proie  à  une  cruelle  hydropific,  &  ne  trouvant 

Î)oiDt  de  remèdes  qui  le  foulageadent ,  alla  ,  par 
es  confeils  du  roi  de  Navarre ,  fon  oncle  ,  à  la 
cour  du  roi  de  ( ^ordoue  ,  où  on  lui  taifoit  efpércr 
qu'il  trouveroit  d'excellens  médecins.  Le  roi  de 
C^ordoue  lui  fit  Taccueil  le  plus  diflifigué  ;  &,  par 
rhabileté  àts  fes  médecins  maures,  il  guérit  de 
fon  hyclropifie.  Les  grands  dv^  Léon  ,  informés  du 
féjour  ài  Sanche  à  Cordoue  ,  lui  firent  favoir 
qu'ils  étoîent  cxccdés  de  la  tyrannie  d'ûrJogno^  & 
que  s'il  vouloit  fe  montrer  à  la  tète  de  quelques 
troupes;  toutes  les  villes  du  royaume  lui  ouvri- 
roieiît  leurs  portes;  &  en  effet ,  Sanche,  fécondé 
par  Abderame  &  le  roi  de  Navarre ,  n'eut  pas 
plutôt  paru  fur  les  terres  de  Léon ,  auOrdogno  IV^ 
abandonné  de  tous .  fe  crut  trop  heureux  qu'on 
voulût  bien  lui  laifTer  la  liberté ,  dont  il  profita , 
pour  s'enfuir  dans  les  Afturies.  Gonçalez,  pen- 
dant fon  abfence ,  voulut  faire  quelque  réflftance , 
mais  il  fut  battu  &  fait  prifonnior.  O^dogno , 
a^rti  que  les  Afluriens  vouloient  aufll  Tarrèter 
&  le  livrer  à  don  Sanche ,  fe  fauva  ;  & ,  fuivi 
de  fa  femme ,  fe  retira  à  Burgos.  Les  habitans 
de  cette  ville  reçurent  avec  refpeâ  dona  Urra- 

5[ue  ,  mais  ils  ne  voulurent  point  donner  afyle  à 
on  époux,  qui  ne  fâchant  que  devenir,  accablé  de 
terreur,  alla  fe  réfugier  chez  les  Mahométans  d'Ar- 
ragon  ,  où  il  vécut  couvert  d'opprobre,  très-roi- 
férable  ,  &  également  méprifè  par  les  infidèles  & 
par  les  chrétiens.  (X.  C.  ) 

O  R  E 

OREGIUS,  (  Augustin)  (  Hift.  Un.  mod.) 
théologien  florentin  ;  le  cardinal  Bellarmin  l'ap- 
pelloit  fon  théologien  ,  le  pape  Urbain  VIII  fon 
dodeur ,  en  conféquence  ce  pontife  le  fit  cardinal 
en  1634 ,  &  lui  donna  l'archevêché  de  Bénévent , 
où  U  mourut  en  1635.  On  a  d'Orégitis  un  traité 
intitulé  :  Arifloulis  vira  de  rationalis  anima  immor^ 
ialitate  ftntcntia  ,  &  d'autres  traités  théologiques 
de  Dieu ,  des  anges ,  de  l'ouvrage  des  fut  jours. 

ORELLANA.  (François)  (  Hifi.  mod. ) Ccft 
le  nom  du   premier  Européen  qui  a  reconnu  la  I 
4|ÎTîérç  dca  Amagonei  ;  elle  fut  aioû  nomaiie  »  [ 
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parce qu*0/dAt;7j  rencontra  en  effet  en  defcendaiMf 
ce  fleuve  ,  quelques  femmes  armées  ,  dont  no 
cacique  indien  l'avoit  averti  de  fe  défier.  U  s'étok 
embarcpié en  1530 ,  près  de  Quito,  fur  la  riviéte 
nommée  Coca ,  oc  de  rivière  en  rivière ,  il  étoic 
arrivé  au  cap  du  Nord  ,  fur  la  cSte  de  la  Guyane 
ou  Goyane  ,  après  ime  navigation  de  dix  -  huit 
cents  lieues. 

ORESME,  (Nicolas)  précepteur  de  Oiarlcs  V^ 
oui  le  fit,  en  1377  ,  évèque  de  Lizieux.  On  a 
de  Nicolas  Ortfmt  divers  ouvrages  &  quelques- 
unes  de  ces  premières  traduâions  crue  Charles  V 
fit  faire  en  France,  par  exemple,  celle  de  la  morale- 
&  de  la  politique  d'Ariflote  ;  il  traduifit  auffi  le 
traité  de  Plutarqae  ,  des  remèdes  de  l'une  &  dk 
Vautre  jonune. 

ORESTE.  (  Voyei  Odoacre.) 
O  R  G 

ORGEMONT, (Pierre d) ( mo^  de Fr. ) reç» 
premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le  la  no* 
vembre  1 373 ,  &  h\i  chancelier  huit  jours  après,  le 
ao  du  même  mois  ;  étoit  filsd*un  autre  Pierrre  d'Oï^ 
gemoru ,  bourgeois  de  Lagny-fur -Marne  ,  dont  tt 
efl  fait  mention  dans  le  teflament  de  Louis  Hutin  , 
de  Tan  1316.  Des  aôes  anciens  de  la  chambre 
des  coî»ptes,  portent  que  Pierre  d^Orgemont  fut 
élu  chancelier  de  France  par  fcrutin ,  en  préfencede 
Charles  V  ,  qui  tenoit  au  louvre  un  grand- confeil> 
compofé  de  princes  &  barons ,  des  feigneurs  d» 
parlement  &  autres  ,  au  nombre  de  cent- trente*. 
Il  remplit  cette  place  avec  diAinâion,  &  remit 
les  fceaux  volontairement,  à  ce  qwll  parent,  a» 
mois  d*odobre  1380  ;  depuis  ce  temps  il  vécut 
en  homme  privé  ,  tantôt  dans  fa  maifon  de  Méry« 
fur-Oiiê,  tantôt  à  Chantilly  ,  qu'il  avoit  acheté 
de  Guy  de  Laval,  &  que  Marguerite  d'Orgemoru^ 
fon  arrière- petite-fille ,  porta  dans  la  maifon  de 
Montmorenci  ,  doij  elle  a  pafiS  dans  celle  de 
Bourbon- Condé. 

Un  des  fils  du  chancelier  ,  nommé  Pierre  d'Ol^ 
gemom ,  comme  fon  père  &  fon  aïeule  fut  évêque 
de  P-r  >. 

Un  autre  ,  nommé  Nicolas ,  &  furnommé  le 
Boiteux ,  ch2no\tte  de  Notre-Dame  de  Paris,  8c 
Yun  des  plus  riches  clercs  de  France  ,  fe  rendit 
coupable  de  lèfe-majefté  ,  fiit  privé  de  fes  béné- 
fices &  offices  ,  condamné  ea  quatre- vingts  mille 
écus  d'amende  envers  le  roi ,  trainé  dans  un  tom- 
bereau aux  halles ,  pour  afiiikr  au  fupplice  de  deux 
de  fes  complices  qui  eurent  la  tête  tranchée,  puis 
enfermé  pour  toujours  à  Meung- fur-Loire  ,  où 
il  nfkourut  le  16  juillet  1416.. 

Pierre  d'Orgemont^  petit-fils  du  chancelier  ,  fi^et 
plus  fidèle  que  Nicolas,  périt  pour  fon  pays  à  1» 
bataille  d'Azincourt  en  1415. 

Un  autre  d'Orgemont  (  Méry  )  fut  £ût  prifimmer  ^ 
8c  ffloonn  de  (a  blcfluresea  Iss^ 
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la  fiimille  SOrgemont  s'éteignît,  en  1639, 'par 
la  mort  de  Guillcmettc  d'Orgemom ,  qui  n'eut  point 
d*enfans  de  Ton  mariage  avec  François  des  Urfins, 
marquis  de  Traynel. 

CRI 

I 

ORIBASE  DE  PERGAME  ,  (  Hifl.  anc.  )  mé- 
decin de  l'empereur  Julien.  Ses  oeuvres  ont  été 
imprimées  à  Bâle  ,  en  1557,  en  trois  volumes 
bt-folio  ,  &  on  a  encore  imprimé  depuis ,  à  part  > 
fon  anatomie. 

ORIENT,  empire  d'  (  ////?.  )  c'eft  aînfi  qu'on 
appelia  l'empire  romain,  lorfque  Conftanrin.  par 
la  vanité  de  faire  upe  ville  nouvelle,  &  de  lui 
donner  fon  nom  ,  tranfporta  le  trône  à  Byzance. 
Alors  on  vit  Kome  prefque  entière  ^-afîér  en 
Orient  ;  les  grands  y  menèrent  leurs  efclavés , 
c'eft  à-dirc  ,  prelque  tout  le  peuple,  &  Plialie  fut 

f)rivée  de  fes  liabirans.  Par  cette  divifion  du  fceptre 
es  richefles  allèrent  à  Conftantlnople ,  &  Tempire 
d'occident  fe  trouva  ruiné.  Toutes  les  nations 
barbares  y  firent  des  invafions  confécutivcs  ;  il 
alla  de  degré  en  degré  ,  de  la  décadence  à  la 
cbttte  »  jusqu'à  ce  qu'il  s'afFaift'a  tout-àcoup  fous 
Arcadius  &  fous  Honorius. 

Jufiinien  reconquit ,  à  la  vérité  ,  l'Afrique  & 
riulie  par  la  valeur  de  Bélifaire  ;  mais  à  peine 
forent  -  elles  fubjuguées  ,  qu'il  fallut  les  perdre. 
D'ailleurs  Juftînien  défola  fes  fujets  par  des  impôts 
eiceiTifs,  &  finalement  par  un  zèle  aveugle  fur 
les  matières  de  religion.  Animé  de  cette  iureur  , 
il  dépeupla  fon  pays  ,  rendit  incultes  les  provin- 
ces, &  crut  avoir  augmenté  le  nombre  des  fidèles, 
lorfau^il  n'avoit  fait  que  diminuer  celui  deshommes. 
Par  la  feule  deAruâion  des  Samaritains,  la  Palef- 
tinc  devint  déferte ,  &  il  afFoiblit  juftement  l'em- 
pire par  zèle  pour  la  religion,  du  côté  par  où 
quelques  régnes  après  les  Arabes  pénétrèrent  pour 
là  détruire. 

Bientôt  toutes  les  voies  furent  bonnes  pour 
monter  fur  le  trône  :  un  centenier,  nommé  Phocas , 
y  fut  élevé  par  le  meurtre.  On  y  a' la  par  les  pré- 
£iges,  par  les  foldats ,  par  le  clcreé,  par  le  fénat, 
par  les  payfans,  par  le  peuple  de  Conftantinople  , 
par  celui  des  villes ,  des  provinces  ,  par  le  brigan- 
dage ,  par  l'afTafTinat  ;  en  un  mot ,  par  toutes 
fortes  de  crimes. 

Les  malheurs  de  l'empire  croi/Tant  de  jour  en 
îour  ,  on  fut  naturellement  porté  à  attribuer  les 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  ,  &  les  traites  hon- 
teux dans*  la  paix  ,  à  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vetnoient.  Les  révolutions  firent  les  révolutions  ; 
&  Teffet  devint  lui-même  la  caufe.  Comme  les 
Grecs  avoient  vu  pafTer  fucceifivement  tant  de 
dîverfes  familles  fur  le  trône ,  ils  n'étoient  atta- 
dbés  à  aucune  ;  &  la  fortune  ayant  pris  des  em- 
i»ereurs  dans  toutes  les  conditions,  il  n*y  a  voit  pas 
de  nalflance  aflez  baffe  »  ni  de  mérite  û  mince, 
gui  pût  dtcr  rdpérancc^ 
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Phocas,  dans  la  confufion  étant  mal  affermi, 
Héraclius  vint  d'Afrique  ,  &  le  fit  mourir  ;  il 
trouva  les  provinces  envahies,  &  les  légions 
détruites. 

A  peine  avoit-il  donné  quelque  remède  à  ces 
maux,  que  les  Arabes  fouirent  de  leurs  pays 
pour  étendre  la  religion  &  l'empire  oue  Mahomet 
avoit  fondés  d'une  même  main.  Apoires  conqué- 
rans,  comme  avoit  été  leur  chef  ,  animés  d'un 
zèle  ambitieux  peur  leur  nouvelle  dcélrine,  en- 
durcis aux  fatigues  de  la  guerre  ,  fcbres  par  habi- 
tude, par  fuperftition  &  par  politique,  ils  con- 
duifoient  fous  l'étendard  de  leur  prtphète  des 
troupes  d'cnthoufiaftes,  avides  de  carnage  &  de 
butin,  centre  des  peuples  irai  gouvernée  ,  amollis 
\  par  le  luxe  ,  livrés  à  tous  les  vices  qu'entraîne 
l'opulence,  &  depuis  long-temps  tpuifés  par  les 
guerres  continuelles  de  leurs  foi.verains.  Aufli 
jamais  progtès  ne  furent  plus  rapides  que  ceux  des 
premiers  fucceffeurs  de  Mahomet. 

Enfin  ,  on  vit  s'élever  ,  en  13J0  ,  i:ne  nouvelle 
tempête  imprévue  qui  accabla  la  Grèce  entière. 
Semblables  à  cette  nr.éc  que  vit  le  prophète , 
qui ,  petite  dans  fa  naifTance  ,  vint  bientôt  coih 
vrir  le  ciel,  les  Turcs  ,  méprifables  en  apparence 
dans  leur  origine ,  fondirent  comme  un  tourbil- 
lon fur  les  états  des  empereurs  grecs  ,  psfTerent 
le  Bofphore  ,  fe  rendirent  maîtres  de  l'Afie,  & 
uoufTèrent  encore  leurs  conquêtes  jufque  dans 
les  plus  belles  parties  de  l'Europe  ;  mais  il  fuffit 
de  dire  ici ,  que  Mahomet  11  prit  ConiRaniirople 
en  1453  ,  fit  fa  mofquée  de  Téglife  de  Sainte- 
Sophie  ,  &  mit  fin  à  l'empire  d'O/ir;?/,  qui  avoit 
duré  II 23  années.  Telle  eft  la  révolution  des  états. 

ORIFLAMME ,  f.  f.  {Uifl.  deFr.)  Nos  anciens 
hiftoriens  font  ce  mot  mafcuUn ,  &  écrivent  tantôt 
oriflamme  ,  tantôt  orifiambe  ,  tantôt  auriflamme  ^ 
tantôt  auri flambe  ou  oriflande  :  étendard  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  ;  c'étoit  t^e  efpèce  de  gon- 
fanon  ou  de  bannière,  comme  en  kivoicnt toutes 
les  autres  égUfes  ;  cette  bannière  étoit  faite  d'un 
tiflTu  de  foie  couleur  de  feu  ,  qu'on  nommoit 
cendal  ou  faint  vermeil ,  qui  avoit  trois  fanons ,  & 
étoit  entourée  de  houppes  de  foie.  Voriflamme  de 
Saint-Oenis  étoit  attachée  au  bout  f"tine  lance  , 
d'un  fuft ,  d'un  bâton ,  que  Raoul  de  Prefles  Bomine 
glaive  de  Voriflamme, 

Louis-le-gros ,  prince  recommandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs  ,  &  par  les  vertus  qui  font 
un  bon  prince  ,  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
été  prendre  Voriflamme  à  Saint-Denis,  en  1124, 
lorfqu'il  marcha  contre  l'empereur  Henri  V.  De- 
puis ce  temps,  fes  fuccefTeurs  allèrent  prendre  en 
grande  cérémonie  cette  efpèce  de  bannière  à  Saint- 
Denis  ,  lorfqu'ilsmarchoicnt  à  quel<jne  expédition 
de  guerre  ;  ils  la  recevoient  des  mains  de  l'abbé  , 
& ,  après  la  viâoire ,  Voriflamme  étoit  rapportée 
dans  r^fe  de  Saint- Denis,  &  remife  iur  foj| 
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autel.  Cétoit  un  chevalier  qui  étoit  chargé  de 
porter  Voriflamme  à  la  guerre  ;  &  cet  honneur 
appartint  pendant  long-temps  au  comte  de  Vexîn, 
en  fa  qiiahtë  de  premier  vafTal  de  Saint*Denis. 

Il  eft  affez  vraifemblable  qu'il  y  avpit  deux 
ot]jiammes ,  dont  Tune  reftoit  toujours  en  déput 
ù  S'int -Denis  ,  &  lerfquil  fe  préfcntoit  une 
occafion  de  guerre  ,  on  en  faifoit  une  féconde 
toute  femblable  ;  onoonfacroit  cette  dernière,  & 
on  la  levoit  de  deflus  Tautel  avec  de  grandes  céré- 
fnonie$.  Si  on  la  confervoit  exempte  d'accidens 
pendant  le  cours  de  la  guerre ,  on  la  rapportoit 
dans  Téglife  ;  quand  on  la  perdoit ,  on  en  faifoit 
une  autre  fur  Toriginal  ,  pour  l'employer  dans 
Tcccafion. 

Giiillaume  Martel  ,  ftigneur  de  Bacqueville , 
eft  le  dernier  chevalier  qui  fut  charge  de  ia  t^arde 
de  \^ oriflamme  y  Je  a8  mars  141  4,  dans  la  j^rîtrre 
contre  les  An^lois  ;  mais  il  fut  tue  Tannée  fr. - 
vante  à  la  baraijle  d'Azincourt ,  &  c'eft  ia  dernier c 
fois  que  Vo^lfl^mme  ait  paru  dans  nos  anrée^, 
Aîivant  du  TilL't ,  Spondc  ,  dom  Félibien  ,  &  le 
pcre  Siniplicien.  Cependant,  fuivant  une  chro- 
nique manufcrite,  Louis  XI  prit  encore  Vonfldmme 
en  1465  ;  mais  les  hilloriens  du  temps  n*cn  dilCnt 
rien. 

Les  Bollandiftes  dérivent  le  mot  oriflamme  du 
celiique  &  é\\  tudefque  flan  ,  fan  ou  van  ,  qui 
fignifie  une  bannière  ,  un  étendard  ,  &  d'où  Ton 
a  fait  flanon  ou  janon  ,  qui  veut  dire  la  même 
chofc;la  première  fyllabe  on  vient  du  latin  aurum^ 
c'eft  donc  à  dire  iundard  doré  y  parce  qu'il  étoit 
enri(.hi  dor. 

Le  leâeur  peut  confulter  Galant ,  traité  de  Vci- 
flamme  ;  B  .lel  du  Tillet ,  &  les  mémoires  des  inf" 
crip lions,  {^D.  J,) 

ORIGÈNE ,  (  Hift.  eccléf.  )  un  des  pères  grecs 
les  plus  célèbres ,  difciple  de  faint  Clément  d  A- 
lexandrie  ;  on  Tappelloit  Adamantius ,  de  diamont , 
ou  ,felonPhQtius,  àcaufe  de  la  force  de  (ts  raifon- 
nemens,  ou ,  félon  faint  Jérôme  ,  parce  qu'il  avoit 
contre  Terreur  la  fermeté  du  diamant  :  le  même 
faint  Jérôme  dit  f\xi*Orîgène  fut  un  grand  homme 
dès  fon  enfance.  Léonide,  père  d'Ori^ffr,  fouôrit 
le  martyre  dans  la  perfécution  de  l'empereur 
Sévère,  au  commencement  du  troificme  fiècle, 
&  on  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  Origine , 
âgé  alors  de  dix-fept  ans  ,  de  s'offrir  de  lui-»mème 
à  h  perfécution.  Il  n'avott  que  dix  -  huit  ans , 
lorfqu'il  fut  nommé  Catéchifte  ou  profeffeur  des 
lettres  faintes  à  Alexandrie  ;  il  compta  tant  de 
martyrs  parmi  fes  difciples ,  qu'on  a  dit  qu'il  fem- 
bloit  tenir  école  de  martyre  plutôt  que  de  théolo- 
gie. Il  enfeignoit  la  théologie  aux  femmes  auffi 
bien  qu'aux  homr.es,  &  on  fait  quelle  étrange 
&  courageijfe  précaution  il  prit  à  cet  égard  contre 
la  calomnie  ;  on  Ten  a  loué,  on  Ten  a  blâmé  ;  on 
a  au(ri  beaucoup  difputé  fur  fa  prétendue  chute  & 
fur  fes  prétendues  cireurs  ;  mus  fcs  eu vi âges  font 


o  R  I 

d*une  grande  autorité  dans  Téglife.   Les  bénédic- 
tins en  ont  donné  l'édition  complète  en  quatre 
1  volumes  in  folio, 

j  Origène  étoit  né  h  Alexandrie  ,  l'an  185  de  lérc 
,  chrétienne;  il  mourut  àTyr  Tan  251,  254 ou  256, 
;  car  on  balance  enrre  ces  trois  époques. 
♦  Un  prédicateur  &  un  littéraieur  moderne  , 
j  M.  Tabbé  Gros  de  Bcfplas ,  ne  trouve  pour  parler 
d'Origènequç.  des  hyperboles,  &  il  ne  croit  jamais 
eu  trouver  d'affez  iortes.  Ceft  une  pierre  angu- 
laire fur  laquelle  repofe  l'édifice  de  la  religion  , 
c'eft  comme  une  émanation  de  la  diviniré  reffcrréc 
dans  un  corps  mortel,  u  J'efpère  ,  dit-il,  qu'on 
n  me  pardonnera  cet  ehthoufiame  pour  le  plus 
n  grand  homme,  l'homme  le  plus  accompli  qu'aie 
M  eu  la  religion  6c  peut-être  le  monde.  J'avoue 
»  que  je  ne  faurois  tracer  les  moindres  lignes  de 
»  fcn  pcrrrait ,  fans  que  mon  ame  en  foit  émue> 
»  fans  que  le  pinceau  tombe  plufieurs  fois  de  mes 
»  mains  défaillantes  ,  fans  que  j'éprouve  un  frc- 
n  milfemcnt  délicieux  qui  tranfporte  mon  cœur 
n  hors  de  lui-même;  &  alors  mes  yeux,  baisés 
»  des  larmes  de  latundriffement,  ne  me  laifFent 
n  plus  former  que  des  traits  confus  d'un  tableau 
w  que  je  n\ti  pasm^me  la  force  d'achever.» 

Il  y  a  encore  un  autre  On^cne  ,  phltofophe 
platonicien ,  difciple  &  ami  de  Porphyre  &  d'Am-' 
monius,  &  condiiciplc  d'Hércnnius  &  de  Plotin» 
il  étoit  à  peu  près  contemporain  du  père  de  l'églife  ; 
&  des  auteurs  même  favans,  tels  que  Baronius 
dans  fes  annales  ,  &  Holfténius  dans  fon  traité 
de  la  vie  &  ces  écrits  de  Porphyre,  ont  confondu 
ces  deux  Origines ,  mais  c'eit  une  ei'reur  au  jour* 
d'hui  reconnue. 

ORIGNI  ,  (  d'  )  (  Pierre-Adam)  étoit  de 
Reims  ;  il  entra  d'abord  au  fcrvice  &  fut  blcflS 
à  Tatraque  des  lignes  de  WiiTcmbdurg.  Le  refte 
de  fa  vie  fut  d'un  favant  ;  il  écrivit  beaucoup  fur 
rEeyptc  6d  fur  la  chronologie  des  Egyptiens* 
Mort  le  29  feptembre  1774. 

ORÎOL,  (  D')  (Pierre  )  ou  AUREOLE  ou 
pORiOLE  cordelier  ,  un  des  héros  de  la  fcolaf- 
tique  ,  au  quatorzième  fiècle,  natif  de  Verberie  fur- 
Oyfe,  ardent  détcnfeur  de  l'Immaculée  Concep- 
tion ,  fut  nommé  le  doSleur  infi^ne  ^  ou  félon  qnel« 
ques-uns  le  doEieur  éloquent  ;  on  a  de  lui ,  en- 
tr'auires  ouvrages  ,  un  commentaire  fi^r  la  Bible  , 
que  Mézeray  dit  être  très-fucculent.  Sa  réputation 
lui  procura, en  «321,  Tarchevéché  d'Aix.  Il  vivoiî 
encore  en  1345. 

ORIOI E ,  (  Pierre  d'  )  (  ////?.  de  Fr.  )  chan- 
celier de  France  fous  Louis  XI ,  étoit  fils  d'un* 
maire  de  la  Pvochclle ,  &  avoit  lui-même  occupé 
cette  place  ,  dans  laquelle  il  s*étoit  aftez  dif- 
tingué  pour  attirer  les  regards  de  la  cour.  Il 
avoit  de  la  probité,  des  talens,  des  lumières;  il 
avoit  d'abord  été  attaché  au  frère  du  roi ,  &  Ta  volt 
fervi  dans  la  guerre  du  bien  public  \  mais  hienc^Cv 
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dégoûté  des  intrigues  qui  divifoicnt  cette  petite 
cour  ,  il  s^attacha  au  roi ,  qui  le  fit  d'abord  gé- 
néral des  fînancciS ,  &  qui ,  à  la  mort  du  chan- 
celier Ju vénal  des  Urfms  ,  arrivée  en  1472  ,  le 
nomina  Ton  fucceileur.  L'hidoire  lui  rend  le  tcmoi- 

5 nage  que  dans  les  fonâioiis  de  cette  place»  & 
ans  les  affaires  importantes  àz  délicates  de  toute 
efpéce  dont  il  fut  chargé  pendant  dix  ou  onze 
ans ,  il  fut  toujours  occupé  du  bien  public  «  & 
parut  moins  jaloux  de  Tamitié  de  Ton  maître  que 
et  fon  edime.  Louis  XI  lui  envoyoit  fouvent  fes 
ordres  defpotiques,  auxquels  il  réfiftoit  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  refpcd.  Ce  tyran  lui 
ècrivoit  un  jour  en  ces  termes:  «  Chancelier  y  vous 
•  dvei  Hefufé  de  Jceller  les  lettres  de  mon  maître^ 
»  d'hôtel  Boutilas  ;  je  fais  bien  à  l*appét'n  de  qui 

»  vous  le  faites Depéche^-le  fur  votre  vie.n  En 

X483  9  dans  un  moment  oii  il  n*avoit  contre  le 
diancelier  aucun  fujet  de  mécontentement  mômt 
iojafte ,  ce  roi,  qui  aimoit  à  changer  pour  le  plaifir 
«Se  changer»  &  fans  en  rendre  d*autre  raifon  , 
iaon  que  nature  fe  plaît  en  diverfitè  ,  mande  au 
chancelier  SOnêle^  que  fon  âge  ne  lui  laiffc  plus 
Taffivité  néceiTaire  pour  cette  place ,  &  qu'il 
s^acquittera  bien  mieux  de  celle  de  préfident  de 
h  chambre  des  comptes  ,  à  laquelle  il  le  nomme , 
eo  même  temp^  qu*il  donne  la  chancellerie  à 
Gnilianme  de  Rochefort.  Pierre  SOriole  mourut 
en  1485. 

O  R  L 

ORANDIN,  (Nicolas  )  jéfuite  italien ,  auteur 
fnne  hiAoire  latine  de  la  compagnie  de  Jcfus  «  ^ 
né  à  Florence  en  1 556  ;  mort  à  Rome  en  1606. 

ORLÉANS.  (  LA  PuCELLE  d')  (  V(yye^  Arc.) 
(Jeanne  d') 

Orléans  ,  (J^^ft*  de  Fr,  )  Aurélia ,  Aurelîanum 
ou  Genabum.  On  eft  partagé  fur  Tétymologie  6l 
fa  fignification  le  ce  nom  ;  Sabellicus  croit  que 
ce  nom  vient  de  Tor  que  le  commerce  de  cette 
▼ille  lui  rapporte.  Or-léans^  c'eft-à-dire,  il  y  a 
de  Vor  là  dedans,  Othon  de  Frifinghen  a  cru  que 
Fempereur  Aurélien  l'ayant  augmenté ,  Tavoic  ap- 
pcUé  de  fon  nom  Aurélia  ;  d'autres  croient 
m*Or'léaru  eft  ora  Ligeriana  ,  rive  de  Loire. 
Orléans  foutint  à  différentes  époques  quatre  fiéges 
particulié  ornent  mémorables  j  celui  d'Attila,  en 
451,  dont  elle  fur,  Hit -on  ,  miraculeufement 
flèlivrée  par  les  prières  de  faint  Agnan ,  fon 
évéque.  Celui  des  Anglois ,  en  1428,  dont  elle 
£ut  tout  auffi  miraculeufement  délivrée  par  la 
pucelle  d'OJéjns.  Celui  des  protcflans,  en  1562; 
celui  des  catholiques  ,  où  le  duc  de  Gnife ,  Fran- 
çois, fut  tué  par  Poltrot  de  Mcré  en  1563. 

L'univerfité  s\'OrUans  fut  fondée  par  Philippe- 
le-bel,  L*églife  de  Sainte -Croix  eft  cette  cathé- 
drale vantée  par  le  pape  Grégoire  VII ,  par  faint 
Beriurd  ^  par  Pierre-le-vénérable  i  ruinée  par  les  ,  ^ 
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proteftans  ,  elle  fut  rebâtie  paf  les  foins  de 
Henri  IV;  elle  eft  aujourd'hui  une  des  plus  belles 
églifes  de  France. 

OrUans  a  été  un  royaume  dans  le  partage  des 
quatre  fils  de  Clovis  oc  des  quatre  fils  de  Clo- 
taire  I".  Clodomir,  fécond  fils  de  Clovis  ,  & 
Contran  ,  fécond  fils  de  Clotaire ,  furent  rois 
A'Orléans. 

OrUans  a  été  Tapanage  de  plufieurs  de  nos 
princes. 

Le  premier  qui  fut  duc  SQ'Uans  ,  fut  aufti  le 
premier  dauphin  de  la  maifon  de  France  ;  c'eft 
Philippe  ,  cinquième  fils  de  Philippe  de  Valois. 
Il  mourut  fans  enfans  ,  en  1375  ;  &  ce  duché, 
qui  lui  àvoit  été  donné  en  apanage  ,  &  qu'il 
tenoit  en  pairie  ,  fut  réuni  à  la  couronne.  Il 
avoit  époufé  Blanche  ,  fille  unique  de  Charles* 
le-beL 

La  première  maifon  d'Orléans  defcendoit  de 
Charles-le- fsge  par  Louis  I^  ,  duc  ^Orléans  ,  qui 
avoit  époufé  Valentine  de  Milan',  fille  de  Jean 
Vifconti ,  fcigneur  de  Milan. 

La  nuit  du  23  au  14  novembre  1407 ,  le  duc 
^Orléans  fut  aflafliné  dans  la  rue  Barbette  ,  par 
ordre  du  cruel  Jean  de  Bourgogne ,  fon  coufin 
sermain.  Ce  fut  à  la  fois  le  crime  de  la  jaloufie 
04  de  l'ambition.  Le  duc  é'Orléans ,  galant  & 
indifcret,  comptoit  publiquement  la  duchefle  de 
Bourgogne  au  nombre  de  fes  conquêtes;  mais 
fur- tout  il  difputoit  au  duc  de  Bourgogne  les 
rênes  du  gouvernement ,  pendant  la  démence  de 
Charles  Vt  ;  ces  deux  princes  abufoient,  à  Tenvi, 
du  pouvoir  précaire  &  borné  qu'ils  s*arrachoient 
Tun  à  Tautre.  Le  peuple  qu*ils  opprimoient  tour- 
à-tour  prefque  également  ,  mettoit  pourtant  en- 
tr'eux  une  jufte  différence  ;  en  effet  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  plein  de  vices  &  de  fureurs  ; 
le  duc  fï OrUans  n^avoit  que  des  paffions  &  des 
foibleffes. 

Le  duc  d'Orléans  laiffa  trois  fiîs  :  Charles,  duc 
d'Orléans,  père  de  Louis  Xll  ;  Thilippe,  comte 
Je  Vertus ,  qui  ne  laiffa  point  de  poftérité  légi- 
time ;  &  Jean  ,  comte  d'An^oulême ,  aïeul  de 
François  V\ 

Il  eut  au(r.  de  Mariette  d'Enghien  ,  femme 
d'Aubert  de  Cany,  gentilhomme  de  Picardie,  le 
comte  de  Dunois ,  tiee  de  la  maifon  de  Longue- 
ville.  (  yoyei  les  articles  DUNOIS,  LONGUE  VILLE 
&  ROTHELIN.  ) 

Charles  ,  duc  d'Orléjns  ,  vécut  malheureux ,  & 
mourut  de  douleur.  A  peine  forti  de  l'enfance ,  il 
fe  trouva  chargé  du  devoir  pénible  de  venger  fon 
père  fur  un  criîtiinel  puiffant  &c  armé  de  Tautoriîé. 
Il  implora  la  juflice  du  roi;  la  juftice.tremblanfe 
fe  taifoit  devant  Ta/Taffin  ;  Charles  eut  recours 
aux  armes ,  il  appella  les  Anglois  ;  mais  bientôt 
il  fentit  qu'il  eft  toujours  plus  jufte  de  fcrvir  Tétat , 
même  injufte ,  que  de  le  troubler  pour  Tintéret 
le  plus  facré  ;  il  ccda  au  temps  ,  &  tourna  fa 
valeur  contre  coê  luêmes  Anglois   qu*il   avoii 
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écrits  ou  Tes  difcoius  contre  (ks  adverfair^s  ,  & 

dnn5  Us  chârinicns  dont  il  ufoit  envers  Tes  écoliers: 
Fiiît  riJ^^  ''<c  éjîârhe:^ ,  non  mcJo  in  antifophïfus  ,  quos 
êmni  ft^moru  lace  ravit ,  fed  ttiiim  in  dijcipulûs^ 

O  R  C 

ORCAN  ou  ORKAN,  (  H//?,  ^«  Ti^rtri  )  fils 
dOucman  ,  moata  far  le  et  une  en  1316,  & 
mourtiï  en  1360,  Ceft  lui  qui,  par  la  prife  de 
Gallipoli  &  de  pliifieurs  villes  de  Tempire  grec  , 
&  par  ralliancc  qu'il  fit  avec  rcmprreur  Jean 
Cantacuzéne  ,  donc  il  époufa  la  filïe  Thcodora  , 
ouvrit  l'Europe  à  fe^  fuccelVeurs.  Il  donna  d'ail- 
leurs à  ces  Enèmes  fucceiTcurs  Tcxcmple  du  fratri* 
cide  &  de  beaucoup  d'autres  cruautés, 

O  R  D 

ORDA  ;  {Hifl.  des  Zirt^rj)  on  écrit  ordc  ou 
horJc ,  terme  d'ufagc  chez  les  Tartares.  Ce  terme 
defigne  une  trihu  de  leur  nation  ,  qui  cft  affcm- 
blée  pour  aller  conrrc  les  ennemis  ,  ou  pour 
d'autres  ralfons  parcicuHércs,  Chaque  tiibu  a  fou 
chef  particulier,  quon  nomme  murfa,  {D,  J.) 

ORDERIC.  (Vital)  (  Hi/?  lui.  mad,  )  d'une 
famille  originaire  d'Ork^ans»  naquit  en  Angleterre 
en  1075  »  f^^  élevé  en  Nor^nandie  à  I  abbaye 
d'Ouchc  ,  aujourd'hui  Saint- Ev roui  ,  où  il  fut 
moine.  Il  mourut  après  Tan  1143.  On  a  de  lui 
une  hiAoire  eccléfiaflique  »  en  treize  livres  ,  que 
Duchcfne  a  fait  imprimer  dans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  :  Hifioria  Narmanorum  fcnptoris^ 

ORDOGNO  I  .  roi  d'Oviédo    &   de  Léon, 

(  Ht  fi,  d'Ejpagne)  C'étoit  dans  le  neuvième  fi  écle 
un  fing  fort  épineux  que  celui  de  la  royauté  en 
Efpagric  ;  la  haine  rnutucUe  ,  implacable  »  mor- 
«telle  V  qui  divifoic  ks  i»aures  &  les  chrétiens  , 
obligée» it  !es  fouveraîns  d*avoir  toujours  les  armes 
à  la  main  ;  ils  étoient  perpétuellement  en  guerre; 
&  à  peine  ils  ctoicnt  élevés  fur  le  ttône ,  qu'ils 
étoient  condamnés  à  vivre  habîtiiellement  dans 
]es  camps,  ou  à  hafarder  leur  vie  dans  les  com- 
bats. La  couronne  étoit  pourtant  alors  l*objct  Je 
plus  fublime  de  Tambîtion  humaine;  &  comme 
tous  les  grands  pouvoient  y  prétendre ,  le  fceptre 
étoit  aum  une  fource  intarifiable  de  fanions ,  cl' in- 
trigue* ,  de  troubles  &  de  crimes.  Don  Alphonie  » 
4k  enfui  te  don  Ram  ire ,  père  &Ordûpia  J ,  avaietic 
en  quelque  (ont  rendu  le  trône  héréditaire  dans 
leur  famille  >  6c  Tavénement  de  ces  deux  fouve- 
rains  s'étoit  paffé  fans  •bflaclc ,  fans  contradic- 
tion ;  mais  comme  ,  fuivunt  Taocicn  ufage  »  la 
couronne  étoit  élcè'livc  ,  &.  que  ce  n  etott  que  par 
une  forte  de  toUruucc  qu'elle  avoit  ctc  liérédi-r 
taire  ,  il  ^'ctoii  fornïè  émi  Oviédo  &  L-O"  ,  pour 
le  rét^bliflTement  de  l'éleâion  »m  nririi  puiuant, 
&  qui  naitcndoîc  qu'une  qc^  arable  pour 

placer  quelqu'un  de  ce  parti  iai  iw  u^ac ^  Se  téta* 


blir  par  -  tfl  Tufage  de  toiit  temps  obfervé,  Li 
mort  de  don  Ramire  fembloit  offrir  cette  occafion  ; 
mais  Ordonna  ,  fon  fils  ,  étoit  chéri  du  peuple  ; 
&  fans  dllembler  les  grands  ,  fans  attendre  qu'ils 
le  proclamaiTcnt  ,  il  exerça  les  fondions  de  la 
royauté",  comme  s'il  eût  été  folemnellement  élu  ; 
6l  il  en  impofa  (i  fort  par  fa  fécurtté,  que  les 
grands ,  ne  pouvant  mieux  faire ,  parurent  fatisfaitf 
de  Ton  avènement  à  la  couronne.  Quelques-uns 
d'e  areux  n'étoieot  pourtant  tien  moins  que  con- 
tcns  ;  &n'ofant  point s'oppoPcr  ouvertement  à  cette 
manieic  de  prendre  pofTelTïon  du  trône  ,  ils  engagè- 
rent les  VafcoHi  à  fe  foulevcr  dans  la  province 
d^Abva  ;  auili  mauvais  citoyens  qu'ils  étoient  fujeti 
infidèles,  ils  engagèrent  en  même  temps  aiiflî  les 
maures  à  fecourir  ik  fourenir  la  rcbellion  ézs  Vaf* 
cons.  Ordonna  I  n'attendit  point  que  les  maures 
eu  lient  joint  les  Vafcons,  &  r  aiïemblant  fes  troupes^ 
il  marcha  contre  ceux  ci ,  les  furprit ,  les  mit  en 
déroute,  alla  enfuite  à  la  rencontre  de  Tarmcc 
mahométane ,  h  força  dans  fon  camp  »  en  maHacni 
une  partie ,  &  mit  le  relie  en  fuite.  Délivré  par 
ces  deux  victoires  de  toute  inquiétude.  Se  n*zysLnt 
plus  k  craindre  de  nouveau  foulèvement«  il  fo- 
menta ,  en  politique  habile  ,  les  dîlFemions  qui 
divifojent  les  maures.  Le  royaume  de  Cordoue 
étoit  violemment  agité  par  les  fafitions  :  Muzii  , 
général  v  ès-célèbrc ,  mais  encore  plus  ambitieux  , 
avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  indépendant  ; 
dans  cette  vue  ,  il  avoit  allumé  le  feu  de  lagucire 
civile;  &  maître  de  Tolède,  dont  il  s^ètoit  em- 
paré^ il  mensçoit  Mahomet ,  roi  de  Cordoue  »  de 
le  renverfer  du  trône.  Ordonna  ^  perfuadé  que  le 
vrai  moyen  d'affoiblir  les  maures  étoit  d'entre- 
tenir les  qnetel'es  qui  les  divifoienr,  prit  parti 
pour  Atuza  ,  &  lui  envoya  un  fccours  irés-confî- 
dérable  ;  mais  le  roi  de  Cordoue  battit  complète-* 
ment  la  troupe  du  roi  de  Léon  ;  &  fa  vifloirc  fut  fi 
écUtanre  «  qu'il  rcAa  huit  mille  chrétiens  & 
douze  mille  tolcdaîns  fur  le  champ  de  bataille* 
Ce  revers  ne  dccou ragea  point  Ordc^no  /,  qui 
continua  de  fecourir  Muza  ,  &  qui,  tandis  qull 
occupoit  chez  eux  les  maures  ,  fortifioit  les  villes  de 
fes  états,  &  entuuroit  dj  fortes  murailles  Léon 
&  Aftorga.  Son  nilié  Muza  réuOu  ;  &  malgré  le 
roi  de  Cordoue ,  il  fe  rendit  indépendant  &  fou- 
vcrain  ;  Sarragùiïe  devint  la  capitale  de  fes  états^ 
&  il  fit  fortifier  Alhayda  ,  place  qui ,  fituée  fur 
les  frontières  de  Léon  ,  f..ciUtoit  aux  maures  leur 
entrée  dan»  ce  royaume*  Ordogno  ne  crut  pas 
devoir  Ir.iffer  fubfiltcr  cette  ville,  &  il  fe  prcpofk 
d*a]ler  à  force  armée  TaiTiéger  À  la  détruire.  H 
partit,  fuîvi  d'une  nombreufe  armée,  pour  cette 
expédition  ;  mais  Muzi  accourut  avec  toutes  tes 
troupes  au  fccour*  d'Albayda.  Les  deux  ;:rmèes 
ne  (e  furent  pas  plutôt  rencontrées,  qu*elîef  fe 
livrèrent  une  bataille  fanglante  ,  malheuieufe  poiif 
les  mauics,  qui  furent  taillés  en  pièces,  6t  Mur» 
lui-même  mo♦'fcllenlCI^  bicfle ,  mourut  à  S.imi- 
gofle  fott  peu  de  jours  après.    Le  toi  de  Léon 
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Jaflaut  8c  démolit  Albayda  ;  mais  fcs 
luccès  toi  furent  moin mutiles  qu'à  Mahomet,  roi 
éc  Cordoue,  qui,  par  la  mort  de  Muia  .  fit  rentrer 
ions  fa  domination  toutes  les  places  qui  s'étoient 
cicclitecs  pour  ce  général  rebelle  AuHi  Mahomet, 
pîus  puifîant  qu'il  ne  Ta  voit  été  jufqu  alors  ,  ne 
îsrda  point  à  déclarer  la  guerre  à  Onfogno  qui, 
malgré  les  efforts  de  fcs  ennemi*  ,  eut  fur  eux 
de  grands  avantages  ;  il  en  eût  ey  de  plus  com- 
plets ,  ù  au  moment  ou  il  alloit  profiler  de  fes 
ibccès ,  par  une  a^îon  décifive  ,  les  Normand?  qui 
f  arurcni  fur  Jet  côtes  de  fcs  itats ,  ne  Tavoient 
cbIJgc  d'envoyer  une  j>artïe  de  fcs  troupes  à  don 
Pédre,  fon  général,  qui  les  défit,  &  les  contrai- 
gnit de  fe  retirer,  Recourus  par  Ordo^no ,  les  ha- 
titans  de  Tokde  fc  f évoltérent  tme  féconde  fois 
cooirc  Mahomet  ,  &  mirent  Abcnlope  à  leur 
tète.  Pendant  quM  foulcvoit  (es  fujets  du  roi  de 
Cordoue^  Ordonna  fit  une  invaficn  cars  ce  royau- 
me, fc  rendit  maiire  de  Sahnianque  &  de  Coiia  , 
mit  le  pays  à  contribution  ,  &  rentra  dans  fcs 
inxs^  Couvert  de  gloire  &  chargé  d*un  immenfc 
kmin,  ^cn  afiivtté  ,  fes  conquêtes  ,  h  vidoire 
^0*11  fijcoit  fous  fes  étendards,  le  rendirent  fi  cher 
i  ftS  fujets  ,  qu'ils  reçurent  avec  acclamation  la 
propofirioi]  qu*il  leur  ût  de  reconnoiire  don 
Alphonfe  ,  fon  fils  ,  pour  fon  fuccefieur.  Don 
Alphonfe  s'étoit  diftingué  dans  les  dernières  guer- 
res par  fa  valeur  Si  le  fuccés  de  fcs  opérations  : 
fcicmot  il  fe  fignala  encore  davantage  dsris  la 
nouvelle  guerre  que  le  roi  de  Cordoue  fit  à  celui 
d'Ovtédo  ;  ce  jeune  prince  repoufia  les  Maliomé- 
unifSc  battit  leur  armée  ,  qui  avoii  fait  «ne 
irruption  en  Portugal,  Mahomet  tenta  d'infefler 
fcs  côies  de  Galice  ,  mais  le  roi  de  Léon  fit 
équiper  une  puifTante  flatte  ^  qui  prit  ou  difperfa 
twis  les  va'rfeaux  mahoméians  ;  en  forte  que  îes 
Maures  ,  après  les  plus  irréparables  pertes,  furent 
contraints  de  refpeéler  la  puiffance  &  les  poffef- 
£004  à'^Ordogno  I ,  qui  régna  encore  quelque  temps 
aTecauianc  de  fage^e  que  de  gloire,  &  mourut 
imiverfellement  regretté  Je  17  mai  866  ,  après 
Jvoir  tenu  le  fceptre  pendant  onze  ans.  (  £,  C  ) 

Ordogko  n  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon. 
[Mijl,  d'£/papie)  Ceft  dommage  que  h  vie  de 
ce  prince  ait  été  trop  longue,  pour  fa  gloire  ,  de 
detiJC  ou  rrois  années  ;  il  s'étoit  montre  généreux, 
faon,  arable  ,  ingénu  ,  pcre  ,  ami ,  bienfaiteur  de 
fts  fujet*  ,  grand  général  ,  illuflre  conquérant  ;  il 
avoir  mérité  Teftime  ,  le  refpeft,  la  confiance  de 
lespeaples  j  it  devint  dur,  injufie,  fani;uinaire, 
fcr  La  fin  de  fon  régne.  Par  quelques  avions  d'ini- 
<|uité  ,  de  defpoiifme,  il  ternit  Téclat  de  la  vie  ; 
&  par  i!-!ux  ou  trois  hutcs  repréhenfible^  Se  très- 
icïetcufal>les  ,  it  perdit  ou  du  moins  affoihlit  con- 
ablement  le  grand  nom  qu'il  s'étolt  fait  peti- 
plufieiirs  années.  Fils  d'Alphonfe  III,  fui  nom- 
^rand^  8cdedonaXimtrienu  Chiméne,  delà 
ce  Navarre,  0^*/c^/îo  parut  de  tres-bonae 
irt^  Tùmt  IF. 
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heure  ;  par  fes  talens  ,  fa  bienfaifance  &   fa 
valeur,  digne  du  fouverain  illuAre  qui  lui  avoit 
donné  le  jour;  la  nation  le   préféroit  à  Garcie  , 
fon  frère  aine,  qui  avoit  à  ta  vérité  de  brillantes 
qualités I  mais  unej  ambition  injufle  ,  outrée,  dé- 
vornnte  ,  &  qui  le  porta  jufqucs  à  confpirer  contre 
Alphonfe  fon  père,  qui!  tenta  de  dttroner.    Son 
ccmplot  ne  rcuiTit  puint ,  Alphonfe  le  vainquit , 
&  le  fit  renfermer  dans  une  prifon ,  où  vraîlcm- 
bbblement  il  eût  pafîé  le  nfle  de  fa  vie  ,  fi  fou 
frère  Ort/oç/ia,  plus  touché  de  fon  état  qu'il  n*eûr 
dû  l'être  ,  &  anime  par  la  reine  {z   merc  ,  n'<ùi 
fait  de  coupables  cfioits  pour  brifer  ks  fers  du 
captif.     Alphonfe  lll  ctaigniint  un  foulévcrrenc 
général,  &  voulant  épargner  à  fcs  fils  6t  a  fcs 
fujets  la  home  &  Tatrocité  du  criir-e  qu'ils  tcm- 
bloient  difpofésà  commettre,  mit  le  prince  reUllc 
en  liberté  ,  lui  réfigna  la  couronne  ,  &  donna  ta 
Galice  a  doo  Ou/c^nv,  Garcîe  ne  jruii  pas  long- 
temps du  fruit  de  fes  complots  &  de  lob  jet  de 
fon  ambition  ,  il  mourut  après  trois  ans  de  lègne^ 
&  comme  il  ne  laiiToit  point  d'en  fans,  les  grands 
&  lesévéques  proclamèrent  foj^  ïièxcOrdo^no  II  ^ 
roi  de  Léon  &  d'Oviédo.   Le  miramolin  de  Cor- 
doue,  Abderamc,  ne  fiippofant  ni  beaucoup  de 
valeur,  ni  éts  talens  bien   fupcrieurs  au  fucccf- 
fcur  d'Alphonfe  &  de  Carcie  ,  crut  que  leumps 
éîoit  venu  de  laver  ,  dans  le  fang  des  chrétiens  , 
ta  honte  ét%  défaites  multipliées  des  Maures  fous 
les  deux  derniers  fouvcrains.   Ordcpto  II  ne  fon- 
geoit  de  fon  côté  qu  à  fignaler  les  commence- 
mens  de  fon  règne  par  quelque  viâoire  éclatante 
fur  les  Mahoméians,  Le  miramolin  de  Ccrdout^  fe 
trompa  dans   fcs  efpérarces,  &  le  roi  de  Léon 
réiffiît  au  gré  de  fes  defirs  ;  il  m*ircha  contre  les 
Maures,  leur  livra  bataille,  les  mit  en  déroute, 
emporta  Talavera  d'afîaiit ,  pafTa   la  garnlfon  au 
fildeTépée,  &  rentra  dans  (t^  états  triomphant 
6t  chargé  de  butin.  Encouragé  par  l'éclat  6t  l'uti- 
lité de^ce  fuccés,  il  fit  de  plus  grands  préparatifs, 
^  dès  la  fi'conde  campagne  il  pouiîa  fort  loin  fcs 
conquêtes  dans  le  royaume  d'Abdcrame ,  qui  ne 
pouvant  s'oppofcr  fculà  un  tel  ennemi ,  eut  retours 
aux  rois  manrtS  d'Afrique,  &  en  re^ut  les  plus 
puifTaos  fecours.  Son  armée  étoit  de  quatre-vingts 
mille  hommes  :  celle  d'Ordc^ro  II  étoit  de  beau- 
coup moins  nombreufe  ;  mais  cette  inégalité  de 
forces  ne  l'cmpécha  point  de   livrer  bataille  ;  & 
après  un   combat  auffi  long  que   meurtrier ,   les 
Maures  furent  entièrement  défiÉits,&un  très-grand 
nombre  d*cnir'êux  furent  mafiacrés  par  le  vain- 
queur,  qui,  rentré  en  triomphe  dans  Léon,  fit 
bâtir,  des  dépouilles  des  infidèles,  la  cathédrale 
de  cette  vilk^  où  il  fixa  fa  cour.  Les  Mahométans 
accablés^  d^jmandèrent  une  trêve  de  trois  ans, 
qui  leur  fut  <iCCordée  ;  mais  à  peine  ce  lerme  fut 
expiré,  que  la  guerre  recommença  a\ec  plus  de 
vivacité,  de  haine  ^:  de  fureur  que  les  chrétiens 
&  tes  maures  n'en   avoicnt   montré   jurqi:'*fcrs  ; 
la  fortune  parut  abandonner    Onh^no  11^    I^ans. 
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une  ptetnîcrc  aflîon  ,  Abderame»  fans  remporter 
une  vifloire  complète  ,  eut  quelque  avaniage  fur 
rarmce  ennemie,  &  profitant,  en  général  habile, 
de  ce  fuccés»  il  fondit  fur  la  Navarre  ;  Ordogno 
l'y  fuivit  avec  toutes  fcs  troupes  ;  &  les  deux 
armées  serant  rencontrées  dans  le  val  de  Jun- 
quera  ,  les  chrétiens  furent  mis  en  déroute  ,  St 
leur  perte  fut  fi  confidérable ,  que  ce  ne  fut  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  que  le  roi  d'Oviéda>  fuivi 
des  débi^  de  fon  armée  ,  parvint  à  gagner  les 
frontièf<s  de  fes  états.  Les  habîtans  des  royau- 
mes d'Oviédo  &  de  Léon  étoient  concernés  ;  & 
fi  les  Maures  cufTent  profité  de  la  terreur  qii\iVoit 
infpirée  leur  vi^oire  ,  Il   eft  trés-vralfembïable 

3u'ils  fe  fuffcnt  aifcirent   emparés   d'une  partie 
e  ces  contrées  ;   mais  ils  curent   t'imprudejice 
ë*alkr  fort  inutilement   faire  une   irruption    en 
France  ^  &  ils  donnèrent  le  ttmps  au  roi   OrdQ 
pio  il  de  réparer  fes  dernières  pertes  ;  il  leva  ime 
nouvelle  armée ,  &  à  fon  tour  alla  faire  une  vio- 
lente irruption   fur  les  terres  du    m  ira  mol  in    de 
Cordcue    Peu  de  temps  après  cette  expédition  , 
le  roî  d*Oviédo  perdit  h  reine  dona  El  vire ,  fon 
époufe  ;  ÔL  pour  repondre  aux  vœux  rie  (es  peu- 
ples ,  qui  defiroient  qu'il  fc  donnât  des  fucceflLiirs , 
quoiqu'il  eût  deux  hls  de  dona  Elvirc ,  don   Al- 
phonfe  &  don  Ramirc  ,  ii  cpoufa  dona  Argonte  , 
galicienne  d'une  très-ancier.ne  maifon.  Ce  mariage 
ne   fut  rien   moins  qu'heureux  ;    Argonte  étoit 
jeune  ,  belle  Se  lionncte ,  mais  elle  avoit  dot  enne- 
mis, &  ceux-ci  parvinrent  à  donner  fur  fa  conduite 
d'injurieux  foupçons  au  roi  ,  c[ui ,  fans  examiner 
la  vérité  ou  la  fau^Tcté  diS  dénonciations,  répu- 
dia durement  fon  époufe.  Cette  reine  dédaignant 
de  fe   juAifîer,  &    peu  fôchée  peut-être  de  fe 
féparer  é'Ordv^no  ,    qui    depuis  quelque  ten'*ps , 
enivré  des  faveurs  de  la  fortune  ,  commençnif  n 
abufcr  de  (vn  autorité  ,  fe  retira  dans  un  monaf- 
tére ,  où  elle   pafla  le  reftc  de    fes  jouri  ,  plus 
fatïsf^iite  dans  la  retraite  qu'elle  ne  iWoit  été  fur 
le  t^^^^e.    On  alIVre  qire  le  roi  fon  époux  connut 
enfuite  la  iaulfetè  dis  délations  qui  Tavoient  en- 
f;agé  à  ce  divorce ,  6£  qu'il   fe  repentit   d'avoir 
éié  fi  prompt  à  opprimer  1  innocence  ;  il  ne  parut 
pourtant  pas  que  cette  aventure  le  corrigeât  :  au 
contraire,  fur  quelques  foucçons  qu'il  eut  de  la 
fidélité   des  comtes  de  Caftii!e,ïi  leur  envoya 
ordre  de  venir  fe  juftif  er  :  quoique  vafTaux  de  la 
couronne  de  Léon,  les  comtes  de  CaHillc  étoient 
indépendansà  bien  des  éprds;ilsne  crurent  pas 
devoir  cbéiraux  Oïdït^éOrdogno  ^  qui,  ii  la  tcte 
d'une  armée  formidable,  fe  rendit  fur  les  fron- 
tières ,  &  pour  la  féconde  fois  envoya  ordre  aux 
comtes  de  C-flille  de  fe  rendre  auprès  de  lui  :  la 
crairte   de   voir  ravager  leurs  terres   les    rendit 
plus  dociles  ;   mais  ils  ne  fc  furent   pas   plutAt 
préftntés  au  roi  d'Oviédo  ,  qu*ils  furent  artères, 
conduits ,  cnchainés  à  Léon ,  ^  jetés  en  prison  » 
où  quelques  jours  après  l'inficxlble  monarçuc  les 
fit  étrangler.  Quelques  htiloiicns  difcnt  que  les 
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comtes  de  CaflîUe  s'étant  révoltés  ,  méritoîettt 
d^érre  punis  ;  cela  peut  hiiQ  \  mais  quelque  crimi- 
nelle qu'eût  été  leur  rèvoUe  ,  c*ètoii  à  Ordogno  k 
les  faire  juger,  &  non  de  fon  autorité  iculc,  & 
fans  forme  de  procès  »  à  les  faire  périr  :  une  telle 
punition  n*eft  pas  un  châtiment,  c'cft  un  afl:flî- 

^  WùX.  Auffi  la  mort  violenrc  des  comtes  de  Caflille, 
jointe  à  la  tépudîrttion  fort  injullc  de  la  reine 
Argonic  j  mécontenta  beauccup  la  naiion  ,  à 
la:|uclle  ce  fou v train  commeitçoit  à  devenir 
odieux  »  lorfqu  à  la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre, qui  vouloir  recouvrer  quelques  places  qui 
lui  avoient  été  prifes  par  les  Maures ,  Qrdop.o 
conduifit  une  armée  à  ce  prince  ,  t<  eut  fur  le» 
Mahométans  les  plus  grands  avanr*iges.  Cette 
expédition  terminée,  le  roi  de  Léon  époufa  dona 
Sanchc  ,  fille  de  don  Garcie  ,  &  petite-fille  du  roi 
de  Navarre,  Il  revint  avec  fa  jeune  époufe  dans 
fwS  états,  où  il  mourut  hn  peu  de  temps  après» 
moins  regretté  qu'il  re  l'eut  été ,  fi  le  p:.uple 
avoir  pu  oublier  la  mort  des  comtes  de  Cafiille 
&  Voutrage  de  la  reine  Argonte,  Orùo^no  lî  ^vdit 
fait  de  tresgrandes  choies,  quoiqu'il  iiViit  régné 
qus  neu*?ns&  quelques  mois  :  il  eût  mieux  fait 
encore  ,  s*il  eût  pu  reûer  tel  qu'il  scioit  montré 

1  ^is  le  commencement  de  Um  régne  St  s*il  n'eût 
pas  préféré  l'abus  de  la  piilfiTance  à  la  modéra- 
tion, la  rigueur  à  la  bicnlaifance ,  la  violence  à 
1  équité.  (X.  C.) 

Ordogno  IIT  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon. 
(  Hfp.  <iTjp,if;ne  )  Ce  roi  fUt  fage  ;  il  fut  prudent  : 
il  fc  rendit  ceiebre  aulB  par  fa  valeur  Si  fes  vic- 
toires. Les  msures  le  redoutèrent,  fes  peuples  le 
chcrircnt.  Il  n>Mt  qu'un  défaut,  celui  aétre  trop 
fcnfîble  aux  mauvais  procédés  de  fes  proches  ;  & 
cette  fenfibilitè  lui  ht  commettre  une  injuflicc 
qui  dément  un-pcu  les  él  ges  ,  d'ailleurs  rrèf- 
mt rites  ,  qifon  a  donaés  à  fa  conduite  ,  à  fcs 
aâicns,  à  fes  talen?.  Ces  talens  étoient  connus  ^ 
&  Ordcgr.o  s'étoii  fi  fort  fignalé  durant  Je  régne 
de  Ram  ire ,  fon  père  &  fon  prédécefilnir,  qu'à  La 
mort  de  celui-ci  la  couronne  lui  fut  unanime* 
ment  déférée  par  tous  les  grands  du  royaume* 
Quelque  temps  avant  la  mott  de  (on  père  ,  il 
avoir  époufe  dona  L^raque  ,  fiUc  du  comte  Fer- 
dinand Gonçalci,  fun  des  premiers  feigneurs  de 
fétat.  Toutefois,  q^ielque  (aiiMa^ion  que  l'avé- 
nemcnt  à*Oniof^ro  III  au  troflc  paiût  donner  à 
la  nation  ,  le  commencement  tie  fon  rtgne  ne 
fut  pas  auifi  paifiLîe  qu*on  l'a  voit  cfpéré.  Don 
Sanclie  ,  fon  frère,  demanda  »  comme  héritier  en 
partie  du  roi  ,  don  Ramirc,  quclqtïcs  provinces; 
le  roi  rxy  voulut  pss  confentir  ,  &  fonda  fon  refus 
fur  ce  qull  ne  dépendoit  pas  même  des  fou- 
verains  de  démembrer  leurs  royaumes.  Sanche 
fit  appuyer  fes  prétentions  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  fon  oncle  :  il  fc  fit  dans  le  royaume  beau- 
coup de  partifans  ,  &  gagna  même  le  comte 
Ferdinand Gonçatcz^quipref a  vivement  le  roi,  fo% 
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■  fendre»  6c  fatisfalrc  Vinfitit  don  Sanche.  OrJ&* 
I  f rï4.»  ///  réAfla  avec  ftirmcté  ;  fcs  refus  irritèrent 
I    Toui  Ceux  qui  avtiient  embrafU  li  caufe  de   ion 

frère  ;  ib  prîrenr  les  armei,  &  lencércnr  d'avoir 
ptr  la  r>rcc  ies  provinces  que  le  roi  n'ïvoit  pas 

J\-oulu  céder  par  accommodement  :  ils  ne  réufH- 
rent  point.  OrJû^no  II!  leur  oppc^fa  Om  ami  ce  > 
&  les  menaça  d*cn  uier  av^c  tant  do  rifiLUtur  , 
I     que  les  rebelles  prireat  P  Tage  parti  d>î  fj  kMi- 

■  mettre ,  à  Texeoiplj  de  don  Sandie.  Le  rui  d'O- 

■  vièdo    pardonna  volontiers  a  fon  frère  ;  mais  il 
n^eut  pas  la   même  indulgence  pour  don  Firdl- 

tnand  Gonzalez  ,  Ton  beau-pcrc  ;  au  contraire , 
incigué  contre  lui  8c  aveugîé  par  fon  reffenti- 
incnt ,  il  répuJi.i  la  rcrnc  dona  Urr?qi7p  ^  qui, 
pùurranr^  o'avoii  pris  part  en  «lucune  maniéré  à 
h  rcbchîwn:  il  h  renvoya  durement;  Se  afin  de 
tendre  cet  affnnit  encore  plus  offenfanf/il  èj>aai*a 
dona  Eivire ,  ^!!e  de  i'iin  écs  plus  riches  iiL  des 
premiers  feigncurs  de  G?lice.  Cet  aé^e  de  vcn- 
Ecancj  fut  fans  doute  très  -  mortifiant  pour  don 
Fetdinaod  GonçaltE  ;  mais  les  fuites  n'en  furent 
ps  heureufcs  pour  0/ij^«t»  lui-même ,  ctir  les 
psrcns  Je  la  nouvelle  reine ,  éncr^ucUîts  de  IM- 
liance  que  le  foiivcrain  vcnoit  de  fermer  avec 
eui,  traitèrent  les  autres  fcigrieurs  avec  tant  de 
hauicur ,  que  ceuic  ci  »  fati^u<is  d'une  telle  info- 
lence,  &  irrités  de  ne  pouvoir  en  obtenir  juftice, 
prirent  les  armes  &  levèrent  réfend*i?d  de  \t 
rébellion.  OrJir^no  III  renia  tous  les  moyens  pof- 
Hblcs  de  ramener  les  révoltés  à  leur  devoir  ;  f-i 
dacctor  les  txcita  au  Heu  de  les  calmer  ;  6t  il 
falîoit  enfin  en  venir  cnntr*eux  anx  dernières  ex- 
trètniiés»  Le  roi ,  fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes  , 
mircha  eontrc  les  méconiens  ;  maïs,  avant  que 
de  leur  livrer  b^itallle  ,  le  bon  OrJcgno  II!  Lur 
oKit  encore  leur  pardon  »  &  leur  promit  d'où- 
fcîicr  le  paffi-  sMs  vi'Uloîent  fe  foumertrc.  Ce  traît 
de  bieniaifance,  &  fur  -  tout  la  rup:rîoritè  de 
Tarmée  royale ,  adoucirent  les  rebelles ,  qui  implo- 
rèrent U  clémence  de  leur  maître,  fc  rangèrent  fous 
fcï  drapeaux  ,  allèrent  avec  lui  faire  wnt  irruption 
fuf  tes  terres  des  Maures  ,  &  s^cmparèrcnt  de  Lis- 
bonne  »  €{\ï^  le  roi  vainqueur  fit  démanteler  , 
avant  que  de  rentrer  heureux  &  triomphant  dans 
fes  è ta rs*  iMais,  tsndis  qu'il  faifoît  avec  tant  de 
fuccc%  la  guerre  en  Portugal ,  don  Ferdinand  Gon- 
çalex^  touiouîs  irrite  de  l  outrage  t|uc  fa  ^llc  avoit 
reçu ,  fe  mit  â  la  rère  des  troupes  cartlUanes  , 
&  lit  une  irrupti  n  d.tns  te  royaume  de  Cordoue, 
Cette  invaf:fju  éïoit  encore  plus  avantageufe  à 
O/Jjrw»  ennemi  irrécoaciïtiible  du  roi  maure  de 
Cofonue  ,  mt*à  Fcrdmaiid  lui-même  :  cependant , 
mmtOfC  ce  ieijineur  n'avnit  pas  été  autorih:  à  lever 
do  troupes  ,  ni  à  faire  des  aôcs  d^hoililitè  fans  le 
coafcmeîuen:  di  fon  fouverciin  ,  celui-ci  n'eut  v?% 
pktiSt  mis  fin  à  fon  eiçp^dirion  de  Portugal,  quM 
co^iduific  lui  m^mc  U>n  armée  fur  les  ironiiéres 
^Cattitte,  rcColu  de  punir  le  comte  de  cette  inva- 
ittQtiju'iltraftolcde  nouvelle  révolte-  Fertlinand 
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Côfiçalef,  effrayé  de  Toragi  qui  le  iieaiç</it» 
alla  fc  jeter  aux  pieds  d  Ov/og^^o  Ç/// ,  avoua  ft 
faute,  demanda  grâce,  l'obtînt ,  &  avertit  le  roi 
des  difpofitions  du  fouvcr;Jn  de  Cordouc  qui  fe 
préparoit  à  fondre  fur  la  Caiblle.  OrJogno  promît 
de  fccourir  les  CanUbns ,  &  bientôt  après  ,  ^n- 
voyi  au  comte  des  troupes  ,  avec  Icfquelles  il 
battit  les  Mihomcrans.  &  remporta  fur  le  roi  de 
Cordouc  une  viâoire  mémorable.  Ce  fut  par  fes 
fcrvices  que  le  comte  Ferdinand  Gonçalet  répara 
i'c%  fautes  p»iTées ,  &  gagna  la  confiance  d*0^io- 
^o  ///  ,  qui,  allant  de  Léon  à  Zamoia  ,  fitt  atta- 
qué en  route  d'une  fi  violente  maladie,  qu*il  en 
mourttt  vers  la  fin  du  mois  de  juin ,  en  955  ,  après 
un  régne  glorieux  (au  divorce  de  foniiKSufe  près) 
de  cinq  nns  Sc  cinq  mois.  (£.  C*  ) 

Ordccnd  IV  ,  roi  JOviédo  &  de  Léoni 
(  iJiJi.  ti*£/'p.tg:ne  )  Ce  fou  ver  ai  n  ne  vécut  pas 
c  mme  il  ii*'*rIïott  de  vivre  ,  tuais  il  mouruc 
comme  il  de  voit  mourir,  de  mîfère  &  couvert 
d'opprobre,  Cétoit ,  fans  contredit ,  le  ulus  mé- 
ptnf^ble  des  hommes ,  &  il  ne  dut  le  trône qu*au 
ciprice  &  à  Tambition  d'un  feigneur  faâicux  qui , 
peu  content  d  avoir  bouleverfé  récat  »  voulut  ache- 
ver encore  de  Topprimer,  en  plaçant  la  couronne 
fur  la  tctc  à^Ordo^no  *  fils  d'Aiphonle  le  moine  ,  & 
qui  n'avoit  pour  toutes  quaii^Cs  qu'une  infolcnce 
révohame,dcs  moeurstrès-corrcmpuGS  &  beaucoup 
de  cruauté.  A  peine  OrdognolUiuc  mort ,  que  don 
Sanche,  fon  frère  ,  fut  pruclamé  roi  par  Ic^  grands 
du  royaume  :  mais  don  Sanche  n'avojt  ni  hi  cr^pa- 
cité,  ni  la  valeur  aSive  de  fm  piédéc.fieur  ;  & 
If  comte  Ftrtiinand  Gonçakz  ,  qui  avcnt  futciLÎ 
tant  de  troubles,  loujour*  animé  du  defir  de  le 
rendre  indépendant  ,  fit  tant,  par  les  intriguas  .  f.s 
cabales  ,  ies  dénonciations  ,  qu*il  aigrit  les  grands 

^  ôf  le  peuple  contre  don  Sanche  ,  qui,  à  la  vérité, 
étoit,  dans  ces  facheufes  circonfiances ,  fort  au- 
d^fious  de  fon  rang  Les  dilcours  du  comte  firent 
un  tel  effet ,  ôc  le  mécontentement  général  fut 
porté  fi  lo'n  ,  cjuc  le  fo;ble  Sanche ,  craigrant  Icf 

I  ^\us  terribles  evéncmcns  >  prit  la  fuite ,  &  alU 
fe  réfugier  à  la  cour  àw  roi  de  Navarre  ,  (on 
oncle.  Le  trûr;  de  Léon  ,  vacant  par  cette  futrc 
hontcufe  &  précipitée,  ce  royitumc  tomba  dans  \n 
conhïfion  de  Tanirchie  ,  &  le  comte  Ferdinand 
Gon<jaler  s'affranchit ,  comme  il  le  defiroit ,  de 
rhommage  qu'il  avoit  cri  [ufq^ralors  obligé  de 
rendre  aux  louvcrains  de  Lion.  Ses  vues  ctoient 
remplies,  mais  fon  ambition  n'étoit  pas  fatistaite  ; 
&  ,  peu  consent  ét%  dèfordres  aull  avoh  occa* 
fionnés,  il  afpîra  à  l  h«>iiGe«r  de  régner  fur  Léon  » 
fous  le  nom  de  celui  qu'il  jugeroit  à  propos  de 
mettre  en  la  place  4Îe  Sanche*    Perfonne  néioit 

ÎïUis  c.ip;ible  de  remplir  le  projet  de  Gcriçalez  que 
e  pervers  0'il*}jnif,  f]v\  n  avoit  ni  prmcipes  ,  ni 
mceurs  ,  ni  c^nnr.iffuices  ,  ni  raltns  ,  mais  «;uî 
promit  à  fon  bienîaiieur  le  de  vouement  le  flus 
entier  à  tomes  fes  voloncés;  St  la  prcraière  de 
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ces  voîontés  fut  d'obliger  Orh^no  Jépouferdona 
Urraque ,  femm.-  répudiée  d'Ofdogno  III  ♦  &  qui> 
par  ce  moyen ,  fut  pour  la  féconde  fois  élevée 
au  trône  de  Léon.    Quelques  dommages  qv.ç  les 

frands  cufTcnt  fouffcns  peudartt  les  troubles  de 
anarchie  ,  ils  la  prérèroient  encore  aux  maux 
bien  plus  confid^i râbles  qu'ils  craignoknt  d'éprou- 
ver fous  le  régne  de  ce  nouveau  fouveraln  ,  auJB 
ne  ftît-ce  que  forcément  quMs  confen tirent  à  le 
reco.inoître  pour  rai,  Leurs  craintes  n  etoient  que 
trop  f^.ndées,  &  le  vicieux  Ordo^o  fe  conduifn 
ivcc  il  peu  de  décence,  5c  commit  tant  d*injuf- 
tices ,  de  vexations  ,  que  les  peupl  s  lui  donnè- 
rent le  furnom  de  mauvais.  Cependant  Sandre, 
en  proie  à  une  cruelle  hydropific.  Se  ne  trouvant 

Î>oint  de  rtfmédes  qui  le  foulageaiîent ,  alla  ,  par 
es  confcils  du  roi  de  Navarre,  fon  oncle  ,  à  la 
cour  du  roi  de  C  ordouc  ^  oii  on  lui  taifoit  efpérer 
qu'il  trouvcfoir  d'excellens  mèd.cins.  Le  roi  de 
Cordouc  lui  ût  Taccuâi  le  p!us  diilicgué  ;  6£,  par 
rhabileté  des  fe%  mcdecins  maures ,  il  guérit  de 
fou  hy 'If  >pifi«'  Les  grands  de  Léon  ,  informée  du 
féjour  di  Sancbe  à  Cordouc  ,  lui  firent  favoir 
qu'ils  étoîent  exCvdès  de  b  tyrannie  à'Ordogno ;  & 
que  s'il  vouknt  fe  montrer  à  la  tête  de  quelques 
troupes»  toutes  les  villes  du  royaume  lui  ouvri 
roîent  leurs  portes;  &  en  effet ,  S.mclie»  fécondé 
par  Abderame  &  le  roi  de  Navarre  ,  n'eut  pas 
plutôt  paru  fur  les  terres  de  Lt:on  ,  <\iiOrdos;nG  /K, 
abandonné  de  tous  fe  crut  trop  heureux  qu'on 
voulût  bien  lui  laiiTer  la  liberté ,  dont  il  profita  , 
pour  sVnfuir  dans  les  Afturies.  Gonçaîex,  pen- 
dant fon  abfence  voulut  faire  quelque  rèfiftaoce , 
mais  il  fut  battu  &  fait  prifonnicr,  O^dogno  ^ 
averti  que  tes  Afluriens  vouloient  auflTi  Tarrêter 
&  le  livrer  à  don  Sanclie  .  fe  fauva  ;  & ,  fuivi 
de  fa  femme  ,  fe  retira  à  Burgos.  Les  habiians 
de  cette  ville  reçurent  avec  refpeéè  dona  Urra- 
que ,  m;iis  ils  ne  voulurent  point  donner  afyJe  à 
fon  époux,  qui  ne  fâchant  que  devenir,  accablé  de 
terreur,  alla  fe  réfugier  chez,  les  Mahométans  d'Ar- 
ragon  ,  oii  il  vécut  couvert  d'opprobre  ,  très  mi- 
férable  »  Se  également  méprifé  par  les  inâdèles  & 
par  les  chrétiens.  (X.  C*) 
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OREGIUS ,  (  Augustin  )  (  Hi{i,  Itet,  mod^  ) 
théologien  florentin  ;  le  cardinal  Bellarmin  Tap- 
pclloît  fon  théologien  .  le  pape  Urbain  Vllï  fon 
doâcur,  en  confèqucnce  ce  pontife  le  fit  cardinal 
en  i6)4  ,  Ht  lui  donna  Tarchevéchi  de  Bé  né  vent , 
où  il  mourut  en  1635.  On  a  d'Orcgius  un  traité 
intitulé  :  Ariftoîdis  vtra  de  rjttortdUs  anima  immor" 
ialitJte  fenî:mU  »  &  d'autres  traités  théologiques 
de  Dieu ,  des  anges,  de  l'ouvrage  des  fut  jours, 

ORELLANA.  (François)  (  Hlfi.  mod, ) Ccft 
le  nom  du  premier  Européen  qui  a  reconnu  la 
|î?iérr  des  Auuzoaes  i  elle  fut  aiaû  oammie  ^ 
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parce  qnOrtlUna  rencontra  en  effet  en  defcendanf 
ce  fleuve  ,  quelques  femmes  armées  ,  dont  uti 
cacique  indien  l'avoii  averti  de  fe  défier.  Il  s'étoir 
embarcjuéen  1539,  prés  de  Quito,  fur  la  rivière 
nommée  Coca,  &  de  rivière  en  rivière,  il  étoit 
arrivé  au  cap  du  Nord  ,  fur  la  côte  de  la  Guyane 
eu  Goya  ne  ,  après  une  navigation  de  dix  -  huil 
cents  lieues. 

ORESME, (Nicolas)  préceptcurde  Charles  V^ 
qui  le  fit  t  en  1377  ,  évéquc  de  Lîzieux,  On  a 
de  Nicolas  Orefme  divers  ouvrages  &  quelques- 
unes  de  ces  premières  traduâtons  titie  Charles  V 
fit  faire  en  Frafîce,  par  exemple,  celle  de  la  morale 
&  de  la  politique  d'Arirtote;  il  traduifit  auffi  le 
traité  de  fl marque  ,  des  remèdes  de  tant  &  d^ 
l'autre  fortune^ 

ORESTE.  (  P'-oyti  Odoacre.) 
O  R  G 


ORGEMONT,  (Pierre d  )  (  Wfl,  de Fk ) reg^ 
premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le  ii  no* 
vcmbre  1373,  Se  fait  chancelier  huit  jours  après,  le 

10  du  même  mois;étoic  fils  d'un  autre  Pierrre  tS'Or» 
gemorît  ^  bourgeois  de  Lagny-fur -Marne  ,  dont  il 
cil  fait  menrion  dans  le  teilament  de  Louis  Huiin  , 
de  Tan  1316.  Des  a£les  anciens  de  la  chambre 
des  coTiïptes,  partent  que  Pierre  d'Orgemom  fut 
élu  chancclierde  France  par  fcrutin,  enpréfencede- 
Charles  V  »  qui  tenoit  au  louvre  un  grand- confciï> 
compofé  de  princes  &  barons»  dcs'feigneurs  dt» 
parlement  St  autres  ,  au  nombre  de  cent- trente*. 

11  remplit  cette  place  avec  diflinOion^  &  remît 
les  fceaux  volontairement,  à  ce  qu'il  parott*  at» 
mois  d'(^âûbre  1380  ;  depuis  ce  temps  il  vécut 
en  homme  privé  1  tantôt  dans  fa  maifon  de  Méry^ 
fur  Oife ,  tamôt  à  Chantilly  ,  qu'il  avott  acheté 
de  Guy  de  Laval,  &  que  Marguerite  d'Ofi^emonf^ 
fon  arrière-peitte-fille ,  porta  dans  la  maifon  de 
Montmorenci  ,  d'où  elle  a  pallc  dans  celle  de 
Bourbon- Condé. 

Vn  des  fils  du  chancelier  ,  nommé  Pierre  d^Oh^ 
gemofit ,  comme  fon  père  Si  fon  aicul»  fut  évèfi 
de  P.ir  >. 

Un  au  ire  ,  nommé  Nicolas ,  &  furnom  me 
Boiteux ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
Vu/t  des  plus  riches  clercs  Je  Ffance  ,  fe  rendlr 
coupable  de  lèfe-maicfté  ,  fut  prive  de  fes  béné- 
fices Se  offices ,  condamné  en  quatre  vingts  ouille 
écus  dVmende  envers  le  roi  ^  traîné  dsns  un  for 
bcrcau  aux  halles ,  pour  affaler  au  fupplrce  de  dei 
de  fcs  complices  qui  eurent  la  tête  tranchée,  ptiii 
enfermé  pour  toujours  à  Mcung- fur- Loire  ,  oil 
il  mourut  le  16  juillet  141^*. 

Pierre  d'Or^emont ,  petit-fils  du  chancelier ,  fujet 
plus  fidèle  que  Nicolas»  périt  pour  fon  pays  à  la 
Dataille  d'Azincourt  en  141^. 

Un  autre  d*0^^<OT(?/ïr  (Méry)  fut  fait  prLibaiûer  j| 
&  mourut  de  fes  bkffuresen  s$s^^ 
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la  femille  SOrgemont  s'éteignit,  en  i639,*par 
la  mort  de  Guillemctte  d'Orgcmoni ,  qui  n'eut  point 
d*enfans  de  Ton  mariage  avec  François  dts  Urfins» 
marquis  de  Traynel. 

ORI 

♦ 

ORIBASE  DE  PERGAME  ,  (  Hîft.  anc,  )  mé- 
decin de  l'empereur  Julien.  Ses  oeuvres  ont  été 
imprimées  à  Bâle  ,  en  1557,  en  trois  volumes 
ia^pUo  ,  &  on  a  encore  imprimé  depuis ,  à  part , 
Ion  anatomie. 

ORIENT,  empire  d'  (  Hift.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
appella  l'empire  romain,  lorfque  Conftantin,  par 
h  vanité  de  faire  une  ville  nouvelle ,  &  de  lui 
donner  Ton  nom  ,  tranfporta  le  trône  à  Byzance. 
Alors  on  vit  Rome  prefque  entière  \2ffer  en 
Orient  ;  les  grands  y  menèrent  leurs  efclavcs , 
c'cft  à-dirc  ,  prefque  tout  le  peuple,  &  riialie  fut 
privée  de  fes  habirans.  Par  cette  divifion  du  fceptre 
Icsrichefles  allèrent  à  Conftantînople ,  &  Tempire 
d'occident  fe  trouva  ruiné.  Toutes  les  nations 
hrbares  y  firent  des  invafions  confécutives  ;  il 
alla  de  deeré  en  degré  ,  de  la  décadence  à  la 
drate  ,  juiqu'à  ce  qu'il  s'afFaiiTa  touc-àcoup  fous 
Arcadius  &  fous  Honorius. 

Juftinien  reconquit ,  à  la  vérité  ,  l'Afrique  & 
riulie  par  la  valeur  de  Bélifaîre  ;  mais  à  peine 
fiircnt  -  elles  fubjuguées  ,  qu'il  fallut  les  perdre. 
D'ailleurs  JuAinien  défola  fes  fujets  par  des  impôts 
ciceffifs,  &  finalement  par  un  zèle  aveugle  fur 
les  matières  de  religion.  Animé  de  cette  fureur  , 
il  dépeupla  fon  pays  ,  rendit  incultes  les  provin- 
ces,» crut  avoir  augmenté  le  nombre  des  fidèles, 
lorfau*il  n^avoit  fait  que  diminuer  celui  des  hommes. 
Parla  feule  deflruâion  des  Samaritains,  la  Palef- 
tioe  devint  déferte,  &  il  afToiblit  juAement  l'em- 
pire par  zèle  pour  la  religion,  du  côté  par  où 
quelques  régnes  après  les  Arabes  pénétrèrent  pour 
la  détruire. 

Bientôt  toutes  les  voies  furent  bonnes  pour 
monter  fur  le  trône  :  un  centenier,  nommh  Phocas , 
y  fut  élevé  par  le  meurtre.  On  y  a'ia  par  les  pré- 
ta%tSy  par  les  foldats ,  par  le  clereé,  par  le  fénat, 
par  les  payfans,  par  le  peuplt?  de  Conftantinople  , 
par  celui  des  villes ,  des  provinces  ,  par  le  brigan- 
dage ,  par  TafTafTinat  ;  en  un  mot,  par  toutes 
Ibnes  de  crimes. 

Les  malheurs  de  Tempire  croi/Tant  de  jour  en 
îour  ,  on  fut  naturellement  porté  à  attribuer  les 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  ,  &  les  traites  hon- 
teux dans  la  paix  ,  à  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
veinoient.  Les  révolutions  firent  les  révolutions  ; 
&  l'effet  devint  lui-même  la  caufe.  Comme  les 
Grecs  avoient  vu  pafTer  fucceifivement  tant  de 
diverfes  familles  fur  le  trône ,  ils  n'étoient  atta- 
chés à  aucune  ^  &  la  fortune  ayant  pris  des  em- 
pereurs dans  toutes  les  conditions,  il  n'y  avoit  pas 
de  flaîflance  afTez  bafle,  ni  de  mérite  fl  mince» 
gu  pût  dter  Telpéraiicc^ 
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Fhocas,  dans  la  ccnfufion  étant  mal  affermi, 
Héraclius  vint  d'Afrique  ,  &  le  fit  mourir  ;  il 
trouva  les  provinces  envahies,  &  les  légions 
détruites. 

A  peine  avoit-il  donné  quelque  remède  ^  ces 
maux,  que  les  Arabes  fortirent  de  leurs  pays 
pour  étendre  la  religion  &  l'empire  oue  Mahomet 
avoit  fondés  d'une  même  main.  Apôtres  conqué- 
rans ,  comme  avoit  été  leur  chef  ,  animés  d*un 
zèle  ambitieux  peur  leur  nouvelle  dcârine,  en- 
durcis aux  fatigues  de  la  guerre  ,  fcbres  par  habi- 
tude, par  fuperflition  &  par  politiqiie,  ils  con- 
duifoient  fous  l'étendard  de  leur  prc  phéte  des 
troupes  d'cnthoufiafles,  avides  de  carnage  &  de 
butin,  centre  des  peuples  n:al  gouvernés  ,  amollis 
\  par  le  luxe ,  livrés  à  tous  Us  vices  qu'entraîne 
l'opulence,  &  depuis  long-tcn-.ps  cpuifés  par  les 
guerres  continutlics  de  Uurs  foi.>erains.  Atfli 
jamuis  progtès  ne  furent  plus  rapides  que  ceux  des 
premiers  fucceffeurs  de  Mahomet. 

Enfin  ,  on  vit  s*élevcr ,  en  13J0  ,  rne  ncuvelle 
tempête  imprévue  qui  accabla  la  Grèce  entière. 
Semblables  à  cette  ni:éc  que  vit  le  prophète , 
qui ,  petite  dans  fa  naifTance  ,  vint  bientôt  cou- 
vrir le  ciel ,  les  Turcs  ,  méprifables  en  apparence 
d^ns  leur  origine ,  fondirent  comme  un  tourbil- 
lon fur  les  états  des  empereurs  grecs  ,  pEfTérent 
le  Bofphore  ,  fe  rendirent  maîtres  de  l'A  fie  ,  & 

Ï)Oufrèrent  encore  leurs  conquêtes  jufque  dans 
es  plus  belles  parties  de  TFurope  ;  mais  il  fuffit 
de  dire  ici ,  que  Mahomet  11  prit  Coniflantinople 
en  1453  ,  fit  fa  mofquée  de  l'églife  de  Sainte- 
Sophie  ,  &  mit  fin  à  l'empire  d'O/zV;?/,  qui  avoit 
duré  1 123  années.  Telle  eA  la  révolution  des  états* 
{D.J.) 

ORIFLAMME  ,  f.  f.  {Hip.  deFr.)  Nos  anciens 
hiftoriens  font  ce  mot  mafculin ,  &  écrivent  tantôt 
oriflamme  ,  tantôt  oriflambe  ,  tantôt  aurifiamme  ^ 
tantôt  auriflamhe  ou  oriflande  :  étendard  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denis  ;  c'étoit  v^c  efpèce  de  gon- 
fanon  ou  de  bannière,  comme  en  avoicnt  toutes 
les  autres  églifes  ;  cette  bannière  étoit  faite  d'un 
tifTu  de  foie  couleur  de  feu  ,  qu'on  nommoit 
cendal  ou  faint  vermeil ,  qui  avoit  trois  fanons ,  & 
étoit  entourée  de  houppes  de  foie.  V oriflamme  de 
Saint-Denis  étoit  attachée  au  bout  r!'nne  Innce  , 
d'un  fuft ,  d'un  bâton ,  que  Raoul  de  Prelles  iiomi»e 
glaive  de  V oriflamme. 

Louis-le-gros ,  prince  recomroandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs ,  &  par  les  venus  qui  font 
un  bon  prince  ,  eA  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
été  prendre  Voriflamme  à  Saint-Denis,  en  1124, 
lorfqu'il  marcha  contre  l'empereur  Henri  V.  De- 
puis ce  temps,  fes  fuccefTeurs  allèrent  prendre  en 
frande  cérémonie  cette  efpèce  de  bannière  à  Saint- 
)enis  ,  lorfqullsmarchoient  àquelnne  expédition 
de  guerre  ;  ils  la  recevoient  des  mains  de  l'abbé  , 
& ,  après  la  viAoire ,  Voriflamme  étoit  rapportée 
dans  l'églife  de  Saint- Denis  »  &  remifc  fur  foj| 
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aiucl.  Cétôtt  un  chevalier  qui  étoît  chargé  de 
poncr  Vt^rifljmme  k  U  guerre  ;  &  cet  honneur 
appartint  pendant  long-temps  au  comte  de  Vexio, 
en  fa  GiTàlué  de  premier  vaiTal  de  Saint-Denis, 

Il  eir  afiez  vraifembUble  quil  y  avoit  deux 
ot.Jiatnmf.f ,  dont  Tune  rcftoit  toujours  en  dép^^Jt 
à  S-int -Denis,  &  lerfqu'il  fe  préfcntoit  une 
occafion  de  f»uerre  ,  on  en  lai  l'oit  une  féconde 
toute  femblablc  ,  on  oonfacioit  cette  dernière  ,  ëc 
on  la  levoii  de  deffus  rautel  avec  de  grandes  cérc- 
monief.  Si  on  la  conrervoit  exempte  d'accidcns 
pendant  le  cours  de  la  guerre ,  on  la  lapporioic 
dans  Téglife  ;  quand  on  la  perdt;ir ,  on  en  faif'jîe 
une  autre  fur  Toriginal  ,  pour  remployer  dans 
rcccafion. 

Guillaume  Martel  ,  O-igneur  de  Bscqueville  , 
eft  te  dernier  chevalier  qui  fut  charge  de  b  £,arde 
de  VoTifijmme ,  le  a8  msr%  141 4 ,  dans  la  «,tîtrtc 
contre  te^  An^lois  ;  nia)s  il  fut  n\z  Tannée  fu  - 
vnntc  à  la  tîa:aiile  d'Azlncourt ,  Sc  c'tfl  iu  dcrnîce 
fris  que  Vo-ifL-mme  ait  paru  duns  nos  ariîièe^, 
fuivant  du  TtlL*t ,  Spondc  ,  dom  Félibien  ,  6c  le 
pcre  Sinipliclt^n.  Cependant,  fuivant  tu^c  çhro- 
fiique  nunufcnie,  Louis  XI  prit  encore  Vonfl^mme 
t-n  1465  ;  mais  les  hillorîens  du  tetnpsn'cu  dilCnc 
rien, 

Lçs  Boll.indîrtcs  dérivent  le  mot  oriflamme  du 
celiique  6c  du  iudcf|ue  flan  ,  fan  ou  van  ,  qui 
fjgnihe  une  hanntè/e  ,  un  âcnJarJ  ,  &  d*ou  Ton 
a  fait  fl^atii}n  ou  janon  ,  qui  veut  dire  la  mèuie 
c!Hife;la  première  fyîlabc  on  vient  du  latin  *jurum^ 
c'efi  donc  à  dire  tundard  doré  ^  parce  qu'il  cloîc 
enrichi  dor. 

Lelcâeur  peut  cor.fuîter  Galant,  traité  de  Vd^ 
flamme  ;  D  itl  du  TiUet ,  ^  les  mîsnoïrcs  dis  inj' 
çripttons*  {D.  J») 

ORIGÈNE  y  {Hifl,  eccléf  )  un  des  pcres  grecs 
les  plus  célèbres,  ditciple  de  faint  Clément  cl  A- 
kxandric  ;  on  l*appeUoit  Adamantîus ,  de  diament  ^ 
ou  ,  félon PliQtius,  àcaufe  de  la  force  de  fes  raifon^ 
ncmcns,  ou  ,  fclon  faint  JcrAme  ,  parce  qu'il  avoit 
contre  Terreur  la  fermetc  du  diamant  :  le  inéjne 
faint  Jérôme  dit  ^u^Ongcne  fut  un  grand  homme 
fies  fon  enfance.  Lconide,  pérc  d'0/i^f'^f,  fiutfrit 
le  martyre  dans  la  pcrfécution  de  Tempercur 
Sévère,  au  commencement  du  troîficme  fiècie^ 
fie  on  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  Origine , 
âgé  alors  de  dix-k*pt  aiis  ,  de  s'offrir  de  Ur^mème 
a  la  perfècuilon.  Il  n'a  voit  que  dix  -  huit  ans  , 
lorfqu'il  fut  nomme  Catdchifle  ou  profelTeur  des 
lettres  fainïcs  a  Aluxjndric  ;  il  compta  tint  de 
martyrs  parmi  fcs  difciples,  uu'on  a  dit  qu'il  fcm- 
hloit  tenir  école  de  martyre  plutôt  que  de  thênla- 
gic.  11  eufcignoit  la  ihéologic  aux  femmes  au(fi 
bien  qu'aux  hom'^cs,  6c  on  fait  quelle  étr«~nge 
6c  cour^y^cufcprécauiion  tl  prit  à  cet  égard  C(>ntre 
la  cahjmnie  ;  on  iVn  a  loué,  on  Ten  a  blâmé  ;  on 
a  âufl^i  be<4Ucoup  difputt  fur  f^i  prétendue  chute  & 
fur  fa  prcicnducs  Cireurs;  mû%  ki  ouvi&gcs  font 
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d'une  grande  autorité  dans  régllfe.  Les  bénfdic- 
lins  en  ont  donne  rêdiiion  complète  en  quatre 
volumes  m  folio ^ 

Ofipnt  ètoit  né  h  Alexandrie  ,  Tan  tSj  de  Tcrc 
chrétienne*,  il  mourut  àTyr  Tan  25a  ,  1^4 ou  256, 
car  on  balance  cn:re  ces  trois  époques. 

l/n  prédicateur  &  un  littérateur  moderne  ^ 
M.  Tabbc  Gros  cîe  Bcfplas  ,  ne  trouve  pour  parler 
d'Origène  que  des  hyperboles  ,  &  il  ne  croit  jamais 
e(i  trouver  d'afTez  iartes.  Ceft  une  pierre  angu- 
laire fur  laquelle  repofe  Tédilice  de  la  reîtgicn  , 
c'eft  comme  une  émiontion  de  la  divhnré  reflTcrréc 
d»nis  un  corps  mortel,  u  J'eiVère  ,  dit-il,  quon 
Ji  me  pardonnera  cet  enihoufiame  pour  le  plus 
»  grand  homme,  Thummc  le  plus  accompli  qu'ait 
»  eu  la  religion  ik.  peut-être  le  monde.  J'avoue 
i>  que  je  ne  faurois  iracer  les  moindres  lignes  de 
n  un  portrait ,  fans  que  mou  ame  en  foit  émue  , 
»  fan'i  que  le  pinceau  tombe  plufieurs  fois  de  mes 
n  maius  défailiiinres  ,  fans  que  j^éprouvc  un  frc- 
n  milfemcnt  délicieux  qui  trnnlponç  mon  coeur 
n  hors  de  iui-uièmei  &  alors  mes  yeux,  baignés 
»  des  Urmes  de  1  ancndriiTemeiit,  ne  me  ki/fcnt 
n  p!ii5  former  que  des  traits  confus  d*un  tableau 
»  que  je  n^^i  pasm  :me  la  force  d'achever.» 

Il  y  a  encore  un  autre  Ou^cnc  ,  phdofophe 
pLtOfïicicn ,  dîiicîple  6c  ami  de  Porphyre  &  d*Am- 
munius,  tk  ccndiiciple  d^Hércnoius  &  de  Piotin. 
n  éroti  à  neu  prés  contemporain  du  père  de  Téglife  | 
&  dc5  nureurs  même  favans,  tels  que  Haronîaf 
dans  fcs  ar-niiles  ,  ^  Holfltnius  dans  fon  irnirè 
de  la  vie  &  des  écries  de  Porphyre,  ont  confondu 
ces  deux  Or^ines  >  mais  c'ctl  ur.c  etrcur  aujour- 
d'hui reconnue. 

OHIGNI  ,  (  D')  (  Pierre- Adam)  étoîi  de 
Reims  ;  il  entra  d'.ihord  au  fcrvtce  &  tut  blcfflj 
a  Tatr-ique  de^  lignes  de  WiiTembourg.  Le  reflc 
de  fa  vie  fut  d*un  favant  ;  il  écrivit  beaucoup  fur 
l'Eï^yptc  te  (iir  la  chronologie  des  Egyptiens» 
Mort  le  29  feptembre  1774. 

ORTOL,  (  D*)  (Pierre  )  ou  AUREOLE  0u 

pORlOLE  cordcllcr ,  un  dt^  héros  de  b  fclaf- 
tiqut ,  au  quatorzième  fiècle,  natif  de  Verbcric  fur- 
Oyfe  j  ardent  déîcnfeur  de  llmroaajice  Concep- 
tion, tut  nommé  le  dijBcur  injï^ne ,  ou  félon  quel- 
ques-uns le  doHeur  doivent  ;  on  a  de  lui ,  en^ 
tTanircs  ouvragées  ,  un  coinmentairc  f»;f  la  Bîble^ 
que  Mdzeriy  dit  erre  tris-JticcjUnt^  Sa  téputî^tioti 
lui  procura,  en  1921»  ratchevéché  d*Aix,  lUivoic 
cntcic  en  134;. 

ORÎOl  E ,  (  Pierre  o*  )  (  ////?.  de  Fr.)  c>  m- 
celier  de  Fr;.nce  fous  Louis  XI  ,  étoit  fiU  tl' -n 
maire  de  b  Rochelle,  &  avoir  luim^mc  r^ccupè 
cctic  f'bce  ,  dans  laquelle  il  s'éroit  alTea  «fcf- 
tingué  pùi:r  atiîrcr  les  regards  de  la  couf.  S. 
avoit  de  la  probité,  (i€$  talens,  dc^  lum*^tc^;{l 
avoit  d*i»bord  été  attaché  au  traire  du  roi ,  &  !  avdt 
fcrvi  dan>  la  guerre  du  liicn  public  ;  mits  hicôfât. 
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dégoûté  des  intrigues  qui  dlvifoîent  cette  petite 
cour  ,  il  s^attacha  au  roi ,  qui  le  fit  d^abord  gé- 
&ér«l  des  finances ,  &  qui ,  à  la  mort  du  chan- 
celier Ju vénal  des  Urfins  ,  arrivée  en  1472  »  le 
nomma  {on  fuccefleur.  UhiOoire  lui  rend  le  témoi- 
gnage que  dans  les  fonâions  de  cette  place,  & 
dans  les  affaires  importantes  ^^  délicates  de  toute 
eTpéce  dont  il  fut  chargé  pendant  dix  ou  onze 
ans ,  il  fut  toujours  (Kcupé  du  bien  public ,  & 
parut  moins  jaloux  de  Tamitié  de  fon  maître  que 
de  fon  eAime.  Louis  XI  lui  envoyoit  fouvent  fes 
€>rdres  defpotiques,  auxquels  il  réfiAoit  avec  au- 
tant de  fermeté  que  de  refpcd.  Ce  tyran  lui 
ècrivoit  un  jour  en  ces  termes:  u  Chancelier ,  vous 
m  Mve^  Hefufê  de  Jceller  les  lettres  de  mon  maitre- 
9  d'hôtel  Boutilas  ;  je  fais  bien  à  l'appétit  de  qui 

9  votu  le  faites Depêche:^4e  fur  votre  vie,  »  En 

1483  ,  dans  un  moment  où  il  n*avoit  contre  le 
chancelier  aucun  fujet  de  mécontentement  mémt 
io)o(le  ,  ce  roi,  qui  aimoit  à  changer  pour  le  plaifir 
de  changer,  &  fans  en  rendre  d'autre  raifon  9 
fiaon  que  nature  fe  plaît  en  diverfité  ,  mande  au 
chancelier  éiOri^le^  que  fon  âge  ne  lui  laifle  plus 
raffivité  néceiTaire  pour  cette  place ,  &  qu'il 
sTacqnîttera  bien  mieux  de  celle  de  préfident  de 
la  chambre  des  comptes  ,  à  laquelle  il  le  nomme , 
ca  même  temps  qu*il  donne  la  chancellerie  à 
Gaillanxne  de  Rochefort.  Pierre  d'Oriole  mourut 
en  1485. 

O  R  L 

ORANDIN,  (Nicolas  )  jéfuite  italien ,  auteur 
f  une  hiftoire  latine  de  la  compagnie  de  Jéfuj , 
né  à  Florence  en  1556  ;  mort  à  Rome  en  1606. 

ORLÉANS.  (laPuC£Lle  d')  (  Foye^  Arc.) 
(Jea.nk£  d') 

Orléans  ,  (J^^fi*  ^^  F^'  )  Aurélia, ,  Aurellanum 
ou  Genabtim,  On  eft  partagé  fur  Tétymoiogie  & 
h  (igniiication    le  ce  nom  ;  Sabellicus  croit  que 
ce  nom  vient  de  Tor  que  le  commerce  de  cette 
inlle  lui  rapporte.    Or-Uans^  c'cft-à-dire,  il  y  a 
de  Vor  là  dedans.  Othon  de  Frifinghen  a  cru  que 
Tempereur  Aurélien  l'ayant  augmenté  >  Tavoit  ap- 
pelle   de    fon    nom    Aurdia  ;   d*autres    croient 
^^Or-léans    eft  ora    Ligeriana  ,    rive  de  Loire. 
Orléans  founnt  à  différentes  époques  quatre  fiéges 
particulié  ^.  ment  mémorables  i  celui  d'Attila,  en 
451,  dont  elle   fur,  f?it-on  ,    miraculeufement 
délivrée   par    les  prières   de    faint   Agnan ,  fon 
évèque.  Celui  des  Anglois ,  en  1428,  dont  elle 
iùx  tout    audi   miraculeufement  délivrée  par  la 
pocelle  d'Oléans,  Celui  des  proteftans,  en  1562; 
celui  des  catholiques  ,  où  le  duc  de  Gnife ,  Fran- 
co», fut  tué  par  Pohrot  de  Mcré  en  iS^i* 

L*univerfité  d'Orléans  fut  fondée  par  Philippe- 
Je^bel.  L'égltfe  de  Sainte -Croix  eft  cette  cathé- 
drale vantée  par  le  pape  Grégoire  VII ,  par  faint 
Berjuu-d ,  par  Picrrc-lc-vénérable  i  ruinée  par  les  ^ , 
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Eroteftans  ,  elle  fut  rebâtie  pdf  les  foins  de 
[onri  IV;  elle  eft  aujourd'hui  une  des  plus  belle) 
églifes  de  France. 

Orléans  a  été  un  royaume  dans  le  partage  dei 
quatre  fils  de  Clovis  oc  des  quatre  fils  de  Clo- 
taire  V\  Clodomir,  fécond  fils  de  Clovis  ,  & 
Contran  ,  fécond  fils  de  Clotaire ,  furent  rois 
fTOrléans. 

Orléans  a  été  Tapanage  de  plufieurs  de  nos 
princes. 

Le  premier  qui  fut  duc  £Qdéans  ,  fut  aufli  le 
premier  dauphin  de  la  maifon  de  France  ;  c*eft 
Philippe  ,  cinquiènie  fils  de  Philippe  de  Valois. 
Il  mourut  fans  enfans  ,  en  1371  ;  &  ce  duché, 
qui  lui  àvoit  été  donné  en  apanage  ,  &  qu'il 
tenoit  en  pairie ,  fut  réuni  à  la  couronne.  Il 
avoit  épouié  Blanche  ,  fille  unique  de  Charles* 
Ic-beL 

La  première  maifon  d^Orléans  defcendoit  de 
Charles-lefage  par  Louis  I  ' ,  duc  d'Orléans  ,  qui 
avoit  époufé  Valentine  de  Milaa,  fille  de  Jean 
Vifconti ,  fcigneur  de  Milan. 

La  nuit  du  23  au  24  novembre  1407 ,  le  duc 
d'Orléans  fut  auaftiné  dans  la  rue  Barbette  ,  par 
ordre  du  cruel  Jean  de  Bourgogne,  fon  coufin 
germain.  Ce  fut  à  la  fois  le  crime  de  la  )aloufie 
&  de  l'ambition.  Le  duc  d'Orléans  ,  galant  & 
indifcret,  comptoit  publiquement  la  duchefte  de 
Bourgogne  au  nombre  de  fes  conquêtes  ;  mais 
fur-tout  il  difputoit  au  duc  de  Bourgogne  les 
rênes  du  gouvernement ,  pendant  la  démence  de 
Charles  Vï  ;  ces  deux  princes  abufoient,  à  Tenvi, 
du  pouvoir  précaire  &  borné  qirUs  s'arrachoient 
l'un  à  l'antre.  Le  peuple  qu*ils  opprimoient  tour- 
à-tour  prefque  également  ,  mettoit  pourtant  en- 
tr'eux  une  jufte"  diffirence  :  en  effet  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  plein  de  vices  tk  de  fureurs  ; 
le  duc  d'Orléans  n'avoit  que  des  pafiions  &  des 
foibleffes. 

Le  duc  &Or!cjns  laiffa  trois  fiîs  :  Charles,  duc 
d'Orléans  ,  père  de  Louis  XII;  riiilippe,  comte 
de  Vertus ,  qui  ne  laiffa  point  de  poftérité  légi- 
time ;  &  Jean  ,  comte  d'An^ouIème ,  aïeul  de 
François  T'. 

Il  eut  au(îi  de  Mariette  d'Enghien  ,  femme 
d'Aubert  de  Cany,  gentilhomme  de  Picardie,  le 
comte  de  Dnnois ,  tige  de  la  maifon  de  Longue- 
ville.  {Voy^ii^s  articles DuNOis,  LONGUEVILLE 

&  ROTHELIN.  ) 

Charles  ,  duc  d'Orléjns  ,  vécut  malheureux ,  & 
mourut  de  douleur.  A  peine  forti  de  l'enfance ,  il 
fe  trouva  chargé  du  devoir  pénible  de  venger  fon 
père  fur  un  criaûnel  puiffant  &  armé  de  rantorité. 
Il  implora  la  juflice  du  roi;  la  juftice.tremblanre 
fe  taifoit  devant  l'aiTaffin  ;  Charles  eut  recours 
aux  armes ,  il  appella  les  Anglois  ;  mais  bientôt 
il  fentit  qu'il  eft  toujours  plus  juftede  fervir  l'état, 
même  injufte  ,  que  de  le  troubler  pour  riniérêt 
le  plus  facré  ;  il  céda  au  temps  ,  &  tourna  fa 
valeur  contre  ce»  mêmes  Anglois  qu'il   avoit 
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>ntrodtuts  en  France  ;  îl  tomba  dan«  'eurs  fers  ï 
la  baraillc:  d'Aztncourt,  Se  confuma  Tes  plus  belles 
années  dans  J Vnnut  de  la  captivité  ;  il  n*en  fonir 
flii*açrès  vingts  cinq  ans ,  par  les  foins  généreux 
eu  hls  du  meurtrier  de  fan  père  ;  c'éioit  Phi- 
lippe-le-bon  ,  duc  de  Bourgogne,  Ce  prince  s'étoit 
trouvé  dans  les  mêmes  conjonctures  ^^ue  le  c^uc 
é' Orléans  ;  il  avoir  eu  comme  lui  un  père  à  venger , 
c'étoir  le  dnc  de  Bourgogne  Jean,  aflairinè  par 
la  bflion  Orléanoife  »  (ur  le  ponr  de  Montcreau, 
dans  fon  entrevue  avec  le  dauphin  ,  (  depuis 
Charles  VU.  )  IL  avoir ,  comme  le  àuc  û'OrUans  . 
ouverr  ics  portes  du  royaume  aux  Anglois  ,  & 
comme  lui  s'en  étoît  repenti  :  rendu  à  l.i  bonté 
naturelle  de  fon  coeur,  iî  avoir  ,  on  peut  le  dire, 
pardonné  en  maître  à  fon  roi ,  en  père  à  Térat , 
CD  héros  au  duc  ai* Orléans  ,  dont  il  paya  en  partie 
la  rançon.  Alors  loure  difcorde  fur  étouIFée  ; 
rafiTaflinat  du  duc  de  Bourgogne  avoir  expié  Faf- 
faflTinat  du  duc  à'OrUétns  ;  on  détefta  ces  crimes, 
&  OR  les  oublia.  Une  paix  fincère  réunît  les 
maifons  à* Orléans  &  de  Bourgogne  ;  le  mariage 
de  Charles  avec  Marie  de  Clèvcs ,  nièce  de  Phi- 
lippe^îe-bon  ,  mît  le  fceau  à  la  réconciliation. 

Charles  s*occupa  toujours  tendrement  des  în- 
térèfesdc  fa  patrie;  il  vit  avec  douleur  la  conduite 
alrtérc  &  violente  de  Louis  Xï  ramener ,  dès  le 
commencement  de  fon  règne  ,  les  troubles  que 
la  prudence  de  Charles  Vif  avoit  pacitiés.  Dans 
une  afiembléedes  états,  tenue  à  Tours,  il  parla 
contre  ces  nouveaux  dé  (ordres  avec  la  liberté  que 
fon  rang,  fon  expérience'6:  fes  venus  fembloient 
autorifcr.  Le  roi ,  dont  Toreille  fuperbe  s'ofTenfoit 
de  la  vérité,  lui  répondît  avec  une  aigreur  outra- 
geante ,  qui  précipita  en  deux  jours  ce  prince 
îenfible  au  tombeau.! 

Louis  fon  fils  ,  éprouvé  comme  lui  par  Tad- 
verfitè  ,  fut  le  roi  Louis  XII ,  &  Orléans  fut  réuni 
à  la  couronne. 

Deux  fils  de  François  T'  portèrent  le  titre  de 
AviZ  û*OrUanî  ;  Tun  fut  Henri  II,  Tautrc  mourut 
fans  enfans.  Il  mourut  avant  fon  père,  d*une 
fièvre  maligne  contagîeufc,  à  Forêt  -  Moutier  , 
près  d*Abbcville  ,  en  154c  ,  le  8  feptembre  ,  félon 
du  Bellay  ,  le  9  ,  diaprés  une  letrrj  écrite  d'A- 
miens le  jîî  ,  par  ïe  ronce  du  p^pc ,  6:  adrcHe.! 
aux  préAdens  du  concile  de  Trente.  Ce  prince 
fuivoit  le  roi,  fon  père,  dans  les  courfes  qu'il 
n'avoir  ceflTé  de  faire  cetre  année  ,  pour  veiller 
k  1a  fOretè  des  provinces  menacées  &  infuliées 
par  les  Anglois  &  les  Allemands.  Arrivé  à  Forét- 
Moutier ,  il  ne  fut  pas  ccntcnt  de  rappartcmcnt  qui 
avoit  été  marqué  pour  lui  ;il  en  trouva  im  î\{ïon 
avoitlaiiïévtrîdei^quilui  \Àin  davantage. On  Paver- 
t}t  que  deux  outrni^pcrfouncs  vcnoient  dV  mourir 
d'une  maladie  épidémique,qui  faifoit  alors  de  grands 
ravages  en  Picardie  :  <^  Bon ,  hort ,  dit-il ,  a  jamais 
fh  d(  ffiince  n'efl  mort  de  la  fc(le,  n  II  fa  voit  mal 
rbifloitc  de  fa  maifnn;  le  Comte  d'Artois,  fits  ûc 
France  t  &>f^'^LLyuu  luîjnéme  i^a  étoîeiit  morts. 
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Le'  duc  d'Orléans  gagna  la  fièvre  maligne  doni 
îl  mourut.  Le  Féron  raconte  que  le  dauphin  6c 
le  duc  iVOrL\ms  entrèrent  dans  une  matfon  de 
payran,  quoiqu'on  les  eût  avettis  qu'elle  étoic 
infeéiée  de  lapcfle  ;  que  le  duc  d  Orléans  plaifanta 
beaucoup  de  cefte  lémériié  ,  ik  fc  plut  à  y  ajouter, 
qu'il  rcmuoit  &  renverfoit,  avec  fon  épée  ,  les 
matelas  d'un  lit  tout  p6nétré  de  ce  venin  ,  qu^il 
faifoit  voler  les  plumes  du  lit  fur  fon  ùérc 
^  fur  lui-même,  qu*enfin  il  ne  fortit  de  cette 
fatale  maifon,  que  puni  de  ce  badinage  Si  frappé 
à  morr, 

La  lettre  du  nonce  »  dont  nous  avons  parlé  , 
contient  des  particularités  qui  confirment  le  récit 
de  le  Féron  ,  en  y  ajoutant.  Après  toutes  les  bra» 
vades  qu'on  vient  de  rapporter  ,  le  duc  d'Odeans 
fe  fent  échauffé  ,  il  oublie  que  fon  frère  aine  cft 
mort  pour  avoir  bu  un  veire  d'eau  ayant  trop 
chaud  ;  il  en  boit  Se  fe  couche  ,  deux  heures 
après  le  frilTon  Si  le  ma!  de  tète  fe  font  fenrir  : 
Ah  !  dit  le  prince,  c\J!  la  pcfle  ,  j^n  mourrai  ;  il 
fe  confefle ,  les  remèdes  paroiflèni  réulTif ,  &  le 
9  on  le  f  rut  hors  de  danger  \  mais  ce  jour  même 
le  redoublement  le  faifit  ,  il  demande  le  viatique, 
il  demande  à  voir  le  roL  Fran^^ùs  T'  l'ayant 
appris  ,  accourt  malgré  le  danger ,  malgré  les 
remontrances  de  tout  le  monde.  Dès  que  te 
jeune  prince  le  vit  entrer:  Ah  l  mon  fiignetsr^ 
s*écri3-t-il ,  je  me  meurs  ^  mais  puif que  je  vois  voift 
majeflé ^  je  meurs  content  ;  il  expire  à  Tinftant  aux 
yeux  du  roi,  qui  jette  un  grand  cri  &  s'cvanciiif  ; 
revenu  à  lui  ,  fon  premier  foin  ,  au  milieu  de  fa 
douleur,  fut  d'éloigner  toute  fa  cour  de  ce  liett 
funcile,  6l  de  prendre  les  précautions  les  plus 
fagcs  pour  arrêter  ks  progrès  de  la  contagion* 

On  ne  s'en  tient  jamais  aux  idées  fimples  fur 
la  mort  des  princes  ;  les  uns  onc  voulu  que  le 
duc  d'Orléans  (ût  mort ,  comme  mourut  fon  pèrCf 
d*un  rJccre  dans  les  parties  fectètes;  les  autres» 
qu'il  ait  été  empoifonné ,  car  îl  faut  b:en  qu'eil. 
pareil  cas  le  moi  de  poifon  foit  au  moins  proii» 
nonce. 

Le  duc  d'Orléans  éroit  gai,  brillant ,  étourdi; 
aimable,  plein  de  valeur  comme  Tctoient  tous 
les  princes  6c  tous  les  gcntishommes*  Ce  fut  lui 
qui ,  pendant  le  pffage  de  Charles  -  Quint  en 
France,  fautant  agilement  fur  la  croupe  du  cheval 
de  l'empereur  ,  de  le  tenant  efr^braifé ,  s'cc  "  " 
l'otre  majupé  Impériale  efl  à  pré  fent  mon  yifonnh 
mot  &  aftion  qui  firent  treflailltr  rempercuri 
menacé  aîoîs  de  fe  voir  retenu  en  France  jiïfqu" 
ce  qu'il  eût  donné  nnveftiture  du  Milanès 
duc  d*OrUans  ^  comme  il  Tavoit  phificurs 
promis. 

Marot  a  dit  du  duc  d'Orléans  : 

Kature  étant  en  efmov  «îc  forger 
Ou  tiltc  ou  iils,  conçut  finiîttntntt 
phaflçs  fî  î  eau  ,  Ci  beau  pour  tferégcrt 
Qu'être  Cih  fille  ii  cu.rU  pr  1  Kii»tnf  : 
M^u  «'il  &vdt  i  (au  iumma^idcmcac 


"*  |}tielqtie  (lllectc  «  aucant  comme  lui  belle  » 

Il  y  auroît  à  cràtnitt  gffaadement 
Q«e  trou? é  feuft  plût  mile  que  femelle. 

Marot  femblc  ici  reprocher  au  duc  d'Orléans  un 
«îr  &  un  cantâére  efféminés  ;  cependant  ce  prince 
efféminé  poufibit  le  délire  de  Tétourderie  &  de  la 
valeur  julqu^à  battre  le  pavé  les  nuits ,  au  péril  de 
fa  rie  ,  avec  de  jeunes  feigneurs  que  (on  exemple 
&leur  propre  folie  entrainoient  ;  ils  attaquoient  les 
gens  armés  qu*ils  rencontroient^  fur-tout  les  laquais, 
qui,  par  un  abus  du  temps  ,  portoient  des  armes, 
caufeient  mille  défordres  à  la  fuite  de  la  cour , 
s*emparoient  des  ponts  &  des  grandes  rues ,  &  in- 
fiiltotent  les  paffans.  Une  nuit,  la  co.;r  étant  à 
Amboife ,  le  duc  ^Orléans  voulut  en   aller  dif- 

Înter  le  pont  à  cette cansHic  infolente  ;  fa  fuite  étoit 
>îblc ,  le»  laquais  fK>mbreux  ;  un  d'eux  porte  au 
prince  un  grand  coup  d*épée  ;  le  jeune  CaAelnau , 
Je  plus  brave  &  le  plus  fou  des  gentilshommes 
de  ce  temps ,  voit  partir  le  coup ,  s'élance  entre 
le  prince  &  le  laquais,  eft  percé ,  tombé  6c  meurt. 
Alors  »  peur  f?ire  cefler  ce  ]eu  funefte ,  on  nomme 
le  prince  »  auffi-tôt  les  laquais  effraj^és  prennent 
la  niice  ;  le  duc  SOrlians ,  reflé  maître  au  pont , 
pleiue  fon  indigne  viâoire  «  &  fait  emporter  le 
corps  de  fon  ami  mort  pour  lui. 

Le  lendemain  le  roi  fut  ce  qui  s^étoît  paATé, 
la  tendr^ffe  ne  lui  fatfcît  point  diiTimuler  dé  pa- 
reilles fautes ,  il  traita  le  duc  iî! Orléans  avec  toute 
Il  ricueur  d*un  roi  irrité  :  Vous  pouve{  vous  perdre , 
Ini  cfit-il  ,*  rdtat  fi  vajfira  bitn  d*un  fou ,  mais  il 
s  btfoin  du  fang  dt  la  nobUffc  ,  &  ce  fang  n'eft  pas 
Jaxt  pour  couler  au  gré  de  vos  caprices^ 

Le   caraAére  du   duc   A' Orléans^  plus  formée 

eus  développé  que  celui  du  dauphin  François , 
o  frère  ,  mort  en  1536 ,  fembloit  devoir  laiflTer 
plus  de  regrets ,  &  en  infpîra  pourtant  moins  ; 
^eft  que  le  duc  ^Ortéaru  étoit  déjà  un  chef  de 
parti ,  &  Tame  &  l'objet  des  cabales  de  la  cour  ; 
or,  les  partis  &  les  cabales  ôtent  d*un  côté  ce 
qu*ils  procurent  de  Tautre  ,  &  empêchent  la 
réunion  des  fuffrages  ;  d'ailleurs ,  U  prédilcAîon 
du  roi  pour  ce  jean  j  prince  ,  otoit  moins  regardée 
coaime  l'effet  de  fon  mérite  que  des  infiigattons 
de  la  duchefle  d*Etampes  .  qui  fondoit  fur  lui  des 
cfp:rances  &  del  projets  de  rcuaite  hors  du 
royaume ,  après  la  mort  de  François  ^^  (  Voyei 
Fanicle  Etampis.  ) 

Charles  IX  &  Henri  III,  av;int  leur  avéne- 
«e&tau  trône,  portoient  le  titre  de  duc  d'Orléans, 
Le  frère  unique  de  Louis  XIII  (  Jean-Baptifte 
Gaflon  )  fut  auffi  duc  d^Orléans  ,  après  avoir  été 
^QC  d'Anjou.  Il  ne  Uiffa  que  des  filles  ,  a  in  fi  il 
ne  forma  point  de  nouvelle  maifon  d'Orléans, 
Snr  fon  caraâére  timide  &  irréfolu  ,  (  voye^  l'ar- 
ticle Chevreuse;  voyq;  Gastok.  ) 

La  féconde  iBaifon  d'Orléans  ,  dont  le  chef  eft 
^^oard'hui  premier  prince  du  fan£,  tire  fon  cri* 

HifioUi.  Tomt  IV^ 
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fine  de   Philippe  de   France  ,  frère   unique  de 
.ouis  XIV. 

Orléans  ou  d'Orléans,  (Louis)  famcnic 
ligueur  ,  avocat-général  du  parlement  de  la  ligue, 
qui  appelloit  le  roi  Henri  IV  :  fctldum  fatancs 
ftercus  ,  &  dont  prcfque  tous  les  écrits,  la  plupart 
brûlés  par  la  main  du  bourreau  ,  portoient  ce  ca- 
raéiére  de  violence  ai  de  fanatifme.  Ç.c  Louis 
d^OiléJins  ed  le  premier  auteur  iVançois  qui  ait 
rapporté  le  fait  de  la  moiinoic  dVT  ou  d'argent 
que  Louis  I ,  prince  de  Condé  ,  fit ,  d  t  on  ,  frapper 
à  fon  coin  6l  à  fon  efR^ie,  &  (y\r  laquelle  on  lui 
donnoit  le  titre  de  roi  de  France.  Cétoit  d<ins  deux 
libelles  imprimés  en  1586  &  ijyo,  contie  Henri 
IV  &  les  princes  du  fang  ;  un  écrivain  âc  des 
écrits  fi  fuipeâs  n*étoient  pas  faits  pour  accréditer 
un  pareil  bruit.  Louis  d^OrUans  d'ailleurs  varie 
beaucoup  dans  fon  récit ,  &  dit  des  chofes  ma-»  * 
nifeftement  abfurdes ,  comme  lorfqu'il  fuppofe  que 
les  Bourbons  ont  toujours  prétendu  que  la  cou-* 
ronne  leur «ppartenoit  du  temps  des  Valois,  & 

Sifil  cite  Texemple  du  fameux  connétable  de 
ourbon ,  tué  devant  Rome ,  qui  ,  félon  jni  & 
félon  lui  feul ,  avoit  difputé  la  couronne  à  Fran«> 
çois  L  Le  récit  de  Louis  d'Otléans  avoit  donc  laiflSb 
le  fait  de  la  monhoie  pour  le  moins  très-incertain  ; 
cependant  ce  fait  a  depuis  été  mieux.éclairci ,  8c 
Texiftence  de  cette  raonnoic  paroit  prouvée  ;  mais 
il  paroit  aufTi  que  cette  mon  noie  écoit  Touvrage 
des  ennemis  du  prince  de  Condé ,  qui  vouloiene 
par-là  le  rendre  odieux  ;  le  nom  feul  de  Catherine 
de  M^dicis  &  desGuifcs  rend  cette  conjeâure  très- 
vraifemblable ,  anHi  c(l-el le  adoptée  par  prefque  tous 
les  auteurs  protcflans ,  &  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  catholiques  les  plus  lenfés.  L'abjuratioA 
de  Henri  iV  n*jdoucit  point  la  violence  de  Louis 
^Orléans  ;  fes  déclamations  n'en  furent  que  plus 
fanglantes ,  ce  qui  prouve  que  c*étoit  bien  moins 
le  zèle  catholique  qui  Tanimoir  ,  que  Tcfprit  fé- 
ditieux  ;  il  fallut  Texiler  ,  mais  fa  fureur  ne  fervît 
qu'à  faire  éclater  la  clémence  de  Henri  IV.  11  le  . 
rappella  d*exil  ;  on  rcptéfcntaau  roi  que  cette  bont& 
n'étoit  pas  fans  imprudence ,  &  on  lui  remit  fouSx 
les  yeux  les  fatyres  de  cet  homme  contre  la  reine 
de  Navarre,  fa  mère  ,  contre  le  prince  de  Condé, 
fon  oncle  ,  contre  lui-même  ;  il  en  lut  les  endroits 
indiqués  ,  &  s'écna  :  o  le  mkharu  !  mais  il  nejl 
plus  a  craindre  ,  &  d'ailleurs  je  l'ai  rappelle  y  je  dois, 
refpeâler  Ja  grâce  que  je  lui  ai  faite  ,  quoi qu  il  en 
foie  indigne.  De  plus  ,  ajouta-t-il ,  //  e/i  bien  aujjl 
fou  que  mécharu  y  &  je  lui  dois  peut- être  plus  de 
pitié  que  de  colère.  ^* Orléans  ,  foit  qu'il  fut  touché 
de  la  bonté  de  Henri  IV  ,  foit  qu*il  craignît  U 
révocation  de  la  grâce,  fe  hâta  de  la  célébrer  par 
un  remerciement  au  roi  ^  imprimé  en  1604,  ^^  il 
lui  donne  autant  d'éloges  qu*il  lui  avoit  donné  de 
m^lédiâions.  Il  mourut  fort  âgé  en  1619.  Nous 
avons  aiïcz  dit  de  quel  genre  font  (^s  ouvrages. 
Le  père   d'OiUans,  (  Pierrc-Jofeph  )  jéfuite^ 
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cil  Tauteur  connu  d  un  ouvrage  eftimé  à  quèltfues 

égards  {ks  Révolu  nom  d' Angleterre  ^\  on  irouve 
dins  rabb<:  de  Voi tenon  Tanecclote  fuivante  ,  qui 
iietnblc  d'abord  ne  pouvoir  pas  èire  vraie,  su  moins 
de  la  manière  dont  elle  eft  tentée  :  u  Le  père 
m  à'OrUans  préfenta  ces  Révolutions  au  réf^ent , 
«  qui  ,  frappé  de  la  conformité  du  nom  ,  crut  ^ut 
m  cela  nt  venait  pas  en  drohurt.  Il  queftionna  le 
ji  père  ,  qui  écarta  Tes  ftupçons  >  en  affurant  que 
m  fa  famille  étoit  d'une  très-bonne  nobîelTe  d  ur- 
»  lians.  N'en  a-t-eîle  pas  obîîgaîion  à  quelquun  de 
m  met  cncines  ^  reprit  le  prince  ?  Monfei^ntur  ^  lui 
n  replicrua  modérément  le  père,  je  Jju  que  ma 
n  Jdmille  exiyûii  hn^^tanps  avant  que  le  roi  eiU 
n  dorme  l'apanage  su  premier  des  ducs  d'Orléans,  n 
Le  fond  de  ce  hit  pent  éir.^  vrai ,  &  la  qnef>ion 
eu  prince  n*a  ritn  que  de  trés-vraifembiable  ;  mais 
il  ne  falloit  pas  P^ppeller  régent  t  car  la  régence 
ji*a  commencé  qu'en  1715  ,  6c  le  père  à^OrUans 
étoit  mort  dès  le  51  mars  1698.  De  plus»  le  père 
de  M.  le  régent  étoit  le  premier  duc  tV Orléans 
de  fa  branche  ,  &  M.  le  régent  ne  pou  voit  pas 
croire  que  fon  père  »  né  le  ir  fcptembre  iC'4:), 
l«r  le  père  du  premier  û'O^léir^s  né  en  1641  ;  d'ail- 
leurs ,  il  n'eût  pas  dit  un  de  mes  ancéfes  ,  pour  défi- 
gner  fon  père;  mais  p  uvolt-il,  avec  quelque 
propriété  d*t:jcpreiïion ,  donner  ce  titre  d\irjcérres 
a  des  princéi  dont  les  branches  cfoient  éteintes  » 
&  dont  1  ne  dcfcendolt  p.fS  ?  Çcû  une  queftion 
que  nous  faifons  ;  &  fi  on  répond  aflirmative- 
mcnt ,  nous  avouons  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
ciitHcuitè  à  acî^iettrc  i*anccdotc  très-vraifemblable 
de  i*abbé  de  Voifcnon  ;  car  il  a  pu^dire  le  régent^ 
pour  défigner  le  prince  qui  ftit  régent  dans  la 
Juiie  ;  &  cjuant  au  mot  6"^ ancêtres  ,  pour  defigner 
les  anciens  ducs  û^ Orléans  ^  en  TuppoCant  ce  mot 
impropre,  M.  le  régent  peut  ou  Tavoir  employé 
pour  abréger,  ou  en  avoir  feulement  dit  Téqui- 
ralent ,  comme  par  exemple  :  n'en-a^  telle  pas  VMï- 
fation  à  quelquun  de  nos  ptédéceffeurs  ?  L'auieur 
qui  rapporte  un  fïiii  ,  ne  garantit  pas  les  mots. 
On  pourroît  demander  encore  ft  le  père 
^'Orléans  entendait  que  fa  famille  exiftoit  avant 
Philippe,  duc  ^V Orléans ^  cinquième  fils,  ou  H  on 
ne  compte  que  ceux  qui  vccurenr ,  fécond  fils 
iZii  roi  Philippe  de- Valais  ,  &  le  premier  de  tous 
les  princes  de  la  race  Capétienne,  qui  ait  eu  Orléans 
pour  apanage  ?  Nous  ne  pouvons  répondre  à  cette 
queAion.  Nous  favons  feulement  qu*il  y  a  une 
noble  &  très-anciei3ne  famille  du  nom  d'Orléans  ^ 
établie  k  Orléans ,  Ôc  dont  étoit  (eu  M.  le  marquis 
&OrL'anf  ^  beau  frérc  de  feu  M.  de  Foncemagne  ; 
lirais  nous  ignorons  fi  le  premier  é'OrUans  étoit 
de  cette  familîc.  Quoi  qu'il  en  foît  ,  cert  à  titre 
dVcrivain  qu'il  cfl  le  plus  connu.  Outre  les  Révo- 
iuiions  d'Angleterre  ,  nous  avons  de  lui  les  Révo- 
lutions d'F/pj^ne  ,  continuées  par  les  pères  Arthuis 
5c  Brumoi  ;  Vài/hire  des  deux  conquérans  tanaus 
i^kunchi  &  Can-li ,  qui  cnt  fuhjt/f^é  h  Chine  ;  les 
tiu  duP,  CiftiQn  p  du  btefihiur^u^  LquU   d€   Gonr  \ 


x^pit ,  &  de  quelques  autres  jéfuites  ;  CeUe 
M,  Confiance  »  premier  minière  du  roi  de  Siam  ; 
des  fermons  en  deux  volumes. 

On  prétend  que  c'eft  une  naïveté  du  père  d*Or- 
lians ^  qii  a  donné  à  Jean*Bapri(ieRouueau  Tidéf 
de  fon  tpigramme  : 

Courage  ,  dit  le  prêtre» 
Ofrex  4  Dku  voire  incrédulité» 

On  prérend  qu'il  fit  a  peu  près  la  même  réponfe 

à  la  célèbre  Ninon  de  TEnclos  qu1l  avoir  entrepris 
de  convertir  ,  6c  qui  lui  montroit  beaucoup  de 
doutes  fur  la  religion, 

Louis  Ftançois  Gabriel  é^Orlèans  de  la  Motte,' 
évcque  d'Amiens,  né  à  Carpentras  en  1683, 
nommé  à  Tévéché  d*Ai::»*ens  en  1753,  mort  le 
10  juillet  1774  ,  a  laific  la  réputation  d\ m  homme 
très-vertueiix  &  rrès-aimabie ,  &  qui  Ta  été 
conÔamms^nt  jiîfqu'à  lâgc  de  quatre-vingt-onze 
ans  ;  mais  il  n*appartient  à  Thiftoire  que  par  ua 
recueil  de  Lettres  Jpirituelles  imprimées  en  1777  f 
en  un  volume  in- 12.  . 

O  R  M  T 

ORMA  ,   (  Lr  MARQUIS  Ferrer!  o' )  (Hi/Î. 

m(?i/.  )  d'une  fami  le  noble  de  Mondovi en  Piémont, 
général  des  finances  du  roi  de  Sard^igne  Vidor* 
Amèdée,  &  employé  par.  ce  prince  en  plufieurf 
négociitions  importantes  avec  beaucoup  de  fuccés  , 
fut  minière  des  affaires  étrangères  10115  le  roi 
Charles  Emmanuel,  fils  de  Viâor,  qui  le  fit  »  ea 
17^2  ,  chancelier  de  robe  &  d*épée*  Il  étoit  aiiiEi 
de  l'ordre  de  Tannonciade, 

ORMESSON  ,  f  Lï  FâvRi  o'  )  (  Hifl.  de  Fr,  ; 
famille  diflinguéc  dans  la  robe  ,  et  qui  a  prodc' 
éçs    hommes    de    beaucoup    de    mérite    & 
venu< 

De  cette  famille  étoient  : 

1^ Olivier  le  Févre,  feigneur  d*Ormeflbn,préfi^ 
dtnt  de  la  chambre   des  comptes ,  intendant 
contrôleur-général  des  finances  ^  mort  le  26  ma 
z6oQ. 

a*.    André  ,    fon    fils,   doyen  du   confelL 
porta  la  parole  au  nom  du  roi  au  renouvellement 
de  l'alliance  avrec  les  Suifies  .  fait  dans  Téglifc 
Paris,  le  18  novembre  1663  ,  le  chancelier  Seguie 
étant  malade  3lor>i.  Il    mourut  le  2  mars    ié6% 


88  ans  ,  ayant  fervi  plus  de  foixinte  ans  les  roîfl 

confeils. 


Henri  IV  ,  Louis  Xîtl ,  Louis   XIV  y  dans  Icttr 


l'',  Nicolas  ,  fi-èrc  du  précédent ,  auffi  doyc 
du  confeil ,  mort  le  premier  novembre  1680 ,  à  plu 
de  cent  ans, 

4**.  Olivier,  fils  d'André  ,  maître  des  rtquétcf  j 
intendant  d*Amtens ,  de   SoifTons ,    des   armée 
C'eA  celui  qui  fut  un  des  deux  rapporteurs  di 
procès  de  M,  Fouqyet;  il  jCMgQoit  à  tome 


ÔRM 

lëlîciteffe  de  la  probité  tout  le  courage  de  la 
Tcrtu. 

Une  particularité  afTez  finguliére  du  procès  de 
M.  Fouquet ,  eft  qu'il  fe  méprit  tellement  fur  les 
difpotitions  de  Tes  juges  à  Ton  égard  ,  que  quand 
H  rallut  nommer  les  rapporteurs  ,  madame  Fou- 

3uet  la  mère  pria  M.  le  premier  préfidcnt  de 
onner  rcxcluficn  à  ce  même  M.  d'OrmeiTon  , 
oui  s^acquit  tant  d'honneur  dans  cette  affaire  par 
fa  courageufe  indulgence  envers  M-  Fouquet  ; 
elle  lui  Coûta  la  dignité  de  chancelier  qui  lui  avoit 
été  promife.  Au  lieu  de  cette  grande  place,  il 
eut  le  refpeô  du  public ,  &  l'eflime  du  roi  lui- 
même,  l.orfque  le  pttit-fils  de  M.  d'Orn.enbn  fût 
préfenté  à  ce  prince  :  je  rexhorte  ,  dit  Louis  XIV  , 
À  être  aujji  honnête  homme  que  fon  granJ-père  ;  c*eft 
ainfi  que  la  vertu  obtient ,  tôt  ou  tard ,  Thommage 
de  ceux  même  k  qui  elle  a  d^abord  déplu  en 
contrariant  leurs  padîons.  Mort  le  4  novembre 
1686. 

5*.  André  »  fîls  du  précédent,  intendant  de  Lyon, 
0ort  avant  fon  père  en  1684  ;  c^cft  pour  fon  inf- 
truâion  que  l'abbé  Fleury  compofa  VHiJIoire  du 
droit  français  ,  imprimée  à  la  tête  des  Inftitutions 
d*Argou. 

6^.  Claude-François  de  Paule ,  frère  du  précé- 
dent ,  grand-vicaire  de  Beauvais ,  où  fa  mémoire 
cft  encore  en  bénédiâion  ,  &  qu'il  ne  voulut 
famais  quitter  pour  aucun  évêché.  Mort  le  3 
février  1717. 

7^.  Henri-François  de  Paule ,  confeiller  d  état 
&  au  confeil  royal  des  finances  ,  direé^eur  du 
temporel  de  Saint-Cyr ,  place  occupée  d.?pui$  par 
Ion  fils  aîné ,  intendant  des  finances  >  &  qui  Teft 
aujourd'hui  par  fon  petit-fils  ,  que  nous  avons  vu 
intendant  des  finances  &  contrôleur-général  Henri- 
François  de  Paule  mourut  le  20  mars  1756. 

Annc-Françoife  ,  foeur  de  Henri- François  de 
Paule ,  fut  la  femme  du  chancelier  d'AguefTeau. 
(  y^yei  Tarticle  d'Aguesseau  ,  où  elle  n'eft 
Bcmmée  qu'Anne.  ) 

M.  le  premier  préfident  d'OrmefTon  qû  fils  de 
Benri-Fraoçois  de  Paule. 

O  R  N 

ORNANO.  (  Hift.  de  Corfc  &  Hijl.  de  Fr.  )  Il 
y  a  deux  maifons  de  ce  nom  ,  toutes  deux  origi- 
naires de  Corfe  ,  &  dont  Tune  defcend  de  Tautre  » 
Bais  par  femmes  feulement. 

La  première  »  trés-illuAre  &  très  -  ancienne , 
eft  delcendue  des  anciens  fouverains  de  la  Corfe. 
De  cette  maifon  étoit  Vannina  d'Ornano ,  qui 
^nfa  le  célèbre  aventurier  Sarapétro,  &  c'tft 
Qcax  que  defcend  la  maifon  d'Ornano ,  qui  a 
produit  deux  maréchaux  de  France. 

Peu  de  perfonnages  méritent  autant  d'être  re- 
marqués que  ce  Sampiétro  de  Bafielîca ,  colonel- 
Sbâal  des  Corfes  en  France.  Cet  homme  fin- 

'   r  «  ai  en  Corfe ,  élevé  en  Italie  chez  les 
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Médîcîs  \  parut  avec  tvlat  en  Fiance.  François  I^' 
lui  donna  dans  fes  armées  des  emplois  dirtin|^iîés, 
où  Sampiétro  acquit  la  plus  grande  gloire.  Cette 
gloire  lui  fervlt  de  titre  au  défaut  de  nallTriiice, 
pour  obtenir  la  main  de  Vannina  ^Ornar.o.  Jean- 
Marie  Spinola  ,  gouverneur  de  cette  ile  pgur  les 
Génois  ,   le   foupçor.nant  de   quelques    intiigues 
contraires  aux  intércts  de  Gènes,  le  fit  mettre  en 
prifon  à  BaAia.  Le  roi  Henri  II  le  réclama.  Sam- 
piétro devenu   libre ,  court  fervîr  Henri  II  ;  & 
moitié  reconnoifiance  pour  fon  libérateur ,  moitii? 
haine  pour  les  Génois  ,  il  engaee  le  roi  de  France 
k  s'emparer  de  la  Corfe  ;  de-là  1  expédition  de  Faut 
de  Termes  en  15  5  V  Elle  réuflît  bien  tant  qu'elle 
fiît  fécondée  par  Sampiétro  ;    mais  ce  capitaine 
s*étant  brouille  avec  de  Termes  pour  les  intérêt» 
de   fes  concitoyens  ,  &  ayant   été  rappelle  e» 
France  >   Doria  déconcerta  aifément  toutes  le^ 
mefures  des  François.  Cependant  Spmpiétro  avoît. 
toujours  un  grand  parti  en  Corfe  ;  il  demanda  Xm 
vice-royauté  à  la  cour  de  France ,  &  ayant  été 
refufé  ,  il  parcourut  prefque  toutes  les  cours  d» 
TEurope  ,  offrant  par  «tout   la    conquête  de  la 
Corfe  ,  à  qui  voudroit  la  tenter  ,  &  s'armer  contre 
Gènes,  Les  Génois  avoient  confifqué  fes  biensi 
Pendant  fon  abfence  9  de  faux  amis  engagèrent 
Vannina  y  fa  femme ,  à  défavouer  devant  le  fénat 
de  Gênes  la  rébellion  de  fon  mari ,  &  à  fe  féparep 
de  lui  pour  conferver  à  fes  enfans  les  biens  de 
Sampiétro  ;  mais  ayant  été  arrêtée  dans  fa  routo 
par  un  ami  de  Sampiétro ,  elle  eA  conduite  à  Arn^ 
bampiétro  étoit  à  Alger  ,  lorfqu*il  apprit  la  ftiîte 
de  fa  femme  ;  aufiî  féroce  que  vaillant ,  il  fe  livre 
aux  tranfports  de  la  plus  lombre  fureur  ;  il  tue 
de  fa  main  Pierre- Jean  Caluèfc  ,  fcn  dome/lîque, 
parce  que  cet  homme  s'ctoit  permis  fur  cet  cvé-* 
nement  délicat  des  réflexions  indifcrètcs  ;  il  part 
d'Alger ,  arrive  à  Marfeille  ,  court  à  Aix ,  demande 
fa  femme  :  elle  étoit  fous  la  garde  du  parlement, 
qui  fit  difficulté  de  la  livrer  à  fa  fureur  ;  mais  lar 
courageufe  Vannina  déclare  qu'elle  veut  retourner 
avec  Ion  mari  ;  ils  reviennent  enf<:mble  à  Mar- 
feille ,  où  Vannina  faifoit  fa  réfidence  ordinaire» 
A  la  vue  de  cette   maifon  encore  démeublce  , 
dont  le  défordre  rappelloit  la  fuite  de  Vannina  , 
Sampiétro  ne  peut  plus  fe  contenir  ;  il  déclare  à 
fa  femme  avec  un  iang-froid  affreux  ,  qu'un  crime 
tel  aue  le  fien  ne  peut  être  expié  que  par  la  mort  » 
&   il  lui  laiffe  trois  jours  pour  s  y  préparer;  il 
revient  enfuite  accompagné  des  minifires  de  fs 
vengeance  ,  auxquels  il  ordonne  d'étrangler  Van-^ 
nina.  Que  je  meure  du  moins  par  vos  mains  ^ 
lui  dit-elle.  J'y  confens,  &  j'obéis,  puifque  vou» 
l'ordonnez  ,  lui  répond  ce  barbare  accoutumé ,  ait 
milieu  de  fes  plus  terribles  emportemcns,  à  ref- 
pefler  fa  naiflance  ,  &  à  lui  parler  en  inférieur  >.. 
Guoiqu'en  maître  ;  il  fe  jette  à   fes  genoux ,  eit: 
lappellant  encore  fa  dame  &  fa  fouveraine,  & 
en  la  priant  de  lui  pardonner  fa  mort  ;  alors,  fans 
être  touché  de  fes  larmes ,  il  lui  dénoue  fes  jsv 

Or 
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rctiércs,  îesJiû  paflj  auiour  lîu  cou  ,  &  l'étrangle 
împitoyablemenu  II  tuU  de  Marfeille ,  vient  à 
Pariî,  ofc  paroare  à  h  cour  ;  U  ne  rencontre  que 
lies  yeux  effrayés  3c  des  cceurs  révoltés*  La  reine 
Catherine  de  Mèdîcîs  rcfiire  de  le  VQir  ;  les  cour- 
tifans  lui  fenncnt  Taccus  du  trône  ;  il  découvre 
fa  poitrine  ;  il  montre  les  UJciTures  qn*il  a  voie 
remues  au  fer  vice  de  la  France.  Qtum  porte  au 
xoi  &  au  royaume^  dU^il,  unelle  àîc  éiê  la  con- 
dure  de  S<implètro  avec  fa  femme  t  pourvu  ifu'il 
ait  bien  lervi  Tétar  ?  U  imporc  aux  courcif^ns  , 
&  on  n'ofe  lui  taire  fon  procès  ;  il  repafle  en 
Corfe ,  oppofe  les  plus  grands  talcns  aujt  talcns 
fupèr leurs  de  Doria  ;  les  Génois  mettent  fa  tèfc  à 
prix»  il  tombe  dans  une  embufcadc  ,  où  il  périt 
par  les  mains  des  d*Ornaro  ,  frères  &  vengeurs 
naturels  de  Vannina  ;  mais  dont  Taîné  eue  la 
baffetTe  d'ailer  demander  au  fénat  de  Gênes  !a 
forme  promife  auic  meurtrier*  de  Samptétro, 
Celui-ci  fut  tue  en    1567. 

Alphonfe  d'Ornano,  fon  fils,  colonel-général 
des  Corfes ,  élevé  à  la  cour  de  Henri  II  comme 
enfant  d'honneur  des  princes  fes  fils  ,  fervit  très- 
bien  ^t  trés-fidelletrent  Henri  III  &  Henri  IW  II 
reconnut  celui-ci  des  premi*  rs  ,  &  uni  avec  Lef- 
aiguières  &  le  connôtablc  de  Montmorenci  ,  il 
remit  fous  Tobéiflânce  de  ce  prince  ,  Lyon, Gre- 
noble 8l  Valence,  Il  ftitcréc  chevalier  de  Tordre 
du  Saint-Efprit  le  7  janvier  1595  ,  maréchal  de 
France  le  6  feptembre  de  la  même  a-^nèe  ,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Cuicnnc  en 
IJ99.  Il  mourut  à  Paris  le  ti  janvier  1610.. 

Jean  BaptiAe  d'Ornano ,  fon  âls,  fut  comme 
lui  colunel-gçnéral  des  Corfes  Oc  maréchal  de 
Frnnct*.  Il  étoit  né  en  1581  ^  Il  fut  fait  gouverneur 
de  Gafton ,  duc  d'Orléans  »  le  premier  oflobre 
1619,  après  la  mort  du  comte  du  Lude.  En  162^  , 
la  Vieuvillc  ,  alors  puillant  ,  ^c  fit  mettre  à  la 
Baftiile,  puis  tranifcrcr  à  Cacn  ;  mais  lui  même 
ayant  été  enfermé  à  Amboife  ,  d*Ornano  rentra 
en  gra'^e  5  revins  auprès  de  Monfieur  ,  quil  gou- 
Tcrna ,  fut  fait  maréchal  de  France  le  7  avril 
1626,  Mais  ayant  déplu  au  cardinal  de  Richelieu, 
ennemi  plus  redoutable  que  la  Vieuvillc  ,  parce 
qu*il  avoit  voulu  rendre  Ga^on  ,  fon  élève  , 
indépendant  de  ce  premier  miniilrc,  en  mariant 
G*ii^*>n  h  une  prince j?e  étrani^èrc  ,  U  fut  nm\s  à 
la  Bî'ft'lle  le  4  mai ,  &  transféré  à  Vincenncs , 
oii  il  mourut  le  4  o^ribre  fuivant  ,  non  fans  un 
viol:nt  foupçon  de  poifon.  M,  Arnauld  d^AndilJy 
paris;  beÀiicoiip  de  lut  d»ins  fes  mémoires. 

P'uficurs  auf.es  à'Omano  de  la  même  famille 
furent  aitac*iés  à  divers  titres  au  même  Gaflon  , 
diK  d'Orléans. 

ORNEMENT  DES  ARMES  (  Wft.  miUt.  )  Les 
êrmmtrts  Jcs  jnnes  ont  été  m  vent  es  pour  donner 
aux  armes  de  la  beauté,  du  relief  à  de  Vs^^rè- 
sient  »  comiHc  itoitnt  autrefgis  les  cimiers  qu'on 
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I  ajoutoît  aux  heaumes ,  &  qu*on  mcttoU  ftir  im 
cafques.  Les  lambrequins  étoicnt  encore  un  ome^ 
mtm  de  cafqt?e, 

Cctornemcra  a  paffé  dans  les  armoiries,  auflî 
bien  que  le  cafque.  On  mettoit  quelquefois  des 
pierres  précieufes  ait  cafque  ;  mais  il  étoit  de  la 
prudence  de  celui  qui  ie  ^Oftoit,  de  les  ôtcr  pour 
fa  fDreté  «  quand  il  alloit  au  combat  Aux  cimiers 
fyccèdèrent  les  panaches  ou  bouquets  de  plumes 
en  touffe  a  II  haut  du  cafque.  Ce  toit  un  ornimcni  de 
Tarmure  de  tèfe  des  foldats  romains.  Les  panaches 
furent  aufH  mis  fur  la  tcte  des  chevaux  ,3U'dciTus 
du  chajnfrain.  Un  aiiîrc  omtmtnt  des  srmts  étoit 
la  cotte  d'armes.  Dans  la  fuite  des  temps ,  on  fe 
contenta  d'orner  la  cuirafle  d^une  éi-harpe  ,  qui 
tantôt  fut  porrée  en  baudrier»  tauTot  en  ceinturon. 
Ce  qui  diitinguoir  encore  nos  anciens  chev;iUers  , 
étoit  Ht  les  éperons  dorés.  Les  écuyeis  en  por- 
toient  d'argent.  Les  armoiries  du  chevalier  ,  ou 
de  rècuysr ,  étolent  fnr  fon  bouclier  ,  ce  qui  failbit 
encore  un  ornement.  Tout  ce  qy*on  voir  aujour- 
d'hui ^Qmtment ,  cVft  le  plumet  au  drapeau  des 
officiers»  &  des  chevaux  richement  caparaçonnes  » 
mais  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  rang  &  U  dignité 
de  ceux  qui  les  montent.  (  />.  /,  ) 

O  R  O 

OROBIO,  nsAAC)  {Htfl.  Ihu  mod,  )  favant 
Jtiif  efpagnol^  long-temps  tourmenté  par  Tinqui- 
fition  d'Efpagne,  8c  qui  mourut  en  1687.  dans 
cette  trilic  indifférence  fur  la  religion,  qui  doit 
être  le  frtîir  le  plus  naturel  des  cruautés  de  Hn- 
quifitjon.  Philippe  de  Limiorch  (  voye^  fon  article) 
eut  avec  lui  fur  la  religion  une  cenférencc  quil 
a  rendue  fameufe  ,  ainfi  que  le  juif  Orvhî& ,  en 
publiant  le  réfultat  de  cette  conférence  »  fous  ce 
fifre  :  Âmka  coliath  cum  crudUojudmo.  On  a  é'OfûSia 
un  ouvrage  intitulé  :  Cenamen pkïlojophicum  advtr» 
sus  Spïnojamt 

ORODES.  f  mp.  des  PartK  )  Rien  de  oîn»  ' 
fréquent  dans  l  hiftoirc  des  Arfacides ,  que  !ci  rois 
déïronés  &  tués  par  leurs  frères  Ô£  par  leurs  ciï* 
fan§.  OroJts  qui  régnoit  fur  les  Parthci*  loflque 
Craffus  vint  les  attaquer,  l*an  de  Rome  éçS^avott 
ainfi  fait  périr  dabord  Phraate,  fon  père,  de  con- 
cert avec  Mithridate  ,  fon  frère,  &  cnfdte,  ce 
même  Mithridate  ,  fon  frère  &  fon  complice* 
(Sur  Texpéditien  de  Craffus  contre  le»  Parïhct , 
voyt^  les  articles  AndrûmdtjUi  ,  Atetus^  Cr^JfJ'us  ^ 
Surtfu,  )  La  tête  de  C  raffus  ,  tué  par  trahifon  *|Prcs 
la  bataille  ,  en  699  ,  fut  apportée  i  Orvdei  »  &  ce 
qui  fe  paffa  en  cette  occafion,  peut  fcrvir  encore 
à  faire  connoîcre  les  mœurs  des  Parthcs  à  cette 
époque;  un  afïeur  faifit  cette  tète,  8e  faiftnt  aWu^ 
fion  au  rôle  d'Agave,  portant  la  titc  de  Venh.-c . 
fon  fils,  U  prononça  ces  vers  qu*£uripide  nacî 
la  bouche  de  cette  mérc  furieufe,  le  dont  le 
eA  :  Tdppont  dt  U  mêMUgm  au  paljis^  un  {^^i^ 
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^skemeni  iui ,  hturtttft  &  magnifique  chiffi  !  applî- 
cation  qui  fit  grand  phifir  au  roi  ^  à  tou:e  rauem- 
blée.  Orcdts  fit  ,  dit- on»  vcrfcr  de  l'or  fendu 
4ins  b  bouche  dcCraiTiis,  pour  infulter  à  i'infa- 
tiablc  avidité  qu'il  ruppofoit  ïroir  été  le  principe 
et  Ton  carpédinon.  PacoriH  ,  fils  iTOn^da ,  moins 
heureux  contre  les  Romains ,  fut  tué  dans  une  ba- 
taille quil  perdit  contre  Ventidius.  La  douleur 
«jaen  relTcntit  O-oJa  cil  célèbre  chesles  hiftoricns. 
fi  avoît  de  ditfércntes  feoimcs,  trente  fils,  qui  tous 
afpir oient  au  ttône  ;  il  choifit  pour  fon  fuccefleur 
Phrsatcs  ,  l'aîné  de  tous  &  Ip  plos  méchont  ;  ccln^ 
ci  commença  pnr  faire  périr  ion  père,  crfuire  Tes 
frères.  Si  enfin  môme  fon  fils  qui  lui  faifoit  om- 
brage, parce  qu'il  cfi  dans  l'ordre  &  dans  la  n:^ture 
qu'un  hls  qui  a  tué  ien  père  craigne  fon  fils  à  fon 
tour,  O^aJfx  périt  la  716' année  de  la  fondation 
tk  Rome ,  la  trente-fixiëme  avant  J,  C. 

ORONCE  FINE.  (  l'oyti  FiNà  ) 

OROSE ,  (  Paul  )  (  Hijl.  ceci  )  écrivain  efpa- 

fîol  du  cinquième  fiécîe  de  Téi^Ufe  ,  prdtre  de 
^  arragone,  en  Catalogne,  qui  eut  des  relations  aficz 
jnrimcs  avec  ftint  Jérôme  &  faint  AuguOin.  On 
a  ée  lui  une  hîlloire  en  fept  livres,  depuis  le  com- 
jnencemenc  du  monde  jufqu'à  Tan  ji6  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  a  écrit  auflfi  contre  Pelage  &  à  faint 
AuguAîn  ,  au  fujet  des  erreurs  des  prifciUiauines 
&  des  origéniftes. 

O  R  R 

ORRERY,  (  LES  COMTES  d'  )  Foyei  rarticle 
Bq^le.  ) 

ORS 

ORSATO,  (  W/?.  lia.  mod,  )  Il  y  avoir  vers  le 
icilicTi  du  dix-tepticme  fiècle,  &  vers  la  9in  de  ce 
même  fiécle  j  &  le  commencement  de  celui-ci , 
honmes  de  lettres  célèbres  de  ce  nom  , 
&  Jcan-Baptifie ,  tous  à^ux  de  Padoue; 
■premier,  poète  ii  favant  littérateur,  de  Taca- 
d^ie  des  Rkovraùy  &  de  plyfieurs  autres  aca 
demies  (Tltatie,  né  en  1617,  mon  en  1678.  Il  a 
betucoup  écrit,  &  en  latin,  &  en  italien.  Ses 
ptiocpaux  ouvrages  latins ,  font  :  Monurrtnta  Pata- 
jptj,  Commcntanui   de   noîls  Romjnorum*    Dtorum 

ûmmqut  ftomina  &  anrihuia.  Lucuhratwncs  In  qua^  1 

f  ùk^os  mettorum  Anfloiells,  Oratwnes  &  cayninû^ 
S«  pnncîjwux  ouvrages  italiens  fontauflî  des  poè- 
fies  tynqjcs,  des  comédies,  &c.  fon  hifioirc  de 
Padoue ,  éHiè^  au  fénat  &  au  doge  de  Veoife  ; 
Taj  V  f  âge  intî  tu  1  é  r  Murmï  emdiii 

L'a.iire,  oiédecin  &  antiquaire  ,  né  en  1673  > 
moTi  en  1710,  a  laifiiÈ  quelques  ouvrages  favans  : 
ût  ilcrnU  vtunim;  ât  paunianti^u^frum  ;  de  tucernh 

ORSL.(  Hljl.  Uit*  moJ.  )  Deux  perfon nages  ont  | 
*^  '  i       1      t  Italie,  l 
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Tean-Jofepli ,  &  Françots-Jofcph- Anguftin.  Le 
premier,  hU  de  Mario  O^/î,  patrice  de  Bologne  » 
naquit  dans  cette  ville  en  1651  «  &  mourut  eu 
1733.  Il  eft  fur-tout  fameux  par  fcs  fonnetsjîl 
c(\  connu  aufli  par  quelques  autres  ouvrages  ;  il 
prît  la  défenfe  de  quelques  auteurs  de  fon  pays, 
nc^mmément  du  TatTe  contre  U  critique  <iiâ  pérc 
Bouhours. 

Le  fécond  ,  efi  le  cardinal  Or/,  mé  en  liçi» 
dans  le  duché  de  Tofcane,  fait  Cardinal  par  le 
pipe  Clément  Xlîl ,  en  1719  ,  mort  en  tj6t  ^ 
auteur  d'ïine  volumineufe  hilîoîrc  ccclèfiaf^ique, 
écrite  en  italien ,  qui  ne  va  que  jufqu'ii  T^n  6co, 
&  qui  a  vin^r  tomes  in-4\  Il  a  écrit  aufii  fur 
rinfaillibilitc  du  pape. 

ORSINI.  (  y^yei  FVLVIVS.  ) 

O  R  T 

ORTA- JAMI  i  {HiJ}.  mod.)  ç'A  une  mn^ 
onic  ou  un  oratoire  dans  le  quartier  des  janif- 
faires  à  Confiantinople  ,  011  ils  vont  faire  leurs 
prières  i  c'cft  awfiî  dans  cet  endrvit  qu'ils  com- 
plotent pour  fe  révolter  ,  &  faire  de  ces  fcdi- 
fions  fou%  ent  û  fij nèfles  aux  fultans.  (  yçyg^  CaN^. 
TEMIR,  Hift,  oitùman€,){  A.  R.  ) 

ORTE  ,  (  L£   VICOMTE  d'  )    (  My?.  Je  Fr.  ) 

gouverneur  de  Bayonne  dam  le  temps  de  la  Saint* 
[arfhelomi.  On  doit  célébrer  6c  bénir  à  jamais 
la  défobéïffancc  vcrtucufe  qui  diflingua  dans  cette 
horrible  occafion  divers  gouverneurs  de  provinces 
ou  de  villes  ,  les  Matignons  ,  les  Simianes«  les 
Charny,  les  le  Veneur  ,  les  Saint-Héran,  les  de 
Tendt;  le  nom  de  Tévéque  de  Lizieux  ,  Jean 
Hcnnuyer  ,  fera  toujours  en  vénération  pour  la 
charité  courageufe  qu'il  déploya  dans  ce  moment, 
(  yoyii  fou  article.  )  Mais  ce  qui  tljfiiugLic  particu- 
1  éremeni  le  vicemic  à'Orte  »  cefl  ce  billet  dîgna 
d'un  fpartiate  pour  la  venu  &  l'énergie  laconique, 
djgnc  d'un  chevalier  françois  ^  pour  ce  pur  (cn^ 
timent  de  Thonneur  qui  fcmble  confervé  dans  ce 
billet,  comme  un  feu  facré  qu'une  italienne  étei- 
gnoit  alors  dans  toute  la  France,  Ce  billet  eft 
par  tout,  mais  il  faut  encore  qu'il  f«  trouve  ici. 
Il  eil  adrefie  à  Charles  IX,  après  la  réceprîon 
de  Tes  ordres  fanglars  :  u  Sire  ,  j'ai  communiqué  U 
n  lettre  de  votre  majeûé  à  la  garnifon,  &  aux 
n  habitons  de  cette  ville.  Je  n'y  ai  trouvé  que  de 
»  braves  foldats ,  de  bons  citoyens ,  mais  pas  un 
»  bourreau,  n 

ORTELÎUS,  (ABRJiHAM)  (  HiJ!.  l'au  mod.) 
favant  géographe  flamand  ,  ré  &  mort  à  Anvers  ^ 
1^27,  1598.  On  a  de  lui  piufieurs  ouvrages, tous 
latins,  tous  fur  la  géographie.  On  rappellolt  le 
Pîolomic  de  fon  (emps^ 

ORTIZ.  (  Ki/?.  ecd.  d*Efp.  )  Alfonfe  &  Blaife, 
tous  deux  chanoines  de  Tolède;;  le  premier,  mort 
vers  ^530^  IVuire^  vivant  vers  k  milieu  du  m^jA^ 
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f\èc\c,  fmt  connu*  en  Eipgne,  Titn  nom  avoir 
rcdig,*  par  rordre  du  cardinal  Ximcncs  i  office  mo- 
farahc,  1  autre  pour  avoir  donné  en  latin  uuc  dcf- 
cription  de  b  grande  églife  de  Tulédc. 

OR  V 

ORVILLE(d')  {H} Il  Utf.mûd:}  Jacques-Pbîlîppe 
&  Pierre,  horantluis  ,  frères;  Tun  Tavant  ,  mort 
•n  1751  ;  le  fécond ,  poète  »  mort  co  1739»  On  a 
fes  poéfivs.  On  a  du  premier,  quatorze  voiumes 
des  Ohfirvjthncs  MifcdUnea  /roviï,  ouvrage  com- 
mencé par  des  (avans  anglois,  &  continue  p^r 
Burman  &  d'OrvlUc  ;  des  quatorze  volumes  ,  les 
dix  prcmier*iont  éié  publiés  par  Burman  &  d'OrvîUe  ; 
les  quatre  derniers  par  à'On'UU  feul  après  h  mort 
âe  Burman.  (  P^oyei  farriclc  Burman.)  Parmi  Us 
morceaux  qui  dans  ce  recueil  appartiennent  à 
é'OrvilU  feul  ,  on  difting^ue  une  tiilTcrtatiou  fur 
Fantiquité  de  Tile  de  Délos  ,  des  remarques  fur 
le  roman  gii:c  de  Chanton  d'Aphrodife,  dcc* 

OSÉ 

OSÉE*  (  Hifl,  facr,  )  On  en  remarqu*  deux  dans 
récriture.  L'un  eA  le  premier  des  dotize  petits 
prophètes.  Sa  prophète  a  quatorze  chapitres. 

L'autre  ell  O/iV.fiis  d*Ela,  qui  régna  fur  îfraël» 
à  Samarie  ,  pendant  neuf  ans  j  ^^n  hitloire  efl 
Tapportée  au  quatrième  livre  des  Rois ,  chapitres 

o  s  I 

OST ANDER  ou  OST ANDRE.  {Hlfl.  du  luîhiran.) 
André  Ojlmdre,  Son  nom  de  familfe  étoit  Hojcn ; 
ce  nom  ,  qui  en  allemr.nd  fîgnlfic  haut-Je-chauffe  ^ 
lui  dlplut  ,  il  prit  celui  d'OJiandre,  qui  en  grec 
lignifie  falnt-homme.  Ce  n'étoit  pas  de  modeflie 
que  fe  piquoient  tous  ces  chefs  de  la  réforme  , 
excepté  Mélaachton.  Ofiandrt  étoii  un  6^s  plus 
célèbres  d*entre  eux  ;  il  ftit  vingt  ans  miniibe  à 
ÎS'urembcrg  ,  de-là  il  alla  gouverner  l'égife  de 
^  PriiïTe ,  où  il  s*éc.irta  un  peu  de  la  doflrine  de 
tuihcr,  fon  maître  *  fur  IVuchariflic;  il  voulut 
poufler  la  confubAantiation  que  Lml'.eravoit  fubfli- 
tuéc  i  la  traniTubl^antiatjon  catholique  «  jurqii'à 
rimpanntion  6c  à  Tinvination  ;  il  voulut  aufTi  faire 
quelaues  changemens  aux  principes  de  Luther  fur 
h  juflifîcaiion  ;  mais  il  n  ou  rien  écrire  pendant  lai 
▼ic  de  te  doreur  ,  qui  ne  tut  p.maîs  contret^it 
impunément  p;irfe'idifciplc5.Lu:hgraimoitOy?j/:if«, 
ce  miniilre  r^imufoit  par  fa  gaieté,  par  (t$  bons 
mots  •  par  des  appiicationt  plus  que  profanes  qu*tl 
faifoit  k  table«  ocs  parafes  de  Tècriture,  manière 
ordinaire  de  montrer  de  refprit  dan«  ces  tenap5-là« 
Calvin  le  goûtoit  muin^  ;  c*étoit,  félon  lui  ,  un 
bnital  &  une  bite  farouche ,  incapable  d  être  appri* 
vojfèc.  On  le  vMjt  figurer  dan»  toutes  les  confé- 
rences parrrî  \c^  thcts  de  U  réforme  i  il  eut  beau- 
coup à  Koni-vberg»  uns  pouvoir  former 
une  1..      .  ,   \i  t  quaiquil  parue  recher cher  cet  J 
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qui  rîifparurcnf  avec  hiL/can  Funccîus  ,fon gendre,  j 
la  troubla  [:ar  des  cabales  ;  il  eut  la  tète  tranchée 
à  Koniiberg  .  le  28  ofWbre  156(5.  Ofuindrc  étoit  | 
mort  en  ^iS^^  11  étoit  né  en  Bavière  en  149^*  j 
On  a  de  lui  quelques  écrite*  théologiques  &  polé*  l 
miqucs* 

Son  fils,  Luc  Ofijindri^  &c  Ton  petit  fils  André» 
furent  auflî  m-niAres  ,  favans  ik  aur^^urs  d^ou- 
vrages  théologiqtîes  qu'on  ne  lit  pas  plus  que  ceur 
du  grand  Ofi^ndrc,  Le  pctit-fiîs  ètolt  mimflre  k 
Wit^emberg;  il  mourut  en  1617. 

Il  y  a  encore  un  Jean- Adam  OJiandrt^  parcat 
ou  non  dùi  précédcns,  théologien  de  Tubinge»  mort 
en  1697,  dont  on  a  pluficurs  ouvmges  »  tant  de  . 
flîéokïgie  que  d'c/udition  :  entr'aurres,  D^  ajtl:s 
hebritorum  ,  cenùlium  &  chrijTiamrum  ;  De  jidila^ 
<erumdcm  ,  5*c, 

OSÏUS,  f  Hl(l.  eccL  )  Rien  de  plus  célèbre  dTam 
lliiAoire  eccléfiaAtque ,  que  la  chute  de  ce  grand 
OJîus  ,  évêquc  de  Cordoue ,  ç^xCou  appelîoit  U  père 
des  conciles ,  parce  qu'il  en  avott  tant  vus  &  tant 
préfiJés  ,  de  cet  homme  que  U  perfécution  de 
Maximîen-Hercule  avott  trouvé  inébratfïabîc ;  cet 
homme  le  plus  ancien,  le  plus  courageux  dei  con- 
felTeurs  de  L  C  ,  le  plus  ardent  zélateur  de  la 
divinité  &  de  la  confubftàntialjié  du  verbe  contre 
rarianifm^' ,  le  plus  terme  dctcnfeur  de  la  dot^fîn» 
6c  de  la  vertu  de  f^itnt  Aihaiiafe,  Il  tomba  >  ti 
foufcrivit  la  formule  artcnnc  de  Sirmich  ,  &  Oïk 
cite  fans  cefTe  fon  exemple  à  tous  ceux  qui  fe 
confient  trop  dans  leurs  forces  &  dans  leur  vertu*. 
Lorfque  Tempe reur  Arien  Confiance  entreprit  de 
Tennaîner  ou  de  le  fédulre.'"  /*ai  réfifté  à  votre 
n  terrible  ateul ,  lui  dir-il  »  i*ai  préfidé  depuis  att 
»>  concile  de  Nicéc  >  convatitté  à  ma  prière  par 
n  votre  père,  i*cn  ai  dreffé  le  fymbole;  pcnlcz* 
n  vous  triompher  d*un  évèque  blanchi  dans  la 
»»  défenfe  d«r  la  foi  &  dans  Tamour  de  la  vérité  ?  • 
Il  rèfifla  aux  prières  ,  aux  menaces,  aux  coups ^ 
à  un  an  d*exil  ;  il  avoit  cent  ans  paffes ,  il  fucc  ^mbi 
un  moment,  un  feul  moment  au  poids  des  tour- 
mens  &  de  Tage  ;  mais    revenu  en  Ef^sagite  »  il 

firotclla  au  lit  de  la  mort  contre  la  violence  (jtll 
i)i  avoit  éié  faite ,  il  demanda  pardi>n  de  fa  ft>i« 
blelTe^  &  fcs  derniers  mots  furent  une  condamn% 
tion  de  Tarianifinc  II  mourm  Tan  358,  à  cent* 
deux  an«* 

Un  autre  Ofius  ou  OJlo ,  beaucoup  plus  moderne^ 
né  à  Miïan  en  1^87  ,  «wort  en  1631  ,à  Padoue, 
où  lI  profeifoit  U  rhétorique,  a  donné  un  retuetl 
de*  écrivains  d^  rhiftoire  de  Patloue,  &  quclq;'c^ 
autre»  ouvrages  f^vans  ,  tels  que  Romane*  gr^  '^  ; 
Trj^tUus  de  fe:*ulchni  6*  eptuphtis  eihni:<?r,  *t  5p 
chrifi  anortitn.  On  a  auffî  quelques  traitc>  i'avaiti 
de  Théodat  Ofiusg  fon  frérc* 

OSM A.  f  PîFRnE  )  (  ^tj}.  d'Efjf,)  LofCqu'apr* 
h  bataille  oe  Pavie ,  Tcmpcreur  Charles  Quic 


* 
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txavitncr  iat^i  Ton  conktl  qitcl  ufage  il  detOit 
f  ate  de  fa  viâoirc  ,  8c  «jiielle  conduite  il  dtvoit 
tcoiT  à  regard  de  Ton  priiofinicr»  Tcirct^uc  é'Ofma , 

I  JKobtfi  ,  ^n  cor.ftl'fetjf  ,  (c  fit  rhorncuf  d'ouvrir 
1  avis  de  renvoyer  Frar-çois  1  '  fans  rançon  »  &  de  . 
£â!-e  avec  lui  une  paix  lolide»  (vnûét  fur  )a  gêné-  ^ 
ttikù  6c  fur  la  reconnoi/Tancc  :  confcii  excellent , 

!  C  les  hommes  favoicnt  s*ékver  jufqu^i  une  poli- 
tique G  tublîmc^  6c  cependant  fi  fimple.  La  poli- 
tique s*ett  moaua.  le  duc  d'Albe  rejeta  cet  avis 
cominedêfot  èc  Uktjnèrtque  ,  &  entraîna  tout  le 
cocifeU.  Dans  le  même  temps,  voici  ce  au'écnvoit 
Ef^rme:  (ut  le  mèiae  fujct,  Erafme,  1  nomme  le 
plits  éclaire  de  ce  iiècle  :  <♦  Si  l'étois  IVmpcrtur  , 

•  je  dirois  au  mi  de  France:  mon  ftérc,  quelque 
9  joauvits  fêtile  nous  a  (ait  entrer  en  guerre;  la 
n  fortune  voiïs  a  f,iit  mon  prifunnicr,  ce  qui  vous 
w  cft  arrivé  pouvoir  m'^triver;  vos  malheurs  me 
1  font  fentîr  les  msUieurs  attacher  à  la  Coodition 
»  himsuie  ;  nous  n'avons  que  trop  fait  Ij  guerre  ; 
»  diibutofii  d'une  aut.c  manière  :  je  vous  rends 
m  la  liberié,  accordez-moi  votre  amitié  ,  oublions 
s  le  paffé ,  ïc  ne  vous  demande  point  de  rançon  , 
«  vivons  en  bons  voifmsj  6c  n'ayons  d'autre  am- 
9  bttjon  que  celle  de  nous  diflingucr  par  la  bonne 
V  foi  6c  par  les  bienfaits.  Celui  de  nous  deux  qui 
9  remportera  la  viâoire,  jouira  du  plus  beau  de 
m  toits  les  triomphes.  Ma  clémence  me  fera  plus 
m  dlioiineur  que  ft  j'avols  conquis  la  France  ,  6c 
m  votre  reconnoifTance  vous  fera  plus  glortcufe 
m  mie  (ivoMf  m'aviez  chaiTc  de  Tltalie,  O  qu'une 
m  b  bdle  afbon  illuilrcroit  rempereur  !  ô  quelle 
»  nation   ne   fe  fnumcttroit  volontiers  à  un  tel 

•  f  rince  !  ** 

Les  mimftrcs  de  Charles- Quînt  répondirent  dé- 
taigfleuiement  que  c'ctoir*là  ftdèe  d'un  bel  efprit , 
fi>rt  belle  tn  morale,  6c  fur  le  papier ,  mais  qui  ne 
taloit  rien  en  politique.  Deux  fiéclcs  de  guerre  , 
liaie  île  la  rigueur  du  traité  de  Madrid  ,  6c  de 
rtncxécutlon  néceiTatre  de  ce  traité  û  dur  ,  ont 
prouvé  qi>e  c*ctoit  l'avis  du  confeiTcur  8c  du  bel 
ûfym  qutl  auroit  fallu  futvre. 

OSMAN  ou  OTH^!AN.  (  H'/l.  des  Turcs  ) 
Ceft  le  nom  ae  deux  empereurs  àçs  Tu» es.  Le 
fM^einier  rctina  depuis  i6io  ,  jufquVn  1722,  Mé- 
contem  des  janiflaircs  ,  on  cnit  quM  voiiloit  les 
oder  8c  leur  fubftituer  une  milice  arabe;  ce  brutt 
k  fit  dépofcr.  On  remit  à  fa  place  Muflapha,  fon 
«•clc,  qo*on  avnît  depoC  quatre  ans  auparavant 
Cl  fi  faveur.  Mufla  ha^  de  peur  dYne  autre  révo- 
loboo   fcmblablc  t  fit  érrangler  fon  neveu. 

Oj0un  II  régna  m  1754,  après  Mahomet  V, 
feat#éfe,6c  mourut  le  -9  novembre  1757*  Son 
fé|ne  n'a  de  remarquable  que  le  renouvellement 
qy'i  fit  d*s  défenfes  de  boire  dti  vin  ^  défenfes 
foi  étoicm  onginairemenr  tuiles  en  Arabie,  climat 
•«  Tivrogoerie  produifoit  des  cfifets  funefles  ,  mais 

S"  n'cfi  plus  qu'une  fuperftition  ,  depuis  que  les 
pa  oai  èiendu  leur  empire  fyr  taai  de  conurées 
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de  TAfre,  de  l'Afrique  6c  de  FEaropc,  8c  fur-tout , 
depuis  que  tous  ce^  bons  vins  grecs  croifient  dans 
retendue  »  6c  ptefqiie  au  centre  de  leur  doiAina- 
tion. 

Osman  ou  Othman,  eft  aufll  le  nom  du  troî- 

fième  calife  des  mufulmans,  fucceiTeur  d'Omar, 
Il  monta  fur  le  trône»  Tan  644  de  J,  C. ,  8c  fut 
tue  dans  une  fédition  ,  Tan  656.  Ct  fut  lui  qut 
publia  le  véritable  texte  de  Talcoran  ,  d'après  rort* 
ginal  dépofé  par  Abubeker ,  chez  Ayshéa  ,  lune 
des  veuves  de  Miihomet,  6c  qui  en  fypprima  pl«^ 
iteurs  copies  défe^ueufcs. 

OSMOND ;  f  Saint) (^i/?,  tccL ) gentilhomme 
normand,  qui  hâvît  le  duc  Crnlhunte  à  la  con-^^ 
quête  de  TAngleterre ,  Sl  fut  évoque  de  Salisbury  , 
oc  chancelier  du  royaume;  il  corrigea  la  liturgie 
de  fon  diocéfe  ,  &  ainfi  corrigée ,  elle  devint  la 
liturgie  générale  du  royaume.  Saint  Ofmcnd  mou- 
rut en  loc^,  8c  fut  cinonitê  trois  fiècles  Ôc  demi 
après  >  vers  le  milieu  du  quinzième  £iècle,  par  le 
pape  Calixre  IIL 
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OSORÏO ,  (  JÉRÔME  )  (  ////?.  fin,  mod.  )  portu- 
gais ,  évcque  des  Algarves,  mort  en  1580.  Oa 
rappellolt  le  Cïcéron  du  Portugal,  Ses  oeuvres  ont 
été  recueillies  en  quatre  volumes  in-folio  ;  elles 
contiennent  des  traités  moraux  6c  chrétiens  ,  £>< 
Tîohilitate  civUt  ,  dt  nobilaate  chnfltanÀ ,  dt  glond  ^ 
de  jtiflîtia  cmlefti^  de  fap'unùâ^  de  régis  inflimmnt ^ 
&c.  Son  ouvrage  hiuorique ,  de  rehus  Emmanuelis  , 
Lufitama  reps  ,  vlrtute  &  aufpiào  geflis ,  libri  i  %  , 
3  été  traduit  en  françois  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Tartcur ,  fous  le  titre  é^Hlpoirc  de  Por^ 
tiig^l  ,  par  Simon  Goulard,  La  vie  de  Jérôme 
Ojorh  a  été  tcrite  par  un  autre  Jérôme  Ojorio  ^ 
fon  neveu  ,  chanoine  d'£vora. 

O  S  S 

OSSA-POLLA-MAUPS;  (////?.  mod,  Culie} 
c^eft  h  nom  fous  lequel  les  habirans  de  Ule  de 
Ceylan  défignent  VEtre  fuprême  ,  c'efl  à  dire  U 
Dieu  qui  a  Cfé:  le  ci<i  &  la  terre  ;  mais  ils  ne  font 

f>as  fîtfficuïté  de  lui  afToeicr  d'atnres  dieux  qu'ils 
ui  croient  ftibordonncs,  6c  qui  font  les  minières 
de  fcs  volontés;  le  principal  d'cntrVux  ert  huddon^ 
qui  efî  le  môme  qiîc  le  budfdo  des  Japonois  ,  ou 
le  fohi  des  Chinois;  fon  emploi  ert  de  fan  ver  les 
hommes ,  6f  de  les  introduire  après  leur  mort  dans 
le  féjour  de  la  féiiciié,  (^.  /?,  ) 

OiSAT.  (  Arnaud  d'  )  Le  cardinal  à'Ojfat , 

Fut  UD  de  ces  morceJt  favorifés  ttes  cieux  » 

Qui  rom  tour  par  eux-inéine  &;  rien  f»  leurs  aïeur* 

Il  naquit  le  îî  aoôt  1536  ,  dans  un  vlllape  ou 
p^tit  bourg  du  dioc^iic  d'Aucb  ,  le»  parens  étoieiif 
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^\inc  condition  obfcure,  Se  d'une  extrême  jiau-  ' 
vrcté.  Un  gentilhomme  de  C^s  voifins  du  nom 
de  Marca  ,  le  recira  chez  Im  ,  &  le  fit  ètodicr  ^ 
û'Oifat  employa  les  connoiiTances  qu'il  lui  dcvoit 
pour  réducdtlon  des  iiev^eux  de  ce  gen  tilho  m  m  t?; 
il  paroîi  qu'il  tut  suffi  précepteur  du  fils  d  un  mar- 
duiid  de  Le^ourc,  nomme  Jean  Ferez.  Il  lai  vit 
à  ï^ourges  les  leçons  de  Cujas ,  &  s*attacha  au 
barreau  h  Pari»  ;  il  avoit  fait  fa  phi!afophî^  fous 
Rs  nus,  il  le  défendit  contre  Charpentier,  qui  lui 
répond  t  par  des  injures, 

*  Le  fami;iix  Paul  de  Foix  ,  confeiller  d^état,  & 
archevêque  de  Touloufe  ,  aimoît  à  raffembler  chez 
lui  les  gens  de  lettres  fit  les  cfprits  éclairés  ;  il 
connut  ù*OjTat^  le  diftingua  ,  lui  donna  un  afyic 
dans  fa  maifon  ;  &  cette  amitié  de  Paul  de  Foîx  , 
jjonr  é'QJfaty  a  été  ta  première  fource  de  la  for- 
tune de  celui-ci.  De  Folx  fit  avoir  à  fon  ami ,  en 
ij'^ç  ,  une  charge   de  conrciller  au  préfidial  de 
Melun»  que   (TOffar   pofîééftit   encor-   en    1588. 
Enviiyc  en  Italie  pour  remercier  le  pape  &  les 
autres  princes  qui  avoient  fèltciîé  Charles  IX  fur 
réleilion  de  fon  frère  k  la  couronne  de  Pologne , 
M,  de  Foix  fut  accompagné  dans  ce  voyage  de 
M.  d'OJfdt  6l  de  M.  de  Thou  ,  qui  fut  depuis  ce 
célèbre  hiftorienjil  fe  formaentre  ces  deux  hommes, 
fi  dignes  Van  de  Tatitre ,  une  amitié  qui  n'a  fini 
qu'ruvec  leur  vie,  &  qui  augmenta  encore  celle 
qu'ils  r  »-oient  l'un  &  l'autre  pour  Paul  de  Foix, 
Cet  illufire  prélat  (  de  Foix  )  mourut  à  Rome 
l^L^rs  la  fin  de  mars  158-1.    D'OJftt  avoit  été  fon 
fecràtatre  dambaflfade  ;  cette  place  lui  avoit  donné 
desoccaCoDsdefaireconnoîfrefestalensà  Vïlleroy, 
fecr4  faire  d  état.  La  recom  mandation  de  ce  minière  » 
ftr  le  nériteperfonncl  de  &OJfat  le  placèrent  auprès 
du  cardinal  d'Eft,  proteâeur  des  affaires  de  France 
k  Rniric.  Ce  fut  là  que  ^OJfat  acquit  cette  con- 
JioîiTance  profonde  des  intérêts  de  toutes  les  puif- 
fanccs  &  de  la  politique  de  toutes  les  cours  ;  H 
fut  mC:mc  charge  ,  en  fon  nom,  des  affaires  de 
France  dans  cette  cour.  Henri  lU  6c  Catherine  de 
Médicis  lui  témoignèrent  la  confiance  ta  plus  flat- 
tcufe.  Le  cardinal  de  Joy.eufe  ayant  faccédé  au 
cardinal  d'Eft,  dans  le  titre  de  protcfteur  des  af- 
Ciires  de  France  à  Rome»  on  donna  pour  guide 
î  fa  jeuneffe,  rcxpériencc  déjà   confomméc  de 
ù^Offii:,    Bientôt   la  plus  intime  amitié  unit    ces 
dcaix  hommes  eftimables  ,  nii!^,ré  toutes  les  diffc- 
renc-s  d*dgc  ôd  de  rang,  IW^  it  d^né  à  A'Ojfnt 
d'inlplfcr  Teflimc   îk    U   confiance  ;  une  figeffe 
tlinnble  &  une  modération  fupéricure  préfidoîent  à 
toutes  fe   démarches  >  à  tous  fes  difcours  ,  à  toutes 
fcs  penfcîs.  Ceux  qui  eurent  avec  lui  des  Uaifons 
ÇariiculiwTc!*  fcmblércnt  jaloux  de  fi^naler  envers 
lui    leur  amitié.    Le  cardinal  d"Eff  lui  laiffa    par 
{on  tcAament  une  fommc  de  1 2000  Hv.  Le  cardinal 
de  Joycufe  lui  conféra  le  prieuré  de  Saim^lMartin 
du  vieux  Bcllefme ,  qui  étoit  à  fa  nomination.  Ce 
£ic  co  1 588  ;  on  ignore  en  quel  ierop$  &OJJat  croit 
^lUà  Uins  Tciat  ciclifiadiquc. 
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Vîlleroy  étant  tombé  dans  la  difgrace,  Hciirt  Itf 
offrit  fa  place  â  à'OJlat^  qui  la  refijfa;  il  avoit  déjà 
depuîi  long- temps  l'eftime  de  ce  miniftrc,  il  acquit 
par  CL-  refus  des  droits  éternels  à  fon  amitié  ;  Sc 
Villeroy  ayant  été  rétabli  dans  fes  emplois  par 
Hsnri  IV  ,  n*en  fut  que  p'us  empreffe  à  charger 
d'Offit  des  négociations  les  plus  importantcs- 

La  plus  importante  de  toutes  ctoir  celle  de  l'abfo- 
lution  de  Henri  IV.  Ce  prince  avoit  été  abfoj 
en  France  par  des  évcquL?s  françois ,  ÔC  c'étc 
une  difficuliè  de  plus  dans  ivn  affaire;  Rome  con- 
icftoit  aux  i^vêqu'js  ce  droit  d*abtoudrc  un  prince 
hétéiique  ,  6i  il  importoit  à  Henti  IV  de  fe  rccon* 
ciller  avec  Ro^x.  Le  cardinal  de  Gondi  tk  le  mar- 
quis de  Pifini ,  qyil  envoya  d'abord  au  pape,  même 
avant  fon  abjuration  ,  ne  purent  t<b tenir  dèict 
admis.  Clément  Vlil,  porté  fur  le  famt-fiége  par 
la  faâion  d'Efpagne  ^  6i^  dévoue  à  la  ligue,  donna 
ordre  à  ces  ambaffadeurs  de  for  tir  dci  terres  de 
Téglife  :  mais  d'OJfat  étoit  toujours  à  Rome  ;  U 
négocioit  6i  balançoir,  par  fes  fagcs  rcprèfcn rations , 
les  intrigues  ardentjs  6c  continuelles  du  roi  d  Ef- 
psgne,  du  duc  tic  Savoie,  de  tous  les  ligueurs; 
il  touffroit  les  refus  ,  il  attcnuoit  les  temps  fivo» 
râbles ,  &  il  fut  les  faire  ndtre  ^  il  plaifoit ,  il 
rèuffrr  ;  mais  quand  r;;ffairc  eut  été  mille  fois  nouée  » 
rompue  &  renouêe  ,  quand  il  eût  amené  Clé- 
ment Vin  de  fa  'première  répugnance  poai 
Henri  IV ,  au  defir  fincére  de  fe  réconcilier  avec 
lui ,  &  à  la  crainte  de  TaUéner  ;  tout  ce  qu'il  falhit 
encore  employer  de  m*îchines  poUtiques  ,  pouip 
déterminer  Clément  Vlll  à  conclure  enfin  ce  qu'il 
avoit  bien  réfolu  de  faire  ,  ne  peqt  être  comprit 
que  par  ceux  qu'une  longue  habitude  a  initiés  à 
tou^  les  myftércs  de  la'poVitique  trilicnne. 

Hsnri  IV  avoit  envoyé  U  Cliclle,  fon  maître* 
d*h6iel  ordinaire  ,  faire  part  à  Clément  VlU  de 
fon  abjuration;  la  Cliclle  ne  put  obtenir  qi^uni^ 
audience  fccrcrc,  &  il  ne  l'obiint  qu'avec  peine* 
Le  pape  affc£la  de  le  recevoir  très- mal  »  mais  il 
Tavoit  fait  avertir  fous  main  de  ne  pas  s'effrayei 
de  cet  accueil. 

Henri  envoya  cnfultc  le  duc  de  Ncvers  ;  le  pap# 
lui  fit  favoir  qu*il  ïc  recevroit  comme  duc  <U| 
Ncvers,  non  comme  ambaffadcur  de  Henri  IV* 
Le  duc  reçut  cet  avis  en  chemin,  8t  n'en  cnntinua 
pas  moins  fa  route.  Le  pape  confentit  k  le  voit  » 
mais  il  exigea  que  le  duc  eût  très  peu  de  fuite» 
ne  vit  aucun  des  cardinaux,  &  ne  i(.(\ii  que  dis 
jours  à  Rome.  Le  roi  avoit  chargé  tiOglst ,  011 
pour  nous  fervir  des  termes  même  du  roi ,  tl  l'avOit 
prié  de  guider  le  duc  de  Nevers  ;  il  paroîi  que  1# 
duc  fe  "jugeant  capable  de  fe  conduire  ptr  lei 
propres  lumières  ,  crut  pouvoir  fe  paffcr  des  avl» 
de  &Ojfat;  que  par  une  pctiteffe  de  grand  ftiîzrt-ur, 
tl  négligea  un  homme  trop  inférieur  à  lui  d 
dti  rang  êc  de  la  natffance  :  U  négociation  U..  ^^^ 
de  Ncvers  ne  réuiTit  pas  ;  d'OJfat  fcul  amcin  te. 
temps  de  la  réconciliation  6c  de  la  paix  ;  &  lotf» 
qu'il  ciit  une  fois  perfuadé  Clément  VlU  de  la  foh, 
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.•irité  de  la  convcrfion  de  Henri  IV  ,  ce  prince 

îtii  i{racta  l*évèquc  d'Evretix  dti  Perron ,  pour  la 

ci^r  *    '    '       irion.  (  Sur  cette  c<£rémome> 

ifc:        ^  ^î<T  VllL  ) 

-  U'Ujj^t  ivoit  Lu  charge  ou  le  fut  dans  la  fuite 

^(ir  beaucoup  dl'autres  affaires,  foit  à  Rome,  foit 
4aos  les  autres  cours  dltaîie. 

A  la  mort  de  Henri  IH  Ja  cour  de  Rome  irritée 
de  lafTaflinat  du  duc  de  Gurfe  »  &  plus  encore  de 
celui  du  cardinal ,  rclufa  au  roi  la  cérémonie  tifitée 
ëei  obsèques  Ji  Romej  c'étoitunc  infultc  à  la  mé- 
moire de  ce  prince,  Loutfc  de  Lorraine,  fa  veuve» 
employa  en  vain   le  zélé  &  les  talens  de  d'Ofjf 

EouT  obtenir  que  des  papes  ,  alori  tous  ligueurs  j 
onoraffent  la  mémoire  d\in  roi  mort  fous  les  coups 
4c  la  ligue, 

La  preihtton  d'obédience  de  Henri  IV,  après 
fgn  abfolntion ,  fut  encore  «ne  affaire  digne  d'occu- 
per rcfprit  conciliant  de  à'Offut  ;  Tarticle  de  la 
Navaixe  étolt  ure  fource  de  ditftcultés  dans  certe 
affaire,  à  caufe  des  prétentions,  rivales  de  TEf- 
pêne  »  &  à  caufe  des  progrés  de  la  réforme  dans 
le  oéam  j  toutes  ces  difficultés  furent  levées  par 
ladextéfité  de  d'OJfdt. 

Il  ne  réuffit  pas  moins  pletnement  dans  la  ne- 
Çocîarîon  dont  il  fut  chargé  auprès  du  grand  duc 
3c  Tofcane  pour  la  reftitution  des  îles  d  If  &  de 
Pomégucs,  dont  ce  prince  sYtoit  emparé  ,  &  pour 
les  irraiigemens  relatifs  aux  fommes  que  Henri  IV 
lai  devoir.  Elles  furent  acquittées  par  le  mariage 
îg  Henri  avec  Marie  de  Médicis, 

TTOjfdt  eut  auffi  beaucoup  de  part  à  Taffaîre  de 

Il  rellitutîon  du  marquifat  de  Saluces  ;  il  éclaira 

dSe  prés  la  conduite  de  Tadroit  Emmanuel ,  &  donna 

pliificurs  fois  il  Henri  IV  des  avis  [utiles  fur  les 

démarches  &  les  projets  de  ce  dangereux  ennemi. 

Les  affaires   des  jéfuttes  occupèrent   beaucoup 

tOJfjf:  à  Rome  ;  SuUy  le  jugea  panifan  de  ces 

rtligkujt.  Sa  conduite  $L  fcs  lettres  ne  le  monireni 

qulmp^rtial  &:  modéré,  Sully  haiiToît  dans  &OJJat 

vuni  oc  la  créature  de  Villeroy  ;  l'inflexible  aultè- 

rite  de  Sully  répugnott  auffi  à  la  douce  dextérité 

4c  ^Ojuit  ;  6c  peut-être  ces  deux  hommes  étoient* 

^    ttscooaa mués  par  la  différence  de  îeurs  carai^éres 

B   I  hr^  inluftes   à  l'égard   l'un  de  l'autre;  é^OjJiii 

^Lnci  ^ni  def  torts  à  Tégard  deSully  ;  m^isil 

^Hpi.  \t  aulliqtie  SiiUy, à  travers  fes  grandes 

■*    "lÉfLUS  rcs  ta!ensj  n'était  incipable  ni  cîe 

heneaiî  ,  . nh'cntîon.  Il  y  avoir  cerraincmenr 

MM    fKfèicik    coupable   i  retarder  le    paiement 

ib  fieofioffis  de  é^Ofat^  tandis  qu'il  ifcr%'oit  bien 

Ttot,  4k  qt*€  la  midioirritè  de  fn  fortune  ,  effet 

éf  fofi  défini  ère ffement  *  lui  rendait  ces  pcnfioris 

Mèâkîref.  Hcthiuie, frère  de  SuUy,  ambiffadieur 

I  Rome  ,  dans  le  temps  de  la  mort  de  d*0£li( , 

&  ^i  annonça  cette  mort  à  ViOeroyt  ne  parta^ 

Et  point  riajaftice  de  Sully  à  rcs;îird  du  çar- 
|-,  H  marque  à  ViWcroy  qu';/  ne  tUnt  pas  affi 
Wrfê  m^jclli  il    -'s--"   "  ,''  -ifjni  que  le 


Us  pûrtUs  qui  font  pparémcm  dans  phJTeiîrs  AUtrei  » 
&  tient  aue  ton  reconniutra  encore  plus  fjr  fa  prU 
vaiicn^  U  difdui  qu*flfera  au  fervke  du  ra:  ,  que  Von 
ne  s*dpperccv0Jt  Je  Vtiîiiné  qu^y  jpponc'n  Jd  prtjhufm. 
revois  reconnu  y  ajouie-t-ilt  tant  de  franchi  je  ^ 
dîntéfriié  4dns  fon  ame ,  que  y  dcpws  que  je  fuis  kl, 
je  lui  avûit  toujours  ouvert  mon  cctur^ 

Le  dcdmcreffcment  dîAîngua  toujcrors  ô* Offrit 
aufli  bien  que  Sully.  Jamais  il  ne  réclama  le  legs 
que  lui  avoit  fait  le  cardinal  d'Ed  .  fun  ami  «  oc 
il  avoit  refufé  un  diamant  tjue  ce  cardinal  a  voie 
voulu  lui  remettre  en  mourant  ^  comme  pour  lui 
afftirer  le  paiement  de  ce  legs  ;  ce  ne  fut  quo 
treize  ans  après  la  mort  du  ciidinai  d'Eft  que  (es 
héritiers  ,  de  leur  propre  mouvement ,  acquitte* 
rem  ce  legs  par  rel'pc^  pour  la  mêmotre  du  car« 
dinal ,  &  par  cflime  pour  iïOJfat, 

XyOJpit  &  Séraphin  ,  auditeur  de  Rote,  (  voye^ 
l'article  Clémekt  VIIÏ  )  furent  nommés  en  même 
temps,  le  premier,  par  le  roi  ;  le  fécond,  par  lo 
pape ,  à  l'abbaye  de  Saint  -  Nicolas  -  des  •  Prés  de 
Verdun.  Le  pape  prétendoit  avoir  ce  droit  do 
nomination  dans  les  trois  Evêchés,  &  Ton  ctoie 
alors  dans  des  conjon^urcs  où  il  dcvenoit  dan- 
gereux pour  le  roi  de  contefter  quelque  chofc  a» 
pape.  ÙOJfat  conferva  au  roi  fon  droit  de  no- 
mination ,  mais  en  même  temps  il  le  pria  de 
nommer  Séraphin  ,  qui  Tavoit  bien  fervi  aufîi 
dans  l'affaire  de  rabfolurion  ,  &  il  obtint  qu'il  n'y> 
eût  de  facrifié  que  fes  propres  inicréts. 

Dans  cette  affaire  il  avoit  tout  fait ,  Tévêque 
d*Evreux  n'étoit  arrivé  que  pour  la  cérémonie  ; 
é'Ojpit  ne  demanda  de  grâces  que  pour  Tévèqu^ 
d'Evreux.  Ce  fut  contre  fon  cfpérance  qu  il  fut 
nommé  par  le  roi  k  Tévêché  de  Bayeux ,  qu'il 
réfigna ,  Sc  au  cardinalat  qui  lui  valut  dans  la 
fuite  remploi  de  protedeur  des  affaires  de  France 
à  Rome  ;  le  pnpe  le  nomma  auffi  à  une  *ibbaye 
qui  avoit  vaqué  in  curiâ.  Le  cardinal  &C[faù 
mourut  le  i;  mnrs  1^04  ;  il  fut  enterré  à  Romo 
dans  Téglifc  de  Saint-Louis  ;  Pierre  Bo (Tu  Se  R*n6 
Couriin  ,  fes  fecrétaircs ,  qu'il  avoir  faît  fcs  héri- 
tiers, lui  érigèrent  un  tombeau.  En  1757,  oiik 
fit  des  réparations  à  certe  églife  ,  5t  les  lombeaur 
furent  ttu^fportcs  dans  le  clairre.  M,  le  chevalier* 
L'afquat  de  la  Houze  ,  employé  en  diverfes 
négociations,  t3i3t  h  îa  cour  de  Naplcs  qu*à  celle  de 
Rome,  compatriote  &  admirateur  du  cardinal 
û'OJIm  ,  fit  replacer  ,  en  lyCj  ^  Cou  tombeau  d;ins 
réglif<=  *^*  Saint  Louis ,  y  ajouta  des  ornemens 
Si  l'infcription  fulvante,  qui  die  tout  cequemnis 
venons  de  dTire  ; 

AmcLÎQ  OJfatP  S,R.  JT,  pnshytttQ  eardlnûH 

.   ^    mérita  i 
Imfenti  apudpfrîm^êCmâaimlhJJ^rjj  * 

Duiûiù  i&tn  r  r  u  Ô1  RçorfiQ  C»unln  , 
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An.  t^<*4,  ^UF al*  otîtu  ipfiiis  txciutum  ; 
Scdavitmtc  novâqttc  umpli  ifioliâiont  diijtâunt 
Cèmtê  Mdxthauê  de  Bdfquiat  de  la  Houit  ^  &  d«  BûntUgârét  ^ 
Equti  hferrfi*ltmitiinut 
Prldem  a.i  utrluf^ue  S4ciliM  rtgem 
Moxad  PP.  CUmtnum  XIIL  Luiovïci  KV,  orator. 
Ad  pertnnandMn  conte rrj net  f tu  toêmoritnn  f 
Et  ad  G*llîci  ftê.mnis  fficndaixin 
Rtjlhuit: 

jEt^  fuo  fonï  fczit 
Amfto  t/dj. 

On  connoît  les  lettres  du  Cardinal  û'Offlit , 
e'cft  le  bréviaire  des  hommes  d'état.  Il  avoir 
compofè  cîi  italien  ,  en  1590,  «n  Difcours  fur  Us 
effets  de  la  lif^ue  en  France  ;  les  reiforts  de  la 
politique  des  (juifes  y  font  très-bien  dés^eloppès, 
Henri  lîï  y  eft  Touvent  jitflifié  d'imputations  qu'on 
lut  a  trop,  légèrement  faites  Air  la  foi  des  Guîfes* 

fui  mettoient  dans  leurs  calomnies  la  plus  pro- 
bnde  &  la  pîus  adroite  perfidie  ;  ce  font  eux  feuls 
que  à'OJfjt  accufe  de  beaucoup  de  fautes  commi- 
les  par  Henri  10  ;  c*étottnt  eux  qui  les  loi  faifoient 
commettre  pour  pouvoir  le  décrier  &  le  perdre  dans 
refprit  de  fes  peuples.  Le  duc  de  Guife  empéchoit 
qu'on  ne  diminuât  ces  impôts  &  qu'on  ne  réformât 
les  abus  ,  &  fes  émiiTaires  publioient  qu'il  a  voit 
inutilement  employé  iou«  les  moyens  poflîbles 
auprès  du  roi  pour  rengager  à  foulager  le  peuple. 

En  158}  ,  le  roi  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  des  commilfaires  tirés  tant  du 
confeil  d'état  que  du  parlement  &  de  la  chambre 
des  comptes,  il  les  chargea  dccouter  les  plaintes 
4e  fes  fujets  &  d*étudier  les  moyens  de  foulager 
le  peuple.  Sur  le  rapport  de  fes  commi^aires ,  le 
foi  rendit  une  ordonnance  pour  le  rétabliiTenicnt 
de  la  difciplîne  militaire  ,  &  pour  la  diminution 
de  la  taille.  Au  mois  de  novembre  1584*  il  fup- 
prima  jufqu^à  foixante  &  douze  efpèces  d'impôts 
extraordinaires  »  il  déclara  coupables  de  léfc-ma- 
^eflé  tous  les  fabricateurs  d'édits  onéreux*  Le  duc 
de  Guife  craignit  que  les  prétextes  dont  il  vouloit 
colorer  fa  révolte,  ne  viniTent  à  lui  manquer  sM 
laiiToit  au  roi  le  temps  de  regagner  les  coeurs  de 
l'es  fujets,  il  précipita  Texécution  de  fon  defleia  , 
&  avança  1c  temps  des  barricades. 

Le  grand  objet  de  la  ligue  étoît  d'ôter  la  cou- 
ronne à  la  maifon  régnante  Se  de  la  porter  fur  la 
tète  des  G»fes  ;  cfe  là  ce  livre  généalogîaue ,  oii 
la  mai  fon  de  Lorraine  fe  prétendoit  ifTue ,  ne  mâle 
en  mâle, de  Charles  de  Lorraine  ,  exclus  du  trône 
par  Hugues  Capet  ;  delà  ces  mémoires,  ou  le 
cardinal  de  Lorraine,  oncle  du  duc  de  Guife, cher- 
chait à  établir  les  prérendus  droits  de  fa  maifon  i 
la  couronne  de  France.  «  On  difoit  ,  dins  ces 
n  mémoires  «  que  Pépin  &  Charlemagne  avoîent 
m  reçu  la  bénédiâion  de  Téglife  pour  eux  &  pour 
m  toute  leur  pdli^ricé  j  que  Huguc»  Capet  au  con- 
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î  n  traire  n*avolt  point  reçu  une  pareille  Kénédiflioilt 
i#  mfen  confcquence  »  parmi  les  defcendans  de 
>»  Charlemagne,  quoique  dépouillés  de  leurs  droits, 
»  on  voyoît  encore  aujourd'hui  de  beaux  &  grands 
n  hommes,  forts  &  vigoureux  de  corps  &  dVf* 
n  prit  »  bons  catholiques  ,  gens  de  bien  ,  prudcns, 
T»  braves  &  heureux  dans  tout  ce  qu'ils  entre prc- 
»  noient,  6i  particulièrement  dans  la  branche  des 
"  Guifes,  où  Ton  remarque  évidemment  plus  que 
>f  dans  toute  autre  branche  de  la  maifon  de  Lor- 
n  raine  ,  tes  fruits  de  cette  fainte  bénédiélion. 
n  Ceux  au  contraire  qui  defcendent  de  Tuforpa- 
n  tcur,  font  petits,  laids ,  foibi es  ,  fots ,  héré- 
n  tiques  ,  fuperditieux  ,  fans  capacité  «  lents  âc 
w  malheureux.» 

Voilà  des  raifons  bien  dignes  du  fiècle  où  on 
tes  faifoit  valoir,  &  de  la  caufe  pour  laquelle  or» 
les  employoir. 

On  a  donné  en  177T  ,  une  hifloire  du  cardinat 
â'OJfai  en  deux  volumes  in-8*. 

OSSIAN ,  (7///?. litt.  mod,)Eh  de Fingal ,  barde 
ou  druide  écoiTois,  au  troifième  fiècle,  fut  poète 
&  guerrier.  OJfian  Fingal ,  fon  père  ,  fie  Comhal^ 
père  de  Fingal ,  font  célébrés  dans  les  hiiloire* 
d'EcoïFe  &  d'Irlande  ,  comme  des  guerriers  illus- 
tres. Offian  eft  plus  illuftrc  encore  comme  poète, 
il  étoit  aveugle  comme  Homère  &  comme  Milton  , 
Se  comme  ce  dernier ,  il  a  déploré  poétiquement 
çtt  malheur.  Des  chroniques  d'Irlande  &dcs  hif- 
ïoires  d'Angleterre  avoient  parlé  des  poélîes 
iVOJJtan^  Ces  poéfics  &  celles  de  quelques  autres 
bardes  s'étoient  confcrvées  pendant  quatorze  cents 
ans,  par  une  tradition  purement  orale,  dans  les 
montagnes  de  rEcoflfe  ;  M.  Macpherfon  les  re* 
cueillit  dans  un  voyage  qu  il  fit  au  nord  de  cette 
contrée  &  dans  les  iles  voifines,  &  les  a  fait 
imprimer  avec  une  verfion  angloife,  fur  laquelle 
M.  le  Tourneur  en  a  donné  utie  tradu^flion  fraB- 
çoife.  C'eft  ce  qu  on  appelle  les  Poéfics  Erfts* 

OJJtan  vivoit  encore  du  temps  de  faint  Patrice  j 
il  ne  voulut  jamais  être  baptifé  »  aimant  miette  « 
difoit-il,  aller  en  enfer  avec  fes  frères,  fe&com* 
pagnons  &  les  braves  guerriers  que  fon  père  avoir 
commandés  ,  que  d'aller  en  paradis  avec  deâ 
étrangers  &  des  inconnuF. 

OSSONE ,  (  DOK  PiEnni  Giron  duc  d'  (^//. 
d*£/p.  )  d*urïe  maifon  iHuihe  d'Efpagne  ,  petit- 
fils  tl'wn  vice-roi  de  Naplcs,  fut  vice-roi  de  Naples 
lui-même,  après  Tavoir  été  de  Sicile.  Il  rêroit  de 
Naples  en  1618,  dans  le  temps  de  la  fameufis 
conjuration  de  Venife ,  &  il  y  eut  beaucoup  île 
part  ,  fi  pourtant  cette  conjuration  fut  réelle»  car 
M.GroAey  eA  parvenu  à  répandre  quelques  doutes 
fur  ce  fait.  En  Sicile,  il  fe  rendit  redoutable  tus 
Turcs;  à.Naptes ,  aux  Vénitiens  y  il  rendit  la  m»- 
rine  d^Efpagnc  flori^anre  ,  de  fut  panager  avec 
Venife  Tempire  de  la  mer  Adriatique.  En  EfpagiYe 
il  s*étott  déjà  diflinguè  par  le  xèle  vraiment 
politique,  avec  lequel  il  s*étott  oppofé  à  rciptiULom 
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ée%  Miarei  :  le  zèle  ^  non  moins  échirè  ,  avec 
lequel  il  refura  d'établir  à  Kaples  des  officiers  de 
llnquiiicîon  ,  fut  une  des  eau  Tes  de  fa  dU'j^race., 
U  s'croU  attaché  à  la  fortune  du  duc  de  Lerme  ^ 
Si  avort  marié  (on  Êls  à  la  6tle  du  duc  d'Uzéda 
ou  d'Ucéda ,  fils  du  duc  de  Lerme  &  favori  de 
Philippe  III  ;  on  lui  reprocha  dans  fes  divers 
gouvernemens  de  Torgueil ,  du  fafte ,  du  defpo- 
cifme,  de  la  cruauté  même.  Les  Napolitains  rem- 
plirent ,  dit -on  ,  plus  de  fept  rames  de  papier  de 
leurs  di  ver  fes  accui'ations  contre  lui  ;  quand  il  faut 
tant  écrire  pour  prouver  qu'un  homme  eft  cou- 
pable ,  c^eA  un  préjugé  de  plus  pour  fon  inno- 
cence. Les  réponfcs  du  duc  annonçoient  la  fierté 
é'une  ame  efpagnole  6t  la  fécuritc  dun  homme 
kinocefit  j  mais  le  régne  &  le  miniflére  ayant 
changé ,  &  le  gouvernement  ne  lui  étant  pas 
^rorahle ,  il  refta  renfermé  pendant  trois  ans  , 
éc  mourut  dans  fa  prLfon  en  1624,  Grégorio 
hcù  a  écrit  fa  rie. 

OSSUN.  (  D*  )  (  ffïfl,  de  Ff.  )  YyOffun  ,  le  brave 
tOJfiin  qui  avoit  acquis  ce  titre  oc  une  gloire 
tmiDortelle,  dans  les  guerres  d'Italie,  fous  Henri  H, 
èproiira  dans  U  bataille  de  Dreux  ,  (  20  décembre 
1562  )  que  b  valeur  e(l  journalière.  Entraîné  par 
Tex^mple  ,  il  prit  la  fuite.  Il  s*en  punit  bien  cruel- 
leinect  ;  fe  fugeant  indigne  de  vivre  après  une 
telle  tache  imprimée  fur  fa  gloire  «  il  refufa  toute 
DOunicure  ^  &  fe  laiiTa  mourir  de  fatm< 
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OSTERVALD ,  (  Jean  -  Frideric  )  (  HlJ},  lin. 
■0^.)  payeur  de  Neuchaicl ,  r.omiié  tn  {1699, 
fiif  lié  d'une  étroite  amitié  avec /ean-Alphonle 
Ttsrrctin  de  Genève ,  &  Samuel  Werentels  de 
Baile ,  &  Tunion  de  ces  trois  théologiens  fut 
aonimée  le  Triumvirjt  d<s  théologiens  de  Suijfe  ;  les 
iiines  triumvirats  ,  connus  dans  Thifloire ,  avoient 
été  formés  par  Tambition  &  la  politique ,  ils 
avoteat  été  diflbus  par  Tambition  &  la  politique  ; 
celm-<i  étoit  fondé  fur  la  vertu  ,  la  fcience  & 
Taniitié  ^  il  dura  jufqu'à  la  mon.  Oflen'ald  étoit 
aé  en  1^63,  Il  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
pluiîeurs  ouvrages  eflimés  ainfi  que  fa  pert'onne  ; 
nue  édition  de  la  bible  françVife  de  Genève  ,  avec 
dei  réHcxions  j  un  abrégé  de  Hiiftoire  fainte  ;  un 
tfiâfc  des  iburce^  de  la  corruption  en  morale  ; 
Qo  traité  de  l*impuretè  ,  un  catéchifme  &  d^s 
(erraoni. 

Rodolphe  Oflervald  ^  fon  fils,  payeur  de  Té^Vife 
ffisçoîfe  à  Bafle  ,  eft  auteur  d*un  traité  cftimé 
dans   fa   communion  »  intitulé  :   Lés  devoirs    de  a 


OSTRAaSME,  f.  m.  (  Polit.  d'Athènes)  loi 
|af  bquelie  le  peuple  a-rhénicn  condamnoiî,  fans 
"cridbre    f»i  déshonneur,  k  dix    ans  d'exil»  les 

Ojeiis  d#Qi  il   craignoit  la   trop   grande  puif- 
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fance ,  &  quil  foupçonnoii  de  vouloir  aTpircr 
la  tyrannie* 

Cette  loi  fut  appellée  cflracifme  ^  du  mot  grtc  ^ 
«rrp««of,  qui  lignifie  proprement  unt  écaille  ^  00 
une  coquille  ;  mais  qui  dans  cette  occafion  eft  pnf 
pour  le  bulletin  ,  s*il  m'eft  permis  de  me  fervir 
de  ce  terme  ,  fur  lequel  les  Athéniens  écrivoient 
le  nom  du  citoyen  qu'ils  vouloicnt  bannir.  Peut- 
être  que  t#Tp«wi  défignoit  un  morceau  de 
terre  cuite  faite  en  forme  d*ccaille  ou  de  co- 
quille, du  moins  les  Latins  ont  traduit  le  mot 
grec  par  ie/lulj. 

Le  baa  de  Vofirjd/me  n'avoit  d'ufage  que  dans 
les  occafions  oii  la  liberté  étoit  en  danger  -,  s*il 
arrîvoit ,  par  exemple  ,  que  la  jaloufie  ou  l'am- 
bition mit  la  difcorde  parmi  tes  chefs  de  la  répu- 
blique I  &  qu'il  fe  formât  difTèrens  partis  qui  fiftent 
craindre  quelque  révolution  dans  l'état ,  le  peuple 
alors  s'affembîoit  ,  &  dclibcroit  fur  les  moyens 
nu*il  y  avoit  à  prendre  pour  prévenir  les  fuites 
oune  divifîon  i^ui  pouvoit  devenir  funeftc  à  la 
liberté.  L'o/?/-jf//mr  étoit  le  remède  ordinaire  auquel 
on  avoit  recours  dans  ces  fortes  d'occafions  ;  les 
délibérations  du  peuple  fe  terminoient  le  plus  fou* 
Vînt  par  un  décret,  qui  indiquoit  à  ccrrath  jour, 
une  afTemblée  particulière  pfeur  procéder  au  ban 
de  Vajîracifme,  Alors  ceux  qui  étoi^nt  menacés 
du  baunirfcment,  ne  négligtoient  riea  é^  ce  qui 

f>ouvoît  leur  concilier  la  faveur  du  peuple  ,  & 
e  perfuader  de  i'injuftice  qu'il  y  auroit  à  les 
bannir. 

Quelque  temps  avant  raffemblée  »  on  formoît 
au  milieu  de  la  place  publique  ,  un  enclos  de 
planches  ,  dans  lequel  on  pratiquoit  dix  portes  , 
c'eft-àdire  ,  autant  de  portes  qu'il  y  avoit  d« 
tribus  dans  !a  république  ;  &  lorfque  le  jour 
marqué  étoit  venu  ,  les  citoyens  de  chaque  tribu 
entroient  par  leur  porte  particulière ,  &  jetoient 
au  milieu  de  cet  enclos ,  la  petite  coquille  d^ 
terre  fur  laquelle  étoit  écrit  le  nom  du  citoyen 
qulls  vouloient  bannir.  Les  archontes  Sc  le  fénac 
prêfidoiem  à  cette  affemblèe  ,  6t  comptolcnt  les 
bulletins.  Celui  qui  étoit  condamné  par  ûx  mille 
de  fes  concitoyens,  étoit  obligé  de  fonir  delà  villo 
dans  Tefpace  de  dix  jours  ;  car  il  falloit  au  moins 
fjx  mille  voix  contre  un  Athénien  pour  qu'il  fût 
banni  par  Voflrdcifmi^ 

Quoique  nous  n'ayons  poînt  de  lumières  fur 
l'époque  précife  de  l'inftitution  de  Vvjlracifme  ,  il 
eft  vraifembîable  qu'il  s'établit  après  la  tyrannie 
des  pififtfatidcs  ,  temps  où  le  peuple  athénien 
?yant  eu  le  bonheur  de  fecouer  le  joiTg  de  la 
tyrannie,  commençoît  à  coûter  les  douceurs  de 
la  liberiNï,  Extrêmement  jaloux  de  cette  liberté , 
c'eft  alors,  fans  doute  ,  qu'il  duc  redoubler  foti 
attention  pour  prévenir  &  éloigner  tout  ce  qui 
pourroit  y  donner  la  moindre  ar teinte,  Quoique 
Pififtrate  eût  gouverné  la  république  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'équité ,  cependant  la  feul« 
,  idée  d'un  aiAitrt  caufoit  une  telle  horreur  à  ce 
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peuple  ,  quil  crut  ne  pouvoir  prendre  d'aflTcz 
fortes  prccautions  pour  ne  plus  retomber  fous 
un  jaijo;  qui  lui  paroîCToit  inTupportable.  Attaché 
par  goût  à  la  dû*mocratie ,  il  jugea  que  riinique 
moy^n  d'affermir  Sl  de  confcrver  cette  cfpéce  de 
gouvernement ,  étoit  de  maintenir  tous  les  ci- 
toyens dans  une  parfaite  égalité  ;  &  c'cil  Air  cette 
égal  té  qu'il  tbndoit  !e  bonheur  de  rètat. 

Ce  fut  fur  de  te!s  niorifs  que  les  Athéniens 
établirent  Vo/lracifmc,  au  rapport  d'Androiton  cité 
par  Harpocration  :  ti  Hipparchus  ,  dit -il  »  étoit 
n  parent  du  tyran  Pififlrate ,  6t  il  fut  le  premier 
p  que  l'on  condamna  au  ban  de  Vojlraci/me  ;  cette 
fi  loi  venoit  d'être  établie ,  à  cauf*:  du  foupçon 
3î  &  de  la  crainte  qu'on  a  voit,  qu'il  ne  fc  trouvât 
y  des  gens  qui  vouluflent  imiter  Pififlrate,  qui 
lï  ayant  été  à  la  tête  des  affaires  de  la  rcpubli- 
n  que,  &  général  tfarmée,  s'ctoit  fait  tyran  de 
»  la  patrie.  )> 

Les  Athéniens  prévirent  fans  doute  les  incon- 
véniens  de  cette  loi  ;  mais  ils  aimèrent  mieux  , 
comme  Ta  remarqué  Cornélius  Nlpos ,  s'expofer 
à  punir  des  innocens  ,  que  de  vivre  dans  des 
alarmes  continuelles  ;  cependant,  comme  ils  feu- 
lirent  que  rinfullice  auroit  été  trop  criante ,  s'ils 
avaient  condamné  le  mérite  aux  mêmes  peines 
^içnt  on  a  voit  coutume  de  punir  le  crime  ,  ils 
adoticirent  autant  qu'ils  purent  la  rigueur  de  To/- 
ir^iQÏfmc  ;  ils  en  retranchèrent  ce  que  le  bannif- 
fement  ordinaire  avoii  d'odieux  &  de  dêthono- 
rant  par  lui-même.  On  ne  confifquoit  pas  les  biens 
de  ceux  qui  étolent  mis  au  banc  de  Yo(lracïfmi  ; 
àls  en  jouilToîent  dans  le  lieu  ou  ils  étoient  relé- 
jçués  ;  on  ne  les  èloignoit  quj  pour  un  temps 
limité  y  au  lieu  que  le  bannllTenient  ordinaire 
étoit  toujours  fuivi  de  la  confifcation  des  biens 
des  exilés,  &  qu'on  leur  ôtoit  toute  efpérajicc 
clc  retour. 

Malgré  les  adouciflemens  que  les  Athéniens 
apportèrent  à  la  rigueur  de  leur  loi,  il  efl  aifé 
de  voir,  que  ft  d'un  côté  elle  étoit  favorable  a 
tla  liberté  »  de  l'autre  elle  étoit  odleufe  ,  en  ce 
^uVlle  condamnoit  des  citoyens,  fans  entendre 
dcur  défenfe,  &  qu'elle  abandonnolt  le  fort  des 
grands  hommes  à  la  délation  arfifîcieufe ,  &  an 
caprice  d'un  peuple  ioconftant&  capricieux.  Il  cÛ 
T^raique  cette  loi  auroit  été  avamagcufe  à  l'état, 
fi  le  même  peuple  tfui  Ta  voit  établie  ,  eut  toujours 
eu  affez  de  ailccrncment  6c  d'cquit*!? ,  pour  n'en 
faire  uf;ige  que  dans  les  occafions  oii  la  liberté 
autoit  ér«i  réellement  en  danger;  maJs  l'hiftoire 
de  la  république  d*Athcn<rs  ne  juftifia  que  par 
trop  d'exemples  Tabys  qt:c  le  peuple  ht  d;: 
VQJhacijmc, 

Cet  abus  ne  fut  famafs  plus  marqttè  que  dans 
le  hanniiTcmcnt  d'Arifiidc.  On  eu  peut  iuj.;çr  par 
Taventure  qui  lui  arriva  i\^T\^  ralTemiléc  du  peu- 
ple >  le  jour  même  de  f  m  bann^'Icment.  Un 
citoyen  qui  ne  favoit  pas  écrire^  s'adrcfla  ï  lui 
i«iiimc  au  premier  veau  «  poui  k  prier  d'éaire 
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le  nom  d*Ariflide,  Ariftide  ctonné ,  lui  defii^mdk' 
quel  mal  cet  homme  lui  avoit  fait,  pour  le  bannir. 
11  ne  m*a  point  (mi  de  mal ,  rcpondit-il  ;  je  ne  le 
connois  mdme  pas,  mais  je  fuis  las  de  l'entendre 
par-tout  nommer  U  jujît,  Arii^ide  écrivit  fon  com 
fans  lui  répondre. 

Ce  fagc  fut  banni  par  Its  intrigues  Je  Tbémîf- 
toclc  qui ,  débarralfé  de  ce  vertueux  rival  ,  de- 
meura maiue  du  f|;ouvcrncmcnr  de  la  république  * 
avec  plus  d'autorité  qu'auparavnnt  ;  mais  il  ne 
jouit  pas. longtemps  de  l'avantage  qu'il  avoîtrcm^ 
porté  fur  fon  émuie  ;  il  devint  à  fon  tour  l'ob|ct 
de  Tenvie  publique  ,  Si  malgré  fes  vi«^oires  & 
les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'état  »  il 
fut  condamne  au  ban  de  Vopraci/me, 

Il  eil  certain  que  la  liberté  n'a  voit  pas  de  plus 
dangereux  écueîl  à  crait  dre^  que  la  réunion  de 
Tauiorité  dans  la  main  d'un  feul  homme  ;  &  c'efr 
cependant  ce  que  produifit  Vojiraàfme  ,  en  aug- 
mentant le  crédit  &  la  puifTance  d'un  citoyen  , 
par  l'éloigneroent  de  fes  concurrens.  Ptricles  en 
fut  tireravantage  contre  Cimon  &  Thucydide  ,  les 
deux  feuls  rivaux  de  gloire  qui  lui  reÛoient  à  élol^ 
gner,  pour  tenir  le  timon  de  fétat. 

Sentant  quM  ne  pouvoir  élever  fa  pniffance  que 
fur  les  débris  de  celle  de  Cimon  qui  étoit  en  crédit 
auprès  des  grands  ,  il  excita  Tenvie  du  peuple 
contre  ce  rival  ,  &  le  fit  bannir  par  la  loi  d(  ' 
Yoflracifmt  y  comme  ennemi  de  la  démocratie  « 
fauteur  de  Lacédémone.  Enfin  Thucydide  forma 
un  pui/Tant  parti  pour  Toppcfer  à  celui  de  Péri- 
clés;  tous  fes  efforts  h îtérent  fa  propre  ruine.  Le 
peuple  linc  l'anfemblée  de  Vopracifrne  ,  pour  relé* 
guer  Tun  de  ces  deux  chefs.  Thucydide  fut  banni» 
&  laiflTa  Pcriclés  ,  tyran  défarmé  .  comme  uti 
ancien  écrivain  rappelle,  en  poiTciTion  de  gou- 
verner la  république  avec  une  autorité  abfolue  » 
qu'il  confcrva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Il  trouva  le 
moyen ,  par  fon  habileté ,  de  fubjugucr  ce  peuple 
envieux  &  jaloux  ,  tnnemi  plus  redoutable  à  cclit» 
qui  le  gouvernoit  »  que  les  Perfes  Si  les  Lacédé* 
mnniens. 

Il  faut  pourtant  convenir ,  que  ce  même  peuple i 
très^éclairé  fur  les  inconvéniens  de  Wprû^ïfmt , 
feniit  plus  d'une  fois  le  lort  que  fon  abus  avoit 
fait  à  la  république  ;  le  rappel  d'Ariilide  &  de 
Cimon  ,  avant  que  le  terme  des  dix  ans  fCit  expiré  , 
en  cA  une  preuve  éclaiantc.  Mais  quelques  raifoni 
que  les  Athéniens  cuflcnt  de  rejeter  une  loi ,  qui 
avoie  caufé  pluficurs  fols  un  grand  préjudice  à 
Téta?,  ce  ne  furent  pas  ces  motits  qui  les  dètertnî* 
néreiit  à  Tabolir  ;  ce  fut  une  ralfon  oppofce^  & 
qui  efl  vraiment  fmi^ultere  :  nous  en  devons  là 
conaoi^ance  à  Pluiarque* 

11  s'étoit  élevé  ,  dit  cet  auteur ,  un  grand  dîâfé* 
rend  entre  Akibiadc  &  Kîcias  ;  ItH^r  méftnicUi* 
gence  croiffoit  de  jour  en  jour  ♦  &  le  peuple  eut 
recours  à  ïo(irdci/m<  :  il  n'etott  pai  duuitux  que 
le  fort  ne  dut  tomber  fur  Tun  ou  Tautro  de  ces. 
chets»  On  détçiloU  Ici»  siorurs  diiToIucs  d' Alcibiade^ 


1 


.le     , 


O  ST 

&  Ton  cfaignoh  fa  hardiefTe  ;  on  cnTÎbît  à  Nicias 
les  grandes  richefTes  qu'il  poffédoit,  8t  on  n'aimoit 
point  Ton  humeur  auilère.  Les  jeunes  gens  qui 
defn-oîent  la  guerre  ,  vouioient  faire  tomber  le 
fort  de  Voftracifme  fur  Nicias  ;  les  vieillards  oui 
aimoîent  la  paix  ,  follicitoient  contre  Alcibiade. 
Le  peuple  étant  aînfi  partagé  ,  Hyperbolus, 
bomme  bas  &  méprifable  ,  mais  ambitieux  & 
entreprenant ,  crut  que  cette  divifion  étcxt  pour 
lai  une  occafion  favorable  de  parvenir  aux  pre- 
miers honneurs.  Cet  homme  avoit  acquis  parmi 
le  peuple  une  efpèce  d'autorité  ;  mais  il  ne  la 
devoir  qn*à  f^n  impudence.  Il  n'avoit  pas  lieu  de 
croire  que  Yoftracipne  put  le  regarder  ;  il  fentoit 
bien  q«e  la  baflèiie  de  fon  extraâion  le  rendoit 
indigne  de  cet  honneur  ;  mais  il  efpéroit  que  fi 
Alcibiade  ou  Nicias  étoient  bannis,  il  pounoit  de- 
venir le  concurrent  de  celui  qui  refleroit  en 
place.  Flatté  de  cette  efpcrance  ,  il  témoignoit 
poMiquement  la  joie  qu*il  avoit  de  les  voir  en 
difcorde ,  &  il  animoit  le  peuple  contr*eux.  Les 
nrtifans  d*Alcibiade  &  de  Nicias  ayant  remarqué 
unfolence  &  la  lâcheté  de  cet  homme,  fe  don- 
nèrent le  mot  fecrètement,  fe  réunirent ,  &  firent 
en  Ibrte  que  le  fon  de  Yoftraci/me  tomba  fur  Hy- 
perbolas. 

Le  peuple  ne  fit  d'abord  que  tire  de  cet  événe- 
ment; mais  il  en  eut  bientôt  après  tant  de  honte 
&  de  dépit ,  qn*il  abolit  la  loi  de  Voftracifme  ,  la 
regardant  comme  déshonorée  par  la  condamna- 
un  d*un  homme  fi  méprifable.  Par  l'abolition  de 
cette  loi  ,  les  Athéniens  voulurent  marquer  le 
lepentir  qu^ls  avoicnt  d'avoir  confondu  un  vil 
ddatear,  &  de  condition  fer  vile,  avec  les  Arif- 
nde,  les  Cimon  fie  les  Thucydide  :  ce  qui  a 
&i  dire  à  Platon  le  comique ,  parlant  d'Hyper- 
bolns ,  que  ce  méchant  avoit   bien  mérité  d  être 

CDÎ  i  caufe  de  fes  mauvaifes  mœurs  >  mais  que 
genre  du  fupplice  étoit  trop  honorable  pour 
hn,  &  trop  au^ffus  de  fa  bafle  extraâion  ,  &  que 
Yêfrsclfmt  n'avoit  point  été  établi  pour  les  gens  de 
£i  forte. 

Fimâbns  par  quelques  courtes  réflexions  :  je 
lenarqae  d'abord  que  Vêftraàfme  ne  fut  point 
particiilier  à  Athènes  ,  mais  que  toutes  le  villes , 
€11  fe  gouvernement  étoit  démocratique,  Tadop- 
tèrem;  ceft  Ariilote  qui  le  dit  ;  on  fait  qu*à  l'imi- 
tadoB  des  Athéniens  ^  la  ville  de  Sy racufe  établit  le 
pécalifme. 

Le  bîU  appelle  Satteindcr  en  Angleterre,  fc  rap- 
porte beancoup  à  Voftracifme;  il  viole  la  liberté 
contre  uo  fenl,  pour  la  garder  à  tous.  Voftra^ 
dfme  coafcnroit  la  liberté  ;  mais  il  eût  été  à  fou- 
Mter  qu'elle  fe  fut  maintenue  par  quelque  autre 
aojen.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  les  Athéniens  ont 
aal  pourvu  au  foutien  d;:  leur  liberté,  cela  ne 
ftn  piéiudicier  aux  droits  de  toutes  les  autres 
aations  du  monde.  Le  pis  qu*on  puifTe  dire ,  Ctù 
que  par  leur  loi  de  Voftracifme ,  ils  n  ont  ûit  de 
liylqu'à  ç^-p^|9£S ,  ^a  (c  privant  pou|  ui\  temps 
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des  bénéfices  qu'ils  pouvoient  fe  p remettre  des 
vertus  éclatantes  des  perfonriCS  qu'ils  condam- 
noient  pour  dix  ans  à  cette  efpécc  d*exil.  (  Le 
chevalier  de  J  au  COURT.  ) 

OSTROGOTHS,  (////?.  anc>^  nation  qui  falfcît 
partie  de  celle  des  Goths  ;  elle  difcendoit  des 
Scandinaves,  &  habitoit  la  partie  oiicntalc  de  la 
Suède  borncw'  par  la  mer  Baltique,  qui  s'appelle 
encore  aujourdliui  Oftro^oihie  ou  Gc-thie  orientale. 
Ce  peuple  partit  de  là  pour  aller  foire  ùc%  con- 
quêtes &  s'établit  d'abord  en  Poméranie;  dc-là 
les  0/?n)^^/Ax allèrent  vers  TOricnt  &  fc  rendirent 
maîtres  d*une  partie  de  la  Sarmarie  ou  Scythie, 
&  du  pays  qui  eft  entre  le  Dsnube  6c  le  Boryt- 
thène,  connu  aujourd  hui  fo-us  le  nom  de /Wc^Z/^ , 
où  ils  furent  vaincus  par  les  Huns  ,  qui  les  for- 
cèrent de  quitter  leurs  pnys  8c  d'aller  chcrchef 
des  établiflemens  en  Thrr.ce.  Dc-là  ils  firent  des 
incurfions  fréquentes  fur  les  terres  de  l'empird 
romain.  Enfin  ,  l'an  488  de  Jèfus-Chrift  ,  ils  mar- 
chèrent fous  la  conduire  de  leur  roi  Théodoric  ; 
&  après  avoir  défait  Odoacre  qui  avoit  pris  le 
titre  de  roi  d'halic ,  ils  s'emparèrent  de  ce  pays  , 
dont  Théodoric  fut  reconnu  louverain  par  les  em- 
pereurs de  Conftantinoplt.  Ce  conquérnnt  adopta 
les  lois  romaines,  &  gouverna  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  fageffe  &  de  gloire.  La  puififance 
des  Oftropths  fe  maintint  en  Italie  jufqu'à  l'an 
553 ,  où  Totila ,  leur  dernier  roi  ,  tut  tué  dans 
une  bataille  qui  décida  du  fort  de  fon  royaume  « 
lequel  fut  de  nouveau  réuni  ^  l'empire  romaiit 
par  le  fameux  Narfès  >  fous  le  régne  de  l'empe-: 
rcur  Juflinien.  (  -^.  /?.  ) 

O  S  Y 

OSYMANDIAS,  (ffi^. £/'£^y/T/0  roîdTgypte, 
Diodore  de  Sicile  ,  liv.  I ,  donne  une  haute  idée 
de  fa  magnificence  &  du  progrès  que  les  arts 
avoient  déjà  faits  de  fon  temps  en  Egypte  Des 
édifices  magnifiques  confiruirs  par  ce  prince  » 
étoient  ornes  de  fculptures  &  de  peintures,  qui 
rcpréientoient  fes  expéditions  militaires  &  les  prin- 
cipaux événemens  de  fon  rèc^nc. 

Nous  apprenons  du  même  Diodcre,  c[\\^ Ofymart^ 
dias  .tiroit  chaque  année  des  mines  d'Egypte  une 
fomme  de  teize  millions. 

Ce  prince  avoit  aufli  une  riche  bibliothèque  ^ 
la  plus  ancienne  dont  il  foit  parlé  dans  Thif^oire  ;. 
&  le  titre  trés-philofophiquc  qu'on  avoit  donné  à 
ce  monument ,  prouve  qu'on  avoit  connu  le  prin- 
cipal fruit  qu'on  devoit  attendre  de  la  leâure  ;, 
ce  titre  étoit  :  Le  Hfor  des  remèdes  de  Vame,  Ceft 
ridée  qu'Horace  n'a  iiait  que  développer  dans  les^ 
vers  tuivans  : 

Tervtt  avartvâ  miferoque  cupidlne  pe3nf  ? 
Sunt  vcrha  &  vccts  ,  qiiihus  hune  Icnirt  doÎQrti^ 
Voffi$  4  tf  m^i  9i<2^/i«4ii  degwnerê  garumj^ 
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Laudu  ûmon  tumtg  f  funt  eerta  ptacaîa  qutt  u 
jT^  pmri  kSo  poutttnt  recreare  libdl», 
lny':é*ti  ,  iraetmdui  ^  intr*  »  vinûJuM  ,  ainat^r^ 
h'cmo  ade)>  férus  ej}  t  ut  non  mttej'ccre  fojfit  , 
Si  nwdb  çuliurtt  patienttm  eûtatm^dct  aurtm* 

Cette  blbliotliique  éiok  ornée  des  flatues  de 
tous  les  dieux  d'Egypte.  Le  tombeau  û'O/ynuit- 
dïai  ^  très  magnifique  aufl'i  ,  étoit  environné  d'un 
cercle  d'or,  d'une  coudée  de  largeur ,  &  de  trois 
cents  foixante  ik  cinq  coudées  de  circuit  ;  le  lever 
&  le  coucher  du  foled ,  de  b  lune  &  des  autres 
conflelîations  y  étoient  marqués.  Ce  cercle  fut 
enlevé  par  Cauibyfc^'lorfqu'il  fit  la  conquête  de 
^Egypte.  La  fîatue  d'0/3''«J'3'^^^J  portoit  cette  inf- 
cribfion  :  Je  fuis  Ofymandias^  ROI  DES  ROIS  :  celui 
qui  voudra  me  difputer  ce  titre ,  qu'il  me  Jurpaffc 
î/ans  t^tielquun  de  mes  ouvrages^  Il  y  a  beaucoup  de 
diffîcuUc  à  axer  le  temps  du  régne  de  ce  prince. 

OTA 

OTACÏLIA,  (Marcîa  Otacilia  Sfvera  ) 

(  H'tji.  Rom,  )  fjmme  de  rciiipereiir  Philippe  , 
ètoit  chrétienne,  &  rendit  Ton  mari  favorable  aux 
chrétiens  ;  Philippe,  parvenu  au  tiône  par  le  meur- 
tre de  Tempereur  Gordien»  ayant  été  tué  i  fou  tour* 
OtacUta  crut  fauvcr  fon  fils  en  lui  donnant  pour 
afylc  le  camp  des  prétoriens,  il  fut  poignardé 
dans  les  bras  de  fa  mère  ;  Otadiia  paifa  le  refte 
de  fa  trîik  vie  dans  la  retraite  &  dans  la  douleur, 

OTANES  {Hijtani.)  eft  le  nom  du  feigr.cur 
pcrfan  qui ,  par  le  moyen  de  Phédime,  fa  fille  , 
découvrit  Timpo^ure  de  Smerdis  le  mage ,  Se  qui 
forma  en  confèquencé  la  confpiration  fous  laquelle 
le  mage  fucconiba. 

O  T  F 

OTFRIDE ,  (  Hifl.  Un,  moJ.  )  bénédiahi  de 
Tabbaye  de  Weiffem bourg ,  difciple  de  Raban 
Maur  »  a  retouché  &  perfedionné  une  grammaire 
que  Charlemagnc  a  voit  compoféc  pour  la  langue 
tudefque ,  c'eft-ù-dire  ,  pour  rallcmand.  Ce  reli- 
gieux vivoït  vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle  ; 
on  a  de  lui  encore  d'autres  ouvrages  ,  des  fermons , 
des  poélles,  des  lettres. 

O  T  H 

OTHON.  (  ffip.  Romaine  ^  Quoîqu^i/Tu  d'une 
ancienne  famille  d'Etrurie  ,  Othon  n*avoit  aucun 
titre  pour  parvenir  à  Tempire  du  monde.  Son 
aïeul  fut  le  premier  qui  entra  dans  le  fènat.  Son 
pere  ,  Lucius-0[hon ,  avoir  une  reflemblance  fi 
pat  faite  avec  TibL*re ,  qn'on  le  foupçonna  d'être 
ion  fils.  Lc5  bienfaiis  àc  les  diflini^ions  dont  il 
fui  comblé  par  Livie,  fortifièrent  ce  foupçon.  Le 
jeune  Othon  s*abandonri  à  la  licence  de  fcs  pen- 
chons voluptueux.  Ce  fut  parfes  débauches  &  par  ^ 
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le  crédit  des  courtifanes  ,  qu  il  s*infînua  dans  te 
cour  de  Néron ,  qui  le  fit  dcpofitaire  de  fcs  plue 
intimes  fecrets.  Leur  amitié  fijt  altérée  par  Poppcc- 
Sabina  ,  qui  paffa  des  bras  du  favori  dans  le  ttt 
de  Tempereur.  Cctie  infidélité  mit  de  la  froideur 
timt  les  deux  rivaux  ;  &  ce  fut  pour  fe  débar- 
raiTcr  d'un  témoin  importun  ,  que  Néron  Tcn- 
voya  en  Portugal  avec  le  titre  de  quefleur.  Il  fc 
gouverna  dans  fa  charge  avec  la  gravita  &  Tin- 
telligence  d'un  homme  confommé  dans  les  affaires. 
Cet  exil ,  quoiqu  honorable ,  ne  calma  point  foa 
rcffentiment  :  fon  amour  offenfé  le  rendit  renoc* 
ncmi  fecrct  de  Néron  i  ^  ,  dés  que  Galba  eue 
levé  Tétcndard  de  U  révolte  ,  il  fe  montra  fon 
plus  zélé  panifan  ,  dans  l'efpoir  de  le  détruire. 
Quoiqu'il  fut  accablé  de  dettes  ^  il  n'en  fiit  pas 
motns^  prodigue ,  pour  fc  concilier  laôeéÛon  de 
la  milice.  Ses  proiufions  ne  lui  lai  fièrent  que  Tal- 
tcrnativcj  ou  de  s'approprier  les  tréforsde  Tera* 
pire,  ou  d'être  ia  viâimc  de  fe  s  créanciers.  Pifon  , 
adopté  par  Galba  ,  aigrit  fon  ambition  au  lieu  de 
l'étemdre.  Ses  largefles  Tavoient  alTuré  des  pré- 
toriens ;  ii  fut  conduit  à  leur  camp  par  une  poignée 
de  foldats,  oii^  après  avoir  été  proclamé  empereur, 
il  envoya  des  faEcilitcs  qui  mirent  à  mort  Galba 
&  Pifon.  Il  fe  rendit  enluite  au  fènat,  à  qui  U 
promit  de  ne  rien  faire  fans  fon  confentement. 
La  canaille  de  Rome  ,  qui  confervoit  un  grand 
rcfped  pour  la  mémoire  de  Néron  dont  il  avoir 
été  l'ami ,  fouhaita  qu'il  en  portât  le  nom,  &  il 
eut  la  complailance  de  le  prendre  dans  toutes 
les  lettres  qu'il  ctrivii  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Tandis  que  tout  écou  calme  dans  Rome^ 
il  fe  formoit  en  Allemagne  un  orage  prêt  à  fondre 
Air  ritalie.  Viicilïus ,  fouî  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Galba ,  fut  proclamé  empereur  par  les 
légions  d'Allemagne,  Il  palTa  les  Alpei  avec  une 
armée ,  rêfolu  de  foutenir  fon  éleâion.  la  cavi 
leric  qui  éroit  campée  fur  les  bords  du  Pô  »  li 
prèia  ferment  de  fidélité,  &  les  plus  tortcs  vilk 
fui  ouvrirent  leurs  portes,  Othon  ,  abruti  dans  I 
voluptés  ,  fe  réveilla  de  fon  fommeil  ♦  &  fe  | 
para  à  une  vigoureufe  défenfe.  Il  entama 
négociations  avec  Vitelhus  ;  ils  fe  firent  récipr 
quement  des  offres  &  des  promeffes  pour  fc  ' 
hflcr  de  Tcmpirc  ;  mais  à  U  fin  ils  en  vinrent  \ 
injures ,  &  il  fallut  que  le  fort  des  combats  décL 
de  celui  de  rcmpirc,  Othm  fit  purifier  la  ville  | 
des  facrifices,  &  les  armées  fe  mirent  en  m<3 
vement.  Avant  de  partir ,  il  recommanda  la  rép 
blique  au  fénat ,  Ôc  fit  de  magnifiques  largcfifcs  i  __ 
peuple.  Ses  lieutensns  eurent  quelques  avantages 
auprès  de  Crémone  ,  où  les  Virtlheni  prircm  la 
iuite  pour  Tattirer  dans  une  embufcadc  qu'il  fiit 
éviter.  Cette  aétion  ne  fut  point  déctfive  ;  il  ea 
fallut  venir  k  une  bataille  générale  dans  les  plaioet 
de  Bédriac:  les  Vite  Mien  i  remportèrent  une  ^ifif 
t«ire  complète  5  &  ce  ne  furent  que  ks  approd 
de  la  nuit  qui  préfervércnt  leur*  enncnus  tfl 
endére  defttiiâîon.  Oiiwn  ^  ayant  le  combat  ^  ; 
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i&iaiiacmé  Ton  armée  psr  le  confeil  cl«5  flatteurs; 
^t  MYOuloient  pascxpofer  fa  pcrfonne  facrée.  H 
C8  aitendoit  fans  crainte  te  fuccés  ,  lorC^u'll  ap- 
prît fa  défaite.  Son  armée  fugitive  fc  raflembîa 
autour  de  fa  perfonnc»  lui  jurant  de  rétablir  fa 
forrune  fit  de  fcparcr  fa  honte.  Les  plus  éloignés 
lut  tendoleat  Us  bras ,  Its  autres  embraiîblenr 
les  genoux  ,  en  lut  promettant  de  mourir  pour 
&  défcnfe.  Lui  feul  cnnfervoit  fa  iranqiiililré  « 
&  p€r(i(loic  dans  la  réfolution  de  mourir  »  pour 
éteindre  dans  fan  fsng  le  fêu  des  guerres  civiles. 
Rien  ne  put  le  faire  changer  de  dcHein.  Il  con* 
jura  fes  braves  défenieurs  d'aller  fe  rendre  aux 
TÎâofietJX  ;  il  leur  fournît  des  chariots  &  des 
navires  ,  brûla  toutes  les  lettres  qui  témoignoient 
mp  d'inclination  pour  lui,  ou  trop  daverfion 
pour  foa  rtvaL  II  diflribna  fon  argent  k  fes  do- 
flieftîqties  ;  il  ûi  enfuite  retirer  tout  le  monde, 
&  repma  quelque  temps.  A  Con  réveil  il  demanda 
m  rerre  aeau  fraîche  &  deux  poignards  qu'il  mit 
fom  (on  chevet  ,  apfës  tes  avoir  ciïuyés^  On 
prétend  qti*il  dormit  rranquillcment  pendant  toute 
la  iniît,  &  que  ce  ne  fut  que  le  mann  quMlten- 
fotiça  le  poignard  dans  le  feio.  Ses  domcAîques 
accourent  au  bruit,  6i  le  trouvèrent  mort  d'un 
feul  coup.  On  fe  hâta  de  faire  fes  fiinérailles 
tomam  û  Ta  voit  commandé  ,  de  peur  qu'on  ne 
UcoQpàt  la  tète  pour  en  faire  un  trophée  après 
b  OMlrT.  Les  officiers  des  cohortes  préroricnncs 
portèrent  fon  corps  au  bûcher  en  pleurant.  Les 
tbldats  s^approch oient  pour  baifer  fa  plaie  ; 
qttdques-uns  fe  tuèrent  prés  de  fon  bûcher , 
oon  pas  par  crainte ,  ni  comme  coupables ,  mais 
M*  rémuiation  de  fa  gloire.  Cet  enthoufiafme 
baaticpic  de  Tamitié  éclata  dans  tous  les  lieux  où 
il  cocninandoir.  On  lui  éleva  un  fépulcre  fans 
pompe  &  fans  ornemens.  Telle  fut  la  lin  d'Odon , 
i jê  de  trente -fept  ans  ,' donc  il  avoir  palTé  la 
pius  grande  partie  dans  les  délices.  Ceux  qui 
Fivoicnt  le  plus  détefté  perdant  fa  vie,  Tadmi- 
ftreni  après  fa  morr.  Un  ne  pouvoir  comprendre 
cocncnrat  un  homme  noyé  dans  les  vchïptès  , 
mitf  en  le    courage  de  rcnnncer  à   la   vie  pot^r 

rimîr  la  patrie  des  ravages  des  guerres  civiles 
èfOit  d'une  raille  aU'de(Tous  de  la  médiocre  ; 
iâ  démarche  étoit  chancelante  :  il  n'avoit  pr&fnue 
poto'r  de  cheveux  ;  mais  il  cachoit  ce  défaut  par 
ttJleperniqtie  farte  avec  tant  d'art ,  qnon  ne  pou- 
ioit  la  diifinguer  de  fa  chevelure  n^iturelle.  il 
Mf  d*unc  propreté  fi  recherchée  ,  qu'on  le 
€i9]Foic  incapable  de  grandes  chofes.  (  T  N.) 

OTHOjff.  (  ou  comme  l'auteur  l'écrit  par- tout,) 

OrOf*  l*',  fumommé  U  granJ^  (  //i/7»  J^AllemJ) 
ém  de  Saxe  ,  troifjéme  roi  ou  empereur  de  Ger- 
BtM,  depuis  Conrad  V  ^  neuvième  empereur 
fOr'ideot  depuis  Charlemagn^*.  Lliiilo  re  nous 
I  coafervé  peu  de  dctarl»-  (ur  les  premières  an- 
rtti  ^Otûn.  Sa  conduite  fur  le  trèn^  ,  la  tendrefTe 
"  '      ji^^gm^Çoa  père,  oous  font  préfumer 
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qne  fon  enfance  fut  hcureufcment  cultivée.  Les 
prélats  &  les  grands  de  Germanie  avoient  promit 
à  Henri  ,  alors  dans  fon  lit  de  mort ,  de  recon- 
noitre  Otort  pour  fon  fucceiTeur  :  ils  fe  montrèrent 
Bdèles  à  leur  patole ,  &  réfiAèrent  aux  foilicita- 
tions  de  la  reine  Matilde  qui,  fous  le  fingulier 
prétexte  que  fa  naiflance  avoit  précédé  i*avéne- 
ment  de  fon  père  au  trône  ,  préicndoit  (^ue 
la  couronne  ètoit  due  à  Henri  le  querelleur ,  Ion 
frère  ,  né  depuis.  Le  couronnement  â'OioJt  fe  fit 
à  Aix-la-Chapelle,  ville  ancienne  &  capitale  de 
la  monarchie,  fous  les  empereurs  françois.  Les 
archevêques  deMayence ,  de  Cologne  &  de  Trêves 
fe  difputèrcnt  Thonncur  de  la  cérémonie.  L'arche- 
vêque de  Mayencc  obtînt  cette  giorieufe  préfé- 
rence ,  moins  par  rapport  aux  droits  de  fon  églife^ 
qu*à  fon  mérite  &  à  la  fainieté  de  fes  mœurs. 
Ce  prélat  tenant  Oîon  p^  la  main ,  &  s'adrcflânc 
au  peuple  ailcmblé  d4ins  Téglifc  caîh'idrale  :  «  Je 
t»  vous  préfente  Own  ,  dit  il.  Dieu  Ta  choifi  pour 
it  régner  fur  vous  fui  van  t  le  defir  de  fon  pèro 
n  Henri,  votre  feigncrtr  &  Votre  roi  :  fi  ce  choiJC 
»  vous  plaît ,  levez  les  mains  au  ciel,  n  Le  peuplo 
ayant  témoigne  fa  joie  par  des  acclamations  redou- 
blées, Hiddebert ,  tel  étoît  le  nom  du  prélat,  1« 
conduifit  vers  l'autel  oii  éto'tent  les  vétemens,  &; 
les  ornemens  des  rois.  Il  lui  ceignit  Tépée ,  fut 
recommandant  de  ne  s'en  fervir  que  pour  le 
bonheur  de  Téglife  &  de  Tempire  »  &  pour  entre- 
tenir Tun  Si  Tautrc  datis  uoe profonde  paix.  «Ces 
»  m  arques- d'autorité,  a)outJ-t-il ,  en  lui  donnant 
le  fceptrc  &  la  main  de  juflice,  n  vous  convien- 
M  neiit  Se  vous  obligent  à  maintenir  vos  fujets 
M  dans  le  devoir,  h  réprimer  &  à  punir,  mais- 
ï»  avec  des  fentimcns  d'humimîté,  les  vices  &  Ics^ 
n  défordres ,  à  vous  rendre  le  prote^cur  de  Té- 
II  glife  &  de  fes  miniûrcs  ,  &  à  témoigner  k  tous 
»  vos  fujets  une  tendreffis  &  une  bonté  pater- 
I»  nelles.  Songez  enfin  à  vons  rendre  digne  de» 
lï  récompcnfes  éternelles.  »>  Le  feune  monarque 
après  les  cérémonies  de  (on  facre,  qui  n*étoient 
pas  de  vaincs  cérémonies,  fct  conduit  dans  un 
palais  qu'a  voit  fait  cooftruîre  Ch»rlemagne  ,  8c 
que  les  defcendans  de  ce  grand  homme  a  votent 
négligé  d'entretenir.  On  y  avoit  préparé  un 
fertîo  ;  les  prélats  mangèrent  avec  le  prince  qui 
fut  fervi  par  les  ducs.  Un  voit  par  cette  dit^inc- 
tton  de  quelle  vénération  jonif/oient  déjà  les  évê^ 
qucs.  Oton ,  pendant  la  cèrémonte  de  fon  facre  , 
prit  au  lieu  do  titre  de  roi ,  celui  dVmpercur  qu*il 
confcrva  toujours  depuis.  Lotiis  d'Outremer  pou- 
voir le  lui  contcfter  comme  defcendant  par  mâles- 
en  ligne  direéle  Si  légitirmc  de  Charlemagne  qui 
Fa  voit  reçu  avec  l'agrément  de  prefque  toutes  les 
nations  de  rOccident  :  mais  ce  prince  en  butte  k 
fes  grands  vaCTaux  ,  comme  fes  infortunés  prédé* 
cefTeiirs  ,  étoit  dans  rimpuiflance  de  juAifier  fes 
droite.  Omn  avDit  dans  fo  famille  les  plus  grands 
modètes.  Il  voyoit  dans  Oton  ,  fon  aïeul  paternel  ^ 
yn  hff  (jui  avoit  retuA  le  tr^oe  fiur  lec^uci  À 
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ètôit  alTis  ,  &  dans  Henri ,  fon  père,  lin  légîfla- 
iGWT  &.  un  conquérant  qui  Tavoit  affermi  par  de 
Ages  inftitinions  ,  en  mcme  temps  qu'il  l*avoit 
illnfirc  par  des  viél-viires  :  innis  la  gloire  de  ces 
princes  était  écljpfée  par  celle  d«  Witikind  ,  que 
Aïathildc,  mère  d'Oton  ,  comproit  parmi  fcsancè- 
Trcs.  C'croit  ce  fameux  Witikina  qui,  fans  autre 
fccours  que  les  troupes  de  la  Saxe  U  patrie  ,  Se 
celui  de  quelques  hordes  normandes  ,  foutint  prés 
de  trente  ans  la  guerre  contre  Charlemagne  qui 
le  combattoit  avec  toutes  les  forces  de  fon  vafîe 
empire*  Cependant  don  n*avoit  pas  befoin  d'èrre 
encouragé  par  ces  grands  modèles  :  il  avoir  dans 
ion  propre  cœur  le  ^crme  des  plus  fublimcs 
ver  rus  ,  &  la  nature  1*3  voit  comblé  de  toL*s  fes 
dons  que  Tâge  ne  fit  que  développer.  Ln  première 
année  de  fon  règne  ne  fut  agitée  par  aucune  tem- 
pête ,  &  tous  les  ordres  de  Tétat  eurent  à  fe 
louer  de  fa  clémence  &  de  fa  }u{l:ce.  La  {^conâç 
fut  iroiiblée  par  la  guerre  de  Bohème  ,  excitée 
par  Tambition  de  Boledas  qui  avoir  fait  périr  Ven- 
cellas  fon  frère  ,  &  s*étoit  emparé  du  duché  que 
lui  avoit  donné  Henri,  Oijn  ne  vouLnt  pas  lai/Ter 
fan'î  vengeance  un  crime  de  ccnc  nature,  cita  le 
coupable  à  fon  tribunal  ;  mais  Boleflss  chercha 
Timpunité  d.ins  la  révolte  ^  Ôc  réuffit  en  partie. 
Apres  plufieurs  combats  ,  dont  les  fuccès  furent 
variés,  Oîon  ^  vainqueur  en  perfonne  ,  força  le 
rebelle  à  s'en  remettre  à  fa  difcrétion.  Ce  prince, 
humain  dans  la  vi^oîre ,  fongca  moins  k  futisfairc 
fcs  vengeances  ,  q\i*à  aflurer  le  privilège  de  fa 
couronne,  &  à  prévenir  les  dcfordres.  En  par- 
donnant à  Boleilis  ,  il  eut  foin  de  reiTcrrer  les 
chaînes  des  Bohémiens*  Il  exigea  un  iribut  annuel  ; 
il  fournit  le  gouvernement  de  leur  province  à 
celui  de  la  Bavière.  Cette  guerre  dura  quatorze 
ans  ,  mais  il  s  en  fallut  bien  qu'elle  occupât  toutes 
les  armes  d'Ot(?n.  Ce  prince,  fur  Ci:s  entrefaites, 
remporta  une  viclatre  ftgnalce  fur  les  Hongrois 
qui  •  conduits  par  un  chef  intrépide  ,  avoient  pé- 
nétré iuff-ju'à  Helb:rftad,  rennt  dans  le  devoir  tes 
Lorrains  ,  que  Gifalbert,  leur  duc*  prétcndoii  faire 
paûTt^r  au  fcrvicc  de  Louis  d'Outremer,  paciBa  la 
Suabe,  la  Bavière  révoltées,  entretint  en  France 
des  divifions  plus  ou  moins  grandes,  fuivant  que 
les  intérêts  de  fa  polit  que  Texigcoient ,  &  vengea 
fur  les  Danois  le  maftacrc  qu'avuient  fait  ces  peu- 
ples d*une  garnifon  quHl  cntretenoit  dans  le  duché 
de  Slcswick  ,  pour  confervcr  les  conquête?  de 
Henri,  l'on  \yèrCt  au*delà  de  rEid«r.  Otan  n'uvon 
point  encore  terminé  ces  guerres ,  qu'une  nou- 
velle carrière  s*offrlt  à  fa  gloire.  Depuis  la  mort 
do  Tempereur  »  Loihnire  I  * ,  Tltalic  croit  en  proie 
à  des  feux  qu'enrretenoit  Tambitieufe  politique 
des  papes.  Louis  II,  Charksle^cbauve  ,  Cliarles- 
le-^ro» ,  &  Arnoul ,  avoient  ct4  conTinuetlement 
aux  prHcs  avec  les  pontifes  pour  conferver  quel- 
que autorité  dans  Rome,  Gui ,  Lambert ,  Luuis- 
V                  M  r   i'',    fon  cruel   &    pcrHde 
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U  couronne,  n'avoient  régné  qu'au  milieu  dd 
plus  affreux  orages.  Ces  tyrans  fans  pouvoir 
avoient  déchiré  tour-à-rour  cerétat,  où  its  u'a- 
voiçnt  point  eu  affez  de  capacité  pour  fe  faire 
obéir.  Loîhairc  II ,  fils  de  Hugues  ,  qui  s*en  faifott 
appeller  roi  ,  mourut  vers  l'an  9^0.  Adélaïde,  fa 
veuve,  accufe  Bercnger  II,  de  Tavoir  fiit  cmpoi- 
fonner  ;  Se  pour  fe  venger  des  perfécutions  que 
lui  attirent  ces  bruits,  c'efl  le  roi  de  Germanie 
qu^elle  impiorCa  Oton  avoit  précédemment  pro- 
mis ét%  fccours  àBcrenger  II  ;  mais  tel  on  plaint 
dans  rinfortune  ,  que  i*on  abhorre  au  faîte  de  la 
grandeur.  Le  trône  dlcalie  excitaat  fon  ambition  . 
îl  ne  pou  voit  y  avoir  d  alliance  entre  lui  &  Be- 
rcnger Il ,  le  feul  qui  fut  en  état  de  le  lui  difputer. 
Il  ]>3ffe  les  AIols,  Sl  chaffant  devant  lui  les  trou- 
pes  que  fon  concurrent  lui  oppofe ,  s'empare  de 
Ravie  où  il  époufe  Adélaïde,  C'étoit  une  priti- 
ceffe  d'une  beauté  parfaite  ,  8c  des  auteurs  ont 
prétendu  que  Hugues  ,  fun  beau-père,  n'ayant 
pu  vaincre  la  pallion  qu'il  reffentit  pour  c«fte 
princeffe  ,  lui  arracha  une  fleur  qu*il  eût  dû  lainTer 
cu^lir  à  fon  fils,  Own  regardoit  ics  viéloires 
comme  imparfaites  ,  tant  qu'il  ne  coininandoit 
point  dans  Rome,  Il  écrivit  au  pape  Agapet  II , 
pour  finvïter  à  Vy  recevoîr;  le  pontife  feignit  d'y 
confentir  ,  &  lui  en  fit  défendre  les  approches 
par  le  patrice  Albéric,  Omn  fut  obligé ,  pour  cette 
fois ,  (Je  fe  contenter  du  titre  de  roi  des  Lom- 
bards, Il  eût  fait  repentir  le  pontife  de  ics  arti« 
tices ,  fans  des  brouillerics  que  Berenger  U  fut 
exciter  dans  la  famille  royale.  Ludolfe  {  Lutolfc  , 
Luditlfe ,  Lindolfc  ou  Lufdolfe  )  qui  voyoit  avec 
inquiétude  fon  mariage  avec  Adélaïde  ,  pre^ 
noit  des  mefures  pour  tifurper  le  trône  dent  il 
craignoir  d'être  exclus  ,  û  ceite  pririceffe  docnoît 
un  fils  au  monarque. 

Own^  nommé  par  fon  propre  fils,  rentre  dans 
fcs  étais  die  Saxe  ;  il  y  trouve  Berenger  II,  qui^ 
fous  prétexte  d'exciter  fa  pitié  ,  vcnoit  fomenter 
des  troubles  dont  fa  politique  avoit  déjà  répaodii 
les  premières  femences,  lorfquHI  étoit  en    !■''-. 
Le  mor^arque  rejette  fts  cxcufes    &  fes  < 
mais   entin  dcfarmd  par   les  prières  de  Cviirau  » 
fon  gendre  ,  &    déterminé  par  des  circondaaces 
particulières,  il  lui  donna  l'invcditure  du  royaume 
d'Italie,  en   lui  remettanE   aux   mains  un  fceptrtt 
d  or.  u  Mais  fongez,  lui  dit-il ,  à  m'obéir  comnitt 
»  le  font  mes  autres  valîaux  :  gardes  -  vous  d^ètrs 
»  Toppreffcur  des  fojets  que  je  vous  confie;  eofin^ 
n  foyez-en  le  roi ,  6c  non  pas  le   tyrao*  t»  Muift 
en  lui  donnant  ce  royaume  ,  Oton  eitt   1<j 
caution  fage  den  retenir  plufieurs  villes  \ 
urnes  ,   comme,  Aquilée  fe   Viii0i)e  ,   a- 
pouvoir  aller  b  punir  s'il  ofoii  afpircr  ^  l  iMv,v^ 
pcndance.  Telle  tù  roriginc  delà  fuTeraineté  de^ 
rois  &  emperci:rs  d'Allemagne  fur  lo  ro>      —z 
d'ItîiUc  ;  fuzcraiucté  qui  pouvoit   leur  cir«» 
tcft*l:e  tant  quil   refloit  un  rejctùn  de  U   i 
des  Pcpin»    Cette  condoitc   atiçiU   ia  poi         - 
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€Oton.  Ce  prince,  dans  rimpiiiflance  alors  de 
confcrvcr  ritalie  ,  ne  pouvoir  agir  plus  fagement 
qu  en  confiant  le  gouvernement  de  cette  contrée 

T^'  ^^^^  ^"*  dcvenoient  fes  feiidataircs. 

Dès  que  Bercngcr  eut  pris  congé  de  la  cour , 
on  y  vit  éclater  Tincendie  que  fa  main  y  avoit 
préparé.  Lutolfe,  foutenii  de  &)nrad,  fon  bcau-^ 
frère  ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  ;  mais  les 
orages  que  le  perfide  roi  d'Italie  raflcmbloit  fur 
»  tète  d^Oîon  ,  dévoient  bientôt  retomber  fur  la 
nennc  propre.  Liwolfe  ,  après  deux  ars  d'une 
guerre  malheureufe,  tombe   aux  genoux  de  fon 

Eère  ,  qui  lui  pardonne  ,  &  l'envoie  en  Italie,  oîi 
'erenger  H  &  Adalbert ,  (on  fils  ,  mettoient  tout 
cn^  feu.  Ce  prince  ,  digne  fils  d'un  père  tel 
qu'O/L»/!,  gagne  autsnt  de  vîâoins  qu'il  livre  de       mées,  & 

combats;  &  fa  magnanimité  égalant  fa  valeur ,  il       rebelles,  rêpcc  à  la  main,  &  couvert  du  cafque 
rend  la  liberté  au  père  &  au  fils  ,  après  les  avoir  j  .  6c  de  ia  cuirade.   Otou  n'eut  qu'à  leprcfentcr  pour 
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feîts  prîfonniers  V\m  &  l'autre ,  &  fe  contente  de 
ic$  mettre  dans   Pimpuiflance  d'exciter   de  nou- 
Tcaux  troubieç.  La  mort  qui  moifTonna  ce  prince 
u  milieu  de  fes  triomphes  ,  permit  à  Berenger  II 
tfè!argîr  fes  liens  ,  &  força   Oton  de  parfer  en 
•a!!'    '^  venoit  de  pacifier  l'Allemagne  par  une 
Viaoire  éclatante  qu1l  remporta  fur  les  Hongrois 
près  d*Au&bourg.    Tous  les  efprits  étoient  aigris 
contre  Bercnger  :  le  pape  &  les  prélats  d'Italie 
uifoient  chaque  jour  de  nouvelles  plaintes  contre 
lui  ;  le  monarque  le  facrifia  à  la  vengeance  pu- 
blique, &  reprit  la  couronne  qu'il  lul'avoit  confiée. 
Les  portes  de  Rome,  qui  lui  avoient  été  fermées 
«ns  le  premier  voyage ,  lui  furent  ouvertes  dans 
celui-ci  Le  fils  d'Albéric  ,  Oûavien  Sporco,  occu- 
poit  le  fiége  apoftolique  fous  le  nom  de  Jtun  XII; 
ce  pontife  lui  prépara  une  réception  magnique , 
lui  donna    la   couronne  impériale ,  &  lui  prêta 
ferment  de  fidélité  ,  ainfi  que  tous  les  Romains. 
Tant   qu'O/oA   demeura  dans  Rome ,  il  y  reçut 
lODi  les  honneurs   dont  avoient    joui  les  empe* 
reurs  Romains  &  François  ;  mais  ce  fut  en  vain 
que  pour  rècompenfcr  le  zèle  que  Jean  XII  faifoit 
paroître ,  il  ratifia  les  donations  que  fes  p'-édécef- 
feurs  avoient  faitej  au   faint  ficge  ;  les  Romains 
aroîenc  formé  depuis  long-  temps  le  chimérique 
projet  de  rétablir  l'ancien  gouvernement  républi- 
cain, &  ils  avoient  appelle  Oton  ^  moins  pour  lui 
obéir  que  peur  opprimer  B  renger  IL  Jean  XII 
ètoit  dans  lace  de  l'ambition ,  &  plus  propre  à 
commander  des  armées  c|u'à  édifier  à  l'autel  ;  il 
eût  été  bien  plus  flatté  d'unir  la  pou,)re  Romaine 
i  la  <jare,  &  de  tenir  le  .premier  rang  dans  une 
Tépid>-iqiie  que  fon  imagination  embrâfèe  luireprt- 
fcntoit  déjà  dans  fa  première  fplendeur  ,  que  de 
nraper  ibus  un  empereur  de  Germanie,  qui  le 
comptoit  toujours  au  nombre  de  fes  fujots.    Oton 
■'eut  pas  plut  H  mis  le  pied  hors  de  Rome ,   que 
l'on  vit  éclater  (ts  projets  ;  le  pontife  fontint  do 
«Hiî  fon  pouvoir  Adalbert,  fils  deBerer.ger,  & 
rmrita  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  le  flattant  des 
pktt  magnifiques  efpérances.  Oton  étoit  alors  dans 
mftoîre.  Tome  IF. 
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Pavîe ,  demeure  des  rois  Lombards ,  &  prenoit  des 
mcfures  pour  aller  faire  e  fiége  de  Monte-Feltro. 
Ces  brigues  ne  .ui  caufèrent  d'abord  aucune  in- 
quiétude ;  ôc  lorfque  fes  ccmmifiaircs  lui  firent 
le  tablcu  de  la  .vie  (candaleufc  de  Jean  XII, 
u  ce  pape  ,  d^t  cc  jeune  mon^r  ^ue  ,  efi  un  enfant, 
»  une  douce  réprimande  fuffira  pour  le  ramener 
n  de  fes  égare n'cns  ,  &  le  tirer  de  Tiibime 
n  où  il  fe  précipite.  »  Cependant  lorfqu'il  eut 
appris  qu'Adalbert  étoit  dans  Rome ,  &  que  des 
lettres  interceprées  l'eurent  informé  que  le  pape 
négocioit  avec  les  Hongrois  &  la  cour  de  Conf- 
tanùnoplc  ,  il  fe  lîtchargca  fur  fes  lieutenans  ,  du 
fiége  de  Monte  Fèltro  ,  marcha  vers  Rome  avec 
l'élite  de  fes  troupes  :  les  portes  lui  furent  fer- 
Jean  parut  avec  Aclalbert  à  la  tête  des 


les  mettre  en  fuite;  Its  Romains  afifçmblés  rcnou- 
vellèrent  leur  ferment  dcfidéliié,  &  l'engagèrent 
à  n'élire  &  ii  ne  confacrcr  aucun  pape  fans  le 
confentement  de  l'empereur  &  du  roi  fon  fils. 
Oton  reçut  alors  les  plaintes  contre  Jean  :  il  y 
avoit  peu  d'excès  dont  ce  jeune  poniilé  ne  fe  fut 
rendu  coupable  ;  mais  comme  il  ne  vouloit  point 
être  l'unique  juge  dans  une  affaire  do  cette  im- 
portance ,  il  convoqua  un  concile  où  il  préfida. 
Le  pontife  dépofé  pour  des  crimes  trop  vifiblcs , 
ft  remplacé  par  Léon  VIII,  qui,  du  confente- 
ment du  clergé  &  du  peuple  Romain ,  fit  ce  fameux 
décret  par  lequel  «  le  feigneur  0(vn  I"  ,  roi  des 
n  Allemands  ,  &  tous  fes  fucceflburs  au  royaume 
i>  d'Italie,  auront  la  faculté  à  perpétuité  de  fe 
i>  choifir  un  fuccefTeur  ,  de  nomn-er  le  pape , 
»  (  jummct  fedis  apofiolkût  pont/ficem  ordin^ndi  ) 
w  &  par  confûquent  les  archevêques  &  les  évé- 
»  ques ,  lefquels  recevront  de  ces  princes  l'invef- 
fi  titure.  Aucun  ,  continue  ce  décret  ,  auelque 
n  dignité  qu'il  ait  dans  l'état  ou  dans  1  églife  , 
»  n'-ura  le  droit  d'élire  le  pape  ou  tout  autre 
»  évt'que,  fans  le  confentement  de  l'empereur; 
n  ce  qui  fe  fera  cependant  fans  qu'il  en  coûte 
»  aucune  fomme,  ôi  pourvu  que  l'empeur  foit  en 
»  même  temps  patrice  &  roi  d'Italie.  Les  évê- 
»  ques  élus  par  le  clergé  &  par  le  peuple  ne 
M  feront  point  confpcré^  que  l'empereur  n'ait  con- 
w  firme  leur  élection  ,  &  ue  leur  ait  donné  Tin- 
»  vcfliturc ,  à  l'exception  de  ceux  dont  l'empereur 
»  a  cédé  l'invciliture  au  pape  &  aux  archevê- 
»  ques  »  C'tft  ainfi  que  Léon  VI  I  dctruifu  les 
projeti  de  rétablir  la  république  ,  &  perdit  en  un 
infiant  tout  le  fruit  des  travaux  de  fes  prcdécef- 
feurs  pendant  un  fiécle  &  demi  pour  fe  rendre 
indcpenclans  C'ctoit  à  ce  defir  que  les  papes 
avoient  f  cifié  le  bonheur  de  l'Italie  :  defir  qui 
leur  avoit  tant  de  fois  fait  entreprendre,  &  fouvent 
avecfijccès,  de  c!cpouilUr  les  empereuTsFiançois 
des  privilèges  que  Léc»n  avoue  appartenir  à  tous  les 
empcTî  urs  ;  mais ,  dit  un  moderne ,  fi  ce  pape  fit  une 
faute  9  il  eut  des  fuccefleuis  qui  lurent  la  réparer.  - 


Ccpfn<^3nt  Ocla\ien  S]  or^o  éiotî  bien  èloîgnl 
de  ranfîcr  Ta  (entcnce  dt;  dé[)oriiion  :  incapnblc 
de  fléchir,  il  exconimurie  t^mpwrcur  &  k  pape 
Secondé  par  K  v  intrigues  de  ftrs  concubines  ,  il 
rentra  dans  R'»fne  ,  d*GÙ  vcnoit  de  fortir  Or<?/2 
ÇîOiir  aller  au  iiége  de  Camtrino  ,  b  leule  ville 
d'halie  qui  tint  pour  Adaîhcrr.  Les  trcfors  du 
liint  fiCgc,  dont  il  s'éto^r  iaifi  zvam  fa  dtfgrace, 
Jui  fer  virent  à  former  une  nouvelle  f.iâîon.  Un 
iynode  de  prérres  Italiens  lui  rerd  fa  digBJîc  & 
fon  pouvoir  :  alors,  portant  Taudice  à  fvn  comble, 
il  aûfemble  un  nouveau  fynode,  compolè  de  tous 
fes  partifans  ,  charge  Icmpereur  Si  le  pape  de 
tous  fes  anathêmes ,  &  fait  décider  la  fiipérioriré 
de  fon  i'\è^c  fur  tous  les  trônes  du  nion<Je.  La 
rcfiHance  de  quelques  prélats  excitant  fon  reiîen- 
timcnt,  il  fe  dc'chainc  contre  eux  avec  la  plus 
avcngle  fureur  ;  un  cardinal  fut  nurtilé  p.ir  fes 
ordres»  &  Otger ,  évèque  de  Spire»  publique- 
»  ent  furtigé.  Son  courage  ,  fes  malheurs  &  les 
iréfori  qu'il  prodigue,  lui  ga^tcentles  cœurs,  6c 
réveillent *dans  les  Romains  Tartcien  amour  de  la 
liberté  ,  &  la  haine  contre  une  domination  étran- 
gère. Léon  Vni  ne  trouvant  plus  de  fiireié  dans 
Rôine ,  va  chercher  un  afy  le  dans  le  camp  û*Oton  , 
Cjui  lui-même  fe  voit  aflailli  par  une  populace  en 
hîreur.  L'empereur  navoit  que  fes  gardes  & 
quelques  cohortes  ;  il  avoit  envoyé  (on  armée 
dans  rOmbrie,  de  crainte  quelle  ne  fut  a  chatge 
aux  Romains  ;  mais  fon  expérience  6c  le  courage 
déterminé  de  fes  gardes,  le  firent  triompher  de 
]a  multitude.  Rome  eût  été  faccagée  ,  û  le  nio- 
narque,  défarmc  par  Léon  ,  n*eût  calmé  le  fufte 
relTcntiment  de  fes  troupes.  L'auteur  de  ces  trou- 
bles mourut  fur  ces  entrefaites  ,  afTaOîné  par  un 
mari  qui  le  furprit  dans  fa  couche  :  ce  fut  une  fin 
digne  de  la  vte  de  ce  pontife.  Son  fang  n.'  put 
éteindre  refprit  de  révolte  qu'il  avoît  infpiré  aux 
Romains  :  fermes  dans  la  rclblution  de  ne  fouflfrir 
aucun  maître  étranger  ^  ils  ceignent  de  la  thiare 
le  front  de  Benoit  V  ;  &  au  mépris  de  leurs  fer- 
Bicns,  ils  traitent  d^-inti-pape  Léon,  queux  inémes 
a  voient  élu.  Oton  èioU  retourné  au  fiép^e  de  Ca- 
merino ,  lorfqu*on  reforma  de  cetrc  nouvelle 
infidélité  :  il  revient  encore  contre  les  rebelles; 
mais  toujours  modéré  ,  il  entre  dans  leur  vilL  , 
moins  en  ennemi  qucn  pacificateur.  It  ordonne 
Je  fupplice  des  plus  coupabks  ,  &  fait  dépofer 
dans  un  concile  Benoit  V ,  qui  fe  reconnoit  par- 
jure envers  Légn  VIII,  acquel  lui-même  avoit 
donné  fon  fuflFragc.  Cet  intrus  fut  reléi»uè  i  Ham- 
bourg .  où  il  finit  fes  jours  en  ixiî*  Bcrengcr  II 
&  fa  femme  eurent  la  même  dcftinéc;  Tempc- 
reur  les  envoya  Tun  &  Tauire  à  Bambcrg ,  ou  ils 
Tt curent  les  traitemens  les  plus  favorables.  Us 
cuCcnt  été  pjtfaitcmcnt  heureux  >  s'ils  av oient 
pu  Tctre  après  avoir  poiTédé  un  royaume, 

Ccpcnd;înt  la  modération  à' Oton  ne  pur  lui 
concilier  l'amour  des  faélieux  Romains.  Ce  prince 
Bç  fut  pàs  plurôt  rentré  dans  fes  états  de  Ccnnanic» 


où  Tappelloîent  de  nouvelles  viÛoires  fur  le 
Sclaves  ,  que  les  rives  du  Tibre  retentirent  du 
cri  du  la  liberté:  la  earnifon  allemande  eft  obli^^ce 
de  fuir  ;  Jean  XHI,  fucccHeur  de  Léon  Vlll, 
veut  en  vain  s'oppofer  à  leurs  projets  infcnfés  ; 
il  e(ï  forcé  de  fonir  de  Rome,  oc  de  fe  réfugiée 
'  à  Capoue.  Le  gouvernement  républicain  fut  ré- 
tabli ,  mais  il  avoit  une  trop  foible  ba(e.  En  vain 
un  nouveau  pape  prête  aux  rebelles  le  fecouri 
de  fes  anrahèraes  ;  Otm  vole  â  Rome,  malgré 
fon  âge  Sl  fes  infirmités  :  il  exile  les  confuls  en 
Germanie,  Se  fait  pendre  les  tribuns  du  piuptc 
au  nombre  de  douze  ,  &  fuftiger  publiquement 
le  ptéfet  de  Rome  ,  qui  fut  promené  fur  un  âne 
la  tèrc  tournée  vers  la  queue  :  tel  fut  le  fort  de 
ces  nrAi veaux  républicains. 

La  Fouille  &  la  Calibre  réunies  à  la  Germa- 
nie ,  furent  le  dernier  événement  mémijr;»blc  de 
ce  régne  glorieux  ;  Tempcrtur  les  conquit  fur 
les  Grecs  pour  venger  le  maflacrc  de  fes  am- 
baifadeurs  ,  ordonné  par  Nicephore  ,  lorlqu*il* 
alloient  fur  la  foi  des  Tn*ités  chercher  Théophanic^ 
fille  de  Romain  le  jeure,  promife  à  Oton  fon  fiîs^ 
Jean  Zimifcés  ,  fucceffcur  de  Nicéphote,  à  qui 
fa  perfidie  venoit  de  coûter  le  trône  &  la  vie  » 
lui  confirma  la  poiTclTion  de  ces  deux  provinces 
avec  tous  fes  droits  fur  la  Sicile  ,  dont  les  Sar- 
rafms  étoient  alors  les  maîtres.  Il  eft  probable 
qu'il  eut  fait  valoir  fes  prétentions  fur  cette  ile 
riche  6c  commerçante,  fi  fes  affaires  ne  reuffent 
rappelle  en  Germanie  »  où  il  mourut,  après  avoir 
fait  plufieurs  fages  réglemens  ,  Tan  973,  Il  étoie 
dans  la  cinquante- huitième  année  de  fon  âge  ,  la 
trente- feptiéme  de  fou  règue  ,  comme  roi  ou  etn- 
pereur  de  Germanie  ,  îa  onzième  depuis  fon  cou- 
ronnement à  Rome.  Son  corps  fut  porté  dam 
Téglife  C'ithédrale  de  Magdebourg,  où  il  fut  in- 
humé prés  d'Edith,  fa  première  femme  :  p  ":- 
admirable,  &  digne  d*éire  propofé  pour  m 
à  tous  les  rois.  Il  fut  grand  fans  faAe  &  latis 
orgueil  ;  févére  fans  être  cruel  ;  fa  bravoure  ite 
dégénéra  jam.iis  en  témérité  :  toujours  c^ 
toujours  maître  de  lui-même  »  fon  front 
auffi  ferein  lorfqu'il  régloit  les  opérations  d'une 
campagne,  ou  qu*il  fe  difpofoii  à  livrer  une  ba- 
taille que  qur,nd  11  fi^noit  quelque  édit  favorable 
à  fes  petiples.  Oton  fit  fvs  giierrei^  en  héros ,  8c 
jrimais  en  barbare  ;  des  écrivains  Tont  comparé 
à  Charlemagne  ;  celui-ct  te  furpafla  peut  être  en 
talens  ,  mais  ne  l'égala  point  en  venus-  La  po- 
litique régla  toutes  les  aflions  t'e  Charles  ;  Oeom 
fe  livra  quelquefois  au  penchant  d'un  coeur  gé- 
néreux ,  naturellement  Itbétal ,  mais  modéré  djinf 
fes  dons  ;  il  récompcnfa  tous  les  fcrviccs  rendus 
à  la  patrie  fans  épuifer  fes  finances.  Les  r ichciîfef 
des  provinces  conqui fes  furent  verlèc»  d^ns  le 
tréfor  public.  Quant  aux  dép(»ui)!csde  rcnncint^ 
dont  le  tieis  appartenoit  au  prince,  il  les  shao- 
donna  tout  entières  à  fes  armées.  Comme  Alcxaa* 
die ,  il  fie  te  rtfcrva  qvit  la  gloîte  de   vaûno^j 
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Socstbs  ri;gs?,  îs  culce  public  reprit  Cs.  prcm'.ère 
^^^*^I  »  ^  T^cils  1-$  daeers'de  h  guerre  , 
ti  ;es  auxrcs  i!a  gcuvcrnerr.eni ,  ne  le  cicrcur- 
Bêftac  ce  tes  deToîr5  de  relicV^a.  Sa  picrè  lai  auflî 
Sacéreqaesisfrêe,  ra-chcvéchi  de  Ma^d .bourg, 
^  êrèchà  de  B'andeboLrs ,  dj  Mc^^tourg,  de 
ZciU.  de  HaTe::)e.-g .  de  Miini ,  de  SlelVkk,  de 
*fc*i  ^Aarhss ,  dA:cinbourg&  de  Nsumbourg, 
CD  fcat  îes  principaux  monumers  ;  cunn ,  il  mérita 
fie  Toa  ck  de  lui  qce  la  rc'.igicn  avoir  perdu  ce 
fnTeUe  aToct  de  plus  iUuilre .  &  rAliemagne  un 
vcriobie  roi. 

Edvia  on  Edith  ,  fz  première  femme  »  fille 
rtdoaaîd,  dit  ix"u;«,  roi  d'Angleterre*  donna 
kjonr  à  Lndolie,  dont  on  a  rait  mention  dans 
cet  anîcle,  Sl  à  H&sirgarde  de  Ssx; ,  mariée  à 
CoBrad  le  Sage«  duc  dz  Lorraine  5c  dz  Frarconie  ; 
Adélaïde,  fille  de  Raoul ,  roi  des  deux  Bour^o- 
pts ,  &  veuve  de  Lodiaire ,  le  fit  père  d'Oton  II , 
«Heari  &  de  Brcron  ,  morts  en  bas  ^e  ;  d'Adé- 
lâde  &  de  Ma  tilde  ,  toutes  deux  abbcses,  la  pre- 
■JgedXffen  en  Weftphjlie  ,  &  Tautre  de  Qued- 
^■boorg.  Ulie  noble  Eiclavonne  lui  donna  un  fils 
■Bvd,  oommé  GuiiUumt ,  qui  remplit  le  ftège 
xUqMfcopal  de  Mayence ,  &  fut  gouverneur  de 
Il  Thurio^. 

Ccft  an  régne  de  ce  prince  qiif  les  Allemands 
donrent  rapporter  Torigine  de  leur  droit  public  , 
fills  font   remonter  jufqn^aux  empereurs  Fran- 

E;  mais  comment  pouvoient  -  ils  réclamer  les 
d'un  trône  dont  ils  s*étoîent  détachés  ?  Otoa 
vhablic  les  comtes  Palatins  :  ce  font  des  juges 
iférieiirs  qui  rendent  la  juilice  an  nom  dn  prince. 
le  deffàn  d'Oton  .  en  étabiiflant  cette  charge , 
i^étoit  pas  de  la  rendre  héréditaire  :  il  auroit  man- 
^fi>n  bat,  qnî  étoit  d*abaifler  les  grands  vaiTaux 
'qà  trop  puidans.  La  maifon  de  Franconie  qu*i1 
Ci  avoir  pourvue  s'en  étant  rendue  indigne ,  il 
h  confia  k  celle  de  Bavière.  Oton  eut  bien  voulu 
>h>ltr  les  fiefs  &  rétablir  les  gouverne  mens  ;  mais 
fitfiic  afléz  de  pouvoir  en  diipofer  dans  le  cas  de 
fiboîe.  Ce  fut  encore  pour  diminuer  l'autorité 
fa  tnnds  que  ce  prince  augmenta  les  privilèges 
do  clergé  ;  il  lui  confia  des  duchés  &  des  comtés 
poor  ks  gouverner  comme  les  princes  fècuUers  ; 
nais  pour  les  tenir  dans  fa  dépendance  ,  il  créa 
des  aroaès  ,  dont  Tavis  rendoit  nul  celui  des  évê- 
Jpes.  Ont  eût  attendu  étOton  qu*il  eût  aboli  le 
jugement  par  le  duel ,  eull  eut  Tindifcrétion  de 
ttofirmer.  On  vit  fous  Ion  règne  un  exemple  de 
h  cynéphoriie  ;  cet  ufage  bizarre  condamnoit  les 
conpaUes  de  certains  crimes  parmi  la  hante  no- 
Uefle  9  à  porter  un  chien  galeux  fur  leurs  épaules  ; 
ks  bourgeois  portoient  une  fcUe ,  les  payfans  une 
cfarnie.  (Af-r.) 

OlOW -II,  furnommé  U  Roux ,  {JTtfl.  d'Allemag.) 
Ak  de  Saxe,  quatrième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
«atie  depuis  Conrad  F' ,  dixième  empereur  d'Oc- 
cdem  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  naquit  Tan  ^ 
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f  9^5  d'Oron  le  grand  6c  d  Adclaîde  de  Bourgogne. 

I  Son  perc  Tavoit  afîocie  au  trône,  &  l'a  voit  tait 
couronner  empereur  lots  tic  fon  dernier  voyage 
en  Italie  :  mais  cette  aflbciatioii  avoit  belbin  d'être 
confirmée  ;  la  cérémonie  s*en  fit  dans  l'çgl|^<^  ^^ 
Magdebourg  (  9-3  )  avec  la  pompe  ordinaire  au 
facre  des  rois.  Les  commenccmens  de  fon  règne 
fiiren:  troubles  pur  l'ambition  delon  coufin-germain 
Henri  le  jeune ,  duc  de  Bavière ,  fils  de  Henri  le 
Querelleur  ,  &  par  quelques  prélats  qui  ttou  voient 
leur  intérêt  à  brouLler.  Des  écrivains  ont  ira- 
pv.i2  cette  guerre  à  rimpcratrice  Adélaïde  que 
i  empereur  avoit  exilée  en  Bor.rgogne  ,  après  lui 
avoir  oté  la  régence  dont  elle  s*ctoit  faifie.  Le 
courage  &  Paâivitc  d'Oron  l'ayant  rcn;îu  maître 
de  la  ccAinéc  d.  s  rebelles,  il  les  fit  juger  dans  une 
d  ère.  Henri  tut  déclaré  déchu  de  fon  duché  de 
Bavière ,  &  les  cvcques  fes  complices  furent  punis 
par  Texil.  CUon  ,  tîls  de  Ludolfe  ,  firère  aîné 
d'O'on  II ,  abandonna  fon  duché  de  Suabe  pour 
celui  de  Bavière  ,  qui  pour  lors  étoit  regardé 
comme  le  premier  de  Temptre.  Ce  duc  étant 
mort  en  982  ,  Henri  fîit  rétabli,  mais  à  cette 
condition  pénible  qu*il  ne  fontroit  jamais  de 
Maftricht.  Henri  s'ctoit  montré  redoutable;  Tévè* 
que  de  Frifunçen,  Pun  de  fes  complices,  Tavoit 
couronné  &  lacré  empereur  ^  &  tel  avoit  été  It 
fignal  de  fa  révolte. 

Cette  guerre  civile  fut  fuivie  de  plufieurs  vic- 
toires remportées  par  l'empereur  fur  les  Sclavet 
tributaires  (k  fur  les  Bohèmes  ;  ces  peuples  n*a- 
voient  pu  voir  les  divifi«  ns  des  Germains  fans 
être  tentes  d  en  profiter.  Oton  .  après  avoir  pacifié 
la  Bohême»  y  établit  révéché  de  Frague,  qu*il 
foumit  à  la  métropole  de  Mayence  :  c'étoit  une 
voie  douce  d'augmenter  les  dépendances  de  cette 
province.  L'empereur  fit  encore  fentir  la  force  de 
les  armes  aux  Danois  ,  qui ,  pendant  la  guerre 
civile  «  avoient  envahi  le  duché  de  Slefvick ,  con- 
quis fur  eux  par  Henri  ^^  Ces  peuples ,  pour  fer* 
mer  aux  Allemands  rentrée  de  leur  pays,  avoient 
conftruit  fur  Daine  ce  fameux  retranchement  dont 
les  débris  fubfifient  fous  le  nom  de  Daninverk» 
Les  Danois  avoient  commencé  à  fe  retrancher 
dans  le  neuvième  fièclc;  auparavant  ili^ne  connoif- 
foient  d'autres  remparts  que  leur  valeur  &  la  ter- 
reur de  leur  nom.  L'empereur  leur  reprit  Slefvick» 
&  les  força  à  lui  payer  tribut. 

Oton  ,  après  avoir  rendu  à  l'Allemagne  fes  an- 
ciennes  limites  du  côté  du  nord«  &  fait  refpeâcr 
fon  autorité  dans  toutes  les  provinces  de  Ger- 
manie ,  tourna  hs  regards  vers  la  Loir;;ine,  que 
menaçoit  Lothaire  »  roi  de  France  «  fon  coufin-ger- 
main  par  fa    mère.    L'autorité    royale   reprenoit 

3uelque  vigueur  en  France  ,  &  Lothaire  profitoit 
e  ces  momens  fi  rares ,  depuis  un  fiècle  ^c  demi» 
pour  attaquer  à  la  tois  la  haute  &  bûiTe  Lorraine, 
que  les  rots  de  Germanie  avoient  enlevée  à  fa 
maifon.  Ses  premiers  efforts  fuient  couronnés 
parle  plus  heureiu  fuccès  ;  mais  en  rendant  juftice 
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à  fon  courage ,  on  doit  blâîner  fes  proccdés  :  il 
parcourut  à  la  vérité  tonte  la  Lorraine,  &  s'y 
iit  rendre  hommage  par  plnfieurs  feigneurs  ;  mais 
il  femblolt  moins  un  vainqueur  qu*un  brigand  : 
en  effet,,  il  n'y  eift  aucune  déclaration  de  guerre. 
Oion  lui  reprochant  fa  conduite  ,  lui  fit  dire  qu'il 
ctoit  incapable  de  dérober  des  viftoircs ,  &  qu'il 
iroit  Tattaquer  le  premier  oftobre ,  (  978  )  &  tint 
parole.  On  le  vit  au  jour  marqué  attaquer  Paris 
avec  foixante-dix  mille  hommes,  il  brCila  les 
iauxbourgs ,  &  ne  fe  retira  qu'après  avoir  changé 
en  déferts  les  campagnes  fertiles  de  la  Seine. 
Cependant  avant  d'entreprendre  cette  expédition  , 
il  avoit  fait  un  grand  trait  de  politique  ,  en  d  nnant 
en  fief  U  bafle  Lorraine  à  Charles ,  frère  de  Lo- 
îhaire.  Les  environs  de  Laon  ,  de  Reims  &  de 
'  Paris  furent  ravagés ,  à  Texception  des  églifes , 
qui  même  reflVntirent  les  bientaits  du  vainqueur: 
c'étoit  un  puiflant  moyen  d'augmenter  les  tron- 
bles,  &  de  fe  concilier  l'amour  du  clergé  tout- 
puiiTant  alors.  Cependant  Lothaire  le  pourfuivit 
«ans  ÙL  retraite  ,  &  lui  fit  éprouver  qu.lque 
édiec  au  pafiage  de  la  rivière  d'Aine  ;  mais  cet 
avantage  ne  Tempêcha  pas  de  faire  les  premières 
démarches  pour  la  paix.  Il  fe  rendit  auprès 
ffOton ,  accompagné  de  f  n  fils  ,    &  lui  fit  les 


plus  magnifiques  préfens.  Oton  confentit  à  mettre 
las  les  armes  ,  mais  à  condition  nue  Lc-.haire 
renonceroit  à  toutes  (es  prétentions  lur  le  roy  u- 


jne  de  Lorraine.  Le  continuateur  de  Flodoart  pré- 
tend au  contraire  que  ce  fut  l'empereur  qui .  re- 
connut la  tenir  à  foi  &  hommage  du  roi  de 
France.  L'ét.it  floriflant  où  étoit  alors  l'Allema- 
gne, l'autorité  &Oton  &  fa  fierté,  ne  nous  per- 
mettent guère  d'être  de  ce  fentiment.  L'amitié 
de  ce  prince  étoit  nécefiairo  à  Lothaire  dans  un 
temps  où  Hugues  prenoit  des  mefures  pour  lui 
ravir  le  irôoe.  Charles  de  France  reçut  une  nou- 
velle mvjftiture  de  la  baffi;  Lorraine  ;  &  l'empe- 
reur, pour  récompenfer  fa  fidélité  dans  la  dernière 
guerre,  y  ajouta  les  villes  de  Metz,  de  Toul , 
de  Verdun  &  de  Nanci ,  avec  le  territoire.  Cette 
fidélité  fervit  de  prétexte  à  Hugues  pour  ôter  le 
trâne  à  la  race  de  ce  prince. 

Cependant  Oton  pouvoit  defirer  la  fin  de  cette 


guerre  :  les  efprits  étoien  tou/ours  échauffes  à 
Rome  par  l'cfTpc  ir  de  rétablir  la  république  ,  & 
de  lui  rendre  Ton  ancienne  fplendeur.   Les  exem- 


ples terribles  que  l'empereur  défunt  avoit  fait  des 
rebelles ,  ne  fijflSfant  pa$  pour  les  guérir  de  leur 
chimère  ,  un  fénateur  ,  nommé  Crefunce  ^  fait 
étrangler  le  pipe  Benoit  VI ,  pour  le  punir  de 
fcn  attachement  aux  irtérêts  d*Oton  II ,  &  met 
fur  le  fâint  fiége  un  nommé  Franzon  qui ,  pour 
groffir  l'orage  ,  fe  rend  à  Conflantinopîe  ,  & 
détermine  l'cmp  reur  d'Orient  à  fe  déclarer 
contre  les  Germains.  Francon  négocioit  fous  îe 
nom  de  Bon[f'a:e  VII ^  que  lui  avouent  donné  fes 

{>artifans.   Ce  prétendu  pape  ne  trouvant   pas  le 
iscours  de  la  Grèce  fuffifant  ,  fait  entrer  dans  fa 
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ligue  les  Sarrafins  d'Afrique,  aimant  mieux,  dît  uo 
moderne ,  rendre  Rome  mahom£:tane  qu'allemande. 

Oton  II  fut  bientôt  informé  des  intrigues  du 
faux  pontife  :  il  fe  rend  à  Rcmc  ,  elle  étoit  alors 
divifée  en  milL  faflions ,  il  confirme  l'élcâion 
de  Benoît  VII ,  &  invite  d  un  feAin  les  princi- 
paux do  Rome  :  tous  s'y  rendirent  ,  amis  & 
ennemis.  ï'  dteffe  une  lifte  des  derniers  ,  &  la 
donne  à  un  capitaine  de  (es  gardes.  Les  troupes 
s'emparent  des  avenues  du  palais ,  &  p'uficurs 
cohortes  entourèrent  la  falle  du  feftin.  Le  capi- 
taine des  gardes  entre  au  milieu  du  repas,  arrête 
les  profcrits  &  leur  fait  trancher  la  tête.  Cette 
exécution  fanglante  a  trouvé  peu  d'approbateurs* 
Elle  eft  digne  de  la  cenfure  la  plus  amère ,  mais 
elle  paroît  avoir  été  imaginée  pour  excufer  les 
fréquentes  perfidies  des  Romains.  Le  filence  d# 
tousMes  auteurs  contemporains  nous  invite  aie 
penfcr.  G^defroi  de  Viierbe  eft  le  feul  qui  la  rap- 
porte après  deux  fiècles  écoulés. 

Cependant  les  Grecs  ^  les  Sarrafins  r;îva- 
gcoient  de  concert  la  Pouille  &  la  Calahre  :  Oton^ 
après  plufieurs  Viôoires  qui  le  font  nommer  la 
Mon  des  Sarrafins  .  eft  vaincu  par  la  perfidie  det 
Romains  &  des  Bénéventins  qui  fervoient  dans^ 
fon  armée  Ses  meilleurs  officiers,  &  un  grand 
nombre  d'abb^  &  d'évêques  périrent  dans  la 
mêlée  ;  û^  lui  même  ayant  quitté  les  marques  de 
fà  dignité ,  regarda  comme  un  bonheur  d'être 
tombé  dans  les  mains  dts  pirater,  qui  lui  ren« 
dirent  la  liberté  moyennant  une  rançon  que 
paya  l'impératrice.  Oton  fe  préparoit  à  venger 
cet  affront  lorfque  la  mort  le  prévint  le  7  djcem^ 
bre  983.  Il  étoit  dans  fa  trentième  année;  il  en 
régna  dix  ans&  fept  mois  ,  depuis  la  mort  de  fon 
père.  Les  auteurs  varient  fur  le  genre  de  fa  mort; 
le»  uns  l'attribuent  à  une  flèche  empoifonnée  qu*îi 
reçut  dans  la  bataille  perdue  contre  les  Grecs, 
d'autres  au  chagrin  que  lui  caufa  Théophanie  ,  (on 
époufe ,  qui ,  dit-on ,  témoigna  de  la  joie  au  bruit 
de  fa  difgrace  :  ce  fentiment  manque  de  vraifem* 
blance.  L'impératrice,  naturellement  ambitieuse, 
avoit  oublié  la  Grèce  ,  fa  patrie  ,  en  montant  fur 
le  trône  de  Germanie ,  &  avoît  été  la  première 
ài  exciter  l'empereur  à  confervcr  fes  droits  fur  là 
Pouille  &  la  Calabre.  D'ailleurs  il  eft  reconnu 
que  ce  fut  cette  princeffe  qui  fournit  les  femmes 
que  les  pirates  exigèrent  pour  prix  de  fa  liberté. 

O:on  eut  de  l'impératrice  Théophanie  un  filf 
qui  lui  fuccéda  fous  le  nom'  d^Oton  IJI^  &  troîi 
princeffes  ;  la  première,  appellée  Sophie  ,  fut  zht 
Dcffe  de  Gaudesheim  ;  Adélaïde  ,  la  féconde,  It 
fut  de  Quedlimbourg  ;  la  troifième ,  nommée 
Judith^  eut  peu  de  goût  pour  la  vie  rcligîtflife.  Elle 
avoit  été  élevée  dans  un  monaflcre  ,  cToù  elle  fe 
fit  enlever  par  un  feigneur  de  Bohême,  dont  eDj 
devint  l'épouSè.  Des  écrivains  lui  donnent  une 
cfnatrîéme  fille ,  qui ,  fuivant  eux  fut  mère  de 
fopt  fils  ,  tous  marqnis  en  Italie.  Il  eft  incertain 
ù  ce  fut  fo^  l6  régne  de  ce  prLace ,  ou  fous  ceUI 
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de  fon  père  qiie  furent  découvertes   l^s    mines 
«fa-gent  près  Godard  ,  dans  la  Baflc-Saxe. 

Plufienrs  diplômes  expofôs  fous  le  règne  &Oton 
11^  &  réreâion  de  Téglife  de  Grado  en  mctro- 
pDle  par  cet  empereur ,  atteftent  la 'dépendance 
ds   Yentfe  à  Téeard  des  empereurs  d'Occident. 

(Af-r.) 

OtON  m  ,  dît  VEnfiint  &  la  Merveille  du 
monde ,  (  Hijh  d'Ai!em.igne,  )  duc  de  Saxe  ,  cin- 
ouièjse  roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis 
Conrad  I",  dixième  empereur  d'Occident  depuis 
Qiarlemagnc,  naquit  Tan  980  â'OtonlJ  &  de 
Théophanie.  Il  étoit  dans  fa  quatrième  année 
lorfque  fon  père ,  pour  perpétuer  le  trône  dans 
iâ  famille  ,  le  fît  élire  empereur  dans  une  diète 
^  Vérone.  Le  jeune  prince  étoit  à  Aix-la  Cha- 
pelle pour  faire  ratifier  fon  élefHon ,  lorfqu'on  y 
apprit  la  nouvelle  delà  mort  dOtonIL  Les  con- 
jonâures  étoient  embarrafTantes  ;  les  é:ats  qui 
▼ouloîent  conferver  le  droit  de  difpofer  du  tronc , 
comptoienc  avec  peine  quatre  empereurs  dans  une 
même  famille  en  quatre  gén;lratlons  confôcurivcs. 
Oion  étoit  perdu  fans  la  fermeté  d'Adélaïde  ,  fon 
aïeule ,  &  de  l'impératrice  Théophanie ,  dont  la 
teadrefTe  fut  oppofer  une  barrière  puidaçte  à  Tam- 
bition  de  Henri  de  Bavière.  Ce  duc  étoit  forti  de 
MaAricbt  après  la  mort  d'Otcn  II,  Si  s*étcit  rendu 
naître  de  la  perfonne  du  jeune  prince,  fous  pré- 
texte que  les  lois  lui  en  défcrolent  la  tutelle,  fon 
pri^et  étoit  de  s^emparer  une  féconde  fois  de  la 
couronne  :  il  fe  fît  même  proclamer  roi  k  Qued- 
liinbourg  ,  où  il  fe  trouva  une  multitude  de  fei 
go;urs«  Mjîs  les  deux  princeflts  liguées  lui  re- 
prirent auffi  tôt  le  fceptre  qu'il  venoir  d'ufurpcr. 
irhéophanîe,apréss*ètre  fait  rendre  fon  fils,ordonna 
les  cérémonies  de  fon  facre  qui  fe  célébrèrent  à 
Wtinfeflat;  le  jeune  prince,  la' couronne  fur  la 
tête,  fîit  fervi  à  table  par  Its  grands  officiers  de 
Pempîre.  Henri  de  Bavière ,  a;jrès  avoir  obtenu 
Boe  grâce  qui!  demanda  en  fuppliant,  fit  les 
feoâioris  de  maitre-d'hôtel  ;  le  comte  Palatin ,  de 

rnd-échanfon  ;  le  duc  de  Saxe,  de  grand-écuyer; 
duc  de  Franconie  .  de  giand-jhambellan  ;  les 
iiocs  de  Pologne  tk  de  Bohême  aftmoient  au  repas 
comme  grands- va  (faux,  &  non  comme  membres 
fc  Tempire.  Théophanie  fut  déclarée  régente , 
Wîlligis ,  archevêque  de  Mayence  &  archichan- 
çelier  de  fempire  ,  lui  fut  donné  pour  collègue. 
ht  règne  d'Oton  offre  peu  d'événemens  mémo- 
nbles  en  Germanie.  Les  Sclavçs  firent  des  courfes 
<pn  Âirent  réprimées  par  les  iîeutenans  du  mo- 
Barqne.  Cependant  Boleflas ,  duc  de  Bohême ,  fe 
<Aiaguoir  par  des  viâoires  fignalées  fur  les  Po- 
koois  &  fur  les  Ruffes.  Oton  craignant  que  les 
ibccès  de  ce  duc  ne  le  portafTent  à  fecouer  le 
}ong  de  l'empire  ,  fit  un  voyage  dans  fon  gou- 
vernement, fous  prétexte  de  vifitcr  le  tombeau 
cTAdalbert ,  évéque  de  ?'rague ,  fameux  miffion- 
luif^  &  Tun  des  principaux  apôtres  de  la  Pologne, 
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mis  à  mort  par  les  Prufliens  idolâtres.  Oton  fut  reçu 
par  Boleflas  avec  la  plus  grande  magnificence;  & 
pour  n'être  point  vaincu  en  générofité ,  il  le  dé- 
clara roi  de  Pologne  ,  le  fit  facrer  en  fa  préfencc 
par  Tarchevèque  de  Gnefne,  &  lui  pofa  lui-niêmt 
la  couronne  fur  la  tête  Pan  1000.  Mais  toujours 
jaloux  des  droits  de  fon  irone ,  en  le  décorant  de . 
ce  titre  ,  il  ne  l'exempta  pis  du  tribut  &  de  l'hom- 
mapc  qu'il  avoii  exigés  de  Miceflas,  fon  père, 
Boleflas  fupj.orra  difllcilement  ce  joug  qui  n'ctoit 
pas  moins  odieux  à  fa  nation:  mais  tant  que  vécue 
Ofon^  il  lui  fut  ininofTible  de  le  fecouer  fous  un 
prince  aufTi  formidable. 

Ultalie  étoit  toujours  dans  Tagitarion  où  nous 
l'avons  repréfcntée  fous  les  règnes  précédens. 
L'empereur  y  avoir  envoyé  fes  lieutenans ,  &  y 
étoit  allé  lui-même  pour  y  maintenir  fon  auto- 
rité toujours  attaquée  par  les  Romains ,  entêtes 
de  la  chimère  de  leur  ancienne  liberté.  Rome 
s^opiniârroit  k  avoir  des  confuls  Crefcence ,  fils 
d*un  faâieux  de  ce  nom  ,  avoir  pris  ce  ritre  fi 
erand,  avant  la  révolution  qui  mit  les  Céfars  fur 
10  premier  trône  du  monde.  Glorieux  de  fa  di« 
gnjté ,  Crefcence  s'étoit  érigé  en  fouverain ,  ou 
plutôt  en  tyran.  Deux  papes ,  Jean  XV  &  Gré- 
goire V  9  tous  deux  attachés  à  la  domination 
allemande ,  avoient  fucccflfivement  éprouvé  fes 
perfécutions.  Grégoire  retiré  dans  Pavie  ,  fe  ven- 
geoit  par  des  anathêmes  que  bravoit  le  rebelle. 
Oton  III  pafl*a  en  Italie  ,  &  lui  prêta  des  foudres 
plus  réelles.  Crefcence  fait  prifonnier  au  fiége  du 
château  5ai"t-Ange  .  où  il  s'eioit  réfugié  comme 
dans  une  place  inexpugU:  b!e ,  fut  dcc^ipité  avec 
douze  de  fes  compliccf.  Jean  Philagatc  qui,  fou* 
tenu  par  la  faftion  de  Crefcence  ,  avoit  ufurpé  le 
faint  Siège  ,  voulut  en  vain  fe  fouflraire  par  la 
fuite  au  jufle  refl^entiment  de  ce  prince,  fut  arrêté, 
fous  des  hfibits  dégui(^s,  par  dcS Romains,  fes  en- 
nemis ,  qui  lui  coupèrent  le  nez  &  la  langue ,  • 
&  lui  crevèrent  les  yeux  avant  de  recevoir  les 
ordres  de  l'empereur.  La  mort  de  Grégoire  V  , 
arrivée  Tannée  fuivantc  (  999  )  »  caufa  une  vive 
douleur  à  Oton  JII  ;  mais  la  fidélité  de  Silvcftre 
II ,  qu'il  fit  élire  avec  la  même  facilité  qu'il  eût 
fait  un  évoque  en  Germanie ,  calijia  fon  chagrin. 
L'ai:torité  imprjiale  n'avoit  jamais  été  plus  ab- 
folue  en  Italie.  Un  prince  de  Capoue  fut  dépouillé 
de  (on  territoire ,  &  envoyé  en  exil.  Ce  fut  après 
cet  aôe  de  févérîté  qu'Oron  fit  ce  voynge  en 
Allemagne ,  pendant  lequel  il  érigea  la  Pologne 
en  royaume,  mouvant  de  fa  couonne.  La  rivslité 
des  Romains  &  des  hahitans  de  Tivoli  le  rappella 
bientôt  en  Italie.  Ceux-ci  offen fés  de  ce  qu'il 
embraflijit  de  préférence  le  parti  des  Romains  , 
levèrent  Tctendard  de  la  révolte.  Ot^n  les  eût 
févérement  punis  ,  fans  l'interceflion  du  pape  & 
de  plufleurs  prélats.  Les  rebelles,  avant  d'obtenir 
leur  pardon  ,  fe  prcf  ntèrent  devant  la  tente  du 
monarque  ,  n'ayant  pour  tout  vêtement  que  des 
haut-de-chauffes*  &  portant  des  épces  nues  dans  la 


%aS 


O  T  O 


main  dfoîic,  &  des  fouets  dans  la  gauche.  Ils  lui 
firent  le  difcours  le  plus  fournis ,  s'ofFrant  a  p%^rir, 
ou  à  fc  liifler  frapper  de  verges ,  &  à  d.^molir 
leur  ville  ,  s'il  l'exlgcoir.  Cétoit  alors  Tufagc 
parmi  les  nobles  que,  lorfqu'ils  fc  foumetioi^iir , 
lU  fe  préfcntoicnt  devant  le  fouverain  ,  lepée 
nue  pendue  au  cou  ,  fe  déclarant  dignes  de  perdre 
la  têce.  Les  roturiers  fe  prèfentoîcnt  la  corde  au 
cou  ,  pour  marque  qu'ils  mèrltoient  d*ctre  pendus  : 
mais  cet  ufage ,  quoique  général  ,  étoir  fufcep* 
tibîe  de  quelque  diffjrence.  Si  Tempereur  eût 
voulu  répondre  à  la  h  une  des  Romains  contre 
les  liabttans  de  Tivoli  ,  il  les  auroit  tous  fait 
paffer  au  fil  de  Tépée  ,  mais  II  n*ècouta  que  fon 
penchant  à  [Kir donner*  La  grâce  qu*il  accorda  aux 
rebelles  ,  excit.i  même  une  fédition  d.ms  Rome. 
Oion  III  mourut  peu  de  temps  après  cette  expé- 
dition ,  au  château  de  Paterne  ,  Tan  1002-  On 
ij^inorc  le  genre  de  fa  mort.  Quelques  écrivains 
accufent  la  veuve  de  Crcfcenco  de  Tavoir  fait 
empoifonner  ,  pour  fe  venger  de  ce  quM  lui 
refufoît  le  titre  de  ràn^ ,  lorfqu'il  la  tenoit  pour 
concubine,  Oion  mourut  jeune  ,  mais  il  vécut 
affer.  &  peut  être  un  peu  trop  pour  fa  gloire- 
La  pieté  de  ce  prince  dégènéroit  en  une  dévotion 
outrée ,  Sl  contraire  aux  iniérèts  de  fon  trône. 
Oa  rapporte  pluiîeurs  traits  de  fa  part  plus  dignes 
d*un  anachorète  fuperftitieux  que  d'un  grand  em- 
pereur. Dans  plufîeurs  diplômes  expédiés  au 
château  de  Paterne  »  en  1001  »  il  ne  prt:nd  que 
le  titre  de  ferviuur  dts  apôtns  ^  facrîfianr  ainû  à 
une  humilité  exceflTive  les  bienféances  indifjcn- 
fables  du  rang  de  fouverain.  Dans  la  fuite,  la  cour 
de  Rome  fut  fe  prévaloir  de  rindifcrétion  du  jeune 
prince.  Elle  prétendit  que  ce  titre  de  finntcur  des 
mpotres  étoil  un  aveu  formel  que  la  dignité  im- 
périale oe  donnoit  aux  rois  de  Germanie  d*autrc 
qualité  que  celle  de  dcfcnftuT  ,  ou  ^ avoué  de  la 
cour  de  Rome  :  prétention  coupable,  qui  changea 
fou  vent  la  capitale  du  monde  chrétien  en  une 
fcéne  de  carnage,  &  fouilla  le  faint  Siège  du  fang 
des  empereurs  &  des  pontifes. 

Oton  ///  n*eut  point  d'enfant  de  fon  commerce 
avec  la  femme  de  Crefccnce  qu'il  avoit  prife  pour 
concubine,  après  le  fupplice  de  ce  faûieux.  Des 
auteurs  tui  donnent  une  femme  que,  fuivanteux  , 
il  fit  brûler  vive  pour  avoir  fait  phir  dans  les 
fupplices  un  jeune  h^mme  ,  après  avoir  inueiie' 
ment  tenté  de  le  faire  fuccomber  à  fa  paflîon  : 
m  ait  celte  hirtoire  cft  apocrife  ,  &  rejettée 
comme  une  fable  par  les  meilleurs  critîques.  L'hif- 
loire  de  ces  temps  efl  chargée  d*un  faux  mor* 
Vcillcux  •  qui  fcrt  à  faire  connaître  la  groflîéreté 
&s  peuples  d*a)ors.  On  voit  un  cvêque  affiégé 
dans  une  ilc  par  une  armée  de  fouris^   Un  autie 

Prélat  plus  heureux  .  communique  aux  eaux  de 
Aine  U  foliditè  de  la  terre  puur  faciliter  la  re- 
iraite  d*Oron  II  «  pourfulvi  par  Lorliauc.  Tek 
font  les  contei  ridiculjs  qui  défigurent  ThiOtire 
de  cet  ige.  On  eil  étonna  de  voir  que  des  auteurs 
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graves  les  ont  adoptés.  Le  corps  ^Oîon  fut  d'abord 
enterré  à  Rome ,  8c  enfui  ce  transit  ré  à  Aix  la- 
Chapelle.  (  H-Y.  ) 

OtON  IV ,  dît  U  Suvirbc  &  le  père  de  ta  jufice  » 
{  Hfjh  d'Allemagne,)  duc  de  Brunswtck  &  de  Lu- 
fïebourg ,  fils  de  Mai  il  de  d'Ang'etene  &  de  Hcnrir 
Ic'Liou.  feizlème  roi  ou  em|>ereur  de  Germanie  p 
depuis  Conrad  I' ,  vingt  •  deuxième  empereur 
d'Ôccidtnt ,  depuis  Charkmagne  ,  fuccédc  à  Phi* 
lippe  par  droit  d  eleÛion  ,  eft  dcpofé  en  1114  # 
meurt  eo  1218. 

OtQn ,  après  la  mort  de  Frédéric-Barberouflè  » 
avoit  fait  fcs  cfTorts  pour  monter  (br  le  trône  » 
aidé  de  la  faveur  dTnnocent  ÏII .  qui  lui  prêta  le 
fecmirsde  fesanaihémes:  il  mit  à  ûvix  doigts  de 
{\i  perte  Philippe  fon  concurrent  ;  les  immenfes 
richefles  de  ctlui-cl  &  le  grand  nombre  de  fcs 
vafTaux  n'auroient  pu  le  foutenir  fans  Talliance  de 
Philippe-Augufte  5  roi  dt;  France,  qui  haïfibit  aur 
tant  la  famille  &Oim  que  Philippe  le  craignoif. 
Oion  après  a^^oîr  foutenu ,  pendant  pîiïficurs  années» 
une  guerre  opiniâtre  ,  dans  laquelle  il  déploya 
toutes  les  rcimurces  d'un  grand  général ,  fc  rctirm 
à  la  cour  de  Richard  .  roi  d'Angleterre  ,  fon  oncle 
maierncî ,  d*où  ,  fuivant  les  meilleurs  critiques ,  îl 
ne  reparut  qu'après  la  mort  de  Philippe ,  fon  vain- 
queur* Les  états  éioient  partagés  en  plufieuis  fac-* 
rions  ;  ce  fut  pour  les  réunir  tous  à  (on  parti  qull 
époufa  Béatrice  ,  fille  de  fon  prédécefleur ,  8t 
qu'il  mit  au  ban  Impérial  Oton  de  W  eteîsbak  , 
meurtrier  de  ce  prince.  Il  fil  auflî-tôt  fes  difpo* 
fitions  pour  entrer  en  Italie,  Arrivé  ^  Boulogne, 
il  tint  une  afl*emblée  compofce  des  feigneurs  da 
pays ,  6c  euvoya  des  dcpuiés  au  pape ,  pour  traiter 
des  conditions  de  fou  couronnement  :  c*étoit  une 
pure  cérémonie  ,  mais  qui  ctoii  devenue  un  droit 
très- précieux  dans  la  perfonne  des  papes.  11$ 
étoient  parvenus  à  mettre  en  qucftion ,  fi  en 
conférant  la  couronne  il  ne  contèroit  pas  auffi 
Te  m  pire  ,  &  ils  fe  fervoient  de  ce  douce  pour 
arracher  des  privilèges  au  nouvel  empereur.  Ot^ 
promit  d'accoi^er  à  Innocent  III  »  tout  ce  que  ce 
pontife  pouvoir  defirer.  Il  le  fit  affiirer  qu'il  lui 
rendroit  la  même  obéiiTance  que  fes  pvèdéccfiTeUfi 
avoient  rrndue  ;^ux  fiens  ;  au  fond,  c'écoit  OS 
rien  promettre*  puifque  fes  prédécefleurs  n*a volent 
jamais  obéi  aux  papes  ;  mais  ce  qui  n*étoit  pas 
équivoque  «  il  lui  cor^firmoit  U  poireiTion  de 
Vtterbe ,  d'Orviette  6c  de  Pèroufe  ;  il  lui  aban* 
donnoit  tn  outre  les  biens  de  la  comtciTe  Matildc, 
qui  fembloieni  avoir  été  légués,  au  faint  Sic^e, 
pour  être  une  pomme  de  difcorde  entre  le  facet- 
doce  &  Tempirc.  Il  lui  donnoit  encore  U  fupè* 
rioritc  lerritorialc  ,  c'eft-à-diie,  le  domaine  ftH 
prémc  furNaples  &  Sicile  ;  ces  promeflcs  furent 
tcellées  en  bulle  d'or.  L*empereur  &  le  papC 
fembloient  devoir  vivre  dans  la  plm  parfaite  ici* 
clligeoce  ;  mais  Otvn  n'eut  pas  pluiôr  t^\\  li 
couronne  impéoale  des   mains  du  pontife  qil1t 
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ibngea  à  révoquer  fes  fcrmens ,  fonde  fur  ce 
«pi'il  n*è.oît  pas  makre  d'aliéner  les  droits  de 
rempire  ,  dont  il  n'étoit  que  le  défenfcur  &  rufu- 
fruitier  ;  c'étoic  uns  indiftréiion  dans  ce  prince  ; 
le  pape  ne  dcvoii  pas ,  à  la  vérité,  fe  prévaloir  de 
lacéréoionie  du  couronnement  pour  le  dépouiller, 
loats  pour  faire  valoir  cet  argument  ,  il  falloit 
éire  le  plus  fort ,  &  Oton  ne  Téioit  pas.  D'ailleurs, 
ûs  droits  il  l'empire  étoient  équivoques,  Fré- 
déric II,  alors  loi  de  Sicile  ,  avoit  été  reconnu 
roidesRo.T4ain5  du  vivant  de  Henri  VI,  fon  père, 
prédéceflcur  de  Philippe.  La  politique  qui  avoit 
écarté  ce  jeunî  prince  du  trône  impérial ,  l'en 
rqmocha.  Innocent  III  lui  applanir  tous  les  ob- 
flacles  qu'il  lui  avoit  oppofts  lui-môme.  Frédéric 
profitant  habilement  des  conionflurcs ,  fe  rend 
eo  jUface ,  où  vinrent  le  joindre  les  anciens  amis  de 
iiMi  pcre,  &  ceux  qui  avoient  quelque  intérêt  de 
fcfirer  une  révolution.  L'Allemagne  &  Tlialie  fe 
parragent ,  mais  celle  -  ci  s'attache  prefque  touie 
entière  au  parti  de  Frédéric  il.  Philippe-Augufle . 
touiours  ennemi  SOton^  que  fouicnoit  Jean  ,  roi 
*Ang!eterre,  fe  déclara  pour  le  roi  de  Sicile. 
Ccft  ainfi  que  Tambition  d'un  pape  meitoit  la 
^as  belle  moitié  de  l'Europe  en  feu.  Les  deux 
partis  fe  fignaloient  par  de  continuels  ravages  ; 
les  feîgneurs  ,  les  abbés  ,  l  s  évêqucs  pilloien:  & 
étoient  pillés  xour  à-tour.  Oton ,  pour  faire  ceffer 
ces  défordres ,  réfolut  de  confier  fa  couronne  au 
deOin  d'une  bataille.  On  prétend  que  malgré  la 
dirifioa  des  états  ,  il  avoit  une  armée  de  cent 
cânquante  mille  hommes  ;  mais  ce  nombre  eft 
certainement  exagéré ,  fans  doute  pour  faire  plus 
Aonneur  à  Philippe-Augufte ,  auquel  on  ne  donne 
que  le  tiers  de  cette  armée  &  qui  rcmpoita  la  vic- 
toire. Ce  fut  près  de  Bovines,  petit  village  entre 
Ule  &  Tournai ,  que  fe  donna  cette  bataille , 
Ane  des  plus  célèbres  dont  les  aiu^ales  du  monde 
Idbit  mention.  La  cavalerie  françoife ,  fupérieure 

tle  nombre  &  par  l'excellence  des  armes, 
h  la  vlâoire.  L'armée  Teutone ,  dit  un  mon 
ieme»  ttès-forte  en  infanterie,  avoit  bien  moins 
^  chevaliers  que  celle  du  roi  ;  c'eft  ,  continue- 
f4l,à  cette  différence  que  l'on  doit  principaîe- 
aent  attribuer  le  gain  de  ceue  bataille.  Ces 
dcaÂws  de  ^chevaux  caparaçonnés  d'acier ,  fui- 
taat  rafage  d'alors,  portant  des  hommes  impé- 
oétrables  aux  coups ,  armés  de  longues  lances , 
èevoient  mettre  en  défordre  les  milices  Alle- 
ttioiles,  prei^uenues  &  défarmées,  en  compa- 
f^fim  de  ces  citadelles  mouvantes.  LVmpereur 
ft  le  roî  de  France  firent  des  prodiges  de  valeur; 
IMS  deux  manquèrent  dépérir.  Philippe- A  ugu/le 
ayant  été  démonté,  fut  long -temps  foulé  aux 
pieds  des  chevaux ,  &  il  (eroit  inconteftablemcnt 
reflè  fur  la  place  fans  Texcellence  de  fon  armure  , 
&  lus  Valois  de  Montignv  ,  qui  portoit  Toriflame 
ft  qai  b  baiflà  en  figne  du  danger  aue  ccuroit  ce 
friace.  Le  roi  de  France ,  à  peine  échappé  à  ce 
fcril,  Eût  entourer  l'empereur  d'un  gros  de  Fran- 
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çoîs,  Henri ,  comte  de  Bar  ,  jeune  homme  renom- 
mé dans  notre  hifloire  ,  par  fa  beauté  ,  fa  fa^cfle 
&  fa  valeur ,  le  faifît  par  le  haufle-col ,  &  le 
fomme  de  fe  rendre  ;  mais  la  force  extraordinaire 
ù'Oton ,  6c  la  vigueur  de  fon  cheval ,  qui  fut  en- 
core excité  par  la  douleur  d'un  coup  de  fabre, 
le  fauverent  du  danger.  11  prit  la  fuite  &fe  retira 
vers  Gand,  doii  il  pafla  dans  fon  duché  de  Bruns- 
wik.  La  perte  de  cette  bataille  entraîna  celle  de  fa 
couronne  ;  il  ne  fit  aucun  effort  pour  la  conferver 
plus  long  •  temps.  Philippe  -  Augufle  envoya  ii 
Frédéric  laigle  impérial, comme  une  marque glo- 
ri^fo  de  fa  vi£loIre.  Oton  ne  fut  cependant  pas 
dcpofé  ,  mais  il  fut  oublié.  Ce  prince  tomba  dans 
une  dévotion  outrée  ,  &  Ton  prétend  qu*il  avoit 
choifi  pour  genre  d'humiliation ,  de  fe  faire  fou- 
ler aux  pieds  de  fes  valets  ;  on  ignore  quel  crime 
pouvoit  le  déterminer  à  cette  fingulière  pénitence; 
au  refle,  ces  pieux  excès  étoient  ordinaires  dans 
ces  ilécles.  On  voit  un  comte  d'Anjou ,  Foulques 
de  Néra  ,  entreprendre  le  voyage  de  Jérufalem , 
fans  autre  defTcin  que  de  s*y  faire  iufliger  publi- 
quement par  fes  domeftiques.  Le  règne  d'O/on  IV 
ell  la  véritable  époque  de  la  grandeur  temporelle 
des  papes.  Rome  fut  entièrement  fouflraitc  à  la 
puifiance  des  empereurs.  Innocent  III  dépofa  les 
Allemands  qui  occupoient  des  poAes  importants , 
&  les  fit  remplacer  par  des  nationaux.  L'hiAoire 
vante  la  taille  majeftueufe  d'Oton ,  fa  force  extraor- 
dinaire ,  fon  amour  pour  la  juflice  &  fa  valeur  ; 
mais  elle  blâme  fon  peu  de  politique  &  fon  or- 
gueil ;  il  n'eut  point  aenfans  de  Béatrice  ,  fille  de 
Tempereur  Philippe  ,  ni  de  Marie  ,  fille  de  Henri 
VI ,  fes  deux  femmes.  Il  mourut  en  1 2 18  ,  le  17 
avril ,  &  fut  inhumé  dans  Téglife  de  Brunswik. 
(Ai.-r.) 

O  T  H 

OTHONIEL  ,  (  hift.facr.  )  fon  hiftoire  eft  rap* 
portée  au  livre  des  juges,  chapitres  i  &  3. 

O  T  O 

'    OTOURAK  ,  terme  de  relation  ,  c'eft  le  nom 

Îrue  Ton  donne  dans  les  troupes  Ottomanes  aux 
oldats  que  Ion  paie  fans  qu  ils  aillent  fervir  en 
campagne  :  Pagà  des  janifiaircs  a  fous  lui  plu- 
fieurs  milliers  de  janiflaires  à  morte  -  payes  , 
qu'ils  appellent  orourak  ,  c^pA  -  à  -  dire  »  gens  de 
repos.  Du  Loir,  (^D.  J.) 

O-T  T 

OTTER  (Jean  )  (hift.  litt.  mod.)  de  Tacadé- 
mie  des  infcriptions  8c  belles-lettres  «  étoit  Suédoisj 
né  à  Chriflicnftadt  dans  la  Scanie ,  le  23  oâobre 
1707.  Il  abjura  le  luthéranifme  à  Stockohn  même, 
&  M.  le  comte  de  CérefteBrancas  ,  alors  ambafla- 
deur  de  France  en  Suéde  ,  le  fit  paflfer  en  France. 
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Un  ii*cm  jam^î^poiîr  Tctwd:  des  langues  pîrs  âc 
goût  ^  de  fiicilii'j  que  M,  Ouc\  llpatloît  Avec 
pureté  non  feulement  fa  brcuc  6c  h  nôtre  ;  mats 
encore  le  danob ,  Tallemand ,  \  anglois  ,  l'efpagnol , 
ntulien  :ll  apprît  avec  h  même  ardeur  &  la  même 
facîlUé  le^  langues  Orientales  ,  lorfqu'en  1734. 
]\î.  de  Miurepas  Tenvoya  dans  rOrtent  chercher 
les  mr^Vvns  de  rétablir  le  commerce  des  François 
d.;ns  la  Perfe.  11  fit  q^ielque  fèjour  à  Conftantino 
pic  ,  &  il  en  partit  déjà  favant  dans  la  langue  Tur- 
que &  initié  dans  la  Ungue  Arabe.  Il  arriva  en 
17-^7  à  Hifpaham  après  une  marche  dV-nvi/on 
huit  mois  à  traversée  vàfles  pays  ^^  ï**^"  trouve 
aujourdliiii  molni  de  liameaiix  qu'on  nV  ct^mpioit 
autrefois  de  villes  tloriflintcs.  Thama^-Kouli  Kan  , 
qui  regnoit  alors  en  Pcrfc  »  n'a  voit  été  le  libéra- 
teur de  fa  patriiT  que  pour  en  devenir  le  fléau. 
Le  caradére  du  fouverain  &  Tétat  du  royaume  , 
firent  renoncer  an  projet  de  rétablir  le  commerce 
françoîs  dans  ce  pays ,  mais  Achmcd  pacWI  qui 
qL^oique  fujet  du  erand-feigneur  ,  gouvernoit  la 
province  de  Bagdad  avec  l'autorité  d  un  fouveratn , 
fut  plus  docile  aux  propofitions  de  M.  Otur  pour 
raccroi{Tementdu  commerce  des  François  à  Bâfra 
ou  Baflora.  M.  OiUr  rtfta  près  de  quatre  ansclans 
cette  ville  d'abord  fans  caradère  ,  enfuite  avec  le 
litre  de  conful ,  il  s'y  fortifia  dans  la  connoi/Tance 
des  diverfes  langues  de  fOrient ,  fur  tout  du  Turc 
&  de  PArabe,  Il  entreprit  une  traduéiion  Turque 
du  nouveau  Tellameni  à  Tufage  des  chrétiens  de 
cette  contrée.  Louvrnge  étoît  pref[|ue  fini  lorf- 
que  le  6  mai  1743  il  reçut  ordre  de  retourner  en 
France  ,  où  il  fut  fait  intcrprÛte  pour  les  lanEucs 
Orientales  ;  en  1746  il  fut  nommé  profelteur- 
royal  en  langue  Arabe  ,  en  1748  il  fut  reçu  à  Paca- 
démiedes  Belles-lettres  ,  le  19  mars.  Il  mourut  le 
16  feptembre,  de  lamcmcann:e. 

Il  a  publié  une  relation  de  fon  voyage  &  de  fon 
féjour  d.ms  le  Levant ,  elle  cïl  un  peu  féche  ,  mais 
fîdèl  ,  &i  diftinguée  par  là, de  la  foule  des  voyagrs. 
Il  a  voit  entrepris  plufieur<i  grands  ouvrages  à  la 
fois  »  entre  autres  h  tradudion  d*une  hiftoire  géné- 
rale de  Suéde  > écrite  en  Suédois,  qui  devoit  avoir 
pluficurs  volumes  in-folw*  La  mort  a  mterromp^ 
ïous  fcs  travaux.' 

OTTO  ou  OTHÔN»  GUÉRÎCK  ou  GUfe- 
WCKE.  (  fojK*cGut;ïiiCKE.) 

OT  î  OCARE ,  (  kïj}.  mod,  )  roi  de  Bohème  au 
treizième  fiècle  ,  acquit  p?r  dhcrs  moyens  en 
Allemagne ,  une  piiîiDace  «jnl  commencoit  à  deve- 
nir formidable  à  l'empire.  Il  poilcdoit  la  plupart 
des  biens  hèfe^litaircs  de  la  m:iifon  d'Autnche , 
rAuiriche.U  Bohême,  la  Siiric,  la  Cinnthie  , 
H  Carniolc,  Scc,  Il  attaquoit  fcs  voifins  pour 
i'ai;grandir  encore  ,  il  portolt  la  guerre  tîans 
la  truffe  .  dans  la  Hongrie,  &c,  Rodolphe, 
comte  de  Has^bourg,  élu  empereur  en  ii73^t  le 
famma  de  rendre  liosimage  pour  les  fiefs  qui  dé* 
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prrtîoîCiit  Az  Tempirc  »  0;To:a^î  rc^efa  cet  hom» 
mage,  Citî  à  la  diète  de  Tcmpir'?  pour  rendre 
compte  des  motifs  de#e  refus  ,  &  poux  rendre 
raifon  de  fcs  îmnienfes  acquifitions,  dont  les  titres 
ne  paroi(Toient  pas  tous  légitimes,  il  rcfufadecom- 
paroitre  ,  l'empire  lui  déclara  la  guerre ,  l'empo- 
reur  marcha  vers  rAutrichc  ,  Ottocare  négocia, 
demanda  &  obtint  la  paix,  mais  à  des  conditions 
qui  rabattoicnt  de  fa  fierté  6i  qui  réduifoient  fcs 
conquêtes ,  il  céda  l'Autriche  ,  il  rendit  à|(enou« 
fhommage  qu'il  dcvoît  pour  la  Bohème  &  pour 
les  autres  terres  relevantes  de  fcmpire  ,  il  s'en 
repenti  t  ,  rompit  la  paix  ,  réprit  fAutrichc  ,  S^alla 
fe  fiiirc  tuer  l'an  127S ,  à  la  b,itaillc  de  Marckfcld 
près  de  Vienne. 

OTTOMAN ,  (  hip,  des  Turcs  )  premier  cntpe* 
reur  dc's  turcs ,  dont  le  nom  tû  reAé  à  la  maifom 
impériale  de  Turquie  ,  &  à  lenipire  même 

n»        Songe  que  en  récit  ,  Ofmîn ,  que  tit  THjfiîre 
Dépendent  ]cf  dciUnsJc  l'empire  OttumAïL,.**** 

le  cruel  AtnurAtt****** 
N'ofoit  facrifîçr  ce  frcrc  I  fa  ♦engeance 
Ni  cîu  f-ing  Ottoman  préfet  ire  rcfpérancc.*...* 
De  Thonncur  Ottoman  Tel  fucccfTeurs  jaloux 
Ont  daif  né  rarement  pr«mtrc  le  nom  d  épouXi*.i*t 

Nul  n'ekvA  Ci  hzm  la  grandeur  Ottomant, 

Rhoftcs*  des  Ottvmani^  ce  rcduutablc  écticil*».*. 
Le  fang  dci  Ottoman»  dont  vont  faites  le  r cHc.,..», 

Le  fang  des  Ottorr.ant 
Ne  doit  point  en  cfdavc  ohéir  au*  fermeni...  .. 
Far  CCS  grand*  Ottomûtit  àQn%  je  fui*  dcfcenduc- 

Ottomdn  méritoît  cet  honneur  ,  il  étoit  bon  ;  à 
Tavènement  de  chai|ue  empereur  >  on  ne  manque 
pas  de  hîi  foul^iterla  bonté  d^O/fom^/?.  La  nature 
du  gouvernement  s'oppofe  fouvent  à  rexécution 
f'e  ce  vœu.  Ottoman  éroit  un  des  émirs  ou  géoé* 
raiTX  d'Alaëdtn  ,  dernier  fultan  d'Iconre  ,  mort  fam 
poiléritè,  &  dont  les  états,  comme  ceux  d'Ale- 
xandre furent  partagés  entre  fcs  généraux.  Ottoman 
prit  le  titre  de  fui  an  tn  1299  ou  lijoo.  Prufe 
fut  la  capitale  de  foi»  empire  »  il  comm.nça  cette 
fuite  dj  conquêtes  fur  les  Grecs,  qui  n'a  fini  que 
pnr  la  dertruflfOii  totale  de  Tcmpirc  gr^c.  U 
mourut  en  1326, 

OTTONA,  (  M'tjl.  moi.)  les  Japofioi>d^nncnr 
ce  non  à  un  magifVrat  charge  de  Tintpeâ  oa  de 
chaque  rue  dans  les  villes,  C-*  font  des  efpéccide 
commiiTatres  qui  vetl!ettt  à  la  police  de  tçfir 
diflri^  ;  ils  ont  foin  que  Ton  y  fafle  exa^eoieiic 
la  garde  pendant  la  nuit  ^  ^:  qu  les  ordres  des 
gouverneur'!  fnient  exécutes.  Vottona  eft  élu  par 
les  nota  les  de  chaque  rue.  Se  approuve  par  It 
gouverneur  ;  il  a  fous  lui  des  licutenans  qui  V%(* 
liftent  dans  fcs  fooâlons  ,   aVofi    qii*un  greffier. 

prifcnraiil 


OTWAT,  (Thomas)  {Hift.  iitt.  moJ.)  célibrc 
poète  tragique  anglois  ,  morfà  trente-quatre  ans , 
en  1685.  On  a  recueilli  fes  œuvres  à  Londres,  en 
1736,  en  deux  volumes  i/i-ii.  Ses  pièces  les 
plus  célèbres  font ,  Don  Carlos ,  &  fur-tout  Fenijc 
fauvce ,  que  M.  de  la  Place  a  fu  faire  applaudir 
fur  notre  théâtre ,  &  qui  finit  chez  lui  par  ce 
vers  n  plein  ,  que  dit  Jaffier  à  fon  ami ,  en  lui 
prèfentant  «n  poignard  &  s*en  frappant  le 
premier  : 

'Enibrafrons*nous..«.  kneuri  libre  >  le  fols  ? engé  d^un  traître. 

Otv;ayy  non  moins  terrible  quelquefois  que  Ska- 
kefpear^  Ta  trop  imité  dans  le  mélange  des  genres 
&aes  ftyles.  M.  de  Voltaire  lui  a  ju dément  reproché 
d'avoir  gâté  par-là  fa  Vcnife  jduvét.  «  Dans  cette 
»  pièce»  dit-il  y  l'auteur  introduit  le  fénateur  An- 
9  tonio  &  lacourtifanne  Naki  au  milieu  des  hor- 
II  reurs  de  la  confpiration  du  marouis  de  Bedmar. 
y  L'amoureux  vieillard  fait  auprès  de  fa  courtifanne 
»  toutes  les  fingerie|  d*un  vieux  débauché   im- 
»  puiflânt  &  hors  de  fens.  Il  contrefait  le  taureau 
»  &  le  chien  ;  il  mord  les  jambes  de  fa  maitrefle, 
»  qui  luidonne  des  coups  de  pied  &  des  coups  de 
^  iottct.  Dans  cette  même  pièce  le  fon  a*une 
»  cloche  fe  fait  entendre ,  &  cette  terrible  extra- 
•  vagance,  qui  ne  feroit  que  rifible  fur  le  théâtre 
»  de  Paris ,  réuffit  à  jeter  Teffroi  dans  Tame  des 
^  fpeâateurs  anglois.  »  Cette  cloche  eft  pour 
^avertir  de  mener  les  conjurés  au  fupplice  ;  on 
fentend  auffi  en  pareil  cas  dans  Bartuvtld  ou  U 
marchand  de  Londres  de  Lillo ,  &  on  conçoit  au*elle 
peut  produire  un  grand  effet  quand  le  fpeâateur 
sluérefle  beuicoup  aux  perfonnages  qui  vont 
périr»  Nons  ne  vovons  pas  bien  pourquoi  ce  fon 
de  cloche  feroit  plus  riuble  oue  le  coup  de  canon 
'dus  Adélaïde  du  Guifclin ,  Se  les  trois  coups  de 
■artcau  dans  It  Philofopht  fans  U  [avoir  :  ce  n*eA 
Vns  toutes  ces  pièces  qa*un  fignal  convenu  qui 
annonce  le  malheur  qu'on  redoute.  Peut-être  ce- 
pendant M.  de  Voltah'e  avoit-il  raifon  pour  ce 
qpi  concernoit  le  théâtre  de  Paris  dans  le  temps 
eu  il  ècrivoit  ceci  ;  mais  fdt  ou'une  plus  grande 
bbitude   du  théâtre  anglois  {  qu'il  nous  a  fait 
coonoitre  le  premier  )  nous  ait  tamiliarifés  avec 
ces  (brtes  de  coups  de  théâtre ,  foit  que  par  leur 
propre  nature  ils  doivent  prodjuire  de  Teàct  dans 
tous  les  pays  &  fur  toutes  lei  amcs ,  foit  qu'ils 
èèpendent  de  i'arx  iiyec  (equel  ils  font  préparés , 
amenés  8ç  placés ,  il  eft  certain  que  perfonne  n'eft 
anté  de  nre  à  aucun   des  coups  de  théâtre  oui 
viennent  d'être  cités.  Il  y  a  encore  un  fon  de  clocne 
lien  tragique  ,  bien  terrible ,  &  qui  produit  un 
frand  ette!,  du  moins  à  la  leâure,  dans  une  pièce 

!ii  ne  pardît  point  avoir  été  deftinée  au  théâtre , 
eft  celui  qui  annonce  Tagonie  du  frère  Euthyme, 
Ùk'Zr^rCt  d*Adélatde  dans  U  comte  de  Commingcs  : 

TâMÛmdemeiio  fumptU  àecedit  bonoriê  I 
Bifioin.  Tom  VI. 
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OUBLIETTE ,  f.  f.  l  Hifi.  mod.  )  Ueu  on  cachot 
dans  certaines  prifons  ae  France ,  où  l'on  renfer- 
raoit  autrefois  ceux  qui  étoient  condamnes  â  une 
prifon  perpétuelle.  On  l'appelloit  ainfî ,  parce  que 
ceux  qui  y  étoient  renfermes,  étant  retranchés  de 
la  fociété ,  en  étoient  ou  dévoient  être  entière- 
ment oi/^/zVx.  Bonfons,  dans  fes  antiquités  de  Pans, 
parlant  d'Hugues  Aubriot ,  prévôt  do  cette  ville  » 
qui  fut  condamné  à  cette  peine  ,  dit  a  qu'il  fut 
n  prêché  &  mitre  publiauement  au  parvis  Notre- 
^  Dame  ,  &  qu'après  cela  il  fut  condamné  â  être 
n  en  Votiblietu ,  au  pain  &  à  l'eau.  n{^A,R.) 

O  U  D 

OUDARD  DE  BussY .  {HUi.  de  Fr.  )  lorfqn*en 
1477,  Louis  XI  dépouilloit  n  violemment  l'hérh- 
tiére  de  Bourgogne ,  qu'il  eût  dû  faire  époufer  à 
fon  fils ,  la  ville  d^Arras  qu*il  aflîé^eoit»  commen- 
çant après  la  plus  vigoureufe  défenfe  à  défefpé- 
rer  de  fon  falut  y  envoya  au  roi  ,  qui  étoit  pour 
lors  à  Hefdin,  une  députation  pour  le  prier  de 
trouver  bon  qu'on  avertit  Marie  de  Bourgogne  de 
l'état  de  la  place  &  de  rimpoflibilité  de  la  défen- 
dre plus  lone-temps.  Le  roi  leur  répondit  :  Vous 
êtes  prudens  &  fages  «  faites  comme  vous  l'entendre^ 
Les  députés  s*en  alloient*contens  ;  mais  fur  la  route 
on  les  arrête  ,  on  les  ramène  â  Hefdin  ,  on  fait 
trancher  la  tête  à  douze  d*entr'eux ,  dont  le  chef 
étoit  Oudard  dt  Bujfy^  qui  ayant  été  confeilleraa 
parlement,  fournit  au  roi  le  prétexte  de  le  traiter 
lui  &  fes  compagnons  comme  deif  traîtres.  Il  fem* 
bloit  que  le  roi  eût  juré  defiûre  abhorrer  le  nom 
françois  dans  ces  provinces  ,  qu*il  vouloit  con- 

Sérir;  de  quel  œil  pouvoit-on  voir  cette  violation 
indaleufe  du  droit  des  gens  ,  cet  abus  cruel 
d'une  confiance  infpirée  par  une  bafle  éauivoouef 

Si  Ton  en  croit  le  récit  de  l'annalifte  Gilles  » 
fecrétaire  de  Louis  XII ,  le  roi  étoit  encore  bien 
plus  coupable.  Oudard  n'avoit  jamais  été  fon  fu)ef. 
Louis  Xl  »  pour  Tattirer  à  fon  fervice ,  lui  avoir 
offert  une  charge  de  confeilLer  au  paiement ,  & 
une  charge  de  maître  des  comptes.  Oudard,  invio* 
lablement  attaché  à  Marie  ,  avoit  rejeté  ces  o(^ 
fres  ;  &  c'écoit  ce  refus  fi  eftimable  que  Louis  XI 
punifibit  en  lui.  Au  refte  Gilles,  qui  rapporte  ces 
faits  y  taxe  Oudard  d'opiniâtreté ,  &  ne  paroi  t 
point  fentir  ce  que  le  procédé  de  Louis  Xl  avoic 
d'odieux. 

Ce  prince  »  pour  Ciire  voir  que  c^étolt  le  con- 
feillerau  parlement  &  le, fujet  infidèle  qu'il  punif- 
foit  dans  Oudard  de  Bujfy  y  lui  fit  mettre  fur  là 
tête  un  chaperon  d'é^arlate  ,  &  voulut  que  cou- 
verte de  cet  ornement  ignominieux ,  elle  reftât 
expofée  pour  fervir  d*excmple. 

Voici  comment  Louis  Xl  rapporte  lui-même 
cette  hifloire,  &  s'applaudit  de  cette  atrocité, 
dans  une  lettre  du  26  avril  14779  adreflée  â  mon». 
Jîtur  de  BrtJJiure  ,  fon  confeiller  OL  (on  chambellan  , 
Anéchal  de  Poitou  ^lieutenant- général  daasl«f 

& 


provinces  de  Poitou  ,  Saîntongc  ,  &  pays  d*Atinîs. 

Après  s*èrre  applaudi  d'un  avantage  remporté 
ftir  les  gar niions  des  villes  voifmes  ,  qui  s^étoient 
raiTemblf^cs  pour  venir  fecourir  Arras  ,  &  avoir 
remarqué  que  de  fix  cents  prifonniers  faits  en  cette 
occafion  ,  les  uns  avoient  été  pendus,  les  autres 
avoient  eu  la  léie  coupée  ,  H  ajoure  : 

«  Ceux  dudtt  Arras  refloient  alTemblés  bien 
9  vingt-deux  ou  vingt  trois  pdur  aller  en  ambaf- 
it  fade  devers  mademolfelle  de  Bourgogne  ;  lisent 
Itéré  pris  ,  fit  les  inftruftions  qu'ils  portoienc ,  fit 
>i  ont  eu  les  têtes  tranchées,  car  Us  m*avokntfàit 
»  uni  pis  h  ferment.  Il  y  en  a  volt  un  entre  les 
n  autres  ,  maître  Oudard  de  Bu£y  ,  i  qui  j'avois 
»  donné  une  ieigneurie  en  parlement  ,  &  a^n 
M  qu'on  connût  bien  fa  tête,  je  Tai  fait  atourner 
f»  d'un  beau  chapperon  tburré ,  &  eÛ  fur  le  maj- 
if  ché  de  Hefdin  ,  là  où  il  prértdc*  n 

Quand  Oudard  auroît  mérité  Ton  fort  ,  cette 
manière  légère  fit  badine  de  parler  de  rinfuttL* 
qu^il  lui  falfoit  après  fa  mort,  feroit  toujours  une 
grande  indécence  dans  un  roi ,  qui  doit  punir  à 
regret  quand  la  juf^ice  l  exige  »  mais  qui  ne  doit 
{amais  fc  permettre  d'infulter. 

Mais  quel  ferment  avoient  pu  lui  prêter  les 
habitans  d'Arras  ,  fujets  de  Marie  de  Bourgogne  ? 
ceft  ce  qui  auroit  bcfoin  d'un  peu  plus  d'explica- 
tion pour  être  cru  >  fit  ce  ouï  eft  fort  fufpefl  fous 
la  plume  de  Louis  XI  ;  fit  les  garnifons  des  villes 
voifincs  ,  Lille,  Douay,  Orchics,  Valencienncs  , 
toutes  villes  fujettes  de  Marie  de  Bourgogne  , 
avoient-elles  auiîî  prêté  ferment  ï  Louis  XI ,  pour 
lui  don^  er  le  droit  fi  cher  à  fon  cœur,  de  faire 
pendre  ou  décapiter  fix  ceists  prifonniers  ? 

Cette  lettre  eft  rapportée  par  Brantôme,  qui  def 
cendoit  par  femmes  de  ce  BrcJTiure  à  qui  elle  eft 
adreiTée  ,  &  qui  Tavoit  trouvée  avec  plufteiirs 
autres  lettres  du  siémc  roi  ,  dans  fes  lUres  de 
Emilie. 

Brantôme  ,  approhateur  fit  admirateur  tinîverfel 
du  machiavellimie  ,  qxù  trouve  toujours  tant  di'çÇ 
prit  dans  la  fourberie  ,  fit  tant  ce  torcc  fit  de 
grandeur  dans  h  violence  ,  s^exprime  fur  cette 
aâion  d*ur)e  manière  équivoque  ,  qui  du  moins  ne 
laiiTe  pas  connoître  s'il  Tapprouve  ou  sM  la  bU- 
me  >  on  entrcvfiit  feulcnienr  qull  trouve  Tatro- 
cité  du  chaperon  aflezpbifantc^  voki  fes  termes: 

«c  Quelle  plaifanterte,  notez ,  défaire  ainfi  en- 
li  capuchomtr  ce  pauvre  dtjble  d'un  chaperon 
j>  fourré  k  la  mode  d*ua  préfidcnt  quipréûdeln 

OUDÎN.  (  Hift.  lin.  mod.)  Pluficurs  favans  ont 
&it  connoicre  ce  nom  : 

i"  Céfar  Oudln^  élevé  ï  la  cour  du  roi  de 
Navarre  (  Henri  IV  )  ;  nommé  par  lui ,  en  1697 , 
interprète  des  langues  étrangères,  auteur  de  gram- 
«aires  fit  de  dictionnaires  pour  les  langues  ita- 
benne  61  crpa{;nole  ;  mort  en  if>%f. 

1^  Ajuomc  t  fiU  de  Ccfat  »fic  f«a  fucceffieur  daqs 
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fa  place  d^interprète  de^»  langues  étraneérei ,  fur 
choifi  pour  enfeigner  ritalien  à  Louis  XlV.  Il  eft 
auteur    du    Tré(or   des   deux    langues    ejpaf,nole 
françoife  ^  &C  ôe  quelques  autres  livres  concern: 
ces  deux  langues  fit  la  langue  italienne  ;  morr 

3  .  Cafimir  Oudtn  ^  d*abord  prémontré,  enfuîtë 
protefhnt  ÔL  fous  bibliothécaire  de  runiverûtè  de 
Leyde  ,  ou  il  s*éioh  retiré  en  1690  ,  fit  où  il 
mourut  en  tfi?-  11  ^toit  né  à  Méilcres  fur  la 
Mcufc,  en  1638  ,  fit  étoit  entré  chez  les  pré- 
montrés  en  16^6.  Il  étoit  à  Tabbaye  de  Bucillv^ 
en  Champagne  ,  lorfque  Louis  XIV  y  paiTa  ,  le 
premier  mars  i62q.  Le  roi  étant  entré  dans  la 
falle  de  cette  abbaye, au  milieu  d^un  temps  fombre 
fit  couvert ,  le  folcil  parut  tout-i-coup ,  fit  fes 
premiers  rayons  tombèrent  fur  uji  portrait  du  roi 
qui  étoit  dans  cette  falle  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
Oudîn  de  faire  deux  vers  latins ,  où  il  repréfente 
Tancien  fofcil  adorant  le  nouveau  ,  fit  le  premier 
jour  de  mars  contetn plant  le  Mars  des  François  : 

S^m  vert  novum  nuncfoï  ûftttquuM  adorât 
£t  Mtiritm  primum  MéiTtia  pnmt,  dttê  s 

Vers  qui  font  à  peu  prés  dans  le  goût  de  Geb4 
de  Virgile: 

Dir'ifum  n»fen«m  «fin  Jûve  Ctfar  hahU 

Cafïmir  Oudin  s'appliqua  principalement  i  rétud# 
de  Khii^oire  eccltfiaAique  ;  on  a  de  lui  un  fup* 
plément  des  auteurs  eccléfiaOtques  oini»  par  Bel* 
iarmln  fit  quelques  auiref  ouvrage»  du  même 
genre* 

4  ,  François  Oudin ,  féfuifc  ,  favant  &  excellent 
littérateur.  Il  eu  du  pttit  nombre  de  ceuat  à  qui  les 
janfcnlAe^  mêmes  ont  pardonné  d^tre  jefuitcs>  Ofi 
a  de  lui  des  pocftes  latines  eAimées.  Il  fc  glorihott 
d  éirc  difcipledeSanteuîL  II  avoir  entrepris  une  irai* 
dtiâion  de  f  Iliade  eu  vers  latins.  Eu  voici  le  début  ^ 

Jllacat  die  «  J^tufa  ,  açiea^  irâmquffemciê 

^*Cidae  ^ftivot  Danaiê  funtjîn.  lûbortt 

Et  lui^tis  qu»  mille  tulit ,  multûf^ue  fuk  çrtMm 

In^tnttê  hâtwum  anima*  dtmifit  Aetrho 

Ami  ditm  ,  Ltihû  »  crvdth  '>  fcnt  ptrtmpmM  4 

Dardamâ  pradam  c^nibu^  prpjeett  artnâ 

Alitibu/que  *ft>'erû  Jwîijlefata  finhiunt  ^ 

Ptacipitt  poji^ukm  Liçeffit  difandia  motu  p. 

I^t  ngem  magno  Atndtn  difirawit  AciùUt^ 

Quii  Dmts  hune  iIUm  injtdt  mmufufortm  ^ 

Mu'umque  it^tjl  t  jëdanteê  jurgia  vtr^ê  ^ 

Imptiii  hqfiili  paritirtoiuendt'êrixi? 

Magnammi  Jovis  &  tt^txjnm  filiuê*  Atrmm 

IIU  luem  diro  ptrachafea  cafini  tumuStu 

SparftfAt  ,  ù  fMo pi/puiet  Jitrttehûe  iiiif»«b 

Ces  vers  ne  font  pas  fans  beauté ,  maïs  îls  n*àt^ 
,  pai  la  vciyt  d'Homère  »  lû  celle  dé  Sjuitcuil,. 


DU  D 

On  en  troinrera  davantage  dans  ces*  vers  d*an 
ilifciple  du  père  OuJin ,  M.  Bauyn ,  depuis  évèqiie 
dTUzés  ;  ils  font  tirés  d!un  poëme  fur  la  paix , 
compoft  y  en  1714,  par  ce  M.  Bauyn ,  alors  écolier 
de  rhétorique  ;  U  nous  feroble  qu'il  y  peint  en 
■laitre  les  héros  du  fiècle  précédent. 

Piticipiti  Condams  equo  Jttblimiê  in  kofitê 
Fulminât  &  longo  fidens  Turenniui  aju  : 
Smvi  Urror  adhuc  »  tu  Lmxcmburge  •  Britênni  > 
PrortÊis  inftnfoê  ae.ts.  Qyvt  pialis  mifcet 
Viadoânm»,  riàotot  eolUcat  hofit  twphaa, 
JEgttgioqtte  novmm  capiti  decug  aggerat ,  tlliê 
Trtuttmki ,  hamdjamâ  ille  auner ,  bUUque  ftcumditê 
iMudibmê  ,  haftUiêfati  mora  gaîUcut  Hcdor 
Can.tMr.ii  multo  rutilût  fpedsndtts  konort» 
Où  mimtas  hertdis  inttrit  Luim»  olivas  9 
JEtermumJama  moiuunintum,  Hos  tiuer  ,  apertw 
QbaIu  mbi  caU  rsdiatfol  altuê  &  aftr^ 
Luce  mmoTA  fTtmit  t  lodoix  Jix  ûrdutatatat. 

Le  fécond  volume  des  mémoires  hiftorîques  & 

SKilolcgiques  de  MMichault^  eft  un  monument 
'efiime  &  de  reconnoiflànce  que  M.  Michault 
élé?e  à  la  mémoire  du  père  Oudin ,  foniiini ,  Tami 
de  tons  les  gens  de  tet^res ,  digne  par  fes  travaux 
&  par  fcs  lAœurs  de  leur  erre  propofé  pour  mo- 
dèle. Le  père  Oudir  avnit  rcr,d*<  le  même  hom- 
mage i  U  mémoire  de  M.  le  préfi^^ent  Bouhier , 
cemagiArat  tllulhe ,  dont  les  ulcns«  les  lumières 
&  les  vertu*  méritoieni  en  eiFet  un  ami ,  un  pa- 
négynfie  tel  que  le  père  Ondin.  Ce^  nobles  cémoi- 
gnaees  d*cftime  &  de  tendicfle  portés  .lu-delàdu 
tombeau  ,  s'ils  étoîent  mi;i(.s  rarc^  ^rmt  les 
Evans,  (er<Ment  la  glore  de  la  iitt-^r.'.ture. 

Le  père  Oudin  étoli  pluNronnu  cncor;.  par  fon 
érudition  ^  tant  Tacréc  que  profane   qu'il  ne  l^étoit 

ET  fa  littérature  agrcable  li  a  beaucoup  travaillé 
r  récriture  fuinte.  On  a  de  lui  une  hiAoire 
dogmatique  des  conciles  en  lat'n ,  des  étynio- 
lopes  celtiques,  des  vies  de  pUificurs  iavans  , 
intérèes  dans  les  m*:ff.oi  es  du  père  Nicéron.  Il 
a  continué  la  bibiiorhequc  des  écrivains  iéluites, 
commencée  par  Rlbadeneira,  &  dcjà  continuée 
avani  lui  p^r  quelques  autr^rs  jéfuites. 
h  étoit  ni  9  en  1673  ,  à  Viy,nory   en  Cham- 

Îag,nc,  tSc  éteir  entré  chez  les  jéluite*  en  1691. 
l  s'éioit  fixé  à  Dijon  ,  vill.  fi  célèbre  par  les 
gens  de  leit^-es  qu'elle  a  ou  produits  ou  nourris.  Il 
y  cft  mort  en  1751. 

OUDINET ,  (  ^  '  ARC  -  Antoine  )  (  /Ttji.  lin. 
mcd,)  de  facadimie  des  infcripcions  &  :elles- 
lettres  ,  isaquit  à  Reims,  en  i''43.  U  Ait  avo- 
at,  puis  prok  fleur  en  droit  dans  Tuniverfiré  de 
Reims  ;  il  finit  par  être  commis  à  la  garde  des 
Bédailles  du  cabinet  du  Roi ,  après  M.  Rainflant , 
«ui  fe  noya  le  7  juin  1689 ,  dans  la  pièce  dc$ 
WÂs  ^  Verfa'!lles.  Ce  M.  Rainflant  &  M.  Oudtnet 
païens  ^  &  la  vocation  pour  les  médailles» 
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dit  M.  de  Boze ,  leur  étoit  venue  en  mime  temps 
&  par  le  même  hafard. 

u  Un  fermier  de  M.  Oudinet  le  père  trouva  en 
n  labourant  la  terre  ,  une  grande  urne  pleine  de 
n  médailles  de  bronze.  Ce  fut  une  merveilleufe 
M  occupation  pour  ces  deux  jeunes  eens:  c'étoic 
n  à  qui  en  dcchifl'rerolt  mieux  les  légendes  ,  k 
n  qui  en  expliqueroit  le  mieix  les  types  tout 
j»  leur  étoit  nouveau  ,  &  tout  par  conféquenc 
»  piquoit  leur  curiofité.  » 

M^  Oudinet  entra  dans  Tacadémio  en  1:01.  On 
n*a  de  lui  pour  tous  ouvrages  que  trois  difler- 
tations  dans  le  recueil  de  Tacadémie  i  mais  il  a 
été  très-utile  au  cabinet  des  médailles.  Mort  le  la 
Janvier  1712. 

OUE 

O-iEN ,  (Saint)  AUDOENUS  .  (  HJJf.  tccl.) 
évêque  de  Rouen,  é  oit  référendaire  de  Dagoberc 
I  •  wudicaèl ,  roi ,  ou  duc,  ou  comte  des  Bretons  ^ 
étant  venu  à  Suint  Djnis  ,  faire  des  foumiflions 
à  D'.gobert  &  reconnoitre  fa  fouveraineté  ,  Da- 
gobcrt  voulut  le  retenir  à  diner,  Judicaël  le  refu- 
ia  •  &.  <bn  excufe  «  qui  fut  reçue  &  même  approu» 
vée  ,  fut  quM  étoit  engagé  chez  le  rctérendaire 
Ouen  ,  &  que  c'étoit  pout  un  faint  qu'il  man- 
quoit  à  un  roi. 

Cefl  avec  peine  quVn  voit  faînt  O'cn au  nom- 
bre des  perf  xuteurs  de  faint  Léger  &  des  amis 
d  Ebroin  (  yoyeii  cts  deux  articles,  )  Il  mourut  à 
Clichy  près  Paris,  le  14  août  683.  On  a  de  lui 
une  vie  de  faint  Eloy  ,  qui  a  été  traduite  en 
françois. 

O  V  I 

OVIDE ,  (  PuBLius  OviDius  Naso  ,  )  (  HtlU 
lltt»  anc.  )  un  de  ces  hommes  rares  à  qui  dans  tous 
les  temps  &  dans  tous  les  pays ,  les  gens  de  peu 
d*efprit  reprochent  d'en  a^oir  trop.  Il  nV  a  point 
de  genre  de  bcaut^^s  dont  on  ne  trouv  de  grands 
&  de  fréquens  exemples  dans  fes  oeuvres.  Quoi 
de  plus  riche  &  de  plus  varié  nue  les  métamor^ 
phofes;  de  plus  favant  &  de  plus  agréablement 
orné  de  récits  &  d*épi(odes,que  le  poème  des  fafles* 
de  plus  galant ,  de  plus  ingénieux  que  les  livres 
erotiques  ?  Par- tout  oii  le  genre  fe  refufe  k  ces 
grandes  &  magnifique  beautés  ,  qui  étonnent  & 
qui  entraînent ,  &:  qu'on  regarde  plus  particuliè- 
rement comme  le-  fruits  de  ce  qu*on  appelle  pro- 
prement le  génie,  on  efl  toujours  confolé,  amufé 
piqué,  réveillé,  foutenu  par  ce  qu  on  appelle  ef- 
prit  :  on  pourroit  dire  d'Ovide  dans  ces  endroits  : 
il  eft  vrai  qu'il  nefl  que  charmant  ;  comme  M. 
Dacier  difoit  des  endroits  d'Homère  qu*il  avoir 
peine  à  défendre  :  il  eft  vrai  qu'ici  Homère  n'eft  que 
Jublime  Quintilien  a  dit  qu'Ovide  eft  quelquetoif 
nimium  amator  in^enii  fui  ;  cela  eft  vrai ,  mais  il 
infpirc  cefentiment  à  tous  fes  leâeurs.Quel  hommt 

R  a 
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degotJt,  i^il  veut  parler  de  bonne  foi,  n'éprouve 
pas  un  peudVnnuia  la  leâure  deces  defcriptîons 

toujours  uniiormes  de  batailles,  dont  leçfix  derniers 
livres  de  l'Enéide  font  trop  re/npUs;  Ôc  que!  eft 
■  Touvragc  d'OvUe ,  qui  infpira  jamais  Tennui  ? 
Ovide  (itoit  un  chevalier  romain  ,  né  à  Sul- 
jnone,  ville  deTAbraze,  Tan  45  avant  J.  C  »  & 
qui  mourut  exilé  à  Tomes  fur  le  pont  Eiiîtin  ,  ou 
la  mer  Noire  ,  Tan  17 'de  Jéfus  Cluilh  lï  nom  a 
lui-même  appris  combien  il  étoit  heureufement  né 
pour  la  pojfie  ,  &  avec  quelle  facilité  dès  fon  en- 
fance les  vers  naî^Toient  fous  fa  plume ,  malgré 
<bn  përe  ,  car  ce  n'efl  pas  d*aujourd*hui  que  les 
sarens  combattent  dans  leurs  cnfans  ce  goût  pour 
la  poéfie ,  qui ,  dans  de  certains  temps  Se  fous  de 
certains  princes,  n*a  pourtant  pas  procuré  moins 
tic  fortune  ,  ni  moins  de  ^onfidérntion  que  tout 
autre  talent  &  tout  autre  état.  Si  qui  dans  tous 
les  temps  a  procuré  plus  de  icputatioo  &  pluj  de 
gloire. 

On  1  beaucoup  cherché  ,  on  cherche  encore 
tous  les  jours  ta  caufe  de  la  difgrace  é' Ovide  ;  on 
oe  la  faura  pas,  il  faut  prendre  fon  parti  là-def- 
fus.  Voici  tout  ce  qu'il  a  pîu  à  Ovide  de  nous 
mn  apprendre  ou  de  nous  en  cacher  : 

Car  aU/ltÊÊd  vtS.  f  atr  noxia  luminafici  .^ 
Cur  imprudenti  co£nit0  cutpa  mi/u  tfl  è 

Jnfciv*  ASton  vidttjîtte  v^fie  Pianam  : 
Pr^d^fuit  mnibut  nen.  minit  ilUfuiê, 

Ctfk  fur  ce  fondement  qu'on  a  bâti  mille  fàèles  j 
conjeâurales.  L'idée  à  laquelle  on  paroît  s*étre  le 
|»1us  généralement  arrête,  ç{ï^u  Ovide  avoiieule 
malheur  de  furprendre  Augufte  en  InceOe  avec 
Julie  fa  fiUc,  Cette  idée  nous  paroît  peu  réfléchie. 
Dansiez  mœurs  de  la  tyrannie  &  de  Tefclavage, 
qui  étoient  devenues  celles  des  Romains,  le  def 
pote  qui  veut  que  (on  crime  foit  ignoré  n'en  exile 
pas  le  témoin  ,  qui  ,  du  fond  de  fon  exil  ;  peut 
rapi>rcndre  à  tout  te  moaic ,  il  fait  ce  que  dit 
Manomei  ^ 

Qu*U  ircinbJc  ,  il  fft  chargé  du  Ticrct  de  fon  waf trc  ; 
Je  fait  comnir  un  éc«ie  na  témoin  dangctcus, 

£t  ce  c^ue  dit  Poliphonte  : 

MijMAr  défiance 
A  pfil  foîn  d^cITjcer  dâni  fou  fjRg  dangereux, 
De  et  fectct  d'état  Its  ftftigei  honteui* 

Et  comment  Ovide ,  counifan  fouple  &  plein 
^eTprit^  auroit-il  eu  la  mal-adroire  imprudence, 
de  rappellcr  au  tyran  qu*il  vouloit  fléchir,  le 
9ialli<eur  qiiM  a  voit  eu  d'être  témoin  de  fon  cri- 
de  ;  comment  auroit-il  ofé  présenter  des  idées 

3ue  la  cofKioînance  des  paiTions  Se  des  intrigues 
c  la  cour  d'AuguOe  rendoit  bien  plus  faciles 
llors  a  fa»fir  8c  à  pénétrer  î  d'ailleurs  il  dit  dans 
na  iuxre  endroit  :  j| 
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tngemo  ptrii  Nafo  poeta  mte* 

Nous  voilà  rejetés  bien  loin  de  la  prcmî^ 
idée.  Ce  n'cft  plus  pour  avoir  vu  ce  qu'il  ne  de- 
voit  pas  voir  qu  Ov/*/f  eft  exilé  ,  c'eft  pour  la 
licence  de  fes  écrits.  Quoi  qii*il  en  foii  ,  Ovide 
pafTa  tout  le  refte  de  fa  vie  à  flatter  fes  deux 
tyrans  ,  Augufte  &  Tibère  ,  &  à  leur  demander 
grâce  ,  ils  lurent  inexorables  ,  &  Ovide  ir.outut  de 
chagrin  &  d'ennui  dans  fon  cxiL  On  lui  a  repro- 
ché cetre  folblcHe,  Se  fur-tout  fcs  adulation»  6c 
fcs  déprécatîons  perpé[ucîïes  à  Augufte*  Il  lui  con- 
facra  même  après  fa  mort  une  cfpéce  de  temple^ 
où  il  atloit  tous  les  matins  lui  offrir  de  l*enccns  » 
fur  quoi  on  a  dit  <iu* Ovide  rendoit  à  Auguftc  dci 
honneurs  divins,  pour  infpîrer  à  Tibère  des  fea* 
timeus  humains.  M*  GreOet  a  dit: 

Je  ce/Tc  d'cftinacr  O? ide , 
Qcfand  il  vktit  fur  de  tritlct  tons 
Me  chanter  »  pleureur  infipide  > 
De  longuet  lanieocatianSi. 

MGreffet  ,qui  a  îu  vivre  {î  heureux  &  fi  obfin 
à  Amiens,  après  avoir  vécu  à  Paris  dans  un  mond 
qui  a  pu  lui  infpirer  \Gmecha..t,  Si  lui  en  fourti 
le  modèle ,  M.  Grelfet  étoîi  pear-étre  le  fage 
moins  propre  à  fe  bien  me  tire  a  b  place  d*im 
génie  brillant  &  frivole  ,  accoutumé  aux  délices  , 
aux  intrigues  ,  aux  agitations  ,  aux  ftxcéf  «  dans 
utie  ville  telle  que  Rome*  dans  une  cour,  telle  qu 
la  cour  d'Augufte  ,  îk  qui  fe  trouve  feul  dans  ufi 
efpéce  de  défert ,  parmi  des  gens  qur  lui  paroîl 
fcnt  des  barbares  ,  &  dont  il  n'entend  ,  pour  aini 
dire  ,  ni  la  langue,  ni  tes  Intérêts^  ni  les  paffior 

L'élégie  dans  laquelle  il  Raconte  fon  départ 
Rome  y  âc  fa  féparation  d*avec  fa  famille  : 

Càm  fuhlt  illiut  tr'tfi'tjjlma  nocilt  imago 

Qua  mihi  fuprtmum  tempus  in  urhefitit^ 
Càm  Ttptf  noâem  quâ  t9t  miid  cara  nlifai  j  êg^ 

Eft  un    des  ouvrages   les  plus   touchans  de 
poète,  à  la  vérité  peu  touchant;  on^  en  a  u« 
traduélion  en  vers  par  M,  de  Pompîgnan ,  aflei 
belle  ,  mais  bien  moins  touchante  que  roriglnaï 
Beaucoup  de  membres    célèbres   de    racadémî^ 
françoife  ,  &  de  Tacadémie  des  infcriptions 
belle5-lettres,&  d'autres  littérateurs  connus ,  on 
traduit ,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  différens  ouvra 
gcs     d'Ovide,    Duryer    &    Tabbé    Banîer 
traduit  en    profe  les  Métamorphofes  ;  Thoma 
Corneille  les  a  traduites  en  vers,  ce  qui  n  empèch 
pas  que  la  iraduilion  qu'en  fait  aifîucllement ,  aul 
en  vers,  M.  de  Saint- Ange ,  ne  foit  encore  néceL 
faire  ,  &  la  tiaduâion  en  profe  de   Duryer  di 
devoit  pas  moins  faire  defirer  celle  que  \L  d| 
Fontanelle  a  donnée  depuis,  auffa  en  profe  ;  i« 
F*  Kcrvillars ,  jéfuite  ,  a  traduit  en  profe  les  T/if 
&  ks  fafcs  ;  Meûriac  a  uaduit  en  vexs  «ludqui 
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pfiéroïdes.  Martignac  a  tout  traduit  $  &  c  eA  coai' 
me  s'il  n'avoic  rien  fait ,  (  voye^  fon  ankU.  )  La 
tragédie  de  Médée  S  Ovide,  qui  ne  nous  eft  uoint 
parvenue  ,  paroit  avoir  eu  les  fuârages  de  1  anti- 
quité. 

OVIEDO.  (  Hifl.  mod.)  Deux  Efpagnols  de  ce 
Bom  (c  firent  connoître  dans  le  feiziemc  lièclc  par 
leurs  relations  avec  TAmérique ,  alors  nouveile- 
aent  découverte* 

L'un  (  Jean  -  Gonsalve  d'Oviedo  )  eft  le 
premier,  félon  Fallope,  qui  employa  le  bois  de 
|ayac  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 
B  fat  anaqué  de  ce  mal  à  Naples ,  dans  le  temps 
où  on  commençoit  à  le  connoitre  en  Europe.  Il 
jugea  que ,  puiique  c*étoit  en  Amérique  une  ma- 
ladie du  pays  ,  le  remède  de  cette  maladie  devoit 
wuffi  être  en  Amérique.  Pour  s'en  afliirer ,  il  fe 
tranfporta  dans  cette  contrée ,  où  on  lui  indiqua 
le  bois  de  gayac.  Il  en  vit  les  beureux  effets  ;  il 
les  éprouva  Uir  lui-même  j  il  rapporta  en  Efpagne 
ce  remède  ,  qui  fit  fa  fortune. 

L*aatre«  f  Gonzales - Fernakd  d'Oviedo) 
int^daot-génèral  du  commerce  dans  le  Nouveau- 
Monde, fous  le  règne  de  Charles-Quint ,  cflauteur 
d'une  Hijhirt  générale  des  Indes'occidcntdles^  en  efpa- 
fptA.  qui  a  été  traduite  en  italien  &  en  françois. 

OVISSA  ;  (  Hîft.  mod.  Culte.  )  c'eft  le  nom  fous 
knd  les  habînns  du  royaume  de  Bénin  en  Afrique 
dtegnent  VEtrefuprême.  Ils  ont ,  fuivant  le  rappK>rt 
dei  TOjrageurs,  des  idées  affez  jufles  de  la  divinité, 
nîb  fardent  comme  un  être  tout-puiflànt,  qui 
uittout»  qui,  quoiaue invifible ,  efipréfent  par- 
tout,  qni  eft  le  créateur  &  le  coniervateur  de 
l'univers.  Us  se  le  repréfentent  point  fous  une 
forme  corporelle  ;  inais  comme  ils  difent  que  Dieu 
A  tnfinimeiit  bon  ,'  ils  fe  aoient  difpenfôs  de  lui 
nodre  leurs  hommages ,  qu'ils  réfervent  pour  les 
sauvais  efprits  ou  démons  qui  font  les  auteurs  de 
tous  les  maux,  &  à  qui  ils  font  des  facrifices  pour 
les  empêcher  de  leur  nuire.  Ces  idolâtres  font 
dTâlleors  fort  fuperflitieux  :  ils  croient  aux  efprits 
ftaiix  apparitions,  &  font  perfuadés  que  les  ombres 
de  lenrs  ancêtres  font  occnpées  à  parcourir  luni- 
ven  ,  &  vieniient  les  avertir  en  fonge  des  dangers 
qû  les  menacent  :  ils  ne  manquent  point  à  fuivre 
ksioipirations  qu'ils  ont  reçues,  &  en  conféquence 
ib  d&rem  des  facrifices  à  leurs  fétiches  ou  démons. 
Les  haintans  de  Bénin  placent  dans  la  mer  leur 
fîjonr  à  Tenir  de  bonheur  ou  de  mifére-  Ils  croient 
que  fornbre  d*un  homme  efi  un  corps  exiiiant  réel- 
lement, qui  rendra  un  jour  témoignage  de  leurs 
bonnes  &  de  leurs  mauvaifes  aâions  :  ils  nomment 
fAJjAdor  cet  être  chimérique ,  qu'ils  tâchent  de  fe 
rodre  Cavorable  par  des  facrifices ,  perfuadés  que 
fen  témoignage  peut  décider  de  leur  bonheur  ou 
de  leur  malheur  éternel.  Les  prêtres  de  Bénin  pré- 
foideot  découvrir  Tavenir  ^^  ce  qu'ils  fom  au  mtyea 


o  U  L 


J3J 


^  d*un  pot  percé  par  le  fond  en  trois  endroits,  dont 
ils  tirent  un  fon  qu'ils  font  pafler  pour  des  oracles , 
&  qu'ils  expliquent  comme  ils  veulent  ;  mais  ces 
prêtres  font  punis  de  mort  lorfqu'ils  fe  mêlent 
de  rendre  des  oracles  qui  concernent  Tétat  pu 
le.gouverneroent.  De  plus,  il  cA  défendu,  fous 
des  peines  très-griéves,  aux  prêtres  des  provinces  , 
d'entrer  dans  la  capitale.  Malgré  ces  rigueurs  contre 
les  minîftresdes  autels,  le  gouvernement  a,  dans 
de  certaines  occafions,  des  complaifanccs^  pour  eux 
qui  font  très- choquantes  pour  rhumanité:  c'cfi  un 
ufage  établi  à  Bénin  de  facrifier  aux  idoles  les  cri- 
minels  que  Ton  réferve  dans  cette  vue,  il  faut  ton- 
jours  qu'ils  foient  an  nombre  de  vingt-cinq  :  lorfque 
ce  nombre  n'cA  point  complet ,  les  officiers  du  roi 
ont  ordre  de  fe  répandre  dans  lobfcurité  de  la 
nuit ,  &  de  faifir  indîAinâement  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  mais  il  ne  faut  point  qu*ils  foient 
éclairés  par  le  moindre  rayon  de  lumière  ;  les 
viélimes  qui  ont  été  faifics  font  remifcs  entre  les 
mains  des  prêtres ,  qui  font  maîtres  de  leur  fort  ; 
ks  riches  font  libres  de  fe  racheter,  ainfi  que  leurs 
efclaves ,  tandis  que  les  pauvres  font  impitoyablcr 
ment facrifiés.  {A.  R.) 

O  U  L 

OULANS,  f.  m.  plur.  l  Milice  polon.)  nom 
d'une  troupe  de  cavalerie  légère ,  compofée  de 
Polonois  &  dcTartares ,  montés  fur  des  chevaux 
de  ces  deux  nations  ;  ils  font  un  fervice  pareil  à 
celui  des  huflàrds ,  qu'ils  furpafieot  en  bonté ,  foit 
par  l'armure ,  foit  par  la  vitefie  de  leurs  chevaux  ^ 
qui,  quoiqu*à  peu  près  de  la  même  taille ,  leur  font 
lupérieurs  en  légèreté,  &  beaucoup  plus  durs- à  b 
iàtigue.  {^A.R.} 

O  U  R 

OURAN  ou  URAN  SOANGUR ,  {Hifl.  mod,  ) 
eft  le  nom  d'une  certaine  feâe  de  magiciens  de 
nie  Grombocannofe  dans  les  Indes  orientales» 

Ce  nom  resferme  les  mots  d'homme  &  de  dlabU  ; 
ces  magiciens  ayant  la  réputation  de  fe  rendre  iiw 
vifibles  quand  il  leur  plaît ,  &  de  fe  tranfporter 
où  ils  veulent  pour  faire  du  mal  :  aufiî  le  peuple 
les  craint  fort ,  &  les  hait  mortellement  ;  &  quand 
il  peut  en  attraper  quelqu'un  ^  il  le  tue  fans  mi{é«> 
ricerde. 

Dans  rhiftoire  de  Portugal  in-folio ,  imprimée 
en  1581  ,  il  eft  parlé  d'un  roi  de  l'île  Grombo- 
cannofe, qui  fit  préfent  à  un  officier  portugais, 
nommé  Rrinio ,  de  douze  de  ces  Ourans  ;  cet  offi- 
cier s'en  fervit  dans  Tes  courfes  chez  les^  peuplesi 
de  Tidor  ,011  il  fit  périr  beaucoup  de  monde  pat 
leur  moyen  ,  &c.  • 

Pour  s'aflurer  fi  en-  effet  ces  magiciens  avoîenr 
tout  le  pouvoir  qu'on  leur  attribuoit ,  il  fit  attacher 
un  d'entr'eux  |)ar  le  cou  avec  une  cordie  y  de  nia*^ 
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lùére  qtt*U  ne  pouvoit  Ce  dèbarniTer  par  aucun 
moyen  naturel  ;  on  aflure  que  le  lendemain  matin 
cet  homme  fut  trouvé  libre  &  dégagé. 

Cependant  Brittio  ne  voulant  pas  que  le  rofde 
Tidor  pût  lui  reprocher  qu*il  (e  lervoit  de  diables 
pour  lui  faire  la  guerre  >  renvoya ,  dit-on  ,  tous 
ces  magiciens  dans  leur  pays.  (A.  R.) 

O  U  V 

OUVILLE ,  (  Antoine  le  Metel  ,  Sieur  d'  ) 
(Hift*  /'«.  mod.  )  éioic  frère  de  Tabbé  de  Bois- 
Robert.  On  a  de  lui  quelques  comédies  oubliées  ; 
il  en  donna  une  première  qui  réufTit ,  puis  une 
féconde  qui  t^mba  :  le  parterre ,  difoit-iU  au  fujet  de 
cttte  dernière ,  n'a  plus  le/ens  commun,  —  Je  m'en 
étais  apperçu  dès  la  première ,  lui  dit  Tabbé  de  Bois- 
Robèrt  ,  fon  frère ,  qui  cependant  ne  faifoit  pas 
mieux. 

O  W  E 

0\^'EN ,  (  Je  AN  )  Audoenus ,  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
poète  latin  moderne  »  né  dans  lé  comté  de  Caer- 
narvoiren  Angleterre,  mort  à  Londres  en  1622, 
eft  auteur  d*épigrammes  imprimées  chez  Elzevir , 
&  dont  il  a  dit  lui-même  »  qu'il  y  auroit  de  la 
fottife  à  y  louer  tout  >  &  de  Penvie  à  y  blâmer 
fout. 

Qui  legi»  ifia  ,  tuâm  repréhendo  t  /  irm  taada9 
Onuua  9  Jiultitiam  ,  fi  nUiil  »  inviéianu 

O  XE 

OXENSTIERN  .  IHi/l  de  Suide.)  CeR  le  nom 
d'une  famille  de  Suéde ,  qui  a  produit  plufieurs 
perfonnages  confidérables. 

Deux  grands  chanceliers  de  Suède  »  Benoit  & 
Axel ,  dont  le  plus  célèbre  eft  Axel ,  oui  fut  pre- 
mier miniftre  fous  (>uftave- Adolphe,  oc  Tun  des 
tuteurs  de  la  reine  Chriftine  fa  nlle  9  pendant  fa 
minorité  ;  il  conferva  iufqu*à  la  mort  Tautorité 

Iirincipale.  U  étoit  favant  en  politique  &  en 
ittérature* 

Jean  Oxenfliem^  fon  fils  fut  olénipotentiaire  pour 
la  Suède  à  la  paix  de  Munfter,  &  fe  diflingua 
parmi  les  négociateurs  de  ce  grand  ouvrage. 

Le  livre  connu  fous  le  titre  d  penjées  du  comte 
Oxen/liem  ,  eft  d*un  petit -neveu  du  chancelier 
Axel. 

Il  y  a  eu  auflî  poftérieurement  un  grand-ma- 
réchal de  Suède ,  (  Gabriel  Oxenfliein  )  qui  étoit 
de  la  mêQie  maifon. 

O  Y  A 

OYAS,  (  Hift.'mod.  )  c'eft  le  titre  que  Ton  donne 
à  la  cour  du  roi  de  Siam  ,  aux  miniftres  &  à 
ceux  qui  pofièdcnt  les  poftes  les  plus  émincns  de 
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Tétat.  Pour  les  diftinguer  des  autres,  le ntontrqii# 
leur  donne  une  boite  d'or  artiftement  travaillée» 
.dans  laquelle  ils  ont  des  feuilles  de  bétel  qu*tls 
mâchent  de  même  que  les  autres  Indiens.  C'eftlo 
plus  ou  le  moins  de  travail  qui  fe  trouve  fur  ccfts 
boite  qui  annonce  le  rang  aes  oyas  ;  ils  ont  au- 
deftbus  d'eux  les  ok-pras  ,  parmi  lefquels  on  choiiic 
les  ambaftaceurs  ;  leurs  boîtes  font  moins  travûl- 
lées  que  celles  des  Oyas^  Les  ok-louans  forment 
un  troifième  ordre  de  -noblefle,  leur  boite  eft 
d*argent  façonné  :  enfin  les  ok^mmus  &  les  oA- 
konnes  font  des  officiers  fubalternes ,  dont  les  boites 
font  d*or  ou  d'argent ,  fans  nulle  façon.  (  ^.  A.  ) 

O  Z  A 

OZ A  ,  ou  OSA ,  (  Hift.  facr.  )  frappé  de  DioH 
pour  avoir  mis  la  main  à  Tarche  \  ce  fait  eft  rap« 
porté  au  fécond  livre  des  Rois  ,  chapitre  6,  &  aa 
premier  livre  des  Paralipomènes ,  cnap.  13. 

OZANAM,  (Jacques  )  {Hift.  liu,  mod.) 
de  l'académie  des  fciences  ,  né  en  1640,  dans  In 
principauté  de  Dombes»  &  que  mademoifellé  de 
Montpenfier  appelloit  l'honneur  deja  Domhe  ,  étoit 
d^une  tamille  aorigine  juive  »  comme  le  marque 
aflez  le  nom ,  qui,  dit  Ai.  de  Fontenelte  »  a  tout  i^ 
fait  Tair  hébreu  ;  il  étoit  cadet ,  &  quoique  fa  fil* 
mille  (ut  riche ,  il  vécut  pauvre ,  parce  que  tous  ks 
biens  appartenoientà  Tainé.  Lcs  mathématiques  » 
auxquelles  il  (acrifia  toutes  les  efpé^ances  de  for^ 
tune ,  furent  fa  refiTource  unique  ;  il  fut  obligé  de 
les  enfeigner  pour  vivre ,  les  ayant  auprifes  faut 
mahre  \  il  les  enfeignoit  d'abord  à  Lyon.  Dd 
étrangers  auxquek  il  prêta  eénéreufement  d*    l*ar-  . 

Sent  fans  billet ,  pour  venir  à  Paris  ,  y  parlèrent 
e  lui ,  de  fa  capaciré  ,dc  fon  procédé  à  leur  égard. 
M.d*Agueft'eau,père  du  chaticelter,  enfiit  touché»! 
il  leur  propofa  de  taire  venir  à  Paris  M.  Oianam  i 
&  Paida  de  tout  fon  pouvoir  à  $*y  faire  connol- 
tre;  les  ralens  de  M.  0{anam  firent  le  refte.  Il 
avoit  eu  dès  Tenfance  un  goût  naturel  &  de  pré* 
dilcâiou  pour  l'ailronômic.  M.  de  Fontenelle  nous 
le  repréfciite  à  dix  ou  douze  ans ,  paftant  de  belles 
nuits  dans  le  jardin  de  fon  père  y  couché  fur  le 
dos ,  pour  contempler  la  beauté  d'un  ciel  bien 
étoile  9  fpeâacle  ajoute- 1  il ,  auquel  en  cfiet  il  eft 
é:onn4nt  que  la  force  même  de  Thabitude  pui£b 
nous  rendre  fi  peu  fenfibîes.  A  quinze  ans»  M.  O^éH 
/Zizmavoitcompofé  un  ouvrage  de  mathématiques» 
On  connoît  fts  récréations  mathématiques.  On  t 
de  luidVillcursun  diâionnaire  de  mathématiques^ 
un  cours  de  mathématiques  ,  un  traité  d*algèDre  , 
V  es  le6^ions  coniques.  De  fon  temps  on  confon* 
doit  encore  un  peu  Tailronomie  avec  raftrolo» 
gie.  Un  comte  de  TEmpire  le  pria  de  drefter  le 
thème  de  fa  nativité,  quoique  M.  Oç^/um  Taver* 
tit  de  ne  pas  croire  à  ces  chimères  ;  en  même 
tc^' -p^  le  comte  faifoit  tirer  fon  horofcopt  par  un 
médecin  très- entêté  de  cet  art.  M.  Oianam^  fans 
fui  vre  aucune  des  prétendues  règles  de  raftrcdogieâ 


O  Z  I 


pridîre  iti  comte  tmit  ce  qu*îl 
p«f  îmigîf^er  «fbeuretii  :  le  médecin  (uÎTif  fcm- 
piileuiVmcnt  toutes  les  règles;  vingt  ans  après  «  le 
let^cur  allemand  apprit  à  M.  0{j/iain  que  toiitei 
fcs  prèdiftîont  ètolenc  arrivées  ,  &  pas  une  de 
•eKes  du  médecin,  u  Cette  fiouvelle  lui  fit  on 
m  flmf%T  toot  différent  de  celui  qu'on  prétcndoit 
w  ml  faire.  On  vouloit  Tapplaudir  fur  fon  grand 
•  fa¥Otren  ailrologie  ,  &  on  le  coofirmoit  feule- 
m  Bieoi  dans  la  pearêe  qu'il  n'y  i  point  d'aftro- 
m  lotie.  » 

^  M.  Oî^oJiâm  étott  pîcax ,  &  ne  Te  permettoie 
foUit^  dit  encore  M.  de  Fonienelte*  oen  favoir 

£111  que  le  peuple  en  matière  de  religion.  Il  dt< 
tr  en  propres  termes ,  fuU  appanitni  aux  do^^ 
êfitn  it  SûrévnAi  de  difpuur  ,  4U  papt  di  pronpnur^ 
et  âm  maihémAticicM  d'diUr  tn  fjrad'u  §n  lifnt  p^r^ 
fiadiiulMn, 


^îf 


H  ftit  hciiret:x  dans  le  mariage  ,  il  aroit  cKoifi  fa 
C€irpafDe&  re  Tivoit  pi»  marchacdée  i  il  en  eut 
jiifqu'a  douze  enfsns  »  mais  la  plupart  mecroîent» 
ot  il  les  rcgretioit  romme  s'il  eût  été  riche  «on 
plutôt  comme  ne  Tétuit  point,  dit  encore  kmémo 
M.  de  FonteoeUe. 

Sans  ttre  malade ,  î^  ^uf  vn  tel  preflentîmcnt 
de  fa  mon  ,  que  des  étrangers  ayant  voulu  lo 
prendre  pour  maître  de  maihématqucs,  il  ks  re* 
fnfa  ,  dît  toujours  le  même  atiieur  ,  Cm  «c  qu'il 
allotc  mourir»  Il  mourut  prcfquc  ^bitement»  io 
)  ivrtl  1717. 

OZ  I 

OZIAS ,  (  Hi(l.f4tcr,)  eft  le  mime  pcrfofUiaBi 
gu'Asarias,    r#/«{  Aza&ias.  ) 


P  AA 


1  AAL'GOWAM»  C  m.    (  Hip.)  dûui^èmo 
mois  de  rannVf  ck^  Indiens.   Ti^y^ç  /7W<  di  Dap- 

P  A  B 

PA80NS  ,  C  m.  (  Hifh^^t^  en  Perfe  ïc  baifcr 
éc5  pieds ,  cérémonie  dont  on  fait  remonter  Tinf- 
iiliitioa  lufqu^à  Caioumirnth  »  le  pretnter  roi  de 
h  Pc rfe  Ceû  la  marque  du  reipeÀ  de*  feigncurs 
envers  le  foiiveraîn»  6c  c  cft  auCi  la  marque  de  fol 
St  komma|,e  à  Tégard  des  felgneurs*  (  ^,  i?.  ) 

PAC 

PACATIEN.  (^//?.  rï>m.  J  Tîtns-JuUus-Ma- 
rlnus-Pncatianits  ^  coocurrent  de  Dèce  à  rempire» 
&  tuè  en  249  par  les  foldats  de  cet  empereur  , 
ne{l  connu  que  par  des  médailles  quon  a  de 
lui. 

PACAUD ,  (  PiKRRE  )  (  «7/?.  lïtu  mod,  )  prêtre 
iç  Toratoire,  prédicateur  connu,  mort  en  1760. 
On  a  Tes  fermofis  en  3  volumes  i/ï- 12. 

PACHA  d'Egypte  ,  (  Hift.  moi,  ")  autrement 
hûcha  lE^ptt^  La  partie  de  ce  pays  foDmtfe  au 
grand' feigneur  ,  &  gouvetnée  par  un  pacha  qui 
a  cependant  très-peu  de  pouvoir  réel  ,  mais  qui 
femble  principalement  y  erre  envoyé  pour  que 
les  ordres  du  divan ,  des  beys  &  des  ogiacs  mi- 
litaires, foient  exécutés  par  kars  propres  offi- 
ciers. S*il  afferme  les  terres  du  grand-ifcigneur  , 
Jes  taxes  impofécs  fur  les  terres ,  iors  de  la  mort 
du  fermier  ,  lui  appartiennent.  Originairement 
toutcslcsicrresdorEgypteappartenojentaugran4î 
feîgneur^  &  la  Porte  les  regarde  encore  comme 
éc<inr  de  (on  domaine;  mais  Te  pouvoir  du  grand- 
fcigneur  étant  piéfcntement  perdu  dans  ce  pays  » 
les  terres  reviennent  au  plus  proche  héritier,  qui 
en  reçoit  cependant  l'inveftiture  du  pacha  ^  lequel 
eft  trés-aife  d*en  traiter  avec  lui  à  bon  marché. 
Sa  charge  demande  d'être  fort  attentif  à  faire 
avorter  tous  les  de/Teins  qui  peuvent  devenir  pré- 
judiciables à  la  porte  ottomane  :  auflTi  eft-il  fouvent 
défagréable  au  pays,  &  dèpofé  en  confcquence  ; 
mail  il  ne  s'en  cmbarraffc  guère ,  parce  que  fa 
pcrfonne  eft  facrce,  5t  que  la  perte  de  fon  p<t{^c 
lui  en  procure  toujours  un  autre  fort  confidérablc. 
Pocock  ,  iltfcnptwn  de  tE^ypU,  {D,J,) 

PACHACAMAC ,  f.  m.   (  Hi/I.  mod,  )   nom 

^ue  les  idolâtres  du  Pérou  donnoicnt  au  r«#uve- 

rain  être  qu*iLs  adoroient  avec  le  folcil  Ôc  d'autres 

^  Il 
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fiÉuifes  dîvinÎTéç,  Le  principal  rcmpic  de  Pack 
camat  éioit  finie  dons  une  vallée  à  quttre  lieiie»» 
dé  LinKif  &  a  voit  cié  fondé  p.ir  le*  incw  oik 
empereurs  du  Pérou.  Ils  offroicnt  à  cette  divin it 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  &  aveicnt  p*» 
fon  ifJole  une  fi  gr^iodo  vénéradion ,  qu'ils  no/wi 
la  regarder.  Auifi  les  rois  &  les  prêtres  même  cj 
troient^il^  à  rcculon^dims  fon  temple  »  &  en  (of* 
toiem  fans  fe  rmouroer*  Les  Pénirieni  avoient 
m%  daps  co  temple  plnfieurt  iiioles  qui^  i^i«ofi« 
rondoient  des  oracles  aux  prêtres  qui  lei  canful^ 
toicnt.  Jovct ,  hlfloln  dti  rflmom,  Fcîdinan4 
Pizaro  tira  de  grandes  richc/Tes  du  lempîe  àc  Fa^ 
chacamac  :  tes  ruines  qui  en  fubfifîent  encore  df*n- 
nent  une  grande  idée  de  fa  magnificence. (  A,Ii,y 

PACHÉCO,  (  Hijl.  d'Efpazm  )  c*cft  le  nom 
d*une  grande  &  ancienne  maifon  d'tfpagne  ,<ianf 
éioient  : 

1^.  Don  Jean  ,  marquis  de  ViDèna  ,  |fand-maîfr# 
de  Tordre  de  faint  Jacques ,  miniftre  ot  favori  dll 
roi  Henri  IV ,  dit  VimpwpLnt.  On  lui  rep^^oche 
de  grandes  infidélités.  Il  étoit  pcnfionnairc  fecfct 
de  Louis  Xi ,  qu'il  fervit  en  différentes  aiTairet 
au  préjudice  de  fon  maître.  S*étant  brouillé  avec 
Henri  f  il  le  d.^pofa  folemnellement,  &  fît  ^ro« 
clamer  roi  le  prince  Alpbonfe,  (titt  de  denrî  ; 
puis  s'ctant  réconcilié  avec  le  même  Henri  »  il 
empoifonna  ,  dit-on  ,  le  prince  Alphonfc.  Il  en- 
gagea pour  lors  Henri  à  déclarer  héritière  do 
trône  la  prînce^e  Ifabelte»  fa  fœur ,  que  Fâchées 
vouloir  marier  au  roi  de  Portugal ,  dont  il  êiott 
peuc-étre  auffi  penfionnaire  ;  mais  Ifabellc  ayant 
époufé  Ferdinand,  prince  héréditaire d* A rraKon 9 
Pachéco  déiruifit  fon  propre  ouvrage,  6c  obliges 
Henri  IV  dappclîer  à  fa  fucceffion  la  princcâTe 
Jeanne^  qu'il  avoit  déshéritée  en  faveur  dlfabJb 
Jeanne  paffoit  pour  fille  de  Henri  IV ,  fie  l'ê» 
de  la  reine ,  fa  femme  »  fit  de  Bertrand  de  la  Cuei 
fuivant  ropinioyi  publique.  Cependant  Fachicm 
fortifioit  d'argent  ,  d'amis  &  de  places  dam  I 
royaume  ,  &  cherchoit  à  fe  rendre  indcpendii 
Il  mourut  au  milieu  de  toutes  ces  iotrigoes , 

1*".  Deux  cardinaux  de  Pachéco;  Pierre  Fach 
de  Montai  van  ,  cardinal  en  1^46,  mort  à  Rc 
le  4  février  i^^o.  On  parla  de  le  faire  pipeàl 
mort  de  Paul  IV. 

Et  François  Paihico  de  Ceralbo  ,  fait  Câfd 
en  101.  Afort  à  Durgos  le  a]  août  1^79, 
î**.  Un  autre  Pachéco  ^{  Alvarci:  )  colonel  c 
i  gnol ,  parent  du  duc  d'Albe  ,  fur  envoyé  par  I 
1  en  167a ,  au  milieu  des  trgubles  do»  Piys-f 


I 

I 

I 


JIc(FiRgue  ,  pôuf  y  commander  Se  y  faîrc  conf- 
tniîre  ua<  cttadclle  ;  mais  U  trouva  en  arrivant 

eue  les  habuaos  avoicnt  chaffé  h  garnilbn  & 
ictoient  rendus  les  maîtres  dans  la  place*  Il  tomba 
entre  leurs  mains.  Un  citoyen  ,  nommé  TreHon* 
qui  commandoit  dans  la  place,  avoit  eu  un  frère 
que  le  duc  d'Albe  a  voit  fait  mourir  ;  Treflon  ,  par 
rcprcfaillcs  ,  fit  pendre  Pachcco  ,  qui  dcmandott 
pour  toute  grâce  ,  ca  faveur  de  (a  naiiïance  , 
d'avoir  au  moins  la  tète  craachéei  &  qui  ne  put 
rica  obtenir.  On  croit  qu'il  étoit  de  la  maifon  de 

PAthiCQ.    (  V#.  R.  ) 

4%  Don  François  Pachéco  d'Acuna  ,  &c.  duc 
dXfciione  ,  marquis  de  Villèna ,  deux  fois  grand 
d'Efpagnc,  vice-roi  de  îS'aples  pour  le  roi  Phi- 
lippe y,  ètoic  certainement  de  cette  maifon* 

PACHON ,  (  Chronolog,  )  nom  que  les  Egyp- 
tiens donr^eni  au  neuvième  mois  de  Tannée.  Il 
G&mmence  le  26  avril  du  calcndcier  Julien,  &  le 
7  mai  du  Grégorien.  (£>.  /.  ) 

PACHTLI ,  C  m.  ^  H}Jl.  mod,  )  le  oflzîcmc  & 
douréme  des  dix-huit  mois  de  vingt  jours  qui 
cotnporcût  Tannée  des  Mexicains.  Ils  nommc^nt 
eacore  le  onzième  Hélcoti ,  &  le  douzième  Huei- 

PACHYMfeRE,  (  George  )  (  HIJl.  Ihu  mol  ) 
lûfiorîen  grec  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Michel 
Piléologue,  &  qui  mourut  vers  Tan  13 10.  Son 
hifloint  d'Orltnt ,  qui  commence  à  Tan  1308  ,  fait 
partie  de  la  Byzantine;  elle  y  remplit  un  vuide 
icjjuîs  le  temps  où  finillent  Nicétas  &  Acropolite, 
jia(ju*au  temps  où  commence  Cantacuzénc,  Le 
père  Pounines,  jéfuite  ,  a  traduit  cette  hiftoire  en 
utin^  &  le  préfident  Coufin  en  françois.  Pachy- 
•i^ff  a  écrit  encore  fur  les  ouvrages  de  faint  Denys 
Tiréopagire  «  6c  lur  la  procefTion  du  Saint^Efprit* 

PACIFICATEUR,  {Hlfî,  mod.)  s'entend  ordinai- 
Knentdans  le  même  feus  que  médidteur^  c*eA-à  dire, 
Éftiifie  quelqu'un  qui  s'entremet  pour  réconcilier 
tufcmblc  des  princes  &  des  états  divifés. 

Wîcquefort  cependant  met  de  la  ditfèrcnce  entre 
9sÛa€ur  &  pacificateur,  La  paix  ayant  été  con- 
clue cm  rc  rÀnglcterre  &  la  France  en  1621  ,  les 
tacs  furent  remis  de  part  &  d'autre  dans  les  mains 
dtqndques  ambaffadeursqui  avoicnt  été  employés 
COfime  pacificauurs ,  non  comme  médlatturs  ,  & 
lit  furent  chargés  de  garder  ces  aétes  jufqu'à  fé- 
tliiDÇc  des  rarîfications.  De  même  Tarchevèque 
^«Pîfe  ,  ajiîbaflTadeur  du  grand  duc  de  Tofcane  à 
Midrid  ,  ne  ftit  jamais  regardé  comme  médiateur 
tos  les  conférences  de  la  France  avec  l'Efpagne, 
ïpoique  les  ambafladeurs  françois  lui  eufîcr^i  per- 
inti  uv  aitlfler  »  &  de  fe  porter  pour  pacïfuiiuur 
'^  ^  ^  qui  étoient  cmie  les  deux  nations.  Le 
ivoit  point  offert  fa  irtédiatioii ,  &  la 
DC£  d  ailleurs  n*auroii  pas  vould  Taccepterp  WiC- 
J^fcrt,;?.  2/3.   //. 


PACIFICATION ,  C  f.  (  Wf*.  mod.  )  Kaaion 
de  remettre  ou  de  rétablir  la  paix  &  Ja  tran^mUité 
dans  un  état. 

Dans  notre  hiftoire,  on  entend  par  èdits  rfe 
pdcificdùon  plufieurs  ordonnances  des  rois  de  Fran* 
ce»  rendues  pour  pacifier  les  troubles  de  rehgion 
qui  s'élevèrent  dans  le  royaume  pendant  le  fei« 
ziéme  néclc. 

François  I  &  Henri  II  avoicnt  rendu  des  èdits 
très-fèvères  contre  ceuic  qui  fcroient  profcATion 
6cs  nouvelles  opinions  de  Luiher  &  de  Calvin. 
Charles  IX,  en  15^1  ,  fuivit  à  ce:  égard  les  traces 
de  fes  prédécefTeurs  ;  mais  les  hommes  fouffrtrcnc 
toujours  impatiemment  qu'on  les  gène  fur  un 
objet ,  dont  ils  croyent  ne  devoir  compte  qu'à 
Dieu;  aufli  le  prince  fut-il  obligé,  au  mois  de 
janvier  15^1  »  de  révoquer  fon  premier  édit  par 
un  nouveau  qui  accordoii  aux  prétendus  réformés 
le  libre  exercice  de  leur  rcltglon ,  excepté  dans 
les  villes  8c  bourgs  du  royjurre.  En  1563,  il 
donna  à  Amboife  un  fécond  édit  de  pacification 
qui  accordait  aux  gentilshommes  &  hauts-  ju{U« 
ciers ,  la  pcrmiflion  de  faire  faire  le  prêche  dans 
leurs  maifons  pour  leur  famille  &  leurs  fujeci 
feulement.  On  ét^tndit  même  ce  privilège  auJC 
villes,  mats  avec  des  reftriâions  qui  le  rendirent 
peu  favorable  aux  calvinifles,  au  lieu  qu'on  les 
obligea  à  rei^îtuer  aux  catholiques  les  èglifes  qu'ils 
avoicnt  ufurpées.  L'édit  de  Lonjumeau  fuivit  en 
iç68;  mais  les  deux  partis  qui  cherchoieni  k  sV 
tromper  mutuellement  ^  étant  peu  temps  après 
rentrés  en  guerre,  Charles  IX,  par  un  édit  donné 
à  Saint-Maur  au  mois  de  Septembre  1568,  révo- 
qua tous  les  précédens  édits  de  pucijicdtlcn.  Ce- 
pendant la  paix  ayant  été  faite  le  8  août  1570  ^ 
dès  k  10  du  même  mois  ,  ce  prince  rendit  uti 
nouvel  édit ,  qui ,  aux  privilèges  accordés  par  les 
précédens ,  ajowta  celui  d'avoir  quatre  places  de 
fureté  i  fa  voir,  la  Rochelle  ,  Montauban  ,  Coi- 
gnac  &  la  Charité ,  pour  leur  fervîr  de  retraite 
pendant  deux  ar^s. 

Le  maffacre  de  la  faînt  Barthelcmi  &  un  édît  qui 
le  fuivit  de  prés,  annulla  toutes  ces  condiiîons  ; 
mais  Henri  III,  en  IÇ76,  donna  un  nouvel  édit 
de  pacification ,  plus  favorable  aux  calvinirtes  qu'au* 
cun  des  précédens;  la  ligue  qui  commença  alors,* 
le  lit  révoquer  aux  états  de  Blois  fur  la  fin  de  U 
même  année  ;  mais  U  roi  fc  vit  oHi^é  de  (aire  cii 
leur  faveur  Tédit  de  Poitiers  du  %  fepienibre  1577  , 
par  lequel  en  rétabliflant  à  certains  ég^irds  ,  fie 
en  redreignant  à  d'autres  les  privilèges  accordés 
par  les  précédens  èdits  pour  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  il  leur  accorda  de  plus  d*avoir  des 
chambres  mi* parties,  &  huit  places  de  fureté 
pour  fix  ans;  favoir  ,  Montpellier ,  A iguc  mortes, 
Nyons  ,  Seyne  ,  la  GrandTour,  Si  Serres  en 
Dauphîné  ;  Pèrigueux,  la  Réole,  ^  le  mas  de 
Veidiin  en  Guicrne»  Mais  en  i^^%  &  M 88,  la 
ligue  obtint  de  ce  prince  ta  tévocaiîon  totale  de 
CCS  idifs. 
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Enfin  Henn  IV,  en  1591»  caflTa  les  dem*^^ 
iàus  d'Henri  lU ,  &  en  1^98  donna  à  Nantes  ce 
fameux  édit  fie  pacification  qui ,  cntr'autrcs  chofcs, 
permcitr.*it  aux  prérendus  rcfurmcs  Texercice  pu- 
blic de  leur  religion  dans  rnu*.  les  lieux  où  il  avott 
été  fait  publiquement  pendanr  les  années  1^96  & 
1597,  &  leur  en  accordait  Tcxercke  paniculier 
à  deux  lieues  des  principales  villes ,  pour  chaque 
bailliage  nu  on  n'en  pou  voit  établir  rexercice  pu- 
blic fauA  trouble.  î  ouis  Xllï  le  confirma  ï  Nïincs 
en  l'ïo»  &  Louis  XIV  en  1652,  pend;int  les 
troubles  de  la  minorité  ;  mais  il  le  révoqua  en 
^6<^,  &  le  Tupprima  en  1685, 

Le  protcAans  fc  font  plaints  avec  amertume 
de  b  iévi>caiion  de  Tédit  de  Nantes  »  &  leurs 
plaintes  ont  été  fortifiées  de  celles  de  tous  les 
genïî  de  bien  catholiqnes,  qui  tolèrent  d'autant 
plus  volontiers  1  attachement  d'un  proteftant  à  Tes 
opinions    qu'ils  auroient  plus  de  peine  à  fupporter 

3u'on  les  troublât  d^ins  la  profeiTion  des  leurs  ; 
e  celles  de  lous  les  pbilofophes  ,  qui  favent  corn- 
tien  notre  faç^n  de  penfer  rcl-gieufe  dépend  peu 
de  nous,  fie  qui  prêchent  fans  ctiïe  aux  fouvc- 
verains  la  tolérance  générale ,  &  aux  pcupks  Ta- 
inour  &  la  concorde  ;  de  celles  de  tous  les  bons 

foliriques  qui  favent  les  pertes  immenfcs  que 
étal  a  faîres  par  cet  édit  de  révocation  ,  qui 
exila  du  royaume  une  inlînité  de  familles»  & 
envoya  nos  ouvriers  &  nos  manufactures  chez 
Tetra  nger. 

Il  cft  certain  qifon  vîoîa ,  ï  l'égard  des  pro- 
tcflanî ,  la  foi  des  traités  &  des  écms  donnés  & 
connrmés  par  tant  de  rois  ;  &  c'cA  ce  que  Bay'.e 
démontre,  fans  réplique,  dans  fes  Utt-a  critiques 
Air  1  hrrtoire  au  calviuifmc.  Sans  entrer  ici  dans  la 
«jueflion,  Ç%  le  prince  a  droit  ou  non  de  ne  point 
tolérer  les  feâcs  oppofîies  ï  la  religion  dominante 
dans  fon  état ,  je  iJis  que  celui  qui  pcnferoit  au- 
jourd'hui qu'un  prince  doit  ramener  par  la  force 
tôuv  Tes  fujets  à  la  même  croyance  ,  pafTcroii  pour 
un  hom.i  c  de  fa ng  ;  que  gracvs  k  une  infinité  de 
fages  ecriv;<ins  ,  on  a  compris  que  rien  nVft  plus 
Contraire  à  la  faine  religion  ,  a  la  jufKce,  a  la 
bonne  politique  fie  à  riniérêt  public,  que  la  ty- 
rannie fur  les  ame«. 

On  ne  peut  nier  que  Tctat  ne  foît  dans  un 
danger  émincnt  lorfqu'il  cfl  divifé  par  deux  cultes 
oppf.s,  &  qu'il  eft  cîvfficijc  d'^iablir  une  paix 
folide  entre  ces  deux  cultes;  mais  eft-cc  une  taifon 
pour  exterminer  les  *dhérens  à  Tun  des  deux? 
jî'en  fetoiî-cc  pas  phuôt  une,  au  contraire,  pour 
î*flroiblir  Fefprii  de  fanatifmc,  en  favorifant  toiS 
les  cultes  indirtinâemcni  ,  moyen  qui  appelleront 
en  même  temps  dans  Tétat  une  infinité  d'érran- 

Sers,  qui  mefroit  fans  cefle  un  homme  à  portée 
'en  voir  im  autre  fcparé  de  lui  par  la  manière 
ile  penfer  fur  la  religion,  pratiquer  cependant  les 
«nimes  vertus  1  traiter  avec  la  même  bonne  foi  , 
ciercer  x:^  mêmes  a^es  de  charité,  d'humatiité 
^  de  bicafAÎlance  ^  qui  rapproihçr^ir  les  fujets 


re«  autres;  qui  leur  mfpîr:roit  le  refped 
pour  la  loi  civile  qui  les  pro-égercit  tous  égale- 
ment ,  &  qui  donnerait  à  la  morale ,  que  la  na- 
ture a  grr.vce  dans  tous  les  cœurs ,  la  préfétence 
qu'elle*  mérite. 

S;  les  premiers  chrétiens  mouroîent  en  béniflanr 
les  empereurs  payens,  tk  ne  k-ur  arrachoieut  pas 
par  la  force  de^  armes  des  édiis  favorabWs  à  la 
rcligif'^n ,  ils  ne  s'en  phignoicnt  pas  moins  amè- 
rement de  la  liberté  qu'on  leur  ôtoit ,  de  Icrvif 
leur  Dieu  fe'on  la  luni'ère  de  leur  confcience* 

En  Angleterre,  par  cdtt  de  pacificatton  on  entend 
ceux  que  fit  le  loi  Charles  l  pour  mettre  fin  auic 
Trou'  les  civils  entre  TAngletcrre  8c  rEccflc  en 

On  appelle  auffi  paàficamn  en  Hongrie  à^% 
condiîions  propcfées  par  les  états  du  royaume, 
&  acceptées  par  Tarchiduc  Léopold  en  165^  ; 
mais  ce  prince  d  \fcriU  emp  rcur  ,  ne  fe  piqua 
pas  de  les  ob  fer  ver  ci  clément  ,  ce  qui  caufa  de 
nouvea  x  troubles  dans  ce  royaume  pendant  tout 
fon  règne. 

PACî-lCUS  MAXÎMUS,  (  Hiji,  ////.  mod.  ) 
natif  d'Afcoli ,  poète  latin  moderne.  Ses  poéfiet 
ont  été  imprimées  en  14^9  ,  quatre  ans  avant  le 
voyage  de  Chrlftophe  Colomb  en  Amérique  ;  & 
on  croit  y  trouver  b  maladie  vénérienne  exac- 
tement décrite,  ce  qui  feroit  contraire  à  ropinîoit 
de  M.  AAïuc  qui  croit  que  cette  maladie  n'a  étt 
connue  en  Europe  que  depuis  1194. 

Ce  poè  e,  né  en  1400,  a  vécu  on  fiécle. 

PACOME.( Saint)  {Hifl^eccUf.)  ncdansl 
haute  Thébaide,  il  la  peupla  de  monadéres  ai 

3uels  il  donna  une  régie  trésconnuc^foos  le  no< 
e  faint  Pacôme.  Sa  fœur  donna  b  même  ré;leà  1 
monaflère  de  filles  qu'elle  fonda  de  fautrc  côté  i 
NiL  Les  parens  de  faim  Pacome  étoient  idolâtres, 
fut  le  premier  chrétien  de  fa  race  ,  il  avott  coa 
mencé  par  porter  les  armes.  La  vie  de  faint  Pécânr 
écrire  d'abord  en  grec    par  un  ancien  auteur, 
traduite  en  latin  par  r>enys-le  Petit  »  &  en  franq 
par  M.  Arnauld    d*Andilly  ,  qui  Ta  placée  dut 
fes  vies  des  Pérès  du  dé  fer  t,    Saint  Pacémt  tt 
mort  fan  348. 

P ACCRUS .  (  Hi(i  anc,  )  nom  de  pîufieurs  1 
des  Parihcs  ,    entr*autres   du    fils   d'Orodes, 
neveu   de  Mirhridaie.  qui  triompha  de  Craflus, 
l'an   ^3    avant    Jéfus-Chrirt.    Cra^us   fat  venj 
par  Ventidîus,  &  Pacorus  périt  dans  «ne  bataM& 
qu'il  perdit  centre  ce    gcneral    romain  ,  fan    " 
avant   Jéfus-Chrift.    CVfl  à   cet   événement  <|a 
fc  rapporte  ce  vers  connu  d'Ovide  : 

Fûrihf,  djbtt  pirnat  ;  CrtLjft  gûudeti  ffpuhi* 

Horace  appelle  les  Parthes  :  Pacori  rnsmu^ 

Jamhia  Momrftt^  FûcoH  manyt^ 
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Nqfim  t  ^  adje^Jpg  prmdam 
Torquibu»  exigtài  nnUet, 

PACTACONVENTA^  {H'ift.  mod.  polïùq.) 
c^c&  ainfi  que  Ton  nomme  enPologne  les  conditions 
que  la  nation  polonoifeimpofe  aux  rois  qu'elle  s*eft 
cboifis  dans  la  diète  d*éIe6lion.  Le  prince  élu  eA 
obligé  de  jurer  robfervation  des  pafla-  conventa  , 

Ït  renferment  (es  obligations  envers  Ton  peuple , 
fur- tout  le  maintien  des  privilèges  dis  nobles  & 
des  çrands  oâKciers  de  la  république ,  dont  ils  font 
très-jalouY.  Au  premier  coup-d'œil  o«  croiroit 
d*aprés  cela  que  la  Pologne  |ouit  de  la  plus  par- 
ité liberté;  mats  cette  liberté  n*exifte  que  pour 
ks  nobles  &  les  feigneurs»  qui  lient  les  mains  à 
kur  monarque  afin  de  pouvoir  exercer  impunément 
fur  leurs  vaiTaux  la  tyrannie  la  plus  cruelle ,  tandis 

Îu'îls  jouiiTent  eux-mêmes  d'une  indépendance  & 
'une  anarchie  prefque  toujours  funeftesan  repos  de 
Titat;  en  un  mot»  par  les  poEla»  conventa  les  fei* 
cneurs  polonois  s'aflurent  que  le  roi  ne  les  trou- 
Dlera  jamais  dans  l'exercice  aes  droits ,  fouvent  bar- 
bares, du  gouvernement  féodal»  qui  fubfiAe  au- 
j  >ur(rhui  chez  eux  avec  les  mêmes  inconvéniens 

Sz  dans  une  grande  partie  de  TEurope  »  avant  que 
;  peuples  indignés  euflent  recouvre  leur  liberté , 
ou  avant  que  les  rois  »  devenus  plus  puiflans^euiTent 
opprimé  les  nobles  ainfi  que  leurs  vafiaux. 

Lorfqu'une  diète  polonoife  eft  affemblée,  on 
commence  toujours  par  faire  leâure  des  paHa-con- 
venUf  &  chaque  membre  de  raflemblée  efi  en  droit 
d*en  demander  Tobfervation  »  &  de  faire  remarquer 
ks  tofraâions  que  le  roi  peut  y  avoir  faites.  {A.  R.) 

PACTE»  f.  m,  pdfium^  fignifie  en  général  un 
êceord  »  une  convention. 

Ulptcn  ,  dans  la  loi  I.  §  /.  dtpactts^  fait  venir 
ce  mot  de  paElîo  »  dont  on  prétend  que  le  mot  pax  ^ 
«auflî  pris  fon  origine  ;  &  en  effet  dans  nos  ancien- 
nes ordonnances  le  terme  de  paix  fignifie  quelque* 
fbts  convention. 

Chez  les  romains  on  diflinguoit  les  contrats  & 
cbligations»  des  fimplespj/?^/  ou  pafies  nuds,  appel- 
les aufii  pa&um  folunu 

Le  paSie  nud  étoit  ainfi  appelle  quafi  nudatum  ab 
mai  iffeêiu  civ'iU  ;  c'étoit  une  fimple  convention 
oaturelle,  une  convention  fans  titre»  une  fimple 

Eomefife  ^  qui  n'étant  fopdée  que  fur  la  bonne  foi 
le  confentement  de  ceux  qui  contrat^^oient ,  ne 
produlfoît  qu'une  obligation  naturelle  qui  n'entrat- 
noit  avec  elle  aucuns  effets  civils,  Voye;^  la  loi  23, 
CoJ.  depign.  &hyp,  6»  !a  loi  i  Ç.  cod.  de  tranjafi. 

Le  droit  de  propriété  ne  pouvoit  être  tranfmis 
par  un  fimple  pa(le  :  ces  fortes  de  conventions  ne 
produffoient  point  d'aâion»  mais  feulement  une 
«ccption. 

Parmi  nous  on  confcnd  le  terme  de  pafie^  &  ac* 
^^  &  convention.  Tout  pnf-U  eft  obligation ,  pour v u 
^uMCoit  conforme  au»  régks.  Le  terme  dispaJe  tft 
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n  janmo^nsehtore  ufité  pour  défigner  certaines  con- 
ventions. 

PoHe  appelle  în  dîem  addidîo  »  étoit  chez  les  Ro- 
mains  une  convention  qui  étoit  quelquefois  ajoutée 
à  un  contrat  de  vente  »  par  laqi:elle  les  contraâans 
convenoient  que  fi  dans  un  certain  tems  quelqu'un 
offroit  un  plus  grand  prix  de  la  chofe  vendue,  on 
rendroit  dans  un  certain  tems  la  condition  de  celui 
oui  vendoît  mdlliure  par  quelque  moyen  que  ce 
nit  ;  le  vendeur  pouvoit  retirer  la  chofe  vendue  des 
mains  de  l'acheteur.  Voye^  le  tiu  2 du  /iv.  XVIIl.da 
Digefte. 

Le  pa£le  n'eft  point  admis  parmi  nous  pour  les 
ventes  volontaires  ,  mais  on  peut  le  rapporter 
aux  adjudications  par  décret  qui  fe  font  faut  quin- 
xaine  »  pendant  laquelle  chacun  eâ  admis  à  enchérir, 
fur  l'adjudicataire. 

Tfaîie  de  famille  »  eft  un  accord  fait  entre  les  per« 
fonnes  d'une  même  famille»  &  quelquefois  entre 
plufieurs  familles»  pour  régler  entre  les  contraâans 
àL  leurs  defcendans»  Tordre  de  fuccéder  autrcmcnf 
quil  n*eft  réglé  par  la  loi. 

L'ufage  des  paBes  de  famille  paroit  être  vena 
d'Allemagne  »  où  il  commença  à  s'introduire  dans 
le  xiij.  fiecle  »  en  m^me  tems  que  le  droit  romain. 
Les  anciennes  loix  des  Allemands  ne  perm.t'0;tnc 

ras  que  les  filles  coocourufient  avec  les  mitô:>  1  aos 
es  fucceffions  allodiales. 

Lorfque  le  droit  romain  commença  d'être  o^f(  tvb 
en  Allemagne  »  ce  qui  arriva  dans  le  xiij.  fiecle  »  la 
noblefi!e  allemande  jaloufe  de  fes  anciens  ufages  & 
de  la  fplendeur  de  fon  nom  »  craignit  que  l'ufage  du 
droit  romain  ne  fît  pafi!er  aux  filles  une  partie  des 
allodes  :  ce  fut  ce  qui  donna  la  naifiance  aux  paHes 
de  famille. 

Ces  pa^es  ne  font  en  effet  autre  chofe  que  des 
protefiations  domeftiques,  par  Icfquelles  Us  gran* 
des  maifons  fe  font  engagées  de  fuivre  dans  l'ordre 
des  fucceffions  allodUles  l*ancien  droit  de  l'empire, 
qui  affeâe  aux  mâles  tous  les  allodes  ,  c'eft-à-dire 
tous  les  biens  patrimoniaux  à  Texclufion  des  filles. 

Il  eft  d'ufage  de  fixer  dans  ces  parles  la  quotité 
des  dots  qui  doivent  être  données  aux  filles  »  & 
pour  une  plus  grande  précaution ,  la  famille  convient 
de  faire  en  toute  occafion  ,  renoncer  les  filles  à 
toutes  fucceffions  en  faveur  des  mâles  :  c(s  fortes  de 
pafies  font  très-communs  dans  les  grindes  maifons 
d'Allemagne. 

En  France  au  contraire  ils  font  peu  uficés;  nous 
n'en  connoiffons  ^uère  d'autre  exemj  le  parrn»  cous 
que  celui  des  différentes  familles  qui  (rnt  proprié* 
taires  des  étux  de  bcuchetie  c'e  l'apport  Paris  ,  & 
des  maifons  de  la  rue  de  Gôv:c5  ,  entr.  efquels, 
par  un  incien  paâe  de  famille ,  Its  niâlcs  Itnt  feuls 
habiles  à  fuccéder  à  ces  biens  ,  à  i  cxciuf  on  des 
filles  ;  il»y  a  méine  droit  d'accroiffem  jnt .  à  défaut 
de  mâles  d'une  famille»  au  pruin  des  m&L*s  des  auti es 
fami  les. 

Cts  fortes  defarfw.  tiç  peuveçt  pr<)dvife  fanni 
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nous  aucun  effet ,  i  moins  qu'ils  ne  (oient  âwtorîfés 
parleffrcs-parcntes.  P'ayt^  Bcrcngarîus,  Ferraudus, 
rrancifc.  Marc.  &  Charondas  en  fis  nponfis. 

Patrie  de  ia  loi  cùmmijfoirc  ^  eft  une  convention 
qui  (e  fait  entre  le  vendeur  &  iVheteur ,  que  fi 
le  prix  de  la  chofe  vendu*  n'ert  pas  payé  dans  un 
certain  tems  ,  la  vente  fera  nulle  ill  plaie  au  ven- 
deur. 

Ce /^*i^«  appelle  loi,  parce  que  Xt^pa&a  font  les 
loix  it.5  contrats,  &  cùmmfjgotre^  parce  que  la  chofe 
Tendue  ,  vcndlmn  committkur  ,  c'eft-â  dire  que 
dans  ce  cas  elle  lut  c(l  rendue  comme  fi  la  vente 
n^avoit  point  été  faîtq. 

L'effet  de  ce  pa^e  n'cA  pas  de  rendre  la  vente 
coni  tionnelle^  nuis  il  opère  la  réfoluïlon  au  cas 

3 ne  la  condition  prévue  arrive  ,  favoir  le  défaut 
e  payement  du  prix  dans  le  tems  convenu. 

11  n'eA  pas  bifoln  poiu-  cela  que  le  vendeur  ait 
averti  l'acheteur  de  payer,  parce  que,  d'us  inuT' 
fcllat  più  hominc^ 

Ce  paâ£  étant  en  faveur  du  vendeur ,  11  eft  i 
fon  choix  de  fe  fervir  de  la  faculté  qtiîl  lui  don- 
ne ,  ou  d'j  jjourfuivre  l'acheteur  pour  Texécution 
de  la  vente  ;  mais  quand  une  fois  le  vendeur  a 
cpté  l'un  ou  Tautrc  des  deux  partis,  il  ne  peut 
plus  varier. 

Le  vendeur  d'un  héritage  qui  demande  la  ré- 
folution  de  la  vente  en  vertu  d'un  it\  pdélc,  peut 
faire  condamner  Facheteur  à  ta  rcAitutîon  des 
fruits»  à  moins  que  Tacheteur  naît  payé  des  arrhes  » 
ou  une  partie  du  prix,  auquel  cas  les  jouiiïances 
le  compcnfcnt  juiqu'à  duc  conçu rencc. 

On  ne  peut  pas  demander  la  réfolutîon  de  la 
vente  faute  de  payement  ,  lorfque  l'acheteur  a 
fait  au  vendeur  ,  dans  le  tems  convenu ,  des 
ci&«s  réelles  du  prix ,  ou  qu'il  a  configné ,  ou  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  lui  de  payer  à  caufe  de  ouelquc  faifie 
ou  cm^iéchement  procédant  du  fait  du  vendeur. 

Qiioiqu^on  n'ait  pas  appofé dans  la  vente  le  paélt 
*de  U  ici  commiffoirt^  le  vendeur  ne  laîffe  pas 
d'avoir  la  faculté  de  pourfuivre  l'acheteur  pour 
réfi  I.r  la  vente  faute  de  payement  du  prix  con- 
venu. 

En  fait  de  prêt  fur  gage ,  oii  lie  peut  pas  op- 

Sof  le  pafie  de  U  loi  commijfoire ,  e*eft-à-dire 
tp.  1er  que  ù  le  débiteur  ne  fattsfait  pas  dans 
le  tems  convenu ,  la  chofe  eng  jgée  fera  acquife 
au  créancier  ;  un  tel  patte  fcroit  ufuiaire  ,  & 
comme  tel  il  étott  reprouvé  par  les  loix  romaines, 
/i^,  uh,  cod,  de  pa£^.  p^^f^*  ^  moins  que  le  créancier 
n'achetât  la  chofe  fon  furte  prix,  /.  XVL  §  uit,  f, 
àf  pi^n,  ^  hyp,  Voye^  Henry  S,  tom*  /,  //v,  /f^,  ch^ 
w;.quep.xl},&  tclij.^A). 

Pacte  de  quota  hàs^  eit  une  convention  par 
laquelle  le  créancier  d'une  fomme  difTlciîe  à  re> 
couvrcr,  en  promet  une  portion,  cotnme  le  tiers 
ou  le  quart ,  à  quelqu'un  qui  fe  charge  de  lui 
prtKurer  fon  pay étaient. 

Cette  convention  eft  valable ,  quandelle  efl  faite 
p^  ièxtm  dp  quclf^u'iu)  t^ul  ne  (m  «^ue  |'9$cç 
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d'ami  &  qjî  veut  bien  avancer  fon  argent  pour 
la  pourfuite  d'un  procès. 

Mais  elle  eft  vicieufe  &  illicite,  quand  elle  eft 
faite  au  profit  du  Juge  ,  ou  de  l'avocat  ou  pro- 
cureur du  créancier  ,  ou  de  qutlque  folliciteur 
de  procès  ,  parce  que  Ton  craint  que  de  telles 
perioiincs  o'-ibufcnt  dtt  befoin  que  Ton  peut 
avoir  de  leur  miniftère  pour  fe  faire  ainfi  aban- 
donner une  certaine  portion  de  la  créance.  Voye^ 
Papon ,  /.  X!L  tit.  2,  n°,  /.  Louet  &  fon  cuai- 
mjnrateur.  Ut,  L,  fi  2,  Sl  Mornac  fur  la  loi  6. 
§  7naL  M  ff,  rnandid^  &  fur  la  loi  fumptus  ff,^d€ 
paHis ,  6c  la  loi  /  qui  advocatorum  ,  cod.  de  pojlw* 
lando,,  [a) 

Pacte  de  succéder,  cfl  la  même  chofe  que 
pane  de  famille,  Foye^  ci-devant  PACTE  OÊ  r  A- 
MILLE, 

PACUVIUS  .  (  Marcus  )  {Hift.  lift,  rom.y 
neveu  d'Ennius  ,  poète  tragique.  Horace  dit  qu'il 
avoit  la  réputation  d'unfavant  vieillard  : 

Amhlgîtur  quotit»  uttr  utro  fit  prior  j  aufift 
Tiicuvtus  doiJifarruim  ftnïe  ,  Accïut  altU 

(  Vcfyei  rarticle  Accius  )  Cicéron  parle  avec 
admiration,  dans  fon  traite  de  l'amitié,  de  l'effet 
uue  faifoit  au  théâtre  le  combat  de  générofité  8c 
d'amitié  entre  Orefle  5c  Pylade  qui  veulent  mourir 
l'un  pour  l'autre  :  Qui  damores  totâ  cave  À  nuper 
hûfpitis  &  amici  mei  M.'  Pacuvii  in  nova  fahuld  , 
cum  ignorante  rege ,  uter  eorum  effet  Onjics ,  Pilades 
Oreflem  fe  effe  diceret  ^  ut  pro  illo  ntcarctur  ;  Oreftes 
autem  ,  ità  ut  erat  »  Oreflem  fe  ejfe  perfevitaret, 

Quintilicn ,  dans  un  parallèle  de  Pacuvhis  & 
d'Accius ,  dit,  comme  Tavoit  dit  Horace  ,  qiie  P4| 
CUV  i  us  pa^e   pour  plus  favant ,  &  Accius    pc  ^ 
avoir  plus  d'énergie  : 

Tra^adia  fcnptores  Accius  at que  Pacuvius^cl 
njjimi  gravitate  fententiarum  ,   verborum  pcndere 
automate  perfonarum,  Catcrùm  nitor,  &  fummain  < 
coUnJis  Qperibus    manus  .*^,  *    vide  ri  potefl  • .  »  .1 

ipfis  dejmjfe vîtium  Accio  plus  tribuitur;  Pé 

cuvium  vide  ri  dofliorem  voîunt^ 

Pacuvius  étoit  né  à  Brindes  ,  il  mourut  k 
rente,  âgé  de  plus  de  quatre--vingt*dix  ans,    Vt 
1^4   avant  Jéfus  -  Chrift.  On  a  de  lui  quclqu 
fragmens  dans  le  Corpus  poëtarum  Utînomtn 
Malt  taire» 

P  AD 

PADISCHAH  ,  f,  m.  (  HiJI.  mod,  )  en  Unt 

turque  veut  dire  empereur  ou  grand  roi^  C'e«  le 
titre  que  le  grand  feigneur  t**^*ine  au  roi  de 
France  fcul  ,  à  Texclufion  de  tous  les  autres 
princes  de  TEuropc  ,  ôt  même  de  rem:crcii 
d*Allemagne.  La  raifon  qu'on  en  apporte, cVft  {^  " 
regarde  le  roi  de  France  comme  ion  parent  ,' 
le  nomme  en  conféqucncc  padi/chah  ,  titre 
prend  lui-même  dans  les  aâe»  qu'il  foufcrii 
mrç»  fçfldçjit  cette  pareçti  fur  ce  qu'uac  pri^ 
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feefle  du  fang  de  France  qui  alloîc  à  Jéruralem , 
(ut  prife  par  des  corfaires,  préfentée  à  Soliman, 
devint  fultane  favorite  »  &  obtint  du  fultan  qu'il 
qualifieroit  le  roi  de  padlfchah  ,  &  donneroit  à 
m  aoibaiTadeurs  le  pas  fur  tous  les  minières  étran- 
gers. 

Le  mince  Démétrius  Cantimir  qui  rapporte 
cetre  hinoire*  ne  balance  pas  à  la  traiter  de  fabl.e; 
&  en  effet  il  oe  s*en  trouve  aucune  trace  ni  dans 
les  hifloriens  ,  ni  dans  les  généalogiOes.  Vican 
obferve  que  ce  titre,  qu'il  écrit  podcshaïr,  fut 
obtenu  par  furprife  par  les  François  ;  mais  il 
S*efl  fondé  fur  la  tradition  populaire  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Il  fuffit  de  penfer  que  le  grand 
icigneur  accorde  ce  titre  au  roi  en  confidération 
de  fa  puifTance,  du  rang  qu'il  tient  dans  le  mon- 
de ,  &  de  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre 
la  cour  de  France  &  la  porte  Ottomane. 

Ulùma  yieinus  Phaho  tenet  arva  Padaeut.  (A*  R^  '' 

P  A  E 

PAEZ  ,  ou  PAS  ,  ou  FACE  ,   PACLEUS , 
(Richard)  (/f/7?,  ifjéngUt.)  étoit  réputé,  du 
temps  de  Henri  VlII ,  le  plus  grand  négociateur 
de  rAngleterre.  A  la  mort  du  pape  Léon  X ,  le 
cardinal  Volfey  qui  afpiroit  à  la  papauté ,  le  tira 
de  l'ambaflàde  de  Venife ,  où  il  ne  lervoit  que  le 
roi  fon  maître ,  pour  Tenvoyer  à  Rome  fervir  les 
profets  ambitieux  de  ce  cardinal,  auquel  il  impor- 
toit  beaucoup  plus  alors  de  plaire  qu'au  roi  même  ; 
nais  la  feuflete  habile  de  la  faâion  impériale  qui 
Touloit  faire  pape  Adrien  Florent ,  précepteur  de 
Charles-Quint,  trompa  la  pénétration  de  Richard. 
Ce  minîfire  retourna  à  Venife ,  où  il  fut  plus  heu- 
reux; il  détermina  les  Vénitiens  à  renoncer  à  Tal- 
fiance  de  la  France ,  &  à  prendre  parti  pour  Tem- 
pereur  Charles-Quint  &  pour  Henri  VIII ,  qui 
dans  ce  moment  étoit  ennemi  de  la  France.  Mais 
foit  que  Volfey  fut  mécontent  de  ce  que  Richard 
Faci  n'avoit  pas  auffi  bien  réuflî  dans  les  affaires 
do  cardinal  que  dans  celles  du  roi ,  foit  qu*il  fût 
jaloux  &  inquiet  du  crédit  que  les  fervices  de  Ri- 
diard  pouvoient  lui  procurer ,  il  s'attacha  forte- 
ment à  le  perdre,  &  il  y  parvint.  Pacé  foutint 
liial  ÙL  difgrace,  il  en  perdit  refprit,&  en  mourut 
de  douleur  en  1532.  Il  étoit  ami  d*Erafme  &  des 
fiivans  de  fon  temps.  On  a  de  lui  des  lettres  & 
divers  ouvrages  ,  tels  qu'un  traité.  De  fruâu  fcien- 
iiarum  ;  un  autre  ,  De  lapfu  hebraïcorum  interpre- 
nutt,  &c. 

PAG 

PAGAN,  (  Blaise-François,  comte  oe) 
{^Hijl.  de  Fr.)  né  en  1604  près  de  Marfeille , 
entra  dans  le  tervice  à  douze  ans ,  &  (ignala  dés- 
lors  fa  valeur  &  fon  adrefTe  dans  toutes  les  occa- 
Gons.  A  l'expédition  des  barricades  de  Suze ,  en 
)li6;^j!  ii  tioit  à  la  tète  de  ce  qu*on  appello^t  les  ^ 
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enfans  perdus  ;  il  fe  fit  un  chemin  particulier  pour 
arriver  le  premier  à  l'attaque  :  voici,  cria-t-il  à  fes 
compagnons ,  le  chemin  de  la  gloire  ;  ils  le  fuivi- 
rent ,  &  ils  forcèrent  les  barricades.  Louis  XIII , 
témoin  de  cette  aâion  héroïque,  en  fut  fi  frappé, 
qu'il  ne  fe  laflbit  point  de  la  raconter  ;  il  nt  le 
comte  de  Pagan  maréchal  de  camp,  &  l'envoya 
en  1642  en  Portugal  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
grwl3.  Le  comte  de  Pagan  avoir  perdu  rœil  gauche 
d'un  coup  de  moufquet  au  fiége  de  Montauban  9 
&  une  miUdie  lui  fit  perdre  l'autre  oeil  dans  Tex- 
pédition  du  Portugal  -,  il  n'a  voit  encore  que  trente- 
huit  ans,  &  malgré  cette  horrible  privation  ,  fa 
carrière  ne  finit  point  à  cette  époque.  Il  avoit 
toujours  aimé  &  cultivé  les  mathématiques ,  & 
il  étoit ,  avant  M.  de  Vauban  ,  le  plus  grand  ingé- 
nieur qu'eût  eu  la  France.  Privé  du  plaifir  de  com- 
battre &  de  s'expofer  pour  la  patrie,  il  fe  livra 
tout  entier  au  plaifir  de  Tinfiruire.  Il  écrivit  fur 
les  fortifications ,  &  fon  ouvrage  fut  long-temps 
le  meilleur  fur  ^ette  matière.  M.  de  Vauban  mon- 
tra le  premier  le  vice  de  quelques  uns  de  fes  prin- 
cipes ,  &  ceux  même  de  M.  de  Vauban  ne  font 
pas  aujourd'hui  à  l'abri  de  toute  attaque.  On  a  de 
plus  du  même  M.  de  Pagan  des  théorèmes  géomé^ 
triques;  des  tables  ajkonomiques  ;  une  théorie  des 
planètes  ;  une  relation  hifiorique  de  la  rivière  des 
Amazones:  mort  à  Paris  en  1651.  M.  le  comte 
de  Pagan  avoit  le  foible  de  donner  dans  Tafirolo-. 
gie  judiciaire;  c'étoit  la  maladie  du  temps. 

PAGARANS  ,  (  Hip.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  l'île  oe  Sumatra  des  princes  par* 
ticuliers  ,  qui  font  ou  alliés  ou  tributaires  du 
roi  d'Achem  »  le  plus  puifiant  des  fouverains  de  l'île. 
{A.R.) 

PAGAYE ,  f.  f  il  fiaut  faire  fentir  le  fécond 
a  après  le  g  ;  c'efi  une  efpéce  de  rame  dont  fe 
fervent  les  fauvages  caraïbes  pour  conduire  leurs 
cinots  &  leurs  pirogues.  Cette  rame,  qui  n*a 
guère  que  cinq  pieds  de  long  en  tout,  eft  faite 
en  forme  de  grande  pelle  ,  étroite  &  échancrée 
par  le  bas ,  ayant  un  manche  long  de  trois  pieds  ^ 
terminé  par  une  petite  traverfe  lervant  de  poi- 
gnée y  à- peu-prés  comme  on  en  voit  auxcannes  en 
béquilles.  Les  pagayes  caraïbes  font  confiruites  de 
bois  dur  ,  très- propre  ment  travaillé  &  bien  polî^ 
Celles  dont  les  nègres  canotiers  &  les  pêcheurs 
font  ufage ,  n'ont  ni  la  légèreté  ni  l'élégance  des 
précédentes ,  mais  elles  fervent  également ,  foit 
pour  ramer,  foit  pour  gouverner  les  petits  canots* 
On  donne  encore  le  nom  de  pagayes  à  de  grands 
couteaux  de  bois,  efpèces  de  f^/atuies  rie  treis 
pieds  de  longueur ,   fervant  au  travail  du  fucre» 

(Af.    LE  ROMAIN.) 

PAGE ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  c'eft  un  enfant 
d'honneur  qu'on  met  auprès  du  prince  &  Ac9 
grands  feigneurs,  pour  les  fervir,  avec  leurs 
liviées,  &  en  même  tems  y  recevoir  une  hon- 
nête éducation  ^  A  y  apprendre  leurs  exerciceSig 
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On  voit  par  les  mémoires  (îe  Philippe  de 
Comines,  que  les  pages  qui  fervoicnt  les  princes 
&  les  feigneurs  ae  Ton  tems,  ètoient  nobles 
enfans,  qui  par-tout  fuivoient  leurs  maîtres  pour 
aipp- cadre  la  vertu  &  les  armes.  Le  chevalier 
d  Àccily,  qui  ne  vivoit  pas  de  ce  tems-là  ,  a  dit 
au  contraire: 

S'il  eft  beau  le  fils  de  CUmène, 
Quoiqu'elle  aie  un  hcmme  «(fez  laid , 
Cela  n'a  rien  qui  me  furprenne  • 
Son  page  cfk,  un  garçon  bien  fait. 

Loifeau  remarque ,  dans  fon  traité  de  ordres , 
qu'anciennement  les  jeunes  gentilshommes  ètoient 
fi^es  des  feigneurs  ,  &  les  jeunes  demoifelles 
ètoient  filles-de-chambre  des  damts  ;  car,  comme 
nous  enfeignc  fort  bien  Ragueau ,  les  pages  font 
jpxdagogia^  five  padagogiani  pueri. 

On  didinguoit  alors  deux  fortes  de  pages^  favoîr 
les  pages  d*nonneur ,  &  les  communs»  Les  pages 
dPhonneur  n*étoient  que  chez  les  princes  &  les 
fouverains ,  &  ètoient  ordinairement  fils  de  barons 
ou  chevaliers,  defquels  la  fonâion  eil  ,  pour 
linfi  dire,  décrite  par  Quinte- curce, /.  VIIL 
hœc  cohors  veluti  feminarîum  ducum  pnefeBomm  eft; 
en  effet,  quand  lis  ètoient  hors  de  page^  ils  de- 
venoient  bacheliers  ou  damoifeaux*  Bachelier 
fignifie  prétendant  à  chevalerie  :  damoifeau  efi  le 
diminutif  de  dant^  qui  fignifie  feigneur^  jufqu'à 
ce  qu'étant  devenus  chefs  de  maifon ,  ils  foient 
Qualifiés  feigneurs  tout-à-fait.  Les  pages  communs 
loïit  ifius  de  fimple  noblefie ,  &  fervent  les  che- 
valiers ou  feigneurs  ;  car  un  fimple  gentilhomme 
ne  doit  point  avoir  pages ,  mais  feulement  laquais 
qui  font  roturiers. 

Lancelot  dérive  le  mot  page  du  grec  Wi: ,  qui 
veut  dire  un  enfant.  Ménage  &  Cafcneuve  le  tirent 
de  padagogium.  Cujas  &  Jacques  Godefroi  témoin 
gnent  que  les  enfans  d'honneur  ètoient  nommés 
chez  les  Européens  padagogiani  pueri.  Dans  la  fuite 
•n  appella  pages  êc  enfans  de  cuifine  ^  les  petits 
iofHciers  fervant  à  la  cuifine  du  roi.  Le  prèfident 
Fauchet  dit,  que  jufqu'au  régne  des  rois  Charles 
VI  &  Charles  VU  on  nom  m  oit  pages  de  Amples 
▼alets-de-pied;  &  que  de  fon  temps  IcsTuilliers 
sppelloient  pages  certains  valets  qui  portoient  fur 
dés  palettes  les  tuiles  vertes  pour  les  faire  fècher:  il 
ajoute,  que  c*étoit  feulement  depuis  quelque  temps 
qu*on  avoit  difiingué  les  pages  nobles  des  pages 
vilains  fervant<-à^pied ,  qui  ont  été  nommés  na^ 
qu4ts  ou  laquais. 

Il  cft  vrai  que  les  pages  du  temps  de  l'ancienne 
chevalerie ,  fe  nommoient  autrement  varlets  ou 
damoijeaux  ,  &  qu'ils  rempliffoient  alors  l'emploi 
de  domeâiques  apprés  delà  perfoone  de  leurs  maî- 
tres ou  de  leurs  maîtreffcs  ;  ils  les  accompagnoient 
à  la  ibalTe,  dans  leurs  voyages,  dans  leurs  vifitesou 

{)romenades ,  faifoient  leurs  mçfTages,  &  mémo  les 
ervoient  à  table  :  le  célèbre  chevalier  Bayard  avoit 
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verfô  à  boire  &  fait  les  autres  fonâîofls  cle  pdg^ 
auprès  de  Tévêque  de  Grenoble, 

C'ètoit  ordinairement  les  dames  qui  fe  char- 
geoient  de  leur  apprendre  leur  caréchifme  6t  lai 
galanterie ,  Tamour  de  Dieu  &  des  dames  ;  car 
l'un  ne  pouvoit  aller  fans  l'autre,  &  l'amant  qui 
entendoit  à  loyaument  fervir  une  dame ,  étoit  fauve  , 
fui  van  t  la  doâiine  de  la  dame  des  belles  coufines. 
^  On  prenolt  grand  foin  de  les  inf^ruire  aux  exer- 
cices Aet%  écuyers  &  chevaliers,  qui  ètoient  les 
grades  auxquels  ils  dévoient  afpirer.  Us  ne  quit* 
toient  point  l'état  de  page  fans  pafTer  par  une  cé- 
rémonie religieufc.  Le  gentilhomme  mis  hors  dt 
page  étoit  préfentè  à  l'autel  par  fon  père  &  (â 
mère,' qui  chacun  un  cierge  à  la  main  allotenri 
l'offrande  :  le  prêtre  célébrant  prenoit  de  dcfTus 
l'autel  une  èpée  &  une  ceinture  qu'il  attachoit  au 
côté  du  jeune  gentilhomme,  après  les  avoir  bénis* 
Voyez  Chijloire  de  U  chevalerie ,  par  M,  de  SasQt<^ 
Palaye.  (A/.) 

PAGT.  (  Hiû.  litt.  mod.  )  Trois  cordelîers  prà^, 
vençaux  ont  rait  connoître  ce  nom.  Le  premier 
{Antoine  Pdgi)  eft  l'auteur  de  la  fa  meufe  critique 
des  annales  de  Brronius  ,  critique  qu*on  ne  fèpare 

!>oint  de  ces  annales,  &  qui  en  relève  infiniment 
e  prix.  L'abbé  de  Longuerue  Tavoit  beaucoup  aidi 
dans  cet  important  ouvrage.  On  a  encore  du  P« 
Pagii  Dijfertatio  hypatica  yfeu  de  confulihus  Caïdm 
reis  y  ouvrage  qui  èclaircit  la  chronologie  mt% 
embrouillée  des  confulats.  Le  F,  Pagi  »  né  ^ 
Rognes  en  Provence  en  1624,  mourut  à  Aîx  ea 

Le  fécond,  (  François  Pagi  )  neveu  du  pré- 
cédent, Taida  auffi  dans  la  critique  des  annales  de 
Baronius.  On  a  de  lui  une  hiftoire  des  papes  en 
latin  ,  très-ultramontaine ,  dont  le  dernier  volume 
a  été  publié  par  le  troifième  Père  Pagi^  neveii 
de  François,  nommé  Antoine  comme  (on  grand- 
oncle  ;  François,  né  à  Lambefc,  en  16^4 ,  mourus 
en  1711. 

Un  autre  neveu  du  P.  François  Pagi^  aprèt 
avoir  été  jéfuite ,  fut  prévôt  de  Cavaillon  ;  il  cÂ 
connu  fous  le  nom  de  Tabbè  Pagi,  On  a  de  lui 
une  hiftoire  de  Cyrus  le  jeune,  &  une  hiftoire 
des  révolutions  des  Pays-Bas,  U  étoit  né  au  Mar-> 
tîgue  en  Provence, 

PAGNE,  terme  de  relation^  c'eft  un  morceau  Je 
toile  de  coton  dont  les  peuples  de  la  côte  dfè  Gui«> 
née  s'enveloppent  le  corps  depuis  les  aiffelles  juf^ 
qu'aux  genoux  ,  &  quelquefois  jufqii'au  milieu  des 
jambes ,  &  dont  les  Caraïbes ,  à  leur  imitati  ;n  , 
fe  fervent  aujourd'hui.  La  pagne  fait  ordinaire- 
ment deux  tours,  &  fert  également  aux  hommes 
&  aux  femmes  ;  c'cft  un  habillement  de  cérémcH 
nie  ;  car  les  peuples  de  Guinée  vont  orr inaire- 
ment  tout  nuds ,  &;  les  Caraïbes  u'ont  que  leuc 
camufa.  (£>,/.) 

PAGOMEN ,    {.m.{  Calendrier  )  Içs  Egy|H 
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éem.^  les  Ethiop'cns  donnent  ce  nom  au  tifi- 
4t  >w  cinq  jours  de  kur  année  «  ou  de  fii  ,  Ct 
r«nEiée  cH  hKTcxrtle;  il»  ajoutent  c<fs  jours  ^  leur 
dcroicr  mois,  parce  qiuls  ne  comptent  que*{ua- 
tie  JOUIS  pour  chacun. 

p  A  I 

PAINE,  r,  tn .  (  H//7.  moJ,  )  Cixtèm^.mois  des  Cop- 
tes.  qut  rrpond  à  notre  mois  de  juin  ;  ils  rap- 
pellent  auiii    Ijidna ,    &    les   Abyil'ins  peuni  & 

PAIRS,  (  Hijl,  itAnght.  )  le  mot /j^iV/,  veut 
fire    ciu^tns  du  mCmc  ordrt.  On  doit  remarquer 
ja'en  Angleterre,     il  ny  a  que  deux  ordres  de 
lu)et$«  favoir,  les  pairs  du  royaume  &  les  com- 
munes. Les  duci,  les  marquis,  les  comtes,  lei 
TÎcomtes  ,  les  barons,  les  deux  archevêques  ,  les 
^êqucs,   font  pairs  du  royaume,  &  pairj^en- 
"Êj'tiix ,  de  telle  furie,  que  le  dernier  des  barons 
me   laiiTc   pas  d'être  pair  du    premier  dyc.  Tout 
le  refle   du    peuple  eft  rangé  dans  la  claiïc  des 
«ommiines.  Aiïjfi  à  cet  éeard ,    k  moindre  arti- 
^ao  eft  paîrd^  tout  gcntilTioname  qui  cft  au  def- 
^os  du   rang  de  baron.  Quand  donc  on  dit  que 
crbacuo  cÙ  jugé  par  lé  s  ptiïrs  ,    cela  fîgnifie  que 
Xes  pairs  du  royaume  font  jugés  pir  ceux  de  leur 
^>rdrc ,    c'cft-à-dire   par    les  autres  feigncurs  qui 
tf<)nt,    comme  eux,    pairs  du  royaume*  Tout  de 
Xfiéme  un    homme  du    peupfe   cft  jugé  par  des 
sens  de    Tordre    des    communes ,    qui    font  fes 
^airs   à    cet  égard,  quelque  drilance  qu'il  y  ait 
^?îîif*cux   par    rapport  aux  biens,    ou  à  la  naif- 

^nCC, 

Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre  hs  pairs 
<ia  royaume  &  les  gens  des  communes  ;  c'eft 
^ue  tout  pair  du  royaume  a  droit  de  dotincr  fa 
'^oix  au  jugement  d  un  autre  p*iir  ;  au  lieu  que 
ics  gens  des  communes  ne  font  jugés  que  par 
^iouze  pcrfjnnes  de  leur  ordre.  Au  rcfle ,  ce 
I^ogcmezu  ne  regarde  que  le  fait  :  ces  douze 
Çïcrfonoés,  après  avoir  été  témoins  de  l'examen 
Jiublic  que  le  juge  a  fait  des  preuves  produites 
ftoar  &  contre  Taccufé»  prononcent  feulement 
^u*tl  cft  coupable  ou  innocent  du  crime  dont  on 
Faccufe  :  après  ouoi  le  juge  le  cond.imne  ou  IVb- 
Cîut,  félon  1  s  loix.  Telle  tA  b  prérog-itivc  des 
citoyens angiois  depuis  le  tem.sdu  roi  Alfred.  Ptut- 
«rc  Blême  que  ce  prince  ne  fit  que  renouvtller 
*  rcôîfier  une  coutume  établie  parmi  les  Saxons 
^Duh  nu  lems  immcmoria]. 

Le  chevalier  Temple   prétend  qu'il  y  a  fuffi- 

^amment  de  traces   de  cette  coutume  depuis  les 

^ooftitutiuns  mêmes  d'Odin  ,  le  premier  conjyç- 

meur  des  goths  afiatiques  ou  ^cres  en  ei:rope ,  & 

rfbnd^te  r  de  ce  grand  royaume  qui  fît  le  tour 

<ie  ^3  mer  b^ltjque.  d'où  cous  les  gouvernetjiens 

goiliiques  de    nos  parties  de  Teurope     qi.i  font 

«irtlcnord  &  l'oue^î,  ont  été  tires.  C  Vu  la  rai- 

^D  pourquoi  cet  tifage  ell  aufli  aiiciea  en  iacde, 
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gu^aucune  tradiiîcn  qtc  l'en  y  «it ,  &  il  fukftilc 
encore  dans  quelques  f rtAJr.ccs  Les  T'Cfn^ant'* 
introdufuent  les  tcrn-es  ée  juré  &  de  \crdiâ,^c 
même  que  plufieurs  autres  termes  judiciahe?^  ; 
mais  les  jugcmeriS  de  doiïze  hcnrmes  fnut  men- 
tionnés CAprcficnicnt  dans  les  luix  d^Alfied  âc 
dEiLelred, 

Comme  le  premier  n*ignoroit  pas  que  Tcrprit 
de  domination,  dont  Topprcffion  eft  une  fuite 
naturelle  ,  s^empare  aîfcment  de  ceux  qui  font  en 
autorité,  il  chercha  les  nioyens  de  prévenir  cet 
inconvénient.  Poiir  cei  effet,  il  crdonnc  que  dans 
tous  les  procès  crîmînvls ,  on  prendrôit  douic 
perfonnes  d*un  même  Oîdrc,  pour  décider  de  la 
certitude  du  fait,  ôc  qte  les  juges  ne  piot^once- 
roicnt  leur  feniencc  que  fur  la  dcCâiion  de  cçs 
douze. 

Ce  droit  des  fujets  an  dois,  dont  ils  jouiiTent 
encore  aujourd'hui,  eA  fans  dou  e  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  eAimables  qu^tne  nation  puifle 
avoir.  Un  anglois  accufé  de  quelque  crime,  ne 
peut  être  jugé  que  par  fes  pairs  ^  ctfl  à-dirc  par 
des  perfonnes  de*fon  rarg.  Par  cet  auguf!e  pri- 
vilège ,  il  fc  met  hors  de  danger  d'être  opprimé, 
quelque  grand  que  foit  le  crédit  de  fes  eni7cmi$. 
Ces  douze  hommes  ou  pairs  ,  choifis  avec  Tap- 
ptûbaiion  de  raccufé  entre  un  grand  nombre 
d'autres,  font  appelles  du  nom  colkâif  de  iùrv. 

VÀ\XKEUGlEVSE,{kîp.mcd,poIin^jut)  pax 
nli^iofa;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Allemagne 
une  convention  ou  ttaité  conclu  en  1^55,  emre 
Tempereur  Charles-Quint  &  les  ptintcs  &  états 
ProitAans,  par  lequel  l'exercice  de  la  religion 
luthérienne  ou  confefîion  d*Auvbourg  et  oit  t>er- 
n^is  dans  tout  remfiire.  L^s  princes  proteftans 
demeiiroient  en  poiTefilcn  des  bier.s  ecclefiafli- 
ques  dont  ils  s*cîoient  emparés,  fans  cependant 
pouvoir  s'en  approprier  de  nouvestx;  tous  les 
proteflans  étoient  fouilraits  à  la  jurifdiéhon  du 
pape.  Cet  aOe  eft  encore  regardé  comme  faifant 
une  des  Icix  fondamentiiies  de  Tempire  d*Aile- 
magne.  En  1629  Temptreur  Ferdttiand  II  , 
poulTé  par  un  zèle  aveugle,  ou  pcTt-étre  par 
Tcnvie  d'exercer  un  pouvoir  abfolu  dans  Icm- 
pîre,  fans  avoir  égard  ^  la  p.ùx  HÎigitufe  .  pu- 
blia un  édit ,  par  lequel  il  ordonnoit  aui  pmtef- 
tans  de  Tempire  ,  de  ref  itt  cr  aux  ecc  iéi^.iftiques 
caïhoUques  les  bienj  qui  leur  avoknr  t^té  etilc- 
vés  durant  les  troubles  pïé^édt us.  Les  princes 
proteflans,  comme  il  étdir  faciU  de  le  prjvoir^ 
ne  voulurent  p">int  fe  fbumetrre  à  unf*  ici  qai 
leur  parciffoit  fi  dure,  ce  qi  i  diT.na  litit  a  vnc 
guerre  civile  qui  defola  rouit  TAUetnagne  pen- 
dant jo  ans  ,  Si  qui  i^e  Ui  trrmîr-c  que  p.ir  la 
paix  de  Wcftphalie  en  î6^8.  {A,  R,) 

P    \  J 

PAJON ,  (  Clau »£  )  (  hifi.  du  çalvimfm€ )  qt 
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à  Romorcnnncn  i6î6,  roimftrc  à  Orléans, grand 
ennemi  de  Juricu  ,  n*efl  connu  que  par  des  ccrirs 
pii^miques  ;  mais  il  palTe  pour  un  des  nieilletirs 
écrivains  qu'aient  eu  les  protcftans.  U  mourut  im- 
médiatement avant  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes, 

PAJOT,  (LoLis-LioN)  (  ffi/7,  lin,  mod.) 
comte  d  Onfembray  ,  dircéteur-général  des  pfi)ftes , 
ni  à  Paris  en  1678  ,  mort  en  17^3  ,  Avoix  formé 
un  cabinet  de  phyfiquc  &  de  mécanique  ,  le  plus 
curieux  qu'on  connut  de  fan  temps  ,  &  oui  lui 
attira  la  vifite  du  Czar  Pierre  *  le  -  grand  ,  de 
l'Empereur,  du  prince  Charles  de  lorraine  ,  &c. 
Il  étoit  de  l'académie  des  fcieoces  ,  &  il  y  a  d>  lui 
divers  m<imoires  dans  lereeueil^de  cette  académie. 
Les  principaux  font  :  un  mémoire  fur  un  inft ru- 
inent pour  mefurer  les  liquides  ;  un  fur  IW/mo- 
mhrt  ou  mçjurc-vem  ;  un  fur  une  machine  pour 
battre  U  mefure  des  ditTérens  airs  de  mulioue 
d'une  manière  ûxc,  U  a  été  k  bienfaiteur  de  Va- 
cadémie  &  du  public,  par  le  legs  qu'il  a  fait  à  la 

Î première,  de  fes  cabinets ,  fous  des  conditions  qui 
es  rendent  utiles  au  fécond.  U  a    mérité  d'être 
compté  parmi  ces  hommes  : 

InvtntMi  euiqui  vltam  txcolucn  ptrancs^ 
Qutque  fyi  mitnoret  éltos  fecçrt  mêttnda, 

PAL AFOX ,  C  DON  Jean  de  }  (  mfl.  d'Efp.  ) 
Efpagnol  ,  évêquc  d'abord d' An jelopolis en  Amé- 
rique, puis  d'Ofina  en  Efpagne,  efl  célèbre,  prin- 
cipalement par  fes  conccltations  avec  les  jéfuites, 
dont  M  Arnauld  a  écrit  l'hifloire ,  qui  fe  trouve 
diîns  le  quatrième  volume  de  la  Morale  pratique 
des  jéfuites.  Don  Jean  de  Pûlafix  ,  né  en  i6oo  * 
au  royaume  d'Arragon ,  eft  mort  en  1659»  en 
odeur  de  fainteté  ;  on  a  propofé  de  le  canonifer, 
mais  ce  projet  n'a  pas  été  fuivi.  On  a  de  luî  pîu- 
fteurs  ouvrages  m  y  Cliques.  Amelot  de  la  Hourfayc 
a  traduit  fes  homélies.  Il  y  a  aufîî  de  don  Jean 
éc  Palafox  quelques  morc&aux  hiftoriques^  une 
hiftoire  du  Hége  de  Fontarabie  en  1638;  une  htf^ 
tûire  de  la  conqui'c  de  la  Chine  ^  par  Us  Tjrtares; 
celle-ci  a  été  traduite  en  françois*  M.  rabbè  Dl- 
nouart  a  donné  en  17^7,  une  vie  de  ce  prélat, 
cher  aux  janfénifles  ,  comme  ennemi  des  jéfuites, 

PAl  AÏS  ,  comte  du  ^  (  W/7,  de  France  )  charge 
émincnte  fous  la  féconde  race  des  rois  de  France: 
fous  la  prcmièie  rncc,  1#  comte  du  palais  étoit 
fort  inférieur  au  maire,  quoique  fût  cependant 
le  juge  de  tous  lc«  officiers  de  la  maifon  du  roi, 
&  qu'il  confondît  dam  fa  perfonne  tous  les  au- 
tre» offices  que  Ton  a  vu  depuis,  tels  que  le 
boutedlcr,  k  chambrier,  6^c,  Cette  charge  %'élc- 
va  fous  la  dcuxicmc  race,  tandis  que  celle  de 
ai  aire  fut  anéantie  \  &  fous  les  rois  de  la  trot- 
fïcmc,  celle  de  féncchal  anéantit  celle  de  ccmte 
jj^l^  pJLUis,  doQi  Tid^c  Aouâ  cil  rcAèç  daus  Iç  grapd* 
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prévôt  de  rhèrel.  Le  connétable,  quî  ne  mar^ 
choit  qu*aprés  le  cvmte  du  palais  fous  la  deuxième 
race  ,  devint  le  |:rcfuicr  homme  de  fcrat  fous 
la  troifiéme  ,  &  la  charge  de  féncchal  finit  en 
1191,  P.  Henaut,  {D,  /,  ) 

Palais,  (f^(/7,  mod,)  eft  une  maifon  dans  ]a« 
quelle  ud  roi  ou  autre  prince  feuverain  fait  f» 
demeure  ordinaire. 

Le  priais  qui  e(l  à  Paris  dans  la  cité,  &  dam 
leauel  le  parlement  &  plufieurs  autres  cours  6c 
tribunaux  tiennent  leurs  féanccs,  cft  ainfi  appelle, 
parce  que  c'étOil  la  oemeurc  de  pîufieurs  de  nos 
rois  jufqu'au  tems  de  Louis  Hutîn ,  qui  TabaQ- 
donni  entièrement  pour  y  reudre  la  jufîice- 

A  rimiration  de  ce  palais  de  Paris,  on  a  aufli 
dans  plufieurs  grandes  villes  donné  le  titre  de 
paiais  à  rédtfice  d^ns  lequel  fe  rend  la  principale 
juftice  royale,  parce  que  ces  fortes  d'édiiices  «ù  Toa 
rend  la  jufticeau  nom  du  roi  fontcenfés  fadcmeure» 

Les  maifons  des  cardinaux  font  auni  qualifiéei 
de  palais^  témoin  le  palais  cardinal  k  Paris  »  ap'* 
pelle  vulgairement  le  palais  royal. 

Les  niiifons  des  archevêques  &  èvêqucs  n*é- 
îoient  autrefois  qualifiées  que  d'hâtel^  au  fit  bien 
que  ta  demeiire  du  roi;  préfcntcment  on  dit 
palais  archiépifcopai  ,  palais  épifcopal. 

Du!refte  aucune  perfonne,  quelque  qualifiée 
qu'elle  foit ,  ne  peut  faire  mettre  fur  la  porto 
de  fa  maifon  le  titre  de  palais ,  mais  feulement 
celui  û' hôtel,  {A) 

PALANQUINS  ou  PALANKINSoïi  PALEKI& 

(  Hijl,  moJ.  )  efpèce  de  voiture  portée  par  de» 
hommes  ,  fort  en  ufage  dans  les  différente» 
parties  de  l'indoftan.  Le  palankin  eft  une  efpéco 
de  brancîrd  terminé  des  deux  côtés  par  une 
petite  bal uft rade  de  cinq  à  fïx  pouces  de  hau^ 
teur.  Il  y  a  un  dofuer  fcinblable  à  cetuî  dti 
berceau  d*un  enfant.  Au  lieu  d'être  porté  par 
deux  brancards  comme  nos  lifiércs,  ou  chatfes-* 
à-porteurs  »  le  palankin  ctl  fufpendu  par  des  cor-» 
des  à  un  long  morceau  de  oois  de  bambou  i 
qui  a  cinq  ^  {Ix  pouces  de  diamîrre,  &  qui  eft 
courbé  par  le  milieu ,  &  porté  fur  les  épaulet 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  d'hotr4nef^ 
Ces  voitures  portatives  font  plus  ou  moins  or« 
nées,  fuivant  la  qualité  &  les  facultés  des  pcr* 
fonnes  à  qui  elles  appartiennent.  Lorfcruc  le  cenii 
cA  mauvais,  le  paUnkin  fe  recouvre  ue  toile  Ct» 
rée.  Ceux  que  Ton  porte  font  couchés  fur  det 
couffins  6c  fur  des  tapis  plus  ou  moins  riches. 
Quand  c'tû  une  femme,  elle  eft  cachée  par  def 
rideaux  de  toile ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foiec 
Ces  voitures  font  fort  chères  ;  le  bâton  de  baov 
bou  auquel  le  palankin  e()  attaché,  coûte  queW 
que  fois  jufqu  à  5  ou  600  liy*  mais  les  porteur! 
fe  contentent  du  prix  mtdiquc  de  10  à  ti  franef 
par  mois.  Lés  meilleurs  palar.ktns  fe  tbnt  iTjtr^ 
^ans  la  orovince  d*Azrnir  |  dépendant  du  gr^iK^ 

PALAPRAT*" 
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f  ALAPRAT ,  (  JiAN  )  (  Hifl.  tUt.  mod.)  né  ï 
Toulomc,  en  1650;  il  fut  fait  capîtoul  en  167J. 
H  all^  par  pure  curiofiié  voir  Paris ,  Rome  « 
Chriftine  ;  mais  cette  reine  voulut  inutilement  fe 
rattacher.  Il  s'attacha  cependant  à  un  prince ,  ce 
far  au  grand-prieur  de  Vendôme  ;  il  fe  permettoit 
avec  lui  des  faillies  ingénieufes  qui  amufoient  ce 
prince,  &  des  vérités  hardies  qui  ne  Toffeafoient 
fas  ;  e'étoitnt  ,  dilbit-il  »  fts  gages  ;  c*étoit  peut- 
être  encore  là  une  vérité.  Palaprat  étoit  en  fo- 
«iété  d*amitié  ,  d*efprit  &  de  talent  avec  Brucys , 
fc  on  ne  fait  pas  bien  ce  oui  appartient  exclufive- 
Bient  à  l'un  ou  à  l'autre  nans  les  pièces  qu'ils  ont 
faites  en  commun  i  mais  enfin ,  ils  ont  fait  enfem- 
ïleU  Muet  &  le  Gwiuieur.  Palaprat  mourut  à 
Paris  en  1711  ,  le  13  oûobre  ;  (  Brueys  ) 
(  David-AuguAîn  )  n*étoit  pas  feulement  auteur 
vamatîque  dans  tous  les  genres  ,  il  étoit  auffi 
jrand  controverfifie  ;  né  à  Aix  en  1640,  d'un 
père  protefiant,  il  avoir  d*abord  écrit  contre  Tea- 

E^fition  de  la  dofirine  de  l'églïfe  ,  ùc'.  êc  M. 
offuet;  converti  cnfuite  par  Boffuet,  il  ne  •  «:r*.. 
décrire  contre  les  proteftans  ,  tout  en  travaillant 
pour  le  théâtre.  Il  mourut  à  Montpellier  le  25 
aovembre  1723.  Il  defcendoit  d'un  Pierre  Brueys , 
«anobli  par  Louis  XI,  le  3  feptembrc  1481. 

PAL  ATI,  (Jean)  (Hijl.  lîtt.  mod.)  médio- 
cre hiftorien,  né  dans  les  états  de  Venife ,  mort 
?trs  1680  ,  auteur  de  divers  morceaux  hiflori- 
jues,  écrits  en  latin,  fur  Kpmpire  d'Occident  & 
îétat  de  Venife  :  Monarchia  Occidentalis  ;  Aquila 
Frânca  ;  Aquila  Suera  ;  Fafti  Ducales  Venetomm. 

PALATIN,  ELECTEUR ,  Palatin  AT ,  f.  m. 
\Hijl.  mod.  )  on  appelle  en  Allemagne  éleveur 
faUtin ,  ou  comte  palatin  du  Rhin ,  un  prince  feu- 
tbtaire  de  l'empire ,  dont  le  domaine  s'appelle/7tf/tf- 
ùtuu.  Ce  prince  jouit  de  trés-grandes  prérogatives, 
dont  la  plus  éminente  eft  celle  de  faire  les  fonélions 
le  vicaire  de  l'empire  pendant  la  vacance  du  trône 
impérial  dans  la  contrée  du  Rhin,  de  la  Soutbe 
8t  de  la  Franconie.  Ce  droit  lui  a  été  quelque- 
fois difputé  par  l'éleôeur  de  Bavi.ere  ;  mais  en- 
ta VéUâeur  palatin  d*aujourd'hui  a  confenti  à  le 
pana^er  avec  lui.  Dans  la  bulle  d'or  réUeieur 
fdûtin  eft  appelle  le  juge  de  t empereur.  Il  porte 
wffi  le  titre  de  grand- tréforier  de  l'empire,  il  a 
It  droit  d'annoblir ,  &  il  jouit  d'un  droit  fingu- 
wr,  appelle  wildfangia,  Voye:^  cet  artide. 

Les  comtes  pj/if/i/2iétoient  autref  is  dcs'officiers 
attachés  aux  palais  des  empereurs;  ils  avoient 
m  chef  à  qui  ils  éroient  fubordonnés;  &  les  em- 
pereurs lui  avoient  accordé  de  très- grandes  pré- 
rogatives ,  afin  de  rendre  fa  dignité  plus  émi- 
neote.  On  comptoit  plufieurs  comtes  palatins  ;  il 
J  avoît  celui  dp  Rhin,  celui  de  Bavière,  celui 
de  Franconie ,  celui  de  Saxe  &  celui  de  Souabe. 
Al  joiird'hui  le  titre  de  comte  palatin,  en  aile- 
Ji  ^d  pfali^rafy  ne  fe  prend  quç  par  les  princes 
fDJioiTc.  Tomt  IK. 
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'  de  Suitzbach,  de  Deux-Ponts,  &  c^e  B'îrckenfeld, 
qui  font  de  trois  différentes  branches  d'une  mê- 
me maifon.  Ceft  \\n  prince  de  la  première  de 
ces  branches ,  qui  eft  aâuellement  ileHeur  pala* 

^*''»-  (— )  ^    ..    . 

Palatin  de  Hongrie,  (  Hfft^  mpd.  )  c'eft  le 
titre  qu'on  donne  en  Hongrie  à  iitt 'fcigneur  qui 
poflède  la  plus  éminente  dignité. dei  l'état.  Les. 
états  du  pays  é\\(etix  \c  palatin;  ç'eft  lui  qui  a 
droit  de  les  convoquer  -,  il  eft  le  tuteur  des  mi- 
neurs ;  il  commande  les  troupes  en  tcms  de 
guerre.  En  un  mot,  il  eft  l'adminiftrateur  du 
royaume.  Cette  dignité  n'eft  point  héréditaire  » 
&  elle  fe  perd  par  mort.  . 

En  pologne  les  gouverneurs  des  province» 
nommés  par  le  roi ,  prennent  aufli  le  titre  de  pa>^ 
latin.  (— ) 

PALEARIUS,  (AoNius)  {Hifi.  litt.  mod.} 
favant  Italien  du  feizième  fiècle  ,.  auteur  d'un  poè- 
me de  rimmortalité  de  Tame  ,  &  de  quelques 
9'\tir.s  î^iviT»5'.ts  en  latin,  fut  brûlé  à  Rome  ea 
ij^Ob  ,  ^..r  î*  iiqairiticn  ,  pour  avoir  dit  que  Tin- 
quifition  eft  un  poignard  porté  à  la  f-^^ffi  ^?* 
gens  de  lenres  :  inquifitionem  Jlcam  ejfe  d'firiâam  tm 
jugula  litteratorum. 

Je  fait  qu*«n  n*aiinf  pat  de  cellts  fèrkés. 

Palearius  inclinoit  vers  les  opinions  des  ré4 
formés. 

PALÉMON ,  (  Q.  Rhemmxus)  (  Hiff.  litt.des 
Rom.)  grammairien  célèbre  ,  qui  enfeienoit  à 
Rome  fous  Tibère,  Caligula  &  Claude  ,  &  dont 
on  a  des  fragtwens  dans  le  recueil  intitulé  :  Poitm 
latini  minores.  On  a  aufli  de  lui  un  traité  ,/>«  fof. 
deribus  &  menfutis. 


PALÉOLOGUE  ;  (  Hïji.  du  Bas-Emphc  )  caû 
le  nom  d'une  m-ifon  impcriale  de  Conftantirople  , 

3ui  poffcda  Tempire  grec  ,  depuis  la  ceflaiion 
e  ce  qu'on  appelle  l  empire  des  Latins  ,  |uf- 
qu'à  la  chiite  de  ce  môme  empire  grec ,  &  à  la  - 
prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  II ,  c'eô-a- 
dire  depuis  1260  ,  que  Michel  Paléolo^ut  (ut  cou- 
ronné, fufqu'au  19  mai  1453  ,  que  Conflantinople ' 
fut  prxk^  6c  Conflantin  F^/tWocw  ,  dernier  empe- 
reur grec,  entièrement  dépouillé.  Il  lai  (Ta  pour 
héritier  de  Ces  droits  fur  cet  empire  fon  neveu 
André  Paléologue,  dc(foicôeU  Morée.  Celui  ci  cé- 
da, le6  feptembre  1494,  tous  fes  tToits  fur  l'empire 
de  Conflantinople  au  roi  de  France  Charles  VllI, 
&  à  fes  fucceffcurs.  Cette  donation  fut  fa"^  ^ 
Rome  ,  en  préfence  du  cardinal  de  Gurce  ou  de 
Gurck,  qui  l'accepta  poi^r  le  roi  de  France,  fans 
en  avoir  aucun  pouvoir  de  lui.  Ccioit  fans  doute 
un  moyen  qu'on  empleyoit  à  Rome  pour  ensça-» 
ger  Charies  VIII  dans  une  guerr-  cmire  les 
Turcs.  Il  faut ,  dit  M.  le  préfident  H^pauit ,  que 
Charles  VIII  n'ait  pas  fait  grand  cas  de  cette  cei« 


H^  PAL 

fion,  puîrqu'il  ne  paait  aucune  trace  de  (On  ac 

ceptation  ,  6£  que  fix  ans  ;.prés,  PjUoiogue  fith 
mime  ceffion  à  Ferdinand  6t  Ifabelle. 

L'aéte  de  ce/Hon  ,  de  leniftence  duquel  on  avoît 
douié,  a  été  retrouvé  à  Rome  par  feu  M.  le  duc 
de  Saint- Aîgnan  ,  pendant  fon  ambafiTade^On  peut 
le  voir  tout  entier  dans  un  mémoire  de  M,  de 
Foncemagnc  ,  inféré  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  infcriptions  âc  belles- lettres  ,  tome  17,  in-4*, 
pages  139  &  Tuivantes,  Jl  parok  que  Charles  VIII 
navoit  d'abord  que  trop  dVdeur  pour  ces  con- 
quêtes va^es  Sl  lointaines,  &  que  cette  ardeur 
iut  encore  augmentée  par  la  rapidité  avec  laquelle 
il  perçi  d'abord  l'Italie ,  mais  qu^clle  lut  bien  re- 
froidie cnfuitc  par  le  mauvais  fuccès  dont  cette 
«xpédiiion  d'Italie  fut  fuivie*  D'ailleurs  ,  il  vécut 
trop  peu  pour  reprendre  ces  projets  de  conquête, 

Mdrî  Pdlêolçgue  de  fon  côté  fe  rendit  mépri- 
iablepar  un  orariage  infâme  avec  une  courtîfannc 
grecque  ,  &  fes  droiis  qu  il  vendoit  à  tous  ceux 
qui  daignoicnt  les  acheter ,  parurent  perdre  de 
leur  prix. 

PALEOTA ,  (  Gabriel  )  (Hîjf.  Un.  mod.  )  fa- 
vant  cardinal  .  amt  de  faiot  Charles  Borrontée  , 
mourut  à  Rome  en  1^97  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
un  traité  ,  de  bmo  S<ne{Iuiis  ;  c*eft  l'objet  du  traité 
de  Cicéron,  de  ScncSluu H'om  ces  beaux  traités*!à  ne 
perfuadcnt  pas  que  la  vîeilleiTe  foit  un  bien  ;  fon 
bonheur  confifle  à  n*avoïr  plus  de  paiTions  ,  &  ce 
bonheur  tient  au  malheur  de  rcxtindion  des  fens; 
mais  c  eft  toujours  bien  fait  de  donner  des  con- 
fobtionsàla  vieille  (Te  ,  elle  en  a  befoin. 

On  a  encore  du  cardinal  PaUotd  un  traité ^i?^ 
mothU  fpurtifiiue  filiïs  ,  (  des  bâtards.) 

PALEFHATF. ,  (  H}(1.  Un.  anc.)  ancien  philo- 
fophc  grec,  dont  on  a  un  traité  des  choks  in- 
croyables, édition  d'Elzevir.  On  ignore  en  quel 
temps  viroit  cet  auteum 

PALFIN ,  (  Je AM  )  (  Hijh  Utt,  mol  )  Flamand , 
leâeur  en  chirurgie  à  Gand,  auteur  d'une  oftéo- 
logic  &  d'une  anatomie  du  corps  humain  ,  ouvra- 
ges eflimés.  Mort  à  Gand  fa  patrie,  en  1730. 

PALICE.  (  LA  )  Foyti  Chabaknes. 

PALINGENE,  (Marcel)  (ffij!.  Ihn  mod,) 
(^Paiifjgenitis)n*e{i  guéreconnu  que  par  fon  poëme, 
intitule:  Zodiacus  vita  ;  mais  ce  poème  ert  très* 
connu  par  les  traits  rie  fatyre  qu*il  contient  contre 
îe  pape  &  Téglife  romaine.  Il  cft  dédié  à  Hercule 
Il ,  duc  de  Fcrrare,  mari  de  la  prînce^e  Renée  de 
France,  grand'  protcârice  des  huguenots,  L ou- 
vrage cfl  d  tindcx  au  nombre  des  livres  hércti- 
^es  de  la  première  claffc.  On  dit  que  TinquiC- 
tion    voulut  bien  attendre   que    Palin^tnlus  ,  ou 


une  mauvaîfc  traduâîon  françoîfc  ;    publiée  ei 
1731  ,  par  un  fieur  de  la  Monnerie. 

PALïSSY,(BFaNARDDE)  (Hîfl,  iitf/mod,y 
né  à  Agen  ,  fauncitr  ou  potier  de  terre  à  Saintes, 
avoit  reçu   de  la  nature  les  difpofitions  les  plus 
heureufcs  pour  la  chyroie  :  //  ctoii,  ait  M.deron- 
tenelle,  auffi  gr^nd  phyfic'un    qui   U  nature  JtuU 
puijff  en  former,  La  force  de  fon  génie  lui  avoît 
fait  faiftr  plufieurs  de  ces  idées  mères  que  d'autres 
grarîd>i  pKyficiens  ont   fu  faire  valoir  depuis  »& 
dont  ils  ne  lui  ont  point  faîi  honneur    Quant  à 
fon  Cècle  ,  il  n  en  favoit  pas  alfez  pour  rentendr# 
&  pour  lui  rendre  juflice.  On  avoit  recueilli  fes 
ouvrages  fous  un  titre  qui  annonçoit  qu'on  n^avoif 
guère  de  lui  d'autre  idée  que  celle  d'un    fouffleur 
6c  d'un  charlatan;  ce  litre  étoit  :  moyen  de  devenir 
riche  ;  enfin  il  étoit  prefquc  généralement  inconnu^ 
lorfquon  a  réimprimé  les  oeuvres  en  1777,  avee 
des  notes  de  M.  Faujas  de  Saint- Fonds.  L*éditear 
a  fait  fur  fa  pcrfonne  &  fes  ouvrages  des  recher- 
chas qui  ont  entièrement  réhabilité  fa  mémoire; 
Qiimt  au  temps  où  il  a  vécu  ,  on  fait  feulcmene 
qu'il  étoit  vivant  en   1584,  &  qu'il  avoit   «lors 
foixante  ans  ;  il  étoit  protestant  ;  &  Henri  \l\  qui 
Taimort ,  lui  dit  un  jour  :  f(  vous  ne  changez  dm 
religion  ,  je  ferai  contraint  de  vous  abandonner  à 
vos  enfiemis.  «fai  grande  pitié,  répondit  Paligy^ 
n  é^un  roi  {\\n  Ûii  je  ferai  contraint  ;  mais  je  veux 
»  oue  ce  grand  ro:  fâche  qu^avec  toute  fa  ppiffance 
»  &  celle  de  tout  fon  peuple,  il  ne  faurolt»  lut^coo» 
»  traindre   un  potier  à  fléchir  les  genoux  devane 
î»  des  idoles,  w  Paiijfy  étoit  né  pauvre»  &  il  en  fai- 
foit  gloire:  «  Je  n  ai  point  eu  d'autre  bien ,  difoii-il  ^ 
»»  que  le  ciel  6^  U  terre,  n 

PALLADE  ;  {Hifï.ecdef)  c'cft  le  nom  4m 
ûaux  évéques  de  Téglife  d  Orient ,  au  commence* 
mt.nt  du  cinquième  fiècle  ,  tous  deux  amis  de  Urac 
/ean  Chryfoftome,  &  dont  Pun  a  écrit  fa  vie  r 
Tautre,  qui  avoit  été  foliraire  de  Nilrie,  a  ccnc 
VHijhire  des  fofit aires  ^  qu'on  appelle  auffi  Hifioir^ 
Lauftaqut ,  parce  qu'elle  fut  dédiée  à  Laufus  ,  goi»% 
verneur  de  Caj^padoce, 

PALLADIO  ,  (André)  (  W/7,  lin  mod.Jf 
célèbre  archittâe  italien  du  feiiicme  ffècfe.  C^ 
fut  un  poeie  ,  le  prélat  Jean-Georges  Trilîîoo  ^ 
qui  de  fculpteur  le  fit  arthite^e,  en  tut  expliquant 
Vitruve ,  &  en  le  menant  avec  lut  à  P*orae  poti^^ 
étudier  Icsmonumens  antiques.  Son  !r;iîfé  d'.irchi-^' 
tcf^ure  &  fon  livre  portliuroe  des  .  -   d^^ 

Rome,  font  conneitre  jufqu*oùil  a  p  ,  .n^^i^ " 

rre  de  fon  art.  Pluficurs  magnifiques  éditiccs ,  lur"^  "" 
tout  le  fameux  théâtre  de  VÏcence  fa  patrie  ,  mon 
rrent  combien  il  a  excellé  djns  la  pratique  de  C 
même  art  ;  né  en  1 508  ,  mort  en  1  j8o.  Son  triit 
d'arthitcàurca  été  traduit  en  françois  par  RoU: 
Friard  ,  fit  a  paru  en  1726, 


Pierre-Ange  Manzoli»  (c'efl  fon  vrai  nom  )   fût 

mort  pour  le  f  >c  brûler    C  eft  le  poète  lat.fi  le         PALLADILS  ,  (  Ruxaius  Taurus  ^miua 

pluicilebredufciXiemefiecIcOnadefofipoëmc  J  nus  )   {H^jl  uLrom.)  auteur  tfua  irakéTi^ 


PAL 

Hr  nriffci,  dont  M.  Sabovrei»  de  la  Boniîetrîe  f 
éùnnt  en  1775  une  traduâton  françoîfe  »  qui  fait 
le  tome  cinquième  de  Téconomie  rurale  ,  en  fix 
Tolumes  in-8^.  On  a  des  vers  du  même  PaUadius 
dans  le  corpus  poëtarum  de  Maittaire.  On  ignore  en 
^oel  temps  il  yivoit, 

PALLAS ,  (  Hijl.  rom.  )  affranchi  tout-puîffant 
ims  Claude ,  difgracié  fous  Néron  ;  voyei^  l'article 
de  FtUx  fon  frère.  On  peut  écrire  l'hiftoire  en- 
tîlîre  de  ce  Pallas ,  avec  les  feuls  vers  qui  le  con- 
cernent dans  la  tragédie  de  Britannicus. 

Aaaipviiis  k  Brltanmcuê, 

le  ne  m*eipli^ae  point.  Si  vous  foulez  m^ntendic  » 
iaif  ez-moi  chez  Pâlléu  >  oh  }e  vais  vous  attendre 


Bi.XTAKMid'usA  JSarciffe, 

'^    De  H^ron  je  vais  trouver  la  mère  « 
ttez  PmlUs  f  coouiie  toi  »  Taffranchi  de  mon  père 

•  M  B  a  o  M. 

Wéttss  de  fes  conleîls  empoifonne  ma  mère  ; 
Il  fifduîc  chaque  }ourBricannîcus  mon  frère  » 
Ils  ^écoutent  tout  feul  ;  &  qui  fuivroit  leurs  pu« 
IftcroaTcroit  peuc-ècie  aflèrablés  ches  PalUê', 
GSen  efi  trop  :  de  tous  deux  il  faut  que  je  Técarte. 
Hêm  In  dernière  fois  «  qu*il  sVloigne  •  qu'il  parte  : 
leU  reitxt  je  Tordonne  ,  k,  que  la  fin  du  jour 
Ht  le  retrouve  pas  daos  Rome  ou  dans  ma  cour* 
Allex  »  cet  ordre  importe  au  falut  de  rcmpire..... 

Narcisss  «(  Néron, 

^ès  ennemis  déchus  de  leur  vaine  efpérance  » 
tant  àlMs  chez  PûUûs  pleurer  leur  impui(rance..MM 

• Seifneur,  vous  ne  la  craignez  pas,  (  Agrippine  ) 

Vms  Tenez  de  bannir  le  firperbc  Pallas  » 

PdUê  t  dont  vous  favez  qu*elle  fontienc  TaudacetM ••• 

BvaaHvs  k  U^toa. 

9dU$  obéira  9  feigneur. 

N  i  n  o  y. 

Et  de  quel  œSl 
ytk  mèce  s-t^lle  vo  confondre  (on  orgueil  ^ 

E  u  n  ji  B  V  s. 

■Me  doutçz  point  •  feigneur ,  que  ce  coup  ne  la  flrappe  « 
Qu*en  reproches  bientâc  fa  douleur  ne  s^écbapi^e...... 

A«aivpiMi  k  Bvnfm$* 

On  etîle  TâlloMf  dont  U  crime  peut-être 

£ft  d*avuir  ï  Tempire  éle^*vo4r«  OMÎtre. 

V»us  le  Cavez  trop  hiciB.  Jamais  fans  fes  avis  »     .  . . .  . 

Ctsnde  qu^'gbûvêfnbitVeut'adôpté  m&n  É[$h',„i  "*  -  *  < 


r  A  E 

B  V  K  I.  ■  ir  fî 

N^Sinpatez  qu^à  PalUê  un  exil  néctffaire* 
Son  orgueil  dès  long-temps  ezigeoit  ce  faUIre  » 
Et  l'empereur  ne  fait  qu'accomplir  à  regret 
Ce  que  toute  la  cour  demandoit  en  fccret • 

AGaiPPtME. 

Fallâê  n>mporte  pas  tout  Tappui  d*Agrîppine,.ti»* 
AaaiPPiMX  à  I^iron, 


Je  fouhaîtni  fon  lit  9  (  de  Claude  )  dans  la  fe^Ie  penfét 
De  vous  lai  fier  au  trône  ,  011  je  fcrots  placée. 

Je  fléchis  mon  orgueil  •  j*allai  prier  Pallas 

Le  fénat  fut  féduit.  Une  lot  moins  févère 
Mit  Claude  dans  mon  lit  &  Rome  à  mes  genoux.....* 
Ce  n*étoit  rien  encore.  Eufliez-vous  pu  prétendre  . 
Qu'un  jour  Claude  à  fon  fil%dât  préférer  fon  gendre! 
De  ce  mio9  Pallas  j'implorai  le  fecours  ; 
Claude  vous  adopta  »  vaincu  par  fes  difcourSt..»i» 
Je  vois  Pallas  banni......         ^ 


«4« 


N   X   R-O    N. 

Avec  Britaonîcus  contre  moi  réunie  $ 

Vous  le  fbnifiez  du  parti  de  J unie  « 

Et  la  main  de  Pallas  trame  tous  ces  complots.....; 

Néron  ne  fe  contenta  point  d'exiler  Pal/as ,  M 
le  fit  mourir  dans  la  fuite  pour  confifqiier  tous 
fes  biens.  PaUas  eut  un  tombeau  fuperne  fur  lé 
chemin  de  Tibur ,  avec  une  infcription  fiiAueufe 
ordonnée  par  le  fénat. 

PALLAViaNI,  (  Hîp.  iriia!}e)t\oh\e  &  aii-- 
cienne  maifon  dltalie ,  dont  les  diverfes  branches 
répandues  à  Rome ,  à  Gênes ,  dans  la  Lombardie, 
•paffent  pour  avoir  une  origine  commune ,  quoi- 
qu'il y  s^it  quelque  douté  à  cet  égard.  Cette  maifon 
a  produit  un  grand  nombre  de  cardinaux  ,  fur« 
tout  dans  la  branche  établie  à  Rome.  La  branche 
de  Gènes  a  donné  un  doge  à  la  réptAlique  ;  c'eil 
Auguftin  Ptf//tfv/Vifn\  élu  en  1637,  niorcen  1649. 

La  branche  de  Lombardie  a  joué  un  rôle  dans  les 

guerres  dltalie ,  fous  Charles-Qufnt&  François  L 
n  I  f  II ,  lorfquele  maréchal  deFoix  commandoit 
dansleMilanés,enrabfencedu  maréchal  deLautrec 
fon  frère ,  quelques  bannis  du  Milanès  s'étant  attrou* 
pés  à  Buâeto,  petite  place  appartenante  à  Chrifto« 
phe  PaUavicinî ,  le  marédial  de  Foix  lui  dépécha 
un  Cremonois  ,  nommé  Cardin,  pour  Tav^nir  que 
c'çtôït  manquer  effentiellement  au  roideTrance, 
alors  duc  de  IVUlan ,  que  d'accorder  une  retraite  à 
,fe^  fujets  rebelles.  Les  bannis  perruadérent.  à  PaU 
lavicini  que  cet  homme  étoit  venu  pour  le  Tur- 
fprcndre  :  Pallavicini ,  fur  ce  foupçon  ,  le  fit  arrêter 

amettrc  à  la  queAion  ;  la  violence  des  tourmens 
Srvaèha  un  aveu  faux  ou  fmcère  du  projet-  donr 
^r^dètiroiti  far  cet  aveu  ,\P<rf/if viciai  ^  -coron^ 

•  T  s 


«I^f 


p  A  i; 


•*il  c8t  craîrtt  de  ne  point  aiTcz  braver  le  maréchal 

de  Foijt,  voulut  que  Cardin  futcondiinnê  fur  le 
ckainp  à  la  mort.  Ses  juges  plus  prudens  ou 
plus  équitables ^  rcfiirércn(  leur  mîniitëfe  à  cette 
violence.  PaîLivlclnt  le  ju^^ci  lui-même  ,  le  con- 
damna à  ètre'pcndu,  8c  le  fît  exécuter*  Il  fallut  fuir 
après  ce  coup  hardi,  BulTcto  n^êtoit  point  une 
place  qui  pût  dérob<:r  les  rebelles  à  la  vengeance 
clu  maréchal  de  Fotx.  PuLavlclnï  eut  le  malheur 
de  ïnmbcf  entre  les  mains  des  François  dés  les 
premiéi  es  hoiTilités.  Le  maréchal  de  Lautrcc  >  revc  * 
ITU  à  Milan  ^  commenç:î  par  donner  à  cette  ville  le 
douloureux  fp.ébcle  devoir  traîaer  à  Téchafaud 
&  dccapirer  un  vieillard  de  foixante  &  quiijze 
ans',  d*une  nailTunce  îDuflr^ ,  allié  aux  plus  grandes 
inailbns  dLaiie,  particulièrement  à  celle  de  Mé- 
dici^  lîontétoit  Léon  X,c[moccupoiile  faint-fiége, 
C'croit  Cbrtftapbc  F.i '/jv/c.w;  Il  a  voit  cru  punir  un 
complot  formé  contre  lui  |  &  n'avoit  été  cruel  que 
par  irèduiicé.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  ^'indigna- 
lion  publique»  ce  fut  le  motifodicux  de  cette  févérité 
de  Lautrcc  ,  fur  Icauel  il  ne  fut  plus  poffjble  de  fe 
in -'prendre,  lorlquon  lit  la  riche  confîfcation  de 
PjlitvLiniéonnce  par  ie  maréchal  de  Lautrec  au 
m^sréchal  de  Foixfon  frère.  Tous  les  François  mo- 
dérés &  bien  Incentionnés  vouloient  qu'on  feconten- 
f  ai  d'envoyer  Pallavicini  en  France ,  pour  y  fervir 
d  otage  ;  la  plupart  des  fénateurs  de  Milan  refufè- 
rent  de  figner  fa  fentcnce ,  comme  les  juees  de 
Sufleio  avoient  refufé  de  figner  celle  de  (jardin. 

Le  maréchal  de  Fotx  eut  encore  la  coniîfcatîon 
tfun  autre  P^lUvkini ,  quîl  avoir  fait  écarteler 
pour  une  cntreprife  formée  fur  b  ville  de  Corne 
vers  le  même  temps»  &  qui  échoua.  Cépit  Main- 
frai  PdlUvlclnl^  parent  de  Chriftoplie.  Son  expédi- 
tion ,  où  il  tomba  entre  les  mains  du  maréchai  de 
FoÎK,  ^  fon  fupplice  ordonné  par  c^  maréchal,  font 
auili  de  Tannée  1511,  Ce  fupplice  précéda  de 
quelque  temps  celui  de  Chriftopbe, 

Plufieurs  FalUvïcini^  qui  étoient  eu   n'ctoient 

J)as  de  cette  malfon  ^  (e  font  fait  un  nom  daas  les 

i^.  Ferrante  P.i//jvkxi3i ,  chanoine  régulier  de 
faint  Auguftin  ^  îl  ètoit  né  à  Plaifance;  amfi  les 
Farnéze  ctoient  fes  fouveraias.  Odoard  Farnéze  * 
fjuc.de  Parme  &  de  Plaifance, étoit  en  guerre 
avec  le  pape  Urbain  YllL  de  la  maifon  Baroerin; 
Ferrante  ne  pouvant  en  qualité  de  religieux  le  fer- 
vir parles  armes,  voulut  le  fervir  par  li  plume  , 
£c  ce  qu'il  écrivit  parut  porter  coup  au  pape  &  à 
taure  la  maifon  Barbcrin.  Son  nom  (^t  en  exécra- 
tion à  la  cour  de  Rome  ,  on  y  mit  ù  tête  à  prix  i 
cependant  Ferrauîe  vivoit  iranqiuUt'  à  Vcnife. 
Vn  rrattre,  un  faux  ami  »  lui  confeiîla  de  venir 
en  France  ou  il  lui  faJoit  efpèrer  ks  plus  grands 
avantages  ;  il  lui  pcrfaada  de  ^'établir  à  Orange  , 
€)ù  il  fcroit  pUn  en  lureié  fous  la  proreélion  des 
princes  de  Na'Jau,  protedsos  ,  (]tK  d^nvriralie  & 
dans  un  état  catholique  ,  il  le  i\\  pi^iTcr  dans  ^xn 
Worj  du  comtat,  Fcrraate  voyant  kl  arm<;s  du 
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•  pipe  fur  la  porte  de  ce  bourg ,  s'écria  :  jt  fuii 
perdu.  En  effet  ,  il  fut  arrêté  dans  le  moment  par 
des  gens  apoûés,  qui  le  conduîfirent  à  Avignon,  ott 
il  eut  la  téie  tranchée  en  1644*  On  nomme  le  traître» 
c'étoit  là  fils  de  de  Brefche ,  libraire  de  Paris  ; 
îl  fut  lui-même  rue  quelques  années  après  »  par 
un  ami  de  Paliavicini^  qui  ne  put  le  voir  jouir  en 
paix  du  fruit  de  fon  crime,  car  de  Erefche  avotc 
touché  ta  fomme  promife  à  celui  qui  livreroit  Pâl" 
îavicinK  Celui-ci  éioif  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges dont  voici  les  titres  :  la  Tatkîea  ;  la  Sufann^  ; 
il  Gitifeppe;  il  Sanfonm  ;  V Afnhafddtore  invldidto  ; 
ce  dernier  ouvrage  parut  fous  le  nom  éCAkinh 
Lupa^  qui  eft  Tanagramme  de  Pallavkinî  ou  Paîla^ 
vktno  ;  U  Pudkhlafc hérita  ;  il  Divcrào  ctUfte, 

2^.  Sforza  Pdlldvkim  ,  jéfiiite,  puis  carcinal; 
né  à  Rome  le  ao  novembre  1607,  reçu  chez  fei 
jé fuites  le  58  Juin  16 58, nommé  cardinal  en  i6f7, 
mort  le  ^  juin  1^67  »  crt  fort  connu  par  fon  hif- 
toiredti  concile  de  Trente,  qiril  compofa  exprés 
pour  combattre  celle  de  FraPaolo  ,  Si  CL»ntfe  la» 
quelle  un  M.  Tabbé  le  Noir  ,  théologal  de  Sèex  , 
publia  en  1676  un  écrit  intitulé;  k nouvel  èvdnr: 
gîU  du  cardinal  Pdlldviiini» 

PALLI  ou  BALLI,  (  HÎJf.  mcd.  )  c^eft  le  noj 
que  les  Siamois  donnent  a  une  langne  favante  « 
dans  laqtielle  font  écrits'  les  lirrrs  de  leur  thé 
logie ,  &  qui  n'efl  connu*  que  des  talapoins  < 
prêtres  fiamoîs,  C'tft  Sommona-Kodom  leur  \\ 
gtilatcur,  qui  paffe  pour  é*re  fauteur  du  prin< 
pal  de  CCS  livres;  il  eA  rempli  des  extravaga 
ces  les  plus  groHières  &  des  contes  les  plus 
.dicules. 

PALLTO-^ ,  (  PirnRE  )  (  f/Z/î.  litK  mod.  )  gêné; 
logifk  des  duclîc  &  conuè  de  Bourgogne  ,  autei 
de  deux  ouvrages  recherchés  fur  les  généalogies 
lie  blafon  ,  Van  intitule:  Lt  p^rUmem  de  Bourgopu 
fes  orif^ines ,  quaiitcs  ,  hldJQ.i  ;  Tautre  :  Science  d 
armoiries  di  Gujjtot  ,  du^mcntè  de  plus  de  fix  ml 
ccujfons.  Il  étoit  imprimeur-libraire  à  Dijon; 
compofa  &  imprima  ce^  ouvrages ,  &  grava  le 
innombrables  pUncbts  do&ik  ils  4ont  remplis. 
en  i6c8y  mort  en  i6^8. 

PALLUAU,  (  Ttf^'tçCLFREMBAULT.  ) 

PALMER,  C  m.  (  Hijf.  mad,  )  nom  angl 
oui  dans  les  anciens  écrivains  en  cette  langi 
U^rific  un  pèlerin  f  &  quelquefois  un  cra'tjé ,  p 
rap}>ert  aux  bâtons  ou  branches  de  palmier  qu*i 
^ponotcRt  iprés  leur  retour  de  la  Terre  faintc 
!%ne   de    divOjtion* 

•  Il  y  a  i  Paris  dans  leglifc  des  ÇfioAi  ccrdelî 
une  cènfrairie  de    Jirufjîem  ,  dont  on   nomnti 
les  confrères  pdlwikns^  parce  que  dans   les  pn 
ccffions  ils  portent  une  palme  à  la  miiu.{^A^R, 

p  A  M 
PAMPHI,  Ç  m.  (  Hij%  mtJ.  )  nom  du  fcc 
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fiiols  ie  faûiiéedes  Egyptiens;  il  fe  nomme anffi 
fhaopfi^wdotfùypampfivparfhi;  il  répond  à  notre 
Boisfl*oâobre. 

PAMPHILE%  (Saint  )  f  HÎJl.  eccl.  )  prêtre  de 
Céfarée  en  Paleftîne  ,  fouttrît  le  martyre  dans  la 
periecution  de  Maximin  ,vcr$  Pan  308.  Eufèbc  de 
Céfarée  lui  donne  de  grands  éloges.  Saint  Pam- 
phile  avoit  tranfcrit  de  fa  main  les  œuvres  d*Ori- 

g'oe;  faint  Jérôme,  qui  poiïéda  depuis  ce manuf- 
ir,  dit  qu*il  le  préféroit  à  tous  les  tréfors. 
Un  autre  PamphiU ^  peintre  macédonien,  qui 
▼îvoit  (bus  le  régne  de  Philippe  ,  père  d'Alexan- 
dre >(nt  le  maître  d*ApelIe  >  le  fondateur  deTécole  . 
de  peinture  à  Sicyone  ,  &  le  premier  peintre  qui 
appliqua  les  mathématiques  à  la  peinture* 
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PANAGIOTI,  (  Hift.  lin.  moi.  )  premier  inter- 
jeté du  grand- feigneur ,  défendit  la  foi  de  Téglife 
necxpie  contre  le  patriarche  Cyrille  Lucar ,  (  Voye^^ 
Tarticle  Cyrille  iMcar.  )  Il  écrivit  en  grec  vul- 
gaire y  &  fit  imprimer  en  Hollande  un  livre  inti- 
tulé :  Confeffion  orthodoxe  de  Véilife  catholiaue  & 
ifoJMique  d'Orient;  confeflîon  adoptée  en  effet  en 
1658,  par  toutes  les  églifes  d*Orient»  dans  un 
concile  de  Confiantinople.  Panapoti  avoit  du  cré- 
<c  à  la  Porte^  &  s*en  feryit  en  faveur  des  Grecs 
fes  compatriotes.  Cétoit  un  homme  çftimé.  Il 
étoit  de  111e  de  Chio  ;  or ,  félon  un  proverbe 
grec ,  il  n*eft  pas  plus  difRcile  de  trouver  un  che- 
val verd  qn^un  homme  fage  de  Hle  de  Chio  ;  en 
conftqueace ,  on  appelloit  Panagioti  le  cheval  verd. 
Mort  eo  1673. 

PANARD.  (CitAILLES-FRANÇOiS  )  («/?.  Utt. 

mod.  ^  On  le  regarde  comme  le  créateur  du  vau- 

deviUe  moral  ;  oa  l'a  nommé  le  La  Fontaine  du 

Tiudeville,  &  on  ne  pouvoit  rfen  dire  de  mieux 

pour  Iccaraâérifer  ;ilaToit  en  effet  dans  le  vaude- 

Tflle  cette  (implicite  piquante  &  originale ,  cette 

grâce  naturelle ,  cette  perfeâion  que  la  Fontaine 

a  dans  (es  bonnes  fables  :  perfonne  ne  tournoit 

mieux  un  couplet  ,  perfonne  n-a  jamais  fu  tirer 

parti  plus  heureufement  de  lamefure,  de  la  rime, 

ài  rapport  des  {ons,de  tout  le  méchanifnie  du 

vaudeville.    Il   nV  a   perfonne  qui  ,   ayant  dt 

ÎOreille  &  du  £out,.ne  fente  dans  les  couplets' 

faivans  toute   la  perfeâion   dont  le   genre  eA 

idceptible  : 

Daat  mz  jeunefTe  « 
les  p.ipj^  ,  fts  iramant, 

Séfèrei,  vî^ilans, 
En  défie  des  jxuans  » 
\\    ■  De  leur j  tendrons  charraaat  t  A 

CoAfert oient  la  iagelTe. 

Aujourd'hui  ce  d*cA  plus  ceU| 
l»^i«aBt  <ft  )àabilf  I 
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La  fille  docilt  » 
Li  mère  facile  » 
Le  père  imbAille  » 
Et  Thonneur  1 1  cabin  cahà. 

AUTRE    COUPLET, 

Sans  d^pf  o^er»  c*eft  en  tain  qtt*on  cTpèrt 
De  s*avaucer  au  pays  de  Cythèrc  ; 

Mari  jaloux  •  • 

Fename  eff  courroux  » 
Ferment  fur  vous 
Grille  &  verrous  t 
Le  chien  vous  ^urfuit  comme  loups  » 
Le  temps  n*y  peut  rien  faire  ; 
Mais  k  Flutus  entre  dans  le  myftèrc  9 
Cfrille  8c  refTort 
S*ouvrenc  d'abord  9 
Le  mari  fort  » 
Le  chien  s*endort  » 
Femme  k.  foubrette  font  d'accord 
Un  jour  finit  Taffalre. 

Ces  recherches  d*harinonie  qu'on  prendroît  poil 
des  négligences,  qui  femMent,  pour  ainft  dire^' 
tomber  de  la  plume ,  &  qui  en  rapprochant  les 
fons  analogues ,  doublent  Teffet  &  le  fentiment  df 
la  rime  : 

Mais  quVn  fort-il  fauve nt  I 
Du  vent» 
Même  il  m*eft  arrivé  quelquefois  de  onangef  » 
Le  bergtr. 

Ces  beautés  fî  bien  fenties  dans  la  Fontaine  J 
Panard  en  fait  dans  le  couplet  Pufage  le  plus 
heureux  ;  c'eft  chez  lui  une  efpèce  d'écho  pleîE 
de  fcns  : 

Mettez-vous  bïen  cela 

Là, 
Jeunes  fillettes , 
Songez  que  tout  ama&t 

Ment 
Dans  fe&  'fleurettes^ 

Une  autre  raifon  de  comparer  Panard  à  la  Fof>^ 
taine  ,  c'eft  que  jamais  deux  hommes  n'ont  été 
plus  feinblables  &  dnus  leurs  mœurs  &  dans  leur 
extérieur.  Quant  aux  naur»  mcrneinfoucicnce  , 
même  oubli  des  foins  de  ta  vi^  ,  même  confiance 
dar^î.  des  amis  charges  de  leur  «viftenct  ;  tous  deux 
eiiilent  dit  «l^j^-ilcmem ,  ;y  allo'n.  Quant  k  l'exté- 
rieur ,  Panard  avoit ,  corn  m  :  la  Fonraine  ,  cette 
fiiTiplicité  ,  mclce  de  dii'traiticrs  ,  c  r  air  ilupide  , 
CCS  manières  négligées  ju(fju*oU  dtfaL'rémenr ,  Sc. 
«ui  fcmblc  ient  dépurer  conire  fcn  efput  6c  cuncra 
•ion  éduv.aiion. 

ICn  a  obfervé  qu'avec  du  'talent  pour    Tépî- 
ff^mmt^  Panard  n  avoit  attaqué  i^etionue  ^ou*il 
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chanfonnoît  le  vice  &  non  le  vîcîcux.  Il  mourut 
à  Parts,  le  1)  juin  1765,  à  foixante  &  quatorze 
ans-  On  avoic  imprimé  fe  ouvrages  en  quatre 
Tournes  //î'i2,  en  1763  ,  fous  ce  titre:  Théâtre 
^  auvres  dtv<rfcs  de  A/.  Panarde  Cet  auteur  étoît 
fans  lettres ,  ^ninfi  que  Bourfaulc ,  &  n'en  éroir 
que  plus  original. 

PANCCRNES ,  (  H}fl.  mUitatre  de  Pologne)  gen- 
darmcric  de  Pologne.  La  Pologne  e(l  aujourcThui 
le  fcul  pays  où  l'on  voie  une  cavalerie  toute  com- 

Eofée  de  gcntilMiommes,  dont  le  grand  duché  de 
,  tliuAnie  fournit  un  quart  ;  &  cette  cavalerie  fait 
la  principale  force  de  l'état  j  car  k  peine  rinfan- 
teric  cft-cUc  comptée*  Elle  fe  divifc  en  houf- 
fards  &  en  p^nctrnes  i  tes  uns  &  les  autres  com- 
pris fous  le  nom  commun  de  /^ïu'jri^î^c'eft-à  dire, 
camarades,  Ceft  aidî  qiic  les  généraux  &  le  roi 
lui-m^me  les  traiunt.  Un  mot  produit  fou  vent  de 
grands  effets. 

Les  lioniTards  font  formés  de  l'élite  de  b  no- 
blcflt  qui  doit  paffer  par  ce  fervice  pour  monter 
aux  charges  &  aux  dignités,  htspancemes^  corn- 
pofés  auiTi  de  la  nobleffe ,  ne  différent  des  houf- 
fards  (^ue  p;jr  la  chemrfe  de  maille  en  place  de 
Cuira^'c;  £c  on  ne  tes  examine  pas  auïïî  rigoureu* 
fement  fur  leur  généalogie.  Ce  ne  font  point  des 
régimens  ,  mais  des  compagnies  de  deux  cents 
maîtres  appartenantes  au::  grands  de  létat,  fans 
excepter  les  évèques  qui,  ne  faifant  pas  le  fervice 

1>ar  eux-mêmes  ,  donnent  de  fortes  penCons  à 
curs  licutenans,  L*abbè  Coyer,  (  Z?.  /,  ) 

PANCIROLE ,  (  Gui  )  (  Hijl.  lin.  mad,  )  grand 
jurifconfuUe  &  protefTeur  de  droit  céfébre  i  Pa- 
doue&àT*uin  au  fciiiéme  fi^cle.  Né  k  Padoue 
en  151J.  Mort  à  Padoue  en  1599. Son  traité.  De 
rthiis  tnventïs  &  perdtth  (  des  inventions  perdues) 
9v©ii  été  compofé  en  italien  ;  Henri  Salmuth  le 
traduific  en  latin  ,  feus  ce  titre,  &  le  fit  imprimer 
en  î^çp,  Pierre  de  îa  Noue  en  fit  imprimer,  en 
1617,  une  iradudion  françoife  faite  fur  le  latin. 
Oo  a  encore  de  PancîtûU  d'autres  favans  ou- 
vrages :  Commentariits  in  notitiam  utriufque  Imperii , 
4*  de  mapflraûbus  ;  De  numifmanhus  antiquis  ;  Dt 
juris  antiquUate  ;  De  cUrïs  juris  înurpretihus, 

PANCKOUCKE,  (  AndréJoseph)  d'une  an- 
cienne famille  de  la  bourgeoifie»  libraire  à  Lille 
en  Flandre,  y  eft  mort  Te  17  juillet  17^3  ,  âgé 
de  f4  ans,  H  avoit  fait  d'excellentes  études  ay 
collège  de  Sainte-Barbe  à  Paris.  Sa  mémoire  étoit 

Codigieufe  »  âc    fes  connoiflances  très- étendues. 
\%  piifKipcs  de  J..nfénifme  quM  avoit  puifés  dans 
fa  jcunclTe»  ay<jntfait  fonpçonner  au  curé  de  fa 

riaroilTc  quM  éioit  de  cette  fef^e ,  il  voulut  ,  à 
article  de  la  mon,  lui  faire  fi^nsr  le  formulaire  ; 
le  malade  s'y  rcfufa  ,  6t  le  curé  n'ayant  pas  vouu 
lui  adminirtrcr  les  facremcns  ,  ne  voulut  pas  Fen- 
fcrrer.  Il  fallut  des  ordres  de  l'adminidration,  de 
r^vcque  4t  Tonrui ,  «tu  prmct  de  Soubipi  {ov^  ^ 
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'  ferneur  de  la  ville  ,  pour  vaincre  la  réflfta 
du  curé.  Cet  événement  fît  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  ville ,  &  truies  les  gazettes  du  tempi 
en  ont  fait  mention,  André  Panckouike  a  lailte 
quatre  enfans  ,  deux  garçons  &  cTeux  filles.  La 
cadette  a  époufé  M,  Suard,  de  Tacadémie  fran- 
çoifejôc  l'aiiièdefes  fils  (Charles  Panckoucke) 
cfl  Tentrepreneur  de  cette  édition  de  TEncyctopédie 
méthodique.  Voici  la  note  des  principaux  ouvrages 
de  M.  P*i;7cA^/icA<  le  père  ;  EUmcns  d^aflronomit  ^ 
in- S"  ;  Géographie  à  rufage  du  nég&cians ,  in-S", 
EJfais  fur  tes  pHilofophcs  ^  in-12;  la  Bataille  de 
Fontenoyy  poème  héroïque  ;  Manuel  phïlof^phique ,  ou 
Précis  univerfd  des  fciences ^  %  voU  in- ta;  Amu* 
femens  mathématiques ,  in-ia  ;  Diflionnaire  des  pro* 
verbes  pantois  ^  in- 12  ;  les  Etudes  convenables  aux 
demmjeUei ,  %  vol,  in-ia  ,  dont  onafait  plufieurs 
éditions;  l*An  de  défopiUr  !a  rate  y  1  voh  in-12; 
Abrégé  chronologique  de  i'hiûaire  dts  comtes  et 
flandre,mS\  (  ^.  F.  ) 

PANETIER ,  GRAND  ,  f  m.  (  HiJ{.  de  France  } 

le  grand  pane  lier  de    France  ,  étoit  autrefois  UEt 
ofHcier  de  la  maifon  du  roi  qui  recevoît  les  maîti 
boulangers  ,   avoit  fur  eux  droit  de  vifite  6^ 
confifcation  ^  avec  une   jurifdiAioti  dans  l'en  cl 
dM  palais  ,  nommé  la  paneterie  ,  laquelle  étoit  e* 
cée  par  un  lîeutenant*général.  Les  boulangers 
Paris  lui  dévoient  un  certain  droit  qu'on  nomm^ 
bon  denier  8l  te  pot  de  romarin. 

Cet  office  du  grand  pane  lier  étoit  poflTédé  par 
homme  du  premier  rang;  il  joui  (Toit  de  prérOj^ 
tives  qui  le  rele voient  au-dem>s  de  fes  fonftiotîs 
on  voit  dans  les  preuves  de  Thifloire  de  Moi 
morency  ,  qu'en  1333  ,  Burchard  de  Montm» 
rencv  étoit  panetarius  Francis  ,  &  qu'en  cette  qu 
lité  il  eut  un  grand  procès  avec  le  prévôt  det 
marchands  &  les  échevins  de  la  ville  de  Paris, 
qui  foutenant  les  intérêts  drs  boulangers  de  c;t:^i 
viile&desfauxbourgs,  nepouvoient  fou fFrir  qu'il, 
eierçât  la  Jurîfdiflion  du  panctîer,  ni  rinfpcffi^^T 
qu'il  prétendoit  avoir  fur  eux  ;  mais  il  fut  m^*- 
tenu  dans  tous  fes  droits. 

Du  Tillet  a  fait  mention  ,  dans  fes  rechçrci 
du  grand  panetier  de  France  ,  flc  des  feignewrs 
ont  poiTédé  cet  office;  &  après  avo-r   nipp< 
l'arrêt  rendu  en  13}^  ,  il  ajoute  qu'il  y  en  1 
plusieurs  autres ,  enir*auires  un  provifiOnnel  io 
mai  1406,  par  lequel  il  fut  permis  au  grafii 
netter  tJ*avoir  fii  peine  jurtice  ,  &:,  à  condttîoi 
porter  au  châtelet  les  cantraveniions  qu'il  d' 
vriroit  dans  les  \i^tes  ,  pour  (iiinir  les  conpabi 
cette  charge  fut  fupprimée  par  Charles  YÛ»  ^i 
que  celle  du  grand  boutcillier.  (  P.  /,  ) 

PANETIERE ,  fubft.  f.  fac  de  berger,  efpè 
grand#poche  ou  de  fac  de  cuir,  dans  Icqui 
bergers  mettent  leur    pa»n.    Panetière  «fl  U 
nobie  employé  par  les  autei:rs  dans  l  s  èj 
&  it>  Lergsiics;  cur  les  bergers  des  et.vii 
'  Parts  ap;3 client  ce  i^Ç'phicHrt^\Anftj') 
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PANÉTIUS  9u  P ANOETIUS ,  (  Wfi.  anc.  )  tm 
ides  plus  célèbres  phiiorophes  de  la  feôe  ftotcienne , 
ecoit  de  n\e  de  Rhodes;  Tes  ancêtres  avoient  corn- 
ftiandè  les  armées  des  Rhodiens  ;  il  vivoît  en- 
viroo  uo  fiéde  &  demi  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
eut  pour  maître  Antîpater  de  Tarfe.  Il  alla  vifiter 
Îl  fréquenter  Técole  faraeufe  des  fioïckins  à 
Athènes.  Les  Athéniens  lui  offrirent  le  droit  de 
bourgeoifie  ;  il  les  remercia ,  en  difant  qu'un 
bomme  modefte  devoit  fe  contenter  d*tuie  feule 
patrie.  Zenon  ,  fondateur  du  portique ,  c'eft-à* 
cfire ,  de  la  feâe  des  fioïciens  ,  avoi^  refufé  le 
même  honneur ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  fes 
concitoyens. 

Panéitus  vint  à  Rome.  La  jeune  nobleffe  ro- 
fliaine  courut  à  Ces  leçons.  On  raconte  qu'un 
jeune  Romain  lui  demandant,  ou  férieufement , 
#n  avec  dérifion  ,  s'il  étoxt  permis  au  fage  d'être 
amoureux  ,  û  répondit  :  A  l'égard  du  fage ,  c'efi 
une  grande  quefiion  ,  il  nous  faut  du  temps  pour 
texamïmr  ;  mais  pour  vous  &  pour  moi ,  qui  fommcs 
Jt  éloignés  de  la  fagejfe ,  nous  n'avons  rien  de  mieux 
â  faire  que  de  nous  défendre  de  l'amour  ^  autant 
qu'il  nous  fera  poffihle  ;  il  compta  parmi  fes  dif* 
dples  les  Scipions  &  Lœlius  ;  il  accompagna 
Scipion  dans  fes  diverfes  expéditions  «  &  fut  le 
feui  dont  ce  même  Scipion  voulut  être  accom- 
pagné» lorfque  le  fénat  le  nomma  fon  ambafla- 
deur  auprès  des  peuples  &  des  rois  de  l'Orient , 
'  alliés  de  la  république.  P.  Africani  Hijloria  lo^ 
quuntur  y  in  legatione  Ula  quam  obiit ,  Pansttium 
unum  omninb  comitem  fuiffe.  Cic.  acad.  qusA.  lib.  4. 
Panétitts  eut  auprès  de  Scipion  un  crédit  qui  ne 
(at  point  inutile  aux  Rhodiens  fes  compatriotes. 

Panitius  avott  voulu  être  utile  au  monde,  en 
publiant  fon  traité  des  devoirs  de  l'homme ,  dont 
Gcéron  a  fait  ufage  dans  fon  livre  que  nous  ap- 
pelions des  ofices  ,  ce  qui  fignifie  des  devoirs.  Lt 
cas  que  Gcéron  faifoit  de  cet  ouvrage  de  Pané» 
tins ,  eft  bien  propre  à  nous  le  faire  regretter , 
ainfi  que  beaucoup  d*autres  compofés  par  le  mtme 
Panétius  : 

IfMleê 
lihroM  Funttî:^ 

Dit  Horace. 

On  peut  voir  l'énumération  de  ces  divers  ou- 
trages dans  un  mémoire  de  M.  Tabbé  Sevin ,  fur 
la  vie  &  fur  les  ouvrages  de  Panétïus ,  inféré  au 
dixième  tome  du  recueil  de  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettrts.  On  vante  beaucoup  le  ta- 
lent  qull  avoit  de  joindre  dans  fes  ouvrages. 
comme  le  fit  depuis  Cicéron,  Tagrément  àrurilité  ; 
la  beauté  »  l'éloqueuce  du  ft)  le  à  la  folidité  du 
raifonnement ,  01  on  oppofè  fon  exemple  à  celui 
de  ces  premiers  écrivains  du  Portique,  Ôéanthe  & 
Chryûppe,  trés-accufés  de  féchereffe  &  de  dureté 
dans  leurs  écrits  de  dans  leins  mœurs.  Kluam  illo- 
mm  trijlitiam  atque  afperitatem  fiigiens  Panmtius , 
Mec  oeeAitatemfentintian^  neç  dijfertndi  fpUuu  pro^ 
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bdvU  :  fultque  in  altero  f;enere  mitlor^  in  altero  illuf^ 
trior.  Cic.  de  finib.  lib.  4,  n^*  78  ,  79. 

On  ne  fait  pas  exaâcmcnt  le  temps  de  la  mort 
de  Panétïus  ;  on  fait  qu'il  a  lurvccu  tiente  ans  à 
la  publication  de  fon  traité  t'es  devoirs  de  l'hom- 
me ,  &  que  par  conféquent  il  a  joui  ae  fa  gloire. 

PANJANGANL,  (  Hifl.  mod.  )  almansch  des 
bramines ,  où  foiu  marqués  les  jours  heureux  & 
malheureux,  &  dont  les  Indiens  fe  fcrvcrt  pour 
régler  leur  conduite.  Lcrfqu'ils  font  fur  le  point 
d^entreprendre  quelque  affaire  importante ,  ils 
cbnfultcnt  leur  panjangam;  & ,  fi  le  jçur  où  ils 
fe  trouvent  eft  marqué  comme  malheurerx,  ils 
fe  garderont  bien  de  fah-e  aucune  démarche  ;  ce 

2ui  leur  fait  fouvent  perdre  les  meilleutes  gcca- 
ons.  La  fuperflition  fur /cet  article  eft  pouftée  fi 
loin  9  qu'il  y  a  des  jours  qui  font  marqués»  dans  la 
pa/jjangam ,  heureux  ou  malheureux  feulement 
pendant  quelques  heures.  Il  y  a  même  un  pan* 
jangam  particulier  ,  pour  marquer  quelles  font  les 
heures  du  jour  ou  ae  la  nuit  qui  lont  heureufef 
ou  malheureufes.  (-f-) 

PANIER,  (  Hijl.  mod.)  bureau  de  la  chancel- 
lerie d'Angleterre,  qui  répond  au//c  des  romains. 

Clerc  du  panier  ^  qu'on  appelle  auffi  quelquefois 
garde  du  panier  ^  eft  un  ofticier  de  la  chancellerie 
qui  reçoit  tous  les  deniers  que  Ton  psye  au  roi 
pour  les  fceaux  des  Chartres,  lettres  -  patentes  ^ 
commiifions  &  écrits  ou  ordres.  Il  acccmpaene 
le  garde  des  fceaux  dans  les  temps  que  fe  font 
les  paiemens ,  &  il  a  la  garde  de  toutes  les  expé« 
dirions  fcellées  ,  qu'il  reçoit  aujourd'hui  dans  un 
fac,  mais  qui  fe  mettoient  autrefois  dans  un 
panier ,  d'où  vient  l'étymologie  de  cette  charge. 
Il  y  a  aufli  un  contrôleur  du  panier.  {A.  R.) 

PANIGAROLA ,  (  François  )  {Hift.  lîtt.  mod.} 
évêque  d  Afti  en  Piémont ,  diflingué  par  fon  ta« 
lent  pour  la  prédication  &  par  un  traité  de  l'élo- 
quence de  la  chaire  ,  intitulé  :  il predicatore.  Le  pape 
Grégoire  XIV  l'envoya  en  France  l'an  j  590 , 
avec  le  cardinal  Gaétan  &  le  jéfuite  (depuis 
cardinal  )  Bellarmin  ,  pour  foutenir  le  parti  de 
la  ligue  contre  Henri  IV.  Pani^arola ,  né  à  Milaa 
en  1548»  mourut  à  Afti  en  1594* 

PANNON,  (Janus  Pannonius)  Hongrois; 
poète  latin  moderne  ,  évêque  de  cinq-églifes  dans 
la  baffe  Hongrie;  mort  en  1490.  On  a  de  lui  des 
élégies  &  des  épigrammes  dans  les  delicia  voëtj'* 
mm  Hungarorum.  Ces  poéfies  avoient  auftl  éti 
imprimées  à  part,  à  Vcnife,  en  1553. 

PANOFION,  (  Wfl.  rom.  )  Ce  n'cft  pas  le  nom 
de  Panopion  qui  dcvroi;  être  connu ,  il  n'a  rien  fait 
qui  le  recommande  à  la  poflérité  ;  mais  il  avoie 
un  efclave ,  dont  le  nom  ignoré  devroit  être  à  ja- 
itiais  célèbre.  Panopion  étoit  profcrit  ;  cet  efclavo 
voit  des  foldats  arriver  pour  tuer  fon  maître»  si 
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ch.ingî  cfhabît  avec  lui ,  le  fait  fortîr  par  une  porte 
de  Jèrricre  ,  court  fc  jeter  dans  le  lit  de  Panopion, 
&  fe  laiiTe  tu^r  à  fa  place. 

PANOÎLMIE'.  f.  f.  (  Hijl.  mod.  )  recueil  de 
toutes  les  loix,  de  ir**  toui,  &  de  ftuoç  loi.  Ceft 
le  titre  d'un  décret  attribué  à  Yves  de  Chartres, 
mais  qui  n'cft  pas  de  lui.  Sigebert  prétend  que 
Hugues  de  Châlons  ea  eft  auteur.  {À.  A. ) 

•  PANORMITA  ,  (  LE  Panormitatn  ,  autre- 
ment Antoine  de  Palerme  )  (  Hijh lin. mod,) 
favant  du  quinzième  fiécle ,  &  qui  en  avoit  bien 
le  ton  &  les  mœurs,  CQmme  on  le  voit  par  les 
querelles  qu'il  çut  avec  Laurent  Valle  ,  (  Lauren- 
fius  Valla  )  fe  nommoit  le  Panormitain  ,  parce 
qu'il  étoit  ni  i  Palerme  ,  Panormi.  Le  roi  de  Na- 
pies  ,  AFfonfe  d'Arragon  ,  l'envoya,  en  145 1 ,  de- 
mander aux  Vénitiens  Tos  du  bras  de  Tite-Live , 
qu'il  obtint.  II  eût  mieux  valu  en  obtenir  ces  lacunes, 
qu'on  s'eft  quelquefois  flatté  de  recouvrer  ,  mais 
qui  font  peut-être  perdues  pour  toujours.  On  dit 
qu'Antoine  le  Panormitain  ,  qui  ètoit  d'une  fa- 
mille riche  &di{linguée,  vendit  une  de  fes  terres 
pour  acheter  un  exemplaire  manufcrit  dq  raftme 
Tite-Live,  copié  par  le  Pogge,  Il  mourut  à  Na- 
plcs  en  f  471 ,  à  foixante  &  dix-huit  ans.  On  a 
de  Inî  des  épitres ,  des  harangues ,  des  épieram- 
mes,  des fatyres ,  fur-tout  contre  Laurent  Valle, 
&  un  recueil  d'apophtegmes  du  roi  Alphonfe  fon 
maître.  Il  avoit  aufU  dts  connoiflances  en  jurif- 
prudence. 

PANQUECALUZl.  (.\m.{Hifi,  mod.)  quator- 
tiéme  des  dix-huit  mois  chacun  de  vingt  ]ours , 
qui  compofent  Tannée  des  méxiquains.  (^A.R.) 

PANTALÉON,  (Saint)  (/f//7.  eccUf.  )  mar- 
tyr  de  Nicomédie  ;  on  place  fon  martyre  vqïs  l'an 
joj  9  fous  la  perfécution  de  Galérius. 

PANTHÉE.  (  Foyei  Abradate.  ) 

PAWTINS ,  (  Uifl.  mod.  )  petites  figures  pein- 
tes fur  du  carton,  qui  par  le  moyen  de  petits  fils 
gue  Ton  tire,  font  toutes  fortes  de  petites  con- 
torfions  propres  à  amuf^r  des  enfans.  La  poHe* 
rite  aura  peine  à  croire  qu'en  franco ,  des  per- 
onnes  d*un  âge  mûr  aient  pu  »  dans  un  accès  de 
vertige  aflez  long,  s'occuper  de  ces  jouets  ridi- 
dicules,  &  les  rechercher  avec  un  empreflement, 
que  dans  d'autr^^s  pays  l'on  pânlonqeroit  à  peine 
à  Tàgc  le  plus  tendre.  {A.  IL) 

PANTOUFLIER,  f.  m.  nom  que  l'on  donne 
en  amirique  au  marteau.  {A.  R.y^ 

PAUT-SÉE,  (  Hifl.  Jei  furplîccs  )  nom  de  l'inf 
trument  dont  on  punit  les  coupables  à  la  Chine. 
Ceft  une  groHe  canne  de  bambou ,  bois  dur  & 
994ir|rcn4u<à  (lemi^i  place,  &  de  quelques  pieds  de 
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longueur.  Elle  a  par  le  bas  la  largeur  de  iâ 
main ,    &  eft  par  le  haut  polie  &  déliée. 

Lorfque  le  mandarin  tient  fon  audience»  il 
çfl  aflîs  gravement  devant  une  table ,  fur  laquelle 
e(l  un  étui  rempli  de  petits  bâtons  longs  d'un 
demi-pied,  &  larges  de  deux  doigts.  Plufieurs  huif« 
fiers  armés  dopant'fée  l'environnent.  Au  figne  qu'il 
donne  en  tirant  ^  jettant  ces  bâtons ,  on  6îfiC 
le  coupable ,  on  l'étend  veptre  contre  terre ,  on 
lui  abaifle  le  haut-de  chaufle  jufqu'aux  talonis 
&  autant  de  petits  bâtons  que  le  mandarin  tirs 
de  fon  étui»  &  qu'il  jette  par  terre ,  autant  d*hai& 
fiers  fe  fuccedent,  qui  appliquent  les  uns  apréf 
les  autres  chacun  cinq  coups  de  pant-Jée  fur  U 
chair  nue  du  coupable.  On  change  l'exécuteur 
de  cinq  coups  en  cinq  coups,  ou  plutôt  deuv 
exécuteurs  frappent  alternativement  chacun  cinf 
coups ,  afin  qu'ils  foient  p-us  pefatis  &  que  la 
châtiment  foit  plus  rude.  Il  faut  nèanmo'ms  re-« 
marquer  que  quatre  coups  font  réputés  cinq  ;  âc 
c*eft  ce  qu  on  appelle  la  grâce  de  Ptmpereur,  qui 
comme  père,  par  compafiion  pour  fon  peuple  « 
dim'mue  toujours  quelque  choie  de  la  peine. 

Cq  o'efi  pas  feulement  en  fiégeaat  au  tribunal 
qu'un  mandarin  a  le  drok  de  faire  donner  la  ba&. 
tonnade ,  il  a  le  même  privilège  tn  quelque  en« 
droit  qu*il  fe  trouve ,  même  hors  de  Ion  diftriâ  | 
c'eft  pourquoi  quand  il  fort,  il  eft  toujours  ac« 
compagne  d'officiers  de  juftice  qui  portent  des 
pant'Jée.  U  fuffit  à  un  homme  du  petit  peuple  qui 
eft  a  cheval ,  de  n'avoir  pas  mis  pied  à  terre ,  oia . 
d'avoir  traverfé  la  rue  en  préfence  d'un  mandat 
rin ,  peur  recevoir  quatre  coups  de  bâton  par  fon 
ordre.  L'exécution  eft  fi  prompte,  qu'elle  eft  foiH 
vent  faite  avant  que  ceux  qui  font  préfens  s*en 
foient  apperçus.  Les  maîtres  ufent  du  oiêmo 
châtiment  envers  leurs  difciples ,  les  pert 
envers  leurs  enfans >  &  les  feigneurs  envers  leurt 
domeftiques;  avec  cette  difFérence,  que  \t  pant^ 
fée  dont  ils  fe  fervent ,  eft  moins  long  &  moins 
large ,    que   celui  des  huiifiers  d'un  mandarin^ 

PANVINI,  (Onuphre)  (  Hifl.  lia.  m<ji  ) 
religieux auguftin  célèbre,  né  à  Vérone,  mort  k 
Palerme  en  1568,  à  trente-neuf  ans  ,  après  avoif 
fait  preuve  de  la  plus  vafte  érudition,  Paul  Ma- 
nuce  l'appelle  ,  helluonem  antiquarum  hiflgriarum^ 
divoreur  d*anii^uités.  Sa  dcvife  écoii  un  bœuf  plac6 
entre  un  autel  &  une  charrue ,  avec  ces  mots  ; 
in  utrumque  paraîus  ;  elle  fignifioit  qu'il  étoit  tou- 
jours également  prêt  à  fe  dévouer  aux  plus  péni- 
bles travaux  de  la  littérature ,  Sc  à  s'immoler  aux 
devoirs  de  l'état  religieux.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  fes  Vies  des  papes ,  fes  Faftes  ,  fa  Ré- 
publique romaine  \  mais  il  y  a  encore  de  lui  unq 
foule  de  produflions  favantcs  :  De  anûquis  roman 
norum  nominibus;  De  principibus  romanis  ;  De  trium^ 
pho  &  ludis  Circcnfibus  ;  De  primatu  ^etri  ;  De  ritu 
^  J'eptlteRd'k  monuos  apud  veteres  chrifliancs  £*  de  ça» 
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PÂOU,  [Hîfl.  dt  Cotft)  Pafcal  Vaoli ,  fils  puîné 
riTHyacinte  Paoii  &  de  Denife  N.  .  .  .  naquit 
le  26  avril  1725  ,  au  vîllaeede  la  Stretta ,  paroîiTe 
de  Merofoglia ,  pievc  de  Roftino  &  jurifdiaion  de 
BaAîa.  Quoiqu^Hyactnte  ne  fut  pas  de  la  claiTe  des 
nobles,  il  fut  choîfi  pour  être  un  des  douze  re- 
pré(entans  de  la  nation  auprâi  du  gouverneur 
génois  ;  cVft  par  lui  que  la  famille  PaoU  com- 
mença d*êtf  e  connue  ,  Se  qu'elle  cefla  d'être  con- 
fondue avec  celles  de  tous  les  payfans  de  Tile  ; 
nais  cette  obfcurité  même  ajoure  à  fa  gloire  d*Hya- 
ctnte  &  de  Pafcal  Paoli ,  qui  ont  fu  donner  une 
illuftracion  réelle  à  leur  nom  ,  &  Tont  rendu  aufll 
honorable  à  ponèr  que  ceux  des  plus  diflingués 
de  leur  pays. 

Hyacinte  devenu  Tun  des  chefs  des  mécontens , 
(utemprifonnér^puis  relâché  par  les  Génois  ;  nom- 
mé général  des  Corfes ,  &  vamcu  par  M.  de  Mail- 
lebois  »  il  fut  forcé  de  fc  retirer  à  Naples  avec  fon 
fis  Pafcal.  Sa  majefté  ficilienne  ayant  formé  un 
régiment  corfe  des  bannis  de  cette  ile  qui  fe  refii* 
gioient  dans  fes  états ,  en  donna  la  lieutenance 
colonelle  au  père  de  Pafcal ,  qui  ne  négligea  rien 
pour  donner  une  bonne  éducation  à  fon  fils.  Hya- 
cinte eut  le  bonheur  de  le  voir  répondre  à  fes  ef- 
péranceSy  &  annoncer  de  bonne  heure  les  talens 
fpi*il  devoit  développer  un  jour.  Pafcal  fut  nommé 
^rte-enfeigne  au  fervice  du  roi  de  Naples,  & 
exerça  cet  emploi  honorable >  mais  trop  inférieur 
ï  fescalensy  jufqu'en  1754,  qu'il  revint  en  G>rfe, 
il  étoit  alors  âgé  de  près  de  trente  ans ,  &  n*a- 
voitpas ,  comme  on  voit ,  fait  une  grande  fortune 
Les  intrigues  de  fon  frère  Clément ,  &  Tambition 
le  ramenèrent  d^ns  fon  pays  »  &  le  porte-en  feigne 
y  devint  tout  d'un  coup  général. 

La  narure  &  l'art  fembloient  avoir  travaillé  de 
concert  à  le  rendre  digne  de  commander  à  une 
nation  valeureufe  »  mais  qu*un  caraûére  violent 
&  indonnpté  rend  très-difficile  à  plier  au  joug  fa- 
lutaire  des  loix.  PaoU  étoit  d'une  taille  moyenne , 
ion  regard  étoit  févère ,  fa  voix  agréable  ,  fon  ton 

SYC,  fon  allure  majeftueufe;  très-aimable  avec 
partifans  ,  il  étoit  haineux ,  mais  non  cruel  en- 
vers fes  ennemis.  (Le  pardon  des  injures  n'eft  pas 
fffaîlleurs  une  vertu  de  fon  pays.  )  D'un  accès 
'Erès-fâcile  ,  &  d'une  politefie  extrême  avec  ceux 
aoième  dont  il  avoit  eu  Heu  de  fe  plaindre  ,  faible 
À  fans  reflburces  dans  les  grands  dangers  ;  mais 
Sachant  préparer  les  événemens  ,  plein  de  cette 
^neflfe  qui  femble  natiA'elle  aux  italiens  ,  politique 
habile  oc  profond  ,  naturellement  laborieux,  a£^if 
&  vigilant ,  rempli  de  fens  froid  &  de  fag:icite  , 
lifant  ;ivec  promptitude  dans  les  yeux  d'un  homme 
^tibn  caraâére»  doué  d'une  grâce,  d*une  faci* 
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I  ISté  fingullére  i  s'exprimer ,  d'une  éloquence  qui 
féduifoit,  d'une  mémoire  prodigieufe  ,  d'une  foa- 
plefle  d'intrigues  non  moins  furprenante  ,  &  d'ui^ 
difcréiion  impénétrable.  Voilà  les  qualités  qu'A 
réunifToit. 

PaoU  femble  avoir  eu  peu  de  goût  pour  les 
femmes  ;  s'il  en  eût  marqué  ,  il  auroit  alarmé  la 
jaloufie  des  Corfes ,  multiplié  fes  ennemis  &  les 
facilités  de  confpirer  contre  lui  :  fi  l'on  ne  veut 
pas  croire,  comme  on  l'a  prétendu  ,  que  fa  fagefie 
n'étoit  qu'une  vertu  de  tempérament ,  on  petit 
penfer  qu'elle  étoit  TefiTet  de  fa  politique  ;  il  favoit  » 
outre  l'italien  fa  langue  naturelle ,  le  françois  qu'il 
aimoit  &  parloit  bien ,  il  entendoit  l'anglois  &  le 
l^ëin  :  il  aimoit  à  s'entretenir  avec  les  jeunes  gens, 
&  fes  converfations  avec  eux  étoient  celles  d'un 
iofiituteur  qui  prêche  avec  grâce  la  vertu  »  le  cou- 
rage ,  l'amour  des  hommes  &  de  fa  patrie,  &  qui 
fait  aimer  fes  leçons  :  avec  fes  amis ,  fes  difcours 
les  plus  ordinaires  rouloient  fur  la  politique ,  11. 
littérature ,  la  religion  «  &  à  ce  fujet  il  ne  leur  fai- 
foitpas  myftète  de  fes  opinions  hétérodoxes,  ni 
de  (on  adhéfion  à  ces  fentimens  que  l'églife  a 
profcrits,  &  qui  font  fi  univerfellement  répandus 
&  adoptés  depuis  un  demi  fiècle.  Il  diâoit  lui- 
même  toutes  les  lettre  ,  &  quoiqu'il  écrivit  avec 
autant  de  facilité  que  d'élégance  »  ce  n'étoit  pat 
un  de  fes  moindres  travaux. 

PaoU  vivoit  avec  un  certain  luxe  ,  fon  palais 
à  Corté  étoit  élégamment  meublé,  &  fa  table  bien 
fer  vie ,  la  liberté  s'y  plaifoit  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  convives  ;  vers  la  fin  du  jour  il  for- 
toit  ,  &fe  promenoit  à  pied,  efcorté  de  fa  garde  & 
accompagné  de  quelques  amis  ;  fon  embonpoint 
ne  lui  permettoit  guère  l'exercice  du  cheval,  & 
il  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufTi  bon  écuyer  qu'il 
avoit,  dit-on,  été  autrefois  à  Naples  dangereux 
fpadafiln. 

Quand  celui  dont  nous  venons  d'efquifiïr  le 
portrait  &  de  décrire  les  mœurs ,  fut  parvenu  au 
généralat  des  Corfes  ,  il  prit  une  route  tout- à-fait 
oppofée  à  celle  qu'avoîent  fui  vie  les  généraux 
Corfes  fes  prédéceiieurs  ;  il  ne  crut  pas,  comme  eux, 
que  les  Corfes  duflent  continuer  la  guerre  contre 
les  génois,  afin  de  les  contraindre  à  leur  accorder 
un  règlement  d*adminiflration  ,  &  à  établir  une 
forme  de  gouvernement  qui  convînt  aux  infulai- 
res  :  PaoU  portant  fes  vues  plus  haut  que  Ciac* 
caldi ,  Giafierri  &  Gafibrio ,  prétendit  à  gouver- 
ner feul ,  il  perfuada  en  conféquence  à  la  nation 
qu'elle  étoit  capable  de  fe  gouverner  librement  & 
fans  dépendre  de  Gènes;  les  exemples  des  repu* 
bliques  fubfiftantes,  &  de  celles  dont  on  ne  con- 
noît  plus  que  Thifioire ,  ne  lui  manquèrent  pas ,  6c 
les  Corfes  convaincus  qu'ils  pouvoient  iaire  pour 
eux  &  contre  Gènes,  ce  que  la  Hollande  avoir  exé- 
cuté pour  elle  &  contre  les  Efpagnols,  ij'-^lrrent 
de  ne  jamais  traiter  avec  la  république  qu'elle  n'eût 
reconnu  leur*  indépendance  oc  leur  légitime  fou** 
veraineté.  Animés  par  kur  génâa' ,  &  rempKjf 
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d'un  courage  igal  à  Ton  ambition ,  ils  Te  crurent 
tutant  de  héros,  &  ne  doutèrent  plus  qu'ils  ne  çuf- 
fcnt  aifément  chafler  les  génois  de  leur  île.  C'cft 
un  grand  talent  que  celui  de  favoir  perfuader  à 
un  peuple  au'il  vaut  quelque  chofe  :  P*w/i  Tavoit 
ce  talent ,  oc  s'en  fervit ,  parce  qu*il  n*i^noroit  pas 
combien  la  préfomption  qu'on  vaincra,  donne  d'au- 
dace &  facilite  h  viéloire.  Toutes  fes  vues  eurent 
pour  objet  d'éloigner  des  Corfes  l'idée  de  fe  fon- 
mcttrc  à  une  puiiTance  étrangère  quelconque  ,  & 
de  fe  les  affujctir  doucement.  Ts  t.mbloient  aux 
yeux  des  fpéciilateurs  éloignés  &  mal  inftruiîs  ,  un 
peuple  de  héros  armé  pour  défendre  la  liberté 
qu'il  idolâtre  ;  mais ,  vus  de  près ,  le  tableau  chan- 
geoit,  ce  n'étoit  plus  qu'une  multitude  trompée, 
qui  ne  combattolt  que  pour  changer  de  maître; 
le  nouveau  qu'elle  s'ctoit  donnéi  écoit  un  enchan- 
teur dont  tout  le  fccret  confiftoit  à  lui  faire 
croire  q«:e  fes  ordres  particuliers  n'étoicnt  que 
rexprcfnon  de  la  volonté  générale ,  &  il  domi- 
noit  cette  nation  ,  comme  la  maréchale  d'Ancre 
dominoit  la  reine  régente  Marie  de  Médicis,  par 
le  pouvoir  qu'ont  les  âmes  fortes  fur  les  eiprits 
foibles. Général  d'une  nation  toute  guerrière,  on  n*a 
jamais  yuPaoli  donner  à  la  tôte  de  fes  patriotes ,  il 
faut  que  le  charme  de  fes  talens  eut  bien  falciné  la 
vue  des  Corfes  ,  pour  que  le  défaut  de  courage 
dont  on  pou  voit  le  foupçonner,  ou  l'excès  de  pru- 
dence qu'on  lui  pouvoii  reprocher,  ne  Taie  pas  per- 
du dans  leur  efj>rit  ;  s'il  n'cft  pas  effentiellement 
du  devoir  d'un  roi  de  fe  montrer  à  la  tête  de  fes 
armées,  on  peut  croire  que  c'eA  pour  un  chef 
de  parti  une  obligation  indifpcnfable  Que  réfulta- 
t-ii  de  cette  difpofition  de  l'ame  de  i^aoli  ?  qu'il 
fut  forcé  d'employer  fouvent  des  gens  atroces  , 
des  fcélérats  fanguinatres  »  mais  intrépides  qui  le 
ftrvoient  bien ,  oc  dont  il  n'ofoit  punir  les  excès  1 
quand  ils  l'avoient  mérité.  Né  enfin  pour  briller  ' 

i>ius  dans  le  cabinet  que  dans  les  ca/nus  ,  fa  eloire 
embte  appartenir  davantage  à  fon  efprit  qu  à  fon 
cœur. 

La  paix  étoit  donc  le  temps  où  il  devoit  fe  moiv- 
trer  dans  (on  plus  beau  jour.  Auflî  lorfque  les 
François,  en  venant  garderies  places  Génoi  fes  en 
1764,  la  donnèrent  à  \W  ^  en  profîta-t-il  pour 
créer  des  établi^emens  utiles  ,  pour  augmenter  le 
bonheur  des  Corfes ,  donner  une  forme  fixe  à  leur 
gouvernement  &  confolider  fa  propre  puiflance. 
On  vit  s'élever  par  fes  foins  une  univerfité  dans 
un  pays  oii  toute  fci^nce  étoit  inconnue  \  une 
marine  fut  créée  ,  le  commerce  encouragé  &  pro- 
tégé; un  Juif  demande  d'être  naturalifé  ;  malgré 
h  fuperftition  corfe  &  l'intolérance  romaine ,  il 
loi  fut  permis  de  jouir  de  tous  les  droits  de  ci* 
toyen.  Les  loix  ,  le  gouvernement  ,  la  police, 
Fintroduâion  des  arts ,  l'encouragement  de  Tagri* 
culture ,  la  civilifation  enfin  fiirent  les  objets 
dont  il  s*occupa  pendant  les  loifirs  de  la  paix.  } 
Cette  nation  rendue  barbare  par  quarante  années  I 
^  gnerres  intcftines,  &  par  l'horrible  misçre  dav  ■ 
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laquelle  l'avoient  plongée,  comme  de  concert,  flf 
pareiTo  naturelle  &  l'cxircme  avarice  des  Gcnois  » 
parut  s'étonner  tlle-méme  de  la  tranquillité  &  di]| 
bonheur  dont  elle  jouit  dursnt  quelques  années^ 
Cependant  tout  étoit  l'ouvrage  d'un  feul  homme  r 
il  travailloit  pour  lui,  dira-t-on:  ehl  qu'importe» 
»'il  n'en  faifuit  pas  moins  le  bien  de  la  patrie  ? 

Sous  le  prétexte  fpécieux  de  remédier  aux  dé« 
fordres  qui  régnoienx  chez  un  peuple  fans  frein  r 
Pdolï  fe  fît  accorder  le  pouvoir  le  plus  étendu  ;  ît 
devint  dans  le  fait  prtfque  dcfpote  »  malgré  lacon^ 
fuite  qui  ne  corffervoit  à  la  nation  que  Tappa^ 
rence  trompeufc  de  la  liberté.  On  s'accoutume  il 
aifément  à  commander^  il  eA  fi  doux  de  fe  fair9 
ob  jir,  &  tout  pouvoir  tend  fi  narurcUcmcnt  à  s'ac^ 
croître ,  qif  il  efl  pour  le  moins  douteux  que  le  gé« 
néral  des  Corfes  leur  eût  remis  la  puiffance  qu*il 
avoit  eu  l'adrclTc  d'acquérir.  Au  refte  l'état  d'à-* 
narchie  où  vivoit  ce  peuple ,  le  forçoit  d'en  ac-' 
corder  une  prefque  illimitée  à  fon  chef,  &  obli» 
geoit  celui-ci  à  ne  s'en  défaifir  que  graduellement^r 
&  pcu-à-peu  ;  mais  fi  fa  conduite  eût  été  d'accord 
avec  fes  principes»  on  en  peut  coDjeâiirer  que' 
difikilement  il  auroit  renoncé  à  tant  d'autorité» 
L'amour  propre,  l'ambition  &,  fi  l'on  veut,  l'amour' 
de  fon  pays  &  de  fa  liberté ,  ou  plutôt  le  réfultat 
du  mélange  de  tous  ces  (isntimt  ns  ,  le  précipité" 
rent  d.ins  la  guerre  qu'il  foutint  contre  la  France  ^ 
&  lans  entrer  dans  les  motifs  qui  l'ont  déterminé' 
à  l'entreprendre ,  il  eA  toujours  très-glorieux  pouf 
PaoU,  finiple  particulier  ^  d'avoir  foi  ce  la  première 
puiiTance  de  l'europe  de  s*armer  contre  lui.  Il  s'eflr 
plaint  que  durant  cette  guerre  tout  le  monde  Ta* 
voit  trompé  ou  abandonné  ;  au  lieu  de  s'en  plain« 
dre  il  falloit  le  prévoir  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  repr«r 
che  qu'il  faifoit  aux  Corfes  ntA  pas  fans  fonde>^ 
ment.  Le  tr&ne  qu'il  avoit  fait  élever  dans  fou 
palais  ,  &  fur  lequel  il  s'étoit  affis,  avoit  deflillè  !e9 
yeux  d'un  grand  nombre  ;  fon  argent  même  II» 
enlevoit  fes  parti  fans.  Ceux  qu'il  foudoyoit  ev 
ayant  amaffé  une  certaine  quantité  ,  lui  manqué^ 
rent  quand  ils  le  virent  hors  d'état  de  les  punir 
de  leur  infidélité.  Paoli  auroit  mérité  la  recon- 
noiffance  éternelle  de  fa  patrie ,  fi  «préférant  fès- 
avantages  aux  fiens  propres ,  &  le  plaifir  de  Itf 
voir  heurcufe  à  la  gloire  d'y  dominer  ,  il  eût  fiûc 
l'honorable  capitulation  qu  il  étoit  en  droit  de' 
demander  pour  cUe  après  avoir  enlevé  Borgo  aux 
François ,  en  1768  ;  mais  ou  cette  conquête  même 
l'enivra  en  lui  perûiadant  qu'il  leur  pouvoit  ré- 
fifler,  ou  la  crainte  d'être  puni  comme  un  traître 
b\\  trairoit  avec  les  ennemis  des  Corles,  par  les 
enthoufiaftes  dont  il  »voit  lui-mcme  exalté  l'ima- 
gination, l'empêchèrent  d'exécuter  ce  projet  & 
peut-être  môme  d'y  fonger. 

Paoii  dJrconcerté  par  tous  les  événemens  de  la* 
campagne  de  1769  ,  après  avoir  vu  devenir  inu- 
tiles les  belles  dilpofitions  de  défenfe  qu'il  avoit 
faites  à  Touverture  de  cette  campgne ,  iembl» 
ne  plus  fonger  qu'à  fa  retraite^  U  aUoit  de  poQif 
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•n  pofte ,  y  dotinoic  fes  ordres  Se  gagnolt  toujours 
les  derrières  ;  il  s'ell  enfin,  je  ne  dirai  pss  retiré, 
«aïs  cntuî  jufqn'à  Porto-Vecchio  ,  oîi  il  s'embar- 
quî  txixv'i  de  150  (!orfcs  ,  le  13  jiîin  1769,  fur 
un  f  âriment  snglois  qui  Ty  attendait  po^r  le  con- 
duire d^abord  à  Livournc  6c  enluite  à  Londres, 
ou  il  a  fixé  fa  demeure  &  où  il  vit  encore.  Les 
François  pouvoient  le  prendre  à  Porto  Vecchio, 
ils  ne  l'ont  p^s  voulu  par  une  politique  qu'on  a 
peine  à  concevoir. 

Ceux  oui  croyent  découvrir  le  caraftcre  des 
hommes  dans  leurs  nicindrci  acîions^ont  remarqué 
que/^*io/i ,  pour  carcfTcr  le  peuple  &  s'attacher  la 
inulmude ,  propofa  un  jour  de  mettre  tous  les 
biens  de  Tile  en  commun  ,  ou  au  moins  d'en  faire 
entre  tous  les  Corfes  un  partage  égal.  Ce  projet 
ètoit  abfurde,  &  mis  en  exécution  ,  il  ne  rourroit 
que  Élire  croiyjir  une  nation  dans  la  baroarie  & 
ia  pauvreté  ;  mais  quoiqu'abfurde,  la  propofition 
faiîbit  fon  effet,  elle  plai(bit  au  peuple,  &  lui 
rendoit  Paoli  plus  cher,  c'eft  tout  ce  qu'il  en  at- 
tendoit ,  il  n'ignoroit  pas  qu  elle  n'étoii  ni  avan- 
ogeiife ,  ni  faite  pour  être  acceptée. 

Oaiè  fouvient  encore  que  dans  un  de  fcs  voya- 

Î»  au-delà  des  monts,  en  partant  de  Santa-Maria 
Ornans  ,  les  gens  de  ce  lieu  le  voyant  monter,  à 
die  val,  crièrent  viva  il  ré,  vive  le  roi.  Paoli  ne 
les  loua  ni  ne  Ksblama.  Quelques-uns  de  Tes  cour- 
lifans,  moins  tolérans  que  lui,*reprirent  fort  aicre- 
«cnt  les  crieurs ,  qui  firent  fiirement  plus  leur 
€OQr  à  leur  général  ,  que  les  ccnfeurs  de  fon 
cortège. 

Les  admirateurs  outrés  de  Paoli  préteifdent  qu'il 

se  manque  it  fa  gloire  que  d'être  mort  les  armes 

ila  main  ;  qu'ils  daignent  fuivre  fa  conduite  ,  ils 

verront  qu'il  n'a  pas  voulu  laifier  de  doute  fur 

;-     fcs  fentimcns.  Il  s'eft  préféré  à  fa  patrie ,  rien  n'eft 

plus  clair  ;  &  ceux  qui  favent  combien  il  exifte 

malheureufemcnt  peu  de  héros ,  &  qui  connoif- 

fent  le  cœur  hnmarn ,  trouveront  la  conduite  de 

i^tf^/i  très- naturelle  &  trés-confcquente.  Pourquoi 

fc  feroit-il  facrifié  à  fa  patrie  ,  auand  la  moitié 

ieùs  compatriotes  le  trahifToit ,  oc  le  livroit  à  fes 

ennemis  ?  il  a  cru  qu'il  valoir  mieux  jouir  à  Lon- 

Acs    des  fruits    des  foins  qii'il  avoit   pri^  de  la 

Corfc ,  de  la  fortune  qu'il  avcit  fu  s'y  mcn:îr,er, 

&  attendre  en  paix  les  événemens ,  que  de  fe  fouf- 

traire  à  la  faculté  d'en  profiter.  Sa  gloire  éternelle 

fera  d'avoir  délivre  ]a  Corfe  du  joug  odieux  des 

Génois  ,  &  de  l'avoir  mieux  gouvernée  qu'aucun 

des  chefs  qui  l'avoient  précédé.  (  A/,  de  Pom- 

MEREUL.  ) 

PAOLO,  (  Fra  )  (  yoy<i  Fra-Paolo.) 

P-AOLUCCIO  (Paul-Luc  Anapeste ;) (^//7. 
éeVcnife^  premier  doge  ou  duc  de  Venife  ,  élu  en 
697 ,  mort  en  717.  Cette  république  avoit  d'abrrd 
été  gouvernée  pendant  deux  cents  ans  par  des 
ftîboDs  annuels  &  éleâifs.  Paoluccio  fut  le  premier 
iog: ,  &  il  eut  auiiî  pour  fucceffeurs  deux  doge&  j 
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le  gouverficment  de  la  république  futenfuîte  don- 
né à  des  généraux  d'armée  ,  dont  le  pouvoir  ne 
duroit  qu'un  an  ,  comme  autrefois  celui  des  con- 
fuls  à  Rome  ;  mais  fix  ans  apré^  on  reprit  Tufage 
des  doges,  qui  fubfiAe  encore. 

PAOPHT,  (  ch^no\  éfy'pt.  )  t'eft  le  fécond 
mois  de  Tannée  égyptienne.  11  commerce  le  i<> 
fcptembrc  de  la  période  julienne.  (  D,  J.) 

PAOUAOUCI,  {H:/!.  rr.od,  fuperpition)  c'eft 
le  nom  que  les  hr.bitans  fauVi-'g^îS  de  la  Virginie 
donnent  à  Iciîrs  enchantomens  ou  conjurations  , 
au  moyen  d.fquels  quelques  cuiopéens  même 
ont  été  afllz  fimples  pour  croire  que  leurs  de- 
vins pouvoir nt  faire  paroître  des  nuages  &  faire 
tomber  de  la  pluie.  {A.  R.) 

.     P  A  P 

PAPE ,  C  Gui  )  C  voyei  Gui-PAPE.  ) 

PAPEBROCH,  (Daniel)  (  ////?.  ////.  moJ.^ 
Jéfuite  d'Anvers  ,  célèbre  bollandifte ,  affocié  aux 
travaux  des  pères  Bollandus  &  Henfchcnius  fur 
les  aftes  des  faints.  Il  eut  une  grande  querelle 
avec  les  Csrmes  ,  dont  il  n'avoit  fixé  lorieine 
qu'au  d(vi]zicme  fiécle,  &  auxquels  il  n'avoit  oon- 
né  que  ^erthold  pour  premier  général.  Les  Car- 
mes réclamèrent Elie  pour  fondateur ,  &  le  Mort- 
Carmel  pour  berceau  Je  leur  ordre  ;  &  pour  preuve 
ils  fe  nomment  Carmes  &  portent  encore  le  nrn- 
teau  d'Elie.  L'inquifition  d'efpagne  ne  mancjua  pas 
d'anathématifer  par  un  décret  (olemnel  de  1  année 
1695  ,  les  volumes  de  Papcbrochoxx  fe  trouvoitce 
blafphême  contre  les  carmes.  Cependant  le  P.  P^- 
pebroch ,  dont  la  contribution  pcrfonnelle  dans  lef 
aôes  des  Saints ,  n'eft  que  de  quarante-fept  volu- 
mes in  folio ,  répondit  fuccinSement  aux  Carmes 
par  une  brochure  de  quatre  volumes  in- 4''.  pprèf 
quoi  le  pape  défendit  d'écrire,  foit  pour,  foit  con- 
tre la  defcendance  d'Elie  &  d'Elifée.  Effeâivement 
on  pou  voit  en  avoir  aficz  fur  ce  fujet.  Les  frères 
de  la  Charité  curent  auffi  quelque  velléité  de  ne 
s'en  pas  tenir  à  leur  faint  Jean-de-Dieu ,  mais  de 
defcendre  directement  d'Abraham, &  d'avoir  autre- 
fois exercé  leurs  fondons  dans  la  vallée  de  Mam- 
bré  ;  mais  un  ridicule  ne  put  pas  prendre  fur  un 
ordre  fi  refpcô  b!e  &  fi  utile,  voué  au  fculage- 
ment  des  maux  cîc  Thumanité;  les  carmes  rcftc- 
rent  chargés  au  Mont  Carmel,&  du  mcnteau 
d'Elie  à  eux  tranfmîs  par  Eliféc.  (  Vcyei  à  Ta  liclc 
Languet)  la  plaif^terie  que  leur  »  t  le  curé  de 
faint  Sulpice  fur  la  différence  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Tefiamcnt.  11  faut  pourtant  convenir 
que  les  gens  inflruits  de  cet  ordre,  abandornent 
cette  origine  du  Mont-Carmcl ,  &  que  le  père 
Elifée ,  par  exemple  ,  cet  efprlt  fi  fage,  cet  orateur 
fi  éloquent, ce  religieux  fi  décent,  ne  fe  cr()oit 
pas  difciple  du  prophète  Elif.e.  Le  P.  Papclroch 
iouit  d'une  ailez  grande  réputation  parmi  leiccnif 
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pibteurs  des  antiquités  ecclèfiaftîaues  ,&  les  tn- 
caiTjries  mêmes  qu'il  elTuya  ,  atterfent  1  exaâitude 
de  Ta  cntiqti<:.  Ncï  en  162S  ,  mort  en  1714* 

PAPHNUCÈ,  (  Saint  )  (  Hifl.  eccL  )  D'abord 
folitaîre  di  ditciple  de  faint  j^ntnine  ,  cnfuite  évê- 
que  de  la  Haute-Thébaidc  »  eft  au  rang ,  fmon  des 
marrirs,  au  moins  des  confeflTeurs  qui  ont  le  plus 
fonffert  pour  la  foî.  Il  eut  le  jarret  coupé  ,  rœil 
droit  arraché  ^  il  Tut  condamué  à  travailler  aux 
mines.  Cétoit  fous  !a  pcriécuiion  de  Galérius  & 
de  Maximin.  Saint  Paphnuce  porta  au  concile  de 
Micée 

Dt  fci  fers  glorieux  les  ténérMc»  tnArquei; 
Caaftaaùo  référa  le  mantr  ût  là  croix. 

Ce  premier  Empereur  chrétien  baifoit  tous  les 

i'ours  avec  un  faint  refpeO  la  place  ou  avoit  été 
*CEil  que  Paphnuce  avoit  perdu  pour  la  foi.  Des 
auteurs  ccclcfiafliques  difent  que  dans  ce  concile 
il  s^oppofa  au  célibat  des  prêtres  ;  Baronius  8c  1 
il^auires  le  nient ,  les  fa  vans  font  partagés  fur  ce 
fait.  Saint  Paphnuce  défendit  avec  zèle  au  concile 
de  Tyr  la  caufe  de  faint  Atbanafe  fon  ami. 

PAPIAS,  (  Hijl.  cccUn  Evéqued'Hicraple  en 
Phrygie,  difciple  de  iaînt  Jean  rÉvaneéline  »  ainfi 
que  faint  Poîycarpc,  cil  Tauicur  de  Terreur  des 
Miijenaires. 

On  a  d'un  autre  P  api  as  ,  grammairien  ,  qui  vl- 
voît  vers  le  milieu  du  onzième  fiécle  »  un  vocabu- 
laire latin. 

^       PAPILLON .  (  Hljî,  ÎUl  moJ.)  Divers  perfon-  1 
nages  ont  rendu  ce  nom  recommandable  dans  les 
lettres*  Tous  étoîem  de  Dijon,  &  de  la  même 
famille* 

ï*.  Almach  ou  Almaque  Papillon  ,  poëte  Fran- 
çois, ami  de  Marot,  &  comme  lui ,  valet  de  cham- 
bre de  François  1.  Il  avoit  été  pa|e  de  Mareuerite 
de  Valois ,  ioaur  de  ce  prince.  Il  fut  fiit  priionnier  . 
avec  le  roi  »  à  la  bataille  de  Pavie.  Mon  à  Dijon 
en  15*^9,  né  aufïi   k  Dijon  en  14^7. 

1*.  Thomas  Papillon,  neveu  du  précédent,  né 
auflfi  à  Dijon,  (en  1314,)  avocat  &  jurifcon- 
fuite  célèbre ,  dont  on  a  d^s  livres  de  jurifpru- 
dence  cftimés  >  de  jure  accrefcendi  ,  de  direHis  ha- 
reJtim  fuhjïtwmnlbuf  ;  des  commentaires  fur  tii^ 
partie  du  Digefle  \  mort  en  1596. 

3*'.  Philibert  Papdion  ,  né  encore  à  Dijon  le 
premier  mai  1666  ,  étoit  fils  de  Philippe  Papillon  , 
avocat  diftingué.  Il  fut  reçu  dodeur  de  fiorbonne 
en  1694.  Jl  eil  connu  fous  le  nom  de  Tabbé  F«i- 
flîlon.  Il  s'attacha  panicuHérement  à  faire  «des 
jccherches  fur  Thiftoire  littéraire  de  fa  province  : 
il  cA  rameur  de  la  bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  ,  en  deux  volumes  in-folio  ,  imprimés 
après  fa  mort  en  1742  &  1745  •  ^^^  ^^^  ^<>î"^  ^^ 
M.  Papillon  de  Flavigneroi ,  Ion  neveu  ,  maître 
des  comptes  de  Dijon.  M,  Tabbé  Papilhn  étoic 
piort  dés  le  a)  février  1738, 
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Trois  autres  pcrfonnaçes  du  nom  de  Pdpilïùn  J 

père,  tîls  8c  pciit-fiU,  iur-tout  les  deux  dermeri, 
ont  érc  célèbres  dans  Tarr  de  graver  en  bois,  tfi 
fécond  des  trois,  nommé  Jean,  né  a  Saint-Quen- 
tin en  i6'm  ,  muri  en  1744  ,  eft  celui  dom  nous 
avons  tant  de  vignettes  ,  culs  de  lampe  &  aunei 
ornemens  de  livres  fi  bien  exécuits.  Son  tiU 
mort  en  1776  ,  a  donné  lliiftoire  de  la  gravure 
en  bois. 

PAPIN.  {HiftJiti.mod,)  Ceft  encore  le  notiti 
d'une  famille  qui  a  produit  quelques  perfonoagr-^ 
connus  dans  les  lettres. 

r.  IfaacPj/j/Vi,  ne  à  Elois  en  16^7,  neveu  & 
difciple  du  miniftre  Pajon ,  protcftant  tolérant  St 
modéré  ,  fut  forcé  par  les  raifuns  viflorieufcs  de 
Boffuet,  &  par  la  déraifon  perfécutricc  de  Juneu  , 
d'abjurer  enfin  une  religion  qui  décrioit  la  P^'','" 
fécution  &  qui  Tcxerçoit,  Papin  mourut  à  Parii  ^ 
en  1709,  Le  père  Pajon  de  Toraioire  ,  fon  couGii! 
germain ,  publia  en  1723  ,  le  recueil  des  ouvra- 
ges compofés  en  faveur  de  la  religion  par  Ifaaf 
Pupîn, 

2*.  Nicolas  Pj;»:;ï  ,  oncle  dlfaac,  caîvlnifte 
médecin  habile  ,  cft  auteur  de  quelaues  ouvragei 
de  médecine  &  d*un  traité  fur  la  ia'ure  ,  Icflui 
&  reflux  de  la  mer,  les  fources  des  fleuvcs  & 
des  fontaines* 

3*,  Dcnys  Papin  t  fils  de  Nicolas  &  confiât 
germain  dlfaac  »  calviniftc  8c    médecin    comme. 
fon  père,  eft  l'auteur  de  ce  quVn  appelle /j  machift^ 
de  Papin,  dont  Tobjet  ti!  d  amollir  les  os  ponr  ci 
faire  du  bouillon;  elle  a  mérité  d'être  pcrfcfUor^ 
née  depuis., 

PAPINIEN.  (////?.  /?<7w.  )  Jurifconfwhe  célèh 
du  troifiéme  fiècle ,  vivoit  fous  rcmpcreur  Se 
time  Sévère,  8c  fes  fils  Caracalla  & Gcta,  Il  cft  pli 
connu  par  quelques  loix  de  lui  qui  exiflcnt  da 
le  digefle  ,  &  par  les  éloges  des  jurifconfultcs  ,  qi 

taries  ouvrages  qui  font  perdus  pour  la  plùpari 
,orfque  Caracalla  eut  maHacré  Geta  fun  fiére  dai 
les  bras  de  leur  mère ,  (  vcjvr^  l'article  GiTA  )  , 
crut  ce  que  croycnt  aflTer  facilement  les  tyrans 
que  la  fonâion  des  hommes  de  génie  cfl  de  le 
I  fournir  des  couleurs  pour  pallier  ou  cxcufcr  l 
crimes  ;  il  engagea  Papinienk  lui  faire  un  difcoui 
pour  juAiner  d^ns  le  fênat  le  mecnre  de  Gctî 
comme  Senèque  en   avoit  fait  un  à  Néron  pcM 
juflifier  le  meurtre  de  fa  mère.  Le  vertueux  P* 
pinien  répondit  avec  indignation  :  a  Le  fratrîct 
n  n  cfl  pas  auiTi  aif^  à  jufiifier  qu'à  comme ttr 
n  d'ailleurs  cVfl  égoreer  deux  fois  votre  malhc 
»  rcux  frère  que  de  le  Calomnier  encore  après 
n  mort,  u  Caracalla  fut ,  dii-on  ,  tcllcmcor  irtii 
de  cette  rèponfe  qu'il  fit  trancher  la  tctc  à  Pai 
nten^  (Tan   2*2  de   J.  C.  )  On  voit  que  Zofi 
a  eu  raifon  de  dire  que  Papînien  aimoit  la  ju' 
autant   quil  la  connoifibit.   Les  empereurs  dlai 
leurs  édits ,  les  jurifconfuttesdans  leurs  écrits  ij 
pelitot  Papiniin  le  gim  imintni^  Cujas  dit  gtt«  c^ 
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tr  plus  habile  JLirîfconfuhe   qui  ait  jamais  été  & 

S|ui  fera  jamais.  D'après  C6s  éloges  ,  on  le  reprc- 
encs  Papinun  comme  un  vieillard  blanchi  dans 
Vètutle  des  lo'ix  &  dans  la  fci^nce  da  droit.  Uvccut 
à  peine  trente^fix  ans. 

PAPIRE.MASSON,(Jean)  {HiftJitL  mod.) 
(ai  d'abord  jèruite ,  6c  enfuite  l'ubAimt  de  M.  le 
procureur-général.  Ce  fut  un  favanc.  On  a  de  lui 
aanalium  l'iri  4.  Notitia  epifcoporum  Gallia;  une 
via  larînj  de  Calvin  aue  quelaucs-uns  attribuent 
k  Jacques  Gilloc }  une  niftoire  des  Papes ,  fous  ce 
ntre  de  epifcopïs  urbis,  &  quelques  autres  ouvra- 
ges y  entre  autres  des  éloges  latins  d* hommes  illu/- 
tru  y  recueillis  par  l'inconnu  Balefdens ,  de  Taca- 
demie  Françoile.  Uabbé  Baudrand  a  donné  une 
édition  d*un  livre  géographique  de  Papire  Ma/Ton  « 
iuùtulé  :  Jefcriptio  fluminum  Gallia,  Né  en  1 544  » 
à  faim  Germain-Laval  en  Forez.  Mort  en  i6ji  à 
Paris.  , 

PAPIRIUS,  (  Hifl.  Rom.  )  Vn  Papîrius  qui 
vîvoit  du  temps  de  Tarquin  Tancien ,  fut  le  pre- 
mier qui  raflembla  les  ioîx  que  les  rois  de  Rome 
avoient  pubiîjes.  Cette  colleâion  fut  appel Ice  de 
fon  nom  droit  Papirien. 

Cette  famille  des  Papirîus  étoit  ilIuAre  à  Rome 
parmi  les  iamilles  patriciennes  ;  un  des  hommes 
Us  plus  célèbres  qu'elle  ait  produits  eil  Papirius 
Otrjèr  qui  fut  diâateur  vers  Tan  320  avant  J.  C. 
il  vainquit  les  Sabias,  triompha  des  Saninites» 
prit  Lucerie. 

De  la  même  famille  encore  étoit  le  jeune  Papi- 
rÎMs  4  fnrnommé  Pratextatus  ,  parce  qu'il  portoit 
encore  la  robe  prétexte ,  lorfqu'il  fit  Taâion  qui 
l'a  rendtt  célèbre.  Les  fénateurs  étoient  alors  dans 
J'ui^  de  mener  avec  eux  au  fénat  leurs  enfans , 
«vanc  même  qu'ils  euflent  ajteint  l'âge  de  puberté» 
I     pour  les  former  de  bonne  heure  aux  affaires  & 
an  fecret  qu'elles  exigent ,  car  une  desconditions 
de  Fadailinon  de  ces  enfans  aux  délibérations  du 
iZoat ,  étoit  qu'ils  garderoient  ce  fecret  aufTi  reli- 
gieufement  que  leurs  pères  ;  le  jeune  Papirius 
ayant  été  ainfi  mené  par  fon  père  au  fénat ,  fa 
aère ,  qui  eût  dû  lui  donner  le  précepte&  l'exemple 
de  la  dilcrétion ,  voulut  par  une  curiofité  peu  digne 
dTane  Romaine  ,  favoir  ce  qui  s'étoit  palTé  au  fé- 
nat ;  elle  prcBà  fon  fils  de  le  lui  révéler.  Le  jeune 
licrniine,  après  avoir  lone-temps  rcfiftc  à  fes  in- 
flaaces ,  cédant  enfin  à  (a  mère  ,  lui  avoua ,  fur 
rafltiraace  du  fecret  le  plus  inviolable ,  qu'on  avoir 
a^tè  la  queflion  fui  vante  :  lequel  feroit  le  plus  avan- 
tageux à  la  république  de  donner  deux  femmes  à  un 
mari  cm  deux  maris â  une  femme?  il  ajouta  qu'on 
n'avoir  rien  décidé  &  que  la  délibération  étoit 
remîfe  au  lendemain.  Le  lendemain  les  dames  Rc* 
fluines  Ce  préfentent  en  foule  au  fénat ,  deman- 
dant STec  des  cris  &  des  larmes  qu*il  no  fut  rien 
iaoové,  oa  qu'on  donnât  plutôt  deux  maris  à  une 
femnie  que  deux  femmes  k  un  mari.   Les  féna- 
fnas  oc  pouv^çp  riçg  çq^pprendrc  à  w  ifU9^: 
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pemcnt  de  femmes,  &  encore  moîrs  k  roLjtt  île 
leurs  foUkirations  ;  le  jeiiue  Papltïn.y  Icb  mit  au 
iait  ,  en  s'applaudilTani  d'avoir  cciê  le  vcritaLLe 
objet  des  dihbcraiions  qui  n'auroit  pas  éié  tenu 
plus  iccret  ;  la  mère  du  jeune  l'ùpirius  fur  juilc- 
mcnt  punie  par  un  affc 7  p  and  ridicule  ,  &  de  fa 
curlofué  &  de  fon  iiidifcrcilon  ;  mais  Paprius  n'eût- 
il  pas  mieux  fait  d't  partner  ce  ridicule  à  fa  mue  » 
en  ne  lui  faifant  point  de  n^enfonge,  fi^  /^n  & 
retranchant  dans  fon  devoir  &  dans  la  religion  du 
ferment  pour  réfifter  à  la  curiofité  immorale  de 
cette  femme  ?  Cet  événement  fit  abolir  Tufage 
d'introduire  les  enfans  au  fénat  ;  on  n'y  admit  que 
le  jeune  Papirius  qui,  par  ce  trait  de  prudence  & 
de  fidélité,  s'étoit  monirc  digne  d'un  tel  privilège, 
Auguftô  rétablit  dans  la  fuite  l'ancien  ufage  pour 
tous  les  fils  des  fénateurs. 

PAPISME,  PAPISTE,  f.  m.  (  Gram.  &  Nijl. 
moL  )  nom  injurieux  que  les  prote!  ans  d'alle- 
magne  &  d'angletcrre  donnent  au  catholicifmc 
&  aux  catholiques  romains,  parce  qu'ils  recon- 
noiffent  le  pape  comme  chef  de  l'c^^lile.  {^A,R.) 

PAPON  ,  (  Jh AN  )  (  Hifi.  lin.  mod.  )  Lieutenant- 
général  de  Montbrifon  tn  Forés,  &c  maître  des 
requêtes  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  ;  on  a  do 
lui  des  commentaires  fur  la  coutume  du  Bour- 
bonnois  ,  un  recueil  d'arrôts  notables  &  quelques 
autres  ouvrages.  Né  à  Montbrifon  en  1505  ,  mort 
au  même  lieu  en  1590. 

PAPPUS ,  {Hiji.  litt.  anc.  &  mod.  )  Ceft  le  nom 
d'un  mathématicien  d'Alexandrie ,  qui  ,  fous  1^ 
règne  de  Théodofe  le  grand ,  fe  fit  un  nom  par 
fes  coUeflions  Mathématiques. 

Et  d'un  théologien  proteftant,  miniflre  &  pro- 
fefleur  à  Strasbourg  ,  né  k  Lindau  en  1549  s  inorc 
en  i6iG(,  dont-on  a  un  abrégé  de  Thifloire  ecclè- 
fiaAique  en  latin,  &  quelques  livres  de  cou* 
trovcrfe# 

PAR 

PARABOSCO  ,  (  JiROME  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
poëte  Italien  du  feiziéme  fiècle,  auteur  decomé> 
dies  d'un  caraâère  original  &  de  nouvelles ,  dans  le 

Poût  de  Bocace  &  de  Bandello ,  &c.  Il  étoit  de 
laifance. 

PARABRAMA ,  f.  m.  (  Hifl.  )  le  premier  des 
dieux  de  l'inde.  Une  fois  il  eut  envie  de  fe  mon*- 
trer  à  la  terre,  &  il  fe  fit  homme.  Le  premier 
effet  de  cette  envie  fut  de  lui  faire  concevoir  un 
fils  qui  lui  fortit  de  la  bouche ,  &  qui  s'appella 
hîifao.  Il  ne  s'en  tint  pas  là;  il  lui  en  fortit  un 
fécond  de  l'eliomac  qui  s'appella  wilme,  &  un 
troifième  du  ventre  qui  fut  nommé  brama.  Avant 
que  de  difparoitre ,  il  fit  un  état  à  chacun  de  fes 
enfans.  Il  voulut  que  Tainë  occupât  le  premier  ciel 
&  dominât  fur  les  élémens  &  fur  les  mixtes.  Il 
plaça  le  fécond  fous  fon  frère  >  fc  le  confiitui 
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juge  des  hommes,  père  des  pauvres,  &  protec- 
teur des  malheureux.  Il  conféra  au  troifiémo  rem- 
pire  diiircif:ème  c:Ll,(k  la  furintendancc  détour 
ce  qui  .appartient  aux  l'ôcrifices  &  aux  ci'rémo- 
nies  reiigicufes.  Les  indiens  rcprcfentent  cette  tri- 
rite  de  leur  contrée  par  une  idole  à  trois  têtes 
fur  un  mcme  corps;  doii  quelques  auteurs  con- 
cluent qu'ils  ont  entendu  parier  de  nos  doj;mes; 
mais  ils  ont  tort,  ccîtc  théologie  ridicule  cil  ion 
antérieure  à  la  nCire.  (y^.  A*.  ) 

PARACrLSE  ,  (  AuRELE  - Phîltppe  -Théo- 

PHRASTE  BOMBAST  DE  HCHENHLIM)  {fUji  mod.) 

Paracelfe  étoit  fuilTe ,  né  dans  le  canton  de  Zurich 
en  1493.  Il  avoit  voyaj^é,  il  avoit  vu  IviS  méde- 
cins de  prefque  toute  Teurope  &  avoit  conféré 
avec  eux.  Il  fe  d^mnoit  pour  le  réformateur  de 
la  médecine  ,  &  il  voulu:  en  arracher  Icfccptre  à 
■Hippocrate  &  à  Galien  ;  il  décria  leurs  principes 
&  leur  méthode  ;  on  lui  reproche  des  err^surs ,  dçs 
folies ,  de  robfcurité ,  un  orgueil  cynique ,  fur-tout 
une  charlatanerie  fans  bornes  ;  mais  ce  fut  lui  qui 
appliqua  la  chymie  à  la  médecine ,  on  lui  doit  la 
connoiflance  cfe  Topium  &  du  mercure ,  &  de  la 
manière  de  les  employer.  Paracelfe  eft  fur-tout  le 
héros  de  ceux  aui  croyent  à  la  pierre  philofophale, 
&  qui  font  »  dit-on ,  en  plus  erand  nombre  que 
jamais.  Ceux-U  lui  attribuent  hautement  l'avan- 
tage de  l'avoir  pofTédée  ,  8f  ils  ont  fur  cela  fa  pro- 
pre autorité.  Dieu  lui  avoit  «  difoit-il,  révélé  le 
lecret  de  faire  de  l'or  &  de  prolonger  la  vie.  Il 
•ie  van  toit  de  pouvoir  ,  foit  par  ce  fecret  de  la 
pierre  philofopnale,  foit  par  la  vertu  de  fcs  remèdes, 
conferver  la  vie  aux  hommes  pendant  plufieurs 
iilcles  >  &  il  ne  vécut  pas  un  demi-Cécle.  Il  mou- 
rut à  quarante-huit  ans  en  1541,  k  Saltzbourg. 
Ses  œuvres  recueillies  en  trois  volumes  in-folio , 
roulent  fur  la  médecine  &  la  philofophie.  Ceux  qui 
le  jugent  le  plus  favorablement ,  lui  appliquent  la 
maxime:  nullum  magnum  ins^cniuui  fine  mixturâ 
dcmentia  :  point  de  grand  génie  fans  un  mclange  de 
folie.  Mais  ce  font  ks  gens  médiocres  qui  ont  fait 
^çttc  maxime, 

PARACHRONISME,  f.  m.  {chonolog.)  c'eft 
jine  erreur  que  Ion  commet  dans  la  chronologie, 
ou  la  fupputation  des  tems ,  en  pLçant  un  évé- 
mcnr  plus  tard  qu'il  ne  doit  être  placé*.  Le  pa- 
rachronijme  cft  Ojjpofé  à  Vdnachronijme  ^  qui  place 
^événement  plus  tût  qu'il  n'cti  arrivé.  (A  /.  ) 

PARADÎN,  (Guillaume)  {  Hi(î.  lift. mod.) 
écrivain  du  fciziém  fièclc ,  plus  fôcond  qu'utile, 
efî  Tautcur  ^*isnc  hiftoire  de  fon  t^Mnps  .  depuis  le 
coiirorncment  de  François  T' ,  jufqu\n  Tannée 
IS50;  dânniles  de  Bourgogne,  d'une  chronique 
d?  bavoyc ,  de  mémoires  pour  fervir  k  l'hiftoirc 
tic  Lyon  ,  &c.  Il  étoit  doyen  de  Beaujcu ,  &  vivoît 
jpii.ore  en  i^Pt.  > 

)1  ^voit-  un  f:%*rc  (Claude ,  dianolnc  de  Beau-  [ 
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feu,)  dont  on  a  des  alliances  généalogiques  JcFranill 
&  (ks  Jcvifes  hérj'iqucs.  11  vivoit  ciî  1)69. 

PARADIS ,  (  Paul  )  (  Hift.  lin.  mod. )  Le  pr «^ 
mier  profefTeur  hôbreu  ,  nommé  au  collège  royal 
par  François  I",  fut  Paul  Paradis,  furnommé  le 
CanoiTe,  vénitien  de  naifTancc,  origînairemeiiC 
juif  de  religion  ;  il  avoit  abjuré  fmcérementt  dit- 
on  ,  &  n'avoir  ccnfervc  de  fon  juduïfme  qu'une 
parfaite  connoiflance  de  la  tangue  hébraicfue.  On 
a/Ture  qu'il  avoit  vn  grand  talent  pour  enleigner  » 
talent  rare  &  qui  ne  fuit  pas  toujours  le  àegré 
de  connoiflanccs.  Marguerite  reine  de  Navarre  t 
qui  vouloir  favoir  de  tout  &  même  de  rbébreu, 
prit  de  fes  leçons  ;  il  paroît  que  ce  &t  elle  qui  k 
fit  connoître  au  roi  fon  frère.  On  a  de  Paul  Pan- 
dis  un  dialogue  latin  fur  la  manière  de  lire  l'hé- 
breu. Les  interlocuteurs  font  deux  de  fes  difciplef^ 
&  apparemment  des  meilleurs  ,  c'eft  Martial  Ge» 
véan  &  Matthieu  Budée^  fils  du  favant  Guîlbiiifflf 
Budée.  Jean  Dufrefne ,  autre  difcîple  de  Pau/ /'^ 
radis,  &  qui  fut  Icditeur  de  cet  ouvrage,  annon- 
ce encore  dans  fon  avertiflement  d'autres  ouvrai 
ges  de  fon  maître. 

Paul  Paradis  faifcit  des  vers  latins  ;  il  y  en  a  ds 
lui  pour  la  reine  de  Navarre  ,  à  la  tète  de  fon 
dialogue.  Léger  du  Cheine  en  fit  fur  la  mort  défit 
profefTeur ,  arrivée  vers  iç^y.  Les  voici  : 

Infignlâ  Taradife  Vault  ^fpU  ndor 
Mufarum  Charitumque  ^  qui  perijii 
Totâ  fiente  Lutetiâ  ^  aft  Olympo 
Applaudentt  »  uhï  numc  fedes  quietus  «' 
Defccndt  hàc  iterum  ;  tut  prtcantur  : 
Nmi  f  piiftquam  iniiiâ  fata te  tultrunt  i 
JNemo  fubftîtui  tibi  meretur, 
Hàc  erg9  ratiâne  nune  ncccjjc  ejl  , 
Ut  fis  fuppvfitiùus  tïki  ipfu 

^  Le  fens  général  de  ces  vers  ,  ouï  n'oot  n'en  A- 
piquant,  eil:  a  defccnJs  du  ciel,  reviens  pannii] 
»  nous,  tu  ne  peux  être  dignement  remplacé  qn^J 
»  par  toi-mômc. 

PAR AMO ,  (  L0U19  DE  )  (  Hifl,  îi:t.  mcd.  )  h^] 
qiiificeur  efpacnol ,  hiiloîicn  Ik.  apoloiiift-ou  plo^'*' 
t/)t  panégyriilc  de  Tinquifition,  coiniîic  l'annonctf 
le  titre  de  fon  ouvrage  :  de  oripre  &  progwjfu  cfi'  'It 
cii  fanfta  inquiftùor.is  ,  ejiffjuc  iitiU:a:c  &  Jr^mtaS^» 
Ce  livre  confolant ,  qui  coiuient  b.  ncmhrcùfc  lifl* 
de  toutes  les  vidimes  du  faint  cfiicc  ,  (mx  publié  ^ 
Madrid  en    1598  ,    à  la    grande  édification  dO* 
fidèles. 

PAR AOUSnS ,  (  H\ft.  mod.  )  c'cfl  le  nom  q«.«5 
les  habitans  de  la  Floride  dcmncnt  aux  chef?  «L^ 
les  commandent ,  &  qui  marchent  toujours  à  le 
tète.  Ils  font  les  feuls  de  la  ration  à  qui  la  p 
lygamic  foit  pcrmife.  Ils  ont  une  trè\  -  grani 
autorité  fur  tes  peuple^  rui  leur  font  hvitM^ 
qu'ils  traitent  en  efciave. ,'  &  dent  In  fucçeffit 
leur  appartient;  en  kur  rend  de  grands  Lomicib 
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flhême  après  leur  mo:t  ;  oii  lii'.c  'iXîr  !  ..liiction 
&  tout  ce  qui  lewr  apporte  noir ,  &  les  km  m  es  , 
après  les  avoir  plcurts ,  fc  ccir^ent  îes  dieveux 
pour  Ici  feiner  liir  leur:,  tOinbcaii>:.  Ces  pei:pks 
ne  connolirent  d'autre  diviniic  que  le  folûl ,  à 
qui  ils  îmmoleRc  des  viAliucs  humaines  quMs 
mangent  enfuire. 

PARCIEUX ,  (  ANtoîNE  DK  )  (  Hi/f.  lin.  moJ.) 
Un  de  CCS  honimes  autrefois  rares,  m:iis  qiîc  réta- 
bUfTemenr  de  racadcmie  des  fciences  &  rcfprit  du 
Éècle  rendent  de  jour  en  ;o;:r  plus  communs,  qiîi 
appliquent  immédiatement  (<.  fenfiblement  au  bien 
public,  les  connoitTances  le*  plus  abAraîtes,&  qui 
ont  diàtpé  pour  jamais  les  doutes  que  rignorancc 
afFeâoît  de  répandre  fur  rutilité  de  la  fcience.  On  , 
connoît  fon  EJ/ai  fur  les  prob^hUità  de  Lt  durée  de 
la  vu  humaine  »  probabilités  que  la  politique  ,  dans 
fes  opératious,  a  foavcnt  belbin  dévaluer.  On 
connoît  fur- tout  fon  mémoire  [ur  la  poJJîbUiU  d'à- 
mener  à  Paris  Us  eaux  de  U  rlvicre  d'Yvette,  Il  a 
écrit  auffi  fur  la  trigonométrie  &  a  pcrfcAionné 
Tan  de  faire  des  cadrans.  Il  étoit  des  académies  - 
des  fciences  de  France ,  de  Suéde ,  de  Pru^Tc.  Il 
étoit  né  en  1703  ,  dans  le  dio:.éfc  d*Uzès«  Il  mou- 
fw  à  Paris  en  1769. 

PARDAILLAN  ou  GONDRIN,)  ( /f //?.  de 
Fr.  )  ancienne  maifon  Françoife,  tire  le  nom  de 
Pardjîllan  ,  d'une  ville  de  TArmaanac  qui  a  le  titre 
de  première  baronie ,  &  le  nom  de  Gondrin  d'une 
tilîe  fituée  à  quatre  lieues  de  Condom.  Cette 
aaifon  eA  connue  dès  ronziénre  fiécle.  Au  trei- 

ë'me ,  Bernard  feigneur  de  Pardaillan  &  de  Gon- 
n ,  fuivit  faint  Louis  en  Afrique  au  fiége  de  Tu- 
nis. 11  fomma  fes  armes ,  d'une  tête  de  maure , 
parce  qu'il  tua  ,  dit-on  ,  un  maure  redoutable 
ans  l'armée  ennemie. 

Au  quatorzième  fiécle ,  Odet  de  Pardaillan ,  qua- 
tnème  du  nom  ,  feigneur  de  Gondrin ,  fut  fait 
fribnoier  dans  un  combat  en  1361. 

Au  quinzième ,  Pons  on  Poncet  de  Pardaillan , 
■t tuées  1451  dans  un  combat  contre  les  An- 
^  prés  de  Bordeaux  i  un  titre  de  fu  maifon  porte 
*  termes  honorables  :  certando  pro  re pub  lied  eb^ 
^mt  in  pra-iom 
Au  fciziém   ,  Arnauld  de  Pardaillan  ,  chevalier 
vlordre  du  Roi ,  un  des  grands  capitaines  de  fon 
^Aps  ,  commanda  un  fecours  de  quatre  mille  gaf-  ï 
**»&  de  mille  chevaux  que  Louis  XlIenvoy.',en   i 
y>4,  à  Jean  d*Albi et    roi  de  Navarre ,  contre  les  j 
jJp*fnols  en  15  ii$  ;  il  fut  envoyé  avec  Gafton  de  ; 
"ttèjp.incc rie Fouquar  mont^ au  fecours  de  Chiif-  \ 
*^n,  roi  de  Danemarck    contre  les  Siiédoi«;;  ils   ' 
Ppîèrcm  d'aboixi  une  bataille  dans  la  Gothie  Ja- 
■>»*  fe  troupes  Françoifes  n'avo  ent   pénétré  fi  -. 
jjjjj^  dïrt  le  nord,  jamais  elles  n'avoient  com- 
"^n$  des  climats  fi  fruits.  Il  y  eut  un  fecord 
J'Owi  fur  un  l«c  ftlacé ,  oîi  les  François  aban- 
*"**parlcs  Danois  le i:rs alliées,  avcui^lés  par  ia 
*^«  &  aefachaat  pa&  fe  uuijr  fur  la  glace  j  fu-  i 
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rcrt  tiiilcs  en  ^i>!^.<^,  k»-:^  p:cil;rc  rciivcir  le 
d:itn;:re  ;  j::.rr::i  CtiiJC  i.;iii  ■-î.l.;.p|-.:cîu  lu  c..;iî.i- 
j;e  ,  les  WT.s  s^dg-'icr^r.:  '."iir.s  ce  ;  .'V s^  irccrr.ii ,  & 
b';>v;nç.int  vers  le  r.uid,  ;jt;ii:<.nt  cîc  iicid  &  lie 
fi-ini  ,  cil  fuient  djvcics  \:zv  Its  rv-rs  bh.rcs  ;  les 
auirts  (îemaiuiè  tiit  c'cj  v-iiVcai..^  a  (  hiift'iCin;-our 
re  our;  tr  d&ns  leur  p^nif  ,  Gc  ce  R.onUiC  eut  la 
barbare  irii^raiitude  cîc  Ui'.r  n  rcii:fcr  \\\  h\\i\l  qu'ils 
s'en  pioci.r:.iVwnt  eu  v- m  tin  os  ;  il  en  uvirt  à  peint 
trois  ccnis  en  fra.-jce ,  tous  f;:rî»  armes ,  f«ns  ba-, 
gage  ,  prefqiic  nuds  &  périfians  de  n  il  ère. 

Auoine  d-.  ParJa'uLn  ^{\\s  d'Arnaud  .  &,  comme 
lui  ,  chevalier  de  Tcircre  du  Roi,  fut  pris  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  Il  cpoufa  ,  en  içii  ,  une  héritiert 
de  la  maifon  d'Efpagne  Montcfji.an  ,  que  les  uns 
croient  être  une  branche  de  la  maifon  d^Arragon, 
les  aiîties  do  la  maifon  de  Ofiille  :  delà  le  nom 
de  Momefpan  porté  dans  la  maifon  de  PardaiU 
lan-Goiidrin.  11  eft  parlé  avec  c!o.  c  d'Antoine  dt 
Pardaillan  dans  les  mé/r  oires  de  Alontluc. 

Hc^or  de  Pardaillan  ^  fils  d'Antoine,  chevalicf 
de  Pordre  du  Roi ,  porta  les  armes  fous  cinq  rois  g 
Henri  II ,  fes  trois  fils  &  Henri  IV.  Il  fit  la  guerre 
aux  huguenots  dans  pîuftcurs  provinces  >  il  fuc 
biefifé  au  vifage  dans  une  affaire  très-vive ,  cii  il 
défit  les  huguenots  commandes  pjr  le  comte  dt 
Curfon ,  qui  fut  tué  dans  le  combat  «  ainfi  que  dei^x 
de  fes  frères.  Henri  III  le  r.t  chevalier  du  faint 
Efprit  en  1585.  V  époufa  ,  en  1561  ,  riiéritièrc 
dMntin,d'oii  le  nom  d'An  tin  porté  parles  Pai\ 
daillan. 

AntoincArnauld ,  fils  d'Heflor  ,  chevalier  de^ 
ordres  lu  Roi ,  &  capitaine  des  gardes- du-corps  ^ 
battit  avec  le  maréchal  de  Biron  »  les  Efpagnols 
commandés  par  le  marquis  de  Varambon  ,  gou- 
verneur de  l'Artois.  Ce  fut  pour  lui  que  LouibXHl 
érigea  en  marquifat  Montefpan  &  Antin^ea  161  a 
&en  1615. 

Roger- Heâor  ,  fon  fils  «  eut  trois  fils  »  Tun  tué  ï 
fa  féconde  campagne  ,  Tautremort  à  la  guerre  fort 
jeune  9  le  troifiène  tué  en  duel^&  un  autre  fil» 
qui  fut  le  11  arauis  de  Montefpan  ,  mari  de  'a  fa* 
meufe  marquife  de  A':ontefpan  ,  Françoife- Athe* 
nais  de  Rochechouarr. 

Leur  fils  fut  le  duc  d'Antin,  pair  de  France, clie^ 
valier  des  ordres,  fur  intendant  des  bâtimens,  pro-^. 
teâeur  magnifique  des  arts  ,  courtifan  ingénieux^ 

3ui  fut  mettre  de  l'efprit  &  de  la  grandeur  jufqueft 
ans  la  flatterie. 

Dans  la  branche  de  la  Mothe-Condrin ,  Pons 
feigneur  de  la  Mcîhe- Gondrin  ,  diflir.guô  ,  comme 
tous  ceux  de  fa  ma  fon ,  par  fon  zèle  cont  e  les 
huguenots,  fut  tué  dans  ur  co;  bat  contre  la  Re* 
naudie  vers  le  temD^dl  la  coiijuraticB  d'Amboifc. 

Cette  maifon  «1  prc  duit  ^ufi'i  quelque*'  prélats' 
diflingués,  à.ommJment  Lotis-Hen'i  de  PardaiU 
lan  ^  fils  d'Antoine  -  A  rn;.iild  ,  aiche\éque  de 
Sens,  qui  a  laifi^é  une  mémoire  chère  fur- tout  aux 
janfénifies  pour  avoir  tenu  les  éfuiresfous  Hnicr- 
diâicB  pendant  vingt  -  cinq  ans ,  &  pour  avoif 
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adopté  la  dîflînaîon  dn  fait  &  du  droit  au  fufCt 
des  cinq  propofitions   Mort  le  lo  rcptembre  1674, 
Et  Pierre  de  F.i'^daUlan  de  Gondrin,   évèque 
duc  de  Langres,  nomme  à  cet  évôché  en  1724, 

PaRDIES  ,  (  Ignace-Gaston  )  Jéfuite  ,  géo- 
mette  célèbre  dans  ibn  temps.  On  a  de  lut  une 
niultirude  douvrages  ;  les  plus  connus  (ont  Tes 
Elémins  de  géométrie  ,  dont  on  a  fait  deux  traduc- 
tions la'ines  pour  la  hollande  &  pour  Tallemagne  ; 
fon  Difcours  de  la  connoijfance  des  bêtes ,  oii  il  n'ofe 
pas  fe  montrer  tout-à-iajt  cartéfien,  parce  qu'il 
étoit  jéfuie  ,  comme  cinquante  ans  après  il  n*eût 
pasofé  ne  pas  l'être  par  la  même  raifon  ;  fa  Defcrip- 
tion  &  explication  dç  deux  machines  propres  à  faii^ 
des  cadrans  avec  une  grande  facilité  ;  fa  Dijptrtation 
fur  la  nature  &  le  mouvement  dss  comètes  ;  ffi 
ftatique.  il  y  a  de  lui  encore  plufieurs  autres  ou» 
rrages  fur  les  mathématiques ,  tant  en  latin  qu'en 
françois.  C'étptt  un  favant  laborieux ,  <Sc  ce  n'en 
étoic  pas  moins  un  religieux  plein  de  zèle  :  il 
inourut  à  trente-fept  ans,.viâime  de  ce  zèle ,  ayant 
confefTé  &  prtchè  ï  Bicètre  pendant  les  fêtes  de 
Pâques  de  Tannée  167}  ,  il  y  gagna  une  maladie 
contagieufe  qui  l'emporta,  ïi  était  né  k  Paii  en 
1636. 

PARÉ,  (  Ambroîse)  {Hip.  de  Fr.)  Chirur- 
,îcn  du  roi  Henri  II ,  &  de  fes  fils.  On  Tappelloît 
>  chirurgien  des  rois ,  &  le  roi  Vjj  chirurgiens»  Il 
penfott  que  Charles  IX  étoit  mort  d'avoir  trop 
chafli  Sç  trop  donné  du  cor  :  il  eut  de  fon  temps 
cette  Immenfe  réputation  que  donne  un  ar^  naif- 
fant  à  celui  qui  Texerce  le  premier  avec  éclat  ;  il 
dut  fa  principale  gloire  k  la  guérifon  d'une  énorme 

Î>Uie  qu'avoit  reçue  en  1545  ,  au  (lège  de  Bou- 
ogne  »  le  comte  d'Aumale  qui  fut  dans  la  fuite  le 
îTameux  François  ,  duc  de  Guife,  Il  avoit  eu  une 
lance  brifée  dans  la  tête  entre  le  nez  &  Yoçïl  ;  le 
fer  tout  entier,  la  douille ,  deux  doigts  du  bois  y 
Teftèrçnt  enfermés  &  prefque  fans  prife  pour  lés 
tirer  :  on  s'attendoit  à  le  voir  tomber  fans  mpu- 
yement  &  fans  conhoiiTance ,  on  le  vit  avec  étpn- 
nement  continuer  de  combattre  ;  il  per^a  le  batail- 
lon dpn  il  étoit  environné  ,  &  fe  retira  dans  fa 
fente,  où  il  fe  mit  tranquillement  entre  les  mains 
des  chirurgiens;  ceux-ci  ne  doutèrent  point  qu'il 
n'expirât  dans  l'opération  violente  qu'on  alloit 
faire  pour  arracher  ce  tronçon  enfoncé  dans  fa 
tète;  Ambroife  Paré ^  dont  le  nom  auroit  mérité 
d'être  immortel ,  quand  il  n'eût  fait  que  cette  opé- 
ration admirable  pour  le  temps,  fut  le  feul  quiofa 
ine  pas  défcfpérer  entièrement  ;  fon  adrefle  Se  la 
fermeté  du  comte  d'Aumalc  également  étonnantes, 
firent  réufTir  lopèrution.  Le  comte  ne  poufiTa  pas 
un  crî ,  né  fit  pas  un  mouvement  :  il  fembla ,  dit 
é\x  Bellai  \  q'i*on  lui  eût  tiré  un-cheveu  ;  on  le  uorta 
en  litière  ^  Péquigny  ,  où  pendant  quatre  jours 
encore  on  craignit  pour  fa  vie;  au  cinquième  en- 
fin m  apperçiit  des  fymptômes  favorables.  La 
cuénfon  fut  entière»  fans  retour,  fans  fuite  fâcheu- 


PAR 

fe  ;  îl  ne  rcfta  au  comte  d'Aumalc  qu'une  cîct4 
f  trîce  également  glorieufe  pour  lui  &  pour*  Am* 
broife  I  are.  Du  Bellai,  en  confidérant  toutes  |c$ 
circonflances  de  cette  cure ,  ne  peut  croire  qu'elle 
appartienne  à  l'ordre  commun:  a  Quant  à  moi, 
n  dît- 1 ,  je  penfe  afifurcment  que  Dieu  lui  fauva 
n  la  vie,  non  pas  les  médicamens  àts  hommes, 
»  &  qu'il  le  prèfcrva,  afin  que  par  ci-après  le 
»  roi  en  tirât  plus  grand  fervice.  n 

CeA  donner  une  haute  idée  de  ces  médicamens 
auxquels  il  déclare  ne  pas  croire  ;  mais  les  an»»- 
tomiitesfavent  aujourd'hui  que  cette  bleûure,  pla* 
cée  où  Ambroife  Paré  dit  dans  fes  œuvres  quelle 
l'étoit ,  pouvoit  n*être  pas  aufTi  dangereufe  ,  & 
que  IVxtraf^ion  du  corps  étrac^er  pouvoit  n^être 
pas  aufli  douloureufe  qu'on  le  croyoit  alors ,  & 
qu'il  le  croyoit  lui-même. 

Ambroife  Paré  étoit  huguenot;  mais  Charles  IX; 
qui  avoit  befoin  de  lui ,  ne  voulant  pas  qu'il  périt 
à  la  faint  Barthélemi ,  l'enferma  dans  fa  chambre 
pendant  le  mafifacre  ,difant  qu  il  n'était  pas  raifon* 
nable  qu*un  qui  pouvoit  fervir  à  totu  un  petit  monda 
fut  4'tnfi  maffacré,  U  continua  de  fe  diitinguer  pai* 
plufieurs  belles  opérations  ,  &  par  d'excellens  trai*  . 
tés  de  chirurgie  qui  parurent  en  françois  en  lyâx  ^ 
9c  que  Jacques  Guillemeau  traduifit  en  latin,  ^m* 
broife  Paré  mourut  en  1592  ,  ayant  exercé  fon  arl 
avec  gloire  fous  fixrois:  François  T',  Henri  II  t 
François  II,  Charles  IX,  Henri  Ul  &  Henri  IV, 
Il  étoit  de  Laval  au  Maine. 

PA&É AS ,  PERRÉAS  ou  PARIAS.  {Htffl.  mod.) 
on  défigne  fous  ce  nom  ,  parmi  les  habitans  ido-. 
lâtres  de  llndoftan ,  une  claiTe  d'hommes  féparèç 
de  toutes  les  aiitres ,  qui  eft  l'objet  de  leur  hor* 
reur  &  de  leur  mépris.  Il  ne  leur  eA  point  per« 
mis  de  vivre  avec  les  autres  ;  ils  boitent  à  l  ex» 
trémité  des  villes  ou  à  la  campagne  »  où  ils  ont 
des  puits  pour  leur  ufage ,  où  les  autres  Indien» 
ne  voudroient  jamais  aller  puifer  de  l'eau.  Les 
Paréas  ne  peuvent  pas  même  paflTer  dan$.  les  ville» 
par  les  rues  où  demeurent  les  Bramines,  Il  leur 
eft  défendu  d'entrer  dans  les  temples  ou  pagodeSt 
qu'ils  fouilleroient  de  leur  préfence.  Il<  gagnent 
leur  yie  à  enfemencer  les  terres  des  autres ,  à 
bâtir  pour  eux  des  maifons  de  terrç ,  &  en  fi) 
livrant  aux  travaux  les  plus  vils.  Ils  fe  nourrie- 
fent  des  vaches  ,  des  chevau^ç  &  des  autres  ani« 
maux  qui  font  morts  nnturellemei^t ,  ce  qui  eft  h 
principale  fource  de  l'averfion  que  l'on  a  pour 
eux.  Quelaue  abjefls  que  foient  les  P.iréas  ,  ils 
prétendent  ta  fupériorite  fur  d'autres  hommes  que 
rpn  nomme  Scriperes ,  avec  qui  ils  ne  veulent 
point  manger  ,  &  qui  font  obligés  de  fe  lever  de- 
vant eux  lorfqu'ils  paflent ,  fous  peine  d  être  mal- 
fraités.  Ces  derniers  font  appelles  Ifalalchours  ï 
Surate ,  nom  fi  odieux  que  Ton  ne  peut  faire  une 
plus  grandiinûilteàunBiinianquede  le  lui  conrurr. 
Ce  mot  fignifte  un  ^lou^on  ,  ou  un  homme  qi 
.-uan^e  tout  ce  qu'il  trouvât  Ia.R.) 
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PARENNiNoiiPARRENNIM,  (DoMrKiQUE) 
[  fftk,  iuK  mod,  )  JcTuire  ,  envoyé  à  la  Chine  «a 
jôyé  ,  Célèbre  par  les  Services  qu'il  y  a  rendus 
et  les  horMieur&  qu'il  y  a  re^vïs*  L'empereur 
Cinihi  le  goûu  ,  6c  il  Ii:i  fil  aimer  les  (ci.nccs; 
B  uadiiific  pour  lui  en  langue  littirt?  ce  qiul  y 
avoit  de  plus  tiouveaa  &  de  ptu:>  Imporunt  dans 
les  méfliotres  4ic  racaHèntic  des  fcic/ices  iî^*  dans 
les  ouvîigesdcs  p^yHciens  à.  des  mathémaitctcns 
les  plus  habUc!^  L'europe  de  ior^  core  iiii  doit  les 
cartes  &  la  connoiffance  de  Te  m  pire  de  4  a  Cliîae. 
Il  eut  rhooncur  d  être  mccliatenr  d;in!i  U%  contcf- 
laiJons  Turvenues  entre  le^  cour^  de  Pékin  ^  j+e 
Mofcou  ,  fur  les  limita  des  àz\ix  cmpitcs.  On 
coonoit  f:  carrefpondance  iv-c  M.  de  Mairan  , 
imprimée  en  17^9.  L«  P*  FarcKun  mourut  à  ta 
Qiîne.  le  17  fcptcnilire  1741  L  empereur  fit  les 
tr£5  de  fcs  funérailles  &  les  mandarins  y  aflif- 
tèreot* 

F  ^  .  (  Antoine)  {  IHil  l'-^.  rn^J,)  de 

tiw.  ._  ^  Jes  kienccs,  naquit  s  F  i*  le  n^.  *ep- 
tembre  1666,  &  mourut  de  la  pcA  .  ^<*^:  Id  19 
fepte«tbre  1719.  Sa  vie  ne  pas  d  j\ ûr.e:  un^  ;  el'c 
êi  rentermie  route  entière  dans  fus  écrits  &  dans 
les  feaac««  de  Taeidèmie  ;  on  Un  a  ruproclré  d*ètre 
ebfcyr  dmos  fcs  ècrirs ,  &  coniradlàeur  pour  le 
»o'  nmode  dans  racidemie,  ta  recherche 

4e  .  -  t  dît  M.  àt  Funtenelle  »  demande  dans 

ÎJCiiàcmic  la  tîberfè  de  h  contradjôioo  *,  mais 
ioste  fociccè  demande  ,  dans  la  ton  tradition,  de 
Cerraîûs  égards ,  &  il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Taca- 
riènîe  «t^  une  fociété  On  nehinfoir  pas  de  bien 

[jtoiir  foo    mcriie  au  travers  de    Tes    manières; 
f  il   fallojt  quelque  p^^tit  etfort  d'équité  qy'il 
iratft  coufours  mieux  épargner  aux  bontmes. 

Indépendamment  des  mégioircs  qu'on  2  de  lut 
iiSiy  le  recueil  àfi  racadèmie  des  fcicnces  ,  il  don- 
os  en  iTO*;  uneefpecc  de  journal .  intitule  :  Recher- 
€àts  Je  SL$thématiquts  ou  de  Phyfiquc  ,  &  il  a  d'ajl- 
tears  rempli  le  journal  des  fa  van  s  »  le  journal  de 
Ti>voux  .  te  mercure,  de  difierrations  de  toute 

^ttfpice  «  &  fur  ttnjtes  fortes  de  fujers.  Il  en  donne 
*    KAe  y  à  la  an   de  fon   arithmétît^ue  thcûri-prati- 

[|«f,  puMieen   I7ï4-  H  ^  ■*  de  plys,   liiiTé  des 

[«antifcrits  qui  roulent,  pour  la  plupart,  fur  des 

|fe)«is  de  di^votton. 

PAREUS  (  fflj!.  liif.  moih  )  Tro'S  favans  ,  pîre , 
fW  &  petit-bis  ^  ont  fait  coanoitrc  ce  nom  dans 
kf  terres 

i**,  Divid  Pareus  ,  profcfleur  de  thénloçie 
dans  l'uni verfité  d'Hcidelberg  ,  après  avoir  eic 
ca  apprcntiffagc  chez  un  O-^rdonnicr  ,  écrivit  con- 
tre Bellafmin,&  fit  fur  répit rc  de  faim  Paul 
Iaiu  Romains ,  un  commeniaîre  qui  fut  brûlé  , 
en  Angleier-Cy  par  la  main  die  bourre.iu  ,  comme 
comen^et  des  maximes  cotttratt«;s  aux  droits  des 
feuverains.  Ne  à  Franckcirflein  ,  dailf  b  Silé- 
fie  ,  en  154^;  mort  en  1612. 
**.  itm  Philippe,  fils  du  précédetity  piît  fOQX  ^ 
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objets  de  fes  études ,  d'un  côté  Vécrîture  f«inte* 
de  l'autre»  les  comédies  de  Plaute*  On  a  de  lui' 
outre  des  commentaires  fur  récriture,  une  édi^ 
flim  de  Pl^tnc,  Lexicûn  FLminum  ;  dnshH*^  PUu 
fina^  Il  eut  avec  Grutcr  ,  au  fujet  du  m^ine  Plau^ 
te,  une  querelle  d'^nt  icns  favans  ^  cVÛ  à-dire. 
de  crochetcurs.    Né  en  1576,  mort    vers  t'ift 

j**.  Daniel,  fils  du  précèdent ,  autewr  dediveri 
abrtigés  kifloriqucs  :  Hiflond  paUnita  ;  AUdulJs 
hïftone  tccUfiApca  ;  MeduUahiftoria  tin'tverjalist  Sc 
de  quelques  ouvrages  de  littérature,  mourut  vers 
V?n  r64f  ,  aJTailiné  par  des  voleurs  de  grand 
chemin. 

PARFAIT,  (François  it Claude,  Frères) 

(M/?.  lia.  mod.)  auteur  de  tflifip'ire pniraU  du 
rktMrc  jFranCQu  ,  deptiis  fon  ori^wt  ;  ou  ViHtofi' 
mt  V  des  thidircSf^  de  quelques  autres  ouvrage* 
toujours  relatifs  à  rhilloiie  des  divers  théâtres, 
n:éme  à  Thiftoire  du  théâtre  de  la  Foîrc  ;  morts  , 
bvojr,  François  en  175 j*  à  55  ans,  &  Claude 
en  1777. 

PARIS  ,  (Matthifu  )  (  H}(1  Ihu  mod.  )Bèné- 
di^in  Anglois  du  monaflèrc  de  Saint-Alban ,  fort 
favant,  ait- on ,  pour  fon  temps,  (  le  treizième 
^écle,)  mais  coqniJ  principalement  &  prefqiie 
uniquement  pr  une  HifioireumvtrJjillt^i^m^iiLaé 
jufqu*à   fa  mort  arrivée  en  1259W 

Un  abbè ,  François  Fans  ,  prêtre  habitué  de 
paroifle  i  Paris  après  avoir  été  domeûique,  cft 
auteur  de  divers  ouvrages  de  piète*  Il  eut  con- 
tre un  autre  cccléfiaflique  (  î  abbé  Bocquillot  ) 
une  difpiîtc ,  dans  laquelle  il  s'agifToit  de  favoir 
fi  îes  auteurs  d^ouvrages  fur  la  théologie  &  la 
morale  peuvent  légitimement  en  tirer  quelque 
profit*  Boiieaai  a  dit  en  parlant  des  livres  en  gè-; 
néral  : 

Je  fak  qti^un  nobte  rffrit  peut  fant  honte  le  fanj  critn*. 
Tirer  de  fon  traviit  un  mbut  léf^îtune. 

Cette  maxime  peut-elle  s'appliquer  aux  aufenri 
de  livres  de  morale  6c  de  pic;c  i  L'abbé  Paris  fou* 
tcnoit  raffirmative,  Tabbc  Bocquillot  la  négative» 
L*abbé  Pans  mourut  en  1718. 

Un  ancre  François  Paris  ^  beaucoup  plus  connu  ^ 
eft  le  diacre  P^ins  ,  homme  très  obfcur  pendant 
fa  vie,  trop  célèbre  après  fa  mort,  parles  mi- 
racles &  les  convulfions,  qui  engagèrent  le  gou« 
verocment  à  ordonner  ia  clôture  du  cimetière  de 
Saint- Médnrd  ,  le  17  janvier  J731.  Sur  qu^i  ua 
/anfénillc  fit  ces  deux  vers  ; 

De  par  le  roi  ^  dé&nfie  à  Dieu 
D*opéfer  wificic  en  ce  lieu- 

On  connoit  d'aut rcs  plaifanteries ,  faîtes  en  feni 
contraire  fur  ces  prétendus  miracles,  fi  célébrés  & 
Ç\  prouvés  dans  le  livre  de  M»  de  Mongofgii  ^ 
caâiVilIw  au  parlemçm» 
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Vu  iécroitut  i  Im  royale  i 
Pu  titon  gauche  tf^ropié  « 
01»ttu  par  gfjcc  ï\*écii]e 
V'htt  bMteaf  de  i*iutre  pîedi 

M.  de  Voltaire  n*a  pas  dédaigné  de  s*égayef 
(lit  les  .fciraclcf  &  les  convuirton^, 

4        OU  flt-to  loin  de  mo»  ,  ftnaiîquc  îndocilc  ? 
Fouïquâi  ce  tcln[  Jauni ,  ces  regards  effarés i 
Ce»  éJiDî  convulfiri  &  ces  fis  égiréi  ?  , 

•  *  Contre  un  fiètîc  mdtfor  plein  d'une  falnte  rage,...*!.». 

Sur  leurs  tréteaux  motvtéf  t  îif  rendent  des  oracles^ 
Fféd rfcnt  le  pâlfc  ,  font  cent  autre»  minclfi. 
t*«Tc  xfe  y  vient  pour  voir,  &  d«i  deui  yeui  prîfé  , 
ReioLirne  aui  Quiote-Vingt  mArmoriQt  Ton  art* 
he  bohcttx  faute  &  tombe  ,  &  fafatiite  famille 
Le  ramène  en  chantant  perte  fur  fa  BequiUe* 
te  foiird  au  ftoot  ftupide,  écoute  fl:  n'enttDd  rien  t 
D^aife  alors  tout  pliaét  de  pauvres  gens  de  bien  ^ 
t2«^"n  fot  volfin  htuit ,  ât  t|a'tjii  fîntrtK  féconde  » 
AuxfÎMesdu  quartier  prêchent  b  fin  du  monde» 
Je  fait  que  ce  mvflére  a  de  noMei  appaj  , 
Les  faioti  oat  dei  plaillrs  que  Je  ne  connois  pw» 

g        ï-et  miracles  font  bons  ,  iTiais  foulâger  fou  frète  s 
Mais  tirer  (on  amî  du  feîn  de  la  mhète  , 

r         Waij  à  fct  ennemis  pardonner  Icuii  vertus  « 

CVft  un  plus  gtâtid  miracle,  ic  qui  ne  fe  fait  plu». 

Quant  aux  miracles  des  convulfions,  on  a  (a 
le  faire  de  tout  temps  p  On  trouve  à  la  fuire  des 
ceuvrcs  d'Agobard,  archevéqne  de  Lyon,  «ne 
lettre  fort  curieufe  d'Amulon  ou  Amolon  ,  fou 
fiicceffeur»  mort  en  854;  elle  contient  le  détail 
d'une  avanture  toute  fembtabte  à  celle  de  Saint- 
Mèdard.  Des  mornes  errans  &  fort  fufpeéîs,  dè- 
pof(>rent  dans  Té  Jifc  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
des  reliques  qu'ils  avaient,  diioiem'ils>  apportées 
de  Rome»  &  qui  èroient  dtia  faint  dont  ils 
avoient  o  fblié  le  nom.  L'évéque  de  Langrcs ,  nom- 
mè  Tiièotboldcjdu  diocéfe  duquel  Dijon  dépendoit 
alors ,  refuTa  de  recevoir  ces  reliques  fur  csttc  allé- 
gation vague  &  fufpefïc.  Les  reliaues  ne  man- 
quèrent pas  02  faire*  dts  miracles, &  ces  miiacles 
furent  des  convulûons  dont  çtoient  fnfis  ceux 
qui  vcnoitnt  pour  révérer  ces  reliques*  L'oppoTi- 
tionde  TévÂquc  lit  bientôt  de  cette  dévotion  une 
fureur  &  de  ces  çonvulfians  une  épidémie.  Cette 
foîie  paiTa  du  peuple  aux  grands ,  (ouvent  peu- 
ple fur  ces  matières,  L-^s  femmes  sVmprefle/ent 
de  dotiner  de  la  vogue  au  parti.  Tnéotbolde 
confulte  Tarchevèque  de  Lyon  dont  il  ctott  fuffra- 
gant.  (I  Profcrivcz  »  lui  dit  rarchevéque  de  Lyon  , 
»•  ces  fiâiooi  infernales ,  ces  hideufcs  merveilles, 
79  qui  ne  peuvent  être  que  des  preftiges  on  des 
»  impofturcs.  Vit-on  jamais  aux  tombeaux  des 
m  marttrs  ces  fun.ftes  prodiges  ,   quî  ,   loin   ^c 

•  guérir  les  maladirs,  font   (ouffrir   les  corps  & 
p  troublent  les  efprics  i  La  lettre  d'Amulon  étoit 
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»  atcompagnce  d'une  lettre  écrire  aneiennemeftl 
par  fon  prédéceflTeur  Agobard  ,  Cut  des  preiligesi 
peu  prés  fcmblables  employés  de  fon  temps  dans 
la  ville  d*Uiès.  Il  n*y  a  guéres  de  folies  moder- 
nes, dont  on  ne  trouve  le  modèle  dans  les  tempi 
anciens,  ni  de  folies  anciennes  qu*on  ne  rcpéwr 
avec  i  accès  dans  les  temps  modernes.  En  effet 
îl  n'y  a  aucun  genre  de  (anatifme  &  de  barbarie 
dont  on  ne  retrouve  des  traces  dans  ce  dix-hui- 
tiéïne  fiècle  fifier  de  fes  lumières  ,  &  les  pcuplç^j 
ont  toujours  befoin  d'écre  avertis  de  veiller  fi^H 
eux.  ^H 

L'abbé  Pjris  étoit  appellent ,  ce  fut  là  fon  feu! 
tirre  pour  faire  des  miracles.  Les  miracles  d',ua 
parti  perfécutc  font  les  fculs  qui  r  eu  (Tiircnt,  par- 
ce que  ce  font  ks  feuls  qui  ayent  un  objet  intè-» 
rcffant,  celui  de  confoler  &  d  encourager.  On 
a  dit  dans  plufieurs  vies  de  M.  Paris  ^  qu'il  n'ap- 
prochoit  pas  des  facremens  ,  &  on  a  voulu  lui  en 
faire  honneur ,  parce  que,  dit-on,  c*étoitpar  hu- 
milité ;  il  n*y  a  humilité  qui  tienne  ,  il  ne  faut 
point  pafler  les  bornes  ,  désobéir  à  régUfc  Qt 
fauroit  être  un  a6le  de  piété  : 

înfanl  fapient  nomen  firat  «   tt^uws  uttqut  , 
UUrà  qakm  faut  tfi  virtuttin  fi  pttdt  tpfamé 

Il  faifoit  des  bas  au  métier  pour  les  pauvrtfi 
&  c*eft  un  aétc  de  bienfaifance   &  de    chr 
fous  une  forme  qui  tient  bien  plus  de  Vhu 
chrétienne  &  qui  refîemble  aux  moeurs  des  pré-. 
miers  chrétiens.  L'abbé  Paris  avoit  écrit  fur  quel* 
ques  épitres  de  Saint-Paul  ,  mais  les  janféniflef 
mêmes  ne  s'en  fouviennent  plus;  il  étoit  iiis  d'uil 
confeiller  au    parlement.  Il  mourut  à  trente- fepl 
ans,  en  17*7. 

Paris,  comte  de  (H?/?,  de  France  )  c'étoltU 

plus  émînente  di^enité  du  royaume  avant  Hugucl 
Capet,  En  808  ,  Eudes  ,  comte  de  Part5,  fur  pro»  1 
clamé  roi ,  de  couronné  par  Tarchevéque  de  ScDi^ 
au  préjudice  de  Charles- Ic*-Simple»  Il  mourut  i 
la  Fére  en  8^8 ,  âgé  de  quarante  ans,  &cft  entcitA 
à  Saint- Denis.      '  * 

Paris  ,  police  de  (  flijl.  de  France  )  clic  a  été 
établie  fous  faint  Louis  vers  l'an  lafio,  par  Eticnni 
Doileau ,  prévôt  de  cette  ville ,  magiArat  digne 
d.s  plus  grands  éloges;  il  s*appliqua  d\<bord  à 
punir  les  crimes  :  les  prévôts  fermiers  avoii 
tout  vendu  ,  jufqu'à  la  liberté  du  commerce. 
Mes  impôts  fur  les  denrées  étoient  cxcefllfs  : 
remédia  à  Tun  &  à  l'autre  ;  il  rangea  tous  les  mt 
chands  &  anifans  en  dlfférens  corps  de  commi 
nauté ,  fous  le  titre  de  cpnfrairies  i  il  drcfla  1  ^ 
premiers  flatuts  ,  &  forma  fklyfieurs  réglcmcnf  ^ 
ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  juAtce  &  ime  fi  fagè' 
prévoyance,  que  ces  mêmes  ftatuis  n*ont  pTefi|ue 
été  que  copiés  ou  imités  dans  tout  ce  qui  3  ét^ 
fait  depuis  pour  la  d;fcipline  des  mêmes  commu-^ 
nsLUii^,  w  pour  réciblliremeni  des  souyclUs  ^ 
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fe  font  form  Jfis  dam  la  fiute  des  tempV. 
«l'Efîcnne  Boileau  ,  <lont  !e  vériublc  nom  cft 
SfyUfve,  a  continue  de  fe  diflin^uer  dtpuîs  dans  ti 
povince  d'Anjou  ,  ou  clic  fubdftc  encore  aujouf* 
f  htiL  Hénauh .  Hijl  de  France.  (  J.  R,  ) 

PARISATTS  oti  PARYSATIS  ,  f  H'tji,  anc.  ) 
Sœur  de  Xercès  ,  femme  de  Darius  Ocbtis  ,  mère 
d'Anaxcrxcs  -  Miîémon  &  de  Cyrns  le  jeune, 
(  voyez  à  rarcicle  Artaxerxcs-Mnèmon  »  pj^r  qucU 
kf  croantis  elle  vengea  la  mort  de  Cyrus  le 
kune ,  die  n*eft  preftjue  connue  que  par-là  dans 
l'hifloîrc.  ) 

PARISIÈRE,  (jEAK-CisAR  Rousseau  DE  la) 
■  ^Hijh  IttL  mod.  )  Evcque  de  Nîmes*  On  a  de  lui 
H  im  recueil  de  harangues,  Cernoons,  mandemcns, 
^uçiç«  Ef  il  en  a  voit  beaucoup  brûlé.  On  lui  attri- 
^■Ae  une  fMt  alUgonquc ,  fur  U  honhiur  &  l*md* 
^pu£fo/i  qu^on  trouve  dans  le  recueil  des  œuvres 
r  éc  madcmoifellc  Bernard.  Les  proteilaos  de  fon 
dîocère  eurent  à  fe  louer  de  fa  modération  ,  t^i 
jacfcmfles  le  haïrent.  Il  étoit  nà  en  1667  ,  à  Poi- 
riers i  il  mourut  à  Nimcs  en   173^- 

PARKER  ,  (  Matthieu  )  (  Hîfi,  d'A.t^let.  ) 
mommi  archevêque  de  Cantorbcri  »  en  1  55  9  :  des 
atlioliqucs  ont  prétendu  qu*il  avoit  été  ordonné 
dtBl  un  cabaret  «  de  bons  critiques  a  {lurent  que 
iteû  une  fable-  M,  de  Voltaire  dit»  que  les  Wighs 
fefotKÎcat  très-peu  que  Têvèque  Patker  ait  été 
Coofacrè  dans  un  cabaret  ou  dans  une  èglite. 
{Woycz  l'article  Caur^er)  (  le  ).  On  a  de  Parker 
va  traité  de  ^nnqwtdu  Britannica  cccUfia^  Il  ci  oit 
né  à  Nonrickcn  1504.  U  mourut  en  1575.  ^^^^ 
Stypc  a  publié  fa  vie  en  1711  ,  en  un   volume 

On  a  divers  ouvrages  de  théologie  &  de  dif- 
cîplîne  ecclèfiaflique  d  un  autre  Pdrhet ,  (Simuel  ) 
archevêque  de  Cantorbéri  en  t686,  mort  en 
î657.  Né  à  Northampton  en  1640, 

PARKINSON,  (Jean)  {Hifl.  littéraire  mod. 
Botaniftc  anglois  du  dernier  fteclc»  auteur  d'un 
JhtMrum  Botantcum  Jtvc  herha^iitm  amyt'jjîmum  , 
sn^Ucc  dcfc'iptum  ,  &  d*un  autre  ouvrage  de 
lotaolqne  intitulé;  CotUtlion  de fieurs, 

PARME,  (  H  fi.  d'Italie.)  Les  ducs  de  Parme  de 
Umaifon  Farnéfe,  derLcndeiit  du  pape  P^ul  IIL 
Ktryei  Paul  lU  ,  Ôt  fur  la  mon  du  duc  de  Parme  ioti 
fis,  %*;iy^^  rarticlii  Lambert,  (l*abbé)^  cette 
juaifon  Farnéfe  étoit  ancien^ie  en  Ifaiie, 

DcuxRanuces  Farnèlet  pérc  Si  fils,  chefs  des 
tro<upct  de  legliic,  acquirent  beaucoup  de  gloire 
m  tTei2iéme  Cède ,  le  fils  fut  tué  dans  un  combat 

RiQuce  IV ,  aufli  général  des  troupes  de  Téglife 

eo  1 4j  î  ♦  reçtat  du  pape  Eu^éoe  IV   la  rofc  dor 

4ûiAt  les  pzpcs  ne  gratifient  que  de  graiîds  princes 

011  de  grands  capitaines.  Bertlmld  Fârnefe  fur  fait 

tfàheom  par  les  turcs  ça  i{6o  ;  un  de  Tes  fils  » 


Iterdeniahhfc,  fut  tuèeo  Hollanda 

iixi  lî'^ge  d  Uirechr, 

Dans  la  branche  des  ducs  de  Parme  »  un  det 
fils  du  premier  de  ce*  ducs,  Horace,  duc  de  C.iftro, 
fut  tué  au  fiégc  de  H^fdin  le  18  |uillct  iî^3.  Il 
âvoii  époufc  Diane ,  tille  naïutelle  de  Henri  U» 
toi  tîe  France» 

Alexandre,  tf^ifiémc  dut  de  Parme,  petit  fits 
du  premier  lue,  eft  ce  f;imeux  Alexandre,  duc 
de  P.îrme  ,  digne  ennemi  de  norrc  Henri  IV  , 
qui  fit  lever  k  ce  grand  roi  les  fié£es  de  Paris 
6:  de  Rouen,  dev,ini  qui  HcnTi  IV  fit  U  retraita 
d'Aumale,  &  qui  fit  devant  Henri  FV  la  retraita 
plus  belle  encore  de  Caudcbcc;  il  mourut  en 
1^9*  ,  des  fuites  d*unc  blefiTure  qu'il  avoit  rc<jt  o 
au  hr;is  dans  un  combat  près  ae  cette  même 
ville  de  Oudcbec.  On  prérend  que  fa  bïctluro 
avoit  été  envenimée  par  du  poifon,  &  or  acctfo  let 
efpagnols  qu1l  avoit  fi  hier  fer  vis  de  le  Itt  ivoir 
donnée  c'étoir,  dîï-on  »  rcrlFetde  qitelquc  j^loufi^ 
politique  II  n*eA  peut*  être  pas  inutile  pour  U 
connoifTance  des  mœurs  de  ce  ccmps^U  ,  d^ibfcrver 
que  ce  grand  géné»*tl  voulut  mourir  en  lubit  de 
capucin  6c  erdonna  de  graver  fur  fon  tombeau 
ii^ns  règUfe  des  capucine  de  Plalfancc  Tépitapk^ 
fuivaote  t 

Hit  jactt  frAtrtf  AltManiir  Famefiuâ  cApMcînitit 

p  s*étoit  trouvé  à  Tâgt  de  dlx-huit  ans  à  lâ 
fameufe  bataille  de  L'^faute  ou  il  avoit  combattu 
vailiriuimcnt  f<  us  don  Jean  d'Autriche.  Il  fit  aufli 
la  cuerie  ert  Flandre  avec  gluire  &  avec  fuccés, 

Rjnuce  ,  fon  fils  aine  St  fon  fucceiTtur  danf 
le  dur  hé  ,  pcnfa  dans  fa  jeune  fie  avoir  ia  léti 
tranchée  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Sixte^ 
Quint.  Ce  pape  vcnoit  de  renouveler  la  défenf« 
de  porter  des  arme*  cachées  ;  il  fut  avert 
que  le  jeune  princj  avoit  fur  lui  des  pirtolets^ 
il  le  fit  arrêter  d^ns  une  des  falles  du  palais  Pon« 
rificaî,  au  moment  où  il  alloit  à  Taudience;  h 
cardinal  Farnéfe  fon  giand-oncle  follicita  vainc- 
meni  fa  libené,  le  pape  envoya  fur  les  dix  heures 
des  ordres  fecrcts  au  gouverneur  du  château  011 
il  étoit  enfermé,  de  le  faire  exécuter  ;  à  onzç  heures 
il  pr*rut  fe  laiiTer  fléchir  6t  donna  ordre  de  re^ 
mcttïc  le  prince  su  cardinal  ;  celui-ci  qoi  a  voit 
ignoré  le  premier  ordre,  (\ii  fort  étotinc  dî  trouver 
fon  neveu  entre  les  mains  d'un  confcfleur,  il  Itiî 
fit  prendre  la  pofie  fur  le  champ  dans  la  ci'âfnte 
d'un  rroifième  ordre, 

Elifabeih  Farnéfe,  féconde  femme  de  Philippe 
V,  hcritiére  de  fa  mnifon  ,  porta  l^s  duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance  dans  la  maifoti  de  Bour- 
bon, qui  les  pofiedc  aûiîeïlement. 

PARLEMENT  d'Angleterre,  (kîjl  d'M^L} 
Lq  parlement  eft  rafiimblée  &  la  réunion  des  iroîi 
états  du  royaume  ;  fa  voir  "des  feigncurs  fptrî- 
tueb,des  feigncurs  temporels,  &  des  communes, 
qui  ont  rc^u  Ordre  du  roî  de  s'aâembler^  poiK 
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dèlîbirer  fur  matières  relatives  au  bien  piîWîc  , 
&  parîiciiltèrement  pour  établir  ou  révoquer  des 
Jotx  Cefl  ordinairement  à  Weflminrter  que  s'af- 
fcmble  \q  parUm^-nt  de  la  Grande-Bretagne;  Tau- 
teur  de  la  HenrUde  ea  parle  en  ces  termes  : 

A«îi  mors  de  Viftminfter  on  voit  paroître  tafemblc 
Trois  pouvoirs  étonnés  du  nAud  <iui  let  nflcmble  » 
2.fi  dépuids  du  peuple  &  Us  grincU,  &  le  roi  » 
l^ivifcs  d^intcrO  ).  réunis  par  ta  Jai; 
Tous  traif  membres  facrés  de  ce  corps  iitincîtlCj, 
•  DangeTCUjr  à  lui-mttne  »  à  fes  voifini  îcrribic: 
Heureux  IkSfTque  le  peuple  inAruîc  dans  Ton  devoir  i 
RcfpcOe  autant  qu'il  doit   le  fouverain  pottvuiri 
rius  heureux,  lorfqu'uo  roi  doux,  Juftc  &  poliLJ<iue  , 
Kefpeâe  aatant  qu'il  doit  la  Ubené  publique  1 

Qu'il  me  foît  permis  de  m'crendre  fur  ce|KiTf- 
fant  cf>rp5  lêeiiîatir,  puirque  c'efl  un  fènat  fou- 
verain ,  le  plus  aiiguÂe  de  TEurope ,  &  dans  le 
<K:ys  du  monde  oii  Ton  a  le  mieux  Ai  le  prcva- 
oir  de  la  religion,  du  commerce,  &  de  la  li- 
l»erté. 

Les  deux  chambres  du  parlement  composent  le 
grand  confeil  de  la  nation  &  du  monarque.  Jyf- 
qu*3U  tems  de  la  conquête,  ce  grand  confeil 
compofé  éç%  grands^  du  rc^yaume  feulement , 
ètoit  nommé  magnatûm  convcntus  &  pralaforum 
fractrumque  conventuj,  Speîman  nous  apprend  auffi 
qu'on  en  appelluit  les  membres,  magndtes  regni^ 
ftohiUs  rcgniy  procens  &  fidchs  rcgni^  difcrata  to- 
ùus  regnî ,  çcrteraie  confilhan  regnt,  Lt s  Saxons  l'ap- 
pclloient  dans  leur  langue  wittenagemot ,  c'eft-à- 
dire  aflemblce  des   fages. 

Apres  la  coirquècc,  vers  le  commcncerrrent 
du  règne  d'Edouard  I,ou,  félon  d^amres,  dans 
le  tems  dUenri  I,il  fut  nomme  /f^ir/tmif;?/,  peut- 
être  do  mot  français  parler ^  mais  on  n*ef>  point 
tfaccord  ni  fur  le  pouvoir  &  î'autoritc  des  an- 
ciens parlement  de  la  grande  Brer;^gne,  ni  fur 
les  perfonnes  qui  le  compofoient;  ^  vrr,ii:;rt- 
blabîemenf  on  ne  !c  fera  jamais  Ibr  l'orji;i.ii_  de 
la  chambre  des  communes,  t.mt  les  favans  û\x 
premier  ordre  font  eux- m  âmes  partagés  4  cet 
égaré. 

Les  uns  prétendant  que  le  puthmint  re  hn 
compofé  que  des  barons  on  des  gmr.fk  de  îa  oa- 
fion,  jurqifà  ce  qu€  fous  le  rctrnc  dllenri  IIl, 
les  communes  futcnt  anffî  aj^pcDées  pour  âvoïr 
féance  au  /^;'''^t^^«^  C'^mbdcu,  Prynn ,  Un;::* 
(Jale ,  Hcylin  ,  Br.idyd,  Filmer  &  autres  Ûïai 
de  cet  avi>  \i^\^  de  leurs  principales  raîfoinv  t<l 
ipie  le  p:f-r"i^ier  rrdre  ou  lettre  circulrtire  pour 
convoquer  ralTcm^He  err  pitr^îmcnt  de  ir^u»  lc*s 
cbtvaKcif  cttoycav  &  bourgeois,  ne ft  p^^  \M^s 
ancienne  que  la  49*  année  du  rcgnc  d*Hcn:i  lîl, 
c'cfl-i  '^if^:  l'an  11:7;  ils  ajoutent,  pour  cf  puyer 
icar  Ic'.nuncnt,  que  la  chatnbre  des  coirKnrnes 
lut  cûbitc  fous  le  règne  4c  ce  j^rince  ieiikment 


après  qiiSl  eut  vaincu  les  barons,  parce  ,^„ 
n*e{l  guère  crnyabîe  qu'auparavant  les  barons  euP- 
fent  fouffvft  aucun  pouvoir  qui  ftji  oppofé  ait 

leur. 

Cependant  le  célèbre  Raleîgh ,  dans  fes  pré-* 
rogatives  des/Jjr/<rmrr/j,routicnt  que  les  communes 
y  furent  appellécs  la  17-  année  d'Henri  L  D'un 
autre  c^té,  le  Ch,  Edou^Td  Coke,  Duderidge 
&  autres  fi*vans  fe  font  efforcés  de  prouver  par 
1  plufteurs  fatts  d*un  grand  poids,  que  les  com- 
mynes  ont  toujours  eu  part  dans  la  légifl^uon, 
££  féance  dans  les  grandes  ai?émblée^  de  la  na- 
tion ,  quoique  fur  un  pied  différent  d*auiourd'hui  ^ 
car  à  prcfent  elles  font  une  chambtc  diftinguée  p 
8c  qui  eft  compofce  de  chevaliers,  de  citoy<?iis 
&  de  bourgeois.  Vnc  cbofe  certaine,  c\Û  que 
foîis  le  règne  d'Edouard  l  il  y  a  eu  une  cham^ 
bre  des  feigneurs ,  une  chamore  des  communes^ 
laquelle  dernière  chambre  ctoit  compofée  de 
cbevaliers  ,  de  citoyens  &  dit  bourgeois. 

Le  parlement  eÛ.  indiqué  par  ito9  Ibmmarroa 
du  roi  ,  &  quand  la  p^iirie  parlementaire  fut  <ita- 
blîe,  tous  les  pairs  éroiem  forumés  chiGuo  ea 
particulier,  ce  qui  a  fait  tfire  au  Ch.  Coke  que 
tout  lord  fpiriturî  6t  temporel  ,  à* âge  requis,  doit 
avoir  un  ordre  d*djourncment,  ex  dthiio  inftîuw^ 
On  trouvera  la  forme  de  ces  fon^mattoas  dani- 
les  iononj  records ,  îi}^  4. 

Anciennement  la  lenure  d*un  fief  formoîr  le 
droit  de  féance,  6c  tous  wcux  qui  p«?^^i?oicnr  de»- 
tenurcs  per  haronîam ,  etoienc  fr,mirés  é\Ûi^cr 
BU  parkment  ;  dc-là  vînt  que  la  tenure  en 
féance  au  parlement  formoît  !e  baron;  u^ais  cei| 
tenure  n'étoit  paç  fuffi^antc  pour  les  autre?  d 
gr^Js  de  qualité  au^deifus  de  ztWc  de  b^ron. 
y  a  volt  pour  eux  d'autres  C'/ftrnouncs  requifefl 
à  moins  qu'on  rï*eiî  t  jt  difpe»rc  par  leittes  pM 
tentes  dû^ment  enrcgWtées* 

La  première  fommaiion  d'un  pair  au  pérUn, 
dlïïïrc  des  fommations  fuîvanies,  en  ce  que  da 
la  première  fommation  le  pair  ert  feuteme 
tiommé  par  fon  nom  de  baptême  &  de  famlU 
ne  dcvan:  poiTékler  le  nom  ik  le  titre  de  fa  4 
gnité  qir.iprts  avoir  fiégé ,  &  pour  Icrs  feulemc 
le  nom  de  fa  digtiité  devient  partie  d:  fou  non 
propre. 

L'ordre  de  f^-^mmarioïi  tloît  émaner  de  la  cfim 
cellerie  ;  à  ponc  qi\c  le  roi  de  avîfanreniù  mH 
fihi ,  ayant  réfolu  d  avoir  un  pa^ltment^  defii 
efiioé  mtcrfitu  eum  ;  &c.  Chaque  lord  ùw  pû^UmH 
doit  a%^oir  une  fommution  particulière,  &  chaqi 
fomrnatîcfi  doit  luictre  sdtetTée  au-moins  4OJ0G 
lYSfit  que  le  parl^mine  ctimmcnce^ 

Ouant  à  la  m.^nièrc  de  fommcr  les  îugcs,  là 
h^ror.i  de  réchiquier ,.  ceux  du   confeiJ  du  rc  " 
le^    rr^aitres   en  cbancetîerie  qui   n'ont  point 
Aîfff:!ge,  5c  en  quoi  ces  fummations  diffcrcnt  < 
cclîes  d'un  lord  membre  du  parlement  ^  v^r^J 
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Tout  ordre  de  fommation  doU  être  adreflc  au 
ihcîir  de  chaque  comte  *l*Angleterrc  Ik  de  h 
principauté  de  Galles  pour  le  choix  Si  réledian 
des  cheraliers,  citoyens  &  bourgeois,  qui  font 
dans  retendue  de  leur  dépsrteineîit  rcfpcilif  ;  de 
nêoie  Tordre  de  fommîrtion  s'adreiïe  au  lord  gou 
vemetir  des  ci-nq  ports  pour  les  éicciions  des  ba- 
rons de  Ton  diArix  La  forme  de  ce*  lummaiinns 
doir  être  toujcurs  la  mCnic  fans  aucun  changc- 
Hieat  quelconque,  à  moins  qull  ù*cn  foit  oi donné 
aucrejnent  par  aâe  du  pa^Umcne^ 

Le  roi  con^-oque ,  proroge  &  Ci*flc  le  parlewinL 
Ce  corps  augalle  cft  dans  Tufage  de  comme,  ctr 
fcs  féances  avec  h  préfcncc  au  roi  ou  fa  repré- 
fcnutîon.  La  reprèfentation  d(i  roi  le  fait  de  de  x 
manières,  ou  i/\  par  le  lord  gnrdiei^  c'Angle- 
icrre,  the  guj'-dïjn  oj  Er:^*and ,  quônJ  le  roi  ert 
hors   du  :oy.itinie;   ou    2.",   par  commiffion    du 

Srand  fceau  d'Angleterre  à  un  certain  nombre 
£  pairs  in  royaujne  qui  repréûnient  la  pcr- 
fonne  du  roi ,  forfqu'il  eA  dans  le  loysume  ,  mjis 
qu'il  ne  peut  afliAcr  au  pjfUment  à  caufe  de  quel* 
que  maladie. 

Dans  le  commencement,  on  convoquoit  de 
nouyçiux  parle r7wn s  wvs  îe^r.ns;  par  deg^rés  leur 
tfiaie  dci'ini  plu*  long,  Suus  Charles  II,  ifs  étoient 
ICDUS  pendant  lonj-tems  avec  de  grandes  intcr- 
rupiions,  mais  Vunc  &  Tamie  de  cc%  coutumes 
fut  trouvée  de  fi  dangereufc  t,onfcqitence ,  que 
du  rtgoe  du  roi  Guillaume  il  fut  piiTô  un  a^^e, 
|«ar  lequel  le  terme  de  tous  les  pjrUmcns  feroit 
reflraim  a  trois  ftAlons  ou  irois  années ,  &  pour 
cette  raiitin  cet  a^e  fut  nommé  afîe  îrlfnnaL 
Deptîis ,  par  d^autrei  conliilèrations,  à  la  3' annce 
de  George!  I,  la  durce  des  padcmens  a  ère  de 
nouveau  prorogée  jufqu'à  fcpt  ans.  Les  farhmtns 
font  convoques  par  des  ordres  par  écrit  ou  lettres 
du  roi  adrclHcs  à  chaque  fcigneur,  avec  com- 
ttandemert  de  compar^/irre  *  6c  par  d'auircs  or- 
dres adretlcs  aux  shérit's  de  chaque  province,  pour 
fcmmer  le  peuple  d*élire  deux  chev-diers-  par 
cfiaque  coinré  ,  &  un  ou  deux  membres  pour 
chaque  bourg  «  &:, 

Anciennement  tout  le  peuple  avoit  voix  dans 
Ic!  èlcôîons,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrêté  par  Htnri 
V!  qu'il  n*y  aurost  que  les  proprlûaires  de  fr-inc- 
fififs  réfidens  dans  la  province,  6c  ceux  qui  ont 
lu-môins  40  fchellings  de  revenu  annuel,  qui 
feraient  af'mis  à  voter;  perfonne  ne  peut  être 
élu  qu'il  ne  foît  âgé  de  xi  ans. 

Tom  lord  fpiritucl  &  temporel,  chevalier^ 
citoyen  &  bou reçois ,  membre  du  parlement ,  doit 
I y  rendre  fur  1  ordre  de  fommation,  à  moins 
^u*il  ne  produire  des  excuses  r^îfonnables  de  fon 
agence  !  fans  cela  il  eA  condamné  k  une  amende 
p^lcunaîrci  favoir  un  feigneur  par  la  chambre 
dt»  p-irs,  &  un  membre  des  communes  par  la 
chanbfe  baAe*  Mais  en  même  tems^  afin  que 
kl  Aunbres  vienaeni  au  p^itmtnt  çii  plus  pmà 
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nombre,  il  y  i  un  privilège  pouf  eux  &  leur^ 
domeAiqycs,  qui  les  met  ï  couvert  de  toutci 
condammattons»  faîiics,  prifes  de  corps,  &c.  pour 
dettes,  délits,  6»-.  pendant  le  rems  de  leur  vo- 
yage ,  de  leur  féjour  &  de  leur  retour:  ce  pri- 
vilège n'a  d'exception  que  les  condamnations  pour 
trahifons,  félonie  &  rupture  de  paix. 

Qiîoique  les  droits  6c  qualifications  pour  Ici 
élections  foient  généralement  crahlics  pur  divers 
aftes  du  parî:mtnt^  il  faut  néanmoins  remarquer 
que  CCS  droits  &  qualifications  de»  membres  du 
p,:riemtn  poUf  les  cités ,  villes  &  bourgs  font 
fondées  de  lems  immémorial  fur  leurs  Chartres 
6:  leurs  couîumes.  Hobéin^  120.   ii(^,  141, 

Le  roi  défignc  le  lieu  ou  le  p^ritmcnt  doit  fe 
tenir;  j'ai  ncmmé  ci  deilus  Wcrtminftcr,  parce 
que  depuis  long-tems  îe  parUmcnt  s'y  cft  toujours 
afilmblé*  Dans  ce  palais,  les  feigneurs  &  les 
comnîuncs  ont  chacun  un  appartement  féparé. 
D<ias  la  chambre  des  pairs ,  les  priuces  du  fang 
fcnt  placCs  fur  des  fiêges  particuliers,  les  grands 
olHcîcrs  de  lctr.t,  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  les  cvcqucs  fur  des  bancs,  Ce  les  vî- 
comres  &  les  barons  fur  d'autres  b;*ncs  en  tra- 
vers ^c  la  fAlle  ,  chacun  fuivant  l'o.dre  de  leur 
création  ôc  leur  rang, 

Lts  communes  font  pèle-mcle  ;  l'orateur  feul 
a  un  ftcge  dti*'mguc  au  phis  haut  bout  ;  le  fecré* 
taire  Sl  fon  ailiïtant  font  placés  proche:  de  lui  à 
une  i^ble.  Avant  que  d'entamer  aucune  matiéret 
tous  les  membres  de  la  chambre  (!es  communes 
prétcot  les  fermens,  6c  foulcrivent  kur  opinion 
contre  la  tranfiubftantiation ,  &c.  Les  feigneurs 
ne  prêtent  point  de  fermens,  mais  ils  font  obli- 
ges de  foufi;rire  comme  les  membres  de  lacham* 
h.:  baife.  Tout  membre  de  cette  dernière  cham- 
bre qui  voie  après  que  l'orateur  a  été  nommé, 
ÔC  fans  avoir  auparavant  prcié  les  /érmens  re* 
quis  ,  cA  déclaré  incapable  de  tout  ofîice,  & 
amendé  à  ygo  livrcî  fcrlirgs  par  le  Aatut  30, 
CiirùL  //.  c,  y.  îl  cA  vrai  feulement  que  lu  forme 
du  ferment  de  fuprémacie  a  été  changée  par  le 
Aat.  4.  an^  c.  v, 

La  chambre  des  pairs  cA  la  cour  fouveralne 
de  juAice  du  royaume,  &  j*:ge  en  dernier  rcf- 
fort  :  la  chambre  balle  fait  les  grandes  enquêtes, 
mais  tlie  n'eA  point  cour  de  juÀice. 

Comme  l'objet  le  plus  important  dans  les  -af-^ 
falres  du  parlement  concerne  la  manière  dont  les 
bills  ou  projets  d'a^wS  font  propofes  &  débatius, 
nous  nous  y  arrêterons  quelques  momens, 

L^'anciennc  manière  d-:  procéder  dans  les  bills 
étoit  diffcrenrc  de  celle  qu'on  fnit  aujourd'hui  ; 
alors  le  bi!  étoit  tormé  en  manière  de  demande 
qu'on  coudioit  fur  te  régi  Are  des  feigneurs  avec 
le  confentetnent  du  roi,  cnlulte  à  la  clôture  du 
padtmcnî,  Taéle  étoit  rédigé  en  forme  de  flatut, 
6t  porté  fur  le  re^jAre  uommè  ngjjCe  JiwJlartttSm 
,  Cet  tifaje  fttbfiila  ]ii%i*£tt  règne  ëHcBh  Yl|  Otf| 
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fur  les  plaintes  qu'on  fit  que  les  ftatufs  n'étoîent  " 
point  fidéiemeot  couchés  comme  ils  avoient  été 
prononcés,  on  ordonna  qu'à  Tavenir  les  bills^ 
continentes  firmam  aflûs  parltamenti  ;  feroient  dé- 
pofes  dads  la  chambré  du  parlement.  Aujourd'hui 
clonCy  dés  qu'un  membre  defire  d*avoir  pn  bill 
fur  quelque  objet ,  &  que  fa  propofîtion  eft  agréée 
par  la  majorité  des  voix,  il  reçoit  ordre  de  le 
préparer  &  de  Tcxtraîre;  on  fixe  un  tems  pour  le 
lire:  la  leâure  faite  par  le  fecrétaire,  le  préfi- 
dent  demande  s'il  fera  lu  la  féconde  fois  ou  non; 
après  la  féconde  leôure,  on  agite  It  queftion , 
fi  on  verra  ledit  bill  en  comité  ou  non  :  ce 
comité  eft  compofé  de  la  ch;^mbre  entière  ou  d'un 
comité  privé,  formé  d'un  certain  nombre  de  com- 
jniffaires. 

Le  comité  étant  ordonné,  on  nomme  un  pré- 
fident  qui  lie  le  bill  article  par  article ,  &  y  fait 
des  correflions  fuivant  Topinion  du  plus  grand 
nombre  ;  après  que  le  bill  a  été  ainfi  ballotb ,  le 
préfident  fait  fon  rapport  à  la  barre  delà  chambre , 
lit  toutes  les  additions,  &  corredions,  &  le  laifife 
fur  la  tablé.  Alors  il  demande  ft  le  bill  fera  lu  une 
féconde  fois;  quand  la  chambre  y  confent ,  il 
demande  encore  fi  ledit  bill  fera  gro/Toyé,  écrit 
fur  le  parchemin,  &  lu  une  troifiemc  fois.  En- 
fin il  demande  fi  le  bill  palTcra,  Quand  la  majo- 
rité des  fuffraçes  eft  pour  l'affirmative ,  le  fecré- 
taire écrit  delius  foit  baillé  aux  feigneurs ,  ou  fi 
c'eft  dans  la  chambre  des  pairs ,  Jt>ii  baillé  aux 
eomm^incs ;  mais  Ç\  le  bill  eft  rejette,  il  ne  peut 
plus  être  propofé  dans  le  cours  de  la  même  fcf 
fioo. 

Quand  un  bill  paffe  à  une  chambre  ,  &  que 
l'autre  s'y  oppofe ,  alors  on  demande  une  confé- 
rence dans  lachambre-peinte,  où  chaque  chambre 
députe  un  certain  nombre  de  membres,  &  là 
raffaire  eft  difcutéc,  les  feigneurs  aflîs  &  cou- 
verts, &  les  communes  debout  &  tête  nue;  fi 
le  bill  eft  rejette,  l'affaire  eft  nv^U*;  s'il  eft  ad^ 
in is,  alors  le  bill,  ainfi  que  les  autres  bills  qui 
ont  pafTi  dans  les  deux  chambres,  eft  mis  aux 
pies  du  roi  dans  la  chambre  des  pairs  :  le  rpi 
vient  revêtu  de  fon  manteau  royal  &  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ;  alors  le  fecrétaire  du  parlement 
lit  eh  fa  préfence  le  titre  de  chaque  bill ,  &  à 
inefure  quil  lit,  le  fecrétaire  de  la  couronna  pro- 
nonce le  confentemcnt  ou  le  refus  du  roi. 

Si  c'cft  un  bill  public,  le  confentement  du  roi 
tft  exprimé  en  ces  termes,  le  roi  le  veut;  fi  c'cft 
un  bill  particulier ,  foit  fait  comme  il  ejl  defîré  :  fi 
le  roi  refufe  le  bill,  la  réponfe  eft,  U  roi  s'avi- 
fera:  fi  c*eft  un  bill  de  fubfides,  le  fecrétaire 
répond  ,  U  roi  remercie  fes  loyaux  fujets  ^  accepte 
kur  bénèvolence^  6»  aujji  le  veut. 

Le  bill  pour  le  pardon  général  accordé  par  le 
roi  n'cft  lu  qu'une  fois. 

Il  faut  encore  remarquer  que  pour  la  paftatîon 
d'un  bill,  le  confentement  des  chevaliers,  cito- 
yens &  bourgeois  doit  «crQ  fiùt  çn  pcrfonne  j,  au 


Par 

lien  que  les  feîgneurs  peuvent  voter  par  proctl^, 
reur;  la  ralfon  de  cette  différence  eft  que  les. 
barons  font  cenfés  fiégcr  en  parlement  de  droit, 
en  qualité  de  pairs  de  la  cour  du  roi ,  parei  cur* 
tis  ;  comme  il  leur  étolt  permis  de  fervir  dans 
les  guerres  par  procureur,  de  même  ils  ont  droit 
d'établir  leur  procureur  en  parlement;  mais  les 
chevaliers  venant  feulement  en  parlement  y  com*« 
me  repréfentant  les  barons  minors  ;  &  les  citoyen* 
&  bourgeois ,  comme  repréfentant  les  gens  de 
leur  cité  &  bourg,  ils  ne  pouvoient  pas  coiiflî- 
tuer  des  procureurs ,  parce  qujils  n'y  font  eux- 
mêmes  que  comme  procureurs,  &  repréfentant 
d'autrui. 

Quarante  membres  fuffifent  pour  former  un 
comité.  Ces  membres  de  quarante  &  de  huit 
devroient,  pour  le  bien  public,  être  au  moins 
portes  au  quadruple  chacun,  dans  un  corps  com< 
poft  de  plus  de  500  députés  ;  il  conviendroit  de 
ne  permettre  qu'à  peu  de  gens  de  s'abfentcr^ 
même  dans  les  débats  de  particuliers ,  parce  qu*a« 
lors  les  brigues  feroient  moins  faciles,  &  la  dïCm 
cuftion  de  toutes  a6Faires  feroit  plus  mûrenrient 
pefée. 

Un  membre  dçs  communes  en  parlant  eft  de« 
bout ,  découvert ,  &  adreffe  fon  difcours  à  l'ora-^ 
teur  feul.  Si  un  autre  membre  répond  à  fon 
difcours ,  le  premier  n'eft  point  admis  à  replia 
quer  le  même  jour,  à  moins  que  cela  ne  le  re^ 
garde  perfonnellement.  La  même  perfonne  no 
peut  parler  qu'une  fois  le  même  jour  fur  le  mémo 
bill. 

Pans  la  chambre  des  pairs  les  membres  donnent 
leurs  fuffrages ,  en  commençant  par  le  baron  Iq 
plus  jeune  &  le  ipoins  qualihé,  6c  en  continuant 
ainfi  par  ordre  jufqu'au  plus  élevé  ;  chacun,  ré- 
pond à  fon  rang,  ou  pour  approuver  ou  pour 
défapprouver. 

Dans  la  chambre  des  communes,  on  donne  les 
fuffrages  par  oui  &  non  ;  &  quand  on  doute 
quel  eft  le  plus  grand  nombre,  la  chambre  fp 
partage  :  s'il  s'agit  de  faire  recevoir  quelque  chofi» 
dins  la  chambre,  ceux  qui  font  pour  l'affirmative 
fortent  ;  fi  c*eft  quelque  chofe  que  la  chambre 
ait  déjà  vu^  ceux  qui  font  pour  la  nègative,fortent. 

Dans  toute  divifion  le  préfident  nomme  quatre 
orateurs,  deux  de  chaque  opinion.  Dans  un  co-* 
mité  de  la  chambre  entière  eUe  fc  partage  en 
changeant  de  côté  ,  ceux  qui  confcntent ,  prenant 
le  cô:é  droit  de  la  chaire ,  &  ceu?ç  qui  rcfufent. 
prenant  le  côté  gauche ,  &  alors  il  n'y  a  que 
deux  orateurs. 

Le  nombre  des  membres  dans  la  chambre  des 
pairs  n'eft  pas  déterminé ,  parce  qu'il  augmente 
félon  le  bon  plaifir  de  S.  M.  Les  membres  de  U 
chambre  des  communes ,  quand  elle  eft  com- 
pletce ,  font  au  nombre  de  553  ;  favoir ,  92  chev^« 
liers  ou  gouverneurs  de  provinces;  |i  députés 
pour  les  25  villes,  Londres  en  ayant  quatre; 
]l6  poi^r  les  cinq  ports  ;  %  pour  cliaquc  uuivcrft^ 
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lé;  3^1  pour  iSo  bourgs;  enfin  ta  pour  la  prln*  ' 
dpaucé  de  Galles^  &  4c  pour  rtcoffe. 

Enfin  les  deux  chambres  doivent  être  proro- 
gées enfemblc ,  OH  diflToutcs  cnfemble;  car  une 
chambre  ne  peut  pas  fubfifler  fans  Tautre» 

A  ces  détails,  dont  les  étrangers  n'ont  peut- 
être  pas  une  entière  connoilTance ,  il  eft  difficile 
de  ne  pas  ajouter  quelques  réflexions. 

La  chambre  des  pairs  &  celle  des  communes 
font  les  arbitres  de  h  nation,  &  le  roi  eA  le 
furarbitre.  Cette  balance  manquoit  aux  Romains  ; 
les  grands  &  le  peuple  étoient  toujours  en  di- 
vifion  ,  fans  qu'il  y  eût  une  puifTance  mitoyenne 
pour  les  accorder.  Le  gouvernement  d'Angle- 
terre eft  plus  fage ,  parce  qu'il  y  a  un  corps  qui 
Texamine  continuellement,  &  qui  s'examine  con- 
tinuellement lui  -  même  ;  telles  font  fes  erreurs 
qu'elles  ne  font  jamais  longues  ,  &  que  par 
l'efprit  d'attention  qu'elles  donnent  à  la  nation , 
tllcs  font  fouvent  utiles.  Un  état  libre,  c'eftà- 
dire,  toujours  agité,  ne  fauroit  fe  maintenir, 
sll  n'eft  par  fes  propres  loix ,  capable  dé  correc- 
tion; &  tel  eft  l'avantage  du  corps  légiflatif 
9JÎ  s'afTemble  de  tems  en  tems  pour  établir  ou 
révoquer  des  loix. 

Les  rois  d'Angleterre  peuvent  convoquer  un 
farUmcnig  s'il  en  eft  befoin ,  dans  un  tems  au- 
quel la  loi  ne  les  oblige  pas  de  le  faire.  Us  font, 
jpour  ainft  dire,  en  ientinelle;  ils  doivent  bb- 
ferver  avec  beaucoup  de  vigilance  les  mouvemens 
de  l'ennemi  ^  &  avertir  de  fes  approches  ;  maïs 
fi  la  fentinelle  s'endort,  qu'elle  néglige  fon  de- 
voir, ou  qu'elle  tâche  malicieufement  de  trahir 
la  ville,  ceux  qui  font  intéreffés  à  fa  conferva- 
tion ,  ne  font-ils  pas  en  droit  de  fe  fervir  de 
•out  autre  moyen  pour  découvrir  le  danger  qui 
les  menace ,  oc  pour  s'en  préferver  ? 

Il  eft  certain  que  c'ctoit  aux  confuls,  ou  aux 

autres  principaux  magiftrats  de  Rome,  d'aftembler 

<Sc  de  congédier   le  fcnat  ;  mais  lorfqu'Annibal 

^toit  aux  portes  de  la  ville  ,   ou  que  les  Romains 

•c  trouvoient  dans  queîqu'autre  danger  preflant, 

^Oui  ne  les  meoaçoit  pas  moins  que  d'une  entière 

^Seftraâion  ^  fi  ces  magiftrats  euffent  été  ivres  , 

^nfenféS)  ou  qu'ils  eulfent  été  gagnés  par  l'enne- 

*nî,  il  n'y  a  point  de  perfonne  raifonnable  qui 

^^uifTe  imaginer    qu^on  eût  dû  alors  s'arrêter  aux 

formalités  ordinaires. 

'Dans  cette  occafion  chaque  par  tîailier  eft  ma- 

^^^rat  ;  &  celui  qui  s'apperçoit  le    premier  du 

"^aanger,  &  qui  fait  le  moyen    de  le  prévenir, 

^Kft  en  droit  de  convoquer   l'aftemblée  du  fénat 

'^Ou  du  peuple.  Le  peuple  feroit  toujours  difpofé 

-^  fuivre  cet  homme ,   &  4e  fuivroit  infaillible- 

"^^eat  ,   de    même  que   les   Romains    fuivirent 

«rutus  &  Valerius  contre  Tarquin,  ouHoraiius 

"^  Valerius  contre  les  dccemvirs  ;  tk  quiconque 

^iroit     autrement ,  feroit    fans   contredit     au/Ti 

Conque  les  courtifans    de-Philippe  III  &  de  Phi- 

^J'i>t  IV  rob  d'Efpagne.  Le  premier  ayant  im 
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jour  le  friiTon  de  la  fièvre  ,  on  apporta  dans  fa 
chambre  un  brafier  qu'on  rîiit  fi  proche  de  lui, 
qu'il  en  fut  cruellement  brûlé;  un  des  grands 
s'écria,  le  roi  fe  brûle;  un  autre  grand  répondit; 
c'eft  très- vrai  ;  mais  comme  la  perfonne  chargée 
doter  le  brafier  étoit  "àbfente,  avant  qu'elle  fût 
arrivée,  les  jambes  du  roi  fe  trouvèrent  difts 
un  pitoyable  état.  Philippe  IV  aynnt  été  fuVpris 
à  la  chafte  d'une  tempête  mêlée  de  grêle  &  de 
pluie ,  fut  attaqué  d'un  gros  rhume  &  d'une 
fièvre  très-dangereufe ,  parce  qu'aucun  des  cour* 
tifans  de  fa  fuite  n'avoit  cfé  prendre  la  liberté 
de  lui  prêter  fon  manteau  pour  le  garantir  pen« 
dant  l'orage. 

Ceft  encore  en  vain  que  les  parkmtns  s'affem- 
blent,  s'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  continuer 
leurs  féances,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  les 
affaires  pour  lefquelles  ils  fe  font  aft!emblés,  & 
il  feroit  ridicule  de  leur  donner  pouvoir  de  s'af- 
fembler ,  s'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  demfurer 
aflemblés  jufqu'à  l'expéditicm  d.s  affaires.  La  feule 
raifon  pour  laquelle  le;  parhmens  s'afTembUnt , 
c'eft  pour  travailler  à  l'avancement  du  bien  pu- 
blic ;  &  c'eft  en  vertu  de  la  loi  qu'ils  s'aftemblenc 
pour  cette  fin.  On  ne  doit  donc  pas  les  difToudre 
avant  qu'ils  aient  terminé  les  objets  pour  .icf- 
quels  ils  fe  font  affemblés, 

L'hiftoire  des  rois  d'Angleterre,  &  fur-tout  Je 
ceux  qui  dans  le  dernier  fiècle  travailloient  fans 
cefTc  à  s'emparer  du  pouvoir  defpotique,  juftifTe 
bien  les  rénexions  de  Sydnei  ;  en  effet ,  c^cft 
principalement  en  refîifant  d'avoir  des  parlement , 
ou  en  difTolvant  ceux  qui  étoient  alTemblés ,  que 
ces  princes  tâchotent  d'établir  leur  puiffance  ; 
mais  ces  .moyens ,  qu'ils  mirent  en  ufage  ,  leur 
furent  plus  nuifibles  qu'avantageux.  Charles  I  cr 
1681 ,  cafTa  le  troifième  parlement  qu'il  avoit  con- 
voqué ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  fou  mettre 
à  fes  volontés;  ce  qui  fit  voir,  dit  Clarendon , 
la  force  des  parlemens ,  puifque  l'autorité  (buve- 
rainc  fe  porte  à  la  dure  idée  d^en  abolir  Ttifage, 
ne  pouvant  en  borner  la  puifllance.  Ceft  donc 
au  parlement  qu'il  appartient  de  réprimer  les  at- 
tentats de  la  politique  fur  la  liberté ,  &  de  ma- 
nager l'autorité  du  prince  en  la  modérant. 

»  Il  eft  vrai,  dit  M.  de  Voltaire,  dans  fes  m/- 
ï>  langes  de  littérature  &  de  pbilofophie^  que  c'eft 
»  dans  des  mers  de  fang  que  les  Angloii  ont 
»  noyé  l'idole  dii  pouvoir  defpotique;  mais  ils 
»  ne croyent  point  avoir  acheté  trop  cher  leurs  loix 
n  &  leurs  privilèges.  Les  autres  nations  n'ont  pas 
w  verfé  moins  de  fang  qu'eux  ;  mais  re  fang 
»  qu'elles  ont  répandu  pour  la  caufe  de  leur 
^  hbcrté,  n'a  fait  que  cimenter  leur  fcrvitude; 
n  une  ville  prend  les  armes  pour  défendre  fes 
»  droits,  foit  en  Barbarie,  foit  en  Turquie, 
»  aufTi-tfti  des  /bldats  mercenaires  la  firbjuguent, 
»  des  bourreaux  la  pu/îif&nt,  &  le  reftedu  pays 
»  baife  fes  chaînes.  Les  François  penfeni  que  le 
y  £ouveriKm6ût  f  Angleterre  eft  plus  orageue 
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»  que  la  mer  qui  renvlronne,  &  cela  eft  vraY;  > 
f»  mais  c*eA  quand  le  roi  commence  la  rempête»  ' 
î>  c'eft  quand  il  veut  fe  rendre  maîire  du  vaif- 
w  feau  dont  il  n'cft  que  le  premier  pilote.  Les 
Il  guerres  civiles  de  France  ont  été  plus  longues, 
n  plus  cruelles,  plus  fécondes  en  crimes  que 
w «elles  d'Angleterre,  mais  de  toutes  ces  guerres 
»  civiles,'  aucune  n'a  eu  une  liberté  fage  pour 
f>  objet,  (  Le  chevalier  de  Jav court.  ) 

PARMENinE  D'ELÉE,  iHïfl.  ancienne)  philo- 
fophe  ancien,  difciple  de  Xenophane,  écoit  de  la 
fçâe  défignée  par  le  nom  d'Eléatique ,  fefte  dont 
le  doute  formoit  le  principe  favori ,  &  qui  étoit 
à-peu-près  la  même  que  le  Pyrronifmc. 

PARMÉNION  ,  {H:fi.  de  la  Grèce.  )  après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  aripées  de  Philippe  de 
Macédoine, fut  le  principal  inftrunxcnt  des  victoires 
d'Alexandre  ,  qui ,  dans  fon  expédition  contre 
la  Perfe,  le  mit  il  la  tête  de  fa  cavalerie ,  cii  il 
développa  an  génie  véritablement  fait  pour  la 
guerre.  Le  plus  beau  dç  fes  éloges,  e(l  d^  dire 
qu'il  vainqqit  (bavent  fans  Alexandre ,  &  qu'A- 
lexandre ne  vainquit 'jamais  fan$  lui.  Il  fe  faifit 
du  pas  de  Syrie,  &  fe  rpadit  maître  de  la  petite 
ville  didus.  Après  la  prife  de  Damas,  A^^^^ndre, 
qui  connoiiïoit  fon  dédntéreflement  &  fa  fidélité, 
lui  confia  la  garde  des  prtfonniers  &  de$  tréfors 
enlevés  à  Darius,  qui  montoient  à  ta  forçme  de 
plus  de  quatre  cents  millions,  Taqdis  qu'Alexan- 
dre étoit  occupé  au  fiégc  de  Tyr ,  Darius  lut 
fit  offrir  dix  mille  talens  pour  la  rançon  des 
princeflTes  captives ,  8c  fa  fille  Statira  en  mariage  , 
avec  tout  le  pays  qu'il  avoit  conquis  jufqu'à  TEu- 
phrate.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  ;  &  Far- 
ménion  dit  que  s'il  étoit  Alexandre,  il  ^ccepteroit 
une  offre  aufll  avantageufe;  &  moi  aufii  ,  dit 
Alexandre  »  fi  j'étois  rarménion.  Philotas  ,  fils 
de  ce  grand  capitaine,  &  le  digne  émule  de  fa 

S|lQire,  çomm^ndoit  un  corps  de  cavalerie  fcu$ 
es  ordres.  Son  mérite  perfonnel  &  la  faveur  de 
fon  maître  lui  avoiçnt  fait  beaucoup  d'eqnemis. 
Il  fut  accufé,  par  les  envieux  de  fa  gloire ,  d'avoir 
confpiré  contre  le  roi  :  on  le  mena  chargé  de 
chaînes  à  la  tente  d'Alexandre  ,  qui  lui  dit  :  je 
vous  donne  pour  juges  cjes  Macédoniens,  Cétoit 
it  livrer  à  fes  ennemis,  qui,  depuis  l,ong-tems^ 
travailloient  à  le  fupplanter  dans  1?  faveur.  Il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d^  fe  juftifier  ,  puifqu'on  n'allxf- 
gua  aucune  preuve  contre  lui;  mais,  comme  Tes 
juges  étcient  iniéreffés  à  le  trouver  coupahl;! , 
ils  s'en  tinrent  à  des  allégations  vagues,  &  il  fut 
condamné  à  être  lapida  :  fon  père  fut  enveloppé 
dans  fa  condamnation.  Ce  vieillard  j  rafigré  par 
Ion  innocence >  ne  prit  aucune  précaution  ppur 
fe  dérober  aux  fers  de  fes  affaiTins ,  qui  lui  en- 
foncèrent le  poignard  dar)s  le  fein.  Les  vieux 
ibldats  ,  acoutumés  à  vaincre  fous  lui  ^  firent 
éclater  leurs  regrets.  L'armée  fut  fur  le  point  de 
p^Si^r^umurosureàU  réyoliç.  Alexaii^ç  4of)iia 
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des  marques  de  repentir  qui  calmèrent  les  efprîtt} 
(T-.AT.) 

PARMENTIER,  (  Jeak  )  {Hlfl.  moi.  )  mar« 
chand  de  la  ville  de  Dieppe,  .voyageur  &  poëte, 
inconnu  comme  poète,  affez  célèbre  comme  voya- 
geur; il  eO  le  premier  pilote  qui  ait  conduit  des 
vairtcaux  au  Bréfil  ;  il  fit  des  découvertes  dans  les 
Indes,  &  mourut  en  1530 dans  Tîle  de  Sumatra; 
il  ctoit  né  en  1494. 

PARNELL,  (  Thomis  )  (  TM.  Un.  moi.  > 
Poète  anglois  du  dix  -  huitième  Uècle,  ami  de 
Pope ,  de  Swift ,  de  Gay ,  de  Bolingbrokc ,  &c.  0« 
remarque  que  Swift  Tayairt  mené  à  l'audience  da 
comte  d'Oxford,  minifire ,  dont  il  vouioit  q«e 
fon  ami  tût  connu ,  ne  préfenta  point  le  poète  au 
minifirp,  mais  alla  prendre  celui-ci  par  la  main» 
&  le  mena  chercher  &  difiinguer  Pamell  parmi 
la  foulp  de  ceux  qui  s'empreffoient  de  faire  leur 
cour  ,  comme  file  minifire  avoit  eu  plus  d'iatérit 
de  connoitre  Pamell  que  Pamell  d'en  être  connu, 
Pamell  cft  auteur  du  conte  de  l'Hcrmite  dont; 
nous  a^ons  deux  imitations  dans  deux  romances 
de  MIV^.  Feutry  &  Berquin. 

PARPAILLOTS,  f.  m.  pi.  {Hifl.moi.)  nom 
qu'on  z,  donné  autrefois  en  France  aux  prétendus 
réformés,  au'on  y  appelle  auffi  hugueuûts  ou  cal'» 
vinifies.  Si  l  on  en  croit  l'auteur  d'une  lettre  iin« 
primée  en  i68f ,  à  la  fin  d'un  écrit  intitulé  Aa 
politique  du  clergé  de  France ,  l'origine  de  ce  nooi 
vient  de  ce  que  François  Fabrice  Serbellon ,  pa^ 
rent  du  pape,  fit  décapiter  à  Avignon,  en  ifoit 
Jean  Perrin ,  feigneur  de  Parpadlc  ,  préfiabnt  à 
Orange,  &  l'un  de  principaux  chefs  des  caivî- 
nifies  des  ces  cantons- là*  Cette  dénomination  Ait 
renouvellée  pendant  le  fiege  de  Montauban  fons 
Louis  XIII ,  tfc  le  même  peuple  s'en  fert  encors 
psur  défigner  les  fv  âateurs  de  Calvin. 

PARR,  (Catherine  )  (Hifi.  d*Anglet)  Lorfqiif 
Henri  VIlî  eut  fait  trancher  la  tête  pour  infid^ 
lité  à  Catherin?  Howard,  fil  cinquième  femme» 
il  fit  une  loi ,  où  cnrr^autres  difpofitions  également 
lidiçnles  &  fanguinijires,  il  prononçoit  la  pein^ 
de  m«rt  centre  toute  fille,  qui,  en  époufant  lo 
roi,  le  tromperoit  fur  fa  virginité.  La  tyrannie^ 
fur  ce  dernier  article,  devenoit  (\  exceflîve,  qu'elle 
fit  rire  au  lieu  de  faire  trembler  ;  le  pçuple  dit 

Jue  le  roi  tic  vouloir  plus  épouier  que  des  veuves» 
le  fut  efFe^ivement  une. veuve  qu'il  époufa  ei| 
fixiémes  noces;  Catherine  /^j/t  étoit  veuve  du 
Lord  L^timer. 

f-lle  inclinoit,  dit-on;  vers  le  Luthéranifine  ; 
mais  Henri  VIlI  ne  youloit  ni  qu'on  fût  aitholi<? 
que ,  parce  qu'il  étoit  brouillé  avec  le  pape  ,  nî 
qu'on  fîit  Luthérien  ,  parce  qu  il  avoit  écrit  contre 
Luther  &  Luther  r  outre  lui  ;  il  eût  été  plus  iur 
d'attaquer  Henri  VIII  dans  fon  autorité  que  dans 
fa  théologie.  Il  penfa  en  coûter  la  vie  à  C>atherinc 
ppur  $*^tre  pctée  par  complaifance  à  difputer 
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centre  lu!  inr  des  quefllons  théologîques ,  &  pour 
avoir  -eu  fur  lui  cet  avantage  qu'une  femme  cTef- 
}.rit  a   alfëment  fur  un  théologien.  La  froideur 
du  roi  &  quelques  avis  au*elle  reçut  lui  firent 
cornoitre  fon    danger  ;  elle   ne  trouva   d'autre 
moyen  de  s  y  fouAraire  que  d'aller  confulter  fé- 
ricufement  le  roi ,  toujours  fur  des  qneftions  théo- 
logîques ,  &  de  lui  témoigner  le  plus  grand  refpeâ 
pour  fes  lamières.  Henri  étoit  trop  fenfiblement 
b!efl%  pour  fe  rendre  d'abord  :  <(  Ceflvous^  Cjthe- 
n  rlnt ,  dit-il  avec  aigreur ,  qu'il  faut  confulicr  ; 
»  vous  êtes  un  doéleur  fait  pour  injlruire ,  non  une 
9  femme  faîte  pour  être  înjlruite.  w  Catherine ,  joi- 
gnant avec  art  les  careflcs  aux  foumiflîons ,  par- 
vînt enfin   à  pcrfuader    Henri  ,    quelle  l'avoir 
toujours  regardé  comme  un  oracle,  &  qu'elle  ne 
lui  avoit  propoft  des  doutes  que  pour  être  inf- 
truîte:  a  S'il  eft  aînfi ,  lui  dit  Her.rî ,  en  lui. donnant 
V  nn  nom  de  tendreiOe ,  &  rembraffant  avec  la 
9  joie   naïve  de  l'orgueil  fatisfait  »  nous   ferons 
s»  toujours  amis.  i>  Pendant  qu'ils  étoient  enfem- 
Ue,  le  chancelier  Wrioteilcy,   auquel  Henri, 
dans  fa  colère ,  l'avoit  déjà  iacrifiée ,  vint  avec 
des  eardes  pour  la  conduire  à  la  tour  ;  le  roi  alla 
ao  devant  de  lui  pour  lui  couper  la  parole ,  & 
dérober  il  Catherine  la  connoifTance  de  ce  qui  avoit 
bè  projette  contre  elle  :  Cathetine  entendit  feu- 
knent  que  le  roi  s'emportoit  contre  le  chance- 
lier ,  qu'il  le  traitoit  de  fcéUrat ,  de  fou  &  de  fit. 
Elle  voulut  appaifer  le  roi ,  qui  la  regardant  avec 
attendriffement  ,    lui  dit  :  Pauvre  femme ,  tu  ne 
fui  pas  enftrveur  de  qui  tu  varies  !  on  peut  croire 
que  Catherine  ne  di(puta  plus  fur  la  théologie.  - 
Elle  eut  le  bonheur  d*ètre  veuve  de  Henri  ; 
c'éioit  le  feu!  moyen  «pour  une  femme  de  Henri 
VIII,  d'avoir  la  vie  aUarée.  Catherine,  au  bout 
de  trente-quatre  jours  de  viduité  ,  époufa  en  troi- 
fièmes  noces  Thomas  Seymour ,  amiral  d'Angle- 
terre ,  oncle  d'Edouard  VI ,  à  qui  le  duc  de  Som- 
merfet,  fon  (irére ,  protedeur  du  royaume  fous 
Edouard^  fit  trancher  la  tète  affez  i.njufiement. 
Catherine    ne   vit    point    cette    violence  ,    elle 
Courut  le  7  feptembre  147.  On  a. dit  que  l'amiral 
boit  amoureux  de  la  princeiTe  Elifabech,  &  que 
dans  Tefpérancede  l'épt^u fer,  il  avoit  avancé  les 
jours  de  Catherine  Parr  ;  ce  n'eft  qu'un  foupçon 
^  téméraire    peut  -  être  ,   &    nullement  une 
tfertion. 

PARRHASIUS,  {ffifl.  anc.  )  peintre  célèbre 
de  l'antiquité  ,  naiit  d'Éphéfe  ,  fils  &  difcîplc 
JEvçnor ,  fut  auffi  difciple  de  Socrate ,  qui  étant 
fils  d'un  fculptcMr,  &  ayant  été  fculpteur  lui- 
nêmc,  avoit  d^ailleurs  approfondi  par  la  force  de 
fon  génie  ks  principes  de  tous  les  arts.  Parrhdjivs 
excelloit,  dit-on,  à  exprimer  les  paffio'ns.  Dans 
la  coraparaifon  de  ce  peintre  avec  2Leuxis ,  fon 
'iva^on  trouvoit  que  Parrhafius  Temportoit  pour 
fc  defltin  &.Zeuxis  pour  le  coloris.  On  fait  que 
lanhafius^  par  fon  tableau  du  r.dean,  trompa 
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Zeuxis  luS-mème  ,  qui  par  fon  tableau  des  laifms 
n'avoit  trompé  que  des  oifeaux  ,  &  qui  par  cette 
rai  fon  s^avoua  vaincu.  IViais  Parrhafius  fut  vaincu 
à  fon  tour  par  Tinrante  dans  ta  ville  de  Samos. 
Le  fujet  du  tableau  &  du  ptix  éioir  l'indignation 
d'Ajax,  lorfque  les  armes  d'A  hiile  font  données 
à  UlyiTe.  Parrhafus  ne  fe  rendit  point  \  la  décifioa 
des  jrges,  «  Ctfi  le  fort  d'Ajax^  dit- il ,  de  voir 
w  paffer  aux  mains  d  un  rival  irdifne  le  prix  qu'il 
n  afeul  mérité,  Voye;^  mon  A'jax  y  a  j  ou  toit- il,  votu 
»  lire^  fur  fon  vifa^e  le  profond  Jeff'cr.t'mtnt  de  cette 
n  double  injuftice.  n  On  a  reproché  à  Parrh.^Jius , 
ainfi  qu'à  Zeuxis  un  oreueil  infnpportable.  Ok 
font  les  grands  artiftes  (ans  orgueil  ?  PartLifîut 
vivoit  environ  quatre  fiécles  &  demi  avant  Jéius- 
Chrift. 

PARRAINS.  (  Hijl.  mod.  )  On  donnoît  le  nom 
de  parrains  aux  féconds  qui  affidoi*^  nt  aux  tour* 
nois,  ou.  qui  accompagnoient  les  chevaliers  aux 
combats  finguliers. 

Il  fe  pratiquoit  encore  un  ufaee  femblable  dans 
les  cirroufels  oii  il  y  avoit  (kux  parrains ,  & 
quelquefois  davantage  dans  chaque  cadrille. 

Les  parrains  des  dueb  étoient  comme  les  avo^ 
cats  choifis  par  les  parties  pour  repréfenter  aux 
jnges  les  raifons  du  combat. 

Dans  l'inauifition  de  Goa  on  nomme  parralai 
des  gens  riches  &  confidérabtes ,  dont  chacun 
eft  obligé  d'accompagner  un  des  criminels  à  U 
proceffion  qui  précède  ^autodafé,  {^A.  R.) 

PARSIS ,  (  Hifl.  moderne,  )  nom  que  Ton  donne 
dans  rindollan  aux  adorateurs  du  feu,  ou  feâa- 
teurs  de  la  religion  fond  je  en  Perfe  par  Zerduft 
ou  Zoroaflre.  Les  Parfis  qui  fe  trouvent  aujotir* 
d'hui  dans  llnde,  font  venus  de  Perfe,  comme 
leur  nom  Tindiqu'e  ;  leurs  ancêtres  fe  font  réfu- 
giés dans  ce  pays  pour  fe  fouflraire  aux  perfé- 
cutions  des  Mahoméuns  arabes  &  tartares  qui 
avoietit  iàit  la  conque- e  de  leur  patrie.  Ils  font 
vêuis  comme  les  autres  indiens  ,  à  l'exceptioa 
de  leur  barbe  qu'ils  laiflfent  croître;  ils  fe  livrent 
ordinairem  nt  à  Tagriculture  &  à  la  culture  de 
la  vigne  &  des  arbres,  lis  ne  communiquent 
point  avec  ceux  d'une  autre  religion ,  de  peur 
de  fe  fouiller  ;  il  leur  eft  permis  de  manger  des 
animaux,  mais  ils  s'abfiiennent  de  faire  ulage  de 
la  viande  de  porc  &  de  celle  de  vache,  de  peur 
d'ofienfer  les  Mahométans  &  les  Banians.  Ils  ont 
une  grande  vénération  pour  le  coq  ;  leurs  prê- 
tre s ,  qu'ils  nomment  darous  ;  font  chargés  du  foia 
d'entretenir  le  feu  facré  que  leurs  ancêtres  ont 
autrefois  apporté  de  Perfe  \  ce  feroit  un  crime 
irrcmilîîbîe  que  de  le  laiffer  éteindre.  Ce  ne  fe- 
roit pas  un  péché  moins  grand  que  de  répandre 
t*e  l'eau  ou  de  cracher  fur  le  feu  ordinaire  qui 
f^rt  dans  le  ménage.  Il  eft  pareille  nent  un  ob- 
jet de  vénération  pour  les  Parfis  ;  &  il  y  aurot^ 
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de  llmpîiti  à  Tentrctenir  avec  qudcjnc  chofc 
d*impur.  Leur  refpeél  pour  le  feu  va  jufqiVati 
^int  de  n^  pas  vmiloîr  Téteindre  avec  de  l'eau, 
quand  même  leur  niilfon  feroit  en  d.^nger  d*en 
(Être  confumée:  par  la  mciuc  ràîfon  ils  ne  con- 
fentiroiem  fimais  à  éteindre  une  chandelle.   En 

Îtn  mot ,  il  ne  leur  cft  jamais  permis  de  rien 
aire  pour  éteindre  le  feu  ;  il  faut  qu'il  s'éteigne  de 
lui-même.  Les  P.zrjis  regardent  .e mariage  comme 
«n  éfat  qui  conduit  au  bonheur  éternel .  ilsont  en 
horreur  le  célibat,  au  point  que,  fi  le  fil.  ©u  la 
fille  d'un  homme  riche  viennent  à  mourir  avant 
q[ue  d'avoir  été  mariés ,  le  père  cherche  des  gens, 

Îui  prur  de  Targont  confentent  à  époufer  la  per- 
)nne  qui  cft  morte.  La  cérémonie  du  m:iriagc 
des  Farjîs  conufîe  à  faire  venir  deux  ddious  ou 
prètrc5,  àùnx  Tun  place  un  doigt  fur  le  front 
de  la  fille,  tandis  que  Tautre  place  le  fi::n  fur 
le  fri  nt  de  répoux.  Chacun  de  ces  prêtres  de- 
mande à  Tyne  des  parties,  fi  elle  confent  à  épou- 
fer  Tautre  ;  après  quoi  ils  répandent  du  riz  fur 
la  tête  des  nouveaux  mariés  ;  ce  qui  cft  tn  em- 
fijéme  de  la  fécondité  qu'ils  leur  fouhaitent.  Les 
Pa^/ïs  n'enterrent  point  leurs  morts;  ils  les  ex- 
f)o(ent  a  Tair  d;*ns  une  enceinte  environnée  d*un 
mur  ou  ils  rcftent  pour  fervir  de  proie  aux  vau- 
tours. Le  teriein  de  cette  enceinte  va  en  pente 
de  la  circonfirence  au  centre:  cVft  là  que  Ton 
expofe  les  mcrts,  qui  darts  un  climat  fi  chaud, 
répandent  une  oieur  irés-incommode  pour  les 
vivans.  Quelques  jours  après  qu'un  corps  a  été 
expofè  dans  cqi  endroit^  les  amis  ^  les  parens 
*du  défunt  vont  fe  rendre  au  lieu  de  la  fcpul- 
tiire  ;  ils  examiner.t  fcs  yeux;  fi  les  vautours  ont 
commencé  par  lut  arracher  IVil  droit ,  on  ne 
«toute  pas  que  ïc  mort  ne  jouiflc  de  la  béatitude; 
fi  au  contraire  Toeil  jçaucbe  a  été  emporté  le 
prcmiif,  on  conclut  que  le  mort  eft  malheu- 
reux dans  Tautre  vie,  Ceft  aux  environs  de 
Surarc  que  demeurent  ta  pjùpart  des  Parfis  de 
rind.flan. 

PARTHENAY  ,   (  CATHERmr  de)  {voyti 

ROHAK.  ) 

On  a  d'Emmanuel  de  Partkenjy ,  aumônier  de 
la  duchcfle  de  Beny,  fille  de  M.  le  duc  d*Or- 
léans»  régent,  une  traduflion  latine  publiée  en 
1713,  du  difcours  de  M.  Bofluet  fur  l'hifloire 
tmiverfelle  ,  fous  ce  titre  :  Cimmtnuirii  unlvsrfam 
compUfîentts  biflonjm ,  ah  orbe  condito  ad  Caro- 
lum   magnum  :   quibm  acctduu  Jtruj  rtligîonLs  & 

PARTHENIENS.  (//?/?,  anc,)  Dans  le  cours 
de  la  première  guerre  entre  les  Mefféniens  &  les 
Lacédémoniens  »  qui  commença  Tan  74^  avant 
J.  C.,les  LacédémonicnssVngagèrent  par  ferment  à 
ne  point  retourner  àSparre  qu  ils  neuflcnt  dépouillé 
les  Meffénicnsde  toutes  leurs  villes  &  de  toutes 
leurs  terres;  mais  la  guerre  ,  dont  les  événemcns 
fc  k  rcjlcfli  pis  amû  fut  les  projets  &  fur  ki 
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vctux  de  ceux  qui  la  font,  ayant  tiré  eo  loo^ieo^ 
ils  craignirent  qne  l'effet  de  leurs  vœux  indifcre^ 
ne  fut  de  faire  périr  leurs  familles  &  de   laifll^ 
Sparte  deftîtuée  de  citoyens.  Ils  prirent  le  parri  d'j 
envoyer  ceux  des  foldats   qui  n'étoîcrtt  arrivés 
Tarmée  que  depuis  le  ferment  dont  ils  fc  repei 
toient ,  &  qui  par  conféqucjït  n*avo!cnt  pas  prèl 
Cw*  ferment.  Ils  leur  abandonnèrent  leurs  femmcf|_ 
leurs  filles  ;  les  enfans  qui  naquirent  de  ces  c  n- 
Jonflions  illéeitimes  ,  furent  appelles  P^rthénUm  ^ 
nom    qui  défignoit  le  vice  de  leur  naiîTance  ;  ne 
pouvani  dans  la  fuite  fujiporter  cet  opprobre  »  \\% 
fe  bannirent  de  Sparte ,  &  fous  la  conduite  de 
Phalante,  ils  allèrent  s'établir  en  Italie  à  Tarenre 
après  en  avoir  chiJîé  les  anciens  habitatis^  ce  ^ 
(ait  dire  à  Horace ,  od»  6.  liv,  2. 

Dulci  ptllitig  ovibai  CûUfi 
Wlumtn ,  &  ngnata  petam  Lacitni 
Rurs   Phalunto* 

&  dans  Todc  de  Regulus* 

Ttndcm  Vcnafre.nu»  in  agrQg  r 

PARTHÉNIUS  (  H/y?,  anc.)  c<ï  le  nom  (Ttsw» 
Poète  grec  contemporain  de  Cicéron,  &  maîmcr 
de  Virgile  pour  la  poéfic  grecque^,  que  eet  illuftre 
difciplc  ne  paroit  pas  avoir  beaucoup  cultivée,  P*^'^ 
thén'ius  avoit  été  fait  prifonoicr  dans  la  guerre 
contre  Miihridate* 

PARTHÉNIUS  eft  aufll  le  nom  d'un  miniftre 
de  Théodebert ,  fils  de  Thierry  ,  &  petit-fils  de 
Clovis»  miniflte  funeftc  d'un  prince  qui  fut  nom* 
mé  utile.   Les  peuples  fe  vengèrent  de  Panhénius^ 
ils  rafTommèrent  à  coups  de  pierre,  après  Tavoir 
raflafié  d'outrages.»  Cétoit,  dit Mézerni , un  h^m- 
»  me    horriblement   gounnand  »  comme  le 
î»  prefquetous  les  gensde  cette  forte  ,  qui  pr^ 
»  de    Taloès  pour  digérer  fcs  viandes  dont  il  (e 
*  gorgcoii  ^  &  qui  lâchoit  fon  ventre  encore  plus 
w  vilainement  qiill  ne  îe  rempliffuit. 

Il  vivoit  vers  le  milieu  du  fixitmc  fiécle^ 

PARUTA  (  Hïfi.  Ihf.  mcd.)  Paul  &  Philîpn^t 
tous  deux  connus  dans  les  lettres;  Paul,  r 
Vénitien,    hiftoriographe  de  la  république ,   ^  «w—     , 
verneur  de  Bi  eiïe ,  procurateur  de  faint-Marc ,  au—    1 
teur  d'ime  hiftoire  de  Vemfe  depuis  1513   jufri  '  *  **    1 
1551  ,  de  notes  fur  Tacite  &  de  tJifcours  p 
qucs.   Mort  en    1^98*  Philippe, connu  par  (a  l*^^-" 
U^wn  des  médiîïlUs  de  SiciU  imprimée  à  Palerrr^^ 
en  ïfyiz^  8c  plufieuu»  fois  réimprimée  depuis, 
vercamp  la  iraduifit  en  litin,  &  cette  tr^di 
fait   partie  des  antiquités  dltalle  de  Grjevius   £>^ 
Burmann* 

Parti  {Hilt/mod.)  cft  une  faftîon»  inrérâ^ 
pu   puiflV.nce  que  l'on  coofidère  comme  oppoft*' 

a  UDç  autfe* 
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Les  Fnnçoîs  &  les  Efpagnols  ont  été  long" 
icms  de  parus  oppofés. 

L*Angletcrre  depuis  plus  d'un  fiècle  efi  divifée 
en  deux  partis.  ,  Wig ,  Tory, 

L*  ta  lie  a  été  déchirée  pendant  plufîeurs  flècles 
par  les  partis  desGuelphes  &  des  Gibelins.  {A.  R.) 

PAS 

PAS(de)Feuquieres  {HIJI.  de Fr.)  Ceftle 
Bom  d'une  des  plus  anciennes  niaifons  de  la  pro- 
vince d'Artois. 

De  cette  oiaifon  qui  a  produit  plufieurs  hom- 
mes célèbres^  étoit  Manafsès  de  Pas^  marquis  de 
Feuquiéres.  Toute  fa  race  étoit  éteinte  ;  Ton  père , 
qui  étoit  chambellan  de  Henri  IV ,  avoit  été  tué 
à  la  bataille  dlvry  ;  Tes  oncles  paternels  avoient 
aufll  perdu  la  vie  pour  ce  prince  «  lorfquc  Ma- 
Dafbès  naquit  à  Saumur  en  1590  pour  fcrvir  ce 
même  roi  &  fon  fils.  En  effet  il  entra  au  fer- 
Tke  à  treize  ans  en  1603  ,  &  parvint  de  grade 
en  grade  à  celui  de  lieutenant-général  Se  au  com- 
mandement des  armées.  Il  fut  pris  au  fiége  de 
Ja  Rochelle ,  &  pendant  fa  prifon  qui  dura  neuf 
mois  ,  parce  que  les  Rochelois  fentirent  qu*ils  ne 
JKHiTOÎent  avoir  un  meilleur  otage  de  la  (ureté 
<ie  leurs  compatriotes  tombés  au  pouvoir  du  roi 
&  du  cardinal  de  Richelieu ,  il  ne  tut  point  inutile 
i  fà  patrie ,  il  contribua  beaucoup  à  la  reddition 
delà  place.  Envoyé  arabaâadeur  extraordinaire  en 
^lemagne  après  la  mort  de  GuAavc  Adolphe ,  il 
retint  dans  Talliance  de  la  France  les  Suédois,  & 
3F  attira  plufieurs  princes  de  Tempire.   On  a  fes 
^mégociations  u'Allemagne,  pendant  les  années  1633 
.&  14^34,  publiées  à  Paris  en  1653,  trois  volumes 
^M  12.  En  163  5,  il  commanda  contre  les  autrichiens^ 
S.  Vmée  françoife  avec  le  duc  de  Saxe*Veimar  qu'il 
avoii  attaché  aux  intérêts  de  la  France.  En  1639 ,  il 
Ctlefiège  de  Thion  ville  :  Picolomini  vint  au  fecours 
^^vec  une  armée  fupérîeare  ;  le  combat  s'engagea, 
jiPeaquiéres  y  reçut  quantité  de  blefTures ,  6l  per- 
^dit  tant  de   fang  qu'il  tomba    fans   connoiflance 
centre  les  mains  des  ennemis.  Le  roi  ne  crut  pas 
^''acheter  trop  cher ,  en  donnant  pour  fa  rançon  le 

Sénéral  Ekenfort ,  deux  colonels  &  dix-huit  mille 
eus.  On  pou  voit  le  tirer  des  mains  des  enne- 
-suis ,  mais  fcs  bleffures  lui  reftoient. 

Hstitt  lateri  Uthaiig  arunéo- 

Il  mourut  à  Tliionville  le  14  mars  1640. 

Son  &s  aîné  (  Ifiac  de  Pas  )  Vic<roi   de  TA- 

«lérique,    gouverneur  de  Verdun,  dix  ans  am- 

^fladeAr  en  Suéde,  mort  ambafTadeur  extraor- 

^naire  en  Efpaene  en  i6$8  ,  fer  vit  utilement  la 

France  &  dans  t'es  ambaflades  &  dans  les  armées. 

Mais  le  plus  c jlebre  Jes  de  Pas  Feuquièr  js ,  eft 

Antoine ,  âls  aîné  d  Ifaac.  CeA  celui  de  qui  nous 

avons  ces  <  xccfLens  mémoires,  (î  propres  à  former 

ir  général ,  à  lui  enieigner   les  moyens  d'évittr 

tiigs  les  tuitesyi"H>aifait«soi\quc  n'ont  point  Uites 
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lesêénéranx  français  du  règne  de  Loins  XIV;  car 
on  lait  qu'il  fnut  lire  ces  mémoires  avec  précaution  ; 
qu*ils  pourroient  infpirer  des  préventions  in)uftes 
contre  de  très  •  habiles  généraux  ;  que  M.  d« 
Feuquiéres,  ou  jaloux  de  leurs  fuccès,  &  de  les 
voir  honorés  de  la  dignité  de  maréchal  de  franco 
(  qu  il  croyoit  avoir  mieux  méritée  ,  qu'il  avoic 
méritée  l'eTavcu  de  tout  le  monde,  &  qu'il  n'avoit 
pas  obtenue),  ou  naturellement  porté  à  la  cenfure» 
fe  plaignoit  de  tout  le  monde  ,  &  que  tout  le 
monde  fe  plaignoit  de  lui.  (  Voy^i  l'srticle  Cati- 
NAT.  )  On  difoit  de  Feuquièreb ,  qu'il  éîoit  U 
plus  brave  homme  de  Teurape ,  parce  quil  dcmo't  au, 
milieu  de  cent  mille  ennemis.  Il  étoit  en  effet  & 
très- brave  &  très- habile  ;  ce  fut  en  16S8  qu'il 
commença'  de  fe  fignaler.  Il  fervoit  alors  ea 
Allemagne.  Parti  d'Hailbron  avec  mille  chevaux  , 
il  fit  dans  un  vafle  pays  les  courfes  les  plus  briU 
lantes  &  les  plus  heureufes  ,  battit  pU-fieurs  partit 
confidérables ,  paiTa  des  rivières ,  évita  des  em- 
bufcades ,  leva  des  contributions  &  revint  triom- 
phant  au  bout  de  trente- cinq  jours,  prefque  tous 
marqués  par  quelque  avantage.  Fousàve^  beaucottf 
rifqtU ,  lui  di{bit-on  :  moins  que  vous  ne  le  crcye^^ ,  ré- 
pondoit-U  ;  plus  j'entr^ renais ,  plus  je  trompais  &l 
effrayois  les  ennemis;  ils  me  croyaient  beaucoup,  plus 
jort  que  je  nétois ,  &  cette  erreur  faijoit  ma  joicu 
CétOit  aéjà  la  manière  de  voir  d'un  général,  il 
fut  fait  maréchat*de*camp  en  1689  ;  il  fe  diAin- 
gua  en  1690,  ï  la  bataille  de  Stafarde  &  à  lai 
prifedeSuze.  Nommé  lieutenant-général  en  1693  » 
il  fervit  en  cette  qualité  avec  la  plus  grande 
diAinélion ,  &  Louis  XIV  déféra  trop  aux  plaintes 
de  fcs  nombreux 'ennemis,  en  ne  Télèvànt  poini 
^  la  dignité  de  maréchal- de-France.  Feuquiéres 
mourut  en  1711  à  foixante-trois  ans, 

PASCAL  (Blaise  )(//i/2.  littJmod.)  De  tou- 
tes les  réputations  auxquelles  le  janfénifme  a  eu 
part,  il  n'y  en  a  pas  qui  ait  obtenu  aufTi  pleine- 
ment lafanâion  publique  que  celle  de  Blaife  P^yc^/, 
Cet  avantage  unique  d'avoir  deviné  ce  que  U 
langue  devoit  &  ailoit  devenir,  &  d*avoir  écrit 
en  1656,  comme  les  meilleurs  auteurs  n*écrivi* 
rent  que  cent  ans  après ,  diAinguera  toujours  Paf» 
cal,  mcme  parmi  les  gens  de  génie,  a  Les  meil- 
n  Icures  comédies  de  Molière,  dit  M.  de  Voltaire» 
»  n'ont  pas  plus  de  fel  que  les  premières  pro- 
vin  ciales ,  BoiTuet  n'a  rien  de  plus  éloquent  que 
les  dernières.  Quel  éloge  1  BofTuet  à  qui  on  de- 
mandoit  lequel  dwS  ouvrages  Français  il  ."/imerott  le 
mieux  avoir  fait,  répondit:  Us  provinciales.  Quel 
fuffrage  l  On  fait  combien  Boileau  fajfoit  pr.  fef^ 
fion  aadmirer  ks  provinciales;  madame  de  Se- 
vigne  raconte  vivement  &  plaifamment,  ii  fon  or- 
dinaire, h  querelle  que  Boileau  eut  avec  un  jéfuite 
chez  M.  le  préfident  de  Lamoigron  au  fujet  de  Pa/^ 
cal.  »  Un  jour  on  parla  des  ouvrages  des  anciens 
V  &  des  mod^rnef.  Defpréaux  ioutin  )les»DCtenS| 
If  à   la  ré(fp\Mvd'ua  Mil  «>^c/^«.:qui  ùu^iJff^ 

ï  % 
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n  à  fon  goût ,  8c  les  vieux  &  îcs  nouveaux.  Un 
»•  jéfuite  qui  accompagnoit  le  père  Bourdaloiiç  »  £c 
n  qui  faifoït  l'en  rendu  ,  lui  dcminda  quel  ètoit 
f»  donc  ce  livre  fi  diftîngué  dans  fon  erprit  ?  Il 
jj  lïc  voulut  pas  le  nommer.  Corbînelli  lui  dît: 
»  Monfieur  ^  je  vous  conjure  de  me  le  dire  ^  afin  que 
ft  je  le  Ifft  tQute  la  nuit,  Defpréaiix  lui  répondit 
9  en  riant:  Ah!  monfieur ^  vous  Vaxt^  lu  plus 
n  d'une  fois  y  j'en  fuis  affuri.  Le  jéfuite  répond, 
9  &  preflTe  Defpréaux  de  nonimer  cet  auteur  fi 
I»  merveilleux  avec  un  air  dédaigneux,  un  riju 
f>  améLO,  Defpréaux  lui  dit  :  mûn  père ,  ne  meprejtr 
9  poinL  Le  père  continue:  enfin  Defpréaux  le  prend 
n  par  le  bras  ,  &  le  ferrant  bien  fort ,  lui  dit  :  Atan 
w  père ,  vous  le  vjulei  ?  Eh  bïtn  !  C'ejl  Pjfcal ,  mor- 
n  bleu;  Pjfcal^  di(  le  père  tout  étonné,  Pafc^l  ejl 
n  beau  autant  que  le  faux  le  ftnt  are.  Le  faux  , 
»  dit  Defpréaux,  le  faux  ;  fache^  quU  ejï  auffi 
n  vrai  ^u*tlefl  tnimiuble  ,  on  vient  de  le  traduire  en 
n  trofs  Unpies  n^ 

Mon  pire  ^  dtfoît  le  même  Defpréaux  au  père 
Bouliours ,  lifons  les  Itttres  pwx'inciales  ,  6*  cwyf ^- 
moi ,  ne  lijons  point  d* autre  livre» 

Ln  autre  [éfuiie  plaifantoii  fur  les  occupations 
it  Port-royal,  où  on  avoit  érigé  ca  maxime  & 
fédiiît  en  pratique  le  travail  des  mains,  à  rimi- 
ration  des  premiers  fidèles,  doélrine  que  J.  X. 
RofiTcau  a  renouvellèe  depuis  avec  foa  éloquen- 
ce ordinaire.  Pafcal,  à\îo\x  ce  jéfuite  ,  ftit  des  fa^  i 
kots ,  c'ejî-la  fon  emploi  à  Port-royaL  Boilcau  ,  à  qui 
i^adreflbtt  ccpropos ,  y  fit  une  réponfe  d*une  grof- 
fiëreié  hurlelque,  mVis  aflbnic  à  la  pla^fameriedu 
Jéfuiic  :  Je  ne  fais  pas ,  dit-il ,  fèPafcal  fait  dts  fa- 
kots ,  mais  il  vous  a  ports  une  furteufe  botte^  £iî 
effet ,  ils  ne  s'en  font  pas  relevés ,  ils  ont  pu  armer 
Tautorité  &  employer  Tlntrigue  \  ils  ont  pu  foule* 
ver  la  puîâance  cccléfiafiique  St  la  puiiïancc  ci- 
vile, faire  condamner  les  provinciales  par  le  pa- 
pe, par  le  confeil  du  roi ,  par  àf^s  parlemcns  »  par 
des  évéques,  mais  enfin  les  jéfiiites  font  détruits  , 
It-s  provinciales  relient,  &  elles  ont  contribué 
i  la  defiruftton  des  jl- fuites.  Racine  «bfervoit  que 
les  provinciales  étoîent  une  véritable  comédie,  dont 
les  pcrfonnages  éfoi.nt  pris  dans  les  couvens  & 
dans  îa  Sorbonne,au  lieudefétre  dans  le  monde. 
Il  a  raifon  :  mais  ces  pcrfonnages  de  couvens  & 
de  Sorbonne  ayant  beaucoup  perdu  de  leur  im- 
portance &  de  leur  intérêt ,  entraùieront  peut- 
être  à  la  iongue  dans  leur  chute ,  les  provincia- 
les mémef.  On  dira  ;  ^xit'  m'importe  le  ridicule  j 
d*un  jacobin,  d'un  cordelier  ou  d'un  jéfuite?  on 
tei^rettera  qu*un  fi  grand  talent  pour  donner  des 
ridicules  ioefFaçrd^les  6£  pour  préparer  des  révo-  | 
hâtions,  ne  fc  (bu  exercé  que  fur  le  pouvoir  pro'- 
çhain ,  la  grâce  Jufffante  6ti  les  rêveries  des  Ca-  | 
fijiHcs.  Obfcrvons  que  Pafcal  a  fait  à  Tégard  de» 
CafuiAes  ce  que  Boileau  fit  dans  la  fuite  à  l*égard  , 
4es mauvais  pocies.  Tous  les  noms  employés,  foit 
4ans  les  provinciale»,  foit  d^ns  les  fatircf^  font 


Les  pçnftcs  de  Pafcal  fur  la  religion  onf  étt 
attaquées  &  même  avec  avantage,  mais  ce  ne 
font  ciue  les  matériaux  d'un  livre  qni  n'a  pas  été 
fait^  oc  pour  pouvoir  juger  de  ces  matériaux,  il 
faudroii  les  voir  employés,  reftreints  ,  modifié* 
comme  ils  rauroient  fans  douie  été. 

Piijcaî  a  encore  une  autre  réputation  qui  n« 
le  cède  guéres  à  celle  que  les  provinciales  hi»  ont 
laite,  c*cft  celle  de  giand  phyficien  &  de, grand 
Çéomètre  ;  c\ft  pir-là  que  Pafcal  s*annonça  d'a-g 
bord  comme  un  phénomène.  Les  fciences  allant 
toujours  en  s'augmentant  6cenfe  perfcâiontiant,  le 
grands  phyficiens  Si  le>grands  géomètres  d'aujour 
d'hui  remportent  de  beaucoup  fans  doute  fur  Paf 
calScdït  Defcaries,  maisceux-ci  n'en  ont  pas  moin* 
mérité  d'être  Tadmiration  de  leur  fi^écle.  Pafcal , 
fans  études  <Sc  par  fa  feule  pénétration  ,  devina  de 
h  géométrie  jufqu'à  la  ireriie -deuxième  propou- 
tion  d'Euclide  ;  il  avoit  publié  ,  à  feize  ans,  ua 
traité  des  feétions  coniques  ,  qui  étonr*  Dcfcartes 
au  point  qu*il  ne  voulut  pas  croire  que  ce  fiJt 
Fouvrage  du  jeune  Pafcal  ;  \ï  prétendit  que  Pafcal 
le  père,  qui  avûti  auffi  des  connoiffanc.sen  ma- 
ihématiques  ,  faifoït  honneur  de  cet  ouvrage  à 
fon  fils.  On  coniinît  le*' expériences  de  Pafcal  (ut 
,  le  vuide  &  la  péfantcur  de  Tair ,  &  tous  ccs 
problèmes  curieux  &  difficiles  propofés  ouréfoJti 
par  lui.  On  a  de  lui  un  traité  de  tequUibre  dA 
liqueurs,, 

La  même  delîcateffe  d'organes  a  îâqucllt 
de  voit  tant  de  pénétration  ,  tant  d'cfprît,  des  pr€ 
grès  fi  rapides  dans  les  fciences,  fut  auffi  la  caul 
de  la  foïbîetTe  de  fa  famé  &  de  la  courte  duré 
de  fa  vie.  Il  mourut  jeune  fit  p*tffa  par  tous  k 
(ymptômesles  plus  fâcheux  de  la  vieilleffc,  IV 
foibUffement  &  régaremcnt  de  Tefprit.  Oii  ù 
que  dans  fes  dernlcrcs  années  il  voyoit  toujouij 
un  abyme  du  côté  gauche ,,  &  qu'il  faifoit  mtlli 
une  chaife  ou  un  fauteuil  pour  fe  raffurer. 

l>n  accident  qui  lui  étoit  arrivé,  eo  1^54* 
voit  avoir  contribué  â  cet  effet  bizarre.   Il  fe pr 
menoit  au    pont  de  Neuilly   dans  un  carroffe 
quatre  chevaux  ;  les   deux   premiers    prirent 
mords  aux  dents  dans  un  endroit  où  il  n'y  avc 
point  de  gardc-foux  &  fe  jettèrcnt  dans  la  rivîè 
Heureiifemcnt   ils   cafsèrent    leurs  traits    par 
violence  de  là  fccouffe ,  &  le  carr^ JTe  rcfta   I 
le  bord  du  pont.   Pafcal  s'évanouit  &  eut  de 
peine  k   revenir  ï    lui  ;  delà  vr.iif  mblableme 
cette  idée  d*un  abyme  ,   fi^uit   de  la  commotto 
terrible  que  fa  frêle  mtchinc  éprouva  dans  ced 
occafiftn, 

H  paroÎT  qu'il  avoit  toujours  été  irès-dèyot  1 
trés-fcrupuleux ,  &  il  avoit  une  imagination  aifl 
à  enflammer*    Madame  Péricr  ,  fa   f<wur,  qui 
écrit  fa  vit  comme   on  a  écrit  celle  de  tant 
faint» ,  rapporte    qu'il   condamnait   prefquc  to^ 
les  propos   les   plus  innocens   de  la  fociété  ; 
trou  voit  mauvais ,  par  exemple  ,  qy*on  dit  hifli 
fi^ucmairc|u1>n  avait  rçuçontré  m^b^f  (' 
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Voas  ne  &rez  pas»  difoit-îl ,  quelle  imprefTibn  ce 
ffcours  peut  faire  fur  un  jeune  homme,  fur  un 
domeftique  qui  Tentend  ,  &  vous  êtes  coupable 
de  cette  impreffion.  Une  telle  idée  tû  d'un 
liooime  bien  fufceptible.  JJans  fes  dernières  an- 
»kes  y  les  cérémonies  de  la  religion  aù'il  avoit 
toujours  aimées  ,  devinrent  pour  lui  un  befoin  de 
tous  les  jours  &  de  tous  les  momens  ;  il  alloit 
i  tous  les  faluts ,  il  révéroit  toutes  les  reliques  de 
toutes  les  églifes  ;  il  portoit  fur  lui  un  almanach 
^îrituel  pour  être  inAruit  des  dévotions  particu- 
lières de  chaque  jour.  On  a  dit ,  i  ce  fujet ,  que 
U  rcDpony  comme  V amour ^  rendoït  Us  grands  tjprits 
tâfabUs  des  petites  ch9Jes  y  &  Us  petits  ejprits  ca^ 
fahUs  des  plus  grandes, 

Blaîfe  Pafcat  étoit  né  à  Clermont  en  Auver- 
cpe  en  1613.  Son  père  étoit  préfident  de  la  cour 
des  aides  de  cette  ville ,  &  Ait  intendant  de  Rouen 
CD  1/540. 

Blaife  Pafcal  mournt  à  Vr  \s  ,  en  1661 ,  i  trente- 

Aeuf  ans.  Une  fi  courte  vie  ajoute  encore  au  refpeâ 

fie  ï  Tintérèt   que  Pafcal  infpire ,  &  au  mérite 

de  tant  de  talens ,  de.  connoiiTances  &  de  lumières 

£7récoces,  fi-iôt  développées  &  fi-tôt  perdues. 

Ccft  fur  mademoifelle  Perrier ,  fa  nièce ,  que 

i^opéri  le  prétendu  miracle  de  la  fainte  épine  ï 

Vort-Royal ,  &  le  fouvcnir  de  Pafcal  n'a  pas  peu 

iervi  pour  accréditer  ce  miracle. 

M.  de  la  Harpe  a  îm  les  vers  fui  vans  pour  le 

,  portrait  de  Pafcali 

Par  U  nature  inftruit  9  prodige  de  Tenfance  f 
Son  efprit  créateur  de? ina  la  fcience 

Des  calculs  &  des  mouvemens  ; 
De  rbomnieSc  de  Dieu  même  Interrogea  rciTencer 
Connut  Part  des  bons  mots  &  Part  de  Téloquence. 
Admirez  fc  piéuiez.r..»  il  mourut  à  trente  ans. 

Pascal ott  Paschal,  {^Hlft.  eccUf  )  Deux  papes 
ft  deux  antipapes  ont  porté  ce  nom. 

Qoant  aux  papes ,  le  premier  fuccèda  en  817 ,  à 

EdeÊmelVou  V.  Les  papes  alors  étoient  obligés  de 

..prendre  la  confirmation  des  empereurs  pour  leur 

P  éieâion ,  mais  ils  fe  difpenfoient  le  plus  qu'ils  pou- 

Toiem  de  cette  obligation.  Cétoit  Louis  le  Dé- 

konnaire  qui  étoit  alors  empereur:  Pafchal  eut 

Cid  foin  de  ne  pas  demander  fon  aerément ,  & 
loi  en  envoyer  enfuite  faire  de  ^oides  excM-  1 
fo«  qui  furent  froidement  remues   en  France.  * 
VcBpereiir  envoya  cependant  Ion  aâe  de  con- 
bnidiMiy  de  peur  qu'on  ne  s*en  paflât  ;  &  n*ofant 
^prendre  au  pape  de  cet  attentat  contre  fa 
2|^eraioeté  ^  il  s*en  prit  zuit  Romains ,  &  leur 
^^  (brtes  réprimandes  d*avoir  inflallé  le  pnpe 
^Ibn  agrément,  &  de  grandes  dtkïk(ts  den 
■^Nttnfi  à  Tavenir. 
t^arlemagnc  avoit  été  le  maître  dans  Rome  , 
,   r^>*  le  Débennatre  &  Lothaire  fon  fils  aine , 
^^  a?oit  affocîés  à  l'Empire ,  y  avoient  à  peine 
B^A^  in  \cas»  parafant  étoknt  bien  Itoin 
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d'avoir  la  faveur  populaire  ;  drrx  t'es  pîus  zélés 
d'entre  eux  furent  dccppiiés  dans  le  palais  mcme 
des  papes ,  &  prefque  fous  fcs  yeux  ,  (ans  qu'en  lei  r 
reprochât  autre  chofe  que  leur  attachcn^ent  à 
la  France.  C  harlcmagne  &  Louis  XIV  tuflent 
fait  ériger  dans  Ton-e  une  pyramide  pour  mo^ 
nument  de  la  vengeance  qu'ils  auroient  prife  d'un 
pareil  attentat.  Louis  &  lothaire  obtinrent  à  ptine 
de  légères  excufes ,  &  un  vain  ferment  du  papo 
de  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  mort  de  ces  deux 
hommes,  mais  avec  un  refus  perfévérant  de 
livrer  les  meurtriers ,  parce  qu'ils  ètoicnt  fes  do- 
meAiques,  ce  qui  s'appelloit  être  de  la  jamilU  de 
Saint-Pierre  y  &  ce  qui  rcndcit  la  perlonne  de* 
meurtriers  facrée.  Fu«ent-ils  véritablement  parens 
de  Saint- Pierre,  étoit-ce  in  privilège  pour  com- 
mettre impunément  des  crimes  ?  Pafchal  I  mou- 
rut en  814 ,  peu  de  temps  après  cette  avanture. 

Le  fécond  fuccéda  en  icpç,  à  Urbain  IL  U  efl 
célèbre  principalement  par  la  querelle  qu'il  eut 
pour  les  invcftitures  avec  K$  empereurs  Henri  IV 
&  Henri  V.  Ce  dfrnier  le  fit  prifonnier,  &  le 
retint  à  fa  fuite  jufqu'à  ce  que  Pafcal  H  lui  eût 
accordé  le  droit  d'inveOiture  qu'il  réclamoit* 
Le  pape  en  fut  défavoué  par  les  cardinaux 
&  par  des  conciles.  Ctttt  querelle  des  inveftiturcs 
empoifonna  fa  vie  ;  c'etoit  alors  la  grande  affaire 
qui  troubloit  le  monde.  Il  s'agiffoit  de  favoir  fi 
les  princes  temporels,  nommtment  l'empereur, 
pouvoient  inveftir  les  évèques  par  la  croffe  & 
par  Taiineau ,  &  fi  ce  n'étoît  pas  mettre  la  main 
k  Tenccnfoir  &  s'arroger  rnc  efpèce  de  confé- 
cration«  Pafcal  II  mourut  le  12  janvier  1118.  11 
avoit  eu  à  combattre  l'antipape  Guibert.  Quant 
aux  deux  antipapes  du  nom  de  Pafcal,  l'un  fut 
concurrent  de  sergius  I,  mort  en  701,  l'autre 
d'Alexandre  m,  mort  en  118 1. 

Charles  Pafcal,  confeiller  d'étar,  ^ocat-gé- 
nétal  au  parlei«ent  de  Rouen  ,  ambaffadeur  en' 
Pologne  en  1576,  en  Angleterre  en  1589,  cher 
les  Orifons  en  1604»  a  écrit  la  vie  du  célèbre 
Pibrac ,  fon  smi.  Il  a  donné,  fOLS  le  titre  de 
Legatio  rhttrica,  la  relation  de  fon  air.bafi^ade  chez- 
les  Grifons  ;  il  a  tracé  dans  un  livre  intitulé  : 
Legatvs  y  les  devoirs  du  négociateur ,  tels  qu'il^ 
les  coiinoiffoit  &  qu'il  les  rcmplifoit.  Il  y  a 
encore  de  lui  d'autres  ouvrages.  Né  à  Coni  en 
Piémont  en  15 47.  Mort  à  fit  terre  de  Quent  prêt 
d'AbbevilU  en  1715. 

PASCHMAKLYK,  {Hijl  rr^d.)  Ce  nom  qut 
eft  turc  ,  fignifie  fdndaU;  c'efi  ainfi  cu'on  nomme 
le  revenu  affignè  i  la  iultanc  Valide  ,  eu  fultaire 
mère  de  l'empereur  régnant.  11  tfl  ordinairement 
de  mille  bourfeS ,  ou  de  quinze  cctits  mille  li\res  ,. 
argent  de  Franœ.^ 

FASCHASE  RATBFRT  ,  moine,  puis  abbé  âa 
Corbie  au  neuvième  fiécle.  On  difputa  beaucc  up» 
dans  ce  fiécle  fur  la  pré^en<  e  réelle.  les  écri^tf 
polémiqiies  de  Pajchaje  Rutltu  &  de.  Rattaaaflif 
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à  ce  fuiet  ivoient  été  fameux ,  &  le  font  devenus 
encore  plus  par  les  difputes  du  feizîéine  &  du  dix- 
fepcié.Tie^iécles.Cesdoux  moines  de  Corbic  a  voient 
le  mérite  que  le  ternis comportoic.  Us  font  auteurs 
de  beaucoup  d*au:res  ouvraeps  théologiques  & 
hi «toriques.  Pafchafe  a  écrit  Ta  vie  de  Vala  & 
d*Adé!^rd,  fes  prédéceffeurs  dans  la  dignité  d'abbé 
deCoibie,  princes  du  fang  de  Charlemagne;  ils 
étoicnc  Hts  du  comre  Bernard ,  lequel  étoit  fils 
naturel  de  Charles  Martel.  ChafTés  de  la  cour 
par  Louis  le  Débonnaire  au  commencement  de 
fon  règne,  ils  finirent  par  le  gouverner  &  avec 
lui  le  royaumôw  Pafchafc  Rathert  traite  Adélard 
de  Saint-,  cet  AdHard  adminiAra  les  finances  du 
Royaume  &  ne  les  adminifira  pas  faintement;il 

i'otgn'rt  à  tous  les  fiéaux  politiques  qui  afRieérent 
e  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  ce  grand  fiéau 
de  la  diiTipation  des  finances ,  qui  les  contient 
tous,  &  qui  oblige  de  recourir  dans  les  défaflires 
publics  à  ces  moyens  violens  que  Tacite  n*a  pas 
Dalancé  à  nommer  d^s  crimes:  fi  ambiùone  ara- 
rium  exhaufenmus,  per  fceUra  fuppUndum  crïu  Tacit. 
tanal.  lib.  2,  cap.  38. 

On  trouve  'dans  U  coUeâion  de  dom<Marténe 
l'édition  la  plus  cxafte  du  traité  de  Pajchafe  Rathert 
di  corporc  Chrîfti ,  &  dans  le  tome  12  du  fpici- 
légc  de  dom  Luc  d'Achery  »  fou  traité  dt  panu 
Virginis. 

PASQUIER,  (  Etienne  )  (  Hifl.  lîtt.  mod.  )  Cp 
tnaeiflrat  favant  &  célèbre ,  fut  d^abord  avocat  ait 
parlement;  il  y  fut  reçu  en  1518,  &  fe  fit  fur- 
tout  connoitre  par  fon  plaidoyer  pour  Tuniverfi- 
té  contre  les  Jéfuites,  qui  lui  attira  la  haine  de 
la  fociété  &  les  injures  du  P.  GarafTe.  Il  con- 
cluoit  dans  fon  plaidoyer  que  la  fociété  des  Je- 
fuitei ,  au  lieu  d'être  aggrégéc  au  corps  de  l'I/ni- 
vcrfité  ,  devoit  être  entièrement  chajfée  &  extermi- 
née  de  trance.  Il  lui  faifoit  dés-lors  tous  les  re- 
proches que  les  Janfcntftes  lui  ont  faits  dans  la 
fuite.  Il  gagna  pour  lors  une  partie  de  fon  pro- 
cès ;  les  Jéfuites  ne  furent  point  a^grégés  à  Tuni- 
verfité  ,  &  un  fiécle  &  demi  après  fa  mort,  U 
a  gagné  la  totalité  de  ce  même  procès.  Tout 
)e  reficneiment  des  Jéfuites  ne  put  empêcher 
Henri  lll  de  récompenfer  fes  talens  &  (es  fer- 
vices  par  le  don  d*une  charge  d'ayocat-général  de 
la  chambre  des  comptes.  On  conn'oit  fes  re-herehes 
de  la  France ,  c  ert  fon  meilleur  ouvrage,  c'eft  même 
le  feul  par  lequel  il  foit  connu  aujourd'hui;  les 
JanféniÀes  mêmes  ont  oublié  fa  faiire  intitulée: 
Le  CatéchiJ'me  des  Jcjuites,  Son  exhortation  aux 
princes  pour  obvier  aux  Jaii fions  qui  femblent  nous 
menacer  pour  le  fait  de  la  religion  ;  ouvrage  dont 
Tobjet  eft  dj  prouver  l'avantage  &  la  nécefiité 
de  Tcxerciçe  hbrc  des  deux  religions  cathoiiqne 
&  protcHantJ»  a  ét^  inférée  à  la  fin  du  premier 
vol  Mire  des  Mémoires  Je  Condé^ 

On  a  de  Pajqu'ier  des  vers  latins ,  épigram- 
iRes,  portraits,  Cicc.  d^at  on  a  fait  quch^ue  cas. 
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on  a  auflî  de  lu!  des  poéfies  fraoçolfes,  eod!' 
rement  oubliées,  mais  qui  firent  beaucoup  de 
bruit  d:ins  leur  temps.  La  puce  &  la  main  fiirent 
de  grands  événemens,  &  appartiennent  encore  à 
l'hifloire  littéraire  du  feizième  fiéclê. 

Pafquier  ayant  apperçu  une  puce  fur  le  fcîn 
de  mademoifelle  des  Roches,  (  voyei^  Tarticle 
Roches  (  des^  fit  des  vers  fur  la  puce  &  fur  le 
fein;ce  fut  un  ngnal  donné  à  tous  les  poëtes,iIs  firent 
t«usdes  vers  furlapuce,  furlefein,&  fur  les  vers 
que  Pafquier  avoit  iaits  à  cette  occafion  ;  &  comme 
c'étoit  à  Poitiers  pendant  la  tenue  des  grands-foors 
que  cette  fureur  épidémique  de  vers  fur  un  fi 
petit  fujet  tournoit  toutes  les  tètes,  on  fit  de 
tous  ces  vers  un  recueil  intitulé:  La  puee  des 
grands-jours  de  Poitiers, 

Pendant  les  mème^  grands-jours  de  Poitiers  i 
Pafquier  fe  fit  peindre:  le  peintre  , foit  à  deflêin,  ' 
foit  par  hazara ,  ne  lui  fit  point  de  mains.  NoU« 
veau  débordement  de  vers  à  la  louante  de  Pafi 
quier  fur  ce  qu'il  n*avoit  point  de  mams,  &cet 
autre  recueil  s*appella  la  main  de  Pafquier,  On 
voit  encore  à  la  tête  de  fes  recherches  fon  pof» 
trait  fans  mains,  avec  ces  ^eux  vers  latins r 

Vtdla  h\c  Pafcha/îo  manus  eft  ,  Ux  Clncîm  quippè 

Caujidicus  nulUs  fanxit  habert  mmnus»  j 

Long-temps  après  rétabliflement  de  la  vénalitétl 
des  charges  de  magifirature,  &  du  temps  où  P^J^i^ 
quier  écrivoityOn  avoit  confervé  Tufaee  de  fûre^ 
prêter  ferment  aux  récipiendaires  de  n  avoir  rieo  1 
payé  pour  leurs  offices ,  ce  qui  fait  dire  à  Pa^ 
quier:  De  cette   belle  ancienneté  ne  nous  refte  qm 
le  parjure  dont    nous    faluons  quelquefois  la  corn* 
pagnie  ,  avant  que  d* entrer  en  Pcxereice  de  nosétstti,:: 
Cefi  (dtt-il  dans  une  épigramme  quM  cempofil^ 
fur  cette  contradiction)  c'eft  Texprefiion  desfe-^" 
'I  grets  de    la  Mngiftrature,  &    du  defir  qu*et|e  i 
i>  confervé   de  voir  renaître  l'ancienne  gratutrt^ 
»  des  offices:  ^i 

M 

Connïvet  tacitu  eeulis  amplijfîmut  ordù  '  -^ 

Qubdjîbi  reflitui  tempora  prifca  velit. 

n  Mais ,  ajoûte-î-il ,  voyez  ce  qu*on  doit  atteiidhi  - 
n  d'un  juge ,  dont  la  première  démarche  eft  dl 
»  fe  parjurer, 

Afpice  quiifperet  a  jujlce  ,  limtne  in  ipfû 
Quem  non  ulla  Dei  \ox  metutnda  ferit» 

Tout  ccîa  eft  trop  fort,  il  n'y  a  point  de  pu* 
jure  ,  où  l'on  .ne  vent  tromper  perfonne ,  mais 
i'ufage  de  ce  ferment  étoit  abiurde  &  l'on  «  btcii 
fait  de  lelnpprimcr.  P.//7ttiV  vit  cct*e  fupprcffiea 
qui  fut  Touvrage  du  procureur  général  la  GuedCb 
Sébaftien  Chauvelin  eft  le  premier  qui  ait  été. 
difpcnfé  de  ce  ferment  à  iâ  réception  dans  Dfie 
charge  de  coufeiiler  au  parleiuent  »  le  7  fé^TiM 
M^7- 
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Ceft  j^  roccafion  de  la  vcnaliti  des  clisrger. 
^'cn  1522  François  I,  félon  Pafquïer ,  mit  fus 
U  réforier  des  parties  cafudles  ^  inconnu  à  tous  fes 
fréikcffeurs. 

Etienne  Pafyuier  mourut  en  171'),  à  quatre- 
Tiogt-feptans;  îi  laîfTa  trois  fils  ;  on  a  du  fécond 
(Nicolas)  un  volume  de  lettres  pleines  de  par- 
ticularités hifloriques ;  Théodore,  Tainé ,  fut,  corn- 
ue fon  pérc ,  avocat- général  de  la  chai.«hrc 
des  comptes  ;  Nicolas  étoit  maître  des  requêtes  ; 
Coi ,  le  troifiéme ,  fut  auditeur  des  comptes. 

PASENDA  ,  (  HiJ!.  mod.  )  c'cft  le  nom  que  l'on 
donne  parmi  les  Indiens  à  une  feâe  de  bramines 
ôo  de  prêtres  qui  fair  profe^Tion  d'incrédulité. 
Ce  ieâaires  regardent  le  vedam  ^  le  shajler  &  le 
fêuran  c*efl-à-dire  les  livres  qni  contiennent  la 
foi  indienne ,. comme  de  pures  rêveries  ;  ils  nient 
rumnortaltcé  de  Tame  Ûi  la  vie  future  ;  ils  fe 
K?reoc,  dit-on,  ï  toutes  fortes  d^excés;  com* 
settenr  fans  fcrupule  les  inceftes  &  les  impu- 
tetis  les  plus  abominables,  &  fe  mettent  au-de/Tus 
deTopinion  des  hommes:  ce  font-là  les  couleurs 
iws  lefquelles  les  ennemis  des  pa/enJas  les  re- 

CéiênteoL  De  leur  côté,  ils  traitent  d'hypocrites 
I  prtifans  des  feâes  les  plus  auftères,  &.pré- 
teodem  qu'îb  ne  cherchent  qu'à  fe  faire  applau- 
iir  &  confidérer  par  leur  conduite  févère;  ce- 
pendant ils  font  obligés  de  cacher  leurs  fentimens^ 
4t  peor  d'exciter  le  zélé  fougueux  des  bramines 
knrs  adverfaires ,  qui  en  plufîeurs  occafions  ont 
fitt  iaire  main-bafle  fur  les  feâaires  dont  nous 
pilêiis.  {j4.  R.) 

PASQUIN,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  eft  une  ftatue 
BDtilée  qu*on  voit  à  Rome  dans  une  encoignure 
Al  palais  des  Urfins  ;  elle  tire  fon  nom  d'un 
fcferier  de  cette  ville  ,  fiimeux  par  fcs  railleries 
&  (e%  lardons ,  dont  la  boutique  étoit  le  récep- 
tacle d'un  grand  nombre  de  fainéans  qui  fe  di- 
\vertifli»ient  à  railler  les  paflans. 

Après  la  mort  de  Pafquin  ,  en  creufant  devant 
b  boutique ,  on  trouva  une  Aatue  d*un  ancien 
L  gladiateur  bien  caillée  ,  mais  mutilée  de  la  moitié 
ie  fes  membres:  ou  l'expofa  à  la  même  place 
oit  on  Tavoit  trouvée ,  au  coin  de  la  boutique 
it  Pafquin  ,  &  d'un  commun  confentement  on 
U  donna  le  nom  du  mort. 

Depuis  ce  tems-là  on  attribue  à  la  flatue  toutes 
leifatyres  &  les  brocards;  on  les  lui  met  dans 
h  bouche,  ou  on  les  affiche  fur  lui ,  comme  fi 
«oot  cela  venoît  de  Pafnuin  reffufcité.  Pafquin 
t'adrefle  ordinairement  à  Marforio ,  autre  flatue 
dans  Rome ,  ou  Marforio  à  Pafquin  ,  à  qui  on 
ftt  Ëiire  la  réplique. 

Les  réponfes  font  ordinairement  courtes ,  pi- 
Mantes  «  malignes  :  quand  on  attaque  Marforio, 
requin  vient  à  fon  fecours  ;  &  quand  on  Tat- 
t«|ue .  Marforio  le  défend  à  fon  tour ,  c'efl-à-  \ 
<iî  que  les  farvriques  font  parler  ces  itatues 
U  kur  plaît. 
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Cette  licence  qui  dégénère  quelquefois  en  li- 
belles diffamatoires  ,  n'éprrgne  pcrfcnne ,  pas 
i?iême  les  papes,  &  cependant  elle  eft  tolérée. 
On  dit  qu'Adrien  VI  indigné  de  fe  voir  fouvent 
Cil  butte  aux  fatyres  de  Pa/quin ,  réMm  de  faire 
enlever  la  flatue  pour  la  précipiter  dans  le  Tibrfe 
ou  la  réduire  en  cendres ,  mais  qu'un  de  fes 
courtifans  lui  remontra  ingénieufcmtnt  que  fi  en 
noyoit  Pafquin ,  il  ne  deviendroit  pas  muet  pour 
cela,  mais  qu'il  fe  feroit  entendre  plus  haïue- 
ment  que  les  grenouilles  du  iord  ce  leurs  ma« 
rais  ;  ce  que  fi  on  le  brûloit ,  les  Poètes ,  nation 
naturellement  mordante ,  s'aâ*embleroient  tous 
les  ans  au  lieu  de  fon  iiipplice  ,  pour  y  célébrer  (eg 
obfeques ,  en  déchirant  la  mémoire  de  celui  qui 
l'auroit  cond<imné.  Le  pape  goûta  cet  avis,  & 
la  flatue  ne  fut  point  détruite.  Le  même  motif 
peut  la  conferver  long-tems.  {Â.  R.) 

PASQUINADES ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  Ceft  ainfi 
que  l'on  nomme  à  Rome  les  épigrammes ,  ici 
bons  mots  &  les  fatyres  que  l'on  fait ,  foit  con-. 
tre  les  perfonnes  en  place,  foit  contre  les  par* 
ticuliers  qui  donnent  prife  par  quelque  vice  ou 
par  quelques  ridicules.  Le  nom  de  pafquincêM 
vient  de  ce  qu'on  attache  communément  des 
papiers  fatyriques  à  côté  d'une  vieille  ftatue  ^ri« 
fée  que  les  Romains  ont  appcllce  Pafquin  ,  dans 
la  bouche  de  qui  les  auteurs  ircttent  les  farcsf- 
mes  qu'ils  veulent  lancer  à  ceii  qui  leur  dé- 
plaifent.  Les  fouverains  pontifes  eux-mêmes  on 
été  très-fouvent  les  objets  des  bons  mots  d« 
Pafquin.  Quelquefois  on  lui  donne  un  interlo- 
cuteur, c'eft  une  autre  ftatue  que  le  peuple  ap- 
pelle Marforio^  &  qui  eft  placée  vis-à-vis  df 
celle  de  Pafquin.  {^A.  R.) 

PASSAGE,  (  Hifl.  mod.  )  dans  l'ordre  de  Malte; 
eft  le  droit  de  réception  que  payent  les  mem- 
bres qui  y  entrent,  &  qui  n'eft  pas  le  même 
pour  tous.  Le  paffage  d'un  chevalier  eft  de  250 
écus  d'or  pour  le  tréfor  de  l'ordre,  &  de  douze 
écus  blancs  pour  le  droit  de  la  langue  ;  foit  qu'il 
foit  reçu  chevalier  d'âge  ou  page  du  grand- maî- 
tre. Le  j»'^£age  d'uu  chevalier  reçu  de  minorité, 
eft  de  mille  écus  d*or  pour  le  tréfor,  &  de  cin- 
quante écus  d'or  pour  la  langue.  Celui  des 
1er  vans  d'armes  eft  de  deux  cents  écusd*or  pour 
la  langue,  &  le  paffage  des  disco  eft  de  cent 
écus  d'or ,  avec  douze  écus  blancs  pour  le  droit 
de  la  langue.  Autrefois  on  rendoit  ces  fommes 
aux  préfentés  ,  quand  leurs  preuves  r'étoient  pas 
admifes  à  Mahe  ;  mais  Tufage  aujourd'hui  eft 
Qu'elles  demeurent  acquifes  au  tréfor,  dés  qu*elles 
font  une  fois  confignées.  {j4.  R,) 

PASSEPORT,  (  Hift.  mod.  )]  c'eft  une  permif- 
fionou  des  lettres  d  un  prince  ou  d'un  gouverneur, 
qui  accordent  un  fauf-ccnduit  ou  la  liberté  de 
pafler ,  d'entrer  &  fortir  de  leur  territoire  lib»^ 
me&t  &  fans  être  inquiété. 
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amis^  on  doa,}^  des  lauf-coiiduits  aux   enocmîs. 

Païquier  prérend  c|ne  paffcpon  a  été  introduit 
tu  lieu  i^ pd(fifirîout,%à\z^Q  rapporte  un  pjJfep.H 
bien  hatiorab'e  qu'un  empereur  accorda  i  un  jjhi- 
lu^Dphe  ;  \\  eft  conçu  en  ces  cermcs:  u  S'il  y  a 
n  <juel<}u'un  fur  terre  ou  fur  mer,  affci  ha^di  ptnir 
Èi  inquiéter  Toramon,  quM  examine  s*il  cil  allez 
})  fort  pour  faire  la  guerre  à  Céfar  n, 

Pdjfcptyrt  fignifre  aufB  la  permilTjon  accordée 
par  le  pflace  de  faire  amener  ou  tranfportcr  d^^s 
jfiarciundifes,  des  meubles  «  &c^  (ans  payer  \q% 
droits  d'encrée  ou  de  fortie. 

Les  marchands  Te  procurent  quelquefois  de 
pareils  pijcporis  pour  cettaines  fortes  de  mir- 
chandife^  ;  àL  on  les  accorde  taujours  aux  am- 
bafTadeiirs  &  aux  minières  pour  Leurs  bagagçs  , 
équipages  ^  &c. 

Pajfeport  eft  auflî  fou  vent  employé  pour  une 
permifTton  qu'on  obtient  de  faire  amener  ou  em- 
porter des  marchandifcs  réputées  comme  conue* 
Dande ,  &  déclarées  celles  fur  les  tarifs  »  é'c^ 
cumme  Tur,  Targent,  les  pierres  précleufes  ,  les 
munitions  de  guerre,  les  chevaux,  les  blés,  le 
boi>»  &c,  après  avoir  payé  les  droits.  {A»  R.) 

PASSER  (  le)  terme  Je  reUùon  ,  c'efl-à-dlre  , 
marché  ou  baz..ir.  Ltpajfaàc  Bend^r-Abaizi  »  ville 
de  Pcrfe  d'un  grand  négoce  ,  eft  une  grande  place 
toute  voûtée  avec  des  boutiques  autour,  6c  une 
allée  ou  corrîdi>r  au  milieu  pour  la  commodité 
du  co:n  ncrce,  Ccft  là  que  Ton  étale  les  mar- 
chandifcs les  plus  précieules  «  Ck  ouc  les  Banians» 
les  p.us  habiles  négocians  de  lAfie,  tiennent 
leur  banque,  ai  font  kur  négoce.  {A,  R,) 

PASSER  AT,  (Jean)  (  Hift  iltu  moJ.)  poëte 
latin  moderne,  poète  François,  ancien  fucce(Teur 
de  Ram  us  daas  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal.  Ceft  lui  qui  3  fait  la  plus  grande  parnc 
des  vers  de  la  fatyre  memppèe\  parmi  fes  autres 
poéfies  françoiCs  ,  on  diftingue  &  on  efltme  fa 
métamorphjfe  d^un  homme  en  mfeuu,  Oil  a  de  lui 
d'ailleurs  une  traduflion  de  la  bibliothèque  d*Apol- 
lodore  ;  des  commentaires  fur  Catulle;  ^  Tîbulle  & 
Propercc  ;  un  traité  de  çognat'tone  li  tut  arum  ^  Stc. 
Palleraiètoit  né  à  Troyes  en  Champagne  en  1 04  , 
fit  il  eft  au  nombre  des  hommes  les  plus  illulfres 
de  cette  ville  i  il  avoir  perdu  un  œil  d'un  coup 
de  balle  dans  un  jeu  de  p  urne,  tl  eut  djos  àM.de 
Min:e^  >  (  Hf  nri  )  chancelier  du  royaume  de 
Navarre  ♦  6c  depuis  chancelier  de  U  reme  Loufc 
de  Lorraine,  veuve  de  Henri  [11  «  un  ami  uiile 
donc  il  ne  ceiTa  de  célébrer  les  bicntaits  & 
Vamitiè.  Il  mourut  en  160a. 

PAS'ERl .  (  Jean. Baptiste)  (  Hi/l.  lîtt.  mod,  ) 
bcintre  ,  poète  8c  h  ftofien ,  a  écrit  les  vie*  des 


en   1679, 

PASSIONET »  (Dominique )f//i/?.  mod.)  ne 
à  FoffkJHibrone  il^ns  le  duché  d'Urbin  eu  i68i  , 
d'une  famiHe  difllnguée  »  vint  en  France  en  1706 
apporter  la  barcrte  au  nonce  Gualterio  fon  parent. 
Il  s'y  fît  remarqiier  par  fon  goût  pour  le^  lettres  i 
li  \.'ta  fur-tout  les  bibliothèques,  6t  il  cornmen- 
çoii.Jés  lors  à  s'en  fo-mer  une  oui  devint  dans 
la  fuite  très*  riche  ^  qui  fut  ttés-bien  compoféc  ; 
il  fréquenta  les  fa  vins  en  tout  2cnre  &  f",  vint 
leur  ami.  Don  Mabillon  &  Dun  ^fontfeucon  lureni 
ceux  avec  kfiuels  U  fe  lia  le  plus  intimement.  Il 
fui  chargé  par  le  faint  fiége  de  divcrfes  négociations 
délicates  bi  fecrétes  en  Hollande  »  en  France,  au 
congres  de  Bâle  en  1714,  àSoleure  en  171^*  U 
avoit  été  fait ,  en  171  j  ,  Camerier-fecrer  &  prélat 
domedique  ;  il  fur  fait  en  1719,  fecréiaire  de  U 
Propagande.  Il  fut  depuis  archevêque  d'Ephefe  ^ 
nonce  en  SuiiTe  ,  puis  à  Vienne.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  nonciaiure  quM  connut  le  prince  EugéoCf 
dont  il  Çk%  dans  la  fuite  Toraifon  fimebre,  qui  a  été 
traduite  en  françois  par  madame  du  Boccage,  Ea 
1 738 ,  il  fut  fait  fecrétaire  dcsirefs  &  cardinal.  Cm 
fut  le  pape  Benoit  XIV  qui  le  nomma  en  ï  7f  $ 
bibliothécaire  du  Vatican ,  &.  ce  fut  un  choix  digne 
de  fa  fageiïe  &  de  fa  juftice.  Ce  pontitc  fa  voit 
tirer  parti  des  varies connuiflTances  &  des  bonnes 

3uaUtcs  du  cardinal  PuJ/t&nti ,  &  s'amufer  de  fci 
éfiursj  car  Pajfionci  en  avoit  quelqucs*uns  afle^ 
marqués  j  il  étoit  emporté,  impatient  ,  hommt 
d'humvur,  homme  de  pani ,  d*une  ardeur  &i  d'un 
defpotifmc  dans  ta  diipuie,  qui  obïlgvolent  tou- 
jours le  pape  de  lui  céder;  11  étoit  janfcnifle 
trés-dcclaré ,  très- zélé  ,  &  c'étoit  fur-tout  de  ce 
lanfénifme  que  le  pape  s^aniufoit,  n'y  étant  pa^ 
lui-même  trop  contraire.  On  raconte  qu^un  jottr 
il  lui  envoya  un  certain  nombre  de  livres  k. 
examiner ,  &  qu'il  mêla  parmi  ces  livres  «  comm^ 
par  hafard,  un  Buzembaùm,  Le  pane  avoit  vrc  te 
fon  appartement  fur  celui  6i\  caruinal ,  &  il  *  - — 
fervoit  ce  qui  atloît  arriver;  il  volt  le  carJiaiJ 
ouvrir  fcs  croifées  avec  colère  &  L**tcr  le  Bi^^*^ 
baiim  par  la  fenêtre  :  je  pape  alors  patoit  j  Ia 
ficnue^^C  donne  en  riant  fa  bénédidion  aucari:!in3f- 
(4-  bajlnage  aimable  ceOa  fous  le  p«ipe  Ck  !:liC 
Xllï,  (  Rtïtzonico  );  celui-ci  n*cntcudoît  poiat 
r;/illerie  fur  le  janfénlfme;  il  força  le  cardinml 
raifionei  de  figner  ,  en  qualité  de  fecrétai^  '^^^ 
bref>,  le  br^f  de  condamnation  qu*tl  avoir 
courre  le  livre  de  Pcxpo/tuon  de  la  douane  chrifun. 
pur  M.  Mefcngui  ;  le  cardinal  avoit  lor^^,-tcCj 
refufé  fa  Ggnature,  &  on  croit  que  la  violer 
quil  Ce  fil  pour  la  donner,  ne  conirihiia  pas  }  ' 
à  accéSérfr  fattaque  d'apopkxîc  dont  il  mou- 
le s  juiUri  1761,  On  dit  qu*il  avoit  prurcrît 
fa  bibliothèque  tous  les  Ouvrages  des 
n'aimoit  p^s  bcaucouophis  Ks  autres  iv.,,.., 
Tcxt^eption  des  b<  nédiél  ns.  Cécoient  les  feuls  \ 
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'tPétolr,  î!  ne  poovoît  cacher  m  fe«  affcftîofls 
ai  fcs  averfiops  &  il  les  moniroic  quelquefois 
tfunc  manière  indécente.  Il  n'aimoit  pas  le  cardinal 
Va'cnii,  fccrétaire  d'état,  il  ne  lappelloit  que 
li  Bâcha,  On  dit  qu'un  jour ,  en  lui  donnant  la  paix 
ibaifcr,il  lui  ditaffez  haut  SMamaUc,  au  lieu  de  p.tx 
tecum.W  a  écrit  en  favantfur  quelques  endroits  dt  la 
bible  6c  ce  qu'il  a  écrit  annonce  de  la  connoiiTance 
des  langues  orientales  ;  il  a  revu  avec  Fontanini 
k  L:hcr  diurnus  Romanomm  forMj:curn  ;  mais  Ton 
ouvrage  le  plus  confidérable  eft  celui  qui  a  pour 
titre  >^i.^  légation} s  HdvetïcŒ  ;  c'eft  une  relation  de 
&•  nonciature  en  fuifTe  ,  il  y  rend  conpte  des 
affaires  qu'il  a  voit  eues  à  traiter  diins  ce  pays  là. 
L'abbé  Goujct  a  donné  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 
ardinal.  Il  avoit  été  reçu  en  qualité  d'afTccié 
étranger  à  l'académ  ie  desiiifcriptions  &  belles-lettres 
«  Ï755- 

M.  Benoît  PafTionei ,  neveu  du  cardinal ,  a  pubîîc 
à  Lacques  en  i  ^^6^  un  volume  in-folio  italien ,  qui 
condent  toutes  les  infcriptions  grecques  &  latines 
çic  fon  oncle  avoit  pris  plaifir  à  raflTembler.  Le 
ordiiul  avoit  auffi  dans  fa  coUe-flicn  hcaïiconp  de 
Vas-rcUefe,  d'urnes,  &c.  elle  a  été  di/Tipce  après 
û  mort.  On  devroit  toujours  raûcmbler  &  ne 
ifyctftx  jamais. 

PASTRUMA ,  (  terme  de  relation  )  les  voyageurs 
»  Levant  nous  difent  que  le  pa(lrîtmd  eft  de  la 
dairde  bœuf  cuite,  deflechée  &  mife  en  pou- 
«c,  que   les   foldats    turcs  portent  à    l'armée, 

I      poorladilloudre  avec  de  l'eau,  &  en  faire  une 

!     Cfpécc  dépotage.  {D.J.) 

PAT 

^  PATALAM  ou  Padalas  ,  (  Hijl.  mol  )  c'eft 
tiofi  que  les  Banians  ou  Idolâtres  de  l'IndouOan 
*omment  des  abîmes  fouterreins  ou  des  lieux 
fc  tourmens  qui ,  fuivant  leur  religion ,  font 
iftnés  â  recevoir  les  criminels  fur  qui  Dieu 
«Wrccra  fa  vengeance.    Ils  les  nomment    au/Ti 

flala-logum  ou  enfer;  c'eft  Emen  ou  le  dieu  de 
mort  qui  y  prélide  :  fa  cour  eft  compofée  de 
■émons  appelles  Rashfjaf;  c'eft  là  que  les  âmes 
^  damnes  feront  tourmentées.  Suivant  la  my- 
cologie de  ces  peuples ,   il   y   a  fept  royaumes 
^ns  Te  pataUm  ;  les  hommes  qui  feront  condam- 
nés à  ce  féjour  affreux,  ne  recevront  d'autre  lu- 
■•^ière  que  «elle  que  leur  fourniront  des  ferpens 
^Ui  porteront  des  pierres  étincelantes  fur  leurs 
•^5.  Cependant  les  Indiens   ne  croyent  point 
Jlue  les  tourmens  des  damnés  feront  éternels  : 
*^  ftaalam  n'eft  fait ,  félon  eux ,  que  pour  fervir 
^C  purgatoire  aux  âmes  criminelles,  qui  rentre- 
*^oni  enfuite  dans  le  fein  de  la  divinité,  d'où  elles 
■ojit  émanées. {A.  R.) 

PATAMAR,  {Hip.  mod.  )  c'efl  le  nom  qn'on 
^Oime  dans  l'Indoilan  ou  dans  les  états  du  grai^d- 
Hifijiie.   Tome  IF. 
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Mogol ,  à  deS  itsefljgers  qui  vont  d'une  ville  4 
l'autre.  (  j4.  R.  ) 

;  PAT  ANES  ou  Pat  an  s ,  (  Hî/i.  mod.  )  c'eft  ainfî 
que  l'on  nomme  les  reftes  de  l'ancienne  nation 
fur  qui  les  Mogols  ou  Tartares  monguls  ont  fait 
la  conqucte  de  Tlndolim.  Quelques  auteurs 
croyentquelcur  nom  leur  vient  de  Pa/na^  province 
duroyaums  de  Bengale  au-delà  du  Gange;  mais 
d'autres  imaginent  avec  plus  de  vraifemblance 
que  ce  font  des  rcftes  des  Arabes,  Turcs  & 
Perfans  mahométans,  qui  vers  Tan  icoc^  de  Tére 
chrétienne  ,  firent  la  conquêîe  de  quelques  pro- 
vinces  de  l'Empire  fous  la  conduire  de  Mahmoud 
le  Gaznévide.  hts  Pattims  habitent  Is  provinces 
feptentrionales  de  l'empire  Mogol;  i^s  font  cou-, 
rageux  &  remuans,  &  ont  eu  part  à  la  révolu^ 
tion  cauféc  dans  l'Indoftan  par  le  fameux  Tha*' 
mas-Kouli-Kan,  ufurpateur  du  trône  de  Perfe; 
^A.R.) 

PATERCULUS  ,  (  Voye^  Velleius.) 

Patin  ,  (  HiJl.  ie  Laponîe)  Us  Lapons  fucdoîA 
fc  fervent  pour  cou  ir  fur  la  neige  de  pjtins  de 
bois  de  fapin  fort  épais,  longs  d'environ  deur 
aunes,  &  larges  d'un  deml-pié.  Ces  pjvns  font 
relevés  en  pointe  fur  le  devant ,  &  percés  dans 
le  milieu  pour  y  paffer  un  cuir  qui  tient  le  piè 
ferme  6c  immobile.  Us  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  vîteffe,  qu'ils  attrtipent  les  animaux  les 
plus  légers  â  la  courfe.  Us  portent  im  bàirnfer* 
ré,  pointu  d'un  bout,  &  arrondi  de  l'autre.  Ce 
bâton  leur  fert  à  fe  mettre  en  mouvement,  à 
fe  diriger,  fe  foutenir ,  s'arrctcr;  &  auffi  à  percer 
les  animaux  qu'ils  pcurfuivcnt.  Ils  defccndcnt  avec 
ces  patins  les  fonds  prccipircs ,  &  montent  hs 
montagnes  efcarpées.  Les  patins  dont  fe  fervent 
les  Samoïedes  font  bien  plus  courts,  &  n*cnt  que 
deux  pies  de  longueur.  Chez  les  uns  &  les  au- 
très  les  femmes  s'en  fervent  comme  les  hommes* 
Ce  que  nous  nommons  pa*ins  des  Lapons» 
s'appelle  raquette  au  Canada.  (D.  /. ) 

PATIN  (Gui  &  Charles  )  (r///?.  ////.  mod.  ) 
père  &  fils.  Gui  Patin  eft  beaucoup  moins  connu 
par  fon  médecin  &  fon  apothicaire  charitables ,  & 
par  fes  notes  fur 'le  traité  de  la  pefte  de  Nicolas 
Allain  que  par  fes  lettres  ;  elles  ont  réi:fti,  comme 
malignes  &  fatyriques ,  mais  il  y  a  peu  d'inftruc- 
tion  à  en  tirer,  tout  y  eft  trop  incx?â  &  trop 
hazardé.  Patin  étoit  un  homme  d'humeur  &  un 
homme  à  préventions  ,  grand  ennemi  des  ufagcs 
de  fon  temps  &  des  découvertes  nouvelles.  Il 
combattit  l'antimoine  de  tout  fon  pouvoir,  il 
tenoit  regiftre  des  ravages  qu^il  attribuoit  à  ce 
remède  &  il  nommoit  ce  regiflie/<r  matty reloge  de 
l'antimoine.  Il  fut  inconfolable  d'avoir  vu  admet-- 
trc  le  vinémétique  au  rang  des  remèdes  purgatifs 
par  une  délibération  de  la  faculté  du  20  mars  i666. 
Par  une  fuite  du  même  efprit ,  il  affeâoit  de 
refter  à  une  énorme  diftance  de  fon  fiécle  pouf. 
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ibn  habillement.  On  trouvolc  qu*!l  reflTembloît  pir 
la  figure  à  Cicéron  &c  par  refpric  à  Rabelais  ;  il 
refTembloic  plus  à«celui-ci  par  la  caufticitéque  par 
la  gaité.  IL  mourut  en  1671;  il  étoit  né  en  1601 
entre  Rou^^n  &  Ccauvais.  Il  avoit  de  la  littérature. 

Il  eut  deux  fils  ;  Robert  ,  médecin  habile, 
mort  avant  lui  en  167 1  ;  &  Charles  qui  lui 
iUrvécut.  Celui-ci  né  à  Paris  en  1633  ,  mourut 
à  Padouc  en  i  605 ,  après  avoir  pa-couiu  preique 
toute  r£urope.  11  occnpoit  dans  cette  ville  une 
chaire  de  chirurgie.  11  avoir  beaucoup  écrit  dans 
plus  d'un  genre  &  dans  pins  d'une  langue.  Outre 
les  divers  trait,  s  de  médecr/ie  »  ds  febnbus  ;  de 
fcorbuto  ^  de  opt'mâ  T.cdUo  tim  feHâ  ^\\  a  écrit  en 
latin ,  en  italien ,  en  françois  fur  les  médailles  & 
les  monum:2ns  antiques;  il  a  donné  de^  relations 
de  fes  voyages.  . 

Cliarlcs  eut  deux  filîcs ,  Charlotte  Ce  Gabriclle , 
favantcs  comme  leur  pcre  &  leur  ayeul ,  &  qui 
étoienc  i\\nC\  que  leur  mère,  de  racadérnie  <\tsR'ca' 
vrati  de  Padc.ue.  On  a  de  toutjs  les  deux  des 
haiangucs  Ôc  des  dlûcrtations  latines  fur  des  fujets 
i'avans.  On  a  de  la  mère  un  recncil  de  fc flexions 
morales  &  chréricnncs,  imprimé  en  1 68o. 

^  PATISSON.  (  Hlfl.  lit!,  mod.  )  nom  célèbre  dans 
rimprimeric  ^dans  un  temps  où  les  imprimeurs 
étoient  tous  des  gens  de  lettres  &  des  favans. 

Mamtrt  Patijfon  ,  mort  Tan  1 600  ,  étoit  favant 
dans  les  langues  grecque  &  latine. 

Philippe  fon  fils ,  Aiivit  la  profçfTîon  du  père  te 
«'étoit  prendre  rengagement  de  ne  pas  lui  céder 
enconnolflinces.'Ln  Croix  du  Maine  en  parle  dans 
fa  bibliothèque  françoife. 

PATKUL  (Jean  Regïnald  de  )  (  Hljl,  du  nord.) 

Îjentillionimc  Livonien  ,  fameux  lur-tout  par  fon 
iipplice  qui  paroit  être  une  tâche  à  la  gloire  de 
Charles  XII,  roi  de  Suéde  5  les  droits  de  diverfes 

fmiffances  du  nord  fur  laUvonie  &  les  droits  de 
a  Livonie  à  la  liberté ,  ou  du  moins  fon  droit  de  fe 
choifir  des  maîtres ,  étoient  alors  des  objets  de 
conteAation  fur  lefauels  chacun  fe  partr.geoit.à 
fon  gré  ou  au  gré  des  circonAanccs.  Charles  XI 
&  Charles  XII,  grands  partifans  de  Tautorité  mi- 
litaire &  abfolne  ,  avoient  anéanti  les  privilèges 
de  la  Livonic.  Patkuî ,  livonien  zélé,  avoit  efpéré 
de  les  faire  rétablir  ,  en  effayant  à  la  mort  de 
Charles  XI ,  de  li\  rer  la  Livonic  au  Czar  Pierre  î, 
ou  au  roi  de  Pologne  Augufte ,  élcdeur  de  Saxe. 
Uinfléxible  Charles  XII  ne  lui  pardonna  jamais 
cette  démarche,  qu'il  afTeftoit  de  regarder  comme 
la  trahifon  d'un  fujet.  Patkul^  attaché  au  fcrvicc 
du  roi  de  Pologne  ,  &  revèru  auprès  de  lui  du 
caraûère  de  réfident  de  Moscovie  en  Saxe,  crut 
pouvoir  braver  la  haine  de  Charles  XII  ;  mais 
cet  indomptable  lion  favoit  atteindre  par -tout 
fes  ennemis:  il  contraignit  à  force  de  fuccès  le 
roi  Augufle  à  lui  livrer  I\ukul  qu'il  fit  rouer  2k 
écartcler  en  1  707.  M.  de  Voltaire  décrit  ce  fup- 
(Itf c  avec  tant  d'éaergie ,  il  iafpire  tant  de  pitii 
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pour  Pathil ,  51  rend  fa  mort  fi  întéreflante  fif 
ces  rapprochemens  &  des  con  trafic  s  par  lacom- 
pîiraifon  des  douceurs  que  lui  prcmetioient  Ta- 
mour  ,  le  mariage  &  la  fortune  ,  dans  le  temps  ou 
il  fubit  fon  fupplicc ,  eue  le  Icéleur  en  ce  mo- 
ment hait  de  tout  fon  cœurChatks  Xlt,  &  que 
le  héro  #difparoit  ei  tiCr^mcnt  pour  ne  laiiîer  voir 
que  le  tyran.  Augufle  fiétrôné  par  Charles  XII, 
étant  remonté  fur  fon  trAne,  rairtmbla  en  1713 
les  os  du  malheureux  Pùtkulç\m  étoient  reftés  expo- 
fés  fur  dvS  poteaux  ccmme  ceux  d'un  malfaiteur, 
n  On  les  lui  apport  •• ,.  dît  M.  de  Voltaire  ,  à  Var- 
7>  fovie  dans  une  cafleue  ,  en  préfence  de  Buzevaî, 
»  envoyé  de  France.  Leroi  de  Pol(»gne  montrant 
#  la  calictte  à  ce  miniAi  e  :  voilà ,  lui  dit-il  fimple- 
n  ment ,  les  membres  de  Pdthul^(2ns  rien  ajouter 
»  pour  blâmer  ou  pour  plaindre  fa  mémoire  ,  & 
n  fans  que  perfonne  de  ceux  qui  étoient  prcfcns, 
7>  ofât  parler  fur  un  fujec  fi  délicat  &  fi  tn(te. 

PATRICE.  (  Hijl.  lin.  mod,  )  plufieurs  pcrfoiw 
nages  de  ce  nom  appartiennent  à  Thiftoire. 

1  ^.  Saint  Patrice  ,  évèque  &  apôtre  d'Irlande  i 
fondateur  de  réglife  d*Armagh  ,  métropolitaine 
de  ce  royaume,  mort  vers  Tan  460.  On  montre 
en  Irlande  la  caverne  qu'on  nomme  le  purgatoire 
ou  le  trou  de  faint  Patrice.  On  conte  que  Aint 
Patrice  obtint  que  Dieu  y  donnât  aux  Irlandots 
une  idée  des  tourmens  de  Tenfer;  ce  qui  peut 
nous  donner  une  idée  des  moyens  qu'il  cmployoit 
pour  leur  cenverfion.  On  attribue  à  faint  Patrice 
des  ouvrages  qui  ont  paru  à  Londres  en  1656. 

2^.  Pierre  Patrice  y  ambafTadeur  de  rcm;'ereur 
Juftimen  en  534  auprès  d'Amalafontc ,  Reine  dcf 
Gotlîs,  &  en  j  50  auprès  de  Chofroès,  roi  de  Pcrfc  ; 
puis  maître  ou  palais  de  Jpftinicn  pour  prix  de 
fes  ferviccs,  a  laiffc  une  h: gloire  des  Amb^iiïaJeun 
dont  nous  avons  des  fragmcris  daiis  rhiftoîre 
Byzantine  avec  de  favaptcs  notes  de  Chantcclair  , 
qui  a  traduit  de  grec  en  latin  l'ouvrage  de  Pûtrict 
&  avec  d'autres  notes  de  Henri  dcjValois.  Patrice 
étoit  né  à  Yheflalonique. 

30,  Ai'i4rè  P.2!ri.e,  premier  évéque  de  WcndeB 
dans  la  Livonie  ,  mort  en  1583  ,  a  lailfé  dcf 
harangues  latines  U  des  commentaires  fur  deux 
oraifons  de  Cicéron, 

40.  François  Pûtrice^  Patri^î  ^  Patrt^io  ,  en  latîfl 
Pat  ricins  ,  évéque  de  Gaète  dans  la  terie  de 
Labour,  mort  en  1494,  a  laiiTé  des  dialogues  en 
Italien  fur  la  manière  d'écrire  &  d'étudier  riiiiloîtc, 
des  traités  latins  de  regno  &  reps  injliiutione  ;  dg 
inJlit:.fio/.e  reifublua;  ils  ont  été  traduits  en  françois^ 
pocrujtd  de  antiquitate  finarum. 

50,  Un  autre  François /'iJ//'/>^,  Patri^i  ou  Pari^hi 
né  à  Cherfo  en  Klrie,  mort  à  Rome  en  1597; 
a  donne  une  édition  des  livtes  attribués  à  Mercure 
trifmégiOc ,  une  poétique  italienne  ;  un  cuvraee 
intitulé,  Paralleli  Militari ^  c'eft  un  parallèle  de 
l'art  militaire  ancien  &  du  moderne.Jofeph  Scalîgcr 
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Bt  d'autres  (avans  parlent  de  cet  ouvrage  avec 
éloge. 

PATRIX,    (Pierre)    {^Wfl.  l'ut,  mod.)  Sa 
pièce  qui  commence  par  es*  vers: 

Je  fongeoîs  cette  nuit  que ,  de  mal  confumé  ^ 
Cdte  i  côte  J^un  pauvre  on  m*avoic  iihumc  ,  &c« 

&  qui  a  été  traduite  en  vers  latins ,  eft  une  des 

rmiéres  que  tout  le  monde  ("ait  dés  Tcnfaîice; 
en  effet  elle  con rient  une  kçon  afT:z  ibrte 
&  allez  naîve  fur  la  frivclitc  des  diilintlicns  & 
for  brottifedc  rorgueil.  Les  aiiirjs  oiivriigos  du 
même  Auteur  Çoin  bien  moins  connus.  Les  po^lfies 
liceniieufes  quil  avoit  faites  dans  fa  jeunefle  , 
Wnonçoient  peut-être  du  talent;  n^ais  devenu 
dévot,  il  les  fiipprinîa,&  il  ne  rcfte  guères  de 
lui  que  quelques  livres  de  dévotion  qui  ne  pou- 
îoient  pas  être  les  meilleures  produ61icns  d'un 
«fprit  principalement  recommandable  par  une 
fingularité  piquante  &  plaifante.  Cet  efprit  ne 
fabaadonna  pas  même  au  bord  du  tombeau.  Il 
(Ut  à  quatre-vingts  ans  une  grande  maladie  y  il 
proiffoit  en  revenir,  il  fe  portoit  mieux,  fes 
amis  Texhortoient  à  faire  écs  efforts  &  à  fe 
lercr;  je  trouve ,  MeJJlcurs^  leur  dit- il ,  que  ce  n\fi 
fas  trop  la  peine  de  me  rhabiller,  Cétoii  la  peine 
cependant,  car  il  avoit  encore  quelques  années  à 
fi?rc;  il  ne  mourut  qu'à  quatre- vingt-huit  ans 
en  1672.  Il  fut  attaché  au  duc  d'Orléans  (Gj/Za/i) 
&  après  fa  mort ,  à  fa  veuve,  Marguerite  de 
Lorraine.  Il  étoit  de  Caèn  &  la  Cour  fe  moquoit 
de  Ton  accent  Normand ,  mais  elle  étcit  amufée 
&  inftruite  par  fa  converiation. 

PATRONA  KALIL,    (//(/?.  des  Turcs.)  AI- 
lano'.s  de  Nation ,  JaniiTaire  de  la  garde  du  Grand- 
Seigneur.   Dans   une  guerre  entre  les  Perfes  & 
les  Turcs  ,  les  premiers  ufant  d*une  de  ces  m.onf- 
^nicufes  violences  que    le  pur  efprit  de  guerre 
fiît  regarder  comme  un  des  droits  de  la  guerre, 
firent  couper  le  néz  à  trois  cents  Janiffaires  que 
fc  fort  des  armes  avoit  fait  tomber  entre  leurs 
•lains,  &  ils   les  renvoyèient  en    cet  état  par 
•>ler  en  Turquie.   Ibrahim  Bâcha  voulant  épar- 
8»ier  à  la  ville  deConftsntinoplc  Thorreur  de  ce 
'pcâaclc,  imagina  un  expédient  qui  dut  paroitre 
^Mïe  chofe  toute  fimple  dans  un  état  defpotique  ; 
^^  fut  de  combler  ou  plutôt  de  finir  la    mifére 
^■teccs  infortunés,  ea  les  faifant  tous  noyer;  cet 
•^pédîent  ne  plut  p^s  k  Pat rona-Kalil  ;  ce  n'étoit 
^^  nn  homme  vertueux  ,  car  on  comptoir  parmi 
F^  exploits  quelques  affaffmats  ;  mais  il  avoit  de 
Jji^^crgic  &  de  la  fenfibiliié  :  il  fouleva  les  Janif- 
^^res,  déjà  indignés  de  la  cruauté  que  le  gouver- 
^^«mcnt  avoit  exercée  contre  leurs  compagnons 
"^  Tcnvi  des  ennemis:   il  excita  la    fameufe  ré- 
^^olic  de  1730,011  il  fit  entrer  toute  la  ville  de 
^Conftantinople.  Il  envoya  un  détachement  de- 
au  Giaad-Seigoeur  w*U  leur  livrât  le 
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Oraid  Vîfir,  le  Gouverneur  de  Conflantlnople  c>c 
TAga  des  Janiffaires.  Le  Grand-Seigneur  ayant 
confulté  le  Divan ,  adopta  encore  un  expédient 
familier  au  defpoiifme,  celui  de  faire  étrangler 
ces  trois  perfonnages  &  d'envoyer  leurs  corpf 
aux  rebelles ,  fans  confidérer  que  les  rebelles  lef 
auroient  peut-être  traités  avec  plus  d'indulgence; 
PMrorki'Kalil  nç(\xt  pas  content ,  il  vouhnt  qu'on 
lui^  accordât  ce  qu'il  demandoit ,  &  non  pas 
qu'on  al'ât  trop  au  delà  par  humeur ,  ri  qu  on 
prétendît  calmer  par  un  aâe  de  dcfpotifme  une 
fédirion  excitée  par  un  aile  de  defpotifmej  il 
jii^ea  le  Sultan  auflî coupable  que  fes  miniftresr 
en  conféquence  le  Sultan  fut  dépofé  ;  on  mit  fur 
le  trône  Mahmoud,  fon  neveu,  dont  le  pèrer 
avoit  auffi  été  dépofé  vingt-cinq  ans  auparavant; 
Mahmoud  qui  devoit  le  trône  à  Patrona-Kalil  , 
en  parut  quelque  temps  reconnoiffant,  mais  bien- 
tôt il  trouva  cet  homme  trop  puiffanr,  &  peut- 
être  Patrona-KaHl  voulut-il  l'être  -  trop  ;  il  le 
flatta,  lui  prodigua  les  grâces ^  les  honneurs,  le» 
marques  de  confiance ,  &  l'ayant  appelle,  un 
jour  dans  la  falle  d'audience  comme  pour  lui 
confier  quelque  projet,  il  Je  fit  maffacrer  paf 
des  gens  armés  qu'il  y  av»  m  fait  tenir  tout  prêts  p 
comme  notre  Henri  III  avoit  fait  affaffiner  le  duo 
de  Guife  par  les  quarante -cinq, 

PATRU ,  (  Olivier  )   (  Hifî.  lut.  mod.  )  A vo* 
cat    célèbre,     homme    de   lettres   plus   célèbre- 
encore ,  du  moins  de  fon  temps.  Boileau ,  dans 
fa  fatire  première  fe  plaint  de  ce  pays  barbare^ 

Oii  Pêtru  gagne  moins  qu'Huot  &  le  Mazier* 

Dans  fa  faiîre  neuvième,  il  dit  par  contre -véi 
rite  pour  fe  moquer  de  Pelleiier; 

Fclletîer  écrit  mieux  qu^Ablancourc  ni  Patru, 

On  ne  citerolt  plus  aujourd'hui  aucun  de  cet 
deux  écrivains  pour  modèle. 

Epitre  5. 

J'cftime  autant  Patru  ,  même  danf  Tindigencc  t 
Qu^un  commis  engraiflTé  des  malheurs  de  la  France. 

Ces  deux  beaux  Vers ,  pour  Tobferver  en  pa'fantjl 
peuvent  avoir  beaucoup  contribué  à  faire  t«4rQ 
ces  quatre  autres  beaUx  vers  de  Naninc: 

JXlîme  plu?  un  Yercueux  foldat  , 
Qui  de  fon  fang  fcrt'le  prince  &  IVcac  , 
Qu'un  hnponant  que  fa  Uche  induftrie 
EngraiiTe  en  paix  du  fang  de  la  patrie. 

Patru  paffolt  pour  le  meilleur  grammairien  fi 
pour  le  critique  le  plus  fcvére  à  la  fois  &  lo 
plus  judicieux  de  fon  fiécle.  C'cfl  de  lui,  à  ce 
qu'on  prétend ,  que  Boilcr.u  fait  un  portrait  ea« 
core  plus  beau  ,dans  fon  art  Poétique  ^  que  celui 
qu*Horace  dans  le  fieo  avoit  fait  de  QùintUiusi 
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Qulntîllojt  quld  nctt^ires  j  corrige  »  '/oiri  ^  ' 

hot  aï'cbat  Cr  hoc  ;  mtlius  te  poffe  rugares  » 
Biê  terqne  expertumfrujir^  ,  dilere  jubebat^ 
Mt  mélè  furtnatos  incudi  rcddere  verjus  ; 
Si  dtfendere  deliclum  quàm  vertere  malles  » 
I^ullwn  ultra  verbum  aut  opifram  infuniebët  inanem  > 
[        Qulnfine  rivait  teque  &  tuûfolus  amartt, 

Fiiitei  choix  d'un  ccnfciir  folidc  k  falutâîrc  » 
Q  le  la  raifoa  conduife  &  le  favoîr  éclaire  » 
Ct  donc  le  crayoa  fur  d*abord  aille  chercher 
L*endroic  que  Toa  fenc  foible  3c  qu^oa  fe  veut  cacher. 
(        Lui  feul  éclaircira  vos  doutes  ridicules  ; 

Dv'  votre  efpric  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 
C'eil  lui  qui  vous  dira ,  par  quel  traDfport  heureux^ 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux  , 
T(o\y  rcflcrré  par  l'art,  f»rt  des  règles  prefcrîtes  , 
Et  de  Tart  même  apprend  à  franchir  leurs  limites. 

Certainement  ces  deux  vers  : 

Et  dont  le  crayon  fur  d'abord  aille  chercher 
L'endroit  que  Ton  fenc  foible  &  qu*on  fe  veut  caalier. 

•  font  d'une  touche  bien  plus  vîgoureufe ,  &  indi- 

Îuent  bien  mieux  le  vToible  le  plus  ordinaire  des 
Lutcurs ,  que  ces  mots  un  peu  vagues  : 

Cerrige  »  fêdet  i 
Kêc  titebat  &  hoe. 

Et  les  quatre  derniers  vers  de  Boileau   donnent 

des  lumières  &  du  goût  de  Patru ,  un^  idée  bien 

plus  élevée  qu*Horace  n'en  donne  du  goût  de 

Quintilius. 

Boileau  oppofe  a«  goût  fiir  du  profateur  P 

le  mauvais  goût  dont  il  accufe  Corneille  : 

Tel  ocelle  à  rimer  qu:  jUfe  fortement  : 

Tel  sVllfait  par  fes  vers  diftinguer  dans  la  ville  » 

Qui  jamais  de  Lucain  B*t  diftingué  Virgile. 

Comeiil  faifoit  plus ,  il  difringuoit  Lucain  de 
Virgile  &  c'étoit  pour  donner  la  préférence  à 
Lucain  ;  il  la  lui  donnoit  au  moins  quant  à  Timi- 
tation ,  car  il  n*a  rien  pris  à  Virgile ,  &  il  a 
beaucoup  imité  Lucain ,  mais  il  n'en  a  guères 
imité  que  des  beautés. 

Quant  à  ce  que  dit  La  Bruyère,  que  Corneille 
ne  )ugeoit  de  la  bonté  de  fes  pièces  que  par 
Targent  qui  lui  en  revenoU  ,  nous  pourrions  le 
croire,  fi  Corneille  n'avoit  pas  fait  imprimer  les 
îugemens  qu  il  porioit  fur  chaciine  de  les  pièces  , 
jugcmens  qui  ne  font  pas  fans  prc)ugés  &  fans 
erreurs,  mais  qui  porrentAir  des  fondemens  plus 
folides  que  le  produit  de  la  r^préfentation. 

Au  refte,  quoi  qu'il  en  foit  du  goût  de  Cor- 
neille «  Boileau ,  en  confultant  Patru  fur  tous  fe<; 
ouvrages,  rendoit  au  goût  de  celui  ci  le  plus 
fl.  rteur  de  rous  les  hommages,  &  montroit  bien 
"  ||u*il  cbercboit  plutôt  des  criti€|yi«i  âlioaires  q«ç 
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des  éloges  funeftes.  La  févérîté  de  Patru  étoit 
connue.  Boileau  lui-même  dilbit  à  Racine  »  q^"^ 
celui-ci  faifoit  des  objcdions  qui  lui  çaroifloicnt 
trop  rigoureufes:  ne  fis  Patru  mihi  ^  nayez  point 
pour  moi  la  févérité  de  Patru ,  au  lieu  du  pro- 
verbe :  ne  fis  patruus  m'ihi ,  n'ayez  pas  pour  moi 
la  févérité  d'un  oncle ,  ce  qui  fembleroit  cepen- 
dant indiquer  que  ce  grand  fatyrique  »  cet 
arbitre  du  goût,  ce  juge  fuprême  des  talens  , 
avoit  aufli  des  endroits  foibles,  qu*il  v^uloit 
cacher  aux  autres  &  fe  cacher  à  lui-même. 

Patru  étoit  dans  le  préjugé  qu'un  vers  alexan- 
drin dans  la  profe  eft  une  faute.  On  fait  aujour- 
d'hui qu'un  vers  n*eft  rien  ,  parce  que  la  verfifi- 
cation  ne  confif^e  pas  chez  nous  dans  la  feule 
mefure,  mais  dans  le  concours  de  la  mefure  & 
de  la  rime.  On  fait  de  plus  que  dans  la  profe 
harmonieufe  des  bons  écrivains  ,  il  fe  gliffe  tou- 
jours un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  ces  lignes 
qui  ont  la  mefure  du  vers  hexamètre,  &  cela 
en  proportion  du  fentiment  de  l'harmocic  &  de 
la  bonté  du  ftyle  ;  &  on  fait  de  plus  que  ce» 
lignes  ainfi  mefurées  font  tellement  inévitables 
quelles  fe  rencontrent  même  , quoique  plus  ra- 
rement ,  dans  les  ouvrages  les  moins  bien  écrits 
.  &  les  plus  dépourvus  (Tharmonic. 
I  Pdtru^  en  conléqucnce  du  préjugé  de  fon  temps; 
vouloit  que  Hefpréaux  rompît  la  mefure  dans  ces 
paroles  Au  Traité  ^i//i/^/i/7i^,  parce  qu'elles  forment 
un  vers:  elle  gHe,  elle  truie,  elle  eft  Jolie,  elU 
^eft  faz,e.  Et  il  défioit  de  tiouver  un  feul  vers 
dans  les  plaidoyers  imprimés  :  en  voici  un ,  dit 
Boileau ,  dans  le  feul  titre  d'un  de  ces  difcours  2 
Onzième  plaidoyer  pour  un  jeune  allemande 

Patru  naquit  à  Paris  en  1604.  H  étoit  fils  JuB 
procureur  au  parlement.  Sans  négliger  la  profcf- 
fan  d'avocat,  où  il  fe  rendit  célèbre,  il  ne  la 
fuivit  pas  avec  affez  d'ardeur  pour  la  rendre 
utile  à  fa  fortune ,  le  goût  des  lettres  l'emporta 
dans  une  autre  carrière,  &  partagé  entre  ces 
deux  eut  s,  fes  fucces  dans  Tun  &  dans  l'autre 
fe  fentirent  de  ceprtrge.  Patru  correft  &  froid, 
dit  M.  de  la  CretcUe ,  retrancha  les  défauts  ^ui 
défiguroienc  l'éloquence  judiciaire,  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caraélère,  ni  les  reflburccs,  ni  les 
effets.  11  tomba  dans  la  pauvreté  &  fut  obligé 
de  vendre  fa  bibliothèque.  Boileau ,  dans  cette 
occafion  ,  eut  à  fon  f^ard  un  procédé  fort  no- 
ble ;  il  acheta  cette  bibliothèque  au  prix  que 
Patru  la  voulut  vendre ,  &  il  mit  enfuite  à  ce 
marché  une  condition ,  ce  fut  que  Patru  en  een- 
ferveroit  la  poflTeffjon ,  &  que  î'atquéreur  n'en 
auroit  que  la  furvivance.  On  ajoute  qu'il  gâta 
cette  belle  a61ion  par  une  épigramme  qu'il  fit 
contre  Patru^  de  la  rcconnoi^Tarcc  duquel  il  n'étott 
pas  content.  (  voyei  Tarticle  BoiLïAU.  ) 

Patru  avoit  été  reçu  à  Tacadémie  françoîie 
en  1640  ,  cinq  ans  après  l'inAitution  de  ce  corps. 
l.'ufage  des  difcours  de  réception  n'étoit  point 
étabU  alor^.  On  faifoit,  en  venant  prcndire  ^' 
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ance  un  remerciement  verbal  qui  n'étoît  pas 
Cenfè  préparé.  Celui  de  Patru  qui  peut-être  parut 
rctre,  eut  tant  de  fuccès,  qu'il  donna  lieu  d'éta- 
blir l'ufage  des  remcrciemens  publics.  A  la  mort 
de  Conrart,  un  Grand-Seigneur  riche  &  ignorant, 
demanda  la  place  quM  laifToit  vacante  ;  Patrn 
détourna  fes confrères  de  ce  mauvais  choix:  «  Un 
»  ancien  grec,  leur  dit-il  du  ton  d'Efope,  avoic 
•  une  lyre  admirable  dont  une  corde  fe  lompiii 
»  Au  lieu  d'en  remettre  une  de  boyau  ,  il  en 
»  voulut  une  d'argent,  &  la  lyre  n'eut  pluj 
»  d'harmonie. 

On  prétend  que  Bofluet  alla  voir  Patru  dans 
fa  d.rniére  maladie,  &  lui  dit  :  On  vous  a  re-- 
fardé  jufqu  ici  ^  Monfuur^  comme  un  ef prit  fort; 
Jongei  d  détromper  le  public  par  des  difcours  fimires 
&  religieux.  N'eft^il  pas  plus  à  propos  que  je  me 
^fi  9  répondif  Patru  ;  en  ne  parle  dans  fcs  der- 
siers  momens  que  par  Joihleffe  ou  par  vjnité  II 
mourut  en  1681.  On  a  bbfervé  avec  raifon  que 
quelques  vers  de  Boileau  font  plus  aujourd'hui 
pour  la  renommée  de  Patru  que  fes  propres 
ouvrages. 

PATU ,  (  Claude  -  Pierre  )  (  Hifl.  lits.  mod.  ) 
*eune  avocat,  homme  de  lettres,  qui  vraifem- 
blablcment  eût  joué  un  rôle  dans  la  littéranire, 
«il eût  vécu.  A  vingt-cinq  ans ,  en  1754,  il  donna 
la  comédie  des  Adieux  du  goût  qui  réuffit ,  & 
iont,par  une  fingularité  affcz remarquable,  tout 
tftdc  lui,excepté  le»  vers  alexandrins  qui  font  deM, 
Portelance.  On  dit  que  M.Patu  avoit  peine  ^  s'af- 
trcindre  au  travail  particulier  qu'exigent  les  grands 
▼cr$;d'autres,au  contraire,€nfailant  des  vers  libres, 
îctombcnt  plus  qu'ils  ne  veulent  dans  le  vers  alexan- 
"in, comme  fi  leur  oreille  ne  pouvoir  fe  contenter 
?nc  de  cette  mefurc.  M.  Patu  alla  en  Angle- 
Wn-Cjà  donna  en  1756,  une  traduâion  de  qucl- 
Çï«  comédies  angloifes.  Il  alla  en  Iialie  &  fut 
deTacadémie  des  Arcades.  En  revenant  en  France, 
2  mourut  pulmonique  à  Srjnt-Jcan  de  Maurienne 
fc  ao  août  17^7,  à  vingt-huit  ans.  Il  favoit  phi- 
&urs  langues  ti  donnoit  en  tout  d  allez  grandes 
cfpéranccs. 

P  A  V 

PAVIE.  (  Raimond  de  )  baron  de  Fourque- 
VAUX ,  (////'.  de  Fr.  )  étoit-d'u'  e  branche  de  l'an- 
cienne  famille  des  Bcccari  de  Pavie ,  laquelle  s'étoit 
fciirée  en  France  pour  fe  dérober  aux  troublts  de 
Htalie pendant  les  longue»^  &  fanglantes  guerres  des 
Guelj^hes  &  des  Gibelins.  Le  baron  de  Foyrque- 
Tauxdont  il  s'agit  ici,  fit  fes  premières  armes  au 
malheureux  fiége  de  N^iple*^,  en  K28  ,  où  mourut 
Lautrec  ;  il  fut  blefCé  Se  fait  prifi  nnier  à  la  ba- 
Caille  de  Marcîano  en  Toscane,  où  Strezzi  hit  dé- 
fiât par  le  marquis  de  Mari^;uan  en  1554;  il  y 
Oommandoic  un  corps  confidérable  d'infanterie, 
taot  Grîfonne  qii'Itali-  nne  ;  il  refla  treize  mois , 
MmfeuUxn^Dt  fxiiontdtT,  mais  gardé  daiu  ma  i 
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fort.  On  ignora  long -temps  fon  exiflence,  oa 
le  croyoit  mort,  &  fa  première  femme  en  mou? 
rut  de  douleur. 

A  fon  retour  en  France ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Narbonne,  où  il  imagina,  dit-on,  un  moyen 
fingulicr  de  chaffer  de  la  ville ,  fans  violence  ap- 
paicn:e,    quelques  habitans  malintentionnés;  il 
fit  pubiijr  que  deux  chevalieis  Efpagnols  dévoient 
fe  battre  en  champ  clos  hors  de  la  ville;  il  fit 
tout  p'cpaicr  pour  le  combat    &  toute  la  ville 
ne  manqua  pas  d'accourir  à   ce  ipedacle;  ii  fit 
alors  fermer  les  portes,  &  ne  laiffa  rentrer  que 
les  fujets-  tîdèles  an  roi.  Il  contribua  en  1562  à 
la  délivrance  dj   Touloufe  dont  les  Huguenots 
étoient  près  de  fe  rendre  maîtres.  On   a  de  lui 
quelques  ouvrages    fur    la  guerre.  Il   mourut   k 
Narbonne  en  1574.  Il  étoit  chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi.  Nous  ignorons  fi  Emeric  ou  Aimery  de 
Pavie  étoit  de  cette  famille  ;  cet  Aimery  de  Pavie 
étoit  un  capitaine  Lombard,  qui  avoit  été  gouver* 
neur  d'Edouard  JII,  Roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
ayant  pris  Calais,  en  avoit  donné  le  gouverne- 
ment à  Aimery  &  étoit  retourné  en  Angitterre. 
Le  feigneur    de  Charny,    qui   commandoit  les 
troupesFrançoifes  prés  de  Saint-Omer,  entreprit  de 
corrompre  Aimery  &  de  rendreCalaisà  laFrance  ; 
le  marché  fut  conclu  moyennant  vingt  mille  écus* 
Edouard  averti  de  cette  intrigue,  non  par  Aimery,' 
m^iis  par  le  fecrétaire  de  ce  gouverneur,  laifle 
Aimery  dans  fa  place.  &  lui  ordonne  de  fuivre 
cette  négociation.  Le  31  décembre  1 348,  à  minuit  « 
Charny  fe  préfente  ,    félon   les  conventions,  à 
une  de'  portes  de  la  ville  avec  une  troupe  choifie; 
Aimery  repond  que  tout  eA  prêt ,  &  demande 
fi  l'argent   l'eft  auflî;    on    compte  l'argent,    & 
Charny  entre  dan»»  la  place:  auffi-tôt  il  eA  en- 
veloppé Si  chargé  par  des  forces  fupérieures,  il 
combat  avec  le  courage  du  défefpoir.  Un  cheva- 
lier de  fa  fuite,  nommé  bufiachc  de  Ribaumont, 
qui  fe  diftinguoit  dans  ce  combat  par  une  valeur 
extraordinaire,  fe  battit  long-tcmps  cerps  à  corps 
avec  un  anglois  qu'il  fit  chanceler  deux  fois,  mais 
qui  enfin  le  renverfa  lui-même  &  le  fit  prifon* 
nier,  auflî  bien  que  Charny,  &  quelques  autres 
ofHcicrs  fran^ois;  on  les  conduit  dans  la  falie  du 
château,  où  ils  font  traités  avec  la  plus  grande 
diftinclion.  Un  chevalier  s'approche    de    Ribau- 
n.ont:  v  Rcconnoiflcz  ,  h:i dit-il,  un  foldat  quia 
n  penfé  deux  foi  fuccomber  fous  vos  coups ,  & 
n  qui  ne  doit  qu'à  fon  bonheur  la  gloire  d'avoir 
w  triomphé  d'un  guerrier  tel  que  vous.  Vous  êtes 
w  librt' ,  il  ne  vous  demande  que  votre  cfiime 
w  &  votre   amitié;   il  vous  prie  d'agréer  un  de 
w  ces  légers  préfens  que  des  chevaliers  reçoivent 
>i  fans  déshonneur  le    uns  des  autre*.  En  même 
temps  il  détacha  de  fa  tète  un  chapelet  de  perles 
&   l'attacha    (ur    celle    de    Ribaumont.     C'était 
Edouard  lui-même ,  qui  avoit  pafle  la  mer  avec 
le  prince  de  Galles  6c  Mauny  »  pour  fe  trouves 
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à  ce  cornzit ,  Se  po::r  veilîcr  fut  la  conduite  du 
grjvernrLr  <ie  Caiiis  d-ns  une  occalion  fi  cri- 
i.que;  ptrxor.p.c  hors  de  la  ville  n'avoit  l'ù  l'on 
arr.Tic.  I:  îc  contenta  de  faire  à  Charny  une 
ligj-c  réprimande  ,  ou  ph'jiôt  une  p;.iilai]:erie. 
»  >le:!irc  Geoffroy,  Ii  i  dit-il,  vous  voulez  avoir 
»  ies  places  à  irjp  bon  marchj.  Vingt  mille 
»  écus  pour  Calais.  Ceîl  trop  peu  ;  en  conf- 
V  cience  ii  m'a  coûté  plus  cher  ».  Edouard  eut 
«Taiueurs  pour  Chari.y  toute  forte  d'égards. 

François,  fils  de  Ray.î.ond,  ùrintcndant  de 
la  maifon  de  Henri  IV  alors  roi  de  Navarre, 
&  cheva'ier  d'-onne-Jr  de  la  reine  Marguerite  , 
m  écrit  les  vies  de  pii>f:eurs  grands  ca-jitaines 
frarçois,  parmi  lefj'.iels  il  a  donné  place  à 
Râimond  fon  père.  H  avoit  eu  un  frère  aine , 
Claude,  tué  a  la  guerre  dans  une  extrême  jeu- 
fieiTe.  Ceft  pour  Jean  Baptifte ,  fils  de  François, 
que  la  baronie  de  Fourquevaux  fut  érigée  en  mar- 
quifat  en  1686.  Les  lettres  d'éreflJon  fpécifient 
tvus  les  fervices  de  fes  ancêtres  à  commencer 
par  Lincilo.   de  P^vh  ,    trifayeul  de  Raimond. 

Paul  Gabriel,  marquis  de  Fourquevaux  mou- 
rut 2  Strasbourg  des  blefifures  qu'il  avoit  reçues 
k  la  bataille  d'Hoclilkt. 

PAVILLON  (  Nicolas  et  Etienne)  {Hijl. 
4CcL/.  &  hijl.  lut,  ) 

1°.  Le  premier,  fils  d'un  autre  Etienne  Pavillon^ 
corrc^i^ur  des  comptes,  &  petit-fils  d'un  autre 
Nicolas P.ivi./ai ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
cft  ce  célèbre  évéque  d'Alot ,  d  reccmâHandàble 
par  fcs  vertus,  fur-tout  par  une  fcrm  té  que 
toute  U  puifiTance  de  Louis  XIV  ne  put  ébranler 
ni  dans  Taffaire  du  Formulaire  ni  dans  celle  de 
la  Régale.  {V^^l  ^  l'article  Bossuet,  le  mot 
courageux  que  ce  prélat  dit  à  Louis  XIV,  au 
fujct  de  révoque  d'Alei  &  de  l'evcque  de  Pa- 
miers  CduUt  ;  voye^  aulFi  l'article  Caulet  ). 
Pavillon  avoit  été  formé  au  minirtère  ecclcfiaf- 
tique  par  Vincent  de  Paule,  cet  homme  dont  tous 
les  taltns  avoient  pour  principe  &  poîir  objet 
la  charité,  &  un  tel  d.fciple  hon  roîi  un  tel 
mai'tre.  Il  mourut  dans  la  difgrace  en  1677,  à 
quatre-vingts  ans  paiT^i.^.  Malieurcufe'»  querelles 
dont  l'effit  eft  la  cliCi^race  àt  la  vern;  !  il  éroit 
né  en  X597»  Son  ép::aphe  f.'îppcl'.c  un  homme 
humble  ^lu  milieu  d:s  vertus  &  des  élc^<:s  Le  Rr:.c 
a  tufa^t  du  dlocéfc  SAlct ,  qui  a  paru  pendant 
fon  épifcopat ,  a  été  attribué  au  doHeur  Arnauld . 
c'eft  dire  affcz  que  c'cft  un  ouvrage  eilimé  :  Il 
a  cependant  été  condamné  par  l^  papî  le  moins 
contraire  aux  Janfér.ifles  (ClcmenrlX^)en  166S, 
ce  qui  n*empccha  pas  l'-ivêque  d'Abt  de  le 
|a:re  obfcrver  conilammcnt  dans  fon  diocéfe.  On 

et  lui  auflî  des  orcîor.nmce-i  &  des  flrtuts  fy- 
fiodaux.  Il  a  paru  en  i"^*?»  des  mémoires  pour 
(icrvir  à  la  vie  de  Nicolas  Pavillon ,  é  véque  d'Alet. 

^%  Le  fécond  j  Etienne >  étoit  neveu  de  révêque 
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d'Alet;  c'eft  lui  que  AL  de  Voltaire  appelle  daat 

U  Tcmpl:  du  QçLt  : 

Le  dou:: ,  iiuû  foible  Pétviîlon, 

Il  avoit  été  avocat-général  au  parlement  de  Metz. 
Il  étoit  de  l'académie  des  belles-lettres  ,  quoi* 
qu'il  ne  foit  connu  que  par  dc$  poéfies  légères 
&  par  des  ouvrages  cfe  profe  qui  font  aufTi  cho(ê 
légère ,  mais  cette  académie  n'a  jamais  dé- 
daigné aucun  genre  de  littérature ,  ce  feroit  une 
injuftice  trop  indigne  d'elle.  L^académie  françoife 
lui  trouva  aufli  affez  de  talens  &  de  goût  pour 
l'admettre  dans  fon  fein  ;  il  avoit  en- effet  de  la 
fiicilité,  de  la  grâce ,  de  la  délicateffe .  du  naturel; 
mais  l'une  &  Tautre  académie  aucoit  pu  le  trou* 
ver  trop  peu  laborieix.  li  paroit  qi*V:  étoit  de 
ces  gens  à  qui  les  fuccés  de  la  converfatioa 
fufiifcnt ,  &  font  négliger  ces  fuccés  plus  durables 
que  procurent  les  ouvrages;  en  efiet  ces  fuccés 
de  la  converfatlon  coûtent  moins  à  ceux  qui 
peuvent  les  obtenir  ,  &  on  en  jouit  plus  fenfi* 
blement.  Il  mourut  à  Paris  le  10  janvier  170Ç  ; 
il  étoît  né  en  1631 ,  il  avoit  été  reçu  à  l*aca« 
demie  françoife  en  1 691 ,  à  la  place  de  Benferade  i 
(es  poéfies  ont  été  lecueiliies  en  171  f  &  i7tOw 
On  y  difiingue  entre  autres  pièces ,  une  efpèce 
d'éloge  ou  d'apologie  de  l'inconflance ,  qui  fiiu| 
par  ces  vers: 

L^honneur  de  pafTer  pour  cor.ftaol 
Ke  v*iut  pas  la  peine  de  lettre. 

Et  où  l'on  trouve  d'autres  vers  agréables  &  îQs 
génieux  ,  tels  que  ceux-ci  : 

UîylTc*  qui  po-.r  fa  (zrcfTc  9 
Fut  li  ccicl>r«  ézr.s  la  Gtcce  , 
Quoiqu'amo-rcLX   ec  bien  traité, 
Rcfufa  ,  maigre  la  le-ircife  , 
U^iccrpicr  i'iaimo.-ia'.irc  , 
A  la  c!*urgc  d*-i:ner  toL>urs  une  <!éc*Ic. 

Il  confole  un  homme  qui  avoit  éprouvé  UBf 
inconAance,  en  lui  difant  en  fubfîance:  votre 
mai7;cfle  n'a  rien  fait  que  de  fort  naturel  èç  df 
for:  Ij^itime  ; 

Vous  affz  cefTé  de  lui  plaire  t 

Lile  a  ceilc  dr  vous  aimtr .*• 

Son  i:.conitar.ce ,  en  ?ous  quitiaot  » 

Ne  fait   que  pi<îver.xr  la  vôtre.  ^ 

PAVIN.  C  Foyei  Saint  Pavik.  ) 

PAU 

PAUL.  Il  y  a  d'abord  deux  faints  de  ce  Hoai^ 
connus  de  tout  le  monJe. 

i'.  L'apôtre  des  Gentils  ,  dont  toute  riiîftoire 
fe  trouve  dans  Us  aôes  des  apôu-es  &  daos  tm 
\  épitrcs. 
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\\  Saîiït  Paul,  premier  hermîfe.   mort  en 
541  ,  ik  cent  quaiorze  ans,  dans  V<;  défertsdc  la 
Thebaïde,  où  la  pcriéciition  de  Tcmpercur  Occe 
&  rmdignitè  d'nn  beau-frère  de  Paul  qui  avoit 
▼outu   le   dénoncer  pour  avoir   (a  confifcation  , 
l'avoîent  forte  de  fe  retirer.  Lue  caverne,    ha- 
bitée avant  lui   par    des   faux-monnoyeurs ,  fut 
fa  demeure  y  des  daties  fa  nouiricurc^  des  feuilles 
iie  palmier  fes  vêtemcns,  mais  il  vivoic  à  Tabii 
des  p.rfécuteurs ,    il  vivoit   loin  des    hommes, 
qu^iL  vaut  mieux   fervir  fans  doute,    mais  qu  il 
•ft  plus  (ut  d'éviter.*Dénué  de  tout ,  mais  délivré 
lie  tout,  il  trouva  dans  une  vie  libre  &  tran- 
quille, dans  le  filence  des  paflions,  dans  la  fup- 
preflîondes  befoins,dans  la  méditation,  dans  la 
prière ,  une  douceur  qu'il  n'avoit  ofé  fe  promet- 
tre. Saint  Antoine   qui  d'un    autre   eôté   de  la 
néme  contrée    av^it   embraiTè  le    mcrje  genre 
fc  rie  &  qui  croyoit  être  le  prefhior ,   en  par- 
courant ces  déferts  où  il  fe  croyoit  feul  égsré , 
Ervînt  k  la  caverne  de  Paul,  lia  connoilTance 
imitié  avec  lui  &  lui  promit   de  r<;venir  le 
toir.  Quand  il  revint,  il  trouva  Çairt  Paul  im- 
nobile ,  dans  Tattitude  d'un  homme  abforbc  dans 
la  méditation  ou  livré  toi:t  entier  à  roraî.on,  il 
k  couche  ,  il   TembralTe,  faint  Phl!  n'éroit  plus. 
M.  RoUin  cite  deux  vcis   d'un  de  fes  écoliers  , 
ui  traitant  ce  fujet  &  peignant  le  moment  où 
Dt  Antoine  embraffe  faint  Pjul ,  s  ecric  : 

Quld  facts  I  Antcni  ?  jam  fiîpct  Taulv.s  %  &  altaSj 
hnmlxtus  fuperis  ,  née  jaai  tuut  ,  attiglt  a:cts. 

kevreufe  imitation  de  ces  deux  vers  de  Virgile: 

Jamque  vu  le  ,  firor  ingentî  circamdata  nocle  t 
InvaLdafque  ùbi  tendtns  j  heu  !  nen  tua ,  palmûi. 

On  juge  bien  que  les  légendaires  n'ont  pu 
fcmpècher  de  joindre  bien  du  merveilleux  à 
ïhiftoirc  déjà  fiiffifammenr  nicrveillnife  de  faint 
Jfû«/;  iîs  font  venir  un  corbeau  pour  lui  appor** 
ter  fon  pain  tous  Ks  jours,  ce  qui  n\(\  pas  fort 
fifficile  i  inventer  après  l'hifloire  d'i'lie.  Ils  fl^nt 
venir  des  lions  po.r  creufer  avec  leurs  ongles 
^  foffe  où  faint  Antoine  l'enterra  :  heurcufemwni 
<ln  critiques  trés-orthodoxes  n  4»  autorifcnt  à 
■e  point  croife  ces  merveilles. 
Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Paul, 

PaulI,  frère  &  fuccefleur  d'Etienne  II  ou 
in.  connoiflant  le  joût  de  Pépin  le  Bref,  roi 
«  France ,  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  culte 
*  la  Liturgie ,  goût  qu'on  appelloit  alors  ûmjur 
^"  lettres  ,  lui  envoya  des  chantres  de  l'églife 
romaine  ponr  inftruire  ceux  du  palais.  Il  lui  en- 
Yoya  aufll  quelques  livres  recbeichés  alors,  & 
•nchorloge  a  invention  nouvelle,  c\uc  les  hifto- 
riens  appellent  horloge  noflumt,  Jufques-Jà  on  ne 
wnnoiflblt  point  de  manière  de  mefure:  le  temps, 
|ui  ne  dépeadit  du  folcii  ;  on  n'avoit  point  d'au- 
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très  horloges  que  les  cadrans  folâtres.  Tout  ce 
quon  fait  de  cette  nouvelle  horloge,  c'cft  qu'elle 
marquoit  les  heures  la  mit  comme  le  joi  r.  La 
dcfcription  quVn  nous  en  a  laiHce  ne  i:oi:s  ap- 
prend poiïît  d'ailleurs  fi  c'éioit  une  lorlog.c  cie* 
fable,  ou  d'eau,  ou  à  roues.  Paul  /,  élu  en  fSJ^- 
mourut  en  767. 

Paul  II  (  Pierre  Barbo  )  noble  vcriîîen  ,  étoft 
nevcu  d'Eugène  IV ,  &c  fuccèda  en  1464 ,  à  Pie  IL 
Il  é<oit  beau,  le  favoit  bien,  &  vcuîut  à  Icn 
exaltation  prendre  le  rem  de  Fornulc,  dans  le 
même  ftns  <.ù  on  difoit  de  i'arthcvique  de  Paris, 
de  Harlay  de  Chanvallon  : 

Formqfi  pecorii  çujîot  formof.or  ipfe. 

Mais  il  n'y  a  qu'un  pape  notoirement  laid  qui 
puiHTe  fans  ridicule  prciidre  ce  nom  de  Formofe. 
Barbo  lu  fentît ,  &  prit  celui  de  P*ilI  //.  Ce 
pontife  avoit  une  grande  facilité  à  pleurer.  Pic  II, 
l'on  prédéccfîeur,  Tappelloit  :  Notrc-D^imc  de  Pitiés 
Ce  fut  lui  qui  donna  r.ux  cardinaux  la  robe  de 
pourpre  &  le  bonnet  de  foie  roucc  ;  ce  fut  lui 
aufTi  qui,  par  une  buile  eu  79  aviil  1470,  or- 
donna que  le  Jubilé  rcvirndrcit  tous  les  vingt- 
cinq  ans.  11  publia  des  croifadcs  contre  les  Turcs 
&  contre  Pcdiebrad  roi  de  Bohème  hérétique. 
Il  haïflbit  les  gens  de  lettres.  Plaiina  qu'il  avoit 
mis  deux  fois  en  prifon  &  qu'il  avoit  dépouillé 
de  fes  biens,  ne  l'a  pas  flatté  dans  fon  hiftoirc 
Il  vécut  dans  la  mc-'lcfTe  &  mourut  dlndigcHion 
en  1471.  Le  cardinal  Quiiini  a  donné  fa  vie  en 
17^0. 

Paul  IïI  (Alexandre  Farnèfc  )  Romrîn;  cet 
avantafre  d'être  né  rom?in  ,  le  tiire  de  doyen 
du  face é  collège ,  &  fon  Pge  (  il  avoit  foixante- 
fept  ans  )  concoururent  à  le  faire  élire  après  la 
mort  de  Clément  VII,  en  1534.  Le  peuple  de 
Rome  gémilToit  fur  tout  de  ne  voir  depuis  long- 
temps fur  le  faint  fiège  que  des  pontifes  étrangers 
à  Rome.  Si  à  chaque  élefiion  ,  il  ne  crioii  pas 
autour  du  conclave  ,  Romano  lo  voLmi-  ^  comme  à 
j  réle<^ion  dUrbain  VI,  en  1^78,  il  n'en  defiroic 
pas  moins  vivement  un  Romain  pour  pape. 
P.iul  m  eut  toujours  devant  les  yrujf  l'exem- 
ple de  Clément  Vil,  prifcnnicr  de  Charles-Quint. 
Il  tâcha  de  tenir  la  balance  ai./li  égale  qu'il  lui 
fut  pofilMe  entre  ce  redoutable  conquérant ,  ce 
preneur  de  princei ,  &  fon  rival  François  I. 
C'cA  fous  fon  poniif.car,  en  1556,  que  Charles- 
Quint  donna  dans  Rome  en  plein  corfiAoirc 
cette  fcène  fcandalrufc  ,  où  il  décUma  fi  indé- 
cemment contre  François  I,  &  ce  fut  par  le 
confeil  de  ce  Pape,  qu'il  donna  àts  copies  fi 
adoucies  &  fi  affoibiics  de  ce  même  difcours  ,  qui 
avoit  autant  choqué  que  furpris  ceux  qui  Tavoient 
entendu  ,  &  qui  parut  prefque  modéré  à  ceux  qui 
le  lurent.  Ce  fut  aux  foins  de  ce  même  pap« 
Paul  ///,  qu'on  dut  l'entreruc  d'Aigucs-Mortcs 


i8a 


P  A  V 


à  ce  combat ,  &  pour  veiller  fut  la  conduite  du 
gouverneur  de  Calais  dans  une  occafion  fi  cri- 
tique; perlbnne  hors  de  la  ville  n'avoit  lu  l'on 
irrivce.  Il  fe  contenta  de  faire  à  Charny  une 
légère  réprimande  ,  ou  plucôt  une  puiifanterie. 
i>  Meflire  GeoflFroy ,  hti  dit-il,  vous  voulez  avoir 
»  les  places  à  trop  bon  marche.  Vingt  mille 
»  écus  pour  Calais.  C'eft  trop  peu  ;  en  conf- 
91  cience  il  m'a  coûte  plus  cher  ».  Edouard  eut 
dVillcurs  pour  Charny  toute  forte  d*<^gards. 

François  ,  fils  de  Ray.nond ,  fjrintcndant  de 
la  maifon  de  Henri  IV  alors  roi  de  Navarre, 
&  chevalier  d*«"onneur  de  la  reine  Marguerite  , 
m  écrit  les  vies  de  plufîeurs  grands  capitaines 
françois,  parmi  lefqiiels  il  a  donné  place  à 
Raimond  fon  père.  Il  avoit  eu  un  frère  aine , 
Claude,  tué  à  la  guerre  dans  une  extrême  jeu- 
fiefTe.  Ceft  pour  Jean  Baptifle  ,  fils  de  François, 
que  la  baronie  de  Fourquevaux  fut  érigée  en  mar- 
quifat  on  168  5.  Les  lettres  d'éreâion  fpécifient 
twus  les  fer  vices  de  fes  ancêtres  à  commencer 
par  L^ncilo:   de  Parle  ^    trifayeul  de  Raimond. 

Paul  Gabriel ,  marquis  de  Fourquevaux  mou- 
^  rut  à  Strasbourg  des  blefTures  qu'il  avoit  reçues 
ft  la  bataille  d'Hochftct. 

PAVILLON  (  Nicolas  et  Etienne)  {^Hift. 
€ccl:j.  &  hijt.  lin,  ) 

1°.  Le  premier,  fils  d'un  autre  Etienne  Pavtllom^ 
corrcft^ur  des  comptes,  &  petit-fils  d'un  autre 
Nicolas P^viZ/o/j ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
efl  ce  célèbre  évèque  d'Alot ,  fi  recommandable 
par  fcs  vertus,  fur-tout  par  une  fcrm:té  que 
toute  la  puifTance  de  Louis  XIV  ne  put  ébranler 
ni  dans  Taffatre  du  Formulaire  ni  dans  celle  de 
la  Régale.  {Voyei  à  l'article  BossuET,  le  mot 
courageux  que  ce  prélat  dit  à  Louis  XI V^,  au 
fujet  de  révcquc  d'Alet  &  de  l'cvêque  de  Pa- 
miers  CduUt  ;  voye^  aulfi  l'article  Caulet  ). 
Pavillon  avoit  été  formé  au  miniilère  eccléfiaf- 
tique  par  Vincent  de  Paule,  cet  homme  dont  tous 
les  talcns  avoient  pour  principe  &  pour  objet 
la  charité,  &  un  tel  d«fciple  honoroit  un  tel 
maître.  Il  mourut  dans  la  difgrace  en  1677,  à 
quatre-vingts  ans  paiTi.>.  Ma:lieurcufes  querelles 
dont  TefFvit  eft  la  difi^race  de  la  veriv:  !  il  étoit 
né  en  X597«  Son  ép:iaphc  Tappclie  u:i  homme 
humble  au  milieu  des  vertus  &  des  éloges.  Le  Rhuc 
a  tufagc  du  dlocéfe  iPAUt ,  qui  a  paru  pendant 
fon  épifcopat ,  a  été  attribué  au  doHeur  Arnauld, 
c'eftdire  afiez  que  c'cft  un  ouvrage  efiimé:  Il 
a  cependant  été  condamné  par  1j  paps  le  moins 
contraire  aux  Janféniftes  (  Clément  IX ,  )  en  1668, 
ce  qui  n'empCcha  pas  Vcvêquc  d'Alet  de  le 
faire  obfcrver  condammcnt  dans  fon  diocéfe.  On 

de  lui  aufTi  dci  ordor.nmces  &  des  flanits  ly- 
fiodaux.  Il  a  paru  en  17^^»  des  mémoires  pour 
(ervir  à  la  vie  de  Nicolas  Pavillon ,  é  vcque  d'Alet. 

^%  Le  fccond  j  Etienne >  écoic  neveu  de  Tévêque 
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d'Alet;  c'eft  lui  que  M.  de  Voltaire  appelle  dauM 
U  Temple  du  Goût  ; 

Le  doux ,  mais  foible  Pavillon» 

Il  avoit  été  avocat-général  au  parlement  de  Metz. 
Il  étoit  de  Tacadémie  des  .belles-lettres  ,  quoi* 

Ju*il  ne  foit  connu  que  par  dts  poéfies  légères 
c  par  des  ouvrages  de  profe  qui  font  aufifi  chofe 
légère ,  mais  cette  académie  n*a  jamais  dé- 
daigné aucun  genre  de  littérature ,  ce  feroit  une 
injuftice  trop  indigne  d'elle.  L'académie  françoife 
lui  trouva  anHi  aflez  de  talens  &  de  goût  pour 
l'admettre  dans  fon  fein  ;  il  avoit  en-  effet  de  U 
facilité,  de  la  grâce,  de  la  délicatefi*e,  du  naturel; 
mais  Tune  &  Tautre  académie  auroit  pu  le  trou* 
ver  trop  peu  laborieix.  U  paroit  quVi  étoit  de 
ces  gens  à  qui  les  fuccés  de  la  converfjtioa 
fufHfent,  &  font  négliger  ces  fuccés  plus  durables 
que  procurent  les  ouvrjges;  en  efiet  ces  fuccés 
de  la  converfation  coî^tem  moins  à  ceux  qui 
peuvent  les  obtenir ,  &  on  en  jouit  plus  fenfi- 
blement.  Il  mourut  à  Paris  le  10  janvier  170Ç  ; 
il  étoit  né  en  1631 ,  il  avoit  été  reçu  à  l*aca« 
demie  françoife  en  1 691 ,  à  la  place  de  Betiferade  ^ 
fes  poisfies  ont  été  recueillies  en  171  f  &  1710» 
On  y  difiingue  entre  autres  pièces ,  une  efpéce 
d*éloge  ou  d'apologie  de  Tinconflance,  qui  fioi| 
par  ces  vers  r 

L^honneur  de  pafTer  pour  conftani 
Ke  v<iut  pas  la  peine  de  Tctre. 

Et  OÙ  Ion  trouve  d'autres  vers  agréables  &  iaé 
génicux  I  tels  que  ceux-ci  : 

UlylTc  4  qni  pour  fa  fagcHc  , 
Fut  li  ccicl)r(i  dans  la  Gicce  » 
Quoiqu^amojrcux   6c  bien  traité, 
Rcfufa  ,  malgré  fa  tetu'.rciïc  , 
D^accrpier  rimmurtalité  , 
A  la  diurge  d*»iiner  toujours  une  déeflTe. 

Il  confole  un  homme  qui  avoit  éprouvé  uflf 
inconftance,  en  lui  difant  en  fubflance:  voir* 
mait^ciTe  n'a  rien  fait  que  de  fort  naturel  &  df 
fort  Icgitime  ; 

Vous  atez  ccfTé  de  lui  plaire  , 

E'.lc  a  ceilc  de  vous  aimcT 

Son  inconitancCt  en  ?ous  quitiaoc  » 
Ke  fait   que  pKîvexiir  la  fôtre. 

PAVIN.  (  Voyei  Saint  Pavik.  ) 

PAU 

PAUL.  Il  y  a  d'abord  deux  faints  de  ce  ftoai^ 
connus  de  tout  le  mon.ïe. 

i'.  L'apôtre  des  Gentils  ,  dont  toute  rhlftoîra 
fe  trouve  dans  les  aôes  des  apôtres  &  dans  (m 
l  épitrcs. 
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^•.  Satut  Pauî^  premier  hermîfe.  mort  en 
54Î  ,  à  cent  quatorze  ans,  dans  V*^  déferts  de  la 
Thehaïde,  où  la  pertécurion  de  Tcmpercur  Oéce 
&  rmdignitè  d'un  beau-frère  de  Paul  qui  avoit 
▼oulu  le  dénoncer  pour  avoir  (a  connfcation  , 
Tavoient  forcé  de  fe  retirer.  Lue  caverne,  ha- 
bitée avant  lui  par  des  faux-monnoyeurs ,  fut 
fa  demeure ,  des  dattes  fa  nourriture  >  d<.s  feuilles 
lie  palmier  fes  vêtemens ,  mais  il  vivoit  à  Tabri 
it%  p.rféciiteurs ,  il  vivoit  loin  des  hommes  , 
qu'il  vaut  mieux  fervir  fans  doute,  mais  qui! 
tft  plus  (ur  d*éviter.*Dénué  de  tout ,  mais  délivré 
de  tout,  il  trouva  dans  une  vie  libre  &  tran- 
quille, dans  le  filence  des  pafTions ,  dans  la  fup- 
pre(fiondes  befoins^dans  la  méditation,  dans  la 
prière ,  une  douceur  qu'il  n'a  voit  ofé  fe  promet- 
ve.  Saint  Antoine  qui  d'un  autre  eorà  de  la 
«ème  contrée  avoit  embraffé  le  irêriie  genre 
et  Vie  &  qui  croyoit  être  le  premier ,   en  par- 

iourant  ces  déferts  oii  il  fe  croyoit  fenl  égaré , 

Srvint  à  la  caverne  de  Paul^  lia  co:inoi(]hnce 
amitié  avec  lui  &  lui  promit  de  revenir  le 
toir.  Quand  il  revint,  il  trouva  Çaint  Pnul  im- 
mobile, dans  l'attitude  d'un  homme  abf<>rb6  dans 
la  méditation  ou  livré  toi.'C  entier  à  rorai.on,  il 
le  touche  ,  il  Tcmbrafle,  faint  Paul  n'éroir  plus. 
M.  Rolltn  cite  deux  vers   d'un  de  fes  écoliers  , 

Si  traitant  ce  fi^jet  &  peignant  le  moment  où 
nt  Antoine  embrafTe  faint  PjuI  ,  s'écrie  : 

Quid  facis  «  Antcni  ?  jam  fit  pet  Paulin  ,  &  altat, 
Imm'ixtas  fitperis  ,  nec  jam  tuus  ,  attig-t  a: ces. 

àevreufe  imitarion  de  ces  deux  vers  de  Virgile: 

Jamque  vale  »  feror  ingenti  circamdata  noclc  , 
InvaLdufque  tlhî  ttndens  ,  heu  !  nen  tua  «  palmag. 

On  juge  bien  que  les  légendaires  n'ont  pu 
s'empêcher  de  joindre  bien  du  merveilleux  à 
rhiftoirc  déjà  fuiRfammenr  niorveillnife  de  faint 
fûtt/;  ils  font  venir  un  corbeau  pour  lui  apport 
ter  foD  pain  tous  les  jours,  ce  qui  n'^fl  pas  fort 
difficile  à  inventer  après  l'hifloire  d'i'  lie.  Ils  knn 
Tenir  des  lions  po.r  creufer  avec  leurs  ongles 
h  fofie  où  faint  Antoine  Tenterra  :  heureufem^nt 
«ifs  critiques  très-orthodoxes  U'  ^  autorifcnt  à 
ae  point  croire  ces  merveilles. 

Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Paul, 

PaulI,  frère  &  fucceffeur  d'Etienne  II  ou 
in,  connoiflant  le  joût  de  Pépin  le  Bref,  roi 
lie  France ,  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  culte 
&  la  Liturgie ,  goût  qu'on  appelloit  alors  umour 
àts  lettres  ,  lui  envoya  des  chantres  de  l'églifc 
romaine  ponr  inftruire  ccwx  du  palais.  Il  lui  en- 
voya aufll  ciuelques  livres  recherchés  alors ,  & 
.•oe  horloge  aînvention  nouvelle  >  (\u^  les  hiflo- 
riens  appeilent  hùrlogc  noSiurne.  Jufques-Jà  on  ne 
cennoiffolt  point  de  manière  de  mefure:  le  temps, 
fui  ne  dépendit  du  foleii  ',  on  u'avoit  point  d'au- 
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très  horloges  que  les  cadrans  folaîres.  Tout  ce 
qu*on  fait  de  ccrte  nouvelle  horloge,  c'cft  qu'elle 
maîquoit  les  heures  la  ri:it  comme  le  joi  r.  La 
dcfcription  quVn  nous  en  a  laiffce  ne  rois  ap- 
prend poirt  d'ailleurs  fi  c'éjoit  urc  horloge  ce- 
fable,  ou  d'eau,  ou  à  roues.  Puul  /,  élu  en  757  >• 
mourut  en  767, 

Paul  II  (  Pierre  Barbo  )  noble  vcririen  ,  ctoît 
neveu  d'Rugîne  IW  ,  Sl  fuccéda  en  1464  ,  à  Pie  IL 
H  é<toit  beau  ,  le  fa  voir  bien  ,  &  voulut  à  Icn 
exaltation  prcndie  le  nom  de  Fornufc,  dans  le 
même  ftns  <Ài  on  difoit  de  i'arthcvtquc  de  Paris, 
de  Harlay  de  Chanvallon  : 

Formojî  pecorlt  çuflos  fomiof.or  ïpfe. 

Mais  il  n'y  a  qu'un  pape  notoircirenr  laid  qui 
puifTe  fans  ridicule  pre:u!ie  ce  nom  dcFoimofe. 
Barbo  lu  fentit,  &  prît  celui  de  Paul  IL  Ce 
pontife  avoit  une  granc'c  facilité  à  pleurer.  Pic  II, 
fon  prédiccHeur,  Tappelloit  :  No*rc-D*:mc  de  Pitié. 
Ce  fut  lui  qui  donna  n:x  cardinaux  la  robe  de 
pourpre  &  le  bonnet  de  foie  roucc  ;  ce  fut  lui 
aufTi  qui,  par  une  huile  cîu  19  avtil  1470,  or- 
donna que  le  Jubilé  rc\  !,'ndrcit  tous  les  vingt- 
cinq  ans.  Il  puMia  des  croifaoes  contre  les  Turcs 
&  contre  Podiebrad  roi  de  Bohême  hérétique. 
Il  haïiTbit  les  gens  de  lettres.  Platina  qu'il  avoit 
mis  deux  fois  en  prifon  &  qu'il  avoit  dépouillé 
de  fes  biens,  ne  l'a  pas  flatté  d^ns  fon  hillcirc. 
Il  vécut  dans  la  mc*kfle&  mourut  d'indigcflion 
en  1471.  Le  cardinal  Quirini  a  donné  fa  vie  en 
17^0. 

Paul  III  (Alexandre  Farnéfc  )  Romrîn;  cet 
avantage  d'être  ne  rcm?in  ,  le  tiire  de  doyen 
du  facré  collette,  &  fon  rge  (  il  avoit  foixante- 
fept  ans  )  concoururent  à  le  faire  élire  après  la 
mort  de  Clément  Vli.,  en  1534.  Le  peuple  de 
Rome  gémiiToit  fur  tout  de  ne  voir  depuis  long- 
temps fur  le  faint  fiège  quç  des  pontifes  étrangers 
à  Rome.  Si  à  chaque  éltfîion  ,  il  ne  crioii  pas 
autour  du  conclave  ,  Rcmano  h  voLnio  ^  comme  à 
Téleâion  d'Urbain  VI,  en  i;7S,  il  n'en  defiroit 
pas  moins  vivement  un  Romain  pour  pape. 
Pdid  m  eut  toujours  devant  les  yrur  l'exem- 
ple de  Clément  Vil,  prifonnicr  de  Charles-Quint, 
Il  tâcha  de  tenir  la  balance  ai.Hi  égale  qu'il  lui 
fut  poflTîble  entre  ce  tedoutable  conquérant , ce 
preneur  de  priiices ,  &  fon  rival  François  I. 
C'eft  fous  fon  poniifi^nr,  en  15}^),  que  Charles- 
Quint  donna  dans  Home  en  plein  confiftoirc 
ceite  fcène  fcandalrufc  ,  où  il  décUma  fi  indé- 
cemment contre  François  I,  &  ce  fut  par  1« 
confeil  de  ce  Pcpc,  quM  donna  à^s  copies  {jL 
adoucies  &  fi  affoibiics  de  ce  môme  difcours  ,  qui 
avoit  autant  choqué  que  furpris  ceux  qui  l'avoient 
entendu  ,  &  qui  parut  prefquc  modéré  à  ceux  qui 
le  lurent.  Ce  fut  aux  foins  de  ce  même  pap« 
Paul  ///,  qu'on  dut  l'cntreruc  d'Aigues-Mortes 
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fage  &  auffl  veitucufc  qrc  «et  cmpcretir  éfoît 
foii  &  pervers  ;  il  s'enflamma  pour  elle ,  il  s'en 
dégoùra  promptement  ^  il  la  dépouilla  du  titre 
d'AuguAe  &  des  honneurs  d'impératrice ,  il  la 
chaiTa  de  Ton  palais  ,  fans  avoir  rien  à  lui  re* 
procher;  elle  en  fortit  l'ans  joie  &  fans  regret, 
avec  la  tranquiliité  du  fage  berger  de  La  Fon- 
taine 9 

Sortant  de  cet  riches  palais 
Comme  l*on  fontroit  ^'un  fonge. 

Ces  exemples  de  modération  &  de  réfignarîon 
font  afTez  rares  pour  mériter  d*ètre  remarqués. 

TA.  LE  (  Sainte  )  (  Hïfl.  cccléf.  )  Dame  ro- 
maine, amie  de  Saint  Jérôme;  elle  defceqdoit 
par  fa  mère  ,  des  Sci pions  &  des  Gracques;  elle 
avoit  p'  (lé  (tb  belles  années  dans  les  délices  d'une 
vie  mii>ndaine ,  elle  en  paâfa  le  refte  dans  la  pé- 
niten;;.  .  6l  renfermée  dans  un  monaAère  à 
Bethl  !em  :ous  U  direâion  de  Saint>  Jérôme.  Il 
jutea  --•*pen.i;nt  qu'elle  pouflbit  trop  loin  les 
auftv'ri<..!s.  A  )  es  une  grande  maladie  qu*elle  avoit 
€ue,le$  médecins  la  prêtèrent,  dans  les  premiers 
momens  dt;  fa  convalefcence  »  de  faire  uiage  d'un 

}>cu  de  vin.  Sainte  Poule  fe  rcfufoit  à  ce  réeime , 
e  reg'iiidant  comme  une  délicatefle  qu'elle  ne 
<!evoit  pas  fe  permettre.  Saint  Epiphane  etoit  alors 
k  Bethléem  il  étoit  fort  âgé  ;  Saint  Jérôme  crut 
qu'il  n'en  feroit  que  plus  proore  à  perfuader 
Sainte  Paule ,  &  il  le  pria  de  rengager  à  fuivre 
le  confeil  des  médecins;  quand  Saint  Hpiphane 
eut  parlé.  Saint  Jérôme  lui  demanda  quel  avoir 
été  le  fuccés  de  cette  petite  négociation  l  Lcfuccèf^ 
dit  Saint  Epiphane  »  a  été  qu'elle  a  prefque  per» 
fuadé  à  un  homme  de  mon  âge  de  s'abflinir  de  vin» 
Elle  mourut  le  26  janvier  40^.  Elle  étoit  née 
en  347.  Saint  Jérôme  a  écrit  fa  vie. 

PAULE  (Saint  François  de  )  (/7//?.  eccléf.") 
eu  l'hermite  de  Calabre ,  fondateur  ds  Tordre  des 
Minimes.  Il  étoit  né  à  Paule  en  Calabre  l'an  1416, 
delà  f->n  nom  de  Paule,   Sa  régie  fut  âi)prouvée 

Eir  Alexandre  VI,  &  confirmée  par  Jules  IL 
ouisXI,  malade  au(Tî  puffillanime ,  aufll  fuper- 
ftitieux  que  tyran  in)i]Ae  & -cruel ,  l'appella  en 
Franco  pour  être  guéri  par  fcs  prières,  imaginant 
qu'un  Saint  devoit  avoir  entre  fes  mains  la  vie 
oc  la  mort  ;  il  alla  au  devant  de  lui,  fe  jet  ta  tout 
tremblant  à  fes  pieds  &  lui  demanda  la  fanté. 
L'humbîe  François  de  P^*lde  le  reprit  de  cette 
Idolâtrie ,  l'a  ver  rh  de  s'adrefler  au  maître  des  def- 
tinéesyde  lui  demander  avant  tout  des  vertus 
&  de  mériter  fes  grâces  par  une  conduite  route 
différente  de  celle  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors. 
Les  cowrtifans  de    Louis  XI   n'appelloient  Fran- 

5  ois  de  Paule  que  le  Bon -homme;  delà  le  nom 
e  Bons-hommes  donné  aux  Minimes  de  Chaill<»r, 
Frinçois  de  Paule  mourut  dans  la  maifon  des 
Minimes  du  Pleffis  du  Parc  ca  ijpo/;  il  fut  ca- 
w>mlk  par  hkgjx  TU  en  iji^. 
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PAULET  {Hift.  ecclef.)  Francîfcaifl,  antcm' 
de  la  Rétorme,  connue  fous  le  nom  de  tOhfer» 
vànce  ,  &  d'où  les  Cordeliers  ont  pris  le  nom 
dObJervamins.  Il  étoit  fils  d'un  gentilhomme  fuè« 
dois,  s'étoit  fait  Cordelier  en  1323 ,  mourut  eo 
1390. 

PAULET  (  Guillaume  )  Hifl.  d'Angki.  )  Map- 
quis  deWinchcftcr,  grand  tréforier  d'Angleterre, 
confcrva  fa  faveur  j  enJant  quatre  règnes,  fou» 
deux  rois  &  fous  deux  reines,  dans  les  tempt 
les  plus  difficiles  &  à  ttavers  les  révolutions  les 
plus   contradié^oires  ;    ces  quatre  règnes  ètoient 
ceux  de  Henri  VIII,  d'Edouard  VI,  de  Marie  & 
d'Llifabetb.  Par  une  fuite  du  même   bonheur  oa 
!   par  Teffet  du  même  caraôérc  ,   il  vécut    jufqu'à 
quatre-vingt-dix-fept  ans ,  &  vit  jufqu*à  trois  cents 
enfians  nés    de  lui.  On  lui  demandoit  comment 
il  avoit  fait  pour  fixer   la    fortune   à   la  cour  i 
Cefl^  dit-il ,  que  la  nature  m^a  fait  de  bois  de  faule, 
&  non  de  bois  de  chêne,  Trls^humble  feivittur  dtâ 
événemens^  difoit  un  autre  Anglois:  Toujours  ami 
&  même  un  feu  parent  de  t homme  en  faveur  ^z  dit 
un  François.  Alcibiade  étoit  populaire  dans  Âthé* 
nés ,  magnifique  en  Perfe  >   frugal  à  Sparte ,  bu* 
veur  en  Thrace  ;  cette  fouplefTe  qui  fit  les  fuccés 
du  marquis   de  Winchefler,   n^avoit  pas  fait  fe 
bonheur  d'Alcibiade  >  banni  par  fes  concitoyens, 
tué  par  les  étrangers  chez  lefquels  il  s'étoit  ré- 
fugié. Il  n*y  a  point  de  régie  certaine  pour  Dlaîre, 
encore  moins  pour  plaire conAammeni  ;  il  n  y   en 
a  point  pour  attirer ,  &  encore  moins  pour  fixer 
les  faveurs ,  foit  de  la  cour ,  foit  de  la  fortune. 

ït  par  où  Pun  pérîc ,  un  autre  eft  coaferfé. 

PAULI  (  GRiGOiRE  )  (  Hifi,  modA  Un  des 
Apôtres  du  Sociiiianifme  au  feiziéme  iitcle  fcns 
Lélio  Socin.  Il  r^prcfentoit  Téglife  romaine  fous 
remblèine  d'un  temple  ;  Luther  en  abbatoit  le 
toit,  Calvin  en  dcmolifToit  les  nnirailles  Sociir 
&  Puuli  en  fappoient  Its  fonde  mens  ;  c'efl  ce 
qu'expriment  ces  deux  vers  gravés  fur  le  tom- 
beau de  Faiiflw'  Socin,  ntveu  de  Lélio Srcjn,  Sc 
qni  étendit  beaucoup  le  Socloianifme.  i^Voye;^  Taf- 
ticle  SociN  :  ) 

Tôt  a  î'tcet  Babylon  definixît  teSm  Luthirut  > 
Muros  Calvlnus  ,  fed  fundamentm  Socinus* 

Ces  do£^eurs  Sociniens  ayant  été  chafTés  de  llta» 
lie,  fe  réfugièrent  en  Pologne.  Vauli  étoit  mi- 
nif(re  à  Cracovie  dans  les  années  1560  &  1566* 

PAULIN  (SA:iyT)  iHiJl.  eccléf.)  Il  y  a  tiois 
Saints  de  ce  nom.  Le  plus  célèbre  eft  l'évêque 
de  Noie  aux  quatrième  &  cinquième  fiécles.  'H 
naquît  a  Bordeaux  vers  l'an  353  &  fut  difciple 
d'Aufone.  Il  avoit  époufé  une  Efpagnole ,  nommée 
Thérafie,  d'une  naifTiinceilluAre  de  d'une  fortune 
confidétable.  C'eft  du  fein  de  ces  honneurs  & 
de  ces  richeffes  qu'ils  formèrent  le  projet  d*une 
rie  faîhte  &  mortifiée»  &  qu'ils  fe  confacrérenf 
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k  1)  rctriîte  8e  à  la  continence.  Ils  fe  cachèrent 
c  abord  en  Efpaene  j  enfiiite  en  Italie  ;  mais  dans 
toute  rhiilcire  acs  premiers  fîècles  de  Téglife  ,  ce 
ioin  de  fe  cacher  condi-ifoit  prefque  toujours  à 
]*épiicopar.  Il  fut  fait  évéque  de  Noie  &  occupa 
ce  (!ége  jufqu*à  fa  mort  arrivée  en  431.  Ce  tut 
vers  )e  commencement  de  fon  épifcopat  que  les 
Goths  prirent  la  ville  de  Noie,  &  par  leurs  ra- 
vages fournirent  une  ample  matière  à  fa  chanté. 
On  lui  attribue  l'invention  des  cloches ,  mais  des 
lavans  les  croient   plus  anciennes.  On  ne  croit 

tas  ncn  plus  un  fait  qui  fe  trouve  pourtant  dans 
»  dialogues  de  Saint  Grégoire,  c*ef)  que  Saint 
Faulin  fe  fit  recevoir  efclave  en  Afrique  à  la 
pLce  d'un  jeune  homme  oris  par  les  Vandales, 
&  qull  vouloit  rendre  à  (a  n  ère.  Cet  événement 
ne  s*accorde  pas  avec  les  époqu-  s  connues  de  la 
vie  de  Saint  PmuIw,  Dom  Gcrvaife  a  écrit  fa  vie. 
Jjts  ouvrages  de  Saint  Paulin  font  connus  &  ef- 
'fimés.  Saint  Auguftin,  cit-on»  ne  fe  laflbit  point 
"de  lire  fes  lettres;  elles  ont  été  traduites  en 
Trançois;  fon  hiftoire  du  martyre  de  Saint  Genus 
^ft  très  connue.  Saint  Paulin  eit  au  nombre  des 
^ref  de  rég\ife. 

Un  autre  Saint  Paulin ,  évêque  de  Trêves , 
jnourut  en  3f  9 ,  exilé  en  Phrygie  pour  la  caufe 
A  Saint  Athanafe  : 

Saint  Paulin^  patriarche  d'Aquilée  fous  le  regoe 
A  Charlema|ne,n*e{l  guères  moins  célèbre  que 
l*èvèque  de  Noie.  C*étoit  un  des  favans  prélais 
de  fon  temps,  c*eft-à-dire  que  c'étoit  un  littéra- 
teur théologien,  comme  tous  les  favans  de  ce  fiècle. 
Clharlemagne   charmé  de   fa    littérature,-   le  fit 
iicver  au   patriarchat  d*Aquilée  vers  Tan    777, 
pAitJin  fe  diifingua  en  794 ,  au  concile  de  Franc- 
fort fur  le  Mein  contre  Élipand  de  Tolède  & 
Pêloi  d'Urgel  ;  il  écrivit  contre  eux  &  dédia  fon 
ouvrage  à  Charlemagne,  qui  avoit  pris  la  peine 
^^    dilputer  aufll  contre   eux  en    perfonne ,  & 
Verbalement   &  par  écrit ,   &  qui  raandoit  aux 
^^agnols  qu*en  fouffrant  parmi  eux  cette  héréfie 
(  Qans  laquelle  il  s'agilToit  de   favoir  fi  le  Chrid 
*^nfidérc  comme  homme  étoit  réellement  fils  de 
*^i«uou  feulement  fon  fiis  adoptif,)  ils  s'étoient 
'.^<idus  indignes  du  fecours  quil  avoit  eu  inien- 
*^Oj[|  de  leur  fournir  contre  les  farrafins. 

'Saint  Paulin  mourut  en  804;  il  étoit  Autrî- 
^«Jien.  Un  prêtre  de  Toratoiie  en  Italie,  nommé 
Ji^ïadrefius ,  a  donné  en  1737  uneample  édition  de  r 
*^s  œuvres. 

Paulin  ,  (  Hip.  du  Théat.  Fr.  )  afleur  de  la 
^Omédic     francoifc ,    jouoit  affez   bien    dans   la 
Comédie  les  rôles  de  payfan  ,  &  afilez  mal  dans 
W  tragédie  les  tyrans.  ïl  étoit  extrêmement  ta- 
citurne. Les  aâeurs  s'étoient  donné,  les  uns  aux 
*iïtrcs,  d*après  leur  caraâére  connu ,  des  furnoms 
tirés  des  titres  de  diverfes  comédies  ;  le  ficn  étoii: 
la  geôlier  de  foi-nume^ 
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PAULINE ,  (  Hift.  rom.  )  plufieurs  dames  r©-. 
maines  de  ce  nom  font  connues  dans  Thif^oire. 

i^.  Pauline  ,  dame  romaine ,  d*une  naifiance  il- 
luftre ,  d*une  beauté  diiiinguée ,  d*une  vertu  rare» 
mais  fans  doute  un  peu  fuperfiitieufe ,  avoit 
époufé  Saturnin ,  gouverneur  de  Syrie  fous  Tem- 
pire  de  Tibère.  Elle  eur  le  malheur  d'infpirer  une 
violente  paiTion  à  un  jeui.e  homme,  nommé 
lUundus,  qui  n*éprouva  de  fa  part  que  des  re- 
fus. Il  ufa  de  firaragcme,  gagna  par  argent  mi 
des  prêtres  d^Ifis ,  qui  aiïiira  Pauline  que  le  Dieu 
Anubis  vouloit  l'entretenir  en  particulier.  Mundus 
fut  le  Dieu  Anubis;  mais  ne  pouvant  fe  conte- 
nir dans  fon  bonheur  ni  laiucr  dans  Terreur 
celle  qu'il  aimoit,  il  lui  avoua  l'artifice  que  fon 
amour  lui  avoit  infpiré;  Pauline  révéla  tout  k  foa 
mari,  qui  s'en  plaignit  à  Tibère;  celui-ci  fit  pu- 
nir de  mort  le  piètre  prévaricateur  &  tous  ceux 
qui  avoient  fécondé  cette  impofiure  ;  il  fit  ren- 
verfer  le  temple  d'Ifis  &  jetter  fa  ilatue  dans  le 
Tibre.  Mundus  ne  fut  qu'exilé. 

2^  Pcmpeïa  Paulina,  femme  de  Sénèque  le 
philofophe,  voulut  mourir  avec  lui,  lorfque 
Néron  eut  condamné  fon  mari;  elle  fe  fit  ouvrir 
les  veines;  Néron  qui  n'avoit  pas  voulu  qu'elle 
fijt  enveloppée  dans  la  difgrace  de  fon  marij  la 
fit  fecourir  à  temps,  &  elle  vécut  encore  utt 
certain  nombre  d'années ,  m<éis  elle  porta  tou- 
jouis  fur  fon  vifage  une  pâleur  întérefiTinrc  qui 
rendoit  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fa  terdrefle 
conjugale.  Son  aaîon  &  la  mort  de  fon  mari 
font  de  Tan  65  de  l'Ère  chrétienne.  Foy^^  l'article 
Senlque. 

3°.  Pauline  efl  aufli  le  ncm  d'une  très -belle 
femme  qui  avoit  époufé  le  barbare  empereur 
Maximin  I,  &  dont  la  dcuceur  &  la  bonté 
ètoient  le  feulfiein  qu'on  fut  quelquefois  oppofer 
avec  fticcês  aux  fureuts  de  ce  prince. 

4°.  LoUia  Paulina.(  rc^yq  LOLLIVS  &  LOLUA.) 

PAUSANIAS.  {Hift'anc.)  Plufieurs  petfon- 
nages  de  ce  nom  jouent  un  rôle  dans  l'hifloire 
ancienne. 

A  Sparie  deux  ro's  de  ce  nom  furent  célèbres,' 
fur- tout  le. premier,  mais  il  a  laifle  une  renom- 
mée mêlée  de  gloire  &  H*infamie.  Il  n'étuit  pas 
proprement  roi ,  mais  il  exerçoit  les  fondions  de 
la  royauté,  comme  le  plus  proche  parent  & 
le  tuteur  de  Flifiarque ,  nls  de  Leonide ,  encore 
.cpfant.  Il  cemipandoit  à  toute  la  Grèce  ,  comme 
général  des  Lacédémonicns  qui  avoient  alors  lo 
, commandement.  Il  eut  la  gloire  de  gai;ncr  avec 
Àrjfiide  contre  les  généraux  cïe  Xercès  la  bataille 
de  Platée,  livrée  l'an  479  avant  J.  C,  le  jour  qui 
repond  au  19  de  notre  mois  de  fept  mbre.  Cec 
homme  que  -  l'orgueil  &  l'ambition  rendirent 
dans  la  fuite  tnitre  à  la  patrie,  avoit  naturelle- 
ment de  la  grandeur  dans  Tame.  Les  Perfes 
avo.ent  attaché  à  une  potence,  le  corps  deLéonidas 
tué  aux  Tbermopyles  ;  un  citoyen  d'Egine  pro«> 
po/QÎt  jl  Paufanias  d'ufer  de  repréfailles  fur  le 
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corps  de  Mardonîus ,  général  des  Perfcs  ;  tnà  à  , 
la  bataille  de  Pistée  ;  Paufanias  rerufa  d'c tendre 
-ainfi  fa  vengeance  fur  les  morts:  Zji^/ïi,  dit-il, 
re/  indigne  yft^^  aux  barbares;  ep  ce  â  nous  à  les 
prendre  pour  modèles  dans  de  telles  atrocités  ?  Les 
jn^nts  des  héros  tués  aux  Thermopyles  ^  font  ^(fe^ 
venge  $  par  la  mort  de  tant  de  Perfes  immolés  â 
Phièe,  Le  camp  de  Mardonius  fut  pillé  par  les 
Grecs,  ils  y  trouvèrent  d^immenfes  richc(?es,& 
CCS  rkhc(Tes  commencèrent  à  corrompre  la  Grèce  , 
comme  les  richeffes  des  Grecs  corrompirent  d:îns 
la  fuite  ritalie.  Paufanias,  après  la  bataille,  fit 
drcfTer  deux  tables^  l'une  couverte  de  tous  les 
mets  qu*on  fervoit  Journellement  à  la  table  de 
Mardonîus  ,  l'autre  funpie  &  frugale  à  la  mariiè<e 
desSparrîateSj  &  a  la  vue  de  ces  deux  tables  « 
Comment ,  dit  -  il ,  Mardonîus  accoutumé  à  de  fem- 
èiaùles  repas  ,  tf-f-//  pu  avoir  C imprudence  d'iSttaquer 
des  hommes  qui  favcnt  ^  comme  nous  ^  fe  pajfer  de 
^iouti  mot  a*un  grand  fens.  M^is  Paufanias  par 
fon  orgueil  commença  dès-lors  à  déplaire  à  fa 
nafioB*  En  eiU'oyant  un  trcpicd  dVr  à  D.lph  s 
en  mémoire  de  la  vifloîre  de  Flatce  ,  il  s'attribua 
<iaris  rinfcfipcion  '  tout  Hionneur  de  cette  vic- 
toire* Les  Lacédémonlens^  pour  le  punir  ,  firent 
«ffacer  fon  nom  de  Tinfcrlption,  &  mirent  à  la 
place  les  noms  des  villes  qui  avoîcnt  contiibuà 
à  la  vicloire.  Depuis  ce  temps,  la  venu  de  Pau 
finias  déjtl-néra  de  jour  en  jour.  En  voyant  de 
ptès  les  Perfcs ,  leur  hRt  &  l.nir  luxe  le^  fcdui- 
firent;  il  fe  dégoûta  de  cette  vie  pauvre  Si  (n* 
g:\le  de  Sparte  dont  il  avoit  lui-même  fait  Tèloge , 
6c  fur- tout  de  ces  loix  rigourcufes  6:  inflexibles 
^uî  exerçoient  leur  empire  fur  les  rois  comme 
ur  les  moindres  des  citoyens.  La  flotie  des  Grecs, 
Commandée >  pour  les  Lacédtmonicns,  par  Pau^ 
fanias  ,  pour  les  Athéniens ,  par  Aridide  &  par 
Crmnn,  fils  de  Miltiade  ,  ayant  furpris  Byzance, 
(  l'an  476  avant  J.  C.  )  Paufanias  fit  courir  le 
bruir  que  des  prifonniers  confidérables  qu'on  a  voit 
faits  dans  cette  ville,  i'étoicnt  échappés  pendant 
la  n^li,  La  %'érit«:  éïort ,  que  trahifTani  rés*lors  fa 
patrie ,  il  les  avolt  Uii-mcme  renvoyés  â  Xercés 
iivtc  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  lui  offfoit  de  lui 
Jivrcr  la  ville  de  Spatîe  &  toute  la  Grèce  ,  fi 
Xercés  confentoit  à  lui  donner  fa  fille  en  mariage, 
Xercès  Wi  donna  toutes  les  cfpéiances  capables 
de  l'engager  ,  8c  c^mmc  Tarcent  efl  le  |4us  pulf- 
fant  moyen  de  corruption  ^  il  lui  cnv^yri  des  fom^ 
ities  confïdérablds  pour  gagner  ceux  d  s  Grecs 
qui  pourroicnt  en^ttr  dans  fei  viirs.  Ari^baae^ 
«ju*il  fit  gotivrrneur  f,éncraî  des  cotes  martrîmCes 
i^"*  l^Ailc  mineure»  fut  chargé  de  cette  négocia- 
iiom 

t\tufinia$  ne  daigna   pat  mettre  la   moîfïdre 

prudence  dan»  Tcxécution  de  fe**  deffeins  perfides; 

tl  prit  îTiabillement ,  ks  manières,  ks   mœurs, 

la    fomptucfitè,  Tarrogance,  le    defpotifme   dts 

'^Pérrcs  ;  \\  iraitoit  ks  allies  avec  ifne  hauteur  in- 
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portement  8c  avec   menaces  ;  fon   jôiig   dcvî 
odieux»  il  ïm  fecoui.  Sa  conduite  împtrieufc 
choquante  »  mif   ea  parallèle  avec  la  vci tu  dotu 
d'ArlAidc,  &  l\'.imablc  pt  pMlarité  de  Gmon  » 
pafler  le  commandemen:  de  la  Grèce  aux  Athé- 
niens.   Les  Lacédémoniens  eux-mêmes  renoncè- 
rent de  bon  coeur  à  1j  fupcriorité  qu*its  avoi^nl 
eue  iufqu'tlors  fur  les  autres  peuples  de  la  Grèce, 
jugeant   qu'en     cet  e  occafion    c'étoit   Tavantape 
général  ;  ils  rappellcrert  Paujansas  à  Lacédémcnc 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite  r  on  ne  put  * 
convaincre  durs  de  fes  intelligences  avec  Xcrccs 
mais  moins  averti    que   trompé    par  ce  premier 
fu'  c^s  ,  il  retourna  fans  miflion  &  de  fon  autorité 
particulière  k  Byzance,  pour  être  plus  ï  portée 
de  continuer  fes  pratlqi:e^  fecrttes  avec  Art^baze* 
11  apprît  qu'un  de   Tes   efcUves  ,  nommé  TArgî- 
lien,  quil   avoit    chargé    d'un    mc<T?ge  pour  ce 
^'at^ape  ,  s*étoit   retiré  ^  Tcnare  dans  le  temple 
de  Neptune,  comme  dans  un  afylc;  il  y  coût 
pour  fa  voir  la  r  ifon  de  cette  retraite,    L*At. 
lien  qui  ne  voyoit  revenir  aucun  des  auirj 
claves  employés  avant  lui  à  de  pareils  fr^ei 
tioit  entré  en  foupçon  fur  leur  fort  &  fur 
qui  l'attendoit  peut-être;  il  avoir  ouvert  la  Icri 
dont  il   étoit  charge,  il  y  avoit  vu  qu'en   eSet 
PMîfanLîs  fcconimàndoit  au  Satrape  de  traher  ce 
Courier  comme  les  aui  es  qu'il  n'avoir  pas  lai^î 
furvivre  à  leur  meffige*    L'Argilicn  avoit  por 
la  lettre  aux  Fphorcs  ,  &  c'ctoit  de  concen  av 
eux  qu*il  s'étoit  réfugié  dai^s  le  temple  de  Ne] 
ttine  pour  y  artirer  Paufinias  ;  ce  moyen  nya; 
réu/Ti,  TAr^iiiicn  avoua  tout  II  Paufanias  ^  excep 
qifil  leût  dénoncé  aux  Ephores;  il  fui  bifla 
que  la  crainte  ,  d'abord  de   fes  defleins  » 
de  fon  rtllentiment,  étoit  le  feul  moiif  ^\^% 
avoit    fait  chercher  cet    afyle  :  des  Ephores 
d'autres  Spartiates   cachés  dans   de  petitiS  lû^ 
pratiquées  fecrétement    pour  cet  Liage,  ente 
dcietît  tout  cet  entr-ticn  ;  Paufantas  ,  de  fon  ce 
avoua  tout  ce  qu'il   ne   pouvoir  nt'.r;  il  fit 
excufes  pour  Icjpaffé  à  TA  gilîen,  &  fur-tout 
grandes   promcifes  pour  Tavenir,  il  crut  l'avi 
gagné.  Ils  fe  fép irérenî.  P^ufanUs  étant  rcnt; 
dus  la  ville,  reaconta  les  Ephores  qui  fe  mîc; 
en  devoir  de  larrèîer;  il  lut  fa  perte  écrire  rf; 
leurs  yeux,  parvint  à  leur  échapper,  &  fera 
dans  le  temple  de  Paila.^ ,  furnommée  ChaV  '  ~ 
Çn  crut  ne  pas  violer  ctt;ifylc  en  l'y  cnfe   , 
an  en  mura  la  porte ,  ^  fa    propre  mère  , 
on ,  y  porta  la    première  pierre.    Telles  éiok 
les  Lacedémontenncs ,  citoyennes  d^abord,  méi 
enfutte*  On  découvrit  auiB  le  toit  dutempic , 
(juc  le  coupable  rcAât  expofé  ï  toutes  les  inj 
de  Tair.  On  le  Liiûa  périr  de  faim  ôt  éc  mtséi 
Ses  premières  années  promettoicnt  im  héros, 
derniércs^  lurent  d'un  traître.  Oti  putUidife: 
'»  - 
Ah  *  Je  vof  prtmirrs  Jinj' l*hriire«r* 
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Uorac^e  ie  Delphes  déclara  que  Palhs  étolt 
irruèe  de  la  violation  de  fon  temple  r  &  qii*on 
oe  pou  volt  Tappaifer  qu^en  érigeant  deux  ftatues 
à  Paufanias  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Tout  cela  ,  en 
fl) le d'hifioire  ancienne»  fignifie  que  le  vainqueur 
de  Plot-e  avoit  à  Laccdémone  un  grand  parti 
auquel  il  fallut  donner  cette  fatisfadion.  Paufa- 
«Ji  moArut  Taa  475  avant  J.  C. 

1^  Il  y  a  quelque  rapport  entre  la  dedinée 
du  fécond   Paufuniûs  &   celle  du    premier.    Le 
iiN:ond  régnoit  du  temps  de  Darius  Nothus   & 
d*Arcaxerje  Mnémon  ;  il  fut  le  fucccflcur  de  Plif- 
tonax&  :é;.na  r^uatorze  anf.   Il  commandoit  avec 
*  Af^is ,  fon  collègue  dans  la   royauté  ,   au    fiége 
d*Athénes  dan    la  ..uerre  du  Péloponéfe ,  Tan  404 
avant  J.  C*  Touché  de  Tétat  malheureux  oii  les 
èfcordes  civiles  fous  les   trente   tyrans,  joints 
aux  guerres  étrangères ,  avoient  réduit  cette  vi  le 
antrdbis  ù  âorifllante ,  il  eut  la  générofité  d  en 
&vorifi*r  fecrétement  les  h^hitans,  &  de  leur  pro- 
curer la  paix,  qui  fut  bientôt  Aiivie  de  la  liberté 
!ar  la  ruine  des  trente  tyrans.    L'an  304  avant 
èfus-Chrift»  dans  un  temps  oii  la   plupart  des 
;    villes  de  la  Grèce  fe  liguoient  contre  les  Lacé- 
dèmonieos,  ceux-ci  entv'ent  en  campagne  avec 
deux  armées ,  Tune  commandée  par  Lyfandre  , 
f autre  par  Paufanias»    Le   premier  demanda  du 
iècoors  au  fécond  pour  affiegcr  Haliarte ,  &  lui 
donoa  rendez- vous ,  à  jour  nom  ^.t ,  fous  les  murs 
de  cette  ville.  La  lettre  eft  interceptée,  Lyfandre 
itieod vainement,  &  forcé  de  livrer  une  bataille 
fias  le  fecours  cion^  il  avoit  befoin  *  il  y  périt. 
PâMfâttîas  apprend ,  après  coup  ,  cette  trift-  nou- 
vdie,il  accourt,  mais  fur    Hnfpefiion  de  Térat 
des  diofes ,  il  ne  juge  pas  à   propos  de  renou- 
tdler  le  combat.  A  fon  retour  à  Sparte ,  il  eft 
tté  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  il  refu£i 
de  comparoître  8c  fut  condamné  à  mort ,  il  s'en- 
\  fcit &paffa  le  reft  de  fes  joursàTégée, fous  la  pro- 
«flion  de  Minerve.  Ceft  lui  qui  difoit  qu'à  Sparte 
ksloix  commandoîent  aux  hommes   oc  non  les 
fcommes  aux  loix. 

n  y  a  auffi  en  Macédoine  deux  Paufanias 
conaus. 

i'.  Un  prince  de  la  famille  royale  qui  voulut 
^oter  le  trône  à  Perdiccas  &  à  Philippe  fon 
*^fc,  père  d'Alexandre -Iff- Grand,  il  fut  chaflé 
Fr  Iphicratc.  (  Voyei  Iphicrate.  ) 

a*.  Paufanias  eft  le  nom  de  ce  jeune  ftigneur 
■Hcédom-n ,  qui  ayjnt  reçu ,  fîans  une  partie  de 
«J»uchc ,  une  infulte  fanglante  d'Attalus ,  oncle 
de  Qèopatre ,  féconde  femme  de  Philippe  ,  & 
■ayant  pu  en  obteir^ vengeance;  ,  s'en  prit  au 
^  qui  luircfufoit  juftice  ,  &  raflTaflîna  au  milieu 
^«  folcmrité  des  frtes  par  lefqueiles  il  célé- 
woJt  les  noces  de  fa  fille.  Il  fut  pris  &  mis  en 
pwccs  fur-le-champ.  Cet  événement  arriva  Tan 
3)5  avant  J.  C. 

Pavsanus,  (  Hifi.  lituanc.  )  hifioricn  &  oiar-  ] 
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t  ur  Grec,  fi  crnnu  par  fon  voyage  liiflorique 
de  la  Grèc':'  en  dix  Ivrts  ,  traduit  en  François 
par  l'abbé  Gédoyn  ,  croit  établi  à  Ro*xe  fous 
l'empire  de  Marc-Aurcle. 

P  A  Y 

PA-YA;  (////?.  mod.)  titre  que  le  roi  de  Sîant 
confère  aux  principaux  fcigneurs  de  fa  cour,  6c 
qui  répond  à  celui  de  prince  en  Europe.  Le  roi 
ne  donne  ce  tiirc  qu'à  ceux  qu'il  veut  favori - 
kr ,  car  fouvent  les  princes  de  ïon  fang  ne  l'ont 
point. 

PAYS,  f  René  le)  {Hlft.  lia.  mcd.)n&  k 
Nantes  en  1636.  Mort  en  1690.  Direâcur-général 
des  gabelles  en  Provence  &  en  Dauphiné,  auteur 
d'uiî  recueil  de  profe  &  de  vers  ,  tous  ce  titre  ^ 
qui  en  fit  d'abord  la  fortune  ;  Jwit.és  ^  amours  & 
amourettes;  auteur  encore  d'un  autre  recueil  de 
vers  &  d'un  roman  ou  hiftoire  galante  ,  intitulé  ; 
Zélotide ,  n'cft  plus  connu  aujourd'hui  que  par  ce 
vers  de  contre  -  vérité  que  Boileau  met  dans  la 
bouche  du  campagnard  ridicule  de  la  fatire  du 
feflin  : 

Lf  ?tiys  J  fans  meniîr  »  eft  un  bouffon  plaiftnc. 

PAZ 

PAZZI ,  {Hip.  mod.)  famille  diflin^uée  de  Flo- 
rence ,  rivale  de  celle  de  Médicis.  Rien  de  plus 
connu  dans  Thifloire  de  Florence  que  la  conjura- 
tion des  Pain  contre  les  Médicis ,  exécutée ,  le 
26  avril  1470,  dans  l'églife  de  Saintc-Réparate, 
oii  on  célébroit  une  fête  folemnelie.^  Les  chefs  de 
la  conjuration  étoient  Jacques  P«{{i ,  banquier 
Florentin,  &  divers  autres  pcrfonnages  de  la  mcme 
famille  ;  rarchevêqic  de  Pife  ,  François  Salviati  « 
le  cardinal  Riario,  nev^eu  du  Pape  Sixte  iV  ,  qui 
promettoit  de  faire  confacrcr  cette  cntreprife  par 
L'autorité  pontificale  ,  quand  elle  auroit  réudî.^ 
L'objet  de  cette  conjuration  étoit  de  fa  re  périr 
Laurent  &  J.lien  d:  Médicis,  petits-fils  de  Til- 
luftre  Corne ,  honoré  dans  fon  temps  du  titre  de 
Père  de  la  Patrie  ;  ces  deux  frères  g:>uvernoieni 
leur  république  non  en  citoyens,  mais  en  maîtres,, 
leur  autorité  exceflîve  faiu  it  ombrage ,  nun-feu* 
lement  à  leurs  concitoyens,  mais  à  quelques  prin- 
ces voifins ,  &  fur-tout  au  pape.  Cétoit  pendant 
la  mefle,  au  moment  de  Télévation  de  Ihofiie, 
lorfqne  le  peuple,  proflerné  &  attentir  aux  faints 
myiléres ,  feroit  le  moins  en  état  de  s'oppofet 
aux  conjurés ,  que  ceux-ci  dévoient  s'élancer  fur 
les  Médicis  ;  en  effet ,  Julien  fut  tué  par  m  des> 
Pai^i  8c  par  quelques  autres.  Laurent ,  légère- 
ment bleue,  eut  le  temps  de  fe  fouver  dan?  la 
facriftie ,  où  il  fut  fecouru  ;  le  peuple  fe  fouleva  ,, 
également  Indigné  de  l'attentat  &  du  choix  ou 
lieu  &  du  moment ,.  choix  qui  joignoit  nmpiété. 
du  facrirêge  à  l'indignité  de  raffarTmat  ;  Tarche- 
vcque  de  rife  âc  Jatqucs  Pa{i:  (vtiisit  arrciéô  2c 
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pendus  aux  fenêtres  dw  palais  des  Mètlicls  «  la 
pourpre  romaine  fauva  Riano  ou 'on  (c  contenta 
de  renvoyer  à  Rome.  Bernard  B^ndini  ,  1  un  des 
meurtriers,  s'ètoit  retiré  chez  les  Tur<->,  tl  (ut 
livré  depuis  à  Laurent  de  Médicis  par  le  Sultan 
Bajazer.  La  mai  Ton  des  Pà^:^}  Te  rcconcilla  dans 
1,1  fuite  avec  celle  des  Mcdicis  ,  &  s'urât  à  elle 
par  des  alli^incos. 

Corne  P*i{{î  9  archevêque  de  Florence ,  nom- 
mé en  i|o8  ,  étoit  neveu  du  fameux  pape  Léon 
X  ,  de  la  maifon  d%  Médicrs ,  qui  alloit  le  nom» 
werau  cardinalat ,  lorfque  C  ômc  mourut-  C'étoit 
un  homme  de  lettres  ,  il  tradutfit  ce  grec  en  larln 
Wsxîme  de  Tyr. 

On  a  d'Alexandre  P,i{^^î  »  fan  frère  ,  quelques 
tragédies  6c  une  tradudion  de  la  poétique  d'Arif- 
lote.  Pattl-Jovc  lui  a  donné  place  dars  »cs  éloges. 

Le  Noble  a  écrit  une  hifloire  fecrétc  de  la  con- 
juration des  Pa^ii  t  hi^oire  peu  Jidele  &  mêlée 
de  fables* 

P  É  A 

PEARSOX,  (  Hifl.  d*An^L)  Jean  &  Richard, 
«îglois ,  frères  ,  ont  dofiné  enfembje  à  Londres  en 
i66o,  rédition  d^s  grands  critiques  eti  dix  volumes 
in-folio.  Jean  fe  diftingwa  fur- tout  par  l'on  atta- 
chement à  la  cïiufe  de  Charles  I  &  de  Charles  IL 
Ce  dernier  le  fit  en  \€j%  ,  évêque  de  Chclicr. 
On  a  de  ce  prélat  beaucoup  d'ouvrages  d*crudi- 
tion  ccclériaftique ,  tels  que  Vind'ulm  tp'iflolarum 
faniii  Igndtîi ,  ou  il  établit  Tauthcnricité  cics  épirres 
de  faint  Ignace»  martyr»  contei^ée  par  quelques 
lâvans  calvîni{les  ;  des  annales  de  la  vie  &  des 
ouvrages  de  fain(  Cyprien>  On  a  aufll  de  lui 
des  prolégomènes  fur  Hicreclés  à  îa  tête  des 
œuvres  de  ce  philofophe.  Jean  mourut  en  i6Sô. 
Richard  étoit  mort  en  1670. 

P  E  C 

FÉCHANTRÉ,  (  Nicslas  de)  {Hîfl.  Ihu 
tnod»  )  Auteur  de  qL-elques  tragédies  »  telles  que 
G<t4^  U  mcrt  de  Néron  ^  U  facrifice  d*j4brah^m  ^ 
Jofeph  rttcnnu  par  fts  frèrts.  On  raconte  de  lui 
la  même  hiftoirc  qu  en  raconte  au0î  de  quelques 
autrts  avec  un  fimpTe  changement  de  ctfconf- 
tances  ,  au*un  papier  où  il  avoit  tracé  en  abrégé 
le  plan  dune  de  (t^  pièces,  ik  où  fe  trouvoient 
ces  mQl%  :  ki  h  roi  ou  U  tyran  fera  tué ,  ayant 
été  égaré  par  lui  &  trouvé  par  d'autres ,  lui  ^t 
des  affaires»  à  la  police  du  moinj  jufqu'à  Pex- 
plîcatton»  Né  à  Touloufe  en  1638»  mort  â  Paris 
«0  1708. 

PECHECAL»  (/frjwf  de  rehtton ^)  nom  que  les 
Indiens  donnent  aux  inondations  qui  arrivent  chez 
eux  dans  un  certain  tems  de  rannèe.  Le  font  des 
débordcmcns  caufés  par  les  grandes  pluies  ,  & 
ptr  la  fonte  des  nei^rs  qui  font  fur  les  montagnes, 
j^  pUt  f^y^  c»  cU  couvert,   &  Us  rÎYurisen  , 


I  fonr  enflées»  comme  le  Nil ,  lorfqîrfn^ 
en  Es^ypte.  Cette  îrondation  arrive  tous 
aux  Irj des  pendant  les  mc^s  de  juillet»  «ci 
tcinbre  Ôc  o«ftobre.  (£>./,) 

PECHTEMAL,  f,  m,  {^ttrmt  de  retatim 

un  tablier  rayé  de  hl^inc  8c  de  bltu»  i 
turcs  fc  couvrent  dsns  le  bain  ,  &  qu'ils  ! 
autour    du  corps,  après  avoir   ôiê  leurs  t 

PEC(^UET,  (H//?,  lit/,  modA  plufiçii 
fonnctges  de  ce  nom  fe  font  di (lingues  A 
fcicnces  Ôc  dans  les  lettres. 

1^,  Jean  Ptcquet  ^  mcdccîn ,  cè'ébre  p3i 
couverte  d'une  veine  laâce  qui  porte  *c 
au  coeur  ,  ôc  qui  de  fon  nnm  s'appelle/^  1 
de  PtcaueL  Riolan  a  écrit  ce  nue  lui  u: 
ïiuhult  :  advenus  Pecquttùm  &  PecûUetmi 
qui  prouve  que  Pcc^uet  a  fait  fe£le.  N^  •  C 
mort  à  Paris  en  1674.  Il  mèrire  encore 
célèbre»  par  fon  attachement  ccuragcui  fl 
tant  au  maUifureux  fur  -  intendant /c«/ywi 
fa  difgrace  ;  il  ne  put  fe  confoler  du  n 
de  ce  minière  »  &  il  répétcit  fans  ceflc 
ment  que  Pccquct  avoit  toujours  rimé  &  f\ 
toujours  à  Fouquet^ 

2^.  j^ntoine  Pecetuet  ^  grand-maître  dcr5< 
forêts  de  Rouen,  &  intendant  de  Tccote  m 
en  furvivance  »  connu  par  des  craduâK 
Pajlor-Fido  t'e  Guarini»  de  VÂmlrte  du  Ta( 
V  Arc  a  die  de  5  annazar,  par  Canalyfe  de  l'eu 
loix  &  l^ifprU  des  maximes  politiques  ;  t 
parallèle  du  catur^  de  tefprit  &  ûu  hn  jens^  f| 
par  les  loix  forepières  de  France  »  0 livra g« 
Né  en  1704,  mort  en  1761.  Il  eft  cncor 
connu  peut-être  par  uo  difcours  fort  tùlt 
Tart  de  négocier,  dédié  au  roi  &  qui  ^ 
1737. 
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PED ARÊTE  ,  (  Hift,  are.)  cVfl  ce 
nien  ,  qui  n*ayâni  pas  eu  Thonncur  d*êtrc  i 
nombre  des  trois  cents  ci'oycrs,  qui  avoi 
rang  diflinguè  dar^s  la  viHe  »  temetcîa  les 
de  ce  que  Sparte  *voit  trouvé  trois  cents  ho 
plus  dignes  que  lui  de  cet  honneur*  On  fl 
que  c*éio'vt  ch^z  ui  un  fent'ment  vmi  J 
difcours  fincè^e;  mat>  ce  même  difcoun  j^ 
un  fens  ironique,  eft  devenu  la  deviic,  1^ 
folation  &  la  vengeance  de  tous  les  coik3( 
malcureux  qui  îi  efliment  plus  que  leurs 
qtieurs»  6c  qui  croyant  avoir  éprouvé  114 
juftice.  ^ 

PÉDIANUS  (vcy<^  Asconïus.)      S 

FEDRE  ,  (  Don  )  pour  tous  ces  PeJn 
pagne  &  de  Portugal  »  {voyi^  Pita&jc,  ) 

P  E  G 
PEGUIU.ON,  {vcjt^  BiAUCAïai^ 
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PEIRESC,  (Nicolas-Clauoe-Fabri,  feigneur 
1>E )  confeiller  au  parlemcm  d'Aix  y  favant  iiluftre 
&  Tainî  de  tous  les  favans  ;  en  France ,  des  de 
Thou  j  des  Cafaubon  ,  des  Pithou  ,  des  Sainte- 
Marthe:  à  VcniCe,  de  Fra-Paolo:  à  Leyde  ,  de 
}ofeph  Scaliger  :  à   la  Haye  ,  de    Grotius  :  en 
Angleterre  ,  de  tous  les  lavans  de  Loadres  & 
d'Oxford ,  utile  à  tous  «  célébré  par  tous  &  dans 
toutes  les   langues  ,  objet  d*un   recueil  d*éloges 
imprioié  fous  le  titre  de  Panglojpa ,  honoré  d'une 
orâifon  funèbre ,  à  Paris  ,   dans  ur;e  aflemblée 
fokmnelle   des  favans    les   plus  diAingués    par 
leur  rang  &  par  leurs  connoifTances  ;  ayant  mé- 
rité enfin  d*avoir  pour  hifiorien  Tilludre  (ja/Tendi. 
Cet  homme ,  néceiTatre  aux  lettres ,  a   laiilé  des 
ananufcriis,  mais  oo  n*a  d'imprimé  de  lui  qu'une 
difliaiation  ,  à  la  vérité  favante  &  curieufe ,  fur 
va  trépied  ancien  ;  cette  dlflcrtation  fe  trouve  au 
tome  dixième  des  mémoires  de  limrature  du  P.  Def- 
molets.  Peirefc  étoit  né  au  château  de  Beaugencier, 
co Provence,  Tan  1580.  11  mourut  à  Aix  en  1637; 
il  étoit  d'une  très-ancienne  famille  »  (  les  Fabri  ) 
ori^oaire  dltalie,  établie  en  PâOvence  depuis  le 
trcolèiDe  fiéde. 
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PELAGE,  {Hîft.  eccUf)  c'eft  d'abord  le  nom 
He  deux  papes  &  d'un  béréfiarque  fameux. 
Le  pape  Pelage  I  ^  fuccéda  en  5  55*  au  pape  Vi- 

f!le.  L'année  fuivante  ',  Totila ,  roi  des  Goths  ^ 
empara  de  Rome;  Pelage  confola  les  vaincus 
8c  adoucit  les  vainqueurs.  Il  condamna  les  trois 
fi^itns.  Cétoît  alors  la  grande  affaire  t' géologique. 
Ces  trois  chapitres  étoient  des  écrits  de  1  héodorcj 
^èque  de  MopfueHe ,  de  Théodoret .  évêque  de 
Cjrr,  &  dlbas  ,  évêque  d'Edeffe ,  écrits  qu'on 
jogea  infeâés  de  Neflorianifme. 
I^éiage  mourut  en  560.  On  a  de  lui  des  épitres. 

Félage  II  fuccéda  en  578  ,  à  Benoit  I;  Paifaire 
lies  trois  chapitres  qui  n*écoit  pas  encore  termi- 
née ,  Poccopa  auffi.  Il  eut  des  conteflations  pour 
k  droit  de  fon  églife  avec  le  patriarche  de  Conf- 
^ntinop^  »  qui  prenoit  le  titre  d'évéque  œcumé- 
nique, b  mouru  en  590  j  dj  la  pcile,  qui  iaifoit 
*lors  de  grands  ravages  ;  c^eft  cette  peAe  dont  on 
Aouroit  touvent  en  éternuant  &  en  baillant , 
^%ORs qui  étoient  apparemment  des  fimptôm es  par-- 
^^lîers  du  mal,  &  c'eAdc-là,  dit  on ,  que  vient 
'ancien  ufage  de  dire  à  ceux  qui  éternueat  :  Dieu 
^us  ajpjie ,  ou  Dieu  vous  héniffe ,  ufage  qui  fe 
f^duit  aujourd'hui   à  les  faluer  ,  &  l'ufage  au- 

EUrdliui  aboli  de  faire  le  figne  de  la   croix  fur 
'ouche  lorfqu'on  baille.  On  a  auflî  de  PèUge  II, 
4^ques 'épitres. 

L'héréfiarque  Pelage ,  moine   anglois  ,   né   au 
l|uatrième  fiécle,  6t  qui  occupoit  tous  les  efprits 
oaos  le  commencement  du  cinquième  ,  accordoit 
trop  à  la  l.bertè  humaine  &  trop  peu  à  la  grâce  | 
Ceine.  Siaint  Germûa ,   évègue  d'Auxerce  »  &  J 
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'  faim  Loup ,   évêque    de    Troyes  «    allèrent  en 
Angleterre    vers  l'an  429  ,  pour  le   combattre. 
Pelage  &  Céleftius,  fon  plu?  ardent  &  fon  plus 
habile  difciple,  répandirent  les  erreurs  du  Pcla- 
Çianifme    dans   les   trois   parties  du   monde.  Us 
fuient  condamnés  dans  plufieurs  conciles  parti- 
culiers,  nommément  dan^  deux  conciles  tenus  à 
Carthage  en  45   &  en  417.  Le  pape  Innocent  I 
les  anathémacifa  ;  le  papeZozi.ï  e,  fon  fucce^'eur, 
leur  fut  dabord  favorable  &    reconnut   enfuite 
qu'il   a  voit  été  furpris.  Les  Pélagiens  furent  de 
nouveau  condamnés  au  concile  gcncral  tenu  aufli 
à  Carihage,  dont  Touverture  fe  fit  le    l'^  mai 
418,  6c  où  brilla  le  grand  dofleur   de  la  grâce* 
faint  Auff.uflin.  Dés  le  30  avril ,  veille  de  Tou- 
veriure  du  concile,  l'empereur  Honorius  chaffa 
de  Rome  les  Pélagiens  ;  il  femble  qu*il  auroit  dOi 
au   moins  ^attendre   la    d  jcifion    au   concile  ;  & 
même  après  cette  décifion ,  il  falloit  encore  exa- 
miner s'il  étoit  expédient  de  chafler  ceux  à  qui 
cette  décifion   a  voit  été  contrai  rCé  II  faut  con* 
damner  les  hérétiques  fans  doute ,  quand  leurs 
e  reurs  peuvent  fcduire ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
déclarer  que  leurs  opinions   ne   font  pas  la   foi 
de  régliiè  ;  mais  en  condamnant  &  en  plaignant 
l'hérétique  5  il  faut  confervcr  Thomnie  &  le  ci- 
toyen &  favoir  le  rendre  utile  :  mais  voilà  ce 
qifon  ne    fait   que   depuis  fort  peu   de  temps. 
Pelage  dtfparut  oc  fut  tellement  ignoré  qu'on  ne 
fait  même  ni  dans  quel  lieu ,  ni  dans  quel  temps 
il   mourut.  Son   erreur  difparut  avec  lui ,  parce 
qu'on  ceiTa  de  s'en  occuper.  On  a  des  fragmens 
de  fes  ouvrages  parmi  les  œuvres  de  faint  Au** 
euAin.  L'hiAoire  du    pélagianifme    du    cardinal 
^foris ,  eA  l'ouvrage  le  plus  infituâif  fur  cette 
matière.  (  Voyei^  l'article  NoRis.) 

PELAGE,  roi  de  Léon  ,  {Hiftoired^Efpagne.  ) 
L'Efpagne  entière  étoit  foumife  aux  Maures  ,  & 
ces  fiers  conquérais  ne  croyoient  pas  qu'il  y 
eût  encore  des  chrétiens  â  combattre  \  cependanc 

Quelques  Efpagnols,  triAes  &  déplorables  refles 
e  l'empire  des  Goths,  ayant  eu  le  bonheur 
d^échapper  au  glaive  des  Mahométans ..  s'étoienc 
réfugiés  avec  le  va'eureux  Pelage  y  pafent  du 
dernier  roi'  Rodrigue  ,  &  ifiTu ,  comme  lui ,  de 
Recarèdo,  d<ins  les  montagnes  des  AAuries,  oit 
l'aridité  du  fol ,  les  finuofités  des  vallées  &  les 
routes  difficiles ,  fouvcnt  impraticables,  des  ro- 
chers ,  les  mcttoîcnt  ii  l'abri  de  la  pourfuite  & 
de  la  fureur  des  vainai'curs.  Le  nombre  de  ces 
fugitifs,  anciens  po/Tcnlurs  de  l'Efpagne,  n'étoit 
que  d'environ  cinquante  n^ille  ;  &  ce  nombre 
étoit  enj:ore  trop  ccnfidérable  •  relativement  an 
produit  de  leurs  pofifcfilîons  ad^uelles,  qui  ne 
s'étendoient  cjue  fur  quelques  rochers  incultes  eu 
dans  quelques  vallées  prcfque  tout  ai  fli  an  es 
que  la 'cime  de  ces  rochers.  D'ailleurs ,  fans  alliés, 
lansi  provifions,  fans  argent,  (^tïh  refiburces,  ils 
jètpififtt  <;ooâefi}iés  »  ?dbatius  »  par  la  terreur  qw 
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leur  tlnnnoît  le  fou  venir  de  ïenrs  corcîtoycns 
manTicrès  ou  caprifs.  D'abord  ils  ne  fongércnt 
qu'à  pouïvoir  à  kur  Qreté  &  à  la  conlervatkin 
de  leur  liberté;  ils  s'occupèrent  cnfuitc  de  la 
manière  donc  iU  potirroicnt  fubfifler  &  fe  per- 
pétuer dans  ce  pays  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  pour 
eux  d'autre  agrément  que  ctlui  de  leur  fcrvir 
cTiiryie,  La  forme  démocratique  peut  convenir  à 
luie  fociétè  d'hommes  heureux  ik.  établis  dans 
de  riches  contrées  ;  mais  il  faut  néceiTairement 
un  chef  à  une  troupe  d'hommes  vaincus,  prof- 
crit^,  fugitif*  ,  accstlés  par  les  rigueurs  du  fort  , 
&  pourluivis  par  des  tnomph:tt€urs  cruels  & 
implacriblcs,  Aufli  les  Goihs  réfugies  dans  les 
Afturies  eurent  à  peine  garanti  leur  rcrtaitc,  au- 
tant qu'ils  Tavoient  pu,  d^*  toute  invafion ,  qu'ils 
s'occupèrent  des  moyens  de  rétablir  du  moins  le 
fimirlacre  de  leur  ancienne  monarchie  :  ils  avoient 
fuîvi  dans  ces  montagnes  don  P*!hf;e,  que  fa 
naîdance  illuftre,  fa  valeur  plus  illuflre  encore, 
fes  rares  qualités  &  fcscminentes  venus  avoient 
Tendu  il  recommandable  fous  le  malheureux  ré- 
gne de  Rodrigue  fon  parent.  Ce  fut  fur  lui  que 
Tes  Goths  jettércnt  les  yeux;  ils  s'ancciblércnt  & 
rélurent  pour  leur  fourcrain ,  vers  la  hn  de  fep- 
tcmbre  718,  fuivant  les  plus  exafts  hiiloriens.il 
ne  manquoit  au  nouveau  roi  que  des  fujets  qui 

Îïuflcnt  le  féconder,  ik  un  royaume  capable  de 
ni  offrir  quelques  reflources  ;  mais  dénué  de  tout , 
PéUge  fuppléa  par  fon  adivité,  fi  vi{;ilance»  fes 
talens ,  aux  fecours  les  plus  indtfpen fables  qui 
Jui  manquoient;  5c,  malgré  la  contrainte  de  fa 
fiiuation,  il  releva,  même  avec  quelque  éclat, 
Tancienne  conftituiîon  ,  &  pofa  les  fondeitiens 
d*un  nouvel  état  qui  devoit  devenir  dans  la  fuite 
l'une  des  pïus  vaftcs ,  des  plus  riches  &  des  plus 
tcfpeâables  monarchies  de  l'Europe.  Alahor,  lieu- 
fcnant  du  calife  en  Efpagne  ,  méprifoit  trop  cette 
troupe  di  Goths,  pour  prévoir  que  danslctrirtc 
état  oli  \U  étoïent  rcdviits ,  ils  penfcroient  à  fe 
donner  un  roi.  Alahor  étoit  alors  dans  les  Gaules, 
6e  fa  furptîfc  fut  etttémc  lorfquH  reçut  la  nou- 
velle de  cette  éîf£lion;  mais  ne  croy^^nt  point 
encore  ces  foibles  rcftcs  des  anciens  Efpagnols 
ailtz  formidables  potir  qu'il  fut  ncceifaîre  de 
ftirc^  pour  les  exterminer,  des  préparatifs  bien 
coiifidcrables ,  il  crut  qu'il  fuffiroit  d'ordo»ner  à 
ouclqu'un  de  fes  principaux  officiers  de  punir 
l  audace  de  ces  clclaves  échappés  à  fes  fer*. 
Alchaman ,  chargé  de  a  pourfuitc  &  du  châti- 
inent  des  Goths  ,  s'avança  vers  les  montagnes 
des  Afluries,  plus  en  maître  qui  va  punir, qu'en 
général  qui  marche  à  une  expédition:  il  s'engagea 
•nconfidéiémcnt  dans  les  rochers  pt-uplés  6c  dé- 
fendus par  les  chrétiens.  Pr/j^e  prc^fita ,  en  capi- 
fainc  habih,  de  l^imprudcnce  d'Alcliaman  ;  il 
po/la  la  plus  grande  panic  de  fes  fMJet4(ils  éuâcm 
fou»  foid.ts)  fur  la  cime  des  rochers,  avec 
ordre  de  s'y  renir  tr^nqui  les  jufqu'a  ce  qii^il  fût 
iKtaqué  lai'indne  dans  le  poilc  quM  aUoit  prendre 
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avec  les  fiens  an  bas  de  ces  m^mts  rocTi 
dans  la  civernc  de  Sainte  M.Trie  de  C^iX^éfi 
Le  général  Maure,  précédé  de  i'évèque  Oji 
fcélérat  qui ,  traître  à  la  patrie  (î£t  à  la  reîigf! 
avoir  vendu  don  Rtfdrîgue ,  fon  maître,  fescori 
citoyens  <Sd  TEfpagne  entière  aux  infidèles  ;  I' 
générai  Maure  &  Oppas  cherchent  foigneufcrocnf 
de  finuo^té  en  finuofîté,  fa  retraite  des  Gî^^ths 
ils  marchèrent  d'abord  avec  beaucoup  de  prccati 
tion;  maïs  ne  voyant  ni  foldats  ennemis,  n 
habitans  dans  ces  déferts,  ils  hâtèrent  leur  mar 
che ,  &  arrivèrent  enfin  prés  du  lieu  où  il 
apprirent  qu'étoit  Péîd^e  avec  une  petite  troupe 
Alchaman,  pour  épargner  le  fang  de  fes  foldats 
envoya  Tévéque  Oppas  à  Pelage  pour  lui  confeiUc 
de  fe  rendre,  de  livrer  tous  les  fugitifs  dt  d 
sVn  remettre  à  la  difcrétion  &^  à  la  récompcnC 
que  lui  donneroit  Alahor.  Indigné  des  propofi 
lions  du  fcélérat  Oppas  ,  Pelage  reietta  fes  offre 
avec  mépris ,  lui  ordonna  de  for  tir  de  fa  préfcnce 
&  d'aller  rapporter  à  fes  maîtres  que  lui  &  fr 
fujets  combartroient  pour  la  liberté  6c  la  religîar 
jufqu'au  dernier  moment  de  leur  cxlflence.  A!" 
chaman  qui  ne  s'éroit  point  attendu  k  cetf^ 
généreufe  réponfe  ,  furieux  de  la  téftAance  qu'oii 
ofoit  lui  cppofer ,  marcha  contre  Pelait  ^  4 
commença  l'attaque  avec  la  plus  violente  \m 
pétuofHé  ;  tnnis  reffetrés  entre  les  rochers,  le 
Maures  s'embarrafToicnt  plus  les  uns  les  autr^ 
qu'ils  n'incommodotcnt  les  Goihs:  ceux-ci,  miet^ 
exercés  à  combattre  fur  un  pareil  cerrcin,  f#ci 
tinrent  l-  choc  avec  fermeté  ;  6t  aggrt fleurs 
leur  tour ,  mirent  les  Mahomérans  en  éctotirt 
PéLfgc^  fans  leur  donner  le  rems  de  fe  rcconnohre 
s'élança  ,  à  la  léte  des  fiens,  du  fond  de  fa  cJ 
verne  fur  les  Maures,  qui ,  effrayés  par  la  V^ 
gueur  de  cette  nouvelle  attaque,  plièrent  ^ 
commencèrent  à  fe  difpcrfer.  Alors  ceux  d'eotr 
les  Goths  qui,  placés  fur  la  cime  des  rochers 
n'avoient  pas  encore  pris  part  au  combat,  tfireil 
roultr  fur  les  infidèles  des  maffes  énormes  il 
pierres  ,  fous  lefquelles  ils  reflércnt  enfevelis.  Dé 
ce  moment,  la  déroute  de*^  ennemis  fut  générale 
complctte,  ck  Toii  affure  qu'en  très  peu  de  ccisi 
les  Maures  perdirent  dans  cette  3t£l:on  cent  vin^C 
duatre  mille  hommes,  Alchaman  fut  du  nc^ttib^^ 
des  morts,  &  révequc  Oppas  fait  prifonnirT 
périt  dans  les  ftfipplices.  Quelques  hi{)oricns  ta*! 
temporains  ,  aimant  mieux  rapporter  au  ciel  8 
au  dérangement  des  loix  de  ta  n.irure  ,  qu'à  I' 
valeur  de  leurs  concitoyens,  cette  ml  *' 
vîâoire ,  ont  prétendu  que  par  un  minu 
étonnant  en  effet,  les  traits  lancés  par  les  M«iUi^ 
retournoicni  fur  eux  mêmes,  êc  les  tuoienr.  C 
prodige  fcroit  affurcment  fort  extraordinaire  ,  fP^i 
il  fî'y  eut  de  prpdîgieux  dans  cette  bat^iïllc  q»^ 
h  valeur  &  rhérotfme  de  PJ-ttr^e  tk  de  fof»  armé* 
car  du  rcOc ,  le  c'nsimp  de  bataille  étoii  très  déf^ 
vorable  aux  infidèles  qui  ne  |iouvoient  ni  j 
combattre,  ni  prcfquc  fc  mcuv^ir;  ce  qu'il  y ^ 


P  Ê  L 

le  prodigieux  encore ,  fut  la  conduite  de  Pchgg 
qui .  rempli  d*iine  noble  confiance ,  inipira  fcn 
aindace  k  ces  mêmes  Goths  qui ,  vaincus  tant 
et  io\s  par  les  Mahométâns,  irieraphéreiu  po.r- 
tBOt  fous  les  ordres  de  leur  fouverain  intrépide  , 
ivec  tant  d'éclat ,  d'une  armée  piiifiante,  vido- 
ricalc  &  formidable.  Le  peu  de  Mahométâns  que 
Il  fuite  avoir  dérobas  à  la  colère  des  vainquej^ys  , 
gagnèrent  précipitamment  les  rives  de  la  CTva, 
m  ils  commencèrent  à  fe  croire  en  sûreté  , 
lorfque,  par  un  accident  fortuit,  6i  plus  miracu- 
fettx  pour  les  hiftoriens  du  htiitième  fiécle,  que 
Its  caufes  de  la  défaiie  des  Maures,  une  pattie 
de  la  montagne  qui  dominoit  cette  rive  c!e  la 
Dcva,  fe  dérachint  tou  t- à-cou  p  ,  écrafa  &  en- 
fevclit  tous  ceux  d'entre  les  Maures  envoyés  par 
Alahor  à  cette  mallieurcufo  expédition  ,  £^  qui 
B'étoient  paS  morts  foie  dans  le  feu  du  combat , 
foit  dans  la  retraite  des  fuyards.  La  vi^loire  de 
Pf'/j^r  répandit  la  conilcrnation  par.ni  les  infidèles 
Vui ,  rç*.  utant  à  leur  tour  les  armes  des  chrétiens  , 
téloigiierent  des  rochers  des  Afturies  qui  leur 
itoient  devenus  Ci  funcftcs.  Manuza  renfermé  dans 
Gijon  avec  une  nombrcu(é  garnifon  mahomé- 
ttnc,  effrayé  du  voifinage  djs  vainqueurs,  jfe 
hâta  de  fortir  de  la  place  où  il  commandait  ^  6c 
fcvi  de  tous  (s  foldats  ,  il  tâchoit  de  gagner  un 
lieu  plus  sûr  ,  lorfque  PéUge  averti  de  fa  re- 
faite» marcha  à  lui,  le  rencontra,  fondit,  à  la 
têiedes  fiens,  fur  fa  troupe,  la  tailla  en  pièces^ 
&  par  ce  fuccés  acheva  de  nettoyer  les  Ai^u- 
«ésdes  Maures,  qui  dés-lors  n'osèrent  plus  en 

S  brocher,  du  moins  pendant  la  vie  de  ce  redou- 
îc  guerrier.  Leur  crainte  &  leur  éloignemcnt 
Vwr  rendu  le  calme  auxGoihs,  FéUgc  conCdCtz 
'  ^  tems  de  tranquillité  à  Texècution    des  projets 
Taîment  utiles  qu  il  avoii  formés;  il  fit  conllruire 
plfifieurs  villes,  en  rétablit  quelques-unes  ruiiices 
fw  les  ^lahomé'.ans,  fonda  &  répara  pîufieurs 
•jlif-é;  mais  ne  voulut  ni  entourer  aucune  viiie 
«  murailles  •  ni   permettre  la  conftruâion  d  au- 
mône fortereffe  ,  afin  d'entretenir  la  valeur  naturelle 
^  fesfujets,  qu'il  croyo't   ne  pouvoir  que  sa- 
^ollir   &    fe  relâcher  par  la  iccurité  que  leur 
frocureroient  des  remparts  &  des  forts.  Ce  n'ert 
^J^dant   point  su    génie  feul    de  Péhge  qu'il 
"^t  aîtrlbucr   le    bonheur  de    fon    rCgne  &  la 
?*nquillîté  que  fcs  fujeis  goûtèrent.  Les  Afturies 
fj^iirent  de 'j  paix ,  p.irce    qua  los  Mjhoniétans 
^*iroient  que  d. s  dangers  à  courir  dans  ce  pays 
''^ic   &    prefque  inacceflîble   à  de   nombreufes 
^'■lées;  parce   que  la  conqiiére  de    ce  pays   ne 
*^r  offroit  en  dédommagement   des    fcirs ,  des 
^pcnfcs  &  du  fang  qu'elle   leur   coûteroit,  qi:e 
Iniques  arides  rochers ,  quelques  hameaux ,  quel- 
ques villages,  cîi  ils   r.c   pouvoient   efpcrcr  de 
wire  aucun    butin.  DVilîciirs,  la    conquête  des 
€iules  tentoit  phis  l'avidité  de  ccrti  nation  ;ou- 
jfrc  ces caiif js ,  les  fo  jlevemens  pref'^r.e  perpétuels 
a  les  guerres  civiles  qui  divifoiçnc  enir  eux  les  | 
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Mahométâns  «  contribuoient  autant  &  plus  encore 
que  la  valeur  def'J.j.  <r,  à  maintenir  &  prolon- 
ger la  paix  dans  'es  /«fturies.  Aimé  de  fcs  f ijsts 
qu'il  rendoit  au^Ti  heureux  qu'ils  pouvoient  Terre 
dans  leur  fituat'.oi,  Pc!.:g€  longea  aufTi ,  même 
par  artSwhtnient  pour  fon  peuple,  à  affermir 
l'autorité  royale ,  &  à  rendre  la  couronne  héré- 
ditaire dans  fa  famille ,  feul  moyen  de  prévenir 
le  dcfordre  &  les  troubles  qui  trop  fouvent 
agitent  les  royaumes  eleâifs.  Ilavoitaeuxtnt'ans 
de  la  reine  Gaud  ofe  fon  époufe,  Farila  &  Ormî- 
finJe  ;  il  s'affocia ,  du  confent.ment  de  la  no- 
blefle,  le  prince  Favila  ,  &i  il  donna  en  mariage 
!a  princelfe  Ormifiade  à  don  Alphonfe,  quebi.n 
d.s  hiftoricns  ont  rcgrr  'é  comme  le  fils  de  Pierre, 
di:c  de  Cantabrie,  de  la  inaifon  royale  de  Reca- 
redc;  mais  Alphonfe  avoir  des  titres  encore  plus 
ref'pv'élablt  s  ;  il  avf>it  rendu  à  l'état  les  fervices 
ks  plus  fi^nales,  foii  par  fa  valeur  dans  les  com- 
bats, foit  par  fes  lumières  dans  le  conreil,&  ces 
fervices  lui  mériièrcnt  bien  plus  que  U  hafard 
de  la  naiffance ,  Thcnneur  de  devenir  Tépoux 
d'Ormifinde,  Pelage  coniinua  encore  de  gouverner 
avec  autant  de  fageffe  que  de  fi.ccés  ;  &  accablé 
d'années,  il  mourut  le  i8  fepteinhre  757,  après 
un  reçue  illuftre  &  glorieux  de  dix-neuf  années. 
Ses  fu/ets  le  regrettèrent ,  &  le  régne  du  foible . 
Favila  leur  fit  bientôt  fentir  encore  plus  amère- 
ment combien  étoit  irréparable  la  perte  que  la 
nation  avoit  faite  de  ce  refiauratcur  céUbre  de 
la  monarchie  des  Goths.   (  £.  C.  ) 

PÉLAGIE ,  {Hijl.  eccléf.)  c'cft  le  nom  de  deux 
faintes  ,  toutes  deux  d'Antioche  ;  Tune  vierge 
&  martyre  du  quatrième  Cède  ,  qui,  condamnée 
à  la  proflitution  par  les  perfécureurs  payens  ,  y 
échappa  en  fe  précipitant  du  toit  de  fa  maifon. 
L*.  litre  ,  pénitente  faTieufe  du  cinquièine  fiècle  , 
après  avoir  été  la  principale  8c  la  plus  célèbre 
aârice  d'Antioche ,  difparut  &  ne  fut  reconnue 
qu'après  fa  mort  dans  la  perfonne  d'un  vertueux 
foHtd're  qu'on  Ivoit  vu  long-tewps  mener  la  vie 
la  plus  mortifiée  fur  la  montagne  des  Oliviers 
prés  de  Jcrufalem. 

PÈLERIN ,  f.  m.  (  HJi.  mod.  )  perfonne  quî 
vovagc  ou  qui  parcourt  les  pnys  étrangers  pour 
vifîter  les  fainrs  lieux ,  &  pcHr  f«ire  fcs  dévotions 
aux  reliques  des  faines. 

Ce  mot  cft  formé  du  flamand  pdeç'/:n  ,  ou  de 
l'italien /y<r/f^r/V:c? ,  qui  fignifie  la  ir.ôme  chofe,  & 
tous  ces  mots  viennent  orieinaitemcnt  du  latia 
pere^rinus  y  étranger  ou  voyageur. 

On  avoit  autrefois  un  goût  cxceffif  pour  les 
pèlerinages,  fur-tout  vers  le  temps  des  Croi^ 
lades. 

Plufieurs  des  principaux  ordres  de  chevalerîo- 
ètoient  établis  en  faveur  des  péUrlns  qui  alloiepr 
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à  la  Terre  -  Taînte  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  • 
des  violences  &  dss  infu  tes  des  Sarafins  &  des 
Atab  s  ,  ^c.  Tels  éroient  Tordra  des  chevaliers 
du  Temple  ,  ou  des  Templiers,  des  H  yfpitaliers » 
des  chevaliers  de  Maire ,  &c. 

PÈLERINAGE,  (Ififi.  mod.  )  voyage  de  dé- 
votion sial  entendue;  les  idées  cies  hommes 
ont  bien  changé  fur  le  mérite  des  pèlerinages. 
Nos  rois  &  nos  princes  nVntreprconent  plus 
des  voyages  d'outre- mer  ,  après  avoir  chargé 
la  figure  de  la  croix  fur  kurs  épaules ,  &  re- 
çu d£  quelque  prélat  Tefcarcelle  &  le  bâton  de 
pèlerin.  On  eft  revenu  de  cet  cmprefTemeot  d'al- 
ler vifiter  des  lieux  lointains  «  pour  y  obtenir  du 
cwl  des  fecours  qu'on  peut  bien  mieux  trouver 
chez  foi  par  de  bonnes  œuvres  &  une  <févotion 
éclairée.  En  un  mot ,  les  courfes  de  cette  efpèce 
ne  fo.1t  plus  foites  que  pour  des  coureurs  de  pro- 
feilion,  4es  gueux  qui  par  fuperOition  ,  par  oi- 
fnctécu  par  libertinage  ,  vont  fe  rendre  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  ou  à  S'  Jacques  de  G>mpof- 
telle  en  Gallice,  en  demandant  l'aumône  fur  la 
j-oute.  (  A  /.) 

Pèlerinage  de  la  Mecque  ,  (  Religion  ma- 
é  'm.)  tout  le  monde  fait  que  les  Mahometans,  en 
général ,  fe  croient  obliges  par  leur  loi ,  le  faire 
une  fois  en  leur  vie  ,  le  péierinsge  de  la  Mecque  ; 
ce  ii'eft  même  qu'une  ancienne  dévotion  qui  fe 

{|ratiquoit  avant  Mahomet.  Il  eft  certain  que  ce 
icu  (  le  Kabaa  de  la  Mecque)  a  été  vifité  comme 
«in  temple  facré ,  par  tous  lés  peuples  de  cette 
jprefqulle  arabique ,  de  tems  immémorial ,  c'elV- 
i-dirc  avant  Mohammed ,  de  même  qu'après  lui. 
Ils  y  venoient  de  toutes  les  parties  de  TArabie 
pour  y  faire  leurs  dévotions»  Le  Kabaa  étoit 
|»letn  d*idoles  du  foleil ,  de  la  lune  &  des  autres 
planètes.  Les  pierres  mêmes  de  l'édifice  étoient 
des  oà/cts  d'iaolâtrie  ;  chaque  tribu  des  Arabes 
en  av^it  tiré  une  qu'ils  portoicnt  par-tout  où 
ils  s*étendoient  ,  &  qu'ils  élevoicnt  en  quelque 
lieu  ,  fe  tournant  vers  elle  en  faifant  leurs  prières, 
ou  la  mettant  à  l'endroit  éminenc  d'un  tabernacle 
qu'ils  drefToicnt  diaprés  la  figure  du  Kabaa. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mahammed^ 
voyant  le  zélé  univerlel  qu'on  avoit  pour  ce 
temple ,  prit  le  parti  de  confacrer  le  lieu ,  en 
changeant  les  riics  du  pèlerinage ,  de  même  que 
le  but  &  rob;et  ;  il  ne  (c  contenta  pas  de  con- 
firmer la  tradition  reçue  que  le  Kabaa  étoit  l'ora- 
foire  d'Abraham  ,  fondé  par  la  direâion  de  Dieu  ; 
ji  confirma  de  plus  le  pèlerinage  &  la  proceffion 
autour  de  la  cnapelle  ,  &  il  enchérit  même  fur 
tout  ce  qu'on  en  croyôtt  déjà  ,  en  difant  que  Dieu 
n'exauce  les  prières  de  perfonneen  aucun  endroit 
de  l'univers  ,  que  qu?nd  elKs  font  faites  le  vîfa(e 
journé  vers  cet  oratoire. 
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partngés  fur  fa  néceiTité  abfolue  :  les  Turcf ,  lef 
petits  T^rtares  &  autres,  prétendent  que  le  pré- 
cepte bblige  tous  ceux  qui  peuvent  fe  foutenir 
avec  un  b.uon  ,  &  qui  ont  feulement  une  écuelle 
de  bo-.s  vaillant,  pendue  à  la  ceinture;  on  va 
même  chez  h  Châtai  (  une  des  quatre  grandei 
feâes  du  mufulmanifme  )  ,  jufqu'à  enfeigner  que 
chacun  eft  obligé  de  faire  le  pèlerinage^  n'eût-ii 
pas  un  fou  vaillant  :  les  Perfans  au  contraire  , 
fout'ennent  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le  précepte 
à  la  lettre ,  mais  avec  modification  ,  Si  que  les  lm<- 
mans ,  qui  font  les  premiers  fucccffeurs  de  Ma- 
hammed , ont  déclaré  que  lobligation dapèlerinatê ^ 
n'eft  que  pour  ceux  qui  font  en  parfaite  fanté  » 
qui  ont  a  fiez  de  bien  pour  payer  leurs  dettes  ^ 
pour  aflfurer  la  dot  de  leurs  femmes,  pour  don- 
ner à  kurs  familles  la  fubfiA«nce  d'une  année  » 
pour  laiifer  de  quoi  fe  mettre  en  métier  ou  ea 
négoce  au  retour  ,  &  pour  emporter  en  même 
temps  cinq  cents  écus  en  deniers  pour  les 
frais  du  voyage  ;  qu'enfin  ,  fi  l'on  nV.  ^$  ces 
Œoycns-là ,  on  n'cft  pas  obligé  au  pèleriu^^:  \  que 
de  plus  ,  fi  on  les  a ,  &  qu'on  n'ait  pas  la  fanté 
requife  ,  il  faut  faire  le  pèlerinage  par  procurattoo* 
//  eft  avec  le  ciel  des  accommçdemens..,,..  {^D,J.) 

PELETIER ,  (  LE  )  (  Hift.  de  Fr.  )  M.  Boivîii 
le  cadet  a  écrit  en  latin  très-élégant,  la  vie  dtt 
miniflre  Claude  le  Peletier,  fon  bienfaiteur  &  foa 
ami.  Il  a  fait  aufilî  fon  épitaphe ,  que  nous  rap* 
porterons  comme  un  modèle  dans  ce  genre. 

Claude  le  PeUtier,  préfident  du  parlement  de 
Paris,  miniftre  d*état  &  contrâleur-général  des 
finances,  naquit  en  1631.  Sa  famille»  originaire 
d  Anjou,  y  paroit  avec  éclat  dès  le  quinzième 
fiècle.  Plulieurs  branches  de  cette  famille  fe  font 
étendues  dans  le  Maine  ,  dans  la  Normaadie ,  &c« 
La  noblefle  de  leurs  pofieflîons  &  de  leurs  al* 
lianccs  attefle  l'ancienneté  de  leur  origine.  Le 
favant  du  Chefne»  dont  Tautorité  cû  h  grande 
en  ces  matières,  nous  apprend  qu'un  le  Peletier^ 
feigneur  de  Martinvllle  en  Normandie,  époufa, 
il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  Marguerite  de  jMont* 
morenci. 

François  XtPeUtier^  mort  do}'en  du  parlement^' 
où  il  avoit  été  reçu  en  1572,  eft  le  premier  de 
fon  nom  qui  foit  entré  dans  cette  compagnie. 

Louis  le  Peletier^  confeiller  d'état  en  i6ay, 
eft  la  tige  commune  des  d  vcrfes  branches  de 
fon  nom ,  qu^  nous  voyons  aujourdliui  remplir 
les  premières  places  de  la  maeiftrature.  Il  époufa 
la  petite-fille  de  ce  Pierre  Fithou ,  le  feul  jurijP* 
confulte  ,  à  qui  reftfme  publique  ait  déféré  le 
titre  de  légiflateur.  u  En  effet ,  fon  traité  des 
w  libertés  de  Téglife  Gallic  ne ,  quoiqu'il  foit 
n  plutôt  la  produ^lion  du  favoir  &  de  la  ratfon 
Il  que  de  l'autorité  ,  a  force  de  loi  dans  les 
fi  tribunaux.  » 


j>s  Mahométans  font  Béanaioiiii  Mijeurd'hui  |     Du  mariage  de  Louis  le  Pcletier  avec  la  fciitùt 


PELV 

file  de  Rerre  Pitliou  ,  fortirent  trois  fils.  Clatile 
h  'FiUtUrf  c'eft  le  miniArey  objet  principal  de 
ctc  <rcicle;  Jérôme»  mort  confeiller  d'Etat  en 
i6<,6,  &  Mithel,c'efi  M.  le  PcUtitr  de  Swzy  ^ 
dent  il  fera  queftion  auffi  dans  la  fuite. 

Qaude  eut  dix  enfans  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  Fleuriau  d*Arnienonville ,  tante  du 

farde  des  fceaux  de  ce  nom ,  &ovei»re  de  M.  de 
burcy.  Louis  le  PeletUr,  fort  troifiémc  fils, 
premier  préfident  en  1707  ou  1708,  6l  qui  fe 
démit  en  1711,  eft  le  feul  de  fes  fils  qui  ait  ' 
laiffé  pofiérité.  Il  a  formé  deux  branches  par  deux 
dififirens  mariages. 

De  fon  premier  mariage  avec  Marie- Jofeph  de 
Koskaër  de  Rofanbo,  il  a  eu  Louis  le  PUetier  ^ 
9uffi  premier  préfident  depuis  1736  jufqu'en  1743, 
&  à  qui  les  fceaux  fiuent  cfF^rts,  non  pas,  comme 
Ta  dit  un  auteur  moderne ,  à  la  mort  ciu  chancelier 
d'Aguefleau ,  qui  avoit  abdiqué  deux  mois  avant 
Ùl  mort,  &  qui  avoit  été  remplacé  dans  la  digni:é 
de  chancelier  par  M.  de  Lamoignon  de  Blanc* 
mefnil,  &  d^ns  celle  de  garde  des  fceaux  par 
M.  de  Machault^  mais  à  la  ret.aite  de  ce  dernier 
en  1757. 

Ce  fccond  premier  préfident  le  PeUtlcr  dont 
aous  parlons  ,  de  fon  mariage  avec  Marie- 
Thérèfe  Hennequin  d'Ecquevilly ,  a  eu  pour  fils 
M*  le  préfident  de  Rofanbo,  (Louis  le  PeUncr)^ 
mort  avant  le  premier  préfident  fon  père,  &  qui, 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Charles  de  Mef- 
gigny,  comte  d'Aunay,  lieutenant- général  des 
armées  du  roi ,  gendre  de  M.  le  maréchal  de 
Vaoban ,  a  laififé  deux  fils;  favoir ,  Louis  le  Pcieùer , 
narquis  de  Rofanbo,  Tainé  du  nom,  cinquième 
préfident-à-mortier  de  fa  branche  &  de  père  en 
fils,  &  Charles  Louis  David  le  Peltticr,  comte 
d*Aunay. 

Les  curieux  (  &  qui  ne  le  devient  pas  au  feul 
nom  du  maréchal  de  Vauban  ?  )  feront  bien  aifes 
d'apprendre  que  les  manufcrits  de  ce  grand  homme 
font   confervés   c'ans   la  bibliotléque   de   M.  le 

tréfident  de  Rofanbo  ;  ce  font  ces  manufcrits  que 
!.  de  Vauban  appelloit/r j  oifivetés ,  &  dont  M.  de 
Fontenelle  a  dit  :  m  S'il  étoit  pofTible  que  les  idée5 
»  de  M.  de  Vauban  s'exécutafient ,  fes  olfiveUs 
n  feroient  plus  utiles  encore  que  tous  fes  rra- 
»  vaux.  » 

M.  le  préfixent  de  Rofanbo  a  époufé  Antoi- 
nette Msrguerite-Thé.çfe  de  Lamoignon,  fille  de 
KL  de  Malesherbes  ,  &  petite-fille  de  M.  le  chan- 
celier de  Lamoignon. 

M.  d'Aunay ,  d'abord  chevalier  de  raalte  ,  & 
cnfuite  cornette  de  la  première  compagnie  des 
aiourquctaires ,  a  époufé  mademoifelle  de  Pnyfe- 
gur ,  petite  fille  du  maréchal  de  France  de  ce 
nom. 

Nous  avons  annoncé  que  le  premier  |>rcfidert 
le  VîUi'ur  (  Lou.s  ) ,  iroifième  fils  de  Clauce , 
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•voiiété  marié  deux  fois  De  fon  fécond  maiiage 
avec  mademoifelle  de  Mairat  de  Verviilc»  font 
nés  deux  fils  :  Jacques  le  Pdetitr ,  marquis  de 
Monrmélian  &  deMortefontaine,  prcfidem  d'une 
chambre  du  parlement ,  mort  confeiller  d'honneur; 
fon  fils,  M*  de  Mortefontaine  a  été  intendant  de 
Solfions,  &  prévôt  des  n.archands. 

Le  feccnd  fils,  non  pas  de  Jacques,  comme 
le  dit  encort^  un  auteur  moderne  ,  mais  de  Louis» 
&  de  fon  fécond  mariage,  eO  Charles* Etirnne 
le  Pelenerdc  Beaupré ,  confeiller  d'Etat ,  ci-devant 
intendant  de  Champagne ,  mort  il  y  a  peu 
d'années. 

Voilà  ce  qui  compofe  la  féconde  branche  des 
le  Pileùer^  defcendue  de  Claude,  ainfi  que  la 
première. 

La  troifiéme  defcend  de  M.  le  Peleder  de 
Souzy,  mort  doyen  du  confeil,  dernier  fils  du 
premier  Louis  le  PeUtier^  6i  frère  puîné  du 
miniflre. 

11  fut  père  de  Michel  Robert  le  PeUticr  des 
Forts,  qui  fut  auflî  minifirc  &  contrôleur-général. 
De  fon  mariage  avec  Madeleine  de  Lamoignon  , 
petite-fille  du  premier  préfidçnt  de  ce  nom,  U 
eut  Louis  Claude  le  Pdcticr^  mort  à  vingt- fis 
ans^  maître  des  requêtes;  qui,  de  fon  mariage 
avec  Marguerite-Charlotte  d'Aligre,  ifiue  de  i^eux 
chanceliers  de  France,  a  eu  Michcl-Etier.ne  le 
Pclctîer ,  comte  de  Saint-Fareeau ,  mort  depuis 
peu  d'années ,  préfident  du  parlement,  après  avoir 
rempli  avec  la  plus  grande  difiinâion  les  placcf 
d'avocat  du  roi  au  chârelct ,  puis  d'avocat- général 
au  parlement.  L'aine  de  fes  fils ,  après  s'être  dif« 
tlngué  à  fon  exemple  dans  les  places  d'avocat  du 
roi  au  châtelet,  puis  d'avocat- général  au  parle- 
ment, efi  aujourd'hui  préfident  à  Mortier. 

Nous  n'avons  voulu  ici  que  marquer  l'état 
aâuel  de  cette  famille  illuAre  ,  dans  la  defccndan- 
ce  mafculine  ;  û  nous  la  fi  ivions  jufques  dans  les 
maifons  où  elle  eft  entrée  par  les  femmes,  aufc 
alliances  des  Lamoignons,  des  d*Ali|res,  dei 
Mefgrignis,  des  d'Ecqueviliis,  des  Puylègurs,  dç 
tant  de  maifons  décorées  du  b^ron  de  maréchal 
de  France,  0:1  de  la  dignité  de  chancelier,  nous 
aurions  à  joindre  encore  les  alliances  des  Féne* 
Ions,  des  d'Argouges,  des  Chimai  enfin,  &  dc^ 
Montnfbrenci-Luxembourg,  noms  après  lefquelt 
il  n'en  eft  plus  qu  on  doive  citer. 

Laiflbns  les  noms,  &  occupons  -  nous  des 
aâioQS ,  ce  font  elles  qui  font  les  itoms  ccièbres^ 

Plutôt  ce  c^u*iis  ont  fait  que  ce  qu^ils  ont  été^ 

eft  la  devife  naturelle  de  tous  les  hommes  qui 
ont  eu  du  mérite.  De  grandes  vertu  >  ('ont  U 
mémoire  s*cft  eonfervée ,  des  fcrvîces  publict 
dont  les  mon*  mens  exifient ,  voilà  les  p!u$ 
A)€âux  titres  de  M.  le  PtUtUr  le  minière,  vimU 
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ce  qui  rendra  fon  nom  à  jamais  fecommandaMe 
&  intérefTant.  Ses  vertus  s'annoncèrent  dés  Ten- 
fance ,  &  furent  cultivées  avec  foin  par  ua  fage 
snfiituteur ,  dont  M.  Boivin  nous  a  confervé  le 
nom;  il  l'appelle  Pkiltppus  Dormtius ,  amani  in- 
génu vir  &  morts  antiqui.  N'oublions  pas  la  tendre 
&  vertiieufe  reconnoiflance  de  M.  le  Peletier 
pour  ce  maître  rcfpcdable;  il  ne  voulut  jamais 
<n  être  féparé,  il  l'aima  vivant ,  il  le  pleura  mort , 
&  ordonna  que  les  cendres  du  maître  &  du  dil- 
ciple  fuiTcnt  réunies  dans  un  même  tombeau  à 
r.i  terre  1I2  Villeneuve.  Subdiiuons  des  noms 
arciens  à  des  coms  François.  Marc-Aurèle  pleuroit 
le  maître  qui  avoit  élevé  fon  enfance  ;  des  cour- 
•  tifans  blâmoient  fa  douleur,  qu'ils  taxoient  de 
foiblcflc  :  «  LaifTez-le  pleurer ,  dit  Antonin  , 
t»  foufFrez  qu^il  foit  homme,  cette  fenfibilité  ( ft 
•  le  gage  du  bonheur  de  Tempire,  je  Taurois 
"  adopté  fur  la  foi  de  ces  pleurs  que  vous  con- 
»  damnez.  » 

La  jeuneffe  eftjponfiame  &  préfomptueufe  ; 
M.  le  /^^/^r/>r annoHça  au  contraire,  dès'fes  plus 
tendres  anné;  s,  cette  modeftie,  cette  défiance  de 
•lui  même  qui  le  diftingua  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie.  M.  Boivin  ea  cite  un  trait  qui  n'étoit  pas 
indigne  d'être  obfiîrvé.  Le  jtune  le  PeUtier  faifoit 
fa  rhétorique  au  collège  de  Graflîns,  la  diftrlbu- 
tion  des  prix  alloit  le  faire.  Perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  aucune  part,  il  réfolut  de  ne 
point  a/TiAer  k  cette  cérémonie  ,  il  pria  inf^amment 
îbn  père  de  n'y  point  aller ,  de  s'épargner  le  dé- 
fagrément  de  ne  pas  même  Tentcndre  nommer  ; 
le  père  le  promet.  Le  jour  arrive.  Le  jeune  le 
PeUtier,  forcé  par  fes  maîtres  de  fe  trouver  à  la 
diftribution  ,  croit  aflifter  comme  étranger  à  ce 
^eôacle.  Dans  ce  moment  décifif ,  fi  bien  décrit 
par  Virgile ,  où  l'amour  de  la  gloire  fait  treffaillir 
de  crainte  &  d'efpérance  tous  ces  jeunes  cœurs  : 

Exultantiaque  haurlt 
Corda  pavr  pulfuns  laudumque  amâa  cupido  / 

n  apperçoit  fon  père  dans  Taflemblée ,  il  frémit. 
M.  Boivin  s'eft  plu  à  répandre  fur  cette  fcéne, 
de  la  chaleur  &  de  l'intérêt  : 

Plen^  jiim  fpefhtoribus  erant  6*  cavea  &  ar- 
tkejira;  plena  adolejcentibus  anabathra;  inter  quoi 
ipfe  etiam  Peleterius  ,  coaElus  â  mapfïris  intercffe 
fptflaculo:  cùm  ecce  de  improvifo  hujus  quoque pater 
ingreditur^  &fedem  capit  in  confpeElu  theatri  pofitam^ 
Tîim  vtrb  confie rnatus  vifo  pâtre  filius  palUre^  eru-' 
kefcefe ,  tacite  irafct,  lacrymas  vfx  continere.  Intérim,, . 
mnus  confurgit  ^  qui  viàores  advocet  ;  if  que  Cut/- 
JDJl/M  Peleterium  maend  voce  omnium  primum 
mppellat  ;  neqtie  hoc  femeJ,  pd  iterûm  &  tertib  ;  ita 
ut  unus  tria  pramia  ^  très  lanrtas  acceperit  y  gratu*' 
lantibus  quotquot  aîerant  viris  primariisyin  quikus 
tSeguierius ,  Gal'iarum  cancellarius. 

Mais  hâxons-iious  de  voir  M.  le  Peletier  entrer 
ibA&  k  momdc  &  daas  k  ma^raturc  »  devenis 
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Tamr  de  ce  Jérôme  Bignon ,  le  Caton  &  IcVamw 
de  fon  fiécle ,  de  ce  jufle  &  intrépide  MattBic» 
Mole ,  premier  préfident  &  garde  clés  fceaux ,  d» 
chancelier  le  Te'lier,  du  chancelier  Boucherat, 
de  ce  vertueux  d'Ormeflba,  de  ce  Guillaume  do 
Lamoign  n ,  qui  efl  parmi  les  premiers  préfidens 
ce  que  l'Hôpital  d&  d'AgueiTeau  font  parmi  les 
chanceliers.  M.  le  Peletitr  tenoit  par  les  liens  da 
fane  ou  par  des  alliances  à  la  plupart  de  cet^ 
il  lu  Ares  perfonnages.  Le  nouvel  auteur  de  la  vie 
du  P.  Pithou  (Vl.  Groile})  obferve  que,  a  par 
»  diverfes  alliances,  fur-tout  par  celle  de  M.  ie 
»  Peletitr  ^  le  nom  de  Pithou  eA  devenu  comme 
1^  un  centre  qui  réunit  aujourd'hui  les  chefs  de 
i>  la  magidrature.  n  II  nomme  les  1  amoignon  , 
les  Maupeou,  Ks  Mole,  les  d'Aligre,  les  Joly 
de  Fleury,  les  Br  çonnet,  les  Turgot,  les  d*Ar- 
gouges,  &c.  Ces  familles  patriciennes  de  la  ma* 
giiirature ,  dont  |:lu/i:îurs  (  6^  c'eft  leur  moindre 
avantag)  pourrrient  fe  gloriiier  d'une  oiigîne 
militaire  &  d'un  partage  a^uel  entre  les  armes 
&  les  loix  'y  ces  relpec^^ol  s  races,  où  la  vertu  ,  la 
fcience  &  Tamo  r  du  bien  public  font  hérédi- 
taires, &  qui  fcmblcnt  conferver  parmi  nous  le 
dépôt  d'ts  mœurs,  nj  font  pas  celles  qui  doivent 
être  les  moins  claires  à  la  nation  6c  en  particulier 
aux  gens  de  let  res. 

M.  le  Peletier  &  fes  amis  aimoient  à  s'aAem* 
bler  chez  les  Dupuy ,  gardes  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  favans  fi  femblables  aux  Pithous ,  Sc 
dont  la  maifon  étoit  une  école  de  dodrine  &  de 
fageflc.  Gafton ,  duc  d'Orléans ,  &  le  grand* 
Condé,  ne  dédaignoient  pas  de  fe  ranger  parmi- 
leurs  difciples.  GaAon  ,  témoin  des  talens  &  der 
vertus  de  M.  le  Pdetier  crut  ne  pouvoir  con^ 
fier  à  un  plus  fage  adminiAratcnr  la  fortune  def 
trois  filles  qu'il  avoit  eues  de  fon  fécond  mariager 
il  le  nomma  leur  tuteur.  Ce  choix  fut  générale- 
ment approuvé  &  pleinement  juftifié. 

I^ans  le  même  temps  M.  le  PeUtier  fervolt  de 
père  à  une  fiile  unique  que  fa  femme  avoit  eue 
de  (on  preoiier  m.riage  ;  i]  augmenroit  le 
patrimoine  de  cette  enfant  par  touteN  les  reflbuijl»- 
ces  du  zèle,  de  rintclîigence  &  de  l'économie  y 
il  h  maria  dans  la  fuite  à  M.  le  marquis  de  Châ» 
teauneuf,  aïeul  de  feu  M.  le  duc  de  la  VVilliére. 

M.  \e\PeUtier  fcmbloit  s'cfTaycr,  par  cette  ad- 
miniflration  domefiique  ,  à  TadminrA  atinn  des- 
aifaires  publiques.  Aprè^  avoir  été  fucceflîvement 
confeillçr  au  châtelet,  (  école  utile  aux  niagifirats  ) 
confeiller,  puis  président  au  parlement,  il  futfiiir 
prévôt  des  marchands.  On  pent  comparer  (a  pré- 
vôté avec  celle  de  M.  Tu  go  ,  petit-fils  de  M.  le 
PeUtier  de  Souzy  fon  frère,  &  père  de  ce  niinifirc, 
dont  la  m'»moire  fera  toujours  facrée  aux  gens  de 
bien  &  aux  bons  citoyens.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappeller  ici  les  principaux  embellifife-^ 
mens,  les  établiiTemen?  les  plus  ut^esdo^;  Paris 
eft  redevable  à  M.  le  PtUtier  8c  à  M.  Turgor^ 
CcA  à  M.  le  PeUtier  qu'oa  diDit  ce  (^^.ai  qui  poxte 
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tBttvfC  fort  nom  »  &  qui  conduit  du  pont  Notre* 
Dame  à  rhôteWc-vilIc.  M.  le  FtUtur  ^  fidèle  à 
fou  caradére  mod.ftcj  vouîoit  faire  appeller  ce 
monument  U  Q^uûï  N^uJ ;  mais  la  rcconnoUTance 
publique  fa  coulacrè  (uus  le  nom  de  M.  le  Pe- 
hiur.  Les  portes  Saint-Bernird ,  S^int-Antoîne , 
Sjm:*Martirt  &  Saint  Denis  ;  la  Jiiscliine  du  pont 
KofreDamc  pour  la  dUlf  biuton  des  eaux  vuns 
civers  quartiers  de  Paris;  rous  les  poris  élargie, 
nettoyés,  gaidés  ,  devenus  plus  commodes  & 
plus  {{irs  ;  le  boulevard  planté  depuis  la  porte 
Siînt- Antoine  jufiju'à  la  poire  Saint-Honorè;  voilà 
les  principaux  monuniens  de  la  prévôt-;  de  M,  le 
?<ktl<r.  Le  canal  pour  i'ccouicment  de»  caui  & 
des  immondtcc;  qu'elles  enïrainent ,  la  forvtaî'îc 
de  Grenelle  ,  monument  qu'on  eut  admiré  dans 
Ai  cnes ,  dit  M.  de  Hougamv  lie  ,  font  ;'ouvrage 
de  M,  Turgot,  &  nous  lui  devons  encore  une 
foule  de  projets  ik  de  plans  pour  rembdlilîement 
&  rîmélioraiioa  de  Piris.  M.  le  PdetlerWn  \\\ni 
auî  prévôt  des  marc  an ds  ;  il  n'y  ^voit  P  ii'*i  en* 
ccre  dVxemple  qu*on  eut  txsrc^  la  prèvoré  pen- 
«^ant  plus  de  ÛK  ans.  M.  Turgoi  i*exerça  pendant 
One  ans. 

Le  rétab  ifTcment  de  la  dircîpUne  &  des  études 
€faiî$  les  ccoVs  de  droic ,  efl  eticoîc  im  bienfait 
^<  \L  le  /VA'/rVr,  devenu  a  ors  c^nfciller  d'^îtat 
^  ic  coopérafcnr  *e  ,.Uis  utile  du  chancelier  le 
Cellier.  Il  ayoit  eu  part  aullî  à  i'ordonnance  de 

Enfin,  en  1^83,  îî  fut  clioifi  poiu-  fuccedcr  à 
C2cli>crt  dans  ïe  min  ftèc  des  finances,  L'abbé  de 
^loify  rappoTte  que  le  roi  ayant  confuhè  ïe 
chancelier  le  Tellier  fur  ce  cîio  x  ,  ce  m  nifVe 
''^pondit  :  k  Siie  »  votre  majefté  uc  doit  pas  me 

*  croire»  le    père  de  M.   le  Tell  er  a  été   mon 

*  rutcur ,  &  j'ai  rouiouss  regardé  fes  enfans 
**   emmêles  m3ens,*iN*imp  irte,  rlit  le  roi,  dites- 

*  moi  ce  que  vous  ca  penffz.  —  Sire  ,  '\'  '^^'S  - 
^  M,  le  Pr/fr;>r  eA  homme  de  bien  &  d'honneur, 
^  fort  appl  que  j  mais  je  ne  le  crois  pas  propre 
^   aux  finances,  i*  n'cil  p  s  aifez  dur,  Commcar  1 

*  reprit  te  roi ,  je  ne  vtnix  pas  qu*on  foit  dur  à 
■•    mon  peuple;  puLfqu*il  eft  fidèle  &  appiqué, 

*  je  le  f  is  coatroleur-génslraL  n 

,ipcs  rradirions  p,irncu  iére^  ajoutent  que  Lou's 

^OV  i^aroiflôit  balancer   entre    M.  le  PcUt'ttr  & 

^MX  autres^  dont   le  fameux  Go  rvil  e  (  vcyci 

^"article  Gourville)  éroit  un  ;  que  M.  le  Te  lier 

V^rut  appbudir  au  choix   qu'  n  fercic  de  Gour- 

'^lUe,  en  diUnt:  cV/?  U  t^cy^n  ^t  îc  dcucher  dis 

^irin  dt  M,  U  Prince^  moî  qui  tu  exclure  Gour- 

virte;  qu'il  écarta  de  m^rne  l'aime  par  un  uloge 

P^rtidj,  Hl    e  parut  exclure  ijue  M.  le  PcUit^r^ 

ru  motif  qu'énonce  IVbbc  de  Choi  y  ,  6^  qui 
fit  préfcrcr  ,   comme   M.   le    Tellier    l'a  voie 
^tévti. 

Ce  choa  eut  Tjipprobaîirïn  du  puMîc  ,.  &  îc 
toîneccff.»  jamais  d«:  s'en  loiier*  L^abbé  de  Chrify , 
■^'Sc  îe  loïj  léger  St  frivclc  doat  il   parle  de 


M,  le  PiUthf^  Be  peut  s'empêcher  de  rendre 
judicc  à  fa  modeHie  ,  ^  fa  bonté,  a  fa  probité, 
à  fcs  vertus.  «  Il  avoit  peine  à  prometirc ,  dit- 
il  »  mais  t*on  pouvo  c  fe  6cr  à  lui  qiisnd  une 
»  fois  il  avoit  promis..*  Etant  homme  de  bien 
Il  6c  fort  icrupuîcux ,  il  avoir...  peur  de  fc  tromper 
w  &  de  faire  tort  à  Quelqu'un.  '? 

Il  nVd  pas  quefiion  ici  de  comparer  M.  le  . 
Pditkr  avec  fon  prcdéceiTcur.  Sully  Ôc  Colbert, 
min  flresf^vérei,  étoicnr  vcn  s  dans  des  temps 
ou  on  avoit  befoln  deux  ;  dans  des  temps  oii  le 
dcfordrc  dc^  finances  ik  Texcès  des  déprédation* 
exigcoicnt  f^ci  réformes  njourcufes  8c  un  carac- 
tère inflexible  po-r  les  fie;  il  fî*Ucit  alors  rc- 
m  nter  U  irachine  du  goivcincmcnt ,  il  falloit 
d*^>  *nir.i/!fes  rell.turaiCi  rs. 

Mais  ouand  Tordre  efl  fol tde ment  rétabli,  qu*y 
a- t- il  de  mieux  a  fiîire  qite  de  'e  maintenir? 
Loin  cette  ambition  fi  petite  &  fi  dj-fla  ce  ,  de 
rcnvcrfer  l'ouvrage  de  fes  prédjcefiVurs,dt:  faire  dc% 
chari^xcmcns  pour  le  pU  fif  d'en  fciîc,  pour  oc  iipcr 
tic  foi  ^  .our  exercer  fon  autorité,  comme  les  enlans^ 
efi^itent  ti  exercent  leurs  organes ,  fr.n\  autre  motif 
&  fins  autre  objet  qtJe  de  les  cxcrr:r!  FoiirfltïOr 
accufcr  par  d-s  tlnngemcns  r;idmini{iration  prccé'- 
denrc  ,  qirand  ces  ch;mge  r  ens  r  c  icnc  pas  nccclTai- 
res  ?  ri,  \c'Pclcf':ef  rel'peÔa  la  gloire  de  Colbert, 
il  refpeda  le  nom  du  rot  ,  qui  ne  doit  pas  être 
légèrement  employé  à  conUt^rer  des  opérarîons 
contradiâo  rcs.  Il  jugea  celles  de  M.  Colbert,  les 
approuva  &  les  maintint  ;  fupérieur  tn  c-  poînr 
à  fcn  fiécie^  qui  ne  favoit  pas  rendre  juHicc  à 
ce  grand  minière.  Il  fit  le  plus  grand  hiçn  pof- 
fible  ,  celui  de  conferver  îe  bien  qui  ér.it  f^iir.  La 
guerre  fe  raluma  en  1688.  Il  vît  venir  roraj^e  » 
ia  bienfaifance  s'en  alarma;  il  vit  quil  faudroit 
faire  du  mal,  &  il  n'en  fa  voit  pas  faire.  Il  fe 
retira  f  en  1689  )-  Malheur  à  qui  pourvoit  ne  pas 
fe  tir  le  prii  &  d'une  telle  admi ni ;1  ration  &L 
û\mt  teUe  retraite  1 

Votre  père  rtc  m*a  jam*its  trompé,  difolt ,  plu* 
de  vingt  ans  après ,  Louis  XIV  au  pre;:ticr  préfi- 
dent  le  PcUlicr  ^  fils  deCuude,  Ce  n'eft  pas  peut- 
être  un  médiocre  élo.e  peur  un  ntinillre;  & 
îorf  u'u  1  grand  roî  fc  f o  v  cnt  fi  long  temps  aprèf' 
de  le  #Jonncr  ,  il  nous  iî  onire  c.  inLicii  il  a  trouvé 
cette  fincérité  rare  &  nécciuire, 

M.  le  Pelttier  ue  vouîoit  pas  même  pouvoir  le 
tromper  ;  jamais  il  ne  réi^loit  rien  d'impori«int  ànm 
fon  travail  particulier  avec  le  roi  ;  toute op^rratioa 
conBdér.ibL  ciojt  foumifc  à  Texamen  du  coufeil. 
w  Sire,  difcit-il  ,  comment  faurez- vous  que  je 
I»  vous  d«s  la  vérité ,  s'il  ny  a  perfonHc  cfui  pulffe 
»>  me  coï'trcdire  ?  » 

M,  Turbin  ra  onte  le  fait  que  voici  :  »  un  g?and 
ï>  avec  lequel  il  vivoit  diins  tme  familiarité  fans 
n  réferve,  follicita  une  gratification  ;  comme  il 
Tif  n'avoit  d'aiitf  c  titre  que  fu  ru-ulTance  &  Tamiiié 
n  dfi  minii^fe,  il  effuya  un  refus,  ^on  amour  pro- 
«  prc  oÔ'cnic  s'exhala  en  reproches:   ckl  qaol  ^ 
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'*  dit-il ,  Cl  one  perfonne  comme  moi  ne  peut  rien 
^  obtenir  de  vous,  qui  pourra  prétendre  à  votre 
»  fave  •  ?  Les  pauvres,  répondit  TAriftide  fran- 
»  çoism 

Nous  ignorons  fi  M.  Turpîn  a  eu  fur  ce  fait 
d*autre$  mémoires  que  ceux  que  fournie  M.Boivin^ 
muis  cet  auteur  ne  parie  point  d'un  grand ,  &  de 
la  manière  d^  nt  il  s'exprime,  on  pourroit  croire 
que  c*étoit  lui- même  qui  étoit  cet  ami.  AuiTi  i.e 
s\  git-il  ni  de  gratification  demandée  &  refuféc  »  ni 
d'amour  propre  oSttï{è  ,  ni  de  reproches  ,  ni 
àViomme  comme  moi\  feulement  cet  ami  demande 
au  miniAre  s'il  lui  permcttroit  de  lui  recommander 
q^uelques  perfonncs,  &  quelles  fortes  dâ  perfon- 
nesil  lui  permcttroit  de  recommander.  La  réponfe 
fut  la  irôme:  les  pauvres  feuls  :  folas  pauperes. 

M*  le  Pelctler  ne  fe  borna  point  à  conferver 
Tadminiflration  de  Colbcrt,'  il  la  perfeâionna  , 
il  ditr.in'j'î  les  tailles  ,  il  éclaira  de  plus  près 
la  perception  des  impôts  ;  il  adoucit  la  misère 
du  peuple  :  ce  fut  Colbert  bienfaifanr.  M,  le 
Peleder  de  Souzy ,  foo  frère ,  partageoit  fes  travaux, 
en  qualité  d'intendant  des  finances ,  place  alors 
unique.  Digne  coopérateur  d'un  tel  minlAre  «  il 
reAe  aufTi  de  lui  des  monumens  utiles  ;  chai  gé  de  la 
diredion  eéncrale  des  fortifications  &  des  places 
de  terre  oc  de  mer ,  qui ,  après  la  mort  de  M«  Lou- 
vois  ,  fut  détachée  en  fa  faveur ,  du  miniftëre  de 
la  guerre  avec  la  prérogative  du  travail  avec  le  roi, 
ce  fut  lui  qui  fit  conAruire  le  pont-royal. 

M.  le  PeUtier  ,  en  quittant  le  aûnifière  put 
dire  à  Louis  XIV  :  Sire ,  je  me  retire  du  contrélt 
général,  riche  de  huit  mille  livres  de  rente ,  c'efl  ce  que 
j'ai  reçu  de  mon  père.  Les  biens  de  MM.  le  PeUtier 
ibnt  le  fruit  de  leurs  mariages  avec  de  riches  hé- 
litières.  Le  roi  lui  donna  la  furintendance  des 
poAes ,  à  laquelle  étoient  attachés  des  émoiumens 
confidérables  ;  M.  le  Pdetier  youlut  en  faire  les 
fondions  gratuitement ,  &  le  produit  en  fut  veifë 
dans  le  tréfor  public. 

Le  rot  lui  avoir  promis  une  charge  de  préfi- 
xent à  Mortier ,  &  c'étoit  le  feul  objet  des  vœux 
de  M.  U  Peletier;  une  de  ces  charges  vint  à  vaquer, 
ie  roi  la  lui  offrit ,  M.  le  PeUtier  la  demanda  & 
Tobtint  pour  le  fils  de  celui  dont  la  retraite  faifoit 
vaquer  cetre  place ,  &  non  pour  le  fils  du  défunt^ 
comme  le  dit  M.  Turpin ,  qui  n'a  pas  fuivi  aflez 
exaâement  M.  Boivin  dans  cet  endroit  ni  dans 
quelques  autres,  ftl.  le  PeUtier  eut  quelques  années 
•près  la  charge  du  préfident  le  Coigneux, 

U  reAa  encore  plufieurs  années  dans  le  confeil , 
après  avoir  quitté  le  contrôle  général  ;  mais  en 
1^97»  i^  quitta  entiéreinent  la  cour  &  tous  fes 
emplois ,  fans  pouvoir  être  retenu  par  la  premefTe 
même  de  la  dignité  de  chancelier. 

Il  ne  conferva  que  fon  crédit  auprès  du  Roi  & 
fa  faveur  dans  le  public,  qui  le  fui  virent  jufqu'au 
t0ïr\h€zu:  uirique  {  & patria  & principi)  ad  $xitum 
ffrçarusf  dit  M  Boiyia, 
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Obiervens  un  dernier  trait  qui  achève  de  Atfl| 

connoîcre  le  Caraélère  de  M.  le  Ptletier.  Né  ckiis 
la  magiflrarure,  comme  la  plupart  des  miniflres 
de  LuuisXIV  ,  11  auroit  pu  ,  comme  eux,  établir 
fa  famille  a  la  cour  ;  il  voulut  la  fixer  dins  bl 
magiArature ,  &  il  eA  le  feul  qui  ait  donné  cet 
exemple.  Cette  conduite  tenoit  en  lui  à  deux  prîil^ 
cipes  :  fa  modeAte  qui  i*éLij^noit  de  toute  arnbt* 
tion  ;  fon  r  fpeft  &  fon  attachement  pour  Tétit 
de  fts  pères,  pour  un  état  qui,  par  la  nature 
même  &  !a  continuité  de»  devoirs  qu'il  impofe» 
femble  exiger  plus  d'applicatiun  &  de  vertu.  Ces 
fentîraens ,  lelon  fes  vœux,  fe  font  perpétués  daot 
fa  famille. 

Les  lettres  que  M.  le  Peletia  avoir  toujours 
aimées,  les  vertus  qu'il  avoir  toujours  pratiquées^ 
embellirent  fa  retraite  &  fufErent  au  bonheur  de 
fes  dernières  années.  Ami  des  favans,  favanrlui- 
mêire  ,  nourri  àts  anciens  ,  juAe  api.réciateur  des 
modernes ,  il  avoir  vécu  dans  .'intimité  dés  Cor- 
neille ,  des  Racine  ,  des  Boileau ,  des  Santeuil , 
des  Tourreil  ,  des  Pompone  ,  des  Boffuet ,  des 
Fénelon  ,  desRollin.  On  a  de  lui  deux  morceaux 
écrits  en  latin  &  adreffés  à  ce  dernier.  L'un  eft  la 
dcfcription  de  Villeneuve, l'autre  celle  de  Fleury^ 
qui  appartient  à  M.  d'Argoug^s.  On  trouve  dan» 
ces  deux  ouvrages ,  outre  le  mérite  d'une  excel- 
lente latinité  ,  cet  amour  profond  delà  retraite 
&  de  la  campagne,  qui  a  diAingué  dans  tous  les 
temps  les  âmes  douces  Se  fenfibies ,  &  les  vérî» 
tables  amis  des  lettres. 

Scrîptorum  ch.  rus  omnîi  smat  nemus  ,  &fitgtt  utbeâ» 

Une  troifième  pièce  latine  de  M.  le  PeUtier,  e^, 
adrefTée  à  fes  cnfans,  aiixqiicls  il  envoie  le  coinr/ 
theolcgus  de  Pitrre  Pithou.  Elle  finit  par  cette 
phrafe,  également  pleufe  &  bien  tournée: 

Illud  verb  mentibus  veflris  înfixum  ahiùs  volo  ; 
omnia  Jlagitiorum  &  calamitatum  gênera ,  aut  ex 
contemptâ  ,  aut  ex  mentitâ  pietate  inter  hominu 
nafci. 

Les  mouvemens  que  M.  U  PeUtier  fe  doimH 
pour  découvrir  &  publier  les  ouvrages  de  P.  K- 
ihou  ,  le  foin  qu'il  prit  de  faire  écrire  la  vie  de 
ce  jurifconfulte  par  M.  Boivin  le  cadet ,  fts  bien* 
faits  envers  ces  deux  frères  Boivin  &  d'autres 
favans,  font  autant  de  monumens  de  fon  amoiy 
pour  les  lettres. 

C'étoit  encore  un  trait  de  conformité,  c*étoic 
un  lien  de  plus  entre  lui  &  M.  de  Sou/y  Ion 
frère  ,  véritable  favar^t  ,  par  qui  de  véritables 
favans  avouent  avoir  été  inAruits  ,  homme 
de  goût  d'ailleurs  &  d'un  efprit  éclairé ,  queTour» 
reil  apptloit  homo  limatijfimi  judicii  ,  expreAîon 
empruntée  de  Cicéron  ;  il  Inî  appliquoit  auffi  ce 
que  Vellwuis  Paterculus  avuic  Jli  du  iecond  $cî* 
pion  l'Africain. 
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I  ^uify'J^m  ho€ Sàp'wne  tlê^annlisuiurvalU    ' 
ntgêtiorum  etto  dijfu/fxu. 

iMe  en  toni  à  fon  frère  ,  il  quitta  com- 
itia  5  Uaucoup  pUn  tard,  la  cour  fît 
;$.  On  peut  voir  fon  é\of,-  dans  le  fcp- 
►luine  des  m'moTct  dt  Faca 't^mic  ^c$ 
j$  6t  IcUcslertrc s  doniH  é toit  un  des 
fS,  tk  dont  il    n'avoir  point   règîigé   les 

II  avoir  fait  de  fdvnres  rechercher  f  r 
4t.  Coriofolites  ,  ancien  p  upk  de  TAr- 

^,  do'^t  il  eft  parlé  dans  quelques  endroits 
ornent  ires  de  Cèfar. 
ici  répiraphe  de  M.  le  Peletîer  le  minîftre  , 
lo«s  avons  promiTe  Se  qui    nous    parait  un 
Ut  abrogé  de  fa  vie  ; 

H  €  jacn 

C  l  AU  1>  s  VS    LE     PfLlTlfl 
Rt^ni  adm'tniflcr, 

yiF  danrs  gr/lU  honorlbuê  t 

^         CJ^rior  fpttttë  at  nliBit* 

In  fiian  J  în  juif  tien.   CUjfe 

Senator  prmàm  ,  d*ïnd\  frmfet  p 

Cçmpîurt*  •nnoi  jus  funSi  dtMtU 

VrmfeBut  Vrh't  » 

FrmeUriM  Optr.b*  Ttitttlam  ûiàxtt 

Et  oraavit, 

Fs^ui  Inde  Ccnjiflorlan,    Cemet  ^ 

Ad  rtjiituendj  Junfpr.  Jtudta 

Operém  St  0uth:>rtt,  ftUcitcr  conttilit, 

I&êt  êd  Mfni  regnïq*  mdmiti.fi  ration, 

Mt  tttuîp  fraftdiginfuL  mu^utt 

L-utf  fummiis  dignité  tes 

Venrem  m^dtftiam  ; 

Jnttr  lucn  eontagla 

N^bilem  pecunlét  ahf'.ntnt.âm 

Rttinuitw 

Adimt  irtteger  anlm§  fiotenfque  gratii  ^ 

Std  mtlora  meJiunM  , 

JErani  curAm  Ithtntiùt  nbjtcit 

Qmkm  fufctptrmt» 

Tandem  Attîà  fptmfi  ù  eaptdt  ctjpt  ^ 

Vr  Vtfl  acjibi  lihsnAi  yjcjrvi, 

Ottum  du!\e  nec  inghr'tum 

Jnter  feU^^É  mmieoi  f 

JnftCTér    Ikur^r.  meditMhfiê 

Ai  plttatU  offictiê 

Confumpft. 

tMna  tdfttin  ^  Pnnflpiêfemptr 

Uiri^ue  «d  cxltum  percàrui  , 
Yinh^ê  pêuUtim  dtfiihmtiim$  , 
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OnrgtnârtQ  major  t^hiit  jpi.  l^'tl. 
Mettf*  AugÊffi,  it€  /•• 

lui,  U  P^Mtr,  S,  Pr. 

Cafftiquf  fttftrflUti  liberi  ( 

Ofitmo  ?artnti 

Jti^rtnUi  ae  mtmvrtê 

Vofutrt, 

PELHESTRE,  (Fierre)  (////?•  ////.  nw^i,  ) 
fnvam  pfécocc  ,  nr.olns  connu  par  une  Tccond^ 
édition  du  traicé  de  la  leOure  des  pères  ,  &  par 
fes  note**  Utr  ce  Jîvrc  que  par  une  réporife  qu'il 
fît  djns  fa  jfiireffe  à  l'archevêque  dt  Paris  Féraixc. 
Pflhejîre  nvoîtdix-biîît  ans^  6^  en  f  ai  loit  beaucoup 
de  (c^  k-iHures  5:  de  Tes  conroi^Tancef  en  hifioirc 
cccléfiiif^iquc,  rupérieurcsà  Ton  âge*L'atclievêque 
lui  demanda  s  il  fe  croyoit  :.(hz  instruit  pouf 
pouvoir  lire  fans  -  danger  les  livres  héiéiiques* 
Monfelgmitr  ^  répondit  le  jeune  lioinmet  voif« 
quejhon  rnembar  ajfe  ;  fi  je  dis  que  je  fuis  fijfft^ 
injlruit,  V0US  me  uxere^  d* orgueil  ;  fi  favotit  mon. 
if:,rwrance^  vous  ne  dcftnJni^  ces  U&urts,  5ur  cette 
feule  riponfe  ,  Tarcbcvêqne  eut  le  bon  cfpnt  de 
lui  tout  permettre.  Il  s'aeîjToit  appartmnicnt  d« 
permi liions  ou  de  éiknk%  relatives  à  la  ccnP 
cience.  S'il  eût  été  qucflion  de  folice,  ç'auroit 
été  pottfîer  jcfquà  riiiquifulon  la  folliciiude  paf* 
torale.  Mort  en  17 lo, 

PÉLIÔER  ou  PÊl  ÎSSIER  ,   (  Guillaume  ) 

{Hijh  lut.  moii.)  fe  diAins^ua  par  fon  énidition 
lom  le  régne  de  Frrnçois  \  ;  é\èq\\t  de  Mague» 
lonc  après  fon  oncle  ,  nommé  au/fi  Ginlhumt 
Pëliffier ,  il  fit  transférer  le  fiége  épifcopal  à 
Montpellier;  il  ètott  abbé  de  Lérfns.  François  I 
remploya  en  1519  aux  négociations  de  la  paiit 
de  CaiJîbr^iy  ,  fous  la  diicbefTe  d  Angoulème  ;  il 
l'envoya  en  iy4oàVenifc,  d  ou  P^//^?fr  rapporta 
beau€<nip  de  manuftriis  Grecs  ,  Hébrcui  & 
Syriaqne^,  qui  ornent  aujourd'hui  la  bibliothéquf 
du  roi.  1!  travailla  fur  Pline  Se  fur  d'art  tes  au* 
reurs  anciens.  On  a  recueilli  comme  des  ohjeti 
de  curiofiié,  des  lettres  qu'il  écrivoit  de  Vcnifc 
Mort  à  Monipellcr  en   iç68. 

PFXISSON-FONTANIER ,  (  Paul)  (Hift.  lia. 
nnaJ.)  ne  à  Bezicrs  en  1624,  d\inc  Camille  da 
robe  *  originaire  de  Cartrcs  ,  fut  èîevé  dans  la 
religion  proteflante.  Il  fa  voit  très- bien  ïe  latin  & 
le  grec»  &  plufieurs  bn^acs  roodcrnes.  Il  avoit 
compcfé  à  dix-neuf  ans»  une  par-phrafe  du  pre- 
mier lîVic  d-s  Inflitutos  de  JuOinien,  qui  parue 
împriâfîce  dtni  ^ns  sprès  ^  en  i^'45  ,  (  fauteur 
ayant  alors  vingt  &  un  ans,  )  &  qui  fut  regardée 
tomme  l'ouvrage  d'un  îiirifconfulte  ptofond.  Il 
ftiivit  d^abord  le  barreau  à  CaAriiS  &.  A  y  irilb; 
msis  la  peiite  vérole  le  défigura  fi  écrangt  mcni 
qu'elle  le  fit  renoncer  à  paroître  en  public  ^  U 
dcYÎPc  k  modèle  de  la  difformité. 


^ 
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L'or  »  micne  k  P/l^J/hii  %  àùnat  ua  ^ir  it  heauté  , 

M  dît  Boilcau.  C*cft  du  môme  Pélîffon  que 
madcinoirelle  de  ircudéry  qjî  n'cyit  pas  jolie, 
à  dic  qSi\  abu fou  ds  la  pârinilTioa  qiroDr  les 
hammci  d'être  bids^  phrafc  qu*ofi  a  depuis  ap- 
pliquée à  loiiî.  Ceîre'diffjimîty  fte  rempècîïa  pas 
ccpcnJunr  d'occiipjr  cîe^  places  aiTez  iaiponantc;. 
\i  im  Içcrctaife  iU  Roi  i^  s'.WMcha  aux  air4irt:s  du 
fccau,  âoni  tî  acqiût  une  connaiifance  parncuîiere» 
Il  futprem:cr  ccuinf^  de  M.  Fouquct,6c  on  i^a 
avecquel  j^cn^r  ux  en  :r::;:c  îl'ÎLfcncîlT  ce  malhc;i- 
Ycùi  mjnjflre   qiii  p  '*      —"'' 

fur  leq.icî  h  i'ôrci  da^ 
I  rép,;/i(<re^tour  rint^rér  de  Vl 


ic  ,  mais 
cpai  vxnj 
flrtrtocçncî  pcrfecLi- 
tàç/Pèli^ufj  ^ciXi  quicfeans  cnf/rmi  à  l<i  baflilîe 
pCHU  cette  aTfa:ie,K  fa  vie  fut  en  danger.  On 
a  tàppùnà  fur  îa  manière  dont  il  vivoit  dans  fa 
prtfon,  diÛ'^^renres  ftafticularitès  ^ihz  mervctUeu- 
fùi,  ai'rivics  au  à  lui  ou  à  d'autres  pîifunnicrs, 
^  t|uî  prouveïjt  de  ^ud'es  reflburces  eil  capable 
\in  "cTprit  ttjujjurî  tortcm-Rt  occupé  d*un  incme 
û^^fcr»  lî*  avuit  apprivoifé  une  araignée.  Privé 
d*cnc»'e  8c  de  papier  (car  il  f;ait  bien  5ccr  i  un 
l.inncsrtt  oppfiuiè  rouf  mo^'cn  de  fe  défencre  ik 
àe  fe  coîlfùîer  ;  )  il  èciivoit  fur  des  jinar^cs  de 
livret  avtc  le  pîorab  ât  fcs  vines  ,  oi»  félon 
i|»i'jlqt:ei-Uii5  ,  avec  ur.ecfpéce  dcncre  qu'il  fit  en 
dé'ayant  de  la  croûte  de  pâln  briVé  dans  quelques 
^0aue5  de  |VJr:.  Oa  mit  aitprcs  dç  lui  un  *?rpion 
qui  fous  un,  a^x  ht\2  c^irhoit  toute  la  frluonnerie 
Me  ce  vil  mliier,  I  ^t'-gmt  d'en  ctic  la  oupc,  ik 
fit  habiknicnt  ictvir  ctt  homniw  à  fcs  dçJeins, 
Ct  fat  pci^diiît  cette  tléieiuion  qu  il  co:upofa  pour 
la  Sèfçtt's  dû  M*  Fou.]i;ei  trois  me  tioires  que  l'a*!- 
tcirr  du  ftécx  de  Loi.is  XIV  coai,'jare  k  ces  hcWcS 
ctzKocs  dcOcirant  ^i»  les  aft'aîres  d'eiat  tr.C'èes 
avec  ks  itir'uirt^  jjJlcialfe  »  fcnt  ua'uées  avLC 
!toure  la  faliJ.té  de  U  io^i.jue  ii  to^t  TécUt  de 
^*l:ioauençc'  C«?ft  ici  la  plu&  belle  partie  de  la  vie 
de  rcl^fl^n  y.PàiJJpn  difcrvTeur  de  FQuquct  ,  cl*^ 
un  d^s  bomnies  us  plus  rçfpc viables  &  les  plus 
lignes  dad'iiiiaiion;  &  Tannc^ui  le  Fevre  p.irut 
Vâfluciêr  à  fa  gloire,  en  dédiant  à  Pdtjfoit  foo 
Liicrke  &  U  traUé  Je  li  fuperfjiion  it  Pltitarque  »  ] 
fiobic  linmsn  :       !«i  à  l,t  yçrn\  ihns  les  1er?, 

ÎPclîJ[f%}r^  ds:is  q\ic  lui  billa  U  prifon,   lui 

tcauâ)updc  l  Mi^uù^  cunïrovcrf  ,  Ckccïcx?mcn 
jje  tourna  pa?»  au  proilt  dû  la  rciî^ion  de  tLS  p^- 
,îcs ,  qui  ctoîi  U  calvinifme  j  il  abjUra  en  i»^>70, 
cnt  n  1^,115  l'état  eccltftailiqu:  ,  obtint  pluficur> 
'fices  &  es  LC. :no.Ti3  s  de  C\i\in  en  %  674 , 

û.^  : i  Germîin-dc$-Pics  en  167^  ,  dç  S.  Dtp  s 

tu  1679.  Les  protcftani  curent  i.  Uû  reprocher 
I4né  cDnvçrfiOii  tr<^p  uti'c  pour  lui,  &  un  zélç 
çpur  l'-ur  convirrfion  trop  peu  d-licat  fur  les 
7ïr}cr5;  il  f'^  aclictcr  su  roi  à  prix  d'arj:;ci3t 
.>L:aiKoup  d';inii»rations  qui  ne  peuvent  qu*circ 
hjpocn  ' 

1,54     pu. 
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cnjïoljque  qui  avcit  tar*f  écrit  &  tant  agi  COU 
eu>t  ,  en»portè  par  une  nraladie  très-pfomptc»if>ou< 
rut  fans  facrcmens  :  ils  auroient  bien  vaulii  pcr 
Aiad:r  qu*il  s'en  étoît  privé  vbîont.iir«nîCfir ,  61 
pour  objir  à  fi4  ccin'cicrsce  ,  qui  daosccf  deroien 
liiomens  le  rapptlloii  à  fa  pTemiére  reliai  on.  MhIi 
il  paroît  ccïnftant  que  le  z  fL-vrier  16*^5  ,  jam 
de  la  Purittrîieioii ,  ib  voubit  abïobîweni  itïïcr  1 
régiife  maigre  Con  m'deûn  qui  \à  truuvott  tfO| 
foibie  pour  for  tir.  C  V/?  le  jjur  de  mit  Ci^nv^fion  y 
dîr  PcliiTco) ,  je  me  Jais  Jjit  une  ivi  d'en  cèùh^ti 
t* annive^jVtre ^  je ,  ne  veux  p^ss  y  m,!n^ue\  U  allj 
en  c:ff;;t  à  Tft^iife  ^  y  communîi  ;'îe  6  le  r#i 
lîicidnt  qtril  étoit  in.-il,  lut  envoya  M.  Bolfuct, 
M.  de  Fiîrt  Ion  &  le- père  de  la  Ouifc  ;  d*^prés  1  ui 
avi*,il  parut  ie  Hif|H>rer  poLr  le  lendemain  à  uni 
conreiHon  gc'n.rùiv;  le  lendemain  il  étoit  mor« 
à  fepr  htur-  ■  r,:in  :  le  roi  ravoit  attaché  i 
la  peifunn  ;iaiîére  par.icuHèic  ;   il  fiiivtl 

ce  pi  nzs  îi.v  ^  ;  •  Kantpîtgfie^  ;  Ôc  cbargè  d'écrire 
fun  biib>irc  ^  it  Art  •  ji  du  rrïùins  fon  panégyrique  ; 
mais  fil'Jf>/i  \  q.i  ciott  riuiie  des  rçqué:cs  ,3yai:t 
l^ait  perdre  ua  prpwé^  à  madame  de  Montcfp^an  , 
celle-ci  fit  nommer  !iifîor'tofiir*<[jhefi  Racine  ÔtBoi- 
leau  à  ta  pUce  de  f  tf/;i^L;?r Voilà  par  quels  m odfi 
fe  iom  le  plus  fouv.nt  k  la  cour  les  choix  les 
piusjuftes,  iX  c'cù  anfi  t^ue  Crébillon  »  négligé 
il  long-icmps,  vc  honorer  les  d  rniers  juur^defii 
vicillelfe,  riun  parune  jtïfîe  adtnlration  pour  fci 
faîcns,  mats  par  rinjviflc  envie  de  mortifier  uc 
homme  bien  iiipéricur  à  lui.  Louis  XIV  nejb| 
cri6a  pas  icpendmt  fon  âaiteur  à  Câ  maifrtïSH 
il  lui  urdùPr.a  de  continuer  fon  trAvai!  de  <b«a 
Cùih ,  ik  ne  lui  retira  aucun  de  fcs  bienfait^ 
PJ.Jff/i  tl'eftitpoînt  de  r^ic^idùmie  Frsnçôifeîor"^ 
quM  compofa  rh^ftoirc  de  cette  co  .psgiîç.  11^ 
iut  pour  cerrc  hiftoirc ,  &  il  en  f  t  ftins  qull  ^ 
eut  de  place  vacAine*  Cei^  le  pri^i  que  facadénj 
Crut  devoir  à  fon  bilU>rien  ;  il  (m  d'w<bord  fuK 
nu::.éi  jjrc  avec  Con  &iiJif.Lt  aux  ùCcmbUtS  et 
droit  d'y  opiner,  ik  U  première  place  qui  n^ 
k  vatt'jer  fe  trouva  remplie  par  lui,  iknetutpoî^ 
donnée.  Oui«e  cette  hift<'ire,  le  p-us  connu  ^ 
Ces  ouvriigts  ,  Si  p'tîs  connu  même  que  ftm  Pan^ 
gyriquc  de  Loui«  XIV  ,  quorqu  :  traJuit  en  Lati#^ 
en  Erpagn  l,  en  Poriu;^;is,  ciî  Italien,  en  Ak  a 
gLi^s  à:  même  en  AtàU^  par  im  patriarche  cJ 
mon-  Liban ,  on  a  de  lui  un  abrcgé  de  la  "^ 
d'Anne  d'Autntbe  ;  une:  hlfîolre  de  la  cor  ;ufl 
de  la  Frinche  Comtt;  ,  itnpjiméc  dius  le  loil 
7  dc5  ménifurcs  du  P,  l  efmolc» ,  des  lem 
bift  iriquts  f«)rmant  une -cfpccc  de  journal 
voyages  ik  djsc.imiieu^çns  de  Louis  XIV,  dep 
if70  iufqu'cn  16-8;  im  ïccuvil  de  piccev  pâli 
tes,  m^lccs  avtc  celles  de  madame  la  ccm:eS 
de  !a  Suze  ;  d^s  pccfies  cbréticn'us  ik  mortier 
Si.  quelques  éc^iis  de  conirovcrfe*  rr/./iJc  iH 
afPtK  dans  rufj;»e  de  célébrer   fanot  ver  faire   ' 
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9  délîrroît  a^  tons  les  ans  un  prifonnier  le  jour 
de  fa  fortie  de  la  baftilte. 

PELLEGraN,  (Simon  Joseph  )(,HIJI.  lUt. 
Mc.  )  Le  nom  de  Tabbé  Pellegrin  cû  placé  entre 
k  ridicale  &  régime.  S'il  a  fait  ces  cantiques  fpi^ 
riluils  qui  Ie~  font  fi  peu ,  &  dont  M.  de  Voltaire 
a  dit: 

Gaîment  de  FelUgrin  détonne  un  vieux  cantique. 

Si!  a  mis  Thiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau  tef- 
tamenr.  les  Pfeaumes  de  David ,  Tlmitation  de 
J.  C.  fur  des  airs  d*opéra  &  de  vaudevilles ,  s'il 
1  (a-t  un  commerce  également  vil  &  ridicule  de 
vers  de  toute  mefure  &  de  toute  efpéce,  &  à  tout 
prix,  comme  M.  de  la  Rimaille  daçs  U  nou^ 
vemé;  ù. 

U  marin  cttholique  &  le  foir  idolâtre , 
'     Udloa  de  Paucei  &  foupa  di;  théâtre  ; 

D'un  autre  côté,  îî  eft  Tanteur  de  Top-^rade  Jephtéy 
&  4e  la  comédie  du  nouveau  Mende.  Il  avoit  de 
la  peine  à  parbr ,  il  étoit  d*ailleurs  fimple 
daos  fe$  difcours  Sc  négligé  dans  Ton  extérieur, 
i  un  degré  qui  fait  toujours  un  peu  méprifer, 
qDoiquioj^dement. 

^Tîtiùê  aptui  acitùs 
Vifihis  horum  hominum  »  rideti  pofftt  «  eh  qnibd 
Rufiiclài  tonfj  tof^a  itflult  •  O  ntûll  laxuf 
h  ptie  calctus  haift  ;  at  ç/?  honus  ut  irMlor  v'ir 
Hui  alius  quifiuam. 

U  e(l  rrai  qu'on  ne  peut  pas  ajouter  ; 

At  ingenium  ingins 
lueuUo  lattt  ho*  fuh  çorpoit* 

Maisraateur  du  q*jatrain  fuivant  lui  a  rendu 
'  jleine  &  entière  juuice  : 


Poète ,  prèrre  *  &  provençal  » 
Avec  une  plume  féconde  » 
ITavoir  rien  fait  ni  dit  de  mal , 
Tel  fut  Tauteur  du  Nouveau  Monde, 


^  &t  pendant  quelque  temps  le  poëte  favori 


glorieux  fuceis  de  ji 
•«JîÇoit  cependant  à  être  temps  de  ne  plus  parler 
*wi  de  gloire  des  armes  &  de  fuccés  $  m^is 
içpomic  de  nos  revers  ne  commençant  qu'i  cette 
••Kc,  cet  art  de  vaincre  &  de  chanter  nos  con- 
ÇiJ^s&de  flatter  le  conquérant  fembloit  encore 
^  aiïpanenir.  ïn  mêpietemp^  que  l'abbé  Pel- 
^^  envoyoit  cetre  épîtreaji  concpurs  ,  il  corn- 
pwit  contre  lui-même  par  une  ode  fur  le  même 
K  j^tqui  Kabn<;a  les  fuffrages  de  l'académie,  & 
».  ^  on  fin  qu'il  étoit  Tauijjur»  On  nç  pouvoir 

■  ^^e.  Tome  ir. 
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guère  ft  montrer  dans  un  concours  avec  plus 
d'éclat  &  de  fuccés. 

Ne  quifju^m  Ajacem  piiffit  fuperarrp'J:  Ajjx. 

Cette  petite  aventure  le  fit  connoî're  à  la  cour, 
&  lui  procura  la  profc6iion  de  marfnmcde  Main- 
tenon,  qui  ne  lui  fut  pas  ahfolument  ilérile , 
puisqu'il  obtint  un  bref  de  rrar.fl.rion  d<<ns  Pordre 
de  Cluni ,  étant  religieux  Servire,  6c  dans  le  cas 
dVtre  réclamé  par  fes  confrères  qu'il  avoit  quittés 
pour  fe  faire  aiimônier  de  vaifTeau.  On  laconte 
qu'une  femme  de  fes  amies  ,  choquée  de  fa  mal- 
propreté, &  jugeant  qu'il  manqnoit  de  linge, 
lui  en  envoya  un  trouifeau  par  f.i  fcmme-d»;- 
chambrc  :  que  Tabbé  ayant  ouvert  le  paquet  & 
y  trouvant  des  chaufTon^ ,  chofe  donr  il  ignoroit 
n»fûge  *  qu'il  prit  pour  des  efpèces  He  gr.nrs  ou 
de  mitaines  qui  ne  convenoient  point  à  un  hom- 
me ,  les  offrira  la  femire-de- chambre  pour  qu'elle 
eut  fa  part  du  préfcnt  qu'elle  lui  avoir  apporté, 
l'abbé  t\i'efi'in  cioir  «'?  Marfeille,  il  nicururen 
174c,  à  quatre  vingt-deux  ans  Indépendamment 
fie  cQvx  de  (es  ouvrages  dont  rous  avons  parié  , 
&  de  beaucoup  d'autres  prodrÔons  dramatiques 
dont  il  n'y  a  rien  à  dire  ,  il  avoit  traduit  en  vers 
f.ançois  les  cinq  livres  d'odes  d*Horace ,  & 
avoit  mis  le  texte  k  coté  de  cette  verfion  qui 
n'eft  plus  connue  aujourdhui  que  par  cette  épi* 
gramme  de  la  Monnoie: 

On  devroît  •  foîi  dît  enfe  nont , 
A  deuï  divinités  oflfr'r  tes  deux  Horaccs  , 
Le  latin  liVénus  ,  la  d  eflc  des  Grsccr, 

Et  le  françois  à  Ton  époux. 

PELLERIN,  (Joseph)  (^//?,  ////.  mod.)  an- 
cîen  premier  commis  de  la  marine ,  célèbre  par 
fon  grand  âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  par 
fon  cabinet  de  médailles  le  plus  riche  qu*aucun 
particulier  ait  poifédé  ,  &  dont  le  rot  a  fait  Tac* 
uifition  en  1776  ;&  par  fes  recueils  &  traités 
e  médailles,  colleâion  précieufe  en  neuf  volumes 
in-4\  Mort  le  3Q  août  lyS^» 
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PELLETIER.  Il  y  a  plufieurs  perfonnes  connues 
de  ce  nom,  f^  Julien*  curé  de  S.  Jacques  de 
la  Boucherie ,  un  des  prédicateurs  fanatiques  de 
la  ligue.  Il  étoit  du  confeil  des  fei^e,  (k  eut  part 
à  la  mort  du  préfident  Briffon,  en  1^05;  il 
fut  condamné  à  la  roue  pour  ce  crime ,  QC  alla 
chercher  un  afyle  en  pays  étranger,  a"*.  Il  avoit 
un  frère  médecin  ,  nommé  Jacques  ,  dont  on  a 
des  ouvrages  en  profe  &  en  vers  qu'on  ne  Ut 
plus,  entr'autres  un  traité  de  h  quadratnn  du 
cercle,, 

3**.  Un  autre  Pelletier^  Jean,  né  à  Rouen  en 
1633»  étoit  très-favant  dans  les  langues.  Il  a 
travaillé  fpr  Técriture  fainte  &  fur  des  matières 
ecçléfiafiiques}  il^  i  de  lui  des  diflertations  dani 

Ce 
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U  jouirai  de  Trévoux;  il  a  traduit  en  françois 
la  vie  de.  Sixte  Quint  par  Grégorio  Léti. 

4°.  Dom  Ambroife  Pelletier,  bénédiâin  de  la 
congrégation  de  faint  Vannes  &  curé  de  Sénoncs  , 
difciple  de  Dom  Calmet,  crt  auteur  du  Nobiliaire 
ou  Armoriai  de  Lorraine.  Né  en  17Ç3.  Mort  en 
1758. 

5".  Mais  le  plus  connu  de  tous  les  Pelletier , 
erace  aux  -vers  de  Boileau ,  eft  le  poète  Pierre 
Pelletier  ou  du  Pelletier.  Il  prit  pour  un  éloge 
ce  vers  fatyrique  de  Boileau. 

J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier. 

La  fatyrc  à  Molière  où  fe  trouve  ce  vers  n'é- 
toit  pas  imprimée  ,  e'.le  parut  dans  un  recueil  où  il 
y  avoir  des  vers  de  Pelletier,  Boileau  s'ctant  plaint 
au  libraire  de  ce  qu'il  avoit  publié  cette  pitfce 
ftns  fon  aveu,  Texcufe  du  libraire  fut  que  7^^/- 
letler  la  lui  avoit  donnée  à  imprimer  ,  comme 
CUV ra^  fait  à  fa  louante,  \3i^  efprit  (i  bien  fait 
pouvoit  encore  prendre  en  bonne  part  ces  autres 
Tcrs  : 

Et  j*al  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

Car  c*eft  un  perfonnage  ridicule  qui  parle. 
Mais  comment  expliquer  rayorablemenc  ce  vers: 

Parmi  les  Ptlleturt  on  compte  des  Corneilles, 

Et  ceux-ci  : 

Le  refte  auflî  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier  9 
N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'i^picjef  • 

Et  cette  contre-vérité  fi  annoncée  : 

PelUtier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni,  Patru, 

Pelletier  faifoit  tous  les   jours   un  fonnet.  Mort 
en  1680. 

PELLEVÉ .  (  Nicolas  de  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  Le 
cardinal  de  Pellcvé ,  prélat  très-ligueur,  8c  à  ce  titre 
couvert  de  ridicule  d.ms  hfatyre  Mên}ppée  ^  où  on 
exagère  certainement  fon  ign  .rance  &  fa  fottife.  Il 
avoit  été  attaché  au  cardinal  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  qui  lui  avoit  procuré  en  1553,  l'évêché  d'A- 
miens ;  il  eut  depuis  Tarchevéché  de  Sen5^  &  même 
dans  la  fuite  encore  Tarchevéché  de  Rt  ims  après  la 
mort  du  trolficme  cardinal  de  Lorraine  ou  de  Guife. 
François ,  tué  à  Blois  en  i  j88.  Il  avoit  été  envoyé 
en  I5J9  pour  convertir  Ttcoffe  &  ne  l'avoit  pas 
convertie  ;  il  avoit  été  envoyé  aufli  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  protcÂeur,  au  concile  de 
Trente  pour  y  défendre  les  libertés  de  Téglife 
gallicane,  &  ne  les  avoit  pas  défendues,  car  il 
convoitoit  le  chapeau  de  Cardinal  que  cette  pré- 
varication lui  valut  en  1 570.  Il  fut  un  des  plus  vîo- 
lehs  ennemis  de  Henri  III  &  de  Henri IV.  Il  fut  un 
de  ces  malheureux  pour  qui  la  réduâion  de  Paris 
It  du  royaume  foos  robéiffance  de  Henri  IV  fut 
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une  Calamité;  on  dit  m^mt  qu'il  en  mourut  âe 
chagrin  en  15*94.  Un  jour , en  opinant  dans  le 
confeil  contre  ce  tiers  parti,  nommé  le»  Politi- 
ques ,  qui  s'étoit  formé  fur  la  fin  du  régne  dt 
Charles  IX  ,  il  dit  qu'il  falloit  chaffcr  les  plwi  . 
gros,  pendre  &  noyer  les  moyens,  &  pardon* 
ner  au  petit  peuple.  Si  les  deux  premières  partie» 
de  cet  avis  étoient  d'un  zélé  catholique,  elle» 
n'étoient  pas  d*un  homme  d'état, 

PELLIC AN ,  (  Conrad  )  (  Hifl.  de  U  réformât. y 
cordelier,  puis  proteftant  6i  marié.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  en' 7  volumes  în- folio;  ell*» 
roulent  fur  la  théologie  &  la  controverfe.  11  eut 
des  démêlés  aflez  viis  avec  Erafme.  Il  ètoit  né 
en  Alface  en  1478  ,  s'étoit  fait  cordelicr  en  1494  , 
avoit  été  fait  gardien  du  couvent  de  Bâlc  en 
1522;  avoit  quitté  fon  clohre  en  1526  ,  après 
trente-deux  ans  de  profeffioD.  Il  mourut  en  1556. 

PELLOUTIER  ,  (Simon  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  ' 
Minillrc  protefiant  de  Téglife  francoife  à  Berlin  , 
membre  diftingué  de  l'académie  de  cette  ville  , 
cfi  connu  par  fen  hifloire  des  Celtes ,  qui  lui 
donne  un  rang  honorable  parmi  les  favans  ^ 
comme  fes  mœurs  parmi  les  gens  de  bien.  Né  h 
Leipfick  en  1694,  d'une  famille  originaire  de 
Lyon,  ^ort  en  1757. 

PELOPIDAS ,  (  voyei  Epamikondas.  ) 

PÉLOPIDES  ,  (t^s)  ,  f.  m.  {Hifl.  g-ecque.)  cVft 
le  nom  que  Us  Grecs  donnèrent  à  la  malheureufir 
famille  de  Pélops.  Sizva  Pelcpls  domus,  (  Horace.  ) 
On  fait  les  tragiques  fcénes  que  cette  famille  s 
fournies  fans  cefie  au  théâtre  :  h  guerre  de  Tiié- 
bes,  les  noms  de  Tantale  ,  ôc  Thyefte,  d'Atrée, 
d'Agamemnon ,  dTgifte  ,  c*e  Clytcmnefire  &  d'C- 
refle,  retracent  à  l'cTprit  les  plus  fanglantcs  ct- 
taflrophes.  {D.  J.) 

PENA  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  né  à  Mouf-  ' 
tiers, dans  lediocéi'ede  ïliczen  Provence,  profei^ 
feur  de  mathématiques  au  collège  roj'al.  Ramus  lui 
enfeigna  les  belles-lettres,  &'il  lui  cnfeigna  les 
mathématiques.  On  a  di  \\\\  une  traduflion  latine 
de  la  Catoptrique  d'Enclide  ,  &  une  édirion  en 
grec  &  en  latin  des  Sphcriques  de  Théodofe. 
Mort  en  1560.  \ 
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PENDANT,  f.  m.  {Hifl.  anc.  &  mcd.)  an- 
neau d'oreille  ;  c'efl  un  ornement  de  quelaue 
matière  précieufe  que  portent  les  femmes.  On 
le  fufpend  à  Toreille  par  un  trou  pratiqué  à  cet 
cfFet.  Les  pendans  d*  oreilles  font  fort  fon  vent  en- 
richis de  diamans,  de  perks  &  autres  pierres 
précieufes. 

Il  y  a  long-tems  que    les  pendans.  d'oreille  ont 
I  été  du  gofii  de  l'an  &  de  l'autre  fexe.  Les  Grecs 


.     P  E  N 

&  les  Romains  fc  fervolent  des  perles  8c  des 
pierres  les  plus  précieufes  pour  parer  leurs  orcil- 
Ici.avec  cectc  différence  r.marqujepar  Ifidore,  /.v. 
mUce  fes  origines  f  ch.  .xxxj  ,  que  les  jeunes  filles 
avaient  un  pendant  à  chaque  oreille,  &  les  jeu- 
nes garçons  n'en  avoient  qu*ù  une  feulement. 

Les  grecs  nommoient  les  pendais  d*oreilU , 
XfiiMçifu:  les  Latins,  injures  ou  ftdlaf^mia»  Une 
Servante  demande  à  Menechme  ,  a(l.  HL/c  iij, 
de  luf  donner  de  quoi  acheter  des  boucles  & 
des  fendans  (To^^etlle  : 

ÂT.aho  ,' Mmachmt  fibi ,  înanrciç  da  wiht, 
Faciundas  pondo  duum  nummum  flalagir.ia. 

Juvenal  nous  apprend  aufîl  dans  fa  Satyre  VI, 
<|ue  les  Romains  nommoient  encore  clenchi  ^ 
kspendans  d'oreille  : 

Kil  non  pcmdttit  mulierfibi ,  turpe  putat  nihil 
Cim  virideM  gemmas  eollo  eircumdedit ,  &  cùm 
Aurihus  exttnjh  magnoi  eommifit  elencbof* 
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«or 
^uliu! 


Les  Grecs  avoîent   plufietirs   noms  diflTérens 
m  exprimer  les  pendans  dforeille.  Hefychius  & 

ulius  Pollux,  en  ont  remarqué  quelques-uns. 
43oant  à  la  forme  «  à  la  matière,  au  poids  &  à 
l'oovrage ,  il  n*y  a  point  eu  de  régie  certaine  , 
chacun  a  fuivi  Ton  génie  ,  (ts  forces  &  fa  vanité  ; 
&  le  luxe  n'a  pas  été  moins  dans  cette  efpéce 
tf  ornement  que  dans  tout  ce  que  Tambition  &  la 
^rolupié  ont  pu  inventer  pour  fatisfaire  Porgueil 
des  hommes.  Nous  apprenons  même  de  quelques 
iafcriptions  rapportées  parGruter,  qu*il  y  avoit 
des  femmes  &  des  filles  qui  n*avoient  d'autre 
emploi  que  d'orner  \ts  oreilles  des  femmes  , 
comme  nous  avons  des  coëffeufes. 

Les  pendans  d'oreille    étoient   du  nombre  des 

<3iofes  dont  les  mères  ornoient  leurs  filles  ,  pour 

paroitre  devant  celui  qui  r'cvoit  èir^  leur  mari. 

Ce  foin  eft  dépeint  par  Claud  en  fous  un  des  con- 

fclatsd'Honorius: 


At  vtlet  officiii  trspid attribut  ora  putlla  , 
Spt  proplorc  thori  mater  foltrtior  omat 
Aivenieate  proeo  »  vejiefque  &  fingula  eomit 
S^pe  manu  j  viridique  angujiat  jafpide  peâut  ; 
Subftringitque  eomam  gemmis  j  &  colla  monili 
Cirtëit ,  &  baccis  onerat  candentibu»  aurei, 

Sénènue  n'avoir  donc  pas  grand  tort  de  dire  qu'il 
coanoinoit  des  femmes  qui  portoient  deux  &  trois 
patrimoines  autour  de  chaque  oreille  :  Video  unto^ 
*',dit-il ,  non  finguloé  fingulis  auribus  compara-- 
^^ijam  enim  exercitata  aures  oncri  fcrendo  funt  ; 
pui§untur  inter  fe  ^  &  infuptr  aliï  binis  fuperpo- 
^Mtur  :  non  fatis  mutieribus  infania  viros  fubje^ 
A'if,  nifi  bina  &  ttma  patrimoma  auribus  Jlngulis 
fpendiffeni» 

On  fait ,  par  le  témoignage  de  Pline ,  qu'An- 
Ma,  femme  de  Drufus,  ne  fç  comcmoit  pas 


de  port:r  elle-même  des  f^/zy.i/r^  iV'.-'AV  m.'jnîfi- 
ques,  mais  qu'ellj  en  mit  de  rcfr!;labîcs  à  une 
lamproie  t'ont  elle  fii'cit  fvS  dj  icc>. 

Les  pendans  des  femmes  curcp^cnncs  ne  font 
rien  en  compara  fon  de  ceux  que  poricrt  les  In- 
diens ,  tant  hommes  que  femmes  ,  qui  ont  la 
mode  de  s'allonger  les  oreilles  ,  Si  d'en  augm«  n- 
ter  le  trou  en  y  mettan  des  pendans  grands  comme 
des  faucières^  Se  garnis  de  pierreries. 

Pyrard  dit  que  la  reine  de  Calicut  &  les  autres 
dames  de  fa  cour  ont  des  oreilles  qui  ,  par  le 
moyen  de  ces  orneraens,  leur  defcendent  juf- 
qu'aux  mamelles  ,  &  même  plus  bas  ;  le  préjugé 
du  pays  eft  que  les  plus  longues  font  d'une  grande 
beauté.  ElUs  y  font  des  trous  aflez  larges  jwur 
y  p^fler  le  poing,  II  n'eft  pas  permis  aux  mon- 
cois  ,  qui  font  les  gens  du  peuple ,  de  les  avoir 
audi  longues  que  les  naires ,  qui  font  les  nobles. 
Celles  des  premiers  ne  doivent  pas  pafler  la  lon- 
gueur de  trois  doigts.  Aux  Indes  occidentales  , 
Chriftophe  Colomb  nomma  une  certaine  câte 
Orega ,  à  caufe  qu'il  y  trouva  des  peuples  qui 
faifoient  dans  leurs  ore  lies  des  trous  afftz  grands 
pour  y  pafiTer  un  œuf* 

Ils  ife  font  auflî  percer  les  narines  &  les  lèvres 
pour  y  fufpendre  des  pendans  ;  ce  qui  e(l  pratl- 

?ué  par  les  Mexiquains  &  par  d'autres  na.ions. 
A.R.) 

PENDER,  f.  m.  {Hift.  mod.)  c'oftcur  parmi  les 
Gentils  Indiens;  mais  ce  terme  eft  fur- tout, afTeâé 
à  ceux  des  Brachmane  s.{A.  R,) 

PÉNESTES,  f.  m.  pi.  (///y?.  grecqA  ce  qu'é- 
toient  les  ilotes  à  Lacédémone,  les  Pcnefles  l'é- 
foient  en  ThefTalie;  on  les  traitoit  avec  la  même 
dureté  &  barbarie  ;  ce  qui  {\n  anflî  caufe  qu'ils  fe  ré- 
voltèrent très-fouvent.  L'humanité  des  Athéniens 
eut  fa  récompenfe  ,  leurs  efclavcs  les  fervirent 
toujours  fort  utilement  en  plus  d'une  rencontre, 
comme  à  la  bataille  de  Marathon  ,  dans  la  guerre 
d'Egîne  &  au  combat  d'Argineufe.  (  D.  /,  ) 

PENN ,  (  Guillaume  )  (  Hifl.  d'AngL  )  fils 
unique  du  chevalier  Penn  ,  vice-amiral  d'Angle- 
terre »  fut  le  fondateur  &  le  légiflateur  des  Quakres 
en  Amérique,  où  le  gouvernement  Anglois  qui 
lui  devoit  des  fommes  confidérables,  lui  donna 
en  1680  pour  s'acquitter,  la  propriété  d'une  pro- 
vince qui  de  fon  nom  fut  appellée  Penfylvanie, 
&  où  il  bâtit  Philadelphie.  Les  Quakres  perfccutés 
en  Angleterre  pour  leur  religion,  fe  réfugièrent 
dans  la  Fcnfylvanie  ,  où  toutes  les  religions  étoienfc 
admifes  &  où  celle  des  Quakres  étoit  la  domi-> 
liante.  Il  vendit  en  171a  la  Penfylvanie  à  TAn- 

Î;leterre ,  moyennant  deux  cent  quatre- vingt  mille 
ivres  flerling.  11  mourut  en  Angleterre  en  1718* 
Il  étoit  tié  en  1644.  Sur  ce  qui  concerne  Guillaume 
Peon  &  les  Quakres,  il  faut  lire  les  quatre  lettres 
où  M.  de  Voltaire  rend  compte  de  ce  qui  coi^ 
ctrne  cette  ftAe* 
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PÈNÎTEXS  INOUINS,  (/;//.  moJ.  fup^rf!,) 
rien  nV'Q  pii:^ccv>ni]anr  qu<  ce  que  l^s  xoyageurs 
nous  r:ppoic.  ni  des  aii{lcric>!:5  &  dos  ri^.>ucurb  quo 
quelques  braiiiinN.s  ou  pri^ircs  de  Tlnduiluii  exer- 
cent lur  cuxmcmcs.  Les  vies  des  pr  mlçrs  foli- 
taires  £c  anacho:  Jt  s  de  l'èglTe  chréciennc  ne  nous 
Oii'rcnt  lien  de  (i  Frappant  ijuv:  les  pénitences  que 
s'impofenc  ces  fanatiques  i  olâtrcs^  que  Ton  Koni- 
me  iofTéiis  ou  j.i^u'is,  lU  ibnnent  plufieurs  feclc3 
rui  ditiercnt  1  s  unes  des  autres  ,  noji  par  la  doc- 
trine 9  m.  is  pour  le  genre  de  vie  qu  elles  embrûl- 
fenc ,  d.  ns  la  vue  d    plaire  à  la  divinité. 

Les  vjruipijj.i^  vivent  a\ec  leuis  f minimes  & 
leurs  engins  dans  Ir^s  défçrts  &  Us  forùs  ;  ils  ne 
le  nourr. aient  que  des  plantes  &  des  fruits  que  la 
terre  donne  fans  qu*il  Ibit  befoin  de  la  cultiver. 
Quelques-uns  d'entr  eux  poulTent  le  fcrupule  l'uf- 
qu*à  ne  point  arracher  des  racines  de  la  terre  ,  de 
peur  d^  déloger  quelque  ame  qui  pourro.t  y  être 
pafTée. 

Les  fdnjajjl  ou  fantas  renoncent  à  tous  les  plal* 
firs  du  inonde.  Il>  s^interdifenc  le  mariage  ,  re' 
prennent  de  la  nourriture  qu'une  fois  le  jour  ;  ils 
nefe  ervtntquedj  vaiilcaux  de  terrr.  Ili  font  obli- 
gés de  ne  vivre  qu3  d  aumônes  ,  fans  cependant 
qu'  1  leui  fuir  p  .mis  de  touch  r  de  Targ  nt.  G  s 
pc/iAjns  n'ont  point  de  demeure  fixe ,  ils  ne  peu- 
vent dcmei.rcr  plus  i\'\\i\z  nuit  dans  un  mè  i.e 
endroit,  lis  por..nt  un  hab  t  rouge  À  un  bâion. 
Ils  ont  fix  ennemi:,  a  combattre;  la  concupifcence , 
la  coièrc,  Ta/aiiee  ,  Tori^ucil  ;  l'amour  du  monde , 
&  le  djfif  de  î.i  vengeance  ,  pour  s'élever  à  la  con- 
lemplaiion  ucs  chofcs  divines.  Les  fAy^lJi  font 
de  la  rnbu  des  bramines.  Ceux  de  la  triru  des 
ki;ttcrys  ou  ix)bus,  fe  noinmcnt /^^rwj  J'w/i  ; 
ceux  de  la  tribu  des  fondras  eu  du  petit  pcup'e  ,  fe 
nomment  joau-i  ;  ces  de  m  cr^  lont  moins  légiés. 

Li;s  ^vjjoufjs  ûnu  encore  plus  aufièics  ^ue  I^s 
/iW./j^v.  lia  q.;irient  tour ,  tcmmcs,  enf-ns  &  leurs 
biens.  lib  vent  rout  ni'cii ,  cependant  queiqui.vuns 
couvrent  leur  nuill:é  avec  une  pièce  ù'ctoflTe.  lU 
fe  flottent  l'j  corps  avec  ùc  la  tiente  ee  vach.. 
Pour  dunander à  manger,  .Is  ne  font  qje  tendre 
la  m.iin ,  lai.s  ])rGférer  une  parole;  d'autres  at- 
tendent quVn  vîenne  leur  apporter  f'cs  si  m^ns 
pour  fe  nourrir.  CwS  pcnltens  pratiquent  quel- 
^ueioi»  d<s  macérations  incroyable»  ,  comme  de 
garder  penJani  long-temps  la  même  pofture.  Les 
uns  tiendront  pendant  piufiei  rs  jours  les  deu.c 
bras  élevés  ;  les  autres  fe  foin  fufpenJre  par  les 
pieds  au-deiTus  dun  feu  qui  rend  une  fumée 
èpaiiTe  ;  g  autres  fc  titnncnt  immobiles  ,  6c  font 
comme  en  ext«fe ,  fans  paroitre  b'appercevoir  de 
ce  qui  fe  paHe  autour  d*eux  :  en  un  mot  il  n'y 
a  fortes  d^au&érités  &  de  rignours  que  ces  pîni' 
ieas  n'exercent  fur  eux.  Ils  n'en  ont  d'autre  ré- 
compcnfe  qnc  la  vénération  qu  ont  pour  eux  los 
Indiens  idolâtres;  Ics  femmes  pouÂent  la  leur 
iufqu  à  leur  baifer  dévotement  les  parties  que  ta 
pudeur  ne  permet  point  de  sommer.  (A.  R.) 
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^  PENSIONNAIRE ,  i\  m.  (  IM.  moi.  )  fe  m 
d'une  perfonne  qui  a  une  penfion ,  un  appoinr- 
ment  ,  du  une  fomme  annuelle  ,  payable  fa  ^^ 
durant  ,  à  titre  de  recoonoifTance ,  mile  fur  l'c 
d'un  prince  ou    d^une  compagnie ,   fur  les  bi 
d'un   particulier  ou  autres  lemblables ,    &c» 

D.ins  réglife  romaine  ,  il  eft  fort  ordi  aire 
mettre  des  penfions    fur   des   béitéfices  :  on 
accordoit  autrefois  avec  la  plus  grande  (acilii 
fous  prétexte  d*inlîriniiis,  de  pauvreté,  &c»  A' 
depuis  le  douzième  fiécle  »  ces  prétextes  avoient 
portés  fi  loin  , que  les  ti:ulairesdes  bénéfices  éto^  ^ 
un  peu  plus  que  des  fermiers.  Cela  détermina 
pullfances  fpir  ruelles   à    fixer    les  caufes    & 
nombre  des  penfions.  Il  n'y  a  préfenteme:  t  c^ 
le  pape  qui    puidc  créer   des  penfions  ;  elles 
doivent  jamais  excéder  le  tieis  du  revenu,  étra 
arrêté  qu'il  doit  toujours  en  re/)er  les  deux  cîe 
au  titu!;:ire. 

La  psnfion  une .  fois  établie ,  fubfific  pencisa 
tou:e  la  vie  du  piKjiomidire  ,  quoique  le  bli^ 
hce  paife  à  un  autre  :  fnuie  de  p:ycr  la  peniâ 
pend.int  p!i:fieur$  années  ,  le  réfig^nant  peut  c 
mander  à  rentrer  d:.ns  le  bilnchce.  La  penla 
fe  perd  par  les  inêines  voies  que  le  bénéfice  j  j 
le  mariage,  par  lit  régularité  ^  parle  crime  ;  xtb 
die  peut  être  rachcrée  par  une  tomme  d'arge^ 
pou  vu  qu'wl'.e  ne  fcrve  pas  de  titre  clérical 
penfijnnairt  ,  &  qu'elle  ait  été  créée  de  bonne 
(^ws  aucune  p^dion  fimoniaque.  Fleury  ,  Jnfîi^ 
au  dnït  ciCiifiajiiquc ^  tome  /. 

rcnfionna\it ^  eft  aufll  un  nom  tiuc  Ion  cfotK- 
au  premier  miniAie  des  états  de  la  proyii^= 
de  Hollar.de. 

Le  ptnfi\mnd\rt  eA  président  dans  ks  alTemblc 
des  états  de  cette  province  ;  il  p:opofe  les 
liéics  fur  lefqiielles  on  doit  délibérer  ;  il  recueil 
les  voix  ,  forme  &  prononce  les  réfoluticns 
.  décifions  des  états ,  ouvre  les  /Cttres  ,  confère  avi 
les  minîdrcs  étrangers ,  Oc. 

Il  cA  chargé  d'avoir  l'infpcâion  des  finance! 
de  maintenir  ou  de  défendre  les  droits  de  U  prc:::^-^^* 
vince  ,  de  foutenir  Tautorité  deséiaô,  &  d*avoi"  "^ 
Tœil  .1  Tobler^ation    des  loi>  ,  ^v.  puur  le  bu  " 

ou  la  profpérité  de  Tttat.  Il  affilie  à  raiïemblc  ^" 
des  confcillcrs  dcpiités  de  la  piovince  ,  qui  re  '^'^ 
préfente  la  fouverainetc  en  rabfcîce  deséuts;  ^^"^^^l, 
il  eA  un  député  perpétuel  des  états  -  gônè-au^^ 
des  Provinces  -  unies.  Sa  commifTion  n*cA  qu^ 
pour  cinq  ans  ;  après  que»  »  on  délibère  $*il  Icr^-^ 
lenouvcllé  ou  non.  Il  n*y  a  point  dVxempie  ,1^ 
la  vérité  ,  qu'il  ait  été  révoqué  ;  la  mort  eA  \t 
feule  caufe  qui  met  un  terme  aux  fondions  im- 
portantes de  ce  minîArc:  on  Pappelloit  autrefois 
avocat  de  U  province.  Le  titre  de  penflonnain 
ne  lui  fut  donné  que  du  temps  que  Baroevelt 
fut  élevé  à  cette  charge.  Grotius  l'appelle  en  la-  - 
rin  dd/effbr  JMiis  ptritHs  ;  Merub  ,  ativocatus  téné'» 
l  ralis  i  Maihaetis ,  profwAeiMT  à  Leyde ,  corfilufim 
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ttnjhnttarius^  qui  eA  la  qualité  que  les  états  lui 
donnent  dans  les  aâes  publics. 

Penjio.inaire  ^  fe  dit  aufli  du  premier  minière 
de  la  régence  de  chaque  ville  dans  la  province 
de  (iollande. 

Si  charge  confifte  à  donner  fon  avis  fur  les  m  »- 
Itères  qui  cnt  r.  port  au  gouvernement ,  foit  de 
U  ville  en  particulier ,  ou  de  i*état  en  généial  ; 
&  dans  les  aflemblécs  des  états  des  provinces  ,  il 
pa.le  e>i  faveur  de  fa  ville  eu  particulier. 

Néanmoins  la  fondion  de  ces  pcnfionnaires  n*eft 
pas  égale  par-tout.  Dans  quelques  vilUs  ils  don- 
pcm  feulement  leur  avis»  &  ils  ne  fe  trouvent 
jamais  auz  afîemblées  des  magiftrats  ,  il  moins 
qulls  n  y  fo  entexprefTèmenr  appelles;  dans  d*au- 
très,  ils  s*y  trouvent  toujours;  &  dans  d*autrcs, 
ils  font  même  des  propofitions  de  la  part  des 
bourguemeflres ,  6c  tirent  leurs  concluGons.  On 
les  appelle  pcnfionnams ,  à  caiife  qu'ils  reçoivent 
des  appcintemens  ou  un?  penfion. 

Cenùlshommes  pcnficnnahcs ,  c'eft  une  compa- 
gnie de  gentilshommes,  donc  la  charge  confifle 
ï  garder  le  roi  dars  fa  propre  niaifon,  c'ell  dans 
Ceue  vue  qu'iL  font  cxpcclans  dans  U  chambre 
de  prtfence. 

Henri  Vil  eft  le  premier  qui  les  ait  rais  fur 
pied,  ils  fonr  quarante:  chacun  deux  eft  obligé 
d'entretenir  trois  chevaux  qui  pottent  en  croupe» 
&  un  valet  qui  doit  être  arn  é  ;  de  foric  ,  qu'à 
proprement  parler  ,  ils  ccmpofcnt  un  corps-de 
garde;  c'efl  pourquoi  ils  doivent  pa^fer  en  revue 
dc\-ant  leurs  propres,  officiers  ;  mais  le  roi  les  di(- 
(enfe  ordinairement  de  ce  devoir  ,  auquel  ils  fe 
lont  obligés  {>ar  ferment.  Leurs  officiers  font  un 
capitaine  ,  un  lieu  er«ant ,  un  enfeigne  6c  un  clerc 
de  contrôle  ;  leurs  armes  orJinaites  font  la  hache 
dVmes  dorée ,  av.  c  laquelle  ils  accompagnent  le 
roi,  (jusnd  il  va  à  la  chapelle  royale  ,  ou  torfqu'il 
•"revient.  Ils  le  reçoivent  dans  la  chambre  v 
Fi^lcnce ,  ou  quand  .1  fcrt  de  fon  appartement 
H^'é,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes  ib 
l«»nîté  .  Leur  penfion  cft  de  cent  livres  fleiling 
par  an.  {A.  R.) 

PENTHIEVRE,(f///7.  de  Bretagne)  ArtusU. 

^c  de  Bretagne  ,  avoit  eu  d'un  premier  mariage 

'rois  fils  :  Jean  III  qui  lui  fuccédk  ;  Guy  ,  comte 

^Penthièvre  ,qui  fût  père  de  Jeanne  la  boireufe  ; 

8c  Pierre  ,  qui  mourut  fans  enfans.  D  un  fécond 

mariage,  Artus   eut  Jwan ,  comte  de    Montforr. 

Jean  III,  Tainé  du  premier  iit ,  ayant  perdu  fcs 

dcLX  fîèrjs    Guy  it    Pierre,  &    n'ayant    point 

d'enfar.s,  avoit  toujours  regardé  Jeanne  la  boucufe 

h  n  é:e ,  fîUe  du  comte  de  Penthiévre ,  comme 

fon  héritière  ;  il  Ta  voit  mariée  k  Charles  ,  comte 

de  Blois ,  de  la   maifon  de  Châtillon  ,  neveu  de 

Philippe  de  Valois.  A  la    moit  de  Jean  III,  le 

camte  de  Montfort    avoit   réc  amè  le  duché  en 

Tenu  de  la  mafculinité  ;  il  s*étoit  emparé  des  tré- 

iim  &  ics  places  ;  Charles  de  Blois  avoit  demandé 
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!  jufiice  à  Philippe  de  Valois  fon  oncle  ;  Montforc 
avoit  traité  avec  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre  , 
rival  de  Philippe  de  Valois;  cité  enfuite  à  la 
cour  des  pairs  de  France,  il  avoit  ofé  y  paroitie; 
mais  bientôt  la  crainte  d*être  ariCté  t'avoit  dé- 
terminé à  s'enfuir.  L'arrêt  rendu  à  Conflans  le 
7  feptembre  1341  ,  avoit  jugé  en  faveur  du  comte 
de  Blois,  comme  on  dcvoit  s'y  attendre.  Philippe 
lui  fournit  des  troupes  pour  faire  valoir  fes  droits  « 
&  Montfort  demanda  du  fecours  au  loi  d'Angle- 
terre. Cette  rivalité  des  msifons  de  Monifcrt  tc 
de  Penthiévre  occupe  tout  le  régne  de  Philippe 
de  Valois,  tout  le  règne  du  roi  Jean  ,  une  partie 
de  celui  de  Charles  V.  Jean  de  Montfoie 
tomba  entre  les  mains  des  François,  le  comte  de 
Biois  entre  les  ma'ns  des  Anglois;  Jeanne  de 
Penthiévre  femme  de  ce  dernier,  6c  Jeanne  de 
Flandre,  coin teife  de  Monfort,iii  rivale,  foutin- 
rent  avec  éclat  &  avec  grandeur  la  querelle  de  la 
Bretagne.  Ln  comttfTe  de  Montfort ,  foldat  & 
capit«:ine,  guidoit  fon  tils  au  milieu  des  oérUs  » 
enf!?mmoit,  étonnolt  fes  gucricrs  tantôt  par 
des  coups  hardis,  tantôt  par  des  opérations  fa-» 
vantes,  par  des  retraites  fupéiieure^  à  des  Vic- 
toires. 

A  tant  de  valeur  ,  la  comte/Te  de  Bloîs  oppofoit 
Toigueil  de  fon  fang,  la  certitude  de  fes  droits 
&  l  inflexibilité  d-:  fon  caraélére.  Dans  fa  foibleife 
ahi<îre  Ik  opiniâtre  ,  elle  avoit  juré  de  ne  confen- 
tir  à  aucun  partage  dii  di;ché  ;  elle  défavoua  tous 
les  traités  ,  tous  les  facrifices  que  Tamour  de  la 
paix  eût  pu  arracher  à  fon  mari  :  feule  armée  de 
Tautorltc ,  elle  ne  lui  laifToit  que  le  rang  de  fo» 
premier  fujet ,  &  que  Thonneur  de  mourir  pour 
elle.  Il  eut  cet  honneur  funefie. 

Les  inftances  de  la  nohlefTe  de  Bretagne,  le» 
bons  offices  de  Charles  V  (S:,  du  prince  Noir 
avoicnt  fait  enfin  confcniir  ks  ccncurrens  au 
partage  de  la  Bretagne.  Tous  deux  confcr\  oient 
le  tit;e  de  duc  avec  les  mêmes  ptcrogativcs. 
Rennes  &  Nantes  étoient  k-s  capitales  des  deux 
duchés;  la  paix  étoit  conclue,  Ves  otageb  donnés 
départ  &  d'autre.  Le  comte  de  H-ois  envoie  à 
fa  femme  le  traité  pour  lui  demander  fon  avcu  ; 
elle  repond  avec  aigreur  que  for:  mati  jdh  ion 
marché  de  ce  ^ui  n'ffi  p,is  à  lui,  i^uune  cuuj'e  pour 
Uquelle  tant  de  braves  e,K.ns  ont  peu  ,  meiite  d'êîie 
fuuierue  juji^uau  bout,  C'cft  précifémcnt  parce  que 
cette  eau  fe  avoit  ccùtc  tant  de  fan^  ,  qu*il  falloir 
Ccffer  à\ïi  ri^andre.  Le  comte  de  Blois  fnt  tou- 
ché jufqu'an  fond  du  ccxur  des  larmes  d  orgueil 
ou  de  tureur  que  fa  femme  avoit  verfécs  6:  dont 
on  lui  rendit  un  compte  trop  fidèle;  il  adoioir 
cette  femme  altière,  il  vint  la  confolcr  «  la  raffii- 
rer ,  prendre  fes  ordres ,  &  -jurer  de  mourir  ou 
de  vaincre  pour  elle.  La  comtcHe  en  TembrùiTant 
à  fon  départ,  lui  recommanda  encore  de  ne  con* 
feniir  à  aucun  partage  :  ce  fut  leur  dernier  adieu  E 
U  fallut  que  le  fon  des  armes  vuidàt  la  qucxcte 
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dans  lesCii.imjX  a  Aur^i ,  le  jour  de  Sa:nt-Michel, 
Tan  i}!'4  Le  c.j\:m2  oe  iilois  y  ùit  mi;  fou  de f-  I 
nier  mot  du  :  j'tii  rj^cruyc  Un^-t^mps  comr::  rr.on  s 
e(cïcni  ;  c'cll-à-viifo  ,  coîitrc  m-  confciencc.  Mont-  \ 
fori(JcRnV,  fi!i  us:  Je-nine  ùz  Flandre),  vit 
le  cadûvre  de  (c->n  lival  o:  lui  donna  des  Lrmes. 
An!  mon  c>uJJii^  sV:crin- t-il , /^^r  voin  cpinïùtntc 
vouf  ave;  ttc  Cuufd  de  l'cuucoup  de  uu-u»  en  Bu- 
tAf^re ,  Dit:u  vous  I:  p.  rdcnrii  î  Je  regrette  bien  aue 
%'ous  Jîes  venu  à  cette  mille  fin,  CJiarles  V  voulut 
qu'on  s'en  tirt  :i  cet  arrêt  du  fort  ;iî  ordoiinaà  l'jn-  \ 
fl-:xij!c  ï'or.îMo  .Tc  de  oicurcr  eu  j;aix  fon  mari  .  fes 
faîj'.es  ,  if..^  dilgraccs  ;  ck  le  contenter  de  quelques 
foiblci  divior;îni:ige»y.cns  &  du  vain  ti-.rç  de  du- 
en cfTe  de  E.eragnc  ,  don:  la  réalité  paiToir  à  ia 
ïti'j\îcK\  livalepar  Ij  trr.itc  diCucrrande  coi:c'u  en 
13^)5.  Ce  traire  lui  rcicrva  fcîîlei^i'jni  l'es  droits, 
dans  le  cas  où  la  i:;aiibn  de  MoncTort  vicndroit 
k  s'éteindre  9  daufe  qui  réunit  un  moment  les 
mnilbns  de  iNlontfort  &  de  Blois  contre  Cliarlçs 
V  9  lorfque  ce  roi  fi  fage  fît  la  faute  de  vou- 
loir confiiquer  la  Bretagne  fur  Jean  V  ,  pour  le 
punir  de  Tes  liaifons  avec  TAngleierre  ;  la  maifon 
clc  Blois-Pe:nhiévie  réclama  feî  droits,  qui  n'a- 
voient  été  que  ûifpendus  en  faveur  de  la  maifon 
de  Montfort  &  pour  ie  bien  de  la  paix,  ils  furent 
cxpreïTément  rélcrvés  par  Tarrêt  de  confîfcation  , 
&  la  confifcation  ,  par  Tévénement ,  n'eut  point  ^ 
lieu. 

Jean ,  iîis  de  Charles  de  Blois ,  étoît  re(!é  en 
otage  chez  les  Angloi^  ;  le  connétable  CliflTon  Iç 
délivra  &  lui  donna  Marguerite  fa  (îlle  ;  celle-ci 
eut  encore  plus  de  zélé  pour  la  caufe  de  la  maifon 
de  Blois  que  Jeanne  de  Penthièvre  c}le-même. 
(  Voyc:^  l'article  Clifon,  ) 

Le  duc  de  Bourgogne ,  Jean  le  cruel ,  maria 
Ifabelle  fa  hlle  avec  Olivier  de  Blois,  fils  de 
Marguerite  de  ClifTon ,  ^  de  Théritier  de  Blois- 
Penthièvre,  &  il  fe  déclara  hautement  protcâcur 
des  droits  de  cette  maifon  ;  il  difoit  /]ue  le  due/té 
de  Bretagne  appartenait  de  bon  droit  ù  /on  gendre  , 
&  que,  venant  h  tetr^ps  i)uil  attenJoit ^  ilTy  rct^- 
bliroit  de  drvit  5»  dt  force.  Ce  temps  n'arriva  point. 

Le  duc  de  Bretagne  combloit  de  bontés  les 
Pcnihiévres,  il  les  admeitoit  à  fa  famiiiarlté ,  il 
les  honoroit  de  fa  confiance ,  il  leur  prodigucit  ^ 
les  didiniflions  &  les  gr;iccs  ;  ALiigucrîtc  de 
Cliffon  n'eu  étoit  po-nt  touchée,  elle  ne  voyoit 
que  les  droits  de  Penthièvre  facrifîés  ,  &  qu'un 
ufurpatcur  afTis  au  trniic  qu'elle  &  fcs  en'ans 
Siurois-'Ut  du  occupcîr.  Par  (on  confcil ,  les  Pcn- 
thiévres  invitent  le  duc  à  une  fête  dans  leur  château 
de  Chantoccaux  ;  le  duc,  toujours  fins  défiance, 
t'y  laifTe  conduire  par  Olivier,  IVmé  des  Pcn- 
tliiévrc<5.  11  clt  arrêté,  l»é,  conduit  de  fortcrefle 
en  fortorcffo  \  \i  comte  de  Penthièvre  &  Marguerite 
venoient  inliiltcr  à  fa  douleur  &  redoubler  fa 
Cr tinte:  M-irgu^rire  lui  ci:oit    le  ve=fct  du  Ma- 

fnificat  :  depofuit  potaites   de    fcdé;   le  comte    de 
'enthit^vre  le  mcnaçoit  de  Iç  faire  coupçr  p^r 
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morceaux.  Cependant  la  noblcfTc  de  Bretagne  fe 
fouléve  .  on  afTi  jgo  Mirguerirc  d.i:Js  CJiantoceaux 
ou  elle  étoit  alors  fénaréc  de  fc»  fils.  Sa  tête 
alloit  répondre  de  ce!le  du  duc,  ik  à  fon  tour 
la  barbare  trembla  poi:r  fa  vie  ;  elle  cnvoyoit 
couriers  fur  courîers  à  fes  fils,  pour  !,.<;  prier  de 
remettre  le  duc  en  liberié,  s'ils  vouîoient  la  re- 
voir; ils  objircnt  ;  on  pcimit  à  la  comteifc  de 
fc  rciirt  r ,  le  duc  entra  dans  Chantoceauz  qu'it 
rafa.  On  fit  le  procès  aux  Penrhièvres ,  ils  fu- 
rent déclarés  infâmes  &  condcimnés  à  mort  ^ 
leurs  biens  confifqués  ;  ils  traînèrent  ,  loin  de 
leur  patrie, une  vie  malhcureufe  ,  après  avoir  com- 
blé leur  honte  ,  çn  eflayant  encore,  fans  fuccés  ^ 
la  relTource  dj  raHafTinat.  On  dut  plaindre  GniU 
laumç  ,  Pun  des  trois  frcrcs  Pcnihièvrcs  ,  qui , 
fans  avoir  eu  part  à  leur  attcuut ,  fut  enveloppé 
dans  leur  difgracc,  pafla  vingt-fept  ans  en  prifon  , 
&  perdit  la  vue  à  force  de  pleurer  fur  le  aéshou* 
neur  &  fur  le  défâflre  de  fa  maifon. 

P  E  P 

PEPIN  Landein  ou  le  Vieux,  (  Hîft.  de  France.  ) 
maire  du  pal  is  d'Auftrafle. 

Pepik  d'Héristal  ,  prince  ou  duc  d'Auftra* 
fie. 

Pépin  le  Bref  ,  roi  de  France ,  premier  rdî 
de  la  féconde  race,  &  le  xxile  depuis  la  fon'- 
dation  de  la  monarchie. 

Ces  trois  princes  fe  font  rendus  fameux; mais 
celui  dont  la  vie   jette    un    plus    grand  éclat  & 
mérite  plus  d*ét;e  développée  ,  cfl  fans  contredit 
1   troificme  ,  que  fa  petite  taille  fit  furnommer  /« 
Brcj&L  que  la  force  de  fon  génie  eût  dû  faire  fur- 
nommer/t'  G'*tnd,  Ce  fut  un  tyran  bien  habl.e  ;  il 
précipita  du  trône ,  des  rois  dont  Torigine  fe  per- 
f\olt  dans  Tantiquité  la  plus  reculée,  &  que    les 
François  a  voient  révérée  d'abord  comme  célefle^ 
Ce  n'ed  pas  le  feul  trait  qui  atteflu  fes  talens  ; 
on  doit  fur-tout  Tadmirer  , parce   que  n^ayant  es 
qu  une  puiffance  ufurpée  ,  il  parvint  à  faire  per« 
dre  ridîe  de  fon  ufurpaticn  ,  &  à   ne  lailFcr  voir 
que  le  titre  de  roi,  contre  lequel  la  poftérl^è  n*a 
point   réclamé.   I-es  exploits  des    pemiers  Mé* 
rovingicus,  le  nombre  &  Téclat  de  leurs  viâoîres» 
rétendue    de    leurs    conquêtes ,  l'amour   &    le 
rcfpecl  des  François  pour  les  dcfcendans  du  cé^ 
Icbre  ,  du  grand  Cbvis ,  ne  furent  pas  capables 
d'arrêter   TuAirpatcur.    Mais  avant  que    d*enirer 
dans  les  détails  de  fa  vie,  &  de  fcruter  les  delTeias 
de    fa  politique,  on  ne  fauroit   fc  difpenfer  d^^ 
faire  connoitre  quels  furent  (es    aïeux.  Les  hî£^<v 
loriens  s'accordent  à  dire   que  Charles  Martel    ^ 
fon    père ,  étoit    arrière-petit-fils    <ic    Pépin     F^ 
rieux  &  d'Arnoul  ;  le  premier  fut  maire  du  palak.5ifl 
fous  Daeobert  I,  &   le   fécond  fut  rnmrrinr^  n 
de  la  perk^nned'  ce  prince.  Si  nous  en  cro\  ons  k^^ei 
écrivains  du  tems ,  Pépin  &  Arnoul  poifcdr^:flm: 


P  EP 

éam  le  plus  èminent  degré  tous  les  talens  (fue  ^  ' 
leurs  places  exigeoient  ;  Ils  exaltent  fur-tout  leur 
idélitè,  La  conduite  de  Dagobert  I,  tant  cjn'il 
fot  fous  leur  tutelle  ,  &  en  quelque  forte  (ous 
leur  empire.  Jette  quelques  nuages  fur  ce  tahîoau. 
Les  commencemcns  du  règne  de  ce  prince  offrent 
pcud'aftions  louables  ;  on  en  découvre  au  conii-ire 
pluficurs  oui  font  dignes  de  h  plus  fèvdrc  cen- 
ferc:  on  doit  blâmer^  fur- tout  fa  conduite  envers 
Qotaire  lï  ,v  fcn  père  ,  qui  lui  donna  le  royaume 
tfAuftrafici  il  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  le  Iceptre 
qn'il  le  menaça  d'une  guerre  par  rapport  à  quelques 
comtés  que  Clouirc  s'ctoit  réfervés.  Dagohcrt 
étoit  dans  un  âge  trop  tendre ,  il  éiolt  trop  def- 
potiquennient  gouverné,  pour  que  Ton  puKles'en 
prendre  direâement  à  lui ,  c'eft  donc  à  Pcpin  qu'il 
fiuts'cn  prendre.  Ce  miniftre  doit  encore  erre  re- 
gardé comme  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  di- 
Vifion qui •)'introduifit dans  lainonarchic.La France, 
depuis  Clovis  ,  n'avoir  formé  qu'un  fcul  empire , 
qui  fepartageoitcnpluficurs  royaumes ,  lorfquc  le 
roilaiflbitplu/îcurs  cnf  ns:  ainfi  on  la  vit  divifce  en 
warre  parties  fous  les  fils  de  Clovis  &  fous  ceux 
«  Clotaire  I;  mais  lorfqu'un  royaume  venoit  à 
wquer ,  il  étoit  partagé  j  il  fe  confondoît  dans 
les  trois  autres.  Sous  la  vie  de  Pcpin  ,  il  n'en  fur 
pas  de  même.  Clotaire  II ,  après  la  défaite  &  h 
mort  des  rois  de  Bourgogne  &  d'Auftrafie  ,  fes 
coufins ,  dont  il  fut  le  vainqueur  &  l'extermina- 
teur, voulut  en  vain  réinirccs  deux  royaumes; 
les  maires  qui ,  par  cetre  réunion,  devaient  être 
Cipprioiés  ,  s'y  opposèrent  ,  ils  empêchèrent 
■ème  qu'on  n'en  féparât  quelque  partie  ;  ils  fe 
CDnponérent  moins  en  lieutenans  du  monarque 
qtfea  régens  du  royaume.  Clotaire  ne  fe  décida 
Inenre  Dagobcrt  fur  le  trône  d'Aufirafie ,  que 
parce  que  fon  autorité  y  étoic  prefqn'entîcremcnt 
aèconnuc.  Il  ferolt  cependant  injude  d'accufcr 
fipin  de  cette  révolution  ,  il  ne  fit  que  la  fou- 
ttoir;  Radon,  fon  prédéce/Teur  ,  Ta  voit  com- 
aeocce  :  mais  il  étoit  d'autant  plus  blâmable  dans 
h  guerre  qu'il  fufci  a  à  Clotaire ,  qu'il  étoit  re-* 
mable  de  fon  élévation  à  ce  prince  :  c'éroit 
Ootalre  qui  l'avoit  fait  maire  du  palais.  Il  proit 
fpie  Dagobert  lui-même  redouta  Tambitlon  de  ce 
nniAre^aufTi-tôt  que  fon  âge  lui  permit  de  Tap- 
Rècier;on  ns  voir  pas  qu'il  l'ait  employé  dans 
les  négociations  importantes:  il  le  deHitua  même 
fc  la  mairie  d'Auftrafie  ,  lorfqu'il  confia  les 
ifees  de  cet  étit  à  Sigebert  II  ,  fon  fils  :  il  le 
■wtifii  au  point  de  lui  donner  un  fiiccefleur  ,  lui 
^nt  Tous  les  hiftoriens  rendent  hommage  au 
|Mie  fupérieur  de  Pepin  ,  &  leur  témoignage 
«Bîonne  en  ce  point  accufe  fa  fidélité.  Si  Da- 
Çitoi  Veut  cru  incapable  d'abufcr  des  droits  de 
■AatM  .  ne  l'auroitil  pas  mis  auprès  de  la  per- 
***«  de  fon  fils  ?  De  quelle  utilité  n'étoient  pas 
■îonfeils  d'un  minlflre  qui  avoit  déjà  l'cxpé- 
^*«dt  deux  régnes  ?  Pcpin ,  écarté  de  la  mairie, 
*■*«  wui  les  m#yen5  d'y  rentrer  ;  il  cotrctim 
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des  întellîgences  dans  l'AnAràfie ,  s*y  fit  des  créa- 
tures ;  il  s*attacha  fur-tout  Cunibert ,  èvèque  de 
Pologne ,  prélat  qui  pouvoit  donner  à  fon  parti 
la  plus  haute  ce nfid^ ration.  On  fait  quel  étoit 
alors  l'afcondiinr  dwS  cvêqi:cs  fur  lV.f|^rlt  des  peu- 
ples. La  conduite  de  Pcyin  ,  nprib  la  mort  cie 
Dagobert,  montre  bien  (jU'il  avoît  regardé  comme 
un  eril  fon  fcjour  h  !a  cour  de  ce  p.-incc  ;  il 
quitta  la  Ncufirie ,  cîi  il  ce  pr.;ivoIt  plus  figurer 
qu'en  fub.ilrernc.  la  mairie  do  ce  royaume  ^ 
le  gouvernement  de  la  pcrfounc  de  Clovis  II  , 
fils  puîné  de  Dagobert ,  avoicnt  é:é  conîtrcs  à 
Ega;  nouvelle  preuve  qu'on  le  resardoit  comme 
un  efprit  dangereux  qifil  falloir  cioii-;ner  des  af- 
faires. Son  entrée  en  AuOrafie  avoit  tout  Tcclat 
&  toute  la  pompe  d'un  tricmphe  ;  il  étoit  accom- 
pagné d'une  multitude  de  iéigncurs ,  fes  amis  , 
que  Dagobert  avoit  retenus  auprès  de  fa  per- 
sonne p.ir  les  menées  motifs  ainquiétude  que 
l'ambition  de  Dagohe't  avoit  fait  naître.  Cuni- 
bert ,  cet  évoque  qu'il  i'éioit  attaché ,  brigua 
I  pour  [ui  le  fuffî.ige  des  grr.nds  qui  n'avoient  poiiic 
entièrement  pcYdu  le  fou  venir  des  carcd'es  que  fa 
main  politique  leur  avoit  anciennement  prodi- 
guées :  en  peu  de  temps  il  fe  trouva  armé  de 
toute  l'autorité  ;  Adalj^ifc  lui  céd.i  fa  place.  Ce 
mot  céda  dont  nous  ufons  d'après  la  plupart  des 
hidoricns,  nous  paroi t  peu  convenable  au  fiijet; 
quelqu'ora^eux  que  foit  le  miniftère  ,  on  ne  le 
quitte  point  fans  regret  :  il  a  des  attraits  cjui  nous 
y  attachent  malgré  nous;  l'ambitieux  lut;e  pur 
le  con'erver  par  rapport  à  lui-même ,  le  fîge 
pour  affurer  les  deflinécs  des  peuples  &  en  m.- 
riter  le  fnffrage.  Ptpln^  plr.ci  »îour  la  féconde 
fois  à  la  tête  <'u  royaume  d'Aufirsfie,  fe  lia  avec 
Ega  ,  fon  collègue  en  Ncuflrie  ;  au  moins  leur 
plan  femble  trop  conforme  pour  n'avoir  point 
été  concerté  :  ils  ne  voyoient  perfiMine  au-defifus 
d'eux;  ils  étoient  les  tuteurs,  ils  ctoient  les  maî- 
tres de  deux  rois  enfans  ;  Sigebert  II  avoir  à 
peine  huit  ans,  Clovis  II  n'en  avoit  pas  cinq 
accomplis  ;  ils  n'omirent  rien  pour  s'attirer  toute 
la  confidération  ;  ils  ouvrirent  le-î  tréfors  pu- 
blics ,  ils  les  versèrent  avec  profufion  ;  &  fous 
prétexte  de  réparer  les  ufurpa'îons ,  les  violen- 
ces,  les  oppreflions  véritables  ou  fuppofées  du 
dernier  rèi];ne,  ils  parvinrent  à  rendre  odieufe  la 
mémoire  de  Dagobert  :  ce  n'eft  pas  qu'v>n  les 
blâme  d'avoir  fai:  ces  re^itutlons  ,  c'cft  dans  les 
rois  un  devoir  indifpenfable  G:  facré  d*ù'rc  ji.'ftcs, 
&  fi  Dagobert  s'étoit  écarté  de  ce  pri.icipe  ,  il 
étoit  de  la  eloirc  de  fes  f-ccefîeurs  de  réparer  le 
mal  que  l'abus  de  ces  principes  pouvoit  avoir 
occafionnd  ;  on  ne  blâme  que  la  conduite  trop 
flattcufe  de  fen  minières.  Ptpin  &  Ega  firent  clai- 
rement connoître  qu'ils  avoient  moins  en  vue  les 
profpérités  de  l'état  que  leur  bien  particidicr.  En 
fiétrlifant  la  mémoire  du  feu  roi  »  ils  attachoient 
fur  le  trône  la  haine  qu'I«3  excitoient  contre  lui, 
&  Ton  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  une  det 
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caufes  ic  la  thvac  de  la  première  race.  On  ref- 
peâa  encore  la  perfoiine  du  roi,. mais  moins  par 
amour  que  par  une  ancienne  lubimdc.  On  com- 
mença à  haïr  la  royaurè;  on  aima  la  mairie,  on 
]a  regarda  comme  un  frem  qui  cicvoit  arrêter   la 
m.-^rche  des  rois,  &    Ton   Te  plut  à  la  vo  r  armée 
Hu  fouverain  ponvoir.  Pépin  mourut  dans  la  troi- 
lièine  ann^ie  dô  Ton  nouveau  mîniiiérc,  adore  ôts 
piands  qu'il  avoir  (ufljtrcr,  &  du  peuple,  envers 
qui    1  S-.  toit  montré  )u(te.   Crrimoalde ,  (on  fils  » 
liéritier  de  (es  fentimens ,  adopta  le  même  plan  , 
&   le  déploya  avec    trop    de  vivacité.    Une  loi 
d'état  avoute  par  une  fage  politique ,  ne  permet- 
toit   pas  à  un   tiis  de  poiféder  le->  grandes  char- 
ges, lorf^ne  (on  pire  les  avoit  pofîed.,*:.  Oion , 
jeune  rci?,neur  Aullrafien,  briguoit  la  mairie,  & 
invoquoit  cette  loi  pour  éloigner  Grimoalde,  qni , 
vovant  que  ce  jeune  l'eigncur  alloit  lui  être  pré- 
féré ,  termina  la  difpure ,  &  le  tit  aiTafTiner.  Ce 
fut  p.nr  ce  crime  que  cet  am bilieux  s'cipprocha  de 
Sieebert  ;  il  changea  bientôt  les  reutimens  de  ce 
jeune  monarque  ,  donr  le  règne  avoir  été  mar- 
qué par  d'heureux  preO.ges  ;  au  lieu  de  dévelop- 
per m  lui  les  taî^n*:  d'un  roi,  il  le  plongea  dans 
îexcès  de  )a    dévotion  :   c'éioit  alors   la    (ureiir 
des  fondations  religieufos  ;  Sigebert  ne  pi:t  échap- 
per àlacontag'on  ;  Grimoaldecut  foin  de  lui  ibur- 
jîir  Targent  que  ces  fortes  d:  dépenfes  exigent. 
Ce  minière  (e  rendait  très-cher  à  certaines  per- 
sonnes nui   aimoient  moins  le  monarque  que  la 
inain  qui  le  dirigeoit.  Sigebert  regardoit  comtne 
|jn  homme  trés-prêcieux  ,un  minière  qui  ruinoit 
fon  tréfor    aux  dépens  du  public.    On    prétend 
que  Sigebert ,  pénctré  de  rcconnoiffance ,  adopta 
pour  héritier,  par  fon  teftameat,  Cl'ildebert,  fils 
du  mini(lre  qui  lui  fouroiiibit  les  moyens  de  (aire 
tant  de  bonnes  oeuvres.  Ce  fut  fur  cç  teftament, 
faux  ou  v^ritab'e  ,  qu'après  la  niort  de  Sigebcrr 
il ,  Grimcaîde  s'appuva  pour  mettre  la  couronne 
fur  la  r-tc  de  ChildsîîvK  ,  fon  fils;  il  Ht  difpa- 
roîrre  prefqu  aufli-tôt  Dagobert  II ,   &  le  relégua 
en  bcoiTe.    Ce  nouveau  crime  étoit  n^celTaire  , 
>e  teftament    ne   poiwant  avoir  fon  effet   qi»*au 
fléfaut  de  poftérîtè   mafcijline,    Pîufierrs  chofes 
favorifoient  cette  révolution  ;  Içs  AuArafiens  ne 
yoyoient   plus   parmi  eux  de   roi  de  l'ancienne 
race,  ils  ne  vouloicnr  plus  fouffiir  que  le  royau- 
fwe  U}t  réuni  à  celui  deNeuftrie  ;  foit  par  un  motif 
de  (gloire  nationale  «  foit  que  par  cette  réunion 
on  fupprimât  les  grandes  charges  que  les  feigneurs 
^toîent  bien  ajfc  de  conferver  ;  elle  ne  s'accom- 
plit cepend.nt  pas  Childebert  fut  cjétrônë ,  6i  Grt- 
inoalde  fut  obligé  de  paro':re  en  criminel  devant 
Çloyîs  II,  Quiïe  punit  de  for)  attentat.    Déve- 
K>ppons ,  sif  e{i  pofTible ,  la  caufe  de  la  cataflro- 
phe  fit  ces  qfurpateurs  ;  difons  comment  il  fwç" 
fomba  dans  une  entrepri(è  qui  réudtt  k  Pépin  le 
firef^  arriére-petit-fils  do  fa  fœur  Begga  :  nous 
rn  appercevons  ptuflei^rs  ;  d*abord  on  doit  pré* 
fumer  ^uc   les  cri«  ciWif^i^^^  Çontrç  lui  q^ 
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furent  point  împuiflans  :  vmt  reîne  n^eft  jamaff 
fane  coiirtifans  on   fans  amis  :   heureufes  celles 
qui  faveur  p-éférer  le  petit  nombre  de  cenxci  à 
la   tourbe  des  autres  !  Il  eft  bien  difiîcile  d'abufcr 
i?ne  mère,  rarement  on  trompe  fa  vigilance»  (k 
follicitude  ;  on  ne  voit  pas  qu'îmnichilde  ait  été 
dupe  de  rêclipfe  de  Dagobert  ;  il  eA  certain  que 
Ion  favoit  en  Neuftric  que  ce  prince  cxiftoit  en 
Etoffe  ;  le  teftament  de  Sigebert  II  paflbir  même 
pour  une  fable  :  le  couronnement  de  Childebert 
ne  pouvoir  donc  être  regardé  nue  comme  une 
ufurpation,  &  les  François  fe  croyaient  toujours 
liés   par  leur  ferment  à  Tanclenoe  race  ;  ils  ne 
cioyoient  pas  qu'il  leur  fût  permis,  dans  aiicuo 
cas ,  de  renoncer  à  Tobéillatice  envers  leur   rt»i. 
On  verra  par  la  conduite  de  Pei^in ,  que  ce  pré- 
jugé ,  ou  plutôt  cette  utile  vérité ,  fui    un   des 
princip«i»x  obftacles  que  rencontra  {o\\  ambition  ;- 
il  lui  fallut ,  pour  le  vaincre ,  faire  parler  le  mi- 
nière d'un  dieu.  A    ces  cau^s ,  dont  quelques* 
unes  fe  (ont  prelentées  à  certains  écrivains  ,  j'en 
vais  ajourer   une  qui  me  paroit   plus  puiiTante  ; 
e!le  ert  échappée  à  tous  les  hi(îoriens,  même  à 
tous  les  critiques.  M.  Tabbé  de  Mkbli ,  ce  favanc 
fi  plein  de  notre  hiftoire  ,  ne  Ta  point  apperçue, 
ou  il  a  négltgc  de  nous  en  faire  part.   Si  ChiU 
deberi  eut  été  maintenu  fur  le  trône ,  la  charge 
de  maire  auroit  été   infailliblement   fupprimêe  \ 
alors  les  grands  qui   commençoient  à   la  regar- 
der comme  un  boucUcr  contre  les  entreprifcs  des 
rois  .  fe  trouvoient  fans  défenfeurs  &  fans  appui; 
ils   alloient   trembler  fous  un    pri'icc  qui  alloit 
réunir  la  royauté  &  la  mairie,  qu'ils  étoientpar« 
venus    à    faire    regarder    comme  ^.twx   dignités 
rivales  ,    l'autorité    de    Tune     balançant     celle 
de  l'autre.  Il  n'étoit  nullement  à  préfumer  que 
Childebert  eût  lai  (Té  fiihfifter  une  charge  qui  liti 
avoir   fervi  de  degré  pour  monter  fur   le  trône 
de  fes  maître*i,  &  les  en  ptccipîrer.  Les  grands  ne 
dévoient   pas  être  tranquilles  fur   l'ambition  de 
Grimoalde  :  c'étoit  par  un  crime  qu'il  avoir  acquis 
la  maîiie;  c'étoit  par  un  autre  crime  qu'il  avoît 
placé  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils.   L'hit 
tpire  ne  nous  a  point  dévoilé  Tes  autres  excès  ; 
miii^  il  faut  croire  que  ceux  f\\\%  nous  venons 
d'expofer  ne  furent   pas  les  feuls.    L'auteur  des 
Obfirrations  fur  Vhifloirf  ^  écrivain  inappréciable  , 
mais  donr  j'ofe  ici  combattre  1**  fentiment ,  ft  m- 
ble  louer  la  modération  d'E-chinoalde  ou  Archam- 
baut ,  maire  du  palais  de  Ncuflrie,  qui,  fuivant 
lui ,  eut  la  générofité  de  punir  l'ufurpateur ,  guoi- 
qu'il  fûï  de  l'intérêt  de  fon  ambition  de  le  favo- 
rifer ,  &  que  fon  fuccès  en  Auftrafie  (ïit  devenu 
uii  titre  pour  lui  çn  Neuftrie.   On  voit  que  cet 
auteur,  dont  je  fens  d'ailleurs  tout   le  mérite, 
regarde   je  fupplice  de  Grimcaîde  comme  iVu- 
vragC  d'Archamhaui,  fon  collègue;  &  l'hiftoire 
attefte  que  ce  fut  celui  des  grande  du  royi^urne- 
d'Auftrafie.  S'il  y  contribua ,  ce  ne  fut  pas  volon- 
cwemçqt  ^  lOiis  ieulemcnt   parce  qu'il  eût  été 
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Itc  pas  fc  décUi^er  dans  une  coii- 
impcMeanrc;  il  ne  hm  pas  croire 
ii*îî  tut  iib'c  d*^mbiiînn  :  plus  fage  que  fon  col- 
efti^? .  il  aucndoit  le  (wccè^  pour  fc  décider.  Ses 
0^%  iotcreilc^s  ne  tardèrent  point  à  fc  manifef- 
cr  î  en  etfct  ,   au  lieu  d'ordonner  le   retour  de 
>ag()beri  ^  il  le  tint  toujours  d.ins  fou  exil  «   & 
féferva    b   mairie   d^Aurtrafie,  qu'il  eut  fallu 
,  tétabiir  ù  ce  prince  eût  remonté  fur  le  trôjie  : 
oti  oc  m  objectera  pas  qu'il  fut  retenu  par  Qovis* 
Gî  monarque,  toujours  cccupè   de  fa  dévotion  » 
Lavoir  bien  peu  dlnHuence  d-ms  Técat  ;  larement 
pu  fortoîf  de  fon  oraroirc  ,  où  il  ne  s'occupoit  que 
du  loin  6:  décorer  quelque  relique.   Mais  ce  qui 
achevé  de  dévoiler  ce    maire  ,  c'eft   le   mariage 
I  qti^il    ùt  contradt^r   à  Clovis  ;  il  lut  fit  èpoulcr 
f  Baiilde ,  uni:  efclave  jpar  qui  il  s'étoit  fait  fervir 
i  table  :  voilà  quelle  fut  la  femme  que  ce  traitre 
ne  craignit  pas  de  faire  cpoufer    k  ion  roi.     Ne 
connoiitoit  -  il   pas    mieux   les   convenances?  S>L 
croira-t-on  qu*il  agi<Toit  fans  intérêt  ?  Quelle  re- 
connoi^ance  ne  devoit-il  pas  fe  promettre  de  la 
part  d'une  prlnceiTe  dont  il  écoit  h  créateur  ?  Da- 
^bert  II  fin  cependant  rappelle  »  non  par  Tinfpi- 
ration  du  maire  ,  mais  par  Childeric  11  ,  qui   lui 
reodit  la  couronne  d'AulIrafie    La  mairie  de  ce 
royaume  fut  rétablie ,  &  c'eft  ce  qui  prouve  ou 
que  les  ro  s  éioient  fans  autorité  ,  ou  qu'ils  étoîeni 
ibfolun  cnt  dépourvus  de  politique.   Cette  charge 
fortit  un   inftant   de  la   famille    de   Fepin.    Mais 
avatitds  quitter  Tarticle  de  Grimoalde  »  obfervons 
un  trait  oui  attefte  fon  génie  ;  ce  fut  Cwtte  atten- 
tion de  donner  à  fon  fils  un  nom  que  plufieurs  rois 
AvtHcnt  porté;  ainiî  fi  b  iamille  de  Tulurpateur 
ètoit  nouvelle  »  fon  nom  ne  Tétoit  pas.  Un  nommé 
VuifjjJc  fut   fait   maire  du   palais  de  Dagobert , 
mii  après  ù  mon  ,  elle  pa0a  à  Anfegifile ,  mari 
itBt^^2  ,  foÊtir  de  Grimoalde  :  ce  nouveau  maire 
eut  un  régne  bien  court  ^  il  périt  aHalliné  par  un 
wncmt  domeftique  qu'il   avoit   fait  élever  avec 
un  foin    domcfttque.     Peptn  ,  fon  fils  ,  que  Ton 
djftingtie   par    le  furnojn    d'HérijÏjl ,   vengea  fa 
mon  :  ii  tua  ralTa/Tm  au  milieu  d'une  foule  de 
torwplices.   Cette  intrépidité  lui  capiivant  Tefprit 
r.-igneurs ,   on   lui  confia  à  lui  &  à  Martin 
I  coufin  ,  le   goutcrnemcnt  d'AuftraCie  ,  qu^ils 
iTétIérent  l'un  &  Tautre  conjointement,  non- 
ÎÊiilcment  avec  le  tit,*e  de  maire,  mais  encore.avec 
celui  de   prince  ou  de    duc.    Les  feigneurs    leur 
rciiiféfent  le  titre  de  roi ,  fans  dofiie  pour   con- 
server le  droit  de  recourir  à   celui  de  Ncuftrie  , 
*il  leur  prenoit  envie  de  leur   impofer  des  de- 
vers ou'ils  ne  jugeoient  point  à  propos  de  rem- 
plir* Ccft  ainû  que  les    i'eigreurs   tenoie?t  dans 
^ne  efpéce  de   dépendance  ,    l  s    deux    princes 

Su'ils  avoîenc  jugé  à  propos  de  fe  donner.  Pepi/i 
^  (on  collègue  adoptèrent  Je  plan  que  Ptpin  le 
^f'^ar  leur  avott  tracé:  c'étoit  de  captiver  refprit 
^^  peuples  en  affeéiant  réxtérieur  des  vertus  # 
^  tn  déployant  tout  le  faAe  des  talens*  Leuri 
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IcôS^étoient   parvenus  à  avilir  la  per* 
fon  ne  des  rois  qui  ne  fortoicni  plus  de  l  enceinte 
de  leur  palais  ,  &  ii  fnre  redouter  la  rcyr^uté  ;  ils 
femérent  de  nouveaux  germes  de  difcorde  enrrc 
les  Neufiriens  &  les  AuArafiens,  dont  ils  crai* 
gnoient  toujours  la  réunion;  ils  avoîent  bien  pré- 
vu qu'on    leur  conieûeroit  à  la  cour  de  Thicrrà 
la  qualité  de  princes  :    ils  décrièrent  les  moeurs 
d*Ebroin  ,  fon  maire  ,  qui  travailloir  à    raffermir 
la  puiiïance  de;s  rois ,  oc  qui  par  conféqueot  ne 
dcvoit  point  être  aimé.  Ils  accordèrent  aux  Auf- 
trafiens  une  liberté  voifine  de  la  iicerxc ,  &  ouï 
ne  pouvoit  manquer  d*être  enviée  de  la  part  des 
Netiilriens.  Les  feigneurs  quiitoient  à  Tenvi  Ta  cour 
de  Tliierri  ,  oii  régnoît  une  éternelle    di (corde, 
Ptpïn  &  Martin   fe  croyant  fupé rieurs  en  torcc  » 
déployèrent  Tctendart  de  la    guerre,   6c  mena- 
cèrent la  Neuftrie  ;  ils  fe  promettoient  rentière 
conquête  d^in  royaume  qui  renfermoit  dans  fou 
fein  le  germe  d  une  chute  prochaine.  Cette  prc- 
lïiiére  guerre  tie  leur   réuffit    cependant  pas  ;  le 
génie  &  la  valeur  d'Ebroin  ,  maire  du  palais  de 
Thierri , firent  échouer  leurs  brigues,  ou  du  moins 
retardèrent  le  fruit  que  les  Auftrafiens  s'en  éioient 
promis.  Pépin  voyoit  fes  efpéranccs  prefque  dé- 
truites; il  avoit  perdu  une  grande  bataille  ,  &  fon 
collègue, afliép,é  dans  Laon  ,  avoit  été  obligé  de  fe 
rendre  à  Ebruin ,  qui  le  punit  comme  féditieux. 
Thierri,  fon  vainqueur  ,    f:*ifi)it   des  préparatifs 
pour  entrer  en  AuArafie.  Défefpérant  de  l'arrêter 
les  armes  à  la  m^in  »  il  fit  aiTafTiner  Ebroin  par 
un    feïgneur    nommé    Hermtnj^Q'    L'hiftoire  nt 
l'accufe    pas    direâcment    davc^r    ordonné    ce 
meurtre,  mais  cft  cerrain  qu'il  Taurorifa  par  le 
{avorable  accueil  qu'il  fit  à  Hermenfroi ,  qui  fut 
comblé  de  fes  bienfaits    Délivré  de  ce  rival  ,  au- 
quel il  attribuoit  le    fuccés  de  la  bataille    qu'il 
avoit    perdue  ,  Ptpin  employa  les    négociarions 
dont  le  feu  des  guerres   avoit   retardé   Ta^tivirc  : 
un  traité  de  paix  qu*il  conclut  avec  Varaton  ranima 
fon  efpoir.  Les  otages  qu'il  confenrit  de  donner 
font  une  preuve  que  l'état  de  (c%  affaires  n*etoit 
pas   avantageux;  6^    la  paix  qu*on  lui  accordoit 
dans  un   temps  où   ks  Allemands   &    tous    les 
peuples  d'au-delà  du  Rhin   fe  révoïtoient  contre 
la  domination  Auflraftenne,  &  oii  ta  pe  te  d'une 
bataille  rendoit  fa  ruine  inévitable*  démontre  Hn- 
telligence  des  feigneurs  de  Neuflrie  &  de  Vara- 
ton lui-même  avec  cet    ambitieux*  Les  faéiions 
continuoient  à  la  cour  de  Thierri  ,  &    la  déchi- 
roient  avec  fureur.  Varaton  tint  une  conduite  op- 
pofée  à  celle  d'Ebroin  ;  il  vouloit  fe  faire  aimer, 
il  ne  put  reuffir  à   rêtre.  Son  mini^^èrc  pacifique 
ne  put  écarter  la  haine  qui  s'atiachoit  au  trône  & 
à  tout  ce  qui  rapprochoit  ;  fa  modération  ne  fervlt 
qu*à  accélérer  la  chute  de  fes    maîtres.  Sa  mort 
ouvrit  la  porte  à  de  nrHivelles  brigues  ;  fa  veuve 
appuyoit  de  fon  crédit  Berticr  ,  fon  gendre.  Ptp'm 
qui   avoit  intérêt  de  Téloigner  »  après  n'avoir  fit 
ie  gagner ,  appuya  £ei  coacurrens  &  s'appliqua  % 
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L'or  ,  tnèrne  à  W'VJfoH, ,  donne  u«  aîr  «le  beauté  , 

%  dit  Boileau,  Ccft  du  mîme  Péliffon  que 
madeinoiffclle  de  .Scudéry  qui  n'ctpit  pas  jolie  , 
a  dit  qu'il  ahiifoit  àz  la  permiffio.n  qu'ont  les 
hommes  d*ètre  laids ,  pîirafi:  qu'on  a  depuis  ap- 
pliquée à  tout.  Cetîc  diffjrmlty  fie  rempicîîa  pas 
cependant  d'occuper  des  pliccs  atTez  iinportance*;. 
P  l'ut  fçcrcraiie  dvi  Roi  &  s'attacha  aux  attiircs  du 
fccau ,  dont  il  acqi^it  une  connat{ran:e  particulière, 
il  fut  premier  ccinmi^  de  M.  Fouquct,  &  on  (ait 
ayccquel  f,cnér  ux  co-iragc  il  détendit  ce  maîlîcu- 
reÙ3t  miniflre  qui  pouvoit  ^cre  coupable  ,  mais 
fur  lequel  à  force;  d'icharnerncnton  c.oit  pa;  vtnu 
i  répandre  tour  rintjrit  de  Tinuoccnce  pcrf'ecu- 
tée.  Pélïjfun  relia  quatre  ans  enfjrmj  à  la  haflille 
pour  cette  affaue,  &  fa  vie  fut  en  danger.  On 
a  rapporté  fur  U  manière  dont  il  vivoit  dans  fa 
prifon  ,  dift'Jrenres  particularités  alfez  merveilleu- 
Ics,  arrivées  ou  à  lui  ou  à  d'autres  piifonniers, 
&  (fui  prouvent  de  qucl'es  rc/Tources  eft  capable 
tin  cfprit  toujours  fottem.nt  occupé  d'un'  même 
b^jet.  Il-  ai  voit  appnvoifé  une  araignée.  Privé 
d*ei:cre  Se  de  papier  (  car  i^  faut  bien  Ater  ï  un 
îanocent  opprimé  tout  mo^tt\  de  fe  dkknàr^  & 
'de  le  conl'oler  ;  )  i1  écrivbit  fur  des  ,margcS  de 
îivre^  avcC  le  plomb  dé  fcs  vitres  ,  ovl  félon 
qu'jlqv.es-uîis  ,  avec  ur.eefpéce  d'encie  qu'il  fit  en 
délayant  de  la  croure  de  pain  brûlé  dans  quelques 
gouues  de  ;viiT.  On  mit  auprès  dç  lui  un  efpion 
qui  fous  un  a.r  béte  cachoit  toute  la  friuonrjeris 
de  ce  vl!  ra:iier.  Il  feignît  d'en  çtre  la  ûupe,  ik 
fit  habiltnient  fervircet  homme  à  fes  deJcins. 
Ce  fut  pendant  cette  détention  quil  conjpofa  pour 
la  dèfenie  de  \î.  Fouquet  trois  mémoires  que  l'au- 
teur du  nèc'.e  de  Loiûs  XIV  couipare  à  ces  belles 
oraifor.s  deCicéron  ,  où  les  af/aires  d'ctat  mç'.ccs 
avec  les  «iruirts  judiciaire^  ,  font  traitées  avec 
!toute  la  fqlid.té  Je  ia  ionique  oi  tout  l'éclat  de 
;réloqucnce,  Cçfl  ici  la  plus  belle  p.irtic  de  la  vie 
"de  PcLjJon  y.Pil-JJçn  difcnieur  de  Fouquet  ,  el/ 
un  des  hommes  les  plus  rcfpcClables  ik  les  plus 
clignes  d'ad=niration  ;  &  Tannc^ui  le  Fevre  p.irut 
VaiTocier  à  fa  gloire,  en  dédiant  à  Pil'ffin  (on 
Lucrèce  &  U  traiiJ  Je  h  fiipcrfùù^.n  it  Piurarque ,  ' 
fiob'e  liomma^e  rendu  à  Li  vertu  dans  les  Icrs. 
Pciijpn  dins  U  !oiAr  que  lui  Uillfa  fa  piifon,  h\\ 
jbcuucoup  de  Ivieb  de  contîoveri  ,  vkcetexnmcn 
lie  tourna  pas  au  profit  de  la  religion  de  its  pj- 
.res,  qui  ctoit  le  calvinifme  j  il  ab.ura  en  11^)70, 
çrjtra  dans  Tétat  eccléîlalliqu'.  ,  obtint  pluficuri 
'bon'  'en  j/îces  &  -es  ce»  nomns  de  Cluni  en  1674  , 
de  S..î::t  Ge.in::n-des-pàès  en  1675  ,  de  S.  Dcn-s 
en  1679.  Les  proteftan^  curent  à  lui  rcprocluir 
une  converllon  tfp  uri'e  pour  lui,  &  un  zèle 
peur  Lur  convcrf.on  trop  peu  djl-cat  fur  les 
jnr)crs;  il  fr  rxl'.eier  ?=u  roi  à  prix  d'ar^j,ciît 
.b«a;îcoup  d':ibiurat:uns  qui  ne  peuvent  qu'être 
hypocii.vs  r^:  j:;(:dj!es  ,  quiud  elles  (op.t  vendues.  ' 
|^;;s    pru;jr:uiis    UiOn^pLvlicnt  Je  cc'que"  ce  wfé  ' 
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ea^oîîque  qui  avcit  tant  écrit  ic  tant  agi  contre'- 
eux  ,  emporté  par  une  maladie  très-prompte,itiOlI- 
rut  fans  facremens  :  il*i  auroient  bien  voulu   pcr* 
fuader  qu*il  s'en  etoit  privé  vuîonrair«rn;enr ,   & 
pour  objir  à  la  con'cier.ce  ,  qui  dans  ces  dernier»: 
momens  le  rapptlloit  à  fa  première  religion.  Maisi 
il   paroît  conftant  que    le  2  février   1693  >   jour-; 
de  la  P^iriîication  ,   il-  voulut  ablolument  aller  à- 
Tégiife  malgré  fon  nudetin  qui  le  trouv<^t  trop, 
foibie  pour  for  tir.    C*efl  le  jctir  de  w.i  converfion  , 
dit    PéliiTon  ,  y<r  me  juis  jait  une   Ici  d'en  cèlcbrer- 
rannlvc-Jaire  ^  je.  ne  veux  pjs  y   mjnqne^,    11  allm* 
en  Q.ffjt   à  Ic-glife    ôc  y  comm'unia  ;  le  6  le   r#iJ 
l«ehdnt -qu'il  étôit  m.tl,  lui  envoya   M.  BoiTuct, 
M.  de  Fc;n  Ion  &  le  père  delaChrufe  ;  d'après  l  ur 
avis,  il  parut  ie  îliito'.er  pour  le  lendemain  à  une 
coîîf'eliion   gi;.  :::.  ;  ic  lcndem?in  il  étoit  mon 
à  fepr  heur^;^    ■  1  :);.i:in  :  le  roi  Tavoit  attaché  à 
fa  pcifor.nî.'      ■;:.»:  .li-r  iére  par  Jcuiière  ;   il  fui  vit 
ce  pr.nce  da:     •■».  •  a-fp^gies  ,  5c  chargé  d'écrire 
fon   hilhurc,  .:  aï  :  vu  du  moins  fon  panégyrique  ;     - 
mais  PeiJfZn  \  ij.i  cioii  inrù  re  des  requèics  , ayant 
fait  perdre  \n\  prQ.è^   à  madame  de  Montcfpan  , 
celle-ci  fit  nomnur  liiftoriogr.iphes  Racine  &  Boi- 
leau à  la   place  de  f^u/'j/cr.' Voilà  par  quels  motifs 
fe  font  le  plus  fouv-  nt  à  la    cour  les  choix  les 
p'.usjuAes,  &  cVlt  a.nfi  que  Crébillon ,  négligé 
Ç\  long-temps  ,  v.t  honorer  les  d  rniers  jeurs  de  Hi 
viciileiFe,  non  par  une  jufle  admiration  pour   Tes 
talcns,  mais    par  l'injuAc  envie  de  mortifier  ua 
homme  bien  lùpérleur  à  lui.   Louis  XIV  ne  fa- 
crilia  pas  cependiint  fon    flatteur  à   fa  maitrelTe  ; 
il    lui  ordûp.'.a  de    continuer   fon  travail  de   fon 
côré ,  &    ne  lui  retira    aucu.n    de   fes    bienfaits. 
Pclijfijn  n'ércit  peint  de  i'acidcmie  Françoife  lorC- 
qu'il  compofa  r!i:iloire  de  cette  co.;;p;tg.iie.  lien 
fut  pour  corie  hifloirc,  &  il  en  f..t   f:;ns   qu'il  y 
eut  de  pluce  vacanrc.  C  eA  le  prix  que  l'académie 
crut  devoir  à  fon  h^Ilorien  ;  il    fut   d'.<bord  fur- 
nu::.c.aire  avec  ù.uii  d'ulTiH;.r  aux  âlTcmbliCS  & 
droit  d'y    opiner,  ^  la  piemière  place  qui  vint 
à  vaq  .cr  le  trou\a  renfplic  par  lui,  &nefutpoint 
donnée.  Out.e    cette  hift(/ife,  le  plus  connu  de 
fes  ouvrig<.s  ,  à  plus  connu  même  que  fon  Pané- 
gyrique de  Louis  XIV  ,  quoique  traduit  en  Latin, 
en    Efpagn  l,  en  Portugais,  en  Lalicn,  en  An- 
gia:s    6l  même  en    Arabe  par  un  patriarche  du 
monr-Lib^n ,  en  a  de  lui   un  abrogé   de  la   vife 
d'Ame  d'Autriche  ;   une  hi/loire  de  la  con."^uêt^ 
de  la  Frrtnehe  (^omté  ,  impiimée  dans  le  tom^^ 
7  de:   mémoires   du   P.    l  efmolecs ,  des  lettr^^ 
hift  «riqurs    formant  une-ef}>èce  de   journal   4^t^ 
voyages  ik  des  c.impemcns  de  Louis  XIV,  depL^is 
1670  jurqu'tJi  16  8;  un  recueil  de  pièces  pal»"*" -• 
tes,  mêlées  avec  celles  de  madame  la  comidTe 
de  la  S:ize  ;  des  pcçfes  chréticnnc^s  &   moral <:  S| 
&   quelques    écnis  de  cfiUirovtrfe.  r^'/i/'iî/ï  ér<^it 
a^vZ  dans  Viiù^,"!  de   célébrer   l'anoiverfaîre     <^^* 
é;U)jr.cs  pîi.;ci}.i  les  de  fa  vie  ;  nci.s  avons  vu  cfi**»l 
coiiur.Lnioit  t^^us  les  -ans  le  jour  dc  f<?n  abjuracit>-*i 
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délivroit  avfli  tons  les  ans  un  prîfonnîer  le  jour 
»  fa  fortie  de  la  baftille. 

TELLEGr.IN.  (Simon  Joseph  )(,HIJI.  Un. 
pd.  )  Le  nom  de  Tabbé  PeUegrin  eft  placé  entre 

Yidicole  &  reftime.  Sil  a  fait  ces  cantiques  fpi^ 
u*is  qui  le  font  fi  peu ,  &  dont  M.  de  Voltaire 
4iit  : 

Gaîment  de  FelUgnn  détonne  un  vieux  cantique. 

il  a  mis  rhiftoîre  de  l'ancien  &  du  nouveau  tef- 
^ent,  les  Pfeaumes  de  David,  Tlmitation  de 
0<  fur  des  airs  d*opéra  &  de  vaudevilles ,  s'il 
<a"t  un  commerce  également  vil  &  ridicule  de 
ers  de  toute  mefure  &  de  toute  efpéce,  &  h  tout 
K-tJC  9  comme  M.  de  la  Rimaille  daçs  la  nou^ 
eauit;  û 

le  matin  catholique  &  le  foir  idolâtre , 
lldtûa  de  Taucei  &  foupa  di;  théâtre  ; 

D'un  autre  côté,  îî  eft  Tanteurde  TopiVade  Jephtéy 

&  He  la  comédie  du  nouveau  Mende,  Il  avoit  de 

la   peine  à    parler,     il    étoit    d'ailleurs    fimple 

Aaos  fes  difcours  Se   négligé  dans  fon  extérieur, 

i  un  degré   qui  fait  toujours  un  peu   méprifer, 

c^iquio)u(lement. 

l^îlnùg  aptOM  acutig 
Tivihus  kontm  homîiwm  •  rideri  pvffît  «  eh  qnhd 
R^fiiclis  tonfj  to^a  dejlult ,  &  mtkle  laxug 
il  ptit  calceus  hattr  ;  at  ç//  honuM  ut  md'tor  vir 
'         Km  aliu*  quifiuam. 

11  eft  rrai  qu'on  ne  peut  pas  ajouter  : 

.  At  ingenîum  ingiiu 

f-  IneuUo  lattt  hoc  Jub  çorport* 

Ma«  l'auteur  du  q^jatfain  fulvant  lui  a  rendu 
pfei^ie  &  entière  juuice  : 

Poëte ,  prêtre  *  &  provençal , 
A?ec  une  plume  féconde  , 
N*avoir  rien  fait  ni  dit  de  mal , 
Tel  fut  Tauteur  du  Noitveau  Monde, 

ITtu  pendant  quelque  temps  le  poëte  favori 
^ 'a  cour,  parce  qnMI  avoii  remporté  en.  1704 
*  P'jx  de  r Académie  Françoife  par  une  épitre 
^^fti'ifurUs  g'orieux  fyecès  de  fes  armes  \  Ilcam- 
"^wçoir  cependant  à  être  temps  de  ne  plus  parler 
^  loi  de  gloire  des  armes  &  de  fuccés  \  m-^lis 
^Çpomic  de  nos  revers  ne  cemmençant  qu'4  cette 
>n«ec,  cet  art  de  vaincre  &  de  chanter  nos  cop- 
^^&de  flatter  le  conquérant  fembloit  encore 
Jif«  appartenir.  En  mêpietemps  que  l'abbé  Pel- 
jJT''  envoyoit  cetrç  épjtreaji  conçpurs  ,  il  corn- 
pioit  contre  lui-même  par  une  ode  fur  le  même 
v||^Nqui  balança  les  fuffrages  de  l'académie,  & 
%  on  fut  qu'il  étoit  Tautt^ur^  Qxi  ne  pouvoît 
KïftmH.  Tome  IV^ 
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'  guère  (t  montrer  dans  un  concours   avec  plus 
d'éclat  &  de  fuccés. 

Ik  quifquJm  Aja:em  piyjjlt  fuj^rarr  ti'J:  A';JX. 

Cette  petite  aventure  le  fit  connoî'r-  à  l,i  cour, 
&  lui  procura  la  profc6iion  de  marfamcde  Main- 
I1  tenon,  qui  ne  lui  fut  pas  ahfoliiment  ilérile , 
puirgu'il  obtint  un  bref  de  rrar.fl.rion  d<<ns  Pordre 
de  Cluni,  étant  religieux  Service ,  &  dans  le  cas 
d'être  réclamé  par  fes  confrère^i  qinl  avoit  quittés 
pour  fe  faire  armônier  de  vaîfTeau.  On  laconte 
qu'une  femme  de  fes  nmies  ,  choqnée  de  fa  mal- 

fïropreté,  &  jugeant  qu'il  manqnoit  ^.c  linge, 
ui  en  envoya  un  tronifeau  par  fi  fcmme-dj- 
chambrc  ;  que  Tabbé  ayant  ouvert  le  paquet  & 
y  trouvant  des  chaufTon^ ,  chofe  donr  ii  ienoroit 
l'ilfiige  A  qu'il  prit  pour  des  efpéces  rîe  gr.nrs  ou 
de  mitaines  qui  ne  convenoieni  point  à  un  hom- 
me ,  les  offrit  à  la  femme-de-chambrc  pour  quelle 
eût  fa  part  du  préfcnt  qu'elle  lui  avoit  apporté. 
L'abbé  tWef^'in  cioir  «■?  Marfeiiie,  il  mourut  en 
174c,  à  quatre  vingt-deux  ans  Indépendamment 
fîe  ceux  de  (c%  ouvrages  dont  nous  avons  parié  , 
&  de  beaucoup  d'autres  prodrftons  dramatiques 
dont  il  n'y  a  rien  à  dire  ,  il  avoit  traduit  en  vers 
f.ançois  les  cinq  livres  d'odes  d'Horace,  & 
avoit  mis  le  texte  à  coté  de  cette  verfion  qui 
n'eft  plus  connue  aujourdhui  que  par  cette  épi* 
gramme  de  la  Monnoie: 

On  devroît  •  foît  dit  enfe  nmit , 
A  deux  divinités  offrir  tea  deux  Horacet , 
Le  latin  liVénus  ,  la  d  eflc  des  Grocer, 

Et  le  françois  à  l'on  époux. 

PELLERIN,  (Joseph)  (^H'ifl,  lîtt.  mod.)  an- 
cien  premier  commis  de  la  marine ,  célèbre  par 
fon  grand  âge  de  quatre-vingt-dix- neuf  ans,  par 
fon  cabinet  de  médailles  le  plus  riche  qu*aucun 
particulier  ait  poifédé  ,  &  dx>nt  le  roi  a   fait  Tac* 

3uifition   en  1776  ;&  par  fes  recueils  &  traités 
ô  médailles,  colleâion  précieufe  en  neuf  volumes 
10-4".  Mort  le  39  août  178». 

PELLETIER.  Il  y  a  plufieurs  perfonnes  connues 
de  ce  nom,  i"^,  Julien,  curé  de  S.  Jacques  de 
la  Boucherie ,  un  des  prédicateurs  fanatiques  de 
la  ligue.  Il  étoit  du  confeil  des  fei^e,  &  eut  part 
à  la  mort  du  préfident  Briffon ,  en  1 505  ;  il 
fut  condamné  à  la  roue  pour  cç  crime ,  oc  alla 
chercher  un  afyle  en  pays  étranger,  a**.  Il  avoit 
un  frère  médecin ,  nommé  Jacques ,  dont  on  a 
des  ouvrages  en  profe  &  en  vers  qu'on  ne  Ut 
plus,  entr'autres  un  traité  de  h  quadrature  du 
cercle. 

3**.  Un  autre  Pelletier^  Jean,  né  i  Rouen  en 
1633»  ^^^^^  très-favant  dans  les  langues.- Il  a 
travaillé  fpr  l'écriture  fainte  &  fur  des  matières 
eççléiUfiiciues}  il  }r  4  de  lui  des  diflertations  dao$  ' 

Ce 
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U  jouirai  de  Trévoux;  il  a  traduit  en  fraoçob 
la  vie  de.  Sixte  Quint  par  Grégorio  Léti. 

4°.  I)om  Ambroife  Pelletier,  bénédiain  de  la 
congrégation  de  faint  Vannes  &  curé  de  Sénones  , 
difciple  de  Dv^m  Calmet,  ert  auteur  du  Nobiliaire 
ou  Armoriai  de  Lorraine.  Né  en  17Ç3.  Mort  en 
1758. 

5**.  Mais  le  plus  connu  de  tous  les  Pelleeur  ^ 
grâce  aux  -vers  de  Boileau  ,  eft  le  poète  Pierre 
Pelletier  ou  du  Pelletier,  Il  prit  pour  un  éloge 
ce  vers  fatyrique  de  Boileau. 

J'envie  en  dcrlvant  le  fort  de  Pelletier, 

La  fatyrc  à  Molière  où  fe  trouve  ce  vers  n'é- 
toit  pas  imprimée  ,  elle  parut  dans  un  recueil  où  il 
y  avoit  des  vers  de  Pelletier,  Boileau  s'étant  plaint 
au  libraire  de  ce  qu'il  avoit  publié  cette  picce 
ftns  fon  aveu,  Texcufe  du  libraire  fut  que  P^/- 
letler  la  lui  avoit  donnée  à  imprimer  ,  comme 
ouvrage  fait  à  fa  louante.  \3(\  efprit  ^\  bien  fait 
pouvoit  encore  prendre  en  bonne  part  ces  autres 
Tcrs  : 

El  j'ai  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

Car  c*cft  un  perfonnage  ridicule  qui  parle. 
Mais  comment  expliquer  favorablement  ce  vers: 

Parmi  les  Ptlletien  on  compte  des  Corneilles. 

Et  ceux-ci  : 

Le  refte  auflî  peu  lo  que  ceux  de  Pelletier  9 
N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'i^picîef. 

Et  cette  contre-vérité  fi  annoncée  : 

PelUtiir  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 

PclUtier  faifoit  tous  les   jours   un  fonnet.  Mort 
en  i68o. 

PELLEVÉ ,  (  Nicolas  de  )  (  Hi/i.  de  Fr.  )  Le 
cardinal  AcPellcvé ,  prélat  très-ligueur,  8c  à  ce  titre 
couvert  de  ridicule  d.ins  hfatyre  Miwppée  ^  où  on 
exagère  certainement  fon  ign'.rance  &  fa  fottife.  Il 
avoit  été  attaché  au  cardinal  Charles  de  Lorrai- 
ne 9  qui  lui  avoit  procuré  en  1553»  Tévêché  d'A- 
miens ;  il  eut  depuis  Tarchevéché  deSens^  &  même 
dans  la  fuite  encore  Tarchevêché  de  Rt  ims  après  la 
iDôrt  du  troificme  cardinal  de  Lorraine  ou  de  Guife. 
François ,  tué  à  Blois  en  i  j88.  Il  avoit  été  envoyé 
en  I5J9  pour  convertir  Ttcoffe  &  ne  l'avoit  pas 
convertie  ;  il  avoit  été  envoyé  aufli  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  proteâeur,  au  concile  de 
Trente  pour  y  défendre  les  libertés  de  Téglifc 
Gallicane,  &  ne  les  avoit  pas  défendues,  car  il 
convoitoit  le  chapeau  de  Cardinal  que  cette  pré- 
varication lui  valut  en  1 570.  Il  fut  un  des  plus  vio- 
lehs  ennemis  de  Henri  111  &  de  HenrilV.Il  fut  un 
de  ces  malheureux  pour  qui  la  réduâion  de  Paris 
It  du  royaume  foos  robéiflafice  de  Henri  IV  fut 
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une  Calamité;  on  dit  m^mt  qu'il  en  mourne  d 
chagrin  en  15*94.  Un  jour , en  opinant  dans  1 
confeil  contre  ce  tiers  parti,  nommé  le.  Polit 
ques ,  qui  s'étoit  formé  fur  h  fin  du  régne  d 
Charles  IX  ,  il  dit  qu'il  falloit  chaffcr  les  ph 
gros,  pendre  &  noyer  les  moyens,  &  pardoi 
ner  au  petit  peuple.  Si  les  deux  premières  parti» 
de  cet  avis  étoient  d'un  zélé  catholique  «  e\V 
n'étoient  pas  d'un  homme  d'état. 

PELLIC AN ,  (  Conrad  )  (  Hifl.  de  la  réforma 
cordelier,  puis  proteftant  6c  marié.  Ses  œuvr 
ont  été  imprimées  en' 7  volumes  in  folio  ;  et 
roulent  fur  la  théologie  &  la  controverfe.  Il  ^ 
des  démêlés  affcz  vifs  avec  Erafmc.  Il  éioit 
en  Alface  en  1478  ,  s'étoit  fait  cordclier  en  149^ 
avoit  été  fait  gardien  du  couvent  de  Bâte  « 
1522;  avoit  quitté  fon  cloure  en  1526  ,  apa 
trente-deux  ans  de  profeffioD.il  mourut  en  i%^i 

PELLOUTIER  ,  (Simon  )  (  Hift.  Utt.  moJ. 
Minifirc  protefiant  de  l'égllfe  francoife  à  Berlin 
membre  diftingué  de  l'académie  Je  cette  ville 
efi  connu-  par  fen  hifloirt  des  Celtes  y  qui  h 
donne  un  rang  honersble  parmi  les  favans 
comme  fes  mœurs  parmi  les  gens  de  bien.  Né 
Leipfick  en  1694,  d'une  famille  ortginaifc  ( 
Lyon.  ^OTt  en  1757. 

PELOPIDAS,  (vciy^çEPAMlKOKDAS.  ) 

PÉLOPIDES  ,  (les)  ,  f.  m.  (Jiifl.  grecque.)  c\ 
le  nom  que  les  Grecs  donnèrent  à  la  malheureu 
famille  de  Pélops.  Sava  Pelopls  domus,  (  Horace, 
On  fait  les  tragiques  fcénes  que  cette  famille 
fournies  fans  cefie  au  théâtre  :  la  guerre  de  Tii 
bes,  les  noms  de  Tantale  ,  de  Thyefte,  d'Atré 
d'Agamemnon ,  d'Egifte  ,  c*e  Clytcmneftre  &  d'< 
refle,  retracent  à  l'cTprit  les  plus  fanglantes  c 
taflrophes.  {D.  J,) 

PENA  ,  (  Jean  )  (  Nifl.  Utt.  mod,  )  né  à  Mon 
tiers,  dans  lediocèfede  Riez  en  Provence,  profi 
feur  de  mathém£r*ques  au  collège  roj-al.  Ramus  I 
enfeigna  les  belles-lettres,  &*il  lui  cnfeigna  1 
mathématiques.  On  ad:;  liîi  une  traduûion  latii 
de  la  Catoptrique  d'Euclide  ,  &  une  édirion  • 
grec  &  en  latin  des  Sphcriques  de  Théodoi 
Mort  en  15C0. 
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PENDANT,  f.  m.  {Htfl.  anc.  &  mcd.)  a 
neau  d'oreille  ;  c'efl  \in  ornement  de  quelq 
matière  précieufe  que  portent  les  femmcç.  < 
le  fufpend  à  l'oreille  par  un-  trou  pratiqué  à  t 
effet.  Les  pendans  d'oreilles  font  fort  fou  vent  < 
richii  de  diamans,  de  perles  &  autres  pier 
précieufes. 

Il  y  a  long-tems  que  les  p^/idans  d'ù'tUle  1 
été  du  gofii  de  l'an  &  de  l'autre  fexe.  Les  Gn 
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_^L   les  Romains  fe  fcrvolenc  des  perles  &  des 
pierres  les  plus  prccieufes  pour  parer  leurs  oreil- 

Jtfs,avec  cette  différence  r.  mrirqujepar  Ifidore,  /iv. 

JICÏIII  ce  fcs  0!\gi':cSf  ch,  xxxj  ,  que  les  jeunes  filles 

;3  voient  un  penJjnt  à  chaque  oreille,  &  lesjcu- 

^aes  garçons  n'en  avoient  qu'à  une  feulement. 
L^s    grecs    nommoîent    les  pcndans   d*omlle , 

^^iitccçiza;  les  Latins,  injures  ou  fijUj^mia,    Une 
<^rvante   demande  à  Menechme  ,  aéi.  Jlh/c,  iij, 

de  lui  donner   de  quoi  acheter  des  boucles   & 

«i^5  fend  ans  d*o*'eille  : 

Anaho  ,' Mmcfchmt  f:b\ ,  înanrcif  da  mihî. 
Faciundus  pondo  dunnx  nurr.tnum  flalagmia. 

Juvenal  nous  apprend  auffi  dans  fa  Sjtyre  VL 
que  tes  Romains  nommoîent  encore  elenchi  y 
les  pendans  d'oreille  : 

mi  non  ptrmittit  mulierfibi  »  turpe  putat  nihil 
Cùm  virides  gemmas  eollo  circumdtdit ,  &  cûm 
Aurihuê  exttnjh  magnoê  commifit  elenchof. 

Les  Grecs  avoîenc  plufienrs  noms  dtflTérens 
pour  exprimer  les  pendans  df oreille.  Hefychius  & 
Julius  Pollux.  en  ont  remarqué  quelques-uns* 
Quant  ï  la  forme  «  à  la  matière,  au  poids  &  à 
Tonvrage ,  il  n*y  a  point  eu  de  règle  certaine  , 
^icuQ  a  fuivi  fon  génie  ,  (es  forces  &  fa  vanité  -, 
&  le  luxe  n*a  pas  été  moins  dans  cette  efpéce 
^oracment  que  dans  tout  ce  que  Tambition  &  la 
Volupté  ont  pu  inventer  pour  fatisfaire  Torgueil 
^ks  nommes.  Nous  apprenons  même  de  quelques 
ivfcriptions  rapportées  parGniter,  qu'il  y  avoit 
^3es  femmes  oc  des  filles  qui  n'avoient  d'autre 
emploi  que  d'orner  les  oreilles  des  femmes  , 
«ommc  nous  avons  des  coëffeufes. 

Les  pendans  d* oreille  éroient  du  nombre  des 
^hofes  dont  les  mères  ornoient  leurs  filles  ,  pour 
|3iroitre  devant  celui  qui  ccvoit  ^irt  leur  mari. 
<îe  foin  cft  dépeint  par  Caud  en  fous  un  des  con- 
Ciiatsd'Honorius: 

^t  vtlut  officuM  tnpidantlbut  ora  puella  , 
Spt  propiorc  thori  mater  folertior  omat 
Advenitmu  proco  »  vejiefque  €r  ftngula  eomît 
S^ipe  manu  ^  viridique  angujiat  jafpide  peSus  ; 
Subftringitque  eomam  gemmiê  j  &  colla  monili 
Circuit  f  &  baccit  onerat  candentibus  aures, 

Sénè^ue  n'avoit  donc  pas  grand  tort  de  dire  qu'il 
confioiiToit  des  femmes  qui  portoient  deux  &  trois 
patrimoines  autour  de  chaque  oreille  :  Video  unio^ 
^(s ,  dit- il ,  non  fingulos  Jingulis  auribus  comparé- 
tos  y  jam  enim  exercitata  aures  oneri  ferendo  funi  ; 
juji^tur  inter  fc  ^  &  infuper  alii  binis  fuperpo- 
aumur  :  non  fatis  mulieribus  infania  viros  fubje-^ 
UTût^  nhfi  bina  &  tema  patrimoma  auribus  Jingulis 
Jp^ftndiffent. 

Oa  fait ,  par  le  témoignage  de  Pline ,  qu'An- 
Ma,  femme  de  Drufus,  oe  fc  comcntoit  pas 
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I  de  porter  elle-même  des /-t/zi./r/  i'c;\-.7;V  mrgr.ifî- 
ques,  mais  qu'ellj  en  mit  do  TcirLlablcs  à  une 
lamproie  t'ont  elle  fui'cit  i\s  dJ  U'Ci*. 

Les  pendans  des  femmes  curcpccnncs  ne  fortt 
rien  en  compara  fon  de  ceux  qrc  por:cr.t  les  In- 
diens ,  tant  hommes  que  femmes  ,  qui  ont  la 
mode  de  s'allonger  les  oreilles  ,  6c  d'en  augm»  n- 
ter  le  trou  en  y  mettan  des  pendans  grands  comme 
des  faucières,  &  garnis  de  pierreries. 

Pyrard  dit  que  la  reine  de  Calicut  &  les  autres 
dames  de  fa  cour  ont  des  oreilles  qui  ,  par  le 
moyen  de  ces  orneraens ,  leur  defcendent  juf- 
qu'aux  mamelles  ,  &  même  plus  bas  ;  le  préjugé 
du  pays  eft  que  les  plus  longues  font  d'une  grande 
beauté.  Elit  s  y  font  des  trous  aflez  larges  pour 
y  p?/rer  le  poing.  Il  n'eft  pas  permis  aux  mon- 
cois  ,  qui  font  les  gens  du  peuple ,  de  les  avoir 
audl  longues  que  les  naires ,  qui  font  les  nobles. 
Celles  àts  premiers  ne  doivent  pas  pafiTer  la  lon- 
gueur de  trois  doigts.  Aux  Indes  occidentales  , 
Chriftophe  Colomb  nomma  une  certaine  câte 
Orega ,  à  caufe  qu'il  y  trouva  des  peuples  qui 
faifoient  dans  l<*urs  orellesd&s  trous  afftz  grands 
pour  y  pafler  un  œuf* 

Ils  |fe  font  auflî  percer  les  narines  &  les  lèvres 
pour  y  fufpendre  des  pendans  ;  ce  qui  eft  praii- 

?ué  par  les  Mexiquains  &  par  d'autres  na.ions, 
A.R.) 

PF.NDER,  f.  m.  (  ^//?.  mod.)  c'oftcur  parmi  les 
Gentils  Indiens;  mais  ce  terme  eft  fur- tout, afTeâé 
à  ceux  des  Brachmant s,{^A.  R,) 

PÉNESTES,  f.  m.  pi.  {Hifi.  grecq.)  ce  qu'é- 
toient  les  ilotes  à  Lacédémone ,  les  Pcnep.es  l'é- 
roient  en  ThefTalie;  on  les  traitoit  avec  la  même 
dureté  &  barbarie  ;  ce  qui  {\\x  anffi  caufe  qu'ils  fe  ré- 
voltèrent très-fouvent.  L'humanité  des  Athéniens 
eut  fa  récompenfe  ,  leurs  efclaves  les  fervirent 
toujours  fort  utilement  en  plus  d'une  rencontre, 
comme  à  la  bataille  de  Marathon  ,  dans  la  guerre 
d'Egine  &  au  combat  d'Argineufe.  (  D.  /.  ) 

PENN ,  (  Guillaume  )  (  Bip.  étAngl.  )  fils 
unique  du  chevalier  Penn  ,  vice-nmiral  d'Angle- 
terre »  fut  le  fondateur  &  le  légiflateur  des  Quakres 
en  Amérique ,  où  le  gouvernement  Anglois  qui 
lui  devoit  des  fommes  confidérables,  lui  donna 
en  1680  pour  s'acquitter,  la  propriété  d'une  pro- 
vince qui  de  fon  nom  fut  appellée  Penfylvanîe, 
&  oii  il  bâtit  Philadelphie.  Les  Quakres  perfécutés 
en  Angleterre  pour  leur  religion,  fe  réfugièrent 
dans  la  Pcnfylvanie  ,  où  toutes  les  religions  étoienfc 
admifes  &  où  celle  des  Quakres  étoit  la  domi- 
nante. Il  vendit  en  171 2  la  Penfylvanie  à  TAn- 
Î;leterre ,  moyennant  deux  cent  quatre- vingt  mille 
ivres  flerling.  11  mourut  en  Angleterre  en  171 8, 
Il  étoit  tié  en  1644.  Sur  ce  qui  concerne  Guillaume 
Peon  &  les  Quakres ,  il  faut  lire  les  quatre  lettres 
où  M.  de  Voltaire  rend  compte  de  ce  qui  coi^ 
cerne  cette  fcAo* 
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PÈNITEXS  INDIENS,  (/;//?.  moJ.  fnpfrf!,)  r 
TÎcn  ncù  plus  étonnant  qu*'  ce  que  L$  voyageurs 
nous  rapport,  nt  des  auAéric^s  &  des  ri;j>ucur^  que 
quelques  bramin<.5  ou  prôircs  de  Tlndo^kn  escr- 
ccni  (iir  eux-mêmes.  Les  vies  dos  pr  miers  foli- 
taires  £c  anachorjr  s  de  l'églTe  chrétienne  ne  nous 
dirent  rien  de  fi  Frappant  i]ue  )es  pénitences  que 
s'imporent  ces  fanatiques  i  oiâcrcs^  que  Ton  nom- 
me jcpuis  ou  JAguis,  Ils  forment  plufieurs  fe^ci 
oui  diflercnt  l  s  unes  des  autres  y  noji  par  la  doc- 
trine ,  m.  is  pour  le  genre  de  vie  qu  elles  cmbraf- 
fenc ,  d.  ns  la  vue  d    plaire  à  la  divinité. 

Les  vjn^prjjhii  vivent  avec  leuis  femmes  & 
leurs  enùins  dans  l^^s  déferts  &  les  forets  ;  ils  ne 
le  nourrirent  que  des  plantes  &  des  fruits  que  la 
terre  donne  fans  qu*il  foit  befoin  de  la  cultiver. 
Quelques-uns  d'entr'eux  pouiïent  le  fcrupule  juf- 
qu'à  ne  pomt  arracher  des  racines  de  la  terre  ,  de 
peur  d^  déloger  quelque  ame  qui  pourro.t  y  être 
paiTée. 

Les  fanjjj/i  ou  fanias  renoncent  à  tous  les  plai- 
firs  du  monde.  Il>  Vinterdifent  le  mariage  »  r.e' 
prennent  de  la  nourriture  qu'une  fois  le  jour  ;  ils 
nefe  ervcntqued:;  vailleaux  de  terrr.  Ils  font  obli- 
gés de  ne  vivre  qu^  d  aumônes  ,  fans  cependant 
qu'  l  leur  foit  p,  .mis  de  touch  r  de  Targ  -at.  G  s 
pc/iitjns  n'ont  point  de  demeure  fixe ,  ils  ne  peu- 
vent deinei:rer  plus  di\m  nuit  dans  un  mê  i-e 
eadroit.  Us  porent  un  hab  t  rouge  À  un  bàion. 
lU  ont  fix  ennemis  a  combattre;  la  concupifccace , 
la  cufère,  Ta/arice  ,  Tor^ueil  ;  l'amour  du  monde , 
ik  le  djfir  de  la  vengeance  ,  pour  s'élever  à  la  con- 
templai ion  ues  chofcs  divines*  Les  fAnj.i(Ji  font 
de  la  rribu  des  br aminés.  Ceux  de  la  iri'u  des 
ki;tt«rys  ou  iK)bKs,  fe  nomment  perma  amfj; 
ceux  de  U  tribu  des  fondras  ou  du  petit  pcup'c  ,  fe 
sxo:ï\mtrïi  joç^u}*  ;  ces  dcru  cr^  lont  moins  légîts. 

Les  éivjdoufjs  font  encore  plus  auftèrcs  ^ue  les 
Jar.juiji,  lis  qiiltient  tour ,  femmes ,  enùns  &  leurs 
biens.  Ils  vont  rout  nuds  ,  cependant  quclqu<:S-uns 
couvrent  leur  nudité  avec  une  pièce  d'étoffe.  \U 
fe  frottvint  le  corps  avec  de  la  tiente  Ce  vach,. 
Pour  demander  à  manger,  Js  ne  font  que  tendre 
la  m.iin,  fai.s proterer  une  parole;  d'autres  at- 
tendent quVn  vienne  leur  apf;or;er  c!cs  al  mens 
pour  fe  nourrir.  Ces  pénitens  pritiqucnt  quel- 
quefoii  d«s  macérations  incroyable >  ,  comme  de 
garder  pcnJant  long-temps  la  même  poOure.  Les 
uni  tiendront  pendant  piufieirs  jours  les  deu^ 
bras  élevés  ;  les  autres  iè  font  fufpendre  par  les 
pieds  au-deiTus  d'un  feu  qui  rend  une  fumée 
èpaiiTe  ;  d'autres  f&  titnncnt  immobiles  ,  6c  font 
comme  en  extafe ,  fans  paroitre  b'appercevoîr  de 
ce  qui  fe  paHie  autour  dVux  :  en  un  mot  ii  n'y 
a  fortes  d*au&érités  &  de  rigueurs  que  ces  péni' 
t€tu  n'exercent  fur  eux.  Ils  n'en  ont  d'autre  ré- 
compenfe  que  la  vénération  qu  ont  pour  eux  los 
Indiens  idolâtres;  les  femmes  pouflent  la  leur 
jufqu'ii  leur  baifer  dévotement  les  psrties  que  ta 
pudeur  ne  permet  poiat  de  sommer.  (A.  R,) 
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^  PENSIONNAIRE ,  i.  m.  (  IHjl  mol  )  fe  dh 
d'une  perfonne  qui  a  une  penlion ,  un  appointe* 
ment  ,  T)u  une  fomme  annuelle ,  payable  fa  vie 
durant  ,  à  titre  de  recoonoifTance ,  mife  fur  l'état 
d'un  prince  ou  d*une  compagnie ,  fur  les  biens 
d'un   particulier  ou  autres  Icmblables  ,   &c* 

D.ins  régUfe  romaine  ,  il  eft  fort  ordi^  aire  de 
mettre  des  penfions  fur  des  bénéfices  ;  on  les 
accordoit  autrefois  avec  la  plus  grande  faciliii  , 
fous  prétexte  d'infirmités,  de  pauvreté,  &c.  Mais 
depuis  le  douzième  fiécle  ,  ces  prétextes  avoîent  été 
portés  fi  loin  , que  les  ti:ulaire&des  bénéfices  étoienc 
un  peu  plus  que  des  fermiers.  Cela  détermina  le» 
puiifances  fpir  ruelles  à  fixer  les  caufes  &  le 
nombre  des  penfions.  îl  n'y  a  préfentcmert  que 
le  pape  qui  puilTc  créer  des  penfions  ;  eMes  ne 
doivent  jamais  excéder  le  tiers  du  revenu  ,  étaiH 
arrêté  qu'il  doit  toujours  eu  relier  les  deux  tiers 
au  titu!;:ire. 

La  pânfion  une .  fols  établie ,  fubfifte  pendant 
toute  la  vie  du  pinfionnaïre  ,  quoique  le  béné- 
fice paîfe  «1  un  autre  :  fau;e  de  p- yer  la  penfioa 
pend^mt  plufieurs  années ,  le  réfi|,nant  peut  de* 
mander  à  rentrer  d:.ns  le  bénéfice.  La  penfioa 
fe  perd  par  les  inéines  voies  que  le  bénéfice; par 
le  mariage,  par  l'irrégularité ^  par  le  crime  ;  mais 
die  peut  èirc  racherée  par  une  fomme  d'argent» 
pouvu  qu'elle  ne  ferve  pas  de  titre  clérical  au 
pcnfiùnndïn  ,  &  qu'elle  ait  été  créée  de  bonne  foi 
{ù,v\s  aucune  p«ftton  fimoniaque.  Fleury  ,  Infiitun 
QU  droit  etciùfeaftïqiie  y  tome  /. 

Vcnfionnaiic  y  cft  auiTi  un  ncm  ouc  Ton  donne 
au  premier  minifite  des  états  ue  la  proykce 
de  Hollande. 

Le  penfionnaîre  eft  préfident  dans  les  afieuiblées 
des  états  de  cette  province  ;  il  p:opofe  les  Hia« 
liércs  fur  lefquelles  on  doit  délibérer  ;  il  recuelUe 
les  voix  ,  forme  &  prononce  les  rèfolutions  ou 
.  déci fions  A^s  éiats ,  ouvre  les  kitres  ,  confère  avec 
les  minifires  étrangers ,  &c. 

Il  eft  chargé  d'avoir  l'infpcâion  des  finances, 
de  maintenir  ou  de  défendre  les  droits  de  la  pro- 
vince ,  de  foutenir  l'autorité  deséiais,  &  d^avoir 
l'œil  à  Tobier^acion  des  loi>  ,  ^c.  puui-  le  bi«.n 
ou  la  prafpérité  de  Tétat.  Il  afiifte  à  ra/Tembice 
des  confeillers  députés  de  la  piovinco  ,  qui  re- 
préfente  la  fouveraineté  en  Tabfe  «ce  des  états  ;  Se 
il  eft  un  député  perpétuel  des  états  -  généraux 
des  Provinces  -  unies.  Sa  commifiion  n'tft  que 
pour  cinq  ans  ;  après  quoi ,  on  délibère  s'il  fera 
renouvelle  ou  non.  Il  n'y  a  point  dVxemple  ,i 
la  vérité  ,  qu'il  ait  été  révoqué  ;  la  mort  eft  la 
feule  caufe  qui  met  un*  terme  aux  fondions  im- 
portantes de  ce  miniftre:  on  Tappelloit  autrefois 
avocat  de  1»  province.  Le  titre  de  penfionnairt 
ne  lui  fut  donné  que  du  temps  que  Baroeveh 
fut  élevé  à  cette  charge.  Grotius  l'appelle  en  lat- 
tlu  ad/effor  juiis-periius  ;  Merub  ,  aJvocJtus  rént* 
rails  ;  Maihsnis ,  profsfieur  à  Leyde ,  confilidrim 
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hBfmnarîus^  qui  efi  la  qualité  que  les  états  lui 
dooncnt  dans  les  aâes  publics. 

Ptnfionnairt  ^  fe  dit  aulTi  du  premier  mîniilre 
de  la  régence  de  chaque  ville  dans  la  province 
4e  iioliande. 

S^  charge  confifte  à  donner  Ton  avis  fur  les  m  i- 
liéres  qui  cnt  r.  port  z\\  gouvernement .  Toit  de 
h  ville  en  pa'^ticulier ,  ou  de  Tétat  en  génèial  ; 
&  dans  les  aiTembâéiîS  des  états  des  provinces  ,  il 
pa.le  M  faveur  de  fa  ville  en  particulier. 

Néanmoins  la  fonâion  de  ces  pcnfionnaires  n  eft 
pai  ^ale  par-tout.  Dans  quelques  vilUs  ils  don- 
nent feulement  leur  avis  »  &  ils  ne  fe  trouvent 
jamais  aux  aiTemblées  des  magiArats  j  à  moins 
qu'ils  n'y  foieat  exprefl^menr  appelles  ;  dans  d*au- 
très,  ils  s'y  trouvent  toujours;  &  dans  d*autrcs, 
ils  font  même  des  proportions  de  la  part  des 
^urguemeflres,  &  ûrent  leurs  conclufions.  On 
les  appelle  pcnfionna'ms ,  à  caiife  qu'ils  reçoivent 
des  appcifitemens  ou  une  penfîon. 

Gentilshommes  pcnficnnabcs ,  c'eft  une  compa- 
gnie (le  gentilshommes ,  donc  la  charge  conCif^e 
à  garder  le  roi  dars  fa  propre  maifon  «  c'ell  dans 
tette  vue  qu'iU  font  cxpcâans  dans  la  chambre 
de  orcfence. 

ncori  Vil  eft  le  premier  qui  les  ait  mis  fur 
pied,  ils  fon*  quarante:  chacuu  deux  eft  oblige 
aenrrctenir  trois  chevaux  qui  poit^^nt  en  croupe  « 
&  un  valet  qui  doit  être  arn  é  ;  de  forie  ,  qu'à 
Proprement  parler  ,  ils  compofcnt  un  corps-de- 
prde;  c'eft  pourquoi  ils  doivent  pafler  en  revue 
*te\'ant  leurs  proprejt  officiers  ;  mais  le  roi  les  dif- 
(cnfc  ordinairement  de  ce  devoir  .  auquel  ils  fe 
lont  obligés  {)ar  ferment.  Leurs  officiers  font  un 
capitaine  ,  un  lieu  eiiant  »  un  en  feigne  ^  un  clerc 
decofltrôle  ;  leurs  armes  oroiuaites  font  la  hache 
d*3rmcs  dorée ,  av^  c  laquelle  ils  accompagnent  le 
roi,  quand  il  va  à  la  chapelle  royale  ,  ou  lorfqu'il 
s^  revient.  Ils  le  reçoivent  dans  la  chambre  v 
pr^lence  «  ou  quand  :1  fcrt  de  fon  appartement 
H^é,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes  fo 
l«ninitc  .  Leur  penfion  cft  de  cent  livres  fleiling 
par  an.  {A.  R.) 

PENTHIEVRE,  (////?.  de  Bretagne")  htimll , 
«uc  de  Bretagne  ,  avoit  eu  d'un  premier  mariage 
•^ois  fils  :  Jean  lîl  qui  lui  fuccédi  ;  Guy  ,  comte 
dcPenthiévre  ,qui  fût  père  de  Jeanne  la  boireufe  ; 
^  Pierre ,  qui  mourut  fans  enfans.  D'un  feccrjd 
"ïariaçe,  Artus  eut  J^an ,  comte  de  Montlorr. 
'wn  ill,  Taîné  du  premier  lit ,  ayant  perdu  fes 
°*^*^x  fièrcs  Guy  «it  Pierre,  &  n'ayant  poi:)t 
d^enfars,  avoit  toujours  regardé  Jeanne  la  boitcufe 
^&è:e,  fi'iie  du  comte  de  Penihièvre ,  comme 
ion  héritière  ;  il  Tavoit  mariée  à  Charles  ,  comte 
j^  Bîoisjde  la  maifon  de  Châtiîlon ,  neveu  de 
Philippe  de  Valois.  A  la  moit  de  Jean  lïl ,  le 
^mte  de  Montfort  avoit  réc'amè  le  duché  en 
T^u  de  la  mafculinité  \  il  s'étoit  emparé  des  tré- 
^  &  des  places  ;  Qiarlcs  de  Blois  avoit  demandé 
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jufllce  à  Philippe  de  Valois  fon  oncle  ;  Montforc 
avoit  traité  avec  Edouard  II ,  roi  d  Angleterre  , 
rival  de  Philippe  de  Valois;  cité  enfuite  a  la 
cour  des  pairs  de  France,  il  avoit  o(i  y  paroitie; 
mais  bientôt  la  crainte  d'être  anêté  l'avoir  dé- 
terminé à  s'enfuir.  L*arrét  rendu  à  Conflans  le 
7  feptembre  1341  ,  avoitjugéen  faveur  du  comte 
de  Blois,  comme  on  devoir  s*y  attendre.  Philippe 
lui  fournit  des  troupes  pour  faire  valoir  (c^  droits , 
&  Montfort  demanda  du  fecours  au  toi  d'Angle- 
terre. Cette  rivalité  des  msifons  de  Montfcrr  ^ 
de  Penthièvre  occupe  tout  le  règne  de  Philippe 
de  Valois,  tout  le  régne  du  roi  Jean  ,  une  partie 
de  celui  de  Charles  V.  Jean  de  Montfoie 
tomba  entre  les  mains  des  François,  le  comte  de 
Blois  entre  les  ma'ns  des  Anglois;  Jeanne  de 
Penthièvre  femme  de  ce  dernier,  ôc  Jeanne  de 
Flandre ,  coin teffe  de  Monfort,ia  rivale,  foutin- 
rent  avec  éclat  &  avec  gnindcur  la  querelle  de  la 
Bretagne.  La  comtcfTe  de  Montfort ,  foldat  & 
capiri;ine,  guidoit  fon  tils  au  milieu  des  pérHs  » 
enfl?mmoit,  étonnoit  fes  guerriers  tantôt  par 
des  coups  haidis,  tantôt  par  des  opérations  (jl^ 
vantes,  par  des  retraites  fupéiieuic^  à  des  Vic- 
toires. 

A  tant  de  valeur  ,  la  comte/Te  de  Bloîsoppofoîe 
I*oi£ueil  de  fon  fang ,  la  certitude  de  fes  droits 
&  l  miléxibiilté  d.-  fon  cara^ère.  Dans  fa  foibleife 
altiére  Ik  opiniâtre  ,  elle  avoit  juré  de  ne  confcn- 
tir  à  aucun  partage  dii  di;ché  \  elle  défavoua  tous 
les  traités  ,  tous  les  facrifîces  que  l'amour  de  la 
paix  eût  pu  arracher  à  fou  mari  :  feule  armée  de 
Tautorlt^ ,  elle  ne  lui  laifToit  que  le  rang  de  fou 
premier  fujct ,  &  qu^  Thonneur  de  mourir  pour 
elle.  Il  eut  cet  honneur  funcfie» 

Les  inftances  de  la  noblefTe  de  Bretagne,  les 
bons  offices  de  Ciuirles  V  à.  du  prince  Noir 
a  voient  fait  entîii  ccnfcntir  lc!>  ccncurrens  au 
partage  de  la  Bretagne.  Tous  ^<i\\\  coiifcrvoicnc 
le  titie  de  duc  avec  les  mêmes  picrogativcs. 
Rennes  &  Nantes  éioicnc  les  capitales  des  deux 
duchés;  la  paix  étoit  conclue,  les  ntagcî»  donnés 
départ  &  d'autre.  Le  comte  de  Blois  envoie  à 
fa  femme  le  traire  pour  lui  demander  fon  av(.u  ; 
elle  répond  avec  aigreur  qite  fvn  mati  jdït  Ion 
marchi  de  ce  tjui  n'eji  pr^s  à  lui,  :^u*une  dm  je  pour 
laquelle  tant  de  braves  pt/îs  ont  péri ,  rhèritc  d'eue 
fuuter.ue  jufju'au  tout,  Ccft  précifément  parce  que 
cette  caiife  avoit  cuùté  tant  de  fung  ,  qu'il  falloir 
ctiTer  d\n  n'-pandre.  Le  comte  de  Bîcis  fnt  tou- 
ché jufquVn  tond  du  coeur  des  larmes  dVrgueil 
ou  de  tureur  que  fa  femme  avoit  verfées  61:  donc 
on  lui  renoit  un  compte  trop  fidèlej  il  adoroir 
cette  femme  aitiére,  il  vint  la  confoler  ^  la  raffij- 
rer>  prendre  fes  ordres,  &  -jurer  de  mourir  ou 
de  vaincre  pour  eHe.  La  comtcHe  en  TembrùiTanc 
^  fon  départ,  lui  recommanda  encore  de  ne  con-» 
fentir  à  aucun  partage  :  ce  fut  fcur  dernier  adieu  ! 
Il  fallut  que  k  foit  des  armes  vuidsit  la  quexeU« 
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dans  iesclî.imj*^  a  Aurai,  le  jour  de  Saînt-Michel, 
Tan  13'' 4    Le  01.1:2  oe  ijlois  y  i'ut  tué;  fonder-  j 
nier   mot  fut  :  /«/.'  f^ucnoyc   hng-icmps  Ci^'/rr-  non  | 
efciefii  ;  c'eft-à-diro  ,  contre  nu  confcicnçj.  Mont-  ! 
fort  (  Jean  V,  fils  lie   Jeanne    dz  Fiarjcire),  vit  '. 
le  caôûvre  do  fon   rival  &  lui  donna  des  lùrir.es.  i 
Ah  !  mon   cou/m ^  s'ccria-t-il ,  f*;/'   voi/c  cplri'uhnU 
vout  di'c^  été    cuufe  de  beaucoup  de  mûusê  en  Bre- 
titp?e ,  Dku  vous  h  pjTdor:nc  !  Je  recette  bien  aue 
vous  êtes  venu  à  atte  mule  fin.  Charles  V  voulut 
qu'on  «.'en  tirt  h  cet  arrèr  du  fort  ;ilordonnaà  Tin- 
fi;rxil:>lc  ï'onîhievrc  de  pleurer  eu  paix  fon  mari .  fes 
fautes  ,  fes  difgraccs  ;  cU:  fc  cor.tentcr  de  quelques 
foiblcs  didoir.mngerr.cns  &  du  vain  tiîrç  de  du- 
cricfTe  de  B:'eragne  ,   doa:   la  réalité   paiTcir  à  la 
rnaifo^T  livalepar  ij  trniré  deGuerrande  conc'u  en 
1365.  Ce  traire  h:i  réierva  feulement  (qs  droits, 
dans  le  cas  où   la  ir.aifon  de  Monrfort  vicndroit 
à  s'éteindre  ,  claufe    qui  réunit    un  moment  les 
maifons  de  iMontfort  âc  de  Blois  contre  Charles 
V  ,  lorfque  ce  roi  fi  fage    fît  la  faute  de  vou- 
loir coniifquer  la  Bretagne  fur  Jean  V  ,  pour  le 
punir  de  fes  liaifons  avec  TAndetcrre  ;  la  maifon 
de  Blois- Penthiévre  réclama  fc»  droits,   qui  n'a- 
voient  été  que  ûifpcndus  en  faveur  de  la  maifon 
de  Montfort  &  pour  le  bien  de  la  paix>  ils  furent 
cxprcffément  rélcrvés  par  Tarrèt  de  confifcation  , 
&.  la  confifcation  ,  par  révéncraent ,  n'eut  point  ^ 
lieu. 

Jean ,  fils  de  Charles  de  Bloîs ,  étoît  ref!é  en 
^rage  chez  les  An§loi5  ;  le  connétable  CHifon  Iç 
délivra  &  lui  donna  Marguerite  fa  fille;  celle-ci 
eut  encore  plus  de  zélé  pour  la  caufe  de  la  maifon 
de  Blois  que  Jeanne  de  Penthièvre  ejle-même* 
(  ^oy^l  l'article  Clijfon.  ) 

Le  duc  de  Bourgogne,  Jean  le  cruel,  maria 
Ifabelle  fa  fiille  avec  Olivier  de  Blois,  fils  de 
Marguerite  de  Cliffon ,  &  de  l'héritier  de  Blois- 
Penthiévre,  Si  il  fe  déclara  hautement  protcâcur 
des  droits  de  cette  m^iîon  ;  il  difoit  que  le  duché 
j  de  BretA^ne  appartenait  de  bon  droit  â  /on  gendre  , 
&  que  y  venant  h  temps  quïl  attenJoit^  il  ly  rct^- 
kliroit  de  dn^it  &  de  force.  Ce  temps  n'arriva  point. 

Le  duc  de  Bretagne  combloit  de  bornés  les 
Pcnthiévres,  il  les  admettoit  à  fa  familiarité,  il 
les  honorqit  de  fa  confiance ,  il  leur  prodiguoit  ^ 
les  diftinftions  &  les  grâces  ;  Mcirgucriic  de 
Cliffon  n'en  étoit  point  touchée,  elle  ne  voyoit 
que  les  droits  de  Penthièvre  facrifiés  ,  &  qu'un 
uiurpateur  aflîs  au  tronc  qu'elle  8c  fes  enfans 
siuroi^^nt  dû  occuper.  Par  (on  confcil ,  les  Pen- 
thièvres  invitent  le  duc  à  une  fête  dans  leur  château 
de  Chantoceaux  ;  le  duc ,  toujours  fans  défiance, 
s'y  laiffe  conduire  par  Olivier,  l'aîné  des  Pen- 
thièvre*;.  Il  cft  arrête,  lié,  conduit  de  fortereffe 
en  fortereflfe;  le  comte  de  Penthièvre  &  Marguerite 
venoient  infuher  à  fa  douleur  &  redoubler  fa 
crante:  Marcuerife  lui  ci:oit  le  ve.fet  du  Ma- 
gnificat :  depojutt  patentes  de  fed^  ;  le  comte  de 
fçnthi^vre  le  mcnaçoît  dç  Iç  faire  çoujiçr  pv 
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morceaux.  Cependant  la  ncblcffc  de  Breugne  f« 
fouléve  ,  on  affi  Jge  Margueriic  daus  CJiantoceaux 
ou  elle  étoit  alors  fénaréc  de  fes  fils.  Sa  ce  te 
alloit  répondre  de  ceîfc  du  duc,  &  à  fon  tour 
la  barbare  trembla  potrr  fa  vie;  elle  cnvoyoit 
couriers  fur  couriers  à  fes  fils,  pour  L»:  prier  de 
remettre  le  duc  en  liberté,  s'ils  voulolent  la  re- 
voir; ils  obéirent;  on  pcimit  à  la  comteffc  de 
fe  retin  r  •  le  duc  entra  dans  Chantoceaux  qu'il 
rafa.  On  fit  le  procès  aux  Penthièvres ,  ils  fu- 
rent déclarés  infâmes  &  condumués  à  mort  « 
leurs  biens  confifqués  ;  ils  trainéreac  ,  loin  de 
leur  patrie, une  vie  malhcureufe  ,  après  avoir  com* 
blé  leur  honte  ,  çn  effay ant  encore ,  fans  fuccés  , 
la  reffource  dj  raffaffînat.  On  dut  plaindre  GniU 
laume  ,  l'un  des  trois  frères  Pcnthiévres  ,  qui , 
fans  avoir  eu  part  à  leur  attentat ,  fut  enveloppé 
dans  leur  difgrace,  paffa  vingt- fept  ans  en  prifon  , 
&  perdit  la  vue  à  force  de  pleurer  fur  le  aéshoii* 
neur  &  fur  le  dé&dre  de  fa  maifon» 

P  E  P 

PEPIN  Landein  ou  le  Vieux  y  (  Hift.  de  France.  ) 
maire  du  pal  is  d'Auftrafie. 

Pepik  d'Héristal  ,  prince  ou  duc  d'Auflra« 
fie. 

Pépin  le  Bref  >  roi  de  France ,  premier  rc5 
de  la  féconde  race>  &  le  xxiie  depuis  la^foji'» 
dation  de  la  monarchie. 

Ces  trois  princes  fe  font  rendus  fameux  ;  mais 
celui  dont  la  vie  jette  un  plus  grand  éclat  8c 
mérite  plus  d'êtie  développée  ,  eA  fans  contredit 
l  troifieme  ,  que  fa  petite  taille  fit  furnommer  U 
BrcJ  &  que  la  force  de  fon  génie  eût  dû  faire  fur- 
nommer A  G''*tnd,  Ce  fut  un  tyran  bien  habix  ;  il 
précipita  du  trône,  des  rois  dont  l'origine  fc  per- 
r/)it  dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  &  que  les 
François  avoient  révérée  d'abord  comme  célefle. 
Ce  n'ed  pas  le  feul  trait  qui  atteAe  fes  talens  : 
on  doit  fur- tout  l'admirer  ,  parce  que  n'ayant  en 
qu'une  puiffance  ufurpée ,  il  parvint  à  faire  per<i- 
dre  l'idie  de  fon  ufuTpation  ,  &  à  ne  laiffer  voif 
que  le  titre  de  roi ,  contre  lequel  la  poftérlpé  n'a 
point  réclamé.  I-cs  exploits  des  p-em:cr$  Mé^ 
rovingiens,  le  nombre  &  l'éclat  de  leurs  viftoires, 
détendue  de  leurs  conquêtes ,  l'amour  &  le 
refpeâ  des  François  pour  les  defcendans  du  cé^ 
lèbre,  du  grand  Clovis,  ne  furent  pas  capables 
d'arrêter  Tufurpatcur.  Mais  avant  qne  d'entrer 
dans  les  détails  de  fa  vie,  &  de  fcruter  les  deffeias 
de  fa  politique,  on  ne  faiiroit  fe  difpenfer  de 
faire  connoitre  quels  furent  fes  aïeux.  Les  hif* 
toriens  s*accordent  à  dire  que  Charles  Martel , 
fon  père ,  étoit  arrière-petit-fils  de  Pépin  U 
Vieux  &  d'Arnoul  ;  le  premier  fut  maire  du  palais 
(bus  Daeobert  I,  &  le  fécond  fut  gouverneur 
de  la  per/onne  d^  ce  prince.  Si  nous  en  cro\  ons  les 
écrivains  du  tems ,  ^cpir^  &  Arnoul  podidf rent 
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dam  le  plus  èminent  degré  tous  les  talens  ({tie  ]  ' 
leurs  places  exîgeoient  ;  ils  exaltent  fur-tout  leur 
fidélité,  Ln  conduite  de  Dngobert  I,  tant  qii*il 
lut  fous  leur  tutelle ,  &  en  quelque  forte  (ous 
leur  empire.  Jette  quelques  nuages  fur  ce  tableau. 
Les  comaiencemcns  du  règne  de  ce  prince  ofF'-cnt 
peud'aâions  louables  ;  on  en  découvre  au  contraire 
plufieurs  qui  font  dignes  de  h  plus  févcre  cen- 
fore:  on  doit  blâiner" fur- tout  fa  conduite  envers 
Ootaîre  II  ,^  fcn  père  ,  qui  lui  donna  le  royaume 
d*Auflrafîe',  il  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  le  Iceptre 
qu'il  le  menaça  d'une  guerre  par  rapport  à  quelques 
comtés  que  Qouirc  s'étoit  réfervés.  Dagobert 
étoit  dans  un  âge  trop  tendre ,  il  étoit  trop  def- 
potiquement  gouverné,  pour  que  l'on  puifîes'en 
prendre  direôement  à  lui ,  c'eft  donc  à  Pcpin  qu'il 
Ciuts^en  prendre.  Ce  miniflre  doit  encore  erre  re- 
gardé comme  l'un  des  principaux  auteîirs  de  la  di- 
vifion  qui  i'introduifit dans  la  monarchic.La Franco, 
depuis  Clovis  ,  n'avoit  formé  qu'un  fcul  empire, 
qui  fepartageoitenpiufieurs  royaumes ,  lorfque  le 
roilainbitplu/leursenf  ns:  aînfi  on  lavitdivifceen 

3uarre  parties  fous  les  fils  de  Clovis  &  fous  ceux 
e  Clotaire  I;   mais  lorfju'un  royaume  venoit  à 
vaquer ,  il  étoit  partagé  ;  il  fc  confondoit  dans 
les  trois  autres.  Sous  fa  vie  de  Pcpîji ,  il  n'en  fut 
pas  de  même.  Clotaire  II ,  après  la  défaite  &  la 
mort  des  rois  de  Bourgogne  &  d'Auftrafie  ,  fes 
Goufins ,  dont  il  fut  le  vainqueur  &  l'extermina- 
teur, voulut  en  vain  réunir  ces  deux  royaumes; 
les  maires  qui ,  par  cctre  réunion ,  dévoient  être 
fupipriaiés  ,  s'y  opposèrent  ,    ils   empêchèrent 
même  qu*on  n'en  féparât  quelque  partie  ;  ils  fe 
comportèrent  moins  en  lieutenans  du  monarque 
qn*efl  régens  du  royaume.  Clotaire  ne  fc  décida 
omettre  Dagobcrt  fur  le  trône  d'Auftrafie,  que 
parce  que  fon  autorité  y  étoit  prefqn'enticremcnt 
méconnue.    Il  feroit  cependant  injude  d'accufu-r 
Ptpin  de  cette  révolution  ,  il  ne  fit  que  la  fou- 
tcnir  ;  Radon ,  fon  prédéceflcur  ,    l'avoir    com- 
mencée :  mais  il  étoit  d'autant  plus  bLimable  dans 
h  guerre  qu'il  fufci  a  à  Clotaire  j  qu'il  étoit  re^ 
•fcvabîe   de  fon   élévation   à  ce  prince  :  c'éroit 
Clotaire  qui  l'avoit  fait  maire  du  palais.  Il  paroît 
qof  Dagobert  lui-même  redouta  Tambition  de  ce 
ininiAre ,  auffi-tât  que  fon  âge  lui  permit  de  l'ap- 
pWcr;  on  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  employé   dans 
KS  négociations  importantes:  il  le  defliîua  même 
w  la  mairie    d'Auftrafie  ,    lorfqu'il    confia    les 
'    rênes  de  cet  état  à  Sigebcrt  II  ,  fon  fils  :  il  le 
"jonifia  au  point  de  lui  donner  un  fiicccffeur,  lui 
^jvant.  Tous  les  hiftoriens  rendent  hommage  au 
S^nic  fiipérieur  de  Pépin  ,   &   leur    témoignage 
*^nirorme  en  ce  point  accufe  fa  fidélité.   Si  Da- 
Robcrt  l'eût  cru  incapable  d'abnfcr  des  droits  de 
•?  charge  .  ne  l'auroit-il  pas  mis  auprès  de  la  per- 
jonne  de  fon  fils  ?  De  quelle  utilité  n'étoient  pas 
'f*  confeils  d'un  minlftre  qui  avôit  déjà  l'expé- 
'»«nce  de  deux  régnes  ?  Pépin ^  écarté  de  la  mairie,  1 
^"Acha  tous  les  moyens  d'y  rentrer  ;  il  eotretiat  ■ 
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des  Intelligences  dans  PAuflrafie ,  s'y  fit  des  créa- 
tures ;  il  s'attacha  fur-tout  Cunibert ,  évêquc  de 
Pologne ,  prélat  qui  pouvoit  donner  à  fon  parti 
la  p!i:s  haute  ce  n  fuie  ration.  On  fait  quel  étoit 
alors  l'afcondant  dw^s  cvêqi:cs  fur  l'c/prit  des  pci!- 

Elcs.  La  conduite  de  Pryin  ,  aprcb  la  mort  c'e 
>agobcrt,  montre  bien  ruM  avoit  regardé  comme 
un  erîl  fon  féjour  h  !a  cour  de  ce  prince  -,  il 
quitta  la  Neuftric ,  cil  il  ce  pouvoit  plus  figurer 
qu'en  fubalternc.  La  mairie  de  ce  royaun^e  & 
le  gouvernement  de  la  perfoune  de  Clovis  II  , 
fils  puîné  de  Dagobeit,  avoicnt  é:6  conlérés  à 
Ega;  nouvelle  preuve  qu'on  le  recardoit  comme 
un  efprit  dangereux  qu'il  t'alloit  cioif,ner  ces  af- 
faires. Son  entrée  en  Auftrafie  avoit  tout  i'Oclat 
&  toute  la  pompe  d'un  tricnîphe  ;  il  étoit  accom- 
pagné d'une  multitude  de  iéigneurs  j  fes  amies  , 
?[ue  Dagobcrt  avoit  retenus  auprès  de  fa  per- 
onne  par  les  mêmes  motifs  d'inquiétude  que 
l'ambition  de  Dagobcrt  avoit  fait  naître.  Cuni- 
bert ,  cet  évoque  qu'il  s'étoit  attaché ,  brigua 
pour  Jui  le  fufFrage  des  grands  qui  n'avoient  poiiîc 
entièrement  petdu  le  fouverûr  des  carcfl'es  que  fa 
main  politique  leur  avoit  anciennement  prodi- 
guées :  en  peu  de  temps  il  fe  trouva  armé  de 
toute  l'autorité  ;  Adalgifc  lui  céda  fa  place.  Ce 
mot  céda  dont  nous  ufons  d'après  la  plupart  des 
hiftoriens,  nons  paroit  peu  convenable  au  ftjet  ; 
quelqu'orareux  que  foit  le  miniftère  ,  on  ne  le 
quitte  point  fans  regret  :  il  a  des  a!traits  (;ui  nous 
y  attachent  malgré  nous  j  l'ambitieux  lut;e  peur 
le  con'crver  par  rapport  à  lui-même,  îe  fagc 
pour  afiiircr  les  deflinées  des  peuples  &  en  mé- 
riter îe  fnffrage.  Pcpln^  plr.c^  r^our  la  féconde 
fois  à  la  tcte  ('u  royaume  d'Auftrafie,  fe  lia  avec 
Ega  ,  fon  collègue  en  Ncuftrie  ;  au  moins  ler.r 
plan  fcmble  trop  conforme  pour  n'avoir  point 
été  concerté  :  ils  ne  voyoient  perf^Mine  au-deft^us 
d'eux  ;  ils  étoient  les  tuteurs ,  ils  étoient  les  maî- 
tres de  deux  rois  enfdns  ;  Sigcbcrt  II  avoir  à 
peine  huit  ans,  Clovis  II  n'en  avoit  pas  cinq 
accomplis  ;  ils  n'omirent  rien  pour  s'attirer  toute 
la  confidéraiion  ;  ils  ouvrirent  le--  trèfors  pu- 
blics ,  ils  les  versèrent  avec  profufion  ;  &  fous 
prétexte  de  réparer  les  ufiirpa^îons ,  les  violen- 
ces ,  les  oppreflîons  véritables  ou  fuppcfées  du 
dernier  règne,  ils  parvinrent  à  rendre  odieufe  la 
mémoire  de  Dagobert  :  ce  n'eft  pas  qu'on  les 
blâme  d'avoir  fair  ces  rc''ituiions  ,  c'cft  dans  les 
rois  un  devoir  indifpenfable  oi  facré  d'è're  ji.ftes, 
&  Cl  Dagobcrt  s'étoit  écarté  de  ce  pri.icipe  ,  il 
étoit  de  la  eloire  de  fes  fwcccfteurs  de  réparer  le 
mal  que  l'abus  de  ces  principes  pouvoit  avoir 
occafionn^  ;  on  ne  blâme  qne  la  conduite  trop 
flatteufe  de  fe:  miniftrcs.  Ptpvi  &  Ega  firent  clai- 
rement connoître  qu'ils  avoieni  moins  en  vue  les 
profpérîtés  de  l'état  que  leur  bien  particulier.  En 
flctrlilant  la  mémoire  du  feu  roi ,  ils  atttchoient 
fur  le  trône  la  haine  qu*i«s  excitoient  contre  lui, 
&  l'on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  une  det 
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caufes  ic  U  cliiite  de  U  premiéif  race.  On  ref- 
p^âa  encore  la  perfoiine  du  roi  ,,n3nis  moins  par 
amour  que  par  une  ancienne  habitude.  On  com- 
mef^ça  i  hnïr  la  royauté;  on  aima  la  mairie,  on 
)a  regarda  comme  un  frem  qui  devoir  arrêter   la 
marche  des  rois,  Ik   Ton   (c  plut  a  la  vo  r  armée 
du  fouverain  pouvoir,  Fcpin  mourut  dan$  )a  troi- 
sième ^^nn'ie  de  Ion  nonvcîiu  mmiiièrc,  adoré  des 
gtands  qu'il  avoir  (u  flatter,  &  du  peuple,  envers 
qui    l  s>'.  toit  montré  juile.   Grimoalde ,  (on  fils, 
héritier  de  Tes  (entimens ,  adopta  le  même  plan  , 
&  le  déploya  avec    trop    de  vivac:ié.    Une  loi 
d'état  avoutê  pnr  une  fage  politique ,  ne  permet- 
toit  pas  à  un   (ils  de  poiféder  !e->  grandes  char- 
ges, lorfque  fon  pire  les  avoit  pofled"-.^.  Oion , 
jeune  fcif,neur  Aul^rafien,  brij^uoit  la  mairie,  & 
invoquoit  cette  loi  pour  éloigner Grimoalde,  qui, 
voyant  que  ce  jeune  Teigncur  alloit  lui  ttrç  pré- 
féré ,  termina  la  difpure  «  &  le  fit  afTaffiner,  Ce 
fut  par  ce  crime  que  cet  ambitieux  s'approcha  de 
«Sigebert  ;  il  changea  bientôt  les  l'entimens  de  ce 
jeune  monarque  ,  donr  le  rè^nt  avoir  été  mar- 
qué par  d'heureux  prcf^.ges  ;  au  lieu  c!e  dévelop- 
per «  n  lui  les  til^ns  d*un  roi ,  il  le  plongea  dans 
Jcxcés  de  la    dévotion  :   c'éioit  alors   la    fureur 
des  fondations  religieuf^s  ;  Siï»ebert  ne  put  échap- 
per àlacontag'on  ;  Grimoaldccut  foin  de  lui  ibur- 
îîir  l'argent  que  ces  fortes  d:  dépenfes  exij^enr. 
Ce  minière  le  rendait  très-cher  à  certaines  per- 
sonnes nui   aimoient  moins  le  mon;irque  que  la 
jnaifi  qui  le  dirigeoir.  Sigebert  regardoit  comme 
\m  homme  trés-précieux  ,un  miniiire  qui  ruinoit 
fon  tréfor    aux  dépens  ou  public.    On    prétend 
que  Sigebert ,  pcnctré  de  rcconnoiffance ,  adopta 
pour  héritier,  par  fon  teftameat,  Clnldebert,  fils 
fiu  miniftre  qui  lui  fburoitroii  les  moyens  de  faire 
tant  de  bonnes  oeuvres.  Ce  fut  fur  cç  teftament, 
faux  ou  v^rjjab!»? ,  qu'après  la  m^rt  de  Sigebert 
II ,  Grimcaîdc  s'appuya  pour  mettre  la  couronne 
fur  la  t-te  de  C^ilde^îd*  ,  fon  fils;  il  fit  difpa- 
roître  prefqu  aufli-tôt  Dagobert  il ,   &  le  reiégu? 
en  tcoife.    Ce  nouveau  crime  étoit  n'cefFaire  , 
)e  tef^ament    ne   pouvant  avoir  fon  effet   q'j'au 
fdéfaur  dç  poAérité  mafci|line,    PUifierrs  chofes 
favorifoient  cette  révolution  ;  les  Auftrafiens  nç 
▼oyoient   plus   parmi  eux  de   roi  de  l'ancienne 
race,  ils  ne  vouloienr  plus  fopffiir  que  le  royau- 
pie  fOt  réuni  à  celui  deNeuftrie  ;  foit  par  un  motif 
4e  gloire  nationale ,  foit  que  par  cette  réunion 
on  (upprimqt  les  grandes  charges  que  les  feigneurç 
Croient  bien  ajfc  de  conferver  j  elle  ne  s'accom- 
plit cepend4nt  pas.  Childebert  fut  détrône ,  &  Gri- 
fnoalde  fut  obligé  de  paro*;re  en  criminel  devant 
ÇIpvîs  II  9  qui  îe  punit  de  foi)  attentat,    Déve- 
K>ppof|S ,  s*if  eft  poflible ,  la  caufe  çje  U  cataflro- 
phe  de  CCS  gfurpateurs  ;  difons  comment  il  fuç- 
f omba  dans  une  entreprtfè  qui  réufHt  ^  Pépin  U 
P^f%  arriére-petit'fils  de  fa  fœur  Begga  :  nous 
rn  appercevons  plufie"rs  ;  d*abord  on  doit  pré- 
fumer  yiç   les  cri«  4iAoiçhildc  çontrç  |ui  np 
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furent  point  'impuifTans  :  une  reine  nVfi  jamalf 
fars  couttifans  on   fans  âniis  :   heureufes  cellcf 
qui  favent  préférer  le  petit  nombre  de  ceux-ci  à 
la   tourbe  des  autres  !  Il  ed  bien  difficile  d'abufer 
une  mère,  rarement  on  trompe  fa  vigilance,  fa 
follicitude  ;  on  ne  voit  pas  qu'Imnichilde  ait  été 
dupe  de  Tèclipfe  de  Dagobert  ;  il  eA  certain  que 
Ton  favoit  en  Neuftric  que  ce  prince  exîAuit  en 
Etoffe  ;  le  teilament  de  Sigebert  II  paflbir  même 
pour  une  fable  :  Le  couronnement  de  Childebert 
ne  pou  voit  donc  être  regardé  nue  comme  une 
iifurpation,  &  les  François  fe  croyaient  toujours 
liés  par  leur  ferment  à  l'ancienne  race  ;  ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  leur  fut  permis ,  dans  ancuo 
cas ,  de  renoncer  à  l'obéifTance  envers  leur   roi. 
On  verra  par  la  conduite  de  Pepin ,  que  ce  pré- 
jugé ,  ou  plutôt  cette  utile  vérité ,  fut    un   des 
principaux  obftacles  que  rencontra  (bu  ambition  ;- 
il  lui  fiiliit ,  pour  le  vaincre ,  faire  parier  le  mi- 
niAre  d'un  dieu.  A    ces  caufes ,  dont  quelques* 
unes  fe  font  prefentées  à  certains  écrivains  ,  fen 
vais  ajouter   une  qui  me  paroît   plus  puifranie  ; 
elle  elt  échappée  à  tous  les  hifîoriens ,  même  à 
tous  les  critiques.  M.  l'abbé  de  Mibli ,  ce  favant 
fi  plein  de  notre  hifloire  ,  ne  l'a  point  apperçue, 
ou  il  a  néglige  de  nous  en  faire  part.   Si  Chil- 
debert eut  été  maintenu  fur  le  trône ,  la  charge 
de  maire  auroit  été   infailliblement   fupprrmée  ; 
alors  les  grands  qui   commençoient  à   la  regar- 
der comme  un  bouclier  contre  les  entreprifes^des 
rois  ,  fe  trouvoient  fans  défenfeurs  &  fans  appui; 
ils   alloient   trembler  fous  un    prince  qui   alloit 
réunir  la  royauté  Se  la  mairie  ,  qu'ils  étoient  par- 
venus   à    faire    regarder    comme  deux   dignités 
rivales  ,    l'autorité    de    l'une     balançant     celle 
de  l'autre.  Il  n'étoit  nullement  à  préfumer  que 
Childebert  eut  laifTé  fiibfifter  une  charge  qui  lui 
avoit  fervi  de  degré  pour  monter  fur   le  trône 
de  fes  maîtres,  &  les  en  précipiter.  Les  grands  ne 
dévoient   pas  être  tranquilles  fur   l'ambition  de 
Grimoalde  r  c'étoit  par  un  crime  qu'il  avait  acquis 
la  maiiie  ;  c'étoit  par  un  autre  crime  qu'il  avoît 
placé  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fiîs.   L'hit 
tpire  ne  nous  a  point  dévoilé  fes  autres  excès  ; 
m«i5  il  faut  croire  que  ceux  que  nous  venons 
d'expofer  ne  furent   pas  les  feuls.    L'auteur  des 
Ohftrrations  fur  Vhiftoire ,  écrivain  inappréciable , 
mais  dont  j'ofe  ici  combattre  le  fentiment,  fera- 
ble  louer  la  modération  d'Echinoalde  ou  Archam- 
baut,  maire  du  palais  de  Neuflrie,  qui,  fuivant 
lui ,  eut  la  générofité  de  punir  l'ufurpateur ,  quoi- 
qu'il (ÙK  de  l'intérêt  de  fon  ambition  de  le  favo- 
rifer,  &  que  fon  fuccès  en  Auftrafie  fut  devenu 
uii  titre  pour  lui  çn  NeuArie,   On  voit  que  cet 
auteur,  dont  je  fens  d'ailleurs   ^out   le  mérite, 
regarde    je  fupplicc  de  Grimoalde  comme  l'ou- 
vrage d'Archambaut,  fon  collègue;  &  Thifloire 
attefie  que  ce  fut  celui  des  grands  du  royc^urne 
d'Auftrafie.  S'il  y  contribua ,  ce  ne  fiu  pas  volon^ 
twemçqt ,  lo^is  (çulemcnt  parce  qu'il  eût  été 
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fenv  ic  ne  f^as  Ce  déclarer  dans  une  coii' 
c  atiifi  impftnjiirc  ;  il  ne  faut  pas  croire 
^ni  fik  libre  d^umbiiinfi  :  pi  us  fagc  mie  fou  col- 
k**,i«î,  î&  aticndvu  le  fiiccèi  pour  ù  décider.  Ses 
i^i  ioicrcir^e&  ne  tardt^renL  poini  à  le  manifer- 
ler  ;  en  eifet .  au  lîi^n  d'ordonner  le  retour  de 
Dagoben  ,  U  le  tint  tou|oui&  d..ns  ion  exil  ,  & 
fc  Ttifcrva  la  mairie  d'Aullrafie ,  qiul  eût  fallu 
ràabliT  ft  ce  prince  eût  rem  on  re  iur  k  trûnc  : 
en  ne  m  objectera  pas  qu'il  tut  retenu  par  Clavis. 
Ce  monarque,  toujours  occupé  de  fa  dévotion, 
a?oit  bien  peu  dinHuencc  dans  Tétat  ;  larement 
ilfortoit  de  Ton  oratoire  ,  où  il  ne  s'occupoit  que 
du  Toi n  d.-  décorer  quelque  ri:Iîque.  Mais  ce  qui 
scheve  de  dévoiler  ce    maire,  c'ei^   \c  inari.'tge 

Su'il   fit  eontradcr   à  Clovis  ;  il  lui   fit  épouler 
iiiilde,  une  efclave  par  qui  il  s*étoit  tait  Cervir 
à  uble  :  voilà  quelle  tut  la  femme  que  ce  traitre 
&e  craignit  pas  de  faire  épouler    à  ion  roL    Ne 
c^nnoitToif  '  il  pas    mieux   les   convenances:  dc 
croira*f-on  qu'il  agifToir  fans  iniiîrôf  ?  Quelle  re- 
coonoiifcnce  ne  de  voit- il  pas  fe  prometrrc  de  la 
pr  d'nnc  pri nceiTe  dont  il  étoit  U  créateur  t  Da- 
fftkrt  11  îiit  cependant  rappelle ,  non  par  rinfpi- 
laiion  du  maire  ,  mais  par  Childeric  H  ,  qui  lui 
idit  U  couronne  d'Auftrafie    La  mairie  de  ce 
iQyiiime  fut  rétablie ,  &  c'eA  ce  qui  prouve  ou 
«juclcsro  s  ctoient  fans  autorité  ,  ou  qn*jls  étoient 
ibfolm  cnt  dépourvus  de  politique.   Cette  charge 
bntt  un   înA^nt  de  la   famille   de   Pepin.    Mais 
mntde  quitter  l*ariicle  de  Grimoalde  ,  obfervons 
«a  {rail  oui  atteftc  fon  génie  ;  ce  fut  cette  attcn- 
licm  dt  dorner  â  fon  fils  un  nom  que  pluftenrs  rois 
^vcncnt  porté  ;  ainfi  fi  la  famille  de  Tulurpatcur 
«*oit  nouvelle  ,  fon  nom  ne  Tétoit  pas.  Un  noxnmé 
^''nlfjjJc  fut   fait   maire  du   palais  de  Dagobert  * 
^âîi  :prés  fa  mort ,  elle  paiTa  à  Anfegifile ,  mari 
^'cPcgga  ,  fccur  de  Grimoalde  :  ce  nouveau  maire 
^  vt  un  régne  bien  court,  il  périt  a^a0îné  par  un 
"     -    domeflique  qu'il   avoit   fait  élever  avec 
domeftique.    F^pin  ,  fon  fils  ,  que  Ton 
5 'je   par    le  fur  nom    d'Hérijhl ,   vengea  fa 
il  tua  raiTa/Hn   au  milieu  d*une  foule  de 
iplices.   Cette  intr^'pidlté  lui  captivant  Tefprit 
fêignsurs^  on   lui  conâa  à  lut  &   à  Martin 
cou/în  ,  le    gouvernement  d'Auûradc ,  quils 
c^'érent  l'un  &  Tauir^j  conjointement ,  non- 
m  avec  le  tit.e  de  maire,  mais  encore  avec 
-j    pftnce  ou  de   duc.    Les  feigneurs    leur 
férent  le  titre  de  roi ,  fans  do|ne  pour   con- 
cr  le  droit  de  recourir  à  celui  de  Neuftrie  , 
leur  prenoit  envie  de  leur  impofer  des  de- 
^•rs  oit  ils  ne  jugeoient  point  à  propos  de  rem- 
iir,  C*çft  ainû  que  les    feigreurs   tenoiest  dans 
rit  efpéce   de   dépendance  ,    l  s    deux    princes 
LuU  1  voient  jugé  à  propos  de  fe  donner.  Pépin 
jguc  adoptèrent  le  plan  que   PcpinU 
avoit  tracé:  c*étoit  ue  captiver  refprit 
^"^ peuples   en    affe£lant  Texiérieur  des  vertus, 
&  ta  déployant  tout  le  iaÛe  des   talens.  Leu^S 


P  E  P  «09 

prédécefleufS  étolcnt  parvenus  à  avSlir  la  per* 
fonne  des  rois  qui  ï\q  fortoicm  plus  de  i  enceinte 
de  leur  palais,  £k  à  faire  redouter  la  rty^uté;  ils 
femèrcnt  de  nouvc«iux  germes  de  difcordc  enire 
les  Neullriens  6l  \€^  Auf^raftens,  dont  ils  crai- 
gnoient  toujours  la  létmion;  ils  avoïent  bien  pré- 
vu qu*on    leur  conicAeroit  à  la  cour  de  Thicrri 
la  qualité  de  princes  :    ils  décrièrent  les  mceurs- 
d'EDroin  ,  fon  maire  »  qui   travailloit  à    raffermir 
la  puifTance  de^  rois ,  &  qui  par  conféquent  ne 
dcvott  point  être  aimé.  Ils  accordèrent  aux  Aui^ 
trafiens  une  liberté  voifme  de  la  licence,  &  qui 
ne  pouvoir  manquer  d'être  enviée  de  la  part  des 
Neu  Ariens.  Les  feigneurs  quittotent  à  Fenv»  ta  cour 
de  Thierri  ,  où  régnoît  une  éternelle    difcorde, 
P<pin  Bi  Martin   fe  croyant  fupérieurs  en  force  , 
déployèrent   IVtendart  de  la   guerre,   6c  mena- 
cèrent la  Neuftrie;  ils  fe  promettoient  l'entière 
conquête  d'un  royaume  qui  renfermait  dans  fon 
fein  le  germe  d'une  chute  prochaine.  Cette  pre- 
mière guerre  ne  lenr  réuifit    cependant  pas  ;  le 
génie  éc  la  valeur  d'Ebroin  ,  maire  du  paials  de 
Thierri ,  firent  écliouer  leurs  brigues,  ou  du  moins 
retardèrent  le  fruit  que  les  Auf^rafienss'en  étoient 
promis.  P^yin  voyoit  fes  cfpérances  prefque  dé- 
truites; il  avoit  perdu  une  grande  bataille  ,  &  fon 
col  lègue,  affiégé  dans  Laon  ,  avoit  été  oblige  de  fc 
rendre  à  Ebroin ,  qui  le  punit  comme  féditieux. 
Thierri,  fon  vainqueur  ,    f;*^roit   des  préparatifs 
pour  entrer  en  Aufîrafte.  Défefpérant  de  Tarrétcr 
les  armes  à  la  main  ,  il  fit  afTafllner  Ebroin  par 
un    feigneur     nommé    Htrmenj'C'    Lliiiloire  nt 
l'accufe    pas    direétcment    d'avtjf     ordonné    ce 
meurtre,  mais  eft  certain  qu*il  raurorifa  par  le 
favorable  accueil  quil  fit  à  Hermenfroi  ,  qui  fut 
comblé  de  fes  bienfaits    Délivré  de  ce  rival  ,  au- 
quel il  attribuoit   le    fuccès   de   la   bataille    qu^il 
avoit    perdue  ,  P<pin  employa  les    négociations 
dont  le  feu  des  guerres   avoit  retardé  Tadivitc  : 
un  traité  de  paix  qu*il  conclut  avec  Varaton  ranima 
fon  efpoir.  Les  otages  qu'il  confenrit  de  donner 
font  une  preuve  que  Tétat  de  (c^  affaires  n*t:tott 
pas   avantageux;  ik    la  paix  qu'on  lui  accordoit 
dans   un   temps  où   les  Allemands   &    tous    les 
peuples  d'au-delà  du  Rhin   fe  révoituient  contre 
la  domination  AuÛrafienne,  &  où  h  pc  tt  d'une 
bataille  rendoit  fa  ruine  inévitable,  démontre  Tin- 
telligence  des  feigneurs  de  Neuffrie  &  de  Vara- 
ton lui  -  même  avec  cet    ambitieux.  Les  fanions 
coniinuoient  à  la  cour  de  Tbicrri  ,  6c    la  déchi- 
roicnt  avec  fureur.  Varaton  tint  une  conduite  op- 
pofèc  à  celle  dTbroin  ;  il  vouloir  fe  faire  aimer, 
il  ne  put  reuflir  à   Tétre.  Son  minîÛère  pacifique 
ne  put  écarter  la  haine  qui  s'atiachoit  au  tr6ne  & 
k  tout  ce  qui  Tapprochoit  \  fa  modération  ne  fervit 
qu  a  accélérer  la  chute  de  fes    maîtres.  Sa  mort 
ouvrit  la  porte  à  de  urvuvelles  brigues  ;  fa  veuve 
appuyoit  de  fon  crédit  Bertier  ,  fon  gendre.  Ptpïn 
qui  avoit  intérêt  de  féloigner  ,  après  n'avoir  fu 
1^  gagner ,  appuya  ^ei  CQncurrens  &  s'appliqua  )^ 
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le  rendre  odieux  &  ttiéprîfable.  Leihîfloriens  ilous 
ont  repréfenté  ce  maire  (bus  les  plus  odieufes  cou- 
leurs ;  à  les  entendre  y  c^étoit  nn  homme  d*un  ex- 
térieur ignoble  ,  un  général  fans  expérience,  un 
foldat  fans  courage,  un  minière  fans  ame,  fans 
cfprit  &  fans  talens.  L'auteur  des  obfervations  fur 
rhiâoire  de  France  ,  n'a  pas  craint  d'appuyer  plu- 
sieurs de  ces  réflexions  (ur  ce  tableau  :  maïs  if  eft 
clair  qu'il  n'a  point  été  guidé  par  cette  critique 
judicieufe  qui  relève  le  mérite  de  fes  ouvrages  ; 
ne  s'eA-il  pas  apperçu  qu'il  avoit  été  fait  par  des 
mains  infîdellcs  ,  par   des  écrivains  vendus    aux 
Pepln}S\  Ton  en  croit  les  hiftoriens  du  temps»  fi 
Ion  -en  croit ,  dis-je  ,  ces  flatteurs  »  tous  les  mi- 
niftres  qui  s'oppofèrent  aux  entreprifes  des  Pepïn , 
ne  s'attachèrent  qu'à  faire  le  nralheur  des  peuples» 
&  furent  moins  femblables  à  des  hommes  qu'à 
des  monflres  ,  tandis  que  les  Pcpin  furent  des  hé- 
ros ,  des  (âints  :  mais  Thifloire  détruit  la  flatterie 
des  panégyr^fles;  elle  aitefle  que  ces  prétendus 
monflres  verfèrent  leur  fang   pour   raffermir  la 
puiflance  des  rois  que  ces  prétendus  faints  préci- 
pitèrent  du    trône  ;  les  iujets  de  Thierri  qui 
voyoient   que    le   duc  d'Âuftrafie  récompenfoit 
avec  magnificence  tous  ceux   qui  paflbient  à   fa 
cour  ,  exigeoient  des  facrifices  continuels  de  la 
part  du  monarque  dont  le  refus  le  plus  légitime 
ne  manquoit  pas  d^être  traité  d'afFreufe  tyrannie. 
Ils  s*évadoient  fur  le  plu^  léger  prétexte.  Ptpin 
dut  être  embaraiTé  du  nombre  prodigieux  de  mé- 
contens  qui  fe  rendoient  chaque  jour  autour  de 
lui  :  il  eût  fallu  des  tréfors  inépuifables  pour  af- 
fouvir  la  cupidité  de  ces  transfuges  :  lorfqu'il  crut 
qu'il  éroit  temps  de  porter  les  tempêtes  en  Neuf- 
trie,  il  envoy.;  des  députés  à  Tliierri ,  le  fommer 
cie  rappoller  tons  les  mécontens  >  &  de  les  faiif- 
faire  ;  &  fur  fon  refus  ,  il  lui  déclara  quil  mar- 
choit  contre  lui  pour  l'y  comaindrc  :  il  étoit  en 
érat  de  juftifier  fes  menaces  ;  non  feulement  fes 
troupes  étcient  grofT.cs  d'une   infiniré   de  tranf- 
fuf^es ,  il  y  avoir  encore  une  infinité  de   traîtres 
qi'i  n'croient  reftès  dans  le  camp  de    Thierri  que 
pour  y  porter  le  ravage  avec  pluf  de  fucwés  :  ces 
pcrfîdes  a  voient  donné  des  otages  h  Pépin,  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  la  vi£^oire  fe  foît  rangée 
de  (o;^  côté.  Le  maire  du  palais  (  Berthier  )  fut 
tuh  par  des  confpiratcurs  qu  Iques  jours  après  la 
perte  d'une  haraiPe  fpngîante  qui  fe  donna   près 
de  Leucofao  :  Thicrii   qui  y  avoit  aflTiflé  prît  I» 
fuite  &  ne  s'arrêta  que  quand  H  fut  dans  Paris. 
Peptn  généreux  parce  qu'il  gagnoità  l'être,  aban- 
donna à  fon  armée  le>   dépouilles  dies  vaincus^ 
&  fembla  ne  fe  réferver  que  la  gloire  des  fuccèsf 
tous  l:s  prifonniers  faits  à  la  Journée  de  Leuco- 
fao ,  furent  remis  en  liberté  fur  leur  parofe.  Cette 
modération  affeâée  lui  concilia  tous  les  coem-s  , 
&  la  Neuflrie  ne  lui  offrit  qu'une  conquête  aifée. 
Paris  fut  forcé  de  le  recevoir  :  il   y  parut  dans 
l'appareil  d'un  triomphateur.  Il  s^afllura  de  la  per- 
sonne ds> Thierri,  &  le  fit  obferver ,  fans  cepen» 
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dsrnt  lui  faire  aucune  violence.  Tous  eeûi  Aet 
Neuftriensqui  s'étoient  réfugiés  à  fa  r ou r ,  furent 
rétablis  dans  leurs  biens  &  leurs  dignités;  les  pri- 
vilèges  qu'ils   avoient    ambitionnés  leur  furent 
accordés:  mais  il  fe  montra  trèsfoigneux  fur-tout 
de  ménager  U  s  gens  d'églife.  Pépin  afFeftoit  denc  rieii 
entreprendre  fans  avoir  auparavant  pris  le  confôl 
des    grands  qui  ,   en  revanche ,  lui  accordèrent 
tout,  excepté  le  titre  de  roi  :  M.  de  Mably  croit  que 
ce  fiit  par  un  effet  de  fa  modération  qu'il  négligea 
de  le  prendre;   mais   les  François  n'étoient  pas 
encore  difpoics  à  le  donner.  Charles  -  Martel  qui 
n'avoit  pas   moins  de    dextérité  ,  &    qui   avoit 
bien  plus  de  talent  &    de  génie ,  le   quêta  inu« 
tilement  ;    &  quoi  qu'en  dife  l'excellent   auteur 
que    j'ai    déjà   plufieurs    fois    cité  ,  le    titre    de 
Maire  de   NtuP.rie   que  prit   Pépin  après  fa  vic- 
toire, ne  fut  peint  de  fon  choix,  il    fut    obligé 
de  s'en  conteijter.  «  Pépin  ,  c'^ft  air.fi  que  s'c»» 
prime    M.    de  Mably,  qui    'étoit   fait   une   ha* 
»  bitudc  de  fa  modération  ,  ne  fentir  peut-être  que 
n  dans   le  moment  qu'il  en    recueilloit  le  fruits 
n  tout  ce    qu'il   pouvoit    fe    promettre    de    fa 
n  viâoire  ,  de    rattachement   des    Auftrafiens  ^ 
»  de  la  reconnoiffance    inconfidcîée    des    Fran- 
n  çois  de  NeuArie  &  de  Bourgogne  :  peut* être- 
»  aufli  jogea-t-il   qu'il  étoit   égal  pour   (qs  înté- 
n  rêt5  que  Thierri  fut  roi   ou  moine  ;  l'ambitioit^ 
i>  éclairée   fe    contente  de  l'autorité    &  néglige 
»  des   titres    qui  la    rendent  prefque    toujours^ 
»  odreufe  ou  fufpeâe.  Pépin  laiffa  à  Thierri  ioit 
n  nom,  fes  palais    &  fon   oifiveté  ,  &    ne  prîr 
»  pour  lui  que    h   mairie   des    deux   royaumes 
»  qu'il  avoit  délivrés  de  leur  tyran  »..  L'idée  que 
préfente  ce  tableau  efi  contraire  à  celui  que  nous* 
offre  l'hiftoire.   M.   de    Mably     fcmble    voaloif 
contefter  ii  Pépin  la  gloire  d'avoir  fu  préparer  les- 
événemcns,  oc  peu  s'en  faut   qu'il  n'attribue  au" 
hafard  la  conduite  de  cet   homme  étonnant.  Si' 
Pépin  ne   condamna   pas  Thierri  k  languir  dan» 
Tobfcurité  d'un  cloître,  c'efl  qu'il  y  voyoit  encore 
trop  de  danger,  c'efl  qu'^!  étoit  retenu- par  Texem- 
ple  encore  récent  de  Grimoalde ,  &  non   parce- 
quil  regardoit  la  couronne  avec  indifférence.  Un- 
miniflre  qui  s'^toir  tait  déférer  le  titre  de  prince, 
&  qui  ne  paroJffcit  tarr.ais  ert  public  qu'avec  le- 
fafte  de  la  royauté  ,  ne  fera  jamais  placé  au  rang 
des  efprits  modèles.  Thierri  ne  doit  pas  être  con- 
fondu parmi  les   princes  oififs  ,  tel  que  nous  le* 
repréfenté  Tzuteur  accrédité  que  jofe  combattre  r 
ce   monarque  par;Tt   toujours  à    la  tête   de    fes 
armées.  M.  de  Mably  applaudit  encore  à  la  mort 
de  Bertier  qu'il  appelle  un  tyran  ;  mais   étoit-ce 
un  crime   dans  ce  rrinidre   de  vouloir  ramener 
les  grands  fou?  le  ifluc.  cVune  autorité  téptime ,. 
qu'ils  avoient  prerqu'entièrement  fecouée  ?  Pépin ^ 
après  avoir  confie  la  garde  de  Thierri  à  un  nom-- 
mé   Nctberg  qui    lui  étoit   vendu  ,    partit  pour 
fa  principauté  :  fa  cour  marquoit  bien  que  toute 
rautoriié  étoit  entre  fes  mains.  Une  cxpéditioft 
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fu'îl  fir  an-deli  du  Rlïin ,  doi  jl  rcvifi!  viéto- 
rteux  ,  fcrv  t  encort;  a  affermir  la  piiUfince  ik 
fix^  {O'.iS  ic>  ytujt  fur  hii.  Ce  fut  pour  ira n qui l- 
ufcr  les  grjndi ,  qtiM  remit  en  vigueur  les  alîcm- 
b^ées  f^^nêralcs  <i^3ot  on  avort  preiquc  perdu  la 
in^moïre  :  l^s  grands  qui  vo:oicni  dans  ces  alTem- 
biâC5«  ne  devoîcnr  p^s  craindre  l'abus  d'iutori- 
té  ,  Us  durent  regarder  la  mairie  avec  indiflc- 
rcocc,  elle  ne  devoii  pas  leur  être  bien  chère, 
putfqueUe  leur  devenoic  fupetfluo.  Pcphi  fe  garda 
cependant  brcn  éi  rendre  cc>  afîembléestrop  fré- 
qiicnte»  :  ti  voulut  les  idîre  é^frer  ;  la  première 
qiiM  crdjnna  fc  tini  fous  Clovis  11!,  fantôme 
de  royauté  qtiM  n'avo  r  p  -  fe  dif  cnïer  de  mon- 
trer aux  pciip^cv.  XJhC  obfervation  importante , 
c*eft  que  Piprn  ny  pinir  pas;  il  è[oit  fobable- 
picnf  retenu  par  U  crainte  de  fe  coiii|.jromcttrc; 
U  ucût  pu  y  occuper  que  la  kconile  place,  &  il 
voujoit  infenfiblcment  ériger  ew  doute  fi  ia  pre- 
mière ne  It  i  était  pas  duc  :  le  r  le  fcrvtle  qu'il 
fit  foner  à  Thierri  ainfi  qu'à  Clovi*  II,  a  Chil- 
debcft  &  à  Da^obçrt  ïli,  fai  prcfumer  qu'il  fc- 
rotr  parvenu  k  L  faîre  croire.  Les  grands  officiers 
de  U  coiTronre  .  devenaient  «ffiocrs  du  prince 
d*Atflrafie  (k  tin  m,^i'e  de  NeuHrie.  Pepm  avoit 
un  létcrcnd^ire,  &  de  ce*  fortts  di  lendans  ap- 
pelles Jom<if1\qius  ^  par  rappyrt  aux  maifons  dont 
•n  Ictrr  confîuîi  le  foin.  On  Vie  p.  ut  vependant 
sVmpcchcr  de  faire  une  ré^j^ion  fur  ta  brièveté 
du  règne  de  Thierri  8i  de  fes  fucceffcurs;  depuis 
la  catartfophe  de  ce  prince,  arrivée  en  689,  juf- 
qw'au  couronnement  de  Pepin'U'Brtf\  il  ne  l'cfl 
écoulé  que  73  ans.  &  pendant  cet  iOTervallc , 
on  voit  frx  rois  :  Pepm  d'HtnJlal  en  vit  difpa- 
Toîirc  trois  dans  Tefpacede  vrngt*deux  ans.  Thierri 
mourut  dans  la  vigueur  de  l*àge,  un  an  après  fa 
^tite;  Oovts  11',  au  fart  r  .e  Tcnfance;  Uiil- 
«iebert  Ilï  ne  parvi- 1  poim  à  lagc  viril  :  les  hif- 
toficns ,  dont  j'ai  fait  entrevoir  quelle  pouvgjt 
4*rc  la  trempe,  ne  s*expliquent  point  furie  genre 
^  leur  mort;  ils  dif^ni  bien  que  Fcpin  les  fit 
folgncufementobfervtr,  6c  ne  peuvent  le  justifier 
di;oir  trempé  dans  plufieurs  affa/Tmats  :  le  mi- 
njftèrt ,  nous  dirions  mieux  le  régne  de  Pcpin  , 
i»V»ff  e  plus  rien  à  nos  obfer varions  ,  finon  qu'il 
^^Uit  rendre  fa  principauté  hèrédiïiirc  dans  fa 
JamiDe  ,  8f  perpétuer  les  fers  dont  fts  ancêtres  ,  & 
*<i''iiicmc  avotent  chargé  les  rois  de  Ncuftrie.  Il 
«Içft  a  la  princijjaiué  d'Auitrafrc  à  Drogon  fon 
a»né,  Ôf  fa  mairie  de  Neuftrie  6tde  Bourgogne  a 

t^jrîni  aide  fon  cadet  j  mais  ce  qui  morrre  que  fa 
pUîlTancc  étoir  r»ns  bornes,  c'eft  que  Grimoalde 
*J3«t  mort,  il  fir  paiTer  la  mairie  qui  fufqn'alors 
Oavcft  été  confiée  qu'à  des  hommes  murs,  ii 
Aéodoalde  ,  jeune  cniaot ,  rui  a  voit  à  peine  fix 
^J^s  ;  ainfi  Dagohert ,  âgé  de  douze  ans,  eut  un 
Wîinirtrc  plus  enfant  que  lui ,  &  qui  devoir  le 
?«*îivcrner  fous  la  tutciie  de  Pleûrude ,  veuve  de 
'^'fffl»  Que peut'On  imaginer  de  plus  humiliant, 
^^  plus  dégrid.int  pour  la  royauté  ?  cet  aÔe  de 
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defpotifme  fut  le  dtrn*cr  de  fa  vie;  il  mouuir 
en  714  le  16  déccmbic.  Son  fut  no  m  d'Hérif}ri! 
lui  fut  donné  d'un  château  où  il  fit  fon  principal 
féjour  :  outre  Drogon  6..  Grimoalde  qu'il  avoit 
eus  de  Pîe^rude,  6i  dent  la  mort  avoir  précédé 
la  fienne  ,  il  laiîfoit  plulieurs  fil^  naturels ,  Char- 
les, fils  d'Alpaidc,  <ic  Chddebran  ,  dont  on  ne 
fait  q  elle  ftn  la  mère  :  la  veuve  Pieftrudc , 
placée  à  la  tcre  de  la  régence,  n*omit  rien  pour 
jufïitier  le  choix  de  foo  mari  ;  elle  fît  renfenncr  , 
dans  le*  prifons  de  Cologne  ,  Charles  -  Martel , 
dont  le  génie  lui  fatfoit  tinbrage  :  elle  prit  alors 
les  renés  du  royaume  d'AufIrafie,  au  nom  dcibti 
arrière-fits  Ar-  oui  ,  fils  de  Lrogon  ,  &  envoya 
Thcodoalde  à  la  tète  d'une  armée  fe  fat  fir  de  U 
maute  de  Neuftrie  &  de  IJourgogne  :  les  fcigneurs , 
attachw'^  ^  la  perfon  c  de  Dagobert,  crurent  que 
c*étnit  rinftani  favorable  de  lut  rendre  une  parrie 
de  rautoriré  :  ils  lui  inl]jirèrent  des  fen tt mens 
dignes  de  fa  naiifancc  tk  de  fon  rang,  8t  U  de- 
terminèrent'  à  marcher  contre  Thcodoalde  & 
contre  Pleé^rude.  Une  vijfloire  lui  ouvrit  les  poties  ' 
de  l'Aullrafie,  mais  Ciarles-Martel  ayant  rompu 
les  liens  où  le  reienoit  fa  marâtre  ,  les  lui  ferma 
prefqu'auifi  tôt.  L^Auflrafie  qui  fupportoit  tmpa- 
liemmeiu  le  Joug  d'une  femme,  proclama  Ch-j* 
lesMartel ,  dont  les  exploits  étonnans  effacèrent 
tous  ceux  re  fa  race.  «  Cétoit  in  homme  ,  dît 
»>  M.  de  Mshly,  qui  avoit  toutes  les  qualités  de 
n  rcfprit  dans  le  degré  le  plus  cminent  ;  Ion  am- 
ï»  bitïon  3ud.icieufei  bruyante  &  fans  ho rn  s,  ne 
t*  craignoii  aucutî  pèii':  auffi  dur,  auffi  inliîcxi- 
"  bit*  en\ers  fes  ennemis,  que  généreux  &  pro* 
n  digue  pour  fes  amis,  il  força  tout  le  monde  à 
n  rechercher  fa  protection  :  après  avoir  dépouillé 
lï  Ç^  belle-mére  &  fes  frères  ,  il  regarda  la  mairie 
M  que  Dagobcrt  avoir  conférée  à  Ramfroi  commo 
n  une  portion  de  fon  héritage;  il  lui  fit  la  guerre, 
n  le  défit»  &  comme  fon  père  ,  il  réunit  au  titre 
n  de  prince  ou  de  duc  d'Auftrafic  celui  de  maire 
»  de  Neuftric  &  de  Bourgogne,  Pepm  avoît  été 
w  un  tyran  adroit  &  rufe  ,  Charles  -  Martel  ne 
»>  voulut  mériter  que  ramitiè  de  fes  foltiats,  & 
n  fe  fit  craindre  de  tout  le  relîe  :  il  ttain  les 
ï»  François  avec  une  extrême  dureté  ;  il  fit  plus  , 
«  il  le!>  méprifa  :  ne  trouvant  par  -  tout  que  ûts 
n  lolx  oubliées  ou  Violées  ,  il  mita  leur  place  fa 
1)  volonté.  Sûr  d*ètre  le  maître  tan  qull  au- 
u  rolt  une  armée  affcdionnée  a  fon  fervice ,  il 
n  renrichit  fans  fcrupule  des  dépouilles  6\\  clergé, 
M  qui  poffédoii  la  plus  grande  partie  dci  riclvef- 
ïï  1(£S  de  rétar,  %l  qui  fuf  alors  traité  comme  les 
w  Gaulois  l'avoient  été  dans  le  letnps  de  !a  con- 
n  quête.  Charles-Mirtcl ,  continue  M.  de  Mably, 
qui  nous  paroit  avoir  parfaitement  vu  cet  bom* 
me  célcbre  ,  n'ignorcit  pas  qtie  les  Mérovin- 
î»  giensavoient  d'abod  dû  leur  fortune  &  cnfuite 
n  leur  décadence  à  leurs  bénéfi  es  ;  il  en  créa  de 
j»  n«»uveauy  poui  fc  rendre  auffi  puiAant  qu'eux  ^ 
n  mais  il  kur  donna  une  forme  toute  nouvelle, 
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I»  pour  empêcher  qu'ils  ne  caufaiTent  la  ruine'^de 
»  fes  fucceffeurs  ;  les  dons  que  les  fils  de  Clovis 
n  avoient  Faits  de  quelques  portions  de  leurs  do- 
it maines ,  n'étoient  que  dé  purs  dons  ,  qui  n*im- 
»  pofoient  aucuns  devoirs  particuliers  6i  ne  con-  ^ 
M  féroient  aucune  qualité  didinâive  :  ccux  qui  les 
»  recevoient  n'étant  obligés  qu'à  une  reconnoif- 
n  fance    générale    &    indéterminée ,    pouvoient 
s»  aifément  n'en   avoir  aucune ,  tandis  que  les 
M  bienfaiteurs  en  exigeoient  une  trop  grande  ,  & 
ff  delà  dévoient  naître  des  plaintes ,  des  reproches» 
»  des  haines  ,  des  injuf)ices&  des  révolutions.  Les 
»  bénéfices  de  Charles  Martel  furent  au  contraire 
n  ce  que  Ton  appella  depuis  des  fiefs  ,  c'eâà-dire, 
n  des  dons  faits  à  la  charge  de  rendre  au  bienfaiteur 
»  conjointemenr  on  féparément  des  fervices  mi- 
n  litaires   &   domediques  :  par  cette  politique 
»  adroite,  le  maire  s'acquit  un  empire  plus  ferme 
9f  fur   (es  bénéficiers,  &  leurs  devoirs  défignés 
»  les  attachèrent  plus  particulièrement  au  maure  : 
n  cette  dernière  expretiîon  paroitra  peut-être  trop 
»  dure  ,  c'efl  cependant  l'expreHion  propre  ,  puif- 
y>  que  ces  nouveaux  ofHciers  furent  appelles  du 
}»  nom  de  vajfaux  »  qui   fignifioit  alors  ,  &  qui 
i>  fignifia  encore  pendant  long-temps ,  des  om- 
»  ciers  domefliques.    Toujours  vié^orieux,  tou- 
»  )ours  fur  de  la  fidélité  de  fon  armée ,  il  regarda 
»  les  capitaines  qui  le  fuivoient  comme  le  corps 
»  entier  de  la    nation.   Il    méprifa  trop  les  rois 
p  Dagobert  ,   Chilpéric  &   Thierri  de   Chellcs  , 
w  dont  il   avoit   fait  fes   premiers   fujeis  ,  pour 
»  leur  envier  leur  titre.  »  Cette  dernière  phrafe 
nous  paroît  plus  faftueufe  que  vraie  :  Charles  pou- 
voir méprifer  la  perfonne  des  rois  qu'il  avoit  dé- 
gradés ,  mais  non  pas  leur  titre  ;  s  il  ne  le  de- 
mand«i    pas  ,   c'eft   qu'il    prévoyoit   encore  des 
obflacles  ,  &  qu'il   avoit   trop   d'élévation  dans 
Vame  pour  s'expofer  à  la  honte  d'un  refus.  M.  de 
Alably  ne  me  paroît  point  avoir  faifi  cette  furprifc 
ou  la  mort  de  Thierri  jetta  les  François  ;  ce  dut 
être  un  fpedacle  bien  fingulier  ,  bien  étonrant 
de    voir    tout   un  peuple  trembler   devant    fon 
maître  ,  l'admirer  «  lui  refufer  cependant  le  titre 
de  roi ,  que  l'on  n'ofoit   rendre  aux  princes  du 
fang  royal.    Charles  -  Martel  gouverna  avec  ce 
d  ipotifme  jufqua  fa  mort,  qui  arriva  en  741  : 
iî  termina  fa  vie  par  une  difoofiiion  qui  montre 
jufqu'oîi  il  avoit  élevé  fa  puilTance;  il  difpofa  de 
la  France   comme   d'un    ancien    patrimoine ,  il 
donna  rAwftrifie  à  Carîoman,  fon  fils  aine  ,  8c 
Pcpin-U-Bref,  dont  nous  allons  maintenant  nous 
occuper,  eut  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  ;  Grifon , 
fon  fils  naturel ,  obtint  que'ques  comtés  qui  ne 
dévoient  pas  fuflîre  à  fon  ambition.  Ce  partage 
fut  confirmé  par  les  cap  taines  de  fes  bandes  & 
les  officiers  de  fon  palais  ;  on  ne  parla  non  plus 
de  la  race  royale  que  fi  elle  eût  été  entièrement 
éteinte. 

Pcpin ,  à  la  mort  de  Charles,  fe  trouvoit  dans 
ae  pofition  fort  critique  ,   fort  embarafi^nte  ; 


P  E  P 

redouté  ies  grands  &  du  clergé ,  qui  avoient  I' 
fe  plaindre  des  dédains  avec  lefquels  on  les  avoir 
traités,  $c  haï  du  peuple  qui  étoit  toujours  atta- 
ché à  la  perfonne  de  les  rois,  il  n'avoit  pour  lui 
que  les  gens  de  guerre:    il  fut  afïeï  fage  pour 
comprendre  que  la  puiffance  ne  feroit  jamais  bicfi 
a£fermie,  tant  qu'elle  ne  feroit  appuyée  nue  fur  U 
terreur.  Il  fongea  donc  à  regagner  les  cfprits  que 
la  fierté  de  fon  père  avoit  aliénés,  &  cacha  fous 
une  feinte  modération  les  fers  que  fon  ambîtîoii 
préparoit.  Quelques  gens  d  eglife  fur-tout  fe  ré- 
pandoient  en  murmures  contre  le  gouvernement 
de  Charles,  &  faifoient  cojrir  les  bruits  les  plus 
injurieux  à  fa  mémoire  ;  ils  profitoient  de  l'igno- 
rance oîi    les  guerres  avoient   plongé  les  Fran- 
çois, &  leur  faifoient  adopter  les  fablci  les  plus 
groffières  :  ils  publi./ient  que  Charles  étoit  damné, 
pour  engager  fes  fucccffcurs  à  refHtuer  les  biens 
dont  ils  avoient  été  dépouillés.  Pépin ,  au  lieu  de 
les  punir,  feii;nit  d'ajouter  foi  à  leurs  contes,  trop 
ridicules  pour"  croire  qu'il  en  ait  été  la  dupe  :  il 
les  plaignit,  il  les  abufa  par  de  vaines  promefTes» 
&  bientôt  il  en  fit  les  orincipaux  inflruraens  de 
fes  profpérités.    L'indocilité   des    peuples   de  la 
France  qui  menaçcient  de   fecouer  le   joug,  lui 
fervit  de  prétexte  pour  éluder  leurs  imponunité$, 
8i  pour  conferver   aux   militaires  les   bénéfice» 
dont  ils  étoient  en  pofTcfTion ,  &  dont  il  n'auroit 
pu  les  priver  fans  danger.    Pcpin  ne  put  cepeo* 
dant  fe  difpcnfer  de  ùïre  un  roi  ;   il  y  fut   fur- 
tout  déterminé  par  les  continuelles  révoltes  des 
tributaires,  qui  fe  prétcndoicnt  dégages  de  leurs 
fermens,  fi  la   race  des  Mérovingiens  venoit  à 
s'éteindre,   ou   fi  on  lui  ravifToit  le  fceptre.   H 
étoit   moins   défavantageux  pour  lui  de   fouflfnr 
pour  quelques  inflans  un  fantôme  de  royauté  fur 
le  trône ,  que  d  être  obligé  de  refTerrer  fa  domi- 
nation :   il  confentit  donc  au  couronnement  de 
Childéric  lU.    Si  Carîoman ,  fon  frère ,  ne  re- 
connut pas  ce  monarque ,  ce  n'efl  pas  qu'il  fut 
plus  hardi  que  Pépin ,  ainfi  que   le  fuppofe  M» 
labbé  de  Mab'y  ,  mais  c efl  que  l'Auftrafie  étoit 
accoutumée  à  fe  pafTer  de  roi  ,  &  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  la  Neuflrie.  Pépin  ne  ta-dapas  à 
s*apperce  voir  combien  la  portion  de  fon  frère  étoit 
plus  avantageufe  que  la  tienne  ;  il  fentoit  tous  les 
avantages  de  la  principauté  .  il  mit  tout  en  oeuvre 
pour  l'engager  à  la  lui  céder  :  le  génie  de  Carîoman 
qui  étoit  plus  propre  à  ramper  ^ans  les  détails 
d'une  ad  niniflration  fub.nherne  qu'à  régler  les  def- 
tinées  d'un  grand  peuple,  lui  penncttoit  de  tout 
efpérer:  ils'ètoit  ap-e:çvi  de  rimprefTion  q«'*avoit 
faite  fur  l'efprit  de  ce  prince  !c  bruit  de  la  dam- 
nation de  leur  père.  Il  augmenta  les  terreurs  dont 
il  étoit  fi-appé,  &  les  fortifia  tant  par  lui-même 
qiîe  par  des  prélats  qu'il  eut  foin  de  mettre  à  fes 
côtés ,  dans  la  pieufe  réfoiution  d*entrer  dans  un 
nionahère  ôt  d'y  expier  les  égaremens  de  Charles» 
Nîarrcl.  P^pin  cacha  au  fond  de  fon  cœur  U  joie 
que  lut  caufoit  cette  rcuaiie  i  il  reçut  les  adieux 
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fon  frère,  non  fans  un  grand  attcndrîïïVmcnt^ 
&  s*emparj  (le  Tes  états  avec  ta  plus  grande  ce- 
Icruè  ;  il  5*apprèroit  de  donner  au  monde  un 
fpeé^aclc  bien  difTérent  :  il  ménagea.  Drogon  ,  fils 
de  Carloman  ,  auquel  il  ne  fit  aucune  part  des 
ézaîs  que  Ton  père  avoir  porîédés ,  &  fongca  à 
achever  ce  grand  ouvrage  que  Tes  aïeux  avoieni 
commencé.  Non  moins  habile  dans  les  combats  , 
auiïi  courageux  que  Charles ,  aulFi  ambitieux  , 
mais  moins  fier,  il  ctoit  difljcile  de  Tcmpècher 
«Tarriver  au  trône  où  les  peuples  n'avoient  pu 
voir  jufqu'alors  les  defccndans  de  Mèrouêe.  Les 
çue^res  que  lui  futlna  Grlton  ,  Ton  frère,  ne  fer- 
vircnt  qu'à  augmenter  la  h^iute  idce  que  l*on 
avoit  conçue  de  ks  talens.  Grlfon  éroit  fils  de 
Qarïcs,  &  ne  pouvait  Toublier  :  il  avoit  déjà 
(litconnoitre  Tes  feniimens  dans  plufieurs  guerres 
ouiavoicnt  donné  beaucoup  de  peine  à  fes  frères* 
Si  fiené  qoi  ne  lui  permettoit  pas  de  flccliir  , 
fon  cfprit  remuant ,  inquiet ,  a  voient  engBjr,é  Pépin 
à  le  reléguer  dans  la  farteredé  de  Neufchâtel  ; 
mais  d.puts  il  Tavoît  rappelle  à  fa  cour  ,  il  lui 
avcit  donné  plufieurs  conucs,  &  Ton  peut  dire 
que  fi  ce  jeune  prince  eut  fu  fe  contenter  du  fe- 
cood  rang,  rien  n'auroii  manqué  à  fon  bonheur, 
la  retraite  de  Carloman  lui  parut  une  Ovcafion 
fcvorable  de  recommencer  (es  intrigues  :  il  (e 
plaint  de  ce  qu'iiu  lieu  d'une  prlncipautî*  ,  on  ne 
h\\  donne  que  des  terres  qui  le  func  dépendre 
^'un  mairre.  Jl  djLlame  conire  Pçpm  qu  il  peint 
^oiîs  les  plus  odieuks  couleurs.,  6c  lorfque  fes 
^:cUmaii(jns  lui  ont  attaché  un  parti ,  il  pafie 
^ans  la  Germanie ,  où  il  txhorte  les  peuples  à 
Ccconder  Çon  relTentîment  :  les  Saxons  furent  les 
Jî^eroiifs    à    .ndopier   fes   projets   tic    venge  ncc. 

t^epln  ne  tarda  point  à  entrer  en  Saxe ,  if  porta 
le  fer  &  le  feu  dans  cette  province  qu'il  foun^it 
^  Àc  nouveaux  tributs.  Grifon  forcé  de  fuir,  fe 
■"ciiia  dans  la  Bavière  &.  5'enip.^ra  de  ce  duché. 

IDdjIion  ,  beau^frére  de  Pépin  ^  qui  en  éroitduc, 
>eooit  de  mourir  ,  Ck  TalTiUon  ,  fon  fils  ,  qui 
ïr'avDÎt  que  ftx  ans  ,  n'étoit  point  en  état  de  dé- 
pendre fon  pay*  Carloman  ,  touché  des  défftrdres 
'  «ju'occafionnoit  ta  liviilité  de  fes  frères,  écrivit  au 
pape  Z^charie  ;  il  le  conjuroit  de  faire  fon  pof- 
fille  poiir  rétablir  ia  paix  entr'eux,  Zacharie  , 
flatié  c'une  démarche  qui  lendoii  à  donner  une 
nouvelle  confdération    à  fon  fiégc,  envoya  des 

tambafladeurs  à  P^pin  ,  qui  lui  parUrent  avec  un 
iéle  vraiment  apodcHque,   Les  anibûffadeurs  re- 
^a  ent  un  favorable  accueil,  mais  Pf/v/j  ne  Jugf  a 
pai  à  propos  d'inierromprc  fes  deffeins  :  dé^i   que 
ii  iai fon  lui  permit  d'entrer  en  Cimpagnt  ,  il  fe 
rendit  dans  la  Bavière  qu'il  parcourut  moins  en 
ennemi  qu'en  triomphateur  ;  il  pourfuivit  les  par- 
Tifani  de  Grifon  futqu'à  TEnn,  ou  li  les  força  de 
lut  rendre  hommage  ^  de  reconnoître  pour  duc 
Tiflillon ,  fon  neveu  ;  les  principaux  furent  for- 
cés de  le  fuivre  à  Metz  ,  moins  pour  orner  fon 
u   donncf  aux  peuples  uo  exem- 
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pie  de  fa  modération.  Pépin ,  devenu  rarbitrc  de 
la  deftinéc  de  fes  ennemis,  ne  fe  lervit  de  (e$ 
viâoires  que  pour  les  accabler  du  poids  de  fa 
grandeur;  il  leur  pardonna  à  tous,  donna  à 
Grifon  la  ville  du  Mans  avec  douze  comtes  con- 
fidérables;  le  peuple  cbîoui  de  Câ  gh^ire  fe  répan* 
doit  en  éloges  :  ce  fut  alors  qu'il  biïTa  entrevoir 
le  defir  qu'il  avoit  de  prendre  la  couronne.  Le» 
grands  qui  ravoient  fuivi  dans  fcS  différentes  ex- 
péditions &  qui  tous  avoient  admiré  fa  valeur, 
lui  laiffoient  entrevoir  des  difpofiiîons  favorables, 
ainfî  que  les  prélats  qu*jl  avoit  comblés  de  ca-* 
refles,  ôc  qui  pour  la  plupart  lui  étoieni  rede- 
vable* de  leurs  dignité?.  Ces  deux  ordres»  adnfis 
aux  délibérations  publiques,  ne  craignoicni  plus 
fabus  d'autorité  ^  &  peu  leur  im  port  oit  que 
Pcpin  régnât  fous  le  titre  de  duc  ,  de  maire,  de 
prince  ou  de  roi  :  ils  n'étoient  plus  retenus  que 
par  un  fcrupulc  r^e  confcicncc.  Les  Fiançois 
éloient  perfuadcs  quM  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
détrôner  les  rots  ,  &  criïignoicnt  d'attiter  fts 
ven!;eances  fur  eux  ,  slls  rcn  nçoient  à  la  foi 
qu'ils  avoient  jurée  à  Childéric.  I  tpîn  feignît 
d'applaudir  à  ce  fcrupule  ;  mais  comme  il  favcit 
qu'il  n'eft  que  trop  facile  d*abufer  des  cfprits  déjà 
réduits  par  leurs  penchars ,  i!  propofa  de  confulter 
Zacharie  ,  pour  qui  il  avoit  témoiy;né  les  plus 
grands  ce;ards  ,  6£  fur  leur  confentement ,  il  en- 
voya des  ambaflTadcurs  a  Rnme,  demander  fi  le» 
François  pouvoient  dégrad^^r  îeur  fouverain  légi- 
time ,  Ô«t  renoncer  a  fon  obéiflance. 

Burchard,  évéque  deVersbourg,  &  Fulrade, 
tous  deux  cbcfs  de  cette  mémorable  ambalTadc  , 
propoférent  la  qucflion  d'une  m.^nièie  ptopre  à 
faire  connoiire  quelle  réponfe  ils  i'cllicitcjient. 
Après  avoir  fait  un  éloge  pompeux  des  I^elle* 
qualités  de  Ptpin  ,  &  une  fatyre  amère  de  la  fa- 
mille royale  ,  ils  démarrèrent  lequel  an  déçoit 
décorer  du  diadème  ,  ou  de  celui  ^  qui ,  fans  crédit, 
paré  d*un  vain  titre,  vivoit  tranquille  auprès  de 
fes  foyers ,  fans  s'occuper  des  intérêts  de  la  na- 
tion ;  ou  de  celui  qui  ,  Uns  cefié  le^  armes  à  la 
main,  vcilloit  p:'ur  la  dcfcndre  ou  pour  étendre 
fa  gloire:  rintéiêr  qui  avott  fait  propofér  ce  pié- 
tendu  problème  diâa  U  répnnié.  Il  y  avoit  long- 
temps que  ks  panes  afpîroicnt  su  bonheur  de  ^e 
faire  un  état  indépendant  des  de  bris  de  celui  de 
Conf?antjnopte  ;  Tefpoir  de  régner  un  jour  dans 
la  capitale  du  monde  înfpjra  Toracle,  Zacbarie 
répondit  que  celui  là  de  voit  être  roi  qui  avoit 
en  main  la  puiflance.  TlI  fut  le  fupréme  dé- 
cret qui  précipita  Cliildéric  III  tîu  y  pne  de  fis 
pères  &  qui  éreignît  en  lui  rilluflre  race  de  Mè- 
rouêe :  elle  comptoit  trois  cents  cinq  ans  de  règne. 
Pfpin  n'avoir  pas  reçu  la  parole  au  pontife  »qa*il 
avoit  ordonné  les  cérémonies  de  fon  inauguration; 
&  comme  il  eraignoii  que  le  peuple  pas  d  n  intonf- 
tance  ordinaire  ,  n'en i reprît  de  le  faiie  defcendre 
du  trône  ou  il  s'a  p  pré  toi  c  à  monter  ,  it  voulut  reo- 
dic    fa  perf^Dune  plus  ref^jeflable ,  ta  imprimant 
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inr  i\i  cotir^firç  i'.'V  car^ctcrcf  aL-«»i»ftfr  ie  la  Te- 
J^'jioii.  Ce  fut  p.ir  lin  effet  <ie  la  pO::r'.i:e  qu'il 
fc  fie  fa -fer.  Ce  t<5  Cwsérnonie  inconrix  ju*":j-'a- 
)or%  dans  rinaiiguration  des  rois,  étoii  cn^ruriiée 
tl;s  Ji  if,,  li'jrtrâde,  fcmmj  de  f*/?./!  .  fut  couroo- 
n.c-  fendant  la  inème  c  jrémonie.  Le  commcncc- 
niifii  d»i  régne  de  /V;-/«  tut  figr;aie  par  d^s  vic- 
toire* rcinporiécs  'ur  les  Saxons  rîvolîês.  Ces 
|>Cii;}les,  tou,o:i«''  malheureux  dan»  leurs  guerres 
toniru  le>  AuftraficiîS  ,  ne  pou  voient  fc  rc  foudre 
à  lour  payer  les  tributs  auxquels  on  les  avoit 
i'ituinii  :  leur  ind'jciiiiô»  leur  eau ''a  de  nou- 
ve.v.tx  rav;:'j;os  :  iouîl's  lei;rs  provinces  furent 
pires  :  rédii'is  à  demander  la  paix,  iis  ne  Vob- 
tinrent  qu'en  ii^^c^ravant  Je  fardc.u  d-vn:  i!s  pré- 
t.n'ioi  lit  fe  déb^rraiTer,  Ils  ajoutircrt  tfoi^  cents 
clievnux  à  nu  tribut  de  cinq  cents  bœufs  auquel 
ilsô:oiv,'nt  rié.à^ifîiiicttis  ;  &  ce  qui  au§>mentoit  la 
honte  de  ceiie  ftrviiudc  ,  ils  dévoient  les  ame- 
ner eux  nÙMnes  &  les  préfentcr  dans  TaHlmbiée 
au  chsFnp  de  Mars,  Ctpcn^^ant  Zacharie  ne  put 
rtxiiciUir  le  fuit  de  1  oracle  quil  avoit  rendu. 
r»  s*itoit  il.itté  qu'on  lui  donneroit  TExarcat  ^ 
la  Pentfluole  que  les  Lombards  vcnoie;;t  de  con- 
q.'t  ir  fur  les  (îrecs  ;  il  mourut  fur  ces  entre- 
faites. Ktiennc  If,  ùin  fucceffeur,  brûla  comme 
Iri  du  defir  de  rè;>ner  fur  ces  riches  p»^ovinces. 
Non  moins  politique  que  Zacharie,  Etienne  com- 
mençi  par  s'affurer  de  la  proteftion  de  Pépin  ,  qui 
f'.ul  ctoit  en  éi.it  de  le  meure  en  pofftffion  du 
pays  dont  il  ambitionnoit  la  domination.  Il  en 
voya  des  dôpuicià  la  cour  du  monarque  qui  Taf- 
fura  de  la  ])rore^ion  &  de  fon  amitié.  Le  pon- 
tif  •  fe  rendit  enfuite  à  la  cour  d'Aftolphe  , 
roi  djs  Loinbaids  :  alors  paroifTant  animé  d'un 
Zîr'.e  légitime  pour  fon  fouvciain  ,  il  lui  fit  les 
ininncus  les  plus  rives  ,  .'«fin  de  .l'engager  à  fsire 
la  pr-.ix  avec  Tempereur  de  Conftantinople  &  à 
KiirL-rituer  les  te  rcs  qu'il  avoit  conquiies.  Af 
to-^\\*  devina  aifémeni  U  motif  du  voyage 
d  iiLcnre  ,  il  avoit  connu  les  intrigues  de  fon 
pTw'.!ijc..(:lv.-r  ;  il  fentoit  bien  ,  par  la  nature  de 
fts  demnr.clcs  ,  qu'il  n'afpiroit  qu'à  lui  fufciter 
i:ti  ennemi.  11  n'omit  rien  pour  l'engager  échanger 
de  réîblution  ;  il  >'offrit  même  de  lui  rendre  plufieurs 
P'.:ïc:-$  dont  il  avoit  fait  récemment  la  conquête; 
uîsis  le  pontife  '.toit  aiTuré  de  la  protedion  de 
P:p'n,  il  fut  inflexible.  Il  paffa  les  Alpes  &  vint 
à  Pontis  dans  le  Partois ,  où  la  cour  alla  le  re- 
cevoir. Pépin  lui  lémoifina  Us  plus  grands  égards, 
&  le  pape,  en  rcconnoilTance,  n'oublia  rien  pour 
conlacrer  Tulurpation  de  ce  prince.  Il  lui  donna 
lubibluiion  du  parjure  dont  II  s'étoit  fouillé  en  dè- 
poùnt  C  hilderic ,  auquel  «en  fa  qualité  de  maire  du 
piîaiî  de  Neuftrie  ,  il  avoit  fait  ferment  d'obéif- 
f*  !ce.  F.'pin  ,  plein  de  reconnoiflance  pour  tant 
di  fervices ,  ne  demandoit  qu*à  paffer  les  Alpes  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoit ,  ou  plutôt  comme  il 
re  vonloit  nfii  entreprendre  fans  l'agrément  des 
(cijntui^  qu  il  eût  éii  trés-dangereuY  de  m«con« 
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tçr.rîT,  !!  ccnroTua  une  afTemblée  à  Qiiercî  for 
i*  .ij  ,  c'  r.r  ia  ccnclufion  fut  trcs-cohtraîre  aux 
ffî.jrarces  c'Ètienne.  Les  feignrurs  rcpréfcntèrcnt 
a  y  cr.n  qu'il  ne  de  volt  point  quitter  fes  étatf 
r.our  3ii'.r,farsprofi:  &  fans  intérêt,  ver  fer  le  fang 
de  fts  peijp^es.  fans  d^autre  motif  que  de  ruiner  un 
roi  fon  aii^é ,  6l  qui  n^avoit  rien  fait  dont  les  Fraiw 
Ç2:s  puiTect  sofienfer  ;  ils  déclarèrent  qu'il  fallût 
a: rendre  qu'Ltier.ne  eût  des  OLOtîfs  de  plaintef 
p!us  legitimet  ,  avant  d'entreprendre  la  guerre 
contre  les  Lombards.  Cet  avis  ayant  préTalu ,  otf 
envoya  des  anrbafir«deurs  i  deflein  de  prévenir 
tout  prétexte  de  guerre  ;  mais  Pépin  avoit  choifi 
ces  ambalTadrurs  ;  i!s  rendirent  la  guerro  indifpen* 
i;:ble;ils  ex  gèrent  d'Aâolphe,  qu'il  leur  remit 
TLxarcat  &  ta  Pentapole  fur  lefquelles  ils  D*Jvoient 
aucune  apparence  de  droit.  Ces  provinces dépen- 
doient  de  l'empire  Grec  :  ce  n'étoitpjsà  Pspin^  mais 
à  /empereur  ,  aies  réclamer  &  à  le  plaindre.  AHol- 
pbe  confentoit  cependant  à  faire  le  facrifice  d'une 
partie  de  fes  droi's,  &  propofoit  de  renoncer  à 
la  fouveraineré  de  Flome  qui  dépendoit  de  Ra- 
venné  ,  capitale  de  l'Exarcat  ,  &.  à  remettre  p!u- 
fié'u  s  places  qu'il  avoit  conquifes  réccminent  dans 
ia  Rom;;gne. 

Tant  de  modération  de  la  part  du  prince  Lom- 
bard ne  fut  pas  ca}.able  de  rétablir  !c  calme;  on 
lui  envoya  de  nouvenix  ambalfadeurs  qui  luiex- 
pofèrent  de  la  part  d'Etienne,  les  motifs  fur  lef- 
duels  il  appuyoit  fa  récîama:ion  ;  mais  tandis  que 
1  on  amufoit  les  Lombards  par  des  ambaffadeurs  « 
Ptpin  difpofoit ,  en  faveur  du  faint  fiége  ,  des 
terres  de  leurs  conquêtes.  La  guerre  fut  réfolue 
dans  l'affemblée  du  champ  de  Mars  ;  on  avoit 
eu  le  temps  de  pratiquer  les  leigneurs  &  de  leur 
infpirer  des  fentimens  conformes  à  ceux  du  pon«  ' 
tife.  Pépin ^  avant  de  paffer  en  Italie,  prit  toutes 
les  mefures  qui  dévoient  affurer  le  fuccés  de  fes 
deffeins.  Le  rendez-vous  général  de  Tarmic  fut 
marqué  au  Val  dc-Maurienne.  A  voir  (es  im- 
menfes  préparatifs,  il  étoit  facile  de  connoîtrede 
quel  côté  ic  rangeroit  la  viftoire  :  il  avoit  fous 
fes  enfeignes  toutes  les  nations  qn^enferment 
l'Iffel,  l'Elbe,  la  mer  d'Allemagne,  l'Océan,  les 
Pyrénées,  la  Méditerranée  &  les  Alpes;  il  lui 
étoit  aifé  d'opprimer  un  prince  qui  n*occupoit 
qu*une  partie  de  l'Italie.  Dés  que  le  roi  des  Lom- 
bards eut  reçu  des  nouvelles  de  rapproche  des 
François  ,  il  s'avança  pour  leur  fermer  le  paffage 
des  Alpes.  Pépin  s'étant  rendu  maître  du  Pas  de 
Suze ,  lui  envoya  des  ambaffadeurs  pour  Tenga* 
ger ,  par  un  dern  er  effort,  à  faire  l'entier  facri- 
fice de  fes  droits  :  il  lui  offroit  deux  mille  fous 
d'or  de  dédommaj;emcnt  ;  cetf?  propofition  croît 
peu  capable  de  féduire  un  conquérant .  pli:s  am- 
bitieux de  gloire  que  de  richeffes  î  Aftolphe  lui 
fit  un  généreux  refus  &  refta  fnr  la  défenfive, 
fans  le  braver  &  fins  le  craindre.  Mais  la  for- 
tune qifi  Jamais  n'avoit  trahi  le  monarque  Fran- 
çois ,  le  fervir  encore  dans  cette  occaiion.  Af- 


plie  fut  forcé  d'abord  de  iVitc  ime  retraîfc  ;  il 
revînt  fur  fcs  pas  ,  mais  c*étoit  en  vain  qn*il 
vouîoi*  rappcller  I2  viâoire  ;  il  fut  réduit  k  fuir, 
fît  1^  perte  qu'il  éprouva  dans  la  prcmièrt;  ba- 
tailic  ne  lui  permit  pas  de  repaioiire  en  cam- 
pagne. 

P/pin  ,  devenu  m«iître  des  palTages  ,  répand  la 
tcrféiir   &  Teffroi  dans  toute  la  Lombarfîie  ,   lï 
Jîiet  tout  en  cendres  fur  h  route  &  arrive  devant 
Pavje  dont  il  fait  le  ilége.  Aûolphc  craignant  de 
tomber  entre  (es  mains  ,  confentit  aux  conditions 
que  Ton  daigna  lui  prefcrtre  ;  il  donna  quarante 
otages  6c  renonça  à  fcs  conquêtes  par  un  ferment 
folemael,    La  paix  fcmbloit  être   rétablie  &  ne 
rètoit  pas^  Aftolpbe  ne  pou  voit  fe  ré  foudre  aux 
pénibles  conditions  que  Ton  vcnoit  de  Iwi  pref- 
crire  ;  ri    profita   de    Pabfence    de  Pffin    &    alla 
aîTiéger  le  pontife  dans  Rome  ;  cependant  avant 
de  livrer  les  premiers  affaïus,  il  cflaya  de  gagner 
les  habitans  ;  il  leur  envoya  un  liénult  Is^ur  pro- 
mettre routes  les  bontés  qulls  pouvoient  attendre 
d'un  fbuvcrain  généreux  ,  s'ils  vouloieni  le  rece- 
voir &  lui  livrer  Etienne;  mais  les  RomaiiTs  qui 
fe  dattoient  de  voir  un  jour  dan^  rét^vation  de 
leur  pontife  une  image  de  leur  ancien  ne  fpl.?ndeur . 
rtjettéreat    fa    proportion   ;   its   lui    répondirent 
«qu'ils  préféroient  la   guerre  à  fcs  promelTcj,  6c 
fe  préparèrent  à  foinenir  l'affaut.  P^ptn  fut  lîîenîôt 
iiîlîruit  de  ces  nouvelles*  Etietine  lui  écrivit  les 
lettres    les    plus  prefFantes  ,  af  n  de    l'engager  à 
repiiTcr  les  Alpes;  il  faifoit  les  plaintes  les  plus 
wiércs  de  ce  qu*il  étoit  retourné  daris  fcs  états , 
avant  que  d'avoir  forcé  Ailolphe  d'exécuter  les 
loijt  qu'il  lui  a  voit  impofces.  P*pin  a  (Te  m  b  la  aulTj- 
tit  les  feigneurs  &  leur  communiqua  fa  réfulu- 
fion;  le  plHs   grand    nombre  le  prelTa   de  Texé- 
ciïter  ;  il  fit  aufli  t«^t  fcs  préparatifs  Se  prit  h  route 
as  h  Lombardie,    Il  avoii  mts  le  pied  dans  ce 
royaume  ,    avant   qu  AHolf^he  qu»   étoit  devant 
Rome  eût  pu  ramener  (on  armée  ,  poiîr  couvrir 
I     fou  pays.   Ce  prince  n*eiit  (l'autre  reiTource  que 

■  Wlcr  s'enfermer  dans  Pavie  fa  capitale  ;  ce  fut 
I  delà  qu'il  envoya  demander  grâce  à  Pcpin  ^  s*of- 

■  frim  à  lui  livrer  toutes  les  pinces  qui  fahfoienr 
W  le  fujct  de  cette  guerre  :  on  prtitend  qu'il  jura 
[     «ic  fe  foumectre  sux  loix  de  Pcp'tn  6c  de  regarder 

fon  royaume  comme  (\l{  ^c  (on  empire, 

Ptpin  faiisfait  des  foumlfiions  d*Aftolphe  ,  lui 

UilTa  la  vie  &  la  couronne  ;  mais  les  fcrmens  qu'il 

avoit    â't\j    profanés  ne    lui  paroîlTant  point  un 

gjge  afl^uré  de  fa  foi ,  ii  ne  rcpafia  dans  fcs  ciats 

*ïiùprés  avoir  vu   le  traité  exécuté  »  au   moins 

^ant  a  fes  parties  les  plus  intpcrtantes  ;  le  pape 

''.Çuf  au (11  -  tôt  les  clcfi  de  plufjccrs    places;  Sc 

|^OL:r  en  perpétuer  h  mémoire,  il  fit  f  ra%*er  fur 

^>nc  table,  cette  infcrîptton  dont  on  voit  encore 

^c^  traces  :    Ce  flnce  pieux  a   mon  m  ntfx  autres 

PnKiii  t€  chemin  d* enrichir  Véplifc  .  en  lui  doKn>snt 

^*Eurc^t  de  Rjvfîine,    Cctre  Uhcraliré    de    tcptn 

itosf  au  moins  i^difcrcte  ;  mais  fi  h  politique  le 
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bUmc  d'avoir  cnTichi  un  chef  d£jà  trop  rcdou* 
table  par  fon  empire  abfulu  fur  les  conâicntes, 
elle  le  loue  de  l'autre  de  s'être  rcfervé  la  fuu- 
vcrainete  des  terr<,s  de  fa  conquête  ;  ce  prii^ce 
n'en  donna  que  le  domaine  utile  à  Ericnnc  ,  ^ 
5*y  comporta  ;iu  furpius  comme  d.ins  k'S  aurres 
provinces  de  fa  dcmination  ;  il  donna  Je  gouver- 
nement de  Ravenn<?  à  l'archevêque  iii  aux  tri- 
buns, pour  lui  en  rendre  compte  à  luiinémc. 
Après  avoir  donné  des  marques  de  fon  autorité 
dans  toutes  les  autres  villes  ,  Pcj  in  reprit  la  r  t*te 
de  fcs  états  6c  emporta  le  tiers  des  trcfrrs  «{ui 
éîoîcnt  dans  Pavîc  ,  pour  fe  dédcmmager  des  fra:S 
de  la  guerre. 

Les  Lombards,  honteux  de  cet  humiliant  traité, 
foupiroicnt  après  rélotgnemenrde  leur  vainqueur: 
il  leur  reftoit  quelques  places  qu'ils  5  etoient  cbli- 
gés  de  rendre  par  le  traité,  Adolphe  en  éludai  la 
reOitution  fous  différcns  prétextes  ;  il  Icf  retenoit 
avec  d'autanr  plus  de  confiance  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  cette  Infraétion    fuffifante   pour    occafionner 
une  rupture  avec  Fcpin  ^  ^  p  ur  déterminer  ce 
prmcc  à  pafiTer  une  troifémc   fois  en  Ifalie  ;    il 
efpèroit  d*aiUeur$  qu'Etionne  fc  concentcioit  éa 
faciifice  qu'il  avo  t  été  obligé  de  lui  faire.   ^Azs 
fa  mort ,  qu'un  accident  ocç;ïfior!na  ,  fit  rout-a- 
cotip  changer  la   fjce  des  affaires,  Ditîicr ,  aupa- 
ravant fon  connétable  6t   alors  (o\\  concurj-ent , 
mit  le  ccmble  à  la  joie  du  pontife  ;  ce  nouveau 
monarque  .  qui  fentoit  le  prix  &^  T^mii-è  de    la 
cour  dv'  Roir.ï,  &  phi ^ encore  de  celle  de  France, 
r.u  co m inen cernent  à\\t\  rée.ne  ,  promit  de  fe  rcl- 
ferrer  dans  les  bornes  les  plus  étroites  de  l.i  Lom- 
bardic.  Pepîn  reçut,  fur  ces  entrefaîte^,  d^s  am- 
b;iffadeurs  de  la  paît  de  lempcrcur  d  Orient*  Les 
hiftoriens  qui  font  mention  de  ce  rc  ambaiLde,  ne 
difent  pas  quel  en  étoit  le  motif;  mais  on   pré- 
fume que  c'étoit   pour  récUtiner  TExarcat  &  fa 
Pcntapole  ,  dont  on  venoii  de  le  dépouiller  contre 
tout  droit  8c  fans  aucun  prétexte ,  puif^u'il  nV 
voit   fait  aucune  démarche  rîont  Pépin  eut  à   fe 
plaindte;  peut-être  auffi   éioît-ce  pour  implorer 
le  fecours  de  ce  monarque   contre   les  Bulgares 
qui  défoloient  la  Thrace  ,  &  menaçoient  Conf- 
tantinople.     Les  amballadeurs  firent  à    PepJn  de 
trés-riches  préfens  ;  ent  '.mtres  curio/^tés ,  ils  lui 
donnèrent  un  orgue  qui  étuit  d'autant  plus  pré* 
cieux  ,  que  c'étoit  le  premier  que  Ton  eût  vu  e*i 
Occidenr.  Le  monarcue  François  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  de  glolte  où  un  prince  pût  af- 
pîrer  :  maître  de  preïque  toutes  les  Gatiles  &  cîe 
la  plus   belle   partie    de    la  Germanie  ,   il  avoit 
1  ajncu  les  Lombards  &  aiTuré  la  couronne  de  ces 
peuples  fur   la  tète  de  Didier  r  rafcendant  de  fa 
foritme  &   leurs  pr^^cédentes  défaites   ne  purent 
en  îinpofer  aux  Saxons  ;  ces  peuples   indompta- 
bles le  forcèrent  de  faire  des  prcpcra-ifs  tle  guerre^ 
maïs  leur  indocilité  ne  fervit  qi/à   les  ^xpofcr  i 
de  nouveaux   mafheur**  ;  fcplh  rafa  leurs  princi- 
pales fcrtcreiles  ,  les  bâtit  en  pluficurs  reucoùt^ 
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très  ;  &  après  en  avoir  fait  «a  affretix  carnage , 
^Tcs  d'un  lieu  apj>«llc  Siftin  ,  il  les  Iriça  de  rece- 
voir la  paix  ^  ae  continuer  les  tributs  auxquels 
ils  étoîent  aflujctcis. 

Les  Saxons  auroient  été  punis  avec   plus  de 
févérité ,  fi  le  vainqueur  nVût  été    rappelle  par 
les  troubles  de    Tltaiie.    Didier  avoir  repris  les 
projets    d'Adolphe  ;   &  quoiqu'il   s'y  fur  engagé 
par  fcrmcnc ,  il  rcfufoit  de  rendre  plufieurs  places 
comprimes  dans  le  traité  de  Pavie  ;  il  avoit  même 
commis  plufieurs  hoAilités  contre  le  pape.  Après 
avoir  exer(!é  le  ravage  dans  la  Pentapole ,  il  avoit 
chalTé  le  duc  de  Bêncvent  ,   &   mis  le   duc   de 
Spolettc  dans  les  fers ,  pour  les  punir  l'un  &  l'autre 
de  leur  attachement  aux  Romains.  Paul  I,  frère 
d'Etienne  II .  lui  avoit  fuccédé.  Ce  nouveau  pon- 
tife ne  montroit  pas  moins  de  zèle  pour  les  in- 
térêts du  fatRt  Siège:  fes clameurs  ne  manquèrent 
pas  d'intérefl'er '/^/i/T.   Didier  ayant   tout  à  re- 
douter de    la  part  de  ce  monarque ,  fe  rendit  à 
Rome  ,  où  il  s'entretint  avec  Paul  fur  les  moyens 
de  rétablir  le  calme.  Le  pape  le  conjura,  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint,  de  faire  juftice  au 
iaint   Sirge ,  &  de    lui   rendre    les  places  qu'il 
&'cffbrçoit  de  retenir  contre  la  foi  des  traités  :  il 
le  p^m  de  fe  relTouvenir  de  la  parole  qu'il  avoit 
dontiee  à  Pfpi/i ,  difant  que  cette  parole  devoit 
être  rcîgardce  comme  donnée  à  faint  Pierre  lui- 
même.  Didier  y  confentlt  ;  mais  à  cette  condition 
que  Pépin  lui  rendroit  les  otages  qu'Adolphe  lui 
avoit   livrés.    Le   pontife,  inftruit  dans    l'art   de 
tromper,  feignit  d'être  fatisfait  ^e  cette  réponfc, 
&  congédia  Didier  ,  après  lui  avoir  donné  des 
marques  de  réunion  qu*i!  croyoit  fmcéres.   Mais 
ce  prince  fut  à   peine  forri  de  fa  préfence,  que 
Paul  écrivit  à  Pcpin   pour    lui   recommander  de 
retenir  les  otages ,  ot  pour  le  foUiciter  d'envoyer 
une  armée  en  Italie.    Mais»  comme  il  craignoit 
d'éprouver  les' vengeances  de  Didier,   fi  ce  roi 
parvenoit  à  découvrir  fa  perfidie,  en  interceptant 
fes  lettres ,  il  en  donna  d^autres  à  fes  ambafla- 
deurs ,  chargés  de  les  remettre ,  par  lefquelles  il 
prio'n  fon  prottfleur  de  donner  la  paix  aux   Lom~ 
tards  ,    Taffurant   qu'aucun   peuple   fur    la  terre 
n'étoit  plus  digne  de  fon  amitié,  Didier  ne  s'ap- 
perçut   de   TartiHce    du    pontife,  que    quand  les 
ambafTadeurs  François  lui  apportèrent  de  nou- 
velles menacts.    Il  fentit  alors  qu'il  falloit  obéir 
oii  fe  réfoudre  à  voir  fondre  fur  la  Lombardie  ces 
tempêtes  qu'Aflolphe  n'avoit  pu  conjurer.  Il  ren- 
dit une  partie  des   villes ,  &  s'obligea  ,  par  de 
nouveaux  fermens ,  à  rendre  les  autres  dans  un 
délai  fixé  :  mais ,  comme  il  ne  pouvoir  fupporter 
plus  long- temps  les  hauteurs  de  Pepïn  ,  il  longea 
I  augmenter  les  forces  par  des  alliances.  Il  en- 
tretint dès  correfpondances  fecrètes  avec  l'empe- 
reur  de   G^nflantinople ,  &  s'attacha    le  duc  de 
^aviêre  >  en  lui  donnant  une  de  fes  filles  en  ma- 
riage» Il  fit  cefTer  les  hoflilités  des  Lombards ,  &  t 
pi  t%ïiii%  k  Rome  ;  il  permir  au  pape  d*envoy^r  > 
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des  commtflaires  pour  prendre  conooîflânce  de 
toutes  IvS  places  qu'il  reclamoic ,  &  pour  fonger 
au  moyen  de  les  reprendre  fans  exciter  ie  mur- 
mure de  ceux  auxquels  il  en  avoit  confié  le  goti- 
vernement  :  mais ,  pour  lui  prouver  que  fes  in* 
tentions  étoienr  pures,  il  lui  remit  à  l'inflant  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  pris  dans  les  duchés  de  Spolette 
&  de  Bénévent  :  il  écrivit  encore  aux  habhans* 
de  Naples  &  de  Gayette ,  de  laiflêr  au  pape  la 
jOuifTance  de  tout  ce  qu'il  réclamoit  dans  leur 
territoire.    Pépin  étoit  alors  occupé  contre    les 
Aquitains  9  auxquels  il  faifoit  une  guerre  opiniâtre: 
il  avoit  remporté  pluûeurs  viâoires  fur  ces  re- 
belles, fans  avoir  pu  les  réduire.  Didier  voyait  » 
avec  une  joie  fecrète,  que  ces  {leuples  oppoloient 
une  puifTance  redoutable  à  fon  ennemi  ;  il  fongea 
à  rauitiplier  les  embarras  de  P^i^  »  fans  cepen- 
dant  l'attaquer  ouvertement.  T affillon ,  duc  de 
Bavière ,  follicité  par   Luitperge ,  fils  du  prince 
Lombard,  rentra  dans  fes  états;  &^  fous  pré- 
texte   d'une   maladie  ,   ce  duc   refufa   de    conti- 
nuer la  guerre  d'Aquitaine  où  il  s'écoit  Cgnalé. 
Ma  s  le  génie  de  Pépin  rompit  toutes  fes   mefo- 
res ,  &  le  rendit  encore   une   fois  maître  de  Im 
deflinée  de  (ts  ennemis.  Gaifre,  duc  d'Aquitaine» 
tut  trahi  &   tué    par  fes  propres   foldars,  après 
avoir  erré  en   fugitif  dans   une    province  ou  îl 
avoit  commandé  en  roi.  Taffillon  ,  craignant  que 
fon  oncle  ne  le  punit  de  fa  défeélion ,  tut  obligé 
d'implorer  la  médiation  du  pape,  qui ,  flatté  de  le 
voir  l'arbitre  de  fon  fort ,  obtint  la  grâce.  Le  rM 
desLombaids,  fe  voyant  privé  de  cet  allié,  n*ofa 
plus  fe  flatter  de  pouvoir  tirer  vengeance  des 
humiliations  qu'il  avoit  reçues.  Pépin ,  au  comble 
de  la  gloire  9  eut  encore  celle  de  fe  voir  recher- 
cher par  Conflantin  Copronime  qui,  du  fond  de 
rOrient,  lui  envoya  des  marques  de  fon  efUme , 
&  des  ambafTadeurs  chargés  de  lui  demander  Gi;- 
felle ,  fa  fille  ,  qu'il  vouloit  faire  époufer  à  fou 
fils,  préfomptif  héritier  de  Tempire.  Mais  Pépin ^ 
foit  qu'il    fut  peu  flatté  de  l'honneur  de  cette 
alliance,  foit,  comme  il  eA  plus  problable,  qu'il 
craignit  d'indifpofer  la  cour  de  Rome,  refufa  d*y 
contentir  :  il  leur  répondit  qu*il  ne  pouvoit  donner* 
fa  fille  à  un  prince   hérétique  ,  parce  qu'ayanc= 
pris  le  faint  Siège  fous  fa  proteâion  ,  il  avoit  fai^ 
(trmtm  d'être  l'ennemi  de  fes  eniiemis. 

Si  l'on  réfléchit  fur  la  conduite  de  ce  monar*— 
que ,  &  fur  le  refus  qu'il  fit  efTuyer.  ^  Tempcreui^ 
ae  Conflantinople  ,  on  pourra  croire  que  fon  am— - 
bition  ne  fe  bernoît  pas  au  triple  diadème  qu'i  . 
avoit  pofé  fur  fa  tète.  Les  intérêts  de  la  religion 
ne  le  touchoient  point  affez  pour  lui  faire  né-— ' 
gliger  les  moyens  de  s*agrandir.  La  raifon  don  J 
il  venoit  d'appuyer  fon  refus ,  n'étoit  qu'un  pré — 
texte  :  il  étoit  en  alliance  déclarée  avec  le  calif<? 
des  Sarrazins;  &  la  croyance  de  ce  chef  des  Ma-^^ 
hométans  n'étoit  pas  affurément  aufll  orthodoxe 
que  celle  de  l'empereur  de  Conflantinople.  Tou^ 
nous  porte  à  penfer  qu'il  avoit  envie  de  pone^ 


P  EP 

théâtre  delà  guerre  en  Thrace,  &  cPètendlre 
lies  conquêtes  jufqu'aux  rÎTaees  du  Pont-Euxin. 
Ses  complaîfan^ps  pour  le  laint  Siège  ètoienc 
soins  vm  effet  de  fon  zèle  que  de  fa  politique.  Les 
tMobles  qui  divifoient  les  efprits  dans  la  capitale 
de  l'Orient,  étoient  très- propres  à  lui  en  applanir 
la  route.  A  la  faveur  de  ces  troubles»  il  auroit 
coBouis  le  trône  des  Grecs  avec  plus  de  facilité 
qu'il  n'ètoit  monté  fur  celui  de  fes  maîtres* 

Tels  étoient  fans  doute  les  projets  de  Pépin  ; 
tu  moins  ils  font  conformes  à  fon  ambition  ,,lorf- 

S l'une  inaladie  le  conduifit  au  tombeau  ;  &  ce 
t  dans  ce  trific  moment  qu'il  déploya  toute  la 
grandeur  de  fon  ame.  Sa  famille  l'approche ,  & 
témoigne  déjà  par  fa  douleur  de  auels  regrets  elle 
va  honorer  fa  mémoire  :  lui  feui  retient  fes  lar- 
nes;  &  s*il  fbnge  à  la  mort ,  ce  n'eft  que  pour 
lui  dérober  quelques  inAans,  afin  d'aiTurer  la  tran- 
quillité de  les  peuples    Après  avoir  placé  des 
{oaverneurs  &  des  juges  dans  toutes  les  villes 
rebelles  de  l'Aquitaine,  il  panage  fes  états  entre 
iès  fils  ;  &  comme  il  connoiflbit  à  Charles  ,  l'ainé 
4e  ces  princes ,  de  plus  grands  raleiis  qu'à  Car- 
lonan,  fon  frère,  il  lui  donne  l'Auftrafie,  oii  il 
étoic  plus  à  portée  de  connoitre  ce  oui  fe  pafibit 
'atHJelà  des  Alpes.  Il  joint  à  cet  état  rAquitaine, 
eii  il  avoit  encore  apperçu  quelques  femences  de 
lévotte.  Carloman  eut  la  Bourgogne  &  la  France  « 
C'eft-à-dire ,  la  Neuflrie.  Pépin  ,  après  avoir  aînfi 
ïéglé  le  deilin  de  fes  peuples  &  de  fes  enfans , 
tégla  les  cérémonies  de  fes  funérailles  :  il  pref- 
«rivit  jufqu'à  la  manière  dont  il  vouloir  que  foa 
corps   repofât    dans  le   tombeau.     Il    demanda 
à  être  inhumé  dans  l'attitude  d*un  pénitent ,  les 
sains  jointes ,  la  face  contre  terre  :  tels  furent 
les  derniers  inftans  de   Pépin,    Heureux  à  com- 
kttre,  il  iut  habile  à  gouverner    II  neut  qu'un 
leproche  à  (c  faire ,  celui  d'avoir  violé  fes  fer- 
nens  envers  fon  fouverain.   Au  refle ,  fon  élé- 
Tarîon  ne  fut  préparée  ni  par  des  profcriptions  ,  ni 
par  desafTafTinats  :  fier  &  populaire  tour-à-tour,  il 
ne  déploya  que  l'appareil  des  vengeances ,  &  n*en 
fit  jamais  reffentir  les  effets  :  les  grands ,  trop 
feibles  pour  ofer  être  rebelles ,  furent  des  fujets 
obéiiTans  ;  &  l'indocilité  des  princes  tributaires  , 
ré(»rîfnée   parafes  armes  ,  eût  fait,  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps,  fuccéder  des  jours  calmes  à  des 
jours  orageux.  La  France  ,  forcée  de  plier  fous 
k  foug  »  refpeda ,  dans  cet  ufurpateur ,  un  roi 
dtoyen  ani ,  en  rendant  fes  fujets  heureux  >  juf*- 
^fia  fes  titres  pour  commander. 

La  nobleffc ,  appellée  au  gouvernement ,  eut 
tout  réclat  du  pouvoir  fans  en  avoir  la  réalité  -, 
8r  lorfque  fes  privilèges  étoient  les  plus  multi- 
pliés »  elle  ëtoit  réduite  à  la  plus  entière  dépen- 
4aoce  :  cette  dépendance  niavoit  ceepndant  rien 
i    àe  fcrvtle*  Pépin  av<Mt  Tart  d'enchaîner  les  coours , 
I   te  Tart  plus  grand  encore  de  le  cacher.  Le  génie 
m  il  ce  prince  préfidok  feul  aux  délibératioas  pu« 
:1  ttipes  ;  &  lorfqu'il  paroîibit  fe  dépouiller  de  ùl 
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puiflanca^  Il  en  ètendoit  les  limites.  Les  papes 
furent  comblés  de  biens  &  d'Mbnnenrs  ;  mais  il 
les  leur  vendit ,  en  rejettant  fur  eux  la  honte 
du  parjure  dont  il  s'étoit  fouillé.  Enfin  ce  prince 
qui  >  dans  un  corps  petit ,  renfermait  Tame  d'un 
héros  ,  ticndroit  un  rang  plus  honorable  dans  nos 
annales ,  s'il  n'y  rempliiloit  le  vuide  qui  fe  trouve 
entre  Charles- Martel  &  Charlemagne,  quittons 
deu)^,  ont  éclipfé  fa  fplendeur.  Sa  mort  arriva 
le  24  feptembre  768  ,  dans  la  cinquante-cinquiè- 
me année  de  fon  âge  ,  la  vlngt-fixiéme  depuis  la 
mort  de  Charles- Martel  »  &  la  dix  f.ptième  de 
fon  rè^ne  comme  roi  de  France.   Ce  fut  Pcpui 

3ui  établit  ces  intendans  appelles  mijjî  ^  qui  furent 
'une  fi  grande  utilité  fous  la  féconde  race  ,  & 
dont  les  principa'CS  fondions  étoient  de  punir 
les  juges  gui  «  par  leur  lenteur  ,  pouveient  opérer 
la  ruine  des  ^milles  qui  leur  demandoicnt  juAice, 
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PERAU,  (Gabriel-Louis-Calabre)  {HiJL 
lin.  mod.  )  l'abbé  Pe^-au  a  continué  ,  d'une  manière 
médiocre,  le  médiocre  ouvrage  des  hommes  illuftres 
de  la  France  de  d'Auvigny.  Il  a  donné  auffi  une 
édition  de  Boiïuet ,  effacée  depuis  par  celle  des 
bénédiâins  de  Saint-Maur  ;  une  defcription  des 
Invalides  ;  une  vie  de  Jérôm:e  Bignon.  Mort  le 
31  mars  1767. 

PERCUNUS,  (  Idolâtrie  )  fi  l'on  en  croit  Hartf- 
nock,  differt.X^  de  cultu  dcorum  Prujf.  c'eft  le 
nom  d'un  faux  dieu  des  anciens  Prufiîens.  Ces  peu- 
ples ,  dit  -  il  y  entrecenoient  un  feu  perpétuel  à 
l'honneur  de  ce  dieu  ;  &  le  prêtre  qui  en  étolt 
chargé  ,  étoit  puni  de  mort,  s'il  le  laiUoit  éteindre 
par  la  faute.  Les  PrufTiens  croyoient  que  quand 
il  tonnoic  ,  le  dieu  Percunus  parloit  à  leur  grand* 
prêtre  «  qu'ils  nommoient  krive.  Alors  ils  fe  prof> 
ternoient  par  terre  pour  adorer  cette  divinité  .  8t 
la  prier  d'épargner  leurs  campagnes.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai  »  c'eft  que  nous  n'avons  aucune  con* 
noifiance  de  la  religion  des  BorrufTiens ,  ou  an- 
ciens PrufTicns,  fi  tant  eft  qu^ils  euffent  une  reli- 
gion ;  nous  ne  femmes  pas  plus  éclairés  fur  leurs 
mœurs  &  leurs  ufages.  On  raconte ,  comme  une 
merveille ,  que  fous  l'empire  de  Néron  ,  un  che- 
valier romain  eut  paffé  de  Hongrie  dans  ce  pays- 
là  pour  y  acheter  de  l'ambre.  Aînfi  tout  ce  que 
Hartfnock  dît  de  ces  peuples  &  de  leurs  dieux  » 
doit  être  mis  au  nombre  des  fid>les  de  fon  imagi- 
nation.  (  Z>.  /.  ) 

PERDICCAS,  (»j?.  tf«c;fiiife.J  lieutenant  d*A- 
lexandre ,  fut  aifocié  à  la  gloire  At  fes  conquêtes. 
Adroit  courtifan  &  brave  guerrier ,  ce  fut  par  fon 
courage  &  fa  dextérité  qif  il  slnfimia  dans  P^fiprtc 
de  fon  maître ,  qui  épancha  tous  (es  fecrets  (tans 
(on  fein.  Le  héros  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée ,  ne  taiflà  pfînt  dTenfims  pour  lui  fuccéder  j, 
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caufes  ic  U  chiite  de  U  premiétc.  race.  Oir  ref- 
pcâa  encore  la  perfonne  du  roi ,  .mais  moins  par 
amour  que  par  une  ancienne  habitude.  On  com- 
me^^ça  à  hnïr  la  royaurë;  on  aima  la  mairie»  on 
)a  regarda  comme  un  frem  qui  cîevo-t  arrêter   la 
marche  des  rois,  &    Ton   le  plut  à   la  vor  armée 
du  fouverain  pouvoir.  Pépin  mourut  dans  la  troi- 
lièine  annôe  de  (on  nouveau  mîniiièrc,  adoré  des 
grands  qu'il  avoir  (u  flatter»  fSi  du  peuple,  envers 
qui    1  s',  toit,  montré  )u{^e.   Grimoaide  »  (on  fils» 
héritier  de  fes  fentimens ,  adopra  le  même  plan  , 
&  le  déploya  avec    trop    de  vivacité.    Une  loi 
d'état  avouicpar  ure  fage  politique,  ne  permet- 
toit  pas  à  un   iils  de  poiTcder  le->  grandes  char- 
ges, lorfque  ion  père  les  avoit  pofled^,^.  Oion , 
jeune  feif,neur  AuHraften,  briguoit  la  mairie,  (k 
învoquoit  cette  loi  pour  éloigner Grimoalde»  qui, 
voyant  que  ce  jeune  f'eigncur  alloit  lui  ttre  pré- 
féré ,  termina  la  difpure ,  &  le  fit  afTafiîner,  Ce 
fut  par  ce  crime  que  cet  ambiiieux  s'approcha  de 
Sieebert  ;  il  changea  bientôt  les  fcntimens  do  ce 
jeune  monarque  ,  donr  le  règne  avoir  été  ni:ir- 
quc  par  d'heureux  prêfV.ges  ;  au  lieu  de  dévelop- 
per m  lui  les  talons  d'un  roi,  il  le  plonge.i  dins 
îcxcès  de  la   dévotion  :   c'étoit  alors   la    fureur 
des  fondations  religieufcs  ;  Sigebert  ne  pi!t  échap- 
per à  la  contag'on  ;  Grimoaldecut  foin  de  lui  îbur- 
jiir  l'argent  cjue  ces  fortes  d:  dépenfes  exigent. 
Ce  minière  le  rendait  très-cher  à  certaine?  per- 
sonnes qui   aimoient  moins  le  monarque  que  la 
niain  qui  le  dirigeoit.  Sigebert  regardoit  comme 
pn  homme  trés-précieux,un  mini:«re  qui  ruinoit 
fon  tréfor    aux  dépens  du  public.    On    prétend 
que  Sigebert ,  pcnccré  de  rcconnoi (Tance,  adopta 
pour  héritier,  par  fon  teftameat,  Clnldebert,  fils 
du  miniftre  qui  lui  fburpi^roit  les  moyens  de  faire 
tant  de  bonnes  oeuvres.  Ce  fut  fur  cç  teftament, 
faux  on  v^ritab'tf  ,  qu'après  la  mort  de  Sigebert 
ÏI ,  Grimcaldc  ^'?ppuya  pour  mettre  la  couronne 
fur  la  t-te  de  C^ildenvr*  ,  fon  fils;  il  fit  çlifpa- 
roître  prefqn  auflî-tôt  Dagobert  II ,   &  le  reléguai 
en  fccoflTe.    Ce  nouveau  crime  étoit  n'cefTaire  , 
Je  teftament    ne   poiwant  avoir  fon  effet  q'^'aji 
fdéfaut  de  poftéritè  mafculine,    Plulîeurs  chofes 
favorifoient  cette  révolution  ;  Içs  Auftrafiens  ne 
yoyoient   plus   parmi  eux  de   roi  de  l'anciennç 
face,  ils  ne  vouloîent  plus  foiiffiir  que  le  royau- 
pe  n»t  réuni  à  celui  deNeuftrie  ;  foit  par  un  motif 
de  gloire  nationale,  foit  que  par  cette  réunion 
on  uipprimât  leç  grandes  charges  que  les  feigneurs 
^toient  bien  ajfc  de  conferver  ;  elle  ne  s'accom- 
plit cependant  pas.  Childcbert  fut  cjétrônë ,  &  Gri- 
inoalde  fut  obligé  de  paroî.-re  en  criminel  devant 
Çlpyis  II,  gui  le  punit  de  foi)  atjcentaf.    Déve* 
joppons  ,  slf  eH  poflible ,  la  caufe  de  la  catadro- 
phe  .de  ces  gfurpateurs  ;  dîfons  comment  il  fuc- 
fomba  dans  une  entreprife  qui  réuffit  ^  P^pin  le 
firtf^  arriére-petit-fils  de  fa  focur  Begga  :  nous 
rn  appercevons  plufief^rs  ;  d*abord  on  doit  pré-* 
fumer  ^uc   les  çri»  ^Wi^Ui^c  fontrç  iui  i}^ 
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furent  point  impuI/Tans  :  une  reine  n^eft  jamatf 
fans  counifans   on   fans  amis  ;   heureufes  celîe$ 
qui  fa  vent  p-éfjrer  le  petit  nombre  de  ceux-ci  à 
la   tourbe  des  autres  !  Il  eft  bien  difficile  d'abufer 
lîne  mère ,  rarement  on  trompe  fa  vigilance  ,  fa 
follicitude  ;  on  ne  voit  pas  qu'Imnichilde  ait  été 
dupe  de  réclipfe  de  Dagobert  ;  il  eA  certain  qiie 
Ton  favoit  en  Neuftrie  que  ce  prince  exiftoit  en 
Etoffe  ;  le  teftament  de  Sigebert  II  paiToir  même 
pour  une  fable  :  le  couronnement  de  Childeberc 
ne  pouvoit  donc  être  regardé  nue  comme  une 
ufurpation,  &  les  François  fe  croyv)ient  toujourt 
liés  par  leur  ferment  à  Tancienoe  race  ;  ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  leur  fut  permis ,  dans  aucun 
cas ,  de  renoncer  à  robéiiTance  envers  leur  roi. 
On  verra  par  la  conduite  de  Pe^^in ,  que  ce  pré- 
jugé ,  ou  plutôt  cette  utile  vérité ,  fut    un   des 
principiîux  obftacles  que  rencontra  {ow  ambition;, 
il  lui  fallut ,  pour  le  vaincre ,  faire  parler  le  mi- 
niftre  d'un  dieu.  A    ces  caufes ,  dont  quelques* 
unes  fe  (ont  prefentées  à  certains  écrivains  ,  j'en 
vais  ajouter   une  qui  me  paroît   plus  pr.iffante  ; 
elle  ell  échappée  à  tous  les  hiftoriens ,  même  à 
tous  les  critiques.  M.  l'abbé  de  Mibli ,  ce  favant 
^x  plein  de  notre  hiftoire  ,  ne  Ta  point  apperçue, 
o\\  il  a  négligé  de  nous  en  faire  part.   Si  Chil- 
debert  eut  été  maintenu  fur  le  trône,  la  charge 
de  maire  auroit  été   infailliblement   fnppriméc  ; 
alors  les  grands  qui   commençoient  à   la  regar- 
der comme  un  bouclier  contre  les  entreprifcs'def 
rois  .  fe  trouvoient  fans  défenfcurs  &  fans  appui; 
ils   alloient   trembler  fous  un    prince  qui  alloic 
réunir  la  royauté  &  la  mairie,  qu'ils  étoient  par« 
venus    à    faire    regarder    comme  deux    dignités 
rivales  ,    l'autorité    de    Tune     balançant     celle 
de  l'autre.  Il  n'étoit  nullement  à  préfumer  que 
Childebert  eût  laifTé  fubfifter  une  charge  qui  lui 
avoit  fervi  de  degré  pour  monter  fur   le  trûne 
de  fes  maîtres,  &  les  en  précipiter.  Les  grands  ne 
dévoient   pas  être  tranquilles  fur   l'ambition  de 
Grimoalde  r  c'étoit  par  un  crime  qu'il  avait  acquis 
la  mairie;  c'étoit  par  un  autre  crime  qu'il  avoît 
placé  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils.   L'hif- 
tpire  ne  nous  a  point  dévoilé  fes  autres  excès  ; 
in«i?  il  faut  croire  que  ceux  que  nous  venons 
d'expofer  ne  furent   pas  les  feuls.    L'auteur  des 
Obf$rvations  fur  Vhîftoire^  écrivain  inappréciable, 
mais  donr  j'ofe  ici  combattre  le  fentiment,  fcra- 
ble  louer  la  modération  d'E'^chinoalde  ou  Archam- 
baut,  maire  du  palais  de  NcuO^ie,  qui,  fuivant 
lui ,  eut  la  générofité  de  punir  l'ufurpateur ,  quoi- 
qu'il fû<  de  l'intérêt  de  fon  ambition  de  le  favo- 
rifer ,  &  que  fon  fuccès  en  Auftrafie  fut  devenu 
uf)  titre  pour  lui  en  Neuftrie,   On  voit  que  cet 
auteur,  çjont  je  fens  d'ailleurs  ^out   le  mérite, 
regarde    le  fupplicc  de  Grimoalde  comme  Tou- 
vrage  d'Àrchambaut,  fon  collègue;  &  l'hiftoire 
atteàe  que  ce  fut  celui  des  grands  du  royc^ume- 
d'Auftrafie.  S'il  y  contribua ,  ce  ne  fut  pas  voion<» 
t$ui:çniÇ9C  ^  lo^is  iculemcnt  fzrçç  ^u'il  eût  été 

dangereux 
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Éxe  avoît  été  reçu  à  racadémie  françolfe  eH  16^4; 
1  mourut  en  1670. 
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ivre  &.  dupe  d^une  faufle  gloire  ;  on  lui  donnoit 
k  fumom  de  Protée ,  foie  parce  qu'il  étoit  fort 
changeant,  foit  parce oue par  fa  fubtîUtë  il  échap- 

K't  ans    argumens  de  t^  adverfaires,  comne 
^tée  aux  ettorts  de  ceux  qui  vouloient  le  faifir  : 

JFtcf  enîm  fuhitb  fus  horriius  attaque  tigrttf 
Sfuamcfufve  draco  »  autfulvâ  eervice  leana  » 
Aut  acrem  flammm  fonitum  dakit ,  atque  ita  vinclis 
£xcûUtf  mut  in  aquai  tçnues  dilapfus  abibit, 

n  fut  changeant  comme  Protée  en  matière  de 
Ireligion  ;  car  de  philofophe  cynique ,  il  fe  fit 
chrétien ,  puis  il  retourna  au  paganifme  ;  enfin , 
après  avoir  épuift  tous  les  moyens  qui  pouvotent 
tac  à  fon  ufage  pour  attirer  fur  lui  les  regards 
de  la  multitude  ,  il  en  imagina  un  dernier  qui 
ne  pouvoic  manquer  fon  enet.  Il  publia ,  dans 
tonte  la  Grèce  ,  qu'il  fe  brûleroit  en  préfence  de 
toate  la  Grèce ,  au  milieu  de  la  folemnité  des  jeux 
Olympiques,  &  il  fe  brûla  en  effet  en  préfence 
de  toute  la  Grèce.  Lucien  a  rapporté  cet  événe- 
ment  dont  il  fut  témoin  ;  le  peuple  ,  comme  de 
nilbn  ,  vit  une  foule  de  miracles  s'opérer  à  la 
aion  de  Pérégnn  ;  Lucien ,  un  des  incrédules  du 
paganifme ,  parle  avec  mépris  des  miracles  ,  & 
avec  peu  d'eAime  de  l'aâion  de  Pérégrin.  Nous 
aons  étonnerons  toujours  qu'on  laiffe  confommer 
de  pareilles  folies  en  public.  11  eft  très-vraifem- 
Uable  que  leurs  auteurs  défirent  qu'on  les  en 
empêche  ,  &  qu*ib  l'efpèrent. 

PÉREIRA-GOMEZ,  (George)  IHifl.  ïitt. 
mod.)  médecin  efpagnol.  Les  envieux  de  la  gloire 
de  D^fcartes  ont  attaqué  fes  opinions  de  deux 
■lanières  contradiâoires  :  i**.  comme  des  parado- 
les  ;  1^.  comme  des  plagiats.  Tantôt  elles  étoient 
£u»  appui  y  fans  autorité ,  fans  modèles  dans  Tanti- 
qnité;  tantôt  elles  étoient  prifes  des  anciens,  & 
en  lui  refufoit  llionneur  de  l'invention.  Son  in- 
fimtenable  fyftëme  des  bêtes-machines,  dont  il 
Hé  faut  vraiiemblablement  faire  honneur  à  per- 
tonne,  avoit,  difoit-on  ,  été  foutenu  en  1554 
par  ce  Pireira^Gvmei ,  dont  on  a  d'ailleurs  divers 
onvrages  afifez  obfcurs  fur  la  médecine ,  un ,  en- 
tr'autres  ,  où  il  combat  la  doctrine  de  Galien  fur 
les  fièvres.  Quant  à  fa  conformité  de  doârine 
avec  Defcartes  fur  l'ame  des  bétes ,  il  y  a  grande 
apparence  que  Defcartes  qui  penfoit  beaucoup  & 
qni  lifoit  peu ,  n'avoit  pas  lu  Péreira-Gomci. 

PÊREZ ,  nom  connu  dans  Thiftoire  &  la  Ht- 
lérarure  d'Efpagne. . 

^  1*^.  Antoine  Pére^t  fecrétaire  d*état  fous  Phî- 
'^9e  11,  fiit  difgracié,  non  pour  avoir  déplu  à 


nfle  ihaitrefle  régnante  ,  mais  pour  lu!  avoir  plu  » 
il  fe  retira  en  France,  où  il  vJcut  des  bienfaits 
de  Henri  IV  ;  il  mourut  en  161 1.  On  a  de  lui 
des  lettres  où  il  dit  les  raifons  de  fa  difgrace. 

a?.  Bernard  Pêf^i  de  Vargas ,  eft  auteur  d'un 
traité  très-rare  :  De  rc  metallicd ,  &c.  en  efpagnol , 
publié  à  Madrid  en  i5j'9. 

3 1.  Dom  Antoine  /^^rcç,  Lénédiâin  efpajnol ,' 
qui  vivoit  au  commencement  du  dix-feptiéme  fiècle, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  aufiî  fort  rare,  qui  a 
pour  titre  :  Pentattuchon  fideU 

4^.  Un  troifième  Antoine  Pére^,  archevêque 
deTarragone ,  mort  à  Madrid  en  1^37  ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  de  jurifprudence  ,  imprimé  chez  les 
Elzévirs  en  trois  volumes  i/2-4^. ,  fous  ce  titre  : 
Ann9tati0nes  in  Codicem  &  Digfflum.  On  a  encore 
de  lui  d'autres  traités  &  des  fermons. 

ç°.  Jofeph  Pére^y  béncdiôin  efpagnol,  a  écrit 
contre  le  Bollandifte  Papebroch  fur  divers  points 
d^érudition  ecdéfiaftique.  Mort  vers  la  fin  du  dix- 
feptième  fièclr. 

PERFETTI ,  (  Bernardin  )  (  Hift.  lîtt.  mod.  ) 
poète  italien ,  déclaré  poète  Lauréat  en  1715,  & 
couronné  au  Opitole  comme  Tavoit  été  Pétrar* 
que,  &  comme  le  Tafle  alloit  Tètre  lorfqu'il  mou« 
rut.  Pcrfctti  étoit  de  Sienne, 

PERGUBRIOS  ,  f.  m.  (  Idolâtru  )  nom  propre 
d*un  faux-dieu  des  anciens  Lithuaniens  &  Pruflîens  » 
félon  Hartfnock,  dans  fa  deuxième  difiertation 
de  feftis  vet,  Pmffîorum,  Cet  auteur  fertile  en  fic- 
tions ,  dit  que  ce  dieu  préfidoit  aux  fruits  de  la 
terre  ;  que  ces  anciens  peuples  cèlébroient  fa  (ètc 
le  22  mars  ,  en  paflant  la  journée  en  réjouiflan- 
ces ,  en  feftins ,  &  particulièrement  à  boire  une 
grande  quantité  de  bière.  (  Z>.  /.  ) 

PÉRI,  (Dominique  )  (  Hi/l.  lin.  mod.  ) 
bereer  de  Tofcane ,  devenu  poète  en  lifant  l'A- 
riofte.  On  a  de  lui  un  poëme,  intitulé  :  Fuiole 
deflrutta..  Florence  16x9. 

PÉRI ,  C  m,  (  Terme  de  roman  ajîaùque  )  Le» 
péris  font  dans  les  romans  des  Perfans,  ce  auc 
font  dans  les  nôtres  les  fées  ;  les  pays  qu*ils  na- 
bitent  font  le  GenuiRan,  comme  la  Féerie  eft  le 
pays  où  nos  fées  rendent.  Ce  n'eft  pas  tout ,  ils 
ont  des  péris  femelles ,  qui  font  les  plus  belles  & 
les  meilleures  créatures  du  monde  ;  mais  leurs 
péris  mâles  (  qu'ils  nomment  dives  &  les  Arabes 
gium  )  font  des  efprits  également  laids  &  mé* 
chans ,  des  génies  odieux  qui  ne  fe  plaifent  qu'au 
mal  &  à  la  guerre.  Foye^,  fi  vous  ne  m'en  croyez 
pas ,  la  bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot.  (I>.  /.) 

PÉRIANDRE.  (  Hift.  anc.  )  Il  eft  mis  au  norfi- 

bre  des  fept  fages ,  quoiqull  fut  tyran  à  Corinthe. 

Plutarque   rapporte  que  lorfou'il   s'en  fut  rendit 

maître,  il  confulta  Thrafybule,  tyran  de  Milet, 

1  fur  la  conduite  la  plus  propre  à  maintenir  ^j^ 


f. 
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•ffiBfmlr  fon  auforitè,  Thrafibulc,  poiir  toute  . 
rèponfe  ,  mena  fon  courîcr  dans  un  cïump  de 
bled  ,  cil  il  abattit  avec  fa  canne  ions  le&  cpis 
lus  élevés  que  les  aurres.  On  conte  à-peu-prés 
a  nicmc  chofe  des  Tarqums ,  père  &  fii?,  ex- 
cepté qu'il  s'agifluif  de  pavots  ?u  lieu  d  cpis.  Pé- 
rïiindrc  &  le  jeune  Tarquin  faifirent  tous  deux  le 
fcns  de  Ténigme  ,  mai»  le  fécond  gouu  l*avis  ^  & 
le  premier  en  eut  horreur.  Au  reflc  nous  devons 
avertir  ceux  qui  n*admciJint  rien  que  de  piir  8f 
de  parfaitemeni  vrai  en  hiAuire  ,  que  ces  fortes 
de  faîts  allégoriques  6c  paraboliques,  artiibués  ^ 
non-feulement  à  divers  perfonnag^s,  mais  en- 
core à  différentes  nations,  manqut^nc  au  moins 
de  certitude. 

Ceft  Pèriandre  qui  donna  le  banquet  des  fept 
fages,  décrit  par  Flutarque-  On  raconte  encore 
ici  un  fait  à-peu-prés  de  même  nature  que  Pla- 
nudes  a  depuis  rapporté  fous  le  nom  d  Ek>pe  ÔC 
du  pniliïibphe  Xanibus ,  fun  maïuCa  Tandis  que 
les  iages  étolent  à  table  a  dîfcuter  les  matières 
les  plus  importantes  >  contre  Tavis  d  Horace  : 

Dlfcittnon  inter  lancti  mtnfafquc  nittnteâ  i 
9àm  /!up<t  infante  cctctfulgonbiis  •  ^  eàm 
Acclitùt  fàxljlt  inimité  met  ora  nOifaf  / 
Wcrum  hic  impranfi  mtsum  iîfquinu* 

\\  arriva  un  couricr  de  la  part  d*Amafis ,  roi 
d'Egypte i  il  étoit  chargé  dune  lettre  pour  Bias, 
un  û^%  fept  fagcs ,  avec  lequel  Amalîs  entrete- 
Doii  une  corre(pondance  fuivLe.  Il  te  conftihoit  fur 
la  réponfe  qu*il  dcvoit  faire  au  roi  d'Ethio^^ie  ^qui 
lui  propofoit  de  lui  donner  un  certain  nojTibrc  tic 
villes  de  fes  états  ,  à  condition  qu*îL  boiroit  totires 
les  eaux  delà  mer ,  finon  le  roi  d*Egyptc  lui  don- 
neroit  un  pareil  nombre  de  vtllc*^.  Los  rois  de  ce 
tçmp^-là,  dit-on,  s'amufoient  i  feprnpofcr  de  ces 
fortes  d"'énigmes  pour  s'emb;»rranér  les  urs  les 
autres  ,  &  elles  avoient  influence  iur  la  politique  ^ 
puifqu'ii  s^aJflToit  de  gagner  ou  de  perdre  d«:s 
villes,  Bia&  lui  répondit  fur-le-chaiPp  d'accepter 
l\*ffre  ,  sk  con-litiun  que  le  ru  dXihiopie  nrtdte- 
foic  tous  les  âcuve^  qui  fe  jettent  dans  la  mer  ^ 
car  il  ne  s'agifloit  que  de  boire  la  mer  6c  non  le 
fleuves.  C'eft  auffi  l'expédient  par  let^uvi  Efope 
tiie  d^affiite  Xanihut  qui,  étant  y  vre,  avcùt  priDtTfis 
de  bi  ire  ainfi  loi.tes  les  eaux  de  la  mer,  &  que 
ies  dif  iples  fommoîent  de  fa  parole,  Aap^  un 
tempi  où  il  étch  de  f-mp  ft  Id  ^i  \^%  rois  &  les 
phi'ofophes  VaniufoUnt  à  de  p^reill  s  inepties  j 
les  roii  ^u  les  philofnphes  o*étoient  guère»  f^ges. 
Les  queftions  qu'on  agiioit  au  banquet  des  icpt 
fcge-^  étotent  d'une  tOûec  autr*  tmpnrtance  ,  m»îs 
elles  donnoient  lieu  à  une  grande  dîvcrfité  d*3vis. 
O©  d^mandott  qitcl  éioh  le  gCHJYCrnrmcnf  populaire 
kpks  parfait  f  C'eft  celui.  dhSolon*  où  Ilnjiirc 
ttvie  k  un  particulier  întércflTc  tous  Ic^  citoyens. 
fiîas,  où  la  loi  tient  lieu  de  maître.  Thaïes  ,  où 
I«s  lubUans  ac  font  ni  trop  riches  nt  trop  pauvres. 
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Anacbarfis ,  où  la  vertu  cft  en  honneur  &  It  vk 
abhorré.  Pitiacus .  où  les  dignités  ne  font  jar 
accordées  qu  aux  gens  de  bien.  Cléobute  »  ou 
ciToyens   craignent    plus    le    bliîtne    que    la    k 
Chilon  ,  où  Ton  écoute  les  lois  &  non  lesoraieunP 
De  tmîs  CCS  avis ,  ainfi  recueillis  ,  Périartd'i  concltat 
que   le   gouvernement   populaire   le  plus  pai^ 
tcroif  celui  qui  5*approchcroit  le  plus  de  Tariflo^ 
crat  c.  Les  fept  fages  de  Grèce  viv oient  envitoa 
cinq  iîccles  &  demi  «ou  Gx  fiècles  avant  J.  C. 
Us  étoient  prcfque  tous  poètes. 

PÉRICLÈS.  (  Hl(l.  anc.  )  Ce  grand  homme  a- 
t*il  été  ou  plus  ufile  ou  plus  funcllc  à  fa  patrie  } 
Ctd  un  problème  qui  n'a  pu  éîrc  réfulu  &  qui 
tient  à  la  grande  qucftion  du  luxe.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  peu  de  Cttoyei-s  l'ont  aufir 
bien  fcrvic  &  Ton.  autant  iHuflréc.  Grand  dans 
la  guerre ,  grand  dans  la  p.iix  ^  général ,  boinm« 
d'état,  orateur  éloquent,  &  le  plus  éloquent  de 
tous  ,  pîein  de  tilens  &  de  vertus ,  rémunérateu* 
magnthque  &  éclairé  des  arts,  ploiwc  de  pro- 
curer à  ia  patrie  toutes  les  fortes  de  gloire,  fump- 
fueux  dans  les  dépenfes  publiques  »,  fttodefle  daw 
fa  maiioû  : 

Pnvûtuê  lUl  ctufut  4rAt  brtviM, 
Commune  magnum. 

Les  hommes  fe  trouvent  fouvcnr  engagés  par 
les  conjonâures  dans  des  partis  oppu/cs  à  leur 
cara£lére  &  à  Lut  inclination.  Cmon  ^  fils  de 
Miïtiade ,  premier  rival  de  puiflancc  Ôc  de  gloire 
de  Péridès^  étoir  naturellement  le  plus  pcpi'rîre 
des  hommes  ,  il  étoit  dans  le  parti  de  la  nobl  rc. 
Pemiès  qui  eût  été  ,  pat  inclination  ,  le  plus  :  Je 
p3rrifan  tîe  l'ariftocrarie  &  même  de  h  monarciirc» 
fo  jeîta  r?rns  le  parti  populaire  &  excella  dai 
fart  de  petfuadcr  ÔC  d'entraîner  le  peuple 
d  nicpri(oii  les  ft^rages  en  les  obtenant. 

Flaïur  rhydre  du  peuple ««u  frein  IWcfUitameri 
£t  puuiitr  Tart  enfin  Juf^i^^à  m\n  faire  atmer, 

auîoit  pu  être  îa  devife  de  Pincîts,  I!  a  voit  cultifln^ 
\  cet  art  avec  foin  dés  fa  plus  tendre  ieunciïV.  Ekf è      % 


{  par  Atux;igore  ou  Anaxagcrss,  (  Voyt^  Tartick^^ 
!  de  ce  phi!o(u^be)  qui  Un  dnnns  beaucoup  de  ll^^^ 
I  micrcs,  St  le  pitnuiiNiî  de    bonne  heure    cotitrr     i 


tous    les  préjugés  nu Yibles  ;  il  m\\  ,  (c\on    Vtt- 

pttflîon  dePlutaïque,  Tétude  de  ta  pi 

la  tci'Mure  de  la  rhctotique^  en  lui  Ir^ 

Unte  irriRgination  fecondoit  la  plus  puiffante  lo*  ^ 

giquc.  T;mtôt  il  fou*îroyott ,  il  tonnoit ,  U  mû 

toit    toute  la  Grèce  en  £cu  :  fuiçurjre  ,  una 

permifctre   Gr^cram   Jh^js  ejî  ^  (  Cicér  )  tantftt  | 

déefle  de  ta  pcr^unfion  ^  avec  toutes  hs 

réfidoit  fur  (c^  lèvres  ;  on  ne  pou  voit  fe  t 

delà  folïdité  de  fts  raifonncmcns,  ni 

ccur  de  fcf   p^ioks ,  dans  le  temps  même' 

combattoic  avec  le  plus  de  fermeté  le  |otïi  &  I 
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defirs  des  Athéniens  ;  il  avoit  Tart  de  rendre  popiH 
laîrc  la  févérité  même  avec  laquelle  il  parloit  contre 
*  ks  flatteurs  du  peuple  ;  fes  «lifcours  faifoient 
une  impreifion  prof  nde&  laiiïbiént  dans  les  amcs 
un  long  fouveiiir;  cùm  conna  voluntaicm  Athe^  ' 
mtnjium  loquenmr  pro  Jalute  patria  ,  feveriûs  tamen 
iiipjmm  ,  quod  ille  contra  populares  homincs  dicerct 
popuUn  omnibus  &  jucundum  vidcretur  :  cujus  in 
Ukris  veures  comici, . . .  Uporem  habitaffe  dixemnt  ; 
umtamque  vint  in  to  fuijfe ,  ut  in  tonim  mentibus  qui 
mmdiffent  ,  quafi  aculeos  quofdam  relinqturet ,  dit  le 
siêiiie  Cicéron  ,  lib.  3,  de  orat.  n^  138. 

D  ne  parla  iamaît   en    public  fans  avoir  de- 
■laodé  aux  dieux  de  ne  pas  permettre  quUl  lui 
échappât   une  feule   parole ,  ou  étrangère  à  fa 
caufe ,  ou  défagréable  au  peuple  :  fonge  bien ,  Pé- 
Mis  «  fe  difoit-il  à  lui-même ,  que  tu  va^  parler 
à  des  hommes  libres ,  J  des  Grecs ,  à  des  Athéniens. 
Il  avoiCy  fur-tout ,  ce  grand  talent  de  faire  illu- 
fion  ;  on  demandoit  )l  un  Thucydide  ,  fon  adver- 
ûîre  &  Ton  rival ,  différent  de  Thucydide  Thif- 
Mrien ,  qui  de  lui  ou  de  Periclès  avoit  le  plus 
davantage  à  la  lune;  c^eft  moi  certainement ,  ré- 
pondit TnUcydide ,  mais  que  me  Jert  cet  avantage  ? 
ftand  je  l'ai  terraffe ,  il/fe  relève  par  la  parole  ^ 
d  perfuade  à  ceux  qui  l'ont  vu  par  terre  que  c'*efi  . 
M  qui  m'a  renverfé^  &  peu  s  en  faut  qu'il  ne  me   \ 
U  perfuade  à  moi-même» 

11  avoit  quelque  droit ,  par  fa  naiffance  >  i  la 
confiance  du  peuple.  Xantippe,  fon  pére«  avoit 
han  à  Mycale  les  lieutenans  du  roi  de  Perfe  ; 
il étoit  petit- neveu ,  par  Agaride»  fa  mère,  de 
Oifihène  ,  qui  avoit  chafle  les  Pififtratides  de  ré- 
tabli dans  Athènes  le  gouvernement  populaire , 
sais  les  vieillards  qui  a  voient  vu  Pifidrate  ,  trou- 
Toient  qu'il  lui  renembloit  finguiièrement  par  les 
traits  du  vifage  &  par  la  douceur  de  la  voix  ;  il 
'    lui  refflmbloit   auflî   par  le  caraâère.   Il   écoit  , 
comme  lui,  doux  6c  modéré  ,   mais  comme  lui  il 
Touloit  être  le   maire.    Il  étoir  d'ailleurs  riche  , 
iTan^n  ai  (Tance  illuAre,  &  avoit  beaucoup  d'amis 
paiffans.    Tous  ces  avantages  pouvoient  mener 
au  honneurs  de    roft.aciime  ;  il   pi^rut   d'abord 
éviter  de  fé  mêler  des  affaires  pubii  ues  ,  il  laiffa 
aoarir  ceux  qui  pounoient  encore  lui  ob|câcr  fa  1 
fefllmblance  avec  Pififlrate  ;  il  alla  cherchera  la 
gperre  &  da  s  l«s  dan  ers  un     eloire  moins  fuf- 
pcAs:  à  la  rjpirblique  ,  &  moins  (ujetie  à  fenvie. 

Mai>  quand  il  vit  Atidide  mort  ,  ThémiAocic 
kinni,  Cimon  retenu  hors  de  la  Grèce  par  des 
guerres  étrangères  ,  il  fentit  que  c'éroit  à  lui  à 
lemplacer  ces  grands  hommes  dans  Athènes;  & 
▼oulant  dominer  par  le  peuple  ,  puifque  Cimon 
domiioic   parles  nobles,    il  Inimilii  &  abbaiiTa 

itaréopage  dont  iln*éioit  pas,  iiffoibli.  ratiàocratie, 
tt  divers  changemens ,  tous  favorables  au  gou- 
ternement  poîjularre  ,  contribua  beaucoup  ,  &  par 
U  même  &  par  les  orateurs  dont  it  difpofoit ,  à 
faire  bannir  Cimon  ;  mais  ce  fut  lui  auiTi  qui  , 
i«  bout  de  cinq  ans  ,  propofa  &  dreiTa  lui-même 
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le  décret  du  rappel  de  ce  même  Cimon  ;  tant  les 
querelles  &  les  animofiiés  ,  dit  Pluearque,  ttoient 
alors  modérévs  &  prêtes  à  céder  su  temps ,  aux 
befoins  de  la  patrie ,  à  Tutilité  publique!  (  Voyei 
Tarticle  CiMON  )  Cimon  étant  mort  l'an  44^^  avant 
TéfusChriff,  Periclès  (devint   un   homme    nécef- 
faire ,  &  au  commandement  des  armées ,  &  au 
gouvernement  de  la  république  :  il  régna  par  le 
peuple ,  car  c'eft  régner  que  de  difpofer  de  tout  : 
il  connut  bien  Tefprit  de  ce  peuple  ,  &  flattant  fes 
goûts,  il  ne  le  laiffa  manquer,  ni  de  fpeâacles» 
ni  de  fètes  de  tout  genre  ;  &  recherchant  tout 
ce  qui  avoit  de  Téclat ,  dun  côté ,  il  fonda  des 
colonies  &  en  deçà  &  au-delà  des  mers  ;  de  l'au- 
tre ,  il  orna  la  ville  de  bâtimens  œasnifiques  & 
de  chefs-d'oeuvre  de  tciis  les  arts.    Ses  eunemis 
voulurent  lui  £ùre  refufer  l'argent  néceffalre  pour 
toutes  ces  magnificences  ;  il  (mrit  de  prendre  fur 
lui  tous  les  frais ,  pourvu  qiit  les  inicriptîons  lui 
en  fiffent  honneur  ;  à  ce  mot  le  peuple  d'Athè- 
nes qui  fe  piauoit  aufli  de   grandeur  d*ame ,  & 
oui  ne  fouflroit  pas  qu'on  Teffaçât  en  générofitè , 
s  écria  que  le  trétor  public  étoit  ouvert  ï  Periclès. 
On  voulut  lui  oppofer  ce  Thucydide  dont  nous 
avons  parlé ,  &  qui  étoir  beau-frère  de  Cimon  ; 
il  fit  bannir  Thucydide.   Il  eut  feul  tome  Tau- 
torité ,  il  la  conferva  pendant  quarante  ans  entiers; 
au  milieu  de  ce  pouvoir  fuprême ,  quoiqu'il  fur- 
paflàt  en  grandeur  &  en  richefles  beaucoup  de 
rois  &  de  tyrans,  quoiqu'il  eût  manié  long-temps 
arbitrairement  les  finances,  non-feulement  d'A- 
thènes ,  mais  de  toute  la  Grèce ,  il  n'augmenta 
pas  d'une  feule  dragme  le  bien  que  fon  père  lui 
avoit  laiffé,  &  ce  qui  mérite  en  même  temps 
beaucoup  d'éloges  ,  il  ne  négligea  pas  un  moment 
le  foin  de  ce  patrimoine.  Au  milieu  des  arts  cor- 
rupteurs dont  il  étoit  entouré ,  qu'il  aimoit  & 
qu'il  encourageoit ,  il  fut  toujours  inacceflSble  à 
la  corruption.  Il  fut  à  la  fois  un  homme  brillant 
&  vertueux ,  aimable  &  fage ,  qualités  dont  la 
réunion  paroit  prefque  aujourd'hui  une  chimère* 
Il  fit  ^efpeâer  par-tout  la  puifl'ance  Athénienne^ 
lui  affura  l'empire  de  la  Grèce  &  celui  de  la  mer» 
Ce  tut  (ous  lui ,  dit-on  ,  &  par  l'effet  des  encoa«^ 
ragemens  qu'il  donroit  aux  arts,  que  ringénieiir 
Arumon  inventa  lesb-Miers,  les  tortues  &  d'autres, 
machines  de  guerre  qui  fiirent  employées,  pour 
la  première  lois ,  an  fiége  de  la  capitale  de  l*He 
de  S«mos ,  l'an  440  avant  Jéfus-Chrift.  On  pré-^ 
tendoit  qu'il   n*avoit   entrepris  cette   guerre  de 
Samos  ,  en  faveur  de  la  ville  de  Milet ,  que  pour 
plaire  à  la  fanicufe  courtifanne  Afpafie,  qui  étoit 
de  cette  ville  de  Milet.  Ce  n'étoit  peut-être  qu'une 
des  noinbreufes  calomnies  de  fes  ennemis. 

Après  la  rédu^Jon  de  Samos,  il  fit  de  magni*- 
fiqucs  obféqnes  aux  At>  ^niens  mores  dans  cette 
guerre  ,  âl  prononça  leur  éioge  fiu:ôfare  fur  leur 
tombeau  ,  ufage  qu'il  introduifit  àL  qui  s*eft 
con  fer  vé. 

Plus  il  acquéroit  de  gloire ,  plus  il  irritoii  l'envie  j;^ 
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n'ofant  d*abord  Tattaquer  dans  fa  perfonne ,  qui 
étoit  abrolumcQt  irréprochable  ,  on  Tatcaqua  dans 
les  perfonnes  qu'il  aimoit ,  dans  Anaxagoras ,  fon 
maître,  (  voyr^  Tarticle   Anaxagoras.)  dans 


'  degrés  juCqu'; 
voir  dUBpi  ou  mal  employé  les  deniers  donc  il 
avoit  eu  radminifiration ,  &  on  lui  en  demanda 
compte.  Cejte  adminiftration  avoir  été  non-feu- 
lement pure,  mais  noble  &  défmtéreflee;  il  favoit 
qu*en  n'en  doutoit  pas ,  &  c*eft  ce  qui  caufoit  fon 
inquiétude  ;  il  craignoit  que  la  même  perverfité 
qui  avoit  fuggéré  1  accufation  ,  n'inânât  fur  le  ju- 

{;ement.  Alcibiade  étant  venu  pour  le  voir ,  on 
ui  dit  que  Périclès  n*étoit  pas  vifible ,  parce  qu*il 
étoit  trop  occupé ,  qu'il  fongeoit  fèricufement  k 
rendre  fes  comptes.  Il^evroii  bien  plutôt  fonger 
à  ne  les  pas  rendre ,  répondit  Alcibiade.  Ce  fut 
en  effet  le  parti  qu'il  prit  ;  pour  fe  rendre  le  peu- 
ple favorable,  il  féconda  le  penchant  qu'Athènes 
paroifToit  avoir  pour  la  guerre  du  Péloponnéfe  , 
&  il  ne  fut  plus  parlé  de  ces  comptes.  Pluurque 
aie  veut  pas  qu'on  croye  qu'un  homme  de  pro- 
bité ,  tel  que  Périclès ,  ait  allumé  la  guerre  du 
Péloponnéfe  par  des  vues  intéreffées  ;  il  s'élève 
contre  cette  manie  d'aller  chercher  dans  le  cœur 
des  grands  hommes  des  intentions  fecrètes  qu'ils 
n'ont  peut-être  jamais  eues.  Il  aime  mieux  croire 
que  Périclès  fe  détermina  &  détermina  le  peuple 
à  la  guerre  du  Pélopennéfe  par  des  raifons  d'état 
&  d*utilité  publique;  mais  on  ne  fait  guéres  ce 

Îu'on  fait  quand  on  s'engage  dans  une  guerre. 
)uiconque  Tentreprend ,  quand  il  lui  refte  feu- 
lement un  moyen  pofEble  de  l'éviter ,  à  coup  (ùr, 
n'eâ  point  un  homme  d'état.  La  première  année 
de  la  guerre  du  Péloponnéfe ,  qui  tombe  à  l'an 
431  avant  Jéfus-Chriftj  Archidamus  ,  roi  de 
Sparte ,  étant  entré  dans  l'Attique ,  Périclès  dé- 
clara aux  Athéniens  que  fi  Archidamus ,  en  ra- 
vageant leurs  terres ,  épargnoit  les  Tiennes ,  foit 
i  caufe  du  droit  d'hofpitalité  qui  étoit  entr'eux , 
foit  pour  faire  foupçonner  entr'eux  de  l'intelli- 
gence ,  il  donnoit  dés  ce  jour-là  fes  terres  &  Tes 
snaifons  à  la  ville  d'Athènes.  Il  fauva  cette  ville 
par  la  prudente  fermeté  avec  laquelle  il  y  refla 
enfermé ,  méprifant  les  bravades  des  Lacedémo- 
niens ,  réfifiant  aux  inftances  de  fes  amis ,  aux 
.  reproches  &  aux  menaces  de  fes  envieux  ,  fe 
biffant  accufer  de  foiblefle  &  de  lâcheté ,  parce 

£*il  n'alloit  pas  ètourdiment  confier  la  defiinée 
.ritat  à  une  bataille  contre  des  forces  très- 
fupërîcures»  qu*il  vint  à  bout  de  confumer  par 
fa  patience  &  fon  habileté.  Ce  fut  alors ,  dit  Plu- 
Carque  »  qu'on  vit  à  quel  point  PéricUs  étoit  le 
naître  des  autres ,  parce  qu'il  étoî^  maître  de 
.  Inî-aième.  Il  fembla- qu'il  tînt  dans  fes  mains  les 
t\cb  des  portes  ,  &  qu*il  eut  appofé  fur  les  armes 
des  citoyens  uo  fceau  facré  oc  inviolable ,  qui 
\$}ûj  ca   imtrdifoit  Tufage*  Sa  grande  niaximç  » 
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fa  grande  pratique  à  la  guerre  étoit  de  ménager 
les  foldais  ;  je  vuudrois  ,  difoit-il ,  Us  rendre  im^  , 
mortels.  Les  arbres  coupés  reviennent ,  quoique  len^ 
tentent.  Les  hommes  morts  font  perdus  pour  toujours. 
Il  ne  faifoit  nul  cas  des  viâoires  dues  à  la  témé- 
rité &  dont  le  fuccès  n'avoit  pas  été  préparé  & 
afiiîré  par  la  prudence.  Auffi  fe  vantoiçil  qu'il 
n'y  avoit  pas  ua  feul  citoyen  auquel  il  eut  fidt 
prendre  le  deuil. 

Après  avoir  chafié  les  Lacédémoniens  de  ^A^ 
flque ,  à  fon  retour  il  porta  le  ravage  dans  le 
Péloponnéfe.  A  l'inflant  de  l'embarquement  »  il  J 
eut  une  éclipfe  totale  de  foleil ,  &  les  ténèbres 
couvrirent  la  terre.  La  fuperfiition  &  rienorancê 
des  caufes  naturelles  répandirent  Ycmoi  dailk 
toute  la  flotte  ;  mats  Périclès  avoit  été  inftruit 
par  Anaxagore ,  il  jette  fon  manteau  fur  les  yeuk 
du  pilote  qu'il  voyoit  troublé,  &  incertain  de  Ce 
qu'il  devoit  faire  ,  il  lui  demanda  s'il  le  voyoit? 
Le  manteau  m'en  empêche,  dit  le  pilote.  PéricUs 
lui  fit  comprendre  que  la  lune ,  interpofée  entre 
le  foleil  &  la  terre ,  étoit  le  manteau  qui  lui  dé- 
roboit  en  ce  moment  la  vue  du  foleil.  Au  retoor 
de  cette  campagne  ^  la  cérémonie  des  funéraill^ 
&  de  réloge  public  des  citoprens  morts  à  la  guerrb 
recommença  »  &  elle  contmua  pendant  toute  U 
guerre  du  Péloponnéfe. 

Jnterek  fccios  înhumataque  corpora  terrtt 
Mandemus  9  quij'çlus  honos  Acherontefuh  tmo  ^m 
Ite,  ait  »  tgregias  animas  qum  fanguine  ncbis 
Hanc  patriam  peptrére  fu»  9  decorate  fupram» 
liiuntribus  >  maftamque  Evandri  primus  ad  urheM, 
Mittatur  Pâllas  ^  quem  non  virtutis  cgentem 
AhftuUt  Atra  dits  &  ftinere  merfit  acerbo, 

La  féconde  année  [de  la  guerre  du  Pélopoi* 
nèfe ,  l'Attique  fut  ravagée  par  cette  pefle  trop 
fameufe ,  que  Thucydide  a  décrite  en  hiflorieo , 
Hippocrate  en  médecin ,  &  Lucrèce  en  poète. 
Les  Athéniens  »  rendus  injufies  par  le  miUieur, 
s'en  prirent. à  Périclès  ,  qui  les  avoit ,  difoient-ils» 
engagés  dans  une  guerre  qui  avoit  ameoé  la 
pefte  ;  ils  le  déposèrent  &  le  condamnèrept  à 
une  amende.  Il  perdit  par  la  pefle  fon  fils  aine» 
fa  foeur ,  tous  fes  parens ,  tous  fes  amis  ;  enfin  ^ 
Paralus ,  le  dernier  de  fes  fils  légitimes.  Il  avoit 
mis  mal-à-propos  fa  gloire  à  ne  pas  Verfcr  une 
larme  au  milieu  de  tant  de  pertes  qui  l'acct* 
bloient  ;  mais  quand  il  voulut ,  félon  Tufagc  « 
pofer  la  couronne  de  fleurs  fur  la  tète  de  fon 
dernier  fils  mort ,  fes  fanglots  le  trahirent  »  &  un. 
torrent  de  larmes  le  foulagea  ;  il  apprit  qu*OD, 
n'efl  pas  père  impunément. 

PERIERS  ou  PERRIERS  ,  (  Bokaventuri 
DES  )  (  mil.  litt.  mod,  )  valet^de-chambre  de  lau 
reine  de  Navarre,  Marguerite   de  Valois,  fœnr 
de  François  I.  Ses  contes  foutiennent  feuls  fa 
réputation ,  car  fes  poéfies,  même  fa  traduâioa 
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3e  rAndnenne  ,  font  oubliées,  &  l'on  cherche  en 
▼ain  dans  Ton  Cymbalum  mundi^  Tim  piété  qui  le 
fit  profcrire ,  &  le  charme  qui  le  faifoit  lire.  On 

{trouve  9  pour  tout  charme ,  des  fiâions  inco- 
érentes  &  incompréhenfibles  auxquelles  l'allé- 
!|orie  donnoit  peut- être  quelque  prix,  &  des  plai- 
anteries  fur  les  chercheurs  de  la  pierre  philofo- 
phale  ;  mais  toute  plaifanterie  contre  les  préju- 
gés, paflbit  alors  pour  impiété.  Les  contes  du 
nème  auteur  ont  un  mérite  indépendant  de  toute 
allégorie  ;  ma^  les  contes  imprimés  fous  fon  nom 
ae  font  pas  tMks  de  lui ,  car  il  y  en  a  quelques- 
uns  oii  il  eft  parlé  de  François  I  &  même  de 
Henri  II ,  comme  ne  vivant  plus  ,  &  des  Peniers 
étoit  mort  avant  l'année  1544,  du  vivant  de 
François  I  ;  il  fe  tua  lui-même  d*un  coup  d'épée 
dans  un  accès  de  folie.  Ceux  de  ces  contes  ,  qui 
oe  font  pas  de  lui ,  font  attribués  à  Jacques  Pel- 
letier,, qui  donnant,  en  i5$S«  une  édition  des 
contes  de  des  Peniers ,  a  pu  en  inférer  quelques- 
lins  de  lui  ;  on  croit  aufll  qu'il  y  en  a  plufîeurs 
de  Nicolas  Denifot,  peintre  &  poète  célèbre  de  ce 
même  fiécle.  Le  modèle  de  la  jolie  fable  de  la 
Laitière  &  du  Pot-au  Lait ,  dans  la  Fontaine  ,  fe 
trouve ,  &  même  avec  la  plupart  des  agrémens 
de  la  copie ,  dans  la  quatorzième  nouvelle  de 
Bonaventure  des  Peniers.  Le  conte  des  Lunettes 
du  même  poëte ,  eft  tiré  aufll  de  la  nouvelle 
ibixante-quatrième  de  des  Perriers. 

FÉRIGORD.  (  Voye^  Taleyrand.  ) 

PERINGS-KIOLD,(j£AN)(////?.////.  iwoJ.)  Savant 
Suédois  9  antiquaire  du  roi  Je  Suède  »  auteur  d*une 
Hifloirc  des  rois  du  Nord  ^  &  d'une  des  rois  par- 
ticuliers de  Norvège  y  &  de  Tables  hijhriques  & 
9hroft»logiques  ^  depuis  Adam  jufquà  Jéfus-Chrifi  ^ 
en  Suédois.  Né  dans  la  Sudermanie  en  1654. 
Mort  en  1720. 

PÉRIZONIUS ,  (  Jacques  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
ikyant ,  laborieux  ,  très-connu  par  fes  Animad- 
verfioncs  hiflorica ,  &  par  fes  Origines  Babylonicce 
&  jEgyptiaca ,  où  il  réfute  le  chevalier  Marsham. 
U  eft  auteur  encore  de  diflcrtations  fur  divers 
points  de  l'hifloire  Romaine ,  &  de  plufieurs  au- 
tres ouvrages  moins  importans  ou  moins  connus. 
n  étoit  né  à  Dam  en  1651 ,  avoit  été  difciple  de 
Coper  &  de  Grœvius;  il  mourut  en  171  f  ,  à 
Xeyde,  où  il  étoit  profeflcur  d'hiiîoire ,  d'élo- 
quence &  de  la  langue  Grecque. 

PERKIN  ,'dit  WARBECK  ou  WAERBEECK , 

im/i.  d'AngL  )  impofteur  ou  réputé  tel ,  qui 
fputa  la  couronne  à  Henri  Vil,  prérendant 
être  le  duc  dTorck,  fécond  fils  dTdouîrd  IV, 
&  qu'on  croyoit  avoir  été  immolé  avec  fedouard 
^  fon  frère ,  par  le  cruel  ufurpateur  Richard  III. 
Perkin  étoît  réputé  fils  d'un  Juif,  nommé  Osbeck. 
3Edouard  IV  avoit  eu  des  liaifons  avec  fa  mère 
Si  avoit  été  parrein  de  Perkin  :  ce  fut ,  dît-on  , 
1^   l^eûemblaiice  de    ce  jeune  homme     avec 
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'  Edouard,  quî  le  fit  juger  propre  à  repréfenter  îe 
duc  d'Yorck.  La  duchefle  douairière  de  Bourgo- 
gne,  fœur  d'Edouard  IV,  retirée  dans  les  Pays- 
Bas  ,  prit  la  peine  d'inftruire  elle-même  Perkin 
en  fecrct  ;  elle  le  fit  enfuite  voyager ,  dirigeant 
toujours  fa  marche ,  &  quand  elle  jugea  la  con- 
Jonfture  favorable ,  elle  le  fit  paroître  en  Irlande , 
pays  dévoué  à  la  maifon  dTorck  ,  ou  plutôt  en- 
nemi de  quiconque  régnoit  en  Angleterre.  Cette 
princefi!e  étoit  fi  paffionnée  pour  le  fang  d'Yorck  , 
dont  elle  fortoit ,  &  fi  implacable  ennemie  du  nom 
de  LancaAre  ,  qu'elle  haïflbit  jufqu*à  la  reine 
d'Angleterre,  Elifabeth  d'Yorck,  fa  nièce,  pour 
avoir  époufé  un  Lancaftre  dans  la  perfonne  du 
roi  Henri  VII  ;  on  appelloit  la  duchefle  de  Bour- 
gogne la  Junon  perfécutrice  de  ce  prince.  Dans  le 
deiir  général  qu  elle  avoit  de  lui  nuire ,  elle  avoit 
déjà  favorifèun  autre  impofieur ,  Lambert  Simnel^ 
fils  d'un  menuifier  ou  d*un  boulanger;  Henri  VII 
l'ayant  vaincu  &  fait  prifonnier ,  fe  contenta  de 
le  faire  fervir  dans  fa  ciiifinc  comme  marmiton. 

Charles  \^II ,  roi  de  France ,  alors  mécontent 
de  Henri  VII ,  s'emprefla  d'envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  à  Perkin  pour  l'inviter  de  fe  rendre  à  fa 
cour  ;  il  s'y  rendit  &  y  reçut  tous  les  honneurs 
dus  au  titre  qu'il  prenoit.  La  paix  d'Etapleâ  obli- 
gea bientôt  Charles  VIII  de  l'abandonner  ;  mais 
toutes  les  follicitations  de  Henri  ne  purent  en- 
gager Charles  à  le  lui  livrer.  Perkin  fe  retira  en 
Flandre ,  auprès  de  la  duchefi^e  douairière  de  Bour- 
gogne, qui  feignit  de  ne  l'avoir  jamais  connu  , 
affeâa  des  doutes  ,  parut  examiner  avec  d'autant 
plus  de  fcrupule,  qu'elle  fentoit  qu'on  pouvoit 
lui  reprocher  d'avoir  un  peu  légèrement  reconnu 
Lambert  Simnel  pour  é  re  le  même  duc  d'Yorck  ; 
elle  ne  fe  rendit  enfin ,  difoit-clle ,  qu'à  la  dé- 
monftration  &  à  l'évidence  ;  alors  elle  reconnut 
Perkin  pour  fon  neveu ,  pour  le  fils  &  Th  rititr, 
d'Edouard  IV.  L'archiduc  Philippe-Ie-Beau,  fon- 
verain  des  Pays-Bas  ,  follicité  auffi  par  Henri  VII 
de  lui  livrer  Perkin ,  parut  d'intelligence  avec  la 
duchefle  de  Bourgogne  pour  foutcnir  cet  avan- 
turier  ;  mais  le  prince  qui  appuya  le  plus  ouver- 
tement les  projets  de  Perkin ,  fut  le  roi  d'Ecoflfe, 
Jacques  IV  ;  il  le  prit  fous  fa  proteâion  &  le 
mena  lui-même  en  Angleterre  à  la  tête  d'une 
armée  ;  il  ravagea  le  Northumberland  :  Perkin  , 
foit  horreur  naturelle  pour  la  deflruâion  , 
foit  fenfibilité  afFedée  pour  gagner  le  cœur  des 
Anglois»  parut  s'attendrir  fur  le  fort  des  mal- 
heureux ,  qu'on  pilloit  &  qu'on  égorgeott  ;  il  con- 
jura ,  les  larmes  aux  yeux ,  ftn  proteâeur  d'é- 
pargner fes  fujets.  Cette  humanité  parut  déplacée: 
a  Vos  fujets,  lui  répondit  le  roi  d'Ecofle  avec 
t>  un  fouris  railleur ,  rien  n'eft  encore  à  vous  ; 
n  vous  êtes  trop  tendre  &  trop  généreux  pour 
}>  ce  qui  ne  vous  appartient  pas,  >t  L'année  fiâ- 
vanre^  le  roi  d'EcoflTe  fit  fa  paix  avec  KAngle- 
terre  &  abandonna  Perkîn  que  Henri  VII  vomoit 
qu'il  lui  livrât,;  Perkin  demanda  à  eue  çoadùlt  çg 
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Irlande  ,  &  le  roî  d*Ecoffe  le  remit  en  effet  entre 
les  mains  des  Irlandois  ;  Perki/iy  avec  leur  fecours  j, 
fit  une  dcfcenre  en  Angleterre.  Un  tailleur  ,  nom- 
mé SkeUon  ,  un  notaire  ,  nommé  Aflley,  &  quel- 
ques banqueroutiers  formoient  fon  confeil ,  trois 
mille  AngloL»  k  joignirent  à  lui ,  il  voulut  forcer 
Exeter ,  il  fut  repouiTé  avec  perte  ,  &  après  avoir 
erré  d*afyle  en  atyle ,  fans  pouvoir  en  trouver  de 
fûrs  dans  ce  pays  ennemi ,  il  fut  pris  ;  on  le 
mit  à  la  tour  de  Londres,  après  Tavoir  promené 
à  cheval  d«ns  toutes  les  rues ,  pour  lui  faire 
cfluyer  les  infultes  du  peuple.  Le  roi  eut  la  cu- 
riohté  de  le  voir  d'une  tenèrre,  mais  Pcrkin  ne 
put  obtenir  d'être  admis  en  fa  préfence.  On  lui 
promit  la  vie  fauve,  à  condition  d*avouer  Tim- 
poAure  ;  il  en  fit  fa  déclaration  'qui  fut  publiée. 
Dans  la  fuite ,  ayant  fait  quelques  tentatives  pour 
s'échapper  de  fa  prifon  *  &  ayant  entamé  quel- 
ques nouvelles  intrigues ,  il  fut  pendu.  L'opi- 
nion la  plus  établie  efl  que  Perhn  étoit  un  im- 
poflcur ,  mais  l'opinion  contraire  ne  manque  ni 
tie  défenfeurs  ni  de  raifous  plaufibles. 

FERMEZ ,  f.  f.  (  terme  de  relation  )  petite  nacelle 
en  ufage  à  Conflantinople.  Elles  font  faites  à-peu- 

Ï>rés  comme  les  gondoles  de  Venife  ,  mais  plus 
égères.  Les  unes  font  menées  par  un  homme  qui 
vogue  en  arriére  avec  deux  rames  ;  les  autrei 
par  deux ,  trois  ou  quatre  bateliers  «  félon  la 
grandeur  du  bateau  ,  &  la  quantité  des  perfon- 
jies  qui  font  dedans.  La  légèreté  de  ces  petits 
permei  fuffit  pour  faire  juger  du  calme  du  port 
de  Conftantinople ,  &  même  de  celui  du  Bof- 
phore.  Duloir.  {^A.  R.) 

PEROTTO ,  (  Nicolas  )  (  Ififl.  litt.  mod.  )  fa- 
vant  Vénitien  du  quinzième  fiécle ,  comble  des 
faveurs  des  pape6  ,  gouverneur  de  Péroufe  ,  puis 
de  rOmbrie,  puis  archevêque  de  Manfredonia. 
Il  a  traduit  du  Grec  en  Latin  les  cinq  premiers 
livres  du  grec  de  Polybe  ,  le  Manuel  g  Èpiâète , 
le  Commentaire  de  Simplicius  fur  la  phyfique 
d^Arifiote.  On  a  de  lui  des  poéfies  Italiennes; 
des  Commentaires  fur  Stace  oc  fur  Martial  ;  un 
traité  de  generikis  Metrornm  ;  un  autre  de  Horatii 
Flacci ,  dc  Severini  Boëtii  metris  ;  Rudimenta  gram-- 
matèces»  On  conte  au*étant  conclaviAe  du  cardinal 
Beflarion ,  au  conclave  tenu  après  la  mort  du 
pape  Paul  II ,  &  ce  cardinal  ayant  réuni  les 
luffrages  pour  la  papauté,  Pecotto  Vcmpèchsi  d'être 
pane  »  n'ayant  Jamais  voulu  introduire  dam  fa 
cellule  les  cardinaux  qui  venoient  lui  annoncer 
fon  éleâion  &  l'adorer  ,  fous  prétexte  que  le 
cardinal  Beflarion  ne  vouloit  pas  être  interrompu 
lprfqa*il  étudîoit»  Le  cardinal  Bcfiarion  apprenant 
rétourdetle  ou  la  fpttife  de  fon  çonclavifte ,  fe 
coatenta  de  lui  faife  ce  doux  reproche  :  Vous 
m'ave^  faàt  perdre  la  tiare  ^  &  vous  ave^  perdu  le 
€hapeaun  Cette  hiftoire  fe  trouve  par  -  tout  ;  & 
n'en  eft  peut-^étre  pas  plus  vraie.  Nicolas  Perotto 
itoit  né  à  Saflb-Ferrato ,  dans  i'éiat  4e  Ycnife; 
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!1  fut  fait  archevêque  en  14^8 ,  &  monmt  en 
X480,  dans  vnc  maifon  r!c  plaifance  voifine  du 
lieu  de  fa  naiflance.  Il  travailla  comme  tant  d'au- 
tres ,  &  avec  auffi  peu  de  fruit ,  à  la  réunian  do 
l'églife  Grecque  avec  l'églife  Latine. 

PÉROUSE  ,  (  LAC  DE  )  (  Hift.  mod.  )  lac  trêf- 
poiffonneux  dltalie ,  4  7  milles  de  la  ville  de 
même  nom  ,  du  côté  du  couchant.  Il  eft  prefqve 
rond  ,  &  a  environ  fix  milles  de  diamètre  en  tout 
temps.  On  y  voit  trois  îles,  doDâpdeuxont  cha* 
cuoe  un  bourg. {^A.  R.)  ^ 

PERPÉTUE  ET  FÉLICITÉ .  (  Hifl.  eccUfiafi.) 
faintes  &  martyres  mentionnées  dans  le  canon  de 
la  me/Te.  O^  croit  qu'elles  ont  foufiert  la  norc 
à  Carthage  au  ccmmencement  du  troifième  fiécte» 
Dom  Ruinart  a  donné  les  aâes  de  leur  martyre. 

PERRAULT.  {Hifl  litt.  r,^od.)  Ce  nom, tant* 
décrié  par  la  fatyre,  n*t(\  pas  refié  fans  gloirç^ 
&  en  a  moins  obtenu  encore  qu'il  n*en  a  mérité» 
Les  Perrault  étoient  quatre  frères»  tous  quatre 
hommes  de  mérite ,  élevés  avec  foin  par  un  père, 
homme  de  mérite  lui-même  .  avocat  au  parle- 
ment, &  à  qui  les  lettres  n*étoient  point  étrangères. 

Nous  avons  peu  d  chofe  à  dire  de  deux  de 
ces  frères ,  Pierre  &  Mcolas.  Pierre  étoit  rece^- 
veur-gènéral  des  finances  6r  culiivcit  les  lettre^. 
Qn  a  de  lui  un  traité  de  l'oiigine  des  Fontaines, 
&  une  traduâion  françoife  d^  U  SauKa  rapita  da 
Taflbni. 

On  a  de  Nicolas ,  dofleur  de  Sorborne ,  jan- 
féniftc  ,  &  attaché  à  Poit-Rcya^,  un  livre  inti- 
tulé :  Thcologic  mo'ale  des  J^Jutes  ^  qui  n>n -eft 
pas,  comme  on  peut  croire ,  l'expofuion  la  plus 
lavorable. 

Les  deux  frères  les  plus  ccnnns  &  les  plus 
célèbres  font  Claude  &  Charte*.  CUude ,  né  à 
Paris  en  1613  ,  fe  partagea  entre  Giiiien  &  Vî- 
truve ,  entre  la  médecine  &  Tarchittâure  ;  quoi 
quen  difc  une  é(.igramme  fatyrique  de  Boileaih, 
il  ne  fut  pas  ignorant  médecin,  &  il  fiit  habile 
architede  ;  il  traduifit  Vitruve  ;  rCbfervatoirc  & 
Tare  de  triomphe  du  fauxbourg  Saint  -  Antoine 
furent  élevés  fur  fes  defilns ,  mai»  fur  •  tout  U 
donna  le  deflln  de  cette  belle  façade  du  Louvre  , 
qui  n'a  rien  de  fupérieur ,  dit  M.  d*A]embert , 
«  dans  les  chefs-d'œuvres  de  Titalie  ancienne  ta 
n  moderne ,  &  que  Tenvie  a  tâclié  d'enlever  à 
»  fon  auteur  ,  mais  qui  lui  eft  reûée  malgré 
»  l'envie.  >t 

Qaude  Perrault  eut  beaucoup  de  part  à  l'été- 
bliflement  de  l'académie  des  fciences ,  qui  d'aboad 
eut  la  même  forme  que  l'académie  frarcoife,  &  qid, 
dit  le  même  M.  d^Alembert  »  auroit  du  confenrer 
cette  forme  ,  la  feule  convenable  à  une  foclècé 
littéraire.  Claude  fut  un  des  premiers  8r  des  plm 
dignes  membres  de  cette  académie  naiflante. 
Outre  fa  traduâion  de  Vitruve  ,  en  abrégé  dn 
même  Vitruye ,  un  traité  intitulé  :  Ordatmmma 
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Mts  cinq  efpicu  it  colonnes  félon  la  mithode  des 
anctens;  on  a  un  recueil  de  plufieurs  machines 
àc  fon  invention  ;  en  a  de  lui  encore  des  ejffa'u 
de  pAyfique ,  des  fnémoires  pour  fervir  a  Vhiftoin 
naturelle  des  animaux.  Ceft  lui  que  Boileau  a  placé 
dans  le  quatrième  livre  de  fon  art  poétique  : 

Dans  Florence  jadis  ?i<roic  un  médecin , 
Savane  hâbleur,  dit-on  »  de  célèbre  afTaffin  ,  &c. 

Nous  en  Tommes  (achés  pour  Boileau  ,  mais  aucun 
«it  de  ce  tableau  ne  rappelle  de  prés  ni  de  loin 
rhomme  qu'il  a  voulu  peindre  ;  oc  toute  ctttc 
allégorie  n'cft  fondée  que  fur  ce  que  Perrault^ 
médecin  de  profeffion ,  fe  liyroit  par  goût  à  Far- 
dikeâure  ;  &  toute  cette  haine  vient  de  ce  que 
Perrault  n'aimoit  pas  les  fatyres  &  n'en  eftimoit 
pas  Tauteur.  Claude  Perrault  mourut  en  1688. 

Charles  Perrault,  \e  plus  Jeune  de  (es  frères, 
ibt  encore  plus  particulièrement  l'ennemi  de  Boi- 
l^tt  8tr4'objet  de  fes  fatyres.  Indépendamment 
de  la  vivacité  que  parut  mettre  dans  cette  haine 
ia  Êimeufe  querelle  des  anciens  &  des  modernes, 
Boâleau  étoit ,  dit-on ,  fecrétement  piqué  de  ce 
qaedans  lepoëme  deP^rrâx^/z^furlefiécledeLouis 
le  grand ,  poème  où  on  citoit  jufqu'aux  Godeaux 
&  aux  TriAans ,  il  n'étoit  pas  dit  un  feul  mot 
de  lui,  parce  que  la  fatyre  ne  plaifoit  pas  plus 
à  Charles  Perrault  qu'à  fon  frère  ;  Boileau   ne 
parloit  pas  de  ce  filence ,  mais  il  fé  plaignoit  hau- 
tement de  celui  qu*on  obfervoit  clans  ce  même 
poëine  fur  fon  ami  Racine,  tandis  oue  Corneille 
y  étoh  exalté  ;  on  pouvoit  dire  à  Boileau  : 

Je  ? otJ  TOtre  chagrin  »  &  que  par  modcftie  » 
.i     Vous  ne  tous  mettez  point  »  monfieur  ^  de  la  partie. 

Çcft  contre  Charles  Perrault  que  font  lancés  une 
Anihitude  de  traits  épars  dans  les  réflexions  fur 
loDgin  ,  dans  Tode  lur  la  prife  de  Namur  «  dans 
^e  foule  d'épigrammes  ;  ce  n*eA  point  par  là 
^'ii  fant  juger  de  Perrault ,  c'eft   par  tous  les 
avantages  qu'il  a  procurés  aux  lettres.  Tout  ce 
^lie  Louis  XIV  &  Colbert  ont  fait  pour  les  en- 
C^>iirager ,  les  illudrer  &  les  récompenfer ,  ils  l'ont 
^it  à  l'inftigation  de  Perrault  ;  celui  -  ci  infpiroit 
Colbert  f  auouel  il  étoit  attaché,  &  Colbert  inf- 
pircMt  Louis  XlV.  Perrault  fut  le  premier  fecré* 
taire  de  ce  ({u'on  appelloit  alors  la  petite  aca- 
démie, &  qui  efl  devenue  depuis  cette  fa  vante  aca* 
demie  des  infcriptions  &  bel  les- lettres,  l'académie 
4el1iiftoire.  Ce  fut  lui  oui  fit  engager  Louis  XIV 

K  Colbert,  i  fe  rendre  le  fcul  proteâeur  de 
adémie  Françoife  ,  &  à  ne  plus  absuodonner  à 
10  fujet,  cet  honneur  trop  grand  pour  lout  autre 
^e  pour  >e  Roi  ;  ce  fut  auffi  à  lui  que  l'académie  fut 
principalement  redevable  du  logement  qu'elle  ob- 
nat  dans  le  Louvre ,  &  ce  fut  lui  qui  fit  la  devife  de 
la  médaille  frappée  à  cette  occafion  ;  cette  devife 
^toit  :  ApoUo  Palatinus ,  allufion  ingénieufe  au 
temple  aApollon ,  bâti  dans  l'enceinte  dn  palais 
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!  d*Augufte.  Il  paroît  que  Charles  PerrrMlt  avoit 
un  talent  &  un  bonheur  particulier  pour  ces 
deviles  ;  on  lui  en  demanda  une  pour  M.  It 
Dauphin  qui ,  à  quatre  ans  «  montroit ,  dit-on  , 
un  goût  marqué  pour  la  guerre ,  parce  que  tous  les 
enfansontdu  goût  pour  tout  ce  qui  fait  du  bcuit. 
Voici  la  devife  de  Pf^rji/// qui  fut  préférée  à  toutes 
les  autres.  Le  corps  eA  un  éclat  de  tonnerre  qui 
fort  de  la  nue ,  avec  ce  mot  :  Et  ipfo  terret  in 
ortu,  (  il  efl  redoutable ,  mime  en  na't^aru.  Cette 
devife  fut  mife  fur  les  enfeigncs  du  régiment  de 
M.  le  Dauphin  ,  &  fur  les  cafaoues  de  fes 
cardes  ;  -nous  en  aurions  mieux  aimé  une  qui  eût 
infpiré  pour  ce  jeune  prince,  Tamour  au  lien  de 
la  crainte;  c'eft  la  réflexion  de  M.  d'Alembert. 
Il  paroît  que  cette  idée  d  j  goût  naturel  du  Dau- 
phin pour  la  guerre ,  n'a  pas  peu  contribué  à  le 
faire  charger  en  x688  du  fiége  de  Philisbourg; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Racine  : 

Tu  lui  donnes  un  fils  ,  prompt  à  le  féconder  , 

Qui  fait  combattre 

Un  fil»  ,  comme  lui ,  fuivi  de  la  vS^oire..,.'. 

L'éternel  dcfcfpoir  de  tous  fes  ennemis 

Quaad  fon  roi  lui  dit  :  pars  ;  it  s'élance  af  ec  joie  « 
Du  tonnerre  vengeur  s*en  va  tout  embrafer^ 
£t  fîdile,  à  fes  pieds  revient  le  dépofer. 

On  finit  par  reconnoître  que  le  Dauphin  n'avoit 
de  goût  que  pour  la  chafie  ,&  pour  le  repos. 

Charles  Pe^ruult  concourut  avec  Claude  à  pro- 
curer rétabliiTement  de  l'académie  des  fciences  ; 
il  eut  paît  &  au  projet  x  à  la  diftribution  des 
penfions  &  gratifications  accordées  par  le  roi  aux 
hommes  célèbres  dans  les  lettres ,  foit  en  France» 
foit  dans  es  pays  étrangers.  Devenu  contrôleur 
des  bâtimens  fous  Colbert ,  qui  en  étoit  furin- 
tendant,  il  fit  InAitucr  les  académies  de  Peinture, 
de  fculpture  &  d'architedure.  Le  même  talent 
qu'avoîent  les  minières  de  Louis  XIV,  &  nom- 
mément Colbert,  pour  perfuader  à  ce  prince  aue 
toutes  leurs  idées  venoient  de  lui ,  Perrault  ra- 
voit ,  pour  perfuader  à  Colbert  lui  -  même  qu'il 
étoit  Tauteur  de  toutes  les  fiennes. 

Et  de  cette  fauITc  monnoie 
Que  le  counifan  donne  au  roi  , 
£t  que  le  prince  lui  renvoie  » 
Chacun  vit ,  ne  Coogeant  qu*à  foi. 

Perrault  ne  fongeoit  qu'à  la  gloire  du  Roi  &  qu'au 
bien  des  lettres  ;  il  aimoit  la  France  &  fon  fiécle, 
&  vouloit  les  honorer;  il  ne  concevoit  pas  la 
querelle  d'allemand  que  les  favans  lui  faifoient 
fur  la  prééminence  des  ancic  ns  ,  attendu  qu'ils 
dévoient  prendre  moins  d'intérêt  à  Tantiquité  qu*à 
leur  fiècle.  Il  prioit  un  jour  M.  de  Foniendle 
de  lui  expliquer  ^a  colère  dont  Thonoroit  Dacier , 
contre  lequel  il  n'avoît  jamais  rien  écri-.  Comment 
voulei'-vous ,  lui  dit  Fontenelle,  ^ue  Âf,  Dacier 
vous  pardonne  ?  En  attaquant  les  anciens  ^  vous  dé^ 
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crîe^  une  monnaie  dont  il  s  fort  coffre  plein  ^  &  qui 
fa,n  toute  fa  rkktjfe.  A  travers  toutes  ces  clameurs 
Perrault  contîniioit  de  fervir  ceux  mèiiie  des  gens 
de  lettres  tjui  routragcoienr. 

m.  Si  on  réunit  fous  un  même  point  de  vue, 
»  ék  M.  d'Alembert  ,  tant  de  fervices  rendus 
»  par  Charles  &  Claude  Perrault  aux  Lettres ,  aux 
«  fcienccs,  aux  arts..,,  on  conclura  peut-être  que 
n  cette  famiHe  de  fimples  citoyens  ,  tant  vcxde  par 
wf  dei  fatyres,  n*a  guèrcs  moins  fait  pour  la  gloire 
n  de  Ton  roi  que  fi  elle  eût  été  décorée  des  places 
w  Jes  plus  émincntes  w. 

Quelques  mortifications  que  Charles  Perrault 
effuya  de  la  part  de  Colbcrt ,  le  forcèrent  à  la 
retraite  ;  il  s'enferma  dans  une  raaifoo  dti  faux- 
bourg  S^int- Jacques  ,  où  Té  'ucaiion  Je  Tes  enfans 
fut  (a  principale  affaire,  coinine  fon  éducation  Sc 
celle  de  fes  frères  a  voit  été  la  principale  affaire 
de  leur  père.  Cotbert  le  r^gretta,&  voulut  le  ravoir, 
il  n*êioit  plus  tctnps  ;  quand  Perrault  eut  goûié 
des  douceurs  de  la  vie  privée,  il  ne  fut  plus 
poiTibic  dels  ramener  au  tumulte,  aux  agitati«^ns, 
»ux  dangers  d'une  vie  publique  &  dépendante. 
Après  la  mort  de  Coîbert»  Louvois  le  raya  de 
la  petite  académie  des  mcdailles ,  uniquement  parce 
qu'il  avoit  été  attaché  à  Colbert  ;  Perrault  s*en 
confola  par  le  plaifir  de  vivre  libre,  &  de  cul- 
tiver en  paix  les  lettres.  On  a  de  lui  plufieiirs 
ouvrages  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  Le  public 
croit  lur  la  foi  de  Boilcau  &  fur  cell«  du  titre 
que  le  conte  de  Peau-d'Jne  nt  mérite  pas  d'être 
lu,  8c  il  ne  le  lit  points  le  public  eii  trompé  ; 
il  feroit  fort  étonné  d'y  trouver  beaucoup  de  traits 
dignes  de  la  Fontaine;  nous  en  dirons  prefque 
sutant  de  GrtjtUdis,  M*  d'Alembert  a  tiré  de  quel- 
ques autres  de  fes  ouvrages,  des  vers  qui  méri* 
lent  les  éloges  qu'il  leur  donne.  On  connoit  fon 
hiiloire  des  hommes  il  luilr  es  du  fiècle  de  Lcuis  XI V , 
d'où  !es  Jéfuitcs  firent  oter  Arnauld  8c  Pafchal  ;  ce 
qtn  donna  lieu  ï  la  première  application  heureufe 
de  ce  paifage  de  Tacite  ,  tant  de  fois  appliqué 
depuis  :  Prafulgebant  Caffius  atque  Brut  us  ,  to  ipjo 
^uod  i^pes  torum  non  vifebantur,  Ib  furent  rétablis 
sprés  la  mort  de  Louis  XIV. 

Charles  Perrault  mourut  le  i6  mai  1703.  Soi- 
xante ans  iprés  fa  mort ,  on  a  publié  fes  mémoires 
écrits  par  lui-même  j  ils  font  trés-curieux  ;  on  y 
trouve  fur-tout»  Thinoirc  de  la  rivalité  du  cava* 
lier  Bernin  avec  les  deux  Perrault ,  Claude  & 
Charles  (  Voye^  Tariicle  Bernjn.  ) 

C^eft  le  fils  de  Cbailes  Perrault  qui  eft  auteur 
de  ces  contes  de  Fées  en  profe ,  qui  font  entre 
les  mains  de  tous  les  enfans  «  &  dont  quelques- 
uns  ,  tels  que  la  Bdrhe  bleue  &  le  petit  Poucet ,  foàt 
d'un  fi  grand  intérêt.  Il  fenommoit  Perrault  d'Ar- 
aiincourt. 

PERRENOT  Di  Granvelle  ,  (  Nicolas  & 
AntOï>'I  )  (  fiîp.  d*Ejfa$ne  )  i\  Nicolas  Ptrrtnot  ^ 
fcjgneur  de  GranvcUe,  étoit  chancelier  ilc  Tem* 
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pereur  Charles -Quint.   Il  mourut  en  IÇÇO» 
Charles -Quint  écrivoit  à  Philippe  II,  fon  fils  : 
f%^vus  avons  perdu  vous  6r  moi  un  bon  lu  de  repos» 

1**,  Antoine  .  cardinal  de  Granvelle  ,  étoit  fils 
de  Nicolas ,  &  eut  auiTi  la  dignité  de  chancelier 
tiif  avoit  eue  fon  père  ;  il  eui  de  plus  Tarchevéchè 
de  Malines  »  celui  de  Befançon  ,  fa  patrie,  & 
révcché  d^Arras.  Il  fa  voit  ,  dit-on,  parfaitement 
ctnq  langues,  &  dcôoit  à  cinq  fecrctaires  à  la  fois 
dans  des  langues  differtrnces.  On  Taccufa  de  def- 
potifme  &  de  croauté  ;  il  brûioît  les  prote(^ans  « 
ik  fes  rigueurs  commencèrent  la  révolte  des  Pays- 
Bas.  I!  mourut  à  Madrid  le  21  feptcmbre  i^SÎ» 
Il  étoit  né  en  15  17.  Dom  Profper  Tèvêquc,  bé- 
nèdï^in  de  la  congrégaiion  de  «atnt  Vannes  ,  a 
publié  ,  en  175-3  ,  à  Paris,  la  vie  de  ce  miniûrç 
en  i  volumes  in-iir  Peu  de  minières  méri refit 
cet  honneur,  &  un  mînîftre  cruel  ne  le  méri- 
toit  guèrcs, 

PERRIER,  (  DU  H  fiifl,  litt.  mod,  )  On  con- 
noit dans  les  lettres  deux  hommes  de  ce  nom. 

François  du  terrier  ,  ami  de  Malherbe,  &  a  qui 
ce  graad  poète  adieffe ,  fur  la  mort  de  fa  fille  , 
ces  fiances  ft  connues  ; 

Ta  dûtilcur,  du   Pffrrier  ,  fer»  iloiic  éternel  le,  4  &c« 

imitées  en  quelques  endroits  de  Tode  dHoracc  à> 
Valgios  fur  un  même  fujei  : 

Tu  fttnptr  ur^,Ët  fitbitthut  modii 
J^y/itn  étiemptum  ;    nec   tibi  yefptm 

Surgemte  dccedunt  amores  , 

AVc  rûpîdum  fkgitmt  foUm» 

Oeû  dans  cette  #de  de  Malherbe  que  font  les  flro- 
phfs  citées  dans  toutes  les  rhétoriques  fur  Ia  murt 
&  fur  la  foumifTion  a  la  providence,  &  cesllro* 
phcs  font  encore  imitées  d'Horace  : 

Psllidd  mors  *quû  pulfat  ptdt  pouptrum  té 
Rçgumqut  tttmt* 

Charles  du  Pcrrier  ,  neveu  de  François  ,  a  mîf  ( 
vers  français  plu  fleurs  ouvrages  d^  Santeuil,dft 
il  étoit  ami  &  îaloox;  il  eut  auHl  deuxpiécesi 
vers  français  couronnées  à  Tacadémie  en  1681  L^ 
1681  ;  mais  c'eft  comme  poète   latin  qu*il  e/l  le 
plus  connu  ,  cVft  comme  poëte  latin  que  Ménji(« 
Tappelloic  (&  n'auroît  pourtant  pas  dû  TappdlerlL 
le  prince  des  poètes   lyriques  ;  ceft  comme  poêr? 
latin  que  le  même  Ménage  ,  chargé  de  prononccf 
entre  lui  ëc  Santcuil ,  ofa  le  prètérer  k  Santeuili 
jugement  qui  pourroît  bien  refTembler  un  peu  f 
celui  de  Mti^as  ;  car  Saxiteuil  eA  de  tous  les  poète 
latins  modernes,  celui  dont  on   fait  le  plus  J 
vers ,  &  on  n'en  fait  point  de  du  Ptnier  pi  é 
Ménage*  Du  Perrïer  étoit ,  comme  tant  de  poètes^ 

De  fes  vers  faûcuant  leAeur  laffttJguaWk.    • 

C'cft  fur  lui,  feloo  quelques-uw,  que  Bc 
fie  ces  vers   de  Tan  poétique  : 
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0trciff>voai  dUmlicf  ce  rim^ur  fuiieui 
Qui  de  Tes  vaiot  écrits  kâcur  harmonieux  » 
Ab^iTdc  en  récitant  quiconque  le  faluc  , 
It  poiufuÎE  de  fe»  vert  les  paiïans  dini  la  rue« 

Sii  vains  écrits ^  cVft  le  inot  :  en  effet,  que  font- 
ili  dëventis  ?  evanucrunt^  Du  Pemer  âiCoit  un  jour 
devant  d'Herbelot  :  il  n'y  a  que  dss  foux  qui 
jfuijfeni  ni  pas  ejlimir  mes  vers  :  d'Herbetot  répon- 
dit :  fliiltonim  infinitus  ejl  numerus  :  le  nomkre  des 
fùujt  eft  infini t  p3^agc  de  Salomon  trës-connu. 
Charles  du  Perner  mourut  en  lôyi  ,  &  étoit  né 
ï  Aix  ;  Charles  du  Perrier  ^  Ton  père  »  étoit  gen- 
tilhomme de  Charles  de  Lorraine  ^  duc  de  Guifej 
jottvcrneur  de  Provence, 

TCRRIN,  (  Pierre  )  (  Hifl.  Un.  moi,  )  intrc- 
4i]âeur  des  ambaffadeurs  auprès  de  Gaflon  ,  duc 
d*0rlèans«  On  a  de  lui  des  opéra  &  d'autres  poèftes 
ùnspoéfie,  même  une  tradti<flion  de  TEnéide  en 
vers ,  ou  Ton  pourroit  apprendre  à  méprifer 
TEnéide  ;  mais  il  ed  parmi  nous  rinvcnteur  de 
repéra;  il  en  ohûnf ,  en  1669,  le  privilège  qu'il 
<édai  en  1671 ,  à  LuUy,  Il  mourut  en  16S0. 

£h  \  qu'importe  à  nos  «rei s  t   que  ferrln  les  admire  ? 

a  dît  Boileau  : 

Faur-il  ù*un    fraîd   Hmfur  dcpein/îre  U   manie  * 
Je  {encontre  à  U  fois  fcrrin   îjc  Pelletier.***.,'** 
Fcmn  i  de  Tes  vers  obtenu  le  pardon.*.»..*..* 
k  Pinchéoe  •  à   Linière  ,  à  Perrin  comparé!   &c. 

On  3  des  fermons  du  père  Perrin  jéfuite»  rChar- 
ks^/oreph  )  ne  à  Paris  en  xd^o^  mort  à  Liège, 
exi  1767  y  après  la  dliToiution  de  la  rociété* 

PERROR  (  Jacques  Davy  du)  (/ïïj?.  it  Fr.) 
Le  cardinal  du  Perron  a  été  ft  exalté  6t  Ci  dcdarè 
par  refprit  de  parti,  que  tout  cÙ.  problème  fur 
ce  qui  le  concerne  ,  &  le  problême  commence 
à  (à  naiffance.  Les  uns  le  font  naître  à  Saint  Lo 
en  Normandie,  les  autres  en  SutiTe ,  dans  le  canton 
de  Berne  ;  les  uns  d'une  race  noble  ,  les  autres 
(ftfnc  famille  obfcare.  Il  naquit  le  25  novembre 
i^\6.  Julien  Davy,  fon  père  .  étoit  proteilant , 
iJparoit  même  qu*il  étoit  minière;  les  perfècu- 
iioos  lui  firent  pluficurs  fois  ifuitter  la  France  ; 
ce  font  ces  <liff^!rentes  migrations  qui  ont  pu  ré- 
pandre quelques  dotitCâ  fur  le  lieu  de  la  naiffance 
^u  cardinal. 

U  jeune  du  P^^rron  demeuroft  en  Normand  e 
ïvec  fa  famille,  lo-fque  le  cemte  de  Matignon, 
nui  fut  peu  de  temps  après  maréchal  de  France, 
<ommandoii  dans  cette  province.  Un  gentilhom- 
me de  la  maifon  de  S^vari-Lancofme  tnfpira  au 
umtc  le  defir  de  connoître  du  Perrûfi ,  qu'il  lui 
aao^niça  comme  un  prodiee*  Du  Perron  avoit  alors 
ttï-fept  ans;  Matignon  l ayant  goûté,  le  mena  , 
Hôisans  après ^  aux  états  de  Blois.  Du  Perron  fut 
"^Tèfemè  à  Henri  III  j    bientôt  il  obtint  Tamitié 

IfuBciiEDefpones,  abb6  de  Ttron,  &  de  rabbé 
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de  Bellozane ,  Touchard  ;  plus  heureux  encore  t 
il  plut  au  duc  de  Joyeufe  ,  &  Defporres  Tayaut 
engagé  à  (e  faire  catholique  ,  Henri  III  lechoifit 
pour  fon  le<5leur,  &  lui  donna  une  penfion  de 
douze  cents  écus.  Bientôt  il  le  mit  de  fcs  partie* 
de  dévotion ,  ce  qui  était  alors  la  marque  de  la 
faveur.  Le  roi ,  Defportes  &  du  Perton  s'excr- 
çoient  à  prêcher  ,  6t  du  Perron  ,  encore  laïc,  fc 
diAinguoit  par  fes  fermons.  Il  prononça  ,  le  14 
février  1586  ,  dans  la  chapelle  du  collège  de 
Boncourt,  unecfpéce  d*oraifon  funèbre  du  fameux 
Ronfard  :  on  y  apprend  que  Ronfard  avoit  écrit 
contre  les  protePansavccaffez  de  fiKcès,  peur  que 
le  pape  Pie  V  crût  devoir  lui  adreffer  un  bref  de 
remcrciment  (  du  Perron  dans  la  fuite  en  obtint 
des  papes  de  Ion  temps.  )  Ronfard  étoit  fourd  : 
il  Bienheureux  fourd ,  s'écrie  du  Pencn ,  qui  a 
»  donné  des  oreilles  aux  François  pour  entendre 
n  les  oracles  &  les  inyftères  de  la  pocfie!  Bien- 
Il  heureux  fourd ,  rjui  a  nxh  notre  langue  hors 
»  d*enfance,  qui  lui  a  formé  !a  parole,  qui  lui  a 
^  appris  à  fe  faire  entendre  parmi  les  naiioïti 
Il  étrangères  !  »  Telle  étoit  l'éloquence  du  temps. 
Ru  Perron  étant  entré  dans  Tétat  cccléfiaftique» 
fut  chargé  de  Toraifon  funèbre  de  Marie  Smart; 
ne  pouvant  fans  doute  fe  livrer  en  chaire  à  touit 
fon  i  ►dignation  contte  Elifabeih  ,  il  s'en  dédom- 
m.^gca  par  une  fatîre  envers  d'une  énergie  un  pcM 
grolîjère.  On  en  peut  juger  par  ce  morceau  : 

Ce  ?îcux  monftrc  conçti  d*inctfle  Bc  d'adulière. 
Qui,   fa  dent  isharnée  au   meurtre  ira  fouillant. 
Et   le  facré  reTpefl  des  fceptrei  dépouilfant  • 
Vomir    contre   les  cîeux   fon   Hel   5c  fa  coliîre  ; 
L'impie  Elilabeth  »  Furie  inexorable  » 
Coiifacre  aux    ans  fitturs   ce  fanglant  tnonuflient  ; 
Et    dti    chef  d'une  reine   occie  innocemment 
Dreiïe  à  fa  cruauté  ce  trophée  exccrablc. 

Du  Perron  fit  auffi  fur  la  mort  du  tJuc  de 
Joyeiife  ,  tué  à  Coutras,  une  efpèce  de  complaînie 
qui  a  pour  titre  :  l'ombre  de  NU  Vamlml  de  jQyeuju 
On  y  trouve  ces  vers  : 

le   îcur  dirai  comrr.fnt    tivant  je   fui  aimé 
P*tm   roi  fi  généreux,  6  (rifid ,  H  renommé, 
Q4ii  fe  voit  iJoré  de  la  terre  &  ée  Ponde  ^ 
Et  qui  feic  de  lumière  aux  autres  rois  du  mond«| 
Prince  égal  à  lui  feul  dont  le  loi  mrrîré, 
À  pour  lieu  rutiîrers,  pour  teinpj  réternité. 

Ce  dernier  vers  eft  pour  !e  moins  d'une  irès- 
grande  prétention*  Le  même  du  Perron  a  fait 
répitaphede  Catherine  de  Médîcis  ,  qu*il  appelle; 

De  nos  ans  rornement  ,  dei  futurs  (a  merveille^ 
Tout  l^honneur  de  notre  âge  &  tout  ce  ^uc  L'hilltire 
Déf  vieux  fllcles  pafTéi  confacrc  i  la  mémoire  « 
De  grakd,  de  généreux  »  de  louable  &  de  beau. 

Quand  du  voit  de  pareils  éloges  proflituéi  \ 

Ff  a 
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d«s  princes  tels  que  Catherine  de  Midicis  & 
Henri  III ,  on  craint  que  les-  rois  toujours  éga- 
lement flattés  ,  quelle  que  foit  leur  conduite  »  ne 
daignent  pas  faire  d'eâbrts  pour  mériter  des 
éloges  vrais  ;  toutes  les  flatteries  font  donc  au- 
tant d^attentats  contre  Thumanité ,  &  d'obftacles 
qu*on  apporte  au  bonheur  public. 

Du  Perron  traduifit ,  tant  en  profe  qu'en  vers  , 
divers  ouvrages  de  Cicéron ,  d'Ovide,  de  Vir- 
gile ;  Tabbè  de  MaroUes  prétend  qu*un  flatteur , 
fans  doute ,  ayant  dit  à  du  Perron  qu*il  égaloit 
Virgile  ,  mÔme  du  côté  du  (lyle  &  du  coloris , 
du  Perron  trouva  l'éloge  très-mince  ,  &  déclara 
qu*il  fe  fentoic  fort  fupérienr  à  Virgile. 

On  fait  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  journal  de 
Henri  III ,  &  dans  la  confeflion  de  Sancy ,  que 
du  Perron 9  après  avoir  prouvé  devant  Henri  III, 
l'exiflence  de  Dieu,  offrit  de  prouver  le  con- 
traire ,  &  que  Henri  III  indigne  le  chaffa  de  fa 
préfence. 

On  a  prétendu  depuis  que  cette  offre  d'argu- 
.  menter  contre  Texiflence  de  Dieu,  ne  prouve  au- 
cune impiété  dans  du  Perron  ;  qu'elle  tient  feule 
inent  au  mauvais  ufagc  établi  alors  de  difputerpour 
&  contre  publiquement ,  &  même  dans  les  églifes, 
fur  les  objets  les  plus  importans  &  les  plus  ref- 
peâables  de  la  religion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'cfl  que  la  prétendue  difgrace  de  du  Perron  n'eut 
point  lieu,  &  qu'il  ne  perdit  jamais  fa  faveur 
auprès  de  Henri  III.  Il  en  eut  une  plus  grande 
encore  auprès  de  Henri  IV.  Il  lui  rendit  d'abord 
un  fervice  eflentiel ,  en  l'aidant  à  difTiper  les  projets 
du  tiers-parti,  &  en  engageanr  le  fécond  cardinal  de 
Bourbon,  qu'il  gouvernoit ,  à  fe  foumettre  au  roi. 
Claude  de  Saintes  ,  évêque  d'Evreux ,  ligueur 
inflexible,  auteur  d'écrits  faits  pour  juilif^r  le 
meurtre  de  Henri  III,  ayant  été  déclaré  criminel 
de  léze-majefté,  &  concfamné  à  une  prifon  per- 

rétuelle ,  Henri  IV  donna  fon  évêché  à  du  Perron. 
e  nouvel  évêque  eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
verfion  de  ion  bienfaiteur. 

La  Sorbonne  écrivit  à  Rome  &  contre  l'abfo- 
lution  donnée  au  roi ,  à  Saint-Denis ,  par  quel- 
ques  évêques»  &  contre  du  Pe/ro/i  qui  la  lui  avoii 
procurée  ;  les  termes  de  cette  lettre  annoncent 
d'étranges  difpofîtions  dans  les  efprits  âcs  doc- 
teurs, a  Ptrron'ws  Ehroiccnfi evifcoyatu  ah  h&reùcco 
n  ionatvSy  minijîri  filius  ^  Calv'wifmum  hactenùs 
»  p^fjfus  ,  Hcnrïci  JÎI  cognom'inatus  philofephus 
n  6»  con/iliorum  partkeps  ,  qui  novam  meàitatur 
»  theolcgiùm,  oh  hcmicidium  irregularis ,  &  San* 
w  Du  ny fiante  ahfoluûonis  architeflus. 

Us  foutenoient  que  le  pape  feul  pouvoit  avoir  le 
droit  d  abfoudre  le  roi ,  &  que  même  il  ne  pou- 
voit le  récatholifer. 

Du  Perron  aimoit  les  conférences  &  les  difpu- 
tcs  ,  oîi  fes  talens  b  faifoient  paroître  avec  éclat; 
en  abjurant  le  calvinifme,  il  s'étoit  enflammé  du 
zële  le  plus  ardent  pour  la  propagation  de  la  foi 
catholique  ;  il  ne  refufa   jamais  d'entr«r  en  lice 
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avec  les  mîniftrcs,  §c  fouvent  il  en  chercha  Icf 
occafions  ;  il  fe  diflingua  beaucoup  à  la  confé^ 
rence  de  Mantes  en  1593.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
pour  négocier  la  réconciliation  du  roi  avec  le 
faint  fiége  ;  il  y  travailla  de  concert  avec  d*Ofl&t , 
&  ils  eurent  la  fatisfaôion  d'y  réuflîr.  L'abfolo- 
tion  donnée  par  le  pape  Clément  VIII,  eftida 
17  feptembre  1595.  «  Lei  conditions  facramen- 
M  taies  font  que  le  roi  dira  tous  les  jours  le  cha- 
n  pelet  de  Notre-Dame ,  tous  les  mercredis  let 
»  litanies ,  &  tous  les  famedis  le  rofairc  en  Thon- 
»  neur  de  la  Vierge  ,  gu'il  prendra  pour  fom 
»  avocate  dans  le  ciel  ;  qu  il  obfervera  les  jeûnes 
»  prefcrits  par  l'églife  ;  qu'il  fe  confeflcra  as 
»  moins  quatre  fois  par  an  ,  &  communiera  pu- 
»  bliquement  ;  qu'il  entendra  la  meflfe  tous  les 
»  jours  y  &  une  grand'mefTe  les  jours  de  dlman^ 
»  ches  &  de  fêtes,  w 

Sur  d'autres  conditions  d'une  autre  nature» 
(  voye{  Tarticle  Clément  VIII.  ) 

Lorfque  du  Perron  ,  à  fon  retour  de  Rome  , 
parut  devant  le  rci  à  Amiens ,  le  5  juillet  xj9^>9 
il  en  reçut  l'accueil  le  plus  favorable  ;  le  roî  1  em« 
brafl^a  cinq  ou  fix  fois,  &  déclara  qu'il  étôit  très* 
fatisfait  de  fa  conduite  ;  il  lui  donna  même  une 
penfion  fur  des  bénéfices  ;  avant  de  l'envoyer  i 
Rome ,  il  l'avoit  fait  cpnfeiller  d'état  &  premier 
aumônier. 

L'évêque  d'Evreux  reprit  les  fonftions  de  Té- 
pifcopat  &  les  travaux  de  l'apoflolat.  Ses  confé- 
rences ,  fes  fermons ,  fes  écrits ,  toujours  très- 
déchirés  par  les  proteflans ,  produifirent  plu- 
fleurs  converfions  éclatantes ,  entr'autres  celle  de 
la  propre  mère  de  l'évêque  d'Evreux ,  celle  du 
célèbre  Viâor  -  Palma  Cayet ,  celle  de  Henii 
Sponde  ,  depuis  évêque  de  Pamiers ,  fur-tout  celle 
de  Sancy.  Le  dépit  que  caufa  cette  dernière  con* 
vefion  à  tout  le  parti  proteflant,  donna  naif- 
fance  à  la  famenfe  fatyre,  connue  fous  le  nom 
de  ConfeJJion  de  Sancy,  Du  Perron  e'îtreprit  auiE 
la  converflon  du  d  c  de  Sufly  ,  mais  fans  fuccés  : 
Sully  fe  contenta  d'être  le  plus  raifonuible  &  le 
plus  modéré  des  proteflans. 

On  fait  quel  avantage  l'évêque  d'Evreux  etil 
fur  du  Plefiîs  •  Mornay  ,  dans  la  conférence  de 
Fontainebleau.  Le  parti  proteflant  en  rougit  pour 
fon  défenfeur.  Le  roi  en  fut  frappé ,  &  dit  à  Sully  : 
u  Eh  bien  !  que  vous  ftmble  de  votre  Pape  ?  Sire  , 
lui  répondit  Sully  ^  a  il  me  femble  qu'il  efl  plus 
»  pape  que  vous  ne  penfez,  puifque  dans  ce 
»  moment  il  d^nne  le  bonnet  reuge  à  M.  d'E- 
»  vreux. » 

Il  y  eut  auflSi  une  conférence  entre  l'évêque  d'& 
vreux  &  d'Aubigné  ;  fi  l'on  en  croit  d*Aubigné  , 
la  vifloire  lui  refla. 

L'évêque  d'Evreux  fit  de  vains  cflTorts  pour 
ramener  à  l'églife  la  ducheffe  de  Bar,  foeur  de 
Henri  IV. 

Ce  que  Sully  avoît  prédit  arriva  ;  tant  de  con- 
verfions ou  opérées  ou  du  moins  tentées,  tant 
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de  conférccces,  de  difputes ,  d'occafions  d'éclat  ; 
d'écrits ,  d'excès  même  où  le  poi:toic  fon  zèle  pour 
le  cathoîicifme,  la  profeflîon  publique  qu'il  failbit 
des  opinions  ultramontaines ,  la  détenfe  qu'il  prit 
hautement  de  la  bulle  In  canâ  Domini ,  dans  un 
rituel,  lui  procurèrent,  en  1604  ,  le  chapeau  de 
cardinal. 

Du  Penon  retourna  la  même  année  à  Rome, 
où  il  fut  chargé  des  affaires  de  France ,  il  affifta 
auzfôancesde  la  fameufe  congrégation  de  Aux'Uiu; 
il  s*y  montra  favorable  aux  Jéfuites,  quoiqu'un 
peu  contraire  à  leur  doôrine  fur  la  grâce  ;  il 
affifta,  dans  un  très  «court  efpace  de  temps  ,  à 
deux  conclaves ,  l'un  pour  Téledion  du  cardinal 
Alexandre  de  Médicis ,  qui  prit  le  nom  de  Léon 
XI  >  &  mourut  au  bout  de  vingt -cinq  jours; 
l'autre  pour  l'exaltation  du  cardinal  Camille  Bor- 

ijhèfe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  Ceft  ce  pape 
1  connu  par  l'importante  affaire  de  Tinterdit  de 
Venife.  Le  cardinal  du  Perron  y  qui,  ayant  été 
dans  le  conclave  à  la  tète  àt  la  faâion  Françoife , 
avoit  eu  grande  part  à  l'éleâion  de  ce  pape ,  tra- 
vailla encore  utilement  à  la  réconciliation  de  la 
république  de  Venife  avec  le  faint  fiége. 

En  1606,  le  roi  donna  au  cardinal  du  Perron  y 
Farchevèché  de  Sens  &  la  place  de  grand-aumô^ 
nier.  Tune  &  l'autre  dignité  vacantes  par  la  mort 
de  ce  Renaud  de  Beaune  qui,  étant  archevêque 
de  Bourges,  avoit  reçu  à  Saint- Denis  l'abjuration 
du  roi,  &  lui  avoit  donné  rabfohition  ;  le  roi 
fit  auffi  du  Perron  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Efprit.  La  dignité  de  grand-aumônier  «  par 
une  prérogative  qui  alors  y  étoit  attachée ,  don- 
noit  au  cardinal  du  Perron  une  efpéce  de  fur-in- 
tendance fur  les  lettres  ;  elle  le  plaçoit  à  la  tête 
de  la  bibliothèque  du  roi  &  du  collège  royal. 
Dd  Ptrron  acquit  encore  de  la  gloire  dans  ce  de- 

Birtement  ,  il  employa  fon  crédit  auprès  de 
enri  IV  &  de  Louis  XIII  à  faire  remplir  une 
Ertic  des  vues  qu'avoit  eues  François  I"  pour 
tablîflement  de  Ion  collège  royal.  t)uPerrony  dit 
Tabbé  deLonguerue ,  s'étoit  fait  comme  le  colonel- 
général  de  la  littérature;  tous  ceux  qui  fe  deAi- 
xioîent  aux  lettres ,  fe  faifoient  préfenter  à  lui , 
&  la  première  queftion  qu'il  leur  taifoit,  étoit  tou- 
jours :  Ave^'vous  lu  l'auteur  ?  cet  auteur  tout  court, 
c*étoit  Rabelais  ;  il  avoit  auffi  la  plus  grande  eAi- 
fX)e  pour  Montagne:  fes  effais,  difoit-il ,  font  le 
l>réviaire  des  honnêtes  gens. 

Le  (é)our  du  cardinal  du  Perron  ï  Rome  n'avoit 
f^'it  qu'augmenter  fon  attachement  aux  opinions 
oitramontaînes.  Ce  travers  indigne  d'un  français  & 
^  contraire  à  nos  maximes ,  a  fum  pour  obfcurcir  fa 
^putation ,  fondée  d'ailleurs  fur  des  talens  brillans 
^  même  fur  qut  loues  vertus.  Sans  cet  article ,  qui 
Souleva  tous  les  français  contre  fa  mémoire,  les 
^lomnies  des  proteftant  feroient  tombées  d'elles- 
J^nies  ,  ou  elles  auroient  donné  un  nouveau 
Ijjftre  à  fa  gloire  ;  mais  on  ne  lui  pardonne  pas 
^^toir  reçu,  c|a^  1^979 1^  dédicace  d'une  thèfe 
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^dc  George  Critoo ,  ptofefTeur  royal ,  où  fe  trouve 
'cette  propofition  fi  juftement  Pétrie  par  le  par- 
lement :  que  le  pape  eft  fupérieur  aux  conciles  ; 
on  ne  lui  pardonne  pas  la  proteôion  qu'il  accorda 
hautement ,  dans  le  confeil  du  roi ,  au  livre  du 
cardinal  Bellarmin  fur  le  pouvoir  du  pape,  livre 
condamné  par  le  parlement  fous  les  qualifications 
tes  plus  fortes;  on  ne  lui  pardonne  pas  fes  ea>- 
pottemens  injufies  contre  Richcr,  fes  démarches 
violentes  pour  faire  condamner  les  fameux  livre 
de  ce  doâcur  :  De  eccUfiaflicd  &  poliùcâ potejlate  ; 
on  ne  lut  pardonne  pas  fur-tout  fa  conduite  aux 
états  de  1614,  ni  les  mouvemens  qu'il  fe  donna 
pour  faire  rejetter  le  formulaire  propofé  par  le 
tiers-état  au  fujet  du  régicide.  On  ne  conçoit 
pas  comment  un  décret  ii  faec  a  pu  rencontrer 
un  feul  contradifteur  ;  ce  n'eft  pas  fans  fcandale 
qù*on  voit  le  cardinal  du  Perron  foutenir  que 
J  églife  gaSicane  &  même  l'églifc  univerfclle  a 
toujours  enfeigné  que  les  princes,  ennemis  de  la 
religion  catholique,  pou  voient  être  dépofé  s,  & 
leurs  fujets  délits  du  ferment  de  fidélité. 

Le  cardinal  du  Perron  mourut  le  5  feptembre 
1618.  On  peut  voir  dans  fa  vie ,  publiée  par  M. 
de  Burigny  en  1768,  la  lifte  &  lanalyfe  de  fes 
ouvrages ,  tant  littéraires  que  théolbgiques. 

Tout  ce  qu'on  pouvoit  efpérer  ou  craindre  d'en 
homme  tel  que  le  cardinal  du  Perron ,  eft  compris 
tl^iiis  ce  mot  du  pape  Clément  VLL  «  Prions  Dieu 
»i  qu'il  infpire  le  cardinal  du  Perron  ,  car  il  neus 
«  perfuadera  tout  ce  qu'il  voudra,  v 

Louis  -  Adrien  dn  Perron  de  Caftera  ,  écrivain 
du  fiècle  préfent ,  avoit  de  l'efprit  &  du  ridicule. 
II  a  traduit  la  Lufiade  du  Camoens ,  &  il  a  fur 
ce  poëme  des  idées  allégoriques  fort  étranges.  Il 
îttÀifie  le  mélange  continuel  des  fables  du  paga- 
nifmeavec  les  vérités  de  la  religion  chrétienne,  en 
difant  que  Vén«s  repréfente  la  religion.  Mars  J.  C, 
Cupidon  le  Saint-Efprit ,  Bacchus  le  démon  ,  que 
Mercure  eft  l'emblème  des  Anges ,  les  Néréides 
des  Vertus ,  &c.  «  A  ta  bonne  heure ,  dit  ï  ce  fu,  et 
>ï  M.  de  Voltaire ,  je  ne  mV  oppofe  pas  ;  mais 
î>  j'avoue  que  je  ne  m'en  (crois  pas  apperçu.  » 

M.  du  Perron  de  Caftera  a  traduit  aufTi  le  Nfwte- 
nianijme  des  dames  de  M.  Algarotti.  Il  a  fait  de 
fon  chef  une  hiftoire  du  Mont-Véfuve,  quelques 
ouvrages  dans  le  genre  des  romans  &  des  entre- 
tiens  littéraires  &  galans ,  livre  en  partie  polémi- 
que contre  l'abbé  Desfontaines  qui  s'étoit  moqué 
de  lui  à  l'occafion  d'autres  ouvrages,  &  qui  s*en 
moqua  encore  à  l'occafion  de  celui-ci  ;  on  trouve 
dans  cet  ouvrage,  oii  il  y  a  beaucoup  de  variété  , 
une  efpèce  d*idylle  anacréontique ,  bu  dans  le 
goiit  de  Bion  ou  de  Mofchus ,  fort  négligée  ce- 
pendant quant  it  l'expreftion  ,  mais  dont  l'idée 
eft  jolie ,  &  dont  l'expreftion  même ,  toute  défec- 
tueufe  qu'elle  eft  d'ailleurs ,  a  quelquefois  le  mérite 
de  la  naïveté. 
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D^iiif  eet  tge  innocenc  oU  je  me  imfurale 
Avec  les  moutons  de  mon  père  » 
Clone  m*étoic  déjà  Ci  chèrç  , 
Que  j'aurois  tout  quitté  pour  Ces  diviot  attraits  ; 
Vm  jour  que  nous  étions  aflis  fur  U  foufère  » 
Je  lui  dis  que  je  l'adorais  » 
Ma  bouche  ignoroît  ce  langage  « 
Mais  mon  cœur  me  Tapprit  ,  mon  eœur  le  prononça  , 
Clorif  en  riant  m'cmbraflTa: 
Petit  baditt ,  tu  tCts  pai  fage  » 
Ue  dit  cette  belle  à  fon  tour  » 
Feux-tu  conooître  encor  les  effets  de  l'amour  ^ 
Enfin  me  voilà  grand ,  &  ma  première  flamme 
Trouble  plus  que  jamais  le  repos  de  n>on  ame  ; 
Clotis   urne  à  mes  yeux  un  rival  fortuné , 
Elle  ne  Congé  point  au  tourment  ^i  me  greffe. 
£t  moi  je  me  (buviens  fans  celle 
Du  baiCer  quVUe  m*a  donné. 

On  a  f^t  de  cette  fable  paftorale  une  chanfon 
tf és-connue ,  où  Texpreffion  eft  plus  foîgnée ,  mais 
quelquefois  aufli  plus  tournée  : 

Que  ne  fuis-je  encore  un  enfant  ! 
Je  a*avois   moutons   ni  houlette  $ 
I»  n*allois  au  bois  feulement 
Que  poux  cueillir  ia  violetir. 

Je  vis  ClorîSt   bientAt    j^airaai , 
Ah!  que  mon  ame  en  (îit  ravie! 
Le  premier  vœu  que  je   formai 
Fut  de  Taimer  toute  ma  vie. 

Apprenex-moi  »  lui  d!s-je  un  jour  » 
Un  fecrct  que  mon  cœur  ignore 
M'eft-ce  pas  ce  qu*on  nomme  amour 
Qu^op  feu  <|ui  brûle  &  qui  dévore  ^ 

Bel  enfant ,  me  répond  Clocis 
Me  haifant  avec  un  air  tendre» 
Sans  le   favoir  tu  m'as  appris 
Ce  que  de  moi  tu  veux  apprendre* 

En  grandilTant  je  perds  fon  cœur  , 
Elle  Ta  repns  rin$dèle  ! 
Mais  fon  baifer  &  mon  ardeur 
Me  referont  en  dépit  d^elle. 

M.  du  Perron  de  Caftera  mourut ,  réfidant  de 
Franccen  Pologne ,  le  28  août  1752  ,  à  quarante* 
cinq  ans. 

PERROT,  (  Nicolas,  fieur  d'Ablancourt ) 
(£fi/!.  Ikt.  mod.  )  tradiideur  célèbre  dans  fon 
temps; on  appellott  auelques-unes  de  fes  traduc- 
tions ,  Us  belles  infidèles ,  elles  ne  font  plus  guéres 
Îi*infidèles.  Il  a  traduit  Thucydide ,  Xénophon , 
rrien  ,  Tacite ,  Céfar ,  Minutius  Félix ,  Fron- 
cin  ,  quelques  oraifons  de  Cicéron ,  Thiftoire  d'A- 
frique ie  Marmol.  U  avoit  beaucoup  d'efprit  & 
àcfvài  il  aToit  f  dtfoit  •  il  lui  -  même ,  quoique 
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fimplé  profateur,  le  feu  de  trois  poètes,  &  comme 
il  étoit  d  ailleurs  fort  inftruit ,  fa  converfation  étmc 
du  plus  grand  intérêt  ;  PéliiTon  dit  qu'on  auroit 
defiré  qli*un  greffier  y  fût  toujours  préfent  pour 
écrire  tout  ce  qu'il  difoit.  On  a  dit  qu'on  ne 
favoit  qui  des  morts  ou  des  vivans  perdoient  le 
plus  àU  mort.  Il  s'éto^t  confacré  à  la  traduâion, 
parce  que  ,  difoit- il ,  les  livres  nouveaux  n'ont 
rien  de  nouveau  &  ne  foet  que  répéter  les  an-  • 
dens ,  ce  qui  eft  aftez  vrai  dans  plus  d'un  genre* 

Ils  nous  ont  dérobés  >  dérobons  nos  aeTeas. 

Patru  ,G>nrart  &Chapelain  étoient  fes  amis;  Patm 
a  écrit  fa  vie«  Colbert  l'a  voit  choifi  pour  écrire 
rhiftoire  de  Louis  XIV  ,  &  il  lui  avoit  fait  donner 
une  penfion  de  mille  écus  ;  mais  n'ayant  pas 
caché  à  Louis  XIV  que  d'Ablancourt  étdît  pro* 
teftant  :  Je  nt  veux  pas ,  répondit  Louis  XiV , 
if  un  kiflonen  qui  fait  d'une  autre  relipên  que  moi. 
On  a  dit  ^  &  on  a  mieux  dit ,  qu'il  faudroit  qu'un 
hiftorien  ne  fut  d*aucune  religion  ni  d'aucun  pays« 
c'eft-à-dire«  qu'on  ne  s'apperçût  jamais  de  fk 
patrie  ni  de  fa  religion;  D'Aolancourt  gagna  beau- 
coup à  ce  refus  ;  il  conferva  la  penfion ,  <K.  il  fut 
difpenfé  d'écrire  ,  au  lieu  d'une  hiftoire  ^  un  pa- 
n*jgyrique  payé.  11  étoit  non  feulement  protef- 
tant ,  mais  relaps  ;  il  avoit  abjuré ,  à  dix  huit  ans, 
le  calvinifme ,  à  la  folliçitatlon  de  Cypricn  Perroi^ 
fQu  oncle  ,  cenfeiller  de  grand'chambre ,  qui  le 
deftinoit  à  Titat  ecdéfiaftique ,  &  n*ayant  point 
goûté  cet  état ,  il  retourna  au  calvinifme.  Ilétok 
né  en  x6o6  »  à  Chàlons-fur-Marne ,  d'une  famille 
connue  dans  la  robe.  Paul  Perroi  de  la  Salle, 
fon  père ,  étoit  homme  de  lettres  &  avoit  eu  quel- 
que part  à  la  fatyre  Ménippée.  D'Ablancourt  fbt 
reçu  à  Tacadémie  françoife  en  1537.  U  mourut' 
en  1664 ,  retiré  dans  fa  terre  d'Ablancourt. 

PERRY ,  (  Jean  )  (  Hift.  lin.  mod.  ^  hiftorien 
anglois  du  dernier  fiéde ,  mort  au  commencement 
de  celui-ci  ;  il  avoit  été  envoyé  en  Mofcovie,  &  il  a 
écrit  fur  cet  empire  ;  fon  ouvrage ,  qui  contient 
des  particularités  fur  le  régne  du  czar  Pierre  »  a 
été  traduit  en  françois  feus  ce  titre  :  Eut  préjtni 
de  la  grande  Rujpe., 

PERSANNES  ,  Dtnastiis  ,  (  Hifl.  de  Per/e) 
les  auteurs  perfans  comptent  quatre  dynafties  ou 
races  des  rois  de  Perfes  :  1^.  là  race  des  Pifchda- 
diens  ;  a^.  celle  des  Kianas;  3^.  celle  des  Efchga-  _ 
niens;  4*.  celle  des  Schekkans. 

Les  Pifchdadiens  pnt  pris  leurs  noms  de  Pifch  » 
qui  en  perfan  fignifie  premier,  &  de  dad  qui 
lignifie  fupice ,  comme  fi  les  rois  de  cette  race 
avoient  été  les  plus  anciens  adminiftrateurs  de 
la  juftice.  Le  premier  des  trcntc-fix  rois  de  cette 
famille ,  eft  nommé  par  les  hiftoriens  perfans 
Caioumaraih  ;  il  civilila ,  difent-ils  ,  les  peuples , 
&  leur  fit  quitter  une  vie  fauvage  ^  pour  bâtûr 
des  maifons  &  pour  cultiver  la  terie* 
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La  Himille  des  Kianans  donna  netif  ro!s  à  la 
Perfe,  dont  le  dernier  eft  nommé  par  les  mêmes 
kiftoiiens  Alskander ;  c'eÛ  Alexanare  le  Grand, 
ï  ce  qu'Us  préten  îenr» 

La  race  des  Elchganiens  eut  vîngtc^nq  toi^ ,  dont 
les  auteurs  perlans  nomment  le  prcmïtr  SchahuSy 
^u^  td  le  Sapor  des  Romains* 

La  race    de    SchtkJcans    a    produit  trente -un 

rois ,  dont  le  dernier  s'étant   fait  abhorrer  de  fes 

I  fu\ci%  par  fon  gouvernemeiit  tyrannique,  fournit 

'9LJX   Arabes  &   atix  Mahométans  le  itioyen   de 

lôumettre  la  Perle  à  leur  domination^ 

PERSE .  f  Avlui  Perfius  FUccus ,  (  Wft.  liîtir.  dt 
^jRomc  )  né  fous     ibère  ,  &  mort  il  vingt-huit  ans 
"  PUS  Néron  ,  s'attacha  dès  Tàge  de  feize  ans  au 
stoïcien  G}rïiutus  ;  c'eft  k  Tccole  de  ce  phiiofopKe 
Se   fur- tout  dans  fon  commerce  intime  que  ce 
M^uue  chevalier  Romain,  puifa  cet  amour  de  b 
peâe  Sfôïque  qui  /c  manifefte  dans  fes  ouvrages* 
Il    confacra  dds-îors  le  reftc  de  fes  jours,  trop 
promptement  terminés,  au  culte  des  Mules  &  de 
la   pKilofopfrïe  qui  furent  fei  premières  &  fes  der- 
nières affc^I^Uons.  Nul  écrivain  n'a  laiiïé  la  mémoire 
d'une  vie  pi  us  innocente  &  plus  pure  que  la  Tienne; 
il  s*artira   chez  Corniitns  Teflime  &  la  bienveil- 
lance de  tous  le»  hommes  célèbres  qui  le  voyoient, 
Lucain  ^r  fon  smi  ;  il  connut  Sénéque  &  ne  Taima 
point;  îe  vertueux  Pœtus  Thrafeas  qui  avoit  époufé 
Arrie  fa  parente  ,   lui  donna   des  marques  d'une 
tendreffc  particulière.  Il  fut  chaiîe ,  quoiqu'il  lui 
Toit  échappé  des  vtri  obfcénes.  Fils  refpedt:eux 
&  fférc  fenfible ,  il  partagea    fes  biens  avec   fa 
txérc  &  fes  foeurs  :  ami  non  moins  reconnoifTant , 
*l    légua  une  fomme  d'argent  (Se  fa  bibliothèque  à 
Cornutus,  qui  n'accepta  que  les  livres,  Ferfe  vécut 
plus  avec  les  livres  qu'avec  les  hommes. 

Quant  à  fes  écrits  ,  Quintilien  &  Martial  les 
^•it  vantés ,  &  Boileau  a  dit  :  (efl-cc  éloge  ?  eft-ce 

I  Pfrfecii  Ut\ttt  obfcuftj  mais  ferrai  êc  prefûnt  , 

^  ihfcda  A^cofcrner  jnoios  de  mott  ^ue  de  fent  ! 

Clafaiïbon  a  fait  fur  Perse  un  ouvrage  d'une  éru* 
^îtion  immenfe  qui ,  s'il  ne  prouve  pas  le  mérite 
*<î    Firfe^  prouve    celui  de  Cafaubon ,  6t  qui  a 
■■^it   dire    qu'au.    Perje    de    Gafaubon  ,   U  fiujfe 
^tfi/j  mieux  tjut  U poïjffon  ;  mais  Scaliger,  Heiiiûus, 
W  p.  Rapin,  le  P.  VavafTeur,  Baylc ,  &  fur-tout 
"î*  du  Saulx  en  ont  penfé  peu  favorablement.  Il 
Suffit  de  lire   Ptrfe   pour    fe    convaincre  de  fon 
obfcuriîé,  &  pour  dire  avec  un  de  fesdétradleurs: 
fUifyuil  ft*a  pas  Têulu  être  entendu ,  moi  je  ne  veux 
fis  Vemtndre^  L>bfcurité  générale  des  Poètes  an- 
ciens tieni  à  des  alluftons,  à  des  énigmes  du  temps, 
dont  le  mot   aifé  à  trouver  alors  ,  nous  échappe 
aujourd'hui.    L'obfcurité    de    Ptrfe  n*cJl  pas  tant 
dans  les  chofes  que   dans  le  ftyle  même;   elle 
conflAe  principalement  dans  l'accumulation  fati-  \ 


Suante  de  métaphores  difparatc!,  ce  qui  rend  fon 
ylc  dur  &  forcé. 

Outre  le  malheur  é^rre  au^î  cbfcur  quM  a 
voulu  Tétre ,  Pe^fe  a  encore  celui  dw  n'être  pas 
auffi  plaifani  qu'il  a  cru  lerre,  &  Cafaubon  lui* 
même  en  convient;  au  refle,  quand  tout  te  mal 
efl  dit  fur  Ptrfe  ^  on  peut  encore  dire  avec  Quin- 
tilien fUil  a  mérité  te^ucoup  de  vraie  gloire  f  il 
en  c{\  dû  beaucoup  fans  doute  à  des  vers  teli 
que  ceux-ci  : 

Magne  pater  divUm  ^  fmvot  punin  tyrann^t 

Haud  aliâ  rat  loue  vtUâ 

Virtuum  T^deant  intubtfe*ntquM  rwllëÂ* 

Perfe  avoit  été  très  bien  attaque  par  M.  du  Sauîx, 
traduâcur  heureux  de  Juvénal  ;  il  a  été  depuis 
très-bien  défendu  par  M.  Sélis ,  traduâeur  non 
moins  heureux  de  Perfe  lui  •  même,  Cétoit  à 
M.  Sélis  qu*il  appartcnoît  de  le  défendre  après 
ravoir  fait  goûter  dans  fa  traduélion  ;  dVilleiu'S 
il  le  juge  avec  impartialité  j  il  le  loue  en  conve- 
nant de  fes  défaursy  il  s'exprime  ainû  : 

u  Ellipfes  fréquentes  ,  aUufions  recherchées, 
n  métaphores  extraordinaires  ,  apoftrophes  muW 
w  tipliées  ,  voilà  les  défauts  de  Perfe  qu'on  a 
n  nommé  pour  fon  obfcurité  le  Lycophron  Lûtin^ 
»  Voici  ce  qui  les  rachète  r  fes  fatyres  refpirent 
n  la  probité;. fa  morale  efl  féverc...  .  fa  critique 
ïF  jufte  8c  fenféc ,  fon  Aylc  impoTant;  moins  éner- 
Si  pique  que  Juvénal,  il  a  pïus  de  fenfibiJité;, 
tj  (rènergic  cependant  prouve  la  fcnfïbîlité)  moirs 
n  t  njouè  qu'Horsce ,  il  efl  peut-être  plus  éloquent. 
t>  EnHn  le  temps  où  il  oloit  plaider  la  caufe  de 
n  la  venu,  lui  donne  un  notjvcau  droit  à  TeAime 
ïi  des  leOeurs;  c'étoit  fous  Néron. 

D  ins  les  vers  du  Prologue  de  Perfe  ,  qui  font 
tous  de  fix  pieds ,  le  cinquième  pied  doit  être 
un  ïambe ,  6t  le  fixîème  un  fpondée.  Cependant 
on  lit  ainft  dans  prefque  toutes  les  éditions  le 
dernier  vers  de  ce  prologue: 

C&ntmre  cndàâ  VegûfeTum  metoê^ 

Or ,  la  première  fyîlabc  de  meloi  efl  brcre , 
&  c'efl  un  fpondée  qu'il  faut;  quelques  commen* 
tateurs  vouloient  qu'on  dit  melhs^  en  doublant 
la  lettre  /,  comme  Virgile  &  d'autres  ont  dit 
relUqulas,  Ange-Politien  avoit  lu  d^Tns  un  ancien 
commentaire,  neHar  ^  au  lieu  de  mttos  ^  mats 
M.  Sélis  trouve  le  Pegaftium  neêlar  ^  une  méta- 
phore' bien  forcée.  Turnebe  a  propofé  de  lire  ; 

CûtLtàn   Pcgâfeïum  mtlot-  crtdjê 

&  W.  Selis  adopte  cette  leçoni 

Il  ne  croit  point  fur  la  foi  d'un  vieux  fchgf^- 
lîafte  de  Perfe ,  que  les  quatre  yçrs  i 

Xorvë,  Mimallontië  ,  ùc^ 

fuflent  de  Néron.  Il  ohfervc  que  Corouius ,  ami* 
de  Perfe  t  lui  fit  changer  ce  vcr^: 
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Aîifteulûs  aftni  Mida  rtx  ha^ 

&  Tcbllgea  de  fe  rctiArmer  dans  cette  gêné- 
ililité  : 

AiirUml*ê  afitil  qms  non  habtt  ? 

dans  la  crainte  que  Néron  ne  s^appllqiiât  cette 
allégorie  ;  préciUTicn  ûge  «  mais  qui  feroit  de* 
venue  inutile,  fi  P<rje  avoit  laiâfé  CubMer  d'ail- 
leurs une  critique  direâe  de  vers  connus  pour  erre 
de  Néron,  «  Le  moyen  ,  dit  M*  de  Sèlis  ,  d*tma- 
ïï  gincr  qu'un  prince  qui  ne  vouloir  pas  que  Von 
*>  eût  plus  d\-fpnt  que  îui ,  qiû  défendit  à  Lucain 
n  de  faire  des  vers  3c  le  permit  a  Labèon  ,  qui  bannit 
n  Cornutus,  pour  avoir  hafardè  fur  fes  poéfiss 
M  une  critique  afîez  innocente»  ent  fouffcrt  tran- 
•I  quillement  une  fatyrc  dircOe?  Si  Ton  répond  que 
n  ces  vers  faits  par  P^rje  lui-même  ,  ne  font  qu'une 
>ï  iraitatioo ,  une  parodie  de  la  manière  dont  Né'-on 
n  vcififioit  ;  nous  rcfJïijuerons  que  c'étoit  toujours 
»  oUenfer  Néron  ,  que  ce  détour  ne  pou  voit  échap- 
n  pcr  à  personne  ,  8c  que  la  demi-prudence  de 
î»  Fcrfe  ne  Teut  pas  fauve,  1!  faut  donc  donner 
»  ce^  quatre  vers  à  un  autre  que  Néron.  Il  faut 
f>  donc  fe  réfoudre  à  faire  perdre  au  fatyrique 
y  rhonneur  d'u/ie  audace  courageufe,  &  à  cette 
tf  fatyre  ce  qm  la  rendoic  la  plus  piquante;  n  nous 
craignons  que  M^  Sélis  n^ait  raîfon* 

PERSES ,  empire  des  ,  (  Hî(l,  anc,  &»  mod,  )  Tan- 
cien  empire  des  Perfa  étoit  beaucoup  plus  étendu 
que  ce  que  noi;5  appelions  aujourd*hui  la  Perje  ^ 
car  leurs  rois  ont  quelquefois  fournis  prefque  toute 
rAfie  à  leur  domination,  Xcrxês  fubjugua  même 
toute  TEgypte  ,  vint  dans  la  Grèce ,  &  s'empara 
d*Athénes;  ce  qui  montre  quarts  ont  porté  leurs 
armes  viâoricules  juf€[ues  dans  TAfrique  ,  6:  djos 
l'Europe. 

PerfépoUs  »  Suie  8c  Ecbatane  ,  éfoicnt  les  trois 
villes  ou  les  rois  de  Perfe  faifoient  alternativement 
leur  rèiidence  ordinaire.  En  été  ils  habitoient  Ec- 
batane  «  aujourd'hui  Tabris  ou  Tauris ,  que  la 
montagne  couvre    vers  le  fnd-oueft  contre    les 

Sraudes  chaleurs.  L'hiver  ils  féjournoient  à  Suze 
ans  te  Suzt(lan,  pays  délicieux ,  où  la  mon:agne 
met  les  habttans  ^  couvert  du  nord.  Au  prlntcms 
^  en  automne ,  ils  fe  rcndoicnt  à  Perfépoîis  ou 
à  Babylone.  Cyrus  qiH  eft  regardé  comme  le 
fondareur  de  la  monarchie  des  Perfes  ,  fit  néan- 
moins de  Perfépoîis*  la  capitale  de  fon  empire» 
au   rapport  de  Strabon ,  livre  X^* 

Cette  grande  &  belle  monarchie  dura  deux 
cent  fix  ans  fous  douze  roii» ,  dont  Cyrus  fut  le 
pr^rmier,  &  Darius  le  dernier»  Cyrus  régna  neuf 
ans  depuis  la  prtfe  de  Babylone  ^  c'en -à- dire , 
depuis  Van  du  monde  34^6 ,  jufqu'en  547S  *  ^v^^nt 
I.  L,  C15.  Darius,  dit  Codomanus,  fut  vaincu 
par  Alexandre  le  Grand  en  3674,  après  fix  ani 
de  régne  ;  &  de  la  ruine  de  la  monarchie  des 
perfes^  OQ  vît  naîtra  U  troifiéme  jaojurçlik  4u 
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monde  »  qui  fut  celle  de  Macédoine  dans  la  pet- 
fonne  d'Alexandre. 

La  Perfe  ,  ayant  obéi  quelques    temps    atist 
Macédoniens  &  enfuite  aux  Parthes,  un  fimpl^ 
foldat  perfan  .  qui  prit  le  nom  d^Aruxarg ,  Icn^^^ 
enleva    ce  royaume  vers  Tan  aaç  de  /-  C., 
rétablit  Vcmpire  des  Perfts  ^  dont  l'étendue  ne  d^ 
féroit  guère  alors  de  ce  qu'il  cA  aujouidhai. 

Noufchîrwan  ou  Khofroé^  le  grand,  qui  moir^^ 
fiir  U  trune  Tan  551  de  TErc  chrèiienne,  efl 
des  plus  grands  rois  de  rhidoire.  11   étendît  1 
empire  dans  une  partie  de  TArabie  Pétréc,  & 
celle  qu'on    nommoit  heureufe^  Il  reprit  d'al^^^^^^ 
ce  que  les  princes  voifins  avment  enfevé  aux    ^^-^^^ 
fcs  prédéccflcurs,   enfuite  11  fournit  les  Ar^tr»^^ 
lesTartares  jufqu'aux  frontières  de  laChjne^     |^/ 
ItiiJiens  voifins  du  Gange  &  les  empereurs  gr  r-  - 
furent  contraints  de  lui  payer  un  tribut  coni 
rable. 

Il  gouverna  fes  peuples  avec  beaucoup  de  £• 
geffe  :  zclé  pour  Tancienne  religion  de  la  Pefjê^ 
ne  refufant  jamais  fa  proteflion  à  ceux  qui  étoiem 
opprimés,  puniffant  le   crime  avec  févérité|& 
rècompcnfantia  vertu  avec  une  libéralité  vraîme^rr 
royale;  toujours  attentif  à  ûtre  fleurir  1 
ture  &  le  commerce»  favorifant  le  pn;j, 
fcicnces  &  ûz%  arts,  &  ne  conférant  lcs"chj[r§c» 
de    judicature  qu'à  des  perfonnct  d*unc  probité 
reconnue  ,  il  fe  fit  aimer  de  tous  {q^  fujcis  çoi 
le  regardoient  comme  leur  père.  Il  eut  uo  il* 
nommé  Honniidas  ,  à  qui  il    fit  épaufcr  la  fiHt 
de  Te  m  père  ur  des  Tartares  ,  &  qui  i'accompiJgfli 
dans  fon  expédition  contre  les  Giecs. 

Noufchîrwan,  alors  âgé   de  plus   de  80  iR*f 
voulut  encore  commander    fes  arme 3  e»  pe^* 
fonne;  il  conquit  la  province  dr  Méliiènc ,  mat* 
bientôt  après  ,  la  perte  d\me  bataille  où  fon  irm^ 
fut  taillée  en  pièces  »  le  mit  dan*  la  trifte  nécrf* 
fité  de  fuir  pour  la  première  fois  derant  l'ennetni^ 
&  de  repaiTer  TEuphrate  ï  la   nage  fur  un  r 
phant.  Cette  difgrace -précipita  fes  joursiil  prcr^ 
des  derniers   momens  de  C\  vie  pour  didcr 
teHamLnt  ,  &   ce    refïament^  1e    voici    tel 
M.  l'abbé  Fourmont  Ta  tiré  d"un  manufcnt  1^ 

«  Moi ,  Noufchïïwan ,  qui  polTéde  les  royiiTif 
w  de  Pet  je  8c  des  Indes,  j'adreiTe  mes  dernière* 
1»  paroles  .i  Hormizdas .  ti^on  ÛU  aîné,  afin 
i>  ibient  pour  lui  une  lumière  da>is  le>  t: 
»  un  chemin  droit  dan^  les  d^ferts,  une  ttOLic 
n  fur  ta  mer  de  ce  monde* 

îï  Lorfqu'il  auta   fermé  mes  yeux  >    r 
m  ne  peuvent  plus  fomenir  la  lumière  dr 
n  qu*il    monte  fur  mon  trône»  &  que  dc-iî  ^\ 
f}  jette  fur  mes  fujtts  une  fplendcur  cg^le  à  ceNj  j 
n  de  cet  aftre.  îl  (foit  fe  reflbu venir  que  ce  a V 
n  pas  pour  eux-mêmes  nue  les  rois  font  ^^v^ir 
n  du  pouvoir  fouveraîn  ,  ql  qu'ils  ne  font 
n  du  reOe  des  hommes  »  qtie  comme  le  ii^» 
M  à  regard  de  b  terre*  La  terre  produira-tK^ 
9  des  irutts  fi  te  ciel  ne  fam>rc  ï 
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»  Mon  fils,  répandez  vos  bîenfeÎM  (Tabord  fur 

^  vos  proches  «  enfi'ite  fur  les  moindres  de  vos 

*  fajcts.  Si  j'ofois,  je  me  propoferois  à  vous  pour 

«  exemple ,  maïs  vous  en  avez  de.  plus  grands, 

»  Voyez  ce  foleil ,  il  part  d'un  bout  du  monde 

»  pour  aller  à  l'autre  ;  il  fe  cache  &  fe  remontre 

«  enfuite,  &  s'il  change  de  route  tous  les  jours, 

»  ce  n*eft  que  pour  faire  du  bien  à  tous.  Ne  vous 

9  montrez  donc  dans  une  province  que  pour  lui 

p  fàirt  fentir  vos  grâces,  &  lorfque  vous  la  quit- 

»  terez,  que  ce  ne  foit  que  pour  faire  éprouver 

•  à  une  autre  les  mêmes  bien«, 

»  11^  eft  des  gens  qu'il  faut  punir ,  le  foleil 
»  s*éclipfe  :  il  en  eft  d'autres  qu'il  faut  récompen- 
m  fcr,  &  il  fe  remontre  plus  brau  qu'il  n'etoit 
»  auparavant:  il  eft  toujours  dans  le  ciel,  foute- 
»  nez  la  majefté  royale  :  il  marche  toujours , 
«  loyez  fans  cefle  occupé  du  foin  du  gouverne- 
»  ment.  Mon  fils,  prsfentez-vous  fouvent  à  la 

•  porte  du  ciel  pour  en  implorer  le  fecours  dans 

•  vos  beibins ,  mais  purifiez  votre  ame  aupara- 
«  vaut.  Les  chiens  entrent-ils  d^ns  le  temple  ?  Si 

•  vous  obfervez  exaâement  cette  règle ,  le  ciel 
P  vous  exaucera  ;  vos  ennemis  vous  craindront  ; 

•  vos  amis  ne  vous  abandonneront  jamais;  vous 

•  ferez  le  bonheur  de  vos  fujets  ;  ik  feront  votre 

•  félicité. 

"  Faites  juftice,  réprimez  les  înfolens,  fonla- 
è  eez  le  pauvre,  aimez  vos  enfer ns,  protégez  les 

•  fciences  ,  fuivez  le  confeil  des  perfonnes  e»- 

•  périmentées ,  éloignez  de  vous  les  jeunes  gens , 

•  &  que  tout  votre  plaifir  foit  de  faire  du  bien. 

•  Je  vous  laiflc  un  grand  royaume ,  vous  le  con- 
«  ferverez  fi  vous  luivez  mes  confeils  ;  vous  le 

•  Perdrez  fi  vous  en  fuivez  d'autres  », 
Moufchirvan  mourut  l'an  578,  &  Hormizdas 

Si  lut  fuccéda,  ne  fuivit  p^int  fes  confeils.  Après 
m  des  concufiions ,  il  fut  jugé  indigne  de  fa 
place,  &  dépofé  juridiquement  par  le  confente- 
«ent  unanime  de  toute  la  nation  aflemblée.  Son 
fis  mis  fur  le  trône  à  fa  place  ,  le  fit  poignarder 
Ans  fa  prifon  :  ce  fils  lui-même  fut  contraint  de 
wnir  de  fon  royaume,  qui  devint  la  proie  d'un 
MJct  de  Waranes,  homme  de  grand  mérite,  mais 
<|»i  fiit  enfin  obligé  c^e  fe  réfugier  chez  les  Tar- 
ifes, qui  Temprifonnèrent. 

Sur  la  fin  du  régne  de  Noufcliîrvan ,  naquît 
Bahomet  k  h  Mecque,  dans  l'Arabie  Pétrée  en 
570.  B  entôt  profitant  de-  guerres  civiles  des  Per- 
"ns,il  étendit  chez  eux  fa  puiffance  &  fa  domi- 
Mon.  Omar  fon  fucceffeur,  poufla  encore  plus 
Wnfes  conquêtes  :  Jédafgird,  que  nous  appelions 
'formiidas  /f ,   perdit   contre    {%s  lieutenans   à 

Cloues  lieues  de  Madaïn  (l'ancienne  Ctéfiphon 
Grecs  )  la  bataille  &  la  vie.  Les  Perfans  paf- 
■^i^nt  fous  la  domination  d'Omar  plus  facilement 
'    frtls  n*avoient  fubi  le  joug  d'Alexandre. 

Cette  fcrvitude  fous  les  Arabes  dura  Jufqu'en 
'*î8,que  laPerfe  commença  à  renaître  fous  fes 
pwjprei  rois.  Haalou  recouvra  ce  royaume  par 
mpoift.  Tom€  IF. 
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le  fuccés  de  Ces  armes  ,  mais  au  bout  d*un  fiecle , 
Tamerlan  9  kan  des  Tartares  ,  fe  rendit  maitre  de 
la  Perft  l'an  1369,  fubjugua  les  Parthes,  &  fit 
prifonnier  Bajazet  I  en  1402.  Ses  fils  partagèrent 
entr'eux  fes  conquêtes,  &  cette  bianclie  rccra 
jufqu'à  ce  qu'une  autre  dynaftic  de  la  fadlion  du 
mouton  blanc  s'empara  de  la  Fcrfe  en  1479. 

Ufium  Caftan ,  chef  de  cette  faction ,  étant 
monté  fur  le  trône ,  une  partie  de  la  Perfe  flattée 
d'oppofer  un  culte  nouveau  à  celui  des  Turcs, 
de  mettre  Ali  au-deftus  d'Omar,  &  de  pouvoir 
aller  en  pèlerinage  ailleurs  qu'à  la  Mecque,  em- 
brafla  avidement  ce  dogme  que  propofi  un  perfan 
nommé  Xequc-Aiddr ,  &  qui  n'eft  connu  de  noiss 
que  fous  le  nom  de  Sophi  ,  c'eft-à-dire ,  fa^e.  Les 
(emences  de  cette  opinion  étoient  jettées  depuis 
long-temps,  mais  Sophi  donna  la  forme  à  ce 
fchifme  politique  &  religieux ,  qui  paroit  aujour- 
d'hui néceftaire  entre  deux  grands  empires  voifins, 
jaloux  l'un  de  l'autre.  Ni  les  Turcs,  ni  les  Perfans 
n'avoient  aucune  raifon  de  reconnoitre  Omar  & 
Ali  pour  fuccefteurs  légitimes  de  Mahomet.  Les 
droits  de  ces  Arabes  qu'ils  avoient  chafl'és ,  de* 
voient  peu  leur  importer.  Mais  il  importoit  aux 
Perfans  que  le  fiège  de  leur  religion  ne  fût  pas 
chez  les  Turcs  ;  cependant  Uftum  Caftan  trouv.! 
bien  des  contradideurs ,  &  entr'aurres  Ruftan  qi.i 
fit  aftafiiner  Sophi  en  1499.  Il  en  réfulta  d'étran^^.es 
révolutions  que  je  vais  tranfcrire  de  l'hiftoire  de 
M.  de  Voltaire,  qui  en  a  f.>it  le  tableau  curieux» 

Ifmaël ,  fils  de  Aeque-Aidar,  fut  affez  coura- 

§eux  &  aftez  puiftant  pour  foutenir  la  do£liine 
e  fon  père  les  armes  à  la  main  ;  fes  difciples 
devinrent  des  foldats.  Il  convertit  &  conquit  l'.'lr- 
ménie  ,  fubjugua  la  Pcrft ,  combattit  le  fultan  des 
Turcs  Sélim  I  avec  avantage,  &  laifta  en  1514 
à  fon  fils  Tahamas  ,  la  Perfe  puiftante  &  pai- 
fible.  Ce  même  Tahamas  repoufta  Soliman  ,  après 
avoir' été  fur  le  point  de  perdre  fa  couronne.  Il 
laifta  l'empire  en  1576  à  l'maël  II  fon  fils,  qui 
eut  pour  fucceffeur  en  1585  ScharAbas,  qu'on 
a  nommé  le  grand. 

Ce  grand  homme  éto't  cependant  cruel  ;  maïs 
il  y  a  des  exemples  que  des  hommes  féroces 
ont  aimé  l'ordre  &  le  bien  public.  Scha-Abas 
pour  établir  fa  puiffance ,  commença  par  détruire 
une  milice  telle  à-peu- près  que  celle  des  janif- 
faires  en  Turquie  ou  des  ftrelits  en  Ruffie  ;  il  conf- 
truifit  des  édifices  publics;  il  rebâtit  des  villes  ;  il 
fit  d*utites  fondations  ;  il  reprit  fur  les  Turcs  tout 
ce  aue  Soliman  &  Sélim  avoient  conquis  fur  la 
Perfe.  Il  chaffa  d'Ormus  en  1612  par  le  fecours 
des  Anglois  ,  les  Portugais  qui  s'étoient  emparés 
de  ce  pott  en  1507.  Il  mourut  en  1629. 

La  Perfe  devint  fous  fon  règne  extrêmement 
fleriffante ,  &  beaucoup  plus  civiliféc  que  la 
Turquie  ;  les  arts  y  étoient  plus  en  honneur , 
les  mœurs  plus  douces ,  la  police  générale  bien 
mieux  obfervée.  Il  eft  vrai  que  les  Tartares  fub» 
jvguéreac  deux  fois  la  Perfe  après  le  règne  dif 
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Kalifes  Arabes  ;  mais  ils  n'y  abolirent  poînf .  les 
arts  ;  &  quand  la  famille  de  Sophi  régna  ,  elle 
y  apporta  les  mœurs  douces  de  l'Arménie ,  où 
cette  famille  avoit  habité  longtemps.  Les  ou- 
vrages de  la  main  pafToient  pour  être  mieux 
travaillés ,  plus  finis  en  Perfe  qu'en  Turquie ,  & 
les  fciences  y  avoient  de  tous  autres  encourage- 
mens. 

La  langue  perfane ,  plus  douce  &  plus  harmo- 
Tileufe  que  la  turque  ,  a  été  féconde  en  poéfies 
agréables.  Les  anciens  f^re^s  qui  ont  été  les  premiers 
précepteurs  de  TEurope,  font  encore  ceux  des 
Perfans.  Ainfi  leur  philofophie  étoit  au  fciziëme  & 
au  dixfepciéme  fiécles ,  à-peu-prés  au  même  étar 
que  la  nôtre.  Ils  tenoient  laftrologie  de  leur 
propre  pays ,  &  s'y  attachoient  plus  qu'aucun 
peuple  de  la  terre.  Ils  étoient  comme  plufieurs 
de  nos  nations  «  pleins  d'efprit  &  d'erreurs. 

La  cour  de  herfe  étaloit  plus  de  magnificence 
que  la  Porte  ottomane.  On  croit  lire  une  relation 
du  temps  de  Xerxés ,  quand  on  voit  dans  nos 
Toyageurs  ces  chevaux  couverts  de  riches  bro- 
cards ,  leurs  harnois  brillans  d'or  &  de  pierreries , 
&  'ces  quatre  mille  vafes  d'or  ,  dont  parle  Char- 
din ,  lelquels  fervoient  pour  la  table  du  roi  de 
Perfe.  Les  chofes  communes  &  fur- tout  les  co- 
jneftibles ,  étoient  à  trois  fois  meilleur  marché 
à  Ifpahan  &.  à  Conftantinople  que  parmi  nous. 
Ce  prix  eft  la  démon  il  ration  de  l'abondance. 

Scha -Sophi ,  fils  du  grand  Scha-Abas  ,  mais 
plus  cruel,  moins  guerrier,  moins  politique ,  & 
d'ailleurs  abruti  par  la  débauche  ,  eut  un  régne 
malheureux.  Le  Grand-Mogol  Scha-Géan  enleva 
.  Candahar  à  la  Perfe,  &  le  fultan  Amurath  IV 
prit  d'afTaut  Bagdat  en  1638. 

Depuis  ce  temps ,  vous  voyez  la  monarchie 

I)erfane  décliner  fenfiblement,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
a  mollefle  de  la  dynaftie  des  Sophi  a  caufé  fa  ruine 
entière.  Les  eunuques  gouvrrnoient  le  ferrail  & 
l'empire  fous  Muza-Sophi  &  fous  HufiTein,  le 
dernier  de  cette  race.  C'eft  le  comble  de  i'avi- 
lifiement  dans  la  nature  humaine,  &  l'opprobre 
de  l'orient ,  de  dépouiller  les  hommes  de  leur 
virilité,  &  c'eft  le  dernier  attentat  du  defpo- 
tifme,  de  confier  le  gouvernement  à  ces  mal- 
heureux. 

La  foiblefifc  de  Scha-Huffetn  qui  monta  fur  le 
trône  en  i694,faifoit  tellement  languir  l'empire, 
&  la  confunon  le  troubloic  fi  violemment  par 
les  faâions  des  eunuques  noirs  &  des  eunuques 
blancs,  que  fi  Myrr-\\  eis  &  fes  A^uans  n'avoient 
pas  détruit  cette  dynafiie,  elle  l'eût  été  par  elle- 
même.  Ceft  le  fort  de  la  Perfe  que  toutes  fes 
dynafiie>  commencent  \jàr  la  force ,  &  finifi!ent 
par  la  foiblcfie.  Prefque  toutes  les  familles  ont 
eu  le  fort  de  Serdan-Pull ,  que  nous  nommons 
Sardanapale. 

Ces  Aguans  qui  ont  boulererfé  la.  Perfe  au 
commencement  du  fiécle  où  nous  fommes ,  étoient 
|M  ancienne  colonie  des  Tartares»  habitant  la  i 
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montagnes  du  Candahar,  entre  llnde  &  hPeife 
Prefque  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  h 
fort  de  ce  pays-1  • ,  font  arrivées  par  des  Tar tares 
Les  Perfans  avoient  reconquis  Candahar  fur  h 
Mogol  ,  verî  l'an  1650,  fous  Scha-Abas  II ,  8 
ce  hit  pour  leur  malheur.  Le  miniitre  de  Scha 
HufTein  ,  petit-fils  de  Scha-Ab?s  II ,  traita  ma 
les  Aguans.  Myrr-Weis  qui  n'éioit  qu'un  parti- 
culier ,  mais  un  particulier  courageux  &  entre 
prenant ,  fe  mit  à  leur  têre. 

C'efi  une  de  ces  révolutions  où  le  caraâèn 
des  peuples  qui  la  firent,  eut  plus  de  part  qu* 
le  caraélèie  de  leurs  chefs  :  car  Myrr-Weis  ayan 
été  afiafiiné  &  remplacé  par  un  autre  barbar 
nommé  M*jghmudy  fon  propre  neveu  ,  qui  n^étlK 
âgé  que  de  dix-huit  ans,  il  n'y  avoit  pas  d'aï 
parence  que  ce  jeui'^e  homme  pût  faire  beaucot^ 
par  lui-même ,  àc  qu^il  conduisît  fes  troupes  ÏM 
diiciplinées  de  montagnards  féroces  ,  corr  me  ir~ 
généraux  conduifent  des  armées  réglées»  B 
gouvernement  de  HuiTcin  étoit  mépriiéy  & 
province  de  Candahar  ayant  commencé  les  tr^ 
oies  ,  les  provinces  du  Caucafe  du  côté  de 
Géorgie ,  fe  revoit  rent  aufifi.  Enfin  ,  Maghow. 
aflîégea  Ifpahan  en  1722;  Scha-Hufllin  lui  i 
mit  cette  capitale ,  abdiqua  le  royaume  à  fes  pie^ 
&  le  reconnut  pour  fon  maitre,  trop  heur^i 
que  Maghmud  daignât  époufer  fa  fille.  C 
Maghmud  crut  ne  pouvoir  s'affermir  qu'en  GU 
ÙLht  égorger  les  fainilles  des  principaux  citoye^i 
de   cette  caphale* 

La  religion  eut  encore  part  à  ces  défolation5| 
les  Aguans  tenoient  pour  Omar  comme  les  PeCf 
fans  pour  Ali;  &  Maghmud,  chef  des  Aguans» 
méloit  les  plus  lâches  fuperfiitions  aux  plus  dè-f 
tefiables  cruautés.  Il  mourut  en  démence  en  171U 
après  avoir  défolé  la  Pcrje, 

Un  nouvel  ufutpateur  de  la  nation  des  Aguans 
lui  fuccéda.  Il  s'appelloit  ^f^f^^ff»  ou  Archruf^  om 
Echeref^  car  on  lui  donne  tou.«  ces  noms.  Ia 
défolation  de  la  Perje  r^  doubloit  de  tous  côtés.  Les 
Turcs  l'inondoient  du  côté  de  la  Géorgie,  l'an- 
cienne Colchide.  Les  Rufies  fondoient  fur  fes 
provinces  du  nord  à  l'occident  de  la  mer  Caf» 
pienne ,  vers  les  portes  ('e  Djrbent  dans  \% 
Shirvan ,  qui  étoit  autrefois  Tlbérie  &  l'Albanie» 
Un  des  fils  de  Schn-Hufieim  ,  nommé  1  hamaSp 
échappé  au  raafiacre  de  la  famille  impériale  « 
avoit  encore  des  fujecs  fidèles  qui  fe  rafiTemblèrent 
autour  de  fa  pcrfonne  vers  Tauris.J  es  guerres 
civiles  &  les  temps  de  malheur  produifent  tous 
les  jours  des  hommes  extraordinaires  ,qui  eufient 
été  ignorés  dans  des  temps  paif\^hles.  Le  fils  dn 
gouverneur  d'un  petit  fort  du  Khorafan  devint 
le  protecteur  du  prince  Thamas  61  le  foutien  da 
trône,  dont  il  fut  enfuite  l'ufurpateur.  Cet  homme 
qui  s*efi  placé  au  rang  des  plus  grands  conquérans, 
s'appelloit   Nadir  (  Lhah  ). 

fSadir  ne  pouvant  avoir  le  gouvernement  de 
fon  père  9  fc  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  fçldatSj^ 
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&  fe  donna  avec  fa  troupe  au  prînce  Thamas, 

A  force  d'ambition,  de  courage  &  d'aflivité,  il 

fiit  ^  la  tête  d'une  armée.  Il  fe  fit  appeller  alors 

Thamjs  KeuU'Kan^  le  Kan  efelave  de  Thanias. 

Mais  Tcfclave  étoit  le  maître  fous  un  princ^^  auill 

foible  &  aufll  cfFéminé  que    fon  père  Huffeim. 

Ji  reprit  Ifpahan   éi  toute  la  Perfe  ^  pourfuivit  Je 

3iOuveau  roi  Afzraf  jufqu')  Candaliar,  le  vainquit. 

Me  fit  prifonnier   en    1629 ,  &  lui  fit  couper  la 

^ète  après  lui  avoir  arraché  les  yeux. 

Kouli-Kan  ayant  ainfi  rétabli  le  prince  Thamas 
^îir  le  trône   de   Cts  ayeux  ,   &  Tayant  mis  en 
^tat  d'être  ingrat,  voulut  Tempecher  de  l'être, 
WL\   renferma  dans   la  capitale  du  Khorafan  ,  & 
29 giflant  toujours  au  nom  de  ce  prince  prilbnnierj 
51  alla  faire  la  guerre  au  Turc ,  fâchant  bien  qu'il 
3C1C  pouvoit  affermir  fa  puîiTance  que  par  la  même 
"voie  qu'il  l'avoit   acquife.   Il  battit  les  Turcs  à 
^TÎvan  en    1736,  reprit  tout  ce  pays,&  affura 
les  conquêtes  en  faifant  la  paix  avec  les  Rufles. 
Ce  fut  alors  qu'il  fe  fit  déclarer  roi  de  Perjè, 
foasleaom  de  Scha-Nadir.  \\   n'oublia  pas  Tan- 
denne  coutume  de  crever  les  yeux  à  ceux  qui 
peuvent  avoir  droit  au  trône.  Les  mêmes  armées 
qui  aveient   fervi  à  défoler  la  Perfe  ,  ferviront 
nffi  à  la  rendre  redoutable  à  fes  voifms.  Kouli- 
Kan  mît  les  Turcs  plufieurs  fois  en  fuite.  Il  fit 
afin  avec  eux  une  paix  honorable,  par  laquelle 
ik  rendirent  tout  ce  qu'ils  avoicnt  jamais  pris 
an  Perfans ,  excepté  Bagdat  &  fon  territoire. 
Kouli-Kan,    chargé  de  crimes  &  de  gloire, 
illa  conquérir  i'inde,  par  l'envie   d'arracher  au 
Mogol,  tous  ces  tréfors  que  les  Mogols  avoient 
pis  aux  Indiens.   Il  avoit  des  intelligences  à  la 
coor  du  grand-Mogol,  &   entr'autres  deux  des 
priocipaux  feigncurs  de  Tempire,  le  premier  vifir 
&  le  généraliaime  des  troupes.  Cette  expédition 
lui  réuiïit  au-delà  de  fes  efpérances  ;  il  fe  rendit 
mitre  de  Tempi  e  &  et  la  perfonne  même  de 
Teopereur  en  1739. 

Le  grand -Mogol  Mahamad  fembloit  n'être 
venu  k  la  tête  de  fon  armée ,  que  pour  étaler 
h  vaine  grandeur  ,  &  pour  la  foumettre  à  des 
irigands  aguerris.  Il  s'humilia  devant  Thamas 
KooH-Kan  qui  lui  parla  en  maitre,  &  le  traita 
en  fajet.  Le  vainqueur  entra  dans  Delhi ,  ville 
qa*on  nous  repréfente  plus  grande  &  plus  peuplée 
^ne  Paris  ou  Londres.  Il  trainoit  à  fa  fuite  ce 
riche  &  miférable  empereur.  Jl  l'enferma  d'a- 
K>rd  dans  une  tour ,  &  fe  fit  proclamer  lui- 
même  roi  des  Indes. 

Quelques  officiers  mogols  erTayérent  de  pro- 
fiter d'une  nuit  où  les  Perfans  s'étoient  livrés  à 
la  débauche  ,  pour  prendre  les  armes  contre 
leurs  vainqueurs.  Thamas  Kouli-Kan  livra  la 
ville  au  pillage  ;  prufque  tout  fut  mis  à  feu  & 
àiang.  Il  emporta  autant  de  trcfors  de  Delhi, 
que  les  Efpagnols  en  prirent  à  la  conquête  du 
Mexique.  On  compte  que  cette  fomme  monta 
poor  fa  part  à  quaire-vingt-fept  millions  6c  demi  . 
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Ifterlîng ,  &  qu'il  y  en  eut  fept  millions  &  demi 
pour  ion   armée.  Ces  riclicfles  amaffées  par  un 
brigandage  de  quatre   fiécles ,  ont  été  apportées 
en  Perfe  par  wn  autre  brigandage,  &  n'ont  pas 
empêché  les  Perfans  d'ttre  long- temps   les  plus 
malheureux  peuples  de  la  terre.  Elles  y  font  dif- 
perfées  ou  enfevelies  pendant  les  guerres  civiles, 
jufqu'au  temps  où  quelque  tyran  les  raffemblera. 
Kouli-Kan  en  partant  des  Indes  pour  retourner 
en  Perfe  ^  laifla  le  nom  d'empereur  à  ce  Mahamad 
qu'il  avoit  détrôné  ;    mais  il  laiffa  le  gouverne- 
ment   à    un  vice-roi  qui  avoit  élevé  le  grand- 
Mo^ol ,  &  qui  s'étoit  rendu  indépendant  de  Iw. 
Jl  détacha  trois  royaumes  de  ce  vafte  empire  , 
Cachemire.  Caboul  &  Multan  ,   pour  les  incor- 
porer à  la  Perfe ,  &  impofa  à  l'Indouftan  un  tribut 
de  quelques  millions.  L'IndouOan  fut  alors  gou- 
verné   par  le   vice-roi,    &  par  un   confeil  que 
Thamas  Kouli-Kan    avoit   établi.   Le   petit-fils 
d'Aurang-Zeb  garda  le  titre  de  roi  des  r«is,  & 
ne  fut  plus  qu'un  fantôme. 

Thamas  Kouli-Kan  arrivé  chez  lui,  donna  la 
régence  de  la  Perfe  à  fon  fécond  fils  Nefralla 
Mirza  ,  recruta  fcn  armée  ,  &  marcha  contre 
les  tartares  Usbegs  ,  pour  les  châtier  des  défordres 
qu'ils  avoient  commis  dans  le  Khorafan  ,  pendant 
au'il  étoit  occupé  dans  Tlnde.  Il  traverfa  des 
déferts  prefque  impraticables,  &  l'on  crut  qu*ii 
y  périroit  infailliblement;  mais  il  revint  quel- 
ques mois  après,  amenant  quantité  dl/sbees  qui 
avoient  pris  parti  dans  fon  armée ,  &  il  fournit 
dans  fon  pa/fage  plufieurs  peuples  inconnus, 
même  aux  Perfans. 

Cependant  Tannée  fuivante,  qui  étoit  en  1742; 
les  Arabes  fe  fouleverent  de  toutes  parts,  &  défi- 
rent totalement  fes  troupes.  Obligé  de  faire  la 
guerre  par  mer  &  par  terre ,  ne  voulant  pas 
toucher  aux  tréfors  immenfes  qu'il  avoit  apportés 
de  l'Inde,  il  mit  fur  toute  la  Perfe  un  nouvel 
impôt  de  fept  cent  mille  tomans  (quatorze 
millions  d'écus.  )'En  même  temps  il  fit  publier , 
qu'ayant  reconnu  la  religion  des  Sunnis  pour  la 
feule  véritable ,  il  l'avoît  embraffée ,  &  qu'il  de^ 
firoit  que  les  fu jets  fuivifTent  fon  exemple.  11% 
prépara  à  attaquer  les  Turcs ,  &  mit  en  marché 
une  partie  de  fes  troupes  pour  qu'elles  fe  ren- 
dirent à  Moful ,  tandis  que  lui- même  marcheroit 
a  Vau  ,  dans  le  deffein  ci'attaquer  les  Turcs  par 
deux  difFérens  côtés  ,  &  de  pouffer  fes  conquêtes 
jufqu'à  C  ^nftantinople  ;  mais  le  fuccés  ne  réppndit 
point  à  fes  efpérances. 

A  peine  s'étoit-il  mis  en  marche  ,  que  les  peu- 
ples de  diverfes  provinces  perfanes  fe  révoltè- 
rent ,  ce  qui  l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas  pour 
ctouffer  la  rébellion.  Mais  le  mécontentement  étoit 
général  ;  le  fe»  de  la  révolte  gagnoit  par-tout. 
A  mefure  mie  Nadir  (  ou  fi  vous  voulez  Thamas 
Kouli-Kan  )  l'étcignoit  d'un  côté ,  il  s'allumoît 
d  un  autre.  Ne  pouvant  courir   dans  toutes  l«f 
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provinces  rérolties ,  il  fit  la  paix  avec  les  Turcs 
en  1746. 

Enfin  s*étant  rendu  de  plus  en  plus  odieux  aux 
Perfans  par  fes  cruautés  envers  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  etoit  fufpeâe ,  il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration  fi  générale»  qu'ayant  été  obligé  de 
fe  fauver  dlOpahan  »  &  ayant  cru  être  plus  en 
iureté  dans  (on  armée,  les  propres  troupes  fe 
ibuleverent  *  &  le  mafiacrerent  dans  fon  camp. 
Il  fut  afifafilné  par  Ali-Kouli-Kan,  fon  propre 
neveu,  comme  Tavoit  été  Myrr-Wcis,  le  pre- 
mier auteur  de  la  tévolution.  Ainfi  a  péri  cet 
homme  extraordinaire  à  l'âge  d'environ  5p  ans , 
après  avoir  occupé  le  trône  de  Perfe  pendant 
.21  ans. 

Par  la  mort  de  cet  ufurpafeur,  les  provinces 
enlevées  au  grand  •  mogol  lui  font  retournées  ; 
mais  une  nouvelle  révolution  a  boulcverfé  Tln- 
douAan  ;  les  princes  tributaires  ,  les  vice-rois  ont 
fecoué  le  joug  ;  les  peuples  de  Tintérieur  ont 
détrôné  le  fouveratn»  of  Tlnde  efi  encore  devenue 
ainfi  que  la  Perje^  le  théâtre  de  nouvelles  guerres 
civiles.  Enfin  tant  de  dévaflations  confécutives 
•nt  détruit  dans  la  F^rfc  le  commerce  &  les  arts, 
en  détruifant  une  panie  du  peuple.         ^ 

Plufieurs  écrivains  nous  ont  donné  l^hifioire 
'des  dernières  révolutions  de  Perfe.  Le  P.  du 
Cerceau  l'a  faite  ,  &  fon  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Paris  en  1742.  Nous  avons  vu  l'année  fuivante 
rhiftoirç  de  Thamas  Kouli-Kan  ;  mais  il  faut  lire 
le  voyage  en  Turquie  8c  en  Pcrfc  par  M.  Otter 
&  M.  Frafer ,  the  hiflorl  of  NaJir-Shah.  Ces  deux 
derniers  ont  été  eux-mêmes  dans  le  pays,  ont 
connu  le  Shah-Nadir,  &  ont  converfé  pour  s'inf- 
tniire  avec  des perfonnes  qui  lui étoient  attachées; 
sis  n*ont  point  eftropié  les  noms  perfans ,  parce 
qu'ils  entendoient  la  langue  ;  &  quoiqu'ils  ne  (oient 
pas  d'accord  en  tout ,  ils  ne  dificrent  pas  néan- 
moins dans  les  principaux  faits.  Il  paroir  par  leurs 
relations  ,  que  Vauteur  de  l'hifioire  de  Thamas 
KouliKan,  a  compofé  un  roman  de  la  naifiance 
de  Nadir ,  en  le  taifant  fils  d'un  pâtre  ou  d'un 
marchand  de  troupeaux ,  dont  il  vola  une  partie 
à  fon  père,  les  vendit,  &  s'aflbcia  à  une  troupe 
de  brijgands  pour  piller  les  pèlerins  de  Mached. 

Nadir  (  Shah  }  naquit  dans  le  Khorafan.  Son 
père  étoit  un  des  principaux  entre  les  ^fchars, 
tribu Turcomane,&  gouverneur  du  fort  de  Kiélat, 
dont  le  gouvernement  avoit  été  héréditaire  dans 
fa  famille  depuis  long- temps.  Nadir  étant  encore 
minfur  quand  fon  père  mourut,  fon  oncle  prit 
poficfilon  du  gouvernement»  &  le  garda.  Nndir 
obtint  du  Beglcr-Bcg  une  compagnie  de  cava- 
lerie, &  s'ctint  diftingwé  en  cliver fcs  occafions 
contre  les  Fr.sbcgs  qu'il  eut  le  bonlicur  de  battre, 
le  Beg1er-Bc5  releva  au  grade  de  min  •  bacchi , 
ou  commandant  <!c  mille  liommcs.  Tel  fut  le 
commencement  de  fa  fortune.  Enfnite  il  fut  envoyé 
contre  les  Turcs,  les  vainquit,  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  3  &  au  commencement  de 
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l*année  \J%^\  il  parvint  au  généralah  Alors  Shah 
Thamas  prit  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'il^  lui 
abandonna  entièrement  le  gouvernement  de  fes 
affaires  militaires. 

M.  Frafer  qui  a  demeuré  plufieurs  années  en 
Perfe ,  &  qui  a  été  fouvent  dans  la  compagnie 
du  Shah  Nadir,  nous  a  tracé  fon  portrait  en  174)  ; 
&  il  paroît  qu'il  admiroit  beaucoup  cet  homme 
extraordinaire. 

a  Le  Shah  Nadir ,  dit-il ,  efi  âgé  d'environ  5  5  ans, 
I»  Il  a  plus  de  fix  pies  de  haut ,  &  cft  bien  pro- 
»  portionné  ,  d'un  tempérament  très-robuAe, 
»  fanguin  ,  avec  quelque  difpofiron  à  l'cmbon* 
)>  point ,  s'il  ne  le  prévenoit  pas  par  les  &t  guei* 
»  Il  a  de  beaux  yeux  noirs  ,  bien  fendus,  &  dtf 
n  fourcils  de  même  couleur.  Sa  vox  eft  extrt- 
»  mement  haute  &  forte.  Il  boit  do  vin  (ans  eic^^ 
»  mais  il  eft  très-adonné  aux  femmes  dont  il  change 
w  fouvent ,  fans  cependant  négliger  fes  affaires*  B 
n  va  rarement  chez  elles  avant  onze  heures  oa 
»  minuit ,  &  il  fe  levé  à  cinq  heures  du  matin.  Jl 
H  n'aime  point  la  bonne  chère;  fa  nourrituie 
»  confifte  fur-tout  en  pillau,  &  autres  mcu  fim-> 
»  pies;  &  lorfque  les  affaires  le  demandent»  it 
)>.  perd  fes  repas,  &  fe  contente  de  quelques  poi» 
»  fecs  qu'il  porte  toujours  dans  fes  poches,  &  d*tur 
»  verre  d'eau.  Quand  il  tft  en  fon  particulier,  qvi 
»  (jue  ce  foit  ne  peut  lui  envoyer  de  lettres  ^ 
»  de  meffages ,  ni  obtenir  audience  »• 

n  II  entretient  partout  des  efpions.  H  a  de 
»  plus  établi  dans  chaque  ville  un  mîniftre  nommé:  « 
n  hum  calant ,  qui  eft  chargé  de  veiller  fur  la  con^  «V 
»  duite  du  gouverneur ,  de  tenir  re^iftre  de  tof'  g 
»  avions,  &  de  lui  en  envoyer  le  journal  par  ^ 
»  une  voie  particulière.  Très- rigide  fur  la  «ii^  ^ 
»  cipline  militaire  ,  il  punit  de  mort  les  grande»  ' 
»  fautes,  &  fait  couper  les  oieilles  à  eux  q^^'^ 
I»  commettent  les  plus  légères.  Pendant  qul^  '^ 
»  eft  en  marche,  il  mange,  boit  &  dort  comm^  j^ 
»  un  fimMe  foldat ,  &^rccoutumc  fes  officîef^.^^ 
^  à  la  même  rigueur.  Il  eft  fi  fort  endurci  à  ^&. 
n  fatig.ie  ,  qu'on  Ta  vu  fouvent  dans  un  temalS 
*>  de  gelée  pafier  la  nuit  couché  k  terre  ,  en  ple^l^S 
M  air,  enveloppé  de  fon  manteau  ,  &  n'ayaoÉË^ 
n  qu*une  fcUe  pour  chevet.  Au  foleil  conchanr^i^' 
»  il  fe  retire  dans  un  appartement  particnKer^ 
»  où  débarrnfle  de  toute  affaire,  il  foupe  ave^K 
»  trois  ou  quatre  de  fes  favoris,  &  s'entretf 
M  familièrement  avec  eux». 

»  Quelque  temps  après  qu  il  fe  fut  faifi  de  I 
n  Thamas  ,  des  gens  nitachés  à  la  famille  ro^ 
*  firent  «gir  la  mère  de  Nadir,  qui  vint  prier  fa 
»  fils   de    rétablir  ce  prince  ,   fur  les  affuraoci 
m  qu'elle  lui  donna  que  pour  re  onnoitre  cet  in 
»  portant  fervice  ,  Shah  Thamas  le  tcroit  fon  |  ' 
»  néraliffime  à  v»c.  Il  lui  demanda  fi  elle  le  cro 
»  férieufement  ?  Elle  ayant  répondu  qu'oui  !  S 
»  j'êtois  une  vieille  femme,  répliqua-t-il,  p«<j^ 
»  être  que  je  le  croirois  auffi  »  mais  je  vouspia 
Il  de  oe  vous  plus  snèlcr  d'affaires  d'état.  U  aèpeol 
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i  la  Tcenr  cadette  du  Shah  Huflein ,  dont  on  dit 
»  qu^il  a  une  fille.  Il  a  d'ailleurs  de  fes  concu- 
m  bines  pluCeurs  enfans  ,  &  cîeux  fils  d'une  femme 
9  qu*il  avo  t  époufée  dans  le  remps  de  fon  obf- 
»  curicé.  Quoique  d'ordinaire  il  charge  lui-même 
»  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  n*a  jamais  reçu  la 
»  plus  petite  égratignure  ;  cependant  il  a  eu  plu- 
»  iîeurs  chevaux  tués  fous  lui ,  &  fon  armure 
»  fouvent  effleurée  par  des  balles  ». 

M*  Frafer  ajoute  qu'il  a  entendu  dire  &  qu'il 
t  yo  lui-même  plufieurs  autres  chofes  remarqua- 
Ucs  de  ce  prince,  &  propres  k  convaincre  toute 
ia  terre  qu  il  y  a  peu  de  fiécles  qui  aient  produit 
«1  homme  aufiî  étonnant  :  cela  fe  peut  ;  maïs  à 

C*  ger  de  cet  homme  fingulier  félon  les  idées  de 
droite  raifon ,  je  ne  vois  en  lui  qu*un  fcélérat 
donc  ambition  fans  bornes,  qui  ne  connoifToit 
■i  humanité ,  ni  fidélité ,  ni  |uftice ,  toutes  les 
Ims  mi*il  ne  pouvoit  la  fatisfaire.  Il  n*a  fait  ufage 
de  ia  bravoure,  de  (ba  habileté  &  de  fa  conduite  » 
que  de  concert  avec  fes  vues  ambitieufes.  Il  n*a 
itfpeûé  aucun  des  devoirs  les  plus  facrés  pour 
i*èieTer  k  quelques  points  de  grandeur ,  &    ce 

rlnt étoit  t<jUJours  audeflbus de  fes defirs. Enfin , 
a  ravagé  le  monde  ,  défolé  l'Inde  &  la  Perfe 
pr  les  plus  horribles  brigandages  \  &  ne  mettant 
tocnn  frein  à  fa  brutalité ,  il  s'efi  livré  k  tous 
ki  mouvemens  furieux  de  fa  colère  &  de  fa 
,  TCDgeance ,  dans  le  cas  même  où  fa  modération 
IK  peuvoit  lui  porter  aucun  préjudice. 

fzï  tracé  rhinoire  moderne  des  Perfes  ;   leur 

lâfloire  ancienne  efl  intimement  liée  avec  celle 

des  Medtfs ,  des  AiTyriens  ,  des  Egyptiens ,  des 

Bibiloniens  »  des  Juifs ,  des  Parthcs ,  des  C»r- 

iafuï<À%  j   des  Scythes ,  des  Grecs  &  des  Ro- 

pnns.-Cyrus  ,  le  fondateur  de  Vempire  des  Pirjes , 

I^Cttt  point   d*égal  dans   fon    temps  en  fagc/Tc, 

Talcur  &  en  vertu,  Hcrodoie   &  X^nophon 

t  écrit  fa  vie  ;  &  quoiqu'il  femble  que  ce  der- 

r  ait  moins  voulu  faire  rhinoire  de  ce  prince, 

donner  fous  fon  nom  l'idée  d'un  héros  pai* 

le  fond  de  fon   ouvrage  eft  hlAoriqne ,  & 

ite  plus  de  croyance  que  celui   d'Hcrodote. 

\Lt  chevalier  de  Javcovrt^. 

TERSÉE,  (^i/?.  anc.  Bift.  de  Macédoine."^  fils  de 
liippe  y  roi  de  Madédoine,  avoir  un  frère  que 
l  h  droit  d'aineiTe  appel  loic  au  trône  avant  lui.  Ce 
tnommé  Démettius  ,  s'étoit  couvert  de  gloire 
i  fuccés  de  fes  né(.ociations  &  de  fes  ex- 
î  militaires.  Ce  fur  en  confidération  de  fon 
:  que  le  iénat  Romain  accorda   des  condi- 
B  avantageufes  à  Philippe ,  qui ,  humilié  d'être 
«wblc.à  foD    fiU  de  cette  faveur ,  ne  vit  en 
ju'un  ami  des  Romains.  Perjé^  ,  ingéi.ieux  à 
ir  fa  haine  »  le  détermina  par  de  faufTes  ac- 
tions à  condan:ner  à  la  mort  un  fils  à  qui 
,  r  De  pouvoir  reprocher  que  fes  vertus.  Perjée 

:.i3  eiiiit  le  fruit  de  ce  parricide  :  devenu  l'hcri- 

:p         Kifomptif de lempire ,  il  fe  comporta  coinme 
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s^il  en  efit  été  le  maître.  Ce  caradére  impérieux  le 
rendit  fufpcd  à  fon  père  qui  bientôt  reconnut 
que  féduit  par  fes  calomnies,  il  a  volt  fait  mourir 
un  fils  innocent ,  pour  avoir  un  héritier  coupable. 
Le  monarque ,  déchiré  de  remords  «  eût  puni  l'au- 
teur de  fon  parricide ,  fi  la  mort  caufée  par  fes 
chagrins  n'eut  prévenu  fa  vengeance. 

Perfée  devenu  pofleflcur  de  l'empire ,  trouva 
dans  les  tréfors  de  fon  père  les  moyens  de  faire 
la  guerre  avec  gloire.  Ennemi  irréconciliable  des 
Romains ,  il  leur  fufcita  par-/out  des  ennemis  « 
&  prodigue  à  defifein ,  il  acheta  par-tout  des 
alliés.  Le  gom  des  Macédoniens  beaucoup  plus 
refpeâédans  la  guerre  que  celui  des  Carthaginois, 
étoit  encore  dans  ce  temps  ,'redourable  aux  Ro- 
mains. L'importance  de  cette  guerre  le  détermina 
à  augmenter  leurs  légions  &  à  demander  du  ren-. 
fort  aux  Numides  &  à  leurs  autres  alliés.  Perfée  , 
à  la  tête  d'une  armée  de  Macédoniens,  accou* 
tumé  aux  fatigues  de  la  guerre,  fe  croyoit  inr 
vincible ,  &  promertoit  à  fes  fujets  ae  faire 
renaître  le  régne  triomphant  d'Alexandre.  Le 
prélude  de  cette  guerre  lui  fut  glorieux;  une 
viftoirc  remportée  fur  le  conful  Sulpicius  lui  fit 
préfager  de  plus  brillans  fuccés  :  mais  vo}  ant  que 
les  Romains  étoient  plus  redoutables  après  leur 
défaite  qu'il  ne  Tétcit  après  fa  viAoire ,  il  adopta 
un  fyftême  pacifique  qui  fut  rejette  avec  mépris. 
Le  conful  vaincu  lui  fit  des  propofitions  aufi^  dures 
que  s'il  avoir  été  vainqueur.  Perfée  vop  fier  pour 
y  foufcrire  ,  fit  des  préparatifs  qui  inquiétè- 
rent les  Romains.  Paul  Emile  ,  chargé  de  cette 
guerre ,  la  termina  par  une  vifloire  remportée 
près  de  Pydne  :  il  fit  un  carnage  affreux  des  Ma- 
cédoniens ;  vingt  mille  reflèrent  fur  la  place, 
&  onze  mille  furent  mafTacrcs  dans  la  fuite. 
Polybe  &  Florus  prétendent  que  Perfée  ,  fans 
attendre  l'événement  du  combat,  lajfia  le  com- 
mandement à  fes  lieutenaus,  &  qu'if  fe  réfugia 
à  Fydnc  ,  fous  prétexte  de  facrifier  a  Heicule. 
Dès  qu'il  eut  appris  la  déroute  de  fon  armée  ,  il 
alla  chercher  un  afyle  dans  le  temple  de  Caftor 
&  Pollux  ,  adorés  chez  les  Samothraces.  La  fain- 
teté  du  lieu  ne  put  ciflîper  la  crainte  qu'on  at- 
tentât à  fa  vie;  il  en  fortit  à  la  faveur  des  ténèbres, 
pour  s'-mbarquer  dans  une  chaloupe  qu'un  Can- 
diot  avoit  fait  équiper  pour  le  recevoir.  Ce  fer» 
viteur  infidèle  mit  à  la  voile  fans  att.'ndre  fon 
maître ,  dont  il  emporta  toute  i  les  richeffes.  Perfée 
fjus  refiburce  rentra  dans  le  temple  qui  lui  refloit 
pour  afyle  :  accablé  de  fon  défefpoir,  il  y  atten-t 
doit  tranquillement  la  mort ,  lorfqu'il  apprit  que 
le  gouverneur  de  fes  enfani  les  avoit  livrés  aux 
Romains.  I. 'incertitude  de  leur  deftinée  réveilla 
^n  lui  l'amour  de  la  vie,  &  voul.mt  partager 
leur  info  tun j  ,  il  fe  rendit  à  Cnéïus  OAavius 
qui  le  remit  au  pouvoir  de  Paul  Emilie.  Ce  conful , 
après  ravoir  fait  feryir  à  fon  triomphe ,  le  fit  jetter 
dans  une  prifon ,  où  il  mourut  par  le  refus  conf- 
tant  de  prcidre  des  alimipns.  D'autres  aflureat  qu'il 
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fut  indignement  traité  par  les  gardes  de  fa  prifon, 
qui  révcilloient  toutes  les  fois  qu'il  étoit  provoqué 
par  le  fommeil.  La  Miccdoine,  après  avoir  été 
la  dominatrice  des  nations  ,  ne  fut  plus  qu'une 
ptovince  Romaine.  Cette  monarchie  fubfifta  pen- 
pendant  neuf  cent  vingt-trois  ans,  depuis  Caranus 
jufqu'à  Perfée  qui  en  fut  le  dernier  roi.  (  T-//.  ) 

PERTINAX  (Elius   ou   Helvius),   {Hifl. 
lK0m.)  né   dans  un    village  de   la  Lîgurie,   fuc- 
céda   à  Tcmpereui*  Commode  en    193.  Son  père 
qui  n'étoit  quVn  affranchi ,  lui  donna  une  belle 
éducation.  L'ambition  de  Letus  Téle^  au  trône, 
moins   par  fentiment  d'amiiié  &   d'ertime,  que 
pour  s'y  frayer   le  chemin.  Pertïnax  étoit  vieux 
&  d'une  vertu  trop  rigide  pour  plaire  long-temps 
\  une  milice  effrénée  qui  faifoit  &  détruifoit  les 
maitrcs.  Ce  fut  par  ce  motif  que  Letus  employa 
fon  crédit  pour  préparer  fon  élévation.  Pertinax 
refufa  conftamment  cet   honneur.   11  fallût  que 
les    légions   employaifent    les    menaces ,   &   le 
fénat  ks  prières  pour  vaincre  fa  réfiflance.  L'opi- 
jiiâtreté  ae  fon  refus  lui  fît  donher  le  nom  de 
^Pertinax.  Sa  jcunefFe  avoit  été  confacrée  à  en- 
seigner les  belles-lettres  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  :  il  paffa  de  l'obfcurité  de  Técole  dans  le 
tumulte  du  camp.  Sa  valeur  &  fa  prudence  lui 
méritèrent  les  premiers  grades  que  U  modération 
fcmbloit  dédaigner.  On  vit  alors  un  fage  préfi- 
der   au   deftin    de  Templrerles  délateurs  Airetit 
bannis  :  les  bouffons  de   Commode  qui  avoient 
fcandalifé    Rome    par    leurs    obfcénitcs  ,   furent 
vendus  à  Tencan  :  fa  table  étoit  fi  mal    fervie  , 
qu'on    craignoit  dV  être  admis  :  toutes  les  dé- 
penfcs   fupcrflues  nirent    retranchées.   On    crut 
voir  revivre  Trajan  &  les  deux  Antonins  qu*il 
s'étoit  propofé  pour  modèles.  Il  étoit  fi  modefle, 
au'il  défendit  de  mettre  fon  nom  à  l'eatrée  du 
Qomaine  impérial ,  difant    que  ces  lieux   ne  lui 
appartenoient  pas ,  mais  à  l'empire.  Tous  les  gens 
de  bien  fe  félicitoi^nt  de  fon   gouvernement.  Il 
n'y  eut  que  les  prétoriens  qui  parurent  mécon- 
tcns.  Cette  foldatefque  effrénée  infultoit  impuné- 
ment les  premiers  citoyens  ,  il  établit  une  difci- 
pline    févere   pour   la   contenir.    Cette   réforme 
devint  funefle  à    fon   auteur.  Les  prétoriens  fe 
révoltèrent  ,   il   ofa   fe    préfentcr  à  ces  furieux 
qui ,  au  lieu  d'être  fenfibles  à  fcs  remontrances , 
le  percèrent  Je  plufieurs  coups  de  poignard.  Celui 
qui  le  frappa  le  premier  ,  lui  dit  :  voilà  ce  que 
les   prétoriens  t'envoient.  Sa  mort  fut  l'ouvrage 
de  Letus  qui   l'avoit  élevé  à  Tempire,  mais  ce 
meurtrier    ambitieux    n'en    retira    aucun     fruir. 
Le  pouvoir  fouverain  fut  déféré  à  Jalien  qu'on 
foupçonne  davoir  trempé  dans  la    conjuration  , 
ou  du  moins  de  Ta  voir  fue.  La  tête  de  Pertinax 
fut  apportée  du  camp  dans  Rome,  pour  infulter 
JSLVLX  habitans  dunt  il  avoit  mérité  l'amour  ;  tous 
s'écrièrent  :  tant  que  Pertinax  a  régné ,  nous  avons 
yécu  dans  la  fécurité,   la  foiblefle  n'a  point  en 
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à  redouter  ropprcfTion  du  plus  fort.  Pleurons  ce 

f>ère  de  la  patrie  1  ce  père  du  fénat  6l  dd  tous 
es  gens  de  bien.  Il  étoit  âgé  de  71  ans: il  ne 
régna  que  trois  mois.  II  eut  beaucoup  de  chagrins 
domeftiques  à  effuyer.  Sa  femme  r iavie ,  k  atn 
le  fénat  avoit  déféré  le  titre  d'Augufle,  brûla 
d'un  amour  adultère  pour  un  muficien.  Sans 
pudeur  di-ns  fa  paHîon ,  elle  ne  prit  pas  même 
le  foin  de  la  voiler.  Pertinax,  n'ayant  pu  répri- 
mer ce  fcandale ,  s*en  vengea  dans  les  bras  d*une 
courtifanne,  célèbre  par  fes  proftitutions.  Les 
fâux  dont  il  brûla  pour  elle ,  imprimèrent  une 
tache  à  fa  mémoire.  (^T'-n,) 

PERTUIS  DE  LA  RIVIÈRE,  (  Pierre  db) 

(  Hi/I.  litt.  mod,  )  Gentilhomme  ai  militaire ,  mort 
en  1668  ,  au  nombre  des  folitalres  de  Port-Royal. 
Il  a  traduit  quelques  ouvrages  de  Sainte-Théréfet 

PÉRUSSEAU,  (Silvain)  (Hijl.  litt.mêd.)  Ceft 
le  père  Pèrujfeau ,  Jefuite ,  préaicateur  &  confefleur 
de  Louis  XV.  Ses  fermons,  panégyriques^  Sec. 
font  imprimés.  Mort  en  175  u 
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PESANT,  (  Pierre  le  )  (  Ni  fi.  îitt.  mod.  )  Sîeur 
de  BorS'Guillebert ,  nom  fous  lequel  il  cft  le  plus 
connu ,  a  traduit  Herodien  &  Dion  Cafiius  ;  oa  ' 
a  de  lui  une  vie  de  Marie  Stuart -,  on  connoir  (on 
état  de  la  France,  Il  étoit  lieutenant  -  général  ai 
bailliage  de  Rouen.  Mort  en  1714. 

PESCAIRE,  (Ferdinand-François  d'Ava^ 
LOS,  marquis  de)  (  ^.  ^E/p»)  Un  des  plus 
illufires  eénéraux  de  Charles  -  Quint  dans  les 
guerres  d  Iialie  ,  s'étoit  diftingué  à  vingt-trois  ans' 
ï  la  bataille  de  Ravenne ,  en  1512,  &y  avoh 
été  fait  prifonnier  ;  il  partagea  depuis  ayec  Profper 
Colonne ,  l'honneur  de  la  viâoire  de  la  Bicoque 
en  ijiî  ;  il  eut  feul  l'honneur  d'avoir  défait  It 
chevalier  Bayard  à  la  Camifadede  Rebec  en  iJ^Yf 
mais  fon  chef-d'œuvre  fut  la  bataille  de  I^vîe 
en  1525  ;  elle  fuffit  pour  l'imraortaliftr ,  puit 
qu'au  jugement  même  du  roi  vaincu,  le  principal 
honneur  de  cette  fameufe  journée  cft  dû  à  Pefcairt» 
Ce  général  aimoit  l'éclat  de  la  gloirv  &  le  fracas 
des  batailles,  mais  il  ne  facrifioit  rien  d'eflentiel 
à  ce  goût  dominant.  Dans  les  rencontres ,  dans 
les  fiéges,  dans  les  cour  fes  de  partis,  il  étonnoic  * 
par  une  aftivité  incroyable  qui  le  rendoit  préfent 
par-tout,  qui  furprenoit  prcfque  toujours  l'ennemi 
le  plus  vigilant,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
reconnoître  pendant  la  chaleur  de  l'action. 

L'entrevue  de  pefcaire  avec  François  I ,  après 
la  bataille  de  Pavie  ,  a  pnru  digne  de  remarque. 
Ce  £^énéral ,  à  peine  guéri  des  bleffures  qu'il  avoit 
icçues  dans  la  bataille,  s'einprcfTi  d'aller  faire  fa 
cour  à  ce  roi  chevalier,  &  au  lieu  que  les  autres 
officiers  impériaux  étaloicnt  depuis  la  bataille  UM 
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magnificence  înjurîeufe  aux  François  &  due  en 
partie  à  leurs  dépouilles,  Pefcabc  affe£la  de  ne 
paroitre  devant  le  roi  qu'avec  un  fimple  habit 
de  drap  noir ,  com4ne  s'il  eut  voulu  marquer  par 
cette  apparence  de  dtuil  .  la  paît  qu'il  prenoit  au 
malheur  d*un  fi  grand  prince.  Son  compliment , 
aflbrti  à  cet  exthitur  &  aux  conjon^ures  ,  (wt 
fimple  &  refpe^ueux  ;  Pcjcjîre  avoir  été  le  témoin 
de  la  valeur  du  roi,  elle  avoit  fait  naître  en  lui 
«ne  tendre  admir  tion;  le  roi  Tembrafla  plufieurs 
fcis  ,  le  fit  afleoir  à  côté  de  lui ,  le  combla  d'é- 
loges ,  lui  attribua,  comme  nous  l'avons  dit, 
t^  ut  rhonneur  de  la  viftoirc,  caufa  familièrement 
avec  lui  fur  les  clrconflances  de  cette  affaire, 
comme  un  grand  h<jmme  s'entretient  de  Ton  art' 
avec  un  grand  homme  qu'il  eftime,  &  dont  il 
n'eft  point  jaloux.  Pefcaire  termina  la  converfation 
par  ces  paroles  : 

«  Je  crois  connoitre  la  modération  de  Tempe- 

•  reur  ;  je  fuis  fur  qu'il  ufera  généreufcment  de 

•  la  viâoire.  Si  pourtant  il  pouvoit  oublier  ce 
m  qu'il  doit  k  votre  rang ,  à  votre  gloire ,  à  vos 
»  malheurs ,  je  ne  cefferois  de  le  lui  rappeller  , 
»  &  je  perdrois  le  peu  de  crédit  que  mes  lervices 
»  peuvent  m'avoir  acquis ,  ou  vous  feriez  con- 
tent de  fa  conduite. 

Le  roi  embraffa  de  nouveau  Pifcairc  ^  &  lui 
jura  une  amitié  éternelle. 

Lorfquc  le  ccmte  de  Lannoi  eut  rendu  à  Charles- 
Quint  le  fervice  de  tranfporter  le  roi  prifonnier 
k  Madrid,  en  trompant  Bourbon  &  Pefcaire,  qui 
s*étoient  accoutumés  à  regarder  le  roi ,  moins 
€#mme  le  prifonnier  de  Charles  -  Quint  que 
comme  le  leur,  Pefcaire  furieux  écrivit  à  l'enf- 
pereur  contre  Lannoi ,  une  lettre  pleine  d'em- 
portement &  de  m  naces  ,  où  il  accumuloit  les 
leproches  de  lâcheté ,  d'incapacité ,  de  badefTe, 
de  fourberie  ,  reproches  qu'il  offroii  de  foutenir 
répèe  à  la  main;  depuis  ce  temps  il  fe  plaignoit 
&s*irritoit  de  tout;  ki  murmures  éclatèrent  avec 
tant  de  violence  &  d'amertume,  que  les  puif> 
ûnces  d'Italie ,  qui  ,  allarmées  de  la  puiiTance 
de  l'empereur,  fe  liguoient  alors  contre  lui  avec 
h  France  &  l'Angleterre ,  commencèrent  à  y 
&ire  une  attention  férieufe ,  &  à  croire  qu'elles 
pouvoient  fonder  fur  le  mécontentement  de  ce 
général  les  plus  grandes  efpérances. 

Jérôme  Moron  ,  chancelier  de  François  Sforce, 
duc  de  Milan  ,  (  Voye^  l'artitle  MoRON.  )  &  qui 
avoit  entraîné  fon  maitre  dans  la  ligue  ,  fe  chargea 
dy  attirer  auflî  Pefcaire,  Pefcaire  ^  pour  prix  de  fa 
perfidie,  dcvoit  avoir  le  royaume  de  Naples,  dt^nt 
le  pape  lui  auroit  donné  TinveAiture.  Pefcaire  pari:t 
approuver  le  projet,  feulement  il  montroit  des. 
fcrupule  ,  il  demandoit  la  pcrmifTioi  de  confulter 
firieufement  les  plus  famjux  jurifconfultes  de 
Eome  &  de  Milan ,  pour  favoir  s'il  pouvoir  en 
confcience  trahir  fon  maitre  ,  égorger  fes  foldats  , 
&  lui  enlever  un  royaume.  Les  plus  fameux  ju- 
ri/confultes  de  Romt  &  de  Milan  répondirent  &  ' 
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[prouvèrent  qu'il  le  pouvoit,  i[u'il  le  devoir  même , 
parce  que  c'étoit  pour  obéir  au  pape  ,  iuzerain  de 
Naples. 

Les  avis  foht  partngés  fur  la  conduite  que  tint 
Pefcaire  dans  cette  affaire.  Les  uns  difent  que  tou- 
jours fidole  fujet  il  ne  feignit  d'écouter  les  pro- 
portions de  la  ligue ,  qu'ahn  d'être  mieux  infiruit 
de  toutes  les  cirtonHances  du  projet,  &  de  les 
révéler  à  fon  maitre  avec  plus  de  connoifTance  ; 
il  cft  fur  du  moins  que  Pejcaire  fe  jiiftiHa  ainfi 
auprès  de  Tcmpeicur,  mais  il  n'eft  pas  sûr  qu'il  lui 
ait  dit  la  vérité  ;  le  plus  grand  nombre  des  <uteurs 
foutient  qu'il  fut  ébloui  par  l'offre  d'une  couronne, 
qu'il  entra  fincèrement  dans  les  vue!>  de  la  ligue, 
mais  qu'enfuite  doutant  du  fiiccès,  fâchant  qu'An* 
toine  de  Lève,  {^^oye^  Tarticle  LàvE  (de)  & 
d'autres,  avoient  découvert  le  complot,  &  en 
avoient  averti  l'empereur,  il  cri:t  devoir  fe  faire 
un  mérite  de  fa  faute,  en  l'avouant  &  en  dégui- 
fant  fon  motif  comme  on  vient  de  le  dire. 

Cette  idée  du  double  ariifice  de  Pefcaire  ^  qui 
trahit  d'abord  Tempereur,  &  enftite  \ts  alliés, 
femble  établie  aujourd'hui ,  &  il  faut  convenir  que 
le  rcffentiment  dont  Pejcaire  étoit  alors  animé  , 
l'ambition  d«nt  il  fut  toujours  dévoré ,  la  dupli- 
cité de  caraélère  qu'on  lui  a  univeilUlement 
reprochée,  fàvorifent  cette  idée. 

L'empereur  parut  cftoire  Pefcaire  &  lui  fa  voir 
gré  des  intellii^ences  perfides  qu'il  avoit  entrete-. 
nues  avec  la  ligue;  il  lui  ordonna  de  les  conti- 
nuer, afin  de  pénétrer  de  plus  en  plus  au  fond 
de  ce  myftère,  &  lui  donna  le  commandement 
général  de  fes  troupes  en  Italie;  l'ambition  de 
Pefcaire  ne  fit  peut-être  alors  que  changer  d'objet. 
En  trahiffant  l'empereur,  il  eût  pu  fe  faire  roi  de  Na- 
ples; en  trahiffant  les  alliés,  il  parut  vouloir  mé* 
riter  l'invcftiture  du  Milanès.  Il  ialloit  en  dépouiller 
Sforce  ,  &  c'eft  à  quoi  Pefcaire  travailla  ;  la  fé- 
lonie de  Sforce  qui  avoit  traité  avec  les  ennemis 
de  l'empereur,  fournit  le  prétexte  ;  Pf/ctf/V#  retenu 
à  Novare  par  une  maladie ,  fait  prier  Moron  de 
s'y  rendre  ,  pour  mettre  avec  lui  la  dernièrt-  main 
au  traité  contre  l'empereur.  A  cette  propofition, 
Moron  héfitc ,  balance ,  craint  de  fe  perd/e,  s'il  y 
va  ,  craint  d'aliéner  Pefcaire,  s'il  n'y  va  pas:  fon 
courage  &  fon  zèle  pour  Icf  intérêts  de  fon  maître , 
l'emportent,  il  fe  lend  à  Novare.  u  Cette  réfo- 
n  lution ,  dit  Guîchardin  ,  me  furprit  d'autant  plus  , 
n  que  Moron  m'avoit  affuré  plufieurs  fois  ,  lorfquc 
n  nous  faifions  la  guerre  fous  le  Pontificat  de 
»  Léon  X,  que  le  marquis  de  Pf/cji;eéto»i  l'homme 
n  le  plus  méchant  &  le  plus  perfide  qu'il  connue 
»  en  itaJie», 

Moron  arrive  à  Novare  ;  Pefcaire  le  reçoit  avec 
toutes  les  marques  de  la  cotifiance  &  de  l'amitié: 
Moron  dév  loppe  tous  les  refforts  de  la  ligue ,' 
Pejcaire  fe  prête  à  tour,  on  convient  de  maffacrer 
tous  les  Ëfpngnols  fidèles  a  Tcmpereur,  nom- 
mément Antoine  de  Lève  qui,  par  la  défeâion 
de  Pefcaire,  alloit  devenir  leur  chef.  Cette  coq« 
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verfatîon  éto'it  entendue  d'Antoine  de  Lève  que 
le  marquis  de  Pefcai'e  «voit  fa't  cacher  derrière 
une  tapi{rerie;  Aloron,  en  fortant  de  la  chambre 
de  Ptjcaïrt^  eft  arrêté  &  conduit  au  château  de 
Pavic,  Pcfcaire^   de  fon  complice,  devenu   fon 
juge»  alla  Tinterroger  lui-même  Air  toutes  les 
circonftances  du  complot;  Moron  efl  forcé  de  tout 
avouer  &  un  homme  qui  fa  voit  tout  de  fa  propre 
bouche  «  il  chargea  le  duc  de  Milan  de  complicité  , 
c*étoit  cet  aveu  dont  on  avoit  befoin.  Auffitftt 
qu*on  i'eui  arraché,  Pcfcaire  parut  aux  portes  de 
Milan ,  prêt  à   y  forcer  le  duc ,  &  le  prefTant 
avec  toute  la  violence  que  lui  infpîroient  fon  am- 
bition &  le  defir  d'expier  une  perfidie  dangereufe 
par  une  perfidie  utile  ;  en  vain  Sferce  demandoit 
juftice  à  TEmpereur ,  fecours  &  vengeance  à  fes 
alliés,  tout  l'abandonna,  un  événement  imprévu 
le  fauva  ,  Pefcaire  mourut  à  trente- fix  ans ,  en  1 525. 
Ce  jeune  héros  venoit  de  ternir  fa  réputation 
par   l'affaire  de  Novare  ,  &  par  la  conduite  au- 
moins  équivoque  ,  qu'il  avoit  tenue  k  l'égard  de 
la  ligue.  Tant  d'artifice  étoii  trop  au-deflbus  d'un 
fi  grand  homme  ;  on  voyoit  trop  le  principe  inté- 
reué  de  cette  bafTefTe  politique.  Dans  les  autres 
occafions  ,  Pefcaire  avoit  toujours  déployé  une 
ame  fiére,    faire  pour  le  commandement,  peu 
capable   d'obciflance.  Ami   fmcére  du    mérite  , 
pourvu  que  la  concurrence  ne  Ten  rendit  point 
laloux,  il  l'honora  dans  Bayard  »  il  Tadmira  dans 
François  I,  il  le  pe rfécu ta  dans  Pro(per  Colonne, 
il  l'infulta  dans  le  connétable  de  Bourbon.  Ses 
talens  militaires,  oppofés  en  tout  à  ceux  deProfper. 
Colonne  ,  mais  émincns  dans  leur  genre,  s'étoient 
déjà  mûris  par   une  étude  aiTiduc  &    par  une 
prompte  expérience.  Haï  des  Italiens  fes  compa- 
triotes (  car  la  mai  fon  d'Avalos  étoit  originaire 
de  Cata'ogne ,  mais  les  ancêtres  de  Ptfaùrt  s'ct- 
toient  établis  dans  le  royaume  de  Naples ,  fous 
Alphonfe  le  Magnanime,  au  commencement  du 

Îuinziéme  fiécle)  il  étoit  chéri  des  Efpagnols. 
/infanterie  Efpagnole,  dont  il  étoit  le  capitaine- 
général  ,  avoit  pour  lui  une  afFeélion  fans  bornes. 
Il  lai(ra  pour  héritier  de  fes  biens  &  de  fes 
talens,  Alpnonfe  d'Avalos,  marquis  du  Guart  , 
fon  coufin  ,  (  Voya^  Guast)  fdn)  auquel  il  re- 
commanda en  mourant  fes  foldats  Efpagnols,  & 
Viftoire  Colonne  ,  fa  femme,  (  Voye^^  Colonne) 
qu'il  avoit  tant  aimée  ,  à  laquelle  il  avoit  été  fi 
cher,  &  à  laquelle  il  avoit  dédié  un  livre  de 
tendreflc  ,  pendant  fa  prifon  ,  après  la  bataille  de 
Ravenne.  Il  femble  que  fon  attachement  pour 
cette  femme ,  auroit  dû  lui  infpirer  plus  dVgards 
pour  Profper  Colonne  ,  dont  elle  étoit  la  nièce 
à  la  mode  de  Bretagne.  L*empereur  parut  moins 
redoutable  à  toute  Veuropc ,  lorfqu'il  eut  perdu 
Pe/idire. 

PESER  les  malades ,  c'étoit  anciennement  en  An- 
gleterre une  coutume  de  guérir  les  enfans  malades , 
fa  Içs  pefaot  au  tombeau  dç  quelqiie  (aint ,  çn 
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mettant;  pour  les  contrebalancer,  dans  Pautrii 
côté  de  la  balance,  de  l'argent ,  du  pain  de  fiO« 
mert  ou  quelqu'autre  chofe  que  les  partns  avoient 
la  volonté  de  donner  à  Dieu,  à  (es  faints  on  % 
réelife. 

Mais  c'étoit  toujours  une  fomme  d*argent  qui 
devoir  faire  partie  du  contrepoids  ;  on  venoit  k, 
bout  de  les  guérir  par  ce  moyen,  aj/epukhnm 
JanHi  nummo  fc  pondf rabat, 

Suppofé  que  cette  coutume  <ut  reçue  en  An* 
gleterie  ,  elle  approche  de  celle  que  la  picuif 
crédulité  des  fidèles  a  introduite  dans  dîflfèrentcs 
provinces  de  France,  de  vouer  leurs  en&ns  malades 
aux  faints  fur  les  tombeaux  ,  ou  fur  leurs  autels, 
de  les  y  faire  aflcoir,  de  leur  faire  boire  de  reap| 
des  fontaines  qui  coulent  près  de  leurs  reliques 
ou  des  églifes  qui  leur  font  dédiées.  {A.R.) 

PESSELIFR,  (  Charles  Etienne  )  (  Wft.  Ga: 
mod.)  bel-efprit  &  citoyen  eflimable,  auteur  dis 
trois  comédies, de  la  ma/carade  du  Psmaffe,  dn 
l'Ecple  du  temps ,  d'Efope  au  Parnafe,  &  de  qud- 

2ues  autres  ouvrages  qui  annoncent  plus  d*erprit 
L  de  facilité  que  de  véritable  talent.  Il  y  a  dans 
fes  comédies  des  morceaux  agréables;  on  a  encora 
de  M.  Peffelier  des  fables  &  des  lettres  fitf 
l'éducation  ,  &C.II  avoit  un  emploi  dans  les  fermes, 
&  il  a  écrit  fur  les  finances  ;  il  étoit  de  plufieurs 
académies,  tant  nationales  qu'étrangères.  N6  % 
Paris  en  171 1,  mort  en  1763. 

PESTE  ,  f.  f.  (  Hifi.  anc.  &  mod.  ) 

VoIlH  ce  mal  qui  répand  la  terreur , 

Mal  que  le  ciel  en  fa  fureur 
Inventa  puur  punir  les  crimtf  de  U  terre* 

Je  ne  peindrai  pas  les  rigueurs  de  ces  climats^ 
où  cette  cruelle  fille  de  la  déefle  Néméfis  deC^ 
cend  fur  les  villes  infortunées.  Cette  grande  deC> 
truârice  eft  née  des   bois  empoîfonnés  de  Vtflt 
thiopie  ,  des  matières  impures  du  grand  Caire  J 
&  des  champs  empuantis  par  des  armées  de  fauv 
terelles ,  entafiees  oc  putréfiées  en  nombre  innomme 
brable.  Les  animaux  échappent  à  fa  terrible  rage» 
tandis  que  l'homme  fenl  lui  fert  de  proie,  ^9 
attire  un  nuage  de  mort  fur  fa  coupable  demeure  p 
que  des  vents  tempérés  &  bienfaifans  pnt  aban-s» 
donnée.  Tout  alors  a'eft  que  défaflre.  La  fageiliiF 
majeAueufe  détourne  fon  œil  vigilant  ;  Tépëe  8e^ 
la  balance  tombent  des  mains  de  la  juAicc  fantf 
fondrions  ;  le  commerce  ne  porte  plus  fes  f  rcpur^ 
utiles;  l'heibe  croit  dans  les   rqcs  dépeuplées  ^ 
les  demeures  des  hommes  fe  changent  en  defl 
lieux   pires  que  les  déferts  fauvages  ;   perfonn^ 
ne  fe  montre  ,  fi    ce  n'eA  quelque  malheuremé^ 
frappé  de   phrénéfie  qui  brile   fes  liens  &    qiS 
s'échappe  de  la  maifon  fatale ,  féjour  fmiefle  ém 
rhorreur.  La  porte  qui  n*eft  pas  encore  infeâéej^ 
n^ofe  tourner  fur  fes  gonds ,  elle  «raÎRt  la  fpciétè  / 
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Wimls,  les  pareas,  les  enfans  mêmes  de  la 
naîfon.  L'amour  éteint  par  le  malheur ,  oublie 
le  lendre  lien  &  le  doiîx  engagf  ment  du  cœur 
fcnfibic;  le  firmament  &  l'air  qiii  animent  tout, 
font  înfeftés  des  traits  de  la  mort  ;  chacun  en 
4  frappé  à  Ton  tour  ,  fans  recevoir  ni  foins  ni 
derniers  adieux ,  &  fans  que  perfonne  ordonne 
fon  trifte  cercueil  :  ainfi  le  noir  défcfpoir  étend 
foa  aile  funèbre  fur  les  villes  terrafîées ,  tandis 
que  ponr  achever  la  fccne  de  défolation  ,  les 
prdcs inexorables  difperfés  tout  autour ,  refufent 
tonte  retraite  ,  &  donnent  tme  mort  plus  d:}uce 
av  malheureux  qui  la  fuit. 

Les  annales  de  i*hiftoire  font  mention  de  deux 

fffff  à.  iamais  mémoraWes,  &  qui  ravs^rérent 

le  Blonde;  Tune '431  ans  avant  JéAis-Chrift  ,  & 

l'auirs  dans  le  quatorzième  fiècle  de  Père  chré- 

ticnnr.  Thucydide ,  Diodore  de  Sicile  &  Plutarque, 

vous  in/lruiront  fort  au  lonç  de  la  première  qui 

pircnurar  une  va/îe  étendue  de  pays,  &  dépeupla 

la  Grèce  fur  fon  paffag?  ,   fous  le    règne  d'Ar- 

îaxerxès  Longue-main  ;  cette  pefte  commença  en 

Ethiopie ,  d'où  elle  dcfcendit  en  Lybic ,  en  Egypte , 

en  Judée ,  eu   Phénicîe ,  en    Syrie  ,   dans  tout 

i'émpire  de  Pcrfc ,  &  fondit  enfuiic  dans  TAttique» 

&  particulièrement  fur  Athènes.  Thucydidfc  qui 

en  fut  attaqué  liii-mcme ,  en  a  décrit  expreflé- 

mrm  les  circonftanccs  &  les  fymptômes,  afin , 

d'.t-il,  qu'une  relation   cxafte   de   cette  affreufe 

maladie  puifle  fervir  d'inftruâion  à  la  poftérité, 

fi  un  pareil  malheur  arrivoit  une  féconde  fois. 

«  Premièrement ,  dit  cet  hiftorien  (  lh\  II  de 

*  lig::erri  du  Péioponifc) ,  cette  année  fut  exempte 
^  <le  tonte  autre  maladie ,  &  lorfqifil  en  arrivoit 

*  quelqu'une,  elle  dégénéroit  en  celle-ci  ;  à  ceux 
"qui  fe  portoient  bien,  elle  prenoit  fubitemcnt 
"  par  "n  grand  mal  de  tête,  avec  des  yeux  rouges 
»&  enflammés.,  la  langue  &  le  gofier  fanglans, 
«nae  haleine  înfefte  ,  une  refp  ration  difficile, 
»  fuivie  d*éiernoemens  &  d'une  voix  rauque. 
*Dîlà  defcendant  dans  la  poitrine,  elle  cxci- 
"  toit  ane  toux  violente  :  quand  elle  attaquoit 
*Momsc,   elle  le  faifoit  loulevcr,   &  canfoit 

*  <1?5  vomiiTemens  de  toute  forte  de  bile  avec 
»  bezucoup  de  fatigue.  La  plupart  des    malades 

■  atoiem  im  hoquet    fuivi   de   ccnvulfions  qui 

*  ï*appaifoient  aux  uns  pendant  la  maladie,  aux 
•amrcs  long-temps  après.  Le  cr^rps  icugeâtre 
»  Mivide  étoît  rouvert  de  puftulcs  ,  61  ne  pa- 

*  roiflioit  pas  fort  chaud  au  toucher,  mais  brûloit 
»  tellement  au  dedans  ,  qu'on  ne  pouvoit  fouf- 
■fir  aucune  ccuvcnure ,  fi  bien  qu'il  faîloit 
»  demeurer  nud.  On  prenoit  un  plaifir  infini  à 
»fc  plonger  dans  Teau  froide  ,'&  pluficutsqu'on 
»  n'avoir  pas  eu  foin  de  garder ,  fe  précipitèrent 
''dans  des  puits,  preffés  dune  foif  qu'on  ne 
f*poi!voit  éteindre,  foit  qu'on  bût  peu  ou  beau- 

»  C(Hlp. 

■  Ces  fymptômes  étoient  fuivis  de  veilles  & 
f>  d'a.i^irations    continuelles ,   fans   que    le    corps 

Ht/hin.   Tome  IV. 
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»  s*aflroiblit ,  tant  que  la  maladie  étoîr  dans  fs 
w  force;  la    plupart   mouroiciit  au   r.^piième  & 
»  au  neuvième  jour  de  l'ardeur  qui  les  bridoit, 
»  fans  que  leurs  forces  fuHbnt  beaucoup  diminuées. 
»>  Si  Ton   palTott  ce   terme  ,  la  maladie  defcen- 
»  doit  dans  le  bas-ventre,  &  ulcérant  les  intef- 
»  tins  ,  caufoit  une  diarrhée  immodérée  qui  faifoit 
»  mourir  les  malades  d'épuifomenr  ;  car  la  maladie 
M  attaquoit  fuccenTivcmcnt  toutes  les  parties  év\ 
M  corps,  commençant  par  la  tétc,  &  (e  portant. 
M  (1  on   échappoit ,    aux  exrrémiiés.  Le   mal  fe 
"  jcttoit  tantôt  fur  les   bourfcs  ,  taniôt  fur  Icj 
n  doijgts  dw'S  pieds  &  des  mains;  piuOeurs  n'en 
»  guérirent  qu'en  perdant  Tufage  de  ces  parties , 
M  &  quelques-uns  même  celui  de  la  vue  ;  qucl- 
n  quefois   revenant    en   fanté ,    on    perdoit     la 
»  rahnoire  jufq'i'à  fe  méconnoîtrc  foi-même  6^ 
n  Tes  amis. 

»  la  maladie  donc,  ajoute-t-i]  peu  après, 
n  laifTant  à  part  beaucoup  d'accidens  extraordi- 
y  naires ,  difSèrens  dans  Tes  difFérens  fuie» , 
w  étoît  en  général-  accompagnée  des  (ymptômes 
»  dont  nous  venons  de  faire  Thiftoire.  Quelques- 
»  uns  périrent  faute  de  fecours ,  &  d'autres 
y»  quoiqu'on  en  eût  beaucoup  de  foin  ;  on  ne 
•»  trouva  point  de  remède  qui  pût  les  foulager, 
»  car  ce  qui  faifoit  du  bien  aux  uns  nuifoit  aux 
17  autres;  enfin  la  contagion  gagnoit  ceux  qui 
i>  a/TiAoient  les  malades  ,&  c*eft  ce  qui  produifie 
»  le  plus  grand  défaire  ». 

Hippocrate  qui  s'y  dévoua  noblement,  a  fait 
de  fon  côté  une  courte  defcripiion  de  cette  peflt 
en  médecin,  &  Lucrèce  en  grand  poète.  Artaxer* 
xès  avoit  invité  Hippocrate  de  venir  dans  fes 
états,  traiter  ceux  qui  étoient  attaqués  de  cette 
cruelle  maladie.  Ce  prince  y  joignit  les  offres 
les  plus  avantageufes ,  ne  mettant  du  côté  de 
l'intérêt  aucune  borne  à  fes  récompenfes ,  &  du 
côté  de  l'honneur  promettant  (?e  l'égaler  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  perfonncs  le  plus  confidéiabbs  à 
fa  cour;  ma<'s  tout  Téclat  de  l'or  &  des  dignités 
ne  fit  pas  la  moindre  imprefllon  fur  ramcd'Hîppo- 
crate.  Sa  réponfc  fut  qu'il  ctoit  far.s  befoins  Sc 
fans  defirs .  qu'il  devoit  (es  (oins  à  fes  concitoyens, 
&  qu'il  ne  devoit  rien  aux  barbares,  ennemis  dé- 
clarés des  Grecs. 

En  effet ,  dès  qu'il  fut  mandé  à  Athènes ,  il 
s'y  rendit,  &  ne  fortit  point  de  la  ville  que  la 
pefle  ne  fût  ceffée.  Il  fe  confacra  tout  entier  au 
fervîce  des  malades  ,  &  pour  fe  multiplier  en 
quelque  forte,  il  envoya  plufieirrs  de  fes  élevés 
dans  tout  le  pays  ,  :>prè5^  les  avoir  inflruits  de 
la  manière  dont  ils  dévoient  traiter  les  pefli- 
férés.  Un  zèle  fi  généreux  pénétra  les  Athéniens 
de  la  reconnoifTance  la  plus  v^ve.  Ils  ordonnèrent 
par  un  décret  public ,  qu'Mtppocrate  feroïc  initié 
aux  grands  myfières ,  de  la  même  manière  que 
l'aVoit  été  Hercule,  le  fils  de  Jupiter;  qu'on  lut 
donnerolt  une  couronne  d'or  de  la  valent  do 
mille  ftatcres  •  &  que  le  décret  qui  la   lui  acr:. 
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cordoii,  fcroic  lu  à   haute  voix   par  im    héraut 
dans  les  jeux   publics,  à  la  grande  (étt:  des  Pa*   j 
nîit)iénée&  ^  qu  tl    aurolc    en    auire    le   droit    de  [ 
bpurgcoiiic  ,    £lc    luroit   naurri   diins  le  Prytanée  * 
pendant  toute  fa  vie,  s'il  le  vouloit,  aux  dépens 
de  rétat  ^  enfin  que  les  cnfans  de  ceux  de  Cos, 
dent   h   ville  «ivcic  porte  un  ù  p^nâ  bonimc  , 
pourroient    être    i^ourûs   &    élevés    à   Athènes 
comme  s*ils  y  «;u  ient  nés* 

11  ne  manqua  à  b  gloire  d'Htppocrate  que 
d'avoir  en  la  taiisfa^lion  de  compter  Pérklès 
parmi  Its  malades  auxquels  il   fauva  la   vie.   Ce 

§rand  capitaine,  le  premier  homme  de  Tétat , 
eAt  la  fjgeiie  &  Thahiieté  a^yient  foutenu  le 
poid;»  des  affaires  de  b  république  pendant  quaranie 
ans  »  apr^s  avoir  perdu  tous  ks  parens  de  la 
ptpc  n  en  mourut  lui*mêuie  entre  les  brjs  d'Hippo- 
cratc»6£  malgré  tous  les  fecours  de  fon  art. 

Mais  quelque  cruelle  qifait  été  la  pejle  àam 
nous  venoHi  de  parler,  elle  le  fut  encore  moins 
pir  (a  viol  rcc  fie  par  ion  étendue  »  que  ctlle 
qui  raviigea  le  monde  vers  Tan  1540  de  J,  C. 
La  defcriptïon  c^u*en  font  les  liiiloriens  contem- 
porains «  au  dcLaut  d'obfervateurs  médecins  qui 
nous  manquent  ici,  ne  fe  peut  lire  fans  frémir. 
La   c  :    fui  générale  dans  toute  notre  hé- 

mil]  ^  commença  au  royaume  de  Cathay  » 

partie  fepttntnonale  de  la  Chine  ^  par  une  vapeur 
de  feu  j  dit-on  »  horriblement  puante  ,  qui  infeâa 
Tair ,  6c  confuma  avec  une  promptitude  incroyable 
lieux  cents  lieves  de  pays  ;  elle  parcourut  le  reile 
de  rA(Hf«  patla  en  Grèce,  de-b  en  Afrique ,  & 
ficiatement  en  Europe  ,  qu'elle  faccagea  jufqu  a 
Fejurèmité  du  nord.  Ici  elle  emporta  la  vingtième  « 
là  elle  détruiftt  b  cinquième  partie  des  habitans^ 
ailleurs  ce  fur  ia  huitième  partici  comme  en  Franc;:; 
ailleurs  même  comme  en  Angleterre,  le  tiers 
ou  le  q.iart  c!es  habiians>  ]\n  parle  ainfi  d'après 
k  témoi^iagc  àts  écrivains  des  deux  narions, 

La  dernière  p*'lh  qu'on  ait  vue  en  Eurof  e  , 
<fi  celle  de  Ma  IciJleco  1720  Se  1711»  LU-  enleva 
dans  cette  fcuîe  ville  environ  cinciuantc  mille 
pcrfonnes  ;  b  mémoire  en  c{l  encore  r^cerite. 

Toutes  r+ôs  cç^nnoilTanccs  fur  cette  borribl: 
mabdie  fe  bornent  a  fa  voir  qu^clle  fe  répand 
'  par  coMtitgion  ;  qu'elle  eH  h  plus  aiguc  des 
JUatadics  ioilanimut<>ttes^  qtiVllc  ell  acconipagnce 
de  fymptûmti»  très  d.fférenj^^;;  iies-vi.nés;  quVHe 
I44  termine  |ar  de»  tumturs  vers  les  p;irrie:>  gbn- 
dideufcs  qilî  digéntrciit  en  abfccs  ;  que  cette 
cr4ftf  efl  doutant  plus  falutairc  qu*elle  efl  prompte; 

3ue  ce  mal  a  tes  temps  ik  d^croiiTciKcnt  £>i  de 
immution ,  5c  qu^alors  le:»  fecours  de  T^rt  font 
dkuic  grande  utilité  ;  que  b  contagion  s'adcuctt 
tê  (e  détruit  pif  de  f^rand^  froids;  qi^cA  corfe- 
^mm^c  elle  cH  plus  rare  &  fait  moins  de  ravages 
ûêm  î<"5  p.'iyî  fcpteiarlo^nuix  qii*  ilins  les  pays 
»ér  ;   quelle  ^jlf» 

miiAs  .a    plus  i  um- 

ptgiiçs  licuai  êuuf  ft  ûi^u&  HQU  mutm  r<4k^iKabics^ 
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le  guerre  &  la  famine»  de  dans  ce  cas  G  tUm 
n'attaque  pas  les  hotnmcs,  les  bcftiaux  en  font 
b  vi^limc  :  voilà  les  faits  doniThiftoire  ne  fournit 
que  trop  nie  triftes  monumcns. 

Ilfemble  que  le  meilleur  moyen  de  (c  garantir 
de  b  ptjh  ,  feroit  de  fuir  de  bonne  heure  t^ 
leux  ou  elle  règne.  Si  cela  nVft  pas  polTiblc  ,  u 
*am  tâcher  de  Te  féqucArer  dans  im  domicile 
convenable  bien  aéré,  y  éviter,  autant  i)u*on 
peut ,  toute  communication  au  dehors;  v^vre  fans 
frayeur,  ufer  d';icides  ,  en  particulier  de  citrons  ^ 
fe  gaigarifer  de  vinaigre,  sen  laver  le  corps, 
les  bardes,  6cc.  purifier  IVir  àçs  appariemens 
par  b  vapeur  du  bois  &  des  hbiei  de  genièvre , 
ufcr  d^ûlimcns  oppolés  à  b  pourriture ,  6c  pour 
boinbn^de  ^os blancs  acidulés  par  préfcreoce  aux 
autres. 

Ce  nt:  font  pas  lei  livres  qui  manquent  fur  U 
ptjle  ,  [^  nombre  en  eft  û  confidérablc ,   que  la 
colleâion  des  auteurs  qui  en  ont  tait   des  tratil 
exprès  ,   formeroît    une  petite  bibîiothèauc.  L 
ieule  pep  de  Marfeillc  a  produit  plus  oc  dci]j[ 
cent  volumes  qui  fcnt  d^jà  tombés  dans  Toublll^ 
en  un  mot  de  tant  d'ouvrages  fur  cette  horrible'' 
maladie  ,  à  peine  en  pcui-on  compter  une  dou- 
zaine qui  méritent  d'éire  recherchés. 

Celui    de    Mindcretus  ,    de   peftilentid  ^    Aug 
VindeL  160S  in^S".  nVft  pas  mèpriiable*  Il  fai 
lui  joindre  Mêad.  {Richard)  *î  thon  dïjc^urjc  <ù 
ceming  pcfliUntïal  contagion  ^   Lond.    1710»  ifi-t  { 
Hodge  ,  di  ptjlc,  Muratori  (  Ludov.  Anton.  )  - 
gû\\:rnv   mtduo  t  polit Uo  ddU  pefli  |    in   Brcicj 
J7it  ,  ln'$\  ôt    le   traité    fuivant   qui   eft  fo 
rare.  Vander    Mye  ,   de  motbis    ù  fymptûmdiii 
popuUnbui  Brtdtinïs  ^  umpart  k^bJhÏQnis  f- 
f^rajfiinûhus  Aatverp.  16^7»  In  4*,  mais 
que  je  ne  me  fuis  ptopofé  dans  cet  arrivée  ^u 
Àt  traiter  de  b  ptjh  en   hifit^riefli  ainû,  iv^il 
f  tSTF. ,  MùUc,  f^U  chevalier  i>£  Jauco^mt.  ) 

PET 

FETAU ,  (  DfNTS  )  (  Hlfi.  Un,  mod.  )  Peurmil 
c'eil  le  famcpx  P.  Pet*::^  ,  léfuitc  ^   fi  cotmu  pli 
fes  travaux   tur  la  diro^ologie  ;  de  da^rijsd  nm- 
fûrum  ;   /iM/.g*Wù  ;   Rativfi^ifium    umpL^r-^fi  :  (^t" 
la  thiologic  .  av^m^u  thcohfkd  ^  Oià\  ' 
oahodoj^e,  que  le^ProtcA^ns  mêmes  c. 
priiiier  pour  I.ur  ufage  ;  on  croit  que  C  ^ 
n*eût  pas  été  Jéfuite^  il  auroit  été  Ai] 
c'cfi-i-dire  Janféniftc;  ©n  dit  qu'avant 
expliqué  la  doflrinc  de  Saint- ^  1      '^'    .  nuncrr.*- 
nierc  dont  les  Janfénifîes  tnï  juc  aviif 

lay.e,  il  fut  forcé  par  f .  ^ 
palinodie    le   plus  décent 
ik  que  quelque*  uns  .de 
cette  variation ,  il  leur 
je  fuis   tfop   vieux   pL'ttf  ,    tant 

néceilaire  d opter  centra  K     '        ç&  &  la 
Il  y  i  CACoa:»  du  P.  Pttaë  un  lavatit  om 
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rfiiiflkÀ  Nt€rarthU\  enfin  ce  fa  van  t  dtro- 
ftologiâc,  ce  théologien  profond  èioit  encore  ce 
^ne  ii*a  cté  aucun  sutre  chronologine ,  s^ucun  autre 
théologien,  un  bon  poète  j  mais  c^ctoît  fans  ûh- 
i^er  à  la  fcîence,  c'étoU  poète  grtc  qu'il  étoir  ^ 
fc  quelquefois  par  accommoclcmcTit  poète  latin  ; 
Ifis  fa?^ans  font  cas  de  fa  traduction  des  pfeaumcs 
en  vcf*  grecs  ;  on  ne  leur  reproche  que  d*être 
keiiméires  fit  pentamètres,  forme  moins  propre 

3ue  v^Lle  ëes  vers  lyriques  au  genre  particntier 
c  la  p^cfie  des   pfcaumes  ;  ni;it$   ces  vers   qui 
auroicni  été  pour  tout  sutre  un  grand  &  difficile 
travail,  n*éf  oient  qu'un  délancment  pour  le  P.  PetdUi 
il  n'y  confacroit   que  le  temps  de  fa  récréation, 
de  ks  promenades,   ou  de  frs  allées  &  venues 
fur  l'cfcalicr  &  dans  les  dortoirs  de  Ton  couvent, 
en  fc  rendant  au  chœur  ou  au  rcfctrioire.  On  lui 
<ioit  encore  de  favantes  éditions  de  Synefius  ,  de 
Thémiftîus  »  de  iVicephore  ;  de  S»  Epiphanc,   de 
Tempcrcur  Julien  »  ^c.  M.  Moreau  de  Mauiour, 
de  racadémitr  des  belles-lettres,  6c  l  abbé  du  Ptn 
ont  traduit   fon  Raîionarmm    umpêmm.  Lorfqu'il 
raolut   écrire   fur  la  chronologie  ,  il  crut  avoir 
icfoin  d'apprendre  Ta ftronomie ,  parce  qu'il  y  étoit 
un  peu   moins  yaHé  que  dans  toutes  les  autres 
fdcnces;   il  fit  venir  un  maître;  quand  celui-ci 
rit  quel   difciple  il  s'éioit  chargé   d'inflruire,  il 
crut  qu'on  avoit  voulu   lui  tendre   un  piège  en 
le  commettant  avec  un  homme  plus  inftruit  que 
lui ,  &  il  ne  voulut  point  revenir.  On  peut  voir 
daoi  le  irenie-reptiémc  volum  j  des  mémoires  du 
P.  Nicéron,  l'éloge   que  le  P.  Oudin  ,  Jéfuîte, 
a  fait  du  P.  Pctau.  Le  P*  Pétau  ne  haïflrDÎt  pas 
les  combats  littéraires;  il  écrivit  fur  la  chrono- 
logie t  principalement  dans  IHntentlon  de  relever 
^  les  erreurs  qu*il  croyoit  trouver  dans  Scaliger  ; 
il  fit  plufîeilts  écrits  plus  que  polémiques,  plus 
néme  que  faryriques  ,  contre  Saumaife ,  qui  les 
Ittî  rendit  bien.  Le  P.  Pitau  étoit  né  à  Orléans 
en  1^83  ;  il  étoit  entré  chez  les  Jéfuites  en  1605. 
Il  mourut  au  collège  de  Clermont  en  î6^2. 

Nous  ignorons  s'il  étoit  parent  d'un  autre  (avant 

4^  même   nom  ,  Paul  Pétjn ,  reçu  confeiller  au 

^gKement  de  Paris  en   ijf88,   mort  en  1^14.  Il 

H^ktupoit  beaucoup   d'antiquités;  on  a  de  lui  un 

Wktnf/cïntitulèî  Antiqujriicjhpeiie^ilh portiti/icula  ; 

m  mit  CtfS  vers  autour  de  fon  portrait  : 

Xm  m9¥S  câm  qummnt  t  non  niji  pri^'em  peto* 

PETERS,  iHiJl.  d'Jn^tct.)  Le  P.  Péters ,  Je- 
luiïc  ,  conte/L'ur  du  roi  d'Angleterre  Jacques  11  » 
contribua  beaucoup  par  fcs  confiiiîs  viole ns  & 
j^r  fon  zclc  indUciet  à  faire  chafler  ce  prince 
ihi  trône. 

PETERSBOROUGH  ou  PETERBOROUGH , 
{Charles  Mordaunt, comte  de)  i^Hifl.iTAn^  ) 
Jctïc  famille  illurtre  d*Angleterre ,  chevalier  'îe 
ÎQnrdrc  de  \à  Jarretière ,  homme  de  guerre  ,  homme 
f  étiLDcooimanda  en  1705  en  Efpagne ,  les  troupes 
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que  h  reine  Anne  envoyott  au  fecours  de  Tar- 
chiduc  Charles  ;  il  prit  Barcelone  ^  défendue  par 
une  garnifon  prefque  aiîfTi  nombrcufe  que  foa 
année;  Tannée  fuivante,  il  fit  lever  le  fiiygedc  cette 
même  place  au  maréchal  dcTcde.  S*ètant  brouillé 
avec  les  autres  généraux  des  alliés  ,  il  fut  rap-* 
pelle  fur  les  plaintes  de  Tatchiduc  lui*niéme;  il  fut 
depnîs  envoyé  en  ambaflade  dans  un  grand  nombfc 
de  cours  ;  c  c^  de  lui  que  M.  de  Voltaiie  dit  qu'il 
étoit  fi  connu  dans  toutes  les  cours  de  leuropc, 
&  qu'il  fe  vantoit  d'être  l'homme  de  i'univers  , 
qui  flvott  vu  le  plus  de  portillons  &  le  plus  4e 
roif4  II  étoit  en  1711  ^  l'AiTcmblée  de  Francfort» 
où  l'empereur  C  harics  VI  fut  élu.  Il  mourut  I 
Lisbonne  le  5  novembre   17)6* 

»  11  avoltun  coufin germain, Philippe Mordaunt, 
n  jeune  homme  de  vingt-fept  ans  »  dit  M,  de  Vol* 
»  taire ,  beau ,  bien  fait ,  riche ,  né  d  un  fang  llluAre» 
»  pouvant  prétendre  à  tout,  6e  ce  qui  vaut  encore 
ir  mieux,  paHlonnément  aimé  delà  maitreffe.  Il 
»  prit  à  ce  Mordaunt  un  dégoût  de  la  vie  :  il  paya 
#  fes  dettes  ,  écrivit  à  (t%  amis  pour  leur  dire 
»  adieu  ,  8c  même  fit  des  vers  »  dont  voici  les 
»  derniers  traduits  en  François  : 

L*o[!ium  peut  aider  Î€  fige  • 
Mail  ,  félon  mori  opinion  • 
t1  lui  faut   iu  lieu  dVpion 
Un  piflolcc   ât  du  courAfe. 

»f  II  fe  conduifit  félon  Tes  principes,  8t  fe  dépêcîit 

f>  ù'^in   coup  de   pidolet,  fans   en  avoir  donné 

n  d'autre  rai  fon  ,  finon  que  fon  ame  étoit  laiTe 

i>  de  fon  corps ,  fit  que  quand  on  «A  mécontent 

»  de  fa  maifon  »  il  faut  en  fortir.  Il  fcmbloit  qu*il 

T»  eût  voulu  mourir,  parce  qu*il  étoit  dégoûte  de 

»  fon  bonheur. 

PETIS  &  PETIT,  nom  que  divers  perfonnagei 

ont  rendu  célèbre. 

PETIS  DE  LA  CROIX,  (rV{  Croix) 

(de  la)» 

PETIT,  (François)  médecin  célèbre,  né  à 
Paris  en  1C64,  reçu  à  Tacadémie  des  fciences 
en  lyaa,  inventeur  d*on  Ôphialmoméire  ,  cVft- 
i-dire  d'un  inftrument  defliné  à  mefurcr  toutes 
ks  parties  de  Toeil  ;  il  s'éioit  principalement  at- 
taché à  la  connoiffance  des  yeux.  On  n'a  de  lui 
que  des  brochures  ,  elles  roulent  prrfque  toutes 
fur  ce  même  fujct  ;  mort  en  1741*  Son  vrai  nom 
étoit  Pourfour ,  mais  il  efl  plus  connu  fous  le  notn 
de  P€Ût,     , 

PETIT,  (Jean)  (F;/?,  Je  Fr,)  Le  Corde^er 
Se^n  Petit.  (  PXyii  Tarticlc  Gersok  )  apologifle 
inf^ime  de  Taflaftinat  commis  djnî»  la  i^erfonne 
du  duc  d*Orlê3ns,  frère  de  Charles  VI ,  par  le 
duc  de  Bourgogne  Je^n  »  fon  coufm  germain. 
Jean  Petit  déclara  qu'il  s  «itoit  chargé  d^  la  dékn» 

H  h  a 
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h  du  tluc  de  Bourgogne ,  y  étant  cUi^e  par  fir^ 
mut  depuis  trv'is  ans  ^  ^  paru  ^t/èunt  f  tri  te  ment 
i^in {fictif  U  princ€  lui  avcit  dcnné  home  &  $^^Jf^ 
ptnfion ,  dont  H  avch  trouvî  des  dipcrtâ  &  irouvetoh 
enccrt,  s'il  lui  pfarfûit  de  fj  pritce,  «  Raifon  certes 
n  irès-dlgtîc  d'im  cafard,  dit  Pafquier»  îl  prouva 
U  néceJBtéi  fa  légitimité  du  meurtre  dans  de 
certains  cas  ;  il  la  prouva  par  l'Iiiftoire,  par  récri- 
rure  fainte,  &  par  dou^t  fatfons  en  ^honneur  des 
dMi^e  apâttes.  Il  conclut  ^ue  le  roi  devait  avoir  k 
duc  de  JB cargo f ne  6*  fin  /an  pour  égrêailts  >  &  *ivec 
Ci  ,  le  devait  guerJorrer&  rémunérer  en  trois  chafes  , 
e*n  aiTioar  ^  en  ha7:reuTs  &  en  richejjes  ^  à  texempU 
dts  rémunératiofîs  qui  furent  fûtes  à  monfet^r:eur 
Sûim^Sii^hel  r Archange  .  pour  avoir  tué  le  dtabU ^ 
&  am  vaillant  iwmme  Phinéts^  qui  tua  Zamtfi, 
Ce  fut  le  B  mars  t4o8y  que  cette  indigne  caufc 
(m  f;  inJïgncmctif  plaidée.  Jcao  Petit  mourut  en 
1411  à  Htfd:n.  clafis  les  états  de  fou  prutedeur 
ëc  de  (on  protège, 

PETIT,  (Samuel)  {Hîfl.  Vut.  modA  favanr 
Protcflant ,  profciTeur  en  t néologie  à  Genève  , 
connu  principalement  par  Ces  yan£  LeHiones  & 
Ces  te^es  Attica  ;  on  a  atrti  de  lui  Eçlo^m  cho- 
nolù^ic^  &  rnifcdlanea  ;  ne  ^  Nimcs  en  3794  ? 
fils  d'un  miniilre,  t\  fui  fait  minière  kl-mème 
ï  di£-rept  ;iq;.  Mort  en   1643. 

PETIT',  (  PïEniiE)  {HiJÎ.  n:t,  mol  )  maihéma- 
ttcicn  6f  phyficicn ,  ami  de  Defcartes,  &  le 
premier  qui  ait  fait  en  France  les  expériences  iVir 
lï  vuide ,  aprcs  la  d^jcouvcrte  de  Toricelli,  Il 
devine  géo^r^phc  du  101  &l  întcnd.uit  des  forti- 
fications de  France,  Il  a  écrit  fur  ie  vuidc  ,  fur 
les  éciipfes,  fur  les  comètes,  fur  la  nature  du 
chaud  Qt  du  froid»  fur  le  compas  de  proportion. 
Air  la  pcfanteur  Sl  la  gr^nd^ur  des  métaux,  fur 
l'artillerie;  on  a  au/Ti  de  hû  un  traité  des  remèdes 
ri  Ton  peut  apporter  aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Paris  ,  &  un  traité  de  la  Jonâion 
de  Tocéan  &  de  la  mcdiierranée,  par  lc5  rivières 
d'Aude  6t  de  la  Gatornc*  Né  <n  1^98  à  Mont-' 
Inçon  i  mort  tn  1677  à  Ligny-fur- Marne. 

PETIT  ,  (  Pierre)  {ffjjl.  Iht,  mod,  )  médecin  & 
p  jete ,  fwf'tout  poète  latin  ;  il  efl  un  des  fept 
poètes  qui  formoient  ce  qu'on  appclta  la  Pteiade 
laîine  de  Pt^m  ;  il  eut  mieux  valu  être  de  la  Pleïadc 
Francolfc  j  il  tft  bon  de  u'^trc  pas  toujours  de 
fjn  nëclc,  mais  îl  faut  être  de  fon  pays,  il  faut 
écrire  dans  fa  langue  ^  y  écrire  bien,  on  a  plus 
de  fuges  ,  &  cependant  on  cft  tmti:x  jugé.  On 
ditilmgue,  ou  plutôt  on  dillînguoif  parmi  les  poéfies 
Uiines  de  Petit ,  le  poème  de  Codrus  &  U  Ly- 
naâiâ^ie  ou  U  mariage  du  philofiphe  Ostiès  avec 
Jhpparchie  ^  l^Voyti  V^txk\c  CaATtS.  )  On  ne 
diflînguc  point  fes  pocfirs  françoifcs ,  cl^cs  font 
toute»  mauvaifes;  comme  médecin  il  a  traire  du 
tfiour^tncnt  des  animaui,  dcsUrme^i  de  1»  lu- 
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mlére;  il  efl  «mcar  de  i'Hemen  Neptnttf^  ft^s 
Helena  mrdtcamentù  iuBum  anMqtte  ùmvem  ^pi 
ttiJinem  ai>vierJe ,  &  d'un  commentaire  (tir 
trois  premiers  livras  d'Aiéiée  deCapp^doce*  mé- 
decin grec  du  premier  ou  du  fécond  fiécle,  A>ot 
Boèrhave  a  donné  une  édition  grecque  6t  latine  avec 
de  fav;tntes  notes  ;  comme  littérateur  &  favantj 
on  a  de  Petit  un  traité  des  Amazones,  im  irau 
de  la  Sy bille  »  &c*  mort  en  1687 ,  à  Parts 
patrie  ;  il  éioic  de  Tacadémie  de  Padoue. 

PETIT ,  (  Jean-Louis  )  (  fdift.  liit,  mod,  )  < 
rufgîcn  célèbre,  élève  en  anarorrie,  de  M,  Lirtr 
doni  M.  de  Fontenelle  a  fait  Télogc  ;  en  chinïrg»e 
de  meificurs  Caftel  Se  MatècliaU   Sa  réputat'iQ 
s'étendit  dans  les  pays  étrangers  ;  il  fîjt  a r prit 
en  1716  par  le  roi   de   Polcgne  Augtii^e  1  ; 
17Î4  par  dom   Ferdinand,   prince  des  Aflu^ici 
depuis    roi  d*EfpagTîc;  il  rit  ces  princes  ^  tl  \é 
guérit,  mais  fans  vouloir  fe  iîxer  chez  eux  m^algd 
toutes  leurs  inflarccs.  Il   étoît    honoré  dans 
patrie»  il  avoir  éié  reçu  à  Tncadémie  des  fcienc 
eo  171^,  Il  t'ut  ûireâeur  de  racadcmie de  chirurgie* 
On  a  de  lui  une  chirurgie  puWiéc  en  1774  ,  pa^ 
M,  Lefne,  3  voU  in-8*^,un  irarré  fort  efUmé  f 
les  maladies  des  os  ;  des  confultations  fur  les  mi 
Uûies  vénériennes,  des  diiTerrations  inférées  da 
les  mcmoiies   de  ÎV.cadémie  des  fcicntcs  6i   éc" 
racadémiede  chirurgie  II  étoit  né  à  Paris  en  i<5"4; 
il   mourut  auiH  à  Paris  en  jy-jc  II  avoir  ir 
des  inûnimers  f>our  la  perfcéliin  de  la  chirt    r 
il  étoit  fi  paffionné  pour  la  gloire  de  cet  art  qtm 
lui  reod  le  témoignage  qu'une  bévue  en  chic 
rirritoit  plus  qu'une  inudte  perfouneUe. 

PETIT  DIDIER  (Dom  Matthieu)  (i 

Uu^   mcd*  )    Bôncdiâin    de    la    congrégatioa 
Saim-V;nnes,  abhe  de  Senones  ,  comme  le 
depuis  le  Ovant  dom  Cal  m  et ,  mourut  dans  Cfil 
abbaye    en    1718.  Il  Tut  h\î  évéque  d^  Macr 
le  pajjc  Denoît  XI 11  qui  Taiiîioit ,  voulut  le  facn 
lui  même,  5i  lui  fit  préfcnt  d  r.ne  mirre  nr^ctciil! 
pour   lui   en   témoigcer  fa  r-- 
Petit  Didier  ^t  un  iTi\là  de  l\  pjp 

dont  foys  fcs  confrères  ne  r.iuroient  pus  avo 
il  9 voit  cepcndanr  fait  Tapoogie  de  Pafchal 
des  lettres  provineiâlr» ,  ce  qui  pettt  prouve?  <^ 
huiïTolt  plus  les  Jéfuites ,  qu'il  naimoit  les  librfH 
&  la  doélrine  de  Tcglife  gallicane  ;  il  écrivr?  i 
contre    la   bib1ioihèqi\e   ecdéGailiquR    de  Tab 
Dupin,  îl  éioit  ré  à  Saînr  Nicolas  en  Lom 
en  1659,  fut  abbé  de  Scnotics  en  1715.  ért^i 
th  Macra  en  17^6» 

rETlT-FTED,  (Nicol4s)  (Bi/f.  Un, 
oncle  8l  neveu  »  ^toi  s  d<5iii   du  mimt  newn 

baptême  comme  de  fimille  ^  tous  dcdx  dgé 
de  (a  mnffon  âc  foc  c té  de  N  i| 

cclcbrc*  ,  le  nevçw  j^his  que  \ 
par  les  c^ucrellci  de  janUDlfn^ ,  ^uuu^^  Ut  < 
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tfét9tt]0ufsiin  peu  M^c£i\  lonclc  par  tmfitrt 
plus  utîlç,  du  moms  plus  dur;)ge:  Traies  du  droit 
&  dis  prirogath'ft  dts  tcclc/ufitpus  d^rts  radmi* 
mflrstion  de  Lt  jupict  'jîçiiiùrc^ 

M  Pti}tPi€j  luncle,  avoir  été  curé  de  Saîm- 
Maniai  à  paris  *  cure  réunie  di  puh  à  cci!c  de  Saint* 
Pierrc-dc4-Afcii  ;  il  était  chanoine  Se  (oits  chantre 
dcTcghrc  de  r.iris  à  fa  m4>r{  irrivéc  en  i 7D^.  En 
mètne  temps  qu'il  écoir  ccclériaAîqMc,  il  ètoic  con« 
ieiiler  au  chàcelct,  &  devînt  ran^ieii  en  1678.  Il 
prétendit  ,\cQ  titre  >  ptéfider  en  l  abfcnce  des  lieu- 
tenans  ;  on  prétendit  que  lei  cîeics  n^avoknt  pas 
Je  droit  de  décÂnifer  ni  de  prèfider.&un  niiêt 
déiinifir  du  ly  mars  17S1 ,  ciécida  en  favcuif  des 
€oiif€Ïllei^'Clcrcs,  Ce  fut  à  cette  occafioci  que 
M.  PtùhPud  coffïpora  Ton  ouvrage.  Il  fut  juejé  de 
même  pour  le  confcil  du  roi  entre  un  archevêque 
éc  Reims  ,  conialler  d'état  d'égUie  ,  &  t'ancitn 
des  conseillers  d^ctnt  laies,  qu'un  confciiîer  dVcat 
ccclidafliquc  pouvoit  éirc  doyen  du  conf.'il.  En 
effet  t  on  ne  voit  p;is  pourquoi  Tét^t  qui  fcmble 
^ppofer  le  plus  d'inflruâion  ,  priveroit  des  pré- 
rogatives qu'on  n'accorde  à  Tâgc  ou  au  long  exer- 
cice des  mêmes  fondions  que  parce  qu'ils  font 
xutureltennent  fuppofer  plus  d'inftruâion* 

M,  Pttlt-P'ud  le  neveu  ,  figtia  en  1703  ,  avec 
trcurc-neuf  autres  doâeurs  ,  ce  qu'on  appeltu  pour 
lors  le  /amaix  £js  dt  confiunct ,  &  qu'on  appelle 
encore  quelquefois  de  métnc  aujourd'hui ,  quoi- 

?ii*on  ne  fâche  plus*  trop  de  quoi  il  s'agilToit; 
on  fait  féulenurit  qu'il  étoit  queOion  de  janfr- 
mùuc  &  de  fornuilairc)  bc  qu'il  foit  irés  inutile 
de. le  favoir  ;  mais  ce  qu^il  cA  toujours  utile  de 
fe  rappellcr  pour  ne  plus  retomber  dans  ce  ridi- 
ciîîe»  c'eû  que  pour  le  crime  énorme  d'avoir  exa- 
miné ce  famaix  casrde  confcience  ignoré,  il  fut 
privé  d'une  chaire  qu'il  occiipoit  en  Sorbonne.  La 
f>eine  eût  été  trop  légère  »  on  l'exila  dans  la  ville 
de  Beaune  ^féjour  auquel  il  préféra  une  expatria* 
jjoaeniiércavecun  ami  ^cct  ami  étoit  leP.Quefnel, 
R  le  fuiviî  en  Hollande.  Un  bien  que,  parmi  tant 
d«  maux  ,  produit  refpiit  de  parti  dans  les  fedei 
perfécutées,  cft ,  de  rcn<!re  l'amitié  plus  vive, 
^lus  tendre  ^  plus  courageufe,  6i  de  la  con- 
ftcrcr  par  la  r$nt*ion  &  par  U  communauté  dts 
fa,  "^  %  M,  Peùc^Pted  ne  revint  qu*en  1718  ^ 
Ct .  V   devant  croire  les  temps  de  la  per* 

fàcui*oa  cc/TiS  ^  m^s  la  perfécmion  eft  de  tous 
les  temps:  la  So. bonne  qui  avoir  autrctois  exclu 
M,    f  toujours   pour    le  fameux  cng, 

peine  '.  V  qt:^nd  «lie  cA  méritée,  le  rciablit 

en  17 19  d  ns  tous  les  honneurs  du  do^iorat  , 
mais  Tabbé  Dubois  qui  avoit  d^'autres  intérêts  , 
iti  cail'er  au  nom  du  roi  par  M.  le  régent ,  tour 
ce  qiic  U  Sorbonnc  venoit  de  faire  en  faveur  de 
M,  Petit  PUd,  M,  le  régent  ave  it  plus  de  lumières 
ij^,'..  ./. ..  u'i'^i!  pour  ne  pas  faire  aux  janfénitle^ 
I.  r  de  les  perfitiitcr,  tirais  l'abté 

I>.  u<  J-.  Af  1  K^it  Cut  cardinal*  licufci.f  -  —^ 
jfâ^i^  jk  liaye»x^^d^.ia^  waifonde 


éto'ît  Janfcmile,  il  donna  fa  cot:fiancé  a  M.  Petir 
P.cd  ;  mais  ce  prélat  mourut  en  1718  »  fit  M*  Petit* 
Pied  retourna  en  Holbede.  Il  revint  en  1754  f 
6c  mouiut  à  Pûrii  en  1747.  ayan^  fait  une  mul- 
titude d'ouvrages  polémiques  ,  qu'ail  fcroit  hort 
de  propos  de  faire  connoitrc  ici ,  puifqu*©n  no 
les  lit  plus  8c  qu'on  auroit  tort  tJe  les  lire;  vh- 
fervons  feulement  que  fi  M.  Pith-Pied  ,  un  Atn 
meilleurs  écrivains  du  Janlénifme  ,  n'a  pas  été 
aiTcz  éclsiré  pour  choiHr  des  fujcts  pluî  utiles^ 
il  l'a  été  allez  pour  condamner  la  folie  f^câ  con- 
vul fions  ;  il  a  écrit  lufîi  fur  Tiifure  .  matière  qti 
a  beloiii  encore  d*ctrc  éclaircie,  6l  qui  offre  d*uT> 
côte  il€S  préjugés  à  combattre  ,  de  l'autre,  de 
grand*  abus  à  prévenir.  M.  l  ctit-PUd  ètoii  no 
Â  Paris  ca  id6f. 

PÉTRARQUE ,  (  f  R  Aîf  çots  )  (  Hljt.  Uit,  mod.  ) 
fi  célèbre  par  fon  amour  pour  Laure  &  par  (t% 
Canzoni  qui  ont  tant  contribué  a  torrner  la  langue 
italienne  ,  paquit  le  îo  juillet  1 304  ,  dans  Arczzo, 
ville  de  Totcane  ;  fa  famille  étoit  originaire  de 
Florence  ;  fon  père  ,  fon  aycul ,  fou  bifa)  eul  y 
étoient  notaires»  Ce  dernier  étoit  mort  â^é  00 
104  ans  I  en  prononçant  les  paroles  du  Pfaîmi/le  ; 
îfi  pjte  in  idipjum  Jormuim  &t€^it*hfcam,h\l  milieu 
des  troubles  qu^xcitoicnt  à  Florence  les  fatlions 
des  blancs  &  des  noirs,  le  pire  de  Pétrarque 
qui  étoit  de  la  faf^'on  des  blancs*  fut  c'Ktdè  de 
Florence  le  4  avril  t^oa,  ainfi  que  le  fi»meux 
Dante  Alighiéri.  Peirar^t^c  n'avait  que  fept  mois, 
lariqu'tl  penfa  être  noyc  dans  TArco;  le  cheval 
de  rhomme  qui  le  portoit  s*étant  abnttu  far  lt> 
l>ord  de  cette  rivière  ;  il  a-voit  fept  ou  huit  ans^ 
loriqu'îl  penfa  étte  noyé  avec  tôt*  e  ù  famille 
fur  la  côte  de  Marfeiile,  ci»  elle  fît  naufrage 
en  pa fiant  dltaîic  dans  le  Comtni  d*Avignon  en 
T^ia  ou  1313.  Il  fit  fcs  études  à  Carpcnttas  » 
fous  wn  excellent  maître  ,  Tofcan  comme  Uii  > 
Nicolas  de  Praio  ,  qui  Taima  comme  fon  hl$^ 
qui  ne  parlo  t  qu'avec  aticndrifTemcnt  de  fon 
difcipîe  chéri ,  tk  avec  leqacl  dans  la  ftnte  Pé~ 
tr^fque.  partagea  fa  fortimc.  Pétr^r^ve  fortant  à 
peint  de  l'c-nfance ,  fut  mené  à  la  fontaitie  de 
Vaiiclure  ^  il  en  feniit  vivement  les  charmes, 
&  fcmbla  s*y  attacher  par  un  prtfientimcnt  fccret,- 
«  Si  jamais  je  fuis  le  maître  de  in  on  fort ,  C:%-i\' , 
n  je  préférerai  cette  retraire  aut.plu*î  bellîs  vHIcs 
n  de  l'univers  n.  On  Tenvoya  étudier  en  dioli  à 
Montprîllicr  ,  puis  k  Bologne,  mais  un  attrait  in^ 
vincible  TentrîtiiM  vers  les  lettres.  Gientêi  l'amiiié, 
mais  fur- tout  Tamour  fixèrent  fa  dcAinée.  Il  étcii 

eu  vin  et  î 
vingt' &-1 
î)erc.  Son  ami  ,  le  plus  cher  À^  ic  pUiS  tendre  f 
fut  tm  feigne ur.  de  la  maifon  Coloi^  j  dont  il 
hvoh  f^ii  la^  connoiiTance  à  Bologne,  &  qui  fi:e 
dan»  la  fuite  évcque  de  Lombes,  Sa  maiîrcffe  fue  \» 
'  —T'jfe  Lïurc,  dont  il  ne  dit  nulle  part  dan»- 
tuv  es  te  nom  de  fiJBiiie ,  lïui*  tju  on  ««i^ 


devenu  libre  ;  à  dix-rcuf  eu  vingt  ans  il  evcif 
perdu  fa  mère;  à   environ  vingt- &- un  ans,  fon 
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avoir  èti  de  la  maifan  de  Sade,  Ce  (ut  le  6 
avril  1517,  qu'il  la  vît  pour  la  première  t'ois 
à  la  campagne  •  3i  qti*îl  conçut  pour  elle  une 
de  ces  «paHions  foudain^s  dont  on  ne  voit  guères 
dexcniples  que  dans  les  romans  ;  il  lui  duc  Tes 
vcnii^  Sl  fa  gloire  ;  elle  ne  ccfla  de  Tinlpiier  & 
de  Texciter  aujÊ  grrndcs  chofes.  Cette  paffion 
fut  la  grande  affinirc  de  fa  vie  ;  il  Taima  trente 
ans  ,  dont  dix  furent  donnés  anx  rtgiets  &  au 
culte  de  fa  mémoire  ,  car  elle  n'éioii  plus.  Ses 
Canxoni  ne  rcfpircnt  que  Lanre  ;  tous  fes  ou- 
vrages «  tant  italiens  que  latins,  ne  parlent  que 
d^eite;  il  rcconooit  lui  devoir  tout  6c  n'être  rien 
qtJC  par  elle.  Unum  étoc  non  ftho  ,  qttbd  me 
quantuîumiumque  confpkis  ,  pcr  lUam  ejft ,  neç 
urqUiSm  ad  hoc  fi  qsà'td  rflnominls  aut  ^lon^^juijfe 
venturum  ,  nifi  vïnutum  tenmjjimam  femcnttm  ,  quarn 
peflort  in  hoc  nalura  hcavaat  ,  rcbiÙJJîmis  his  affcc- 
iibut  coliifffct*  [lia  juvénile  m  amtnum  *ib  omni  turpi^ 
titdinc  rcvocavil ,  umoqut ,  ut  aïunty  ntraxitatque  alu 
€4imfuUt  fptélare.  Il  rend  auiïi  hautement  témoi- 
gnage aux  vertus  <\q  Laurc  ;  parlons  plus  claire- 
incnt,  à  fa  vertu  4:  au  refpcâ  qu'il  eut  toujours 
pour  elle;  ainft  ce  (ut  la  pnfllon  la  plus  pure, 
tic  voilà  pourquoi  elle  fut  fi  durable.  Quoi- 
que dans  le  fond  de  fon  cœnr  elle  partageât  fa 
ÎiùiXnn  ^  Pèrarqu<  fe  pbint  de  ce  qu'elle  s*armoit 
buvcï.r  contre  lui  d'iui  œil  trop  lier»  d*un  front 
trop  rcd(?utablc  ;  il  lui  rcprocne  à  cet  égard  un 
peu  d*ingratttude  ,  un  peu  de  hauteur  6c  d'inc- 
galitc*  Copia  quot  blandUtas  in  vortim  effhdtns  ! 
quoi  lamenij  ^  quot  lacrymas  !  copia  illtus  inur  hœc 
altum  fœpe  ingratumqut  fuperçiiwm  ,  &  fi  quid  hn- 
manius ,  qnàm  id  brève  ,  ^unique  mobtUus.  Pcut- 
ètf  c  la  venu  de  Lrure  avoir-elle  befoin  de  toutes 
ces  reflciurccs ,  pour  fe  défendre  conrre  une  paiTion 
il  confiante  Se  fi  Hutteufe  à  tous  égatds.  Mais  on 
voit  que  madame  Deshoulières  en  dit  trop, 
lorfque  dans  la  defcription  de  4a  Foniaine  de 
Viudufe,  elle  s'exprî die  ainfi  : 

Je  ne  «ont  ferti  voir  dini  cet  aimabt^t  lieu» 

£t   P^trûr^w  viâorkux * .  • 

Le  ieTn{>i  ^ui  détruit  toat  ■  rcfpcâe  leurs  pUtfir** 

LorfquVlle  dît  que  Phrarque 

ETpnma  H  lûcn  Ton  ardeur  • 
Que  ï.»tof€  malgté  fa  tifiieiir, 
L'ccouiÀ  ,  plaignit  fil  Uopkeuf  , 
Et  fit  ptut^em  ftms  tncortw 

Quand  elle  parle 

Dé  cet  2(11  rc  ou  Tamaur  cant  de  fjîi  fut  YamqtuHr  ; 
&  qiît  élevé  dans  Tame    un  trouble  dangereux 
«C  ahrmaniÏKJUt  la  pudeur,  comme  fi  elle  parlott 
de  la  gfoïtc  ou  Ence  fut  vainqueur  de  Onlon, 

Laufe  dcmeuroit  près  des  tives  de  la  Sorgue 
&  de  la  Fonîaînc  de  V^^ucUifc  ;  Pétrarque  hubitoit 
Avîgm^n  ,  di  partagcoTt  tt^uie  U  vie  entre  elle 
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8l  des  études  qui  éroient  un  moyen  de  p!af 
lui  plaire.  Un  hiflorien  de  Pfo\-ence ,  NoAradi^ 
mus  ,  a  cru  que  Laurc  avoit  du  ,  comme  Hèlotfe, 
briller  par  les  talens  de  réfprtt  qui  dil'îingiroteffr 
fon  amflnt ,  6c  qu'ayant  inJpiré  un  poète,  clic 
avoit  âû  êtic  poète  elle-même  ^  en  conféquence , 
il  lui  donne  une  place  diningué*;  parmi  les  pc^etts 
qui  ont  écrit  en  langue  provençale  ;  mats  coin  ment 
(on  amant  nous  aureit-il  laîflfé  ignorer  cette  ïtcti* 
reufe  conformité  qui  fe  feroit  trouvée  cnfre  lui 
ik  celle  qu'il  aimoit?  Pétrarque  voyagea*  parce 
que  c'éioit  encore  un  moyen  d'acquérir  des  con- 
noiflances  8c  df  fortifier  fes  talens  ;  il  vit  Rome  , 
il  vk  Paris  &  les  Pays-Bas  6t  une  partie  de 
TAllemagne.  L'evèquc  de  Lombez  ,  Colonne,  qUî 
n'avoit  pas  dédaigné  d*ètre  le  confident  de  fotj 
amour  pour  Laure  ^  ayant  peine  à  concilier  cette 
longue  abfence  avec  tsnt  d*amour,  lui  en  fiif 
la  guerre,  6c  jouant  fur  les  mots  de  Laura  8i 
L^ured ,  lui  c*it  que  ce  n  cft  pas  de  Laure  qu*tl 
eft  amoureux  ,  mais  du  laurier  poétique.  Pitfafmu$ 
répond  très-férieufement  à  cette  plaifsnterlc^H 
atteftc  rtvéque  lui-même  5c  la  connoiflfance  {^| 
fan  ne  lie  quM  a  de  la  fincérité  ,  de  la  violence 
de  fa  paifion  &  de  tout  ce  qu'elle  lui  a  fart  {om{* 
frir  d'inquiétudes  8c  de  tourmens.  Dans  la  fuite» 
comme  pour  fe  dédommager  de  cette  long 
abfence,  il  fixa  fon  ft  jour ,  non  plus  dans  AvrgJi 
mais  à  Vauclufc  mcmd  ;  il  y  trar  sporta  Tes  livfi 
&  ce  fut  dans  cette  retraite ,  où  il  paflTa 
années  à  différentes  fois  ,  qu'il  compcfa  l.i  plt 
de  Tes  ouvrages.  Cependant  fa  rcpunuion  aug*- 
mtntoit  tous  les  jours  ,  &  du  fond  de  cette 
retraite  amoureufe  6c  littcrarre  ,  il  commen^j-oir 
à  remplir  Tunivers  éi\  bruit  de  fon  nom.  Ti 
en  un  même  jour  des  lettres  du  Hnat  de 
6c  du  chancelier  de  Tuniverfité  de  Paris,  Robert, 
de  Bardis,  Florentin,  qui  Tinvitoient  à  venir  rc* 
cevoir  la  conronne  poétique  ,  \\\r\  à  Kome^raufre 
à  Paris.  Il  confpîta  fes  amis  fur  le  choix,  mais 
pourquoi  falloit-tl  faire  un  choix  entre  ces  detni 
couronnes  ?  Ne  potïvoi«-on  les  recevoir  tmates  1 
deux  ?  Il  femble  même  que  l'une  de  ces  1 
couronnes  déji  reçue,  étoit  un  titre  de 
pour  obtenir  Tautre,  Quoi  qu'il  en  foit  ^  Tavi 
fes  amis ,  conforme  à  fon  inclination  ,  le  dèreri 
pour  Rome;  il  partir  6f  paffa  d  abord  à  Nai 
pour  faire  hommage  de  (a  gloire  au  roi  Roi 
qu*il  regardoit  comme  fon  fouvcratn  ♦  eti  qi 
de  comte  de  Povence,  6c  qtn  avolî 
pour  lui  ;  ce  prince  pnifoit  d'ailleurs  | 
vrrain  de  l'europe  le  pkis  fage  6c  le  [ 
Pétrarque  voulut  fubir  à  fa  cour  ime  t  r 
m  en  »  pour  quM  fut  en  quelque  fotic  coi 
juridiquement  s'il  èf^ît  df^^ne  ou  non  de  ta 
^onn*i    qu'on  lui   f  >:    pour    s  voir  à 

événement  Tavcu  dt  crain.  Robert,  ch: 

de  fout  ce  qu*il  loi  connoiflbit,  8c  de  tcmt 
qu'il  vit  alors  en  hri ,  6c  de  lumières  & 
lalens,    lui  offrit  de  provenir  Rome    & 
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couronner   dan^     fa    cçur,  Pctrjique    qui    «voit 
(ans  doute  pris  Tes  cn^a^emcns  avec  Rome  ,  pria  : 
Robert  d*»grécr  les  cxcuics,  &  Bubcrt  à  Ton  tour  | 
lui  ^t  les  iienncs  ,  far  ce  que  ton  grand  âge  ne 
lui  pcrmetcoit  pas  d-.  fc  tranTpcrterà  Rome  pour 
y  faire  luir:fënte  la  cérémonie   en  l'ubicnce  des 
pipes,  dont  le  flcge  étoit  transfér  alors  à  Avi);non  ; 
tl  envoya  du  moins  un  de  fcs  gentils  -  honnnes 
pour  le  reprëfenter  ,  &  fît  txpédier  à  Ictratquc 
Iesceiii6cats  les  plus  honorables.  ^Is  furent  pré- 
(èntis  folemnclicmcnt  au  fénat  de  Home  ,  àc  le 
(ioat  y  eut  égard  en  dcclaranc  cxprtfTcracnt  dans 
fondipiôme,  que  le  couronnement  fe  faifoit  tant 
au  iiom  du  roi  de  Naples  qu  au  tiom   du  fénat 
&  du  peuple  Romain.  Le  jour  de  la  cércmonio 
avoit  été  fixé  2u  dimanche  de  Fâqi:es  8  avril  1741. 
Ce  jour  le  fwnat  s^atlcmbla  au  Capiiole,  oii  le 
peuple  averti  par  le  bruit  de  trompttes  ,  fe  rend't 
m  (ouïe,  Pétrarque  en  habit  de  triomphateur ,  h.  bit 
fce  le  roL  de  Naples  lui  avait  donne  pour  cette  ccré- 
noaie 9  demanda  la  couronne  poétique,  par  une 
ÔMirte  harangue  ,  doit  Virgile  li:i  avoit  fourni  le 
teite.Orro»  comte  d'Anguillara,  fénateur  de  Rome, 
parla  enfuite  au  nom  du  fénat,  &  en  finiflant 
ion  difcours ,  mit  fur  la   tète  de  Pctrarqut  une 
couronne  de  laurier  au  bruit  des  applaudiflemens  , 
dei  battemens  de  mains  &  des  tranfports  de  joie 
noiverfels.  Etienne  Colonne  ,  chef  de  cette  illullre 
mûfon  Colonne  ,  à  laquelle  Pétrarque  avoit  tou- 
jours ctë  attaché,  prit  enfuite  la  parole,  &  fit 
reloge  du  poëze  couronné.  Pétrarque  defcendit  du 
Capitole  avec  une  nrmbreufe  fuite  ,  &  fc  rendit 
dans  réglife  de  Saint-Pierre ,  cii  après  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  ,  il  dépofa  fa  couronne  ik  la  pinça 
parmi  les  dons  appendus  dans  ce  temple.  Les  lettres- 
patentes  ou  diplôme  de  fon  couronnement ,   dé- 
clarent que  François  Pétrarque  a  mérité  le  titre  de 
giand  poète  &  de  grand  historien  ;  en  conféquence 
elles  Tautorifent  i  porter  dans  tous  les  acles  publics 
où  il  afCAera,  la  couronne  de  laurier,  de  hêtre 
ou  de  mynhe  à  fon  choix  &  Thabit  poétique  ; 
ecfin    Pétrarque   y   cA  dylclaré  citoyen   Romain. 
Ces  oarticularités    &    beaucoup  d'autres  font 
tirées  cfes  lettres  mêmes  de  Pétrarque. 

Les  feigneuis  de  Coreggio  lui  donnèrent  Tar- 
cfaidiaccnè  de  la  cathôdralc  de  Parme  ;  les  Car- 
rares un  canonicat  de  Padoue;  aU  rs  partagé  entre 
la  France  &  Tltalie ,  tantôt  Ta  m  ou  r  6l  )e  fou- 
venir  de  fes  belles  années  le  rappeltoicnr  vers 
\auclufe  ;  tantôt  le  devoir  &  la  reconnollîance 
le  ramenoiencen  Italie,  &  comme  il  falloit  tou- 
jours que  par- tout  il  vécût-  à  la  campagne, 
comme  c*eft  là  le  véritable  fcjour  d'un  homme  de 
kiircs,  d'un  philofophe  &  d*un  écrivain  : 

Seriptcrum  ehoiui  anniê  amMt'nemuM  &  fugit  urira* 

H  prit  aux  environs  de  Parme  une  maifon  de  cam- 
pagne fur  les  boids  de  la  Lenza-,  il  y  éroit  lorf- 
qull  eut  un  rè  e  que  le  Baron  de  la  BaAie»  qui 
aicrU  fa  vit  avec  Uaucoup  de  dHail  &  aiTei 
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de  critique»  rapporte  en  ces  termes»  d'après  /V- 
trarque  lui-nicme  : 

<c  II  Crut  voir  l'cvôque  de  Lombes,  fcul ,  tra- 
w  ver  faut  un  ruincnu  qui  arrofoit  (on  jardin  (à  lui 
»  Pctrarqiu.  )  il  s'avança  avec  cmprefl'emcnt  pour 
»  demander  à  1  cvcquc  d  où  il  venoit  &  pourquoi 
»  il  marchoit  ainfï  fans  fuite  6c  avec  tant  de 
I»  hâte.  Vous  fouvencz-vous,  lui  r<^pondit  Tévôque 
»  en  fouriant ,  de  r<jic  que  vous  pafîâtes  avec 
»  moi  au-delà  de  la  Carocnc  ?  L.-  climat  vous 
y  partit  infupportable  :  jVn  fuis  ennuyé  a  mon 
»  tour,  &  je  vais  à  Rome  pour  tCcn  plus  revenir. 
Il  L'évc'^ue  avançoit  toujours  en  diiant  ces  mots  : 
»  &  il  ètolt  prefqu*à  rcxirtrmitc  du  jardin ,  lorfque 
»  Pétrarque  fe  mit  en  devoir  de  le  retenir,  âc 
»  le  conjura  de  vouloir  bien  foiifFrir  qu  il  eût 
n  du  moins  Thonneur  de  Taccomi-agncr  \  mpis 
»  le  prélat  le  repouflant  doucement  avec  la  main, 
D  £c  changeant  de  vif^ge  &  de  ton  ;  il  n*cA  pas 
n  néceflaire ,  dit-il,  que  vous  veniez  avec  moi 
n  à  préfcnt.  A  ces  mots  Pétrarque  le  regarde  , 
»  &  lui  trouve  le  vifage  fi  pâle  &  fi  dtfait,  qu*il 
n  ne  peut  douter  qu'il  ne  ioir  mort.  1  e  faifulc* 
»  ment  lui  fait  jetter  un  cri  qui  réveille  ;  f  îippè 
»  de. ce  rêve,  il  en  marque  auffiiôt  Thcure  &i  le 
n  jour ,  il  le  raconte  à  ceux  de  fes  amis  qui  vien- 
n  nent  le  voir,  &  Têcric  aux  autres.  Lnfînj  au 
n  bout  de  vingt-cinq  jours ,  des  lettres  venues  de 
If  France,  lui  annoncent  la  mort  de  Tévéque  de 
»  Lombez,  arrivée  le  même  jour  où  ce  Prélac 
I»  lui  avoit  apparu  en  fongc  ». 

Il  faut  obferver  qu'avant  ce  rêve,  Pétrarque  avoit 
reçu  la  nouvelle  que  Tcvêque  de  Lombez  émic 
dangereufcment  malade;  le  rêve,  d'après  cela, 
prouve  fon  inquiétude  &  fa  tendrefie  pour  fon. 
ami  &  fait  fon  éloge.  Il  ne  reAe  plus  de  merveilleux 
que  la  mort  de  l'êvcque  deLombe/. ,  arrivée  pré- 
cifémcnt  le  même  jour  que  le  rêve  :  la  chofe  e.<l 
poiTible  ,  mais  elle  tient  du  merveilleux,  &  ce 
qui  n'en  lient  point  du  tout,  c'ed  qu'un  auteur 
du  quatorzième  fiècle  n'ait  pu  réfiAer  à  la  tenta- 
tion d\ijcutc:r  à  la  vérité  cette  petite  circonf^ance 
merve  llcufe.  Le  fait  eft  que  les  nouvelles  qui 
provoquèrent  le  rêve  préparoienc  à  la  mort  de 
l'évêqueçle  Lombes,  &  que  les  premières  nou- 
vcllts  arrivées  depuis  ce  mt^me  rêve  furent  celle» 
de  cette  mort  ;  d'jprès  cela  il  étoit  bien  difficile  de 
fe  refuftr  la  petite  merveille  du  concours  de. la 
mort  avec  le  rcvc ,  &  aujourd'hui  mène  ce  ne 
feroit  qu'à  force  de  philofophie  qu'on  fe  la  refu- 
feroit. 

Le  refle  de  la  vie  de  Pétrarque  eft  l'hiftoire  de 
fes  liaiibns  avec  les  papes  ,  les  rois  &  les  per- 
fqnnages  les  plus  célèbres  de  fcn  temps,  foie  dans 
la  politique  ,  foit  dans  les  lettres  ,  des  honneurs» 
dçs  hommages  de  tout  genre  qu  il  reçut.  Tnntoc 
c'efl  un  fouverain  qui  le  confulte  fur  des  affaires 
délicates,  ou  qui  l'emploie  dans  des  aiîaires  difT* 
ciles  ,  &  qui  reçoit  fes  avis  avec  déférence  ; 
tantôt  c'eft  un  vieiliatd  aveugle  q^ui  court  après» 
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•  lut  :iNaples,àPornc,fIarî§  la  Lonibardîtf,i  triyers 

les  ncjgcs  de  TApcnnin  ,  à  travers  mille  cî^ngcrs 

que  Icf  tronble*   ccntiniiefs  de   Tlialie  faifoient 

nnîirc  (oii^  (c^  pas,  &  qui  c([  dif|>oré  à  moiuir 

content ,  puiiqu'ïl  a  eu   le  oonheur  de  parler  k 

[  PJtr^rtfue^  &  H;:  rcntandre  :  tantôt  cVft  le  célèbre 

Rierzî  (\iû   hn   fait  parc  de   Tes  projets   pour  le 

TCt3DÎiffement  de  l.i  répi^bliquc  romaine  &  du  (ri- 

feiinar  »  &  qui   p3r\'icnt  à  Ty  intcreiTer ,  parce 

I*  cjnc  tout  ce  qui  avoit  Tair  grand  &  t^oble  ,  flaîtoit 

fon  imagination  ,  ^l  prenoit  unjgrand  empire  fur 

I  fon  ame  ;  tantôt  ce  font  des  fouverains  qui  fe 

■  le  difpittcnt ,  qui  veulent  (c  l'attacher  ,  mais  dont 

[  l\  tic  vent  jamais  recevoir  de  bienfaits  qui  puifîent 

engager  f:«  liberté  ;  tantôt  c\ù  un  poète  Fcrrarois, 

lOintoine  de  Beccari,  qiti  fur  un   faux  bruit  de  fa 

Lmorr,  Im  compofe  en  vers  Italiens  une  pompe  funth^i 

-y"         rue  de  fort  mauvais  goût,  mais  qui,  au 

j  :  de  M*  le  baron  de  b  Ballîe,  pourroit 

,  avçi."  tùurnLi  Sarr.»zin  ,  Tidcc  6ti  fa  pompe  funèbre 

rdc  Voiîurc;  t3m<*>t  ce  font   les  Florentins  qui, 

I  ayant  raciieti  des  deniers  publics ,  les  biens  de 

[la  famine  com'ifqués  dans  le  temps  de  l'cxpiilfion 

1&  du  bnnniiïement  de  fon   père,    les  lui    rci^i- 

'  îuent  folcinnellement ,  6c  Un  redonnent  tou5  f«5 

I  droits  de  citoyen   par  \m  décret   honorable  que 

^Bocace  fut  chargé  de  lui  porter  de  la  pirt  de  h 

république  ;   fur  quoi  M.  de  Voltaire  fait  cette 

[réfle;*cioA  :  «  La  Grèce  dans  (ci  plus  beaux  jours 

tn  ne  montra  Jama'is  plus  de  goiit  &  plus  dV^rme 

fft  pour   les  tilcns.  Cetoit ,  obfcrve-t  il  encore, 

wn  hommage  que  rétonnemcnt  de  fon  fiècle  rcn- 

.  doit  à  fon  génie  ali>rs'  unique* 

l^étrar/jae  éfoit  déjà  vi^îiix  ii:  infirme  ,  lorfqoe 
fFrïnçois  de  Carrare .  Tun  de  fes  bietïfaiteurs  »  s*é- 
Want  bfOîTilîé  utcc  la  tcpublique  de  Ventfc  »  6t 
rayant  crè  ahundonné  de  fcs  alliés,  eut  recours 
tk  fon  éloquence  6c  à  fa  rcconnoilTance,  pour 
[  obtenir  dii  fènat  de  Venifc  une  paix  qui  lui  étoit 
I  devenue  ncceifairc,  &  qu'on  n'ètoit  pns  difpofé 
\'k  lui  accorder.  PàF.ir^uep^n  »  arrive  à  VeniTe  le  17 
[fcptembre  1  ^73  ,  &  le  furlcndcmain  il  eut  fon  ait- 
Ldience  publique.  La  majeflè  du  f  nnt  aflemblé  lui 

raruT  fi  impofanie,  que  tout  accourumé  qu'il  étoit 
ces  aâlohs  publiques ,  Si  quoiqu'aimè  du  doge 
hSl  de  la  plupart  des  fènatcurs^  il  fc  troubla  & 
fqiVit  fallut  5 émettre  Taud  enceau  lendemain,  iaos 
ulmite  ,  U  crainfç  de  ne  pas  rétifiTir  dans  une  nègo- 
(€131100  où  il  s*,j;iir'.it  de  la  def^inèe  d'un  bicnfaifeur 
||if  d*un  ami  »  ct^un  pour  beaucoup  dans  les  id^es 
[qui  le  trot)b^ércnr.  Lelcndemiin  devenu  plus  in- 
Itèreftant  encore  par  l'acci  Jcnt  de  la  veille ,  &  plus 
K'-^iT-crf  nrlc  ffcfird  •  le  réparer,  î)  ryr-ft  nnead- 
int  tout  C'-.  'oitr 

_■  ■■      .  '^_:      '   ,      ,>oint  parv.  ■•'[.,         •  "'US» 

Lfiit,  ftlon  fcJipiciTion  Hc  M.  le  baron  ne  ta  liatlie, 
lie  citant  du  ci|;nc.  Il  ne  tir  plus  que  languir,  & 
FiTK'imîiiArquadan5:lcPadoiun,lc  igjuillcL  13741 
lettre  les  h- as  d'i.n  ami ,  ncmmè  François  de 
[ît  ic(K  Lcjû.rijc  fa  more ,  dit  le  ni^mc  baron  de 


PET 

la  Bit'^îe,  rte  fut   pas  morns  glorieux 
que  le  jour  i\^  f^n  coîironnciîienr  »  par  la  cod 
te-n^tîon  générale  &  l'cmprcïïVnïei:r  à  lut  rené 
les  jl^rnicrs  devoirs*  Son  tei^ameur  qui  a-^tèta 
prim*?  parmi  fcs  œuvres  ,  ne  contient  rien  de  f  " 
remarquable  »  excepté  pcut'étrc  le  le!;s   fait 
célèbre  Jean  Bocace  de  cinquante  florins  d'orJ 
Florence  ,  pour  acberer  unt?  rcbe-dc-ibambrei 
le  parontilTt;  du   froid,    lorfquc    pendant    ffi'l 
M  fera  occupé  à  étudier ,  6l  que  les  cxcufcs  p7ciii 
de   tcndreue  qu'il   lui    ûit  far  la  modicité  d'tm 
tel  îegs.  ^ 

Laiire  étoU  morte  le  6  avril  1548,  le  mtmc  ] 
ou  vingt- un  ans  auparavant,  Pcirar^ue   en  ét< 
devenu  amoureux  ,  fi  ce  petit  rapport  n'a  pas 
recherché,  comme  il  arrive  fouvent,  aux  dcp 
de  Texaftitude  &  de  la  vérité. 

On  3  prétendu  en  i^%]  ^  fous  François  T^  a^ 
découvert  dans  l'églife  de  Sain  te- Croix  d'Avigp 
le  tombeau  de  la  belle  L^ure,  &  François  1  ' 
fit,  dfx-on,  là  cette  occafion  i'épiraphe  lulvantl 

En    petit  lieu  compHnt  ^oiit  pouvrz  Tolr , 
Ce  <\ui  comprend  beaucoup  par  rpnomni^c  i 
Pftfme  ,  labcir  ,  I1    langue  &  le  faf  oir 
Furettt  vatncut  de  TAm^nc    par  rarmée. 
O  gentille  ame  »  étant  lani  cû'.méc  , 
Ou»   ïc  pourra   louer  qu'en  fc  tâifanc  ? 
Car  \à  piroîe  efl   tuu/otirs  réprimée 
Qtjand  ïc  fujet   furmoïite  le  difaiif* 

Le    iroiGéme  &  le  quatrième  %-crs  font  v« 
que  fauteur  qui  peut  être  n'avoît  de  L.l  ^ 

idée   îm  parfaire,  h  con  fon  doit  avec  H. 
Kilt  vcrirablcnicnt  par  fes  écrits ,  cette  iiif  ^_ 
tur  Abailard  fon  amant,  Marot  félîciic  Laurel 
c(6  chantée  par  François  L 

o   titire  ,   taure  !  H  i*ê  été  kefoln^ 
D 'aimer  riionnCL^r  &  d'ttre  vertueufe  » 
C^r  Françoîf  roi  ùnt  cela  r«Vut  prit  fotti| 
De  t*honortfr  de   lombe   rotninueufe  « 
Ke  dVmployer  fa  étmtt  vilurey^e 
^  par  efcrJt  la  louinge  coachett 
Mi>rf  ît  Ta  tàh  pour  autant  ^u'asioureufc 
Tu  af  tiC^  de  et  qu^il  tient  pi  m  cher. 

Il  faut  avoiîer  qiic  les  vrrs  Italiens  de  Péi^^^H 

à  la  ploire  tîe  Laure  vaUnt  mieux  qr 

fra^çjis.  Au  TcOe  ,  M.  le  baron  de  la  \ 

(HicFr^nçris  1  manqiîolt  f  "        ' 

qu'il  rendit  r  aux  rcncs  pr  : 

(ioîruîrc   facîlcmriif  les  f 

apf  î^rcnccs  i\ir  lefquellcs  r 

découverte  de  (on  tomb<au, 

ncn  de  précis  fur  le  lieu  où  rc[ 

de  Lanrc  •  en  dit  affez  pouf  re<p0Ulier  i  idce  qi.  ^  ^ 

fulTerit  dans  une  ville, 

P4t/aifU£  n'avoir  pas  été  6  6iilc  à  cenç  fû 
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Svêre  mattrcffe,  qn*il  n'eût  eu  k  Milan ,  cTuiie 
OiîtrefTe  plus  facile»  une  fille  qu*il  nomma  Fran^ 
Ç9ïf€  ,  à  laquelle  il  donna  une  excellente  éduca- 
tion ,  &  qu*il  rnana  dans  la  fuite  à  un  jftine 
Milanois,  nommé  François  de  BroiTano.  E>e  ce 
warîage  naquit  un  fils  qui  mourut  âgé  de  deux 
ans,  avant  Pétrarque  fon  aïeul ,  &  dont  Pétrarque 
fitTépitapheen  douze  vers  latins.  Ce  fut  François 
deBroflano,  fon  gendre,  que  Pétrarque  inftitua  fon 
légataire  unlverfel. 

Pétrarque  avo:t  beaucoup  de  piété ,  quoique  fes 
écrits  foîent  pleins  de  déclamations  très  -  vives 
contre  le  clergé ,  le  facré  collège  &  la  cour  de 
Kone  ou  d'Avignon. 

Ses  ouvrages  latins,  tant  en  profe  qii*^  vers, 
fnr  lefquels  il  fondoit  Tefpoir  d*une  réputation 
immortelle ,  &  qui  eurent  de  fon  temps  le  plus 
erand  fuccés»  fonr  aujourd'hui  oubliés  ;  fes  cnan- 
loos  Italiennes,  quil  regardoit  comme  des  baga- 
telles &  comme  de  fimples  délaflfemens  de  fes 
ttavaux ,  vivront  éternellement.  On  connoit  la 
traduâioa  ou  imitation  que  M.  de  Voltaire  a  donnée 
d'une  de  fes  chanfons ,  dont  Laure  eil  l'objet  : 

Claire  fontaine,  onde  aimable  »  onde  pure  , 
Oîi  la  l^eaaté  qoà  confume  mon  cœuc  « 
Sente  beauté  ^ui   foie  dans  la  nature  , 
Des  feux  du  Jour  évitoic  la  chaleur  ; 

Arbre  heureux,  dont  le  feuillafe 
Agité  par  les  zéphîrs  » 
La  couvrit  de  fon  ombrage, 
•  Qui  rappelles  mes  (bupirs  , 
En  rappellaiK  (on  image; 
Orremens  de  ces  bords  Si  filles  du  matin  , 
^        Vous  dont  je  fuis  jaloux ,  vous  moins  brillantes  qn^elle  , 
!         Fleurs  qu*elle  embellifToit  quand  vous  touchiez  Ton  fein  ; 
RoiEgnoIs  ,  dont  la  voix  eft  moins  douce  &  moins  belle  ; 
Air  devenu  plus  pur  ,  adorable  féjour , 

Immonalifé  par  Tes  charmes, 
,       Ueui  dangereux  k,  chers  ,  ou  de  fes  ttndres  armes  , 
L*amour  a  bl eiTé  tous  mes  fens  ; 
Ecoutez  mes  derniers  accens  , 
Recevez  mes  dernières  larmes! 

A  force  de  goût ,  Pétrarque  étoit  parvenu  à  changer 
«Tavis  fur  lès  ouvrages  ,  &  dans  fa  vieillcffe  il 
éaivoit  k  fon  ami  Boccace ,  que  (1  c*ctoit  à  re- 
commencer, il  n'écrirott  plus  qu*en  langue  vul- 
^re;  c*eft  en  effet  ta  feule  langue  dans  laquelle 
t>D  penfe  &  on  fente  véritablement. 

Toute  lltalie  s'accorde  aujourd'hui  â  regarder 
Pétrarque  comme  le  prince  de  la  poéfie  lyrique ,  • 
fit  comme  le  père  de  la  laneue  Italienne.  (  Voye^ 
b  vie  de  Pétrarque^  par  M.  le  baron  de  la  Baftte , 
Mim,  de  littérature  y  tome  XV  ^  P^fy^^  74^  6*  f^^"^* 
^ tome X VI  1, depuis lapage  '^çojujqu'à  tapage  4ço. 

PÉTROHÈ {Hift. Rom.)  PetroniusArbiter) 
tft  robiec  d*nnc  queftion  qui  partage  les  favaus. 
ffijl^irt.  Tom  19\ 
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Le  Pétrone  avteur  de  cette  efpèce  de  fatyre  Mé- 
nippée  ,  (  Voyei  Menippe  )  ou  fatyre  mt'rlée  dé 
profe  &  de  vers,  de  ftyle  férieux  &  de  flvie 
enjoué,  dom  il  ne  nous  rcfle  que  des  fragmens,  efi-il 
le  même  que  Petronius  Turpilianus,  proconffal 
de  Bithynie  ,  &  en  fuite  conful ,  pirtncipal  mintftre 
des  voluptés  de  Néron ,  &  dont  Tacite  &it  le 
porrratt  au  feizîèmc  livre,  chapitre  x8  de  fes 
annales  ?  M.  de  Voltaire  décide  que  non  ;  le  mo- 
de/le RolKn  ne  d  cide  rien. 

Selon  Sidoine  Apollinaire ,  Pétrone  étoît  Pro- 
vençal,  né  aux  environs  de  Marfeille;  il  paroîc 
qu'il  vivoit  fous  les  empereurs  Claude  &  Néron. 
Les  fragmens  que  noi»  avons  de  fon  roman  fa- 
lyrique  &  allégorique ,  ou  peut-être  de  divers 
livres  fatyriques  (fatyricon)  ne  fout  que  des 
extraits  faits  par  quelque  particulier  inconnu  ;  c*eft 
un  choix  des  morceaux  ,  qui  apparemment  lut 
avoient  plu  davantage  dans  les  écrits  de  PJtrone. 
Tout  le  monde  convient  que  ces  fragmens  offrent 
beaucoup  d*obfcéi)itt  s ,  ce  qui  perfu.'^de  à  M.  de 
Voltaire  qu'ils  font  Touvrage  de  quelque  libertin 
obfcur  ,  qui  a  fait  un  tableau  de  fantaifie  d'après 
quelques  fpedacles  de  débauche  dont  il  avoit  pu 
être  témoin  dans  la  mauvaife  compagnie  ;  qu*il 
eA  ridicule  dé  les  attribuer  à  un  homme  de  cour  , 
à  un  homme  de  goât ,  emditi  luxûs ,  arbitre  des 
plaifn's  ,  de  la  grâce  &  de  la  déltcatefle ,  au  conful 
Pétrone^  &  d'y  voir  le  tableau  allégorique  des 
voluptés  de  la  cour  d'un  puiffant  empereur. 

Ceux  qui  croient  au  contraire  que  Tauteur  des 
fatyres  eft  le  môme  que  le  conful,  &  qu'il  s'agit 
en  effet  de  la  cour  de  Néron  ,  trouvent  dans 
ces  fragmens  à  travers  tant  d'obfcénités ,  beaucoup 
de  goût,  de  fineffe,  de  dflicateffe  ,  de  talent  pour 
peindre,  nuancer  &  varier  les  différens  carac- 
tères. Ils  appellent  Pétrone^  auÛor  punjjimti  impu^ 
rîtatis  ;  il  ne  faut  pas ,  difent-ils ,  que  les  titres 
de  conful ,  ds  proconful  &  d'empereur  Romain 
nous  en  impofent  ;  cet  empereur  étoit  Néron  , 
ce  proconful ,  ce  conful  étoit  Pétro^ ,  qui  n'avoit 
trouvé  grâce  devant  Néron  que  par  fes  vice^, 
qui  n'ctoit  parvenu  aux  grandeurs  que  par  la 
baffeffe;  ut  alios  iniuJlTia  ^  ità  hune  ignavia  ad 
famam  protulerat . , , ,  revolutus  ad  vitia^  feu  vi- 
tioTum  imitationem  ,  Inter  paucos  famiVtarium  Neroni 
adfumptus  efl  elegant'ia  arhiter.  Initié  à  ces  honteux 
myftères  de  la  familiarité  &  des  voluptés  de 
Néron ,  il  pouvoir  y  voir  d'étranges  fpcdacles 
de  débauches.  Pour  qui  Pétrone  étoit-il  un  objet 
d'envie  ?  Pour  Tigellin , 

Honteux  d*ètre  vaincu  daM  Ta  propre  fcience. 

i/ndè  invîdta  Tlgelllni ,  quafi  ndvtrsiis  amulum  5» 
fcientiâ  voluptatiim  potiorcm.  D'ailleurs  que  prou- 
vent les  obfcénitos  contre  Tidentité  de  rauieur 
&  de  rhomme  de  cour  ?  Ovide  &  Horace  vi- 
voient  à  la  cour  d'Augufie,  &  ils  font  pleins 
^'obfcénîtés, 

li 
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Ail  rcfte ,  quaiqu  on  trouve  dans  Pttront  un 
goût  exquis  &  un  ulcnt  diflinguépour  la  fatyrc» 
on  trouve  aii/Ti  àts  défauts  dans  Ion  Ayle,  mais 
ce  font  des  dcfaufs  de  rc<;lierches ,  des  défauts 
A'iTudïù  luxùs  ,  &  qui  caraÔérifcnt  Va'biur  ete^^n- 
itarum\  i\  dé|^ére  de  cette  fimplicité  naturelle 
&  majcflucuie  du  fiêcle  d'Auguftc  ,  ce  n  ert  déjà 
plus  qu'une  fimplicité  apparenre  ,  effet  de  Tart , 
(pccits  fimpluitatis  ;  ce  que  Tacite  dit  de  fa  con- 
verfation  fit  de  fes  dlfcour$ ,  ainfi  que  de  fes 
aérions,  pourroit  être  employé  pour  peindre  parmi 
nou'*  le  Aylc  deFontenelle  ,  fi  foigné  avec  Tap- 
parence  de  la  négligence  &  d'une  dmplicité  fami- 
lière :  didii  fdtljque  tjui  ,  i^nanto  foiuûora  ,  &  quam- 
dam  fui  ntgU^e/ttUn  prajcrcniia  ,  ttintà  graûàs  in 
fpccum  fimpHcitatu  acàpubuntan 

En  fuppofant  donc  que  le  fa ty tique  foit  le 
mcme  que  le  confui  ,  il  fai^  pour  compictter  Ton 
hlftoire,  obfcrverque  ce  voluptueux  qui  donnrit 
le  jour  au  forameil,  &  la  nuit  aux  pbtfirs,  & 
quelquefois  cependant  aux  affaires  ,  lorfqu'il  fut 
proconful  de  Bithynîc  ,  &  enfuite  confui ,  fe 
montra  digne  de  ces  emplois.  ///*  d'us  ptr  fomnum , 
nox  ùfficiu  ^  obUHdtntnùs  vïta.  iranfigdantur,^,,,^ 
proton  fui  téimtn  Bithynîj; ,  &  mox  conjui  »  vigenum 
fe  ac psftm  m^ùûu  cfcndit.  Ce  même  voluptiieux 
fe  donna  la  mort  pour  tromper  raviditc  de  l'em- 
pereur, qui  no  l'armant  plus  &  délirant  fa  cou- 
nfcarion,  lui  avoîi  fufcité  ou  laiffc  fufciter  une 
accufation   calomnieufe  pour  le  perdre, 

PETTINA,  {Hîff.  marf.)  cV/l  le  nom  que 
Ion  donne  en  Riiifie  à  un  impur  extraordinaire, 
par  Icqucri  dans  des  nécelîités  prcffantes  ,  les  fujcts 
de  cet  état  Hefpotique  font  forcés  à  payer  le  cin- 
quième de  leurs  biens. 

PETTIUS. 

(Horace  adrefie  à  Pettius  fa  «nziéme  Epodç  r  ) 

Pent^nikil  ir,tt  Jîcutânita^iuvat 
Scrihert  vcrjîcule» 
Amore  p§rculfum  gravi* 

Oo  ne  fait  quel  eft  ce  Ptuiu4^ 

PETTY,  (Guillaume)  {^Wp.  Utu  meJ.) 
fnédecin  dt  Charl  s  fécond  ,  roi  d'Angl-terrc ,  qui 
Je  ûi  chevalier  en  i66i.  Jl  eil  auteur  d'un  tratu 
dts  idjccs  &  Je  s  contributions  ;  d*un  ouvrage  m- 
litulé  :  Jus  amiquum  Communium  Angitei  jfferttvum  , 
traduit  en  François  fous  ce  titre  :  La  défcnfè  Ms 
droits  des  Communes  d'Angleterre  ;  enfin  d'un  ou- 
Trage  rare  »  intitulé  :  Britannia  Un^uuis,  Mort  k 
Londres  en  1687, 
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PrtJCER  ,  (  GaspaR  )  (  Hifi.  du   Céhimfme.) 

(cndre  de  Mfiliacbtofl^  médccia  &  mathéma- 


ticîen  à  Wiitembcrg;  il  rtpandît  de  plus  en  pliw 
la  d  >ârine  de  fon  beau-pérc  ,  dont  il  tîi  imprimcf 
les  oeuvres  à  Wittcmbcrg  en  cinq  volumes  in-foUû, 
Enfermé  pendant  dix  ans  pour  fes  opinions  & 
parce  qu'il  étoit  gendre  de  Mélanchion  »  & 
n'ayant  dans  fa  prtfon  ni  encre  ni  papier,  \\  ^t 
une  tfpice  d'encre  avec  des  croûtes  de  pain 
brûlées,  dètremp  es  dans  du  vin  ;  invention  qu*on 
attribue  aufft  à  Pcliffon ,  foit  qu'il  la  connut 
d'après  Peucer ^  foit  quM  Tait  auin  imaginée.  Les 
marges  des  vieux  livres  fans  confcqucnce  qu'on 
vouloir  bien  lui  prècer  pour  le  défennuyer,  lui  , 
fervirent  de  papier  pour  fixer  les  idées  qu'il  voulait 
ne  pas  perdre. 

Co»me  médecin  «  en  a  de  lui  en  latin  ua 
traité  des  fièvres  ,  une  méthode  pour  pténj  lu 
maladies  internes  ,  des  vies  des  médecins  lUuJîfiMk, 
Il  a  écrit  aufli  fur  Tafironomie.  On  a  de  lut  tm 
ouvrage  contenant  Ie>  noms  des  monooics  »  dei 
poids  è)i  des  mefures. 

Son  traité  de  pradpuis  divinationum  ftntnku^ 
a  été  traduit  en  François  par  Simon  Goulatd  » 
en  i^'è^. 

Peucer  étoît  né  à  Bautaen  dans  la  Luiace  en 
I5i|.  Il  mourut  en  1602. 

PEUTINGER,  (Cokhad)  {Hifl.  Utr.  mal} 

favîini  Allemand  ,  principalement  connu  par  là 
table  qui  porte  fon  nom,  parce  que  ceft  lui  qui 
Ta  publiée.  Cette  carte  avoit  été  drelTée  fous 
Tcmpire  de  i  héodofe  ^e  Grand;  on  y  avait 
marqué  toutes  les  'oures  que  tenoienr  alors  les 
armées  Romaines  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'empire  ;  elle  avril  été  trouvée  dans  un  n^orai- 
tèrc  d'A  lemagne ,  par  Conrad  Celtes,  de  qm 
Peutingir  Ta  voit  reçue.  François  Chriftophe  de 
Scheib  en  donn;»  en  1753  ^  Vienne,  une  ma^î- 
fique  édiîif^n  in-folw^  avec  des  dîilertations  & 
des  nofc^•  Petninger  étoit  fecrétairc  du  iSfflU 
d'Ausbourg,è^  confeiller  de  l'Empereur  Mixî mi- 
lien  L  II  (ut  fouvent  employé  dans  les  diètes  fc 
rempire  5c  dans  les  différentes  cours  de  Ti  urope, 
C'cû  à  lui  qu*nusbourg^  fa  patrie  fut  redevable 
eu  privilège  de  battre  inonnoie.  On  a  de  ce 
fa  van  t  plufieurs  autres  ouvrages  qui  Tonr  fait 
moin>  connoitrc  que  b  table  publiée  p-r  fes  f  in«; 
les  fa  van  s  connoifTent  Its  Jermjnef  convi^^tleê  ;  (m 
traité  de  Incîinatione  Romani  imperii  £*  ^eniiim 
comnigTétionibus;  ceux  qui  ont  pour  tmc  :  fV 
nbus  Gothorum  O  Rûmar.a  vetujhuis  /rafmtma  ut  % 
AupifiS  Vindêlicorum.  Né  en  1465.  Mon  en  1^0*     \^ 

PET 

PEYQ,  r  f.  (Hip.  mod,)  valet-de-pied  do     J 

Îrand  Itigneur.  Ils  portent  à  leur  tète  un  boanct      ^ 
'argent  doré,  avec  une  plume  grife  ou  Manche 
qui  pend  par  derrière* 

PEYRAT,(GiriLiAUMi  du  ){Wifî.  Un, 


OBHCI         J 

inche       I 


P  E  Y 

iorîer  de  la  faintc  Chapelle  à  Paris,  won  cit 
1645  ,  auteur  d*uoe  hîfloîrc  de  U  cliapelk  de  nos 
rois,  &  de  mauvais  vers. 

PEYRE,  (  Jacques  o'AuzoLLES,  fieurdeîa) 
{Ht fi.  lut,  mod,  )  gentilhoainie  Aovergnac  ,  fe- 
Cfétaire  de  ce  duc  de  Montpenfier ,  dont  la  fille  fut 
la   première    femme   de    Gaflon    d'Orléans. .  La 
Pfyrt  n'eA  d'ailleurs  connu  que  par  fes  bizarre- 
ries &   par  les  injures  que  le  P.  Pctau  a  daigné 
lui  dire  ;  ce  favant  j<ifujte  s'occupoit  fcrîeufcmcnt 
&  rendement  tîe  la  chronologie  i  la  P^y^^,  en 
llionneur  duquel  des  îgnorans  firent  frapper  une 
médaille  ou  il  étoit  qualifié  prince  des  chronoUpJîts , 
ne  difoit  que  des  folies  en  chronologie  comme 
*  en  toute   autre  chofc;   il   vouloit  que   Ton    ne 
donnât   à    Tannée   que  364  jours ,  afin   qu'elle 
coœmençdt  toujours  par  un  famedi  ;   il  ignoroit 
^    que  Tannée  dépcndoît  du  cours  de*    ;irtrcs;  en 
■    littérature^  il  croit  grand  panifan    d'Annuis  de 
r    Vlicrbc   6c  de  fe*  împoflures  ;  on  n'en  p^rle  ici 
que  pour  avertir  les  amateurs  de   fe  défier  des 
clurlaians   littéraires. 


PEYRÈRE ,  C  IsAAC  ,  &  Abraham  la  ) 
Iku  mod,  )  deux  frères  diverfement  célèbres , 
ran  par  une  opinion  extravagante  ,  Taurre  par 
an  Hvre  utile.  Le  fou ,  comme  «îe  raifon  ,  efl 
de  beaucoup  le  plis  célèbre.  Le  livre  utile  oui 
a  fait  connoître  Abraham  ,  eft  un  recueil  aes 
décîfious  du  parlement  de  Bordeaux,  La  folie 
tUfiac  de  la  Peyrcrc  fiit  de  renouvelicr  en  France, 
au  milieu  du  dix-fepttème  fiècle,  rcrrcur  des 
Préadamrrcf  ,  il  Tabjura  ,  il  la  reprit  ;  le  P.  Sirnlond 
rapporte  que  la  Peyrère ,  preffè  à  Tarticle  de  la 
mort  de  rétracter  nettement  le  Préadamîfme,  fit 
une  de  ces  réponfes  de  prophète  &  dlnfpiré ,  qui 
tn  impofent  toujours  aux  fots;  il  répondit  ;  ^i 
fiét€timqu€  ignorent  hU/phem jni ;ce^cndim  il  reçut 
1m  facremens  de  régtiie ,  &  il  étoit  retiré  depuis 
ioog-temp^  au  féminaire  des  Vertus,  oii  il  mourut 
w  i6y6  ,  ayant ,  à  ce  qu"il  paroit ,  abjuré  plus 
fiocérement  le  calvioifme  dans  lequel  il  étoît  né  > 
aiiis  qui  n'étoit  pour  lui  qu'une  erreur  héréditaire , 

Ec  le  Préadamifrae  dont  il  étoit  le  créateur  ou 
moins  le  reAaurateun  II  cherchoit  à  Inié- 
ïtflirr  les  juifs  à  fon  opinion  favorite ,  il  les 
ixtoît  &  fit  un  traité  exprès  du  rappel  des  juifs. 
Ccv  bizarreries  infipides  font  d'autant  plus  éton- 
nantes ,  que  la  Peyrère  étoit  un  homme  d'efprît , 
itigè  tel  par  le  grand  Condé  auquel  il  étoit 
ittaché.  Il  cfl  auteur  de  quelques  bons  ouvrages, 
tds  aucune  relation  du  Groenland  &  une  relation 
k  nilande;  ce  fut  lui  qui  répondît  à  quelqu'un  , 
loi ,  après  avoir  lu  ces  relations ,  lui  demandoït 
pourquoi  il  y  avoit  tant  de  forciers  dans  le  ncrd  : 
•  £*ejl  que  leurs  biens  font  confifques  en  partie  au 
n  ff^fit  je  leunjugesn.  Noos  avons  eu  Ion  g- temps 
«>  France ,  principalement  fous  les  mauvais  rois , 
"        èoient  fous   Louis  XI,  cette  abominable 


EY  lyr: 

méthode  de  promettre   &•  de   donner  part  ao3f  | 
juges  dans  la  corififcatiofi  de  ceux  dont  on  voulott^ 
afiurer  la  perte.  On  fit  i  llaac  la  Ptyrire  cette 
épitaphe  : 

La  Ftyrirt  ici  gît  y  ce  boa  1fraèl!t«, 
HitfuCfioc,  catholique  t  enfin  riéâifamîte: 
Quatre  rcîïglons  lui  pturent    i   îa   foif  1 
Er  ton  îndffTerence  éioic   (t   peu  commune» 
Qu*aprèi  ^uaire-tlngt  ini  «l'jli  eut  h  ijit  un  choîi. 
Le  bon  homme  panît  &  n'co  choifii  p«i  une. 

Oïl  cft  le  temps  oîi  cette  Indifférence  étoît  fi 

peu   commune? 

PFYRONIE ,  CpRAKçais  de  la)  (Hif!,  de  Fr.  ) 
premier  chirurgien  de  Louis  XV,  fit  fonder  en 
1731,  Tacadémie  royale  de  chirurgie  de  Paris, 
&  à  fa  mort  partagea  fes  biens  entre  la  com- 
mun:*.uté  des  chirurgiens  de  Paris  &  celle  de 
Mompellicr  ;  ii  fit  conftruire  dans  cette  dernière 
ville  un  amphiihéâf  re  de  chiruf  gie  ;  il  a  voi»^ ,  dit-  on  ^ 
formé  le  projet  de  fe  retirer  à  fa  terre  de  Ma- 
rigny ,  d'y  bâtir  un  hôphal,  &  de  î>'y  confacrer 
au  îcrvice  des  pauvres  malades  :  c'eft  ce  qui  a 
été  fi  généreufemcnt  exécuté  depuis  par  M,  de 
la  Garaye ,  gentilhomme  Breton.  M.  de  laPfy- 
ronle  eft  mort  à  Verfailles  en  1747, 

PEYSSONNEL ,  (  Charles  )  (  Hljf. lltu  mod.) 
académtden  libre  regnicole  ^  de  Tacadémie  des 
infcrîptions  &  belles-lenrcs  ,  naquît  à  Marfeille, 
le  17  décembre  1700,  d'une  famille  noble.  Son 
père  ,  nomme  Charles  comme  lui,  exerçoit  avec 
fuccès  la,  médecine  à  Marfcille.  U  mourut  vic- 
time de  fon  zèle  &  de  fon  courage  dans  le  temps 
de  cetie  fatale  perte ,  dont  on  ne  perdra  pas  ûtôt 
le  fouvenîr. 

î^ofiï  ^  nimiûm  mtminlfft  neetjjh  tjft 

tf  C*ert,  dit  à  ce  fujet  Thiflorlen  de  racadémîe 
des  belles-lettres ,  v  c>i^  une  ingratitude  de  Thif- 
»>  toire,  quiconfacre  avec  tant  d'appareil  les  avions 
î»  guerrières,  de  dérober  k  la  poftériré  les  noms 
n  de  ces  citoyens  intrépides ,  qui  dans  ces  af- 
n  freufes  calamités  ou  ta  frayeur  étouffe  la  charité 
n  mtme  ,  fe  plongeant  au  milieu  des  vapeurs 
«  pellilcntielles,  placés  entre  les  morts  &  les 
n  vivans  ,  prodiguent  leur  propre  vie  pour  fauver 
V  celle  de  leurs  compatriotes  dans  te  fcin  même 
n  de  la  mort,  6c  bravent  avec  courage  des  traits 
»  plûs  meurtriers  &  plus  inévitables  que  le  fer 
5>  ennemi,  Qu'ils  vivent  dans  les  monumens  de 
n  rhirtoire  ces  conquérans  injurtes  ,  qui  font  cux- 
»  mêmes  des  redoutables  fléaux  de  Thumanité  ; 
il  que  leurs  faits  y  foient  écrits  en  caraéèères  de 
Il  lang  :  mais  que  les  noms  des  bienfaiteurs  du 
»  genre-humain  foient  gravés  dans  le  cœur  de 
»  tous  les  hommes  ;  que  leurs  enfans  retrouvent 
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M  des  pères  dans  les  fiiinilles  que  les  pères  ont 
n  confervées;  qve  la  reconQoiiTance  publique  s*ef- 
»  force  de  les  confoler  ;  rendons-leur  les  mêmes 
n  honneurs  ^ue  les  Athéniens  rendoient  aux  enfans 
n  des  guerriers  morts  au  fervice  de  la  patrie. 
w  M.  Pcyjfonndn'zmoit paseu  befoin  d'autres- titres 
»  de  noblefleV>. 

Charles  PcyJTonnd  le  fils,  fut  reçu  avocat  le  , 
%i  juin  1723 ,  oc  exerça  dans  fa  patrie  cette  noble   j 
profeffion  avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  fut  »  avec 
ion  frère  aîné  »  un  des  principaux  promoteurs  de 
rétabliflement  de  Tacademie  de  Marfeifle ,  en  1727. 

En  1^3  S  >  M*  ^^  marquis  de  Villeneuve,  ambafla- 
tfenr  à  ô>nffantinople ,  le  demanda.  &  Tobtint  pour 
iecrétaire  d^ambaufade.  Il  travailla  fous  M.  de 
Villeneuve  à  la  famenfe  paix  de  Belgrade ,  conclue 
en  1739.  Quatre  fouveraîns  lui  donnèrent  de 
glorieiuc  témoignages ,  de  la  fatisfaâion  qu'ils 
aveient  de  fes  foins  fie  de  fes  travaux  dans  cette 
QCcafion.  Le  roi  Thonora  d'une  penfion ,  le  pape 
du  titre  de  comxe^  l'Empire  àL  la  Porte  d*une 
gratification^ 

*  M.  PcyffbnnelpzTcounit  TAfie  mineure  en  obfer* 
▼ateur  &  en  antiquaire  ;  il  retira  des  entrailles 
de  la.  terre  plufieurs  médailles  en  or  des  rois 
(hiBofphDre,fur  lefquelles  il  compofa  une  fa  vante 
diiTertatloa  ;  il  enrichit  de  plufieurs  médailles 
fares  &  curieufes  le  cabinet  de  M.  Pellerin  , 
colleâion  qui  ne  cédoit  en  Europe  qul^  celle  du 
TOI  y  pour  le  nombre ,  le  prix,  la  rareté  des  pièces 
de  tout  métal  &  de  toute  grandeur  ;  M*  de  Mau- 
repas  fit  venir  du  levant  en  17499  des  marbres 
précieiix  tirés  des  ruines  de  Calcédoine ,  de 
Cume,  d'Eolie  &  de  Cyzîque,  achetés  par  ML 
Pey£pnnel^  Le  défordre,  l'eut  de  maigreur,  de 
fatigue»  d'épuifement  dans  lequel  il  revint  à 
Confiantinople  >  les  périls  de  toute  efpèce  qu'il 
avoît  courus,  &  dont  il  fe  trouvoit  (ï.  bien  dé- 
dommagé par  des  tréfors  qui  n'étoient  des  tréfbrs 
aue  pour  hit  &  pour  fes  f.mblables,,  donnèrent 
1  idée  d'une  petite  comédie  fous  le  titre  de  l'an- 
tiqvaire  François  :  les  jeunes  gens  du  palais  de 
France  à  Condantifiople ,  s'amufoient  pendant 
rhivrp,  faute  de  fpeâacles  publics,  à  jouer  eux- 
mêmes/  la  comédie  ;  ils  communiquèrent  celle-ci. 
à  M.  P^yjfùnntl,  non  fans  quelque  inquiétude 
qu'il   trouvât  mauvais   qaon  prit   la  liberté  de 

fjlaifanter  ainfi  fur  fes  occupations  favorites  :  ils« 
urent  également  furpris  &  charmés  du  bon  & 
aimable  caraéiér^  qu-ils  trouvèrene  en  lui  ,.  de 
k  grâce  avec  laquelle  il  fc  prêta  dès  le  premier 
ipot  ^  la  plaifanterie  ;  il  trouva  la  pièce  char-> 
mante,  demanda,  comme  de  droit,  le  r^le  d'An- 
tiquaire qu'on  n'auroit  ofè  lui  offrir ,.  le  joua  huit 
jours^  après  avec,  les  mêmes  habits  qu'il  avoit 
rapportés  de  fon.voyage„&  qui,  par  leur  défordre,, 
deveuoient  des  habits  de  coflume  ;  &  pour  corn- 
pletter  le  divertiflemonc ,  il  ajouta  au  vaudeville 
de  la.  fin  un  couplet  auquel  perfoanefle  gouvoit. 
iAXliç^ix,t.y  &  que  voici  ;;, 


PEZ 

Vous  voyez  Tadeur  principal 
De  la  nouvelle  coméiite  r 
Vous  riez  de  Toriginal  , 
Croyant  rire  de  la  copie. 

En  1747,  il  fiit  nomméau  confulat  de  Smyrae j 
après  la  mort  de  M  Défalleurs ,  il  fut  chargé  de»' 
affaires  de  France  à  la.  Porte,  jufq«'à  l'arrivée- 
de  M.  de  Vergennts. 

En  1748 ,  il  eut  à  l'académie  des  infcriptioas  6l 
belles-ltttres  le  titre  d'aflbcié  correfpondant  ^ 
changé  en  1750  y,  en  celui  d*académicien  libre 
regnicole.  Ce  tut  pour  fatisfaire  la  curiofité  de 
Tacadémie,  qu*il  rechercha  dans  l-Afie  mineure 
les  traces  de  l'ancienne  géographie.  On  connoiiToit  . 
aflez  bien  la  côte  de  l'Archipel  depuis  les  Darda* 
nelles  jufqu'à  Tembouchure  du  Méandre  -,  mais- 
depuis  ce  fleuye,  elle  étoit  prefque  inconnue 
juiqu'au  golphe  de  Satalie;.  l'intérieur  des  terre» 

Îui  répondent  aux  pays  nommés  autrefois  Carie,. 
ycie  ^  Pifidiè  &  PamphiBe,  étoit  entiéremefii. 
igooré;  il  fit  tout  obferver  par  les  navieateurs-^ 
&  les  voyageurs  les  plus  habiles ,  &  eniuite  il' 
voulut  tout  obfrrver  ûii^aiême  &  par  mer  & 
par  terres 

Il  eut  en^  17^3  ,  une  attaque  d'apoplexie  4om- 
il  ne  fe  releva  lamais;,  il  fe  lurvécut  a  lui- même . 
pendant  plus  de  trois  ans^,  &  mourut  d'une  autre: 
attaque  a  Smyrne,  le  16  mai  1757. 

Il  a  laiiTé  des  fils  dignes  de  lui ,  un  entr*autres^ 
qui  s'eft   diflineué  dans    la  même   carrière  des* 
confulats  dans  les  échelles  du  levant ,  &  de  qui; 
nou^  avons  plufieurs  ouvrages  utiles  j  relatif  i^fc  < 
commerce  &  à  la  politique. 

p  E  r 

PEZRON,  (Paul)  (Hifl.  Aht.  w^.)  Le  R. 
Pt\Ton ,  bernardin  ,  s'eft  fait   un    nom    dans  la. 
chronologie  &  dans  Térudition  famé  ;  on  tient 
compte  cfe  fon  fyft^me  chronologique,  fî  en  ne. 
l'adopte  pas ,  &  on  juge  qu'il  niérîte  au  moins» 
d'êire  réfuté  ;  fes  ouvrages    font  vXdnûquUi  da.^ 
temps  rétablie ,  &  la  défcnfe  dé  ce  livre  "contre, 
les  pères  Martîanay  &  le  Qiiicn.  Le  V.  Perron 
eft  ,  de  tous  ceux  qui  appuyent  leur  chronologie* 
fur  l'écriture  fainte ,  celui  qui  donne  au  monde*, 
le  plus  d'ancienneté.  Son  Hifloire  cvangéli^ac  ,  cr/?- 
firméc  par  la  Tudaïque  6»  la  Romaine  ,  eJR  un  de 
ces  ouvrages  où  l'érudition  efi  utilement  employée 
à  fervir  la  caufe   du  chriflianifme.  Le  traité  de 
rantiquïté  de  la  nation  &  de  la  langue  des   Cdtes , . 
autrement  appelles  Gaulois^  &c.  eH  plein  de  fa  vantes- 
recherches.*  Le  P.  Perron  étoit  ne  à'  Hënnebon  en- 
Bretagne,  en  1639;  '^  s*^toit  fait  Bernardin  en* 
i66\  ;  il  avoit  été  reçu  dofleur  de  Sorbonne  en/ 
1682  ;.  avoit  été  nommé  abbé  de   la  Charmoîe: 
en  1697,  s'étoit  démis  de  cette  abbaye  en  170135^ 
siountt  en  17Q6- 


TF  A 

PFAUMER ,  (ToBii)  (  Hijl.  Utt.  moi.  )  Tarant 
allemand  ,  étoît  fecrètaire  des  archives  du  duc 
de  Saxe- Gotha,  &  on  Tappelloît  Us  archives  vi- 
VAntts  dtla  maifpn  de  Saxe.On  a  de  lui  en  latin  une 
hiSoire  de  Ispaix  de  Weflphalle ,  une  hifloire  des  ajfem* 
hues  de  16^2^16^^  6»  ^^54i  un  traité  des  princes  d^ Al- 
lemagne ,  &  quelques  ouvrages  théologiques  ;  né 
à  Ausbourg  en  164 1  ;  mort  à  Gotha  en  1717. 

P    F    E. 

PFEFFERCORN  {lEAv)ffifi.  lut.  mod.)  Juif 
rènfgat,  qui  propofoit  à  rempercur  Maximilien 
de  brûler  tous  les  livres  des  rtabbins  ;  le  favant 
Rcuchlin ,  dit  Capnhn  y  nom  qui  en  grec  fignifie 
fimée  y  comme  Reuch  le  fignifie  en  allemand  ,  ) 
fat  d'un  avis  contraire.;  il  propofa  de  ne  brûler 
de  livres  que  îe  moms  qu*on  pourroit  ;  peu  s*en 
fallut  qu'on  ne  le  brûlât  lui-môme  comme  rufpeâ 
d'un  penchant  fecretau  Judaïfme  ;  cependant  l'em- 
pereur ,  qui  avoit  goûié  la  propofition  de  Ffiffer- 
(om  f  &  qui  eii  conféquence  avoit  ordonné  par 
an  €dit  folemnel  que  tous  les  livres  hébreux  tuf- 
fent  apportés  à  rhâtel  de- ville ,  &  qu'on  brûlât 
du  moins  tous  ceux  qui  contiendroient  quelques 
UafphèmeSy.  Tempcrevir  fut  touché  des  ratfons 
de  Rcuchlin  ,  &  Tédit  ne  fut  point  exécuté.  On 
a  Ponvrage  fanatique  de  PJcffercom  contre  les 
écrits  des  Juifs ,  &  un  fur  la  célébration  de  la 
Pique  chez  les  Juiis.  H  vivoit  encore  en  1517. 

PFIFFER ,  (  Auguste  )  (  HUl.  lut.  mod.  ) 

bvant allemand,  moins  connu  par  (a  Panfophie M<h 

I     féquefii  parfesautres  ouvrages  critiquesfur  lesJuifs, 

I      oue  remarquable  par  la  fingularité  de  fa  deftinée. 

A  Tâge  de  cinq  ans,  il  tomba  du  haut  d'ur.e  maifon, 

1      ]Mirut  s^être  flacaiTé  ia  tête,  &  reili  pour  mort: 

on  l'enfevelit,  (â  fœur  qui  lui  lendoit  ce  trifte 

•ffice,  en  coufant  le  drap  mortuaire  autour    du 

corps ,  le  piqua  au  doigt ,  6c  s*appcrçut  qu'il  avoit 

ictiré  ce  doigt ,   elle  le  ftcourut  &   le  rendit  à 

h  vie.   Il    vécut  cinquante-huit  ans,  &  devint 

très-favam  dans  les  langues  orientale^  qu'il  enfei- 

fapubliquementà  Wlttemberg,  i  Leipfick»  enfin 
Lubeck,  oii  if  mouniC  en  169^ ,   étant  né  à> 
lawembourg  en  16^)0. 

P  F  r 

PFIFFEK,  (Louis)  (  H}ft.  mod.)  Dans  le 
cours  des  p^uerres  civiles  en  France ,  fous  le 
legne  de  CharVes  IX,  en  1567;  la  cour  étant 
V  Monceaux*,  le  prince  de  Condé ,  chef  des  Hu- 
{uenots ,  y  vint  pour  traiter  avec  le  roi,  les  armes 
àli  main.  La  cour,  pour  plus  de  fureté,  s*éiant 
wirce  à  Meaux ,  le  prince  l'y  fuivit  dans  Tin- 
tendon  d'enlever  le  roi  fnr  la  route.  Le  roi  dut 
fcn  falut  dans  cette  occafion  â  !a  fière  contenance 
^futiles  qui  lui  fervoiem  d'cfcorte;  le  prince 
de  Condi  tenta  gluûeurs  fois  de  les  charger  3,  cha«* 
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que  fois  ces  hommes  vaillans  &  fidèles,  faifanc 
au  roi  on  rem  part  de  leurs  corps  &  de  leurs  piques  , 
montrèrent  une  réfolution  inébranlable  de  mourir 
pour  le  défendre  :  on  craipnit  leur  défcfpoir,  & 
ils  ne  furent  point  attâoués  ;  c'ctoit  le  colonel 
Pfifier  qui  les  commandoit.  En  1562,11  s*étoit 
fie'nalé  à  la  bataille  de  Dreux,  cette  retraite  der 
Meanx  acheva  de  Tilluflrer,  &  il  acquît  une  ft' 
grande  faveur  auprès  de  Ourles  DC ,  &  une  fl 
grande  autorité  fur  les  Suifles  attachés  au  fer^ 
vice  de  ce  prince  ,  qu'on  le  nfommoit  le  roi  des 
Suijfes  ;  il  contribua  beaucoup  à  faire  triompher 
les  catholiques  à  la  bataille  de  Moncontour  en 
1569.  Il  étoit  né  à  Lucerne  en  1530,  d'une  fa- 
mille féconde  en  grands  capitaines.  Il  mourut  en* 
1  )94y.au<&i  Lucerne,  étant  advoyerde  ce  canton. 

PFL 

PFLUG,  OH  PHLUG,  {Jvl^s)  {HiJI.  du^ 
Luthèran.  )  Phli^ius  ^  évàquc  de  Naiimbourg,  efb 
célèbre  dans  Thiftoire  du  Luthéranifme  ,  par  1» 
part  qu*il  eut  à  ce  règlement  provifionnel  de 
doôrine,  du  ly  mai  1548,  que  Charles-Quinr 
voulut  faire  recevoir  dans  tout  l'empire ,  jiifqn^à 
la  décifion  du  concile  qui  s'aflcmhloit  à  Trente. 
Ce  règlement  connu  fous  le  nom  d'intérim ,  fut 
conclu  entre  Phlug ,  évéque  de  Naiimbours  ^ 
Helding ,  évêque  titulaire  de  Sidon  pour  les  Gi- 
tholiques ,  &  Iflebius  ,  c'e(l-à-dire  Jean  Agricola ,. 
pour  les  Proteftans.  Mort  en  1594» 
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fils  de  Manahem  )  ,  étoit  roi  dlfraël  ;  Tautre  ^ 
(Pàacée ,  fils  de  Homélie),  étoit  le  général  de 
ion  armée ,  qui  confpira  contre  lui ,  le  tua  danS' 
fon  paliis,  &  fe  fit  proclamer  roi  à  fa  place.. 
Il  fut  traité  de  même  par  Ofée  ,  un  de  (es  fujsts  ,. 
au  bout  de  vingt  ans  de  règne,  depuis  Tan  759. 
avant  J.  C.  jufqu'à  Ta»  7)^.  L'hiftoirc  de  Phjcee 
&  de  Phaceïa  fe  trouve  au  livre  quatrième  des- 
rois, chapitre  15.  Il  eft  auffi  parie  de  Phacée  ^^ 
fils  de  Romélie  ,  au  fécond  livre  des  Paralipo- 
ménes,  chapitre  a8,  verf.  6., 

PHAINUS,  {Hifl.  anc)  ancien  affronoifle 
grec ,  maître^  du  célèbre  Meton ,  eft  regardé' 
comme  le  premier  qui  ait  connu*  &  Exe  le  temp»^ 
du  folftice.. 

^  PHALARIS,  (Hiji:  anc.)  f6n  hinoîre  eft  de' 
rUiftoire  ancienne,  &  fi  ancienne  ,  qu'elle  pourroit 
bien,  tenir  un  peu  de  la  fable.  Ce  n*eft  pas  qu'il 
n'y  ait  eu  certainement  un  Phalaris  ^  tyrafl  d'Agri- 
gcnte,  qui  s'empara  de  cette  ville  Tan  571  avanr 
J.  G.  Ce  Phalaris  étoit  fans  doute-  irès-cruèl ,  iblti 


que  rhîfluîiC  du  Taureau  d*airaîfi  ,  inventé  pnf 
Fériric^&oû  il  fil  brûler  Pcfillemêtne»  Toit  vrviie* 
ou  (ju*eik  ait  ètè  invcnric  pour  donner  uno 
td^e  exagérée  de  la  cruauté  de  ce  tyran.  Certe 
hï(!o*rc  ou  cette  fable  a  eu  beaiicoup  de  fuccès, 
&  le  Taureau  de  PkaUm  où  i'ioventeur  Périile 
fut  enfermera  paffé  en  proverbe  fît  en  nÉoraliié 
contre  les  inventeurs  de  fupplices  ,  &  le*  hommes 
Uclics  8c  viîs  qui  fournUTent  des  armes  à  la  fé- 
rocité des  tyrans.  Ovide  ,  après  avoir  rapporté 
ce  fait  de  PhaLins  &  de  Perille,  &  celui  dun 
autre  tyran  qui  punit  de  même  un  homme  qui 
confeilloit  une  cruauté  »  en  exerçant  fur  lui  fa 
propre  cruauté  ;  Ovide  ajoute  : 

Juftus  uterque  fuiti  ru^iue  enim  îcx   trqnwr  ulla  ^ 
Quhn  ncc'n  artlficta  artt  perlrc  fui* 

Ccft  auffi  à  P/mlarh  &  à  Périllc  qu*Horace  fait 
allufîon  d^ns  ces  vers  : 

Inridiâ  Sicuti  non  invencrt  tyfannt 
Maim  tormtntum* 

Les  Agrigentins  ^^éunt  révoltés  contre  Phaîans^ 
renfermèrent,  dit-on,  lui-même  dans  fon  taureau 
brûlant,  (  Tan  561  avant  /.  C)  ce  qui  complctte 
la  moralité, 

PHALÈRE  (  de  )  PHALeREUS.  (  voye* 
Dlmitrius.) 

PH AON  (  Hïfl.  anc.  )  de  Mytîlénc  dans  Tifle 
de  Lcsbos  ;  c*eil  le  nom  de  l'amant  de  Sapho, 
pour  qui  eïle  fe  précipita ,  dit-on  »  du  haut  du 
rocher  de  Leucade  dans  la  mer^  mais  rhiftoire 
de  ces  deux  pe^nnagts  eft  extrèinement  mêlée 
de  fable.  ^ 

PHARAMOND.  (  Voyex  Faramond.  ) 

PHARAON ,  (  H'ifl>  facr,  )  nom  générique  des 
anciens  rois  d'Egypte  On  en  diAingue  plufieurs 
dans  récriture  faintc  :  i**,  celui  qwi  vouJut  enlever 
à  Abrabam  Sara  fa  femme,  qui  fc  difoii  fa  foeur; 
Gtnèftt  cHap.  11. 

1",  Celui  non tlofeph  devînt  !c  premier  mintftre  ; 
Cmèft ,  cbap.  39  ♦  40  »  4»  >  45  '  4^,  47- 

j».  Celui  qui  réduit  les  hébreux  en  efclavage, 
&  qui  veut  faire  périr  tous  leurs  enfans  mâles  ; 
Exode ,  chap.  i  èc  %, 

4°.  Celui  qui  refufe  it  Moïfe  de  laiffer  fortir 
les  hébreux  de  TEgypte  ,  oui  cfl  puni  de  ce  refus 
par    Icî    dix    plaies    de  TEgyptc  ,  &  qui    finit 

Ît%T  être  fubmergé  dans  la  mer  rouge,  en  pour- 
uivam  les.bébreux*  Expde  ^  chap,  3  &  fuivans 
jufqu^au  quiniiemc, 

PHARES  &  ZARA,  frérei  jumeaux,  {Hifl. 
facn)  fils  du  patriarche  Juda  &  de  Thamar, 
Otfùfc^  cHap.  38,  vcrf.  27,  28,  19»  30* 

PHARNACE,  C^i/f.tf/7c,)  fils  de  Mithridatc, 
loi  de  Pont»  ce  fameux  ennemi  des  romains,  fit 


révolter  Tarmée  contre  fon  pérc,  quî  fc  tua  ife 
défefpoir  T'atï  64  avant  J.  C»  ^ 

Fîti-iroui  aux  Romains  eu  foin  de  fon  fupplice  »     B 

dit  Mithridate  mourant  dans  la  tragédie  quî  porte 

j   fon  nom.  En  effet  Pharnace ,   auflî  ami  des  Ro- 

i    mains    que    foii    père    en   avoit    été  ennemi  , 

i  n*ayint  point  voulu  prendre  de  parti  entre  Céfar 

'   ôt   Pompée  ,  parce  que  ^*auroit  été   fe  dklarer 

contre  dts  Romains;  CéUr  qui  vouloir  qull  fc 

déclarât  «  le  traita  en   ennemi ,   le  combattit  Si 

le  vainquit.  Phamaa  fut   tué  dans  le   combat; 

ce  fut  à  Toccafion  de  cette  expédition  fi  prompte 

que  Céfir  écrivît   les  trois   fameux   mots  pauès 

en  proverbe:  veni^  vidi ^  vlci^  je  fuis  venu,  j*** 

vu ,  j'ai  vaincu. 
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PHÉDON ,  (  Htp.  âne.  )  philofophe  grec  ,  que 
Platon  n  immort aîifé ,  en  donnant  fon  nom  k  un 
de  fes  dialogues  :  enlevé  par  des  Corfaircs,  il 
avoit  été  vendu  à  des  marchands  d'efclaves; 
Socrate  l'avoit  racheic  &  il  étojt  re{>é  attacha  ï 
Socrate ,  il  reçut  les  derniers  foupirs  de  ce  phi- 
lofophe :  apiè^  la  mort  duquel  il  fe  retira  dans 
fa  patrie»  cétoit  Elée  ;  il  y  devint  le  chef  de 
la  fe£le  Eléaque.  _ 

PHÈDRE,  PHŒDRUS  {Uifl.  rom.)  afFraficTrf 

d'AugLifle  5  auteur  fi  connu  des  fables  ,  premier 
livre  qu'on  mette  entre  les  mains  des  enfans  au 
collège  ;  il  étoit  né  dans  la  Thracc  ;  il  écrivoit 
fou5  Te  m  pire  tîe  Tibère  ;  il  fut  pcrfJcutè  pir 
Séjan  ,  dont  il  parle  avec  mépris  dans  le  prologue 
du  troifième  livre: 

Quhi  fi  accvfator  aliuê    Sejanê  fcrtt  p 
if  ttfiiê  ûliut ,  judtx  alius  4enifue  ; 
Dignum  fdteirr  effi  me  tOAtiê  maîUi 
Nec  his  dûlortm  dtlinirtm  remedUt* 

Ces  fables  nous  furent  long-temps  înconnties; 
ce  fut  François  PithoH,  né  en  1544»  mort  en  i6n  ♦ 
qui  en  trouva  le  manufcrit  dans  la  bibliothèque 
ae  faint-Remi  de  Reims  ^  &  qui  le  publia  con* 
jointement  avec  Pierre  Pithou  fon  fière. 

PHELYPEAUX,  (  ///y?,  de  Fr.)  famille  célèbrt 
fur-t€ut  par  la  miilritude  des  minières  truelle 
a  produits  depuis  Henri  TV  jufqu'à  nos  |Oitrf. 
Elle  paroi t  être  originaire  de  Bloîs  ;  on  la  fait 
remonter  jufqu  au  treizième  fiéclc  ;  elle  a  produit 
auflî  des  militaires  qui  ont  verfé  leur  fangpoQf 
la  patrie  i  tels  font  : 

Dans  la  branche  d'Hcrbaut ,  Antoîne-FrançotSi 
intendant  général  de  la  marine.  Se  Hrnri  feu 
frère;  ce  dernier  tué  au  combat  naval  de  Mabga  ,  le 
14  août  i704;rautre  mort  à  Mataga  même,  le 
10  oâobre  fuivant^  de  la  bleffare  <}u*lt  avoit 
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recne  dans  ce  combat  fur  le  wîflVau  amiral. 
Uans  la  branche  des  marquis  de  la  Vrilliére  : 
Auguflin ,  chevalier  de  Malte  &  capitaine  de 

Êilére  ,    mort   fur  fon  bord  »  prés  de  Vigo  en 
fpogne»  en  1673. 

ErRaimond,  fon  frère,  comte  de  Saint-FIo- 
rencia ,  mort  à  Mons  ,  le  9  août  1692,  des  blef- 
fares  qu'il  aTOÎt  reçues  au  combat  de  Steinkerque. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Verger  : 

Ràimond-BaUhafar ,  feigneur  du  Verger,  lieu- 
tenant-général  des  armées  du  roi ,  confeiller  d'état 
d*épée»  employé  en  différentes  ambaffades;  mort 
C»  171 3»  vice-roi  du  Canada. 

Quant  aux  miniftres ,  en  voîci  la  filiation  : 
ils  defcendent  tous  de  Louis  Phelypeaux ,  feigneur 
de  la  Vrilliére ,  confeiller  au  préfidial  de  Blois, 
Loub  eut  entfautres  enfans ,  deux  fils  ;  Raimond, 
feigneur  d^Herbaut,  &  Paul,  tige  de  la  branche' 
des  comtes  de  Pour  -  Chartrain  ;  ce  dernier  fut 
le  prunier  fecrétaire  d*état  de  fa  famille;  il  fut 
nommé  le  21  avril  1610,  à  la  place  de  Forget 
deFre&e.  A  fa  mort,  arrivée  le  21  oâobre  1621 , 
Louis  Phelyptaux  fon  fils  ,  âgé  feulement  de  huit 
ans,  eut  fa  charge  de  fecrétaire  d*état,  à  con- 
dtion  Qu'elle  feroit  exercée  par  Raimond ,  feigneur 
d^HerUut ,  fon  oncle ,  en  faveur  duquel  il  s*en 
démit.dans  La  fuite.  Raimond  Texerça  donc  )uf- 
qii*i^  fil  mort  arrivée  le  2  mai  1629  ;  elle  paffa 
même  à  fon  fécond  fils ,  Louis  Phdyptaux ,  fei- 
gQrur  de  la  Vrilliére  &  de  Châteauneuf,  tige 
dei  Marquis  de  la  Vrilliére,  qui  mourut  le  5 
mai  i68i. 

Son  fils  aine  Louis  avoit  été  reçu  en  furvi- 
Tuce  de  fa  chareede  fecrétaire  d*état  en  1648» 
8c  il  en  donna  u  démiflîon  en  1669. 

Alors  cette  même  furvivance  fut  donnéiif  i 
Balthafar ,  fon  frère ,  marquis  de  Châteauneuf , 
qui  entra  en  exercice  en  1676 ,  &  mourut  le  27 
a?ril  1700. 

Son  fils  ,  Louis  phelypeaux ,  marquis  de  la 
Vrilliére  ,  iut  fait  fecrétaire  d*état  après  lui. 
Ceft  le  père  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin , 
doc  de  la  Vrilliére ,  &  de  madame  la  comteffe. 
de  Maurepas,  aujcnird^hui  vivante  (en  1788.) 

M.  le  c^mte  de  Saint-Florentin ,  (  Louis  Phe- 
lypeaux) né  le  18  août  J705  ,  eut  la  furvivance 
ni  marquis  de  la  VrHUére  ,  fon  père ,  &  en 
prêta  ferment  le  18  février  1723 ,  âgé  feulement 
de  dix-huit  ans;  après  avoir  été  cinquante-deux 
ans.miniAre  ,  il  s*eft  retiré  en  1775*  ^"^  ^^  ^^ 
Vrilliére ,  il  eft  mort  il  y  a  quelques  années* 

Reprenons  aâuellement  la  branche  de  Paul, 
cbef  de  la  branche  des  comtes-de  Pontchartrain,  & 
qui  fut  le  premier  fecrétaire  d'état  de  fa  famille. 

Nous  avons  dit  que  Louis  Phelypeaux ,  fon  fils  , 
s*étoit  démis  de  cette  charge  en  faveur  de  Raimond 
fon  oncle ,  feigneur  d'Herbaut ,  de  qui  defcen- 
dent tous  les  iccrétaires  d*état  qui  viennent  d^être 
iaoncés. 

Louis  fut  le  père  d*un  autre  Louis  ^  qui  fut  ce 
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as; 


1  célèbre  chancelier  dePontchartraIn,  premier  pré- 
fidentdn  oarlement  de  Bretagne  en  1677,  inten-* 
dant  des  nnances  en  1687 ,  contrôleur  général  en 
xi89,  miniftre  &  fecrétaire  d'état  le  é  novembre 
1690,  chancelier  de  France  le  %  feptembre  1699. 
Il  te  démit  de  cette  dernière  charge  le  2  juillet 
1714  ,  &  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la  retraite 
à  rinftitution  de  TOratoire.  Louis  XV ,  par  rcf- 
peft  pour  fa  verru ,  alla  le  voir ,  &  lorfque  le 
Czar  Pierre  I  vint  en  France ,  le  régent  le  lui 
indiqua  comme  un  objet  digne  de  fa  cnriofité  & 
jcomme  un  monument  encore  fubfiAant  des  vertus 
antiques.  Il  mourut  le  21  décembre  1727. 

Son  fils  fut  le  comte  de  Pontchartrain ,  (  Jérôme 
Phelypeaux)  né  en  1644,  reçu  fecrétaire  d*élat 
en  furvivance  de  fon  père  ,  le  19  décembre  169]. 
Il  fut  père  de  M.  le  comte  de  Maurepas,  (  Jean- 
Fréderic  Phelypeaux)  né  le  9  juillet    1701,  & 

![ui  fur  la  démiflion  du  comte  de  Pontchartrain  , 
ut  reçu  fecrétaire  d*état,  &  prêta  ferment  en 
cette  qualité  le  1 3  novembre  171 5 ,  n*ayant  encore 
que  quatorze  ans.  Il  entra  en  exercice  au  commen- 
cement de  1718,  n'ayant  que  feize  ans  révolus. 
Il  tomba  dans  la  difgrace  en  1749  >  &  y  refla 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XV.  Au  commen- 
cement du  reene  de  Louis  XVI,  le  20  mai  1774, 
il  rentra  dans  le  confeil  avec  toute  Tautorité  d^un 
premier  miniftre,  fut  créé  chef  du  confeil  des 
finances  le  16  mai  1776.  Il  mourut  en  ptice  & 
en  faveur,  le  21  novembre  17S1.  Il  étoit  ho- 
noraire des  deux  académies  des  belles- lettres  &  des 
fciences. 

Ainfi  la  famille  des  Phelypeaux  nous  oJre  un 
chancelier  garde  -  des  •fct  aux,  &  onze,  tant  fe- 
crétaires  d*état  que  miniflres. 

Elle  nous  offre  de  plus  une  foule  d*intendans 
&  de  confeillers  d*état ,  &  plufieurs  prélats  dif- 
tingués^  entre  autres,deux  arcnevéques  de  Bourges, 
dont  le  dernier ,  mort  depuis  peu  d'années  ,  a  laifte 
aux  pauvres  de  fço  diocéfe  les  regrets  les  plus 
fincères. 

PHELYPEAUX  ou  PHELIPEAUX ,  (Jean) 

2iii  ne  paroit  pas  avoir  été  de  la  même  famille , 
toit  un  eccléfiaftique  attaché  au  grand  Boftuet, 
qui  le  donna  pour  précepteur  à  f  jn  neveu  ,  depuis 
évèque  de  Troyes.  On  a  de  lui  un  journal  de  la 
dif^ute  relative  au  livre  des  Maximes  des  Saints  , 
fous  ce  titre  :  Relation  de  Porigine ,  du  progrès  & 
de  la  condamnation  du  Quiétifme  répandu  en  France^ 
On  peut  croire  qu'il  s'y  montre  plus  favorable 
à  M.  Boffuet  qu'à  M.  de  Fénélon.  Cet  ouvrage 
n*a  été  imprimé  qu'en  1732,  long-temps  après 
la  mort  de  Tauteur,  arrivée  en  1708. 

PHÉRÉCRATE,  {Hip.  anc.)  On  trouve  dans 
le  tome  XV  de  l'académie  des  belles-lettres  u.i 
mémoire  de  M.  Burette,  fur  la  mufique  des  Grecs, 
ou  à  Toccafion  d'un  fragment  de  Phérécrate  fur 
la  mufique  y  fragment  confervé  par  Plurarqce  ; 
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M.  B^ifçtte  fait  des  recherches  ftir  la  vîc  &  les  j  les  anirtijux  font  de  pures  inachmcs  (yiAr 


ôuv^rages  de  Phérécrate,  Il  étolt  d'Aîhénes,  con- 
temporain de  Platv^n  ,  &  Ari!?ophane  Snidas  die 
<jyM  fit  quelques  campagnes  fous  Alexandre,  mais 
c'td  comme  poere  comique  quHl  ci\  connu.  Her- 
telius  dans  fa  Bibliothèque  des  anciens  comiques 
grecs,  dont  il  nous  reHe  quelques  fragment»  dit 
que  Phéréçrare  remporta  le  priJL  en  ce  genre.  Il 
a  mt^ritc  un  éloge  qui  le  dïUngue,  &  qui  le  dif- 
iingue  Turtout  d*Ariftoph.ine  ,  c'eft  que,  quoiqu'il 
travaillât  dans  le  temps  &  dans  le  goût  de  la 
vieille  comédie t   qui   mettoit  fur    le  lïaéitre  des 

Îïcrfonnages  vivans ,  qui  les  nommoit  ou  les  hl^ 
bit  connoitre  par  des  mafques  reflcmhlans,  &  les 
couvroit  de  ridicule ,  ou  les  perçoit  de  tous  les 
traits  de  la  fatyre  ,  &  quelquefois  de  la  ctlomnîe» 
il  fe  fit  une  loi  de  û^injuricf  &  de  ne  diffamer 
perfonns; 

StéUto  furt  noctndU 

Ainfi  c'eft  à  lui  qu'on  peut  appliquer  cet  éloge 
de  b  vieille  comédie  : 

Succt/Jit  vttuâ  hië  cùtnfitdm  *  aon  fmt  muhâ 
Lêude* 

El  Ton  ne  peut  point  ajouter: 

Sed  in  vltium  llbertas  uieîdii ,  &  vtm 
Vignant   lege  ir^t, 

Tl  excetloit ,  dit-an  ,  dans  cette  raillerie  fine  & 
délicite  qu'on  appelloity^/  atnque ,  urhanuè  anique  , 
atl'ici/m€  ;  on  a  nommé  Pherkrate  Câtùiiuc  par 
£xcelUf7C€,  M.  Burette  nous  donne, d'après  Meurilus 
&  Fibricius,  les  titres  ds  vingt  -  une  comédies 
de  ce  pocte  ;  Aihéoée  nous  a  confervé  des  frag- 
mens  de  prefque  îoutcs  ces  pièces, 

PkJrécratf  hit  auteur  d'une  forte  de  vers,  ap- 
pelle de  fon  nom  PhéricrAt}en\£^t&  pourtant  moins 
un  v.rs  pariiculîer  que  la  dernière  moitié  d^jn 
vers  hexamètre  ,  qu'on  affujettiroit  \  meure  un 
fpondée  avant  le  daflyle  comme  après;  en  un 
mot,  c'eft  un  dactyle  entre  deux  fpondies.  Horace 
dans  fon  ode  : 

O  riAvU  t  refirent  i«  nurt  te  fiffvt 
Flmlus  I  ôe. 

met  un  vers  Phcrécréiticn  au  troifiémc  vers ,  au  lieu 
iTiiJi  troifiéme  vers  Afclépiade  i 

Poftum  ;  nannc  vides  ut 
Fïx  du  rare  cariatx 
QuMmvi»  Pomtica  Pinus 
yid'iî  tu   ni  fi  vifittê 
Inttrfufa  mtcntn* 

PHÉRÉCYDE,  (  Wp.  ^rjc.  )  phîlofophe  ancien , 
ifîfcipfe  de  Pitracus  &  maiire  de  Pyrhagorc,  éioit 
âc  lilc  de  Scyros  ,  &  vivoît  vers  Tan  560  avant  , 
h  C.  On  ùit  rcmoiiccr  {ufqu'â  lui  ropiaion  que  I 


Pereïra-Gomez)  iil  parte  pour  le  premier  qui 
ait  écrit  fur  les  cliofcs  naturelles  &  fur  rcflence 
des  dieux.  Son  hidotre  eft  peu  connue;  on  varie 
fur  le  genre  de  fa  mon  :  les  uns  difent  qu'il  mourtit 
tranquillement  dans  un  âge  très^avancé ,  entre 
les  bras  de  Pythagore  fon  difciple,  qui  lui  fournit 
les  lecours  &  ïes  remèdes  oéce^aircs  ;  les  autref, 
qu^il  mourut  manquant  de  tout  6c  dcvoré  par  II 
vermine  ;  d'autres  rnfin,  qu'en  alLmt  à  Otlphcf^ 
il  fe  précipita  du  haut  du  Mont  Corycius;  c'eft 
un  des  premiers  auteurs  parmi  les  Grcc>  qui  ait 
écrit  en  profc. 

Un  autre  Phérécydt^  furnommé  rAthénten  »  qui 
vîvoit  vers  Tan  456  avant  J-  C*  avoir  compoft 
rhji'bire  de  TAttique  >  mais  cet  ouvrage  a  pérL 
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PHIDIAS ,  C  f^¥*  '^"^'  )  C  ^'^^'^  ^  difenailon  ât 
table  GcJcjn  fur  Phidias   d^ns   Us  mém,  dt  ts» 
Cûdîmît  des  btHes-kUrcs^  tonit  p  iP^^§*  i^9  ^  ftslv.^ 
fculpreur  célèbre  de  Tanti  ruitc  ,  vîvoit  dans  la 
qiiaire-ving  -troifiènc  Olyru^^iade,  environ  quatre 
fiécles  &  demi  avsnr  J.  t.  U  avoit  lelprit  omè 
de  toutes  les  connoilTances  utiles  à    fon    art,  U 
connoiïToit  furtotît  trts-bien  l'optique,   &   cette 
fcience    lui    procura   une   viftoire  très-flarteufe, 
non- feulement  fur  un  rival  qtjî  lui  fut  oppofé, 
mais  encore  fur  le^  ji^g^^  qm  1^  l^l  avoîeot  d'à 
bord  préféré.  Ce  riv^l  étoit  Akaméne  :   tous  deu^ 
furent  chargés  de  faire  une  ilarue   de  Minerve,' 
pour  être  placée  fur   une  colonne  fort  élevée;  on 
de  voit  choiiir  pour  cela  celle  qui  feroit  jugée 
pius    belle.   Celle   d'Akamènc  pa'-ut   parfaite 
réunit  les  fuffrages  ;  celle  de  Phidias  n'offroitau' 
premier  cotip-d'œil  rien  que  de  rude  &  de  grofller. 
On  fut  étonne  qu'un  artiftc  de  cette  réputation  fc 
fut  oublié  au  point  de  mettre  au  conco'jrs  cette 
lourde  ébauche.  Place ^-les ,  dît-il,  *i  l'e/tcroit  f 
clUs  dûlvtni  être.  On  les  y  plaça  Tune  après  Tautr 
Les  traits  finis  &  délicats  de  la  ftatue  d'Alcamén 
perdirent  toute  expreHion  ;  Ton  n'y  voyoit  plu 
rien;  les  grands  &  gros  traits  de  celle  C^PhidU 
acquéroient  par  réioîgnement  &  Télévation  ,  de  l 
noblelTe  &  de  la  majeflc,  Alcaméne  confus  fe  pro 
mit  bien  ri*apprendie  les  règles  de  Toptîque  , 
les  juges  firent  réparation  à  Phidias,  ^ 

Ce  fut  Phidias  qui ,  dans  fon  art  ,  donna  I 
premier  aux  Grecs  le  goût  de    îa  belle  naturcî 
il  avoit  auin  la  connoiÂiince  des  autres  arts,( 
Périclès  qui  ornoît  Athènes  de    tant    de   beau 
édifices ,  le  fit  direfleur  des  bâiimcns  de  la 
pubhque. 

Après  le  fameux  combat  de  Maraihon,  oîi 
Perfes  furent  vaîncus  par   Miîtiade,   on    trouf 
dans  le  camp  dei  Ferfes  un  bloc  de  marbre  qy 
ces  peuples ,  ne  doutant  point  de  U  viâoîre ,  avotcfl 
apporté  pour  ériger  un  trophée;  Phidias    en 
une  NéméfiSj  doot  la  fon^on  fH  de  punir  Te 
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YatCoicnce ,  îl  fît  placer  en  dirers  lieox  beau-* 
coup  de  èitties  de  Minerve  âc  de  Jupiter  ; 
on  trou  voit  qu'il  exccUott  fur- tout  à  repréfentcr 
les  dteui.  Il  a  voit  fait  po'jr  le  fameux  temple 
de  Minerrc  à  Arhène%,  une  llatuc  de  ccite  déirrte  » 
haute  de  treiite-ntrtjf  pieds.  Cicéron  ,  Pline,  Plu- 
tarqiie^  Paufanias  &c,  en  ont  parJè  comme  d  un 
dci  plus  beaut  ouvrages  cjuon  eût  ^amus  vus» 
Il  avoir  gravé  fur  U  partie  convexe  du  boticlier 
de  Minerve,  un  coint><it  des  Athéniens  contre 
!es  -^m.izones  ;fur  la  partie  concave»  ie  corabar 
des  g:ans  co  itre  les  deux  ;  fur  la  cha  fl'ur^  de 
bd.efTe,  le  combat  de%  Centaures  6l  des  Lapuhes; 
fur  le   pîc  leflal  .    la  n.iilTancc   de   Pandore. 

Les  envieux  d.  Pc-riciés  &  de  Phidias  n'ofant 
pis  encore  attaquer  ie  premier ,  attaquèrent  du 
omn%  le  fécond*  Mînon ,  un  de  fes  élèves»  Tac- 
cuft  d  avoir  détourné  ii  fon  pri>fit ,  une  partie 
des  quarante-quatre  talens  ^o^  qu'il  avoit  dû 
employer  à  la  ilatue  de  Minerve  ;  il  ne  favoit 
pas  que  Phidias^  averti  par  Périclës  de  ce  que 
rcovie  8c  ia  calomnie  pouvoicnt  attenter  contre 
le  mérite  ôc  le  fuccês,  avoit  pris  la  précaution 
ftppliqutr  cet  or  à  fa  flaïue»  de  manière  qu*on 
poitvott  l'en  détacher  6c  le  pcfer;  ce  qui  fut 
fct  »  &  «n  retrouva  les  miarance-quatre  talens, 
Miis  indigné  d'avoir  vu  fon  innocence  cxpofée 
i  de  telles  axtaques^  il  s'exila  d* Athènes  6c  fe 
retira  en  Elîde.  Les  Athéniens  s>n  confoloient 
Cîi  foo^eant  qu'ils  ^joiTédoient  fa  Minerve  qui 
^it  regardée  comme  fon  chef-d'œuvre  ;  il  voultît 
fc  venger  d'eux  noblement,  en  donnant  aux 
Eîéeiîs  uii  ouvrage  plus  parfait  encore,  6c  il  fit 
fon  Jupiter  Olympien  ,  qui  fut  mis  au  nombre 
te  fcpt  merveilles  du  monde,  &  qu*on  n'a  voit 
p»  même  la  préfomption  de  vouloir  imiter; 
rst€r  Jovtm  Olympium^  ijuem  ntmo  etmuUiur  ^  dit 
Pline.  Qui  mi  lien  dit  que  la  majefté  de  Touvrage 
fgaloit  celle  du  Dieu  ,  &  ajoutoît  à  b  religion 
drt  peuples  :  Ejus  pulchritud^  adjeclffe  allquid 
ttiam  receptx  religioni  videtur  ,  adc6  majeflas  ope  ri  s 
DtLma^uavit!  On  demandoit  fi  le  Uieu  ètoît 
^«fcendti  da  ciel  en  terre  pour  fe  faire  voir  à 
PhUiJs ,  ou  fi  Phldiat  avoit  été  tranfporté  au 
cici  pdur  contempler  le  Dieu.  Phidias  en  faifoit 
boaoeuT  à  Homère,  fit  il  cîtoit  de  ce  poète  des 
vcfs  qui  Tavoient,  difoîr-jl ,  infpirè,  Paufanias  qui 
»Yoit  va  cette  flatue  de  Jupiter  Olympien  & 
^nl  Ta  voit  examinée  avec  un  foin  particulier , 
€n  a  laifTè  une  fort  belle  defcription,  que  Tabbé 
Gcdoyn  a  inférée  dans  fa  difleriation.  Ce  fut  par 
cette  (litae  de  Jupiter  olympien  ,  que  Phidias 
ttrnikia  fes  travaux,  qu'on  dit  avoir  été  innom- 
hriblcs-  Les  Eléens^  créèrent ,  en  faveur  de  fes 
«kfcendans,  une  charge  dont  toute  la  fonction 
éwit  de  nettoyer  cette  ftaïue ,  &  de  la  purger 
de  cont  ce  qui  paurroit  en  ternir  la  beauté.  On 
cooferva  lang-ternps  Tattelier  de  Phidias  ,  Se  les 
voyageurs  Talloient  voir  par  curiofité  ,  pour  ren- 
^    hommage    à    une    répucaiioa     qUQ    deux 
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mille  ani  o^unt  pu  ravir    à    ce  grand    ar  iile. 

PJILADELPHE.  {Hifl,  anc.)  nom  tiré  du 
grec  ftiAr  amauur  ^  &  à^mh^ç  ç  ^  frcre.  Il  fut 
donné  comme  une  marque  de  diOmâtsn  par  les 
anciens  à  quelque^  pnnces  qui  avoieni  marqué 
beaucoup  d'attachement  pour  -eurs  frères.  Le  plus 
connu  ed  Ptolomèe  Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
dont  la  mémoire  nt-  péûra  jamais,  tant  que  c^u* 
tcrom  les  lettrci  qu'il  honora  toujours  d'une 
protei^ion  écla  antc ,  foit  en  formant  la  magni- 
fique bibliothèque  d'Alcxandie ,  compofée  de 
400000,  &  félon  d'autres,  de  70001  o  volumes, 
fous  la  direction  de  Démétrius  de  l  halète ,  foit 
en  faifant  traduire  en  grec  les  livres  fain  s,  cette 
traduction  qu*on  appelle  communément  la  verfion 
des  ftpunu  ^  parce  que  ce  prince  y  employa 
foixante-dix  favani. 

Le  P.  Chatnillard  avoit  ane  médaille  d'une 
reine  de  Comagéne ,  avec  le  litre  de  PhiUdtlpht^ 
fans  aucun  autre  nom,  &  M.  Vaillant  dit  que 
Philippe  ,  toi  de  Syrie,  avoit  pris  le  même  tiirc* 

PHILELPHE,  (François)  (Wyi.  litu  mod,) 
Savant  du  quinzième  fiécle,  hautain,  bixarre  6c 
quereHcuf,  gendre  du  favant  grec  Emmanuel 
Chryfoioras;  il  3|mU  de  Théodora  fa  femme, 
la  douceur  &  les  nnenes  de  ta  langue  grecque^ 
il  enfeigna  dans  plufieurs  villes  de  l'Italie  ;  c'eA 
lui  qu'on  accufe,  peut-être  à  tort,  de  nous  avoir 
prives  du  traité  de  Cicéron  fur  la  gloire  ;  on  a 
fes  oeuvres  in^foL  en  |»rofe  &  en  vers  ,  Si  ua 
recueil  de  tts  lettres  aufll  in-foL  Les  plus  connus 
&  les  plus  cités  de  fes  ouvrages  fom  les  traités 
de  mordit  difàpimâ  ;  de  txdio  ;  de  jocts  &  jtnu  ; 
{^h  deux  livres  convtviorum. 

On  a  auilî  des  poéGes  de  fon  fils  Marius  P^* 
Idph^,     , 

PHILEMON  (Hjy?,  <OTC.)Poëfe  comique  grec, 
rival  de  Mcoandre  ,  quelquefois  préféré  à  Mé^ 
nan dre  par  le  mauvais  gom  de  fon  fiécle,  car 
tous  les  fiécles  ont  manqué  de  goût  dans  l'ap- 
préciation ,  foit  abfolue  ,  foit  comparative  des  con» 
temporains;  il  n'y  a  de  jugemens  juftes  que  ceux 
qui  font  confacrés  par  le  temps;  il  n'y  a  que  la 
poilérité  qui  juge  bien  ,  parce  que  tous  les  ^c- 
ce^bîres  étrangers  au  mérite  de  TouvragCt  & 
qui  fi  fouvent  déterminent  les  fuffrages  des  cen* 
temporains,  n  exigent  plus  pour  elle, Nous  pouvons 
regarder  comme  le  jugement  de  la  poflériié  ftir 
Philémon ,  celui  que  Quintilien  en  a  porté  {%  long- 
temps après,  li  juge  que  s'il  étoit  injuilc  de  pré- 
férer ou  d*égaler  Phtîémon  k  Ménandre,  il  étoif 
très*iu(îe  de  ie  mettre  au  fécond  rang,  comme 
l'y  metioit  l'opinion  piiblique.  Philémon^  ut  pravis 
fui  itmpûris  jadid'u  Mcnandro  fiepè  pralatus  efi ,  iU 
confen/u  omnium  mtruit  Credi  fecundus^ 

Plante  a  imité  de  Philémon  la  comédie  thi  M^j^ 
ckand,  C'ei^  ce  philémon  qui  mourut ,  dit-on ,  de 
rire  en  voyant  fon  âne  manger  des  figues  ,  ce  qui 
ii*efl  pourtant  guèies  plus  plaifant  que  de  hà  voi| 
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tl  nous  en  rtfie  des  fragmcns  que  Grotins  a  re- 
cueillis. Ce  dernier  Phiiémon  yivoit  plus  de  deux 
fiëcïes  avant  J.  C. 

Vhik'mon  cft  aiiflî  le  nom  d'un  citoyen  rkhc 
de  la  ville  de  Colo/Tes,  convcni  à  la  toi  par  un 
àlfclph  de  Saini  Paul ,  &  a  qui  Saint  Paul  adreifc 
ujic  de  Tes  cpitrc?:. 

PHILENE^,  {Hîjl  anc.)  Rien  de  plus  célèbre 
que  les  autels  ûa^  Phîlènes ,  iinc  PhiUfiorum;  niais 
b  célébrité  des  faîts  n'eft  fou  vent  qu'un  préjugé 
légitime  de  leur  taulTeté ,  car  ce  fotit  ks  circonf- 
tances  mcrveilleufcs  &  extraordinaires  qui  con- 
tribuent le  plus  a  h  célébrité  des  faits.  Quoi 
qu'il  en  foir,  Saïlufle  &  Valère  M,^xime  rap* 
portent  que  Cartilage  &  Cyrène  étant  en  ccn- 
tcJlation  au  fnjet  de  leurs  limires,  on  convint  ds 
les  fixer  au  point  oîi  deux  jeunes  gens,  partis  en 
même  temps  de  chacune  des  deux  villes^  fe  ren- 
contrcroient  ;  mais  première  diiEculté  :  chacune 
des  deux  villes  avoît-ellc,  dans  la  ville  rivale ^  des 
comniiiTairespour  s'aflTurer  refpec^ivementdu  mo- 
ment précis  du  dépatt ,  oi^voi^' n  enfin  des 
moyens  quelconques  d?  s'afTurer  que  les  deux  dé* 
part?  fcroient  firnultanés  ?  Dans  ce  cas,  il  n'a  pu 
y  avoir  de  conteflation  ;  quant  à  Tiné^alité  de  di- 
ligence dans  la  marche,  on  avoic  du  la  prévoir, 
^  elle  n'a  pas  du  non  pilus  faire  na^rc  de  dit* 
pute;  mais  on  fcnt  combien  t-n  pareil  moyen  de 
^xcr  des  limires  éioii  grclljer  &  défeclueux.  Les 
Carthaginois,  c'étoîent  deux  frères,  nommés  Phi- 
unes ,  èr-cr  plus  de  diligence  :  lesCyrénécns  pré- 
tendirent qu'il  y  avoir  eu  de  ia  mauvaife  foi ,  & 
que  les  Phdcnes  étoient  partis  avant  Hieure  mar- 
quée :  conieftation  impo^ïble ,  encore  un  coup. 
Il  on  a  voit  des  moyens  de  s*arturcr  du  moment 
flu  d^art  ;  mais  conteflation  à  laquelle  on  devoir 
f!cc€ilairements'attendre^ijcesmoyct?smanquoient. 
hU\%  voici  à  quoi  on  ne  devoit  pas  s'attendre;  c*eft 
^c  les  Cyrénéens  confemircni  de  s*en  tenir  à  Tac* 
cord,moycnnant  une  condition,  qui  eft  que  les  Phi- 
Uncs  confentiroieni  de  leur  côté  à  ttre  enterré  s  vi- 
vans  à  l'endroit  où  la  rencontre  s'ëioit  faire.  De  quel 
ilroit  împcfc-t-on  après- coup  une  pareille  condi- 
tion ?  De  quel  droit  deux  particuliers  rimporent- 
ils?  On  ne  nous  dit  point  d'aillenrs  fi ,  en  Tim- 
pofanr,  ils  offroient  de  la  remplir  eux-mêmes  à 
Tendroit  où  ils  dcfjroient  que  les  bornes  du  tcr- 
jîti'ire  de  leur  ville  iu^tm  fixées.  Les  PkUènes 
s'étani  dcvoués  à  cette  mort  horrible ,  car  la  con- 
dition fut  acceptée  6c  remplie,  les  Carthaginois 
leur  rendirent  les  honneurs  divins,  élevèrent 
deux  autels  au  lieu  où  les  PhiUnes  a  voient  été 
enterrés,  c'eft  c«  qu*an  appelle  Us  avttU  de  Pht- 
ilrfcj;  &  ce  lieu  (ervtt  de  borrre  à  l'empire  des 
Ccinhaginois  du  coté  de  Cyréne ,  tandis  qu'il  s'é- 
wodait4iltfi'<mir€  iiaé  juJijVaax  4i»iaimç&  d'Her* 
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cuîe.  Nous  croyons  reconnoittc ,  dans  cette  bel  ^ 
hiftoire  des  Phticnes^  tous  le*  cnraâéres  A  la 
fable,  ou  du  moins  d'une  hiHoire  altérée.  Câ^H 
pendant  tous  les  hiAoriens ,  tant  anciens  qui^| 
modernes,  la  rapportent  fans  y  trouver  de  é»f- 
ficuhé;  ioutcequ*on  peutcn  dire,c'e{l  qu'il  fiaut 
quH!  y  ait  eu  quelque  événement  glorieux  a«x 
/^A/7^/7fj, qui  ait  donné  li^u  à  cène  déno mina tim 
d*autels  des  PhUènes,  |H> 

PHILETAS,  {Hifl.  Iht.  anc.)  de  HflcdeCos; 
grammairien  &  pcéte  grec;  fes  poéfics  ne  aoas 
îont  point  parvenues ,  tuais  Ovide  &  Propcrcc 
les  ont  vantées  i  on  regardoit  communément  CaU 
lîmaque,  dit  QuintiUcn,  comme  le  premier  des 
poètes  dans  Télégîe  amourrufe  .  quoiqu'Horacc 
ait  placé  Mimnermus  au-dcffus  de  lui.  (Voyez 
les  articles  Call'imaquc  &  Mimnermus  ).  Et  on 
donnoit  le  fécond  rang  à  Phdctas^  Piolémée  So- 
rer  donna  ce  dernier  pour  précepteur  à  fou  £ls 
Ptoléméc  Pliiladeîphe,    . 


PHiirFPE  I,  (  H//?,  û/ir.  ma.  di  M^cid.)  tr^î- 

fième  fils  d^Aïiiyntas.  roi  de  M^iccdome ,  ôc  fi  ' 
fucce fleur  au  trône  »  naquit  Tan  du  monde  36 
Son  père ,  pour  gage  de  robfcrvRtion  des  trait' 
le  remit  aux  TUébains ,  qui  confièrent  f^n  éducatif 
au  fage  Epaminond?s,  Le  jeune  Macédonien  forme 
par  les  leçons  d\m  fi  grand  maître  ,  en  eut  tousli 
ralens  fans  en  avoi*-  les  vertus.  Lorfqiul  parvint 
l'empire,  il  eut  honte  de  ne  corn,  ander  qu'j  * 
barbares:  il  entreprit  d'en  faire  deshommc>^ 
leur  donnant  des  loix  ik  des  moeurs.  L<?$  4.  cyei 
dont  il  fê  fervitpour  monter  fur  le  ttone,  numfi 
lêrent  qu'il  en  rtoir  digne.  Appelle  de  Tîichc<>p< 
prendre  la  tutelle  de  fon  neveu,  il  profita  de  f< 
enfance  pour  préparer  fa  grandeur,  les  Mjcédi 
nîens,  environnt^s  d'ennemis,  avoicnt  jufqu'al 
combattu  f^ns  courage  Ôc  fans  gloire  ;  &  s'ils  nl| 
voient  point  encore  été  fubjuguès,  c'eft  que  Ici 
voifins  avoient  dédaigné  d  en  faire  leur  conquèi 
Philippe  affcâant  une  confiance  qire  peut-être 
n'avait  pas,  releva  les  courages  abattui.  Le  foldj 
fier  de  marcher  fuus  un  difciple  d'Epam inondas, 
fournit,  fans  murmurer,  i  une  difcipline  ît 
Ses  manières  affables  6c  prévenantes  adoucirent 
rigueur  du  ctmman dément  :  les  Macédoniens,  hi 
reux  &  trioropbans ,  le  pt^céretu  fur  le  nône ,  que 
fon  ambition  dcvoroit  en  fecrct,  8c  donï  il  afTcdoli 
de  redouter  les  écueils. 

Le  choix  de  la  nation  fut  jtiAifiè  par  les  pins  briU 
lans  fuccès  ;  Philipft^  âgé  de  24  ans,  développa 
tottslcs  'alensqoi  (ont  le  fruit  de  l'expérience.  Toi 
fes  concurrens  au  trune  furent  fubjugués  par  ' 
bienfaits  :  il  ny  eut  ni  de  murmuratcurs  ni  de 
belles;  fes  viaoires  impofércnt  filencc  aux  riv 
de  fa  grandeur ,  fit  firent  oublier  par  quels  dégnci 
étoit  parvenu  k  rempirc.  Sobre  &  tempêtant,  il  " 
troduifit  la  frugalité  dans  le  camp  ;  fa  cour  fimpi 
mtam  agûére  »  g  oiffoit  point  cet  écbt  iai 
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iont  les  roîs  indignes  de  Têtre  marquent  leur  petî'* 
teiTc.  L^  fcvèruè  de  li  dilciplme  Jinlitaire  n'eut  rien 
de  pénible*  parce  qu  il  en  flonna  lui  même  Texeiti- 
plc.  Ses  foldats, honorés  du  litre  de  Tes  compagnons, 
fcprccipitojent  dans  tous  lc>  p nls  pour  incriier  Its 
dïflinâions  dont  il  récompenïoit  la  valeur.  Ce  lut  lui 
ui  crca  cette  fameure  p  ;aUnge  qui  préfcnioit  à 
lennemi  un  rempart  impénétr;ible  j  ce  b^caîllon  ior- 
jBtaît  un  carré  long  de  400  hommes  de  iront  fur  16 
de  protondeur;  il  ctoit  û  ("erré  dans  fa  marche,  que 
le  choc  delenncmi  ne  pouvoit  rèbranler  ni  rcfilicr 
luiîen.  Chaque  foldatêtoit  armé  d'uae  pique  longue 
de  vingt  &-un  piedi  :  ce  tut  cette  phalange  redou- 
table qui  éleva  le»  MacédooLensà  un  fi  haut  degré 
de  fplendeur. 

Une  armée  auïïi  bien  dîfcîplinée  lui  infpira  la  na(- 
£on  des  conquêtes;  il  contînt  la  Grèce  en  répandant 
k  bruit  aniiîcieux  que  le  monarque  Pcrfan  méditoit 
d  y  Friire  une  invarion  :  ce  fut  mnù  qu'en  réalifam  dts 
dangers  imaginaires,  il  fe  rendit  l'arbitre  des  rivaux 
^t(à  puiflance.  Les Illy riens  éioient  maîtres  de  plu- 
ileiirs  places  d^ns  la  M^cédbine,  il  les  en  chaf^j  ;  & 
poor  mieux  les  aâxnblir  ,  il  porta  le  feu  de  la  guerre 
dans  leur  pays.  Apres  leur  avoir  livré  plulicur>  com- 
bats toujours  fuivisde  la  viâoire,  il  s*cmpar3  d'Am- 
phipolis  ,  colonie  djs  Athéniens,  que  cette  hoflilité 
retidit  fef  ennemis.  PhUlppe^  fans  leur  déclarer  h 
IBCrreJeurenlevaPoiidêe.Soninfidieufcéioqiiencè 
leur  perruada  qu'e^  perd^^nt  ces  places  ils  ne  per- 
toicnt  rien  de  leur  puifTancc.  La  plus  utile  de  les 
«ooquète*  fut  ce!  le  de  Cnidé,  à  qui  il  donn^  fon  nom, 
&qui  devînt  dans  la  fuite  célèbre  par  la  mort  de 
Brurus  &  Cartîus*  Cette  acquifition,  fans  être  glo 
t\^u(t  à  Tes  armc^fcrvit  de  degré  à  fa  puifTance;  il 
Élouvrir  pr'  s  de  cette  ville  une  mine  d*or  d'où  il  tira 
firan  trois  millions.  Cette  r«»urce  de  richefTe  le  mit 
en  état  d*âcbcier  de?  crpionsÂ.  des  traîtres  qu'il  en- 
lytfint  can-  toutes  les  villes  allarmécs  de  fon  ambi- 
tiofî.  Il  a  voit  coutume  de  dire  quM  n*y  a  volt  de 
Trllcs  imprenables  que  celles  ou  un  mulet  chargé 
dcr  ne  pouvoit  entrer;  en  effet,  ce  fut  avec  ce 
métal  plutôt  qu'avec  Tes  .armes  qu'il  fubjugua  la 
Grèce,  . 

Il  eft  un  héroïfme  domeftiqup  que  te  fage  fciil 
peut  apprécier  :  V^^mhïù&wxPhilippi,  du  tumuhe  du 
CîiDp  veiUoit  aux  devoirs  d'un  père  de  famille.  Sa 
femme  Olvmpias  ayant  mis  au  monde  AUxandrc, 
iln*en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  qu'il  écti  vît  a 
Arifloie  ,  pour  le  prier  de  (e  charger  un  jour  de  fon 
éducation*»»  Je  vous  apprends ,  lui  dit-ll ,  qu*il  m'eft 
V  né  un  fils  ; 'je  rends  grâce  aux  dieux  moins  pour 
»»  me  l'avoir  donné  que  pour  m'a  voir  fait  ce  pré- 
*  fcnt  de  votre  vivant  :  je  me  flatte  que  vos  foins 
I  en  fcfront  un  prince  digne  de  feshautesdeftinées», 
La  guerre  facréc  qui  embrafa  la  Grèce  y  donna 
lefpeoaele  de  toutes  les  atrocités  qu'enfante  le  zélé 
religieux;  PhlUppCy  tranquille  fpeftatcur  de  cette 
ii^ne  horrible  »  laiiîa  aux  dieux  le  foin  de  venger 
!fli' injure.  Sa  politique  ténébreufc  attifoit  en  fecret 
\ù  (tu  qui  divorolc  les  différeotes  contrées  de  la 
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Grèce.  Tandis  que  fes  voifins  s*aflbiLli(ïoient  par 
leurs  déiaire>  6c  même  pt r  leurs  viâoires,  il  aÔer* 
miffoit  fa  pui^Tance  djns  la  Thrace;  il  ét^bliiToit  k% 
droits  fur  tout  ce  qui  parôt^roK  lut  con venin  Ce  fut 
au  fiège  de  Meihonequ*un  nommé  ^■rf/Zcr,  exirtme- 
incnt  adroit  à  tirer  de  farc^  vint  s'ofiVir  à  lui  :  Phi* 
iippe  t  plein  de  mépris  pour  un  fi  ioit^ic  talent,  lui 
dit  qu'il  le  prcndroit  à  ion  fervice  lorlqu'il  feroit  U 
guerre  aux  hirondelle-.  Aftcr,  irriié  de  ce  dédain^ 
k  jeita  dans  la  viUe  affiégée,  d'où  il  tira  contre  le 
monarque  une  Bêche  où  étoit  éciir,  â  l'ccU  droit  de 
Phiippt^  dont  Tceil  en  effet  fur  crevé,  Philippe  ren- 
voya la  âéche  dans  la  ville  avec  cette  infcnpilon  : 
ÂjUr  fera  pendu  aujji  16 1  que  U  vilU  ferm  prife.  Cette 
menace  fut  biertôr  fui  vie  de  Tcxécution.  Ce  prince  « 
û  au-deflus  du  rcfte  des  hommes  ,  fc  rapprtchoit 
d'eux  par  quelques  loibJefles  .,  depuis  qu'il  avc/itper- 
du  un  oeil,  il  ne  pouvoit  en  tend  je  prononcer  le  nom 
de  cyclope  fans  fc  ftntir  tujmîlié. 

Philippe^  appelle  par  fes  voiims  pour  êtrer^r* 
bitrede  leurs  querclcs,  en  profuoit  pour  les  aHer- 
vir.  Les  habiians  de  Fhàres  implorèrent  (ctn  fec^urs 
conire  Lycophron ,  beau-trere  du  crue)  Alexandre, 
dont  il  imiïoit  la  tytannie.  Le  monarq\ie  Macédo* 
nicn  flatté  du  tiire  de  piotc£leur  a  un  pcu[ilc  op- 
primé ,  remport.i  deux  vi^f^oirçs  fur  le  fiérc  du  ty- 
ran. Comme  ces  peuples  s'ttoîeni  dtcl.^rés  contre 
lc>  violateurs  du  temple  d'Apollon,  Philippe,  qui  les 
protégeoit,  fut  regardé  otmme  le  vengeur  de  U 
religion.  Les  Grecs,  acharnés  à  fe  ddtruîre  ,  fe  pré- 
parèrent eux-mêmes  des  feis.  Philippe  ^  tn(;ruiî  de 
leur  foiblciTe  ,  conçut  le  dciTein  de  les  fubjugner  : 
un  Cul  homme  rèpiimoit  les  voeux  de  fonambiiion, 
c'éioit  Toriteur  D-moAiïtrie  «  dont  Téloqucnce  lui 
paroiflbit  plus  redoL.iablc  que  toutes  le-  toties^C^ 
les  arméc's  de  la  Grèce.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
les  Athéniens  à  difpuier  le  paflage  de^Thermopyles 
à  cet  ambiTicux  ,  qui  voulojt  s'en  emparer ,  pour 
s*ouvj  ir  iVntrée  de  ia  Grèce  ;  mais  ne  quittant  que. 
pour  im  moment  les  eux  &  Ls  fpctbcles,  ils  fc 
plongèteui  bieniôt  dans  leur  premier  fommeîl. 
Tandts  qu'ils  jjerdoient  le  le'i  s  en  délibérations 
ûérilcs  ,  Philipvt  inondoit  la  Thrace,  6c  fe  rencoit 
maître  d  Olinthc,  colonie  Athénienne  ,  q.ui  fut  c.  n- 
traint-  d'abandonn'  r  <e  foyers  pour  errer  fans  pa- 
trie. Le*i  traîtres  qui  lui  livrèrent  ta  ville  ne  reçu- 
rent pour  fabire  que  les  railleries  des  MacédonVns; 
ils  sVn  plaignirent  «t  Philippe  :  ce  pnnce,  railleu: 
lui-même  ,  leur  répondit  :  11  Les  ^lacedoniens  font 
»  fi  groifiers,  qu'ils  appellent  tout  par  leur  ndm  «, 
Cette  conquête  fut  célébrée  p^r  des  jeux  &  de^ 
fpeaacles.  ^ 

Les  Thébatns ,  après  avoir  eiluyé  différentes  dé- 
faites ,  crurent  fe  relever  par  1  *ppuï  de  Vhdlppei 
rechercher  un  allié  fi  puilUnt,  c  étoit  fullicirer  des 
fers.  Leur  haine  contre  les  Phf'rcens  égara  leur 
politique  ;  Philippe  ^  fous  le  tùre  de  libénu'jur  ,  fe- 
vil  Tiirbitre  de  toute  la  Grèce ,  dont  les  Tbébain» 
ve  noie  ni  de  lui  oiîvtir  les  portts*  Ce  tut  iou^  le 
fpécieux  prétexte  de  protéger  fes  nouveaux  ailièa^ 
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€\vCi\  fcfttfi  dam!»  Phocîdc,  6c que  mettre  des  Ther-  | 
mopyles,  il  répandît  la  terfeur  dans  toute  la  Grèce.  [ 
Les  Fhocécns,  trop  loibles  pour  opporcrwne  digue 
à  ce  dcbordcmeni^  s'abandonnèrent  à  fa  dil'crètion  : 
leurs  villes  furent  dènfrolieç;  on  leur  impofa  un 
tribut  fi  rigoureux  ,  qu*iU  aimèrent  mieux  s*cxiter 
«ux-mèmcs  que  d'être  réduits  à  vivre  malheureux 
pour  enrichir  leurs  oppreiTeurs.  Philippe ,  fans  foi 
dans  les  traités ,  fans  frein  dans  fon  aiUDition ,  fans 
modération  dans  le  traitement  des  ratneus  ,  eut 
encore  le  fecret  d*ètrc  regardé ,  par  le  vulgaire , 
comme  le  vengeur  des  autels  &  de  la  religion.  Les 
Amphiâions,  dont  il  a  voit  acheté  les  luffrages, 
applaudirent  a  tous  fes  décrets  ,  &  même  ils  lui 
donnèrent  fèance  dans  leur  afTerablée.  Sa  fombre 
politique  craignoitde  réveiller  Tamour  de  la  liberté 
dans  le  cœur  des  Grecs  ;  fie  au  lieu  de  les  fubjugucr, 
il  les  façonrai  à  lobétllance  par  de  iages  dèLiis ;  il 
parut  refpeâer  la  liberté  publique  en  tournant  fes 
irrncs  contre  les  barbares.  Après  s*ètre  afluré  de  b 
ThciTalie,  il  tranrporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
la  Thrace,  d'où  Athènes  tîroit  fes  fubfirtances  ,  Si 
qui,  privée  de  cette  reHaurce  »  tomboir  dans  le 
dépèriiTcment ,  fans  qu'il  lui  fournit  de  jufles  motifs 
de  fe  plaindre. 

Son  ambition  ,  allumée  par  des  fuccés  ,  lui  fît 
tenter  une  expédition  dans  la  Querfonnèfe  ,  prcf- 
quMe  fertile  en  toutes  tes  produélions  néce^aires  à 
la  vie*.  Cette  rcgion  alors  prcfqu'inconnue ,  avoît 
pa/Té  de  la  domination  des  Spartiates  fous  celle  des 
Macédoniens:  c*étoit  le  théâtre  des  révolutions  j 
Athènes  y  avoit  encore  quelques  colonies;  mais  les 
habitans ,  impaiit  ns  d'un  joug  étranger ,  avoieni  re- 
mis  fur  le  trône  les  defcendansde  leurs  anciens  rois, 
I-es  Athéniens,  qui  regardoicnt  cette  région  comme 
une  partie  de  leur  domaine»  murmurèrent  de  l'ir- 
fupiion  des  Macédoniens  :  leurs  orateurs  tonnèrent 
dans  la  tribune  ;  Phiiippt  les  biffa  dire,  &  ils  lui 
blHerent  tout  exécuter. 

Les  Meffénîens»  les  Argîens  8c  les  Thébains ,fati* 
gués  dcfluyer  Torgucil  fatoiichc  des  Spartiates,  lui 
portèrent  leurs  plaintes ,  qui  lui  fournirent  un  pré- 
texte de  tourner  fes  armes  contre  la  Laconie.  Certe 
tntreprife  fut  autoriféc  par  un  décret  des  .Amphic- 
tions,  dont  les  intentions  pures  étoient  de  tirer  Ar- 
gos  &  Meffène  de  ropprcificn  de  Lacédémone. 
Au  bruit  de  ceiic  irruption  ,  l'alarme  ie  répandit 
dans  la  Grèce»  dotK  les  forces  réun  es  le  dérermi- 
Berènt  à  fufpcndre  l'exécution  de  fon  cntreprife  ; 
mais  toujours  ennemi  du  rtpos,  il  alla  fondre  fur 
TEubée;  fit  à  b  fav<ur  des  intelligences  qu*il  avoir 
fit  fe  ménager,  il  prit  qucl^jucs  places  où  il  établit 
des  gouverneurs  pour  commander  fous  fon  nom, 
Les  .athéniens  lui  oppofèrent  Phocion  ,  philofophe 
guerrier,  dont  on  ad  miroir  autant  Tîntcgrité  que 
Véloqtience.  Sa  fageiïc  Sl  (on  coura|;e  ramenèrent 
kl  victoire  fous  I  s  drapeaux  de^  Athéniens,  qui 
«Dnfcrvèrcnt  Pl'tjbée.  conrlcs  litutenans  de  Phi* 
Itppf  furent  chaîTés.  Ce  prince,  pour  fe  venger  de 
Cituc  difgracc,  porta  fes  conquêtes  diDi  bTliracCt^ 
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dont  1e  falut  întèreffcrtt  les  Athéniens;  ît  fe  pféfenti 
devant  les  murs  de  Perinthe  ,  ville  de  Propontide» 
k  In  tète  d'une  armée  de  trente  mille  hommes  ac- 
coutumes à  vaincre  fous  lui  :  1  a  place  ctit  été  forcée 
de  fe  rendre ,  fi  elle  n'eût  été  fccouroc  par  les 
Bi  fa  min  s» 

Pfiiiippt^  fenfihle à  cet  affront,  tourna  fes  armef 
contre  Bizance;  fie  ce  fut  à  ce  fiége  que  fon  fils 
Alcx:\ndre   fit  Ton  appremiffage.  Ln  Grèce  alors 
fortii  de  fon  lommdl,  fie  la  Perfe  vit  avec  iniaié' 
tude  les  cntrcprifes  d'un  prince  fi  ambitieux.  Pho- 
cion fut  envoyé  avec  une  armée  au  fecours  de  Bî- 
zance  ;  la  fagcfle  de  ce  général  déconcerta  tous  îei 
projets  de  Tennemi  commun,  qui  fut  contraiot  de 
lever  le  fiége  »  &  d^abandonner  rHellefpont,  PA*- 
lippe  fécond  en  reflburces»  fe  relcvoit  promptement 
de  fes  pertes;  fon  or  qull  prodiguoic,  fcrvott  à 
corrompre  ceux  dont  il  ne  pouvoit  triompher  pJr 
fes  armes  ou  fon  éloquence- Tandis  que  fes  mmil- 
tres  amufoient  les  Athéniens  par  des  négociations 
artificrcufes,  il  fit  une  irruption  dans  la  Scythie, 
d*oii  il  revint  chargé  d'un  riche  butin;  au  retour 
de  cette  expédition,  il  fut  attaqué  dans  fa  marche  par 
lesTribalïes,  peuples  de  Mœfie,  qui  vivant  de  icuri 
brigandages,  tentèrent  de  lui  enlever  fes  riche(Tc%- 
il  fut  forcé  de  leur  livrer  un  combat,  où  c«  t    vf 
de  blclTnres  »  il  fe  vit  fur  le  point  d'être  fait  priioft* 
nier.  Son  fils  Alexandre  voyant  le  péril,  perce  les 
batallîons  les  plus  épais,  Ôt  parvient  à  le  délivrer 
des  mains  des  barbares;  cette  viâoire,  en  le  reiï- 
dantplus  puiflTam,  ne  fit  que  lui  fufcitcrdc  nou- 
veaux ennemis.  Les  divifions  des  Grecs  Vèn  ren- 
dirent  Tarbitre;  il  fut  engager  lâ|  Amphîâions  à 
le  déclarer  général  dans  la  guerre^ue  les  Grecs  dé- 
clarèrent aux  Locricns  ,   accufés   d'avoir  envahi 
quelques  terres  appartenantes  au  temple  deDcVn^f^. 
Tous  les  peuples  féduits  par  h  fuperftition,  - 
gèrent  par  pi  lé  dans  cette  guerre  iacrre  :  /' 
à  la  tète  de  ceux  qu*îl  ambitionnoit  d'avoir 
fujets ,  entra  dans  la  Phocide,  où  il  s*emoara  u  u* 
tée  ;  les  Athéniens  s*3pperçorent  trop  tard  que  cetre 
conquête  le  rcndoit  maître  des  paff^ges  de  rArrf'^i'f. 
L  urattur  Démofthène  fut  envoy    à  Thébe*  c    io 
Grecs  étoitnt  aflcmblês;  il  déploya  toute  fon  èb*    ^ 
quence  pour  leur  reprèfenter  que  h  libert»   ctoif 
prête  d'expirer;  en  vain  on  lui  oppofa  les  réponffs 
des  oracles  que  Tor  de  Philippe  avoit  Cfïrrom  '\n  \ 
il  répondit  que  la  Pythie  philtppifoîf.  Les  Grecs 
entraînés  par  rimpétuofué  de  fon  éloquence  ^  f<î 
d.yrerminérent  ^  ta  guerre  ;  leurs  forces  rrirrict 
étoient  à  peu-près  égales  à  celles  de  leur  cnnnTn, 
mais  elles  leur  étoient  bien  inférietircs  en  cxpérifrî^ 
Ôc  en  difcipllne*  Les  deux  armées  riv^le^  en  tin-^^nf 
aux  mains  près  de  Chéronée  d;ins  b  Béotte  ;  1*^^^"- 
Icté  de  Philippe  &  le  courage  du  jeune  AlcxanJr:, 
qui  commandoit  Taîle  gauche  ,  dctiilercnt  <?c  5^ 
victoire.  Ce  fuccés  tranfporra  de  joie  le  morufnu; 
vainqueur  qui,  après  de*  facrifices  offerts  aux  tîciTt, 
rècompcnfa  avec  magnificence  les  fold^irs  &   It* 
officiers  qui  s'étoient  ditlînguéi;  pluficurs  jours  if 
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paiTérefltcn  fcffîns,  où  il  fe  livra  à  rinfempèrance. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  eicès  qu'il  fe  rranfporta  fur 
le  champ  de  bataille ,  oîi  chantant  &  dan  Tant  comme 
on  ï>ouffon  ,  U  outragea  les  morts.  L'Athénien  De- 
made ,  qui  ètoit  fan  prifonnier,  eut  le  courage  de 
lui  repréfcn ter  qu'étant  Agamemnon,  il  fc  dèsho- 
Roroit  en  jouant  le  rule  de  Thcrfitc.  Phitippi  ,  re- 
venu de  foo  ïVTciTe,  en  répara  Terreur  par  la  liberté 
qu'il  rendit  aux  Athéniens  »  &  par  le  pardon  qu'il 
accorda  aux  Thébains  dont  il  a  voit  juré  la  perte. 

La  bataille  de  Chéronée  décida  du  fort  de  la 
Grtcc;  les  Spariinies  avilis n etoiertt  plus  que lom- 
bre  de  ce  qu'ils  avoicnr  été  autrefois.  Les  Athéniens 
iansèmubtion  préféroient  les  jeux  aux  affaire*:  ces 
deux  peuples  qui  tour  a  tour  ^voient  été  les  domi- 
aateurs  de  la  Grèce,  furent  obligés  de  reconncicre 
un  étranger  pour  chef  âc  rcxpéditlon  qu'on  médi- 
tait contre  les  Perfes,  PA/7i^/?<fatisfaitdecetitre  qui 
luîdonnoit  la  réaTuédu  pouvoir,  n  ambitionna  pss 
^ celui  de  roi  qui  eut  réveillé  dans  ks  efprits  le  fenti- 
mentde  la  liberté  dont  il  ne  reAoit  que  le  fantôme* 
Tandis  qu*il  triomphoit  au  dehors ,  fa  vie  étoit 
empoifomièe  de  chagrins  domcfliques  ;  l'humeur 
ônpèfieufe  &  chagtine  de  fa  femme  Olympias  le 
contraignit  de  lÉrépudicr ,  pour  époufer  Oéopâtre, 
fille  d'un  de  fcs  principaux  officiers  j  la  folemuité 
di  la  noce  fut  troublée  p  r  findifcréiion  d'Attale, 
père  d-'  la  nouvelle  reine  ,  qui  dans  Tivreffe  du  (&(- 
tin  înviti  les  convives  à  prier  les  dieux  d'accorder 
à  PAilippt  un  légitime  fuccefT.^ur  j  Alexandre ,  indi- 
|nè  de  cette  audace ,  s^élanç:i  fur  lut,  en  difant: 
milhcureui ,  me  prends- tu  pour  un  bâtard  ?  &  dans 
i€  moment  i\  lui  jette  fa  coupe  à  la  tête.  Philippe 
courroucé  s*é lance  fur  fon  fils  l'épée  à  la  main  ;  & 
loinme  il  était  boiteux ,  il  fit  une  chute  qui  le  p^é- 
fciva  de  rhorreur  d*im  parricide*  Aleiandre  qui 
6ns  doute  avoit  p:irtïcipé  à  i^ivrerte  in  fut  ta  à  îa 
chiite  de  fon  père  :  Quoi ,  lui  dit^il,  vou*^  prétendez 
aller  en  Pi:rfe,  Se  vou%  n^1vez  pas  îa  force  devons 
tnnsporcer  d'une  table  à  une  autre  ?  II  fe  retira  en 
Epire  a^'ec  fa  mère,  d'où  û  fut  bientôt  r^-'ppeïlé» 

PhU'wpe  »  roi  de  la  Grèce,  fan»  en  avoir  le  nom 
failucox,  ci'lï'-bra  les  noces  de  fa  liMe  avec  tf^e ^.a- 

Î;iiificence  aftariquè;  tous  les  Grecs,  dtftinpués  par 
earnaiflance  ou  leurs  dignisés,  furent  invités  à  cette 
ftte.  Ces  républicains ,  autrefois  fi  fiers  &  devenus 
les  complices  de  leur  dégradation ,  lui  firent  préfenr 
de  couronnes  d'or  au  nom  d.  leurs  villes;  Athènes 
dbnsa  l'exemple  de  cet  hommage  fervile.  Dans  le 
leins  qu'il  jouifToit  c'e  toute  fa  grandeur ,  Paufaniis, 
jeune  Macédonien,  perce  la  foule,  fie  lui  plonge  fon 
ptMgnard  dans  le  foin  :cet  affafîin  avoît  inutilement 
demandé  à  Philippe  juOice  d'un  outrage  fanglant, 
&  ce  refus  en  fit  un  réâ;icide,  La  nouveUe  de  cette 
«orrlaîfla  rcfpircr  la  Grèce ,  qui  fe  flatta  de  rentrer 
dans  fa  première  îndépen^'ance.  Les  peuples  cou- 
ponnés  de  guirlandes  chantoient  des  cantiques  d*3l- 
%re3e  au"  lieu  dliymnes  funt-raires;  cette  indi- 
ces ce  qui  étoit  le  témoigiïagç  de  ta  foibkffe  de  fes 
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ennemis,  croît  le  plus  grand  honneur  qu'on  pût 

rendre  à  ù  cendre. 

Ce  prince  fut  \xr\  aflTembligc  de  vices  &  de  vertus  t 
ambitieux  fjins  frein  &  fins  délkateffe  dans  les 
moyens,  il  pou0'oit  la  prudence  jufau'ii  Tattifice  6c 
la  perfidie ,  femant  par- tout  les  troubles  pour  avoir 
b  gloire  d^  les  pacifier.  Ses  pUifirs  ctotent  des  dé* 
hanches  ;  il  prortituoit  la  confiance  &  fes  grâces- 
aux  complices  de  fes  excès  :  contempteur  des  dieux* 
&  de  leur  culte,  il  afïeâoit  de  refpeflcr  leurs  mi* 
nîftres  pour  en  faire  les  agens  de  fcs  deiïeins.  So/i 
éloquence  éblouiflante  fit  croire  aux  peuples  qu'il 
vouîoit  affervir,  qu'il  ne  combaitoit  que  pour  leurs 
intérêts  &  leur  hberté.  Il  ne  dut  fes  profpértiés ,  ni 
aux  négociations  de  fcs  minières  ,  ni  à  la  capacité 
de  fes  généraux  :  il  voyoit  tout  par  fes  3reux  i  & 
comme  il  étoit  fon  propre  confeîl ,  il  cxécutoit  tout< 
par  lui-même.  Libéral  jufqu*à  m  prodigalité  »  il  fc 
dêbarrafToit  du  poids  des  richeffcs  en  ks  verlant  fur 
ceux  qui  pouvoient  lui  être  utiles.  Eg;»lemcnt  chérii  ' 
&  refpefté  du  foldat,  il  fe  rendoît  populaire  &  fa* 
voit  prévenir  Tabus  de  la  famtliaritc.  XJn  de  fes-  ' 
officiers  étoit  chargé  de  lui  répéter  tous  les  matins- 
ces  mots  :  Philippe .  fouvene^-vous  que  vous  êtes  mor' 
/f/.  Perfide  en  vers  fes  ennemis ,  il  fc  pîquoit  d'équité^ 
envers  fes  fujets:  un  jour  qu'il  fortoît  de  table,  ou- 
il  avoit  bu  avec  excès ,  une  femme  qui  vint  lui  de* 
mander  juAice ,  n*er>  put  obtenir  une  déclfion  favo*- 
rable  r  J'en  appelle,  dit-elle  au  roi,  de  Philippe' 
ivre  à  Philippe  à  jeun  ;  le  monarque  ,  au  lieu  de  U' 
punir  ,  re<5liha  fon  jugement.  Une  autre  femme  à* . 
qui  il  dit  qu'il  n*avoit  pas  le  tems  de  lui  rendre  l'uf- 
tice^  lui  répliqua  :  fi  vous  n'avez  pas  le  tems  de*  ' 
protéger  vos  fujets ,  cefrex  d'être  roi,  Démochnrés,» 
athénien,  lui  ayant  été  député,  le  monarque  lui» 
dît:  faîtes-moi  connoître  le  fervicc  ^ve  je  puis* 
rendre  aux  Athéniens;  Toraœur  impudent  lui  repli-* 
qua  :  c'efl  de  t*aller  pendre*  PhUivpt  armé  â\\  pour- 
voir, le  renvoyf  fans  le  punir,  ot  le  chargea  de- 
dire  à  fcs  maîtres  que  ceux  qui  favent  entendre  &■ 
pardonner  de  femblables  outrages  ,  font  pins  efti-- 
mables  que  ceux  qui  les  prononcent.  InftnïitdtS* 
calomnies  dont  les  orateurs  li'Athènes  tâchoient  de' 
flétrir  fes  avions  il  leur  fit  dire  qu  11  'eroîtlicirconf-* 
pcô  dans  fes  acïions  &  dans  fcs  paroles,  qu'illes- 
convaîncroit  de  menfonge  &  d*importure  aux  yeujf^ 
de  toute  la  Grèce;  Ce  fut  le  mérite  d'Alexandre-  ' 
qui  mit  le  comble  à  la  gloire  de  Philippe  ;  le  fils» 
jetta  un  plus  grand  écbt,  mais  le  père»  en  appla-- 
niiTint  les  obAacles  qui  s'oppofoient  aux  fuccès  de* 
fon  fils,  montra  plus  de  folidiré  ;  Tun ,  comme  die' 
Cicéron  ,  fut  un  plus  grandconquéranr,  mais  l'autre- 
(i\t  un  plus  grand  homme  :  ce  prince  fut  aflâffiné  5p* 
Tâçc  de  quarante^fept  ans,  après  en  avoir  régnée 
vin^t-qu3:rc,  (  T— y,) 

Philippf  lî^  roi  de  macédoine ,  après  là  mort  de' 
fon  père  An  tgone ,  monta  fur  le  trône  de  Macédoine- 
lîo  ans  avant  Jéfus-Chrift,  L*aurore  de  fon  regnt' 
Au  brillante:  h  Macéd*>Tne  dèchiîe  de  fon  ancîerv 
idat  reprit  fa  première  fpiendeur,  La  guerre- d#0 
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•^Achécns  lui  fournit  l  occafion  de  développer  fcs  fa- 
kfis  pour  la  guerre,  ct:s  peuples  implorèrent  fon 
Jecours  contre  \^\  Etolîens,  Philippe  tiattè  ûu  titre 
lie  protet^em  d'un  peu^jle  opprimé  ,  entra  dans 
l  £tûlie  1  à  b  tète  de  qui^^ze  mrlle  hommes  ,  qui  le 
rcndtreni  maître  de  pluficurs  places  importaûtes  : 
il  rêuïïic  dans  toute*  les  cntrepiifcs,  tant  qiï*il 
I  coûta  les  conieils  d^Aratus  ,  général  des  Achécns, 
habile  général^  &  plus  habile  encore  dans  i*att 
de  gouverner.  Philippe  a  voit  laî(îè  prendre  un 
grand  alcendant  fur  Ton  cCprit  à  Apelle,  qui  après 
avoir  été  fon  tuteur ,  cioii  devenu  fon  favori  j 
ijai  Apelle  ,  obrcurci  par  le  mérite  d'Aratus  , 
qui  pj.rt<tgeoit  U  coiifiince  de  fon  msitre,  tra- 
verfa  tou-»  leurs  proj.is  ,  perfuadé  qii*en  les  fai- 
fjiit  cthbuer ,  il  fupplanteroit  le  rival  de  fa  fa- 
veur. Le  jeune  monarque,  avec  une  floite  paif- 
faute  ,  uekcnditi^ns  l'îte  de  C  éphalonie  »  où  il 
lornu  le  ficgc  de  Pake ,  qu*il  eut  la  honte  de 
lever»  parla  hmc  des  Léontins ,  dévoués  au 
trarîre  Apellê  ;  après  cet  échec  il  'marcha  contre 
Thenwe,  vdlc  où  toutes  les  rlchelies  de  TEtoîlc 
croient  accumulées.  Les  Macédoniens,  vainqueurs 
facrilègcs,  brûlèrent  le  temple,  brisèrent  les  ftaïues, 
fie  fc  rctiEèrent  chargés  des  dépouilles  des  dieux 
6l  de>  hommes  ;  iK  f«ccagérent  dans  leur  marche 
Ja4.aconie;  3c  d*î  retour  à  Corlnrhe  ,  Philippe 
découvrit  la  tr.ihifon  d'A pelle  ,  qui  fut  condamne 
à  la  mort  avec  (on  fils. 

PhU»pr<  enivré  de  fes  profpéritès  ,  $*abandonna 
à  la  baffeiTe  des  pcnchans  qui  jnCqu'alors  ctoit 
reflée  cachce  dans  (on  cœur  :  infolent  6c  cruel 
dans  la  viâoire,  fans  pudeur  dans  la  débauche, 
il  devint  rexécration  dv^s  peuples  dont  il  avoit 
été  ridule  :  fon  humeur  aigrie  par  les  revers  , 
le  rendit  févé  e  jufqu'à  la  (érocité.  Après  fa  dé- 
faite à  la  journée  d*A poil  nie  ,  il  fc  vengea  fur 
fcs  alliés  de  la  honte  d'avoir  été  battu  par  les 
Romains,  Aratus  lui  rcpréfentanc  Hiorteur  de  fes 
excès  ,  lui  parut  un  Ctnfeur  importun  ;  il  eut  la 
cruauté  de  le  faire  empoifonner,  oubliant  qu'il 
ctoit  redevable  de  fcs  profpêritès  aux  taie  ni  de 
ce  grand  homme. 

Quoique  privé  de  fon  fccours ,  U  enleva  aux 
EtoJis^ns  la  ville  d^UTus ,  devant  laquelle  les  plus 
grands  capitaines  avoieni  échoué  :  cette  conquérc 
lui  fui  vie  de  deux  grandes  vidoires  remportées 
fur  les  Etoliens,  Tant  de  fuccés  lui  f^iifoient  ef 
pcrer  Tcmpirc  de  la  Grèce  ,  lorfque  Ptolomée  , 
foi  d'Egypte,  L*s  Rhodiens  6c  les  Athéniens  ligués 
k  fore  rent  de  foufcrire  n  la  paix  ,  qui  fut  rompue 
aul!î-tôt  que  jurée*  Les  Romains  commandés  par 
Sutpîtius  ,  lui  livrèrent  un  combat ,  où  la  v^c-* 
tolre  î<it  vivement  difputée  :  le  féméraiic  Philippe 
fe  précipita  au  milieu  de  Tinianterie  romaine  ;  i& 
citte  efpéce  de  défefpoir  occafionna  un  grand 
carnage  pour  le  délivrer,  Pht lippe ,  après  avoir 
ravage  les  terres  des  Ivhodiens»  fondit  fur  l«s 
j^rov  nces  d^Aitaîc  ,  allié  des  Romains.  Quelques 
cchccs  cilu/és  le  f eodif ent  plus  barbare ,  il  fçm- 
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b'oit  ne  faire  la  guerre  que  pour  changer 
déferts  les  contrées  les  plus  floriiïaQtes  :  s'étant 
rendu  mattre  de  Qos,  en  Bithynie ,  il  fit  pcrir 
au  milieu  des  fupp lices  les  principaux  habitans  ; 
ceux  qui  n'eipirèrent  point  par  le  ftr  &  le  fco  » 
furent  réfervés  pour  refclavage.  Apres  avoir  af- 
fouvi  fa  vengeance  brutale  ,  il  fit  met  re  le  fiégc 
devan  Abydos,  ville  friuée  fur  rHellcfpont,  dans 
Tendroit  que  nous  appelions  le  détroit  des  Dar- 
danelles. L.s  habicans  voyant  qu'il  exieeoit  d'eux 
de  fe  rendre  à  difcrétî^tn,  îéfolnrent  de  périr  les 
armes  à  la  main;  il  fut  arrêté  qu*au0i-tôc  que  les 
aflTiégeans  fcroicnt  maîtres  de»  remparts  ,  cin- 
quante des  principaux  citoyens  égorgeroient  les 
femmes,  les  enfans  &  les  vieillards  dans  le  temple 
de  Diane ,  ap-ès  qit'on  auroit  jette  dans  la  mer 
les  effets  &  les  métaux  qui  pou  voient  flatter  la 
cupidité  de  Tcnnemi.  Ce  te  délibération  fcelléepar 
des  fcrmens  »  eut  une  prompte  ex^'cution  :  les 
Macédoniens  étant  entres  dans  la  ville  ,  virent 
avec  horreur  des  furieux  égorger  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  pour  les  fouftraire  k  Terdavagc  : 
10U5  dans  chaque  famille  firent  Toffice  de  i^jj^ 
reauxé 

L'humeur  inqtiiéts  Pc  guerrïère^e  Pklîtj 
rencloit  liicapable  de  tepos  ;  il  foml  le  fer  &  b 
flamme  à  la  main  fur  TAttique  :  les  Athéniens 
dettiandeut  du  fecotïrs  aux  Roma  ns  y  qui  tn- 
voyérent  Vakiius-Levinusavec  une  flotte  fur  les 
cotes  delà  Macédoine.  Philippe^  fans  être  étonné da 
nom  de  fes  nouveaux  ennemis  ,  fe  préfente  de- 
vant Athènes  :  fon  arrivée  cfl  fignaléc  par  une 
vii5loirc.  Lci  A  héniens  forcés  de  rentrer  dans  lewr 
vile,  y  défièrent  impunément  leur  vainqueur. 
Les  Étoliens  6c  les  Thèbains  raflurés  parla  pré- 
fence  des  Romains  ,  fe  déclarèrent  pour  eux 
QHiniius-Flamlnius  ,  fécondé  de  leur  allianctfj 
engagea  un  combat  prés  deCyn  fcépha  e  danv  i 
TheiTalie  ;  rinégalifé  du  tcrrein  rendit  intuilc 
phiiiangc  Matcfloniennc.  Philippe  vaincu  fc 
dans  la  nécefTuc  dé  foufcnrc  ii  toutes  le  c  ntl 
lions  qu--  le  v  inqucur  dai<Lna  lui  impofer;  &i 
ne  lut  plu\  qu  un  fanrôme  de  roi  t  qui  ne  patii 
fenfïble  qu'au  fouvi  nir  de  fon  ancîerne  ^rand  ur. 

Les  chagrin    domefliqties  fenicreni  une  noiH^ 
velle  amertume  fur  fes    ours  ^le  inërifc  de  ft 
fil*  Démctriiis  excit  t  (a  jaloufic  î  fnn  frère  Perfôii 
pour    rappro  hcr   l'intervalle   qui    le    féparoit 
trône  ,  ï'accuh  de  form  r  des  complots  -         *  ' 
le  momcni  de  r-gn^  r.  Le  foupçonncux  . 
fit  empoifonner  ;  maiv  ce  par  icide  rendit  iun  ca*u 
U  proie  des  remords  :  f    vie  ne  Hit   plus   qii'u 
fappUce ,  8l  il  tût  exhcrcdé  Perfét*  pour  le  pufl 
de   fa  déljîion  ,  fi  U  mtrt  «Vûr  prévenu  fa  jufl 
vengeance:  il  mourut   178  ans  avant  notre  an 

Philippe  fMARC-JuLE),  {  Ni{l  Romane) 

pîfia  des  plus  ba    emploi^  à  la  première  dignité  '  " 
monde  j  né  ea  Arabie  de  païens  obfcur»  »  iL  T 
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Tartifan  de  fa  fortune  ,  &  il  auroitparu  digne  de 
Tempire  romain ,  s*il  ne  Tavoit  point  acheé  par 
le  meurtre  de  fon  bienfaiteur.  Gordien ,  qui  l'a- 
▼oi*  Élit  capitaine  de  fes  gardes  .  &  le  déponraire 
de  ff'S  fecrets ,  alluma  dans  fon  cœur  une  ambi- 
tion dont  il  fût  la  viâime  ,  &  à  force  de  lui  parler- 
des  douceurs  de  commander  ,  il  aiguifa  le  poignard 
qui  lui  perça  le  fe^Ji.  Philippe ,  par  ks  largcffes  , 
corrompit  les  léigions  dont  les  fuiTages  relevèrent 
à  rcm^^îre.  L'impatience  de  fe  montrer  aux  ro- 
mains pour  faire  confirmer  fon  cicftion  par  le 
ftnat ,  lui  fit  trahir  les  intérêts  de  Tétat  par  la 
ceffion  de  la  Méfopotamîe  aux  Perfes  Dès  qu'il 
fiit  arrivé  dans  la  capitale  du  monde,  il  captiva  le 
coeur  du  peuple  par  fa  popularité  &  fes  large  (Tes. 
Le  tréfor  public  lut  ouvert  pour  Lire  des  ètablif- 
ièmens^tiles,  &  fur  -  tout  pour  la  conftruâion 
d'un  cffiai  qui  fournit  dt  l'eau  à  un  quartier  de 
Rome  qui  en  manquoft.  Il  favoit  qu'il  ne  falloi: 
aux  romains  que  du  pain  &  des  fpeâacles  ;  ce  fut 
pour  leur  complaire  qu*il  céhbra  les  jeux  féculaires 
avec  une  magnificence  qui  éclipfa  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'aiors.  Deux  mille  gladiateurs  com- 
battirent jufqu'à  la  mort.  Chaque  pays  fournit  des 
bctes  f<&roces  dans  le  cirque.  Le  théâtre  de  Pom- 
pée offrît  des  fcénes  variées  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits.  Ce  fut  en  càrefTant  le  goût  du  peuple 
lu'il  fe  maintint  fur  un  trône  fouillé  du  fang  de 
ion  bienfaiteur:  maïs  cette  complaifance  ne  put 
le  dérober  à  la  fureur  des  foldats  qui  le  maffacrè- 
rcn^,  prés  de  Vérone ,  après  qu'il  eût  été  èéfait  par 
Dece  qui  s'étoit  tait  proclamer  empereur  par  l'ar- 
mée de  Pannoiî'e.  Il  étoit  alors  âgé  de  quarante* 
cinq  ans ,  &  il  en  avoit  régné  cinq  &  demi.  i^T-N.) 

Philippe  I ,   (  H//?,    de  France  )  étoit    né  en 
1052.  Il  parvin*  à  la  couronne  de  France  en  1000. 
Pendant  la  minorité  du  roi ,  la  régence  fut  confiée 
à  Baudouin  fon  oncle  ,  comte  de  Flandre.  Après 
h  mort  de  Baudouin ,  Phil'ppe ,  âgé  de  quinze 
ans,  gouverna  par  lui-même.  La  fougue,  natu- 
relle à  Ton  âge  ,  lui  milles  armes  à  la  main  ;  mais 
îl  fut  vaincu  par  Robert,  fils  puîné  de  Baudouin, 
Çoi  avoit  ufurpé  le  patrimoine  de  fes  neveux.  En 
IC91 ,  Philippe  répudia  la  reine  Berfhe  ,  fit  en- 
feyer  Bertrade  de  Montfort  ,    femme  du  ccmte 
^*A»j«u ,  &  Tcpoufa  publiquement.  Rome  lança 
fes  foudres  ;  Philippe  paroît  les  braver  ;  Rome 
^excommunie  de  nouveau.  Incapable  de  contenir 
RaiT  lui-même  le  peuple  que  les  prélats  cxcitoient 
^  la  révolte  ^  il  afTocîe   à    fon   trône   Louis-le- 
Grôs  fon  fils,  Tamour  de  la  nation.   La  préfence 
•Ju  jeune  prince  fait  rentrer  les  faâieux  dans  le 
devoir.  Philippe  reçoit  enfin  fon  abfoluiion  ,  pro- 
'ï^it  de  rerjvoycr  Bertrade  ,  &  continue  de  vivre 
^vcc  elle.  Il  ne  parcît  pas  que  la  cour  de  Rome 
^ît' jamais  approuvé  fon  mariage.  Mais  le  comte 
^ Anjou ,  plus  intéreflé  que  le  pape  à  cette  affaire , 
fembla  y  confentir.  Philippe  mourut  à  Melun  ,  le 
19  juillet  iio8,  Cétoijt  un  prince  livré  à  fesplai- 
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firs ,  efclave  de  fes  pafTions  ,  incapable  de  céder 
à  fes  remords  &  de  fes  étouffer.  (  Af.  de  Sacy.  ) 

Philippe  II  ,  fumommé  Auguste  ,  roi  de 
France  >  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  parvint 
à  la  couronne  en  iiSo^  Né  avec  des  pafTions 
vives,  des  tilens  précoces,  un  defir  infatiable  de 
gloire,  fon  c^raétère  indocile  lui  fit  rejeter  les- 
confeits  de  fa  mère,  qui  vouloit  rompre  le  ma- 
riage projette  avec  la  fille  de  Baudouin ,  comte, 
de  Flandre.  La  reine ,  plus  injufte  que  fon  fils, . 
arma  contre  lui  le  roi  d'Angleterre.  Philippe  b?.ttit 
les  Anglois  ,  époufa  fa  maîtreffe,  &  força  fa  mère 
au  filence  :  plufieurs  vafTaux  fe  révoltèrent ,  il  les 
vainquit  &  leur  pardonna;  mais  bientôt  les  villes 
du  Vcxin ,  qui  dévoient  retourner  à  la  couronne 
après  la  mort  de  Marguerite,  fœur  de  Philippe, 
époufe  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  rallumèrent 
la  difcorde  entre  les  deux  rois  en  11 86.  Richard,, 
fils  de  Henri,  fv.  jetta  dans  le  parti  de  Philippe.  La 
guerre  fe  réveilla  encore  entre  Philippe  &  Richard , 
fucceffeur  de  Henri.  La  cour  de  Rome  ,  qui  avoit 
befoin  des  deux  rois  pour  combattre  les  Infidèles,  * 
réuflît  enfin  à  rapprocher  leurs  intérêts.  La  paix 
fut  à  peine  fignée,  qui\s  allèrent  porter  la  guene 
en  Afie  :  Acre  fut  pris;  mais  les  querelles  fans 
ceffe  renaiffantes  de  Richard  8fàe Philippe  fufpen- 
4irent  plus  d'une  fois  les  opérations  des  Chrétiens, 
Le  roi  jevint  en  France  en  119%,  &  s'empara  de 
la  plus  belle  portion  de  la  Normandie.  Richard 
échappé Wes  fers  cil  l'empereur  le  retenoit,  tour- 
na fes  armes  contre  la  France.  Un  traité  ne  pro- 
duifit  qu'un  calme  momentané  :  on  fe  remet  en . 
campagne  ;  Philippe  enveloppé  par  les  Anglois , 
fe  fait  jour  Tépée  à  la  main ,  court  à  Gifors , 
le  pont  fe  rompt  fous  lui ,  il  tombe  dans  la  rivière, 
&  fon  cheval  lui  fauve  la  vie.  Richard  meurt  ; 
Jean-Sans-Terre  4ait  jctter  dans  un  cachot  Artus 
fon  neveu  .  qui  avoit  des  droits  fur  la  couronne  : 
le  jeune  prince,  périt  ;  Jean  ,  qui  s'étoit  emparé 
du  royaume  d'Angleterre  «  efl  cité  à  la  cour  des 
pairs  de  France  :  il  ne  comparoit  point;  fes  biens 
font  confifoués ,  la  Normandie  cft  réunie  à  la  cou- 
ronne; le  Maine  tïi  conquis,  la  Touraine  fe  fou- 
met ,  &  les  habitans  du  Poitou, impatiens  de  fé- 
couer  le  Joug  Anglois  ,  reçoivent  Philippe  avec 
des  acclamations  de  joie  :  ce  fut  l'an  1202  que  ces 
provinces  changèrent  de  mairre. 

Phil'ppe  fut  affez  fage  pour  ne  pas  s'engager 
dans  la  quatrième  croifade,  qui  fut  publiée  en 
X104;  mais  il  fut  affez  imprudent  pour  aurorifer 
celle  qui  fe  préparoit  contre  les  Albigeois.  Ce 
fut  dans  cette  guerre  q«e  les  Chrétiens  montrè- 
rent qu'ils  font  plus  acnarnés  contre  eux-mêpies 
que  contre  leurs  ennemis  ;  jamais  les  Sarrafins 
n'eftuyèrent  autant  de  maux  que  les  malheureux 
hérétiques  du  Languedoc. 

Cependant  les  Anglois  font,  en  1113,  ""^ 
irruption  dans  la  Flandre  ;  Philippe  y  court  ,  & 
brûle  leur  flotte.  L'empereur  Othon  IV  fe  figuç 
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avec  rArjj.lcKrfÇ,  &  pi  oîr  i  U  tète  ^frne  armée 
de  deux  Cents  milic  hcmnies  ;  en  en  vU*rit  aux 
mains  prés  de  Eotivines,  On  prétend  qu'avant  le 
cocnbet  Philippe  dit  aux  foldais  :  «François.,  voiU 
^  ma  cauTO:^.ne  ;  s'il  en  cft  un  parmi  vau«  plus 
»  digne  que  moi  de  la  porter,  q  l'il  te  montre» 
n  je  u  lui  mcis  dût  la  tète  ;  mais  fi  vous  me 
»  croyez  digne  de  vous  commander*  fongez  qu*il 
»>  y  va  aujouTd*hui  du  faîut  6l  d'^  Thonncur  de 
ji  la  France,  ii  Philippe  fit  tclatef  tout  le  génie 
ifurj  général,  tout  le  courage  d'un  foldat  :  ren* 
ver(J  fous  les  pieds  des  chevauxj  il  fc  icleva  plus 
terrible»  &gaf,na  la  baraille, 

Jean  venoît  d'être  détrôné  en  Angleterre  ;  Louis» 
iîls  de  Philippe^  y  fut  appelle;  mais  cette  révolution 
paffagère  ne  lui  offrit  la  couronne  que  pour  la  lui 
ravir  auiTi-tôt» 

La  cour  de  Rome  pria  Philippe  d'ajouter  à  fer 
domaines  tout  ce  qu*on  avoit  conq^jis  fur  Rai- 
mond  ,  comte  d  ■  Touloufe  ,  Ui  fur  les  Albigeois  ; 
le  roi  méprifa  les  dons  des  p:ipes  comme  il  avoit 
méprifé  leurs  foudies.  Ce  ]>rince  mourut  le  iç 
juillet  11X3  ,  â^;è  de  59  ans.  Si  Ton  n'cnvifage  en 
lui  que  les  qualités  guerrières,  c'ert  un  des  pïus 
grands  hommes  qui  aient  gouverné  la  France;  il 
conquit  la  Normaudie ,  TAnjou,  le  Mune  ,  la 
Tcuratne,  le  Poitou  ,  TAuvergne,  le  Vermandoi  ^ , 
TAftois,  &c,..  Infatigable  dans  les  ravaux  de  la 
guerre,  fans  lux»  dans  fcs  camps,  fans  mol îefTc 
dans  ù  tente,  fage  &  calme  avant  le  combat, 
ferribie  dans  la  mêlée ,  doux  après  !a  viéloire  , 
il  avoit  foutts  les  qualîtCs  que  Pon  appelle  hé- 
roïques. Il  avoit  coutitme  de  dire  qu*i  ne  tenoit 
fa  couronne  que  de  Dieu  Se  de  fon  épée.  Ce  fut 
jd'après  ce  principe  qu'il  lutta  contre  rambition 
4e  la  cour  de  Rome  avec  une  fageiTe  que  Ton 
irairoit  alors  d'audace  &  même  d'impiéic;  mais 
Mm  Uû  reprochera  toujours  une  croifade  inutiie  , 
les  Juifs  injuflement  chaffés  6c  dépouillés  ,  fei 
.éternels  dentelés  avec  TAngleterre  ,  ou  Ton  ap- 
perçoit  autant  de  ja  oufie  contre  Henri  &  Ri- 
,chard,  que  de  zèle  pour  la  défenfe  &  la  fplen- 
jdeur  de  Tétat.  (  M,  de  Sacy.  ) 

Philippe  IÏÎ,  furnommé  le  Hardi  ^  naqiHt  en 
#245  ,  époufa  Ifabeîle  d'Aragon  en  1:162^  &  fui  vit 
Saiiu  Louis,  fon  père  ,  dans  fa  dernjère  croifade 
(Cn  Afrique,  Ce  prince  étant  mort  en  1170  fous 
Ses  murs  de  Tunis,  Philippe  JII  fut  procbmc 
par  toute  Tarmce  :  c*ctoIt  moins  %xn  camp  qu'un 
pfipîcil  ou  plutôt  \m  cimetière  ;  la  pefte  avoit 
jcafevé  des  milliers  de  foldats ,  le  refte  bnguif- 
foit.  Les  Sarrafins  étoienr  devenus  agrciTcurs  ; 
ieiiT  multitude  fcmbloit  devoir  accabler  les  Fran- 
roîs.  Philippe  mérita  le  furtiom  de  Hardi  par 
^audace  avec  laquelle  il  ics  repoufla;  il  conclut 
avec  eux  une  trêve  de  dix  ans  »  6t  revint  en 
jFr^nce,  lii  il  fut  facré  en  xayi;  il  y  trouva 
mi^ques  révoltes  que  TaMcnce  du  maître  avclt 
fcïvof  fées,  &  le^  calma  fans  violence.  La  guerre 
0'^  ùtzi^n  à  Alf  hoflfe ,  roi  de  CafUUc ,  parce  que 


ce  prhee  avoit  dépouillé  de  Jeurs  drottf  leserl., 
de  D  anche  fœur  de  Philippe  ,  ne  fur  pas  plu*  tu 
neOe  ;  elle  fut  bientôt  terminée.  Philippe  eut  la" 
fuibleiïe  de  fe  laiÏÏi;r  gouverner  par  UBroiïc  ,  fon 
favori  ;  mais  il  eut  le  courage  de  le  faire  pendre^ 
lorfque  ce  vil  calomniateur  accufa  Marie  de  Bra- 
banc  »  féconde  femme  du  roi ,  d'avoir  cmpoifontiifl 
Louis  ,  Tun  de  fes  entans  du  premier  lit.  Ce  princ^B 
mourut  en  1285  ,  ihns  la  quarantième  année  de 
fon  âge.  La  g  oire  de  (on  régne  fut  cotiérement 
effacte  par  celui  qui  Tavoit  précédé;  U  eût  paru 
grand  peur-circ,  s'il  n'avoit  remplacé  un  prince  (oi- 
ble  ou  uïéchant  :  mais  c'étoit  beaucoup  ,  en  fuccé- 
dant  à  Louis  IX.  de  ne  pas  fe  montrer  indigne  d*un 
tel  pérc.  Ce  fut  tous  fon  régne  que  Pierre  ,  roi 
d  Aragon ,  fit  égorger  tous  les  François  qui  étoient 
en  Sicile  ,  é[Xïque  qui  nVd  que  trop  conaue  foui 
le  nom  de  vcprej  SïctUtnnes^  (  Ai.  de  Sacy^  )         |l 

Philippe  IV,  furnommé /er^J,  fils  Se  fucccf- 
feur  de  Philippe  lil  .  il  parvtnc  à  la  couronne  en 
11S5  ;  il  poff;;doit  déjà  celie  de  Navarre  ;  Jeanne  , 
fon  époufe  ,  la  lui  avuit  apportée  pour  dot.  Chy- 
les de  Valois  .  ror  de  Sioic  ,  étoit  dacs  les  fersj 
Jacques^  irére  d*A'phonfc,  roi  d*Aragon  ,  Tj 
rerenoit  Phihffe  ob-mt  h  liberté;  mais  à  peifii 
échappé  de  fa  prifon  ,  Ch..rles  alla  mettre  riiali^ 
en  fru  V  tk  reprit  fes  prétentions  auxquelles 
avoir  rcïiontér 

Cepend  ini  une  rnfuhe  faite  par  les  Angloîs 
quelques  vaiifcaux  Nurmands  ,  excite  une  que-" 
relie  féricufe  ;  TAnglcterre  ik  1  Empire  fc  liguem 
contre  la  France  :  Edouard  eft  cité  à  la  cour  de  ' 
pairs  ,  comme  vaffal  de  la  couronne  :  îl  ne  coti 
paroîtpoi^t  ;  on  le  déclare  convaincu  de  oélonie^ 
Si  fon  duché  de  Gu)ennc  eA  confifqué,  PAi^pp$* 
y  envoie  des  princes  de  fon  fan  g  à  la  léte  d^une 
armée  ;  pour  lui ,  il  pénètre  dans  la  Flandre  ,  & 
Ce  faifit  de  la  perfonne  du  comte  Guy,  fanatique 

Eartifan  du  roi  d'Angleterre,  Edouard  demaiida 
i  paix  ;  00  négocia;  le  pa^e  Boniiaco  VIII  voulut 
dans  cette  querelle  jouer  !<;  rôle  d^arbitre  des  rots, 
fa  bulle  fut  déchirée  en  France  ;  Philippe  fut  ex- 
communié, mais  il  brava  les  foudres  de  Kame« 
&  fui  en  lancer  de  plus  réelles.  De  plus  grand» 
intérêts  a  Hou  pire  nt  ce  ditTérend  pour  quelque 
temps;  la  guerre  contînuoit  encre  rAnglcterre^St 
la  France  ;  on  fc  menaçoit  en  Cltampagne,  onfe 
Jbatioit  en  Guyenne  ;  une  trêve  fufpendit  le6  hof- 
tilités,  &  Ton  convint,  en  1^97,  que  Marguerite, 
fœur  de  Philippe  ,  épouferoït  Edouard  I  ,  qulfai- 
belle  de  France  s' unir  oit  à  Edouard  «  héritier  pré* 
fomptifdela  couronne  d'An(»icterre,  &  que  cettd 
princtfle  tui  apporteroit  pour  dot  la  Guyenne  1 
dont  fon  époux  devoit  rendre  bomoiage  au  roi  d| 
France. 

Philippe  avAit  défendu  aux  fcîgneurs  de  prcndri 
(es  armes  contre  eux-mêmes  tant  quil  les  auroit  à 
la  main  contre  TAnglcterre*  Puilqu'il  avoit  aflex 
d'autorité  po^r  SLiToupir  iCes  guerres  privées  peu- 
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^t  quel^fiies  anoèes,  que  ne  les  éteignolt-il 
pour  toujourç?  Ces  peiits  combats  minoicnt  len- 
lemeRt  Tédiiice  de  Tét^t  :  ce  n'étuîent  que  d«i 
efvarmouJHS  ;  mais  elles  étoienc  fi  fréquentes, 
qu'en  livrant  une  bataille  chaque  année,  on 
iuroit  perdu  moins  de  fang  ,  6c  cayfc  moins  de 
ravages. 

Cependant  en  Flandre  toutes  les  garni  fans 
&ançQtfcs  font  maiTacrées,  Lan  laoi,  un  tiflc- 
rand  à  la  tête  d'tin  ramas  de  payrans  ^  taille  en 
pièces  une  armée  de  cinquante  mille  françoi^  qui 
did<iignotent  de  Te  tenir  en  gar«le  conEre  ceite 
troupe  indHdpiinéc.  D'un  autre  côté  ,  Bonifacc 
Vtll  ne  pardounoit  pas  à  Philippe  de  n^'avoVr  pas 
voulu  partager  avec  lui  les  décimes  levées  fur  le 
clergé  de  Fi  an  e  ;  it  rexcommunia  ,  &  jetta  fur 
le  royaume  un  interdit  général,  phïlippi  envoya 
Nogarct  en  Iralie  i  fidèle  minière  de  la  vengeance 
de  Ton  makre  ,  cet  officier  fe  Taifit  de  la  perfonne 
du  pontife  :  la  monde  Bonifacc  qui  arriva  peu  de 
^^m^h  après  »  prévint   les  fuites  de  cette  affaire* 

Il  reftoit  encore  à  Philippe  un  aflpront  à  venger  , 
rttoit  la  défiite  ^e  C*^urtraL  II  entra  en  Flan- 
4rc  ï  ta  têie  d'une  armée ,  &  prèfenta  la  bataille 
aux  Flamands  prés  de  Mons^en  Puelle.  Ce  prince 
fit  des  prodtgLS  de  brivoure  »  &  demeura  niiiître 
du  champ  de  barailie»  le  t$  août  1304.  A  fon 
retour  ,  il  attaqua  d  s  ennemis  pli  s  difficiles  à 
nincrc  que  les  Flamands ,  c*étoient  les  préjugés 
de  fon  fiécle  :  il  tenta  d'abolir  cet  ufagc  atroce 
de  preodrc  la  bravoure  ou  TadrefiTe  p<  ur  juge  de 
imites  les  conte Aations  ;  mais  malgré  cette  fage 
ortJonnancc,  le  duel  fe  renouvel  la  encore» 

Uordre  des  Templiers  étoit  parvenu  à  un  degré 
de  puiiïance  qui  excitoit  la  jaloufie  de  tous  les 
corps  de  Ictat.  il  fcroit  difficile  de  prononcer  d'une 
fflaniçrc  décifive  fur  les  motifs  qui  déterminèrent 
PhiUppi ,  en  1312,  à  anéantir  cet  ofdre.  Desac- 
cufations  ridicules  furent  le  prétexte  de  cette 
pcrfécut  on  ,  peu  s*en  faut ,  aulTi  affreufe  que  îe 
kt  depuis  lemaffacre  de  la  faint  B<rtbélemï.  On 
ftproche  encore  à  Philippe  d*avoir  altéré  la  mon- 
fioie  y  on  Tappelloit  à  Rome  faux  monnoyeur^  Ces 
fautes  ne  font  f*oînt  afTez  réparées  par  les  loix 
qu'il  établit  contre  le  luxe ,  6c  par  les  tltr«s  de 
&oble(Te  qu*il  accorda  aux  françoss  qui  aboient 
bien  fervî  Tèiat.  Il  mourut  le  50  novembre  \  514. 
Ct  prince  avoic  de  grandes  qualités  ;  mais  il  étoit 
facile  à  féduire  ,  opiniâtre  dans  fon  erreur ,  im- 
placable dans  Tes  vengeances  ,  &  il  ût  tant  de 
«al  qu^on  afc  à  peine  le  louer  du  h'i^a  qu  il  a 
&it.    (  SU  de  Sacy,  ) 

Philippe  V,  fumommé  h  Lorg^  émit  frère 

de  Louis  X,  &  il  lui  fuccéda  Tan  1316.  Un  parti 

(nnCdérable  voulut,  au  mépris  de  la  loi  falique, 

placer  fur  le  irr'^ne  Jcanna ,  fille  de  Louis  :  mais 

Philippe  triompha  de  cette  faâion  :  il  a  voit  époufé 

/eanne ,  fille   &    l  éritiére   d'Oihon  ,   comte   de 

Bourgogne,    &   de   Mahaud  ^  comte Hie  d^rtois. 

Eokcix  d^Artoîs  prétendoit  encotc  à  ce  comté  ; 

Hifi9if€.  Tpmt  IK 


îl  fut  déclaré  déchu  de  fes  prétentions  #  &  prît 
en  v.Vm  les  armes  pour  les  foutenn  ;  les  Flamsnds 
ne  tardèrent  pas  à  lever  t^tcndard  de  la  révolte 
fju  ils  a  voient  tant  de  fois  ai  bote  ;  la  paix  fut 
1  ouvrage  de  la  coor  de  Rome  i  elle  fut  conclue 
le  2  juin  1310.  Celte  guerre,  qui  avoit  duré 
feize  années  ,  avoit  fait  couler  beaucoup  de  fang^ 
fans  rendre  ni  Içs  Flamands  plus  libies,  ni  Icsroit 
de  France  plus  pniiTans.  Un  des  projets  de  Phi- 
Upf£-U-Lon^  ,  éioit  d  ctablir  dans  toute  retendue 
du  royaume  ,  une  même  monnoîe  *  utï  même 
poids  ,  une  même  mefurc,  Péut-cire  le  fuccé^  de 
cette  opération  lui  aurolt41  fait  fentir  au0t  la  {lè* 
ce/Tité  de  donner  un  même  code  à  tontes  nos 
provinces.  Mais  la  mort  le  prévint  avant  qiril 
eût  même  achevé  la  première  entreprife.  £tic 
Tenleva  le  3  janvier  1322  ,  à  Tâge  de  18  ans.  Ce 
prince  donnoit  les  p'us  belles  efpérsnces.  Sa  mo- 
dération eA  dVutant  plus  fublime  ,  qu*il  étoit  né 
vif  &  impétueux.  Les  courtïfans  rcxcîtoîent  un 
jour  à  châtier  rarcheveque  de  Paris  <»  préLu  in- 
quiet ,  ennemi  fccrct  de  ion  maître.  «  Il  eft  b<;3u, 
répondit  Philippe^  »  de  pouvoir  fe  venger  fie  de 
»>  ne  le  pas  faire,  «    (  Af.  de  Sacy.  ) 

Philippe  \I  ,  (  de  Valois  )  roi  de  France. 
Charles-le-Bel  étoit  mort  fans  enfans  mâles  en 
1328,  Plùlipp€'de^Va!oh  éioit  fils  de  Charles, 
frère  de  FntUppe^U-Bel ;  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, étoit,  par  fa  mérc  Ifabelle  ,  petit-ftlsdu 
même  PhUippe-U'EtL  Si  les  femmes  avoicnt  pu 
fuccéder  à  la  couronne  de  France,  elle  lui  auroit 
appartenu, 

(Pourquoi  lui  auroît  -  elle  appartenu  plutôt 
qu*aux  cnfans  mâles  des  filles  des  trois  derniers 
rois  ,  pluiûc  qu'à  Charles  dTvrcux  ,  pctit^fils,  par 
fa  mère,  de  Louis  Hutin,  plutôt  qti 'à, Philippe  de 
Bourgogne  &  à  Louis  de  Flandre,  petits -fils,  par 
Jeur^  mères  ,  de  Philippe-le-Long  ?) 

Mais  ta  loi  étoit  pofitive  ;  Philippe  -  de  -  Fa* 
lois  étoit  l'héritier  du  trône.  Edouard  crut  que 
quelques  viéloires  lui  tiendroient  lieu  des  droits 
quil  n'avoir  pas,  îl  prit  les  armes  &  vint  dif- 
puter  b  couronne  à  Philippe,  Celui  ■  ci  fe  mon- 
tra die;ne  de  régner  ,  par  un  aSe  d'équité  bien 
rare.  Il  rendit  à  Jeanne,  fille  de  Louis  le-Hutin , 
le  royaume  de  Navarre,  dont,  fous  le  nom  de 
tuteurs,  Philippe  IV  &  Charles  IV  s'étoient  em- 
parés. An  lieu  de  raflTembler  {*i%  forces  contre 
rAngleîerrequiexcrçoit  déjà  les  Tiennes,  Philippe^ 
moins  attentif  à  fes  intérêts  quh  ceux  de  fes 
valTaux  ,  alla  foumettre  les  Flamands  qui  s*étoient 
révoltés  contre  Louis  leur  comte.  Il  s'avança  |uf- 
qu'à  Mont-cartel,  ks  retclîcs  vinrent  fondre  fur 
fon  camp  ,  5c  y  portèrent  le  défordrc,  La  bra- 
voure du  roi  rétablit  le  combat  ,  TiiTue  en  fut 
glorieufe  pour  les  Franco  s  ,  le  champ  de  bataille 
leur  demeura ,  &  toute  la  Flandre  fe  fournit  ;  mais 
il  falloir  réferver  tant  de  bravoure  Si  de  hor.heur 
pour  la  journée  de  Créci.  <i  Moocoufin»  dit  PAf- 
lippe  au  comte,  w  û  vous  aviea:  gouverné  plus 
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O^geWHirrf^  ii'auroîs  pas  hé  forci  de  rcpan Jre 
n  tant  de  fang  pnur  r^;ïîtb**tr  vo:rc  autorité;  ion- 
n  t,t%  à  l avenir  que  l\  le  devoir  du  fujet  crt  la 
f»  foLimiâîon  ,  Celui  du  Touvcrain  efl  la  jiïfiice  î». 
Philippe  avoir  Êcbevè  d  épiuler ,  dans  cette  guerre, 
fes  hnances  6c  tes  forces  ;  Idouard  augmentoii 
Ic.v  fiiziîncs  par  tons  les  lecours  que  lui  en voy oient 
Tempcreur ,  le  comte  de  Hainaur  ôc  d'autres  prin- 
ces. La  guerre  fut  biLntot  allumée,  Edouard  pafTa 
la  mer  Se  ravagea  la  Flandre.  Cependant^  en 
1319,  il  avûit  rendu  au  r«^i  un  hommage  -  lige , 
coniine  duc  d'Aquitaine,  Mais  les  rois  ne  crai- 
gnoicnt  pai  de  laiHer  entrevoir  des  contradufttons 
dans  leur  condutiL*,  Ccqtfîl  y  a  d'inconcevable, 
c'eA  que  dans  la  irîile  fu«at:un  ou  la  France  Sc 
le  roi  fe  trou  voient ,  Philippe  fongeoit  à  aller 
attaquer  les  Sarrafuis  ,  au  lieu  de  fe  défendre 
contre  les  Anglois*  Heureufement  cette  croifade, 
projfitée  par  Philippe  ^c  par  le  pape,  ne  trouva 
tf autres  partifans  qu'eux-mêmes. 

Tandîîi  que  !c  roi  mediioit  des  conquêtes  en 
Afiç^,  Edouard  en  faifoit  en  Flandre;  mais  les 
ttoublei  d'Ecofle  le  forcéreni  à  repafTcr  en  An- 
gleterre. A  la  faveur  de  la  difcorde  qui  régnoit 
entre  la  cou^  de  Paris  6c  elle  de  Londres,  Jean 
rV  ,  comte  de  Montion  ,  avoît  ufurpé  le  duché 
de  Prctagne  fur  Jeanne  ,  cpoufe  de  Charles,  comte 
de  B'ois  ,  &  nièce  de  UrCn  III. 

(  Utiup»^,  c*eft  \xni^  grande  queftion.  ) 

Jean  IV  avoît  rendu  hommage  de  ce  duché  à 
Edouard;  il  fallut  porter  la  guerre  en  Bretagne, 
Phil'ppe  la  ût  avec  fuccés.  Mais  les  viéïoîres 
qu'il  remportoit  furfes  fujtts  ,  écoicnt  autant  t'e 
pcr.cs  rèelîjs;  Montlort  tut  pris  6c  mourut  dans 
le>  hrs^  PhUipp^  ,  Tan  1343  ,  concUnavcc  Edouard 
nne  iréve  dont  ce  prince  profita  pour  faire  des 
préparatifs  de  guerre.  On  reprit  les  armes  en 
î]46.  On  en  vint  aux  mains  près  de  Créci  ;  les 
Angluis  fe  farvircnt  avec  avantage  de  leur  artil- 
lerie ,  invention  nouvelle  dont  les  François  ne 
faifoient  point  encore  lifagc;  ceux-ci  furent  on* 
ticrem<  ni  défaits  :  Edouard  affiégca  Ca'ais  ,  on 
conuoit  la  généreufe  rcfillance  des  habitans;  Tcm- 
portcmcni  tl^Edouard  »  le  dévouement  héroïque 
dXuflachc  &  de  les  compa;^nons  ,  entîn  la  prife 
de  la  ville.  Toute  la  Fianccf  fut  indignée  de  ce 
qtie  Philippe  n*avojt  pint  ftcouru  ces  braves 
afiîégés  ;  [our  prix  de  leur  fidélité,  il  leur  donna 
tous  les  offices  qui  viendroicnt  à  vaquer,  foit  à 
fa  nominatiOii  ,  Joit  à  celle  de  fescnfans,  jufqu*i 
ce^*î)s  fuffcnt  dédommagés  de  leurs  pertes. 

Pour  comble  de  malheurs ,  une  pefle  affreufe 
ravagea  TEuropc.  On  crsit  appaifcr  le  ciel  par 
des  macéraiions.  Tandis  que  lepidémie  dét ruilbit 
Terpécc  humaine,  la  fe£ie  des  Flagellans  la  dés- 
honoroît.  Avec  quelques  coups  de  difcipïinc  oti 
croyoii  guérir  des  maux  incurables,  &  cfFaccr  le* 
pi  IIS  grands  crimes.  Ces  pénitens  devenus  vo- 
tiMJTS  ,  (mcm  un  lléau  plu^  terrible  que  la  pçftc  j 
<|ut  les  a  voit  fait  uûitt.  Il  £iLIut  toute  i'autorké  | 
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des  pontifes  &  des  roi*  pour  tlprîmcf  lenT^excct 
Si  les  armes  de  Philippe  éioicnt  malheurcufcs 
au  nord  de  la  France,  fa  poi.riquc  étoit  hcurcufe 
au  midi,  Hu;i  bert  11,  pnnce  de  la  maifen  de 
la  Tour-du-Pin,  iu  c.da  te  D^uphiné  en  1349.  H 
acquit  encore  le  ce  m  té  de  Monipeirier,  domaine 
du  roi  de  Majorque  ,  St  jouit  peu  de  ces  pa:fiblcs 
conquêtes.  Il  mourut  le  ^t  aoiit  1350.  On  l*avoU 
furnommé  le  fortuné  après  la  bataille  de  Moot- 
caiTel  ;  mais  il  fut  dans  la  fuite  le  plus  malheurciii 
des  princes ,  &  le  peuple  reconnut  qinl  $*étoit 
trop  hàtc  de  lui  donne/  un  furnom.  Philippe  avoir 
la  bravoure  d'un  foidat ,  les  venus  d*un  cttoyen; 
mais  il  n  avoit  pas  les  lalens  d'un  roi.  Inexorable 
pour  ics  financiers  ,  lotfque  leurs  concuflTions  écla» 
toient  au  grand  jour  ,  il  oifblioit  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  le  crime  que  de  ïc  punir  j  téméraire  i 
la  guerre  ,  maladroit  dans  la  plupart  de  Tes  né- 
gnciaticns  ,  il  croyoit  que  toutes  les  grandes  qu>- 
tirés  d*iiJi  prince  peuvent  être  fuppk^écs  par  la 
bravoure  ^  la  probité,  SVl  tût  été  fécondé  par 
h  nation  dans  Ion  projet  de  croifade  *  il  eût 
amené  avec  lui  en  Afie  toutes  les  forces  de 
Tétar ,  c'en  étoit  fait ,  la  France  étott  perdue ,  SC 
nous  étions  Anglots,  (M.  v£  Sjcr,) 

Philippe  1 ,  (  Bljl.  ti*£fpéi^nt,  )  furi3ommé  le 
Beau  ou  le  Èel  ^  à  ci*ufe  des  grâces  de  fa  Hg^urCi 
étoit  fils  de  Tcmpeieur  MaximîUeo  I  5c  de  Marie 
de  Bourgogne.  Il  monta  fur  le  trône  d'Efpagne 
en  i$04,  par  fon  mariage  avec  Jeanne  ,  furnom- 
mée  la  Folk  ,  reine  d'Eïpagne  ,  féconde  fille  & 
principale  héritière  de  Ferdinand  V,  roi  d'AragaOi 
&  dlfabfille,  reine  de  (  **{îille.  Il  ne  régna  wl. 
deux  ans  ,  étant  mort  à  Burgos  en  1506.  {A.  a.) 

Philippe  II  ,   fils  de  Charîes-Qmnt  &  dlfi- 
belîe  de  Portugal  ,  fuccéda  à  fon  père  en  15561 
après  Tabdication  de  celuî-ci.  Jamais  régne  ne  hit 
plus   fécond    en   événemens  ;   jamais   prince  i»e 
forma  tant  6c  de:  fi  vaftcf  pro;ets  ;  &  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  de   génie,  ni  de  reAToiirces  poer 
les  faire  réufTvr,  révénement  juf^ifia  prcft|r^ 
jours  cette  max  me  ,  qu'une  aiT)biiion  dém. 
eft  la  ruine  des  états.   Ce  prince  commcnç.î»  pt 
faire  la   t^uerre   à  la  France  ;   mais  tl  ne  fur  pif 
profiter  âes  vitRo  rcs  de  Saint-Quentin  6t  d:  '    > 
vélines.    La  paix  glorieufc  de  Catcau-Camb  . 
chef-d'œuvre   de  fa  politicrue  ,   raveugla  fur  <  ci 
intérêts  plus  réch,  îl  alluma  les  bûcher»  de  l'in- 

Jfuifition  ,  &  prit  un  plaifir  barbare  à  voîr  f^      "f 
es  malheureux  fujets.   Il  conquit    le   Portuj^iij 
mais  cette  conquête  ne  le  dédommaiçewt  pas  df 
b  perte  d'une  partie  des  Pays-Bis.  Il  fe  oèclari 
le  protcfleur  de  la  ligue;  6t ,  en  voulant  démem- 
brer la  France  par  les   faétions  que  fon  argent  V 
fomentoit,  il  lajifa  entamer  (k^xx   patrimoine»  et 
couper  de>  foui  ces  d*oii  cet  argent  couloir 
fes  coffres.    Il   porta  fes  vues  ambitieufes   ^ 
couronne   d'Angleterre,  cnrreprife    malhcureutt 
qui  coûta  à  TEfpagnc  quarante  milliotis    de  du* 
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rats  .  vîfTgr-clnq  milie  hommes  &  cent  val iTeaux: 
c'émît  acheter  bien  cher  U  honre  de  ne  p4S  réulFir. 
Enfin  il  îtfioiblit  fes  forces  en  Ef]idgne  pour  **erî- 
richir  en  Amérique  >  &  malgré  les  trcfors  im- 
menfes  qiul  tira  du  nouveau  monde ,  il  ne  laî^Ta 
1  (on  fucceneuf  que  cent  quarante  millions  de 
ducats  de  dettes.  Il  monrut  le  13  fcptembre  1598  ; 
après  quarante-quatre  ans  Si  hnît  mois  de  régne  , 
dans  la  foixan ce- quatorzième  année  de  fon  âge. 
(A.  R} 

Philippe  IU,  fiîs  du  précédent  &  d*Aane 
d^Autriche^  fut  obligé  de  reconnoître  l'indépen- 
dance des  Provinces-Unies ,  de  rétablir  h  mailon 
de  NaiTau  dans  la  polleflion  de  tous  Cti  biens  y  & 
de  Ui/Ter  aux  HoUandois  la  liberté  du  commerce 
dans  les  grandes  Indes.  Aveuglé  par  la  confiance 
entière  qu'il  eut  pour  des  miniftrei  avares  & 
deCpotiques ,  il  chaffa  les  Maures  d  Efpagne ,  & 
avec  eux  linduflric  &C  les  arts.  Il  eft  vrai  qu'il 
accorda  cnfuite  les  honneurs  de  la  noblcfTc  6t 
Texemption  d'aller  k  h  guerre,  à  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  sVdonneroient  à  la  culture  de  la  terre  ; 
mais  quel  bien  pou  voit  produire  une  telle  pré- 
TOgative,  fur  une  nation  qui  fe  faifoit  gloire  6^ 
fi  parelte  Se  du  funedc  métier  des  armes  ?  Ce 
prince  mourut  en  i6ai ,  âgé  de  quarante-trois  ans, 

Philippe  IV ,  fils  de  Philippe  III  &  de  Mar- 
giiente  d'Autriche,  fuccéda  à  ion  père.  Il  fit  la 
guerre  aux  HoUandois  ,  d*abord  avec  avantage  , 
puis  avec  perte.  Il  vouiiit  s*en  venger  fur  la 
France  :  fes  armes  eurent  le  même  fort  ;  &  tl  vit 
îles  provinces  entières  pafîer  fous  la  domination 
de  foii  ennemi.  Le  Portugal  fecoua  auiîî  le  joug 
(Je  TElpagne  ,  &  reconnut  pour  roi  le  duc  de 
Bra^nco  :  ce  qui  loi  rcftoît  du  Brtfil  lui  échappa 
4e  mcme.  Peu  fenfible  à  tant  de  perles,  il  ^'en 
confotovf  dans  le  fein  des  plaifirs.  Ainfi  vécut  dans 
Bac  mollcfie  honteufe  Philippe  /F»  ni  aimé,  Di 
craint,  ni  refpe^é  de  fes  fujecs.  Ils  parurent  avoir 
pour  lui  ^indifférence  qu*il  eut  pour  eux.  Il  mou- 
lut en  167c  »  âgé  de  foixanie-dix  ans.  (  -^.  /?.  } 

Philippe  V,  duc  d'Anjou,  feccnd  fils  de  Louis, 
àophin  de  France,  &  de  Marie- Anne  de  Ba- 
tiére,  né  à  Vcrfailles  en  1683,  fut  appelle  su 
tfinc  dEfpagne  par  le  teftamcnt  de  Charles  II  ; 
lais  il  eut  bien  de  ta  .peine  à  sy  affermir.  Il 
oppofaàfous  tes  obflacles  une  confiance  înébran- 
iai>le ,  cfiii  à  la  ^Ck  en  triompha.  Apres  la  paix 
fl/rrecht ,  Philiopc  eut  la  confjlatlon  de  voir  la 
«fturonne  d*£fpngne  affurée  pour  jnmais  à  fa  pof- 
tèuté  dins  la  «igne  mafculine.  En  1720,  ce  mo- 
narque fe  dégoûta  du  rang  fuprême  qui  lui  avoic 
tant  coûté.  Il  abdiqua  en  faveur  de  Louis  fon  fils. 
Celui-ci  ne  régnn  que  quelques  mois.  Sa  mort 
précoce  rappella  Philippe  fur  un  trône  quil  n^eût 
famais  du  quitter  :  alors  il  fe  montra  vraiment 
Tifiie  de   régner.  H  réforma   h  jufiicc  ,   mit  les 
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rindufirte  i  âppella  les   arts  ,  établît  des  manu-- 

faâures ,  rétablit  la  marine  éc  la  difcipline  mili- 
taire, encouragea  les  fcienccs ,  fut  aimé  de  fcf  ^ 
fujets  ,  3c  s'acquit  des  droits  aux  hommages  de 
la  poftériié.  Philippe  F  mourut  en  1746,  âgé  de 
foixante -quatre  ans  ,  dont  il  en  avoit  icgné  qua« 
rante-cinq.   (^A,  IL) 

Philippe  de  Suabe ,  {Hifloirt  J*AlUmjçnf,) 
XV^  roi  ou  empereur  de  Germanie  drpui>  t  on- 
rad  I  ,  XX*  empereur  d*Occident  depuis  Ch^rlc- 
magne,  né  en  1180  de  Frédéric  Barbetouffe  Ct 
de  Béa  tri  X  de  Bourgogne ,  duc  de  Tofcme  en 
1 195  ,  de  Suabe  en  1 196  ,  élu  empereur  en  11^7, 
mort  en  iai8,  le  12.  juin. 

Si  l'on  en  excepte  Téreflion  de  la  Bohème  rn 
royaume  ,  le  règne  de  Philippe  n'eft  ntarqué  par 
aucun  événement  mémorable.  Né  avec  tous  les 
ralens  du  conquérant  &  de  rhomme  d'état  ,  ce 
prince  parut  infe»ftble  à  fa  gloire,  ik  ne  fongea 

3y'à  rendre  le  calme  à  rempirc.  Nommé  tuicur 
e  Frédéric  II  ^  régent  du  royaume  pendant  fa 
minorité  ,  il  im  obligé  de  prendre  la  couronne 
pour  lui-même  ,  parce  que  les  états  8l  le  pape  ne 
voulant  pas  reconnoître  le  jeune  Frédéric,  il  étoit 
à  craindre  que  le  fteptre  n'  paffât  dans  utie  fami'Jc 
ennemie  de  la  fienne.  Il  eut  d'abord  à  effuycr 
toutes  les  contradiâions  de  la  cour  de  Rome,  qui 
hatflbit  IcsSuabes,  moins  par  rapport  aux  cruau- 
tes  exercées  par  Htnri  VI,  qiM  leur  ptiiffanc'  6c 
à  leur  fieré,  qui  ne  leur  avoit  jamais  permis  de 
reconnoîtrc  un  maître  dans  un  pontif  -  Irnoccnt 
m,  fi  fameux  par  Téreflion  du  fan.lam  tribunal 
de  rinquifiiion  ,  occupoit  alors  le  fiege  apcfioU- 
que  i  il  expliqua  lui-même  fes  motiis  :  (i  Frédéric, 
diloit-il  ^  d-'ja  roi  de  Sicile  ,  étoit  encoie  empe- 
reur ,  il  feroit  à  craindre  que  fcn  royaume  étant 
uni  k  Tempire  »  il  ne  retufâi  un  jour  d'en  faire 
hommage  k  Téglifc.  Ce  p*pe  sctoit  propofé  d'af- 
foiblir  la  maifon  de  Suabe  :  fes  fucceffcuri  firent 
plus ,  ils  i^anéantiient.  Pour  réuffir  dans  fon  pro- 
jet ,  Innocent  îll  fit  une  ligue  avec  pluficuri 
princes  d'Allemagne  en  faveur  d'Oton  de  Brunf- 
wik  ,  reOe  d'une  famille illufire  &  puiffante,  mais 
ruinée  par  les  derniers  empereurs.  Le  pape  defi- 
roit*  avec  une  ardeur  fi  vive,  d^opérer  une  révo- 
lution ,  qu'il  écrivit  an  roi  de  France  (  Philippe- 
Augofte  )  qu'il  falloit  qut^  Philippe  perdit  l\mpire 
ou  qu'il  perdît  le  pontificat,  Quelq«jcs  piincts 
d'Allemagne  avoient  vendu  la  tout  on  ne  j  un 
troifieme  concurrent  qui ,  ne  la  pouvant  confer» 
^er,  fut  obligé  de  la  revendr..^  à  Philippe  qui, 
après  avoir  défait  Ofon  IV  dans  plufieurs  combats, 
convoqua  une  affemblée  générale  :  il  fit  irn  dîf- 
cours  aux  états  pour  leur  irfpirer  des  fcntimens 
pacifiques  ;  il  dépofa  les  marques  de  fa  dipnité  ^ 
^'offrant  généreufcmcnt  à  defccndrc  du  trône, 
s'ils  connoiffoient  quclqu'ijn  qui  lût  plits  digne 
û'y  monter.  Cette  magnanimité  Iti  concilia  tous 
k&  coeurs  »  &  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  pour 


vfK  oourofinc  dont 

On  fM^ tend  qu'il  confcntitqu'Oton 

kk  :  mats  cft  -  il  croyable  que  ce 

„_  èviner  Frcdètic  II ,  Ton  neveu  , 

C«  jtuiie  prince  »voii  déjà  été  ap* 

'    h  nation  >  Phiiippc  mit  tous 

.'icr  avec  Innocent  TIL  Ce 

iSiil  tMM  4t  Gfégoirc  VU  »  quM  CurpiOblt  en- 
CMtMt  k  feKt  de  Ibn  génie.  CcA  ce  pape  que 
llM^^étttt  kscroiûJcb  abandonner  avec  âdrelfe 
It  Mllâhilt^  délivrer  la  terre -iVmte  pour  (c 
ÉéM^  et  QDUflsiiùnopIc,  conquête  bien  plus  im- 
pMftlITt  pMir  ton  riège.  L'accommodement  fe  fît  ^ 
ItHiikiMl  qnt  TeiRpercur  donneront  fa  fille  en 
IMiÎMte  à  Richard  »  neveii  dn  pontife  ,  avec  tous 
fit  éfoit*  fur  la  Tofcane  ,  la  Marthe -d"Anconc 
&  h  «ïuch*  de  Spolette.  Les  uns  pfétendent  qu*D- 
1^  fut  c<»mpHi  dans  le  traité  ;  d  autres  qu'il  fut 
Mb^ii.  PhUifpt  ne  put  recueillir  le  fruit  cfc  cette 

S  il   q\iî  étolt  Ton  ouvrage;  il  fut  aûjiFinè  par 
(On  de  WîtcKbak  ,  qui  le  furprit  au  lit  comme 
\  ^m  ^tnm  tic  le  fugner,  &  lui  coupa  la  gorge  d'un 

CMiJl  éc  fabre.  La  h;>îne  de  cet  afTafTin  ètoïc  exci- 
tée par  le  rt(m  qu'avoit  fait  l'empereur  c'c  lui 
#»ri>ef  une  des  princelTes  fe»  filles»  parce  qu'il 
iVtoit  dcji  fouillé  d*un  parricide,  Philippe  avoit 
kviûge  beau,  le<  cheveux  blonds,  le  corps  foiblc 
Ik  l*n  peu  inatgre  j  fa  taille  et  oit  médiocre.  Leï> 
iTaniages  de  fon  efprit  étoient  bien  au-deiTus  de 
ftii^  de  fon  corps.  Il  étoit  doux,  humain ,  libéral  ; 
il  fivoit  p.irdonnor  à  propos  :  il  avoit  une  élo* 
f^uence  naturelle  &  peu  ordinaire  dans  un  prince. 
InÂruit  par  la  nature  &  par  Tart  à  diCTimuler  , 
il  ne  fc  rït  jamnls  une  funefïe  étude  de  tromper 
#u  de  trahir,  L'hlllolre  ne  lui  reproehe  aucun 
f rime  politique.  Sa  valeur  qui  lui  amira  le  trône  , 
•voit  racilitè  les  fuccés  de  Henri  Vt ,  fon  frère  & 
tt>n  prédéccfTeuf.  Son  corps  fut  enterré  dans  fé- 
ylifc  de  Bamberg,  d'où  fon  neveu  Frédéric  le  fit 
Kinfporter  dans  celle  de  Spire,  Il  eut,  de  fon 
mariage  avec  Irène,  focur  d^Alexîs  ,  empereur  de 
C.onft-ntinople,  quatre  filles,  Cunegondc  ,  femme 
ife  \renceflas  ,  roi  de  Bohême  ;  Marie,  femme 
de  [knri  ,  duc  de  Brabant  ;  Eihife  ou  Elite» 
femme  de  Ferdinand  111  ,  roi  de  Caflillc  5  & 
Béatrice  »  femme  d'Ocon  IV.  On  prétend  que  fa 
mon  caufa  celle  de  llmpérairicc  ,  qui  ne  pur 
▼aincrc  fa  douleur.  (A/—  T.  ) 

PHILIPPE  (le  marquis  DÉ  Saint)  dom  Vincent 
IB^caUr^y.Sanna  )  (  Hifl.  dEfp.  >ê  dans  Tille  de 
Sardaigne  ,  d*une  ancienne  famille  originaire  d*Ef- 
pjïgne  ,  fervit ,  avec  un  zélé  égal ,  le  dernier  roi 
d-Efpagne  de  la  maifon  d^ Autriche  (Charles  11  ) 
«  le  premier  de  la  maifon  de  France  (Put  lippe  V). 
Ce  fut  Philippe  V  qui  ,  pour  récompenfcr  fcs 
icrvicçç,  le  flr  marquis  de  S^nt-Phtiïppt^  On 
1  de  lui  ùt%  mémoires  pour  fcrvir  à  Thiftoire  de 
riùilpft  y^  depuis    1^99  juf^uen  172c,  4  vol. 
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în-ii.  Ces  mémoires  ont  été  traduits  en  rtançtHiT 
Lliiftoirc  de  h  guerre  de  la  fucccfi  en  d  fcfpignc 
y  ell  très  détaillée.  Cn  a  aiTffi  de  lui  une  faviwre 
hiHoirc  de  la  monarchie  des  hébreux  ,  pareille- 
ment traduite  en  françois.  Mort  à  Madrid  co  1716- 

PhilpPES»  hataïlk  de  (  K /?.  jem,)  Celte  ba- 
taille fe  donna  Tan  71 1  de  Rome  fur  la  fin  de  Tau- 
fomne.  Brutus  &  Caffms  ,  les  derniers  romains, y 
périrent,  &lctirstroupesfurcDreniiérement  défaites 
par  celles d'Oâavieo,  Cette  vilk  ck  Thiiippes  étoit 
dans  la  Fhthiotide ,  petite  province  de  TheiTafie  ;  & 
cVft  une  choie  affez  remarquable ,  que  la  bataille 
de  Pharfale  &  celle  de  Philippe^  qui  porta  le  dernief 
coup  à  la  liberté  des  Roinains^  fe  foicnt  données 
dans  le  m:  me  pays  &  d^ns  les  mêmes  plaines, 

PHILIPPE  ou  PHII IFPÏQUE  Faroane  ,  («/?, 

du  bas-EmpircA  ajnfi  nomme  par  ks  hiAorienSi 
mais  qui  porte  fur  les  meJaiîles  te  nom  àtPhtVppi' 
^ue  ,  Arménien  ,  d*ure  najfl'ance  iili.flTC»  fit  iMCr 
en  trabîfon  l*emperLur  JufVinîeo  l\  Si  fe  fit  pr#- 
clamer  à  fa  place  en  71 1.  Il  fut  dépolc  &  eut  les 
yeux  crevés  en  715. 

PHILIPPIN,  bâtard  de  Savoic.voyezCHiQinr, 

PHILIPS,  (  Hijf.  iiit.  moJ.)nom  iiluAré  par  la 
poéfie  en  Angleterre. 

i*'  Catherine  Philips^  dame  angloife  ,  célèbre 
par  fes  poéfies,  a  traduit  en  anglois  le  Pcmpic  de 
Corneille,  qui  a  beaucoup  réuiïi  dans  fa  traduÛion* 

a",  Jean  Phitipi^foéit  anglois,  auteur  du  poème 
ée  la  hauiiU  SHochpt^  &  de  deux  autres  poèmes, 
traduits  en  françois  ,  aînfi  que  le  premier  ,  par 
M,  Tabbé  Yart  ,  de  Vacadémie  de  Rouen,  Jean 
Philips  mourut  cn  1708,3  trente-deux  ans,  Stm«B 
Harcourt ,  étant  chancelier  d'Angleterre  »  lui  fit  éri- 
ger à  WcOminûer,  un  maufolée  auprès  de  celui  du 
célèbre  Chauccr,  (  Voyez  Tarticle  Chaucer.) 

PHILÏSTE,  {HiJlJht.anc,)  célèbre  hifloneo  grec; 
vi voit  du  temps  cfesdwux  Denis,tyrans  deSyranifc* 
quatre   fiècles    ou    environ    avant  Jcfus-  (  hrift. 
(Voyez  l'article  Otnis  on  Denys.)  Il  avoit  fait  l'hif* 
foire  de  Dcnys  te  tyran  cn  fix  livres,  c«lle  de  Sicile 
en  onze ,  celle  d'Egypte  en  douze  ;  aucun  de  fei 
nuvrages  ne  nous  en  parvenu;  Cicérun  en  fiiittm 
affez  grand  éloge  ;  il  l'appelle /cWw  ilU  crthcr,  t€U' 
tus ,  hrc¥is ,  c'cft ,  félon  lui ,  un  petit  Thucydide  • 
ptfiè  pujîlltis  Thucydide fA\  paroît  encore,  par  tt0 
autre  témoignage  plus  pofitif  de  Cicéron  ,  qu^ 
Philipe  avoit  pris  Thucydide  pour  fon  modèle,  C^ 
Philijh  étoït  d'ailleurs  homme  de  guerre  6t  howBïC 
d'état,  cVtoit  un  des  plus  riches  &  des  meille»!^ 
citoyens  de  Syracufe.  Nous  avons  dit  à  rarticleP#^ 
nys  ,  que  ce  fut  cn  fe  montrant  d*abord  zélé  citoyen 
que  Denyï  pirvint  a  la  tyrannie;  Agrigente  aytnf 
été  pris  par  ks  Cjirthaginois  ,  Syracutc  accula  h 
néglifvencc  de  fes  magiftrats;  Dcnys  déclama  comte 
eux  &  fut  condaivné  k  une  amende  ;  flials  il  n':iv<xi 
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pas  de  qtiot  ta  payer;  i  kiiijîc  la  paya  pour  kn, 
loua  Ton  zék  pour  ta  patrie»  &  Vanima  par  toitre  ' 
forte  cïe  inottU^  à  coniinuer  fcsjibic  £k  auda- 
deures  harangues;  iU  s'attachèrent  Tun  k  raitfre,& 
Phtlifle  fi.t  uades  plus  utiles  liiftrumtns  de  la  gran- 
deur de  D^nyi  ,  (\i\\  le  fit  gouvcrnenr  de  Syracufe 
Îfuand  il  s\n  fut  tait  le  tyran;  Pfufijh  lui  devint 
ufpcél  dans  la  fuite  »  il  Tcxlb,  8c  ce  fut  pendant 
cet  exil  que  Fhilijh  ,  retiré  en  Italie,  dan^  la  vile 
d^Arfria ,  y  compora  fcs  hiftoir.s  ,  ou  fuit  juilice  & 
géaérofi  é  ,  foir  defir  &  efpsirancê  d'être  rappelle  , 
il  loua  D^nys  comme  il  auroit  pu  fîiire  d.ms  le 
temps  de  (a  faveur.  Il  fut  rappelle  en  effet ,  mais 
ce  ne  fut  que  fous  Denys  'e  jeune»  St  ce  fur  par 
une  intrigue  de  couiiifans,  qui  voulotent  l*oppofer 
à  Dion  6c  à  Platon  ;  il  fervit  Denys  le  jeune ,  comme 
il  avoit  fervi  le  pérc  ;  il  fit  plus,  il  mourut  pour  lui. 
Dans  le  remps  de  la  révolution  que  Dion  fit  à  Sy- 
racjfe ,  (voir  les  arficks  Dinyt  6c  Dion)  il  com- 
manda contre  Dion  la  flotte  de  Denys,  ou  plutôt 
quelques  galères  qu'il  avoit  amenées  à  fon  fecours  ; 
il  fm  baitu  ,  pris,  égorgé  ou  livré  au  fupphcc, 

MILOMÈLE  (  Hifi.  anc,  )  Les  Phocéens  ayant 
été  déclarés  facrllégcs  &  condamnés  à  une  amende 
parle   tribunal  d.i  Amphidions,  pour  avoir  la- 
Dî)uré  des  terres  confacrées   à  Apollon,  ce   qui, 
dans  les  îd;es    fupcrïlitieofes    du   temps    &   du 
paySfétoit  les  prouner  ;  FhûomcU  ,  un  des  prin- 
cipaux citoyens  parmi  les  Phocéens  ,  les  révolta 
contre    ce  décret  ,   alluma    ce   qu'on  appelle    la 
picrte  facrie ^  ^>remiére  guerre  de  religion  connue, 
&  fut   nommé  général   des  Phocéens;  il  prit  & 
pilla  le   tem^  c  de   Delphes,  fe  fit    rendre    tous 
le!  oracles    qj'il   voulut  &  qui    lautorifoient  à 
faire  tout  ce  qu'il  voudfoit;  il  eut  d'abarj  quel- 
qucs   avaj]tagcs  qui  l'enhardirent  ;  mai»   enfin  il 
fui  battu,  car  il  fiiit   bi  n    Tétre  qujnd  <>n  fait 
ipjelque  temps  la  guerre  ;  8c  fe  trouvant  poufle  fur 
miè  hauteur  d'où  il  n'y  avoit  point  dïllue,  aprèi 
s*être  long-temps  défendu  avec  couru ge  ,  il  prît 
fifl^  défcfpoir   &   avec   réflexion   le  pnrti   de    fc 
précipiter,  la  tête  en  bas»  du  haut  é'un  rocher, 
p*ur  échapper  aux  tourmer-.s  que  les  ennemis  lui 
prêparoient  s*ilfyt  tornbé  vivant  entre  leurs  maîns. 
Gr  comme  cette  guerre  étoîr  jéicréi  &  qtie  les 
Phocéens  êtoient  déclarés  {acnll^es  &  excommuniés , 
tous  ceux  d'entr*eux  qui  ètoient  faits  prifonniers , 
étoeni  impitoyablement  mis  à  mon;  &  comme 
les  cruaméi  fe  rendent  très  facilement ,  tous  ceux 
des  ennemis  quitomboientenïre  les  mains  des  Pho- 
tèepft  &  qu'ils  a  voient  auffi  ex:om  i  unies  de  leur 
cJk  ,  éloîent  traiié*  avec  U  n  ème  rigiietïr,  C^t 
événement   arriva  environ  ttois   fièclcs  Ôt  demi 
îvant  J.  C 

PHT^.ON ,  (  Htfl.  an:.  )  c'eft  le  nom  de  divers 
^rforv nages  connus. 

l^.P/illon^    juif  d'Alexandrie,  d'une   fimille 
âcct dotale  ^  chtf  de  b  dcputaiicn  que  k^  Juifs 
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d'Alexandrie  envoyèrent  à  lempereur  CaïtîsCaîiH 
gula  ,  pour  fe  plaindre  des  Crées  de  la  ml-mô] 
ville ,  a  laifTé  une  relation  intcre/Tante  de  certèj 
négociation  ;  il  a  laifTé  aufTj  une  peinture  non] 
moins  intércfTante  dts  maux  que  les  Jiuî'^  fouf- 
frlrent  fous  ce  même  empereur.  On  a  fcs  œuvres  , 
recueillies  en  deux  volumes  In-folio,  On  a  traduit 
en  françois  fon  traité  de  l*Aihafme  &  de  U  /w-  ' 
y<rfliùon,  Pom  Mor.tfaucon  a  traduit  aufS  foa^ 
iratté de  la  vit  conumpUûv.  ;  il  ètoit  éloquent;  oa^ 
Ta  fur  nommé  le  PUten  Juif,  | 

!■*,   Phïlon  de  Byblos,  ainft  nommé  du  îîeti* 
de  fa  naifrance,'  c'cfl    lui  qui  a  traduit  en    gec 
rhifîoire   Phénicienne  de  Sanchoniaton  ^  dont  il  ' 
nous  refle  des  fr:*gînens.  Il  vivott  dans  le  pre- 
mier Cécle. 

\^,  Phdon  de  Byfance,  ainfl  nommé  auflî  dti  I 
lieu  de  fa  naîffance,  vivolt  trois  fiécles  avant 
J.  C»  Il  eft  auteur  d'un  traité  fur  les  machines 
de  guerre  imprimé  au  Louvre  danç  le  recueil 
qui  a  pour  lître  :  Mdthemanà  veteres.  On  lui  at- 
tribue ,  mais  fans  certitude  ,  le  traité  de  Seprcmcr&is 
ffi^jctiiiî ,  publié  par  Allatius. 

PHILOMDE»  (  Hip.  nnc.  )  Coureur  d'Alc- 
xnncïrc  le  grand,  fît,  d»i-on,  en  un  four  douze 
cents  fia  des  ,  c'efi-i-dire  ,  foixanie  lieues  de  Si- 
cyone  à  Llis  M.  Rollin  ,  en  parlant  de  la  courfe 
à  pied  parmi  les  exercices  des  Grecs,  rapporte 
d'après  Hcrodoïc  &  Piine  ,  beaucoup  d'autres 
exemples  d'une   pareille  vîtcfTe, 

PiJILOPATOR.  (  Voyez  PtOLOMee.  ) 

PUILOPEMEN  ,  (  Hm,  anc.  Hlfl.  delà  Orke.  ) 
né  à  Mcgapolîs,  ville  d'Arcadic  ,  mérita  p.ir  les 
vertus  d'éire  appelle  le  dernier  des  Grecs  :  le 
camp  fut  pour  sinfi  dire  fon  betccau  ;  mais 
auoiquefes  pencha ns  fu/Tent  tournés  vers  la  guerre, 
il  prit  les  leçons  d'Arcéfilas  ,  qui  avoit  ouvert 
une  école  pour  fermer  de  véritables  citoyens  : 
fa  philofophie  n'avoit  point  pour  but  d'étaler  des 
préceptes  faftueux  ,  ni  d'exciter  une  curiofité  /lé- 
rild  ;  il  apprenoit  à  fervir  la  patrie  dans  les  dif- 
fèrens  emplois  du  gouverne  ment»  Tpaminôndas 
fut  le  modèle  qu'il  choifif  ,  &  il  altîa  comme  luî 
les  devoirs  de  la  pliiîofopliie  anx  exercices  de  la 
guerre  :  les  mora^ns  qui  r ■êtoient  pas  confjfe- 
crés  au  fervlce  de  la  république,  é  oient  em- 
ployés à  la  chafTis,  à  ragricukure  ,  6c  a  d*;»u  res 
exercices  propres  à  endurcir  le  corps  &  à  former 
un  véritabh  homme  de  guerre  :  on  îe  voyoit 
conduire  fa  charrue,  &  faire  lui-même  ce  qu'il 
pou  voit  commander  aiîx  autres  ;  toujcurs  occupé 
dans  fon  loifirjl  fe  délafToit  de  fcs  travaux  par 
la  leélurc  d'Iiomère  ou  de  la  vie  d'Alexandre  ,  où 
il  puifoir  de  gran  les  leçons  d'héro  fme* 

te  fut  co'jtre  Clcomene,  roi  de  Sparte,  quM 
fie  fon  spprcntiiTage  de  g'ierre  ;  fes  manœuvres 
favantes  &  fon  couiage  tranquille  décidèrent 
de  la  viâoire  à  la  journée  de   Setafie,  La  uiv9 
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rcnda^T^^Slcns  jniitile^,  il  fc  ffaitfporta  dans 
la  Crète  pour  Je  petkc'^iunner  dans  Tare  miii- 
faire  ;  i  Ton  retour  dans  fa  patrie  »  il  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie  ;  ce  nouveau  grade  ic 
fint  dans  Texercice  de  fes  talcns.  La  dilcipline 
inîlitaire  fut  niifc  en  vigueur  ,  tous  les  citoyens 
devinrent  foMats  ;  les  mfraâeurs  furent  punis 
avec  fcvérîié,  &  robfervation  des  devoirs  fut 
rccompcnfcc  p;îr  les  mémei  diftmél;oriS  dont  on 
honore  ta  valeur.  Le  changement  quM  fit  dans 
Tarmurc  du  foldat ,  le  nouvel  ordre  de  bataille 
qu'il  ct;iblit,  les  rangs  devenus  plus  ferrés  Ôi 
pfos  difnclks  à  rompre  ,  afTurércnt  la  fupé- 
riotifè  aux  Atl.éniens  fur  tous  les  j^ciiptes  de 
ja  Grèce,  Giintral  Ôc  lègillateur  ,  il  ûi  des 
loix  fomptuaircs  pour  réprimer  le  luxe  qui  .^mo- 
Mfoit  les  courages  :  fa  fimplicité  &  fon  définté- 
reflcment  donnercm  de  la  force  a  fes  loix  ;  8c 
il  établir  dans  la  fociété  civile  une  difciplint'  auiTi 
aufiére  que  celle  du  camp  ;  maii»  il  biffa  fub- 
iiilcr  dans  Tarmée  un  ceruin  luxe  militaire  qtû 
lui  parut  ncceffaire;  il  voulut  que  ious  les  équi- 
pages fuiTent  riclies  &  maijnifiqiies  t  chacun  fe 
livra  à  rambition  d\ivoir  les  plus  beaux  cheViux 
^  les  plus  belles  armes  r  il  crut,  comme  Cefar 
ik  Piufârquc  ,  que  cette  pompe  nniiitaire  étoit 
propre  i  élever  le  courage  du  ^  foldat  »  8i  k  lui 
donner  une  plus  hauie  idée  de  lui-mime;  on 
eonferve  avec  foin  ce  qu*oû  chérit.  Il  fut  le 
lèul  qui  ne  participa  point  à  ce  luxe  ;  toujours 
fimjle  &  négligé,  il  dédaigna  les  ornemtîns  qui 
pouvoiem  deguifcr  rirregularîté  de  fes  traits  ;  fa 
phyfionomie  ctoit  bafié  ik  ignoble  :  la  naiure 
avoit  tout  cpuilé  pour  former  fon  ame  :  il  en 
fit  rcxpéricnce  un  jour  qu'il  fut  invité  à  un 
fcrtîn  ,  chez  un  de  (es  amis,  dont  la  femme  ju- 
geant a  fa  figure  qu  il  ne  pouvoit  être  que  d  une 
vik  condition  ,  lui  dit  :  Garç  n  ^  fuyez  bon  à 
quelque  chofe.  aidez  moi  à  faire  U  cuifmc  ;  le 
pliiloCbphe  guerrier,  fans  fe  feniir  humilié  ,  fc 
mit  à  fendre  du  bws  :  fon  ami  éttint  furvenu  , 
Vécr-a  avec  éionnement  r  Seigneur  Fhdoptmen^ 
i^ue  faites- vous-là?  je  paie,  repondit-il ,  rintéréc 
de   ma  manvaife  mine. 

Les  Achèens  Tarant  élu  pour  îcur  général , 
âî  fe  montra  bieniot  digne  d'occuper  ce  premier 
grade  de  la  milice,  par  la  défaSte  ùts  Lac.dcmo- 
nienî  dans  les  plaines  de  Mantînce.  Les  fuyards 
jui  avoieiit  cru  trouver  un  afylc  dans  Tcgée  , 
utcnt  ou  mafTacrés  ,  ou  faits  efclaves ,  lorfque 
cette  ville  tUi  été  prifc  d'alTaut.  Le  tyran  Ma- 
c.midas  fut  tué  dans  )a  chahur  du  combat  :  cette 
TiQoire  rendit  la  fupériôrité  aux  Achéens  qui , 
pour  immortaliftr  leur  rcconnoiffancc  ,  érigfrent 
une  rtaïue  de  bronze  à  leur  général ,  qui  reçut 
cncotc  tm  hommage  plus  flatteur  dans  la  ce- 
lc^T\k\m\  des  Jeux  i^cméens  :  il  parut  fur  le 
iht'Atre  accompagné  de  la  j'euncfTe  hclliqueuff  qui 
fompofoit  fa  phalange  ,  dam  le  temps  que  le 
ffm'Uwti  IMade  cUantoit  tes  vers  ;  Ctfi  m^i  ^u't 
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C(>vfifmiv0i  tcut  dcsfiturons  de  la  lîhml  Toui  UF 
rpeÛateurs  fixèrent  leurs  regards  (ur  Philopemen'f 
Si  un   grand  battement  de  mains    fut  le  témoi- 
gnage  non    fuipeÛ  de    famour  public    pour  ce 
héros. 

Nabis  ,  fuccefîcuf  de  Machanid^s  ,  le  furpaf- 
foït  encore  en  cruauté  j  flcau  de  Thumani/é  ,  il 
en  étOît  devenu  rexécration.  Les  Achéenv,  pour 
dtlivrer  la  Grèce  de  ce  mon(ire,  lui  déclarèrent 
lagtierre,  6c  thilopcmen  fut  nommé  général;  U 
valeur  «rahit  fa  prudence  dans  une  bataille  na- 
vale ;  mais  prompt  à  réparer  f^s  pertes  ,  il  fe 
prcfenta  devant  Sparte,  fie  remporta  une  grande 
vifïoire  fur  le  tyran  ,  qui  fut  contraint  de  fe 
tenir  enfermé  dans  la  ville.  Le  d^fordreoù  Tavoicnt 
jette  les  diftérentes  fadions  »  donna  à  Phiiopcmi/i 
la  facilité  dy  entrer  avec  un  corps  de  troupes; 
auOitot  il  convoque  raflemblée  ,  ik  pcrfnadc  les 
Spirtiates  qu  il  elt  de  leur  intérêt  d'embraffer  la 
querelle  des  Achéens  :  cette  aâion  qui  le  çou- 
vroit  de  gloire ,  fcrvit  encore  à  faire  éclater  fon 
déflntéreffcmént;  les  Spartiaics  lut  tirent  préfent 
de  vingt  talent  qu'il  eut  la  gcnérofué  de  refuier. 

Cette  alliance  fut  bientôt  rompue  par  les  inr fi- 
gues de  lafaâion  tuibulentc  de  Nabis.  Les  Achéens 
oifenfés  de  cette  perfidie  ,  fe  préparèrent  à  U 
guerre  ;  Phiiopemen  à  la  lètc  d*une  armée  fe  pré- 
fenta  devant  Sparte  ,  étonnée  de  (3  célériié;  il 
exigea  qu'on  lui  livrât  les  ariiran>  des  troubles! 
étant  enfuiic  entré  dans  la  ville,  il  en  fit  fortif_ 
les  foldats  étrangers  qui  en  troubloient  la  trafl  " 
quilïité.  Les  murs  furent  démolis,  &  les  loix 
Lycurgue  furent  pour  jamais  abrogées. 

Ce  fut  dans  ce  tcms  là  qre  les  MeiTéniens  1 
détachèrent  de  la  ligue  des  Achcens  :  PkiffiÊm 
fe  mit  à  la  tète  d'une  armée  pour  le%  punir  1 
cette  Infidélité  ;  il  écoit  alors  âgé  de  foixante  atu» 
6l  il  avûit  encort   tout  le  feu  de  la  ieuneffc 
combat    sVng.igea    fous   ks   murs    fie   McfTénCi 
Tn^l  on    fïit   vivement  difpi  lée   :  Fhîiopernen  i 
fuTpalTa  lui-même  ;   il   auroi:    fixé  la  fortune  1 
combat ,  s'il  ne  fTit  tombé  de  cheval  couvert  1 
hieiîures.  Les  ^Uiféniens  le  chargèrent  de 
6c  le  jcttérent  dans  un  fombrc  cachot.  Quelqii 
jours  après  ils  le  condamnèrent  à  terminer  fa  1 
par  le  pciton  ;  il  fc  fournit  fans  murmurer  à  (oi 
arrêt ,  il  prit  la  coupe  empoifonnée  avec  la  mémc^ 
tranquillité  qu'il  auroithu  ure  liqueur  délicieufci 
&  il   tiiourut  quelques  momen*  après. 

Les  Achéens  ne  laiflerent  point  cette  atrociti 
impunie,  ils  entrèrent  dans  la  Meffcnie»  détef 
minéi  à  en  f;.ire  le  tombeau  de  fes  habiians.  T«U 
les  auteurs  de  la  mort  du  héros  expirèrert  dail 
les  fiipplice^  auprès  de  fon  tombeau  :  on  lui  ' 
des  obféqucs  magnifiques;  fes  cendres  furent  tralî 
portées  à  Mcg^polis  où  il  avoit  pris  naiiTance.  ' 
pomue  funéraire  re^embloit  h  la  marche  d'u 
triomphateur;  toute  raimèe  fuïvoic  le  convoij 
6t  les  habitans  des  villes  &  âe$  villages  s*cfl 
picfibicnt  fur  le  padage  pour  y  jctter  &s  fltun 
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L*ann>«  ât  fa  mOft  fist  cncàre  remuquMc*  pzr 
h  mart   tic  Scîpion  ûc  cJ'AnntbaL  tJ* — iV.) 

PHÎLOSTORGE,  (  Hr/f.  fôi.  &  acÙf  une) 
Hifturicn  ccckilarriqiîc  Arien  ;  on  a  de  lui  J^« 
Akité  it  CHi\\vïrt  Ecdïjïaji'ujue  .  où  (Vint  Athi-rtalc 
&:  ici  Ortiiodoxt.s  »bnt  inaltrriîtcs.  Henri  de  Valoii 
&  Godrfroy  en  ont  donné  des  cditions,  &  celle 
de  ce  dernier  cooticnt  de  favantei  dtlTcriiJÛons  de 
rédireur.  On  aiiribue  aula  i  PhiioJhr^<  un  livie 
cooffc  Porphyre*  Pkihftor^e  vivoit  ver»  Tan  568, 

PHILOSTRATE  ,  (  Hifl.  Ihu  anc)  fophîfle  & 
îliéreur  ,  cnftigna  d'abord  à  Athènes  ,  puis  il  vint 
à  Uome  foui  Tcmpire  de  Scptime  Sivére  ;  il  cft 
célèbre  par  fa  vie  d*Apolloniiis  de  TKyanc ,  dont 
on  parit:  ft  djverfe  i»etu  ,  mais  qu'on  lit.  Ses  quatre 
livres  de  ut.'céiux  ont  été  trailuirs  en  fran^ois.On 
tpliificurs  éditions  m- /t?/,  des  ouvres  de  Philoflratc» 

iJa  neveu  de  Phthfhjte  ,  du  même  nom  ,  & 
ipaÂ  rtvott  du  lempi  de  M^cnn  &i  d*Heliogabak  , 
a  écrit  les  F/ei  dej  Sophijhs^ 

PHILOTAS»  (voyez  Parmênion.) 

PHILOXtNE.  (voyez  Denys.) 

FHINÉES,  (  m(î.facr.)  fils  d'Eléazar  &  petit- 
llsd*A:iron  ,  qui  rua  le  juif  Zanibti  6c  la  madianite 
G»bi.  Sun  hiftoirc  cft  lappo  tèc  ,  au  livre  d  s 
••mbres  ,  cbap.  a?  ,  &  il  «ft  encore  parlé  de 
Fiànitt  ^  chap.  31  ou  même  livre.  Voyez  d*ail- 
kun  raniclc  Zamhri,  (Vayez  aufli  rariiclc  :  P£TlT 
(/can.) 
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PHLÉGON  .  (  Hlf  litf.anc.  )  furnomméTraU 
Ken,  parce  qu*il  étoît  de  Tiallcs  eo  Lyd  e  ,  af- 
franchi d*Adr  en  ,  vécut  ji]rtji3*3U  temps  d'Antonin 
he*  Oa  n'a  qu'un  fragment  de  Ton  Hiflmn  des 
Olympiadis  ^qui  étoi[  diviféc  en  fcizc  livres;  on 
prétend  que  d^ns  le  13e.  &  le  14c. ♦  il  parbir 
«ie;  ténèbres  miraculeuses  qui  fc  répandirent  fur 
h  terre  à  ïa  mort  de  L  C.  On  a  encore  f'c  lut 
lin  traité  des  chofcs  mcrvcilUujcs  ,  &  u;i  fur  ceux 
\u  ont  long' temps  vécu. 
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,  f  HOC  AS  ,  (  Hifl.  du  hu'Eminrf,  )  Soldat  iodi- 
i  feax  ,  empereur  barbare  ,  né  en  C^ppadoce  d'une 
i  imille  obfcurc  ,  d*abord  rcuyer  tic  Prifque,  gc- 
lléral  de  Pempercur  Maurice  ,  il  parvipt  an  grade 
|4e  Centurion^  &  cVtoit  beaucoup  pour  lui, 

Uo   cUfilf  cfiufrîçr  dfi   troupri  de   Myfie 
Qii*^un|ros  Je  .nutînéj  élut  par  fantaiflc» 

folcbcric  dans  Hiradins,  Ces  révolutions  n*é- 
-  trep  gfdiaair^  daos  rempirc   depuis 
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,  long'tcms;  des  armées  mutinées  ctuient  en  pci- 
fcfîion  de  porter  un  l'oldat  (ut  le  trune  ^  ce  qi:i 

I  diflinguc  phùCiis  de  la  foule  des  tyrans,  c*eA  U 
barbarie  infolenie  &  abominible  dont  il  ufa  en- 
vers Maurice  ,  ff^i  empereur  ,  &  cnver?*  toute 
la  famille  de  ce  malheureux  prince,  Maurice  avoit 
été  un  grand  capitaine  avant  de  régner  ,  il  fui 
un  médiocre  cjnpcrcur  fur  le  trône,  il  fut  uti 
héros  à  Îa  mort,  il  n*avoit  fu,  ni  fe  faire  obéir, 
ni  fe  faire  aimer  ;  il  y  avoit  eu  pîuficurs  fois 
contre  lui  des  foulèvcmens  à  Conftat.tinople,  tL 
ée%  féditions  à  Tarmée;  celles-ci  a  voient  été  prefcue 
iou|ours  excitées  ou  entretenues  par  Fhocas  , 
il  en  recueillit  le  fruit  ;  les  loldats  iVIévcnt  fur 
lin  bouclier,  le  proclament  général ,  \\  les  mené  à 
Conflantinoplc.  Maurice  abandontîé  tombe  entre 
fes  mains  avec  fcscinq  fils  Tibère  ,  Pierre  ,  Paul , 
Juûin  6t  JuAinlcn,  Ce  malheureux  père  avant 
de  mourir  par  U  main  du  bourreau,  leur  vit  tran- 
cher la  tète  à  tons,  &  tout  couvert  de  leur  fang, 
Èk:  frémilfant  à  chaque  ccup  de  hàtlie,  ii  !»'écfii>it  ^ 
dans  fa  réfignation  chrétienne  &  fublime  :  ^ous 
êtes  jfifle  ,  Seigneur ,  6*  vos  jugemifis  Jmi  ctjuiuhfts, 
11  tendit  enfuiic'la  tète  aux  tourreaux  ^  ôi  reçut 
le  coup  mortel  avec  intrépidité»  le  27  novembre 
6ci«  Leurs  tétcs  plantées  fur  des  pieux  furent 
expofées  aux  infultcs  des  foldats  &  aux  regard*^ 
du  peuple.  Baronius  rapporte  que  la  nourrice  du 
dernier  des  fils  de  Maurice,  encore  au  berceau, 
ayant  livré  fos  propre  fils  pour  fauver  le  jeune 
prince ,  Maurice  avertit  les  bourreaLx  de  cet 
échange  ,  difantquV//^  rendrait  complice  d'homtcidd. 
j'//  se  cep  tait  ce  /acrijîce  &  lalffiit  périr  un  enfant 
étranger  pour  fou Jit  aire  le  fi  en  à  l'exécution  de  Varrh 
prononcé  par  U  provideréCe  contre  fa  famllU  :  cVft 
fur  ce  fait  que  Corneille  a  conilruit  toute  la  ma- 
chine de  fa  pièce  ;  c'ell  cette  nourrice  qui  eft 
devenue  fa  Léoniine.  AurcOe,  il  avertit  lui-même 
qu*iln*ya  de  conforme  à  rhîrtoire  dans  fa  tragé- 
die j  que  Tordre  de  la  fuccenion  dc>  empereurs* 
Tibère ,  Maurice  ,Phocas  Êk  Héraclius.  Il  rcltoit  en- 
cote  un  fils  de  Maurice^&  c'étoit  rainé,  Théodcft;  il 
s*éîoit  retiré  dans  Lncéglife,ouilcfpéroitèîrcen  fu- 
reté fous  la  garde  de  Uieu,  il  fut  arraché  de  l'autel  & 
tramé  aufupplice.L'impératïiccConi>ûnilne  fa  mère- 
&  fes  troii  filles  ,  curent  aufïî  la  tétc  tranchée  cti» 
^07  à  Calcédoine.  Phocjs  s'abreuva  de  fang ,. 
fon  régne  fut  une  fuîie  de  malTacres  &  de  cruau« 
tés  ;  des  conjurations  naifi^oient  de  toutes  parts  , 
elles  éroient  étouffées  d:ins  !e  fang  &  renai/Toienr 
fsns  ceiTc.  Tout  ce  que  Burrhus  prédit  à  Néroa^ 
arriva  pour  lors  à  Pàçcas^ 

Il  vou»  fjudra,  feigticur  »  courir  de  crime  en  crîme  t* 
5outcnii  vtfs   ragijcurs  par  d*amrci  cruautés 
Et  laver  dans  le  Yaivi  vof  l>ra«  en  fan  gl  an  té  j, 
Brîcaniii'.Utf  mourant  exd'ira    le  zélé 
De  fes  »wh  tout    prêt»  h    piendrc   fa  quercUe. 
Ces  vergcaiî  t/ouvrront  de   nouveaux   def<rnfeurf, 
,      Qui  même  ^pièj  leur  xnorc    aurotic  dct 


Vout  illumez  nn  feu  <^ut  ne  pourri  sVteiniJrt/ 
Coint  de  toat  runUers  ,  il  voui  Ràiidfâ  tout  craîft'îre  î 
Toujouri  punir,  loiiîouft  treniUkr  J^ns  voi  prujfU  t 
£c  pour  vuf  ennemis  campiec   lûui  vos  (u]u$* 

Tout  le  mon<!c  fc  foii!eva  conrre  Phocas^  juf- 
t\\[k  Crifpe  ,  (on  gendre,  Onappclladii  tond  de 
l'Afrique  Héraclîiîs  pour  le  d  iron  r.  Cet  Héra- 
cîiiB  n'étoit  p3s  fils  ëc  M-iurice  ,  comme  Corneille 
l'a  ruppofé  ;  il  èioit  éits  d*un  exarque  d'Afriqite, 
graiitl' général  fous  rem  pire  de  Maurice,  il  arrive  ; 
une  bataille  navale,  ou  Crilpe  fe  rangea  de  fùn 
Cf>tè  ,  le  rend  maître  de  Conrianiinoplc;  un  ÇétiTL- 
teur,  éoni  Plwciis  avoir  dc^honorè  la  femme ,  fc 
fâific  du  tyran;  dèpoulKè  delà  pourpre,  couvert 
d'une  méchante  cafaquc  noire  ,  on  le  conduit  au 
riv.iî;e,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  le 
donne  en  TpcOiclc  ditns  une  barque  à  tous  les 
vaiiTtaux  rangés  dans  le  port  :  il  e(l  enfuitc  pré- 
fente  à  Héraciiu4  :  •»  Malhfuftux ,  lui  dit  ce  vain- 
n  queur  avec  un  mépris  mêlé  d'indignation  ,  cVy7 
n  âiJnc  airfjt  ^uc  m  as  gouverne  Temptre^  gouverne- le 
»  mieux ^  répondit  lliocas  «;  Héraclius  le  rc^vcr- 
fe,  le  foule  aux  pieds  ,  lui  fmt  trancher  la  tcte  » 
après  Tavoir  fait  mutiler  horrihlemtnt.  Ce  montre 
mourut  le  5  oétobre  610,  ayant  ré^né  fcpt  an^ 
dit  mois  Sc  nctjf  jours.  Voici  le  [.ortrait  qu'en  fait 
Tauteur  de  Thilloire  du  Bas-Empire  :  »  fans  lion- 
II  neur  ,  fans  coursge  ,  fans  étude  du  métier  de 
i>  la  guerre  ,  dont  il  ne  Connoidoit  qwc  le  défor- 
ji  dre  Si.  la  licence,  adonné  au  vin  ,  aux  femmes , 
i>  brutal ,  impitoyable  ,  il  n'eut  pas  été  djgne  ic 
I»  commander  à  des  Barbares  #  fon  extérieur  re- 
w  pondoit  à  »cet  affreux  cara^ére.  (/ne  Uideur  dtf- 
II  forme  ,  uii  regard  fombrc  6c  farouche ,  des  che- 
n  veux  roux  »  èQ%  fourcils  épais  fie  réunis  ,  une 
v  cicatrice  qu'il  portoit  au  vifage,  &  qui  fe  noir- 
»  ciiToit  dans  la  colère ,  tout  annonçoit  une  ame 
w  féroce  Si  fanguinaire,  Léoniie  ù  temme,  ètoit 
n  digcede  lui;  fans  éducation  comme  fans  vertu, 
n  faite  pour  un  foldat ,  non  pour  un  empereur, 
n  il  la  fif ,  félon  Tufage ,  couronner  impératrice 
î»  5c  proclamer  au^u/le,  a 


PHOCION ,  (  ffiS.  la/îc.)  grand  capitaine  athé- 
nien ,  perfonnagc  ilïuftre  &  vertueux  ,  dont  la 
def^inée  accufe  hautement  ringratitudc  des  répu- 
bliques,  ÔC  fait  déterter  rcfprit  d'oftracifme.  Il 
parut  dans  les  derniers  temps  de  la  république 
d'Athènes,  6c  U  vertu  y  fut   prcfque  aulTi  dé- 

f lacée  que  celle  des  Gâtons  le  fut  dans  Rome, 
1  avoit  étudié  dans  Tacadcmie  fous  Pla(on  de 
enfuitc  fou^  Xénocrate.  Né  vertueux,  fcs  mœurs 
formées  à  cette  école  acquirent  im  degré  d'anf- 

érité  »  qui  n*avoif  pourtant  rien  de  farouche  & 
jui  siallioit  avec   la  plus  grande  douceur  ;  mais 

on  extérieur  étoit  impt/fant  ,  févérc  &  calme  ; 
jamais  on  ne  le  vit  ,  ni  rire ,  ni  pleurer ,  ni  aller 
aux  bains  publics*  En  campagne  ,  à  Tarmée  , 
îl  marchoit  toujours  comme  Socratc,  nuth  plftls 


l 
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&  %ns  manteau ,  Il  moins  q«  11  ne  fit  «n 
excefTïf ,  &  c'ctoit  uryc  cfpéc^  de  proverbe  iifti 
parmi  lei  foldats,  de  dire  ,  lorfqu'ils  le  voyoii 
chauffé  ^  couvert  de  fon  manteau  :  Phocion  vim 
Jigne  de  p-ùnd  hiver. 

Son  eloqueifce  étoît  afforiie   à   ce  caraâére^^ 
pleine  Se  concîfe  ,  drfant  beaucoup,  lai^Tant  bcai^| 
coup  à  entendre,  d'une  logique  tcd-  iitable  à  toui^" 
réîoquence  de   Démoflhénc ,   qui   difoit  ,  en  le 
voyant  paroîtrc  pour  harangiier  :  Ah  i  vâiiÀ  U 
hache    de  tcvs  mes   d'ifcours,  V  hoc  ion  trou  voit  ton» 
fours  qu'on   p.irloit   ttop  &  qu'on  ne  difoit  pai 
a^Tci,  6c  il  nétoif  pas  (m  ce  point  plus  iodulgem 
pour  lui  même  que  pour  les  autres,  Ln  jour  pa- 
roiffant  rêveur  dans  une  affemblée  où  il  fe  pré* 
paroit    ^   \  arler  ,  je  f  r^e ,  dit-il   à  ceux    qui  Itiî 
demardoicnt  le  fujet  de  fa  rrveric  f  fi  j*  nf  pi 
rien  retrancher  dt  ce  que  fat  a  din». 

De  fon  temps,  im  même  homme  ne  fufRCi 
plus  aux  divers  cnplois  delà  paix  èc  de  la  gurrre^ 
run  fe  bornoit  aux  for^Oions  civiles  ^  Tauirc  airxT 
exercices  des  armes  :  [  our  lui ,  à  l'imitation  de 
Solon ,  d'Ariflide  ,  de  Pérîclés ,  il  joignit  a  la  fcicnce 
politique  les   talers   militaires  Nu!  capitaine  ne^ 
fît  un  aufFi  grand  nombre  de   campagnes.  Il   fi^A 
charge  quarantc-cinq  fais  du  conimandcment,  fataH 
jamais  l'avoir    fol  îcîté  ;  ce   fut   toujours  en  fon 
ahfence  qu'on  le  thoifit   pour  le  mettre  h  la  tète 
des  armées  ,  &  foujourson  s'en  trouva  bien,  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  père  d*Alexandre ,  qui 
avoit  pris  parti  dins  la  guerre  facrée  pour  trou%"er 
roccàfion  dVffcrvir  la  Grèce,  avoir  déjà  pris  plu- 
{icurs  places  importantes  dans  Tifle  d'Eubér.  Plutar- 
que  d  Eîétîieappelîûit  àfon  fecours  les  Aihcniens, 
mais  le  traître  d'accord  avec  Philippe ,  ne  chcrcljoii 
qu'a  les  attirer  dans  le  piège  &  qu*à  les  lui  livrer, 
Phodon  qui  commandoit  ce  fecouis  d'Athéniens, 
dt  mêle  les  artifices  de  Plutsrque  ,  les  prévient 
le  bat  &  le  chafTe  d'Erétrîe  ,  il  fait  enfuite  le 
les  fiéges  de  Périnthe  &  de  Byfance  à  Philipptl 
lut- même.  Philippe  tâcha  de  le  gagner  ;  dts  de^ 
pûtes  de  ce  prince  vinrent  lui  onrir  dt%  fommtti 
dargcnt  confidérables  en  le  preflant  de  les  i«- 
cepter ,  (t  non  pour  lui,  du  moins  pour  fes  enfansj 

Subrutt  mmloê 
Rtget  mnneritus  , 

dit  Horace  en  parlant  de  Pbîlippe  ;  maïs  k% 
rois  mêmes  étoient  pliTS  aifcs  à  fubjugucr  parles 
pré  fer.  s  que  Phccion  :  Si  mes  en  fans  me  re£mhh'a, 
répondit  il  ,  h  champ  ^ui  m'*i  n^titri  les  f^cm  -  : 
ih  trouveront  comme  mvi  U  zloire  au  feiti  de  U  - 
diocrtté  ;  s* Us  dége/jcrenï  de  Ta  vertu  de  leurs  /< 
je  ne  veux  point  leur  Lijfer  dis  richiffes  pour  en* 
i retenir  leur  luxe, 

Alexandre  vouloir  attfTi  te  tenter  &  lui  fît  ofirir 
une  fomme  de  cent  uiilic  écns.  Pourquoi,  dii  Ph' 
(ion  ,  Alexandre  me  choifit-il  parmi  Tou$le«  Atlà^ 
niens  pour  me  faire  une  telle  offirci^^c'eli  ua 
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|age  de  fon  eftime,  lui  répondtt-on,  c'efl  parce 

Îfil  vous  juge  avec  raifon  le  plus  vertueux  des 
théniens.  —  Qu'il  me  hiifle  donc  être  vertueux 
&  mériter  fon  cflimé.  Alexandre  lui  écrivit  q«.*il 
se  mc'ttoit  point  au  nombre  de  Tes  ;imis  ceux  qui 
ne  vouloient  rien  recevoir  de  lui.  £h  bien  ,  dit-il, 
|e  veux  recevoir  quelque  cliofe  d'Alexandre ,  6c 
il  lui  demanda  la  liberté  de   quatre  prilbnnicrs 
enfermés  dans  la  citadelle  de  Sardes  ;  il  Tobtint 
fur  le   champ.   Aux  premières  nouvelles  de   la 
mort  d'Alexandre  ,  qui ,  fous  le  titre  de  général 
&  de  vengeur  de  la  Grèce ,  en  avoit  été  Top- 
prefleur ,  ainfi  que  Philippe  fon  père  ,  Athènes 
(e  livroic  aux  tranfports  d'une  joie  immodérée  âc 
peu  décente;  elle  ne  parloit  que  de  liberté,  elle 
ne  refpiroît  que  la  guerre  contre  U  Macédoine, 
&  ces  éclats  tumultueux  ne  laiHbient  aucun  lieu 
k  la  réflexion  &  au  confeil.  Phocion  toujours  fage 
te  modéré  ,   voyant  que  fi  la  nouvelle  venoit 
k  fe  trouver  faufle  ,il  ne  reHeroit  à  fes  concitoyens 
Cjoe  la  honte  &  le  danger  de  s'être  déclarés  fi  légé- 
i«ment ,  l  -ur  dit  :  «  Si  Alexandre  efl  mort  aujourd'hui^ 
n  il  U  jfera  encore  demain  &  encore  après  demain  ,  6c 
9  nous  aurons  tout  le  temps  de  délibérer  plus  mûre- 
«  ment  &  plus  tranquillement  fur  le  parti  qu'il  faut 
»  prendre.  «  Léonhène ,  qui  le  premier  avoit  ré- 
panda cette  novvelle  ,  foutint  qu'on  ne  devoir  plus 
nen  attendre ,  6c  propofa  la  guerre  avec  beaucoup 
de  £iiic  &  d*audace  :  m  Jeune-  homme  »  lui  dit  Pho' 
»  cÎ0a,  vos  difcours  reflemblent  aux  cyprès;  ils 
»  font  grands  &  hauts  ,  mais  ils  ne  portent  point 
»  de  fniiî.  »  U  n'y  a  point  de  citoyen  plus  ref- 
peâable  que  celui  qui ,  habile  &  heureux  à  la 
tocrre  »  aime  à  recommander  la  paix  ;  tel  étoit 
rhocian.  uc   Eh!  quand    donc,  lui  dit  forateur 
Hypéride^  confeillerez -vous     la   guerre    aux 
»  Athéniens ,  fi  ce  n'eft  dans  ce  moment  ?  ce 
»  fera  ,  lui  répondit  Phocion  ,  quand  je  verrai  les 
»  jcBoes  gens  prendre  une  ferme  réfolution  de 
»  garder  une  exaâe  dlfcipline  ,  les  riches  contri- 

>  ooer  félon  leur  pouvoir  aux  frais  de  la  guerre , 

>  &  ceux  qui  manient  les  deniers  publics  ,  s'abf- 
«  tenir  de  les  voler  ;  il  pouvoit  ajouter:  àc  même 
»  encore  alors  je  confeillerois  la  paix  ,  à  moins 
*  quVHe  ne  (ut  incompatible  avec  la  liberté;  mais 
»  la  liberté  efl  toujours  bien  plus  menacée  par 
»  la  guerre  que  par  la  paix,  w 

La  guerre  fut  réfolue,  ma'gré  les  remontrances 
^  Phocion  ,  &  elle  fiit  en  effet  fnnefte  à  la  li- 
krté  d'Athènes  ;  mais  elle  parut  commencer  affez 
hcurcufement.  Ce  LéotUiène  ,  oui  avoit  tant  re- 
fommandé  la  guerre ,  y  reçut  des  bleffures  dont 
'^  mourut  peu  de  temps  après ,  mais  il  y  acquit 
^elque  gloire  ,  que  les  partisans  de  la  guerre 
cxagéroient  beaucoup.  Les  ennemis  de  Phocion 
^foyant  le  mortifier,  lui  demandoient  s'il  ne  vow- 
^'oit  pas  avoir  fait  toutes  les  belles  chofes  qu  avoit 
f^tes  Léoftkène  ?  Oui ,  répondit  Phocion  ,  ]e  vou" 
drols  les  avoir  faites  ,  mais  je  ne  voudrais  pas  avoir 
confiUU  la  guerre.  On  eut  encore  quelques  petits 
mjbire»  tff/ue  JK 
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fuccès  ;  Phocion  s'en  affligea  ,  en  voyant  qu  ils 
ne  faifoient  que  creufer  plus  profondément  Tabiine 
où  on  alloit  fe  précipiter.  Quand  cejferons-nous 
donc  de  vaincre ,  difoit-il  ? 

La  fortune  changea  ,  il  fallut  demander  la 
paix  ,  &  on  ne  put  Tobtenir  qu'à  de»  conditions 
dures  ;  ce  fut  Phocion  qu'on  chargea  de  la  négo- 
cier, &  telle  qu'elle  fut,  on  s'ei.ima  trop  heu- 
reux de  l'avoir  obtenue.  Antipater ,  fuccefleur 
d'Alexandre  ,  &  aufTi  rempli  de  refpeâ  pour 
Phocion  ,  lui  accorda  pour  fe:»  compatriotes  toutes 
les  grâces  qu'il  crut  pouvoir  concilier  avec  la 
poliïique.  Ce  fut  encore  un  ami  que  Phocion  per- 
dit en  perdant  Antipater.  Polyfperchon  ,  qu'An- 
tipater  en  mourant  nomma  régent  du  royaume 
&  gouverneur  de  la  Macédoine  ,  voulut  fe  rcndie 
maître  d'Athènes ,  il  comprit  que  ce  feroit  une 
chofe  impoffible  tant  que  cette  ville  auroit  un 
citoyen  tel  que  Phocion;  il  réfoUii  de  le  perdre; 
Phocion  y  avoit  établi  l'oligarchie  fous  Antipater* 

Polyfperchon,  pour  paroître  populaire, y  rétablie 
la  démocratie,  admit  aux  charges  tous  les  citoyens 
indiiiinclement ,  rappella  dans  la  ville  tous  les 
bannis,  &  dans  des  affemblées  tumultueufes  il 
parvint  à  faire  ôter  à  Phocion  toute  autorité  dans 
le  gouvernement  ;  pais,  comme  le  peuple  ne  fait 
pas  s'arrêter  ,  bientôt  il  accufa  Phocion  de  trahi- 
fon  ;  celui-ci  oui  n'avoit,  ni  pénétré  les  noirs  pro- 
jets de  Polyfperchon ,  ni  apperçu  fes  intrigues 
fouterraines ,  crut  pouvoir  trouver  un  afyle  au- 
près de  lui ,  comme  il  en  eut  trouvé  en  pareil  cas 
auprès  d'Alexandre  &  d'Antipater  ;  Polyfperchon 
le  renvoya  au  jugement  du  peuple  ,  c'eft-à-dire , 
de  jens  que  Polyfperchon  avoit  rendus  ennemis 
de  Phocion,  Dans  l'afTembi^èe  qui  fur  convoqué* 
pour  juger  ce  dernier  ,  on  admit  tous  les  étran- 
gers, tous  les  efclaves,  tous  les  "ba unis  ,  tous  les 
gens  notés  d'infamie.  Phoc'wn  Si  c»ux  qu'on  voulut 
regarder  comme  fes  complices,  comparurent  de- 
vant ces  juges  ,  comme  le  prévôt  devant  un  tri- 
bunal de  voleurs  ;  à  ce  fpeâacle  ,  les  gens  de  bien 
baiffèrent  la  vue ,  fe  couvrirent  la  tête  &  ver- 
fèrcnt  un  torrent  de  larmes.  Quelqu'un  ofa  de- 
mander qu'on  fit  fortir  de  l'affemblée  lés  efclaves 
&  les  étrangers  ;  la  populace  s'écria  qu  il  falloit 
lapider  ces  partifans  de  l'oligarchie ,  ces  ennemis 
du  peuple*  Phocion  voulut  parler  pour  fe  défen- 
dre, il  fut  toujours  interrompu  &  fa  voix  tou- 
jours étouffée.  Cétoit  une  coutume  établie  dans 
Athènes, quel'accufé  déclarât  avant  le  jtigement, 
quelle  peine  il  croyoit  avoir  méritée.  Phocion  de- 
manda la  mou  pour  lui  .  &  la  grâce  &  la  liberté 
de  ceux  qu'on  lui  avoit  affociés  dans  Taccufation  : 
tous  furent  condamnés  à  perdre  la  vie,  &  on 
les  conduifit  au  cachot.  Phocion  ,  au  milieu  da 
fes  parens  &  de  fes  amis  concernés ,  eardoit  un 
vifage  ferein  &  un  efprit  ferm  -  ;  wn  homme  du 
peuple  accourut  au  devant  de  lui  &  lui  ciacha  au 
vifage.  Phocion  fe  tournant  tranquillement  du  côté 
des  magiûrat»,  (c  contenta  d4  dire  avec  douceur  \. 
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Q..'i!tl4*un  fte  v:ut  II  peint  empêcher  at  hum  me  ds 
ccitnuttre  4ei  n^iom  fi  indignes?  Un  de  les  amis 
hii  d^manJa  %\\  n'avoir  nen  à  mander  à  (on  fils? 
fu  fdns  JoLtt ,  du-il  ,  ctjl  de  nej:  f o av. ni r  jamais 
il  iinjjflkt  dti  AthénUns,  Après  ce  dernier  mot, 
il  aviila  la  cîgue,  &  mourut,  C'étoit  le  jojr  d'une 
prûccfllon  publique  «  tiocHe  pafToîc  devaot  la  pri- 
fon;  les  uns  en  pifianc  ^  artac'iércnt  leurs  cou* 
ronoes  &  tes  jettércnt  par  terre;  les  autres  fon- 
d.rgnt  en  larmes  à  lu  vue  de  la  prifon  \  tous  les 
gens  de  iicn  n^appclloient  Phocion  que  V homme 
de  hun.  Ses  ennemis  firent  ordonner  par  le  peuple 
que  fon  corps  feroit  porté  hors  du  cerritoire  de 

I  Attîque»  8f  qu'iucua  Athénien  ne  fourdirott  de 
feu  pour  fon  hucficr.  Ine  femme  du  pays  de 
Mégare  lui  rendir  ces  derniers  honneurs,  lui  éleva 
un  cènoîaphc  »  recueillit  fes  os  avec  grand  foin  , 
les  porta  la  nuit  dans  fa  maifon,  les  enterra  fous 
fcn  foyer,  en  prononçait  ces  paroles  religicufes: 
Cher  &  facré  foyer  ,  je  mtts  en  dépôt  dam  ton  fein 
ces  pré^U^x  ^tfiti  d*un  homme  de  bien  ;  conferve^Us 
peur  les  rendrt  un  jour  au  tombeau  de  fes  anUtres 
quand  Us  Athéniens  feront  devenus  fages. 

Ce  lut  une  prophétie  :  les  Athâni^ns  devinrent 
fages  »  ilsfc  repentirent  d'avoir  opprimé  un  fage  ; 
fes  os  furent  enterrés  avec  honneur  aux  dépens 
du  public;  les  Athéniens  érigèrent  à  Phocion  une 
ilaïue  de  bronze  ,  &  fes  ac  ulateurs  fubjrent  la 
peine  qu'ils  mèritoient,  a  Mais  les  juges ,  s'écrie 
à  ce  propos  un  hiftorien  trés-fenfé,  les  juges 
y  punirent    'ans  les  autres  leur  propre  crime  & 

II  s  en  crurent  quittes  pour  une  flatue  de  bronze*  n 
On  place  la  mort  de  Phocion  vers  l'an  3 18  avant 

J.  C,  Il  avoit  plus  àz  quitrc-vin^t  ans  ,  torfque 

le  fanatifme  d'une  haine  aveugle  hâta   fa  morr. 

PHOTIUS,  (///y?,  du  Bas-Er.pire.  )  auteur  du 

Îjrand  fchifm;?  d'Orient,  prélat  fort  décric,  favant 
ort  refped;  ;  u  c'ctoit ,  dit  M.  Tabbé  Fleury  ,  le 
»  plus  grand  efprit  &  le  plus  favant  homine  de 
»  fon  fiécle  ,  maii  c'.^coit  un  parfait  hypocrite, 
ft  agilTirit  en  fc  lérat  ,  ô:  parlant  en  fjînt  ».  Il 
dinx  d'une  d^s  plu  illuflres  ôc  des  plus  riches 
miifons  de  Conûintin  pie  ,  peîit-ncveu  du  pa 
triarche  Tjraif  ;  le  Patrice  Sergius  fon  frère  , 
avoit  épouf-i  une  desfœurs  de  l'empereur,  Photius 
étoit  dans  les  lettres  un  homme  univcrfcl  i  fa 
ttbVothi.iue  oîi  im  trouve  des  extraits  de  deuï  cents 
qjatre-vmgt  auteurs  ,  aujourd'hui  perdus  pour  la 
P'upart,  cA  un  d;s  pkispfccieux  monumens  îitté- 
rarrcs  de  Tantiquité  ;  (es  lettres  font  pleines  d*è- 
r  édition  &  d'iloqucnce.  Son  Somocanon  ^  recueil 
qui  compreti:i  tous  les  canons  reçus  dans  Téglife 
depuis  les  apôtres  »  jufqu'a  ceux  du  feptiéme  con- 
tlle  cccuméniqu-- ,  &  les  loix  des  empereurs  fur 
les  maiiére^  eccléfiafliqucs  »  eft  encore  un  ouvrage 
très-utile  dans  fon  genre,  Photius  étoit  ea  tout  un 
komme extraordinaire  ;  il  étoit  propre  à  tout  &  fut 
loujoiïrs  cmplfîyé  avec  fuccés.  Laïc,  il  fut  grand* 
^cuyrr  ,  ca;:itaine  des  gardes ,  ambafladewr  en 
JPerfc  ,  pr  ,oiier  fecrétairc  d'état  de  T^mpirc  Grec  ; 


brillant  8c  fupérleur  dans  chacun  de  ces  tvsx^i 
ayant  cmbraiTé  Tétat  eccléfiartique,  il  devint 
plus  grand  théologie  n  de  Tempire  5c  le  plus  in 
trîguanc  des  prérres  \  ri  bt  dépofer  le  patriarcl] 
de  ConAantinople,  Ignace ,  pour  av.if  fa  place  ;  il 
employa  tour-à  tour  Thypocrific  ,  radtcHe  ,  b 
violence.  Ignace  &  Pkotias  fc  firent  lone-remps 
une  guerre  d'int  igue  ,  ils  triomphèrent  &  fuccora- 
bèrent  tour-à-tour,  auprès  de  divers  papes  ,  de 
divers  empereurs  &  dans  divers  conciles*  Le  pape 
Nicolas  I  l'excommunia  ,  il  excoaimunia  le  pape 
Nicolas;  le  conciliabule  de  ConfianttQOple  en  86 1 
fe  déclara  pour  lui  ;  un  autre  concile  de  Conftanri- 
oopli-,  &  c'eft  le  huitième  concile  oecuménique,  le 
dépofa  en  869.  L'empereur  Michel ,  beau-frère  de 
fon  frère  ,  lui  fut  toujours  favorable  \  Tempere^r 
Bafilc,  le  Macédonien  ,  le  chafTa  du  fiègc  parriar» 
chai  ;  mais  gagné  par  fes  flatteries  &  fes  artidces , 
il  le  rétablit  en  877  ,  &  le  patriarche  Ignace  étant 
mort,  le  pape  Jean  VIIl  admit  Photius  à  fa  com* 
munion,  ^  envoya  des  légats  à  un  nouveau  con* 
elle  de  Con  flan  tinople  ,  ou  Photius  fut  folemnel* 
lement  reconnu  pour  légitime  patriarche  ;  les 
papes  Martin  I ,  Adrien  îll  ,  Etienne  VI ,  fe 
déclarèrent  abfolument  contre  lui^  &  le  fchifnie 
fut  confommé  »  diverfes  caufes  y  contribuèrent*  La 
caufe  théologique  apparente  mt  la  proccflTion  du 
Saint-Efpiic  ;  elle  excitoit  depuis  long*  temps  ài% 
difputes.  Le  faint-Efprit  procédoit  il  du  père  fcii^ 
lement,  ou  du  père  &  du  fils  à  la  fois  ,  ou  dq 
père  par  le  fils?  l'églife  feule  pouvoit  le  fave 
&  les  fimples  lumières  di  la  raifon  ne  fourr 
foie,  t  rien  fur  ce  point  à  oppofer  à  fon  amoritl 
mats  l'églife  grecque  &  leglife  latine  différoïc 
fiir  ce  même  point  ,  &  de  doélrinc  ÔC  d^ufa| 
Dès  le  règne  de  Pcpin*le-Bref ,  il  s'c  oit  tenu 
Gentilly  ,  près  Paris  ,  un  concile  ,  dans  lequel  00 
agita  cette  queftion  :  l'empereur  Conftantin  T 
pronymc  envoya  dei  ambaffadeurs  à  ceconci!ff$^ 
ils  eurent  de  grandes  contcftations  avec  les  lègti' 
du  pape  fur  cet  article  ;  mais  ils  fe  plaignirent  pnih 
cipalejnent  de  L'ufage  qui  s*éfoit  introduit  é^n 
régi  fe  de  France  ,  d'ajcuter  le  mot  fMo^ut 
fymbole. 

Cette  addition  du  mot  fili^que  fut  eocore  ig 
tée  ,  fous  Charlemagne  ,  dans  le  concile  d'Ail 
la  Chapelle  ,  tenu  en  8C9.  Charlemagne,  Tonch 
des  thé 'logiens  t  par  fa  doi^rine  autant  que  ptî 
fa  putiTance,  ne  fe  jugea  pas  en  état  de  décider 
la  que  (lion  )  il  eut  recours  à  la  fourcr  la  pltit 
naturelle  de  lumières  en  pnreille  matière;  iH 
partir  pour  Rom:  Bernard,  évèque  de  VortncSi 
&  Ad: lard ,  abbé  de  Corbie  ,  prince  du  fjng-roy 
ils  eurent,  avec  le  pape  Léon  HJ ,  une  looeueCû 
férence»  où  la  matière  fut  éptii fèc.  Le  pape  décbn 
qu'en  fon  particulier  11  étoit  perfuadé  que  le  Sain 
Efprir  procédoit  du  Fils  comme  du  Père;  que  ptf 
conféquent  il  approuvoit  ce  qu'exprime  i*iddttio 
filtoque\  que  cependant,  il  n'étoit  pas  davts  qii*| 
fie  cette  addition  ^  parce  qu'elle  pouvoit  fotiriùr  1 
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Grecs,  déjà  mal  dirporés,  le  prétexte  dVilôgucr  i^ne 
înnovactOQ,  &  de  fe  fêparer  de  règlife;  on  penfa 
en  France  que  s'ils  étoient  difpofés  à  faifir  un  fi  foible 
prétexte ,  i's  n*en  manqueroitnt  jamais,  &  que  le 
mai  étoit  déjà  fait,  que  par  conféquent  la  conclef- 
cendance  feroit  t  n  pure  perte,  que  cependant  le  re- 
tranchement de  cette  addition  donncroît  Itcu  de 
croire  x{u*el le  contenott  une  doctrine  erronnée. 

Le  Pape  infifta ,  &  dit  qu'il  ne  propofoit  point 
de  faire  retranchtr  avec  éclat,  cette  addition,  de 
tous  les  miffels  ;  mais  il  demanda  fl  on  ne  pourrott 
pas  du  moins  cefler  de  l'employer  dans  la  chapelle 
du  Roi ,  fous  prétexte  de  le  conformer  à  la  pra- 
rque  de  -rEglife  Romaine.  Nous  ignorons  ce  que 
la  Cour  de  France  penfa  de  cet  expédient,  mais 
Tadd  tion  Filioquc  m  reftée;  Rome  même  l'a  de- 

fiiis  adoptée  au  onzième  fiécle ,  &  le  conci'e  de 
lorence ,  tenu  eo  1055  ,  l'a  confacrée.  Il  efl  vrai 
qu'alors  le.fchifme  d'Orient  é  oit  formé;  mais  les 
taifons  politiques  influèrent  plus  que  les  raifons 
théologiques  dans  la  formation  de  et  fchifme.  Le 
patriarche  de  Conûantinople  étoit  moins  jaloux 
d*âter  un  degré  à  la  proceflion  du  Saint  Efprit  que 
d'en  ajouter  plusieurs  à  la  dignité ,  à  l'autorité  de 
,     ion  fiége  :  les  patriarches  prècédens  avoicnt  déjà 

ÉuGenrs  fois  tenté  d'obtenir  la  préféance  fur  le 
^ge  de  Rome  ;  cette  conteftation  avoit  été  décidée 
contre  eux  dans  un  concile  tenu  à  Conftantinople 
i     même»  fous  l'empire  de  Théodofe;  mais  les  pré- 
icntions  &  les  tentatives  renaiflbient  de  temps  en 
temps  avec  plus  ou  moins  de  fuccès ,  fuivant  les 
«Tcooftances.  Photius,  pour  réuffir  plus  (urement, 
torna  les  fiennes;  U  fentit  bien  qu'il  ne  pourroit 
pbiemr  la  préféance,  il  ne  rechercha  que  l'indépen- 
érâce  &  il  l'obtint ,  il  fe  fépara  de  la  communion 
\  de  Rome  9  &  ne  fut  ni  le  fupérieur  ni  nnféricur 
'  4rs  Papes  y  il  fut  }eur  rival. 

Pir  là,  }e  me  reidli  terrible  à  mon  ri?al  ; 
Je  ceignis  U  tiare,  &  marchai  Ton  égal. 

Dint  le  pape  des  Grecs  &  de  ^Orien^;  maïs, 
fi  foa  fiége  devint  indépendant  de  Rome,  fa  def- 
tinèe  n'étoit  pas  indépendante  des  empereurs  d'O- 
rient. Les  pontifes  romains  firent  entendre  leurs 
riatntes  ;  l'empereur  Léon  ,  le  philofophe  ,  ayant 
uccédé  ^  en  886  ,  à  Bafîle  I,  les  fit  examiner  ; 
tUes  furent  trouvées  juftes ,  &  Photius  ^  enlevé  de 
feo  fiége  >  fîit  enfermé  pour  le  refte  de  fes  jeurs 
4aiis  un  couvent  en. Arménie, où  il  mourut  en  891. 
Sa  mort  fufpendit  le  fchifme  &  ne  Téteignit  pas. 
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PHRAHATE,  (Hi/?.  anc.  Hift.  des  Parthts.) 
petît-filf  d'Arface  >  fondateur  des  Parthes ,  ne  fit 
que  paroitre  fur  un  trône  dont  il  eût  augmenté 
lafplendeur ,  s*il  eût  eu  un  régne  plus  long;  éga- 
lement propre  i  la  guerre  &  aux  affaires,  il  fub- 
fugni  les  Mardes,  peuples  belliqueux ,  &  jufqu'a- 
Ion  indomptés.  U  aroit  plufieurs  fils  auxquels  il 
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étoit  libre  de  tranfmectre  fon  hériic-igî  ;  mais  , 
attentif  au  bonheur  de  fon  peuple,  il  leur  pré- 
féra fon  frère  Mithridate,  dans  qui  il  avoit  re- 
connu tous  les  talcns  &  tcules  les  vertus  qui 
font  les  grands  rois.  Ce  prince  voulart  être  bicn- 
faifant ,  même  sprcs  fa  mort ,  crut  devoir  plrs 
à  fa  patrie  qu'a  les  enfans.  Il  otblia  cu'il  c'oit 
oère,  &  fe  fouyint  qu'il  étoit  roi,  en  défignant 
Mithridate  pour  fon  fucreATtur. 

PhrAhate  II,  après  la  mort  de  fon  père  Mi- 
thridate, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fa- 
meux roi  de  Port,  fut  cîevé  fur  le  tronc  des 
Parthes.  Dès  qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  fupr'me, 
il  tourna  fes  armes  contre  la  Syrie,  pour  tirer 
vengeance  d'Antiochus  qui  avoit  tenté  de  Ii:i  ra- 
vir ,  ainfi  qu'à  fon  père,  Tempîre  des  Parthe.«, 
Son  début  fut  brillant,  il  nuroit  pouffé  plus  loin 
fes  conquêtes,  files  Scythes  qu'il  avoi:  appelles 
à  fon  fecours,  ne  fe  fufTent  point  docîart^s  fes 
ennemis.  Cette  révolution  déconcerta  fes  proict5. 
U  fongea  moins  à  faire  des  conquêics  qu'à  dé- 
fendre fes  états.  Il  co  fia  le  gOL  venu  ment  ôtfon 
royaume  à  un  nommé  Hymer^  minière  farigui- 
naire  qui  fit  détefler  fon  adminiflration,  &  ren- 
dit odieux  le  monarque  qui  Tavoitchoifi.  Phrahate , 
uniauement  occupé  de  la  guerre ,  marcha  contre 
les  barbares,  à  qui  il  livia  une  bataille  cii  l'at- 
taque fut  aiiffi  vive  que  la  réfiflance  (m  opiniâtre. 
Un  corps  de  dix  mille  Grecs,  en  qui  il  avoit  mis 
fa  confiance,  fut  Tauteur  de  fa  défaite.  Ces  Grecs 
faits  prifonniers  dans  la  guerre  contre  Antiochus, 
avoient  été  indignement  traités  pendant  leur  cap- 
tivité; dès  qu'ils  virent  que  la  victoire  étoit  long- 
temps îndécife,  ils  pafsérent  dans  le  camp  des 
Scythes ,  &  décidèrent  du  fuccès  de  cette  journée. 
Phrahate,  accablé  par  le  nombre,  perdit  la  vie 
après  avoir  été  témoin  du  carnage  de  fon  armée. 

Phrahate  III,  fils  d'Orode,  roi  des.Parthes; 
avoit  été  défigné  fon  fucceffeur  à  l'empire;  ce 
prince,  impatient  de  régner,  trruvaque  fon  père 
vivoit  trop  lone-temps.  Aveuglé  par  fon  ambi- 
tion ,  il  fouilla  le  premier  jour  de  fen  règne  par 
un  parricide ,  &  par  le  meurtre  de  vingt-neuf 
de  fes  frères  ,  qu'il  crut  devoir  facrifier  à  fon  am- 
bition ,  pour  n*Avoîr  plus  de  conciirrent  à  l'em- 
pire Tant  d'atrocités  le  rendireiic  Texécration 
de  fes  fujets,  qu'il  fut  contenir  dans  TobéifTance 
par  le  fpeâacle  des  fuppUccs.  Il  avoit  un  fils 
dont  les  vertus  lui  devinrent  fufpedes,  parce 
qu'il  le  voyoit  auffi  chéri  des  Parthes  qu'il  en  étoit 
abhorré.  Il  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  criminel  qui  ne 
cherchoit  à  fe  concilier  les  coeurs  que  pour  lui  en« 
lever  fa  couronne.  Ce  fut  pour  difTiper  fes  foup* 
çons, qu'il.lefit  égorger  fous  tes  yeux.  Marc-Anteine 
infiruit  de  la  haine  qu'infpiroient  fes  crimes,  crut 
qu'il  lui  feroit  facile  d'en  triompher.  Il  lui  déclara 
1^  guerre  fbn»  prétexte  de  le  punir  d'avoir  donné 
du  fecours  à  fes  ennemis.  U  pénétra  dans  fes  pro- 
vinces, oii  il  trouva  l'écucil  de  fa  gloire  militaire^ 
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Ay.rès  .iroîr  eu  quelques  fuccés  ,  il  ctTuya  pla- 
fioinsdcfaiciS  ,  <Si  fe  trouvant  dsns  un  pays  éloi- 
gne où  il  ne  pouv(/it  réparer  fcs  pertes  ,  il  tut 
dans  la  néceflité  de  faire  une  honieufe  retraite». 
Phralidte  dans  rivr.fle  de  fes  prorpériiés  ,  s'aban- 
donna fyns  frein  à  fes  penchans  fauguinaircs.  Les  \ 
Parihes  fatigues  de  fes  excès  fc  révoltèrent,  &  i 
placèrent  fur  fon  trône  Tirldaie,  qui  fit  pendant 
quelque  temps  les  délices  de  la  nation.  Le  Mo- 
narque dégradé  ,  devint  auiTi  humble  &  auffi 
rampant  dans  la  dlfgracc  ,  quil  avoîi  été  înfolent 
&  cruel  dans  la  prospérité.  Il  affeâa  d'ttre  hu- 
xnain  &  populaire  pour  exciter  la  compaflion  ; 
mais  le  fcuvenir  de  fcs  forfaits  n'infpira  que  Je 
mépris  &  la  haine.  Les  Scythes  qui  lui  donnèrent  i 
un  afyle ,  le  rétablirent  à  msin  armée  dans  fes  ) 
état?.  Tiridate  fe  réfugia  auprès  d'Augufte,  em- 
menant avec  lui  lo  plus  jeune  des  enfans  de  fon 
compétiteur.  Phrahate  informé  de  fon  évafion  & 
du  lieu  de  fa  retraite ,  envoya  des  ambailadeurs 
à  Augufle ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  un  fujet  re- 
btlle.  Augufte,  en  refufant  de  le  livrer  aux  am- 
baffadeurs ,  promît  de  ne  fournir  aucun  fecours 
pour  le  rétablir  ;  mais  pour  tempérer  la  rigueur 
de  fon  refus ,  il  renvoya  le  fils  de  Phrahate  fans 
rançon;  &  en  même  temps  il  afiigna  à  Tiridate 
les  fonds  néceffaires  pour  vivre  au  milieu  de 
Rome  ,  avec  la  magnificence  d'un  roi  afiatique. 
Lorfque  la  guerre  d^tfpagne  eut  été  terminée  , 
Augufte  fe  rendit  en  Syrie  pour  y  régler  les  af- 
faires des  provinces  de  l'Orient.  Phrahate  allarmé 
de  fon  voifmage ,  craignit  que  ce  ne  fut  un  pré- 
texte pour  envahir  fes  états.  Ce  fut  pour  dé- 
tourner l'orage  qu'il  raflembla  les  prifonniers  Ro- 
mains qui ,  depuis  les  défaites  de  Craflus  8c  d'An- 
toine, erroient  malheureux  dans  fes  provinces. 
Tous  furent  renvoyés  fans  rançon.  Il  joignit  à 
ce  préfent  les  aigles  enlevées  à  ces  deux  géné- 
raux ;  &  pour  gage  de  fa  fidélité  >  il  donna  à  Au- 
gufie  fes  fils  &  fes  petits-fils  en  otage.  Le  rcfte 
ae  fon  règne  fut  paifible.  Il  n'eut  d'autres  enne- 
mis que  les  fujets  qui  gémirent  en  filence  fur 
fes  cruautés  ,  tandis  qu'il  vivoit  abruti  dans  la 
mollelTe  &  la  volupté.  Il  mourut  deux  ans  avant 
DOire  ère.  (T — A'^). 

PHRYNÉ ,  (  Hîfl,  an:.  )  nom  célèbre  parmi  les 
anciennes  courtifannes  Grecques.  Elle  avoit  autant 
d  efprit  que  de  beauté,  elle  avoit  même  de  l'élé- 
vation dans  Ta  me.  Deux  traits  vont  prouver  tout 
ce  que  nous  difons  ici. 

Le  fameux  fculpteur  Praxitèle  étoit  amoureux 
d'elle  y  &  lui  avoit  promis  de  lui  faire  préfent  de 
celui  de  tous  fes  ouvrages  qu'il  éAimoit  le  pluSj 
comme  à  celle  qu'il  aimoit  uniquement;  mais  il 
fembloit  avoir  peine  à  fe  déterminer  fur  la  pré- 
férence. Pkryné  réfolut,  ou  de  lui  arracher  fon  fc- 
crct,  ou  peut-être  de  le  lui  révéler  à  lui-même. 
\Jn  jour  qu'il  étoit  avec  elle,  un  domeflique  accourt 
icut  hors  d'haUiae  :  m  le  feu^  Ivi  dit-il^cû  à  votre 
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»  atteîîer ,  &  a  déjà  gâté  plufieursdc  vos  ouvragcf.' 
«  Qui  font  ceLX  que  vous  voulez  qu'on  fauv«  par 
»  préférence?  «  Ah  l  s'écria  Pratixcîe  tout  effrayé  & 
courant  lui-même  pour  Us  fauver,  mon  fatyre 
n  &  mon  cupidon;  je  fuis  perdu  fi  le  feu  lésa  en- 
»  dommages.»  «  Raflurez- vous,  lui  dit  Pkryni en 
le  retenant ,  rien  n'eft  gâté  ,  il  n'y  a  point  de  feu, 
»  mais  je  fais  ce  que  je  voulois  favoir»;  elle  de- 
manda le  cupidon,  elle  le  plaça ,  dans  b  fuite,  à 
Thefpies ,  fa  patrie ,  ville  de  Cêotie ,  eu  en  alla 
long-temps  le  voir  comme  une  des  merveilles  de 
l'art.  Praxitèle  fit  aufifi  la  (latue  de  Phryné  ^  qui 
fut  placée  depuis  à  Delphes,  entre  celle  d'Arcni- 
damus ,  roi  de  Sparte ,  &  celle  de  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine. 

On  fait  que  Phryné  offrit  de  faire  rebâtir  à  fcs 
déf.'ens  la  ville  de  Thèbes,  pourvu  qu'on  y  mit  - 
cette  infcription  :  Alexandre  a  détruit  Thèbcr^  fi* 
Phryné  L*a  rétablie.  Cette  infciiption  paroit  offrir 
deux  idées:  Tune  noble  &  utile,  eflque^même  une 
courtifanne  a  pu  faire  autant  de  bien  qu'un  conque* 
rant  avoit  fait  de  mal  ;  l'autre  d'une  facheufe  ccnft- 
quence  pour  les  moeurs,  eA  que  fes  profiiiutions 
ont  pu  lui  fournir  de  quoi  rebâtir  une  ville  célèbre» 

Il  y  a  eu  d'autres  courtifannes  du  nom  de  Phryni\ 
une  entre  autres,  dont  Quintilicn  rapporte,  qu*ac- 
cufée  d'impiété  &  prête  d'être  conoamnée»  elle 
obtint  fon  abfolution  en  découvrant  fon  feln  acx 
juges.  Voilà  une  grande  éloquence  de  la  beauté» 
ou  voilà  des  juges  bien  fu  fceptibles. 

Praxitèle  &  Phryné  vivoient  vers  le  temps  de  II   . 
104'  olympiade. 

PHRYNIQUE  {Phrynicus)  {Hifl.anc.)  €&k 
nom 

i^.  D'un  poëte  tragique  ,  difciplc  de  Thefpis,  tt 
qui  introduifit  le  premier  des  femmes  fur  la  fcèot; 
il  vivoit  plus  de  cinq  fiécles  avant  J.  C. 

a".  D'un  poëte  comique ,  moins  connu  encore»  ; 
qui  vivoit  plus  de  quitte  fiécles  avant  J.  C. 

3^  D'un  général  Athénien,  ennemi  d'Alcibiade,' 
&  qui  lui  fut  facrifié  ;  il  vivoit  auffi  plus  de  quatre 
fiécles  avant  J.  C. 

4^.  D'urt  orateur  Grec,  natif  de  Bithynie,  qnî 
vivoit  fous  l'empereur  Commode,  au  fécond fiéck 
de  l'ère  chrétienne.  On  a  de  lui  un  traité  des  Die*.  * 
tions  Attiques  &  un  Apparat  fophifiique^ 

PHRYNIS,  (  Hift.anc.  )  muficien  de  Mitylène  •' 
dans  rile  de  Lesbos ,  difciple ,  pour  rinftrumciit  i 
nommé  cithare  ,  d'Ariftodite  ;  qui  l'étoit  de  Ter*  i 
pandre.  Il  fut,  dit-on ,  le  premier  qui  remporta  It  | 
le  prix  de  cet  infirument  aux  jeux  des  Panatnéoées,  g 
célèbres  à  Athènes ,  la  quatrième  année  de  la  8o€  | 
olympiade.  Il  ajouta  deux  nouvelles  cordes  aint    ; 
fept   qui  compofoient  avant  lui  la  cithare  ;  flnait 
s'étant  préfenté  pour  difputer  un  prix  à  Sparte» 
l'Ephore  Ecprepès  coupa  les  deux  cordes  ,  parce 
qu*elles  donnoient  trop  de  molleffe  aux  airs  qu'exét 
cutoit  ce  muficien.  Ariftophane  lui  reprocbc  ceiti 
noUcffe  dans  la  cçmcdie  des  JSuécs^ 
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PIACHES,  f.  m.  (///y?,  mod.  culte)  nom  fous 
kqjel  les  Indiens  de  la  côte  de  Cumrna  en  Ain!:- 
riqiie  défignoicrt  leurs  prêtres.  Ils  cioicnt  non- 
feulement  les  miniîlrcs  delà  religion  ,  mais  encore 
ils  excrçoient  la  médecine,  tk.  ils  aidoieni  les  Caci- 
ques de  leurs  confeils  dans  toutes  leurs  entrepiifcs. 
Pour  être  admis  dans  Tordre  des  piac/ics^ïï  (zV.oh 
pa(rei' par  une  cfpéce  de  noviciat,  qui  confilloit 
à  errer  pendant  deux  ans  dans  les  forets ,  où  ils 
perfuadoîent  au  peuple  qu'ils  recevoient  des  inf- 
truâtons  de  certains  efprits  qui  prenoient  une 
forme  humaine  pour  leur  cnfeigner  leurs  devoirs 
te  les  dogmes  de  leur  religion.  Leurs  principales 
divinités  étoient  le  foleil  èi  la  lune  qu'ils  afTu- 
roient  être  le  mari  &  la  femme.  Us  regardoicnt 
les  éclairs  &  le  tonnerre  comme  des  fignes  fen- 
fibles  de  la  colère  du  foleil.  Pendant  les  ècl.pfes, 
•n  fc  prîvoît  de  toute  nourriture;  les  femmes  le 
tîroîent  du  faog  &  s'égratignoient  les  bras,  parce 
qu'elles  croyoient  que  la  lune  étoit  en  querelle 
avec  fon  mari.  Les  prêtres  montroient  au  peuple 
use  croix,  femblable  à  celle  de  S.  André,  que 
Ton rcgarioit  comme  un  préfcrvatif  contre  les  fan- 
tômes. I^a  médecine  qu'exerçnient  les  Piaches  ^ 
connftoit  à  donner  aux  malades  quelques  herbes 
fc  racines,  à  les  frotter  avec  le  fang  &  la  graiflè 
des  animaux ,  &  pour  les  douleurs,  ils  fcaritioient 
la  partie  affligée,  &  la  fuçoient  long-temps  pour 
CQ  tirer  les  humeurs.  Ces  prêtres  fe  mêloient  aufTi 
de  prédire ,  &  il  s'eA  trouvé  des  Efpagnols  aflez 
lenorans  pour  ajouter  foi  à  leurs  prédissions.  Les 
PiachtSy  ainfi  que  bien  d'autres  prêtres,  favoient 
inettre  à  pront  les  erreurs  des  peuples,  &  fe 
faifoienc  payer  chèrement  leurs  fervices.  Ils  te- 
iioient  le  premier  rang  dans  les  fedins  où  ils 
s'eoivroient  fans  difKculté.  Us  n'avoient  aucune 
idée  d*unc  yie  à  venir.  On  briiloit  les  corps  des 
erinds  un  an  après  leur  mort,  &  les  échos  paf- 
loientpour  les  réponfes  des  ombres.  (  ^.  /?.  ) 

PIAIE,  f.  m.  (  Hifi,  mcd.  )  c'eft  le  nom  que 
les  fauvages  qui  habitent  Tile  de  Cnyenne  don- 
nent à  un  mauvais  génie  qu'ils  regardent  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux.  Ces  mêmes  fauvages 
donnent  encore  le  nom  de  Plaies  ou  de  Piayaies 
à  l«ars  prêtres ,  qui  font  en  même  temps  leurs 
forciers  &  leurs  médecins.  Avant  que  d*étrc  ag- 
erégés  à  ce  corps,  celui  qui  s'y  deûine  paiTepar 
des  épreuves  ii  rudes  ,  que  peu  de  gens  pour- 
Toient  devenir  médecins  à  ce  prix.  Lorfque  le 
récipiendaire  a  reçu  pendant  dix  années  les  inf- 
truâions  d'un  ancien  P/j/'c,  dont  il  eften  même 
icmps  le  valet,  on  lui  fait  obfcrver  un  jeûne  fi 
rigoureux  ,  qu'il  en  eft  totalement  extenue  ;  alors 
ks zncicns  Piaies  s'affémblent  dans  une  cabine, 
&  apprennent  au  novice  le  principal  myflcrc  de 
leur  art ,  qui  cônfifte  i  évoquer  les  puilTances 
de  l'enfer  ;  après  quoi  on  le  fait  danfer  jufqu'à 
ce  qu'il  perde  cônnoUTance  3  on  le  fait  revenir  en  I 
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Inî  mettant  des  colliers  Se  (!es  ceintures  reir»;;îis 
de  fourmis  noircis  ,  qui  le  piquent  iris- vivement; 
après  2ela  ,  pour  faccoutunicr  aux  relT3^jJwS  ,  on 
lui  fait  avaler  un  ^rand  virrc  de  jus  de  tabac  , 
ce  qui  lui  caufe  des  évacuations  tr^'.s-violer.tes  , 
qui  durent  quelquefois  pendant  pluficurs  jours. 
Lorfque  toutes  ces  cérémonies  cri:clîcs  &  ridi- 
cules font  finies  ,  le  récipiendaire  tll  déclaj c  P'uic , 
&  on  lui  confie  le  pouvoir  Je  gu-^rir  toutes  les 
maladies  ,  cependant  il  n'cft  en  droit  d'exercer 
qu'après  avoir  paffé  encore  trois  ans  d'abflinencc. 
Leur  méthode  curative  confifte  en  graudc  i»:iriie 
dans  l'évocation  des  efprits  infernaux  ;  cependant 
on  afîjre  qu'ils  <ont  uiage  de  quelques  pi.mteii 
trcs- efficaces  contre  les  plaies  ks  plui  enveni- 
mées ,  à  l'aide  defquelles  ils  opcreni  quelque- 
fols  des  cures  merveillcufes.    (A.R.) 

FI  ARA  ,  f,  f.  ferme  de  reJ.itîony  nom  que  don- 
nent les  Efpaf,nols  dans  rAmérique  méridionii» 
à  une  troupe  de  dix  mnlcs  conduite  par  deux  hom- 
mes. Au  Pérou  ,  on  divife  les  troupeaux  ou  re- 
quats  des  mules,  en  plufieurs7'/.7Mx;  &  conina 
il  y  a  quelquefois  des  journ^^e»  de  hautes  vC 
rudes  montagnes  à  iraverfer ,  les  mules  de  re- 
chang;e  montent  ordinairement  au  double  ûqs  pia" 
ras.  {yLR.) 

PI ASECKIj(  Paul)  PI ASECIUS  (  Hijl.  lltt.  mod.  ) 
Evêque  de  Primiili  en  Pologne  ,  raueur  d'une  hif- 
toire  dcVre qui  s'eft  paffé  en  Pologne,  depuisEticnne 
Battori  jufqu'à  l'année  1^46. 

PIASTE  ou  PIAST,  f.  m.  (  Hip.  mod.)  en 
Pologne,  eft  le  nom  que  les  peuples  de  ce 
royaume  donnent  aux  candidats  qu'on  propofe 
pour  remplir  le  trône  ,  lorfqH'ils  font  originaires 
ou  naturels  du  pays.  On  tient  communément 
que  ce  ncm  vient  d'un  payfan  de  Crufvics,  ap- 
pelle Piajîe  ,  à  qui  les  Polonois  déférèrent  la  cou- 
ronne après  la  mort  de  Popiel  en  ^30,  &'  qui 
rendit  heureux  les  peuples  fournis  à  (on  gouver- 
nement. Le  trône  de  Pologne  refta  dans  fa  faiuille 
pendant  plus  de  400  ans.  (  ^.  /^.  ) 
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PinRAC^Gui  DuFAUR,feigneurde)  HIJl.  deF.^ 
grand  magiftrat ,  au^uel  en  a  de  grandes  fautes  a 
reprocher;  né,  en  1518 ,  à  Touloufe,  d'une  famille 
illuftrc  ;  après  des  études  &  àt^  voyages  qui  lui 
avoienr  égal  ment  profiré  ,  il  fe  fit  tennoître  prin- 
cipalement aux  états  d  Orléans,  en  is^o,  où  il  étoir 
député  de  la  ville  de  Touloufe-,  dont  il  éîoit  juge- 
mage;  il  dreiTa  &  préfenta  au  Roi  le  cahier  des 
doléances,  &  l'opinion  qinl  donna  de  lui,  dans? 
cette  occnfion  ,  le  fit  choifir  pour  être  un  tîcs  am- 
baffadeurs  de  France  au  concile  de  Trente;  il  s'y 
diftingua  pria  manière  dont  il  y  défendit  les  in- 
térêts qui  lui  ctoicr.t  confiés  &  les  libcrt'^s  de  l'é- 
glife  Gallicane.  Le  chancelier  de  THôpitaJ  ImI  âc 
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doiner.cn  i/6f  ,tinc  clnrgcd'avocat-généfal  au 
parlement  de  Prin<.  Eo  ï/70 ,  il  fut  fait  cortfeilier 
eétar  ;  panjciiiierr  ment  aaaché  à  Catherine  de 
Mf'Jit'is ,  ma'^rè  la  différence  de  icurs  caraftercs  » 
il  fuivir  en  Poin^nc  Ton  fils  chèn  >  1^  duc  d*AnjoLi, 
depuis  Henri  III  ;  rcfté  à  Cracovie,  après  i*é vallon 
de  ce  prince  ,  il  parut  d^abord  avoir  qutlque  chofc 
à  craindre  du  rciTen riment  des  Polonois  ;  il  fut 
charge  enfuite  d'unç  n^^gociaiion  înunle,  pour  con- 
ferver  à  Henri  Ul,  devenu  ml  de  Fnncc  ,  )a  cou* 
ronue  de  Pologne  ;  les  Poîonois  vouloient  un  roi 
pour  eux  &  rchdant  chez  eux*  Revenu  en  France, 
lUut  TadreATe  6c  le  bonheur  de  ménager  un  traita 
de  p*^'tx  entre  Ils  cathotîc{ues  &  le^  proteiïans* 
Henri  111  lui  donna  une  charge  de  pjéfident  à 
mortier  au  parlement  de  Paris»  IL  fut  chancelier  de 
la  reine  de  Navane  5i  du  duc  d'Alcnçon, 

Nous  avons  annoncé  de  fa  part  de  grandes  fautes» 
les  voici  ;  il  étoit  confident  de  Catherine  de  xMc- 
Sc  malgré  un  caraélère  doux  &  ami  de  la 
il  fe  pern^it  de  puhlier  une  apologie  de  U 
Saînt-Barthèlemy.  On  conçoit  qu  lie  dût  être  l'in- 
fluence  de  Catherine  de  Médicis  pour  le  déterminer 
à  une  pareille  aftlon  ,  mais  trfîn  elle  t'y  déter- 
mina ^  c'cA  aux  hommes  modérés  &indulgens  a  ju. 
gcr  jurqu^à  quel  point  cett^  influence  peut  rexcufer* 

Autre  faute  aflez  grave  encore.  Il  étoit  chan- 
celier de  la  reine  de  Navarre  ,  femme  d^Hcnii  IV. 
Cette  princcfTe  ,  qui  n^avoît  pas  de  plus  grande 
affaire  que  dinJpirer  de  Tamour  &  d'en  knrir, 
tri  uva  plaifant  de  rendre  amoureui  fon  chance- 
lier »  un  magiîirat  vénér,îb!e  par  (es  vertus  & 
la  gravité  de  son  caraflèrc ,  elle  y  réuiTn  ,  elle 
le  rendit  favorable  au  parti  huguenot  ,  auquel 
elle  devint  favorable  elle-même,  fous  prétexte 
de  fervir  fon  mari ,  maïs  véritablement  en  hai- 
ne du  foi  ,  Henri  III ,  fon  irère  ,  qui  la  haif- 
folt  &  la  perfécutoit  jufqu'a  donner  avis  de  fes 
intidélltés  à  Henri  IV ,  lequel  fe  conrentoit  de 
l'avertir  elle-même  d'être  un  peu  plus  circon(- 
pcâe.  Pitrjc  mourut  en  1584;  il  a  laiiïé  plu- 
fieurs  ouvrages,  dont  le  plus  connu  tille  livre  des 
quatrains.  Rien  de  plus  vanté  peodani  long-temps 
que  les  quatrains  de    Pihrac^ 

Lifez*mtjî  comme  il  fiuc3U  lieu  tleces  rorneccer,  iUt  romani.} 
Le»  quacriios  de  Vlbnc  &.  tes  do^ts  tahleties 
Du  confeillcr  Mathieu;  l'ouvrage  cfl   de  vakur^ 
Et  plein  de  beaux  diûi^os   h.  réciter  pjr  cmuu 

Quoique  ce  foit  un  perfonnaçe  ridicule*  le 
bourgeuisGorgibus,  qui  parle  ainh  ,  &  que  Ton 
éloge  répande  quelque  ridicule  fur  ce  qu'il  loue , 
il  n'en  e(l  pai»  moins  vrai  que  les  quatrains  de 
Pibrac  eurent  dans  le  temps  une  telle  réputation, 
qu'ils  furent  traduits  en  grec  par  Florent  Chré- 
tien &  par  Pierre  du  Moulin;  qu'ils  furent  aufli 
traduits  en  latin  ,  en  turc  ,  en  arabe  ,  en  perfan  ; 
aujourd'hui  même  encore  on  en  fait  par  cœur  quei- 
gues  *  uns  «  &  on  les  eflime  pour  leur  grand 
mis&  pour  un  cediia  goût  d*aûnquicé  qu'on  y 
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trouve  i  car  Pîhrjc  s'étuit  formé  fur  !es   anc'ens 
qu'il  avoir  bien  éti  diés. 
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PIC  (  Jean  )  (  HiJ?.  litt.  moJ,  )  Prince  de  II 
Mirandole  &  de  Conco.  dia  en  Italie  »  né  en  1463 
d'>jne  maifo'n  illuftrc  6i  fotiveraîne  ^  mort  à  Flo* 
rence  en  1494»  à  jâ  an.  Je  jourmême  ou  Charles 
^^lI  fit  fon  entrée  dr.n.  cette  ville.  Ccft  ce  pro- 
dige de  l'Italie,  ce  phcaix  d'érudîiîon  précoce > 
qui  favoit ,  dit-on,  vin^c-deux  langues  h  18  ans; 
comment  fait-on  vin^t-deu;i  langues,  &  comi  .:: 
les  fait  on  à  18  ans^  Scahger  Tappelloit /w<?':,  7 
Jine  vhh^  ^  &  on  lui  appiîquoit  ce  mot  de  Ciau* 
diei3* 

Pritnordis  tanci 
Vit  paud  merucre  fenet. 

On  connoU  fa  fameufe  thèfe  de  omnt  fclhitt, 
Malhcureufemenr  ta  magie  &  la  cabale  faîfoîent 
partie  i(e  cet  omne/cihiU,  Cette  grande  fcîen ce  en 
magie  &  en  cabaïe  eA  au-dcfîbus  de  Tignorance 
de  ce  doéteur  ,  qui  en  déclamant  contre  la  ihèfc 
de  Pic  de  la  Mtrandoîc  ,  difo  t  que  Cabale  ttott 
un  vilain  hcréîique  ,  qui  avoit  médit  de  J.  C» 
&  dont  les  fedaieurs  s'appclloient  Cést^ilipct,  U 
dièfe  de  Pic  de  la  Mirandole  avo't  fait  trop  de 
bruit  pour  ne  pas  exciter  l'en  vie  &  la  perfècu* 
tion.  On  l'accufa  ,  comme  de  raifon  ,  d*héréfre; 
le  pape  Innocent  VIII  condamna  treize  propofitiom 
de  cette  thèfe.  On  a  de  Pic  de  la  Mirandote  dd 
oeuvres  morales  &  chrétiennes  ;  il  n'y  a  de  lit- 
téraire d.ins  fes  ouvrages  que  trois  livres  fur  le 
banquet  de  Pîaton  ;  il  a  écrit  contte  raftroîogic 
judiciaire  ,  celle  qu*on  (a  prntiquoit  de  fon  temps ^  \ 
car  il  croyoit  qu'on  avoit  abandonné  la  méthode  afl* 
cietine ,  véritable  &  infaillible  ,  de  lire  les  déclinées 
humaines  dans  Ws  aftres  ;  il  croyoît  à  la  \*crta 
des  paroles  par  la  grande  raifon  que  Dieu  %*tA 
fervi  de  la  parole  pour  arranger   le   monde* 

Je.  n  François  Av  ,  prince  de  la  Mirandolei' 
fon  neveu,  (m  \:n  mauvais  prince;  il  ahén  U  I 
monnoie,  &  pour  appaifcr  les  murmures  de  II 
trutrirude  .  il  facrifia  par  un  machiavélifme  itttt 
Ordinaire  aux  princes  fotbles  &  méchaiis  ,  le  di^ 
rc^cur  de  la  monnoie,  qui  n'avoit  rien  fait  que 
par  fes  ordres  ;  il  fut  cha^é  deux  fot%  de  itS 
^tats  j  &  finit  par  être  aiTaiTiné  avec  Albert»  foi 
fils  ,  en  1^35  »  pai'  Galéoti ,  fon  neveu.  Il  fut 
auflî  homme  de  lettres  ;  on  a  de  lui  des  poéfiet 
latines  «  des  lettres  ;  la  vie  de  Sardanapale  f  li 
vie  Se  Tapologie  de  Savonarole* 

PICARD,  PICART.  le  PICART,  Quelquci 
per  fon  nages  de  ce  nom  fe  font   fait  connoitre  à 

différeras  titres  : 

i^.  Un  Picard^  fanatique  des  Pays-Bas  »  rcn  u- 
vcUa  au  qtiinziéme  fiécle  je  ne  fais  quelles  vieUlci 
erreurs»  o£  eut  des  feâateurs  nommés  de  fon  ne» 
Us  Picards^ 
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1°.  Jean  Picard ,  de  f  académie  des  fcienccs ,  oïl  il 
éiolt  entré  des  le  temps  de  la  fondation.  £n  1666  « 
le  to  l'envoya  en  Danema^ ck  faire  desobfervations 
au  château  d  Uracibonrg,  que  le  célébra Ticho  Bra- 
léavoitbâil  pour  cet  ufage.On  a  les  fruits  de  ce  voya- 
ge dans  un  ouirrage  de  PicarJ^  intitulé  :  Voyage  d'U' 
TtUÙhourg  ,  ou  ohjtrvatioru  aflronomiques fdius  en  Dd' 
fitïïurck;\\  en  rapporta  les  manufcrits  originaux  d:s 
obTervations  de  Ticho  Brahé ,  augmentées  d*un  li- 
ne  ;  il  a  donné  auflî  un  recueil  d'ob  fer  vallons  aftro- 
aomiques  faites  en  divers  endroits  du  royaume.  Il 
cUerVa  le  premier  ^  lephofphoremercuriel  ;  il  me- 
fiira  le  premier  les  degrés  du  méridien  terrefire , 
&  traça  la  méridienne  de  France  avec  M.  Caflini, 
fon  ami  &  fon  émule,  La  mort  de  M.  Picard  arri- 
vée en  x68}  ,  laifla  cette  cntreprife  imparfaite.  On 
a  de  lui,  outre  les  ouvrages  que  nous  venons  d  an- 
ooocer,  un  traité  de  nivellement ,  publié  &  au- 
gmenté par  M.  de  la  Hirt;une  pratique  de  grands 
cadrans  par  le  calcul  ;  un  traité  de  menfuns  ,  un 
antre  de  mtnfurâ  U^uidomm  &  aridorum. .  Un  au- 
tre intitulé  :  expérimenta  circâ  aquas  effluentcs.  Des 
fragments  de  aioptrique  ;  un  abrégé  delà  mefure 
de  la  terre.  La  connoilTance  des  temps  oour  les 
aimées  1679  ^  fui  vantes ,  fufqu*en  1683  in- 
difivement.  Ses  ouvrages  fe  trouvent  dans  les 
tomes  6  &  7  du  recueil  de  l'académie  des  fciences. 
iaa  Picard  étoit-  prêtre-  &  prieur  de  Rillé  ,  en 
Aiqoa. 

^^  Benoit  Picard ,  capucin ,  auteur  d'une  hif- 
$Kn  de  la  mai  fon  de  Lorraine,  dune  hiftoire  ecclé- 
fafifut  de  Toul ,  &  d*un  Pouilii  de  Tout  ;  mort 
«1720. 

4^.  Michel  Picart ,  favant  allemand ,  ami  de 
Gfimbon  ,  auteur  d'une  traduâion  latine  d'Op- 
licB  &  de  commentaires  fur  quelques  ouvrages 
d'Ariftote  ;  mort  en  1610. 

5**.  Franc  is  le  Picart ,  docleur  d  Sorbonne , 
iùytn  de  S*  Germain  TAuxerrois  ,  mort  en  1556- 
Le  père  Hilarion  de  Code  a  éciit  fa  vie ,  qui  ne 
mérîtoit  nullement  d  être  écrite  ,  ou  qui  ne  méri- 
loît  de  Têtre  que  par  le  minime  Hilariou  de  CoAc. 

HCCOLOMINIou  PICOLOMINI ,  (^//?.  mod.  ) 
Ceft  le  nom  d'un  pape  &  d'un  général ,  tous  deux 
ctiibres.  Le  pape  eA  Pie  II ,  (  voyez  Pie  II  )  ; 
90IU  ajouterons  ici  à  ce  qui  en  eft  dit  à  fon  arti- 
de,  quil  fut  le  pro  eâeiir  d*un  homme  de  lettres, 
MMnmé  Jacques  A  m  manati ,  qui ,  pour  lui  marquer 
fon  dévouement  &  fa  reconnoliïance  ,  prit  le  nom 
fe  Picolomini  II  eft  connu  auffi  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Pavie  ,  ayant  été  fait  cardinal  par  ce 
némePie  II  en  1461.  Il  lui  devoit  encore  les  évê- 
diés  de  Mafla  &  de  Frefcati  :  mort  en  1479.  ^^  ^ 
de  lui  des  lettres  &  une  hiftoire  de  fon  temps. 

Le  général  fe  nommoit  Oâave  Picolomini 
d^Aragon  :  il  étoit  duc  d*Amalfi  ,  prince  de  l'Em- 
pire, chevalier  de  la  toifon  dW,  eénéral  des  ar- 
mées des  empereurs  Ferdinand  II  &  Ferdinand  III. 
Il  fe  (îgnala  en  1634  i  la  bataille  de  Nonlingue^ 
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I  OÙ  il  perdit  un  de  (ts  neveux  ,    Silvio  Picolo- 

\  mlni^Qn  1633  ,  le  15  juillet ,  il  fie  lever  lefiegede 

Saint  -  Oiner  au  maicthal  de  Châtillon  ;  en  1639, 

il  gagna  la  bataille  de  Thionville  contre  le  œar- 

3iiii  de  Ic'jqniéres;  en  165 1  ,il  perdit  la  bataille 
c  Wolfcmbutcl ,  (ans  rien  perdre  de  fa  gloire.  Il 
mourut  vers  Tan  1657  ,  il  é'oit  ne  en  1599. 

11  y  a  aiiffi  du  nom  de  Picolomini  &  d'une 
illuftre  &  ancienne  mûiibn  de  Sieune  ,  quelques 
gens  de  Icrties  connus,  tels  que,  1°.  Alexandre 
Picolomini^  archevêque  dePatias,  coadjuteur  de 
Sienne ,  l'a  patrie  ,  auteur  de  pièces  de  théâtre ,. 
principal  fun  .ement  de  fa  réputation  ,  du  iraité 
de  la  fphére  ,  d  une  théorie  des  planètes  ,  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale ,  &c.  Il  a  pufli  traduit 
la  rhétorique  &  la  poë:ique  u'Ariftote.  Mort  à 
bieane  en  1578. 

i^.  François  Picolomini  de  la  même  maifon  , 
auteur  de  commentaires  fur  Ariflotc,  &  d'un  traité 
intitulé  :  Univerfa  Philojcphia  de  moribus  ;  jnort 
auffi  à  Sienne  en  1604,  à  quatre-vingt-quatre  ans» 
La  ville  lui  rendit  Thommage  de  prendre  le  deuil 
à  fa  mort. 

Pour  éclaircir  ce  qui  concerne  la  maifon  Pi- 
coiomini ,  il  faut  obfcrver  que  cette  maifon ,  origi- 
naire de  Rome ,  &  qui  s'établit  dans  le  huitième 
fiècle  à  Sienne  ,  où  elle  a  eu  part  au  gouverne- 
ment de  la  république ,  paroit  avoir  fini  dans  Ix 
perfonne  du  pape  Pie  U^JEneas  Sylvius),  mort 
le  16  août  1464  :  du  moins  la  branche  ou  tour 
au  moins  la  génération  finiffoit  à  lui  ;  mais  il 
avoitdux  fceurs  ,  Laudomle  &  Catherine  Pico^ 
lomini» 

LaudomieépoufaNanne  Todefchini  que  le  pape 
Pie  II  adopta  dans  la  Camille' des  Picolomini.  Un 
des  fils  Ai  Laudomle  Puolomini  &  de  Nanne 
Todefchini ,  nommé  François  Todefchini  -  Pico* 
Ivmini  ,  né  le  9  mai  1449  *  *"^  archevêque  de 
Sienne,  fa  patrie,  puis  cardinal ,  &  enfio  pape, 
fou*  le  nom  de  Pie  111;  il  ne  le  fur  qu'un  mo- 
ment >  &  mourut  rannéc  même  de  (on  exalta- 
tion  en  1503.  L  eft  placé  dans  la  lifte  des  papes, 
entre  Alexandre  Vl.  &  Jules  il. 

Antoine  Todefchini- i'ico/<?m///i ,  fière  de  Pie  III, 
(ut  fait  duc  d'Amalfi  par  Ferdinand  I  du  nom  ,. 
roi  de  Naples ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  na- 
turelle, Marie  d'Arragon.  En  faveur  de  ce  mariage, 
le  roi  Ferdinand  accorda  k  fon  gendre  ,  à  tous* 
fes  dcfcendans ,  &  g  néralement  à  toute  la  mai- 
fon de  Picolomini ,  le  droit  de  porter  le  nom  & 
les  armes  d*Arragon..Les  branches  de  cette  maifon 
fe  multiplièient  &  toutes  portèrent  c^  nom  d'Arra- 
eoh  y  joint  à  celui  de  Picolomini.  ,D'une  de  ces 
branches  étoit  F.  ançois  Picolomini  d*Arragon  ,  tué 
au  fiége  de  Bade,  le  13  juillet   \C%6. 

La  féconde  fœur  du  pape  Pie  )I  ,    Catherine 

Picolomini ,  époufa  Barthélemi  Gugliclmi  dont  elle 

eut  une  fille  unique,  Antoinette,  qui  époufa  Bar- 

thélemi  Pieri ,  feigneur  de  Stixiano  ;  celui-ci  fut 

1  auffi  adopté  dans  la  maiiba  des  Picolomini  iKxr: 
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ragon  ,  dont  W  prîr  le  nom  &  les  armes,  &  ceft 
de  lui  que  defccndoit  le  fameux  général  Odave 
Picolominiy  dont  nous  avons  parlé. 

PICHCN.  (le  P.  Pichon  ,  jêfuîte  )  (  H'ijl.  lîtt. 
mod,)  Les  jéfuites  a  voient  entrepris  de  refaire 
tous  les  bons  livres  de  Port  -  Royal  &  de  les 
iaire  oublier;  mais  il  leur  étoit  plus  aifé  d armer  le 
pouvoir  de  Louis  XiV  contre  leurs  enneinis  ,  que 
de  difpofer  le  public  favorablement  pour  eux.  Le 
jsnfénifme  fut ,  même  dans  les  plus  beaux  jours 
de  la  gloire  de  Louis  XiV,  un  des  articles  fur  Icf- 
quels  ridolâtiic  de  la  nation  pour  fon  roi ,  fembla 
connoître  quelques  bornes.  Les  livres  de  dévotion 
des  jéfuites  ,  fur- tout  ceux  qui  portoi^nt  le  mèt^c 
titre  que  ces  livres  connus  de  Port-Royal ,  tom- 
be rcnt  dans  un  dècri  univerfcl,  &  c'étoit  un  pro- 
verbe rc^u  ,  quetout livre  de  dévotion  d'un  jéfuite, 
ruinoit  infailliblement  un  libraire.  Sous  Louis  XV  , 
le  P.  Pichon,  mal  corrigé  par  Tex  mplc  de  fes 
confrères  ,  voulut  refaire  une  fréquente  communion 
pour  Toppofer  à  celle  de  Port-Royal  ,  &  comme 
les  jnnfénides  ,  dans  la  crainte  dus  communions 
indignes  &  par  refpecl  pour  ce  facrement  ,iie  per- 
inettoicnt  pas  d'approcher  trop  fouvcnt  de  la  famte 
table ,  le  jP.  Pichon  recommanda  de  s'en  appro- 
cher tous  les  jours  ,  &  repréfenta  cette  fréquence 
iBxceilive  comme  le  feul  moyen  de  triompher  des 
péchés  d'habitude ,  &  de  s'atfermir  dans  la  voie 
du  faîut.  Les  >janféniftes  jugèrent  que  ce  fyftème 
tendcità  une  profanation  perpétuelle  du  facrement. 
Le  clergé  de  Frani:e  fc  partagea  ,  le  plus  grand 
nombre  des  évéques ,  fans  doute  par  prudence , 
&  pour  ne  point  attifer  le  feu  ,  garda  le  plus 
profond  filence.  Plufieurs  d'entre  eux  condam- 
nèrent le  livre  du  P.  Pichon ,  quelques  -  uns  même 
le  défendirent ,  ou  du  moins  Texcufèrent.  De  ce 
r.ombre  fut  l'archevêque  de  Sens,  Languetde  Ger- 
gy  ;  il  obferva  que  c'étoit  mal  confulter  les  in- 
térêts de  la  religion  ,  que  de  féviravec  cette  rigueur 
contre  (es  défenfeurs  les  plus  zélés,  que  c'étoit 
Tefprit  du  janfénifme  qui  infpiroit  cette  rigueur  ; 
que  s'il  arrivoit  aux  défenfcurs  delà  foi  de  s'égarer 
à  force  de  zcle  ,  il  fallait  les  ramener  par  la 
douceur  &,  par  les  ménagemens  ,  non  les  irri- 
ter ,  ou  les  décourager  par  les  anath'êmes  ,  qui 
devoieat  ttrc  réfervés  pour  les  impies  ou  les  héré- 
tiques ;  il  rcfulta  de  toutes  ces  contradidions  , 
que  le  livre  &  le  fyftéme  du  P.  Pichon  furent 
profcrits  dans  Tcpinion  publique,  &  ce  n'eft  plus 
.que  dans  quelques  paroifles  de  village  ,  dirigées 
par  des  prêtres  anciennement  jéfuites  ,  ou  formés 
psr  eiix  ,  au'on  tâche  encore  de  mettre  en  pra- 
tique le  fyftcme  du  P.  Pichon  ,  mais  fans  pronon-* 
fQr  fon  noQî ,  .qui  eft  trop  décrié. 

PiCHON  ,  (  Hi/I.  lin,  mod.  )  poëte  François  ,  né 
h  Dijon, _afl'àffiné  en  163 1  à  la  t'eur  de  fon  âge. 
On  a  de  1  ii  wnt  tradu6Hon  en  vers  françois  de 
U  /v/i/  d^  Scirc,  Ifi  cardinal  de  ^içbeljçu  faifoit 
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grand  cas  de  cette  traduâion  ,  ce  qui  ne  prouva 
pas  qu'elle  fut  bonne.  On  a  de  lui  quelques  pièces 
de  théâtre ,  \* Infidèle  confidente  ,  pièce  jouée  avec 
fucct  spar  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  ; 
les  jolies  de  Cardenio,  Us  ^avantures  du  Rofiléon^lî 
a  donné  auflî  VAminu  en  vers  françois. 

P    I    D 

P'DOU,  (François  )  (  TJiJt.  Utt.  mod.)  pluf 
connu  peut  être  tous  le  n^^m  du  chevalier  de  (aint 
Olon ,  envoyé  extraordinai:  e  à  <  .énes  6c  à  Madrid , 
ambafTadeur  extraordinaire  <i  Maroc,  né  eo  Toii- 
rainc  en  1640,  mort  à  Paris  en  1710.  On  a  de 
lui  Vctat  prefent  de  l*etr.pire  de  Mc^o^.  ,  d'  les  èvi" 
ne  mens  Us  plus  confidcrabUs  du  règne  de  Louis  U 
Grande 

PIE 

FIE.  (/fi/?,  eccU  )  On  compte  fix  papes  de  ce 
nom.  Les  plus  célèbres  {oni  ,Pïe  II,  Vie  IV, 
&  Pie  V.  Le  fixicme  cft  celui  qui  fiege  au- 
jourd'hui. Pie  11  eiV  ce  fameux  iEneas  SyU 
vius  Picolomini  ,  fi  connu  par  fes  écrits  ;& 
par  les  variations  de  fa  conduite  &  de  fes  feod- 
mens;  il  avoit  été  fccrc  taire  du  concile  de  B^le , 
il  en  avoit  défendu  hautement  Tautorité  ;  la  cour 
de  Borne  le  regardoit  comme  fon  plus  redoutable 
advcrfaire  ;  n'ofant  le  combattre ,  elle  effaya  dt 
le  gagner  ,  âc  elle  y  réuffit  \  tout  parti  étoit  in- 
diffèrent à  cet  ambitieux  ;  comblé  des  bienfaits  des 
papes ,  &  voyant  la  roiue  de  la  jonune  plus  ap* 
planie  de  ce  côté  là  ,  il  trahit  la  caufe  qu'il  avoît 
foutenue  avec  tant  de  gloire  ;  il  écrivit  contre 
le  concile  ;  le  zèle  qu'il  ât  écUter  pour  les  va* 
téréts  de  Rome  l'éleva  au  pontificat;  alors  îljurf 
la  ruine  de  cette  fameufe  pragmatique ,  à  PétaoUir 
femént&  à  la  publication  de  laquelle  il  avoit  tant 
contribué  ;  il  employa  pour  la  faire  révoauer 
en  France  ,  Balue  &  /offredy  ,  (  voyez  ces  deux 
articles  )  il  crut  en  être  quitte  pour  dire  qu'il  fe 
repentoit  comme  faint  Pierre  ,  qu'il  expioit  comme 
faint  Paul  le  tort  d'avoir  perfécuté  par  ignorance 
l'églife  de  Dieu ,  qu'il  fe  rétraâoit  comme  faint 
Auguftin,  &  qu'il  abjuroit  les  erreurs  de  fa  jcu- 
neffe  ;  qu'on  devoit  plutôt  en  croire  un  vieillar4 
qn'un  jeune  homme ,  un  fouveraln  pontife  qu^un 
particulier.  Cétoit  beaucoup  compter  fiir  la  fim- 
plicitédes  fidèles,  que  d'efpérer  qu'ils  en  croirolent 
plutôt  un  vieux  pape  combattant  pour  Tautorit^ 
des  papes  ,  qu'un  Théologien  dans  toute  la  forcç 
de  l'â^e  &  des  lumières,  dans  toute  l'inipar— - 
tialité  du  défintéreffement ,  dcfcnd^nt  la  caufe  4p 
l'églife  univerfelle.Ce  fut  d'ailleurs  un  homme  (^ 
lettres  ,  trés-diflingué  pour  le  temps,  qu'-£neasSyl- 
vius  ;  l'empereur  Frédéric  lll ,  dont  il  avoit  fcté 
fecrétaire  ,  &  dont  il  fut  vice-chancelier,  lui  dé^ 
fera  la  couronne  poétique  ,  &  lui  trouvant  du  la» 
lent  pour  les  affaires  ,  l'envoya  eu  ambailade  i 
Jlomç ,  à  Milan ,  à  ISapLes ,  en  Bohème  &  ailleurs» 
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Ce  pape  fut  TOvidc  de  Rome  moderne.  On  a  de 
lai  on  traité  de  l^amour ,  un  des  remèdtt  contre 
i*^moui ,  Cîi  une  hiflotrt  dt  dtux  étmtxns.  On  d 
de  lui  awiTi  une  hijhîre  des  Bobtmuni  ^  depuis  leur 
criglnâ  fufqua  Tdn  i^^^  ;  une  InJloire  de  Itré'- 
deiic  ni;  une  hifloNJ  temm  tihuum^ue  gejhrum ; 
ât%  aiemo.rei  fur  le  concile  de  Bâte  ,  depuis  la 
fufpenrion  <rLu|i;énc  iufqu'à  Tcleâion  de  Féli;i.  Des 
mcoioircs  de  U  vie,  pubiics  par  /ean  Gobclrn* 
Pcfiotine  ,  Ton  fÊffèiàire^  &  beaucoup  de  poèmes 
&  de  traités  rnr«iverrcs  matit res,  Jl  ètoit  ne  vn 
140J  à^n^  IcSicnnois  ,  a  voit  cié  h\t  pa|:cen  14^8* 
Sa  bulle  de  rdtraâation  de  ce  qu^il  avqïx  écrit  au 
concile  de  Baie,  larfqu'il  en  étoit  fecrêraire  »  cil 
de  X465*  Il  jnourut  U  t6  août  1464», 

Pie  IV  »  (  Jean  Ange ,  cardinal  de  Médicis  eu 
Mèdequin  ) ,  éwh  frère  du  fameux  marquis  de 
Marignan  j  (  vnyez  M.inj;nan  )  il  fil  étrangler  dans 
Il  prtfon  du  château  Saint-Ange  ,  pour  conjura- 
tion vraie  ou  préci.nduc ,  le  cardinal  Car^ffe  , 
Bcvcu  de  Paul  IV  ,  fon  prcdéccflTcar  >  &  fit  tran- 
d)er  la  tète  au  prince  de  Palliano  «  frère  de  ce 
cardinal  ;  il  fe  farma  contre  lui  d'jutrcs  confpî- 
ntions  qu'il  crut  de  mênne  étouffer  par  la  ri- 
gucur  des  fuppliccs.  Il  rétablit  le  concile  de  Trente 
({\i\  étort  rcfté  fufpendu.  Né  à  Milan  en  1499  , 
Cardin;*!  eu  1549,  pape  en  i5f9, morten  1565, 
Sijnt  Charles  Borromée  étou  Ion  neveu* 

Pif  V  (  Michel  Ghi'^crr  )  ,  né  en  1^04,  fut  fajt 
cardinal  en  iç'57  ;  créé  en  mêmt  temps  inquî- 
tireur  général  de  ta  foi  dans  le  Mibnés  6c  la  Lom- 
lardîe  ^  il  exerça  fi  rigôureufemcnt  les  fonâions 
et  ce  rigoureux  minirtére ,  que  les  Romains  (c- 
moignérent  beaucoup  de  mécontentement,  lorf* 
flta'tU  le  virent  en  1^66  éîevé  au  Pontificat.  M 
nm  à  ce  fujet  un  fort  bon  propos  :  fefpère  ,  dît  ïl , 
fi* dâ  feront  aiijfi  [âchis  à  ma  mort  qu'ils  le  Joni  à 
mon  éUélinn.  bz  conduite  ne  juftifia  point  cet  au- 
gure* 11  continua  de  faire  brûler  beaucoup  dlïc- 
rétiquts  ;  il  donna  cette  fameufe  bulle  in  cmna 
O&mtni ,  qut  toutes  les  puiffances  rc;ettérent  , 
rcc  qu  elle  bleffoit  toutes  les  puiffances  ,  & 
elle  aiTerviflbît  tout  &  Téglife  même  à  la  fiare. 
fe dédommagea  de  ce  refus,  en  ordonnant  qu'elle 
Toit  publié^  a  Rome  tous  les  ans  le  jeudi  jytnî  ; 
onie  qui  n'a  été  abrogée  que  dans  ces  der- 

^. temps  par  le  pape  Clément  XIV,  Sa  bulle 

Coonre  Eltf abeth ,  reine  d'Angleterre  ,  choque  auflî 
tom  les  égards  dus  aux  têtc^  couronnées;  il  con- 
tîibtta  beaucoup  à  faire  entrer  les  Vénitiens  &  le 
roid'tfpagne,  Philippe  II  ,  dans  une  ligue  contre 
[kl  Turcs  ;  Tétendart  des  deux  clefs  fut  folcmnel- 
enc  déployé  contre  le  croiiTant  ,  Se  le  pape 
n'épargna  ni  dépenfes ,  ni  mouvemeus,  ni  fati- 
i{tfes  pour  procurer  la  virloire  de  Lépante.  Il  mou* 
6  mois  après,  en  15751»  de  la  pierre  ;  il  re- 
lit fou  vent  au  milieu  des  foyffranccs  cette 
fc  chrétienne  :  Seigneur ,  au^mente^  met  dou- 
Hiftcin.  Tome  IK 
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leurâ  &  ma  patience.  S*il  ne  fut  pas  regretté  comme 
il  avoit  efpéré  ,  ce  fut  peut  -  être  moins  pour  le 
mal  qu'jl  Ht  inconîcft.iblement  que  pour  un  bien 
dont  (on  fiecle  n'étoit  pas  trop  digne  ,  &  que 
toutes  les  cours  foulfrent  jiti patiemment  ;  ce  bien 
fut    qu'il    réprima    le  luxe   de?.   eccUfiartiques  » 
le  fafle  de^  cardinaux  6t  les  dercglemens  des  Ro- 
mains ;   qu^il  fir  exécuter  ponétuellemcnt  les  dé- 
crets de  réformatîûo  fait!»  parie  concile  de  Trtnte  ; 
qu'il  chafla  de  Roine  les  filles  publiques,  &  per- 
mit de  pouriuivrc  pour  dettes  les  cardinaux  ,  ne 
cro>rant  pas  que  rmlîdéhté  dans  Us  cngagemens 
&  rinfamic  de  la   banqueroure  du^Lne  être    les 
privilèges  des  princes  de  Téglife.  Sixte -Quint  pre- 
noit  Pïe  V  pour  foii  modèle  ;  (  lementX.  le  cano- 
iiifa;cefut  Pie  V  qui  conô^mni,  Baïus/Le  Sultan 
Selirn  prouva    que  t'ie  V  avoit  été  pour  lui  un 
ennemi  redoutable  ,  en  oruonnant  indécemment 
des  réjouiiTantcs  publiques  pour    la  mort  de  ce 
pontife.  Les  divers  iniért^ts  de  religion  8tde  po- 
litique ne  doivent  jamais  nuire  au  rcf  ect  réci* 
proque  que  les  princes  fc  ^oivenr ,  6c  il  cÙ  aufli 
lâche  qu'inhumain  de  fc  réjouir  de  la  mort,  même 
d'un  cnnetai. 

PIENNES,  (  M/7,  de  Fr.  )  De  Piennes  eft  le 
nom  d*ime  grande  &  ancienne  maifon  qui  avoit 
foo  hôtel  a  Paris  prés  des  grands  auguflins. 

Charles  VIII  avoit  acquis  cet  h  tel  de  Piennes, 
&  François  I  en  fit  don  au  chancelier  Duprat* 

De  cette  maifon  de  Prennes  étoit  un  fagc  & 
expérimenté  capitaine,  qui  avoit  aiTift-  à  beau- 
coup de  grandes  batailles,  il  avoit  futvi  Charles 
VUl  dans  l'expédition  du  royaume  de  Naples  , 
&  Vy  avoit  très -bien  fervi  ;  il  avoit  vu  cette 
céltrbrc  bataille  de  Fornouc,  ou  il  falloir  vaincre 
feulement  pour  obtenir  de  for  tir  de  17/^- 
lie  ,  &,  de  n'y  pas  refter  renfermé,  li  étoit 
auHl  foui  Loui»  Xll  a  la  bataille  de  Gutnegafle  ou 
des  éperons,  du  iS  août  ift|  ;  il  en  blâma  les 
difpofitions  ,  &  donna  écs  avis  qu'on  ne  voulut 
point  écouter ,  ce  que  /eut  hien  reprocher  le  roi  â 
tous  ,  pourquoy  ils  ne  Vavoient  cnu  ,  car  lien  avoit 
bien  veu  d'autres  ^  dît  Brantôme. 

De  Piennes  étoît  gouverneur  de  Picardie  ;  îl 
eut  pour  fucceiTeiir  dans  cette  place  un  prince  du 
fang,  (  Charles  de  Bourbon-Vendôme,  aieul  de 
Henri  IV.  ) 

Les  de  Piennes  étolenc  une  branche  de  la  mai' 
{on  de  Hallwin ,  qui  tire  fon  nom  d'une  ville  de 
Flandre,  fituée  entre  Comines  &  Alenîn  ,  &  qui 
étoit  déjà  confidérable  au  douzième  ûécle* 
Trois  frères  de  cette  maifon  furent  tués  ;  fa  voir  ; 
Antoine ,  felgneur  de  la  Capjlle,  j  la  bataille 
de  Nancy  en  1477,  a  la  fuite  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  Charles  le- Téméraire  ; 

François,  l'année  précédente,  à  la  bataille  de 
Mo  at  î 

Jacques ,  bailli  de  Bruges,  i  la  bataille  de  Gui*- 
aegafte  en  1479. 

No 
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Dniis  lu  brandie  Je  PUnnes^  Loiiîs  de  Hallwin  ; 
fci>;ncur  de  Plcnnes  »  eft  le  premier  de  cette  fa- 
nrilîc  qiiife  dÀt  4ubU  en  France.  Jufque-ià,  ils 
avaient  éii  anadi  s  aux  ducs  de  Bourgogne,  Se 
avant  eux  aux  com  C!i  de  Flande.  Louis  de  Hallwin 
«yant  éii  fair  prifonniet  de  guerre  par  Louis  XI  » 
It  prince,  dont  le  grand  talent  éioit  de  fèduire 
Ici  fuicis  des  princes  Tes  rivaux»  attira  celui-ct 
2i  km  fcrvîce»  &  le  fit  fon  diambellan  ;  Louis 
fûivit  Charles  Vlll  en  Italie,  &  fut  un  des  fix 
bravts,  dont  ce  prince  voulut  être  environué  ; 
la  bataille  de  Fomoue  en  149^.  Ceft  celui  dont 
00U1  avons  parlé  plus  haut  d'après  Brantôme. 

Anroiflc  de  Hall-win,  feigneur  de  Pumies,  (on 

Setit'fils,  grand  louvecier  de  France,  fut  bîeffé 
r^nhutdc  Bailleul-le-Mont  en  1523;  il  fut  fait 
priff  nnîcr  par  les  Impériaux  en  1538,  en  voulaflt 
ravitailler  Térouenne.  Il  fut  Tun  de  ceux  qtii  s'eiï- 
fermèrent  dans  Meti  en  155a  avec  le  duc  de 
Guifc,  de  qui  obligèrent  1  empereur  Charles-Quint 
dVn  lever  le  fiége  au  commencement  de  1^53% 
Cette  même  année  155}»  il  fut  tué  à  PadTaut  de 
Térouenne, 

Ce  fut  k  Jeanne  fa  fflle,  8c  fille  ^'honneur  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  que  François  de 
Mntmorendj  fils  aîné  du  connétable  Anne,  fie 
luiepromeflede  mariage  f^ns  le  confemement  de 
Mon  père;  on  prétend  même  ^ull  Tavoit  époufee.Le 
Iconnétabie  avoir  d'amres  vues  pour  rétabliffcment 
■de  fon  fils  &  raccroiffement  de  fa  faveur;  il  vouloir 
Ijuj  faire  épouftr  Diane  d'Angoulêmc ,  fille  natu- 
|icl!c  de  lienn  11,  &  veuve  d'Horace   Fatnéfe. 
I-e  T&i  &  le  connétable  folUcitèreni  le  pape  Paul  IV 
[de  relever  le  duc  de  Mcntmorenci  de  fa  promeffe  y 
|&  ce  dtjc,  dég  ûté  apparemment  alors  de  made- 
[  demoifclfe  de  Pitrtms^  ou  plus  fenfible  à   Tambi- 
I  tionqu*à  Tamour»  alla  iur-même  a  Rome  fûllidter 
!  cttte  difpenfe;  mais  le  pape  follicîcé   d'un  autre 
j'CÔté  par  le  duc  de  Guite,  qui  voyoit  d'un  œil 
jaloux  le  nouveau  crédit  que  la  niailan  de  Mont- 
jTîorenci  alloît  acquérir  par  ce  mariage,  fe  ren- 
doit  fort  difficile;  il  3voit  même  d'autres  vues  : 
[  Rane  d'An^ouléme  étoit  veuve  d'un  piincc  ita- 
lien, pctit-tils  dun  p:i[:e;  il  vouloit  la   rcmaâer 
à  un  prince  italien,  ueveu  d^un  pape;    ce   p:ipe 
éfiott  lui  même,  &  ce  neveu  étott  un  àcsC^T'\ffc^ , 
fils  de  fon  frère;  foit  qu'fin  démêlât  ou  non  fes 
motifs,  on  prit  le  parti  de  fe  pafTer  d'une  difpenfe 
.  cjaM  faifoit  trop  atten  rc,  &  c'cl!  ce  qui   oonna 
,  lieu  à  redît  de  15.56  contre  les  mariages  clandeP 
►  tins;  mais  cette  loi  nouvelle  ne  pouvoit  annoller 
j  un  engagement  antérieur;  on  prit  le  parti  injure 
de  donner  à  L  loi  un  effet  rétroaflif,  fous  le  pré- 
icifîe  que  rautorité  paternelle,  ttablie  par  la  na* 
tore  &  qui  cft  de  tous  les  Temps,  ésoit  blciFéc 
par    CCS   fortes   d*engageaiens*   Madem<  ifellc  de 
pkftrjfji  épouia  depuis  Florimond  Robcrtct»  fel*- 
gneur  d*Alluye  &  de   Frefne,  fccrétaire   d*état. 
C*c(ï  pour  Charles,  fon  frère,  feigneur  de  Piennts  , 
^u«  Hallwia  iiM  érigé  en  duché-pairie  en  IJ78  j 


Charles  i\M  fait  auHî  chevaiier  de  Toi  tire  du  Sainf- 
Efprii,  dès  la  création  de  cet  ordre.  Il  avoit  ren- 
du de  grands  fcrviccs  aux  rois  Charles  )X  & 
Henri  111;  ma's  auparavant,  &  su  commence- 
ment des  guerres  de  religion,  il  avoit  embaflfe 
le  parti  des  procellans,  it.  fervt  fous  le  prince 
de  Condé ,  ol  AL  de  Thou  dit  que  ce  fut  par 
l'ordre  &  à  rintligaiion  de  Catherine  de  Médics, 
qui  avoit  des  intelligences  dans  les  deux  partis. 
Ce  de  Pknnes  fut  gouvetncur  4i4^icardie  comme 
fon  bis- ay euh 

Antoine  de  Hallwîn,  fon  fiîs,  marquis  db 
Pïcnnes  &  de  Maignehis,  fut  tué  à  Bloîs  le  4 
msi  ifSj,  par  lin  domefliquedu  bai'on  de  Livarot 
qu'il  avoit  tué  en  duel,  &  qui  voulut  venger 
ion  maître. 

Florimond,  frérc  d'Antoine  &  gouverneur  de 
h  Fere,  y  fut  tué  en   1592. 

Robeit,  v.n  arrre  de  leurs  fréter,  fut  tué  à  la> 
bataiLÎ;»  de  Outras  en   15S7. 

Deux  autres  de  leurs  frères,  lèonorgt  Charles^ 
furent  tués^  lorfque  les  Erp^ignols  piireni  Dcut* 
lens  en  1595. 

Anne  de  Hallwin,  fille  de  Florimond,  épouû 
l".  Henri,  comfe  de  Caudale,  <piVlle  fit  duc  fit 
pair  de  Halîwin  en  i6ji,  en  vertu  de  nouvelles 
lettres  dYredîon.  Ce  mariage  fut  dcchr^  nuU& 
Anne  épouf-t,  2*^,  Charles  de  Scbomberg  qu'elle 
fit  aufïi  duc  &  pair  de  Halîwin ,  en  vertu  de 
nouvelles  letires  d'érc^lion  de  1620.  Il  yeutcon* 
tcftation  entre  M,  de  Candalc  &  M.  de  Schom* 
berg  peur  la  pairie;  il  fut  décidé  qu'ils  ferolect 
iQUs  deux  pairs,  &  que,  quand  Tun  aurott  priSi 
fa  place  îlu  parlement ,  Tautre  i&  retirerait. 

PIERIUS  VALERL4NUS.  (Hijrjîfr.mùJ.)St» 
nom  étoit  Jean-Pierre  Bolzani;  il  ctoit  de  l'ait* 
ciennc  famille  dei>  Bolzsnt ,  6i  n'en  fut  pas  m  oint 
dame  nique  dans  fa  première  jeun.  (Te ,  ce  qui  l'tfl* 
gagea  dans  la  fuite  à  compofer  fon  traité  ^/f  influi» 
tJieliitcraîorum ,  &  quelques  autres  ouvrages  felatift 
au  même  fujet.  Il  prit  le  nom  de  PUrus^pom 
attefter  fon  attachement  aux  mufes  Pundts^  6t 
celui  de  VaUrUnui^  gn  ne  fa;t  pas  pourqu^L  11 
eût  pourtant  été  un  exemple  du  bonheur  que  les 
lettres  pouvoient  procurer,  fi  Tamour  méfnedts 
lettres  n«  lui  eut  fait  préférer  (e  loifir  avec  IU)6 
fortune  médiocre  aux  faideaux  honorables  &  lu* 
cratifs  qu'an  voulut  tti  impofer.  U  refufa  levé* 
ché  d'Avignon  &  qLCiqnc^  autres;  il  fut  iWi 
du  célèbre  cardinal  Bembe;  il  eut  pour  mfciple 
te  cardinal  Hippolyre  de  Médicis  .  auquel  tld6£a! 
le  livre  intitulé  :  pr&  [acerdotum  èattJ  apeUfUi 
fon  traité  des  hiéroglyphes  e  A  encore  un  ouvrage 
affez  célèbre.  Mort  à  Padoue  en  15 5&  ;; 

PIERREl»  Gc  nom  a  été  illuftré  par  une  fotiW  j 
de  perfonnages,  apôtres,  pères  de  ré|Ufe,  doc»J 
leurs»  fouvcrains,  hommes  de  lettres;  nous  gat*! 
lerons  en  particulier  des  principau^^  : 
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1\  Saint-Pierre,  prSnce  des  apotTCS.  Ceft  dans 
tout  le  oouveaii  teAament  ,  dans  les  quaTC 
cTanjiles ,  dans  les  aélcs  des  apAtrcs  ,  dans  les 
deux  épitres  qtïî  portent  \c  nom  de  Saint-Pierre^ 
dan$  la  tradition  &  dans  riiïlkri  e  du  premier 
/tèclc  de  fé^Ufe,  quil  Uot  chercher  rhiftoire  de 
ce  premier  vicaire  de  /cius-Chrift. 

a*.  Saint-Pierre ^  martyr*  é^'è^ue  d'Alexandrie 
commencement   du  quatorzième  fiéc!e.    On 


au 


lace  fon  martyre  en  Tan  311,  fous   Dlocl^iicn 


Maifimicn  ;  Thèodoret  nous  a  confcrvc  dans 
fon  hiftoirc  quelques  lettres  de  !ni, 

1^,  Saiiî'Pierre  Chryjchpte  ^  t[u  îirclievèqne  de 
Ravcnnes  vers  Tan  43'} ,  mort,  à  ce  qu'on  croît, 
en  458,  On  a  fes  ouvrages  in  fol,  ^  on  y  cherche 
Téloquence  qui  a  pu  lui  faire  donner  ce  furnom 
de  Chry^foh^nc^ 

^y»  Pierre  Damten  ^  né  à  Ravcnne  au  commcn- 
tement  du  onzième  fiécle,  Bit  cardinal  &  «^v^qiie 
^'Oftie  en  1057  ,  mort  à  Faenza  le  23  février 
1075.  ^^*  ouvrages  ont  quelque  utiHtô  pour  ta 
connotffancc  de  l'hiiloire  eccléfiaiîique  du  fiecle 
où  tl  vîvoîr, 

^^\  PUrri  IgnJe^  dc  la  malfon  Aldobrandîn  » 
tfabofd  moine*  puis  cardinal  ^  êvêque  d'Aîba- 
co.  Il  n*étoit  que  moine,  lorfqu'en  1063,  il 
obtîjit  ce  nom  dV^/JcV,  pour  avoir  fubl  impuné- 
ment aux  yeux  du  clergé  &  du  peuple  de  Flo- 
rence répreuve  du  feu,  ignis, 

6'*  Pierre  tHermite^  L'ébloui  fiante  idée  d'arra- 
cher les  lieux  faints  aux  infidèles ,  &  les  chré- 
liens  d'Afie  à  l^pprefîion ,  les  cxliortations  decc 
Fiffr^  Th ermite,  iwinme  éloquent  &  fenfible , 
ijui  peignoir  vivement  les  maux  de  fes  frères, 
ooni  il  avoir  été  vivement  frappé;  les  inftance* 
dci  papes,  les  intrigues  des  moines,  raitratt 
delà  nouveauté^  rardeur  de  la  chevalerie,  I.1 
%erftîîion  des  rcns  &  des  peuples»  remprcife- 
mcot  qu'a  voient  tant  de  brigands  dévots  d'aller 
<hefcher  hors  de  l'Europe  la  fortune,  l^abfolutton 
&  Timpunité  ;  peut-é:re  aL^Fi  ks  invitations  dc 
ijuclques  peuples  opprimés  par  les  Turcs,  &  fer» 
pirmce  d^étendre  le  commerce  de  l'Europe,  pro- 
iiifirem  cette  fermentation  univerfelle  qui  enleva 
tintdc  prélats  à  leurs  fié^es,  tant  dc  fouversins 
à  leurs  états,  tant  de  citoyens  à  leur  pairie, L'u- 
figc,  devenu  commun  depuis  long-temps  p^tmii 
les  pétntens  &  les  dévots,  rois  ou  peuple,  de 
fiire  le  vojrage  dc  Jérufalcm  ,  devoir,  par  ie  con- 
cowTs  des  conionfttires  ,  amener  les  efprits  à  cette 
réfolutîon.  Puifqu'il  falloir  aller  i  Jérufalem  ,  il 
feJloit  rendre  ce  pèlerinage  libre  &  fur;  il  Tavoit 
tté  du  temps  des  Sarrafins,  il  avoit  cefïé  de  Tétre 
fous  les  Turcs  ou  Turcomans ,  qui,  en  1065, 
s^êtoient  emparés  de  lérufalem.  Ce  peuple  encore 
iîtoce  n'avoir  guère  pris  du  mahomètifme  que 
la  Kalne  du  nom  chrétien;  les  voyages  des  Oc- 
cidentaux à  la  Terre- Sainte  ne  fervoient  plus  qu'à 
rendre  ceux-ci  les  témoins  de  la  profanttion  des 
Usux  laines  &  de  la  mi&érc  eu  chrétiens  d*A£e  ; 
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de-U  ce  zèle  de  Piètre  rbcrmltc*  dc»li  renihou-* 
fînfme  épidémique,  Purn  rhermîte  étoit  on  gen- 
tilhomme d'Amiens  qui  s'ét<^it  fait  hermite  Se  * 
pèlerin  ;  il  avoit  fait  un  voyage  à  la  Terre  Sainte 
en  1093.  Ce  fut  au  concile  de  Oermont  en 
109ÎJ  qu'il  fit  réfoudre  la  première  croifade;  fa 
longue  barbe,  fon  habit  groiHer,  fon  liourdon  de 
pèlerin,  ajoutoient  à  Teffet  de  fon  éloquence. 
Godcfroy  dc  Bouillon  lui  confia  le  commande- 
ment d'un  détachement  confidérablc  de  l'armée 
crotféci  il  ne  fe  montra  pas  toujours  aufli  habile 
à  la  tète  des  troupes,  qu'il  avoir  été  entraînant 
dans  le  concile;  cependant  il  montra  beaucoup 
dc  valeur  &  de  conduite  au  fiège  de  Jérufalem 
en  1099. 

7".  pierre  dt  Clunl^  ou  Pierre  U  veriérahle^  de 
Ja  maifou  des  comtes  de  MontboiiTier,  tendre  & 
noble  cnnfolateur  d*Abailard,  que  tout  le  monde 
opprimoit  alors,  (  Voyez  l'anicle  AhaiUrd.  )  Il 
écrivit  contre  les  erreurs  de  Pierre  Brays  &  de 
fon  fcvlstcur  Henri  ;  il  juftifia  foo  ordre  dc  quelques 
reproches  que  lut  faifoit  S.  Bernard,  On  a  de  lui 
des  lettres  6c  quelques  autres  ouvrages;  en  llfast 
les  écrits  de  ce  teinps-ià,  on  admire  S,  Bernard, 
on  plaint  &  on  condamne  quelquefois  Abailard, 
c*cfl  Pierre  le  vénérable  qu'on  aime.  Il  mourut  daiJs 
fon  abbaye,  le  24  décembre  11  ^6< 

8^*  Pierre  Lombard.  (Voyez  LCMBARD») 
90»  Pierre  Ccmejlcr  ou  le  Mangeur^  doyen  dc 
Fégîîfe  de  Troyes,  compila  rhiftoire  eccléfiaftique, 
&  en  fut  nommé  le  maître ,  comme  Pierre  Lom- 
bard des  pntences.  Il  mourut  cti  119^  à  Saint- 
Viflor,  où  il  étoit  chanoine  régulier.  Son  épira- 
phe,  digne  du  goùi  du  temps,  roirtmcnccîiït^il  : 

rctruj  erûm ,  qutm  petra  t<^lt%  diSus^ur  comcflur 
I^unc  comcdor,   &c, 

10***  pierre  de  Bhis^  aînfî  nommé  parce  qu'il 
étoic  né  dans  cette  ville;  précepteur,  puis  fecrc- 
taîre  de  Guillaume  II , roi  dc  Sicile,  appelle  en  An- 
j^letene  par  le  roi  Henri  II,  y  mourut  en  1200. 
On  a  de  lui  des  lettres,  des  fermons  &c.  où  il 
s'élève  avec  tant  de  force  contre  le>  dérêglemcof 
du  clergé  ,  que  les  proteflans  Tont  fouvcnt  ciu 
dans  leurs  déclamations  contre  IcgUfe  romaine* 
11^,  Saint' pierre  NoUfqut^  fondateur  de  Tordre  de 
la  Merci  pour  la  rédemption  des  captifs.  Il  étoit 
né  veti  l'an  1189;  fa  fondation  eft  du  12  août 
lai);  il  y  alTocia  faint  Raymond  de  Pegnafort; 
elle  fut  approuvée  en  laio  par  îe  pape  Gré- 
goire IX.  Saim-Pkrre  Kofarque  mourui  h  naît 
de  noël  1256  ou  1258* 

lt^  Pierre^  moiac  de  Vaux  ou  des  Vaux  de 
Ccroay,  au  treizième  /îêcle,  a  écrit  rhiftoire  de 
la  guerre  des  Albigeois  »  dont  il  avoi-  été  le  té- 
moin oculaire    Cette  hilloirc  a  été    imprimée  à 

I  Troyes  en   1615  ;  elle  a  même  été  traduite  ciu 

I  latin  en  françoi«« 
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ifrr^FiïmMdiiyr,  {Voyez  Martyr.) 

14*.  Pfe/rcJe  Navarre,  (Voyez  NavaEKE.) 

15**.  Pierre,  (Corneille  de  U)  Cornélius  à  lapide^ 

icruitefUmand,  né  dans  le  pays  d^:  Liège  ,  mort 

à  Rome  en  16^7 ,  auteur  de  dix  volumes  m-joL 

de  commenraires  fur  l*écriture  iainre* 

l6\  Pkrre  de  Saint  LoiiU{\t  père),  auteur  c!a 
poëmc  de  U  Ma^deWme  ,  chef- d'oeuvre  àk  ridicule 
qui  parut  en  ittA ,  au  temps  oîi  écrivolent  les  Ni- 
cole, les  Pafcal,  les  Bcnuci ,  les  Boilcau ,  lc« 
Racine.  La  même  anncc  voyou  éclore  Andro- 
maquc  êc  la  MugdeUhe;  c'ctoient  prcclfemem  les 
deux  extrémités  du  bon  8c  du  mauvais  goût;  en 
pourroit  faire  un  pareil  ouvrage  par  plaiianicrie , 
par  gageure  ,  pour  montrer  Tabus  de  l*f  fpnt  fit 
la  fottiie  des  poinies,  &  ce  ferait  déjà  un  grand 
tonr  de  force  ,  mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
plaifant,  c>ll  qu'il  ait  tté  tait  !e  plus  féricuremeot 
du  monde  pour  montrer  de  refprie  &  du  talent, 
■^  qu'il  ait  éiè  loue  le  plus  fèrieufcment  du  monde 
&  le  plus  ridiculement  par  les  confrères  Se  les 
amis  ae  Tauteur.  Not>s  n*en  cirerons  que  doux 
morceaux,  p-oir  faire  connoitre  ce  que  peuvent 
Tcfprit  &  la  fottifc  réunis,  &  trous  avcrtirfons  que 
tout  eu  abfolumcnt  du  même  ion,  qu*il  n*y  a 
pas  le  moindre  relâche  ;  jamais  un  vers  fans  ef- 
prtr,  jainais  d'efpric  fans  ridicule. 

Magdcleine,  par  la  feule  comemplaiîon  de  fan 
crucifix,  apprend  toutes  les  fciences,  &  premiè- 
rement U  grammaire;  elle  frémit  de  voir  que, 
par  un  cjj  du  tout  déraifonnable ,  Tamour  du 
fauvenr  lui  air  rendu  la  mort  Indédinable ^  qu'à 
force  d*étre  àHif^W  fc  foit  fait  lui  même  pajjîf 

XantJis  t^uVlle  Tocaife  à  punir   le  forfait» 

De  Ton   ttmp$  prélMt  qm   ne  fut  ^xx* imparfait ^ 

Ttmpë  de  qui  ic  futur  répirert   Ici  perut 

Et   le  pr^fcnt    cft  tel ,  que  cVft  Vindicatif 
D'un  amour  qui  i*en   fa  îttfqii*à   Vinfininf**., 
Mail  c*rft  dini  un  àegfé  toujours /«per/ûf if. 
Kl  tournant    contre  foi  toujours  Vuecufutf^ 
Direz- vouf   pat  aptèt  ^ulci  notre  écolîcrc 
Faîûaï  de   la  fjçon,  eik  vraiment  fingulicre 
D'A¥ûlr  quitté   le  moude  Sl  U  pluruUié* 

De  la  grammaire,  elle  paffe  à  la  vcrftficaiîon; 
•elle  examine  la  quantité  de  fes  péchés;    elle  les 
trouve  fans  mefure,  fans  rime ,  fans  raifon  ,  fans 
'éiomlfre  6*  fins  rè^le^ 

L*auire  morceau  eft  ce  qu'on  appelle  un  écho, 
&  dont  on  trouve  beaucoup  d'«xcmples  dans  nos 
-inctennes  poéfies  : 

<Jtre  fuirent  le*  oiseaux  toi  an  t  dam  cri  bocages  ?  —  dtpti. 

Wjis  que  fiijO*i*îe  mm  de  Dieu»  quand  je  Tafoii  f*-  J^  lot*. 

Çuedit-clîcÀ  fflaonCOTiraubarddccc  vicjjtanifc?  —  Entrt, 
i^^Jolït  fuient dpoc  mej  yeuxà  ceui  de«  f egardaui  ?  -^  Atdens* 
<>C^iiJiian\tp*ïUT  cet  m.iiheurf  doit  pafuïtre  Marie  f  —  Mamt. 
ftBc  qui  fuiveii  (es  pat  ûutrefoii  Madeleine  ?  —  D'HéUtng, 
«TQtot  OK  1er.  répiiui  daoi  fa  cwwt  fuuircraînc  ?    —  Rtint, 


*^^Su^ 


£c  que  donne  le  monde  aux  fîens  le  plus  rfxivtnc  *  •* 
Que  dois- Je  vaincre  ici  ûins  jain^ii  relâcher  f    *-  La  cHairm 
Qui  fut  caufe  tks  maux  qui  me  font  furt^aut?     •«    i^tnui. 
Que  fatit-i1  dire  après  d*une  telle  îafidclle  ?     »   Fi  d'tlU* 
Qui  me  cachoit  le  ciel ,  fans  que  mon  «il  le  viffr?  —  £*  t^îenk    1 
Pourrai-ie  quelque  yatàf  aller  toitt  dioit  à  Dietî?    —  A^tÊo*  i 

L*auteur  ,    le  révérend  père  Pierre   de  Saint- 
Louis .  religieux  carme  de  la  province  de   Pro- 
vence^  noui  apprend  qu'il  n'a  pas  toujours  été    1 
carme  ni  dévot,  quM  a  eu  des  maitreUes  8c  en 
aflTer  grand  no    bre;  Lucn  ce  ,  qui  jouait  fi  bien 
des  yetnc  &  du  luth  ;    Valberînte ,  autrefois   le 
fujc    de  fes  vers  &  de  'es  peines;  L^^ute,  à   la 
trcrte  c'or,  Laure  ,  la  chère  fœur  de  fon    cher    | 
Alidor.  Il   convient  d'avoir  hk  pour  ces   belles    1 
quantiîé  d'ouvrages  fatyriqu<>s ,   impurs,  imper*    ! 
rincns,  vdages,  dont  il  fe  repent  «  qu'il  aéfa- 
voue.  Cete  conte(iion  ,   moitié  humble,  moîfié    \ 
gafconne,  parut  fans  doute  alors  fort  édifianee» 

17**,  Pierre  de  Bmys,   (Voyez  Bruys)* 

r8^  Pierre  de  Cofhière,  (  Voyez  CORB^IRE  ). 

19^  Piene  de  Lune.  (Voyez  BekoiT  Xlll> 

2o\  Pierre    de  Luxembourg,    (Voyez  LCXEM«     ^ 
BOURG). 

ii^.  Pierre,  (  Fu^îache  de  ûint    Sc   Tabbé  it     j 
faim),  (Voyez  Saint-Pierre).  j 

2î^  Piefre-h  Cfuel,  roi  de  Caftillc,  {Htfl  d'If), 
Sur  la  conduite  de  ce  roi  «  ou  ploi  ot  de  cet  er^nemi 
de  t  humanité,  a  l'égard  de  Blanche  de  Bourbon  1 
fa  femme,  de  Hen^i  de  Tranftamare  ,  fon  frerc» 
du  prince  >oir,  f  n  bienfaiteur,  voyez  les  articles 
Bourbon  (Louis  11)    Henri  W^  roi  de  Lm 

&  de    LajUIle.  GUESCLïN   C  du  ). 

Nous  allons   donner  ici  la  litfle  de  Tes  iBtiil 

crimes, 

DomPédreou  Pierre^  dit  le  cruel,  fils  uniqof 
d'Aîphonfe  Xi ,  Rot  de  CaOîIle»  &  de  Marie  de 
Portugal ,  filte  d'alphonfc  IV^  roi  de  Ponu(i;a!,n> 
voit  pas  encore  feize  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  it6oe 
de  Caiîilleen   1350;  fes  iréres  bâtards  éioîcnt  Û» 
d  Élconore  de  Gtifman,  Cette  maitrclTe  d'Alpbonfe 
XI ,  à  la  mort  du  roi  fon  amant,  aurott  pu  fe  mettre 
en  fureté  dans  la  forte  place  de  M^din^  Sidonii  ^vi 
lui  appartenoit;  elle  aima  mieux  montrer  fa  Toit* 
mifTicm  en  venant  à  la  cour  :  elU  fut  arrètét  à  Sé- 
vilie ,  &  bientôt  après  étranglée  dans  le  palais  ,i'oBi 
lesycuxdelarcinc-mere&  du  roi.ceprcîïijcrctin:: 
fi  vil  &  û  atroce  ^  prémices  du  règne  de  dom  Pidrc, 
doit  cependant  moins  être  imputé  à  ce  prince, qu!l 
Marie  de  Portugal  fa  mère,  dont  Tor^ueil  ne  po^ 
voir  pardonner  à  une  rivale  de  lirl  avoir  enlevé  avec 
le  coeur  de  fon  mari ,  le  crcdir  6'  h  pui /Tance  dont 
elle  étoit  ptut-éîre  encore  plus  (aloufe.  U  en  couca 
cher  ,  dans  la  fuite ,   4  Mjirie  de  Portugal ,  tmài 
avoir  airifi  accoutumé  fon  ftlsà  répandre  le  fan^ 

Dom  Pedrc,  jeune  encore»  tombsi  fi  dangeret* 
fesnent  malade,  qu'on  défefptra  de  fa  vie^il  al" 
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iùn  mourir  ians  enfans*  on  fon^ca  au  choix  d'un 
fucccficur,  tes  gnnds  ic  pjuagércnt  entre  trois 
princes  :  i^  Jean  de  Lacerda  Lara  ^  dont  les  drous 
préccdoicct  rnciTîc  ceux  xJe  dom  Pcdre  ;  2Î  Tlu- 
hnt  d*Arragon  Fcidinand,  un  dçy  plus  proches 
hcririefs  de  dom  Pedre;  3*  dom  Ferdinand  Emma- 
nuel de  CaAiUc^  prince  du  fang  tort  éloigné. 

Dom  Pedre  revenu  à  Ja  vie,  ne  pardonna  ja- 
mais, ni  aujc  grands  d  avoir  fongè  à  fon  fuccetTeuft 
ni  à  ces  trois  princes   d'avoir  été  nommés  dan^ 
cette  occafion.  Lara  &  Ferdinand  Emmanuel  mou* 
lurent  fubitemcnt ,  aufli-iôt  après  le  rérabliiTemeni 
de  dom  Pedre;   tous  les    hiiloricns    imputent  à 
<lôm    Pedre    ces  deux  morts  (i  promptes,   &   il 
na  pas  voulu  lui- même  qu'on  pûi  ne  le  pas  foup* 
i^onner;  l^acharnement  avec  lequel  on  le  vit  à  ta 
mort  de  Jean  de  Lara,  pourfuivre  fon  fils  dgc  de 
<ieux  ans ,   prouva  bien  qu  il  ctoit  l'auieur  de  U 
mon  du  père,   Dom  Pedre  employa  dans  cette 
CODJondurc,  la  violence  6c  Taniticc  pour  fc  faiftr 
de  cet  enfant;  il  ne  lui  échappa  qu'avec  peine, 
par  les  foins  de  Mincîa,  fa  gouvernante,  qvâ  sVn- 
fuit  avec  lui  dans  la  Bifcayc;  elle  ne  le  fauva  pas 
pour  long-temps  ;  ri  mourut  au  bout  de  quelques 
104jrs ,  toujours  pourfuîvi  par  dom  Pedre ,  qui  fit 
arrêter  Jeanne  &  Ifabelle  de  Lara  fes  foeurs,  ôt 
fempara  de  tous  les  domaines  de  cette  maifon. 
Garciiaffo  de  la  Véga  ,  un  des  plus  grands  fei- 

SeuTS  &  des  plus  grands  capitaines  du  Royaume , 
tTun  premier  miniflre  d*Alphonfe  XI ,  maiTacré 
diflsunc  fédition  pour  avoir  fervï  (on  miiitrc  avec 
zélé,  e(l  manda  au  palais  par  dom  Pedre;  la 
reij]e*mérc  qui  commcnçoit  à  fe  repentir  d'avoir 
donné  k  fon  fils  Texcmple  de  la  cruauté  «  fait 
tVffrtir  GurcilaCo  de  ne  point  venir.  N'ayant  rien 
a  fe  reprocher ,  il  croit  n'avoir  rien  à  craindre , 
ïefl  ailaiEnè  dans  rappartement  du  ro'.  Son  crime 
éîoit  d*avoîr  eu  des  liai  fon  s  d'itmitié  avec  Jean  c'e 
Ura  &  d*avoir  été  de  ceux  qui  vouloient ,  au  dé^ 
bat  de  dom  Pedre  ,  rappeler  Ici  Lacerda  au  crônc. 

On  fe  révolta  ;  la  guerre  civile  s*alluraa  ;  dom 
Pedre  afllége  les  rebelles  dans  Aguilar,  force  la  pltce, 
y  (ail  prifonnier  Alphonfe  Coronel ,  bcau-pére  de 
Jean  de  Lacerda  Lara ,  &  îuî  fait  trancher  la  tète. 

Alphonfe  d^Albuqucrque  .  gou^'ernour  de  dom 
Bedre ,  avoir  trop  âatté  fes  vices  naiÛans,  il  en 
fut  puni;  voulant,  dît-on,  adoucir  par  Tamour 
Tamc  atroce  à:  dom  Pedre,  il  favorifa  la  paifion 
^t  ce  prince  pour  Marie  de  Padtlle,  qui  fut  fors 
le  règne  de  Pttm  le  cruel ,  ce  qtrÉléonore  de 
Guzmaii  avoir  été  fous  le  règne  d  Alphonfe  XI  , 
&  qui  caufa  bien  plus  de  troubles,  parce  qu'avec 
un  caraâère  plus  pervers. elle  gouverna  un  carac- 
tère plus  féroc\  Padill  ctoit  attachée  à  Ifabelle, 
fcmmc  d'  Ubuquerque;  l  engagea Hineflrofa,  oncle 
de  Padille  ,  à  la  livrer  lui-mémc  au  jeune  roi  ; 
ce  fut  le  commcnccmcni  de  la  fortune  d'Hineirofa , 
m  bicnîot  éclipfa  celle  ►^Albuqucrque.  Padiile , 
^abord  protég-'c  par  Albuqucrque  ,  fut  bientôt  en 
21  de  le/|iroiégcr  iui^ncftie^  Se  alors  elle  ne  k 
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voulut  plus*  Jaloufcde  régner  feule,  elle  s'empreint 
de  rcnverler  le  tfédit  de  la  reine-mérc,  &  ceUit 
d*Albuquerque,  Ce  minUlrc  fc  voyant  négligé, 
devint  bientôt  un  mèconrent;  dés-lorsfufpc£t,  puis 
odieux,  lorfqu'il  effaya  de  ramener  dom  Pedre  à 
une  époufe  digne  de  fa  tcndreffe  ,  Blanche  de  Bour- 
bon (  vo^^ci  Bourbon ,  Louis  IL  )  .  Tune  de«  plus 
belles  piinceiîcs  de  fon  temps,  &  dont  la  beauté 
étoit  te  moindre  charme  ;  il  penfa  mourir  de  la  main 
de  ce  prince  furieux.  Il  alla  chercher  un  afyie  ca 
Portugal,  Dom  Xcan  Nunncz  de  Prado,  fon  ami, 
granil-maitre  de  l'ordre  de  Calatrava ,  fe  réfueia 
en  Arragon  ;  le  roi  Tinvitc  à  revenir  ,  ik  lui  donne 
fa  parole  royale  q|^  ni  lui  fera  fait  auci:n  mal; 
il  arrive,  on  TarrSR  il  eft  affaiTuié  en  prifon, 
parce  que  Padîlle  vouloit  procurer  à  dom  Diégue 
de  Padilla,  fon  frère,  la  grande  maitrife  de  Calatrava. 

Dom  Pedre,  après  avoir  vainement  folUctté  le 
roi  de  Portugal,  de  lui  livier  d'Albuquerque,  op- 
donne  à  celui-ci  de  venir  rendre  compte  de  Tad- 
miniftrarion  de»  finances  dont  il  avoir  été  char^; 
mais  Albuqijerqpc  le  connoiffoit ,  &  il  a  voit  d'ail- 
leurs devant  les  yeux  le  fort  de  Prado  (on  ami. 
Les  biens  d'Albuquerque  font  confifqués ,  6c  fes 
emplois  partages  entre  Hineilrofa  ,  oncle  de  Ja  fa- 
vorite ,  ik  un  juif  qu*elle  protégeoit. 

La  grande  maitrife  de  S  Jacques,  éroit  pofledie 
par  dom  Frédéric,  propre  frère  de  dom  Pedre  & 
frère  |umeau  de  Tranflamare,  Padîlle  la  voulut  pour 
un  autre  de  fes.  frères,  dom  Gircie  de  Padilla  de 
ViUagera  ;  on  fuppofa  des  crimes  d'état  à  dom  Fré- 
déric ,  il  fut  dépolé  ,  &  Villagera  élu  en  fa  pbce. 

Albuqucrque  fit  une  ligue  avec  les  Laçerd:i ,  les 
princes  bâtards,  les  princes  d'Arragon,  la  plupart 
des  grands  de  CaAilîe  ;  la  reine  d*Arragon  ,  tante  de 
dom  Pedre ,  la  reincmére  elle-même  fe  mirent  à 
leur  tète. 

Albuquerque  mourut  très  promptement ,  per- 
fuadé  quil  étoit  empoifonnè  ,  <St  que  le  coup  vc- 
noic  du  roi;  il  s'accufa  en  mourant,  de  la  lâche 
condefcendance  qu'il  avoir  eue  de  lui  faire  livrer 
Padîlle;  il  exhorta  !es  conféd  rés  à  Tunion  &  ,i 
la  perfévérance  ;  il  ordonna  que  fon  corps  fur  em- 
baumé «  qu*on  le  portât  toufoursà  la  ftiite  de  Par. 
mée,  &  pria  fes  amis  de  ne  pas  fouflFrir  qu'il  fût 
enterré  jufqu  a  ce  que  la  ligue  eut  forcé  dom  Pedre 
à  renvoyer  Padille ,  fes  parens  &  fes  créatures, 

Dom  Pedre  parut  oublier  un  moment  P.*dïllQ,* 
il  s'entlamma  pour  Jeanne  de  Ca%o  ;  ne  pouvant 
la  féduîre,  il  prit  le  parti  de  la  tromper  ;  ce  fut  fa 
main  qu'il  lui  offrit,  en  raffurantque  fon  mariage 
avec  Blanche -de  Bourbon  étoit  nul:  deux  lâches 
prélats,  dom  Sanche,  évéque  d'Avila,  &  dom 
Juan  ,  évéque  deSalamanquc,  caiTèrent  en  effet  le 
mariige  de  Dom  Pedre  qui  époufa. Jeanne  :de 
CaHro ,  Ik  \i  quitta  auffi-tôt  qu'il  eut  fatisfaît  fja 
paflion.  Dom  Ferdinand  de  Caftro  ,  pour  venger 
fa  fgeur,  entra  dans  la  ligue,  &y£t  entrer  fes  anu». 
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Pierre  iç  voynnt  abandonné  même  de  fcs  ibl- 
cbfs»  voulue  bien  paroitre  entrer  en  xiégociaiion 
avec  (à  m^te,  Ti  femme,  fa  tante,  Ces  frères, 
fes  confins,  (on  peuple.  Il  accorda  rout^  Padille 
lue  éloignée  ;  fon  oncle  Hlneftrofa  fit  fon  protégi, 
le  Juif  Samuel  Lcvi  furent  cmprifonnés  ,  Icsparens 
&  les  amis  c!^  la  favorite  dépouillés;  tous  les 
emplois  occupas  par  les  princes  Se  par  leurs  par» 
tifiins  V  n^^'S  tl  jura  dans  fon  cœur  la  mort  de 
taos  ceux  qui  lui  avoicnt  fait  connoîtrc  la  con* 
tcainte.  Il  s*c:chappe,  il  se  retrouve  à  la  tête  d*tme 
armée  ^  5t  le  poifon  le  fer t  encore  au  défaut  du 
fer.  En  paient  par  Mcdinn  del  campo,  il  fait  pé- 
rir dont  Pcdrc  Kmi  de  VjllcMS ,  É',nuvemeur  de 
Caftrlie,  'iom  Sanche  Ruîz  daîllochas  tk  tous  ceux 
*]ji  lui  étOiCni  rur,Jeét5,  li  furprcnd  Tolède,  fait 
n?oiirïr  piufieurs  gentilshommes,  fait  pendre  vingç- 
<ieux  hou-mf  4  du  peuple  pris  au  liafard.  Pariui 
cc%  malhcLirciJx,  étci^  un  vitilJ;trd  iû  génaire  j 
fcn  fils,  â^-  de  oix-hul  ans,  offrit  fa  vie  pour 
lui.;  dom  Pcdre  sccepte  froidement  fcchange,  fie 
faif  cxcciner  le  fils  au  lieu  du  pérc»  Les  Padille, 
U%  Hmeflrofa  ,  les  Snmuel-Lcvi  reprennent  leur 
première  place  auprès  du  tronc;  les  chefs  de  la 
iîîrnefont  diifipés,  les  intérêts  changent,  b  guerre 
«*allurae  entre  l'Arr^gon  &  la  Caâillci  dom  Fré- 
déric ,  ce  grand-maure  de  Siiint-Jacqties,  déjà 
dépouillé  par  dom  Pedrc,  en  faveur  des  Padillcs, 
croyant  avcir  fait  fa  paix  Se  être  rentré  en  grâce, 
ayant  d'ailleurs  h  parole  du  loi  pour  la  fureté 
4c  fa  perfonne,  nietfoit  fon  honneur  k  fervir  fon 
pays  El  fon  injuilc  frète  contre  TArragon  ;  il 
vient  rendre  compic  à  d:m  Pcdrc  d'un  avan- 
tage qu'il  vcnoit  d'aT:ir  fur  les  trcupes  arragon- 
noifcs;  il  comptoir  f^r  des  témoignages  de  iatis- 
faéVion  Si  de  rcconnciifance  de  la  parc  du  roi  fon 
frire;  dom  PecJrô  le  iait  poignarder,  fous  fcs 
yeux,  dans  le  palais,  6l  vient  dîner  fanquille- 
iticntdajis  la  falliob  le  corps  tout  fanglant  de  fon 
frère  croit  encore  étendu  par  icrrc,  11  égorge  aufli 
dçuK  autres  de  fcs  frères  bâtards,  dom  Juao  fie  dom 
Pedre,  Agés,  Toti  de  dii-huit  ans,  Tautie  de  qua- 
torze ,  dont  ïa  jeune ^e  garantjffoii  rinnoccnce  ,  & 
qiill  teaoit  d*ailleiîrs  en  prlfon  depuis  leur  enfance* 

Un  aiJtre  de  fes  frères  (  doui  lello),  auroit 
eu  le  même  fore*   m^is  il  s'enfuit  en  Arragoo* 

L:i  Bifcaye  appatienoit  à  la  branche  de  Lacer- 
Ja-Lata;  nous  avons  dit  qu'à  J.i  mort  de  Jean 
de  Lara  Si  de  fon  fils,  dom  Pcdrc  avoit  fait  en- 
fcrafier  Jeanne  &  If-itclle  de  Lara,  tiériûètes  de 
cette  maifon  ,  p<Ar  s'emparer  de  Icufs  bi^ns,  Daus 
la  fuite,  vouîant  s'attacher  de  m  Ttllo  (on  frère, 
&  Tintant  d^Artapon ,  dom  Juan  fon  coufin,ou 
ne  V.  ulani  que  leur  tendre  un  piège  ,  il  avoic 
marié  Jeanne  avec  îc  premier ,  &  lûbcUe  avec 
le  fécond.  Jeanne  de  Lara,  rainée,  avoit  porté 
^n  dct  la  Bifcaye  à  dom  Tclîoi  dom  Pcdre,  iu- 
riçut  qi?c  ce  pnncc  Un  eût  écluppé ,  confifqua 
U  Bif.-:<ye,  &  la  promît  i  dom  Juan,  mari  d*I- 
fj^bclle*  tiont  tes  droits  fuir oieac  imn^édiatcincur 
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ceux  de  Jeanne.  Dom  Ju,in  fetrouvjirr  à  ta  fi?*fé 
de  dom  Pédteà  Btlbao,  ciJ  ïc  rem  de  Lsta  étoit 
toujours  cher,  crut  roccr+'un  favorrblt:  pour  rapi- 
pelîcr  au  roi  fa  promciîc .  &  iui  demander  Un- 
vefiiture  d-  ïa  Bifcaye,  Les  habitons  de  Biibao , 
raÏÏemblés  dans  la  plscc  publique,  foiis  les  feniîfcf 
du  palais  ,  faik/rent  des  vœux  pour  dcm  Jitzn  , 
&  atfendoient  impatiemment  le  fuccèiî  ce  ù  de- 
mande j  le  roi  répondit  par  tin  refus  formel  ^  6c 
dora  Jucin  ayant  eu  Vimpruderce  d'înfifler,  en 
alléguant  les  promciïes  du  roi  &  le  vœu  du  peu- 
ple, dom  Pcdre  le  fir  mafî'accr  à  Tinflant  prr 
fes  gardes,  ou,  fclon  quelques  auteurs,  il  le  poi- 
gnarda de  fa  p'opre  main;  il  fit  enfuite  icttcr 
fon  corps  par  les  fenêtres  qui  don  noient  fur  ta 
place,  en  criant  auxhabitans  :  Ttnc^^  voi,d  vct'€ 
foi^  C£j1  ^injl  <itîe  je  vous  le  rcndf^  Il  fil  arrêter  de 
nouveau  Jeanne  fie  ifabelle  de  Lara,  qu'il  fit  de- 
puis moutirdans  leur  prifon.  Il  fit  depuis  dcc!a« 
rcf  ennemis  de  l'état  fcs  frcies  §£  fes  ccufin*  qui 


lui  étoient  échappés;  il  mit  leurs  tCtes  à  prix. 
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Il  n'eut  pss  honte  de  bire  emprifonncr  la  rclfl^ 
d' Arragon  ,  fa  tante  ;  il  nVut  pas  honte  de  la  ûtîte 
étrangler  dans  la  piifon. 

Ilétoit  arrive  par  degrés  jufqu*àû  mère;  tatt 
princefTc,  forcée  de  céder  à  l'afccrdant  de  dom 
Pédre  fit  de  fe  rettiettre  entre  fcs  mains,  demande 
pour  unique  grâce  à  f  n  filsut^ique,  quVn  épargne 
le  fang  de  fcs  amis,  ou  qu'on  \m  épargne  (^u 
moins  le  fpeôacle  de  leur  mort,  Dom  Pcdrc  les 
fait  tous  égorger,  fit  tous  aux  yeux  de  la  reine 
qui  fut  couverte  de  leur  fang;  elle  îi'é^anouit, 
on  crut  que  le  défcfpoir  alloit  trancher  fa  vie; 
dom  Pedrc  le  crut  aulTi ,  fit  n*en  fut  point  émis 
il  crut  faire  alTez  d'en  épargner  les  rcftcs,  &  ' 
ne  pas  pbnger  lui  même  un  poignard  dans  le  ft 
maternel  ;  miiis  il  ne  put  fouHrir  qu'elle  refpirlt 
plus  long-temps  dans  les  lieux  qifil  habitoir;^^ 
la  chaffa  de  fon  royaume,  8c  la  renvoya  ^^ 
Portugal. 

Il  n*avoit  pas  plus  d*égards  pour  Padillc, 
maiireflTc,  lorfqu'elle  oCoit  lui  parler  en  fevc' 
de  Quelque  profcrit,  Vdlcgas ,  condamné  à  pcrif 
ofa  bien  attendre  le  roi  dans  la  chambre  métfl* 
de  Fadille,  ^  prenant  entre  fes  bras  une  ii 
fitlcs  de*  cette  femme  Se  du  roi,  il  demanda  grâce 
au  nom  de  Padillc  &  de  cet  enfant,  pe.fuadé  qu*uil 
homm2  p-^otégé  ainfi  d'un  côté  par  famoux  ,  dt 
lautrc  par  la  lendrcfTe  paternelle,  n'avoii  rien. 
à  craindre,  Pierre  iVifii  un  poignard  ,  s*élaacefar 
Villegas  fie  le  frappe  à  coups  redoublés  «  au  hi* 
fard  de  percer  fa  mai  trèfle  Sl  fa  fille,  qui  furent 
couvertes  du  fang  de  ce  malheureux  qu^eUet  virwt 
expirer. 

Le  grand-maître  de  Calatrava  «Padilla  ,  frérç  dp 
la  favorite .  ayant  i  dîner  chc2  lui  dom  Ofo  îo , 
f  n  ami,  devenu  rout-i-coup  fufpefl  au  tviiu, 
^'ou  entrer  deux  gardes  de  dom  Pcdre*  qui^  p«t 
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ordre  de  ce  prince»  poîgnardfnt  Oforîo  à  la  table 
dç  Pidîifa,  a  fc$  yeux,  t^c  liifTînt  encore  celui-ci 
chargé  du  foupçon  d'avoir  trahi  fon  ami,  &  d'avoir 
amené  au  tyraa  fa  vlftime, 

AbhonTc  Coronel,  à  qui  dom  Pedrc  avoJt  fait 
TTancher  la  fètc,  ap'es  Ta  voir  fait  prifonnier  d;ir.s 
Aguilar  ,  avoit  Inllfé  deux  fille*,  Marie,  Tait^ée, 
qui  avoir  époufé  Jean  de  Lacerda-Lara  ,  &  Alphoii- 
Cne^  fennnfie  de  dom  Alvar   Parez    de  Gufinan. 
Dom   Pedre  s'enflamma   pour  ces  deux  lœurs  à 
la  ioîs^   comme   pour  outrager   encore  double- 
ment leur  pérc   aorés  lui  avoir  donné  la  mon  ; 
il  trouva  une  réfirtance  à  laquelle  il  dcvoit  s*at- 
icfidre  ,  mail  à  laquelle  il  ne  pouvoir  s'accoufumtr  ; 
il  allolt  en  venir  auv  dernières  violences;   fes 
menaces .  (es  fureurs  forcèrent  Lacerda  6c  Gutinao 
à  prendre  les  armes,  &  à  fe  joiudre  aux  notli- 
brctix  ennemis   de   dom   Pédre.  Lacerda    eut   le 
m2lheur  d^étre  pris  les   armes  à.  la  main.  Marir 
Coronel  fut  obligée  de  demander  à  fdfl  tyran  la 
grâce  de  (on  mari;  elle  éprouva   refus  pdnr  re- 
lus; on  dît  même  que,  voulant  par  un    rafine- 
jncai  de  vengeance  Si  de  cruauté  rendre  ce  refus 
pîiis  ifréux,   dom    Pcdre  feignit  de  céder    aux 
lirmes  de  celle  qu*il  ai  moi  t  »  &  d'envoyer  la  grâce 
ifc  Lacerda,  mais  que  ce  ne  fut   qu'apris   serre 
ilTun:  qu'elle  arriveroît  trop  tard.  Il  n*en  devînt 
qwe  plus  preflant  auprès  de  Marie  Coronel;  elle 
lïtoii  enfermée  dans  un  couvent,  pour  fe  déro- 
fcr  aux  perftctitiôns  d*un  tel  amant;  il  va  pour 
fcrcer  cet  afile;  Marie  Coronel  n'ayant  plus  de 
pfsffources  que  dans    fon  courage,   avoic  pris   le 

Cû.  de  fauvcr  ion  honneur  aux  dépens  de  fa 
Qié;  elle  s*étoit  déchiré  le  vifage,  &  parut 
tome  couverte  de  ces  glorieuics  plaies,  aux  yeiiX 
^t  fon  amant  épouvanté,  pour  qui  e'ic  oe  fut 
plui,  comme  elle  le  dcltroit,  qu^un  o^jet  de  dé- 
joue Si  d'horreur.  Alphonfin^,  plus  docile,  ou 
peut-être  feutemcnr  plus  adroite,  eut  un  moment 
Jccfcdie  aiTez  fort,  pour  faire  arrêter  Hineflrofhj 
i«icle  de  Padille,  &  alarmer  celle  ci  ;  mais  dom 
Pedre  fut  bientôt  dégoûté  d'Alphonfine ,  &  ce 
p'Ompt  dégoût  parut  encore  dépofer  conire  la 
Ak  d'Alphonfe  &  la  fœur  de  Marie  CoroncL 
Uq  prêtre,  à  la  vérité  fanatique,   ayant    cm 

£>  reçu  de  Sa înt-Dom inique  la  mlflîo:i  de  pré- 
à  dom  Pedre  qu*il  feroit  tué   par  Henri  de 
Tranflarïwre  (  car  tout  le  monde  pré\  oyoit  que 
foi  de  ces  frères  moiirrolt  de  ta  main  de  Tautre  )  ^ 
Pkrre  lui  dit  avec  un  rire  amer  :  i/  convient  qu€ 
wa*  MèT  fans  délai  rendre  compte  à  Saint-Domi- 
9fpie  de  la  miJJiQn  dont  H  vous  a  chargé ,  &  il  le 
fit  brûler  vif  en    fa    préfcnce.  Tout  autre   ^w^ 
dom  Pèdre  fe  feroît  contenté  de  le  faire  enfermer 
lotrt  au  plus. 
Une  femme  de  qualité,  Urraquc  Ozorlo,  ref- 
l^eâahle  par  fes  venus,  avoit  un  fils  dans  le  parti 
V  1  ranOamare  ;  pour  ce   fcul  prétendu  criine , 
nit-ecreinvoiqotairc, dom  Pedre  n'eut  pas  honi« 
U^iaire  brûler  vive,  horreur  qui  parut  encore 


FIE 


2S7 


p!iî$  aKommabJc  pnr  îe  contra  (le  du  coiirajc  ^ 
de Upîéîé  d*unc  fimple  domeriqtfc  de  ct'%<  femme, 
qr/i ,  fous  p-ètexTC  de  veiller  fur  les  derniers  mo- 
mens  de  fa  jnrîrrelTc,  pour  empêcher  fj«e  la  vio- 
lence des  douleurs  ne  lui  arrachir  des  mouvemens 
co.iîratrcs  à  la  drcence,  &  indignes,  félon  cl'c, 
d'Urraque  Oforîo,  entra  dans  îe  bûcher,  5*y  rmt 
conftammcnt,  &  périt  dans  les  flnmmes  avec  fa 
maîtrcflc  ;  cette  fille  fe  nommoit  Ifabelle  d'Avalos, 

Samuel  Lévi,  e<e  juif  qui  avoit  long- temps  par- 
tagé avec  Hineftrofa  la  taveur  de  fon  maître:  & 
b  puîflance  du  mioifiére,  fut  foupçenné  davoir 
amaflï  de  {»r^ndcs  ricbciTes;  fur  ce  foupçon,  le 
roi,  non  moins  avare  que  cruel,  fît  faiir  tbu< 
fes  biens,  Ôt  lui  fit  donner  la  qweftion  pourfavoir 
ou  il  avoiî  caché  fon  argent  ;  le  malheureux  mou- 
rut dans  les  toitures. 

Dom  Pedrc  a  voit  employé  dans  pfuficurs  affaires 
de  confiance  dom  Guitiére  Fcrnandésde  Tolède; 
il  fut  que  cet  homme,  rempli  d  humanité,  plai- 
gnoîi  le  fon  des  vi'5l:mcs  quil  voycît  immoîcr 
tous  les  jours;  dés  lors  fa  mort  fut  réfolue;'. 
mais  II  falloir  le  tirer  d'un  lieu  ou  11  corn  m  an* 
doit  :  on  rinvite  à  une  îcvuc  de  tioupes  qui  fe 
faifoît  fur  la  frontière;  il  cft  arrêté  au  miîieii  de 
cette  revue,  &  on  lui  montre  des  lettres  du  roi' 
qui  demandoîent  fa  tête.  Tout  c-i  que  Guttîère 
put  obtenir,  c'eft  qu'avant  de  mourir,  il  lui  fur 
permis  d'écrire  à  dom  Pédre  ;  fa  lettre,  qu'on* 
remit  au  roi  avec  (^  tète,  crmtôiioît  de  juftes  re- 
proches ^  d'importantes  leçons.  Dom  Pedre ,  à 
la  levure  de  cette  lettre,  fut  fi  tnnfporté  de  fu- 
reur, qu'il  eût  vou^u  tenir  Curîére  en  vie  poUr 
lui  faire  fouflrir  mille  moris,  &  qu*il  ne  pouvoir 
fe  confoîer  d*;  voir  cette  tète  inanimée,  braver' 
fa  colère  impuiflànte*-  '\ 

I/o  autre  Guttiére,  dît  Zépallof,  eut  aufiî  la' 
réte  tranchée,  foit  parce  qu*il  éroif  parent  de 
celui-ci,  foit  parce  qu'il  (m  foupçonoé  d'avoir 
favorifé  févafion  de  quelques  viâimcst 

Dom  GarcHaiTo  Cari^lo,  à  qui  le  roi  avoit  crt-- 
Icvé  de  force  Marie  Gonzales  d*Hinertrof!î ,  fa 
femme,  s*étoît  retiré  auprès  de  Tranfîamare  qui 
Ta  voit  fait  fon  ccuyer  ;  il  c- frrprit  de  retirer  l'a 
comteffc  de  Tranfîamarc  des  mains  de  dom  Pedre, 
ou  elle  étoit  alors  &  qui  égorgcoît  le^  femmes 
aufll  bien  que  les  hommes.  H  vient  s'expofer  k 
toute  la  fureur  de  d^m  Pedre;  il  vient  îuî  offrir 
fes  fer  vices  contre  Tranfïamare ,  dont  iï  fe  plal- 
gnoit  amèrement.  Le  founjonncux  dom  Pedre  fût 
aiiemcni  aveuglé  par  la  hatire.  Orilîo  demanda 
&  obtint  la  pcrmifflon  de  -voir  la  comteffe  de 
Traoflamare,  pour  épier,  difort-iî,  fes  fecrets , 
&  les  révéler  à  dom  Pedre;  il  profita  de  cette 
facilité  pour  préparer  révafiofi  de  la  comtenè;!! 
accompagna  fa  fuite,  &  la  remît  entre  les  mains 
de  fi^n  marî  ;  on  peut  juger  de  ta  fureur  &  dc" 
la  confufion  de  dom  Pedre  à  cette  nouvelle.  Gar* 
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ciUiTo  CariJlo  avoit  un  frère,  Gomcs  Cariilo  , 
rcfté  fidèle  au  roi  i  dom  l*edre  réfolut  de  le  trai- 
ter en  ïraîtrc,  parce  qu'il  jugcoit  que  fon  fréïe 
ravoitécé.  Goniés  fe  voyant  Uifptâ ,  crut  devoir 
fe  juftifitr  atipiés  du  roi;  tlom  Pcdre  convint 
d'avoir  pris  qudque  ombfsgc,  mais,  content  de 
la  juftitication  tle  Gomés,  il  parut  lui  rendre  fa 
confiance  ;  il  lui  donna  le  gouvernement  d'Al- 
g-^zire  &  renvoya  en  prendre  pofîeiîiun  ;  lorfque 
Gomés  fut  dans  la  barque  qui  devuit  le  tranf- 
'  porcr,  on  lui  t:ancU  la  ttie,  qui  fut  à  Tinfiant 
envoyée  au  roi. 

Les  corps  n*étoicnt  pas  plus  ménagés  que  les  par- 
liculicrs,  le  clergé  ne  Tétoit  pas  plus  que  les  au- 
tres corps.  L'archevêque  de  Tolède  ,  Albornos , 
prélat,  qui  joignoit  aux  v^-tus  d'un  évéque  ks 
talcns  d'un  guerrier ,  elfrsyé  des  violences  de  dom 
Pedfc,  quitta  fon  ficge  &  l'Efpagne»  &  alla  en 
/laiie  fervir  le  pape  >  laiiTant  dom  Pedre  fe  venger 
de  ion  improbation  par  de  nouvelles  violences 

L'évèque  de  Sigucnça ,  le  prélat  le  plus  favant 
&  le  plus  exemplaire  du  royaume,  cmprifondè 
pour  avoir  plaint  le  fort  de  Ulanche  de  Bourbon  ; 
{'archevêque  de  Tolède  Vafco ,  i*un  des  lucccfTeurs 
d^Albornos,  arraché  de  Tautel  où  il  cntèndoît  la 
ineflb,  &  chalTé  a  TinOant  du  royaume,  pour 
"avoir  donné  des  larmes  à  îa  mort  de  Pinfonuoé 
Gutiièrc  de  Tolède  ,  fon  frère  ,  que  toute  VEC- 
pagne  regretioit  v  les  évèqucs  de  Lago  &  de  C  aia- 
îîorra  »  chafîés pareillement  de  leurs  églifes  ;  Maldo* 
nado,  grand  archidiacre  de  Burgos,  poignardé 
fjour  avoir  reçu  des  lettres  du  comte  de  Tran lia- 
mare  ;  rarchevêque  de  Brague,  emprifonné  pour 
fon  attachement  au  môme-prince  ;  Tarchevêque  & 
ie'âoyen  de  Compôftellc  ,  maiTacrés  pour  la  même 
*caûre,  &  dans  un  temps  où  dom  Pedre  détrôné, 
'fiîgitif,  avolt  intérêt  de  ménager  tout  le  monde  , 
montrent  aiïez  qu  il  ne  favoit  rien  ménager. 

Si  nous  voulons  voir  quel  il  étoit  à  Tégard  des 
puiflances  voifines  &  indépendantes ,  nous  retrou- 
verons le  même  defpotifme,  la  même  férocité, 
la  «ncme  violence.  L*idée  que  les  antres  fouverains 
puiflcni  être  fcs  égaux  ,  entre  avec  peine  dans  fon 
ame,  &  il  U  repouffe  fans  ccffe. 

Le  roi  rfArragon  ,  Pierre ^  dit  U  Cérémonieux  ^ 
étant  en  guerre  avec  les  Génois ,  Pércllos ,  fon  ami' 
rai  ^  enlève  deux  galères  gétioifes  dans  le  port 
de  Sainte-Marie ,  à  la  vue  du  roi  de  Caftille.  Ce 
Prince  ne  prcnolt  aucun  intérêt  aux  génois  ,  mais 
îl  regatdoii  ce  coup  de  main  comme  une  infulte; 
il  pouvott  avoir  droit  d*en  demander  imc  répara- 
tion ,  &  le  roi  d'Arragon  l*offroit  ;  la  réparation 
^ué  dom  Pèàtx  exigea  ,  fut  la  rétc  de  Pèreilos.  Sur 
le  refus  du  roi  d'Arragon  ,  il  lui  6t  la  guerre*  mais 
c'étoit  peu  de  combattre  le  roi  d'Arragon  ,  cfc  cou- 
l'onne  à  couronne,  il  prétcndoit  le  détrôner,  le 
^prendre  3c  le  faire  périr  fur  un  éehaffant ,  à  la 
place  d^  Pcrellos,  Il  commença  par  faire  arrêter 
tous  les  marchands  Aragonois  ÔL  Catalans  qui  fe 
"fTouvolent  dans  fcs  états.  Mcrcero,  général  des 
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Arragonojs,  ayant  été  pri5  dans  an  combar  nsm 

eut  la  léte  tranchée  a  Séville;  tous  tes  prifonni 
périrent  dans  les  fugplices;  dotn  Pédre  aiïiésq 
en  pcrfonne  le  château  dOrihuéla,  propoie 
gouverneur  Jean  Martinez  d*iiilaba,  une  cooi 
rence ,  pendant  laquelle  il  te  fait  tuer  à  coup»  \ 
flèche*  Le  roi  d'Arragon,  outré  tie  re/Tenttineoi 
propofa  un  duel  a  dotn  Pédre ,  qui  répondit  ou 
fauroit  bien  le  faire  périr  (i'une  iDort  moins  lu 
notable.  Le  roi  d'Arragon  appelle  a  fon  fccon 
Mahomet  Barberoufic  «  roi  de  Gretiade  ^  qui 
une  diverfion  heurcufe  force  dom  Pèdrc  à  fa 
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paix  avec  le  roi  d'Arragon.  Au  milieu  de  1i 

rite  que  produit  cette  paix,  dom   Pédre  loml 

avec  toutes  fes  forces  fur  les  états  de  fiarberouffi 

qui  réclame  à  fon  tour  TaffiOancedu  rou  d'Arragoi 

etlui  ci  refpirant  à  peine  ^^une  guerre  fi  cruelk 

n'ofoit  plui»  fe  commettre  ôvec  dom  Pedre;  le  n 

de  Grenade,  abandonné  alnfi  de  fon  allié,  ai 

qu'une  généreufe  confiance  pourroit  défarmcr  bu 

ennemi  ;  il  vint  fur  la  foi  a  un  fauf-conduii ,  zw 

une  foible  efcortc,  le  trouver  à  Sëvillc  ,  6t  traita 

avec  lui  au  milieu  de  fa  cour;  dom  Pédre  pinx 

d*abord  fcntir  ce  que  le  procédé  de  ce  prince  avoit 

de  franc  &  de  noble;  îl  raccoeillit ,  U  lui  dotiai 

des  fêtes  :  mats  dans  la  folemnuè  d'un  feâin,k 

roi  de  Grenade  cil  arrêté  avec  trcnie-fepi  des  prio> 

cip^ux  feigneurs  de  fa  fuite;  on  les  proraène^^| 

mînieufe ment  fur  des  ânes,  dans  les  mes  drB 

ville  ,  précédés  d'un  héraut  qui  annonçoit  au  peu* 

pie  que  le  roi  avoit  condamné  à  la  mort  cestT^ 

déles*  Il  fit  plus,  il  voulut,  dit-on,  en  êtrej 

mtme  le  bourreau  avec  fes  courtifans;  il  6t  i 

ner  devani  lui  le  roi  d^:  Grenade  ,  6c  lui  porta 

fa  main  un  coup  de  lancerai  infâme,  lui 

«  voilà  le  prix  de  la  paix  que  tu  m'as  forcé 

n  faire  avec  TArragonois»,  *♦  L'univers  pcotj 

Il   qui  de  nous  deux  eATinfame  ,  répondit  lero 

w   Grenade ,  en  mourant  ;  je  cherche  un  afyle  < 

»   toi ,  tu  me  Ta  vois  offert,  &  je  meurs  de  ta  maint. 

Les  feigneurs  Grenadins  de  la  fuite  de  Barberooft 

furent  a  Tinflant  mis  en  pièces  par  les  courtifansdl 

dom  Pédre  qu'animoii  l'exemple  de  leur  roi,  fl| 

qui  plutôt  n'ofoient  pas  ne  pas  fuivre  fon  cxen 

Quelques  auteurs  difcnt  cependant  que  lesfetgn 

Maures  périrent  par  la  main  d'un  boutteau,  a 

paroît   plus  vraifemblable.  L'avarice  difpute  i 

cruauté  la  honte  de  cette  abominable  exécii 

les  tréfors  que  le  roi  de  Grenade  avoit  eu  Tlinp 

dence  d'apporter  avec  lui,  a  voient  tenté  U  cap 

de  dom  Pcdrc. 

Le  roi  d'Arragon  ayant  repris  les  armes,  ( 
nouvelle  guerre  ântt  par  un  nouveau  traité, < 
lequel  Picr/e  le  cruel  exigea  pour  préliminaire, 
te  rot  d'Arragon  fît  périr  le  comte  de  Tnntta 
&  les  autres  reres  bâtards  de  Pierre»  quî^  vo« 
la  guerre  allumée  entre  les  deux  rois , 
pas  manqué  d^aller  offrir  leurs  fervîces  uu  i 
ragon  ;  il  exigea  de  plus  que  le  roi  d^Ar 
périr  audH fon  propre  frère,  rinfant  d'Air 
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;iaand;  ilnfi  non  content  d*érrc  fratricide ,  il  vou- 
loir que  le  roi  d'Arragon  le  fût  auffi  ;  h  paix  étoit 
i  ce  prix»  L'anîmofité  de  PUm  le  cruel  contre  Viu- 
faof  cl*Afr3gon  »  venoit  de  ce  que  Cc  prince  étoît 
fon  plus  proche  hèrtner,  &  avoit  été  un  des  trois 
pnnccs  fur.  lefqucls  les  grands  avoiefir   jette  les 
yctix,  lorfquc  Ja  maladie  de  do  m  Pcdrc  dans  fa 
jeuncllc ,  avolt  fait  craindre  qu  il  ne  mourût  fans 

PUrre  le  Cruel  avoit  couronné  tous  (es  crimes 
par  ratTafruiat  de  Blanche  de  Bourbon ,  fa  ver- 
tucufc  femme-  Il  s'étoit  long- temps  retufé  a  cet  at- 
tentat ,  non  par  humanité  ni  par  juJKce  ^  m;ils  par 
politique  &  èi  parce  qu'il  prévoyoit  la  vengeance  ; 
il  avoït  cédé  aux  infl^nces ,  aux  importunués  de  Pa- 
iillc,  &  celte  coupable  Padille  ,  qui  avoit  tant  fol- 
lidrc  h  mort  de  fa  rivale,  n'en  jouit  points  étant 
morte  peu  de  mois  après  el!e.  Dom  Pedre»  à  la 
nort  de  Padille,  déclara  qu'elle  avoit  feule  été  fa 
f  tnme  légititre,  qu*îl  l*avoit  époufje  avant  Blan* 
cHc  de  Bourbon  ;  l'objet  de  cette  déclaration  étoit 
d^alTurerle  trône  aux  enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette 
kmmt\  H  en  avoit  entr*aurres  un  fils  qu'il  vit  moii- 
nr,  fit  fa  douleur  fut  fi  vive  quon  crut  qu'elle 
Tcntraîncroit  au  tombeau,  C  eût  été  un  jeu  bizarre 
de  la  nature,  fi  P/Vr/^r-le- Cruel  éroit  mort  de  fen- 
fibilité;  mais  enfin  la  nature  &  Tamour  fc  firent 
&niir  à  tuî ,  au  moins  une  fo!S  :  c'eO  un  honneur 
ç>'tl  ne  faut  point  lui  dérotcr. 

Cétoit  par  un  crime  c  ntre  la  nature  que  dé- 
çoit périr  le  monftrè  qui  avoit  tant  outragé  la 
Bittjrc,  Fratricide,  il  devoir  périr  par  un  fratri- 
cide; c'éfoit  de  la  France  que  dcvoit  partir  la 
foudre»  dont  P/Vr«  -  le  •  Cruel  alloit  erre  écrafé. 
Blanche  de  Bourbon  y  trouva  des  vengeurs*  Sur 
la  mort  de  Ptfrrr le  Cruel,  atnvce  en  i)68, 
Toyet  les  articles  Guefctin  ^du)  &  fur- tout  K^wn 
{oeTranflamare)  ,  roi  de  Camille-  11  n'avoit  que 
îrciJfe- quatre  à  trente-cinq  ans  lorfqu'll  mourut. 

Tel  td  rhomme  mie  M.  de  Voltaire  a  entre- 

EiS  de  juAifier,  c'en  le  plus  hardi  de  fes  para- 
fe* hiftoriques  ;  mais  il  a  fallu  renverfçr  tous 
les  ton  démens  de  Thiûoire,  &  peupler  TEfpagne 
«  h  France  de  brigands  ,  de  rebelles,  de  traîtres, 
Je  fcêtcrats,  pour  abfoudre  un  feul  homme,  flé- 
^iripar  cc  fiirnom  de  Cmel^  qu*on  cft  même  obligé 
^fe  convenir  qu'il  a  mérité  au  moins  par  l'atrocité 
&  fcs  vengeances, 
Nous  voyons  dans  Ferreras  que  P/V'^f-k -Cruel 
hx  déjà  trouvé  de^  dcfenfeurs  dans  des  temps 
arïctens  ;  il    défigne  &   réfute   en  pUifieiirs 
oits  de  fou  hiftoire  d^fpagné  quelques  uns 
\  anciens  apologifles;  il  parle  de  deux  def- 
ns  de  Pi^'V-ie-Cruel ,  dom  François  6t  do  m 
se  de  Caiiille,  qui»  dans  des  écrits  apolo- 
es  en  faveur  de  ce  prince,  citent  fon  hlf- 
>  écrite  par  dom  Jean  de  Caftro,  évéque  de 
&  d'auircs  ouvrages   favorables  à  Pierre, 
f ous  .iiiconnus.  Pierre  Lopez  d^Ayala,  dont 
avons  une  hiftoire  trés-détaillée  ^  du  même  , 
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prince,  mais  écrite  dans  un  cfprîttout  différtritt 
a  été  accufè  de  partialité  contre  dom  Pedre,  En 
effet,  il  avoit  été  profcrit  parce  prince ,  &  ayant 
échappé  à  fa  colère  par  un  bonheur  bien  rare, 
il  atoit  depuis  cié  gr^nd-chancelier  dtr  Caflillc  fous 
les  fuccelTeurs  de  Tranftamare;  cependant  Thif- 
toirc  d'Ayala  cit  parvenue  /ulqu'à  nous,  6c  celle 
de  Jean  de  CaAro»  eil  tellement  oubliée,  que  Fer- 
rérasn  Ole  décider  qu'elle  exiHedans  quelque  coin 
de  bibliothèque,  La  rai  fon  de  cette  ditTércnce  cfl 
aifée  à  deviner  ;  c'cft  que  le  récit  tf  Avala  s'cft 
trouvé  feul  conforme  aux  monumens  de  rhiAoïrc, 
â  la  notoriété  ptrblique  ,  à  la  tradition  conAanfe, 
qui  pcîpétuoît  dâgc  en  âge  le  fouvenlr  des  criiau- 
les  de  dom  Pedre  par  l'horreur  quelles  avoienr 
infpirée  5t  le  rivage  qu'elles  avaient  filt ,  enfin 
à  l'hifloire  de  toutes  les  nations,  tnnr  efpJgnolcs 

?u'étrangèrcs ,  fur  Icfquelles  les  aAions  de  dom 
êdroavoient  eu  de  Tinfluence,  ik  qui  en  avolcnt 
eu  fur  lui,  La  mémoire  de  dom  Pedre  s'étoir  con- 
fervée  comme  celle  des  flé^iux  célèbres;  il  étoic 
ImpofTible  que  fes  apologies  fe  foufinflTcnt  Ayala 
fut  fuivi  par  la  foule  des  hiftdriens  de  tous  les 
temps ,  de  toutes  les  nations  &r  de  toutes  les 
langues.  Enfin  le  témoignage  de  rhtf^oire  contre 
P/Vr^*- Ïe-Cruel  ,  étoit  fi  confiant  &  fi  uniforme  , 
ou'il  falloit  peut  étte  pour  ofer  l-infiimer,  toute 
lautoriîcque  donnoit  la  gloire,  &  tous  les  avan- 
tîiges  que  donnoit  la  philofophie  à  iinurtre  auteur 
de  reuai  fur  Thiflolre  générale. 

On  a  voulu  dire  que  Trandama^e  &  fes  fuc- 
cefieurs  avoient  peut-être  f«ît  périr  toiss  les 
ouvrages  ou  dom  Pedre  étoit  peint  avantagea- 
fement,  6:  qui  auroicnt  pu  défabuier  ta  p»(lérilé 
fijr  fon  compie;  mais  outre  qu'en  général,  cc 
projet  de  tarir  ou  d'infcftcr  les  fources  de  rhîfîoire 
eil  impraticable,  &  que,  comme  dit  Tacite  en 
parlant  dc^  écrits  de  Crémutius  Cordus ,  il  n'y 
a  que  des  tnfcnfés  qui  roient  pouvoir  étouffer 
ainfi  pour  les  fiécles  futurs  la  >oix  libre  de  la 
vérité;  Tétat  ou  étoit  alors  l*Erp3;5ne  rendort  un 
tel  projet  encore  plus  impraticable.  * 

Elle  étoit  divifée  en  cinq  petits  royaumes  à 
peu  prés  égaux,  dont  les  fouverams  étoienr  liés 
par  yne  multitude  de  noeuds,  fourcc  de  droits^ 
de  prcteniïons  &  de  di (cordes.  L'héritier  préfomp- 
tif  d*une  couromie  l'étoh  auffi  d'une  autre,  & 
appartenoit  ainfi  à  plufieurs  états  à  la  fois  par  des 
litres  également  facrés.  Ces  petits  états  fe  péné- 
iroient  intimement  dans  tous  leurs  points  ;  rien  de 
ce  qui  intéreffoit  l'un  ne  pouvoitène  ciranger  aux 
autres;  ainfi  rhiftdire  de  Tun  étoit  néceffairement^ 
&-fur  tous  les  objets,  l'hifto-rt  de  tous  ks  autres, 
Qu'auïoif  doncpu  gagner  l'autorité  à  fupprîmerouà 
corrompre  enCaJlUle  des  monnmens  hifloriqucs, 
qui  fe  ferûient  reproduits  dans  Ihifloirede  tous  les 
autres  états  voïfins?  L'Efpsgnc  étoit  alos  ce  que 
la  France  avoit  été  du  temps  d.'S  partages  delà 
première  race.  Les  quatre  rois  cbrétîens  de  l'Ef- 
pagne  (  car  l*v  «Kjuièinc,  celui  de  Grenadej  étoit 

Or 
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Maure  ,)éto!cnt  exaftemcnt  ce  qu'avoîcne  été  les 

quatre  fils  de  Clovis  &  les  quatre  fiîs  de  Clo- 
taire  ,  dont  Dilfloire  eft  libfolyment  inrép:irablc. 
Vom  Pedre  qui  avoit  des  dèmtlcs  avtcîoutle 
monde  ,  en  eut  avec  les  papes,  &  quoiqull  lût  dif- 
ficile d'avoir  tort  à  Tégard  de  dom  Pedrc  ,  les  pa[^es 
avoteni  pris  depuis  lorg-ttmps  avec  \ç%  fouverains 
un  ron  qui  donnoit  aux  prcmieri  un  tort  réel  dans 
laforiiie,  lors  inêmc  qu'iU  pauvoîeni  avoir  rai* 
(on  au  fond.  Il  étoît  impofTible  que  les  Rois  fc 
foumifTent  à  letus  formules  de  commandcineut  & 
d'autorité,  bVillenrs  les  papes  ficgeoient  alors  dan* 
Avignon  ,  &  étoîent ,  par  conféquent»  dar.sb  dé- 
pendance des  françois-  Il  fut  aifé  de  le*  foire  agîr  en 
faveur  de  Tranrtamare,  allié  de  la  Fraoce,  contre 
doin  Pedre.  Celui-c»,  félon  rexpreiTron  'c  Froif- 
iart ,  cfloii  di  mtrvedUujis  optnhom  pUin  &  tfîoh 
ttks^rudtmcni  rtbilU  à  tous  commandemcns  &  orden^ 
nances  dt  Féj^ljft.  Le  Pape  Urbain  V  le  cite  à  fon 
tribunal,  lui  mandant  î»  command'ant  qu*il  v  nfi{l 
ianrât  &  fins  délai  en  propre  perfonnt  en  cour  de 
Rûm€„„^  Ce  roi.,  dom  Psitre ^  comme  or^ttedUux  & 
préfomptucux ^  ny  daigna  vf//V;  (eut-il  fi  grand 
tort,  8c  nos  rois  y  alloie^^t-ils  davantage,  quand 
ils  y  I  toient  mnntfés  ?  )  M  ah  tncores  viIUnia  gran- 
dement Us  weffag^s  du  fdint  pcre  ^  dont  il  chcut 
mauli  fort  tn  tindignatton  de  Vé^life. 

Sur  fonNefus  cfe  comparoître  devant  le  pape, 
il  avoit  été  <n  pLin  confijhtre  en  Avignon  &  en  la 
chambre  du  pape  »  excommunié  publiquement  6»  dé- 
claire  &  réputé  pour  B,„,,  &  incrédule» 

Il  ne  fcroît  pas  impoffibb  que  cette  citation  a 
Rome  ou  à  Avignon,  &  ceite  excommunication 
publique  euffcnt  piocurè  à  dom  Perîte  le  peu 
ft'apologiOes  qu'il  a  eus  ;  mais  W  a  fallu  céder  à 
h  force  de  la  vérité  &  à  Tautorité  de  niHloire, 
On  craiEnoit^  dit  Froiflart,  ^u\l  ne  violât  les  é^Ufes; 
car  il  leur  tollut  UMrs  rentes  6^  leurs  revenus^  6* 
Un\}it  les  prélats  de  farnte  ègllft  en  prifon^ 

Cn  fait  aujourd'hui  qu'il  eft  des  cas  où  Ton  peut 
très-léghimeuient  faifirUs  revenus  eccléfiafiiqu  s, 
&  arrêter  même  des  prélats,  mais  étoit  on  dar^s 
tes  cas-là  l  Le  kf>cur  peut  cn  juger  d'après  les 
faits  que -flous  avons  rapportés. 

Ce  prince  Impudit^ue,  violent  &  facrilége,  qui 
^trageuit ,  qui  égorgeoit  dts  femmes  &  des 
préires,  qui  bravoit  le  pape  \  Texcommunica- 
lion ,  qui  s^alliujt  av^c  les  juifs  &  les  mabomè- 
tans,  chofe  qui  paroifloit  alors  fans  excufe  , 
quoiqirelle  ne  fut  pa5  fans  exemple;  ce  prince 
étoit cependant  dévot,  il  ne  manquoit  poirrt  d or- 
donner des  pri'  rcs  publiques  pour  le  fuccés  de 
(ts  guerres  injufles  &  de  fcs  exécutions  bar^are^, 
Aynnt  penfï  périr  à^n-  un  naufrage,  il  fit  ,  en 
ichuns  de  eraces^  d^avoir  pu  échaj)per  à  ce  dan- 
ger, un  p  ïericiage  ,  nuds  pieds,  en  chemifc  & 
îs  corde  au  col;  it  ordonna  par  fon  teflamtnt , 
«u*on  Tentertât  en  habit  de  cordclîer,  félon  la 
«^^•rion  du  temps  &  do  pays;  il  éioit  même 
fuciqticfois  fuperAitieux  juiqu'â  k  pu&llanimtè  ; 


p  I  E 

H  refufa  un  jour  de  prendre  une  ville,  parce  q«*aii 
moment  tu  il  alloit  s'en  emparer,  il  appcnjur 
un  enfant  tout  en  larmes ,  qui  déploroit  ta  mort 
d'un  onc'c  qu'il  avoit  perdu  îa  veille  dans  un 
combat ,  &  que  cette  renex>ncre  lui  parut  d'un 
mauvais  augure 

Il  avoit,  dit-on,  quelque  amour  pour  la  juftîcc, 
m?J5  c^ctoit  pour  cette  juflîce  inflexibb ,  încxo- 
r?ble,  qui  ne  fait  que  pun  r;  &  la  cruauté  n\ft- 
elle  pas  eflTcntiiîlkmcoî  inju<^c  .^ 

Cet  ennemi  dea  hommes  avoir  quelques  qua- 
lités brillantes,  beaucoup  d^'efprit  &c  ^c  valeur  ; 
'il  prévoyost  le»  defîems  de  fes  ennemis  avec  line 
pénétration  fi  prompte  A:  fi  fuic,  tl  les  tiècoft» 
cert«>it  avec  une  aflishé  fi  rapide,  que  prcfque 
ncn  ne  pouvoitlui  réfifîcr;  il  y  avoit  en  lui  ut)e 
fier  é  qui  le  préfcrvoit  des  vices  bas  &  vils  de 
Ch  .flcs-le-MdUvais,  roi  de  Navarre,  fon  contem- 
porain &  fon  allié,  Pierre  avoit  au  ai  des  avan- 
tages extérieurs,  une  figure  noble  &  impolante» 
3ue  la  colère  rtndoit  terrible,  que  la  férénité  ren* 
oit  brilknie;  l'air  de  la  fupcriorîté,  U  ton  & 
TuiAuiéldu  commandemet>t  «  Quand  il  étoit  dans- 
un  lieu,  dit  Mariana,  on  n'avoit  pas  befoio  de 
demander  où  éroit  le  roi*  On  a  vu  des  roi^,  malEfi 
leur  toutc-puilî  nce ,  êrrc  timides  avec  leurs  lÉir 
jets  par  le  icotiment  de  leur  foiblefife  perfonnd'e; 
Dom  Pedre  ne  voyoit  jamais  que  des  inféricurt 
à  tous  égards;  la  même  diftance  que  foo  ranj-^ 
meteoit  entre  lui  &  fes  ftijets ,  il  croyoit  eue  îa 
nature  Ta  voit  mife  entre  eux  &  lui  fur  tous  le& 
points^  un  fourire  amer ,  un  coup  d'œit  dé  d;*!  gueux  t 
une  ironie  fanglante,  annonçoienr  fon  prof<y 
mépris  pour  tout  ce  qu'tl  ne  daignoit  pas  craind 
&  h.iïr.  Il  eut  toutes  les  fureuîs  de  t'amour,^ 
n'en  eut  la  tcndrtfle  que  pour  Padilie;  cr 
fon  attachement  pour  elle  nç  prit-il  un  caraâéil 
tendre  que  dans  tes  regrets  que  la  mon  t*e  ccrrf 
femme  lui  infpLra,.  &  dans  les  honneuts  qu'il  ntf 
dit  à  fa  mémoire. 

Le  peupl^;  qui  aime  à  rcjeiter  les  crimes  éti 
mai  re*  fur  leurs  courtifans  ôt  leurs  maitre<Tci 
fe  réj  uifToit  te  la  mort  de  PadtUe,  efpérant  i 
formais  refpirer  fous  un  joug  plus  doux;  U 
conniit  que cei te  fem  me  avoir ,  rarement  a  la  vérité» 
mais  enfin  quelquefois  fervi  de  frein  aux  vÎl  Itnit^ 
de  fon  amant.  Doni  Pedre  ,  livré  à  lui-m&me ,  fut 
encore  plus  cruel  &  plus  fanguînaire, 

Dcffl  Pedre  eiitplufieurs  cnfans  de  diverses  auffl 
femmes;  defpotiquc  en  amour  comme  en  polii 
que  ^  il  ne  fouffroit  aucune  réfiftance  ,  &  vcullM 
qu'on  obcit  à  {<c%  hnx  îitipirieux  comme  i  Wk 
ordres  faof^uinaires.  Il  étoit  toujours  dangefCUf 
de  lui  montrer  ou  d'annoncer  devant  lui  de  bclltt 
femmes  ,  &  il  fe  fit  autant  d'ennemis  par  Cet 
amours  que  par  fes  cruautés. 

a j*.  PIERRE  I  ou  dom  PEDRE ,  roi  de  Parti* 
gaL  (  Voyez  Iwis  Dt  Castro.) 

14^  Pierre  AtÉxtowiTZl,furnonmileGriii 
^Hip^  dt  Rit^e»)  La  Ruf&e   n'étaU  neo  av^at 
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hi;  elle  efi  au'iourd  hul  Tune  des  plus  formidables 
]Miiâanc€S  &  de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Ceù  lou- 
yrage  (Tun  (çrand  homme  &  de  deux  femmes; 
car,  depuis  îe  czar  Pierre^  il  n*y  a  que  des  femmes 
qui  aient  véritablement  régné  en  RuiTie  ,  &  qui 
aient  fuivî  Touvrage  commencé  par   Pierre,  Ce- 
lui-ci étolc  fils  d* Alexis  Michaëlovitz  &  d*une  de 
fes  fu/ettes ,  fille  du  Boyard   Narlskin  j  il  naquit 
le  90  mai  — 10  juin  1672.  (On  fût  que  le  calen- 
drier natte  retarde  de  douze  jours  lur  le  calendrier 
firégoriea.)  Fœdor  &  Jean  ou  Ivan  fes  frères  & 
la  princefle  Sophie  fa  fœur  ainfi  que  cinq  autres* 
iflMxrs  >  étoient  d*un  premier  Ut  ;  Pierre  &i  la  prin- 
cefle Nathalie  étoient  les  feuls  cnfan>  du  f«c«id. 
Alexis  étaflt  mort  au  commencement  de  Tan  1677 , 
Fœdor  lui  fuccéda,  &  mourut  en  1682;  jugeant 
que  le  prince  Jean»  fon  frère,  étoit  incapable  de 
rtgoer,  il  nomma  héritier  .du  trône  de  toutes  les 
Rnffies  Pierre,  alors   &gé  de  dix  ^ans.  Sophie  le> 
jageam  tous  deux  incapables  de  régner  j  Tun  par 
*   la  ibîblefle  de  fon  tempérament  &  de  fon  efprit» 
faotrc  par  celle  de  fon  âge ,  voulut  régner  fous 
le  noiB  de  fes  frères ,  comme  Pulchérie   avoit 
fègné  au  nom  de  1  héodofe  II  ;  mais  il  falloir  pour 
mê,  que  ce  lut  Jean  qui  eût  le  titre  de  czar;  elle 
jugea  aue   les  Nariskins ,   frères  de  la  czarinc , 
«pe  <te  Pierre  I ,  votidroient  auilî   régner  fous 
le  oon  de  leur  neveu  ;  elle  fou  leva  contre  eux 
la  milice  ftditieufe  des  Srrélitz  qui  étoient  les  prc- 
^  teriens  de  la  Ruflîe;  les  Nari>kins  font  cruellement 
afiffinés,  ainfi  que  tous  ceux  qui  étoient  odieux 
OQ  fuip:Âs  à  Sophie.  Jean  fut  czar;  Sophie  ré- 
|pa ,  oc  chercha  les  moysns  d'ôter  la  vie  à  Pierre  ; 
elle  aflbcia  au  gouvernement  de  Tétat  le  prince 
r     Bafile  Galiizin.  M.  de  Voltaire ,  d*après  ia  Neu- 
tille,  envoyé  de  Pologne  en   Ruilie,     tait   de 
Galitzin  un  fort  beau  portrait;  a  cVtoit,  difoit-il  « 
1      •  on  homme  fupérieur  en  tout  genre,  à  tout  ce 
»  ce  qui   ètoit  alors  dans  cette   cour   orageufe  ; 
«poli,  magnifique,  n*ayant  que  de  grands  def- 
»  fexna  ,  plus  io^ruit  qu'aucun  Rufle,  parce  quM 

•  avoir  reçu -une  éducation  meilleure,  poHedant 

•  JRème  la  langue  latine ,  prefque  totalement 
«ignorée  en  Rtffie;  homme  d'un  efprit  aôif, 
»  laborieux,  d*un  génie  au-de/Tus  de  fon  fiècle , 
«  &  capable  de  changer  la  Ruffie ,  s*il  en  avoit 
>>  eule  temps  &  le  pouvoir,  cumme  il  en  avoit 
»  la  volonté  ».  Mais  cet  honneur  étoit   réfervé 

.  yPiem  I.  Ce  prince,  âgé  de  dix-fept  ans,  ton- 
I  joun;  menacé  par  Sophie ,  fe  ûuve  dans  Tafile 
■  fw  couvent ,  convoque  les  Boyards  de  fon 
B  pard ,  car  il  avoit  fu  s*en  faire  un ,  il  fe  plaint 
m  tun  attentat  méé  té  contre  fa  perionne  &  contre 
m  celle  de  fa  mère  ;  il  perfuade ,  il  entraine  ;  les  corn- 
*  plices  font  punis;  le  prince  Galirzin  eft  relégué  fur  le 
diemin  d*Archangel  ;  Sophie  eâ  enfermée  dans 
UQ  couvent,  &  c*étoit  aifez  la  punir.  Pierre 
rignc. 

•  Pierre  le  Grand,  dit  M.  de  Voltaire,  avoir 
V  une  taille  haute,   dégagée,  bien  formée,    le 
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»  vifago  noble,  des  yeux  animés,  un  tempera" 
»i  ment  robulle,  prop  e  a  t^us  l.s  cxjiticts  6l 
»  à  tous  le:»  travaux;  fon  erj)rit  étolc  juT^c,  ce 
»  qui  eft  le  fond  de  tous  les  v»^ai:,  talens  ,  &*.  cette 
I»  iuHefle  étoit  mèiéc  d*une  inquiétude,  cui  le 
»  portoit  à  tout  entreprendra:  &  à  tout  faire.  11 
»  s'en  fallo  t  beaucoup  que  fon  éducation  eût 
n  été  digne  de  fon. génie:  Tintéiét  de  la  prlncelTe 
•9  Sophie  ,    avoit  été  fur-tour  de  le  laitier    cans 

o  ri^norance On  ne  s'attendoit  pas  qu'un 

n  prince  qui  étoit  faifi  d'un  effroi  machinal ,  qui 
D  alloit  jufqu'à  la  fueur  froide  &  à  des  con- 
If  vulfions  ,  quand  il  falloit  pa/Ter  un  ruiileau  , 
y»  deviendio'tt  un  jour  le  meilleur  homme  de 
n  mer  dans  le  Septentrion. 

On  peut  juger  par-!à,  non-feu'emcnt  de  ce 
qu*il  fut  acquérir  ,  mais  encore  de  Tempire  qu  il 
lut  prendre  fur  lui  même  ,  pour  triompher  d*une 
de  ces  répugnances  qu*on  creit  toujours  fi  aiié- 
ment  invincibles,  &  qui  le  font    qn^quefois. 

Le  premier  pas  pour  for  tir  de  Tignor^nce  eft 
de  favoir  qu'on  cA  ignorant  &  d'en  rougir  ; 
mais  il  n*y  a  que  les  génies  créateurs ,  tels  que 
Charlemagne  &  Pierre  I".  ,  qui  foient  capables 
de  fentir  ce  qui  manque  à  leur  payis  ,  à  leur  liécle  , 
&  k  eux-mêmes.  Pierre  commence  par  apprendre 
de  lui-même  Ôc  prefque  fans  maitns ,  Tallemand 
^  le  hollandoi%  Ce  n'étoit  pas  par  cette  petite 
vanité  fi  commune  de  favoir  deux  langues  étran- 
gères; Pierre,  dans  tout  ce  qu'il  faiioit ,  avoit  un 
objet  &  un  grand  objet  ;  cVtoient  les  Allemands 
qui  exerçoient  k  Mofcou  une  partie  des  arts  qu'il 
vouloit  faire  naître  dans  fon  empire,   &   c'ctoit 

I  d'eux  qu'il  falloit  apprendre  ces  arts  nccer^ircs  ; 

!  c'étoit  des  Hollandois   qu'il  (alloit   apprendre    la 

I  marine  qui  lui  pa^âfToit  le  plus  nccciïairw  de  t. us 

I  les  arts. 

Des  effais  de  marine  &  des  cvolutionl  navales 
fur  un  lac  furent  les  jwux  de  ion  enfance. 

Intcrdnm  nugarïa  runc  patemo  f 
Parfityr  lintres  exerâtus  9   Attia,  pugML 
Te  duce  per  pueros  hoJiUi  tnore  rcfirtur, 
Advttfarius  eft  frAUt  *  lacus  Atlris  ,  donve 
Alterutrum  \eUx  viSoria  frotiit  corontu 

Cet  amufement  devint  bientôt  Taffaîre  la  plus 
férieufe,  &.  de  progrès  en  progrès,  on  vit  en 
1(^4  le  czar  s'embarquer  fur  la  mer  glaciale, 
quxucunfouverain  n'avoir  feulement  vue  avant  lui. 

Pierre  réuffiflbit  à  tout ,  parce  f\\\t ,  même  dès 
fa  jeunefle,  il  favoit  préparer  tout  avec  prudence  ; 
il  vouloir  caffer  cette  milice  des  Strélitz ,  qui  avoit 
affaffiné  fes  oncles,  &  l'a  voit  mis  lui-même  en 
danger;  il  forma,  comme  par  amufement  &  par 
jeu,  de  nouvelles  troupes,  où  il  donna  lui-même 
rexemple  de  pafler  par  tous  les  grades  de  la  mi- 
lice, oc  qu'il  s'atracha  fur-t  ut  à  bien  dilcipliner. 
Ces  troupes  formées  par  lui,  lui  étoient  entière- 
ment dévouées;  ce  fut  par  elles  qu'il  fut  avec 
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le  temps  fe  faire   craindre  &  obétr  des  Sirélitz,  i  cofrcprife  formoît  (on  cara6ère.  Uoesrméè 


ce  tu[  par   elles  qu'il  les  remplaça. 

Le  c/ar  Jean  vivoit  encore  ,  &  éioît  ccnfc 
régner  avec  (on  frercqui  réj^noir  leul  kriqircn 
1689  »  le  bruît  tlu  famti-x  congres  6c  du  fameux 
trattc  enire  la  Ruflle  6c  la  Chine  pour  la  fixa- 
tion de  leurs  limircs  rerpe^lives,  vint  éionnc:r  la 
France  &  l'Europe.  Ces  liniiîes  étoient  entière- 
ment inconnues;  on  ne  pou  voit  concevoir  ce  que 
deux  empires,  àotn  l*un  étoit  fitue  à  rextfémiié 
orientale  de  TAfic,  Taurrc  occnpoit  le  nord  de 
l'Europe,  pouvoicnt  avoir  à  démêler  enfemble; 
on    fut  fort  furpris   t^apprendre  qu'iU  étoient  en 

Ï lierre,  Si  qu'ils  alloient  faire  la  paix;  qui.  iota: 
'étendue,  ils  ètolcnt  limitrophes  au  cent -tren- 
tième âc^rc  de  longitude  &  au  cinquante-cleuxiéine 
de  latitude,  vers  le  cours  du  fleuve  dAmurou 
d'Amour  qui,  après  avoir  coulé  relpacc  de  cinq 
cents  lieues  dans  la  Sibérie  3c  dans  la  Tartarie 
chînoifcj  va  fe  perdre  dans  la  mer  du  Kamshaïka, 
L«s  Chinois  &  les  RulT^s  n'avoient.d'ailkurs  au- 
cune langue  comrnune  dans  laquelle  ils  piifTcnt 
traiter  enfemble  au  milieu  de  ces  déferts.  Deux 
léfiiircs,  Tun  Portugais,  nommii  Percira,  rautrc 
Français,  le  père  G<:rbil!on  ,  parti*  de  Pékin  à 
la  fuue  des  atnbaiTadeurs  chinois,  furent  les  vé- 
ritables m^i^'ltaieurs  avec  un  Allemand  de  1  am- 
b^ATide  ruiTe;  leur  langue  commune  fui  le  latin. 
Ils  réglèrent  Icslimlres,  ob^ct  de  la  contcÛation, 
Si  firent  un  traire  de  paix  &  de  commerce , 
devenu  célèbre  ,  &  par  b  puifîance  des  deux  em- 
pires ,  &  p*ir  la  gloire  dts  deux  empereurs  Camhi 
&  Pierre  l.  Dans  cette  ambaïladc  ,  ce  fut  h  nation 
répurée  barbare,  la  nation  rullé,  qui  étonna  Tainre 
par  fa  magnificence* 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  d*avoi4Ha  paix  avec  les 
Turcs  &  les  Tarrares.  Pierre^  donc  toutes  les 
idées  étoient  values,  pouvoit  traiter  ailémcotav  c 
des  puiiTances  moditerrannécs  ;  le  peiit  intérêt 
d*âv.incer  ou  de  reculer  de  quelqiîcs  lîeucs  fes 
fronfic  es  n*étoiï  rcn  pour  lui;  mais,  des  quil 
sVi^iiToit  de  la  mer,  fes  vues  s'éiendoitnt  6t  fon 
ambition  avec  <lics;  les  deux  RrancL»  objets  de 
fon  règne  furent  la  mer  baitique  6l  la  mer  noire, 
dont  il  voulut  procurer  à  la  RufTie  ou  le  com- 
merce ou  même  r^rripire.  Il  crïnimtfwça  par  la 
mer  noi  c  Se  ic  paUis  Miotide>,  Ôc  cuîrep^ît  la 
conquête  d'Afoph ,  qui,  placée  à  lembtjuthure 
du  Don  ou  Tana?s,  doàine  entrée  dans  cette  mer, 
nommée  aujourd'hui  de  fon  nom,  mer  d^Àfoph 
r»ii  de  Zabache  ,  autrefois.  Palu^  M»u#tidcs  ,  d*où 
Ton  entre  dans  la  mer  noire  par  le  détroit  de 
Caffa.Se^  p  éparatifs,  faits fourdement  &  en  ftltnce^ 
éfoicnt  achevés  i  la  fin  de  1694  ;  au  comm^nce- 
meni  de  Tété  de  1695  .  le  maréchal  Shcr«:meio, 
fous  lequel  le  czar  fervoit  en  qualité  de  volontaire  , 
ma',hc  vers  Aznph  &  en  torme  le  fiége;  les 
Ruiîcs  n^avoient  point  encore  fait  de  fiége  régu- 
lier ,  ik  furent  obligés  de  lever  celui-ci ,  ik  Pttrre 
s'y  étolt  attendu  ;    mais  la  çonilaace  dsins  toute 


confïdw'rable  revient  devant  Afoph  au  printemps 
[  de  i6iy6 ,  &  la  place,  fe  rend  le  a8  juillet.  Le 
czar  revint  triompher  à  Mofcou  ,  ufage  romain 
qu*il  reni'uvelh  danstoutf  fa  pompe,  Sc  qui  rend 
Thonneur  de  la  viâoire  plus  ftnfible  &  plus  flat- 
teur par  Téclat  du  fpe^acle. 

Dès  qui!  fiit  maitte  d'Afoph,  il  voulut  l'être 
du  déiroît  deCtfTa;  il  voulut  chaffer  p^ur  )afnais 
de  la  Crimée  les  Tartares  Sc  les  Turcs;  il  pro- 
jetta  d'établir  un  commerce  libre  avec  la  Perfe 
par   }a  Géorgie, 

[1  commença  parfaire  creufer  à  Af  ph  un  port 
capable  de  contenir  les  pluv  gros  vaiiTeaux  6e 
par  environner  cette  place  de  forts  qui  en  rei* 
dirtTent  l'accé?  impoffible. 

En  1697,  il  commença  ces  fameux  voyages  , 
dont  t'ubjet  général  éioii  d'apprendre  à  régner»  & 
Tobjet  particulier  de  s*tni1tuire  par  lui-même 
des  arts  dont  il  avoir  fenti  la  néceûité^  prîncipa- 
Icmr nt  de  la  confiruétiotrdes  vaiiTcaux  &  de  la  na- 
vigiition!  A  Amfterdam  ,  il  fe  logea  dans  les  chan- 
tiers de  lamiruntè  ,  alla  (e  mêler  parmi  les  ouvrren^i 
du  vdbge  de  Sardam  où  fe  comiruifoient  le«  ^"^^^hI 
féaux,  i*babiUoit ,  fe  nourri iToit  comme  eux,  tr*?^ 
vuilloii  avec  eux  dans  les  furges,  dans  les  corde- 
ries,  dans  les  moulms;  il  (e  fit  infcnre  parmi  les 
charpentiers,  fous  le  nom  de  PUrre  Michaélorf", 
o  ti  l'a  p  p  e  H  o  i  t  c©  m  m  ij  n  é  r<  t*  n  t  m  J  icre  Pie  rh  (^Pcte  rha  *  ;) 
de  Sardam  il  levenoit  à  Am llerdam ,  travailler  cliex 
le  célèbre  anatoniifte  Ruyich  ,  &  il  devint  aficx 
bon  chirurgien ,  pour  pouvoir  être  utile  ï  fes  fu* 
jets  ans  et  art^  il  apprenoit  la  phyfique  chez  le 
bour2;urnefire  Vitfcn.  Il  eut  le  plaifit  d*achcver 
de  fes  mains  un  vaiifeau  de  foixante  pièces  de  ca- 
non qu*iî  fil  partir  pour  Archangel ,  n'ayant  point 
encore  alo  s  d*autrc  pori  fur  l'océan. 

Au  mois  de  Tanvier  1698  ,  il  partit  pour  rin^^le* 
terre,  il  y  vécut  comme  à  Amftcrdam  Ac  à  Sir*' 
dam  ;  il  y  apjtrit  véritablement  Tart  de  la  conâri 
tton ,  dont  il  n'avoii  appris  en  Hollande  que 
toutine ;   les  vailTeaux  en  Angleterre*fe  conftrui' 
foient  fuivant  des  proportions  mathémafiquts,  IljT 
confluifir  au^  un  vilL^au   qui  fc  trouva  Mn  dct 
meilleurs  voiliers  de  la  mer  ;  i*art  de  THorlo^etit 
a   Londres  attira    particulièrement    fon  attentioti* 
L'ingénieur  Perri ,  qui  le  fuivit  de  Londres  en  ruffici 
dit  que  depuis  la  fonderie  des  canons ,  jufqu^à  U* 
âlerie  deï  cordes  ,  il  rCj  eut  aucun  métier  auquel  il 
ne  travaillât;  en  même  temps  il  obfervoic  &  cil* 
culoit  Içs  cclipfesavcc  Ferguflan  ;  il  retourna  vert 
ta  fin   de   mai,    en  hollande,    fur  un  magnkfic|i)t 
vailTeau   nommé  U  Royal  Tranfport  ^  dont  le  roi 
Guillaume  lui  fit  préftiit. 

De  nouveaux   troubles  que  fa  préfence  dîiïipi 
bientôt ,  le  ramenèrent  à  Mufcou  ,  au  moi*  de  fcp- 
<embre  de  la  même  année  169%^,  Son  lèj«>ur  y  fa 
marqué  par  routes  ces  réformes  utiles  contre  i 
quelles  le  préjuçé  fcul  réclantoit ,  mais  out  étoti 
applaudies  par  la  partiela  plus  faine  de  la  nati 


I 


P  I  E 

Se  fur  Icfquelles  Ce  fonde  princîpaknicnÉ  la  gloire 
d4i  czAr« 

Il  lui  reAatt  encore  à  s'inAruirc  plus  particiiUè- 
rcment  d'un  gfr^nd  art ,  celui  de  U  guerre ,  ce  tut 
Charles  XII  qui  tut  ion  maÎLrc  dan^  ce  genre  j  à 
force  de  battre  les  mofcovites ,  Charles  XLl  leur 
apprit  enfin  à  battre  les  i'uédols,  &  à  le  battre  lui- 
même.  Cette  grande  guerre  du  nord  s'atkima  en 
1700.  Li  Livonie,  TEuonie,  llngrie,  U  Carélic  , 
toutes  ces  provinces  fituQes  fur  le  golphe  de  Fin- 
lande,  partie  de  la  mtr  iiahiqtte  ,  eto^nt  depuis 
long- temps  un  objet  de  tontcftactun  ^  dcfalouiic  1 
entre  ta  Pologne ,  la  Suctdc  tk  ta  Rulfic;  la  Suède 
en  ètoît  alors  en  pofleflion  ,   6l    le  czar    PUrn , 
dont  toutes  les  vuesèioienr  tournées  versTaggran- 
diifement  p^rmcr,   6c  vers  IVxtenfjon  da  com- 
merce, dcfiroit  fur-tout  des  pur  s  lur  U  mer  Bal- 
tique ,  pour  avoir  a  f.i  dlfpofition  les  mers  de  TO- 
céan   comme  celks  de  la  Méditerranée  ;  6c  pour 
procurer  à  fon  pays  tous  les  commerces  pofliblcs, 
il  projettoii  encore  de  joindre  la  mer  injrre  iivtc 
b  mer  Cafpicone,  en  protirant  d*un  point  où  le 
Don  ou  Tanais,  qui  tombe  dans  la  mer  d'Afoph  , 
fc  rapproche  confidérabU-racnt  du  W'olgaqui  tombe 
éanslamer  Cafpienoe  vn  p.u  au  dcflbu^  d'Allracan. 
Les  provinces  du  Golphe  de  Finlande  furent  le  vrai 
fujc  de  la  guerre  entre  Chéries  Xll  Si  Pierre  IL  Ce- 
iui-ci entra  dans  l'Ingrie,  &  afiiégea  i^arva  ;  Charles 
Xll,  vainqueur  rapide  du  roi  deUannemarck  &du 
roi  de  Pol.  gne  ,  arrive  au  milieu  desglaces^  au  mois 
de  novembre  .  &  avec  moins  de  neuf  mille  liorn- 
n^çs,  di£ljpe  &  détruit  la  g-^ande  armsie  des  Ruiles 
que  les  uns  font  monter  à  quatrc-vingî-millc  hom- 
nie>  ,d*autres  à  fotxame  ,  6c  que  les  mÉ^moircs  les 
plus  modérés  portent  au  moins  à  quarante  mille; 
c^ite  grande  vi<Soirc  avoit  été  prêccd  e  de  beau- 
coup d'autres  moindres,  oii  ies  ruifes  toujours  en 
beaucoup  plus  grand  nombre,  avoient  (oujours  été 
niucus  par  les  fuédois*  Un  autre  que  Pierre  eût  pu 
fc  rebuter,  Pierre  étoit  inébranlable,  û  court  à 
Mofcou,  pour  faire  fondre  du  canon ,  il  prend  pour 
ctia  les  cloches  des  éi^UlesSc  des  monailères,  ayant 
perdu  tout  le  fien  devar^t  Narva  j  II  va  ic  concerter 
a^cc tous f(^s alliés, &  les  remplir  d^  fbn courage^  il 
fiit  conAruIre  des  galères  fur  le  lac  Peipus    il  arme 
en  guerre  des  barque v ,  fur  k  lac  Lsdoga  ;  pendant 
ec  temps  il  fuir  tous  lés  aurcs  projets  ,  Ôc  de  ré- 
forme dans  (çi  états,  &  d'aggrandiiïcment  au  de- 
hors, u  Les  princes ,  dit  M,  de  Voltaire,  qui  ont 
•employé  le  loifir  de  la  paix   â  conflruire  des 
»  outrages  publics  te   font  faî:   un   nom;   mais 
"que  Pierre  ^  î»pr  *  rintortune  de  Na  va  ,    s'oc- 
»  cupât  à  joindre  par  des  canaux  la  mer  baïtîque  , 
f  U  mer  cafpicnne    &  le  Pont-Luxm,    il  y  a  là 
Xp^tts  de  gloire  véritable  que  dans,  le  gain  d  une 
>  bataille  1»» 

Chartes  qui  s*éroit  acharné  avec  le  plus  d'ar- 
itxtr  à  la  pourfuite  &  à  îa  ruine  d  Augulle,  roi 
de  Pologne,  cle«î}cur  de  Saxe,  dévaftoit  alors  la 
Pologne,  &  Pieru  faifoit  venir  de  Pologne  fie 
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de  Saxe  à  Mofcou  des  berg  rs  6c  des  brebis  pour 
avoir  des  laitues  6c  des  draps  ;  U  établifTotr  des 
nianubéhire>  de  linge,  de^  papeteries >  appelait 
dans  fcs  états  des  ouvriers  en  fer,  en  Uiton  , 
des  armuriers,  des  fondeurs,  faifoit  foullicr  les 
mines  de  la  Sibérie»  défeadoît  fon  pays,  & 
renricbiffûit. 

Il  y  eut  en  1701  quelques  petits  combns  entre 
lei  Rufl'cs  &  les  Su^idois,  &  ceux-ci  ne  furent 
pas  toujours  fuperieurs  ;  lesRufTcs  s*aguerriïTbient, 
ie  difciplinoient ,  6c  un  an  après  la  bataille  de 
Narva,  le  11  janvier  &  le  19  juillet  17  j,  ils 
fi*rÉni  en  état  de  vaincre  SUppcmbac  ,  un  des 
meilleurs  généraux  de  Charles  XIL  Ce  conqué- 
rant s'avançoit  toujours  de  plus  en  ptus  ddn  la 
Pologne ,  mais  les  Kuffes  s'avarçoieni  dans  Tln- 
grie  6c  dans  la  Livonie ,  &  les  dcÛeins  du  czar 
s*exécutoîent;  auiïi  le  maréchal  Shércmeto  en tra-t-il 
en  triomphe  dans  Mofcou,  &  des  étcndaris  & 
des  dr.  peaux  enlevés  aux  Suédois,  &  des  pri- 
fonniers  fans  fur  eux,  décorèrent  ce  triomphe, 

La  ville  de  Peter  bourg  fut  fondée  le  17  mai 
1703  ,  jour  <^e  h  peniecotc;  Ttle  de  Cronflot  , 
t|ui  el^  devant  h  vilîe,  devint  en  1704,  une  (ot~ 
terefîe  imprenable,  L*année  1703  futauffi  l'époque 
de  rétablilTemcnt  d'une  imprimerie  en  taraâèrcs 
rulTes  6c  latins,  d'un  hupital  rm  Ton  faifoit  tra* 
vailier  les  vieillards  8c  les  cnfans,  &  où  tout  ce 
qui  éioie  renfermé  devenoit  uti^c;  Fergnflon  éta- 
blit tn  même  temps  des  écoles  de  géométrie, 
d*aflronomie,  de  navigation.  Le  czar,  pendant 
qu'il  fondait  une  capitale ,  fortifioii  prefqu*à  la 
fors  Novogorod  ,  Pk^kv  w  ,  Krovie  ,  Smolen^ko  , 
Aloph,  Archatïgel.  D.  rpt ,  fituée  fur  les  coniîns 
de  la  Livunie  £k  de  lElonie,  fe  rend  à  lui  le 
23  jurllet  1704.  U  affiêgc  Narva»  emporte  i'épéc 
à    Ja     main    trois    basions,   rommès /j  f^iffaire  ^ 

I  Honneur  &  la  Gloire;  il  prend  enfin  cette  ville  ^ 
6c  devient  le  martre  de  toute  riogrie.  Il  falloît 
que  la  capitale  du  fouvcrain  des  mers ,  du  con- 
quérant de  la  Baltique  ôc  des  mers  de  ïa  Médi- 
terranée ,  fût  placée  fur  cette  Baltique  qu^il 
avoit  conquife,  6c  quelle  commandât  en  quelque 
forte  à  deux  mers,  le  golpht:  de  Finlande  &  le 
lac  Ladoga  ;  telle étoii  ta  fituation  de  Péters^ourg^ 
qui  de  int  bientôt  le  fiége  de  fon  empire,  le 
centre  de  (on  commerce  Ôc  une  des  villes  les 
plus  i-lorifîantcs  de  l'univers.  Les  ennemis  de  Pierre 
rioient  d'abord  de  le  voir  s'obfiiner  à  bâtir  dans 
un  marais  inabordable  iux  vaiiïeaux. 

Rident  yicini  gîebat  &  faxa   trovcntan* 

a  Pét  rsbourg  ,  dit  Tillufire  hrftonen  de  Char- 
1'  les  Xll,  eft  iituè  dans  une  ile  maréca„eufe, 
ïï  autour  de  laquelle  ?a  Neva  fe  dlvife  en  plu- 
n  freurs  bras  avant  de  tomber  d^ns  le  golphe 
«  de  Finlande  ;  Pierre  lui-même  traça  le  plan  de 
m  la  ville,  de  la  fortcrelle*,  du  port,  d^s   quais 

II  qui  remhelUfTent  6c  des  forts  qui  en  défendent 
M  Icntrée,  Cette  île  inculte  6c  déferte,  qui  n'ê- 


ï?4 P  I  E 

r  ttni  quun  amas  ée  bouc  pendant  U  court  ét6 
1»  de  ccsctijuais,  fît  dan,^  I  hiver,  qiurn  étang  glacé  ^ 
n  où  r*  n  ne  pow^oit  aborder  par  terre  qii  à  tra- 
it vers  d«  forêts  faTis  rouie  Se  des  marais  pro 
T  fonds  .  &  qui  n'avoit  ètc  jiifqu'alors  qi  c  le  re- 
fs  paire  des  lôv.ps  &  des  ours,  fin  rempl  e  en 
n  1703  de  plus  de  rroij  cnts  jnllle  liom«Tcs  que 
n  \c  czir  avoit  ra/Tjmbîcs  de  fcs  états.  Les  payians 
m  du  royaume  d^Artracan,  &  cctx  qui  habitent 
I»  les  front!  rcs  de  la  Chine  furent  tranfportés  i 
»>  Pertrsbourg,  Il  fal'ut  percer  des  forêts ,  faire  des 
n  chemins,  fccherdes  marais,  élever  des  digues, 
»  îivantde  )  et  ter  les  fon  démens  de  la  villcXa  nature 
f>  fut  forcée  par-ioiu;  le  czar  s'obOina  à  peupler 
n  un  pays  qui  fenibtojt  n'être  p35i  defttn  pour  des 
f>  hommes;  ni  les  inondations  qui  ruinèreni  les  ou- 
w  vrag<5 ,  ni  !af?crillté  du  tenain,  ni  TigtiOTancc 
»  des  ouvrie-s  »  ni  la  mortalité  même  ,  qui  fie 
>f  périr  t\e\\%  cenrs  m  iîc  hommes  dans  ces  con- 
»  mencemens,  ne  lui  firent  point  changer  de 
•>  réfolution,  La  ville  fut  fondée  parmi  les  ubf- 
t*  lacles  sue  la  nature ,  le  génie  des  peuples  Si 
*»  une  guerre  malheureiïfe  y  a^porn-ittît.  Pc.erS' 
M  boirrg  èf.ii  déjà  une  ville  en  1701 ,  6c  (on 
m  port  ctoit  rempli  de  vai  eaux  >*, 

Le  fénat  de  Mofcou  fue  rranfporié  à  Pérerfbourg 
en  1713,  ce  qui  acheva  de  taire  de  celte  der- 
nière  ville  la  cïipitrile   de  rempitc  rufîe. 

E^»  1705  ,  un^  tlotte  fucdoife  s'ava  ça  pour 
détruire  Pctersbourg  &  Cronflot  ;  les  troupe^  qui 
la  montoient  lenrèrent  acux  fois  de  faire  une  dcf- 
cjinc  ,  &  furent  deux  fois  tepoufTce*;  niais  ,  tn 
Coinlandc,  le  gincral  Lé*enh..pi  g-gna ,  le  i8 
juiHet,  h  bauillc  de  G^rnavers»  ce  qui  R'<fnpc- 
cha  pas  le  czar  de  [irendre  Aîittau,  par  un  cHcr 
de  ce  talent  admirable  qu'il  avoît  de  réparer  rou- 
joi  rs  fes  pertes,  &  de  tirer  pirti  de  fcs  d. faites 
mêmes. 

On  vît  en  cette  ùCcjCion  «n  bel   exemple  de 
cctTe  dîfciplinc  a  laquelle  le  cz. ravoir  fu  accr»u 
tumer  Tes  iroupes*  Les  folJjts  rufles,  corn  1  ardais 
potrr  s;afdcr  d-n.  le  chàtifsu  de  Miitaii  ks  cave^i'X 
cil  étoient  enterres  les  ducs  de  Cour!ande,  s"  p- 
perçurent  que  les  c^rps  avaient  été  tirés  de  leurs 
tombeaux  &  dépouillés  de    le»  rs  ornemcns     i's 
rcfufôrcnt   de    prendre    pfj((cfC\on    des    lieux  ,   6i   ! 
exigèrent  qti'un  colonel  fuédots  vînt  en  reconnoitre 
rétat,   6c   f^éc  aràt  par  un  cerrifiiiit   formel,    que 
L-5  fuil'dois    éroi  nt  I  s  auteurs  de    ce  défordrc  ^ 
tant    les   ruflfcs    attaclioient  déjà   de    bonté   »ti  . 
pillage  l  ^  I 

Le  19  oftobre  170^,  Ifs  Ruflfes  gag«érent  contre 
les  fuèdois  ,  pour  la  première  f  is,  une  batJiii!c  | 
rang<5e  en  Pologne  ;  &  cependant  Charles  X  1 
faifoit  &  dèfaif*#it  des  roi*;,  Sc  sMIuïlroit  par  des 
viftoires  qu'il  flciîifr»»it  par  le  fupptice  injtrfte  & 
cruel  de  Paikul.  Le  6  juin  1708,  il  chafîc  le  czat^ 
pierre,  de  Grodno  en  Lirhuanie  ;  le  2f  jirllct 
fuivant ,  i  remporte  fur  Us  rulTcs  la  viAoire  d'Ho- 
loxin  prés  du  Cotiftli^flc. 
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Le  Boriflhéne  paffé ,  Charles  s'enfonce  daf 
ru  kraine;  ce  fut  Je  terme  de  fts  fuccès  »  & 
la  fortune  ne  fit  plus  depuis  que  trahir  f.i  valeur» 
A  la  bataille  dire  de  Lelnau,  entre  le  Bonflcne 
&  la  Soila ,  Levenhaupt  fut  battu  au  mois 
d'oOobre  17CS,  &  ce  iut  la  première  fois  que 
le  czar  en  p^rfonne ,  défit  en  bataille  tangèe 
ceux  qu'il  sppclloit  avec  jaifon  fe*  maître-  dans 
Tart  de  la  guerre.  Ce  fuctcs  n'étoi»  qw^  Tarant- 
coureur  de  celiîi  qu'il  devoit  rcm|^»crief  eu 
perfonne,  fur  Charlts  XH  en  perfunne  ,  le  xj 
jum  1709,  à  Pulfava.  Charles  é  oit  p  né  fur  ua 
brarKard  ,  psrce  qu'il  avoi'  eu  ks  os  du  pied  fra- 
cafîés  ri't.n  coup  de  cai^binc  j  wn  coup  de  canoti 
tua  un  de  fes  porteurs ,  6i  mit  le  brancard  en 
pièces.  Fu^re  reçut  plufimrs  cot'ps  dans  fcs  habits  * 
6c  dans  fon  chapeau.  »  Si  Charles,  dit  M.  de 
Voltaire  ,  eût  perdu  la  vie  dans  une  bataille, 
77  ce  nVtoit  ajrrés  tout  qu'un  héros  de  moins  ; 
n  ù  le  czar  eot  péri,  des  travaux  immenfes  ,  utiles 
«  à  tout  le  genre  humain  ,  éroient  enfevelis  avec 
n  lui  w.  Charles  ne  périt  pas^maiti  s'enfuit  en 
Turquie.  On  dit  que  le  czar  lui  écrivit  pour  le 
détourner  de  cette  réfohirîoo  défefpérée  ,  Se  p^UJÉI 
le  prier  de  fe  remettre  plutôt  entre  Tes  main«7" 
aue  danv  celles  de  Tenncmi  naturel  de  tous  les 
princes  chrétiens ,  lui  promctr.mt  la  paix  il  àc% 
conditions  raifonnablcs  ;  mais  que  celui  qui  porta 
la  leitrc  ne  put  faire  afl>/.  de  diligence  ,  &  trou* 
vant  que  Charles  étoit  d?jà  en  Turquie»  il  rap* 
porra  la   le  tre  a   fon   mai  re.  ^H 

(  ha  ries  n'a  voit  tlri:  d'autre  fruit  de  fes  vifioîrd^H 
que  bc:îucptjp  de  bruit  qui  vint  aboutir  à  cinq  an-  ' 
nets  (Je  fêjour  6t  de  captivi  é  en  i  urquîe;  le  ciar 
tut  prohicr  au  triomphe  de  Puhava  ;  la  guerre  con- 
iinuoir  t  ujours  avec  la  Suéde,  lout  T^ifceiidaru 
avant  Pultava  et  ir  du  coté  de  cette  puî^Tance, 
il  fut  confia  m  ment  du  côté  de  b  huOie  depuis 
c.tie  épf^cîue,  Pic^rf  conquit  en  toot  ou  tn  par- 
l're ,  h  Livonie,  la  Caréîi*  ,  la  Finlande;  il  fut 
la  puîfltnce  dominante  fur  les  golphes  de  Fin* 
lande  S:  même  t^e  B  ihnie  &  fur  la  mer  Baltique. 

Il  fi't    moms  heureux  du  côté  d'Afoph   fit  <te 
la  mer  noire.  Le  fultan    Achmet  111   lui  déclic 
la  guerre  en    J710,   tk   il    ne  paroit   pas  que  Ci 
fût  pour    les  intérêts   de  Charles  XIL   La  cam- 
pagne  du  Pruih,  en    1711,    penfa  être  auffi  fu* 
ndie  nu  czar  que  celle  de  Pultava  Ta  voit  été  iU 
fon    rival;    le   czar,   avec  une    armée   r<^dti«te  IH 
vingî-Jcux  mille  hommes,  ctoit  enfermé  fiar  une 
arméo  de  deux  cent^  cinquante  mille  ;  les  Tm 
d'itncôté,  le^  Tfttares  de  l'autre  ,  rcnvitonnct 
de  manière  qu'il  ne  re{loit  pas  même  de  Heu 
la  fuite;  Teau  tk  les  vivics  lui    éoient  coutiés, 
il  n'avoir  plus  que  la  rcffjurce  défefpérée  d  wnc 
baiaiile  avec  cette   énorme  inégalité  de  forcei, 
&  avec  l'aUetfjative  ou  de  vaincre,  ou  de  1 
ou  d  être  efclave    en    Turquie.    L^    ciar 
dans  fa  tente,   accablé  de  douleur,  agité  de  coo- 
vulfiofis  auxquelles  il  éioit  fu)et&  (}ue    le  Ât* 
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ffin  redoubloit,  ne  vouloir  aucun  tcmoLi  Je  iVcat 
▼iolciit  ou  il  fb  trou  voit,   &   avoit  défendu  de 
blflcr  entrer  pcrfonne  dans  fa  tente.  Une  femme 
j  entra  matorè  la  dêfenfe»  &  ce  fut  pour  le  fau- 
ter :  cette  femme  étoit  impératrice  Catherine  • 
fcmme  également  étonnante  &  par  fon  caraâére 
8c  par  fa  fortune;  elle  avoit  été  prife  en    1701 
par  les  RidTes»  dans  une  petite  ville  nommée  Ma- 
rîeoboiirg ,  fur  les  confins  de  la  Livonie   &   de 
riflgrîe  ;  elle  étoit  élevée  chez  le  miniAre  luthé- 
rien du  lieu,  nommé  Gluk;  fa  mère  étoit  une 
payCuine,  elle  ne  connut  jamais  fon  père.  LUe 
iTcnt  été  mariée»  cette  même   année    1702,    à 
BO  dragon  fuédols,  qui ,  le  lendemain  de  fes  noces, 
fiipinic  dans  une  affaire .  &  dont  elle  n*eut  plus 
)ifBats  aucune  nouvelle.  Elle  fcrvit  chez  le  gêné- 
lal  ruSc  qui  Tavoit  prife  dans  Marienbovirg  ,  puis 
chez  le  maréchal  Siiércmeto,  puis  enfin  chez  le 
prince   Menzikoff,    dont  les  avantures  n'éioient 
|iiérc.s  moins  finÉ;ulièrcs  que  les  ficnnes.  (Voyez 
firticle  Men^ikcffou  Mtniikow  ).  Ce  fut  cliez    le 
prince    MenziEofT  que    le    czar  la  vit,   il   Tai- 
ma,  elle  lui  devint    nécefTaitc,  non  feulement 
ptr  fes  charmes     mais  parce  qu*il  reconnut  que 
c^étok  la  perfonire  la  plus  propre  à  le  fecondtr 
éans  rezécution  de  fes  va/les  deiTeins ,  &  à  les 
fiùvre après  lui  ;  il  Tépoufa  fecrettemcnt  en  1707 , 
k  déclara  publiquement  fon  mariage  le  17  mars 
I7ii«  Le  four  même  qu*il  partit  pour  cette  okiI- 
leureuiê  campagne  du  Pruth  ,  elle  Vy  fuivit ,  en 
parugea  les  fatigues  &  les  dangers,  &  fa  préfence 
èms  de  pareilles  con)ondures  étoit  une  descaufes 
fii  aîoutoîent  aux^  réflexions  chagrines  du  czar , 
lorfmi*elle  entra  dans  fa  tente.  Elle  ne  lui  cacha  point 
fi'elle  voyoit  GommeluVtv''ut  le  danger  de  fa  fmia- 
ti«D;  elle  lui  propofi  d'entrer  en  négociation  avec 
le  vifir  Méhémet-Bàltagi ,  qui  commandoit  Tarmée 
des  turcs;  elle  fut  le   négocia  eur,  &    lui   pro 
CQra  la  paix  à   des  conditions  pins  fupportables 
ipi*il  oe  devoit  s'y  attendre   II   le  rcconnoît  lui* 
même  dans  une  déclaration  donnée  •  ri  1723  ,  lorf- 
^11  fit  couronner  cette  même  impératrice,  k  Elle 
"  nous  a  été,  dir-il,  dun  très-grand  fecours  dans 
»  tous  les  daneeri  ,.&  particulièrement  à  Taffaire 
•  da  Pruth,  ou  notre  armée  étoit  réduite  à  vinet- 
den  mille  hommes  ».  Mais  enfin  il  fallut  rendre 
Afoph,  en  détruire  le  port,  renoncer  à  la  mer 
ooire  &  à  la  Méditerranée.  Le  czar  s*en  confola, 
en  fuivant  avec  plus  d'ardeur  tous  fes  autres  pro- 
jets. Il  y    eut  un  autre  prince   à   qui   ce    traité 
lièplat  bien  davantage  encore  dans  un  fens  tout 
coatraîfe;ce  fut  Charles  XII;  il  ne  pouvoit  con- 
ievoir  que  le  rifir  eut  laifTé  ainfi  échapper    de 
fe  mains  le   czar  qu'il  pouvoit   mener  captif  à 
Coofbmiflople ;  il  accabla  ce  vifir  de  reproches, 
aoiquels  celui-ci  ne  r  pondit  que  par  des  mots 
fi^ns  :  Si  pavois  pris  le  c^ar^  dit- il  froidement 
fu  aurait  gouverné  fon  empire  ?  H  ne  faut  pas  que 
tous  les  rois  fort ent  de  çkireux  Pour  tout«;  réponfe, 
Ckarlcs  XIl  lui  déchira  la  robe  avec  fes  éperons. 
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M.  de  Voltaire  obferve  qu'à  Pultava,  un  patiffier 
(le  'prince  MenzlknfF)  avoit  fait  mettre  les  armes 
bas  à  toute  Tarmée  de  Charles  XII ,  &  qu'à  l'afFairc 
du  Pruth ,  un  fcndeur  de  bois  (  car  le  Vifir  Tavoif 
été)  avoit  décida  du  fo.t  du  czar. 

On  ignoroit  tvmjours  la  véritable  origine  dé 
Catherine,  &  il  n'éioit  pas  forr  néceflaire  de  la 
favoir,  M.  de  Voltaire  a  tiré  d'un  mamifcrit  des 
anecdotes  curieufes  à  ce  fujet. 

Un  envoyé  du  roi  Auguflc  à  la  cour  du  ez'»r , 
▼it  en  paATint  par  la  Courlande ,  une  efpèce  de 
mendiant  qu'on  rébutoit,  ii  qui,  pour  fe  faire 
valoir,  donnoit  à  entendre,  d'un  air  myftùrieux, 
qu'il  n'étoitpasimpolTible  qu'il  trojvât  de  pui (Tantes 
proieftions  à  la  cour  du  czar.  Cet  envoyé  l'ayant 
confidéré  attentivement,  lui  trouva  de  la  rerfem- 
blance  avec  l'impératrice  ;  il  en  écrivit  à  Pcters- 
bourg;'le  czar  m  faire  des  recherches  en  Cour* 
lande,  on  découvrit  l'homme, il  s'appelloit  Charles 
Scavi'onsky  ,  6c  éioit  fils  d'un  gentil-homme  de 
Liihuanie  ;  il  avoit  été  Oparé  dès  fa  plus  tendre 
enfance  d'une  foeur,  dont  il  ne  fa  voit  rien,  ft' 
non  qu'elle  avoit  été  prife  par  les  RufTes  tians 
Maricnbourg  en  1702,  &  il  la  croyoit  e-core  cht» 
le  prince  McnzikcfF,  où  il  préfumoit  qu'elle  avoit 
fait  quelque  fortune. 

On  envoya  Scavronski ,  fous  bonne  garde,  à 
Pétersbourg,  en  le  chargeant,  pour  la  f  rmt,  d'un 
prétendu  crime  dont  il  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
juftifier,  &  on  le  traita  fort  bien  fur  la  route. 
Le  czar  Tinterrogea ,  &  trouva  fes  réponfes  con-- 
formes  à  ce  que  Catherine  lui  avoit  toujours  dit 
de  fa  naiflfance  &  de  fes  malheurs.  Le  lendemaiit 
étant  à  dîner  avec  l'impératrice,  il  fait  venir  cer 
homme,  toujours  avec  fes  habits  di  payfan,  5c 
les  présentant  l'un  à  l'autre  ;  Ct  homme  ejï  f^n 
frcre ,  dit-il  à  Catherine,  &  s'a^refTant  à  Sca- 
vroBski  :  Allons^  Charles  ^  dit- il,  haife  la  main  de 
ton  impératrice  i  &  e^brajje  ta  fœur. 

Le  manùfcrit  porte  que  l'impératrice  tomba  crî 
défaillance ,  foit  du  faifuTement  joint  au  plaifir 
inattendu  de  retrouver  un  frère,  foit  peut-être 
de  la  crainte  que  le  czar  qui  n'étoit  pas  fans 
bizarrerie  &  fans  inégalité  dans  l'humeur,  ne  fe 
fît  un  plaifu-  de  l'humilier  par  cette  ùve  image 
de  fon  premier  état  ;  le  czar  la  raffura  en  ces  mots: 
//  /l'y  a  là  rien  que  de  fimple  ;  ce  gentilhomme  efl 
mon  beau- frère  ;  s* il  a  du  mente  ,  nous  en  feronf^ 
quelque  chofe  ;  s^ Il  n'en  a  point  ^  nous  n* en  ferons- 
rien,  11  fut  créé  comte,  époufa  une  fille  de  qua- 
lité, eut  deux  filles  mariée^  aux  plus  grands  fei- 
gnçurs  de  Rnffie  ,-&  avoit  d*t  plus  vrai  qu'il  ne 
penfoit ,  lorfqu'il  s'étoit  vanté  en  Courlande  de 
n'être  pas  fans  proteflion  à  la  cour  deRuflîe;.il 
ne  comptoit  alors  que  fur  le  crédit  indireff  de 
MenzikofF,  &  non  fur  le  pouvoir  direâ  d^  Ca-- 
therine. 

Le  plus  grand  mérite  qu'on  pur  avoir  aux  yen» 
du  czar  étoit  d'approuver  fes  projets,  &  d'en- 
defirer  l'exécution  ;  c'eft  par  làprincipalenieiit  qa^ 
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Caiherîne  luî  ivoît  plu;  le  plus  g  andcrîme  étoît  de 
les  combattre  ;  il  paroit  que  ce  fut  celui  de  f^prc* 
filière  femme,  Eudoxle  Lapuchin,  qu  il  avoi:  êpoufée 
«d  1689»  &  répudiée  en  1696;  ce  fut  jum  ctlui 
de  (on  malheureux  HU  Aîtxis.  (  Voyez  l^anicle 
Aîéxh  Pétwwit^,^  Pjr  rexamen  que  fait  M.  de 
Voltaire  de  fa  conduite  Se  des  pièces  de  fou  pro- 
cès ,  il  ne  paroît  pas  que  ce  jeune  prince  tût 
inérité  'a  mort;  il  paroît  auifi  mfon  abnfa  contre 
lui  du  fecrct  de  la  confeflion  6c  des  exprcffions 
d'un  repentir  dévot  Se  d'une  humilité  chrétienne; 
au  reflc,  fi  Ton  s'en  tient  au  récit  de  M.  de  Vol- 
taire, le  czar  n'aura  fouillé  ni  fes  mains  du  fang 
de  fon  iils»  ni  fa  bouche  par  Tordre  de  fa  uii  rt, 
6c  lorfque  Catherine,  par  humanité  ou  par  poli- 
tique, intercédant  pour  fon  beau-fils,  fuîvant  le 
témoignage  que  le  czar  lui  en  rendit  publiquement, 
difoii  au  czar,  comme  Phèdre  à^Théfce, 

Epargnez  votre  fang  ,  JWe  tous  en  pncr  ; 
Sauvez-moi  *lc  Phôrrcur  de  rcntcndic  crier. 

Le  czar  pouvoit  répondre  comme  Théfée  : 

KoQ  ,  KfadaiTie  1  en  mon  fang  ma  main  n^a  polui  trttiip^  » 
Mais  l'iàgrat  toutcfoii  ne  m'eù  poini  cchapptf* 

Le  Czarowitz  fut  condamné  par  un  jugement 
folcmncï,  &  ta  leélurcf  de  fon  arrêt,  auquel  on 
dit  cependant  qu'il  s*.nfendoIt ,  fut  le  coup  qui 
le  tua  ;  il  Tentendii  avec  des  convuifions  qui  fe 
tournèrent  en  apoplexie  r  le  père  &  k  fils  eurent 
une  entrevue  dans  laquelle  on  dît  (^  il  ert  vrai-  [ 
fcmblabie)  qu'ils  s*3t; en  rirent  :  le  prince  reçut 
rextfême  onàion  ,  &  mourut  en  préfcnce  de  toute 
la  cour  ,  îe  5  juillet   1718* 

D'autres  récits  font  moins  favorables  &  au  czar, 
&  à  Catherine.  Suivant  ces  récits  ,  le  czar  fut 
Tcrifablement  le  bourreau  de  fon  fils,  &  ce  rrime 
fut  accordé  aux  intérêts  &  aux  intrigues  d*une 
marâtre. 

Dei  ilroîts  de  fei  enfant  une  mère  j^louTe 
rardonne  raremonc  au  fils  d^une  autre  époufet 

Il  eft  certain  du  moins  que  fi  Catherine  vou- 
loir qu'on  ïaifi'ât  la  vie  au  ciarowiiz  ,  elle  vouloit 
aîifii  qu'on  le  fit  moine ,  &  que  la  fucceJTion  paffar 
à  Tainc  des  fils  qu'elle  avoit  eu  de  PUrre,  Ce  vœu 
fut  trompé,  tous  fes  fils  moururent  dios  Tenfance, 

il  Pierre  ,  en  faifant  imprimer  ^  traduire  le 
»  procès,  L'it  M.  de  Voltaire  ,  fe  fournit  lyi-même 
Il  au  jugement  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  »i 

Et  tous  les  peuple >  de  la  terre  l'ont  condamné. 

Il  n'y  a  de  fatisfiifant  dm%  cette  affaire  que 
le  fentimcni  du  clergé,  donné  par  écrit  avec  trop 
de  circonfpcOion  fans  doute,  mais  donné  à  un 
m  ître  dcfpovtque,  a  un  père  dénaturé,  qui  ayoit 
dvT^  condamné  fon  fils  dans  f  n  cœur. 

licÂé,  dit  le  clergé  «  veut  punir  celui  ^ 
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»»  qui  eft  tombé»  félon  fcsafilons,  &  fuîvantli 
n  mcfure  de  fes  crime* ,  il  a  devant  lui  dff 
»>  exemples  de  Tancien  teflamenr  ;  s'il  veut  6ÎTC 
n  mderuorde,  il  a  Texe^uple  de  Jéfus-Chrift  mème^ 
»  qui  reço  t  le  fils  égaré  revenant  à  rcpentance; 
«•  qui  Jailfe  libre  la  femme  furprife  en  aduU 
»>  tére,  la  ^uelîe  a  mérité  h  Lipidatîon  ,  félon  la 
»  loi;  qui  préfère  la  miféMCOide  au  facrifice  ;  Il 
"  a  IVxempTe  d,  David,  qui  veut  épargner  Ab- 
n  falon  ,  fon  fiîs  &  fon  p;?rfècuteur,  car  il  4tt  à 
"  (ts  capitaines  qui  vouloitnt  Taller  combattre , 
î»  épw^nc^  mon  fils  Akf^ilon^  Le  père  le  voulut 
«  épargner  lu- même,  mais  la  jufticc  divine  ne 
ïi  l'épargna   point, 

»  Le  cœur  du  czar  efl  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
n  qu'il  choifilTe  le  parti  auquel  la  main  de  Diett 
»  le  tournera  )?^ 

On  voit  du  moins  i  travers  toutes  ce^  réfervcs^ 
que  le  vœu  du  clergé  êtjr>it  pour  la  clémence. 

On  fait  que  le  baron  de  Goèrtz,  qui  gouver- 
noit  Charles  Xil  depuis  le  retour  de  ce  pfincc 
dans  fes  éia^s,  &  le  cardinal  Albéroni  qui  gou* 
vernoit  TEfpagne,  voulurent  changer  entièrement 
le  fy iléme  de  l'Europe,  réconcilier  le  czar  avec 
Charles  Xïl ,  laRudieavec  la  Suéde,  &  comme 
il  lalloit  toujours  à  Charles  XII  quelque  rca  h 
détrôner,  on  lui  donnoit  a  détrôner  Georges  I» 
roi  d'Angleterre  ,  en  faveur  de  la  maifou  Smart. 
Charles  XII  donna  dans  tous  ces  projets;  Pierre 
fe  contenta  ûq  les  examiner.  Un  congrès  fut  ou» 
vert  dans  Tilc  d*Aland;  cependant  U  guerre  con  ' 
tinu  it  toujours  entre  les  Suédois  &  les  Ru^eii 
loHquc  Cliarles  Xll  fut  tué  d'un  coup  de  canoë I 
devant  Frëderickshall,  !c  11  décembre  1718.* 
guerre  continua  cependant  encore,  mats  fansi 
activité  qu'y  avoit  mife  autrefois  la  rivalité  j 
fonnello  de  Charles  4k  de  Pierre  ;  clic  ne 
que  pat  la  paixd'-  Ncuftad  .  fignéc  le  10  feprembfeJ 
1721 ,  pTèsdetroi5ansa|.réslamortdeCharl«XÏI»| 
Ce  (u[  alors  que  les  titres  de  grand  &  de  /«tj 
de  U  pafrie  furent  foiemnellcment  défcré*  au  cuti 
par  le  fénat  de  Pétersbourg  &  ta,  nation  t\i&*l 
Celui  dt  grand  lui  a  été  confirmé  par  les  natiooi  1 
étrangère  >, 

En   1716   &   Ï717,    le    czar    avoit    repris  fej 
cours  de  fes  voyages  de  curiofitè,  interrompu  pîfj 
les  affaires   qui  occafionnoient  d'autres  voyagct 
Il  n*y  avoit  prefque  pas  d'année  qu'il  ne  parcou- 
rût les  divcrfes  parties  de  fon  vaftc  empire,  avf<i 
cetïc  célérité,  cette  a^ivité»   qui  avoit  étonné  1 
autrefois  dans  Charlemagne,  Il  parcouroit  de  même 
les  dtfi'érentes  cours  pour  traiter  en  pcrfonncafK 
fes  alliés  :  en    1716,   il  courut  à   Copenhiguei] 
en  Pri  flc  ,  en  Allemagne,  en  Hollande;  il  f«fttl 
Amrtcrdam  &  fa   chaumière    de    Sardam  ,   quHl 
trouva  changée  en  une  maifon  commode  &  agréai 
able  I  nommée  la  maifon  du  prince. 

Il  lui  rcÛoit  k  voir  la  France,  dont  une  oppo*l 
fttioQ  d'intérêts  &  de  principes  l'avoit  tenu  cloi| 
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^enSim  la  vie  de  Louis  XIV;  il  y  Vint  fous  'h 
•régence  en  1717. 

«  Le  czar ,  dit  M.  fle  Fontcnelle  ,  fut  fort  ton- 
•  ché  de  la  perfonne  du  roi  Lou's  XV ,  encore 
t»  enfant.  On  le  vit  qiti  traverfoit  avec  Mui  les 
»  appartemcns  du  louvre^  le  conduifant  par  la 
«  main  y  &  le  prenant  prefque  entre  fes  bras, 
-»  pour  le  garantir  de  la  foule  ^  .au/Ti  occupé  ^e 
»  ce  fîin  &  d'une  roanitrc  auffi  tendre  que  fon 
»  propre  gouverneur  it. 

Des  gens  qui  aiment  à  entendre ^fincAe  à  tout, 
D^ont  pas  manqué  de  raffiner  fitr  cos  marques  d'in- 
•cèrèt ,  données  par  un  grand  Iipmnie  i  un  cftfant  ; 
ils  ont  prétendu  que  le  maréchal  de  Vilicroi  avoit 
•voulu  f::ire  prendre  au  roi  de  Frar.ce  la  main  & 
le  pas ,  &  que  l'empereur  de  Kuffie  qui  s'en  ap- 
perçut ,  fe  fervit  de  ce  ftratngême  pont  déranger 
jé  cérémonial  par  un  air  d'affc^ion  &  de  fcnfibilité  ; 
M.  de  Voltaire  Ttijette  cette  idée  ,  M.  de  Fontenelle 
«'en  parle  pas ,  À  il  paroit  qu'on  étoit  bien  moins 
^cupé  des  chicanes  de  rétiquet'e,  que  du  foin 
d'honorer  tm  grand  homme,  &  de  mettre  dans 
•tous  les  détails  de  l'accueil,  cette  g- ace  &  cette 
itrbanité  ingénîeufe  qui  diftinguoient  alors  la  nation 
6uiçoîfe.  -Quand  Pierre  le  Grand  alla  dtner  chez 
le  duc  d'Antîn  à  Petit-bourg  ,  la  première  chofe 
qull  vit  dans  le  falon  ,  chez  cet  enchanteur ,  connu 
far  tant  de  merveilles  du  même  genre^  ce  fut  fon 
portrait  en  grand  avec  le  même  habit  qu'il  oortoit. 
Quand  il  alla  voir  la  monnoie  des  médailles ,  on 
en  frappa  plufieurs  devant  lui,  il  en  tomba  une  à 
Us  pieds ,  on  la  li^i  lariTa  ramaiTer.  Il  s'y  vit  gravé 

Ertiitem.ent,il  y  lut  fon  nom  :  I  iirre  le  Grand. 
:  revers  étoit  .4ane  renommée ,  bi  la  légende  fi 
ingénîeufeoient  appliquée  à  fes  voyages ,  étoit  ce 
■et  de  Virgile  :  vins  acquirit  eundo. 

On  fait  que  quand  il  alla  en  Sorbonne  voir  le 
ÏMiheaii  ducarcinal  de  Richelieu,  ilembraflafa 
tame  avec  tratiiport,  &  s-écria:  Grand  homme  ^ 
ji  iéfirois  4oani  la  moitié  dt  mes  états  pour  ap' 
fftndrf  de  toi  â  gouverner  Vautre!  Cétoit  l'éloge 
ifim  defpote  dans  la  bouche  d'un  defpote;  mais 
do  moins  le  czar  n'efuployoit  fon  autorité  defpo- 
ftjpe  qu'à  faire  le  bien  de  fa  nation;  en  peut-en 
ilire  autant  de  Richelieu  ?  Les  doâeurs  de  Sorbon- 
ne pro6térent  de  Toccafion  pour  propofer  de  nou- 
veau, la  réunion  fi  ftuvent  &fi  vainement  tentée , 
4ft  réglife  grecque  &  de  i'églife  latine.  Le  czar 
pan»  aiTez  froid  fiir  ce  projet.  ;  il  le  fut  beaucoup 
AUnos  fur  Honneur  d'être  ailocié  à  l'académie  des 
fôences.  11  y  vint  le  19  juin  1717,  &  Tacadé- 
Aie,  dit  M.  de  Fontenelle ,  fe  para  de  ce  qu'elle 
iTott  de  plus  nouveau  &  de  plus  curieux  en  fait 
d*cipériences  &  de  fnacbine&«  Dés  qu'il  fut  retourné 
dus  fes  états ,  il  fit  écrire  par  (on  premier  mé- 
decin il  M.  fabbé  Bignon,  qu'il  defiroit  d*ètre 
aerabre  de  cette  compa^nie^  &  quand  elle  lui 
eot  rendu  grâces,  il  lui  en  écrivit  lui-même  une 
Jetire,  qu'on  n'ofe ,  dit  encore  M.  de  Fontenelle  ^ 
jppeller  «me  lettre  de  remerciaient  «  quti^'elle 
Sèfi^irt.  Tome  JK 
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i^înt  d*un  fcnverain  qui  Véioit  aceofmjm"ê  depuis 
long-temps  à  être  homme.  Ctfl  principalement 
comme  académicien  que  M.  de  Fonrenelle  Ten- 
vifjge  dans  fon  éloge  ,  mais  comme  académicien, 
roi  oc  empereur,  qui  a  établi  les  fciences  &  lea 
arts  dans  les  vafles  états  de  fa  domination. 

Obligé  de  choifir  parmi  les  nombreux  établif- 
femens  dont  la  Mofcovie  lui  eft  redevable,  il 
donne  des  principaux  une  lifte  fuccinâe^  que  noue 
abrégerons  encore. 

Une  infanterie  de  cent  mille  hommes^  :auS 
belle  Se  aufTi  agguerrie  qu'il  y  en  ait  en  Europe 

Une  marine  de  quarante  vaiffeaux  de  ligne  9l 
de  deux  cents  galères* 

Des  fortifications  k  toutes  les  places  qui  en  mè<- 
Htent  par  leur  importance  ou  par  leur  umation. 

Une  excellente  poKce  dans  les  grandes  villes  j 
aufli  dangereufes  auparavant  pendant  la  luiic^uç 
les  bois  les  plus  écartés. 

Une  académie  de  marine  &  de  navigation* 

Des  collèges  à  Mofcou,  à  Pétersbourg  &  àKiofi» 
pour  les  langues,  les  belles-lettre;»  &  les  mathé« 
matiques.  *Dcs  écoles  dans  les  villages  pour  «p* 
prendre  à  lire  &  à  écrire. 

Un  collée  de  médecine  &  une  apothicairerie 
publique  à  Mofcou  ;  avant  lui ,  il  n'y  avoit  eu  ni 
médecin,  ni  apothicaire  dans  tout  Tempire. 

Des  leçons  publiques  d'iinatomie,  (cience  dom 
avant  lui  le  nom  même  n'étoit  pas  connu'  eu 
Rtiflîe  ;  il  acheta  le  cabinet  de  M.  Ruyfch;,  fii- 
meux  par  tant  de  diffeâions  fi  fines. 

Un  obrervatoireoii,  indépendammem  deee  qm 
concerne  l'aHronomie,  on  renferme  toutes  les  cu- 
riofités  d'hifloire  naturelle. 

Un  jardin  des  plantes,  fiiit  pour  étendre  le  ricgne 
de  la  botanique ,  en  joignant  aux  végétaux  alors 
connus  en  Europe,  les  végétaux  encore  inconnus 
du  nord  de  r£uroPsâc  ceux  des  diverfes'  contrées 
de  l'Afie. 

Des  imprimeries ,  dont  il  a  chatigé  les  anciens 
^caraâéres  trop  barbares,  &  défigurés  par  des  abré- 
viations fréquentes. 

Des  interprêtes  pour  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, &  de  plus  pour  les  laneues  latine ,  grecque, 
turque,  calmouque,  monguTe  &  chinoife. 

Une  bibliotkéque royale, formée  de  trois  grandes 
bibliothèques ,  achetées  en  Angleterre ,  «n  Alle- 
magne &  dans  le  Holfteto. 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  roi  académicien ,  &  ce  qu*X 
a  fait  malgré  des  obfiacles  oii  la  fuperftition  étoîc 
parvenue  à  tntérefier  la  religion ,  car  l'ignorance 
pafle  auffi  en  dogme  &  en  loi  ;  la  loi  ou  l'ufage 
d(fendoit  la  fortie  du  royiume,  &  n*étoit  pas 
favorable  à  Tadmiflion  des  étrangers;  l'introduc- 
tion du  tabac  dans  la  Ruffie  fut  une  affaire  de 
religion  ,  car  les  Turcs  fumoient  ,  &  tout 
ce  que  faifoient  les  Turcs  devoir  néceflaire*  . 
ment  être  contraire  à  la  religion,  u  Les  dian- 
n  gemens  les  plus  indifférens  k  les  prlus  légers,^ 
»  tels  «le  celui  des  aacieiis  habits  ou  le  retraft- 
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»  clicmcnt  des  longues  barbes,  trouvoîcnt  une  op- 
r>  pofiiion  opiniâtre  »  &  fuffifoicnt  quelquefois  pour 
w  caufcr  des  {éditions.  » 

En  partant  pour  fes  voyages,  le  czar  envoya 
auCî  les  principaux  f«igneurs  mofcovites  voyager 
en.  difFôrens  pays  de  TEurope.  Quelques -uni 
obéirent. de  mauvaife  grâce  à  un  ordre  fi  nou- 
veau ,  &  il  y  en  eut  un  qui  demeura  quatre  ans 
enfermé  chez  lui  à  Vcnifc ,  pOur.cn  fonir ,  dit 
M.  de  Fontenellc ,  avec  la  fatisf^iûion  de  n'avoir 
rien  vu  ni  lien  appris;  mai^  le  czar  avoit  préci- 
fé.nent  cette  fermctî  confiante  &  inébranlable , 
fa'ie  pour  triompher  des  obfhcles  que  les  préjugés 
apportent  au  bien. 

S'il  peut  ôtrc  permis  de  conquérir  ,  c'eft  au  fou- 
ver.- in  qui  veut  faire  le  bonheur  du  monde.  Dans 
les  troubles  où  la  Perfe  fut  en  proie ,  vers  le  même 
temps  où  la  Ruflîe  devcnolt  floriffante ,  il  y  avoit 
eu  quelques  fafteurs  ruHcs  égorgés  en  Perfe  ;  le 
cz.ir  en  avoit  inutilement  demandé  fatisfeâion  , 
au  milieu  de  la  confufion  qui  régnoit  dans  le 
pays;  il  réfoiut  de  profiter  de  cette  confufion,  en 
le  faifant  jiiftice  lui-même;  il  dcfcendit  oar  le 
Volea  d?n$  la  mer  cafpicnne ,  afliégea  &  prit 
Deibcnt  fur  ceire  racr  en*  1722,  L'année  fui  vante, 
il  priiBachu,  encore  fur  la  partie  occidentale  d'e 
cette  mer,  &  il  âni^  fa  carrière  militaire  par 
ajouter  trois  provinces  à  fon  empire  du  côté  de  la 
Perfe  ,  comme  il  en  avoit  ajouté  trois  autres  vers 
les  frontières  de  la  Suéde. 

Le  czar  Pierre  /,  mourut  à  cinquante -deux 
ans.  Je  28  janvier  1725  ,  d'une  rétention  d'urine, 
cauhc  par  un  abfccs  dans  le  col  de  la  veiTie  ;  il 
mourut  entre  les  bras  de  Timpératrice  Catherine, 
&  comme  elle  lui  fuccéda ,  comme  il  y  avoit  eu 
entre  eux  quelques  légers  nuages  au  iujet  d'une 
dame  d'atours  de  Catherine,  laquelle  étoit  tombée 
dans  la  difgrace  du  czar ,  &  que  Catherine  reprit 
vn  peu  promptement  après  la  mort  de  fon  mari  ; 
comme  enfin  il  faut  toujours  que  Taccufation  de 
poifon  foii  ha  fardée  à  la  mort  d'un  prince  &  d'ui^ 
gr.md  prince ,  quand  cette  mort  eft  prématurée , 
Catherine  a  eu  le  malheur  d'être  foupçonnée  d'a- 
voir avancé  les  jours  de  fon  mari,  qui  lui  ini- 
piroit ,  dît- on  ,  plus  de  crainte  par  fa  colère,  que 
de  rcconnoiffance  par  fcs  bienfiiits.  M.  de  Voltaire 
réfute  cette  accufation  par  des  raifons  dignes  d  être 
pefées* 

Il  eft  trop  vrai  au  refle  que  te  grand  caraftére 
du  czar  n'étoit  pas  fans  tache  ,  qu'il  avoit  ce  dé- 
faut fi  giind  dans  un  légiflateur  &  dans  un  roi, 
d'être  (u)et  2  U  colère  ;  ce  défaut  dans  un  roi , 
dit  M.  de  Voltaire ,  n'eft  pas  de  ceux  qu'on  re- 
paire m  les  avouant,  mais  enfin  il  en  convenoît. 
Il  fc  livroit  trop  aifcmcnt  aufli  aux  excès  du  vin  ; 
ce  fut  dars  un  tranCport  de  colère,  né  de  ces 
excès,  qu'il  tira  Tépée  contre  iou  favori ,  le  Fort, 
ce  G^ncvi'is,  preiyier  auteur  des  réformes  de  la 
Rrflie  (  Voyez  fon  arricle  au  mot  fort){^U)'y  il 
cnfuthonuuj,  ilcn  demanda  pardon  à  le  Fort: 
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/j/    rJfrrmè   m.t   nation  ,  dit-il ,    ^  je  naï  pu  me 
réformer  moi-mime. 

Dans  fa  conicft;ition  avec  Catherine  au  fujctdc 
fadameJ'atours ,  il  entra  dans  une  violente  colère, 
cafTa  une  glace  de  Venife,  8c  dit  à  fa  femme  : 
«c  Tu  vois  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main 
a  pour  faire  rentrer  cette  glace  dans  la  pouflière 
3>  dont  elle  eft  fo^tic  ».  La  menace  ne  pouvoir 
être  phisprécife.  Catherine  le  regardant  avec  une 
doukur  touchante  :  a  eh  bien!  hii  dit-elle,  vous 
i>  avez  caffé  ce  qui  faifoit  l'orneinent  de  votre 
»  palais,  trouvez-vous  qu'il  en  foit  devenu  plus 
»  beau  J>?  Ces  fculs  mets  appaifèrcnt  l'empereur,, 
car  il  paroît  qu'il  étoit,  comme  Horace  le  dix  dé 
lui-même, 

Irafci  celercm,   tamen  ut  placabilis  elTem. 

On  a  cru  qu'il  avoir  nommé;  par  fon  tcftament; 
Catherine,  héritière  de  l'empire  ;  c'eft  une  erreur 
que  M.  de  Voltaire  détruit  :  la  vérité  eft  qu'il  n'a- 
voir point  fait  de  teftament  ou  qu'il  n'en  a  point 
paru  ;  ce  fin  le  prince  Mcnzikoff,  qui  par  des  ar- 
rangemens  concertés  avec  Catherine ,  la  fit  recon- 
noltre  pour  fouveraine,  à  la  mort  du  czar ,  affûtant 
que  telle  avoit  été  l'intention. de  Pierre,  en  laÉd- 
faut  couronner  folemnelîement  peu  de  temps  avant 
fa  mort.  Le  czar  dans  fa  maladie  fouffroit  des. dou- 
leurs trop  violentes  pour  être  en  érar  de  faire  même 
un  teftament;  il  effaya  une  fois  d'écrire  dans  on 
moment  d'intervalle,  mais  il  ne  put  tracer  que  def 
caraâères  informes ,  où  on  ne  put  lire  que  ces  AOlf 
enruffe,  rende:;^  tout  «i....  Dans  rimpuiffancc d'à* 
chever ,  il  cria  au'on  fît  venir  la  priacefle  Anûlf 
Petrowna,  fa  .fille  aînée,  duchcffe  de  Holftein,  % 
laquelle  il  vouloir  diûcr  quelque  chofe;  maislorf» 
quelle  parut  devrnt  fon  Ut,  il  avoit  déji  pcrda  1* 
parole ,  &  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura  1(* 
heures. 

Pierre  n,  petit-fils  de  Pierre  I,  &  fils  de  Ti! 
fortuné  Alexis  &  de  la  princtfiTe  de  Brunfwicfe^ 
Volfcmbutel ,  fœur  de  l'impératrice  d'AUemagn^ 
femme  de  Charles  VI ,  naquit  en  171 5.  Il  avoit 
ans  à  la  mort  de  ce  Pierre  I  ;  il  en  avoit  don 
quand  il  fucccda  en  1727,  à  l'impératrice  Cat 
rine  ,  veuve  de  Pierre  I  &  bellc-raère  d'Aléxîs;j 
fut  elle  qui  le  rapprocha  diu  trône  &  le  d^ 
grand  duc ,   comme  pour  expier  la  rigueur 
Pierre  I  envers  Alexis  père  de  Pierre  II ,  &  coflU 
pour  rendre  ?u  petit-fils  de  Pierre!^  la  coin 
dont  elle  avoit  été  redevable  aux  bontés  de  l'a^ 
Il  mourut  en  1730  de  la  petite  vérole  dans  fa 
zlème  année ,  fans  avoir  été  marié.  Meniiko^ 
les  Dolgoroukis  avoicnt  tour-à-tour  régné  fous 
nom.  Le  plus  grand  événeincnt  de  fon  règne 
danr  les  trois  années  qu'il  avoit  été  fur  le  front 
la  difgrace  de  Menzikoff.  (Voyez  l'article  Menii 
Pierre  III ,  aiiffi  empereur  de  ruflie.  Il  fuffit  t 
ter  les  veux  fur  les  révolutions  arrivées  daa'i  V% 
fucccflif  en  ruffie ,  depuis  la  mort  du  ciar  Pi 
pour  juger  que  ce  grand  réformateur  ^  pai 
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dlnnovations  utiles  .aiiroit  bîen  eu  s'attacher  à  fixer 
invariablement  Tordre  de  la  fucceffion  dans  fon  pays , 
en  adoptant  notre  loi  falique  ,  la  plus  fagc  des  loix 
fur  cet  article.  A  P'urrc  I  a  voit  luccédè,  félon  fes 
vœux  peut-être,  Catherine  fa  femme,  quoique 
étrangère  à  la  maifon  régnante.  Elle  avoit  tait  ren- 
trer la  couronne  dans  cette  maifon  8c  avoit  eu  pour 
fuccefTeur  Pierre  II ,  petit-fils  de  Pierre  I  &  fils 
d'AléxU. 

Mats  à  la  mort  de  Pierre  II ,  que  de  voit- il  ar- 
river ?  les  czars  Jean  &  Pierre  avoient  régné  cn- 
femble;  le  crar  Jean  ,  l'aîné  des  deux  frères,  avoit 
laiffi  des  filles ,  le  czar  Pierre  en  lailTa.  Etoient-ce 
les  filles  de  Jean  ou  celles  de  Pierre  qui  dévoient 
fuccéder  au  petit-fils  de  Pierre  I  ?  La  quefiion  fut 
décidée  par  le  fait  en  faveur  des  filles  de  Jean. 

Il  en  avoit  laifie  deux:  Taînée  avoit  époufé  le  duc 
de  Mecklembourg ,  la  cadette  le  duc  de  Courlande  ; 
€t  JFut  celle-ci ,  nommée  Anne  Iwano'Wna ,  qu'on 
alla  chercher  à  Mittaw ,  pour  la  mettre  fur  le  trône 
deRuifid  ;  elle  mourut  le  28  Oftobre  1740.  (Voyez 
fardcle  Anne  Iwanowna  ), 

Du  mariage  de  fa  fœur  aînée  avec  le  duc  de 
Mecklembourg ,  étoit  née  la  princefie  Anne  ,  que 
Hrapératrice  fa  tante  avoit  mariée  au  prince  de 
Bmnfwîck  Antoine  Ulric  ;  de  ce  mariage ,  étoit  né  le 
^Août  1740,  le  prince  Iwan  ;  ce  fut  cet  enfant  âgé 
idcdeux  mois,  qui  fut  nommé  grand  duc  de  Ruffie 
ft  fiiccefleur  :  le  duc  de  Courlande  Biron  s'étoit  fait 
donner  la  régence,  mais  il  fut  rcnverfé,  &  la  prin- 
ttflê  Anne  fe  déclara  grande  duchefie  de  Ruflie,  & 
ié|^nte  pendant  la  minorité  de  fon  fils;  elle  fut 
.K&ferfée  ^  fon  tour,  la  nuit  du  5  au  6  Décembre 
1741,  ptr  Elifabeth  Petrowna,  féconde  fille  du  czar 
Kerre  I  ;  celle-ci  n'eut  pas  d'enfans  ;  mais  fa  focur 
fiaét  Anne  Petrowna,  avoit  époufé    le  duc  de 
3olfiein  ,  &  de  ce  mariage  étoit  né  Charles- Pierre 
Dlric,  duc  de  Holflein ,  qui  defcendu  à  la  fois  &  de 
tkm  I  &  d'une  fœur  de  Charles  XII ,  étoit  natu- 
i^RUement  deftiné  à  réunir  ces  deux  empires  rivaux 
'  Ruffie  &  de  Suéde ,  qui  fous  ces  deux  héros  en- 
s'étôient  fait  une  guerre  û  longue  &  fi  achar- 
U  étoit  petit- fih  d'Hedwige,  («sur  de  Charles 
,&  il  avoii^raême  été  nommé  roi  par  les  états  de 
;mais  la  différence  de  religion ,  confidération 
auroit  dû  être  abfolumcnt  étrangère  aux  droits 
ce  prince ,  parut  un  obftacle  infurmontable  à  la 
imon  des  deux  trônes.  Elifabeth  avoit  fait  venir 
ruffie ,  ce  prince  fon  neveu.  Il  fit  abjuration  de 
religion  protefiante  dans  la  cathédrale  de  Mofcou, 
'rafla  la  religion  grecque ,  &  fut  déclaré  grand 
de  Ruflie  ;  il  refiifa  la  couronne  de  Suède ,  & 
tint  à  celle  de  Ruffie»  Il  é poufa  en  1745 ,  la 
d'Anhak-Zerbfl  ;  c'eft  Catherine  II  qui , 
;ére  i^  la  maifon  des  czars  comme  Catherine  I, 
coinme  elle  avec  gloire  fur  la  Ruffie ,  ayant 
lé  comme  elle  à  fon  mari. 
ii^Cc  mari,  ce  duc  de  Holftein,  Charles  Pierre 
"c ,  eft  te  Pierre  III ,  fujet  de  cet  article  ;  déclaré 
nd  duc  de  Ruffie  par  Elifabeth  Petrc'W'na  fa 
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tarfte,lc  18  Novembre  1742,  il  ivoît  été  pro- 
clamé empereur  de  Ruffie  après  la  mort  de  cette 
prince/fe,  le  5  Janvier  1762.  Il  fut  détrône  le  6 
Juillet  de  la  même  année  &  mourut  fept  jours  après. 
Quant  au  prince  Iwan  de  Brunfwick,  après  une 
captivité  de  plus  de  feiie  ans ,  il  fut  tué  le  16  Juillet 
1664.  (  Corrigez  à  ce  fujet  ce  qu'on  lit  dans  lo  pre- 
mier volume , première  partie,  pngc  341  ,  colonne 
première  de  ce  dictionnaire  hiftorique  de  Tcncyclo- 
pédie ,  qu*il  fut  tué  la  nuit  du  4  au  5  Juin  1761  )• 

PIES ,  le  baifement  des ,  (  ////!.  mod,  )  marque  ex- 
térieure de  déférence  quon  rend  au  feul  ponrife 
de  Rome  ;  les  panchemen^  de  léte  &  de  corps ,  les 
'  profternemens,  les  géiiuflv.xions ,  enfin  tous  les  té- 
moignages frivoles  de  retpeft  devinrent  fi  communs 
en  Europe  dans  les  vi;À.  viij  ficcics,  qa*il$  ne  Furent 
plus  regardés  que  comme  le  font  aujourd'hui  nos 
révérences;  alors  les  pontifes  de  Romes'att-ihuèrenc  • 
la  nouvelle  marque  de  refpeâ  qui  leur  eft.reftée, 
celle  du  baifement  des  pies.  Il  cft  vrai  que  Charles , 
fils  de  Pépin ,  embraffa  les  pies  du  pape  Eiienne  à 
S,  Maurice  en  Valais;  mais  ce  même  pape  Etienne 
venant  en  France ,  s*étoit  proflerné  de  fon  côté  aux 
pies  de  Pépin ,  père  de  Charles.  On  croit  générale- 
ment que  le  pape  Adrien  I  qui  prétendoit  être  au 
rang  des  princ«s ,  quoiqu'il  reconnût  toujours  l'em- 
pereur grec  pour  fon  fouverain ,  établit  le  premier 
fur  la  fin  du  huhième  fiécle,  que  tout  le  monde 
lui>  baisât  les  pies  en  paroiffiint  devant  lui.  Le 
clergé  y  acquiefça  fans  peine,  par  retour  fur  lui- 
même;  enfin  les  potentats  &  les -i-ois  fe  fournirent 
depuis,  comme  les  autres,  à  cette  étiquette,  qui 
rendeit  la  religion  romaine  plus  vénérable  aux 
peuples.  (Z>.  y.) 

P    I    G 

PIGANIOL  DE  LA  Forci  (Jean  Aymar  de) 
(////?;  litt,  mod,)  né  en  Auvergne  dune  famille 
noble,  mort  à  Paris  en  1753,  ^S^  ^^  quatre- 
vingts  ans;  auteur  d'une  dejcription  hiftorique  & 
géogréphiaue  de^  la  France ,  d'une  defcription  de 
Paris ,  d  une  defcriptitn  du  château  &  parc  de  Ver* 
failles  p  de  Marly,  Sic,  d  un  voyage  de  la  France ,  &c. 

PIGEON.  (  Hift,  des  inventions,) ,  Dans  Toricnt , 
fur-tout  en  Syrie,  en  Arabie  &  en  Egyj.»te,  on 
drefle  des  pigeons  k  portor  des  billets  tous  leurs 
ailes,  &  à  rapporter  la  réponfe  à  ceux  qui  les 
ont  envoyés.  Le  môgol  fait  nourrir  des  pigeons 
qui  fervent  à  porter  les  •lettres  dans  les  occ:- fions 
oii  l'ort  a  befoin  d'une  extrême  diligence.  Lv*  con- 
ful  d'Alexandrette  s'en  fert  pour  envoyer  promotc- 
ment  des  nouvelles  k  Alep.  Les  caravàues  qui 
voyagent  en  Arabie  font  favoir  leur  marciie  aux 
fouverains  arabes ,  avec  qui  elles  fdnt  allit'Ç,  par 
le  même  moyen.  Ces  oifeaux  volent  avec  une 
rapidité  extraordinaire,  8c  reviennent  avec  une 
nouvelle  diligence,  pour  fe  rendre  dans  le  lieu 
où  ij3  ont  été  nourris ,  &  011  ils  ont  leurs  nids, 
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ijn  vrtf  qpc^Lcfiis  de  ces  p'fgéùfts  cr^iicKés  fur  ^ 
le  table  &  !c  Icc  oii%xrr,  atTCpd.int  la  roftc  pour 
te  tAtAMt  &i  it-prcncÎTC  haleine.  Au  rapport  c!c 
P'inc  ,  on  5*éioh  déjà  fcrvi  de  pif^ayns  pour  h\t^ 
palîcf  des  Itupei  dnns  Modcnc,  sflTKgf  e  |  nr  Mafc 
Antoine,  On  en  icncuvclb  lufage  en  Hnllinde^ 
«0,1^74  .  aufi^^gede  H  rîcm,  &  au  fiégc  de  Leyde 
tn  IV75;  *c  prince  d'Orange,  après  la  levée  du 
fiége  de  cette  dernière  place,  vouluï  que  CiS 
f\^€on$  fiiiTem  nourtis  aux  dépens  ^a  |JubHc  ,  t^ans 
iiDC  Tolicrc  faire  ex;  rés ,  &  que  lorfqit'iU  feroiem 
»orts  ,  en  les  eoibaun^ât  pour  être  gardés  à  Ihô- 
leUdc-vilep  en  figne  de  rccoanotflaoce  perpé- 
tueile    (P./.) 

PIGRAY  (PjePRE)  Wp.  îht.  mod.)  chirurgien 
célèbre  ft  u«^lcs  régnes  de  Henri IV  &  de  Louts  Xlll , 
ëi!ci(>lc  ,  ?nii  &  rival  du  ^élcbrc  Ambroife  Paré. 
On  a  d^  lui  lin  abrégé  de  chirurpe ^  que  Ton  a 
joint  aux  œtivrrs  de  Paré ,  i^uvrage  îong-tcntpfc 
€fltn>é  &  i)ui  Pcâ  peut-être  encore*  Pi^ray  mourm 
in  1613. 

P    l    K. 

PIKARSKI  (Michel  de)  Bïfl.  dt  Fùlo^m.) 
feîeneuf  polorois  ion  riche,  étoit  réputé  au  moins 
imbéclUe,  lorfque,  îc  15  novembre  1620,  foit 
folie ,  ffit  méthariceté,  il  s'avifa  d^afTaiïiner  le  roi 
de  Polcgne,  SigiTmond  llî ,  qu^Ll  renvcrfa  par 
terre  de  deux  coups  de  bacltes  d'armes,  lorfqu'tl 
ic  rcndoit  à  Téglife  pour  tenir  une  diète  i  heureu- 
fement  i^  ne  put  parvenir  à  \t  tuer,  &  ce  fut  le 
feul  regret  qu*il  léntoigra.  Ce  qu  on  pou  voit  avoir 
remarque  de  folie  ou  d  imbécillité  dans  cet  homme, 
&  avant  Ton  crime,  6c  dans  le  cours  du  procès, 
ne  lui  fit  épargner  aucune  des  fouifrances  dont  on 
furcharge  le  luppiice  des  parricides,  pour  înfpirer 
la  plus  grande  horreur  pcfTible  pour  le  crime  qui 
apporte  le  plus  de  trouble  dans  la  fociété. 

P    I    U 

PILATE  r  PoNCi)  Ponùus  PlUws)  Htft,  facr, 
^  hi\\  n>m?)  On  fait  qu'il  condanina  Jéfui-Chrift 
p;ir  forblciTe,  &  tn  [t  Uv%ini  Us  mains  du  fan^  de  et 
;ia/?#.  Sur  les  plaintes  des  peuples  dont  il  avoir 
été  ÊOLVcrneur  pour  le  peuple  romain  ,  Tibère 
ifXifa  pr»s  de  Vicnncen  Daupbiné;  là,  foit  im- 
puiibnce  de  fupporter  Texil»  foit  cnîntc  d*un 
châtinrient  plus  fort  »  il  fe  délivra  de  la  vie. 

PILAU,  f  m.  terme  de  rtUiicn  ;  forte  de  pré- 
paration de  riz,  fort  en  uf^ige  cbei  les  Turcs* 

Ce  petmle  fobre,  uniforme  dans  toutes  les  ac- 
tion» Je  "w  vie,  fc  contente  de  peu,  &  ne  dé- 
truit point  fa  fantè  par  trop  de  bonne  chèrv.  Le 
rti  lil  le  fondcajent  de  tcute  ta  cuifinedes  Turcs  ; 
ils  rappiticm  de  trois  difTéremes  maDières.  Ce 
i|u*iU  appcllcni />i/4iK  ,  eft  un  riz  fec ,  naoèrieux , 
c)tii4efoDd  dans  la  bouche»  &  qui  eft  plus  agré- 
able que  te%  f  cuîc%  8c  les  queues  de  mouton  avec 
f^i  \\  a  bouilli.  Ça  le  laiflc  cuire  à  pttic  feu , 
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avec  peu  de  boutUcn»  fans  le  remuer  nî  le 
couvrir ,  car    tn  le  remuant  &   en   Texpcfam 
î'aîf ,  il  fe  mettrait  en  bouillie. 

La  féconde  manière  d*apj  rèter  le  tîz  s'appcH 
lappa  ;,  il  eft  cutîc  nourri  dans  le  bouilion,  a  1 
même  corfift.uice  que  parmi  nous  ,  &  on  le  manj 
^ vec  une  cuiliiér,  rtU  lieu  que  les  Turcs  font  fdutc 
L'anslcur  bouche  avec  le  pouce  le /j//jw  par  petiB 
ptlotons ,  &  que  k  creux  de  la  naifi  leur  Dcar 
lieu  d*siTictte. 

La  rroûémc  cfl  le  tchorha  ;  c'cfi  une  efpècc  de 
crème  de  riE,  qu'ils  avalent  comme  un  houillon. 
Il  femble  que  ce  foit  la  préparatioa  du  ni  dont 
les  anciens  nouriiToient  les  malades  *, /i<in#  Aoc  pn^ 
fanarivm  ori^ar,  dit  Horace.  (D. /,) 

PîLES  (  BoCEft  de  )  ,  peintre  célèbre.  {Hip.  /''^ 
mod,  )  Nous  le  confidérerons  ici  comme  un  homme 
de  lettre)  t  ^yam  écrit  fur  fon  art;  on  a  de  lui 
les  vies  des  peintres  8c  une  differtation  fur  les 
ouvrages  des  plus  célèbres  dVntrc  eux;  un  • 
d^anatomie  ^  accomm&dc  aux  arts  de  peinture  C  -- 
fculpture^  des  élémcns  de  peimure-pmtique,  08 
cours  de  peinture  par  principes ,  8c  d'autres  o*j- 
vrages  toujours  relatifs  à  la  peinture;  il  a  tradoif 
le  poème  latin  de  la  peinture  d'Alphonfc  du  Frtf- 
noy ,  8c  fa  traduftion  eft  accompagnée  de  remarqiici 
utiles.  Il  fut  à  Venife,  à  Lisbonne,  en  Su«&,  à 
Madrid^  fecrétaire  d*ambaiTadc  de  M.  Amcloi^ 
qui  avoir  été  foii  élève  &  avec  lequel  il  avot: 
déjà  voyagé  en  Iialie,  uniquement  par  amour  de* 
arts,  avant  qu'ils  fuileni  employés  l'un  St  raurre 
à  fcrvif  l'état.  M,  de  Louvois  fâchant  que  de 
Piles  étoit  propre  à  plus  d'une  cht>fe,  &  jugeant 
que  fon  goût  pour  les  arts  pouvoit  être  un  voile 
pour  dé  gui  fer  une  co»miÛion  ft  crettc  »  Tcnvoyi 
en  Hollande  pendant  le  cours  de  la  guerre  de  1688, 
comme  un  3  matcur  de  tableaux ,  chargé  d'en  aeheter. 
Ceux  à  qui  fa  commiffion  déplaifoit,  le  fifefli 
arrêter  &  traiter  en  pritonnier  d'cui;  un  pûf*^t|-  ., 
nier  qui  sait  s*occuper  &  à  qui  on  n*a  poîm J^H 
barbarie  d'en  interdire  les  moyens ,  eA  moî0^H 
malheureux  qu'un  autre  ;  de  Piles  fit  en  prilotr' 
quelques*uns  de  fes  ouvrages.  Il  mourut  en  17O)* 

PILPAY  ou  BIDPAY  {Hifl.  indienne).  Bu- 

mine  indien  ,  gymnofophifle  ,  philofophe  ,   tout  Ci 
qu'on  voudra  ,  car  fa  perfonne  eft  affcx  peu  con- 
nue,  &  quelques-uns  même  difent  que  ce  nom 
de  Pilpay  ou  Bidpay^   déftgne  un  livre  St  tien 
pas  un  homme;  ceux  qui    croyent  le    connoltif 
davantaee  ,  difent  quM  étoit  gouverneur d^nnc  p^^J 
lie  de  rTndoftan  ,  ot  confciller  d^un  puiflant  prin^H 
indien  qu'iK  nomment  d'Abfchelim.  M,  le  cooij^^ 
de  Caylus,   dans  uti  ncmoire  fur   les   fabliaux  ^ 
inséré  dans  le  vingtième  volume  du    recueil  dl 
l'académie  des  belles- lettres,  dit  oue  PUp^y^  indieti, 
pouvoit  être  du  irême  temps  ou  Efopc  Quoi  qu*ïl 
en  foit,  on  a  fous  ce  nom  de  Pilpay  des  fable* • 
compofées,  dît  on ,  pour  Tinftruftion  de  ce  priocf 
d'Abfchchm,  âc  qui,  écrites  en  indien  »  #at  ti^ 
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fradàires  dans  prefque  toutes  les  langues  connues'; 
•Iles  Tont  été  en  français  par  Antoine  Galland, 
(voir  V2n\c\e  Galland  ^  n^.  3)»&  elles  font  im- 
primées avec  les  fables  de  Lockman ,  ouel  que  foit 
auffi  ce  Lockman  (yoyti^fon  article;»  traduites 
fAT  le  même  M.  Galland. 

P    I    M. 

HMENT,  ù  m.{  Hïft.  des  mod.  )  forte  de  li- 
queur dent  on  faifoit  autrefois  ufage  en  FVance  y 
ainfi  que  do  clairet  &  de  Thypocras.  Les  ftatuts 
de  Qogni  nous  apprennent  ce  que  c'étoit  que  le 
/$m€m.  Sututum  efiut  ab  omnîs  mellis  ^  ac  fpecierum 
(  ^tces  )  cum  vîm>  confeHione  ,  juod  vukdti  rtêmine 
p^mentiu»  vocatur ,  Jratres  ahftineant,  Cétoit  donc 
on  breavage  compoft  de  vin»  de  miel.Sc  d'épices. 
Sans  les  fâlins  de  la  chevalerie,  les  ècuyers  1er- 
raent  les  épices,  les  dragées^  le  clairet,  Thj- 
pocm,  le  vin  cuit ,  le  piment^  &  les  autres  boif-- 
mis  qnî  terminoient  toujours  les  feftins,  &  que 
Fou  prenoît  encore  en  fe  mettant  au  lit,  ce  que 
Tùa  appçlloit  le  vin  du  coucher.  (  D.  /;  ) 

PIMENTADE,  £  f.  ieme  de  relation  \  nom  d^une 
Aooe^  dont  les  infulaires  fe  fervent  pour  toutes 
Artcs  de  mets.  Elles  tirent  ce  nom  du  piment  des 
fcs>  parce  qu'il  en  fait  la  principale  panie.  On 
Mnaie  dans  le  foc  de  manioc  qu'on  fiiit  bouillir , 
M  dans  de  la  faumure  avec  de  petits  citrons  verds. 
hk  mmentade  ne  ùrt  pas  feulement  pour  aiguifer 
1m  uiices>. en  remploie  auffi  à  laver  les  nègres 
Me  Vma  a  ëoorchés  à*^  coups  de  fouet».  Ceft  un 
mUe  mal  qu'on  leur  caufe ,  dans  Tid^'e  d'em- 
fjkher  h  gangrené  des  plaies  qu'on  leur  a  faites 
||ir  une  première  inhumanité.  {A.R.) 

PIMPQUs  (.  m.  (  Hift.  mod.  )  tribunal  de  la  Chine 
cè  les  affiiircs   qui  concernent  les   troupes   font 
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HN  (du).  Voyez- DuPiN.) 

FINÀRT  (  flift.  mod.  )  efl  le  nom  d'un  mmiflrc 
ià  Henri  IV  f  Claude  Pinart  mort  en  1605)  & 
dhn  favant  (Michel  Pinart ) nui étoit  de  Tacadé- 
des  iaicriptions  &  belles- lettres.  U  étoit  né  à 
9  an  mois  de  juillet  165^;  formé  par  le  père 
Thomaffin,  il  fit  de  Thébreu,  &  par  conféquent 
de  récriture  fainte,  fa  principale  &  même  fon 
inique  étude,  a  Le  goût  de  Thébrcu,  dit  rhifto- 
lien  de  l'académie  des  belles- lettres,  étoit  alors 
a  bien  plus  à  la  mode  qu'il  ne  Teft  aujourd'kui , 
»  &  comme  il  n'y  avoît  prefqu'à  Paris  que  M.  Pi^ 
9- mon  qui  en  put  donner  cominodément  des  Ic- 
»^ cous  particulières,  il* eut  (.endant  quelquenemps 
*  beaucoup  de  pratique  ;  on  lui  vit  même   des 

»écolii'res  d'un  rang  diftingué Il  étoit  très-inf- 

t  trnity  dit  encore  Te  même  auteur,  de  toutes  ces 
»  minuties  fi  ihéres  aux  rabbins,  &  nullement  gâté 
¥*f9g  i'efpritconu^eux  du  rabbinagç;  il  y>  de 
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»  lui  quelques  mémoires  par  éxtrak  dans  le  recueil 
»  de  l'académie  ».  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  lui  d'im- 
primé qu'tm  anicle  inféré  dans  le  fupplémcnt  du  jour- 
nal des  favans  de  l'année  1707,  à  l'occafion  d'iuie 
nouvelle  bible  hébraifquerf 

PINCEAU  indien,  {invent,  chinoife.)  Les /k- 
cfaux  indiens  ne  font  autre  chofe  qu'un  petit  mor- 
eeau  de  bois  de  banibou,  aigiiifé  &  fendu  par  le 
bout  à  un  travers  de  doigt  de  la  pointe.  On  y 
attache  un  petit  morceau  d'étoffe  imbibée  dans 
la  couleur  qu'on  veut  peindre  fur  de  la  toile,  &- 
qii'on  prefTe  avec  les  doigts  pour  l'exprimer.  Ce- 
lui dont  on  fe  fcrt  pour  peindre  la  cire  cft  de 
fer,  de  la  longueur  de  trois  travers  de  doigt  ou 
un  peu  plus.  II  efl  mince  dans  le  haut ,  &  par' 
cet  endroit  il  s'infère  dans  un  petit  bâton  qui  lui  ' 
fert  de  manche;  il  cft  fendu  par  le  bout,  & 
forme  mi'  cercle  au  milieu ,  autour  duquel  on 
attache  un  peloton  de  cheveux  de  la  grofTeur 
d'une  muicade;  ces  cheveur  s'imbibent  de  la  cire - 
chaude  qui  coule  peu-à-peu  par  l'extrémité  de  cette 
efpéce  de  pinceau.  (  A.  R, 

PINCHESNE  (  ETiENOT-MARTi^ficttr  de  )  Hijli- 
Utt.  mod.  )   neveu  de  Voiture. 

L;*un  Pinchefnc  in-faarto  Dodillon  étourdi 

A  longitemps  le  teint  blême  &  le  coeur  affadi. 

a  dit  Boîlcau  dans  la  defcription  du  combat  des' 
chanoines ,  n'étendant  pas  jufcju'au  neveu  le  refpcfi 
qu'il  fembloit   avoir  confervé  pour  Toncle. 

Les  oeuvres  de  Pinchefne  étoient   des   poéfies* 
fades; 

Boyereftà  Pîtuhefm  égal  pour  le  lc£hur; 

dit  encore  Boileau  dans  Fart  poétique,   chant  ' 
quatrième. 

Vous  pafTer  en  atidace  &  Ferfe  ,  &  Juvenal  ; 
hPsàs  >  fur  le  ton  flatteur  ,  Pinchtfne  ciï  votre  ég\\, 

Épitre  S, 
PINDARE.  {Hifl.  litt.  anc.) 

Ce  Grec  vanté  » 
Dont  rimpitoyable  Alexandre  • 
Au  milieu  de  Thèbcs  en  cendre, 
Refpcâa  la  PoïtcriLc. 

Sa  réputation  &  fes  fucrés  d.ins  le  genre  iy* 
rique  ont  fixé  l'idée  de  ce  genre,  &  ont  fair ,  comme 
il  arrive  toujours,  du  caraf^ère  principal  de  fon 
talent,  le  caraâère  effenticl  de  Toclc.  L'enihou- 
fiàfme  efl  la  principale  qiialito  qn'oii  exige  dans 
une  ode,  parce  que  c^eft  la  princip^ile  qiMÎité  da 
génie  de  Pindarc;    delà   vient   qu'on   prêfcre  ou 

Ïiu'on  croit  préférer  certaines  odes    de   RoiilTeau 
oibles  de  penfécs ,   m-is  (\\\nt  cxprcfSon  éner- 
gique, &  où  il  y  a  d*aillc:rrs  de  l  harmonie,,  du  " 
mouvement  &  des  écarts  diihyrambiqucs ,  i  ii<^ 
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odes  très  philofophiques  de  M.  de  Voltaire,  mais 
dont  la  marche  impolanie  eft  régulière  &  mefuràe  , 
telle  que  l'ode  à  la  reine  de  Hongrie  &  l'ode  fur 
la, mort  de  Tempereur  Charles  VI  fon  père. 

On  fait  quel  éloge  Horace  a  fait  de  PinJare. 
Quintilicn  le  met  à  la  tête  de  tous  les  poërts 
lyriques  grecs.  Horace ,  quoiqu'il  regarde  comme 
une  témérité  d'ofer  l'imiter.  Ta  pris  pour  fon 
inodèle;  on  a  eu  tort  de  dire  qu  Horace  ne  le 
louoit  que  par  le  cara61ère  de  fublimitc  ;  c'eil  fins 
doute  celui  fur  lequel  il  infifte  davantage,  parce 
que  c'eft  véritablement  celui  qui  frappe  le  plus 
dans  Pindare  ;  mais  il  lui  accorde  auffi  cctijT  clo- 
qucnce  pénétrante,  ce  caraôére  de  douleur  tendre 
ce  ncbîe  qui  conftitue  l'élégie  ;  c'cft  fûremcnt  ce 
/  qu'il  a  voulu  peindre  dans  cette  ftrophe  : 

Flcbili  fponf»  juvcncmve  raptum 
Plorac ,  &  vires,  animumque  ,  mores qu« 
•  Aurcos  deducic  in  aftra,  nigroque 

Invidec  orco. 

En  ccnféquence,  Horace  a  mis  beaucoup  de 
variété  dans  le  genre  lyrique  ;  il  y  a  bien  loin 
de  l'ode. 

'  Qualcffi  min'ijîrum  fulminis  alitem  »  Cre» 

A  l'ode 

Donec  gratui  tréem  tihi  ,  &c. 

L'odé  ©il  il  retrace  toutes  les  douceurs  de  la 
vie  champêtre: 

Beatas  ilU  qui  procul  n^gotUs,  &c» 

Celle  oÎL  il  repréfentc  les  conjurations  magiques 
^es  Canidies  &  des  Sagana  : 

At  ô  Dcurum  quidquîd  in  cmlo  régit ,  &e. 

Tant  d'autres  au  contraire  où  il  célèbre  les 
charmes  des  Cynarcs  &  des  Glycères  paroiiTent 
à  peine  des  ouvrages  du  même  genre.  Roufleau 
cft  bien  moins  varié  ;  on  trouve  cependant  à  côté 
de  l*ode  à  la  fortune  ^  todc  à  une  veuve  ^  qui  eft 
d'un  ton  &  d'un  caraf^ère  bien  difFérens. 

Corinne,  Corynne  ou  Corynna  ,  rivale  de  Pin- 
dare y  &  qui ,  foii  raifon  ,  foit  injuftice,  de  la  part 
des  juges,  remporta  jufqu'à  cinq  fois  contre  lui 
le  prix  de  l'ode;  Corynne,  qui  étolt  furnommée 
la  mufe  lyrique  (  voyez  fon  article  )  reprochoit  à 
Pindare  un  défaut  dont  nous  ne  fommes  pas  trop 
à  portée  de  juger,  &  qui  eft  bien  loin  de  nous 
frapper  dans  fes  ouvrages,  celui  d'y  répandre  trop 
de  fleurs.  L'abbé  Fraguier,  dans  un  mémoire  in- 
féré au  fécond  volume  du  recueil  de  l'académie 
des  belles-lettres,  pages  53  &  fuivantes,  a  tracé 
le  caraftèrc  de  la  poéfic  de  Pindare  ^  tel  qu'il  l'a 
conçu. 

L'abbé  Mafiîeu  a  traduit  en  françois  tine  par- 
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t!e  des  odes  de  ce  poète.  M.  de  Chabanon  s^cft 
difiingué  auftl  par  la  traduâion  qu'il  en  à  donnée. 
M.  de  Vauvilliers  l'a  fait  applaudir  parmi  nous, 
en  traduifant  avec  élégance  &  avec  harsionie 
quelques-unes  de  fes  odes.  Pindare  vivoit  environ 
cinq  cents  ans  avant  Jéfus-ChrifL 

PINEAU  (  du  ).  On  connoît  de  ce  nom  un  chi- 
rurgien (Severin  du  Pineau)  ^  de  qm  on  a  un 
diùours  fur  l'extraôion  de  la  pierre  dans  la  veffie, 
&  un  traité    de  virginitatis  notiy.  Mort  en    1619. 

Et  un  jurifconfvhe  (Gabriel  du  Pineau),  maire 
d'Angers,  maître  des  requêtes  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  mort  en  1644;  on  a  de  lui  des*notf$  la- 
tines lur  le  droit  canon,  oppofées  à  celles  de 
Dumoulin.  Il  a  écrir  aufTi  tant  fur  le  droit  français 
en  général ,  que  fur  la  coutume  d'Anjou  en  parti- 
culier. Ménage  fit  fur  la  mort  de  du  Pineau  ces 
deux  vers  latins,  qui  ne  font  ni  bons  ni  mauvais^ 

Tinellut  periit ,  Themidis  piut  ilU  faurdoit 
ht  proprio  judex  liminc  perpétuas» 

PINEDA  (  Jean  )  Hift.  litt.  mod.  )  jéfuîte  efpa- 
gnol,  entré  dans  la  fociété  en  1572,  mort  en 
1637.  On  a  de  lui,  outre  des  commentaires  fur 
divers  livres  de  la  bible ,  une  hiftoire  untverfelle 
de  réglife  &  une  hiftoire  de  Ferdinand  III,  Tune 
&  l'autre  en  efpagnoU 

PINET  (  Antoine  du  )  Hifi.  lin.  moi.  )  feigneor 
de  Noroy,  Franc- Comtois,  proteflant  zélé  da 
feizième  fiècle ,  auteur  du  livre  intitulé  :  La  con^ 
foimitè  des  califes  réformées  de  France  &  de  l'églifc 
primitive  ;  on  a  de  lui  des  notes  ajoutées  à  la 
tradu6)ion  françaife  de  la  taxe  de  la  chancellerie  dt 
Rome,  Dans  un  genre  plus  littéraire ,  on  a  de  loi 
une  iradudiion  de  Uiifiojre  naturelle  de  Pline^qu*ofi 
lifoit  autrefois  Seront  on  eftimoit  les  notes;  dci 
Pinct  a  aufTi  donné  les  plans  des  principales  for^^ 
terefles  du  monde. 

PINGOLAN  ou  PUYGUILLON  {Hift.  Ikr^ 
mod.)  poète  provençal,  mort  vers  l'an  ii6#  ^ 
qui,  à  quelques  égards,  a  fervi  de  modèle  * 
Pétrarque.  On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  :  Lc^-^ 

angueyffas  d'amour. 

PING-PU  {Hifl.  mod.)  Ccft  aînfique  les  Chi- 
nois nomment  un  tribunal  ou  confeil  qui  eft  char^— 
gé  du  département  de  la  guerre ,  &  qqi  -a  foi  ^ 
de  tous  les  détails  militaires;  c'eft  lui  qui  donr»^ 
les  commiffions  pour  les  officiers  de  terre  &  c^< 
mer  ;  il  ordonne  les  levées  des  troupes ,  les  appr^^ 
vifioniremens  des  armées  ;  il  a  foin  de  l'cntreti^^ 
des  places  fortes  &  ét^  garnifons,  de  la  difcî* 
pline  militaire,  &  de  l'exercice  des  foldats.  Il  J 
a  quatre  autres  tribunawx  militaires  fubordonci^ 
à  celui  dont  nous  parlons;  ils  font  préûdés  p^f 
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d«  ÎRfpcûeiirs  nommés  par  remperciir  à  qiiî  ils 
rendent  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflc,  &  ils 
veillent  fur  la  conduite  des  membres  des  difTè- 
reos  tribunaux ,  ce  qui  les  tient  en  rcfpeâ.  (  ^.  /?.  ) 
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PINON,  (Jacques)  Hlft.lîtt.  mod.)  confcillcr 
au  parlement  de  Paris ,  pocte  latin  moderne , 
auteur  d*un  poème ,  De  anno  romano ,  dédié  à 
Louis  Xin,  &  de  quelques  autres  poéfies.  Mort 
doyen  du  parlement,  en  1641. 

PINS (  Jean  de),  Hljl.  lîtt.mod.^  confeiller-clerc 

au  paiement  de  T ouloufe ,  puis  évéque  de  Rieux 

en  1523»  ambafladcur  à  Venife  &  à  Rome,  né 

d'une  famille  qui  avoit   donné  aux  treiziètne    & 

quatorzième  fiécles  deux  grands  maîtres  à  Tordre 

it  Malthe,  mourut  à  Touloufe  fa  paîrie  en  1537. 

On  a  de  lui  en  latin  les  vies  de  Saint-Roch  ,  de 

Sainte-Catherine  de  Sienne  éc  de  Philippe  Beroalde , 

un  traité  de  vitâ  aulicâ ,  un  autre  de  clans  faminis  ; 

Erafme  a  dit  de  lui  :  potejl  inter  Tullrana  diftionis 

compeûtores  numerari  Joannes  Pinus.  Grand  témoi- 

1       gnage!  On  a  imprimé  en  1748  à  Avignon    les 

lettres  de  Jean  de  Pins  à  François  I  &  à  Louife  de 

i       Savoie,  régente  pendant  Tabfence  de  fon  fils. 


PINSONNAT( Jacques)  Hïft.  lin.  mod.)  de 
Châlons  fur  Seine ,  profe(|«ur  d*hébreu  au  col- 
ï^e-royal ,  eft  auteur  d'une  grammaire  hébraïque 
&  d'autres  ouvrages.  Mort  en   1723, 

;.  MN5SON  (  François  )  Hift.  lut.  mod.  )  favant 
jurifconfulte  ,  fur-tout  en  matière  bériéficiale  ;  fon 
traité  des  bénéfices,  fon  traité  des  régales,  fes 
jommentaires  fur  la  pragmatique-fanûion  de  Saint- 
louis  &  fur  celle  de  Charles  VII,  fontconfuhés 
«cités  dans  les- tribunaux.  Il  étoit  de  Bourges, 
fils  d'un  profeffeur  en  droit  ;  il  mourut  à  Paris , 
W1691,  à  quatre-vingts  ans. 

.  PINTOR  (  Pierre  ) ,  Hifl.  lut.  mod.  )  efpagnol , 
médecin  du  pape  Alexandre  VI ,  eft  auteur  d  un 
^té  de  peflilentîây  &  d'un  autre  de  morbo  fotdo 
V  occulto ,  h'u  tempo ribus  affiigenti ,  &c.  Ce  dernier 
ouvrage  paroît  n'avoir  pas  été  connu  de  M.  Aftruc, 
qui  a  ftiit  tant  de  recherches  fur  les  maladies  vé- 
nériennes. Pinfor  ûxc  ^  Tannée  1494  Torigine  de 
CCS  maladies  en  Europe.  Né  en  1420,  mort  en 

m» 
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PIO  (Albert)  Hifl.  l'ut,  mod.)  prince  de  Car- 
pi  dans  le  Modénois,  cft  célèlrre  par  fon  amour 
pour  les  lectres,  &  célèbre  auûi  par  fes  vioientes 
difputes  contre  Erafme,  dont  un  ami  des  lettres 
auroit  dû  naturellement  être  Tami.  Il  mourut  à 
Paris  au  mois  de  janvier  IS3I9  &  fut  enterré 'aux 


Cordelîcrs  de  cette  ville ,  où  fcs  héritiers  lui  firent 
dreder  une  Aatue  en  bronze.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  1591.  ^ 
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PIRON  (  Alexis),  (Ji'tfi.  lut.  mod.  )  un  des  plu»» 
beaux,  cfprits  qui  aient  illuftré  la  ville  de  Dijon , 
fi  féconde  en  beaux  efprits  &  en  hommes  de 
lettres  de  loutcs  les  claffes.  La  ftule  comédie  de 
la  Métromanîe  lui  afliirc  le  rang  le  plus  diftinguè 
parmi  nos  poètes  comiaucs.  Quel  parti  Piron  tire 
dans  cette  pièce  de  la  nngulière  avamiire  de  Def- 
forges-Maillard  !  (voyez  Taiticle  Des  forges- Mail' 
lard)  comme  il  rend  fon  métromane ,  fon  M.  de 
TEmpiréc  ridicule  à  la  fois  &  rerpeéablel  com- 
bien il  le  rend  fupéricur  à  fon  rival,  qui  eft  bien 
de  fon  coté  ce  qu'il  doit  éire  !  combien  de  vraie 
philofophie  dans  cette  conception  i  que  d'efprit , 
de  talens ,  de  grâce ,  d'éloquence  dans  les  détails 
de  l'exécution  1  quel  naturel ,  quelle  vérité  par- 
faite dans  le  dialogue  I  comme  chaque  perfonnage 
dit  ce  qu'il  doit  dire  ,  &  du  ton  dont  il  doit  le 
dire  l  En  comparant  cette  pièce  avec  les  autres 
ouvrages  dramatiques  de  Piton  ,  &  le  ftyîe  facile^ 
élégant,  ferme  ,  plein ,  animé  dont  cHc  eft  écrite, 
avec  le  ûyle  dur,  incorrcd  ou  languiflant  de  fe$ 
autres  pièces,  fur-tout  de  fes  tragédies,  il  femblc 
qu'il  au  eu  pour  faire  la  Métromanie  uns  infpirc- 
tion  particulière;  il  n'y  a  aucun  rapport,  aucune 
proportion  de  talent  entre  cet  ouvrage  &  les  autres  ; 
ce  ne  font  plus  dés  ouvrages  de  la  même  maip  , 
&  cette  difproportion  entière  ne  fc  rencontre  chez 
aucun  autre  écrivain.  On  ne  peut  prefque  pas 
défigner  Racine ,  Voltaire ,  Molière ,  &c.  par  un 
de  leurs  ouvrages,  fans  commettre  une  efpoce 
d'injuftice  envers  leurs  autres  ouvrages  ;  car  l'au- 
teur de  Phèdre  Tcft  aufli  à'Athaiie^  A'iphigénie^  &c.  ; 
l'auteur  de  Zaïre  Teft  auffi  d'yll{ire^  de  Mahomet, 
4cMerope^  d'(Edipe^  &c.  ;  l'auteur  du  Mifantrope 
Tcft  auffi  du  Tartuffe  y  &ic.  &c.  Piron  eft  l'auteur 
de  la  Métromanie ,  &  n'eft  que  cela ,  &  c'cft  être 
beaucoup;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  du  mérite  dans 
fes  autres  pièces,  de  Tagrémcnt  dans  ics  Fils in^ 
grats  &  duns  fes  Cour/es  de  Tempe  ;  G'jflavc  a  de 
l'effet  au  théâtre,  quand  cette  tr^cdie  eft  mieux 
jouée  qu'elle  n'eft  taite ,  &  fur-tout  qu'elle  n'eft: 
écrite;  il  y  a  des  mots  fiers  &  hardis  dans  CaL- 
lijlhène,  mais  ils  font  mal-adroitement  préparés 
OL  ei^tafifés. 

Le  refte  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Dans  tous  ces  autres  ouvrages,  on  ne  recon- 
noît  plus  l'auteur  de  la  Màromanie ,  &  on  retrouve 
à  peine, 

DifjeiTt,  metnhra  poètte, 

Piron  a  aufli  quelques  épîgrammes  bien  faîtes  ^ 
dont  la  meilleure  eft  celle  qui  fert  d'cpitaphe  h 
l'abbè  d'OIivei;  mais  il  n'ed  poiot  claffiquc  dau* 
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ce  gcrifc  cnmme  Rcfiflcau.  Sa  profe dans fes  pré- 
faces n'cfl    fciivent    que    trop    épigrammatiquc  ; 
,jiiuis ,  qii;ind  il  .appelle  Frèron  madame  la  eomtejfe 
de  rcuilUs'MoTUs  ^  parce  qu'il  a  voit  d'abord  don- 
ne les  feuilles  fous  Je  ti«c  de  lettres  de  madame 
la  iomuJlCe  ,  il  faut  avouer  que  ce  ton  des  parades 
-xnanqiîcun  peu  trop  de  délicateffc.  La  convcrCi- 
fion  de  Pif<jn  avoit  cr.core  p'us  dencputation  que 
its  écrits  ;   il  y  (émoit  à  pleines  mains  l'enjoue- 
;Xncnt  &  rcp'.gr:imnic,  '41  avoit  la  gnîté,  la  milice 
&  rinnocçnce  4.\\\\   cr.t'ant  ;  on  a  retenu  de   lui 
une  foule  de  nio:s  piq;.ans  &  heureux,  on  lui  en 
attribue  aiiiTi  quelques- i:ns  qu'on  aiort  de  vanter  ; 
ia  converfation  toute  ctincelante  d^fprit,   &  qui 
par-là  pouvoit  nlr.rir.cr ,  rafTuroit  par  la  fimpUcité , 
.&  aniiTîO'.t  par  la  gai:é.  Le   jour  de  la  première 
Tepréfenuition  &,&de  l.ichiue  d'une  de  fes  jnèccs  à 
la  comédie  italienne ,    il    foupcit    avec    pliifieurs 
afteurs  do  ce  théâtre  ,  &  ûÀt  c^yzc  fcntant  fa  force  , 
il  no  fur  p^'int  abattu  par  un    revers,    foit   qu'il 
chercl.;i[  ît  s'éionr^lir  Çv.r  frn  ch^prîn,  il  fut  fi  riche 
&  fî  fécond,   dit  tant  do  mots  heureux,  iit  tant 
cîc  pl^ifiri  tous  ceux  qui  rcntcn:!oicnt ,  qu'un  de 
CCS  pftciiri ,  di»n5  un  ircî^rport  de  joie    &    d'en- 
•thgiifu'ine ,   rcmbr^ilTa  en  lui  difant  :  Elit  mon 
ami!  que  ne  réfctvistu   un  peu  de  ton    esprit  pour 
ses  piccesl  Plmn  était  né  en  ^685  ,  il  .-inourut  en 
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FIS  AN  fH.;/?.  l'ut,  mod.)  Chrifline  de  Pi/an  fut 
ivin  des  auteurs  les  p^us  cjftingués  du  régne  deCharles 
le  f;ge.  Elle  étoit  fille  de  Thomas  de  Pifm^  pftro- 
rome&  rftrologue  de  Charles  (car  c'ctoit  alors  la 
iréme  rhofe  ).  Chrifline  de  Pi/an  affâre  que  fon 
père  nîcuait  à  Thcure  qu'il 4'avoit  prédit,  fait  qui 
feroit  pcffihle  en  !Ouie  rigueur ,  mais  qui  trés-vrai- 
Icmblabienient  &  presque  certainement  n'eft  pas 
vrai.  Les  penfions  énormes  dont  jouifibit  Thomas 
de  Pi  fan  prouvent  toute  la  foiblefle  de  Charles  V 
-fur  l'article  des  préd-élions. 

Mais  Chrifline  de  Pifan  a  montré  ce  prince  fous 
un  jour  plus  avantageux  lorfqu'elie  nous  attefte 
qu'il  avoit  été  înftruit  en  lettres  moult  fuffi/amment ,  & 
elle  nous  a  confervé  de  lul^  au  fujet  des  lettres  &  - 
de  ceux  qui  les  cultivent ,  un  mot  devenu  célèbre  : 
Les  clercs  ou  a  fapience  ton  ne  peut  vop  honorer  ;  & 
tant  que  fapience  fera  honorée  dans  ce  royaume ,  il  con-  , 
tinucra  à  profpérité ;  mais  ^uand  dchoutée y  fera ,  ildé- 
cherra.  Voila  ce  qu'il  éioit  beau  de  fentir  .&  d'ex- 

{irimcr  aij)fi  alors.  M.  Boivin,  le  cadet,  a  écrit 
a  vie  de  Chrifline  de  Pifan  &  de  Thomas  de 
Pifan ,  fon  père.  Cclui^i ,  qui  éroit  de  Bohgne 
en  Itul>e  avoit  un  ami  qui  étoit  de  la  viile  de 
Fo/li  ,  tk  qui  s'érai.it  établi  à  Vcnife  ,  y  attira 
Thom.îS  &  en  fit  fon  gendre.  De  ce  mariage  naquit 
Chrifline.  Thomas  fi  fi  biemôr  connoître  avanta- 
geufement  fur  (a  réputation  de  favoir.  Le  roi  de 
.France.,  Charles  le  fage,  gc  le  roi  de  Hongrie ,  JjoviSf  t 


dit  le  grand ,  rappelèrent  dans  leurs  états  ;  H  iomà 
la  préférence  à  Charles  &  à  la  France.  Il  s'y  établît 
avec  fa  famille  vers  l'an  1-^68.  A  quinze  ans^Ôrif- 
tine  épcufa  Eticrine  du  Caflel ,  jeune  homme  de 
Picardie ,  qui  avoit  de  la  naiflance,  de  la  probiti 
&  du  favoir.  Il  fut  notaire  &  fecrètaire  du  rà. 
Voici  comment  Chrifline  parle  elle-même  de  foa 
mariL-ce  ,  dans  fon  flyle  quelquefois  difficile  i 
entendre,  d'aiiîcurs  naïf  &  piquant.  «.A  ^«nîr  au 
»  point  de  mes  fortunes,  le  temps  vint  que  je 
M  approchoie  Taage  auquel  on  fiult  les  filles  afTener 
w  de  maris,  tout  fufie-je  ancore  aflez  jeunette  ^ 
w  nonoLftant  que  par  chevaliers  autres-Dobles  & 
»  riches  clercs.,  fitffe  de  plufuurs  demandée  (& 
'>  cette  vérité  ne  foit  de  nul  réputée  :ircntence; 
»  car  l'auftorité  de  Tonncur  &  grant  amour  que 
»  le  roy  à  mon  père  dcmcnflroit  ,  eftoit  de  ce 
M  caufe,  non  n  îe  ma  valeur  )  comme  roondit  père 
»  réputôft  ccilui  plus  vôlrble,qui  le  ^s  fcîcnce 
»  avec  bennes  moeurs  aro-t;  airfi  un  jone  cfcoUer 
"  gradué  cicii  né  &  de  nobles  parents  de  Picardie* 
»>  ce  qui  les  vertus  pa^Toioni  la  ricîiéce,  à  celîui 
"  que  il  réputa  cr.mnie  propre  fils  je  fus  donnée. 
»  En  ce  cas  ne  me  plains  je  de  fortune.  Car  à  droit 
»  cfiire  en  toiMes  con\cn2b!es  grâces  ,  iî  comme 
n  at!fres.t<>is  ai  db  ,  à  mon  gré  mieiut  ne  voulfiffe. 
»  Cel'iui ,  pour  fa  fouiSfance  ,  toft  après  noArt 
»  fufdit  bon  prince ,  qui  l'ot  igrcabie,  luy  donna 
»  l'cfiicc,  commî  il  fut  vaquant ,  de -notaire  &  foa 
i>  (ecrétaiie  à  bcurfes  &  à  gages  &  retint  de  (t 
V  cour  très  araé  fervitcur. 

Charles  mourut;  les  appoîmemens  confidérablef 
qu'il  donnoit  à  fon  aftronome ,  furem  en.  partie 
uipprimés,  en  partie  mal  payés;  ces appotntemeai^ 
étaient  de  cent  irancs  par  mois ,  fomme  énorme 
pour  le  temps ,  fans  compter  de  fortes  &  nom— 
breufes  gratifications.  Moitié  chagrin ,  moitié  inal»« 
die ,  Thomas  de  Pifan  mourut  peu  de  temps  aprè» 
le  roi  fon  bien-faiteur.  Voici  l'éloge  que  Chrîftiœ- 
fait  de  fon  père. 

tt  Durant  fon  fain  emendement  jufques  à  la  fin^ 
»  recogncifl*ant  fon  créateur,  comme  vray  catho-* 
»  lique  népafla  mon  dit  père,  droit  à  Feure  quiP 
n  devant  avoit  prénefliqué.  Duquel  entre  les  clercs 
>»  demoura  renommé.,  que  en  fon  temps  durant^ 
n  ne  plus  de  cent  ans  devant^  n'avoir  vefcu  bomm^ 
n  défi  hault  entendement  es  fciences  mathématiques? 
»  en    jugements  d'aflrologie.  Avec  ce  entre  les 
»  princes ,  &  ceux  qui  le  firéquentoient,  la  Trayi^ 
n  réputation  de  faprodomie,  fes  bienfaits,  loyauté^ 
n  vérité  &  autres  verrus,  &  nul  reproches,  faifeîc: 
n  plaindre  (a  mort  &  regretter  fa  vie ,  -en  laquellcr 
M  nullcr^pr<^herfionn'itfifcrt,fetrop  grant  libirt— 
n  lité  de  non  refufer  riens  que  il  euflaux  povres ,  en 
n  lant  qu'il  avoi^femmes  &  enfans^  ne  lui  donne^ 
n  &  que  je  ne  le  die  par  fiiveur  ;  de  cefte  vé-» 
i>  rite  tout  ancores  aujourd'huy  mains  de  fes  cog- 
n  noifcens,    princes  &  autres    certains,    comme 
n  d'expérience ,  fi  fvt  un  tel  homme  À  bon  droif 
19  des  £ens  plaint  &  plourè  j». 

rJirîAîitf 
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Oirîftînc  eût  bientôt  auflî  k  pleurer  fort  «iiri  i 
^niponc  en  1^89  ^  à  fâge  de  ircnte-quatrc  ani» 
par  ufte  •naladic  contagieufc;  elle  en  avoir  Tingt- 
-cifiq,  elfe  rcfla  pauvre  ik  chargée  de  trois  cnfans. 

«  Or  me  convint  mettre  main  à  œuvre  ,  ce 
»  que  moi  nourrie  en  délices  êc  mignotcmens, 
»  n*avoié  appris,  &  être  condnifarcik  de  la  nef 
»•  demouréc  en  la  mer  ourageuïe  fans  patron  » 
«  c>rt-à-favotr,  le  défolc  mainage  hors  de  fon 
^  lieu  &  pays*  A  donc  mclToiirdircnt  angoilTcs 
«de  touics  parts,  &  comme  ce    foicnt  les   mes 

•  des  veuif vcs ,  plais  &  procès  m'avironnèrent  de 
"lûuslés,  &  ceux  qui  me  devoicni  m'aiTiillirent 
I»  afin  que  ne  m^avançaiTe  de  leur  rien  demander  »* 

EUe  ne  trouva  de  confolation  que  dan 5  les  livres 
que  ion  pcre  &  fon  mari  lui  avoicat  biilès, 
«  Ne  me  pris  pas  comme  préfomptueufe  aux 

*  parfondeiTcsdcsfciencçsobfcures..*.  Ains  comme 
^icnfanr,  que  au  premier  on  met  a  Ta,  b,  c, 
»  «l,  me  pris  aux  hiftoires  anciennes  du  commen- 
«  cernent  du  monde.  Les  hiftoires  des  Ebrictîx , 
»  des  Aflîncns  6c  d^^  principes  des  Signouries , 
»  procédant  de  lune  êc  de  Taiure ,  dépendant 
»  mx  Romains  des  Français,  des  Brcions  &  autres 
»  ploficurs  hîûorioçraplics  j  après  ans  dédtjftions 
»  des  fciences  ,  félon  ce  que  en  Tefpacc  du 
»  temps  que  y  cftudiai  en  po$  comprendre,  puis 
»  me  pris  ans  livres  des  poètes  «.  Cétoii  ta  que 
fon  goût  la  portoit, 

«  A  donc  fus- je  aife  quand  j'os  trovè  le  ilitc 
»  à  ©oi  nature! ,  me  délUant  en  leurs  foubtiles 
''couvertures  &  belles  matières,  mutiées  ibus 
"  fixions  délitables  èc  morales,  &  lo  bel  ftyle  de 
^  kurs  mètres  &  profe  déduite  par  belle  &:  po- 
»  lie  rhétorique  ». 

Elle  fit,  fdon  lufagc  du  temps,  beaucoup  de 
Wadcs,  laJs,  virelais»  rondeaux,  &c. 

«  Ne  m*avoit  encores  tant  grevée  fartunc ,  que 
^  nefuffe  accompagnée  des  mufettes  des  poèici,,. . 
*'  Icellesmefaifoient  rimer  complaintes  plourabks, 

*  fegraiiant  mon  ami  mort  &  le  bon  temps  paiTé, 

**  û  comme  il  appert  au  commenccmeni  île  mes 

*•  premiers  diâiez,  ou  principe  de  mes  cent  balades, 

**  8c  mefmeiment    pour    paiîcr  temps,   6c   pour 

••  aucune  gayctè  attraire  à  mon  cuer  dowloureux , 

I  ^  Utrz  dis  amoureux  &  gays  d'autruy  rcotemcnt 
'^  comme  je  dis  en  un  mien  virelay  v. 

Comme  elle  parloit  beaucoup  d'amours  &  d*a- 
'^ans,  on  crut  que  c*éioicnt  fcs  fenùmcns  qu'elle 
[["^^primoit  *  &L  on  la  calomnia. 

«  Ne  fut-il  pas  dit  de  moy  par  tome  la  ville 

•*  que  je  amoic  par  amours.  Je  te  jure  m'ame, 

"*•  (jue  icellui  ne  me  cognoifcoit ,  ne  ne  fa  voit  que 

^  je  efloic ,  ne  fu  onqucs  hommes,  ne  créature 

*•  née,   qui   me  vciÛ  en  public,  ne  en  prive,  en 

*  lieu  où  il  fuft,.,,.  &  de  ce  me  foit  dieu  tcC- 
•»  iBOÎng  que  je  dis  voir.  ...  dont  comme  celle 
'  ijoi  ignofcent  me  fcntoie,  aucune  fois  quand 
«  on  mêle  difoit,  m'en  troubjoie,  &  aucune  fois 
»  m'cD  fcufrioye  ^    difant  :  Dieux  &  iccUuy    Sl  | 

Uijloirc,  Tome  ÎK. 
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I  9  moy  fivons  bien  qu*il  n'en  eft  riens  ». 

Chri/line  eut  des  amis  illuAres  &  des  proccdeurs 
puKTans.  Le  comte  de  Salisbery,  ambaiTadcur  du 
roi  d'Angleterre,  Richard  II,  en  France,  gracieux 
chcvalîtr^  dît  Chriftine,  aimant  dtBU^&  lui-mcme 
gracieux  di{îeur  ^  lui  témoigna  de  rcÔimc  &  de 
riiitérèt ,  &  emmena  en  Angleterre  le  fils  aîné  de 
Chriftine,  âgé  de  urcizc  ans,  pour  le  faij^  élever 
avec  fon  fils. 

L'ufurpaieur  Henri  IV  (de  Lancaftrc)  fit  tran- 
cher la  tète  au  comte  de  Salisbery  pour  fa  p^ant 
loyauté  vers  fon  droit  fe'i^neur ^  dit  Chriftinc;  maïs 
lui-même  ayant  lu  It^dïBie^  &  les  autres  ouvrages 
de  Chrirtine,  voulut  Taitircr  en  Angleterre i  quoi- 

3ue  les  particuliers  ne  foient  pas  juges  àcs  droits 
es  princes,  il  paroit  qu'elle  fentit  de  la  répugnance 
à  recevoir  les  bienfaits  d'un  yfurpatsur  &  du 
meurtrier  du  comte  de  S;ilisbery. 

"  A  donc  trés-joycufcraent  prift  mon  enfant 
t  vers  lujr ,  &  tint  chîérement  &  en  très-bon  eflat, 
)i  Et  de  tait  par  deux  de  fes  hait  aulx ,  notables 
>i  hommes  venus  pardcçà,  Lcncaftrc  6c  F.uicon, 
»  rois  d'armes  ,  me  manda  moult  à  certes  ,  priant 
î>  &  promettant  du  bien  largement,  que  par  delà 
3>  je  alUflTc.  Rt  comme  de  ce  je  ne  fulTe  en  rien 
n  temptée,  confidérant  les  chofes  comme  elles 
»  et  oient ,  diiRmulé  tant  que  mon  fils  peiiflc  avoir, 
n  difant  grant  mercîs  ,  fit  que  bien  à  fon  com- 
"  mandement  efloi^e  ;  &  à  brîef  parler ,  tant  fis  à 
71  grant  peine  ,  6c  de  mes  livras  me  couHa  ,  que 
?»  congiè  ot  mon  dit  fils  de  me  venir  qwerir  par 
îf  deçà  pour  mener  là  ,  qui  ancore  ni  vois.  Et 
>*  aiiifi  refufay  les  choitc  de  icelle  for: une  pour 
w  moi  &  pour  lui  ;  pour  ce  que  je  ne  puis  croire 
»  que  fin  de  dcfloyal  viengne  à  bon  terme.  Or 

»  ïwt  joycufc  de  voir  cil  que  je  amoie 

n  &  irois  ans  fans  îui  os  efté  u 

Le  duc  de  Milan,  Jean  Galeas  Vîfcontî  voulut 
aufli  attirer  Chrifline  dans  fes  états ,  6c  lui  fit  des 
otïres  très-avantageufes  ;  elle  rcfla  en  France  au 
milieu  des  orages  &  des  calamités;  elle  s^attacha 
principalement  au  duc  de  Bourgogne  Philippe-le* 
Hardi ,  8t  ce  fut  lui  qui  la  chargea  d'écrire  la  vie 
du  roi  Charles-lC'Sage,  fon  frère  ,  que  nous  avons* 
n  Ce  prince  mourut  en  1^04,  laquelle  mort  fut  le 
i>  renouvellement  des  navreures  de  mes  adver- 
n  fités,  &  femblablemcnt  grief  parte  à  cefluy 
»  royaume  ,fi  comme  on  dit  livre  qu'il  me  corn- 
w  manda  ,  non  ancore  lors  achevé  ,  je  recorde  en 
w  piteux  rcgrais  a, 

Lm  mort  de  ce  prince  &  la  chxrge  qirelle  avoit 
d  une  mère  âgée ,  <\\m  fils  fans  état ,  &  de  plu- 
fieurs  pauvres  parentes ,  U  firent  tomber  elle- 
même  dans  la  pauvreté ,  mais  elle  s'étudîoit  k  la 
cacher,  n  Si  te  promets  que  à  mes  fiïmblans  & 
»  abis  peu  apparoir  entre  gens  le  falfîel  de  mes 
M  enruys  :  ainfi  faubs  nianicl  fourré  de  gris  & 
I»  foubs  furcot  d'ècarîatc  ,  non  pas  iouvent  tenou- 
j>  vcllé  ,  mais  bien  gardé  a  voie  cxpret?"cs  fois  de 
19  graoi  frijoos ,  &  eu  beau  lit  &  bien  orJéLC  d^ 
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M  ninlcc  nuîs;  mais  le  repas  efioît  Tobre,  comme 
t>  il  ^flicre  à  femme  vefVe,  &  toutefois  vivre 
n  convient  n» 

La  manière  dont  elle  peint  fa  honte  &  fa  dou- 
leur ,  lorfau'clle  étoit  obligée  d'emprunter ,  a  de 
riniérct>  oc  montre  une  belle  ame. 

<i  Mais  quand  il  convenoit  que  je  fel/Te  aucun 
>»  emprunt,  on  que  foit  pour  efchever  plus  grani 
M  inconvénient,  beiu  fire.  Dieux  1  comment  hon- 
w  tcufcmcnt  à  face  rougie  tant  fuft  la  perfonnc 
9  de  iiun  amiftié,  le  requéroie,  &  ancore  aujour- 
»  d'Iiui  ne  fuis  garic  de  cette  maladie,  dont  tant 

yj  ne  me  grcvëroit ,  comme  il  me  femble Un 

»  accJs  de  ficvre  ». 

Cctoit  en  1405  qu'elle  fc  plaignoit  ainfi  de  fa 
fortune;  elle  avoit  alors  environ  quar;inte  ans; 
le  rcHe  de  fon  hiftoire  cft  peu  connu.  On  voit  par 
des  tiircs  de  la  chambre  de»,  comptes ,  qu'il  Ini  fut 
accordé  par  lettres  du  l'Ç  mai  141 1,  en  confitJc- 
raîion  des  fervices  de  fon  père,  une  fommc  de 
deux  cents  livres  ;  &  c'ctolt  quelque  cholê  alors 
que  cette  lommc. 

Ses  tnfiJi: s  lui  donnèrent  delà  ff^tisfyflion.  11  lui 
refla  UM  fils  &  une  fille  rcligicufc.  Voici  le  portrait 
qu'-J'-e  en  fit. 

»  JJ'^  fi's,  v.u^y  bel  &  gracieux  ,  &  bien  mori- 
n  gi'iz  oC  tel  que  de  la  jcnècc  qui  ne  pafie  vingt 
»  îjni ,  ilu  te.rps  qu'il  a  cftufiic  en  ncs  premières 
»  f».iencis  &  gr.iH.maire,  (n  ne  tr(Hiver(  ii  en  rè- 
»  ilu.rivjue  bi  poétique  1  ng..ge ,  iN»ti;rLlKmtnr  à 
i>  l'.y  propice  ,  gnires  plus  aj)Cite  6c  plus  fnubtil 
w  que  il  cîi ,  a\ec  le  bel  entendement  6c  bonne 
n  judtcpti^e  qi:e  il  a. 

»  Une  fille  donnée  à  Dieu  &  à  fon  fervice  rendue 

V  p:'r  iiiic  infjMration  diviue,  cic  fa  pure  vc»lortc, 

w  oulîru  mon  gré ,  en  Tégiile  &  noble  religion  tWs 

»  ddmes  à  PcifTy,  où  elle  en  fleur  de  i(»nece  & 

»  très-grand  beauté,  fc  porte  tant  notahk ment  en 

»  vie  contempbuive  &  dévotion  ,  qr.c  la  joye  de 

»  la  rtlacion  de  fa  belle  vie  louventefois  me  rend 

3>  gr:*nd  recorfort, 

li  fuit  compter  auffi  parmi  les  adouciflemensde 
la  fiîuntion  de  Chriftine  un  avantage  dont  elle  rend 
grâces  à  Dieu,  &  dont  el'e  pareil  fcnnr  tour  le 
prix  ,  c'eft  celui  d*avoir  corps  Jans  nulle  d  fformité 
&  ajfcl  plaifant  ,  &  non  malade  ,  mais  bUn  corn- 
plex  onné. 

On  trouve  fon  portrait  ^  la  t'te  de  Ton  livre 
intitule  de  la  cité  des  darnes^  dans  divers  maituf- 
crits,  &  la  p'us  parf;iite  de  ton  es  ce^  mmin  ures, 
ftlon  M.  Eoivin  ,  tft  ctllc  qui  ft  trouve  dans  ic 
manufcrit  7395  de  la  bibliotbtquc  du  roi,  &  dont 
il  donne  une  deicription  détaillée. 

On  ignore  le  temps  de  la  aiort  de  Cbriftine  de 
Pif.m. 

Outre  fcs  p^^fi^'^i  il  t^(^c  d'elle  pli.fiours  ou- 
vr3j:es  en  profc  ,  iU»nt  M.  Boivin  doni.e  la  l»(le, 
&  e'tft  des  princijjaijx  de  ces  ouvrages,  tcU  que 
r/ii(loir(  du  roi  LhofUs-USa^t  ;  la  vifi^n  de  Chrijuiic  ; 
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la  cite  des  dames ,  &c,  que  font  tîfées  les  partictï 
larités  qu'on  vient  de  voir. 

PISANI,  (Victor)  {H'ifl.  de  Fenire.)  gèntr2l  Vé 
nitien ,  célèbre  dans  Its  guerres  des  Vénitiens  contn 
les  Génois  au  14'.  fiècle.  Il  tomba  dans  la  dîfgracc 
toit  qu'il  reût  méritée  ou  non  ,  on  lui  fit  fon  pro 
ces,  il  fut  condamne  à  avoir  la  tête  tranchée.  L 
peine  fut  commuée  en  une  prifon  de  cinq  ans.  G 
terme  n'étoit  pas  encore  révolu  ,  lorfque  la  guern 
s'éiMut  ral'umée  entre  Gênes  &  Vcnift ,  les  matelot 
&  les  foldats  Vénitiens  refufèrent  de  monter  iu: 
les  galère*^ ,  fi  on  ne  leur  rend  oit  le  général  fou 
lequel  ils  étoient  accoutumés  à  vaincre,  ixs  noble 
furent  obligés  d'aller  eux-mêmes  ouvrir  les  pone 
de  la  j.rifon,  &  il  fut  porté  en  triomphe  au  pakû 
aux  'acclamations  du  peuple.  Ceci  peut  n'apprtenii 
qu'aux  vicifiitudes  ordin.iites  de  la  fortune  ;  voici  a 
qui  appartten'  à  Pifani  en  propre  :  il  ne  fe  veneea 
point,  il  ne  fe  plaignit  point,  il  approuva  le  |ih 
gcrtien  rendu  contre  lui,  puiiqu'il  avoit  été  pro- 
noncé d;ms  des  vues  d'utilité  \  u<vlique;  i\  reprit  k 
commandement  l'ans  fafie  ,  l'ervtt  la  répuMiqui 
avec  le  même  zèle  flt  le  même  fueccs  qu'aupar» 
▼ant.  Il  mourtit  au  milieu  de  fes  viftoircs  en  i}8a 

PISCHINAMAAS,  f.  m.  terme  de  reU'ion^  mî- 
nifire  de  la  religion  mahomètane  en  Perle  ,  qui  a 
f(»in  Je  faire  la  prière  dan^  les  mofquées.  On  choifi 
ordinaireirent  pour  cette  forÛion  des  fciid-Efflirs 
c'eft-à-dire ,  des  defccndans  de  Mahomet  du  cô«i 
paternel  &  maternel  ,  ou  des  C  héhfs  ,  qui  o'ca 
delcendent  que  par  un  côté.  (  A.  R»  ) 

PISCHKIESCH ,  (  Hljl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que  le 
Turcs  nomment  l*  taxe  ou  le  préfeni  que  chaque 
(irince  établi  par  la  Porte-ottomane,  paye  au  graftd 
feigneur  &  à  (es  muiifires  {A,  R.) 

PÏSISTRATE,  (  Hip.  de  la  G'ke.  )  dcfcendam 

de  Codrus ,  <e  mit  à  la  tête  de  la  faâion  opfioAi 

à  celle  de  >^cgaclès  qui   dominoit  dans  Aihcncfc 

Les  témoignages  qu'il  avoit  donnés  de  fa  valeur  à 

la  coi.quête  de  l'i^e  de  Sal^mine ,  l'avoient  rcndn 

cher  à  U  nation  dont  il  ambitionna  de  devenir  )c 

tyran.  Refpeâé  par  le  privilège  de  fa  naiffiiocry 

autant  que  chéri  pour  fes  m aniét es  affables  &  po* 

pu'aires  ,  il   le  fervit  de  fon  éloquence  naturelle 

,  pour  éblouir  les  Athéniens  iur  leurs  véritaUcs  iotè» 

rcis.  Il  defccndit  au  plus  bas  artifice  pour  prép:«r€ria 

I  puiilancc.  Solon  fut  lo  feul  i|ui  pénétra  îcsdeffci** 

I  anibitieux.  Pififi^ate  s  étant  fait  lui-même  une  blrf* 

!  fure,  fe  fit  porter  tout  (anglant  dans  un  char  ftt 

I  la  plscc  publique ,  où  il  expofa  au  peuple  aflcm* 

blé  qt.c  c'étoit  en  d^fend^nt  fes  intérêts  qu'il -voit 

couru  le  danger  de  perdre  la  vie.  Les  Athénict»* 

attendris  fur  Ion  fort  rautorirèrcnt  à  prendre  citf 

quriUie  g.irdes  pour  veiller  fur  fes  jours;  &  ce  til^ 

avec  ces  (ateliites  mercenaires  qu'il  devint  le  prr 

niier  tyran  de  fa  patrie  :  mais  il  ne  jouit  pss  d*a 
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bord  paifiblement  de  fon  ufurpatiod  ;  une  faâlod 
puifTante  l'obligea  de  quitter  Athènes  où  fes  par- 
tifans  préparèrent  fon  retour.  Us  apoflèrcnt  une 
femme  qui  avoit  la  figure  &  tous  les  attributs  de 
Miocrvc.  Elle  parut  montée  fur  un  char  ma- 
gnifique au  milieu  d*Athènes ,  &  annonçant  que 
Minerve  alloit  ramener  Pififtrate  triomphant.  Le 
penple  fuperilitieux,  crut  que  c  étoit  un  avertiiTe- 
nent  de  la  divinité,  &  le  tyran  fut  rétabli  fans 
phflades.  Quelque  tems  après  ce  peuple  inconfbnt 
Foblîeea  de  fe  retirer  dans  Tile  d'Eubée  avec  fa 
£untlle ,  &  après  onze  ans  d'exil ,  il  rentra  dans 
Adiéoes  en  vainqueur  irrité.  Ce  fut  dans  le  fang 
de  fes  ennemis  qu'il  cimenta  fa  pui (Tance.  Après 

rTileut  immolé  tous  les  rivaux  de  fon  pouvoir, 
fit  oublier  fes  cruautés  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement.  Il  donna  l'exemple  de  Tobéiffance 
anxloix;  &  moins  roi  que  premier  citoyen,  il  ef- 
faça par  fon  équité  la  honte  de  fon  ufurpation. 
La  facilité  avec  laquelle  il  s'cnonçoit,  lui  fer  vit  à 
'  Êdre  oublier  aux  Athéniens  la  perte  de  leur  liberté. 
Quand  il  n*eut  plus  d'ennemis ,  ni  de  rivaux ,  il 
foûta  les  douceurs  de  la  familiarité  ,  &  fe  montra 
n  populaire  ,  que  Solon  avoit  coutume  de  dire 
qnd  eût  été  le  meilleur  citoyen  d'Athènes ,  s'il 
n'en  avoit  pas  été  le  tyran.  Dans  un  feflin  qu'il 
donnoit  aux  Athéniens ,  un  des  convives  clans  l'i- 
vreffc ,  lança  contre  lui  d'amères  invcftivcs  :  air 
fai  de  s'en  venger,  il  répondit  froidement:  un 
iHMBmc  ivre  ne  doit  pas  plus  exciter  ma  colère , 
<inc  fi  quelque  aveugle  m'eût  heurté.  Les  foldats , 
avant  lui,  n'a  voient  d'autre  falaire  que  leur  butin; 
il  ordonna  qu'ils  feroient  entretenus  &  nourris  aux 
dipensdu  tréfor  public.  Il  fupprima  le  fpcftacle 
desmendians  par  une  juHe  répartition  des  biens. 
Chaque  citoyen  eut  un  fonds  de  terre  dans  les 
campagnes  de  l'Attique.  Il  valoit  mieux,  difoit-il, 
enrichir  l'état  que  d'accumuler  les  richefTcs  dans 
ttnc  feule  ville  pour  entretenir  le  fafte.  Ce  fut  lui 
^  infpira  aux  Athéniens  le  goût  des  lettres ,  en 
fe  gratifiant  des  ouvrages  d'Homère,  qui  jufqu'à- 
!•«  avoient  été  épars  &  fans  ordre  dans  la  Grèce. 
0  fonda  une  académie  qu'il  enrichit  d'une  biblio- 
Aèquc.  Enfin  ,  après  avoir  joui  pendant  33  ans 
d'une  fouveraineté  ufurpée ,  il  tranfmit  fa  puiflance 
*fcsenfan$.  (r->r) 

PISON.  {^Hifl,  rom.  )  L'hîftoire  romaine  offre  une 
Me  de  perlbnnages  de  ce  nom ,  les  uns  fameux  , 
fe  autres  diffamés. 

t*.  Lucius  Calpurnius  Pîfon ,  qui  eut  l'hono- 
'^le  fumom  de  fru^i ,  homme  de  bien  ;  il  eft  i'au- 
^  de  la  fameufe  loi  calpumia  contre  les  con- 
<^ons ,  de  pecuniis  reyetundis ,  qu'il  propofa  étant 
^tcur  l'an  de  Rome  603.  Conful ,  l'an  de  Rome 
^IQ,  il  rétabli»  la  diicipline  par  des  ordonnances 
joftcs  &  févères;  il  eut  des  avantages  fignalés 
^ansla  gu  rre  des  «fclaves  en  Sicile,  &  fon  fils 
séiiiDt  montré  avec  gloire  dans  une  occafion  im- 
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coinpenfes ,  lui  aflîgna  une  couronne  d'or  du  f  oidt 
de  trois  livres.  Comme  fon  eénéral ,  dit  il ,  je  lui 
en  accorde,  dès- à-préfent,  l'honneur;  conin^c  fcn 
pèfe ,  je  lui  en  affurerai  la  valeur  par  mon  tcfta- 
ment;  car,  ajouta- t-il ,  il  ne  convicndroit  pas  qu  un 
magiftrat  fit  faire  à  la  république  les  ^rai*:  d*un 
préfent  qui  doit  entrer  dans  fa  maifon.  L*an  629  de 
Rome ,  Caïus  Gracchus  ayant ,  par  un  cxct.^s  de 
popularité,  fait  ordonner  une  diftribution  de  blec! , 
à  laquelle  les  gens  de  bien  s'opi^  ofèrent ,  pai  ci 
qu'ils  la  crôyoient  contraire  au  bien  [/ublic,  ccmme 
épuifant  le  tréfor  &  portant  les  pauvres  à  la  fr»i- 
,  néantife  en  les  difpeniant  dn  travail;  /-/Ton  s'étcit 
=  fort  dilHngué  parmi  les  oppofiins,  &  Caïus  ne  fut 
I  pas  peu  étonne  de  le  voir  fe  préfcntVr  pour  avoir 
part  à  la  difirihution  ;  il  lui  rémoiuna  fa  rur;?rire 
fur  cette  contradiftion  dans  fi  conduite.  ^  ny  <i 
point  de  contradiflion  ,  lui  dit  Pif  on  ,  Vi^trc  loi  cfl 
Majeurs  mauvaije  ;  je  ferois.  fort  mccortent  rju:  vjus 
^^  fîff^^{  w^  7'^'"'  difhilfuer  mon  tien  aux  c  fovcns  ; 
mais  fi  vous  la  Jaific:^ ,  je  viendrais  au  moins  en 
demander  ma  part, 

i"".  Un  autre  Lucius  Calpurnius  Pifon  fut  conful 
Tan  de  Rome  640.  Nous  ip^îiorons  fi  ce  fut  celui- 
ci  ou  le  préc*:'dent  qiû  périt  Tan  645  ,  clans  un 
combat  perdu  contre  lesTignrinsf  les  habitons  de 
Zurich  )  qui  vouloicz)t  paffcr  en  Italie  pour  fe  join- 
dre aux  Cimbres. 

3**.  Lucius  Pifiyn ,  fils  du  premier  Pifon  ,  &  digne 
de  fon  père  par  fa  fainte  &  rcligicufe  probité  ;  étant 
en  Efpagne  où  il  avoit  raiitorité  de  prêteur  ,  il 
arriva  qucn  s'exerçant  à  faire  des  armes,,  un  an- 
neau d'or  qu'il  portoit  au  doigt,  fe  roir.pit.  Il  ne 
voulut  pas  que  pcrfonne  pût  même  (bu|M  onnfer  que 
Tanneau  qu'il  fc  propofoit  d'y  fubftiiucr  fût  un 
préfent  qu  il  eût  reçu  dans  fa  province  ;  il  fit  venir 
un  orfèvre  dans  la  place  publique  de  Cordoue» 
il  lui  donna ,  &  lui  pefa  en  prcfencc  de  tout  le 
monde,  l'or  dont  il  vouloit  que  l'orfèvre  lui  fît 
un  nouvel  anneau ,  &  lui  ordonna  de  le  faire  fur 
le  lieu  mcme ,  auffi  en  prèfence  de  tout  le  monde. 
De  quoi  5'agiiîbit-il  cependant  ?  d'une  denii-oncc 
d'or.  N'importe ,  il  voulut  que  toute  TEipEgne  lût 
d'où  lui  vcnoit  cette  dem^-once  d'or.  Lie  in  auri 
femunciii  totam  Hifpaniam  fcjre  yoluit  undc  prarorl 
annnlus  ficret ,  dit  Cicéron  en  parlant  contre  un 
homme  qui  n'avoit  pas  eu  de  tels  fcrupulcs  dar.s 
fa  province,  contre  Verres. 

4".  Caïus  Calpurnius  Plfcn^  conful  l'an  de  Rome 
68 Ç  ,  étoit  un  homme  d'un  carjdcrc  ferme  ;  il 
propofa  &  fit  paffer  une  loi  contre  la  brigue,  inulgré 
de  f,randes  oppofuions;  la  république  Uii  eut  l'o- 
bligs.tion  d'échapper  à  l'opprobre  d'avoir  pour 
conful  un  certain  Palicatus,  fujct  infâme  ,  mais 
très-'appuyé.  Il  s'oppof'a  fortement  k  la  propofiiion 
que  faifoit  Gabinius,  de  confier  pour  trois  ans  à 
Pompée  le  commandement  gêncml  des  mers ,  6c 
il  ofa  dire  h  Pompée  lui-mcme ,  que  puifqu'il  vou- 
loit marcher  fur  les  pas  de  Romulus ,  il  devoir 
s'attendre  à  finir  comme  lui  p  i^-    ^ ^^  commii&^a 
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or.  &£  malgré  iui  donnée  à  Pompée ,  il  en  tra- 

»  x£3:  qCii  p'jt  reiécution ,  en  quoi  fon  zélé 

;  dsojen  remportoit/iufqu'â  manquer  au  devoir 

e  choyen,  ooi  eA  d'obéir  à  la  république.  On  en 

ugea  ainfi ,  oc  on  ne  parloit  pas  de  moins  que  de 

€  prirer  du  confùlat  pour  fon  opiniâtreté  ;  mais 

Pompe  étoii  trop   (âge  pour  confentir  que  les 

ckofes  fuflent  poudccs  en  fa  faveur  jufqu*à  cène 

cnrcmitè,  il  n'en  avoir  pss  befoin. 

5^.  L'-in  de  Rome  687,  CneiusPi/ân  fut  aflaf- 
finé  en  Erpugne  ;  il  avoir  confpiré  avec  Catilina 
&  avoit  i  fur  le  moins  cabale  avec  Céfar, 

6®.  M.  P2ph;5  Pi/on,  ami  de  Clodius,  d'ailleurs 
mauvais  lieuîcnant  U  crcaiure  de  Pompée,  fut  fait 
conful  par  leur  crédit  prur  Tan  de  Rome  691.  Cicê- 
ron  dit  que  c'dt.'lt  uo  petit  Se  un  mauvais  cfprit  qui 
^voulcit  être  plaifant,  &  qui  n*étoit  que  ridicule, 
dont  il  R'y  avoit  ni  bien  à  eipérer ,  parce  qu*il 
étoit  pervers ,  ni  mal  à  craindre  parce  qu'il  étoit 
poltron  ,  pjrvo  dn'imo  &  p'dvo,..,  jacie  mJtfls  quàm 
facetils  rïdiculus^  nihu  a^inscum  populo  ^fejunHusab 
optimal' ùuij  à  quo  nlkïlfperes  boni  rtlputlica  ^  quià 
non  vult ,  nihil  mttuas  mali ,  quia  non  au  Je:. 

'f.  Un  gendre  de  Gcéron  du  nom  de  Pïfon , 
jeune  homme  d'un  mértte  rare  ,  dign«  héritier  du 
Aom  de  fru^ï ,  mourut  pendant  l  exil  de  fon  beau- 
pére  à  la  ju:'e  caufe  duquel  il  fut  tendrement  & 
iflviolablemcrt  attaché. 

8^  Liicius  Calpumius  Vïfon^  conful  Tan  de  Rome 
694  avec  GabiniuSy  &  indigne  comme  lui  de  cet 
honneur  ,  y  fut  porté  par  le  crédit  des  triumvirs , 
Céfar  9  Pompée  &  CralTus;  Céfar.  étoit  f#n  gendre; 
ce  fut  fous  ce  confulat  que  Gcéron  fut  exilé  ;  c'efi 
contre  ce  Pïfon  que  nous  avons  d'éloquentes  dé- 
clamations de  cet  orateur. 

L'an  696,  Pïfon  fut  rappelle  de  fon  gouvernement 
de  Macédoine ,  où  il  (ignaloit  également  fa  cruauté 
envers  les  alliés ,  &  fa  lâcheté  à  Tégard  des  enne- 
mis. Il  fut  cenfeur  l'an  702  toujours  par  le  aédit 
de  Céfar. 

En  7ot  y  il  montra  de  la  fermeté  à  la  mort  de 
Céfar ,  qui  l'avoit  nommé  Ton  exéeutcur  teflamcn- 
uire  ;  &  par  cette  fermeté  inème  il  fit  ordonner 

Sue  le  teftament  de  ce  diû.ucur  feroit  exécuté , 
L  {t%  funéraillis  cciêbrces  avec  les  plus  glands 
honneurs.  U  fur ,  l'année  i'uivantc  d.-  la  députation , 
très-inutile  que  le  fénat  envoyât  contre  l'avis  de 
Cicéron  à  Antoine,  pour  l'engnger  à  quitter  les 
armes. 

o*.  L'in  759  de  Rome ,  Augufte  fe  donna  pour 
€oïîés;uc  dans  le  confulat  Cneûij-CalpurniiJS  Pifon , 
l'un  àes  plus  zélés  défenfeurs  du  parti  républicain , 
pour  lequel  il  avoit  combaiiu  en  Afrique  centre 
Céfar  fousScipion  &  Catoi>  après  la  bataille  de 
Pharfale ,  &  qui  enfuite  s'étoît  attaché  à  Brutus 
&à  Cai!ÎDs;  revenu  ^  Rome,  il  s'abftint  par  fierté 
républicaine  debriguer  les  charges,  il  fallut  qa  Au- 
gixâe  lui  fit  les  avances  &  le  priât  d'accepter  le 
confulat. 
Ao\  Ladtt  P/^A,  fils  dab«|u-pçi:e  de  CUar , 
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triompha  des  Thraces  Tan  744  de  Rome;  TTbért 
le  fit  préfet  de  la  ville  en  même  temps  qu*il  fit 
Pompon  in  s  Flaccus  gouverneur  de  Syrie.  Cetoicnt 
fes  compagnons  de  débauche ,  &  comme  on  avoit 
alors  perdu  toute  pudeur ,  cette  fociété  de  débauche 
eft  le  titre  qu  il  £iit  valoir  en  eux  dans  les  pro^ 
vifions  qu  il  leur  donne ,  il  les  appelle  ftt  amis 
agréables,  &  fes  amis  de  toutes  les  heures.  Tacite 
lui  rend  un  ténicignrge  plus  noble,  en  difant  que 
jamais  il  n^ouvrit  de  lui-même  dans  le  iènat  ua 
avis  bas  &  fervile,  &  que  quand  il  s^  ^oyoit 
contraint ,  il  favoit  ufer  de  lages  tempéramens  : 
nullitis  fervlîis  fenttntiœ  fpontè  auSory  &  quoties 
necefptas  inzmereî ,  fapienter  moderans» 

Sér.éque  lui  en  rend  un  d'une  autre  nature,  & 

?ui  rentre  dans  les  idées  de  Tibère;  c*efl  de  ce 
^ifcn  ,  qu  il  dit  qu'il  ne  s'enivra  qu'une  feule  fois 
dans  fa  vie,  parce  qu'il  ne  ceifa  pas  d'être  ivre, 
ehrius^ex  quo  femel  faflus  ejè,  fuît,  il  dormoit  tous 
les  jours  ia(qu*à  midi,  cependant  il  remplit,  dit-on  » 
à  la  faiiifaâion    des  citoyens,   cette    charge  de 
préfet  de  la  ville ,  qui  paroit  fur-tcut  demander 
de  la  vigilance.  Il  monrut  à  quatre-vingts   ans^ 
l'an  de  Rome  783.  M.  Dacier  croit  que  c'eft  à  c^ 
Pïfcn  &  à  fes  en&ns  qu'Horace  adrefife  fon  ar*^ 
poétique. 

11?.  Cneius  Pïfon;  celui-ci  eft  celui  qu'on  croL*K 
avoir  été  avec  Piaacine  fa  femme  ,  l'empoifoimeu  ^ 
de  Germanicus,  &  qu'on  trouva  pendant  le  couk*^ 
de  l'accufation  intentée  contre  lui  à  ce  fujer ,  sno^sr^ 
Tan  de  Rome  771,  dans  fa  chambre,  ayant  &.^b. 
gorge  coupée  &  une  épée  à  cAté  de  lui  fur    1^^ 
plancher.  Il  écrivit  en  mourant  à  Tibère  en  £ive«LXir 
de  fes  deux  fib  Cneïus  &  Marcus ,  qui ,  foit  quTUI. 
fut  coupable  ou  non,  n'avoient  pu,  par  les  cosrs— 
jonAures ,  avoir  la  moindre  pin  aux  crimes  c^^i^ai 
lui  étoient  imputés. 

11*.  Lucius  Pi/AT  qui  défendit  la  caufe  odieLxfle 
de  Cneïus,  qui  d'ailleurs  fe  diftingua  dans  le  (ecxs^ 
par  éts  déclamations  libres  contre  des  délateux^:^  f 
en  prcfer.ce  de  Tibère  qui  les  encouragcoit ,  c}uî 
ofa  citer  en  jugement  Urgulanie,  favorite  de  Livî«. 
Cette  infolente  favoxite  ne  daigna  pas  comparoitre;^ 
il  fallut  lui  envoyer  un  préteur  pour  recevoir  fa 
déclaration.  Livie  cria  qu'on  lui  manquoit  de  rc/- 
pcft  en  pourfuivant   Urguianie-;   mais  Pïfon  iït» 
ferme,  &  Livie   fut  obligée  de  payer  pour  eiic 
la  fommc  pour  laquelle  elle  étoit  a&gnée.  Tibère 
qui  fe  piquoit  de  maintenir  les  loix,   dififimula; 
mais  dans  la  fuite   il  fit  intenter  contre  Pïfon  urc 
accufation  injufte.  Pïfon  mourut  dans  le  cours  di* 
procès.  Tan  de  Rome  77). 

i3*i  Lucius  Pïfon  ^  gouverneur  d'une  province 
d'Efpagne,  fut  alfaflinè  par  un  payfan,  dont.il 
opprirooit  la  np.iion,  Tan  de  Reme  776. 

14**.  Caïus  Pïfon  avoit  cpoMfé,  l'an  7S9  de  Rome 
Livia  Creftilla,  qui  lui  fut  enlevée  le  jour  méH 
de  fes  noces,    par  l'empereur  Calignla.  Celui 
fit  afficher  un  placard  ,  dans  lequel  il  publia  q 
;  s^étoit  marié  comipe  Romulus  &  comme  Augu 
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peu  de  joufs  après  il  répiidU  Oreftilla ,  ^  J^ 
relégua  ainfi  que  (on  mari ,  fous  prétexte  qui  s 
étoient  retournés  Tun  à  Tautre. 

15 ••  Caïus  Pjfin^  qui  confpira  contre  Néron, 
&  voyant  la  con(piration  découverte ,  attendit  tran- 
l|uillement  la  mort,  fans  rien  tenter  quoiqu'on 
Vy  excitât.  Il  laifla  un  teftament  rempli  des  plus 
mmteufcs adulations  pour  Néron,  cfFet  de  fonamour 
pour  Arria  Galla  ,  fa  femme,  qui  s'en  étoit  rendue 
très-îndîgne  par  fa  conduite.  Sur  cette  conjura- 
tion de  Pi/on ,  voyez  les  articles  Epicaris  ,  Lucain , 
Séneque ,  principaux  complices  de  Pifon  dans  cette 
conjuration,  dont  un  des  objets  ètoit  de  le 
«lettre  fur  le  trune. 

itf*.  Licinianus  P'ifon^  exilé  par  Néron  pour 
fa  vertu  &  enfuite  pour  fon  malheur,  adopté 
par  Galba  ;  tout  le  monde  connoît  cette  magni- 
fique haraugue  que  Galba  lui  adreffe  dans  Tacite 
CD  l'adoptant  :  fi  te  privatus  ,  legc  curiatd  apud 
fiuificësy  ut  morisefty  aJoptarem,  &c.  Il  fut  entraîné 
éins  la  ruine  de  Galba,  &  maffacré  avec  lui,  l'an 
Sic  de  Rome,  de  J.  C»  69. 

Un  «ddècin  hollandois ,  nommé  Guillaume  Pijbn^ 
a  donné  en  latin  une  hiûoire  naturelle  du  Bréfil , 
imprimée  à  Leyde  fa  patrie,  en  1648. 

PKSELEU.  (  Anne  de)  \oy tz\Efiamp€. 

FISTORIUS,  (Jean)  (Hifl.  litt.  mod.)  confeiller 
tfEmeft  Frédéric ,  margrave  de  Bade-Dourlach , 
a  beaucoup  écrit  contre  les  Luthériens  ,  dont  il 
avoit  d'abord  embraffé  &  enfuite  abjuré  la  doc- 
irine.On  a  de  lui  différens  recueils  :  jirtis  Cabalijlica 
^Jkriptores.  Scriptorts  rerum  Poloniarum  ;  Scriptores  de 
rehus  Germanïcis.  Il  vivoit  au  fixième  ûècle. , 

PITARD  ,  (Jean)  {Hifl.  de  Fr.)  premier  chirur- 
ftcn  de  Saint-Louis  ,  de  Philippe-lc-hardy ,  de 
ftiilippe- le -bel,  fonda  le  collège  ou  la  commu- 
nauté des  chinirgiens  de  Paris ,  &  en  dreffa  les 
Aatuts  dès  l'an  1260.  Mort  vers  l'an  13 11. 

PITAVAL,  (voyez  Gayot> 

PITHÉAS.  (  voyez  Pyth^as  ). 

PITHOU ,  (Pierre  &  François)  {H}fl.  lUt. 
moik)  deux  frères  à  jamais  célèbres  dans  les  lettres, 
font  l'honneur  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  leur  patrie.  Pierre  Pithou ,  né  en  1539, 
eut  pour  maîtres  Turnèbe  en  liiténature  &  Cvijas 
tn  jurifprudence  ,  qui  n'eurent  à  fe  glorifier  autant 
tf*aiKun  autre  de  leurs  difciples. 

Ific  Romula  quondam 
Ullo  fi  tantum  ullus  jaâablt  alumno. 

Pitbou  d'abord  calvinifte  penfa  éire  enveloppé 
dans  le  maffacre  de  la  Saint- Barthélcnii  :  s'étant  fait 
^lûs  catholique  &  «léme  tm  peu  lig^^ï^r ,  il  ne 
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put  pas  fi  DÎcn  prendre  l'efprit  de  la  ligue,  qu'il 
i:e  confervdt  l'efprit  françois  &  un  zèle  vraiment 
patriotique  pour  Henri  IV  ,  auquel  il  rendit  l'im- 
portant fervice  de  travailler  à  réduire  Paris  fous 
fon  obéinance  ,  &  le  fervice  non  moins  impor- 
tant de  couvrir  la  ligue  de  ridicule  par  la  fa- 
tire  Menippée  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Il  avoit  éccit  auflî  fous  le  régne  de  Henri  III ,  pour 
la  défcufe  du  roi  &  du  royaume ,  contre  un  bref 
du  pape  Grégoire  XIII.  Il  eut  la  fatisfaâion  ùé 
voir  les  fuccès  de  Henri  IV ,  &  mourut  le  premier 
novembre  1 596 ,  à  pareil  jour  qu'il  ctoit  né  en  1 539» 
Il  mourut  à  Wogent- fur- Seine.  Il  avoit  été  procu- 
reur-général d^une  chambre  de  juftice  établie  en 
Guyenne  en  1581.  M.  Grofl«y  a  écrit  fa  vie.  Ccft 
fur- tout  par  fon  traité  des  libertés  de  Téglife  Gal- 
licane, que  Pierre  Pithou  cft  immortel  ;  c'eft  le  feul 
ouvrage ,  avec  les  arrêtés  de  M.  le  premier  prcfi- 
dent  (le  Lamoignon ,  qui ,  fans  être  forti  de  la 
main  d^un  légiflateur ,  ait ,  par  la  feule  autorité  de 
la  raifon ,  force  de  loi  dans  les  tribunaux. 

Le  commentaire  de  Pierre  Pithou  fur  la  contumc 
de  Troyes  eft  encore  un  ouvrage  fort  eiflimé.  On  a 
de  plus  du  même  Pithou  des  éditions  de  pluficurs- 
monumens  anciens,  dont  la  plupart  regardent  l'hif- 
toire  de  France  ;  on  lui  doit  auiTi  les  novelles  de 
Juftinien.  Il  a  d'ailleurs  laiffé  des  notes  fort  inflruc- 
tives  fur  divers  auteurs,  tant  eccléfiaftiques  que 
profanes  ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  ou  fur  la 
littérature  ou  fur  la  jurifprudence  &  civile  &  cano- 
nique. Os  Tappelloit  U  Fanon  de  la  France, 

François  PiMoK ,  fon  digne  frère  ,  né  en.  1544 
aufli  à  Troyes ,  fîit  procureur-général  de  la  cham- 
bre de  juflice  étr.blie  fous  Henri  IV ,  contre  les 
financiers  ;  il  étoit,  comme  fon  frère,  jurifconfultc 
&  littérateur  ;  ce  fut  lui  qui  découvrit  le  m^inuf- 
crit  des  fables  de  Phèdre  Se  qui  le  publia  ccnjoin- 
tement  avec  fon  frère.  C'eft  lui  ai.fll  à  qui  on  doit 
l'édition  de  la  loi  falique  avec  des  notes.  On  a 
encore  de  François  Pithou  la  conférence  des  loix 
romaines  avec  celles  de  Moiïe  ;   le  traité  de   la 

trandeur  &  des  droits  du  roi  &    du  royaume  , 
:  beaucoup  d'autres  ouvrages.  Mort  en   1621. 

PITISCUS ,  (Samuel)  {Hifl.  lia.  mod.)  favant 
hollandois ,  né  à  Zutphen  en  1637.  Mort  à  Utrecfit 
en  17 17,  connu  par  fon  Lexicon  antïquitatum  Re- 
manarum.  On  lui  doit  une  édition  deS'  antiquités 
Romaines  de  Rofm  &  celles  de  beaucoup  d'auteurs 
latins. 

On  a  d'un  autre  Pitifcus  (  Barthélemi  )  un  Hvre 
peu  commun  ,  iniitulê  :  Thefaurusmathematicuu 
Mort  en  1613. 

PITS  (Jean)  Pitsœiis  {Hifl.  litt.' mod.)  ncvew 
du  fameux  doâeur  Sanderus ,  (Nicolas)  d'abord 
protcfiant ,  fe  fit  catholique,  &  le  cardinal  de  Lor« 
raine  lui  donna  un  Cûnonicat  de  Verdun.  Il  mourut: 
doyen  de  fon  chapitre  en  1616.  On  a  d«  lui  «m 
livre  des  illuftres  écrivains^d'Anglctêrre., 
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PITT,  (Guillaume)  (////Z.  d'Anf^Ut.)  comte 
de  Chanin  ,  principal  minière  d'Angleterre  fous 
les  rois  George II  ^  George  lU.  La  guerre  de  1757 
le  mit  en  grande  faveur  auprès  de  fes  rois  6c  de  ia 
nation;  il  tut  créé  pair  du  royaume  en  1766.  Il 
mourut  L*  11  mai  1778,  dans  la  terre  de  H.  yes. 
Son  dernier  mot,  quil  adrciloit  à  un  grand  d  An- 
gleterre ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  fut  :  ^4n  !  mon  ami , 
Jauveima  patri:  1  L'Angleterre  s'etoit  engngée  duns 
cette  guerre  contre  fes  colonies  d'Amîriquc ,  qui 
ne  fut  j  imais  du  goût  du  lord  C  îiatjm  ;  il  fut 
enterré  aux  frais  de  la  nation  dans  Téglile  de  Weft- 
minfter.  Il  n'cft  pas  encore  temps ,,  fur-tout  pour 
un  écrivain  français,  de  juger  un  miniftre  anglois  , 
qvi  (vit  notre  ennemi,  &  dont  le  fils  encore  vi- 
vant, encore  jeune,  (né  en  1756)  déjàilluflre, 
remplit .  auffl  avec  gloire  le  miniAcrc  anglois , 
en  1787. 

PITTACUS,  t  Hift.  anc.)  l'un  des  fcpt  fages 
de  la  Grèce,  étoit  de  iMirylène  dans l'ile  de  Lesbos  ; 
il  contribua  beaucoup  avec  le  poëte  A?céc  6c  fes 
frères ,  à  d.livrer  cette  île  du  joug  d  un  tyrun 
qui  s'en  étoit  rendu  maître* 

Il  en  fut  le  maître  à  fon  tour ,  mais  ce  fut  par 
le  choix  de  fes  concitoyens  ;  il  a  voit  .eu  le  com- 
mandement de  l'armée  des  Lesbiens  dans  une  guerre 
contre  Athènes.  Pour  épargner  de  pan  &  d  autre 
le  fang  des  hommes,  il  ofTiit  de  fe  battre  en 
duel  contre  Phrynon  ,  général  ennemi,  à  condi- 
tion  que  la  querelle  des  deux  nations  fcroit  vuidce 
par  ce  combat;  la  propofition  fut  acccptce,  Pit- 
tacus  vainquit  &  tua  Phrynon.  Les  Miinylcniens, 
d*un  commun  accord,  déférèrent  par  rcconnoi (Tance 
à  PUtacus  la  fouveraineté  de  leur  ville.  Il  l'accepta 
pour  rendre  fes  concitoyens  heureux,  8c  pour 
donner  ce  rare  exemple  a  un  gouvernement  )ufte 
&  fagc  ;  il  a  de  plus  donné  dans  un  de  fes  apoph- 
tegmes une  marqua  infaillible  pour  reconnoitre 
un  bon  gouvernement  ;  c'cft  ,  difoit-il ,  quand  les 
fujets,  au  lieu  de  craindre  le  prince  ,  ne  craignent 
que  pour  lui.  Une  autre  de  les  maximes  étoit  de 
ne  jamais  médire  ni  c^un  ami ,  parce  qu'il  eft  nocte 
ami ,  ni  d'un  ennemi ,  parce  qu'il  cd  notre  cnn^^mi. 
Quand  il  crut  au  bout  de  dix  ans  avoir  aiTuré 
le  bonheur  pu!  lie,  il  abdiqua  la  fouveraineté ,  & 
voulut  jouir  de  nouveau  (le  la  douceur  de  vivre 
parmi  feség^ux.  Alcée  qui  avoit  été  fon  ami ,  mais 
qui  éîoit  Teni  cmi  déclaré  des  tyrans,  n'avoir  pas 
voulu  diftmgucr  des  tyrans  ordinaires  un  homme 

Suc  fes  conci  oyens  avoient  prié  de  les  gouverner; 
ne  l'avoit  pas  épargné  dans  fes  vers  l.ityriques; 
il  ne  fit  par-là  que  procurer  ui  généreux  Pitucus  le 
pklfir  'Je  lui  pardonner  6c  la  gloire  de  le  vaincre 
à  force  de  Liccfaits.  P'uucus  mourut  vers  l'an  474 
avaiit  J.  G* 

PIZ ARRO  (  François  )  H'ift.  mod.  )  Voyez  les 
.  ariic'es  Almagro  ,  Atabalipa,  Coûtez,  aven- 
turier céiwLre  par  la  découverte  &  la  conquête  du 
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Pérou ,  par  fa  valeur  6c  feî.  cruautés.  Dans  fon  ( 
fonce  ,  il  gardou  les  j^ourceaux  chez  fon  père  e--  ^.^ 
Efpagnc  ;  un  c'.-  tes  anininux  séioi*  égaré  ,  Tcn'at 
ii'ofi  plus  rtrourner  à  'a  maifon  paternelle ,  f 
s'enfuit  par  lu  même  raifon  cui  fait  que  dans  \k 
gilc  le  berger  McnalquJ  ,  déniant  Dameras  au  pr 
du  chant ,  n'ofe  propofer  pour  prix  aucune  pies 
de  fon  troupeau: 

De  gregf  non   cujîn  quléquam  depcntre  têcum 
EJi  mihi  namque  do.ni  pjter ,  tji  ïniufla  noverca , 
B'ijjiie  die  numerant  amho  pecus. 

Le  petit  Pî^arro  ^'embarqua  pour  les  Indes  o^« 
cidcntales.  Ce  fut  en  1525  qu'il  découvrit  le  Pcro«j; 
il  employa  la  rufe  &  la  force  peur  le  conquêiii-, 
il  protitii  des  divifions  des  deux  Incas ,  des  de«.2jr 
frcres,  Huafcar  &  Aiaba'ipa,  qui  fe  dîfputoient  le 
tronc  ;  il  parut  prendre  le  parti  de  l'un  conrx-e 
l'autre  pour  les  perdre  tous  deux  ,  c  tft  la  politiqKJC 
des  conquércns  ;  le  fanatifme ,  la  perfidie  &  1^ 
difpioponion  énorme  que  Tufagc  des  ..rmes  à  ffe-^ 
d'un  côté  ,  &  la  terreur  qu'elles  infpiroient  c^* 
l'autre,  mettoient  entre  les  Européens  &  les  Am^^ 
ricains,  achevèrent  l'ouvrage  de  cette  conquèr^ 
Les  tfpagnols  n'eurent  pas  honte  de  condamne 
Atabalipa  à  être  brii;é  ,  après  Tavoir  pris  par  tr^^* 
hifcn  ;  toute  la  gmce  quMs  lui  firent ,  fut  de  1'^^* 
trangler  quandjl  eût  commencé  à  ieniir  le*  flammr  ""^^ 
Ce  crime  tft  imputé  ,  par  les  uns  ,  à  P  {^rro  ,  p^^^ 
les  autres  à  fon  ami  &  fon  compaçt.on  Die^^^ 
Almrgro .  qui  s'étant  enfuite  brouille  avec  lui^^^» 
fut  pris,  &  eut  la  t(  te  tranchée  en  1541.  Le  fi^^ 
Almagro,  affaffma  Pi:^arro  pour  venger  fon  pèrt^^'» 
&  il  eut  lui-même  la  tête  tranchée  en  lya.  p^^*" 
l'cKire  de  Vaca  de  Callro ,  viceroi  du  JPcrou. 

A  l'article  Almagro ,  le  père  &  le  fils  ont  i^zj 
confondus  ,   parce  qu'ils   fe  nommoient  l'un  ^3^ 
l'autre  Diego  ;  en  conféquence,  on  y  dit  qu'A^^ 
magro  aiî'affina  Piiano  ou  Pizarrc,  lans  oblerv^S^ 
que  cet  Almagro  étoit  le  fils ,  de  fone  que  Axcrx^ 
cet  article  Almagko  ,  Piiano  paroit  être  mo  «"' 
avant  lui.  Il  faut  rétormer  cette  erreur  d'après  ^^ 
qui  cA  dit  ici. 

PLÀCCIUS  (  Vincent)  H//?,  lut.  mod.Y ùntit 
allemand  du  dix-fepticme  fiècle  ,  profeflcur  d'c- 
loqucnce  à  Hambourg,  fa  patrie,  auteur  d'iiniiV- 
tionnabe  dis  auteurs  anonymes  &  pleuJonymes  pu- 
blié par  Fabricius  (voir  Tarticlc  DÉCKER  ,  où  il  cft 
parlé  de  l'abhé  de  Bonardi  )  ,  d'un  tr-ité  dcju^ij" 
corftilîj  pzriio  ,  d'un  autre  de  artecxccrpenJi ,  d'u*^ 
recueil  intitulé  :  carmins  juvcnilia.  Mort  en  1699* 

PLACE  (Pierre  de  la)  ////?.  Iht.  mod,  ),  av^ 
cat ,  puis  confeiller  ,  &  enfin  prcmier-préfuiertd*^ 
la  cour  des  aides  en  15^3  ,  tué  en   1571  dans  î^ 
malfacre  de  la  faint  Barthélemi.  On  a  de  luidc^ 
commentaires  de  l'Jtat  de  la  tcUgion  &  répubii^uc  ^ 
depuis  1556  jujqucn  1561,  cuvwge précieux pou^""^ 
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rhîftoîrc  de  ces  terpps.  On  a  encore  de  lui  quelques 
livres  de  piété.'  Un  auteur ,  nomme  Farniice ,  a 
écrit  fa  vie, 

PLACENTINUS  (  Pierre  )  Hiil  lin.  mod.  ), 
c'cft  celui  qui ,  fou*»  le  ncm  de  Pubiius  Porcins , 
cû  l'auteur  du  f  nieux  poème  c!e  360  vers  ,  inti- 
tulé :  Pu^^na  porco  um  ,  &  dont  tous  le*  mois  com- 
mencent par  un  P,  comme,  au  neuvième  fiécle, 
Hucbaud ,  moine  bcnédî^tin ,  avoir  fait  en  l'hon- 
neur de  Charles- le -ChMive  un  poème  de  trois 
cents  vers  hexanièrres  ,  à  «a  louange  des  chauves; 

Eoëme  dont  tous  les  mois  commen^oient  par  \a 
înre  C;  niaifcrie^  diffi^ilc^,  difficiles  nus^a s.  Pli- 
ctntinus  étoit  allemand  ,  &  vivoit  dans  le  fcizième 
ficlc. 

PLACET,  f.  m.(f/iy?.  )  ces  fortes  de  requê- 
tes, de  fupplications  faites  par  écrit  que  Ton  pré- 
fente  au  roi ,  iiux  grands  fcigneurs  Ôc  aux  jug-s , 
font  appelles  plujets ,  parce  qu'ils  commencent 
toujours  p  :r  :  pUije  à  votre  majefié ^  P^*^^f^y  &c.  les 
latine  les  nommoi.nt  elo^ia. 

Comme  je  ne  connois  point  dans  toute  Thiftoire 
A  p.acet  plus  fmiple  ,  plus  nobic ,  &  ,  félon  toutes 
les  apparen-.es  ,  plus  juito  que  celui  d  Anne  de 
Soulen  à  H.  nri  VIII  fon  é^oux  ,  &.  qu^on  coufcrve 
encore  écrit  de  la  propre  miin  de  cette  reine  dans 
la  bibliothèque  Cotton,  je  crois  devoir  le  rap- 
porter ici. 

Il  eft  prefque  inutile  de  rappcllcr  aux  leô-urs  le 
jugement  de  cette  princefle  par  des  commlilaires, 
û  fin  tragique  fur  un  échafîaut ,  &  ce  que  Thiftoire 
Jnanifcfte  ,  qu'on  lui  fir  plutôt  fon  procèi  par  les 
ordres  exprès  du  roi ,  alors  amoureux  d  ^  Jeanne 
Seymour,  que  p</ur  aucun  crime  qu'elle  eût  com- 
^Bîi.  Auiè  fon  pla:et  refpiie  Finnocence ,  la  gran- 
deur d  ame  &  les  juftcs  plaintes  d'une  amante 
néurifee  ;  Shakefpear  n'auroit  pu  lui  prêter  un 
4ylc  fi  conforme  à  ion  car..ftérc  &  à  fon  état.  Sa 
douleur  éloquente  4jC  profonde  eA  pleine  de  traits 
plus  p^diétiques  que  ceux  dont  la  plus  belle  ima- 
Slnation  pourroit  fe  parer.  Voici  donc  de  quelle 
w^niere  »'cxprimoit  cette  mère  infortunée  de  la 
célèbre  Elifabah  : 

»  Sire ,  le  méconteniement  de  votre  grandeur 
»  8c  mon  emprisonnement  me  paroiiTent  des  chofes 
»  fi  étranges  ,  que  je  ne  fai  ni  ce  que  je  dois  tcnre  » 
1»  m  fur  quoi  je  dois  m'cxcufer.  Vous  m*avez  «n- 
»  Voyé  dire  par  un  homme  que  vous  favez  être 
»  mon  ennemi  déclaré  depuis  Jong- temps,  que 
»  pour  obtenir  votre  faveur  je  dois  reconnoîîrc 
»  une  certaine  vérité.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  fon 
■  meffage  que  je  m'apjjerçus  de  votre  deflein  ; 
»  niais  îi ,  comme  vous  le   dites  ,  Taveu  d\ine 

*  vérité  peut  me  procurer  ma  délivrance ,  j'obéirai 
"  à  vos  ordres  de  tout  mon  coeur  &  avec  une 
»  ciuière  ioumiffion. 

■  Que  votre  grandeur  ne  s'imr'r,înc  pas  vwt  votre 

*  ?tuyre  femme  puidc  jamais  être  aoscnée  à  re- 


PL  A  311 

»  connoltre  une  faute  dont  la  feule  penfée  ne  lu» 
j>  eft  pas  venue  dans  rcfprit  :  jamais  prircc  n'a 
»  eu  une  femme  plus  fidelle  à  tous  fcs  devoirs, 
»  &  p  us  remplie  d'une  tcndrefle  fmcérc,  que  ccllç 
w  que  vous  avez  trouvée  en  la  perfonne  d'Anne 
»  de  Boulen  ,  qui  auroit  pu  fe  ccntenrcr  de  ce 
j>  nom  &  de  fon  état ,  s'il  avoit  p  li  à  Dieu  ik  à 
»  votre  gramieur  de  l'y  laiffer.  Mais  au  milieu  de 
»  mon  élévation  &  de  la  royauté  où  vous  m'a- 
»  vtz  admlf-,  je  ne, me  fuis  jamais  oubliée  au 
»  point  de  ne  pas  craindre  quelque  revers  paicil 
»  à  celui  qui  m'arrivc  aujourd'hui.  Comme  cette 
»  élévation  n'avoit  pas  wn  fondement  plus  f;jlia'c 
w  que  le  goût  pafTagcr  que  vous  avez  eu  pour 
»  moi,  je  ne  doutois  pas  que  la  moindre  altcra- 
»  tion  dans  les  traits  qui  l'ont  fait  naître  ne  fut 
»  capable  de  vous  faire  tourner  vers  quelque 
»  autre  objet. 

»  Vous  m'avez  tirée  d^m  rang  inférieur  pour 
w  m'élevcr  à  la. royauté  &  à  l'augufte  rang  de 
»  votre  compagne.  Cette  grandeur  étoit  fort  au- 
w  deiluîv  démon  peu  de  mcrite,  ainfi  que  de  mes 
»  dcfirs.  Cependant  fi  vous  m'avez  crue  digne  de  cet 
n  honneur,  ne  fouffrez  pas  ,  grand  prince  ,  qu'une 
»  inconftancc  injuftc  ,  ou  que  les  mauvais  confe'ds 
»  de  mes  ennemis  me  privent  de  votre  faveur 
»  royale.  Ne  permettez  pas  qu'une  tache  auffi 
»  noire  &  auffi  indigne  que  celle  de  vous  avoir 
n  été  intidelle  ,  terniffe  la  réputation  de  votre 
n  femme  &  celle  de  la  jeune  princefle  votre  fille. 

»  Ordonnez  donc ,  ô  mon  roi ,  que  l'on  inf- 
w  tru'ife  mon  procès;  mais  que  Ion  y  obier ve  les 
»  lois  de  la  juffice  ,  &  ne  permettez  point  que 
»  mes  ennemis  jurés  foient  mes  accufateur»  & 
»  mes  juges.  Ordonnez  même  que  mon  procès 
»  me  foit  h\t  en  public  ;.  ma  fidélité  ne  craint 
w  point  d'être  flétrie  par  la  honte;  vous  verrez 
w  mon  innocence  juflifiée ,  vos  foupçons  levés, 
»  voire  efprit  fitisfait,  &  la  calomnie  réduite  au 
w  filence ,  eu  mon  crime  paroîtra  aux  yeux  de 
»  tout  le  moiide.  Ainfi,  quoiquil  plaife  à  Dieu 
»  ou  à  vous  d'ordonner  de  moi  ,  votre  grandeur 
»  peut  fc  garantir  de  la  ccnfure  publique ,  &  mon 
w  crime  étant  prouvé  en  juflice ,  vous  km  en 
»  liberté  devant  Dieu  &  devant  les  hon-incs  , 
w  non-feulement  de  me  punir  comme  une  cpoufe 
M  il  fidelle  ,  mais  encore  de  fuivre  ri-^llnarion  rue 
i>  vous  avez  fixée  fur  cette  perfonne  cui  cft  la 
»  caufc  du  malheureux  et  t  où  je  me  vois  rwilu'te  , 
»  &  que  j'aurois  pu  vous  nommer  il  y  a  lonj;- 
»  lems,  puifque  votre  pjVandcur  n'ignore  \>z\  juf- 
»  qu'où  a'ioient  mes  fonpçons  à  cet  égird. 

V  Enfin  fi  vous  avez  réiolu  de  me  perdre  ,  &  que 
w  ma  mort  fondée  fur  une  infâme  calomnie  vous 
3)  doive  mettre  en  pblTcJ?îon  du  bonheur  que  vous 
w  fouh  lirez,  je  prie  Dieu  qui;  veuille  vouspardon- 
M  ner  ce  grand  crime  ,  auffi  bien  qu'à  mes  enriciuîs 
»  qui  en  font  les  inftnimens;  &  qu'afùs  ;ai  dcr- 
»  nier  jour  fur  fon  trône  devant  lequel  vous  & 
»  moi  comparoltrons  bier.ut,  &  cvi   mon  innc;- 
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n  ccnce»  quoi  qu'on  piiiffe  dire,  fera'oii vertement 
9f  reconnue  ;  je  le  prie ,  dis-jc  »  qu'alors  il  ne 
tt  vous  falTc  pas  rentîrc  un  compte  rigoureux  du 
w  traitement  criicl  fie  indigne  que  vous  m'aurez 
J>  foif, 

»*  La  dernière  6c  la  feule  chofe  que  je  vous  de- 
j»  mande,  dl  que  je  fols  icule  a  porter  tout  le 
n  poids  de  votre  indignation,  &  que  ces  pauvres 
3»  &  innoccns  gcnrilshoinmcs  qui,  m'a-t-on  dit, 
f>  font  retenus  à  caulc  de  moi  dans  une  étroite 
»>  prifcn,  nVn  reçoivent  aucun  mal.  Si  jamais 
n  j*ai  trouvé  grâce  devant  vous ,  ft  jamais  le  nom 
f>  d'Anne  deBmlcnTi  été  agréable  à  vos  oreilles, 
t>  ne  me  fcfufVz  pas  cette  demande,  &  je  ne  vous 
M  imponuncrni  plus  Çur  quoi  que  ce  (bit  j  au  con- 
*>  traire  j*adre(Teriii  toujours  mes  ardentes  prières 
«'  à  Dieu,  afin  qii*i)  lui  plaife  vous  maintenir 
»  en  fa  bonne  garde,  &  vous  diriger  en  toutes 
*>  vos  avions.  De  ma  t rifle  prifcn  à  la  Tour,  le 
w  6  de  mai.  Votre  très -fidelle  &  trcs-obéiffante 
n  femme,  An^e  de  Boul£N  n.  {D,/,} 

PLACETTE  (Jean  de  la),  {Hijl.  lut.  mod.) 
fiis  d*«n  riîinlflre  proteûant  Français,  &  lui-même 
miniftre  en  France  avant  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes,  éroit  regardé  comme  le  Nicole  des 
protcftans ,  parce  que ,  comma  M.  Nicole ,  il  a 
beaucoup  écrit  fur  la  morale.  On  a  de  lui  en 
<efFei  de  nouveaux  eJJ*tts  de  momit ,  des  rcficxîons 
ckréûeanes  far  divers  fujcis  de  morale^  h  moraU 
ckriûennt  ahrj^ée ^  &i,\  &  d*autres  traités  toujours 
relatifs  a  la  morale  i  on  a  de  lui  aufli  plufieurs 
écrits  de  controveric  en  faveur  de  fa  fcÙc,  Né 
^PontacenBéarntn  i6}9, mort àUîrechtcn  1718. 

PLACIDE  {Hip,  Un.  mod.)  Le  père  Placide^ 
lugudin  dèchauflè  de  la  place  des  Viéloircs  à  Paris  , 
géographe,  élève  du  géographe  Pierre  Duval ,  a 
jAitte  plufieurs  cartes,  dont  la  plus  eflimée  ed  celle 
i|Uî  repréfentc  le  cours  du  Po.  Mon  à  Paris  en 
»734,  après  foixantc-lmit  ans  de  profcflioo. 

PLACBDIE,  (Galla  Placidia)  Wfl.  rem.)  fille 
eîc  Théôdofe  le- Grand  &  fœur  et  cet  Arcadius 
&  dejcet  Honorius,  connus  feulement  par  leur 
ft/iblefte,  eut  les  lumières  &  le  courage  qui  man- 
quoient  à  fcs  t^res.  Lor(qu*Aîaric  s^empara  de 
Rome  en  j^u)  ,  il  mit  cette  prirctlfe  dans  les  fers; 
mais  faite  peur  régner  &  fur  les  Romains,  & 
^ur  les  barbares,  elle  ir.fpira  de  Tamour  à  Atauîphe, 
beau-frère  d'Ahric  ;  Ataulphe  Tépoufa  &  elle  le 

{;cuverna.  Après  la  mort  d'Ataulphe,  tué  à  Barce^ 
one  par  un  de  fcs  domeAiques  en  414,  elle  re- 
tourna auprès  d'Honorius  fon  frère,  avec  lequel 
clic  vivoit  avant  Virrupzion  d'Alaric.  Honorius  Un 
^t  époufer  en  1417  Conûnnce  de  NyfTe,  général 
ju'cs  armées  romaines ,  qui  fut  afrocic  à  Tcmpirc  , 
c^éiûit  la  faire  impératrice;  clic  perdit  encote  ce 
fécond  mari  en  411  ,  5c  confiera  tacts  fis  foinfi 
^  ré«iijcatIuo  du  fiis  qu'elle  avoir  eu  de  Imî,   &. 
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qui  h\t  dans  la  fuiie  remperenr  Valentloîcn 
Pljâdk  mourut  à  Ravenne  en  450,  s'étant  fignali 
par  une  grande  fermeté  dans  le  malheur  & 
grandes  vertus  dans  la  profpérité.  On  a  une 
médaille  dans  laquelle  cette  princeflc  cft  .  rc- 
préfeutée ,  portant  lur  le  bras  iroit  le  nom  ét> 
j,  C*  avec  une  couronne  qui  lui  eft  apportée  di| 
ciel,  ce  qui  annonce  aflez  que  la  foi  &  la  pi^^ 
étaient  au  nc^mbre  de  fes  vertus.  ^Ê 

PLACÎTA  {hlfloln  de  France,)  efpecedcpar- 

îement  ambulatoire  que  tenoîent  les  premiers  rots 
de  la  monarchie  françaifc;  c'ell  de- là  qu'eft  veniâ 
le  mot  de  plaid.  (  £?  /.  ) 
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PLANCHE  (  LE  Fr^^RE  de  la)  NiJI.liîi.  mod, 
avocat  du  roi  à  la  chambre   du  domaine,   mo 
en  1738,  auteur  du  traité    du    domaine,    publie 
après  fa  mort  en   1765   par  M,  Lorri  ,    qui   fi 
enrichi  de  notes. 

PLANCHER  (dom  Urbain)  ffi/l.  Htu^mdi 
favant    bénédi-iiin  de   la  congrégation    dc''SaiïH 
Maur ,  auteur  de  Vhtftoîre  du  duché  de  Bailngpffu 
mort  au  monaâère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  < 
1750,  à  quatre-vingt-trois  ans* 

PLANCUS,  {Hifl.rom.)  lucius Munanus)  cob- 
ful  Tan  de  Rome  710  avec  le  triumvir  Lépide^ 
tandis  quVn  frère  de  Lépîde  &  un  frère  de  PUncu 
éioient  profcrits;  au  milieu  des  horreurs  de  ces 
profcriptions ,  ils  demandèrent  6c  obtinrent  k 
triomphe,  pour  quelques  petits  fuccès  qu'ils  pfé* 
tendoient  avoir  eu  dans  les  Gaules ,  Ô£  les  foMi» 
cri  oient  derrière  eux  :  de  Germants ,  non  de  Gûlin 
duo  iriumphant  conjules ^\Q\nm  fur  Icquivoque 
du  mot  Germains.  Plancus  ètoît  attaché  à  Antoine, 
&  on  lui  attribue  \a  mort  du  jeune  Pompée  (Sci^ 
tus  ).  Il  quitta  d:ins  la  fuite  Antoine  pour  OÔavc 
Si  l'on  en  croit  Plutarquc,  cette  défcélion  n'cu^ 
rien  de  condamnable;  /'/jrtiTf/x ,  félon  lui ,  avort  ic* 
jours  fortement  cjthoné  Antoine  à  s'éloigner 
Cléopatrc ,  &  n'ayant  rien  pu  gagner  fur  et 
nér:îl ,  la  crainte  du  reircrtiment  de  cette  rciÈ 
le  força  lui  même  d'abandonner  Antoine,  qi 
n*eat  pas  manqué  de  le  facrifier;  maïs  Vcllet^ 
P^iterculus  qui  avoit  été  à  portée  de  c«tnnmt] 
Pianctis^  dit  que  cet  homme  avoit  toujours 
ie  plus  vil  fluueur  &  le  plus  îichc  cfchve 
Cléopaire;  qu'nu près  délie  &d'An:oine,  les  plil 
honteux  miniftéres  ne  Ta  voient  jamaii  rebuté,  qui 
avoit  oublié  la  décence  fufquà  fe  trave^lir  dafl 
une  fête  en  dieu  maria,  peint  en  verd  dciKCI 
&  nud,  ayrnt  la  tête  ceinte  de  rofeattx,  ufl 
queue  de  poiilon  6c  danfant  fur  lei  genoux; 
ce  ne  fut  par  aucun  motif  honnête  ou'Vl  qttttl 
Antoine,  m^is  parce  que  ce  général  L 
proche  publiquement  à  table  fes  con<.. 
tes  rnpincs,  6c  lui  avoit  fait  craindt*  d'en 
piinL  Cet  hiAorieu  ajoute  ^û^  PUntus ,  Cut^^itit  \ 
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aithddd  dts  traîtres  &  des  rran^fuges,  înveâi- 
Vint  f^rtem^nt  dan:>  i«  frirnat  contre  le  parti  qu'il 
ivoic  quitté  ,  nommément  contre  Antoine,  qu'il 
chargeoit  d'une  multitude  de  crimes  y  un  ancien 
préteur,  nommé  Cojj  nius  ,  lui  tint  un  propos 
plein  de  fens  &  fait  pour  U  confondre.  «  Cet 
«Antoine,  dit-il,  en  a  donc  bien  fiit  la  veille 
» 'du  jour  que  vous  Tavei  abandonné;  mu'u  ^ 
»  mthtrcules  ,  fedt  Antonius  pridic  quàm  tu  illum 
»  relinjucrcs  ».  Auffi  lâ:he  adulateur  d'Oflave 
qull  Ta  voit  "été  d'An  roi  ne  ,  ce  fut  P  Une  us  qui 
propofa  dans  le  fénar  de  lui  déférer  le  nom  & 
jî  titre  d'Augufte;  Plancus  poulToit  Tadubtion 
jufqu'à  Timpudence,  &  a  voit  réduit  cette  impu- 
dence en  principe  :  «  Gardez-vous,  d;roit-il  , 
f  de  mettre  de  la  fineflc  Pc  de  Tart  dans  la  flatterie , 

•  craignez  d'en  perdre  le  mérite  fi  elle  n'eft  pis 
»  apperçue  ;  jamais  le  flatt  ur  n*a  mieux  réuffi 
V Que lorfqu^il  efl  pris  fur  le  fait,  lorfqu'il  eii'uye 

•  des  reproches,  lorfquil  eft  forcé  de  rougir; 
»  non  tffe  occulté  nec  ex  dijJliiuLi'o  blandundum  ; 
»  ftrit ,  inqult ,  procan  ^fi  latat  ;  plurmum  adula*or 
■  àm.  deprehenfus  tfl  proficit ,  puis  etiam  fi  objur- 
'^ims  efl  yfi  erubult,  Sen.  Nat.  Quasft.  liv.  4, 
»  chap.  I.  »,  Plancus  fut  fait  ccnfeur ,  Tan  de  J.  C. 
12,  &  déshonora  la  cenfure  par  fes  moeurs. 

Ceft  ce  Plancus  que  Lyon  reconnoît  pour  fon 
^teur ,  c*eft  à  lui  qu*Horace  adrefle  la  feptléme 
•fc  du  livre  premier. 

ÏMlikuMt  âîti  êlâram  Rh9deH  tiut  Mitkylenen  ^«•... 
Sic  tu  fapicns  fin'm  tremento 

Triftitiam  v'itmque  labor.s  ^ 
Kj^fi,  Planée  ,  mero  ,  fiu  te  fulgentU  fiants 

Caftré  tenant ,  feu  deaja  tenebit 
Tànit  ambra  tû» 

PUncus  fon  fils ,  perfonnage  confulalre ,  fut  mis 

•  la  tére  d'une  députation  que  le  fénat  envoyoit 
^  GermanicttS  qui  faifoit  alors  la  guerre  en  Ger- 

^^e,  Tan  14  de  J.  G.  £1  s'agiflbit  decomplimens 
fiple  fénat  faifoit  k  ce  prince  fur  la  mort  d'Au- 

Wc.  Cétoit  dans  le  temps  de  ces  mouvemens 
^  de  ces  f^diiions  de  Tarmée  de  Germanicus  , 

Jw  Tacite  décrit  avec  tant  d*éloquence,*&  que 

v^manicus  eut  tant  de  peine  à  calmer,  mais 
9'il  calma  enfin  à  force  de  douceur  &  de  ^er- 
^é.  A  Tarrivée  de  cette  députation ,  les  mutins 
9^'  fe  fentoient  très  coupables  ,  fe  perfuadent 
^Plancus  eft  porteur,  &  bientôt  après  ils  le 
iSfeot  auteur  d*ua  arrêt  du  fénar  qui  ordonne  de 
espaotr  rigoureufement ;  la  fédition  recommence, 
n  fluucins  fe  jettent  fur  les  déput  s ,  ceux  -  ci 
renaent  la  fiiite,  à  la  rèferve  de  Plancus ,  que 
11  raag  &  fa  dignité  forcent  de  refter  en  place , 

aaï  ne  trouva  d*afile  contre  leur  fureur  que 
îgle  &  les  drapeaux  de  la  première  l'^gion  ^ 
islefquelsil  fe  mit  à  couvert;  peu  s*en  ialU.t 
cote  fue,  par  un  crime  f  rare  méoie  eatre 


p  L  A 


313 


ennemis,  un  honim^pubHc,  revêtu  d'un  carac 
tèrc  facré,  ne  perdît  la  vie  par  les  mains  de  fes 
concitoyens  ,  &  ne  fouiUât  de  fon  fang  les  autels 
domcftiques.  Rânimetiam  inter  hofles\  Ic-^attis  populi 
romjfft  Romsnis  in  caftris  fanpnne  fuo  ait  aria  deâm 
cvmmjcufdvijffet.  Gcrmmicus  arrive ,  pr.nd  Plancus 
fou;  fa  garde,  dcplore  éloqnemmcnt  les  droits 
delà  légatloji  violés,  cette  fureur  contre  un  hom- 
me qui  n'avoit  rien  fait  pour  fe  l'attirer  &  qui 
ne  favoit  pas  môme  en  arrn'v^  dans  le  camp 
ce  qui  s'y  étoit  paflTé  ,  la  honte  dont  tant  de  fol- 
dats  romains  vcnoient  de  fe  couvrir,  &  voyant 
parce  d  fcours  pîutôr  fnfpendus  quccjlmés,  les 
tranfports  de  raflsmbiée  ,  atto-iirâ  mttps .  quàm 
quiet  J  concione  ,  il  renvoya  les  députés  du  fénat 
avec  une  efcorre  d-  cavalerie  étrangère. 

PLmcus  Burfa  étoit  le  nom  d'un  tribun  d« 
peuple,  ami  de  Clodius ,  ennemi  de  Cicéron  8c 
protégé  par  Pompie,  mais  qui ,  malgré  c  tte  pro- 
teÔion  ,  fut  cond.imné  par  le  fjnat  ,  à  la  grande 
fatisfaâion  de  Cicéron ,  Tan  de  Rome  700. 

PLANTAGENETE  ,  {Hift.  aie.  )  eft-un  fnr- 
nom  qui  a  été  donaé  à  plufieurs  anciens  rois 
d'Angleterre. 

Ce  mot  a  fort  embarraffé  les  critiques  &  les 
antiquaires  ,  qui  n'ont  jamais  pu  en  trouver  l'ori- 
gine &.  rétymologie.  Tout  le  monde  convient 
qu'il  fut  donné  d'abord  à  la  maifon  d'Anjot] ,  que  le 
premierroi  d'Angleterre  oui  le  portafut  Henri  II, 8c 
qu'il  paffa  de  ce  roi  à  fa  poftcrité  jufqu  à  Henri  VII , 
pendant  Tefpace  de  plus  de  quatre  cents  ans  ;  mais 
on  n'ed  point  d'accord  fur  celui  qui  a  le  premier 
porté  ce  nom.  Plufieurs  auteurs  anglois  croyent 
que  Henri  II  l'hérita  de  fon  père  Geoffroy  V , 
comte  d'Anjou  ,  fils  de  Foulques  V ,  roi  de  Je- 
rufalem  ,  qui  mourut  en  1 144;  ces  auteurs  pré- 
tendent que  Geoffroy  eft  le  premier  à  qui  on  ai 
donné  ce  nom ,  &  que  Henri  II ,  forti  de  Geof- 
froy par  Maud,  fille  unique  de  Henri  1,  eft  le  fe^ 
cond  qui  l'ait  porté. 

Cependant  Ménage  foutient  que  Geoffroy  n'» 
jamais  eu  le  nom  de  Plantagenete  ;  &  en  effet  , 
Jean  de  Bourdigné  ,  l'ancien  annalifte  d'Anjou  , 
ne  l'appelle  jamais  ainfi  ;  iMénage  ajoute  que  le 
premier  à  qui  on  a  donné  ce  nom  ,  eft  Geoffroy  , 
troifième  fils  de  Geoffroy  V  ;  néanmoins  ce  nom 
doit  être  plus  ancien  qu'aucun  de  ces  princes,  fi 
ce  que  dit  Skinner  de  (on  origine  &  de  fon  étv- 
mologis  ,  eft  vrai.  Cet  auteur  raconte  que  la  maiion 
d'Anjou  reçut  ce  nom  d'un  de  ces  princes ,  qui 
ayant  tué  fon  frère,  pour  s'emparer  de  fes  états, 
s'en  repentit,  &  fit  un  voyage  à  la  Terre-Sainte 
pour  expier  fon  crime  ;  que  U  tl  fe  doniimr  U 
dîfcipline  toutes  les  nuits ,  avec  une  verge  faite 
de  la  plante  appelléc  J^'i^' ;  ce  qui  le  fit  appeller 
Plantage/ute, 

Il  eft  certain  que  notre  Geoffroy  fit  le  voirage 
de  Jérufalem  ,  mais  il  n'a  voit  po'nt  alors  tuéfo4 
frère  :  de  j^lus»  il  ne  fit  point  ce  veyage  par  pé-: 
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nitence,  mais  feulement  pour  aller  au  fecours  de 
(on  frère  Amaury  :  quel  peut  donc  être  ce  prince 
de  la  maifon  d'Anjou  ?  Seroit-ce  Fouloues  IV  ? 
il  eft  vrai  que  ce  prince  détrôna  Geoffroy ,  fon 
frère  aîné,  &  îe  mit  en  prifon ,  mais  il  ne  le  fit 
pas  mourir  :  de  plus  ,  comme  le  rapporte  Bour- 
digné ,  Geoffroy  fut  tiré  de  prifon  par  Geoffroy 
V  ,  fon  fils ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  eft  vrai  que  c^  Foulques  fit  le  voyage  de 
Jérùfaleni ,  en  partie  dans  des  vues  de  pénitence  ; 
mais  Bourdigné  affure  que  ce  fut  par  la  crainte 
des  jugeniens  de  Dieu  &  de  la  damnanon  éier- 
rielle  ,  pour  la  quantité  de  fang  chréden  qu'il 
avoit  répandu  dans  ces  batailles.  Cet  hiftorien  ajoute 
que  Foulques  fit  un  fécond  voyage  à  Jcrufalem  , 
mais  qu  il  y  retourna  pour  remerci^îr  Dieu  de  fes 
grâces: de  pius  ,  ce  Foulques  ne  fut  jamais  ap- 
pelle Plantaacncte  ;  ainfi  le  récit  de  Skinner  paroît 
être  une  fable. 

Il  y  a  encore  une  autre  opinion ,  qui ,  quoique 
commune ,  n'eft  guère  mieux  fondée  ;  on  croit 
ordinairement  que  tous  les  princes  de  la  maifon 
d'Anjou ,  depuis  Geoffroy  V  ,  ont  en  le  nom  de 
Pla;;taf;€ncte  ,  au  lieu  que  ce  nom  n'a  été  porté 
que  par  très-peu  de  ces  princes ,  qu'il  fcrvoit  à  diftin- 
guer  des  autres.  Bourdigné  ne  le  donne  jamais 
qu'au  iroifiéme  fils  de  Cicoffroy  V ,  &  le  diftin- 
gue  par  ce  furnom  des  autres  princes  de  la  même 
^  larriUo;  cependant  il  eft  ceitaln  que  ce  nom  fut 
^  auffi  donné  à  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  fon 
frère  aine.  (  A.  R.  ) 

PLANTAVIT,  DE  LA  Pause  (  JF  AN  )  Hijl.  Un. 
mod.),  d'abord  calvinifte  &  miniftre  à  Beziers  , 
enfuite  catholique  &  évcque  de  Lodève ,  mort 
en  1651  ,étoit  favantdans  les  langues  orientales  : 
on  a  de  lui  un  diftionnaire  hébreu  &  une  chro- 
nologie latine  des  évêques  de  Lodève  ;  il  étoit 
entré  dans  la  révolte  du  maréchal  de  Montmo- 
renci  en   1632. 

PLANUDES,  (Maxime)  Hift.  Utt.mod.), 
moine  de  Conftantinople ,  auteur  d'une  vie  d'I  fope 
très-connue  \  mais  qui  ne  mérite  Ôc  n'obtient  au- 
cune confiance  ,  aauffi  donné  une  édition  de  l'An- 
thologie ;   il  vivoit  vers  l'an  1327. 

PLANTIN  .  (  Christophe  )  Hift.  Un.  moi.  ) , 
favant  &  imprimeur  célèbre  du  f  izicme  ficelé  , 
qui  fe  fit  par  fon  art  une  grande  répniation  ,  une 
grande  bibliothèque  &  une  grande  fortune.  On 
prétend  qu'il  employoit  des  carad^ère»  d'krgcnr. 
C'étoità  Anvers  qu'il  exerçoit  fon  art  ;  fes  prt-ffcs 
étoieni  l'objet  d'une  curiofité  générale ,  &  le  bâ- 
timent qui  les  renfermoit  étoit  un  des  [  lincipaux 
ornemcns  de  la  ville.  Né  à  Montlouis  près  de 
Tours  en  1514,  mort  en  1589. 

PLASTRON  é^unt  tortue ,  terme  de  relation  ,  on 
appelle  de  ce  nom  toute  l'écaillé  du  ventre  de 
cet  animal  y   fur  lequel  on  laiffe  trois  ou  quatre 
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doigts  de  cha;r  avec  toute  la  graiffc  qui  s*y  rcn* 
contre.  Le  plaflron  fc  met  tout  entier  dans  le  four> 
&  fe  fert  de  même  tout  entier  fur  la  table.  Lahau 
{D.J.) 

PLATICRE  (  IMBERT  de  la  )  HÎJ!.  de  Fr.)  , 
c'eft  le  maréchal  de  Bourdillon;il  s'étoit  diflingué 
en  1544,  à  la  bataille  de  Cerifoles,  où  il  faif<>it 
fes  premières  armes  ,  à  la  bataille  de  S.  Quentin 
en  1557  ;  il  fauva  une  partie  de  l'armée  ;  il  fe  dif- 
tinçua  encore  au  fiége  du  Havre  de  grâce  en  156^. 
Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1564.  Il  mourut  à 
Fontainebleau  en  1567.  Il  fut  employé  toute  fa 
vie  avec  fuccès  dans  les  plus  importantes  affiiires  du 
royaume.  Il  étoit  d'une  ancienne  maifon  du  Niver- 
nois. 

PLATINE  (Barthelemi  Sacchi)  Hifl.  ////. 
mod,)  dit  Platine,  du  lieu  de  fa  naiffancc,  qui 
étoit  un  village,  nommé  en  latin  Platina^  entre 
Crémone  &  MantO;.e;  il  avoit  d'abc rd  porté  les 
arme^ ,  mais  les  fciences  le  réclamoient  &  Toc- 
cupèrent  bientôt  tout  entier.  Le  cardinal  Beffa- 
rion,  prottfdlcur  de  tous  les  gens  de  lettres,  fut 
particulièrement  le  fien  s  parmi  diverfes  grâces 
qu'il  lui  fit  accorder  par  le  pape  Pie  II,  il  loi 
obtint  l'aerément  d'ime  charge  qu'on  appelloit 
alors  abbréviateur  apoflolique.  Paul  II ,  lucccfleor 
de  Pie  II ,  caffa  tous  les  abbrévi.  teurs  apoftoliques^ 
fans  même  leur  tenir  compte  de  la  finance  qu'ils 
avoient  payée  pour  leur  charge.  Platine  écrivît 
à  ce  pontiié  une  lettre  dans  laquelle  il  lut  re« 
préfenta ,  c'u  ton  d'un  créancier  fruftré ,  que  J.  G 
n'avoit  point  donné  à  fes  vicaires  le  privilège 
de  faire  banqueroute ,  qu'il  n'y  avoit  là  ni  infailli- 
bilité ,  ni  impeccabilité ,  qu'un  banqueroutier  ordi- 
naire peut  n'être  qu'un  fripon,  qu'un  banqueroutier 
puifTant  eft,  de  plus,  un  tyran.  Platine  y  pour 
toute  réponfe ,  fut  mis  en  prifon  &  chargé  de 
fers;  en  pareil  cas^  il  f >ut  de  la  proteâion  pour 
voir  finir  ou  fufpend-e  l'injuAice;  heureufemeot 
Platine  eut  celle  du  cardinal  de  Gonzague  ;  il  (ut 
élargi ,  on  lui  donna  Rome  pour  prifon  ,  &  le 
pape,  à  qui  des  créanciers  qui  ofoient  demander 
leur  dû  étoient  fufpeéls,  le  fit  obferver  dans 
l'intention  de  le  trouver  coupable.  Sur  quelques 
plaintes  *qui  échappèrent  fans  doute  à  Platine  y 
au  fouv'  nir  de  tant  d'injuftices ,  le  pape  Taccufa 
d'avoir  confpiré  contre  lui ,  &  fur  ce  prétexte , 
djfiîtué  de  tout  fondement,  il  n'eut  pas  honte  de 
le  faire  appliquer  à  la  quef.ion  ;  Platine  ayant 
eu  la  force  de  rcfiftcr  aux  tortures,  échappa  au 
dernier  fupplice ,  ma'iS  on  ne  fe  prefla  point  de 
le  relâcher ,  parce  qu'il  ne  talloitpas  paroitre  avoir 
traîK- fi  cruel-cment  un  homme  de  mérite  fur  des 
foi'i  ç  ns  D:al  fondés  ;  telle  eft  la  profonde  logique 
des  tyrans  ,  qui  fe  réduit  à  dire  qu'il  faut  con- 
tiiHicr  de  faire  du  mal  à  un  homme  de  mérite 
iiiiiocont,.  parce  qu'on  liii  en  a  déjà  Kv.Platme 
('.\i  donc  retenu  en  prifon  pendant  un  an,  comme 
Çi  on  eut  vo'jîu  fe  donner  le  temps  d'acquérir 
I  'des  preuves  contre  lui;  enfin  le  pape  lui-mûne 
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ypouTuit  sVmpècherde  reconnoitre  T'innocence 
At  Platine  ^  dont  mil  autre  que  lui  n'avoit  lamais 
douté,  promit  de  le  dédommager,   &    n'en   fit 
rien;  il  cft  vrai  qu'il  mourut  peu  de  temps  après  , 
il  eft  vrai  encore  que  le  cardinal  Quirini  a  écrit 
k  vie  de  Paul  II,  pour  le  détendre  contre  les 
imputations  At  Platine^  f  voyez  l'art.  ?aul  III). 
$xic  IV,  fucceflcur  de  Paul  II,  acquitta  fa  pro- 
meSsy  îi    combla   Platine   de&veurs   &  le  fit 
ibibliothécaire  du  Vatican  ;  ce  mflui  qui  fit  entre 
prendre  à  Platine  Phiftoire  des  Papes  par  laquelle 
3  eft  fi  connu.  On  a  encore  du  même  écrivain  un 
puégyrique  du  cardinal  BeiTarion  Ton  proteâcur  , 
«ne  hiftoire  de   Mantoue  &  de   la   famille  des 
Gonzagues  ,  un  traité  fur  U  manière  de  confervcr 
Ut  fanté^  &  de  lafcience  de  la  cuifine^  {  la  fcience 
df  U  cuifine  n'eft  pas   un  de  ces   moyens  -  là  ) 
8c  beaucoap  d^autres  traités  de  morale ,  de  poli- 
tique, &c.  Platine  étoit  né  en  1421.  Il  mourut 
content  &  heureux  après  tant  de  traverfes,  entouré 
tearts,  deslivres  &des  favans,  en  1481. 

PLATON,  (/^i/l.  ////.  Grecq.)  naquit  l'an  428 
srant  L<C.  Il  fc  nommoit  d'abord  Ariflocles,  & 
cétoit  le  nem  de  fon  ayeul  ;  Platon  eft  un  furnom , 
loeefpéce  de  fobriquet  qui  lui  fut  donné  parce 
«Il  avoit  les  épaules  larges  &  quarrées  ;  on  le 
umomma  aufli  ^Abeille  Attique  ,  à  caufe  de  la 
imceor  de  fon  éloquence  ;  ce  qui  fit  inventer 
ipréscoup  cette  fable,  qu'un  jour  qu'il  dormoit  fous 
u  nvrthe,  étant  encore  au  maillot,  un  eftaim 
fabetUes  fe  pofa  fur  fes  lèvres.  C'eft  apparem- 
«eat  à  cette  fiâion  qa*Horace  fait  allufion ,  lorf- 
.  fill  invente  pour  lui-même  une  fiâion  à  peu  prés 
pvetUe: 

Mtfàbulofœ  vultuTt  in  Appuie 
Aitriàs  extra  limtn  Apulici , 
Ladofatigatumquefomno , 
Fronde  nova  puerum  palumbes 
Textn  ,  nûrum  quad  foret  omnibus 
Qùatmquê  celfa  nïdum  Aeherontlct  ^ 
Saltusque  Bantînos  ^  €r  arvum 
Pingut  tenent  humilit  Ferenti. 
Ut  ttttê  ah  atris  eorpore  viperit 
Dârmiwem  êr  urjît ,  ut  premererfacrâ 
Lamroque  evlUtâque  myttho  , 
lfonJin€  Die  animcfut  infans. 


.  .     *   o ^aphi 

lofophie ,  (oit  que  prenant  feulement  alors  Tidée 
^  la  véritable  éloquence ,  il  apperçût  mieux  le 
ftfent  de  fes  jeunes  preduélions. 

Pendant  la  jeunefle  de  Platon^  les  trente  tyrans , 
établis  par  Lyfandre ,  général  des  Lacédémoniens, 
«ffervifloient  Athènes;  Platon  étoit  déjà  par  fes 
^ns  aflez  célèbre  pour  que  ces  trente  tyrans 
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S'emprcfl'aflent  de  l'attirer  à  leur  parti  &  lui  fiffcnt 
part  du  gouvernement.  Il  accepta  leurs  offres  dans 
l'efpérance  d'adoucir  la  tyrannie  ,  mais  bientôt 
voyant  que  le  mal  étoit  fans  remède  &  quUl  fal- 
loit  être  le  complice  ou  la  viâime  des  tyrans ,  il 
s'éloigna. 

Après  Texpulfion  des  tyrans ,  les  affaires  n'en 
allant  pas  mieux ,  l'état  recevant  tous  les  jours 
de  nouvelles  plaies,  &  Platon  ayant  vu  Socrate, 
fon  maître  8c  le  plus  vertueux  des  hommes,  im- 
molé à  la  rage  de  fes  ennemis,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  d'abord  à  Mégare  ;  enfuite  s'cloîgnant 
davantage ,  il  alla  jufqu  à  Cyr^ne ,  pour  fe  per- 
feâionner  dans  les  mathématiques  fous  Théodore, 
le  plus  grand  mathématicien  de  fon  temps  ;  il 
vifita  l'Egypte,  apprit  des  prêtres  Egyptiens  leurs 
plus  importantes  traditions;  il  alla  en  Italie,  par- 
courut la  grande  Grèce  ,  y  vit  cet  Archytas  de 
Tarente,  qu'Horace  appelle 

Miris  &    terrot  numeroque  canntls  arènes 
Afenforemi 

&  les  autres  Pythagoriciens.  Il  pafla  cnfulte  es 
Sicile,  vit  FEtna  &  les  tyrans  dont  les  paflîons  font 
plus  ardentes  &  plus  funeftes  que  les  feux  de  ce 
volcan  ;  il  eut  le  malheur  d'en  infpirer  une  très- 
bizarre  au  jeune  Denys  ,  tyran  de  Syracufc, 
(Voyez  les  articles  Denys  le  jeune,  3c Dion). 

De  retour  dans  fon  pays ,  il  acquit  la  raaifon 
&  les  jardins  d'un  héros  Athénien ,  nommé  Aca- 
démus  ;  il  y  fonda  fine  école  de  philofophie ,  fi 
célèbre  fous  le  nom  d'Académie , 

Atque  inter  fylvas  Academî  quartre  verum. 

Tous  les  ouvrages  de  Platon  font  en  forme  de 
dialogues ,  &  ces  dialogues  font  prefqup  tous  éga- 
lement recommandables  par  la  force  du  raifonne- 
ment  &  par  le  charme  de  1  éloquence.  Nous  avons 
aufïr  de  Platon  douze  lettres  ou  épitres.  Quin- 
tilien  dit  que  Platon  lui  paroît  parler  le  langage, 
non  des  hommes,  mais  des  Dieux  ,  ut  mlki  non  Xo- 
minis  ingenio ,  fed  quodam  delphico  -^ndcatur  oraculo 
inflinetus.  Il  fait  très-bien  fentir  auflTi  l'art  qui  règne 
dans  les  queflionj»  &  dans  les  réponfes,  &  l'en* 
chainement  ingénieux  des  proportions  oui  fuivcnt 
liéceffairement  les  unes  des  autres,  &  forcent  les 
contradideurs  à  l'aveu  formel  àzs  vérités  qu'ils 
ont  combattues  d'abord  avec  une  apparence  de 
fuccès.  Adeb  fcîtœ  funt  intenogaî  ones  y  nt  eùm  plcrif» 
que  hene  re/pondeatur^  tes  tandem  ad  id  quoJ  vult  ejji^ 
cere^perveniat,  Platon  mourut  à  qiatre- vingt-un  ans, 
l'an  348  avant  J.  C.  Speufippc,  fon  neveu,  Xcno- 
crate,  Ariftote  ,  Démofthènes ,  Dion  ,  foiU  au 
nombre  de  fes  difciples. 

Ccft  principalement  par  Platon  que  nous  con- 
noifTons  la  doarinc  de  Socrate ,  dont  il  ne  nous 
refte  point  d'écrits.  Pythapre ,  Socrate  &  Platon^ 
font  les  trois  plus  grands  noms  que  nor.s  offre 
rhiftoire  de  la  philofophie  ancienne.  Le  plus  ex- 

Rra 
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ceffif  iloec  que  pût  donner  le  plus  grand  ehthou- 
fiafte  à  1  objet  de  Ton  admiration ,  étoit  de  dire  : 

QualU  rinçant 
Tît/iMgQrMH  flj^jtytique  reum  i  douumqut  TlAtotUL» 

PLAUTE  ,  (  MxfiCL  s  -  Actius   Plautus  ) 

(  Hifl,  iitt,  rom.  )  c'eft  ce  poëte  fa^i  eux  dont  nous 
avons  les  comédies.  Varron  a  dit  que  fi  les  mufes 
Youloient  parler  latin  9  elles  emprunteroient  Ton 
{tyle.  Horace  au  contraire  s'eA  moqué  de  la  patience 
ou  de  la  fottlfe  do  ceux  qui  avaient  pu  goùier  fes 
VCi;s  &  Tes  plaif^nteries  : 

% 

At  noftri  proavi   Plautînos  ù  numerëtf  & 
haudavtrt  féiUs  %  nim'uim  patienter  utrofqué 
Ne  iiuimftulù  miratit.fi  modo  ego  &  vos 
Seîmus  inurbanum  Upido  fiponen  diSo  » 
LtgJLtimumqutfonum  digttis  ealUmus  &  vre^ 

Molière  fembîe  avoir  décidé  la  queftion  en  fa- 
T€ur  de  P/^x^^earimitant  fi  heureufement  dans 
^mphitrîon ,  Se  Regnard  dans  les  Mîmchmes,  Parmi 
les  nombreufes  éditions  de  Plante  ^  nous  diftin- 
guerons  celle  de  Birbou»  donnée  par  M.  Cappe- 
ronnier  ;  &  parmi  Tes  traduirions  «  celle  de  ma- 
dame Damier  &  celle  de  M.  l'abbé  le  Mounier. 
Plauu  étoit  né  à  Sarfine  ,  ville  de  l'Ombrie».  It 
9ourut  Tan  184  avant  l'ère  chrétienne. 

PLAUTIEN ,  (FuLvius  Plautianus  )  (  Hifi. 
rom.)  minière  infolenc  &  coupable  ,  pour  qui 
Texemple  de  Séjan  avoir  été  perdu  &  dont 
Texemple  l'^  été  pour  tous,  les  ambitieux  qui  (ont 
venus  après  lui.  Né  dan$  l'obfcurité  >  il  étoit,  par 
la  faveur  de  l'empereur  Sévère,  devenu  préfet  de 
Rome,  conful  ,  &  fur-tout  plus  riche  &  plus 
puiflant  que  lui.  On  ne  pouvoir  l'aborder  fans  une 
permi/Tion  exprefTe.  Quand  il  pafToit  dans  les  rues, 
ies  efclaves  &  fcs  flatteurs  avertiflbient  les  ci- 
toyens de  ne  pas  fe  trouver  fur  fon  pafTage,  & 
de  fe  déourntr'en  baiflant  les  yeux  avec  rcf- 
peâ.  Les  Romains  étoient  plus  vils  alors  que  les 
favoris  n'éto  eot  infolens.  On  érigea  un  nombre 
infini  de  flatues  à  Plautien»  11  fit  cpoufer  fa  fi  le 
Fulvie  Plautille  à  Caracalla  ,  fils  de  Sévère;  &  il 
lui  donna  une  dot  dont  rimmenfitè  feule  fuffifoit 
pour  !e  condamner,  il  fe  crut  alors  au-defius  de 
tous  les  orages  ;  ce  fut  au  contraire  ce  qui  !e  per- 
dit. Caracalla  étoit  un  mondre  qui  le  valoit  bten; 
il  n'aima  ni  fa  femme  ni  fon  beau- père  ,  ils  virent 
le  fort  qui  les  Pttendo't  quand  Caracalla  fcroit  le 
aiaître;  PUut'un  voulut  le.  prévenir ,  il.  confp'ra 
/rontre  Sév- re  &  conîre.  Caracalla;  le  complot  fut 
Recouvert ,  Plautien  mis  à  mort ,  fa  fille  &  Plautius 
fon  frère,  relégués  dans  l'île  de  Lipari,  ils  y 
languirent  dans  k  mifôre  pendant  fept  ans,  au 
bout  defque's  le  ftrroce  Caracalla  ,  auquel  il  falloit 
4u  fang  ,  ies  fit  poignarder  en  211 ,  &  ivec  eux 
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une  fille  en  bas  igc  que  Plautille  aroît  eue  Tf* 

femblablement  d'un  autre  que  lui. 

P    L    E 

PLÊLO.  {Kl},  de  Fr.\  La  famille  des  Brcliaa»^ 
Plélo  eft  très-ancienne  «  très-diftingnée  dans  la 
Bretagne.  En  laiç,  un  feigneur  breton,  nommer 
Renaud  de  Brchaa.  avoir  époufé  la  fille  de  IAh 
lin  ,  prince  de  GaUes  ;  ^es  Gallois  avoient  encore 
alors  des  princes  particuiers,  qui,  défendant  1* 
liberté  de  leur  pays  contre  TAngleterre ,  étoieit 
les  alliés  naturels  de  la  France.  Renaud  de  Bréhaïf 
vint  à  Paris  potfr  quelque  négociation  fecrète  contre 
l'Angleterre;  c'était  au  commencement  du  r^ne 
de  f-int  Louis.  La  France  étoit  en  paix  o«  c» 
trêve  avec  l'Angleterre ,  &  Paris  étoif  plein  dTAn* 

Î;  ois.  Cinq  de  ces  Anglois  ,  peut-être  inftrtiks  de 
a  négociation  de  Bréhan,  entrèrent  d>ns  fen >ardinp 
la  nuit  du  vendredi  au  famedi  fiiint  de  Taa  iai8, 
&  rinfthèrent  dans  fa  maifon.  Bréhan  n*avoie 
avec  lui  qu'un  chapelain  &  un  domeftique.  Ilfe  dé- 
fendit; trois  de  ces  Anglois  furent  rués.  Us  deux 
autres  s'enfuirent  :  le  chapelain  mousu»  le  lendemaii» 
des  bleffures  qu'il  avoir  reçues  dans  cette  occafioo. 
Bréhan,  pour  récompenfer  le  domeftique  qui  lui 
reftoit,  &  qui  l'avoit  vaillamment  défendu,  acket» 
la  maifoB  &  le  jardin  qu'il  occupoit  &  les  lui  doona«. 
Ce  domeftique  fe  nommoit  Galleran.  Le  nom  de- 
Champ  aux  Bretons  que  ce  combat  fit  donner  ai» 
jardin ,  devint  le  nom  de  la  rue.  C'eft  la  rue  Saim 
Croix  de  U  Bretonnerit  ,  nom  où  Ton  reconn«> 
encore  l'ancienne  dénomination ,  &  quLrappello 
la  mémoire  de  cet  événement; 

L'ancienneté  de  la  maifon  de  Bréhan-P/c&  re**- 
monte  beaucoup  plus  haut.  Vers  l'an  icSo,  00 
voit,  1*.  un  Bréhan-U' vieux  qualifié  dans  des  aâe» 
Brientenfium  fummus  dcminus  6»  eorum  primoge/iitus». 
Ce  nom  de  Bréhan  vient  de  la  terre  &  feîgneurie 
de  Bréhan- Loi:déac,  pofi^dée  aujourtfhuî  par  la. 
maifon  de  Rohan.  Pars  tout  l'onzième  &  le  dou- 
zième fiécles,  on  ne  voit  que  chartes  de  doDatîons 
faites  à  différentes  cglifes  par  les  fcigneurs  de- 
Bréhan  ,  dont  chacun  eft  qualifié  miles. 

1^.  Etienne  de  Bréhan  ,  chevalier,  nonnit  à» 
.  la  dernière  croîfade  de  St.  Louis. 

3^.  Jean,  fon  fils,  fe  croifa  auffiv 

4^.  Guillaume  de  Bréhan,  furnommé  de  Mont- 
contour  ,  fils  aîné  de  Jean  ,  fut  commandant  d'une 
compagnie  de  cent  vingt  lances,  6c  mourut  à  la 
guerre  en  1560. 

5^  Fierre  de  Bréhan,  un  de  fes  fils,  firvît 
dans  les  guerres  c'e  Breraene  ,  entre  Jean  de  Voat- 
fôrt  &  C  harles  de  Blois  ;  il  eft  qualifié  dans  ui> 
aâfe  de  1 392,  Pefrus  Je  Bnhan  domicellas  nobilis^  ^ 
ex  nckili  praji-pid  etiam   bdrorîum-  ex'.itk  p'acreatus» 

6\  Jean  de  Bréhan ,  un  de  leurs  dcfcendansj. 
furnommé  le  capitaine  Bonnet,,  fiit  compagnon 
du  chevalier  Bayard,  avec  lequel  il  fe  diftSig!». 
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dans  les  guerres  du  temps.  Il  fut  dangereufement 
blefle  à  la  bataille  de  Ravenne  en  15 12. 

7^.  Jean,  Ton  fils,  fut  mé  dans  les  guerres 
«Italie. 

S''.  Claude»  un  autre  des  fils  de  Pierre,  fut 
hitffh  à  Brignoles,  &  mourut  de  Tes    blcflures 

«n   1547- 

o^.  Ma;hurin  de  Bréhan ,  frère  aîné  des  deux 
precédens ,  fervit  toute  fa  vie  dans  les  gXierrcs 
dltalie  &  de  Piémont,  &  mourut  en  içjS  à 
trente-deux  ans  ,  des  bkiTiires  reçues  dans  une  ren- 
contre en  Piémont. 

20^.  Jean  de  Bréhan  ,  fon  petit- fils  ,  fut  doyen 
in  parlement  de  Bretagne  &  confeiller  d*état. 

11^.  Un  de  fes  fils,  Jean-Gilles  de  Bréhan, 
page  du  rot,  puis  officier  aux  gardes,  fut  tué  au 
iiége  de  Lille  en   1667. 

la^.  Claudc-Agaiif  Hyacinthe  de  Bréhan,  ne- 
Teu  du  iirécédent ,  eA  celui  que  nous  avons  vu 
ëoyen  du  grand- confeil. 

13^.  Le  petit  neveu  deceluî-ci,  Louis- Robert 
Hippolite,  comte  de  Pié'o^  eA  cet  ambafîadeur 
de  France  en  Canemarck,  à  jamais  célèbre  par 
ta  mort  glorieufe  &  funefte,  arrivée  devant 
Dantzick  en  1734,  à  ce  fiége  mémorable  où 
Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  prêt  à  tomber  emre 
les  mains  des  Saxons  &  des  RufTes,  qui  avoient 
aiis  fa  tête  à  prix,  leur  échappa  ,déguifé  en payfan , 
à  travers-  mille  dangers,  dont  il  nous  a  laiffé 
«ce  relation  intéreiUnte.  Voici  ce  que  M,  de 
Voltaire  dit  du  comte  de  Plé/o. 

«  Stanislas  étoit  afllégé  dans  la  ville  de  Dantzick 

«  par  une  armée  de  trente  mille  Ruflie^.....  Il  eût 

n  fallu  que  la  France  eût  envoyé  par  mer  une 

»  nombreufe  armée  ;  mais  l'Angleterre  n'auroit  pas 

il  v«  ces  préparatifs..».,  fans  fe  déclarer.  Le  car- 

»  dinal  de   Fleuri  qui   ménageoit  l'Angleterre , 

»  ne  voulut  ni  avoir  la  honte  d'abandonner  en- 

»  fièrement  le  roi  Stanislas,  ni  hafarder  de  grandes 

9  forces  pour  le  fecourir.  Il  fît  partir  une  efcadre 

M.  avec  quinze  cents  hommes  ,  commandée  parun 

»  brigadier.  Cet  officier  ne  crut  pas  que  fa  corn* 

9  rniuion  fût  férieufe ;  il  jugea,  quand  il  fut  près 

»  de  Dantzick,  qu'il  facrifîeroif  fans  fruit  fes-  fpl- 

»  dats,  6l   il    alla  relâcher  en  Danemarck«  Le 

»  comte  de  Plélo,  ambaiTadeur  de  France  auprès 

»  du   roi  de  Danemarck,   vit    avec   indignation 

9  cette  retraite  qui  lui  paroi/Toir  humiliante.  Ce-* 

9  toit  un  jeune  homme   qui   joienoit  à   l'étude 

•  des  belles- lettres  &  de  la  philoicphie  ,  des  fen- 

9  timens  héroïques,  dignes  d'une  meilleure  for- 

>  tune.   Il  réfolut   de  foureoir  Dantzick   coure 

»  une  armée  avec  cette  pet  te  troupe ,   ou   d'y 

9  périr.  Il   écrivit ,  avant  de  s'embarquer ,   une 

9  lettre  à   l'un    des   fecrétaires   d*état ,    laquelle 

»  finiflbit  p'.r   ces  mots  :  je-  fuis  sûr  que  je  n'en 

»  reviendrai  pas  ;  je  roiis  recommande  ma  femme  6» 

9  mes  en  fans  II  arriva  a  la    rade  de  Dantzick  ,  dé- 

i^barqua  6l  attaqua  Tarmée  ru/Tc;  il  y  pcrit  percé 

.»'dcLCou£s.  comme  il  l'avoit  prévu  ;r  fa*  kttco 
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n  arriva  avec  la  nouvelle  de  fa  mort  *.  Il  laifl» 
deux  filles,  dont  l'une  eA  mor  e  à  neuf  ans  eir 
1743.,  ï  Port-Royal  ;  elle  étoit  née  à  Conenhague 
en  cette  même  année  1734  où  périt  ion  père  ^ 
l'autrea  époufé ,  le  4  féviiér  1740 ,  le  f.u  duc  n'Ai- 
guillon  ,  ^  efl.la  mère  du  duc  d'Aiguillon  aâuelir 
Il  re^e  un  frère  du  comte  de  Pîeh ,  le  conéb 
de  Bréhan,  meftre  de  camp  de  dragons,  cheva*^ 
lier  de  Saint- Louis,  honoraire-amateur  de  l'aca-; 
d^mie  royale  de  peinture  Ac  de  fculpture. 

PLtNIERE.  Cour  VLtmiKt.{Hifl.  de  Fr.y 
On  trouve  dans  le  quarante  -  unième  tome  du^ 
recueil  de  l'académie  des  infcriptions  &  belle»- 
lettres,  un  mémoire  de  M.  Gauthier  de  Sibert^^ 
lu  à  l'académie  le  9  mai  1775  ^  &  qui  a  poiiA 
titre  :  Recherches  hifloriques  fur  le  nom  de  Cour 
pic  ni  ère  ,  &  fur  les  différentes  acceptations  données 
à  cette  dénomination  Le  réfultat  de  ce  mémoire' 
eA  que  le  nom  de  Cour  plénière  étoit  abfolument 
inconnu  fous  la  première  &  la  féconde  races , 
qu'on  ne  le  trouve  avant  le  onzième  fîéele  dans^ 
aucun  titre, ni  dan:  aucune  chronique;  que  quand* 
les  autturs  modernes  ont  parlé  des  cours  vlénihrer 
de  pépin- le-Bref,  de  Charlemagne  &  ae  leurs" 
fucceileurs,  aux  fêtes  de  noèl,  depâques,  ils  au- 
roîent  dû  avertir  qu'ils  patloient  parr  anticipa-* 
tion;  que,  faute  d'en  avoir  averti,  ils  onr  jettes 
de  la  confuflon  dans  les  idies  ;  oue  les  hiAorient» 
contemporains,  fans  jamais  employer  le  mot  d«' 
Cour  plénière j  difert  feulement  que  le  roi  cél<  bra- 
ou  folemnifa  la  fête  de  noël ,  de  paques,  &c.  qu'au^ 
onzième  fiécle  on  donnoit  ce  nom  de  Cour  plénière^ 
non  pas  à  des  affemblées  d'appareil  &  de  réjouif"' 
fance ,  mais  au  droit  qu'avoient  certains  fergneurs- 
de  connoître  dans  leurs  fcignein-ies  de  tolitcs  les' 
affaires  civiles  ,  criminelles  &  féodales  ,  &  qu'onr 
donnoit  auAî  ce  même  nom  aux  féances  qu'ils* 
tenoient  pour  exercer  cette  autorité;  <«  enfin  qui f 
n  eA  cettaîn  que  le  roi  ftfzerain  de  tous  les - 
n  fuzerains  de  fon  royaume,  avoit  [siCour  plénière;. 
9  qui  étoit  tout  enfemble tribunal  &  confeil  d'état;* 
n  que  par  conféqfient  onpeut,  par  allufion  ïnos 
n  anciens  ufages ,  &  fans  craindre  de  confondre' 
V  les  idées ,  appliquer  la  dénomination  de  Cour 
»  plénière  à  toute  aflfemblée,  foit  judiciaire,  doiv 
n  politique ,  convoquée  par  le  fouverain  pour 
9  y  préfider  en  perf«ni>e,  &  pour  exercer  par 
n  li#même,  avec  les  membres  de  l'aAemblée^. 
n  fa  puifTance  fuprème  ». 

Il  paroît  que  le  favant  Ducange  &  M;  Gibcrt 

penfent    au  coiMraire  quVn    doit  entendre    par 

Cour  plénière ,  ces  aflemblées  brillantes  dans  lef-' 

»  quelles  les  rois  fe  fignaloicnt  par  leur  magni- 

»  ficence,   par  des  hù-rts^    par  des   libéralités, 

I  n  &   que    c'clT  improptemant    qu'on    en    feroit- 

:  V  l'appiïcation  aux  affembléts  qui  fe  tenoient  pous*' 

\  n  lès  affaires  politiques  &  judiciaires  »». 

I      PLENIPOTENTIAIRE,    f.   m.  {Hifl.  mod.y 
[  celui  qui  a  une.  commLûlon  ou  un  p)eia  ppuvcîjK 
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d'agir.  Ce  mot  cft  compofé  de  pUnus^  plein ,  & 
potentiaf  pouvoir,  pumance./ 

On  le  dit  particulièrement  des  ambaffadeurs 
que  les  rois  envoyent  pour  traiter  de  paixj  de 
in?)riages  ou  autres  affaires  importantes. 

La  première  chofe  qu'on  examine  dans  les  con- 
férences de  paix ,  c'eft  le  pouvoir  des  pUni- 
potentiaires,  Î^A.  R.) 

PLESSiS-MORNAr  (Voyez  Mornay.) 

PLESSIS-PRASLIN  (•Voyez  Choiseuil.) 

PLESSIS-RICHELIEU   (Voyez  Richelieu.) 

PLESSIS  (Claude  du)  Hift,  liu.  mod.)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ;  on  a  fes  œuvres  en  deux 
volumes  i/j-/o/. ,  favoir ,  foB  traité  fur  la  coutume 
de  Paris ,  fes  confultations ,  &c. ,  avec  des  notes 
de  Claude  Berroyer  &  d'Eufébe  de  Lauriére. 
Mort  en  1681. 

Dom  Touflaint-Chrétien  du  Picff^s ,  bénédiâin , 
après  avoir  été  oratorien  >  mort  à  Saint  -  Denis 
en  1764  i  eft  auteur  d'une  Hiftoîre  de  la  ville  & 
des  /eign^urs  de  Coucy ,  d'une  Defcription  de  la 
ville  i Orléans^  d'une  de  la  Haute- Normandie ^ 
d'une  Hifloîre  de  Jacques  II,  &c.  ;il  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis  pour  avoir  dit  dans  fon  hiAoire 
de  Véglife  de  Meaux ,  un  de  fes  plus  important 
ouvrages ,  que  l'art  de  fabriquer  des  titres  étoic 
un  vice  pre(que  univerfel  vers  le  onzième  fiècl;. 

PLEUREUSES.  {^Hift.  des  Grecs  modernes.)  Les 
Grecs  modernes ,  fuivant  l'ancienne  coutume , 
ont ,  à  la  fuite  des  enterremens ,  des  femmes  à 

S;age,  dont  la  principale  fonâion  eA  deheurler, 
e  pleurer  &  de  fe  frapper  la  poitrine,  tandis 
que  quelques  autres  chantent  des  élégies  à  la 
louange  du  mort  ou  de  la  morte  ;  ces  fortes  de 
chanions  fervant  pour  les  deux  fexes  &  pour 
toutes  fortes  de  morts ,  de  quelque  âge  &  qua- 
lité qu'ils  foient. 

Pendant  cette  efpèce  de  charivari,  d*aun'es 
perfonnes  apoArophoîent  de  temps  en  temps  le 
défunt  ou  la  défunte,  en  lui  difant  :  «  te  voiU 
n  bien-heureufe ,  tu  peux  préfentement  te  marier 
s»  avec  un  tel»;  &  ce  tel  eA  un  ancien  ami  que 
la  chronique  fcandaleufe  a  mis  fur  le  compte 
de  la  morte.  Au  bout  de  ces  propos,  ou 
autres  femblables,  les  Pleureufes  recommencent 
leurs  cris  &  leurs  larmes. 

Enfin ,  dès  qu'une  perfonne  eft  morte  »  les 
parens ,  les  amis ,  les  Pleuuufes ,  font  leurs 
complaintes  autour  du  corps  que  Ton  porte  à 
réglife ,  le  plus  fouvent  fans  attendre  qu'il  foit 
froid;  cependant  on  Tinhume,  après  avoir  ré- 
cité quelques  oraifons  accompagnée»  de  gémifle- 
9ICQS  fçiuts  ou  véritables.  (D.J.} 
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PLINE.  {Hifl.  Rem.)  Deux  grands  écrivains^ 
oncle  &  neveu ,  ont  illuAré  ce  nom. 

1*".  Caius  Plinius  fccundusy  dit  l'ancien  00  le 
naturalifte,  auteur  de  ce  grand  &  magolfiquê 
ouvrage  de  l'hiftoire  natureUc ,  furpafle  en  exac- 
titude» égalé  en  éloquence,  ou  plutôt  furpafle 
dans  tous  les  points  par  un  grana  &  magninqiM 
ouvrage  de  ns  jours  fur  le  même  fujet ,  comme 
fi  la  nature  imprimoit  fa  grandeur  &  fon  éner- 
gie à  tous  les  ouvrages  qui  la  prennent  pour 
objet.  Opus  dijfufum ,  eruditum ,  nec  minus  variuM 
quâm  ipfa  natura ,  dit  Pline  le  jeune ,  en  parlant 
de  Touvrage  de  fon  oncle. 

Pline  l'ancien  étoit  de  Vérone  ;  il  vîvoît  fous 
Tempire  de  VefpaCcn  &de  Titus  qui  remployèrent 
en  diverfes  a&ires;  il  dédia  fon  hiAoire  natiH 
relie  à  Titus,  prefque  afibcié  alors  à  Tempire. 
tt  Votre  élévation,  lui  dit- il,  n'a  ca«(é  en  vous 
V  d'autre  changement  aue  d'égaler  chez  vous  le 
»  pouvoir  à  la  volonté  de  raire  le  bien.  Nec 
n  quidquam  in  te  mutavit  fortuna  ampUtudo ,  nifi 
»  ut  prodejfe  tantumdem  pojjes  &  velles  n.  Ce  lan- 
gage, que  la  flatterie  eit  toujours  fi  difpofée  ^  tcr 
nir  à  tous  les  princes,  qu'on  eft  heureux,  quand 
le  prince  à  qui  on  TadrefTe  eft  Titus  ! 

Quels  hommes  étoient  ces  Romains!  Cet  on* 
vrage  pour  lequel  la  plus  longue  vie  parait  trop 
courte,  &  qui,  outre  les  obfervations  particulières  - 
de  Pline,  avoit  exigé  la  leâure  de  près  de  deux 
mille  volumes  ;  cet  ouvrage  auquel  il  en  avoit 
joint  un  grand  nombre  d'autres ,  avoit  été  com- 
pofé à  fes  heures  perdues,  c'eft- à-dire  aux  heures 
que  les  autres  hommes  donnent  au  fommeil, 
fuccifivis  temporibus  ijîa  curamus ,  id  eft  noSurnis, 
dit  Pline  lui-même.  Ses  jours  étoient  employés 
aux  affaires  publiques ,  car  il  fut  toujours  chargé 
d'emplois  importans  ;  il  avoit  porté  les  armes  avec 
diflinâion;  il  étoit  du  collège  des  augures,  il  fut 
chargé  de  Tadminiftration  de  l'Efpagne.  Pline  le 
jeune  nous  apprend  que  fon  oncle  menoit  la  vie 
la  plus  fimple,  qu'il  étoit  fur- tout. très-ménager 
da  temps. 

Le  fageeft  ménager  du  temps  8l  des  paroles, 

dit  la  Fontaine.  Pline  ne  perdoit  jamais  un  mo* 
ment;  pendant  fes  repas,  il  fe  faifoit  lire;  dans 
fes  voyages,  il  avoit  toujours  à  fes  côtés  fan 
livre,  fes  tablettes,  fon  copifle;  il  ne  lifoit  rien 
dont  il  ne  fit  des  extraits  ;  il  dormoit  peu  pour 
prolonger  fa  vie ,  difoit-il ,  car  le  fommeil  nous 
en  dérobe  une  partie ,  on  ne  vit  qu'en  veillant  ; 
pluribus  horis  vivimus ,  profedb  enim  vita  vigiiia  e/L 
Pline  mourut  à  56  ans ,  en  véritable  natura- 
lifte ,  en  obfervant  de  trop  près  un  des  plus  ter- 
ribles phénomènes  de  la  nature  ;  le  Vél'uve  At 
fiour  lui  ce  qu'avoir  été  l'Etna  pour  Empedocle* 
l  étoit  à  Milène  où  il  commaodoit  la  flotte  dans 
le  temps  de  la  fameufe  éruption  du  Véfuve  ar- 
rivée tous  Titus.  U  s'en  approcha  le  plus  qu'il 
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St ,  faifant  fes  obferTations  &  les  dîâant  k  fes 
rrétaires ,  jufqu'à  ce  qu'il  fôt  étoufFè  par  la  cendre 
&  la  famée.  Pline  le  jeune  ne  voit  dans  cette  mort 
que  nntrépidité  ,  que  la  grandeur  d'ame^  de  fon 
oncle.  M.  Rolin  y  trouve  de  la  témérité  ,  il  ob- 
ferve  que  Pune^  pour  une  curicfué  qui  lui  étoit 
perfonnelle  ,  expofoit  non-feulement  fa  vie  ,  mais 
celle  de  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  ce  jugement 
eft  févère  ,  mais  il  peut  être  jufte. 

a^  Plinele  jeune  naquit  à Côme  en  Italie;  il  ét©it 
neveu  par  fa  mère  de  Piim  le  naiuralifte  qui  l'adopta. 
D  eutpour  tuteur  Vireinius  Rufus  dont  Tacite  a  pro- 
noncé l'oraifon  funèbre  »  pour  maîtres  Quintilien 
&  le  ftoïcien  Rufticus  Arulenus  que  Domitien  fit 
périr  en  haine  de  fa  vertu  ;  pour  amis  ces  mêmes 
maîtres  &  Tacite,  Suétone ,  Martial  ,Siliusltalicus , 
tous  les  gens  de  lettres,  tous  les  hommes  de  bien 
de  fon  tems.  Il  fer  vit  pendant  quelques  années  en 
iyrîc  à  là  tête  d'une  légion  ;  il  acquit  au  barreau 
une  grande  réputation  &  d'éloquence  &  de  cou- 
rage. A  la  mort  de  Domitien  ,il  voulut  faire  punir 
les  délateurs  &  venger  la  mort  du  vertueux  Hel- 
Yidius  Pnfcus  fur  le  fénateuf  Publicius  Certus  , 
bomme  uuiflaht ,  défigné  conful  pour  l'année  fui- 
vantc  ;  il  l'accufa ,  un  confulaire  des  amis  âcj^line , 
effrayé  pour  lui  des  dangers   où  il  s'expofoit  , 
hvenittout  bas  qu'il  avoir  manqué  de  prudence  : 
TOUS  vous  rendrez,  lui  dit-il,  redoutable  aux  cm  pe- 
teursà  venir  :  tant  mieux ,  répondit  Pline^  fi  c*ejl  aux 
mauvais  empereurs.  L'affaire  de  Publicius  Certus  ne 
fiit  point  jugée  ;  miis  ce  délateur  ne  fut  pas  con- 
klPline  l'ancien  avoir  été  le  panégyrifte  cfe  Titus, 
Pline  le  jeune  le  fiit  de  Tra|an ,  heureux  l'un  & 
l'autre  dans  le  choix  des  princes  qu'ils  ont  célé- 
lré$.  On  connoît  les  lettres  de  Pline  le  jeune  , 
elles foumiffent  d*exccllens  mémoires  fur  fa  vie:  il 
dèfiroit  ardemment  que  cette  vie  fût  écrite  par  fon 
ami  Tacite,  &  il  n'y  avoit  qu'un  homme  vertueux 
çû  pût  ne  pas  craindre  &  même  defirer  un  tel 
Siftoricn.  On  connoît  fur- tout  la  lettre  de  Pline 
^  Trajan  au  fujet  des  chrétiens  &  la  réponfe  de 
Trajan.  Pourquoi  fant-il  que  Trajan  aiit  perfécuté 
&  que  Pline  ait  été  miniftre  de  la  j)erfécution  ? 
les  talens  de  Pline  relevèrent  fucceflivement  aux 

Elus  grands  emplois;  il  fut  préteur,  même  fous 
temitien ,  il  fut  conful  fous  Trajan ,  il  avoit  été 
Préfet  du  tréfor  public,  il  gouverna  comme  pro- 
«onful  le  Pont  &  la  Bithynie. 

La  vertu  qui  parut  le  diftinguer  fur-tout  parmi 
^nt  d'autres  vertus,  fut  la  libéralité;  il  donna  beau- 
coup i  fa  nourrice  ,  à  fes  maîtres ,  à  ceux  de  fes 
^nîis,  que  leur  mauvaifc  fortune  a utorifoit  à  re- 
cevoir. Calvinus  devoir  à  Pline  des  fommes  con- 
fidérablcs  ;  Calvina  fa  fille  alloit  renoncer. à  fa 
fcceifion  ;  ne  répudie^  point ,  lui  écrivît  Pline  . 
^fiéréJité  paternelle  ,  ne  faites  pas  cet  affront  a  fa 
fnémoire  (fun  père,  &  il  lui  envoya  une  quirtanœ 
générale. 

Des  marchands  ayant  acheté  fes  vendanges  & 
ny  ayant  pas  çagné ,  il  leur  fit  des  remifes  ;  je  | 
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ne  trouve  pas  moins  glorieux ,  dit-il  à  ce  fujet  , 
de  rendre  judice  dans  la  maifon  ,  que  dans  les 
tribunaux ,  dans  les  petites  affaires  ,  que  dans  les 
grandes ,  dans  fes  affaires,  que  dans  celles  d'autrui. 
Mihiegregium  imprimis  vid:cur^  utforis  îta  domi  ^  ut 
in  ma^nis  ita  in  parvis  ,  ut  in  alienis  itd  in  fuis ,  agi- 
tare  jufiitiam.  Il  donna  trois  cents  mille  fefterces  à 
Romanus  ,  pour  qu'il  eût  le  revenu  néccffaire  p^ur 
entrer  dans  Tordre  équeftre. 

Corellius  Rufus  avoit  été  fon  ami  &  avoit  été 
digne  de  l'être  ;  Corellia  fa  fœur  avoit  acheté  de 
Pline  des  tei'res  pour  le  prix  de  fept  cents  mille 
fefterces  ;  elle  apprit  que  ces  terres  en  valoient 
neuf  cents  mille ,  elle  fit  à  Pline  les  plus  fortes 
inftances  de  recevoir  le  furplus ,  &  ne  put  jamais 
l'obtenir. 

Lorfque  Domitien  chaiTa  de  Rome  les  philo- 
fophes,  Pline  paya  les  dettes  du  philofophe  Ar- 
temidore  fon  ami  ,  au  hafard  d'attirer  fur  lui  la 
foudre  qui  venoit  de  frapper  tous  ceux  de  feg 
amis  qui  avoient  ofé  montrer  des  vertus  fous  Do- 
mitien. 

Il  fonda  des  maîtres  &  une  bibliothèque  dans 
la  ville  de  Côme  fa  patrie. 

Il  n  étoit  cependant  point  riche  ;  mais  ce  qui 
me  manque  de  revenu,  dit-il,  je  le  retrouve  dans 
la  frugalité.  Voilà  la  fource  de  mes  riche  (Tes  & 
de  mes  libéralités  ,  qui  font  mes  vraies  richefTes. 
quod  cejfat  ex  reditu  ,  frugalitate  fuppîetur  ;  ex 
quâ ,  velut  è  fonte ,  liberalitas  noftra  decurrit.  On 
ne  fait  ni  le  tems  ni  les  particuladtés  de  la  mort 
de  cet  homme  doux  ,  aimable,  vertueux,  bienfai- 
fant ,  plein  d'efprit.  Il  fut  marié  deux  fois ,  &  fut 
aufli  bon  mari  que  bon  citoyen  ,  il  ne  laifTa 
point  d'enfans. 

P    L    O 

PLOMBEUR,  f.  m.  (  Chancellerie  rom.  )  on  ip- 

f>elloit  autrefois  plombeurs  ,  ceux  qui  mettoient 
es  plombs  ou  les  bulles  de  plomb  aux  diplômes 
é^s  papes,  c'eft  à-dire,  qui  mettoient  les  fceaux; 
ces  iccaux  ctoient  de  auatre  fortes^  d'or,  d'ar- 
gent, de  cire,  &  de  plomb.  Les  papes  ne  met- 
toient le  fceau  à  la  bulle  de  plomb  ,  qu'aux  ades 
&  aux  diplômes  de  conféquence.  D'abord  ils 
avoient,  dit -on,  deux  religieux  de  Cîteaux , 
qui  étoient  chargés  d'imprimer  l'effigie  fur  ces 
plombs ,  &  qu*on  appelioit  à  caufe  de  cela  les 
frères  du  plomb  ;  enfuite  on  en  chargea  des  ec- 
cléfiaftiques  féculiers  qui  furent  appelles  plom* 
heurs.  {D.  J.) 

Plonger,  (  Hîjf.  mod.  )  l'aflion  de p/o/7^^r quel- 
qu'un dans  l'eau  en    punition  de  quelque  faute. 

Selle  à  plonz^r ,  dans  les  anciennes  coutumes 
d'Angleterre-  (A.  R.  ) 

PLOT  (Robîht)  Hijlj,  litt.  mod.)  profc/Teur  de 
'chymie  dans  l'univérfité  d'Oxford ,  auteur  d'un« 
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Uijloire  naturelle   eu  confié  i^Oxfçrd  ti  Junc  d« 
comté  d  Hartford.  Mort  en  1696. 

PLOTIN (  Hîjl.  anc.)  Philofophe  platonicien ,  né 
au  commencement  du  troifieme  fiéclc  à  Licopoiis 
en  Euypte  ,  fut  difciple  d'Ammonius  qui  lenoit 
fon  école   à   Alexandrie,  &  ma  tre  de  Porphyre 
(  voir  les  aricles  Ammonius  &  Porphyre  ).  li  avoit 
d'abord  cffayé  de  plufieurs  maîtres  qui  ne  Tavoient 
pasfatisfait  ;  aufii  tôt  qu'il  eut  entendu  Ammonius, 
c'ejl  celui-là  même  que  je  checko'is  ,  dit- il:  il  voulut 
aller  s'inftruire  chez  les  philofophes  perfans  &  in- 
diens. Il  fuivitT-mpereur  Gordien  qui  alloit  faire 
la  guerre  aux  Perfes  ;   mais  Gordien   ayant  été 
affafliné  par   Philippe  ,   fur  Içs  frontières  mêmes 
de  la  Pcrfe  ,  F/cm.  courut  rifqne  de  la  vie; il  vint 
i  Rome  Tan  245  ,  fous  le  règne  de  Philippe  ;  il 
y  ouvrit  une  école'  de  pbilofopliie.  On  prétend 
qu'il  fit  goûter  à  l'empereur   Gallien  &  à  l'impé- 
ratrice Salonine  le  projet  de  bâtir  ou  de  rebâtir 
tine  ville  en  Campanie  ,qu*ils  lui  auroient  cédée 
pour  y  rcalifer  l'idée  de  la  république  de  Platon. 
Cette  ville   eût  été  habitée  par  une  colonie   de 
philofophes.  On  peut  regretter  qu'un  pareil  projet 
ioit  reité  fans  exécution.  Il  ne  pourroit  en  réfulter 
aucun  mal .  &  il  feroit  curieux  de  voir  quel  bien 
on  ert  jvourroit  retirer.  Si  ceite  petite  fociété  don- 
noit  l'exemple  de  plus  de  bonheur  &  de  vertu  que 
les  autres ,  pourquoi  négligeroit-on  de  U  prendre 
pour  m<idéle  ?  .l  paroît  au  refte  que  Plotïn  fai- 
ibit   quelque    abus    de   la  métaphyfique ,  ^  que 
d'affez     grandes    fingularités     désnenoroient    fa 
phi  ofophie.   Avant  même  d'être   philofophe ,  il 
avoit  été  un  enfant  fort  fingulier.  A  fâge  de  huit 
ans  &  au    delà  ,  fréquentant  depuis  long  -  tems 
les  écoles ,  il  alloit  encore  trouver  fa  nourrice  & 
lui  demander  à  téter  ,  on  eut  beaucoup  de  peme  à 
Ju! en  faire  perdre  l'ufage.  Devenu  un  philofophe,  il 
s'occupa  te  lemeat  des  efprits  ,   que  les  corps  ne 
fnrent   plus  pour  lui    qu'un  ob.et  de  mépris  ;  il 
étO't  honteux  d^  ce  que  fon  ame  éwit  logée  dans 
un  corps    11  ne  voulut  jamais  dire  ni  le  jour  ni 
le   lieu  de    fa  naifTAUce ,  parce    que   c'^  toit   dé- 
(î^^ner  le  moment  &  Tendroit  p  écis  ou  f'^n  ame 
immortelle  avoit  été  emprisonnée  dans  un  corps 
de  chair;   il  ne  voulut  lamais  fe  laiifer  peindre 
parce  que  c'éioit  multiplier  &  transmettre  l'image 
d'un  crps.  Il  refufa  tou  ours  de  faire  u(age  des 
remèdes  dont  il  avoit  le  plus  de  be(oin  ,  parce  que 
c'étoit  prendre  pour  le  corps  des  foins   qu'il  ne 
mèntoit  pas  ;  tourmenté  de  douleurs  de  colique , 
il  ne  confentit  jamais  à  fe  procurer  le  foulage  ment 
d'un  lavement,  &  cela  en  partie  par  mépris  pour 
le  corps,  en  partie  par  re^'pc£l  pour  la  dignité  de 
philofophe  à  laquelle  il  auroU  t  ru  déroger.  Plot'm 
mourut  Tan  170  de   Jcfus-Chrift.  Porphyre  fon 
difciple  a  écrit  fa  vie,  a  recueilli  &  arrangé  fes 
ouvrages  ,  dont  la  plupart  avoient  été  compofés 
pour  rinftruûion  même  de  Porphyre.  Ce  Porphyre 
^  été  un  des  plifs  grai^ds  advcrCurcs  du  cbriftia- 
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nîfme  ;  on  a  cru  que  Plotin  y  avoît  et  '  plus  favora^ 
ble  que  contraire.  Les  ouvrages  de /'/o///z  forment 
cinquante-quatre  traités,  divifés  en  fix  £n/r^<i</M  , 
imprimées  à  Bâle  en  15^0,  in-folio  en  grec  avec 
la  verfion  latine  ,  par  Marfilc  Ficin.  Il  paroîc  rue 
Plotin  a  voulu,  comme  Socrate  ,  avoir  un  cfprit 
familier ,  du  moins  il  en  eft  accufè  ;  on  lui  drefla 
des  autels  comme  à  un  Dieu. 

PLOTINE  (  Hift.  rom.)Plotina  Pompeta  ,  fenune 
de  Trajan  &  digne  d'un  tel  mari  par  fes  ve  tus  ; 
elle  contribua  beaucoup  par  fes  confeils ,  au  bon- 
heur du  peuple  &  au  ioulagement  ôcs  provinces» 
Sa  douceur ,  fa  modeftie  égaloient  fa  kten&ifance; 
elle  porta  même  le  foin  de  rendre  Romeheureufe 
au  delà  du  tems  de  fon  empire  ,  ce  fut  dans  c^tie 
vue  qu'elle  fit  adopter  Adrien.  Hic  accompi- 
gnoit  Trajan  ,  lorfque  cet  empereur  mourut  à  Sé« 
linonte  Tan  117  de  Jefus-Chrift;  elle  rapporta 
ks  cendres  à  Rome.  On  ignore  le  tems  de  fa 
mort  :  la  doul  ur  qu'en  reflcntit  Adrien  eft  rcflée 
célèbre.  Sa  reconnoiffance  pour  cette  princefle  à 
laquelle  il  de  voit  l'empire ,  prouva  d'avance  qu'elle 
ne  s'étoit  pas  trompée  dans  fon  choix  ;  tl  la  mit 
au  rang  des  dée^Tes  ,  il  compofa  des  hymnes 
à  fa  louange  ,  &  révéra  toujours  tendremeit 
ùi  mémoire* 

PLCTIUS,  (Lucius)  Hijf.  Rom.)\c  premier 
qui  ouvrit  dans  Rome  une  école  de  rhétorique 
en  latin  II  avoit  compofé  un  traité  du  gefti  de 
l'orateur^  aujourd'hui  perdu.  Ce  rhéteur ,  dont 
Cicéron  parle  avec  éloge,  vivoit  enriron  Cent 
ans  avant  J.  C« 

PLU 

PLUCHE,  (Antoine)  Hijl.  litt.  mod.)  il  eft 
connu  principalement  par  (on  Jpedacle  de  la  nature 
&  par  fon  h'ijioire  du  ciel.  Son  fve^acle  de  la  natuji 
fur  tout  a  été  regardé  long-temps  comme  un  tx* 
cellent  livre  d'éducation  fur  la  phyfique  &  Thif- 
toire  naturelle  ;  on  affcf^e  aujourd'hui  de  le  dé-  * 
crier  beaucoup  ;  il  eft  ^'rai  que  les  interlocuteurs 
qui  paroiiTent  dans  cet  ouvrage,  n'ont  tous  au*un 
m>me  ton,  le  ton  de  collège,  à>L  que  madame 
la  comteffe  n'cft  qu'une  caillette  bourgeoife;  il 
eft  vrai  que  le  temps  a  amené  de>  notions  nou- 
velles, mais  M.  Pluche  avoit  tort  bien  recueilli  & 
fort  nettement  expofé  celles  qu'on  avoit  de  (otk 
temps,  &  il  les  avoi;  puifées  d.ins  les  mémoires 
de  l'acadér^ie  des  fcicnccs  5^  dans  ks  meilleures 
fources.  M.  RoUin  aimoit  iSi  eftimoît  M.  Fluche^ 
&  avoit  contribué  à  h  réputation,  le  fanfé  ifme 
n'y  avoit  pas  nui  non  plus.  On  a  de  M.  Plucht 
quelques  autres  0!ivrag:smoins  célèbres,  tels  que  fa 
méchanicjue  des  laïques ^  ouvrage  qu'il  avoit  d'abord 
compofé  en  latin  fous  ce  ti  re  :  ^^  lingua^um  ar» 
tificio  &  qu'il  a  lui-même  tra  uit  en  français; 
une  concorde  de  la  géographie  des  dijprcns  âges.  H 
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a  cent  aurtî  fur  U  bible.  Ni  à  Reims  tn  1688  > 
mort  en  1761  u  U  Varcnne-Saint-Mauf ,  cl*  il 
l'était  relire  en   i74v»  ^^^''^  devenu  lourd, 

.pLiriE    PRODIGIEUSE,  {  Hiftçire  )  N^US    DOIH- 

^^pocsavec  les  anciens,  pluies  prodigicufcs  , /?ro- 
^/eu,  toutes  celles  qui  font  extraordinaires»  & 
ijLtibaaribuoient  à  des  caufcsfurnatureïles,  parce 

Jii'iis  n*en  appercevoient  po  nt  les  caufes  phy- 
ques.  Leurs  bil^oriens  parlent  de  plufieurs  forres 
itfiuUs  pr&dipcufes  »  comine  de  pLuk  de  pierres, 
it  cendres  ,  de  terre ,  de  fer  ,  de  briques  ,  de 
chair,  de  fang  &  autres  Temblables. 

La  plus  ancienne  pluk  et  pUrres  dont  \l  folt 
Élit  mention  dans  rhiAoire  romaine^  eft  celle  qui 
«rriva  fus  le  règne  de  Tullus  Hoftilius,  après 
la  ruine  d*Albe,  Nunùatum  régi ,  patribusque  tfi  , 
i\x  Tite-Live,  livre  I ,  chap.  xxxj ,  in  monte  Al- 
W  laptdihus  ptuijfi  ;  quod  ciim  creJi  vix  poffet , 
Kijjis  ad  id  videndum  prodigîum  in  confpeRu  ,  naud 
diur  ftum  cLm  ^randintm  vend  ^lomeratam  in  terras 
êptnt^  crehri  ceçldere  cah  lapides^  Et  quelques 
lijaçs  plus  bas  il  ajoute  :  manjh  foUmne  itt  quan- 
dQiumqu:  idem  prodîgium  nunt'iMtetur  ^  ferict  per  no- 
vm  ii€s  ^gercntur.  Les  ctrconilances  rapportées 

Î>ar  Titc  -  Live  rcmblent  aflurer  la  vérité  de  ce 
ail  d'une  manière  inconteftable  ;  &  il  s'efl  répété 
tanr  de  fois  aux  environs  du  même  montAlbanus, 
Jjtt'il  n  eft  guère  polTiblc  de  le  révoquer  en  doute  : 
jl  R'eA  pas  même  bien  difficile  d*en  déterminer 
"  caufe  phyfique,  puifque  l'on  peut  fuppofer 
*vec  beaucoup  de  vraiiemblance ,  qu'il  y  a  eu 
*^ï  les  premiers  teuips  un  volcan  fur  !e  mont 
^Jiianus,  &  cet  c  conjc£lurc  eft  lilet  fortemenr 
Ppuyéc  pour  la  faire  tourner  en  certitude^  On 
^it  que  c'eft  un  effet  ordinaire  aujt  volcans  de 
strcr  des  pierres  &  de  la  cendre  dans  Tair ,  qui 
ecambant  ^nfuite  fur  la  terre  ,  peuvent  être  pris 
îr  le  peuple  greffier  ,  gour  une  pluie  prffdtgieuje^ 
^Moique  le  mont  Âlban  ne  jetcât  ordinairement 
4  flammes  ni  fumée  ,  le  foyer  de  ce  voîcan 
*^b(i(loit  toujours  ,  &  la  fermentation  des  ma- 
ères  fulphureufes  &  métalliques  qui  y  étoient 
:>ntcnues  ,  avojt  a(îez  de  force  pour  jetter  en 
ftir  des  pierres  ,  de  la  terre  &  divers  autres 
Orps  qui  retomboîent  du  ciel  dans  les  campagnes 
'^ifines- 

Le  Vèfuve  8c  les  autres  volcans  qui  en  font 
**oches  ,  caufoient  un  effet  tout  fembUtîe  dans 
lalic  mférieure;  mais  commclcur  embrafemcnt 
'toit  continuel  »  &  ces  évacuations  affez  frcquetv 
te^ ,  les  peuples  qui  s'étoi^nt  accourûmes  a  ce 
fpcdacle  ,  n'étoient  plus  effrayés  que  des  éva- 
ftorations  qui  vomiitoient  ce?  matières  en  plus 
|nnde  quantité,  ou  qui  les  pouffoîent  à  une  plus 
{rande  diliance. 
Ccrt  à  cette  dernière  caufc  »  ccA* a-dire  aux 
brafcmens  Sc  aux  évacuations  du  VeCuve,  que 
bn  cioit  rapporter  ces  pluies  de  terre  dont  il  e{l 
'tirent  fait  mention  daas  Titc-Llve  »  âcdansk 
Msfimir,  Tom,  IF 
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I  compHation  dt  Julius  Obfeauens.  Ctlo  Mamo  Ui 
6»  Tiîo  Manlio  Torq.  cojf.  ^  é\i  il,  Upiéibus pluti ^ 
&  nox  vifs  efl  imerdiu  in  urhe  Ramd,  Cette  plui^ 
de  pierres  étoit  donc  accompagnée  d'un  nuage 
de  cendres  affez  épais  pour  cacher  la  lumière 
aux  babitans  de  la  ville  de  Rome, 

Dans  les  embrafemens  confidérables  du  Véfiivc 
&  du  mont  Etna ,  les  cendres  &  les  pierres  cal* 
cinces  font  portées  à  une  diftance  très  confidérablc. 
Dion  CafTius  rapporte  que  lors  du  fameux  em- 
brafemcnt  du  Véfuvc  ,  arrivé  fous  Tempereur 
Vefpafîcn  ,  le  vent  porta  les  cendres  &  la  fu- 
mée que  vomiffoit cette  montagne,  non^feulement 
jufqu*à  Rome,  mais  môme  jufqu'en  Egypte, 

La  chromque  du  comte  Marccllin  obferve  t 
Tannée  471,  c'eft-à-dire,  fous  le  confulat  de 
Marcicn  6c  de  Feftus  :  que  cette  meTne  montagne 
s'êtant  embrafée,  les  cendres  qui  en  fortirent  fc 
répandirent  par  toute  l'Europe ,  &  causèrent  un 
iî  grand  effroi  à  Conflanttnople ,  que  Ton  célc^ 
broit  tous  les  ans  la  métroîre  de  cet  événement p* 
^^T  une  (m  établie  le  viij  des  ides  de  novembrc- 
Dans  Tembrafcment  du  mor:i  Etna  ,  arrivé  en 
1537  ,  &  décrit  dans  la  Sicile  de  Fazelli ,  &  dans 
le  dialogue  latin  du  cardinal  Bembo,  la  cendre 
fut  portée  à  plus  de  200  lieues  de  la  Sicile. 

L'hifloire  romaine  n'e^  pas  la  feule  qui  ^^uf 
fouxnîffe  dcg  exemples  de  pierres  tombées  du  ciel; 
on  co  trouve  de  fem blablcs  dans  Thiftoire  grec- 
que ,  &  même  dans  les  écrits  des  philofophes  les 
plus  exaâs.  Perfonne  n'Ignore  que  la  féconde 
année  de  la  Ixxviij  olympiade ,  il  tomba  du  ctcl 
en  plein  jour,  une  pierre  auprès  du  fleuve  Egos 
dans  la  Thra^e.  Pline  affure  que  4'on  monrrote 
encore  de  fon  temps  cette  pierre  ,  Ô£  qu'elle  étoit 
magnittidine  vehis ,  colore  aduflo»  Cet  événement 
devint  fi  fameux  dans  la  Grèce  ,  que  fauteur  de 
la  chronique  athénienne ,  publiée  par  Selden  avec 
les  marbres  du  comte  d*Arondel ,  en  a  fait  men- 
tion fur  l'article  ç8  ,  à  l'année  XI15  de  Tère  ai- 
tique  ou  de  Cécrops. 

Cette  pierre  qui  tomba  dans  la  Thrace ,  étok 
apparemment  pouffce  par  le  volcan  qui  en  fit 
tomber  trois  autres  dans  le  même  pays  plufieurs 
fiècles  après»  c'eft-à-dire  ,  Vm  de  /*  C  451  » 
Tannée  même  de  la  ruine  d'Aauîlée  par  Attila» 
H&c  umportf  dit  la  chronique  du  comte  Marcel* 
lin  ,  très  magnï  lapides  è  cçtU  in  Thraàâ  ctcidtnm 
On  pourroit  peut-être  attribuer  à  la  même  caufe 
la  chute  de  cette  pierre  qui  tomba  du  ciel  au 
mois  de  janvier  1706,  auprès  de  Lariffe  en  Mat- 
cèdoine  ;  elle  pefoit  environ  72  livres,  dit  Paul 
Lucas  qui  étoit  alors  i  Lariffe,  Elle  fentûlt  le  fouf- 
fre  ,  8c  avoit  affez  l  air  de  mâchefer  :  on  Tavoît 
vue  venir  du  côté  du  nord  avec  un  grand  fiffle- 
ment»  8t  elle  fembloit  erre  au  milieu  d'un  petîc 
nuage  qui  fc  fendit  avec  un  très-grand  bruit  lorfc 
qu'elle  tomba. 

Le  fameux  Gaffendl  dont  rexaâitude  eff  aufi 
fêconooe  que  le  favoiri  rapporte  que  le  ^7  BSg 
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vcmbre  1617  9  le  ciel*  étant  très-fcreîn,  il  vît 
tomber  vers  les  10  heures  du  matin ,  fur  le  mont 
Vaificn ,  entl-e  les  villes  de  Guillaumes  &  de 
Peine  en  Provence ,  une  pierre  enflammée  qui 
paroifToit  avoir  4  pieds  de  diamètre  ;  elle  étoît 
entourée  d'un  cercle  lumineux  de  diverfes  oou- 
Icurs ,  à-peu-près  Mmme  Tarc-en-ciel  :  fa  chûie 
accompagnée  d'un  bruit  femblable  à  celui  de  plu- 
sieurs canons  que  Ton  tireroit  à  la  fois.  Cette 
pierre  pefoit  59  livres  ;  elle  ctoit  de  couleur  obf- 
cure  &  métallique ,  d'une  extrême  dureté.  La  pe- 
Yanteur  étoit  à  celle  du  marbre  ordinaire,  comme 
'24  à  iT.  Si  l'on  examine  ces  différens  exemples, 
on  conviendra  qu*il    n*y  a  rien  que  de  naturel 
dans  ces  pluies  dé  pierres  rapportées  dans  les  anciens. 
La  pluie  de  fer  qui  tomba  dans  la  Lucanie  , 
Tannée  qui  préicéda  la  mort  &  la  défaite  de  Craf- 
■fus  ,'  fut  regardée  comme  un  prodige  dans  cette 
province;  «  peut-être  aux  environs  du  Véfuve 
n'y  eûtK>n'£ait  aucune  attention,  ces  peuples  étant 
-accoutumés  dans  ces  cantons  à  voir  fouvent  tom- 
ber des  marcaf&tet  calcinées ,  femblables  k  ce  ^ue 
Von  nomme  mâchefer;  car  le  fer  qui  tomba:  en 
'Lucanie  étoit  de  cette  efpéce  :  /pongiarum  fitè 
>7mf//j,  dit  PKpe.    •    !  *, 

Quelouèfois  an  ouragan  'à  pouflé  des  corps 
befans  dii  bauf  d'ohe  niohtagne  daris  la  plaine. 
Telle  étoit  cette  pluie  de  tuiles  on  de  briques  ciirf  es, 
"qui  tomba  Tannée  de  la  mort  de  T.  Annius  Milo'» 
ùteribus  cofHs  pluijfe.  -  ^ 

A  l'éj^ard  de  cette  pluie  de  chair  'd^nt  Pline 
parle  an  même  endroit  V  &  qu-H-dît  être  tombée 

Î>lufieurs  /ois  ,  il  ifcft  jpas  fadlé<de  déterminer 
a  nature  des  corps  que  ro'rt  prit  powde  la* chair, 
n'ayant  aucune  relation  ctrconAanciée  :  on  peut 
cependant  aSurer  que  ces  ccfrps'  fi^étoient  pas  de 
la  chair ,  puifque  ce  qui  réfta  6xpofé  à  1  air  ne 
fe  corrompit  pas ,  comme  Pline  l'obier ve  au  même 
lieu. 

Quant  aux  pluies  de  fane ,  on^  eA  aujourd'hui 
bien  convaincu  qu'il. n'y  a  jamais  eu  de  pluie  de 
fang,  &  que  ce  phémoméne  ne  :  vient  d'ordinaire 
que  d'une  grande  quantité  de  cefiaines  efpeces  de 
papillons  qui  ont  répandu  des  gouttes  a*un  fuc 
rouée  fur  les  endroits  oii  ils  ont  pa/Té,  ou  que 
ce  font  feulement  de  petits  pucerons  aquatiques 

3ui  fe  multiplient  pendant  1  été  dans  les  cailaux 
i  fofles  bourbeux,  en  fi  grande  quantité  qu'ils 
rendent  la  furfice  de  l'eau  tout;f  rouge.  On  a  bien 
raifon  de  penfer  qu'il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  donner  lieu  au  vulgaire  ignorant  de  croire 

3u*il  a  plu  du  fang;  8t  pour  en  tirer  toutes  fortes 
e  préfages  finiAres.  Mais  ces  généralités  quoique 
trés-vraies ,  ne  fuffifent  pas  aux  natnralides  ;  ils 
ont  examiné  tous  ces  faits  attentivement,  &  ont 
communiqué  au  public  le  détail  de  leurs  découver- 
tes, dont  voici   le  réfultat. 

Il  eft  irjès-ordinaire  aux  mouches,  &  à  toutes 
fortes  de  papillons  ,  tant  diurnes  que  noftufnts , 
qu'après  s'être  dégagés  de  leurs  enveloppes  de 


PLU 

nymphes  &de  chryfalides ,  &  que  leurs  ailes  fe 
font  déployées  &  affermies,  au  moment  qu'ils 
fe  difpofent  à  voler  pour  la  première  fois,  ib 
jettent  par  la  partie  pditérieure  quantité  d'humeurs 
furabondantes ,  dont  la  fecrétion  s'eA  faite  Uif- 
qu'ils  étoient  encore  en  nymphes  &  en  chryfa- 
lides.  Ces  humeurs  né  reffemblent  en  rien  aux 
excrémens  de  ces  infeâes  ;  elles  font  de  différentes 
couleurs,  &  il  y  en  a  trés-fouvent  de  rouges 
parmi  les  papillons  diurnes  :  telles  font  ,  par 
exemple  «  celles  de  la  petite  chenille  épineuft 
qui  vit  en  fociété  fur  l'ortie. 

Les  chenilles  de  ces  papillons  &  d'autres ,  quand 
elles  doivent  fubir  leurs  changemens,  s'écartent 
de  la  plante  qu'elles  habitent,  &.((b  fufpendent 
volontiers  aux.  murailles  lorfqu'il  y  en  a  dans  le 
voîfinage.  CcA  ce  qui  a  fait  qu'on  a  trouvé  contre 
les  murailles  ces  taches  rouges  qu'on  a  prifes  au- 
trefois pour  des  gouttes  de  pluie  de  fang* 

M.  de  Peirefc  eA  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  le 
premier  qui  s'cA  donné  la  peine  d'examiner  oe 
phénomène  ;  &  au  mois  de  juillet  de  l'an  160%% 
on  affura  qu'il  étoit  tombé  une  pluie  de  fang.  Ce 
récit  le  frappa  Ce  l'engagea  à  ne  rien  néeliger 
pour  l'éclairciAement  d'une  chofe  auffi  fingimâe, 
•Il  fe  fit  montrer  ces  groffes  gouttes  de  fang  à  b 
muraille  du  cimetière  de  la  grande  ëglifc  d'Aïs, 
&  à  celle  des  maifons  de  bourgeois  fie  des  pajr- 
fans  de  tout  le  cUAriâ,  à  un  mille  à  la  ronae.  Il 
les  confidéra  attentivement  ;  &  après  un  mâ| 
examen  ,  il  conclut  que  toutes  les  folies  qu'ott 
dèbitoit  de  cette  pluie  de  fan^  ^  n'étoient  qu^me 
fable.  Cependant  il  n'en  avoit  point  encore  dé4 
couvert  la  caufe  ;  un  hafard  la  lui  fit  trouver.  Il 
avoir  renfermé  dans  une  boite  une  belle  &  grande 
chryfalide.  Un  jour  il  entendit  qu'elle  rendoit  va 
fon;  il  ouvrit  la  botte,  &  il  en  fortit  incantincot 
un  beau  papillon  qui  s'envola,  laiflant  au  k^i 
de  la  boîte  une  aAez  gnoife  goutte  rouge. 

Il  avoir  para  dans  le  commencement  du  mois 
de  juillet  une  grande  quantité  de  ces  pafHlloof. 
D^ou  M.  de  Peirefc  concluoit  qi^e  ces  taches 
roCiges  qui  paroîAbient  fur  les  murailles ,  n'étoieot 
autre  choie  que  les  excrémens  de  ces  infeâcf» 
Il  fut  confirmé  dans  fa  conjcâure  en  examinaflC 
les  trous  dans  lefquels  ces  fortes  d'infeâes  fe  a* 
chent  ordinairement.  D'ailleurs  il  reirarqua  que 
les  murailles  des  maifons  du  milieu  de  la  ville 
où  les  papillons  ne  volent  point,  n'avoient  aïK 
cime  de  ces  taches  ;  on  n'en  voyoit  que  fur  celles 
qui  touchoient  il  la  campagne ,  îufqu'où  ces  infeâes 
pouvoient  s'être  avancés.  Enfin  ,  il  n'en  relna^ 
qu^  point  fur  le  fommct  des  maifons,  mais  feu* 
lemcnt  depuis  les  étages  du  milieu  en  bas;  ce  q« 
eA  la  hauteur  à  laquelle  ces  papillons  s'élèvent 
ordinairement.  D'autres  curieux  ont  fait  dcpui* 
les  m'*  mes  obfervations,  entr'autres  Becinan  aan> 
Une  differtation  de  proJig.  f*ing, 
^  Pour  ce  qui  eA  des  pucerons  aquatiques  <p* 
muttiplicnt^  dans  Tété*  en  fi  grande  quantité  »  ^"i^ 
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lt>Dgiflent  la  furface  de  Teau ,  nous  renvoyons  le 
leâeur  aux  ouvrages  de  Swamn^erdam  qui  eft 
cotre  dans  tous  les  détails  de  ce  phénomène,  8c 

3ui  a  obfervé  ces  gouttes  rouges  dans  la  plupart 
es  infeâes,  quana  i!s  fe  chaoecnc  en  nymphes. 
(A/.) 

PLUMIER,  (Charles)  Hift.  Un.  mod.)  mi- 
tûme,  l'avanc  en  mathématiques,  en  phyfique, 
en  botinique,  en  hiftoire  naturelle;  Louis  XIV 
l'envoya  irois  fois  en  Amérique  pour  y  chercher 
^c$  plantes  médicinales,  &  M.  Fagon  favoit  en- 
gagé à  y  faire  un  quatrième  voyage  pour  dé- 
couvrir, s'il  étoit  poiiible,  pourquoi  le  quinquina, 
tel  qu'on  Tapportoit  dès  lors  en  Europe,  &   tel 

Îu'on  l'y  apporte  encore  aujourd'hui,  avoii  moins 
e  vertu  que  celui  qu'on  y  apponoit  dans  le^ 
coxnmencemens  ;  Plumier  partit  quoiqu'âgé  de 
Soixante  ans,  mais  il  mourut  tn  route,  et  encore 
en  Europe,  au  port  de  Sainte-Marie,  près  de 
Cadix ,  en  1706.  Il  étoit  né  à  Marleille  en  1646. 
On  a  de  lui  une  defcription  des  plantes  de  l'Amc" 
^nçue;  un  traité  des  fougères  de  r Amérique;  l'an 
Je  tourner;  deux  dijfertations  fur  la  cochenilie,  dans 
k  journal  des  favini  1694,  &  dam  le  journal 
de  Trévoux  1703,  &c. 

PLUTARQUE  (  Hîfl.  lin.  anc.  )'Naquit  à  Ché- 
^ée ,  ville  de  Béotie  ,  fous  l'empire  de  Claude, 
Fan  de  Jéfus-Chrift  48.  Il  eft  un  de  ceux  qui  dé- 
mentent la  mauvaife  réputation  de  ce  pays  : 

Bocoium  la  craflb  jurares  acre  natum. 

On  ignore  le  nom  de  fon  père.  Plutarque  en  fait 
réloge,  il  fait  auflî  celui  de  Lamprias  fon  ayeul, 
homme  éloquent&  d'une  imagination  brillante,mais 
q^  fur-tout  â  table  avec  fes  amis.devenoit  fupé- 
tieur  à  lui-même  ;  il  difoit  que  la  chaleur  du  vin 
iàifoit  fur  fon  efprit  le  même  effet  que  le  feu  fur 
r«ncens ,  doni-il  fait  évaporer  ce  qu'il  a  de  plus 
fin  &  de  plus  exquis. 

Plutarque  étoit  fort  jeune  encore  ,  lorfque  f©n 
mérite  le  fit  dépurer  avec  un  autre  citoyen  ^  vers 
k  proconfal  de  la  Province  pour  une  affaire  im- 
portante :  fon  collègue  refta  en  chsmin ,  &  Plutarque 
remplit  feul  la  commiffion  ;  c'étoit  une  belle  oc- 
cafion  de  s'attribuer  tout  l'honneur  du  fuccès  ; 
mais  avant  qu'il  reiidit  compte  de  fon  voyage 
au  public ,  fon  père  le  prit  en  particulier;  «  gardez- 
»  vous  bien  ,  lui  dit- il ,  dédire,  je/u'u  allé  ^  jai 
n  parlé ,  j'ai  fait;  dites  toujours  :  nous  ;  affociez  a  tout 
n  votre  col  lègue,  apprenez  à  pré  venir  l'en  view.  P/w- 
tarquf  vint  à  Rome  vers  la  fin  de  l'empire  de  Vefpa- 
fien,  &  après  y  être  refté  le  tenrisnéceffaîrepour 
s'inftniire  à  fond  de  la  partie  de  l'Hiftoire  Romaine 
qu'il  vouloir  écrire  ,  il  retourna  dans  fa  patrie  fous 
le  règne  de  Domitien  à  quarante-ouatre  ou  qua- 
rante -  cinq  ans  ,  &  s'y  fixa;  on  sétonnoit  qu'un 
faomme ,  que    fes  talens  fcmbloie^t   deftiner  à 
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remplir  un  grand  théâtre ,  fe  bornât  au  féjour. 
d'une fi  petite  ville;  t'eft  ma  patrit ^  dit-il,^  c'eft 
pour  V empêcher  de  devenir  plus  petite  emo'e  ^  que. 
je  m'y  fuis  fixé.  Il  fut  archonte  ,  celi  à  di.e  ^ 
premier  magitirat  de  Cheronée ,  &  vécut  irès- 
heureux  dans  fa  patrie  &  dans  fa  famille.  Timo' 
xéne  fa  femme  >  étoit  un  modèle  de  fagcffe,  de 
modeftie  &  de  vertu.  Il  en  eut  quatre  garçons  & 
une  fille  ;  il  perdit  deux  de  fes  fils,  &  fa  fille  mourut 
à  l'âge  de  deux  ans.  Nous  avons  la  lettre  de  con- 
foUêion  qu'il  écrivit  à  {\  femme  fur  la.piort  de 
cette  petite  fille  ;  il  en  fait  Téloge  en  véritable 
père  ,  avec  toute  la  tendreffe  &  les  illufions  de 
la  piiternité;  il  loue  en  elle  un  caraâère  plein  de 
bomé  &  d'ingénuité  ,  fans  aucun  levain  de  colère 
ni  d'aigreur,  une  douceur  admirable,  une  ama*. 
bilité  rare  ;  a  elle  vouloii ,  dit-il ,  que  fa  nour- 
»  rice  donnât  la  mammelle  non-feulement  aux. 
n  enfans  qu'elle  aimoit ,  mais  encore  aux  jouets 
»  dont  elle  s'amufoit.  Elle  appelloit  ainfi  ,  par  un 
»  feiitiment  d'humanité ,  â  fa  table  particulière  » 
>'  toutes  les  chofes  qui  lui  donnoient  da  plaifir, 
w  &  vouloit  leur  faire  part  de  ce  qu'elle  avoit  de 
-n  meilleur.  » 

Ici  on  fe  rappelle  le  mot  d'Agéfilas  à  un  de  fes 
amis,  qui  le  fr.rprit  allant  à  cheval  fur  un  bâton 
avec  les  enfans  :  attende:^  pour  me  condamner  ^  que 
vous  Joye^  devenu  père  ,  &  ce  fouvenir  répand  un 
grand  intérêt  fur  ce  que  lobfervation  de  P/tt- 
tarque  paroît  d'abord  offrir  de  puéril; 

Plutarque  ai  oit  tenu  école  de  philofophic  à  Rome , 
&  il  raconte  lui-même  dans  fon  traité  de  la  eu- 
riofité,  qu'un  jour  qu'il  parloit  en  public,  Aru- 
lenus  Rufticus  que  Domitien  fit  mourir  depuis 
par  l'envie  qu'il  portoit  à  fa  gloire,  étant  au  nombre 
de  fes  auditeurs  ,  un  officier  de  l'empereur  Vef- 

f)afien  ,  apporta  une  lettre  de  ce  prince  à  cet  Aru- 
enus  ;  qu'alors  lui  Plutarque  s'arrêta  pour  donner 
le  temps  k  Arulenus  de  lire  fa  lettre;  mais  que 
celui-ci  n'en  voulut  rien  faire  ,  6c  n'ouvrit  fa 
lettre  qu'après  que  le  difcours  fut  fait  6c  l'affem- 
blée  congédiée.  On  ignoiè  en  quel  tems  mourut 
Plutarque-,  il  tut  un  neveu  nommé  Sextus ,  philo- 
fophe  d'une  grande  réputation ,  qui  enfeigna  les 
lettres  grecques  à  l'empereur  Marc-Aurèle  &  qui 
lui  donna  encore  de  plus  utiles  leçons.  Sextus ,  dit 
Marc  Aurèle  lui-même  dans  fes  réflexions ,  m'a 
enfeignê  u  par  Ton  exemple  à  être  doux ,  à  gou- 
n  verner  ma  maifon  en  bon  père  de  famille  ,  1. 
n  avoir  une  gravité  fimple  fans  affe6lation  ,  à 
n  tâcher  de  deviner  &  de  prévenir  les  fouhaits 
n  &  les  befoins  de  mes  amis  ,  à  fouffrir 
9»  les  ignorans  &  les  prcfomptueux  qui  parlent 
n  fans  penfer  à  ce  qu'ils  difcnt,  &  à  me  mettre 
»  à  la  portée  de  tout  le  monde  ».  . 

Lés  œuvres  de  Plutarque  fe  divifent  en  deux 
claffes,  les  vies  des  hommes  illuftres  ,&  les  trai- 
tés de  morale. 

Nous  n'avons  pas  toutes  les  vies  d'hommes 
illuftres^  compofces   par  Plutarque;   il  nous   eo. 

S  s  s 


314 


PLU 


iD.inq&ie  m  moins  fcizc ,  entre  ainres  celle  tfEpa- 
•ninortdaS ,  Bcotien  comme  Un,  &  comme  lui 
Jans  un  iistr».  ficiire,  la  gloire  de  f  pane;  cellt 
lie5  kiu  Sci  pions  ,  furnommts  Africains;  i\  noii 
fïiiiiitjwe  auni  les  paiallélcs  de  i  bémiflocle  ii 
«le  Camille,  de  Pyrrhus  ik  de  Marîus ,  de  Pht^- 
cton^ëi  de  Citon,  de  Céfar  &  d'Alexandre 

Un  homme  de  goût  difoii  que  fi  de  tous  k% 
livres  de  Tkatiqulti:  il  n'en  pouvoii  <auver  qu*iin 
i  fon  choix,  W  choifiroit  les  vies  de  Pluiar^tjc 
Bacine  &  M.  Rollin  vantent  beaucoup  le  vieux 
gaulois  delà  traduction  d*  myot;  U  a  en  effer 
les  grâces  &  fon  énergie  partcuUèrcî  je  crois 
cependant  qu*on  a  befoin  de  lire  Plutarquc  dans 
«ne  langue  plus  formée,  pliis  grave,  plus  remplie 
de  dignité,  que  ne  Féioit  le  français  du  temps 
4Î*Amyo  .  Le  caraâére  dominant  &  prcfqiie  unique 
^u  vieux  fiarçài»  étc^it  la  nau^tté  ;  c*étoit  la  langue 
propre  eu  genre  naïf,  &  la  Fontaine,  le  plus 
jiaïf  de  nos  écrivains  modernes ,  remploie  avec 
^oùt  &  avec  fuccès  lorfqu'il  veut  êire  j  pour  ainfi 
4flire  ,  plus  naïf  encore.  Cette  même  langue  ct)n- 
venoït  fort  aux  mémoires  hiftoriques,  où  l'auteur 
raconte  ce  qu*il  a  vu  &  c-^  qu'il  a  ftntî,  &  où 
la  naïveié  efl  un  charme  qui  attache  le  ledeur. 
Ce    feroit  en  conféqucnce  une  fort  fotte   entre- 

Imfe  que  celle  de  mettre  en  langage  moderne 
es  mémoires  de  Philippe  de  Comines.  de  Vieille- 
ville,  de  Fleuranges  ;  &c.  &  c'en  fut  une  aflez 
lotte  que  d'y  mettre  la  vieille  &  naïve  hif- 
foire  du  chevalier  Bayard.  On  auroit  pu  fe 
difptrnfer  aiifli  d'y  mettre  his  mémoires  des  du 
Bellay,  &  pluficurs  perfonnes  n'ont  pas  approu- 
vé dan*  le  temps,  qu'on  y  aie  mis  même  les 
mémoires  de  Sullv,  malgré  le  mérite  de  l'exé- 
cution qui  enfin  a  fait  prévaloir  les  nouveaux  mé- 
moires ;  car,  quoi  qu'on  en  dife  encore,  on  ne 
lit  plus  que  ceux-ci  ;  mais  enAn  plus  un  livre 
eft  eflenticllenient  naïf,  plus  il  gagne  à  être  écrit 
en  vieux  français,  langue  qui  double  ce  mérite 
de  naïveté.  Plutarqut  ne  manque  certainement 
pas  de  naïveté ,  mais  c*efl  de  cette  naïveté  qui 
préfente  vivement  les  objets  8c  qui  les  met  fous 
les  yeux ,  qui  peint  les  hommes  au  naturel ,  qui 
montre  moins  le  héros  que  l'homme ,  non  de 
celte  oui  porte  au  rire  &  qui  fient  je  ne  faîs  quoi 
du  baatJiage  ;  or  ,  tel  efl  le  caraélére  de  la  naïveté 
d*Amyot  &  de  fon  langage.  Si  Plutarque  cft  naïf, 
ce  n'eft  pas  aux  dépens  de  la  gravité  >  de  la  di- 

Îjnité,  qui  conviennent  à  un  hifïoricn,  &  voili 
es  caraéléres  que  la  langvie  d'Amyot  ne  peut  paj 
fendre.  Nous  n*avons  befoin  que  de  l'exemple 
d'Amyot  lui-même,  p<jur  dif^ingucr  parfaitement 
ce  qui  convient  à  cette  bn^^ue  &  ce  qui  n'y 
convient  pas.  La  rraduélion  ou  roman  de  Daphnii 
&  Chloé^  ouvrage  eflTenticïlement  naïf,  a  un  charme 
inexprimable  ;  Amyot  eft  auffi  original  que  Tori- 
gînal  même,  ÔC  fait  autant  dV/Tèt;  quand  il  tra- 
duit Plutarqut ,  fa  langue  perd  de  fon  prix ,  elle 
0A  trop  meff  uine  ^  trop  badine ,  pour  peindre  des 
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hlroi,  fh^me  dans  ce  qu'ils  ont  ^t  pTns  | 
>i  de  phts  lamîlier;  elle  rtmpbce  toujftl 
'igniré  pnr  la  naïveté  ,  elle  a  fouvtnt  V2\f  | 
ï^fodic  ;  on  fcnt  bien  qu'il  faur  uncuutc  t| 
>f»ur  peindre  Cafon,  Biutus,  Cicéron,  Alci8| 
'.es  fiers  Romains ,  ces  Grecs éloquens»  ce:  bol 
uipérieurs  aux  autre    homme^. 

Amyot  n'a  point  traduit  les  traités  de  wà 
•^J,  l'abbc  Ricard  leS  traduit  dans  ce  moinenif 
aîccés.  On  tro.  vc  un  rapport  fenfible  en  fl 
^iftours  moraux  de  P^uurqut  &  les  difFéi 
moralités  répandues  dans  l  s  poéfîés  d*Hd 
fort  que  ce  rapport  ait  été  rechvrché  ou  qui 
feffet  du  hafard;  il  femb  e  qu'Horace  au  Il| 
É  Pluiarqut  la  plupatt  de  fes  fujets* 

S\  la  vertu  tjî  U  fuh  et  Fi nfù finement  fi 
auHi  une  des  qucAions  phiiofophiqucs  qiï*llt 
fe  propofe  ; 

Vinuten  (to^rîna  parer  oatiiffliir  dooet.    i 
De  la  vertu  moraU,  Des  moyens  de  rif  rimer  U\ 

Ira ,  furor  Irevts  efl 

Qui  non  mû4efabî(ur  ir», 
lofc^^Ljn  volec  clTe  dotor  ^ucd  iuàîttïu   \ 

De  la  tranqvlUiti  de  famé;  cVft  encore  imi 
quetllons  qu'Horace  fe  propofe  : 

Quid  pure   irinquilkc? 

De  Vdmour  frétemet 

Vivet  exiento  f  roculrîut  rTi>  ' 

Kotu$  în  îtAitti  anSou  parer  dû 

De  tameuf  du  pères  &  des  mères  pour  leurs  à 

Ar  parcT  m  nui  »  ïïc  not  Ithemtrs  amîd 
Si  quotj  fn  vitium  non  faftidire  •  $tralé( 
Ap|ïcllât  p«tiim  pmer*  Set. 

Quelles  mêUdies  font  plus  dangereufes ,  de  oÊ 
l'ame  au  de  celles  du  corps  F         i 

1 

Die  ote  1 

Tîvere  nec  reâè»  rec  fajviter  * . . .  «  i 
. . .  Qûh  mente  mmits  valitlui  quftmcorp«i 
NH  audire  ircUm  »  niî  difccre  quod  Icvft  m 
Fîdîs  cflrn^ar  medictf  ,  îrarcar  amicît  «  ^ 
Ciir  me  funeflo  propcrent  vcere  vetcriMi  ; 

De  la  démangeaifan  de  parler.  De  la  eurii^ 

rercontarorem  fiif  tto  ,  nm  |arruTut  iJem  I 
Kec  minent  fftruts  commitTa  ^<<e^iter  «orCI 
Et  femel  eminum  lotar  irrevûe»blle  vetèdl 
Atcintim  f\t<iut  tu  fcrutAbcris  itHui  uaqi 


PLU 

Miîs  et  rapport  eft  fur  tout  fcnfible  ^ans   le 

alïé  de  l*iimoiir  des  richeiTes  ;  on  y  retrouve  » 

>ur  ainH  dire }  H>jr»ce  à  chaque  |jas  ;  il  eft  vrai 

ne  Tavarice  eft  de  tous  les  vices  Se  de  tous  les 

ùdicules  celui  qu  Horace  biffe  le  moin-  en  paijc. 

LOn  trouve  dfans  le  recueil  de  racadémie  des 
fcripûons^  belles  let!res,des  remarques  critiques 
icM.  Tabbé  Sallier,  de  M.Secnuffe,  de  M.  de  la 
turnç  de  Saînie-Palaye,  de  M»  dj  Mandajors, 
pe  M.  Butette  &  de  quelques  autres  fur  Pluur^ue^ 

PLUVINEL  ,  (Antoine  )  Mifl,  diFr.)  gentîl- 

mmc  Dauphinois  »  le  premier    qui  ait  ouvert 

n  France  des  académies  ou   écoles  de  manège, 

k  avant  lequel  on  éioit  obîigf  d*allcr  apprendre 

et  art  ca  Italie;  il  fuivit  de  France  en  Pologne 

k  de  Pologne  en  France  ,  îe  duc  d'Anjou  qui 

fut  le  rot  Henri  IM.  Il  eut  la  diredion  de  la  grande 

écurie  de  Henri  JV.  Et  comme  fcs  >aKns  n'eroicnt 

pai  bornés  à  ceux  d\m  ccuyer ,  le  même  Henri 

iV  le  fit  fous-gouverneur  du  d,iup!un  ,    depuis 

Louis Xlll  ,  &  renvoya  en  ambafTade  en  HoMan^'e, 

,  On  a  de  lut  Patt  de  monter  à  cheval  ^  ouvrage  dans 

lequel  le  graveur  Crifpin  de   Pas  ,    a  ,    dii-on  , 

îjndu  irés  reffemblantes  les  figures  des  feigneurs 

<lcU  ceur  qui  montoient  à  cheval  dans  te  manège 

Je  PlmncL  Celui-ci  mourut  à  Paris  en   1620. 

P   o   c 


,  P0C0K,(rDOUARD)^;_/?,  Ihu  mod,)  fav^nt 
Anglois  né  à  Oxford  en  1604,  trés-hùbiie  dans 
jw  langues  orientales,  voy«gea  beaucoup  dans  le 
letint  oc  rapporta  plufieurs  manufcrit^  orientaux  : 
pofeffeur  en  lùbrcu  6t  chanoine  de  règlîfe  de 
Qirift  i  Oïford  j  il  jperdit  ces  emplois  pour  fon 
ïîtachement  à  la  eau  le  de  Charles  I.  Il  y  tut  rè- 
^li  à  la  reftauration  de  Char  1^  s  II,    On    a  de 

ifftdmtn  Hifloiia  Arabum  ,  un  recueil  de  lettres  ; 

UtaiuHlon  des  annales  d'Euùchiuî  ,  Pdtna^che 
'Alexandrie f  6c  de  rhîjloîre  orientale  d'Ahulphara^e  ; 
2  1  beaucoup  travaillé  aufli  fur  l'écriture  fainte» 
Mort  à  Oxford  en    1691, 

P    O    D 

PODESTAT,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  maglffrat  , 
Jftcier  de   juflice  &   de  police    dans  une    ville 

Cj?  mot  eft  italien,  pode/!*t,  &  fe  dit  fpécia- 
'tmem  des  magirtrats  de  Gènes  &  d:  Vcnifc  , 
wnt  la  fon^on  e(i  d'admintllrer  la  juftice 
^  Cette  charge  répond  à  celle  de  préteur  à  Rome  : 
"  y  a  appel  de  Icuts  fenrenccs  aux  auditei^rs 
nouveaux ,  ou  à  la  garantie  ci  vile  nouvelle.  {A.  R,) 

POE 

P^ELE ,  (  D^'oîu  hcyorîfiqties  )  dai^  qnVn  pré  fente 
^»x  rois  ,  aux  princes,  tU  aux  ^oiiverneur-i  des 
fïo^ioccs,   lDrlt|uib  foni   leur  cwtnïc   dans  une 
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ville,  ou   dans  d  autres  c:fcnjonic5.  {D.  J.j 

PCETUS,  (  voyez  AiiRiii,  ) 

P     O     G 

POGCIO  Braccïolini  (J£as-Frakçois)  Htfl^ 
lut,  mjd,  \  On  rappelle  communcmcni  le  Po^^e  ^ 
écrivain  iatyriquc  dans  f-s  hinoires,  &  obfcene 
dans  fes  contes  ,  qui  a  dans  ces  deux  genres  une 
affcz  grande  réputation.  Erafme  difoit  que  fana 
fes  obictî^nirés  il  ne  mérhcroit  pas  d^être  lu  ,  Sir  que 
par  fesobfccniiésil  méiitoit  de  n'être  pas  lu.  Il  avoic 
cependant  le  thre  d'écrivain  spoflolique  .  il  étoîc 
fccrétairc  des  papes&le  tut  depuis  Bcniface  IX  , 
juiqu'â  CaUxre  111.  Il  Tétoitcn  même  tems  de  la  répu- 
blique de  Florence.  Envoyé  à  Confiance  pendant  U 
tenue  du  concile ,  mais  pt^u.  des  objets  étrangers  ai& 
conci  le  6c  purement  littéraires,  il  y  vit  brûler  Jérôme 
de  Prague  ,  &  révolté  d'une  telle  cruauté,  il  écrivit 
pour  la  défetife  de  cet  infortuné  ^  il  palTa  les  dcrnicrt 
tems  de  fa  vie  dans  la  retraite  j  il  s*cn  écoii  mé* 
nagé  une  fort  agréable  auprès  de  Florence  ,  il  y 
mourut  en  1459  ;  il  étoit  né  en  13S0  ,  à  Terra- 
nova  dans  le  territoire  de  Florence,  On  fera  de 
fon  Hifloire  de  Florence  ,  (depuis  Tan  1350  jufqu'à 
ian  1455  )>  ^^  '^^  contes,  de  fa  ttaduOîon  laine 
des  cinq  premiers  livres  de  Diodore  de  Sicile,  flcc. 
tel  cas  que  Ton  voudra  ;  mais  la  littérature  lui 
a  des  obligations  quelle  ne  peut  jamais  oublier  ; 
c'cft  lui  qui  a  découvert  &  qui  nous  a  fait  con- 
noiire  quantité  de  livres  anciens  ;  nous  lui 
devons  Lucrèce*  Manilus ,  Silius  ftalicus,  Quin- 
tihcn ,  Ammien  MarceUin  ,  un  morceau  de 
Cicéron  ,  de  finltus  Si  de  îe^lhus  ,  une  partie  de 
lAjcenhis  PcdUnus ,  les  douze  premiers  livres  de 
Valcîius  Flaccus  ,  6tc.  Tabbé  Olîva  femblc  avoir 
fait  pour  If  Pogge  ce  que  celui-ci  avoit  fait  pour 
ces  anciens  auteurs  ^  il  a  fait  imprimer  p&ur  U 
première  fois  à  Paris  en  1723  ,  le  traité  du  Pogge 
de  vurifiite  fû^wrim. 

Le  Pogge  biffa  deux  fils,  tous  deux  hommes  de 
de  lettres.  L'aîné  ,  (  Jacaues  Po^io  )  ^  auteur  d'une 
tradnâion  italienne  de  l'Hipoire  de  Florence  de  fon 
père,  des  vits  de  ^ucl^ues  empereurs  romains  ,  de  la 
vie  de  Philippe  Scholarius  ,é*un  cv/mn  en  faire  fur  U 
triomphe  de  U  renommée  ,  poème  de  Pétrarque  , 
Ajt  pendît  en  1478  ,  pour  être  entré  dans  la  con- 
juration des  Pazzî. 

On  a  du  cadet  (  Je^nTrançois  Popglû  ) ,  cha- 
noine de  Florence  &  fecrctaire  de  Lécn  ï,  mort 
en  1521  ,  un  traité  du  pouvoir  du  pape  &  de 
celui  du  concile  ,  où  il  accorde  beaucoup  à  la  pui^ 
faRCc  pontificale, 

P    O    I 

POIGNARD  ,  C  m.  (  Ni  II  mod.  >  da^ue  eti 
petite  arme  p  intue  que  Ton  porte  à  la  main  , 
à  I9  ceinture,  ^  qu'on  cache  dans  îa  pochf. 

Ce  met  vient  de  foiyiU,  Le  poipmrd  étoit  au- 
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trefois  fort  en  nfage,  mais  aujourdliui  II  n^  a 
qui  CCS  afTafnr.s  qui  s'en  fervent. 

Les  Raciales  le  battoient  ci-devant  à  l'cpéc  & 
sn  p^izr.jrj  ;  les  Kfpagnols  s'y  battent  encore. 
Le  manienieni  de  rêpce  6c  du  poignard  fait  en- 
core une  partie  de  1  exercice  que  Ton  apprend 
des  nia::res  en  fait  d*arme5. 

Les  Turcs  ,  &  fur-tout  les  Janiflalres ,  portent 
à  la  cêincure  un  poignard.  {^A,R^) 

POINTIS  (  Louis  de  )  Hi/?.  4e  Fr.  )  chef  d'c(- 
cadre  célèbre  par  Fexpédinon  de  Carthagène  où 
il  eut  un  plein  fuccés  en  1697  «  &  dont  il  a 
donné  lui-même  la  relation.  L'amiral  Leack  lui 
£t  lever  en  17C4 ,  le  fiége  de  Gibraltar.  Mort  en 
1707. 

POIS  ,  (  LE  )  Hift.  lin.  )  Antoine  ,  Nicolas  & 
Charles  ,  les  deux  premiers  frères ,  le  troiûème, 
fils  du  fécond,  neveu  du  premier,  tous  trois  méde- 
cins ;  les  deux  derniers  qu'on  appelloit  Pijûnes, 
&  dont  on  pouvoit  dire  : 

Pater  &  jutcoîs  pafte  dî^nus. 

partagèrent  entre  eux  les  divers  objets  de  la  mé- 
decine, &  compofèrent  différens  traités  qui  for- 
moient  comme  un  corps  de  médecine  complet , 
dont  l'illuf^re  Boerhave  ne  dédaigna  pas  d'être 
Tèditeur.  Antoine  le  Pois  ctoit  principalement 
Antiquaire ,  &  on  a  de  lui  un  Difcourj  fur  les 
médMlies  &  gravures  antiques ,  ouvrage  recherché. 
Antoine  le  Pois  étoit  médecin  du  di:c  de  Lorraine  , 
Charles  III,  &  fon  frère  ,  du  duc  Henri  II.  An- 
toine mourut  à  Nancy  ia  patrie  en  1578  ,  fon 
frère  &  fon  neveu  lui  furvéçurent. 

POISSON  d'avril,  {Hift.  mod.  )  On  rapperte 
trois  origines  différentes  de  ce  jeu  populaire , 
iifité  tant  à  Paris  que  dans  la  province  ,  le  pre- 
mier jour  de  ce  mois.  Les  uns  Taitribuent  aux 
fréquentes  pèches  que  l'on  fait  d'ordinaire  en  avril. 
Ils  prétendent  que  comme  affez  fouvent  il  ar- 
rive,  qu'en  croyant  pèeher  du  poijfon^  on  ne 
prend  rien  du  tout,  c'eft  de-là  qu'eft  née  la  cou- 
tume d'attraper  les  gens  Amples  &  crédules,  ou 
ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes. 

D'autres  croient  qu'on  difoit  autrefois  pajjîon 
d'avril ,  &  que  le  mot  de  poijfon  a  été  fubftitué 
par  corruption.  Ils  conjeâurent  que  c'étoit  une 
mauvaife  allufioit  à  la  paffion  de  J.  C. ,  &  que , 
comme  le  fauveur  fut  indignement  promené  , 
T3on  cependant  par  dérifion  ,  de  tribunal  en  tribu- 
nal, de  là  provient  le  ridicule  ufage  de  ferenvoyef , 
d'un  endroit  à  l'autre,  ceux  dont  on  veut  s'amu- 
ser. On  donne  enfin  au  poijfon  cT avril  une  origine 
plus  récente.  Un  auteur  prétend  qu'un  prince 
Lorrain  que  Louis  XIII,  pour  quelque  mécon- 
tenrerp.ent,  faifoit  garder  à  \m  dans  le  château 
cbXiccy,  trouva  ie  moyen  de  tromper  fesgardcsi 
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&  fe  fauva  le  premier  joor  d'avril ,  en  trarer^ 
fant  la  Meufe  à  la  nage  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Lor-« 
-rains  que  c* étoit  unpoijffbu  quon  avoit  donmi  à  garder 
aux  François. 


POISSON  ,  (  Hift.  litt.  mod.  )  Ceft  le  nom 
famille  vouée  au  théâtre ,  &  qui  a  fervi  doublements,^ 
la  cemcdic  par  fes  talens  :  i  ■ .  en  compofant  dan^ 
ce  genre  des  pièces  plaifantes  ;;  i"*.  ea  |ouant  tréi^ 
plaifamment  &  ces  mêmes  pièces  &  celles  ri(^ 
autres. 

Le  premier  eft  Raimond    Poiffon  ,   fils    d^i^^g 
mathématicien    célèbre.    Louis  XIV    l'ayant  ^^ 
jouer  la  comédie  en  province  ,  le  fit  venir  à  Pair-^ 
&  le  choifit  pour  un  de  fes  comédiens  ordinaire^  • 
il  a  laifife  ia  réputation  d'un  grand  aâeur ,  quoique 
ce  ne  (ut  pas  l'avis  de  Boileau  (  voyez  à  l'arricte 
Boileau-Defpreaux  ,  le  propos  que  ce  grand  faty» 
rique  tint  à  Louis  XIV  ,  en  préfence  de  madaoe 
de  Maintenon  au  fujet  de  Poiffon  qui  venoit  de 
mourir  en  16^  ).   C'eft  de  ce  premier  Poijfon  , 

?[u'eft  la  comédie  fi  connue  du  baron  de  la  Crajfu 
1  y  en  a  encore  de  lui  beaucoup  d*autres ,  mais 
moins  connues ,  entre  autres,  la  Hollande  malade^ 
monument  de  l'ancienne  ivreile  nationale ,  &  une 
de  ces  bravades  que  les  nations ,  aufC  bien  que 
les  particuliers,  fe  permettent  contre  leurs  enne- 
mis dans  les  momens  de  profpérité  ,  &  dont-ellei 
ont  été  fi  fouvent  punies  :  on  fait  avec  quel  éclat 
la  Hollande  fe  releva  de  fa  maladie  dans  la  guene 
de  la  fucceffion ,  &  combien  elle  devint  a  fon  tour 
infolente  envers  la  France  aux  conférences  da 
Mocrdick,  de  Voërden,  de  Boëdgrave,dek  Haye 
&  de  Gertrcydenberg, 

On  dit  que  le  rôle  de  Crifpin  eft  de  l'inventioa 
de  Raimond  Poiffon  ,  qu'il  avoit  imaginé  de  le 
jouer  avec  des  bottines ,  ufage  qui  âr  été  adopté . 
&  confacré  par  fes  fuccefl*eurs.  Mais  il  y  auroit 
bien  des  queflions  à  faire  fur  cet  article.  Qu*eft- 
ce  qu'un  Crifpin  ?  qu'cft-ce  qui  diftingue  eflen- 
tiellement  cette  efpèce  de  valet  de  tout  autre 
valet  ?  Eft- ce  un  domeftique  efpagnol  ?  la  forme 
de  l'habillement ,  plus  que  le  nom ,  pourroit  le 
faire  pcnfer  ?  Eft-ce  une  rep»'éfen'ation  fidèle  des 
valets ,  tels  qu*ils  étoient  dans  un  temps  où  les 
loix  ne  leur  avoient  point  interdit  l'ufage  de  l'épée 
&  des  armes,  &  dans  un  temps  où  Ta  néceffité 
de  marcher  beaucoup  pour  le  fcrvice  de  leurs 
*  maîtres  dans  une  ville  auftî  mal  -  propre  &  auft 
boueufe  que  Paris,  avoit  fait  imaginer  très-rai« 
fonnablement  pour  eux  l'ufage  des  bottines,  ufage- 
qui  s'eft  même  confervé  pour  quelques  domefti^ 
ques ,  tels  qce  les  cochers  ? 

Le  fils  aîné  de  Raimond  Poiffon  prit  le  para- 
des armes,  fervit  comme  volontaire,  fe  diftingue 
fous  les.  yeux  du  roi  au  fiége  de'Cambray ,  cil 
16-7,  &  y  fut  tué. 

Paul  Poijfon  ,  frère  de  celui-ci  &  fécond  fils  de 
Raimond,  fut  porte- manteau  de  Monfieur ,  frè»e 
de  Lquls  XIV,  mais  entraîné  par  les  m^meii^ 
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dinations  &  les  mêmes  talens  que  fon  père ,  Il 
monta  fur  le  théâtre,  il  en  defccndit,  il  y  re- 
monta plufieurs  fois  ,  &  fe  retira  enfin  à  St.  Ger- 
main-en-Laye  ,  ou  il  mourut  en  ly^s* 

Philippe  Poijfon  ,  fils  aîné  de  Paul  Poijfon  , 
joua  aum  pendant  cinq  ou  fix  ans  la  comédie  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  il  a ,  comme  fon  grand- 
pçre  Raimond ,  un  théâtre  en  deux  volumes  in-i2. 
Vlmprompiu  de  campagne  &  le  procureur  -  arbitre  ^ 

3u*on  joue  fi  fouvent  à  la  comédie  françoife ,  font 
e  lui  y  ainfî  que  le  Réveil  d^Epiménide  ,  pièce  qui 
efi  encore  aflez  connue.  Philippe  Poiffbn  mourut 
à  Paris  en  1743 ,  le  6  août. 

Philippe  Poijfon  eut  un  frère  cadet ,  François-Ar- 
nould  Poijfon  de  R^inville  ,  qui  fut  aufll  comédien 
françois;il  débuta  le  jeudi  21  mai  1722 ,  par  le  rôle 
de  Sofie  dans  Amphytrion  ^  fut  reçu  le  lundi  5 
mars  1725.  Il  étoit  encore  au  théâtre  en  1756.  Il 
îouoic ,  comme  fon  père  &  fon  ayeul ,  les  rôles 
et  Crifpin. 

Les  Poijfon  defcendoicnt  d'une  du  Croify ,  co- 
médienne de  la  troupe  de  Molière  &  du  théâtre 
de  Guénégaud ,  &  femme  de  Paul  Poijfon. 

Poisson  étoit  le  nom  du  fameux  financier 
Bowvalais.  (  Voyez  Bourvalais.  ) 

Oétoit  auffi  le  nom  d'un  fameux  Oordelîer  >  dé- 
fiûteur- général  de  tout  l* ordre  de  St,  François ,  puis 
provincial  &  premier-père  de  la  grande  province  de 
France  y  puifqu'enfin  tous  ces  grands  titres  font 
à  Tufage  des  Cordeliers  ,  &  puifque  les  royaumes 
«c  font  pour  eux  que  des  provinces.  Le  P.  Poijfon 
>  eu  de  la  réputation  comme  prédicateur;  il  prêcha 
l'avent  à  la  cour  en  1710;  on  a  de  lui  un  pané- 
Ariane  de  St.  François  d'Affife;  Toraifon  funèbre 
■U  Dauphin  »  mort  en  171 1 ,  &  celle  du  maréchal 
te  fioumers ,  mort  la  même  année.  Il  montroit 
itae  grande  connoiflance  de  l'écriture  fainte ,  & 
F^flbit  pour  en  avoir  une  très- grande  du  droit 
^■'on-   Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faifoit  quelquefois 
'  te    f^s  p]u5  reipeâables  connoiflances  un  emploi 
ndîcule  &  barlefque.  Il  y  a  de  lui  une  fameufe 
*^tTe   paAorale  qu'il  adrefle  comme  provincial 
*^  couvents  de  fa  province  de  Tun  &  de  l'autre 
J^*«.  On   croit  entendre  un  fouverain    adreffer 
^*    ordres   à  fes  coopéra teurs  dans  l'adminiftra- 
•*^n  ;  il  parle    des   petites   cabales  obfcures  de 
V>dques  moines  dans  l'éleftion  d'un  provincial, 
*^*«Hme  de  ces  grands  intérêts  qui  ébranlent  le 
■*oudc  fc  qui  renvcrfent  les  trôiH(s.  «  Vous  vous 
^  en  fouvenez ,  dit-il ,  dans  le  chapitre  de  Bean- 

•  Vais,  le  jour  n'ctoit  point  aiTez  pur,  il  s'éUvoit 

*  du  côté  de  la  mer ,  du  cœur  de  quelques  vocaux 
^  fuperbes  &  orageux  ,  de  petits  nuages  qui  ne  pa- 
^    fvijfoient^  je  l*avoue ,  que  de  la  grandeur  du  pied 

*  d'un  homme.  (  3*  liv.  des  rois ,  chap.  1 8 ,  vers.  44) 

•  IMais  vous  favez  comme  moi  quon  cfl  dans  Us 
•*  périls  entre  les  faux  J'rères,  Le  ciel  pouvoit  être 

•  tout  d'un  coup  couvert  de  ténèbres  :  les  nuées 

*  wéipc  parurent  quelque  temsamoîîcclccs-,  lèvent 
■  ?  fe  faijoit  fentir  &  annonçait  une  grande  pluie. . , . , 
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»  Il  eft  vriî  que  l'union  régna  en  fouveraînc  dans 
»  notre  chapitre  de  Laon  :  là  le  concert  de  toutes 
»  les  voix  fut  merveilleux,  &  la  feule  qui,  par 
»  une  aigre  dilfonance ,  n'entra  point  dans  Tac- 
»  cord  raviffant  de  52  fuffrages,  n'empêcha  point 
»  &  ne  pouvoit  empêcher  qu'une  éleftion  fi  ca- 
II  nonique  &  fi  pleine  ne  me  plaçât  à  votre  tête  )7. 

Le  pfeaume  fuper  jlumina  Babylonis ,  vient  au 
fecours  du  père  PoiJJbn  pour  exprimer  le  bonheur 
qu'il  a  eu  d'entrer  d^ns  l'ordre  de  St.  François. 
Il  Chère  province  ,  s'écrie-t-il ,  qui  m'avez  donné 
n  la  naiflance  dans  l'ordre  Séraphique,  princefie 
Il  &  reine  des  provinces, /?;c  vous  oublie  ,  que  ma 
Il  main  droite  me  /oit  cachée  &  inconnue  pour  toujours, 
n  que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais ^  fi  je  ne 
n  me  fouviens  pas  de  vous  dans  tous  mes  vœux  ;  fi 
n  vos  intérêts  &  ceux  de  ce  couvent  refpcâable  qui 
n  a  cultivé  ma  jeunefiedans  fon  fein,  au  milieu  de 
Il  cette  ville  royale  ,  ne  font  pas  les  grands  objets  de 
n  mon  cœur  / . . .  une  occupation  incompatible  avec 
»  le  gouvernement  de  notre  province,  me  pof- 
II  fédoit  alors  tout  eniier  ;  permettez  que  j'ea 
Il  abandonne  le  fouyenir  »  il  nourriroit  trop  déli« 
n  cieufement  chez  moi  la  vanité  humaine  ». 

Cette  occupation  eft  qu'il  prêchoit  alors  avec 
un  fuccés,  dont,  comme Mafilllon  le  difoit  de  lui- 
même  en  pateil  cas,  il  paroit  que  le  diable  lui 
avoit  parlé  avec  afiez  d'éloquence. 

Au  chapitre  de  Mantes. tout  étoit  changé,  u  ry 
M  voyois  ,  félon  les  expreflions  d'Ifaie,  de  nou- 
»  veaux  cieux  &  une  terre  nouvelle.  Nouveau 
Il  ciel  fans  le  moindre  nuage  :  tous  les  afires  qui 
n  y  étoient  attachés,  concoururent  à  former  le 
Il  plus  beau  jour.  Pouyois-je  méconnoitre  la  voix 
Il  de  Dieu  dans  celle  de  55  éleâeurs,  qui  com-% 
Il  pofoient  tout  le  nombre  des  organes  de  Tefprit 

M  faint?  Terre    nouvelle le  cri   de  votre 

n  amitié  ,  répété  pour  la  troifiètne  fois  ,  entra 
»  jufqa'au  fond  de  mon  ame ,  &  Tempo:  ta  fur 
n  mon  penchant  pour  la  retraite.  C'eft  ainfi  que 
n  j'ai  préfenté  mes  épaules  fous  le  fardeau  dont 
n  ]e  fuis  chargé,  &  que  vous  m'avez  arraché  du 
n  commerce  de  ces  illuâres  morts  qui  vivent  dans 
n  nos  bibliothèques,  où  je  rentrerai  jufqu'au  tom- 
Il  beau ,  après  les  années  de  mon  minifiére. 

Le  P.  Poijfon  dit  formellement  que  dans  fon 
éleâion  le  Saint-Efprit  eft  defceadu  fur  les  pires 
cordeliers , /(12/J  la  figure  de  langues  de  feu. 

Il  expofe  quelle  a  été  fa  conduite  à  l'égard  de& 
religieufes  de  fon  ordre  &  foumifes  à  fon  auto- 
rité. «  Quelquefois-,  dit-il,  j'ai  payé  k  leur  vertu 
Il  le  tribut  de  louanges  qu  elle  mérite.  Je  les  ai 
n  encouragées  à  la  vue  de  l'époux  qui  les  réveille  ^ 
Il  qui  les  rejfufcite  fans  Cijfe  fous  le  pommier  (  Can- 
II  tiq.  des  caniiq.  chap.  8  ,  vers.  5.)  D'autrrs  foi^ 
Il  pour  leur  infpirer  une  vigilance  <S;  une  crainte 
)>  falutaircs  ,  je  leur  ai  montré  autant  de  vierges 
n  folles  que  de  vierges  failles,  autant  de  hmpc^ 
n  vides  que  de  lampes  pleines ,  dans  la  par.ibol.î 
Il  de  1  cvangile.  Je  leur  ai  dit ,  à  la  vue  uièm^ 
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»  de  Tarbre  de  vie  ;  il  y  a  encore  rfès  ferpcns  ' 
9  dans  le  paradis  de  la  terre;  c'eft  là  qu'Eve  vorc 
ff  mtre  s'tft  cor^vmpue;  c'tft  là  que  celle  qui  vous  ; 

>  a  donné  la  vie ,  a  perdu  Jon  innocence.  Et  fi  j'ai  . 
9  permis  à    auelqucs-uncs  d*aller  fe  laver  dans  , 
»  la  pifcine  ae  Siloë ,  ou  de  fe  faire  tranfportcr  I 
i»  dans  les  galeries  de  la  pifcine  de  Bethf^iïde ,  au- 
»  tour  de  laquelle  les  mnlades  attende,  t  le  mou- 
•I  vement  de>  eaux  falutair«.S9  je  leur  ai  crié  de 
9  coures  mes  forces  :  n'alitz  pas  revenir  noires^ 
»  vcus  qui  êtes  belles  comme  les  tenus  de  Cédari 
n  crai^jncz  le  grand  jour ,  tremblez  que  le  Joleil 
»  ne  vous  rende  brunes ,  &  ne  vous  ôte  toute  votre 
»  couleur. 

Il  menace  de  fa  vifitc  les  mauvais  religieux 
^ii  n*ont  point  Tefprit  de  leur  état»  &  on  dit  qu'il 
n*avoit  pas  top  Icfpri:  du  fien. 

n  Je  vi/t'fcr^zi  dans  mon  in Jif nation  ces  hommes 
I»  fans  forvcur,  ces  hommes  de  chair  ^  de  fang, 
w  dégoûtés  de  leur  profedion,  qui  paroifTent  n'è- 
ff  trc  tous  entiers  qu'une  ^ile  boue. ...  Vous  fied- 
f»  il  bien  de  vouloir  porter  les  mouvemeos.  de 
w  vos  paflîons  vers  celui  que  le  ciel  a  mis  fur 
»  vos  tètes,  afin  que  vous  attendiez  fescomman- 

>  démens  ?  Eft-ce  vous  que  Dieu  a  ^  tablis  fur 
w  les  befoins  de  la  province  i  Ce  troupeau  appar^^ 
9  ûent^il  à  Mélibée  i 

Cujun  pecus?  ta  Melibsî^ 

Ce  paflage  de  Virgile,  fait  ici  une  étrange 
figure  parmi  tant  d'applications  aâez  étranges  aum 
de  l'écriture  fainte. 

n  Gardez- vous,  pourfuitTorateur,  d'abufer  de 
9  ma  douceur  ;  n'armez  poiat  un  homme  pacifique  : 


»  votre  irrégularité ,  vos  écarts ,  vos  défobéif- 

M  fances Si  je  ne  veux  pas  me  faire  crain- 

9  dre  par  une  dureté  odieufe ,  je  ferai  attentif  à 
n  ne  pas  me  faire  aimer  par  un  relâchement  mé- 
n  prifable  ;  &  ,  i  l'exemple  de  Jonathas ,  je  ti- 
9  rerai  du  moins  vers  vous  les  fiêckes  £un  aver^ 
9  tijfement  amer  y  quand  je  pourrai  me  difpenfer 
9  de  tirer  des  flèches  qui  vous  bleflent* 

On  voit  qu'à  travers  le  ridieule  des  applications, 
&  la  folie  des  difconvenances ,  cet  homme  ne 
nanquoit  ni  d'éloquence  ni  de  mouvement,  & 
qu*en  général  fa  diâton  eft  belle* 

Le  r.  Poijfon  éprouva  des  difgraces  dans  fon 
ordre,  &  mourui  exilé  à  Tanley  en  1744.  Il 
ètoit  né  à  Saint-L& ,  en  Normandie.  Son  nom 
àt  baptême  étoit  Pierre. 

POITIERS  ou  POICTIERS,if»7?.(/eFr.)c'eft 
le  nom  d*une  ancienne  &  illuftre  maifon  fran- 
co* fe ,  dont  la  tradition  eA  qu'elle  eft  la  même 
que  Tancienne  maifon  d* Aquitaine  &  qu*elle  def- 
•cnd  de  Guillaume  IX  »   duc  d'Aquitaine,  qui  | 
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mourut  le  9  avril  1137^  dans  un  pèlerinage  t 
Sa* nt- Jacques  en  Xalicc  ;  c'eif  fur  ce  fondement 
que  la  maifon  de  Poitiers  porte  pour  timbre  de 
fcb  armoiries  un  faint  Guillaume,  en  habit  d*her- 
mite ,  un  chapelet  à  la  main.  Il  paroit  cependant 
certain  que  ce  dernier  duc  d'Aquitaine  n^eut  pour 
héritière  que  la  célèbre  Eléonore  d'Aquitaine  (k 
fille,  fi-nime  de  Louis  le  jeune,  roi  de  France, 
puis  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  (Voyez  Vzr* 
ticle  aquitaine.)  Quoi  qu'il  en  foit  de  cetteorigine^ 
celle  de  la  maiion  de  Poitiers  eft  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  elle  a  pofledé  en  fouveraineté  les  comi- 
tés de  Diois  &  de  Valentinois,  dont  Louis  H, 
dernier  des  mâles  de  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon de  Poitiers ,  fit  donation  eo  1 404  à  Charles  VI , 
roi  de  France. 

Un  autre  Louis,  coufm-^ermain  de  Louis  II» 
fut  la  rige  des  comtes  de  baim-Vallier ,  brandie 
oui  s'éicignit  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiédt 
dans  la  perfonne  de  Jean  de  Poirien  ,  feigneur  de 
Saint-Vallier,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  père  de  la  cé^ 
lébre  Diane  de  Poitiers.  Il  fut  impliqué  dans  fafr 
faire  du  connétable  de  Bourbon;  il  avoit  eu  le 
plus  de  part  à  la  confiance  de  ce  prince;  il  ètok 
îbn  parent  &  fon  ami ,  d*ailleurs  il  ètoit  mècon-. 
tent  du  pouvernemenr.  Il  raconte  dans  ùm  ia« 
terrogatou-e ,  qu'étant  allé  voir  le  conoétaUe  k 
Montbrifon,  ce  prince,  en  s*eefermant  avec  hi 
dans  fon  cabinet,  lui  doima  quelques  bagues; 
puis  réclamant  tous  les  droits  de  Tamitié,  conoi 
prêt  à  verfer  un  grand  fecret  dans  fon  fein ,  il 
lui  préfenta  un  reliquaire  où  il  y  avoit  du  boi| 
de  la  vraie  croix;  u  mon  coufin,  lui  dit-il ,  amm 
»  cœur  ne  peut  avoir  de  fecrets  pour  toi  ;  juftP! 
I»  moi  fur  cette  croix  de  ne  jamais  niveler  ce 
I»  que  tu  vas  apprendre  ».  Son  cœur  fe  dèchaigt 
alors  ,  il  éclate  en  plaintes  contre  le  roi ,  en  ve» 
proches  contre  fa  mère  ;  n  monfieur ,  lui  dit  Saifl^ 
Vallier ,  que  ne  parlez-vous  au  rd  ?  »  Le  roL 
répliqua  le  connétable ,  n*entend  plus  rien  lof£ 
n  au'il  s'agit  de  fa  mère ,  mais  mon  defllu  ■l'blbt 
I»  d'autres  reflburces,  &  tous  les  princes  nefiM 
»  fzs  aui&  aveugles  que  lui  n.  Il  confie  alors  i 
Samt-Vallier  les  intelligences  qu'il  entretenoit  avee 
l'empereur ,  &  les  propofitions  que  lui  fatfoit  ee 
prince.  uMais,  moniteur,  lui  ait  Saint-Vallier  » 
»  comptez-vous  fur  toutes  ces  magnifiques  pro- 
w  meftes  ?  Beaurein ,  chambellan  de  l'empereur  f 
n  doit  venir  ce  foir  chez  moi ,  répliqua  le  conoë* 
table,  tu  l'entendras,  tu  jugeras  toi-même  du  pris 
»  que  Tempereur  attache  à  mon  alliance ,  tu  revi 
9  ras  que  ton  ami  n'eft  pas  encore  le  rd>ut  Îê 
»  monde  entier. 

Le  comte  de  Saint-Vallier  fur  préfent  en  eflfet  4* 
l'entrevue  du  connétable  avec  le  comte  de  Beau» 
rein,  &  étant  enfuite  refté  feul  avec  le  cgnnè« 
rable,  il  lui  fit  un  difcours  pathétique  pour  lera* 
mener  au  devoir  &  à  la  vertu;  il  le  conjura  au 
nom  de  l'amitié»  au  nom  de  la  patrie»  au  noei 
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Yan  frère  mort  à  Tes  côtés  en  combattant  pour 
cette  même  patrie  à  la  ba.aille  de  Marienan;  au 
■om  de  fa  gloire  enfin,  de  ne  point  flétrir  Tes 
lauriers,  de  ne  point  chercher  une  coupable  re- 
nommée dans  la  révolte  &  TinfidéUté.  a  Ah  ! 
s*écria  douloureufement  Bourbon  ,  que  veux- 
»  tu  donc  que  je  devienne  ?  ils  m'ont  tout  pris  ; 
u  je  n*ai  plus  rien  ,  )e  ne  fuis  plus  rien  ;  ils  veu- 
»  lent  que  j'expire  dans  l'opprobre  &  dans  la 
»  mifére  ».  Alors  il  répmdit  un  torrent  de  larmes 
dans  iefein  de  Ton  ami;  Saint-Vallier  pleuroit  aulfi 
entre  fes  bras ,  &  rattendridement  animant  Ton 
éloquence,  il  parut  ébranler  Bourbon ,  il  fe  flatta 
4e  ravoir  entraîné,  u  Mon  coufin  ,  lui  dit  Bour- 
bon »  avec  un  tranfport  qui  paroifToit  fincére , 
m  n*en  parlons  plus,  je  renonce  à  mon  projet; 
M  jure-moi  de  nouveau  de  n'en  jamais  parler  à 
s»  perfonne ,  &  reçois  le  ferment  que  je  te  fais 
et  n'y  plus  fonger. 

Le  lendemain ,  Saint-Vallier  prenant  congé  du 
connétable  ,  lui  dit  :  «  Monfieur  ,  je  vous  quitte , 
9  content  de  vous  &  de  moi ,  raiTuré  fur  votre 
«fort  &  fur  celui  de  la  France.  Oui,  coufin, 
hn  répondit  le  connétable,  tiens  ta  parole,  & 
•  compte  fur  la  mienne  ». 
Environ  un  mois  après ,  le  connétable  lui  en- 

2a  réitérer  les  mêmes  afTurances  &  les  mêmes 
mations.  Saint-Vallicr  le  crut  véritablement 
dangé,  &  ne  Aie  d^rfabufé  que  par  fa  fuite.  Telle 
fitt  tm  moins  la  dépofition  de  Saint-Vallier  ;  il 
ae  confentic  à  la  faire  qu'après  s'être  afluré  que 
Mtle  fecret  de  la  confpiration  étoit  découvert; 
jvique-là  il  avoir  toujours  nié  d*en  avoir  la 
■oindre  connoifTince  ;  il  perfifla  dans  fa  dépofi- 
^iKJafqu'à  l'écnafaut;  mais  il  n'eft  nullement 
^  qu'elle  ait  été  fincére  dans  tous  les  points  -, 

C exemple ,  Heâor  d'Angerai ,  feigneur  de  Saint- 
net,  attaché  au  fervice  du  connétable  «  avoit 
M  diargé  d'aller  négocier  en  Efpagne  le  mariage 
^  ce  prince  avec  la  reine  de  Portugal ,  foeur 
^  l'empereur  ;  il  étoit  parti  pour  l'Efpagne  avec 
tccomte  de  Beaurein.  Dans  la  route,  Beaurein 
^^t  appris  à  Saint-Bonnet  qu'il  s'agiffoit  d'une 
^rpiration  contre  la  France;  à  cette  nouvelle, 
S>int*Bonnet  avoit  quitté  Beaurein,  étoit  revenu 
w  fes  pas,  &  s'éroit  retiré  du  fervice  du  conné- 
<^;  ce  Alt  le  motif  des  lettres  de  rémiffion 
î«û forent  accordées  à  Saint-Bonnet.  Saint-Vallier, 
Pédant  tout  le  cours  du  procès  &  jufqu'à  fa 
^Jfrontation  avec  Saint-Bonnet ,  avoit  toujours 
•fclaré  n'avoir  aucune  connoiflance  de  la  négo- 
^^on  pour  le  mariaee ,  ni  de  la  commifnon 
r^ée  k  cet  égard  à  Saint-Bonnet  ;  il  alla  même 
Nqu'à  remettre  entre  les  mains  des  juges  un 
'"ttcl  de  défi  à  tous  ceux  qui  oferoient  lui  fou- 
^^  qu'il  eût  eu  connoîiTance  de  ces  faits  & 
J  tous  les  autres  projets  imputés  au  connétable.  Or 
Saint-Bonnet  ayant  été  confronté  à  Saint-Vallier, 
Wfoutint  qu'il  (Saint-Vallier)  éioit  prcfent , 
mque  le  connétable  avoit  ordonné  à  lui  Saint- 
Bifioin.  TêmcJF^ 
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Bonnet ,  de  partir  pour  l'Efpagne  avec  le  comte 
de  Beaurein.  On  voit  fouvent  dans  les  interro- 
gatoires de  Saint-Vallier ,  que,  preiTé  î??.r  les 
queAions  de  fes  juges  &  par  les  difRcultes  qu'ils 
lui  propofoient,  il  prcnoit  le  parti  i!e  ne  plus 
répondre ,  &  de  dire  qu'il  révéleroit  tout  au  roi 
&  à  la  ducheffe  d'Angoulême  ;  d'après  cela ,  quelle 
foi  doit-on  ajoutera  fa  dernière  dépofition,  dans 
laquelle  il  peut  fî  bien  n*avoir  avoué  que  ce  qu'il 
ne  pouvoit  plus  nier,  &  avoir  tourné  tout  le 
reAe  à  fon  avantage?  Pourquoi,  d'ailleurs,  les 
juges  qui  fe  montrèrent  plus  indulgens  que  Fran- 
çois T"^  ne  Tauroit  voulu  envers  tous  les  autres 
complices,  anroient-ils  été  plus  rigoureux  pour 
le  feul  Saint-Vallier ,  fi  les  charges  du  procès  ne 
les  y  euffent  forcés? 

A  toutes  les  inAances  qu'on  lui  fît  pour  lui 
arracher  d'autres  aveux,  il  répondit  qu'il  permet- 
toit  à  fon  confefTeur  de  révéler  fa  confefTion ,  fi  l'on 
croyoit  qu'elle  contînt  quelque  chofe  de  plus  que 
fa  dépontion  &  que  (ts  réponfes  aux  interroga- 
toires ;  il  foutint  toujours  &  avant  &  après  l'ar- 
rêt,  qu'il  n'avoir  mérité  ni  la  mort  ni  aucune 
autre  peine;  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher ^  quil 
n^avoit  jamais  rien  fait  que  de  bon  &  (Thonnête ,  il 
vanta  t^s  fcrvices  :  'fai  toujours  fervi  le  roi  à  mes 
dépens  i  dit-il.  Il  fe  plaignit  de  l'abandon  ou  on 
le  laiffoit.  Mes  amis ,  dit-il ,  me  manquent  bien  au. 
befoin.  Les  interrogations  qu*on  lui  faifoit  fur  de 
prétendus  attentats  contre  la  perfonne  du  roi  & 
des  princes  (ts  fils,  îe  mettoient  fur -tout  en 
fureur  &  lui  arrachoient  les-  fermens  les  plus 
terribles  ;  il  s'agitoit ,  il  fe  tourmentoit  \  fa  fanté 
s'altéra  fenfiblement.  L'arrêt,  qui  le  déclarant 
criminel  de  lèze-majeflé,  le  dégradoit  de  tous 
honneurs  &  le  condamnoit  à  perdre  la  tête,  eft 
du  i6  janvier  i5£4.  Il  portoit  qu'ayant  d'être 
conduit  à  la  Grève  ,  S.  Vallier  fçroit  mis  à  la 
queftion.  Sa  maladie  obligea  d'en  différer  Texé- 
cution;  le  roi  parut  mécontent  de  ce  délai,  & 
le  15  février  fuivant,  le  chancelier  vint  de  fa 
part  au  parlement  preffcr  l'exécution  de  l'arrêt. 
Le  17  on  fit  venir  le  médecin  du  parlemonr,  qui 
déclara  que  le  malade  ne  foutiendroit  point  la 
queflion;  le  chancelier  Duprat  vouloit  qu'on  la 
lui  donnât,  dût'il  y*  périr  ;  le  parlement  plus 
humain  fut  d'un  autre  avis;  S.  Vallier  ne  fut 
que  préfenté  à  la  queftion  &  ne  la  fubit  pas  ;  on 
lui  en  étala  l'effrayant  appareil  pour  le  faire  parler; 
il  protefta  qu'il  n  avoit  rien,  à  dire.  Il  fe  fournit  à 
tous  ces  tourmens  avec  beaucoup  de  réflgnation, 
mais  il  parut  très-fenfible  à  la  cérémonie  humi- 
liante par  laquelle  on  lui  arrachoit  le  cordon  de 
S.  Michel;  Le  roi,  s'écria- t-il,  n  eft  pas  en  d'oif 
de  me  Voter  fans  le  confentement  de  tous  les  chcvii* 
tiers  affemblés  ^  &  je  ri  ai  pas  méiifé  d'en  être  dépouille» 
Il  n'avoit  point  fon  collier;  le  roi^  dit-il ,  fjït  que 
je  Tai  perdu  à  fon  fervice.  On  lui  en  préfenta  un 
pour  faire  la  cérémonie  de  le  lui  arracher;  il  re- 
fufa  jufqu'à  deux  fois  de  le  prendre.  Le  préfident 
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l'avertit  qii*H  f  lloit  obéir  au  roi.  Tctéif  donc  ^  1 
dit  S.  Vailier>  il  fe  tut,  &  k  laifla  attacher  & 
détacher  le  collier.  Il  demanda  la  pormiffion  de 
faire  quelques  legs  à  Tes  domefliques  fous  le  bon 
platfir  du  roi  9  elle  lui  fut  accordée.  On  le  con- 
diiifit  à  la  Grève ,  tout  malade  qu'il  étoit  toujours  : 
il  monra  fur  l  cchafaut ,  &  dans  Jinftant  où  il 
ie  balflbii  pour  recevoir  le  coup  de  hache,  fa 
{race  arriva,  mais  quelle  grâce  !  Les  lettres  por- 
tent qu'il  fera  enfermé  pour  toute  fi  vie  entre 
<[uatre  murailles,  où  il  ne  recevra  le  jour  & 
la  nourriture  que  par  une  petite  fenêtre*  On 
le  lai/Ta  quelques  jours  à  la  conciergerie ,  on  le 
transféra  enfuite  dans  une  autre  prifon« 

Les  auteurs  de  Thiftoire.  généalogique  affurent 
qu'il  s'éc>appa,  quil  fe  retira  en  Allemagne  avec 
la  permifTion  du  roi  ;  ils  prouvent  par  diverfes 
pièces  qu'il  vivoît  en  1528,  153 1  >  ï53*i  '"^5 
<lifent  qu'il  fît  fon  reftament  dans  fon  château  de 
■Pifançon  le  %(>  août  1C39.  ^^^  "^  marquent  point 
Tannée  de  fa  mort.  Le  traité  de  Madrid  prouve 
•certa'Niement  qu'il  étoit  encore  prifonnier  au  mois 
de  janvier  1516;  car  ce  traité  porte  qu'il  fera 
promptement  délivré;  le  roi  déclare  par  des 
lettres  du  mois  de  juillet  de  la  même  année  ic2l6  , 
que  Saint-ValUer  tù  forti  de  prifon ,  qu'il  efi 
abfent  du  royaume ,  au'il  peut  y  revenir  quand 
tl  voudra  &  que  fes  Diens  lui  (eront  rendus. 

La  maladie  de  Saint-Valiier  &  Tefpéce  de  grâce 


oui  lui  fut  accordée  ont  donné  lieu  à  beaucoup 
-de  fables.  On  a  dit  qu*en  entendant  la  ledure 
^c  fon  arrêt,  il  fut  laifi  d'une  frayeur  fi  vio- 
lente, que  fes  cheveux  blanchirent  en  une  nuit, 
&  que  fes  gardes  ne  le  rcconnoiflbienc  pas  lé 
lendemain  ;  il  avoit  alors  environ  48  ans. 

M.  de  Thou  dit  que  ,  1  rfqu'on  le  mcnoit  au 
Supplice,  la  frayeur  lui  donna  une  fièvre,  qui 
•depuis  eft  paffce  en  proverbe ,  fous  le  nom  de 
/ièvFe  de  Saint-Vallier, 

11  eft  vrai  que  la  fièvre  de  Saint-^rallicr  eft  paffée 
•m  proverbe ,  mais  les  aéles  du  procès  &  le  rap- 
jH>rt  de  Braillon,  médecin  du  parlement,  prouvent 
'que  c'étoit  une  fièvre  invétérée ,  qui  même  avoit 
jfait  retarder  long-temps  fon  fupplice,  &  qui  lui 
avoit  épargné  les  tourmens  de  la  queftion. 

Pafquier  dit  que  1  horreur  de  la  mort  qu'il  avoit 
vue  de  fi  près ,  lui  donna  nne  fièvre  que  la  nou- 
vciie  de  fa  grâce  ne  put  guérir,  &  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Ce  fait  eft  contredit  par 
'tous  les  aâes  qu'on  vient  de  citer. 

On  conçoit  aifément  que  la  fièvre  de  Saint- 
Vallier  ri'ait  pas  été  guérie  par  la  nouvelle  d'une 
f  race  qui  ne  faifoit  que  prolonger  fon  malheur. 
ih\  veut  cepciidarn  que  la  célèbre  Diane  de 
Volrlcrs ,  fa  iiîîc ,  ait  acheté  cette  grâce  au  prix 
iAc  Ion  honneur  &  même  de  fa  virginité  ,  dont 
/lUc  fif,  dit-on,  le  facrifice  i  François  V  pour 
aauvcr  fon  pce;  ir.aisce  n'eft  vraiferabljblement 
t^MSiàU  guuoe  Éibio;  c'^ji  cA  une  ccrtajnejncAt 
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qnant  à  la  virginité,  puifaue    Diane   de  Poiticct 
étoit  mariée  depuis  près  de  dix  ans. 

Voici  les  motifs  de  cette  grâce,  tels  qu^ils  ibm: 
exprimés  dans  les  lettres  de  rcmifTion  : 

41  Comme  puis  nagueres ,  notre  cher  &  féal 
»  coufin ,  confeiller  6c  chambellan,  le  connte  d^ 
)»  Maulevrier  Brézé ,  grand  fénèchal  de  Normal^ 
w  die,  &  les  païens  &  amis  charnels  de  Jean  «^ 
»  Poitiers  ,  fieur  de  Saint-Vallier  ^  nous  aye^ 
n  en  très-grande  humilité  fupplié  &  requis  av^ 
1»  pitié  &  compaffion  dudit  de  Poltie=  s.....  Ne^ 
7>  ayant  confidération  auxdits  (èrvices,  &  priac) 
n  paiement  à  celui  que  ledit  grand  ftnéchal  noi« 
1  a  fait  en  découvrani  les  machinations  fc  ooqA 
n  pirations ,  &c.  9 

Le  grand  fénèchal  de  Normandie  étoit  le  mai 
de  Diane  de  Poitiers;  il  avoit  donné  les  premierf 
avis  de  la  confpî ration ,  il  étoit  aftcz  naturel  00*00 
lui  accordât  la  grâce  de  fon  beau-père;  quelqnei 
hiftoriens  ont  mieux  aimé  imaginer  que  Diaae 
de  Poitiers,  qui  fut  depuis  maitrefife  de  Henri  lU 
avoit  commencé  par  être  maitreife  de  Françcns  If 
père  de  Henri  II.  Les  auteurs  proteilans  omfiv 
tout  accrédité  ce  bruit,  pour  charger  du  criM 
d'incefte  la  duchefle  de  Valentinois  (Diane),  qrf 
perfécutoit  leur  feâe. 

Le  Laboureur ,  qui  croit  cette  iinputatioo  Ci"^, 
lomnieufe,  raconte  pourtant  que,  lorfque  Hei"' 
ri  II  fe  fut  attaché  a  Diane ,  on  jetta  dans  ft^ 
chambre  la  malédiâion  prononcée  contre  RnlMS 
dans  la  génèfe  :  < 

tt  Ruben ,  mon  fils  aîné ,  vous  étiez  tonte  Ig: 
f>  force ,  &  vous  êtes  devenu  la  principale  om, 
n  de  ma  douleur  M...  Mais  vous  vous  érearépaii 
n  comme  Teau.  Puifliez-vous  ne  point  crohftf 
n  parce  que  vous  avez  monté  fur  le  lit  de  taot 
)>  père  &  que  vous  avez  fouillé  fa  condieXi 
(Gen.  chap.  49,  vers.  3  &  4.) 

Sous  le  régne  de  François  I ,  Diane  devint  ■ 
maîtrefte  de  Henri  alors  dauphin ,  &  elle  dififi 
la  cour.  Le  dauphin  commençoit   à  s*éleirer|i 
devenir  en  quelaue  forte  le  rival  du  roi,  qo'>  N 
oppofiii  le  duc  d  Orléans,  fon  fécond  Hh;  il  a^ 
à  part  fes  amis,  fes  favoris  &  prcfque  fon  paK} 
c'étoit  l'ouvrage  de  Diane,  dont  le  crédit  naifitf 
ne  tarda  pas  à  faire  ombrage  à  Tautorité  toujowf  1 
cioiftante  de  la  duchefte  d'Etampcs ,  maitrcfle  dh 
Fra  ços   1.  Diane  avoit  alors  plus  de   quaraM 
ans,  6l  le  dau(4iin  étoit  plus   jeune   quelledl 
dix-huit  ans;    a  duchefte  d'Etampes  pour  le  (aiif 
rougir  de  fa  paftîon .»  cxagéroit  ceite  difproportiot 
d'âge  ,  &  diioir  qu'elle  étoit  née  le  jour  oii  Diani 
de   Poiiiets   s'étoit    n.ariée.  Elle  fc    donnoit  il 
double  avantage  par  ce  difcours,  celui  de  (c  rip 
jeunir  &  celui  de  vieillir  fon  ennemie. 

Son  bien  premûtement ,  &  puu  U  mal  .^OMimL 

Dans  la  vérité^  il  ti'y  avoit  giièr«i  que  U 
ans  de  différence  ouïe  ^s.  21  jurait  411e  Difli 
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ée  Poitiers  étoit  née  en  1500;  elle  avoit  été  mariée 
ea  IJI4.  Anne  de  Pifleleu,  depuis  duchefle  d*E- 
tampes,  ètok  née  vers  fan  1508.  Diane  de  Poi- 
tiers devint  veuve  en  153 1  de  Louis  de  Brézé, 
comte  de  Manlevrier. 

£!lc  fut  t^utepuifTante  en  France  fous  le  règne 
de  Henri  IL  Catherine  de  Mêdicis  ,  depuis  fi 
terrible  &  (î  odieufe,  alors  complaifante  &  fou- 
aiife,  rerpedoit,  flattoit  même  les  goûts  de  fon 
nari ,  &  pour  obrenir  Tombre  d'un  crédit  inu- 
tile, rampoit  fous  une  rivale  qu*elle  déteftoit. 
Diane  de  Poitiers  régnoic  feule,  on  appcrcevoit 
à  peine  Catherine. 

La  duchefle  d*Etampes  ayant  perdu  à  la  fois 
tous  fes  appuis ,  François  I  &  le  duc  d'Orléans , 
reftoit  en  proie  aux  rigueurs  &  aux  violences  de 
fa  rivale  triomphante;  on  pouvoit  lui  faire  fon 
mocésfur  des  inteîligences  qu'elle  avoit  eues  avec 
rempereur,  pour  procurer  le  Milanés  au  duc 
ff Orléans,  &  fe  ménager  à  elle-même  une  retraite 
fBre  hors  du  royaume;  on  eût  pu  la  dépouiller 
de  f:s  biens,  mais  la  duchefle  de  Valentinoîs, 
bailleurs  altlére ,  injufte  &  abufant  en  toutes 
■lanières  de  fa  faveur,  ne  fin  point  aflez  aveu- 

Éée  par  une  Jiàine  que  la  chute  de  fa  rivale  affbi- 
ifloit  déjà,  pour  ofer  donner  un  tel  exemple 
fi'en  eût  pu  fuivre  un  )our  contre  elle  ;  mais  cette 
politique  modérée  ne  lui  fervit  de  rien,  parce 
fM  quaod  la  mort  foudaine  de  Henri  II  vint  la 
fhm^  à  fon  tour  dans  la  difgrace ,  ce  n*étoit 
point  une  maitrefle  qui  régnoit ,  c*étoit  une  reine  , 
'*  î^étoît  Catherine  de  Médicis.  Cette  orincefle  haif^ 
fcît  également  les  Montmorencis  oc  les  Guifes 

E'i*avoient  également  négligée  pour  la  duchefle 
Valentinoîs»  avec  laquelle  ils  avoient  même 
HiNnks  &  les  autres  contraâé  des' alliances.  Le 
fitiJ-Aumale  avoit  épouft  Louife  de  Brézé,  fille 
4^*^  ducheiTe  de  Valentinoîs.  Henri  de  Montmo- 
mdl ,  fécond  fils  du  connétable ,  &  dans  la  fuite 
^HUiéiible  lui-même,  avoit  époufé  Antoinette 
„*JaMafck,  petiie-rille  de  Diane;  k-s  Guifes 
.  "^fièrent  Diane  fans  ménagement ,  &  aidèrent 
^  ■!>  déponîller  en  faveur  de  Catherine;  on  lui 
^  fa  maifon  de  Chenonceaux ,  qui  fut  donnée 
■1»  reine-mère.  Anne  de  Montmorenci,  plus 
Wélc  i  Tamitié,  plus  délicat  fur  l'honneur,  plus 

*  par  fes  engagemens  que  les  Guifes,  reftoit 
J^é  à  Diane  dans  la  difgrace,  parce  qu'il  l'avoit 
W  pendant  la  faveur  de  cette  kmmc.  Elle  fe 
'^ra  en  1559  dans  fa  belle  maifon  d'Anet. 

Les  chiures  de  Diane  y  font  encor  tracés. 

Elle  y  mourut  en  1/66.  «Je  la  vis,  d  t  Bran- 
\  *  'rW,  fix  mois  avant  fa  mort,  fi  belle  encore 
\  •  <(uc  Je  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
.  *  nu  ému ,  quoique  quelque  temps  auparavant 
I    *  elle  (è  futrompu  une  jambe  fur  le  pavé  d'C^rléans, 

*  allant  &  fe  tenant  à  cheval  auffi  dextrement  & 

*  dirpoAcmeHt  comme  elle  avoit  jamais  fait;  mais 
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»  le  cheval  tomba  &  gliffa  fous  elle.  Il  auroi^ 
n  femblé  que  telle  rupture  &  les  maux  qu'elle 
n  endura  auroient  dû  changer  fa  belle  face;  point 
>'  du  tout,  fa  beauté,  fa  grâce  &  fa  belle  appa« 
»  rence  étoient  toutes  pareilles  qu'elles  avoient 
»  toujours  été.  C'eft  dommage  que  la  terre  couvre 
»  un  fi  beau  corps;  elle  étoit  fort  débonnaire, 
»  charitable  &  aumônière.  Il  faut  que  le  peuple 
n  de  France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne  jamais 
If  favorite  de  roi  plus  mauvaife  que  celle-là  nt 
»  plus  malfaifante  ». 

Brantôme  a  donné  tant  de  louanges  à  Cathe- 
rine de  Médicis  ;  il  dit  toujours  tant  de  bien  des 
perfonnes  mêmes  dont  il  veut  dire  du  mal,  qu*oii 
ne  peut  pas  trop  favoir  quelle  eft  ici  la  valeur 
de  fon  témoignage  en  faveur  de  Diane.  Plufieurs 
ont  parlé  comme  lui  de  la  beauté  de  Diane» 
confervée  jufque  dans  la  vieillefie  ;  fort  peu  ont 
parlé  de  fa  bonté. 

il  y  eut  des  médailles  frappées  en  fon  bon* 
neur,  une  entr'autres  où  elle  eft  repréfentée  fou- 
lant aux  pieds  Tamour ,  avec  ces  mots  :j*ai  vaincu 
le  vainqueur  de  tous;  omnium  viéiorem  vici ;  mais 
n'étoit-ce  pas  plutôt  en  ne  foulant  point  aux  pieds 
Tamour ,  ou  en  ne  paroiiTant  pas  Ty  fouler  qu'elle 
avoit  vaincu  le  vainqueur  de  tous?  ce  n'eft  pas 
qu'on  n'ait  voulu  prétendre  qu^elle  avoit  d'autant 
plus  (Tirement  enchaîné  ce  vainqueur  ^  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  été  vaincue  &  ne  lui  avoit 
jamais  été  foumife.  Il  eft  certain  du  moins  qu'elle 
n'en  a  pas  eu  d'enfans. 

Les  grands  biens  de  la  maifon  de  Rye  qui 
paiTèrentcn  1657  dans  la  maifon  de  Poitiers»  ea 
relevèrent  encore  l'éclat. 

Ferdinand-Jofeph ,  comte  de  Poitiers,  dernier 
mâle  de  certe  maifon ,  n*a  laiiTé  qu^une  fille  » 
madame  la  ducheflè  de  Randan ,  femme  de  Gitt 
Michel  de  Durfort  de  Lorges ,  duc  de  Randan  » 
mort  maréchal  de  France  il  y  a  quelques  années* 
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POL.  (le  connétable  de  St.)  voyez  Luxemtomj^^ 

Le  nom  de  S.  Pvl  a  auftî  été  porté  avec  éclat 
par  un  prince  de  la  maifon  de  Bourbon.  François 
de  Bourbon,  comte  de  S.  Pol,  frère  du  duc  de 
Vendôme  Charles,  &  grand  oncle  de  Henri  IV, 
étoit  fils  de  François,  duc  de  Bourbon,  fils  de 
Jean ,  duc  de  Bourbon ,  &  dlfabelle  de  Beauvau. 
François  I  Taimoit  tendrement ,  &  l'admertoit  à 
tous  fes  plaifirs  :  ie  com^e  de  S.  Pol  étoit  plus 
foldat  que  général;  il  eût  brigué  avec  plus  d'em* 
prefiement  rhonneur  d'un  coup  de  main  ,  d'une 
commiifion  périlleufe ,  que  le  commandement  le 
plus  glorieux.  Il  aimoit  le  péril  pour  le  péril 
même ,  &  le  regardoit  prefque  comme  le  feul 
moyen  d*acquérir  de  la  gloire. 

Il  fe  diftingua  parmi  les  plus  braves  à  la  ba- 
taille dé  Marignan.  Voici  le  témoignage  que  lui 
rend  un  des  guerriers  qui  s'étoît  le  plu.  dillingu^ 

Tta 
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dans  cette  bat:\Ule,  (François  I  lui-même)  ainfi 
qu'au  connétable  de  Bourbon  ,  qu  il  aimoit  alors 
parce  que  fa  mère  Taimoit  :  ce  Je  vous  veux  en-. 
M  core  aiî'urer  que  mon  frère  le  connétable  & 
>i  M.  de  Saint' Fol  ont  au(î\  bien  rompu  bois, 
M  que  gentilshommssde  la  compagnie ,  quels  qu'ils 
M  ibicnt,  &  déco  j'en  parle  comme  celui  qui  *a 
>»  vu,  car  ils  ne  s*é|;argnoient  non  plus  que  san- 
V  gliers  échauffés  «.  Ce  ("ont  les  propres  te  mes 
êc  François  I,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
duchefTe  d*Angoulème,  fa  mcre,  api  es  la  bataille 
de  Marignan  ,  Ôc  qui  contient  la  relation  de  cette 
bataille. 

On  montre  encore  aftuellement  à  Romoren- 
tin  ,  capitale  de  la  Sologne,  une  vieille  maifon, 
qu'on  dit  être  celle  qu'y  occupoit  le  corne  de 
S.  Pol ,  6c  d'où  partit  le  tifon  tatal  qui ,  le  jour 
des  Rois  1521 ,  penfa  priver  François  I  de  la  vie. 
Dans  cette  expédition  entreprifc  par  jeu  &  par  fo- 
lie, le  roi  affiegeoit  le  comte  <  e  S.  /-'o/dans  cette 
même  maifon,  que  le  comte  défendoit  avec  des 
pelotiCN  de  nei^e,  des  œufs  &  des  pommes  cuites. 
Cetie  même  année  le  comte  de  S.  Pol  étoit 
de  Texpédition  plus  férieufc  &  plus  utile  où  les 
François  furprireut  Hefdin  en  Artois,  ilfecourut 
Mz^^ères;  Tannée  fuivante  ,  joint  au  comte  de 
Guife  (Claude),  il  prit  &  brûla  Bapaume,  battit 
les  Impériaux  a  TEclufe  &  le;>  Anglois  au  bourg 
de  Pas. 

A  la  retraite  de  Romagnano  en  1 514  ,  le  comte 
de  S.  Pol  fut  chargé  ,  avec  Bayard  &  Vande- 
jieiTe,  par  Tamiral  Bonnivet,  alor>  hors  de  com- 
bat, de  fauver  l'armt-e.  Vandene/fe  &  Bayard 
ayant  été  tués,  le  comte  de  S.  Pol^  digne  d'être 
affocié  à  la  commifTion  gloneufe  (ous  laquelle 
ils  avoient  fuccombé,  continua  de  couvtir  la  re< 
traite  avec  autant  de  valeur  que  de  prudence , 
&  ménageant  ie  peu  de  foldats  qui  LuireHoient, 
il  fe  retira  toujours  combattant. 

A  la  bataille  de  Pavie  en  1525,  le  comte  de 
S.  P<'/^  baigné  dans  fon  fang  6i  privé  de  fenti- 
snent,  avoit  été  laiiïé  fur  le  cha.<  p  de  bâtai  le 
parmi  les  morts;  Tavarîce  d*un  foldai  Efpagnol 
lui  fauva  la  vie;  ce  foldat  ayant  effayé  de  lui 
oter  une  riche  bague  qu'il  avoit  au  doigt  & 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  voulut  lui  couper 
le  doigt ,  la  douleur  le  ranima  ,  il  pouffa  un  cri 
aigu ,  revint  à  lui ,  &  fe  nomma  ;  il  avertit  le  foldat 
de  garder  le  fecrct,  parce  que  fi  les  g':nérauxde 
l'empereur  apprenoient  qu'il  eut  un  prince  de  la 
mailon  de  France  en  fon  pouvf  ir,  iK  ponrroient  bien 
le  lui  enlever  pour  profiter  eux-mêmes  de  la  ran- 
çon; il  lui  promit  une  récompenfe  proportionnée 
au  i'ervice  ;  le  foldat  conduifit  K-  rom:e  de  r\  Pol 
à  Pavie ,  où  il  fut  guéri  de  fes  bî<  ffure  ;  dés  qu'il 
put  monter  à  cheval ,  il  revinr  en  France  avec 
le  fold  f,  auquel  il  donna  la  fomme  promife. 

En  ifi8  V  1529,  le  comte  de  S.  Pol  fi.t  chargé 
du  commandement  dans  la  Lombardie  &  dans  la 
Ligurie;  on  commença  par  lui  fournir  une  ar- 
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mée  plus  (oîble  de  moitié  qu'il  ne  le  falloit  &  qu*ô« 
ne  Tavoit  promife;  les  Vénitiens,  fur  le  fecours 
defquels  il  comptoir,  le  fécondèrent  mal,  il  fit 
des  pertes ,  'v\  éprouva  des  échecs  ,  mais  januis 
fon  courage  ne  fut  abbattu  ;  vaincu  enfin  par  de 
Lève  à  Landriano  ,  entraîné  dans  la  fuite  des 
fiens,il  fe  trouve  arrêté  par  un  large  fofli,  il 
pouffe  fon  cheval  pour  le  franchir,  le  cheval  fe 
cabre  ,  réfiAe,  s'élance  &  tombe  enfoncé  dans  la 
fange  ;  S.  Pol  eft  fait  prifonnier  ,  fon  armée  cft 
entièrement  diilipée.  Ce  fut  le  dernier  aâe  d'hoi- 
tilité  de  cette  guerre;  la  paix  de  Cambray  lui 
procura  bientôt  la  liberté,  mais  il  n*eut  plus  de 
commandement  dans  les  guerres  fuivantes.  H 
mourut  en  i54(* 

POLAÏLLON ,  (  Hifl  de  Fr.)  Marie  Lumaguc  , 
veuve  de  Françoiv  Polaillon  ,  réiident  de  France 
à  Rigufe,  peut  être  regardée  comme  la  fonda- 
trice des  nouvc.'lcs  converties ,  établiffement  ne  de 
celui  qu*el*e  avoit  formé  d*abord  (bus  le  nom  ^ 
filles  de  la  providence.  Morte  en  1657. 

POLÉMON,  {Hifl.  anc.)  jeune  Athénien  fort. 
décrié  pour  fes  déréglemens  dont  il  taifoic  gloire» 
fortant  d'une  partit  de  débauche,  paffe  devant  Té* 
cole  de  Xônocrate ,  en  trouve  la  porte  ouvertç,- 
y  entre,  plein  de  vin,  parfumé  d'effence ,  por- 
tant une  couronne  fur  la  tête ,  il  prend  place 
parmi  les  auditeurs  ,  moins  pour  écouter  ont 
poui  braver  &  infultcr.  L'aflemblée  frémîncvl 
d*indignation  ;  Xénocrate  calme  &  ferein  ,  chan« 
géant  feulement  de  fujet,  fe  met  à  exalter  h» 
avantages  de  la  tempérance  &  de  la  fobriétè»  à' 
montrer  toute  la  difformité ,  toute  la  honte  at« 
tachées  aux  vkes  contraires;  ce  difcours  futpow 
Potemon ,  ce  qu'ed  pour  R  naud  dans  le  Tattè  k 
miroir  magique  où  il  fe  voit  revêtu  des  honteux 
ornemens  de  a  m  ;llel^e  ;  Polémon  onvre  les  yenz» 
rougit  ,  <a  couronne  tombe  de  fa  tête ,  il  renonce 
au  vm  pour  jamais;  le  voilà  devenu  fefiateur  de 
la  fag^ffe  &  dilcigje  de  Xénocrate,  auquel  il 
de  voit  fa  vertu  8c  le  retour  de  fa  raifon.  Jamai» 
converfion  ne  fut  plus  prompte,  plus  fincèie  ni 
plus  confiante.  Il  fut  dans  la  fuite  le  fucceffeur  de 
Xénocrate  dans  fon  école.  C'eA  à  ce  grand  chan- 
gement (fu  Horace  fait  alLfion  dans  la  fatîre  3** 
du  livre  2: 

Si  puerilius  hit,  ratîo  cfTe  evincet  »  amare; 
Kec  qiiidviuim  difTcrre,  ucrumne  in  pulverc  triaMUn 
Qii4le  prias   ludas  opus  t   a*   nieretricis  amorc 
Soliiciius   plorcx  :    quatro»   faciafiic  qiiod  olim 
Muiatus  Poleino  $  funat  infigoia  morhi 
F.ifcioUs  ,   cuhiia),   focalia.  Porus  uc  illc 
Diciciir  ex  rollo  furr-m  carpHlTc  coronas  » 
Poitquam  cil  impranfi  correptus  voce  magiftr^^. 

Polémott   vivoit   environ   trois    fièdes   avant 
Jéfus^ChriA. 
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PôLiMON»  eft  aufll  le  nom  de  deux  roîs  de 
ont,  père  &  fils,  dont  l'un  dm  ce  loyaume  de 
ont  au  triumvir  Marc-Antoine  ,  duquel  il  fut 
ami  confiant  ;  l'autre  embrafTa  le  judaïfme  ,  pour 
poufer  la  reine  Bérénice  que  Titus  avoit  aimée  i 
lais  Bérénice  l'ayant  quitté ,  il  quitta  aiiffi  le 
jdaïrmc,  céda  aux  Romains  le  royaume  de  Pont, 
ui  porta  long- temps  depuis  le  nom  de  province 
^oUmoniaquc ,  parce  qu  elle  avoit  été  pofledée  par 
es  PoUmoas. 

On  à  des  harangues  d'un  orateur  Polimon  ^ 
[oi  vivott  du  temps  de  Trajan,  environ  un 
lécle  après  J.  C 


POLENI.   (le  marquis  GiOVANi)  {Hifl.  lut. 

nodA  profeiTeur  d'aftronomic&  de  mathématiques 

à  Padoue^  où  il  ctoit  né  en  1683 ,  &  où  il  mourut 

e0   1761,   fut  reçu   en  1739,  ^   Tacadémic  des 

fricnces  de  Paris,  où  il  avoit  r».-mport  •  trois  prix. 

Il  etoit  auffi   de  l'académie  d;^    Berlin ,  de  celle 

4es  Ricovrati  de  Padoue ,   de  la  fociété   royale 

de  Londres ,  de  l'inftitut  de  Bologne.  Il  excelloit 

dans  l'archiceâure  hydraulique  »  &  fur  chargé  par 

h  république  de  Venife  de  l'infoeôion  &  du  loin 

ie  fes  eaux.  Il  fut  confulté  auflî  par  le  pape  Be- 

a^t  XIV ,  fur  les  réparations  k  faire  à  la  bafi- 

^  Ik|ue  de  Saint  Pierre.  M.  le  marquis  Polcni  joi- 

r't  à  la  connoiflance  des  mathématiques  celle 
antiquités.  On  a  de  lui  des  fupplémens  aux 
ncoeils  de  Grœvius  &  de  Gronovius>  ces  fuQ- 
jUneni  remplirent  cinq  volumes  in-folio.  Les 
îertusdu  marquis  PoUni  égaloient  fes  connoif- 
CuiQ».  11  fut  l'ami  de  tous  les  favans  &  de  tous 
le  philofophes  illuftres  defon  fiècle. 
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fou ,  (  Martin  ^  HifL  Un.  mod.  )  affocîé  étran- 

I    ^deTacadémie  des  fciences,  né  à  Luques  le  21 

Ittrier  1662  ,  chymiAe  habile,  vint  en  France  en 

>70i ,  oStir  à  Louis  XIV  un  fecret  important  , 

■•Itlatif  à  la  guerre  ;  le  roi  ne  voulut  point  s'enfervir, 

ftpréfera ,  dit  M.  de  Fontanelle ,  l'intérêt  du  genre 

-  kaain  au  fien  ;  il  s'aiTura  feulement  que  l'inven- 

-  lion  feroit  fupprimée  ,  &  mit  à  ce  prix  les  bienfaits 
Çï*il  ré.  andit  fur  l'inventeur.  On  peut  avoir  re- 
(ret  que  la  poudre  à  canon  n'ait  pas  été  pr6fen- 
(ie  4  un  prince  de  ce  cara^lére.  C'eft  la  réflexion 
^  M.  de  Fontenelle.  M  Poli  retourna  en  Italie 
en  1704  ,  publia  en  1706 ,  à  Rome ,   un   grand 
Onvragc  ,  intitulé  :  it  trionfo  deg/i  Accidi  ;  fut  nom- 
mé en  1708  ,  premier  ingénieur  des  troupes  du 
pape,f5  exploiter  avec  fuccés  en  1712  ,  des  mines 
ce  cuivre  6c  de  vitriol  dans  les  terres  du  prince 
Cibo,  duc  de  Mafia;  revint  en  France  en  1713  , 
&  prit  (eance  à  Tacadémie;  reçut  en  1714  ,    d*? 
nouvelles  gr^ices  du  rei ,   d'après  lefquelles  il  prit 
Je  par  i  de  s'é  ablir  à  Paris;  il  fît  venir  d"talie,  fa 
femme  &  fes  enfans,  qui  ayant  vendu  tous  leurs 
effets  avec  précipitation  &  avec  perte ,  n'arrivè- 
rent à  Paris  que  pour  voir  expirer  le  29  juillet 


1714 ,  celwî  fur  lequel  ils  a  voient  fondé  Tefpérance 
d'un  meilleur  fort  dans  ce  pays. 

POLIDORE  ,  (  voyez  Poltdore  ). 

POLIGNAC  (//;/?.  de  Fu  )  CeA  le  nom  d'une 
des  plus  anciennes  niaifons  de  l'Auvergne,  &  elle 
tire  ce  nom  de  l'ancien  château  de  Polignac  ^  fuué 
dansleVelaî,  fur  les  contins  de  l'Auvergne,  fur 
une  vaf^e  roche  autrefois  confacrée  à  Apollon  , 
&  où  ce  Dieu  avoit  un  temple  dont  on  dit 
qu'il  fubfifte  encore  des  relies  ;  delà  le  nom 
aApollinaru  d'où  s'eft  formé ,  dit-on  ,  par  fuccef- 
fion  de  temps  &  par  corruption ,  celui  de  Po/i- 
gnac ,  qui  n'efl  au  fond  que  le  même  nom  avec 
une  terminaifon  moderne  &  locale. 

Sidoine  Apollinaire  parle  du  château  de  PoU^nac 
comme  de  fa  maifon  paternelle  ;  fon  bifaycul 
paternel ,  de  ce  même  nom  d'Apollinaire  ,  étcit 
d'une  ancienne  famille  patricienne ,  qui  avoit  donné 
des  fénateurs  à  la  ville  de  Rome  ;  il  étoit  préfet 
du  prétoire  des  Gaules  ;  fon  fîls  eut  la  même  di- 
gnité &  fut  le  premier  de  (2.  race  qui  embrafTa  le  chrif- 
tiaoifme.  Le  fils  de  celui-ci  eut  encore  le  même 
emploi  fous  les  empereurs  Honorius  &  Valen- 
tinien  ;  il  fut  le  père  de  Sidoine  Apollinaire  ; 
celui-ci  époufala  fille  de  l'empereur  A  vitus;  après 
la  mort  de  fa  femme ,  il  fut  élu  évêque  de  Cler- 
mont  et:i  Auvergne , .  l'an  472  ;  il  laifTa  de  fon 
mariage  un  fils  nommé  aufli  Apollinaire  ,  qui 
commanda  le»  armées  d'Alaric ,  rival  de  Clovis. 
L'évêque  de  Clermont  fit  élire  Apollinaire  fon 
frère ,  vicomte  du  Vêlai ,  &  c'eft  de  lui  que  def-* 
cendent  les  ApoUinaires  ou  Polignac,  vicomtes  du 
Vêlai.  Si  par  hafard  il  fe  mêle  un  peu  de  fable 
à  ce  récit ,  fou venon. -nous  que  les  fables  mêmes 
prouvent  dans  ce  gefnre,  eKe5  prouvent  au  moins 
un  d  eré  .d*antiquitè  où  la  fable  fe  mêle  toujours 
à  l'hiftoire ,  parce  qu'il  eft  antérieur  aux  titres  & 
aux  ades.  Ces  vicomtes  de  Vêlai  ,  ont  eu  long- 
temps toutes  les  prérogatives  de  la  fouveraineté  » 
celle  fur* tout  de  faire  battre  monnoie  à  leur  coin  ; 
il  y  a  encore  dans  le  Vêlai  de  ces  pièces  de 
monnoie  qu'on  appelle  vifcontines ,  c'eft  -  à  -  dire 
monnoies  du  vicomte.  On  appelloit  dans  les 
temps  les  plus^reculés ,  ces  vicomtes  de  Vêlai  , 
feigneurs  des  montagnes  ,  rcguli  monitum.  François 
I.  fut  reçu  en  1533  ,  au  château  de  Poltgnac  avec 
une  magnificence  qui  lui  donna  une  haute  idée 
de  la  grandeur  &  de  la  puifTance  des  feigneurs 
de  cette  maifon;  ils  prenoient  afTez  ordinairement 
pour  nom  de  baptême  le  nom  de  Sideine  Apol- 
linaire. 

L'homme  le  plus  célèbre  que  cette  mai  fon  ait 
produit  dans  les  derniers  temps,  a  été  le  cardinal 
Mclchior  de  Polignac  : 

Le  cardinal ,  oracje  de  la  France 

...  Ce  Neflor  qui  du  Pinde  eft  rappuia 

Q\xi  des  favans  a  paffé  l'c/péraoce  '^ 
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Qui   les  Toutient  i  qui  les  anime  tont-f 
Qui  les  éclaire  &  qui  legne  fur  nou# 
Par   les  attraits  de  fa  douce  éloquence»' 
Ce  cardinal   qui  f  fur  un  nouveau  ton» 
En  vers  latins  fait   parler  la   fageHei 
RéuniHant   Virgile  avec  Platon^ 
▼engeuc  du  ciel  8c  vainqueur  de  Lucrèce* 

Ceft  ainfi  que  M.  de  Voltaire .  dans  le  umpU  da 
goât ,  parloit  du  cardinal  de  Poli^nac ,  en  ne  Viti-' 
vifageant  même  que  du  côté  du  go*lr  &  des  calens 
littéraires.  Ce  cardinal  n*eftpas  moins  diiUnguépar 
fes  talens  politiques  ôc  par  les  négotiations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé* 

Il  naquit  au  Puy  en  Velay ,  le  n  oâobre  1661 , 
de  Louis-Armand  vicomte  de  Polignac  ^  &  de  Ja- 

Jueline  du  Roure ,  fa  troifiéme  femme.  H  brill» 
ans  Tes  études  »  &  annonça  dés-lors  ce  qu'il 
dévoie  être  un  jour  ;  il  achevoit  fa  théologie  en 
Sorbonne,  lorfqu'en  1689,  le  cardinal  de  Bouillon 
le  preCTa  inflamm-  ntde  venir  avec  lui  à  Rome  au 
conclave  où  Alexandre  VIII ,  fucceffeur  d*Inno- 
cent  XI ,  fut  élu  ;  on  le  fît  entrer  dës-lors  dans 
les  négociations  qui  regardoient  les  quatre  fameux 
articles  du  clergé  ,  de  1682. 

Le  nouveau  pape  goûta  ififiniment  le  carac- 
tère de  fon  efprit  ;  il  lui  dit  un  jour  dans  une 
de  leurs  conférences  :je  ne  Jais  comment  vous  faites  ; 
vous  paroijffe^  toujours  être  de  mon  avis ,  6»  c'efi  toU" 
jour 9  moi  qui  finis  par  être  du  votre.  L*accommo- 
dement  fe  fît ,  &  l'abbé  de  Polignac  repaiTa  en 
France ,  pour  en  rendre  compte  au  roi.  Louis  XIV  , 
après  lui  avoir  accordé  une  longue  audience  »  djt  : 
je  viens  d'entretenir  un  homme  &  un  jeune  homme  qui 
m^a  t^w jours  contredit ,  6»  qui  m* a  toujours  plu.  Cet 
art  de  contredire  fans  blefler ,  néceffaire  avec  les 
rois,  &  qui  f  roit  fi  utile  avec  tous  les  hommes , 
e(l  de  tous  les  ralens  le  plus  rare. 

En  i6Qi ,  il  rentra  «  toujours  avec  le  cardinal 
de  Bouillon  ,  au  conclave  ,  &  alors  fut  élu  Inno- 
cent Xil.  Revenu  à  Paris ,  l'abbé  de  Polignac  s'en- 
ferma loin  de  la  cour,  auféminaire  des  Bons-En- 
fans,  p.)ur  fe  livrer  fans  diflraâion  à  l'étude  ;  mais 
TefTai  qu'on  avoit  fait  de  Tes  talens  pour  la  né- 
gociation, le  fît  bientôt  tirer  de  fa  retraite  ;  on 
l'envoya  ambaffadeur  extraordinaire  en  Pologne. 
Dans  le  tranfport  ,  le  bâtiment  qui  portoit  fes 
équipages  ,  fa  vaiffelle ,  fes  meubles ,  échoua  fur 
les  côtes  de  PrufTe,  &  tout  fut  pillé.  Il  f.ourut 
lui-raKîme  quelques  dangers  -,  cependant  il  arriva 
heureufcment',  bientôt  il  obtint  Teflime  &  k 
confiance  du  grand  Sobieski.  A  la  mort  de  ce  prince, 
il  négocia  pour  faire  élire  en  fa  place  le  prince  de 
Conti  ;  la  cour  veut  qu'on  réûfliflc  ;  l'abbé  de 
Po'i^n.ic  n'aynnt  pas  réulG ,  on  crut  qu'il  n'avoit 
pr.s  pris  d'aflez  jurtcs  meùires  ,  &  on  envoya 
p'Vîr  ^e  remplacer  Tabb^^  de  Chate.niineuf;  l'abbé 
de  J'jli^nac  rentra  dans  la  retraite  &  dans  Icrude. 
le  nom  de  bon -Port  que  portoit  Tabbaye  (ju'il 
pofTéëoit  &  où  il  fc  retira ,  fembloît  conforme  à 
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fa  fituation  &  à  fes  befoins.  Le  roi  oe  Ty  bitb 
pas  long-temps,  il  fut  rappelle  à  la  cour  «n  170»; 
il  y  reparut,  dit  un  de  k$  hiflorrensoir  panègy- 
ri/tes ,  avec  cet  éclat  u  que  la  faveur  elle-même 
n  ne  donne,  que  lorfqu'elle  fuccéde  à  la  difgrace , 
»  &  qu'elle  femble  vouloir  l'expier.  Il  eut  deus 
M  nouvelles  abbayes  ,  la  nomination  d'Anglecefiv 
»  au  cardinalat ,  &  ayant  été  envoyé  i  Rome  ea 
«  qu.ilité  d'auditeur  de  Rote  ,  il  fut  aflbcié  au  caiw 
»  dinal  de  la  Trémoille  dans  la  direé^iondes  a&ik 
w  res  de   France  à  la  cour  pontificale.  »• 

En  1710  ,    il    fut   envo)é  avec   le   maréchat 
d'Huxelles  à  l'affligeant  congrès  de  Gertruydem- 
berg  pour    travailler   au    difficile  ouvrage  dé  b 
paix  ,  il  ouvrit  les  conférences  avec   zèle  &  le» 
rompit  avec  uohkffQ -^  Mcjieurs ^  difoit-il  aux  plè« 
nipotentiaireshollandois,en  voyant  leur înfolence 
dans  ce  congres ,  vous  parle^  k'un  comme  des  gmê 
qui  ne /ont  pas  accoutumes  à  vaincre.   Parler  avec 
cette  dignité ,  c'étoit  tout  ce  quli  pouvoît  £Îif# 
alors.  Il  fit  bient'  t  davantage  au  congrès  d'Utreeht. 
Là,  cette  Hollande  auparavant  (î  fière  &  fi  inflé« 
xiblcy  fe  voyant  deftituée   de  Tappui  de  l'Angle- 
terre ,  &  fentant  fa  foiblefle  ,  sliumilia  enfin  au- 
tant qu'elle  a  voit  voulu  humilier  la  France,  &rabbé 
de  Polignac  écrivo't  :  «  Nous    prenons  la    fignro 
n  que  les  Hollandois  avaient  k  Gertruydemberg  ; 
n  &   ils  prennent  la  nôtre.   C*eli   une  revaom 
)>  complette.  »  Les  hollandois  s'appercevant  qu'oa 
avoit  des  fecets  pour  eux  ,  voulurent  menacer 
le^  miniftres  françois ,  de  Les  faire  fortîr  de  leur 
pays  :  non  ,  m^^^ttrj ,  répondit  l'abbé  àcPolspiéiei 
nous   ne  forti/ons  pas  d'ici  ;    nous  iraîntrons  chef 
vous  ,   nous   traiterons  de  vous ,    £■  nous  traitêfatuf 
fans  vout.  Il  eut  le  bonheur  de  confommer  I9 
précieux  ouvrage  de   la    paix  ;  mais  nommé  aa 
cardinalat    fur    la    préfentation  du   roi   d*Aogle« 
terre  Ja?.]ues  III,  il  ne  crut  pas  devoir   mettre 
fa  figna.Lire  à  rn  traité  qui détruifok  les  efpérancc» 
d'un  prince  fon  bienfaiteur. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  cardinal  de  Fû^ 
lignac  fut  éloigné  des  affaires  ;  il  étoit  dans  det 
intérêts  contraires  à  ceux  de  M.  le  régent.  Se» 
liaifons  avec  1  duc  &  la  duche/Te  du  Maine,  le 
firent  exiler  en  1718  à  fon  abbaye  d'Anchin ,  d*oir 
il  ne  revint  qu'en  1721.  A  la  mort  du  pape  In<- 
nocent  XIII ,  il  alla  au  conclave  oîi  BenottXllI 
fut  élu  ;  il  fut  fait  mrniflre  de  France  à  Rome,  8c 
en  remplit  pendant  hiiit  années  entières  les  fini^ 
tions  à  la  fatisfa^ion  des  deux  cours;  les  papef 
Benoît  XUI ,  &  Clcment  XII ,  fon  fuccefleur  , 
luitcmoignoient  la  phr  parfaite  confiance,  &  Tem- 
ployoient  dans  les  principales  congrégations  ;  le  roi 
le  nomma  ,  pendant  fon  abfence  ,  à  Tarchcvècbfr 
d'Aiich,  &  le  fit  commandeur  de  Ces  ordres  r  le» 
honnenrs  littérriires  s'accumulèrent  auffi  fur  fa 
tctc.  &il  ne  les  méritolt  pas  moins  que  les  honneur» 
politiques.  Il  remplaç»  BoHuet  dans  l'académie 
françoifc  ,  en  1704  ;  il  V.u  aulfi  honoraire  des  deux 
académies,  des  belles-lettres  (^1717)  &  desIcicA: 
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*e$^  (171c);  il  favoit  bien  le  grec,  la  langue  ie 
Cicércn  lui  écok  auriTi  familière  que  la  ficnne,  & 
-cependant  il  ècoit  éloquent  dans  la  fie-.ne  -,  Ton 
•difcours  de  rècep  ion  à  racadémîe  françôife  a  voit 
'été  admiré,  ainfi  que  des  difcours  latins  qu*il  avoit 
•prononcés  à  PiOine.  On  en  avoit  Air-tout  rerr.arnuè 
un  qu*il  avoit  fait  eo  prenant  poflfeilîon  de  fa  place 
^fauditeur  de  Rcte,  peu  de  temps  âpres  un  trem- 
Mement  de  terre,  qui  avoit  fait  ouvitr  ie  dôme 
•de  faint  Pierre  &  jette  Rome  dans  ta  con  ler- 
ciation*  Il  peignit  ce  terrible  événement  &  le 
courage  que  le  pape  CUment  XI  avoit  montré  dans 
<ette  occafîjn  ,  d'une  manière  ^  qui  laifla  dans 
1C0US  les  efprits  l'impreflion  la  plus  vive  &  la  plus 
])rofonde. 

Mais  le  plus  beau  de  tous  Tes  titres  littéraires 
•eft  fon  fameux  poëme  de  ranti  •  Lucrèce,  On  le 
lie  ik  la  fois  avec  fatisfaâion  &  avec  plaTir  comme 
mn  bel  ouvrage  ,  &  de  raifonnement  ^  de  poéfie. 
On  en  a  retenu  pliifieurs  traits,  tels  que  celui-ci,  qui 
•demande  grâce  ingénieufement  pour  l'aufiéraé  du 
ifujet. 

Pîeri'dum  fi  forcé  lepos  auftera  csnentet 
Déficit»  elo^uîo  vidî ,  rc  fincimut  ipfâ. 

£t  celui  où  il  décrit  une  montre  à  répétition  : 

Digitoque  interrogac  horam* 

Ijt  poète  compare  Thomme  voluptueux, toujours 
inquiet  au  fein  des  plsifirs ,  avec  un  malade  qui  fe 
retourne  dans  fon.lit ,  cherchant  le  repos  fans  pou- 
*^le  trouver: 
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Quitfivic  ftrato  requiem,  in^emuitque  negatâ. 

^Hi  ne  pouvo't  plus  heureufement  employer  en  le 
'•*naîurant,ce  vers  de  Virgile  furDidon  expirante  : 

Qu^Htit  cœlu  lucem,  ingemuicque  reperd. 

^oîcîà  qutlle  occafion  ce  poëme  fut  ,  dit-on  , 

■$y*J«pri5;L'abbé  de  PoUgnac  avoit  connuBayle  en 

~*^l-indc  ;   il  avoit  eu  alors  avec  lui  divers  cntre- 

*|^ns  fur  les  matières  dont  Bayle  paroiiToit  occupé 

■^ns  fes  difjputes  contre  Jaquelot  &  Jurieu .  L'abbé 

^     Polign.ic  defira    de   favoir  à  quelle  feâc  de 

^^^,\igion  protcflame  Bayle  donnoitla  préférence, 

f^  s'il  en  étoît  quelqu*une  à  laquelle  il  fut  parti- 

•J^irement  attaché  ;  Bayle  fe  contenta  d'abord  de 

*^oiidre  d'une  manière  générale,  qu'il  étoitbon 

*^otcftant;maispreffé  autant  que  la  politeiïe  ,  & 

'"T-toutla  poiiteffe  de  l'abbé  de  Polipiac  le  permet- 

^«1  de  détailler  un  peujdavantage  ceite  déclaration:; 

•^f  «  monfuuT^  dittil  avec  quelque  impatience, ye 

J^"    bonorouflant ,   &  dans  toute  la  force   du  mot  ; 

j;  étu  fond  de  nion  ame  je  protcfte  Centre  tout  ce 

W**  ft  dit  &  tout  ce  qui  fe  fait^ 

^^^I-*Abbé-  de  Poltgnac  remarqua  que   dans  tout 

]^  entret'en,Bnvle  faifoit  un  grand  ufage  de  Lu- 

^^^c,  qu'il  en  faifoit  à  tout  moment  des  cita- 

2^»  &  des  applications  à  l'appui  de  fes  idées  ; 

**  *  mit  1  jtAltù  Lucûèce  ^  &  .cette  Itûnrje  Im 


fit  naître  Tenvîe  de  le  réfuter.  Il  perdit  beaucoup 
de  ten  ps&  de  vers,  dit  M.  de  Voltaire  ,  à  com- 
battre )a  déclinaifon  des  atomes  &  loute  la  mau* 
vaife  phyfique  .de  Lucrèce.  -C'tft  employer  de 
l'artillerie  pour  détruire  une  chaumière. 

M.  le  duc  de  Bouigogne  &  M.  le  duc  du 
Maine  avoient  traduit  en  partie  l' anti-Luc rke^ 
M.  de  Bougainville  le  iraduifit  en  entier  &  mit  à 
la  tctc  ur.e  belle  &  favante  préface;  ce  (ut  foa 
prciuier  titre  littéraire. 

L'auteur  de  l'anû- Lucrèce  ne  devoit  pas  aimer 
rirréligion.  Un  étranger  attaché  au  fervice  de 
l'Angleterre,  &  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  pro- 
teftion  de  la  France,  fe  permit  un  jour  à  la  ta- 
ble du  cardinal  de  PoUgnac  des  propos  peu  me- 
furés  fur  ia  religion  &  fur  la  perfonne  du  roi  Ja- 
ques ,  pour  qui  le  cardinal  fe  piquait  de  recon* 
noiHance;  Monfteur^  lui  dit  le  cardinal  avec  une 
douceur  févèrc,  j'ai  ordre  de  protéger  xotte  per* 
fonne  y  mais  non  pas  vos  difcours. 

Orateur  françois,  orateur  latin,  poète  latin 
diftingué,phyficien,  mathématicien,  il  futencois 
un  antiquaire  confommé. 

A  des  fuites  nombreufes  de  médailles  de  toiu- 
tes  les  grandeurs  &  de  tous  les  métaux,  il  avoit 
ajouté  une  fuperbe  colleAion  de  flaïues ,  buftes^ 
bas-reliefs,  monumens  antiques  de  tout  genres 
pour  la  plupart  fruit  de  fes  découvertes.  Ltant 
à  Rome,  il  lut  qu'un  particulier  faifant  bâtir  une 
ferme  entre  Frefcati  &  Grotta-Ferrata  ,  s'éioit 
trouvé  arrêté  en  creufant  les  fondations ,  par  des  . 
reAes  d'anciens  murs  fort  épais  &  qu'il  étoit  pref- 
que  impoffible  de  détruire.  Le  cardinal,  -d'après 
les  circonllances,  conjeâura  ^n  examinant  l'em- 
placement, que  c'étoit  celui  de  la  maifon  de  Ma- 
rins :  il  fit  fouiller  ,  &  fa  conjeâure  fut  )uflifiée^ 
par  un  fragment  d'infcription  concernant  le  cin- 
quième confulat  de  Maiius  ;  on  continua  la 
fouille  ,  &  à  l'ouverture  du  plus  gros  mur  fe 
préfenta  im  magnifique  falon ,  orné  cnir'auires 
de  dix  fiatues  de  grandeur  naturelle ,  eu  plus 
beau  marbre  &  du  plus  beau  travail , qui  foimoieiH 
erfemble  cette  célèbre  hiiloire  d'Achille  «reconnu 
par  Llyfie  i  la  cour  de  Lycomède. 

Prxfcîa  veDturi  genitrk  Nerela  lei4  ) 

Diflimulat  cuitu  natum  ,  deceperat  ojsoet^ 

'.  ; Sumptx  fallacia  vefiis. 

Arma  ègo  ftmincif,  animummotura  viril'in 
Mcrcibus  infr.ruî;  neque  adhuc  pro}eccrdt  herot 
^irgincos  habitus,  cùm  parmam  haftamque  lenenti  « 
Nate  Oeâ,  diki,  tibi  fe  perirura  refcrvanc 
«  Pergama,  quid  dubicas  îngentem  rvcncre  Tzojai»?^ 

lajecique  oiaaum  foricnquc  ad  fonîa  mlfi. 

Métumor,  iib.  /y. 

Ce  fut  aufli  fous  les  yci«  i\\  cardinal  de  Po^ 
lignac,  que  fe  fit  la  découverte  du  palais  desCé«^ 
fars^  dans  les  jasdins  de  Ja  yïffiÊ-lMuète  iiK 


33^ 


P  OL 


le  mont  Palatin.  Il  excita  &  aida  M*  BUnchlni 
à  en  donner^  la  defcription.  Le  duc  de  Parme , 
qui  avoit  ordonné  les  travaux ,  fit  préfent  au 
cardinal  de  Polifnac  d'un  bas- relief  de  quatorze 
iîgures  repréfeniant  une  fête  d'Ariane  &  de  Bac* 
chus  :  il  étoit  enchaiTé  dans  la  plus  haute  mar- 
che de  l'eftrade,  fur  laquelle  fe  plaçoient  les  em- 
pereurs dans  leurs  audiences  publiques.  Il  eut 
encore  les  plus  belles  urnes  du  caveau  de  Livie 
découvertes  en  1730.  H  n'auroit  fouhaité,  di- 
foit-il,  d'être  le  maître  de  Rome,  que  pour 'dé- 
tourner pendant  quinze  jours  le  cours  au  Tibre 
depuis  Pontemole  jufqu'au  Mont-Teflacio  ,  &  en 
retirer  les  ftatues ,  le^  trophées  &  autres  monu- 
mens  qu'on  y  avoit  jettes  dans  les  rems  de  troubles 
&  de  guerres  ci  viles,  &  dans  ceux  des  incurfions 
des  barbares.  D'après  cette  idée  ,  il  avoit  fait  ni- 
veler le  terrein  des  environs,  &  pris  tous  les 
renfcignemens  relatifs  à  l'exécution  de  ce  projet. 
Il  auroit  aufTi  voulu  faire  creufer  les.  ruines  du 
temple  de  la  paix,  brûlé  Tan  de  Jéfus  Chri/1  191, 
fous  l'empire  de  Commode;  il  efpéroit  d'y  retrou- 
ver le  chandelier  ,  la  mer  d'airain ,  &  tous  ces 
vafes  précieux  que  Titus  y  avoit  dcpofés,  après 
avoir  triomphé  de  la  Judée. 

Le  cardinal  de  Polignac  mourut  le  20  novem- 
bre 1741 ,  âgé  de  quatre- vingts  ans,  un  mois  & 
oeuf  jours. 

Un  de  fes  panégyrifles  lui  reni  le  témoigna- 
ge qu'il  fembloit  n'être  fait  que  pour  aimer  & 
pour  être  aimé.  Sa  feule  vue  terminoit  les  procès  & 
les  querelles ,  adouciflbit  les  efprits  &  les  difpo* 
foit  à  la  paix, 

POLIN  ou  PAULIN ,  (  le  capitaine  )  voyez 
Garde  (  la  ). 

POLINIERE  (  Pierre  )  Hif!.  lia.  mod.  )  phy- 
ficien  célèbre  par  fes  expériences  &  qui  fut  choifi 
le  premier  pour  en  faire  dans  les  collèges.  Il  fut , 
avant  M.  1  abbé  Nollet ,  l'homme  réputé  le  plus 
habile  dans  ce  genre»  &  celui  qui  favoit  le  mieux 
mettre  fes  leçons  &  fes  expériences  à  la  portée 
de  fes  écoliers;  on  a  de  lui  des  tUmens  de  mathéma- 
tiques ,  &  un  traité  de  phyfique  expérimentale  fous 
ce  titre  :  expériences  de  phyfique.  Né  en  1671 ,  prés 
de  Vire;  mort  dans  le  même  lieu  en  1734. 

POLITI  (Alexandre)  Hïfl.  Htt.mod."jûorent\n , 
clerc  régulier  des  écoles  pieufes ,  eft  connu  par 
une  édition  du  commentaire  d'Euftathe  fur  Ho- 
mère ,  avec  une  traduâton  latine  &  des  notes. 
On  a  de  lui  auffi  un  ouvrage  de  jurifprudcnce  : 
de  patriâ  in  condendis  teflamentis  poteflate  ;  il  a 
corrigé  &  commenté  le  Martyrologe  rom^n. 

POLITIEN  f  Ange  )  Hift.  litt.  m§d.  )  Laurent 
&  Julien  de  Médicis  ,  furent  fes  proteéleurs ,  & 
Jean  de  Médicis ,  depuis  pgpc  »  fous  le  nom  de 
iléon  X,  fut  fon  élève;  Pic  de  la  Mirandolefut 
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fon  amS,  Merula  fut  fon  ennemi ,  maïs  Pêlît 
l'aggreffcur.  En  général  fa  vie  fut  un  pe 
blée  par  les  querelles  littéraires ,  ce  qui  \ 
qu'à  ceuf  qui  le  veulent  bien  ;  par  cette 
il  fautun  peu  fe  défier  desdiverfes  imputât! 
lui  ont  été  faites  par  fes  ennemis  \  ilaèi^ 
d'impiété  :  on  lui  a  imputé  d'avoir  dit  qp' 
lu  ,  comme  un  autre,  l'écriture  fainte  &qu*i 
toujours  repenti  d'avoir  fl  mal  employé  fotfi 
On  a  imputé  fa  mort  à  un  défefpoir  amc 
on  a  fait  encore  d'autres  contes  fur  cet  évé 
arrivé  en  1494  »  &  oue  fes  amis  au  contra 
attribué  au  chagrin  d  avoir  vu  les  Médicis  f 
faiteurs  «  prêts  à  être  chafTés  de  Florence 
de  lui  l'hifloire  en  latin  de  la  conjurât! 
Pazzi  ;  une  traduâion  latine  d'Hérodien  ,  1 
d*épigrammes  grecques  très-eflimées ,  des 
bucoliques  ;  deux  livres  d'épitres  latines;  1 
duâions  latines  de  plufîeurs  poètes  &  hi 
grecs  ;  divers  traités  de  philofophie  ,  &c. 

POLITIQUES ,  f.  m.  pi.  (Hifl.  mod. 
d'un  parti  qui  fe  forma  en  France  peni 
ligue  en  i«74.  C'étoient  des  catholiques 
tens,  qui  fans  toucher  à  la  religion,  prot 
qu'ils  ne  prenoient  les  armes  que  pour 
public ,  pour  le  foulagement  du  peuple  , 
réformer  les  défordres  qui  s*étoient  gliff 
l'état  par  la  trop  grande  puiflance  de  a 
abufoient  de  l'autorité  royale  ;  on  les  nomi 
royàlifles ,  quoique  dans  le  fond  ils  ne  fufl 
trop  foumis  au  fouverain.  Ils  fe  joignir 
Huguenots,  fous  la  conduite  de  Henri  de  M 
rend ,  maréchal  de  Damville  &  gouveri 
Languedoc 4 qui,  pour  fe  maintenir  dansf 
avoit  formé  ce  parti ,  &  y  avoit  attiré  le  ^ 
de  Turenne  fon  neveu  ,  qui  fut  depuis 
Bouillon.  (  A.  R.  } 

POLLIO  (  voyez  Trebellius.  ) 

POLLTON  {Hift.  mm.  )C.  Asinius  P 
hommeconfulaire,  poëte  &  orateur  célèbre 
de  tragédies  fort  eflimées  de  (on  temps  • 
hifloire  des  guerres  civiles  de  Rome.  Hpra 
des  tragédies,  fat.  10.  liv.  i. 

Têlllo  re^um 
Fafla  canic  pede  ter  peiculTo. 

Et  dans  la   ic'*.  Ode  du  livre  2. 

Paulum  fcverac  mufa  tragœdis 

Pefic  theatris grande  muQU9 

Cecropio  répètes  cothirno. 

Cette  ode  lui  eA  adrefTée  ,  &  elleeft  confac 
entière  à  fa  gloire  ;  elle  roule  principale 
fon  hiftoire  des  guerres  civiles  : 
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Motum  ex  Mccello  confule  civicum* 

&  arma 
N>ndum  expîacis  uoâa  cruoribus 
Traâas 

Ccft  de  cette  hiftoire  que  Suétone  a  tiré  ce  mot 
de  Cêfar  ,  à  la  vue  ^ies  corps  des  romains  étendus 
fur  le  champ  de  bataille  de  Pharfaie  :  hoc  value- 
Tunt ,  tantis  rtbusgejlis ,  C,  Cœfar  condemnatus  tjftm  , 
nifiah  cxtrcitu  auxïiium  petu(ftm.  Ils  t'ont  voulu  :  après 
tant  de  grandes  avions  ,  Cêfar  étoit  condamne  s^U  neût 
demandé  du  fecoursàfon  armée.  Peu  d'hommes  font 
auffi  vantés  &  piarHorace  &  par  Virgi  le,  &  comme 
poëte  &  comme  homme  d'état,  que  Pollion.Cé" 
toit  Tcfpérance  Hl  l'appui  des  affligés  &  des  op- 
primés : 

Infigne  mceftis  prjendium  rcîs^ 

D  ètoïc  Toracle  du  fénat  : 

El  confulentî,  PoUio  9  curîc 

B  avoît  commandé  des  armées ,  il  avoît  triomphé 
des  Dalmates  &  mérité  le  confulat. 

Coi  laurus  xternot  honores 
Dalmatîco  peperic  triumpho* 

Il  ^étoît  le  proteâeur  des  lettres  qu*a  cultivoic 
bsi-mime  avec  tant  de  fuccés  : 

foiliû  mmat  noftram»  quamvis  eft  niftîca  »  mufam 

PoUio  Bl  ipfe  facic  nova  cannina 

Qui  te,  Pollio  t  axnac ,  veoiat  qud  te  qvoque  gaudet. 

(  Virgile  égU  j.  ) 

I^  4eine.  édogiie  de  Virgile, 5iVtf//Vrx  mufitfiic.  porte 
{•titre  de  Poilion,  &  fes  louanges  y  font  celé- 
"•ces. 
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fjrlfu,  TylvcHnc  confule dignz. 


Wn'cft  nullement '(ur  que  cet  enfant  merveilleux 

«>m  Virgile  chante  û  pompeufement  les  grandes  def- 

^ccs  futures,  foit  Caïus  Afinius  Gallus  Saloninus , 

"•  de  Polliôn^  8c  M.  de  la  Nauze  dans  le  volume 

5*    des  mémoires  de  littérature  ,    fait  voir  que 

^^«■gile  avoir  en  vue  l'enfant   dont  Scribonie., 

V**'-  femme  d'O  lavien  Augufte ,  étoit  groflc  Tan 

«  Rome  714  :  la  naiflânce  de  cet  enfant  démentit 

•^Htw  les  prédirions  de  Virgile. 

La  (ignora  mit  au  monde  une  fille  , 

Et  cette  fille  fut  la  fjmeufe  Julie  ;  mais  c'eft  du 
tOBfalat  de  Pollhn^  Tan  714  de  Rome,  que  Virgile 
fit  commencer  Tbeureufe  réforme  de  Tunivers. 

Tequc  ade^  deoM  boe  «t î ,  te  con(ule ,  înibic 
MXi#,  &  încîpîeai  magni  pcocederc  menfes  ; 
Te  doce  ,  fi  qua  maaeat  fceleris  veftifeia  noftri, 
luita  pcf pttiii  folf cac  Cb^aidioe  terrât, 
JHîJbUi  Tom  IK 


Pollîoneù  le  premier  qui  ait  ouvert  à  Rcme  une 
bibliothèque  publique,  en  quoi  ,  dit  Pline,  il  a 
fait ,  des produâions  de  l'efprit  humain,  le  tréfor 
public  de  Vcmt  ^  ingénia  kcminum  rem  pi:bùcam  fcciu 
Il  avoit  éfé  ami  de  Céfar  &  d'Antoine  ,  il  le  fut 
d'Augufte  dans  la  fuite  ;  celui-ci  voulut  l'attirer 
à  ion  parti  contre  Antoine  ;  Folllon  s'en  défen- 
dit ,  alléguant  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
Antoine  6c  ceux  qu'il  en  avoit  reçus;  il  demanda 
de  rciîer  neutre  &  d'érrc  la  proie  du  vainqueur. 
Augu:le  ayant  fait  contre  lui,  par  plaifanterie » 
de  CCS  vers  qu'on  appelloit  Fefccnnins-: 

Fefccnnina  per  hune  invcéla  licentia  morexn 
Verflbus  alternisopprohria  ruflica  fudit. 

On  attendoit  la  réponfe  de  Pollion:\t  me  gar- 
derai bien  ,  dit-il  ,  d'écrire  contre  quelqu'un  qui 
peut  p-ojcrire  :  non  ejl  faille  in  eum  /critère  qui 
potefl  profcribere.  PoUion  avoît  écrit  contre  Ci- 
céron  &  contre  Sallul^e ,  ce  fut  lui  qui  repro- 
cha le  premier  à  Tite-Livre  ce  quon  appelle  la 
Patavinité  (  voyez  à  l'article  :  Tue  Live  ,  ce  que 
c'ett  que  cettte  patavinité, 

POLLUX  (  JuLius)  Hlft.  lîtt.  anc.)  VOnomaf- 
ticon  ou  diâionnaire  grec  de  Julius  Pollùx  eft 
connu.  C'étoit  un  grammairien  égyptien  ,  pro- 
feiTeur  de  réthorique  à  Athènes,  vers  Tan  180 
de  Jéfus-Chrifi. 

POLOGNE ,  {hifioîre  &  gouvernement  dé\  {Hîfl. 
&  droit  politique)  un  tableau  général  de  l'hitloire 
&  gouvernement  de  la  Pologne ,  ne  peut  qu'être 
utile  ;  mais  quand  il  eft'  auffi  bien  deffiné  que 
l'a  fa-t  M.  l'abbé  Coyer  à  la  tête  de  fa  vie  de 
Sobieski,  il  plait  encore,  il  inftruit,  il  intérefle» 
il  offre  des  réflexions  en  foule  au  philofophe  & 
au  politique  ;  en  en  jugera  par  TefquifTe  que  j'en 
vais  crayonner.  Qu'on  ne  la  regarde  pas  cette 
efquiffe  cemme  une  fuperfluité  ,  puifque  ce 
royaume  eft  beaucoup  moins  connu  que  les  Pays- 
Bas,  TAllemagne,  la  Suéde  &  le  Uanemarck. 

D'ailleurs,  Thiftoire  des  royaumes  héréditaires 
&  abfolus ,  ne  produit  pas  ordinairement  le  grand 
intérêt  que  nous  cherchons  dans  les  états  libres. 
La  monotonie  d'obéiffance  paffive,  falutaire  fi 
le  monarque  eft  bon,  ruineufe  s'il  eft  méchant, 
ne  met  guère  fur  le  théâtre  de  Thiftoire,  que  des 
afteurs  qui  n'agiflcnt  qu'au  gré  d*un  premier  aûcur  ; 
&  quand  ce  premier  adteur  eft  fans  crainte,  il 
n*a  pas  le  pouvoir  lui-même  de  nous  intéreffcr 
vivement. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  pays  dont  le  roî  eft 
éleâif ,  ou  fes  vertus  le  portent  fur  le  trône,  ou 
c'eft  la  force  qui  l'y  jû\zt»t  S'il  s'élève  par  fes 
vertus ,  le  fpeâacle  eft  touchant  ;  fi  c'eft  par  la 
force,  il  attire  encore  les  regards  en  triomphant 
des  obftaclfs;  &  lorfqu'il  eft  au  faîte  de  la  puif- 
fance,  il  a  un  befoin  continuel  de  confeil  &  d'ao- 
tion  pour  s'y  maintenir.  Le  roi ,  la  loi  &  la  nation  » 
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trois  forces  quî  péfent  fans  ceffs  l'une  furTaiître,  | 
éqiîiiibre  difficile.  La  nar'n^n  fous  ile  boucVicr  de   • 
h  loi,  ptnfe,  parle,  agit  avec  cette  UIutcc  qui 
convient  à  des  hommes.  Le  roi,    en  fuivant  ou 
€:i  viol,  nt  la  loi,   el\   approuve   ou    contredit, 
obéi  ou  dôfobéi,  palfibie  ou  agité. 

Les  Polonois.  avant  le  fixi  ni!2  fiècle,  lorfqu'ils 
étoient  encore  Sarmates 5  n'avoicnt  point  de  rois. 
Ils  vivoient  libres  dans  les  montagnes  &  les  fo- 
rets, fans  autres  maifons  que  des  chariots,  tou- 
jours méditant  quelque  nouvelle  invafion  ,  mau- 
vaifes  troupes  pour  fe  battre  à  pied ,  excellentes 
à  cheval.  11  eft  ailez  étonnant  qu'un  peuple  bar- 
bare, fans  chef  &  fans  loix ,  ait  étendu  fon  em- 
pire depuis  le  Tanaïs  jufqu'à  la  Viftulc ,    &  du 
Pont-Euxin  à  la  mer  Baltique ,  limites  prodigieu- 
femenr  disantes,  qu'ils  reculèrent  encore  en  oc- 
cupant h  Bohème,   la  Moravie,  la  Siléfie ,  la 
Luface,  la  Mifnie,  le  Mecklenbouig,  la  Pomé- 
ranie  &  les  Marches  Brandebonrgeoifes.  Les  Ro- 
mains qui    foumettoient   tout>    n*allèrent   point 
affronter  les  Sarmates. 

Ce  paradoxe  hiftorique  montre  ce  que  peuvent 
la  force  du  corps  ,  une  vie  dure ,  Tamour  natu- 
'  rel  de  la  liberté  ^  &  un  iiîAinâ  fauvage  qui  fert 
de  loix  &  de  rois.  Les  nations  policées  appel- 
loîentMcs  Sarmates  des  brigands,  lans  faire  atten- 
tion qu'elles -avoienr  commencé  elles-mêmes  par 
le  brigandage. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Polonois,  qui 
prirent  ce  nom  au  milieu  du  flxiéme  fiècle,  aient 
confervè  tottt  rhéritage  de  leurs  pères.  Il  y  a 
long-temps  qu'ils  ont  perdu  la  Siléfie ,  la  Luface^ 
une  grande  partie  de  la  Pomoranie  «  la  Bohème  , 
6c  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  dans  la  Germanie. 
D'autres  fiècles  ont  encore  amené  de  nouvelles 
pertes  ;  la  Livonie»  la  Podolie ,  la  Volhinie ,  &l 
les  vaAes  campagnes  de  l'Ukraine  ont  paifé  à 
d'autres  pui/Tances  ;  c'efl  ainfi  que  tant  de  grands 
empires  fe  font  brifés  fous  leur  propre  poids. 

Vers  Tan  550,  Leck  s'avifa  de  civilifer  les 
Sarmates;  Sarmate  lui  même,  il  coupa  des  srbres, 
&  s'en  fit  une  maifon.  D'autres  cabanes  s'élevèrent 
autour  du  modèle.  La  nation,  jufqu'alors  errante  , 
fn  fixa,  &  Gnefne,  la  première  ville  de  Pologne  , 
prit  la  place  d'une  (:>rèu  Les  Sarmates  apparem- 
ment connoifToient  mal  Ks  aigles  ;  ils  en  trou- 
vèrent, dit-on  >  plufieurs  nids  en  abattant  des 
arbres  ;  c'eft  de  là  que  r.ii'',le  a  pafTé  dans  les 
cnfcignes  polonoifes.  Ces  fiers  oifeaux  font  leurs 
aires  fur  les  plus  hauts  rochers,  &  Gnefne  eft 
dans  une  plaine.  Leck  attira  ks  regards  de  fcs 
égaux  fur  lui ,  &  déployant  des  talens  pour  com- 
mander autant  que  pour  agir,  il  devint  leur 
maure,  fous  le  nom  de  duc,  pouvant  prendre 
également  celui  de  roi. 

Depuis  ce  chef  de  la  nation  jufqu'à  nos  jours, 
la  Pologne  a  eu  d'autres  ducs  ,  des  vaivodes , 
aujourd'hui  palatins,  des  rois,  des  reines,  des 
régentes  &  des  interrègnes.  Les  interrègnes  ont 
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été  prcfqu'autant  d'anarchies;  les  régentes  fc  font 
fait  h:i:r  ;  les  reines  en  petit  nombre  n'ont  pas 
eu  le  tems  de  fe  montrer  ;  les  vî:ivodes  ne  fu- 
rent que  des  op^-refTeurs.  Parmi  les  ducs  &  les 
rois,  quelques  uns  ont  été  de  grands  princes; 
les  autres  ne  furent  que  guerriers  ou  tyrans.  Tel 
fera  toujours  à-peu-près  le  fort  de  tous  les  peu- 
ples du  monde ,  parce  que  ce  font  des  hommes  & 
non  les  loix  qui  gouvernent  ! 

Dans  cette  longue  fuite  de  fiècles .  la  Pologne 
compte  quatre  claffcs  de  fou verains  ;  Leck ,  Piafl , 
Jagellon,  voilà  les  chefs  des  trois  premières  races. 
La  quatrième  ,  qui  commence  à  Henri  de  Valois, 
forme  une  clafle  à  part,  parce  que  la  couronne 
y  a  pafTc  d'une  maifon  à  une  autre  ,  fans  fe 
fixer  dans  aucune. 

Li  fuccefTion  dans  les  quatre  clafTes  montre 
des  fingularités  ,  dont  quelques-unes  méritent 
d'être  connues. 

L'an  750  ,  les  Polonois  n'avoient  pas  encore 
examiné  fi  une  femme  pouvoit  commander  à  des 
hommes  ;  il  y  avoit  long-tems  que  l'Orient  avoit 
décidé  que  la  femme  e;t  nde  pour  obéir.  Vcnda 
régna  pourtant  &  glorieufement;  la  loi  ou  Tu- 
fage  falique  de  la  ï  rance  fut  enfuite  adopté  par 
la  Pologne  j  car  les  deux  reines  qu'on  y  a  vues 
depuis  Venda,  favolr,  Hedwige  en  138a  fc  An- 
ne Jagellon  en  K75  ,  ne  montèrent  fur  le  trône» 
qu'en  acceptant  les  époux  qu'on  leur  défigna  pour 
les  foutenir  dans  un  pofte  fi  élevé.  Anne  Jagel- 
lon avoit  foixante  ans ,  lorfqu*elle  fut  élue  ; 
Etienne  Battori ,  qui  l'époufa  pour  régner ,  penfa 
qu'une  reine  étoit  toujours  jeune. 

Des  fiècles  antérieurs  avoient  ouvert  d*autres 
chemins  à  la  fouveraineté.  En  804,  les  Polo- 
nais furent  embarafifés  pour  le  choix  d'un  maître; 
ils  propofèrent  leur  couronne  à  la  courfe  :  pra- 
tique autrefois  connue  dans  la  Grèce,  &  quî  ne 
leur  parut  pas  plus  fingulière,  que  de  la  don- 
ner à  la  naiffance.  Un  jeune  homme  nourri  dans 
l'obfcurité  la  gagna  ,  &  il  prit  le  nom  de  Le/ko  IL 
Les  chroniques  du  tems  nous  apprennent  qu*il 
conferva  fous  la  pourpre  ,  la  modeftie  &  la  dou- 
ceur de  fa  première  fortune;  fier  feulement  8C 
plein  d'audace  lorfqu'il  avoit  les' armes  à  la  main. 
Prefque  tous  les  Polonois  foutiennent  que  lear 
royaume  fut  toujours  éle^if  ;  cette  queftion  les 
iniérefife  peu,  puifqu'ils  jouifTent.  Si  oh  vouloit 
la  décider  par  une  fuite  de  faits  pendant  fix  ou 
fept  fiècles,  on  la  décideroit  contr'eux,  en  mom 
trant  que  la  couronne  dans  les  deux  premières 
clartés ,  a  paffé  conftamment  des  pères  aux  en- 
fans;  exceptédans  les  cas  d'une  entière  extinction  de 
la  maifon  régnante.  Si  les  Polonois  alors  avoient 
pu  crioifir  leurs  princes,  ils  auroient  pris  parmi 
leurs  palatins  des  fages  tout  décidés. 

Les  eût-on  vus  aller  chercher  un  moine  dans 
le  fond  ^'un  clohre,  pour  le  porter  fur  le  trône  ^ 
uniquement  parceq^f  ilétoit du  fangdePiaft?  Ce  fut 
Cafimir  I,  fili  d'un  père  déteflé,  Miècifla>r  II, 
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8l  4!iiiie  mère  encore  plus  exécrable*  Veuve  & 
régeate ,  elle  avoir  fui  avec  (on  fils  ;  on  le  cher- 
cha cinq  ans  après  po.ir  le  couronner;  la  France 
r^uvoit  reçu.  Les  ambaiTadcurs  polonois  le  trou- 
virent  fous  le  froc  c*ans  l'abb'ye  de  Clugny,  où 
il  étoit  profés  &  diacre.  Cette  vue  les  linc  da- 
|>ord  en  {ufpens ,  ils  craignirent  que  Ton  ame  ne 
£ât  flhrie  fous  la  cendre  de  le  cilice;  mais  fa^fant 
r&ûtxion  qu'il  ctoii:  du  fang  royal  «  &  qu'un   roi 

Îuelconque  étoit  préférable  à  Tinterrégne  qui  les 
éloloit ,  ils  remplirent  leur  ambaifade.  Un  obilacle 
srr^toit  ;  Cafimir  étoit  lié  par  des  vœux  &  par 
{^^  ordres  Tacrés  ;  le  pape  Clément  II  trancha  le 
aoeudy  &  le  cénobite  tiit  roi.  Ce  n*eft  qu*à  la 
Sn  de  la  féconde  claflfe,  que  le  droit  héréditaire 
pérît  pour  faire  place  à  lélcction, 

Ijt  gouvernement    a  eu  auiTi  fes  révolutions , 
il    fut  d  abord  abfolu  entre  les  mains  de  Leck , 
peut  être   trop;  la  nation  fentit  fes  forces,   & 
fecoua  le  joug  d'un  feul,  elle  partagea  Tautorité 
entre  des  vaivodes  ou  généraux   d  armée,   djns 
le  deflein  de  Tafibiblir.  Ces  vaivodes  aHîs  fur  les 
débris  du  trône ,  les  raHemblcrent  pour  en  for> 
mer  douze,  qui  venant  à  le  heurter  les   uns  les 
autres  »  ébranlèrent    Tétat  jufque    dans  fes  fon- 
demens.  Ce  ne  fut  plus  que  révoltes,   fanions, 
opprefilon,  violence.  L'état ,  dans  ces  terribles  fe- 
coufFes,  regretta  le  gouvernement  d'un  f(ul,  fans 
trop  penfer  à  ce  qull  en  avoit  foufTe  t;   mais  les 
plus  fenfés  cheichérent  un  homme  qui  fat  régner 
Air  un  peuple  libre,  en  écartant  la  licence.  Cet 
homme  fc  trouva  dans  la  perfonne  de  Cracus , 
<Iui  donna  fon  nom  à  la  ville  de  Cracovie ,  en 
1^  fondant  au  commencement  du  fepiiéme  fiècle. 
Uextinâi^n  de  fa  poAcrité  dés  la  premié  e  gêné- 
*3^on  »  remit  le  fccptre  entre  les  mains  de  la  na- 
^on,  qui  ne  fâchant  ï  qui  le  confi.r,  recourut 
J^  vaivodes  qu*eUe  avoit  profcrits.  Ceux-ci  com- 
blèrent les  défordres  des  premiers,  &  cette  arifto- 
^ntie  mal  condituée  ue  montra  que  du  trouble 
fie  de  la  foiblefle. 

hvL  milieu  de  cette  confiifion,  un  homme  fans 
pom  &  fans  crédit,  p^nfoit  à  fauver  fa  patrie; 
il  attira  les  Hongrois  dans  un  détîlé  où  ils  périrent 
prefque  tous.  Przémiflas  (c'efl  ainfi  quon  le  nom- 
inoit)  devint  en  un  jour  l'idole  du  peuple,  & 
^  peuple  fauvage  qui  ne  connoiflbit  encore  d'autres 
I  «îtreià  la  couronne  que  les  vertus ,  la  plaça  fur  la 
I  tète  de  fon  libérateur,  qui  la  foutint  avec  autant 
\  de  bonheur  que  de  gloire  ,  feus  le  nom  de  Lcsko  I 
^ns  le  huitième  fiécle. 

Ce  rétabiifTement  du  pouvoir  abfolu  ne  dura 
pas  long- temps,  fans  éprouver  tine  nouvelle  fc- 
couflc.  Popiel  If,  le  quatrième  duc  depuis  Frz  • 
iBiflas  f  mérita  par  fes  crimes  d'être  le  dernier  de 
'irace;  l'anarchie  fuccéda,  &  les  ccncurren  au 
irftne  s'aflemblérent  à  Krufwic,  bour.ade  dans  la 
Cujivie.  Un  habitant  du  lieu  les  reçut  dans  une 
«aifon  rudîque,  leur  fervit  un  repas  frug;»!,  leur 
montra  un  jugement  fain,  un  coeur  droit  &  com- 
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pâtîflant,  des  It^miéres  au-de{rus  de  fa  condition  • 
une  ame  htnt^  un  amour  de  la  patrie,  que  ce? 
furieux  ne  connoifToient  ])as  Des  ambitieux  qu* 
défcfpérent  de  commander  ,  ainri^nr  mieux  (c 
foumettre  à  un  tiers  qui  n'a  rien  difput<^ ,  que 
d'obéir  à  un  rival.  Il>  fc  dciirminèrent  pour  la 
vertu,  &  par-là  iS  reprirent  en  quelque  forte 
tous  les  maux  c[\\\\s  a  voient  faits  pour  parvenir 
au  trône  ;  Piail  régna  donc  au    neuvième  liècle* 

Les  princes  de  (a  m.-ifon,  vn  fc  fuccécbnt  les 
uns  aux  autres,  afTorminoierit  leur  autorltc;  elle 
parut  même  devenir  piws  f  bfolne  entre  les  mains 
de  Bolelas  I  dnns  le  dixi  me  fiècte.  Jufqiiri  lui 
les  fouverains  dw  Fo.'oine  n'avoicnr  eu  que  le  titre 
de  duc  ;  deux  puliTances  fc  difputoient  alors  le 
pouvoir  de  faire  des  rois,  l'empereur  &  le  pape; 
à  examiner  Tindépcndance  des  nations  les  unes 
des  autres,  ce  nVft'qu\i  elles-mêmes  à  titrer  leurs 
chefs.  Le  pape  échoua  dans  fa  prétention  ;  ce  fut 
l'empereur  Ot  on  III  qui,  touché  des  venu'^  de 
Boleflas,  le  revêtit  de  la  royauté,  en  traverf^nt 
la  Pùloç^c. 

On  u'auroit  jamais  cru  qu'avec  cet  înftrumenc 
du  pouvoir  aibitiaire  (un  diplôme  de  royauté, 
donné  par  un  étranger),  le  premier  roi  de  P<h' 
h^ne  eût  jette  les  premières  femences  du  gouver- 
nement républicain.  C  ependant  ce.  héros,  après 
avoir  eu  l'honneur  de  fe  fignalcr  par  des  con- 
quêtes, &  la  gloie  bien  plus  grande  d'vn  gémir» 
lemblable  à  Servius  Tullus ,  eut  le  courage  de 
borner  lui-même  fon  pouvoir  ,  en  étabiiffant  un 
confeil  de  douze  fénateurs,  qui  pût  Tempècher 
d'être  injufte. 

La  nation  qui  avoit  toujours  obéi  en  regardant 
du  côté  de  la  liberté ,  en  apperçut  avec  plaifir 
la  première  image  ;  ce  conleil  pou  voit  devenir 
un  fénat.  Nous  avons  vu  que  dés  les  commen- 
cemens  elle  avoit  quitté  le  gouvcrneraent  d'un 
feul  pour  fe  confier  à  douzî  vaivodes.  Cette  idée 
pafTagère  de  république  ne  Tavoit  jamais  aban- 
donnée, &  quoique  fes  princes,  après  ion  retour 
à  fa  première  conftitution ,  fe  fuccédaflTent  les  uns 
aux  autres  par  le  droit  du  fang,  e.'e  reftoit  tou- 
jours perfuadée  qu  il  étoit  des  cas  où  elle  pouvoît 
reprendre  fa  couronne.  Elle  cflaya  (on  pouvoir  fur 
Miéciflaw  III,  prince  cruel,  iuurbe,  avare,  in- 
venteur de  nouveaux  impôts;  elle  le  dcpofa.  C^es 
dwpofitions  fe  fcnouvelîèrcnt  phis  d'une  Jois  ; 
Uladiflas  Laskonogi,  U.adiflas  Lck-rel.,  fe  virent 
forcés  à  defccndre  du  trône ,  &  Cafimii  ÎV  auroit 
eu  le  même  fort,  sHl  n'eut  fiée  i  lous  les  remon- 
rrances  de  fes  fujeis.  Poulies  à  boi.t  par  la  tyran- 
n  ede  Bolefliis  II  dans  le  tieizième  fiètle,  ils  s'en 
délivrèrent  en  le  Ci.aflanr. 

Une  nation  qui  eft  p«rv^nue  à  dipofer  fes  rois, 
n'a  plus  ..u'à  choifir  le^  pieires  pour  élever  l'édi- 
fice de  fa  liberté,  &  le  temps  amtne  tout.  Cafi- 
nir-le  Grand,  au  quatorzième  fièc.c ,  prtffé  de 
^nir  une  longue  guerre ,  fit  un  traité  de  paix ,  dont 
fes  ennemis" exigèrent  la  ratification  par  tous  <Cft 
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ordres  du  royaurme.  Les  ordres  convoqués  refii- 
férent  de  ratifier,  &  ils  fentirent  dès  ce  moment 
qu'il  n*éroit  pas  Impoffible  d'établir  une  république 
en  confervant  un  roi. 

Les  fondemens  en  furent  jettes  avant  la  mort 
même  de  Cafimir  ;  il  n'avoit  point  de  fils  pour 
lui  fuccéder;  il  propofa  Ton  neveu  Louis,  roi  de 
Hongrie.  LesPolonois  y  confentirent,  mais  à  des 
conditions  qui  mettoient  des  entraves  au  pouvoir 
abfolu  ;  ils*  avoient  tenté  plus  d'une  fois  de  le  di- 
minuer par  des  révoltes  -,  ici  c'eft  avec  des  traités. 
Le  nouveau  maître  les  dèchargeoit  prefquc  de 
toute  contribution  ;  il  y  avoit  un  uiagc  établi  de 
défrayer  la  cour  dans  fes  voyages  ;  il  y  renonçoit. 
Il  s'engageoir  pareillement  à  rembourfer  à  fes  fu- 
jets  les  aépenfes  qu'il  feroit  contraint  de  faire,  8c 
les  dommages  même  qu'ils  auroient  à  fouffrir  dans 
les  guerres  qu'il  cntreprcndroit  contre  les  puiilances 
Toifines  ;  rien  ne  coûte  pour  arriver  au  trône. 

Louis  y  parvînt,  8c  les  fujets  obi  nrent  encore 
que  les  charges  &  les  emplois  publics  feroient  dé- 
formais donnés  à  vie  aux  citoyens,  à  rexclufion 
de  tout  étranger,  8c  que  la  garde  des  forts  &  des 
châteaux  ne  feroit  plus  confiée  à  des  fcigneurs 
fupérieurs  au  refte  de  la  noblefle ,  par  une  naiflfance 

3ui  leur  donnoit  trop  de  crédit.  ï,onis,  poiTeflcur 
e  deux  royaumes,  préféroit  le  léjour  de  laHongrie, 
oîi  il  commandoit  en  maître ,  à  celui  de  la  Polof;ne , 
où  l'on  rravailloit  à  faire  des  loix.  Il  envoya  le 
duc  d'Oppelien  pour  y  gouverirer  en  fon  nom; 
la  nation  en  fut  extrêmement  choquée,  8c  le  roi 
fut  obligé  de  lui  fubfiituer  trois  feigneurs  polonois 
agréables  au  peuple.  Louis  mourut  fans  être 
regretté. 

Ce  n'étoîtpasaflez  àl'efprit  républicain  d'avoir 
mitigé  la  royauté;  il  frappa  un  autre  grand  coup, 
en  abolifTant  la  fuccefTion,  8c  la  couronne  tut 
déférée  à  la  fille  cadette  de  Louis,  à  condition 
qu'elle  n'accepteroic  un  époux  que  de  la  main  de 
rétat.  Parmi  les  concurrens  qui  fe  préfentèrent, 
Jagellonfit  briller  la  couronne  deLithuanie,  qu'il 
promit  d'incorporer  à  celle  de  Pologne.  C'ctoît 
beaucoup;  mais  ce  n'ctoit  rien,  s'il  n'avoit  fouf- 
CFÎt  à  la  forme  républicaine.  Ceft  à  ce  prix  qu'il 
époufa  Hedwige,  8c  qu'il  fut  roi. 

Il  y  eut  donc  une  république  comj3ofée  de  trois 
ordres  ;  le  roi ,  le  f.  nat ,  l'ordre  équeflre ,  qui  com- 
prend tout  le  refte  de  la  noblefle,  &l  oui  donna 
Dicntôt  des  tribun*;  fous  la  dénomination  cfe  nonces. 
Ces  nonces  rcprefentent  tout  Tordre  équeftre  dans 
les  affemblées  générales  de  la  nation  qu'on  nomme 
dièus ,  8c  doùt  ils  arrêtent  l'a^livité ,  quand  ils 
veirlent,  par  le  droit  de  veto.  L:i  république  ro- 
maine n'avoit  point  de  roi  ;  mais  dans  fes  trois 
ordres ,  elle  comptois  les  plébéiens ,  qui  partageoient 
la  fouveraineté  avec  le  fénat  &L  Tordre  équeftr»- , 
&  jamais  penplc  ne  ^\yt  ni  plus  vertueux,  ni  plus 
grand.  La  pSlogr.e^  différente  dans  fes  principes, 
n'a  compt.î  fbn  peuple  qu'avec  le  bétail  de  fes 
terres.  Le  fénat  qui  tient  la  balance  entre  le  roi 
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&.  la  liberté ,  Toît  fans  émotion  la  fervitude  de 
cinq  millions  d*hommes,  autrefois  plus  heurenx 
lorlqu'ils  étoicnt  Sarmates. 

La  république  polonoife  étant  encore  dans  fou 
enfance,  Jaeellon  parut  oublier  à  quel  prix  il'irè^ 
gnoit.  Un  acte  émané  du  trône  k  trouva  contraire 
à  ce  qu'il  avoit  Juré;  les  nouveaux  républicains 
fous  fes  yeux  mêmes,  mirent  Taâe  en  pièces  avec 
leurs  fabres. 

Les  rois  qui,  avant  la  révolution,  décidotent 
de  la  guerre  ou  de  la  paix,  feifoient  les  loix,  chan; 
geoient  les  coutumes ,  abrogeoient  les  conftitutions, 
établiffoient  des  impôts ,  difpofoient  du  tréfor  pu- 
blic, virent  paffer  tous  ces  reflTorts  de  puiflance 
dans  les  mains  de  la  nobleffe,  8c  ils  s'accoutumèrent 
à  être  contredits  ;  mais  ce  fut  fous  Sigifmond  Au- 
gufte ,  au  fcizième  fiécle ,  que  la  fierté  républicaine 
fe  monta  fur  le  plus  haut  ton. 

Ce  prince  étant  mort  fans  enfans  en  1^73,011 
penfa  encore  à  élever  de  nouveaux  ncm parts  ï 
la  liberté.  On  examina  les  loix  anciennes  ;  les  uncs^ 
furent rcftrainres,  les  autres  plus  étendues,  quck- 
ques-uncs  abolies ,  &  après  bien  des  difcuffions, 
on  Ht  un  décret  qui  ponoit  que  les  rois  nommé»^ 
par  la  nation ,  ne  tcnteroient  aucune  voie  pour  fe 
donner  un  fucceffeur ,  8c  ({xtQ  conféquemment  tb 
ne  prendroient  jamais  la  qualité  dhériciers  da 
royaume  ;  qu'il  y  auroit  toujours  auprès  de  leur 
perfonne  feize  fénateurs  pour  leur  fervir  de  con* 
fcil,  &L  que  fans  leur  aveu,  ils  ne  pourroîent  ni 
recevoir  des  minières  étrangers,  ni  en  envoyer 
chez  d'autres  princes  ;  qu'ils  ne  levcroient  point 
de  nouvelles  troupes  ,  ^  qu'il*  n'ordonneroient 
point  à  la  nobleffe  de  monter  à  cheval  fans  l'aveu 
de  tous  les  ordres  de  la  république;  qu'ails  n*ad- 
mettroient  aucun  étranger  an  confeil  de  la  naiion» 
8c  qu'ils  ne  leur  conféreroient  ni  charges,  ni  di- 
gnités, ni  ftiroftics,  8c  qu'enfin  ils  ne  pourroîent 
point  fe  marier ,  s'ils  n'en  avoient  auparavant  obte- 
nu la  permiffion  du  fénat  8c  de  Tordre  c'queftre» 

Tv  ut  Tintcrrégne  fe  paffa  à  fe  prémunir  contre 
ce  qu'on  appelloit  Us  attentats  du  tr6ne,  Henri  de- 
Valois  fut  révolté  à  fon  arrivée  c'c  ce  langa:e  repu» 
blicain  qui  dominoit  dan<i  tout'  s  les  :  ff  mblées  de 
l'état.  La  religion  protedante.étoit  entroe  dans  le 
royaume  fous  Sigifmond  1 ,  8c  fes  progns  augmen* 
toient  à  proportion  des  violences  qu'on   exerçoit 
contr'elle.  Lorfque  Henri  arriva  à  Cracovie,  on 
y  lavoit  que  Charles  IX,  fon  frère,  venoJt  d'affaf- 
frner  une  pnrtie  de  fes  fujets  pour  en  convertir  une 
artre.  On  craii^noit  qu'un  prince  élevé  dans  liuc 
cour  fanatique  8c  violente,  n'en  apportât  Tefprit; 
on  voulut  l'obliger  à  jurer  une  capitulation  qu'il 
avoit  dcjà  jurée  en  France  en  préfence  des  am- 
baffad-urs  de  la  république  ,    8c  fur-tout  Tarticle 
delà  tolérance,  qu'il  n'avoit  jwré  que  d'une  façon — 
vagiîe   8c  cquivof^iie.  Sans  l'éloquent  Pibrac,  on  ^ 
ne  fait  s'il  eût  été  couionné,  mais  r»ueîques  mois-- 
après,  le  caflellan   de    iendomir   Offolcnski   Aiti- 
^  chargé,  lui  fixiéme,  de  déclaror  à  Henri  ia  pro^ 
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daine  dipofitlon,  5*11  ne  rcm|3iIi{roit  plus  exafic- 
ment  les  devoirs  du  trône.  Sa  fuite  prccipiiée  ter- 
mina les  plaintes  de  la  nation,  &  ion  régne. 

Ccft  par  tous  ces  coups  de  force ,  Irr.ppés  en 
diffèrens  temps ,  que  la  Pologne  s'efl  confervé  des 
rois  fans  les  craindre.  Un  roi  de  Pologne  à  fon 
(acre  même,  &  en  jurant  les  pjfla  conventa^  dif- 
penfe  les  fujets  du  ferment  d'obêifTance ,  en  cas 
qu^l  viole  les  loix  de  la  république. 

La  puiflance  iégiflative  réfide  e  (Ternie  lie  ment 
dans  la  diète  qui  fe  tient  dans  Tancien  château  de 
'Varfovie,  &  que  le  roi  doit  convoquer  tous  les 
deux  ans.  S'il  y  nanquoit,  la  république  a  le  pou- 
voir de  s'aiTembler  d'elle-même  ;  les  diétincs  de 
chaque  palatinat  précédent  toujours  la  ditte.  On 

f  prépare  les  matières  qui  doivent  fe  traiter  dans 
alTemblée  {générale  ,   &  on  y   choifit  les  repré- 
fentans  de  Tordre  équeArc  ,  c'ed  ce  qui   forme 
la  chr.mbce  des  nonces.  Ces  nonces  ou  ces   tri- 
buns font  fi  facrés ,  que  fous  le  ré^ne  d'Augufle  II , 
un  colonel  faxon  en  ayant  blelTè  un  légèrement 
■fOur  venger  une  infulte  qu'il  en  avoir  reçue,  fut 
condamné  à  mort  &  exécuté ,  malgré  toute   la 
wotcâion  du  roi  ;  on  lui  fit  feiileit  ent  grâce  du 
bourreau  ;  il  pafTa  par  L'S  srrne^. 

Pour  connoiire  le  fcnat  qui  eft  Tamc  de  la  ciète , 
îl  faut  jettcr  les  yeux  fur  les  évéques ,  lés  pala- 
tins, 8c  les  caAeibns.  C^s  deux  dernières  f  igni- 
tés  ne  font  pas  audl  connues  (\\}e  Pépifcopat  :  un 

{ulatin  e(l  le  chef  de  la  nobleffe  dans  fon  palatinat. 
l  préfideà  fes  aflemblées;  il  la  mène  au  champ 
éJeâoral  pour  faire  fes  rois,  &  à  la  guerre  lorf- 
^i"*on  aflemble  la  pofpolite  ou  Tarrière-han.  Il  a  auffi 
le  droit  de  fixer  le  pr  x  des  denrées  ,  &  de  régler  les 
poids  &  mefiires  ;  c'eft  un  gcuvernement  de  pro- 
v-îracc.  Un  caftellan  jouit  des  n/êmes  prérogatives 
'ams  fon  diftrif)  ,    qui  fait  toujours  partie  d'un 

E^latinat ,  &  il  reprélente  le  palatin  dans  fon  ab- 
-xice.  Les  csfïellans  autrefois  étoient  gouverneurs 
*«s  châteaux- forts  ,  &  des  villes  royales.  Ces 
g:oiivcrncmcns  ont  paiïé  aux  fîaroftes  qui  exercent 
*H  Ifi  la  juftiCL*  par  eux-niemes ,  ou  par  ceux  qu'ils 
Co  mmettent.  Une  bonne  inlîitution  .  c'eft  un  re- 
6*ilre  dont  ils  font  dépofitaires  :  tous  les  biens  du 
••  i  ilrift  libres  ou  engagés  ,  y  font  C'infignés  :  qui- 
conque veut  acquérir,  acheté  tn  tou  e  siVeté. 

On  ne  voit  qu'un  Âaroflc  dans  le  fjn^t,  ce'ui 
^'^  Samogitie;  mais  on  y  compte  dei'x  archevc- 
^^^c$,  quinze  évêqucs,  trenre-trots  palat  ns  ,  & 

a^^atre-vingt-cinq  caftellans;  en  tout  cent  trente- 
Xf^^nateurs. 

Lef  minières  ont  place  an  fénar  f«ns  être  fé- 
*^  fleurs  ;  lis  font  au  nombre  de  dix ,  en  fe  répé- 
^^  nr  dans  l'union  des  d  ux  états. 

Le  grand  maréchal  de  la  couronne. 

Le  grand  maréchal  de  Lithuanie. 

Le  grand  chancelier  de  la  couronne. 

Le  grand  chancelier  de  Lithuanie. 

Le  vice-chancelier  de  la  couronne. 

Le  vke-€banc€lier  de  Lithuanie» 
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Te  grand  trcforler  de  la  couronne. 

Le  grand  tiéforierde  Lithuanie. 

Le  maréchal  de  la  cour  de  Pologne. 

Le  maréchal  de  la  cour  de  Lithuanie. 

Le  grand  maréchal  eft  le  troifiéme  perfonnage 
de  la  Pologne.  Il  ne  voit  que  le  primat  &  le  roi 
au-defTus  de  lui.  Maître  du  palais ,  c'eA  de  lui  que 
les  ambafladeurs  prennent  jour  pour  les  audiences. 
Son  pouvoir  e(l  prefque  illimité  à  la  cour ,  &  a 
trois  lieues  de  circonférence.  Il  y  veille  à  la  fureté  da 
roi  ÔL  au  maintien  de  l'ordre,  il  y  connoît  de  tous 
les  crimes ,  &:  il  juj^c  fans  appel.  La  nation  feule 
pciu  réloîmer  fesfugemens.  (J'eft  lui  encore  qui 
convoque  le  fénat,  ik  qui  réprime  ceux  qui  vou- 
droient  le  troubler.  Il  a  toujours  des  troupes  à 
fes  ordres. 

Le  nmréchal  de  la  cour  n'a  aucun  exercice  de 
ju'irdicftion  que  dans  r;.bfence  du  grand  mare* 
clnl. 

Le  grand  chancelier  tient  les  grands  fceaux  ;  le 
vice-chancelier  les  petits.  L'un  des  denx  eft  évo- 
que pour  connoîtrc  des  affaires  eccéfiafliqucs.  L'un 
ou  l'autre  doit  répondre  au  nom  du  roi  en  po- 
lonois  ou  en  latin  ,  félon  l'occafion.  C'eîl  une 
chofc  fmgulicre  que  la  langue  des  romains  qui 
ne  pénétrèrent  jamais  en  Poiogf^e^  fe  parle  aujour- 
d'hui communément  dans  cet  état.  Tout  y  parle 
latin  jufqu'aux  domeHiques. 

Le  grand   trésorier  eil  dépofitaire  des  finances 
de  la  république.  Cet  argent  ,    que   les  romains 
appelloient  le  tréfor  du  peuple ,  œ^arium  populi , 
la  Pologne  fe  garde  bien  de  le  laifier  à  la  direc- 
tion des  rois.  C'eit  la  nation  afifemblée  ,   ou  du 
moins  un  fénatus-confuhe  qui  décide  de  l'emploi  ; 
&  le  grand  tréforitr  ne  doit  compte  qu'à  la  nation. 
Tous  ces  miniftres  ne  reflemblent  point  à  ceux 
des  autres  cours.  Le  roi  les  crie  ;  mais  la  répu- 
blique feule  peut  les  détruire.  Cependant,  comme 
ils  tiennent  au  trône  ,  la  fource  des  grâces  ,  & 
qu'ils  font  ho-^  mes,  la  république  n'a  pjs  voulu 
leur  accorder  voix  dclibîrative  dans  le  fcnat. 
On  donne  aux  fénareurs  le  titre  o^cxcelUrce  , 
I   &  ils  prétendent    à    celui   de  itnonfeigneur  ,    que 
I  les  valets,  les  ferf^,  Ql  la  pauvre  noble/Te  leur 
■  prodiguent. 

Le  chef  du  (èn?.t  c.l  Tarchevêque  de  Gnefne^ 
qu'on  nomme  pins  communément  le  primat^  & 
dont  nous  ferons  un  article  à  part: c'eft  aftcz  de 
dire  en  pa/Tanr  qu'il  cil  •uifn  chef  de  l'églifc  , 
dlgniic  émincîMo  qni  .iornrî  à  ce  minif^re  de  l'hum- 
hle  chriftiinir.r.c  s  ont  '•-•  ii  île  du  trône  ,  &  quel- 
quefois toute   fa   pîiiiTtTrcc. 

Le  fénat  hors  de  la  dière ,  remue  les  reflcrts 
du  gouvernement  fo;is  les  yeux  du  rui  :  mais  le 
roi  ne  peut  violen;eî  les  f'iffr âges.  La  liberté  fe 
montre  jufquc  dnns  le;  fermes  extérieures.  Las- 
fénateurs  ont  !e  f.:i:t'.M:  l  ^  ti  on  les  v(  it  Çz  ccu- 
vrîr  dès  que  le  roi  f?  c<.  Mvr?.  Ct'pend.int  \:.  fénat 
hors  de ia  diète,  ne  déciûe  que  prcvifionnelkment. 
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l)jns  la  dîètc  ,  il  devient  lègiflatcur  conjcîntement 
svcc  le  roi  &  la  chambre  des  nonces. 

Cette  chambre  refTembleroit  à  celle  des  com- 
munes en  .Angleterre  ,  fi ,  au  lieu  de  ne  repréfenter 
que  la  nobleiTe ,  elle  reprêfcntoit  le  peuple.  On 
voit  à  fa  tête  un  officier  d'un  grand  poids ,  mais 
dont  Toffice  n*ei)  que  paflager.  Il  a  ordinairement 
beaucoup  d'influence  dans  les  avis  de  la  chambre. 
C*eA  lui  qui  les  porte  au  fénat ,  &  qui  rapporte 
ceux  des  finateurs.  On  le  nomme  maréchal  de  la 
diète,  ou  maréchal  des  nonces,  11  eft  à  Varfovie  ce 
qu'éioit  le  tribun  du  peuple  à  Rome  ;  &:  comme  le 
patricien  à  Rome  ne  pouvoit  pas  être  tribun,  celui 
qui  eft  le  tribun  des  tribuns  doit  être  pris  dans 
Tordre  êqucflre ,  &  non  dans  le  fênat. 

Lorfque  la  dicte  eft  aiïemblée ,  tout  eft  ou%'crt , 
parce  que  c'cft  le  bien  public  dont  on  y  traite.  Ceux 
qu!  Wy  portent  que  ^t  la  curioCiê  font  frappés 
de  la  grandeur  du  fpcôacle.  Le  roi  fur  un  trône 
élevt'  y  dont  les  marches  font  décorées  des  grands 
officiers  de  la  cour  ;  le  primat  difputant  prefque 
toujours  de  fplendeur  avec  le  roi  ;  les  (inateurs 
formant  deux  lignes  auguftes  ;  les  mini'-res  en 
face  du  roi  «  les  nonces  en  plus  grand  nombre  que 
les  fénateurs  ,  répandus  autour  d*eux ,  &  lé  tenant 
debout  :  les  ambaifadeurs  &  le  nonce  du  pape  y 
ont  auftî  des  places  marquées ,  fauf  à  la  diète  à 
les  faire  retirer,   lorfqii*elle  le  juge  à  propos. 

Le  premier  afte  de  la  d'été  ,  c*eft  toujours  la 
Icâure  des  pa&a  conventa  qui  renferment  les  obli- 
gîitions  que  le  roi  a  contrafiées  avec  fon  peu- 
plé ;  &  s'il  y  a  manqué ,  chaque  membre  de 
l'aftemblée  a  dtoitd^en  demander  Tobfervation. 

Les  autres  féances  pendant  fix  fematnes ,  durée 
ordinaire  de  la  diète ,  amènent  tous  les  intérêts 
de  la  nation  ;  la  nomination  aux  dignités  vacantes , 
la  difpofition  des  biens  royaux  en  faveur  des 
militaires  qui  ont  fervi  avec  diftin£)ion  ,  les 
comptes  du  grand  tréforier  ,  la  diminution  ou 
Taugmcnration  des  impôts  félon  la  conjonf^ure  , 
hs  négociations  dont  les  ambaftadeurs  de  la  répu- 
blique ont  été  chargés ,  &  la  manière  dont  ils 
s'en  font  acquittés,  les  alliances  à  rompre  ou  à 
former,  la  paix  ou  la  guerre ,  l'abrogation  ou  la 
fanâion  d'une  loi ,  rafl^rmiflement  de  la  liberté  , 
enfin  tout  Tordre  public. 

Les  cinq  derniers  jours  qu'on  appelle  les  grands 
jours  ,  font  deJ'inés  à  réunir  les  fufFrages.  Une 
décifion  pour  avoir  force  de  loi ,  doit  être  approuvée 

£ar  les  trois  ordres  d'un  confentement  unanime. 
'oppofîtion  d'un  feul  nonce  arrête  tout. 
Ce  privilège  des  nonces  eft  une  preuve  frap- 
pante dos  révolutions  de  Tefprit  humain.  V  n'exif- 
toit  pas  en  i652,lorrque  5/V//7jA-i,  nonce  dlJpita, 
en  fit  le  premier  ufage.  Chargé  de  malédiâions , 
11  échappa  avec  peine  aux  coups  de  fabre  ;  & 
ce  Blême  privilège  contre  lequel  tout  le  monde 
f*éleva  pour  lors  ,  eft  aujpurd'nui  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fac  è  ddns  la  république.  Un  moyen  fur 


p  o  L 

d'être  mis  en  pièces ,  feroit  d*en  propofer 
lition. 

On  eft  obligé  de  convenir  que  ,  s'il  i 
quelquefois  le  bien,  il  fait  encore  phis  cf( 
Cn  nonce  peut  non- feulement  anéantir  ma 
ne  décifîon  ,  mais  s'il  s'en  prend  à  toutes , 
qu'à  protefter  &  difpatoître:  la  diète  eft  ro 
11  arrive  même  c,u'on  n'attend  pas  qu'cl 
formée-  pour  penfer  à  la  difîoudre.  Le  pi 
le  plus  trivole  devient  un  inftniment  trar 
En  1752  les  nonces  du  palatinat  de  Kiovie  a 
dans  leurs  iniVuAions  d'exiger  du  roi ,  avao: 
l'extirpation  des  fra n es- m ?çon s,  fociétéqui  n 
que  leçtmbécilles  &  qui  ne  faifoit  aucune  fei 
en  Pologne, 

Le  remède  aux  diètes  rompues ,  c'eft  une 
dératîon  dans  laquelle  on  décide  à  la  pi 
des  voix,  fans  avoir  égard  aux  protei^atioi 
nonces;  &  fouvent  une  confédération  \ 
contre  l'autre.  Ctft  enfuice  aux  diètes  géi 
à  confirmer  ou  à  caffer  les  2&es  de  ces 
dératîons.  Tout  cela  produit  de  grandes  et 
fions  dans  l'état ,  fut-tout  fi  les  armées 
nen:  à  s'en  mêler. 

Les*  affaires  des  particuliers  font  mieux  j 
C'eft  toujours  la  pluralité  qui  décide  ,  mais 
de  juges  permanens.  La  nobleflc  en  crée  c 
année  pour  former  deux  tribunaux  foure 
l'un  à  Petrikow  pour  la  grande  Pologne,  ! 
à  Lublin  pour  la  petite.  Le  grand  duché  i 
thuaiiie  a  auflî  fon  tribunal.  La  juHice  s'y 
fommaireinent  comme  en  Afie.  Point  de 
cureurs  ni  de  procédures,  quelques  avoca 
lement  qu'on  appelle //iri//^^ ,  ou  bien  on 
fa  caufe  toi-même.  L'ne  meilleure  difpofitic 
core  ,  c'eft  qve  la  juflice  fe  rendant  gratvite 
le  pauvre  peut  l'obtenir.  Ces  tribunaux  for 
ment  fouverains  ;  car  le  roi  ne  peut  ni  le 
venir  par  évocation ,  ni  cafTcr  leurs  arrêts. 

Puifque  j'en  fuis  fur  la  matière  dont  la 
s'exerce  en  Polonne  ^  j'ajouterai  Qu'elle  N 
félon  les  ftatuts  du  royaume ,  que  ^igifmor 
gufte  fit  rédiger  en  un  corps  en  1520;  c 
qu'on  appelle  droit  Polorois,  Et  quand  il 
certains  cas  qui  n'y  font  pas  compris, on 
du  droit  faxon.  Les  jugemens  fe  rendeni 
trois  tribunaux  fupérieurs,  à  pluralité  des 
&  on  peut  en  appeller  au  roi.  Ces  tribuna 
cent  toutes  les  iffaiies  civiles  de  la  ne 
Pour  les  criminelles  ,  un  gentilhomme  n< 
être  emprifonné,  ni  jugé  que  par  le  roi 
fénat. 

Il  n'y  a  point  de  corfifcation ,  &  la  pr 
tîon  n'a  lieu  que  pour  les  crimes  capitaux  i 
micr  chef ,  qui  font  les  meurtres,  les  affjf 
&  la  conjuration  contre  l'état.  Si  le  crimin< 
point  arrêté  prifonnicr  dans  Tadion ,  il  o' 
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icfoîn  d'envoyer  des  foldats  pour  l'aller  înveflir; 
OD  le  cite  pour  fubir  le  ju^rmcnc  du  roi  &  du 
feoai.  S'il  ne  comparoit  pas,  on  le  diclarc  Infâ- 
me 8c  convaincu;  par- là  il  e.l  profc/it,  Vctou:le 
monde  peut  le  tuer  en  :e  rencontrant.  Cliaqus  (ia- 
îoSicaia  urifdiftiondins l'étendue  de  Ton  territoire. 
Onappelle  des  maf;i  rat»  des  viUcs  au  chaiice- 
liir,  &  la  dietc  décide  quand  l'affaire  eft  impor- 
tante. 

les  crimes  de  léze-ihajeAé  ou  d'état  font  jugés 
endiét^.  La  maxime  que  i*égliie  abhorrclelân^, 
ne  regarde  point  les  évêques  polonois.  Une  bulle 
de  Ciimenc  Viil  leur  permet  de  cenfeiler  la 
Çtierre  j  d'opiner  à  la  mort ,  &  d*en  figncr  les 
ïccrets. 

Une  chofe  encore  qu'on  ne  voit  guère  ailleurs, 
S^ell  que  les  mêmes  nommes  qui  délibirent  au 
[enat,  qui  font  des  loix  en  diète  „  q  i  jugent  dans 
les  tribunaux ,  marchent  à  Teiinemi.  On  apper* 
^itpar-là  qu'vH  Pologne  la  robe  n'cft  point  fè- 
paréc  de  Tépce. 

La  nobieiTe  ayant  faifi  les  rênes  du  gouverne- 
ment, les  honneurs  &  tous  les  avantages  de  Tétat , 
ai  penft  que  c'étoit  à  elle  feule  à  le  défendre ,  en 
laiflant  aux  terres  tout  le  reile  de  la  nation.  C  e'.l 
aujourdliui  le  feul  pays  où  Ton  voie  une  cavalerie 
toute compofèe  de  gentilshommes,  dont  le  grand 
duché  de  Lithuanie  fournit  un  quart ,  &  la  Po- 
kpuk  refe. 

L'armée  qui  en  réfulte,  ou  plutôt  ers  deux  ar- 

«n4e$  po!onoife  &  lithuanienne^  ont  chacune  Itur 

{nnd  général  indépendant  Tun  de  l'autre*  Nous 

«Tonsdit  que  la  charge  de  grand  maràchal ,  après 

l^primatie,  eîl  la  première  en  dignité:  le  grand 

général  efl  fupérieur  en  p'^uvoir.  Il  ne  connoît 

ftefaue  d'autres  bornes  que  celles  qu'il  fe  pref- 

crit  lui-même.  A  Touvertur    de  la  campagne ,  le 

k  roi  tient  confeil  avec  les  fénateurs  &  les  chefs 

teFarmèe  fur  les  opérations  à  faire;  &  dès  ce 

moment  le  grand  général  exé  me  arbitrairement, 

H  aflemble  ^s  troupes ,  il  règle  les  marches ,  il 

'Ude  des  batailles  ,  il  diftribue  les  récompenfes 

&les  punitions,  il  élève,  il  cafle>  il  fait  couper 

fa  têtes,  le  tout  fans  rendre  compte  qu'à  la  ré- 

[  Mbiique  dans  la  diète.  Les  anciens  connétables  de 

f  France  qui  ont  porté  ombrage  au  trône,  n'étoient 

^  psfiablolus.  Cette  grande  autorité  n'eft  fufpen- 

«Dc  que  dans  le  cas  où  le  roi  commande  en  per- 

ionne. 

Les  deux  armées  ont  auffi  refpeftîvement  un 
rinéral  de  campagne ,  qui  fe  nomme  petit  génêraL 
vcluici  n'a  d'autorité  que  celle  que  le  grand  gé- 
néral veut  lui  laifTer,  &  il  la  remplit  en  fon  abfence. 
Un  autre  perfonnage,  c'eft  le  ftragénix  qui  com- 
mande Tavant- garde. 

La  Pologne  entretient  encore  un  troifième  corps 
d'armée,  infanterie  &  dragons.  L'emploi  n'en  ci\ 
pas  ancien.  C'eft  ce  qu'on  appelle  l'armée  étran 
[ère,  prefqu entièrement  compofèe  d'Allemands, 
rfque  tout  eft  complet ,  ce  qui  arrive  rarement^ 
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la  garde  ordinaire  de  la  Pologne  eft  de  quarante- 
huit  mille  hommes. 

Une  quntrièra;  irmée  ,  la  plus  nomhreufe  &  la 
plus  inut.le,  c'eft  la  pofporite  ou  l'arrière  ban.  On 
verroit  dans  un  befoin  plus  di  cent  mille  gentils- 
hommcj  montera  cheval,  pour  ne  connoitrc  que 
la  difcipline  qui  leur  conviendroit;  pour  fe  révolter  , 
fi  on  vouloît  les  retenir  au-delà  de  quinze  jours 
dans  le  lieu  de  raftcmbléc  fans  les  faire  marcher  , 
&  pour  refufer  le  fervice,  £*il  falioit  paiTw^r  les 
Ironiiè.es. 

Qoique  les  Polonais  rcflemblent  moins  aux  Sar- 
matcs  leur?  ancêtres,  que  les  T^rtares  aux  leurs, 
ils  en  conCervent  pourtant  autlq^ucs  traits.  Ils  font 
francs  &  fiers.  La  fierré  eft  aftez  naturelle  à  un 
j^eniilhomme  qui  élit  fon  roi,  6l  qui  peut  être 
roi  lui-mè  ne.  Ils  font  emportés.  Leurs  repréfen- 
tans,  dans  les  aftemblées  d^  la  nation,  décident 
fouvent  les  affaires  le  fabre  à  la  main.  Us  .font 
apprendre  la  langue  latine  à  leurs  enfans,  &  la 
plupart  des  nobles,  outre  la  langue  efclavonnc, 
qui  leur  eft  naturelle  >  parlent  allemand,  françois 
oc  italien.  La  langue  polonoife  eft  une  dlalewle 
d«  l'efclavonne  ;  mais  elle  eft  mêlée  de  pluficurs 
mots  allemands. 

Ils  ont  oublié  la  (Implicite  &  la  frugalité  d:S 
Sarmares  leurs  ancêtres.  Jufqu'a  la  fin  du  règne 
de  Sobieski ,  quelques  chaifes  de  bois ,  une  peau 
d'ours,  une  paire  de  piftolets ,  deux  planches  cou- 
vertes d'un  matelas ,  meubloient  un  noble  d'une 
fortune  honntte.  Aujourd'hui  les  vêtemens  des 
gentilshommes  font  riches  ;  ils  portent  pour   la 
plupart  des  bottines  couleur  de  f^fre,  qui  ont 
le  talon  ferré,  un  bonnet  fourré  &   des    veftes 
doublées  de  zibeline ,  qui  leur  vont  jnfqu'à  mi- 
jambe  ;  c'eft  ainft  qu'ils  paroifTent  dans  les  diètes 
ou  dans  les  fêtes  de  cérémonies*  D'autres  objets 
de  luxe  fe  font  introduits  en  Pologne  fous  Augfte  II, 
&  les  modes  françoifes  déjà  reçues  en  Allemagne  , 
fe  font  mêlées  à  la  magnificence  orientale ,  qui 
montre  plus  de  richefle  que  de  goût.  Leur  fafte 
eft  monté  fi  haut,  qu'une  femme  de  quaKtè  nà 
fort  guère  qu'en  carofTe  à  fix  chevaux.  Quand  un 
g.  and  feigneur  voyige  d'une  province  à  une  autre  , 
c'eft  avec  deux  cents  chevaux  &  autant  d'hommes. 
Point  d*hôtelleries  ;  il  porte  tout  avec  lui>  mais 
il  déloge  les  plébéiens  qui  ne  regardent  cette  haute 
noblefle  que  comme  un  fléau  ;  elle  eft  de  bonne 
heure  endurcie  au  froid  &  à   la   fatigue  ,   parce 
que  tous  les  gentilshommes  fe  lavent  le  vifai^c 
èc  le  cou  avec  de   l'eau  froide,  quelque    temps 
gu'il  fafTe.  Ils  baignent  auftî  les  e.ifans  dans  l'eau 
froide,  de  très-bonne  heure,  ce  qui  endurcit  leurs 
co:ps  à  l'âpre  té  des  hivers  dès   la  plus  tendre 
jcuncflc. 

Un  ufage  excellent  des  feieneurs,  c'eft  qu'rls 
paftent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  leurs 
terres.  Ils  fe  rendent  par-là  plus  indépendant  de  U 
cour  y  qui  n'oublie  rien  pour  les  corrompre  ;  &  iU 
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\  ivtfient  les  campagnes  par  la  dépcnfe  qu'ils  y  font. 
Cci  cam;;aj!;.i-'t  l'croij  t  peuplées  St  ilorif^nnt»  s , 
ft  eiijs  cruicîU  ci  l/r.cjs  p-r  r.:i  pi^plo  libre.  Les 
feris  di  PoLygne  foi::  arr.i:his  à  la  glèbe  ;  tandis 
qu'en  Afi-  môme  on  n'a  point  d'autres  efciavcs 
^ue  ceux  qu'on  acheté  ,  eu  qu'on  .i  pris  à  'a  guerre  : 
ce  ibnt  des  ctraR;;ers.  La  Pologne  frappe  fcs  :  /  près 
enfans.  Chaque  fei-^ncur  eîi  obligé  de  loger  fon 
icrf.  Cert  d.ins  un^  tros-psuvre  cabane,  uu  d.s 
enfans  n^ds  fous  la  rigueur  d'un  climat  gîacé  , 
pèle-mcle  avec  le  hciair,  fcmblent  reprocher  à  la 
nature  de  ne  les  avoir  pas  habilles  de  même.  L'cf- 
clavc  qui  leur  a  donné  le  Jour  verroit  tranq'iiile- 
ment  brûler  fa  chaumière ,  pirce  que  rien  n'eft  à 
lui.  Il  ne  fauroit  dire  mon  champ,  mes  cnfans  , 
ma  femme-,  tout  apparticBt  au  foigncur,  qui  peut 
vendre  c^alemcn:  le  laboureur  àc  le  bœUi'.  Il  eil 
rare  de  vendre  dos  femmes  ,  parce  que  ce  font 
elles  qui  multiplient  le  troupeau  ;  population 
mifcrable  :  le  froid  en  tue  une  "jande  partie. 

En  vain  le  pape  Alexandre  III  proicrivit  dans 
un  concile  la  fervitude  au  12^  fiécle  ;  la  Po'o-ne  ^ 
s'eft  endurcie  à  cet  égi:d  plus  que  le  refti  du 
chriilianiftne  :  malheur  au  ferf  fi  un  feigneu»-  ivr-j 
s'emporte  contre  lui.  On  diroit  que  c:  que  b 
nature  a  refufé  à  de  certains  peuples ,  c'cft  p  c- 
cifément  ce  qu'ils  aiment  avec  le  p  us  de  tu'-L  jr. 
L'excès  du  vm  &  des  liqueurs  (orres  font  d:  'rnM-.h 
ravages  dans  la  république.  Les  cafuiAts  p.ii  .>u 
légèrement  fur  l'ivrog». ne  ,  corn ip:  une  fui^f  r.u 
climat;  &  d'ailleurs  les  affaires  publiques  ne  :«:.  • 
rangent  que  le  verre  ii  la  main. 

Les  femmes  diiuutent  aux  hommes  les  jeux 
fTexercicc  ,  la^aUe  ,  &  les  plaifirs  de  la  table* 
Moins  délicates  &  plus  hardies  que  les  beauté:»  du 
midi  ,  on  les  voit  faire  fur  la  neige  cent  lieues 
en  traîneau  ,  fans  craindre  ni  les  mauvais  gîtes,  ni 
les  difficultés  des  chemins. 

Les  voyageurs  éprouvent  en  Pologne  que  les 
bonnes  mœ  irs  valent  mieux  que  les  bonnes  loix. 
La  quantité  des  forêts  ,  Téloignement  des  habita- 
tions ,  la  coutume  de  voyager  de  nuit  comme 
de  jour  ,  l'indifférence  des  ftaroftes  peur  la  fureté 
des  routes ,  tout  favorife  le  vol ,  raflaffinat  ;  dix 
ans  en  montrent  à  peine  un  exemple. 

La  Pologne  avoit  d  jà  cette  partie  des  bonnes 
mœurs  avant  que  de  recevoir  le  chrîdianifme.  Elle 
fut  idolâtre  pljs  long-temps  que  le  relie  de  l'Eu- 
rope ;  elle  avoit  adopté  les  Dieux  grecs  qu'elle  dé- 
figura; parce  qu'ignorant  les  lettres  .  &  ne  fc  dou- 
tant pas  de  l'exil icnce  d'Homère  ni  d'Hefiode  , 
«lie  n'avoit  jamais  ouvert  les  archives  dèridolàtrie, 
elle  marchoit  au  crépufcule  d'une  tradi'ion  cbnfufe. 

Vers  le  milieu  du  dixième  fièclc  ,  le  duc  Mié- 
<>iflaw  ,  premier  du  nom  ,  cédant  aux  follicitations 
de  la  belle  Dambrowka  fa  femme ,  née  chrétienne , 
ff  mbra(Ta  la  foi ,  &  entreprit  de  la  répandre.  Dieu 
fe  fert  de  tout  ,  adorable  en  tour.  Ce  font  des 
femmes  Air  la  troMC  ,  qui  en  engageant  leurs 
m^iis  ï  fc  f<Aire  buptifer ,  ont  converti  la  moitié 
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î  de  l'Europe  ;  Gîfclle ,  la  Hongrie  ;  le  fceor  d*iiâ 
empereur  grec  .  la  RufTie;  la  hile  deChildeben  ^ 
rAnç,lcrerre  ;  Clothilde,  la  France. 

Cependant  fi  le  chri''ianifmc ,  en  s'établîffknt , 
a.'oii  éié  par-tout  auffi  violent  qu'en  Poioppe^il 
manqucroit  de  deux  caradères  de  vérité  qui  le  fai- 
foient  triompher  dans  les  trois  premiers  uécles,  la 
dv'uceur  &  la  perfuafion.  L'évêquc  de  Merfebourg , 
qui  vivoit  au  tems.de  Mi kiflsw  ,  nous  apprend 
qu'on  arrochon  l.s  dents  à  ceux  qui  avoient  mangé 
(c  la  viande  en  carême  ;  qu'on  fufpcndoîr  un 
adultère  ou  un  rbrnicateur  à  un  clou  par  TinC* 
trumcnt  de  fon  crime ,  &  qu'on  mettoit  un  rafoir 

[   aupré>  de  iui ,  avec  la  liberté  de  s'en  fervîr  pour 

.  fe  dégager  ou  de  mourir  dans  cette  torture.  Oa 
voyoit  d'u.i  autre  côté  des  pères  tuer  leurs  enfant 
impar  .  its  ,  Si  des  eiifjns  cénaturés  «flommer 
leur  s  pères  décrépits  ;  coutume  barbare  des  anciens 
Sarma:c^,tne  les  Polonois  n'ont  quittée  qn*av 
trciz:::m«  fL^iC.  Le  terrible  chrétien  Miécifl-w 
avo't  r  y.  jo  <eot  femmes  payennes  pour  s*unir  à 
D..:n  vrk.»  ..'  lo.tru'il  I C4jt  perdue,  il  finit, 
il  11  '.  il  it  Daroiiius  &  Dithmar  ,  par  cpo» 
f  r    .  uic,  qui  n^oublia  rien  pour  éteodct 

i»  ^ 

S  .  W-.  fon  fdcceflTeur,  Boleilas  I.étoniEl 

f^  ;  .enct^  les  reOes  de  l'idolâtrie.  Humaio  , 
«Li.  1  le  ,  familier  ,  il  traita  fes  fujets  coffliM 
'-;  ^  î  lades.  Les  armes  qu'i  employa  contre leuq 
:r(..ugés,  furent  la  laifôn  6c  la  manfuètude:k 
}?éie  leur  avoit  ordonné  d'être  chrétiens  ,  le  fik 
«e  leur  perfuada. 

Cet  efprit  de  paix  &  de  douceur  dans  les  rob» 
pafla  à  la  nation.  Elle  prit  fort  peu  de  part  à 
toutes  les  guerres  de  religion  qui  défolèrent  l'Eu^ 
rope  aux  16*^  &  ly""  fièclcs.  Elle  n'a  eu  dans  foA 
fein  ni  confpiration  des  poudres,  ni  faint-Barthe- 
lemi,  ni  fcnat  égorgé,  ni  rois  aflafTinés ,  ni  deâi 
frères, armés  contre  des  frères;  8^  c'eft  le  py* 
oîiToM  a  brûlé  moins  de  monde  pour  s'être  rrompfc 
dans  le  dogme.  La  PoLgne  cependant  a  ét^  bar-* 
bare  plus  lone-tems  que  IT  f,)agfie ,  la  France  9- 
l'Angleterre ,  oc  l'Allemagne  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
demi-fcience  eft  plus  orageufe  que  la  greffier^ 
ignorance;  &  lorfque  la  Polo^^nt  a  commencé  ^ 
difcourir,  un  de  fes  rois,  Sigifmond  I,  prononça* 
la  peine  de  mort  contre  la  religion  prote^ante.» 
Un  paradoxe  bien  étrange ,  c'ell  que  tandis  qui! 
pourfuivoit  avec  le  fer ,  des  hommes  qui  conte(-' 
toieni  la  préfence  de  Jefus-Chrill  fur  les  autels  .» 
il  laiffoit  en  paix  les  Juifs  qui  en  nioient  la  divà* 
nitc.  Le  fangcouloit ,  &  dcvoit  couler  encore  plus  ^ 
mais  la  république  ftntua  que  déformais  les  rois  9 
en  montant  fur  le  trône  ,  jureroient  la  tolérance 
de  toutes  les  religions. 

On  voit  effeflivement  en  Pologne  des  calvîniflei^ 
des  luthériens ,  des  grecs  fehifmaticjues  ,  des  mar 
hométans  &  des  Juifs.  Ceux-ci  jouiflent  depuis 
long-tems  des  privilèges  que  Cufimir-le-grand  leur 

accoida  ca  faveur  de  fa  concubine ,  h  juive  Eilhcr^ 

niL# 
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Uns  riches  pir  lé  trafic  que  les  naturels  du  pays, 
ils  imiltîplient  davantage.  Cracovie  feule  en  compte 
pins  de  vingt  mille ,  qu'on  trouve  dans  tous  les  be- 
ftins  dé  l^écar  ;  &  la  Pologne  qui  tolère  prés  de  trois 
cents  fynagoeaes ,  s'appelle  encore  aujourd'hui  le 
prâdis  des  Juifs  :  c^tix-ïk  qu'ils  femblent  revenus 
au  régne  d'Afluèrus ,.  fous  la  proteâion  de  Mar- 

Il  n'eft*  peut-être  aucun  pays  oîi  les  rites  de  la 
îtligi^n  romaine  foienc  obfervés  plus  lirl^emcnt. 
Les  Pôlonois ,  de  s  les  premiers  tems  ,  ne  trou- 
Tércnt  point  ces  rites  affez  auAéres  ,  Se  commen- 
cèrent le  carême  à  la  feptuagéfime  ;  ce  fut  le 
pape  Innocent  IV*  qui  abrogea  cette  furéroga- 
tion  fîgonreufe ,  en  récompenfe  des  contributions 
qu'ils  lui  avotem  fournies  pour  faire  la  guerre  à 
w empereur  chrétien,  Ferdinand  II.  A  TabAi- 
Mcce  ordinaire  du  vendredi ^  du  famedi,  ils  ont 
sjsuté  celle  du  mercredi;: 

Les  confrairies  fanglantes  de  Flagellans  font  auffi 
loaifflunes  dans  cette  partie  du  nord  que  vers  le 
■idi;  c*eft  peut-être  deU  que  le  roi  de  France, 
Henri  Ill^en  rapporta  le  goût. 

Aucune  hiftoire ,  dans  la  même  étendue  de  frâ- 

det,oe  cite  autant  de  miracles.   On  voit  à  cinq 

ailles  de  Cracovie  les  falines  de  Bochnia  ;  c'eft 

iMotr  Cunégonde ,.  femme  de  Bolei^as  le  chafle, 

ifenr  toutes  les  chroniques ,  qui  les  a  tranfpor- 

itef  de  Hongrie  en  Pologne,  (jomme  l'étude  de 

;  il  nimre  y  ell  moins  avancée  que  dans  tout  le 

Kfte  du  nord',  le  merveilleux ,  qui  fut  toujours 

:  ftnifon  du  peuple ,  y  conferve  encore  plus  dTem- 

*  lire  qu^ailleurs.. 

Leur  refpeâ  pour  les  papes  s^eft  fait  remarquer 
Aas  tous  les  tems.  Lorfmie  Clément  IF  releva 
de  Tes  voeux  le  moine  Camnir ,  pour  le  porter  du 
doiire  fur  le  trône  en  1041,  il  impofa  aux  Po- 
twois  des  conditions  finguliéres ,,  oui  furent  ob- 
Arrics  trés-religieufement.  Il  les  onligea  k  porter 
diibrmais  les  cheveux  en  forme  de  couronne  mo- 
■icalc,  à  pay^-r  par  tête  tous  les  ans  à  perpétuité, 
\  *e  (bmme  d'areent  pour  l'entretien  cru  ne  lampe 
■enchère  dans  Ta  bafilique  de  faint  Pierre  ;  &  il 
voulut  qu*aux  grandes  fêtes ,  durant  le  temps  du 
ftcrifice  ,  tous  les  nobles  euflent  au  cou  une  étole 
delin  pareille  à  celle  dès  prêtres:  la  première, 
•ondition  fe  remplit  encore  aujourdTiui. 

C.dévouement  outré  pour  les  décrets  de  Rome, 
i déborda  jufqu'à  engloutir  la  royauté.  Bolcilasl 
«voit  reçu  le  titre  dé  roi  de  l'empereur  Oilton  , 
Un  Toou  Rome  s'en  fouvint  lorfque  BoleflasII 
yt(.]  le  fang  de  l'évéque  Staniflas.  Dans  ce  tems- 
«  Hildebrand,  qui  avoit  paflTé  de  la  boutique»  d'un 
•^îHfron  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  fous  le 
flom  de  Grégoire  VII,  fe  rendit  redoutable  à  tons 
fcs  f)iivcrains.  D  venoit  d'excommunier  l'cmpe- 
Kur  [fenri  IV,  drnt  il  avoit  été  précepteur.  Il 
fcnça  fts  foud'^es  fur Bcxcilas,  excommunication, 
cigr.'YcÎ£:luij.^  interdit  fur  tour  le  royauir.e ,  dif- 
|tnfc durfér  ment  de  fidélité  ,  &  défcafc-  aux.é vêques 
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de  Pologne  de  couronner  jamais  aucun  roi  fans  le 
confentement  exprès  du  faint  fiége.  On  ne  fait 
ce  qui  étonne  le  plus,  la  défenfe  du  pontife,  ou 
TobéifTance  aveugle  des  Pôlonois.  Pas  un  évêque 
n'ofa  facrer  le  fuccefleur ,  &  ccîte  crainte  fuperftî- 
tieiife  dura  pendant  deux  fiécles ,  dans  les  fujets 
comme  dans  les  princes,  jufqu'à  Przéniiflas,  qui 
affc  mbia  une  diète  généra'e  à  Gnefne,  s'y  fit  facrer, . 
&  reprit  le  titre  de  roi^  fans  prendre  les  aufpiccs^, 
de  Rome. . 

Aujourd'hui  les  papes  ne  tenteroient  pas^  c«f* 
qu'ils  ont  exécuté  alors;  mais  il  eft  encore  vraL 
que  leur  puiilance  eft  plus  refpeâéc  en  Polegner 
que  dans  la  plupart  des  états  catholiques.  Une  na-- 
tion  qui  a  pris  fur  elle  de  faire  fes  rois,  n'a  pas. 
ofé  les  proclamer  fans  la  permiffion-  du  pape». 
Ceft  une  bulle  de  Sixte  V  qui  a  donné  cc; 
pouvoir  au  priaiat.  On  voit  conftamment  à: 
Varfovie  un  nonce  apoftolique  avec  une 
étendue  de  puifiance  qu*on  ne  (oufTre  point  ail* 
.  leurs.  Il  n'en  a  pourtant  pas  aflc^  pour^  fou-- 
tenir  rindiftbUibilité  do  mariage.  H  n'eft^  paSx 
rare  en  Pologne  d'entendre  dire  à  des  maris^  mai 
(emme  qui  n*eft  plus  ma  femme.  Les  évêques  tè«* 
moins  &  juges  de  ces  divorces,  s'en  confolent  avec: 
leurs  revenus.  Les  fimples  prêtres  paroiffènttrès- 
refpeâueux  pour  les  faints  canons,  ficils^.QatpIu*. 
.  fieurs  bénéfices  à  charge  d'ameSk 

La  Pologne^  telle  qu'elle  eft  aujourdlîui  dirsu 
le  moral  &  dans  le  phyfique,  préfente  des  con^ 
traftes  bien  frappans;  la 'dignité  royale  avec  let 
nom  dé  république  ;  des  h  ix  avec  l'anarchie  féo- 
dale; des  traits  informes  de  la  république  romaine? 
avec  la  barbarie  gothique;  l'abondance  &  la  pau^ 
vreté. 

La  nature  a  mi»  dans  cet  état  tout  ce  qu'il  fiot. 
pour  vivre,  grains,  miel,  cire,  poiflbn,  gibier;, 
&  tout  ce  quil  faut  pour  l'enrichir,  blés,,  pâtii- 
rages,  beftiaux,  laines,  cuirs,  falines,  métaux,; 
minéraux;  cependant  l'Europe  n*a  point  de  peuple: 
plus  pauvre  ;  la  plus  grande  fource  de  1  argent  qui 
roule  en  Pologne  ,  c'eft  la  vente  de  la  royauté;. 

La  terre  &  l'eau ,  tout  y  appelle  un  grand  com-> 
merce,.  &  le  commerce  ne  s'y  montre  pas.  Tant: 
de  rivières  &  de  beaux  fieuves,  la  Duna,  lé  Bog,. 
le  Niefter,  la  Viftule,  le  Niémen  ,  le£ory(ihène,, 
ne  fervent  qu'à  figurer  dans  les  certes  géogra-^^ 
phiques.  On  a  remarqué  depuis  long- temps  cpi'il^ 
ieroit  aifé  de  joindre  par.  des  canaux  l'océan  fep-. 
tentrional  &  la  mer  noire,  pour  embra/Ter  le  com- 
merce de  Torient  &  de  l'occident;  mais  loin  de: 
conftruire  des  vaifteaux  marchands,  la  PcU>gne^^ 
qui  a  été  infultée  plufieurs  foii  par  des  flottes^ 
n'a  pas  même  penfé  à  une  petite  marine  guerrière*. 

Cet  état ,.  plus  grand  que  la  France ,.  ne  compte 
que  cinq  millions  d'habitans,  &  laiffe  la  quatrième 
partie  de  fes  ternes  en  friche;  terres  excellentes  ^ 
perte  d'autant  plus  déplorable.. 

Cet  état,,  large  de  deux  cents»  de*  nos  lieues  ; 
&  long  de  quatre  cenii  ^  auroît  Keibin  d*arme€% 
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nombreufes  pour  garder  Tes  vaAes  frontières^  il 
peut  à  peiue  foudoyer  quarante  mille  hommes. 
Un  toi  qui  Ta  gouverné  quelque  temps ,  &  qui 
nous  montre  dans  une  province  de  France  ce  qu'il 
auroit  pu  exécuter  dans  un  royaume  ;  ce  prince 
fait^ur  écrire  &  pour  agir»  nous  die  quil  y  a 
des  villes  en  Eurijpe  dont  le  tréfor  eft  plus  opu- 
lent que  celui  de  la  Pologne ,  &  il  nous  fait  en- 
tendre que  deux  ou  trois  commerçans  d*Amfler- 
dam,  de  Londres,  de  Hambourg,  négocient  pour 
des  Tommes  plus  confidérables  pour  leur  compte, 
que  n'en  rappoite  tout  le  domaine  de  la  republique. 

Le  luxe,  cett«  pauvreté  artificielle,  eA  entré 
dans  les  maifons  de  Pologne ,  &  les  villes  font 
dégoûtantes  par  des  boues  affreufes;  Yarfevie  n'efi 
pavée  que  depuis  peu  d'années. 

Le  comble  de  lefclavage  &  l'excès  de  la  liberté 
femblent  difputer  à  qui  détruira  la  Pologne 'y  la 
nobieâe  peut  tout  ce  qu'elle  veut.  Le  corps  de 
la  nation  eft  dans  la  fervitude.  Un  noble  Polono'is , 
quelque  crime  qu'il  ait  commis  ,  ne  peut  être 
arrêté  qu'après  avoir  été  condamné  dans  l'af- 
femblée  des  ordres*:  c'eft  lui  ouvrir  toutes  les 
portes  pour  fe  fauver.  Il  y  a  une  loi  plus  afTreufe  , 
que  l'homicide  même  qu'elle  veut  lèprimer.  Ce 
noble  qui  a  tué  un  de  les  ferfs  met  quinze  livres 
fur  la  toffe ,  &  ii  le  payfan  appartient  à  un  autre 
noble >  la  loi  de  l'honneur  oblige  feulement  à  en 
rendre  un  ;  c'efl  un  bœuf  pour  un  bœuf.  Tous  les 
hommes  font  nés  égaux»  c'eft  une  vérité  qu'on 
n'airachera  jamais  du  cœur  humain,  &  fi  l'inéga- 
lité des  conditions  eft  devenue  néceflaire ,  il  ^aut 
du  moins  l'adoucir  par  la  liberté  naturelle  &  par 
l'égalité  des  loix. 

Le  liberum  veto  donne  plus  de  force  à  un  feul 
noble  qu'à  la  république  ;  il  enchaîne  par  un  mot 
les  volontés  unanimes  de  la  nation ,  &  s'il  part 
de  l'endroit  où  fe  tient  la  diète ,  il  faut  qu  elle 
fe  fépai'é.  Cétoit  le  droit  des  tribuns  romains  ;  mais 
Rome  n'en  avoit  qu'un  petit  nombre ,  &  ce  furent 
.  des  magiftrats  pour  protéger  le  peuple.  Dans  une 
diète  polonoife ,  on  voit  trois  ou  quatre  cents  tri- 
buns qui  l'oppriment. 

La  république  a  pris,  autant  qu'elle  a  pu,  toutes 
les  précautions  pour  conferver  l'égalité  dans  la 
n^bleâe,  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  ne  tient  pas 
c.  mpte  des  décorations  du  faint  empire  qui  (éme 
l'Europe  de  princes.  Il  ti\  a  de  princes  reconnos 
pour  tels  par  les  lettres  d'union  de  la  Lithuanie» 
que  les  Czartoriski  «  les  Sangiisko ,  &  les  \yiec- 
nowiecki.  &  encore  le  titre  à^alieffi  ne  les  tire 
pas^de  légalité;  les  chai ges  feules  peuvent  donner 
des  préféances.  Le  moindre  cafteUan  précède  le 
prince  fans  charge,  pour  apprendre  à  refpeé^er  la 
république  plus  que  les  titres  &  la  naiiïance; 
malgré  tout  cela  ,  rien  de  fi  rampant  que  la  peiiie 
ntiblcfle  devant  la  grande. 

Puifque  le  royaume  eft  éleflif,  il  femble  que 
le  peuple,  qui  eft  la  partie  la  plus  nombre -fe  & 
la  plus  néceflaire  ,  dcvroit  avoir  part  à  l'éleâion  ; 
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pas  la  moindre.  Il  prend  le  roi  que  la  noUeflè 
lui  donne,  trop  heureux  s'il  ne  portoit  pas  des 
fers  dans  le  fein  de  la  liberté.  Tout  ce  qui  n'eft 
pas  noble  vit  fans  confidération  dans  les  villes, 
ou  efclave  dans  les  campagnes,  &  l'on  fait  que 
tout  eft  perdu  dans  un  état,  lorfqne  le  plébéiea 
ne  peut  s'élever  que  par  un  boule  ver  fement  gé- 
néral. AufTi  la  Po/o;/7^n'à-t-elle  qu'un  petit  nombre 
d'ouvriers  &  de  marchands,  encore  font-îls  Alle- 
mands ,  Juifs ,  ou  Français. 

Dans  fes  guerres,  elle  a  recours  à  des  ingénieurs 
étrangers.  Elle  n'a  point  d'école  de  peinture,  point 
de  théâtre  ;  l'architeâure  y  eft  dans  l'en&nce;  llîif- 
toire  y  eft  traitée  fans  goût;  les  matbématiqttes 
peu  cultivées  ;  la  faine  philofophie  prefque  igao> 
rée  ;  nul  monument ,  nulle  grande  ville. 

Tandis  qu'une  trentaine  de  palatins ,  une  cen- 
taine de  caftellans  &  ftaroftes ,  les  évèques  &  les 
grands  officiers  de  la  couronne  jouent  les  fatrapei 
afiatiques,  cent  mille  petits  nobles  cherchent  le 
néceflaire  comme  ils  peuvent.  L'hiftoire  eft  oblige 
d'iiififter   fur  la  noblefle  polonoife  ,    puifque  k 
peuple  n  elt  pas   compté.  Lc^  droit  d'élire  les  rois 
eft  celui  oui  flatte  le  plus,  &  qui  la  fert  le  moiis. 
Elle  vend  ordinairement  fa  couronne  au  candidat 
qui  a  le  plus  d'argent  ;  elle  crie  dans  le  chaap 
éleâoral  qu'elle  veut  des  princes  qui  gouvernent 
avec  fageffe  ;  &  depuis  le  règne  de  Caftmir-le-Gramt 
elle  a  cherché  en  Hongrie,  en  Tranfilvanie,  a 
France  &  en  Allemagne,  des  étrangers  quin'oai    , 
aucune  connoiftance  de  (ts  mœurs ,  de  tes  prt*    i 
jugés,  de  fa  langue,  de  fes  intérêts,  de  fes  loix,    \ 
de  fes  ufages. 

Qui  verroit  un  roi  de  Pologne  dans  la  pompe  * 
de  la  majefté  royale ,  le  croiroit  le  monarque  le 
plus  riche  &  le  plus  abfolu  ;  ni  l'un  ni  raotrc 
La  république  ne  lui  donne  que  fix  cents  mille 
écus  pour  l'entretien  de  fa  maifon,  &  dans  tonte 
conteftaiion,  les  Poloncis  jugent  toujours  que  le 
roi  a  tort.  Comme  c'eft  lui  qui  préfide  aux  cofi- 
feils  &  qui  publie  les  décrets ,  ils  rappeUtni  b 
boucht  &  non  l'ame  de  la  république.  Ils  le  g^rdeoc  <' 
à  vue  dans  Tadminiftration  ;  quatre  fénateorf 
doivent  l'obferver  par-tout,  fous  peine  d'uoe 
amende  pécuniaire.  Son  chanceli'.r  lui  refufe  le 
fceau  pour  les  chofes  qu*il  ne  croit  pas  juftes.  So8 
grand  chambellan  a  droit  de  le  fouiller  \  auifi  oe 
donne-t  il  cette  charge  qu'à  un  favori. 

Ce  roi,  tel  qu'il  eft,  joue  pourtant  un  beaa 
rôle  s'il  fait  fe  contenter  de  faire  du  bien,  fios 
tenter  de  nuire.  Il  difpofe  non  feulement ,  comme 
les  autres  fouverains,  de  toutes  les  grandes  charges 
du  royaume  &  de  la  cour ,  des  cvèohés  &  des 
abbayes,  qui  font  prefque  toutes  en  commendet 
car  la  république  n'a  pas  voulu  que  des  mcioei 
qui  on;  renoncé  aux  richeffes  &  à  l'état  de  d- 
toyen ,  poftcdaftcnt  au-delà  du  néceflaire  ;  il  > 
encore  un  autre  tréfor  qui  ne  s'cpuïfe  pas.  Ott 
tiers  de  ce  grand  royaume  eft  en  biens  royaux» 
tenures,  advocaties,  ftarofties.,  depuis  fept  mille 
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ÏTrei  de  reTeon  jufqu^à  cent  mille  ;  ces  Mens 
royaux,  le  m  ne  pouvant  fe  les  approprier,  cft 
•bUgé  de  les  dîAribuer,  &  ils  ne  paiTcnt  point  du 
père  au  fils  aux  dépens  du  mérite.  Ce  le  impor* 
tante  \oï  eA  une  de  celles  qui  contribuent  le  plus 
an  foutien  de  la  république.  Si  cette  répubhqire 
B*cft  pas  encore  détruite,  elle  ne  le  d'»it  qu'à  fes 
loix;  ceA  une  belle  choie  que  les  loix!  Un  crat 
flui  en  a  &  qui  ne  les  enfreint  p.'ini,  peur  bien 
éprouver  des  fecouffes,  mais  ceft  la  tcre  qui 
tremble  entre  les  ch«îint:s  de  rothcr^  qui  rempcchcnt 
et  fe  dilloudre. 

R^r.m  ns  À  préfentles  trait'  frapp^ins  du  tabl/au 
4e  la  Folifgne^  que  nous  avonb  deflfme  dans  tout 
le  cours  de  cet  ariicie. 

Ce;te  monarchie  a  commencé  Pan  550  «  dans 
la  f>erfoai4e  de  Lewk ,  qui  en  tut  le  premier  di  c. 
Au  neuvième  ùè  le,  rana^chie  qui  di^diiroi  l\tat, 
finit  par  co..:ronner  un  funple  particulier,  qui 
i*avoitpour  recomm;irdati  n  qu'une  r-ifon  droite 
&  des  venus.  Cefl  Piaft  qui  donna  un:  nouvelle 
race  de  (buveraîns  qui  tinrent  long-temps  ^e  fccptre. 
Quelques-uns  abulèrènt  de  Tautorité,  ils  turent 
jlépofês.  On  vit  alors  la  nation,  qui  avoir  tou- 
jours obéi ,  s'avancer  par  degrés  vers  la  liberté , 
nettre  habilement  les  révolutions  à  profit ,  &  fe 
»  sontrer  prête  à  favorifer  le  prétendant  qui  re- 
Ucbcroit  davantage  les  chaînes.  Ainfi  parvenue 
peoi  peu  à  donner  une  forme  républicaine  II  l'ad' 
niniftration ,  elle  la  cimenta ,  lorfque  fur  la  fin 
:  èa  quatorzième  fiècle,  Tes  nobles  /irent  acheter  k 
I  figdlon ,  duc  de  Lithuanie ,  Téclat  de  la  couronne 
:   par  le  facrifice  de  fa  puifTance. 

Le  chriAianirme  ne  monta  fur  le  'rône  de  Po- 
^  que  dans  le  dixième  fiècJe  ,  &  il  y  monta 
tîec  cruauté.  Cette  augufte  religion  y  a  repris 
i  ioalement  refprit  de  douceur  qui  la  caraâérife  ; 
die  (olére  dans  Tétat  des  feâes  que  mal  à  pro- 
pos elle  avoit  bannies  die  fon  tein  ;  mais  en  même 
leaips  la  Pologne  eA  reftée  Aiperflrtieufement  fou- 
[  nfe  aux  décrets  du  pontife  de  Rome,  dont  le 
I  looGe  à  Vaiibvie  a  un  pouvoir  très- étendu.  Un 
vlRhevéque,  celui  de  Gnefne,  eft  le  chef  du  (é- 
R-rfett  comme  de  Te^life  ;  les  autres  prélats  polonois , 
t  Bonis  comme  lui  du  privil  ge  d'un  pape ,  ont 
Y  P>f  ce  privilège  le  droit  de  teindre  leurs  mains 
r. pacifiques  du  fang  de  leurs  entans,   en  l^s  con- 

I  dannant  à  la  mo  t.  Il  n*y  a  dans  fouie  la  Poloftne 
que  trou  ou  quatre  villes  qui  puifient  pofTédei  des 
Serres,  6c  quoiqu'on  foit  accoutumé  à  voir  dans 
Hiiftoire  de  ce  pays  le  malheureux  fort  des  payCans, 
eo  frémit  toujours  en  contemplant  cette  dégrada- 
tion de  fhumanité,  qui  n^a  pas  encore  cédé  au 
chriftianî(me  mal  épuré  de  ce  royaume. 

La  puiflTance  fouveraine  réfide  dan^  la  noblefle; 
elle  e  '  repréfentée  par  (es  nonces  ou  dépurés  dans 
fe  diètes  générales.  Les  Vax  fe  p.  rtent  d  ns  Tes 
efemblées,  &  obligent  le  roi  même. 

Dans  Tintervalledeces  parlemens  de  la  nation  , 

II  Aflac  TCille  i  Texécutiwn  des  loix«  Uix  minUUcs 
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dn  roi,  qui  font  les  premiers  cffi  icrs  de  la  cou- 
ronne, ont  place  dans  ce  conle  1,  mai:»  ny  ont 
point  de  voix.  Les  rois  de  Pologne  en  i  omniànt 
i  toutes  les  charges,  peuvent  faire  beaucou-p  de 
bien,  &,  pour  ainfî  dire,, point  de  mal. 

Le  gouvernement  eft  en  m' me  temps mona'chî- 
j   que&  ariftocratique.  Le  roi,  le  fénarOt  la  n<  blc/Te 
I  io  ment  le  corps  de  la  république.  Les  évcijues, 
qui  font  au  nombre  de  quinze  fous  ùcwx  arche- 
vêques, tiennent  le  fécond  rang,  &  ont  la  pré* 
Icance  au  (enat. 

On  voit  dans  ce  royaume  des  grands  partageant 
la  puifTiince  du  monarque,  tk  vendant  leurs  juf- 
f'.**v;tfs  pour  (-m  cleéti  n  &  pour  fourenir  leur  pompe 
i  iKitijfe.  On  ne  voit  en  même  temps  point  d'.nr- 
geni  dans  le  tréfor  public  pour  foudoyer  les  ar- 
niée^,  pu  dartillcric,  peu  ou  foint  de  moyens 
poui  e  tretenir  Ici  fubîîdes;  une  ioible  infanterie^ 
prefq  »*aucun  commere;on  y  voit  en  un  mot 
une  image  blafarde  des  mœurs  &  du  gouverne- 
ment  des  Goths. 

En  vain  la  Pologne  fe  vante  d'une  noblcffe  bel- 
liqueufe,  qui  peut  monter  k  cheval  au  nombre 
de  cent  mille  hommes;  on  a  vu  dix  mille  RiifTe.»?, 
apré^  lé  eftion  du.  roi  Stanislas ,  di(perfcr  toute 
la  nobleffc  polonoife,  afîemblée  en  faveur  de  ce 
prince,  &  lui  donnr  r  un  autre  roi.  On  a  vu  dans 
d'autrts  occafions  cette  armée  nombreufe  monter 
à  cheval,  s'aflembler»  fe  révolter,  fe  donner  quel- 
ques coups  de  fabfe ,  &  fe  féparer  tout  de  fuite. 

L'indépendance  de  chaque  gentilhomme  eft  Tob- 
jet  des  loix  de  ce  pays,  &  ce  q^i  en  réfulte  par 
leur  l  berum  veto^  eft  Toppreftîon  de  tous. 

Enfin  ce  royaume  du  nord  de  TEurope  ufe  fi 
mal  de  fa  liberté  &  du  dioit  qu'il  a  d'élire  Çc% 
rois,  qu*il  fen.ble  vouloir  confoiçr  par -là  les 
peuples  fes  voifms ,  qui  ont  perdu  Wn  &  Tautre 
de  ces  avantages»  . 

Pour  achever  complettement  le  tableau  de  la 
Pologne ,  il  ne  nous  rcfte  qu'à  crayonner  les  prin- 
cipaux d*entr*cux  qui  Toni  gouvernée  depuis  le 
fixième  fiècle  lufqu'à  ce  oiir.  Dans  ce  long  efpace 
de  temps,  elle  compte  des  chefs  intelligens,  aâifs 
&  laborieux,  pL.s  qu^^iucun  autre  état,  &  ce  nVft 
pas  le  hafard  qui  lia  a  donnr  cet  avantage;  c'cft 
la  nature  de  fa  conftitu.ion.  Dès  le  q  aroiziéme 
(iècle  elle  a  fait  fes  rois;  ce  ne  (ont  y^s  des  en« 
fans  qui  naiftent  avec  la  Couronne  vani  que  d'avoir 
des  venus,  6c  qui,  dans  ia  maturité  de  Tâge , 
peuvent  encc're  foirn.eiller  fur  le  itône.  Un  rui 
de  Pologne  doit  payer  de  fa  perfonne  dans  le  fê- 
n;it,  dans  les  diètes  &  à  la  tête  de»  arm  es.  Si 
Ton  n'admire  quêtes  vcrtU"  guerrières,  la  Pt;/?.-,  e 
I  e  r  le  var*ier  d'avc-ir  eu  de  gianc's  (.rmces^  u  ais 
fi  i*on  ne  veut  compter  que  ceux  qui  onf  voulu  la 
rendre  plu  heureiHe  quelle  ne  Tcft,  il  y  a  beau« 
coup  a  rabat  ire. 

Leck  la  tiia  des  forêts  &  de  la  vie  errante, 
pour  la  fixer  ec  la  civuifer.  L'hi^oire  ne  not  s 
a  pas  coofervé  fou   caraâerc ,  mais  on  (ait  en 
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général  ^«  !ei  foncii  w-.-rs  <Î';î  cn:p:rfs  ont  îcms 
eu  de  la  f«5  &   t't   re<:c»t-cr. 

mièret  lâèc^  de  la  ufîice  ,  en  •ctsb'.ilTir.t  d«  tri- 
tuRai;x  jioar  décider  ans  différends  des  particuliers. 
L^ordre  régna  où  la  Itccnct  dimicuo-c  Cracovse 
klolâtre  henora  long-tems  fon  toxcb  aLi:c'croic 
iî&n  palladium. 

Au  9^  fiécle  ,  Pîaft  enfeigna  la  venu  en  la 
-montrent  dans  lui-même:  ce  qu'il  ne  psuvcit  ob- 
tenir par  li  force  du  commandernsn: ,  ii  le  per- 
iiudoit  par  la  rai  on  &  par  Texeniple.  Son  règne 
sVcouIa  dans  la  paix ,  &  des  barbares   commen- 

«  cèrent  k  devenir  citoyens. 

Dans  le  lo' Tiécie,  Boleflas  Chr^bri ,  pîein  d'en- 
trailles ,  les  accoutuma  à  regarder  leur  feuverain 

«  comice  leur  père  ,  &.  robêiaaoce  ce  leur  coûta 

-rien. 

Cafimir  1  -fit  entrevoir  les  iciences  &  les  let- 
tres dans  czttc  terre  fauvage  ,   où  elles  li^roient 

;  Jamais  entré:fs.    La   culture   groHière  qu'on  leur 

•  donna  attendoit  des  fiècles  plus  favorables  pour 
:  produire  des  fruits  :  ces  fruits  font  encore  bien 

•  âpres;  mais  le  tenis  qui  mûrit  tout  ,  achèvera 
.  peut-être  un  jour  eaPoIûg/u  ce.qu*il  a  perfcâienné 
«  en  d^autres  climats. 

Dans  le  fiécle  fuivant»  Cs£mir  II  qui  ne  fiit 
r  nommé  leju/le  qu'après  l'avoir  mérité,  commença 
ii  protéeer  les  gens  dçU  campagne  contre  la  ty- 
*>  rannîe»as  la  nobleile. 

Au  14*^  fiécle ,  Cafimir  lYI  ou  Cafimir  le  -grand  » 
cqn'on  appelloit  auffi  le  r»i  des  payfans  «  voulut  les 

•  sncttre  en .  liberté  ;  &  n^ayant  pu  y  réuffir  ,  il 
-  demandoit  &  ces  bennes  gens  iorfqu'ils  venoient 
t  fe  pUindre  ^'f^iX^i^y  avoir  chez  eux  ni  piertesni 

bâtons  pour  fe  défendre.  Cafimir  eut  les  plus  grands 
'  fucccs  dans  toutes  les  autres  parties  du  gouver- 

•  nemcnt.  Sous  fon  régne  »  des  villes  nouvelles  pa- 
rurent/&  fervirent  de  modèle  pour  rebâtir  les 
anciennes*  C'e.l  à  lui  que  la  Pologne  doit  le  nou- 
veau corps  de  loi^  qui  la  régis  encore  à  prcfent. 
11  fut  le  dernier  des  Fiaft  »  race  qui  a  régné  528 

j  7af.eilon  fit  tout  ce  qu'il  \'^nlut  avec  une  na- 
tion d*autant  pins  diâîcile  à  gouverner  ,  que  fa 
liberté  njifl'inre  étoit  toujours  en  garde  contre  les 
'  rntfcprifcs  de  la  royauté^  ïl  eft  étonnant  que  ie 
irAue  toujours  éleâif  dans*  fa  race  ,  n'en  foit  pas 
forti  pend  mi  prés  de  40a  ans  ;.  landis  qu'ailleurs 
des  coufOiints  héréditaires  paffoient  à  des  familles 
étrangères»  Cela  montre  combien  les  évènemens 
tfonpent  la  fagefle  humaine. 

Le  fils  de  JagcUon  ,  Uladiflas  VI ,  n'avoit  que  ic 
•nt  lorfqu*on  Téleva  au  trône ,  chofc  bien  fingu- 
liére  dans  une  nation  qui  pouvoir  donner  fa  cou- 
ronne i  un  héros  tout  formé  ;'c'eft  qu'on  en  ap- 

•  percevoit  dcia  lame  à  travers  les  nuages  de  l'en-, 
î-incc.    La   icpubl  que  nomma  autant  de  réçenr 

,/^u  il  y  avoit  de  provinces,  &  des  Burrhus  fe  char- 
«*géirut  diBAruuc ThoAgie  de  la  .oatiioa»  Ilpit  les, 
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r£r:es  de  fétat  i  18  ans  ;  &  en  deux  ans'érrfg] 
il  ê.ala  les  grands  rois.  Il  triompha  des  forces  < 
la  caifon  d'Autriche;  il  fe  fit  couronr^er  #oiî 
Hon^'ie  ;  il  (vu  le  premier  roi  de  Pctosmz  q 
C'a  lutter  contre  la  fortune  de  Tempîre'^OïKWia 
Certehsrfiîeire  loi  tutfarale;  il  pérità  la  bataille 
Varne ,  à  peine  a  voit-il  20  ans  ;  &  la  Pologme  1 
grett art. égale n^ent  Favcnir  &  le  pafiî  ,.  ne  ve 
jaœiis  ce  pleurs   plus-amers. 

£/.e  n'cfTuya  bien  fts  larmes  que  dans  le  1 
técx ^  feus  le. régne  de  Sigifmond.I.  Ce  prio 
eut  un  bonheur  rare  dzns  la  diète  d'éleâioii; 
tut  nommé  roi  par  acd  «mation ,  fans  divifioii*c 
fjfirages.  .Une  autre  faveur  de  la  fonunelui  s 
riva ,  parce  que  les  grands  hommes  favent  la  fix< 
Il  ahaiîit  la  puifi?.nce  d'un  ordre  religieux  qui  < 
folcit  la  Pologne  depuis  trois  fiédes  ;  je  parlée! 
chevaliers  teutoniques.  Sigifmond  étoit  doué  d'y 
force  extraordinaire  ,  qui  le  fiiifoît  pafiSfr  pe 
l'Hercule  de  fon  rems  ;  il  brifoit  les  mératn  I 
plus  durs  y  &il  avoit  Tame  auffi  tbrte  que  le  coq 
ii  a  vécu  82  ans,  prefque  toujours  viâorieux 
refpeâé  &  ménagé  par  tous  les  fouverains ,  p 
Sobman  même ,  qui  ne  ménageoît  rien.  Il  a  peu 
^  être  été  .fupérieur  à  François  I ,  en  ce  ^ue  pi 
jaloux  du  bonheur  de  fes  peuples  que  de  fa  gloîr 
il  s'appliqua  conflamment  à  rendre  la  nation  pi 
équitable  que  fes  loix  ,  Us  moeurs  plus  fociable 
les  villes  plus  florififantes ,  les  campagnes  pi 
cultivées»  les  arts  &  les  fcîences  plus  nonoies 
la  religion  mèqie  plus  épurée. 

Perinne  ne  lui  reflembla  plus  parmi  fes  fu 
ceffeurs  ,  qu'Etienne  Battori ,  prince  de  Tran£ 
vanie  ,  à  qui  la  Polopu  donna  fa  couronne 
après  la  fuite  d'Henri  de  Valois.  Il  fe  fit  une  1 
dç  ne  difiribuer  les  honneurs  &  les  emplois  qii' 
mérite  ;  il  réforma  les  abus  qui  s'étoient  accumul 
dans  l'admiciftration  de  la  judice  ;  il  entretint 
calme  au  dedans  &  au  dehors.  Il  régna  dix  an 
c'étcif  aïTez  pour  fa  gloirç,  pas  afiez  pour  la 
.  publique. 

Sigifmoiid  III  »  prince  de  Suéde  \  lui  fuccédt  fii 
le  remplacer  ;  il  n'eut  ni  les  mêmes  qualités 
le  même  bonheur  ;  il  perdit  un  royaume  héi 
ditaire  pour  gagner  une  couronne  éleéHve.; 
laiffa  enlever  à  la  Peigne ^  par  Cuftave^Adol)^ 
i'une  de  fes  plus  belles  provinces,. It  Livooîe.' 
.  s  voit  deux  défauts  qui.  caufent  ordinatrrmciit 
;  grands  malheurs;  il  étoit  borné  &  obAiné. 

C  afimir  V.  (Jean  )   ûit  le  dernier  de  la  racet 
Uagellons.  Slien  de  plus   varié  que  la  fortune 
ce  princ.  Né  fils   de  roi  ,    il  ne   put   rèdOst 
l'envie  d'être  religieux  , .  êfpéce  de  «maladie  t 
attaque  la  jeuneift  ,    dit  l'abbé  de  Saim-Pierr< 
&  qu'il  appelle  la  petite  viroU  de  tefprïu  Le  pa 
l'en   guérit  en  le  faifant  cardinal.  Le  ^cardinal 
changea-«R  iK>i,;^«x»pr€S..»v¥iir^pou»trhé 
royaume;  il >rintr«n' France  irpour-.50u>erncr  c 
mornes..  Les  deax  ^abbayes  ?quc  Louis  .XIV- 
^  .donna  ./:clle  ^dd  S/  itfanainA^Pgètiflt  4CcUe . 
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^  !S*HMart!n  de  Ncveis,   dc\ir.i ont  pour   luî    lîne 
.fiAnflancenèceilatrc,  car  la  rcî'\^,r.c\\ïï  tttifoitb 
•pcBÛon   dont  elle  étoit  convenue";  Ck  pci  c&iit  ce 
tems-là  il  y  avoit  en  France  des  murmures  contre 
un' étranger  qui    venoit  ôter  le  pain  aux  cnfans 
de  la  jnaiCon.  Il  voyoit  fouvent  Marie.  Mignot  , 
cette  hJenchiflTeufe  que  lecupricc  de  la  fortune  avoit 
iTabofd  placer  dans  le  lit  d'un  confeiiler  du  par- 
lement nie  Grenoble  ,    Se  cnfuite    dans  celui  du 
. maréchal  de  rHôpital.    C^tte  femme  fTngulicre  , 
.  deux  ibis  veuve,  foutcnoit  à  Gcurville  qu'elle  avoh 
époufé  lecréieinent  le  roi  Ofiinir.  LlU  cioit  avec 
lui  à  Nevers  lorfqu'il  y  tomba  malade.  &  qu'iLy 
.  fini  t.  fes.  jours  en.  1672. 

*  Michel  Wiecnoviecki  fut  élu  roi  de  Pcîo^rc 
•-  «n  <  1669  »  apjës    Tabdication  de  Cafunir.  Jamais 

TiÀ  «*eut  plus  befoin  d'être  gouverna;  ;  &  en  p.i* 
-  xeil  cas  ce  ne  ibnc  pas  toujours  les  plus-  éclaires 
.  &  les  mieux  intentionnés  qui  gouvernent.  -Au 
-■  l)eut  de  Quelques  années  il  fe  forma  une   lieue 

pour  le  détrôner.  Les  Polonois  ont  pour  maxime 

•  oue  tout  peuple  qui  peut  faire   un  roi  ,   peut  le 
'  défaire»  Ainft  ce  qu'on  âf;pelleioit  ailleurs  conju- 

raiion.^-  ils  le    nomment  Vcxercia  d'un  droit  wJ- 

-*  swtuL  Cependant  les  feigneurs  ligués  ne  pouffé- 

"  ÊTCOt  ;pas  plus   loin  leur  projet,  par  la  crainte  de 

F^mpereur  ,    &  en  confidération  de. la  miférable 

£uué  du  roî ,  qui  finit  Tes  jours  Tannée  fuivante 

*  4âns  «poftérité  9  i  Tâge  de  ^5  ans  ,    après  quatre 
ans  'de  troubles  &  d^agitations.  Si  le  fceptre  peut 

V  vendre  un  mortel  heureux  ,  c*eft  feulement  celui 
v>«iiz'le  fait  porter.  L'incapacité  du  roi  Michel  Bt 
un  malheur  &  celui  de  Tétat  ;    Tes  yeux  fe  fer- 
mèrent en  1^73,  la  veille  de  la  viâoire  de  Choc- 


;'Jcan  Sobieski  ,  qui  remporta  cette  viâoire  , 
^Ibt  nommé  roi  de  Pologne  l'année  fuivante ,  &  fc 
''montra  un  des  grands  guerriers  du  dernier  fiéclc. 

LVoyetifon  article)  li  mourut  à  Varfovie  dans 
i  66e  année  de  fou  âge. 

Frédéric  Augu (le  I,élcâeur  de  Saxe  ,  devizit 

voi  de  Puu'^rie  au  moven    de  fon  abjuraiion    du 

Jathéranifme,  &  de  1  argent  qu'il  répandit.  Il  fc 

-^Bgna  en  1700  avec  le   roi  de  Danemarckv&  Je 

•  czaç.,  contre  Charles  XII.  Il  fe  propofoit  pan  cette 
Upit  d'a/Tujettir  la  Pologne  y  en  fe   rendant  plus 

<^Biffaot  par  la  conquête  de  la  Livonie  ;  mais  les 

'Tolonois  le  dépoférent  en  1704,    &   élurent  en 

'.êà  placeStani.'las  Lefczin^ki,  palatin  de  Polnanie , 

-Â%ù  dc'Q.6  ar.s.  Les  Saxons  ayant  été  bnttus  par 

«xe  prince  &  par  le  roi  de  Suéde ,  Augufle  fe  vit 

obligé  de  f»f  ner  nn  traité  ^e    renonciation  à  la 

•<  couronne  polonoifi:.  La    perte  de   la  bataille  de 

''Pulcova  en -^709,  fut  le  terme  des  profpérités 

-4e  Charles  XII;  ce  revers  entraioa   la  chute  de 

ion  parti^r Ai^gtiAe  rentra  dàos  la  Pologne ,  &  le 

czar  viâoneûx  l'y^uivit  f>oiir  l*y.  maintenir/  Le 

*  soi  Staoulas  ne  pouvant» j:éfiilec. à  lant  «de .  force j^ 
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rétrnîes,  fe  tendit   à  Ecndei   avprès  du    roi   de 
Sr.èdc. 

L.s  cvcncmcns  c'c  la  \:e  c'u  loi  Sfcnislis  font 
bien  rtinarquablci.  Si.n  jiéic  Iiapl  .-."tl  Lefczinîki 
avoir  été  grand  gt lierai  ce  la  J-cttgr.^,  &  ne  crai- 
gnit famai.  de  cépisire  à  la  cour  j  c  ur  fervir  Ja 
répi;blique.  Grand  par  lui-même,  p'i.s  grard  en- 
core dans  fon  /ils,  cent  l.(  u;s  X^  c/l  devenu  le 
gendre;  les  Polorcis ,  témoins  c'c  fa  valeur  & 
chriinis  de  la  fjgdlc  &:  c'c  la  douceur  tic  fon  gou- 
veiricment  pcnciam  ic  c(  i:rt  cfpace  qrV.voii  duré 
■fon  régne,  l'élurent  une  fcc:.rtc  fois  «pits  la  mort 
d'Augufîe,  (en  1733).  Cette  cleé^icn  r/ci.t  pas 
lieu,  par  roppofitioii  de  Charles  VI  que  fcuic- 
noiert  fes  armes,  &  par  celles  de  la  Rj.flle.  Le 
fils  de  Téleâeur  de  Saxe  qui  ûvcit  cpc  ufé  ijne 
nièce  de  l'empereur,  Tcnij-oiia  de  foice  fur  fcn 
concurrent;  JLais  Stanisbs  corfcrvant  toujours, 
de  l'aveu  de  l'Europe,  le  titie  de  /oi,  dont:  il 
étoir  fi  digne,  fut  fait  duc  de  Lorraine,  &  vint  , 
rendre  heureux  de  nouveaux  fujets  qui  fe  .fou-; 
viendront  long-temps  ^e  lui. 

Lhifîoire  juge  les  princes  fur  le  bien  qu*ils  font; 
Si  jamais  la /^o/o^/i^  a  quelque  grand  roifur  le  trcpc 
pour  la  rétablir,  ce  fera  celui-là  feul,  comme  le 
dit  M,  l'abbé  Coyer,  «  qui  regardant  autour  db 
w  lui  une  terre  féconde,  de  beaux  fleuves,  la  m.er 
»  Baltique  &  la  mer  Noire ,  donnera  des  vaiflcaux, 
w  des  manufactures ,  du  commerce,  des  financée 
n  Si  des  hommes  à  ce  royaume;  celui  qui  abo- 
9}  lira  la  puiflàflce  tribunitienne ,  le  literum  vctq^ 
n  pour  gouverner  la  nation  par  la  pli  ralité  dbs 
»  fuffrages;  celui  qui  apprendra  aux  ncbles  que 
n  les  ferfs  qui  les  nourriâent ,  iflus  des  Sarmates 
n  leurs  ancêtres  communs,  font  des  hpinoie^  » 
n  &  qui,  à  l'exemple  d'un  roi  de.  France ,pUis 
n  grand  nue  Clo\îs  &  Charlemagne,  bannira  ja 
:>  fervituae ,  cette  pefte  civile ,  <,ui  tue  l'émula- 
V  tion,  Tinduflrie,  lesaits,  les  fciences;  l'i-gn- 
i>  neur  &  la  profpérité;  c'eA  Licrs  que  .chaque 
n.  Polonois  pourra  dire  : 

.  ».  Uamque  erlt  ilh  m'tfd  femper  dcu»  ». 

.  (^Le  chevalier  de  JavCOVKT{) 

Pologne  ,  f4Kre  des  roîj  de,  {Hifl.  d:s  chim^ 
nies  de  Pologne.)  La  Pclcgne^  pour  le  choix  delà 
fcène  du  couronnement,  fait  comme  la  Fi:ance« 
Au  lieu  de  (àcrer  fes  rois  dans  la  capitale  y- elle 
les  mené  à  grands  friis  dans  rnc  ville  m cîns  com- 
mode, &  moins  belle,  à  Cruovie  ,  parce  avi  La- 
dislasLoketek,  au  quatrième  fiècle,s'y  fit  ccuror.rer. 
\  Ceux  qui  aiment  les  grands  fpcèaclcs,  fans  j^n- 
fer  à  ce  qu'ils  coûtent  aux  peuples,  f.roiert  trap- 
pes de  celui-ci.'r  On  y  voit  la  magnificcr.ce  >fla- 
|tique  fe  itiéler.au  goût  de  l'Europe.  Ec^  tkhxtt 
éthiopiens <,  des  orientaux  en-  véttmcns  te  «t'J- 
Jbe*Mrwiiu.ci€lj:iJe  jt>ir*es  pçlcjici»  en  .rcbek  ^ 
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pourpre ,  une  armée  qui  ne  veut  que  briller  ;  les 
\oirires,  les  hommes  Hc  les  chevaux  difputant 
ik  riciicffes,  Tor  eflacc  parles  pierreries;  c'eftau 
milieu  de  ce  cortège  que  le  roi  élu  paroît  fur  un 
cheval  magnifiquement  harnaché. 

La  Pofogne y  dans  Tînauguration  de  Ces  rois, 
leur  préfente  le  trône  &  le  tombeau.  On  com- 
mence par  les  funérailles  du  dernier  roi,  dont  le 
corps  refte  en  dépôt  jufqu'à  ce  jour  ;  mais  comme 
cette  pompe  funèbre  r^flemble  en  beaucoup  de 
chofes  à  cell«  d?s  autres  rois,  je  n'en  citerai  qu  urc 
fingularitè.  Aufli-tôt  nue  le  corps  eft  pofé  fur  le 
catafalque  d^ns  la  cathédrale ,  un  hérault  à  che- 
val,  armî  de  pied  en  cap,  entre  par  la  grande 
porte,  court  à  toute  bride,  &  rompt  un  keptre 
cont.e  le  catafalque.  Cinq  autres  courant  de  même , 
brifent  l'un  la  couronne,  l'autre  le  globe,  le  c^ua- 
trième  un  cimeterre,  le  cinquième  un  Javelot,  le 
fixiéme  une  lance,  le  tout  au  bruit  du  canon, 
des  trompettes  &   des  timbales. 

Les  reines  de  Pologne  ont  un  intérêt  particulier 
au  couronnement..  Sans  cette  folemnité,  la  répu- 
blique, dans  leur  viduité,  ne  leur  doit  point  d'a- 
panage ,  (cet  apanage  on  douaire  eA  de  deux  mille 
ducats ,  afiîgnés  fur  les  falines  &  fur  les  AaroAies 
de  Spiz  &  deGrodeck),  &  même  elle  ceffe  de 
Ui  traiter  de  reines.  11  s'eft  pourtant  trouvé  deux 
ret'ses  qui  ont  facrifîé  tous  ces  avantages  à  leur 
religion ,  l'époufe  d'Alexandre  au  feizième  fiècle, 
&  celle  d'Augufte  II  au  dix-feptième  fiècle.  La 

{►remière  profeffoit  la  religion  grecque  ,  la  féconde 
e  luihéranifme  qu'Augudc  venoit  d'abjurer  ;   ni 
Tune,  ni  l'autre  ne  furent  couronnées. 

La  pompe  finit  par  un  ufage  affez  (Ingulier; 
un  évoque  de  Cracovie,  affafliné  par  fon  roi  dans 
le  onzième  fiècle,  étant  a  fon  tribunal,  c*eft-à- 
dire,  dans  la  chapelle  où  fon  fang  fut  verfé,  cite 
le  nc)uveau  roi  comme  s'il  étoit  coupable  de  ce 
forfait.  Le  roi  s'y  r-nd  à  pied,  &  répond  comme 
fes  prédéceiTeurs ,  a  que  ce  crime  eft  atroce,  qu'il 
»'cn  eft  innocent .  qu'il  le  dètei'.e,  &  en  demande 
9»  pardon  ,  en  implorant  ta  prot>.âion  du  faint 
f»  martyr  fur  lui  &  fur  le  royaume  ^.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  dans  tous  les  états,  on  confervât 
ainfi  .les  monumens  des  crimes  des  rois  ;  la  tiac- 
terie  ne  leur  trouve  que  des  vertus, 

Enfuite  le  roi ,  fuivi  du  fénat  &  des  grands 
officiers  tous  à  cheval ,  fe  r  nd  à  la  place  publique. 
Là,  fur  un  théâtre  élevé,  couvert  des  plus  riches 
tapis  de  rOrient ,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité 
des  magiftr  ts  de  Cracovie  dont  il  annoblit  quel- 
Ques  uns.  Ccft  la  feule  occafion  où  un  roi  de 
Pologne  puiiTc  f  lire  des  nobles  ;  la  noblefle  ne 
'  doit  fe  donner  que  dans  une  diète  après  dix  ans 
au  moins  de  f  rvice  mi'itaire.  Htjloirt  de  Sob'usù  , 
par  M.  labbé  Coycr.  (P./.) 

PCLTROT  DB  MÉRÉ ,  (  Jean  ,  HIH.  de  Fr.  ) 
h^ntilhomme  d'Angoumois,  proteftant  fanatique  , 
ajOTaflina  au  fiége  d  Orléans ,  en  1 563 ,  le  (rand  duc 


POE 

de  Guife  François.  Il  fut  traité  en  criminel  de  lèzc* 
majefté,  il  fut  éc^rtelé  ,  il  varia  beaucoup ,  &  dans 
le  cours  du  procès ,  &  à  la  queftion ,  &  a  la  mort  ; 
il  chargea  plufieurs  fois  ,  &  déclara  autant  de  fois 
innocents  Coligny ,  Sqiibife  &  Théodore  de  Bérc , 
mais  fur-tout  Coligny  ;  il  en  dit  affez  pour  que  les 
Guifes  &  les  catholiques  aient  cru  Coligny  cou- 
pable ,  pour  que  les  proteftans  Paient  jugé  inno« 
cent  ,  mais  il  n'a  pas  réfolu  le  problème  aux 
yeux  de  la  poftérité.  Il  paroît  que  le  Toupçon  de 
complicité  contre  Tamiral  de  Coligny  fui  princip^iilc- 
mcnt  fende  {wx  deux  faits:  l'un,  que  PolftKi ayant 
été  adreiTe  à  l'amiral  de  Coligny  parS«  uhife ,  avec 
unw  lettre  de  ce  dernier,  l'amiral,  après  avoir  lu 
la  lettre  ,  dit  à  Po'trot ,  on  me  mande  que  vous 
ave^  le  défir  de  bien  Jen^ir  la  religion  ,  Jervc^  •  la 
donc  bien  :  mot ,  d^ns  lequel  on  voulut  trouver  du 
niyflèrc  ,  ôc  qu'on  crut  concerté  entre  l'amiral  & 
Soubife  ,  pour  que  Tamiral  pût  nier  qu'il  eût  fu  le 
projet  de  l'o  trot. 

L^autre  fait  eft  que  l'amiral ,  pour  fe  laver  de  ce 
foupçon,  difoit  publiquement  :  »>  je  nVi  aucune  part 
»  à  lamortduducde#uilè  mais  je  ne  puis  que  me 
n  réjouir  de  la  mort  d'un  fi  dangereux  ennemi  de 
»*.notre  religion  ;  mot  qui  étonna  dans  la  bouche 
d'un  homme  fi  prudent  ;  mot,  cependant ,  dont  la 
franchifefemble  prouver  l'innocence  de  Tamiral. 

Dans  un  écrit  du  temps  ,  adrefté  par  un  hugue- 
not au  cardinal  de  Lorraine ,  &  daté  du  2  avril 
15^4,  on  trouve  ces  condamnables  paroles  : 
n  Méré  ,  notre  libérateur ,  nous  a  laifTé  un  exemple 
»  beau  &  divin  pourl'enfuyvre. Je  fais  bi  n  quilne 
n  fault  pas  eftre  fi  cruel  que  vous  ,  mais  je  nie  nfpt 
n  ce  foitcruaulté  def/irejudic^  d'un  tyran  qui  n>uft  ' 
n  onc  ni  pitié  ni  humanité.»  On  compara  auffi  Pol^ 
trot  de  Mcré  à  David ,  qui  tua  le  philiftin  Goliath» 

POLUS  ou  Pool,  ou  de  la  Pool  (  Hiff-  d*Anglet.  ) 
maifon  illuftrc  d'Angletene.  «'NJiLhel  delà  PooUb 
fils  d'un  riche  négociant,  qui  avoit  plus  d'une  fois 
aidé  l'état  des  grands  biens  que  le  commerce  lui 
avoi^  procures  ,  étoit  chancelier  d'Angleterre  , 
fous  Richard  II ,  dans  des  temps  de  trouble  ,  &  oîi 
tout  ù  refll;ntoii  de  Tefprit  de  parti.  La  chambre 
des  communes  porta  une  accufation  contre  le 
chancelier  à  la  cour  des  pairs  ...  La  Poole,  facrifië 
par  le  foible  Richard,  fit  privé  de  fon  office  fur 
des  prétextes  qui  depuis  ont  paru  afifez  fti voles* 
Dans  la  fuite  fur  une  autre  accutation  non  moins 
frivole  ,  il  hit  condjmné  à  m.rt  ,  mais  ce  ju^e* 
ment  fut  rendu  pai  contumace. 

Cette  maifon  devint  plus  confidérable  en- 
cor-  par  le  mariage  d  un  I2  Poole  ,  avec  Elif<)bcth 
d'Yorck ,  fœur  du  roi  Edouard  ÏV  ,  du  duc  de 
(  larence ,  &  du  roi  Richard  III  ;  de  ce  mariage 
naquirent  le  comte  de  Lincoln  ,  tué  tn  14B7  ,  à  la 
bataille  de  Stoke,  près  de  Ncwarck.  p-  rdi  e  par  les 
Yorckiftes,  contre  le  roi  Hsrnri  Vil ,  leur  ennemi 
implacable;  le  com-e  ou  drc  de  SufTo'ckqui  ét^nt 
tombé  entre  les  maios  de  Henri  VU  1  tui  fDi>  à  le 
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-tour  de  Londres ,  où  il  pafla  \t  refte  de  Tes  ]oïlrs  ; 

.Henri  VIII  lui  fit  trancher  la  tête  ;  enfin  un  autre 
comte  ou  duc  de  Suffolck,  Riclurd  de  la  PooU ,  qui 
époufa  la  comtefie  de  Salisbury  ,  fille  du  duc  de 
Oarence ,-  <&  qui  doublement  Yorck ,  &  par  fa 

■mère  &  par  fa  femme,  échappa  au  carnage  des 
princes  de  cette  maifon ,  en  Te  réfugiant  eo  France , 
d*oii  on  Tobligeoit  de  (ortir ,  dans  tous  les  traités 
de  paix  qui  fe  faifoient  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre; il  fe  retiroit  «lors  en  Allemagne»  &  reve- 
aoit  fervir  la  France  aufll-tôt  qu'elle  rentroit  en 

Îicrre  avec  l'Angleterre.  Les  feigneurs  de  la 
ooU  n'avoient  cependant  point  de  droit  alors  ou- 
vert à  la  couronne  d'Anj^leterre  ;  car  fi  Henri  VIII , 
auî  réuni/Toit  en  lui  les  deux  Rofes ,  régnoit  à  titre 
e  Lancaflre  ;  ce  titre  leur  étoit  contraire  ,  &  s'il 
rcgnoit  à  titre  d'Vorck,  du  chef  de^fa  mère,  elle 
étoit  fille  d'Edouard  IV  ,  &  la  maifon  de  la  PooU 
ne  defcendoit  que  d'une  fœur  d'Edouard.  Le  duc 
deSuflfolck  fiit  tué  à  la  bataille  de  Pavie ,  en  1525. 
Henri  VIII,  en  haine  de  ce  duc  de  SufF«lck,avoit 
transporté  ce  titre  de  Suffolck  à  Charles  Brandon , 
fon  favori ,  qui  époMfa  depuis  la  princeiTe  Marie  , 
fa  fœur,  veuve  de  Louis  XII.  La  maifon  de  la  Poole 
•étoit  toujours  fufpede  au  tyran  Henri  VIII  ;  il 
avoic  cependant  montré  quelque  inclination  pour 
le  jeune  Reginald  ou  Renaud  de  la  Poole  qui  fut 
,dao$  la  fuite  ce  fameux  cardinal  Poluj ,  Tami  des 
Bembes  &  des  Sadol^s  ,  élevé  à  la  pourpre  par 
foo  mérite  &  par  les  facrificés  qu'il  fit  à  la  Reli- 
gion,  élevé  même  à  la  tiare  qu'il  refufa  ,  fi  du 
moins  on  peut  regarder  comme  un  refus  la  con- 
duite qu'il  tint  en  cette  occafion  :  les  cardinaux 
étant  allés  ,  félon  Tufage ,  Cadorer  dans  fa  cham- 
bre après  l'éleôion  ^  c'étoit  pendant  la  nuit  )  il  les 
pria  de  remettre  cette  cérémonie  au  lendemain  , 
de  peur  qu'elle  ne  fût  prife  pour  une  muvrc  de  té- 
nlhres  ;  propos  qui  leur  parut  fi  bifarre ,  qu'ils  cru- 
rent que  Polus  avoit  Tefprit  égaré  :  ils  élurent  en 
Ùl  place  le  cfardinal  del  Monté  Jules  IlL 

Polus  étoit  fils  de  Richard ,  duc  de  Suffolck ,  ce 
fidèle  allié  de  la  France ,  tué  ï  Pavie  ,  qui  a  voit  for- 
ôfié  fes  droits  éventuels  au  trône  d'Aneleterre , 
par  fon  mariage  avec  Marguerite  d  Yorck  ,  com- 
tefife  de  Salisbury ,  fille  de  ce  duc  de  Clarence 
quTdouard  IV  ,  fon  frère ,  a  voit  fait  noyer.  Cette 
pfincefTe  avoit  trouvé  grâce  devant  Henri  VIII , 
•  &  Catherine  d'Arragon  ,  qui  l'avoicnt  placée  au- 
près de  Marie  ,  leur  fille ,  en  qualité  de  dame 
d'honneur.  Dans  le  fchîfme  d'Aneleterre ,  Mar- 
suerite  futfidelle  à  fa  religion  oc  à  Catherine. 
Marie  trouva  en  elle  de  la  confolation  ,  &  les 
catholiques  de  Tappui.  Henri ,  qui  avoit  donné  à 
Polus  ,  fils  de  Marguerite ,  le  doyenné  d'Exeter  , 
crut  pouvoir  l'attirer  à  fon  parti  dans  l'affaire  du 
divorce ,  &  dans  celle  de  la  fuprématic.  Polus  , 
pour  toute  réponfe, fit  imprimer  fbn  traire  deunio- 
ne  ecclcjîaftica  ;  il  étoit  alors  en  Italie  ;  Henri  le 
pria  de  revenir  en  Angleterre  pour  lui  expliquer 
quelques  paâ*ages  de  fon  livre  ^  Polus  qui  favoit 
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3ue  fon  livre  n'étoit  que  trop  dair ,  fe  garda  bien 
e  revenir.  Henri  s'en  prit  à  toute  la  famille  de 
Polus 'y  il  fit  trancher  la  tête  au  frère  aîné  de  Polus  ^ 
&  à  Marguerite,  leur  mère ,  fous  prétexte  de  com- 
plots formés  pour  marier  le  jeune  Polus  avec  la 
princefife  Mariç ,  &  faire  remonter  avec  eux  l'or- 
thodoxie fur  le  trône  ;  Marguerite  étoit  âgée  de 
foixante  -  dix  ans.  Le  fupplice  de  cette  lèmme 
refpeôable ,  dernier  rejetton  direô  des  Planta- 
genêts,  fut  un  ffK'âacle  horrible  par  toutes  les 
circonflanccs.  »  Elle  refufa ,  dit  M.  Hume  ,  de 
»  pofer  fon  cou  fur  le  billot ,  &  de  fe  fcumettre  en 
»  aucune  manière  à  une  fentence  rendue  fans  aii- 
ït  cune  formalité  ;  elle  dit  ^l'exécuteur  que  s'il 
»  vouloir  avoir  fa  tôte,  il  n'avoitqu'à  la  faifi  com- 
»  me  il  pourroit ,  tk  la  fecouant  alors  d'HU  air  im- 
»  pofant,  elle  fe  mit  à  courir  autour  de  TéchafFaut. 
M  L'exécuteur  la  ponrfuivit  la  hache  levée ,  en  hJi 
»  portant  phifieurs  coups  perdus  avant  de  pouvoir 
M  la  frapper  du  coup  mortel,  a 

C^tte  réfiftance  inutile ,  &  cette  courfe  fur  Té- 
chaffaut  manquent  de  dignité  ,  mais  le  principe  en 
efl  bon  ,  c'eft  celui  de  défobéir  autant  qu'il  cft  ea 
foi  à  une  fentence  injufle. 

Henri  crut  reconnoître  le  flyle  de  Polus  dans 
une  bulle  d'excommunication  lancée  contre  lui  par 
le  Pape  Paul  III ,  il  y  étoit  comparé  ^  Balihafar ,  à 
Néron ,  à  Domitien ,  à  Dioclétien  ,  &  fur-tout  à 
Julien  ,  (ces  deux  dernières  comparaifons  lui  fai- 
foient trop  d'honneur  )  ;  Henri  en  fut  tellement 
irrité  ,  qu  il  mit ,  dit-on  ,  i  prix  la  tête  de  Polus  ^ 
qui  pardonna  généreufement  à  quelques  aflafifins 
que  ce  prix  a\oit  tentés. 

Le  pape  n'ofant  nommer  Polus  à  la  légation 
d'Angleterre  ,  lui  donna  celle  des  Pays-Bas  ;  mais 
Henri  VIII ,  qui  vit  le  deifein  du  pape  &  de  Po* 
lus ,  obtint  de  la  reine  de  Hongrie  ,  gouvernante 
des  Pays-bas ,  qu'elle  refufât  ï  Polus  la  permiffion 
d'exercer  une  légation  qui  étoit  bien  moins  pour 
les  Pays-Bas  que  contre  l'Angleterre. 

La  haine  entre  Henri  &  Polus  n'eut  d'autres 
bornes  que  celles  de  la  vie  de  Henri  VIIL  Polus 
vit  périr  Henri  &  fon  fils  Edouard  vi  ;  il  vit  monter 
fur  le  trône  la  reine  Marie  ,  cette  reine  le  de- 
manda pour  légat  en  Angleterre.  (  Voyez  l'article, 
Gardiner  )  Marie  ,  en  appellant  le  cardinal  Polus 
auprès  d'elle  ,  croyoit  y  attirer  un  catholique  per- 
fécutenr  ;  elle  ai.ntit  en  lui  la  haine  que  Henri  VIII 
lui  avoit  portée  ,  &  le  zèle  vindicatif  qu'elle  lui 
fupp  foif  ;  elle  le  goûta  moins  de  près  ;  Polus  étoit 
tolérant.  Di^ne  ami  de  Sadolet,  (  voyez  cet  arti- 
cle )  il  penfoit  comme  lui  ,  que  c'efl  l'orgueil  qui 
hait  &  qui  perférute  ,  que  la  religion  aime  6c 
confole  ;  il  parut  comme  un  Dieu  fauveur  parmi 
les  bourreaux  &  les  viftimes  ;  il  ne  parla  que  de 
paix  ,  il  réconcilia  l'églife  anglicane  avec  le  Sàint- 
Siége;  revè  u  du  pouvoir  pontifical,  il  n'en  fit  nfage 
que  poor  pardonner  ;  il  donna  l'abfolufion  au  par- 
lement ;  tout  l'ouvrage  de  Henri  VIII  &  d'E- 
d.uard  VI  fut  renverfé ,  &  l'auroit  peut-être  été 
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pour  toa-oufs ,  fi  Marie  ,  par  des  rigueurs  împni- 
Genres,  n*eac  arrêré  les  effets  de  la  djiiceur  de 
Polus. 

Mirie  eut  un  grand  fcrupul*  ,  elle  aToit  pc^flfédé 
4e>  biens  enlevés  aux  eccléfiafliques  ,  la  reftuu- 
tuin  rép.iro:t  toiu.  AuiTi  es  n'croit  pas  fur  Tia- 
juftice  de  fa  poffeflTion  q  le  Miric  avoit  dis  re- 
mords ;  mais  le  pape*  avoit  lancé  une  bul!e  d'ex- 
communication contre  les  poiTeflfeurs  ds  ces  biens , 
Marij  avoit  été  dans  le  cas,  H  rexcomrr*Lr.ica- 
tion  n'avoit  point  été  iavée ,  Polus  la  leva.  Mais 
quand  on  lui  parloit  de  brûler  les  non-confor- 
miftes  ,  il  parloit  de  réformer  les  mœurs  du 
ckrgè.  «Commençons,  difoit-il  ,  parjtenter  cette 
wvoie  &  vous  verrez  que  l'autre  devienJra  inu- 
jftile,  >•  M^rie  les  crac  toutes  deux  nécefT;»ires  , 
elle  confia  au  cardinil  Polus  le  foin  de  reformer 
le  clergé ,  à  Gardlner  ccLii  d'extirper  l'héréfie  »  &  il 
rfy  eut  d'héréfic  extirpée  que  par  Polus,  On  ccanta 
\t  minidre  d'un  Dieu  clément  ,  on  détefta  l'agent 
d*une  reine  barbare.  Jamais  le  fac/é  collt  tj;e  n'eut 
deux  membres  plus  refpef^ables  qwe  Sadolet  & 
W^us.  Lumières  fupérieures  &  çrinds  talens  pour 
le  temps  ,  piité  fmcére ,  charité  fe/vente ,  (i  Ton 
demande  pourquoi  Rome  ne  les  a  pa>  mis  au  rang. 
dès  faints,  un  protcftant  répondra  :  c*efi  qu'il  fu- 
nnt  toUrans  ;  mais  que  peut  répondre  un  Catho- 
lique ?: 

Le  primat  Crammer  ayant  été  brûlé  comme 
hérétique ,  fon  archevêché  de  Cantorbéri  fut  donné 
ati'cardinal  Polus  y  comme  Gardiner  l'avoit  prévu 
&  Tavoit  craint ,  mais  du  moins  Polus  n*eut  (amais 
à  fe  reprocher  d'avoir  approuvé  les  cruautés  au2^ 
tfbelles  il  devoit  cet  archevêché.  Il  fut  aufll  pré- 
ndent  du  confeil  royal.  Il  mourut  le  25  novem- 
ble  i5j8,  de  faififfement  &  de  douleur,  enap- 

Erenant  la  mort  de  la  reine  Marie  &  en  prévoyant 
i'  chûre  prochaine  de  la  religion  catholique  en 
Aneleterre.  Depuis  ce  moment  il  embraflbit  fans 
cefle  fon  crucifix,  en  s*écriant:  Sauv^i-nous  ^  Je'i- 
gnèur  ,  nous  périffons  ,  fauv:ur  du  monde  ,  fMn-e^ 
^otre  églift.  Beccatelli,  archevêque  de  Ragufe  ,  a 
écrit  fa  vie  en  italien  &  elle  a  été  traduite  en  la- 
tin par  André  Dudith  ,  tous  deux  avoicnt  été  fes 
ikcrétaires, 

POLYANDRIE,  f.  f.  (////?.  morah&  poUtupi^) 
Ce  nu>t  indique  Tétat  d'une  femme  qui  a  pludeurs 
maris. 

LTiiftolre,  tant  ancienne  que  moirrne  ,  nous 
fournit  écs  exeirples  de  peuples  ch^z  qiîl  il  éioit 
permis  aux  femmes  de  prendre  pluficurs  épr.ux. 
Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  fiîr  le  droit  na- 
turel ,  ont  cru  que  la  yolyandnt  n'avoit  rien  de 
contraire  aux  loir  de  la  nature  ;  mnis  pour  peu 
que  Ton  y  fafTe  attention,  on  s'appcrccvra  aîTé- 
ment  que  rien  n'eit  plus  oppo<*é  aux  vues  du  ma- 
riage. En  efifct,.  pour  la  proi»:i:j.i(n  <îe  refp'*-.  :. 
Bne  femme  n'a  bero:n=  que  C-iVr  riari ,  p-îil'^ue 
«uniounémeat  dLl&  ne  mec  au  monde  c^'uii  cafant 
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à  la  fois  ;  d*aî!leurs  la  multiplicité  dès  maris  doit* 
anéantir  ou  diminuer  leur  amour  pour  lesenfanS, 
dont  les  pères  feront  toujours  incertains.  Concluom 
de-!à  que  la  polyandrie  eft  une  coutume  encore* 
plus  impardonnable  que  la  polygamie  ;  qu'elle  ne 
peut  avoir  d'autre  motif  qu'une  lubricité  très-- 
indécente  de  la  part  des  femmes,  à  laquelle  les 
léjslateurs  n'ont  point  dû  avoir  égard;  que  rien 
n'cfl  plus  propre  à  rompre  ou  du  moins  à  relâcher 
les  liens  qui  doivent  unir  les  époux  ;  enâti  que 
cette  coutume  eft  propre  à  détruire  Tamour  mur 
tuel  des  parent  &  des  enfans. 

Chez  les  Malabares ,  les  femmes  font  autoriiief -* 
par  les  loix  à  prendre  autant  de  naris  qu'il  leur' 
plaît ,  fans  que  Ton  puîfle  les  en  empêcher.  Cepen» 
dant  quelques  voyageurs  prétendent  oue  le  noo»- 
bre  de  maris  qu'une  femme  peut  prenare,  eft  fixé 
à  douze  ;  ils  conviennent  entr'euxdu  temps  pendant 
lequel  chacua  vivra  avec  l'époufe  commune.' On: 
anure  que  ces  arrangemens  ne  donnent  lien  à  au-- 
cune  mêfintelligence  entre  les  époux;- d'ailleurs- 
dans  ce  pay^  les  mariages  ne  font  point  det'  en- 
gagemens  éternels,  ils  ne  durent  qu'autant  quTI 
plaît  aux  parties  contrariâmes.  Ces  mariages  lie> 
font  pas  fort  ruineux,  le  mari  en  eA  quitte  poor 
donner  une  pièce  de  toile  de  coton  à-  la*  femme* 

3u'il  vent  époufer  ;  de  fon  côté ,  elle  a  rempli  fc» 
evoirs  en  préparant  les  alimens  de  fon  mari,  & 
en  tenant  fes  habits  propres  &  fes  armes  bica* 
nettes.  Lorfqn'elle  devient  grofle,   elle  déclare=^ 
dcqni  eft  l'enfant,  c'eft  le  père  qu'elle  a  nommé- 
qui  en  demeure  chargé.  D  après  des  coutumes  fie 
étranges  &  fi  oppofées  aux  nôtres ,  on  voit  qulK 
a  fallu  des  bix  pour  affurer  l'état  des  enfiins;  ib - 
fui  vent  toujours  la  condition  de  la  mère  qui  eft 
certaine.  Les  neveux  par  les  femmes  font  appelles  - 
aux  fuccelfions  comme  étant  les  plus  proches  p»»^ 
rens,  &  ceux  dont  la  naiiTance  eft  la  moins  doo^ 
tcufc.  {A.  R.) 

POLYBE  (  HIR.  lîtt.  anc.  )  Hiftbrîen  ,  hommes 
de  gufcrre  &  homme  d'érat.  Son  hiftoire  univer- 
felle  étoit  en  quarante  Hvres  ;  il  ne  nous  en  refle*^ 
en  entier  que  les  cinq  premiers  ;  nous  avon$*des - 
frsgmens  aÂ'ez  confidérables  des  douze  livres  fiii- 
vans;  nous  avons  auftî  dans  le  recueil  de  Hènri^ 
de  Val(/is  ,    ce  que    Gonftantin  Porphyrogéhète' 
avoit  f ilr  e^itraiie  de  l'hiftcire  de  Pf /î//»f ,  concer- 
nant les  ambs/Tides  &  les   ejcemples-  des-  venns^ 
&  des  vices.  C'eft  par   Pdyhe  qu'on   connoît  le-* 
mieux-  la  Pfl?nîère    de    faire  la  giier^  en   ufage' 
chez  les  anciens.  Il  faut  joindre  au  texte  l'excel- 
lent commentaire  du   chevalier  Folard  (  voycxt 
l'article  foUrJ.  )  Po:yhe  étoit  par  lui-même  »  &. 
indépendamment  de  fon  onvrags,  un  perfonnage* 
fortintéreila.:^.  L'illaftrePhilopœmcn  avoit  été  fom 
maître  dans  Tcrt  de  la  guerre.  Lycortas^  pcrc  de* 
/*.\;'v,  rtvoit  t'té  comme   Philopocmen ,   un  dcs- 
c!îc;'b  i.vi  djs  défenfturs  les  pius  zélés  de  l^  lijiue 
.  des   Aciiécns..  Polybe  ^jçunç.  encore- ,:  mais  déjii 
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eètébre  pir  fi  v^Ytur ,  fut  du  nombre  dei  mille 
^chécns  ,  que  les  romatnt  rranfportèrent  à  Rome 
pour  tes  punir  du  zèle  qu'ils  a  voient  montré  pour 
Ja  dèfcnie  de  la  liberté  ,  car  il  n'appartent>it  qu'aux 
i-o  main  s  d'être  libres.  Si  réputation  de  valeur  Se 
d*erprit  i^avoit  annoncé  avantageusement  à  Rome, 
H^es  jeunes  romains  les  plus  didingués  par  la  naîf- 
<ance,  par  les  talent,  par  Icf  vertus  ,  fe   piqué 
^etit  détrç  f«  amis*  De  ce  nombre  ,    furent   le 
^<?cond  Scipion  rafricain  &  Fahius  ,  tous  deux  fils 
de  Paul  Emile.  Polyhe  fuivk  Scipion  d-ms  les  ex- 
péditions  de  (larthage  la  neuve  &  de  Numance. 
Cette   amitié    dont    les    principaux  citoyens   de 
Rapine  rkonorérent  ,  lui  fournit  des  moyens    de 
rr^odre  des  fer  vices  importons  i  la  Grèce  fa  pa- 
erîe,  alors  réduite  en  province    r<jmaine  ;  il  fut 
Itiî  procurer  au  défaut  de  la  liberté  une  fervitnde 
dauce  &   paifible.  ^(y(r^^  émît  né  à  Mègal§potis, 
vîUe  du  Pcloponnèfe  dans  TArcadie,  La  mort  de 
^'îpiofi   fou  ami    lui  ayant  rendu   le    fèjour    de 
Rome  i nfup portable ,  il  lit  ce  que  fait  en  pareil 
cas  toute  amc  honnère  &  fcattble,  i)  retourna 
dans  fa  patrie;  elle  n'avoit  gas  oublié  fesbien  faits, 
i^  y  jouit  de  la  tendreiTe  of  de  la  reconnoiifance 
de    Tes  concitoyens.  Il  mourwt  à  quatre  -  vinp- 
deux  ans ,  â*une  bleilure  qu^il  fe  fît  en  tombant 
de     cheval.  Cétoit  la  c^nt   vingt-unième  année 
at*anr  Jéfus-Chrîft.    Brutus  croyoit   pouvoir  ap- 
prendre dans  PolybiWn  de  la   guerre;  il  Fétu- 
dioîc  ati  milieu  de  fes  campagnes  les  plus  tabo- 
t'ictifes  »  &  en  fit  un  abrégé  pour  fon  ufaee  dans 
le  temps  ou  il  faîfoit  la  guette  à  Marc-Aûtaine 
&  à  Augtifle.  ^ 

TOLYCARPE  f Saint)  Hl^  çccUf,  )évêqiie 
^c  Smyrnc  ,  difcipîe  de  faint  Jean  révangélifte  , 
^  «iont  les  deux  premiers  évcques    de   Lyon  , 
■^n  Photin  &  iiint  ïrénée ,  furent  les  difciples.  Il  | 
^^  vers^  Tan  160  un  voyage  à  Rome  pour  conférer  | 
2^«le  pape  Anicet  fur  le  jour  de  la  célébration  | 
i*  la  pique ,  qtiefcof»  qui  fut  dans  la  fuite  le  fujet 
1 1^*'''^  ^^itïiét  contertation.  On  loue  beaucoup  dans  I 
[£** Moire  eccléftaftique  (on  zèle  contre  les  héré-  j 
l^'^itçi  Marcton   &  Cériothe.    Uhiftoîre  de  fon   ; 
r***»flyfe(qui  paroît  être  de  Tan  i6p  ou  environ) 
l^'t  rapportée  dans  une  lettre  de  réglife  de  Smyrne  : 
n*»*  eglifcs  de  Poni.  W   rcfk   de  faint  Polycarpt  \ 
jtitTcépitre  adrefféc  aux  Philippiens.  | 

POLYCLETE  C  f/ifl.  anc.  )  fameux  fculpreur 

I  *e  Sicyone,  rillc  du  Péloponnéfe  ;  il  vivoit  en^ 

^ttftn  2 je»  ans  avant  Jéfus-Chrift;    Miron  fut  un 

^t  fes  dtfciples.  Phidias  étoit  le  premier  qui  eût 

^'ii  h  fculpture  en  honneur  ;  c>fî   PQÏycVcu  qui 

orréc  chex  les  anciens  au  dernier  dégrc  de  la 

\y(m^  Une  de   fes    flatues   repréfcntant   un 

/^«ne  homme  couronné ,  fut  vendue  cent  talens.  ^ 

Dans  fa  ftatuc  d'un  Doryphore  ou  garde  du  roi 

àc  Pf ffe  ,   qui  paflTe  p«iir  fon  chef- d'oeuvre  »   il 

;  rci!0(9iiitf a  6  hcureufement  toutes  les  proportions 
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du  cofpi  btimaîn  .  qu'elle  fm  appeïlée  la  rèffU^  & 
que  les  fculpt;urs  venoient  Tctudier  comme  un 
modèle  parfait, 

jïilien  rapnortc  que  Polycîète  ,    travaillant  un 
jour  i  une  riatue  par  ordre  du  peuple,  fe  fît  une 
bi  d'écouter  tous  les  avis  8c  de   faire  toutes  Ici 
co'T  ftions  qiron  lui  indiquoit  ;  en  mémc-tempi 
11   fit  fur  le  même  fuJet  une  autre  ft^ïtiie,   où   il 
ne  Aiivit  que  fon  génie  8c  les  règles  de  Tart.  Quand 
efle-.  furent   toutes  deux  expofccs  en  public  ,  tout 
le  monde  condamna  b  première  8c  admira  la  fe* 
conJc;  la  première,  leur  dit-il  »  mcj/teurs ,  efl  votre 
auvrjge ,  h  féconde  tfl  U  mien.  Après  U  mort  de 
Poiyclète,  ôc  long-temps  après  celle  de  Phidias, 
i!  y  eut  une  crpéce  de  concours  pour  les  llatues 
qui  dévoient  être  placées  dans  le  temple  de  Diane 
d^Ephèfc  oîi  l'on  ne  vouloir  rien  mettre  que  de 
parfait  ;  on  prit  pour  juges  les  meilleurs  fculpteurs 
du  temps  fans  tes  exclure  du  concours  ;   chacun 
d'eux    nomma  au  preflnier  rang  fes  propres  ou- 
vrages ,  au  (t:coné  ceux  de  P^>lydlHt ,  au  troifième 
ceux  de  Phidias. 

P0LYCR4TE  ou  POLICR  ATE ,  (  Hî^,  anc,  J 
tyran  de  Samos  >  cil  un  exemple  mémorable  des 
caprices  de  b  fortune ,  qui ,  après  Favoir  comblé 
de    fes   faveurs  ,   lai  fit   éprouver  le  plus  cruel 
re^rs»  Le  crédit  dont  il  jouifToit  dans  fa  patrie  » 
lui  fer  vit  à  s*cn  rendre  le  tyran  ;  8c  pour  régner 
fans  rivaux ,  il  facriiîa  fon  (rtft  à  fon  ambition. 
Quoique  fa  domination  ne  s'étendît  que  dans  fort 
île  ^    il  couvrit  la  mer  de   fes  vaiiTeaux  ,  8c    fit 
trembler  les  plus   formidables  puilTances  de  fEu* 
rope  $c  de  TAfie.   0  fe  rendît  au<fi  terrible  à  fe« 
fiïjets  qu'à  fes  cnnrcmis.  Les  Samiens  ,    accablés 
de  fon  joug,  implorèrent  la  protcflion  des    La** 
cédémoniens ,  défenfeurs  de  la  liberté  publique^ 
Sparte  ^  ennemie  de  la  tyrannie  ,   n^it  une  flotte 
en  mer  »  8c  forma  le  fiège  de  Sam#s  ;  mais  cett« 
entreprife,  foutenuc  avec  courage,  fiit  terminée 
avec  honte.  Les  Spartiates ,  après  plufieurs  affauts 
inutiles ,  furent  obligés  de  fe  rembarquer.  Amafis  , 
roi  d'Fgypte  8t   ami  de  Poïycrate  ,  craignit  que 
tant  de  profpérités  ,  fans   mélange  de  difgrsces  ^ 
ne  fuïTent  le  préfage   de  quelque  grande   infor- 
tune ,    8c  lui   conkilla  de    fe  préparer    quelque 
mallieuT  pour  faire  Tcflai  de  fa  confiance.  Po/y- 
crate  profita  de  cti  avis;  il  fctta  dans  la  mer  une 
bague  de  grand  prix  ,    quil  retrouvai ,  quelques 
jours  après  ,  dans  le  corps  d  un  poiiTon  qu'on  fer^ 
vit  fur  fa  table  :  mais  la  fortune  lui   prépara  uti 
malheur  plus  grand  qu'il  ne  put  éviter.  Le  gou- 
verneur Je  Sardes  ,  fous  prétexte  de  l'afTocicr  à 
la  révolte  qu'il  méditoir  contre  Cambyfe  ,  l'éblooit 
par   la  promeiTe  de  lui  confier  tous  fes    tréfors. 
Le  tyran  ,  féduit  par  fon  avidité  ,  fe  rendit  au- 
près du  fatrapc  ,    qui  ne  Teut  pas  plutôt  en   fa 
puifiance  ,  qu il  le  fit  mettre  en  croix,  (  TN.  ) 

POLYDAMAS  {Bip.   me  A  htncm  athlèfi^ 
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fie  rmtîqulté-  Paufnnias  rapporte  qu'un  jour  cet  f 
koiPtne  ,  fcul  &    fans   «rmes  «  tua  fur   le  ment 
Clympe  un  lion  c^c^t  phisfurieuTc,  Ayant  une  auire 
fois  ùiù  un  t:;i>reau    par  Tun  des  piedb  de  dcr-   [ 
rlé  f  ^le  fjiirciu  rc  put  échapper  quVn  laiiTant  la 
corne  de  fon  pied  clans  la  mam  de    fathlère.  L*ri- 
qull  rctenoit  yn  chariot  par  derrière,  [es  chevaux 
les  plus  f^buflc*  animés  par   le  cocher  »  ne  pou-  | 
voient   le    faire  avancer.  Dariut  Nothus  ,  roi   de  \ 
Verfc  ,  Tayant    vouhi  voir  (ur  le  bruit  de  cette 
force  prodigleufe  ,  lui  mit  en  tète  trois  foldats  de  ' 
fa  garde,  de  ceux  que  les  Pcrfesappelloient  im- 
mùTids  ,   &  qui  étoient  diftingucs  entre  tous   les 
guerriers  parla  valeur  &  par  la  force;  il  fc  battit 
contre  tous  les  trois  à  la  fois  ,  &  les  tua. 

POLYDCRE  Virgile  {HtflJUt.  mod,)  kioit 
un  Italien,  natif  d*Urbtn;  il  pafla  en  Angleterre 
fous  le  régne  de  Htori  Vil!,  pour  recevoir  au 
nom   du  pape  U  denier  de  fiint  Pierre  ,  car  TAn- 

Sleterrc  piyoit  encore  au  ftiat  fiége  ce  tribut 
e  Tefclavage,  du  «emps  de  Henri  v'ill ,  &  ce 
prince  ne  s'en  affranchit  que  par  le  fchirme.  Henri 
vn[  f,outa  P0lyJorc  Virgile  ,  le  fix-i  en  An- 
çUterrc,  lui  procura  Tarchidiaconé  de  Wels,  Ce 
tut  là  qu  il  éciivit  fon  hiiloire  d'Angleteire  ,  dé- 
diée à  ilenri  Vni  ,  &  qtii  va  jufqu'à  la  6n  du 
régne  de  Henri  Vlï,  On  a  de  lui  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  ;  un  traité  ô<%  prodiges, 
un  iraiEé  de  inventùnbus  rtrum  ;  tin  recueil  d  adages 
ou  de  proverbes;  des  corrcâions  fur  Gildas,  On 
a  fait  fur  Polydorc  Virgile  ce  difliqne  latio  : 

Vlri*ïU'i  duflfuHt  t  filurMûm  ,  m ,  Poîydorc  : 
Atur't  tu  mtntLiX,  dit  po€ia  fuii. 

Mort  en  1555. 

POLYEN,  FOLYjENrS,  {Bip.  lin.  4/îc,) au- 
teur connu  par  fon  ulucU  de  jiniugémes  de  pierre^ 
qu'il  d-dia  aux  empereurs  Anionin  ôi  Vejus,  & 
que  dom  Lobine<»u  ,  bénédiélin  ,  s  traduit  en  tran* 
çois  (bus  ce  litre  :  Lts  rujts  de  guerre  de  Polyen, 
Polytn  éioit  de  Macédoine, 

POLYFUCTE,  {mfl.  eccief,)  marfyr  de  Me- 
liténe  en  Arménie  au  troifiémc  néclc;  on  ne  con- 
çoit qu  -  fon  nom  qui  fera  célèbre  à  jamais  par 
la  traecdie  de  Corneille*  Les  ai^le>  de  fon  martyre 
font  (uppofcs;  c'eft,  dit  Cameilïc,  un  martyr  dont 
on  a  plutôt  appris  le  nom  à  la  comédie  qu'à  Té-  1 
glfe;  it  rapporte  cependant  c<  qu'en  a  écrit,  au 
9  janvier,  Surius,  ou  plutôt  Mofander  qui  Ta  aug-  * 
menré  dans  les  dernières  éditions^  &  cl  qu'il  rap- 
porte efl  conforme  à  ce  qu'on  voit  dans  la  pièce 
fur  PolyeuBe  iU  fur  Ncarque;  les  cmbelltiri;.men> 
dramatiques  portent   fur  les   atitres  perfoni>agc5. 

POIYG^OTE,  (////?.  anc.)  peintre  grec  de 
ilie  de  Thà(t  dÂAS  la  mer  Egétt ,  vivoit  vers  Tin  110  ^ 
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avant  Jéfus-Chrift.  Il  fut  principalement 
pour  la  grâce  6i.  rexprefllon  quil  fut  don 
lés  fîgurts;  ï\  s'exeiça  auHi  quelque  cemp 
la  fculpturc,  mais  tl  en  revint  au  plnceai 
cht^fd'ceuvre  e^  la  reprtfentaiion  des  prit] 
événcniens  de  la  guerre  de  Troye  dans  C 
tique  'fAthénes  qu'on  appelloit  \c  Pcale  ;  il 
cftii  recevoir  a uci m  paiement  générofitê  qut 
que  le  conftîl  des  a mphy étions  le  remercj 
lemnellcment  &  par  un  décret  formel  zt 
de  toirs  les  états  de  la  Grèce,  &  ordonii 
dan"*  toutes  les  villes  où  il  paiTeroit,  il  fcr<j 
&  défrayé  aux  dépens  du  public;  on  lui  d 
d'ailleurs  un  logement  public  dans  Athén^ 
ly^rmtc  ^t  aiiifi  le  tableau  de  la  bataille  de 
thon ,  qui   fut  pareillement  placé  dans  le 

F    0    M  ^ 

PO  MET,  (Pierre  )  Hi(i.  Un.  mod.'^Ê 
droguille,  homme  diilmgiié  dans  fa  profi 
auteur  d'une  hi flaire  généra. e  des  drpptu^  Lm| 
en  1694,  7/i-/y/.  avec  figures,  &  que  , 
Pamct ,  ion  fih ,  a  fait  réimprimer  en  17; 
deux  volumes  i/i'4'*  Pierre  Pomtt ^  né-j 
mourut  en  1699, 
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POMEY,  (François)  HlflJttL  modjyi 
connu  par  un  diâionnaîre  françois- latin  »  q| 
plus  guéres  d'ufagc  ;  par  une  cfpècc  de 
rhttorirjue  latine  que  le  père  Jouvency  a  n 
fous  le  litre  de  n&vus  rhetorua  candid^ms^ 
encore  de  lui  un  traîné  des  particules  en  fm 
un  traité  des  funérailles  des  anciens  enj 
fous  le  titre  de  iibitina  ;  d^%  coUoques  fchoi\ 
&  maraux ;  une  mythologie  latine,  fous  Qt 
PtmthtZitm  my flic um.  Jeu  Jdbulojd  Diorum  M 
un  abrégé  du  diâionnaire  d*  Robert -N 
imhu\è:/los  latmitads ,  &c^  Mûri  en  i6f] 

P  )MiViERAYE,  (dom  JianFiiançOii 

mo  /.  )  bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saiûi- 
étoît  de  Rouen  fie  a  beaucoup  écrit  dvt  i 
Il  a  iait  Ihilloire  de  cette  cathédrale  ^  de 
chcvéques,  de  fes  conciles  8c  fynodcs, 
abbayes  de  Sattir-Ouen  ,  de  S^int  -  Aman<| 
Sainte-Catherine,  &c.  Né  ea  1617  ,  mon  el 

POMPADOUR ,  (  Hi(}.  dt  Fr.  )  noble  &  an 

mat  fon  du  Lîmourm;etlc  portoit  au  commeno 
ou  comme  nom  de  famille,  ou  comme  i 
baptême  ,  ou  Comme  une  efpéce  de  furnoni 
de  Pli  Ire  ;  les  femmes  de  cette  maifon  o| 
venè  porté  celui  de  fouhérane  ou  fait'V€réià 
ver  aine  Hetle  y  fouv  trame  de  Pompadaun  j 
Te  cette  maifoti  «  auïourd'hui  ételotA 
Geoffroi  d.'  Pompadour^  iyt^^u^àc  Pèrîg^ 
enfuite  du  Puy ,  gtand  aumÀnîcr  de  Frai3< 
fut  premier  p  éfident  de  la  chambre  des  < 
de  Paris,  Oxi  crut  qu'il  écoit  daoi  kfc  y 
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duc  «rOrlians  (  Louis  XII  )  contre  la  dame  de  Beau-  » 
jeu,  fous  le  règne  de  Charles  V  IL  II  hir  arrêté  \ 
fous  ce  pré'cxte  vrai  ou  hux ,  fi  dift^racc  ne  fut  , 
pas  longue  .  &  Il  fur  transféra  du  fiéfçs  de  Férigacux  ; 
h,  celui  du  Puy  fous  ce  mjroe  règne  ;  il  mouruc 
£ous  ccîui  de  Louis  XU  en  tji4- 

Antoine,  fon  frère  puîné,  mourut  évèque  de 
Condom  «  le  ii  oâobre  149a. 

Jean  11^  leur  frère  luiè,  étoit  ch;;mbvllaji  de 
ljOui%  XL 

Antoine,  fon  fils,  étoit  maure  d'hôtel  de  Charles 
Vni ,  &  fut  chambellan  de  Louis  XIL 

Gcoffroi  V,  pctit-hls  d'Antoine,  fut  fait  go u- 
-^crneur  du  Limouûn ,  &  a  voit  bien  mérité  cet 
liotintur  par  les  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  aux 
roU  Henri  ÏI,  François  II  &  Charles  IX, 

Jean,  fon  fils,  fut  rué  au  fiégc  de  Mucidancn 
1^6^,  dans  les  guerres  de  religion. 

Ehns  la  brandie  des  marquis  de  Laurlère, 
an  Pompd>iouT ^  marquis  du  Bourde»  fut  tué  au 
fiège  de  Thionville  en   1639, 

Une  femme  d'un  grand  crédit ,  qu'an  trouve 
-célébrée  dans  quelques  endroirs  des  pt^fies  de 
]d.  de  Voltaire,  fotis  ce  nom  de  PompaJour ', 

Si  fe  plut  à  pattrîr  d*irtcamat&  ë*atb.<tre 
Letcharmet  arrondis  du  icîtif  de  Vùmpadour  , 
Tandi5  ^a'îl  tous  étend  un  noir  luUant  d'ékèae 
'  Sur  le  nez  applsit  «runc  face  africaine. 

Qui  rcfleinblt  à  la  nutc  conme  Taucre  au  beau  jour; 

l'aTiht  rien  de  commun,  comme  on  fait,  avec 
la  mai  fan  de  PompaJour^  &  n'a  voit  pris  ce  nom-là 
<t"*aptés  Textinâion  de  cette  maifon;  madame  de 
Pompahur  cft  morte  en  1764.  Son  empire  avoit 
commencé  en  174^. 

POMPÉE  dit  LE  Grand,  {ffijl.  rpm.)  Voyez 
"ïmclc  Triumvirat. 

POVIPEE  (Cî^Elus  &  SlXTUs)    Hift,    rom.) 
'Oyez  rarticlc   Triumvirat  fur  une   partie   de    ee 
■^iiî  concerne  Sextus^ 

Quant  à  Cneius  fon  frère  aîné,  fils  aîné  du 
ftand  Pùmptc  ,  fon  père  l'envoya  pendant  le 
*oufs  de  la  guerre  civile,  raflembler  les  forces 
^croient  pour  b  eau  Te  du  fénat  &dela  liberté. 
Qiiindil  arriva  en  Egypte,  Cléopatrcqui  difputoit 
Jiutorité  àPtolémée(on  frère,  s'emprefTad*  plaire 
*  ce  jeune  romain  6c  de  s'en  faire  un  proiec- 
t^ir;elte  avoit  dix-i^pt  ans  alors  âc  favoit  plaire 
n>ème  fani  en  avoir  le  projet.  Le  jennc  Pom- 
fit  efl  compté  au  nombre  de  fes  amans,  & 
tous  fes  a ai.in>  furent  heureux,  mais  celui-ci  ne 
kl  poiot  Bxh  par  fon  bonheur  &  leur  commer- 
ce dura  peu. 

Après  la  bataille  de  Pharfale  ^  les  principaux 
chef^  du  parti  vaincu,  Cicéron,  Caion,  Labié- 
nus  ,  Cneius  Pompée  fe  trouvant  raiTemblés 
4aa*  l*Uç  de  Corcyre,  dclibçroieni  fur  ce  qui  rpt 
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toit  à  faire  ;  Lablini^s  vouloit  renouveller  lai  er* 
re  ,  Cjton  mettre  fes  foldats  en  sûreté  &  s  fXf- 
1er  le  plus  loin  quM  pmirroit  des  tyrans  6c  de 
la  tyrannie,  Ciccron  dîfoit  que  ce  n*étoit  p:?^  af» 
fez  de  quîrier  les  arme^ ,  quM  falloir  les  jerter. 
Suafor  fu:  annorum  non  div^nenàûmm  ^  f^J  abjtcifn* 
dorum.  Cet  avis  mit  le  jeune  Pompie  dans  une 
telle  fureur  ,  qu'il  rira  Képée  contre  Cicèron  en 
Tappellant  dèkrteur  &  CT.iître,  6c  ^uil  i'auroit 
tué  fi  Caton   ne  Teût  retenu»  1 

Après  la  mort  du  grand  Pompée  ,  Cneius  paflS 
d'Afrique  en    Efpagne  ou   il  s*élevoit  des   mou- 
vemens  dont   V  crut  pouvoir  profiter  ;  iltéuifie 
d*abôrd  en  rabtente  deCéfar,  mais  ctlui-ci  chaA- 
gca    tout-4-coup    la  fortune  par  fon    inconceva- 
ble  célcrité;   il  fait  lèvera    Cneius     Pompte    le 
fiége   d'L'lia,   il  iilTiége  Sextus  dans  C^-tdoue»  il 
aiFiége  &   prend   Atégua,  il    livre  enfin    contre 
Cniins   Pi'mph    la  bataille  de    Munda.    Le   mot 
donné  par   Céfar  à  fes    fo'dqt^  fur ,  à  Ç  n    ordi- 
naire le  nom  de  P^énus  ;  cehii  de  Cneius  fut  plus 
intéreiTant,  c'éioit  la  piété i  û  vouloit  venger  fon 
père.  Il  mit  du  moins  le  vainqueur  en  danger  ; 
Céfar  vit  fes  foldats  lâcher  pie^  ,  S:  fut  su  mo- 
ment d'en    être    abandonné,   mais  il    avoit    de$ 
reifources  qui  n'éroicnt  que  pour  lui  ;  ih  !  i^mt  l 
s'écria*t  il ,  vous  livre^  â  da  en/ans  un  eénéral  ^Un* 
chi  jous  Us  laururs,  A  ce  cri  la  puacur   les  1  c-» 
lient ,   leur  courage  fe    ranime  ,   le    danger    de 
CèCar  les  transforme  en  héros*  le  fort  change» 
la  viftoirc  fe  déclare  pour  Céfar ,  cHe  cfl  cpm- 
plette  6c   déclfive.    Le  m;il heureux  Cneius  Pom' 
pée  ^  bîciïe  à  répaule  8c  à   la   *ambc  ,  &  sVt.mt 
démis  le  talon  »  ne  pouvant  ni  monter  â^  clieval 
ni  foullrir  même  la  Utiére  ,  fe  cach.i  au  fpnd  d'un 
antre  écanéj  on  découvrît  fa   reir-ite  ,   il  y  fut 
tué,  6c  fa  tète  portée  à  Céfar,  le  iz  avril  de  Tan 
de  Rome  707, 

Sextus  ,  frère  de  Cneius  ,  après  la  bataille  de 
Phatfale ,  avoit  accompagne  fon  père  dans  fa 
fuite;  il  Ta  voit  vu  afTaffiner  6:  n'a.  oit  pu  le  fe* 
courir ,  il  avoit  été  obligé  de  s*enfuir  avec  Cor- 
nélie,  en  Afrique,  doit  il  avoir  paifé  en  Efpa- 
gne  ^  il  étoit  à  Cordoue  dans  le  temps  de  la 
bataille  de  Munda ,  11  fe  fauva  dans  les  monta- 
gnes de  la  Cfltibéneoii  il  vécut  long-temps  du  mé- 
tier de  brigand  ;  il  y  rafltmbla  les  débris  de  l'armée 
républicaine  échappés  à  la  bataille  tle  Munda  , 
6t  fortant  peu  i  peu  de  fes  montagnes,  il  fe 
foutint  avec  avantage  contre  l?s  lieutenant  de 
Céfar.  Après  la  mort  de  ce  ditlatcur,  un  arrêt 
.  du  fénat  le  rétablit  dans  hs  biens  &  dans  (es 
droits,  L'annéefuivante,0.^lavien,  depuis  nommé 
Au^ufle,  le  fit  comprendre  dans  la  condanm»- 
lion  prononcée  contre  les  meurtriers  de  Céfar, 
quoique  du  fond  da  montagnes  de  !a  Celtibérie 
oii  il  étoit  alors  caché ,  il  ne  piit  avoir  pris  aucune 
part  à  la  conjuration^  &  que  vraifemblable- 
meat  il  ne  l'eût  apprlfe  qu*après  révéneaient^ 
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mais  rhéritier  de  Cefar  vouîoh  ttdndre  fufqu^au 
nom  de  Pompée,   L'inju^ice   &    la    vit^ience    ne 
font  foiivent  que  rendre  redoutables  ceux  qui  en 
font    robjct  ;  Sexius   réduit  à    fc"  défendre  ,   fe 
montra   digne    fils   de  Pcmpte   ,    digne  vengeur 
^e  Tes  droits ,  ëe  utile  défenfcur  des  reAes  éc  la  li- 
tcriè  opprimée.  Il  offrit  un  afyle  à  tous  les  prof 
crîis  :  Ci   les  triumvirs  promettoient  une  femme 
pour   chaque    tète  profcrite  qui    kur  fcroit  ap- 
portée ,  Sextus  prometcoit  le  double  de  cette  fom^ 
xne  à  ceux  qui  îauveroient  un  profcrlt»  tk  il  par- 
vcnoît  à  faire  afficlier  fcs  offres  dans  Rome  & 
dans  toutes  les  grandes  villes  d'Italie,  En  quel* 
qu'état  qu'on  arrivât  auprès  de  loi ,  on  y  trou- 
vait la  fin  de   fcs  mifères ,   des  habits,  de  l'ar- 
gent ,  d€S  fccours  de   tgute  efpèce ,  de  Temploi 
fur  tout  dans  la  tlotte  ÔC  dans  ion  armée.  Maitre 
iie  la  Sicile,  il  couroit  ,il  infeftoit  toutes  les  mers 
qui  baignent  rUalie  ,  il  ïnterceptoit  des  convois, 
il  coupoit  toute  communication  entre  llralie  d'une 
part,  la   Macédoine  &  la  Grtce  de  Taurre.   Sti 
fcrîgantins,  fes  barques,  Tes  vaiiïeaux  de  guerre 
«iiliribués    le   long  des   côtes  »    avertilTûient  par 
des  ftgnaux  les  malheureux   profcrits  qui  fc  ca- 
choient ,  &  rt ccvôrient  tous  ceux    qui    pouToient 
border;  il  remporta  des  avantages  afTez  fignalès 
fur    Ici    triumvirs ,  que   Brutus    &    CafEus    oc* 
cupoient   d'ailleurà  de   leur   cité.  Mais   après  la 
bataille  de  Philîppes^    &    la  mort  de  ces  deux 
derniers  des  romains  ,  reflé  feul  ennemi  des  trium- 
virs ,  il  ne  fe  rendit  pas  encore  ;  par  une  conduite 
adroite  il  fe  fit  confidérer   d^Antoine  &  craindre 
d'03avîen  ;  il  profita  ^  peur  s'agrandir ,  des  divi- 
sons qui  s  ^é  le  voient  dèik   quelquefois   entre    ces 
deux  chefs;  à  la  Sicile  il  joignit   la  Sardaîgn^ , 
&  par  fes  flottes  qui  croifoient  toujours  dans  ces 
mers  ^  il  répandit   la  famine  dans  Rome  St  dans 
Mtalie  ;  maitre  de  la  mer ,  Il   fe  faifoit  appeller 
fU  de  I^ptune,  Vclîeîus  Paterculus  vante  fa  bra- 
voure ,  ion  a6)ivité ,  fon  ardeur  ,  fon  imagination 
wlve  &  prompte»  fa  fidélité  à  fes  engagemens , 
en  quoi  tl  le  dif^ingue   de   fon  père;  mais    il  le 
peint  comme  un  efprit  grofiier  &  dont  la  bar- 
barie fe  faifoit  fcntir  dans  fon  langage;  il  ajoute 
«ue  fes  domeftiqucs  le  gouvernoient,   qu'il  étoit 
1  affranchi    de  fes  affranchis  &    refchve  de    fcs 
rfclàves;  qu'il  portoit  envie  aux  grands,  &  qu'il 
«béiffoit  aux  derniers  des  hommes*  Studiis  mSs^ 
fermons  bafifarus  »  impttu  jlrcnuus^  manu promf  tus ^  co* 
^fUanont  cdcr,  fiJe  patri  dijjtmiliimus ,  Itbenorum  fuo^ 
rum  libertuJ  firvorumque  Jirvuj  ,  fptcwfis  invidtns 
ut  parera  humUUmis^ 

On  cite  pour  exemple  de  fa  facUîté  à  fe  latf^ 
kt  conduire  par  des  fujets  indignes,  ta  cohfiance 
aveugle  qu  il  eut  dans  ce  Menas  «  affranchi  de  fon 
père  9  qui  ne  Ceffa  de  le  trahir  &  de  paffer  de 
Uyn  parti  d^ns  celui  d'Oâavicn  ,  &  de  celui  d'Oc- 
tavicn  dans  le  fien.  Ccft  ce  M-nas  contre  lequel 
cA  faite  la  quatrième  ode  du  cin^ lùétnc  liyre 
dUotace* 
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LupU  &  ëgmit  quanta  fonitb  <Migîs 
Tecum  mUti  difevrdiaejl. 

Et  qu'Horace  appelle  dans  cette  ode: 

Iherieië  perttftefumbuê  ttUMS 
Et  cmra  dura  C9mped«**.^ 

Scc.uM  fiagellui  hic  triutuvlrj.lïhu» 
Prasonlâ  adfaflldium**»,» 

OÔavîen  ,  Oétave  ou  Auguft^ ,  pour  prix 
trahifon^  ,  le  fit  tribun  militaire,  c  cil  à  quoi 
(m  aliufion  daas  ces  vers  : 

Quid  attlntt  tôt  0rA  nêvlum  gravi 

RvfiratA  duci  pondère 
Contra  latrvnti  atque  fervdrm  mamuiti 

Mac  hoi  tribuno  miUtum  ? 

Ceft  ce  même  Menas  qui ,  lotfque  ScxttK  o 
confenti  à  traiter  avec  k^  triumvirs  ,  Tan  d( 
7 1 3 ,  &  à  partager  en  quelque  forte  Tempi 
eux,ofa  donner  à  îiextus  un  conkai  èg 
hardi  &  perfide,  Sexcus  doTïnoit  fur  K 
une  fête  aux  triumvirs:  Voulez*voU9^ 
Menas  à   roreille,  que  fe    vous    rende 

maître  du  monde  î Comment  ferols-ti 

je  couperois  les  cordages  d^s  ancres  ,  &  € 
hommes  (^  O^^ave  &  Antoine)  feroientc 
pouvoir.- —  Il  falloit  le  faire,  dit  Sextu 
me  le  dire  £c  fans  tm  rendre  ton  complic 
ptiifque  tu  m'as  confulté ,  je  ne  (m  poi  I 
à  ma  parole ,  &  je  te  défends  de  rieil  K 
efl  ftngulier  que  Sextus  n'eût  pas  cru  tm 
fa  parole  &  fe  rendre  complice  de  Mè 
profitant  de  la  perfidie  parce  qu'il  n'en  al 
été  prévenu  ,  comme  û  du  moment  qq 
roit  sue ,  Il  n  aureit  pas  été  obligé  de  i 
rer. 

Voyez  à  farficle  Triumvirat  le  iBOt  fd 
dit  à  Antoine  au  fujet  de  cette  fête  wi 
fon  bord  ;  j  voyei  -  y  auflî  comment  ta 
s'érant  rallumée  entre  Sextus  8c  Oâave« 
tenans  d'O^ave  parvinrent  à  diaffcr  S( 
Tile  de  Sicile.  Il  s  enfuit  alors  en  Afie  \ 
fon  ancien  métier  de  pirate  &  cTavantti 
effaya  de  partager  avec  Antoine  Tcfl 
rAfies  il  forma  des  projets  au-deffoi  de 
ces  4  y  fuccomba  ,  fur  abandonné  de^lii 
&  de  fcs  matelets,  finît  par  tomber  t 
mz%%  des  licutenans  d'Antoine  «  ft  fi 
Milet  par  l'ordre  de  ce  triumvir ,  Vzn  i 
717.  Dùm  in  ter  dnccm  4^  fuppitcfm  tumuliU 
Vclieitis  Paterculus ,  ^  nurtc  di^nitattm  ftû 
vium  precamr ,  â  Ai,  Titfo  jujfu  M,  Atim 
Uîus  tfi. 

Ce  Tittus»  de  retour  ï  Roine ,  ayant  doi 
le  théâtre  même  de  Pompét ,  des  jeux  pi 
f éjouiâbncç  de  U  mon  de  Seztti»  | 
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|llc  Pûm^t^  fut  chareé  d*tmpréwtlom  par  le  peu- 
ple j  &  obligé  de  lortlr  ignomin'tearcmcnt  d'un 
fpedacle  dont  il  faîfoic  lui-même  les  frais;  tant 
le  nom  de  Pampée étoit  encore  ei  honneur  à  Rome! 

POMPEIA,C^jî.  rùm.)  petîtc-fiUc  de  Quîn- 
tus  Pompeius  Rufus  8c  de  Sylla  ,  qut  furent 
^anfaU  enfemble.  Tan  de  R  me  664,  de  filie  do 
rjeune  Quincus  Pompetus,  fiU  du  premier,  gendre 
^Ju  fec.  aJ  ,  tué  cette  même  ann^e ,  fous  le  can- 
Knlat  de  fon  père  Oc  de  fou  beau-pcre  ,  dans  la  fè- 
tadîti^n  excitée  par  le  tribun  Sulpitius  en  faveur 
ide  Marias ,  fut  la  première  femme  de  Céfar  ;  elle 

Sut  foupçonnée  d*iine  intrigue  amoureufe  avec 
[Ilodius  ,ce  coupable  ennemi  de  Cicéron  ,  (  voyez 
5J*afncle  Clodïus  )  ;  mais  Aurélia  ,  mère  de  Céfar  » 
^emme  d'une  vertu  févérc  ,  veilloit  fur  la  conduite 
b^lefa  belle-fille,  &  fa  vigilance  mertolt  beaucoup 
[^e  gène  dans  un  tel  commerce  Les  myftères  de  la 
llionne  déeiîe  qui  \t  cétébruent  Tan  de  R'  me  690  » 
Mans  la  maifoT  de  Céfif  ,  parurent  à  O  dius  une 
y  #ccahan  tavoiable  de  s*introduire  auprès  de  Pom- 
[  fiU  »  6c  on  croit  que  cette  temme  étoit  complice 
f  de  Ton  projet;  il  n'en  étoit  guërts  cependant  de 
plus  hardi  ,  ni  de  plus  dangereux.  M  y  all<  it  de 
la  vie  à  profener  ces  myftères  par  Tadmiflion  d'un 
îiomme  dans  la  fociété  des  femmes ,  qui  feules 
afoient  droit  de  les  célébrer.  La  mailbn  étoit 
abandonnée  à  ccUes-ci  ;  tous  les  hommes^ ,  &  le 
maître  même  de  la  maifon  étotent  cbligés  d  en  for- 
îir.  La  mafcutinitè  étoit  un  titre  d  cxclufion  pour 
ksaniiïiaux  mêmes,  6c  on  couvroit  jufqu'aux  pein- 
tures qui  repréfentoient  des  animaux  mâles.  Ces 
fttcs  entraînoient  d'ailleurs  beaucoup  de  mouve- 
meat  6c  de  liberté  ;  elles  fe  célébroient  par  des 
danfcs  ;  les  muficiennes  ,  &  les  tnftrumens  de  mu- 
fiquc  y  abcndoient  j  elles  préfent*  ient  l'image  du 
plaifir  autant  &  plus  que  d  une  cérémcmie  facrce  ; 
K  comme  tout  ce  qui  renferme  du  fecret  &  du 
ttiyftére  donne  lieu  aux  foupçons  ,  &  quelt^efois 
à  la  calomnie ,  on  prétendit  que  dans  les  ténèbres  , 
fca  la  faveur  de  quelque  déguifement ,  il  y  étoit 
fouvent  arrivé  du  défordre.  Clodïus  étoit  dans  tout 
1  ccUt  de  ïa'plus  brillante  jeuneffe,  &  cette  ame  vî  > 
ienre  &  perfide  qui  caufa  depuis  tant  de  troubles  »  fe 
ttchoiî  ilors  fous  les  apparences  de  la  candeur  8c  de 
h  pudeur  virginale  ;  il  fe  déguifa  en  &Ile  ,  &  entra 
dam  Taflemblée  à  titre  de  muficicnne ,  étant  intro- 
duit par  une  efclavc  de  Pompiia  qui  étoit  du  fecret. 
Cette  efclave  Tayant  quitté  un  moment  p^^u^  aller 
avertir  fa  maitrefle ,  Clodius  relia  embarraffé  de 
fa  contenance  ,  évitant  les  regards ,  nVfant  cepen- 
dant dianger  de  place  ,  courir  &  dan  fer  comme 
les  autres ,  de  peur  que  refdavcn*cût  de  b  peine  à 
h  retrouver ,  craignant  fu:-tout  les  endroits  trop 
éclairés ,  6c  s'en  éloignant  avec  quelque  affcfta- 
tiofl  ;  une  cfclave  d*Au relia  remarqua  fon  air  em- 

Ïrunté»  en  conçut  quelque  foupçon  ,  Taborda,  lui 
t  des  queiïions,  Cbdius  oublia   de  déguifcr  fa 
TOa  I  elle  poriit  iytir  quelque  çkçfç  4ç  yiiUî  Tei^ 
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•  davc  furprifc  Si  effrayée,  ccnrut  avenir  Aorélîa, 
\  &  dans  fon  effroi  elle  ctloit  tout  haut  qiî  un  hom- 
me s'étoit  introduit  dans  la  maifon  ,  8c  que  les 
my{îères  étoîcnt  profanés.  Auiîî-tôt  Aurélia  fait 
cciîer  les  myftércs  >  couvrir  les  flafues  &  les  ima- 
ges des  Dieux  ,  fermer  toutes  ks  pr  rres  ,  allumer 
des  flambeaux',  chercher  par-tort.  Pei  dart  ti  ut  ce 
mouvement,  Clodius  étoit  forti  de  rAiTemblce^maii 
il  ri'avoit  pu  fortir  de  la  marfcn  ,  il  fut  trouvé  dans 
la  chambre  de  Te  fc  lave  de  Pcrrpàû  qui  la  voit  in- 
troduit ,  on  fe  co(tcn!;i  de  le  chaiîer»  mais  ccite 
avanture  (m  bîertôt  j  iibhque  dar?  trutcla  ville; 
il  y  eut  un  cri  univerfel  d'indignarior  ccrrrc  Tim- 
pudence  6t  Timpiété  de  (Icdius  ;  les  vef aies  ex- 
pièrent fon  crime  par  un  facrifice  fcîcmrel ,  Céfar 
répudia  fa  femme,  T^ffatre  de  (  îodrrs  iiit  pi  rté« 
devant  le  ft^nat  ;  le  collège  des  rcriiîcs  cciifi:lté  fur 
Ta^fon  de  Clodius, prcn^  1  ç^  que  t'ctoîtun  Ocrilége 
&  ure  impiété.  En  ci  nféquccce  on  /rfirinfit  fon 
procès  ,  tout  autre  y  auroit  pcri  ,  Cltdius  lut  s'en 
f:rer  à  forces  d'irtrigucs  »  8i  en  iuTlirjtfim  les  ju* 
ges  par  cette  foule  de  meuriricrs  &  d*af  i/Trs  qu*il 
avoit  toujours  à  (es  ordres.  Aurélia  &  JiJia,  fa 
fille  ,  foeur  de  Céfar,  défoiércKi  de  ce  rjuViles 
avoîent  vu  :  Céfarcitém  fli  en  tém<  ignage  dit  qu'il 
ne  favoit  rien  ,  8c  que  les  maris  éroicnt  uujours 
les  moins  inllruits  en  pareil  cas;  tn  lui  demanda 
pourquoi  donc  il  avoit  répudié  fcmpeia}  ce  fut 
alors  que  ce  Ccfar ,  le  »»ari  de  toutes  les  fctnmcs  > 
6c  la  femme  de  tous  les  maris,  réperdit  cen  me  au- 
roient  pu  faire  F.ibius  ,  Curius  f  u  Catt  n  ,  qu'i/  ne 
falloit  pas  que  U  femme  de  Céjar  jût  même  foup^^ 
çonnie» 

POMPONACE.  lVlmYi^)Hlft  Un.  mod,)  Ses 
ouvrages,  recueillis  fous  ce  titre  :  Pétri  FompC" 
natii  ope^a  omnia  phUoJophica ,  ont  fait  du  bruit 
dans  le  temps  8c  Tont  fait  accufer  d'irréligion  ; 
ce  temps  étoit  le  fciziéme  fiécle.  Son  livre  de 
i*'mmoTUîlhi  de  l'ame ^  ou  il  fomient  que  Ton  ne 
peut  la  prouver  que  par  Pécrirure  fainte  8c  Tau- 
îorifé  de  IVglife  ,  fui  vivement  attaqué;  Théophile 
Raynauddit  qu'il  fut  brûlé  à  Venife,  8l  ^éfavouè 
par  Fauteur.  Son  livre  des  enchantcmens  (ut  mlB 
à  Vtndex ,  parce  qu'il  ôte  à  la  magie  fon  pouvoir; 
mais  il  ne  faut  pas  lui  en  favolr  gré,  car  ce  n'eft 
que  pour  le  transférer  aux  aftres»  Pomponace  étoit 
né  à  Mantoue  en  1462;  il  étoit  remarquable  par 
la  petiteffc  île  fa  taille;  il  mourut  en  i^i^.  L'é- 
pïtaphe  qu'il  s'étoit  faite  ,  quoiqu'elle  ne  contienne 
rien  d'irréligieux,  fortifia  par  un  iondedouie& 
d*infouciance,  l'idée  drirréligion  que  fes  autres  écrits 
avoîent  donnée*  Voici  cette  épitaphe  :  Hicfepuituê 
fûceù  ;  quare  ?  nefcîo  ,  nec  fi  fus  ^  aut  ntfcis  euro.  Si 
Villes^  hefie  efl  l  vivens  valuu  Fortaffè  ni,nc  vûltQifi  ^ 
aut  non ,  dicae  nequeo» 

POMPONE.  (Voyez  Arnauld.) 
POMPOf^lUS  ATTICUS,  (  Voyez  Att ic V5.  ^ 
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.  POMPONIUS  MELA,  (////f,  lut.  énc.)  géo- 
graphe ancien  ,  dont  le  traité  cclébre  de  fitu  orhh , 
a  été  commenté  par  Voilîus,  Grt>novius,  &  beau- 
coup d'autres  favans.  il  vivoit  dans  le  premier 
fiècle  de  Tégiife  ;  il  t\6\i  cfpagnol  ,  né  à  Mclhria 
dans  le  rcyauinc  de  Grenade» 

POMPONIUS  SECUNDUS.  (  W//Î.  rï,«.)  poèrc 
tragique  ,  dont  les  pièces  vantées  par  Plme  &  |-»ar 
Quinfilien  ,  l^nt  perdues.  11  fui  conful  Tan  40 
de  Jéfui-Chri(h 

POMPONIUS  LvBTUS  (  JULTUS)  fâvant  Gaîabroi^ 
[]  du  quinzième  fiécîc^uè  cm 42^  à  AmendoUra  Ai\t\\ 
\  la  hmite'Obbre ,  célèbre  par  Ion  irféîvgion  Ôt 
t'  fa  bizarreue  ;  il  difoii  que  b  religion  chrenenn.: 
*  nVioit  fiiie  que  pour  des  barbares.  Pour  lui  ^  l^n- 
ciennc  Rome  «^loii  rob|et  de  fon  culte  ;  il  célé- 
brait la  fête  de  la  fondation  de  Rome  ,  il  av©»i 
drc(ré  des  autels  .1  Romuîu^.  Il  ne  donuolt  à  les 
difciples  que  des  noms  romiiins  ;  on  voit  qull  en 
prit  un  pour  loi-tnème  ,  5c  peut-être  phificyrs , 
car  il  eft  quelquefois  a lïffi  appelé  Jalius  Pi>*ttp0niits 
SMnus  &  Pomponius  fintinarus.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Rome,  &  fcs  lalcns  y  rcuflircnt  ;  m^ts 
ay^nt  été  compris  dans  la  pcrfécution  que  le  pape 
P^ïul  II  fit  fouffrir  à  Platine (  voyez  cet  article) 
Sl  à  quelques  autres  fa  vans ,  que  ce  pontife  ac- 
ctiiliir  fr^uîTcment  d'avoH^  confpiré  contre  Uii  »  il 
fut  obligé  de  fc  rttircr  à  Vcnife  ,  &  ne  revint  k 
Rome  qu'après  U  mort  de  Paul  IL  Mars  tl  av<  it 
Kfoin  de  Rome.  Il  -toit  bâtard  derifluftre  mai- 
{qq  de  Saint-Scvcrin  ,  &  une  de  fcs  finguUrités 
fut  encore  de  n*cn  parler  jamrriç ,  &  de  le  biffer 
ignorer  nmnnt  qii^il  ètoit  en  lut;  fes  pareni  lui 
avoient  donné  une  exccllepte  édycaiion  ,  pri:fenr 
incftiiwible  dont  il  ne  parut  pas  aiftï  rcconnoif- 
fant.  Ces  mêmes  parcnsl'ayanr  folliciié  de  venir 
demeurer  dans  la  maifon  paterneUe,  il  les  ré- 
futa par  cette  réponfe  hconlque»  jufqu*à  Tingra- 
titude,  &  jufqu'à  i'ïnfulte.  Pomponius  Lxms  ,  co- 
fnatls  &  prapin^uis  futî  [alutem^  Quod  pttïùs  fien 
non  pcttfl^  VûUte,  Il  aima  mieux  mourir  à  rhôpi- 
tal  »  où  il  mourut  en  effet  en  M95*  niais  oii  îl 
mourut  du  moins  chtèriennemen»,  ayant  reconnu 
fes  erreurs ,   &   abjuré  hautement  ion  irréligion. 

On  peut  croire  qu'un  lïalien  fi  romain  d'in- 
clination ,  ne  fe  pcrmcrtoit  d'ccrirc  qu'en  latin  ; 
»ous  fes  o4ivra]S^cs  en  efllt  font  dans  cette  langue* 
11  a  écrit  de  Romana,  urb'is  vctufiatc ,  &  ce  fiijet 
devoit  lui  être  principalement  agréable  ;  il  a  écrit 
aufB  fur  ks  magïftrats  romains ,  les  facerdoces  , 
les  loix  de  ce  peuple-rot.  On  a  encore  de  lui  iia 
^brcgé  de  la  vie  des  Céfirs,  depuis  la  mort  des 
Gordiens;  une  vie  deSeace  &  de  fon  pcre;  un  traité 
de  la  grnmmairc;  de* éditions  deSallufte,  de  Phne 
le  jeune»  de  quelques  ouvrages  de  Cicéron;  éci 
coromcmaires  fur  Virpîe^  Columcllc ,  Quînti- 
*n.%  &€•  un  livre  fur  Mahomet ,  1^^  txomi  Mdhu*^ 
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mtdU.SahtUicus  un  de.  tliCipîesdc  Pûmpomlut  IM 
tu:i ,  a  écrit  fa  vtc. 

P    O    N 
PONCE  ÇîLAT£^,Toy€2  Pilate  ). 

PONC  Edê  LAFuîfNTf(CoNSTANTIN)^^i^V)>^^ 

PontL,^  Fmttu^  ^  H.  Sévi, te  6:  ptéilici -7^ 

teu<  di  i\mpwreur  \^guit.  Ce  prince  ètan»  ^ 

(nr  It  rr^.  c,  -von  t^i  traUr  de>  luth.ncns  ei-^^ 
Al  m^g  e  ^  djns  les  P^yv-B*v,  parce  que  c'é— :^ 
ton  rui»ge  alors,  m.îs  on  prctend  que  dans  fs^ 
reitaitc  des  Hitror^ytrates ,  ^y^rt  le  t^mps  d'eia^& 
miner  avtc  pluv  lie  icm  ics  opinions  rcl^gieufcs  .^ 
il  avoTt  fini  pài  incliner  vers  les  opinion^  nocc:»'^ 
vtli  s;  en  conféquvncc  Philippe  U  ,  ce  zélé  c^^-z 
ihtliqve,  fâche  ce  ne  pouvoir  honnêtement  fiirs^  ^ 
bnVcr  fon  père,  ni  vivant  ni  morr  ^  s*cn  dédoitiK^^x 
magea  en  iach,jnt  de  fa^re  briVer  ceux  qu^itj^ 
fou^çonnoit.  eu  qu'il  vouloir  f^irc  foupçenn»  .«— i^j 
éavoif  perverti  fon  père  par  leur  mauvatfr  do»  ^«^c- 
trine.  Conftantin  Ponc€  fwt  du  nomi  re  ;  il  t*~d»ut 
urrè'é  p^r  ord-c  du  faini-office;  mai*  il  ne  lai^fer  /B 
pas  à  l'inquifition    le  pbifir  de  le  brûler  vif,  t| 

moutut  euprifoncn  1559;  on  prétendit  qu'il  s — ~  'é- 
foir  défait  pour  échappera  l'horreur  du  fypph  ^sce 
on  brûla  du  moins  ion  effiâic;  enfin  il  faut  re=^=iH 
dre  justice  à  Philippe  II;  il  fit  c^  qu'il  put,  & 

il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  mémoire  de  fon  péi e» 

&  du  plus  grand  prince  de  fa  maifon,  ne  fît  ffétt^  ^f. 
Il  y  a  deux  elpagmils   du   nom  de    Pona  dt 

Léon^  lun  de  Grenade,  raiitrc  de  Séville,  r^^no 
nommé  Bafilc,  l'autre  Gon(-lve  Marin.  Le  pr-^-^^" 
micr  religieux  tic  Tordre  des  bermites  de  Çiis::^^' 
Auguftin,  profciïeur  en  théologie  &  eti  droîr  cr^^- 
non  à  Alcala  ,  a  écrit  en  cjnonifte  fur  les  C^* 
crcmcns  de  confirmation  &  fur- tout  de  marîag^^i 
le  fécond  a  traduit  en  latin  les  ituvra  de  Théapkji,^^* 
archevêque  de  Nicée,  &  le  phyjioloj^ttt  de  faint  E|^  »* 
phane.  Le  premier  eft  mon  en  162^  à  Salami  ^ 
que  ,  le  fécond  étoii  fon  contemporain, 

PONCHER  (  ITifl.  de  France.  )  Etienne  P<?^*^ 
Ê'/ffr ,  chanoine  de  faÎQt-Gatîeii  de  Tours,  coniê»-  ^" 
!er  clerc   au    parlenent    de  Paris,  &   préfide^^t 
aux  enquêtes  avant  dètre   feii  évêqite    de  fim^^ 
en    1503.    Il    eut  feul   le  courage  de  combatt:*^ 
la  colère  aveugle  de  Lcuîs   Xll  contre  le»  V  ^ 
niiiens ,  de  s'oppofcr  à   la  ligue  de  Cambrai  «^^ 
1709*  Louis  Xll  ne  lui  en  donna  p^s   moins  1^* 
fceaux  en    1512,  Il  les   remit  en  15 15    ati  cKit»* 
cclier    Duprat.  Les   talens   de    Poncher   ravcrç*' 
élevé   à  ces   grandes  digmtés  ;   Erafmc    lui   t€t$d 
ïc  témoignage  qu'il  fjmbluir  infprré   pur  le    ctci 
pour  le  rcnouvelltment  des  lettres  &  de  la  piété; 
François  I.  en  jugea  de  même ,  U  lui  doima  l  ai* 
chevêche    de  Sens,  6c    le    chargea  d'attirer  ci 
France  des     fa  vans    étrangers*   Pencher    procttfi 
pour  quelque  tempi  ï  Paris  les  leçons  de  Jufli* 
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ftSanî»  èvèquc  ât  Ncbbio ,  à  qitî  le  grec  ,  l'hébreu  ; 
Tarabc  éciatnt  familiers.  Portçher  a  voit  tiè  em- 
ployé en  diflcrentes  ambaffadcs  ;  en  Eipdgnc  en 
1^17,  en  Angleterre  en  1518.  Il  mourut  le  14 
ftvricr  1514. 

Fraoçoii  Pa/7cA#%  èvéque  de  Paris,  indigne  fuc- 
cefllnr    du    fagc  tticnivc  Ponchtr ^    avoit   mérité 
mm  U  roi  nommât  des  juges  pour  intormer  de 
%€%  manczuvrcs  (x  de  tes    violences.    Simoniaque 
Scandaleux  «  il  avoir  employé  jufqu*à  des  falfiti- 
cartons  de    titres  pour    le   procurer   IVbbaye  de 
Flcury  ou  raint- Benoit- fur-Loire,  qu'il  n*cut  point, 
parce  ^ue  Dupr#t  éîoit   fon  concurrent:    les  ju- 
ges  eu  on   lui   donna    d'abord  ,    étoicnc  tirés    du 
graod^confcil.    Par  Finflrudion    de    (un    procès  , 
On  découvrit  que  non  couteni  d'être  f«iufï,jirc  & 
itmoniaquc  ,    il    s'éioit    encore    rendu     criminel 
^'ctat;  que  par  fcs  intrigues  en  Efpagne,  il  avoit 
cherché  à  prolonger  la    prifon  du  roi  j  que    par 
fcs  cabales  tn  France»  il  avoit  tâché  de  fjire  otcr 
«   régence  à  la  ducKeiïc  d'Angoulcmc  ;  il  avoit  fi 
**i<n  caché  ces  trames  oditulcs  qu'elles  ne  furent 
Recouvertes   qu'en    1519.   /^j/icArr  fut  enfermé  à 
Vioccnnes  ;  François  L  alors  fit  foiliciter  à  Rome 
P^ï  Tévéquc  d'AujEcrre,  DinteviUc ,  foo  ambal- 
■Scieur  5  un  bref  qui  nommât  des  juges  pour  le  dilit 
Commun  ,  &  il  nomma  pour    le   cas   pnvilfgié  , 
^«'ois  confe»llcrs   au  parlement  de  Touloufc»  Les 
papes  dans  ces  fortes  d'affaires  ne  chercheni  qu'A 
tcwpcriler  &  à  éluder*  François  L   pour  obtenir 
îuAice  de  Clément   VII    fur  le  coinpie  de  revê- 
tue de  Paris,  fut  obligé  de  prendre  un  ton  trés- 
€er«ie ,   mais    peut-être   auroit-tl  fallu  commen- 
cer par  ne  poïni   employer  dans   cttrc  négocia- 
tion un  ambafladcur  tvèque    a  Vous  favtz,  écri- 
'^oit  le  foi  ï  révéquc  d'Auierre  »  qu'il  y  a  long- 
•»  ttmp^  que  Tévéque    de    Paris   eft   pritonnicr , 
^  durant  lequel  temps  j*ai  fait  faire  fon   procès, 
•  Quant  au    cas  privilégié,   qui  eft  piét  à  fuger: 
•■  oc  pour  cet  cffcd  d'^puts  un  an  en  ça  ,  fai  con- 
T»  linuellemcnt   fait  pourfuivrc  envers  noftre  dî£t 
>•  faint  père  un  briet  pur  fit  fimple,  &  en   forte 

*  que  |e  m'en  puyiïc  aider ,  6c  ne  fcjy  que  1 
••  pcnfer ,  ne  à  quoy  il  tient  que  T^iffairc  nie 
^  foit  diUyée  ;l'oua  de  couflume  de  ne  rtfufcTauji 
"  autres  princes,  fcmbbbles  chofe^  quand  ils  les 
**  demandent  &  voudrois  bien  qii'on  ne  me  ré- 
**  putat  d'autre  condi[ion  que  eux  »  attendu  muf- 
^  mcmcnt  que  Viin  trouvera  peu  de  princes  qui 
*•  tuflent  prins  k  mesfaift  d\ceUn  èv<  que  de 
•*  Paris  fi  patiemment  que  moi.  Le  mémoire  vous 
**  t  été  piéçà  envoyé  de  la  forme  que  je  de- 
^  mande  ledit  bru-f ,  &  à  que's  |uges  je  voudroii 
*•  quM  fuft  adreffé,  P-<r  quoy  vous  remontrerti  k 

*  noftre  ditfaînâ  père    de    mj  part,  que  fi  fa 

*  fainteté  me  refufe  ou  diffère  de  concéder  ledit 
^  bricf,  eu  égard  à  ïa  m  aiere  dont  eft  qutftion, 
^  fcmbUblcmcnt  au  mauvais  exemple  &  confè- 
^  Ouencc  qui  en  procédcrwit  fi  punition  n*étoit 
^^^t^  auiB  à  b  longue  détention  d'icclui  évé- 


I  t  que  qui  eft  m^Ude,  &  ^e  je  me  fûts  mis  à 
w  mon  devoir  un  an  durait  pour  recouvrer  ice* 

î  1»  lui  hticfi  fi  j'en  fjis  *airc  la  jtjftice  aiftamenf  , 
I»  Se  pir  lionne  raiCon  appelle  le  mciropolitAin, 
yt  Si  les  autres  fuâr^gans  ,  ia  diclc  l.'inteiè  no 
n  devra  trouver  ccli  aucunement  tflrargc  ,  car 
n  j'en  dcbvray  demeurer  excufè  envers  d*tu  Sc 
t>  le  monde  ^  pour  autant  que  c'efl  Tun  dei  cas 
»  pf>ur  lefquets  on  peut  tranfgTelTer  le  drcit  ca- 
non  >î.  Cette  lettre  cft  du  aj  avril  lîji  ,  da- 
tée de  Cou  tances. 

Le  bref  arriva,  mais  il  n'ctoit  pas  tout-i-faït 
tel  qu'on  le  vonîoit  ;  on  ;ivoit  demandé  pour 
juges  le  cardinal  de  Grammont,  le  préfident  Do- 
rigny  &  le  préfident  de  la  Barde;  le  bref  nom- 
moit  revéque  de  Mjcod  ,  «lu  lieu  du  prtfîdenf 
Dongny  ;  ce  changemcrît  n'anéu  point,  mais 
il  y  en  avoii  deui  autres  plus  importons.  On 
dcmardoit  que  la  préfcnce  d'un  des  trois  jiif^cs 
fût  fuflBfante  pour  Tinfiruftion ,  &  quiîs  ne  fuf^ 
fent  obligés  de  fe  trouver  tous  le^  trois  quAU 
jugement  définitif.  Le  bref  ordonnoit  que  le  car* 
dinal  de  Grammont  fût  prércnr  à  toute  i'inftruc- 
tion,  &  ce  cardinal  ctoit  précifémcni  celui  des 
trois  juges  que  d'autres  affaires  occupoient  le  plus 
fouvent  hors  de  Paris  ;  peut-être  cûton  du  pren- 
dre un  parti  moyen  &  exiger  toujours  la  pré- 
fence  de  deux  juges ,  afin  que  chacun  d'eux  eût 
toujours  un  furveiUant  &  un  contradiOeur*  Par 
le  môme  bref  le  pape  fe  léfervoit  le  jugement 
définirif ,  claufe  intolérable,  fur  laquelle  le  chan- 
celier Duprat ,  d*ailleurs  ennemi  de  Ponchcr  ^  6c 
qui  a%*oit  été  foti  rival  d'ambition, prit  feu  quol- 
qu'archevéque  fie  cardinal ,  &  écrivit  ainfi  à  Vt~ 
vêque  d'Auxcrre,  le  18  oflobrc  de  b  même  an- 
née ]j3i  ce.  Ils  ont  été  autrefois  cflroyé  com- 
»  mîfïions  contre  évêques  pour  fiire  leur  procès 
i>  8e  les  juger  en  difinîïif,  Ton  ne  peut  peol'er 
»  par  deçà  pourquoi  Ton  garde  cefte  rcigle  fur 
V  nous  &  non  lur  les  autres,  &  fi  Ton  trouve 
n  ici  qui  difent  n'eftrc  befoin  d'avoir  bref  du 
n  pape,  attendu  te  dont  ert  queftion  ,  fie  qu'd  cft 
»>  befoin  d'exemple,  &  celui-ci  efl  le  tro  fième 
ît  qui  a  grandement  délinqué  contre  le  roi  ,  en 
>ï  forte  que  fi  le  premier  cufî  cfté  bien  Ipnî , 
ti  les  autres  7  euftent  prtn<  exem}.l«,  £e  attendu 
if  les  difficultés  qu'on  faiû  au  dift  fieur ,  &  le 
»  mal  qu'en  peut  advenir,  il  vandrott  mieux  que 

II  lediÛ  fleur  roi  fciil  fans  autre  commifïîon  , 
w  comme  fift  rempereur  en  Efpagne  contre  un 
ïï  certain  évefque,6c  M  de  Savoye  contre  !ef 
w  deux  principaux  chanoines  de  IVglife  de  Gc- 
«  nefve  », 

Au  milieu  de  tous  ces  débats  ,  Te  vêque  dô 
Paris  mourut  à  Vincenncs  le  premier  fcptem- 
brc    1531. 

On  dit  que  M.  Pencher ,  mort  doyen  des  maîtres 
des  requêtes  en  1770,  a  été  le  dernier  rcjtiîoû 
de  €ttte  famille. 
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PONCT  de  NEUVILLE/Jeam-Baptiste)  HIJL 
l'a:,  mod.)  d*ahorcl  jèfuite,  enfuite  conau  comme  ham- 
me  dt  let!rcs ,  fous  le  nom  dclabbc  de  Poney  ;  il  pr^ 
cha  &  rima;  il  remporta  fepf  fois  le  prix  de  l'a- 
cadéfnîe  des  jeux  floraux;  il  prononça  devaxstles 
académies  des  beUes^Icttres  &  des  fdences  un 
panégyrique  de  Saint-Louis,  qui  eut  de  la  répu- 
tanoii  dans  (on  temps.  Mon  à  treote  -  neuf  ans 
en  1737. 

PONGOS,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  c'eft  aînfi  que 
Ton  nomnie  des  efpèces  de  trompettes,  faites  avec 
des  dents  d*éléphant  creuftes,  qui  font  en  ufaee 
^  la  cour  des  rois  de  Congo ,  de  Loango ,  oc 
d*aDtres  éuts  d* Afrique.  On  mt  que  ces  trompettes 
ont  un  fen  qui  n*ell  rien  moins  qu*agréable. 

Quelques  voyageurs  donnent  auffi  le  nom  de 
Pongos  à  une  e(péce  de  dais,  ou  plutôt  de  parafol 
que  Ton  met  au-defliis  du  tiône  des  rois  du  même 
pays  ;  cependant  d*3utrcs  leur  domient  le  Lom  de 
pos  &  de  maai^ {A.  R.) 

PONS,  (JEÀN-FRANCOlsde)^i/L  lia  mod.) 
c*eft  celui  qu'on  appelloit  ie  hojju  de  AL  de  la  Motte , 

Iiarce  qu*ii  étoit  boflii ,  qu  il  étoit  ami  de  M.  de 
a  Motte,  6l  qu'il  écrivit  en  fa  &veur  contre  ma- 
dame Dacier,  du  ton  dont  elle  avoit  écrit  elle- 
même  contre  M.  de  la  Motte.  Ses  oeuvres  ont 
été  imprimées  en  I7}8,  tprés  6  mort.  On  y 
trouve  entre  autres  ouvrages  un  nouviau  fyfteme 
dUducation  6l  des  diflërtations  fur  les  langues.  Né 
à  Marly  en  i68j  ;  mort  à  Chaumont  en  1731. 
U  étoit  d'une  âa^Uç  noble,  établie  en  Champagne. 

r  PONT,  {frères  du)Hîft.de  Franct.  )  Sur  le  dé- 
clin de  la  deuxième  race,  &  au  commencement 
de  la  troifiéme,  lorfque  Tetat  tomba  dans  une 
lefpéce  d'anarchie,  &  que  les  grands  fcigneurs  s'é- 
rigèrent en  fouverains ,  il  n*y  avoit  plus  de  fu- 
leté  pour  les  voyageurs,  fur- tout  au  paflagedes 
rivières;  non-feulement  ce  furent  des  exaâions 
violentes ,  mais  des  brigandages  ;  pour  arrêter  le 
défordre,  des  perfonnes  pieuies  s'aubciérent ,  for- 
mèrent des  confraternités  qui  devinrent  un  ordre 
ttWtiçXy  fous  le  nom  des  frères  du  Poru.  La  fin 
de  lAr  inflitut  étoit  de  donner  main-forte  aux 
voyageurs ,  de  bàiîr  dts  ponts ,  ou  d'établir  des 
bacs  pour  leur  commodité,  &  de  les  recevoir  dans 
des  hôpitaux ,  fur  le  bord  des  rivières. 

Leur  premier  établiiTemcnt  fut  en  un  endroit 
Hes  |.Ii:s  dangereux,  nommé  Maupas^  fur  la  Du- 
rante, dans  Icvêché  de  Cavaillon  ;  Tévcque  les 
fevorifa ,  &  dans  la  fuite  ce  ne  fut  plus  Mau^ 
fas  ,  mais  Bon  pas. 

Delà  fo/titfaiàK  Benezet,  qui  commença  avec 
fcs  frères  le  pont  d'Avignon  de  dix-huit  arches, 
&lonpdc  1340  pas,  en  1176,  &  achevé  en  1188. 
Sur  I'  rroifiérae  pi!e  fut  élevée  une  chapelle  Je 
fpint  Nicolas ,  où  fut  mis  après  fa  mort  Benezet 
fil  riS4,  transféré  depuis  dans  l'églife  des  Ce- 
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Mliftt éo  1674. Quelqacs  aidies  decypct  1 
■  démolies  par  Fanti-pape  Beaok  XIII  ca  ijS). 
Trois  autres  tombèrem  en  1601  ;  les  f[laçM»  ca 
1673  en  emportèrent  d^aucres;  la  tioâèsne  pic 
du  côté  d'Avignon  s*eft  toujours  finueme. 

Les  frères  du  Pool  en  cocrcpriicot  m  nncie  à 
Saint- Saturnin  du  Port ,  maintenanT  Pojtt  dm  Smb^ 
Efprh,  &  s'y  établiroK  comme  il  Bonpos  &  k 
A\'igron,en  1265  ;  cet  ordre  B*a  pas  été  de  d«ée; 
dès  Tan  1277,  la  maiiba  de  Benpas,  qui  vontok 
s^unir  aux  iem|»liers,  fut  donnée  ans  hofpiniicis 
de  Saint-Jean  de  Jèmfalem.  Lldpial  da  pcMt 
d'Avignon  fut  uni  en  13»  par  Jean  ZXII  àTé- 
glife  coU^ale  de  Saint- Afirioolc  de  la  oiênn 
ville;  ceiu  dn  pont  du  Saimïfprit  catréranf  dut 
la  déricaturc,  &  furent  ficabrifib  en  i<ift«  Bi 
ont  néanmoins* retenu  lliaUt  blanc,  a6n  m  coa- 
ferver  au  moins  la  couleur  de  leur  premier  in^ 
tinit.  Ext-ait  de  l'hifi.  de  S,  Boitait ^  psr  Mds^ 
Apicole^  à  Aix  1712;  voy»  J9uau  dt  Trew.  Févr^ 

PONT  de  VESLE ,  (  Airronrc  de  Fbkbiol  ;— 
comte  de  (  ififl.  litt.  mod.  )  gouverneur  de  la  villt 
de  Pont'de-  Veffle  en  Breflè ,  intendant  gèaéfol  de^ 
daflès  de  la  marine ,  ancien  leâeur  du  roi ,  fils  d*BB.  - 
préfidentàmonier  au  parlement  de  Metz,  &  d'Otto 
ucur  du  cardinal  de  Tenda ,  neveu  de  M.  d^- 
Ferriol,  anbofladeur  à  Conftantinople ,  6  ère  ém^ 
M.  d*Argentai ,  homme  aimable,  aimé  &  recherchfc^ 
dans  la  fociété,  eft  aurcur  de  |4ufiears  cimi<di<B  * 
connues  &gOMt6es,  telles  que  le  CompUi/amt;  1^ 
Fat  puni\  le  Somnanhule.  Né  en  1697,    mort  «Hk^ 
»774- 

PONT  ANUS  oa  du  Pont  (  Hîfl.  lia.  mod.  ^ 
Plufieurs  favans  ont  potrè  ce  nom  : 

i^.  Trois  jurifconiultes  italiens,  do  mèoie  pays  ^f  ' 
(  Cerreto  dans  lX)mbrîe  )  du  mime  temps  II  pu 
bablement  de  la  même  famille  :  Loais,  mort  • 
1439  à  Bâle,  pendant  la  tenue  dn  condle,  &  crei 
ans,  pafToit  pour  un  prodige  de  mémoire.  Ofis— -^ 
vins,  emplovè  par  Pie  II  en  1459,  ^  ^^^  it^^ 
droits  conteftés  entre  Ferdintnd,  roi  de  Naples^ 
&  Pandolphe  Malatefta,  feigneur  de  Qlimini,  moa-^ 
rut  cette  même  année  &  dans  ce  mêgie  voyage  ^^ 
il  veooit  d*être  nommé  au  cardinalat. 


Joannes  Jovianus ,  né  en  1426  &  mort  au  < 
mencemem  chifeizièmefiècle,  fut  précepteur,  pnî^ 
fecrétaire  &  confeiller  d*état  d*Alphonfe,  roi  d*Af* 
ragon.  On  a  de  lui  Vhifloîre  des  guerres  de  Ferdh*^ 
nand  I.  &  de  Jean  ^ Anjou,  On  a  auffi  de  Iu& 
des  vers  latins.  Il  fe  fit  une  épitaphe,  où  il  dîtr 
Sum  Joanrus  Jovianus  Pontanus  quem  amsvenm^ 
èona  mufce ,  fufpexerunt  vin  proh ,  honefiawenm^ 
reges ,  domini  ;  comme  Enée  dit  : 

Sum  plus  Mnea» famà  fuper  mthurm  notmêê 

Car  Terreur  de  tous  ces  favans  du  quinzième  tc 
du  icizièmc  ilèclcs  étoit  qu*ik  dévoient  fe  vanter» 
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'mmr^^  C|t]e  lei  anciens  (c  van^olent  »  &  ils  dé^ai- 
^noicot  d'avoir  le  moindre  ^ard  aux  moeurs  plus 
gxjc^^tRcs  que  le  temps  ,  dlflherenteî  cauies,&  fur- 
f  OM  C    !<:  chi  iilianirme  avoEint  witroduucs  parmi  nous, 
AuiXa  c^ètoit  à  un  orgueil   cyntmie  qu*on  recon- 
i  i1i<)(t    un   ûvani  «   car  le    rclte    de    la    nation 
t^^^oii   aux    mœurs   r<:çues  ;    on    reconnoiiïbît 
^re  un  Tavani  »i,x  injures  qu'il  vomifloir  contre 
Etdv^erûires  toujours   par    reiptâ  pour   Vanti- 
u  t  r^,  &pircc  que  les  héros  d  Homère  &  quelque- 
1:^        les   bergers    de    Théutrlte  6i  de  Virgile  fc 
i  fTr-*:!!  d'ifTtzgrufles  injures.  Quelques  favans  iont 
<:<=»fe  en r rainés  de  no!>  jours  pat  ce  double  exem- 
ple      &  des  anciens  &  de  leurs  imitateurs. 

3-'^.  Pierre  pQntanus^  dit  Vaveugt  ^  grammairien 

de      I3tuges  vers   le    cunimcncement    du    fciztéme 

(iê<:  i^^,  perdu  en  effet  la  vue  à  trois  ans,  &  n  en 

cnfcrignu  pas  moins  les  belles- lettres  à   Paris,  &. 

n^etm      compora  pas  moins  une   rhétorique   &(    un 

traino  de    l'art   de  faire    des  vers  où   il    combat 

D^jlTp  auîére  fur  quelques  points.  Heureux  ceux  que 

les     lettres  peuvent   conloler    dun    iDalhcur,    tel 

q\ie     b  perte  de  la  vue  ! 

>•,  Jacques  Pontanm^  jéfuite,  né  en  Bohème, 
«»orr  à  Ambourg  en  1626,  eft  auteur  d'infliiutiaus 
î>oè tiques,  de  commentaires  fur  Ovide  ^  de  traduc- 
ttoos  de  divers  auteurs  grecs ,  même  de  quelques 
▼ers, 

^*.  Mais  le  plus  célèbre  &  le  plus  fécond  de 
tous  les  favans,  du  nom  de  Pontanus  ^  eft  Jcan-Ifaac 
^r.i^nus  ^  hîftoriographe  du  roi  de  D'inemarck 
^  de  la  province  de  Gueldrcs  ,  mort  à  Harder- 
yick  en  1640.  On  a  de  lui  :  Iitrieranum  Gailia 
tfar^ctienJîs.Rsmm  danlcamm  hiflor'uu  Hïjloria  Gtl- 
^^^•a.  De  Rherû  iivcrfis  &  accqUs  populis  advtrfus 
^^îlippum  Cluverium,  Origines  Franciac,  W porta 
^^fica.  La  vie  de  Frédéric  II ,  roi  de  Danemarck 
°^  de  Norvège,  publiée  près  d  un  fiëcle  après  U 
""orr  de  Tautcur  en  1737,  Scc.  Pontanus  faifoit 
a  Il/G  des  vers  ,  6c  ces  vers  n'étoient  pas  bons»  Il 
*voir  propofé  aux  favaas  cette  énigme  ; 

DU  mihi  quid  mains  fint  fso  pluria  demas, 
^^ie^^moi  et  qui  dcvunt  plus  grand  en  proportion  'de 
^«  ^U4  vous  tn  éte^, 

Le  mot  de  Ténigme  çfl  un  trou. 

Au  bas  de  ce  vers  hexamètre  »  Scrivcriut  mît 
^  Vetî  pentamètre  : 

Poftfjiiô  dtmMs  carmina  y  majër  tiit» 
''t  **  Pontanus  /es  vers  ,    il  tn  fers  plus  grand, 

^•^Wcrius  fit ,  dit-on  ,  cette  réponfe  fur  le  champ  » 
y  «n  cifet,  c'eft  un  de  ces  traits  qu*on  trouve 
*^  qu'on  ne  dtcrchc  pas. 


^  Montas,  (Hai^)  ffi/tjitt.  mod,)  pèm 

^  Vtz\\(c  de  Paris ,  qui  travailla  fous  nu 


Htfhift,   lomt  It. 
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de  Péréfixe ,  de  Harlay  &  de  Noallles.  On  con- 
noit  fon  diÔionnaire  des  cas  de  conicience ,  p!us 
cotirulié  autrefois  qu^^ujourd'hui.  On  a  de  lui  aiffîî  - 
quelques  autres  1  vrcs    de  liérd  moins  célèbres. 
Né  audiecéfe  d'Avranches  en  163  8,  mort  en  172s. 

PONT-CHARTRAIN,  (voyez  Phelypeaux.) 

PONT~CHASTEAU,(Ar/77.  mod,)  Ce  nom 
nous  fournit  une  occafion  de  nous  accufer  de  nous* 
mémos  d'un  défaut  de  mémoire ,  d'où  il  réfultc 
un  double  emploi.  En  faifant  Tarticle  CoUlin  dans 
le  fécond  volume ,  nous  ne  nous  fommes  pas  fou- 
venus  qu*il  etoit  fart  dans  le  premier  volume  1 
l'article  Ciimbouî\  ainft  la  UAe  des  perfoncages  de 
cette  maifon  ^  principalement  diftinguès  par  le  fer- 
vice  militaire  ,  fe  trouve  répétée  d'un  article  i 
Tautrï  avec  très- peu  de  changemens  ;  cependant 
ni  à  rariicle  Camlout ,  ni  à  Tarticlc  Ccidin ,  noui 
n*avons  parlé  du  Pont-Chafle^u  de  Port  -  Roy^l  » 
qui  étoît  de  cette  maifon.  11  fe  nommoît  Sébafticn- 
Jufcph  du  Cambûut  de  Pont-Chàlhau  ;  il  éioit  né 
en  1634  i  parent  du  cardinal  de  Richelieu,  il  eut 
dès  fa  tendre  jcunefle  trois  abbayes,  ^  les  faveurt 
du  fiécle  ne  pouvotent  lui  manquer;  mais  M.  Sin- 
glin  ,  dircifïcur  des  religicufesdc  Port-Royal,  vou- 
lut le  conquérir  à  la  religion  fit  à  Port-Royil, 
Il  nVxcifa  en  lui  d'abord  qu'une  vertu  paflagérep 
fon  heure  n*ét©it  pas  encore  venue.  Il  rentra  dans 
Icfieclc,  voyagea  dans  divcrfes  contrées  de  TEu- 
rope ,  fe  livrant  aux  vues  d'ambiiion  que  fou 
nom,  festalcns  &  le  crédit  de  fa  maifon  pouvoicnt 
naturellement  lui  infpireri  mais  les  inftruSons  di 
M.  Sin|lifi  germèrent  dans  fon  ame,  fur-tout  quand 
il  eut  perdu  les  principaux  inrtriimens  de  fa  for- 
tune,  le  cardinal  de  Richebeu  &  le^  cardinal  de 
Lyon,  fon  frère;  il  difoit  dans  b  fuite  que  D'uu 
avoit  tué  ces  deux  hommes  pour  le  fauver.  Il  fe  dé* 
mit  de  fes  bénéfices ,  il  difpofa  de  (on  patrimoine, 
il  ne  fe  réferva  que  fix  cents  livres  de  jeme  via- 
gère fur  rhôteUde^ville  ;  il  entra  ou  plutôt  il  rentm 
dans  la  folitudc  de  Port-Royal  où,  félon  la  loi  du 
ttavail  manuel,  impofèc  à  ces  pieux  folitaircs , 
(voyez  rarticle  Pafcal  Si  Tarticle  LanceUt  (dom 
Claude),  il  fe  chargea  en  1668  de  lofficede  jar- 
dinier; il  avoit  les  coonoiflTances  propres  à  cet 
emploi ,  car  on  a  de  lui  la  manière  de  cultiver  les 
arbres  fruitiers ^  livre  qu'il  avoit  publié  dès  i6jt, 
fous  le  nom  de  le  Gendre.  En  Ï679  »  *^^^^5^  *** 
fortir  de  Port-Royal,  il  alla  défendre  à  Rome  fes 
amis  de  Port-Royal  qaon  attaquoit  en  France  ; 
caché  à  Rome  fous  un  nom  emprunté,  il  nt  put 
échapper  à  Toeil  des  jéfui tes,  toujours  ouvert  fur 
toutes  les  démarches  du  parti  janfénifte.  La  France 
demanda  qu'il  fût  renvoyé;  il  revint  s^  cacher 
d'abbaye  en  abbaye,  toujours  fidèle  à  Port-Royal 
qu*il  ne  pouvoir  plus  habiter. 

Cor  nunquAm  âvulfum  ntc  amatls  ftdikus  ûhfenM* 

U  mounii  à  Paris  en  1690.  U  eft  Tauteur  i^ 
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deux  premiers  volumes  de  la  moraU-pratlquc  des 
jéfuites^  dont  ledodeur  Arnauld  a  compofé  les  fix 
autres.  On  dit  que  M.  de  Pont-Chafltau  fit ,  & 
même  à' pied ,  le  voyage  d'£fpa£ne,  tout  exprés 
pour  y  acheter  \t  téatro  jcfuhico,  M.  de  Pont-Chaf- 
uau  écrivit  en  1666  uae  lettre  à  M.  de  Péréfixe , 
archevêque  de  Paris ,  en  faveur  de  M.  de  Saci , 
qui  avoit  été  mis  à  la  baAille;  il  D*eut  pas  de  peine 
à  lui  prouver  combien  cette  perfécution ,  exercée 
fur  un  homme  paifible  &  vertueiu ,  étoit  abfurde 
&  cruelle;  m&is  on  croyoit  faire  beaucoup  pour 
M.  de  Pont'Chaftiau^  en  faveur  de  fa  famille, 
de  ne  le  pas  traiter  avec  la  même  rigueur, 

PONTIS.  (Louis  de)  Hift.  mod.)  On  con- 
noît  les  mémoires  de  Pûntis  en  deux  volumes  //2-ia. 
On  convient  généralement  qu'ils  ne  font  pas  de 
celui  dont  ils  portent  le  nom.  Le  P.  d'Avrigny 
&  M.  de  Voltaire  ont  penfé  que  Poniîs  même 
n'avoit  pas  exifté;  d'autres  réclament  contre  cette 
epinion;  ils  obfervent  que  la  famille  de  Pomis 
étoit  trés-connue  en  Provence ,  que  la  pcrfonne 
de  Pontis  Tétoit  fort  dans  la  folitude  de  Port- Royal 
des  champs,  &  que  fa  mémoire  s'y  étoit  long- 
temps confervée  ;  qu'après  cinquante  ans  de  fer- 
vice  fous  trois  rois,  Henri  IV,  Louis  XlII  & 
Louis  XIV,  &  dix-fcpt  blcffures  reçues,  défef- 
pérant  de  Ton  avancemenr ,  parce  que  le  cardinal 
de  Richelieu  &  les  minidres  fui  vans  lui  furent 
contraires,  il  ne  voulut  plus  fervir  que  celui  qui  ne 
Iaiffepasfansrccompen(eun  verre  d*cau  donne  pour 
famour  de  lui;  il  fc  retira  pour  lors  à  Port- 
Royal  où  il  mourut  en  1670.  Il  étoit  né  en  Pro- 
vence en  1583,  d'un  ptre  dlftingué  comme  lui 
par  fa  valeur.  Ses  mémoires,  dont  le  véritable 
auteur  eft  M.  du  Foffé,  un  des  folitaires  de  Port- 
Royal  ,  ont  été  formés  de  lout  ce  qu'on  a  pu  re- 
cuciDir  à  Port-Royal  des  converfàtions  de  M.  de 
Pontîs. 

PONTUS  (Voyez  Gardie  la.) 
P    O     O 

POOLE,  (Voyez  PoLUs)  Hîfl.  lia.  mod,)U 
favant  Mathieu  PooU  né  à  lorck  ou  à  Londres 
en  1624 ,  eft  principalement  connu  par  fon  ou- 
vrage intitulé  :  fynopfa  criticorum.  Il  •  mourut  à 
Amfterdam  en  1679. 

POP 


POPE  (Alexandre  )  (  Hîfl.  lut 
feul  dit  tout ,  &  c'efl  le  cas  de  dire  : 
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Quit  penus  j^neadum  ,  qui»  Troja  nefeiat  urhem  ? 
Virtutcsjuc  ûrosque  ù  tanti  incendU  Mil  > 
Non  »btufa  adeb  gc/Umus  peHors  Paeni , 
Ifec  tAin  avtrfus  equos  Tyriâfoljungit  ab  urb€* 
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Suel  poète  t  famaîs  été  plus  riche  &  plus  (S* 
?  quel  autre  a  donné  à  fa  langue  plus  drhar- 
monieSc  demajefté? 

Qui  ne  connoit  pas  la  forêt  de  JFindfor  ^U  naif* 
fonce  du  Mejfie ,  la  boucle  de  cheveux  enlevée  ,  té- 
pure  d'Héloife  à  Abailard ,  dont  celle  de  M.  Co- 
lardeau  ,  toute  intéreflante  qu'elle  eft ,  n*cft  qu'une  ^ 
foible  copie ,  où  les  plus  grandes  beautés  de  l'ori-^ 
ginal ,  nommément  l'apparidon  de  la  Rdig^enfe  ^ 
morte  d'amour ,  nt  fe  retrouvent  pas  ;  Fejfai  ftu 
Thomme  dont  nous  avons  tant  de  traduâions  fraiK^ 
çaifts  ,  en  profe  &  en  vers  ;  tcffàifur  la  critique 
dont  nous  avons  au£  des  traduâions  en  prote  S 
en    vers  :  |fur  -  tout    cette   admirable   traduâior  ^c^,j 
de  l'Iliade,  qui  a  fait  ce  qu'on  n*a  pu  faire  darr^^u^ 
aucune  autre  janeue,  qui  a  donné  une  véritable  id^^  ^ 
de  la  poëfie  d'Homère?  L'Angleterre  fit  pour  c-^^^^ 
ouvrage  une  foufcription  qui  valut  ,    mt  -  oig^  -^ 
cent  mille  écus  à  l'auteur.  Qui  ne  connoit  mèi^^^^' 

cette  Dunciade  ,  monument  de  colère  8c  de  vg ^ 

geance  contre  les  envieux  de  Pope  ,  qui ,  au  li_  ,^ 
de  s'enorgueillir  d'un  tel  compatriote,  ne  ch^^T*. 
choient  qu'à  l'infulter  &  à  l'avilir  ?  Pope  qui  8^"% 
toit    permis   cette   fj^yrc  dans   la  violence  d'aile 
jufle  reffentiment ,  fe  rcflbuvint  du  refoeâ  tfuTd 
devoit  à  fon  génie  quand  les  autres  afièaoient  de 
Toublier  ;  il  voulut  détruire  la  Dunciade  ,  illajerrs 
au  feu  ;  mais  le  doâeur  Svift  qui  étoit  préitnt , 
&  qui  aimoir  la  fatyre  ,  déroba  celle-ci  aux  flam«- 
mes  ;  il  fit  plus ,  il  rendit  à  Pope  le  nauvais  e€^ 
fîce  de  la  publier  :  alors  la  rage  de  fes  eimemis 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  y  eut  contre  Pope  ofx  . 
déchainemcnt  univerfel  ,   &  un  débordemeat  de. 
faites  ,  oii   on  l'appelloit  puant  ,  Uid  ,  boft9 
ignorant ,  fou ,  monfire  au  pkyfique  &  au  moral ,  À#«i- 
cide ,  empoifonneur ^  Sic, 

Ilîum  &  panntis  crrdidtrimfui 
Frtgijft  cervlcem  &  ptnetrâlia 
Spârjijfe  noâurno  cruort 

Hofpitis  ,  ille  ventna  eolchicm 
Et  quidquid  ufqmam  concipitur  m^as 
Traâavit» 

De  tous  ces  libelles  ,  celui  auquel  Pope  pan>S< 
avoir  été  le  plus  ienfible,  eft  celui  qui  a  pour  titre  ^ 
Relation  véritable  &  remarquable  de  l'horrible  &  btf^ 
bare  flagellation  qui  vient  (Titre  commife  fur  le  corp^ 
de  Me,  Alexandre  Pope  ,  poète  ,  pendant  qii'd  f^ 
promenoit  innocemment  à  Hamwalks  ,  fur  le  bord  i^ 
la  Tamifcy  méditant  des  vers  pour  le  bien  public.  Cetf^ 
flagellation  a  été  faite  par  deux  hommes  mal  inttn^ 
tionnés  ,  en  dépit  &  vengeance  de  quelques  chanfrr^ 
fans  malice  que  ledit  poète  avoit  faites  contreux,  0^ 
faifoit  intervenir  dans  cette  fcène  de  la  manière  1^ 
plus  indécente  une  jeune  anglaife  dont  M.  ?9f^ 
étoit  amoureux  ;  on  les  rendoît  ridicules  l'un  p>^ 
l'autre.  M.  Pope  eut  la  foiblefle  d'attefler  ptjfii^ 
quement  qu'il  n'étoit  pas  forci  de  chez  lui  le  jou^ 
où  Ton  prétcndoit  que  cet  éfénemcnt ,  qui  aprc& 
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€tmt  n^auroit  été  ^u*un  afTaiCnat ,  étoic  arrivé.  II  eut 
fa  foibleïïe  de  donner  beaitcoup  d'éclat  à  cet  écrit 

Ear  fa  fenfibiJîté  ;  mais  n'infiftons  pas  fur  les  foK 
Icfles  d'un    grand  bonime  ^  fongcons  à  tant  de 
chcf-d*oeuvres,  &  refpcftons  fa  mémoire. 

D  étoit  ne  à  Londres  en  1688  ,  de  parcns  nobles 
fie  catholiques  romains»  Racine  ^  le  tils ,  dans  fon 
peime  de  ù  religion  ,  attaqua  l'ope ,  qui ,  dans  fon 
eJléifur  r  homme  ^\m  parut  irréligieux ,  &  que  d'ail- 
leurs il  croyoit  Proteftant  ; 

^nf  doQre  qu^à  ret  motf  »  det  bordi  de  la  Tatnire  , 
Qejelque  aèflrjic  raifoniieur  <»  qui  ne  fe  plaîot  de  riea  t 
Dini  fon  flegme  anglican ,  répondra  :  Tout  tjl  h\tn, 

M.  de  Ramfay  écrivit  à  M.  Racine  pour  juftîfier 

Fûfe^  &  celui-ci  écrivit  aufTi  à  M.  Racine  pour  fe 

plaindre  &  pour  fe  juftiiîer  ,  ce  qui  etoit  témoigner 

à  M*  Ricine  beaucoup  d'eftimc  &  c^e  défir  d'obte- 

mr  fon  fuffrage,  Ainfi  cette  hoflilité  finît  pnr  des 

cemptmens,8c  quand  Racine  fut  que  Pope  étoîi 

catholique  ,  il  n'ofa  plus  le  croire  irréligieux.  Pope 

mourucen  1744. 

POPELINIE'^E  (  LA^XELOT  Voestn  ,  fdgneur 
de  li  )  (  ////?,  //r/,  modern^  )  gentilhomme  g.iicon , 
d'abord  câlvinifte  ,  mon  caîholique  en  1608.  On 
connoîf  fon  hiftoire  de  France  depuis  1  ç  yo  }ui- 
^en  1 577  ,  fon  hïfloire  des  hijiaires  ,  &  fes  trois 
ÊMÀti  lont  moins  connus. 

,  POPÎLIUS  (  Hijl.  rom.  )  Caius  Popilks  Lenas 
A  fcrambalTadeur  romain  ,  qui  ,  chargé  de  dé- 
fendre de  la  pirt  du  fénat  à  Antiochus ,  roi  de 
Syrie ,  dVnvanir  TEgypîc  ,  traça  fur  le  fable  un 
Ctrclc  dam  lequel  il  enterma  Antiochus,  exigeiint 
*|Vi1  prît  fon  parti  ,  &  rendît  fa  réponfe  avant  de 
ûmrdc  ce  cercle.  Cette  fierté  prelTantc  défarma  !a 
Syrie  &  f,iuva  fEgypte  :  eoJem  momento  ,  die 
Vilére  Mail  nie  ,  Synee  re^num  terru'n ,  E^yptl  texït. 
Mais  de  quel  droit  Rome  parioit-ellc  :iux  rois  avec 
5*1  empire,  &  comment  les  rois  ne  fe  rèuniflbîent- 
^1*  pas  contre  elle  ?  L'an  170  avant  J.  C»  »  le  même 
Popilius  fat  chargé  d* aller  fjire  publier  dans  toutes 
-ks  villes  du  Pèloponnëfe  un  décret  du  Ùïïm  ,  pour 
.^rrft^r  les  vexations  des  officiers  romains  ,  &  retc- 
^f  CCS  villes  dans  l  alliance  de  la  république. 

POPPÉE ,  (  Hljl  rom.  )  c'cft  le  nom  de  plu- 
Gcitrs  femmes  romaines  ,  dont  ïa  plus  célèbre  ou 
t  plus  fameufe  (  Famosior  )  cft  Poppcta  Sa  bina  , 
fille  de  Titus  Otlius  ,  qui  a  voit  été  qiieflcur  ;  elle 
porfoit  par  préférence  le  nom  de  fon  ai'cul  mafer- 
Ud  Poppœus  Sabinus,  qui  avoir  répandu  p!u<i  d*é* 
cht  fur  fi  famille  pnr  les  honneurs  du  conftilat  ,  & 
par  ceux  du  triomphe.  EUe  répandît  fur  ccnc  même 
fcmille  un  éclat  moins  eilimable  ,  mais  non  moins 
batteur  peut-être  pour  une  femme  de  fon  caraûére» 
Je  vctuc  dire  celui  qui  naît  de  1 1  beauté*  des  grâces 
k'>ierefprit  ^  <U  Tart  de  plaire  ,  du  talent  de  feduire. 
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On  a  dit  que  de  tous  les  moyens  de  charmer  il  ne 
lui  avoit  manqué  que  la  pudeur.  La  coquetterie 
en  clic  égaloit  1  s  agrémens  &  les  augmcmoit  :  elle 
avoit  été  mariée  d  abord  à  un  chevalier  romain  , 
nommé  Rufus-Crifpinus  ;  elle  en  cm  un  fils.  Othon  , 
qui  fut  depuis  enipereur,  &  qui  étoit  dés -lors 
prefque  atfli  puisant ,  puifqu'il  étoit  favori  de 
Néron ,  la  vit ,  faima ,  Tcnleva  ,  Tépoiifa  du  vi- 
vant de  fon  premier  mari  ,  6t  ne  pouvant  goûter 
en  filence  le  bonheur  de  poffédcr  la  plus  belle  fem- 
me de  Rome,  il  tn  parla  tant  à  Néron  qu  il  allu- 
ma en  lui  un  dcfir  curieux  de  la  voir  &  de  la  cun- 
noître.  Il  eft  très- vrai Temblable  que  cette  impru- 
dence n'en  éïoit  pas  tout-à-fait  une ,  &  qu  un  cour- 
tifan  fi  adroit  en  avoit  prévu  les  fuites,  Néron  la 
vit  en  effet ,  &  en  devint  amoureux  ;  cU-  réfifla 
autant  qu'il  le  fallut  pour  donner  à  une  conquête 
déjà  fi  précieuse  par  elle-même  le  plus  grand  prix 
pofllble,  LVmpcrcurpouvoit  compter  fur  la  ccra- 
piaiiance  d'Oihon  ,  il  irouva  cependant  plm  sûr  de 
l'éloigner  de  Rome  ,  f  us  un  prétexte  honorable  ; 
il  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Lufitanic.  Il 
oublia  bientôt  pour  Pcppée  la  comédient.e  Afté 
qui  paroît avoir  éié  rubjet  de  fes premi^-res  amours; 
mrtis  sM  sVroii  fliiié  que  le  rang  de  fa  maittcflc  pût 
fiiffirc  à  l'ambition  de  Poppic ,  il  s'êtoit  fort  trom^ 
pé  ,  i!  pouvoit  dire  : 

Jq  connus  mal  ctcte  ame  inût^xible  Sl  profonde» 
Rico  ne  put  la  toucher  que  Teoipire  du  monde* 

Ce  ne  fut  point  A^è  qu'elle  regarda  comme  fa 
rivale  ,  ce  fut  06tavie  ;  ce  fut  au  rang  d'0£kavie 
qu'elle  vouhit  monter  :  elle  parvint  à  la  faire  répu- 
dier malgré  Agrippine,  Burrhus  &  Senéque  »  & 
k  remplir  fa  place  \  elle  la  fit  enfuite  c^i  er ,  &  bien* 
tôt  apréi  clleobtmt  fa  mort  fur  une  f^uffc  accufa- 
tion  d'adultère*  L'impudique  P^ppét?  accufmt  d'a- 
dultère la  vertueufe  0^a%'ie  ,  ne  pouvoit  faire  illu- 
fion  à  perfonne  ,  Sl  n'obtînt  (a  mort  que  de  la 
cruauté  de  Néron  ,  &  non  pas  de  fa  crédulité  ;  elle 
obtint  aulTi  celle  d'Agrippinc  ,  contre  laquelle  elle 
ne  ceiToit  d'animer  Néron  »  jugeant  qu'il  fallait 
nèceiïaîremcnt ,  ou  perdre  une  fcmblable  ennemie, 
ou  lui  être  itnmoîée  ;  elle  donnoit  beaucoup  de 
ridicule  aux  déférences  àe  Néron  pour  fon  gou- 
verneur &  pour  fou  pr  ceprcur  ,  elle  le  reprt  fen- 
toit  comme  un  rcoHer ,  &  un  enfant  for  le  ircnc. 
Toutes  ces  peiiides  adreffcs  de  Narcirtc  dans  Bri^ 
tarmicus  ,  font  la  fidcUe  image  de  celles  quVm*  . 
ployoit  Poppée  pour  détruire  tout  autre  afcendant 
que  le  fien. 

El  l*hymen  de  Junîe  en  cft-il  îe  lien; 

Seigneur,  im  faites-vout  encore  ce  ûicrifîce?  •  *  .  1 

Agripine  ,  feignenr  »  fc  Péroii  bien  promif . 

EUe  ai  repris  fui  voyt  fou  fouverain  empu.*.*.. 

Elle  i>n  cft  vantée  alîtz  piibliquemem.  ... 

Qu^eUe  n'AVoit  qu'à  vous  voir  un  moment  ; 
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Qu*^  tout  ce  frand  éclat  «  i  ce  courroux  funefle  i 

On  verrou  fuccéder  an  filence  modeite  ; 

Qui  vous-mime  à  la  pjjx  roùferiruz  le  premier; 

Heureuic  ^ue  fi  bonré  dii^nit  tout  oublier*..»* 

Se  pren«-vou» ,  fcigneur  f  Icun  caprices  pour  guides  ? 

Et  fem-vous  le  feul  que  vouf  n'oferez  croire  f 

Burrhuf  ne  penfe  pu ,  Teigneur  ,  tout  ce  qu'il  dit  « 

Son  adroite  venu  ménage  Ion  crédit* 

Ou  plutôt  ils  n'oni  touî  qu*une  mtmt  penfée**  .. 

Kéron,  i^îlsea  font  crus  »  n^cil  potot  né  pour  fcmpire  , 

Il  ne  dit  t  il  ne  £ût  que  ce  qu'on  lai  pjtfcrit  ; 

Gunlim  conduh  fon  cœur  »  Séncque  foa  efprit...  icc* 

Le  tour  de  Pcppée  vint  enfin  ;  Néron  ,  dans  fa 
fyrcur   briualc,  l;i  tua  d\m  coip  de  pied,   parce 

SttVl'e  le  rntlloii  fur  û  prèle ndue  adreile  à  con- 
utre  un  cli^tr. 

Pour  vertu  finguliére , 
Il  excelle  k  conduire  un  char  djns  U  cftirîért* 


Elle  étojt  groflTe  alors  ,  elle  reçut  le  coup  dans 
le  ventre  ,  &  le  coup  fut  mortel  ;  Ton  corps  fut  em- 
baumé &  poriè  dans  le  tombeau  des  Cclars.  Pline 
dit  que  Néron  fit  brâkr  à  Tes  funéraîlles  plus  de 
parfums  que  l'Arabie  heurcufe  n  en  produit  en  un 
an,  La  plus  grande  aff  ire  de  Poppée  étoit  le  foin 
de  fa  be.  utè,  Dion  rapporte  que  cinq  cents  anefles 
lui  fourniiToient  tous  les  jours  un  bain  de  lait  :  elle 
mourut  Tan  66  de  h  C. 

Une  autre  Poppée  >  femme  d'un  Scrpion  >  fut  tccu- 
féc  par  Mcflaline  qui  vouloit  îa  perdie  ,  d'un  adul- 
tère avec  Valèrius  Afiaticus ,  que  la  même  Mefla- 
Irnc  vouloit  perdre  aufli  ;  l'un  tk  riutrc  fe  donna 
h  mort ,  (  lan  44  )  de  Tére  cbréiienne,  LVm- 
perc'jr  Claude  ,  ou  n'en  fach;im  rien  ,  ou  l'ayant 
oublié  »  demanda  quelques  jours  après  à  Scipir^n 
miï  éîoit  ji  fa  table  ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  amené 
la  femme* 
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POQUELIN,  (  Voyez  Molière.) 

POQUET,  (  Voyez  Livonière.) 

PORA  ,  (  Htf7,  mod,  mythoL  )  ce  mot  ftgnifie 
DU'u  dans  la  lang^ue  des  habit  ans  du  loyiiume 
^'Arrakan  ,  aux  Indes  orientales*  On  dt>nne  ce 
lîom  il  une  montagne  ,  fituée  dans  le  voifinrfge  de 
U  Ville  de  Ramu  ,  au  fommtt  de  laquelle  tfl  une 
.  idole ,  fous  la  figure  d'tin  homme  afljs ,  les  pm- 
kes  croîf  es,  pourqui  les  Indiens  ont  la  plus  grande 
vénération.  {A,  R,  ) 

PoRCriAlKI  tûur  de  (  Inventa  Chmoif,  )  Cette 
ûmeufc  lour  de  porcelaine  eft  dan^  une  plaine  prés 
de  Nanking  ^  capit^'le  de  ce  royaume.  C*eft  une 
four  n6kogone  à  neuf  ériges  voûtés ,  de  ço  cou- 
dées de  hauteur  ^  revêtue  de  porcelaim  par  de- 
hors, &  incmftéede  loarbre  par  dedans,  A  cha- 
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que  étage  eft  une  galerie  ou  cloifon  de  barreai 
oc  aux  coté:»  des  feuétrcs  (ont  de  petits  trous  qua 
rés  &  treilUiïés  de  fer-bbnc,  J 

Toutci  les  galetks  font  couvertes  de  tous  v^ 
qui  pouiîtnr  en  dehors  des  ioii veaux  dorés  ;  c 
iDliveaux  (outiennent  de  petites  cloches  de  cuivn 
qui  étant  agitées  par  le  vent ,  rendent  un  ton  fc 
agréabk,  La  pointe  de  cette  tour  ,  qu'on  ne  fa 
roit  toucher  quVu  dehors  ,  cft  touronoée  doi 
pomme  de  pin  qu'on  dit  être  d'or  m-»ffif  ;  &.  U) 
cela  efi  travaillé  avec  tant  dart  y  quVo  ne  pi 
diilinguer  ni  les  foudutes  ,  ni  les  liaifoos  des  pi 
ces  de  porcelaine  ,  &  que  Téiiiail  &  le  ^lomb  ûc 
elle  eft  couverte  à  différens  endroits ,  glacés 
verd  ,  de  rouge  ,  6c  de  jaune ,  la  fait  psiroitrc  to^ 
couverte  d'or ,  d'cmcraudes ,  &  de  rwbts. 

Fifchcr  a  repréfcoté  cette  tour  dans  fon 
d'architecture  hiferique. 

Les  Tar tares  forcèrent  les  Chinois  de  la 
il  y  a  près  de  700  ans ,  pour  fervir  de  tropbéi 
la  conquête  qu'ils  firent  de  ce  roya  me  ,  qu' 
ont  reconquis  au  cotnmencement  du  fiécle  deroîi 
Daviler,  {O,  J.)  - 

PORCELETS,  (  GuiLLAUMf  des  )  (  ffijl.  mM 
DifoDS  pour  Finf^ruftion  des  nations  qui  crotenr 
maiS  qui  ne  croient  point  encore  aiTez  que  leffi 
fc  rend  au  centuple  ,  &  qui  ne  croient  poiftdi 
tout  que  le  bien  fe  rend  auiTi  ,  difons  que  Gtitt 
laume  écs  Porcelets  qui  avoit  fuivi  Charles  d'Ail 
lou  dans  IVxp  édition  &  la  conquête  de  Nap^Cl 
fut  le  feul  feicreur  français  épargné  à  c  ufe  cÉ 
bienfaisance  &  dt  fa  venu  d^ns  l'hornble  aisfo 
cre  des  vêpres  Siciliennes ,  en  1585,  à  Palermc 
l'origine  tabule  ufe  de  ce  nom  des  Porte  fets  ( 
le  diékionnaire  de  Blazon  ,  à  rarticle  Porc^  ) 
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PORC-EPÎC  (Nrdrt  du)  ou  du  camaili 
inflitué  par  Louis,  duc  d'Orléans,  deviiéme  fl 
de  Charles  V,  l'an  1394;  on  prétend  qu'il  nd 
titua  pour  montrer  à  Jean,  duc  de  Bourgogne 
qu'il  étoit  en  état  de  fc  défendre  contre  wM 
ne  mis,  t 

Cet  ordre  étoit  compoft  de  vingt-quatre  cH 
valiers,  non  compris  le  prince,  grand  *  m^ittl 
avant  qwc  d*êtrc  reçu,  il  falloir  fetrc  piCHfiJ 
quatre  degrés  de  noblcfiTe.  1 

Le  collirr  étoit  une  chaîne  d*or,  d'oti  p€»di 
fur  rcftomac  un  porcèpic  de  même  métal 

Les  chevaliers  étoient  vêtus  d'un   manteai 
velours  violet,  avec  un  chaperon  &  un 
d'hermine i  ils  avoteat  pour  devifc  ces  mou, 
nus  &  eminus» 

On  donne  à  cet  ordre  le  nom  de  camaili 
que  le  duc  d^Orléans,  en  recevant  un  cbevi 
lui  faifoit  don  d  une  bague  d^or,  garnie  d'i 
maïeUf  fur  lequel  étoit  gravé  un  pore^épic^ 

Louis  XII,  furnommé  ïc  père  du  peuple  ft 
proiDOiiOA  de  chevaliers  du  pmrc-épk ,  à  im^^ 
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fiemem  k  la  couronne ,  en   i^ 

I  plijfii^uTS  feigneuri  de  fa  cour, 

I      Cet  ordre  fut  aboli  fous  le  régne  de  ce  prince, 
I  ^i  moMfut  le  premier  ]anvler  1515  • 
G.  D.  L.  T. 

\  PORCELLUSouP0RCELLIUS.(PiiRRr)Hi/7. 
/î//.  mod,^  Cet  écrivain  napolitain,  qui  fc  qualifie 
iecrètaîre  du  roi  de Naples,  tiroir,  à  ce  qu on  croit, 
ce  nom  de  Porcellus  ^  de  h  première  occupation 
de  Ton  enfince,  qui  êtoïc  de  garder  les  pourceaux. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intiiulé  :  Commentaire  du 
€omu  Joeques  Piccinino  ,  appelle  Scipion  Emil'un  , 
publié  en  1751  par  Muratori  dans  le  vingtième 
ffomc  de  fcs   voy.tges  dlralie.    C'tft   Téloge    plus 

?ue  rkiftoire  des  hjuts  faitv  de  ce  capitaine  Jacques 
iccinino  qui,  en  1452  ,  fervoit  les  Vénitiens  dans 
oc  guerre  contre  les  Milanois,  PorceUus  éioit 
;vec  lui  dans  l'armée  des  Vénitiens,  non  comme 
lerrierj  mais  comme  léaioin  des  faits  dont  il 
voit  être  rhiAorien, 

PORCHERES  d'ARBAUD  (François  de) 

HtjL  lut,  mod,)  poëre  françois  qu'on  ne  lit  plus, 

étnii  élève  de  Malherbe    qu  on   lira  toujours , 

ÎiC  qui  lui  légua  la  moitié  de  fa  bibliothèque;  il 
nrra  dans  Taca demie  françoife  au  temps  de  Ton 
^l^itution ,  &  on  a  de  lui  une  ode  au  cardinal 
file  Richelieu  pour  le  femercter  de  la  place  quM 
Util  avoit  donnée  dans  [^académie;  il  falloir   pour 

Ei  gloire  de  Tacadémie  qu*on  n'eût  plus  qu'elle  à 
cmercicr  des  places  qu*on  obtient  chez  elle.  On 
iTiTiboe   à  porchères    d'Aihaud   un  fonnet  fur   les 
^£ux  de  U  btlU  Gatritile  d'EfJrées,   imprimé  dans 
in    recueil  de  1607  intitulé  :  Le  parrtajft  des  excel- 
eru  poètes  de  ce  temps  ;  ainfi  Porchères  étoit  un  des 
cceliens  poètes  du  temps.  Ce  {onnct  lui  valut, 
lit-on,  une pcnfion  de  1400  L ,  pcnfion  très-fone 
yuf  le  temps,  &  qui  piouvc  bien    plus  l'amour 
lu  roi  pour  tes  yeuir  de   la  belle   Gabrielle    que 
pour  U  poéfie.  Porchères  étoii  de  Saint  M,^ximin 
WQ  Provence,  11  mourut  en  1640,   en  Bourgogne 

KsVtoit  marié, 
RCHERON,  (Dom  David-Placide)  Hlft. 

\Ktt,  m^d,)  bénédiàin  &  bibliothécaire  de  Tabbaye 
éc  Saint' Gcrmain-des- Prés  à  Paris,  y  mourut  en 

^1^94  à  quarantC'detix  ans,  étant  né  en  16^2.  Il 
étoii  de  Château- Roux  en  Berry.  On  a  de  lui 
linc  édition  de?»  m  axtmt  s  pour  T  éducation  £  un  jeune 
feipieur^  auxquelles  il  ajouta  une  traduéïion  dt;s 
inflru&ions  de  l'empetur  Safile  le  maeédûrtien  pour 
MJon  fon  fils^  &  la  vie  de  ces  deux  princes  ;  une 
édition  de  la  f;éo^raphie  de  l'anonyme  de  Ravenne 
avec  des  notts;  il  a  tu  part  à  Pédition  de  Saint- 
Htlaire  &  de  quelques  autres  pères. 

POROE ,  (  Mip,  RomA  fille  de  Caton  dUtîqnc 
&  femme  de  Brutus  ,  chef  de  la  coiajuraîion  contre 
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Ut  digne  d'un  tel  père  &  d*iin  tel  man* 
Elle  s*appercevoit  que  Ermis  méuitoit  quelque 
grand  dellein  dont  il  ttoit  6c  profondément  occupé» 
Se  vivement  agité,  »  Brutus,  lui  dit-elle,  la  ftlle 
Il  de  Caton  vous  a-t-cUe  été  donnée  pour  être  , 
"  feulement  la  compagne  de  votre  lit,  6c  ne  lui 
I»  devez- vous  pas  la  confidetice  de  vos  deffeins? 
'♦  Me  croyeï-vous  donc  ou  aiTei  aveugle  pour 
n  ne  pas  v©ir  que  vous  avei  des  fecrets  que  vou» 
"  me  cachez,  011  affcz  lâche  pour  les  trahir,  ou 
w  aflez  foiblc  pour  les  révéler?  Regardez,  je  fais 
w  fouffrir  11.  Elle  lui  montre  qu'elle  s*eft  fait  à  la 
cuiflTe  une  profonde  bîcflurc  avec  un  kt  tranchant  j 
elle  Uii  déclare  qu'elle  ne  s*eA  permis  de  lui  de- 
mander fon  fecrcf  qu'après  s*étre  exercée  ainfi  à 
triompher  de  la  douleur,  fit  s*ètre  affurée  qu'au- 
cun tourment  ne  lui  arracheroit  aucun  aveu.  Bru- 
tus, faifi  d'admirau.n,  lui  avoua  &  lui  confia  tout, 
en  demandant  feulement  aux  Dieux  de  fe  montrer 
en  cette  occaficn  &  en  toute  autre  ,  le  digne  époux 
de  Po^te  ,  le  digne  gendre  de  Caton.  Lorfqu'après 
la  mort  de  Cèlar,  Brutus  partit  pour  la  Grèce 
a%'cc  les  autres  conjurés,  Porcie  l'accompagna  juf- 
qu'à  Vélie,  ville  maritime  de  la  Lucanie,  où  il 
devoir  s'embarquer.  Ce  fut- là  qu'ils  fe  féparèreîit 
pour  ne  fe  plus  revoir.  Leurs  adieux  furent  triilci 
&  tendres;  Porcic  vouloir  renfermer  fa  douleur 
&  Tur-tout  les  crainresi  toute  fa  fermeté  rab3nd#nna 
tout-à-coup  à  la  vue  d^un  tableau  qui  repréfcnroit 
les  adieux  d'Heékor  &  d'Andromaque ,  peinti 
d'après  Homère.  Ses  larmes  la  trahirent ,  fit  on 
Ten  vit  pkfieurs  fois  répandre  dans  cette  journée. 
Adlius,  ami  de  Brutus,  entrant  dans  la  fituation  , 
récita  les  vers  d'Homère  qui  expriment  ces  adieux, 
Brutus  touché,  attendri,  rendit  aux  vertus  de  Porcie 
le  «lus  éclatant  témoignage.  Ce  n  eft  point  affe« 
la  louer,  dit-il,  que  de  Ta  comparer  i.  Andro- 
msque  ;  fi  celle-ci  a  fon  amour  conjugal  6c  fa 
fidélité,  Porcie  l'emporte  de  beaucoup  fur  elle  pour 
le  courage  &  U  magnanimiré. 

Dion,Valére  Maxime,  Nicdas  de  Damas  rap- 
portent qu'après  la  bataille  de  Philippes  &  la  mon 
de  Brutus,  Porcie ,  réfolue  de  ne  lui  pas  fur  vivre, 
&  k  voyant  gardée  à  vue  par  fe*  parcns  &  fes 
amis  qui  avoient  éloigné  d'elle  toute  forte  d'armes, 
avala  des  charbons  ardens,  &  s'étouffa;  ce  fait 
cft  mime  confacré  par  des  vers  connus  : 

Porcin  magnanlmi  prohM  generpfa  Catûnu,^*** 
Dixit ,  Ct  ar^ntet  myidif  hibit  onfivtllM ,  &t^ 

Mais  il  y  a  quelques  doutes  fur  cette  hiftoirc  8c 
quelques  raifons  de  croire  que  Porcie  é  oit  mone 
avant  Brutus.  Il  y  a  une  letirc  de  Cicéron  à  Bru- 
tus, qui  paroït  être  une  lettre  de  confnlation  fur 
cette  perte.  Porcie  avait  été  mariée  en  premicrci 
noces  ^  Bibulus. 

Partie  avoii  eu  poor  tante  une  autre  Porcie , 
fœur  de  Cajon  d'Utique,  fie  dont  Ciccron  parle 
avec  éloge* 
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POROUS,  ou  PORTIUS.  Maifon  PORQA, 
ou  PORTIA.  (  Voyez  Caton.) 

PORÉE ,  ou  PORRÉE ,  (  Gilbert  de  la  )  Eïfi. 
€eclcfiaft,)  Les  avantages  &  les  inconvèniens  des 
lettres  &  de  la  pbiloibphie  au  douzième  fiécle 
souffrent  fenfiblement  dans  Taffaire  de  Gilbert  de 
la  Porée^  évèque  de  Poitiers,  qui  avoir  profefTé 
pendant  trente  ans  avec  honneur  la  philofophie 
&  la  théologie.  La  dialeâique ,  mal  appliquée  à  la 
théologie  &  aux  niyfières  de  notre  religion ,  avoir 
déjà  produit  beaucoup  d'erreurs  ;  elle  avoir  donné 
lieu  à  des  propofitions  hardies  d*Abélard ,  condam- 
nées au  concile  de  SoiiTons  en  1521,  &  au  con- 
cile de  Sens  tn  1140,  à  la  foU.citation  de  faint 
Bernard  ;  le  même  abus  de  la  mauvaife  philofo- 
.phie  du  temps  entraîna  Gilbert  de  la  Porée  dans 
de  femblables  écarts;  faint  Bernard,  toujours  en- 
nemi des  erreurs,  &  quelquefois  des  crrans,  le 
fi:  condamner  au  concile  de  Reims  en  11 48.  Une 
prompte  foumiflîon  ,  par-ille  à  celle  que  nos  pères 
ont  admirée  dans  le  digne  rival  de  BoHuet,  a  non 
feulement  garanti  Tévèque  de  Poitiers  de  la  tache 
de  rhéréfie ,  mais  Ta  couvert  d*une  gloire  que  fes 
écrits  ne  lui  auroient  jamais  procurée.  Mort  en  1 1 54. 

PORÉE  (  Charles  )  Hifi.  lin.  mod.  )  Jcfuite 
célèbre  par  fon  efprit  &  par  fes  ver  us  ,  le 
plus  habile  profc.fl'eur  de  rhétorique  du  collège 
de  Louis-le-Grand,  &  qnt  TUniverfité  envioit 
fort  aux  Jéfuites.  M.  de  Voltaire  a  voit  été  fon 
élève  ,  &  le  père  Porée  en  entendant  parler  de 
fes  fuccès ,  &  en  Tcntendant  accufer  d'irréligion , 
difoit  Quelquefois:  c\ft  ma  gloire  &  ma  home; 
c*étoit  lui  qui  parloir  dans  la  première  partie  de 
.ce  jugement,  d^ns  la  féconde  c'étoit  fon  rôle; 
mais  il  aimoit  trop  les  talens  &  il  en  étoit  trop 
))on  juge,  pour  nêtre  pas  flatté  d'avoir  cultivé 
ceux  d'un  tel  élève. 

Lûtonct  tacitum  pertentant  gaudla  pt&us. 

Ses  harangues ,  quoiqu'en  latin ,  difoient  quel- 
que chofe ,  &  parloient  à  l'efprit  ;  aufB  fcanda- 
lifoient-elles  un  peu  les  pédam&  les  janfcnifttes , 
lui  d'ailleurs  avoient  bien  rélblu  d'être  fcandalifés 
Je$  ouvrages  d'un  jéfuite;  la  récréation  des  bons 
écoliers  de  lainte  Barbe  &  des  autres  communautés 
janfiniftes  ou  feulement  univerfitaires ,  étoit  de 
s'affembler  pour  critiquer  les  harangues  du  père 
Porée  à  meliire  qu'elles  paroiflbieni ,  on  lui  re- 
prochoit  d'avoir  un  peu  le  ftyle  de  Pline  & 
de  Sénéque  ;  le  reproche  étoit  honnôte  ;  n'a  pas 
qui  veut  le  flyle  de  Pline  &  de  Sénéque  ;  tous 
aos  infignifians  latiniftcs  modernes,  ne  feroient 
pas  mal  d  en  prendre  un  peu  ,  &  de  mettre  ^  leur 
exemple,  beaucoup  de  fens  dans  leurs  longues 
pfarafes  cicércniennes  qui  en  iont  fi  dépourvues. 
Le  père  Porée  avoir  fait  des  tragédies  (  lati- 
nes) oîi  il  y  a  delà  fenfibiliré,  parce  que  Tau- 
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teur  èil  aroit,  &  des  comédies  aufi  latines  «  tel- 
les qu'en  peut  fiiire  un  homme  d'efprit  »  qui  uiii« 
3uement  &  continuellement  occupé  des  ronffiooi 
e  fon  état,  vivoit  dans  Paris,  comme  an  fiMid 
d'un  défert ,  &  n'y  étoit  pas  plus  près  du  monde 
que  s'il  eût  vécu  au  fond  des  Alpes ,  dans  la 
grande  Chartreufe.  Le  père  Grifiet  a  été  rédi« 
teur  de  (es  tragédies  &  de  (es  comédies  :  llnf- 
cription  mifê  au  bas  du  portrait  du  père  Porée 
eft  jufie  &  n'a  point  d'exagération  :  pteiste  sn  ' 
genio^  poë/i  an  eloquentiâ ,  modeftia  major  an  fé 

M.  de  Voltaire  adrefia  au   père   Porte  fa  1         _    ^ 
gédie  d' Œdipe  ;  &  tous  ceux  qui  avoient  étudièi^^ 
lous  le  père  Porée ,  confervoient   pour  lui    un^ 
vénération  tendre  &  reconnoiiTante ,  &  lui  fiiifoiei 
homihage  des  talens  mêmes  qui  avoient  le  moii 
de  rapport   avec  fa   profêffion.  Le  fiimeux  Ti 
bou,  autrefois  fon  élève,  étant   entré  h,  Vo[ 
ne  crut  pas  que  l'exercice  d'un  grand   talent  d^  j^' 
être  un  titre  de  réprobation  aux  yeux  d'un  Ji^   ^^^ 
fuite  même,  ami  de  tous  les  talens;  il  vint  V( 
le  père  Porée  "^ti.    lui  avoua  le  pani   qu!il 
pris;   le    père  gémit    fur    cette  defbnee  de   fi 
élève ,  de  Ion  enfant,  &  Texhorta  du  moins  ï        j^ 
vertu  qui  peut  être  de  tous  les  etJts:  puis,  g-^j, 
trainé  par  fon  goût  pour  les  arts ,  il  voulut  p  -mi^ 
ger  par  lui-même  de  ce  que  ce  jeune  homme  cK^^u 
voit  attendre    du    malheureux    pard    qu'il   av^caff 
embraflê.  Tribou  chanta  fort  tendrement  un    ar 
fort  tendre  ,  le   charme  du  talent  produifit  tout 
fon  effet  fur  le  bon  &  fenfible  vieillard,  deux  ruiP- 
feaux  de  larmes  couloient  de  fes  yeux ,  il  exn- 
brada  Tribou    en  s'écriant    avec  un    fentiment 
mêlé  de  tendreffe,  de  joie    &   de  douleur:  oh! 
malheureux  l  vous  ne  fortire^  jamais  de  là. 

On  peut  croire  que  cet  excellent  homme  ne 
prit  jamais  aucune  part  aux  intrigues ,  aux  caba- 
les dont  fa  fociéti  éioit  alors  ou  l'auteur  ou  l'ol^— 
jet. 

Le  père  Porée  étoit  né  en  1675  ,  à  Vendes  prc^ 
de  Caen  ;  il  étoit  entré  chez  les  Jéfuites  en  1691^ 
il  avoit  été  nommé  en  1708  profeiTeur  de  rhèto* 
rique  au  collège  de  Louis- le- Grand,  &  il  monrat 
dans  cet  emploi  en  1741. 

Il  avoit  un  frère  (  Charles-  Gabriel  Porée  )  né 
à  Caen  en  1685  ,  qui  étoit  auffi  dans  Tétat  ecdé- 
fiaftique,  mais  qui  relia  dans  le  monde;  il  fiit 
chanoine  &  curé.  Il  étoit  entré  dans  la  congréct- 
tion  de  l'oratoire,  tandis  que  fon  ixm  étoit  Jé- 
fuirc  ;  celui-ci  Tcn  fit  fonir ,  mais  il  n*y  a  riea 
à  dire  ,  ce  fut  pour  le  placer  auprès  de  ML  de 
Fénélon ,  il  fut  ion  bibliothécaire.  C'étoit  être  dans 
fon  élément  ;  l'abbé  Porèe  aimoit  d'autant  plus  les  li- 
vres qii*il  ne  les  avoit  pas  toujours  aimés.  Ceft  vpe 
particularité  remarquable  de  fon  éducation.  Des 
maîtres  qui  n'avcient  ni  Telprit  n^  la  fenfibilité 
douce  du  père  Porée  fon  frère,  l'ayant  dégoûté 
de  rétude,  il  vécut  jufqu'à  l'âge  de  vingt  cinq  ans 
fans  ouvrir  un  livre.  A  cet  âge ,  il  le  cafla  la 
jambe ,  &  pendant  la  longue  inaâion  où  cet  ac* 
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condamna  ,  il  eut  recours  aux  livres 
«Ttitic  à  un  moindre  ennui.  11  vit  avec  éionne- 
|cnt  qnW  avoit  fallu  tout  le  ulent  de  fcs  mni- 
&$  pi'ur  rendre  odieufe  une  occupation  û  3grèa- 
c  5c  fi  utile ,  &  (on  goût  pour  les  livres  devint 
De  paffion  ;  il  répara  irés-avantdLgeufement  le 
itDpi  perdu,  fut  très-favant  ;  Pacadémie  de  Cacn 
\  polTèda  pendant  trente  aus  >  &  le  regarda  tou- 
l»urs  comme  tin  de  fes  principaux  orncmens.  On 
f  de  lui  be«u€eup  de  diiîertations  lues  dans  cette 
tadémie  6t  imprimées  dans  Tes  nnfmoires  ;  il  fit 
cndant  deux  ou  trois  ans  les  nouvelles  littéraî- 
E^  de  Caen,  recueil  de  pièces  en  profe  &  en 
en  des  académiciens  de  cette  ville ,  dans  Ic- 
liel  il  y  en  a  quelques  -  unes  de  lui.  Il  a  écrit 
ïiE  fur  les  fèpuîtures  dans  les  églifes  ,  &  a  tlonni 
ïijlatre  du  Mandarinat  de  ce  foù  é'abbé  de  Salnt~ 
ùnin  ^  dont  Textravagancc  avoit ,  dit-on,  donné 
Molière  Tidce  de  faire  recevoir  M  Jourdain 
lamamouchi*  L*abbè  Porée    siourut  le    17  juin 

^PORUER  (Pierre)  Hip.  moJ.)  feigncur  de 
youpiliéres  en  Nernirindie  ,  Se  maître  des  comp- 
ts  ï  Paris  ,  voyant  les  Turcs  armer  en  17 M  & 
171^»  contre  Malte,  parce  qu'ils  étoiem  inAruits 
JUpç  rile  ftJtnquoit  de  poudre  pour  fc  défendre  , 
Rendit  d  v.ùiTdlc  d'argent  tk  d'autres  effets ,  acheta 
fc  k  poudre  &  la  fit  paiTcr  à  Malte,  Le  grand- 
>*aitre  Pérellos  de  Rotsfull,  lui  envoya  la  croix 
Je  lordie,  Ceft  fur  cet  armement  des  Turcs  que 
Wjjffcau  fil  fonode  aux  princes  chrétiens; 

^Vce  fi'eft  donc  point  affcz  que  ce  peuple  perfide, 
Dt  U  fiînte  cité  prafanatcur  Aiiplde  , 
Air  dans  coût  rOtjcnt  porté  fet  étendards; 
£t  paîHbtc  tyran  de  la  Grèce  abattue  , 

Partage  à  notre  vue 
La  plus  belle  mouîé  du  trône  dti  Ccfari. 

PORPHÎRE  (  Hijl  anc.  )  phiîofophc  platoni- 
cien, difcipk  de  Loïigin  pour  Teloquence  &  de 
flotin  pour  la  philofojihie ,  fui  le  plus  redouta- 
is^ ennemi  des  chrétiens,  &  c'efl  contre  lui  que 
l<5  pères  de  Téglile  ont  le  plus  réuni  leurs  efforts. 
Nous  n'avons  pas  l'ouvrage  ou  il  attacjuoit  ia  re- 
ligioOj  nous  n'en  pouvons  juger  que  par  les  ré- 
Ponfes  qu'on  y  a  faites,  Théodofe  le  Grand  fit 
"îiler  cet  ouvrage  en  388.  Avant  rinvention  de 
^  Imprimerie  ,  c'éioit  faire  quelque  chofe,  foit  en 
''ien,  foit  en  mal,  que  de  brûler  des  livres;  c'é- 
ïûit  quelquefois  anéantir  Touvrage  ,  c'étoit  au 
ïOôitis  le  rendre  rare  ,  non-fcMlcmcnt  en  diminuant 
^  nombre  des  noanufcrits  toujours  peu  nombreux 
^^  même  ouvrage^  mais  fur-tout  en  avcrtiflant 
les  poiTeffcars  de  ct$  manufcrlts  de  îcs  refîcrrer  , 
«  cependant  on  fair  ce  que  Tacite  a  dit  au  (u^ 
|«t  des  annales  de  Crémutius  Cortius,  fur  ce  pro- 
jet d'éieindrc  la  mêjnoite  des  iMU>  &  des  livres. 
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Porphyre  étoit  né  àTyr  ^Tan  153  de  Jèfus-Chrift, 
Il  mourut  fous  l'empire  de  Dioclctien:  on  connoit 
fon  fameux  trÂÎtè  de  rabftinencc  des  viandes;  il 
a  été  traduit  en  français  par  feu  M.  de  Bungny 
de  Tacadèmie  des  belles  lettres, 

PoRPHiRE  cïl  auffi  le  nom  d'un  poëte  latin; 
qui  vivoit  fous  Tempire  de  Conflantin ,  dit  le 
Grand  ,  6c  qui  fut  rappelle  de  lexil  pour  un  pa- 
négyrique de  ce  prince,  tout  plein  d'jcrortiches 
au  commencement,  5c  au  milieu,  de  vers,  de  chiffres 
entrelacés  ,  de  figures  de  mathématiques  te  de 
toutes  ces  difficultés  fadices  &  pucrilts ,  toujours 
bien  plus  aifccs  à  vajncrc  que  la  feule  difficulté 
de  bien  faire. 

PORPHYROGENETE,  C  m,{MiJ}.  deCemp^d'O- 
rUni)  c'eft-à-dire,  né  dans  le  palais  de  Porphyre 
qui  étoit  l'appartement  ou  acoutOioient  les  impé- 
ratrices. Quand  Tcmpire  romain  fut  réduit  à  l'em- 
pire grec,  l;i  fuccefFion  des  empcrturs  fut  telle- 
ment interrompue,  que  ce  titre  de  Porphyro^êncu 
devint  un  titre  diftinâif ,  que  peu  de  princes  de 
divcrfes  familles  purent  porter,  Aufll  n'oublia-t-c^n 
point  de  le  mettre  dans  i'occifion  fur  les  médat!- 
ks  ;    voye^    PoRPHYROGENÈT£  ,  An,  m/mimàt, 

PORSENNA  (  ^i/7.  rem.  )  voyez  les  articles 
Cléui,Hobatius  Cocles,  Mutïus  Sc^vola, 

Tarqxiin  )* 

Lars  Pi^rjcnna^TOx  de  Clufium  en  Eirurie,  étoit  im 
des  plus  puiflans  rois  de  rhalie^du  temps  dcTjrquln 
le  fuperbe,  Lorfque  Tarquin  eut  été  chaifc^raa 
de  Rome  144,  &  qtnl  eut  perdu,  l'^n  445,  U 
bataille  oit  Arons  fon  fils  ÔC  Briitus  fe  tuèrent  Turi 
l'autre  ,  ce  fut  a  Oufium  qu'il  fe  retira  implorant  la 
protèétion  de  P*)rfenna  ;  celui-ci  voulant  venger 
ce  qu*il  rcgardoit  comme  la  querelle  commune 
des  rois,  &  s'armer'en  quelque  forte  pour  un  con- 
cttoyco^car  Tarqtiin  tiroit  fon  oijgine  d*Etruric 
(  ou  de  la  Tofcane  )  vint.  Tan  246  ,  mettre  Ic^fiége 
devant  Rome  ,  &  prit  d^aiïaut  le  Janiciile  \  il  eût 
pris  U  ville  même  uns  la  belle  aflion  d'Horatîus 
Codes  qui  donna  le  temps  de  couper  le  pont  par 
ou  le  Janicule  étolt  joint  à  la  ville  :  cet  Horaiius 
Codes  defcendoit  de  MarcusHoratius.fi  célèbre  par 
h  défaite  des  trois  Ctiriaçes  fous  Tulltis  Hoftilius, 
Il  fallut  que  ce  projet  &  cette  efpérance  d'em- 
porter Rome  d'affaut,  fe  rcduififTent  à  en  former 
régulièrement  le  fiége  ,  qui  même  fut  bientôt  con- 
verti en  blocus.  Ce  fut  alors  que  renircprife  har* 
die  de  Caius  Mutius  Scévola  ,  en  rempliflant 
/^or/en/7<i  d'admiration,  le  força  de  faire  la  paix 
avec  les  romains.  Clélic  donnée  en  otage  de 
celte  paix,  travcrfa  le  Tibre  à  la  nage  fous  îcs 
traits  des  Etrufqucs  &  des  foldats  de  Tarqnin  ,  & 
rentra  comme  en  triomphe  dans  Rome  ;  mais  elle 
lut  renvoyée  aif  roi  d'Etrurie  avec  fes  com- 
pagnons: Tarquin  qui    en  fut    averti,  fe  difpo- 
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ffott  à  !es  cnlcTcr  fur  la  rouie,  loffiju'il  vit  pi- 
itoiire  Arons,  fils  tîe  Porfcnn^  ^  qui  vcnoit  à   leur 
iïcnconire  &  qui    les  e^orta  julqu  au   camp    des 
lEcrtîfqucs.  Il  but  rendre  jufticc  à  Porfcnna^  A  pa^ 
[rut  toujours  dans  toute  cette  guerre  le  plus  fm- 
Icére  admirateur  de    la  vertu   des   romains.    Ses 
fictifs   pour  f  ifc  h  guerre  avoient  été  pur>   8i 
nobles,   Tes  motifs  pour  faire  la  paix  furent  ver- 
tueux. Des  facrifices  généreux  de  fa  part  donnè- 
rent à  cctre  paix  toute  ta  foliditè  que  la  politique 
Vulgaire  oublie  fi  fouvcnt  de  donner  à  Tes  traités, 
^Cu  piu^t  qu*çlïe  fe  fou  vient   toujours  trop   bien 
de  ne  leur  pas  donner.  Il  rendit  aux  romains,  Ôt 
fans  rançon  ,-ious  les  pnfonniers,   6c  ils  étoient 
en  grmd    nombre  ;    il  leur  fit  préteni  de  toutes 
les  richciïes   qui    fe    trou  voient  dans    fon  camp, 
il  voulut  que  fcs  trotîpt'Sy  laiiTafltnt  tout  leur  ba- 
gage ,  &  il  leur  en  donna  l'exemple.  Rome  n*a- 
vrit  en  îuï  qifun  voifin ,  elle  eut    un    ami  ,    & 
telle  fut  rilFue  de  cette  guerre. 

Délivré  des  (oins  qu'elle  entraînoit ,  il  n'étoit 
pas  encore  en  paix  avec  tous  fes  voifm>;  d*au- 
1res  intérêts  lui  mettoient  les  armes  à  la  inain 
contre  les  hibînns  d'Aricie  ;  il  envoya  ion  fi  (s 
Arons  faire  le  fiége  de  cette  ville;  ce  fiége  ea- 
rratna  une  batiiHe  cîi  ce  jeune  prince  fut  twé  : 
fa  mort  c^ufa  la  défaite  &  h  déroute  des  Etruf- 
ques.  Plufieurs  d'entr'cux  cherth  rem  un  afyle 
fur  les  terres  des  romains:  on  vit  alors  un  grand 
exemple  de  ce  que  les  petits  politiques  machta- 
véliftes  ont  tant  de  peine  k  comprendre,  c*eft 
que  fi  le  mal  fe  rend  toujours  &  même  avec 
ufure  ,  le  bien  fe  rtnd  aiiiTi  quelquefois.  Les  ro- 
mains recueillirent  avec  empreirement  les  Etruf- 
ques  dans  leur  défallre  ;  ils  |) rirent  foin  des 
blcfles,  fournirent  des  chevnux  à  ceux  qui  n'é- 
f oient  que  démontés,  des  chariots  à  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  fupponcr  le  cheval ,  ils 
les  tranfporiércnt  à  Rome,  les  logèrent  dans  leurs 
maifons  t  les  pourvurent  de  vivres ,  de  m^dica- 
inens,  de  fccoiirs  de  toute  cfpéce.  Se  voyant 
traités  ainfi  enamts,  en  hôtes,  en  concifoyens, 
plufieurs  d'enrr'eux  ne  voulurent  plus  d'autre  pa- 
trie que  Rome  ;  le  ftnat  leur  affigna  un  terrain 
entre  le  mont  Ptlaiin  &  le  mont   Capito^in ,   ils 

Îf  bâtirent ,  iy  logèrent ,  ôc  cet  efpace  s'appella 
a  rue  dvs  Errufques.  Porfenna^  touché  d'un  pro- 
cédé û  fraternel,  montra  encore  par  un  nouvel 
exemple,  que  le  bien  fe  rend  en  politique,  &  que 
la  véritable  politique  feroit  de  faire  dy  bien;  il 
remit  volontairement,  &  uniquement  par  rccon- 
noi (Tance ,  les  Romains  en  poOcffion  de  certaines 
terres ,  fuuées  au  delà  du  Tibre ,  ik  qui  lui  avoîent 
été  cédées  par  fon  traité  de  paix  avec  les  Romains. 
Attentif  à  toutes  les  convenances,  te  jaloux  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  jurtice  &  d'honneur, 
il  avoir  renoncé  à  faire  la  guerre  aux  Romains 
pour  Tintérèr  des  Tarquins  ;  mais  il  n'avoit  pas 
renoncé  à  foUiciter  &  k  négocier  en  faveur  de 
ceux'Ci  ^  U  ne  leur  avait  peint  retiré  (à  protec- 


o  R 

tîon  »  Se  il  ne  put  leur  refufer  uoc   dernier 
marche,  L*an  de  Rome  247,  il  envoya  des  am- 
baûTadeurs  à  Rome  plaider  encore   une  foi*   dani 
h  caufc  des  criminels  Tarquins,  la  caufc  iniéjrf^ 
fjnte  des  rois.  Le  fénat  répondit  en  fubftance  ce^ 
que  Brutus  dar^s  Ii  tragédie  qui  porre   fon  nofMj 
répond  en  û  beaux  vers  «1  rambadadêur  lokaa 


Aront  »  il  n'cll  plus  temps  i  cb«(|ue  éi«t  1  (et  lois 
Qu^iL  tîeoc  éc  fm  nature  ou  (|u'il  ch2nj(c  i  fon  cti^ift» 
Efclavcs'de  kuis  ro»  Sl  m&me  de  tcuri  prtrret» 
Les  Tofcanï  fcmbJcf^t  néi  pojr  l'civir  tant  ût»  nuttteit 
Et  de  kur  jou£  antique  adorateurs  heureux, 
Voudroienc  que  runWcri  fût  cfcUve  comme  CUX  î 
La  Grèce  entière  ti\  libre  »  Se  h  moUe  lonie 
Suus  un  jotig  odieux  languit  arrufettie  ; 
Rome  eut  fes  Couverains  ,  mais  famaji  abfoluf  £ 
Son  premier  citoyen  fut  le  grand  Romu1u$p 
Kuus  partagions  le  poids  de  ta  grandeur  fiiprlinei 
Nuina  qui  ût  nos  loix  ,  y  fut  fouiUiS  lui^inêine. 

Il  ajouta  que  ta  haine  à€%  rois  étott  deveam 

Fetprit  romain  j  il  conjura  Forftnna ,  au  nom  de 
Térroite  &  frncére  union  qui  étoit  entre  lui  &  les 
Romains,  &  que  tant  de  krvices  mutuels  avoient 
cimentée ,  fie  ne  pas  troubler  cette  union  iî  cbcrc 
par  une  demande   qui  les  mettoit   dans  la  tri^ 
alternative  ou  de  renoncer  à   leur  liberté,  ou  de 
refufer  quelque  chi/fe  à  un  prince  auquel ,  ^  P'' 
inclination,  8c  par  rcconnoitïancc,  ils  voutfrcncnt 
pouvoir  tout  accorder,  Porftnna  ne  leur  en  pa^l* 
plus,  &:  Tarquin  fe  retira  pour  lors  à  Turcutu» 
chtz  MamilmsOâavius,  fon  gendre.  Sur  fwautfC» 
retraites,  voyez  fon  article. 

PORTA.  (jEAN-BArTiSTE)  ma.  ïlih  mol) 
gentilhomme  napoliiain  ,  au rcur  de  tragédies  &(^ 
comédies  qui  curent  quelque  fuccès  ,  mats  (Bf 
tout  grand  écrivain  fur  la  magie  &  les  fdtficci 
«ccuitcs,  la  divinaiion  ,  Scc.  Ctft  à  lui  qu  on  (ioit 
Tinvention  de  la  chambre  ohfcure ,  pcrteé^ioaocC 
depuis  par  S'gravefande»  l\  a  voit  aufïi  conçu  î« 
projet  d'une  EncychpeJU  ,  &  c'cft  déjà  un  ffifnK 
de  concevoir  un  pareil  projet.  Mort  en   if  iÇ« 

PORTAGE,  {urne  dts  tlu  ^Aminqut)  ^A 
un  trajet  que  les  coureurs  de  bois,  &  ceiw  tfc* 
habita ns  de  la  nouvelle  Fr<*nce  à  qui  on  accord 
la  traite  avec  les  fauv^ges ,  qu'ils  font  ortJiff*»' 
reiftetîf  avec  des  canots  ou  petits  bateaux  lut  l«t 
rivière".  &  étangs,  aux  bords  defqueU  le  troufcM 
les  habitafi  ns  de  ces  fauvages,  font  obligef  ^^ 
faire  à  pied  ,  lorfqu*ils  trouvent  des  fayts  &  t^ 
endroits  difficiles  dans  leur  chemin  ;  pcedant  cet* 
cûurfe,  ils  doivent  porter  fur  leurs  dos  leurs ca' 
nots,  hardeS)  marchand  ifes  &  provifioos,  (£>*/•) 

PORTE  ,  {h)Htfl.  dts  Turts.)  cVa  le  fw» 
qu*#ii  doBiie  à  Tempirc  fjlesTurcf.  Leur»  caDqu^«> 
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Mt  iflbibli  cet  tmpire ,  parce  quHls  n'#flt  pu  Ai 
1rs  mettre  à  profit  p2r  de  fages  réglcmens;  drtrui- 
ûm  pour  conferver,  ils  n*ont  acquis  que  du  ter- 
rein.  Leur  religion  ennemie  des  arts,  du  com- 
nerce  &  de  Tinduilne,  qui  fait  fleurir  un  état* 
abifli  régner  des  vainaueurs  dans  des  provinces 
dévaAèes,  &  fur  les  déori»  des  puiA'ances  qu'ils 
ont  ruinées;  enfin  le  defpotifme  a  produit  dans 
la  monarchie  ottomane  tous  les  maux  dont  il  cfi 
le  germe. 

^  On  a  remarqué  que  tout  gouvernement  de(jpo* 
dque  ëevient  militaire ,  dans  ce  fens  que  les  fol» 
àïïts  s*emparent  de  toute  Tauiorité.  Le  prince  qui 
reut  ufer  d*un  pouvoir  arbirraire  en  gouvernant 
des  hommes  »  ne  peut  avoir  que  de  vils  efclavcs 
|K>ur  fujets,  &  comme  il  n*y  a  aucune  loi  qui  re- 
tienne fa  puiflance  dans  de  certaines  bornes,  il 
11*7  en  a  auffi  aucune  qui  la  protège,  &  qui  foit 
le  fondement  de  fa  grandeur.  Se  fervânt  de  la  mi- 
lice pour  tout  opprimer,  il  eft  nèceifaire  oue  cène 
BiUce  connoiiTe  jenfin  ce  qu'elle  peut ,  oc  Top- 
■rime  à  fon  tour ,  parce  que  fes  forces  ne  peuvent 
ctre  contrebalancées  par  des  citoyens  quint  prennent 
aucun  intérêt  à  la  police  de  Tétat,  &  qui  cepen- 
dant dans  le  cas  de  la  révolte  des  gens  de  guerre, 
font  la  feule  reflburce  du  prince. 

Soliman  I  connoi (Tant  tous  les  dangers  auxquels 
les  fncceifeurs  feroient  expofés,  fit  une  loi  pour 
dèfisndre  qve  les  princes  de  fa  maifon  paruiTent 
à. la  tête  des  armées ,  &  euiTent  des  gouvernemens 
de  provinces.  Il  crut  affermir  les  fultans  fur  le  trône, 
en  enfeveliflânt  dans  Tobfcurité  tout  ce  qui  pou- 
Toit  leur  faire  quelque  ombrage.  Par  cette  politique 
il  crut  ôter  aux  janiflaires  le  prétexte  de  leurs 
iéditions,  mais  il  ne  fit  qu  avilir  fes  fuccefleurs. 
Corrompus  par  l'éducation  du  ferrail ,  ils  portèrent 
ea  imbécilles  Tépée  des  héros  qui  a  voient  fondé 
&  étendu  l'empire.  Les  révolutions  devinrent  encore 
plus  fréquentes;  les  fuhans  incapables  de  régner, 
Ibfent  le  jouet  de  Tindocilité  &  de  Tavarice  des 
janiflaires;  ceux  auxquels  la  namre  donna  quelques 
talens,  furent  dépofés  par  les  intrigues  de  leurs 
propres  miniftres,  qui  ne  vouloient  point  d'un 
snaitre  qui  bornât  leur  pouvoir. 

Malgré  les  vaftes  états  que  pofTéde  le  grand  fei- 
glieur ,  il  n'entre  prefque  pour  rien  dans  le  fyf- 
fême  politique  de  l'Europe.  Les  Turcsfont,  pour  ainfi 
dBfe»  inconnus  dans  la  chrétienté ,  ou  bien  on  ne 
les  y  connoît  que  par  une  tradition  ancienne  & 
hune  9  qui  ne  leur  eft  jpoint  avantageufe.  Si  U 
Pcne  entreteaoit  des  ambalTadeurs  ordinaires  dans 
cornes  les  cours  ;  que ,  fe  mêlant  des  affaires ,  elle 
«fiit  fa  médiation  Ce  la  fît  refpeâer  ;  que  fes  fu- 
îccs  Toyageaffent  chez  les  étrangers,  jk  qu'ils en- 
tvetinfleat  un  commerce  réglé,  ileft  certain  qu'elle 
Carcerôitpeu-à  peu  les  princes  chréncos  à  s'accos- 
snmer  à  fon  alliance. 

Miftêin.  Tmc  IF. 
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Mais  il  n*efl  pas  vraifemblable  (jue  la  Porte 
change  de  politique  ;!elle  penfera  toujours  que  fon 
gouvernement  doit  avoir  pour  bafe  Tignorancc  & 
U  mifére  des  fujets. 

L'Europe  n'a  pas  lieu  de  craindre  beaucoup  les 
forces  de  U  Porte.  L'empereur,  la  Pologne ,  la 
Ruifie  &  la  république  de  Venife  forment  une 
bariiére  que  les  Turcs  ne  peuvent  forcer.  On  ne 
fauroit  même  douter  que  ces  quatre  puiflances 
ne  fuffent  en  état  de  repoufier  le  grand  feigneua 
en  Afie,  sM  éroir  rie  l'iniérèt  des  autres  princes 
chrétiens  de  leur  laiiTer  exécuter  une  pareille  en- 
treprife,  ou  fi  elles  pouvoicnt  elles-mêmes  réunir 
leurs  forces  pour  un  femblable  defiein.  Ainfi  la 
Porte  conservera  l'empire  qu  c'ie  a  acquis  en  Eu- 
rope, parce  que  d*ailleurs  la  mine  ^grandiroit 
trop  quelques  puiiïances,  fur-tout  la  Ruflie,  8c 
qu'il  importe  à  tous  les  peuples  qui  font  le  com* 
^mctce  du  levant,  que  la  Grèce  &  les  autres  pro- 
vinces de  la  d(<ininniion  ottomane  foient  entre  les 
mains  d'une  liation  «.«ifive,  parcfTeufe,  &  qui  ignore 
l'art  de  tirer  parti  d«s  avantages  que  lui  préfente 
fa  fituation.  (  />.  /.  ) 

Porte,  (Charles  de  la  )  H//?,  ^e  France) 
duc  de  la  Meillerayc,  maréchal  de  France.  Si  l'on 
en  croit  les  mémoires  de  Choify,  qu'on  peutabfolu- 
ment  fe  difpenfer  de  croire ,  l'origine  de  la  famille  de 
la  Porte  étoit  fort  récente.  Selon  cet  auteur,  le 
maréchal  d'Ancre  fe  fouvint ,  dans  fa  gloire  ,  de 
Barbin ,  procureur  du  roi  de  Melun ,  qui  l'avoit 
autrefois  fervi  dans  fes  amours  avec  Eléonore 
Galigaï,  devenue  depuis  la  maréchale  d'Ancre.  Il 
le  fit  contrôleur-général  ;  Barbin  fe  fouvint  à  fon 
tour  de  fon  ami  Bouthillier .  avocat,  qui  lui  donnoic 
autrefo'is  une  chambre  à  Paris,  quand  il  y  avoir 
affaire;  delà  les  Bouthilliers,  furintendant  des  fi- 
nances &  fecrétaire  d'état.  Bouthillier  avoit  été 
clerc  du  vieil  avocat  la  Porte  qui  l'avoit  fort  bien 
traité  ;  Tavocat  la  Porte  étoit  nls  d'un  apothicaire 
de  la  ville  de  Parthenai  en  Poitou,  à  qui  le  peuple 
ayoic  donné  le  nom  de  la  Porte  ^  k  caufe  que  fa 
boutique  étoit  fur  la  porte  de  la  ville.  Le  fils 
devint  un  des  plus  fameux  avocats  de  fon  temps. 
Il  avoit  fait  gagner  une  caufe  importinte  à  l'ordre 
de  Malthe,  qui,  par  reconnoiffance ,  reçut  un  de 
fes  fils  chevalier,  fans  exîgçr  de  preuves.  Ce  fut 
le  grand  prieur  de  France,  Amador  de  la  Porte  ^ 
bailli  de  la  Morée ,  ambaffadeur  de  l'ordre  de 
Malthe  en  France ,  gouverneur  de  la  ville  de  châ- 
teau d'Angers  en  1619,  du  Havre-dc- Grâce  en 
i6i6,lieutcnant-de-roi  d'Oléron  &  du  pays  d'Aunis 
en  1633;  mort  le  31  oâobre  1634. 

Son  frère  aine,  Charles  de  la  Porte ,  acquît  la  terre 
de  la  Meilleraye  dont  il  prit  le  nom ,  &  lut  père  du 
maréchal  de  la  Meilleraye  ;  celui-  ci  s'étoit  diflingui 
à  l'attaque  du  pas  de  Suxe  du  6  mars  1629 ,  ou 
étoit  le  roi  Louis  Xlil  en  perfonne  ;  au  combat 
du  pont  de  Carignan  en  1630 ,  au  fiége  de  la  Mothe 
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tn  Lorraine  en  if^U,  à  la  bataille  d*Avein  le 
20  mai  i^'",^  ,  m  fiége  da  Louvaln  de  h  nicmc 
innée,  au  fitge  de  Dole  en  1636  ,  a  la  priXc  de 
Hcfdin  en  16191  &  le  roi  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  fur  b  brèche  de  cette  place , 
le  30  juin*  Il  pifToit  pour  Thomme  de  fon  temps 
qui  entcndoit  le  mieux  Vàii  de  conduire  les  ficges; 
la  même  année  1639,  il  batiit»  le  4  acù^  ,  le 
comre  de  Fuentcs;  en  1640,  '\ï  commandoit  avec 
les  niarcclîaux  de  Qiitilon  &  de  Ch-nncs  Tar- 
méc  oui  fit  le  fiège  d'Arras,  ik  il  convnbua  beau- 
coup a  h  prife  de  ccire  place.  Le  jeune  iïuc  d*£n- 
Îjliien  ,  qui  fut  depuis  le  grand  Condé  ,  étoit  à  ce 
ifge.  En  1641 ,  le  marcchal  de  b  Méillcr;iyc  prit 
Aire,  la  BalTce  $c  B^paismc  en  FLnd(C  &  en 
Artois;  en  1*^42 ,  il  prit  CoHîoures,  Perpignan, 
&S3lcesdansleRoufrillon;en  1644,  commandant 
fous  !e  duc  d'Orlésns,  il  prit  Gr;ivclines ,  de  après 
une  conteO.*tion  fort  vive  avec  le  maréchal  d^ 
Gaffîon  (voyez  rarticlc  Lambirt),  il  entra  dans 
cette  place  à  la  tête  t'u  régiment  des  gardes  »  dont 
il  croit  coioncL  En  1646,  il  commandai  Tarmée 
d  Italie,  6l  prit  Picml  ino  &  Portolongone ;  malgré 
tous  ces  fuccés,  il  nVft  p^s  mis  au  nombre  des 

Îpnds  générant  de  ce  temps- là;  peut  être  fa 
avcur  auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui 
fut  fi  mile  d'ailleurs ,  a-t-cUe  nui  à  fa  réputation 
Jiïcme  milittiirei  il  rut  en  i6ji  le  gouverrement 
du  cliâîcau  de  Nunics  ,  il  tut  depuis  celui  de 
lïreil,  &  fut  lieutenant- gfnéral  de  la  haute  & 
baffe  Bretagne;  en  1633,11  fui  fait  clicvalièr  des 
©idies  du  roi;  en  1634  ,  gr^nd-maiire  de  rartirerie. 
Il  mourut  à  rAfftnai  k  Paris  ,  le  8  février  1664. 
Ce  fut  (on  fili,  Armrnd-Cbnrlcs  de  ia  Foru  , 
qiïi  époufa  l.¥  belle  &  cc'ébrc  Hortcnfe  ,  princi- 
pale héritière  du  cardinal  Mazarin ,  6c  qui  fut  la 
lige  des  ducs  de  Mazarln.  (Voyez  MazariN.  ) 


PORTE- COFFRE,  {ChancellerU  de  France.  ) 
ofEcier  de  la  grande  chancellerie.  La  fonSion  d'un 
porU'Ccffrc  confifte  à  aller  prendre  Tordre  du  garde- 
des  fceaux  toutes  les  femaines,  pour  le  jour  qu'il 
lui  plaît  de  donner  le  fceau,  d'en  avertir  le  grand 
audîencier,  le  contrôleur  général ,  les  fecrétaires 
du  roi,  &  autres  officiers  néccHairefc  au  fceaii.  Le 
porte-ce ffre  a  auffi  ïe  foin  de  faire  préparer  dans 
la  falle  la  table  fur  laquelle  on  fcelle ,  &  le 
coffre  où  on  mer   les  kures   après  qu'elles  font 


PORTE-CROIX,  C  m.  {H'<p.  moJ.)  cntà- 
ftus ^  ou  religieux  de  fa^ntc  Cr*)iK,  ordre  de  rc- 
lîgiciix  qui  fut  établi  ver*  Tan  iiTo,  fous  lepon- 
lificit  d'A  cxandrc  IIL  On  prérend  ridicutcment 
que  le  pape  Clttus  pvnit  drnnc  commencement 
à  cet  infliiut,  &.  que  Cyrbqiie  le  rétablit  à  Jéru- 
iakjn,  après  que  faiiuc  Hcléce,  mère  de  Conf- 
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f^mîn,  y  eut  trouvé  la  vraie  croix  du  fil* 
Dietu  Le  pape  Alexandre  lll  lui  donna  des  regle^ 
6t  des  conûiiiitions,  &  Clément  IV  ordonna om 
le  premier  monaflère,  chef  de  Tordre,  (erot^f 
Bouloenc ,  à  (anta  Man  t  di  MoreHo  ;  mais  con^ilt^ 
cet  initi lut  déchu t beaucoup  dans  le>  quatoriiciiic  - 
fciiieme  fiécîes ,  on  en  donna  les  monaftères  ^ 
commande ,  &  le  cardinal  Belfarion  eut  le  priei^ 
de  celui  de  Venife*  Le  pape  Pie  V  tsltaUtt  ir^M 
Tan  1561  Tordre  des  porte  cro^x  ^  qui  fut  en^ 
abo!i  par  le  pape  Alexandre  VIÏ  en  1656.  *^C; 
donna  les  bietis  des  innnaflèrcs  qui  ctoient  à  zrtft 
rér.if  de  Venife  à  W  république  ,  pour  pou\i?^cii 
four^nir  la  guerre  quelle  avoir  contre  les  Tu^cj, 
Ce  changement  regardoii  la  congrc^gation  des  porter 
croix  cllialic  ;  il  y  en  a  une  dans  les  pays-bds  1^^ 
comprend  lt.s  mupciftéres  de  France;  Ict  religiclH 
font  vêtus  de  bl.^ ne  ,  &  portent  un  ft^apulaire  no«r 
avec  une  croix  blanche  &  rouge  pardtfîus.  Le 
général  demeure  à  Huy ,  &  a  des  monaftères  *" 
Liège,  à  M 'flricht ,  à  Namur,  à  Boisicduc, 
On-ges,  à  Tournay  ,  &:c.  celui  de  Saînte-frr 
de  la  Bretonncrie  de  Paris  en  dépend  aufli.  Il 
a  en  Portugal  des  porte^croix  qui  ont  un  ricbc 
monaftérc  à  Evera.  Cet  ordre  a  fleuri  ;iutrefoif 
en  Syrie.  Afdurolicus ,  mart  occan,  Barommf  ^ 
Mire,  &c.  (.4.^0 
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PORTlTOILES  &  PERROQUETS,  (ftïi 

mod.^  nom  de  deux  fanions  qui  fc  formèrent  I 
Bâte  vers  Tan  12^0,  que  h  noblcfie  fut  diviféc 
en  deux  partis  qui  fe  firent  long-temps  la  gner»e* 
Lç$  p£rrûqve!î  furent  air.fi  î:pfeUé5,  parce  eu.  àm 
leurs  cnk-ipnes  ils  portoicni  im pcrro^ixf  de  firoptc , 
ou  verd  d:»ni  \m  champ  d'argent,  Sf  Ton  àvnnï 
à  leurs  adverfarres  le  nom  de  pot i\' toiles  ,  p?ïCl  I 
que  leurs  ércndnrds  étoient  chargés  d'une  cioiit 
d'argent  en  champ  de  pourpre,  (j#.  R*) 


PORTE  MANTEAU,/-  m,  (Hifl.  mod)tt 
dtf  d'un  officier  de  U  m  ai  fon  du  roi  de  FriucCi 
Il  y  en  a  douze.  Leur  chnrge  corfiftc  à  g3r£?cr 
le  chapcsu  du  roi,  fcs  ga -ts ,  fa  canne,  iell 
épée  ,  Sec,  à  les  recevoir  àt  ù  mstn ,  &  à 
îts  lui  :>pp0Tter  quand  îl  '  n  a  befoin»  îc  /^^f 
manteau  fuit  îe  roi  i  la  ch.ifTe,  uvt  c  lire  "^'^i'^^'^ 
ou  porte '  manteau  garni  de  mouchoirs,  chcmife^i 
&  autre  linge  de  corp*,  afin  que  S,  M.  puilft 
changer  en  cas  de  bcfoiix. 

Le  dauphin  a  aiîiTi  fon  rfirte-manteûu.lttcif' 
dinaux    à    Rome  ont  des   cfHciers  eccléfiaftiqti^j 
quon   nomme    caudatcûres ,    parce    qu'ils 
h   queue  traînante  de  leur  robe,  &*  en  FrancCfl 
des  valcis-de-chambrc ,  chargés  du  ménvc  cffirt»  j 
qui  ont  quelque  1  apport  avcç  le  forff-atfUM 


P  O  R 

FORTES,  (des)  Voyez  Desportes: 

PORT-GREVE,  f.  m.  (////?.  mod.)  Cétoîtau- 
efeis  le  principal  magiOrat  aun  port  de  mer  ou 
une  ville  maritime.  Ce  mot  vient  du  faion 
m^un  port  ou  une  autre  ville ,  &  gtref^  un  gou- 
emeur  ;  ies  Angiois  récrivent  quelquefois  port-^ 
rve. 

Cambden  obfcrve  que  le  premier  mag'ftrat  de 
«ondres ,  s'appelioit  autrefois  pon-greve  ;  Richard  I. 
tablit  deux  baillifs  en  fa  place  ;  &  bientôt  après 
r  roi  Jean  donna  aux  citoyens  un  mairt  pour 
cvr  magiAr.t  annuel. 

la  charte  de  Guillaume  le  conquérant  à  la  ville 
ie  Londres  s*exprime  ainfi  :  u  Guillaume  roi , 
m  falut  à  Guillaume  évêque ,  à  Godefroi  port-greve, 
.  &  à  tous  les  bourgeois  de  la  ville  Londres, 
»françois  &  anglois  ;  Je  vous  déclare  que  ma 
»  volonté  eft  que  vous  viviez  tous  fous  la  même 
»  l«i,  fclon  laquelle  vous  étiez  gouvernés  du  tems 
»  du  roi  Edouard  ;  que  ma  volonté  eft  auflî  qr.e 
»  tout  enfant  foit  rhcriticr  de  fon  père ,  &  que 
»  je  ne  fouffrirai  pas  que  Ton  vous  fa  (Te  aucun 
»  tort  ;  que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde  ». 
{A.R.) 

PORTLAND.  (  Guillaume  Benting,  comte 
i^)(Hift.  d'Ang.)  favori  de  Guillaume  III, 
roi  d'Angleterre,  conferva  toujours  la  faveur  de 
fpn  naître  malgré  la  jaloufie  des  grands  &  quel- 
ques orages  que  les  communes  excitèrent  contre 
lui. 

Au  moment  oii  on  étoit  prêt  à  figner  les  traités 
de  Rifwick  ,  le  maréchal  de  BoufHers  pour  la 
France,  &  le  comte  de  Ponland  pour  l'Angle- 
ttrre,avoient  eu,  à  la  tète  des  deux  armées,  une 
conférence  ,  dans  laquelle  le  comte  de  Portland 
avoit  demandé  que  Jr.cques  II  fortît  de  France  ; 
après  la  paix  ,  Portland  ay:^.nt  été  nommé  am- 
«ffadcur  en  France ,  parut  fort  furpris  de  trouver 
encore  le  roi  Jacques  à  Sr.  Germain  ;  il  réclama 
b  promefTtf  qu'il  difoit  avoir  reçue  du  maréchal 
deBoufBers  fur  ce  fujet;  il  vouloit  même  que  le 
^crificc,  qu'il  exigeoit  relativement  à  Jacques, 
s'étendît  jufqu au  duc  de  Berwick,  fcn  fils  naturel, 
à  plus  forte  raifon  jufqu'au  prince  de  Galles  (  de- 
puis Jacques  III).  Guillaume  n'approuva  point 
cet  excès  de  zèle  :  il  fentit  qu'il  ne  lui  convenoit 
ni  de  craindre  le  roi  Jacques  ni  de  perfécuter  fon 
leau-père,  qui  n'étoit  plus  à  craindre;  il  jugea 
«îu'arracher  ces  infortimés  de  leur  afyle ,  ce  feroir, 
en  voulant  avilir  gratuitement  Louis  XIV  aux 
yeux  des  nations  ,  s'avilir  lui-même  ;  il  défavoua 
^on/jW,  auquel  il  fut  peut-être  gré  d'ailleurs  du  zèle 
qu'il n*approuvoit  pas,  &il  le  chargea  de  fuivre  la 
Négociation  des  aâes  de  partage  de  la  fucceffion 
<i*£rpagne ,  à  laquelle  il  étoir  al(é  de  prévoir  que 
l»  mort  de  Charles  II  alloit  bien-tôt  donner  ou- 
Tenurc. 
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Le  fomte  de  Portland  mourut  ea  ifld  ,  igè  de 
Toixante^deux  ans. 

PORUS,  {HiJÎ.  anc.)  roî  des  Indes,  étendoît 
fa   domination  fur   tout  le  pays   (îtué  entre  les 
fleuves  Hydafpe   &    Accfinc.   Alexandre,  vain- 
queur de  Darius,   pénétra   jufqu'aux  extrémités 
de  l'Inde ,  dont  les  rois  sVmpreiTérent  d'aller  lut 
rendre  hommage.   Porus  fiit  le  feul  qui  ne  s'en 
laifla  point  impofer  par  Téclat  de  fa  renommée. 
Le  héros  Macédonien ,   furpris   de   fa    confiance 
préfomptueufe  ,  l'envoya   lommer   de  venir    le 
recevoir  fur  la  frontière  ,  &  de  lui  payer  tribut. 
Porus    répondit    à  fes  députés  :  Dites  k  votre 
maître  que  pour  lui  faire  une  réception  plus  ho- 
norable ,  j'irai  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  mon 
armée*  Alexandre,  flatté  de  trouver  un  ennemi 
digne  de  lui,  fit  fes   préparatifs  pour  trnverfer 
THydafpe,  dont  la  rive  oppofée   étoit  défendiie 
par  trente   mille   hommes  de    pied ,  cinq  mille 
chevaux,  &  quatre-vingt-cinq  éléphans  d*une  monf- 
trueufe  grandeur.  Ce  Ipefiacle  d'armes ,  d*hommes 
&  d'animaux   devenoit  encore  plus   terrible   par 
la  préfence  de  Ponts ,  dont  la  taille  ^toit  de  fept 
pieds  &  demi ,  &  qui  monté   fur  le  plus  grand 
de  fes  éléphans ,  parciffoit  couvert  d'or  &  d'argent, 
sinfi  que  tout  ce  qui  Tenvironnoit.  Ces  obflacles 
furent  furmontés  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcurc , 
qui  facilita  le  paflage  des  Macéclonlens.  Plufieurs 
jours  s'écoulèrent  en  efcarmouches ,  où  les  deux 
partis  eflayérent  leur  courage.  Un  des  fiU  de  Porus 
y  perdit  la  vie.  Ce  fut  pour  venger  fa  mort ,  que 
le  monarque  Indien  fe  détermina  k  livrer  bataille. 
Il  y  donna  les  plus  grands  témoignages  de  courage 
&  de  capacité.  La  férocité  des  Indiens  fuccomba 
fous  \à  valeur ,  &  fe  précipitant  dans  leur  fuite  , 
ils    abandonnèrent  leur    roi  ,    qui    nVut  pas   la 
lâcheté  de  fuivre  leur  exemple.  Il  fut  contraint 
de  fe  rendre  à  la  difcrétion  du  vainqueur ,  en  ac- 
cufant    la  fortune  qui   avoit  trahi   fon  courage* 
Alexandre  ,  frappé  de  fa  taille  gigantefque  ,  & 
plus  encore  de  fa  contenance  fière  &  ^(Turée ,  lui 
parla   en  vainqueur  &   lui  demanda ,   comment 
voulez  vous  que  je  vous  traite  ?  En  roi ,  lui  ré- 
pondit le  monarque  captif.  Alexandre   répliqua: 
ne  demandez  vous  rien  davantage  >  non^  dit  Porus ^ 
tour  efl  compris  dans  ce  mot.  Alexandre  étonné 
!  de  fa  grandeur  d'amc,  lui  rendit  fes  états,  &  y 
ajouta  plufieurs  autres  provinces.  Porus  reconnoilr 
fant  lui  jura  une  fidélité  inviolable,  (r— AT.) 
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PO^IDONIUS  (  H'fih  anc.  )  phtiofophc  Stoîcîeii; 
natif  d'Apamée,  en  Syrie,  enfeigna  la  philofophie 
à  Rhodes  ,  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  vivoît 
du  temps  de  Pompée  &  de  Mithridate. 

Cétoit  lui  qui  tourmenté  de  la  goûte ,  s'écrîoit; 
dans  la  plu(  grande  violence  de  fes  dooleurs^ 
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gouie ,  tu  as  beau  faire  ^  je  n* avouerai  jamais  que 
tu  fois  un  mal. 

POSPOLITE,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
Ton  nomme  en  Pologne  un  ordre  par  leG|iiel  dms 
les  bcfoîns  prefïans  .de  Técar,  cous  les  fujetSytant 
nobles  qne  roturiers  ,  qui  font  en  état  de  porter  les 
armes,  font  obligés  de  fe  rendre  en  un  lieu  mar- 
qué ,  &  de  fervir  la  république  ^  leurs  dépens 
pendant  Tefpace  de  fix  femaines.  Quelquefois  les 
ecdéfiaAiques  eux-mêmes  ne  font  point  exempts 
de  la  nécefllté  d'obéir  à  cette  convocation.  {A  JR.) 

POSSEVIN,  (Antoine)  {Hîfi.mod.)  jéfuite 
Italien,  employé  en  difFérentes  négociations,  en 
Suède ,  en  Pologne ,  en  Molcovie ,  en  Allemagne , 
&  qui  travailla  même  à  la  réconciliation  de  Hen- 
ri IV  avec  le  Saint-Sièec.  Le  P.  Doripny,  jcfuite, 
a  écrit  fa  vie.  Le  P.  Poffcvin  étoit  f^'ailleurs  homme 
de  lettres  ;  nous  avons  de  lui  une  bibiiothèijuechoi/icy 
qui,  félon  Tufagc,  n'eft  pas  aiTez  choifie  ;  un  livre 
intitulé  :  avparatus  facer  ;  un  autre  intitulé  :  Mofco- 
vie. ,  dcfcription  fort  détaillée  de  ce  pays.  Le  P. 
PoJFevin  étoit  né  à  Mantoue ,  il  étoit  entré  chez 
les  jcfoites  en  1549*  Il  mourut  à  Ferrare,  le  26 
février  161 1. 

POSSIDIUS,  (HiJ!.  eccUf.)  évéque  de  Calame, 
en  Afrique ,  a  écrit  la  vie  de  St.  Auguflin ,  fon 
maître  &  fon  ami»  avec  lequel  il  avoit  vécu 
prés  de  quarante  ans,  &  donc  il  avoit  recueilli 
les  derniers  f(iupirs ,  en  430. 

FOSSIDONIUS ,  {Hifl.  anc.  )  favant  aftronome 
&  h jbi:e  géographe ,  entreprit  de  mefurer  la  ci'r- 
coiuércnce  de  la  terre  par  des  obfervations  célefles, 
faites  en  divers  lieux  fous  un  même  méridien,  afin  de 
réduire  en  degrés  les  difiances  que  les  Romains 
n*a voient  jufqu'alors  mefurées  que  par  (lades  & 
par  milles.  Il  vivoit  du  temps  de  Pompée,  qui 
cntrctenoit  corrcfpondance  avec  lui. 

POSTE,  f.  f.  {Hifl.  anc.  &  moi.  )  Les  pojles  font 
des  reUis  de  chevaux  établis  de  diOance  en  dif- 
tarce,  à  Tufage  des  couriers  chargés  de  porter 
les  miflîves,  tant  du  fouvernn  que  des  panicu- 
lltrs  ;  ces  relais  fervent  auflî  )  tous  les  voyageurs 
qui  veulent  en  ufer ,  en  payant  toutefois  le  prix 
rè^lé  par  le  gouvernement. 

La  ncceiTité  de  correfpondre  les  uns  avec  les 
î**:'re5,&  particulièrement  avec  les  nations  éiran- 
ftf  ;» ,  a  ffiit  inventer  le*  pofJes.  Si  Ton  en  croit 
;.'-£.  urs  hlftoricns,  les  hirondel'es,  les  i  igrons  & 
jt*  ^\â*rk  cnt  été  les  me/T.gcrs  de  quelques  na- 
•V,"^,  îvûrtcue  l'on  eût  trouvé  des  moyens  plus 
'-.-:    y,\Lz  i!!cr   prcmptcmcnt  d'un  lieu  dans  un 

■' /-^r^^î  T'Oî  T.rryrTr.d  que  les  courfcs  puMi- 
•  ..î  "  *•  'c  ',  5pp;!ons  poJIes^  furent  inventées 
r-f  x;  .'i.-rîs;  'Âdit  que  de  la  mer  Grecque  qui 
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eft  la  mer  Egée  8c  h  Propontide ,  iufqu'à  h  ville 
de  Suze ,  capitale  du  royaume  des  Perfes,  tl)y 
avoit  cent  onzejgites  ou  manfioos  de  diftance.  U 
appelle  ces  maniions  bafiUcos  fiatkmos  ^ideft^  hmop 
Jiones  relias ,  five  diverforia  pulcherrima  :  il  y  aToin 
une  journée  de  chenio  de  Tun  à  Faucre  g|te  on 
manuon. 

Xénophen   nous  enfeiene  que  ce    fat  Cyrn 
même  qui ,  pour  en  rendre  Tulàge  facile  »  établi^ 
des  flatioas  ou  lieux  de  retraite  fur   les   grand;;: 
chemins ,  iomptueufement  bâties ,  aflez  vaftes  poi^ 
contenir  un  nombre  d'hommes  &  de  cbevaur 
pour  faire  en  peu  de  tems  beaucoup  de  chemii^ 
&  ordonna  aux  porteurs  de  fes  ordres  qu*à  le%^ 
arrivée  à  Vunc  des  poftes  oufiations,  ils  eufleoc 
déclarer  le  fujet  de  leur  courie  à  ceux  qui  y  étoie*^ 
prépofés,  a6n  que  des  uns  aux  autres  les  nouvelle 
parviniTent  jufqu'au  roi.  Ce  fut  dans  Texpèditioti 
deCyrus  contre  les  Scythes  que  ce  prince  (taB|r/ 
les  poJIes  de  fon  royaume ,  environ  500  ans  tvaiir 
la  naiflance  de  Jéfus-Chri^. 

On  prenoit  au(&  quelquefois  les  chevaux  &  kf 
navires  par  ferce.  Comme  les  chevaux  deflioés 
aux  courfes  publiques  éroieni  ordinairement  pouf- 
(es  à  grands  coups  d'éperons,  &  forcés  de  courir 
malgré  qu'ils  en  eufTent,  on  donna  le  nom  de 
cette  fervitude  forcée  aux  chevaux  àtpofte  &aax 
poftillons  ,  lorfque  les  po/les  s'éublirent  chez  ks 
Romains.  Les  Perfes  appelloient  angàries  toutes 
les  adions  que  l'on  faifoit  par  contrainte  &  anç 
peine.  Les  Latins  adoptèrent  ce  terme  angm\ 
pour  fignifier  une  charge  péronnelle  ^  une  cêfrU 
&  un  cheval  de  polie.  Les  Romains  appelloient 
la  pofte  cur/us  publicus  ou  curjus  clavicularis. 

11  n'eft  pas  ficile  de  fixer  l'époque  ,  ni  de  cittf 
les  peribnnes  qui  inftimérent  l'ufage  des  pofta 
chez  les  Romains.  Selon  quelques-uns,  lors  de 
l'état  populaire  ,  il  y  avoir  des  pojles  fur  les  grands 
cliemins  que  l'on  ^ppcWoix  ftationes ,  bi  les  porteuis 
de  paquets  ^en  poAe  fiatores  \  dès- lors  ceux  qm 
ccuroicnt  étoient  obligés  d'avoir  leurs  lettres  de 
' pofles,  que  l'on  appelloit  diploifiata ,  Jîve  eveflioneSf 
qui  leur  fervoient  de  paiic-port  pour  aller  avec 
les  chevaux  publics.  On  trouve  dans  quelque! 
pafTages  de  Cicéron  ,  qu'il  donne  le  nom  dt  ftator 
à  ceux  qui  portoîent  des  paquers  en  diligence: 
mais  les  favans  qui  font  oppofés  au  fcintiment 
qui  fixe  dcs-lors  l'inft-tution  des  pofles  romaines , 
remarquent  que  Citéron  n'a  entendu  parler  que  ^ 
des  mefîagers  qu'il  avoir  envoyés,  parce  qu'il  a  ' 
dit  flatcrts  meos  ,  8c  non  p2Sfla.ores  reipublua^  ce 
qui  fcn^ble  prouver  que  les  ccuri«r5»  dont  parle 
Cicéron ,  étcicnt  fes  gen^  pages  par  lui ,  &  que 
ce  n'ctoient  pont  des  hommes  au  fervice  de  la 
répvïMîque. 

Il  eft  à  préfumer  que  comme  Aupifle  fut  le 
principal  auteur  des  grands  chemins  deb  i^rovinces» 
c\ftauffi  liîi  qui  a  donné  comn-.enccrocntf.uxfo/I«* 
romaines ,  &  qui  les  a  affermiez,  Suétone  ,  en  par- 
lant de  ce  prince,  di^  que  pour  faire  recevoir  plus 
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pffdtBpttmeflt  des  nouvelles  des  diSirtns  endroits 
de  foo  empire  »  îl  fie  établir  des  lo^emens  fur  les 
Erands  chemias ,  où  Ton  trouvoit  de  jeunes  hommes 
omiiés  ans  poflts  <|ui  n*ètoient  pas  éloignés  les 
m  des  aurres.  Ces  jeunes  gens  couroient  à  pté 
iTec  tes  pacpiets  de  Tempereur  qu'ils  portoient 
le  Tune  des  flattons  à  la  pope  prochaine ,  où  ils 
m  trmivoieot  d*autres  tous  prêts  à  courir,  &  de 
nains  en  mains  les  paquets  arrivoient  à  leurs 
idrciFes. 

Peu  de  tems  après ,  le  même  AuguAe  établit 
ks  chevaux  &  des  chariots»  pour  faciliter  les  ex- 
aèdttions;  Ses  fuccefTeurs  centinuèrent  le  même 
tablifTement.  Chaque  particulier  contribuoit  aux 
rab  des  réparations  des  grands  chemins  &  de  Ten- 
retien  des  poftTs ,  fans  qu'aucun  s>n  put  dirpenfer , 
«n  pas  même  les  vétérans  ;  les  feuls  ofRciers  de 
I.  chambre  du  prince,  appelles  prapojîn  facri  eU' 
ïxidi^  en  furent  exemptés. 

An  rsfie ,  on  ne  pouvoit  prendre  des  chevaux 
ans  les  pojlcs  publiques  fans  avoir  une  permif- 
x>n  autkentioue ,  que  Ton  appella  d*abora  diplo^ 
itf ,  &  dans  la  fuite  Ihtera  eveêllonum  ,  qui  fignlfie 
^  même  chofe  que  nos  billets  de  pofîes^  que  Ton 
A  obligé  de  prendre  des  commandans  dans  les 
grandes  villes  6c  dans  les  places  de  guerre  pour 
ivoir  des  chevaifx;  cet  ufage  s'oblervoit  fi  exac- 
tement, qu*au  rapport  de  Capitelin,  Pertinax 
allant  en  Syrie  pour  exercer  la  charge  de  préfet 
de  cohorte ,  &  ayant  négligé  de  prendre  des  biUets 
it  fo^c^  il  fut  arrêté  &  condamné  par  le  préfident 
fc  b  province  à  faire  le  chemin  à  pié,  depuis 
Aotioche  jufqu*au  lieu  où  îl  devoit  exercer  fa 
darge. 

les  empereurs ,  dit  Procope ,  avoient  établi 
i^pofles  lur  les  grands  chemins ,  afin  d'être  fcrvis 
plus  promptement ,  &  d'être  avertis  à  tems  de 
liot  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'empire.  Il  n'y  avoit 
pu  moins  de  cinq  pojles  par  journée ,  8c  quel- 
^Dcfois  huit.  On  entretenoit  quarante  chevaux 
wt  chaque  po/le^  &  autant  de  pofiillons  &  de 
pilfteniers  qu'il  étoit  nécefiaire.  JuAinien  caiTa  les 
Pofies  en  plufieurs  endroits ,  &  fur-tout  celles  par 
1^  Ton  alioit  de  Chalcédoioe  à  Diacibiza ,  qui  eft 
l'ancienne  ville  de  Lybiifa ,  fameufe  par  le  tom- 
l*tta  d'Annibal ,  &  fituée  dans  le  golfe  de  Nico- 
^tixc.  Le  même  auteur ,  pour  donner  plus  de 
'^dicttle  à  JuAinien  ,  avance  qu'il  établit  la  pojle 
*ux  ânes  en  plufieurs  endroits  du  Levant.  C'en 
^  aflca  fur  les  pofies  anciennes. 

Quant  aux  poftfs  modernes»  Je  ne  m'arrêterai 
|Q'à  celles  de  France,  &  je  remarquerai  d'abord 
lu'elles  étoient  bien  peu  de  chofe  avant  le  régne 
le  Louis  XL  L'an  807  de  Jéfus-Chrifi,  Charle- 
Qagne  ayant  réduit  fous  fon  empire  l'Italie ,  l'Ai* 
^2gne  &  partie  des  Efpagnes,  établit  trois /^o/?^! 
ubiiques  pour  aller  &  venir  dans  ces  trois  pre* 
incfs.  Le»  frais  étoient  aux  dépens  des  peuples, 
uliaous  Tabcetius ,  jurifconfulte  ^  en  parle  aicfi  : 
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Carolus  msgnus  populomm  expenjis  ^  ires  vlatorîds 
ftationes  in  Gdllid  conflhuït,  anno  Chrîfli  oSi/tcren" 
tejimo  feptimo ,  primam  propter  Itaîîam  àft  devlélim , 
alterdm  propter  Gcrmanlan  fub  jugum  miffam  ;  ter^- 
tiam  propter  Hifpanias,  Mais  il  y  a  toute  apparence 
que  les  poftes  hircnt  abandonnées  fous  le  règne  de 
Lothaire,  Louis',  &  Charles  le  Chauve,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  &  petit-fils  de  Charlemagne, 
parce  que  de  leur  tems  les  terres  dudir  Charle- 
magne  furent  divifées  en  trois ,  &  1  Iulie  &  l'Al- 
lemagne féparées  de  la  France. 

C'^  de  Louis  XI  que  vient  proprement  l'éta- 
bliffement  des  pofles  en  France,  &  non  tel  qu'il 
efl  aujourd'hui  en  Europe.  Il  ne  fit  que  rétablir 
les  veredarii  de  Charlemagne  &  de  l'ancien  empire 
romain.  U  fixa  en  divers  endroits  des  dations ,  d€S 
gîtes  où  les  chevaux  de  pofle  étoient  entretenus. 
Deux  cents  trente  couriers  à  fes  gages  portoient 
(t%  ordres  inceflamment.  Les  particuliers  pou  voient 
courir  avec  les  chevaux  deftinés  à  ces  couriers, 
en  payant  dix  fols  par  cheval  pour  chaque  traite 
de  quatre,  lieues.  Les  lettres  étoient  rendues  de 
ville  en  ville  par  les  couriers  du  roi.  Cette  police 
ne  fut  long-tems  connue  qu'en  France.  Philippe 
de  Comines ,  qui  a  écrit  Thidoire  de  Louis  Al , 
dit  qu'auparavant  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  pofles 
dans  fon  royaume.  Du  Tillet,  in  chronko  reg. 
Franc,  en  parle  de  même ,  &  fixe  l'inflitution  des 
poftes  à  l'an  de  Jéfus-Chrift  1477  :  il  écrit  que 
ftdthmî  &  divtrforia  curfori'is  equis  à  rege  Ludovico 
XI,  primum  in  Galliis  conftituta,  ce  qui  s*entend 
des  poftes  de  France  feulement;  car  quant  à  celles 
inftituées  par  Charlemagne ,  ce  fut  en  qualité  d*em- 
pereur  qu'il  les  établit  pour  l'Occident ,  &  non 
pour  la  France. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  pofle  que  l'on  donne 
aux  couriers  publics,  Dutillet  affûre  que  Louis  XI 
voulut  qu'on  les  appellât  ainfi ,  comme  pour  dire 
difpofés  ^  bien  courir  ,  Jlationarios  curfores  idiomatc 
galUco  poftas ,  ^ua/i  tenè  difpofitos  ad  curfum  ap* 
pellari  volait  À  gracis  tiyytifaê  curf§res  regii.  Le  nom 
de  pofle  pourroit  aufli  venir ,  à  pofitione ,  fivt  dif-^ 
pojttione  cquorum  cuffui  publico  deputatorum. 

L'hifioire  de  Chalcondyle  nous  apprend  que  la 
pofte  chez  Ic^  Turcs  conCile  à  expédier  des  hommes 
drefles  à  la  courfe  qu'ils  envoyent  à  pié,  lefquels 
ont  le  privilège  de  faire  defct ndre  de  cheval  ceux 
qu'ils  trouvent  fur  la  route ,  &  perfonne  n*ofe-> 
roit  défobéir  ,  s'agiil'ant  des  affaires  du  grand- fc'i<- 
gneur.  Etant  ainfi  montés  fur  des  chevaux  de 
nafard,  ils  les  pouffent  à  toute  bride  jufqu'à  ce  qu'ils 
en  rencontrent  d'autres  ;  ils  font  à  ceux-ci  pareil 
commandement,  &  leur  laiffent  leurs  chevaux  fa- 
tigués; c'eft  de  cette  manière  que  montés  aux 
dépens  d'auuui ,  ils  arrivent  au  lieu  de  leur  dedi- 
nation;  mais  cet  ufage  ne  fe  pratique  plus,  le 
grand-feigneiir  a  fes  chevaux  &  fc%  couriers. 
Les  poftes  font  établies  au  Japon  &  à  la  Chine. 

Quand  les  Efpagnols  découvrirent  le  Pérou, 
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en  1517,  i's  tronvèreniun  grand  chemin  de  ÇOO  ' 
lieues  de  Cnfco   jufqu^à  Quito,  avec  des   relais 
d'hommes  fixés  de  lieue  en  lieue ,  pour  porter  les 
ordres  de  llnca  dans  tout  (on  empire.  (D.  /.) 

POSTHS  de  la  Chme,  [H'tfl,  de  la  Chine)  Les  poftes 
font  réglées  dans  tout  Tempire  de  la  Chine ,  l'em- 
pereur feul   en   fait  la  dcpenle,    &  il  entretient 
pour  cela  une  infinité  de  chcvnux.  Les  couriers 
partent  de  Ptking  pour  les  capittilcs  des  provinces.  ! 
Le    viceroi  qui  reçoit  les  dépêches  de  la  cour,  • 
les  communique  incontinent  par  d'autres  couriers 
aux  villes  du  premier  ordre  ;  celles-ci  les  envoycnt  \ 
aux  villes  du  fécond  ordre  qui  font  de  leur  dé-   ■■ 
pendance  ;  &  de  celles  du  fécond  ordre  aux  villes 
du  troifième  ;  ainfi  toutes  les  provinces  &  tontes 
I95  vilJes    ont  communication  les   unes  avec   les 
autres.  Quoique  ces  pojles  ne  (oient  pas  établies 
pour  les  particuliers,  on  ne  laifle  pas  de  s'en  fervir 
en  donnant  quelque  chofe  au  maître  du  bureau, 
&  tous  les  miffionnaires  en  ufent  avec  autant  de 
fiircté,  &  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe  qu'ils 
ne  font  en  Europe, 

Comme  il  eft  d'une  extrême  import2ncc  que 
les  couriers  arrivent  à  tems-,  les  mandarins  ont 
foin  de  tenir  tous  les  chemins  en  état  ;  &  l'empe- 
reur, pour  les  y  obliger  plus  efficacement,  fait 
quelquefois  courir  le  bruit  qu'il  doit  lui-même 
vifitcr  certaines  provinces.  Alors  leurs  gouvcrne- 
mens  n'épargnent  rien  pour  en  réparer  les  che- 
mins ;  parce  qu'il  y  va  ordinairement  de  leur 
fortune  ,  &  quelquefois  de  leur  vie,  s'ils  fc  négli- 
geoient  fur  ce  point.  Mais  quelque  foin  que  les 
Chinois  fe  donnent  pour  diminuer  la  peine  des 
voyageurs ,  on  y  fouffre  néanmoins  prefque  tou- 
jours une  incommodité  très- confidérable ,  à  la- 
quelle ils  ne  peuvent  remédier. 

Les  terres  qui  font  très- légères  &  toujours 
battues  par  une  infinité  de  gens  qui  vont  &  vien- 
nent à  pié  &  à  cheval,  fur  des  chameaux,  dans 
-  des  litières  &  fur  ^çs  thiriots  ,  deviennent  en 
été  un  amas  prodigieux  de  poufliére  très-fine , 
qui  étant  élevée  par  les  pi{T»r»5  &  pouiTée  par  le 
vent,  feroit  quelquefois  cap;ible  d*aveiîgler,  f\  on 
ne  prenoit  dcs  mafques  ou  des  voiles.  Ce  font  dts 
images  épais  ,  au  travers  dcfquels  il  faut  conti- 
iHtellement  marcher,  &  qu'on  refpire  au  lieu  d'air 
pcndmt  des  journées  entière*.  Quand  la  chaleur 
cft  granJe  &  le  vent  contraire ,  il  n'y  a  que  les 
gens  du  pays  qui  puilTeni  y  réfifter.  (£>.  7.) 

Postes  du  lapon,  {ffift  du  Japon)  Pour  la  conv 
modité  des  voyageurs ,  il  y  a  dans  tous  les  prin- 
cipaux villages  &  hameaux  du  Japon  une  pofte  ^ 
qui  appartient  a\i  feigneur  du  lieu ,  où  l'on  peut 
trouver  en  tous  tems ,  à  de  certains  prix  réglés , 
un  nombre  fuffifant  de  chevaux,  de  porteurs,  de 
valets ,  &  en  un  mot ,  de  tout  ce  dont  on  peut 
avoir  befoin  pour  pourfuivre  fon  voyage  en  dili- 
gence. L'on  y  change  aufii  de  chbvaux  &  de  valçts , 
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quand  ils  fe  trouvent  harafifés  du  chemin,  oa  qu^ott 
ne  les  a  pas  loués  pour  aller  plus  loin*  Les  voya- 
geurs de  tout  rang  &  de  toute  condition  (e  rea^ 
dent  à  ces  poJIes^  appellées  par  les  Japonoîsy?>rA:ii, 
à  caufe  de  la  commodité  qu'ils  ont  d'y  trouver 
prêt  tout  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  Dles 
font  à  la  difVance  les  unes  des  autres  d  un  mille 
&  demi ,  &  au-delius,  jufqu'à  quatre  milles.  Ces 
maifons  ne  fcnt  pas  proprement  bâties  pour  loger 
du  monde,  mais  fimplement  pour  établir  Ifs  che- 
vaux ;  &  pour  cnip>}:hcr  qu'en  les  changeant  ils 
n'embpralfent  les  rues,  il  y  a  une  cour  fpacîeufe 
pour  chacune.  Le  prx  de  tout  ce  qu*on  peut  louer 
à  ces  rojhs  eft  réglé  par  tout  l'empire  ,  non-feu- 
lement fuivanx  la  aiftancc  des  lieux ,  mais  encore^ 
fuivant  que  les  chcmir.s  font  bons  ou  mauvais^ 
que  les  vivres  ou  le  fcura^e  font  plus  ou  moin^ 
chets,&  aunes Chcfes  femblsbles. 

A  toutes  les  pofics  il  )(  a  jour  &  nuit  des  nie& 
fagcrs  établis  peur  pcrier  les  lettres,  les  édits ,  les 
(lécUrr.tions,  &c.  de  Tcirpcreur  &  des  princes  de 
l'empire,  qu'ils  prennent  au  momert  qu'on  lésa 
délivrées,  &  qu'ils  portciu  en  dilig<*rce  h  \at  pojle 
prochaine.  Ces  lettres,  &c,  fcnt  renfermées  dans 
une  pciire  boîte  vernie  de  noir ,  fur  laqutUc  il  y 
a  les  armes  de  l'empereur,  &  le  metTager  'a  porte 
fur  fcs  épcnlcs  attachée  à  un  petit  bâton.  U  y  a 
toujov:rs  deux  de  ces  meflagcrs  qui  courent  eo- 
femble,  afin  qu'au  cas  qu'il  arrivât  quelque  acci- 
dent à  celui  qui  porte  h  boite  ,  Taittre  pût  prendre 
fa  place  8c  remettre  le  paquet  au  prochain  finku. 
Tous  Us  voyageurs  de  quelque  rang  qu'ik  foicnt, 
même  hs  princes  de  l'empire  &  leur  fuite»  doi- 
vent fortir  du  chemin  &  laiffer  un  pafTage  libre 
à  ces  mefiagers ,  qui  prennent  foin  de  les  en 
avertir  à  une  diftance  convenable ,  par  le  moyen 
d'une  petite  cloche  qu'ils  ionnent  &  qu'ils  por- 
tant pour  cet  effet  toujours  avec  eux.  {D,J) 

POSTEL,  (Guillaume)  {Hijl.  lin.  mod.) 
erfeigna  î»u  collcge  royal  les  mathématiques  &  les 
1.  ngujs  orientales.  Il  y  a  en  lui  deux  hommes  à 
cîiftii  gutr,  le  favant  ôc  l'homme  bizarre.  Le'favanc 
û:  TaJmiration  des  favans  mêmes;  j-mais  on  n'a 
tant  vanté  dans  aiîcun  homme  de  lettres  l'unîvcr- 
faliié  des  connoiflTanccs.  Maurice  Brcffieu,  un  de 
fcs  collègues,  difoit  :  «  Mithridare  ne  favoit  pas  plus 
»  de  langues;  théologie,  philofophie,  maihémati- 
w  ques,  ècc,  il  fait  tour,  w  D'autres  céléhrcnt  fa  faci- 
lité â  commimiquer  fes  lumières  &  à  partager  fa 
fortune. 

François  I,  qui  lui  donna  deux  chaires  à  la  fois 
au  collège  royal,  l'avoir  ch.^rgé  d'aller  chcrdier 
des  manufcrits  dans  loi  Levant  ;  il  en  rapporta 
plufieurs  ,  il  voyigea  autant  qu'il  étudia ,  il  écrivît 
beaucoup.  On  peut  voir  la  lifte  de  fes  ouvrages 
dans  M.  de  Sallcngrc,dans  le  P.  Niceron,  dans  Cfaauf* 
fepié. 

Voici  l'homme  fuigulier.  Nous  joindrons  la  fin- 
gularité  des  avennires  à  celle  du  ç^raQère,  ces 
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deux  fingûhrnès  pouvant  (:tre  réciproquement  la 
caufe  Tune  de  Tautre. 

Poftel^  né  en  1510,  dans  le  diocèfe  d'Avran- 
ches ,  perdit  à  huit  ans  fon  père  &  fa  mère  , 
morts  tous  deux  d'une  maladie  peftilentielle.  A 

rtorze  ans  ,  on  le  voit  maître  d'école  au  village 
Say  près  de  Poiitoife.  Il  vient  à  Paris ,  il  s'aC- 
focie ,  pour  diminuer  la  dépenfe  en  la  partageant , 
avec  des  inconiius  qui  le  volent;  il  fe  retire  à 
riiôpital,  la  mifére  &  la  maladie  IV  retiennent 
deux  ans.'  Il  en  fort  enfin  &  quitte  Paris  ^  caufe 
d'une  cherté  extraordinaire  ;  il  va  paiïer  le  rems 
de.U  moiflbn  dans  les  plaints  de  laBeauce,  où  il 
gagne  fa  vie  à  glaner.  Il  revient  à  Paris  ,  fe 
met  au  iervice  de  quelques  regens  dans  un  col- 
lège ;  bientôt  il  devient  le  maître  de  fes  maîtres, 
&  acquiert  la  réputation  d'un  favant  univerfel. 
Il  voyage,  il  étend  fes  connoi^iances,  il  obtient' 
les  plices  dues  à  fon  mérite  ;  n^is  fon  fa  voir  Pé- 
gare,  il  fe  plonge  dans  les  rêveries  des  Rabbins; 
il  devient  lui-même  Rabbin  &  rêveur  ;  il  a  des 
vîfions  :  range  Razicl  lui  révèle  les  fecrets  du 
ciel  ;  Pojlel  veut  ramener  tous  les  peuples  à  la  reli- 
gion chrétienne;  il  fait  imprimer  un  livre  de  la 
concorde  du  monde  ;  ce  projet  l'occupa  tout  le  refte 
de  fa  vie  ;  il  va  trouver  Fran(;ois  I ,  il  lui  promet 
la  monarchie  univerfelle ,  mais  il  y  met  une  con- 
dition ,  c'cft  que  le  roi  commencera  par  réformer 
fa  cour  ^  fa  mai  fon  ^  l^^î^fi  ^  ^"  vwvrftés  toutes 
déréglées^  mais  fur-tout  la  jufticc.  Le  roi  promit 
tout ,  du  moins  Pojîel  Tadûre ,  &  en  effet  tous  ces 
objets  pouvoient  avoir  betbin  de  réforme. 

Pour  réunir  l'univers  dans  la  foi  chrétienne,  il 
falloir  être  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Po/lel  covri  à  Rome  &  s'y  fait  jéfuire;  mais  tou- 
jours plein  de  grandes  vues ,  il  pré  endoit  bien 
moins  s'afTujettir  au  nouvel  inftitut  des  jéfuites 
que  les  attirer  eux-mêmes  à  fon  inflitution  de  la 
concorde.  Saint  Ignace  condamna  fes  chimères 
&  les  fouffrit.  Laynez  ne  voulut  pas  les  foufFrir 
&  chaffa  Po/Icl. 

CeluVci  prétend  que  les  jéfuites  étoient  trop 
efpagnois,  pour  lui  pardonner  la  promefTe  qu*il 
fwifoit  à  François  I  de  li  monarchie  univerfelle  « 
&    trop   italiens  ,  pour   lui   pafTer    la    fupériorité 

3u'il  accordoit  au  Cv^nci'e  fur  le  pape  ;  fans  ces 
eux  articles,  //  aurait  voulu  toujours  viv^e  avec 
eux  ,  à  caufe  rue  leur  manière  de  procéder  ejl  la  plus 
parfaite  jprès  les  apôtres  ,  ^ni  onq  fut  au  monde. 

Pojîel  fe  relire  à  Venife;  là  ^  une  petite  vieille 
femmelette ,  de  l'â^e  de  cinquante  ans  ,  vient  le  trou- 
Tcr  &  le  prie  de  la  prendre  fous  fa  direélion  , 
mais  ce  fiit  elle  qui  le  prit  fous  la  fienne;  elle 
pouffa  bien  plus  loin  que  lui  le  fulême  de  la 
cor^corde;  ePe  illumina  tant  fon  direâeur,  que 
celui-ci  écrivit  fous  la  diôée  du  faint  esprit  le 
livre  :  de  vinculo  mundi^  le  livre  de  la  mère  Jeanne^ 
DU  des  très-merveilleufes  viéloires  des  femmes^  8c  le 
jvre  délia  vergine  veneta  ou  le  prime  nuove  de  rai- 
ro  mundo.  Les  femmes  dévoient  obtenir  la  vi&oire 
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&  règne  du  monde  univirfel ',  la  raifon ,  qoi  ejl  la 
partie  infé/ieure  de  la  nature  humaine ,  alloit  s'é- 
lever avec  elles  ,  le  renouvellement  commençoic 
en  1^47,  par  le  triomphe  de  la  faifon  de  la  mère 
Jeanne^  qui  alloit  faire  vaincre  &  régner  les  femmes. 
La  mère  Jeanne  étoit  fa  vieille  ^  &  lui  il  éteit  foa 
premier  né,  Caïn  ,  Jtan  Caïn  ,  &  quelquefois  par 
numilité  ,  Caïn ,  Coré  &  Judas  le  traître.  Tout  cela 
prouve  que  la  raijon  éioir  devenue  en  effet  une 
partie  bien  inférieure  chez  Guillaume  PoJleU  II 
revînt  à  Paris  ,&  fe  retira  au  monaftère  de  Saint- 
Martin  des  Champs,  ou,  félon  d'autres,  on  l'y  en- 
ferma. Il  y  mouiut  le  6  feptembre  1581,  exemple 
mémorable  de  la  grandeur  &  de  la  petiteffe  de 
l'efprit  humain, 

POSTUME ,  (  Marcus  Cassius  )  {Hift.  Rom.) 
fut  le  premier  des  trente  tyrans  qui  fe  rendirent 
indépendans  dans  les  provinces  particulières  de 
l'empire  dont  ils  a  voient  le  gouvernement.  La 
réputation  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  lui  mé- 
rita la  faveur  de  Valériôn  ,  qui  lui  cor.ûa  l'éduca-» 
tion  de  fon  petit-fils  Salonine.  Le  jeune  prince, 
pour  fe  former  dans  le  grand  an  de  gouverner, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec  Poftume ,  qui 
fut  chargé  de  l'inflruire  de  la  fcience  de  là  guerre 
&  de  la  polifique.  Il  Vacquitta  de  ce  devoir  avec 
une  cxaftitude  qui  lui  mérita  tous  les  fuffrages. 
Sa  niodcflie  mit  un  nouveau  prix  à  fes  talens.  Il 
attribuoit  au  jeune  prince  toute  la  gloire  des  fuc- 
cés  y  &  jamais  les  Gaules  ne  furent  plus  à  couvert 
des  incurfions  de  l'érrangcr.  L'habitude  de  com- 
mander le  rendit  fenfiblc  ?ux  promefTes  de  l'am- 
bition. On  le  foupçonna  d'avoir  fait  afTafTiner  Sa- 
lonine par  la  foldatetque ,  dont  il  avoit  excité 
le  mécontentement.  Cet  injufte  foupçon  n'.iffefta 
que  IwS  envieux  de  fa  gloire ,  &  fut  démenti  par 
la  pureté  de  fes  moeurs,  Se  par  la  modération  qu'il 
conferva  dans  ia  plus  grande  profpériié.  Il  eft  plus 
vraifemblable  que  les  logions  des  Gaules,  mécon- 
tentes de  ValtTÎen  &  de  Galien  fon  fils,  puni- 
rent Salonine  d'être  formé  de  l-jur  fang.  Ce  jeune 
prince  prépara  lui-même  ù  ruine,  après  fes  vic- 
toires fur  les  Allemands.  Ses  fuldats  étoient  re- 
venus chargés  de  butin;  il  eut  l'imprudence  de 
vouloir  fe  l  approprier,  &  préféra  les  confcils  de 
Ce^  fl  itteurs ,  à  cçux  de  Pofl,:îne^  qui  fit  des  efforts 
inutiles  pour  réprimer  ccire  n varice.  Les  légions, 
indigfiCts  de  ce  qu'en  leur  cnkvoit  de? dépouilles 
ach.t?es  au  prix  de  leur  fat^g,  le  maffacrèrent , 
&  provlarrèrct  'Pc^nr:e  ciiipercur  ,  en  i6i.  Ce 
choix  fut  aj>{].  u(ii  de  tvHîS  les  peuples  de  la  Gaule. 
La  tranquillité  &  rabondar'.ce  femôlèrcnt  renaître 
dans  les  provinces;  la  difcipiine  reprit  une  nou» 
velle  vigueur  dans  les  armées.  Les  Germains, 
accoutumes  à  fuire  dès  incui fions  dans  les  Gaules, 
furent  rtfT«.rrés  dan»  leurs  anciennes  pclTtfTions; 
&  chique  fois  qu'ils  renouvcllèrcnt  leurs  hcflilit^-s, 
ils  en  furent  punis  |  ar  de  far.gki:tjs  dcf-itcs. 
GalicQ ,  qui  lui  imputoit  en  public  k  meurtre  de 
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fon  fils  ,  quôlqu^en  fecKt  il  l'en  crût  Innocem  , 
anna  toutes  les  forces  de  rcmpîfe  pour  le  prè- 
Ctpicer  du  tronc  ;  mais  Pojlumt ^  fécondé  des  Oau- 
Vois,  dont  il  faifoit  la  fclicitè ,  giigna  autant  de 
vii^oircf  qu*il  livra  de  combats.  Les  foldats ,  qui 
avoicnt  été  les  artifans  de  fa  fortune  ,  crurent  qu*à 
la  faveur  de  ce  bienfait  ib  pouvoient  tout  en- 
freindre avec  impunité*  Foflume  réprima  leur  li- 
cence, 11  f*éleva  beaucoup  de  mécontcns.  Lolius, 
qui  lenoit  te  fécond  rang  dans  les  Gaules  ^  aigrie 
tneorc  leur  reHentimenr  ;  il  excita  une  fcdition , 
&  ce  prince  bienfaitant  fut  aifaiïiné  par  !es  foldacs 
qui,  fept  sns  auparavant,  l'avoienc  proclamé  cm- 
p«rcur-  Son  fils,  Poflumelc  jeune,  qu'il  avoit  créé 
Céfar  &  Auguftc,  fui  maflacré  avec  lui.  Ce  jeune 
prince  avoit  fait  de  fi  grands  progrés  dans  Tclo- 
qucnce,  que  plufieurs  de  fcs  harangues  furent 
confondues  avec  celles  de  Quintilien.  La  critique 
la  plus  exafte  n'a  pu  les  diftinguerp  (F,  N.) 

POSTPOLITE,  r  l  (  Hîlî.  de  Pologne.  )  en  po- 
Icnoîs  rtch  pofpvlita,  qui  revient  à  peu- prés  au 
mot  latin  refpublkii^  la  république.  Ce  mot  dé- 
figne  toute  la  nobleflfe  polonoife  fans  exception , 
jnarcliant  à  cheval,  parce  que  c*ctl  elle  qui  corn- 
^o^t  proprement  la  république;  chaque  particulier 
de  ce  corps  ayant  le  même  droit ,  la  même  li- 
berté de  voix,  la  même  autorité  de  fuffrage»  en- 
forte  qu  un  fcul  noble  &  le  dernier  du  royaume 
peuvent  empêcher  une  conclufiDn  de  dicte  ,  un 
décret  le  phis  important,  par  fon  Itèemm  veto. 
Ce  grand  corps  de  noblefTc,  ou  la  poppolite  ne^ 
s'aflemble  à  cheval,  6c  nVfl  convoquée  que  pour 
réieâion  des  rois ,  ou  pour  un  prenant  bcfoin 
de  la  république.  (A  /,) 

P    O    T 

POT AMON,  (//'/.  ^wr.)  plulofopho  d^Alotan- 
dric,  contemporain  d'Augufte,  fut  le  chef  de  la 
fe^le  qu'on  appcila  éle£lique  ou  des  éicftiqucs , 
parce  qu'elle  cmprunioit  de  toutes  les  autres  feflcs 
ce  qu'elle  y  trou  voit  de  plus  raifonnablt.  Ses  ou- 
vrages ne  nous  font  point  parvenus, 

Ify  avoit  du  temps  de  Tibère,  im  orateur  du 
môme  nom  ,  fili  d'un  pliîlofophc  nommé  Lesbonax. 
Ce  Potamon  éioiî  chéri  de  Tibère  ,  comme  on  peut 
en  juger  par  cettcc  efpècc  de  paffc-port  qu'il  lui  don- 
na :  Potamomm  LesbonacisfiUum  fi  quis  offenJtrt  elque 
incommodare  au  fus  fucrit ,  confidertt  jttum  an  hél- 
ium ^erere  mtcum  vaUai,  Il  avoit  publié  un  éloge 
de  Tibère,  une  hifloire  d'Alexandrc-lc-Grand,  un 
pmégyriquc  de  Brutui. 

POT  A  MON.  {Hîfl,  ecclé/iaft,)c\&  \c  nom 
d\in  évéquc  d'Héracléc  en  Egypte,  ^ui  fouffrii 
pcrféciitioa  pour  là  foi  fous  Tempercur  Maximin 
Dai^i.  Il  fut  mis  en  ptifon  ,  il  y  perdit  \m  œil  ; 
il  combattit  avec  (aint  Atlianife  contre  les  Aticns 
dans  dîvcjs  conciles.   Lot fque   le  prélat  Aritn , 
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Grégoire  de  Cappadoce  ,5*einpani  duHcge  d'Alenflï 
dric  en  verru  dïm  concile  Arien,  Potamon  t\ 
dans  cette  nouvelle  perfécution  de  il  îadigito  i 
temens  ,  qu'il  en  mourut  Tan  341. 

POTHIER ,  (  RoBiRT- Joseph  )  Hlfl,  titt,  m& 
confciller  au  préfidial  d'Orléans  &  profiBfTeur  en 
droit  dans  ]*umverfité  de  cette  ville*  M,  Pothitr 
cfl  aux  Barthole ,  aux  Cujas ,  aux  Dumoulini  « 
aux  plus  grands  jurifconfultes,  ce  que  BoflTucr  cft 
aux  percs  de  Téglifc,  De  fon  vivant  même,  M. 
Poikier  avoit  acquis  cette  autcriié  que  donne  le 
temps,  &  chaque  jour  ajoute  \  fa  renommée;  il 
cft  la  gloire  d'Orléans  &  de  notre  jurifprudeoct 
françoife;  citer  M.  Poihier^  c'eft  citer  la  loi.  M,  * 
chancelier  Dague  fléau ,  qui  fe  cannoiiToit  mie 
qu'un  autre  en  jurilprudencc  8t  en  jurifconfulti 
avoit  diftingué  de  bonne  heure  M,  Pothiet  ^  Ic 
avoir  prévenu  de  loin  fur  fon  compte  ropioioo 
publique.  M  Pûthier  éion  né  en  1699  à  Orléans; 
il  y  mourut  en  1772.  Ses  oeuvres  ont  été  recueilli 
en  1774,  en  quatre  volumes  /V4'',  Ses  P^dd 
jufltmanm ,  6c  fon  tnihé  des  fiejs  ne  font  poîlî 
entrés  dans  cette  coUeSion ,  &  font  reiléi  bnpn*^ 
mes  à  part.  ^H 

POTHIN  ou  PHOTIN  ,  (Saint)  Hifl,  tcdif^ 
premier  évéque  de  Lyon,  dîfciple  de  faim  Poly- 
carpe  (voyci  cet  article),  envoyé  par  lut  dini 
ks  Gaules  ,  avoit  vu  ou  pu  voir  faint  Jean  révau* 
géliAe,  à  la  mort  duquel  il  avoit  quinze  ar}$;i1 
fouffrit  le  martyre  à  Lyon  Tan  177  de  J,  C*  /"oui 
l'empire  de  Marc^Aurèle.  On  tft  fâché  de  voir 
une  perfécution  fous  rcnipire  de  Marc-ALrélc 
Saint  Poîkln ,  fi  l'on  veut ,  ne  fouffrii  pas  pfèc- 
fément  le  martyre,  mab  il  mourut  en  ptifon  û< 
mauvais  traite  mens  qu'il  avoit  reçus  deux  iouj 
auparavant*  Il  eut  pour  fucceiïcur  dans  l'è?^  " 
de  Ly<»n  faim  Irenée, 

POTIER  ,  (  Hï^.  dt  Franct.  )  locienne  &  1 
famille  qui  a  produit  trois  fecrétaircs  d'érat ,  < 
çui  a   formé  deux   branches  ,  Tune  de    ducs 
pairs  ,  l'autre  de  préfidens  i  mortier;  on  feiti 
mcnier  Torigine  de  cette  famille   jufqy'au 
de  Charles  VL 

Nicolas  Pothf  ^   feigneur  de   Blancmefml, 
reçu   général  de   la  cnambrc    des  monooies,  ll| 
13  décembre  1475. 

Nicolas  Potier^  fec#nd  du  non»,  fon  fib,  B 
gncur  de  Blancmefnil,  eut  la  même  charfti 
fut  deuit  fois  prévôt  des  marchands. 

Jacques  Potier ,   feigneur  de   Blancmefnil , 
de  Nicolas  II,  fut  reçu  confciller  au   parlem^ 
en    1Ç24.  C/eft   le  premier   de  cette  famille  4 
foit  entré  dans  le  parlement.    H  eu  loué  diml 
république  de  Bodin,  pour  une  aôion  bien  U«^  ' 
ble  &  bien  Keureufe ,  pour  avair  fait  revenir  '^' 
parlement    d'imc  erreur  qui  alloit  faire  périr 
femme  innocente  comre  laquelle  Tanàt  de  1 


Pot 

étolc  iè]ï  porté.  Il  eft  lou4  au(C  dans  une  lettre 
dû  chancelier  de  THôpital  à  la  reîne  de  Navarre  ^ 
Jtfarguerite,  fœur  de  François  1. 

Jacques  Potier  eut  deux  tils  : 

L'aîné»  nommé  Nicolas  III,  feigneur  de  Blanc- 
mcfnil  9  fut  le  premier  préfident  à  mortier  de  fa 
fiimîUe.  Il  fut  nommé  à  cette  charge  en  1 578  ; 
c^eftce  préfident  Potier  qui  joue  un  fi  beau  rôle 
dans  la  Henriade  ;  ce  qu'on  lui  fait  di^e  &  faire 
dans  ce  poème  eft  une  ââion,  mais  une  fiâion 
fondée  fur  fon  caraâére  &  fes  fentimens.  Il  fouffrit 
en  effet  perfécucion  de  la  part  des  ligueurs  pour 
fon  attachement  à  fes  rois  ;  il  fut  retenu  prifon- 
nier  au  Louvre  par  les  rebelles.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
libre >  U  fe  retira  auprès  de  Henn  IV  qui  le  nomma 
pour  préfider  la  partie  du  parlement,  établie  à 
Çhâlons.  Marie  de  Médicis,  pendant  fa  régence  « 
lé  fit  fon  chancelier  ;  il  mouriu  le  i  juin  1635  à 
quatre-vingt-quatorze  ans ,  ayant  vu  l'cpt  rois  de 
France,  depuis  Frasçois  I  jufqu^ii  Louis  XIII. 

Le  fécond  des  fils  de  Jacques  Potier^  nommé 
Louis,  forma  la  branche  des  ducs  de  Gèyre^  Se 
de  Trcfmes  ,  la  feule  qui  fubfifte  encore  en  1788. 

Un  des  fils  puînés  de  Nicolas  III,  nommé 
André  ,  forma  la  branche  de  Novion  ;  un  autre 
de  fes  fils  puînés ,  Auguftin ,  fut  cet  évcque  de 
Beauvais ,  grand-aumonier  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  >  qui  fembla  d'abord  prêt  i  jouir  du 
crédit  dominant ,  à  la  mort  de  Louis  Xlll  »  mais 
dont  le  crédit  fut  bientôt  éclipié  par  celui  du 
cardinal  Mazarin. 

La  branche  de  Novion  a  fourni  deux  premiers 
préfidens  au  parlement  de  Paris,  favoir  : 

I*.  Nicolas  potier^  feigneur  de  Novion,  qui 
foccéda  en  1677  au  premier  préfident  de  Lamoi* 
gnon  y  &  mourut  en  1 693  ,  s'étant  démis  en 
1689  ,  &  ayant  eu  pour  fuccefleur  M.  deHarlay; 
3  avoit  été  reçu  à  V^adémie  françoife  en  i68i. 

a®.  André  Potier^  troifiéme  du  nom,  devenu 
]nremier  préfident  en  1723  ,  &  qui  donna  fa 
démifiîon  en  1724.  Cette  branche  eA  aujourd'hui 
éttinte ,  &  ne  fubfifte  plus  que  dans  madame  la 

rremiére  préfidente  de  la  chambre  des  comptes 
Nicblaî)  &  dans  madame  de  Brafiac. 
Louis  Por/Vr, feigneur  de  Gefvres,  qui,  comme 
nons  Pavons  dit ,  forma  la  branche  ae  ce  nom , 
fnt  le  premier  fecréta;re  d'état  de  fa  famille;  il 
obtint  la  furvivance  de  fa  charge  pour  fon  fils 
puîné,  Antoine  Potier^  feigneur  de  Sceaux,  qui 
mourut  le  13  feptembre  1621 ,  au  fiége  de  Mon- 
tauban  ;  Louis  étant  alors  rentré  dans  fa  charge  , 
s*en  démit  au  mois  d^odobre  1612,  &  alors  elle 
pafifa  à  fon  neveu  ;  N'icohs  Potier  ^  quatrième  du 
nom  ,  feigneur  d'Ocquerre  &  de  Blancmcfnil  , 
frire  aîné  d* André  ,  tige  de  la  branche  de  Novion , 
&  de  l'évêque  de  Beauvais.  Ce  fut  Magdeieine, 
fille  de  Nicolas  IV ,  qui  époufa  le  premier  pré- 
fident de  Lamoignon ,  <&  ce  fut  elle  qui  par  des 
fucceflîons  échues  depuis,  porta  dans  cette  mai- 
(ba  la  terre  de  BlancmefnîL 
Mi/hirc.  Tom.  IF. 
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Le  fils  aîné  de  ce  Louis ,  premier  fecrétaire 
d'état,  nommé  Hené  Potier^  fut  capitaine  des 
gardes  du  corps.  Ceft  en  fa  faveur  que  la  terre 
de  Trefmes  en  Valois,  érigée  en  comté  en  1608, 
le  fut  en  duché-pairie  «n  1648,  fous  le  nom  de 
Gefvres ,  ce  qui  ne  fut  vérifié  au  parlement  que 
le  ij  décembre  1663.  U  mourut  le  i  février 
167a  à  91  ans. 

Son  fils  aîné ,  Louis  Potier^  marquis  de  Gefvres , 
fut  accablé  au  fiége  de  Thionville  fous  les  ruines 
dune  mine,  le  6  août  1643,  ayant  reçu  aupa- 
ravant quarante- &-une  blemires,  &  ayant  mé- 
rité à  trente- trois  a«is  le  brevet  de  maréchal  de 
France. 

François ,  fon  frère ,  fut  tué  au  fiége  de  Lérida', 
le  27  mai  164^. 

Léon  Potier ,  duc  de  Gêvres  ,  leur  frère ,  fut 
capitjîne  des  gardes,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  gouverneur  de  Paris;  mort  le 
9  décembre  1604, à  84 ans. 

Le  cardinal  de  Gêvres,  archevêque  de  Bourges  ,' 
nommé  Léon ,  éoit  fon  fils. 

Louis ,  frère  du  cardinal ,  marquis  de  Gandelus  , 
fut  tué  au  fiége  d'Oberkeck  en  if.8^, 

François ,  chevalier  de  M^lthe ,  autre  frère  » 
fut  tué  par  les  Turcs  au  fiége  de  Coron  dans 
la  Morée  en  1685. 

POTIER  le  jurifconfulte  (  voyez  Pothier.  ) 

POTITIENS  &PINARIENS.  f.  ni.{Htft.  anc.)noms 
de  deux  familles  de  Rome  qui  étoient  employées 
dans  les  facrifices ,  &  dont  les  cheBi  Potitius  8c 
Pinarius  a  voient  été  choiCs  par  Evandre  ,  roi  d'Ita- 
lie ,  pour  être  les  miniftres  des  facrifices  qu'il 
offrit  à  Hercule*  On  dit  qu'au  commencement  les 
Potitiens  feuls  avoient  droit  de  boire  des  liqueurs 
qu'on  prélentoit  aux  dieux,  &  qu'en  conféquence 
leur  nom  venoit  du  grec  y#TiÇti»  ^  qui  fignifie  boire. 
Ils  mangeoient  aufli  feuls  des  viâimes  immolées 
auxquelles  les  Pinariens  n'avoient  point  de  part  :  ce 
qui  fait  qu'on  tire  le  nom  de  ceux  -  ci  de  ^iff^f 
avoir  faim  ,  ne  point  mander.  Ces  familles  devinrent 
Cl  pnifTantes,  qu'elles  méprifèrent  ces  offices,  & 
les  abandonnèrent  à  des  elclaves. 

PO  THON  (voyez  SAiNfR  ailles  ). 

POTRIMPOS .  {JdolatM  Nord)  nom  d'une  idole 
des  an  iens  Pu  (liens  qu'ils  adoroient  fous  des 
chênes ,  comme  le  percuno'i  &  le  picolos,  &  tux^ 
quels  ils  offroient  des  ficrifices  de  leurs  ennemis. 
Mém.  de  lacad.  de  Berlin^  tom.  IL  p.  4;8.  (  A.  R.  ). 

POTT,  (  Jean-Hfnri)  ^'A  '''''•  '"^^-  )  ^^'^èbre 
chymific  allemand  de  ce  fièclc.  .On  a  de  lui  des 
ouvrages  eOimcs  ;  de  fulphuribus  mctallorum.  Obfu* 
Vdiiones  clrcâ  JaL 
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POTTER  ,  (  Christophe  )  (  Blfi.  TuC 
mod.)  chapelain  de  Chai  les  I,  roi  d*  Angleterre  » 
fouiirit  pour  ta  caufe.  On  a  de  lui  des  traités 
théologiques  for  la  prédeflinition  &  la  grâce. 
Il  a  traduit  de  ritalien  en  anglois ,  &  publié  en 
Angleterre  1  hiAoire  du  ditférend  du  pape  Paul  V 
avec  les  Vénitiens. 

Un  autre  Potter  (  François  )  mort  aveugle  en 
1678  ,  étoit  de  la  (bcleté  roy-àie  de  Londres. 

Un  autre  Potier  eacore  (  Jean  )  ,  théologien 
anglois,  eA  auteur  de  Va  rcheologla  fi' tua  y  imprimée 
dans  Gronovius  &  féparément ,  &  de  remarques 
fitr  S«  Clément  d'Alexandrie  &  fur  Lycophron. 
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'  POUCHARD  f  JCLIEN  )  Hlfl.  lîu,  moi.  )  de 
l'académie  des  inicriptions  &  belles-lettres ,  pro- 
fefTeur  en  langue  grecque»  au  collège  royal,  & 
l'un  des  auteurs  du  Journal  des  favans  ,ctoit  né  en 
16  j6  prés  de  Domfront  en  baffe-Normandie.  Ayant 
peu  de  fortune ,  il  fe  confacra  d'abord  a  l'éducation 
ce  quelques  jeunes  gens;  il  éleva  le  marquis  de 
Co^tquen  qui  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  il 
éleva  enfuite  le*}eune  Saint-Arge ,  fîls  de  ce  Louis- 
Urbain  Lefevre ,  feigneurde  Caum^rtin ,  confeiller 
d*état  &  intendai  t  des  finances ,  dont  Boileau  a 
dit: 

Cbacnp  de  résulté  ae  fait  pas  fon  flam^eaa; 
Toac  nVft  pas  Caumarda  »  &c. 

Et  neveu  de  Tahbé  de  Caumartîn  de  Tacadémie 
françaife ,  depuis  évoque  de.bloi  .  M.  de  Saint- Ange 
nourut  plus  jeune  encore  que  le  marquis  deCoet- 
quen  ,  le  i5  août  1699 ,  dans  fa  dix-neuviéme  an- 
née MM.  de  Caù  a  tin  n'en  furent  pas  moins  les 
bienfaiteurs  de  M.  Pouchard. 

Celoi-ci  entra  ,  en  17c  i ,  dans  l'académie  des 
belles-lettres.  II  fe  rendit  redoutable  par  fa  critique 
dans  le  Journal  des  favans.  Mort  en  1 705. 

POUGET  (  Fr  ançois-Amf  )  (  Hï?.  lut.  mod.) 
Prêtre  de  l'oratoire,  né  à  Montpellier  en  1666,  étant 
vicaire  de  la  pa'oifTe  de  r  aint-RochàParisen  1691 , 
eut  part  i  ce  qu*onappelIa  la  converfion  de  la  Fon- 
taine 9  dont  il  donna  une  relation  qui  fut  publiée 
par  le  P.  D^fmolots ,  confrère  &  ami  du  P.  Pouget  ; 
mais  c'cfl  par  le  catéchijme  de  Montpellier  que  le 
P.  Pouget  eft  le  plus  connu.  L'évcque  de  Mont- 
pellier, Colbert,  l'a  voit  mis  à  la  tête  de  fon  féminaire, 
&  il  ne  pouvoit  y  mettre  un  théologien  plus  înf- 
truit.  C  e  catéchifme  de  Montpellier  efl  fort  vanté 
par  les  Janfénifles ,  &  leurs  adverfaircs  même  le 
lefpefltnt.  M.  de  Charancy ,  fucceffeur  de  M.  Col- 
bert,  &  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui,  a  fait  à  ce 
catéchifme  des  changemens  qui  n*en  relèvent  pas 
le  prix  dans  i*opinion  publique.  Ce  catéchifme  efl 
bien  moins  un  catéchifme  qu'un  bon  ouvrage  de 
théologie^  &  p^iur  en  faire  un  grand  ouvrage  théo- 
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logîtfue  en' deux  Talumes  in  -  folw\  iln*a  fidln  ; 
eo  le  traduifant  en  latin  ,  que   citer  en  entier 
les  pafTages  dont  il  eft  le  réfîiltar ,  &  qui  n*è- 
toient  qu'indiqués   dans  l'original  français  ;  C*efe. 
ce  qu'avoit  entrepris  &  commencé  le  P.  Pcuget  \và^ 
même ,  &  ce  qui  a  été  achevé  par  le  P.  Df  fmolets^ 
&  publié  en   1715  ,  deux  ans  après  la  mort  d^ 
P.  Pouget ,  arrivée  en   1723  ,  dans  la  maifon   d^ 
S.  Magloire  à,  Paris.  L'édition  du  catéchifme  l^ 
Montpellier  la  plus  recherchée ,  eft  celle  de  Par*^ 
1702 ,  en  un  feul  volume  //i-4^.  ou  en  5  volunv^ 
//i-ia.  Le  P.  Pouget  efl  encore  Tauteur  ou  du  rroL^ 
l'éditeur  &  le  rcvifeur  d*une  inftruSlon  chrétienne  j^ 
lef  devoirs  des  chevaliers  de  Malthe.  11  a  eu  part  av 
bréviaire  de  ISarbonne. 

POLILLY.  (Voyez  Le visQuE.) 

POULAIN,  (////?. nw</.)épitht te groffièreqn'oi 
donna  vers  le  milieu  du  treiiii^e  fiède  aux  due* 
tiens  métifs,  qui  s'étoient  cantÂlnés  fur  les  côtes  de 
Syrie ,  &  qui  n  étoient  plus  la  race  de  ces  premieis 
Flancs  établis  dans  Ant.oche&  dans  Tyr.  QMk 
une  génération  mêlée  de  Syriens ,  d^Arménîeos  & 
d'européens  ,  foumis  pour  la  plupart  au  (budn 
d'fgypte.Ceux  qui  fe  retirèrent  à  Prolémais  fur  la 
fin  du  même  fiècle,  furent  exterminés  ou  réduitsea 
efclavage.  (  D.  J.  ). 

POULAINE  ,  f.  f.  (  Hifl.  des  modes.)  Les  ^wh 
Uïnes  étoient  de  longues  pointes  de  certains  fnh 
liers,  qui  furent  défendues  du  temps  du  mi 
Charles  VL 

Parmi  les  arrêts  d'amour  compofés  par  Mar- 
tial d'Auvergne ,  on  trouve  celui-ci  :  a  II  y  ha 
I»  fix  ou  huiâ  varletz  cordoanniers  qui  fe  foat 
n  plainâ  en  la  court  de  céans ,  de  ce  qu'il  hiak 
91  maintenant  mettre  aux'poinâes  des  foullien 
n  qu'on  faid,  trop  de  bourre;  difans  qu'ilz  font 
n  trop  grevés,  &  qu'ilz  nepourroyent  fournir  ks 
n  compaign  ns,  ny  continuer  cette  charge,  slb 
Il  n'en  avoient  plus  grand >  gaiges  qu'ils  u*avoyeiit 
Il  accoutumé ,  attendu  que  le  cuyr  eft  cher,  h 
n  que  lefdiâcs  poulaines  font  plus  fortes  à  fûfC 
Il  qu'ilz  ne  fouloient. 

»  Si  ha  la  court  faiâ  faire  information  &  rap^ 
Il  port  du  profk  &  dommage  qu'ilz  en  ont  ot 
n  pourroyeat  avoir  ;  &  tout  veu  &  confidéré  ce 
n  qu'il  failoit  confidèrer,  la  court  dift  qi?e  lefdiâz 
n  cordoanniers  feront  lefdiâes  Poulaines  groffes 
»  Se  menues,  è  l'appétit  des  compaignons,  & 
11  fuivantz  lediâ  fervice  d'amours,  6ir  peine  d'a- 
il mende  arbitraire  *". 

Rabelais  .   liv.  II ,  chap,  I ,    fait  auflî  mention 

des  fouliers   à   pâulaine.    M^zerai  ,   dans  la    vit 

de    Charles  VI  ,   raconue  que  fous   le  ngne  de 

ce  roi ,  les  gens  de  qualité  avoient  mis  en  ufage 

'  une  certaine  forte  de  chauffure  •  qui    par-devaat 

.  avoir  de  longs    becs  recourbés  en  haut  (ils  les 

i  Bommoientdes^oi/^iMe^)a&par-derriérc< 
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des  éperons  qui  (brtoient  du  talon.  Le  ro! ,  par 
fes  écits  y  bannit  cette  ridicule  mode  ;  mais  elle 
revint j  &  dura  jufque  bien  avant  dans  le  quin- 
zième fiicle.  fiorel ,  dans  Ton  tré/or ,  &c.  prétend 
que  les  fouUers  à  poulaine  étoienr  faits  à  la  polo- 
aoife  ;  car ,  dit-il ,  poUi/ie ,  c'eft  la  Pologne,  {D.J) 

POULETS,  fvurâ,   {învcnt.  t^pt.)  c'eft  en 

Zgypte  tfn  bâtiment  conAruic  dans  un  lieu  enf  ncé 

^n  terre ,  &  en  forme  de  dortoir  ;  Tallée  qui  eft 

^u  milieu  a  quatre  ou  cinq  chambres  à  fes  côtés 

.^le  part  &  Vautre. 

La  pone  de  Tailée  efl  fort  baffe  &  fort  étroite  ; 
^slle  ett  bouchée  avec  de  Téroupe,  pour  confer- 
"^rer  une  chaleur  continuelle  .dans  toute  Tétendue 
^u  four. 

La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  &  la  longuein-  en  a  trois  fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  étage  ;  celui  d*en  bas 
cfi  à  Tcz  de  chauffée  ;  celui  d'en  haut  a  fon  plan- 
cher inférieur,  &  ce  plancher  a  une  ouverture 
tonde  au  milieu  ;  le  plancher  fupérieur  eft  voûté 
tD  dôme'&  pareillement  ouvert. 

Aa  lieu  de  porte»  chaque  étage  a  une  petite 
fenêtre  d*un  pied  &  demi  en  rond. 

L*étage  inférieur  efl  rempli  de  quatre  ou  cinq 
mille  œufs  &  même  plus ,  car  plus  il  y  en  a  , 
&  mieux  Tentrepreneur  y  trouve  fon  compte. 
D^ailleurs,  cette  multitude  d'oeufs  contribue  à 
catretenir  la  chaleur ,  qui  fe  communique  à  tous 
les  œufs  accumulés  les  uns  fur  les  autres 

L'étage  fupérieur  eu  pour  le  feu.  Il  y  efl  allume 
dorant  8  jours,  mais  non  pas  de  fuite,  car  la 
chaleur  en  feroit  exceffive  &  nuifible.  On  l'allume 
fcnlemcnt  une  heure  le  matin  &  autant  le  foir  ; 
cfeft  ce  qu'on  appelle  ïediner  &  le/ouper  des  poulets, 
Cefco  fe  fait  avec  de  la  bouzc  de  vache  ou  avec 
delà  fiente  d'autres  animaux,  féchée  &  mêlée 
avec  de  la  paille  ;  on  en  exclud  le  bois  &  le 
-charbon  qui  feroient  un  feu  trop  violent. 

La  fumée  fort  par  Touverture  de  l'étage  fupé- 
tienr;  m^is  il  faut  remarquer  que  pendant  que 
cet  étage  fupérieur  demeure  ouvert ,  on  ferme 
«taâement  avec  de  l'étoupe  la  petite  fenêtre  de 
l*étage  inférieur,  &  le  trou  rond  du  dôme,   afin 

£e  la  chaleur  fe   communique    par    l'ouverture 
plancher  dans  cet  étage  d'en  bas  où  font  les 

Le  huitième  jourpafîe,  la  fcène  change.  On 
opprime  le  feu;  l'étage  où  il  étoit  fe  trouvant 
>uide ,  eft  rempli  d'une  partie  des  œufs  qu'on 
tire  d'en  bas,  pour  les  mettre  au  large  &  les  dif- 
>ibuer  également  dans  les  deux  étages  ;  les  portes 
do  petites  fenêtres  de  ces  deux  étages  qui  avoient 
iié  ouvertes,  fe  ferment,  &  on  ouvre  à  demi 
le  trou  du  dftme  pour  donner  de  l'air. 

Cet  état  des  œufs  fans  feu  efl  aidé  feulement 
4ane  chaleur  douce  &  concentrée  durant  treize 
loors,  car  ces  treize  jours,  foints  aux  huit  pre- 
^ters  ,  font  vingt-ua  jours,  Cefi  environ  au  dix* 
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huitième  qu^un  efprit  \ivifique  commence  à  re- 
muer le  blanc  d'oeuf,  &  fon  germe  déjà  formé; 
on  le  voit  à  traversa  coque  s'agiter  &  te  nourrir 
du  jaune  qu'il  fuce  par  le  nombril. 

Deux  jours  après,  c'efl-à-dire,  le  vingtième, 
le  pouffin  applique  fon  bec  k  la  coque  &  la  fend  ; 
l'ouvrier  avec  fon  ongle  élargit  tant  foit  peu  la 
brèche,  pour  aider  les  foibles  eflforts  du  poufTin, 
Le  vingt -unième  après  midi,  ou  le  ^ingt- 
deuxième  au  matin ,  toutes  les-coques  fe  rompent; 
r  une  armée  de  petites  volatiles  s'élance  &  fe  dégage 
chacune  de  fa  prifon  ;  lefpeâacle  en  efl  raviffant^Les 
chambres  du  four  paroiffoient  hier  couvertes  de 
coquilles  inanimées,  &  on  les  voit  remplies  de 
prefque  autant  d'oifeaux  vivans;  je  dis  pref(jue  , 
car  le  nombre  des  coques  excède  le  nombre  des 
poufTins.  Le  diredeur  du  four  ne  répond  que  des 
deux  tiers  des  œufs;  ainfi  l'entrepreneur  remet- 
tant, par  exemple,  fix  mille  œufs  entre  les  mains 
de  l'ouvrier ,  n'exige  de  Iqi  aue  quatre  mille  pouf  « 
fins  à  la  fin  de  l'opération  ;  le  refte  eft  abandonné 
au  hafard ,  &  il  en  périt  près  d'un  quart. 

Mais  comme  il  arrive  prefque  toujours  que  les 
œufs  réuffiffent  au-delà  des  deux  tiers ,  tout  le 
profit  n'eft  pas  uniquement  pour  l'ouvrier ,  l'en- 
trepreneur y  a  fa  bonne  parr.  L'ouvrier  eft  obligé 
de  vendre  à  celui-ci  pour  fix  médins  chaque  cen- 
taine de  Douflîns  éclos  au-delà  des  deux  tiers,  & 
il  faut  obferver  que  l'entrepreneur  vendra  les  cent 
pouffms  tout  au  moins  trMte  médins. 

Ce  qui  doit  paroitre  furprenant,  c'eft  que  dans 
ce  grand  nombre  d'hommes  qui  habitent  l'Egypte  , 
où  il  y  a  trois  à  quatre  cens  fours  â  poulets  ^  il 
n  y  ait  que  les  feuls  habltans  du  village  de  Ber- 
mé,  fitué  dans  le  Delta,  qui  ayent  l'induftrie  héré- 
ditaire de  diriger  ces  fours;  le  refte  des  Egyp- 
tiens l'ignore  entièrement;  fi  on  en  vcutfavoirla 
raifon ,  la  voici  : 

On  ne  travaille  à  l'opération  des  fours  que  durant 
les  fix  mois  d'automne  &  d'hiver,  les  autres  fai- 
fons  du  printemps  &  de  l'été  étant  trop  chaudes 
&  contraires  à  ce  travail.  Lorfque  l'automne  ap- 
proche ,  on  volt  trois  ou  quatre  cents  Berméens 
quitter  les  lieux  où  ils  fe  font  établis ,  &  fe  mettre 
en  chemin  pour  aller  prendre  la  direâ'on  des 
fours  â  poulets^  conftruits  en  différens  bourgs  de 
ce  royaume.  Ils  y  font  néceffau-ement  employés  , 
parce  qu'ils  font  les  feuls  qui  aient  l'intelligence 
de  cet  art,  foit  qu'ils'aient  l'induflrie  de  le  tenir 
fecret ,  foit  que  nul  :  utre  Egyptien  ne  veuille  fe 
donner  la  peine  de  l'apprendre  &  de  l'exercer. 

Les  direaeurs  des  fours  â  poulets  font  nourris 
par  l'entrepreneur  ;  ils  ont  pour  gage  quarante 
ou  cinquante  écus  ;  ils  font  obligés  de  faire  le  choix 
des  otufii  qu'on  leur  met  entre  les  mains  pour 
ne  conferver  que  ceux  qu'ils  croyent  pouvoir 
réufTir;  ils  s'engagent  de  plus  à  veiller  jour  & 
nuit  pour  remuer  continuellement  les  œufs,  & 
eotretenir  le  degré  df  chaleur  convenable  à  cette 
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opération  ;  car  le  trop  de  froid  ou  de  chaud   pour 
petit  qu%l  foit,  la  fait  manquer* 

Malgré  toute  la  vigilart  c'Bc  rindiiftrie  du  di- 
rcÔcur,  il  ne  fe  pcr.t  faire  que  dans  ce  grand 
nombre  d'œufs  entalTcs  les  uns  ûir  les  autres  dans 
le  fourneau  ,  il  n*y  en  air  pîufieuîsqui  ne  viennent 
pas  à  bien  ;  mais  Thabilc  direâeur  fait  profiter  de 
la  perte  ,  car  alors  il  ramalic  les  jaunes  d'oeufa 
inutiles,  &  en  nourrit  plufirurs  centaines  de /'ai/Z^fi 
qu'il  élève  &  qu  il  engraîfle  dans  un  lieu  féparé 
&  fait  exprés.  Sont- ils  devenus  gros  ik  forts,  il 
les  vend  6c  en  partage  fidèlement  le  profit  avec 
Tentrepreneur. 

Chaque  four  a  vingt  ou  vîngt^cînq  villages  qui 
lui  font  atrachés  a  lui  en  particultcr.  Les  habi- 
tans  de  chaque  village  font  obligés,  par  orOre 
du  bacba  Si  an  tribunal  fupdrieur  de  h  ju/lice, 
de  porter  tous  le^  œufs  au  four  qui  l-^ur  cft  aïïigné  » 
&  il  leur  çû  défendu  de  les  porter  ailleurs  on 
de  les  vendre  à  qui  que  ce  foir,  fmon  au  fei- 
gneur  du  lieu  ou  aux  babirans  des  villages  qui 
font  du  même  didriâ;  par  ce  moyen,  il  eft  fa- 
cile de  comprendre  que  les  fours  ne  peuvent 
manquer  d'ouvrage.  On  trouvera  dans  la  manière  de 
fa:re  éclorre  les  oifeaux  domcftiqucs,  par  M.  de 
Réaumur,  les  pUnchcsdcs  Jours  à  fûnien  dTgypte , 
&  un  détail  des  plus  complets  fur  cette  matière* 

Les  feigneurs  retirent  tous  les  ans  des  fours 
dont  itsfont  feigneufs ,  dix  ou  douze  mille  pouf- 
fins  pour  les  élever  fani  qu^il  leur  en  coûte  rien, 
lis  les  diflribuent  chez  tous  les  habitans  de  leur 
fcigneurie,  à  condition  de  moitié  de  profit  de 
part  &  d'autre  ,  c'cft-à-dire  ,  que  le  villageois 
qui  a  reçu  quatre  cents  pouiTms  de  f*in  feîgneur  ^ 
eft  oblige  iz  lui  en  rendre  deux  cents,  ou  en 
nature,  ou  en  argent. 

Tel  eft  en  Egypte  Tart  des  Berméens  pour  faire 
éclorre  des  pouiets  fa  os  faire  couver  les  œufs  par 
des  poules;  ils  favent  conflruire  de  lorgs  5:  ïpa- 
cieux  fours  ,  fort  diffeiens  par  leurs  formes  de 
ceux  que  nous  employons  a  divers  ufagcs.  Ces 
fours  font  dcflincs  ^  recevoir  une  très  grande 
quantité  d'oeufs;  par  le  moyen  d*un  feu  doux  & 
tien  ménagé  ,  ils  font  prendre  k  ccu»  qui  y  ont 
été  arrangés  une  chaleur  égale  à  celle  que  les 
pontes  donnent  aux  oeufs  (ut  lefqueTs  elles  reflcnt 
pofées  Avcc  tatit  de  conftance.  Après  y  avoir 
été  terus  chai  ds  pendant  le  même  nombre  de 
jours  que  les  autres  doivent  pafTcr  fous  la  poule» 
arrive  celui  où  plufieurs  milliers  de  poulets  brifcRt 
leur  coque  &  s'en  débarraiTenr. 

Cette  manière  qu'ont  les  Egyptiens  de  multi- 
plier à  leur  gré  des  oi féaux  domeftiques  donr  on 
fait  une  fi  grande  confommation,  eft  de  la  pîus 
grande  antiquté.  quoiqu'elle  n'ait  éîé  imitée  dans 
aucun  autre  pays.  Diodore  de  Sicile  &  quelques 
autres  anciens  nous  ont  dit ,  mais  fc  font  ron* 
tentés  de  nous  dire,  que  les  Egyptiens  faifoient 
depuis  long-temps  édotra  des  f^uUtt  dans    les 


fours  Pline  avoir  probable  ment  ces  fours  d'Ej 
en  vue  lorfqu'il  a  écrit  :  fed  iftvtnium  m  ova 
caUdo  loC0  Impofîta  pâUï$  ,  v^ne  moéko  fove^tn 
humtnt  vtfj^nte  pumer  dïc  ac  noffe,  ^  JImuio 
ïlîinL   trumpcre  jatus. 

Les  voyageurs  modernes,  Monconys  &  The- 
venot,  fi  on  peut  encore  les  mettre  dans  le  rang 
des  modernes,  le  P  Stcaid,  M,  Granger  &  Paul 
Lucas,  nous  ont  donné,  à  ce  qu'il  paroit,  des 
inOruâions  alTcz  amples  fur  cette  matière.  Il  eft 
vrai  que  le  P*  Sicard  nous  avertit  lui-ioémc  que 
la  manière  de  faire  éclorre  les  poùUts  en  Egypte, 
n'eft  connue  que  par  les  habitans  dw  village  ap-  \ 
peltc  Berné;  ils  Tapprenneat  à  leurs  enfaos,  fiu 
le  cachent  aux  étrangers*  |H 

C*  c  art  pourtant  que  les  Ber«iéens  fe  réfervcor  # 
n'a  que  deux  parties,  dont  Tune  a  pour  objet  !» 
conflfuâion  des  fours;  celui  de  Tautre  eft  de  faire 
en  forte   que  les  œufs  y  foicnt  coudés  coaomtf 
ils  le  (eroicnt  lous  une  poule.  Ce  n'cft  pas  étn^ 
ce  qui  regarde  la  première  partie  qu'on  a  mis  du 
myliéfc  ;  i*extérieur  des  fours  fd  celui  d'un  bari» 
ment  cxpofé  aux  yeux  des  pafTans,   &  on  n*ii>- 
ttrdît  aux  étrangers  ni  la  vue  ,    ni  l'examen  Je 
leur  intérieur,  en   leur  permet    d'entrer  dedans* 
La  fcience  qu'ont  les  Cerméens,  &  qu*ilsn€vculej 
pas  communiquer,  ne  peut  donc  être   que  cell 
de  faire  que  les  oeufs  foicnt  couvés  comme  ilsl 
doivent  être,  pour  que  les  f tfiJrti  fc  dèvetoppcat 
dans  leur  intérieur,  &  parviennent  à  éclorre; le 
point  efienttel  pour  y   réuifir,   eft    de  les  tcnif: 
dans  le  degré  de  chaleur  convenable ,  de  fa* 
régler  le  feu  qui  échauffe  les  fours. 

Pour  enlever  certe  fcience   aux  Bermécns, 
n'auroit  peut-être  qu'à  le  vouloir;   leur   lor;rf 
expérience  ne  fauroit  être  un  guide  aulT»  fur  po^ir 
conduire  a  entretenir  un  degré  de  chaleur  cotifi 
tant  dans  un  lieu  clos»  que  le  tliermomérrt ,  int» 
t rumen t  dorît  Tufage  leur  eft   inconnu.  As'cc  le 
thermomètre  il  ert  aifc  de  favoir  quel  eft  Itéep^ 
de  chaleur  qui  opère  le  développement  &  raccroif* 
fement  du  germe  dans  chscun  des  oeufs  fur  les- 
quels une  poule  refte  pofée,  il  ne  faut  qu'en  tcnf" 
la  boule  placr  e  au  milieu  des  oeufs  quMlt  couti 
Or   ce   degré  de  chaleur  eft  environ  Je  trente 
deuxième  du  thermomètre  de  M.  de   Réauf^afi 
C/eft  donc  une  chaleur  conftante  de  treote-^f«< 
degrés  ou  environ,  qu'il  faudroit  entretenir 
le  lieu    où    l*on    voudroit   que   des  œufs  n 
couvl'S  d'une   manière  propre  à  en  faire  oai 
des  poulets. 

Ce  degré  de  chaleur,   propre    à  faire 
des  pçuUis  ^   eft  à-pcu*près  celui  de  la  peau 
la  poule,  &  pour  dire  plus,  celui  delà  petu 
oifcaux  domefttques  de  toutes  ks  efpcces  corUn 
Dans  nos  baffes  cours  on  donne  à  couver  à  m 
de^  ùiuh  de  dinde ,  des    oeufs 
la  canne    des  œu6   de 


poule 
on   donne 


petits  ne  naiffcnt  ni  plus  tôt,   ni  plus   ^aui 
la  femelle  d'une  efpéce  différente  te  ceUt  « 
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femelle  qui  a  pondu  les  œuf» ,  cju*ila  ne  feroîcnt 
ni*  Toiis  cette  deiniërc. 

Il  cft  encore  à  remarquer  que  ce  degré  de 
chaleur  eft  à- peu-prés  celui  de  la  peau  des  qua- 
drupèdes 8c  de  la  pc3U  d:  rfiomme.  AuiTï  Lîvîe, 
félon  le  rapport  de  Pline ,  r  eu  (fit  à  faire  éclorre 
un  pùuUt  dans  (on  fcin ,  ayant  eu  h  patience 
d'y  tenir  un  œuf  pendant  autant  de  jours  qu'il 
eùr  dû  rcfter  Tous  une  poule. 

Il  eft  non  feulement  intiitT^reni  au  divcloppc- 
ment  da  germe  renternié  dans  Toeuf,  de  quelle 
efpéce  »  de  quel  genre  &  de  quelle  cUiTe  foit 
l'être  animé  qui  lui  communique  un  degré  de 
chaleur  de  trente-deux  degrés  ou  à-peu-prés i  il 
cft  même  indifférent  à  ce  germe  de  recevoir  ce 
degré  de  chaleur  d*un  être  inanimé»  de  le  devoir 
à  une  matière  qui  brûle ,  ou  à  une  matière  qui 
fermente,  fon  dcvetOppcment  &  fan  accroiflcment 
feront  toujours  opérés  avec  le  m'^mt  fuccès  par 
ce  degré  de  chaleur,  quelle  que  foit  la  caufe  qui 
Je  produire,  pourvu  que  cette  caufe  n*agîiïe  pas 
autrement  fur  l'œuf,  que  par  la  chaleur  conve- 
nable» Les  anciens  Egyptiens  ont  donc  raifonné 
fur  un  bon  principe  de  phyfique,  quand  ils  ont 
penfé  qu*on  pouvoir  fubftltuer  la  chaleur  d*un  four, 
îemblable  à  celle  de  h  poule,  pour  couver  des 
œu&  ;  lei  expériences  qui  en  ont  été  faites  chez  eux 
fans  inrerruptlon  depuis  un  temps  imaiémorial , 
ont  confîrnié  la  vérité  de  leur  principe. 

Il  û({  vrai  que  les  voyageurs  modernes  ne  s'ac- 
cordent pas  dans  les  lécits.qui  regardent  la  conf- 
truv^ion  ûc^  fours  â  pouUtt  ^  nommés  marnais  par 
les  Egyptiens,  non  plus  que  fur   d'autres  détails 

3ui  concernent  le  couvemtnr  d^s  œufs.  Ccpen- 
ant  ils  font  aflTez  d'accord  dans  TeiTentiel  pour 
guider  un  homme  intelligent,  Avec  ïcs  dcÀcins 
de  Monconys  ik  du  P.  Sicart ,  on  pourroit  faire 
llitir  aifcmcnt  des  fours  dans  le  goût  de  ceux 
d't-gyptc ,  6t  les  employer  au  môme  ufagc.  Il 
ne  icroit  pas  non  plus  impoUible  d'avoir  \xn  de 
ces  Bermèens  dont  Texercice  de  Tan  de  couver 
les  Œ.ifs  cH  la  principale  occtipation.  Thevenot 
naus  apprend  que  le  grand  duc  pour  fatisfaire  xme. 
curiofité  louable  qui  a  été  Tapanage  des  Médicis  > 
fie  venir  d'E^yp^e  un  de  ces  hommes  h:»bîies  à^ni 
Tart  de  fore  naître  des  vouUts  »  6t  qu'il  en  fit 
éclorre  à  Florence  auffi  bien  qu'ils  éclofent  en 
Egypte. 

Le  P,  Sicard  donne  quatre  à  cinq  chambres  à 
chaque  rang  dii  rez- de -chauffée  d*un  mamal 
d'Egypte.  M.  Grangcr  en  mer  fept ,  Monconys 
dix  ou  douze,  ^  1  hevenor  les  borne  à  trois.  Appa- 
remment qu*jl  y  a  en  E|^ypie  ^^^  marnais  de 
différentes  grandeurs;  aufll  le  P.  Sicart  dit  qu'on 
fait  couver  dans  ces  fours  quarante  mille  œufs 
à  la  fois ,  &  Monconys  dit  quatre-vingt-mille  , 
différence  qui  cft  dans  le  même  rapport  que  celle 
des  capacités  des  mamali  dont  ils  parlent. 

Au  rapport  de  M.  Granger,  c'eft  fur  des  nattes 
^e  les  œufs  font  pofés  dans  chaque  chambre  du 


r^i-  de  -chauffée;   Thevenot  le«  y    fait   ptarer 

fur  un  lit  de  l»ourre  ou  d*etoupî,  c:  qui  eft  affcE 
indifférent  ;  c'eA-là  qu'ils  doivent  prendre  une 
douce  chaleur,  dans  laquelle  ils  demandent  à  é.rc 
entretenus  peniant  un   certain  nombre  de  jours. 

Les  jiouUts  n'éclofent  des  œufs  couvés  par  des 
poules ,  que  vers  le  vingt  unième  jour  ;  ils  n*éclofcnt 
pas  plus  ti')t  dans  les  fours  d'Egvpie  ;  mais  ce 
qu'on  n'auroit  pas  imaginé  i  c'cft  que  j)liifijurs 
jours  avant  celui  où  ils  doivent  naître ,  il  feroit 
inutile  &  m^me  dangereux  d*allumer  du  feu  dans 
\i  four.  Apres  un  certain  nombre  de  jours,  toute 
fa  maffe  a  acquis  un  degré  de  chaleur  cju^on  y 
peut  conferver  pendant  plufieurs  autres  jours  au 
moyen  de  quelques  légères  précautions,  malgré 
les  imprcffion>  de  Tair  extérieur,  fans  aucune 
(diminution  fenfible,  ou  fans  une  diminution  dont 
les  poulets  puiffcnt  fouffrir. 

Ce  terme,  au  bout  duquel  on  ceffc  de  faire  du 
feu  dans  les  fours,  cft  encore  un  des  articles  fur 
lequel  les  voyageurs  qui  en  ont  parlé  ne  font  pas 
d'accord.  Je  ne  fais  fi  la  différence  de  température 
d  airdans  différensmoisert  fuffifanie  pourles  conci- 
lier ,  ou  fi  Ton  ne  doit  pas  croire  plutôt  que, 
n'ayant  pu  fuivre  l'opération  pendant  toute  fa 
durée .  ils  ont  été  obliges  de  s'en  rapporter  aux 
inAruélions  qu'on  leur  a  données,  qui  A>m  pas 
toujours  été  bien  fidèles.  Le  P.  Sicard  &  M.  Oran- 
ger nous  affurcnt  que  ce  n'eft  que  pendant  les  huit 
premiers  jours  qu'on  allume  du  feu  dans  le  four; 
Monconys  veut  qu'on  yen  faffe  pendant  dix  jouri 
confécuilfs  :  Thevenot  dît  aufS  qu'on  chauffa  le  four 
pendant  i  o  |Ours;mai5  faute  d'avoir  été  bien  informé, 
ou  pour  avoir  mal  entendu  ce  qu'on  lui  a  raconté  de 
la  manière  dont  on  conduit  les  fours,  il  ajoute  que 
ce  n'eft  qu'après  qu  ils  ont  été  chauff--^  pendant 
ces  dix  jours  qu'on  y  met  les  œufs ,  Se  que  les 
poulets  en  éclofent  au  bout  de  douzî  jours.  Cette 
dernière  affertion  apprend  qu'il  a  confondu  un 
déplacement  d\inc  partie  des  œufs  dont  nous  allons 
parler,  avec  leur  première  entrée  da  ts   le  four. 

Tous  ces  auteurs  conviennent  au  moins  que 
les  œufs  font  fort  bien  couvés  pendant  plufieurs 
jours  dans  le  four,  quoiqu'on  n'y  fiffe  pîus  de 
ku  Lorfque  le  jour  ou  l'on  ceffe  d*y  en  allumer 
cil  arrivé,  on  fait  paffcr  une  pinte  des  œufs  de 
chaque  chambre  intérieure  dans  celle  qui  eft  au- 
dcffus.  Les  œufs  étoient  trop  cntaffés  dins  la 
première  ,  on  fonge  à  les  étaler  davaniagc  ; 
c^eft  bien  affcz  pour  1-  p///^/  lorfquM  eft  prêt 
à  naître,  d'avoir  à  brifer  fa  coque  6c  d'en  for- 
tir,  fans  le  mettre  d.ins  la  nécefftté  d'avoir  à 
foulever  le  poids  d'un  grand  nombre  d'œuts  ;  il 
pérïroit  après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour 
y  parvenir.  Le  récit  de  M.  Cranter  diffère  encore 
di  celui  dçi  autres  fur  rarticlcdudéptaccmcnl  d*une 
partie  des  œufs,  en  ce  qu1l  ne  iait  tranfporter 
une  partie  de  ceux  de  l'étage  inférieur  au  fupé- 
iicur,qce  fix  jours  après  auc  le  feu  a  éié  lotalcmeat 
éteint,  c'cft-àdirc,  que  le  quaiorîième  jour. 
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L^rr^u'unc  partie  des  œufs  de  chaque  chambre 
tn^ér^ure  a  été  portée  dans  la  chaTibrcfupéncure, 
on  bouche  avec  des  tampons  d*étoupes  toutes  les 
portes  des  chambres  &  celle  de  la  galerie  ;  mais 
on  ne  bouche  qu'k  demi ,  au  rapport  du  P.  Sicard , 
les  ouverture  des  coûtes  des  chambres  ;  on  y 
veut  ménager  une  circulation  d*air«  Cette  précau- 
tion fuffit  pour  confcrver  au  four  pendant  plu- 
sieurs \oiirs  la  chaleur  qu*on  lui  a  tait  acquérir, 
il  ne  faut  qu  ôter  à  fon  inférieur  une  trop  libre 
communication  avec  l'air  extérieur.  Ln  tout  pays 
un  four  dont  la  maiTe  feroit  auffi  confidèrabie  , 
8c  qui  auroit  été  aufTi  bien  clos  •  ne  fe  refroidiroit 
que  lentement  ;  mais  le  refroidî/Tement  doit  être 
d'autant  plus  lent,  que  la  tem.érature  de  Tair 
extérieur  cft  moins  différente  de  celle  de  Tair  de 
rmtérieur  du  four ,  &  la  différence  entre  la  rem- 
pi  rature  de  Tun  &  celle  de  l'autre ,  n\A  pas 
grand:  en  Egypte. 

Enfin  les  difficultés  qui  confiftent  à  bâtir  des 
fours  fcmblibles*  i  ceux  d'Egypte,  &  d'en  régler 
U  ch.'ilcur,  ne  font  pas  impoffibles  à  vaincre. 
Mais  la  première  dépenfe  de  la  conAruâion  de 
tels  fours  «  le  manque  d  hommes  capables  de  les 
conduire,  ta  peine  qu'on  aproit  à  en  former  qui 
le  fufferii,  la  difficulté  de  raffembler  une  fuffi- 
fante  qufttité  d  œufs  oui  ne  fuffent  pas  trop  vieux» 
la  d.fficulté  encore  pips  grande  d'élever  dans  nos 
pnys  tempérés  tant  de  poulets  nés  dans  un  même 
jour,  &  qui  ont  befoin  de  mères  pour  les  dé- 
fendre contre  la  pluie,  &  fur-tout  contre  le  froid , 
qr.i ,  dan>  nos  ^imnrs ,  fe  fait  fentir  pendant  les 
nv.ifs  Si  même  perdant  les  jours  d'été,  font  ée$ 
obf^aclcs  invincibles  qui  nous  empêcheront  tou- 
jours de  prendre  la  méthode  des  fours  d'Egypte 
j">iir  y  faire  écloire  ÛQS  ppuUts,,  (L^  chcyalïer  dt 
J.iU  COURT.) 

POULIAS.  f.  m.  f  fZ/y?.  mod)  Ceft  ainfi  que 
-fur  1.1  cote  de  Mnlabar  on  nomme  une  tribu  ou 
cK-ifli  d'Iioîrmc^  qui  vivent  du  travail  de  leurs 
inr.ins,  parmi  Icrqucls  font  tous  les  artifans.  Jamais 
i!  ne  leur  cf\  permis  de  fortir  de  leur  état,  ni 
de  porter  les  armes  ,  même  dans  la  plus  grande 
cxrrjmifc,  C'cs  hommes  utiles,  par  une  barbarie 
incroyable  .  fc  nt  fi  méprifés  par  ceux  des  tribus 
ou  claffes  fupcrie.ircs,  qu'il  /fe  leur  cft  point  per- 
i^.is  (Kentrcr  dins  les  ijuifons,  ni  de  converfer 
nv^c  eux.  Une  maifon  dans  laquelle  un  poulia 
i'.r(»ir  venu,  cft  rcpnrdjc  comme  fouillée.  Cepen- 
dant les  pou  lus  ror:t  moins  détcftés  que  les  pou- 
lichis ,  que  Jes  Malabares  regardent  comme  les 
d::rn!crs  des  hommes.  Lorfqu'un  poulia  ou  artifan 
rencontre  fur  le  chemin  un  nairc  ou  noble,  il 
cf^  ol>ligé  de  fe  ranger  de  côté  ,*  fais  quoi  il  court 
I  ifijuc  actre  maltraité  ou  même  tué  impunément. 
CJci  infortunes  font  fi  méprifé$,  que  les  bramincs 
i»u  prêtres  n'accenr;înt  poiiît  leurs  offrandes,  à 
nioins  qu'elles  nr  foient  en  or  ou  en  argent. 
]L.ç>;fqu'il£  font  des  prdfcus  à  leur  prince,  Us  font 
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obligés  de  les  mettre  à  terre ,  après  quoi  ils  ft 
recirent  de  vingt  pas,  alors  un  naîre  ou  garde  ém 
grince  va  les  ramailer.  Cela  o'empéche  point  le 
ibuverain  &  les  nobles*  de  leur  taire  éprouver 
toutes  fortes  d'extorfions  pour  leur  tirer  de  l'ar- 
gent, &  l'on  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  de  les 
mettre  à  mort  fur  le  moindre  foupçon.  On  dit 
que  ferigine  du  mépris  &  de  l'horreur  que  les 
Malabares  ont  pour  la  tribu  des  poidias,  vient  de 
ce  que  ces  malheureux  mangent  des  charognes, 
&  de  la  viande  des  vaches  &  des  bœufs  qui  font 
morts  natureliement.  On  les  accufe  aufC  de  voler 
les  tombeaux  des  Malabares,  €m  T^n  efl  daos 
l'ufage  d'enterrer  une  partie  de  leurs  ricbefles;. 
{A.  R.) 

POULICHIS  ou  PULCHIS,  f.  m.  {Hijl.  mod.) 
c'e.i  une  claffe  d  hommes  qui  chez  les  Malabares 
eft  regarcice  comme  mdigne  de  participer  aux 
avantages  de  rhumanité.  Il  ne  leur  cft  point  per- 
mis de  hàtir  des  mations  fur  la  terre  ni  dans  les 
champs  ;  les  forêts  font  leur  unique  habitation  , 
&  ils  forment  fur  les  branches  des  arbres  des 
efpéces  de  niches  dans  lef^elles  ils  demcurenf 
comme  des  oifeaux^  Lorfqu'ils  rencontrent  quel- 

Ju'un ,  ils  fe  mettent  à  hurler  comme  des  chiens, 
c  ils  fe  fauvent  de  peur  d^oHenfer  ceux  d*aoe 
tribu  fupérieure,  &  fur-tout  les  n aires  ou  foldats 
qui  ne  manqueroienc  pas  de  les  tuer  pour  ofer 
refpirer  le  même  air  qu'eux.  Les  poulkhis  n'ont 
point  le  droit  de  labourer ,  de  femer  ou  de  plao- 
ter  ailleurs  que  dans  des  endroits  écartés  &  fao« 
vages.  Ils  font  obligés  de  voler  pendaac  la  nuit 
de  quoi  enfemencer  leurs  terres,  &  on  les  tue 
fans  miféricorde  lorfqu'on  les  attrape  fur  le  t'ait. 
Lorfqu'ils  ont  befoin  de  noirrriture,  ils  fe  «citent 
à  hurler  comme  des  bêtes  féroces  aux  environs 
de  leur  bois,  jufqu*à  ce  que  quelques  Indiens  chi- 
ritables  viennent  leur  donner  un  peu  de  riz,  de 
cocos  ou  des  fruits,  qu'ils  placent  k  vingt  pas (b 
malheureux  qu'ils  veulent  fecourir;  il  attend  cpi'iU 
foient  partis  pour  s'en  faifir,  &  il  fe  fauve  enfuiîO 
dans  les  bois.  Ces  hommes  infortunés  n'ont  d'autre 
culte  que  celui  qui  leur  vient  en  fantaifie;  uR 
arbre  ou  quelques  branches  arrangées  leur  fervent 
de  temple  ;  ils  adorent  pendant  la  jourtiée  un 
ferpent,  un  chien,  ou  le  premier  animal  qui  fe 
prtifente  à  eux  le  matin.  Cependant  on  dit  qu'ils 
n'admettent  qu'un  dieu  fuprêmc,  &  ils  croycnt 
la  métempfycofe  ou  la  tranfmigration  des  ameSt 

POULLE  (  l'abbé  )  HiJI.  litt.  mod.  )  célèbre 
prédicateur  de  nos  jours ,  mort  depuis  quelques 
années.  Ses  fermons  ont  été  livrés  à  l'impreffionea 
1778,  &  réimprimés  en  1781,  par  les  foins  de 
M.  l'abbé  Poulie,  fon  neveu,  prévôt  d'Orançe, 
vicaire-général  de  Saint-Malo.  Je  les  ai,  dit-il , 
comme  arrachés  a  fon  fecrei.  Il  les  a  gardés  pen- 
dant quarante  ans  dans  fa  mémoire,  fans  les  avoir 
jamais  confiés  au  papier.  Il  en  récitoit  fguTCiit 
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les  morceaux  à  fes  amis  &  même  dans  des  cercles 
i£kinombreiiz.Cétoieiit  comme  autant  d'auditoires 
nivès  9  qui  lui  rappelloient  ces  grands  &  nombreux 
ludîtoires  qu'il  avoir  enchantés  autrefois  par  une 
lèciamation  dont  le  charme  étoit  égal  au  mérite  de 
A  compofition.  Il  cft  au  rang  des  plus  grands 
nattrcs  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Ceff  avec 
les  fiofluer  ,  les  Bourdaloue  &  les  Mjffillon  , 
iii*il  faut  le  comparer  :  il  a  les  grands  cflcts  de 
Bofiuet ,  l^  charme  continu  ,  la  fcnfibilité  tou- 
chante de  MafTiilon  ,  quelquefois  la  logique  de 
Bourdaloue  ;  il  a  fur-tout  ce  qui  diâingue  les 
rrais  orateurs  &  les  grands  écrivains  en  tout  genre  ; 
il  a  «ne  manière  à  lui  qui  nous  paroît  confiftcr 
p  incipalement  dans  une  force  rapide  &  entraî- 
Dante,  &  ce  qui  met  le  comble  à  fa  gloiie,  c*eft 
que,  comme  de  bons  juges  l'ont  obfervc  ,  il  n'eft 
jamais  plus  éloquent  que  lorfqu'il  prête  fa  voix 
à  Tinfortune  &  qu'il  iollicitc  la  bienfaifance.  En 
effet  ceux  de  fes  fermons  qu'on  doit  life  avec  le 

filus  de  plaifir  &  de  fruit ,  font  fes  exhortations  fur 
'aumône  fk  en  f.ivcur  dus  enfans-trouvés. 

£n  parlant  de  rentaHement  des  malades  dans  un 
nème  lit  :  n  préparez  vous  ,  s'écrie  l'orateur  ,  au 
plus  terrible  des  (peâacles  ;  avanc  z  &  voyez 
n  le  fiipplice  affreux  ^  inventé  par  la  cruauté  des 
n  tyrans ,  d'attacher  inféparablement  les  vivans 
»  aux*  morts  >  la  nêcefTné  le  renouvelle  ici  conf- 
SI  tamment  fous  les  enfeignes  de  la  miféricorde  ; 
m  dans  le  même  lit  funèbre  &  au^detius ,  git  un  tas 
w  de  malades  de  mourans ,  de  cadavres  pêle- 
■»  mêle  confondus  ». 

»  Que  les  réjouiffances  &  les  fêtes  ceflcnt  par- 
m  mi  les  hommes,  s'ils  font  encore  fufceptibles 
»  de  quelque  imprefTion  de  fenfibilité  1  malheur  1 
9  malheur  t  que  cette  parole  formidable  retentiiTe 
»  par-tout  aux  oreilles  des  riches,  6c  lespouffuive 
n  fans  cefle  !  Malheur  !  malheur  !  que  la  nature 
s>  conAernée  s  abyme  dans  le  deuil ,  <&  q  'elle 
9  ne  fe  relève  que  lorfque  la  charné  plus  géné- 
n  reufe  8c  parfaitement  fccourable,  aura  réparé  cet 
w  outrage  fr«it  a  l'humanité  n. 

Voilà  le  ton  que  le  génie  de  Téloqucnce  &  de  la 
charité   a  ^ù  prendre  fur  un  pareil    fujct.  Com 
hien  les  traits  du  tableau  fuivant   font  plus  tou- 
chans  &  plus  doux  l 

n  11  fa»idroit  <'f;»ler  ici  cette  foule  prodi- 
n  gteufe  de  nourrilfons  de  la  patrie;  ils  n'ont 
»  pas  de  meilleurs  interceffeurs  que  leur  pré- 
»  lence  &  leur  nombre  :  pourquoi  les  cacher  ? 
»  Ccft  le  jour  de  leur  moiflbn  ;  c'eft  la  f  te  de 
»  leur  adoption  :  où  (ont-ils  ^  appréhenderoit-on 
»  de  les  ini  oduire  dans  ce  temple  ?  Jéfos-Chiift 
»  h  s  aime;  il  vous  exhorte  de  ne  pas  les  emp*^- 
,  »  cher  d'aller  jufqu'à  lui  ;  il  vous  les  propofe 
9  comme  des  modèles  que  vous  devez  imiter. 
9  Que  craindrez- vou^  vous-mêmes  de  ces  enfans 
p  timides?  Leur  mî<ère  n'a  rien  qui  puiiTe  oû\inÇcr 
9  votre  délicateâe.  Us  ne  vous  importuneront  pas 
9  de  leurs  gémiileffleas ,  ni  de  leurs  plaintes  . 
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u  ils  ne  favent  pas  qu'ils  font  pauvres.  Puifleni-ils 
»  ne  le  favoir  jamais  !  Us  ne  vous  reprocheront 
»  ni  la  du-reté  de  votre  cœur>  ni  vos  pn  digaliics 
9»  infenfèes  ,  ni  vos  fupcrtluités  ruincufcs.  Ils 
»  ign.rent  les  droits  qu'ils  ont  (ur  vous,  &  tout 
n  ce  que  leur  coûtent  vos  pafTions  &  votre  luxe. 
n  Vous  les  verrez  fe  jouer  dans  le  fein  de  la 
n  providence  ,  incapables  également  de  recon- 
n  noiiTance  &  d'ingratitude;  toujours  contens  dés 
V  que  les  premiers  befoins  de  la  nature  font  fatls- 
»  faits ,  leurs  defirs  ne  s'étendent  pas  plus  loin. 
i>  Préfentez  leur  i'or  &  l'argent  que  vous  leur  def- 
n  tincz  ,  ils  les  faifironr  d'abord  avec  empreifemenc 
»  comrrc  un  objet  d'amufement  &  de  curiofué; 
M  ils  s'en  dégoi'iteront  bientôt ,  &  vous  les  laiffe- 
»  ront  reprendre  avec  indilléreu'  e.  Les  prémices 
»  Intéreliantes  de  la  vie,  la  foiblefTe  &  les  grâces 
jy  de  leur  âge ,  leur  ingénuité  ,  leur  candeur , 
M  leur  innocence ,  leur  infenfibilîté  même  à  leur 
w  propre  infortune,  vous  attendriroient 'jufqu'aux 
>f  larme>  ». 

Ceuxquî  favent  comment  le  génîeaide  îé  génie, 
&  comment  les  beautés  naiffeçt  de  loin  debeautcs 
fou  vent  étrangères  ,  croiront  aifémenc  qi  c  daris 
certains  endroits  de  cette  tirade,  Toraicur  s'eft 
fouvenu  de  ces  ycr$  d'Andromaque. 

Uu  enfant  malheureux  cui  ne  fait  pas  encor 
Que  ryrf hus  eft  Ion  maître,  &  qu»il  cft  fils  d'Hc£lor  î... 
TVt-il  de  tous  les  ficns  reproché  U  trépas  ? 
S'eft-i:  plaint  k  ces  yeux  des  maux  qu'il  ne  fent  pas? 

On  peut  faire  à  ce  fujet  une  obfervatîon  peut- 
être  anez  importante.  Les  écoliers  imitent,  lorlqu'ils 
ont  les  mêmes  chofes  à  dire  ;.les  grands  maîrrcs  imi- 
tent lorfqu'ils  ont  à  dire  des  chofe- di.'érentes,&  par- 
là  ils  deviennent  créateurs  en  imitant.  Si  Virgile  dit: 

V 

Enfin  que  recludlt 
Darian'ium  ^  non  hos  quajîtum  munas  in  ufus. 

Racine  dit: 

•J'ai  reconnu  le  fer ,  înÛrument  de  fa  rage  , 
Ce  fer  dont  je  Tarmai  pour  un  plus  noble  ufage. 

Ceft  abfolument  la  même  chofe ,  &  c'cft  une 
chofe  abfolument  diliérente. 

Revenons  à  M.  l'abbé  PcuHc  :  n  vous  les  vcrre^ 
ft  jouer  dan^  le  fein  de  la  providence  »>.  Quel  tableau 
charmant!  en  le  traçant  ,  M,  Tabbé  Poulie  peut 
encore  s'être  f«  uvenu  de  ces  deux  vers  de  S.  Pru- 
dence dans  l'hymne  pour  la  fête  des  Saints- lur 
nocens :  • 

^lamfuh  ipfam  fimpViet» 
#         Falmâ  Cf  eoronis  luditis, 

Ft  Bofluet  peut  bien  s*cn  être  fouvenu  juiiî, 
torfqu'il  a  dit  de  la  pr«ncefl*e  Eéfiédiâe  de  Go&- 
zague: 
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w  On  la  fit  abbefTc,  fans  que  dans  un  âge  fi 
M  tendre  elle  sût  ce  qiiMle  faifoit ,  &  la  marque 
M  d'une  fi  grave  dignité  fut  comme  un  jouei  entre 
9  fcs  mains  ». 

POUPART(  François  )(://;?.  ////.  mod.)  de 
Tacadémie  des  fcience^ ,  na:if  du  Mans  ,  vint  à 
Paris,  où  fe  trouvant  fans  fortune,  il  fe  chargea 
de  l'éducation  d'un  enfant  pour  fubfifter;  mais  cet 
emploi  lui  enlevant  tout  fon  tems,ilaima  mieux, 
dit  M.  de  Fontenelle,  étudier  qne  fubfifter.  Il 
étudia  la  médecine,  la  chirurgie,  la  botanique, 
la  chimie  ;  mais  fa  prédileftion  fut  toujours  pour 
les  infères  &  les  coquillages;  il  a  donné  dans  le 
reçu  il  dî  l'académie  des  fciences  un  n  émoire  fur 
les  infeftes  hermaphrodites,  l'hiftoire  ài\  formica- 
ieo ,  celle  du  formica  puUx ,  des  obfervations  fur 
les  moules,  &  quelques  autres  moindres  ouvrages 
à  peu  près  du  même  genre.  On  le  croit  aufld 
auteur  d'une  compilaticm  qui  a  pour  titre  :  la 
CliirurgU  complette.  Mort  en    1709. 

POIPÉ^-,  (  Hi(l.  anc  &  mod,)  Ce  jouet  des 
cnfans  étoit  fort  connu  des  romains  ;  leurs  poupées 
étoient  faites  d'ivoire,  de  plâtre  ou  de  cire,  d'où 
vient  le  nom  de  Plaguncula  que  leur  donne  Ccéron 
dans  fes  lettres  à  Attiwus.  Les  jeunes  filles  nubiles, 
dit  Perfe  ,  alloi^nt  porter  aux  au  els  de  Vénus  les 
poupées  qui  leur  a  voient  fervî  d'amufement  dans 
le  bas  âge  ;  Veneri  don jf a  â  virgine puppa.Veut- être 
vouloient  -  elles  faire  entendre  par  cette  ofFande 
à  la  déefie  d.s  amours ,  de  leur  accorder  de  jolis 
cnfans  dont  cei'voMpées  étoient  l'image  ;ou  plutôt 
encore  cette  coniecratiôn  de  leurs  poupées  indiquoit 
qu'elles  quittoient  ces  marques  de  l'enfance,  pour 
(c  dévouer  aux  occupations  férieufes  du  ménage. 
Ceft  ainfi  que  les  garçons  ,  lorfqu'ils  entroient 
dans  les  fondions  publiques  de  la  fodété,  dépo- 
foient  la  robe  de  Tenfance,  &  prcnoient  celle  de 
l'adolcfcence.  Aufll  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  puppa  &  pupula  aux  jeunes  filles  ,  comme  noHS 
rapprend  Mattial  dans  ce  vers  fatyrique  : 

PuppamfedicU  Gallia  eùmfn  anus. 

De  plus,  ils  enfevclifloient  leurs enfans  morts, 
avec  leurs  poupées  &  leurs  grelots  ;  les  chrétiens 
les  imitèrent,  &  de-là  vicnt'qu'on  a  trouvé  dans 
des  tombeaux  des  martyrs  près  Rome  ,  de  ces 
fort t  s  de  petites  figures  de  bois  &  d'ivoire  parmi 
des  reliques  &  des  olTemens  d'cnfa-  s  baptifcs. 

L'ufage  des  poupées  a  paffé  jufqu'à  nous;  &  c'eft 
fi  bien  notre  triomphe,  que  je  ne  crois  pas  que 
les  Romains  euflcnt  de  plus  belles  poupées  que 
celles  dont  nos  Dimbloiiers  trafiquent.  Ce  font  des 
figrrcs  d'en  fans  fi  proprement  habillées  &  c^cfFécs 
qu'on  les  envoyé  dans  les  pays  étrangers  pour  y 
répondre  nos  modes.  S.  Jérôme  confeilloit  de 
donner  aux  enfans  pour  récompenfe ,  entre  les 
dou:curs  qui  pouvoicnt  flatter  leur  goût  ,   des 
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brillans  &  des  poupées.  Ce  moyen  n*eft  cerfaifie-' 
ment  pas  le  meilleur  à  pratiquer  dans  la  bonoi 
éducation  ;  mais  nous  l'avons  préféré  à  tous  les 
fages  confeil^  de  Locke.  Cependant  un  phîloibpiid- 
pourroit  tirer  parti  des  poupées^  toutes  muerici 
qu'elles  font  :  veut- il  apprendre  ce  qui  fe  paft 
dans  une  maifon ,  connoitre  le  ton  d'une  fàinille» 
la  fierté  des  parens,  &  la  fottife  d'une  fouTcr- 
nante,  il  lui  fuffira  d'entendre  un  enfant  raifonner 
zvcc  ÙL  Poupée,  (^D.  J») 

POIRCHOT,  (Edme)  Hift.  liu.  mod.  )  pr^  . 
fetleur  de  philofophie  au  collège  des  Graffins,  puis 
au  collège  Mazarin  ,  fept  fois  reâeur ,  &  quarante 
ans  fyndic  de  l'univerfité';  ami  de  Racine.  4e 
Boileau,  de  dom  Mabillon',  de  dom  Montfaucon» 
du  dodeur  Dupin,  de  Bailler,  de  fauteuil,  de 
Boi:uer,  enfin  de  Fé^élon ,  fur  dans  fon  temsua 
novateur  en  philofophie,  &  n'cft  plus  qu'au  rang 
des  vieux  phtlofophes  aujourd'hui  abandonnés  ; 
cependant  (es  injlitutiones  philolophicee  foulevérent 
contre  lui  tout  le  péipatétifme  ,  &  ce  fut  ea 
partie  à  fon  fecours  que  vint  fioileau  par  Tarrêt 
ourlefque  qui  arrêta  ou  empêcha  l'infurreélion  de 
l'univerfité  ;  dans  ctt  arrêt  les  Pourchotiftes  oa 
Purchotijles^  font  mis  avec  les  GaJJendifles  ,  les 
Canéfiens  ^  &  les  Aiaittntnchifles ,  au  rang  de  ces 
Quidjms  fans  aveu  que  l'inconnue,  nommée  la 
raifon ,  commence  à  introduire  dans  les  écoles; 
Pourchot  avoir  cepmdant  menacé  les  Pérîpaté-  . 
ticiens  '&  les  Scholaftiques ,  au.point  d'avoir  fait 
de  toutes  les  queftions  qu'on  étoit  dans  Tufage 
d'agiter  dans  les  écoles  ,  une  colleftion  fépafée 
du  corps  de  fes  injl'tutions ,  fous  ce  titre  :  feries 
dijputationum  fcholafticarum.^Cèxoxt  payer  tribut 
aux  erreurs  établies;  mais  il  s'en  dédommageait 
avec  fes  amis,  en  appellant  cette  jéne  fon  J^ttifier. 
On  a  de  lui  des  mémoires  fur  différens  droits  de 
l'univerfité  qu'il  dcfendoit  en  toute  occafion  avec 
beaucoup  de  zèle.  Les  quatre  vers  fuivans  d'un 
de  fes  élèves  conftatent  &  confacrent  la  révolution 
qu'il  avoir  Hlite  d^ns  la  philofophie  de  l'école. 

Ille  tfl  Purchotïus  %  quofefchola  principe  jaclat  , 
Spretis  certafequi  dogmata  Quïfquiliit. 

Relltgionit  amans  idem  jophimque  magifter 
Egregius  ,  niores format  &  ingenium* 

Grâce  aux  révolutions  du  tems  &  à  l'accroiflî?^ 
ment  des  lumières  ,  fes  dogmes  ne  font  plus  auflm 
aujourd'hui  que  des  QnifquUicR,  Penrchot  ^  né  ai^ 
village  dePoilly  près  d'Auxerre ,  en  i6'5l,  mouruC 
à  Paris  «n  1734. 

POIRPRÊTLRE,  ou  PORPRISE  &  PORPRI- 
SON ,  (  Hift.  mod,)  du  latin  Purpreflura^  terme  fort 
ufité  dans  beaucoup  d'aftes  &  d'ouvrages  du  moyen 
âge,  comme  on  le  voit  dans  un  roman  nianu/cric 
de  Vacc^  : 

Donc  ont  pourpris  meuUent  &  toute  la  contrée. 

Purprefium 
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Pttffrepura  on  propreflura ,  pourprèture  Ctt  pour- 
^ure,  iê  dit  quand  quelqu  un  s'empare  injufte- 
«cat  de  quelque  chofe  qui  appartient  au  roi , 
«mme  dans  fes  domaines  ou  ailleurs ,  &  géné- 
nltacnt  on  appelle  ainfi  tout  ce  qui  fe  fait  au 
wriment  dutenement  royal.  On  peut  commettre 
«e«e  înjuftice  contre  fon  feigneur  ou  contre  fon 
Yoîfin,  &  dans  plufieurs  de  ces  occafions  on  trouve 
le  mène  mot  employé  dans  la  même  fignification 
«n$  Mathieu  Paris ,  dans  BriiTon,  Jacques  de  Vitry , 
&  plnfieurs  autres. 

Il  femble  auffi  que  pourprifure  ^  dans  d'autres 
tuteurs ,  fîgnifie  les  apparunances ,  les  terres  cîrcon^ 
voifints  d'un  lieu  ,  d'une  maifon ,  la  banlieue  d'une 
tiUc,  comme  dans  le  roman  d'Athis  raanufcrit: 

Hon  la  fille  à  tçllc  pourprifure 
Trois  {rands  lieues  la  place  endure. 

Dans  le  chartulaire  de  Thotel-dieu  de  Pontoîfc 
en  trouve  ces  mots,  cum  poHprifurâ  eidrm  domui 
pacenie  ,  &  dans  une  charte  du  monaftéie  de 
wgni  de  Tan  119c  ^  conceffi  in  eleemofinam  abbati 
V  conwtntui  fundi  Pétri  Lati^^niacenfis...  Lacum 
(itpdlœ  cum  purpunkri  adjacente.  On  peut  voir 
Jn$  le  gloffaire  de  Diicaniî;-,  clans  l'hiftoire  de 
Faris  des  PP.  D.  Felibien  '&  Lobineau,  &  dans 
^Ic  de  Breugiie  ,  de  ce  dernier  ,  les  autres  figni- 
\-    «cations  de  ce  terme.  (  A.  R.) 

^POURVO VEC  R ,  r.  m.  {Hifi.  moi.  )  un  officier 
f  J^nnc grande  maifon,  qui  a  foin  de  la  pourvoir 
t      «  b!é  &  d'autres  vivre<i  qu'il  acheté. 

Le  Rom  de  pourvoyeur  du  roi  ctoit  autrefois  no 
I      tcrm^  fi  odeux  en  Angleterre,  qu'il  fut  changé 
«celui  à* acheteur^  par  le  flat.  35.  eJw.  3.  L'office 
»ème  it  pourvoyeur  fut  très- limité  par  le  (lat.  12. 

.POUST  ou  PUST,  f.  m.  (  Hïfl.  mod.  )  c'eft 

,    ^«fique  l'on  nomme  à  la  cour  du  grand-mogol 

«n  breuvage  ,  qui  n'eft   autre   chofe  que  du  .  jus 

°c  pavot,   exprimé  &  infufé  p  ndant  une   nuit 

I     <«ns  de  IV au.  C'eft  ce  breuvage  que  les  fouverains 

j     J*u  phitot  les  tyrans  de  ce  pays ,  font  prendre  à 

I     ««urs  frères  &  aux  princes  de  leur  fang  ,  lorfqu'ils 

\    ï^  veulent  point  les  faire  mourir.  Ceft   la   pre- 

:     'iiière  chofe    qu'on    leur  apporte    le  matin  ,    & 

^    ^n  leur  refufc   toute  autre  nourriture  l'nfqu'à  ce 

t.  ^t'ils  en  aient  avalé  une  dofe  confidérable.  Cette 

lotion  les  maigrif  infenfibiement ,  elle  leur  caufe 

Jïn  marafmc  qui  finit  par  les  faire  mourir,  après 

"ôs  avoir  rendus  ftupides,  &  les  avoir  mis  dans 

^ne  efpèce  de  léthargie,  (  A.  R.  ) 

PCUTI-SAT  ou  FLTSA,  f.  m.  {Hifi.  mod.) 

*^cft  le  nom  fous  lequel  les  Siamois  &  quelques 

Jiitres  habîrans  de-  Indes  orientales  défignent  le 

-Oteu  p^"<  c  «nnu  fous  le  nom  fommona^k^dom.  On 

XTtJlûirf.  Tome  IV. 


P  O  Y 


38f 


croît  que  cVft  le  même  Dieu  que  les  Chinois 
nomment  foë  ^  8c  les  Japonois  Jîaka  ou  xaca  ; 
d'autres  Indiens  le  nomment  budda  ou  boutta»  Co 
mot  fîgnifie  le  feigneur ,  pouti.  (  A.  R.  ) 

P    O    Y 

POyET,  (Guillaume)  Hift.  de  Fr.)  étoît 
fils  d*un  avocat  d'Angers ,  &  lui-même  il  fut  à 
Paris  un  avocat  célèbre.  L'honneur,  que  lui  pro- 
cura fon  éloquence ,  de  plaider  la  trop  fameufe  caufe 
de  la  ducheife  d'Angoulême  contre  le  connétable 
de  Bourbon ,  fut  la  fource  de  fa  fortune.  11  fut 
fucceffivement  avocat  général,  préfident  à  mortier 
&  chancelier.  Le  talent  qu'il  avoit ,  &  qu'avoît 
en  Duprat,  de  trouver  des  reflburces  pour  remplir 
les  coffres  du  roi  dans  les  tems  difficiles,  l'avoit 
mis  dans  la  plus  haute  faveur.  Il  s'étoit  vu  au 
moment  d'ttre  premier  ou  principal  minière  à  la 
difgrace  du  connétable  de  Monrmorcnci  &  de 
l'amiral  de  Brion  -  Chabot  ;  mais  la  duchefife  d'E- 
tampes  ne  lui  avoit  point  pardonné  rachsrnemenc 
vil  &  coupable  avec  lequel  il  avoit  perfècuté  l'in- 
nocence de  Chabot  ;  le  roi  lui  même  en  avoit  été 
indigné.  Si  Poyet  avoit  mérité  une  difgrace  ,  c'étoît 
par  fa  conduire  inique  à  l'égard  de  Chabot ,  mais 
c'eft  fouvcnt  par  des  r*:o:ifs  injuftes  qu'on  fait  des 
actions  juftes;  il  avoit  été  ÎTîounément  prévari- 
cateur &  opprefleur  des  foibks ,  ce  fut  fon  atta- 
chement aux  règles  qui  le  pe-dif. 

Les  femmes  ne  cenoient  de  cabaUr  &  de  folli- 
cîter  à  la  cour,  oubliant ,  félon  l'ufage,  tout  ce  qu'on 
leur  accordoit,  &  ne  fe  fouvenant  que  de  ce  qu'on 
leur  refufoit.  La  reine  de  Navarre  demandoit  au 
chancelier  la  grâce  d'un  de  fes  domeftiques  cou- 
pable d'un  rapt  ;  la  duchefle  d'fitampes  vonloit 
qu'il  fcellât  des  lettres  d'évocation  dans  un  procès 
qu'avoir  Jean  de  Bari  laRenaudie,  gentilhomme 
Périgordin ,  un  de  fes  protégés  ,  contre  le  fameux 
duTillet,  greffier  civil  du  parlement.  Le  chancelier 
avoit  refufé  de  les  fceller  ,  ne  les  croyant  pas 
juftes.  La  duchefte  avoit  renvoyé  la  Renaudie  lui 
ordonner  de  la  part  du  roi  6c  de  la  fienne ,  de  les 
fceller.  La  Renaudie  ne  prit  que  trop  bien  le  ton  de 
fa  commiffion  impérieufc  ;  le  chancelier  fut  indigné, 
il  perfifta  dans  Ion  refus ,  &  r:iya  lui-même  les 
claufes  qui  lui  dcplaifoient  dans  ces  lettres  ;  il  lui 
échappa  même  dans  une  occafion  quelques  réflxions 
libres  &  vraies  fur  l'excès  &  l'abus  du  pouvoir  des 
femmes  à  la  Cviur  ;  la  reine  de  Navarre ,  prciènte 
à  ce  difcours,  prit  pour  elle  ce  trait  de  fatyre, 
&  ne  laifla  pas  ignorer  à  la  duchcffis  d'Etampes 
la  part  qu'elle  y  avoit.  Dès  lors  la  perte  de  Poyet 
fut  réfolue  ,  il  fut  arrcîé  le  2  août  1541,  à  Bour- 
ges félon  Ouchefne,  à  Argllly  félon  le  Laboureur^ 
ce  transféré  à  la  Badille ,  puis  à  la  conciergerie. 
On  dit  que  François  I  félicitant  le  véridique  du 
Chatcl  ou  Caftcllan ,  (voyez  fon  article)  fur  la 
difgrace  d*un  homme  qui  s'étoit  toujours  montré 
fon  ennemi,  parce  qu'il  l'êtoit  de  la  vérité^  di\ 
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Chatel  lui  répondit:  fire  ,  cet  avantage  ne  m'em- 
pcchc  pas  dobferver  que  Poyet  reftoit  libre  au 
lems  de  fcs  grandes  prévarications ,  &  qu'on  arrête 
avec  fcandsle  le  chancelier  de  France  ,  lorfqu  il 
n'a  pas  tort,  ou  qu'il  n'a  qu'un  tort  léger.  Il  eft 
vrai,  dit  François  I  j  mais  ce  léger  tort  eft  la  goutte 
d'eau  qui  renverfe  ie  verre,  &  ce  méchanî  homme 
ell  le  fruit  qui  tombe  de  lui-même  quand  il  eft 
mûr.  Le  gcnie  de  Poyct  l'abandonna  djns'fa  dlf- 
grace,  il  rcfla  écrafé  fous  fa  chute:  il  s'humilia 
jufqu'à  s'avilir  ,  il  implora  la  proteftion  de  tout 
ce  qui  étcit  puiffant  à  la  cour,  même  celle  de  ce 
Chabot  qu'il  avoit  ft  indignement  traité.  Nul  ne  le 
fervit ,  nul  ne  le  plaignit  ;  fon  procès  fnt  inftruit  au 
parlement  de  Paris,  auquel  on  aiTocia  des  juges  de 
divers  parlcmens.  On  accufa  Pjyet  de  beaucoup 
de  malverfations  ;  les  témoins  fe  préfentoient  en 
foule  :  le  roi  même  dépofa  contre  lui.  Le  chan- 
celier Poyet  avoit  fait  plufieurs  loix  fages  pour 
l'inftruîflion  des  procès  ;  une  entre  autres  qui 
ordonne  qu'en  maticre  criminelle,  les  accufcs  four- 
niront leurs  reproches  contre  les  témoins ,  avant 
de  fuvoir  la  dépofition  de  ces  témoins  :  lorfque 
dans  fon  procès  on  le  fomma  de  fatisfaire  à  cette 
loi ,  il  la  trouva  bien  févére.  Ah  I  dît-il ,  ^uand  je 
la  fis ,  je  ne  penfo'is  pas  me  trouver  jamais  01/  je  fuis. 
Peut-être  en  effet  cette  loi  eft-elle  trop  févère.  On 
me  demande  fi  j'ai  des  reproches  à  fournir  contre 
un  tel  tcm-in.  Je  réponds  que  non ,  dans  l'elpérance 
que  fa  dépofirion  me  fera  favorables  on  me  la  lit, 
«lie  m'cft  contraire ,  &  alors  je  fournis  des  re- 
proches contre  ce  témoin.  Ces  reproches  font-ils 
injuftes?  11  faut  les  rejetter;  mais  s'ils  font  juftes, 
pourquoi  ne  pas  les  admettre  ?  C  eft,  dirat-on  ,  la 
peine  d'avoir  voulu  profiter  de  la  dépofition  d\in 
malhonnête  homme ,  &  d'avoir  menti  à  la  jufîice. 
Mais,  I^  l'envie  de  profiter  de  la  dépofition  qui 
peut  m'être  favorable ,  &  la  crainte  de  l'infirmer 
ne  méritent  aucune  peine  ;  2^.  nulle  puiffance  ne 
peut  changer  la  nature  des  chofes,  ni  donner  à 
la  dépcfitîon  d'un  témoin  juflement  reproché^ 
quoiqu'après  coup ,  la  même  valeur  qu'à  celle  d'un 
témoin  irréprcchable. 

On  retint  d'abord  Poyet  près  de  trois  ans  en 
prifon;  il  ne  fut  jugé  que  le  24  avril  1545  ;  il 
entendit  debout  &  nue  tête  ,  l'arrêt  qui  le  décla- 
roit  incapable  de  pofiféder  aucun  office ,  qui  le  con- 
damnoit  à  une  amende  de  cent  mille  livres  &  à 
une  prifon  de  cina  ans.  Le  procis  porte  qu'après 
avoii:  entendu  la  leélure  de  cet  arrêt,  il  fit  une 
profonde  révérence  ,  &  prononça  cette  baffe 
-amende  honorable  à  laquelle  il  n'étoit  pourtant 
pas  condamné  :  je  remercie  Dieu  de  fa  bonté  &  le 
roi  de  lafienne»  Dieu  lui  doint  tenir  toujours  fes  affaires 
tn  bonne  profpéritéy  6»  à  moi  grâce  de  faire  des  prières 
à  Dieu  qui  lui  foient  atréûhlcs.  Le  roi  étoit  fi  animé 
contre  lui  par  la  douleur  de  la  perte  de  Chîîbot, 
mort  dans  Tintervalle  de  la  détention  de  Poyet 
à  fa  condamnation,  qu'il  reprocha  au  parlement 
d*avoir  ménagé  le  chancelier ,  &  d'avoir  eu  trop 
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peu  d'égard  à  la  dépofition  d'un  roi.  Le  malheureux 
Poyet  fut  enferme  à  la  baftille,  d'oîi  il  ne  fortit 
qu'après  avoir  payé  l'amende ,  mais  cependant  long- 
tems  avant  les  cinq  ans.  Ruiné  &  flétri ,  il  voulut 
pour  éviter  la  misère,  retourner  à  fa  première  pro- 
feffion  d'avocat  ;  les  avocats  le  rejettèrent ,  cVtt  du 
moins  une  tradition  affez  conftante  au  palais,  &  elle 
eft  trop  conforme  aux  maximes  de  ce  corps  pour 
n'être  pas  vraie.  Duchefne  dit  qu'il  co/i/ii/ftj/r  en  fd 
maifon  comme  avocat;  ce  qui ,  comme  on  fait ,  eft 
compatible  avec  le  défaveu  des  avocats.  L'abbé  de 
Longuerue  dit ,  je  ne  fais  fur  quel  fondement  , 
qu'il  ne  rou^'ijfolt  pas  d* aller  avocaffer^  ce  font  fcs 
termes ,  au  pilier  des  confultations.  Il  traîna  une 
vieilleffe  déplorable  dans  l'opprobre  &  dans  la 
pauvreté  ,  oublié  ou  Acprife  de  la  cour  &  du 
peuple,  de  venu  le  rebut  de  tous  les  états,  trouvant 
tous  les  caurs  impitoyables  «  comme  ilTavoit  été 
lui-même  quelquefois. 

Les  auteurs  de  l'hiftoire  généalogique  ,  difeot 
qu'il  étoit  prêtre  &  abbé  de  Berdoue  ;  aînfi  Ùl 
pauvreté  pouvoitne  paroitre  dure',  que  par  coffi- 
paraifon  avec  fa  fortune  pafTée.  Il  mourut  à  Paris 
au  mois  d'avril  1548  «  &  fut  enterré  aux  Augult 
tins. 

POYET  (François)  ,  eft  auflTi  le  nom  d'im 
Dominicain  ,  prieur  du  couvent  d'Angoulême , 
martyrifé  par  les  protestans  ,  lorfque  l'amiral  de 
Coligny  out  pris  cette  ville  ,  dans  les  gnerrcf 
civiles  du  feizième  fièclc. 

P    R    A 

PRADAM ,  (  Gram.  HiJL  mod.  )  prenwcr  mînif- 
tre  du  Pandaraftar  ,  ou  prince  qui  a  fur  fes  terres 
les  églifes  de  Coutans  &  de  Corals.  {j4.R.) 

PR ADON ,  (  Nicolas  )  HiJI.  lit.  mod.  )  mallcD- 
reux  poète  tragique  ,  qui  n'eft  plus  connu  (pw 
par  ce  vers  de  Boileau  : 

'    Et  la  fcènc  frarçaîfc  eft  en  proyc  à  Pradon. 

&  par  les  autres  traits  que  Boileau   et  Roufleau 
ont  lances  contre  lui  ,  mais  qui  dans  fon  temps 
balança  Racine  ,  &•  le   furparfa  môme  au  juge^ 
ment  de  ceux  qui  difpofoient   alors    des   luccès 
et  des  réputations  ,  car  on  en  difpofe  du  moins 
pour  un  temps  :  ceux  qui  ofoient  le  méfestimer  1 
et  qui  paffoient  alors  pour  hardis  ,  difoient  iro- 
niquement qu'il  étoit  du  même  pajs  {Rouen) 
et   du  même  métier  que  Corneille  ;  mais  il  ne 
réuftîftbit  que  quand  il  étoit  porté  par  un  parti; 
et  on  conte  que  s'étant  caché  dans  le  parterre  1 
à  la  première  repréfentation  d'une  de  fes  pièces , 
il  la  vit  fiffler  et   perdit  contenance  ;  un  de  fcs 
amis  qui  l'accompagnoit  ,  l'avertit  qu'il    alloit  fe 
découvrir  ;   Pradon  profita    de    l'avis  ,  &    fiffla 
comme  les  autres  ;  il  fe  trouva  par  hafard  auprès 
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e  lui  un  jeune  moufquetaîre  ,  à  qui  ces  fifHe- 
lens  déplurent  ,  &  qui  lui  apprit  que  la  pièce 
toit  du  célèbre  M.  Pradon  ^  que  par  conféqucnt 
lie  étoit  bonne  ,  &  qu'il  avoit  tort  de  la  fimcr  ; 
l  ny  a  Pradon  qui  tienne  ,  répondit  Pradon  , 
a  pièce  me  paroît  mauvaife  &  je  la  (îffle.  La 
pcrcUe  s'échauffe  entr'eux  ;  le  moufauetaire 
prend  le  chapeau  &  la  perruque  (ie  Pradon  ,  & 
les  jette  (ur  le  théâtre  »  en  Taccablanc  d'ailleurs 
ilojurcs  &  de  coups.  Ainfi  Pradon  qui  n'a  voit 
Gfflè  aue  parce  qu'on  le  fiffloit ,  fut  battu  par 
b&  zélé  défenfeur  ,  pour  s'être  fifflé  lui-môme , 
8c,  pour  comble  de  malheur,  cette  querelle  ayaat 
attiré  fur  lui  tous  les  regards  ,  il  fut  reconnu. 
On  raconte  au  contraire  de  la  Fontaine  ,  qu'c- 
tant  à  la  repréfentation  d'une  de  (es  pièces  ,  il 
oublia  qu'elle  éloit  de  lui  ,  &  la  trouvant 
eonuyeufe  ,  il  fortit  en  àÀf^im  :  je  meurs  d'ennui  , 
Oje  ne  conçois  pas  la  patience  du  public, 
-  On  dit  que  Pradon  étoit  d'une  ignorance 
entême  ,  &  que  quelqu'un  lui  reprochant  d'avoir 
placé  en  Afie  des  villes  connues  pour  appar- 
tenir à  l'Europe  ,  11  répondit  :  excuje^-moi  ,  je 
«  fais  pas  tien  la  chronologie  , 

Et  la  métonymie  » 
€raads  mots  que  Vradon  croie  des  cermes  de  chimie» 

a  dit  Boileau.  Pradon  mourut  à  Paris  ,  en  i6ry8  , 
no  an  avant  Racine ,  mais    long  -  temps   après 

r\  Racine  découragé  par  l'injudice  du  public 
par  les  dégoûts  qu  il  avoit  effuyés  à  l'occsfion 
de  (a  Phèdre  ,  eut  en  effet  laiffé  la  fcéne  fran- 
çoifc  en  proie  à  Pradon. 

Je  ne  puis  ce  punir  d*une  plus  rude  peine 
Que  de  f  abandonner  pour  Jamais  à  Pradon.^ 

PUDOVENTUR A  (Antoine)  Hijl.  lit.  mod.  ) 
Mathurin  efpagnol ,  le  Bourdaloue  &  le  Maflillon 
tie  TEfpagne  ,  &  qu'on  regarde  comme  un 
des  écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  la 
pcrfeâion  de  la  langue  efpagnole.  Il  éroit  poète 
sufE  bien  que  prédicateur  ;  on  a  de  lui,  outre 
&i  fermons  ,  un  poëme  de  Saint  Raphaël.  Né 
M  1701  ,  mort  à  Cordoue  en  1753. 

PIUSCIPÉ,  {Droit  d'Anglet.)  Le  writ^  ou 
Ordre  appelle /^r^cip^ ,  parce  qu'il  commence  par 
ces  mots  y  pmcipe  quod  nddat ,  a  divers  ufages 
dans  le  droit  anglois  ;  mais  en  général  il  fignifie 
nn  ordre  du  roi  ou  de  quelque  cour  de  juftice , 
de  mettre  en  pofleiTion  celui  qui ,  après  la  plainte, 
vient  de  prouver  qu'il  a  été  injuHement  dé- 
pouUlé.  C  A  /.  ) 

PRJEMUNIRE ,  Statut  de  ,  {Hifl.  d'Anglet.) 
flatnt  du  parlement  de  la  grande  Bretagne ,  par 
lequel  quiconque  portoit  à  des  cours  eccléuaf- 
tiques  des  caufes  dont  la  connoiffance  appartenoit 
aux  tribunal»  royaux ,   étoit  puxû  &  mis  en 
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prlfon;  mais  il  faut  entrer  dans  des  détails  fur 
ce  fujer. 

D'abord  il  faut  favoir  qu'on  entend  par  ce 
terme  pramunire  y  ou  le  flaïutmeme,  ou  la  peine 
ordonnée  par  le  ftaïut.  Le>  parleniens ,  avant 
la  féparation  de  la  cour  de  Rome  avec  l'Angle- 
terre ,  avoient  ordonné  des  peines  contre  les 
provifeurs,  c'eft  à-dire  coctre  ceux  qui  pourfui- 
voient  des  piovifions  ou  des  expeâatives  à  la 
cour  de  Rome,  pour  les  bénéfices  vacans,  ou  qui 
viendroient  à  vr.quer. 

Les  mêmes  peines  étoicnt  ordonnées  contre 
ceux  qui  portoient  à  la  cour  eccléfiailique  des 
affaires  qui  étoient  du  reflbrt  des  juges  royaux. 
Lorfque  quelqu'un  fe  rendoit  coupable  de  cette 
forte  de  dtlit ,  on  lui  adreflbit  un  wrie  ou  ordre, 
qui  commcnçoit  par  ceymots  pramunire  facias  , 
par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  compaioître 
devant  la  cour  royale. 

Cefl  de-là  que  le  ffatut,  aufll>bien  que  la 
peine  ordonnée  par  le  ffatut»  prirent  le  nom  de 
pramunire  y  en  y  faifant  entrer  plufleurs  autres 
chofes  qui  ont  du  rapport  à  celles  qui  ont  été 
la  première  caufe  du  flatut.  Ainfi  tous  les  aâes 
de  pr^miinirs  .  m  font  que  des  cxtenfions  de  ceux 
âui  furent  faits  fur  ce  fujet  fous  les  règnes 
d'Edouard  III  &  Richard  II.  En  général  ,  le 
pramunire  regardoit  principalement  les  offenfes 
commifes  par  rapport  à  quelque  matière  de  re- 
ligion,  où  la  jurifdiâion  civile  eff  intéreffée.  On 
croit  avec  affez  de  vraifemblance ,  que  le  mot 
de  pramunire  y  s'cfl  gliffé  dans  le  latin  barbare 
des  lois,  au  lieu  de  pramonere.  Quoi  qu'il  en  foit, 
c'eff  la  chofe ,  &  non  pas  le  mot ,  qui  mérite 
nos  réflexions. 

Dans  le  tems  qu'une  fuperffition  prefque  gé- 
nérale aveugloit  l'Europe ,  Rome  avoit  ufurpéles 
droits  du  fouverain  en  Angleterre  «  comme  dans 
tous  les  états  oii  le  Chriftianifme  s'étoit  établi; 
Cette  ufurpation  s'étoit  foutenue  par  les  intrigues 
du  clergé,  qu'elle  faifoit  jouir  de  beaucoup  de 
privilèges ,  &  d'une  indépendance  entière  des 
Uis  &  du  magiArat.  Les  plaintes  que  formoit 
quelquefois  la  nation  centre  des  défordres  qui 
empéchoient  le  gouvernement  de  fe  former, 
étoient  rarement  écoutées. 

Edouard  lll  &  Richard  fécond  ,  furent  les 
feuls  rois  qui  y  [euflent  fait  une  attention  fé- 
rieufe.  Le  dernier  avoit  décidé  avec  fon  parlement, 
que  le  pape  ne  pourroit  plus  conférer  aux  étran* 
gers  des  bénéfices  vacans ,  comme  il  étoit  en 
poffeffîon  de  le  faire;  que  les  naturels  du  pays 
qui  y  feroient  nommés,  ne  tireroient  plus  de 
lui  leurs  provifîons;  &  que  toutes  les  caufes 
eccléfiaffiques  feroient  jugées  à  l'avenir  dans  le 
royaume. 

Quoique  cette  loi  célèbre  fous  le  nom  de 
pramunire ,  qui  en  étoit  le  premier  mot ,  obligeât 
fous  peine  de  confifcation  de  bi^ns  &  de  prik>n, 
elle  tut  rarement  obfervée.  Une  ancienne  poflef- 
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fion  &  des  intérêts  particuliers ,  la  fermeté  des 
xnînîAres  de  la  religion,  &  la  foibleffe  de  plu- 
fieurs  princes  peu  politiques,  Tufage  des  pays 
yoifins,  &  les  guerres  civiles  &  étrangères, 
tout  avoir  contribué  à  faire  tomber  dans  l'oubli 
lin  règlement  aufTi  néceflaire.  Henri  le  fit  re- 
vivre ,  &  il  fut  autorifé  par  Us  feîgneurs  &  par 
les  communes ,  à  pourfuîvre  ceux  qui  Ta  voient 
violé  ;  le  clergé  entier  fe  trouva  coupable ,  & 
finalement  il  ouvrit  les  yeux. 

L'appel  comme  d'abus  ,  objet  intérefTant  pour 
les  François,  &  qui  s'introduifit  peu-à-peu  ibus 
le  règne  de  Philippe  de  Valois^  par  les  foins  de 
Tavocar  général ,  Pierre  Cugnieres ,  (  car  il  faut 
conferver  fon  nom  dans  Thifloire  )  cet  appel ,  dis- 
je,  interjette  aux  parlemens  du  royaume,  des 
emreprifes  des  tribunaïuc  eccléfiaAiques  ou  de  la 
cour  de  Rome,  contre  les  droits  du  roi  &  du 
royaume,  n'eft  en  réalité  qu^un  léger  palliatif, 
qu  une  foible  imitation  de  la  fameule  loi  pramu- 
nire.  Les  Ânelois  ,  dans  tout  ce  qui  regarde  les 
libertés  de  Pétat  ^  ont  montré  plus  d  une  fois 
l'exemple  aux  autres  peuples,  ne  laiAant  dormir 
leurs  libertés  que  pendant  quelque  tems ,  &  les 
faifant  enfui  te  revivre  avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. (  Le  ChevM'ur  DE  J au  court.  ) 

PRAGUE  (  JÉRÔME  DE  )  voyez  WiCLEF.  ) 

PRAGUERffi  ,  f.  f.  {Hifi.  moJ,  )  nom  qu'on 
donna  en.  1440  ,  à  un  parti  de  factieux  qui  fe 
révoltèrent  contre  Charles  VII,  roi  de  France, 
excités  par  le  feignenr  de  la  Trimouille  ,  qui 
aigrit  contre  le  roi  quelques  princes  ilu  fvmg  , 
fi:  même  le  dauphin  :  on  donna  i  leurs  partifans 
le  nom  de  pragucns.  Mais  le  roi  informe  à 
tems  de  leur  menée  ,  les  attaqua  ,  les  vainquit , 
&  les  fit  arrêter  pour  la  plupart  :  ainfi  fut  diflî- 
pée  la  prjoueria,  Mezerai ,   HijL  de  Fr.  (  j4.R.) 

^  PRAKLANG  ott  BARKALONG  ,{Hifi.  mod.) 
c'eft  aînfî  que  l'on  no  urne  dans  le  royaume  de 
Siam  ,  un  minière  qui  eft  chargé  de  l'infpeâion 
du  commerce  ,  tanr  intérieur  qu'extérieiu'  ,  & 
qui  a  le  département  des  affaires  étrangères  , 
qui  dans  ce  pays  tfont  prefque  toutes  relatives 
au  commerce.  Il  ell  auffi  chargé  de  la  perception 
des  revenus  de  l'état.  (^.  i?.). 

PRANGUR  ,  f.  m.  (  Uijl.  moi..  )  franc  , 
•uropéen,  Ced  ainfl  que  les  Indiens  nous  appel- 
lent. S'il  arrive  à  un  brame  de  vivre  arec  un 
prAnpir  ,  il  eft  fouillée  Pour  le  purifier  on  lui 
coune  la  ligne  ^ou  le  cordon  de.  noblcffe  ;  on 
le  fait  jeûner  trois  jours  ;  on  le  frotte  à  plufieurs 
reprifes  avec  de  la  fiente  de  vache  ;  on  le  lave 
lumu'ii  cent  neuf  fois  ',  on  lui  redonne  une  nou- 
velle ligne  ,  À  Ton  finit  la  cérémonie  par  un 
lepas.  i^A.R."^ 

VRASLIN,C voyez  Choiseuiu} 
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PRASSAT  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'cft  aînfi  qw 
Ton  flomme  le  palais  du  roi  de  Siam.  Jamais 
les  fujets  de  ce  monarque  defpotlque  n*entreDt 
dans  ce  lieu  redoutable  ou  n'en  fortent  fans  fe 
profterner  jufqu'i^  terre.  La  parue  intérieure  dn 
palais  où  le  roi  a  fes  appartemens  &  fes  jardins  ^ 
s'appelle  vang.  On  n'y  eft  admis  qu'après  beau- 
coup de- formalités  ,  dont  la  première  eft  d'exa- 
miner fi  rhaleine  de  ceux  qui  veulent  entrer  ne 
fcnt  point  Parak  ,  ou  Teau-de-vie  de  riz  ;  on 
ote  cnfuite  les  armes  aux  perfonnes  qui  doivent  être 
admifes  ,  parce  que  la  tyrannie  eft  toujours  foup- 
çonncufe.  ÇA.  R.) 

PRAT  (  bu)  voyez  Duprat.  ) 

PRATINAS  ,  (  Hi/l.  lit.  anc  )  peéte  tragique 
grec  ,  qui  vivoit  environ  cinq  fiécles  avant  X.  C. 
&  qui  étoit  conuemporain  &  rival  d'Efchyle. 
On  n*a  de  lui  que  des  fragment  dans  le  corpus 
pc'étarum  gra:orum.  Il  fut,  dit-on  , le  premier  auteur 
(Je  ces  efp^ces  de  farces  ,  connues  fous  le  nont 
de  Satyres  ,  Saiyri  &  non  pas  Satyrcz,  Ainfice 
pourroit  être  de  lui  que  parle  Horace  dans  ce» 
vers  de  Tart  poéti  [ue  : 

Carminé  qui  tragîco  vihm  certavlt  ob  hireum 
Mvx  ttiam  agnftcsfatyros  nudavit^  &  afper 
Incolumi  i;ravitate  jociim  tmtavit ,  ej  qttod 
Illecehrs  crat  &  pratû  novitate  morandut 
SpeUator,  funclusquefûcrls  j  &  putus ,  Cr  exlexi 

C'eft  du  moins  bien  certainement  de  ce  genrtf 
introduit  par  Pratinas  ^  qu'RordCt  parle  dansiotf 
cet  endroit: 

I  Verùin  ità  rifores ,  ità  commcndare  dicatt» 

Conietiietjatjros,  ità  vcrUitferm  ludo  ... 
^ffutïit  levés  indigna  tnigadia  verjus  » 
Utfffiis  matrvna  wovcn  jujfa  diebus  * 
Tnurerit  fatyris  paulùm  pudibunda  protcrvis  ,■ 
Ac»«  e^o  inornata  tf  dominantia  noviina  foliim 
'ktrhaqut ,  Pifones^  fatyioruinfcrtptoramabOj  &9k 

L'accident  arrivé  à  la  repréftntation  d'une  i^ 
pièces  de  Pratinas ,  ou  les  échaflauts  qui  portoicot 
les  fpedlateurs ,  fe  rompirent ,  détermina  les  Athé- 
niens à  conftruire  un  théâtre  dans  les  formes* 
Pratinas  étoit  de  Phlionte,  ville  du  PélopoBcfe, 
voifine  de  Sicyone. 

PRAXAGORAS,  ÇHifl.  lîtt.  )  hîftorîen  grec,qm 
vivoit  vers  l'an  345  de  Jefus-Chrift ,  &  qui»  àdix- 
neuf  ans  avoir  publié  Thiftoire  des  rois  d'Athéno, 
&  à  vingt-dçux  ,  la  vie  de  Conftantin ,  dit  le  Grand, 
n  avoit  aufti  écrit  celle  d'Alexandre  le  Grand.  JL 
i  étoU  d'Athènes. 
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PRAXTLLE,  (Hift.  Un,  anc.  )  dame  de  Sîcyore  , 
qwî  visroit  près  re  cinq  fiècles  avant  Jefus^Chrift, 
•ft  au  nombre  des  neuf  poètes  lyriques ,  dont  les 
poéfies  ont  été  recueillies  à  Hambourg  en  1734* 
On  dit  quelle  inventa  une  efpéce  de  vers,  qui 
de  (on  nom  fut  appellée  poéjie  praxiléenne» 

PRAXITÈLE ,  (  Voyez  Phryné  ). 

PRÉ ,  (Du  )  voyez  Dlpre  ). 

A  Tarticle  de  M.  Dupré  de  Salnt-Maur,  nous 
avons  omis  quelques  -iuires  Dupré  ,  qui ,  dans 
d'antres  diâionnaires ,  font  renvoyés  à  Tarticlc 
Préi  &  qui  peuvent  par  conféquent  trouver  leur 
place  ici  :  il»  appartiennent  tous  à  ThiAoïre  lit- 
téraire. 

i^.  Chudc  Dupré ^  fieur  de  Vau-Plaifant ,  auteur 
de  deux  ouvrais  latins  ;  Compindium  vcra  criginis 
&  genealogia  Frjnco»  Gullorutn  ,  6*  Pratum  CUudii 
Pratî.  Dans  ce  dernier  ,  il  dit  des  chofcs  fcrieufes 
&  fcnfées  qu'on  n'attcndroic  pas  trop  de  ce  titre 
burlefqiie  ,  lurrutilitè  de  la  philofophië  dans  Tétude 
de  la  Jurifprudcrnce  «  fjr  U  néccffité  décrire  en 
frarçois  fur  les  fcisnces  &  fnr  la  'J>hilOàbphie.  11 
étoh  né  à  Lyon,  vers  Tan  1543.  Son  dernitfr  ou- 
vrage a  paru  en  1614.  Il  étoit  confciller  a4i  pré- 
fidial  de  Lyon.  Sa  famille  connue  &  diAinguée 
dans  cette  viile,  a  produit  quelques  autres  gens 
de  lettres,  dont  on  a  peu  de  chofes  à  dire. 

2^.  Marie  Dupré ,  furnomméc  la  Cartéfienne  ,  à 
caïUc  de  fon  zèle  pour  la  pk^lofophie  de  Defcartes, 
étoit  nièce  de  D^^fmarets  de  S.  Sorlin ,  qui  prie 
ibin  de  Télever.  £lle  ûtvoit  le  latin  ,  chofe  plus 
rare  alors  qu'aujourd'hui ,  &  le  grec,  chofe  encore 
plus  rare  dans  tous  lestemp»  ;  elle  favoit  aulTi  fita- 
îicn ,  &  faifoii  des  vers  françois.  Les  reponfts  d'Iris 
à  Climène^  c'cftàdire  ,  à  Mlle.  Delavigne ,  qui 
(e  trouvent  dans  le  recueil  des  vers  choifis ,  publié 
par  le  P.  Bouhours ,  font  de  Marie  Dupré, 

3^.  Louis  Dupré  d'Aunay  ,  commiflâire ,  des 
guerres,  direfteur  eciiéral  des  vivres,  chevalier 
de  Tordre  de  Chrift  ,  mort  en  1758,  eft  auteur 
des  ouvrages  fui  vans  :  Lettre  fur  la  génération  des 
animaux.  Traité  des  Jubfijlunces  n^ililM'es,  Réception 
du  doHeur  Hecquet  aux  enfers.  Réflexions  fur  la 
trarufufion  du  Jang,.  Aventures  du  faux  chevalier 
jk  iP'aiwic. 

VRÉCEPnOKiHifi  de  France)  Les préceptions 
étoieat  des  ordres ,  des  lettres  que  le  roi  envoyoit 
aux  juges ,  pour  faire  ,  ou  foufFrir  certaines  chofes 
contre  la  loi.  Ces  préceptions  étoient  à -peu -prés 
comme  les  refcrits  de*»  empereurs  romains  ;  foit 

Se  les  rois  francs  euiTent  pris  d'eux  cet  ufage , 
t  qu'ils  rendent  tiré   du  fond  même  de   leur 
aatnrel. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours ,  que  les  rois 
fiancs  commettoient  des  meurtres  de  fang-froid, 
Xcfiûfoieot  mourir  des  accufés  ^ui  a'avoitnt  pas 
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feulement  été  entendus;  its  donnoient  icsprécep' 
lions  pour  faire  des  mariages  illicites  ;  ils  en  don* 
noient  pour  tranfporter  des  fucccflions  ;  ils  et» 
donnoient  pour  6;cr  le  droit  da  parens  ;  ils  en 
donnoient  pour  époufer  les  religicufes.  Us  ne 
faifoient  point ,  à  la  vérité  ,  des  loîx  de  leur 
feiil  msuvem-.nt  ;  mais  ils  fiifpendoient  la  pra-r 
tique  de  celles  qui  étoient  faites. 

L'édit  de  Clotaire  II  qui,  régna  feul  en  613  # 
&  fie  fleurir  la  juAice,  fut  un  édit  heureux  qui 
redreiTa  lous  les  griefs.  Perfonne  ne  put  plus  être 
condanuiv^  fans  être  entendu  :  les  parens  durent: 
toujours  fuccéder,  félon  Tordre  étabh  par  la  loi> 
toutes  prcccpùons  pour  époufer  des  filles  ,  des 
veuves  eu  des  religieufes ,  furent  nulles;  &  on 
punit  févérement  ceux  qui  les  obtinrent ,  &  en 
firent  ufage. 

Nous  faurions  peut-être  plus  exaâement  ce  qu'il 
ftatuoit  fur  ces  préceptions  ,  fi  Tarticle  13  de'  ce 
décret  &  les  deux  fuivans ,  n'avoient  péri  par  le 
tems.  Nous  n*avons que  les  premiers  mots  du  x^. 
att,  qui  ordonne  que  les  préceptions  feront  ob- 
fervèes ,  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  celle» 
qu'il  venoit  d'abolir  par  la  même  loi.  Nous  avon» 
une  autre  coailitution  du  même  prince  y  qui  fe 
rapporte  à  (on  édit ,  &  corrige  de  même  de  poinc 
c»  poinc  tous  les  abus  des  préceptions»  Efprït  dcê 
lois,  {D.J.) 

PRÉEMPTION,  f.f.  {Hifl.  mod.)  mot  formé 
du  latin  pra^  devant,  &  empiio  ,  achat;  le  droit 
d'acheter  le  premier.  Dans  prefque  tous  les  royau- 
mes le  roi  a  droit  de  préeff.fiton,  U  y  a  quelque* 
viandes,  poifTons  ou  denrées  qpc  les  marchands 
font  obligés  de  réfervcr  pour  la  table  du  fou-» 
verain  ,  ou  du  moins  qu  ils  ne  doivent  vendre 
aux  particuliers  qu  après  que  les  pourvoyeurs  di» 
roi  en  ont  pris  leur  provlnon  pour  la  cour.  Cette 
coutume  s'étend  beaucoup  plus  loin  en  Perfcr 
(A.RO 

PRÉGADI,  {^mjî.  de  Venife)  nom  du  fénaC 
de  Venife ,  dans  lequel  rèfide  toute  Tautorité  de 
la  république.  On  y  prend  les  réfolutions  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ,  des  ligues  ou  des  alliances  r 
on  y  élit  les  capitaines  généraux ,  les  provédi^ 
teurs  des  arn>ées,  &  tous  les  of5ciers  qui  ont 
un  commandement  confidérabL  dans  Içs  troupes: 
on  y  nomme  les  ambafTideurs  ;  on  y  règle  les* 
impofitions  ;  on  y  choifit  tous  ceux  qui  compo- 
fent  le  collège  ;  on  y  examine  les  réfolutions  que 
les  fagcs  prennent  dans  les  confuhation^  du  col- 
lège ,  fur  lefquelles  le  fénat  fe  détermine  à  la  plu- 
ralité des  voix.  En  un  mot ,  le  prégadi  cft  l'ame 
de  l'état  ,  &  par  conféquent  le  principe  de  toute» 
les  aflions  de  la  république, 

L*origine  du  nom  de  pregadi  vient  de  ce  qu'au-- 
trefois  le  fénat  ne  s'afiTemblant  que  dans  les  oc-- 
cafions  extraordinaires  ,  on  alloit  prier  les  princi»- 
paux  citoyens  de  s'y  trouver  ^  lorfque  qjaelq^ 


Î90 


PRE 


'J^'i\ïc  ii>T portante  i?:jriîoit  qu'on  prît  leur  avh  : 
nujcnird'luîi  le  l'cnat  s'afîcmbîe  les  mercredis  &  les 
fameclis;  mais  \c  jhi;e  dj  l'emaino  neiit  fnire  tenir 
exirr-ordinairement  le  prJ^^adi ,  lorfque  les  affj ires 
c|u'on  y  doit  porter,  demandent  une  prompte  dé- 
libération. 

Le  prc^adi  iwt  comrofé  de  foîxante  f^.  ateurs 
dans  la  première  inflinition  ;  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  prcg.ifii  cr\ii;:j:r^\  Aiais  comme  on  éti;it 
obligé  d'en  joindre  fouvcnt  pluficurs  autres  dans 
les  affaires  importantes ,  on  en  créa  encere  fci- 
xanie  \  ce  qu'on  appelle  la  ^iunte.  Ces  cent  vingt 
places  font  remplies  par  des  noMcs  d'un  âge 
avancé  ,  &  de  la  première  noble ïïe.  Tous  les 
membres  du  collège  ,  ceux  du  confeil  des  dix  , 
les  quarante  juges  de  \^  qucrantie  criminelle,  & 
les  procurateurs  de  faint  Marc  entrent  aufli  au 
prc^adi  ;  de  forte  que  raffcmblce  du  fénat  efl  d'en- 
viron deux  cents  quatre- vingt  nobles,  dont  une 
partie  a  voix  délibérative,  &  le  refte  n'y  eft  que 
pour  écouter  &  pour  fe  former  aux  affaires.  Le 
doge ,  les  confeillers  de  la  feigneurie  &  les  figes 
fir^/idi,  font  les  feuls  dont  les  avis  peuvent  ttre 
balotés  ,  pour  éviter  la  confufion  qui  naîtroit  de 
la  diverfuc  des  fentimens  dans  une  fi  grande  af- 
fcmblée  ,  où  les  avis  ne  peuvent  paticr ,  qu'ils 
ii'ayent  la  moitié  des  voix.  Cependant  ceux  qui 
li'ont  pas  le  droit  de  fuffragc  ,  peuvent  haran- 
guer pour  approuver  ou  pour  contredii-e  les  opi- 
nions que  l'on  propofe  ;  mais  leurs  harangues  ne 
changent  guère  les  réfolutions  dn  fénat. 

Il  réfulte  de  ce  détrûl  que  le  prcgadi  repréfcnte 
i:nc  parfaite  aridocratie ,  avec  un  pouvoir  abfohi 
dans  les  plus  importantes  afF<iiics  de  l'état  ;  de 
forte  que  le  mcme  corps  de  mnjUhature  a ,  comme 
exkutcur  des  lois  ,  toute  la  puifTince  qu'il  s'cft 
donnée  comme  légiflateur.  Il  peut  ravager  l'état 
par  (^s  volontés  générales  ;  &  comme  il  a  en- 
core la  puiflance  de  juger,  il  peut  détruire  cha- 
que citoyen  par  fes  volontés  particulières.  Eu  un 
mot ,  toute  la  puilfancc  y  eft  une  ;  &  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  pompe  extérieure  qui  découvre 
i;n  prince  defpotique,  on  le  fent  à  chaque  inf- 
tant.  On  dira  peut-être  que  les  tribunaux  de  Ve- 
nife  fe  tempèrent  les  «ns  les  autres;  que  le  grand 
confeil  a  la  légiilation  ;  le  prégadi  ,  l'exécution  ; 
\^s  quaranties  ^  le  pouvoir  de  juger  :  mais  je  ré- 
ponds avec  l'autear  de  VEfprit  des  lois ,  qne  ces 
tribunaux  difFérens  font  formés  par  des  magîftrats 
du  même  corps,  ce  qui  conféqucmment  ne  fait 
guère  qn'une  même  puiflance.  (  Le  Chevalier  de 
Jaucourt.  ) 

PRÉLIMINAIRES  ,  f.  m.  pi  (H//?,  mod. polit,) 
Lorfque  des  puiffances  font  en  guerre ,  &  pwifent 
;i  terminer  leur  querelle  par  un  traité  de  paix  , 
on  nomme  préliminaires  les  articles  principaux 
dont  ces  puiffances  font  convenues  entr'elles  ;  ces 
articles  fpnt  fignés  par  les  minières  des  puiffan- 
ces belligérantes  >  &  ils  précèdent  ordinairement 
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un  congrès  où  les  ambaffadeurs  s*affemblent  pour 
applanir  les  difficultés  de  détail  qui  peuvent  en- 
core s'oppofer  à  la  concludon  de  la  paix.  La  figna- 
ture  des  prèlimiruiires  eft  ordinairen^cnt  fuivic  d*une 
fufpcnfion  d'armes  ou  d'une  trêve.  {A.  R») 

PREMIER  ,  primus  ;  (  Hift.  mod.  )  fe  dit  de  ce 
qui  n'cft  précédé  d'aucun  autre  en  ordre  ,  en  di- 
gnicc  ou  en  degré  parmi  différentes  chofes'  de  la 
môme  cfpèce  ,  ou  d'une  cf};èce  femblable. 

Ainfi  l'on  dit  premier  miniftre,  premier  mobile ^ 
\e premier  maréchal  de  Fiance  ,  le  premier  capitaine' 
d'un  régiment. 

Premier  fe  dit  auffi  de  celui  qui  précède  d*au« 
très  êtres  de  la  même  efpéce ,  mais  qui  n'ont  pas 
exifté  en  même  tems.  Ainû  nous  difons  que  Jules* 
Ccfar  fut  le  premier  des  empereurs  romains.  Guil- 
laume le  conquérant  le  premier  des  rois  normands. 

Premier  fe  dit  aùffi  quelquefois  par  ordre  de 
priorité  feulement ,  fans  marquer  de  prééminence; 
on  dit  en  ce  fens  que  Téleâcur  de  Mayencc  eft 
le  premier  des  élefleurs  ,  qui  font  au  refte  fort  in- 
dépcndans  de  lui.  C'eft  ce  qu'on  appelle  premier 
entre  égaux ,  primus  inter  pares.  [^A.R.) 

PREMIER ,  (  Hip.  mod.)  c'eflr  aînfi  que  Ton 
nomme  dans  l'univerfité  de  Louvain,  un  ieune 
homme  qui  ,  après  avoir  étudié  la  logique  dans 
un  des  collèges ,  foutient  un  examen  devant  plu- 
fieurs  dofleurs  de  cette  univerfité  ,  &  ré(but  un 
certain  nombre  de  queftions  relatives  à  la  dialec- 
tique, qui  lui  font  propofées.  Celui  qui  fe  troilre 
en  état  de  réfoudre  le  plus  de  ces  queflions,  ob- 
tient le  titre  de  primus  ou  de  premier  ;  cet  aâe 
fe  paffe  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  toutes  les 
villes  des  Pays-Bas ,  qui  envoyent  leur  jeuneffo 
étudier  à  Louvain  ,  tiennent  à  grand  honneur, 
lorfque  c'eft  un  de  leurs  citoyens  qui  a  été  dé- 
claré premier  ;  communément  à  fon  retour  dans 
fa  patrie,  on  lui  fait  une  réception  auffi  pompeafe 
que  pourroit  être  celle  d'un  ambaffadeur  ;  toute 
la  ville  célèbre  cet  événement  fortuné.  Ceux  qui 
fe  deflinent  à  l'état  cccléfiaftique  ,  fent  ordinai- 
rement très-affurés  d'obtenir  des  bénéfices,  des 
dignités ,  &  même  des  évêchés  par  la  fuite  lorf- 
qu'ils  ont  été  premiers  de  Louvam.  On  fent  que 
rien  n'eft  plus  propre  à  encourager  la  jeunefle 
que  ces  fortes  de  diftinflions  ;  il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'elles  euffent  lieu  dans  tous  les  pays  où  les 
fciences  font  cultivées  ;  feulement  on  pourroit 
tourner  l'efprit  des  jeunes  gens  vers  des  objets 
plus  utiles  &  plus  intéreffans  que  ne  (ont  des  pro- 
blèmes de  dialedlique.  {^A.R.) 

PRÉMONTVAL  ,  (  Pierre  li  guay  di) 
//iy?.  ////.  mod,  )  de  l'académie  des  fciences  de 
Berlin  ,  né  en  1716,  à  Charenton , où  fes  ennefflis^i 
&  il  en  eut  beaucoup  ,  d'ifoient  qu'il  auroit  dû 
mourir.  Il  ne  put  pas  vivre  en  France  ;  il  eut  bien 
de  h  peine  à  vivre  en  Allemagne.  U  eut  quelques 
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fuccès ,  maïs  moins  aue  de  querelles.  En  tout  il 
a  laiifé  la  répir.atîon  tfuii  homme  tl.fficile  à  vivre. 
On  a  de  lui  les  livres  fuivans  :  Li  monc^ame  ou 
Vunlté  dans  le  mariage;  le  DioQcns  de  d'AUmhcrt. 
Prêftrx'Mifs  contre  la  corruption  de  la  langue  fran- 
çoîfe  en  Allemagne.  Mort  en  1767. 

Prérogative  royale.  {D:oît politlq.d'Jngl,) 
On  nomme  ainfi  dans  le  gouvernement  d'Angle- 
terre  un  pouvoir  arbitraire  accordé  au  prince, 
{»our  faire  du  bien  ,    &  non  du  mal  ;   ou  pour 
e  dire  en  moins  de  mots,  c^eft  le  pouvoir  de 
Î>rocurer  le  bien  public  fans  règlemens  &  fans 
ois. 
Ce  pouvoir  eft  établi  fort  judicîeufemenc  ;  car 

Ïuifque  dans  le  gouvernement  de  la  Gcande- 
îrctagne  le  pouvoir  légiflatif  n'eft  pas  toujours 
fur  pié  ;  que  même  raiïemblèe  de  ce  pouvoir 
eft'  d'ordinaire  trop  nombrcufe  &  trop  lente  à 
dépêcheries  affaires  qui  demandent  une  prompte 
exécution ,  &  qu'il  eft  impofîible  de  prévenir 
tout  &  pourvoir  par  les  lois  à  tons  les  accîdcns 
&  à  toutes  les  néceftltés  qui  peuvent  concerner 
le  bien  public  :  c'eft  pur  toutes  ces  raifons  qu'on 
a  donné  une  grande  liberté  au  pouvoir  exécu- 
tif, &  qu'on  a  laiffé  à  fa  difcrétion  bien  des 
chofes  dont  les  lois  ne  difent  rien. 

Tandis  que  ce  pouvoir  eft  employé  pour  l'avan- 
tage de  l'érat ,  &  conformément  aux  fins  du 
gouvernement ,  c'eft  une  prcrogativs  inconteftabie, 
&  on  n'y  peut  trouver  à  redire.  Aufll  le  peuple 
n*cft  point  fcrupuleux  fur  l'étendue  de  la  préro- 
gative^ pendant  que  ceux  qui  Tont  ne  s'en  fer- 
vent pas  contre  le' bien  public;  mais  s'il  vient  à 
s'élever  quelque  dùb^t  entre  le  pouvoir  exécutif 
&  le  peuple  ,  au  fiijet  d'un  *  chofe  traitée  de 
prérogative^  on  peut  décider  la  qucftion  en  con- 
fidérant  fi  l'exercice  de  cette  prérogative  tendra 
i  l'avantage  ou  au  défavantage  de  la  nation. 

Il  eft  ailé  de  concevoir  que  dans  l'enfance  des 
gouvernemens  ,  les  états  dlfféroient  peu  des  fa- 
milles par  rapport  au  nombre  des  membres  ;  ils 
ne  différoient  guère  non  plus  à  l'égard  du  nom- 
bre des  lois.  Les  gouverneurs  de  ces  états,  ainfi 
que  les  pères  de  ces  familles ,  veillant  pour  le 
bien  de  ceux  dont  la  conduite  leur  avoit  été 
commife,  le  droit  Je  gouverner  étoit  alors  leur 
prérogative.  Comme  il  n'y  avoit  que  peu  de  lois 
établies ,  la  plupart  des  chofes  étoient  laiiTées  à 
la  prudence  &  aux  foins  des  conduéleurs;  mais 
quand  Terreur  ou  la  flatterie  eft  venue  à  prév<r« 
loir  dans  l'efprit  foible  des  princes,  &  à  les  por- 
ter à  fe  fervir  de  leur  puifTance  pour  lours  feuls 
intérêts ,  le  peuple  a  été  obligé  de  déterminer 
par  des  lois  la  prérogative ,  de  la  régler  dans  ces 
points  qu'il  trouvoit  lui  être  défavantageux  ,  ^i 
de  faire  des  reftriftions  pour  des  cas  que  îeurs 
ancêtres  a  voient  laiftes  dr.ns  une  extrême  éten- 
due de  liberté  à  la  fagefte  de  ces  princes,  qui 
Ckifoicnt  un  bon   ufage  de  leur  pouvoir  indéânû 
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Il  eft  împoflible  que  perfonne  dans  toute  h- 
ciété  ait  Jamais  eu  le  droit  de  caufer  du  préjudice 
au  peuple ,  &  de  le  rendre  malheureux  ;  ([lîc.i- 
qu'il  ait  été  poHîble  &  fort  raifonnable  qu*  ce 
peuple  n'ait  point  limité  la  prérogative  de  ces 
rois  ou  de  ces  conduéleurs  ,  qui  ne  paflbient  prînt 
les  bornes  que  le  bien  pub/ic  leur  prefcrivoit. 
(A/.) 

Présent  mortuaire  ,  dans  tanc'.en  droit  an^ 
gloié  ^  étoit  un  pufe.ii  qu'on  faifoit  an  prêtre  lors 
de  la  mort  de  quelqu'un:  c'étoi:  ordinair.mont 
le  meilleur  cheval  de  fon  écurie  ,  ou  la  meilleure 
vache  de  fon  étr.b'e;  ou  au  djfaut  de  beftiaux, 
tout  autre  cfTet.  Ce  prlfent  mortuaire  s'appclloic 
en  quelques  coutumus  corfc  -  pi éfent  comme  qui 
diroit  co!ps-prij:nt  ^  parce  que  lorfque  le  prêtre 
levoitle  corps  ,  on  lui  délivroit  ce  prcfent.{^A.  11.  ) 

PRÉSÉANCE  DE3^  SOUVERAINS.  {Cérémo^ 
niai  )  Il  n'eft  pcs  polnble  de  régler  dans  l'indé- 
pendance de  réiat  de  nature,  la  préféance  des  prin- 
ces &  des  peuples  en  corps  :  dans  Téiat  civil  la 
chofe  n'ell  guère  plus  aiiée.  L'antiquité  de  l'état , 
ou  de  la* famille  régnante  ,  Tétcndue  6c  l'opulence 
des  pays  qui  font  fous  leur  domination  ,  leurs  for- 
ces ,  leur  puiiTancc  ,  leur  fouveraineté  abfclue , 
leurs  titres  magnifiques,  &c. ,  rien  de  toiit  cela  ne 
fonde  un  droit  parfait  à  la  préféance  ;  il  faut  qu*on 
Tait  acquis  par  quelque  traité  ,  ou  du  moins  par 
la  conceifion  tacite  des  princes  ou  d;s  peuples  avec 
lefquels  on  a  à  négocier. 

On  s'avifa  dans  le  feizième  fiècîe,  de  régler  à 
Rome  le  rang  des  rois  ;  le  roi  de  France  eut  le 
pas  après  l'empereur;  la  Caftille,  l'Arragon ,  le 
Portugal,  la  Sicile,  dévoient  alterner  avec  l'An" 
glcterre.  On  décida  que  TEcofle ,  la  Hongrie ,  la 
Navarre  ,  Chypre,  la  Bohême  &  la  Pologne,  vien- 
droient  enfuite.  Le  Danemarck  &  la  Suède  fu- 
rent mis  au  dernier  rang  ;  mais  cet  arrangement 
prétendu  des  préféances ,  n'aboutit  qu'à  caufer  de 
nouveaux  démêlés  entre  les  fouverains.  Les  prin- 
ces  d'Italie  fe  foulevèrent  à  Toccafion  du  titre  de 
grand-duc  de  Tofcane ,  que  le  pape  Pie  V  avoit 
donné  à  Cofme  I  ,  &  dans  la  fuite  le  duc  de 
Ferrare  lui  difputa  fon  rang.  L'Ef:)3gne  en  fit  de 
même  à  l'égard  de  la  France  ;  en  un  mot ,  prcf- 
que  tou^  les  rois  ont  voulu  être  égaux  ,  tandis 
qu'aucun  n'a  jamais  contefté  le  pas  aux  empereurs; 
ils  l'ont  confervé  en  perdant  leur  pmir:4nce.(D.  /.) 

PrÉÇÉANCE  ,  ring  ou  place  d'honneur  due  à 
des  perfonnes  qualifiées  ,  folt  pour  la  féance  ,  foit 
pour  la  marche. 

La  préjé.tnce  eft  de  droit  ou  d'honneur  ,  &  aa 
fimple  politcHc. 

Celle-ci  eft  celle  qui  eft  due  à  l'âge,  au  mérite  ,  & 
c'eft  la  civilité  qui  la  règle,  &  non  pr.s  la  loi, 

CelÎ2  de  droit  c:l  celle  qui  eft  dûj  à  certaincî 
pcrfon^^cs  àla  rigusur,  qui  peuvent,  ft  on  lal-Uk* 
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r^fv.Cc^  intenter  afllcn  en  juliice  pour  fc  la  faire 
ccdcr. 

Dans  Taffemblée  des  états  du  royaume,  les  dé- 
putés eccléfia' iqiTcs  formoicnt  le  premier  ordre; 
les  nobles  le  fécond ,  &  le  tiers-état  ou  les  bour- 
geois notable^,  le  troifième.  Le  rane  cit  obfervc  de 
même  dans  les  p-ovinces  qui  fe  font  cenfervécs 
dans  le  droit  d'àfîcmbler  des  érars. 

A  la  cour  de  France,  imuédiatcment  après  le 
roi ,  font  les  princes  du  fane;  aprts  eux  marchent  les 
ducs  &  pairs  ,  &  ainfi  des  autres  feigneurs  ,  à 
raiion  de  leur  dignité. 

Les  papes  prétendent  la  préfcance  fur  tous  les 
monprques  de  la  terre;  &  en  effet,  fes  légats 
précèdent  tous  les  anibaffadeurs  des  tèrc$  cou- 
ronnées. 

La  préflanct  fe  règle  entre  les  dames  par  la 
qualité  de  leurs  maris.  (  A.  R.  ) 

PRÉSIDENT  ,  («//?.  mod,  )  eft  un  chef  qui  efl 
\l  la  lére  d'une  aflembléc  ou  d'wne  compagnie, 
ou  par  le  choix  des  mçmbres  qui  la  composent, 
ou  en  vertu  de  fa  charge. 

Ceft  dans  le  dernier  fens  qu*il  faut  entendre  le 
terme  de  Préfident  dans  les  rour?  de  jiidicarure  oii 
i!s  font  tous  en  charge  ;  fi  ce  n'eft  à  préfent  au 
grand  confeil ,  où  la  préfiderce  roule  par  trimeftrcs 
entre  des  maîtres  de^  requêtes,  qui  ne  font  la 
fondion  de  Préjidcnt  que  |»ar  commiiTion.  (  A.  R.  ) 

PRESLE  ou  PRESLES,  (Raocl  le)  H'rft.  Un. 
mod,)  avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris,  puis 
maître  des  requôies  de  Thôtel  du  Roi  Cliarïes  V  ; 
hiftorien  &  poëte  de  ce  roi ,  homme  favant  & 
mcme  éclai'épo'^r  le  quatoraiéme  fiècle,  traduifit 
en  françcis  ,  par  ordre  de  Chai  les  V,  le  livre 
delà  cité  de  Dieu  c!c  Saint-Augi.-ftin  ,  qui  faifoir 
les   délices  de  ce  roi  comme  il  avoit   fait  celles 


de  Charlemagne.  CVft  à  lui  qu'on  attribue  le  fonf^e 


&  que  les  deux  plus  fortes  raifons  de  croire  cet 
ouvrage  de  Rr.oul  de  Prefte,  font  que  cet  auteur  a 
vérifable5t«rt  co:vy.oCc  un  traire  des  puiflTanccs 
eccléfi/iftique  &  f-ci.liérc  ,  qui  eft  un  abrégé  du 
pn^s  du  Vi-rjcr  ^  ^  qr/ctant  avocat  du  roi  dans 
un  temps  ou  les  àiV-^is  entre  la  puifTance  eccîé- 
fiaftiquc  &  la  j.uîfl'îin  e  iôtiiiicre  avcient  donné 
lieu  d'-;;iter  toutes  CwS  marièrcs,  c'étoit  a  lui  plus 
-n'.*  personne ,  comn^c  fucceflcur  de  Pierre  de 
^uignièrc5,à  Crre  !e  r'ifcnfcr.r  de  i'aiirorité royale, 
ce  qui  pnroit  c-rc  rnbicr  ce  l'auteur  du  Jon-^c  du 
Verû,ie\  Ces  deux  oi:vra<:es  (o  i  comme  le  fon- 
dement de  nos  liberté:  de  Tc-il-'e  gallicane.  Raoul 
ÔQP-efic  mourut  en  13^2.  Sa  rra^îuclicn  de  la  ciré 
de  Dieu  Tut  imprimée  à  ANbeviUe  en  14^6  en 
Jeux  voluir.es //ï-/..//>,  6c  à  Paris,  en  1531  ;  Ram:! 
de  Pnfic  éîoit ,  d\  -on  ,  fils  naturel  du  fondateur 
du  colLîge  de  Prrjlc  à  Paris. 
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PRESTE-JEAN ,  &  par  corruptian  PRÊTRE-! 

JEAN.  {Hifi.  moi.)  On  appelle  ainfi  l'empereur 
des  AbyfTms ,  parce  qu*autrefois  les  princes  de  ce 
pays  éteient  effeâivemcnt  prèfres ,  &  que  le  mot 

jean  en  leur  langue  veut  dire  roL 

Ce  font  les  François  qui  jes  premiers  les  ont 
fait  connoitre  en  Europe  fouè  ce  nom  ,   â  caufe 

!u*il$  ont  les  premiers  trafiqué  avec  lenrs  fujets. 
on  empire  étoit  autrefois  de  grande  étendue  » 
maintenant  il  eft  limité  k  (ix  royaumes,  chacun 
de  la  grandeur  du  Portugal. 

Ce  nom  de  Prêtre^jtan  eft  tout-à-fait  inconnu 
en  Ethiopie  ,  &  il  vient  de  ce  que  ceux  d*une 
province  où  ce  prince  réfide  fouvent  ,  quand  ils 
veulent  lui  demander  quelque  chofe ,  crient  jeam 
coi ,  c'eft-à-dire ,  mon  roi.  Son  véritable  titre  eft 
celui  de  grand-nf^us. 

Il  y  a  un  Prétre-jean  d'Afie  ,  dont  parle  Marc 
Paolo ,  vé'Mtîcn ,  en  fes  voyages.  I'  commande 
dans  la  province  de  Cangingue  ,  entre  la  Chine  & 
les  royaumes  de  Sifan  &  de  Thibet  ;  c'eft  un 
royaume  dont  les  Chinois  font  grand  cas ,  pour 
être  bien  policé ,  &  rempli  de  belles  villes  bien  for- 
tifiées ,  quoiqu'ils  raéprilcnt  fort  tous  les  royaumes 
étrangers. 

Quelques-uns  ont  dit   qu'il  étcit  aînfi  nommé 
d*un  prêtre  Ncftorien  ,  dont  parle  Albericus ,  & 
qui  monta  fur  le  trône  vers  l'an  1145.  D'autres 
difent ,  que  c'eft  à  cauTe  qu'il  porte  une  croix  pour    . 
fymbole  de  f^  religion. 

Scaliger  prétend  que  le  nom  de  Prêtre-jcan  vient 
des  mots  pçrf^ns  pre fie- cham ,  qui  fignifient  roi  apofi 
toliijffeovi  roi  chrétien.  D'autres  le  dérivent  de />r^^r, 
clclave  ,  6i  du  m^me  mot  cAjot,  auquel  C2S  prête" 
jcan  fignifie  roi  des  e/cluves  :  enfin,  qnelqDes-uns 
veul'  nt  qu'il  foit  formé  du  pet  fan  prejiht/h  gehan, 
qui  fignifie  Vnnf^e  du  monde  ,  &  remarquent  que 
les  eijipcreurs  du  Mogol  ont  pris  fouvent  le  titre 
de/c'^j/2-^<r/2.i;?,  c'eft-à-dire  ,  le  roi  dn  monde;  mais 
il  i}\i\  pas  étonnant  qu'on  ait  forme  tant  d'opinions 
diff^^rentes  fur  le  nom  d'un  mo'  arque  qui  n'a  jamais 
cxifté  .  du  moins  fous  ce  titre ,  dans  Ton  propre  pays, 
parce  qu'on  ctoit  alors  fort  peu  dns  le  goût  des 
voyages,  &  que  les  chrétiens  occidentaux  n'ofbient 
le  ri'quer  dans  la  haute  Afie  dans  un  temps  ou 
les  Afiaîiques  maitraitoi  nt  tous  les  européens ,  à 
caufc  de  la  différence   des  religions  ;   nais  depuis 
r.uc  les  voyageurs  ont  pénétre  dn»s  les  contrées 
les  plus  reculées  de  TAfie  &  de  l*Alri.;iue,  il  n'eft 
rien  relié  du    Prêteje.^n  qu'un  n  m    fans  réalité, 
S:  beaucoup  de  tradirions  fa'Uileufes  qu'en  avoient 
public-sles  anciens  auteurs  ,  fur  des  relations  qu'ils 
;ido;;toient  avidement  6c  fan»cx;îmen.  Le<i  Ponu- 
s.-^is  eux-  mêmes  qui  ont  parcouru  loute  TEthiopie, 
n'ayant  rien  découvert  fur  ce  prince  des  AI-y/Fins, 
finon   qu'il  étoit  chrétien  *ncr!.i:e,  &  ni?l!e  trace 
tlu  nom  de  prctri-jiar  ,  fi  ce  nVA  q'je  les  Ethîopictis 
nommoient  leur  cinpireur  hr/tt^pan^  c'cî)-à-dirc, 
en  leur  langue /?râir««  & puifuht.  (A.  R.  ) 

PRESTEl, 


I 
I 


PRE 

PRESTEL,  (JiAi^)Nift.  lut  moi,  )of atone», 
^s  d'un  hulifier  de  Chilons-  fur-  Saonc  ,  entra 
d'abord  au  fcrvice  du  P,  Malebranche,  donrtîfut 
enfuïtc  le  dtfciple  8c  le  confrère.  Il  put  dire  comme 
Horace  : 

Dignum  praflah^  me  ftîam  pro  lauie  mertntlwt 

InOruit  dans  les  mathématiques  par  le  P.  Male- 
branche ,  il  devint  grand  mathématicien  ,  &  ût 
Isonneur  à  un  tel  maître.  Ses  éiémens  de  maihêma-^ 
gsqu€s  (ont  connus;  on  y  trouve  un  grand  nombre 
4cle  problèmes  curieux.  Ce  A  lui  qui  a  trouva  par 
l*art  des  combtnaifons  que  ce  vers  latin 
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y^eur  erre  arrangé  de  |î76  manières  ( 
^ns  ceffer  d*èfrc  un  vers.  Ces  propofit; 
xieflt  rimaginatton.  Mort  en  i6po. 

tPRESTRE ,  (  Claude  le  )  Hi[î.  îltt.  mod.  )  con- 
ieîller  au  parlement  de  Pari^  Itir  la  fin  du  fciziéme 
iîécle,  auteur  d*un.recuetl  de  Que/lions  de  droite 
fort  eflimé,  &  d'un  Traité  des  mariages  clandtfttns  ^ 
avec  les  arrêtés  de  la  cinquième  chambre  des 
enquêtes* 

PRESTRE  (Sebastien  le)  Voyez  Vauban, 

PRET .  (  FfiftQÎrc  de  la  maîfên  du  roi  )  On  appelle 
prù  chez  le  roi  l'effai  que  le  geniilhomme  fervant 

3 ut  ert  de  jour  pour  le  prêt ,  fait  faire  au  chef 
c  gobelet  du  pain,  du  fel ,  des  fervicttes,  de 
h  ctjîlliere,  de  la  fourchette ,  du  coureau  &  des 
cure-dents  qui  doivent  feivir  à  fa  majei^éj  ce 
qu'il  fait  avec  un  pctir  morceau  de  pain  dont  il 
touche  toutes  ces  chofes ,  &  le  donne  enfui  te  à 
manger  au  chef  du  gobelet;  cela  s'appelle  le  prét^ 
La  table  fur  laquelle  on  fait  cet  eiTai  fe  nomme 
la  lahh  du  prit ,  &  ef!  gardée  par  le  gentilhomme 
fervant.  {D.  /,) 

T*H ETEXTAT ,  (Saint )  Hip.  de  Fr.)  voyez  l'art. 
^  i>.cz^nde,  )  Nous  avons ,  dit  dans  cet  article  de /V^'- 
^i%Qnde  j  comment  ccîte  reine  fanguinaire  fit  afTaf- 
finer  prétextât ,  évêque  de  Rouen  ,  au  pied  des 
'^tck  ;  elle  Ta  voir  long' tempsperfécuté  auparavant, 
ïlpîroît  qîie  ce  prélat,  mis  au  rang  des  faints,  fans 
^oute  à  canfe  de  fon  martyre  ,  ût  une  grande  faute 
lorfque  Mérouée ,  fils  de  Chilpèric  &  de  la  reine 
Audouere  ,  fa  première  femme  ,  ayant  été  envoyé 
far  Ton  père  pour  faire  la  guerre  i  Brunehaut  Sc 
î  fes  paaifans  ,  il  maria  ce  jeune  prince  avec  Bru- 
tïehaut  1  fa  tante  ,  mariage  qui  paroi t  avoir  été 
Concerté  entre  Audouere  »  toujours  vivante,  maïs 
rfep^is  long'temps  répudiée,  Mèwuèe^ Prétextât  & 
Brunehaut.Vers  le  même-temps, un  feigneur  auflra- 
fien  ,  du  parti  de  Brunehaut,  s'ètoit  emparé  de 
$i»Ufocs ,  oti  il  avoit  été  lui-mcme  furptis ,  défait  & 
Hifioirt.  TêMtJK 


tué.  Frcdégonde ,  liant  habilement  cet  incident  avec 
celui  du  mariage  de  Mérouée,  fitenvifager  le  tout 
â  Chtlpéric  comme  Te'let  d  une  conjuration  dont 
e!le  accufoît  Mcrouée&  Brunehaut  d'être  l'ame  , 
&  Prétextât  d*éire  un  des  principaux  inilrumens, 
Chilpèric,  IVxécureur  le  plus  fournis  de  toutes  les 
volontés  de  Frédégonde  ,  ù  femme  ,  fit  arrêter 
fon  fils,  le  força  de  fe  faire  ordonner  prêtre,  & 
l'enferma  dans  un  raonaflère  y  Mérouée  s'échappa, 
mais  il  finit  par  être  aflalTiné  ou  réduit  à  fe  tue 
lui-même. 

Frédégonde  fit  faire  le  procès  à  Friuxut  dans 
un  concile  qui  fe  tenoit  à  Paris,  Chilpcric  s'étoît 
rendu  l'aCcufaLeur  de  cet  évêque*  Outre  le  ma- 
riage de  Mérouée  avec  ti  ru  ne  haut  dont  il  étoit 
difficile  de  le  difculper,  il  lui  reprochoit  encore 
la  conjuration  chimérique  dont  j'ai  parlé;  il  fou- 
tenoit  que  Prétextât  avoir  fait  des  îargcfTes  au 
peuple  pour  le  foulever,  Frédégonde  produifit 
iur  cciie  conjuration  de  faux  témoins  que  Pré-' 
textat  contondit;  mais  les  prélats  de  Tanembiée  « 
féduits ,  intimidés  par  Frédégonde  ,  n*ofoicnt  ni 
condamner,  ni  abfoudre  Prétextât^  Grégoire  de 
Tours  fut  le  feul  qui  fe  déclara  hautement  en 
fa  faveur  ;  on  Têcouta  en  tremblant  &  fans  lui 
répondre,  &  les  prélats  counifans  allèrent  le  dé* 
noncer.  à  Chilpèric,  Frédègorde  voulut  acheter  le 
fuffrage  de  rèvêque  de  Tours  ;  il  fut  incorrup- 
tible ,  ce  qui  lui  attira  diverfes  perfécutîons  ; 
enfin  des  émiflaires  de  Frédégonde  infinuèrent 
à  Prétextât  que  le  roi  vouloit  feulement  éviter 
la  honte  du  perfonnage  de  calomniateur  ^  &L  (c 
ménager  en  public  la  gloire  d'un  aéle  de  clémence  ; 
qu'il  ialloitdonc  que  Prétextai  s'avouât  coupable 
de  tous  les  crimes  que  le  roi  lui  imputoit  ,  êk 
qu'il  lui  en  demandât  pardon  ;  qu'à  ce  prix  ,  il 
devoit  être  sûr  non-feulement  de  fa  grâce  ,  mais 
encore  de  toute  la  faveur  du  roi.  Prétextât  eut 
la  foibleiTc  de  les  croire  ;  &  au  mOieu  de  Taf- 
femblée  des  évêqucs,  fe  jettant  aux  genoux  du 
roi  y  il  avoua  quM  avoit  aiteni è  à  fa  vie  «  &  cor- 
rompu la  fidélité  de  fes  fujets.  Sur  cet  aveu  , 
Chilpèric  au  lieu  de  prononcer  fa  grâce,  demande 
juflice  aux  èvêques.  Il  n'étoit  plus  pofïible  d*ab- 
foudre  un  accufé  convaincu  par  fa  propre  bouche* 
Prétextât  fut  relégué  dans  une  ific  du  Coientin, 
&  M'! lance  fon  ennemi,  vendu  aux  fureur»  de 
Frédégonde  ,  fut  mis  à  fa  place  fur  le  ftège  de 
Rouen.  PréttxtM  ayant  été  rétabli  dans  la  fuite  , 
Frédégonde  le  fit  aifaiïïner ,  comme  nous  Tavoiii 
dit. 

PRETI(  liRCME)  Hlfi,  îm,  mad,)  un  des  poêtôi 
Italiens  les  plus  eftimés.  On  vente  fur- tout  fou 
Idylle  de  Sdmacu.  Mort  en  i6t6* 

PRÉVÔT  DE  L'HOTEL  (Hi/Î.  mod.)  Scloa 
Topinion  de  Ducillet,  qui  étoit  ropinion  commune 
du  temps  de  Brantôme ,  le  prévôt  de  Phôtel  cft  1« 
xhémç  oficier  qui    s'appella  long  -  temps  le  rai 
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des  RibauJs^   &  qui   prit   le    nom   de   prévôt  de 
V hôtel,  fous  le  règne  de  Charles  VI. 

Ce  fentimcnt  ne  peut  fe  foutenîr  ;  Pafquier  a 
prouvé  que  ToiRce  du  roi  des  Rîbauds  fe  bornoit 
a  avoir  foin  de  faire  fortir  des  lieux  que  le  roi 
habitolt,  les  perfonnes  qui  n'y  dévoient  pas  rrAer; 
d'ailleurs  cet  officier  n*cut  jamais  de  jurifdiâion 
proprement  dite.  Le  prévôt  de  l'hôtel  au  contraire 
en  eut  toujours  une ,  &  le  nom  feul  de  prévôt 
rindique.  Boutillicr  nous  apprend  que  le  roi  des 
Ribauds  fervoit  à  Texécution  des  fentences  du 
prévôt  des  maréchaux  de  France  >  lorfque  le  prévôt 
fut  chargé  de  la  police  des  maifons  où  réfidoit 
le  roi  avant  la  création  du  prévôt  de  ïhôtel ,  qui 
If  remplaça  dans  fes  fonâi'ons,  'comme  on  le 
verra  bientôt;  c*efl  donc  avilir  injufiement  le 
prévôt  de  r hôtel  que  de  le  confondre  avec  Tancien 
officier ,  nommé  le  Roi  des  Ribauds. 

Fauchée  au  contraire  relève  trop  l'office  du 
prévôt  de  rhôrel ,  lorfqu'il  veut  qu'il  foit  le  même 
office  que  celui  de  Tancien  comte  du  palais  qui , 
fous  la  féconde  race  de  nos  rois  »  jugeoit  les  dif- 
férends des  perfonnes  de  ia  fuite  de  la  cour  ;  le 
comte  du  palais  fut  remplacé  par  le  grand-maitre 
de  l'hAtel  du  roi ,  auquel  le  prévôt  de  Chôtel  fut 
toujours  trés-fubordonné,  &  l'office  même  n'étoit, 
pour  ainfi  dire,  qu'un  débris  de  celle  du  comte 
du  palais  «  gue  les  rois  de  la  troifiéme  race  n*eurent 
garde  de  fatre  revivre. 

l,x>ifetu  a  dit  que  le  prévôt  de  Vhôtel  étoit  an- 
ciennement le  juge  étaoli  par  le  grand-maicre , 
pour  faire  fa  première  charge  du  comte  du  palais 
qui  fignifie  le  premier  juge  de  la  maifon  du  roi; 
cela  n*efi  pas  exaâ,  le  grand-maitre  de  Thôtel 
du  roi  connoiflbit  d'abord  avec  les  maîtres  de 
rhôtel  du  roi,  des  aâions  civiles  &  criminelles 
qui  fe  pafToîent  dans  les  maifons  royales  ;  ce  tri- 
bunal des  maîtres  d*hôtel,  dont  le  grand- maître 
étoit  le  chef,  dura  fort  long-temps ,  &  ne  fut 
fupprimé  que  par  l'édit  de  décembre  i35jr,  qui 
renvoie  aux  maîtres  des  requêtes  de  rhdtel,  les 
caufes  des  officiers  de  la  maifon  du  roi  &  aâions 
perfonnelles,  &  en  défendant  feulement;  cet 
idit  n*eut  fon  exécution  que  plus  de  foixante  ans 
après ,  en  vertu  de  la  déclaration  du  19  feptembre 
1406.  Depuis  cette  dernière  époque,  il  n'y  eut 
plus  de  juge  dans  la  maifon  du  roi ,  que  les  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel  pour  les  aaions  civiles , 
purement  perfonnelles  &  en  défendant. 

Ces  ju^es  ne  fuivoient  pas  le  roi  hors  des  lieux 
de  fa  réndcnce.  Charles  Vl,  fur  ta  fin  de  fon 
règne  »  attacha  à  la  fuite  de  la  cour  le  prévôt  des 
maréchaux  de  France*,  qui  étoit  alors  unique,  pour 
y  exercer  les  mêmes  tonâîons  qu*à  la  fuite  des 
armées  ;  mais  c^étoit  feulement  dans  les  marches 
&  chevauchées,  ou  dans  les  campagnes,  quand 
le  roi  voyageoit  ou  étoit  à  l'armée. 

Enfin  Charles  VU  ne  voulant  pas  détourner 
de  leur  fervice  ordinaire  les  prévôts  des  maréchaux , 
établit  un  prévit  exprés»  ibus  le  prévôt  de  l^hètil^ 
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nous  'voyons ,  dès  145  5  ,  que  le  prévôt  de  Vhôtet  i 
Jean  de  la  Gardette,  arrêta  Ta/gcnfier  du  roi  » 
Lyon,  le  roi  y  étant.  En  1458,  le  prévôt  de 
rhôtel  affifta  au  procès  de  M.  d'Alcnçon.  En  157a  » 
le  roi  réunit  au  titre  de  prévôt  de  thôtel  celui 
de  grand  prévôt  de  France,  tiiro  que  poitoit  le 
prévôt  qui  fervoit  auprès  du  connétable. 

Lamare  &  Miraumont  font  entcnJr  •  que  cette 
réunion  n'eût  lieu  qu'en  1 578 ,  en  (aveu  de  François 
Dupleffis  Richelieu,  qui  fut  pourvu,  le  dernier 
février  de  cette  année,  de  l'office  de  prévôt  Jel'hôrel^ 
mais  M.  de  Th  )U  affure  que  ce  fut  en  1570  »  en 
faveur  de  Nicolas  de  Baufiemont,  baron  de  Se- 
necey.  L'office  de  grand  prévôt  de  Vhètd  devint 
beaucoup  plus  confidérable  ;  mais  il  demeura  ou* 
jours  fubordonné  au  grand-maitre  ,  relativ^ra  nt 
à  la  police  de  la  maifon  du  roi ,  ce  qui  depuis 
fut  confirmé  par  le  règlement  du  15  ieptcmbre 
1574,  fur  la  demande  du  grand-maitre,  le  duc 
de  Guife. 

Les  prévôts  de  la  connétablie  réclamèrent  en 
divers  tems  le  titre  de  grand  prévôt  de  i'rance 
qu'ils  avoient  porté  ;  mais  leur  réclamation  fat 
lans  fuccès. 

he  prévôt  de  Phêtel  prêta  ferment  entre  les  mains 
du  chancelier,  ainfi  qu'oa  le  voit  à  la  fin  des  lettreo 
dcprovlfion  de  prévôt  de  Chôtel^  du  19  feptembre 
1482 ,  rapportées  par  Miraumont.  ^  ^ 

Cet  auteur ,  qui  étoit  lieutenant-civil  &  cnmî* 
nel  en  la  prévôté  de  l'hôtel,  a  fait  un  ouvrage 
intitulé  le  prrfvo/  de  l'hôtel  &  grand  prévôt  de  France  » 
putlié  à  Paris  en  161 5  ,  in-S^.^  dans  leqjuel  oa 
trouvera  non  feulement  beaucoup  de  détails  hifr 
toriques  fur  les  droits  &  prérogatives  de  cet  office, 
mais  aufiî  un  grand  nombre  d*édits,  réglemeus  > 
&  arrêts  à  ce  fujet.  On  a  depuis  publié,  en  1^49, 
//i'4^.,  un  autre  Recueil  d  arrêts  &  réglemeos 
fur  la  jurifdiâion  de  Fa  prévôté  de  Thôtvl  du  roi,. 
pour  fervir  de  fuite  ou  de  féconde  partie  à  l'ou- 
vrage de  Miraumont. 

On  jpcur  voir  dans  ces  écrits  les  variations  & 
accroiflemens  que  cet  office  éprouva  depuis  fon. 
établiffement  ;  je  n'en  ferai  point  l'extrait,  je  re- 
marquerai feulement,  relativement  à  fa  jurifdic- 
tion,  I*.  que  jufqu*en  151 1,  on  voit  par  divers 
arrêts  que  les  appellations  fe  relevoient  au  par- 
lement le  plus  prochain  des  lieux  011  la  cour  fé- 
journoit;  elles  furent  attribuées  au  grand  confeil,. 
par  édit  du  mois  d'odobre  1529  t  à  la  réferve 
cependant  des  procès  criminels ,  que  le  prévôt  de 
l'hôtel  jugea  oujours  fouverainement  &  fans  appel  ; 
a"*,  quant  au  territoire  de  la  jurifdiclion ,  \k  pré^ 
voté  de  rhôtel  s'étend  au-dedans  de  dix  lieues,  à 
l'endroii  de  la  perfonne  du  roi  8c  de  fa  cour. 

Lamare  avertit  que  les  réglemens  les, plus  im« 
portans  fur  Téta bliile ment  de  la  prévôté  de  Chôtel  ^ 
&  qui  font  comme  le  fondement  de  la  jurifdic* 
tion  &  des  prérogatives  de  ce  tribunal,  font  cCux 
de  juin  1522,  aont  1536,  29  janvier  &  24  mars 
t  iSSi?»  *9  décembre  Ii70,  aS  ianyicr  157».,  & 
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5 1  oflobre  ï  576;  mais  on  ea  trouvera  bîen  cTautres 
àans  Miraumont  6c  dans  celui  qui  fert  de  fiiftt , 
dont  j'ai  parlé  ci  ddTus,  &  auxquels  je  confciUc 
^c  recourir, 

Cf^ndt  ffivQtê  de  Vhml  du  roi  &  grande  prMté 
dt  France^ 

Capitaines  de  îa  compagnie  des  gardes  de  la 
f^vétè  de  l'hôtel  du  roi. 

Ce  font  les  plus  anciens  justes  ordinaires  du 
rojraurac,  établis  fous  Philippe  J II  en  1271,  juf- 
ifu'à  Charles  Vl»  qui  leur  donna  le  titre  de  pré- 
^Si  de  rhôtel  du  roi  on  1422. 

PAU'tppi  ///.    Tevenot,  premier  juge  royal,  en 
117Ï. 

PhiUppe  ir.  fS^'^M^'*"* 
^^  IViot  Moines. 

Lanis  X,  Jtan  Giierîn. 

Philippe   K        Gilles  Mathcry. 
CharUs  IF,        Pcrrot  Dcvè. 
Philippe  FL       Guillaume  Lhermîte, 

(Arnaud  Godeiroy. 
Henri  Fav<^te. 
Jean  Paillant. 
Jean  Vernage. 

l Guillaume  Defmarcts, 
€A4f/w  Vh      Pierre  Pelleret»  pr^rmier /jrA-^f  de 
rhôtel  du  roi,  fous  Charles  VI  ^ 

en ,.<..i4ii. 

f  Triftan  Lhermire^  en. '4^5' 

CàatUs  VU.    l  Jean  de  la  Gardette  »  ficur  de  Fon* 
l     tenelic  ,   en •*l455. 

Guieot  de  Louzîeres ,  •I47S* 

Yves  d'Illiers I470, 

^ttij  XL       I  Durand    Fradct. 1479, 

Guillaume    Gua, . ,  » 14H1, 

Guillaume  BulHon. .,  .•,. ,  .i4Ïiî. 
Jean    Debpone 1482. 

c^r/«  viiL  f  î"".'*^*  X  ^^^rA "*®'- 

'*  **  lAfiTomclaTourde  Clervatix.ï494> 
*-o«/V  XIL       Jean  de  Fontanet,  ieigncur  d*Aul- 
ftc  ., lyoz. 

Jean  de  la  Roche-Aimond. . ,  i  ç  17. 
Michel  de  Luppe,  fieur  dîanvilîe 

1^21. 

^jdido  de  GeuiFrey  ,  fieur  de  Bon- 

^^inçoh  Pr^   I  Marc  le  Grois,  vicomte  de  la  Motta 

*  •• .-1^36. 

Etienne  des  Ruaux, ..,,.,  ,1537, 

Claude  Csnmn,  fieur  dsBrortes, 
&  François  Pataur ,  exercèrent 
cette  charge  en  titre  fcparément, 
fous  François  premier,  en  1145. 
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Nicolas  Hardy  ,  fieur  de  la  TroufTe 

-.     .  \  --. Ï5j8* 

tienn  //,       rJean-Innoccnt  de  Montern, ,  1570* 

Nicolas  de  Beaufremont^  bailli  de 
Scneccy,  fous  Charles  IX,  .1^72. 

Prévôts  de  l* hôtel  &  grande  pi évéts  de  France^ 

Henri  II L         François  DupleHîs ,  feigneur  de  Ri- 
chelieu, &  le  premier  grand  prt^ 

vot  de  Franco îf7^* 

Henri  IIL        Le  feigneur  de  Fontcnay, . ,  i^go. 

Henri  IF.        Le  feigneur  de  Bellengrcville.  1604. 

^François    de  Raymond ,   /leur   de 

Modéne 1621* 

Louis  XIII.    I  Georges  de  Mouchi ,  fieur  d'Ho- 

^       quincourt 1630, 

.  Charles,   Ton   fils,  marquis  d*Ho» 
quincourt ,  1642; 

{Jean  de  Boucher ,  marquis  de  Sour- 
<^*i« ,1643. 
Louis-François  de  Boucher. , .  1661. 
/-Louis^  comte  de  Mooïforeau.i7io. 
I  Louis  de  Boucher»  marquis  de 
\    Sourches 1747- 

Cet  article  efl  tiré  du  livre  fait  par  le  jteur  Le* 
meail  de  la  Juîffc  de  Jaint-La^ate ,  6*  ancien  offi^ 
cier  de  5.  A,   R,  feue  Madame  ;    en  17 jp 

PREVOT, (Pierre  Robert  \t)Hip,  litt,  mod.) 
chanoine  derëglifc  de  Chartres,prédicateur  dont  les 
oraifons  funéb-^es  ont  été  imprimées  en  1765 .  Le  pré- 
cis de  la  vie  dcTautcur,  placé  à  la  tête  de  ce  recueil 
n'cft  guères  qu  une  lifte  c^es  fermons  Si  des  autres 
difcours  facrés  €{u'û  a  prononcés.  Les  éloges  qu'on 
y  prodigue  félon  Tuiage  à  l'auteur  ,  fon  pané- 
gyrique prononcé  dans  Téglifc  de  Chartres  par 
M,  Tabbé  Cherct  ;  tout  cela  ,  mime  en  y  joignant 
le  fuffiage  de  M.  Fléchicr  ,  ne  fuffira  pas  pour 
placer  M.  Tabbé  le  Prévôt  au  rang  de  nos  illuftrcs 
orateurs,  fi  fes  oraifons  funèbres  ne  lui  alîurent 
ce  rang  parellcs-m' mes;  elUs  forrt  au  nombre  de 
quatre»  dont  les  fujets  font  le  cardinal  de  Fpr(^ 
temberg  ,  M.  Godet  des  Marais  ,  évèquc  de 
Char-res  ,  le  duc  de  Berry,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
enfin  Louis  XIV  lut  même. 

On  trouve  dans  la  dernière  fur-iout  quelques 
hardieflcs  heureufcs  &  convenables  à  la  fainte 
fiirvéritè  du  ministre  évangélîque;  mais  en  gépé* 
rai  Téloquence  de  M.  Tabbè  le  Prévôt  cft  d  une 
touche  foible,  il  n'a  point  de  caraétére  décidé  ,  tl 
refTemble  un  peu  à  tout  ;  00  conçoit  qu'il  ait  eu 
quelque  réputation  ,  &  l'on  conçoit  encore  mieux 
que  cette  réputation  ne  lui  ait  pas  furvécu:  fi 
quelque  chofe  pou  voit  le  diilingu  r  comme  trait 
caraâênftique  ,  ce  feroitune  fimplïcité  quelquefois 
familière  ,  qui  eft  un  défaut  dans  le  genre  ora- 
toire. 

Ddd^ 
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Le  feul  morceau  de  génie  ptiuêtre  qti!  fe  trouve 
dans  tout  le  recueil ,  efl  dans  Toralfon  funèbre  de 
M.  le  duc  df  Ben  y. 

.  t»  Cofinolflez  ou  fe  termine  la  gloire Ce 

»  temple  fuperbc  n'cfl,  pour  ainfi  dire,  pavé  que 
91  de.i^s  débris  :  on  ne  marche  ici  (  à  S.  Denis) 
n  -que  fur  des  fceptres  brifés  ,  fur  des  couronnes  flé- 
f»  tries,fur  des  dieux  delà  terre  humiliés ,  obfcurçis, 
f»  dénués  de  tout,  &  fans  autre  relief  devant  Dieu 
9>  &  devant  les  hommes  >  que  celui  des  bonnes 
V  oiuvres». 

Ce  morceau  efl  vraiment  du  ton  de  BoiTuet;  en 
voici  un  qui  s'approche  plus  du  ton  de  Fléchier; 
c'eft  dans  Toraifon  funèbre  de  M.  Godet  des 
Marais.  L'orateur  loue  la  politefle  de  ce  prélat. 

»  Mais  à  ce  nom  de/?Wi/^^,  que  concevez- vous? 
»  Elevez  vos  efprits,  &  ne  vous  figurez  pas  un  de 
H  ces  hammes  donc  tout  le  feu  eft  dans  la  fuper- 
»  ficie ,  &  tout]  le  mérite  dans  un  extérieur  con- 
»  certé  ,  quLdifent  paix  où  il  n'y  a  point  de  paix; 
»  qui  n'aimant  perlonne,  fe  font  un  art  de  traiter 
9>  en  amis  les  inconnus  ,  les  ennemis  mêmes ,  Se, 
n  d'en  împofer  aux  uns  <&  aux  autres  par  de  vaines 
»  confidences  &  de  ftériles  promeffes  ;  qui  mettent 
•i  leur  gloire  à  s'offrir ,  &  leur  adreffe  à  fe  refufer  ; 
ff  qui  efclaves  des  occafions  &  des  lieux,  ref- 
»  peôentfanseftimer,  applaudiffent  fans  approu- 
17  ver,  embraffent  fans  chérir,  &  qui,  pour  ufer 
n  du  langage  évangélique  >  purifiant  le  dehors  de 
91  la  coupe,tandis  que  le  dedans  ell  plein  de  traude  & 
M  de  tromperie,  vous  honorent  des  lèvres,  quoique 
11  leur  cœur  foit  loin  de  vous,  &  font,  à  parler 
9  jufle .  les  hypocrites  de  la  fociété  humaine  n. 

Vabbéle  Prévôt  étoit  ne  à  Rouen ,  le  i8  avril 
1675  ;  il  prêcha  devant  le  roi  &  devant  les  aca- 
démies av'  c  fuccès;  il  fut  fait  chanoine  de  Chartres 
le  18  janvier  1718.  11  mourut  le  9  oâobre  1735 
i  Paris,  oïl  il  venoit  pour  prêcher  l'avent  prochain. 

On  a  de  Claude- Jofeph  Prévôt  ^  avocat  au  par- 
lement, homme  bifarre  &  d'un  favoir  confus, 
mais  étendu,  mort  en  i7«î3  ^  quatre-vingt-un 
ans,  les  livres  fuivans  :  Réf^lcment  des  fallcs  & 
inventaires 'y  la  manière  de  pourjiiivre  les  crimls,  ou 
Loîx  criminelles  ;  Principes  de  jurifprudence  fur  les 
vifites  &  rapports  des  médecins^  chirurgiens ,  accoU" 
chturs  6»  fages'femmes^ 

Mais  le  plus  connu  des  écrivains  de  ce  nom 
de  Prévôt j  efl  Antoine- François  Prévôt  d'Exilés, 
c'eft-à-dire,  Tabbé  Prévôt^  né  à  Hefdin  en  Artois 
en  1^97,  d*abord  jéfuite,  cnfuite  militaire,  puis, 
jéfuîte  encore  ,  puis  encore  militaire  ,  puis  béné- 
d.iâin  ,  puis  abbé  bel  efprit ,  quelquefois  fugitif 
&  errant,  tantôt  en  Hollande,  tantôt  en  Angle- 
terre, enfin  fixé  en  France  par  les  bontés  d'un 
grand  prince ,  qui  le  fît  fon  aumônier  &  fon  fe- 
crétalre.  En  lui  donnant  le  premier  de  ces  deux 
titrer ,  le  prince  lui  dit  :  il  y  a  une  petite  diffi^ 
culte  f  c^eft  que  je  ne  vas  pas  jouvent  â  la  mejfe  ; 
$a£urja^vous  ^  Monfcîgneur^  régondit  l'abbé  Prtytf/, 
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je  ne  la  dis  pas  fouvent.  Jamais  autear  n'a  tan» 
écrit  que  Tabb^  Prévôt',  jamais  auteur  fécond  n'a 
été  autant  lu  que  lui.  Qui  ne  connoit  les  mé- 
moires d'un  homme  de  qualité,  retiré  du  monde; 
Cleveland;  le  Doyen  de  Kiilerine;  fur-tout  l'hif- 
toire  du  chevalier  des  Grienx  &  de  Manon  Le(^ 
caut  ?  Ces  ouvrages ,  quoiqu'ils  ayent  affez  fou- 
vent  le  défaut  d'être  baflement  écrits  &  quils 
annoncent  dans  beaucoup  d'endroits  un  homme 
.  qui  connoît  peu  le  monde ,  font  encore  lus  , 
même  par  les  eens  de  goût,  parce  qu'ils  ont  nn 
caraâére  décidé,  caractère  qu'on  n'a  pas  mal- 
exprimé, en  difant  que  l'abbé  Prévôt  étoit  le 
Crébillon  du  roman;  fa  phyfionomie avoit  aufli 
un  caraélére ,  où  on  lifoit  une  panie  de  l'humeur 
fombre  Si  chagrine  qui  a  dû  infpirer  ces  romans 
tragiques.  Des  avantures  perfonnelles  s'y  repro- 
duifeni  fouvent ,  &  c'eft  une  grande  fource 
d'intérêt  : 

Si  vis  me  flere  »  ioUndum  eft 
Primum  ipjî  tibi ,  tune  tua.  me  infortitnia  ladtru* 

Pour  me  tirer  des  pleurs  ,  il  faut  que  vous  pleuriez* 

Enfin  les  romans  de  l'abbé  Prévôt  ne  peuvent  être 
indifférens  à  quiconque  a  de  l'imagination  &  de 
la  fenfibilité.  L'abbé  Prévôt  avoit  voyagé,  il  avoit 
beaucoup  lu  les  voyageurs ,  il  connoifToit  &  il 
aimoit  la  géographie  ;  les  romans  même  font  rem- 
plis de  détails  géographiques  ;  on  y  trouve  auffi 
des  allufions  aux  affaires  du  janfénifme  qui  avoient 
été  quelque  chofe  pour  lui  dans  les  diâPéreas 
ordres  monaniques  auxquels  il  avoit  app^tenu  ; 
on  nfTure  que  quelques  portraits ,  répandus  çà  & 
là  dans  ces  mêmes  romans  r,  font  ceux  des  prin- 
cipaux religieux  avec  lefqucls  il  avoit  vécu  »  & 
qu'on  les  reconnoiflfoit  dans  le  temps. 

C'eft  lui  qui  nous  a  le  premier  fait  conneitre 
par  fes  traduâions  ces  beaux  romans  de  Richard- 
fon  ,  Clarijfe  ,  Grandi  (fon ,  en  quoi  il  a  rendu 
un  grand  fervice  à  la  littérature  en  général  ; 
mais  il  a  fait  grand  tort  aux  romans  nrançois , 
même  :)ux  fiens ,  quoique,  déjà  nourri  de  la  lit- 
térature britannique  ,  il  leur  eût  donné  une  teinte 
angloife. 

Il  ne  s'ef)  borné  au  roman  ni  dans  Tes  com- 
pofztions,  ni  dans  fes  tr^iduâions  ;  il  eft  un  des, 
premiers  écrivains  françois  qui  nous  ait  familia- 
riles  avec  la  littérature  angloife  dans  plus  d'un. 
genre;  il  a  traduit  des  tragédies  de  cette  nation, 
&  fur-tout  des  hifUires;  c'tft  par  lui  que  nous 
avons  connu  en  France  Thiftoire  des  Stu)rrs  de 
M.  Hume  ;  c'eft  lui  qui  nous  a  donné  la  vie  de 
Cicèron  d'après  M  Midlttun  ;  mais  on  ne  peut 
pas  fe  fier  aux  ouvrages  hifloriques  qu'il  nous  a 
donnés  de  fon  chef;  le  cara6lére  du  «omancier 
perce  à  travers  les  fondions  de  l'hi  lorien ,  les- 
faits  principaux  font  vrais ,  les  détails  fom  arraa- 
gés;  ainfi  en  fauroit  mal  Thiftoire  de  Guillaume^ 
le-conquéract  &  celle  de  Margiieriie  d'Anjeu,  & 
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de  la  fameufe  querelle  des  deux  Rofes ,  &  de  la 

};uerre  dlrlaade  fous  Jacques  II,  ù  on  ne  les 
avoit  que  par  TaLbé  Prévôt.  Son  pour  &  contre 
^toit  un  journal  littéraire ,  beaucoup  plus  équi- 
table que  celui  de  l'abbé  Desfontaines  qui  réclip- 
foie  alors  »  &  il  contenolt  des  morceaux  de  lit- 
térature étrangère  que  lui  (eul  étoit  en  état  de 
donner  dans  ce  temps.  L'abbé  Prévôt  étoit  impar- 
tial dans  les  difcuAons  littéraires  6l  le  titre  de 
fon  journal  étoit  rempli.  Seofible  à  la  critique  pour 
ion  propre  compte,  il  Texerçoic  avec  mo  ération 
à  ré§ara  des  autres ,  &  la  repoudoit  avec  noblefTe  v 
&  fans  s*avilir.  Lorfque,  dans  le  cours  de  quel- 
ques démêlés  littérsûres  avec  Tabbé  Desfontaines , 
cet  homme  lui  écrivit  avec  Timpudence  cynique 
qu'il  mêloit,  pour  la  honte  des  lettres,  à  quel- 
ques connoiflances  :  Al^er  mourroit  de  jaim^  iil 
étoit  en  paix  avec  tous  fes  ennemis  ;  Tabbé  Prévôt 
4e  contenta  de  faire  imprimer  ce  billet,  pour 
apprendre  au  public  que  cet  homme  s*avouoit 
corfaire  littéraire.  Ce  fut  M.  le  chancelier  d*A- 
gliefieauqui.fit  choix  en  1745  ^^  ^'  ^^^^  ^^^* 
vôt  pour  Tentreprife  de  Thiftoire  générale  des 
voyages  ;  cet  ouvrage  eut  un  fuccés  mérité.  Les 
gens  du  monde  qni  avoient  beaucoup  lu  fes 
fomans^n'y  avoient  vu  que  des  avantures;  M. 
d'Aguefleau,  qui  les  avoit  à  peine  paroourus,  y 
avoit  vu  &  avoit  très-bien  vu  que  Tauteur  étoit 
l*homnu:  capable  de  faire  une  bonne  hidoire  des 
voyages. 

^  L*a£bé  Prévôt^  fur  la  fin  de  fa  vie,  s'étoît  re- 
tiré à  Saint-Firmin  9  à  la  tète  du  canal  de  Chan- 
tilly, dans  une  maifon  très- agréable  par  elle-même 
&  plus  encore  par  fes  entours;  il  y  vivoit  tran- 
quille au  fc  n  des  lettres  &  de  raniiiiè,  écrivant 
toujours  par  goût  &  par  habitude,  &  jouifTant  de 
'oî-même,  iorfqu'à  )a  fin  de  Tannée  1:63  ,  il  fut 
trouvé  mort  d*apopléxie  ou   d'indigeftion    fur  le 
chemin  de  Saint- lirmin  à  Saint- Nicolas   d'Acy 
h*"^  Senlis  9  maifon  de  bénédi^ins ,  où  il  étoit 
ailé  dîner. 

VREUX,  (  LES  NEUF  )  Hifi.mod.)  Il  y  a  quelques 

aC3  nées  que  l'académie  deBefançon  projjofa  pour 

le     iiijet  d'un  de  fes  prix ,  Vhifloire  des  neuf  Preux, 

P^ffonne  n'entreprit  de  traiter  cette  matière,  & 

U     eût  été  difficile    de  le  faire.  Tout  ce  qui  eft 

éçTit  fur  ce   point  d  hiftoirc  ,  fe  réduit   à   nous 

apprendre  que   le  nom   de   Preux  caradérifa  de 

tout  temps  Texcellence  d'un  chevalier;  qu'il  eft 

c{weftion  par- tout  des  n^uf  Preux  que  l'on  prétend 

Q'uî  accompagnèrent  Charlemagne  dans  fes  expc- 

w\ons;que  dans  finvenraire  des  tapis  de  Char- 

^  V ,  il  eft  parle  du  grand  tapis  où  Ton  voyoit 

^^*neuf  Preux  ;  que  dans  les  cérémonies  on  les 

^réfentoit  comme  on  y  repréfcnte  aujourd'hui 

«*  anciens   pairs  ;  que   l'on  avoit  auiTi  imaginé 

P^Preues  ou  Preufes ,  pour  réunir  toujours  dans 

** chevalerie,  l'honneur  des  deux  fexes;  que  le 

«i  çtAogtcfcrre  Henri  VI ,.  à.  fon  entrée  dan&  j 
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Paris ,  étoit  précédé  de  fes  neuf  Preux  &  de  (es 
neuf  preu fes  ;  que  le  roi  j'can ,  dans  lei  ftatuts  de 
Tordre  de  l'étoile ,  veut  que  le  jour  de  la  fête 
de  l'ordre ,  il  y  ait  une  table  d'honneur  oii  feront 
aflls  les  neuf  plus  braves  chevaliers,  &  qu*on 
les  défigne  chaque  année.  Le  même  prince  avoit 
neuf  chevaliers  qui  combattoient  prés  de  lui. 

Charles  VIII  nomma  le  même  nombre  de 
guerriers  à  Fornoue,  les  habilla,  les  arma  comme 
lui ,  &  par  cette  précaution ,  déconcerta  un  com-^ 
plot  formé  dans  l'armée  ennemie  pour  le  tuer^ 
La  bravoure  de  Henri  IV  faifant  craindre  pour 
fes  jours ,  les  chefs  de  fon  armée  nommèrent 
auftl  plufieurs  officiers  diftingués  pour  combattre: 
prés  de  fa  perfonne. 

On  fait  encore  que  les  Preux  avoient  un  ha* 
billement  particulier  dans  les  cérémonies  ;  que  le- 
duc  de  Lorraine  allant  jetter  l'eau  bénite  fur  le 
corps  du  duc  Charles  de  Bourgogne ,  s'habilla  eiY 
Preux  &  s'ajufta  une  barbe  d'or  oui  lui  defcendoir 
jufqii'à  la  c^ture.  Enfin  il  eft  parlé  par-tour 
d'une  hi/hire  des  neuf  Preux  qui  n'exîfte  plus  , 
ou  qui  a  échappé  aux  recherchis  des  favans  dans 
les  manufcrits  de  l'Europe.  Ces  chevaliers  for- 
moient-ils  un  ordre  établi  par  quelque  prince?^ 
Etoît-ce  dfs  braves  aftbciés  entr^eux  ,  ou  diftin* 
gués  par  quelques  exploits  célèbres  dont  on  avoir 
voulu  perpétuer  la  mémoire  ?Etoit-ce  des  guerriers 
choifis  pour  environner  les  rois  dans  les  batailles  ?' 
Toutes  ces  conjcâures  font  également  incertaines. 

Ce  qui  prouve  leur  ancienneté ,  c*cft  le  filence 
de  tons  nos  hiftoriens  fur  leur  origine  ;  leurs  noms 
même  étoient  inconnus  ,  &  ne  le  trouvent  écrits 
dins  aucun  des  monumens  où  il  eft  le  plus  parla 
de  chevalerie. 

Après  beaucoup  de  recherches  infruâueu/es ,. 
M.  le  comte  de  Rouffillon  les  a  découverts  dans- 
un  livre  oublié  du  P.  Anfelme  ,  intitulé /ff;7j/j/.f 
d'honneur.  H  les  a  donnés  depuis  peu  dans  une* 
diiïertation  fur  la  chevalerie  •  lue  k  Tacadémie  de 
Befançon  ,  ouvrage  qui  fait  également  rélcgç  de* 
fon  érudition  &  de  fon  cœur- 

Les  neuf  Preux  ,  félon  le  P.  Anfelme  ,  s'âppel* 
loient  Jofué,  Gcdéon  ,  Samfon,  David  ,  Judas* 
Machabée,  Altxiindre  ,  Jules  -  Céfar  ,  Cbarle- 
magne  &  Godcfroi  de  Bouillon.  Le  P.  Anfelme- 
ne  dit  point  d  oîi  il  a  tiré  ces  noms  ;  on  peut  s'en 
rapporter  à  fon  exactitude  &  à  fes  vaftes  con- 
noiftances.  En  travaillant  fur  la  maifon  de  France, 
il  a  dépouillé  tant  de  manufcrits,  qu'il  a  pu  aifé- 
ment  découvrir  des  ciiofes  ignorées  &  négligées^ 
avant  lui  ;  mais  ces  noms  des  neuf  Preux  laiflent 
de  grandes  difficultés. 

Si  ces  chevaliers  ont  accompagné  Charlemagne, 
pourquoi  ce  prince  &  Godefroi  de  Bouîllon  font- 
ils  comptés  parmi  eux  ?  S'ils  n'ont  été  connus 
qu^aprés  les  piemières  croifades,  comment  leur 
hiftoire  eil-plle  reftcc  dacs  une  obfcurité  fi  pro» 
(iiidch  SiJeur  date  eft  pk:s  ancienne,  il  faudra* 
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f^ippofer  q«'on  ait  changé  deux  noms  pour  y 
fiibfutucr  ceux  de  Cliarlemagne  &  de  Godefroi 
de  Bouillon. 

Quel  que  Toit  le  motif  ou  l'événement  qui  a 
pu  occafionner  leur  origine  »  il  ne  faut  point 
s'étonner  qu'on  ait  donné  aux  fept  premiers  des 
noms  étrangers:  c*étoit  aflfez  Tufage  autrefois  d*  n 
emprunter  chez  les  anciens.  Charlemagne  avoit 
formé  une  fociété  de  fa  vans  qui  nous  en  fournit 
des  exemples.  Il  s^appelloit  David  ,  Alcuin  fe 
nom  moi  t  Flaccus. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  un  mot  de 
l'étjfmologie  d«  nom  de  Preux,  L'opinion  qui  le 
tire  de  Procus ,  cft  trop  ridicule  pour  mériter  aêtre 
combattue,  quoique  Ducange  &  Ménage  1.^  rap- 
portent. Procus  &  procacitiU  n:?  figni^ient  point 
le  genre  de  galanterie  dont  fe  piquoient  les  che- 
valiers. Paimtrois  autant  Tidée  de  Jean  Molinet, 
Franc-Comtois,  qui  coaipofa  un  ouvrage  intitulé, 
ïts  neuf  Preux  dc^ourmandife  ^^L  qui  imprima  cette 
plaifanterie  en  1537,  avec  quelques  autres  pièces. 

Les  Preux  de  libertinage  (  c'eft  l'idée  que  pré- 
icnte  Procus  )  ne  feroient  pas  une  chofe  plus  grave, 
&L  Duguefclin  n'auroit  pas  eu  lieu  d'être  fort  âatté 
àvL  titre  de  dixième  Preux. 

Les  deux  favans  que  fe  viens  de  cîter«  adoptent 
Topinion  qui  tire  Preux  de  prvbus  :  on  la  fuir 
communément  ;  &  1V1.  le  comte  de  RoudîUon 
l'appuie  d*une  preuve  qui  fait  penfer  que  du  tems 
de  Charles  VI  on  étoit  de  cet  avi^.  Il   rapporte 

3uai^révêque  d'Auxerre  faifant  l'oraifon  funèbre 
e  Duguefc'ia  ,  le  qualifia  de  freux  chevalier  : 
qualité,  ajouta  l'orateur,  qu'on  ne  peut  mériter 
q.ue  par  la  valeur  Çc  la  probité^ 

Il  n'cft  pas  douteux  que  le  titre  de  Preux  fup^ 
pofoit  ces  deux  chofes;  on  le  voit  par  les  noms 
cksireuf  héros  que  le  pèr^;  Anfclmc  nous  a  donnés, 
&  qui  défignoient  des  perfonnages  didingués  par 
la  bravou  e  &.  la  noblcfle  des  fentimens.  Cela  ed 
encore  prouvé  par  la  légif^ation  de  la  chevalerie  ; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  p^okus  (ignifie  brave, 
Ducange  qui  a  fcnti  la  <  ifficulté  ,*.s\fForce  de 
prouver  par  du  mauvais  latin  que  probitas  a  fignifié 
quelquefois  la  valeur.  M.  l'abbé  Bullet  m'a  p.ini 
ne  point  goûter  cette  étymologie ,  &  ce  célèbre 
académicien  remarquant  que  Preux  Çc  proueffcs 
viennent  du  vieux  verbe  p'ouer  ^  veut  que  ce  mot 
foit  celtique.  Si  l'on  s*obftine  à  vouloir  que^P-cw* 
foii  tire  du  latin  ,  pourquoi  ne  pas  le  faire  dériver 
do  probatus  ?  Ce  fi^ot  lève  toute  difficulté  ,  il  ren- 
ferme les  idées  de  bravoure  ,  de  probité  ,  de 
droiture  ,  dans  la  latinif' de  tous  les  âges  (  M.  l'abbé 
TALBtRT ,  chanoine  de  Befançon  ,  dans  fon  Précis 
4e  la  chevalerie^  qui  ef*  à  la  tète  de  fon  éloge 
h'iPorique  du  chevalier  Bayard.  )  (  A.  R.  )' 

PRIXASPE,  {Hffl.  jn<:.)  lâche  courtifan ,  con- 
6dent  6c  complice  des  cruautés  de  C  ambyfe  , 
roi  de  P'^rfe,  nls  de  (  yrus,  qui  tantôt  exécuroit 
ieé  çri^aii^és  ^  ^ntôt  y  appUudiiJbit  ^  brs  même  | 
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qu*encs  lui  étoîent  funcftes  ;  ceTut  de  lui  que  Cain^s 
byfe  fe  fervit  pour  faire  périr  Smerdis  fon  frère. 
lia  jour  Cambyfe  le  força  d^ètre  (încére  &  de 
lui  dire  ce  qu'on  difoit  de  lui.  Préxafve  fe  latfla 
prendre  à  ce  piège ,  &  parmi  beaucoup  de  louanges 
qui  touchèrent  peu  l'orgueilleux  Cambyfe,  il  avoua 
qu'on  accufoit  le  prince  d'un  peu  de  penchant 
à  l'ivrognerie;  j'aime  ï  boire,  dit  le  prince  ,  mais 
je  n'en  ai  ni  la  tète  moins  libre ,  ni  la  main  moins 
iure,  &  vous  allez  eu  juger.  Il  commence  par 
boire  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  il  fait  en  fuite  placer 
le  fils  de  Préxafpe  au  bout  de  la  falle,  droit  & 
tenant  la  main  gauche  fur  la  tête,  puis  prenant 
fon  arc  &  le  bandant,  il  déclare  qull  tire  au 
coeur  de  l'enfant;  après  avoir  tiré ,  il  lui  fait  ouvrir 
le  côté ,  &  montrant  à  Préxafpe  le  cœur  de  fon 
fils,  percé  par  la  flèche;  eh  bien  !  lui  dit-il,  ai-je 
la  main  fûre?  Tout  le  monde  fait  la  réponfe  de 
Préxafpe^  par  la  raifon  que  perfonne  rfauroitpir 
la  deviner  :  Apollon  lui-même  n'auroit  pas  tiré  plus 
jufle,  C'eft  abfolument  le  contraire  d«  Thiftoirede 
Guillaume  Tell  &  du  tyranGrisler,  &Sénéqueaea 
raifon  dédire  que  ce  trait  a  été  encore  plus  fcéléraiC'' 
ment  loué  que  lancé ,  fceleratiàs  telum  illud  Uudaum 
efl  auàm  miffam. 

(Je  malheureux  Préxafpe  n'étoît  pas  cependant 
fans  quelque  énergie.  On  avoit  mis.  fur  le  trône 
un  faux  Smerdis  qui  étoit  un  des  rr  âges  ,  &  dont 
les  mages  favorifoient  Tufurpation  ;  Cambyfe , 
qui  s'étoit  afluré  de  la  mort  flU  vrai  Smerdis  foa 
frère,  étoit  mort,  &  il  n'y  afoit  plus  d'autre 
témoin  de  la  mort  de  Smerdis  que,  Préxafpe,  Les 
mages  lui  propofèrent,  pour  détourner  ou  diilîper 
tous  les  foupçons,  de  déclarer  devant  le  peuple 
afTemblé  que  ,  c4iargé  par  Cambyfe  de  tuer  Smer- 
dis, il  lui  a  fauve  la  vie  ,  &  que  le  prince  qnl 
occupait  alors  le  trône  étoit  véritablement  Smer- 
dis ,  fils  de  Cyrus.  On  aflcmble  le  peuple,  Préxafpe 
parle  du  haut  d'une  tour,  &  révélant  la  vérité  « 
déclare  qu'il  a  tué  de  fa  main  le  véritable  Smer- 
dis, en  demande  pardon  aux  dieux  &  aux  hommes, 
fait  connoître  l'ufurpateur  pour  être  Smerdis  le 
mage  ,  &  fe  précipitant  du  haut  de  la  tour  la 
tète  en  bss,  fe  punit  de  fes  crimes  &  de  (es 
lâchetés. 

PREYSIUS,  (Christophe y  E\fl,  litt.  mod.) 
favant  protcftant  hongrois  du  feizième  fiècle , 
auteur  d'une  vie  de  Cicéron  &  d'un  traité  de  imî" 
tatione  ciceronianâ ,  dont  Mélanchton  &  Peuçcr 
faifoient  cas,  ainfi  que  de  l'auteur. 

PRÏDEAUX  (  HuMPH^EY  )  ffifl.  lin.  mod.) 
doyen  de  Norwich  ,  favant  Anglois ,  fi  connu 
par  Ion  Hifloire  des  Juifs ,  qui  eut  en  Angleterre 
huit  édition;»  en  quatre  ans,  &  qui  a  été  traduite 
en  françois.  On  a  encore  de  Prtdeaux  une  vie 
de  Mahomet,  6c  l'ouvrage  fuivant  commencé  par 
Sjlden  ,  mais  dont  la  partie  la  plus  confid^raUe 
çft  de  P rideaux  :  Marn^ora  Oxonienfia  ex^rutuU» 
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fian'is^  SttéewanUt  aliisqÈtt  CMnflata^  cum  Gracortim 
vt^fwnt  larînJ  &  Licunti  jitpp  tus  4tc  fizvns  anns  ^ 
€X  recenfione  ù  citm  commentants  Humpkftydï  Pri- 
deaiuc  ,  neç  non  J^annis  ^elce-'.i  &  Jhowit  Lydiati 
éinni,îatiomt  us  ;  ûca^it  Sirtoyf  Urjatt  de  nQlis  Ro^ 
manorum  commtntanus  ^  //j-o/,  Oxford  ,  lùjô.Pri* 
deaux  étoit  aè  dans  le  cotnre  de  Cornouailles 
eti  164S ,  avoit  eu  le  doyenne  de  Nofwich  en 
B       1704,   y  mourut  en  1714. 

I  PRmUR  DE  SORBONNE  ,  (  Hlfl.  mod.  )  c'ert 

™  un  bachelier  co  licence  que  la  maifon  &  (ociéic 
de  Sorboone  cholfit  tous  les  ans  parmi  ceux  de 
(on  corps  pour  y  préfider  pendr-nt  ce  tems  Tons 
les  foirs  on  lui  porte  les  clé*  de  la  maifon  ;  il 
préûde  aux  aiTeniblées  tanr  dus  bacheliers  que  des 
^O^eurs  qui  y  font  leur  réfidence*  Il  ouvre  le 
j.  cours   des    tliéfcs    appcllèes  Jérhomques  ,    par  un 

I  difcours  latin  qu'il  prononce  dans  b  grande   falle 

et  Scrbonnc  en  préknce  d*une  a^mblée  ,  ou 
les  prélats  qui  fc  trouvent  alors  à  Paris  afiiftent, 
11  ouvre  aufFi chaque  forboniqueparunpeïitdïrcoàirs 
dt  quelques  vers  à  la  louange  du  bachtlier  qui 
répond  ;  Si  dans  les  repas  pardculiers  de  la  maijon 
deSorbonne  donnés  par  ceux  qui  Soutiennent  des 
théles  ou  prennent  le  bonnet ,  il  dait  aufTj  prè- 
fenter  des  vers.  Le  prieur  de  Sorbonne   prétend  le 

f>as  dans  les  ademblèes,  prccclions,  &c^  fur  toute 
a  licence  ;  mais  le  plus  ancien  ,  ou  le  doyen  des 
baclieiiers  le  lui  difpute.  Cette  conieftation  qui 
a  produit  de  tems  en  tems  divers  rrémoires,  & 
qui  a  été  portée  au  parkmcnc  >  n'efl  pas  encore 
^idée.  La  place  de  pr'uur  de  Sorbonne  eft  hono- 
rable, dirpendieufej  &  demande  des  rakns  dans 
Ceux  qui  ta  retnpliffent.  {A,  R.) 

PRIEUR  ,  (Grand)  »  ( Ulp,  mod.  )  chevalier  de 

Mahhe,  diilingué  par  une  dignité  de  l'otdre  qu*on 

'ïoinnae  grand -pneu  ré.  Dans  chaque    langue   il   y 

3  pluïicMn  grands^prieurês  ;  par  exemple,  dans  celle 

fc    France  on  en  compte  trois;  lavoir,  le  gra/td- 

pr^Mctir  de  France  ,  celui  d*Aquitaine  &  celui    de 

Champagne*  Dans  la  langue  de  l^rovence  on  comp- 

*^     ceux    de   S,  Gilles  ^    de  Touloufe  »  &    dans 

^^lle  d'Auvergne  le   grand    prieuré   d'Auvergne. 

^    ^^  cgateraeni  plulieurs   ^rands-pneun  dans  les 

kngycs  d'Italie,  dEfpagne  &  d*Ailemagnc,  &c. 

i^s  pdftds'prieurs  ^  en  vertij   d'un    droit    attaché 

^    leur  dignité ,  confèrent  tous  les  cinq    ans   une 

COrrimanderie  qu'on  appelle  c&mmanderU  de  grâce; 

"    n*iinporte  fi  elle  tÛ  du  nombre  de  celles  qui 

fÇ^ntaffeâées  aux  chevalier» ,  ou  de  celles  qui  appar- 

tietiocni  aux  fer  van  s  d'armes  ,,  il  peut  en  gratifier 

«lUi    il   lui  plait.  Il    préfidc   auOi   aux   afTcmblées 

F^vinciales  de    fon  grand-pricuri,    La  première 

origine  de  ces  grands- pritun  paroît  être  la  même 

«pic  celle  des  prt<  urs  chrz  les  moines.  Les  che- 

"^^liers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  étoieni  religieux, 

■ictïoicDt  la   vie  commune  comme  ils  b  mènent 

HKore  à  Malce;  ceux  (|ui  étoitnt  aii^fi  réuni-  tu  \ 
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certain  nombre  avoienr  un  chef  qu'on  a  ncmmà 
grand-prkur  ^  du  latin  prlor ,  le  prcmiei  ,  parce 
qu'en  effet  il  elT  ic  premier  de  ces  fortes  de  di- 
Vifions  /  quoiquM  ne  (bit  pas  le  chef  de  *ouie 
la  langue  ;  on  nomme  celui-ci  pilUr^  {  A,  R,  ) 

PRIEUR ,  PRJORfUS,{VmuvvE  le)  HiflJJut. 
mcà,)  profcïTeur  habile  dans  ruwtverfitç  de  Paris, 
auteur  de  nopcs  fur  Tertullien  &  fur  iaint  Cy- 
prien ,  d  une  édirion  d'Optat  de  Milève ,  d'un 
traité  des  formules  des  lettres  eccîvii^Aiqufs  , 
d'uBc  réfutation  du  livre  des  Préad;imîtes  de  la 
Pcyrére<  Mort  en  1680* 

PR'EZAC,  (Daniel  de)  Wp.  ////.  mod.)  fu^ 
rrfconfulte  de  Bordeaux  ,  puis  confciller  d'état , 
fut  de  Tacadémie  trançaife  du  temps  des  protec- 
teurs par'iculiers  en  1639.  Il  répondît  au  Mars 
gaîikus  du  fameux  Janiénius ,  (  efpt  ce  de  fatyre 
conîre  le  csrdinal  de  Richelieu,  fsirc  à  Toccafioa 
de  1  alliance  que  la  France  vcnoit  de  conclure 
cuntre  TEfpagne  &  la  maifon  d'Autriche  avec  les 
puiflances  protcftantes  )  par  l'ouvrsge  iniitMlé  : 
vindïJstgaUkx^  que  Baudoin  traduifii  en  françois. 
On  a  de  lui  encore  quelques  autres  opufcule» 
en  latin,  en  françois,  en  profe ,  en  vcis,  le 
tout  aujourd'hui  oublié.  More  en  1661. 

On  a  de  Salomon  de  Rrîéiac ,  fon  fils ,  une 
Dijferuùon  fur  le  Nil  &  une  Htfloire  des  éléphants» 

PRIMAT  DE  POLOGNE,  {Hifi,  du  gouv.  dt 
Pûl,  )  Le  primat  de  Pologne  eft  le  chef  du  fénat , 
&  ce^l  à  Tarchevèque  de  Gnefne  qu'appartient 
cet  honneur. 

Cette  dignité  de  primat  fut  autrefois  accompa- 
^née  du  pouvoir  &de  fes  abus  dans  toute  Feurope. 
Ce  iw  un  primat  de  Suéde,  Tarchevêque  d'Upfal  , 
qui  et  maffacrcr  dans  im  repas  tout  le  Sénat  de 
Stockholm,  fous  prétexte  quil  étoit  excommunié 
par  le  pape;  &.  la  Suéde  fie  vaulur  plus  ni  de 
primai,  ni  de  pape.  Ce  fut  un  friwjr  d'Anglettrre, 
Tarchevêquc  Crammer ,  qui  en  calfan»  le  mariage 
de  Henri  VIII  avec  Caiherîne  d'Arragon,  rom- 
pit, de  concert  avec  fon  maître,  tou5  les  liens 
entre  Rome  &  les  Anglois,  Le  czar  Pierre  ne 
trouva  point  de  plus  grands  obfiacles  aux  giandes 
chofes  qu'il  méditoit ,  que  la  dignité  de  patriar- 
che on  de  primat.  Elle  s'abolit  en  France  :  com* 
me  elle  s'cA  divifèe  lur  pltifieurs  têtes  qui  le 
la  difputent  ,  elle  ne  peut  pas  tout  ce  qu'elle 
pouvoit.  £n  Pologne  elle  éxiûe  dans  toute  fa 
force. 

Le  primat  cfl  légat  né  du  faint  f  ége  ,  &  cen- 
feur  des  rois  ;  roi  lui-même  en  quelque  fone  dans 
les  interrégnes,  pendant  lefquels  il  prend  le  nom 
d'i/î/f^-rcj;.  Auflî  les  honneurs  qu'il  reçoit  répon- 
dent-ils a  TétBinence  de  fa  place.  Lorfqu'il  va 
thcz  le  roi,  il  y  cH  conduit  en  cérémonie;  &  le 
roi  s'avance  pour  le  recevoir.  Il  a  ,  comme  le  roi, 
un  maréchal  j  un  chancelier ,  uoe  nombreufe  |atr 
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de  à  cheval  avec  un  timbalier  &c  des  trompettes 
aui  Jouent  lorfqu'iî  eft  à  table,  &  qui  fonnent  la 
diane  &  la  retraite  On  le  traite  ô^altcffe  8c  de 
jrince;  &  parmi  les  grandes  prérogatives  de  fa 
place,  la  plus  utile  à  l'état,  c'eft  la  cehfure  dont 
il  ufe  toujours  avec  applaudiHement.  Le  roi  gou- 
verne t-il  mal,  \e  primat  eft  en  droit  de  lui  fai 
en  particulier  des  reorélcntations  convenables  ;  le 
roi  s'obftine-t-il ,  c'eft  en  plein  fénat ,  ou  dans  la 
i]iéte  qu'il  s'arme  des  lois  pour  le  ramener;  &  on 
arrête  le  mal.  Mais  à  fuppofer  qu  un  roi  eût  été 

ÎÀus  tort  que  la  loi,  chofe  trèsdifEcile  en  Pologne, 
e  fil  de  Toppreffion  fe  romproit  à  fa  mort ,  fans 
paiTcr  dans  les  mains  du  fucceffeur.  L'interrègne 
tranche.  Vahhé  Coytr.  {D.  /.  ) 

PRIOLO,  PRlOLIou  PRIULI,  {Hift.  mod.) 
famille  iiluftre  qui  a  donné  des  doges  à  la  répu- 
J^liqne  de  Veniie. 

De  cette  famille  étoit  Benjamin  Prîolo^  né  à 
Saint- Jean  ci*Angrly  en  1602;  favant,  élève  des 
iavans  Heinfius  &  VoiTius ,  qui  vint  à  Paris  pour 
voir  &  confulter  Grotius  ,  qui  s'attacha  au  fameux 
Aie  de  Rohan,  le  fervit  de  fa  plume  &  de  fon 
iépèe,  &  après  la  mort  de  ce  général ,  fut  employé 
par  la  cour  de  France  dans  plufieurs  négociations 
importantes.  On  a  de  lui  une  Hiftoîrt  de  Fmnct 
^n  latin ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIII  jufqu'en 
1664.  C'eft  principaletneot  le  tableau  des  troubles 
ide  la  fronde  &  du  mtfliftère  du  cardinal  Mazarin. 
On  a  cité  de  lui  lemotfuîvant  :  VkommtnejfoJJedeque 
^rms  chofts  ,  i'ame  toujours  expofét  aux  pièces  des 
théologiens  y  le  corps  à  ceux  des  médecins  ^"Us  biens 
à  ceux  des  avocats  &  des  procureurs.  Il  mourut  en 
1667  à  Lyon,  en  allant  à  Venife,  traiter  d'une 
affaire  fecrettc. 

PRIOR  (  Matthieu  )  Hift.  d'Angltt.  )  né  à 
l.ondrcs,  eq  1664  ,  d*un  père  menuifier,  élevé  j 
par  un  oncle  cabaretier ,  fut  dans  la  fuite  l'illuf- 
tre  Prior  :  Tu  M»rcellus  eris.  Le  comte  de  Dorfet 
le  fit  inftruirc  &  le  produifit  depuis  à  la  cour  ; 
il  fut  l'ami  de  Collège  & ,  pour  toute  la  vie  5  du 
fonfte  de  Halifax.  En  1690, il  entra  dans  la  car- 
rière des  négociations  à  la  fuite  du  comte  de 
3erkley ,  plénipotentiaire  à  la  Haye,  dont  il  éioit  le 
Secrétaire  de  confiance.  Il  eut  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaires  anglois  aux  conféren- 
ces de  Rifvvick  en  1697.  Lorfque  le  comte  de 
Portland  vint  en  France  l'année  fuivante,  né- 
gocier le  traité  de  partage  de  la  monarchie  d*£f- 
pagne^qui  pouvoir  prévenir  la  guerre  de  la  fuc- 
iccllion  ,  il  étoit  accompagné  de  Prior^  Ce  fut  dans 
<ce  voyage  en  Franre,  qu'un  courtifan  français 
niontrant  à  Pnor  les  vtâoires  de  Louis  XIV , 
peintes  par  le  Brun  à  Verfailles  ^  $c  lui  demandant 
ou  par  bravade ,  ou  peut-être  fort  fmrplement  «  fi 
l'on  voyoit  ainfi  les  aâions  du  roi  Guillaume 
peintes  dans  foir  palais  p  Pripr  lui  répondit  :  noH 
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Monfieur^  les  monumens  des  a  fiions  de    notre  roi  fit 

'Voient  par-tout  ailleurs  que  chei  luu 

Prior  revint  en  France,  en  171 1 ,  traiter  de  la 
paix,&  peu  de  tems  après,' M.  Ménager  pour  h 
France  &  Prior  pour  l'Angleterre  fuivtreat  cettt 
négociation.  1  ous  deux  agifTant  de  bonne  foi, 
tous  deux  étant  amis  de  la  paix  5  &  fe  voyaac 
élevés  par  leur  mérite  perfonnel  à  ce  noble  em« 
pldi  de  pacificaKurs  de  i'î.urope ,  ils  eurent  bien« 
tôt  avancé  ce  difficile  ouvrage ,  &  ils  fe  piquè- 
rent de  le  confommcr.  Il  ne  fut  plus  parlé  de 
ces  odieux  préliminaires  de  1709,  dont  la  b;!fe 
étoit  l'idée  barbare  d'obliger  un  père  à  £aire  la 
guerre  à  fon  fils.  Des  préliminaires  plus  humains 
&  plus  jul'es  furent  fi^nés  à  Londres  ao  mois 
d'oâobre  171 1  >  &  ils  amenèrent  la  paix  dlJtrecht, 
conclue  en  1713  ^  qui  décida  Qt%  plus  grands 
intérêts. 

Toût  le  monde  fait  la  réponfe  que  fit  Louis 
XIv,  l'année  fuivante,  aux  plaintes  de  Tambafla- 
deur  d'Ang'eterre,  fur  les  travaux  du  port  de 
Mardik,  qu  or.  tegardoit  comme  un  moyen  d'é- 
luder les  difi-i^rnions  de  la  paix  dlJtrecnt  fur  la 
démolition  de  V>\ïi^\itr(\VLt  :  Monfieur  Cambajfideur^ 
fai  toujours  été  ^e  maure  chei  moi  ^  quelquefois  chi{ 
les  autres;  ne  m'en  fait. s  pas  fouvenir,  M.  de  Vol- 
taire nie  que  cette  réponfe  ait  été  faite,  &  h 
raifon  eft  que  Louis  XIV  n'étoit  plus  alors 
dans  le  cas  de  prendre  ce  ton  ;  mais  prouvef  qii*oi 
n*a  pas  dû  dire  ou  faire  une  chofe ,  n'efl  pas  prov- 
ver  qu'on  ne  Tait  pas  faite  ou  dite,  &  on  détruî- 
roit  par  ce  raifonnement-là  tonte  l'hiftoire  qni 
n'eft  qu*an  tiffu  de  fautes.  D'autres  ont  écrit  qae 
ce  n'ed  point  à  milord  Stairs,  comme  on  Ta  tou- 
jours dit ,  que  Louis  XIV  fit  cet(e  réponfe  ;  mais 
à  M.  Prior  qui  étoit  venu  apoorter  un  mémoire, 
au  fujet  de  ces  travaux  de  Dunkerque  ;  noNS  les 
croyons  dans  l'erreur ,  &  notre  raifon  pour  le 
croire ,  efl ,  que  des  eens  qui  étoient  dès-lors  dans  le 
monde ,  &  même  dans  de  grandes  charges,  & 
qui  depuis  ont  reinpli  les  plus  grandes  drgnitésde 
rétat ,  nous  ont  aiïuré  que  milord  Stairs  difi  it  à 
tout  le  monde  &  avoit  dit  devant  eux,  qu'il  avoit 
été  atterré  par  l'air  de  grandeur  &  de  majcftt 
qu'avoir  en  cette  occafion  le  vieux  Roi,  C'ètoientfes 
termes.  Tout  cela  n'empêcha  pas  qu*on  ne  finit  par 
fe  rendre  àla  raifon  »  &  par  fufpendreles  travaux  de 
Mardik. 

Les  fervîccs  qu'a  voit  rendus  M.  Prior  par  ftf 
négeciations ,  n'empêchèrent  pas  non  plus  qu'il 
n'éprouvât  une  pcrfécutîon  au  fujet  de  fcs  négo-  . 
ciations  mêmes.  On  lui  intenta  un  procès  crimi- 
nel à  la  pourfuite  du  chevalier  Walpole  ;  il  ft 
.  juflifia  aifémcnt,  fut  mis  en  liberté,  &  fe  Uvra 
tout  entier  aux  lettres  qu'J  avoit  toujours  aimées 
6c  cultivées  avec  le  pks  grand  fuccès.  Il  ètôit  aif 
rang  des  meilleurs  poètes  de  l*An^lct6rrfc.  M» 
l'abbé  Yart  a  tiaduit  fes  odes  en  françois.  M.  -Pw'' 
mourut  en  1721,  &  fut  enterré  avec  iR>inpe' * 
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ïbbaye  ie  WcflmioAcri  oit  on  lai  a  èrîgé  un 

monument* 

PRÎSCIEN  (  pRisCîA^us  )  Hijl.  fut.  )  gram- 
mairien de  Céfarée  au  fïxitme  fièclc,  dont  ilrcfte 
<fuclques  ouvrages,  imprimés  à  Vemfe  par  Aide 
Manuce  en  1476,  Si  a  Paris,  en  1517,  parce  Jo- 
docus  Badins  Afcenfuis,  imprimeur  6c  favant  célè- 
bre, qu'Erafmfl  préféroit  comme  fayant  à  Budée 
même. 

PRISCUS  (  Hijl,  Tom.  )  C*eft  le  nom  1'.  d*un 
Êimeux  ingénieur  qui  vivoit  au  fécond  fiécle  de 
Tére  chétîcnne,  fousTemptre  de  Se ptime  Sévère, 
&  qui  {lit  ieul  épargné  dans  fa  perfonne,  dans  la 
liberté*  dans  Tes  biens >  à  la  prifede  Byfance  par 
cet  empereur  ,  Tan  196  de  I.  C«  comme  les  dei- 
cendans  de  Pindare  Tavoient  été  par  Alexandre 
à  la  prife  de  Tiïébcs. 

2*^.  Dun  fierc  de  l'empereur  Philippe,  qui  vou- 
lut luifuccéder  Tan  249,  &  qui  fuccomba,  comme 
Philippe  Ton  frère,  iQ^%  lafcendant  de  Tempc- 
teur  Déce. 

PRISON  (  //;y?.  moâ.  )  On  appelle  ainfi  le  lieii 
âefliné  à  enfermer  les  coupables,  ou  prévenus  de 
quelque  crime. 

Ces  lieux  ont  probablement  toujours  été  en 
ofage  depuis  rorigine  des  villes  ,  pour  maintenir 
le  bon  ordre  ,  &  renfermer  ceux  qui  Tavoicnt  trou- 
Jjlè,  On  n'en  trouve  point  de  traces  dans  TEcri- 
fore  avant  Tendroit  de  la  Genefc  oîi  il  cfl^  dit  que 
7ofeph  fut  mis  en  prifon^  quoiq«*innoceDt  du  crime 
dont  Tavoît  accufé  la  femme  de  Futipbar.  Mais  il 
en  eft  fréquemment  parlé  dans  les  autres  livres 
de  la  Bible,  &  dans  les  écrits  des  Grecs  &  des 
Romains  11  parcit  par  les  uns  &  les  autres  que 
les  p'ifons  étoient  cumpofées  de  pitces  ou  d'ap- 
partemcns  i^lus  01  moins  ;ijrTreux,  les  prifonnicrs 
Avérant  quelquefois  girdcs  que  dans  un  Ample 
veilibule ,  oii  Is  a  voient  la  liberté  de  voir  leurs 
parcnSp  leurs  amis,  comme  il  fjaroît  par  Tliifloire 
de  Socrare,  Quelquefois,  &  félon  la  qualité  des 
crises»  ils  étoient  renfermés  dans  des  fouterrains 
obfcurs  &  dans  des  baffes  fofîes,  humides  6c  in- 
fères, témoin  celle  oii  Ton  fit  dcfccndre  iugur- 
tha ,  au  rapp  irt  de  SalluAe.  La  plupart  des  exé- 
cutions fe  faifoient  dans  la  prifon^  fi^r-tout  pour 
ceux  qui  étoient  coodansnés  à  être  étranglés^  ou 
à  boire  la  ciguë. 

Eutrope  attribue  rétabViffement  des  pnfons  à 
Rome ,  à  Tarquin  le  fuperbe  ;  tous  les  auteurs 
le  rapportent  à  Ancus  Alartius ,  &  difent  que  Tul- 
lus  y  aJQUta  un  cachot  qu'on  appella  Jong-temps 
Tullîanum,  Au  relie  Juvénal  témoigne  qu'il  ny 
eiit  fous  les  rois  8c  les  tribuns,  qu'une  prlfùn  à 
Rome*  Sous  Tib-  re  on  en  condruifit  une  nou- 
Telle,  quon  nomma  la  pnjdn  de  Mamenln,  Les 
Aâe^  des  apôtres,  ceux  des  martyrs,  &  toute 
riiiiloire  eccIciiaAique  des  premiers  iiièelc»«  font 
Hijhin  Tome  ÎK 


fol  qu*!l  n^  avoît  prefque  point  de  ville  dam 
i*empire  qui  nVùt  dans  Ion  enceinte  une /ï/z/o/ï  ; 
6c  les  jurîiconfultes  en  parlent  fou  vent  dans  leurs 
interpréta riorH  des  lois.  On  croit  pourtant  que 
par  maU  manjlo  ^  qui  fe  trouve  dans  Ulpien,on 
ne  doit  pas  entendre  la  prïfon ,  mais  la  prépara- 
tion à  la  qucftlon  ,  ou  quatquVucre  fupplice  de 
ce  genre,  uiîté  pour  tirer  des  accufés  Taveu  de 
leur  crime ,  ou  de  leurs  complices. 

Les  lieux  connus  fous  le  nom  de  lauwmia^ 
fie  de  lapidktna  ,  que  quelques-uns  ont  pris  pour 
les  mines  auxquelles  on  condamnoit  certains  cri- 
minels ,  n*étoiçnt  rien  moins  que  des  mines  ,  mais 
de  véritables  ;ïnt/î»ff^,  ou  fouterrains  creufés  djnf 
le  roc ,  ou  de  vaftes  carrières  dont  on  bouchoit 
exaSement  toutes  les  iflues*  On  met  pourtant  cette 
différence crttrecesdcuxefpècesde]ïr//ôwj,  que  ceux 
qui  étoient  renfermés  dans  les  premières  n'ctoieot 
point  attachés ,  6c  pouvoient  y  aller  8c  venir  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  on  éioit  enchaîné  8c 
chargé  de  fers. 

On  trouve  dans  les  lots  romaines  diSerens  of^ 
fîciers  commis  foit  à  la  garde,  foit  à  ririfpeâîoa 
des  prifons  8c  des  prifonnicrs.  Ceux  qu*on  appel- 
loit  commcntarii  avoient  foin  de  tenir  regiftre  des 
dépenfcs  faites  pour  la  prifon  dont  on  leur  corn* 
mettoit  le  foin;  de  Tâge,  du  nombre  de  leurs 
prifonnîers,  de  la  qualité  du  crime  dont  ils  étoient 
accufés ,  du  rang  quMs  tenoient  dans  la  prifon^ 
11  y  a  voit  des  prifons  qu'on  appcUoii  libres^  parce 
que  les  prifonniers  nVtoient  point  enfermés,  maij 
feulement  commis  à  la  garde  d'un  magiflrat,  d'un 
fénateur,  6cc.  ou  arrêtés  dans  une  maifon  parti- 
culière, ou  laifîcs  à  leur  propre  garde  dans  leur 
maîfon  ,  avec  défenfe  d'en  fortir.  Quoique  par 
les  lois  de  Trajan  âc  des  Anionins,  les  prifoni 
domcftiques,  ou  ce  que  nous  appelions  Char- 
tres privées,  fuflent  défendues,  il  étoit  cepen- 
dant permis  en  certaine  cas,  à  un  père  de  tenir 
en  prif0n  chez  lui  un  fils  incorrigible,  à  un  mari 
d'iniiigcr  la  même  peine  à  (^  femme;  à  plus  forte 
raifon  un  maître  avoit-il  ce  droit  fur  (es  efclaves  ; 
le  lieu  où  Ton  mcttok  ceux-ci  fc^appelloit  crga/^ 

L'ufage  dVmprifonncr  les  eccléftailîques  cou- 
pables, cÛ  beaucoup  plus  récent  que  tout  ce 
quVn  vient  de  dire,  6c  quand  on  a  commencé 
à  exercer  contr*eux  cette  févérité,ç*a  moins  clé 
pour  les  punir  que  pour  leur  donner  deî  moyens 
de  faire  pénitence.  On  appel! oit  les  lieux  ou  on 
les  rcnfermoit  à  cette  intention,  decanina ,  quon 
a  mal- à-propos  confondu  avec  diaconum,  \oytz 
DiACONlE  ils  font  auffi  de  beaucoup  antérieurs 
au  temps  du  pape  Eugène  II,  auquel  le  jurilcon- 
fuke  Duaren  en  atiribue  l'invention.  Long-temps 
avant  ce  pontife  ,  on  ufait  de  rigueur  contre  ceux 
du  clergé  qui  avoient  violé  les  canons  dans  des 
points  effentîeU;  mais  après  tout,  cette  rigueur 
étûu  tempérée  de  charité  ;  ceaVtoIt  nik  morti 
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ni  le  fatig  Au  coiipablc  qu*ôn  cxîgcoît ,  maïs  fa 
converfion   &  fon  retLiir  à  la  vertu. 

Celi  ce  qui  fait  que  dans  r^nriquîtè  on  a  blâ- 
mè  les  pnfo/is  des  monaftcres,  parcc^qu'il  arrivoit 
quV>n  y  portoit  fouvenr  les  chàtimcns  aii-delà 
des  juftcs  bornes  d*yRe  févérité  prudente,  La 
régie  de  Caint  BenoU  ne  parle  point  de  pri/on  , 
clic  excommunie  feulemeni  les  religieux  incorri- 
gibles ou  fcanditeiix»  c'elV  à-dire  >  qu'elle  veut 
qu'ils  demeurent  iéparés  du  relie  de  la  commu- 
nauté, mail  non  pa.  û  abfolument  prives  de  tout 
commerce,  que  les  plus  anciens  &  les  plus  fages 
ne  doivent  ks  vifuer  pour  les  exhorter  à  rentrer 
dans  leur  devoir ,  &  enfin  que  bïï  n*y  a  point 
d*ef|>érance  d'amendement  «  on  les  chaue  hors  du 
jnonaiicre.  Mais  on  ne  garda  pas  par- tout  cette 
modération  ;  des  abbés  non  contcns  de  renfermer 
leurs  religieux  dan>  d'aflfreufes  prifoîrsj  les  faifoicnt 
mutiler,  ou  leur  faifoient  crever  les  yeux.  Charle- 
magne  par  fcs  capitulaîres,  &  le  concile  de  Franc* 

^fort  en  785  ,  condamnèrent  ces  excès  par  rapport 
i  Tabbaye  de  Fulde.  Ceft  ce  qui  fit  qu'en  fefiy, 
rous  les  abbés  de  Tordre  »  afiemblés  à  Aix  -  la- 
Chapelle  j  (latiiérent  que  dorénavant  dans  chaqie 
monaAére,  il  y  auioit  un  lo^is  féparé  pour  les 
coupables,  confiibnt  en  une  chambre  à  ftu  8l 
une  antichambre  pour  le  travail,  ce  qtii  prouve 
que  c'éioit  moins  une  p^ifon  qu'une  retraite.  Le 
concile  d^  Verneuil ,  en  944 ,  ordonna  la  prifon 
pour  les  moines  incorrigibles  &  fugitifs.  On  ima- 
gina une  efpéce  de  prTfûn  aifreufe  ,  où  Ton  ne 
voyoit  i^oint  le  jour,  oc  comme  ceux  qu'on  y 
renfermoit  dévoient  ordinairement  y  finir  leur 
vie  ,  on  Tappella  pour  ce  fujet  >  vadt  in  pact^ 
Pierre  le  vénérable  dit  que  Matthieu,  prieur  de 
Saint  -  Martin  -des -Champs  à  Paris,  iïi  conflruirc 
un  fouierrain  en  forme  ae  fépulcre,  où  il  ren- 
ferma de  la  forte  un  religieux  incorrigible  pfon 
«xemple  trouva  dts  imitateurs.  Ceux  qu'on  mettoît 
dans  ce*»  fortes  de  pfijms  y  étoieni  au  pain  & 
à  Teau,  privés  de  tout  commerce  avec  leurs  con- 
frère^  &  de  toute  confolation  humaine ,  enforte 
qu'ils  mouroient  prefque  tous  dans  la  rage  & 
le  défvfpoîr.  Le  roi  Jean  k  qui  on  en  porta  des 

i  p'aintes,  ordonna  que  les  fupéricurs  vifirerolent 

'  ces  prifonniersdeiix  fois  par  mois,  Se  donneroient 
outre  cela  pe rmiiTton  à  deux  religieux  «  k  leur 
choix,  de  les  aller  voir,  &  fit  expédier  à  cet 
effet  des  lettres* patentes,  dont  il  commit  Texécu- 
tinn  au  fén: chai  de  Toulon fe  &  aux  autres  (ènè^ 
thMix  de  Langtïedoc  oij  il  étoii  alors,  l^s  mineurs 
ti  le^  frères  prêcheurs  murmurèrent,  réclamèrent 
fautiïrité  du  pape;  mats  le  roi  ne  leur  ajant 
laiflî  que  l'ahernativc  d'obéir  ou  de  fortir  du 
royaume,  ils  affectèrent  le  parti  de  îa  fourni ffion  ; 
ce  nui  (''empêche  pas  que  dans  certains  ordres 
Il  ny  ait  toujours  eu  des  pnfors  monaAiques 
trés-rigoureufes,  qvi  ont  conicrvc  le  nom  de 
vadt  in  pac€^ 

Ccxaxnc  les  évites  ont  «ne  jurifdiûiofi  cob- 
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tentîeufe  &  une  cour  de  juflicc  qu'on  nomi 
cjjicijlité,  ils  ont  aufli  des  prifont  de  l'cfFicialiti 
pour  renfermer  les  eccK  fiaftiques  coupables , 
prévenus  de  crimes.  Parmi  les  prijons  icculiérc^ 
on  pcui  en  dii.ingu.r  plufieurs  fortes.  Celles  quF 
font  deflioées  à  . enfermer  les  gens  arrêtés  pour 
dettes,  comme  le  Forr-rEvêquc  à  Paris;  celles 
où  Von  tient  les  malfaiteurs  atteints  de  crimes  de 
vol  Se  d*aiTafEnat,  telles  que  la  Conciergerie,  la 
lournelle,  le  grand  &  le  petit  Chàtelet  à  Paris, 
Ncwgate  à  Londres ,  Ôcc.  \c^prifons  d  état,  comme 
la  B  Aille,  Vinccnnes,  Pierre  Encifc  ,  le  château 
dcs  fept  Tours  à  Conflantînople,  la  Tour  de 
Londres;  les  /7f//o/ii  perpétuelles,  comme  les  iîcs 
de  Sainte-Marguetite ,  &  enfin  les  maifons  ^c 
force,  comme  Bicétre,  Charenton,  ^aint-Lazate  ; 
ces  dernières  ont  pour  chefs  des  dir  âeurs  ou 
fupéricurs.  Les  prîfins  pour  les  criminels  d*état 
ont  des  •gouverneurs,  &  les  premières  ont  dc$ 
concierges  ou  geôliers,  auflTi  les  appelle-ton  dau^ 
plufieurs  endroits,  la  geoU  &  la  concUr^crU,  DatI 
prefque  tomes  les  prifons  ^  il  y  a  une  efpècc  d 
cour  ou  efplanade,  qu'on  nommQ  pnau  ou  préhau^  _ 
dans  laquelle  on  lailFe  les  prifonniers  prendre  Tair^ 
fous  la  conduite  de  leurs  geôliers  j  guichetiers  8^^ 
autres  gardes,  (  A.  R.  ) 

PRÎSTAF,  C  m,  {Hîp,  mod.)   nom  que  le^^ 
Mofcovites  donnent  à  un  officier  de  la  cour  d^^ 
czar ,  chargé  de    la  part    du  prince  de  rcccvoi*^ 
fur  la  frontière  les  ambafiadeurs  &  minières  étram— 
gers,   de  les  défrayer  &  de  leur  procurer  des 
voitures  à  eux  &  à  leur  fuite  i  c*cft  ce  que  nous 
appelions  un  marte hal-de-iogis  de  la  cour*  {^A,R*) 

PRÏTZ  t  Jean-  GEORGi  )  Pmlus  &  Pnilits  ) 
{Hîft  lut,  moi.  )nn  des  auteurs  des  j  ou  rnaui  d(? 
Leipfick ,  depuis  1687  jufqu'en  1698.  On  a  de 
lui  des  fermons ,  une  morale  ,  des  travaux  for 
récriture  iainte  6c  d'autres  livres  de  piété;  o» 
lui  doit  une  bonne  édition  des  œuvres  dt  fa^n* 
Macaîre.une  édition  des  lettres  de  Milton,  de* 
traduâions ,  des  compilations  ,  84c.  Né  à  LéiFfi"^^ 
en  1662  ,  mort  à  Francfort  fur  le  Mein  en  I73*« 

PROBUS  (  M,  A^RELius  Vai:ïrius )  Â/;/  m^r.) 
empereur  Romain  ,  étoit  de  Sirmich  en  Pannont«» 
d'une  famille  peu  connue.  Il  avoit  paffé  fa  premiétc 
jeunefle  à  cultiver  dtfS  ardins,  foit  auc  ccsjar<!ii|* 
fuiFent  à  lui ,  foit  que  Tétat  de   fa  fortune  l'oblH 
geât  de  prendre  foin  de  ceux  d^aurruî.  Il  embral'j 
fa  cnfuiîe    la   profeflRon   des   armes,  5*y  diftio*! 
gu»,  parvint  au  rribunat.  Il  fervit  alors  ave*  pi»*  * 
d'éclat    encore  fous  les  r^^gnes   de  Valéri.ii,ie 
Gallien,de    Maude,  d'Aurélien.    S  s   cmifonnc» 
civiques,  colliers .  bracelets ,  lances  Si  aures  onre* 
mens  milirairc* ,  prix  de  la  valeur   Si  de  la  »^* 
toire  atteftoient  fes  heiireui  St  nombr  \\x  fcrvicei- 
Atirélien  vnuloîi  le  nommer  fon  fucce fleur  i  \'tfùr 
pire  i  il  k  ftit  un  an  après  de  rcmpcreuf  Taott 


» 


tn  176.  Ce  furnom  d:  Probut  qu'oa  favoît  être 
Texprcflion  la  plus  hdéle  de  Ton  caraàérc  ,  con- 
tribua beaucorp  â  fon  clc^ion  &  b  fit  univcr- 
fellemcnr  approuver  ,  il  tut  cependant  pour  con- 
currcoî  le  frère  «le  Tempereur  Tac  te  Florien ,  qui 
porta  dcujL  mois  ce  ciirc  d'cniiereur,  6c  ^lî  vo- 
yant rinfériorité  de  fon  part  ,  fimi  p^r  fe  faire  ou- 
vrir les  veines  i  il  eui  encore  trOkS  autres  conciirrens 
daas  le  cours  de  fon  règne  qui  dura  fuc  ans. 

1^,  Saturnin  ,  qui  fut  proclamé  malgré  lui ,  ver^ 
è'qtî  a8o,par  les  Egypiiens,Ck  qui  après  avoir 
sfTez  fincérement  refuie,  parut  fe  pr  ter  par  crainte 
OU  par  ambition  aux  vœux  des  rcbeiles;  il  ^ut 
-^raîncu^  puis  aflîégé  &  tué  dans  le  Lhâr»:au  d'A- 
yaméetau  erand  mécontentement  de  Pwtuj  qui 
déclan  qu'il  lui  an  roi  t  pardonné 

a**.  Bonofe  proclamé  par  les  légions  de  la  Gaule , 
dont  il  avoit  le  commandement.  Son  plus  grand 
Calent  étoit  de  boire  beaucoup  fans  s'enivrer*  Ses 
affaires  prenant  un  mauvais  tour,  il  fe  livra  au 
cléferpoir,  8t  fe  pendit*  Probiu  Mon  de  lui  qu'il 
étoir  né  pour  boire  6c  non  pour  vi^re,&  il  lui 
fit  cette  cpitaphe  :  ici  pmd  unt  èmmlU  6»  non  un 
homme  ^ 

3 ••  Proculus,  proclamé  par  les  légions    de   la 
Gernfianie,  comme  Bonofe,  par  celles  de  la  Gaule. 
Froculus  fe   piquoît  dètre  en  galanterie,  ce  que 
Bonofe   étoit  en  ivrognerie.  Il  écrivoit  un   jour 
que  de  cent   filles  Sarmatcs  qu'il  avoit  prifs  à 
h  puerre,  dix  avoient  peidu  par  lui  leur   vi^gi- 
nite  en  une  f  tile  nuit,  ^  que  toutes    Tauroient 
perdue  dans  quinze  îours.  Il  étoit  François  d'origi- 
ne. Les  G-rmains  le  livrèrent    ejx-mémes  pour 
obtenir  le  pardon  de  leur  révolte, 

Frohus  eut  à  combattre  pendant  fon  règne  plu- 
fieitrs  peuples  barbares  qui  s'étoient  répandus  dans 
les  Gaules,  nommément  les  François  auxquels  il 
tua  fur  les  bords  du  Rhin  ,  en  277,  jufqua  quatre 
cent  mille  hommes  dans  divers  combats,  les  Bour- 
guignons, les  Vandales,  Ôcc.  Il  en  délivra  cniié- 
ruinent  les  Gaules  &  une  partie  de  li  Germanie, 
fit  les  repoufla  jufquau  delà  du  Neckcr  &  de 
l'Elbe,  après  leur  avoir  repris  foixante  &  dix 
grandes  villes,  dont  ils  s'étoient  emparés.  Quel- 
(fues  peuplades  des  barbares  auxquelles  il  avoit  don- 
J^  la  Tbrace  à  repeupler ,  s'ètant  révoltées  ,  il  les 
wttit  en  î8o*  Il  fit  auflî  la  guerre  aux  Perfe^fic  à 
Vararanç  ,  leur  roi ,  avec  afTez  de  fuccès. 

La  France  ,  TEfpagne  ,  ta  Hongrie  »  lui  doivent 
ïeurs  plus  fameux  vignobles;  dans  rintervalle  des 
fwcrres,  il  en  faifoit  planter  à  fcs  foïdats  \  il  exhor- 
(oir  &  enceurageoit  fur- tout  les  habitans  des  di- 
verfcs  contrées  à  multiplier  ces  ptan tarions. 

Des  foldats  qu'il  employoit  aux  environs  de 
Sirmich  .  fa  pâtre ,  à  deflàcher  des  marais  ,fe  révol- 
tèrent contre  lui  &  le  tuèrent  en  :;82,  Taccu- 
fani  d^avoir  dit  qu^il  cfpéroitquc  Tempire  pourroit 
tîcn-iôt  fe  pafler  de  foldats;  cependant  un  gêné- 
râlgui  cjnploypit  fcs  foldats,  non- feulement  comme 


I  gwerrîers  ,  mais  encore  comme  ouvriers,  étoit  ^\xfl 
éloigné  de  s*en  paffer  qii'un  autre >  mais  c*étoi* 
fans  doute  de  ce  fécond  emploi  que  venoit  leur 
mécontenteoient  «Se  c*étoit  è  ce  fécond  emploi  que 
Probus  défiroit  de  les  réduire. 

Aucun  de  fes  predéecffeurs  n'a  voit  dans  un 
temps  fi  court  rien  fait  de  fi  grand  ni  de  î\  uriîc 
à  rempirc.  Egal  en  gloire  à  Aaréllen  ,  il  le  fur- 
paflbit  en  vertus.  L'empereur  Julien  lui  reproche 
feulement  un  peu  de  lé  vérité.  L'armée  même  qui 
s'étoît  révoltée  contre  lui,  honorant  fa  mémoire» 
lui  érigea  un  monument  avec  cette  épitaphe  :  -»  Cy 
git  L'empereur  Probus ,  homme  vraiment  di^ne  de  ce 
nom  :  auffi  vaillant  que  vertueux ^  il  fut  vainqueur 
égale mem  ^  de  toutes  les  nattQns  barbares  6*  de 
t9us  lesufurpateufs,  Carus  ,prétct  du  prétoire,  qui 
fut  élu  cm,  ereur  à  fa  place  ,  fut  foupçonné  d'avoir 
été  le  principal  auteur  de  la  révolte  des  troupes» 
&  de  la  mort  de  ce  grand  prince,  fous  lequel 
Tempire  avoit  repris  fa  gloire  &  fa  puiflanct • 

PROCESSION,  {Mipau  Pa^an.  &  du  €krlflian.\ 
Cefl  dans  le  ch.iltianifme  une  cérémonie  ccclé- 
ftaûique  qui  confiée  en  une  marche  que  fait  le 
clergé  fuivi  du  peuple ,  en  chantant  des  hymnes, 
des  pfeaumes  &  des  prières* 

L'origine  des  procejftons  remont?  aux  commen- 
cemens  du  paganifme«  On  repréfentoit  dans  leurs 
procejjîons  le  premier  état  de  la  narurc.  On  y  por- 
to t  publiquement  une  efpèce  de  caflettc  qui  con- 
tenoit  différentes  chofes  pour  fervir  de  Ty  m  bol  es. 
Onportoit ,  par  exemple,  des  femences  de  plantes 
pour  figne  de  la  fécondité  perdue.  Ou  portoîr  tn* 
cote  dans  les  mêmes  principes  un  enfant  emmaiN 
lotte  ,  un  ferpent  ;  &c,  ces  fortes  de  féees  s^appel- 
loient  Qrgies. 

Virgile  fait  mention  dans  fes  Géorgjques  de  ta 
procejfion  ufitée  toutes  les  années  en  Thonncur  de 
Cérè»  ;  Ovide  ajoute  que  ceux  qui  y  a(fi Ploient 
étoient  vêtus  de  blanc  j  &  portoient  des  flambeaux 
allumés.  Il  e fi  encore  certain  que  les  payens  fai-** 
foicnt  éet  procédions  autour  de  champs  enlemcn- 
cés  ,  &  qu'ils  les  arrofolent  avec  de  Teau  uflrale* 
Les  be^g^rs  de  Virgile  en  font  tous  glorieux  »  & 
difcnt  en  chorus  : 

Et  cùmfolemnia  vota 
ReidemuM  nymfJàê ,  ù  càm  lufirabimus  agrog^ 

A  Lacédémone,  dans  un  jour  con facrè  àDiJne; 

on  faifoit  wnt  ^wceffion  folemnelle.  Ine  dame  des 
plusconfidérables  de  la  ville  portoit  la  fîatue  de  la 
déefle.  Elle  étoit  luivie  de  plufteurs  jeunes  gens 
d'élite  qui  fe  frappoient  à  grar  ds  coups.  Si  leur 
ardeur  le  ralcntifloit,  la  datuc,  légère  de  fa  na- 
ture, devenoit  îi  pefante  que  celle  qtii  la  poitoir, 
accablée  fous  le  poids,  ne  pouvoit  plus  avancer. 
Aufiî  les  amis  &  les  parens  de  tait  jeuncffe  les 
accompagnoient  pour  animer  leur  courage. 
Dès  le  temps  dc^faint  Ambroife,  ces  pratique» 
E  ce  ai 
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du  paganSfiite  commencèrent  à  pafler  dans  la  relî-  ^ 
gion  chrétienne.  Elles  s*y  font  finguliérement  mul- 
tipliées 9  &  dans  plufieurs  lieux  avec  des  cérémo- 
nies Ajperftitieufes»  qui  en  défigurent  étrangement 
Tinnocence»  Les  Hébreux  ne  paroiflent  pas  avoir 
connu  les  procejjlons  \  car  on  ne  peut  guère  qua- 
lifier de  ce  nom,  le  tour  que  l'on  fit  d«s  murs  de 
Jéricho  ,  ni  ia  trandation  de  Tarche  enlevée  du 
temple  des  PhiliAins«  &  ramenée  à  Jérufalem. 

PROCESSIONS  iii/tf/?(7n,  {Hîfl.  du  Japon). 
Les  procej/ions  du  clergé  deNagafaki ,  en  l'honneur 
delà  fainte  idole,  patrone  de  la  ville ,  fe  font,  au  rap- 

fort  de  Ksmpfer ,  avec  la  pompe  &  l'ordre  fuivans. 
remièremçnt,  deux  chevaux  de  main  demi-morts 
de  faim ,  chacun  auffi  maigre  &  décharné  que  celui 

?ue  le  patriarche  de  Mofcow  monte  le  jour  de 
âques  tleurie,  lorfqu*il  va  à  la  cathédrale;  a'', 
plufieurs  enfeignes  eccléfiaftiques  &  marques 
d'honneur  j  pareilles  à  celles  qui  étoient  en  ufage 
parmi  leurs  ancêtres ,  &  que  Ton  voit  de  même  au- 
jourd'hui à  la  cour  eccléfiafiiquc  de  Miaco  :  ce  font» 
par  exemple ,  une  lance  courte ,  large  &  toute  dorée; 
une  paire  de  fouliers  remarquables  par  leur  gran- 
deur &  la  groffiéreté  de  l'ouvrage ,  un  grand 
pennache  de  papier  blanc  attaché  au  bout  du  bâton 
court ,  c'eft  le  bâton  de  commandement  eccléfiaf- 
tîque;  3 \  des  tablettes  creufes  pour  y  placer  les 
mikofi:  on  les  tient  renvcrfées  afin  que  le  peuple 
y  jette  fes  aumônes  ;  on  loue  pour  la  même  raifon 
deux  porte-faix  qui  portent  un  grand  tronc  pour 
les  aumônes;  4^.  les  mikofi  mè  nés ,  qui  font  des 
niches  oâogones,  prefque  trop  grandes  pour  être 
portées  par  un  fc  ul  homme  :  elles  font  vernifiTées , 
&  décorées  avec  art  de  corniches  dorées»  de 
miroirs  de  métal  fort  polis,  &  ont,  entre  av- 
très    ornemens  ,   une  grue  dorée  au  fommet  ; 

!;^.  deux  petites  chaifes  de  bois,  ou  palankins, 
èmblables  à  celles  dont  on  fe  fert  à  la  cour  de 
lempereur  eccléfiaflique  ;  6°.  deux  chevaux  de 
main ,  avec  tout  leur  harnois ,  appartenans  aux 
fupérieurs  du  temple  ,  &  autant  haridelles  que 
ceux  qui  font  k  la  tête  de  la  proccjffïon  ;  7*.  le  corps 
du  clergé  marchant  à  pied  en  bon  ordre  ,  &  avec 
une  grande  modcflie  ;  o"".  les  habitans  &  le  com,- 
mun  peuple  de  Nagafaki ,  dans  la  confufiop  ordi- 
naire, font  à  la  queue  de  la  procejlon,  (D.  J.  ) 

PRQCHITA  (  Jean  de  )  HIJI.  mod.  )  tiroit 
fon  nom  de  Tisle  de  Prochlta  dans  le  royaume 
de  Naples,dont41étoit  feigneur.  Il  avoit  été  at^ 
taché  à  Mainfroi  &  puifTant  fous  lui  ;  en  confé- 
quence  il  fut  dépouillé  de  {es  charges  &  de  fes 
biens  par  Chatoies  d'Anjou ,  vainqueur  de  Mainfroi. 
]l  voulut  fe  veneer  en  faifant  révolter  la  Sicile 
contre  Charles  aAnjou ,  &  en  la  remettant  fous 
la  puiflance  de  Pierre ,  roi  d'Aragon ,  petit-fils  & 
héritier  de  Mainfroi.  U  fis  déguifa ,  dit-on,  en  cor- 
4elicr  &  parcourut  tous  les  çautovs  deTisle^en 
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foadailt  tes  Afporitions  des  habitans  &  {»épa^ 
rant  les  efprits  aux  révolutions  qu'il  médrroît;il 
alU  auffi  négocier  fur  le  même  fujet  avec  le» 
puifiances  étrangères,  à  Conftantinople  avec  Michel 
Paléologne ,  à  Rome  avec  le  pape  Nicolas  III.  Bea«» 
coup  d'auteurs  concluent  de  toutes  ces  démarche! 
de  Prochlta  y  ï\vie  les  vêpreç  Siciliennes  en  furent 
le  fruit ,  &  qu'elles  furent  concertées  entre  Pro* 
chita  &  les  principaux  d'entre  les  Siciliens  & 
les  princes  ennemis  &  rivaux  de  Charles  d*Anjou  ; 
les  intrigues  de  Prochita  préparèrent  &  facilitèrent 
fans  doute  cette  fanglante  expédition  en  iniraiit 
la  haine  des  Siciliens  pour  les  François  \  mail 
M.  de  Burigny  a  prouvé  clans  fon  hilloire  de  Sicile, 
titre  2 ,  partie  2 ,  liv.  VIII ,  n"".  4,  que  ce  mafla* 
cre  ne  fut  point  prémédité. 

PROCLUS.  Trebellins  Pollîon  cite  un  livre ,  au- 
jourd'hui perdu,  d*Eutychius Pmc/tti,  grammairien 
célèbre  du  fécond  fiécle ,  &  précepteur  de  Masp 
Auréie  qui  le  fit  proconful.  Ce  livre  inftruifoic 
de  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  les  pays 
étrangers. 

On  a  des  homélies  ,  des  épitres,  &c.  de  faint 
/'h>c/ui^  patriarche  de  Confiantinople ,  élève  do 
faint  Jean-Chrifofiôme  i  mort  Tan  447. 

PROCLUS  DïADOCus ,  philofophe  platonîclen^; 
connu  par  fon  zèle  pour  le  paganisme ,  a  écrit  contre 
la  religion  chrétienne.  Il  refie  de  lui  des  commen* 
taires  fur  quelques  livres  de  Platon ,  des  hymnes 
&  d  autres  ouvrages  <  n  grec.  On  conte  qiie  dans 
le  temps  que  Vitalien  afilége  it  Conflantinople  ^ 
Proclus  brûla  (ts  vaiffeaux  avec  des  miri  irs  ardens» 
comme  Archimède  ceux  des  romains  devant  Sy- 
racufe.  Proclus  étoit  de  Lycie  \  il  vivoit  environ 
cinq  fiècles  avant  J.  C. 

PROCOPE  eft  le  nom:  i'.  d'un  ambitieux  qui; 
après  avoir  bien  fervi  fous  les  emoereurs  Julien 
&  /ovien  ,  fe  révolta  fous  Valens,8c  pendant  que 
cet  empereur  étoit  occupé  en  ^yrie,  fe  rendit  à 
Conftantinople,  &s'y  fit  proclamer  le  a8  feptem- 
bre  365.  Il  fut  défair  &  amené  à  Vaiens  qui  lui 
fit  trancher  la  tête  en  366. 

a**.  Du  fameux  hiftorien  grec  Procope^^de  Céfarée;. 
fecrétaire  de  Belifaire,  honoré  par  Juftinien  du  titre 
A'ïUuflre  &  de  la  dignité  de  préfet  de  Conftanti- 
nople. Si,  comme  on  l'a  toujours  cru,  il  eft  Tautenr 
de  l'hifloirefccrette  auflî  bien  que  de  fa  grande  hifloire,- 
îl  a  porté  en  différens  temps  des  jugemens  bien 
divers  fur  Juftinien;  nu  il  avoit  été  bien  fiatteur 
dans  fa  grande  hiftoire ,  ou  il  eft  bien  fatyriqut 
dans  rhiftiâre  fccrette,&  peut-être  en  effet  a-t41 
été  l'unSc  l'autre; peut-être  ,  la  première  ayant  été 
faite  pour  être  vue ,  Tauteur  y  a-t-il  mis  à  deflein 
les  flatteries  qui  pouvoient  fervir  de  pafteport  à 
cet  ouvrage  ;  peut-être  ,1a  féconde  étant  deftinée  à 
démentir  les  flatteries  de  la  première,  l'auteur  y 
t-il  un  peu  pafté  la  mefure.  Le  P.  Abltret»  jéfuîte,»»* 


qui  dirigea  réditioa  de  Procope  ^  donnée  ^u.  Lou- 
vre en  i6{2  &  1663,  en  deux  volumes  in-Joiia  ^ 
a  rciraothé  pUifieurs  traits  affreux  de  Y hi filtre jecretu^ 
concernant  l^impéra  rice  Theodora  ,  femme  de  /«f- 
f tnien  ;  mais  la  M  nnoye  nous  les  a  conicrvé:»  dans 
le  premier  volume  de  rèdttîon  qu  il  a  donuce  du 

M.  Mirmontel  tranche  la  difficulté  de  conci- 
lier ce*  deux  hiftoires^  en  ne  penfant  pas  que  Thif- 
toirc  lecrcitc  (ni  de  Procopc.  i: es  raifons  méritent 
d*^îrc  pcfées.  M.  l'êvéque  de  la  Ravalit  re  avoii 
auHi  été  da  cet  avis,  vuyezle  ai*,  volume  du  re- 
ciujeilderacadèmîe  deslnfcri^^tiuns  &  belles-lettres , 
psgc  7^   ôc  (uiv.  de  rhiiloire, 

iLe  prèfident  Coufin  a  traduit  en  françols  la 
grande  hiiloirc  de  Proco;?* ,  contenant  les  guerrei 
de«  Romains  contre  les  Perfes,  les  V^a ridâtes  , 
ie^  Oiirogothspious  en  avons  auffidiverfes  traduc- 
tions latines. 

On  trouve  dans  rèdition  du  Louvre  un  traité 
des  édifices  par  le  mtm^Procopt^  Cet  écrivain  mourut 
vers  la  fin  du  rrgnc  de  JuAinien.  (  V.  (mProcope 
lesmém.   de  l'acad,  des  belles-lettres.  ) 

3**.  On  a  de  Procope  de  Gaza  »  rhéteur  &  fophîfle 

f.rcc,  qui  vivoit  vers  Tan  560  ,  des  commentaires 
ur  divers  livres  de  la  bible. 

4'>.  Procope  le  grand  6c  Prùcope  le  petit , 
furent  deux  chets  des  Huflîtes,dont  le  premier 
fuccéda  en  1214  au  fameux  Zifca.  (  voyez  cet 
*ïîiclc.  )  Ses  fucces,  fcs  conquêtes,  fes  ravages 
obligèrent  Sigifmond  à  traiter  avec  luL  Procope  invi- 
ta par  une  lettre  circulaire  les  princes  chrétiens  à 
envoyer  au  co  -cile  de  Basle ,  leurs  évéques  8c  leurs 
^oâturs  dtfpuïer  contre  les  doreurs  huflfufs  ;  il 
^ifit  lui-même  au  concile,  ayant  pris  fans  doute 
toures  les  précautions  ncceflaires  contrccemême  Si- 
Rîfmond  qui  avoir  violé  la  toi  donnée  à  Jean  Hus, 
ot  qm  ne  cro  \  oi  pas  qu'on  dut  tenir  la  parole  don  née 
aux  hérèriqijcs,  il  y  vint  avec  fcs  docteurs;  mais 
l^icntôt  mêc  'ntent  du  concile,  il  en  fortit,  reprit 
les  armes,  continua  fes  ravages.  J^l  moiinit  en  1434, 
tï«$  blcflures  qu'il  avoir  reçues  dans  un  combat 
oi)  Procope  le  petit  qui  éioit  comme  fon  lieute- 
nant ,  fut  aufTi  tué, 

5'.  Procope  -  Covteaux  f  Miotei  )  mé- 
decin fie  bel  efprit  de  Paris ,  célèbre  par  la  dif- 
formité ,  célèbre  auffi  par  fon  efprit  qui  la  faîfoit 
Oublier,  Médecin  ,  on  a  de  lui  Yûnalyje  du  fy (lime 
^€  la  trituration  de^M,  Hecqurt  8c  l'art  défaire  des 
t^'Çifis.  Bel  efprit/)!  a  rempli  de  vers  différens 
■"ecucîls  ;  V  a  eu  part,  dit-on  ,  a  la  comédie  des 
f^èei  de  Rnma^nefi ,  à  la  t^^genre  de  la  Grange  qui 
ia'etl  pas  la  Grange-Chancel ,  mais  un  la  Grange  de 
Montpellier  ,  mort  3  la  cndrirc  a  Paris  en  1767. 
PnsHope  étoit  né  à  Paris  en  1684,*  Mort  à 
ChaîUot  ciî   17Ç]- 

PROCIXEIUS  (  Nif!.  rom.  )  chevalier  romaî»i , 
chéri  d*Augu{le  &  d-gne  de  rètrc,  Ccft  de  lui 
luHorace  a  dit  : 
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^^ivti  txtento  Trocultius  ttvo 
I^Qtut  tnfiatiei  ùaim'i  pattmi  ^ 
lilum  a^t  dexîfà  meiuttttifohi 
Fana  fuptrjlu* 

Il  avoit  partagé  rhéritage  de  fes  pére$  avec  fei 
deux  frères  Muréna  8l  Sci^ion;  ceux-ci  ftircnt 
dépouillés  de  leurs  parts  dans  Us  guerres  civiles; 
Proculctus  fit  avec  eux  un  partage  nouveau  du 
lot  qui  lui  étoit  échu  dans  le  premier  partage, 

PROCULUS  ,  (  Titus  Œlius  )  HiJÎ.  wm,  )  un 
de  CCS  innombr;iblcs  tyrans ^  ainfi  nommes,  parce 
qu'il  n  ont  pas  réuffi  dans  le  projet  de  fe  faire 
empereurs,  projet  Guia  réufTi  à  beaucoup  d'au- 
tres dont  les  litres  nétoient  pas  meilleurs  ^  ce- 
lui-ci fc  déclara  en  280,  il  tut  rival  de  Probus, 
il  lui  fut  livré  &  périt  du  dernier  fupplicc  à  Co- 
logne. 11  étoit  d^AIbenga  fur  la  cote  de  Gènes  ^ 
&  s'ètoit  enrichi  par  la  piraterie. 

Procurateur  de  S,  Marc  ,  (  Hip,  de  Venlfe  ): 

La  dignité  du  procurateur  de  5.  Aîarc  ,  celle  cfe 
grand  chancelier  ,  &  celle  de  doge  ,  font  les  feu- 
les qui  fe  donnent  à  vie.  Un  noble  vénitien  ne 
peut  prétendre  a  fhonneur  de  ta  vcftc  au  dé- 
faut cf'argent,  que  par  fes  fervices  à  la  républi- 
que ,  ou  dans  des  ambaflades  ,  ou  dans  le  com- 
mandement des  armées  de  mer ,  ou  dans  ua 
lonç  exercice  des  premières  charges  de  Téiat. 

Cette  dignité  donne  entrée  au  fenat ,  &  le  pas 
au  deilus  de  toute  la  noble0e  vénitienne  ,  parce 
que  les  procurateurs  font  cenfés  les  premiers  féna- 
teurs,  8c  en  cette  qualité  ,  ils  font  exempts  de 
toutes  les  charges  publiques  couteufes  ;  excepta 
des  ambaffades  extraordinaires,  &  autres  com- 
m  i  fli  o  n  s  i  m  porta  n  tes. 

Ctite  charjge  fubfiftoit  déjà  il  7  a  prés  de  700 
ans.  Il  y  avoit  alors  un  procurateur  de  ^,  Marc  » 
qui  prcnoït  foin  du  bâtiment  de  cette  églife, 
en  adminiôroir  le  revenu  6c  en  éioit  comme  le 
grand  marguiiîier.  La  république  créa  un  fécond 
p'ocuratiur  de  5.  Marc  un  fiècle  après,  &  comme 
dans  la  fuite  du  tems  les  biens  de  cette  églife 
s'accrurent  beraicoup  ,  on  fit  trois  procurateurs ,i, 
chacun  defqucls  on  donna  deux  collègues  ,  de 
forte  qu  il  y  a  plus  de  deux  fiécics ,  que  le  nr^m^ 
bre  fut  fîxà  à  neuf,  divifé  en  trois  procuraties, 
ou  chambres,  dont  les  memb  es  font  les  tuteurs^ 
ûcs  orphelins ,  &  les  proreOcurs  des  veuves. 

Le  rang  qite  cerre  dignité  donne  dans  la  repu» 
bïique  a  toujours  été  fi  recherché  de  la  nobleHe 
vénitienne,  que  dans  le  befoin  ,  le  fénat  s'en  fait 
une  puiiTantc  reHource  ,  en  vendant  la  vcflc  de 
procurateur  ,  cnfurrc  qt:c  pendant  la  guerre  de^ 
Candie,  on  en  compioit  15  de  vivans- 

Mais  ceiïx  qtii  lempliffcnt  les  neuf  places  dci 
2nc\^^%  procu^atiuis^  &  qu*ôn  ^^^t\W  procurateurs 
p^r  mérite  ,  font  dtAingués  des  autres  qui  ont 
acheté  cette  dignité.  lU  jouIiTent  uésnuioias  têu^ 
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des  mêmes  privilèges  ^  finon  que  lorfqu'un  pro-' 
curateur  par  mérite  meurt  ,  le  grjnd  confcil  en 
èlir  un  autre  ,  avant  que  le  défunt  foit  en  terre, 
&  qu  on  remplace  rarement  ceux  qui  le  font  par 
argent ,  afin  de  les  réduire  avec  le  tems  au  nom- 
bre de  leur  fixation. 

Les  nobles  qui  ont  accepté  la  robe  de  pra* 
curateur  ^  l'ont  payée  jû  mille  ducats  ;  mais  ceux 
CTui  après  avoir  accepté  la  nobleiTe  ^  veulent 
encore  monter  à  ce  degré  d'honneur  p  payent 
deux  fois  davantage. 

Tous  les  procurateurs  portent  la  veftc  ducale  , 
c*eft-à'dlre,  n  grandes  manches  jufqu'à  terre;  & 
iuivant  le  rang  de  leur  ancienneté,  ils  ont  leur 
demeure  dans  \ç^  procuraties  neuves.  Mais  corn- 
zne  la  bililiothéque  de  S.  Marc  ,  dont  ils  font 
maîtres ,  la  chambre  des  archives  de  la  républi- 
que, dont  Ils  font  les  gardiens»  &  celle  oii  ils 
tiennent  ordinairement  leurs  confeils  trots  Aiis  la 
iemaîne  ,  occupent  une  partie  de  ce  bâtiment  , 
il  n'y  reile  de  logement  que  pour  fix  procura^ 
uurs  ,  8c  la  république  donne  aux  aucres  une 
médiocre  penfion  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  entrent  dans 
les  procuraties  :  ils  ont  Tadminiûrarion  de  Téglife 
de  b.  Marc  ,  celle  du  bien  des  orphelins  ,  &  de 
ceux  qui  mcureni  ab  ïnteftat  ,  &  faos  laiiTer  d'en- 
fans.(Z?*  /.  ) 

PRODICUS  (  HÎJl,  anc.  )  un  des  plus  célè- 
bres fophiftes  de  la  Grèce,  contemporain  de  Dé- 
rnocriie  &  de  Gorgias ,  difcipîe  de  Protagoras , 
eut  pour  difciples  Euripide  »  Socrate  /Thcramène  , 
Ifocrate,  &c.  Il  étoit  de  l'idc  de  Céos  »  une  des 
Cyctades*  Etant  à  Athènes  avec  le  caraâère  d'am* 
baladeur  des  habitons  de  cette  ifle  ,  Tamour  de 
l'argent,  qui  paroît  avoir  été  extrême  en  lui,  le 
força  d*y  tenir  école  ;  il  alloit  aufH  de  ville  en 
ville  étaler  fon  éloquence  ,  &  toujours  pour  de 
Targent.  On  pa  le  d*une  déclamation  à  cinquante 
dragmes,  ainft  nommée  ,  parce  que  chaque  audi- 
teur étoit  obligé  de  payer  cette  fomme  pour  être 
admis.  Ce  fophifte  avoit .  dit-on  ,  des  difcours  à 
tout  prix,  depuis  cinquante  dragmcs  jufqu^à  deux 
oboles. 

Les  Athéniens  le  firent  mourir ,  ou  comme  cor- 
Tompani  la  jcunefTe,  ou  comme  profciranti*irrèli- 
^ion  ;  car  ils  fe  piquoicnt  d^être  vengeurs  des 
Dieux,  Prodicus  vovott  environ  225  ans  avant  J,  C, 

Prod'uus  eft  aufïî  le  nom  du  chef  des  hérétiques , 
nommés  Adamites^  au  fécond  fiécle  de  Téglife. 

PRONAPIDE  ^{Htfl,  tf/TcO  Selon  Diodore  de 

Sicile,  ce  fut  un  ancien  poète  grec  ^  maître  d'Ho- 
mère. Il  étoit  d'Athènes»  On  lui  attribue  un  poè- 
me qui  avoit  pour  titre  U  premier  mortde.  Il  fut, 
die- an  ^  auffi  le  premier  grec  qui  écrivit  de  gauche 
à  droite  à  notre  ïmanJèrc.  Avant  lui  les  grecs  écri- 
voient  de  droite  à  gauche  félon  Tufage  des  Orien- 
taux. 
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PRONOMUS  (  Hift.  anc)  Thébaln,  cft  un  de 
ceux  auxquels  on  attribue  Tinvention  des  âutei 
fur  lefquclles  on  pouvoit  jouer  toute  forte  d'ain 
&  fur  tous  les  tons.  Les  autres  auxquels  la  mè« 
me  invention  eft  aufli  attribuée  par  différcns  au- 
teurs, font  Diodore  de  Thèbes  6c  Antigénidei. 

Propagation  de  l  Evangile  »  fociéU  pûur 
U  ,  (  Hïfl.  d*Anglet.   )    fociété    établie  dans    \m 
grande  Bretagne    pour  la  propagMwn  de  la   reli 
giun  chrétienne  dans  la  nouvelle  Angleterre ,  fig 
les  pays  voîfms. 

Nous  avons  dans  notre  royaume  plu  fi  eursét^ 
bliiTemens  de  cette  nature ,  des  mtfiionnaires  ^ 
titre  «  &  d'autres   qui  font  la   même  fonâion 
par  un  beau  6f  louable  zèle   d'étendre  une  rt^ 
gion   hors  du  fein  de  laquelle  ils  font  perfuack^ 
qu*it  n'y  a  point  de  falut^  Mais  un  point  impr^j 
tant  que  ces  dignes  imitateurs  des  apôtres    cïe 
vroient  bien  concevoir  ,  c'eft  que  leur  profefli  oa 
fuppofe  dans  les  peuples  qu'ils  vont  prêcher ,  tig 
efprit  de  tolérance  qui  leur  permette  d*innancer 
des  dogmes   contraires  au   culte  national  ,  fa/ri 
qu'on    fc  croye  en   droit  de  les  regarder  com- 
me perturbateurs  de  la  tranquillité  publique,  & 
autorifé  à  les  punir  de  mort  ou  de  prîfoa,  Sans 
quoi  ils  feroienr  forcés  de  convenir  Je  la  folie  de 
leur  étatj   &  de  la  fagefle  de  leurs  perfécuteurf, 
Pourquoi  donc    ont  ils  û  rarement  eux  •  mèmcf 
une  vertu  dont  ils  ont  û  grand  befoia  d.ns  iei 
autres  >  {  A.  R.  ) 

PROPERCE  (  Sfxtus  Aureltus  Propek- 
Tius  )  célèbre  poète  erotique  latin ,  fils  d'un  chevi- 
ller Romain,  Auguâc  qui  avoit  fait  périr  le  père 
pour  avo  r  fuivi  le  parti  d'Antoine  »  protéçcJ  le 
iîls  &  fil  bien  ;  ce  fut  Properce  qui  eut  tort  de  fcUifo 
protéger  par  le  meurtrier  de  fon  père  ,  s'il  fut  libic 
d^échapper  à  cette  proteûion.  Les  quatre  livres 
d'élégies  de  Properce  ^  font  trop  connu.«  pour  (jiic 
nous  nous  arrêtions  à  en  parler.  Il  y  célèbre  faut 
le  nom  de  Cynthie  une  femme  qu*il  almoit,& 
ce  nom  de  Cynthié'cù  rcfléillullre  par  lui  »  çomtnt 
celui  de.  Lesbie  par  Catulle  ,  Ôt  celui  de  Corinne 
par  Ovide.  M*  Tabbé  de  Long -champs  nous  i 
donné  ,  en  1772  ,une  traduâion  françoife  de  F^ 
perce  ,  qui  n*eA  pas  fans  mérite  «  &  qui  ce  doit 
pourtant  décourager  perfonne. 

Properce  mourut  dix  -  neuf  ans  avant  Tèft  cfiff 
tienne,  11  étoît  né  à  Moravia,  ville  de  TOmbrie, 
aujourd  hui  Bevagna  dans  le  duché  de  Spolète. 

PROSCRIPTION,  C  L)  Hlfi,rom,  )  publica- 
tion faire  par  le  gouvernement  ou  par  un  cbcfdf 
par  i ,  par  laquelle  on  décerne  une  peine  coox  ~ 
ceux  qui  y  font  défignés.  Il  y  en  a  voit  de 
forces  chez  les  Romains  \  Ttine  interdif^it  an 
crir  le  feu  &  Teau  jufqu'à  une  certaint 
de  Rome  ,  plus  ou  moins  éloignée*  félon  U 
rite  du  décret ,  avec  défcnfe  à  qui  mte  €•  & 
de  lui  donner  retraite  daus  récent ue  ae  la  èf" 
tance  marquée.  Oa  a£cboit  ce  déctci  «  ifia  fi 
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perfcnne  ne  rîgnoràt  ;  le  mot  d'exil  n'y  étoît  pas 
inéme  eiprlmè  fous  la  république  ;  mais  il  n'en 
JtOît  pas  moins  réel  ,  par  la  néceflité  où  Ion 
|t*  it  de  fe  tranfporter  hors  les  limites  de  ces  in- 
icrdklions. 

L'amre  profiripthn  étoît  celle  âts  tètes,  ainfi 
pommée  ,  parce  qu'elle  ordonnoit  de  tuer  la 
^crfonne  projlriu  ,  par-tout  où  on  la  trouvcroit. 
tl  y  avoit  toujours  une  récompenfe  attachée  à 
J^^ïécution  de  c^ttc  projcription^  On  affichoit  aiifTi 
^  décret  ,  qui  étoit  écrie  fur  des  tables  pour 
mrt  lu  dans  les  pla:es  publiques  j  &  Wn  trou- 
•'oit  au  bas  les  noms  de  ceux  qui  étoïent  con- 
acinés  à  mourir,  avec  le  prix  décerné  pour  la 
&te  de  chaque  profcrit. 

Alartus  &  Ctnna  a  voient  maflacré  leurs   enne- 
thxs  de   fang- froid  ,  mais   iîs   ne  l'avoient  point 
6»ir  par  profcripùon.  Sylla  fut  le  premier  auteur 
8c  inventeur  de  cette  horrible  voie  de  profcrip* 
ÛQn^  quil  exerça  avec  la  plus  indigne  barbarie  , 
6c  la  plus  grande  étendue.  Il  tit  archer  dans  la 
place  publique  les  noms  de  quarante  fénateurs  » 
&(lc  fcize  cents  chevaliers  quM  profcrivoit.  Deux 
jours  après ,  il  profcrivit  encore  quarante  autres 
lénieeurs  ,    &  un  nombre  infînî  des  plus  riches 
citoyens  de  Rome.  Il  déclara  infâmes  &  déchus 
du  droit  de  bourgeoifie  tes  61s   6c   les  petit»-fîls 
I  des  profcrits.  Il   ordonna  que  ceux  qui   auroient 
iàuvé  un  profcrit  ,  ou  qui  Tauroient  retiré  d<ins 
leurmatfidn,  feroient  profcrits  en  fa  place.  Il  mit 
à  prix  la  tête  des  profcrits,  &  iixa  chaque  meur- 
tre à   deux  taleas.  Les   efciaves   qui  avoient  af* 
ûiTtnë  leurs   maîtres  »  recevoient   cette  récom* 
I  penfe  de  leur  trahifon  ;  Ton  vit  des  enfans  dé- 
I  Baturés,  les  mains  encore  fangîanres,  la  deman- 
lier  pour  la   mort  de  leurs   propres  pères  qu'ils 
)  ivoicnt  mafTacrés. 

Lucius  Cattlin;t  ,  qui  pour  s'emparer  du  bten 
<lc  fon  frère  ,  l*avoit  fait  mourir  depuis  long- 
!tems«  pria  Sylla  »  auquel  il  étoit  attaché,  de 
I  mettre  ce  frère  au  nombre  des  profcrits  ,  afin 
I  de  couvrir  par  cette  voie  rénormitè  de  fon  cri- 
i  me,  Sylla  lui  ayant  accordé  fa  demande,  Cati- 
''lina,  pour  lui  en  marquer  fa  reconnoiiïance ,  alla 
i&er  au  même  moment  Marcus  Marius  »  6c  lui 
itn  apporta  la  tète. 

Le  même  Sylla,  dans  h  prafcripiion  ,  permit 
i  fcs  créatures  &c  à  fcs  officiers  de  fe  venger 
bpunèment  de  leurs  ennemis  particuliers.  Les 
ifrands  biens  devinrent  le  p*us  grand  crime. 
I^iiiatus  AurelÎLis ,  citoyen  paifible  ,  qui  avoit 
lujours  vécu  dans  une  heureufe  obfcurité  ,  fans 
fre  connu  ni  de  Marius,  ni  de  Sylla  ,  apper- 
aot  fon  nom  dans  les  tables  fatales  ,  s'écria 
ec  douJcur  ;  malheureux  qui  je  fuis  ^  c'efl  ma 
lie  maifên  d  Alhe  qui  me  Jait  mourir-,  &  à  deux 
is  de-U ,  il  fut  affafliné  par  un  meurtrier. 
Dans  cette  défolation  générale ,  il  n  y  eut  que 
)CL  Metehus  ,  qui  fut  allez  hardi  pour  ofer  de- 
à  Sylia^  en  plein  fénat  ,  quel  terme  ii 
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mettroit  à  la  mlftrc  de  fcs  co&choyens  :  nous 
ne  te  demandons  pas ,  lui  dît-ii ,  que  ru  pardon- 
nes h  ceux  que  tu  as  réfoîu  de  faire  mourir  j 
mais  dèlivres-nous  d'une  incertitude  pire  que  U 
mort  j  &  du  moins  apprens-nous  ceux  que  tu 
veux  fa» ver,  Sylla ,  fans  paroître  s*oitenfcr  de  ce 
difcours  ,  lui  répondit  froidement  ,  qu'il  ne  s'c- 
toit  pas  encore  déterminé.  Enfin  ,  comme  dlc 
Sailulîe ,  neque  pryis  jugulandi  fuit  finis  quam  Sylla. 
omnes  fuos  divitils  txplevit. 

Les  triumvirs  Lcpidc  ,  Oé>ave  &  Antoine  rc- 
nouv'ellèrent  les  profcripiiâns.  Comme  ils  avoient 
befôin  de  fommes  immenfes  pour  foutcnîr  la  * 
guerre  ,  &  que  d'ailleurs  ils  laiffoicnt  à  Rome 
&  dans  le  fénat  des  républicains  toujours  Aclés 
pour  la  liberté  ,  ils  réfoîurent,  avant  que  de  quit- 
ter ritafic  ,  d'immoler  à  leur  fTirctc,  &  de  prof- 
crire  les  plus  riches  citoyens*  Ils  en  dreffétent  un 
rôle.  Chaque  triumvir  y  comprit  fcs  ennemis 
particuliers  ,  &  même  les  ennemis  de  fes  créa- 
turcs.  Ils  pouflerent  riohumanité  jufqu'à  s'aban- 
donner Tun  à  Fautre  leur»  prAprcs  parcns ,  Sc 
même  les  plus  proches,  Lépldus  facrifia  fon  frère 
Pauius  à  Tun  de  fes  collègues  ;  Antoine  ,  de  foa 
côté  ,  abandonna  au  jeune  OÛave  le  propre 
frère  de  fa  mère  ;  &  celui-ci  confentit  qu  An- 
toine fît  mourir  Cicèron  ,  quoique  ce  grand  hom^ 
me  Tcût  foutenu  de  fon  crédit  contre  Antoine 
même,  La  tête  du  fauvcur  de  l*état  fut  mife  à 
prix  pour  la  fomme  de  huit  mille  livres  fterling. 
Il  mourut  la  vi^ime  de  fon  mérite  &  de  (es  ta- 
Icns, 

Largui  &  exundan$  letko  dedlt  m^tmîfsnt  « 
Jngtnio  manut  eft  &  etfvix  ceefn*  JuvenaT* 

Enfin  on  vît  dans  ce  rôle  funeilt  Thoranius  , 
nifcur  du  jeune  Octave  ,  celui-là  même  qui  Ta- 
voit  élevé  avec  tant  de  foin  j  Plotius  dsfignc 
conful ,  frère  de  Flancus  ,  un  des  licutenans  d'An- 
toine ,  8c  Quintus  j  fon  collègue  au  confulac  ^ 
eurent  le  même  fort  ,  quoique  ce  dernier  fût 
beau  -  père  d'Afmius  FoUio  ,  partîfan  zélé  du 
triumvirat. 

En  un  mot ,  les  droits  les  plus  facrés  de  la  na- 
ture furent  violés.  Trois  centsfénateurs,  &  plu» 
de  deux  mille  chevaliers  furent  enveloppés  dan» 
cette  affreufe  profcnpmn,,  Toutes  ces  horreurs,' 
inconnues  dans  les  fiècles  les  plus  barbares ,  8c 
AUX  nations  les  plus  féroces,  fe  font  paflees  dans 
des  tems  éclairés,  &  par  Tordre  des  hommes  leAi 
plus  polis  de  leur  tems.  Elles  ont  été  les  fruits 
fanglans  de  ces  défordres  civils ,  &  de  ces  vapeur» 
rnteilines  qui  étouffent  les  cris  de  1  bumaoité. 
(  D.  J.  ) 

PROSPER  (  SAtNT  )  Hifl.  cccUf  >  difcîpîe  de 
faint  Auguflin ,  fut  le  poète  de  la  grâce  cemm^ 
fon  maître  en  étoit  Tapôire.  Tout  ie  monde  co»; 
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iioît  fon  pcëme  canin  Ut  in^r^îs  ^  c'cft  i-clîre  ,  con- 
pjtni  ks  ennciTîts  de  \i  g^nc-,  INL  R^ïdnc  s*en  tient 
toujours  le  plus  prcî  qu'il  peut  dans  Ton  poëiitc: 
.  de   la  grâce*  M.  ie  Maitrc  de  Sacy  a  donné  «ne 
Uradu£lion  en    vers  françois   du  poème  de  faint 
Profptr,  Ce  doéleur  a  beaucoup  écrit ,  d'ailtenrs , 
for  la  grâce  &  le  libre  arbitre  contre  les  (tmx-^ 
Pelagiens  ;  mats  comme  théologien  ,  nous  le  ren* 
voyons  au  favant  théologien  ,  diargé  de  cette  im- 
portante partie.  Saint  Pwfptr  eft  connu  fous  le 
nom  de  Tirg  Prûfp  r  ;  on  lui  donne   fouvent  le 
|furnoni  à' Aqniumius  ,  parce    qti'il  étoîi  du  pays 
d'Aquitaine,  Il  y  étoît  né  au  coinmencement  du 
,  cinquiLinc    fiécle.    Il  eut  avec   fatnt  Augoftin  , 
\  fon    maître  ,  outre  \^  conformité  de   zèle  &  de 
i  doctrine ,  une  conformité  d'un  autre  genre  »  celle 
d'une  jcuncffb  oragcufc  6c  livrée  aux  plaifiri.  Ses 
travaux  lui  méritèrent  dans  la  fuite  rcftime  8c  la 
coniiancc  du  pape  Ceî'eHin  &  du  pape  falnt  Léon, 
pn  a  de  lui ,  entre  autres  œuvres ,  des  épigratnmcs 
contre  les  ennemis   8c  les  envieux  de  la   gloire 
fle  faint  Aiiguflin.  Il  vivoit  encore  en  463  i  mais 
on  ignore  l'année  de  h  mort ,  &  s'il   étoit  évé- 
'  que  ,  prêtre  ou  laïque.  On  le  croit  Tauteur  d\ine 
chronique  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  eft  un  des 
plus  anciens  moTiumens  de  notre  hiiloire  moder* 
ne  ;  elle  finit  à  Tan  455. 

Dans  le  même  fiècle  vivoît  un  autre  Profptr, 
dit  r^Y/''ic*ji/7, écrivain eccléfuftique,  domina  quel- 
ques ouvrages. 

Et  un  autre  Pw/Jy^r,  évéque  d'Orléans,  mort 
vers  l'an  46). 

PROSPER  ALPINI  (  voyez  Alpini,  ) 

PROSPER  MARCHAND  (  voy«  Marchand,) 

PROTAGORAS  (//;/?  an.\)  Sophille célèbre, 
cnaitre  de  Prodicus ,  étoit  d'Abdére  en  Thrace,  Il 
annaiïa  beaucoup  d  argent  dans  la  profeflion  ,  & 
«n  général  tous  ces  Cophiftes  en  ctoient  fortavi* 
dc5.  Aulugelie  rapporte  un  procès  fingulier  ,  que 
ce  maître  eut  avec  Evakhe.un  de  Tes  difciples. 
Prota^orai  s'étnît  chargé  d'en  faire  un  avocat  ha- 
bile. La  moitié  du  prix  convenu  fut  payée  for 
le  champ  \  le  p*iyemcnt  de  lautre  molt  è  devoir 
fc  faire  apr^s  qu'Evaïthe  auroit  ga^né  fa  première 
fjufe;  comme  il  ne  fe  prcffoit  pas  de  la  plaider, 
Praidgords  le  fait  afligncr  ,  &  croyoit  lui  oppo- 
Ccr  un  argument  invincible.  Si  la  fetirencc  m'efl 
lavorable,  dit-il  »  vous  ferez  condamné  à  me 
payer  ;  fi  elle  m'cA  contraire  ,  vous  gagnez  vo- 
ira première  caufe  ,  &  alors,  aux  termes  de  no- 
ire convention  ,  vous  êtes  obligé  de  me  payer, 
^vahhe  lui  rerorquoit  Targumcnt*  Si  ce  juge- 
ment m'cft  favorable,  dit-il  on  jugera  que  je  ne 
-vous  dois  tkn  p  s'il  m'eft  contraire  ,  je  perds  ma 
cmufe  ,  fit  alors  la  convention  me  libère.  Les 
pg^s  trouvèrent  îa  qucAion  fi  embarrafTantç 
MiU  la  UiiTéreJK  ladécif^,  Qtoit  beaucoup  de*  I 
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férer  à  wne  fubtîlîté.  Qui  ne  voîf  qti*Eralthc  f) 
dcvoît  pas  rcrter  le  m  itre  de  rendre  fa  promet 
iïluïbire,  qu'il  dcvoit  fc  mettre  en  ctar  de  plaid* 
fa  première  catfe  &  de  la  eagaer  ou  dVn  ga 
gner  une  fuivante,  &  que  ttlétQÎt  refprii  de  I 
convention  ? 

Prûtjgoras  ayant  commencé  un  de  fes  ïivr* 
par  ces  mots  :  ^V  ne  fan  toi  s  dire  s*i!  y  a  àtM  dUu 
ni  ce  que  ccfl  ,  les  Athéniens  le  chaffe  ent  de  leu 
ville  &  de  leur  territoire  ,  &  firent  briller  pu 
bliquement  fes  ouvrages.  Il  vivoit  plus  de  quatr 
fiécles  avant  Jéfus-Chifl, 

pROTECrErK  ,   (  mp.  d'Angleterre,)  Ceft 

titre  qu  Olivier  Cromwel  s'appropria  *  &  qui  L 
fut  folemneîlemcnt  accordé  par  rAnglereir^ 
TEcofTe  &  rirlande.  Pendant  que  Charles  II  ft\ 
giiif  en  France  avec  fon  frère  &  fa  mère,  y  tr 
noit  fes  malheurs  6c  fes  efpérances  ,  Crontiri 
fut  inauguré  dans  le  porte  de  proteft^ur^  le  21 
Juin  1657,  à  Wcftminftcr'hall,  par  le  parlemciïj 
pour  lors  aflcmblé ,  8c  Torateur  des  commune*^ 
le  chevalier  Thomas  Winddrington  ,  en  (a 
cérémonie. 

Un  fimple  citoyen,  dit  M.  de  Voltaire,  til 
pareur  du  trône  ,  &  digne  de  régner  ,  prit 
nom  et  protefleur ^  &  non  celui  de  roi,  parce 
les  Anglois  fa  voient  fufqu'oii  les  droits  de  1 
rois  dcvotent  s*étendre  ,  &  ne  connotiToient  p7 
quelles  étoienî  les  bornes  de  Tautoritè  d'un^rff- 
uâcur.  Il  affermit  fon  pouvoir  en  fâchant  le 
primer  à  propos  :  il  n'entreprit  point  fur  les 
viléges  dont  le  peuple  étoit  jaloux  ;  il  ne  1 
jamais  des  gens  de  guerre  dans  la  cité  de 
dres  ;  il  ne  mit  aucun  impôt  dont  on  put 
murer  ;  il  n'otTfnfa  point  les  yeux  par  trop 
faûe  ;  il  ne  fe  permit  aucun  plaifir  ;  il  n** 
mula  point  de  tréfors  ;  il  eut  foin  ^ue  U  jul 
iùz  obfervce  avec  cette  impart  alité  tmpito; 
qui  ne  dift-ngue  point  les  ç;rands  êc%  \ 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  , 
riHant  ;  jamais  TAngleterre  n*avoit  Clé 
Ses    tlotres    vi^ïurteufes   faîfoient    refp 
nom  dans  routes  les  mers  ;  tandis  que 
uniquement  occupé  de  dominer  8c  de  l'con 
btlToit    languir    dans    la     France    la   julHi 
commerce  ,   la  marine  ,  Se  même  les 
Maître  de  la  France  ,  cooimc  Cror«wel  deTl 
gictcrrc,  après  une  guêtre  civile,  il  eut  pu* 
pour  le  pays  qu'il  gouvernoit ,  ce  que  Cr^ml 


avoit  fait   pour  le  lien;  mais  il  éioit  ècr; 
l*ame    de    Ma^arin 
celle  de   Cromwel 


l'a  me    de   Ma^arin    n'avoir   pas  la   gi 


cri0£er,l 

fêMemi 


Toutes  les  nations  de  TEu^^opo  qui  avoîcof  l 
Çligé  l'ailiance  de  l'Angleterre  fous  Jacquet  ' 
fous  Charles  ,  la  briguèrent  fous  le  prmteéf»^* 
reîne  Chrifline  elle-même  ^  quoiqu'elle  e>At  1 
tcflè  te  meurtre  de  Charles  l ,  enin  dans 
liancc  d'un  tyran  q<J>lle  cflimoit, 

Le  minillrc  efpagnol  lui  ofFric  de  rtîdtr  h  ] 
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m%  ;    Mmrïn    lui    propora  d*afliéger   Dnn- 

^^r'^uc  ,  6t  de  lui   remettre  cette  ville*  \a  pto- 
g^é^^^r  ayant  à  choîfir  entre  les  clés   de  la  France 
^-ÊÎÏes  de   la   Flandre  ,   fe  dètcroiina  ipêiix  ]a 
>^nce  t  mais  Tans  faire  de  traité  particulier  »  & 
ns     partager  des  conquêtes  par  avance* 
IX    voulott  iUuftrer   von  ufurpatîon  par   de  plus 
grandes   cntrepriles.  Son    dcâeln   étoit  d'enlever 
l  A^mérique  aux  Eri>agnols  ;  mais  il^  furent  aver- 
tis   à  C€ms,  Les  amiraux  de  Cron^^'W^cl  leur  prirent 
Au— rnoins  la  /amaïque  ,  province  oue  les  Anglais 
^oû'èdertt  encore  ,  &  ^uî  afTure  leur  commerce 
dans   le  nouveau  monde.  Ce  ne   fut  qu*aprés  fon 
expédition  de  la    Jamaïque   que  Cfomwel  figna 
ion    traité  avec  le  rat  de  France  »  mais  f^ms  fiiirc 
encore  mention  de  Dunkerque.  Le  protcHcur  traita 
d*cgàl  à  égal  ;  il  força  le  roi  à  lui  donner  le  li- 
^€    de  frère  dans  fes  lettres.  Son  fecrétairc  figna 
«▼mntlc  plénipotentiaire  de  France ;dans  Ja  minute 
TO  traité  qui  reila  en  Angleterre  ;  mais  tl  traita 
ycrîtablemcnt  eo  fup éricur  en  obligeant  le  roi  de 
■  tance  de  faire   fortir    de  fes  états  Charles  II  & 
l«  duc  d'Yorck  ,  petits-fils  de  Henri  IV  ,  à  qui  k 
France  devoit  un  afyU. 
Quelque  rems  après  le  ftege  de  Dunkerqne  , 
prouBiur  mourut  avec  courage  à  Tàge   de  çj 
ûs ,  au  milieu  des  projets  quM  faifoii  pour  i*af- 
fermiffcmcni  de  fa  pui£ance  >  6t   pour  la  gloire 
de  fa  nation.  Il  avoit  hu«ilii  la  Hollande,  im- 
pofé    l«s    conditions    d'un    traiti  au    Portugal  , 
Jaincu  TEfpagnc  ,  &  forcé  la  France  à  briguer 
Wn  alliance*  Il  fur  enterré  «n  monarque  légitime, 
^  lâiffa  la  réputation  du  plus  haliilc  des  f«»urbes , 
J»  plus  intrépide  des  capitaines  >  d  un  «furpatcur 
™|uinairc  ,    &  d'un  fouverain  qui  avoii  fu  ré- 
jj'er,  n  eft  à  remarquer  qu'on  p<*rta  le  deuil  de 
Ct^m^el  à  la  cour  de  France  ,  &  que  mademoi- 
JtUc  fut  la  feule  qui  ne  rendit  point  cet  honneur. 
^  la  mémoire  du  meurtrier  du  roi  fon  parent. 

Richard  Cromin^eî  fuccéda  paifibïemcnt  &  fans 
^^niradiâioa  au  prote^orat  de  fon  père,  comme 

gHn  prince  de  Galles  auroit  fuccédéà  un  roi  d'An- 
^terre*  Richard  ût  voir  que  du  caraÔére  d'un 
y'^I  homme  dépend  fouvent  ladeftinée  d^uiî  état. 
**  avoit  un  génie  bien  contraire  à  celui  d'Olivier 
J^cmweî  ,  toute  la  douceur  ties  vertus  civiles, 
^  ncn  de  cett«  intrépidittr  féroce  qui  facrîfie 
«^Ui  à  fes  intérêts. 

Il  eût  confervé  fhéritage  acquis  par  les  tra- 
^ux  de  fon  père  ,  s*il  eût  voulu  faire  tuer  trois 
^^  quatre  principaux  officiers  de  l'armée,  qui 
^opp#foient  à  fon  élévation.  Il  aima  mieux  fe 
^traettre  du  gouvernement  que  de  régner  par 
^«aflaffmats;  il  vécut  particulier  &  même  ignoré 
iofqu'à  l'âge  de  quatre- vtr>gt-dtx  ans ,  dans  le  pays 
rfwit  il  avoit  été  quelques  jours  le  fouverain. 

Après  fa  démifTion  du  proteôorat ,  il  voyagea 
ea  France;  on  fait  qu'à  Montpellier,  le  prince 
de  &>nti,  frère  du  grand  Condé,  en  lui  parlant 
^lui  le  connojtre ,   lui  dit  un  jour  :  «t  Olivier  j 


n  Cromvel  ètoît  un  grand  homme  ;  maïs  fon  filf 
1*  Richard  eA  un  miférablc  de  lî'avoir  pas  fu 
»  jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  père  t*  Ce- 
pendant ce  Richard  vécui  heureux,  &  fon  pèr» 
n'avoit  famais  connu  le  bonheur.  Ejfal  pr  l*hif- 

PROTOGENE»  {Hifl.  anc.)  peintre  célèbre 
qu'Apelle  regardoit  prcfque  comme  fon  mahre; 
ces  ilciix  peintres  ne  fe  connoiÛbient  encore  que 
de  réputation;  Apelle  vint  à  Rhodes  exprés  pour 
voir  Prowgéne  &  fes  ouvrages;  il  ne  trouva  point 
Prcta^éne  cher  lut;  ime  vieille  femme  jardoît 
fon  attelier,  &  fur  le  chevalet  étoit  un  lableau 
où  il  n'y  avoit  rien  de  peint.  Sous  prétexte  d'é- 
crire fon  nom,  il  traça  un  deifin  fnr  le  tableau; 
Pwto^ènt ,  à  fon  retour  ,  ayant  jette  les  ye^ix  fur 
ce  deffin ,  s'écria  :  cejl  ApdU  ;  il  n'y  a  que  lui 
au  mon  Je  qui  ptiij[f^  dejfmtr  avec  cette  finefi  & 
celte  Ufèreté.  Il  fit  a  fon  tour  fur  le  même  tableau 
un  deffin  plus  corred  encore  8c  plus  délicat,  & 
dit  â  cette  femme  is'il  revient^  dites-hi  que  voilà 
ma  réponfe,  Apelle  revînt  ,  Ce  jugea  v^ncu ,  & 
animé  d'une  vive  émulation ,  il  fat  un  troifième 
deffm ,  qui  furpafîbit  les  deux  autres*  Quand 
Profogène  Veut  vu,  je  fuis  vaincu  ,  dit -il  p 
courons  emhdjftr  mon  vainqueur;  il  voU  au  port, 
s*ioforme  d'Apcllç,  le  trouve,  &  fe  lie  av€C 
lui  d'une  aialiié  qui  ne  fe  démentit  jamais, 

Qo*il  cft  doux  ,  quHl  efi  beau  de  Te  dire  à  fot-mêoie  f 

Je  n*aj  point  d^nncmii  ,  j'ai  dci  ûvtux  que  fume  ; 

Je  preadf  pirt  à  leurs  ^loirt ,  ï  IcurJ  maux  th  leuri  bleaf  ^ 

Les  art!  nous  ont  unû,  Uurj  bea»  jours  font  les  iiii«Qi>^ 

C'ift  ainil  que  ta  terre  aifec  plaifir  rafTcmble 

Ce»  ckênei ,  cet  Cipiot  qui  s*élcvent  eofemble  ^ 

Un  fuc  toujouri  ^pl  eft  préparc  pour  eux  * 

Leur  pied  touche  aux  cnfrrf ,  leur  cime  eft  dam  let  deux  | 

Leur  troue  inébranlable  &  leur  pompcufc  tête 

Réfiftc,  en  Te  touchant  «  aux  coups  de  la  tempête; 

Ils  ùwtnt  l'un  par  Tautrc ,  ilf  triomphent  dy  tctnfi» 

Ce  monumem  du  combat  de  Proto^tne  8f  d*Apel!c  ; 
confervé  à  la  pollérké  ,  fit  long-temps  Tadmira- 
tîon  des  connoiffeurs  6c  des  maîtres  de  Tan  ;  il 
fut  confumé  dans  un  embrafement  du  palais  d'Au- 
guftc.  Ce  fat  Apelle  oui  fit  connohre  aux  Rho- 
diens  tout  le  mérite  des  tableaux  de  Prowgcne  , 
en  offrant  de  les  prendre  tous  à  un  prix  beau- 
coup plus  fort  que  celui  que  Protoghe  en  avoit= 
tiré  jufqu'alors.  On  avoît  dabord  tellement  mé* 
connu  fon  talent,  qu'on  ne  4'cmployoit  qu'à 
donner  la  couleur  aux  navires,  &  qu*il  vécut 
long^  temps  dans  It  pauvreté.  Il  parvint  dans  U 
fuite  au  comble  de  la  gloire  ;  parmi  fes  chefs- 
d'œuvre,  on  compioitfon  fatyrc  appuyé  fur  une 
colonne,  au  haut  de  laquelle  étoit  perchée  une 
perdrix.  Cette  perdrix  étoit  fi  parfaite .  que  des 
perdrix  privées  jcttoient  des  ^ris  à  fa  vue ,  W 
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croyant  vivante,  &  que  cet  éplfode  attIrott« 
mèiïi^  de  b  part  des  hommes,  plus  d'attention 
que  ie  fujet  ^-rincipiil  du  t-ibleaii;  il  fcntit  que 
c'êioit  un  de  faut,  &  il  eut  le  couiage  d'effacer 
la  perdrix.  Un  de  fes  portraits  fameux  étoit  en* 
core  celui  de  b  mère  d'AriHoïc,  fon  amu  Ariflote 
vouloit  faire  de  l«i  un  peintre  d'hifloîre ,  6t  lui 
propoloit  les  batailles  d  Alexandre,  Proto^cr.e  ne 
fui  &  ne  voulut  être  que  peintre  de  portraits  ; 
U  fit  celui  d^Atèxandre ,  mais  fans  batailles. 

Son    portrait   le    plus    renommé    cft  celui  du 
chafTeur  lalyfus  ^  fils  ou  petit- fils  du   folcil  ,    6c 
fondateur  de  Rliodes  ;  cVd-h    qu'éiott    ce  chien 
dont  il  ne  put  jamais  fuîre    Técume  à   fon  gré , 
c;ir  il  étoît  difH-  Uemcnt  content  de  fes  ouvrages, 
&  auquel  îl  dnna  par  hafard  le  degré  de  per- 
feâion  qinl  chcrchoit,  en  Jeiiant  avec  dépit  fon 
éponge  fur  l'en  droit  qu'il  dcfefpéroit  de  i\n\T^  (*e 
tableau  fut  dans  la  fuite  porté  à  Rome,  8c  mis 
«lans  le  temple  de  la  paix,  ou  il  étoit  encore  du 
temps  de  Pime,  qut  cit  parle.  Il  périt  auffi  dans 
U  fuite  par  un  incendie,  Pline   prétend   que  ce 
tableau  fauva  la  ville  de  Rhodes,  Tan  304  avant 
Jéfus-Chrift     parce  qu'étant  dans  un  endroit  par 
kquel  feul  Démètrîus  Poliorcétcs,  qui  r4friê;;eoit, 
pouvoit  la  prendre  ;  ce  prince  aima  mieux  rcn<  ncer 
a  la  viâoire  que  dfexpofcr  un  fi  beau  monumcni 
h.  périr.  Ce  qui  cft  certain,  ceft  que  Proiog^htt  ^ 
dont  Tattelier  ctolt  bors  de  la  ^ille   &  dans  les 
fauxbourgs ,  n*intcrrompit  pas   un    momear   fon 
^travail  pendtnt  le  fiégc^   &  qu'il  fit   fon  tableau 
du  fatyre ,  au  milieu  du  bruit  des  armes  &  en- 
vironné des  foldats  macédoniens  à  qui  les    faux- 
bourgs  avolent  été  abandonnés  ;  ce   qui  fit  dire 
àU'il  avait  peint  fous  Vépèe.  Démétrius  lui-même 
lui   témoigna  combien  il  étoit  furpris  de  fa  tran- 
quïliîté  &  de  fa  confiance;  je  favois^  lui  répondit 
Protogcne  ,    que  vous    aviei    déclaré  U  f^uerre  aux 
Sthùdiens^  mais  ncn  pas  du%  arts;  en  effet  Démé- 
trius les  prit  fous  fa  protedion,  &  difpofa  une 
garde  autour   de  Tattelter   de  cet  artiAe ,    pour 
quM  pût  travailler  en  paix  &  en  (urcté* 

Apelle  ne  fatfoit  qu  un  reproche  à  Protagène  , 
&  ce  reproche  étoit  une  grande  leçon  pour  les 
mrtifles  ,  c'eft  qu'il  ne  favoit  pas  quitter  le  pin- 
ceau,  Qc  qu*il  vouloiî  toujours  perfeéViooncr  ; 
^uùd  manum  ilte  de  tabula  ntjViret  iollere.  Il  hm 
en  ÎOUI9  dit  Cicéron,  favoir  jufqu'ou  Ton  doit 
&   Ton  peut  aller  :  i/i  omnbus  ubas  vidmdum  lJI 

^auniis m  qua  Apclies  piSions  quoqiîe  eos  pcc- 

€an  dictbdt  quï  non  Jcntirent  auld  ejftifatis,  Qnu 
N.  73,  memorahili  frafepto^  dit  Pline»  noccrt  fkpè 
nimiam,  dil/gentiam^ 

FROVÉDITEUR,  U  m.  (  NiJI.  de  Ventfe) 
vagidrat  de  la  république  et  Veiiife.  Il  y  a 
deux  fortes  de /rrtjv^^/frz^rj  dans  cette  république; 
le  provédittur  du  Commun  ,  &  le  provédtteur  gé- 
néral de  mer.  Le  provéditeuf  du  commun  eft  un  ma- 
fiArot  aiTes  fçmblablç  dâns  les  fonûk^D^  i  Té: 


diîc  des  R on  a' fis.  Le  pravédlteur de  ^frçftuïTofl 
cier  dont  T,  u:oriié  s'étend  fur  la  flotte  lorfquc 
le  général  eft  abfenr.  Il  manie  pAniculièrcmc^M 
I  arge#t  ,  &  paie  les  foldats  &  les  matelot^| 
dont  il  rend  compte  à  fon  retour  au  féna-*  Sat" 
charge  ne  dure  que  deux  ans  ,  &  fa  pu  ffanc^fe. 
cilpirrag  ed«  tei^e  forte  avec  le  capitaine  gèoc-^^ 
rai  de  la  maiine  ,  que  le  p^ûvéJiteur  a  rautorit^^ 
fans  la  force ,  &  le  générai  a  la  force  fans  Tau.^.^ 
torité.    (A  /.  )  _^ 

PROViSWR  ,  f.  m.  ( Hift,  litu  ) qui  pourvoi™ 
quiafùin^du  \ tth^ provtdcre ^  pourvoir,  prend^t-^ 
foin. 

Le  titre  de  provîfmr  eft  en  ufagc  dans  Futyjw 
verfiré  de  Paris,  dans  certaines  fociétés  ou  collège 
il   fignifie  le    chef^    comme  dans  U   mntfun 
Sor bonne.  AL  l'archevêque  de  Paris  en  eA  aftue 
leitient  provi/eur,.  Le  premier  fupérieur  du  colltg 
d*Harcourt  a   auffi   le  titre  de  prùvifeur.  Au  cod^ 
traire  ,  dans  d'autres  maifons  ou  collèges ,  fri7v//^«i 
nVil  que  ce   qu'on  nomme  ailleurs  procureur^ 
officier  comptable,    qui  touche   les   revcntis 
gère  les    affaires  temporelles  de  ta  fociécé.  W 
eft  celui  qu'on  appelle  provifeur  dans   U  maifoi 
de   Navarre» 

Le  provifeur  de  Sorbonnc  a  une  grande  part  ! 
toutes  les  affaires  qui  concernent   cette  maifof^ 
mais  il  ne  nomme    pas  aux  places   vacantes  r 
profeffcur  ,  bibliothécaire ,  &c,  elles  font  donnéfl 
par  le=  membres  mêmes  de  la  maîfbn    par  va 
d'éleâion  ,   &   i    la    pluralité   àcs   voix.    Cdi  _ 
d^Harcourt  nomme  aux  places  de  profelTcur  de. 
fon  collège,  comme  tous  les  autres  principiu^' 

On  donne  encore  dans    les   a'f^es  publics 
•om    de  pnyvifeur  aux    marguillîers  des  égUrd 
aînft  Ton  dît    N.  marguillier  &  provifeur  dc  t 
églife  ou  paroiffe»  Cette  dénomination    vient  i» 
la   même  racine  que  la  précédente i/f<?vîjOf  f*J*ii 
providct  bonis  &  prxdiis  tQcltfix, 

Les  théologiens  donnent  auffi  à  Dieu  le  ntï 
de  provifeur  f^énérai  ^  à  raifon  de  /a  prvviJina^  ' 
du  foin  qu'il  prend  de  runivers.  (^.K.) 

P    R    U 

•PRUDFNCE,   (AURELIVS  PRUDENTrUSi 
MFNs)  Hjjt,  litt,)  poète   chrétien  du   quatriéll 
fiécle ,  connu   principalement   par  Thymoe  ' 

Saiuts-Innoccns  : 

Sahete  flcrts  mûttyrum  p  ft *► 

Où  cfl  cette  jolie  image  : 

,  Aramfuh  Ipfam  JimplîifW 

Valmà  ù  evroms  tndntt* 

\      Ça  Ait  peu  dç  cliofes  de  fa  yIc  î  il  ^  i 


p  r:u 

ar  &  homme  de  gufrre,  &  remplit  un  emploi 
onorable  à  U  cour  ci*Honorîus,  Il  y  a  deux  bonnes 
ditions  de  ics  poèfies  ;  lune  d'Elzc?ir,  avec  les 
oies  de  Nicolas  Hcinfjus,  Ainflerdam  1667, 
hl2  ;  l'autre  aJ  ufum  Ddphlni ,  par  les  feins  du 
.  ChimilUrd,  jéfLÛtei  Paris,  16S7,  in-jÇ, 

PmJcnct  croit  né  k  Strragofle  en  Efpagne , 
pn  548. 

Il  y  eut  dins  le  neuvième  Cccîe  un  autre 
*<fiid.nce^dh  le  Jeune»  autrement  nomme  Galin- 
pn,  évoque  de  Troyes,  mort  en  861,  grand 
^fenfeur  de  !a  doé^rine  de  Saint- Auguilln  lur  la 
race  &  ia  prédcftinatlon. 

FRUNELÉ,  (//;/,  de  France.)  famille  noble 
t  ancienne  de  Beauce ,  qui  reraonie  par  titres 
ifqu*à  Philippe  Augufte,  &  où  or»  trouve  des 
hevaliers  dès  le  commencemeiit  du  treizième 
iecle. 
*  De  cette  famille  étoît  Guillaume  PntnHi^  cin- 

iuicmc  du  nom,  tuè  ï   la  battille  d'Aziacouit, 
î  iç  Oviobre  1415. 

Jicques  de  Prundc ,  fccond  du  nom,  de  la 
franche  de  Sain  t- Germain ,  lui  en  duel  fous  le 
Ifgnc  de  Louis  XilL 

'  Au^onc-Agnès  de  Prundi  ^  qui  s'embarqua  vers 
hn  16^4,  fans  que  depuis  on  aît  entendu  par- 
fer  de  lui,  ni  éi\  vaîfîe.ni  qni  le  porcott. 
|îules-Cèrar  de  piumU^  bleiïe  û\m  coup  de 
pi  à  la  bataille  de  Malplaq^uet,  k  iifeptciibre 
&00, 

I  FrançoîS  de  Fruneïé^  de  la  branche  de  Cuiller- 
ni,  blefTé  dun  coup  de  lance  à  la  bataille  de 
périroles,  le  14  avril  1^44 1  'uè  ^ar  les  ligueurs 

II  Antoine  de  PruneU ,  de  la  branche  de  Tignon- 
îlîe,  mort  en  1659,  d'une  bleiïure  reçue  d^ns 

0  combat  fingulier  près  de    Furnes  en  Flandre, 
Cha  les  de  PruncU^  tué  en  Catalogne  au  naois 

t  juin    1676. 

Jacques-Philippe  de  Pmncli  fe  dîftîngua  â  fa 
^taille  de  Fleurus,  le  i  iuillet  1690,  au  ficge 
\  r^amur  en  1651,  au  co  îibat  de  Stc'nkerque, 

1  bombardement  de  Ch^rleroi,  6c  dans  d'autres 
bcaCdns. 

Armand  de  Prundi^  fils  du  précédent,  mon- 
inr  la  garde  à  Valenciennes^  tomba  dans  un  re- 
ird  ouvert  de  Taqueduc  de  l'Efcaut,  45c  s'y  noya 
Whcureufement  à  vingt  &  un  ans ,  le  14  fep- 
bibrc  1719* 

PRUSIAS,  {H'tjl,  anàennt,)  roî  de  Bîthynie  , 
BTnommé  le  Chjjjinr^  fut  foHtcité  par  Antiochus 
^embrafler  fa  caufe  contre  les  Romains  ;  mais 
^loui  par  les  promelTes  de  Scipion ,  &  retenu 
cot-étre  par  fes  menaces,  il  obferva  une  cfpèce 
p  neutralité,  ôc  refia  fpeftateur  delà  quercUe; 
lais  fluelquc  temps  après»  Annibal,  pourfuivi 
^h  haine  des  Romains,  al!a  chercher  un  aftle 
b^  cour.  Ce  fameux  général^  pour  TaiTocier 


p  R  u 


'411 


& 


h  fa  vengeartce,  Pengag.  a  d^ns  une  guerre  contre 
Eiimènc,   roi    de    Pcfgame,    ami     décbré    dci 
Romains,  Le  fénat  fe  crut  offenfé  dans  la  per^ 
Tonne  de  fon  allii,  Quîntus  Flaminius  fut  député 
pour  fe  plaindre  à  Prujîas  de  Tafilc  qu'il  donnoif 
à  ce   perturbateur    des   nations»    Le   monarque , 
intimidé  par  k^  menaces,    promit   de  livrer  cet 
illu'îre  fup^itif  pour  ne  pas  irriter  ce*  tyrans  des 
rois.  Anfîibal ,  inflruit  de    fa   complaifance    per- 
iide,  en  prévint  l'effet  par  le  poifon.  Il  mourut 
en  vomiîTrnt  les  plus  horribles  imprccations  contra 
PruJtjSt    6c  en  invoquant  les   uieux  protcéîeurs 
6c  vengeurs  des  droiîs  facrés  de  rhofpitalitc.  Cette 
pcrhdiç  défjrma  la  colère  des  Romains,  Perfje  » 
quelque  temps  après,  rechercha  fon  alliance;  mais 
Prujias ^  craignant  de  le  rendre  trop  puliranr,ne 
voulut  point  entrer  dans    cette  guerre,  &  pror 
mit  feulement  d'employer  fa  médiation   pour  la 
prévenir.  En  effet,  il  envoya  à  Rome  tîes   am^ 
bafTad^urs  qui  entamèrent  ^fis  négociations  infru(^ 
lucufes.  Taudis  que  les  Romains  étoie/it  pccupés 
contre  Perfée,  Prufius  tourna  fes  armes  contre 
Atcalci  fucccÛcur  d'ciiméne  au  tiûnede  Pergama» 
li  fe  rendit  maiire  de  la  ca^^ita!e ,  otj  abufaJtt  é^ 
droits  de  la  vi<^oire,  il   profana   les  temples   & 
renferma  les  ilâcucs  des  dieux.  Le  lit:nat  >  tin/lruit 
d^  ces  excès »_  étoit  dans  rîmpiiarance   alors    ds 
l'en    punir  \  il  lui  envoya  des  ambafTadeurs   qui 
lui  défendirent  de  continuer  fes  hoftilires;  fie  quoi- 
que vainqueur,  il  fut  contraint  de  foufcrire  à  un 
humiliant  traité.  Il  députa   fon  fils   Niconiéâ#  l' 
Rome  pour  en  adoucir  la  rigueur;  il  lui  aflbcia 
Menas  ,  qu'il  chargea  d^aiDfTincr  ce.  jcjjne  prince  , 
pour  f  ivorifçr  les  en  fan  s  nés  du  fécond  lit;  mâî$ 
Menas  au  lieu  d'exécuter  cet  ordre  barbare ,  eu 
avertit  Nicomèdc  qui  retourna  proTiptcment  en 
Bythînie ,  ©11  il  leva  Tétendart  de  la  révolte,  Pty* 
fias  dèterté  de  f^qs  fujets,    en  fut   abandonné;  ît 
fe  réfugia  dans  un  temple  ou  il  fut  mafTicré  par 
un  foldac.  {7.  N.) 

P    R    Y 

PRYNN  ou  PRYNE,  (Gv\LLAvnt)Htp.  l!tt:[ 

mod,)  jurîfconfulic  snglois ,  grand  piwitain ,  fit 
contre  les  épifcopaux  un  écrit  intiru'è  :  du  v-'o- 
iemcnt  du  fibbat  6*  dt  VitM  des  éviqucs ,  pour 
lequel  il  f»iL  condamné  en  1647  à  avoir  les  oreilles 
coupées.  Labus ,  beaucoup  plus  funefle  qu'on 
ne  cr  ir,  dlnSiger  pour  de$  opinions  ^  pour 
des  livres  le^  mêmes  peines  que  pour  des  crimes 
infamaos ,  contbnd  toutts  les  idées,  nuit  à  la 
morale,  en  mettant  un  fmatique  vertueux  au  même 
ra::g  qu'un  vîl  malfaiteur,  Sc  à  l'cconomte  poli- 
tique, en  otant  aux  fupplices  le  pouvoir  dj  punir 
Se  de  diffamer.  Prj'/ï/7,  d'aprts  le  traitement  qu'if 
avoît  eflTuyé,  devint  fidole  dts  puritains,  &  fut 
révéré  comme  un  martyr  de  la  boniie  caufe.  On 
le  fît  entrer  dans  la  chambre  des  communes  au 
Dârkment  affemblé  contrôle  roi  Charles  1;  mais 
^  Fffi    • 


ctî  homme  avolt  apparemment  pins  tie  verra  qwe 
iot\  parti  mime  ne  Tavolt  pcnfè;  après  avoir 
momté  d'ab  rd  contre  le  roi  une  partie  de  l'anl* 
inolïté  fur  laquelle  on  avoit  compte,  il  ne  tarda 
pas  à  voir  que  la  nation  ail  oit  trop  loin  ,  ou 
plutôt  qu'on  alloit  trop  loin  fous  Ton  nom  ;  que 
la  cpufe  du  puritantfme  ctoir  mativaifc  &  deve- 
Boit  de  j  ur  en  jour  plus  odiciifei  il  s'en  expli- 
qua ouver  tuicnt,  &  ie  parti  ^  uritaîn  le  mit  en 
prifon  Comme  drferteur  de  la  bonne  caufe  & 
apeflai  ;  il  écrivit  de  fa  prifun  *  pour  détourner 
le  par'emtiit  du  projet  de  fitre  'c  procès  au  roi. 
On  ne  fait  pas  le  rcii  de  (on  hifloire ,  il  vit  la 
reftaura  ion  ;  il  mourut  en  lùt^.  On  a  de  lui  en 
arg'oij  la  vie  des  rois  Jea.i  fans  terr^,  Henri  lïl 
ëi  LdoiT^rd  I ,  ik  rbifloire  dt  Guillaume  Laud  , 
archevêque  de  Cantoibéri.  On  a  aufli  de  lui  : 
antjqutT  cvnpituùonts  ngnï  anglici  juh  Joannt  , 
fient  co  lil  ^  Eduarào  I  ^circà  jurifdiëionem  ecch^ 
fiaflïcïm  ,  &  d'autres  ouvrages  de  théologie  fit 
de  centroverfe. 

Ptynn  êtoît ,  félon  M.  de  Voltaire,  un  homme 
n  fcrupuleux  à  outrance  ,  qui  fe  fcroit  cru  damné 
»  sM  avoit  porté  un  manteau  court  au  lieu  d*une 
m  fou  ane,  &  qui  auroit  voulu  que  la  moitié  des 
»  hommes  eût  muff  acié  Tau  ire  pour  la  gloire  de 
Il  Dieu  &  de  li  propa^andâ  fidf  i^* 

P   R  Z 

PR7EMISLAS  I,  (H/^  de  Pologne.)  duc  de 
Pologne.  En  751,  les  hongrois  vinrent  fendre 
fur  la  Pologne.  Leur  fureur  ne  refpe^a  rien  ,  les 
polonois  alLiicnt  racheter  leur  vie  en  recevant 
des  fers,  lorfqu'un  homme  du  peuple  ofa  venger 
fa  patrie  &  détruire  (ts  conouérans.  On  prétend 
qu'il  difpofa  des  branches  d  arbres  ,  de  manière 
qu'elles  reiïembloient  à  une  armée,  que  rennemi 
sttiré  par  cette  rufe  s'engagea  dans  une  forêt ,  où 
il  fut  taillé  en  pièces  ;  la  reconnoiilance  publique 
ph<;a  Pfjemiflas  fur  le  trrne  ;  fon  régne  fut  glo- 
rieux fit  paifibk.  Il  mourut  vers  l'an  803.  (m^ 

PnxfMî'LAS  n,  roi  de  Pologne.  Après  la  mort 
de  L  zkoll,  la  couronne  ducale  devint  i*ob(et 
des  defirs  ambitieux  d'une  foule  de  prètendans  ^ 
apro  cinq  années  de  guerres  civiles #  Priemîjîas 
remporta,  prit  le  titre  dt  roi,  malgré  la  c  wr 
de  Ru  e ,  qui  regardant  tons  les  fouverains  comme 
fc<  créatures,  prétendoit  fixer  les  bornes  de  kttr 

Î)tuvc/ir ,  fit  leur  donner  ou  leur  vendre  le  nom 
bus  lequel  î's  dévoient  régner.  Ce  prince  digne 
d'une  plus  longue  vie,  fut  couronné  Tan  1295  , 
^  ftiatrncré  Tan  119^'  par  les  marquis  de  5ran- 
deh#ug^  Cthon,  Jean  6{  Othon  le  Long;  ils 
avoient  été  les  j'ïucts  de  la  politique  de  ce  prince, 
&  n'ofant  îc  combattre  ,  ils  raHaiTlnérent.  Ce  fut 
1  Rc'goriio  que  fe  iommk  cet  attcfltat«  (  M,  db 


PS  At  M  A  NAS  AR ,  (  Georges  )  ff}p.  Itu.  moi.  ) 
auteur  du  fameux  roman  intiiulé  :  ReUtiijn  dt  têU 
Formoje  ^  airïfi  que  de  la    plus  grande  partie   et 
rhiiloire  ancienne  dans  la  grande  k'ijhirt  umvtrfdU 
des  favans  d'Angleterre,  fut  un  aventurier,  qui 
palfa  prefcjue  toute  fa  vie  à  faire  le  métier  d*im"-^ 
pofleur  public ,  fit  qui ,  en  mourant  à  Londres 
en    1765 ,    laiifa  une  hiftoire  de  fa  vie  qu'il  or*^ 
donna  de  publjcr,  fit  où  il  dévoiloit  liiî-nièA^ 
toutes  fes  impoftures. 

PSAMMÉNIT  <»u  PSAMMÉMTE.  {ffiJi^Mc^y 
roi  d'Egypte.  Ceft  fous   fon    régne ,   cinq   ce^if 
vingt-cinq  ans  avant  JéfusChrîfl,  que  Cambyf^ 
roi  de  Perfe,  fils  de  Cyrus>  fournit  TEgypte  ^  / 
train  le  roi  avec  douceur,  &  lui  affigna  un  en.   i 
eretif  n  honorable  ;  mais  dans  la  fuite  ayant  appnf 
ou  ayant  cru  que  ce  prince  prenoit  ds$  meluro 
fecrettes    pour  remonter  fur   le  tr6nc .  il  le  ût 
mourir,  Pfdmmèntt  xi'avoit  régné  que  fix  mois, 

PSAMMIS,  [^Bift^  ilnc,^  roi  d'Egypte,  vifoîl 
fix  cents  ans  avant  Jéfus-Chrif*  ;  fon  rtgne  fût 
de  fix  ans  »  il  fît  une  expédition  en  f^ditope. 
CeÛ  fous  fon  régne  que  les  habiuns  de  rSidt 
ayant  infLtué  les  feux  olympiques,  &  croyaDC 
cette  ini^iiution  a  i'abri  de  t<ftute  critique,  von* 
lurent  avoir  l'avis  ,  c'eli- à- dire,  rapprokarioa  dei 
Egyptiens ,  qui  paflbicnt  pour  le  peuple  le  ph» 
fagede  l'univers, Ceux-ci  demandèrent  d*abord  noû 
admetroit  Indifféremment  les  citoyens  &  lesétna* 
gers.  Sans  doute,  répondirent  les  Eléens  d'un 
ton  triomphant,  &  comptant  plus  que  famais  fur 
des  louanges  *,  tant  pis,  répliquèrent  les  Egyptieoi» 
il  falloir  opter.  Vous  ^attei-vous  que  les  jup» 
du  prix  tiennent  la  balance  hren  égale  entre  dci 
concitoyens  fit  des  étrangers  ? 

PSAMMITIQIE,  (H;y?.  anc.)  roî  d'Fgypfl 
PKh   de   fix  fiècles  fit  demi  avant  léfus-Lhril 
douze  des  princi^  aux  feigneurs  cgyptieos  s'éto 
accordés  pour  gouverner  chacun  un  diftrict,  !( 
nom  de  l'Egypte  ,   fit  pour  bâtir  à  frais  cotnnitifl! 
le  fameux  labyrinthe  qui  ét(iit  un  amas  de  douie 
grands  palais,  Pjjmmitique  devint  fufpeâ  aux»nie 
autres  par  dts  raifons  que    rhifloifc   ancienoe  1 
c^eft-à  dire,  la  fable  explique  par  desoracle>;il 
le  reléguèrent  dans  les  cantons  macécageiti  1' 
rEeypte* 

Dl*s  foldats  Cariens  fit  Ioniens  aja«^t  été  +f 
parU  tcm   été  ftir  les  côtes  de  i'E^pe  r 
fermée  jufqu^a  lors  aux  étrangerN,/'/*»»'^:.  ^ 
à  leur  ft  re,  dcfit  les  onze  rois,  fii  rcfta  maitret 
l'Egypte  vers  Tan  67c  avant  Jéfus-Chrift,  Ce  * 
à  cette  occafion  &  par  ce  moyen  que  les  Eg» 
entrèrent  en  commerce  avec  les  Grecs  «  6c 
depuis  ce  temps  ,  félon  Hérodote ,  qi>e  tttîBo 
d'Egypte  commence  d'avoir  quelque    cen* 

Pjammifique  eut  de  longues  guerres  9  fo«itttif 

contre  les  AiTyricns  auiqueU  il  difputoit  U  PaldT* 

i  une  \  k  ieul  Êège  d'Aiot  rarréta  pciidaai  -^-'^ 
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— »»•  ans  :  c*cft  le  plu^  long  ûege  dont  il  fort  psrlé 
^dans  l'hiftoire  ancienne,  6c  peut-être  dans  rhif- 
^tolre  en  g^încral.  Le  mêjne  prince  arrêta  par  des 
prèfens  6l  des  négociations  le  torrcni  des  Scythes, 
prêt  à  inonder  TEgypte. 

Les  criric^iies  ne  font  pas  grand  cas  de  Thiflotre 

ées  deux  enfans  qui  ,  «lyant  été  nourris  par    des 

lèvres,  fie  n'ayant  jamais  entendu  parler  aucune 

langue,    prononçoicnt  diftin^iement   le  feul  mot 

^ Btccos ^  qui  chez  les  Phrygiens  fïgniiie  du  pain; 

ce  qui  perfuada  que  la  liingue  phrygienne  étoit 

^la  langue  primitive  6c  la  plus  ancienne  d« coures; 

l honneur  que  Topinion  ^du  moins  en  Egypte^  dccer- 

I  »oit  auparavant  à  la   langue  égyptienne  :  mais 

I  cette    hiiloire  vraie  ou  fauffc  ,  eft  rapportée  au 

I règne  de  Pfammiùque,  Ce  fut  lui*  dit-on  ,qui  eut 

I  la  curiofité  de  faire  cette  expérience. 

^  PSAPHON  (  Hlfi.  anc.  )  Lybien ,  qui  voulant  fe 
faire  paiïer  pour  un  dieu  |.armî  les  hablians  de  ïa 
LybiCjSlmagina  de  drefferdes  olfeaux  à  prononcer, 
pour  avoir  à  manger ,  trois  mots  grecs  qui  figni- 
notent  :  Pfaphon  tjl  un  grand  Dieu,  11  les  lâcha  en- 
fuite  fur  les  montagnes,  oîi  ces  oifeaux  privés  s*at- 
tendant  toujours  qu'on  alloit  leur  donner  à  mangtr, 
Crioient  fins  ceffe  :  Pfaphon  tfî  un  srand  Dieu^  Les 
Lyblens  les  crurent  &  rendirent  les  honneurs  di- 
vins à  Pfjphon,  Les  ûî/caux  de  PJaphon  Corn  pour 
liali  dire  pa^ès  en  proverbe. 

P    S    E 

PSEAUME  ou  PSAUME  (  Nicolas  )  Hîfi. 
lin,  mod»  )  évêquc  de  Verdun  j  fe  diflingua  au 
concile  de  Trente  par  fon  éloquence,  Cétoit  lui , 
au  rapport  de  quelques  auteurs,  qui  parkit  dans 
le  concile  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome, 
lorfqu*un  évèque  itahen  (  Sébaftien  Vance ,  évéque 
d*Orviette  )  traitant  de  chanfon  ce  difcours  qui 
lui  déplaîfolt ,  donna  lieu  a  une  réplique  heureufe 
de  Pierre    D^nés-  Voyez  Tarticle  Danis, 

On  a  de  Nicolas  Fjcaume  tin  journal  du  con- 
cilcdc  Trente ,  que  le  P,  Hugo ,  prémontré,  a  publié 
dans  f.n  recueil  intitulé:  Sacm  antlquitaiu  monu- 
menia  hîponco  -  dQ^maika.  On  a  d«  lui  encore 
110  prijervailf  cQfitrt  U  changtmmt  dt  rtli^îon,  M^^rt 
k  Verdun  eti  1575. 
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PTOLÉ.MÉE  ou  P TOLÇMÉE  (  FIfJI.  a^c.  )  nom 
de  tous  l' s  rois  d*Egypte  ,  fucctif^tirs  d* Alexandre* 

!•*  PtoUmie^  6isde  Lagus  ,  dit  Ptolémèc;  Sour^ 
foldat  (ôus  Alexandre  avant  d*étre  roi,  prit  d'em 
btce  plnfieurs  petites  villes  dans  les  Indes,  Tan 
327  avant  J.C.  L*année  fuivante,  alTiégeanc  uiit 
des  places  du  roi  Famus,run  des  monarques  dt 
rindc,  tl  fut  blciTé  dar>g  reufement;  on  crai^ni- 
mèmeqae  la  blcffure  ne  fiit  m  rteile,  parce  que 
k«  indiens  étoiciitdans  1  ufagc  d'empoifoûner  leurs 
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arm^s.  Il  ètoît  pârent,mais  fur-tomil  étôîi  atmè  d*A- 
léxandre. Quelques-uns  ont  préfcjidDqu'iUutappar* 
tenoit  de  tort  prés  &  qu^il  étoit  fîis  naturel  de 
Philippe,  Alexandre  montra  beaucoup  dlnquictudc 
fur  fon  fort,  6c  le  fit  tranfporter  auprès  de  lui 
pour  ravoir  toujours  fous  les  yeux  &  fuivre  tous 
les  progrés  de  fa  guérifon.  Les  hiiîoricns  ont  mis 
du  merveilleux  dans  cette  cure.  Alexandre  avoit 
vu  en  fongeun  dr.*gon  qui  lui  indiquoit  une  herbe* 
feul  remède  efficace  contre  le  mal  de  fon  ami; 
Alexandre  la  tlt  chercher  &  l'appliqua  lui-même 
fur  la  blelTure.  Ptoîémèc  fut  guéri  en  peu  de  jours.Oti 
conçoit  que  le  dragon  fut  un  homme  du  pays  ,  un 
médecin  pieur-cire,quiconnoiffoit cette  herbe  8c  qui 
Hndiqua.Mais  cette  fabîe  même  honore  Alexandre, 
en  montrant  quel  intérêt  il  prenoit  à  fon  ami;  Sc 
la  joie  univerfellc  de  Tarmée  à  la  guérifon  de 
PtoIéméc,  honore  ce  capitaine,  dont  en  effet  J*bif* 
toire  parle  avec  les  plus  grands  êl  ges. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  arrivée  Tan  32^  avantJ, 
C , , l'Egypte  avec  la  partie  de  TArabie  qui  favoifine, 
la  Lybie  &  la  Cyrenaïque/urent  le  partage  de  P/ff//- 
mfV,&  là  commence  l'empire  desLagides  en  Egypte, 

D'aérés  des  prédirions  qui  attcfteroicnt^s'il  en 
étoit  befoin  ,  quel  empire  cxerçolt  fur  rimagination 
des  hommes  ,  le  nom  de  cet  Alexandre  ^  devant  qui 
la  terre  étoit  relUe  en  filence,  îe  heu  qui  renfe»* 
moit  fes  cendres  de  voit  devenir  le  plus  floriiTant  de 
toute  la  terre.  PtoUmii  remporta  pour  Alexandrie  , 
il  elle  y  avoit  des  droits  i  Ptoîémèc  y  bâtit  un  te n^ 
pie  &C  un  t  mbeau  magnifiques. Un  auteur  du  quin- 
zième fièclej  atteAe  que  ce  tombeau  fubfiAoit  en- 
core de  fon  temps,  &  que  les  mahométans  le  révè- 
roient  comme  le  tambeau,  ncn* feulement  d'un 
grand  roi ,  mais  d*un  grand  prophète. 

Ptolémée  eut  la  prudence  de  prendre  peu  de 
part  aux  diviGonsde  tous  ces  capitaines  qui  aémem<*^ 
broient  ahrs  le  valie  empire  d*Aléxmdre;  il  s'at^ 
tacha  principalement  à  étendre  &  a  fortifier  fon 
part:ige.  Il  y  joignit  d*abord  la  Syrie,  la  Phénicie, 
la  Judée;  il  prjt  Jérufalem  Tan  519  avant  J.  C  & 
s'empara  de  rifle  de  Cvpre,  il  laicperilt,  il  la  reprit, 
11  eut,  comme  il  arrive ordinaircmem  à  la  guerre, 
des  revers  &  des  fuccès;  mais  vainqueur  ou  vain* 
eu ,  fes  procédés  furent  toujours  nobles  Si  géné- 
reux j  toufours  dignes  de  l*intérét  qtnl  avoit  i«f- 
piré  dans  Flndc  à  toute  rarmée'd'Aléxandîe. 

LesRhodicns  que  Ptoîémée  avoir  efficacement  (t" 
courue  pendant  ce  long  &  mémorable  ficge  que  Dé- 
metrios.  fils d'Antigone,  mil  devant  Rlu-dcs,  l'Ai 
304  avant  J.  C,  fignalèrent  leur  reconnoiâascc.d'ync 
manière  éclatante;  ils  confacrérent  à  PtoUmte  un 
bocage,  ren(«rmé  dans  un  bâtiment  quarré  de 
quatre  cents  toifes,  qui  oflFroitaux}cux  un  fuperbe 
portique,  auquel  on  donna  le  nom  ^^PtoUmiort 
^  où  Ton  rendoità  Ptolémée  des  hcnncu  s  divins. 
Ce  fut  iu0î  pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur 
flélivrancc  danse  tte  guerre,  qu'ils  donnèrent  aw 
métne  Pwlémét  le  furnom  ûtSottr.OM  fauveur^ %tû Ip 
I  diitingwc  ptriïi»  les  autres  Pi^Umétt, 
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Il  11  mourut  Tan  1S3  avant  J,C.  à  quatre  vîojt-quatrc 

liani»  après  qtiiiriinic  ans  de  régne,  à  cDiîipterJepuish 

ImorttlWl^xandre,  ou  après  vingt  ans  feulement. 

Là  compter  de  fa  proclamation   folennellc  ;  car   il 

avoir  éiè  vingt  ans  un   grand  &  pui^Tunt  prince, 

fans  avoir  pris  ce  titre  de  rot*  Il  tut,  die  un  fage 

^éctivain,  le  plus  habile  &  ic  plus  honnête  homme 

Je  fa  race.  Sous  lm,r£gypie  fut  le  plusheureux 

Bc    le   plus  florillant  des  ro>  aumes  formés  des  dé- 

[Iris  du  vafte  empire  d'Alexandre.  Ptolémci  con- 

RTcrva  fur  le  trône  l'amour  de  lafimplicitè,  le  faftc 

Iroyal  i^e  fut  jamais  à  fon  ufage.  Acceflibîe  à  d:^ 

ribjers  jufqu'à  la  familiarité  la  phîs  aimable  ,  il  alloît 

louvent  manger  chez  eux;  quand  il  donnoit  lu[- 

nême  à  manger,  comme  il  avoit  fort  peu  de  vaif- 

êUc,  il  en  emprunioit  à  fes  fujets  les  plus  opolens; 

(c'eft  aux  fuietsàètrc  riches,  difuit-ii,  c'eft  aux  rois 

1%  faire  quiU  te  foient, 

PtoUmh-Sottï  aimoît  les  belles -îetfrcs  &  les 
[âvoit^  cultivées  ;  il  avoit  compofé  huq  vie  d'A- 
Héxandte,  fjrt  eAimce  des  anciens,  mais  qui  ne  nous 
[cft  point  parvenue  i  il  eA  le  fondateur  du  Miifaum 
i&  de  la  bibliotlîéqLc  d'Alexandrie  qui  fut  fi  coiifidé- 
[îablement  auj^mentee  par  fes  fuccellairs, 

*  P)o!êmée-SoxCT  lalfloTt  des  en  fans  ^e  pltifictirs 
fcmmes  ;  ilavoit  époufe  Eurydice,  fille  d*Antjpatcr , 
iommc  lui,  lieutenant  d'Alcxnndre*  Bérénice  qui 
'accompaj,noit  Eurydice  e  n  Egypte,  charma  PteUm.  t 
hm  l'êpoufa  6c  qui  ^c  un  grand  ufage  de  refprit 
iL  des  lumières  de  cette  femme  fiinérieure  dans  ïe 
ouvcrnement  de  fes  ctats;clle  pni  fur  lui  le 
lui  grand  afcendanr.  Fto'émîc  avoit  eu  d'Eur^- 
_îcc  im  fils  nommé  comme  lui  Piûlémée , Se  furnom- 
mè  Ccrat:r.uf^  Uyoudn,  Il  éioil  Tainé  de  tous  les 
ènfans  de  Piohméc-^oKtx^mzxs  comme  il  ne  lui 
ticccda  point  en  Egypte,  nous  n'en  parlerons 
.oint  en  cet  ei*droîr /pour  ne  pas  interrompre  la 
Jynaflie  des  rois  dTgpte, connus  fous  le  nom 
;4e  PhyUmàs  &  de  Lag.de..  Voyez  fon  article  au 
r  3  dci  PtàUmics. 

[.   Au  ^Is  d'Eurydicc,  P/a/cmrV-Sotcr  préféra  un 
lis  de  Bérénice.  Ce  (ai' 

1**,  Pt0lc  aie^^M  PhiLtdeifhc  y  c*cfl-à-dire  ^ma- 
'Seurdc  fei  f't  u,  tsjau  nom ,  s'il  n*cùt  pas  été  donné 
par  antiptiraff  ,  Sc  s'il  ne  perpétuoit  pas  le  fou- 
^cnir  dic  fa  cruauté  envcr.^  deux  de  fes  ft ères  qu*il 
^[Éiourir  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  qu'ils  lui 
lîcnt  drefîidcscmbûtbes. 

'^Bèf4mce'pOllr  affurcr  le  trône  de  TEgypte  k 
Ion  fils,  avoit  engagé  Ptolémée -Scxer  à  le  fatrc 
tt>urooner  de  fon  vivant,  Tan  iSç  avanrJ.C.  Soter 
ilvoit  alors  quatre- viogtdeux  ans  ,  &  il  vécut  encore 
g^ux  ans  après  cette  cérémonie, 
p  •  Démétrius  de  Philère,  ce  célèbre  orateur  athé- 
nîcn  ,  qui  reiité  alors  dans  Alexandrie,  avoit  Tin- 
ictdance  de  la  bibliothèque  fondée  par  PioUmà- 
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Soter,  crut  devoir  ïui  repréfencer  le  daiîger  de  fc  dé- 
pouiller ainG de Tautorité,  A  mon  â^Ct^épondit  Soter, 
on  n'a  plus  d'autorité,  ou  n*e(l  pUis  roi  ,  &  il  ne 
peut  refier  que  le  méâie  d'en  faire  un.  Dcm^ 
■  trius  de  Phalère  obfcrva  du  moins  que  le  choii 
dévot  tomber  fur  Tainé  des  fils,  fur  le  fiis  ^Xu 
rydicc,  /^/c^/t/wJ;  -  Ceraunus,  Ici  Sctcr  n'avoit  p* 
de  réplique;  il  fentit  que  D^métrius  avoit  r-iii 
mais  il   obéit  à  Bérénice, 

Athénée  s'cft  plu  â  décrire  la  pompe  du  c 
ronnement  de  Pra/i^^'ir.philadclphe.  LVrt  iin  m  ^ 
Inng^  aflêz  fcandaleux  de  ^aile  &  de  didchitiCk^ 
Ptùlcmee- Soter  s'écaita  bien  en  cette  cccafion  fj 
U  fimpUcité  qu'il  avoit  toujours  aimée. 

P/o/ckif^-Ptîiladelphe  fut  le  confeil  que  Dt 
trius  de  Ph^lèie  avoit  donné  à  fon  père,  il  diJÎi 
la  fon  reiTentiment  tant   que  Soter  vécut ,  i 
après  fa  mort  8t  quand  il  fe  vît  feul  mai  rcJ 
fit  arrêter  Démétr  us  8c  le  fit  garder  étroitcTnei 
dans  nn  fort  écarté*  Démêtriiis  y  mourut, comme 
depuis    Cléopatre  ,  piqué  par   un  afpic, 

La  fameufe  tour  de  Tiflede  Pharos  prèi  d\\léno- 
drie  ,   à  fept  cent  toifes  du  continent ,  &  qui  un 
la  fuite  y  fut  jointe  par  une  chauflée ,  fut  a:hi  vcc 
première  année  du  régne  de  P/a/mfV-Philadelpl 
Plufieurs  auteurs  1  ont  mife  au  nombre  des  fi 
mîr  veilles  an  monde  j  le  nom  de  Phare  ou  Fifc 
a  été  donné  depuis  à  tous  les  fanaux  allumés  pen- 
dant h  nuit,    comme  celui  de  riHe  de  Ph:iros» 
pour  guider  les  vaiiTeaux  &  Us  garantir  du  nau- 
frage, 

PidcmJcPhihd'Apht  avoit  hérité  du  goût  de  (oa 
père  pour  leslcttres/ïlporta  la  bibliothèque  d'Aléian* 
drie  jufqu*à  centmi!îe  voUimes,eîlc  fut  portée  depuis 
jufqu'à  fept  Cent  mille.  Ceft  à  Tameir  de  PiO' 
/tf:/2C>-Phîiadelphc  pour  les  lettres  &  pour  lcsl> 
vres  qu'on  attribue  ia  fameufe  ver Con  grecque  de 
la  bible,  connue  fous  le  nom  de  verfion  des  Sep- 
tante ,  parce  qu'elle  efl  l'ouvrage  de  foixanre&div 
ou  plutôt  de  foixante  &  douze  interpféîcs,  fif 
de  chaque  tribu ,  Si  qu'elle  fut ,  di^-on,  achevée  en 
foixante  &  douze  jours,  ce  qui  n'cÔ  p^s  tout  à- 
fait  fi  certain  ;  car  on  s'efl  plu  k  charger  de  citconr- 
tanccs  mervcUleufesrhiftoirede  cette  famé  jf^  ver- 
fion ;  on  a  voulu  que  les  interprètes  parilcipi^cnt 
à  rinfpirationquî  avoit  diÛé  rofiginal;  ce  qui  efl 
certain  &  ce  que  perfonne  ne  contefte ,  cVfl  i|ite 
du  temps  des  Piolémus  ^\1  s'efl  f^it  en  rsypicvne 
traduélîon  grecque  des  livre>  facrés,  que  icttctn» 
du^ion  fubfifte  &  cfl  en  ore  en  ulage  d4t)$  Ift 
églifcs  d'orterit;  que  c'cll  la  traduéticn  ctnofïitiuc 
dont  réglife  des  premiers  fiécles  iVflfcrtîc. 

Après  que  \s  romains  curent  forct 
quitter  ritalie  a  la  fuite  d'une  guerre  ^ 
leur  réputation  répandue  chez  les  nations  ctTjn- 
gères,  donna  plus  d'étendue 8c  de nouveiux cb^ei 
à    leur    politique.   Pfc?/*:>nfV-Philadelphe  cnvoy 
Tan    174  avant  J,  C ,  des   ambafladc^rs  dcin; 
der  leur  amitié  ]  le  Ton  put  dire  alors  à  Rome: 


I 
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rcoutumons det  roii  la iicitf  dtrpûtîiue 

tccciiiani  que  du  ciel  rcmpIilT&nf  les  d(?crcts  t 
Quelque  jour  avec  elle  iî>  iraiienttu  l'ujcts. 


Les  romains  0attés  de  s'être  vns  recherchés 
ir  un  fi  grand  roi ,  cnv^oyérentaufTi  Tannée  fui  va  n- 
I  une  ambaflTadc  en  Egypte.  Ces  premiers  a  m  baf- 
«leurs  furent ,  Quintus  Fabius  Gurge^ ,  Tncus  Ta- 
lus Piâcr  ,  Numérîus  Ton  frère  ,  ôt  Quintus  Ogul- 
ius.  Le  défintèreATemenr  qui  a  tant  diftinguè  tes 
»maîn$  dans  les  beaux  jours  de  la  république  ,  étoit 
lors  dans  tout  Ton  éclat  &  toute  fa  purerèjc'étoit  le 
emps  des  Fabricius.  Ptoîémie  ayant  fait  prèftnt 
fune  couronne  d'or  à  chacun  des  ambaffadeurs 
romains,  ceux* et  les  reçurent  pour  ne  le  pas  défo- 
bliger,mais  ils  allèrcnr  à  Tinrtant  en  courons  er 
les  ibtae5  du  rot ,  dont  les  places  publiques  étoient 
cinces.  A  leur  départ,  le  même  roi  leur  ayant 
hiï  encore  de  nouveaux  préfens,  ils  les  reçurent 
encore  &  les  portèrent  à  Home;  mais  avant  d'ailer 
au  fénat  rendre  compte  de  Iciîr  ambailade,  i!s 
les  dcpoferent  dans  le  trèfor  public,  juç^cant ,  dit 
Valëre  Maxime,  qu'on  ne  de  voit  tirer  des  foniflions 
publiques  d'autre  avantage  que  Thonncur  de  les 
avoir  bien  remplies;  de  publicolciLicei  minijUrionthtl 
cmquâm  preticrlatidtm  h<nh  adminijlraîiûfiâi  accède re 
dtkre  judica/ius.  Le  fénat  6c  le  peuple  voulurent 
^ulls  reçurtcni  la  valeur  des  prélens  quils  avoicnt 
icmis  dans  le  trêfor. 

(  Voyez  i  rarticle  Soude  ,  la  vengeance  crxielle 
^uc  lira  PioUmée  -  Ptiiladelplie  de  ce  poète  faty- 
riqoe.  ) 

Ptdimée»-  Phïladelphe  avoît  un  fière  uiérin 
nommé  Magas ,  fiïs  de  Bérénice  &  d\m  Macé- 
iiocîen,  nommé  Philippe,qu*eUe  avoir  eu  pour  mari 
avant  PtoUmée^  Soter,  Celui- ci  à  la  prière  de  Béré- 
nice, avoit  donné  à  Magas  le  gouvernement  de  l.i 
Cyrénaïque  &  de  la  Lybîe  ;  Magas,  appuyé  de 
Talliance  d'Aneiochus,  roi  de  Syrie,  nommé  auiî 
Smr^  dont  il  avoit  époufé  la  lîlle,  nommée 
Apamé»  fe  fit  déclarer  roi  des  provinces  dont  il 
lï'avoit  que  le  gouvernemem ,  fe  foulev.i  contre 
i'W^wfV-Phjladelphe  Ton  frère,  &  non  content  de 
&  rendre  indépendant  de  lui,  chercha  encore  à 
ledétr6n^r.  AntiochusSoter,  beau-père  de  Magas, 
tntra  dans  ce  complot»  qui  n*e«t  point  defnccés ,  & 
<|wi  finit  par  un  accommodement  entre  Philadelphc 
^  M^gas-  Phïladelphe  aimoit  peu  la  gueire  St 
^a  faifoii  peu,  du  moins  par  lui-même  ;  il  aimoit 
le  commerce,  les  arts,  les  lettr'.-s,  tout  ce  qui 
Ttod  un  état  floriiTant  ;  c'étoit  un  prince  magni- 
fique^ mais  de  cette  magnificence  utile  qui  en- 
richit plus  un  royaume  par  le  comm^^rce  qu^ellc 
>s  Tappauvrit  par  b  dépenfe.  Il  avott  attiré  dans 
Alexandrie  ce  vaOe  commerce  qui  avoir  fait  au- 
trefois la  grandeur  &  la  puiiTancc  de  Tyr  ,  qni 
wiflbit  Toricnt  &  loccident,  &  faifoit  la  com- 
munication é^s  diverfes  parties  du  monde.  Le 
f  raad  pcoblémc  à  rçfoudre  pour  douiier  à  ce  corn- 
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merce  toute  Taûlvîté  dont  il  ètdit  fufcepiiWe,  étoîc 
de  joindre  Tocéan  ôc  la  métliierranéc  fans  ctro 
obligé  de  paifcr  le  détroit  c*c  Gibraltar,  &  do 
faire  le  tour  de  l'Afrique  pour  oavîger  dans  les 
n  ers  de  la  Perfe  iic  de  llnde,  &  traltr|uer  avec 
les  provinces  méridionatcs  6c  maritimes  de  ces 
empires.  Tyr  n'avoir  point  cet  avantrgc;  les  Ty-, 
riens  ne  pouvoicnt  aller  par  nier  û^ns  leurs  propres 
eaux  que  jufqu^à  Rhinocorura,  port  de  la  médi- 
tcrranée  entre  l'Egypte  &  la  PaleOine,  aiTez  prés 
tfe  quelques  bouches  du  Nil.  Pour  paiTer  de  -  là 
dans  Tocéan  ^  il  filloit  faire  par  tcrrc^  à  travers 
dts  défens  6c  des  montagnes,  le  trajet  depuis 
Rhinocorura  jufqu'à  Elath  ,  port  de  Tocéan  fur 
la  cote  orientale  de  la  mer  rouge, 

LTgypte  n'avoit  pas  non  plus  Tarimage  cfe 
joindre  les  fàtuiL  mers  fans  trajet  de  terre,  mai» 
elle  avoit  pour  cela  des  facintés  dont  Tyr  étoic 
privée.  Les  marchandifcs  de  TAr^bie ,  dr'Tlnde  , 
de  la  Perfc,  de  1  Ethiopie,  venotent  aborder  an 
port  de  MyosHormos  fur  la  c6re  occi  dentale  do 
la  mer  fougc  ;  de-ià  il  falTeic  d'abord  qu'cHes 
allaient  piir  tcire  julqu'à  Coptos  ou  Coptus  d.ins 
le  voirrnage  du  Nil ,  quelles  defcendoicnt  iufqu*à 
la  ville  d'Alexandrie ,  magnttique  entrepôt  qui 
ks  foiirniflbit  à  tout  loccidcnt,  dont  il  renvoyoic 
en  échange  toutes  les  marchandtfes  à  Torient.  Le 
pafiagc  de  Myos-Hermos  à  Coptos  avoir  à  peu- 
près  tous  les  inconvéniens  de  celui  d'Elath  k 
Rhinocorur*  ;  mais  un  cannl  que  PtoUmée^VlnU^ 
dclphe  fit  tirer  du  Nil  à  la  mer  rouge,  fie  difpa* 
roître  les  premiers  ,  8c  forma  la  |onMJon  que 
Ton  cherchoît.  En  mtme  temps  deux  f^otres  for- 
midables, compofces  d'un  alTex  f^rand  nombre 
de  valfleaux,  dont  on  a  beaucoup  vanté  la  gran* 
deur  extraordinaire,  fans  parler  de  la  multitude 
des  moindres  navires,  occupoient,  Tim^^ ,  la  mcf 
rouge,  Tautre  la  méditcrranée  ,  6c  proiégeoient 
des  deux  côtés  le  commerce,  tandis  qu'elles  tc- 
noieni  en  refpcd  d'un  côte  routes  les  provinces 
maritimes  de  f  Afie  mineure  jufqu*à  ïa  mer  Eg^ 
&  aux  Cyclades.  lîe  l'autre  ks  provinces  qui 
bordent  la  mer  rouge,  le  golphe  perfique,  5^c, 

Diverfes  guerres  entre  l'Egypte  ^  la  Syrie  ; 
entre  les  généraux  de  Pro/<f'm<rV. Phïladelphe  6c  An- 
tiochu,s,  furnommé  le  Dieu,  finirent.  Tan  749 
avant  Jéfus-Chrift,  par  un  mariage  entre  ce  même 
Antiochus  6c  Bérénice,  fille  de  Phiîadelphe,  6c 
fa  fille  chérie;  ii  voulut  la  remettre  lui-raém« 
entre  les  mains  d'Anriochus  ;  ils  s'embarquèrent 
au  port  de  Pélufe,  ^  vinrent  à  Sileucie  près  de 
l'embouchure  derOronte,où  Antiochus  vint  les 
recevoir.  Fhiladclphe  donna  ordre  qu'on  portât 
régulièrement  à  fa  fille  de  l'eau  du  Nil  qu'il 
croyait  meilleure  pour  fa  fanté ,  tant  k  caufc  de 
la  falubrîté  qu'on  leur  attribue  ,  qu'à  caufe  de  Tha-, 
bitud€  qu'elle  en  avoit. 

Pendant  fon  féjour  en  Syrie,  PtoUmée-W\\^^ 

delph'C  trouva  dans  ïe  temple  tJe  Diane  une  f'a- 

)  tue  de  cette  déelTe ,  qui  lui  plut  beaujcoup.  Nous 
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^vons  dë]à  parti  ie  Ton  goût  pour  le$  nfts;  il 
démoda  cette  ftatue  à  Anttocnus,  &  remporta 
en  Egypte.  Arfinoé  ,  fa  fœur  &  fa  femme,  car 
il  Tavoit  époufée ,  &  il  Taima  toujours  avec  la 
plus  vive  tendrefle ,  tomba  malade  peu  de  temps 
après  fon  retour;  &  parmi  les  viiîons  dont  fa> 
maladie  m^me  pouvoit  être  la  caufe ,  elle  vit  en 
fonge  Diane  qui  lui  apparoi{roic  en  colère,  & 
lui  déclaroit  que  fa  maladie  provenoit  de  la  ven- 

Peance  de  cette  déeffe,  irritée  de  ce  que  Ptolémée- 
hiladelphe  l'avoit  enlevée  de  ce  temple  fyrien 
qu'elle  aimoit  à  habiter.  Sur  cet  avertiflement , 
la  ftatue  fut  renvoyée  en  Syrie  avec  de  riches 
préfens  &  de  nombreux  facrifices.  Limplacable 
déefle  ne  s*appaifa  point,  Arfinoé  mourut;  Pto- 
Zr/vi£>-PhiIadelphe  en  fut  d'autant  plusinconfolable , 
qu'il  crut  avoir  été  caufe  de  fa  perte  ;  il  en  mou- 
rut lui-même  de  douleur  peu  de  temps  après  elle , 
i'an  247  avant  Jéfus-Chrift,  dins  la  (bixante. 
Xroifième  année  de  fa  vie  &  la  trente  -  huitième 
éc  fon.regno.  Il  étoit  d'un  tempérament  dont 
U  délicateue  naturelle  avoit  été  fort  augmentée 
par  la  mollefle  qu'entretenoit  en  lui  le  goût  des 
arts.  Il  avoir  époufé  deux  Arfinoé,  la  première 
étoit  fille  de  Lyfimaque  ;  il  en  eut  deux  fils , 
outre  Bérénice,  femme  d'Antiochus  le  Dieu  ;  mais 
ce  Alt  la  féconde  Arfineé ,  ce  fut  fa  fœur  qu'il 
aima  le  mieux  «  quoiqu'elle  fût  plus  âgée  que 
Vai»  8c  que»  quand  il  l'avoit  époufée,  elle  fQt 
hors  d'âge  d'avcHr  des  enfans  ;  il  donna  fon  no» 
d*Arfinoé  à  plufieurs  villes  qu  il  fit  bâtir ,  &  après 
l'avoir  perdue ,  il  ne  trouva  jamais  de  foulagement 
à  fa  douleur ,  que  dans  le  plaifir  d'imaginer  quelque 
bonneur  nouveau  &  extraordinaire  ou'il  p6c  rendre 
à  la   mémoire  de  cette  femme  aaorée. 

On  eut  à  reprocher  à  ce  prince  la  mort  de 
4eux  de  fes  frères  &  celle  de  Démétrius  de 
fihalère;ce  font  certainement  de  grandes  taches 
-dans  fa  vie  ;  mais  il  rendit  fes  peuples  heureux, 
ijc  fon  royaume  fioriffant;  il  y  attira  de  toutes  pam 
4es  étrangers  ,  qui  venoient  y  chercher  le  bonneur 
9c  qui  l'y  trouvant  toujours^  fe  fixoient  dans  fes 
iétats  ;  fon  règne  eft  un  des  plus  beaux  dont  la 

2émoire  fe  foit  confervée  chez  aucun  peuple; 
cour  fut  une  des  plus  brillantes  par  la  réunion 
i}es  arts  &  des  talens  ;  il  établit  des  académies , 
«des  écoles  de  toute  efpèce,  dont  Ja  réputation 
s!cft  confervée  long  tems;  Lycophron,  Callimaque, 
"rhéocrite  faifoienc  retentir  fon  palais  de  leurs 
Divans  accords  ,  des.  accens  de  leur  poéfie  har^ 
naonieure  :  les  Idylles  de  Théocrite  offrent  fou- 
vent  l'éloge  de  ce  prince.  Ce  commerce  d^Egy- 
pte  établi    par  Ptolcmée  -  Philadelphe  ,   n'a  fait 

Îue  s'accroître  pjir  la  fuccelTion  des  fiédes  ,  & 
avenir  de  plus  en  plus  utile  à  toutes  les  nations  ; 
fûn4  cç  prince  dpit  êfre  regardé  comme  le  bien« 
faitçur  ,  non  feulement  de  fon  royaume  &  de 
fe^  contemporains  ,  mais  encore  du  genre  hu- 
main Se  de   la  poftérité  ;  il   confacra    tous    les 

^m  lfiM<^9^  di».  comoi^f  Q  »  liberté:  ^  ivM^pté  ^  J 
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coiflttodité  pour  toutes  les   nations   égaleiireift; 

5**.  Des  deux  fils  que  P/<>/d^/7i<rV-Philadelphe  avott 
eus  d'Eurydice  ,  ce  fut  l'ainé  ,  nommé  Ptoltméê' 
Evergète  ,  qui  lui  f uccéda  ;  le  fécond  porta  le  nom 
de  Ly  firr.aque,qui  étoit  celui  de  fon  aycul  maternel; 
il  fe  révolta  contre  fon  frère  qui  le,  fit  aiourtr. 

Ptolémét   eut  bientôt  à  venger    fur  la   Svrie 
Bérénice  fa    fœur.   Lorfqu'Anttochus     te    Uien 
l'avoit  époufée  ,  il  avoit  répudit^  Laodice  ,  qui 
étoit  à  la  fois  fa  femme  &  fa  fœur  confangutne. 
Leurs  enfans  avoient  été  déshérités  en  faveur  de 
ceux  qui  naîtroient  de  Bérénice.  Cet  accord  te- 
noit  apparemment  à  la  crainte  qu'in(piroit  â  An* 
tiochus  ,   la   puiflance   de  Ptolémét  -  Philadelphe, 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince ,  Amie» 
chus  répudia  Bérénice  à  fon   tour  ,  reprit  Laodice 
&  fes  enfans.  Laodice  qui  avoit  éprouvé  fon  in- 
conftance  ,    ne  voulut   plus  en   courir  les   riA 
ques  ;  elle  le  fit  empoifonner  »  fit  paroître  k  ût 
place  dans  le  lit  du  roi ,  un  homme  à  elle ,  nom- 
mé  Artémon ,  qui  refiembloit  beaucoup  au  roi , 
&   qui  parut  aiâer    fes  dernières  volontés  aai 
grands  oc  au  peuple  ;  on  peut  croire  qu'elles  fu- 
rent toutes  en  &veur  de  Laodice  fie  de  fes  en- 
fans ;    la  mort  du    roi  fut  enfuite  déclarée  ,  ft 
Séleucus ,  fils  d'Antioclnis  &  de  Laodice ,  moitt 
far  le  trône  ;  Laodice  pourfuit  &  affiége  Bérè» 
oice  &  un  fils  qu'elle   avoit   eu    d'AntiochuSi 
Pfti/eméf- Evergète  averti  du  daag'^r  de  fa  fœiar, 
accourut  avec  une  armée  formidable  ;  toute  A 
diligence  ne  put  le  faire  arriver  afF^z  tAt  •  Bé- 
r^ce  fie  fon  fils  étoient  tombés  entre  les  i — ''^ 


de  Laodice  oui  les  avoit  fait  égorger. 

Evergète  les  vengea  du  moins,  n*ayant  pAkf 
fauver  ;  il  fie  périr  Laodice  ,  il  dépouilla  fon  fis 
Séleucus  de  la  Syrie  fie  de  fes  autres  états ,  posr* 
fuivit  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Euphrate  8&  11 
"Figre  ,  Se  revint  en  Egypte  avec  un  butin  in* 
menfe.  Lorfqu'autrefois  Cambyiii,  roi  de  Perfe, 
fils  de  Cyrus,  avoit  conquis  l'Egypte,  il  en  avait 
emporté  les  dieux  en  Perle  comme  un  trophée  de 
fa  viAoire.  Ptolémét  les  remporta  en  Egypte  ;  |il 
rapporta  de  cette  expédition  jufqu'à  deux  mille 
cinq  cents  ftatues,  tant  de  ces  dieux  d'Egypte  que 
d'autres  dieux  ,  rois  ou  héros.  La  joie  dies  Egyp* 
tiens ,  en  revoyant  les  objets  de  leur  culte ,  tiit 
telle ,  me  dans  leurs  tranfports  ils  donnèrent  ï 
ce  troiiième  Ptolémét  le  furnom  qui  lui  efi  rcM 
àHEvtrgtte  ,  c'eû-àdire  »  b'unfaiteur^ 

La  femme  de  Ptolémét  -  Evergète  ,  fe  nomoioît 
Bérénice ,  comme  fa  fœur  ;  elle  aimoit  tendre* 
ment  fon  marL  Quand  elle  le  vit  partir  pour  cette 
expédition  de  Syrie  &  de  Perfe ,  une  crainte  fu- 
perAitieufe  des  dangers  où  il  alloit  être  expofti 
lui  arracha  le  vœu  de  confacrer  aux  dieux  fr 
belle  chevelure  il  laquelle  elle  étoit  fort  attachée, 
fi  ces  dieux  permettoient  qu'il  revint  vi6brieiii^ 
&,  fans  éprouver  de  malheur.  Quand' elle  le  ^ 
de  retour  avec  tant  de  fuccès  8c  de  gloire-,  eti» 
exécuta,  ibu.  vceu  t  ^9  fit  couper  Içs-ohureus» 
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jBt  voulut  en  faire  roffrande  sux  dieux  dam  le 
temple  même  que  Pulmée'PhxhàclphcélÊ^xhit 
^lever  k  ù  chétc  Arfinoé  Air  le  promontoire  Zé- 
jhyrion  dans  Pi  île  de  Cypre  ,  fous  le  nom  de 
^'énus  Zèphyricnnc.  Ces  cheveux  s'éranc  perdus 
*3ans  la  (uite,  Conon  de  Samos  ,  mariiémancien 
jpélèbre  qui  fc  trouvoit  alors  à  Alexandrie  ,  an- 

Êonça  quils  avoieni  <^té  t  anfportés  dans  le  ciel  » 
i  moBtranf  près  de  la  queue  du  lion  ,  fept  étoi- 
les qui  jufqu^alors  n'a  voient  ù'it  partie  d^aucune 
Sonftcllarion  ,  il  déclara  que  c'étoit  la  chevelure 
e  Bérénice  ;  Cailinnaque  chanta  cette  chevelure 
pmfi  changée  en  aflres  ,  dans  un  petit  Poème  que 
Catulle  a  traduit  en  laiîn  »  &  le  nom  de  cheve- 
lure de  Bérénice  cft  rcAé  à  la  coaftclbtion  défi- 
go ée  fous  ce  nom  par  les  agronomes  ,  tiatteurs 
d'Eve rgè  te . 

4*.  Ftolèmée'PhiloputQr  ^  fils  d'E vergeté  ,  lui  fuc- 
céda.  Ces  furnoms  de  Pkilopatar  ,  Philomctor , 
PhiUJelphe  étoient  prefque  touiours  donnés  par 
imiphrafe  »  &  ce  quatrième  PtoUfrée  d*Egypte 
cui  celui  de  Philopdtor^  parce  qu'il  fut  foupçonnè 
divôir  empoifonné  fon  père  ;  il  méritoit  à  ce 
titre  !cs  trois  furnoms  que  nous  venons  de  rap- 
peller ,  car  il  eil  encore  plus  certain  qu*il  fît  pé- 
■  t'v  Bérénice  fa  mère.  Se  Magas,  fon  frère  uiii- 
JttC.  11  fit  mourir  aufli  Arfinoë  ,  fa  fceur  &  fa 
«mme.  Il  fc  livra  entière  ment  à  la  didokuion 
St  à  la  débauche  ;  des  femmes  le  gouvernèrent 
&  le  gouvernèrent  niiil  ;  de  deux  miniflrcs  qui 
furent  tout  puiOans  fous  fon  règne  «  autant  que 
fcï  matrre0es  le  permirent  ,  \\m  nommé  Sofibe  , 
avoit  vieilli  dans  le  miniftère  pendant  trois  rè- 
gnes coofécutifi^  &  joienoitdes  talcns  k  fa  lon- 
gue expérience  ;  mais  il  avoit  dans  le  caraâère 
cette  foupleïïc,  cette  flexibilité  perfide  &  funefte 
qui  fe  prête  à  tous  les  defirs  des  favoris  &  des 
iiiaitfcncs  »  Sl  qui  met  les  crimes  au  nombre  des 
moyens  de  fixer  la  faveur  ;  Tautre  nommé  Tle- 
polême,  n'avoit  que  des  vices  fans  talens. 

Cléomène  ,  roi  de  Sparte  ,  ayant  perdu  fon 
fûyaiime ,  n'étoît  plus  qu'un  illu^re  fugitif  retiré 
,efl  Egypte  avec  fa  femme  &  ft^s  enfans  fous  la 
ptoieâion  de  P/o/^V/r^V-Philopator,  Ce  prince 
l'adcncttoit  quelquefois  à  fes  confeils  les  plus 
ftcreis  ,  &  il  auroii  dû  IV  admettre  toujours. 
Cléomène  l'arrêta  fur  plufieurs  crimes  ,  &  par 
fa  confeils,  fauva  quelque  tems  la  vicàMagas, 
fec  de  PtoUmée '^  mais  cette  cour  lui  étoitodieu- 
fc  par  cette  dlfpofition  continuelle  au  crime,  au- 
tant qu'elle  ètoit  mèprifable  à  fes  yeux  p^r  fes 
^iceshonteux.  D'un  autre  cc^té  ,  fes  confeils  ver* 
tuciix  cammençoicnt  à  déplaire  :  Sofibè  ,  qui  ne 
î*cii  peroiettoit  point  de  pireils  ,  en  étoit  fur- 
lout  choqué  3  caufe  du  contrafle.  Cléomène  ju- 
feant  que  les  conjonflures  le  rappeloient  dans  fa 
patrie  ,  demanda  un  r  flotte ,  destroupts  &  des  pro- 
Vîûons  qu'i  n  avoit  promis  en  Egypte  de  lui  four- 
nir ;  on  les  lui  refufa  ,  on  lui  refufa  même  la 
rmiflîon  de  fortir  d*Egypie  fans  ces  f^cours  ; 
H'ifioirc  Tome  IV^ 
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puis  de  foupçons  en  fc^upçons ,  Sl  d'intrigues  ca 
intrigues  ,  on  en  vint  jufqu'à  l'arrêter  6i  le  retenir 
en  priTon  %  il  s'en  échappa  par  le  fecours^s  fe* 
amis  ;  ils  voulurent  exciter  une  révolution  ,  mais 
n'ayant  pu  y  réufïjr  ,  ils  s'cntrégorgérent  ton» 
jufqu'au  dernier  ,  pour  éviter  la  honte  du  fujj- 
plice,  PtoUmée  fit  mettre  en  croix  le  corps  dâ 
Cléomène  sprès  fa  mort,  «5c  fit  mourir  fa  veuve  , 
fes  enfans  &  toutes  les  femmes  qui  l'accompa- 
^noient.  Tellcv  étoîent  ks  mœurs  d^  la  covir 
àe  PtoUmct  -  Philopator  ,  cruautés  ,  perfidies  Ql 
débauches  :  (  voye^  Tarticle  CUomene  IL  ) 

La  guerre  étoit  prefque  continuelle  entre  les 
rois  d'Egypte  &  de  Syrie.  Les  objets  de  leur  ri- 
valité étoient  principalement  la  Cèlè-Syric  &  ta 
Palefline,  Antiochus ,  dit  le  grand  ,  roi  de  Syrie  » 
ayant  fait  une  irruption  dsns  la  Célé-Syrie,  avoit 
été  vîgoureufement  reporifTcparun  Etolien  nommé 
Thioaote  ,  (fui  commandoit  dtfts  cette  province 
pour  îe  roi  d'Egypte.  Une  cour  cruelle  &  débau- 
chée cfl  communément  abfurde  :  Théodore  pour 
tout  prix  de  fe*  fervlces  »  fut  rappelle  à  Alexan- 
drie ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  il  en 
reiidit  11  bon  compte  ,  qu'il  fut  renvoyé  dans 
fon  gouvernement  :  m.iis  il  en  étoit  parti  inno- 
cent, il  y  retourna  coupnhl.N  Indigné  de  n'avoir 
reçu  que  di?s  outrages,  quand  on  lui  devoit  des 
récompenfe!  ,  il  ne  voulut  plus  obéir  à  ces  maîtres 
ingrats  ,  il  sVmpara  de  Tyr  &  do  Ptolémaidc 
&  y  reçut  les  troupes  de  ce  même  Antiochus 
qu'il  avoit  précédemment  chaffé  de  la  Celé- Sy- 
rie ,  8c  devint  un  de  fes  généraux  contre  Philo- 
pator  &  les  Egyptiens.  Dans  le  cours  de  cette 
guerre  ,  connoiifant  par  expérience  la  négligence 
de  ceux-ci  ,  il  trouva  le  moyen  de  pénétrer  à  la 
faveur  des  ténèbres  dans  leur  camp  &  jufques 
dans  la  tente  du  roi ,  qui  hcurcufement  pour  lui 
n'y  étoit  pas  dans  ce  moment  ^  Théodore  tua  b 
médecin  du  roi  ,  bleiTa  deux  autres  perfonnes  Se 
fe  fauva  pendant  qu*on  donnoit  Tallarmc  &  qu'on 
en  ignoroit  encore  le  fujct,  PtoUmé:  gagna  la 
bataille  de  Raphia  &  fe  hâta  de  faire  la  paix  pou^ 
fe  replonger  d^ns  la  molleiTe.  Ce  fut  alors  que , 
ït>  maîtrelTe?  difpofant  de  tout  &  donnant  ieules 
les  charges,  les  commanSemens  ,  les  gouverne- 
mens  ,  perfonne  »  dit  Ju^in  ,  n'a  voit  moins  ds 
crédit  dans  le  royaume  que  le  roi  lui-même  , 
nec  quïfqudm  ïn  n^na  fuo  minus  quant  îpft  nx 
pùterju  Ce  fut  alors  qu' Arfinoé  ,  femme  ot  foeur 
de  Philo;  a  or ,  fe  rendant  importune  par  fes  plain- 
tes &  fes  remoTïirancc^  »  Sofibe  chargea  un 
afTaflin  nommé  Philammon  ,  dVn  défaire  le 
roi  &  lui*  Ce  fut  le  dernier  crime  que  les  Egvp- 
tiens  permirent  à  ce  miniflre  de  commetue;  il 
s'éleva  contre  lui  un  cri  d*indignatton  qui  obligea 
de  le  renvoyer ,  &  Tlepolème  oui  avoit  montré 
de  ïa  valeur  6t  même  de  h  c  nauite  à  Tarmée  , 
fut  mis  à  fa  place  ,  oti  il  ne  montra  bien- tôt  que 
de  rincapacitè.  Ptoîémée  -  Philopator  mourut  à 
trtmC'fa  ou  trente  fept  ans  ,  confumé  par  Ici 
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voluptés,  ayant  régné  cîîx-fcpt  ans.  Sa  mort  tombe 
à  Tan  104  aviint/clus-ChrîA. 

5**.  Il  eut  pour  fucccffeur  PtoUm^e -Epiph^nt , 
fon  fiU,qiïî  n*avoit  ;3!or«  t]ue  cinq  ans.  PKilcpa- 
lor  avoit  rendu  les  derniers  foupir .  entre  les  bras 
d'Agathoclce  fa  mai£reffe,d'Aga:hr_dcfrèrede  ceire 
femme,  S:  dj  leurs  créatures  j  ils  cachèrent  cttte 
mort  pendant  pluficurs  jours,  pour  avoir  le  temps 
de  pîUer  le  palais  &  d  s'aflurer  la  régence  j  mais 
Tiepoléine  lus  embïirriffoiî.ils  r<!:falureni  de  le  per- 
dre. Ils  piiblient  çn^n  la  moi  t  du  roi.  On  affenible 
un  grand  conft  11  des  principaux  habitons  d'AUxan- 
drie.  Agathoclc  &  A^athoclée  i'y  rendent.  Le  pre- 
mier u  n;mt  dwns  (csofaslej'^uneprince  &  fondant 
en  larmes,  réclame  pour  cet  enfant  orphelriï  la 
protcflion  &  la  fidélité  des  Alexandrins ,  comre 
un  ufiirpatcur  qui  veut  envahir  fa  couronne  , 
^  &cet  ufurp:<»eiir  ^oît  îl  puléme,  Aga  hocle  avoii 
fes  icmoins  mut  preis;maîs le  peuple  même,  toujours 
/i  faillie  à  émouvoir  par  des  3ccuUùons&  des  dé  !a- 
inatiuns,ne  fut  pas  la  di  pe  d'un  C\  groflîer  ar- 
tifice; dés  lors  il  eu  fut  indigné,  il  fc  jetta  fur  .4ga- 
thocle  fur  fa  foeur,  fur  leur  mère  ,  leurs  paens, 
leurs  amiî>;il  les  nnt  en  pièces  ,ôt  félon  l'ufage 
d*utie  multitude  effrénée,  il  outragea  leurs  cadavres 
en  mille  manières. 

Philammon  ^rafTaflin  d'Arfinré,  fut  aflommé  h 
coups  de  pierres  &  de  bâton  par  les  femmes  aua* 
Hbées  à  c-rte  reine;  la  garde  de  fa  perfoone  du 

Îîune  Tv'i  fut  confiée  à  Sofibe ,  fils  de  et  lui  qui  a  voit 
té  fi  )ons;-teïup^  nniuidre  &  qui  ayoii  commis  tant 
de  crimes  dans  1^;  miniftére. 

La  querelle  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  au  fufet 
de  la  Cèle  Syrie  &  de  la  Paleftine,  n*éioit  jamais 
qu'afToupie  par  les  traités  i  Antiochus,  roideSyrlc, 
&  Philippe,  roi  de  Macédoine,  fidèles  au  nuchia- 
velifme  vulgaire,  qui  veut  qu'on  opprime  fon  voifin 
pendant  qui!  tfl  foible ,  8c  qu*on  ne  laifîe  pas  le 
temps  au  lionceau  de  devenir  lion ,  fe  liguèrent 
pourd l'poui'lcr  le  j'-  une  roi  dTgypte^&jfelon  Tuf^ge 
suffi  ridicule  que  perversdes  conquèrans,  ih  firent 
Cntr*eui  un  partage  anticipé  des  états  qu^ils  a'Ioient 
lui  enlever;  Antiochus  commença  par  lui  enlever 
en  effet  Jes  deux  s^rands  objets  de  la  rivaliié  de 
rKt:y^.tc  ^  de  la  Syrie,  la  Célé-Sytie  &  la  Pa- 
}cil.ne;mais  les  Egyptiens  fe  mirent  eux  Scieur 
roi  fous  la  pri>teâiond:'S  romains  qui  îeur  fit  bien- 
tôt recouvrer  ces  dcn^  provinces;  Aiuiothus  les 
reprit  »  &  appelle  par  lofi  ambition  à  Je  nouvelles 
COi  quêtes , 

J^os  alUâ  hînc  jJ  hcwjfmMM  tadtm  horrida  UÎH 


îl  fit  une  trêve  avec  les  Egyptiens  ,  offrît  ï  Pfoîémée* 
Epi.hane  léopatrc  fa  fille,  &  pourpagoer  du  temps» 
demai^da  cxffeiîèment  que  le  mariage  fut  différé 
|ltfiju'4  ce  ^ue  €€»  «kuA  ui&sé  fuileâteu  iff  de 


le  Cvnfommcr;  alors  &  le  jour  même  (5e«  ni 
&  poiJf%  dot  de  fa  fille,  il  devoir  reniLitrc  à  TEgy 
les  deux  provinces qu'iî  lui  avcit  enlevées.  On  Lon 
noît  la    valeur   de  ces    fortes    de  promcffes  daiis^ 
la  politique  machiavelliftc;  toutètJt  qu*onne  reri^ 
poin [  aâucllcment  eft un étai  qu'on ^cut garder.  An- — , 
tiocivus  vouloit  garder  ceux-ci  ;  car  ,  fur  un  ftu-^-^ 
bruit  qui  courut  de  la  mort  de  PioUmce^W  fe  m^ 
en  matche  pour  aller  envahir  l'Egypte  mèmcîc::^ 
bruit  avoir  p'-'ur  fondement  une  confpiration  réel'^ 
formée  contre  la  vie  de  Ptdémée ,  par  Scopaf.gèn^^ 
rai  des  troupes  Etoliennes  âc  étrangcres,quî  fatfote  «^^ 
la  principale  furce  de  TEgypte;  fiVde  Icurapp^j/^ 
Scopa>  afpiroîr  au  trône  ,  ik  on  croît  quM  y  feroiûr 
parvenu,  il  par  quelques  dciaîs  qu*il  apnorta  Iv^ 
même  a  rcxécution  de  fon  entrcpiile,!!  n  cfit  Ul(ïè 
le  temps  k  un  miniAre  habile  &  vigilant  que  Ici 
Romains  a  voient  donné  à  Pt«!cmc€ ,  de  faire  ar- 
rêter le  coupable  »  de  le  convaincre  St  de  le  f.iire 
punir»  Les  Eraliens  fureur  calTés  &  renvoyé*  ans 
leur  pays.  Ce  fage  miniftre,  qui  dans  cette  oc* 
cation  &  dans  beaucoup  d'autres  ^  fut  fi  utile  iùtt 
maître  ,  étoit  un    Acarnanien  de  nation ,  nommi, 
Ari^loménc  ;  tant  que   Ptoléméc -E\iiph^Tic  cm 
laiffa  gouverner,  ou  fuivic  fiss  confeUs >  ladmii 
tratlon  fut  fage  &  te  royaume  heureux  ;  inaisqi 
l'âge  des  p^ftions  vint  lut  four n:r  des  mo' ifs d 
docilité  *|  quand   les  objett  &  les  minières  de 
plaifirs  prirent  foin  deluirappellcr  qu'il  étoiî  mititt] 
ti{\n  d*ètre   maîtres  fous  lui ,  il  n'y  eut  plusqu*uoe 
lutte  inégale  enrre  leurs  vices  à  la  vertu  d'A<"'^ 
roméne  ;  Usconfeils  de  celui-ci,cn  devenant  d>ci< 
montrances, parvinrent  arfément  à  déplaî 
iérrtée  qui  ne  vouloit  p)  us  que  fe  livrer  en  tien 
comme  fon  père,  aux  voluptés  ,  trouva  ce  cenfe 
incommode  ;6c  paffant  par  degrés  jufqu'i  Ven 
de  ringr;ititude,  on  croit  qu'il (e défit d*Ariflom' 
par  un  breuvage  empoifonné;  alors  entraîné 
toutes  fes  pallions,  îl  eut  rousftrs  fujcrs  pour  tni 
mis,  il  fe  forma  i!i^$  cabales^ il  s*êlcva  des  ftJ 
irons  ;i^ru/tfWf  eut  encore  le  bonheur  de  ccmi 
entre  les  mains  d*un  habile  minti)re  »  nomi 
craie, homme  de  guerre Ôt  homme  d'éiat» 
aidé  fon  père  à  gagner  la  bataille  de  Raphia» 
rendit  le  fits  vainqueur  des  rebwiLes;il  fit 
les  troubles  &  donna  la  p?lx  à  TEgypte;  mm 
ne  fut  que  pour  un  temp  Ptdémie^EpiphMKi^ 
plus    de    fautes  &  commit  plu^  de  crimes  ({b^ 
Polycrare  n*cn  put  réparer.  Il  forma  auffi  ' 
gramîcs  cnircprifes  ,  il  voulut  porter  b  p 
fcs  états  du  roi  dj  Syrie,  conrre    lequel 
affez  de  fc  défendre.   Il  tta^a  un  pbn  fi  vafte 
fi  magnilîque  de  ^i  projets,  qu'un  de  Tes 
paux  officiers  fe  h^farcb  de  lui  demandef  oti  îl 
ptoir  prendre  l  argent  occcffairc  pour  ttnè^ 
il   répondit  myficricufement  qoe  fes  amb 
fourniroîent  ;  on  prétend  que  ce  mot  lui  ci 
vieil  Les  c^iurr ifans  s^at tendant  4  de»  emprunta  tçkttél 
qui   tes  ruinerotenr,  fc    hat  rem  de  prév^Dir  ttA 
cit^rfioûi  ea  le  craiunt  coounc  à  avuii  lui 
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traité  Ariftomcsir*  Il  mounn  Tan  i?o  de  Jéfus- 
Chrift  à  ungt-  neuf  ans,  d^n:  il  a  voit  règn:^  vingt- 
(luarre, 

6'*.  Pt0Umc€'  Fkthmltor ,  Ton  fils ,  \v\  fuccéda  dés 
Tige  dv  {îx ans, (bus  latufr.le  deCléopaucfa  mère» 
^ilc  d'Antidcliuî  îe  grr.  .  ,  roi  'e  Syrie,  &  lœut 
.d'Antioclîus  Ej^iph-inc.  Le  fr.riom  de  PhiUméior 
fie  lui  fut  poinL  dorni- ^»ar  -«ntiphrafe;  il  aima  6c 
TcCpccta  fa  mire  ;  \\  ei»!  de?  ,nœurs  douces  &  ai- 
^jnablcs,  8c  on  verri  par  fï*  con  luitc  que  Icsfcn- 
itÎAiens  de  la  nature  c<;nierv^ren2  fur  lui  tout  Uui- 
^inptre, 

j  Nï  Aniiochiis  le  gra  îJ  .  ni  AntîochusEpiphïïne  , 

la'iivoisnf  rejîipli  Its  cngi^^e?*  .ns  rc'siifi  -  iaref- 

|înuion  de  lî  Celé^^yri-  ik  Je  la  Palefhne;  ainfi 

la/Z/^ff- Philo  me  oj  Tutt  jnîraint  '  entreren  i;uerre 

nrre  {o^^  orjclt,qiji  tienne  le  prévint  &  entra 

n  Egypte  ;  les  deux  armccs  eu  vinrûnt  aux  mains 

ntre  <c  mont  C^iftus  ik  Pélufe;  Antioclnis  rem 

rfa  fa  vi^oirc  j  Tan  ice  fuivante,  il  fit  en  Egypte 

ne  féconde  irruprio  ►  non   moins  hs'jreufe  ,  où  il 

3gr3  encoe une iccond'j bataille,  prit Pélufe, puis 

Icînphi.jCkprerqne  if'Ut  le  pa}  s  à  Li  rcfjrve  d'A- 

Uéxandrie.  Tl  féJusùr  lei  coeurs  des  Egyptiens  par 

idcs  ades  de  clémence  ;  Pîitîométor  lui*  même  ,  ou 

ifo.  pris  ,  ou  (c  rcmiivolonîairement  entre  les  m;3ins 

4e Ion  oncle»  qm  lut  hilu^nt  au  moins  les  appa- 

[îcnccs  de  la  Ubertit  mon  toit  un  çratiî!  zcle  pour 

fci  intérêts  6c  vouloît,  difoÎMl ,  lui  Icrvir  de  tuteur; 

msis  à  mefure  que  ù  puidance  s^affermiiïbit  dans 

fEg)pte,il  levort  p.ir  degrés  le  mnïque  ,  permet- 

toit  à  fcs  troupes  le  pHlag^i  &  le  brijiand.ige,  & 

partageoir  avec  elles  les  dcpouiiles  des  jnalheu^ 

feux  Egyptiens, 

Phil  mètor  élevé  dnns  ta  molicffe  par  un  eunu- 
que, fon  gouverneur 6c  fon  premier  minière,  qui 
«<tt:ichoit,  félon  Tufage  de?   inlHtutcurs  devenus 
mioiftres ,  à  prolonger  Tcnfance  do  roi  fon  élève  » 
avoit  foiblemcnt  défendu  fes  états  &  n'avoit  pas 
«ontré  la  valeur  q j'éxlgeoienc  les  conjonctures*  Il 
femblait  même  alors  fubir  fans  peine  le  joug  que 
fon  en  de  lui  impofoit,  &  il  le    biffoit  difpofrr 
*l€  tout  dans  TEgyptc  \  les  Alexandrins  ne  purent 
fcuretiir  cet  avibflTement  de  leur  roi,  &  puifqu'il 
«'étoit  lalITé  détrôner ,  ils  le  regardèrent  en  c0ct 
comme   détrôné,  ils  donnèrent  fa  couronne  à  fon 
frère  puîné,  qui  prit  le  ttrre  de  Ptûleméc- Evrr^ite 
II;CÉ  nom  d  Ever^ète  j  bienfaifant  »  fut  bien -tôt 
«Hangé  en   celui  de  Cacoergète  ,  mal  fat/an  t  ;  ni-^i-  le 
fcrnom  qui  lui   refta  fui  celui   de  Phyfcon.  qui 
cipiimoit  ba{remc  t  rcmbonpointd'un  gourmand. 
La  nation  lui  nomma  fes  miniftres  8:  les  chargea 
,  Je  rétablir  les  affaires.  A  cette  nouvelle,  Antio- 
'Éhiif  reprenant  tout   fon  f^ux  zèle  pour  les  inté^ 
rets  dePbilométor  &  toijt  ton  perfonnage  de  tuteiTr, 
fil  une  traifiéme  irrirption  dansTEgypre  »  fous  pré- 
texte de  remettre  firr  le  trô^e   k-  roi  dé^cfé;   il 
fcattit  les  Alexandrins  dasis  lin  corn b,if  nav^l  près  de 
Pélufe.&  alla  former  le  fiége  d'Alexandrie.  On 
fiiaU  à  négocier»  mats  ce  fat  ^ de  la  pan  «i'Amio* 
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chus  »  fans  Interrompre  le  fiegc.  PtoUmu  Eve  gctc 
&  Cléopatrc  fa  fœur,  qui  fe  trouvoient  cnlcrmés 
dans  la  place,  eurent  recours  à  la  feule  vraiment 
grande  &  puinanc  reflburce,  à  la  pn  cdion  des 
Romains;  ce  fut  alors  que  C.  Popiiius  Ltna^,  chef 
de  rambaflade  romaine  ,  envoyé  pour  pro  cger 
Eveigète  ou  Pliyfcon  ,  enferma  An  iochns  dan^  un 
cercle.  S:  kii  commandsde  choilir  ^  Tinflan^lapaix 
ou  la  guerre  ;  Antiocbus  ainfi  preiTc,  choifit  la 
p-i!X  \k  la  rendi'  à  rE^ypte.  Il  avot  déji  r  rois 
Pbil0tpé''or  en  pofTenjon  d*ui?e  par  ic  de  cet^c  con- 
trée ^  msis  il  avoi  confcrv^^  Pèlufe, comme  une 
clef  pour  y  n-ttîer  quand  il  lui  plaîroit.  Phi- 
lo métor  ouvrit  les  3 eux  fur  les  motifs  de  cct*c 
conduie,il  vir  qi:?  fciaoncie  ne  vouloit  que  le 
me  re  aux  inains  avvc  Pbj  fcon  f.n  frère,  pour 
f»rofi  er  de  leurs  divifions,  il  îi\  parler  d'accom- 
modemeuî  à  Phyfcnn  ,  ils  rraitércn^  en  cfîet  par 
reiitrcmife  de  CIcopatre  leur  foeur,  8c  déporant 
oure  tivalitCjils  convinrenc  de  régner  conjoui- 
emei't  avec  Tunlon  ^  noa  de  deux  prin'ccs ,  mais 
de  deux  fr*  rcs. 

Si  le  roi  de  Svric  n'avoi''vouhi,commei!  ledifoît, 
que  rétablir  Philomé  or  ,  il  ne  pouVoi  qu'applau- 
dir à  la  réconcilia  ion  des  deux  frcres,  qui  lalflbit 
Fhiloméfor  fur  le  «rônc  ou  qui  Ij  remetcoîi  ;  il  arriva 
cependant,  comme  les  fr  rcs  Tavoien*  prévu  ,  qu'à 
ce. te  nouvelle  il  arma  de  nouveau  contre  TEg)  pte 
pour  tes  punir  de  cette  réconciliation  mème«& 
qiul  fc  déclara  fans  détour  ennemi  de  Tun  ôc  Tau* 
tre  de  ces  deux  princes.  Il  demanda  qu*on  lui  cédât 
à  perpé  uité  1111;;  de  Cvprc  &  la  villede  Pélufc  . 
avec  un  grand  arrondiif^ment,  îrur  ïe  refus  qu'il 
é  oit  b  en  fur  d'éprouver  en  faifan^  imc  pareille 
demandei  il  périma  toure  T  Egypte  &  6r  ce  fiège 
d'Alexandrie  que  Tambaiïade  romaine  6c  la  6ercé 
de   Popiiius  le  forcèrent   ii*abandonncr. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-reimji 
entre  les  deux  frèrijs;  Fhyfcon  parvint  à  chafler 
Philomctor  ;  celui-ci  n'eut  |j1us  û'^xifvc  rcifourc* 
que  d'aller  a  R-jme  imfjlorer  b  protcâion  toute 
puiffanre  du  fénat;  il  iraverfa  Tltalie,  de  Brut»» 
dufc  ou  Brînrlis  ï  Rome,  à  pied,  f^ns  fuire  & 
prefque  fans  habits,  dans  l*état  d*tin  bomme  dé- 
nué de  tout,  Démétrius,  un  des  princes  de  U 
maîfon  des  rois  de  Sytie,  qui  étoit  alors  en  ôiage 
à  Roiîie,  6i  qui  fut  dans  la  fuite  roi  de  Syrie  , 
apprenant  l'arrivée  5t  les  infortunes  du  roi  d'E- 
gypte, alta  au  devant  d^^  lui  à  neuf  ou  dix  lieuei 
de  Rome,  &  vouliu.  le  meirre  en  état  de  paroître 
en  roi  devant  le  fénat;  Philométor  lui  témoigna 
toute  la  rcconnoiilance  que  fon  procédé  métitoit; 
m:iis  il  p^rut  mettre  quelque  politique  à  donner 
au  fénat ,  par  fon  extérieur  même ,  une  grande 
idée  dcFabailTemenioù  il  étoit  réduit ,  &du  befoin 
qull  ;ivoit  de  la  proteâion  desRomains,  Il  chercha 
entout  rol>fciirité,  fc  logea  dans  une  petite  maifcn 
chez  un  peintre  d'Alexandrie,  Quand  le  fcnat  fut 
intirtiit  du  lieu  de  fa  demeure  ,  il  lui  en  fit  pré- 
parer uoe  autre  plus  digne  de  lui .  ou  il  fut  introduit 
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par  pluficurs  fénateurs,  &  quand  on  eut  entendu 
fes  pbinres  8c  appris  (on  dctrônemcm  ,  on  envoya 
des  ambaffadeurs  pour  conclure  un  acommodc- 
m.rt  foUde  entie  lui  &  (ctn  frère.  On  partagea 
entre  eux  le  royaume  d'Egypte  ;  Philomctor  eut 
1  Egypte  proprement  dîte  Si  Tiie  de  Cypre  iPiiyr- 
€0D,  h  Lybîe  &h  Cyrènaïque, 

On  ne  i»artage  point  U  grandeur  fouf  r raine» 

La  dlTJfion  (c  mît  encore  entre  les  deux  frères, 
Phyfcon  ne  fui  pas  content  de  fon  lot,  il  voulut 
Bvoif  nie  de  Cypre  ;  cette  caufe  fut  plaidée  à 
Home.  Fhiloméror  fir  conn  .îrre  loutes  les  ob*i- 
garionïi  que  TingrAt  Phyfcon  lui  avoit ,  &  qu*il 
oublioit;  Phyfcon  ayant ,  par  fcs  injuftices  &:  fes 
\*iolcnces,  fonlevé contre  lui  fes  peuples,  qt  i  ne 
vouloicntpas  inoins  que  lui  oter  la  couronne  6c 
jnème  la  vie  ,  Philrméror  par  fa  médiation  avoit 
ramené  ces  mêmes  peuples  à  TobèilTance.  Le  féi  at 
ientit  que  la  ^uHice  8c  la  foi  des  traités  étoient 
pour  Philométor  ;  mais  imbu  de  la  maxime  ma- 
rbra veiîifte  ;  divide  &  impera  ,  divîfe^  pour  régner, 
il-  s'attacha  principaletnent  à  entteicnir  la  dikorde 
entre  les  deux  frères;  t\  v\ni  au  fecours  de  celui 
qui  lui  parut  le  pUi^  foibîe,  3c  il  donna  Tîle  de 
Cypre  à  Phyfcon,  qui  d'aillciirs  ctoit  venu  en 
perfonne  à  Rome,  au  lieu  que,  cette  fois  »  Philomê- 
lor  sVtoii  contenïé  d'y  envoyer  des  ambaiîadeurs, 
Phyfcon  ,  dans  fon  fè  our  à  Rome  ,  vit  la  fameufe 
Cornélie,  mère  des  Gracques  ,  &  la  demanda 
en  mariage  ;  elle  préféra,  pour  une  fille  de  ïr^cipion 
Tafricaln  ,  l'état  de  veuve  de  Tibèrius-Gracclius  , 
confui    &  cenfeur,  à  celui   de    reine   de  Lybie. 

Philométor,  nécontent  du  nouveau  décret  du 
ienat,refufa  de  Tex^cuter  ;  en  même  temps  les 
"  Cyrénéen> ,  qui  n'aimoient  pas  Phyfcon ,  lui 
lêrmèrent  l'entrée  de  leur  pays  »  &  le  vainquirent 
en  bataille  rangée  ;  Phyfcon  imputant  fes  revers 
à  fon  frère,  fit  porter  dcsplainics  à  î^ome  contic 
lui ,  &  le  fénat  déclara  folemnellement  quM  n*y 
aivoit  plus  dMliancc  ni  d'amiiié  entre  les  Romains 
&  Philoméfor*  Phyfcon  fe  rétablit  pour  un  temps 
dans  la  Cyrénaïque,  mais  fa  mauvaife  ccnduite 
excita  bien- tôt  de  nouveaux  foulevemens  ,  dans 
îi*un  dcfqueis  il  f>it  blefTè  &  lalifé  pour  mon  ; 
aufli-t  t  qu'il  fut  guéri,  il  entreprit  de  nouveau 
le  voyage  de  Rome ,  ou ,  par  des  plaintes  améres  , 
tl  anima  le  rcflt  nttmcnt  du  fénat  contre  fon  frère  ; 
le  fénat  envoya  des  commiflaires  avec  des  troupes 
pour  mettre  Phyfcon  en  pulTeirioîi  de  Tile  de 
Cvpre  ;  Pbilomctor  vint  à  ta  rencontre,  le  battit , 
îa/lîégea  ctifuîtc  d;ins  une  place  de  IMc,  h  fit 
prifonnier»  &  bien  plus  ploux  encore  de  le  vaincre 
par  fes  bienfaits  que  par  fes  armes ,  il  lui  pardonna 
tout,  le  remit  en  ^ofTeHion  de  la  Lybic  &  de 
h  Cvrcnaïquc  »  y  ajouta  même  quelque  dédom- 
magement pour  rile  de  Cypre  au*il  retcnoit.  Cet 
JÛc  de  clémence  &  de  génèrolué  défarmaPhyf* 


deux  frères.  Les  Romains,  de  leur  cote,  curent 
honte  de  fe  déclarer  contre  un  prince  aulTi  ver- 
tueux que  Philt^métor.  ^ 

Cléopatre  ,  fille  de  Philomètor,  cft  la  faroeufe 
Cléopatre  de  Rodof^unc,  Son   père  Tavoît  d'abori 
donnée  en  mariage  à  un  impofleur  nomme   Alc-<- 
xandre  B*ila,  qui,  en  fe  faifani   pfler   pour    fi!^^ 
d'AntiochusEpiphane  ,éioit  parvenu,  J*  la  taveu-^ 
des  con/ondures  &  a\*ec  l'appui  de   pluficurs  lol  ^ 
voifins  ,  à   monter  6t  às*aâermir  fur  le  irônc  c^  ^ 
Syiie;  dans  la  fuite,  P/tj/^m^^- Philo métor    ayar-^^ 
eu  des  raifon?»  d*éire  mécontent  de  Bala,  loi  ù  ^^ 
fa  fille  ,  <k  la  fit  époufef  à  Démétrios»  concurrc  «^  ^ 
deBala  au  trc^ne  t!e  Syrie.  Les  habitans  d'Antiocl-^^ 
fe  donnèrent  à  Philométor,  &  voulurent  le  prend!  r^ 
pour  leur  roi  ;    mais  ce  prinCc  toujours    mod^r-^ 
leur  déclara  qu'il  fe  contentoit  de  fes  états,    & 
leur  recommanda  Dcmétrius  ,fon  nouveau  gendre, 
qui  étoit  véritablement  Théritier  légitime,  &qui, 
par  le  crédit  de  Philométor,  obtint  leurs  fuitragcs» 
Alexandre  Bala  n'étoit  pas  éloigné  ;  H  accotiriif , 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  aux  environs  d'Antiochef 
on  en  vint  aux  mains,  Bâta  fut  défait  6c  pritb 
fuite;  il  fut  livré  aux  vainqueurs,  on  lui  tranclia 
la  lête  ,  elle  fut  apportée  à  Philo tnétor  ,  qui  p«nif 
trop  jouir  de  cet  indigne  fptéïacle  6c  de  ce  trifte 
triomphe.    Il    nen  jouit  pas  longtemps;  bteift 
lui-même  dans  la  bataille,  il  mourut  au  bout  d» 
peu  de  jours,  des  bl  effares  qu'il  y  avoir  reçues.^! 
mort  tombe  à  Tannée  145  avant  J,  C- 

7",  PtoUmée-ÈveTp  te  fécond ,  dit  Phyfcon,  frért 
de  Ptoîémce^hWométOTf  de  crime  en  crime  iwt 
fon  fucceff  ur.  Pt jîéméc'PhWomètor  avoit  épouft 
Cléopatre^  fa  propre  fœur,  &  il  en  avoit  un  filsqu^il 
laifia  enbasage;  Cléopatre  voulut  lui  proi^urrrl» 
couronnée  s'alTurer  la  régence;  les  Egyptiens  f« 
partagèrent  entre  cet  cnfani  &  Phyfcon.  Il  fc  fit 
un  accord  entre  celui-ci  &  Cléopatre;  elle  coo* 
fentït  d*époiHer  Phyfcon,  cpii  devoit  confervcf 
la  couronne  pendanr  fa  vie  &  la  tranfmeitre  lïi 
fils  de  Cléopatre  8c  de  Philométor  ;  mais  Phyfcon  f 
le  jour  même  de  fes  noces,  tua  Penfant  fttte 
ks  bras  de  Cléopatre  fa  mère.  Lcreftc  du  règne 
de  Phyfcon  ne  tut  plus  qu'un  tiiTu  de  crimes  & 
d'extravagances  monflrueufcs;  fes  ctuamés  fireot 
d'Alexandrie  un  défcrt,  8c  il  ne  fut  plus  poffible 
de  la  repeupler  qu'à  force  d'immunités  6c  de  pri- 
vilèges. Ce  monftre  portoit  Tame  la  plus  vilcflc 
la  plus  cruelle  daos  le  corps  le  plus  honteufemtût 
difforme.  Son  ventre  étoit  d'une  h  énorme  groffcuff 
qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui  pût  rcmbrilTcf  ; 
jamais  il  n'alloit  à  pied ,  par  rimponTibiLîté  d« 
porter  le  poids  énorme  de  fon  corps  ;  il  fit  ce- 
pendant des  effoit5  p  ur  recevoir  Se  acc9mpa{oc( 
trois  iUuftfes  ambaffadcurs  que  les  Romains ,  fui* 
vant  leur  politique»  envoyèrent  en  Egypte,  «1 
Syrie,  /ansTAfie  mineure  &  daos  la  Grèce, pw» 
prendre  conn  jiiïance  de  l'état  des  affaires  de  «• 
diffcrens  pays,  &  y  conformer  leurs  difpofuions» 
?ir-iQiu_aM  ki  Romain*  |?ai:Qifi»kat»  lu    '^ 
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grands  roîs  n'étoient  plus  que  leurs  Aijcts;  & 
ces  trois  ambafTadeurs  fembloient  faits  pour  don- 
ner des  kix  à  Tuniveri*,  c'étoient  le  fécond  Sci- 
pîon  l'Africain  dont  on  comptoir,  dit  Valère  Ma- 
xime, non  les  efclaves,  mais  les  viâoires,  non 
martcipia  ,  fed  viâorict  numerabantur\  Sp.  Mummius 
&  L.  Metellus.  Phyfcon  fe  piqua  d'étaler  aux 
yeux  de  ces  hommes  grands  Se  modefles,  un 
luxe  &  une  magnificence  qui  le  rendoicnt  encore 
plus  ridicule  par  le  contraAe  de  leur  (implicite. 
Sa  table  étoit  couverte  des  mets  les  plus  recher- 
chés, les  R  mains  ne  touchoienc  qu'à  ce  qu'il  y 
*voit  de  plus  fimple  &  de  plus  commun.  Phyfcon 
n^alloit  jamais  nulle  part  que  porté  fur  le  char 
le  plus  commode^  &  du  mouvement  le  plus  doux; 
les  Romains,  pour  tout  voir  dans  le  plus  grand 
détail ,  n'alloient  qu'à  pied  «  &  Phyf.on  n'cfant 
pas  aller  autrement ,  s'épuifoit  en  efforts  pénibles 
pour  1  s  fuiv  e  de  loin;  Scipion  dit  tout  bas  au 
philofophe  Pan.ftius  fon  ami,^qui  l'avoit  accom- 
pagné dans  ce  voyage  :  les  Alexandrins  nous  auront 
du  moins  l'obligation  Savoir  vu  marcher  leur  iinmo^ 
hilc  fouvcrain.  Le  réfuUat  de  cette  cntevue  fut 
que  le$  ambafladeurs  infpirèrent  aux  Egyptiens 
un  grand  rcfpcâ  pour  le  nom  romain ^  &  con- 
çurent un  profond  mépris  pour  le  roi  d'Egypte; 
encore  s'il  n'eût  été  que  mcprifable ,  mais  il  n'y 
avoi^  point  de  crime  dont  il  ne  fe  fouillit.  Il  le 
jdégouta  de  Cléopatre  fa  femme  &  fa  fœur  ;  il 
devint  amoureux  d'une  fille  qu'elle  a  voit  eue  de 
Phitométor  &  qui  fe  nommoit  auffi  Cléopatre  ; 
y  chalfa  la  mère  ,  déshonora  >  puis  époufa  la  fille. 
Ses  crimes  pafTent  toutes  les  bornes  de  lavral- 
femblance.  Se  fentant  auiTi  haï  des  nouveaux 
habîtans ,  dont  il  avoit  peuplé  Alexandrie  »  qu'il 
Tavoic  été  des  anciens  ,  il  n'imagina  d'aurre  re- 
mède à  ce  mal ,  que  de  faire  inveflir  par  des 
troupes  étrangères  le  lieu  où  les  jeunes  gens  de 
la  ville  s'aiTembloient  pour  leurs  exercices  6c  de 
lesfâiretouspafier  au  ni  del'épée^  le  peuple  en 
fureur  courut  au  palais  pour  y  mettre  le  feu  & 
brûler  le  barbare  ;  il  en  étoit  déjà  forti ,  &  s'é- 
toit  enfui  dans  Pile  de  Cypre  avec  Cléopatre  fa 
Bouvelle  femme  t  &  Memphitis  fon  fi!s  qu'il  avoit 
eu    de   la  première»   Les  Alexandrins  mirent  le 

Suvernement  entre  ies  mains  de  cette  première 
èopatre,  parce  que  Phyfcon  l'avoit  répudiée, 
ils  renversèrent  &  brisèrent  les  datues  de  Phyf- 
con. Les  plus  affreux  tyrans  auroient  peine  à 
xnaj^ner  l'efpèce  de  vengeance  qa'il  ofa  tirer 
de  Cléopatre.  Il  fit  égorger  devant  lui  Memphy- 
tif,  fon  propre  fils^  jeune  prince  de 'grande  ef- 
pérance. 

Utmpt  tuo  >  furïofe* 

n  fit  couoer  fon  corps  en  morceaux  ,  les  mît 
(fans  une  caifle  avec  la  tête  entière  qu^il  vouloit 

S*on  reconnût  ;  il  choifit  le  jour  ou  on    célé- 
jM  m%^  beaucoup  de  folemnité  la  naiûance  de 


p  TO 


411 


Cléopatre  ;  &  voulut  que  cette  mère  malhcu« 
reufe  reçut  la  caific  fatale  &  la  tête  &  les  mem-' 
bres  de  fon  fils  au  milieu  de  la  joie  de  cette 
fête;  on  ne  connoit  point  d*autre  exemple  d'un 
pareil  rafinement,  d'une  pareille  recherche  do 
barbarie.  Cléopatre  à  fon  tour  exerça  une  ven- 
geance, mais  bien  plus  naturelle,  &  que  ce  cri-* 
me  rendoit  néceHaire  ;  ce  fut  de  placer  le  Crime 
même  &  cet  abominable  préfent  fous  les  yeux 
du  peuple  ;  alors  Thorrcur  fut  au  comble ,  on 
Jura  d'exterminer  le  tyran  ou  du  moins  de  l'ex- 
clure à  jamais  du  tione,  &  Marfyas ,  général 
des  troupes  de  la  reine ,  marcha  contre  Phyfcoi>; 
il  eut  le  malheur  d'être  vaincu,  pris  &  conduit 
à  Phyfcon  ;  il  s'attendoit  à  périr  dans  les  tour- 
mens;  Phyfcon  lui  fit  grâce,  il  étoit  las  des 
cruautés,  elles  ne  Ini  nvoient  produit  que  des 
malheurs,  il  voulut  eHayer  de  la  clémence,  il 
voulut  bien  tard  regagner  les  cœurs  des  Alîx  n- 
drins.  Cléopatre,  api  es  la  défaite  de  Marfyas, 
étoit  allée  en  Syrie  demander  du  fecours  ;  Phyf- 
con rentra  dans  Alexandrie  &  remonta  fur  1« 
irône.  Il  occupa  chez  eux  les  Syri;rns  pour  les 
empê'.her  de  fe  mêler  des  affaires  de  lEgypte, 
&  ce  monflre  mourut  tranquille  dans  Ion  lit  au 
milieu  de  fa  capitale;  ,  Tan  127  avant  J.  C 
ayant  régné  29  ans,  depuis  la  mort  de  fon  frère 
Philomctor. 

8^.  Ptolémée  ^dit  Latkyre.  Phyfcon  avoit  laifTé 
trois  fils:'  PtoUmée  Apion  qu'il  avoit  eu  d'une 
concubine  ;  &  deux  fils  réputés  légitimes  qu'il  avoic 
eu$  de  la  féconde  Cléopatr.  fa  nièce  ;  TaiFÛ 
s'appelloit  Lathyrty  fobriquet  qui  répond  à  celui 
de  Ciceron,  ;  le  cadet ,  Alexandre  Apion  , 
eut  la  Cyrénaïque  en  vertu  du  teflamenc 
de  Phyfcon  fon  père,  &  il  la  laiffa  lui  -  même 
par  teflament  aux  Romains;  Phyfcon  avoit  laiffé 
TEgypie  à  la  fccnde  Cléopatre  fa  femme,  &  lui 
avoit  abandonné  le  choix  de  celui  de  fes  deux  fils 

Qu'elle  voudroit  faire  régner  avec  el'e.  L'hifloirç 
e  cette  Cléopatre  d'Egypte  eft  prefque ,  &  tous 
égards,  la  même  que  celle  de  la  fameufc  Cléo- 
patre de  Syrie,  ennemie  &  rivale  de  Rodogune. 
Elle  jî'aimoit  aucun  de  fes  deux  fils ,  mais  elle 
haiffoit  mortellement  l'aîné;  elle  choifit  Alexandre 
l^  parce  qu'il  étoit  plus  jeune;  i*.  paice  cju'elle 
le  croyoir  plus  facile  à  gpuverner  ;  elle  avoir  per- 
fécu'é  Lathyre  dès  le  vivant  de  Phyfcon,  & 
l'avoit  fait  reléguer  dans  Tile  de  Cypre  ;  mais  l«. 
peuple  d'Alexandrie  prit  fous  fa  proteftioii  ce 
prince  opprimé,  il  ne  fouffrit  pas  qu'on  lui  fit 
perdre  (on  droit  d'aînefTe;  la  rcme  fut  obligée 
de  le  faire  revenir  de  fon  exil,  &  de  l'afifocier 
à  la  couronne  >  elle  n'en  fut  que  pfus  in^ufle  i 
fon  égard ,  &  prit  plaifir  à  exercer  toute  forte 
de  tyrannie  fur  ce  roi  qu  on  l'avoit  forcé  de 
nommer  ;  il  aimoit  tendrement  Cléopatre ,  fi 
fœur  &  fa  femme  fuivant  l'ufagc  d'Egypte  ,  elle 
le  força  de  la  répudier ,  parce  qu'il  IVimoit ,  fit 
d'épcufer  Sélène ,  fa  fowr  cadette,  parce  qu'il  110 
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l'âimoie  pas  ;elle  s'attacha  fur-fout  à  fcmcr  la  divî- 
fion  entre  les  tîeux  frères,  f^  donna  dans  ceue 
vue  le  roy^l«mc  de  Cyprc  au  cadet  j  en  lui  te  s'ap- 
pcrccvant  que  Laihyre  cherchou  à  s'affranchir  de 
fes  liens,  qu'il  ne  Ui  confultoit  pas  l'iir  tour  6t 
ne  fuivoîî  pas  en  tout  <cs  coofcils  ou  pluiôt  fcs 
ordres,  {iWc  imngina  pour  le  perdre  un  ft ratage  ne 
odieux  ;  elle  lit  faire  de  bieffiires  à  quciques- 
ims  descrntique?^  qu'on  fa  voit  être  lei  ulus  dé- 
voué* ù  ce  te  princefl'i;  ,  clI'J  les  proclui(it  eo 
cet  érat  dans  vnc  a(?<mljlC»e  du  peuple  ,  elle  de- 
manda jvjiiice  d'un  fi's  dl-nacurè  qui  avoit  vou- 
lu tuer  ia  mère  ,  t>L  ^\ut  avoit  traitai  ainfi  ceux 
qui  avoient  (dit  leur  dt^voir  en  la  défcndnnr.  Le 
peuple  quM  t(k  tcu^owr>  A  si  fi  de  tromper  & 
d*enflammcr,  U  pour  qui  toute  accufaiion  eft 
une  preuve  >  Te  loulcva  conire  Latliyre  &  vou- 
loit  le  mtitre  en  pièces  ,*  il  sVchappa,  mais  Cléo- 

Eatre  rcAj  la  msItTeiTe  6c  fit  ce  quV'lle  avoic  d'n- 
tird  réfi.îu  de  ù\iç^  elle  mit  Alexandre  fur  le 
irône  d'Ei;ypte  &  oblitra  Lathyre  Je  k  con- 
tenter de  "celui  de  Cypre.  Il  alia  taire  la  guerre 
dans  la  Palcîlinc  &  d::ns  la  Phéntcie.  îl  faut,  en 
rapportant  k  trait  luivant  ,  fe  hâter  d^:  dire  que 
ccfi  Jofeph  qui  le  rapporte  d'apics  Stralon,  & 
quU  n'en  eft  pas  plus  vraifûmhlablc.  Ces  au- 
teurs dilent  donc  qu  après  une  grande  viéloirc 
qu'il  venoit  de  remporter,  prenant  des  quartieri 
dans  des  vJUageî  voifins ,  qu'il  trouva  remplis 
de  femmes  &  d'cnfans,  les  hommes  .lyant  pris  la 
fuite»  il  fit  tout  fgorger,  lï  fit  h:icher  tous  ces 
corps  par  morceaux  &  les  fit  cuire  à<in%  deschau* 
dlércs  comme  pour  en  faire  fouper  fon  armée. 
Son  but  dans  cette  barbarie  ^  ètoic ,  dit-on  ,  de 
faire  répandre  le  bruit  Sc  d'établir  la  croyance 
que  fes  troupes  fe  nourriflbitnt  de  chair  hu- 
maine ,  il  efpéroît  par-là  jener  la  terreur  dans 
tout  le  pays;  mais  une  telle  terreur  eft  très- 
dangercufc  àinfpircr,  cir  h  fureur  &  Thorreur 
en  font  înféparabtes  &  doivent  naiurellement 
difpofer  les  hommes  à  la  réunion  contre  de  tels 
ennemis  du  genre  humain  i  un  peuple  d' A  niro- 
pophages  parmi  des  nations  qui  ne  le  feroient 
paS|  leroit  bientôt  détruit,  Phyfcon  avoit  mieux 
rai  fon  né ,  lorfque  de  la  violence  8c  de  la  barba- 
rie il  avoit  voulu  en  revenir  à  ta  clémence. 

Cependant  CI éopatre  s'allarma  d'apprendre  que 
fon  fils  favoit  vaincre;  elle  craignit  qu'il  n'acquît 
alTez  de  force  &  lîe  puiflrance  pour  venir  la  trou- 
bler dans  la  poirclTion  de  TEgypte,  elle  fc  hâta 
die  le  prévenir  6c  dVnvoyet  comre  lui  une  ar- 
«léc,  qui  lui  fif  lever  le  iicge  de  riolcmàïdc  ou 
elle  le  trouva  occupé;  il  crut  alors  que  les  for- 
ces de  rE^,yptc  étant  tranlportces  dans  la  Pîic- 
nkie,  il  trouvcroïi  VEgypte  dégarnie  de  trou- 
pes ,  &  que  c^éroit  le  moment  de  Taitaqucr,  Il 
fc  trompa,  la  prudence  de  CléopJtfc  avoit  pour- 
vu à  tout  f  il  fut  rcpoulTi^  de  TEgypte  &  cliaflé 
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P/o/^'w^f- Alexandre  ,  fon  frère  cadef  »  iicl 
geoit  point  la  haine  de  Cléopatre  pour  Latkyrcî 
les  vues   ambiticufes  de  fa  mère  ne  Itii  èchap* 
poient  pas,  d  vu  clairement  qu'elle  ii*aimtit  iih 
cun  de  fts  fils   »  qu'elle  n'aimoit  que  rcitipire^B 
que  les  crimes  ne  cotitoict)t  rien  à  foo  airitiiiotf^l 
il  ne  vouh't  pouit  paroi tre  les  panager,  &  iltie 
fe  crut  pas  lm*n^émc  en  lûrctc  suprés  d'elle»  il 
s'exila  volontaiicmcrrt  ,  3ban<*onna    la   couronne 
pour  confcrver  la  vie,   Se  fe  cacha  dans  la  n* 
Uittc  pour  n'éire  ni  min-ftrc  ni  viélsine  des  cru* 
»utéi  pol^ tiquas.  Ce  fut  un  nouvel  cir barras  pour 
Cïêopatre  ;  le  peuple  ne  voulut  pas  (oufiVir  quelle 
regnà'  fcuîe  ;  on  etrploya  les  plus  vives  (olici- 
t^itjons  auprès   du    prince  ,  qui   ne   fe  déîtrfl.ina 
qu'avec  fccsuccup  de  peinî    à   revcrir  ,  heureux 
%û  ne  fût  juniaii  revenu.  Jufqre  là  ,  tout  riBtèréi 
étoit  en   fa  faveur;  mais  voyant  la  vie  fanscctle 
menacée   p:îr  une  miie  dent  TaiBbiiicn  tic  pou- 
vait  fouffrir    aucr,n    panade    d'autorité  ,    il   pril 
le  pitti  de  la  prévenir  tk  U  fit  périr  «Ile-mèaïf» 
Ce  crime  qui  égal  oit  feui  tous  ceux  de  fi  tncre» 
ne   lui  réuifit  point  ;  les  Alcx.^nirius  ne  vtmlu-^, 
rent  point  d'un  roi  parricide,  ils  rappel ééreni  Ui^H 
tliyrc.  Alénandre  fit   quelques  vains   tfFori*  pcitr^ 
fe  maintenir,  puis  pour  fe  rétablir,  il  périt  bien- 
tôt àars  une  de  fes  expéditions  ;  Laihyre  rtfU 
in  polîefîîon  du  trône  ,  &  le  relie  de  Icn  rcgnt 
ne  fut  plus  trouble  que  par  imc   rcbcJlion  p?n^ 
culiére   qui  entraîna  la  niinc  de  U  vilic  de  Thé* 
t-e»  en  Egypte ,  quM  ne  vint  à  bout  de  réduire  qu*a* 
près  un   fiilge   de  trots    ans.   Il    momut  peu  «Je 
temps  aptes.  Tan  Bi   avant  JéfusChrift.  Son  r«- 
gue  avoit  été  en  tout  de  trcnte-fix  ans  ,  dont  i) 
ivoit  régné  onze  en  Egypte  conjointement  avec 
fa  mère ,  dix-huit  en  Cypre  ,  fept  fcul  en  Egypte 
après  la  mort  de  Cleopatre  &   Texpulfion  d*A- 
léx^ndre* 

t/,  PîoUmée  IX.  C'eft  cet  Alexandre  ,  qt»  t* 
compté  au  nombre  des  rois  d*Egyptc  ,  parce 
quen  effet  il  y  avoit  régné  avec  fa  mère.  So* 
article  a  été  fait  dans  ce  itiôionnaite  par  M.Ttf*' 
pin  I  fous  le  nom  d*Aiéxjndrft  (  Voycî  JlixM* 
art ,  //jyî.  êE^VfU,  ) 

lo"',    PwUmu  X.  CVft  un   autre  Aléxiodre» 
fils  du  précèdent*  Son  article  a  pareillement  été  i 
tous  ce  rom  par  M.  Turp'n    (  voyrx  l'art* 
x.îKdrcîI  ^  Hifl,  d*£siyp:€.)  E%  corngrx  ce  qm< 
dit  dans  cet  anicle  ,  que  |,aihyrc  «voit  lé 
mourant  le  Vnyaunie    dT^yi^e    aux    Rc 
c*eft  Alexandre  II»  ou  Ptolémée  X  qui 
difpe.fuicn. 

II*'.  Ptolcmé^Àuîtttt  ,  Àuîkt  ,  bifird  fc 
Lîîtliyrc  »  fut  woxTsmi:  Âuttu  ^  c'tft-à  dltt /e»Mf 
Je  Jlûu  ^D2fct  quîl  fe  piquot'  d'en  Jot^er  U  ïkn 
quM  voidut  tn  difputcr  le  prix  dans  les  îtux  pu- 
blics. Les  Egyptiens  le  mirent  fur  le  tiAnc  à  II 
pUcc  d*AléJïan:^rc  lî  qu'ds  avaient  chatfe,  M»i 
Aiéxmdre  étant  mort  apfés  avmr  mflitué  le  pitt* 
pie  Romain  (on 
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d'Egypte  fensh  perm^ffion  des  Romt^lfii, &  uns 
SToir  obtenu  le  lîtr^  Ûc  leur  allié*  Céfar  alors 
tooful,  êi  s'appuyant  du  crédit  de  Totiipée  «  qui 
lui  étoiî  nécenaire  pour  avoir  le  ccnfcmenicnt  du 
|»c4ip1c  »  vcmîii  chèrement  à  PtoUméc  ce  litre 
Jlri*anié  da  peuple  romain.  Il  lut  en  coûta  tant 
peur  Céûr  que  pour  Pompée  Ç\\  mille  talcns  , 
qSon  évalueront  aujourd'hui  à  près  de  vîngt-fept 
fnllllons.  A  ce  prix,  il  fut  déckrè  r.m)  &  alué  du 
peuple  romain  ,  il  fut  roi  dTg;ypte. 

Maïs  pour  fournir  ccite  famme,il  fallut  qu'il 

accablât  fes  fujets  d'impôts  ;  ceux-ci  ic  rêvohé* 

rem  ,   PtoUmée   fut  obligé  il*  s'enfuir.  On   mît 

fur  le  trône  Bérénice ,  raincc  de   (^s  iîlles»  Pîolé* 

met  dans  fa    fuite  ,    a}anc  nbordè  d.^ns  fifîe  de 

Rhodes ,  apprit  que  Caton  vcnoit  iVy  arriver  en 

albnt  réduire  fille   de  Cypre  (  \ùytz  plus  bas 

Vartide  du  prcmUr  Ptolémcc  tic  Cypre  ),  Au'étc 

fa  avertir  Caion  quM  émit  à  Rhodes  Ù,  qu'il  dé- 

firoit  de  rcntretcnir    for  divcties  affaires  ;  il  ne 

«loutoit  pas  que  fur  cet  avis  Caion  ne  fe  reniJit 

d abord  chez  lui.  Caton  (  c'eft    celui  d'Uîiquc  ) 

f>icin  à  la  fois  de  la  âerté  romaine  &  de  la  fierté 

iltnque  ,  rc^pondit  que  fi  Aulète  avoir  à  rcntrc- 

tcmr  ,  it  pouvoit  le  venir  trouver  ;    il  y  vînt  ; 

Gton  le  reçut  comme  un  fînnple  pftriicuher^  tul 

dit  feulement  de  s'afTcoir  ,  Técouta ,  &  quand  il 

eut  dit  qull  ahoit  à  Rome  implorer  le  fecours  du 

ftuai    contre    fes  fujeis  rebelles  ,    qu'aï]ei->ous 

«  Élire  ,  lui  dit  Caton  l  dévorer  mille  indignités  , 

»  ramper  fcrvilcment   iiix  pones  des  grands  de 

t  Rome  qui  ne  les  ouvriront  qu'à  prix  d'argent, 

•  &  dont  tcures  les  richelTcs  de  votre  Egypte  ne 

•  pourroicnt  afluuvir  ravidiic  ;  retourner  dans 
»  vos  étars  ,  f;iitcs  la  paix  avec  vos  fujets  ^  ce 
»  font  les  premiers  amis  qu'il  faut  fivoir  ac- 
w  quérir  &  conftrver  w.  Ce  confeil  de  Caton 
ébranla  Auiéte  :  mais  on  ne  lui  permit  pas  de 
le  fvijvrc  ;  il  vint  à  Rome  ,  ou  il  fut  obligé  de 
Solliciter  de  porte  en  porre  chrique  maglflrat,  cha- 
que fenatcur.  Céfar  fur  Irquel  il  fondoit  princi- 
palcmcni  fes  cf|>érances ,  n'ëtoit  pas  à  Rome  ,  tl 
îaifait  h  guerre  dans  les  Gaules  ;  Pompée  le  rc- 
^t  t  te  Icgea  chez  lui  ,  n  oublia  rien  pour  le  fer- 
ler; par  les  foins,  le  çontul  Lcntu'us  fut  chargé 
i  rétablir  P t»l an èe^Au^ttc  fur  le  trône- 

Cejjendant  les  Egyptiens  envoyèrent  à  Rome 
une  ambaflade  folemueUe  pour  jufiiher  leur  té- 
>foîte  j  PtoUmée  trouva  le  moyen  de  faire  périr 

Jîicfque  tous  ces  aji'ibafTadeurs  par  le  fer  on  par 
c  poifon  i  il  en  devint  plus  cdijux  ,  il  s'éleva 
contre  lui  dans  Rome  de  vioJcns  orrgcs  <  on  fa- 
bnqija  un  oracle  de  Sibyl'e  qui  dcfcndoit  de 
foumir  des  troupes  au  roi  d'Egypte  ,  &  on  pro- 
ita  cotitre  lui  tic  toute  U  fuperftiiion  du  peuple 
romain  ;  tant  les  hommes  ont  befoin  de  pauer 
par  TeiTeur  pour  arriver  à  la  juftice  6c  i  la  vé- 
rité I  Il  éro  t  ]tifte  peut-être  de  ne  pas  prendre  la 
ëifcofe  d'un  roi  qui  avoit  oppriaiè  fon  peuple, 
coKoiDjpu  dei  féfiAteurSy  scbeié  des  fullrages  à 
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prix  d':  rgcnr ,  égorgé  ,  empoifonoé  des  ambaf- 
f;^diufs  ;  m?is  pour  accomplir  celte  juftice,  il  (^ 
Icit  du  menfonge,  de  Terreur,  un  oracle  d« 
S.b)lle. 

Ouï  »  je  connois  ion  peuple  »  il  a  bcfoin  dVrreur. 

11  fallut  iranfiger  avec  IVracle  &  chercher  dei 
biais  4  Cicéron  propofa  celui  de  conquérir  &  de 
pacifier  TEgyptc  ,  6t  d'y  envoyer  cnluiie  Pt^U» 
méc'Aultic  Htns  lui  fournir  de  troupes  ,  ce  qui 
ètoit  la  feule  chofe  détendue  par  To racle.  Len- 
Tulus  n*ofa  eiécuter  ce  projet  ;  Gabinîus  plus 
hardi  s*engagea  dans  cette  expédition  ,  ou  il  fpt 
bien  fécondé  par  Marc-Antoine  ,  qui  fut  depuis 
ce  célèbre   triumvir. 

Bérénice  que  les  Egyptiens  avoîent  nommée  leur 
reine  y  avoît  èpoufé  d'abotd  Seleucus  «  dernier 
prince  de  la  race  des  Séleucides  ;  il  devint  odieux 
auxE^ypti  ns&àfifcmme^  quilcât  éirangl  r;elle 
époula  enfuite  Arcbeiràis,  grand-prétre  de  Comme 
dans  le  Pont  ,  hh  d'Archelaù.  un  des  généraux 
du  fani'  ux  Mithridate.  Cet  Arcbeïaus  rcgnoit  avec 
Bérénice,  lorfque  les  Romains  vinrtni  faire  la 
conquête  de  l'Egypte  ,  il  fut  tué  en  combattant  vail- 
lamment contre  eux;  l'Ecypte  fut  foumifc  ,  fic 
obligée  de  recevoir  Aulè.c.  Celui-ci  ûi  mourir 
Bérénice  fa  fille ,  pour  avoir  régné  pendant  fon 
exil  ;  Gabimus  lui  lailF^  quelques  troupes  romai- 
nes pour  fa  garde  ;  Auîéte  pour  pouvoir  fournir 
à  Gabinîus  la  fommc  dont  iïs  étoicnt  convenus 
pour  fon  rétablffcment  ,  fit  périr  tous  les  gens 
riches  du  p;*rti  qui  Uii  avoir  été  lomrr.irc  ,  ayant 
befoin  de  leurs  confifcations  ;  ce  fut  une  fource 
intari0able  d  Vxtorfions  &  de  vrclenccs  ;  les  Egyp- 
tiens fouffrirent  tout  ;  mais  un  foldat  romain 
ayant  tué  pat  mégjrde  un  char,  rien  ne  put  em- 
pêcher It  peuple  de  mettre  ce  folJat  en  pièce» 
fur  le  champ,  car  ce  chai  étoit  un  des  dieux  du 
pays.  Ce  tr^it  peur  lervir  à  faire  ronnoitrc  le* 
1-gypticns  de  ce  tcms-l.i  ,  il  en  cû  de  mcmc  du 
irait  fui  va  m  :  Arthebiis  s  étant  mis  en  marche 
pour  aller  ccmbiître  les  Ronran»  ,  quand  il  fal* 
lut  s^fTeoir  le  c^mp  ,  &  une  des  rctrancbcnlfens  y 
ces  peuples  accouiumés  à  la  raolelTe  &  à  Toifi- 
vcîé  ,  s  écrièrent  qu'ils  ci  oient  venus  pour  com* 
battre  ,-  non  pfur  remuer  des  terres  ,  fk  que  si l 
s'agifToit  de  îra^aiix,on  n*.ivoir  qu'à  y  employer 
des  mercen:î;rcs  ,  aux  dcpcns  du   public, 

Pfûfémcc'AuléiQ  y  obligé  de  fuir  prvcipitamment 
de  TEgypîc  dans  le  icms  de  It  révolution  qui 
Tavoit  rcnverfé  du  trunc  ^  n'avoit  pas  pô  en  em- 
porter afïcx  d*argeiît  pour  fiffird  aux  profufions 
3u*exîgeoit  Te  varice  de  Rome  ;  il  fut  obhgè 
emprunter  à  Rome  même  ,  &  ce  fut  un  cfic- 
valicr  romain,  nommé  C*  Rabirius  Pofthumus, 
ami  de  Céfàr,  qui,  fous  une  ctpéce  de  garantie 
de  Pompée  ,  prèfa  ou  fit  prêter  à  Ptolémée-Aulèt^ 
les  iommes  dont  il  a  voit  b;  foin.  Quand  Ptoi^" 
mée  liif  rétabli  fur  fon  ti clne  ,  Rabinu!»  l'alfa  trow- 
^  ver  four  être  payé  ;  Auléte  ^  en  lui  Êûûat  kor 
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fk  que  c'étoît  une  cîiofe  difficile  &  prcfque  îm- 
^flîble,  lui  propof.i  île  fe  cliarger  dy  if  in  de  fcs 
inances»  ce  qui  lui  procureroit  le  moyen  de  fe 
rctnbourier  peu  à  peu  par  fcs  mains,  Rabirius 
mit  ce  parti  dim  h  crainte  de  tout  perdre  ; 
YtoUmit  fHifit  un  prétexte  pour  k  faire  arrêter , 
&  Rabifim  fut  trop  heureux  de  fe  fauv^r  de  pri- 
Ton  &  de  quitter  rÉgyptc  ,  plu*  pauvre  qu'il  n'y 
éroit  venu.  A  Ton  retour  ,  il  fiit  accufé  à  Rome 
d'avoir  fourni  à  Ptoîimée  dc$  moycni  de  corrup- 
tion ,  ce  qui  nVtoît  pas  fans  quelque  fotidement  ; 
d'avoir  avili  la  qualité  de  chevalier  romain  par 
remploi  qu'il  a  voit  accepté  en  Egypte  ;  enfin  d'a- 
voir, partagé  avec  Gabimus  Targeut  fourni  par 
PtolcmU  pour  fon  rètabliiïcmcnt.  Le  difcours  qie 
Cicéron  fit  pour  défendre  Rahirius  ,  diffame  à 
jamais  PioUmée  -  Aulétt,  Le  rétabîiffement  de  ce 
prince  fitr  le  u^nt  ,  cft  à-pcu-prés  de  Tan  ç6 
avant  Jéfus-Chrift.  On  ne  fiit  plus  rien  de  ion 
liiftoire.  Il  mourut  eaviron  quatre  ans  après  être 
centré  dans  Tes  états* 

î  1?.  ?ioUmie  XII  .  fils  de  Pm/i'm^V- Aulcte ,  fut  le 
dernier  PtoUmie  qifi  régna  dans  Alexandrie  ;  cVû 
celui  (luj  fit  périr  Pompée  &  qui  voulut  faire  pé- 
rir Céfar,  If 5  deux  bienûiteurs  de  Ton  père;  c*eft 
fclui  que  Corneille  a  peint  avec  beaucoup  de  vérité 
dans  la  iTtigcdie  de  Pompée^ 

Toutes  fcs  avions  ont  fenti  Ut^afTe/Iè  » 

J*ÇTi  ai  foiîgi  moi-nKmc  $  fif  me  fuîs  plaint  à  moî 

De  vQÏs  là  PtiiUmit  I  &  nV  t oîr  foîai  àt  loi. 

PtQUméc'AuHit  a  voit  biffé  deux  fils  &  deux  filles; 
par  fon  tcftamcnt,  il  donnort  la  couronne  à  l'aine 
dcifiîs,  €:'cà noire Ptaiéméc  XI!,  & àraînée  des  filles, 
ç*eft  cette  fameufc  Cléopatre ,  dont  la  deflinée  fut 
de  fubjugucr  les  maîtres  du  monde  ,  qui  en  fubju- 

Ifua  dcuxp  qui  cfpéra  &  tenta  de  fubjugucr  le  rroi- 
lémc  ,  &  qui  fc  fil  piquer  par  un  afpic  pour  o'ctre 
pas  meoée  en  triomphe  i  Rome. 

•     Aufii  &  jaccnttm  vtftri  reglam 
Vuttu  /ivcnii  fçrtit  »  St  afperêê 
'TmciiLrt  fetptnt9s  ut  atrum, 
Cor  pore  combihfrtt  vinenum, 
^  J? fliberarâ  luarte  firacior , 

SfÊvh  LibumU  iciVtç€t  Inyidtnt 
F  à  va  ta  deduci  fupt  rbo 
^ti/i  humilit  multer  trlttmpfut» 

Voyez  rarticîc  CléopatRï, 

Ptoïéméc'Aulètc  avoit  ordonné  que ,  fcîon  lu* 
lage  de  fon  pays&  de  fa  mai  fon  ,  PîoUmic  épou* 
feroit  Cléopattc  &  qu'ils  gouverneroient  conioin- 
tcm«nt  ;  &  comme  ils  et  oient  tous  deut  fort  jeunes , 
Cléopatre  a^ayatu  que  dix-feptaiis6c  PwUmù  treize  ^ 
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leur  pêfc  le?  mit  fous  la  tutelle  du  <V rat  roffiR^ 
&  ce  fut  Pompée  qui  fut  nommé  tiueur  du  jeuncï;^ 
roi  par  l'ordre  duquel  il  fut  ailaniné. 

UeunuquePotbin  ou  Photin,  que  Cléopatre  dan^ 
Pomfcc  traite  av«c  tant  de  hauteur  ôt  de  mépris ,  fu,^ 
rinfiituteurSc  le  miniOre  de  Ptolémk  &  fon  tuteurc^ 
Egypte  ;Achiilas  éioit   fon  général  d^arméc  8c  fi.^ 
un  dcsaffaflins  de  Pompée ,  avec  Scptime,  Sff»//ff3/«i 
officier  Romain  au  fervicc  du  roi  d'Fgypte,à(' 
Céfiir  fait  un  fi  juâc  &  fi  févère  accueiL 

Allcï  ,  SeptSmc,  aîlei  vers  ?otrc  maît-e, 
Ccfit  ne  peut  louffrir  U  piéûnce  d*uf»  trâlcre  . 
D'un  Eomajn  Jâchc  iHci  pour  fertir  fous  ac  lola 
Après  avoir  fcrvi  fous  Pomf  éc  &  fous  moî. 

Un  tutrc  minifïrc  qu'on  ne  pouvoit  pas  fs/r^ 
paroître  dans  U  tragédie,  p;*rce  qu'il  n'eu r  cic  qu*urf^ 
rcpéùiion  de  Pboiin  ,  Théodore,  précepteur  efu 
jeune  roi,  fut  celui  don:  les  finifires  confeilsù 
tfibuèrent  le  plus  à  la  mort  di  Pompée.  Olî  i 
pas  pu  y  faire  entrer  non  plus  Gatryméde,  >ui 
eunuque  du  pahiis^  chargé  de  l'éducation  d'Ari 
noe  ,  iœur  cadette  de  Cléopatre,  ^ui ,  plus  mécl 
6c  plus  vicieux  que  tous  les  autres ,  enleva  la  jeii 
princeffe  confiée  i  fcs  foins  8t  la  fit  proclamer  reine  ,^ 
pour  l*oppofcr  à  Cléopatte  &  a  Céfar;  qui  vculint 
fupplanrer  Acbillas  <  le  fit  périr  fur  une  fautle  accu- 
fation  &  fe  mit  en  fa  p^ace;  qui  tu  garant  toute  IVaii 
douce  du  quartier  de  Céfar  dans  Alexandrie,  * 
près  de  le  faire  périr  avec  fa  foi ble  armée.  Cefi 
avoit  trop  compté  fur  fa  fortune,  en  a  bord  f»  m  Tuf 
le  rivage  de  l'Egypte  avec  peu  de  foldats  ;  auffi  ti« 
fe  vit  il  jamais  expofé  i  tant  de  dangers  fsnsceffir 
rcnaiffans  ,  que  pendant  fon  fcjour  en  Egypte; et 
fut-la  fur-tout  qu'il  eut  befoin  8c  qu'il  futile  fcrrif 
des  rcfi'ourccs  incpuifabïes  de  fon  génie.  Ce  cui 
lui  donna  fur-tout  beaucoup  d'avantage  dans  les 
occafions  même  les  plus  pértllcufes  ,  ce  fut  d'avoir j 
PtoUmcc  en  fa  puifrance.  Les  Egyptiens  ne  , 
vant  venir  à  bout  d'*jccabler  la  petite  t  oupe  de  W 
far,  6c  fâchant  qu'il  f^iifoit  venir  du  renfort  d 
tous  côtés  t  parurent  defirer  la  paix  i  ils  fe  bot^ 
nérenrà  demander  h  liberté  de  leur  roi ,  affurdU 
Céfar  que  par  cette  feule  grâce  tlverrottictnpacié' 
Céfflr,fjins  les  croire  &  fans  les  craindre,  vç  ' 
les  mettre  enticrcment  dans  leur  tort  &  leuri 
kur  demande.  Ici  le  jtune  PtoUmée  mafl 
tous  les  vices  de  fon  caraÔcrc  ,  &  de  fon 
tion  ,  &  pouffant  la  difïimubtion  jufqu'à  un 
qui  la  rendoittrop  groffiere  ;  pourquoi,  dii-U  à  ( 
les  larmes  aux  yeux  ,  pourquoi  nous  féparrr  h 
quoi  me  priver  de  votre  préfence  ?  elle  m'cft  plû* 
chère  que  l'avantage  fidefiré  de  régner  \  je  nae  toi- 
mois  auprès  de  vous  &  pour  la  guerre  &  pour 
l'empire  ;  attendez  que  vous  ayez  acnevé  voitt  «h 
vrage.Céllir/iiis  ctrc  touché  de  ccuc  fauffc tcnditlci 
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h€»f  p«fô!c  aux  Alexandrin»  :  !c  pretnîef  wfsge  qBc 
p{i!em(e  fît  de  la  Ubcrtc ,  fucdc  tammerla  giieire 
avec  plus  de  ^ioUn^c  que  jamais.  Ce  ne  ftit'pour 
Ccfif  &  pour  les  Romains  qu*imc  fource  de  nou- 
rclks  irîâoircs  j  Pulémcc  bkttii  de  tous  côtés  8i  fur 
itTïC  8t  fur  mer ,  le  noya  dans  le  Nil  en  roulirt 
fe  fiimver  en  batwu,  Cclar  donna  U  couronne 
CfEgypcc  à  CléoparrCjà  qui  fon  frtre  avoit  voulu 
cnievcr  la  part  cjuVUc  y  avoir  par  fe  icftament 
il*Auléie  ;  Ôc  powr  paroi  ire  fe  conformer  à  refprir 
rie  ce  ftflament ,  il  lui  atfTocia  le  dernier  de  fes  frères  ; 
iTjaisc*étoitU  nommer  feule  reine  »  car  cet  autre  frère 
n'avoir  qu'onze  ans,  &  jaloufe  en  effet  de  régner 
cuîc,qii;nd  ce  fr^^re  eut  quinze  ans,  elle  Tempci* 
€jnna.  Piolém^cXU  pèr^tFan  47  avant  J,  C.OC  le 
HXW,  fi Ton  vei:tU  compter»  TaO  41.  Celui-ci  avoît 
\%iS\  iic  nommé  roi  dcCypri  par  Céfar ,  avec  Ar- 
i  HOC  fa  jeune  foeur*  Ce  fui  fous  PtolcmicyM  & 
l  ani  le  c0UfS  dc*ï  gucrrei  de  Céfar  en  Egypte  qu*wn 
ficeodre  confuma  la  bibliothèque  d'Alcxardric  , 
î^topofée  alors  de  quatre  cents  mille  volumes, 

n^.  Nous  avons  renvoyé  ici  i'aniclc  de  Pic- 
wmtt  Céraunus  ou  U  foudre  ^  fils  aîné  de  Ptoîcméc- 
Soter  &  d'Eurydice  fa  première  ft-mmc,  Letfque 
Bcfénice,  féconde  femme  du  même  Ptoiémée-Soiçr 
fcàt  engtigé  à  f.ire  couronner  P/o.V/ntfV-Philadcl- 
pHc^fîls  de  Bérénice ,  au  préjudice  de  Céraunus  , 
Celui-ci  fe  retira  mécomeût  à  la  cour  de  Lyfi- 
Caque ,  roi  de  Thrace  &  d'une  partie  de  VA- 
£e.  Ag.ithocle,  fils  de  Lyfimaquet  étoit  beau-frère 
dcGîraunus  ,  ayant  caoufé  Lyf^ndra  ,  fille ,  ct*m- 
me  lui,  de  Ptoîénicc^oxtT  6c  d*E^rydice.  Après 
troir  conclu  ce  mariage ,  Lyfimaque  avôit  auHl 
^ouf;  une  foeur  de  Cérsimus  &  de  L  yfandra  , 
mais  d  une  autre  mère  qui  èioit  cette  Bérénice  , 
încfc  de  Philadcblic,  &  il  avoir  eu  plufteurs  tnfans 
de  cette  féconde  femme,  nommée  Arfmoé.  Les  imè- 
^b  divers  des  dtui  fceurs  Lj^andra  &  Arfmoé 
&  de  leurs  cnfans  ,  rcmplifloienc  d^intrîgnes  & 
de  c^ibaîcs  la  cour  du  vieux  Lyfmiaque  ,  1  arrivée 
*feCérauniis  fortifioit  le  pafii  de  Ly faudra,  mais 
«  jeune  femme  'û\m  vieux  roi  eft  toujours  li 
plus  puiiïbnic  ;  les  jalouftcs  politiques  dont  Ar- 
Enoé  remplit  Tcfprit  de  Lyfimaquc^  le  portèrent 
iiâirc  périr  Agathocle  fon  fils  en  prîft:n.  Lyfin- 
^n  l'eiîfuit  alors  avec  fes  enfans ,  &'  C^rdunus 
'^  frère  6c  Alexandre  ,  autre  fils  de  lyfimaquc  > 
Sui  craignoit  pour  lui  le  même  fort  ;  ik  fc  ré/^i  gié- 
^<m  à  la  cour  de  Sckucus  Nicator^  roî  de  Sy- 
'1*,  qiii  n'étant  jam^iîs  las  de  vaincre  ,  fut  aiié- 
yjcnt  déterminé  par  eux  à  entrer  en  gucire  avec 
Lyfimaque,  Cette  guerre  fut  lie  n  r  eu  fc  pour  Se- 
kucui,  Lyfimaque  tué  dans  une  bataille  iivrce  en 
fîrygie  ,  le  lailTa  maîne  tie  prcfoue  tous  fes 
fcïis;  Séicucus  comblé  de  joie  &  de  gloire»  fe 
'jCofoif  à  en  p  endre  pofllflîon  ,  lorfquM  fut 
iSmoi  par  Céraunus  lui-même  ,  qui  paroi iïant 
Ûm  le  vengeur  de  L)fmiaquc  ,  eut  un  parti  dans 
tsérais  de  ce  prince;  il  feint  alors  d'être  amou- 
ttix  d'Arfmoé  fa  fo-ur ,  6c  illa  demaQd^  e^  ma-?  j 
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nage  ,  félon  Fufage  des  Ef,ypticn<,  Il  la   trompe 
par  les  fcrmcKS  les  plus   lolemnels  ,  il  arrache, 
il  force  fon  cônf^gtement  »  les  noces  fe  célèbîent 
avec  de  grandes  rr arques  de  joie  6c  de  tcndrelTe, 
Arfifioé  invite  fon  notiv>'l  cpcux  à  venir  fulrc  fca 
entrée  da^ns  G^fr^ndrie  fa  ville  principale  ;  elle 
prend  les  deviins  fit  lui  prép:irc  une  fête  m?g^û^ 
fîque  ;  temples ,  placts  publiques ,  ma  fons  par- 
ticulières y  par  fes  feins  tout  efl  orné  ,  les  autels 
dreiTes,  les  viÔimcs  préparées;  clic  ordonne  à  fes 
rfils  Lyfimaque   fit  Philippe  ,    tnfans   d'une  nirc- 
beauté  ,  é\ïT\  air  déjà  m-ijcfluelix ,  d'aller  au  de- 
vant de  Céraunus  ave  des  courc^nn  s  fur  la  tè- 
te. Cér^unus  les   prend  dans  fes  bras  ,  les  lient  '. 
étroifèment  ferrés ,  fie  ces   cnfnns  fcmbîent  avoir 
retrouvé  leur  père.  Céraunui  entre  avec  eux  dans 
la  ville.   Soudain  la  fcét;e  charge,  il  sVmparc  de 
la  Litadelle,  fit  ordonne  d'égorger  les  deux  prin- 
ces ;cc$  enfans  effrayés  fe  icfugient  entrt  les  br^s 
de  leur'  mère  qui  les  couvre  de  fon   corps  fie  fe 
jette  au  devant  des  meurtriers  ;  percés  de  coups , 
ces  cnfans  exhalent  lei*rs   inni  ccntes   âmes   danf 
le  fetp  de  leur  nière  défefpétèc  ;  on   rcntraîne 
elle-même  ,  les  habits  déchirés,  les  cheveux  épa^s  % 
elle    eu  reléguée  en    Sîimothracc  ;  milheurcufe  , 
mais  jugement  punie  d'avoir  fait  immoltr  Tinno- 
cent  Agathocle  par  un  père  aveugle  8c  t  ompé.* 
Si  cette  hiftqire   des   fucceffeurs  d  Alexandre  of- 
irc  beaucoup  de  crimes,  elle  t  n  montre  prefque  tou- 
jours le  châtiment;  ce  n'efl  pas  que  la  providence 
qui  gouverne  l'uni  ver5,fc  foit  fait  une  loi  cfcpunT  dés 
ce  monde  tous  les   crimes,  mais   il   cft  dans   la 
nniure  des  chofes  que  les  crimes  ne  putîTcnt  guéres 
iiT^  commis,  fins  être  ou  connus  ou  du  moins  foup- 
çonnés,  &  il   cft  également  dans  la  nature  dcf 
cbofes  que,  dans  ces  ét\\%  cas,  ils  fot^nt  fouvrnt 

f/unis.  Ceux  de  Céraunus  îc  furent  aulTi  ;  les  Gau* 
ois  ay.iBt  chez  eux  trop  d'habttans ,  envoyèrent 
de  notnbreufes  colonies  chcrther  fortune  dans  I2 
Pnnnonie ,  dans  la  Thrace,  dans  Tlllyrie,  dans 
la  Macédoine.  Céraunus  allx  au-dev.nr  de  ces 
étrangers  avec  un  petit  nombre  de  fold:îi5  mal 
dîfciplinjs ,  Comme  s'il  éioit,  dit  Juftin  ,  arfli 
f?.€ilc  de  bien  faire  la  guerre  que  de  commettre 
des  crimes,  <]Udfi  bdU  non  difflcUivs  quant  f.tîer^g 
patT^remur,  Les  Gaulois  lui  offrirent  la  pajx  s'il 
voutoit  Tacheter,  Sa  réponfc  fut  qu'il  confcntiroit 
à  la  leur  accorder  sMs  lui  livroicnt  leurs  armes ^ 
6l  s'ils  lut  donnoient  leurs  princioaux  chefs  pour 
fttnges.  Cette  fierté  fit  rire  les  G-iulois  ;  on  en 
vint  aux  armes,  Céraunus  fut  défait  &  tué  Tan 
279  avant  J.  C. 

Ce  nom  de  Pwlomie  ou  PtoUmêt ,  qui  étoît 
ïc  nom  générique  des  rois  dTgypte  Lagîdes  , 
c'ert-à'dire ,  d«iccndus  de  Lagus  fie  de  Ptoîcméc- 
Soter,fou  fils  ,  fut  auffi  celui  de  deux  rois  de 
Cypre,  de  la  même  rscc  des  Lapdes,  fun  frère 
de  P/[?/mfV-Aulè(e  ,    &  l'autre  ion  fils. 

Le  premier  étoit  d\inc  avarice  fordide  ,  de  ce 
fut  ce  qui  le  perdit,  Clodius  quicommandoimnc 
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flcitc  romaine  du  ctiè  de  h  Cilicic ,  fur  pris  par 
des  i^iratcs  ;  \[  cnvcyu  prier  le  roi' de  Cypre  ,  de 
lui  fournir  de  quoi  payer  i»  nitçonr  Ptolcmét 
envoya  unefoinme  fi  ridiculement  tnodiqyc,  (  deux 
ulenî.)  que  comp.irês  à  Tobjet  dont  il  s'agifToif, 
elle  dcvenoit  une  infultc  pour  Clodiu*  ,  6l  un 
rcfu .  de  le  fervir  ;  Clodius  êioit  vindicirif  &  mi- 
.hint ,  (voyez  fon  arf^lc).  Ayant  été  créé  tri- 
bun du  peuple ,  il  eut  en  main  de  quoi  fe  ven- 
ger tîc  Pto!cmà\  Le  royaume  de  Cyprc  faiibît 
depins  !ong  temps  partie  du  royaume  d^E^yptc , 
&  Alexandre  11  ou  Ptofèméc  X ,  roi  d'Iîgypre  » 
avoir  îcAitué  le  pcup'e  romain  fon  héritier  ;  îe 
lenii  n'avoit  point  encore  pris  de  parti  définitif 
au  fujet  de  ce  t^ftimcnt,  il  avoit  paru  cr^'ndre 
.que  dans  les  conjonélurcs  où  on  fe  trouvoit  , 
tant  de  provinces  acquifcs  par  des  difpofiti^ns 
f^ft.imentatres,  n*accufaiTent  de  trop  d*aviditè  la 
politique  rom2inc,  6c  nlndifporaiTcni  les  cfprits, 
Cl.d'us,  peur  fe  venger,  paffa  pnr  defliw  ce tte 
confidiration  ;  il  rccLma  en  faveur  du  peuple 
romain,  la  ditjx  iiiion  d'Alèx^indre  II  ;  il  foutint 


que  le  re^aunic  de  Cyirw  fiAnt  partie  du 
fuyaume  d'Egypte  ,  le  potieiîeur  réïuel  n'y  avoit 
nui  dïo't»  &  il  obtint  en  conféquencc  un  ordre 
du  peupîCf  f'our  f,nfir  le  rcyaume  de  Cypre, 
&  dépofcr  fui:mcc.  Pour  rcxcciHion  d'un  juge- 
mcnt  ù  inju<lc,  il  fit  nommer  le  plus  jufte  dts 
r.  mains,  Caton  ;  c*étOit ,  d'un  ené^confacrer  fa 
vengtance  en  la  f^iifant  e^er^er  frus  un  nom  rcf- 
feâ;:;  c'itoit  de  T-iutrc  »  fous  un  prétexte  hono- 
ïib*e  ,  fuirqifit  s'*igî(îoit  d'une  commiflton  utile 
au  peutle  Tornïijn  »  éloigner  Caton,  dont  la  pré- 
fcnce  eur  appcrté  un  puifli«nt  cbflade  aux  deftcins 
î-mbifiCUx  que  ce  îri*Ln  méd'^rcît  pour  l'avenir 
flatté  Vil  non  de  cette  comviffion,  C^ion  parut 
vouloir  s'en  acquitcr  avec  ménagement  &  avec 
douceur.  Arrivé  à  Rhodes ,  il  fir  dire  à  pidén:^ 
de  fe  retirer  paifiblcment ,  lui  promettant  qu'à 
ce  prix  il  lui  procureroit  ta  fouvcraine  facrifiçature 
du  temple  de  Venus  à  Paphos,  place  dont  les 
rcveniiS  fuffirnîcnt  pour  le  faire  fubf^iler  hono- 
faiblement.  fto!ôi:é<:  ,  fans  aucun  moyen  de  ré- 
firter  aux  rcmams,  eut  cependant  le  cour.>ge  de 
fejtîîvr  tcrte  prupofiion  ,  &  de  vcuV^ir  mourir 
en  rot.  Toujours  i^ccupé  de  fcs  richefics  ,  il  vou- 
Juit  d'ihord  qinVUe^  périfTrni  avec  lui.  11  en  fit 
charger  un  vaiiTeau  ou  il  dcvoit  sVmbarquer  lui- 
même  ,  &  qu*il  tlevoîT  hirc  percer  pour  éîre 
enfevcli  dans  la  m^ry  il  chargea  d'avis  enfuite, 
il  remit  fcs  tri^fors  d^ns  Ifurs  magjfins,  &  prit 
c  parti  de  s*émpoî(onncr.  Sur  ccU  ,  Valérc  Mi- 
^  tue  Tiippcilc  vit  eftL*ivc  de  Tor  :  pecunta  mU 
fi^MU  mjnàphm;  &  M.  RolHn  dit  qu'il  f.uloit 
fcien  voir  par-lî  qu'il  almots  plhs  les  nchcïïes 
qu'it  ne  s^imoit  lui  -  mém^,  Os  reproches  me 
paioiiT«.nt  titn  déi/lacés  j  qurnd  un  homme  rc- 
ncnce  à  la  vie,  quel  reproche  d^jvarite  p^at- 
CQ  hii  faire,  parce  qu'il  nVmprne  J5as  avec  lui 
iVi  liwheficsj  c'itoit  au  comraiic  lori|u'it  vouWit 
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pérîr  avcc.cUes,  qu'il  s'y  monirjit  attaché  poa 
ainfi  dire  au  delà  même  du  trépas  ;  &  c'eft  ùt 
doute  pour  éviter  ce  reproche  que  par   réflfxic 
il    chargea   de    pati,  f.«ns  abandonner  le  ^roje  _ 
de   mourir,  Vcllcïus  P^tercuïus  dit  qu^   PioUmit' 
par  le  dérèglement  de  fcs  mœurs,  meritoit  Taf* 
front  &  k  tott  qu'on  tuifatfoit  en  le  dépouillant 
de  fon  royaume  :  omnibus  womm   \ttus  t^m  ccn^^^m^ 
[umdiam  memum  ;  comme  fi,  dit  M.  Rollln  ,  le^ 
vices  d'un  homme  étoient  un  titre  légitime  pou  -, 
s'emparer  de  fes  tiens  !   Cicéron  ,  fans  parler  d^  ^ 
fon  avarice  ni  de  fcs  vice*,  s'indigne  en  h^mnw.  ^ 
de  bien  ,    de  rinjiiftice  ciuelle  qui    lui  fut    faî^^ 
en  cette  occafion  \  il  en  fait  un  jufte  fujei  de  r^^ 
proche  contre  Clodtus,  &  il  fait  funtir  avec  m  ^ 
nagement  qu'il  fut  fâcheux  pour  un   homme  '^^^ 
que  Caton,  de  (c  voir  chargé  d'une  part iUecorfc^ 
miÂTion.  Caton  tranfporta   les  tréfors  de  ï^talénj^ 
en  Iialie  \  Qi  par-U  ,  il  eâ  au  nombre  des  co>9 
rupteurs  de  Rame.   A  peine  dans    les  plus  éc7a- 
taî^s  triomphes  avoit- on   vu  porter  tant   d'or  Se 
um  d'srgent.  Il   avoir  fait   vendre   à  Ttncan  les 
meubles  Ôc  les  effets  précieux  du  roi  de  Cypre, 
6i  ne  s'èroic  rcietvé  qu'un  portraft   de   Zenon  » 
fondateur  de  la  ftûe  des  Stoittieni  qu'il  avoît  eai- 
braOéc,   mais    il  n'y  avoit  rien   de    flotque  dam 
cctre  iriftc  expédition.  La  date  de  ces  éveneincnf 
tft  l'an  58  tvant  J.  C. 

Le  fécond  PtoUfrée ,  roi  de  Cyprc  ,  ell  le  mê- 
me que  le  frerc  puîné  de  PtoUméc  XII,  roi  dE- 
gypte  ,  donc  il    efl  p^rlc    à  la  fin  de  cet  articif 


de  PtoUrrU  XU,  &  oui  fut  eupciforné  à  qu>cu 
ans,  par  la  célèbre  Clcopaire  fa  fœur.  Céiarl'i- 
voit  f^it  rci  de  Cyprc  avec  la  jeune  Arfinoèfi 
fœur,  comme  Ptolcméf  XII  étuit  roi  dXgj'ptt^ 
avec  Clcopâtr*;  fa  (oeur  aînée. 
On  trouve  dans  rhiiloire  ancienne  divers  aufrtt . 

En  Macédoine  ,  un  ProUmée^  fils  d'Amyntas  Hf 
qui  difpuie  la  couronne  à  Perd'ccas  ,  &  comte  le 
quel  Péloptd-s  prononce  en  faveur  de    Perdiccai, 

En  SyriC,  tn  autre  PtoUmh^  fils  de  Sclcucui, 
rué  a  la  batailJe  d'Ipfus ,  Fan   301  avant  i,  C 

Un  PtoUmée  Macron  ,  gouverneur  de  Ttiie  it 
Cyçre,  dont  i^  eft  hcaucoi.p  parlé  dans  les  livres 
dvS  Micchabécs ,  &  dont  la  foi  chaoceUnte  fi 
donne  t:môt  aux  rois  d'Egypte,  laniAt  atx  roii 
de  Syrie.  Tombé  dans  la  difgrace  fie  dans  lapiti* 
vrctc,  il  s'empoifornn. 

Un  Ptoi:mce^  fils  dc  Pyrrhuî,  roî   d*Epire,  fat 
tué  dans  un   combat  contre   les  Lacédèmpoiemi  | 
Tan  171  avant  /.   C. 

Un  autre  PtoUmic^  vn  des  prîrcîpsux  cfficîcn 
t!u  dernier  Philippe,  roi  de  Macédoine,  péredt  , 
Perfée ,    trempa    d.  ns   une    ccnrplraiion    ccotre 
Philippe,  cui  le  fit  mourir. 

Un  autre  PteUmét  encore,  étoît  k  fccoild  Ji 
deux  fi's  d'Anto  ne  &  de  Cléopare,  Amcioceii 
les  prcclamam  rois  des  rois  ^  leur  alTigna  en  eCei 
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tîhe  muîtimde  de  royaumes  ;  à  Taîné  ,  Alexandre, 
tcujc  d'ArmciiIc  ,  des  Mcdcs  8c  des  P^rthes;  à 
PtaUmée,  k  cadet,  ceux  dç  Sytiç ,  de  Pbcnicic 
&  de  Cilîcîe» 

PTOLOMÉE  (  Cl  AUDE  )  Hlfi.  lUt.  )  mathé- 
<na!tcît:n  Egyptien ,  fi  celcbre  p«r  fûnfyftémedo 
monde  ,  aliundouné  aujùurd'hui  pour  celui  de  Co- 
pernic i  m»i5  «jc^on  fuit  iou)ûurs  dans  la  Iphére  ar- 
ir.illaire,  psr  U  commodac  qu*il  fournit  d*cxpliqacr 
le  meuvcmcnr  des  afttcs ,  conformément  aux  appa- 
iCQces*  Il  nVft  pas  moins  célèbre  encore  par  Ton 
A!ma^€jl( ,  au  Citmfojuio  mj^na  ,  par  fa  gèrgraphie 
&  p*r  pîuficiirs  autres  favants  ouvr^'gcs  dont  on 
1  le  recueil  in-folio^  Les  Grecs  l'appcloieni  tus- 
fa^e  6c  même  divin.  Il  vivoit  fous  IVmpired'A- 
ilrien  ,  d'Antonin  PiC  &  de  Marc-Aure-e, 

P     U 

PU,  (  Hî/!,  mod^  )  c*cft  aînfi  que  les  Cliînolî 
nomment  unemefure  de  1400  pas  ^comciricjucs  > 
dont  îïj  fe  fervent  pour   compter  les  diftinces. 

PUB 
PU81  iUS  S YRUS  {HiJÏ. iuu  anc.  )  notr mé  Sy^ui, 
j  Darce  qu'ail  étoit  de  Syrie ,  d'vu  iî  tut  amené  cfcî^ve. 
Il  eut  le  bonheur  de  tomber  cnrre  les  mains  d'un 
siiître  qtti  fut  pour  lui  un  père ,  qui  prit  le  plus 
^rand  foîn  de  fon éducation,  &  qui  l'^franchit  fort 
Jeune,  potiil  ai  ffcr  aux  taleni  quM  avoir  cultivés  en  lui 
la  b[>cTié  de  prendre  tout  leur  tÛor.Syrus  fedlf- 
•lingua  dans  la  pocfie  mimique  ,  il  yeffjça  L^berius 
inèmepchcvalicr  lom/nif  qui  avoli  ucquis  une  grande 
ViputaiioD  dans  ce  genre.  * 

Et  Labtn  mimos  ut  pulchra  poïmata  mirer* 

On  fait    que  ce  nom   de   Mimes    fe    donnoit 

belles  Romains  &  à  wn  genre  de  comédi.s  ou 

;ë«    farces  ,    oii  les  aflcur^  jcuoient    fans  chauf- 

|ure,&  que   pitr  cette  r;^ifon  Ton  appelloit  aiiffi 

CorrtéJie  a:ckaiijfêe  .  plar'tpes  ^dc  aux  aÔeurs  de  ces 

iéccï,  qui  ttôient  ort^malremeiit  les  auteurs  mêmes, 

Oo  a  de  Pnhlius  Syms,  nn  recueil  de  fenrtn- 

icscnvenumbe*  libres ,  ou  »  fi  i  on  veut ,  en  profe, 

rangées  fclon  Tordre  alpbilédv|i:e;  an  le^  trouve 

I  U  luiic   des  fables  de  Pïiedrc  ,  lians   pîi/Ccurs 

éditions  ;  on  les  a  joinrcs  djjis  d'autres  avec  des  fcn- 

jteaces  de  Scnéque,  Ces  fentenccsde  Phbltus  Syrus 

fom  pour  It  plupart  d*un  irc'-grand  fcns  &  trouvent 

É  tout  moment  kur  application  ;  elles  mentent  fort 

'être  retenues  &  pratiquées.  La  Bruycre  paroîty 

voirpuifc  quelquesmaximcs*  AccanasdeScryonne 

donné  une  tradudion  françcife  des  fentcnces  de 

'uàiims  S  y  rus  ^ 
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PUCELLE ,  (  René  )  Hlfl.  mwd.  )  coofeiller- 

erc  au  parlement  de  Paris  «  abbé  de  faint-Lconard 

le  Corbtgny,  Ce  magîflrat  mort  depuis  prés  d*ua 
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jemî  fiicle ,  a  confervé  Jdqu'i  tios  jours ,  "pîui  *  c 
réputation  que  n'en  confcrvcnt  ordinairement  ceuc 
qui  ne  UiiTentapris  cuxaucim  monument  pub!ic  de 
Icus^s  talcns  &  ile  leur  gcclc;  Ips  n  moins  de  leur  gloire 
les  fuïvcnt  de  bî<;n  près  au  tombeau ,  le  temps  dé- 
truit de  jouren  jour  leur  mémoire.  C*cft  pour  retcmr 
encore  quelque  temfs»  sil  eil  pciîibîe^ccite  mé- 
moire fugiiivc  6:  prè;c  à  échapper,  que  nous  pla- 
çons ici  rarrtclc  d*un  l^on  ciîcyen  ,  d'un  magiiVrat 
éclairé,  d'un  homme  vertueux  ,  d*un  ami  de4*hu- 
manité»  dont  les  ferviccs  n'ont  point  lai flè  de  ir:jce 
&  dont  Li  glciren'a  été  corûéc  qu'à  b  iradiîion.  Un 
grand  z  le  pour  nos  libcrtcs,  pour  nos  pluî  pure» 
marimcs,  pour   tous  les  inicréts  de  la  nation,  le 
diftuigua  toujoiusdan^  le  parlementai  i!  f*.utdif^ 
à  la  louange  des  janfcmrti'S  que  ce  wle  feu!  a  (afX 
pour  h  faire  leganfer  comme  le  chef  de  ce  parti.  Il 
le  déclara  hautement  en  171 3  contre  rhifloiic  d« 
léûiiies  du  P.Jouvcnty ,  oîj  tous  lc^  intérêts  &  ks 
dcw>ir5  les  plus  factés  de  la  (ocicié  générale  font 
facrifiés  ï  rintctèt  de  la  fociécéparticuhùe  des  ;ô« 
fuîtes.   Quand  U  conflituticn  Unl^tnttus  p;irut  cH 
1714  »  fans  examiner  queU  dcgmes  ihcologiques  ce 
décret  pou  voit  etaWir  tu  prokrire,  il  vit  feulement 
qucc'cioit  l'ouvrjiged'un  moine  intriguant  6t  violent^ 
qui  vouloitinfulrer  &  nîéme  perdre  un  Uinr  cardinal, 
fon  fupêritur  ;  il   prévit  les  rcfu^  c't  lacremenific 
defépiilfure  eccléfi..ftique,les  lettres  c'e  c:'Chei,îou  es 
les    perfécutions  fpiritucJUs    &    tcm^jorelles  que 
le  faux  zèle  &  les  paiTions  atloicnt  introduire  à  U 
faveur  de  cette  bulle  &cn  la  prenant  pour  prcteire  j 
il  s*y  oppofi  conrt.immeni  jufqu'à  mériter  d'être 
relégué  dans  fon  iibbiiye  de  Corbigny  ,  ou  il  le  con- 
fo!a,  en  faifant  du  bien,  de  n  être  plus  à  ponée  cf em- 
pêcher le  mal.   Le  cardinal  de  Fleuri  qui  gnutnîi 
fon  cfprit»  qui  leipc^loit  fa  réputaiinn ,  voulut  le 
fonder  iur  Farticîedc  Tambition  ;  il  tu»  écrivit  pour 
lui  faire  entendre  que  fes  lumières  pouvoîtnt  être 
irés-utilcs  au  gouvernement ,  &  quM  lui  fcroit  bien 
doux  d'y  avoir  recours;  it  ne  lui  dcmandt'itqu*unc 
grâce  #  c'éteit   de    vouloir  bien  n*êtrc    plus  jan- 
fvniflc;  M.  Tabbé  PucflU  raRure  dans  fa  réponfe 
qu'il  VLtik  d*aucun  parti  ;  tous  ceux  qui  en  difcnt 
autant  (  car  rien  nVft  plus  aifé  à  dire  )  fe  vantent  • 
fauvcm  beaiKOiip  i  tous  ceux  qui  Tont  connu  fsvent 
qu'il  ne  fe  vantoit  pas;  en  nicme  temps  il  fait  fcntlt 
au  cardinal,  qu'un  premier  mîniftre,  qai,  fur  U  foi 
d'un  jéfuiteou  d'un  fulpicien,  proilituoit  fi  facile- 
ment les  lettres  de  cachet,  étoit  bien  plus  prés  d'être 
un  homme  de  parti  fans  s*cn  douter ,  que  celui 
qui ,  en  loutétat  de  caufe,  prencir  toujours  la  défetife 
de"  Topprîmé  contre  TopprelTeur. 

M,  l*abbè  Puc€Îk  étoit  fils  de  Claude  PuctlU  ; 
avocat  au  parlement,  8t  de  Françoife  de  Catinat^ 
fceur  de  ce  grand  marech.1l  de  Caiinat(  voir  fon 
article,  )  Un  neveu  de  M.  de  Caiînat  devoir  porter 
les  armes;  M.  PucdU  fit  quelques  campagnes  en 
qualité  de  volontaire ,  fou5  les  yeux  de  ion  oncle  : 
mais  il  crut  être  plus  utile»  lafocièiédansunecbarg© 
de  confeiller  au  parlement,  &  ce  motif dizne  d*uM 

Hhha 
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homme  de  bien  le  détermina.  Ne  en  l'î^Ç  •  *iï  mou- 
îtit  en  1745  ,  ayant  con Ter vé  jUûîiï'à  qoatre-vinçi* 
dix  anç,  ttne  vieil iefl«  ûine,  cntiè''C,  vigourcuïè, 
&  non  rocins  aimable  qu*3«gufiû  &  vénérable.  Il 
fut  toute  fa  vîe  (  &  c*cft encore  un  de  tes  mérites  ) 
auffi  aim;ib!e  d;in$  le  monde,  qu'il  étoii  brilLint 
6c  folkîc  dans  le  premier  corps  de  magtftraturctîu 
royaume,  dans  un  corps  oi»  les  plus  grandi  inté- 
rêts font  TOUS  les  jours  difcutcs.  Il  vèciît  beaucoup 
pour  ramiîié,pcu  dliommcsont  fcnti  pUn  vive- 
mefit  &  g<^uté  plus  purement  ce  bonheur,  le  plus 
grand  de  tGUS,  le  bonheur  d^aîmer  &  d*étre  aimé. 
Il  vtrfa  fes  derniers  fentimensdatisrame  d*un  jeune 
homme,  à  la  famille  duquel,  il  svoit  toujours  éié 
tendrement  attaché  ;  d'un  jeune  homme  devenu 
J\în  des  meilleurs  &  des  plusilluftres  perfonnages 
Ce  ce  fiée  le  ,  ôc  dont  il  fcmbla  présent  ir  la  gloire, 
fupéricure  encore  à  la  fienne,  &  fondée  fur  d«;s 
titres  bien   plus  durables.  •        • 

M.  de  Voltaire  a  rendu  un  grand  homnwge  à 
h  vertu  de  Tabbé  Pucclle^  en  difant  que  (i  Thomine 
lîVft  pas  libre, 

Pititlle  eft  faQi  ferrus  t  Desfonc^incs  fans  vicei. 


FUCELLE    DORLÉANS.    (  Voycx    Akc  ) 
(Jeanne  d') 

PUF 

PUFFENDORF,  (Samuil  de)  //?/Î.  Iht.  mad.) 
fcrivain  poliiique  d'une  grande  réputation.  Plu- 
fleurs  foùver^ins  fe  dtfpufrent  Tavant^ge  de  le 
poiTéder;  rékâeur  palatin*  Charles-Louis,  fonda 
en  fa  faveur  une  chaire  de  droit  naturel  d:ins 
J'univcrfjié  d'Heidelbcrg;  Charles  XI,  roi  fie  Suède, 
lui  donna  une  pince  de  profcncur  en  droit  natu- 
rel à  lundcn  ,  le  fit  fon  hiftorlographe  & 
Tun  de  l'es  confeillers,  &  lui  conféra  le  titre  de 
baron,  qull  a  toupurs  pris  depuis,  6f  qu'on  lui 
donne  toujours.  L'fckc^cur  de  Brandebourg,  Fré- 
déric ï  ,  qui  fut  en  1700  le  premier  roi  de  Pruffe, 
le  fit  siilTi  fon  confcillcr  d'état,  &  le  chargea 
d'écrire  rhiftcire  de  lelcfkeur  GuUlaume-le-Grand 
Son  père.  Tout  le  monde  connoît  fon  traiié  du 
éir^'i  naturel  &  des  ^ens  ,  iraduir  par  Barbcyrac,  6c 
l'abrégé  qu'il  a  donné  de  ce  traité,  fous  le  tirrc 
t?«  Dtv<^'trs  de  r homme  &  du  duyeriy  abrégé  ï  ré- 
duit Biifli  par  B.Trleyrac,  Il  y  a  reâifié,  il  y  a 
étendu  les  principes  de  Grottus;  au  rcile,  cet  ou- 
vrage ne  fui  pîîs  fans  crinques,  ni  les  critiques 
fins  réponfcs.  On  a  formé  de  tout  ce  qui  a  éfé 
écrit  de  part  6c  d'autre  à  ce  fujei ,  un  recueil  fouS 
Je  titre  uEns  Sçandka ,  querelle  de  Scandinavie  , 
et  qui  rcflembîc  un  peu  à  ijuerelU  tt allemand.  On 
conroit  beaucoup  encore  de  Pufendorf^  Cintroduc- 
t'onâ  rhipc}^  des  principaux  états  de  C  Europe^ 
tfatUiite  par  M.  de  Grâce;  &  fes  élémens  de  la 
ju'iffffiidtnct  unlverfelU  ^  premier  fondement  de  fa 
f^putatioA  ;  il  a  écrit  auîli  fhijloin  dt  Suèdt^  de- 
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pats  r expédition  de  Guflave- Adolphe  en  AiUmag^ 
tri  1628 ,  jufyuà  r  abdication  de  Cli  ri  flirte  en  i^VM 
rhifloire  de  Charles  -  GtiJIave  ;  Vhiflùirt  de  Fùdé^^ 
Guillaume  h  Grand ^éleBeur  de  Brdndehurg^  Ily  a  d^ 
lui  encore  beaucoup  d'autres  ouviages;  c*cil  u^^ 
des  écrirains  les  plus  féconds  &  le*  plus  toÎij^ 
mincux.  Il  mourut  à  Berlin  en  1694  ;  il  éroit  n^ 
en  163!  dans  un  petit  village  de  Miûiic,  oii  fo^ 
père  étûit  miniflre  ludiérîen, 
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PUGET,  (Bv}Hifi,  de  Fr.)  fiimllîe  nobîT^ 
anciei^ne  de  Provence,  qui  a  fourni  une  mult/- 
tude  de  chevaliers  à  Tordre  de  Saint-Jean  de  Je- 
rufalem  ^  tant  à  Rhodes  qu'à  Nklthe, 

De  cette  famille  étoicnt  Domface  du  Pu^f^.qoi 
commandoit  la  galère  capitale  du  pape  à  la  bauiile 
d-  Lépante  en   1571. 

Lévis  du  Puget  ^  mort  au  fiégc  de  Maltbe  tu 

Pierre  du  Pu^et  ^  qui  époufa  en  1668  Anne- 
Nicole  Godcfroy ,  jeune  femme  pleine  devenu 
&  de  coumge  ,  qui  mourut  à  vingt-cinq  ans  dts 
fuircs  de  ropéraiion  céfariennc  ,  à  larucllc  elle 
fe  dévoua  pour  que  fon  enfant  eût  vîe  &  rc^m  le 
baprême.  On  peut  croire  qu'une  telle  femme  laifii 
de  grands  reprets  à  fon  mari.  Elle  cft  enterrée  à 
Saint-Rieul  de  Senlîs  ,  on  y  lit  Ion  épiiaphe 
Se  en  proie  latine  6c  en  vers  latins ,  où  on  a  tasi 
voulu  exagérer  la  doiîleur  du  mari,  vu  on  jciie 
taiu  fur  les  mots  de  vie  &  de  m»rt,  8t  de  rrirt 
6c  d'amour ,  qu'un  hem  me  bien  pénétré  de  doc- 
leur  ne  pouvoir  guère  reconnokre  Tétat  de  ion 
amc  à  tout  ce  badiifcîge  de  rcfpfit,  La  vraie  dou- 
leur eft  forcée  d'èirc  ilmple. 


Mort  0  Amof  Untp  pntuerunt  funtn  /ir«;f...!.. 
Klcftra  mêrt^  hUfiduf  ammr  iunxirefagîttdêé,*i 


Il  e^  bien  queflion  là  des  flèches  de  Tamour  ft 
de  la   mort  l 


à 


2^e€  péril  ,  C  mtfirum  \  qui  ianh  %*uli»ert  mont» 
ï^ên  mgriitàft  nnuitque  mwri  cÙm  vitM  Heg^tvr* 

Non  ,  ce  oVtl  pas  ainil  que  parle  U  nature-- 


I 


Le  voeu  de  la  mère  fut  du  moins  exaucé;  Pierre- 
Alexandre  du  Fu^et^  fon  âls,  vécut  âge  dbomiBe. 
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PUTSTEUX  ou  PUYSIEUX,  {Hahde  fr.)  h- 
miïic  illuïlrc  d;ins  la  magiArature  ,  dans  les  arwcs, 
dans  le  miniftcre.  dont  ètoît  le  c^anccîfcr  dcSilltn, 
chancelier  de  Fr-tnce  (ov^  Henri  IV  &  foui 
Louis  XIII;  le  marquis  de  Puijîi-ux  fon  Ait,  tni- 
niftre  quelque  temps  puiûant  fout  Louii  XÎU , 
&  lin  autic  marquis  de  PuiJIeux,  LomiVhsiof/èn 
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I    rniriiftre   dci   âflpAÎres  étrangères    fous 
Sf  XV,  rciitè  rn  17^6. 

PUISSANCES  ,  (  HAUTES  Htp,  moJ,)  titre  qui 
pimença  *  être  donné  anx  états  des  provinccs- 
ks  des  Pays*bas  vers  Tan  1644,  pendant  Içs 
lifèreoc^s  de  la  paix  de  Munûcr.  Depuis  que 
ir  focvcrainetè  a  érè  établie  &  reconnue  par 
fpagncpar  le  traité  conclu  en  cette  ville  efi 
4S,  les  rois  d'Angleterre  &  du  Nord  ont  donne 
SI  états- généraux  ïc  tirrc  de  hautes  pulffanas  ; 
f  éleveurs  6c  princes  de  Tempire  les  ont  quali- 
s  de  même,  mais  Tempcreur  ©c  le  roi  d'Efpagnc 
font  abûcnus  de  leur  accorder  ce  titre ,  excepté 
tpuis  que  la  branche  d*Autnche  étant  éteinte  en 
fpagne»  celle  qui  fubMait  en  Allemagne  n'a  pis 
hx  devoir  ménager  les  honneurs  à  une  république 
Eint  Talliantfc  étoit  nèteiTaire,  Les  rois  d#  France 
B  Iriïîcant  avec  les  HoUandols,  les  ont  autrefois 
lialifiès  de  Uurs  itats- généraux  ,  &  leur  donocnt 
^aîmenant  le  titre  de  fel^n€urs  tuts  -  généraux  \ 
lais  rEfpagnc  qui  ne  les  traite  d'ailleurs  que  de 
^ptturks ,  leur  a  toujours  conHamment  rcfufé 
\  tiire  de  hauus'puïjfances ^  apparemment  pour 
fcpas  paroître  abandonner  les  anciens  droits  quelle 
Wtend  avoir  fur  eux.  {^A,  /î.  ) 

ï  p    u    L 

fUL,  f,  m,  {ternie  de  relatwn)  Les  Perfans 
lomment  a^nfi  en  général  toutes  fortes  dVfpéces 
b  cuivre  qui  fc  fabriquent  d;ins  leurs  monnoics , 

iqui  ont  cours  dans  leur  empire.  En  particulier 
appellent  kabeski  8c  dimi-kdbeski  deux  petites 
benoies  de  ce  nierai ,  dont  Tune  vaut  cnviret^ 
Pr  deniers  de  France,  &  Tautrc  la  moitié.  Ces 
Jïèces  ont  d*un  côté  la  devife  ou  hiêroglypli^ 
S  la  Perfc  modeine  »  qui  cft  un  lion  avec  wn 
leil  levant,  6t  de  lautre  Tannée  &  le  lieu  de 
tir  fabncati^n,  (  D,  /,  ) 

fULCHERIE,  (Sainte)  Hifi,  du  bas  Empire,) 
le  de  lempercur  Arcadius  Zn  fœur  de  Théodofe 
jeune,  fut  créée  Aupifle  Xzn  ^14^  &  partagea 
puiiTance   impériale    avec  fon   frcrc.  Après  In 

ti  de  ce  frère  ,  arrivée  en  450,  elle  fit  élire 
cica  éc  Tépoufa  ,  pour  avoir  non  un  mari , 
^s  un  confeil  &  un  appui,  Ceft  le  fujet  de  la 
Uhér'u  de  Corneille  : 

Jctrott  au  fea  fa  Puleht'rie. 

Ms  dans  cette  Pukhcrle  ,  digne  d'être  jeitéc  au 
(,  ce  rôle  de  Marcien  a  pourtant  quelque  mérite. 
Ce  fut  Pukkérie  qui  fit  a  Sembler  en  451  ,  le 
Ictle  ^e  Chalcédoine  ,*  elle  mourut  en  454. 

fULCI,  (  Louis  )  Hip.  rtt\  mod,  )  poète  Flo- 
pn  du  quinzième  fiée  le  ,  &  chaneine  de  Flo- 
tt,  priacîpalesiem  connu  par   foft  pfeme  de 
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[  Mordante  ma^hre  ,  dont  un  des  mérites  eft 
d'avoir  précédé  le  poème  de  TAriofie  ,  après  leqnel 
il  eût  eu  iroins^  tie  réputation  6c  de  fuccés.  L©ui* 
Pulci  eft  regardé  comme  TinTcnteurde  C;:  qu'on  ap- 
pelle le  flyleBerncrque  ou  Bcrnierque  ,  du  ncm  de 
B€rm,3utre  chanoine  de  Florcntc,qui  eft  venu  après 
hii^mrfis  qiîi3,dit-on,pet  festonné  ce  |enre.(  Voyez 
Tarticle  BiBKiA  ou  Behki.  )  Lewis  Puld  ètott 
né  en  1431,  On  ignore  la  date  de  fa  moït.  U 
eur  deux  frères ,  Luc  &  Bernard  ,  dîfttngués  au(Ti , 
mais  moins  que  lui ,  par  îe  talent  de  la  pocfie. 
On  cire  fur-toût  de  Luc  le  poème  intitulé  :  //  Chif^ 
fo  Caivàineo  ,  &  celui  qui  a  pour  titre:  //  Driadeo^ 
On  a  de  Bernard  ,  un  pcëme  fur  la  pa(ïîon  de 
Jéfus-Chrifl,  6c  une  traduâion  des  bucoliques  de 
Virgile  en  vers  italiens, 

^  PULPERIAS.  f,  f,  (//;/.  iw^*/.)C'eft3Înfi  <7i:î 
Ton  nornmc  fous  la  domination  efp?gnole  des 
hôtelleries  où  l'on  donne  à  manger.  Le  nombre 
en  cfl  Ç\%è  dans  toutes  les  villes  &  les  bourgs  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Ceîles  qui  excèdent  le  nombre 
marqué,  payent  tu  roi  un  droit  annuel  tJe  40 
pïaflres,  {A,  R,) 

P    U    M 

PUMPER-MCKEL.  C,m.  {Hlfl,  mod.)  Ctd 
ainfi  que  Ton  nomme  en  W^ftphalie  un  pain  de 
feigle  trés-noir,  três-compa£l ,  &  dont  la  croûte 
eft  (i  cpaiiTc  &  ft  dure,  qu'il  faut  une  kache  pour 
le  ctniper.  On  ft^it  du  pain  de  la  même  efpéce 
daos  un  grand  nombre  de  provinces  des  pays-bas; 
il  ne  laifle  pas  d*avoir  du  goût,  mais  il  eft  burd 
&  diCidle  à  d'gérer,  {A.R.) 

P      U.     N 

PUNIQUE  (guF.RRE  )  Les  pierres pumques  font 
la  partie  la  plut  intére<r;)nte  de  Fhi/loire  des  Ro- 
mains. Ils  n'eurent  pas  plutôi  fournis  les  Latins  , 
les  Tofcans  ,  les  Samnitc*  &  leurs  alliés  ,  qu'ils 
fongcrcnt  à  paffer  la  mer-  Le  fecours  donné  par 
les  Carthaginois  aux  Tareiïiins  en  fut  le  prétexte , 
&  la  conquête  delà  Sicile  le  vtritahle  (ufct.  Rom« 
&  Cartilage  s'acharncrent  Tutie  contre  ]*auirc  ;  le 
voifinaje  &  la  jaloufie  de  ces  deux  grande»  répu- 
bliques, firent  naitre  ces  guerres  fanglanies  qut 
tout  le  monde  fait  par  cœisr.  La  féconde  fut  M 
plus  célébra» 

Quand  on  examine  bien  cette  foule  d'obftaclci 
qui  fe  préfcntërent  devant  Anoibal  »  &  que  c« 
homme  extraordinaire  les  furmonta  tous  ,  on  a  le 
plus  beau  fpeftacV  que  nous  ait  fourni  rantiquité. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  t}ue  ce  grand  capitaine 
fit  éclater  ces  talens  fupérleurs  qui  lui  donnèrent 
t^mi  d*avantagc  fur  les  généraux  romains  :  toujours 
jufte  dans  (es  projets  ,  é^%  vues  immcnfes  ,  U 
génie  admirable  pour  diftribuer  dans  le  tcms  l'exé- 
cution de  fes  deJleias^   tonte  l'adrêile  pour  «gif 


430 


P  U  N 


fias  fe  bKTcr  appcrccvoir  ;  infini  dans  les  cxpé- 
dicns  ,  auffi  habile  à  le  tirer  du  péril  qu*à  yjcc- 
^er  les  autres  ;  du  refte  fans  foi  ,  fans  relieion  , 
fans  humanhé ,  &  cependant  ayant  fu  fe  donner 
tous  les  dehors  de  «es  vertus  autant  qu  il  coave* 
flcit  à  Tes  intérêts. 

Tclétoitlc  fameux  Annibal,lorfqu*il  fgrma  le  plus 
bardi  projet  que  jamais  aucun  capitaineeût  ofé  con- 
cevoir ,  &  que  révénemcnt  juftifia.  Du  fond  de 
TEfpagne  iUrêfolut  de  porter  la  guerre  en  Italie 
&  d*attaquer  les  Romains  jufqucs  dans  le  centre 
de  leur  dominatio»,  fans  y  avoir  ni  places,  ni 
nir^gafins,  ni  fetours  affurès ,  ni  efpérance  de  re- 
traite ;  il  traverfc  l'Erpwgnc  2Jc  les  Gaules ,  pafle 
les  Alpes ,  &  vient  camper  fièrement  jufqucs  fv.r 
ks  bords  du  Téfin  ,  ou  fe  donna  U  première 
br.taillc  Tan  de  Rome  535 /&  où  les  Romains 
fiircnt  défaits.  On  fait  qu'ils  le  furent  une  féconde 
fcis  près  de  la  rivière  de  Trébie.  La  perte  qu'eiTuya 
Fiaminius  près  du  lac  de  Trafymène  fut  encore 
plus  gMndc,  &la  déroute  de  Cannes,  Tan  537, 
mit  Rome  à  deuv'  doigts  de  fa  ruine.  IClle  fut  un 
prodige  de  confiance  dans  cette  occafion  ;  car 
abandonnée  de  prefquc  tous  les  peuples  d'Italie, 
elle  ne  d  m:nda  point  la  piiix.  Il  ne  rut  f  as  même 
permis  aux  femmes  de  verfer  des  hrmcs  après 
cette  funcfte  journée  ;  enfin ,  le  fénat  refufa  de 
racheter  les  prifonniers,  &  envoya  les  mifcrables 
rcfles  de  l'armée  faire  la  gutrre  en  Sicile,  fans 
ricompenfe  ni  aucun  honneut  militaire,  jufquà 
ce  qu'Annibal  fut  chaiTé  dlialie. 

Les  conquêtes  mêmes  d'Annibal  commencèrent 
à  changer  la  fortune  de  cette  guerre.  Il  n'avoir 
pas  été  envoyé  en  Italie  par  les  magiftrats  de 
Carrhage;  il  recevoir  très-peu  de  feCours ,  foit  par 
la  jaloufie  d'un  parti ,  fok  par  la  trop  grande  con- 
fiance de  l'autre.  Pendant  qu*il  rcfla  îivec  fon  armée 
réunie,il  battit  les  Romains;  maislorfqu'il  fallut  qu'il 
mit  des  garnifons  dans  les  villes ,  qu'il  défendit  fes 
alliés,  qu'il  affiégcât  les  places, ou  qu'il  lesemj  êchât 
d'être  adiégécs  »  fes  forces  fe  trouvèrent  trop  pe- 
tites, &  il  perdit  en  daail  une  grande  pnrtie  de 
fon  armée.  Les  conquêtes  font  ai  fées  à  faire,  parce 
qu*on  les  fait  avec  toutes  fes  forces;  elles  font 
difficiles  à  ronfcrvcr,  parce  qu'on  ne  les  défend 
qu'avec  une  partie  de  fes  forces. 

Comme  les  Carthaginois  en  Efpagne,  en  Sîcîle 
&  en  Sardaigne,  n'oppofoient  aucune  armce  qui 
ne  fut  malhfureufe  ;  Annihal,  dont  If's  ennemis 
fe  forrifioient  fans  teifc,  fe  vit  réduit  à  une  guerre 
défcnfive.  C^^la  donna  aux  Romains  la  penfoe  de 

Ecrtcr  la  gu  rre  en  Afrique;  Scipion  y  dcfcendit. 
es  fucce»  qu'il  y  eut  obligèrent  les  Cinh^pinois 
à  rsppeiler  dltalie  Annibal,  qui  pleura  de  douleur 
en  cédant  aux  Romains  cette  reirc  où  il  les  avoit 
tanr  de  fois  vaincue  Tout  ce  que  peur  faire  un 
gran:]  honine  d'ént  &  un  grand  capÎMioe,  Anr. 
i);i).il  ht  lit  pour  fjuvcr  fa  patrie  ;  n'ayant  pu 
portci'  Scipioo  à  U  paix ,  il  donna  ubf  biitaille  où 
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la  f  rtonc  fcmbla  prendre  plaifir  à  confondre  fo« 
habileté ,  fon  expérience  &  fon  bon  fens, 

Canhnge  reçut  la  paix,  non  pas  d'un  ennemî, 
mais  d'un  maître  ;  elle  s'obligea  de  payer  dix  mille 
ta'ens  en  cinquante  années,  à  donner  des  otages, 
à  livrer  (es  vaifTeaux  &  fcs  èléphans;  &  pour  Ja 
tenir  toujours  humiliée  «  on  augmenta  la  puiflaoce 
de  M  ifini/Ta ,  fon  éternel  ennemi. 

Enfin  les  Romains  fe  rappcllant  encore  le  icu- 
v<nir  des  batailles  de  Trafymène  &  de  Cannes, 
rcfoUirent  de  détruire  Cannage,  ce  fut  le  fi'jct 
de  la  troifième  sucrre  punique^  Le  jeune  Sf  ipion  , 
fils  de  Paul-Emile  ,  &  qui  avoit  été  adopté  par 
Scipion ,  fils  de  l'Africain  ,  démolit  cette  ville 
fuperbe,  qui  avoit  ofé  difputer  avec  Rome  de 
l'empire  du  mcnde.  On  en  difperfa  les  habitans , 
&  Canhage  ne  fut  plus  qià'un  vain  fiom. 

Cette  ville  ruinée  éleva  le  cœur  des  Romains  ^ 
qui  n'eurent  plus  que   de  petites  guerres    &   de 
grandes  viâoircs ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  avoient 
eu   de    petites  viâoires    &    de   grandes  guerres.    . 
jBientôt  ils  fournirent  l'orient  &  l'occident ,  portant 
jufqucs  chez  les  peuples  les  plus  b;»rbares  la  crainte 
de  leurs  armes  &    le  rcfpcâ  de    leur  puiflânce. 
Leurs  mœurs  thargèrent  avec  la  fortune;  le^luxe    . 
de  l'orient  pafTa  à  Rome  avec  les  dépouilles  des' 
provinces.  La  douceur  de  vaincre  &  de  dominer 
corrompit  cette  exa6^e  prohit: ,  auparavant  e(K- 
méc  par  leurs    ennemis  mêmes.  L'i^mbiticn   prit 
la  place  de  la  juflice  dans  leurs  cnrrcprifes  ;  une 
fbrdide  avariée  &  la  rapine  fuctéucrent  à  l'inté* 
rèt  du  bien  public  ;  les  guerres  civiles  s'aDumèrcnt, 
&  l'état  devmt  U  mot  du  cWryen  le  piu^  «m<*. 
bitieux  8c  le  plus'n:.rd;.  {D.  Jt) 

P    U    P 

PUPIEN  (  Ma^cus  Claudîus  Maximus 
Pup^NUS  )  .'^y?.  roT:j,  )  cr-îî  empereur  avec 
Baibin ,  après  la  ir.ojt  des  G<'\''cJicns  en  2^7  ,  pour 
délivrer  Rinnc  de  la  tyr^:i.\e  ''e^  Maximin^^  .  & 
mafl-cré  avec  le  mènit  If  bui ,  le  15  juiiivii  238, 
par  les  folciats  du    p^-wicire. 

PUR 

PURAN , POURAN,  c?^  POURANUM ,'fubft. 

m.  (  lii!l.  r,i3d,  fiiperf}}t,)Cc  mot  dans  la  langue 
des  idoldîîc.s  de  riu'loAan  ,.i»^n\ric  les  pcëmcs  ;  ce 
font  des  livres  qui  conrienrKnt  Tcxplication  du 
livre  jppclié  sh^iflcr ^  qui  nVft  lui-mCmc  qu'un 
comjrcrîti'irc  du  vedanty  c'ef^-à-dirc  du  livre  la- 
cré  qui  contient  les  dogmes  de  la  religion  des 
Bramints.  Le  '^wan  cônipiend  dix  huit  livres  qui 
rcnft-rnpeni  i'hifioire  încrée  &  piofane  des  anciens 
Indit^n'.  ou  bsbiinus  de  t'FnJoù'D  &-du  Malabar. 
C'eft  d'HS  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  les  lègen-  \ 
des  des  rois  ,  lies  héros  ,  des  prophètts  &  dei 
f>énitens  ,  uinfi  que  celles  «les  divinités  inférieures 
[1  renferme  le  fyùèmc  de  religion  que  les  Bn* 
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itA^f  ont  bion  voulu  communiquer  m  vulgnrej 
&  cft  rempli  de  fixions  abfurdes  8i  dVnc  m)r* 
tbologlc  romanef]uei  cependant  ks  prêtres  pré- 
ti:n<!cnt  avoir  reçu  le  puran ,  ainfi  que  le  shaflcr 
&  le  vcd,im  ,  de  la  dlvmitc  même.  Il  n'eft  permis 
an  peuple  de  lire  qus  le  puran  ^  que  Ton  nomme 
par  <f%:cllence  flarma-p,mrjnum^  Les  Indiens  & 
les  Malab-^rcs  donncrn  encore  le  nom  de  piran  ou 
d^  pocfic  ,  à  un  grand  nombre  de  f  oéfies  qui 
cr'lèbrcnt  les  exploits  des  dicui  Viftnou  ,  &i  Ilfiircn 
eu  Ruddiren  ;.  on  y  donne  rbifloirc  de  la  çucrre 
des  géans  avec  les  dieux»  tes  miracles  o;>ères  par 
CCS  derniers ,  [a  m.miére  de  leur  rcndtc  un  culte 
i|ul  leur  Coït  agrcable.  Il  y  «  de  ces  poèmes  qui 
tiC  parlent  que  des  dieux  p.irticulters  î^l  certains 
cantons  des  Indes  &  de  U  cote  die  Malabar. 

PURBACH,  (  Georges  )  Bip.  l'nu  moi.  ) 
I^REACiiius  )  lubiie  aAronome ,  ainfi  nomme 
du  village  de  Pu^hach  ^  entre  la  Bavuire  &  l'Au- 
tnche«  où  il  ctoit  né  en  14^3.  Aidé  par  iei  bien- 
faits de  Frédéric  III,  il  reâina  les  anciens  inftru- 
mens  d'aftronomic  ;  il  en  imagina  de  nouveaux i 
îi  à^^Ci^  des  tables  aflronomiques ,  perfectionna 
la  crigonomérrie  &  la  gnomontque.  On  a  de  lut  : 
Tbe^riA  nat'âT  pfumuitum,  Objcrvatlonts  hdffiaca^ 
ubuU  edlpfium^  Mon  le  8  aviil  1462 ,  ï   39  ans. 

PURE.  (  Michel  ,  abbé  de  )  Hip.  //'//.  moi.  ) 

Ob^  rampe  dam  la  fange  a?ec  Talibé  de  Port 

Plut  împof  ruDS  pour  moi    <ltiraat  U  nmt  oè*cure 
Que  jamJs  et  plein  jour  ftc  fai  Whhé  de  Fure. 

On  a  de  Un  des  piccct  de  thcàrre,  des  rraduc- 
îtions,  &c.  Tout  cela  eft  inconnu  ;  quelques  per- 
Ibnnes  favent ,  5c  c'eiî  être  favant,  quM  eft  Tau- 
letir  d\ne  vie  du  maréchal  de  Gaffioni  publiée 
en  167}. 

C  Caihiatl  quelle  Tahcnibumce,  &.c- 

PUKGATION  CANONIQUE,  {Hlfl.  mod.) 
cérémonie  ifés-ufirée  dtpuis  le  huitième  Juf qu'au 
doufièniC  faéclc,  pour  fe  ji:fl»ficr  par  ferment  de 

t  quelque  aÛion  en  pri^fcrcc  d'un  ncmbre  de  pcr- 
\  (bnnes  dignes  de  ^.i,  qui  ;ffiriîiolent  de  leur  côté 
1'  ^ii'\ts  croy oient  le  ferment  véritable» 
Gw  V'é^^cWoii  pur^atton  cancTÛiiue  ^  parce  qu*dlc 
^  fe  faifoii  (  ivant  le  droit  canarnjue  ,  &  pour  la 
^iflmguer  de  la  pur^atlon  qui  fc  iAùM  psr  le 
conib.it  ou  par  les  épreuves  de  Icau  &  du  fcii. 
u  Le  feriwent,  dit  M.  Dutlcs,  dans  une  dif- 
fertation  fur  ce  fujet ,  fe  faifoit  de  ptuficurs 
1»  manières.  L'«ccurc,  qu'on  appclloit  jurutor  ou 
w  facramenulis  ^  prenant  une  poignéa  d'épis,  les 
*t  jetroit  en  T/ir^en  artcflant  le  ciel  de  Ion  inno- 
m  ccnce.  Quelquefois,  ûnt;  Lincc  à'îa  main,  il 
19  déclaroit  qu'il  ctoit  prtt  à  foutenii  far  le  ferj 
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n  ce  qu'il  aflirmoit  par  ferment;   mii^Tuf^g^:  le 

ïi  plus  ordinatre,  &  celui  qui  ftul  futfiiVi  djus  la 
n  fuite ,  éioU  celui  de  jurer  fur  un  tombeau , 
w  fur  des  reliques  «  furTautel  ou  fur  les  «'vangïics, 

n  Quand  U  s'agiiToît  d'une  accufnfion  grave  , 
n  formée  psr  pfuficurs  témoins ,  rriai!»  dont  le 
ï>  nombre  étoit  moindre  que  celui  que  la  loi  cxî- 
»  geoit ,  ils  ne  pouvoient  former  qirune  prcfomp- 
w  n<in  plus  ou  moîus  grande,  fuivani  le  noitbre 
»  -des  accufatcurs.  Ce  cas  étoh  d'autant  plus  fré* 
5>  quenf ,  que  h  loi,  pour  convsînrre  un  accufé, 
n  exige  oit  beaucoup  de  témoins.  Il  en  falloit  71 
«  contre  un  évêquc,  40  contre  un  prêtre,  plus 
>7  ou  moins  contre  un  laïque  ,  fut  vaut  la  qualité 
"  de  Taccuft ,  ou  h  gravirè  de  r^cciifation,  Lorf- 
w  que  ce  rcmcre  nVtoit  pas  complet,  Vuccufé  ne 
»  pouvoir  être  condamné,  mats  il  étoit  obligé  de 
»  préfenier  plufieurs  pcrfonncs  ,  où  le  jige  lei 
«  nommoit  d'cffice ,  &  en  fixoit  k  nombre  fui-- 
J'  vanr  celui  des  accufatcurs ,  miîs  ordinairement 
«  a  douze».  Çum  duodeàm  juret^  dit  une  loi  des 
w  anciens  Bourguignons,  cap,  VI! h^  ces  témoins 
»  aiieftoicnt  l'innocence  de  laccufé,  ou,  ce  qu*il 
»»  eft  plus  raifonnable  de  pcnfer  ,  certiftoicni  qu'ils 
n  le  croyolent  incapable  du  crime  dont  on  iic- 
n  cufoit ,  &  par- là  formoient  en  fa  frivcur  une 
n  préfomption  d'innocence,  capable  dç  détruira 
»  ou  de  balancer  raccufaiion  intentée  c<jntre  lui, 
w  On  trouve  dans  lliifloire  un  exemple  bien  fin- 
»  g  u  lier  d'un  pareil  ferment. 

ff  Contran  ,  roi  de  Bourgogne,  fuifant  difficulté 
M  de  reconnoîtreClotairc  II  pour  fils  de  Chilpéric 
»  fon  frère,  Frédégondc,  mérc  de  Clotaire,  non 
w  feulement  jura  que  fon  6ls  étoit  légitime,  mais 
«  fit  jurer  \i  même  chofe  par  trois  évêques  ^ 
»  trois  cents  autres  témoins  j  Contran  r/h^fna 
»  plus  à  reconnoîrrc  Clotaire  pour  fon  neveu. 

n  Quelques  loix  exigcoient  que  dans  une  sccu- 
»  fïiiion  d'adulTCTC,  raccufce  ïh  jurer  avec  cîle  des 
j>  témoins  de  fon  iexe*  On  trouve  auflî  pluficurs  oc- 
»  cifions  où  l'accufateur  pcuvoii  prclcnterunc  par-' 
I»  tse  des  témoins  qui  devoi.nt'utrcr  avec  Taccufé,  de 
»»  Lçon  cependant  que  celui-ci  pûi  en  récufcr  deux 
î>  de  trois,  Ii  paroîf  d*abord  Comradiâoire  qu'un 
w  accufé  piilfie  fournir  a  fon  accufateur  les  témoinf 
n  de  ffjn  innocence.  Pour  rcfuudrc  celte  d-fflculié  , 
»  il  fi.fEt  d'obferver  que  les  tifno'ns  qui  s'unif- 
»  foicnt  au  ferment  de  Tacciif^,  juroient  fimpïc- 
n  mnt  quMs  ie  crocitr.tinTioceit  fie  fortifioieni 
»  leur  affirmation  de  nictifs  pi  s  eu  moins  forts, 
»  fui  vaut  la  ccnfi:*nce  qi  ïls  a  voient  en  fa  pro- 
w  bîté.  Ainfi  r.cçuf'tcLr  exigeolr  que  tels  6c  telf 
n  rul  ^toîtrt  à  portée  de  ccnnoitre  les  inocrurs  & 
I)  le  carrûére  de  Taccufé ,  fuCcnc  interrogés  ;  eu 
»*  ^^en  racculi  étant  sûr  de  fon  innocence  &  de 
w  fy  ré|jutî*tion.  Se  dans  des  cas  eu  kn  accufa- 
i»  tci.r  ii'avoii  poinf  de  témoins ,  il  le  détîoit  d'en 
w  ttouvcr,  en  fe  réfcrvam  toujotr^  le  droit  de 
11  rccufation, 

NT  U  cA  c^uin  que  la  riligloo  du  ferment  étoif 
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w  alors  en  grande  vénération  ;  on  ivoit  peine  i 
^  fuppofer  <)u'on  osât  être  parjure;  mais  en  louant 
»  ce  fcnrinient  y  on  ne  fauroit  afTez  admirer  par 
V  quelles  ridicules  &  baifes  pratiques  oa  croyoit 
»  pouvoir  en  éluder  TcfFet. 

n  Le  roi  Robert  voulant  exiger  un  ferment  de 
n  fes  fujets  y  &  craignant  auffi  de  les  expofer  au 
M  châtiment  du  parjure,  les  fit  jurçr  fur  une  chafle 
»  fans  reliques  y  comme  C  le  témoignage  de  la 
9>  confcîence  n*étoit  pas  le  véritable  lermentdont 
f  le  refie  n*eft  que  Tappareil. 

w  Quelquefois,  malgré  le  ferment,  l'accufateuiv 
n  perufioit  dans  fon  accufation;  alors  Taccufateur, 
n  pour  preuve  de  la  vérité,    &  Taccufé,   pour 
»  preuve  de  fon  innocence,  ou   tous  'deux    en- 
j>  l'tfmble  ,  dcmandoient  le  combat. 

»  Lorfque  dans  les  affaires  douteufcs ,  ajoute  le 
même  auteur,  on  déféroit  le  ferment  à  l'ac- 
}>  cufé,  il  n*y  avoit  rien  que  de  raifonnable  8c 
n  diuimain.  Dans  le  rifque  de  condamner  un 
y  innocent,  il  étoit  jufle  d'avoir  «recours  à  fon 
n  affirmation,  3c  Ac  Iniffer  à  Dieu  la  vengeance 
*  du  parjuj-e.  Cet  iifage  fubfifte  encore  parmi 
n  nou^.  Il  eft  vrai  que  nous  Tavons  borné  à  des 
01  cas  de  peu  d'imponance  ,  parce  que  notre  pro- 
i>  pre  dépravation  nous  ayant  éclairé  fur  celle  dçs 
n  autres,  tious  a  (Ai  connaître  que  la  probité  des 
y  hommes  ti\:nt  rarement  contre  de  grands  inté- 
»  rets  w.  Mém.  de  VAcad^  tom,  XV. 

On  n'appelle  plus  cette  forte  de  preuve  en 
juftice  pur^atioH  canonique  ,  mais  (Implement  preuve 
par  le  ferment  ou  aj^rmation^  &  toute  pcrfonnc 
en  eft  crue  for. fon  affirmation,  s'il  n'y  a  poi^it 
'  de  titres  ou.  de  preuve  teftimoniale  au  contraire. 
{A.  R.) 

PUS 

PUSSA,f.  f.{rdolat.  chinoife.)  décfle  des  Chi. 
ixois,  qiie  les  chrétiens  nomment,  la  Cyhèle  ch}. 
noife.  On  la  reprêfenie  affile  iur  une  flcur  d*ali- 
fier,  au  haut  fie  la  tige  de  l'arbre*.  Elle  eft  cou- 
verte d'ornemens  fort  riches,  &  toute  brillante  de 
pierreries.  Elle  a  feize  bras  qu'elle  ctend,  huit  à 
droite  &  huit  à  gauche;  chaque  main  eft  armée 
de  quelque  chofc,  comme  d'une  épte,  d'un  cou- 
teau, d'un  livre  ,  d'un  vafe,  d'une  rcuc  &  d'auttes 
Égures  fjmboliqucs.  //;//.  de  U  Chine,  {A,  R.) 

PUSTER,  f  m.  [iùdiit.  dcf  Germains,)  nom 
propre  d'une  idole  des  anciens  Germains.  Piuficurs 
auteiirs  cnt  fait  mtntion  de  cette  idole,  entre 
autres  Fabricius ,  dans  fon  traité  Je  rebu^  métal- 
lias;  Théodore  Zwinger ,  djns  fon  thiûtrum  vita 
humamz  ;  Meriau  ,  dans  la  defcription  du  cercle  de 
la  haute-Saxe;  André  Toppius ,  dans  celle  de 
Jhnders'hau/en;  Henri  Erneft,  dans  fes  obfervations 
diverfts;  Sagiitarius,  dans  fes  ant'i(fuités  payennes ; 
ToUius,  dans  fes  epiftola  îtinerarKZ  ;  Prérwius, 
(ians  fa  niable  divinatriXy&'c^  jj^ais  tout  ce  qu'ils  noiu»  j 
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en  apprennent  eft  plein  de  fables  &  de  contra* 
dirions;  enfin  Jean-Philippe-Chriftian  Staube  a 
mieux  débrouillé  que  perionne  ce  qui  regarde  cet 
ancien  menument  dts  Germains  idolâtres,  dans 
une  diflertaiion  intitulée  :  Fufterus  vêtus  Germai 
norum  idoiumy  imprimée  à  Gieften  en  17 261  iti^^^» 
Le  Icôeur  peut  la  confulter.  {-D.  J,  ) 

PUT 

PUTRIZ,  (^//7.  moi.)  nom  que  Ton  dotine 
à  la  premig-e  femme  du  roi  des  Molttques;  fes 
enfans  font  eilimés  plus  nobles  que  ceux  de  fes 
autres  femmes ,  qui  ne  leur  centeftent  jamais  le 
droit  de  fuccéder  à  la  <;ouronne.  (  ^.  À  ) 

P    U  .Y 

PUY,  (dv)  nom  que  divers  perfonnases  od*! 

illuftré. 

1°.  Raymond  du  Puy  {de  Podio)  fut  le  fécond 
grand-maure  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalen , 
oc  le  premier  qui  ait  pris  ce  titre  de  grand- maître; 
car  Gérard ,  fon  prédécefleur ,  inftiruteur  de  cet* 
ordre  ,  ne  prenoit  aue  le  titre  de  rc^eur  de  l'hô- 
pital de  Saint- Jean  de  Jcrufiiem.  Dtt  /V/y  fuccéda 
en  1120  à  Gérard;  il  établit  une  milice  pour  la 
dcfenfe  de  la  religion  ;  il  alTenihla  le  pirmier  cha- 
pitre général,  &  y  fit  de  nouvelles  coiiftitutions 
qui  furent  confirmées  en  1123  par  le  pape  Cap  . 
lixte  II;  en  1130,  par  Innocent  II  ;  il  aida  Bau- 
douin ,  roi  de  Jcrufalcm  ,  à  foire  la  coi.quète  d'AA 
caloD  ;  il  mourut  en  1 160.  Le  brjve  du  Puy  Mom» 
brun  étoit  de  la  même  famille.  (  Voir  fon  article 
à  Montbrun,  ) 

2^.  Henri  du  Puy  y  nommé  par  les  favans  Encius 
Pufeanusyd'\(c\^\ç.  de  Juftc-Liprc  ,  &  fo..  (ucceflêor 
diinsunc  chaire  de  prolcffeur;  il  eur,comme  Pufen- 
dotff,(  voyez  fon  article  ),à  choifir  entre  lesfàvcurs 
de  diftcrens  (oiivcrains.  Ne  ^  Verloo ,  dam  li 
Guelùre,  en  1574,  il  eut  une  ch  a  i  re  .d'éloquence- 
à  Milan  ;  le  roi  d'Efpngne  le  choifit  pour  fofl 
hiftoriographe  ;  l'arthicluc  Albert  le  fixa  dans  Icf 
Pays-bas  par  la  chaite  de  Jufte-Lipfe,  par  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Louyain,  par  une 
place  de  confeiller  d'état.  Il  mourut  à  touvais 
en  1646.  Ses  principaux  ouvrages  font  :  jlûttrA 
belli  &,pacis  y  où  il  faifoit  pandier  la  balance  du 
côté  de  la  paix  ,  ce  qui  déplut  aux  Efpngnols ,  qui 
croyoicnt  alors  avoir  intérêt  à  faire  la.  guerre, 
&  qui  ne  furent  defabuféi  que  quand  la  guerre 
les  eût  ruinés.  Hiftoria  Infubrica,  Theâtrum  hifio- 
ricum  Imperatorum  ;  Cornus  feu  de  îuxit ,  dont  il 
y  a  une  traduôion  françoife  fous  le  titre  de  CcmuSy 
ouïe  banquet  diffoîu  des  CimmérienSy  .^ç.  Toutes 
fes  œuvres  ont  été  recueillies  à  Louvain  ,  en  ciof 
volumes  in-8\ 

-3°.  Lesdu  P^,familledefavans,commele$  Piihou, 
les  Sainte-Marihe,  les  Godefroy ,  eu  plus  fécontîc 
eticore  eo  favaos» 

Leur 
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leur  père  étoit  Claude  Ju  Puy  ,  ^léve  de  Tur- 
Hèhc  pour  les  belles- lettres  »  &  de  Cuj.is  pour  le 
droit ,  parent  &  ami  du  ccièbre  pr^fidem  de 
Thoiï.  Il  ctolt  fils  dun  avocat,  &  fut  confcillcr 
au  parfemcnt  ;  il  y  accjiïit  bc*iucci;|>  de  réputn- 
tion  ;  il  fut  Tami  de  tous  les  g  ns  de  lettres ,  mais 
nous  oc  pouvons  le  compter  parmi  les  fivnns 
que  pour  un  amntffur,  père  de  beaucoup  de  ia- 
vans  illuftrcs.  Mort  en  il 94* 

Son  fils  aine  fu:  Chriflophe  du  Puy\  il  fui  vit 
à  Home  le  cardinal  de  Joyeufe  en  qualitc  de  (<.>n 

firotonacaire,  Pendant  qu'il  cioit  à  Rome,  on  vou- 
ât y  mettre  à  Xlnd^x  Tbiftoire  du  préficient  tic 
Thûu;  il  empêcha  cetic  focùl'e,  qui,  après  tout, 
«"en  eût  été  qu  une  de  plus;  éiani  aumânîer  du 
roi,  8t  voytint  de  prés  le  cardinal  du  Perron  » 
grand  aiimôiiicr  ,  il  fit  le  Pcrronlinj. '^  îl  a  donc  tic 
fjlus  que  fou  père  \in  litre  littéraire ,  quelle  quVn 
Ibii  la  vaîeur.  11  finit  par  erre  chartreux,  d'abord 
an  France;  puis  il  mourut  à  Rome  en  1654^  prieur 
de  h  clurtrcufe  de  cette  yIIIc. 

Pierre  du  Puy  Ton  frère,  iroifiêflie^lsde  Claude, 

eft  celui  de  toute  cette  famille  qui  a  le  plus  de 

titres  liïiérairei,  &  cVft  le  favam  entre  les  mains 

duquel  a  pa^Té  le  plus  grand  nombre  de  titres  rela- 

tifs  à  notre  hi0ovre;  il  a  trav;iilli  avec  une  ardeur 

!  fnf.*tigable  à  l 'inventaire  du  iréfor  des  chanres.  On 

|Connoit   fan    trmïtè  dis  droits  du   roi  fur   flitficurs 

^dsMs  ^  fiigncuries,  Théodore  Godtfroy  y  travailla 

fdc  concert  avec  lui,  SI  Pierre  Pithou  eft  l'auteur 

i  du  traité   des  libertés    de  l'é^liji    galîicant ,  Pierre 

eu  Puy  Teft  des  pretfves  de  ces  mêmes  libertés.  On 

Le.  de  \ui[hi(t(yire  véritable  d4  U  condamnation  de  r ardre 

létei  T^mplitrf  ;  Chijkire  pcnérdU  du  fchïfme  qui  a  été 

,dans  i*églife^  depuis  i^j%    luf^uen  t^^%  j  c'cft-à- 

l^îire»  du  grand  fchifme   d  Occident  ,  r/j/7?4i/rc   du 

1 4iljfcrend   entre  U    pjpe   Boni  face    FUI  &    le    roi 

Pkd{ppe-U'Bcl\  thipotre  des  favor.s  \  Vhïjîotre  du 

%prîCordat  de  Bologne    entre  le  pape   Lhn  X  &  le 

m  frjnçou  I  ;    i^n    traité   de    la  loi  faliijue  ;   un 

traité  des  régences  &  majorités  des  rois  de  France  ; 

^mn  traité    des  ccntn huilons    ^i/e   Us    eccléjîafliques 

,  doivent  au  roi  en  cas  He  nécejjlté  ;   un  mémvire  du 

droit  d'aubaine  ;  nu  mémoire  &  infîruéî:on  pour  [ervir 

\À  juflîper    t innocence  d€  Mefirt  François-  Auptfle 

de   Thau;  unt  apologie  de  Ihifinre  du  tréfident  de 

Thùu^  Du  Pmy  eft  un  de  ces  auteurs  fur  lefquels 

Il  on   s*appuye   arec   confiance,  patce  qu'on   peut 

compter  fur  leur  exiâitude,  Citer  du  Puy ^  c'tft 

prefquc    citer  les  fources     Pierre   du   Puy  i\m\ 

confeitter  au  parlement  8c  garde  de  la  bibbodièque 

.du  roi;  il  ctoit  ne  en  ijBi^  iJ  mourut  en  16^1; 

picolas  Rigault,  fon  ami,  a  éctît  ù  vie, 

Jacques  du  Puy  fon  frère,   cinquième   fils  de 

CUude  du  Puy  y  f"t  aufli  garde  de  la  bibliothèque 

du  roi  ;  Pierre  du  Puy  avoit  :eny  à  la  bihliothcque 

"  du   roi   de  fa  vantes  conférences ,  qui   lui  avoient 

fait  une  réputation  pcrfonnelîe  &  indépendante  de 

^  ici  ouvrages;  /acques  les  eoniinua  ,  &  ce  fiit  avec 

^  MO  ùiccés  qui  lui  acquit  auûi  imc  erandc  réputatioa 
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de  favoir.  S*îl  n*a  tien  produit  de  lut-mème ,  le 
public  lui  eft  redevable  de  la  phts  grande  jiariie 
des  ouvrages  de  fou  frère,  dont  il  n  été  Téflitair, 
&  c*cft  avoir  rendu  un  gr«nd  r:rvi:c  aux  lettres. 
Mort  en  1656. 

4*.  Claude-Thomas  du  Puy ,  fi^s  d'un  négociant  de 
Paris,  intendant  de  li  nouvelle-France  en  Canada, 
Mvocat  général  au  grand  confeiU  &c,  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  U  mécanique,  U  eft  le  premier  qifi 
ait  fait  des  fphéres  mobiles  fuivant  le  fyru:me  de 
Copernic  ;  il  a  inventé  dts  machines  hydrauliques» 
Mort  en  173?* 

PUY-LAURENT.  (Antoinî  di  l'Age  de) 
{Hif,  de  France)  M  fut  fous-gouverneur  de  Gai- 
ton  ,  duc  d'Orléans,  &  il  îe  gouverna  toute  fa  vie  j 
il  fut  acculé  d'avoir  vendu  tour* a-tour  fon  maître 
ï  b  cour  Scia  cour  à  fon  maître;  c'cft  airfi  qi^cn 
ufoit  à  regard  de  M.uie  d^  Mcdicis  le  cardinal 
de  Richelieu ,  rréur.t  encore  qu'cvéquc  de  Luçoit 
5c  ayant  toute  fa  fortune  à  faire  ;  mais  devenu 
tour-'pui flant ,  il  puoliToit  dan*  les  autres  ce  qu'il 
s*étoit  tant  de  fois  permis.  Puy-Laurent  emraînoit 
toujours  Monfieur  dans  quelques  nouvelles  ré  vôt- 
res ,  pour  avoir  aux  yeux  de  la  cour  le  mérite 
de  le  ramener  ,  &  auprès  de  lui-même  celui  de 
faire  fa  paix  avec  U  cour.  Apr«s  ^voir  été  tour- 
âtour  &  pluficurs  fois  récompcnfc  d'avoir  fufpen- 
clu  ces  querelles  ,  &  puni  de  Us  avoir  tntretenues  , 
il  mourut  à  la  fi^itiile,  lieu  fi  fufpcft  alors,  & 
qui  voyolt  trop  fou  vent  &  trop  brulqucmem  mou- 
rir tes  ennemis  de   Richt^lieu* 

Puy-Laurent  eft  au  notnbre  de  fe»  vîftîmef  , 
quoique  dans  un  de  fes  taccommodcmens  pa0a- 
gers,  il  eût  cpoufé  madcmoifcllc  de  Pon'-ch  tcau  « 
coufinc  germaine  du  cardinal.  Le  tapprochcmeut 
de  trois  époques  trés-vcifines,  fuffit  pour  donner 
une  idée  des  viciffitudes  de  la  fortune:  cnl653, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  comme 
complice  de  rév;LriQn  du  duc  d^Otléans  qui  s'i- 
toit  retiré  en  Lorraine. 

En   i^M,  il  iut  fait  duc  8l   pair. 

En  iG\\  ,  îl  fut  arrêté  le  14  février  ,  &  mourut 
à  U  BalVdlc  ,  le  premier  juillet  fuivant, 

PUYSÉGUR,  {Hifl.  de  Fnrnce)  noble  &  an- 
cienne famille  ,  dont  le  vrai  nom  eft  de  Chaftcnet  ; 
elle  eft  originaire  du  comte  d'Armagnac. 

Bernard  cîeChrftenct  ètoit ,  en  ^65  •  chambel- 
hn  du  roi  de  Navarre  ,  Charles  le  mauv..is  ;  Jean 
de  Chnftenet,  feigocur  de  Pi.yfé^ur^  marié  ca 
1590,  laiffa  quatofic  eitfansj  dont  plufieurs  ont 
bien  fervi  létat^. 

Un  de  fes  fih  ,  nommé  le  feîgneur  deCamp- 
Seguet,  commandoit  dans  Lcâoure  ,  lorfquc  le 
duc  de  Montmorenci  y  fut  conduit  en  1631  ,  aprei 
le  combat  de  Caftelnaudari,  6c  fa  fidélité  caufa  U 
mon  de  ce  généreux  &  iméreiTant  pnfonnicr; 
sais  Quûençifii  fou  devoir  ^  U  refnfa  une  ïçmmt 
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confidérablc  qn*on  lui  offrit  pour  laiflcr  feulement 
,  échapper  ce  duc. 

Vn  t'îtrcdeChaflcnct,  fcigncur  de  la  Grange , 
fut  bltffé  ^u  ficge  de  Spire  en  163  5  ;  il  fut  bleflè 
encore  en  Picardie  en  1639  ,  &  peu  après  il  y  fut  tué. 
Jacques  de  Chaflcrer,  leur  frère,  cft  le  fameux 
Puyfcgur  ;  lieutcnict-g^ncral  foi:s  Louis  XIll  & 
Louis  XIV  ,  &  dont  nous  avons  des  mémoires 
publiés  en  1690.  Il  porta  les  armes  pendant  qua- 
rante &  urt  ans,  depuis  1617  jwfqnen  1658;  fc 
trouva  &  fc  diftingua  dans  plus  de  cent  vingt 
ficges,  de  trente  combats,  batailles  ou  rencontres  , 
fans  avoir  jainnis  été  blcffé  &  fanb  aTo'r  jamais 
manqué  une  feule  fois  à  fon  dcveir  pour  caufc 
de  mai  :die  ;  il  fut  fait  deux  fois  prifonnier ,  l'une 
au*  combat  de  Hcnnecourt  tn  Picardie,  où  le 
maréchal  de  Grammont  fut  battu  par  les  Efpa- 
griols,  le  a6  mai  1641  ;  Taiiire  ,  au  combat  de 
Valenciennes  en  1656  ;  fon  fils  aîné  y  fut  pris 
ttvcc  lui.  Puyfégur  ne  parvint  pas  à  la  dignité  de 
marèdial*  de  France ,  parce  que ,  comme  il  le  dit 
dans  (c$  mémoires  ,  il  fut  toujours  plus  aiuché 
au  roi  qu*aux  miniAres.  Il  mcuiut  dans  fes  terres 
en  i68a,  à  quatn -vingt- deux  ans. 

Un  autre  PuyfésuT  y  plus  heureux  ou  plus  Jiif- 
tement  traité,  fut  fait  maréchal  de  France  ,1e  14 
juin  1734,  avec  le  maréchal  de  Biron^  père  du 
dernier  mort ,  &  le  prince  de  Tingry  ;  la  promo- 
tion ne  fut  publique  que  le  17  janvier  1731 , 
mais  ils  eurent  rang  du  jour  de  leur  nomination. 
Le  maréchal  de  Puyfégur  mourut  en  1745;. 

PYLADE.  (H//?,  rom.  )  (nntemîme  célèbre,  nfc 
«11  Cilicie,4rint  exercer  (es  talens  à  Rome  du 
temps  d'Aagufte.  Il  exprimoit  par  la  danfe ,  les 

Îjefiesy  les  mouvemens  du  corps,  tout  ce  qui 
emblc  ne  pouvoir  être  exprimé  que  par  la  parole. 
Les  fujets  les  plus  comiques,  les  cataflrophes  les 
plus  tragiques,  les  fentimens  (es  plus  variés;  il 
exprimoit  jufqu'au  caraftère  morah  des  divers 
perfonnages.  Il  y  eut  entre  lui  &  Hyllus  ftn 
difciple ,  une  efpëee  de  déâ  à  qui  exprimeroit  le 
mieux  la  grandeur  d^Agamemnon  ;  Hyllus ,  par 
des  mouvemens  &  des  attitudes  qui  tendoient  à 
Félevcr ,  parut  trop  confondre  réiévaiion  de  Pâme , 
avec  k  hauteur  de  la  taille.  Tu  U  fols  long  & 
son  pas  grand f  lui^cria  Pylade  ;  comme  on  avoit 
dit  à  un  peintre  qui  ornoit  trop  le  portrait  d^niie 
kelle  femme  r   tu  la  fais  riche  A*  non  pas  beîle  : 

Tu  me  ptins  fa  rkbefl^  &  n»n  pas  la  beauté.. 

Pyîadt  parut  à  fon  ronr  ,  &  par  des  manières 
Smples^  nobles,,  fibres  avec  g;'ace  &  décence^ 
il  rendit  fen&ble  à  tous  les  yeux  ,  la  grandeur  du 
xoi  des  rois  &  la  ficcté  du  chef  des  Atrides.. 


PYRÉNÉES,  traité   des  ,   ^   Bifi.  modcrnt    d^ 
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dTfpagne,  par  le  cardinal  Mazarîn  &  par  dont 
Louis  de  Haro  ,  plénipotentiaires  de  ces  deus^ 
pui/Iànces,  dans  Hle  des  Faifans  »  iur  la  rivière  de 
BidaiToa. 

Ce  traité  contenoit  cent  vingt  •  quatre  articles. 
Les  principaux  étoient  le  mariage  du  roi  avecfîn- 
fante  Marie-Théréfe  ,  qui  devoir  avoir  ime  dot 
de  cinq  cents  mille  écus,  fous  la  condition  de 
la  renonciation,  à  la  ûicceflion  d*Efpagne.  Le  car- 
dinal Mazarin  promettoit  de  ne  point  donner  de 
fecours  au  roi  de  Poiti-gaL  On  convint  auffi  du 
réiabliflement  de  M  le  prince,  &  du  duc  de  Lot* 
raine.  U  y  eut  plufieurs  places  rendues  de  part  & 
d'aiure.  Le  roi  d'Efpagne  renonça  à  fes  prétca*- 
lions  fur  TAlfice,  &  céda  une  partie  de  TArteis^ 
mais  le  principal  avantage  que  Mazarin  retira  de 
ce  traité  y  cioit  le  mariage  du  roi  avec  l'infante , 
pour  procurer  à  fon  mai:re  par  ce  moyen  des 
droits  à  la  fuccefUcn  de  la  couronne  d'Efpagne. 
M.  de  Volt^e  a  fait  fur  le  traité  des  Pyrénks 
des  réfléxioM  V>p  judicieufes  pour  les  pafler  {fm 
filence-,  ks  voici: 

Qirioique  le  mariage  d*un  roi  de  France  &  b 
paix  générale  fuUent  Tobjet  des  conférences  to 
deux  plénipotentiaires ,  cependant  dans  les  quatit 
mois  qu'elles  durèrent ,  ils  en  employèrent  une  j 
partie  à  arranger  les  difficultés  fur  la  pré(èance  , 
&  dom  Louis  de  Haro  trouva  le  moyen  de  me^ 
tre  une  égalité  par&ite  à  cet  égard  entre  XfSgk^ 
gne  Ce  U  France. 

Telle  eft  la  viciffitude  des  chofes  humainer; 
que  de  ce  fameux  traité  des  Pyrénées  il  n'y  a  p# 
deux  articles  qui  fubfiftent  aujourd'hui.  Le  roi  4e 
France  garda  le  Rouffiilon,  qu'il  eût  toujours co»- 
fervé  fans  cette  paix  ;  mais  à  l'égard  de  la  Flan- 
dre ,  la  monarchie  efpagnole  n'y  a  plus  rien.  NmS' 
étions  alors  les  amis  nécefTaires  du  Portugal.  NoBS- 
ne  le  fommes  plus;  nous  lui  faifons  la  guerre f 
tout  eft  changé.  Mais  fi  dom  Louis  de  Haro  avott 
dit  que  le  cardinal  Mazarin  favoit  tromper,  on'a* 
dit  depuis  qu'il  favoit  prévoir.  (Il  méditok  dés 
long  -  temps  l'alliance  de  la  France  Se  de  ITT* 
pagne.. 

On  cite  cette  fameufê  lettre  de  Fui ,  écrite  pcn-^ 
dant  les  négociations  de  Munfter  :  «  Si  le  roi  Xîhr 
it  chrétien  pouvoit  avoir  les  Pays-Bas  &  la  FraiK 
»  che-Comté  en  dot,  en  époufant  Hp  faute,  aloi» 
»  nous  pourrions  afpiiser  à  la  ûiccedlon  d'Efpa- 
»  gne  ,  quelque  renonciation  qu'on  ftt  flaire  à  l'm-' 
>r  tante  ;  &  ce  ne  feroit  pas  luie  attente  fort  éloi- 
j>  gnce  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  vie  du  prince  fott 
n  frire,  qui  l'en  peut  cxchire.  »  Ce  prince  éioit 
alors  Baldiafar ,  qui  mourut  en  1649. 

Le  cardinal  fe  trompoit  évidemment  en  peo^ 
Amt  qu'on  pourioit  donner  les  Pays-Bas  Hl  Jb 
Franche-Comté  en  mariage  à  l'infante.  On  ne  flî- 
pula  pas  une  feule  vill^  pour  fa  dot;  au  contnifr 
on  rendit  à  la  monarcbie  efpagnole  des  TÎUes  cqi*' 
£dérables  qu^^  avoit  conquiiès  ,  com^ie  SiAMr 
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Omcr ,   Yprcs ,  Menin  ,  Oudenar Je  ,  8c  d*autfcs 
plices  :  on   en  garJa  qu  Iquts  unes. 

Le  cardinal  ne  fe  iroiiajia  pas  en  croyant  que 
h  rènv>fîciation  icroit  un  jour  iniitïle  ;  mais  ceux 
qui  lui  font  honntur  ûc  cette  pr**di(flion ,  lui  font 
donc  prévoir  que  le  prince  do<*i  Balthazar  mour- 
roit  en  1649  ,  qifeniuiic  les  trois  crfans  du  fé- 
cond roariiige  ft;rok'nt  enlevés  au  bertctu  ;  que 
Charles»  le  cinquième  de  toub  ces  cnfans  naâles  , 
mourroit  f^ns  pofliriié,  &  que  ce  roi  ai^triJiien 
feroit  un  jour  un  leftamcni  en  faveur  d*un  petit- 
AW  de  Louis  XIV.  Mais  enfin  le  cardinal  Ma^\- 
rin  prévit  ce  que  vaudroîent  des  renonciations  en 
;  cas  que  la  poft^riié  mâle  de  Philippe  IV  s'èrei- 
golt ,  &  des  événement  étrangers  Tonr  juftifiè  après 
^plus  éc  cinquante  années, 

Marie-Th'-réfe  pouvant  avoir  pour  dot  les  villes 
^que  la  Friincc  rendoit ,  r/apporta  par  fon  contrat 
'^4c  mariage  ,    que  cinq  cent  mille  êcus  dor  au 
^iblcil;  il' en  coûta  davantage  au  roi  pour  IMkr 
recevoir  fur  h  frontière*  Ces  cinq  cents  aiille  écus 
.valant  aîocs  deux  millions    cinq  cents  mille  li- 
èvres ,   furent    pourtant  le  fujet  de  beaucoup  de 
I  <:onceilations  entre    les  deux   miuiflres.  Enfin    la 
France  n'en    reçut  jamais  que  cent  miïle  francs, 
^      Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun  autre  avan- 
tij*e  prêfent  &  réel  que  celui  de    i^n faute  ,  elle 
renonça  k  tous   les   droits  qu'elle  pouiroit  jamais 
my&k  fur  aucune  des  terres  de  fon  père ,  6c  Louis 
XIV  ratifia  ceitc  renonciation  de  la  manière  la  plus 
folcmnella,  &  la  fit  cnfiiiie  enregïftrer  au  parlement. 
Le  duc  de  Lorr^xine»    Charles  IV»  de  qui  la 
France  6c  TEfpagne  a  voient  beaucoup  k  fc  plain- 
dre» ou  plutôt  qui  avoit  beaucoup  à  fc  plaindre 
d'elles,  fut,  comme  on  l'a  dit,  compris  dans  ce 
Itaité,  mais  en  prince  malheureux ,  qu'on  punif- 
foit  paice  qu*il  ne  pou%^Oït  pas  fe  faire  craindre* 
If  Ffsnce   Uïi    rendit  fes  états  ,    en    démoliiTant 
Nancy ,  &  en   lui  défendant  d'avoir  des  troupeft. 
Dom  LcuiS  de  Haro  obligea  le  cardinal  JVUzario 
*  fiire  recevoir  en  grâce  le  prince  de  Condé>  en 
menaçant  de  lui  hiir<:r  en  fouveraineté   Rccroi  , 
kCateiet  &  d'autres  places  dont  il  ctoit  en  poiref- 
fi^n.  Ainfi  la  Fr^oce  g:igna  à  la    fois  ces    villes 
&  le  grand  Coudé,  Il  perdit  ù  charge  de  grand- 
niaîtrc  dd  la  mai  fou  du  toi  ,    &  ne  revint  pref- 
«juc  qu'avec  fa  gloire, 

Charles  II,  roi  titulaire  d*Angleterre,  pîus  mal- 
■ïiircux  alors  qce  le  duc  de  Lorraine  ,  vint  pr^s 
Ce*  Pyrénées  où  l'on  triitolt  cette  paix.  Il  implora 
Ifi  fccours  de  dom  Louis  &  de  Mazaiin.  11  fe 
«iUoit  qire leurs  rois,ies  confins  germains  léonis, 
ofçrf/n;ni  venger  une  caufe  commune  à  tous  les 
foijvcraios  ,  puifqu  enfin  Cromwel  n'étoit  plus  ; 
^1  oe  put  fculcmeni  obtenir  une  entrevue  ,  ni 
3Tec  Mjzarin  ,  ni  avec  dom  Louis.  Lockh:irt  , 
ambj/Tidcur  de  Cromwel ,  ètoic  à  S.  Jeaa-de- 
iui;  il  fe  fiïfoii  refj?e6ler  encore  tnéme  après  la 
ih  mon  du  pmic^cur  ;  &  les  deux  miDillrei  ^ 
;riiotc  de  choquer  cqf  anglols  j  rcfuigront 
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de  voir  Charles  TL  Us  penfoicni  que  fon  rétablif- 
fement  étoit  imprHibk  ,  &  que  tou'cs  les  fac* 
lions  angloifcs ,  quoique  divifécs  cntr'el  es ,  conf- 
plroient  agilement  à  ne  jjimais  reconnoitre  de 
roiK  Ils  fe  tf  ompércnt  ;  !a  fortune  fit  peu  de  mots 
apréi  ce  que  ces  deux  miniftres  auroicnt  pu  avoir 
la  gloire  d'cmrcprendrc,  Ejfat   fur    ChijL    univ. 

PYRGOTÊLES  ,  (  Hip.  anc,  )  graveur  célèbrt 
chez  les  Grecs  du  temps  d'Alix*iodre  le  Grand; 
il  avoir  feul  îe  pr  vdège  de  graver  ce  conquérant  ^ 
comme  Apdlc  de  le  peiadrc,  &  Lyfippc  de  le 
iculptcr, 

PYRRHON  ,  (  Hi/7.  anc  )  natif  d'Elide  ,  difci- 
pic  d'Anaxarquc ,  qu  il  accompigna  jufqu^aui  Ind»s 
à  la  fuite  d'Alexandre,  n'eil  pa>  l'inventeur  de 
la  pliitofophic  qui  enfeigne  à  douter;  mais  Tayant 
poulTée  plus  loin  que  les  prédécciTeurs ,  c'cit  ïui 
qui  a  donné  fon  nom  à  la  icùc  qui  fait  profcf- 
iion  de  ch^^rcber  &  de  pas  trouver  la  vcrité,  Sc 
dcm  le  dogme  principal  s'appelle  Pyrrkonifmc  on 
Sccpticifme^ 

U  étoit ,  dit- on  »  ajifli  fcepiiquc  dans  la  prati- 
que, que  dans  la  théorie,  quoique  la  fcènc  de 
Marphuriiis,  dans  U  minage  forcé ^  prouve  qu'un 
Pyrrhonien  cft  obligé  de  (e  démentir  à  tout  mo- 
ment. Diogène  Lacrce  dit  que  Pyrrkon  ne  prc- 
féroit  rien  k  rien ,  qn  il  ne  fc  dérangeoit  pas  pour 
un  chariot  ou  pour  un  précipice  ,  &  que  (es  amis  # 
qui  pronoîcnt  foin  de  le  îmvre,  lui  fauvérent 
pluftcurs  fois  la  vie.  Tout  cela  cfl  ,  fans  doute ,  bien 
exagéré  ;  on  ajoute  cependant  qu'un  jour  il  fe  dé-* 
mentît ,  comme  Marpliurius,  &.  s'enfuit  pour  éviter 
un  chîcn  qui  le  pourfuivoit  ;  &  comme  on  le  railloit 
fur  cette  fui ic  contraire  à  fes  principes ,  il  pafîa  con- 
damnation ,  en  difant  :  U  Sjl  diffcïU  de  dépouilltr 
endcrcmcnt  thommf,  Anax arque  fon  maîtra  étant 
tombe  dans  un  fofie,  il  pafTa  outre  fans  lui  offrir 
aucun  fccours,  &  Anaxarque  le  loua  fort  de  ce 
trait  de  fcepticifme. 

Ce  fut  Pyrrbûf}  qui ,  dans  une  tempête,  moneri 
aux  pafîagcrs  qu'il  voyoit  font  troublés,  un  cochoa 
qui  inangcoit  trannuillement  au  fond  du  vaiiTeau. 
M.  Racine ,  dans  le  pcemc  de  la  religion ,  ïui  die 
fur  cela  des  injures  6r  k  compare  au  cochoa 
dont  il    citoit  l'excinplc: 

It  «le  foa  inJluIerice  au  rat  lieu  4*1111  orage 
Un  llupidc  animal  cft  en  effet  rim.ige.    , 

La  vie  8d  In  mort  lui  paroi iToi cm  ,  dirok-ij; 
hidiffércntes,  Pourquoi  donc  ne  mourcî-v#>i]S  pas  , 
lui  dit  quelqu'un  ?  parce  que  ce  feroit  faire  un 
choix  ,  répondit* »L 

Il  avoir ,  dit- on  ,  la  mémo  indifférence  fur  l'hofi* 
neur  &  fur  l'infamie  ,  fur  la  juftice  fit  rinjuftice  , 
fur  le  vire  6c  la  venu  ;  ce  ifcft  peut-être  qu^unc 
coofcquence    qu'on  ûrgit  de  fes  dogmes»    mab 
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cette  con(?qûence  cft  fort  naturelle.  Cependant  îl  fut 
honoré  dans  fa  patiîc  ,  on  lui  conféra  la  dignité 
de  pontife  ;  on  accorda  en  f^  faveur  aux  philofo- 
phes,  une  exemption   de  tout    impôt. 

La  dcfciinc  d;;  Stcrti:ius  .qui  ne  voit  que  des 
fonx,  &  dans  ceux  qui  craignent  tout,  &  dans 
cci:x  qui,  comme  Pyrhon  ^  ne  craignent  rien, 
p-.rcc  qu'ils  ne  croient  ren  ,  nousparoît  bien  plus 
Taifonnabk. 

Ed  genus  unum 
Stuhîiioe  I  nihilum  metucnda  timrntw»  ut  i^es» 
Ut  nipcs  fluviosvi  e  in  campo  obftare  quemtur. 
Ahcrum  &  huîc  varKim  &  nihilô  fapleniius ,  igné» 
Pcr  mcdios  /luviû$i.]uc  rucniis.  Clrmci  arnica 
Mater  ,1ftoncf>a  foror  ,  cum  cognuiis  patcr,  uxori 
Hicfijfa  eft  ingens ,  hïc  mpes  rr.axima  ,firxa  / 
Non  magis  audierit  quàm  Fufîus  ehrius  olim 
Cùin  Ilionam  cdormit ,  Catienis  mille  duccntit» 
Mater,  te  apptllo  »  clamantibus. 

PYRRHUS  ,  (^//?.  dncHijl.  d'Epîre.  )  fils  d"A« 
cliire  &  de  D^idsmie  ,  eut  cette  valeur  féroce 
&  brutale  qu'on  reproche  à  Ton  père;  étant  allé 
fort  jeune  au  fi  ge  de  Troye  ,  il  fit  rcffai  de  fon 
couryge  contre  Eurypile  ,  qu*il  ma  ;  ce  fut  en 
mémoire  de  cette  viAoire  qu'il  înAitua  la  danfe 
pyrrjquc,  où  lesManfeurs  étoient  armés  de  tou- 
t(  s  pièces.  Il  entra  le  premier  dans  le  cheval  de 
bois  ;  &  Guard  la  ville  fut  au  pouvoir  des  Grecs , 
il  donna  le  fignal  du  carnage  ;  &  dominé  par 
le  dcfir  d'une  vc:  geance  brutale  »  il  mafifacra 
Priam  au  pied  des  autels  :  il  immola  Polixéne 
fur  le  tombeau  d'Achille  ,  &  précipita  du  haut 
d'un?  tour  le  jeune  Aftiamx,  fils  d'Heôor.  Tan- 
dis que  ce  vainqueur  fanguinairo  fe  livroit  à  la 
iéroc'té  de  fcs  pcnchans  ,  des  ambitieux  lui  en- 
levèrent l'héritage  de  (es  aïeux  ;  alors  roi  fans 
état  ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventu- 
riers ,  avec  Icfque^s  il  fr>nda  un  nouvel  empire 
dans  le  pays  des  Moloffcs  ,  qu'il  chaffa  de  leurs 
pc  (le  iTi  on  s. 

Ces  nouveaux  conquérans  furent  d'abord  appel- 
lés  Pynhtdef^  du  nom  de  leur  chef  ,  &  Cnfijitc 
Eptutes.  Pyrrhus  ét?nt  allé  à  Dodone  poury  con- 
iu'ter  le  •  ieu  fur  les  deftinécs  de  fon  nouvel  em- 
pire, cnLva  Lanaflc  ,  petite- tille  d'Hercule,  dent 
il  eut  un  grnn  î  ndubr-::  de  filles,  qu'il  donna  en 
mari.ige  aux  rois  fcs  voifins  ;  ces  alliances  rffcr- 
mirent  les  fon  emtns  de  fa  domination  naifiante. 
Ap  es  avoir  été  le  meurtrier  de  Priam  &  de  fa 
famille,  il  fut  ferftble  au  mérite  d'Hélénus,  fils 
de  ce  roi  infortu  é  ,  à  qui  il  fit  préfent  du  royau- 
me de  C  haonie  ;  &  d'Andromaque ,  femme  d'Hec- 
tor ,  qu'il  avoir  lui-même  époufêe ,  lorfqu'elle  lui 
échut  en  partage.  Pyrrhus  j  uiffoit  de  la  plus  haute 
confidération  chez  les  rois  Tes  voifins  ,  lorfqull 
fut  aHrAiné  dans  le  temple  de  Delphes,  par  Oref- 
%%,  fils  d'Ag^memnon  :  ki  couronne  d'Èpire  pafla 
fiuLcctl&vcmcAt  à  fcs  defceadans»  ^T.  H.^ 
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^TRltHVS  n,  defceiïdant  d'Achille  &  éupretnicf 
Pyrrhus  ,  fondateur  du  royaume  d'Epire  ,  étoit 
fils  d'Eacide  &  de  Troade  ^  les  Epirotcs  fiirigués 
de  la  domination  d'Eacide ,  qui  les  facrifioit  dan» 
uns  guerre  ftérile  contre  les  Macédoniens ,  fècoué* 
rem  le  joug  de  l'obéiffance  ,  &  le  forcèrent  d'al* 
1er  chercher  un  afyle  chez  les  roîs  fcs  alliés.  Soii 
fils  ,  encore  au  berceau,  fut  confié  à  des  fcrrU 
teurs  fidèles  qui  veillèrent  fur  fa  rie  ;  le  peuple 
indigné  de  ne  pouvoir  afTouvir  fa  vengeance  fur 
le  père ,  demandoit  le  fang  d»  fon  fils  iiinocent  ; 
il  fallut  le  dérober  à  fa  fureur ,  &  le  conduire 
en  iryrie  à  la  cour  du  roi  Claucus,  dont  lafenw 
me  étoir,  comme  lui ,  de  la  race  des  Eacides;Glaucns 
attendri  par  le$  carelTes  enfantines  ,  &  fur-tout 
par  le  malheur  de  ce  prince  innocent  ,  brava  kSr 
menaces  de  Cafiandre  qui  ,  à  la-  tète  d'une  ar* 
méc  ,  demandoit  qu'on  lut  livrât  cette  tendrt 
viftime  pour  l'immoler  ;  &  pour  avoir  un  titre 
plus  facré  de  le  protéger ,  il  crut  devoir  l'adop* 
ter.  Les  Epirotes ,  admirateurs  des  fentinnens  afiiw> 
tueux  d'un  étranger  envers  un  prince  né  du  fad{ 
de  leurs  rois  ,  éprouvèrent  les  remords  d'en  être 
les  perfécuteurs  ;  ils  paflTerent  de  la  fureur  à  h 
compaffion.  Quoiqu'il  n'eût  encore  que  ddùe 
ans  ,  ils  follkritércnt  &  obtinrent  fon  retour  pour 
le  placer  fur  le  trône    de  fes  anc&tres  ;  on  hit  , 


'empire.  Dès  qu'il  put 
tenir  les  fatieûes  de  la  guerre  ,  il  manitefta  foD 
génie  véritablement  né  pour  la  gloire  des  anaes; 
quoiqu'il  fixât  fur  lui  Tadmiratien ,  quoique  fa  i 
traits  fuflent  impofans,  il  ne  put  réuflir  à  Ie6ift  I 
aimer  :  il  avoit  dans  la  phyfionomie  quelque  chofe 
de  fier  &  d'infultant,  qui  infpiroit  plutôt  la  craifltà 
Que  l'amour  ;  fes  fujets  indociles  fe  révoltèrent ,  & 
il  fut  obligé  de  mendier  un  a(y4e  ckez  Demi* 
trius,  fils  d'Antigone,  qui  avoit  époufé  fa  fœnr^ 
il  fe  fignala  dans  les  guerres  que  le  prince  feir 
protefteur  eut  à  foutenir  contre  le  roi  d'Egyptc# 
Lorfque  le  retour  de  la  paix  eut  rendu  fon  cei»*  j 
rage  inutile ,  il  fut  donné  en  otage  à  Ptolémée, 
dont  il  devint  bientôt  le  favori  ;  il  réufllt  k  pbtîtc 
i  la  reine  Bérénice ,  qui  lui  donna  en  mariage  & 
fille  Antîgone ,  qu'elle  avoit  eue  de  Pbilîppe  avant 
d'être  unie  à  Ptolémée. 

Cette  alliance  lui  fournit  tes  moyens  de  rentrer 
dans  TEpirc  ,  à  la  tète  d'une  armée  ;  il  fut  oblige 
de  partager  le  trône  avec  Tufurpateur  Néopiolc* 
me  ,  dont  il  fe   défit   quelque  tems   après.  D^ 
qu'il  fut  poffeffeur  fans  partage  de  fes  états  ,  îJ 
devint  le  protc£leur  des  rois  qui  l'avoicnt  proté- 
gé ;  il  porta   le  feu  de  la  guerre  dans  Tltalie  i 
où  une  viâoire  qu'il  remporta  ,  lui  promettoit  4e 
grandes  conquêtes^  La  nouvelle  que  Démétrius  êtml 
mourant,  lui  fit  tourner  fes  armes  contre  la  Ma«> 
cédoine  ;  mais  le  rétabUiïement  de  la  fatuédeDèmê» 
trius  le  força  de  s'en  éloigner.  Quelque  tems  aprèl 
il  fut  plus  heureux,  U  £s  sendit  maitte  de  oe  loy aou 
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me  »  qu*U  partagea  avec  Lylîmaclttis  ;  maïs  kf 
Maccdoniens  prcfcranc  la  domination  de  fou  col- 
lègue ,  robîigèrent  de  renoncer  aux  droits  de  ies 
?iâoir^s. 

Une  guerre   plus   mémorable  ouvrit  an   vafte 
champ  à  Tes  inclinaîîons  beliiqiîcufes  ;  les  Taren- 
fioî  &  les  Lucanicns  opprimés  parles  Romams, 
rappcllèrent  à  leor  iccours  ;  l".  mour  delà  gloire» 
ou   peui-ètrc  i'elpoir  d  envahir  rii.'ilic  ,  le  fir  cé- 
der à  letJrs  fuîlîcirations  :  l'exemple  d  Alexandre, 
qui  avoit  porté  iVs  armes  iriomphantes  aux  c^uè- 
niîtés  de  rOricnt  ,  celui  de  l'on  oncle  qui   avoir 
ptotégè  ces  mêmes  Tarenrins  contre  les  Bruriens, 
alîumoit  dans  l'on  cœur  rambbion  des  conquête?  ; 
il  laifla  le  gouvernement  de   les  états  à   fon  fils 
aîné,   &  fc  (It  fuivre  des  deux  atttres  pour  adou- 
cir fcnnui  d\ine  Ti  longue  expédition.  11  déb,irqua 
A  Tarcnte  ,  oÎj  le  conlul  Lévinus  ,  informé  de  Ion 
arrivée  ,  s'avança  vers  Héraclce ,  oii  les  deux  ar- 
ïîiées  rivales  diïputérent  long-tems  la  viâoire ,  dont 
Pyrrhus  fut  redevable  à  fes  dèphans,  qui  jcttèrent 
la  i€rrt:ur  parmi  les  Romains  qui  n^a voient  aucune 
idée  de  ces  animaux.  Cette  viéloirc  fut  plus  glo- 
l'itufé  qu'utile  à  Pyrrhus  c^m  Tacheta  par  le  facnlice 
deTélite  de  fes  iroupcs  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire  : 
^*  i^  %^%^^  encore  une  pareille  vi^oire  »  je  m'en 
retournerai  fans  f«itc  en  Epire  :   il  ell   vrai   que 
les  Locriens  fe   déclarèrent  pour  lui  ,  ÔC  ïe  mi- 
rent en  état  de  foutenir  la  guerre,  L'cilime  que  les 
Romains  lui  infpîrérenr,  lui  fit  fotibaiter  de  les  avoir 
pour  amis  y   il  fit  demander  la  paix  par  Cinéas  , 
^  qui  le   fénac   répondît    que  le    peuple  Romain 
n'écoute  roi  t    Tes   propoiîtions   que  lorfqu^d    fer  oit 
fcrti  de  lirai  le.  Cinéas  de  recour  auprès   de  fon 
mairre  ,  lui  dit  :  Rome  m*a  paru  un  temple  ,  & 
k  Jtnat  une  aflcmbléc  de  rois, 

Fabriciiis  fut  envoyé  auprès  de  Pyrrhui  pour 
irahcr  de  k  ratiç©n  de:*  prifonniers  ,  qui  furent 
renvoyés  gratuitement  ,  afin  que  les  Romains  , 
■présavoir  éprouvé  fa  valeur,  cnHcnt  des  témoi- 
l'Jagci  de  fa  m.'>gnificence.  Le  monarque  enchanté 
^t  la  fimpiicîté  héroïque  de  Fabricius ,  lui  promit 
fej  premières  di^,nitt>  ,  sM  vouloit  s*ai tacher  à  lui  ; 
Bais  ce  Romain  dêfmférelTè  ne  fuccomba  point 
i  Icclai  de  fes  prcmefTjS  »  aimant  mieux  com- 
Btandcr  ï  ceux  qui  difpofoicnt  de  la  fortune  ,  que 
<IW  grand  lui-même. 

Les  témoignages  réciproques  d'efllmc  que  fe 
ooniîoleni  ces  généreux  ennemis  ,  ne  purent  les 
^terminer  à  la  paix  r  cii  en  vint  à  luie  féconde 
«ia*lîc  ,  dont  révcnemenr  fut  le  même  que  le  pre- 
Jwiett  Pyt-hus  atFoibli  par  fes  propres  viftoircs  , 
rit  été  obligé  de  qirtter  avec  îionte  ritalie  ,  fi 
IwSicilicnv  ne  lui  eufTent  fourni  un  prétexte  bon- 
"1ète  de  s*en  éloigner.  Ces  îofiîiÀires  opprimes 
ar  les  Cjrthaginois  ,  rappeUércnt  jvour  hrifer 
^ur  joug  ;  il  paifa  en  Sicile^  après  avoir  mis  de 
firi-e;  garnifons  «lins  les  viîlc^  de  Hfî^lie  dont  iK 
.mparév  il  gagna  fur  les  Cirthaginois  deux 
4r.MiiAw^  (Xui  le  mirent  en  paûlfldon  d'£rîx  &  dt 
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plufiéurs  pinces  importantes.  Ce  prince  qui  fa- 
voit  vaincre  ,  n'avoit  pas  le  don  de  ie  faire  ai*  , 
mer  :  devenu  odicujt  à  fes  nouveaux  fujets  ,  il 
fut  obligé  d'abandonner  fes  conquêtes  &  de  re- 
tourner en  Italie,  Sa  floite  fut  battue  dans  fon  paf- 
fage  par  les  Carthaginois  ;  il  trouva  le  moyen  d'c» 
équiper  une  nouvelle  avec  Tor  qu'il  enleva  du 
temple  de  Profcrpinc  ;  &  ce  fiic  à  ce  Jarciti 
facrilége  que  les  fuperAiticiix  attribiiéçent  tous  fe$ 
dêfnftres.  Une  victoire  complerte  que  remporta  iur 
lui  Cmius  Dcntaïuî  ,  lobligea  de  fe  retirer  en 
Epire  ,  ou  il  demanda  du  iccours  à  Anttgone  , 
roi  de  Macédoine  «  dont  il  clTuya  un  refus.  Pyr* 
rhus  pour  s'en  venger,  fait  une  invafton  dans  U 
Macêdojne  ,uniquemeni  pour  y  faire  un  riche  bu- 
tin ;  fes  luccés  furpaflercnt  fon  efpérancc,  il  fo 
rendit  maitrc  d'un  royaume  qu'il  ne  vouloit  quo 
piller. 

Une  fi  riche  conquête  lui  fait  naître  Tambîtioii 
d'aifujettir  la  Grèce  iJc  TAfie  ;  par-rout  vainqueur^ 
il  ne  lui  manquoit  que  le  talent  de  conferver  fe* 
conqitôtes.  Un  prince  qui  a  voit  humilié  Rome  &; 
Carthage,  parut  redoutable  a  la  liberté  de  la  Grè-^ 
ce  ;  la  confteniation  fut  générale  lorfqu  on  vit  ioï^ 
armée  dev.int  Sparte  ;  les  femmes  fe  chargèrent 
de  défendre  la  patrie,  &  donnèrent  lexemple  de 
rintrépiditc  la  plus  héroïque,  Ptoléméc  ,  fib  de 
Pyrrhus  ,  brave  jufqu  à  la  témérité  ,  poufTc  fon 
cheval  jufqu'au  milieu  de  la  ville,  ou  il  fuccoroba 
fous  ie  nombre  :  fon  père  voyant  fon  corps ,  s'é- 
cria :  il  eil  mort  plus  tard  que  je  n'avois  prévy  | 
les  téméraires  ne  doivent  pas  vivre  fi  long-tems, 
La  réCftance  des  Spartiates  l'obligea  de  lever  Itt 
fiege  pour  marcher  conrre  Argos  ,  ou  Antfgone 
s'étoit  enfermé.  Cette  ville  fui  Te  terme  de  fa  vie. 
Tandis  qu'avec  une  valeur  impétucufe  il  perce 
les  plus  épais  bataillons  ,  il  eft  tué  d'un  coup  de 
pierre  lancée  par  une  femme  du  haut  des  murs. 
Sa  tête  fut  apportée  à  Anrigone  qui ,  modéré  dan» 
la  viâoire  ,  rendit  fon  corps  à  fes  enfans  pour 
le  dépofer  dans  ie  tombe  m  de  fc5  ancètref.  Ce 
vainqueur  généreux  renvoya  en  E>i  e  Hilénus 
qui ,  pnfonnter  dans  le  combat ,  s'ctoit  renéuà  f& 
difcrition.  (  T,  JV,   ) 

PYTHAGORE  ,  (  Hifl.  anc.  )  ancien  &  iUuftre 
pliJïoCofhe  ,  chef  ôt  fondateur  de  la  fc^âc  Italique, 
laquelle  dw  ninfi  appcllée ,  parce  que  c'eft  dsns  cttte 
piirtic  de  lltolic,  connue  fous  le  nom  de  Grande*^ 
Grèce  »  qu'elle  a  été  fonJèe  par  Fyihi^ort^ 

Ce  pbMofof he  ctoh  de  !Lmos^fiîs  \\'*m\  fculp- 
teur^  Binfî  que  Soc  rate,  St^n  ptre  fe  nommoit  Mi  é^ 
firque.  Pytha^orn  fut  di  ci  pic  de  Phéréade  qu*ort 
met  au  nombre  des  fept  fages»  Après  la  mort  de 
ce  m:ihrc  ,  ce  fut  par  lui-même  qu'il  voulut  s*inf- 
truire;  il  voyagta,  ce  fut  vers  Vsir^  564  avant 
J-  (\  Les  prêircs  d'Egypte  l'initièrent  à  leurs 
myll<5res;  les  nugcs  de  Chnldée  lui  communiquè- 
rent leurs  £i:ience5^  les  figes  de  Crète  leurs  lu- 
înîcres;  il  repct^a  dan^s  Samos,  tout  ce'  que  ks 
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peuples  les  plus  inftruits  poiTédolent  de  fageffe  & 
de  connoiffanccs  utiles.  Mais  en  rentrant  dans  fa 
patrie ,  il  h  trouva  fons  le  jo^ig  du  tyran  Polycrate  ; 
il  s'exila  volontairement  &  paflU  dans  la  Grande- 
Grèce.  Il  s'étaWit  à  Croione ,  dans  la  mai(on  du 
fcraeux  a  hkte  Milon  ,  dont  il  fit  u  :e  école  de 
pbilolbphie.  Avant  lui ,  ceux  qui  la  profcdoient , 
prenoient  ou  fe  laiffoient  donner  le  titre  un  peu 
faftueux  dégages  ;  il  fuc  le  premier  qui  prit  le  titre 
plus  modefle  de  philofophe,  c'c(l-à-dire  amant  de 
la  fageffe.  Ovide  a  fait  ranaehronifme  de  mettre 
Numa  Pompi  ius  ,  fécond  roi  de  Rome ,  au  nombre 
des  difciplcs  de  Pythagore.  Celui-ci  étoit  poftérieur 
~  à  Numa  ,  il  vivoit  fous  Servius-TuUius  &  Tarquin 
le  fuperbe ,  vers  Tan  de  Rome  iio  ;  mais  il  eut 
pour  difciples,  Zaleucus  &  Charondas,  ces  fameux 
légiflateurs  de  h  Grande-Grèce.  11  fut  auffi  le 
maître  d'Erapcdocle.  Ses  Ic^'ons  &  fes  exemples 
opérèrent  un  tel  changement  dans  lltalie  &  fur- 
tout  à  Crotone ,  lieu  de  fa  rcfidence ,  qu'on  n'en  re- 
connoiflbit  plus  les  habitans  ;  au  lieu  dix  luxe  &  de 
la  débauche  où  il  avoit  trouvé  les  habitans  livrés , 
il  fit  régner  par- tout  la  modeftic  &  la  frugalité; 
•ce  font  les  dogmes  qu'Horacq  éule  dans  la  ieconde 
fatire  dM  livre  fécond: 

Qus  firtas  &  quanta  k>Bl  fie  vitere  parfo..».* 

Accipe  nuBC  tiâut  tCBuis  quiB  quantaque  fecuin 

AlTerat  ;  imprimis  ? aleit  bené  9  nam  ? arise  rcs 

Ut  ooceaBi  ftomaoho  creda»  »  mcmor  iUlus  efcs  { 

iQu9  fimplex  ollm  tibi  federit ,  at  (toiul  aflis 

Mifcueri<  elixi ,  (Smul  conchylîa  turdis  » 

Dolcia  fe  in  bilem  vertent  ftomachoque  tumulcuiQ 

Lenca  feret  picuîta.  Vides  ut  palUduscmnxs 

Cœnâ  dcAirgac  dubiâ  ;  quin  corpus  onuftum 

Hefterojs  vicixs  animu» quoque  prae^ravat  udJ^ 

Atque  afBgit  humo  divine  paiciculam  aura. 

D  avolt  engagé  les  femmes  &  les  jeunes  geps 
à  renoncer  à  la  parure  ;  »  la  véritable  parure  des 
p  femmes ,  difoit^il ,  c'eft  la  pudeur ,  c'eÀ  la  vertu  » 
9  iion  la  magnificence  des  habits  ;  1^  vcra  omamenta 
matronarum  pnd'icîtiam ,  non  vâfles  effe.  Cétoit  par 
le  fdence  qu'il  éxerçoit  d'abord  fes  difciples  ,  sûr 
que  ^  quand  ils  faur«ient  réfifler  à  la  tentation  de 
.  parler ,  il  n'y  avoit  point  de  viâoire  qu'ils  ne 
lufTent  en  état  de  remporter  fur  eux-mêmes;  il 
leur  faifoit  faire  à  cçt  égard  un  long  noviciat  ;  ce 
noviciat  duroit  au  moins  deux  ans ,  ^  il  le  pro- 
longeoit  quelquefois  jufqu'jk  cinq  pour  ceux  qui 
par  leur  goût  ou  leur  talent  pour  la  parole ,  lui 
paroiflbient  avoir  befoin  d'un  plus  long  apprentif- 
Inge  du  filence.  Ouon  l'ancien  fait  auifi  de  l'art 
de  fe  taire ,  la  première  des  vertus  : 
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I  chet  les  difciples  de  Pythagorc^  dit  que  les  babîl» 
,  lards  étoient  pimis  par  l'éxil  de  la  parole  ^  pcn* 
dant  cinq  ans  ;  loquaciores  cnîmverb  ferme  in  quin^ 
quennlum  ,  velut  m  exïîium  vo:is  mittcbantur.  L'a» 
rlthméiique  ,  la  géométrie,  la  mufique,  étoient 
les  Icientes  que  Pythagore  rec(:mmindoit&  enfei* 
gooit  avec  le  plus  de  zèle  à  fes  dilcipks. 

Ctux-ci  étoient  de  deux  ordres  ciidFerens  ;  lef 
uns ,  c'étoient  fans  douic  les  novices ,  ne  faifoienc 
qu'écouter  &  recevoir  paflivemenr  les  leçons  qu'oa 
leur  donnoit;  il  ne  leur  étoit  permis  de  feirc  ni 
une  queftion  ni  une  objeâion  ;  les  autres ,  plus 
formés  &  plus  intelligens,  étoient  admis  àpropofer 
leurs  difScu'tés.  Pyrhagorè  avoit  acquis  fur  les  uns  & 
fur  les  autres  une  autorité  telle ,  qu'il  ne  reftoit  jamaii 
le  moindre  doute  ,  dès  qu'il  avoit  parlé  ;  c'eft  de 
lui  qu'on  difoit  pour  toute  preuve  :  le  maure  Pa  dit  ; 
on  le  refpeâoit  à  l'égal  de  la  divinité  :  un  de  fes 
difciples  auquel  il  fit  un  jour  une  réprimande  en 
prèfencedes  autres ,  y  fat  fi  fenfible ,  qu'il  ne  put  y 
lurvivre,  &  fe  donna  la  mort;  ce  fut  pour  Pytha- 
gore ,  une  grande  leçon ,  de  ne  jamais  cenfurer  per» 
fonne  qu'en  particulier. 

On  connoit  le  commentaire  d'Hiérodés,  for 
les  vers  d'or  ou  dorés  de  Pythagore ,  qui  contico» 
nent  les  dogmes  de  ce  philofophe.  11  regardoic 
Dieu  comme  une  ame  univerfelle  répandue  dans 
toute  la  nature ,  &  dont  les  âmes  humaines  étoicot 
iirées.  Pythagoras  cenjuit  Deum  animum  ejfe  ptr 
natuiam  rerum  omnem  inuntum  &  commeantcm ,  tx 
quo  anmv  nofiri  caperentter.  Virgile  adopte  cette 
idée  d'une  ame  univerfelle  répandue  pir-toaC| 
&  il  en  donne  même  une  partie  à  fes  abeiUci« 
&  aux  autres  animaux.  « 

His  quidam  fignîs  atque  bxc  exempla  fecuti  * 
£iSe  apibus  parcem  divios  mentis  &  hauftus 
iEchereos  dizêre  ;  Deum  namque  ire  per  omoet 
Tcrrasque  ,  craâusque  maris ,  cœlumque  proHiuduiB. 
Hinc  pecudes  t  armenea  •  viros  ,  genus  omoe  fennui 
Qucmquc  ùbï  tenues  nafçentetp  arceHcre  vitas.M.** 

Géorg.  lib.  ir. 
Principio  cœlum  ac  terris  oamposque  liquenteti 
Lucentemque  globnm  liinx  titaniaque  adra 
Spiçjcus  intùs  alit  totamque  iaful'a  pcr  artus 
Xlcns  agjtti  molcm  Zjl  mags©  fe  corpora  roifcct  % 
Inde  kominum  pecuilum^ue  gcnus  vitxquc  vdlantiia» 
Et  qux  mirmoreo  fert  moufEra  ùib  zquore  pontus. 
^neid.  lib.  VL 


Virtutcm  prîmam  effe  puta  compefcere  liaguami 
Proiinas  il  le  Deo  eft  »  qui  fcit  racione  cacere. 


Il  par(Jît  que  Pyih.igore,  pour  étendre  &  affer- 
mir l'empire  qu'il  éxerçoit  fur  les  cfprlts,  ncs'en 
rapporta  pas  uniquement  aux  avant:igcs  que  lui 
donnoient  fes  ccnnoiiTanccs  &  fes  luaiières;  il  DC 
dédaigna  p^s  dy  ajouter  le  fceours  des  preiliges; 
Porphyr^'  &  /-inbîique  lui  attribi:cnt  des  miracles; 
il  le  nlfoit.  eniendte  &  obéir  des  bêtes  mèm^. 
Une  p\\rf%  .  f^ifant  de  grands  ravages  dans  le 
yo  ancien,  en  parlant  dççb  jQoviçiat  de  iîlèûçe  |  pay$  des  Dàuniens,  il  Uii  ordooas^  dç  le  retirer  1 


,Jc  dîfparut  ;  W  défecidir  à  un  bccuf  de  tovchcr  S 
des  fèves,  le  î)«if  obéir.  Il  fut  vu  &  entendu 
àb  fuis  en  public  &  dans  le  même  tCT-pv,  en 
deux  différentes  villes  ftruée^^  ,  Viinc  dan?v  le  ccn- 
tincRt  de  ntalîe,  Tautrc  dans  Tifle^de  Sicile»  Il 
prédifoit  les  trcmblemens  ds  tîrrc  »  ap|iai{ûit  les 
ictnpèces,  difTipoir  la  perte  ,  gucriffQitleî  maladies 
d*un  Teul  mot  ou  par  r^ttouchcmcnt.  Il  croît 
Apollon,  îl  avoir  une  cuHTe  d'or,  il  la  fit  voir 
&  toucher  à  f*>n  difciple  Abaris  ,  ^mï  lui-même ,  au 
moyen  dune  tlèvhc  rairsculcufe  fur  laquelle  il 
^îOic  porté  su  milieu  des  lûA ,  fc  imnfportoit  à 
volonté,  en  un  ioft.inc  ,  d'un^  cxrrêmrtc  de  Ttipi- 
"▼ers  à  Taiitre.  Pytfugare  avoir  {au  un  voy.igc  aux 
enfers»  où  il  âvoii  vu  Tamc  d'Hcfiodc  aiiachèc 
avec  des  cUaîoes  k  uae  colonne  d'airain. 

forts  adverfi ,  iogent ,  ff^lidaqu?  aditnnnte  columns , 
Tit  ne  nu  lia  vîrnin  »  non  iffi  tifcindcrc  ferro 
Calkûlx  f aleant^  (tji  fcfrtA  turiis  sA  auroJb 

L'ame  d^Homère  éiôit  pendue  à  un  arbre  & 
«nvironnce  de  fcrpens ,  pour  toutes  les  flOions 
înjarieufes  à  la  divînitè  dont  fes  poèmes  font 
tcflïplis.  Pytha^ore  iotéreffa  les  femmes  au  fuccés 
de  ic5  vifions  ,  en  aifuraot  qu  lî  avoir  vu  dans  les 
iafers  beaucoup  de  maris  rigourenfcment  punis , 

ir  avoir  maltraité  leurs  femme*  ;  6t  que  c'ctoit 
genre  de  coupables  le  moins  ixténagè  dans 
Faitre  vie.  Les  femmes  furent  contentes  ;  les 
maris  eurent  peur,  &  tout  fut  cru.  Il  y  eut  encore  une 
circonftancequl  îêulTitmcrveilleufement  ;  c'efî  que 
ï^thd^ort^  au  moment  de  fon  retour  des  envers 
ft portant  encore  furie  vifagc  la  pdleiir  &  Tcffroi 

Ïavoit  dû  lui  caufcr  la  vue  de  tant  de  ftippliccs  , 
roit  parfaitement  tout  ce  qui  émit  arnvè  fur 
ïa  fcrrc  pendant  fon  abfence ,  &  en  rendit  un  très- 
kn  compte  à  la  multirude  éronnée, 

Pythagore  artribuoît  aux  ncmbres  une  verru  myf- 
wieufe  qui  rentre  diins  les  qua lires  occultes  & 
i  laquelle  on  ne  comprend  rien*  On  lui  fait  bon - 
titur  de  l'invention  de  la  môrcmpfycofc.  Il  fe 
fcuvcRoii  d'^fvoir  été  ^'balide  ,  fils  de  Mercure  ; 

tis  Enpl^c»rbe  \ué  au  fifgc  tle  Troye  par  Mené- 
;  &  il  a  voit  reconnu  le  botitlîcr ,  qu*ii  a  voit 
<tt alors,  en  le  voyant  appentlu  dans  un  temple 
■Apollon  ou  de  Jimon;  il  avoit  depuis  éfc^  un 
fknettr  de  DélQs;£c  ctiûu  Pyiha^oU, 

^  Babfmque 

Tartara  Ponrhcûicn  »  îicrum  Oreo 

DcmlfTum  ♦  quam^h  ctypca  Tfoj jna  rcfi.,o 
Tempom  tefï^ras,  nltiiL  liliri 

Kervos  aî«|u«  cutem  mortî  conccfîcntt  atrat  » 
Juciicc  tf  t  ikon  Cordi Jaf  audttf 

Macur^  vergue ,  &c. 
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Ovîdc  lui  fait  dire  à  lui-même  r 
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Xtortecarerît  anim»  ,  fcmpcrqtie  .pîîare  ftlîfll 
Scdc  ,  nofîj  hafciiant  doçiibui  %  vîvuLt<)fie  recc^»i»« 
li'fe  «£0  ,  nain  m^enîr.i ,  1  tojam  t^mporc  beîli , 
PanihoMcs  Etiphorbas  eram^  tui  pcOorc  quondam 
Sciîii  m  ûcivcrfo  jravli  ks(b  jsiintfri»  Atriiîjr, 
Cogrofî  clypcum  ,  Ixt*  gcftamina  noftr», 
KupcT  Abanctif  tcmplo  Jiinonîs  la  ar|if. 
Omnia  mutaotur,  nihil  iatcîî[  ;  crrat  &  iîlincf 
Hue  vcnit  j  hioc  ïHuc  ,  &  quotlilei  «occupai  artui 
Spîrimj;  èqifc  fcris  liiiman^  io  c»rp«ra  iranfit  » 
loque  feras  i;olltr«  oec  itmpgrc  deptrit  ulio» 

Par  une  ccnféquence  de  ce  fiftéme  de  li  métemp* 
ficofe,  Pythagore  défendait  de  fe  nourrir  de  la 
tliair  tîcs  animaux.  Ovjde  eft  éloquent  fur  cet 
article  : 

Parcîte  ,  moru^cs»  dapihi:i  tcmtrarc  ncfindij 
Ctrpora.  Slide  frugts»  fuot  dcductnUa  ramot 
Fondfre  poma  Iftg  ,  tuatîdarquc  in  vttiiiuj  uv«  ; 
Sunt  hctbjc  duiccs;  fuott  qtJ*  mirifcçreflammii  ^ 
XioJlJTJqtic  q«eant.  Ncc  robis  ta^tciis  humor 
Eripîïur ,  ticc  toc  lia  thymî  redojciiua  floiern  ; 
Prodigidîvhias  alimeciaqtic  roitia  tcllui 
Suggcrit ,  atqtic  epulûs  fine  c^àt  &  fangtiint  prsbevf 

Carne  fer*  Tcdant  jcîunffl  ,  me  tameR  omncf 

Heu  f  Qyanriim  fcelua  cfl ,  in  fifcera  vlfceia  t«ndî , 
^  Congeftoquc  avidym  pinguefcerc  corporc  corput» 
Alttriuique  anima  ntcm  animaatit  fivcfc  letho  ! 
fttilîtet  in  tantis  opibvi ,  quii  optiina  avatrura 
Terra  parît ,  nil  vt  «ifi  iriftia  manderc  fat? o 
Vulncra  dcn;e  juvat^  ricusqut  rcfcrrc  CycJopum?.,:..^ 
Quid  mcntinis  «TCJ  1  placidum  pccus  »  inque  fueirdEo^ 
Katuiti  humines  ,  pkno  quz  fenii  în  ubere  ucâarf 
Mollia  qux  doIhi  vcûraf  irel^imiDa  laoaf 
Prabctls,  viu^iie  magri  quàm  mont  jovaiîï? 
Quid  merucrt  ho\ti  i  animal  Jme  fraude  dolisque^ 
InnocuujTi  ,  fimplex  i  aatum  rolerare  taberes  } 
loiéTicinorcit  dtaiUm  ,  ncc  ffugum  muncre  dîgnus  r 
Qui  pûitrit  ,  citrvî  dempio  tnodà  pondcrearatrir 
RuTicolani  maft^rr  fuum  ,  qui  trka  laborc 
Illa  ,  ffiiibus  toncsdufym  rmo^attrat  arvum  > 
Toi  dcdcrat  mt JTcs,  percufiîi  cella  fccudr 

Plutsrcpie  é^m  Emlîe  ^  eft  encore  plus  éUqtieni 
fur  le  fnémc  fujet. 

5>  Tu  me  dennandcs  pourquoi  Pyfhagcre 
»  s'abftcnoir  de  manger  de  la  chiiir  des  bètcs;  m^i^ 
n  moi,  je  te  dcmnnde  au  tontrairc  j  quel  courage 
»)  d'hcmnîe  eu:  le  premier,  qui  approcha  de  fa 
n  bou;:hc  une  chair  mcuritie  ,  qitt  brifa  de  fa  denr 
«  Ic^  os  d>inc  bête  exp'ir:inrc  ,  qtVi  fit  fcrvVr  dtvanr 
w  lui  des  cadavics  &  engloutir  dnns  fon  eftoinaclt 
i>  des  membres  ,  qur  le  momenr  d*aiiparavant  bl- 
*  bien,  miigifToicni  ,  marchoient  &  voyoient  ? 
jf  comment  fa  main  pu^dle  enfoncer  va  tti  daj» 
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•»  le  coîar   d'un  être  ftrfible  ?  cominent  fes  ycint 
^  purenr-ils  fupporter  un  meurtre  ?  comment  put- 
"  il  voir  Tuigner  ,écorclur ,  démembrer  un  pau- 
vre animal  (ans   défente? cuire  la   brebis 

»  qui  lui  lèchoit  les  ninins  ? Les   panthères 

»  &  les  lions  ,    que  vous  appelkx  Lêics  féroce* , 
>i  fui  vent   leur   inflinû  par  force ,    &    tuent    les 
f>  autres  animaux   pour    vivre......  vous  ne  les 

n  mangez  pas  ces  animaux  carnafficrs,    vous  les 

V  imitez;  vous  n'avez  faim  que  des  bêtes  innocen* 
«  tes  &  douces ,  qui  ne  font  de  mal  à  peifonne  » 
f>  qui  s'attachent  à  vous,  qui  vous  fervent,  & 
»  que  vous  dévorez  pour  prix  de  leurs  fervices.  n 

M  O  meurtrier  contre   natere,   fi  tu  t'obftines 

V  à  foutcnir  qu'elle  t'a  fait  pour  dwvorer  tes  fem- 
II  blableSy  des  êtres  de  cHdir  &  d'os,  fenfiblcs  & 
»)  vîvans  comme  toi,  étouffe  donc  l'horreur  qu'elle 
r  t'infpire  pour  ces  afireux  repas  ;  tue  les  animaux 
i>  toi-même ,  je  dis  de  tes  propres  mains,  fans  fer- 
»  rémens  ,  fans  coutelas  ;   déchire-les  avec    tes 

V  ongles ,  comme  font  les  lions  &  les  ours  ;  mords 
9'  ce  boeuf  $c  le  mets  en  pièces,  enfonce  tes 
fi  griffes  dans  (a  peau  ;  mange  cet  agneau  tout 
i>  vif,  dévore  fes  chairs  toutes  chaudes,  bois 
n  fon  ame  avec  fon  fang.  Tu  frémis ,  tu  n'oies 
if  fentlr  f  alpitér  fous  ta  dent  une  chair  vivante  ! 
n  homme  pitoyable  !  tu  commences  par  tuer  la- 
f>  nîmal^  &  puis  tu  le  manges»  comme  pour  le 
n  faire  mourir  deux  fois, 

^C'eft  i  Pythaçon  qu'on  attribue  la  découverte  de 
ce  théorème  fondamental  &  d  un  fi  grand  ufage 
dans  la  géométrie  ,  que ,  dans  un  triangle  reâan- 
gle ,  le  quarré  de  l'hvpotenufc  eft  égal  aux  quarrés 
des  deux  autres  cotés.  On  dit  qu'il  offrit  une 
hécatombe  aux  dieux  ,  pour  les  remercier  de  lui 
9Voir  fait  découvrir  une  vérité  fi  importante. 

Pythagore  défendoit  de  manger  des  fives  ,  par- 
ce qu'il  leur  tronvoit  je  ne  fais  quelle  afHnité  avec 
la  chnir  &  le  fang  humain  ;  c'cft  pourquoi  Horace 
çippelîe  la  fève ,    faba    Pythasora   ccgnata. 

Diogére  Laçrce  ,  Athénée  Ce  d'autres  auteurs  , 
parlant  de  pluficurs  autres /^y///*.»çarrx ,  qui  pour- 
roient  bien ,  pour  la  plupart ,  n'être  que  le  phi- 
lofophe  de  Samos ,  qu'on  aura  multiplié  à  raifon 
de  fes  divcrfes  connoiifances. 

PYTHÉAS  ,(  H[(l.anc,de  AUrfeilU)  voyageur 
célèbre     dans    Tîintiquitè.   On   ne    fait  pas  bien 

[>réciféroent  dans  quel  rcmps  il  vivoit  ;  les  uns 
'ont  fait  contemporain  de  Pto'cmîre-PhiUdelphe , 
vers  l'an  284  avant  J.  C.  ;  les  autres ,  du  conful 
JPublius  Scipion ,  père  du  premier  Scipion  l'Afri* 
cain,  l'an  218  avant  l'ère  chrétienne.  Bayle  qui 
les  a  réfutés ,  le  place  en  général  dans  le  fiécle 
d'Alexandre;  il  croit  qu'il  faut  s'en  tenir  là,  par 
l'impcffibilité  d'arriver  fur  ce  point  à  une  plus 
grande  précifion.  M.  de  Bougainville ,  dans  fes 
^jlaircijfemens  fur  la  vie  &  fur  Us  voyages  de  Pythéas 
de  Marjeille,  inférés  dans  le  recueil  de  l'académie 

flç9  igfçripûom  Si  belid-Unrçs»  fomi  19»  pa(e 
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146  &  fuivantes;  M.  de  'Bougainville  rétrécit  cet 
eipace  que  Bayle  abandonne  aux  conjeâures ,  & 
tâche  de  prouver  que  la  date  du  voyage  de  Py- 
théas  remonte  avant  l'année  327  avant  /.'C, 
époque  de  la  conquête  des  Indes  faite  par  Ale- 
xandre. Polybe  &  Strabon ,  qui  renchérit  fur  lui , 
ont  fort  maltraité  Pythéas  ,  en  qualité  de  voyageur 
&  d'obfervateur ;  &  Bayle,  quoiqu'il  -modifie 
leurs  reproches  ,  en  adopte  la  plus  grande  panie; 
il  croit  fur  leur  parole  que  Pythéas  a  beaucoup 
ufé  du  privilège  qu'un  proverbe  connu  attribue 
aux  voyageurs;  dain  autre  côté,  PyMr'tfi  a  trouvé 
dans  tous  les  temps  des  partifans  illufires  &  de 
zélés  défenfeurs.  Le  favant  Eratoflhène  Tavoit  pris 

four  guide  dans  tout  ce  qui  regarde  le  Nord  & 
Occident  de  l'Europe.  Hipparque  adopta  la  plû« 
part  des  déterminations  de  latirude  données  par 
Pythéas.  Gaffendi  prit  hautement  fa  défenfe,  ï  la 
follidtation  de  Péiresc;  Olaiis  Rudbecks,  dam 
fon  atlantique»  l'a  auffi  défendu  avec  chaleur. 
M.  de  BougainvUle  ajoute  beaucoup  à  leur  apo« 
logie  de  Pythéas ,  qu'il  trouve  infiifirante.  Ourre 
l'avantage  qu'a  Pythéas  d'être  un  des  plus  anciens 
écrivains  que  n«us  connoifllons  dans  nos  contrées, 
il  voit  en  lut  un  habile  afbonome ,  un  ingénîcv 
phyficien,  un  géographe  exaâ,  un  hardi  navî" 

tateur ,   l'auteur   de  plufieurs  découvertes  udkl    , 
c  imponantes»  dont  les  voyages  ont  ouvert  dc'^i 
nouvelles   routes    an     commerce  ,   ont  enridd   j 
l'biftoire  naturelle  ,  ont  contribué  à  perfie^onott    ') 
la  connoiffince  du  globe  terrefh-e.Ceft  P)ii/tf  t 
qui ,  le  premier ,  a  connu  cette  ultima  thule  des 
anciens  ;  il  efl  le  premier  qui  ait  pénétré  jufqa*ia 
foixante-feptiéme  degré  de  latitude  feptentrionale;     | 
te  premier  qui  ait  feulement  ofé  croire  ces  pajl 
habités.  Polybe  &  Strabon  ont  été   jufqu'ii  vo«« 
loir  répandre  des  doutes  fur  la  réalité  des  voyage» 
mêmes  de  Pythéas  ;  M.  de  Bougainviile  les  ré- 
fute pleinement  fur  ce  poirit ,  &  réduit  en  poudrt 
leurs  foiblcs    nifons.    Il  montre   par  les  errtuis 
mêmes  de  Strabon  ,  que  quelques  erreurs  relevt'es 
p.ir  lui  dans  les  obfervations  de  Pythéas  ,  ne  doi- 
vent point  nuire  à  la  réputation  de  ce  voyageur, 
ni  détruire  l'eilime   qu'il  a  fi  bien    méritée.  La    • 
plus  célèbre  des  obfervations  de  Pythéas  eft  celte 

au'il  fit  h  Marfcille,  pour  détermmer  Ja  latitude 
e  cette  ville,  en  comparant  iombre  d'un  gnomoa 
à  fa  hauteur,  au  temps  du  fclAice:  compaiaifoo 
de  laquelle  Eratoflhène  &  Hipparque  conclurent 
que  la  diflapce  de  Marfeille  à  Téquateur  éioit  de 
43  degrés,  17  minures.  Cette  obfervation  a  été 
vérifiée  par  Gaffendi ,  par  le  P.  Feuillée  ,  par  M, 
Caffini,&  ce  dernier  remarque,  que  ï\  Ion  en 
favoit  exaftement  les  circonflanccs,  elle  fervîroit 
à  décider  la  fameufe  queflion  du  changement  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  ;  malheureufement  coti 
n'avons  plus  fes  ouvrages  ;  il  ne  nous  en  refle 
que  quelques  fragmens ,  encore  nous  font-ils  fouf^ 
nis  par  fes  détraâeurs. 

L*a^eu{  de  b  npHvelle  &  {ayante  hîftoîre  di 

froTOicei 
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Irovencc  ,  M.  Tabbè  Papon ,  en  s'appiiyant  Air 
Il  de  Bougainvillc  »  va  encore  pîu%  loin  que  lui 
On  des  ^veneracns  les  plus  canfid^hr^ibKs  cjni 
offrent  dim  ic%  c:i>mmcntcn  en  de  r<>n  hiftoire  , 
Jî  le  d'juhlc  voyi^e  de  l'yiiu^is  vers  le  nord  ^ 
k  d'Eiithyménc  vers  le  mVli>  qut ,  Icloa  li  cAcvA 
le  TiéUicur,  le  fir  environ  jao  ïins  avant  J.  C. 
Le  bat  6c  Je  r^^faltat  de  ce  voyage  ,  a'mfi  que 
pn  époque  ,  funt  un  oKjt:!  de  ntMUriop.  Nt>us 
l'avons  la  relation  ni  de  î^ythêas ,  ni  d  Euthynrénc  , 
le  l'autettf  le  s*«n  r:*|Ji:one  point  à  ce  que  '^trabon 
I  écrit  fur  Fytkèis^  îl  ne  ucm  croire  qiMjfi  aJlro- 
komc  aulTi  habile,  un  g^ogr^phe  ^itffi  ùvant  que 
fliiparoit  ixxcPythéds^Mind  qu'a  M.dcHoug^invil  e, 

5u*un  h#mme  auquel  rit/lronoiiiic  tk  h  géographie 
olvcni  des  obrerv;mons  fi  exu^es  &  fi  utiké  , 
K«  raconté  leschcjfes  mervcillcufes  &  inin»elligibiei 
Ignc  Strabon  lui  fait  dire.  Il  fe  forme  b  plus  grande 
*Jéc  de  ce  voyj^c  ;  il  Tiilt  avec  M,  tîe  Bougain- 
illc,  Ëi  route  de  Fyihcjs  fur  li  miditerrinée 
fur rocèan,  depuis  Ahrfrille  jufqu'en  ÏÏlandc;il 
fOît  enfuitc  ,  à  tan  retour ,  p.iflTcr  le  détroit  du 
Sond  &  entrer  dans  la  mer  B  il  tique.  II  faupçoni^e 
^ttc  Pyihéas  ne  fe  bornoit  point  à  cliercber  une 
communication  avec  les  peuples  du  Nord  ,  &  il 
i\i\t  fcs  idées  jufqu'à  pcnfer  qu'il  s'agtfTôit  dés- 
lors  de  trouver  un  paiïagc  par  le  nord  ,  pour  pé- 
tkutï  dans  les  mers  d'Afîe.  Il  ne  pcnfe  pas  moins 
mntageufcmcnt  du  voyage  d'Eutliyméne ,  qui 
fépondoità  celui 'de  Pythéas^Ou  fdiiqu'Eurliyméne 
monnut  remboucliure  du  Sèné^jal  ;  mais  M,  l*abbé 
îipon  ne  croit  point  qu3  îe  Sénégal  ait  été  le 
fcrïïie  de  cette  navigation  ;  il  eft  perfuadè  quil 
l^agiiToit  aiiflî  de  trouver  la  puinte  la  plusméridîo- 
l>afe  de  TAfrique,  pour  pénétrer  dans  la  mer  ût% 
Indes,  Ce  qu*il  dit  (ur  ce  fujct ,  mérite  au  moins 
tf*ètre  examiné;  &  tout  concourt  à  nous  fiiirc 
implorer  la  perte  des  écrits  de  Pythéas, 
Ccft  aufTi  le  nom  d*iin  rhéteur  Athénien ,  en- 
icïïjî  de  Dêmo(lhéne^ ,  6c  d'un  magjftrat  des 
fcorienf  ,  qui ,  dans  la  guerre  des  AcbcciYs  contre 
fit  Romains  ,  Tan  147  &  Tan  146  avant  /.  C  , 
fngagea  fcî  compatriotes  à  (é  déclarer  pour  les 
ichéens.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Mètellus 
ïui  le  fit  mourir,  les  Romains  qyi  portoient  le 
ifoubte  par-tout ,  accufaat  Pythéas  d'être  Tauteur 
ici  troubles. 
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PYTfflAS,  (voyei  Damon.) 

PYTHIE,  f,  f.  (  Hlft.  dei  OmcL  )  prêtrenb  du 
twple  d'Apolîon  à  Delphes  :  elle  fut  aînfi  nom- 
^k  à  caufe  du  ferpetit  Python  que  ce  dieu  avoir 
*3i ,  ou  plutôt  du  verbe  grec  fn/^^ni^t  ^ctnan- 
^^t  a  caitfc  du  dieu  qu  on  confuholt  »  6:  dont 
flc  dèchroit  la  volonté  :  PyihU  qua  tripode  tx 
^ftelft  Ijuroque  profMuf  »  dit  Lucrèce  ,  lih,  L 
^  Dans  les  comiiicncemens  de  la  découverte  de 
Oracle  de  Delphes  ,  pfuûeurs  phréncnqucs  s*6- 
Iflt  prccl|^(és  dans  Tabîme,  on  ckercha  les  moyens 


de  remédier  \  un  pareil  accident.  On  dreffa  fur 
le  trou  une  machine  qui  fut  app**llce  rf;?i<r\  pjircc 
qu'elle  avoit  trois  barrer  fur  Itfqu^Ucs  elle  étoit 
\^o\cc  ;  &  Ton  commit  une  frmmc  pour  m  orner 
fùT  ce  irépié,  d'où  elle  p^uvr^it  fani  aucun  rifque 
recevoir  l'exhalaifon  prophétique. 

Où  trkva  d'abord  a  ce  minJlère  *lt%  jeunes  fil* 
les  encore  vierges,  à  caufe  c'e  leur  pureiè  ,  dît 
Diodore  de  Sicile  ;  à  c^ufe  de  leur  con&)rmiii 
avec  Diane  ,  &  entîn  parce  qu'nn  les  jugcoii  plu« 
proprcsdausun  âge  tendre  à  garder  les  lecrets  des 
oracles* 

On  prenoit  beaucoup  de  précautions  dans  le 
choix  de  la  Pytivi,  Il  f  îlloii  ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  qu*eUe  fut  jeune  &  vierge  ;  mais  il 
filloit  encore  qu'elle  eirt  Ta  me  auflî  pure  qne  le 
c*)rp5.  On  Ti'ulou  qu'elle  fût  née  Hgitîmrmcnt  ^ 
quelle  ctlt  éié  élevée  fim;rlemcnt  ,  &  qiic  cette 
fimplicU"  parût  ju'qucs  dans  fcs  habits*  Elle  ne 
conn^iflblt  ,  dit  Plutarque ,  ni  parfums ,  ni  eflen- 
ces,  ni  lout  ce  qu'un  luxe  rafiné  a  fait  imaginer 
aux  fco^tnes.  Elle  n*ufoit  ni^  du  cinnamome  ,  ni 
du  laudanum.  Le  Lu  ter  &  les  niailons  de  faine 
d'orge  ètoicnt  to^it  fon  fjird  ;  elle  n*cm^loyoit 
point  dVutfe  anifîce.  On  la  cherchoit  ordinaire- 
ment dans  une  ma  «fan  pauvre  ,  eu  elle  eut  vécu 
û^m  robfcuhté ,  &  ààns  une  ignorance  endére 
de  toutes  chofcs.  On  la  vouloit  telle  que  Xéno- 
phon  fouhaitoit  que  fût  11  le  jeune  époufe  lorf- 
qti'elle  emroit  dans  la  maifon  de  fon  mari  ;  c*e{l- 
à-dire  qu'elle  n'eût  jamais  licn  vu  ,  ni  entendu. 
Pourvu  quelle  fût  parler  ik  répéter  ce  que  le 
Dieu  lui  didoit»  elle  en  favoir  afliz, 

La  coutume  de  choifir  les  Pyihîes  jeunes  diiri 
trèslong-tems  ;  mais  wie  Pytkit  extrêmement 
b«^lle  ayant  été  enlevée  par  un  ThefTalien  ,  on  fit 
une  loi  qu'à  Taverir  on  n'cU^oit  ^  pour  moHtcr 
fur  le  trèpié  ,  que  des  femmes  qui  culT"«t  paîfé 
cinqu^tme  ans  ;&  ce  qui  tft  ling;ulii*r,  c'cft  quV 
fiii  de  conïcrver  au  mt  in^  la  mdmo  re  de  l'an- 
cienne praûque,on  les  hdbi!loit  comme  de  jeunes 
filles  ,qucî  que  fôt  leur  .ige. 

On  fc  contcritnit  dans  les  commenccmcns  d'une 
feule  ^yth'e  ;  dans  la  fujte, ^orli^ue  l'oracle  fut  loiit- 
à-fàt  accrétlité  »  on-  en  élut  une  féconde  pour 
monter  fvît  le  trépîé  alterna  ivcmeni  avec  la  pre- 
mié.e  ,  ^  une  iroifién^c  pour  lui  fubvcnir  ,  en 
cas  de  mort ,  ou  de  maladie.  Enfin  dans  la  de» 
C4dciKe  de  l'oocle  ,  il  n'y  en  eut  plus  qu*une  ^ 
eocore  n'étoit-dle  pas  fott  ocaiiaéc. 

La  PythUnc  rendait  Çi:s  oracles  qu'une  hh  Tan* 
réc  ,  c'éîoit  vers  le  commencement  du  prir^tems. 
Elle  fe  préparoit  à  fes  fou£li(jns  par  plufieurs  cé- 
rémonies ;  elle  jctMcit  trois  jours  ,  &  avant  de 
monter  fur  Ir  trépié  ,  elle  fo  ba"grgit  dans  U 
fontaine  de  Ciftalie.  Elle  avaloit  aum  une  certaine 
quantité  d'eau  de  cette  fontaine,  parce  qu'on  ctoyoit 
ou'ApoUon  lut  avoit  commtuiii^tié  une  partie  de 
la  venu»  Apres  cela  on  lui  fâifoit  mâcher  des 
taiidl^  de  lamier  cueillies  encore  prés  de  cette 
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fontaine.  Ces  pré  .ombilics  achevés,  Apcllciî  arcr» 
tiflbii  lui-même  de  fon  arrivée  dyns  le  temple 
qui  trcmbicit  jufqucs  dans  fts  fcndemens.  Alors 
les  prêtres  conduifoient  la  Pythie  dans  le  fanôuairc , 
&  la  plaçf  i-nt  fur  le  ttcpié.  Des 'que  la  vapeur 
divine  ccmmcnçoir  à  l'agite  r  ,  on  voyolt  fes  che- 
veux fe  drelfcr  (v.r  fa  tète  ,  fon  regard  devenir 
farouche  ,  fa  bouche  écumeri,  &  un  tremblement 
fiibit  &  vicient  s'emparer  de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état  elle  failoit  des  cris  &  des  hurlemens  qui 
rempliffoientks  affiftans  d'une  lainte  frayeur.  En- 
fin ne  pouvant  plus  réfiftcr  au  dieu  qui  Tagitoit, 
elle  s'abandonnoit  à  lui ,  &  proféroit  par  interval- 
les quelques  paroles  mal  articulées  que  les  prê- 
tres recucilloicot  avec  foin  ;  ils  les  arrangeoient 
cnfu  te  ,  &  leur  donnoient  avec  la  forme  du 
vers,  une  liaifon  qu'elles  n'a  voient  pas  en  fortant 
die  la  bouche  de  la  Pythie.  L'oracle  prononcé  , 
•n  la  retiroit  c'u  trépié  pour  la  conduire  dans  fa 
cellule  ,  où  elle  étoit  plufieurs  joursjà  fe  remettre 
de  fes  fatigues.  Souvent  ,  dir  Lucain  ,  une  mort 

S  rompre  étoit  le  prix  ou  la  peine  de  fon  cnthou- 
afmc. 

Cette  vapeur  divine  (jui  agiioit  la  Pythie  fur  le 
trépié ,  n'avoit  pas  toujours  la  même  vertu.  Elle 
fc  perdit  infenfiblemcnt.  Sur  quoi  Cicéron  dit  : 
m  Cette  vapeur  qui  étoit  dans  Texhalaifon  de  la 
m  terre  ,  &  qui  infpiroit  la  Pythie ,  s*eft  donc  éva- 
I»  porée  avec  le  tems  :  vous  diriez  qu'ils  parlent 
»  de  quelque  vi«  qui  a  perdu  fa  force.  Quel  tems 
m-  peut  confumer  ou  épv-ifer  une  vertu  toute  di- 
m  vine?  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  divin  qu'une  cx- 
»  halaifon  de  la  terre  qui  hit  un  tel  effet  fur  Ta- 
»*  me  ,  qu'elle  lui  donne  &  la  connoiflance  de 
»  l'avenir  ,  8c  le  mi>yen  de  s'en  expliquer  en 
p  vers  ?  » 

Un  jour  cette  prêtreflc  d'Apollon  donna  deux 
oracles  oppofés  ,  l'un  aux  Ioniens  ,  &  Taurfe 
9LVX  Achéens ,  au  fujct  des  ftatues  qu'ils  regar- 
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doient  Comme  leurs  dieux  tutèlaires  ;  ce  qat  jette 
entre  ces  peuples  de  même  origine  une  (èmence 
de  dilcorde  affrcufe.  Dans  un  tems  éclairé  tk  bien 
policé  j  on  auroit  puni  très-févercment  la  prèErcffe 
d'Apollon  pour  fe  jouer  amfi  (?es  oracles. 
.  11  ne  faut  pas  confondre  la  Pythie  avec  la  Sybille 
de  Delphes  ,  vraie  vagabonoe ,  qui  alloit  de  coih 
trée  en  contrée  débiter  fes  prédiâions  ,  qui  ne  men- 
tnit  jamais  fur  le  facrè  trépié  ,  &  qui  prophéttfoit 
fans  le  fecours  des  exhalaifons  qui  lortoîent  da 
f^âuaire  de  Delphes.  Que  Virgile  peint  bico  la 
fureur  de  la  Pythie  ! 

Sub'uh  non  vultus  ,  non  color  unut  $ 
JJon  comptât  manfert  cornet  ;  fed  peâut  anhilum 
Et  rdbie  fers  corda  tumtnt*;», 
At  Phabi  nvndum  patient ,  &c. 

C'efl  là  que  ReufTeau  a  puifé  ces  vives  idées  ; 

Ou  tel  ^ue  d^ApoUon  le  iDÎniftrc  terrible 
Impatient  du  dieu  dont  le  fou^  iavîncibla 

A{icc  tout  fes  feus  » 
Le  regard    furieux,    la  tête  échetelée  9 
Du  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlés 

Par  Tes  cris  impuiflans. 
Tel  aux  premiers  accès Vuoe  fainte  manie  ^ 
Mon  efpric  al  larme  redoute  du  génie 

L^afTaut  ?jâorieux  ; 
Il  sVtonne  9  il  combat  Pardear  qui  le  pofl^^* 
Et  f  oudroit  f  ecouer  du  démon  qtii  robfède 

Le  Joug  impérieux  ;  " 

Mais  C-tôt  que  cédant  à  la  fureur  di?ine  , 
il  reconnoit  enfin  du  dieu  qui  le  domine 

Les  fouveraines  loix  ; 
Alors  tout  pénétré  de  fa  tenu  fuprème  , 
Ce  n^efl  plus  un  mortel ,  c*cft  Apollon  lui-mine 

Qui  parle  par  ma  voix. 

(Ze  chevalier  DE  JaucOURT,) 
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_ÙADRIGATI.    {Monnoie    de,  Rome)    Ccft 
ainii  qu'on  nomma  les  premiers  deniers  d'argent 
q»â  furcmfiiirs  à  Ron]e  ,  Tan  4^^  de  fa   fonda- 
tioa.quon  commença  d'y  fabriquer  de  la  mon- 
noîc  d'argent.  Ces  premi^^rs  deniers  d'argent  va- 
loîem  dix  as  de  cuivro  ,    &   furent  d'abord   du 
poids  d'une  once;  leur  empreinte  étoit  une  tôte 
de   femme  coèffôe  d'un  calque  ,  auquel  étoit   at- 
tachée une  aile  de  chaque  côté  ;  cette  tête  repré- 
fcn  oit  la  ville  de  Rome,  ou  une   vidoire  me- 
nant un  char  attelé  di  deiix  ou  quatre  chrîvaux 
«e  front  ;  ce  qui  fit  appeller  ces  pièces  lorfqu'il 
y  avoit  deux  chevaux  de  ftont,  l»/^tfri,  &  lorfqu'il 
y  en  avoit  quatre  ,  ^uaJrigati.  Fur  le  revers  de  ces 
pièces  étôit  la  figure  de  Caftor  &  dePollux.(v4.  R.) 

QUADRILLE .  f.  f.  (  Fête  galante  )  petite  troupe 
«e  gens  à  cheval  ,  fuperbement  mon  es  &  ha- 
«UI6 ,  pour  exécuter  des  fêtes  galantes ,  accom- 
pagnées de  joutes  &  de  prix.  Quand  il  n'y  a  qu'un 
^uadnlie ,  c'eft  proprement  un  tournois  ou  courfe. 
•  ^tt  joutes  demandent  deux  partis  oppofés.  Le 
Carroufel  en  doit  avoir  au  moins  quatre  ,  &  le 
quadrille  doit  être  compofé  au  moins  de  huit  ou 
«ouze  perfonnes.  Les  quadrilles  fe  diftingu.nt  par 
tt  forme  des  habits ,  ou  par  la  diverfité  des  cou- 
fcurs.  Le  dernier  divertiiiement  de  ce  genre  qu'on 
Jh  vu  dans  ce  royaume  ^  eft  celui  que  donna 
louîs  XIV ,  en  16^2 ,  vis-à  vis  les  Tuileries  , 
wis  l'enceinte  qui  tn  a  retenu  le  nom  de  la 
place  du  carroufel  II  y  eut  cinq- quadrilles.  Le  roi 
«oit  i  la  tête  des  Romains  ;  Ion  frère  des  Per- 
ûns  ;  le  prince  de  G>ndé  des  Turcs  ;  le  duc 
«f^nguien  fon  fils  des  Indiens;  le  duc  de  Guife 
w  fingulicr  en  tout ,  des  Américai'js.  La  reine- 
^érc  ,  la  r*ine  régnante  ,  la  reine  d'Angleterre  » 
Jpère  de  Charles  II,  étoient  fous  vn  dais  à  ce 
%*tacle.  Le  comte  de  Sault,  fils  du  duc  de  Lef- 
^guières ,  remporta  le  prix ,  &  le  reçut  des  mains 
Oc  la  reine-mère.  {D.  J.)' 

QUADRUPLATOR.  C  f.  (  ////?.  wm.  )  Ce 
■lot  qu'on  trouve  dans  Cicéron  ,  fignifie  un 
^Uteur  ,  pour  des  crimes  qui  concernoient  la 
'^publique;  on  le  nommoît  quad^uplator ^  parce 
S^'on  lui  donnoit  la  quatrième  partie  du  bien 
^i  «  fur  fà  délation  ,  avoit  été  confifquè  ; 
PUttte  a  forgé  le  verbe  quadruplari  ,  pour  fi- 
Inifier ,  Jairc  la  profejfign  de  délateur.  {D,J.) 

QUALIFICATEURS  DU  SAINT  OPPICE  ; 
{afft,  mod.y  nom  qu'on  donne  daas  les  psys 
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oii  l'încruifitîon  eft  établie ,  à  quelques   membres 
eccléfiafliquts  de  ce  tribunal. 

Les  qualificateurs  font  des  théologiens  ,  qiû 
prononcent  fur  les  difcours  ou  \:s  écîits  d«'  ceux 
oui  ont  été  dn^fcrés  à  l'inquifition  ,  &  décident 
h  ces  difcours  ou  ces  écrits  font  hér  tiques  .  ou 
approchent  de  l'hcréfie  ;  fi  'es  propofnions  qu'ils 
contien-  ent  font  fauffes,  erronces,  (chifmatiques, 
blafphématoires  ,  impies,  fcditieufes ,  ofFcnfives 
des  oreilles  pieufes  ,  &c.  Les  qualificateurs  jugent 
auflî  fi  la  détenfe  de  Taccufé  eft  valable  &  folide  , 
ou  fi  elle  n'a  pas  ces  qualités.  Lorfque  les  in- 
quifiteurs  héfitent  s'ils  doivent  faire  emprifonner 
une  perfonne  ;  ils  confultent  les  qualificateurs  qui 
donnefltp  leurs  réponfes  par  écrit,  :ifin  qu'elles 
puififenr  (tre  jointes  aux  autres  pièces  d  la  pro- 
cédure &  leur  fervir  de  bafe.  Au  reft«- ,  ces  avis 
des  qualificateurs  ne  f  nt  que  de  fimples  conful- 
tations  ,  que  les  inquifiteurs  ne  font  point  obligés 
de  fuivre«    Limborck ,  kifior.  inquifii. 

QUARANTAINE  ,  (  Hift.  mod.)  nom  en 
ufage  fur  Us  ports  de  mer  pour  fignifier  le  temps 
que  les  vaifteaux  venans  du  levant  &  les  pafl^ag€rs 
qui  font  deftus  ou  leurs  équipages  doivent  refter 
à  la  vue  des  ports  avant  que  d*avoir  communica* 
tion  libre  avec  Us  habitaas  du  pays. 

On  prend  cette  précaution  poui  éviter  que  ces 
équipages  ou  paftagers  ne  rapportent  d  Orient 
Tair  des  maladies  contagieufes  &  pcftilentielles 
qui  y  font  fort  fréquentes  ;  &  Ton  a  donné  i 
cette  épreuve  le  nom  de  quarantaine  ,  parce  qu'elle 
doit  durer  quarante  joirs.  Cependant  lorlquon 
eft  fur  que  ni  les  marchandifes ,  ni  les  paffagers 
ne  font  partis  de  lieux  ou  fufpeâs  ,  ou  infeâés 
de  contagion ,  on  abrège' ce  terme  ,  &  l'on  permet' 
le  débarquement  tant  des  per(onnes  que  do^  mar- 
chandifes ;  mais  «n  dépofe  au  moin  les  uns  & 
les  autres  dans  un  lazaret  où  on  les  parfuine. 
Le  temps  qu'elles  y  demeurent  fe  nomme  tou- 
jours quarantaine ,  quoiqiî'il  ne  foit  fouvent  que 
de  huit  ou  quinze  jours ,  &  quelquefois  de  moins. 
Ce  langage  n'eft  pas  exa:i: ,  mais  l'ufage  l'a  con- 
firmé. ' 

Quarantaine  »  eft  aufti  en  Angleterr?  line 
mehirc  ou  étendue  de  terre  de  quarante  per- 
ches, 

•QUARANTIE.  f.  (.  {Hif}.  de  F.^nife)  Ce  mot 
{e  ait  en  parlant  de  la  républiqiiie  d-*  Venife,  Sc 
ùgnïfic  cour  compofée  de  quatre  juses  On  diftineu^ 

Kkki 
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de  iroîi  forte»  de  qïïarantU;  (avoir  la  vieille  qua* 
raïuU  civile  ,  b  nouvelle  qua^antle  civile  ,  &  la 
quantdU  crimirellc.  Cette  denuére  juge  tous  les 
crimes  »  cxcep:i  les  cr^mçs  dictât  »  qui  font  de  ïa 
compérerrce  du  coiifcii  ds;s  dix.  La  nouveUe  qu^- 
rdrx^  ctvlîe  conu/it  des  nppels  des  fenfcnces 
renduji  pAr  le*  iii»;î5  de  dehors.  Ln  vieille  quA- 
rarjtie  civtie  connuù  d^i  ajjjjellaîionsdes  fenicnces 
rtnlues   par   le»  rabsdierno  d^  la   \i\\e^Amelût, 

QUARRÊ  ( 'ACQUIS  Hugups)H;/Î.  litf.  mod.) 
Sut  érijur  de  là  ïTiraluii  de  l  Or^iolreà  Bruxelles  & 
prcdk>t?iir  du  roi  d'Eïpjgnc  au  dix-fejniémc  fiécle, 
>  eu  dans  fou  temps  quelque  réputation  &  quil- 
qu^  fuc  es  comme  écrivain  ;Éfcerique,  On  a  de 
luî  un  iréfor  fpirituet  t  cor  tenant  Us  ùbll^Jtions  que 
ûùUJ  avops  acvg  à  Dhu  ,  6*  Us  vertus  nécfjfaires 
fOW  vîvre  en  chrétîtns  parfaits  ,   qnl  cm  autrefois 

iiif^u'à  fix  éditions.  Il  a  t  crit  suffi  la  vie  de  la 
Menîieiircufc  mère  Angèle  ,  première  fondatrice 
desmcrcs  de  fiinrc  UTfulc,  &  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété.  Mort  en  1656, 


Q  U  A 

de  quartier  t  qui  ont  foin  de  faire  obfervcr  h  po- 
lice chacun  dans  le  leur. 

A  Rome  ,  le  prieur   des  caporîons  fe  prétend 
chef  &  colonel  des  quatorze  régions  ou  quanUtf, 

QUARTIFR-M^ITRE,  {mjI.moJ.)  Ceft  1^ 

nom  qu'on  donne  p?rmi  les  troupes  ailemsndef 
angloifes  &  hoUandoifes  ,  à  un  nas-oflicicr  doiMi 
U  toRâïon  eft  Je  marquer  les  quartiers  ou  ï^i 
logcnuus  de^  troupes;  ce  qui  répond  à  ce  qu'o« 
appelle  en  Fr;ince  warèchal  des  hgis.  Le  quémn^ 
tier-maltre  général  «  efl  le  iTiaréchal  des  logis  cX| 
r-irm.^e.   {A.  R.) 


QUARTARÏUS.  Cm.  (  mfnre  romaine.)  Le 
çi/iîn^jV/wj  étoit une  des  petites  mefures  de  liqiiides 
chez  les  Romains ,  briuelle  conrenoit  deux  cya- 
thts  &  demi*  Il  faut  ici  fe  rappeller  que  la  plus 
gr*:ndedcs  mefures  de  liquides  s'appelloit  cuUus  ^ 
qui  contenoît  vîn^i  amphores  ,  ou  cinq  cents  vingt 
pintes.  L\mphore  contenolt  deux  urnes  ,  ou 
quatre- vingt  livres  pefant,  LHîrnecon'enoit  quatre 
congés ,  te  congé  fjx  fcptiers  ,  îe  feptier  deux 
hémrnes  ou  demi  feptïcr^  ,  îe  demi-ftprier  con- 
icnoit  deujç  n  efures  nommées  yuartarii  ;  chaque 
qnarfanuy  contenoit  ,  comme  je  Tai  dit  ,  deux 
cyaihcs  &  demi  ;    enfin  le  cyathe  contenoit   la 

Î|ujtrieme  p;trtie  d'un  demi-fepiier  ,  qui  s'appel- 
oit  Mttatultàm,  {^D*J.) 

QCARTIENS,  C  m.  (  Hiff.  mod.  )  nom  ^um 
jnilice  de  Pologne  &  de  Llihuïfîie,  deflinéc  à  la 

iarde  des  fromiir'.  s  »  &  à  empêcher  les  inct:! fions 
BS  Tarrare-s  f^J,  /?.) 

QUARTIER  ,  (  //I/f,  mU)  fe  prend  poiir  un 
tanton  ou  divifion  d'une  \i1e,  qui  conrEfle  en 
djtïérentcs  rangées  d:  bàiin^ns,  léparées  les  unes 
des  antre»  par  une  rivière ,  ou  par  une  grande 
rue,  ou  atître  réparation  arbitraire. 

La  vilîc  de  Paris  ,  par  exemple,  ctoît  partagée 
en  fcîîp  qu.irnets  (bus  Henri  II  .  Elle  Ttift  niatn- 
fctia  t  en  viner.  Celle  d-^  Rome  a  éé  pliiHents 
Ibis  divifée  d^iTcremmeni  en  quartiers  ^  appelKs 
rijans^  fuivant  fcs  divefs  accroiflemens,  comme 
#n  I  apprend  p/r  les  dHî:rens  Annqwaircs  qui  ont 
écrit  tant  fur  Té  tat  ancien,  que  fur  Téiat  moderne 
itt  cette  ville* 

H  y  a  dan^  pluficurs  villes  des  comtoiflaires 


QU ARTUMVin  ,(.m,{  Hifi.  rom.  )  quatrîé>iie 
ofEcier  de  ta  monnoie,  que  Céfar  a*^outa  aux 
triumvirs   menétaircs.  On   trouve   des  tcédaillci 

Îui  jufli fient  le  temps  de  finflituiion  du  quanum^f, 
l   y  en  a  une  qui    nous    apprend   que  Ciccfon 
ra%'c»ît  été.  Il  y  en  a   une  ^urre  frappvCdu  terne* 
du  trinmvîrat  d'Auguile  *  d'Antoînc  &  de  î 
On  volt  au  revers  de  cette  médaille  ,   un 
'   avec  cette  infcription  ,  L.  Maffiditis  F,  E.  Lonpi^ 
I   un  vît  ,  A^  P.  F.  ce   qui  fignifie   que  L,  Mif- 
.   fjdius  Longus  ^  qui  avolt  fait    l^actre  cette  pièce 
j   d  or ,  étoit  quanamvïr^  Les  lettres  A^  P,  F,  veu- 
lent dire  ,  auf<ï  puhticà  Jeriundo,  (  Z>.  /.  ) 

QUATRC-MAIRE    (  dom  Ji4n-Robfiit  ) 

(  Hîjh  lut,  mod.  )  bénédiéiin  tr ès-fa va nt,  écrivit 
aff«  vivement  con  re  Naudé  pour  prouver  qns 
Gerfen  eft  l'jutcur  du  livre  de  timitatUn;  coe»* 
trj  Launoy  ,  pour  établir  le  privilège  qu'a  î^H- 
baye  de  famt-Germaln-des-pré^  d'<  tte  1 
\  immétîiatenjcnt  au  faint  fiêge  ;  il  a   aitffi  rt 

idïs  droite  par,ils  pour  l*abbaye  de  faint-V 
de    Soiffons.    Etant  dans    Taobaye    de   Fe  ntifcv 
en  Gâtinois  ,  pour  prendre  les  bains,  il  (ttc^^ 
dans  la  rivière,  le  7  juillet  1671. 

Ql  ATUCRVIR,  f,  m.  (  Gouvem,  romain  )iri- 
giftrat  romain  qui  avoit  trois    collègues  dcôincs 
avec  lui    aux   marnes  fouettons,  ou  à  la  mime 
a dtmnirt ration.  //// virou  quatuorinr  ^  çèion 
que  fois  k  des  quat'jorvirs  au*on  donnoii  la 
de  conduire  it  daller  établir  les  colonies  que  ïua 
envoyoit  dans  ks  provinces,  &  quelquefois  en  co 
chargeoit  cinq    perfouiies  ,   quVn   nommoii  f^  j 
cette  raifon  t^u'tn^uevtrs,  U  y  avoit  aufii  des  <7^^* 
tvo*\ùfs  dan«  IVmpire  pour    vcHl  r  à  Ter: 
&  réparation  des  chemins;  c'cnncnt   les   ^ 
de   Tcmpire.  Ils  furent  établis   par  un    K 
confulte  ♦  parce  que  les  cenfeurs  ,  qui  aup.^ 
étoient  chargée  de  ce  foin ,  n'y  pouvotem 
à  caufe  de  la  multitude  des  aSaiies  dont  ils  ciwj<^ 
accablés- 
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QU  KTUORYIRS  normes.  {Police  de  Rome) 
C'étoient  ie  petits  officiers  (lii  collège  de  vigîn- 
tivirs,  dont  l'emploi  confiftoit  à  faire  la  ronde 
pendint  la  nuit  dans  hs  rues  de  Rome  ,  3vec 
pouvoir  d'arrêter  les  vagabonc!s ,  les  ^ens  fans  . 
avcj  ^  ou  les  efclaves  ;  oncles  appcUolt  aufll 
Wtf/M  ,  c'eft  à- dire  ambaUns  ,  parce  qu'ils  alloient  " 
dans  tons  les  quartiers  fans  qu'on  pût  prévoir  le 
licu.(D./)  ?  r      r 

QUATZALCOATL.  f.  m.  (  Hift.  mod.  Su^ 
perfi.  )  Ceft  le  nom  que  les  Mexicains  donnoient  ; 
à  la  divinité  des  marchands.  Elle  e(l  repréfentée 
ibas  la  figure  d*un  homme  ,  mais  avec  la  tête 
d*ua  oifeau  à  bec  rouge  ,  avec  des  dents  &  cou- 
vert d'une  efpèce  de  mitre  pointue.  Sa  main  éioit 
armée  d'une  faux  ;  fes  jambes  étoient  ornées  de 
bijoux  d*or  &  d'argent.  Ce  dieu  avoit  un  temple 
nagnifique  chez  les  Cholulans  ,  peuples  voifins  ' 
diu  Mexique  »  &  l'on  s'y  rendoit  en  pèlerinage 
de  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Sa  ftatue  é  oit 
entourée  d'un  tas  d'or,  d'argent^  de  plumes  rares, 
te  d'autres  chofes  précieufes.  On  célébroit  une 
l^te  annuelle  en  fon  honneur ,  &  on  lui  facrifioit 
un  captif,  que  Ton  avoit  foin  de  bien  engraifler  ; 
les  prêtres  lui  annosçoient  fon  fort  neuf  jours 
avant  la  cérémonie  ;  &  s*il  s'en  affligeoit  ,  fon 
chagrin  paâbit  pour  un  figne  de  mauvais  augure  ; 
mm  les  prêtres  remédSoient  à  cet  inconvénient 

Er  des  cérémonies  qui ,  félon  eux ,  changeoient 
(  difpofitions  de  la  viâime  ;  le  facrifice  fe  fai- 
Ibit  an  milieu  de  la  nuit  ;    on  ofFroic  fon  cœur 

elpîtant  à  la  lune ,  &  le  corps  étoit  porté  cher 
principal  des  marchands  où  il  étoit  rôti  pour 
le  feftin  qui  devoit  fe  faire  ;  la  fête  fe  terminoit 
par  des  danfes  &  des  mafcarades.  {A.R.) 

QUE 

QUÉLUS,  voyez  CxyLUS. 
On  connoît   ces  vers  de    la  Henriade  fur  les 
■lignons  de  Henri  IIL 

Quélu»  &  Saint- Maigrîn,  Joycufe  &  d'Epernon  , 
Jeunes  voluptueui ,  qui  régnoient  fous  fon  nom  , 
D'un  maître  eflfôminé  corrupteurs  politiiîucs , 
Plongcoient  dans  les  plaifirs  {t%  langueurs  léthargîqaes. 

Ces  mignons  vouloient  auffi  être  hraves.  Quélus 
appelle  en  duel  le  feigneiir  de  Dunes ,  de  la 
Siatfon  de  Balzac  d'Entragiies  ,  nommé  le  beau 
d'Entra^ues  à  caafv;  de  fa  bonne  mine .  &  iEn^ 
«Ti^iirt ,  parce  qu'apparemment  il  étoit  petit.  Quéfus 
prit  pour  féconds  ,  Maugiron  &  Livarot ,  deux 
autres  favoris  ;  d'Éntrag  es  choifit  Ribeyrac  & 
Schomberg  Depuis  la  ceiTation  d.s  combats  ju- 
didatres,  les  duels  étoient  d.venus  pins  ftéquens, 
parce  qu'au  moins  les  tribunaux  dé.erminoient  les 
cas  où  le  duel  devoit  avoir  iiea  ,  &  ne  î'ordon- 
aoient  que  dans  des  cas  fort  rares  ,  au  lieu  que 
les  parties  ^  devenant  feuls  juges  de  lofFenfe  , 
appliqunient  le  duel  à  tous  les  cas  indilin^e- 
U  réfuUa.  encorei  ua  autre  inconvénient , 


QUE 
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de  Tabolîtion  du  duel  judiciaire  ;  aux  anciens  jiH 
ges  du  camp  dans  le  combat  judiciaire  ,  fuccé- 
aèrent  les  féconds  dans  le  duel  volontaire.  Ces 
féconds  ne  furent  d'abord  que  témoins  &  arbi- 
tres ,  comm-  l'avoîent  été  le^»  juges  dii  camp  ;. 
dans  ce  combat  de  Cnyhis  &  de  d'Enti  ajoncs  , 
ils  voulurent  être  afteurs  ^  iMaugiron  Si  ^'choni- 
berg  furent  tués  fur  la  place  ,  Ribeyrac  mou- 
rut le  lendemain.  Livarot  fut  retenu  fix  femai- 
nes  au  lit  pir-fcs  bleflfures  ;d'Entragues  ne  fut  que 
légèrement  bleffé  ;  Quélus  ,  le  plus  cher  de  tous- 
à  Henri  lU  ,  mourut  de  dix-neuf  bleflures  reçues* 
dans  ce  combat ,  &  n'en  mourut  qu'après  plus 
d'un  mois  de  langueur.  Henri  III  réunit  fes 
trois  amis  ,  Maugiron  ,  Quélus  3c  faint-Maigrin , 
afTaffiné  quelque  temps  auparavant  par  le  duc  de 
Mayenne  pour  t'être  vanté  de  plaire  à  la  du- 
chefle  de  Guifc  ;  il  leur  érigea  im  fuperbe  maufo- 
lée  ,  après  qu^il  eut  donné  à  une  juAe  douleur 
tous  les  caraft'^res  d'une  indécence  fcandaleufe- 
Il  voulut  baifer  fes  amis  morts  ;  il  coupa  leurs 
cheveux,  &  les  ferra  précieufement.  Il  ôta ,  de 
fa  main,  à  Quélus  des  boucles  d'oreilles  qu'il  luir 
avoit  attachées  lui-même.  Quélus  mourut  en  s'é- 
criant'à  tous  momens  :  Ahl  mon  roi,  mon  roi  ^ 
marque  d^attachement  qui  n'ajoutoit  pas  peu  aux 
regrets  du  monarque.  On  Ufoit  ces  mois  fur  le 
tombeau  de  Quélus  : 

Ihn  injuriant  »  fed  mtirtem patienter  tuliu 
1\  ne  put  fouffrir  un  outrage  , 
Et  fouffrit  conftamnicot  la  mort. 

Le  tombeau  de  ces  trois  mignons  étoit  élevé  dan» 
l'églife  de  Saint  Paul;  il  fut  renverfé  dix  ans  aprè» 
par  les  Parifiens  en  haine  de  Henri  III,  lor (qu'il 
eut  fait  aflaflîner  les  Gui  fes.. 

QUENSTEDT ,  (Jean- André)  Hifi.  lltt.  mod  ) 
favant  théolo^^ien  luthérien ,  mort  eu  1688 , 
auteur  d'un  traité ,  en  forme  de  dialogue ,  fur.  la 
naiffance  &  la  patrie  des  gens  de  lettres,  depuis» 
Adam  jufqu'en  1600  y&  d'un  favant  tr^hé  dé  fe^ 
pulturâ  veterum  ,  five  de  ritibus  ftpulchralibus  y  &c^ 

QUENTAL,  (Batiihelfmi  du)  ffift.  tiit. 
wo^.)  prédicateur  ordinaire  du  roi  de  Portugal 
au  dix-feptième  fiècle,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  Poriugal,  en  1668.  Ni 
dans  une  des  iles  Açores  en  16269  mort  en  169s*. 
On  a  de  lui  des  fermons,  des  méditations  fur 
les  mydéres.  Clément  XI  lui  donaa  le  titre  de: 
Vénérable, 

QUENTIN,  (Saint)  Hïfl.  eccUfijfi.)  apôtre 
du  Vermandois  &  de  la  ville  qui  porte  (on  nomw 
On  c  oit  qu'il  y  fouffrit  le  martyre»  le  31  oc- 
tobre  287,    fons  la  perfécution  de  Dtocléiieo. 

QUESNAY,  r François)  Hifl.  lUt.  mod.) cé- 
lèbre en  qualité  de  mé':?ecin ,  plus  célèbre  encore 
fur^tout  après  fa  mort^  en  q^ualitê  d'économlAe:» 
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fut  p*-em!er  médecin  ordinaire  du  roi  ;  il  fut  aufli 
de  racadèmie  des  fciences  de  Paris  &.  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres.  IL  étoit  né  en  1694  k 
tcquevilly  ;  fon  père  étoit  un  laboureur,  fous 
lequel  il  ne  s'occupa  jufqu'à  feize  ans  que  des 
travaux  de  la  campagne;  à  cet  âge,  il  apprit  à 
lire  &  à  écrire  ;  Ij  rnaijon  ruflique  alors  fut  prcfque 
fon  unique  Icfturc  ,  &  cttte  Icûure  faifoit  fes 
délices  ;  mais  il  étoit  né  pour  apprendre  &  pour 
étendre  le  cercle  de  fes  connoiffir^xjs  ;  dans  fon 
village  même  il  apprit  du  'atin  &  même  un  peu 
de  grec.  Le  chirurgien  de  fon  pays  lui  apprit  le 
peu  qu*ilfavoit  de  chirurgie,  &.  bientôt  il  fe  mit 
en  état  d'aller  exercer  la  chirurgie  à  Mantes. 
M.  de  la  Peyronie  l'appella  quelque  temps  après 
à  Paris ,  pour  êirc  fecré taire  de  l'académie  de  chi- 
furçie  qu'il  alloit  établir.  M.  Quefnay  répondit 
paruiement  à  fas  vues  par  l'excellente  préface 
dont  il  orna  le  premier  recueil  des  mémoires  de 
cette  compagnie  ;  il  fe  livra  plus  particulièrement 
enfuite  à  la  médecine.  Son  ancien  goût  pour  l'é- 
conomie rurale  fe  réveillant  vers  fes  denniéres 
années  j  le  jetta  dans  l'économie  politique  confi- 
Airtt  dans  fes  rapports  avec  l'économie  rurale  ; 
il  écrivit  beaucoup .  fur  ces  matières,  mais  fes 
écrits  ne  le  placèrent  pas  d'abord  au  premier  rang, 
même  parmi  les  éçonomîHes,  Son  dernier  goût 
^  nous  parlons  toujours  de  goût  pour  les  fciences  } 
tut  un  amour  giême  excefllf  pour  les  mathéma- 
tiques. 

Finit  amorum. 

Il  s*y  lîvroit  tout  entier  à  quatre-vifl^ts  ans;  il 
crHt  avoir  trouvé  la  trifeflion  de  l'angle  &  la 
quadrature  du  cercle,  erreur  pardonnable  à  {on 
âge,  que  dis- je  ?  erreur  defirable  .  car  elle  le  ren- 
doit  heureux.  Le  roi  Louis  XV  faifoit  grand  cas 
de  Quefnay^  il  Tappelloit  fon  penjcur ^  &  il  lui 
donna  pour  armes  trois  de  ces  fleurs  qu'on  nomme 
penfées»  Quefnay  mourut  fix  ou  fept  mois  après 
JLouis  XV ,  au  mois  de  décembre  1774.  Ici  com-r 
flience  pour  lui  en  qielque  forte  une  nouvelle 
hiftoire ,  mais  dont  il  ne  fut  pas  témoin  ;  les 
économises ,  dans  la  foule  defquelsil  a  voit  à  peine 
été  remarqué,  le  prirent  pour  leur  patriarche, 
fe  déclarèrent  fes  difciples,  lui  firent,  par  des 
éloges  dont  quelques-uns  parurent  exagérés  juf- 
qu*à  l'extravagance,  une  forte  d'apoihéofe.  Nous 
n'examinerons  pas  s'il  a  réellement  mlriti  tout 
cet  -enthoufiafme ,  s'il  eft  au  nombre  de  ces  gé- 
nies créateurs  qui  ont  changée  la  face  du  monde; 
s'il  a  cnfeigné  des  vérités  nouvelles,  ou  s'il  n'a 
fait  que  revêtir  d'exprcffions  favantes  des  vérités 
vulgaires;  fi  parmi  ces  vérités,  il  ne  sVft  pas 
glifle  d'importantes  3c  funertes  erreurs.  Voici  le 
portrait  idéle  ou  tiatté  que  fait  de  M.  Quefnay 
celui  de  {es  feAateurs,  de  fes  admirateurs,  de 
fes  panégyriftes,  qui  afu  mettre  le  plus  de  010- 


QUE 

I  dératîon  dans  fes  éloges ,  encore  trés-TraîfembIa« 
j  blement  outrés  : 

M  La  méthode  fut  le  caraâére  propre  de  fcm 
»  efprit  ;  l'amour  de  Tordre  fut  la  p-«flîon  domi- 
»  nante  de  fon  cœur.  Voilà  l'origine  de  fes  dé- 
»  couvertes;  voilà  la  fource  de  fes  vc;tu<.  Dur 
,  »  à  lui-même ,  mais  fenfible  à  l'excès  pour  l*hu- 
n  manité  fourrante,  une  aé^ion  généreufe  lai 
w  arrachoit  des  larmes  i  jamais  homme  ne  fut 
n  plus  contredit  i  fes  nom ^reu fes  découvertes  lui 
n  fufcitèrent  une  foule  d'adverfaires ,  &  jamais 
»  homme  ne  porta  moins  d'aigreur  dans  la  con« 
n  troverfe.  11  difcutoit  tou  ours  pour  rintérèt-de 
M  la  vérité,  mais  jamais  il  ne  difputoit  pour  Tm* 
n  térêt  de  fon  amour- propre  ;  le  calme  de  fon 
»  ame  s'annonçoit  par  la  férénité  de  fon  vifage.*. 
»  H  fouffroit  tranquillement  les  infirmités  de  {^ 
»  vieilietfe,  &nyvoyoit^  difoit-il,  que  Topératiom 
»  lente  de  la  nature  qui  démolijljoit  des  mines,  L'ob- 
n  fervation  de  la  nature  lui*  étoit  devenue  une 
»  habitude  ;'  ne  fe  preiTa  t  jamais  de  parler, 
»  écoutant  tranquillement,  il  rapprochoit,  par 
n  une  opération    intérieure   très-vive,    tout    ce 

»  qu'il  venoit  d'entendre Il  fuppléoit  lev  lacunes 

»  avec  une  fagacité  merveiUeufe,  &  connoîflbit 
)>  à  fond  rhomme  qui  croyoir  Tavoir  entr^eon 

»  légèrement  d'un  fujet  indifférent L'ordre 

»  qu'il  mettoit  dans  vos  idées  vous  les  écIaircifliMr 
w  à  vous-même...  Il  ny  avoir  perfonne  qui  ne 
w  crût,  en  le  quittant,  avoir  été  enrichi  parM 
»  de  connoilfanccs,  que  fou  vent  lui-même  n'avoît 
»^  pas ,  efl'et  précieux  &  fingulier  de  Tefprit  àt 
n  m^^thode!  llpouiToit,  jufques  dans  la  logique, 
w  ce  priiîcipe  de  laifl*er  opérer  la  nature,  &  ne 
n  fe  hârant  pas  d'établir  dogmatiquement  fofl 
n  opinion,  il  vous  amenoit,  par  une  fuite. 
»  de  queiîions  bien  ménagées,  à  pofer  vens- 
n  même,  comme  confcquence ,  ce  qu'il  vous  anrott 

n  donné   pour   principe Comme   Socrate,  il 

n  avoir  fon    ironie,  &  fembloir,  coinme  le  fils 
n  de  Sophronifque  ,  avoir   fait  fon   étude  .parri- 
n  culiére  de  Tart  d'accoucher  les  efprits....^  On 
i>  trouvoit  à  Montefquicu  la  figure  de  Cicéron^ 
»  tel  que  les  marbres  nous  le  repréfentent  ;  Quefnay 
n  avoit  exaâement  la  figure  de  Socrate,  telquff 
»  nous  l'ont  confervé  les  pierres  antiques,  comm^ 
»  fi  la  nature,  fidèle  à  un  plan  d'analogie ,  atta^ 
»  choit  con/lammcnt  certaines  qialités  de  l'amer 
»  à  certains  traita  de  la  phyfionomie;  la  candeur* 
n  de  fon  ame  lui  donnoii  une   forte  de  fimpli-*- 
»  cité  qui  n'étoit  pns,  comme  dans  la  Fontaine^» 
n  la  bct'fe  du  pénie  ;  fes  naïvetés  étoient  des  vé— ' 
a  rites  profondes ,  cachées  fous  l'apparence  d'uix 
»  tour  ordinaire  &  commun  >i. 

Voilà  qui  eft  bien  contraire  au  reproche  qu*ois 
lui  a  fait  de  donner  à  des  idées  communes  uim 
air  de  nouveauté  &  de  fingularité  par  un  flyl^ 
obfcur  &  empîiaiiqie. 

On  a  recueilli  de  M.  Quefnay  divers  mots  ^ 
dont  voici  peutrctre  le  plus  remarquable  ; 


QUE 

M.  lé  dauphin»  père  du  rai,  diroit  un  jour 
cvantM.  QucJ/:ay  ^qnçlc*,  devoirs  d'un  roi  éioient 
ïien  difliciies  à  remplir  :  Monjuur  ^  je  ne  trouve 
ms  cela,  dit    M»  QuCjfiay*  —  Eh  l  que  fericz-vous 

lonç,  fi  vous  éîUz  roîr  Monfitur^  jt  ne  jeiou 

i^n  —  Ehl  qui  gouvcrncroît? La  Icix, 

Tout  ceU  cil  (on  b^du  à  dire^  mais  avec  Les  lolx^ 
faut  encore  que  les  rois  gauverncnr. 
Les  ouvrages  de  médecine  du  doreur  Quefnay 
^m  des  okje nations  jW  Us  effctj  de  la  fii^nce,  & 
^n  de  ^uànr  par  la  Ja't^n*£  ;  un  ejfii  phyjiquc  Jur 
^économie  animale^  ouvrage  qui  rend  fcnlible  Vm- 
luence  réciproque  du  phyltque  fur  le  inoral  6c 
u  moral  fur  le  phyfiqiic  ;  un  traité  des  fièvns 
îOntiMues  ^  un  tfdué  de  la  caiig'ent ,  un  traite  de  la 
fitppuranon. 
Ses  ouvrages  économiques  font  :  U  phyfiocrûtîc 
I  du  gouvernement  U  f^  is  avantageux  au  genre 
main  y  que  plufieufs  regardent  comme  Taicoran 
s  écouomiALS  ;  dtvcrs  écrit**  fur  la  Icience  éco- 
omlque,  qutflques  articles  d^ns  rencyclo^èdje  > 
JatiU  au  même  fu^ec« 

QUESNE ,  (Abraham,  marquis  »u)  Hifl^ 
!r  Ff,  )  le  plus  grand  4k  le  plus  heureux  capitaloe 
c  mer  qu'ait  eu  la  France,  &  pour  toutdireen 
;n  mot,  le  vainqueur  de  Ruytcr  ;  il  (ut  formé 
ar  fon  père ,  capluinc  de  vaiiïeau  diilinguc,  La  vie 
lilitaîre  d'Abraham  du  Quefneeû  une  (uitcdefuc- 
èf.En  i6}7;il  étoità  raEraquedesîlesSainte-Mar- 
,uerite;  en  lôjS,  il  eut  l'iionncyr  de  contribuer 
^  la  dèt^aite  de  Tarmce  navale  d'Efpagne  devant 
iCattari;  çn  1641,  il  fc  fignala  devant  Taragone , 
Cfi  1642  devant  Barcelone»  en  1643  dans  la  ba* 
taille  qui  fe  donna  au  cap  de  Gaies»  tou|ours 
contre  les  tfpagnolsi  en  1644  ,  il  alla  fervir  en 
Suède,  où  tl  fut  f.nt  major  de  Tarmce  navale, 
ÏWjîs  vice-amiraL  Sous  ce  titre,  il  batiit  les  Da- 
lois,  il  prit  le  vaiifeau  que  devoir  monter  le  roi 
e  Dinema'rck  enperfonne,  &  dont  une  bleffurc 
îngcreiife  iavoic  obligé   de  fortir    la   veille   de 

faatai  le»  Kn   1647,    rappelle  au  fervîce  direâ 

'     ia  France,  il  commanda  lefcadre  envoyée  a 

^pédirion  de  Nappes;  en    16/7,  il  fournit  Bor- 

^fX  alors  révolté.  Ayant  trouvé  la  marine  Iran- 

»tc  dans  le  plus  grand  délabrement,  il  avoir 

^^^  k  fcs  dépens  plufieurs  navires;  ce  fut  avec 

*^*e   petite  flotte  qu*il   arriva  dans  ta    Gironde 

mêwc  temps  que  les  Efp.gnols,  quM  y  emra 

^   leurs  yeux  &  malgré  eux  ;    mais  c'eft  fur- 
^^i  dans  le  cours  delà  guerre  de  167a  Si  dans 
^^tners  de  Si  ilc  que  du   Q_iefne  mit  le  comble 
*^   gioirc;  ce  tut  U  cju'il  combarât  &  vainquît 

y  1er;  il  défit  dans  iroi>  binaîïles  des  8  janvier,  \ 
avril  &  a  juin  1676,  les  flottes  réunies  de  * 
^Uande  &  dEfpagne;  ce  fut  dans  celle  du  %% 
^'■*l,  dans  cdle  dAgoufïa,  que  les  Hollandais  1 
^î^rent  leur  célèbre  Ruyter ,  qui  ne  craignoit, 
^*^i-il>  que  Jtf  Q^cejne ^  ^  ^\ât  périt  en  effet  , 
'^  coup  de  canon  parti  du  vaifleau  de  du  Quejne,  j 
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Ce  furent  ces  viOoires  de  dn  Quefne  qui  ùoti- 
néreot  à  la  France  l'empire  de  la  mer,  empire 
qu'elle  conferva  quelque  temps  encore  apre^  fa 
mort  diins  U  guerre  de  16S8,  &  qu^elle  ne  per- 
dit qu*:;u  fatal  combat  de  la  Hougue  en  lè^a. 
Ce  fut  du  Quepie  qui  força  Tripoii  à  demander 
la  paix,  Ali[;er  &  Gènes  a  imploter  la  clémence 
de  Louis  XIV, 

Sous  le  régne  de  ce  prlace  ,  ph^fieurs  marins 
célèbies  furent  élevés  à  la  dignité  de  maré- 
chal de  Frsnce;  ce  ne  fera  rien  diminuer  de.  leur 
gloire  que  de  dire  qu*aucun  d'eux  n'avoit  plus 
mérité  cet  honneur  que  (/^  Qj^ejne-,  mus  \\  étoit 
protcAant,  Se  il  ncntroit  point  dans  les  principes 
de  Louis  XIV  de  récompenler  par  des  honneurs 
èc  des  dignités  les  fervices  des  protcHans^  qu'il 
n'acctptoit  même  qu'à  regret;  cependant  la  foi 
&  Ici  talens  n'ont  évidemment  rien  de  commun» 
&  de  même  que  tout  fu^et  doit  à  la  patrie  l'em- 
ploi de  fes  talens  âc  les  fervices  qu'il  eA  en  état 
de  lui  rendre,  1  adminidrateur  d'un  royaume  dote 
au^i  à  la  patrie  ;  1".  d'employer  tous  fes  fujcts 
aux  chofes  auxquelles  ils  font  propres,  âc  de  tirer 
d'eux  pour  la  patrie  tous  les  fervices  pofîibles  ; 
a.**,  de  donner  à  ceux-ci  toutes  \çs  récompenfei 
qu'ils  ont  méritées  félon  la  nature,  le  nombrt 
Sl  Timponance  de  leurs  fervices  «  foit  parce  que 
cela  cil  jufte,  &  que  ce  que  j*ai  mérité  m'appar- 
tient aulTi  bien  que  ce  que  j'ai  acheté,  foit  parce 
que  Tintérêt  piibiic  l'exige  ;c'eft  une  erreur  bien  fu- 
neste que  ceiie  (ic  croire  qu'un  difpenfateur  ne  foie 
pas  aifujctti  au0i  bien  qu'un  jugea  ia  loi  rjgoureufe 
de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  îk  de 
ne  donner  à  chacun  que  ce  qui  lui  app.irtient.  Dans 
tout  étuc  bien  otdonné;  toute  g'  ace  cA  une  /uAice 
ôc  ne  doit  pas  être  autre  chufe;  fans  quoi  elle 
eft  un  tort  contre  la  fociéié,  6l  puifqu'ellc  eft 
une  ju ilice ,  elle  ne  doit  jamais  eue  refuféc  ï  celui 
qui  fa  méritée  ;  que  celui  qui  ne  croit  pas  à  la 
préfcnce  réelle»  n*ait  atcune  part  aux  faveurs  de 
réglife,  quelque  mérite  qu'il  ait  d^iiîlcurs,  cela 
eA  jude;  il  manque  d'une  t'es  conditions 
néceffaircs  pour  les  obtenir;  mais  celui  qjî  avoir 
fait  rcfpcâer  le  pavillon  français  fur  toutes  les 
mers,  celui  q^i  avoit  fait  triompher  la  France  de 
toutes  les  puifTànces  maritimes,  dont  elle  n'étoic 
avant  lui  que  félévc,  méritoit  dctre  fait  maré- 
chal de  France  pour  U  marine,  8^  des  fervices 
tels  qse  les  fi.ns  ne  pou  voient  être  réccmpenfés 
que  par  û^i^  honneurs.  Le  roi  qui  vojioit  être  jufte 
envers  dm  Quepie ^  autant  q  e  fes  principes  de 
religion  le  lui  permcttoient ,  lui  douna  la  terre 
du  JUûuchet  pré>  TEiampis  ,  Se  ce  qui  tenoit  plus 
de  la  natMre  des  honneurs  qu'un  don,  il  voulut 
que  cette  terre  portât  le  gr^nd  nom  de  du  Quefne, 

Du  Que/ne  mourut  k  Paris  en  1688,  dans  un 
temps  oii  la  g  erre  q  i  fe  rcnouvelloit  entre  la 
France  Si  toutes  les  puifTances  maritimes ,  eut 
rendu  les  fervices  d'un  tel  homme  plus  néceiTair^s 
que  jamais;  mais  U  avoit  alors  78   ans»    &  il 
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pouvok  dire  comme  le  maréchal  DLTpVflTw-Praflîn  : 

Je  jotthSiic  (a  mort  ^  P^^li^^^  j'  "^  F^^^  P-^'^  Jtrvir 
vvtre  m^jeflé,  c*eft-3  dire,  ^étai,  H  lailTa  qu.iire 
lils^  hentiets  de  fa  valeur,  qui,  Tormès  par  un 
parcîl  père,  fendirent  de  i^rands  fcrviccs,  4k  en 
c -iTcîH  rendu  encore  davantjg,e,  li  li  tcvocuon 
de  Wùu  de  Nantes  &  les  violences  qui  p  icc- 
dércnt  ^  qu-  tiiivireni  ccrtcrévocuion,  R'ayoient 
mis  en  oppofuion  leur  zé'e  pour  leur  religion  Se 
leur  Zfle  pour  l*état.  Henri,  marquis  Ju  Qutjne^ 
Tainè  de  ces  fils,  diiliiît^ué  par  Tes  talens  pour  la 
gtjcrie  &  pour  la  marine,  le  fut  encore  par  une 
érudition  peu  rommunc;  il  a  écrit  en  faveur  de 
fa  e£i€  ;  les  proteltans  totit  ^rand  cas  de  fe*  ré- 
flexions anciennes  &  n-uvelles  fur  rçuchariflie  ; 
il  mourut  a  Genève  en  1721.  Il  avoir  érigée  en 
terre  étrangère  un  monument  à  la  mémoire  de 
Ton  illuflrc  père;  dûis  rinfcripiion  gravée  fur  ce 
jnoiuunent,  on  prévoie  que  les  étrangers  deman- 
deront pourquoi»  t.indi^  ^tie  Ruytet  a,  félon  la 
décence  Si  la  juflice,  un  tombeau  diez  fes  con- 
tiroycni,  le  vainqueur  de  Huyter  n'en  a  pas  chez 
Itï  ficns  ;  la  réponfe  cil  :  rejponden  veut  latè  reg^ 
iuntu  rtvcnmia^ 

Le  refpcél  da'  grand  roi  mt  condamne  au  jjlence* 

QUESNEL,   {VASQv^^^)mfl.  tccUf.^ToiM 

£ç  qu  on  peut  dire  pour  6c  contre  le  livre  dei  rétlè- 
plions  morales  du  P.  Qîusnel  Se  la  conftitunon 
unigeniius  qui  l'a  condamne,  fe  trouve  dan*  tant 
d^iècrlts  polémiques  dont  on  s'eft  occupe  û  long- 
temps, qu'il  cû  inutile  de  répéter  ici  ce  que  tout 
le  monde  a  lu  par-fout.  D'ailleurs  ces  queûions 
rentrent  ilans  la  théologie ,  objet  dont  nous  de- 
vons nous  abflonîr*  Quant  aux  faits ,  Tidée  qui 
patoit  établie»  eft  que  les  jéfuites ,  dont  le  car- 
dinal de  Noaiiles ,  fe'on  fon  exprtiïion,  ne  vou- 
lait pas  être  le  valet  &  n'étoit  cenalncment  pas 
Tami  .  fabriquèrent  contre  le  livre  du  P.  Qitcsnel 
la  bulle  Um^enttus  pour  nuire  au  cardinal  de 
NoaUles  ,  qui,  dans  le  temps  qu'il  étoît  évéque 
de  Chàlons  »  avott  donne»  àlVxcmple  de  M. de 
Vialart ,  fon  prcdccclTeur ,  rapprobarion  la  plus 
folemnelle  au  livre  du  P,  (^utsncL  Des  écrivains 
qui  irairenr  en  général  ces  matières  avec  beau* 
<rup  ^*impirfuritc,  &  qui  ne  rctufent  point  au 
P.  Qiusnei  les  .éloge»  qu'ils  peuvent  lui  donner, 
(difcnt  qu'au  moins  il  auroii  pu  fe  reontrcr  meilleur 
citoyen  ;  ils  obfervent  que  quelques  pages  ou 
feulement  que!  ru  es  lî'^nes  de  fon  livre  ,  fuppri- 
mées  ou  changées ,  iuroient  rendu  U  paix  4  fa 
patrie  &  à  l'cglifc.  Noms  ne  faurions  ctrc  de 
tet  av!^,  tout  raîfonnable  ^\C'û  paroit  d*abord. 
Pcs  querelles  ihci 'logiques  ne  s'appaifent  pas  fi 
fectlernent  ;  on  vouloir  nu;re,  il  ne  falîoit  qu'un 
prétexte  ,  on  avoit  pris  celui-là  ,  on  en  anroit 
pfif  un  purre.  D'ailleurs  la  doctrine  condamnée 
pans  le  P.  Qu€sml  ^  n*étoit  point  imc  doârinc 
muf^f  p'çfoU  celle  0e  Bajîu^,  de  /anfénîu», 
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meffieufs  Arnauld  ,  de  tout  Pofr-Ro>'al  ; 
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dit  toujours  trouvé  une  fouler  de  dclefllei 
qui  auroient  perpétué  la  qu^^relle»  les  jeluifi 
l*auroiefl(  toujnurs  envciîimre;  il  leur  61  loir  dit 
ennemis  de  des  héreriques  k  combufftc  ;  le  P, 
Quand  plus  fournis  &  fon  livre  corttse,  n'att- 
roicnt  été  qiuin  homme  îk  un  bvr . 
daiis  le  parti  janféniftc.  SU  eut  aba.i.^ 
caufe  ,  on  l'eût  ahandunné  lui  même;  le  jaiii 
njfme  auroir  eu  d'aurrcs  chefs,  &  le  P,  Q^(p 
eût  perdu  de  fa  con(iderario(i  ,  fans  aucun  ptufit 
pour  la  paix.  Il  eft  difficile  de  dire  fi  ce»  mono 
kitluércnt  fur  fa  conduire  ,  ou  s'il  iui  uniqut^mçfït 
guidé  par  fon  arrachement  à  ce  qut  lui  parot€bit 
la  vérité.  Il  étojt  entré  en  1657  •  aa^  la  con- 
grégaiion  de  TOratoirc  ;  il  en  fortit  en  i^^4» 
à  propos  d'un  formulaire  ridicule  qii*on  v.  \tt 
faire  figner  aiur  membre*,  de  certe  cui  ; 

car  on  étoir  alors  bien  dans  fe  goût  1 
laires  &  des  fignatures.  L'aflémblce  g^ncf**]^  de 
l'Oratoire,  tenue  à  Paris  en  1678  ,  avoiï  rérfigè 
ce  formulaire  qui  déf'ndoit  à  tous  les  m  n  t  cî 
de  cette  congrégation  denfetgner  ni  le  jankr  inc 
ni  le  carte Uaojfme,  Les  janféniftes  qui  éfôiciR 
affez  favorables  au  cartéfianifme,  jugèrent  (^r 
c*étoir  trahir  deux  fois  la  vérité,  &  en  théfîlojpe 
&en  philofophic*  Les  gens  du  monde  tr<wîvoicJîf 
ridicule  cette  afTociation  du  cartéfiiniCme  avec 
le  janfénifme.Les  gens  du  monde  avoient  raifon  rot 
fî  les  janféniftes  étoient  âei  novateurs  ,  leur  doc- 
trine devoitètre  ahandcnnée  ^puifque  la  ihéolo^ifi 
n'srdmet  point  d'innovations  ;  mais  ce  n'eil  qv*l 
force  d'innovations  que  la  philofophic  peut  (tire 
des  progrés.  Cependant  cette  première  fotnfccte 
l'affemblée  de  1678,  ne  lit  point  encore  forrir 
de  la  congrégation  le  P*  Que/nel ,  ni  fes  adhcicff^t 
mais  lorfque  dans  Ti^fremblèe  de  1684,  on  pDuft 
la  tyrannie  julqu*à  vouloir  forcer  tous  les  mefl» 
bres  de  la  congrégation  a  figner  ce  formulaire» 
ce  fut  alors  que  le  P.  Quefnel  quirta  l*Or3toift| 
6c  plufiears  de  fes  confrères  le  fui  virent,  U 
perfécution  avoit  déjà  comme*^cé  à  fe  dédrtf 
contre  lui  ;  Tare hevèque  de  Paris  H.irlay  t^^f'^ 
obligé  pour  caufc  de  j'nfenifme  à  quitter  Piri«» 
en  Î63l  ;  il  s^étoit  retiré  à  Orl»>ans,  oî»  ?7î'> 
rcmtncnt  un  janféniH^c  nuifoit  moins  qua  fitv^  l* 
1684,  libre  des  chaînes  de  rOr;îtO'.re  ,  il  ctî^^^*^ 
entièrement  la  France  &  fe  retira  d;»ns  les  h 
Bas»  auprès  de  fon  ami  le  doélcur  A^Mullj 
dont  il  recueillit  les  derniets  foupir*  ,  &  l| 
la  mort  duquel  il  fembia  tenir  k  freptre 
janfènjfme.  Le  voila  donc  à  Bruxelles;  lién 
&  janfcnifte  tant  qu'on  voudra  ,  on  en  b^ 
délivré  en  France ,  m  n'avoir  qu'à  le  biftf 
trar>quillc  ;  mais  les  jéfuites  étuicni  par-tcHit ,  S 
pcrfàcurojCfit  par-tout  ;  au  commenccineni  et  c* 
fiéclc,  ils  furprirent  on  ordre  du  roi  d*EfpaÇt^» 
Philippe  V  ,  pour  Tarrèrer  à  Bruvclle^  ;  Tirchr 
véque  de  Malines  le  fit  mettre  dans  les  pnf«&t* 
de  (on  archevèchi;  j   &  nMEuci^uotis  qu^ai«ts  ^ 
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S*  ^re  <hi  P.  Ouefnd  n'ètoii  pas  encore  condai 
ucl  étoit  oonc  fon  crime  ,  même  dans  l'opi 
le  ceux  qui  veulent  abfolument  regarder  une  opi- 
îton  comme  un  crime  ?  fon  crime  étoit  d'avoir  dé- 
)lu  aux  jlfultes ,  &  d'avv^ir  eu  le  fufirige  du  cardinal 
le  Noaiiles,  qui  leur  déplaifoit.  Ainfi  tout  ennemi 
les  îéfuires,  dcvoit  être  emprifonné  &  perfé- 
nité!  oui  (ans-doute,  &  c*étoit-là  la  grande 
rèrîtè  théologique  qu'ils  brûloient  d'établir  dans 
toute  la  chrétienté.  Toutes  les  autres  opinions 
leur  éroient  indifférentes  &  fe  concilioient  par 
k  probabilifme.  Qu^arrl  va  - 1  •  il  enfin? 

L*iniuilice  à  la  fin  produit  rindépeadance. 

Cette   rage   de  pêrfécutioa  &  de   defpotifme 
lèTolta;  elle  infpîra  un  de  ces  coups  hardis  aux- 

2uels  le  défefpoir  ou  un  grand  intérêt  peuvent 
mb  faire  recourir  :  uo  gentilhomme  elpagnol , 
employé  par  le  marquis  d'Aremberg,  perça  le 
mur  de  ia  prifon ,  &  le  P.  Quejnel  fut  libre.  Il 
fe  retira  en  Hollande»  pays  libre  oai'on  n*emprifon- 
JKHt  perfbnne  pour  des  quefiions  métaphyfiques; 
il  y  forma  quelques  égliles  janfénîfles ,  &  y  écri- 
vit tant  qu*il  voulut  contre  fes  per(ecutenrs  & 
contre  la  bulle  unigenitus  lorfqu*elle  eut  paru. 
Lorfqu*on  Tavoit  arrêté  à  Bruxelles,  on  avoir 
&£.  Çts  papiers  &  ceux  de  M.  Arnauld  dont  il 
itoi:  dépodtaire^  on  les  avoir  remis  au  P.  le  Telliér 

Îii  en  avoit  fait  des  extraits,  dont  madame  de 
aifltenon  lifoit  tous  les  foirs  quelques  morceaux 
i  Uuis  XIV  pendant  les  dernières  années  de 
û  vie,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  fe  relâcher  fur 
fi  kainc  contre  le  janfénifme  ;  on  conçoit  que 
tbécrits  de  M.  Arnauld  &  du  P.  Quefnel ,  en  çaf- 
Raflint  par  les  mains  du  P.  le  Tellier^pouvoient  avoir 
changé  de  forme  &  être  devenus  bien  plus  propres 
i  divertir  Louis  XIV  &  jnadame  de  Mainrenon. 

Il  y  a  du  P.  Quejnel  une  multitude  d'on- 
^ges,  les  uns  purement  de  piété ,  dont  quel- 

Îues-uns  font  rel  itifs  à  la  direâion  des  âmes  & 
la  morale;  leà  autres  font  des  écrits  polémiques , 
«es  libelles ,  fi  Ton  veut,  contre  la  conâitution 
&  pour  la  caufc  janfénifte  ;  mais  ce  qu'on  ne 
Mit  pas  auffi  bien,  c'eft  que  la  meilleure  édition 

Sue  nous  ayons  des  œuvres  du  pape  S.  Léon  eft 
u  P.  Quefnel,  qui  la  donna  en  iCj^.  Le  P.  Quef^ 
*'/,  né  à  Paris  en  1634,  mourut  à  Amfterdam 
^n  1719,  à  près  de  quatre-vingt- fixons;  d'après 
Un  témoignage  qu'il  le  rendit  en  mourant  à  roc- 
^afion  de  quelques  calomnies  qui  avoient  été  ré- 
Pendues  fur  fon  compte  par  les  jéfuites,  jamais 
opmme  régulièrement  cenflitué  n*a  pu  fe  vanter 
«avoir  pouffé  plus  loin  la  vertu  dç  la  continence, 

QUESSONO  ,  f.  m.{Hift.  mod.  Culte  )  idole 
^rée  par  les  peuples  du  royaume  de  Benguela 
Cfl  Afrique  ,  qui  lui  offrent  des  libations  d'un 
mélange  de  vin  de  palmier  &  de  fang  de  cfaè- 

Vifioin.  Tmcjy^ 
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QUESTEUR.  (  HiJI.  rom.  )  Les  qitef.eur^  chez 
les  romains ,  étoient  des  receveurs  généraux  des 
finances;  leur  miniftère  étoit  de  veiller  fur  le  re- 
couvrement des  deniers  publics  ,  &  fur  Jef  mal- 
verfations  que  les  triumvirs,  appelles  cavitales  ^ 
furent  obligés  d'examiner  dans  la  fuite.  Le  nom 
de  quefteur  étoit  tiré  de  la  fonâion  attachée  à 
cette  charge. 

Il  y  avoit  trois  fortes  de  que/leurs  :  les  pre- 
miers s'appelloient  quefleurs  de  la  ville  ,  w^bani  , 
ou  Intendans  des  deniers  publics  «  queflons  ar^rii  : 
les  féconds  étoient  les  que'ftars  des  provinces ,  ou 
quefleurs  mxYiuÂTQ^  les  troifiém es  enfin  é  oient  les 
quefleurs  des  parricides  ,  &  des  autres  crimes  ca« 
pitaux.  U  ne  s*agit  point  ici  de  ces  derniers  ,  qui 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  autres. 

L*origine  des  quefleurs  paroîi  fort  ancienne  ;  ils 
furent  peut-être  établis  dès  le  temps  de  Romu* 
lus  ,  ou  de  Numa  ,  ou  au-ftioins  fous  Tullus 
Hoftilius.  C'étaient  les  rois  mêmes  qui  les  choifif- 
foicnt.  Tacite ,  ann,  ji.  c,  xx'ij ,  dit  que  les  con- 
fuls  fe  réfervèrent  le  droit  de  créer  des  quefleurs^ 
jufqu'à  Tan  3C7.  D'autres  pr^ètendent,  qu'aufii- 
tôt  après  Texpulfion  des  rois ,  le  peuple  élut  deux 
quefleurs  OU  tréforiers ,  pour  avoir  Pintendance  du 
tréfor  public.  L*an  de  Rome  333  ,  ^1  fut  permis 
de  les  cirer  de  Tordre  plébéien  ,  &  on  en  ajouta 
deux  autres,  pour  fuivre  les  confuls  à  la  guerre  , 
c*éioient  des  in:e«dans  d'armées.  L'an  488  ,  toute 
r&talie  étant  foumife  ,  on  créa  quatre  quefleurs 
pour  recevoir  les  revenus  de  la  république ,  dans 
les  auatre  régions  dltalie  ;  favoir ,  celles  d'Oilie , 
de  Calene  ,  d  Umbrie  &  de^  Calabre. 

Sylla  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  vingt ,  & 
Jules-Céfar ,  jufqu'à  quarante ,  afin  de  récompenfer 
fes  amis,  c*efl  à- dire,  de  les  enrichir  en  appau- 
vriffant  les  peuples.  Une  partie  de  ces  quefleurs 
étoit  nommée  par  l'empereur  ,  &  l'autre  partie 
par  le  peuple.  Sous  les  autres  empereurs  leur 
nombre  ne  fut  point  fixé.  De  tous  ces  quefleurs , 
il  n'y  en  avoit  que  deux  pour  la  ville ,  &  pour 
la  garde  du  tréfor  public,  les  autres  étoient  pour 
les  provinces  &  les  armées. 

Le  principal  devoir  des  quefleurs  de  la  ville  étoît 
de  veiller  fur  le  iréfor  public  ,  qui  étoit  dans  le 
temple  de  Saturne ,  parce  que  fous  le  règne  de 
Saturne ,  dans  l'âge  d'or  ,  on  ne  connoiîfoit  ni 
l'avarice ,  ni  la  mauvaife  foi ,  &  <fe  faire  le  compte 
de  la  recette  &  de  la  dépenfc  des  deniers  publics. 
Ils  avoient  auffi  fous  leur  garde  les,  loix  &  les 
fénatusconfultes.  Jules  Céfar,  à  qui  les  facrilèges 
ne  cefiioienr  rien,  rompit  les  portes  du  temple 
de  Saturne;  &  malgré  les  efforts  de  Métellus  , 
il  prit  dans  le  tréfor  public ,  tout  Targent  qui  y 
étoit  dèpofé.  Cet  événement  de  la  guerre  civile 
des  Romains  eft  peint  par  Lucain  avec  les  cou. 
leurs  dignes  du  poëte ,  (k  qui  n'ont  pas  été  flétries 
par  le  traduâcur, 
^  LU 
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Lorfcfoc  es  coftfuh  partolent  pour  quelque  e»- 
^Av.lon  railiTaîre  ,  les  qnefteurs  leur  cn-.oyoient  les 
enfeignes  qu'ils  tiroient  du  ircfor  public.  Le  butin 
pris  fur  les  ennemis  ,  6c  les  biens  des  citoyens 
condamn:s  pour  quelque  crime  leur  étoient  remis, 
pour  les  faire  vendre  à  l'encan,  Cétoien:  eux  qui 
reccvcient  d'abord  les  ambaiTadeurs  des  naions 
é-rangèrcs,  qui  les  conduifoient  à  raudlence,& 
leur  aflîgnoient  un  logeiren:. 

Outre  cela ,  les  généraux  en  revenant  de  l'ar- 
mée, juroicnt  devant  eux  ,  qu'ils  avoîent  mandé 
au  fènat  ,  le  nombre  véritable  des  ennemis  & 
des  ciioycns  tués  ,  afiQ  qu'on  pû^  juger  s'ils  mé- 
ritoicni  les  honneurs  du  triomphe  ;  ils  avaient 
auiTi  fous  eux  des  greffiers  fur  lefquels  ils  avoicnt 
jurifdiftion. 

Les  quefleurs  des  provinces  étoient  obligés  d'ac- 
compagner les  confiils  Se  les  préteurs  dans  les 
provinces  ,  afin  de  fournir  des  vivres  8c  de  l'ar- 
gent aux  troupes  *,  ils  dévoient  aufli  faire  payer 
la  capitaiion  &  les  impôts  ;  les  impôts  étoient 
invariables,  mais  la  capitarion  n'étoit  paspxe.  Ils 
avoient  foin  du  recouvrement  des  blés  dus  à  la 
république  ,  8c  de  faire  vendre  les  dépouilles  des 
ennemis  j  ils  ne  manquoient  pas  d'envoyer  un 
compte  exaâ  de  tout  cela  au  iréfor  i:ubiic.  Ils 
examinoient  auflî',  s'il  n*étoît  rien  dû  à  l'état. 
Enfin ,  ils  gardoient  en  dépôt  auprès  des  enfei- 
gnes ,  l'argent  des  foldats ,  6c  ils  exerçoient  la 
)urifd  âion  que  les  généraux  d'armées  6c  les  gou- 
verneurs des  provinces  vouloient  bien  leur  donner. 
S'il  arrivoit  que  les  gouverneurs  partiflent  avant 
d'être  remplacés,  les  ^2<(;y?^urifairoient  leurs  fonc- 
tions jufqu'à  l'arrivée  du  fuccefleur.  11  y  avoit 
ordinairement  une  fi  étroite  liaifon  entre  le  quefîeur 
&  le  gouverneur ,  que  celui-ci  fervoit  en  quel- 
que façon  de  père  à  l'autre  :  fi  le  quefl<ur  venoit 
à  mourir  ,  le  gouverneur ,  en  attendant  la  no- 
jninarion  de  Rome ,  faifoit  exercer  l'emploi  p«ur 
quelqu'un  :  celui-ci  s'appelloit  proquejleur. 

Le  qucjhur  de  la  ville  n'a\  oit  ni  liôeur ,  m 
mefl'ager ,  viatorem  ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  droit 
de  cier  en  jugement,  ni  de  faire  arrêter  qui  que 
ce  fût,  quoiqu'il  eût  celui  d'affemblcr  le  peuple 
pour  le  haranguer.  Les  quefteurs  des  provînces  , 
au  contraire,  paroiflent  avoir  eu  leurs  lifteurs, 
au  moins  dans  l'abfcnce  du  préteur,  La  queflure 
étoit  le  premier  degré  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs ;  la  fidélité  de  la  quefiure  ,  la  magnificence 
de  l'édiliîé,  l'exaôitude  6c  l'intégri  é  de  la  prc- 
ture ,  frayoient  un  chemin  (ur  au  confulat. 

On  ne  pouvoir  être  qutficur  qu'à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  ,  8c  lorfqu'on  avoit  exercé  cette  charge  , 
on  pouvoit  venir  dans  le  fénat ,  quoique  l'on  ne 
fût  pas  encore  fénateur.  Elle  fut  abolie  8c  réta- 
blie p'ufieurs  fois  fous  les  empereurs.  Augufte 
crda  deux  préteurs  pour  avoir  foin  du  tréfor  pu- 
kiic^  mais  Teiikpereur  Claude  rejidU  cette  fonc- 
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thn  auY  quepeurs ,  qui  l'érotent  pendant  trois  aÉ); 
Dans  la  fuite  ,  on  étabht  une  autre  efpéce  de 
quefleurs ,  qu'on  appella  candidats  du  prince.  Leur 
fonâion  étoit  de  lire  les  ordres  de  l'eflipereur 
f^ans  le  fénat.  «Après  eux  vinrent  les  quefleivs  da 
palais ,  charge  qui  fe  rapporte  à  celle  de  chance* 
lier  parmi  nous  ,  6c  à  celle  de  grand  logothete 
fous  les  empereurs  de  ConâanJnople.  (  D.  /•  )• 

Questeur  du  Parricide  ,  (  Hîfl.rom.y 
magfirac  particulier  que  le  peuple  nofnmoit,K 
auquel  il  donnoit  la  putfiance  de  connoure  da 
parricide  8c  autres  crimes  qui  feroienr  commis- 
dans  Rome  ,  parce  qu'auparavant  il  étoir  défieih» 
du  aux  confuls  de  juger  de  leur  chef  aucuo  ci» 
toyen  romain  ;  ce^icndant ,  comme  les  mœuif 
multiplioient  journellement  les  crimes,  le  peuple  . 
vi:  de  lui-même  la  néceâl  é  d'y  remédier ,  q> 
revêtanr  un  magifirat  de  cete  autorité;  la  méliMt 
chofe  s'exécuta  pour  les  provinces ,  &  l'on  ip* 
pella  quafitores  ,  inquifitcurs ,  les  prêteurs  qô 
furent  cha-^gés  de  cette  commifiîon.  La  loi  pre-  . 
mière ,  §.  23.  de  ongine  juris ,  rous  apprend  l'o- 
gine  de  ce  corn  m  ifTaire,  qu'on  appella  quefteur  êâ 
parricide.  Maisilfau  fa  voir  que  ce  quefteur  no»*' 
moir  un  jnge  de  la  qucfiicir,  c*eft-à-dire  du  cridie^ 
lequel  tirôit  au  fort  d'autres  juges,  forment  Ir  1 
tribunal  ,  6c  préfidoit  fous  lui  au  jugemenr*  • 

Il  eA  encc*-e  bon  de  faire  remarquer  îfd  b 
part  que  prenoit  le  fénat  dans  la  nominatron  è^ 
ce  que  fleur  du  parricide ,  afin  que  l'on  voie  COB* 
ment  les  puidances  étoient  à  cet  égard  balaocéei^ 
Quelquefois  le  fénat  faifott  élire  un  diâateur  r 
pour  faire  la  fonôion  éc  quefteur  y  quelquefcMiE 
ordonnoit  que  le  peuple  feroic  convoqué  pari0i 
tribun  ,  pour  qu'il  nommât  le  quefteur-^  enmi,le 
peuple  nommoit  quelquefois  un  magiârat  «  poitf^ 
faire  fon  rapport  au  fénateur  fur  certain  crifliei 
6c  lui  demander  qu'il  donnât  le  quefteur ,  cousit 
on  voit  dans  le  jugement  de  Lucius  Scipion  > 
dans  Tite-Live  ,/ivI  VI IL  (  D.  J.  )• 


QurSTEUR      NOCTURNF  ,  (  ////?.    naU   )  lo 

que  fleurs  notJurnes  é  oicnr  a  Rome  de  petits  ma- 

gifirats  infeiieurs  ordinaires,  chargés  de  prendre 

I  garde  aux  incendies ,  6l  c;ui  ,  duram  la  nuit ,  fat* 

foient  la  ronde  dans  tous  les  quartiers.  (^.  JL), 

QV^SnO^"^ perpaucîles  ,  (  Hlft.  romaine  )  c'efr  ' 
ainfi  qu'on  appclloit  chez  les  Romains ,  les  ma- 
tières criminelles,  dont  le  jugement  étoit  commis 
à  des  mngifir;its  particuliers  ,  que  le  peuple  créott 
à  cet  efiet ,  8c  qui  furent  nommés  qu^fitores  pnh. 
ricidii ,  quefteurs  du  parricide. 

Ce  fut  feulement  Tan  de  Rome  604  ,    que 

quelques-unes  de  ces  commifTions  furent  renduef 

permanentes.    On   divifa    peu- à-peu    toutes    kl 

^  Kiatières  criminelles  en  diverfes  parties  yf  qft^ 

f 
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•ppella  des  queflions  perpétuelles  ,  quttjl'iones  per- 
pefum  ,  c'eft  -  à  -  dire  des  recherches  perpétuelles. 
On  créa  divers  préteurs  pour  faire  ces  recher- 
ches ,  &  on  en  attribua  un  ceruin  nombre  à 
chacun  d'eux ,  fuivant  les  conjondures.  On  leur 
donna  pour  un  an  la  puiflance  de  juger  les  cri- 
ne^  qui  en  dépendoient  ,  &  enfuite  ils  alloienc 
gouverner  leurs  provinces.     (-4.  R,) 

QUFSTURE.  f.  f.  (  ffift.  rom.)  Izqueftiire^infi 
que  rédilité,  étoit  u«ie  magidrature  qui  fervoità 
parvenir  à  (.'e  plus  élevées  ;  elle  ctoit  annuelle 
comme  celle  de  conful ,  6c  elle  nr  sobrenoit  , 
A  ce  qu*il  paroit,  qu*à  25  ans  au  plus  tôt.  De- 
là il  eh  facile  de  conclure  qu'on  ne  pouvoir  avoir 
«fltrée  au  fénat  avant  cet  âg;,  puifque  pour  y 
entrer,  il  falloir  avoir  obtenu  la  quefîure  ,  ou 
cxcrer  quelqu'aiitre  charge.' rbyrç  higonius,  de 
saii^mjurts  rom.  Celui  qui  étoit  honoré  de  la  qucs- 
4ur€  s'appeiloic  queftcur.  Voye^  QuESf  LUR.  (^A.  R.) 

QUE\TDO  DE  VILLEGAS  (François) 
Si/T  lin.  mod.  )  efpagnol .  chevalier  de  Saint- Jac- 
ques, eft  mis  au  rang  des  meilleurs  poètes  &  des 
•neîUeurs  écrivains  de  fa  nation  ;  le  comte  duc 
dX)livarés  dont  il  avoitdécii.'  le  gouvernement, 
«fa  de  fa  puifTance  pour  Taccabler ,  ce  qu*aucun 
jniniftre  n'aura  )«imais  le  pouvoir  de  faire  fous  un 
Téricable  roi ,  à  moins  que  la  calomnie  ne  foit 
prouvée  :  mais  .il  importe  aux  Vois  que  la  voix  des 
titoyens  ne  foit  jamais  étouff  e  par  leurs  minif- 
(tres.  Quevedo  fut  donc  mis  en  prifon  ,  &  n*ob- 
tint  fa   liberté  qu*à  la    difgrace   de  ce  miniftre ,. 

r'i  n*en  fut  une  ni  pour  Tctat  ni  pour  beaucoup 
particuliers.  Quevedo^  ne  en  1570,  à  Ville- 
neuve de  rinfantado  ,  mourut  dans  le  même  lieu 
en  i6i|5.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à  Bruxel- 
les »  en  trois  volumes  &  traduites  en  françois. 
£lles  contiennent  dcs  poëfies  ,  des  traduélions  ^ 
&c.  L^avanturier  Biifcon,  aflez  mauvais  romifl  , 

3ui  a  cependant  éié  traduit  en  dlff  rentes  langues, 
ic  récemment  en  françois,  en  1775  »  ^^  ^^  Qm^' 

W€d9. 

Queue  de  Cheval,  {Hifl.  mod.)  enfeigne 
^u  drapeau  fous  lequel  les  i  artares  U  les  Chi- 
dois  vont  à  la  guerre. 

Chez  les  Turcs ,  c'eft  Tétcndart  que  Ton  porte 
Bevant  le  grani-vifir  .  devant  les  bnchas  ,  & 
devant  les  fangiacs.  On  l'appelle  toûp^Sc  on  l'at- 
tache avec  un  bouton  d  or  au  bout  d'une  demi- 
fnque. 

Il  y  a  des  bâchas  à  une ,  à  deux  &  à  trois 
ïpuucs. 

La  queue  de  cheval  arborée  fur  la  tonte  du 
général  eft  le  fignal  de  la  bataille.  A  Tégard  de 
Iwig^c  de  cette  coutun^j  on  raconte  que  dans  | 
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nne  certaine  bataille  Tétendart  ayant  été  enk-vé 
par  Pennemi ,  le  général  de  Tarmée  turque  ,  ou  , 
félon  d'autres  »  un  fim pie  cavalier  coupa  la  qieue 
à  fon  cheval,  &  Taxant  mife  au  bout  d'une  demi- 
pique  ,  il  encouragea  les  troupe  &  remporta  la 
viâoire.  En  mémoire  de  cette  belle  adion  ,  le 
grand-Seigneur  ordonna  de  porter  à  l'avenir  cet 
étendart  comme  un  fymbole  d'honneur.  Ricauu 

QUEUE,  terme  de  Chancellerie:  ce  mot  fe  dit 
de  la  manière  de  fceller  les  lettres.  Unfe  lettre  eft 
fcellée  à  fim pie  fi/a^^, quand  le  fccau  eft  attaché 
à  un  coin  du  parchemin  de  la  lettre  qu'on  a 
fendu  eYprès;&  elle  eft  fcellée  à  double  queue ^ 
quand  le  fceau  eft  pendant  à  une  bande  en  dou- 
ble de  parchemin  palTce  au  travers  de  la  lettre  , 
comme  on  fait  dans  le^  expéditions  importantes. 
{A,R.) 

QUEUX  DE  FRANCE ,  Grand  ,  (  HJJI.  dt 
France.  )  nom  d'un  ancien  officier  de  la  maifon 
des  rois  de  France ,  qui  commandolt  tous  les 
officiers  de  la  cuifîne  &  de  la  bouche  ;  c*étoient 
des  gens  de  qualité  qui  étoient  pourvus  de  l'office 
de  grand-queux^  comme  on  Je  peut  voir  dans 
l'hiftoire  des  grands  (>fficiers  de  la  couronne , 
par  le  P.  Anielme.  (  >^.  /i»  ) 

QUIAY ,  f.  m.  (  Uïf.  mod.  Juperftît.  )  nom 
générique  que  l'on  donne  aux  idoles  ou  pagodes 
dans  la  péninfule  ultérieure  de  l'Inde ,  c'eft-à-dlrc 
au  Pégu,dans  les  royaumes  d'Arrakatr^de  Siam, 
&c.  Quiay  Poragray  e<l  la  grande  divinité  d'Ar- 
rakan  ;  fes  prêtres  s'appellent  raulins,  D^ns 
certaines  folemniiés,  ce  dieu  eft  porté  en  pre- 
ceftîon  fur  un  char  très  -  pefant ,  dont  les  roues 
font  fort  épaiftes  &  garnies  de  crochets  de  fer. 
Les  dévots  d'Arrakan  fe  font  écrafer.fons  le  poids 
de  ces  roues ,  on  s'accrochent  aux  cr.mpons  de 
fer  qui  s'y  trouvent ,  ou  bien  ils  fe  font  des  in- 
cifions  &  arrofcnt  le  dieu  de  leur  fang;  ces  mar- 
tyrs de  la  fuperftition  font  des  objets  de  vénéra- 
tion pour  le  peuple ,  &  les  prêtres  confervent 
dans  leurs  temples  les  inflrumens  de  leur  fup- 
plice.(^./lO 

QUICHOA.  i.  m.  (  Lant^ues  )  Ceft  le  nom 
que  Ton  donne  à  la  langue  que  parlent  les  Indiens 
du  Pérou  ;  elle  fut  répandue  autrefois  par  les  lo- 
cas  dans  toute  l'éendue  de  leur  empire  pour 
faciliter  le  commerce  ,  en  donnant  à  leurs  fujcts 
une  langue  uniforme.  Les  Indiens  de  la  campagne 
ne  veulent  point  parler  d'autre  langue ,  mais  ceux 
qui  habitent  les  villes  aifeâcnt  de  ne  favoir  que 
l'efpagnol ,  &  d'ignorer  la  langue  quichoa.  {^A,  /l.) 

QUIEN  (Michel  le)  ////?.  //'//.  mod.)  Le 
përe  le  Quien ,  dominic  in ,  favant  dans  les  lan-^ucs  , 
&  dans  l'antiquité  ecdéfiaûiquç.  Ses  principaux 
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tonim  hifloms  confiélum,  L'Mnîverfité  de  Paris  ic 
Pouleva  auflî  contre  ce  nouveau  bréviaire  ;  elle 
voulut  en  faire  arrêter  la  vente  par  le  parle- 
ment, qui^eut  la  fageflc  de  ne  rien  prononcer  fur 
cela.  Miirt  en  i5'io.  ^ 

Jean  de  Qnlgnones  ,  médecin  efpagnol  au  dîx- 
fcptîtme  fiècle  ,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  cl 
monte  yeJuvio\  &  de  d^ux  traités  ,  Tun  fur  quel- 
ques mcnnoiesdes  romains,  Tautre  fur  les  lan- 
goufles  ou  fauterelles  ,  le  tout  en  efpagnol , 
étoit  de  la  même  famille  que  le  cardinal, 

QUILLET  (  Claude  )  Hlfl.  lltt.  mod.  ^  au- 
teur du  pocme  de  la  Callipédie  qu'il  publia  eo 
t(KSi  fous  ce  titre:  CalvldulAti  Callïpctdia  ^five  de 
pmcraproUs  aUnda  rarione.Cc  poëte|fit  deux  grandes 
étourderes  dont  il  fe  tira  plus  heureufcment qu'il 
ne  devoit  Tefpérer,  L'une  fut  que  ,  fe  trouvant 
à  Loudun  dans  le  temps  qu'on  y  repréfentoît  cftte 
ridicule  corné  ie  d*  s  religieufes  poffédées  ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  &  fon .  fidèle  Laubnrdc- 
ttont  chan(;crent  en  une  fi  exécrable  tragédie , 
il  entendit  le  diable  tnenacer  les  incrédules  de  les 
enlever  le  lendemain  Jufqu'à  la  voûte  de  Téglife  ; 
il  le  pria  de  vouloir  bien  l'y  enlever  dès  ce  jour 
même  ,  Taffurant  de  fa  parfaite  incrédulité  ;  le 
dia])le  qui  ne   s'attendoit    pas  à  ce  défi,  ne  fut 

Sue  répondre.  Lorfque  QuilUf  eut  eu  le  temps 
e  faire  fes  réflexions ,  il  fentit  que  ce  fuccès 
Curroit  lui  coûter  cher,  &  qu'il  n'y  alloit  peut- 
e  pas  de  moins  que  d'êtie  brûlé,  comme  le 
fiit  peu  de  temps  après  Urbain  Grandier;  il  s*'en- 
fiitt  en  Italie,  &  dans  la  fuite  le  maréchal  d'Efirécs, 
ambafiTadeur  de  France  à  Rome  (vers  1636  ou 
1637  )  le  prit  pour  fon  fecrétaire.  L'autre  étour- 
derie  dont  on  put  dire  : 

£vafli  ;  endo  1  metmes  doâmsqut  eav^ît  ; 
Quarts  t  quandb  iterûm  paveas  iteràmque  pertrt 
Poffts.  H^u  !  totlesfervuSf  quct  htîlua  luptiSf 
Cum  ftmcl  tffugitt  reddlt  fe  prava  eatcniêf 

fut  qu*aprés  avoir  échappé  à  la  vengeance  de 
Richelieu ,  il  alla  s*expo/er  k  celle  de  Mazarin  ; 
il  avoir  mis  dans  fon  poëme  de  la  Callipédie  des 
vers  fatyriques  contre  ce  miniOre.  Mazarîn  qui 
favoit  quelquefois  donner  à  fa  politique  l'air  & 
le  mérite  de  la  grandeur,  le  fit  venir,  lui  décla- 
ra fa*il  le  nommeit  à  une  abbave ,  &  ne  lut 
fit  aautre  reproche  que  de  lui  chre  :  Déformais 
fkekei  connêUr€  &  ménager  vos  amis.  On  peut  croire 
que  dans  une  féconde  édition  la  fatyre  fut  chan- 
gée en  éloge ,  mais  il  ne  falloit  pas  d'autre  éloge 
Ke  le  fimple  récit  de  ce  fait ,  ou  l'auteur ,  par 
reu  qu'il  turoit  fait  de  fa  faute ,  Tauroit  auffi 
noblement  expiée  que  fon  bienfaiteur  l'avoît  no- 
blement pardonnée.  La  Callipédie  fut  traduite  en 
rfe  fraoçoife  par  M.  d'Egly  (voyez  Egh  (f) 
racadiaie  des  I)elles4etue8^  &  elle  ra  itè 


en  vers  françois  en  1774.  QuilUt  mourut  à  Paris  en 
i66t ,  la  même  année  que  le  cardinal.  Il  étoit  de 
Chinon  en  Touraine. 

QUINAUTou  QUINAULT,  (Philippe)  de 
l'académie  françoife ,  (  Hijl,  lin.  mod.  )  e^  pour 
le  genre  lyrique  ce  que  Boilcau  fon  ennemi  eft 
pour  la  fatire,  ce  que  la  Fontaine  eft  pour  la 
fable  &  le  conte,  c'eft-à-dire,  le  grand  modela 
de  fon  genre.  Il  s'étoit  dcfliné  ou  on  l'avoit  deftiné 
à  la  profeffion  d'avocat;  il  avoit  étudié  en  droit 
&  il  fut  en  eîfet  homme  de  robe  ;  il  acheta  une 
charge^  d'auditeur  des  comptes,  en  faifant  un 
mariage  riche,  mais  dont  la  fécondité  gâna  beau- 
coup fa  fortune-,  il  s'en  plaint  affcz  plaifamment 
dans  des  vers  connus.  Il  travailloit  à  un  opéra 
dont  le  roi  lui  avoit  donné  le  fujet  ;  ce.  n*éroît 
pas,  difoit-il,  cet  opéra  qu'il  rrouvoit  difficile, 
c'étoit  le  devoir  de  marier  cinq  filles  : 

CTcft  a? rc  peu  de  bien  un  terrible  de? oir 
De  fe  fcntir  prelTé  d*étre  cinq  fois  beau-pcrr* 

Quqi!  cinq  aâea  devant  notaire,    • 

Pour  cinq  filles  quM  faut  pourfolf  f 

O  ciel  !  peut-on  î^oiais  a?oir 

Opéra  plus  fôcbeui  à  faire  ^ 

Quînauït  fut  reçu  à  Tacadémie  françoife  en  \&;o^ 
&  mqurut  le  26  novembre  1688  ;  il  a  fait  d^s 
tragédies  qui  ne  font  pas  bonnes,   entre  antret 

AJirate  : 

N  A? ez-vouy  hi  l^Aftrate  ? 
Ceft  là  ce  qu*on  appelle  un  ouvrage  achevé  ; 
Sur-tout  Tanneau  royal  mo  femble  bien  trouvé»  * 

Ici  le  fatyrique  triomphe,  &  les  comédies' do- 
Quinault  lui  donnent  encore  beau  jeu«  fi  l'on 
veut;  il  en  faut  cependant  excepter  la  mère  co'^ 
queue  ^  pièce  pleine  d'intérêt  &  où  l'on  trouve 
fouvent  la  délicatefle ,  la  grâce  &  le  ftyle  enchan- 
teur qui  diftinguent  les  drames  lyriques  du  même 
Quinaulu  Rieh  de  plus  naïf  ni  de  plus  finement 
tendre  que  ce  billet  qu'Ifabelle  écrit  à  fon  amant , 
qu*elle  croit  &  qu'elle  ne  peut  croire  infidèle  : 

Je  voudrds  vous  parler ,  Sr  nous  voir  feuls  tous  deux  2 
Je  ne  conçois  pas  bien  pourquoi  je  le  défiie  ;    . 

Je  ne  fais  ce  que  je  vous  veux ,. 

Mais  A*auriez*YOus  rien  Ik  me  dire  f 


r 


La  fcène  oà  les  amans   fe    réconcilient   n^a 

ras  le  caraâére  comique  que  Molière  a  su  donner 

plufîeurs  de  Tes  fcénesawxplication  &  de  récon** 

cîliation  entre  les  amans  ;  mais  ce  caraâére  comique 

eft  remplacé  par  la  douceur  la  plus  aimable  & 

i  la  fijnpiîcité  la  plus  touchante» 
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ISA&hLLE. 


Il  ne  falloît  avoir  pour  moi  ^'.i\in  peu  d'cA'me  î 
Suivez  ,  Monfieur  ,  luivez  Pardcur  qui  vous  anime  ; 
Rompez  l*attachcinent  dor.t  nous  fumes  charmés; 
Brifez  les  plus  beaax  nœuils  que  l'amour  aie  formés. 
Puiûiu'il   vous  plwît  enfin ,  trahi  irez  fans  k  ru  pu  le 
Ces  ferme.Ts  fi  t'ompcurs ,  où  je  fu?  fi  crédule  ; 
Portez  ailleurs  Uis  vxux  qui  m'ont  été  fi  do  ix  « 
Mais  épargnez  au  moins  un  coci'r  qiî  fut  à  vous; 
Un  cœur  qui  *  trop  content  de  fa  première  chaîne  , 
La  voit  rompre  à  regret ,  &  n'en  fort  qu^avec  peine; 
Un  cœur  trop  fjibie  encor  pour  qui  l'oie  trahir  , 
|£c  qui  oVtoit  pas  îaài  eitfin  {>our  vous  ha&r. 

A  C  AN  T  E. 

Vous  voulez  m^abufer  en  parlant  de  la  forte  : 
Hé  bien  ,  ingrate ,  hé  bien!  ahufcz-moi-,  n'importe; 
Trompcz-mcî ,  s*îl  fe  j^cut ,  l'obus  m'en  fera  doux; 
Mon  cœur  même  elt  tout  prêt  à  s'entendre  avec  vous  ; 
Mais  faites  que  ce  cœur  «  dont  je  ne  fuis  plus  maîcie  » 
Seit  (i  bien  ^bufé  ,  qu*il  ne  penfe  pas  i'êire. 

Quant  au  genre  lyrique,  quand  on  parle  de  l'af- 
fociation  de  QuînauU  avec  Lully,  on  fe  rappelle 
toujours  d*abord  le  mot  fi  connu  de  Bolleau; 

£t  cous  ces  lieux  comnans  de  morale  lubriquje  ' 
Que  Lally  jéchauJQfj  des  Tons  de  fa  mulique» 

Meflîeurs  de  Voltaire  ^  Marmontel,  de  la  Harpe 
&  l'opinion  publique  ont  bien  vengé  Quinault 
de  cette  injufticc.  M.  dô  la  Harpj  oppofant  des 
vers  à  des  vers»  a  dit  avec  autant  de  raifon  que 
tfefprit  ; 

Boileauj  je  l'avouerai,  fe  trompa  queL]uefols; 
Mais  aucun  inréiêi  ne  corrompit  fa  voix  ; 
Et  s'il  a  4^ns  Acis  méconnu  fart  de  plaire  » 
Pu  moins  en  fe  trompant ,  fon  erreur  fut  fincère* 
Boileaucrut  que  Lully  qu'on  a  tant  furp^lTé  , 
Faifoît  valoir  Quinault  qu'on  n'a  point  eff-cé  ; 
W  falloit  que  le  t^nips  vengeât  l'auteur  d'Armidç. 
Ce  Juge  des  talens  en  fa  faveur  décide  ; 
Chaque  jour  à  fa  gloire  il  paroic  ajouter  ; 
Aux  dépens  du  poète  on  n'entend  plus  vanter 
Cts  accords  languiflbns  ,  cette  foiblc  harmonie  » 
Que  réchau^a  Quinault  du  feu  djc  fon  génie. 

Ces  deuîc  derniers  vers  retcurncnt  bien  heurfu- 
fement  les  deux  vers  de  Boileau.  Racine  le  fils 
raconte  que  des  gens  qui  apparemment  ne  pen- 
foient  pas  comme  Boileau ,  difoient  à  Lully  qu'il 
idevoit  le  fuccèi  de  fcs  opéras  à  la  douceur  de 
i^  poéAe  de  QuÎMuif  fi  propre  à  exprimer  1» 
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tendrcflb,  maïs  uniquement  j>ropre  à  ce  genre; 
6i  manquant,  fcion  eux,  abroKiment  ù'ccergie  ; 
ils  deboiv-nt  Lwlly  d>:  taire  de  t)onne  mufiqîîe  (ur 
des  paroles  énergiques.  Lully  ,  piqué  de  ce  re- 
proche ,  -court  a  l'on  ciivecin  ,  &  chanxe  im- 
promptu en  ^'accompagnant ,  ces  vers  qe  dit 
Clytcmnedre  dans  Tlphigcnie  de  Racine  : 

Un  prêtre  environné  d'une  foule  crrelle  t 
Portera  fur  ma  fille  une  main  criminelle  , 
Déchtreta  fon  fein  ,  &  d*un  œil  curieux 
Dans  fon  cœur  palpitant  confultera  les  Dieux  f 

Racine  le  fils  dit  que  les  auditeurs  fe  crurent  tons 
préfens  à  cet  affreux   fpeAacle ,  &  que  les  tons 
q  e  Lully  joîgnoit  aux  paroles  leur  faifoicnt  dreflcr  - 
les  cheveux  à  la  tête. 

Mais  les  gens  qui  faifoient  ce  défia  Lully.n^étoîem' 
juftes  ni  envers  lu  ni  envers  Quinaut,  LuVly  avoît 
fait  de  la  mt-fique ,  bonne  ou  maùvaife,  naii 
enfin  réputée  très-bonne  alors,  &  fur  des  veri 
très- énergiques,  &  ces  vers  êteient  du  doui& 
tendre  Quinaut.  Ce  font  afiuriment  des  vert 
trés-énêigiques ,  que  ctux  ^ue  dit  CéiâsdaM 
l'opéra  de  Projerpinc. 

l^%  fuperbet   gëans  armes  contre  le«  Dieux» 

Ke  nous  donnent  plus    dMpouvante  ; 
Ils  font   enfevelis  fous  U  mafl'e  pefante 
Des  monts  qu*ils  cntafToiei  t  p«ur  attaquer  les  ciM 
Mous  Rivons  vu  tomber  leur  chef  audacieux» 

Sous  une  montagne  brûlante  : 
Jupiter  Ta  contraint  de  vomîr  à  nos  ye«x 
Les  refies  enflâmes  de  fa  rage  mourante  ; 

Jupiter    cft   vîOotieux  » 
Et  tout    cède  \  l'effort  de  fa  main  foudroyante* 

Et  ceux  que    dit  Pluton,    dans  le  même  opt^^ 
&    fur  le  mcmc  fujet  : 

Les  efforts  d'un   géant  ,  quVn  croyoit  accabl<f. 
Ont  fait  encor    géuiir  le  ciel  ,  la  terre  &  l'ondr^ 
Mon!  empire  i'cn  ciX    troublé: 
Jufqu^dU  cïnîrc  du    morde 
Mon    trône   en    a    tremblé. 
L'«îCrrcux    TypIiOn  ,   avec    fa  vainc    rage, 
Trcb<ichc   enfin    .bas  Ati  gruft'res   fans  fondSt 
L'écliit    du    jour   ne   .s'ouvre  aucun    pair.ge , 
Pour  pdncticr  les   royaumes  profonds 
Qui  me    fo'.it  échus  en  partage. 
Le  ciel  ne  craindra   plus  que  fes  fiers  ennemis 
Se   relèvent  jamais  de  leur  chûie  mortelle; 
Et  du  monde   ébranlé  par  leur   fureur   rebelle 
Lts   foudcaicns   fout    rafermis. 

Rien  n'eft  plus  énergique  que  ces  vers  de  RB* 
,  dufe  daxu  Pçrféc  ;  ^ 
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glftrats  (l'un  certain  ordre  ,   qu'il  ne  convenolt 
pas  de  faire  courir  pendant  les  ténèbres. 

2^,  Il  y  avoit  des  qmnquevirs  établis  exprès 
pour  conduire  les  colonies ,  &i  diftribuer  aux  fa- 
milles les  terres  des  campagnes  qu*on  leur  ac- 
cordoit, 

3<^.  Lesépulons  étoieni  aulTi  nommhs  quinque- 
vlrs  qwnque  v'iri  epûlonts  ,  quand  ils  ètoient  au 
nombre  de  cinq. 

4^.  Il  y  avoit  des  quinij'jvirs  du  change  ou  des 
rentes,  nommés  ci/i/î^i/f  v;'i  menjarii  ;  ceui-ci 
forent  créés  Tan  de  Rcpic-  301 ,  tous  le  confulat 
'<îc  Valerius  Poplio.^a,  &  de  C.  Martius  RufiUus. 
Titc  Live  .  i:v,  y II,  nous  apprend  qu'on  les 
choifit  d'entre  les  plébéiens,  ils  furent  chargés 
de  modérer  l'excès  de  l'ufure  que  les  créanciers 
ou  les  banquiers  liroiept,  &  dont  le  peuple  étoit 
accablé. 

5^.  Enfin  on  appelloît  encore  quînqucvUs ^  des 
efpèces  d'huiffiers  ,  chargés  d'exercer  ce  petit 
emploi  de  la  juftice  dans  les  colonies ,  ou  dans 
les  villes  municipales,  pour  y  apprendre  le  train 
des  affaires.  On  nommoît  ces  (ones  d'huifliers 
quinqucvirs  ,  parce  qu'ils  étoient  au  nombre  de 
cinq  pour  chaque  jurifdiâ'on  ;  ils  changeoîent 
toutes  les  années-  Un  homme  qui  avoit  pafR  par 
cette  charge  devoir  avoir  acquis  l'ufage  de  ce 
que  nous  appelions  la  pratique  ,  &  l'on  tîroit 
ordinairement  do  ce  corps  les  greijflers  &  les  no- 
taires, il  efl  fait  mention  de  ces  derniers  quinque- 
vîrs  dans  les  Uîtres  de  Cicéron.  (  D.  J.  ). 

QUINTE  CURCE ,  (  QuintusCvrtius  Rv- 
f.rs  )  liifi.  litt^  anc.)  hii^orien  latin,  fi  connu  par 
fon  hiftoirf  d'Aitxmdrcrle-Crand.  Des  dix  livres 
dont  e'ie  étoit  compofée,  il  nous  manque ies  deux 
piemiers,  la  fin  du  cinquième  &  le  commence- 
ment du  fixième  Les  fupplémens  de  Freinshemius 
rcmp'ifTent  es  vuide.  On  a  foupçonné  Quinte-  Curct 
d  être  un  peu  ronianefqiie,  mais  c'cft  un  reproche 
qu'on  fait  trop  fouvent  &  trop  légèrement  aux 
hiftorirns  qui  écrivent  bien  ^  qui  penfent,  & 
c'eft  par  eux  feuls  Ju*on  fait  rhiftoirc-  On  Tac- 
cufe  d'avoir  négligé  la  chronologie  &  d'avoir 
péché  contre  I3  gcograplii^  ;  le  reproche  efl  plus 
grave  &  n'eft  pas  infignifiant  comme  l'autre.  On 
ije  connoit  que  le  nom  &  Touvrage  de  Quinte- 
Curce^  on  ne  fi^it  pas  même  en  quel  temps  il 
vivoit.  La  traduftion  que  Vaugelas  a  fcite  de 
Q-ànte-Cwce  a  été  long-temps  auflî  célèbre  en 
Irance  que  l'original;  elle  perd  tous  les  jours  de 
Ton  mérite  originaire  par  les  viciilitudes  de  la 
lar.-uc. 

QUlNTERONE  »  ^dj.  X  Hlfi.  moderne.)  nom 
qu'on  donne  aux  enfans  des  qiurteronés.  f^oy^i 
QVXR    ERONÉs:.  {A.R,) 
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l'antiquité,  fi  connu  f.r-tout  par  fes  înft'iiutîons 
oratoires.  Il  parojt  qu'il  naqnit  la  féconde  année 
du  régne  de  Tempereur  Claude ,  qui  eft  la  qua- 
rante-deuxième de  l'ère  chrétienne.  On   np  fait 
pas  certainement  quelle  étoit   fa  patrie;  les    uns' 
croient  qu'il  naquit  à  Rome,  les  autres  en  Efpagoe 
à  Calahorra  fur   Tt-bre;  il  eut   pour  maître    & 
pour  modèle  dans  l'éloquence  Domitius  Afer,  qui 
tenoit  alors  le  premier  rang  parmi  les  orateurs , 
mais  qui  n'ayant  pas  fu   fe  retirer  à  propos ,  & 
ayant  Qi^ité  ,  en    furvivant  à  fa  gloire*   qu*oa 
dit  de  lui  :  mj/Ze  sum  deficere   quàm  definett ,  fut 
caufe  que  •  Qwi/iri/ir/z  frappé  de  cet  exemple  ,  quitta 
le  barreau  à  quarante-lix  ou  quaran  e-fept  ans  9 
&  fit  mCme  un  préceptie  formel  de  fonger  de 
bonne  heure  à  la  retraite  :  mtequàm  in  has  ataûi 
veniat  înjîdias^  receptui  canet  6»  in  portum  inttpi 
nave  pervenîet.  Il  employa  dignement  fon  loiur; 
ce  fut  alors  au*il  fit  ce  traité  fur  les   caufes  de 
la  corruption  ne  l'éloquence ,  ouvrage  qui  ne  i^ous 
eft  point  parvenu  &  que  les  favans  regrettant; 
car  on  tient  pour  certain  aue  ce  n*eft  pas  le  aiênie 
ouvrage  que  le  dialogue  fur  les  orateurs  ou  fur  lu 
canjes  de  la  corrupticn  de  Féloquen^ ,  dont  Tanteiit 
eft  inconnu,  que  les  uns  attribuent. à  Tacite^lci 
autres  â  Quintdicn^  &  qui  nt;  nous  efi  pas  DOS 
plus  parvenu  tout  entier;  ce  fut  alors  auft  qnV 
donna  fes  înfiitntions  oratoires  vers  Tan  de  J.  C 
91.  Donitien   le  chargea  de  l'éducation  de  fa 
deux  petits-neveux  qu'U  defiinoit  à  être  fes  fno- 
cefieurs;  c'étoient  les  fils  de  Flavius  ClemeMî 
coufin  germain  de  l'empereur,  &  de  Domitillei 
nièce  du  même  empereur.  Â  cette  occafion,  Qnh^ 
tilien  parle    de  Domitien  d'un  ton  que  toute  ft 
reconnoifi!ance  ne  fauroit  excufer,  &  dont  11  o'tflt 
pas  été  excufable  de  parler  même  de   Titus  fot- 
frère;  mais  qu'irjefi  touchant ,  lorfqu'ayant  penh 
fa  femme,  à  peine  âgée  de  dix-neuf  ans,  le  phi 
jeune  de  fes  deux  fils,  âgé  de  cinq  ans,  il  vktt 
encore  à  perdre  fon  fi!s  aine ,  fon  fils  un^ot» 
fa  feule  confolation ,  fa  feule  cfpérance,  &  qsï-^ 
regrette  &  célèbre  dans  ce  jeune  homme  a?ec 
toute  l'éloquence  du  cœur  d'un  père ,  les  gricei 
naturelles ,  les  talens  extérieurs,  un  fon  de  vob 
charmant,  une  phyfionomie  aimable  ,  la  plus  fsr- 
prenante  facilité,  les  plus  heureufes  diipofitioil 
peur  les  fciences,  le  goût  le  plus  vif  pour  Tè^ 
tude ,  1  irfqu'il   attefie   avec  ferment  que  parai 
tant  de  jeunes  gens  au'il  a  été  à  portée  de  coih 
noîire  &  dans  le  cas  a  inftruirc ,  il  n'ea  a  jamais 
vu  un  feul  qui  annonçât  autant  de  probité,  ^ 
naturel,  de  bonté,  de. douceur ,  d*boanèteti^  çi»-= 
ce  cher  fils  1 

Juvenemve  raptum 
Tlorat  ,  ^  v'rt$  ,  *n':mumqne  ,  moresque 
Aureos  icducit  in  aflra  ,  mgrëque 

Jnvidet  orco. 


QUINTIUEN ,  (  Marcus  Fabius  Quisti-  . 
iXdSi/s  {^(iijl.  litt.  an;  )  le  meilleur  rhétçur  d^   j  Ces  regrets  fur  la  mort  de  fon  é1%  ont  fe»^  J 
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[rnoillt  à  fna:'amc  D^:\cr  c^ans  TendroU  Oi  cîlc 
dcplore  h  mon  d  one  fitlc  qui  éioii  de  même  le 
charme  de  fa  vie,  la  compagne  6t  l'objet  prin- 
cipal de   Tes  é tildes. 

Il  paroît  que  Qifitiiten  chercha  fa  eonfolatlon 
dans  un  nourcau  iraï'uge  ,  fit  qu*il  en  eut  une 
fille.  On  a  même  une  lettre  tk*  Pllocîe  jcuncà  QwfV 
iilitn  (on  m^iire,  lettre  qui  lionore  à  U  ^oU  h  maître 
&  le  difciple,  ftnr  laquelle  il  dimandi  la  per- 
itilrtîon  doftir  iin  prcfcnt  de  tuke  à  :ettc:  fille 
qui  fe  marioit  alor>.  On  volt  dans  Crue  lettre 
qu*.iprc«  uni  d'Annie»  conf-icrécs  U  renftigne- 
menc  de  k  jcninelfe  tk  aiu  exercices  du  harreaii , 
après  un  bni»  f}jaur  a  Îj  cojr  ou  11  avoir  élevé 
des  enf  .ns  regardés  conimr  U^  fils  d^  rcmporeur 
OC  comme  Us  hèriricrs  de  Tempir' ,    la    iorrune 

Idc  Q\'titl!hn  éroit  rclïce  rrès  midjocrc.  Ti  po^rà 
smm\/  bca**j}hr.aTn  ,  moJkum  facHltMibus  fcio  ;  aflcr- 
don  contraire  à  celle-ci  de  /uvénal: 


Undi  :gieur  t&t 
QmntilUaua  h^bet  falrus  ? 


mot  qui  fiippofc  de  grandes  &  beUcs  pûfTefiîons. 

On  explique  certe  cuntradÎLiion  apparcnrc ,  en 
r  difant  que  QainnLtn  n'étoit  pas  fiche  cans  le  lemps 
Méc  la  lettre  de  Pline,  Se  qu*il  le  dcvîjic  dans  fa 
ff  fuite,  &  vrailemblabicment  par  Us  Itb^r.iluè)  d; 

Tcmpereur  Adrien ,  proted^^ur  mai^nifique  de&  g<n$ 

Iét  lertrcs»  à  la  tète  detqusls  éioa  alors  Qumti- 
Utn,  On  ne  fait  eu  quel  temps  Qu'tnûUtn  mourut, 
maïs  il  avait  vu  jufquâonze  empereurs,  Claude, 
Néron  ,    Galba  ,   Othon,    Viieliius ,  Vofijarien  , 
Titus>  Domîti^n,  Nerva,  Trajan  ,  Adrien. 
Q^ntiiitn,  quoiqu'il  ne  tùi  pas  ennemi  dcsorne- 
IBCos  &    qu'il  en    ait    beaucoup  répandu .    mais 
avec  choix  &  avec  goût ,  dans  Tes  inftifutions  ora- 
toires, y  LU  la  guerre  au  mauvais  goût  d*Mû- 
^ence  qui  privaloit  de  Ton  temps,  &  ce  mau- 
y^is   goût  éroit  celui   de  Sénéquî.  M*  Rollin  bit 
^cifcment  l'ap^-hcation  de  ceiie  do^rinc  a  M.  de 
^^^tcnellc.  iii3in  on  voit  que  l.,s  fuccés  lui  dé- 
P'^ifi^lcntt  peut-être  prirce  qu'ils  étoient  dans  uo 
«foro  oii  il  ne  fe  rattolt  pas  d  atteindre  ^  il  n'en 
f^^^f    pas  bcfoin,  il  avoit  dans  un  genre  mile  des 
^^ccès  mérités,  fit  Fontenelle  qu'il  perfécutoit  foun 
Cu^^^^^  ,  amant  qu'un  fi  bonhomme  pouvoit  pciré» 
i-^^^''  »    JFuntencllc   n'étoit  pas  Sénéque,  il   étojt 

10         ^^'^"'^  voulut   awffi  réformer  tes  déclama- 

^^."?      ^01    avoient   dégénéré  co    abus.   Cétoient 

^^^'^5^î>ircment  des  études  uiiîes  pour  le  barreau; 

^tom^rij  des  harangues  compoT.;cs  fur  des  fujcts 

«*^pi  nés,  mai,  les  plus  lemblables  à  ceux  qu'on 

U\  ^it   réellement  au    barreau  ou  dans  les  dcli- 

.v^^^^n*  publiques.  Cetoît  un  moyen  fimple  & 

**      ''^'uMc    d'cxcfccr   A;    de    former   de    bonne 

litur<t  Jç^tçuiies  gens  à  TéLoqucncc,  Se  c*cfl  ainfi 

«w^n  |^ç(,g  eacor«  de  les  former   dan$  les   col* 

Vl^^  pir  ce  genre  de  compoûiion  qu*on  appelle 


de?  flfnptiiicaitons,  Si  qui  a  fcs  avantages  &  fe* 
incouvénicns  j  maïs  on  avoit  raiTiné  fur  les  dé- 
clamations, &  on  en  avoit  fait  un  tré^mauvaii 
genre  î  on  îmsginoit  des  cas  méta^.hyfiques  pleins 
de  fubtiiités  ,  &i  le  même  mauvais  guut  qui  les 
avoit  fait  inventer,  pré (Idoii  à  rexétuii»in,  Quin^ 
îUten  voulut  ramener  les  déclamations  à  loute  11 
pureté  de  leur  origine  &  leur  rendre  toute  leur 
rviTembf  ince  avec  les  avions  vérirables  du  barreau. 

L*abbé  C*^dcya  a  traduit  en  fiançois  les  inOi- 
tufions  oratoires;  ;d.  Roilin  en  a  donné  une  bonne 
édition. 

N  lUS  avons  d*un  autre  Quîntillert ^  père  ou  aïeul 
de  cdui'CÎ,  cent  quarantectnq  déclamations,  pu* 
bliées  en  ditT^rcn^  temps  par  divers  favans. 

QUINTJLIUS,  (  Varus)  m/l.  r<7mO  gouver- 
neur de  Syne  Se  par  conléquent  de  la  PalrAinc. 
du  temps  d'Hcrode-lc-Grund ,  préfida  en  cette 
qv  alité  au  confeil  ou  Ton  juguoit  Aniipater,  fils 
d'Hcrode  ,  accufé  d*avoir  voulu  faire  périr  fou 
père  :  il  fut  d^avis  de  renvoyer  le  jugemenf  de 
cette  aâaire  à  AuguAe  |n  retenant  IVccufÂ 
en  prîfon  ,  ce  qui  eût  bien  mieux  valu  que  de 
le  laiHcr  condamner  par  un  père  dénaturé  ;  il 
gouverna  la  Syrie  avec  beaucoup  de  fagcflc  6l 
de  douceur  ,  mars  avec  trop  de  profit  pour 
liiip  car  il  y  éioit  entré  pauvre,  &  il  en  fortit 
riche*  C'eîl  lui  que  M,  de  Voltaire  ,  dans  fa 
tragédie  de  Maritmney  fait  amoureux  de  cette  prin- 
ceue ,  car  il  n*y  avoit  point  alors  d'autre  gouver- 
neur de  Syrie  du  nom  de  Qttinnlîus  Vams  que 
celui-ci ,  mais  11  te  fait  mourir  à  Jérufalem  par  la 
jaloufie  &  fous  les  coups  d*H6rtjde  : 

V^irus  ^tîU  de  coupt  Tt»U9  cède  la  vi^otre^ 

Ceft  une  fiâlon  poi^tîque,  car  tout  le  monde  fait 
qu'il  mourut  en  Germanie,  &  qu  ayant  été  fur^ 
pris  &  vaincu  par  Arminius,  chef  des  Ch.rufqueSj 
Q  voyez  fon  article)  il  le  tua  de  honte  &  de  dé- 
lefpoir.  Cette  défaite  de  Varus  fait  époque  dant 
rhîAoire  romaine,  &  rien  de  fi  connu  que  ce  cri 
de  la  douleur  d*Augufte  :  Varus,  rends-moi  mis 
légions»  Quiniiiuu  Varus  mourut  Tan  f  de  J.  C* 


QUINTILLUS,  {hUncus-AuRELivs-CLAtr^ 
jjtus)  Hï(U  rom.  )  frère  de  Tempercur  Claude  II, 
voulut  lui  fuccfder  ,  Si  prit  la  pourpre  en  170. 
Mais  fe  fentant  hors  d'état  de  réUikr  à  Aurélien, 
il  fe  fit  ouvrir  les  veines  à  Aquilée  au  bout  d'en- 
viron dix-fept  jours  de  rtgncf  d  ïon  veut  l'apei- 
1er  ainfu 

QUINTIN  f  Bip.  ecclej:  )  Tailleur  d^habîts  , 
chef  de  cette  Cc^^  d'hérétiques  du  feiziéme  fi^cle 
qu'on  nommcit  Obtruns  ^  confondoit  Jefus^hiift 
6l  Satan  6c  difoir  des  chofcs  fans  doute  fort  étranges* 
Mais  il  ne  falloit  pas  le  brûler  comme  on  m  à 
Taurnay  en  1530 »  doutant  plus  que,  commt 
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on  robfefTC  i  fa  mort  ne  diminua  pas  le  nombre 
de  Tes  fcâateurs  ;  mais  oblervons,  nous,  quVn 
pareil  cas^  quand  on  parle  de  la  mort  cryell': 
dun  homme  qui  éioit  dans  Terreur,  il  ne  faut 
pas  dire  qu'elle  ne  diminua  pas  le  nombre  de  (es 
partifiins,  mais  qu'elle  les  multiplia»  parce  que 
tel  eft  l'effet  natiiretSc  nc-ceffaire  de  ces  violences 
&  de  cette  horrible  proflîimion  de  fuppUces  non 
mérités. 

QUINTINTE  (Jean  de  la  )  W/7.  litL  moJ.) 
ta  Qittnùnït  a  été  du  temps  de  Louis  XIV»  pour 
les  jardins  fruitiers  &  potagers  ,  pour  les  far- 
ditis  utiles  ,  ce  qu'étott  dans  le  même  temps 
le  Nôtre  pour  les  jardins  d  agrément ,    &  il  a  fait 

f)UîS  que  le  NAtre  ,  en  ce  qu'il  a  expo(%  favammtnt 
a  théorie  de  Ton  art  dans  fon  excellent  livre  qui 
a  pour  titre  :  infiniBions  pour  les  jjrJins  fruifU's 
&  pùttj^ers,  l\  a  voit  beaucoup  lu  les  anciens  au- 
teurs agricoles,  Columelle,  Varron  *  Virgile  ;  il 
avoir  voyage  en  Italie  pour  y  prendre  des  con- 
noiiTanccs  fur  le  jardinage  ,  il  fit  des  expériences 
&  des  découvertes-,  c*eA  lui  qui  nous  a  enf^igné 
Tan  de  tailler  les  :^rbres  de  manière  à  leur  taire 

Erodiiire  du  fruit  plus  également  dans  toutes  leurs 
tanches  ;  c*qÛ  par  lui  qu'on  fait ,  que  quand  on 
tranfplante  un  arbre,  il  faut  en  couper  ie  chevelu ^ 
c'eAà-dire  Ic^  petites  racines-,  avec  autant  de 
foin  qu'on  les  con  fer  volt  autrefois ,  parce  qwVn 
fc  féchant  &  en  fe  moifiiïant^  elles  nuifenf  à 
Tarbre  au  lieu  de  lui  fervir  ,  &  que  Tarbrc 
tranfplante  ne  prend  de  nourriture  que  par  les 
racines  qu'il  a  poufTées  depuis  qu'il  cÛ  replanté  , 
&  qui  font  comme  autant  de  bouches  par  lef- 
quelles  il  reç^iii  Hntmeur  nourricière  de  la  terre: 
enfin  beaucoup  de  notions  devenues  aujourd'hui 
vulgaires,  nous  viennent  de  la  Qdiniinie,  Louis 
XIV  le  fit  direfïeur-gènéral  des  jardins  fruitiers 
fit  potagers  de  toutes  Tes  mai  (on  ^  ;  le  grand 
Condè  qui  aimnît  Je  jardinage  ,  qui  ^i:noit  tous 
les  arts  ,  prtnoit  plaifir  à  s'entretenir  &  à  s'inf- 
truire  arec  lui  ;  Jacques  II  ,  rot  d*Angleterre  , 
Touîur  rattacher  à  la  culture  de  fcs  jardins.  La 
Quinfinîe  ^  indépendamment  de  fon  art,  et  oit  un 
komme  d'cfprit ,  nsturellemerit  éloquent  ,  6i  qui 
avoît  exercé  même  avec  luccés  la  profeiïion 
d*av#car«  Il  étoit  né  en  16"  6  près  de  Poitiers , 
Î1  mourut  à  Paris  vers  Tan  Î700.  On  lit  au  bas 
de  fon  portrait  placé  à  la  tète  âc  fon  ouvrage  « 
ces  vers  de   Santcuil  : 

Ha/K  étcorMtt ,  dem  ♦  quot^moi  rtgnotif  in  h9rtît  , 
Flofihus  i  ytflnt  fuprhqjie  infrhque  taUtllûm  ? 
"Hit  dédit  larhonbat  fiortrt  Cr  eduhhtit  heibirp 
Mt  fe  mtrMê  «Jl  tant»  Potncma  toluno» 

QUIOCO  ,  r  m.  f  K;/?.  mad.  Culte  )  c'eft  îe 
nom  que  les  fauvages  de  la  Virginie  donnent  à 
leur  principale  idole;  cenendant  quelques-uns  la 
écfjgaeac  f#us  le  nom  àlOhos  <^u  de  Kwuja.  Cette 
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îdole   îî^eft  qu'un  aflemblage  de  pièces  de 
f|ue  Ton  pare  les  jours  de  fête,  ce  que  les  pi 
ires  ont   foin    de  placer  dans  un  lieu  obfcur  au^ 
fond  du  ifuioco/jn  ou  temple  ,    eu  il  nVH  poin^| 
permis  au  peu|;le  de  pénétrer  ;  U,  par  le  moyet^ 
de  cordes  ,  ils  imprimant  differens  mouvement  ^| 
cc^te    ^arue  informe,   dont  ils   fe   lsr\'ent    po^fl 
tromper  la  crcdulttè  des  fauvages.  Us  admene^| 
un  Dieu   infîr»itncnt  bon  ,  6t   à  qu»  par  conf^équctif 
ils  jugent  qu'il  eO   inutile  de   rcrdrc  de   culte    • 
Ictîrs  brmm<»gef*font  uniquement  réfervésa  iifle^ 
prît   maîfaif^^nt   qui    r/'firJe  dan-    Tair  ,    dan;    le 
tonnerre  &  dans  les  twmpérev  ;    il  s'occupe  fatï* 
ccffc  à  dHaire  le  bien  que  le  Dieu  de  labontéleyra 
f^it  ;  c^eflcetefprît  ma!m  que  îev  Virginiensadortiît 
fuu;.  îe  nom  de  Quiûco'^  ils  lui  •  ffrent  les  prémices  de 
toutes  les   plantas  »  anirr;>ux   &  pftiiTons  ;  on  '<S 
accufc  même  de   lui   racrifier  de   jeunes  garçofls 
de  douze  au  quirize  ans  «   que  Ton  a  en  foin  de 
peindre  de  blanc,  6i  que  Ton  aff^mme  de  coupi 
de  bâtons   pour  plaire  à   Tid  le  ,  au  milieu   des 
pleurs  &  des  gém»nemens  de    leurs  mères, 
lont  préfe:nrcs  à  ces  b.^ibares  Cérémonies.  Les  ^i 
giniens  élèvent  encore  des  pyramides  de  pierres 
qu'ils  peignent   de  différentes  couleurs  ,  &  aui* 
quelles  il^  rendent  une  efpècc  de  culte,    corrinc 
a  des  emblèmes  de  b  durée  &  de  rimmutablii' 
de   la  divinité.  {^4,  /?.  ) 

QUIPOS ,  f,    m.  (  terme  de  teUûon  )  nœuds  dff 
laine  qui  fervoient,  6c  fervent  encore,  félon  1 
rapport  de  M.  Frezier,  aux  Indiens  de  TAméi)  _ 
que  pour  tenir  un  compte  de  leurs  affaires  fl^dé" 
leufi  denrées. 

Pour  comprendre  cet  ufage ,  il  faut  fa  voir  que 
tous  tes  Indiens,  lors  de  la  dccauvcrtc  de  TAn' 
rique  par   la   (^  fpagnols ,   avoient  des  cordes  i 
coton  d'une  certaine  grnfleur ,  3i>xcjuellçs corde*! 
airachoient  dsn^i  Toccafion  d'auf^es  petits  cor domJ 
pour  fe  fappeller  par    le  nombre  ,  par  la  v*" 
des  couleurs  de  ces  cordons  ,   5'  par  des  na     _ 
placés  de  diftance  en  diftance  ,lesditTcrenfescb«fts 
dont  ils  vouloient  fe  reflbu venir    Voilà  ce  qu'lli 
nommoient  des  qurpos -^  ils  leur  fcrvoitni  d**cir 
tures  &  d'annales  mémoratives. 

L'ingénieufe  Zilia  a  bien  fçu  tirer  parti  de  ctti^ 
idée  .  voici  comme  eVc  s'exprime   dans  fcs  Ici* 
très  k    ftm  cher  Aza  :  u  Au  milieu  de  ii»oo  fcwH' 
»  levcrfement ,  lui  dit-e^le,  je  ne  fais  par  tfûJ 
*  hafard  j'ai  confervè  mc^quiyos,  Jtlcf^Bà^êl 
n  mon  cher  Aza ,  c'eft  aujourdliui  le  feul  rréiflp 
n  de  mon  cœur,   puifqu'il  fcrvira  d'interprète I 
if  ton  amour  comme  au  mien.  Les  m**  mes  na 
n  nui  t'apprendront  mon  exiflencc  ,  en  chjinccJ 
t»  oe  forme  entre  tes  mains  ,  m*inftniirnnt  de  \ 
]  n  fort.  Hélas    î  par  quelle  vote  pouTiai-jc 
»  faire  pafTcr  jufqu'à  toi  ?  par  quelle  adrefle  po 
»  ront  •  ils  m'être  rendus  i  je    Tignore  eticoit^ 
i>  Mais  le  même  feotAineiit  qui  nous  &  tnv 
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leur  ufage  »  nous  fuggèrera  les  moyens  de 
tromper  nos  tyrans,  J*cmploie  toujours  dans 
cetre  efpérance  à  nouer  mes  quipos ,  amant 
de  temps  que  ma  foibleiïe  me  le  permet  Ces 
nœutis^  qui  frappent  mes  fcns,  fembicnr  donner 
plus  d*ex»ftence  à  mes  difcours,  La  forte  de 
rcflemblance  que  i'imagine  quMs  ont  avec  les 
pàrofes  ,  me  fait  une  illufion  qui  trompe  ma 
dmlcur^ 

»  Mon  cher  Axa,  lui  dit-eUe  dans  une  autre 
lettre  ,  je  me  fuis  hàtèe  de  remplir  mes  qulpos  , 
&  de  les  bien  nouer,  pour  rendre  mes  lenti- 
mcns  éternels  Que  T-rbre  de  la  vertu  répande 
à  j  m3  s  Ton  ombre  J'ur  h  famille  d^  pieux  ci- 
rtyen  rut  a  rtçu  fous  ma  fenêtre  le  myficrieux 
tiitu  de  mes  penfées  »  6c  qui  Ta  remis  dans 
tc%  mains  !  Que  Pacliamac  j  plus  puiffatit  que 
le  foleî  prolonge  fes  années,  en  rccompenfe 
de  (on  ad'cfle  à  faire  palTcr  jufqu'à  moi  les 
plaifirs  divins  avec  ta  rcponfe  ! 
»  Les  tréfors  de  l'amrur  me  fotrt  ouverts;  j'y 
puik  une  j  ^îe  délicîeufe  dont  mon  ame  s'eni- 
vre. En  dénouant  les  fecrets  de  ton  cœur ,  îe 
mien  fe  baigne  dans  une  mer  parfamée.  Tu 
vis,  &  les  chaînes  qui  dévoient  nous  unir  ne 
font  pas  rompues  î  1  ant  de  bonheur  étoit  Tob- 
jet  de  mes  defirs ,  &  non  celui  de  mes  efpé- 
rances  !  {D,J.) 

SUïQURRAN  ni  Beauieu  (  //;/?.  de  Ft,  ) 
le  nom  d'une  iliuûre  &  ancienne  famille  de 
rovence  ,  que  les  hifloires    de  cette    province 
lous  montrent  par  tnut  revêtue  des  premières  char- 
;cs  à  la  cour  des  rois  de  Naplcs  ,  comtes  de  Pro- 
cnce  ,    des    deux   maifons   d'Anjou,   Depuis  la 
•éunion   de   cette    province  ,  &   d  s   droJts    fur 
aples  à  la  couronne  »  on  trouve  dans  cette  même 
mille  des    chambellans   ôc   des   maîtres    d*hôtcl 
c  nos  rois  ,  des  chevaliers  de  l'ordre  ,  des  oflî- 
;iers-généraux ,  plufieurs  évêqiîes  ,  &  dans  tons 
s  tcms ,  des  g  andî*-prieurs ,  des  grands-croix ,  plu- 
,eurs  commandeurs  &   une  foule  de  chevaliers 
le  Malte. 

Nous  diftingu^'rcnç  parmi  ro-js  C€s  perOjtanages 
léfà  diAinguè^  :  i*^.  Jt^an  de  Quiqucran^  baron  de 
'eaujcu  ,  mort  en  1466  ,  connu  par  les  fervi- 
es  fïgnalés  qu'il  rendit  à  Louis  lU  d*  -  nj  u  ,  roi 
le  Naples  ^  de  la  féconde  mai  Ton  d'Anjou  ^  & 
ar  les  grandes  &  nobles  récompenfes  q^i'ii  en 
çut. 

a".  Robert  de  Quiqucmn  de  Beau; eu  ,  nommé 
ftlievalier  de  faint-Michcl  en  15»  8  ;  gouverneur 
^es  villes  d'Apt  &  &  de  Manofque,  en  1581  ; 
inaréchal  des  camps  &  armées  du  roi  en  1586, 
conful  d'Arle5  en  1593. 

3°.  Pierre  de   Quîqueran  de  I^aiijeu   .  évéqiie 
_e  Se  nez  »  élevé  à  lepifcopat  à  dix-huif  ans  ,  en 
confidération  de  fon  grand  favotr  qui  faifoît  l'é 
'    nnenientde^  favms.  M.  de  Bo/e^  dans  reloue 
H  a  fait  de  révêquc  de  Cbarttcs  ,  Honoié  ^c 
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QulqueMn  de  Beau) eu  ,  affc  cîé  vétéran  de  l'acadé- 
mie des  înfcriptîons  &  bel  les- lettres  ,  dont  »ous 
parjerons  tout-à-Hieure,  dit  que  Picrtc  fut  le  premier 
évcqiie  nommé  après  le  concordat  de  Léon  X  &  de 
François  L  Ce  fait  ell  bien  difRcile  à  concilier  avec 
dcs  époques  connues.  L'épiraphe  de  ce  prélat  , 
qui  ie  voit  aux  grands  Augudins  de  Paris  ,  porte 
qu*i!  mourut  à  vingt-quatre  ans  ;  fa  famille  pré- 
tendoit  qu'il  en  a  voit  vingt-fix  ,  &  que  le  gra-^ 
veur  marquant  cette  date  en  chifiVes  romains  , 
a  voit  mis  par  erreur  le  1  avant  le  V,  au  lieu  de 
le  mettre  après ,  mais  foit  vtngt-quatre  ,  foit  vingt- 
iîx»  c'ctoit  en  ly^o,  le  18  a.ût.  S'il  n'a  voit  que 
dix-huit  ans  quand  il  avoit  été  fait  évéque,  ou 
plutôt  s'il  les  avoir,  il  devoir  avoir  été  nommé 
en  1541  ou  1544.  Comment  de  lyi^  à  1542  ou 
t<44,  n'y  auroit-îl  pas  eu  un  fcul  évtque  nom- 
mé ?  on  fait  comme  un  fait  pofuif  qu'il  y  en 
a  eu  un  très-grand  n'  mbre,  M.  de  Boze  veut- il 
dire  feulement  que  Pierre  fut  le  premier  évtque 
de  Scnez,  nommé  depuis  le  concordat?  Ce  n'cfl 
plus  alors  une  fingularité  qui  méritât  d'être  re- 
marquée. On  a  de  cet  évêque  de  Senez  ^  deux 
ouvrages  eflimés  :  Tun  ell  un  éloge  de  la  Pro- 
vence ,  fous  ce  titre  1  Pétri  Qutquerant  BeUojocani  , 
cpifcopi  Senecenjls^  de  îaudihus  provincia  litri  très  ^ 
l'autre  eft  un  poème  fur  le  palTagc  d'Annibal  dans 
les  Gaules  ,  &  fon  arrivée  aux  bords  du  Rhône 
prés  de  la  ville  d'Arles  :  Pe  *idventu  Anmhaî'n 
in  adverfam  ripjm  AreUtertfis  a^ri  ,  hexametri  cm* 
tum^  Ces  deux  poèmes  ont  été  pîuiicurs  fois  im- 
primés, &  le  premier  a  été  traduit  en  françois. 
On  a  vu  long-temps  à  Paris ,  aux  grands  Au- 
guftins  dans  la  chapelle  d'Alluye  ,  la  Ûatue  en 
marbre  blanc  de  ce  prélat  à  genoux  fur  fon 
tombeau,  &  fur  ce  tombeau  ,  outre  une  épitaphc 
en  profe  ,  on  lifoit  les  vers  fui  vans  : 

Vàm  juvtnilii  kvTiQs  prima  lanugine  malûM 

Vtfîit  t  6r  In  caltdo  pnlorefitvet  amor  : 
3iU  r^piiit  I  qutt  cuncla  tapit  ,  tr^àrê  inyida  doâ'ts^ 

Het  mifti  1  car  viett  tant  brtvit  horûjuhf 
Curbrevis  horafntt  ?  rtrumftc  volvttur  ordo  ^ 

Altetnat^tteJuastempusCf  hord  viees. 
Si  fera  litn^aveÊ  tribuiffcnt  fata  feneâm 

Tempûra  ,   vtmurs  poma  didjfet  Mger* 
FUs  piTiU  I  ptrlcft  fiinul  cam  (onict/mâtts  § 

Aridjque  anti  fuos  poma  fin:^e  dits. 
^ernotamefi  Ittcryrnitt  ntc  înJÎUfnnerA  fletm 

Fadet  :  eur  ?  votUQ  d&cla  pérorai  virûm. 

Ce  maufolée  fwt  détruit  dans  !a  fuite  ;  alors  le 
cardinal  de  Joyeufe  demanda  le  bu  fie  de  ce  pré* 
lat ,  qui  éfoît  de  la  main  du  fameux  Pierre  Gou- 
geon  ,  de  qui  font  les  bas-reliefs  de  la  fontaine 
des  Innoccns. 

4*».  Paul' Antoine  de  Quiqueran  de  Beau}eu  » 
chevalier  de  Mahbe  ,  oncle  de  Tévèquede  Caflres 
dont   ii<>iis  allons    parler ,    1  eu    des  avaniMrc^ 
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vraiment  dignes  de  mémoire.  Une  miiUîruc'c  do   j 
combats  heureux  contre  les  Turcs,  lui  avoit  acquis 
la  réputation  d'un  des  plus   grands  hommes  de 
mer  de   fon    temps  ,  lorfqu*au  mcis  de  janvier 
1660  »  inveftl  dans  un  mauvais  port  de  l'Archi- 
pel, oii  une  tempête  Ta  voit  obligé  de  relâcher, 
ëL  preiTé  par  trente  galères  Turques ,  que  le  Capi- 
tan  Pacha  Mazamamet  commandoit  en  perfonne  , 
il  en  foutint  le  feu   pendant  un  jour  entier  ,  & 
n'y  fuccomba  qu'après  avpir   épulfé    toutes  fes 
munitions ,  &  avoir  perdu  les  trois  quarts  de  fon 
équipage.  On  Ta  voit  mis  aux  fers ,  6c  on  le  me- 
poit  comme  en  triomphe  ,  Lrfqu'il  s'éleva  une 
nouvelle  tempêta  fi  violente ,  qu'elle  mit  la  flotte 
Yiiflorieufc   dans  le  plus  grand  danger*   Le  che- 
valier de  L-eaujeu  n'entendjit  pas  moins  bien  la 
manœuvre  que  la  guerre  navale  ;  Mazamamet  fe 
vit  réduit  à  implorer  le  fecoursdefon  prifonnier,  & 
il  faut    convenir  qu'un  même   intérêt  réuniffoit 
alors  les  vaincus  Se  les  vainqueurs.  Le  chevalier 
fe  fauva  en  les  fauvant  ;  Mazamamet  par   recon- 
noiÛance,  voulant  lui  épargner  une  captivité  que 
fa  qualité  de    chevalier  de  Alalte  pouvoir  renJre 
éternelle  ,  prit  la   précaution  de  le  déguifer  ,   & 
de   le  confondre  parmi    les  plus  vils  efclavés  ; 
mais  le  giand-Vifir  ,  vralfemblablement  averti  , 
voulut  voir  les  captifs,  &  reconnut  le  chevalier 
ou  à  ioR   air  guerrier ,  ou  au  portrait  qu'on  lui 
en  avolt  fans  doute  fait;   il  fut  mis  au  château 
des  ftpt-tours  ,   fans   efpoir   de    rançon  ni  d'é- 
change. La  Porte  reje.ta  toutes  les  proportions 
qui  lui  en  furent  faites  au  nom  même  de  Louis 
XIV.  Les  Vénit'ens  tentèrent  inutilement  de  le 
faire    comprendre    dans  le   tr'.4ité  par  1  quel    ils 
rendirent   Candie    en    1(6^.  Un  do   fcs  neveux 
entreprit  de  le  délivrer  bi  de  le  rendre  à  fa  pa- 
trie. Il  partit   pour  C\)nilantinople   avec    M.  de 
Noiniel ,  notre  ambafT.idcur  »  il  eut  la  libe  té  de 
voir    le    prifonnier.    Il    y   avoit    onze   ans    que 
le  chevalier  étoi^  détenu    dans  cette   prifon  ,  il 
fcntit  tous  les  danger*»  cb   cette   éva^on  ,    mais  il 
s'y  expofa.  Son  neveu,  a  chacun,?  de  fos  vifites, 
lui    apport  it   une    certaine   quantité   de   cordes 
qu'il  fe  pafTcit  autour  du  corps  ,  afin  qu'on  ne 
les  vît  pas  en   le  feuillant,  ce  qu'on  ne  m?Ln- 
quoît  jamais  de  faire  toutes  les  fois  qu'il  fe  pré- 
fentoit.  Quand  ils  jugèrent  qu'il  y  en  avoit  aflez , 
ils  convinrent  du  jour  ,  de  Hicure  8c  du  fignaU 
Au  fignal  donné  ,  le  chevalier  defcendit  y  &  la 
cocde  fe  trouva  trop  courte  do  quatre  à  cinq  toi- 
fes  ,   le   chevalier   prit  lo  parti  de  fe  jetier  dans 
ÏSL  mer  ;   (juelques  Turcs  qui    paiToient  dans  un 
briganiin  ,  ayant   entendu   Je  bruit   qu'il   fit  en 
tombant  dars  les  ilôts .«  allèrent  droit  à  lui;  le 
«eveu  arrivant  à  force  de  rames  dans  un  efquif 
bien  armé  »  les  écarta  ,  reçut  le  chevaHer  &  le 
conduifit  à  bord  d\\n  vaifTeau  qui  le  ramena   en 
Friincc,  oit  il  vécut  encore  long-temps  dans  le 
ifein  die  fa  famille.    Le  grand -maître  de  Malte 
a^ant.  appris  fa  déUvrancQ  y  lui  avoit  conféré ,.  imr- 


médiatemcnt  après  fon  retour ,  la  commande^ 
rie  de  Bordeaux.  Il  en  coûta  la  vie  au  caiimacaïf 
ou  gouverneur  ;  car  en  pays  defpotique  ,  on  ne 
fe  donne  pas  la  peine  aezaroiner  fi  veus  êtes- 
coupable  ou  innocent. 

5^  Le  neveu,  fon  libérateur ,  étoit  le  firèrt 
aine  de  l'évcque  de  Cadres ,  dont  il  nous  refle 
à  parler. 

Honoré  de  Quiqueran  dcBc2U',cn^  évêquede 
Ciftres ,  affocié  vétéran  de  l'académie  royale  des 
inlcriptions  &  belles-lettres  ,  étoit  né    à    Arles 
le  29  juin  1655  ;  dans  fes  études  il  cultiva  l'é- 
loquence avec   tant  d'ardeur  ,  &  fe  la  rendit  d 
familière,  qu'elle  parut  toujours  en  lui,   plutôt 
un  don  de  la  nature  que  le  fruit  du  travail  ;  il 
entra  dans  la  congrégation   de   l'oratoire   à  dix- 
fepc  ans  ,  il  enfcigna  la  théologie  ,  il  prêcha  ;  Té* 
vêquï  de  Nîmes  ,  Fléchier  ,  lui  donna  un  canoni- 
car  de  fa  cathédrale  ,  &  le  fit  fon  grand-vicaire. 
Il  rétoit ,  lorfane  le  maréchal  de  Montrevcl  » 
commandant  en  Languedoc,  &  chargé ,  fuivant 
Tefprit    qui    régnoit  alors  ,    d'y    perfécuter  les 
proteftans ,  fut  informé  que  le  dimanche  des  ra- 
meaux ,  ces  fectaires  dévoient  tenir  leur  afTem- 
blée  dans  un  moulin  des  fauxbourgs  de  Nîmes , 
il  envoya  auffi-tôt  cinq  cents  dragons  brûler  le 
moulin;  la  ville   s'alarme,  le  bruit  court  qu'oie 
doit  auifi  la  brûler  toute  entière  &  y  paiTcr  touc 
au   fil  de  l'épée  ^   ces  fortes  de  bruits  font  tou- 
jours faux  ,  mais  il  faudroit  n'y  pas   donner  lieu 
car   des  apparences  trop  menaçantes  y  il  ne  fu(^ 
ht  pas  à  la  liberté  de  n'être  point   attaquée ,  il 
faut  encore  qu'elle   ne  foit  point  menacée.  Les 
habiians   prirent   les   arntes  6c  fe  retranchèrent 
dans  i'égiife;  Tévêque ,   quoique  ce  fût  M  Flé- 
chier, n'ofa  pas  compromettre  (on  miniftèreconr 
tre  une  populace  furieufe -,  Tab'jé  de  Beaujeus'cir 
chargea,  il  mon:  a  en  chaire,  il  perfuada,  le  cal- 
me revint ,    le  fer  vice  divin  fe  fit  conune  à  l'or- 
dinaire. 

L'abbé  de  Beaujeu  s'étoit  exercé  de  bonne 
heure  à  parler  fur  le  champ  ,  il  n'écrivoit  pres- 
que aucun  de  fes  fermons,  non  qu"il  s'en  rap» 
portât  à  fa  mémoire;  au  contraire  ,  il  trouvoit 
imprudent  de  faire  dépendre  le  fort  d'un  dif- 
cours  de  la  fidélité  de  la  mémoire.  On  parle  de 
la  chaleur  de  la  compofition  ,  il  Taccufoit  au  con- 
traire de  froideur.  Il  jugeoft  qu'elle  faifoit  tou- 
jours perdre  quelque  chofe  à  la  fublimité  dcS 
penféesjàla  naïveté  des  expreflions;  c'cft  un  tra- 
vail ,  une  préparation  ,  ô:  tout  efi  infpiraiionr 
dans  l'orateur  qui  parle  (ur  le  champ. 

Ce  talent  fit  remarquer  avantageufement  l'abbé 
de  Beaujeu  dans  les  ailemblées  du  clergé  de 
1603  &  ^^  1700.  BoiTuet  voulut  au'il  s'établit 
à  Paris  ;  l'abbé  Bignon  lui  propofa  d  entrer  dans 
l'académie  des  belles-lettres  ^  le  roi  le  noron» 
en  1705  à  l'évêché  d'Oléron  ,  &  ayant  quel* 
feuille  des  bénéfices  ,  qui  contenoit  (a  nomio*- 
tiofl  X  fût  figuée  ,.  il  éioit  déj.à  tr ansféié.  à  Ca6 
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très  :  il  fixa  (on  départ  pour  fon  drocèfe  au  Icrde- 
■nain  du  jour  qiiM  prcroic  feri!icnc  de  fidélité 
cnrre  les  main!»  du  roi  ;  le  roi  dont  îl  prit  congé 
plors,  lui  djl  :  cejl  bien  rôt  »  mais  cejl  tan  fait  ; 
&  depuis  ce  moment  jui'quà  fa  mort ,  dans  un 
«fpacc  de  trente  années  ,  l'evttjue  de  Caôrcs  ne 
fcrin  guères  de  Ton  dioGèfc  que  pour  aller  aux 
pncmblces  des  étais  du  Langutdoc ,  6:  que  pour 
les  d.'putarions  »  (bit  de  la  province  ,  (oh  du 
jricrgé. 

f  11  te  diilingua  toujours  &  par  fa  charité  envers 
les  pauvres,  bi  par  û  ûrvcur  a  remplir  tomes 
le$  tonOioni  du  faceidoce.  Le  prédicateur  du 
Carême  dans  fa  cathédtAle  ,  ayant  annoncé  qu'il 
ce  pouvoit  prêcher  que  itois  fois  la  fematne,  le- 
véque  promet  de  le  remplacer  les  autres  juurs , 
il  tint  parole  »  &  ce  fut  toujours  fans  prcpara- 
tiOQ  y  du  moins  fans  comporuion  iormelle  Û  par 
écrit. 

Pendant  une  tenue  des  états  du  Languedoc  , 
révèquc  deLavaiir,  Maiily,  ctant  mort,  l'évcque 
de  Oilff  s  fit  fou  oraifon  tuntbre  le-  |oar  même 
des  obfêques  ,  toujours  fans  préparation  ,  te  ce 
fut  avec  un  iuccés  fjgnalè.  En  J715  ,  Louis  XÏV 
étant  mort  dans  le  temps  de  l'aifembiée  du  cler- 
gé,  révoque  de  Calhcs  fut  chargé  de  prononcer 
Ion  oraifun  funèbre  à  famt-Deniv,  ^  c'ell  le  feul 
de  fcs  ouvrages  qu'il  n'ait  pu  dérober  à  Fim- 
prcflion. 

En  173^,  âgé  d'environ  quatre-vingt-un  ans  ,  il 
lui  prit  un  defti  bien  naturel  de  revoir  encore  une 
fois  fa  patrie  ^  fa  bmîtle  ^  il  partit  ,  la  fièvre 
le  prit  en  chemin  »  il  arriva  cepe^ïdant  jutqua 
Arles  qui  ctoit  le  terme  de  fon  voyage  i  il  y 
trouva  celui  de  fa  vie  ,  le  26  juin,  dans  le  lieu 
Wiéme  de  ia  nailTancc  ,  dans  le  nieme  mois  & 
pj^elque   le  même  jour. 

Sa  maxime  fevonte,  quiî  plaçoit  prefque  tou- 
§ours  à  la  léte  de  fes  écrits  ,  c toit  :  aime^  Lt  paix 
\^    la  vérité, 

ÇUIRINIou  QUFRINI  (  Ange  Marie  )   ce 

l>Oni  eft   fon   nom  de  prokfuon  ,  fon    nom    de 
baptême   é;oit  J'^rôme  {^Hijh  litu  mjJ.)  (^uirini, 
lïoble  vénitien  ,  né  en    1680  ,  fe  fit  bénédiâin 
iFîorencelc  premier  janvier  1698.  Jamais  homme 
***a  plus  parfaite  ni':  nt  mérité  d'être  nommé  rajni 
de  tous  les  gens  de  lettres  ;  il  n'a  ps  exifté  de 
fon  temps  un  honme  difringué  dans  la  littérature 
^u*il  nVit  connu,  qu'il  n'iilt  recherché,  avec  le- 
quel  il  n'aiï  été  en  relation ;îl  voyagea  en  ijto 
a   171 1  ,  dsns  toute  TEurope  favante  ,  pour  It^s 
voir  &  s'entretenir  avec  eux  ,  ayant  fait  d*avance 
toutes  les  proviftons  d'études  nécefTaires  pour  pro- 
fiter de  leur  converfatiori  ik  leur  rendre  inflruc- 
fion  pour  inMruclion.A  Florence,  Magliabeccbi  ; 
tu  Hollrode,  Bafnage  ,  leCL^rc  ,  Kufter  ,  Grono- 
TiiJS,  Pcriïonius;  en  Angleterre,  Newton  ,  Bent- 
lei   t  les  Burnct,  Cave,  Hudfon ,  Poitcr;  à  Bru- 
scUcs  »  le  père  Papcbroch  ^  à  Caiïibra y,  Fénelon  i 
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I  Paris  ,  tous  les  favan^  de  t'aVbsye  de  faint- 
Germaîn  ou  il  dtmeureit.  de'sBlatics-msmeaux, 
d^  rOrnroîrCj  des  D  minicaîns  ,  des  Jèfuitcs ,  de 
rtmtvcrfné  ,  des  ac^adcmics  ,  tous  les  beaux  cfprits 
de  b  capitale  ,  tous  les  lettrés  enfin  ,  dans  qu-lque 
genre  que  ce  put  être  ,  reçurent  fes  hommsgcs 
6c  lui  p;*ycrtnt  un  tribut  fincère  d'eilime  &  d'ad- 
miration. Nul  homme  n'éroit  plus  propre  ;i  con- 
verfer  avec  tous  8t  à  ies  concilier  tous  :  leurs 
opinions  ,  kurs  pa fiions  r'éroient  abfolument  rien 
pour  lui  ,  leurs  connoinancts  éioicnt  tout  ,  ils 
étoient  inflriiits,  ils  étoient  éclairés,  dés-lors  il» 
lui  étoient  chers  &  nécefî'aires  ;  les  catholiques 
ont  cflimé  fon  zèle ,  les  proteflans  Tont  comblé 
d'éloges,  11  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Benoît 
Xliï  ,  qui  prévenant  fon  remerciment,  lui  dit: 
roi/s  ycuj  rtmcrâcns  dt  nous  avoir  mi  s  par  votrt  mi^ 
nu  dans  Vhturtujt  nktjjîté  dt  vous  jûire  cardinal. 
Sa  magnifique  &  pieufe  bienfarfancc  a  égalé  fon 
amour  pour  les  lettres  ;  l'égllfe  Je  J'aint-Marc  à 
Rome  étoit  fon  titre  de  cardinal,  il  b  fit  réparer 
avec  magnificence.  Il  éroit  évêque  de  Brcfle,  îl 
a  fait  de  fon  édife  cathédrale  l'une  éts  plus  fti- 
perbes  égtifes  de  Tîtalie  ;  BreiTe  n'avoir  pcînt 
de  bibliothèque  pubjqi:e  ,  illui  en  donna  une  ,  & 
afligna  des  fonds  pour  Tcntretenir.  On  fait  com- 
bien il  a  contribué  à  la  conftruéHon  de  Téglife 
catholique  de  Berlin  ;  on  co^tnoît  l'épitre  que 
M.  de  Voltaire  lui  adreile  à  ce  fujet  ;  elle  n^ 
pou %^ oit  être  adrciTée  qu'à  un  homme  d*cfprit  & 
de  goiat  &  qui  fût  entendre  raillerie;  c'eft  là  qu'il 
lui  dit: 

Et  U  pace  dr  l^fiif-Chrîfl 

Chez  voasbrtMc  en  plus  A\\Ti  écrit 

Avec  1rs  truis  grâces  d'H  orner  c. 

Le  cardinal  (^uirinï  trop  véritablement  favant 
pour  d:daigner  le  bel  efprit ,  &  pour  ne  pas  ref- 
peOer  le  gcnie  ,  avoit  traduit  en  vers  latins  une? 
pattie  de  U  Herriadt\  Un  autre  M,  Qj^hini  ,  no* 
ble  vénitien  .  en  a  traduit  une  autre  partie  en 
vers  ItîJiens,  Quand  le  cardinal  Qtinini  fut  fait 
bî+)ii^>thécaire  du  Vatican,  il  commença  pir  foire 
à  cette  bibliothèque  une  donation  de  la  ftenne  , 
qui  formée  par  lui-même  y  étoit  auffi  choifie 
que  peut  létre  une  grande  bibliothèque,  Ôc  qui 
étoit  d^ailîeurs  (i  nombrcufe  ,  qu*il  iallut,  pour 
la  placer  ,conftruire  au  Vatican  une  nouvelle  lalle* 

Le  cardinal  (^nhini  étoit  dss  académies  de 
Pétcrsbourg  ,  de  Berlin,  de  Greifvald  enPoméra— 
nie  ,  de  \  icnne  en  Autriche  &  de  Tinflitur  de 
Bologne-  11  donna  une  relation  curieufe  ék  iniê- 
reflante  de  fcs  voyages  litt-raircs ,  un  recueil  de 
lettres  en  dix  livres  ,  une  édition  de  celles  dif 
cardinal  Po!us  ;  une  édition  des  ouvrages  de 
quehiues  faints  évéqucs  de  BrelTe  ,  fous  ce  titre  ; 
Ftîtrum  Brkixeplfcopofum  ,  S,PhiUftrti  &  S,  Gart- 
dcntii  opéra  :  nec  non  btdii  Ramperai  6*  vrntrabilis 
Aidimani  opufcula.  U  a    donné  de  plus  :  Sptcimtm 
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varia  luttraturct ,  qua  in  urbe  Brixii  ejufqué  dîtîone 
paulb  pofl  typographia  încunahula  fiorcbat.  Si  cha- 
cun nous  donnoit  aînfi  Au  fa  patrie  ,  ou  fur  U 
ville  qu'il  habite  ,  les  inftruâions  qu*elte  pour- 
roit  fournir,  le  répertoire  de  nos  connoifiances 
feroic  à  la  fois  plus  vaAe  &  plus  fur.  On  a  auffi 
du  cardinal  Quirîni^\Q  favant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Primordïa  Corcyrct  ,  ex  antïquijjimis  monu- 
mtnùs  illuftrata.  CcA  lut  qui  a  procuré  la  nou^ 
velle  édition  des  œuvres  de  S.  Lphrem,  en  grec , 
en  fyriaque  &  en  latin  )  nous  avons  dit ,  article 
Platine ,  qu'il  avoir  oppofé  une  vie  du  pape  Paul 
II  >  à  celle  que  Platine  avoit  donnée.  Il  y  a 
encore  de  lui  d'autres  ouvrages  &  d'autres  édi- 
tions. Ce  cardinal  Quirini  eft  mort  en  17^5  ;  il 
avoit  été  nommé  en  1743  ,  académicien  honoraire 
étranger  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettrés  ,  à  la  place  de  dom  Anfelme  Banduri.   ^ 

QUIRINUS  (  Hifi.  rom.  )  nom  fous  lequel 
Bomulus  fut  adoré  apré^  fa  mort.  La  montagne 
fur  laquelle  étoit  fon  temple ,  fut  audî  appellée 
Quirinalt ,  &  le<^  Romains  Quirites  ,  &  ces  noms 
viennent  de  celui  de  Cuns  ,  que  \çs  Sabins  quit- 
tèrent pour  Rome  ^  iorfqu'ils  furent  incorporés  aux 
Romains. 

QUIRINUS  ou  QUmiNIUS,  (PuBiitrs  Sul^ 
PICIUS  )  conful  fous  Augufle.  Ce  Quirinius ,  félon 
faint  Luc  ,  étoit  gouverneur  de  byrie  ,  dans  le 
tems  du  dénombrement  ordonné  par  Augufte ,  & 
qui  fit  arriver  Jofeph  &  Marie  à  Bethléem  où  na« 

2uit  Jéfus-Chrift  ;  voici  les  termes  de  faint-Luc  , 
vang.c.  :t*v.  i.MCefut  le  premier  dénombrement, 
1^  lequel  ie  fit  par  Quirinius  ,  gouverneur  de  Syrie. 
Çià,  forme   une  aflez   grande  difficulté  -,  car 
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les  ftvans  conviennent  d'ailleurs  »  que  Quirinius 
ne  fut  nommé  au  gouvernement  de  Syrie  que  dix 
ans  après  la  nai<^nc^  de  Jéfus-ChriA  :  on  lève 
cette  difficulté  de  deifx  manières,  i^.  Quelques 
interprètes  traduifent  ainfi  le  pafiage  de  iaint 
Luc  :  i.e  fut  le  premier  dénombrement  ava^t  ce- 
lui qui  fut  fait  fous  le  gouvernement  de  Quiri" 
nius;  2^.  d'autres  fuppoient  que  ce  dénombrement 
dura  long-tt-ms  ,  &  que  commencé  dans  le  tems 
de  la  naifTance  de  Jéfus-Chrifl ,  il  fut  continué  & 
achevé  par  Quirinius.  Ce  Quirinius  fut  eofuite 
gouverneur  du  jeune  Caïus ,  petit-fils  d'AuguAct 
tr^re  de  Lucius. 

Q    U    O 

QUO-WARRANTO.  (  HiJ!.  JÀngleunt  ) 
Pendant  les  troubles  des  rèiçnes  de  Jean  -  fans- 
Terre  &  d'Henri  III  ,  plufieurs  perfonnes  s'é- 
toient  approprié-des  terres  qui  ne  leur  apparte* 
noient  pas  ;  la  couronne  même  avoit  fouffert  de 
ce  défordre.  Pour  remédier  à  ce  mal ,  &  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  le  parlement  fit 
en  1279,  ^^"^  Elouard,  un  ai!ile  qui  étoit  très- 
jufte  en  lui-même.  Il  portoit  que  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  terres  conteftées ,  feroient  obligés  de 
faire  voir  comment  ils  en  avoient  acquis  la  pof- 
fe(non,&  do  produire  leur  titre  devant  les  juges 
pour  y  être  examiné.  Ce  Aatut  reçut  le  nom  de 
quêwarranto  ,  du  mot  anelois  ,  warrant ,  qui  fi- 
enifie  garantie ,  c'eft  •  à  -  Jtre  un  aéle  qui  fert  ùt 
f<^ndement  ou  de  garantie  à  la  poiTeffion  ;  ainfi 
le  quo  warranta  fignifia  depuis  lors  un  ordre  de 
produire  le  titre  en  vertu  duquel  on  jouit  de  tci 
o\x  tel  privilège.  (  A  /.  ) 
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ABAN  MAUR,  RABAKUSMAURU?(1Vîa- 

QtiLSLt)  hifl,  Uît.  mod,  )  né  à  1  ultle  en  78^5, 
fut    ctlfcjple   d'Alcuin    &    devint   arche^que   de 

I  jVÎJyence  en  847.  ïl  parnii  qu*i)  fut  toujours  trés- 
fidolemenr  arf^thé  à  Louis  le  Débonnaire  ;  il  \m 
rendît  dVbord  le  fer  vice  de  le  réconcilier  avec 
fes  âls  ,  tu  lor((|ii  enfuice  U  rijpture  tut  Tans 
reinéde  ,  il  condamna  hautement  la  (Ifpofinon 
injuic  de  ce  prince,  lui  écrivît  à  ce  fuJLt  une 
lettre  de  conrolacion  ,  ti  publia  un  ti-ité  fur  le 
rtfpcft  que  les  cnfans  doivent  à  leur  père  ,&  les 
fujers  à  leur  fouverain.  Il  t-crivit  contre  le  moinL* 
Gotteftcalc ,  fit  condamner  fa  doctrine  dans  un 
concile  ,  &  le  renvoya  enfuîte  àHincmar  ,  arche- 
vêque de  RhcimSj  dans  le  diocèfe  duquel  il  avoir 
€ié  O'donné  6t  qui  le  maltraita  trop. /î«3i^ii^ -A fjHr 
mourut  en  8j6.  On   lui  attribue  le  IVni  creator  , 

l  <ju'on  r^gardou  alors  comme  un  titre  littéraire.  On 
a  d*ailleurs' Tes  œuvres  recueillies  en  1717,  à 
Cologne,  en  6  tomes  in  -  Joi,  qui  fe  relient  en 
trois  volumes.  On  y  trouve  un  traité  du  calen- 
drier tciUfi^fliqve  ^  ou  il  cnfeigne  la  manière  de 

^difctrner  les  années  bliTextiles  Ôc  de  marquer  les 

.îniiuions  ;  un  traité  de  l*in(}itution  des  Clercs  ; 
12Q  iraité   de  univcrfo  ^  Jî-^è  eîymoh^iarum   opus^lc 

\  îcfte  eft  oi  vrage-  de  dévotion  ou  commentaires 
fur  Tccrifure.  On  trouve  dans  le  Thej^ums  anec- 
do forum  de  dom  Marienne  ,  dan^  les  Miftellanea 
de  Baluze,  &  dans  les  œuvres  du  P  re  irmond, 
des  traités  de  Rabun  Maur ,  qui  ne  font  point 
dans  le  recueil  de  Tes  œuvres, 

RABARDEAU,(  Michel  )  Hlfi,  Iht.mod,  ) 
^Jéfuire  connu  par  fon  livre  intitulé  :  Optaius  Gai- 
i^ius  henignd  manu  fetlus^  Mort  en  iC'49« 

RABB ANI ,  f  Hijl.  des  Arabes  )  le  mot  de  rah- 

éani  ou  de    rahhara  fignifie  en  ar  be ,  aufTi  bien 

^U*en  hvbreu  ,    notre    mMÎtre  ,    notre    doêlcur.    Les 

^.^ahomètans  appellent  auiTi  rabbdnian  ou  rail\i' 

miou  ^  au  pluriel  ,  ceux  de  ïcors    d  éteurs  qu'ils 

cHimeniks  pfus  favans  &  les  plus  dévots,  (/f*  /?.) 

RABBANITE.  f.  m.  (  H:fl,  des  Juifs  )  On  ap- 
pelle rubtanites  les  JUifs  qui  fuivent  la  doârine 
de  leurs  ancttrcs  ,  appelles  rat  bu  ru  m  ;  &  ce  r*>nt 
proprement  ceux  qui  ont  adoprc  les  traditions 
des  ph.nfiens  qui  font  ainfj  nommés.  On  les 
diOtnçrue  par -là  de  la  fefte  des  Caraïtcs  qui 
s*attachent  princijjalement  à  TEcriture,  (/?,/.  ) 

RABBl  ou  RABBP,  f.  m.  {Hifl,  des  Jirfs) 
«om  des  docleurs  juifs  que  les  Hébreux  appeUçnt 
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rah  ,  rMi  Se  rMoni ,  qui  d  «ns  leur  langue  fi- 
gnifie  mahn  ou  doHtur^  Quoique  tous  ces  mots 
aiçrt  la  même  f)t:nifîcarion,  on  s*en  fcrt  néanmo  ni 
difTcremment,  Qunnd  on  parle  en  général  Ôi  fans 
appliquer  Ce  ternte  à  aucun  nom  propre,  on  dit 
Uir  rabbin  ,  le^  rabbins  :  par  exemple  ,  Us  rabbins 
ont  débité  beaucoup  de  réverrej.  Mais  quand  oa 
dcno  c  parEiculiérement  i\t\  doreur  (uif*  on  dir 
Tùbbi ^  comme  rabiu  Salomon  Jû\hi^  rMt  AUnaf- 
Jès  ont  penfé  ttlle  &  telle  choje  ;  m.  is  en  les  nom- 
mant plufteurs  enfemble  ,  on  dit  ^  les  rabbins 
Juda  L/iing  &  lad  a  fen  Ûtabin  font  tes  auteurs  dw 
deux  anciennes  grammaires  hit  a^ques^ 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  rah  étoit  un 
titre  d*honncur  pour  ccwt  qui  a  voient  été  reçuf 
dr fleurs  d.ms  la  Chaldée  ;  que  rabti  étoit  propre 
aux  Ifraélites  de  la  Terre-fainte  ,  &  que  tahtont 
ne  s'aitribuoit  qii'aux  fages  q  i  croient  de  la  mai- 
fon  de  Djvid»  :cîden  dit  que  rabbi  élott  le  titre 
de  celui  qu'on  avoit  ordonné  juge  ou  fénRteur  de 
Sanhedrm  ,  dans  la  Tern:  fainte ,  3c  qu'on  don- 
doit  celui  de  rhab  à  lout  doreur  Ordonné  dnn» 
un  pnys  de  captivité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tl  y 
avoir  plu  fleurs  dt'grés  puur  parvenir  à  cette  qua- 
lité de  rabbt  ;  le  premier  était  de  ceux  que  les 
Juifs  appeiloient  ^dirAwr ,  c'cft- «^dire  élu  au  nom^ 
bre  des  dt/ciples  ;  le  fécond  étoit  de  ceux  qtï'on  nom- 
moii  chaber  ou  collègue  àc  rdbbms  ^  qn  on  éïcvoit 
à  ce  grade  par  hmpofition  des  mains,  d  ns^  une 
cérémonie  qu'on  a^pclloit  Jemichahc,  Enfin  lorf- 
qti'on  jugeoit  ces  pofiuîans  capables  dVicver  les 
autres  ,  on  les  c^uaifioit  de  *^hbi,  D^ins  h%  at 
fcmblées  publiques ,  les  rabbins  étoient  affis  fur 
des  cbaifcs  élevées,  les  culléçues  fur  des  bancs  » 
&  les  diftiples  aux  pieds  de  leurs  mnhres. 

Les  rabbins  modernes  fon:  fort  refpcftés  par- 
mi les  Juifs;  ils  occupant  les  pr^  miéfes  places 
dans  les  fy nagogues  ^  pronrmccnt  fur  les  matières 
de  religion,  &  décident  même  des  aflTaires  civiles; 
ils  célèbrent  aulfi  lei»  mariages,  jtgcnt  L  s  canfcs 
de  divorce  ,  prêchent  sïU  en  ont  le  talent  ,  re- 
prennent 6c  excommunient  les  défobéiflans.  Les 
écrits  de  leurs  piédéceflTeurs  ,  6c  leurs  propres 
commentaires  ,  coniicnncnt  un  nombre  infini  d^ 
i  aditions  fingulictes ,  &  prefque  toutes  exrrava- 
çanrcs,  qu'ils  obfervcnt  néa  moins  aufli  fcrupu- 
leufcment  que  le  fond  de  la  lui.  Ih  funt  divifés 
en  plufuuri  fcâcs,  dont  les  principales  font  les 
Cub.nliQes,  ItS^araïtes,  les  «  almudfiiles  ,  de  les 
^'afl'orethes, 

Les  anciecs  rabbins  donnaient  fort  dans  les  al- 
légories »   dout  leurs  commentaires  fur  FEcriturc 
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ne  iont  qu'un  tiffu  ;  &  les  modernes  n'ont  fait 
qii*coclicnr  fur  e  ix.  On  leur  a  trihiic  aufft  un 
grand  nombre  de  régies  6c  île  msni^res  d'inier- 
prêter  6c  de  citer  les  écritures  ,  qiion  piéicnd 
que  les  apôtres  i^m  rui'îe*  ditis  leurs  ci:a<ion*î  & 
inferprérationsdesproplijtics  de  l^neicn  leibmcnt, 
Stanhope  &  Jtnkius  fe  phi;;nent  beaucoup  de 
h  perte  de  ces  régies  ,  par  lefiiuelles»  difbienr- 
îls  ,  on  rétabliroit  les  difc  rdancesqui  (e  trouvent 
entre  Tancien  3(  le  nouveau  teihtmcni. 

Surrenhulius,  profeCur  en  hébreu  h  Amfter- 
dam  ,  a  cru  les  avoir  trouvées  dans  îes  anciens 
écrits  des  Juifs  ;  &  il  obferve  que  les  rMins  in- 
cerprétoienc  récriture  en  changeant  le  fens  littéral 
en  un  fens  plus  noble  &  p!us  ipirituci.  Et  pour 
cela ,  félon  lui  tintôt  ils  changeoienr  les  points 
&  les  lettres  ;  ou  iU  tranfpofoient  les  mots  ^  ou  ils 
les  divifoieut  ou  en  ajoutoient  :  ce  qu'il  prétend 
confirmer  par  la  manière  d^nt  les  apôtres  ont 
expliqué  &  cite  les  prophéties. 

Mais  qui  ne  voit  que  tout  ceci  n'efl  qu'un  ar- 
tifice pour  rendre  moins  odieufe  la  pratique  des 
Socinîens ,  qui  au  mo}en  de  quelques  points  ou 
virgules  aioutés  ou  tranfpofés  dans  les  livres  falnts, 
Y  torment  des  textes  favorables  a  leurs  erreurs  ? 
Mais,  après  loui^-  Texemple  àts  rdbbhis  ne  les 
aurofiferoit  janais  dans  cette  innovation  ,ni  eux 
ni  leurs  femblablcs  ,  puifque  Jcfus-C  lirid  a  for- 
mellement reproché  â  ces  faux  doftcurs  quiîs 
corrompoient  le  texte  6t  pervertifToient  le  fens 
des  écritureSp  Les  apûires  n'ont  point  eu  d'autre 
maire  que  TeTprit  faint;  &  fi  Tapplicatlon  qu'ils 
ont  quelquefois  faite  dci  anciennes  écritures  au 
Mc0ie,  a  quelque  trait  de  conformité  avec  celles 
qu'on  attribue  aux  rabbins  ,  c'crt  quM  arrive  fou- 
vent  à  Terreur  de  copier  la  vérité  ,  &  que  les 
rahhini  ont  imité  les  apôtres  »  mais  avec  cette 
différence  quMs  n*étoienc  pas  infpirés  comme 
eux,  6c  que  fulvant  uniquement  les  iumîéics  de 
la  raifun  ,  ils  ont  donné  dans  des  cgarcmtns  qui 
ne  peuvent  jamais  devenir  des  règles  en  matière 
de  religion  révélée  ,  oii  tout  doit  fe  décider  par 
autorité. 

Maïs  ce  qu'on  doit  principalement  aux  rabbins  ^ 
c'cft  Tartrolugie  judiciaire;  car  malgré  les  défenfes 
fi  fouvent  rcitéréi;^^  dans  leur  loi  de  fe  fervir 
d'augures  &  de  divinations  ,  ou  d'ajouti;r  foi 
aux  prédiiSiens  tirées  de  robfcrvation  des  aftres, 
leurs  pluî  fameux  doéïeurs  ont  approuvé  cette 
fupcrflition  ,  6c  en  ont  comf>nfc  des  livres  qui 
Tont  répandue  dans  tout  Tu  ni  vers  ,  6c  lu  r  -  tout 
en  Europe  duraMt  îes  fiéclcs  d'ignorance,  au  feu- 
timent  de  M,  l'abbé  Rcnaudot  ,  qui  connoidoit  à 
fond  toute  la  fcience  rabbinique,  (y^.,  R.  ) 

RABBOTH.  f  m.  (  H'ifl4re  des  Juifs.  )  Les 
juifs  donnent  ce  nom  a  certains  commentaires 
allégoriques  fur  les  cinq  livres  de  Moife.  Ces 
commentaires  font  d'une  grande  autorité  chez  eux  , 
&  font  co«iiîderés  comme  très  Ancien»»  i-es  juiis 
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préten4cnt  qu'ils  ont   été  compoféf  vert  [    . 
de  .^éfuS'Chri^l,  Ils  contiennent  un  rec  eïldejc«, 
plications  allé«;orques  des    do<^eurs  hébreux,  (^^ 
il  y  a  quantité  de  fablc^  6c  de  contes  hits  à  plaiilr, 
Cifn  peut   pr  uter  aifément  que   ces  livres  n'oQf 
p3S    rantiquuc  qu^    les  rabbins  leur  attribuent    • 
c'ell   ce  que  le  P,  Worin  a  montré  évidcmme/if 
dans  la  féconde  pariie  de  fes  cxercitarions  fur 
Bible.    Quand   ils  veulenr  citer  cei   livres  , 
les   marquent  par  le  premier  mot  de  chaque  lîv 
\  de  Moiïi  :  par  exemple  ils  nomment   b  Cctiéd 
Bcrcfikii  rdbbû  ;  V Exode  ^Scemot  r^hba  \  les  NoB 
bres,  fiammidhar  rabba  ,  &  ainfi  des  autres  ;  & 
ils  les  nomment  au  pluriel  rMoth  ,   ccmme  qui 
dîroit  grandes  glofij,  11  y  en  a  eu  diverfcs  édi- 
tions,   tant  en  Italie  que  d^nsJe  Levant.  M   Si- 
mon  témoigne  sotre  fervi  d'une    éaition  de  Si- 
Ionique.  {A.  R,) 

RABELMS  (François  )  HfJÎ,  /Jr.  mod.  )0<i 
a  fait   de  la  vie  de  Rôbdals  ,  k  peu  prés  ccmme 
depuis,  de  la  vie  de  Santeuilj  une  efj^écc  et  re- 
cueil  de  bons    mois  6c  de  bons  cun tes  »  dont 
aucu;t  n'eft  bon  6c  qui  n^amufcnt  que  le  peuple. 
La  plupart  même  de  ces  hift(>ires  qu*on  croit  i 
agréables,  font  démontrées  impoffiblcs,  Quciîi- 
beUis   étant  à   Lyon   &  voulant  venir  à   Piris 
mais  n*ayan:  ni  de  quoi  faire  fon  voyage»  ni 
quoi  payer  dans  fon  auberge,  ait  imaginé  de  fiii 
écrire  parlefiU  de  fon  ht»teire  fur  de  petits  facfe 
poifon  pohr  faire  mourir  U    roi  ,  foifùn  pVWL 

moutlr  Li  uln€  ,  le  tout  pour  èire  conduit  fit  ^ 

fufqu'à  Paris ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rieo  ,  WBii 
le  monde  conçoit  que  ,  dans  tous  les  temps,  or)  au- 
roit  févéremeni  puni  une  plaifanteric  fi  indéceacc 
&   fi  alarmante  pour  b  naiîon* 

Que  Rabelais  faifant  après  coup  la  irlatîon  àl 
voyage  qu'iï  avoit  fait  ii  Rome  à  li   fui  c  dutin^H 
dinal    du    Bellay»  ait   die  par  plaifanrcrle  q»'c^^ 
voyant  un   homme  aulîi  élevé  en  dignité  6c  âiî^Tt^ 
confidérable  que  le  cardinal  du   Bellay,  baiferie 
pied  du  pape,  avant  de  le  baifer  à  la  bouche,  il 
avoit  craint  qu'on  ne  lui  fit  baifer  quelque  chofl 
de   pis,    on  en  a  fait  Thiftoire  pofittvc  qu*il  avoic 
propofé  au  pape  de  lui  baifer  le  derrière ,  mti 
qu*il  Tavoit  prie  de  vouloir  bien  fe  laver  auparJ* 
vant  ,   ce  qui  fit  beaucoup  rire  le  pape  &  vM 
le  facré  collège. 

Quant  à  h  prétendue  re^^u//^  au  pjFrpar  laqudli 
il  le  fupplioit  de  Tcxcommunicr  ahn  qu*i!  ncfôt 
pas  brûlé ,  parce  que  (on  hâceffe  voulant  alluitief ' 
un  fagot  de  bois  apparemment  trop  vcrd,&cpî 
avoit  peine  â  prendre  ,  avoit   dit  que    ce  /< 
éion  excommunié  de  la  gueule  dit  pap^  ,  toutes 
petites    plaifanteries    niaifcs    fuppofent   d'atl' 
un   degré  de  familiarité  qu'on  a   r  itec 

ces  fonci  de  personnes  ;  ou,  fi  c\  ic  et 

ce  qu  on  appelloit  alors  des  fôux  que  Kdhidt 
pfcaoit  ces  lii}crté9 ,  AntUarqut  lui  tùi  dît  afc^ 
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iifbn  :  vous  divrie^  gagner  un  peu  mieux  votre  ûr* 
I  gent  ^  &  nous  donner  de  mer  Heures  pUiJd/neries, 
^       Nous  ne  fa  von  s  non  plus  ce  qu'ii  faut  penfer 
I  ée  fa  manière  de  s'mtro  uire  chez   le  chancelier 
Duprat  »  en  parlant  latin  à  Ion  fui  lit  ,  grec  à  ce- 
I  lui  que   le  fuilTe   fit  venir  comme  entendant  le 
;  lat'm   ,    hébreu  au   grec  &  ainfi  de  fuite ,  jiifcfu*2 
I  fept  oy  huit  Lingues  »  6c   le  tout  pour  parvenir  k 
I  obtenir   audience  du  chancelier  ^    qui  vraifcinbla- 
blement  donnoit  audience  à  tout  le  monde.  Cctîc 
^  jnaniére    de    s'annoncer    avoit  en  effet  quelque 
'  chofe  de   piquant   Sl    de   remarquable  ;  mais  û 
^  c'étoît   un    û  grand   mérite  auprès   du  chancelier 
I  Duprat  de  favoir  tant  de    langues  ,   n'y  a  voit-il 
^pas  de    moyen  plus  fimple  de  faire  connoître  au 
L chancelier    Duprat,  qu'il   avoir  ce  mcrife  ,  que 
d'aller  fair^^  ainii  le  Ijateleur  i  fa  porte  &  dans  ja 
.cour?  i3'aîl!eurs  la  maifon  du  chancelier  Duprat, 
;étoit-cllc  donc  fi  remplie  de  favans,  ayant  cha- 
,cun  Icdépanement  dune  langue?  Quoiqu'il  en 
;foit ,  il  s'agifrott ,  dic-on  ,  de  rfaire  rétablir   les  pri- 
,vilégesde  luniverfiré  de  Montpellier ,  que  Icchan* 
jCelicr  avoit  fupprimés,  &  ils  lîjrent   rétablis  à  la 
follicitation  de  Rahelau  qui  occupoit  une  chaire 
de  médecine  dans  cette  univerfiré.  Sa  robe  y  ell 
jCQCore  reftéc ,  6i  tous  ceux  qui  prennent  le  bon- 
net de  doâeur  en  médecine  ,  font  revêtus  de  la 
robe  de  Rabelais, 

Pabelais  avoit  été  cordelier  ,  puis  bénédiâin  , 
puis  médecin  ;  il  fut  dans  la  fuite  chanoine  & 
curé  de  Meudon;  tous  ces  états  ctolent  bien  fé- 
^ricux  pour  un  homme  fi  gai  &  fi  libre  ,  toujours 
^livré  au  plaifir  &  toujours  porté  i  boufionner. 
Oeft  précifément  ce  contra  lie  de  fon  état  ou  de 
ffcs  états  Ôc  de  fon  humeur  ,  qui  a  fait  fa  célé- 
britè.  Il  étoit  d'ailleurs  remarquable  par  la  figure 
[la  plus  noble  ,  la  plus  belle,  ta  plus  fpirifuellCp 
,par  une  taille  majcifueufe,  par  beaucoup  d'efprit, 
^àc  feu  ^  de  gairé  ,  par  beaucoup  de  connoiffances , 
.par  un  caradlére  original.  Il  plaifanta,  dit-on,  mê- 
me en  mourant,  mais  il  eut  encore  le  malheur  de 
plaifanter  mal  dans  ce  dernier  moment  ,  sll  eft 
,vrai  qu'il  fe  foit  fait  mettre  un  vêtement  nommé 
domino  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  dire  :  beau  qui  ïn 
domino  monuntur  ;  heureux  ceux  ^ul  meurent  dans 
le  feigneur^  ou    qui  meurent  en  domino. 

Quant  à  fon  livre  û  vanté  &t  û  long -temps 
.admiré,  on  fait  le  jugement  que  M,  de  Voltaire 
^n  z  porté  6c  le  parallèle  qu'il  en  a  fait  avec  le 
lilûâeur  Swift  qu'on  appeïloît  en  France  le  Rahe^ 
lâis  de  TAngleterre,  Cette  grande  réputation 
lde  Rabelais  eft  une  de  celles  que  M>  de  Vohairc 
a  détruites  ou  fort  ébranlées»  **  Le  dodeur  Swift , 
»  dit-il,  a  l'honneur  d'être  prêtre  comme  R^ihe- 
h  Isis^  6c  de  fe  moquer  de  tout  comme  lui;  mais 
m  on  iui  fait  grand  tort,»,  de  Tappeller  de  ce  nom, 
i»  Rabelais  dans  fon  extravagant  &  inintelligible 
s»  livre  a  répandu  une  extrême  gaité  &  une  plus 
iÊ  grande  impertinence,  lia  prodigué  rérudition, 
^j»  les  ordures  6c  l'ennui;  un  bon  conte  de  deux  pa- 
Hifloire,  Tome  /K 
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'  »  ges  eft  acheté  par  des  volumes  de  fottîfes  ;  il  n'y 

n  a  que  quelques  perfonnes  d*un  goût  bifarrequi 

»i  (ft  piquent  d'entendre  &  d'cftimer  tout  cet  ou- 

n  vrage  j  le  rei\e  de  la  nation  rtt  des  plailanteries 

j*  à€  Kabeiats ,  6c  mèprife  le  livre;  on  le  regirde 

w  comme  le  premier  àcs  bouflbns;  on  efl  tâché 

»  qu'un   homme  qui  avoit  tant  d'efprit  en  ait  fait 

»»  un  il  initcrablc  ufage;  c'eil  un  philslophe  ivre* 

n  qui  n'a  écrit  que  dans  le  temps  de  fon  ivreflc^ 

1*  i\L  Swift  eft  Rabelais  dans  foa  bon  fens  £c 

»  vivant  en  bonne  compagnie.  Il   n*a   pis  à  la 

n  yéruè  la  gairé  du  premier ,  mais  il  a  toute  la 

n  finelTe,  la  raifon,  le  choix,  le  bon  goût   qui 

n  manque  à  notre  turé  de  Meudun,  Ses  vers  font 

n  d'un  goiit    fingulier  &  prefquc  inimitable  ;  U 

n  bonne  plaifaoterie  eft  fon  partage  en  vers  & 

»>  en  proie  w. 

On  a  dit  du  livre  de  Rabdais  ce  cru*il  difoîf 
lui-même  des  loir  commentées  &  emorouillccs 
par  les  jurifconfultes ,  que  c^étok  une  belle  robe 
bordée  <f  ordure  ;  le  temps  ne  peut  que  rendre  plus 
difficile  de  jour  en  jour  l'intelligence  d^un  livre 
oii  l'aUégaric  domine.  Dans  ce  qu'on  entend  en- 
core de  Rabelais ,  on  trouve  aiTez  d'efprit  &  de 
fjvoir  pour  juftifier  une  partie  de  la  réputation 
dont^  il  a  joui ,  6ç  afi*ez  de  mauvais  goui  pour 
juftifier  les  dédains  des  critiques  6c  le  refroidi  fixe- 
ment des  leéleurs;  mais  la  Fontaine  en  faifoit  grand 
cas  6c  grand  ufage,  &  il  faut  teconnoirre  qu'il 
a  encore  des  panifans  pleins  d'efprit  &  de  goût. 
Rabelais  étoit  fils  d'un  aubergine  ou  d'un  apo- 
thicaire de  Cbinon  en  Touraine,  Il  eut  fa  chaire 
de  Montpellier  en  15)1,  fa  cure  de  Meudon  en 
154J:,  11  mourut  en    1553, 

RAEIRIUS,  (Caius)  Hlfl,  rom,)  chevalier 
romain.  Nous  avons  un  plaidoyer  que  Cicéron 
fit  pour  lui  dans  Tannée  même  de  ion  confulat. 
Voici  quel  en  étoit  le  fujei  :  dans  le  temps  des 
cruautés  6c  des  fourberies  de  MariuSi  Saturnin, 
le  plus  fédttieux  des  tribuns ,  s^èioit  vendu  à  toutes 
fe^ fureurs  6c  en  avoit  été  !c  plus  coupable  miniftre» 
Ses  crimes  ayant  révolté,  it  périt  par  l'eiFet  d*uti 
foulevemeni  général ,  à  la  tête  <iuquel  étoient  le 
fênat,les  deujç  confuh,  prefquc  tous  lesmagifirats 
&  tous  les  gens  de  bien  6c  les  meilleurs  citoyens. 
Au  bout  de  trcnte-fept  ans,  un  tribun  nommé 
T«  Labicnus ,  neveu  d'un  autre  Labiénus,  fefla- 
teur  de  Saturnin  &  nié  avec  lui,  entreprit  de 
venger  fon  oncle  &  de  faire  condamner  à  mort 
Rabtrlus  qu'il  accufoît  d'avoir  tué  Saturnin  ;  il 
ne  l'avoir  pas  tué  «  mais  fuivanr  un  ufage  ton* 
foiirs  barbare  ,  lors  même  qu'on  ne  fait  que  jufiice» 
il  avoit  porté  fa  tète  comme  en  triomphe  de 
maifon  en  m  si  fon*  Sur  les  accufations  fie  les  inf» 
tances  de  T.  Labiénus,  on  tira  au  fon  deux  cora* 
mifïaircs  pour  fuger  Rabinus  ^  &  l'un  de  ces  com* 
mtiTaires  fui  Célar  ,  qui  lui-même  avoit *fait  agir 
Lab'énus;  Tautre  fut  un  parent  de  Céfar .  ce  qui 
fit  pcnûr  qu::  pour  cette  fois  le  fort  n  avoit  pas 

Nna 
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été  aiTez  avcnglc;  Rdbuius  uit  côntîamné  ,  mai» 
fur  rappel  devant  le  peuple ,  il  frt  déferdu  par 
Cicéron,  Cet  orrtcur  émit  exercé  pux  évéDcmcns 
du  h  rrcau  ,  &  le  bru't  ne  rcpouvantok  ps;  il 
mz  i{i\t  Rablnus  eût  lue  Saturnin  ,  miis  ce  fut  en 
rcgrertant  qui)  n'eût  pu  \qÎ?^\tq,  Plût  aux  Dieux ^ 
dit-  Il  ,  qtit  la  vérité  me  ptrmU  de  publier  ktiutcment 
que  Rabirius  il  tué  dt  Jd  main  un  ennemi  de  la 
féttr'e^  tel  que  Saturnin!  Sur  ce  mot,  il  **é!eva  un 
grand  cri  :  le  peuple  romnîn,  reprit  Cicéron,  ne 
m^aiiroit  jamris  fait  confiil ,  (il  Tétoit  alors  )  ^11 
m'eût  Lfu  capable  d'être  ttoiiblè  par  des  cri*^  ;  ki 
vôtres  m'apprennent  detix  thofts  ,  Time  qu'il  y 
a  ici  des  ciicyens  abufés ,  l'autre  qulicurcufement 
ils  font  en  ^K-tit  nombre  ;  nn  nouveau  cri  s*Étant 
èlev^:,  miis  plus  foible  qvc  le  premier,  Cicéron 
le  fil  rvuicirqucr.  Retenez^  leur  dtt-il ,  vds  cris 
impnidcns  que  le  peuple  n'appuyé  pas  &  qui  ne 
font  qu*attMler  votre  pert  acinbrc;  vous  vous 
îtietttx  à  dicouvert,  ^-c  vcui  voas  faites  remarquer; 
il  répéta  quM  regrcttoit  que  Ion  client  n'eût  pas  eu 
rhcnncur  de  délivrer  la  république  d'un  fujct  fé- 
ditîcijx  tel  que  Saturnin  ;  il  ajouta  que  ce  qui  le 
conf'cloit,  cVft  que  du  moins  Rabinus  ;kVo;t  prt* 
ks  armes  pour  le  tuer-  Ici  les  cris  qui  auroicrt 
pu  diivcnir  p!us  forts,  ceiréfettt  de  ic  farrc  en- 
tendre; cependant  on  ne  favoit  encore  ce  qui  alloir 
êc:e  prononcé,  &.  RMnus  paroiiToii  toujfurs  en 
danger ,  Iot  fque  MetclUs  Celer,  alor*  prcttur,  ima- 
gina d',-  diiîoudrc  Ta^cmbiée  en  faifont  enlever  le 
Srapcau  quon  de  voit  toiijoïirs  voir  flotter  fur  le 
Janicule  pendant  toute  la  durée  des  afî'einblées  pnr 
centuries^  Dès  qii*on  ne  vit  plus  le  drapeau,  l'^f- 
fcmblée  fe  rompit  dVlle-mémc,  &  ne  fut  plus 
«onvoqtic*;  Labiênus  ne  jugea  pas  «i  propos  de 
jourfiiivre  l'affaire  ^  5d  pac  ce  moyen  Rabirius 
ïut  fauve. 

Cicéron  plaida  auffi  pour  un  autre  Caîus  /2»t- 
hirius ,  diftingué  par  îe  fimiom  de  Prflhumus. 
(Voyez,  fur  ce  qui  cooccrne  celui-ci,  l'article 
PtoUmée-Aii\h:i ^    roi  d'Egypte.) 

Un  autre  Caius  Rabtnui^  ptéte  du  temps  d'An- 

fifle,  avoit  tait  (ur  la  guerre  civile  entre  Auguftc 
l  AntoÎRt,  un  pceme  dont  on  tror^vc  quelques 
Êagmen^  dans  le  corpus  ptfetanim  de   Maitraîrc, 

Rat  in  us  tft  encore  le  nom  d'un  fatncux  archi- 
fefte  du  temps  de  Domîtien,  &  qui  avoit  conf- 
truit  le  palais  de  cet  empereur,  menumcnt  eflimé.- 

RABUSSON,  (Dom  Paul)  Hljt.  Utu  mod.) 
Clunirtc  ,  auî^.ur  du  bréviaire  de  Clitni,  qui  a  fervi 
de  module  à  b^'aucoup  d'au«res;  ce  fut  lui  qui 
engagea  Sanrcuil  à  faire  fçs  hymnes  pour  ce  bré- 
viaire. On  dit  que  comme  SBnttuil  avoir  plus  de 
tonnoifTance  de  la  Biythologic  que  de  la  religion  , 
€*étoiont  dam  Rabufbn  &  M,  le  Tourneux  qui 
bti  fourni ilToient  les  idées  chrétiennes  qu'il  animoit 
ilii  feii  de  fa  belle  poéfic*  Né  en  1634.  à  Gatinai 
Air  k§  contins  du  Bourbeonois  &  de  TAuvergne, 


RABUTIN  (Hijl  de  F^)  La  maifon  de 
R,:bihny  Tune  des  plus  nobles  &  des  plus  ancierti 
de  Ecurgogne,  ftre  fon  nom  du  château  de 
butin  dans   le   Charolois,    Les  Rabuttns  paroi^ej 
avec  éclat  dès  le  coaimencement  du   dottve 
fiècle. 

1^  Goîllaume  de  Rabutin  jeuoir  un  rôle  coq« 
fidérable  fous  le  régne  de  Chatlcs-le-Bel  en  i)2<r 

a'".  Higuci ,  oncle  de  Guillaume  ,  eft  nommé 
entre  les  chevaliers  qui  accomp^giétentp  en  1349^ 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 

3".  Amé  de /?tf/^/i//«,  chevalier  fcigncur  d'Epiri, 
bailli  de  Charolois  dont  Olivier  de  la  Marche 
&  Philippe  de  Comines  parlent  (î  avantageufemcnt, 
fe  dîftingua  parmi  tous  les  chevaliers  tle  fon  temp> 
&  à  la  guerre,  £ç  dans  les  tournois;  il  rendir  te 
grands  fervices  aux  duci  de  fionrgogne  fcs  lotî- 
vcrains,  5£  fut  tué  à  Ta  (Ta  ut  de  Beau  vais  en  1471. 
La ,  dit  Philippe  de  Comines ,  fut  étoufé  mo/ifei* 
gncur  d*  Epi  ri ,  un  vieil  chevalier  de  Bour^o^ne  ^ui 
fut  le  p*us  homme  de  bien  qui  y  mourut» 

4**.  Hugues  àt  Rabutin  f  feigneur  d'Epiri»coiv 
fciller  &  chambellan  du  roi  Charles  VIII ,  £1$ 
d'Ame»  foutint  dignement  la  gloire  de  fon  pérc, 
Ôl  fut  auflî  un  brave  &  illtiftre  chevalier. 

5^  Claude  de  Rabutin,  fi's  de  Hugues,  fui  tué 
à  la  bataille  de  Marignan  en  151^. 

6***  Chriftôphe  de  Rabutin^  fécond  du  nom, 
baron  de  Chantai ,  rendit  au  roi  Henri  IV  du 
fervices  fign^ilés.  Il  fiit  tué  à  la  chaife  fir  tm 
de  fc3  mcdleurs  anniî.  Sa  femme  étoit  Jeanne- 
Fr^ïnçoife  Frémior,  baronne  de  CKmral ,  knéi^ 
trice  de  l  ordre  de  b  Vifitation*  (  Voyer  Tartidr 
0^^^//.  )- 

7*-  lenr  fils  CcKe-Benignc  de  Rdhvtrn ,  barotr 
de  Chanral ,  tué  â  Tcigedc  trente  ans ,  le  51  juillet 
16-7  ,  à  la  defceuiedcs  anglois  dans  lille  de 
Rhé  ,  où  il  eomn  andoir  Tefcadron  des  gentilf- 
hommes  volontaires  ,  fut  !e  père  de  madame 
de  Scvigné,  Il  avoit  époufé  en  1614  ,  Marie  àt 
Cculangcs  ;  de-li  la  parenté  de  niadame  de  Sè-^ 
vi£tic&  des  Coulanges. 

Z^,  Dans  la  branche  de  Bufli  Rahutîn  ^  FraiK 
çois  de  Rabutin  t  tige  de  cette  branche,  cpiallfié 
gentilhomme  de  la  compngBie  de  Frac  çois  de 
C!éves ,  duc  de  Ncvers  ,  a  laiflé  des  mémoirtt' 
hiflcriques  fous  ce  titre  :  Commentairts  des  Jemiinr 
guerres  du  roi  Henri  II  ^  &  de  V empereur  Charles* 
Q'iint  en  Van  de  film  if^2  ;  &  fous  celui*ct  ;  «ff* 
tinuation  des  cûmmenttûres  des  dernières  fuerrts  tn 
la  ^atiU  Belgique  entre  le  roi  Henri  il  ^  &  Vempt* 
reur  CharUs-^uint  &  Philippe  fon  ftls ,  jufqvm 
ifji^  Ces  mémoires  ont  été  retoudiLS  par  dtfié- 
rentes  mains.  Le  même  François  àt  Ràhutin  zséï 
traduit  Téloge  de  la  folie  par  Erafme  §  ouvpgc 
re^é  en  manufcrit  dans  les  papiers  dutradu^euti 
ainfi  qu'un  autre  ouvrage  de  faconipofirion,  iiK 
tîtulé  :  defcription  du  voyage  dernier  que  fit  M*  ^ 
duc  de  Guift  en   Italie^ 

g,\  Franjois^Ciaude- Aimé  de  Rabutîn,^^ 
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Ws  ât  François, ér fit  ca'^ltained'înfântene,  mourtit 
à  fcize  ans ,  de  la  p^{\t:  ,  etï  lulie, 

lo*.  Il  a  voit  pour  Itère  le  fameux   c^^mte  de 

Buflî,  KogtTÛt^Rtihiùn^Ci  eonmi  par  les  fcrvices, 

&  pîiis  encof"  î>ar  fcs  écrits  qui   ne  fout  pas  des 

lerviccs  Se  dont  queli[U-s  -  uns  font  fort  répré 

îicnfibles.  Cet  bomni;  qui  n'ctolt  pas  fjos  talent 

Si  fans  mérite  ,  a  voit   beaucoup  de  dcfiyts  dont 

plufieurs  mctnes  fou-  des  vices.  Voici  un  cxuair 

de  l*abfégé  de  fa  vie  faii  par  luï  mcmc*  11  utoii 

«è   à  Epiri    en   Ni^ernoi*,    (e   3    avril   i^tS  i  il 

Arvit  dés  Tan    ifî^4  ,    ïu  fi^ge  de  la  Motlie  en 

Lorraine,  en  qua  itè  de  pruîikr  capitaine  dan<^  le 

régiment  d'infanECri:    de  Lconor  de   Rjhutm  fon 

père.   En   1636,  il  ^îoît  d:ins  Tarmée  du  marquis 

■de  h  Force   qui    baiiît  St  rit   prifonnler ,   le    17 

mars  ,  Collorcdô  ,  général  des  trrupes  de  Tempe- 

Tcur.  Il  fut  chargé  de  CfnJiiire  un    convoi   ûzn% 

Moyen  vie  ,  ce  qui!   exécuta,  La  même  anm';c  ,  il 

fcrvif  dans  l'armée  du  pnncc  tie  Coridé  au  frégc 

de  Dole  »  puis  tI  p:iiï:i  en  Picardie,  oii  il  (e  trouva 

auK  fié^es  de  Roye  &  de  Corbic  ,  &  011 ,  à  rage 

^c  dix  nuit  ans,  i!  commanda  le  répmcnf  de  fon 

père  ;   il   le  commanda   encore   Tannée    fuivantc 

16]  7 ,  aux  fiiges    de  Landrécy  &  de  la  CapcHc 

fous  le    cardmal  de  la  Vakfie  ,    qui    cmr  qu'il 

iiVoit  point  de  mère ,  parce  qu'une  mère  n'auroit 

pas  laiffé  aller  fon   fils  fi  jenne  à  l*armée.  li  nom 

fcmblc  pour:aot  qu*il   elt  très- ordinaire  de    voir 

«n  homme  de  19  ans,  dans  le  fervice  ;  le  comre 

de  Buffi   étonna  beaucoup  le  cardmâl  en  lui  di- 

faiît  qu*ïl  avoir  déjà  fait  trois  autres  campagnes; 

ffiais  pour  entendre  cet  tHonnemejit,  il  fiut  fup^ 

pofcr  que  le  comte  de  BuflTi  avoir    i'air  plus   cn- 

6nt  qu'il  ne  Pétoit    vént^ibiemcnt  ;  on    pouvoit 

fiulemeut  et  re  éionné  qu'il  commatidàt  un  régi  ment. 

t'acnée  fuivante  iéjBjfon  père  sViî  déma  en  fa 

iaveiir. 

En  1639  ,  il  fervît  au  fiége  de  Thion ville  où 
fon  régiment  foulFrit  beaucoup.  En  1Ô40,  il  éioit 
^u  corps  de  troupes  ,  qui  ,  fous  les  «rdres  de 
Duhallier  ^  lequel  fut  depuis  le  maréchal  de  ÏHb- 
piral,  fut  chargé  de  mener  un  convoi  à  Tarmee 
du  roi  devant  Arr^s  ^  Tannée  fuÎTante  5  fon  régi- 
mcm  ayant  fait  le  faux-faunage  ôc  ayant  donne 
ii«  marques  d'indifcipline ,  on  s'en  prn  au  comte 
^c  BulTi  ,  &.^1  fut  retenu  cinq  mois  prïlbnnîef  à 
I2  bsftitle,  traitemeni  que  le  comte  attribuoit  à  U 
iiaioe  du  niiniftfe  Dcfnoyers  pour  fon  père.  Pen- 
^^t  h  pnfon  du  comte ,  fon  régiment  fervit  à 
«  btsiile  de  la  Marfée  dans  Tarmce  du  maré- 
chal de  CbatiHoii  »  &.  fyt  entièrement  défait  ; 
ainfi  la  rigueur  de  Defnoyers  lui  (auva  peut- erre 
*^  vie  ;    cependant    mécontent  de  fa   prifon ,    il 

5*iiTn  le  fer  vice  tn  1642-  Mais  après  la  difgr^cc 
€  Defnoyers,  il  y  rentra  en  1644,  &  acheta 
"  ch  rgc  il*  capitaine  lictitenant  des  chevaux  lé- 
gers de  Con  dé. 

En  164c  ,  il  eut  la  charge  de  licutertant-gé- 
^rai  du  Nivernois,  vacante  par  la  mon  de  fon 
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père.  Il  fevît  cette  aiinée-là  en  Allcmngrc^  rù 
une  maladie  l'empêcha  de  fe  trouver  à  la  bataille 
de  Nortlingue. 

En  1646,  il  îut  fait  c^nfcilîer  d'état;  la  même 
année,  il  fe  trouva  fous  morfi:ur  le  duc  d'Orléans 
Gaftcwi ,  à  la  prife  de  Courirai,  de  BeTgues  -  Sa»nt- 
Vinox  ,  de  Mardik  ;piiis  aiDc  fiègcs  de  Fumes  &:  de 
Dunkerque,  fous  le  duc  d'Enghien  qui  fut  bien- 
tôt a?rès  le  grand  Condé  ,  &  qui  Téfoit  déj.^.  Il 
eut  daus  cette  campagne  deux  chevaux  tués  fous 
lui  dans  une  a^ion  vigôiirettfe. 

En   1647,  il  fervit  en  Catalogne. 

En  1648,  on  l'envoya  porrtr  à  la  cour  li 
c.ipiiu':ition  d'Yprcs  ,  &  pendant  fcn  abfcnce  fe 
livra  la  hataille  de  Lens.  Il  enleva  ,  cette  année, 
m^drime  de  Miramion  qu'il  aimott  &  quil  vou- 
lo  t  cpoufef  »  6c  cette  affaire  auroit  pu  avoir  des 
fuîtes  fôc  h  eu  ils  ,  fi  le  grand  Ci:4iié,  vainqueur 
depuis  peu  à  Lcns ,  n'eût  écrit  eo  prince  &  en 
vaii^qucur  aiLX  parcns  de  h  dame  pour  arrêter 
leurs  pour  fuites.  En  1649,  ïe  comte  ^c  Buffi  fervit 
en  Flandre  lous  le  comte  d'Harcourt  ;  en  t6>o, 
le  grand  Condé  fon  bienfaiteur  ayant  été  arrêté  , 
Buifi  fe  jetta  dans  Monrond  pour  lui  conicrvcr 
cette  place  ;  mais  ce  prince  t'^y-mt  obligé  de 
vendre  fa  compagnie  de  chevaux- légers  :iu  comte 
de  Guitaut  ,  Bufii  de  d<!pit  abandonna  fon  parti 
&  prit  ce^ui  de  h  cour.  Il  en  eut ,  en  1651 ,  le  brevet 
de  maréchal  de  camp*  U  fervit  ttès  -  utilement  U 
cour  &  le  cardinal  Muzirin  ,  dans  la  province 
de  Nivernoïs;  il  alla  trouver  M.-zarin  à  Bouillon, 
puis  à  Rhjtel  pour  le  ramener  à  Paris,  6t  il  Vy 
ramejii  en  effet  en  iC^-^  ,  après  avoir  fervl  fous 
lui  aiïx  fiéges  de  Château- Porcien  &  de  Vervinsj 
car  iVlazarin  vouloit  être  général  :  en  16^4  ,  il 
exerça  en  Catalogne  les  fondions  de  mcâre-de-i 
camp  de  la  cavalerie  légère,  charge  qu'il  venoit 
d'acheter  ,  &  il  cMt, cette  même  année  ,  le  brevet 
de  lieufcor.ni-gcnéraL  II  exerça  ,  depuis  16^4 
jufqu  a  la  paix  2cs  Pyrénées  ,  la  charge  de  colonel- 
général  de  la  cavaïerie  légère  avrc  celle  de  mef' 
tre-de-camp  ,  la  première  ayant  été  donnée  à 
moiifîeur  de  Tu  renne  à  condition  de  ne  point 
reïercer  parce  qu'il  étoit  prott fiant  ,  motif  qui 
avett  raifonnous  toucherolt  peu  aujourd'hui. 

En  16^^  ,  le  comte  de  Bufîi  fe  trouva  aux 
fiéges  de  Laudrecy ,  de  Coudé  &  de  fjint-Guillain 
fous  moivficur  de  Turenre* 

En  16^6,  il  étcit  au  ûége  de  Valencîernes;  il 
féconda  mor.fieur  de  Tur^nne  dans  fa  btllc  re- 
traite &  fît  avec  lui  le  fiege  de  la  Capelïe. 

En  i6ç7  ,  il  fervit  encore  fous  monfi^ur  de 
Turenne  ,  ainfi  qu'en  1658.  Il  émit  au  fiê^e  de 
Dunkerque  &  à  b  bataille  des  Dunes;  puis  à  k 
prife  de  Bergues-fiint-Vinox  &  d^.-  Dixmude. 

En  1663  ,  il  fervîf  fouslc  maréchal  de  la  Ferté 
au  fi-ge  de  Mirfal 

En  ï66ç,il  fut  reçu  à  racadémîe  françaife.  Il 
fe  perdit  cette  ir.cne  année,  ou  on  le  perdit  par 
la  publication  de  fou  hiftoirea'noureuft  des  Gaulcf  J 
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Cwite  publication  (e  fit  ,   à  co  qu'il  prétend ,  par  | 
liuâdélité  &   la  malignité  d'une    femme  de  Tes 
«mies à  laquelle  il  avoic  confié  Ton  manufcrit ,  &  qui, 
son  contente  de  le  faire  imprimer  ,  eut  le  pro- 
cédé coupable  de  Taltérer  en  phifieurs  endroits  » 
nop  pour  Tafibiblir  ,    mais  au  contraire  pour  le 
rendre  plus  fatyrique  &  attirer  plus  d'ennemis  à 
Fauteur  5  c*efi  de  quoi  il  adure  avoir  convaincu 
Louis  XIV  y  en  lui  montrant  loriginal  éctit  tout 
entier  de  fa  maiji  ;  mais  cet  original  prétendu  ne 
fut-il  pas  fait  aprèb  coup  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
roi  fur  les  plaintes  des  pcrionnes  ofienfées,  qui 
n'étoient  ni  peu  confidérables  ni  en  petit  nombre , 
fit  mettre  le  comte   de  Bufiî  à  la  baftille  le  17 
avril  1665  ,  &  dit  au  duc  de  faint-Aignan ,    ami 
de  Buffi  ,  que  c'étoit  pour  la  fureté  même    du 
comte  qu'il  le  faifoit  enfermer  &  pour  le  mettre 
à  Tiibri  des  entreprifts  de  t«nt  d'ennemis  impla- 
cables qu'il  s'étoit  faits.  Le  comte  de  Budi  écrivit 
de  'a  bouille  au  duc  de  faint-Aignan   le  la  no- 
vembre 1665 ,  une  prétendue  lettre  juftificafive  , 
d'où  il  rê(uite  contre  lui  d'aflez  fortes  charges  ;  il 
convient  que  comme  les  événemens    renfermés 
dans  les  bornes  ftnftes  de  la  vériié ,  font  rarement 
aflez  plaifans  pour  divertir  beaucouo ,  il  a  recours 
à  l'inventicn  ;  mais  l'invention  dans  la  médifance 
eft  ce  qu^on  appelle  calomnie:  il  avoit,  dlfoit-il, 
fuit  des  gens  heureux ,  qui  n'étoient  pas  feulement 
écoutés  é*  d'autres  même  qui  rCavoicnt  jamais  fongè 
a  l'être  ,  d»  parce  qu'il  aurait  été  ridicule  de  choifir 
deux  femmes  fans  puijfance  &  fans  mérite ,  pour  les 
principales  héroïnes  de  Jon  roman  ,  //  en  prit  deux , 
auxquelles  nulles  bonnes  qualités  ne  manquaient ,  & 
qui  même  en  avoient  tant ,  que  l'envie  pouvait  aider 
à   fendre  croyable  tout  le   mal  quil  en  pouvait  in^ 
venter. 

Il  faut  convenir  qu'ici  les  principes  du  goût 
font  un  peu  en  oppofition  avec  ceux  de  la  mo- 
rale. Il  répèe  Thûoire  de  l'infidélité  atroce  de  la 
dame  à  laquelle  il  avoit  confie  fon  manufcrit.  Il 
conclut  que  le  public  en  le  condamnant  doit  le 
plaindre^  6»  que  les  ojffenfés  peuvent  le  haïr  avec 
raifon. 

Il  proteAeit  de  n'avoir  jamais  rien  écrit  contre 
le  roi;  on  ne  peut  cependant  ne  pas  t;txer  au 
inoins  d'irrévérence  quelques  couplets  de  lui  «  où 
il  eft  queflion  des  amours  de  Louis  XIV. 

M.  de  Louvois  alla  demander  à  M.  de  Bufiî  à 
la.B^ifllUe,  lieu  favorable  à  de  femblables  de- 
mandes ,  la  dcrniHion  de  fa  charge  de  mcfire-de> 
cinip  de  la  cavalerie  légère  en  faveur  du  duc  de 
Coislin  pour  840CO  écus  »  quoiqu'elle  lui  en  eÛ! 
coûté  90000.  On  ne  vbit  pas  trop  pourquoi  il 
fatloit  qne  le  c!uc  de  Coiflin  gagnât  deux  mille 
écus  fur  lui;  BiifTi  fut  entuite  exilé  dix-fept  ans 
d<«ns  fes  terres;  il  y  fit  ce  que  fait  dans  l'exil  un 
homme  d'cTprii ,  il  travailla,  il  écrivit  ;  ce  fut 
là  quil   ccmpof^  les  mémoires   &   une  inflruc* 
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tïon  pour  fe  conduire  dans  le  monde,  à  Tufage  de 
fes  fils,  qu'il  ue   pouvoir  y  conduire  lui-même: 

Hei  mihi  !  qub  domino  non  litet  ire  tuOm 

Il  leur  adrefia  un  aun-e  difcours  fur  le  bon  tifage 
des  adverfités. 

Il  fit  au(fi  ce  que  faifoit  Ovide  dans  fon  exil; 
il  écrivit  beaucoup  de  lettres  plaintives ,  où  il  fe 
vantoit  toujours  d'un  grand  amour  pour  Louis  XTV» 
&  à  chaque  campagne ,  il  dennndoit  la  permiifioA 
d'aller  lé  fervir ,  depuis  la  qualité  de  lieutenant" 
général Jufqu^â  celle  de  volontaire.  D«  tendre  &  de 
plaintif^  ion  ftyle  devint  infenfiblement  dévot; il 
prétendit  avoir  été  converti  par  la  mort  de  ma- 
dame Henriette  d'Angleterre,  convcrûon  de  cour- 
tifans  auxquels  il  faut  des  morts  iiluftres  pour 
les  toucher  ;  il  remercia  Louis  XIV  de  l'avoir  vis 
par  la  difgrace  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

En  1673  8c  en  1676,  le  roi  lui  permit  d'aller 
à  Paris,  mais  pour  quelque  temps  (eulemenr ;  en 
1681,  il  lui  permit  d*y  revenir  pour  toujours; 
en  1682,  il  le  rappella  même  à  la  cour  fur  les 
prenantes  follicitations  du  duc  de  Saint-Aignan , 
ami  qui  ne  l'abandonna  jamais.  D  parut  tout-^ 
coup  tk  trés-inopinément  au  lever  de  Louis  XIV, 
qui  avoit  fait  myflère  à  tout  le  monde  de  fou 
retour.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  roi ,  qui  le  reçut 
avec  tant  de  bonté  qu'il  ne  put  exprimer  fa  joie 
&  fa  reconnoi fiance  que  par  fes  larmes;  mais  ce 
bon  accueil ,  ce  myfiére  répandu  fur  fon  retour, 
cet  air  de  faveur,  ranimèrent  la  haine  de  ceux 
qu'il  avoit  offcnfcs  ;  il  s'éleva  contre  lui  un  nouvel 
orage,  le  refientiment  des  courtifans  rcvilla  le 
reficniiment  de  Louis  XIV;  Buifi  fiit  obligé  de 
s'éloigner  de  nouveau  &  pendaiit  cinq  ans ,  de 
la  cour,  ne  pouvant,  dit-il,  fupporter  les  firoi- 
deurs  d'un  maître,  dont  le  bon  accueil  avoit  en* 
core  augmenté  fa  tendrcâTe. 

On  fit  en  1683,  au  comte  de  Buffi  l'opérarioii 
de  la  fiftule.. 

En  1687  ,  il  revint  à  la  cour ,  où  le  rappeW 
loit  l'intérêt  de  fes  enfans;  il  obtint  pour  eux, 
cette  année  &  les  années  fuivantes ,  diverfes  grâ- 
ces, une  compagnie  &  une  penfion  pour  l'aîné 
de  fes  fils,  des  bénéfices  pour  le  cadet  ;'  il  de- 
mandoit  peur  lui  -  même  le  cordon  bleu  ,  &  it 
avoit  déjà  autrefois  témoigné  du  mécontentemcm 
de  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  promotion  de 
166 1.  Il  fit  de  nouvelles  tentatives  en  1690  ,  mais 
f^ns  fuccés  ;  cependant  il  continuoit  toujours  fts 
offres  de  fervice  qui  n'étoient  toujours  point  ac- 
ceptées ;  il  les  renoiivel'a  en  1680  ,  &  rcfb  deux 
mois  à  la  cour.  Il  mourut  à  Aiurn,  le  9  avril 
1693  ,  fans  avoir  pô  psr^-cnir  ni  au  cordon  bleu 
ni  Ju  bâton  de  marécnial  de  France.  Il  rtoit  plein 
d'orgueil ,  mais  d'un  orgueil  de  courtifan  ,  fouple 
&  flexible  ,  fâchant  s'abaiflcr  dans  Toccafion  ;  il 
avoit  encore  au  defibus  de  cet  orgueil ,  tous  les 
ridicules  de  la  vanité,  U  étoit  cauûique  &  fatyrique. 
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ce  quî  fit  le  malheur  de  fa  vie  :  îl  fut  accuft  ^ 
d*avoir  aimé  fa  fiile  d'un  amour  cjui  n'avoit  rien 
de  paternel ,  6t  ce  fut ,  dit- on  ,  le  principe  de  ion 
animofuc  contre  M.  de  la  Rivière,  dcvcriu  ion 
^endre  m4  grè  lui,  (  voyez  1  amck  Rivière  (  de 
a  ).  Cette  ti'le  etoU  aulfi  diftingu  c  par  Telprit* 
Cdl  elle  ^iui  tft  auteur  de  h  vie  de  madime 
de  Chantai  (  Jeanoe-Françoi^  Fremiot  )  fonda- 
trice de  la  Vifn-iion,  imprimée  à  Paris  en  1697, 
&  de  celle  de  S.  F^^an^ob-dc-Sak* ,  qui  étoit  beau- 
frère  d'une  fille  de  madame  de  Chanta!.  Certe 
dernière  vie  a  eié  imprimée  en  i6t^9  :  toutes  ks 
deux  ont  paru  fous  le  nom  du  comte  de  Bufly  ; 
xhjjs  eUcî»  iont  de  ^a  fille  ,  qui  par  une  modtllic 
du  temps  ne  voulut  point  paiter  pour  auieur  ; 
c'eft  ce  que  M.  de  la  Rivière  écrivit,  le  27  juin 
173  ç,  à  M,  l'abbè  Papillon  ,  auteur  d'une  biblio- 
thèque des  écrivains  de  Bourgogne  ,  fie  il  ajouroit 
que  Louis  XIV  i^yant  vu  plufieurs  lettres  de 
madame  de  la  Rivière  entre  ks  mains  de  ma- 
dame de  Montefpan  ,  avoit  dit  quelle  avoit  plus 
dVfpricque  Ion  père. 

L'cj^iiaphe  du  comte  de  BuiTi  ,  qu'on  lit  dans 
régliie  de  Notre-Dame  d*Autun  ,  eft  une  efpèce 
d*abrcftè  de  fa  vie;  c'cft  l'on  éloge  hiflonqwe. 

«  ki  repofe  haut  &  puiflar.t  fcigncur  meiîire 
I»  Ro^er  de  Rubuûn  ^  chcvaiïer  comte  de  Buily, 
»  phis  corifid  rjbîe  par  fes  rares  qualités  que  par 
I*  fa  grande  nailTance  ;  plus  illuflre  par  fes  beîks 
ft  â£ljons  qui  lui  aiiirèrent  de  grand»  emplois,  que 
m  par  ces  emplois  mêmes. 

Cl  II  entra  aulTi  tôt  dans  le  chemin  de  la  gloire  » 
m  que  dans  k  commerce  du  monde  ,  &  dés  fa 
if  quinzième  année  ,  il  préféra  Hionn/.ur  de  fervir 
fi  fon  prince  ,  aux  pktfirs  d'une  jeuneiTe  molle 
f»  &  oifive. 

«  C  ipiiaine  en  même-temps  que  foldat»  il  fut  d'a- 
ip  bord  à  la  lôtc  de  la  première  tomp.gniedu  rcgi- 
m  ment  de;  Lèurior  de  Rjbunn  »  comte  deBuflî  kn 
»  pèrs  ,  &  bientôt  après,  colonel  du  régiment 
n  quM  n'acheta  que  par  des  périls  4k  par  d'heurtux 
ii  fuccés.  U  ne  taUt  aiilîi  quà  fa  conduite  &  à  fon 
n  courage  ,  la  livutenancc  de  roi  de  NiVCt nois ,  & 
n  la  charj;c  dt;  confeilkr  d*ét3t» 

«  La  furtune  d'inteîUgencc  cette  fois  avec  le 
»  miîrt^e  ,  lui  fit  avoir  la  charge  de  mellic-de- 
»  camp  de  la  cavalerie  légère.  Le  roi  k  fit  en- 
li  fuite  heutenant-g^nèral  de  fes  armées  à  lage 
n  de  25  ans  ;  une  fi  prompte  éié vallon  fut  lou- 
ff  vragc  de  la  juftice  du  fouveriiin ,  &L  non  de  la 
^  faveur  d'auiun    patron. 

M  U  jnignit  toutes  k-  grâces  du  difcours  à  lou- 
m  tes  cciics  de  la  pcrfounc  ,  ôc  fut  r;-utcur  d'un 
n  genre  d'écrire  inconnu  jufqu'à  lui.  L'acadilmie 
j»  trariçoife  crut  s'honorer  en  lui  offrant  une  place 
n  d*ac<idcmicJcn* 

»  Enfin,  prcfquc  au  comble  d.  la  gloire  ,  Dieu 
Sf  arictj  les  profpc' rires  ;,&.  par  des  dilgraces  écla- 
t*  tantes,  il  le  ûvuompa  du  monde,  dont  il  avoit 
n  été  jufque  là  trop  occupé. 
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»  Son  courage  ftit  toujours  au  deiTus  de  fes 
I»  malheurs.  Il  les  foutînt  en  fujct  fournis  &  en 
»  chréûcn  téfigné.  Il  employa  le  temps  de  fon 
»  exil  à  fe  bien  inftruite  de  fa  religion ,  à  for- 
n  nitr  (a  famille  &  à  louer  fon  prince. 

M  Après  avoir  été  long* temps  éloigné  de  U 
n  cour ,  il  y  fi:t  rappelle  avec  agrément ,  &  ho- 
n  noré  des  b' en  faits   de  fon  majtre. 

"  La  mort  le  trouva  dans  de  faintes  difpoî'tions. 
»  On  le  perdît  le  neuvième  d*avril  1693  ^  en 
»  la  foixante  &  quinzième  année  de  fon  ^ge*  Qui 
w  qtjc  vous   foycz,  prifz  pour  lui. 

«  Louife  de  Rahutin  ,  comteflTe  de  D^kt ,  fa 
n  chère  fille  ,  &  fa  fille  délolèe  ,  a  Vi  ulu  par 
w  cette  épitaphe  ,  inftrijre  la  pcficrité  ,  de  fon 
n  refpcét ,  de  Ïa  teodrtfle  &  de  fa  douleur  », 
On  croiroit  cette  épitaphe  compofée  par  le 
comte  de  Bt^fli  loi-mème  ;  ce  genre  d'écrire  in- 
connu julqu'à  lui  &  dont  il  cft  Tautcur  ;  cetie 
académie  qui  lui  offre  une  place ,  &  cela  pour 
s'honorer  ,  k  comte  deBufll  lui-même n^aur oit  pal 
mieux  dit. 

M«  de  Voltaire  ne  le  traite  pas  îi  bien  ;  on  ne 
fait  trop  s*il  Fadmct  dans  k  ttnipk  du  goût, 
ou  s'il  Tcn  ejtcîud,  u  Je  chcrthois ,  dit-  il ,  le  fa- 
9>  meux  comte  de  Bt;ili  :  madame  de  Se  vigne  , 
n  qui  efl  dmée  de  lous  ceux  qui  habitent  le 
M  temple ,  me  dit  ^ut  (on  cher  coufin ,  homme 
Il  de  beaucoup  dVfprit ,  un  feu  trop  vain,  n'jvoit 
n  jamais  p  j  réuflïr  à  donner  au  dieu  du  goût  cet 
7?  excès  de  honne  opinion  que  k  comte  de  BuCIa 
M  avoit  de  inei^re,  Roger  de  R^lfutin  »  : 

BiiiR  ,   qifi  sVnîme  &  i)in  s*sume  » 
Jyfqu'au  point    d^co    tut  e&nbycux  ^ 
Eftceifuré  ,  dans  ces  bcaui  IJeui  f 
P«iïr  avoir,   d'un   ton  florifux, 
Parlé  trop  fouvcnc  de  lui-même. 
M:js  fon  Itls,  fun   aim^Vle   fili , 
Dana  le  temple  cfï   tiiu]ouft  adii-if  ; 
Lt))«  qui  r^Qs  âat'cr  t  fans    mcd^rr* 
Toujours  ti*un  alm^^tWc  cijtrrtTf  n  i 
Sans    le  cf  i'-c  ,  parle  aufli  Men 
Que  fon    pcrc  crpyoît    étriie, 

II*.  Ce  fils,  quî  eut  en  effet  Ta  plus  grande  ré- 
putation d'amabiliié,  &  qu'on  appclkir  U  ùu*i  de 
la  bonne  compagnie  ,  cfV  le  fameux  vvéquc  de  Lu- 
çon,  Mithel-(!elfe-R<  ger  de  Rahtit:n  ,  nomn.é  à 
cet  évêché  k  ly  oHohtt  1713  ,  re^s'u  k  racitiéinic 
françoife  en  17  ^  a,  à  la  pi  ce  dt  M.  de  h  M<»ttc, 
iic  mort  k  3  rovcm!  rc  1736,  CtAàfii  memrtirç 
que  M.  GrcfTet  conftcre  ces  ngrtts  fi  élequen* 
&  fi  toucbans  à  La  in  de  Ion  épure  au  P.  Bou« 
geam* 

Sur  un  char  funèbre  portée  » 

Des    f^racei  en  dcuîl  elcortée  > 

La  renoiiimt't  en  ce  momeT^c 

M'apprend  ^ue  le  part^ue   iohuiuifie» 
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Sur  le»  triftct  bord    de   laSeîot  t 

Vient  de  plonger  au   inonumeat 

Del  moric!»   l^sflu*  adorablCi 

t'ami   ic  lout  hctiTCiiK  talent 

£c   de    tout  ce  qnî  vie   d'aimable» 

JLe  dku   mime  du    rèniîment, 

Ec  Toriclc,  de  Ta  gré  me*  t^ 

C  toi,  mon  guide  &    mon    modèle» 

Durable  objet    de   ma   doulf  ur  t 

Toi,  qui  malgré  la    mort   cruelle^ 

Refpif Cl   encore  dans   mon   cceur  » 

IHuflre   AriAc»  ombre   immortelle  » 

Ah!   û    du  fé'ptit   de  nos  Dieux, 

Si  de  ces  brïUanici  retraites  « 

Oîi   tes  mancs  ingénieux 

Charment  k»    ombres  fat  i  5  fat  tes 

Pex  5é%jgnéf  t   des  la    Facettes  * 

Des  Vendîmes  8c  des  Chaulieux^ 

Tti  daignes,   fenfible  à    nos   rimes  | 

AbaîfTcr  ïc«  regards    fuWimei 

Sur   le  deuîl  de  cei  triites  lieux  ^ 

Et  û  4  de  réternel    Jllence 

Traverfant   te   f  aftc   fcjour  , 

Un  dieu  te  porte  dans  ce  jour, 

La  voix   de  ma  recofinoiCance  i 

l'ardonne  au  rcgltîmc  cfroi  > 

Au  fomhre  ennui   qui  fond  fur  moi. 

Si    dans  les  faRes  de  mémoire 

Je  Qt  trace  point,  à  ta  gloire  t 

Des    vers  immortels  coisme  toi  : 

Moi  qui   voudrois  en  traits  de   Hamme  | 

C  rater  auï   yeux  de  Tavenlr 

Ma  tendrefTe  &  ton  fouvenir  ^ 

Comme  ils  refierout  dans  mon  Ame  i 
Gravés  jorqu'^au  dernier  foupir  ; 
Pirois   dans  le  temple    des  Gracei 
Laiffer  d'ineffaçables    triées 

De  cette  fenfible  bonté , 
L^amour ,  le  charme  de  n*tre  âge  p 

Ou  t  pour  en  dire  davantage , 

L'éloge  de  l^tiumânicé  ; 

Mais  À  travers  ces  voiles  fombres  » 

Quand  ic  ec  cherche  dans  les  ombret  i 

D  a  ns  ]  e  fi  1  e  n  ce  d  u  tombe  au  , 

PiiiS'fC  fûutenîr  le  ptnceau  f 

Que  les  beaiix-arts  ^  f  ue  le  Portique  | 

Que  tout  remplie  poétique  « 

Cil  fouvent  tu  dif^as  des  loix  | 

Avec  la  Seine  inconfolable^ 

fleurent  une  féconde  fois 

La  perte  trop  irréparable 

D^Arîflippe  r  d^Anacréon  , 

D*Atticuï  &  de  Fétiéïon  ; 

Pour  moi  de  ma  douleur  profondf 

ITrop  pénétré  pour  la  chanter  , 

|(^admiraQt  plus  rien  en  ce  muidf 
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Oui  *  ne  puîi  pltis  l'écouter»^ 
Surfuriie  qui  contient  ta  cendre  ■* 
Et  que  je  vicûi  baigner  de  pleurs  « 
Chaque  priatcmps  Je  veux  répandrt 
Le  tribut  des  prrmièuï  (lears; 
Et  puifquVnfin  je  perds  le  maître 
Qui  é\ï  V  rai  hcuu  m'eût  fait  connoîtrt 
Les  myflèreï  les  pfus  fecrers  »  * 
Je  vais  à  ces  fombres  cyprès 
Surpi.ndrema  lyre,  &  peut-être 
Pour  ne  la  reprendre  |amals< 

De  pareils  vers  immorfalifcnt  arec  !eiir  auteir 
ctïm  qui  €11  eu  Tobjet  j  c  çft  un  fcnt' ment  bien  pr(K 
fond  5c  bien  vrai  qu'expriment  ces  ycrs  : 

Wadmirani  plus  rien  en  ce  monde 
Où  je  ne  puis  plus  tVcouter* 
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Il  cft  des  hommes  en  effet,  tels  que  Turenne; 
CQrfieiUc ,  Voltaire ,  à  la  mort  derquels  Funivcn 
femkle  perdre  de  fa  gr.^nileur  &  de  fa  majcilé; 
il  en  eft  d'autres  quî,  comme  revécue  de  Luçon, 
femblent  emporter  avec  eux  les  charmes  6c  les 
doHCCLïrs  de  la  fociétè ,  qui  tai^eoi  dans  Je  coki- 
merce  de  kars  amis  un  voide  que  rien  ne  peut 
remplir^  &  à  la  mort  defquels  on  perd  pour  jamais 
le  plaifir  d'aimer  &  d'admirer, 

îi**  Jcsn-Louis ,  comte  de  Rahuun  ^  procli* 
parent  du  comte  de  Ouili ,  né  en  1642  ,  s'atuclu 
au  fervice  de  rcmBereur»  fut  fek- maréchal .  com- 
mandant %n  Tranfylvanie ,  &  en  cette  qualiic  k 
la  guerre  avec  des  fuccés  divers,  depuis  1704 
jufqu*eii  1708  ,  au  prince  Ragotzi.  En  1711  il 
fut  fait  membre  du  confeil  privé.  Mort  le  IC 
novembre  1717.  Quelijyes-uns  de  fcs  fils  ôOl  èi 
auflî  daos  Iç   fervice  de  Fempereqr* 
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RACAN,(  Honorât  Di  Beuil,  marquîs  Je? 
Hiflu  Un,  mod^)  célèbre  poète  françoU,  conte»* 
porain ,  rival  &  ami  de  Malherbe  ; 

Ces  deux  rivaux  d*Horace  ,  héfitiers  de  Ta  îyre* 
Difciples  d'Apoltcn  ,  nos  maîtret  pour  mieux  JtrCiMt 
Se  confîoient  leurs  penfers  &  teurx  foîat* 

dit  la  Fontaine  ;    &  il   e(l   vrai,  cstnme  dit  If 

même  la  Fontaine ,  que  /?ijc«2a  confulcant  Malherbe 
fur  le  choix  d*un  état»  &  pareiiTaiit  partagé  enirc 
le  dcfir  de  fuîvre  fon  goût  &  celui  d  obtenir  Tap* 
probniion  générale,  Malherbe  lui  fit,  d'âpres  tf** 
conte  du  Pogge»  le  récit  dont  la  Foni.iine  a  6i' 
fon  excellente  fable  qui  a  pour  titre  i  U  Mtumer^ 
fon  Jî/jf  &  rJ/re. 

RacAfi  éioit  né  en  1^89  au  château  de  l* 
Rochc-Racan  fur  les  confins  de  la  Tourainc ,  di 
Maine  0^  de  F  Anjou;  le  marquis  de  JLic^n^  (oê 
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pire,  ètolt  thevalicr  des  ordres  do  roî  Se  m:iré- 
chai  «le  camp  ;  le  iîls  fut  psge  de  b  chamlbre  du 
rai  Henri  IV  fous  le  duc  de  lîellegarde,  de  h 
femme  duqyei  îl  étoir  coufin  germain  ^  ce  ^t  chez 
le  dyc  de  Belk garde  ou  li  vécut  avec  Malherbe , 
auquel  il  s'attacha  pour  la  vie  ,  &  qui  ne  c^ninboa 
pas  peu  à  rattacher  k  la  poèfic  que  Racan  aimoit 
déjà  naturel 'cmcnt.  Voki  Je  partage  que  Boileau 
dans  le  premier  chant  de  Tart  poétique  fait  lies 
lalens  entre  ces  deux  poétts  ; 

Malherbe  d'un  héroi  pt ut  vaoïer  les'ctploicf  r 
Macên  cbaoïer  Philîs  »  l«s  bergers  &.  les  bois» 

Ce  v«rs  fart  aUufion  aux  hrgerhs  de  Racan  , 
^ui  font  encore  fon  ouvr»igc  !e  plus  célèbre;  mais 
ce  n  eft  pas  à  rexcbfion  de  Racan  que  Boilf  au  donne 
ï  M.ilhcrbe  la  gloire  du  genre  héroïque  ;  car  dans 
h  ùnrc  à  (on  eCpric  il  Taccorde  Bommémciit  k 

Tquc  chancre  ne  peut  pas  furie  ton  à^sxn  Orplréep 
Entonner  cti  grandi  vers  Im  difcorde  étouffc'c  , 
Peindre  Bcllvne  tnfiut  tvnn^nt  de  toutes  farter 
£t  lé  Belge  tffr&ji  fuyant  Jurfts  nmfa.ru, 

f^  Nt^e  enim  quivit  kefrrfntîm  fiftâ 

'Agmina^  ntcfraââ  ftnuntes  cufpide  Callo$^ 
Aut  labentis  #^ua  defsiiè^  vulntrm  pArthir 

|<»ileau  ajoute  : 

Sur  y  a  ton  ft  hirdi,  ftfn  Icre  lémértirer 
Jia€an  pourrgit  chsncer  su  défiut  d'un  Homâfre* 

u  Racan  f  ditleTnême  Boileau  dans  une  lettre  à 

Maucroix,  avott  pljs  de  génie  que  Malherbe; 

jnaii  il  cft  plus  négligé  8c  fonge  trop  à  le  copier. 

On  peut  c  re  étonné  d'abord  que   celui   qui   a 

^us  de  génie  copie  celui  qui  en  a   moins  j  cela 

xplique  par  h  diffc renée  d'âge  ;  Malkerbe  avoir 

ente-trois  ans  de  plus  que  Racan  ^  fa  réputation 

oit  fiitc ,  &  Racan  le  rc gardon  avec  nifon  a>m»ie 

n  maître  &  comme  le    meilleur  modèle  quon 

it  fe  propofcr  alors;  mais   Tcloge  de  c«s   deux 

ïnimes  fe  trouva  joint  par- tout  dans   Boîlcau , 

ins  !a  Fontaine,    dans  Charles  Perrault,   dans 

ouf^eau  (  Jcan-Daptiile  ).  «  Racan  excelle,  dit  Boi» 

leau,  à  dire  les  petites  chofes,  &.  c'eft  en  quoi 

il  rcflemble  mieux  aux  anciens^  que    f admire 

fur-tout  par  cet  endroit.    Plus  les   chofcs  font 

fiches  &  mal  aifée*  à  dire  en  vers,  plus  elles 

frappent  quand  elles   font    diies   noblement  & 

avec  cette    clcg^ace   qui  f^iit    proptcmient    la 

poéfte,  7t 

On  a  retenu  plufîeurs  vers  de  Racan  dans  divers 
Ifiiires. 
Dans  le  genre  pafloral ,  ceux-ci  : 

Hcureui  qui  vit  en  paix  dti  laU  de  fes  brebis  § 
ti  ii^i  de  ietir  toifoiï  voit  filef  fci  habit». 


Faiiïez ,  chérei  brebis  ^  jouîfliz  de  U  joîtf 

Que  le  ciel  vous  envoie. 
A  la  fin  fa  clémence  a  pnië  de  nos  pleur i  ; 
AUei  dans  la  campagne ,  allri  dans  la  prairie  ^ 

N*épargneï  poim  les  fleurs  » 
Il  en  revient  aRci  fous  Je»  pas  de  Marie, 

Agréablcf  défertt,  féjotir  de  riRnoccnce, 
Ob  ,  loin  ily  faux  écki  de  U  magnificence  p 
Comnitnce  mon  repos  >  &  finir  mon  lotirmeot  j 
Valions ,  flcuf  es ,  rochers  ,  aimable  folîttide  , 
St  tous  fûtes  témoins  de  mon  m<|uiécude  t 
Sojei-lc  déformais  de  m*>n  contentement. 

DâDS  Ic^  genre  lyrique  &  philofophique  ; 

La  gToirc  qui  les  fuît  après  tant  de  trafauz 
Se  paile  tn  moins  de  temps  que  /a  poudra  quivelf 
Du  pied  de  leurs  chevaux. 

Plos  on  cfl  élevé  ^  pîui  on  court  de  datif  ers  ; 

Les  grands  pins  font  en  butte  aux  coups  de  la  tempicfr 

Et  la  rage  des  vents  brife  plutôt  le  faite 

Des  maifons  d«  no»  rois ,  ^uc  des  toits  dc«  bergerH 

SœfiÙM  vent'ti  agitatur  îngtttw 
Tina  s  t  tt  (clfx  gravi  on  cafti 
I^teliunt  turrei  ,  fcriuntqut  fummp» 
FulmiriA  montUm 

S*îl  ne  poJïîde  point  Ces  mai  font  nwf  nliïquei  t 
Ces  rourj,  ces  chapiteaux  ,  ces  fupetbe»  portiqiiet r 
Où  la  rjchefTc  &  Tan  étalent  leuri  ai  traits, 
h  jouit  des  beautés  qu'ont  let  farfons  nouveUei  r 
Il  voit  de  la  vcfdure  &  des  fleurs  naturelles 
Qu*cn  ces  riches  lambris  il  ne  voit  qu^cii  portralm* 

St  non  ingennm  fûrihus  dùmus  altafuperi^iM 
J\fîam£  falutantum  totU  vùmit  ted  bat  undanst 
Is^tc  varias  inklant  pulchâ  teftudînc  pêfla  y 
Illufisqut  aiifo  vtjîtf^  tphyrtiaque  ara,.,, 
At  fscura  qu'es  &  nefclafalitTt  vit  a 
Diictopum  varîarumtûi  lotis  otiafandii^ 
Spetuncf*  viviqutlacu*  ,  ai  frigide  Ttmpcr 
IMugkutqite  boum  r  tnoUesque  fub  arbore  fcmn^ 
J^un  ahfuntm 

Dans  le  premier  de  ces  deux  exemples  dlmlta^ 
tîon  j  Racan  n  eft  pas  reflé  au-delTous  d^Horace^ 
fon  modèle  ;  mais  dans  le  fécond ,  combien  Vir- 
gile e{l  plus  riche  en  images  &  en  harmonie  , 
plus  fécond  en  détails»  pUiS  animé  ^ plus  poëte;^ 
que  fcn  imitateur^ 

Ctois-moi  4  mon  cher  Tircif ,  fuyons  la  multitudr^ 
Et  vivons  déformais  loin  de  la  rervliude 
De  ces  palais  d»rés  ob  tout  te  monde  accourr; 
5ûUï  un  chêne  élevé  les  arbrilfeauxsVnnuyenr»' 
Et  devant  le  folell  ions  les  affres  t^nfuycae^ 
P«  l^r  d^ccre  ^ligés  de  lui  fkîi«  la  çmxt^. 
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C^  motif  que  le  poète  donne  aux  aflres  pour  fuir  f 

devant  le  ibkil,  n'eft  qii'yn  trait  de  bel  cfprit  Tans  \ 
yètnè  qw  auroit  eu  bcl'oin  d*iine  précîiuuon  qtZ' 
loirCf  comme  :  on  diroit   ^uils   â^enfuytnt  de  peur  | 
débit  fjireUur  c^ur  ^  oii  icUe  attire  tournure  qui 
«fît  mon  i  ré  que  Tauteur  ne  pretendok  pas  parler 
féricufcm  jnt. 

On  a  iîté  encore  avec  eftime  les  ftiophe»  fui- 
vantes  d'une  ode  au  com:e  de  Bufli  : 

Çuc  te  ftrt  de  chercher  les  tetnpftes  de  Mar», 
Pour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  de*  hafaidi 

Où  la  gloire  te  mène  ^ 
Cette  mon  qui  promet  un  ft  digne  loyer  » 
W*tÛ  tôujou Tique  ia  mort  ^m'avecque  moini  de  peine» 

On  iroure  en  Ton  fo^er, 

A  quoi  fert  dVlcver  ces  murs  Budacîeux  • 
Qui  de  nos  vanités  font  voir  jurt^ucs  aux  deux 

Le*  fjllti  carrcprafci  f 
Maints  châteaux  accablés  deifoui  leur  propre  faix  , 
Emeireni  &vec  eux  les  noms  &.  les  devifet 

De  ceux  qui  lei  ont  faits* 

Râcan  fut  de  Tacad^^mie  françoife  dans  le  tetnps 
de  riiîftitiioon  ;  il  a  écrit  ûc%  mémoires  fur  la  vie 
de  M*ilhtrbe  fon  ami»  Il  y  rapporte  le  jugement 
que  Malherbe  ponott  fur  lui-même  (  Racan  ).  Il 
»  difoit  de  Rdcan  qu'il  avoit  de  la  força,  mais 
w  qu'il  n^  travaiUoit  pas  affei  fcs  vers;  que  te 
»  plus  fcuvcnt  pour  mettre  une  bonne  pfnfêe , 
n  il  prçnolt  de  trop  grandes  licences;  »  Malherbe 
aio\ttoh  que  de  Maynard  &.  de  Racan  réunis,  on 
cîit  fait  un  grand  poète. 

On  trouve  dans  ces  mémorres  de  Rac^m  fur 
Milherbe  ûcs  particularités  concernant  !*hJftoirc 
de  la  poéfic  françoifc  qui  fc  formoit  alors,  Racan 
obferve  que  quand  Malberbe  vint  à  la  cour  en 
i6o^,  il  ne  ie  fiifoSt  pas  encore  une  régie  dans 
les  ftnnccs  de  fix  vers,  de  mettre  un  repos  après 
k  trolAèmc  ve^s  ;  i!  en  donne  pour  preuve  que 
dans  la  prière  pour  le  rot  fitnnM' Grand  allant  en 
Lmoufin  ,  cette  môme  année  1605 ,  il  y  a  deux 
ou  trots  ftances  ou  le  fens  efî  emporté  au  troifiëme 
irerS|  comme  dans  celle-ci  : 

La  fin  de  tant  d*ennuîs  donc  noui  fume*  ta  proie 
Koiis  ravira  les  ^cns  d*  merveille  &  de  f  lie  , 
El  d*aiuant  que  lemoadt  e/î  alnjî  comp^fé 
Qv^une  l^çynnt  fortune  en  craint  uat  mauiaifit 
Ton  pouvoir  abColu  pour  corilervcr  r\t>trc  aifc  ^ 
Coifcrvera  cvlui  qui  naus  T^ura  caufé. 

On  trouve  la  même  faute  dans  une   chanfon  en 

couplets  de  fix  ver»  ,  qu*il  fit  en  i6o<;  tur  U 
fuite  rtc  la  princcnfe  de  Condc.  Pendant  tout  le 
rè^nc  de  Hcnn  IV,  Si  même  encore  en  1611, 
daj\  les  ft  mc£"s  »u  It^j^r  du  double  maringe  de 
Loius  XIII  avec  Anne  d'Autnchc  ,  &  de  aiadaine 
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Ellfabetli  avec  le  prinas  d'Efpagne  ,  Ma1hcrl>c  pe^ 
(tvéra    dans  cette    ntglîgcjace.  Ce    fiit    MaymtAM 
qui  fit  une  rég  e  de  ce  repos  après   le  iroifiémfH 
vers  dans  les  fiances  de  fix  vers  ♦   &  Malherbe 
adopta  cette  rég'c.  «  D*abord  Racan  qui  jouoiï  un 
»  peu  du  Uitli  &  aimoit  la    mufique,    fe   rendit 
»  en  faveur  des  muficitns,  qui  ne  pouvoient  iVirc 
n  lejr  rcpriie  aux  lances  defix»  s  il  nV  avoit  un 
»  arrêt  au  troiûcme  vers;  mais  quancf  MM.  de 
»  Malherbe  &  Maynard  voulurent  qu'aux  Aancet 
f»  de  dïx  y  outre  Tarrét  du  quatrième  vers,  on  en 
»  fît  encore  un  au  feptiéme,  Racan  s*y  oppofa, 
I»  &  ne  Ta  jamais  prefque  obfervé  ;  fa  raifon  cioit 
n  que  les  ilances  de  dix  ne  fe  chantent  prefque 
»  jamais  ^  &  que  quand  elles  fe  chanteroient,  on 
»  ne  les   chanteroit   pas  en  trois  reprifuS ,   ^'^^^ 
n  pourquoi  il  fnfHfoit  bien  d'en  faire  une  au  <luljH 
»  triême.  Voili  h  plus  grande  contcft^tion  qu*I" 
»>  a  eue  contre  M,  de  Malherbe  &  fcs  écoliers  » 
î>  &  pourquoi  on  a  été  prêt  de  le  déclarer  hèrè- 
II  tique  en  pot  fie»  « 

On  rauroii  jugement  condamné  comme  hérè^^^ 
tiiiue,  5c  fes  raifons  font  fort  mauvatfes;  i^.  lotidH 
ode  eft  réputée  fc  chanter ,  toute  ode  cft  une  chau*  ~ 
fon  ;  1*^.  la  mufiquc  poétique  exige  ce  rcpot  après 
le  feptiéme  vers  dans  les  flro|.he5  de  d.x,  rofcill  " 
en  a  befoinj  &  cela  cft  ft  vrai  que  Racan  \m 
même  ,  qui  dans  la  théorie  répugnoit  à  cette  régie, 
y  eft  alltz  fidcle  dans  h  pratique ,  &  qu'il  a  des 
odes  entières ,  telle  que  celle  qui  commence  pir 
ces  vers  : 

Du  puifTaoc  dieu  dei  arméef 
Tout  Tunif  crt  eft  rempli ,  &c. 


Où  cette  règle  n*eft  jamais  violée. 
Racan  mourut  au  mois  de  février  167 


.) 
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RACAXIPE-VEUTZLI,  (  Mip.  moé.  ^ 
le  nom  que  les  Mexicains  donnoi' nt  à  des  ficri* 
ficcs  aftreux  qu'ils  faifoient  à  leurs  dieux  ,  it* 
de  certaines  fêtes  ;  ils  confiftoient  à  écorcher  pli** 
fieurs  captift.  Cette  cérémonie  étoit  faite  par  dci 
prêtres  qui  fe  revétoient  de  la  peau  de  la  viôime» 
&  couroicnt  de  cette  manière  dans  les  rues  «te 
Mexique  ,  pour  obtenir  des  ïibèralités  du  peuple* 
Ils  continuoient  à  courir  ainfi  jufqu^à  ce  que  U 
peau  commençât  à  fe  pourrir.  Cette  coutume  ' 
oarc  leur  produifoit  un  revenu  tmmenfc  ,  vu  qi 
les  prêtres  frappnient  impunément  ceux  qiit  rr 
foi  eut   de   les  récompenfer  de   leur  facnficc 

famé,  (  y#.  ft.  ) 

« 

RACHE.  f.  m,  (  Hip.  moJ,  )  Ceft  atnfi  que  T^^fl" 
nomme  à  la  cour  du  roi  d*Ethtopïe  &  d'Abyfi' 
nie  »  Icprîncipit  de  fes  miniftrcs  ,  quieftenméflîi 
fcmp'i  gcnéraUlTime  de  fes  troupes  ;  il  a  (otis  l*. 
deux  infpc<ft«:urs  ,  dont  Tun  s'appelle  Ullêttfwt^ 
polira  ,  c  cft  à-dire  fà^neur  des   efcUvti  »  qui  n 
les  fonâiens  de  grand*maitre  de  la  matf<Ki  du  roji 
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fr:  qui  comm-'nde  Piix  vîccroîs  ,  goiive  rnciirs ,  & 

même  apx  mag'ilrJis  du  royî^ume.  Le  iecond 
s'apptlle  tahik  ,  ou  {^rkafe  beUanncche -goûta  ou 
Seigfisur  des  moindres  ejclaves.  {^A,  R,) 

RACHEL ,  (  Hijl  fa:r,  )  féconde  fille  de  La- 
ban,  féconde  femme  de  Jacob.  On  trouve  (on  hif- 
loiredans  la  Génèîe  ,  chapitres  29,  30,   31,  3^. 

RACHEL,  (Joachim)  Hifl,  lltf,  wod,)  cft 
aoffi  le  nom  d'un  poëte  fatyrique  ;«rem;;ncl,  que 
fes  déclamations  énergiques  contre  les  vices  & 
les  ridicules  ont  fait  nommer  le  LuciU  allemand. 

Eft  Lueilius  aitfus 
Primuf  in  hune  operit  componere  camiina  mnrtm  , 
Detrahere  Gr  ptlleiu  nittdus  quâ  quifque  per  ora 
Cèdent,  introrj'àm  turpis,  ..• 
Primons  pop kli  arripuit  populumque  tributim 
Scilicet  uni  aquus  virtuti  atque  ejus  atiùcis. 

Voyez  Tarticle  Lucilius. 

RACINE,  (Jean  &  Louis)  Hiff.  lîtt.  mod.) 
Voyez  les  anides  Champmêléj  Boileau^  Pradon  y 
U  Tellier-Louvols ,  Harlay  de  Cely,  &  vous  aurez 
^-peu-près  Thiftoire  entière  du  grand  Racine.  Il 
ne  nous  rrfte  plus  qu'à  eu  marquer  les  époques 
&  qu'à  parler  de  Texcellent  éloge  ùt Racine  par  M.  de 
la  Harpe.  Jean  Racine  étoit  né  à  la  Ferté-Milon  le 
ai  décembre  1639;  il  ftit  triforier  de  France  en 
la  généralité  de  Moulins,  fecrétaire  du  roi  &  gen- 
tilhomme ordinaire  ;  les  bienfaits  de  Louis  XIV 
renrichireni  paflagéremcnt  ;  il  avoit  été  élevé  à 
Port- Royal,  fie  il  étoit  neveu  de  la  mère  Agnès 
àt  Sainte- Thécle  Racine^  abbeffe  triennale  du  mo- 
naflère  de  Port-Royal  des  ckamps.  Il  écrivit  contre 
Port  Royal ,  parce  que  M.  Nicole  avoit  écrit  contre 
les  fpeôaclcs ,  &  les  lettres  de  Racine  à  ce  fujct 
prouvent  qu'il  auroit  été  pour  les  janféniftes  un 
ennemi  arfTi  redoutable  que  Pafcal  Tavoit  été  pour 
les  jéfuires,  fi  des  amis  communs  ne  fe  fuiïcnt 
emprefies  de  réconcilier  Racine  avec  Port- Royal. 

Racine  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  1673; 
le  grand  Corneille  mourut  en  1684,  &  le  lendemain 
Racine  eniroit  dans  les  fondions  de  direâeur  ;  c*étoit 
le  direôeur  qui  étoit  chargé  alors  de  faire  tin  fer- 
vice  aux  académiciens  qui  mouroient  pendant  fon 
dircôorat.  Il  y  eut  une  forte  d'émulation  géné- 
reufc  entre  Racine  &  le  précédent  direôeur  pour 
être  chargé  du  fervicc  du  grand  Corneille.  L'aca- 
démie décida  en  faveur  du  dircftenr  qui  fortoit 
de  place ,  &  Benferade  dit  à  jce  fujct  à  Racine  : 
nul  autre  que  vous  ne  pouvait  prétendre  à  enterrer 
Corneille  t  cependant  vous  riavei^  pu  y  parvenir. 

Racine  mourut  le  21  avril  1699,  &  fut  enterré 
à.  Port-Royal ,  comme  il  l'avcit  ordonné  par  fon 
teftament,  ce  qui  fit  dire  à  M.  de  Roucy  que 
Kacine  n -auroit  pas  fait  cela  de  fon  vivant  ;  car 
/tacine^  janféntftc  ,  mais  counifan  ,  diflim^loit  Ip» 
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janfinlfme  à  la  cour.  On  fsît  nu'il  mourut  de 
douleur  pour  avoir  déplu  à  Louis  XIV  par  un 
mémoire  fur  les  malheurs  de  l'état.  Apres  la  dcf- 
iruftion  de  Port- Royal ,  ft  veuve  obtint  la  per- 
miffion  de  le  faire  exhumer  le  2  décembre  1711^ 
&  le  fi:  apporrer  à  Paris  dans  Téglife  de:  Saini-Dien- 
ne-du-Mont  où  il  cft  enterré  auprès  de  Pafcal. 
On  conno't  ces  quatre  vers  de  Boileru  ,  faiis 
pour  être  mis  au  bas  du  portrait  de  fon  ami-c 

Du  théâtre  fraoçoîs  rhonr.cur  &  la  ir^rvcHle  » 
II  fut  reflufcîter  Sophocle  en  fcs  écrîis , 
Et  dans  l*art  d'enchanter  les  coeurs  Si.  les  efprics, 
Surpaficr  Euripide  &  balancer  Corneille. 

Le  plus  digne  hommage  rerdu  à  la  mémoire 
de  Ratine,  c'tft  fon  éloge  fdit  par  M.  de  la  Harpe. 

Le  plan  général  de  cet  éloge  de  Racine  eft  de 
le  montrer  par- tout  comme  créateur,  &  de  com- 
battre l'idée  affez  générale ,  qu'il  doit  prefque  tout 
aux  anciens  &  à  Corneille. 

Quant  aux  anciens,  M.  de  la  Harpe^  fait  voir 
combien  l'art  des  Corneille  &  des /^^ci/je  eft  p!i!S 
étendu,  plus  varié,  plus  difficile  que  Tart  des 
Euripide  &  des  Sophocle. 

gluant  à  Corneille,    a  le  ûV,  dit   M.   de  la 
ar pe ,  avoit  été  la  première  époque  de  la  g'oire 

»  du  théâtre  françois Andromaque  fut  la  fe- 

»  conde.....  Ce  fut  une  efpéce  de  révolution 

»  Ce  n'étoit  pas  dans  les  ouvrages  de  Corneille  que 
n  Racine  avoit  étudié  les  convenance?  ;  un  cfprit 
»  jufte  &  une  imagination  fouple  &  ftexible,  na- 
»  turellement  difpofée  à  repouflêr  tout  ce  qui  étoit 
n  faux  &  affeSé ,  à  fe  mettre  à  la  place  de  chaque 
»  pcrfonnage,  voilà  ce  qui  lui  apprit  à  piéter  à 
»  Andromaque ,  à  Hermione ,  à  Pyrrhus ,  à  Oreftc  , 
n  un  langage  fi  vrai,  fi  cara^Stérifè,  qui  ftmble 
»  toujours  appartenir  à  leurs  paftîons,  &  jamais 
w  à  Tcfprit  du  poète  ;  alors  ,  pour  la  première 
»  fois,  on  entendit  une  tragédie  on  chacun  des 
n  aâeurs  étoit  continuellement  ce  qu'il  devoit 
»  ctre ,  &  difoit  toujours  ce  qu'il  devoit  dire.  Quelle 
»  modeftic  noble  &  dcuce  dans  le  caraâére  d*An- 
n  dromaque;  qufille  tendrefte  de  mère!  Quelle 
»  dcu'eur  à  la  fois  majtftueufe  &  ingémie  ,  6c 
»  dii;n)2  de  la  veuve  d'Heûorl  Comme  (es  regrets 
»  font  touchans  &  ne  font  jamais  faftueux  !  Comme 
»  dans  fes  reproches  à  Pyrrhus,  elle  carde  cène 
»  modération  &.  cette  retenue  qui  fied  fi  bien  à 
n  fon  (exe  &  au  malheur!  Que  tout  ce  rôle  cft 
n  plein  de  nuances  délicates ,  que  perfonne  n'arvoit 
»  connues  jufqu'alors,  plein  d'un  pathétique  péné- 
i>  trcnt  dont  il  «y  avoit  aucun  exemple!  Qu'cft-ce 
p  qui  n'tft  pas  cfélicieufemcnt  ému  de  ces  vers  fi 
V  fi  m  pies,  qui  defcendent  fi  avant  dans  te  cœur, 
n  &  qu'il  cft  impoftlble  de  ne  pas  retenir  dés  qu'on 
n  les  a  entendus  î 

Je  ne  l'ai  point  encore  embralTé  d'aujourd'hui...M 
I  fi^lu  !  it  mourra  denir ,  ftc. 

OOQ 
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Après  avoîf  pn\é  de  Pyrrhus  &  d*Orcfte,  I*ofa- 
tcur  s'écrie  :  u  Mais  Hcrmionel  ih  1  c'cft  ici  la 
1»  plus  étonnante  créailon  de  ^iZt/n(f,...,  Parkz,  vous 
»  qui  rcfufcz  à  rawieur  d'Androitiaquc  \t  une  de 
»  créateur,  dites,  dites  oli  cft  le  modèle  d*Her- 

w  mione? Où  avoit-on    vu  avant   Racine    ce 

»  de'veleppcment  vaftc  &  profond  des  replis  du 
»  coDur  humain,  ce  flux  &  r::fîijx  fi  continuel  6i 
»  fi  orï^grox  de  toute*  les  pv^iTions  qui  peuvent 
i>  boulcvcrfer  une  amc ,  ces  mouvemcns  rapides 
«  ^iii  fc  croifcnt  comme  des  cclairs  ,  ce  psiT::ge 
n  lu  bit  des  imprécations  de  la  haine  à  tomes  les 
V  tendrciïcs  de  Tamour,  des  effufions  de  la  joie 
31  aux  tranfporrs  de  la  fureur,  de  Ttiidifférence  &. 
»  du  mépris  ^{Î^HèSy  au  défc(]ioir  i[ui  fe  rtpand 
»  en  plaintes  &  en  reproches;  cette  rage  timôt 
»  Ajuriîc  6c  concentrée,  &  méditant  tout  bas  toutes 
»  les  horreurs  des  vengcance.«i ,  lanioc  forceiièc  6t 
i>  jcitint  des  éclats  terribles  ?  6c  ce  fameux  qui 
>»  (e  l'a  dît?  quelle  création  que  ce  mot  le  plus 
»  beau  pcui-êire  que  la  paflioo  ait  jamais  pro- 
it  nonce  î  feroit-il  permis  de  le  comparer  au  quil 
m  mourût?  Cc!ui-ci  cft  une  Tillie  impétucufc  d*une 
Jt  ;ime  yivemtnt  frap(ïée;  Tautre  faifant  panic  de 
»  la  cataftrof'hc,  commençant  la  punstion  d^Orefte 
»  6c  ach«vant  le  caraélère  dHtrmiooc,  t;A  nécef- 
n  fairtment  le  réultat  d'une  connoiiïance  appro- 
w  iondic  des  révolu:ions  du  cœur  humain. 

»  Ceil  la  fcitfibilité  qui  parok  la  qualité  domi- 

»  nante  dans  Raànt Ceft  lui  qui  lut  manquer 

n  par  des  nuances  fcnfible^  cette  diÔ'rcnce  de 
»  bngige  qui  tient  à  la  dïffé.tttKC  des  ff  Jtes  ;  il 
»  b'ôîc  iiimsis  aux  femmes  cette  décence,  cette 
n  nio<lcftfL%  cette  déîicatefJe,  C€S  formes pltîs douces 
y  &  plus  touch,  ntes  qui  dlftingucni  &  cmbçllitTcnt 
9  Fexprcfiion  de  tous  Iturs  fcLtimens,  f[ui  donnent 
I»  tant  d'intérêt  à  leurs  plaintes ,  tnnt  de  grâce  à 
m  leurs  douleurs,  tant  de  pouvoir  ^  leurs  reproche?, 
p  &  qui  ne  doivent  latnais  les  abandorsrcr  ,  même 
f>  dans  les  momcns  lii  elles  f?  m  bien  t  te  plus  s*fHi- 
*ï  bliitr.  Chcilui  leccur^ge  d'une  femme  n'tft  jîî- 
m  mais  fafîucux,  fa  colère  n'ert  jamais  indêcem- 
n  mtnx  emportée,  fa  grandeur  n\il  jamais  trop 
n  mâle,  Voyci  Monime;  combien  elle  garde  de 
»  mefures  avec  Mithiidaie,  lors  mèsne  quelle  re- 
n  h)fc  abfolun^cïit  de  i'uiiîr  à  lui  6c  qu'elle  Vcx- 
n  pofe  à  la  vengeance  d'un  bommc  qui  n'a  jamais 
M  fu  pardonner  l  Voyci  Iphi^énte  fCiat^nt  en  rc- 
11  proches  centre  une  rivale  cu'e lie  croit  préférée; 
5î  comme  elle  tft  loîn  de  prcfircr  de  t^uslcs  avaii- 
f>  t?gt»  quelle  a  d'ailleurs  fur  Eriphile ,  comme 
1»  elle  fc  garde  même  de  ravilir  en  Taccuf^irr, 
■  n  &  combien  cette  générofné ,  qni  n'tchappe  pas 
m  au  f^câ;t4ur,  b  rend  plus  aitendriHante  l 

Voilà  ce  qui  s'appelle  dcfccndre  dans  le  fecrei 
de  1j  campoution  de  Racine^  6c  développer  aux 
leâeurs  &.  aux  fpcûateurs  ce  q  î  ^toic  dans  leur 
wmt^  peut'Ctre  fant  qu'ils  le  {uircm. 

E«  pirhat  â*AnJromafuc  ^  M.  de  la  Harpe  ne 
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pouvoir oublicrune  autre  création  de  Rjdne^ 
importante  j  c'eû  celle  du  ftyle  tragique, 

u  Riscmt  eut  le  premier  la  icience  du  mot  pFopre 
«  fatis  laquelle  il  n'y  a  point  d'écriwin  ;  fon  cx- 
«  prcfTion  cft  toujours  fi  heiîrei:fc  6t  Ci  naturelle, 
"  qu'il  ne  pat  OIE  pis  qu'on  ait  pu  en  trouver  une 
"  autre,  &  chaque  mot  de    fa  phrafe    cÙ  placé 
n  de  manière  qu'il  ne  parotc  pas  qu'on  ait  pu  le 
5J  pbccr   autrement..,..  5es  ineiaâitudes   mêmes 
»  font  prcfque  toujours  des  factificcs  fiiits  par  le 
»  bon  gûût*.„-  Nul  n*a  enrichi  notre  bngiiC  d\m 
«   plui  grnnd  nombre  de  tournures,  nul  n'cft  hardi 
»  avec  plus  de  bonheur  &  de  prudence,  ri  mcti* 
»  phoriqic  avec  plus  de  grâce  &  de  jufteile;  n«I 
n  n'a  munie  avec  plus  d'empire  uu  idiome  fouvwi 
i>  rebcîle  ,  ni  avec  plus  dt  dextérité  un  inftti3nir':r 
n  toujours  difficile  j  nul  n'a  mieux  connu  U  r-  > 
»  ]tûc  du  Ayie,  qui  dérobe  au  leélcur  la  t 
«  du    travail  6t  les  rtiTorts  de  la   compclu     , 
t>  nul  n'a  mieux  entendu  la  période  poétiauc,  li 
»  variété  des  céfures,  les  reHources  du  rniîhflje 
n  6c   rencbamemenc ,  la  filintJon  des  idées » 

Dans  Tanalyfe  des  pièces  qui  fuivent  Ànir^ 
maque^  M.  de  la  Harpe  s'attaclie  fur-tout  à  m  Dit- 
trcr  la  diliance  d'un  fujet  à  ua  autre;  à*AnlH* 
m*iqu€  à  BjUiinnïcus ^  de  Brharmku*  à  Béréskii 
de  Béfcnice  J  Baja^et ,  &  il  montra  dam  tous  < 
fiijets  une  création  continuelle  ^  il  reperd  mi  re« 
proche  qu*on  faifoît  à  Racine  de  ne  p 
des  François;  il  fiiit  voir  par>tout  i't 
fcrupuleufe  des  ufagcs  ,  la  peinture  ndelc  lid 
dtfférentci  moeurs,  la  fciencc  des  cou  leurs  IccalcJjJ 
Wn  de  marquer  tous  les  fujets  d'une  teinte  pe 
ticulièrc  qui  avenir  toujours  le  rptâ?.tcur  dit  liei 
oii  le  tranfponc  niliifion  dramatique.  Avccqwcill 
force  les  mœurs  de  TOrisnt  f»^ni  tracées  dam  i* 
jti;^ct  par  ce  même  Racine  qui  avoii  fi  fujijrictt 
rem  cm  crayonné  la  cour  de  Néron  ;  u  qui  C3û 
n  Mon:me  6t  dans  Iphigfnie  traça  depuis  avec  n^ 
»  de  vcïité  la  mod^li'c,  la  retenue,  le 
T»  ftlifll  que  réducatT^n  infpiroit  aux  filles  an 
n  qui  dans  Athahe  nous  moritra  les  cflcts 
«  théocratie  (ur  le  peuple  juif! 

Ce  forït  fur- tout  les  femm::^  que  M»  de  U  H* 
intértffe  a  la  çloire  de  R^ane^ 

4c  Beautés  a  jamais  cêlébtc<,  dont  les  noms  i 
n  placés  d.ins  notre  mémoire  à  côté  des  héro*^ 
n  ce  fièdc  fameux,  combien  vous  dcviei  lifit] 
n  Rjcinc  l  f  ombicn  voi:5  deviez  cbé» ir  récii^ait»^ 
n  paroifTrk  avoir  étudie  (on  an  il  ans  votre  cecw 
M  qui  iembloitirre  dans  le  iecrct  *!cvosfoiWcff 
n  qui  vous  cntretenoît  de  vos  penchans,  dd 
»  douleurs,  de  vos  pbidrs,  en  vers  adïi 
n  que  la  voix  de  la  beauté  ^  quand  elle  ptc 
n  Taveu  de  Li  tcndrefle  !  Ames  fcnliblcs  6c  [ 
Il  toujaurs    malheurcufcs  ,    qui    avez  un 
»  continuel  d'émotion  8c  d'attcndriircment;  c^ 
n  Raant  tiui  eft  votre  poëte  &  qui  le  fcn 
n  jours  ;  c  cA  lui  qui  reproduit  en  votsf  les 
If  ^reOîons  dont  vous  aimex  à  tous  nouuirl  Oi 
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Kïï,    dont   ranagination  répond   toufowrs  1^  U  I 
vôire;  qui  pem  en  Cuivre  T^divité  Sl  les  mou-  ! 
vcmens,  en  remplir  Tavidité    lafaruble.    Ceft 
►  tvec  fui  que  vous  aimerez  à  pleurer  ;  c'cft  à 
i  vous  qu  il  a  confié  le  dépôt  de  fa  gloire  ». 

Il  nous    paroît    impofîible  de    fc    placer     plus 

irès  de  Racine  en  le  louant ,  &  cet  éloge  n'a  pcnt- 

itrc  qu*un  défaut,   celui  d'être  un  peu  trop  fait 

lue  dépens  de  Corneille;  l'auteur  ne  penche  pas 

ffez  vers  l'indulgence  en  jugeant  Corneille,  qui 

p  a  quelquefois  befoin.  Se  qui  certainement  y  a 

Oujours  droir.  îl  cû  des  articles  fur  lefqucïs  on 

lourroit  répondre  à  b  critique  trop  rigoureufe  de 

de  la  Harpe  :  fl  juge,  comme  M.  de  Voltaire  , 

|Me  Sévère  n*a   pu  traverfcr  l'Arménie  &  venir 

llfqiiesdAns  le  pîilaîs  du  gouverneur,  fans  apprendre 

|ae  la  fîUe  de  ce  g'^uverneur  étoii  mariée  depuis 

|QÎnxe  jours  ;  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Sévère , 

iQÎ  arrive  avec  tout  lemprcÀTcment  d'un  amant  « 

k  qui  ne  s'arrctc  pas  fur  l'a  route  à  faire  des  quef- 

tiotis»  ne  pourroit  pas  en  entrant  dans  le  palais  de 

JdiXj   ignorer   le   mariage    de  Pauline,   comme 

Tancréde ,  en  arrivant  dans  le  palais  d'Arg^'re, 

lîgnorc  que  la  hile  d'Argyrc  cft  accullèc  d\in  crime 

oéut»  fie  qu'elle  va   être  conduite  au   fuppïice  ; 

TincréOe  apprend  cet  événement  par  fon  écuyer 

quM  a  envoyé  demander  k  Amena t de  un  cnrrciicn 

feret,  comme  S^îvèrc    apprend    le    mariage    de 

P^u'ine  par  F.ibian  qu'il  a  envoyé  de  même  dc- 

muider  à  Psutine  U  permilion  de  la  voir. 

Au  fujct  d«  Félix  y  qui  ,  par  des  vues  ambi- 
tjtnfcsj  envoie  Polyeufte  fon  gendre  a  îa  mort, 
M,  d^  la  Harpe  obferve  qiul  ne  faut  pas  que 
dis  confi  dération  s ,  petites  Si  mefquincs,  amènent 
1*0  grand  facriHcc  ou  une  aétion  atroce.,,.  &  que 
^Importe  ,  A|oute-L*il,  que  Félix  foît  plus  ou  moins 
Jnna  féîgnewr  ? 

Mais  que  m'importe  que  la  fon  une  appelle  une 
kcondc    fois    rdÔranchi   Narcifîe  ,     &   qu'il    ne 

<Toyt   pas  devoir  tdifter  a  Ci   voix  ?y Cependant 

yl  va'  en  coûter  la  vie  à  Britannicus ,  ÔC  l'amhi- 
iîon   de   cet   affranchi    préparc   une   cataftropbe 

^rrible. 

a  Félix  craint ,  dît  M,  de  la  Harpe  ,  s'il  ne 
>•  f*iii  pas  mourir  fon  gendre,  de  perdre  fa  place 

^  de  gouverneur  ,  car  c'cft  tout  ce  qu'il  peut 
P  craindre  ». 

i  OU  n'cft  pas  certain  ;  un  perfécuteor  zélé  , 
tel  qu^on  nou*  repréfer  te  rempereur  Dcce  ,  peut 
punir  de  mort  un  gouverneur ,  qui  a  pu  épargner 
un  chréîien  ,  aprcS  une  (cène  aulB  èwUtaote  que 

|<<l!e  qui  s'cft  pa0èe  au  tcmpîe, 
I    u  Ceriitnement ,  continue  M,  de  la  Hnrpe,  ce 
i  n'cft  point  là  un  report  qui   ait  beaucoup  de 
_  »  force  &  de  dignité  t>, 

Autli  Corncilk  n'a- t'il  prMcncîu  donner  ni  f^rcc 
«1   dignité    à  Fclix.  Ce   gouvL'rneur    o'cû  pas  le 
perionnjge  intérclTsnt  de  h  pièce. 
«  Remarquez  que  le  péril  de  Potyeuâe  n'a  pas 


»  faïufc  fondement ,  &  que  toute  la    pièce  êA 

»  appuyée  fur  la  politique  de  ce  Félix  »• 

Ce  fondement  fuflSt,  Il  n'eft  pas  néaeffaire  que 
Félix  ait  railbn  ,  il  fuffit  qu'il  ait  des  raifons  fuf* 
fifjntes  pour  le  déterminer  ,  d'après  fon  c^iraâère 
donné,  Félix  juge  de  Scvere  par  lui  même  Se  il 
en  juge  mal  ;  îl  Ini  prête  U  baiTeHe  de  fcs  vues  &  ii 
doit  peut-être  la  lui  prêter  :  c'eû  un  trait  de  con- 
venance dans  un  ambitieux  &l  d^ns  un  politique.Sé- 
vèreaimc  ma  fille,  il  doit  me  hsïr  pour  l'avoir 
donnée  à  un  autre.  Le  crime  de  Polyeuâc  doit 
avoir  fait  renaître  les  elpérances  de  Sévère  ;  ft  je 
trompe  une  féconde  fois  ces  efpérances  ,  Sévère 
ne  me  le  pardonnera  jamais ,  Sc  fon  crédit  va  m*ac- 
câbler  ,  tel  eiHeraifonncmcnt  de  Félix;  ce  railonnc- 
ment  n'eit  faux  que  parce  que  Sévère  cft  généreux; 
mais  un  politique  doit- il  croire  à  la  géncrofué  .' 

Sont- ce- là  des  inTérèts  bien  tragiques  »  demande 
à  ce  fujet  M.  de  U  Harpe  ? 

L'mtérét  ne  porte  point  fur  Félix ,  il  porte  fut 
Polyeuéle  ,  8c  fur-tout  fur  Sévère  &  Pauline  :  le 
véritable  intérêt ,  le  grand  rcflTort  de  la  pièce  ,  c'eil 
ce  moment  fublime  où  Pauline  met  Poîyeuéle  fous 
la  prtJteéiion  de  Sévère. 

«  Quand  îl  cA  qucflion  de  faire  périr  fon  gen- 
n  dre  ,  6i  d'ordonner  le  malheur  de  fa  fille  ,  il 
»  faut  des  raiions  ailez  fortes  pour  que  le  fpec- 
»  tateur  les  excufc  w, 

i°.Oui ,  il  c'tlhui  perfonnageintèreffantqiûfade 
périr  Ton  gendre.  Par  exemple  ,  dans  Incs  Je  Caf' 
tro,  il  Nut  que  le  roi  ait  des  raifons  fuffifantes 
pour  condamner  fon  iiîs.  Mais  Féilx  tû  le  pcr* 
fonnage  odieux  de  la  pièce  ,  &  il  ne  Vct\  point 
trop.  C'cft  une  ame  vulgaire  ,  qui  s'égire  dans 
la  politique  commune  ;  il  devient  cruel  par  am-* 
bition  6c  par  foibleflTe. 

1^  Il  ne  croit  point  ordonner  1?  malheur  de 
fa  lillc  ,  il  fait  qu'elle  aime  Sévère  ,  Ce  jugeant 
d'el  e  comme  il  juge  de  Sévère,  c*eft-à-dire  par 
lui-même  ,  il  croit  le  cœur  de  Pauline  d'accord 
avec  fa  pr(*pre  poétique» 

3^.  Erifin  il  faut  convenir  qu'il  allègue  des  rai- 
fons qui  ne  font  pas  à  mépnfer.  Il  juge  impof- 
fible  de  fauver  Polyeuéle,  fi  celui-ci  perfiilc  d^irs 
le  chrîiliauifme.  La  grâce  de  fempereur,  djt^il, 
ne  fuivroit  point  la  mienne  ;  ma  bonté  ne  fcroit 
que  nous  perdre  tous  deux.  Il  allègue  une  autre 
raifon  plus  noble  ; 

Par  qocUc  auroricè  peut-on  «  par  qucHt  loîp 
Chkîer  en  autrui  ce  ^u'o1ï  faufffc  chci  foi  ? 

M.  de  la  Harpe  dit  que  Cinna  .  au  fécond  aftc  ; 
agit  contre  fes  tntércfs  Si  contre  fes  vues,  ca 
cxhortTinr  Auguilc  à  cnnfcrver  l'emptre  ;  cela  feroit 
vrai,  f\  Cinna  n*étoit  qu'un  ciroyca  armé  pourrin- 
lérét  de  la  lihcrt' »  mais  c'eft  l'amant  d'Emilie» 
vendu  à  Ci  vengeance  ;  fon  intérct  cft  de  confcr» 
ver  'A  Emilie  fa  vi^ime.  Se  pour  cela  ilfoutqu  Au^ 
gufte  coalerve  Tcmpire, 


■47^- 


RA  C 


Le  rôle  de  Cinna  dans  cet  endroit  a  d'autres 
inconvéniens  relevés  •dans  le  commentaire  de 
M.  de  Voltaire ,  mais  il  n'a  pas  Tefpéce  d'incon- 
vcnient   dont  parle  M.   de  la  Harpe, 

«  La  délation  de  Msxime  au  quatrième  aôe  , 
$9  eft  ,  dit  encore  M.  de  la  Harpe  ,  une  baf- 
t>  fcfle  mal  concertée  ,  puifqu'il  ne  peut  avoir 
w  ;nîcn»:c  cfpérancc  d'obtenir  Emilie ,  dont  il  fait 
Tt  que  Cinna  eft  aimé  ». 

Dira-t'on  que  la  délation  d'Eriphile,  plus  coii- 

Eable  pourtant  que  celle  de  Maxime  ,  cil  une 
afTeffe  mal  concertée  ,  parce  qu'Eriphile  ne  peut 
avoir  aucune  efpérance  d'être  aimée  d'Achille  , 
dont  elle  fait  qu'iphiginie  eft  aimée  ?  non  ,  elle 
elle  ne  veut  que  perdre  la  rivale  ,  comme  Ma- 
xime veut  perdre  f©n  rival.  Il  eft  vrai  que  Ma- 
xime veut  enlever  Emilie  ,  comme  Orcfte  veut 
enlever  Hermione  ;  il  eft  vrai  qu'il  emploie  pour 
cela  un  artifice  bas  &  qui  le  dégrade  ,  ce  que  ne 
fait  point  Orcfte  ;  mais  Maxim*  n'eft  pas  le  per- 
fonnage  iniéreffint  de  la  pièce  ;  &  peur-être  d'ail- 
leurs faut-il  paiïer  condamnation  fur  (on  avilif- 
fcment  dans  cette  fcène  oii  il  veut  tromper 
Enilie. 

On  pourroit  propofer  ici  une  queftion  aflez  im- 
pcrtanic.  Néron  (c  cache  derrière  une  tapiiferie 
pour  entendre  Britannicus  9c  Junie.  Sa  conduite  , 
concercéc  avec  NarciiTe  ,  çft  un  artifice  perpétuel. 
Alithridatc  emploie  l'artifice  pour  furprendre  le 
fccrct  de  Monime  ,  &  lloxane  pour  découvrir  fa 
«rivale.  Aucun  de  ces  perfonnages  ne  paroic  avili 
comme  Maxime  :  pourquoi  cela  ?  Nous  en  voyons 
fludeurs  raifons. 

I*.  Maxime  dans  fon  artifice  eft  timide  ,  em- 
barrafTé  ,  mal-adroit  :  chaque  objcdion  le  dt con- 
certe.. Eft- ce  un  défaut }  ÈA-cc  un  mérite  ?  Nous 
pencherions  vers  ce  dernier  fcntiment.  Maxime, 
dont  le  caraftère  eft  plutôt  foible  que  vicieux  , 
dcvoit  peut-être  montrer  par  fa  mal-adrelTe  mê- 
me,  que  Tarrific*  lui  étoit  peu  famihcr;  fon  efti- 
barras  dcvoit  peut-être  le  trahir. 

2^.  Cependant,  c'cft  cet  embarras  même  qui 
l'avilit,  en  le  réduifanr  à  n'être  qu'un  fourbe  mal- 
adroit ;  au  lieu  que  ch-^z  les  perlVinnagcs  de  Ra- 
cine ,  l'artifice  réuftit ,  &  que  le  luccés  îemble  l'en- 
noblir. 

3*^.  Ce  qui  achève  d'avilir  Maxime  ,  c'eft  la 
pénétration ,  la  fermeté  ,  la  fupértoriié  <rEmilie  ; 
c'tft  le  jufte  &  terrible  mépris  donc  clic  acca- 
ble Maxime. 

Quant  à  la  délation  de  Maxime  ,  obfervons 
qu  elle  paroîr ,  à  beaucoup  d'égards  ,  ?yolr  fcrvi 
de  modelé  )l  l'accufation  dans  Phèdre,  Eiinhorbc 
entraîne  Maxime  comme  (Enone  entraine  Phèdre; 
il  fc  charge  de  tout  comme  CEnone  :  l'odieut  de 
la  dé'ation  tombe  fur  Euphorbe,  comme  celui  de 
l'accijfHtion  fur  GSnone  ;  M;<x  me  fe  repent  com- 
me Phèdre,  6f  défavoue  Eir^horbe,  comme  Phè- 
dre défïvone  (Koone.  Il  n'eft  pas  befoin  de  d  re 
combien  Timitateur  a  côaci  le  modèle. 
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M.  de  la  Harpe  s'arrête  à  relever  dans  C<^^ 
neille  quelques  expreftîons  qui  manquent  de  c#^ 
cence  ou  de  délicateife.  Emilie,  dit-il ,  parle  dcsd^^^ 
ceurs  de  fji  pojfejjion,.,.  Racine  n'auroit  pas  '^^f 
dire  à  Pauhne  ,  en  parlant  du  danger  de  rc 
voir  un  homme  qu'on  a  aimé* 

Il  eft  toujours  aimable ,  &  Je  fuis  toujours  femme. 

tt  II  auroit  certainement  trouvé  une  expreffioa 
»  plus  déhcate  &  plus  tendre  .  &  auroit  écané 
»  l'idée  humiliante  d'une  femme  qui  iuccombeà 
»  fa   foiblefte  m. 

Tout  le  monde  fait  combien  Pexprcffion  fft  fou- 
vent  défeftueufe  chez  Corneille  ;  &  que  cc« 
partie  au  contraire  eft  le  triomi'he  de  Racioc 
Mais  il  ne  faut  pas  dire  que  Pauline  préfentc  l'i- 
dée humiliante  d'une  femme  qui  fuccombe  ï  i« 
foibkde,  puifqu'au  contraire  elle  prend  ioio  d'e»* 
dure  formellement  cette  idée. 

Elle  vaincra  fans  doute  : 
Ce  n'ed  pas  le  fuccès  que  mon  ame  redouce  ; 
Je  crains  ce  dur  combat  &  ces  troubles  poiibaSiltCi , 

C'eft  le  même  fentiment  que  Jocafte  ,  daof 
V Œdipe  de  M.  de  Voltaire  ,  exprime  d'une  mat- 
niére  fans  doute  plus  noble  &  p-us  délicate  : 

Réfifte  aux  payions,  &  ne  les  défruit  pas  ,  &c. 

L'objedion  de  M.  de  la  Harpe  n«us  donne  lieim 
de  confidérer  iei  combien  le  temps  apporte  (ta 
changement  dans  le  fens  des  mots  ,  &  combie-ci 
par  conféquent  il  modifie  les  idées  de  décence  S^ 
de  délicatefte  dans  Texpreffion.  Qui  croiroit  qt'i^ 
Racine ,  pour  dire  dans  le  fens  le  plus  pur ,  qoUs  ^' 
mione  aimoit  Pyrrhus  ,  s'exprime  atnfli  } 

K(aîs  quand  je  me  focvins  que  parmi  tant  d^alarmt^  ^ 
Hermiu.ie  h  Pyrrhus  prodigjoit  tous  fe»  charmes. 

Il  nous  paroît  évident  que  ces  mots  ,  prcdiptol^ 
tous  jes  charmes  ,  ne  préfentoient  alors  ni  la  nîè^ 
me  idée,  ni  la  rt^ême  image  qu'ils  préfenicnt att^ 
iourd'hi:i.  On  Ur\x  combien  cette  réflexion  pc« 
fcrvir  à  juftifltr  Corneille  fur  une  foule  de  tkr 
iuils^  aujourd'hui  très-défeâueux  mais  qui  poi- 
veulent  l'être  moins  ou  ne  pas  l'être  du  tuu(  de 
fon  teirps. 

Rappelions- nous  ce^  vers  de  Plaufine  ^  Flavit 
dans  Othon ,  devenus  fi  célèbres  par   le  ridici^  : 

Dis-moi  donc,  1orrqu*Oihon  s^eft  o^Tert  à  Camille  « 
A-t-il  paru  contraint  ?  a-t*elle  cié  facile  ? 
Son  hommage  auptcs  d'elle  a-r-il  eu  plein  effet? 
Comment  IVt-elle  pris,  &  comment  Ta-t-il  fait? 

Quoique  ces  Ycrs  n'aient  jamaîs  pu  être  honf, 
il  nous  paroÎL  évident  /  que  du  temps  de  G^ 
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neîlie ,  rcfprît  de  parodie  ,  fi  fatal  an  genre  tra-  ^ 
gique,  &  TiiCge  d'enployer  des  cxpreibons  hon- 
nêtes à  gazer  des  indécences ,  n*avoient  pas  en- 
core imprime  à  ces  quatre  vers  ce  caraâére 
iadTaçable  de  comique  8c  de  ridicule  qui  les 
diftingùe  aujcurd'hui.  Autrement ,  le  moyen  de 
concevoir  qu'ils  euflcnt  pu  reparoître  d*une  re- 
préfematioB  à  Tauiic  r  Comment  concevoir  fur- 
tout  qu'ils  euiîent  reparu  à  rimprcflion  ?  Pour  fen- 
tir  cette  difFcrcBce  ,  il  n'y  a  qu  a  fuppofer  qu'ils 
paroifTent  aujourd'hui  pour  la  première  fois  dans 
une  pièce  nouvelle  ,  &  juger  fi  Taccueil  qu'ils  re- 
cevroient  leur  permectroit  de  reparoîire. 

M.  de  la  H:îrpe  demande  quel  eft  dans  Cor- 
neille le  petfonnage  qui  parle  le  langage  de  Ta- 
jQOur? 

»  Il  y  en  a,  dit- il,  quelques  traits  dans  Qû- 
iBtne»  : 

Sors  vainqueur  d*un  combat  dont  Chimène  eft  le  prix. 

il  Eft  un  beau   mouvement.  On  en  citeroit   peu 
^  cTautres  ». 

On  en  pouroit  citer  un  très  grand  nombre ,  tels 
^e  ceux-ci  : 

Rodrifue  dans  mon  cœur  combat  encor  mon  père 

Le  pourfuivrc ,  le  perdre  &  mourir  après  lui. . . 
Ah  !  Rodrigue!  il  eft  vrai»    quoique  ton  ennemie» 

Je  re    puis  te  bUmer  d^avoir  fui  l'infamie • 

}9  ce  t^accufe  peint  »  je  pleure  mes  malheurs. .  • 
Si  quelqu^autre  malbeur  m'avoic  ravi  mon  père  » 
Mon  aine  auroic   trouvé»   dans  le  bien  de  te  votr^ 
2/a nique  allégement  qu'elle  eâc  pu  recevoir; 
Et  contre  ma  douleur,  j*aurois  fenti  des  charmes» 
Quand  une  maind  chère  eât  elTuyé  mss  larmes... . 
Va,  je  ne  te  hais  point — Tu  le  dois— Je  ne  puis .. . 
Si  yen  obtiens  l'effet ,  je  te  donne  ma  foi 
De  ue  refpirer  pas  un  moment  après  toi. 

Tout  ce  perfonnage  de  Chîmène  eft  pénétré  d'a- 
mour &  parle  le  langnge  du  coeur.  L'emportement 
de  Chrmène  contre  dom  Sanche  ,  quoique  fondé 
îiiT  une  erreur  qui  dure  trop  long* temps  ,  eft  un 
fceau  mouvement  de  p-ffion.  Seroit-il  permis  d'y 
trouver  le  germe  de  la  belle  fcéne  gù  Hermione 
iriéfavoue  Orefte  ? 

M.  de  Voltaire  s  fait  voir  que  le  germe  d'^/z- 
dromaque  étoit  d^ns  PenhaTite  ;  que  la  fituation 
tl^Atalide  dans  Baja^et^  twx  la  même  que  celle 
de  Plautine  dans  Oihon ,  &c. 

Quam  aux  détaili  ,  Racine  a  des  morceaux  vî- 
fiWcmenr  imitas  de  '  orncijle.  Ce  cucMirtisn  ou 
Tefclave  Icclus  d't  du  pouvoir  ric^  affranchis  dans 
Othçn^  fe  retrouve  Çov.s  wïï  ;»ut>e  po'nt  de  %'iic  , 
nais  prelque  av&c  les  menus  itxxnQS^àaxisBennkt  : 
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Depuis  que  nos  Romains  ont  accepté  des  mahres, 
Ces  raaît  es  ont  toujours  fait  thoix  de  mes  pareils 
Pour  les  premiers  emplois  ,  &  les  l'ccrcis  coufcils. 
Us  ont  mis  en  nos  main!  la  fortune  publique; 
.  Ils  ont  fouillis   la  terre  à  notre  politique: 
Patrobe,  Policlète  &  Narcifle  &  l'allas  , 
Ont  dcpoié  àti  rois,&  donné  des  états. 
On  nous  élève  au  trône  ,  au  fortir  de  nos  chaînes  ; 
Sous  Cliude  on  vit  Félix  le  mari  de  trois  reines  ; 
Et  quand  Tamour  en  moi  vous  préfente  un  époux  y 
Vous  me  traitez  d^efclave  ,  &  d^indigne  de  ?ous. 

BÉRÉNICE. 

De  Taffranclii  Pallas  nous  avons  vu  le  firère  » 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri  ^ 
De  deux  reines  ,  feigncur  «  devenir  le  mari . .  • 
Et  vous  croiriez  pouvoir,  fans  bleHer  nos  regards*' 
Faire  entrer  une  reine  au  lit  de  nos  Céfars  , 
Tandis  que  l'Orient  »  dans  le  lit  de  fes  reines  , 
Voit  pafler  un  eO:lave  au  fortir  de  nos  chaînes! 

Sar  les  mariages  des    reines  &  des  princefles  :. 

D.    Sanche    d' A  r  r  a  g  o  n. 

Tu  vois  tous  mes  deHrs  condamnés  à  fe  taire  • 

Mon  cœur  faire  un  beau  choix  fans  Pofer  accepter  .  i  ; 

Vois  par-là  ce  que  c*eft  ^  Blanche  >  que  d^ètre  reine. 

Comptable  de  moi-même  au  nom  de  fouveraine  » 

Et  fujetce  à  jamais  du  trôae  oîi  je  me  voi , 

Je  puis  tout  pour  tout  autre  »  &  ne  puis  lien  pour  moîi 

Andromaqui. 

Mais  que  puis- je ,  feigneur?  on  a  protnis  ma  foi. 
Lui  ravirai- je  un  bien  qu*il  ne  tient  point  de  moi? 
L*amour  ne  règle  pas  le  fort  d*une  princeiTe , 
La  gloire  d*ob'éir  eft  tout  ce  qu^on  nous  lai  (Te. 

Il  y  a  encore,  fur  le  n)ème  fujet  &  fur  toutes 
fortes  de  fujets,  d'autres  morceaux  de  Corneille 
qui  ont  mérité  d'être  adoptés  &  embellis  par 
Racine. 

En  général ,  on  ne  peut  nier  que  Corneille  n'ait 
été  très- utile  à  Racine ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  fécond  n*ait  été  créateur  aufii  bien  quç  le  pre- 
mier. On  a  eu  tort  de  dire  que ,  fans  Corneille , 
Racine  n'eût  point  été  ;  car  qui  peut  le  favoir  ? 
Mais  quoique  jamais  un  homm^  de  génie  ne  fe 
traîne  fur  les  traces  d'un  autre  homme  de  génie; 
quoique  le  propre  de  tout  grand  talent  foit  d'être 
original,  ctlui  qui  ouvre  la  carrière  avec  éclat 
applanit  toujours  la  route  à  fes  fucccriTeuis;  il  les  fait 
partir  de  plus  haut,  il  kur  montre  le  but ,  il  les  éclaire 
&  par  fes  beautés  ,  &  par  fes  défauts.  «  Si  Racine 
i>  paruid'abord  fort  au  deifousdc  ce  qu'il  devint  dans 
n  la  fuite  »  dit  M.  de  h  HArpe,  c'cft  qu'ilcommcnfa 
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»  par  vonlcnr  iœîter  Corneille,  n  Nort  i  c*cft  qu'il 

commença  par  rimîtcr  mal.  Dans  Alexandre  , 
par  exemple ,  il  n'en  imita  guéres  que  les  défauts. 
Quand  fon  goût  fut  formé  &  fon  talent  déve- 
loppé, il  Timita  en  maitrc,  en  l'cmbelliflant,  en 
le  corrigeant ,  mais  il  Timita  encore.  Il  lui  em- 
prunta <le»  fituations,  des  mouvemens ,  des  traits 
^u'il  fe  Vendit  propres;  il  fut  créateur  dans  Tes 
îmiraiions  comme  dans  (as  inventions ,  &  M.  de 
la  Harpe  a  fn  Tctre  dans  fon  éloge. 

On  xtc  parle  giières  de  Racine  que  pour  la  tra- 
gcdic,  parte  que  c'cft  le  genre  où  il  sVft  le  plus 
txe^rcé;  il  avoit  tous  les  ti^Lcns,  &  la  feule  pièce 
des  PLùdéi.rs  ^  où   la  peinture  des  ridicules  cft  fi 
vraie  &  c  ii  il  n'y  a  prcfquc  pas  un  vers  qui  ne 
foit  plaifnnt    &  qui  n  ai^  fait    proverbe ,    prouve 
qu'il  eût  cgilé  iMolière  dans  ce  genre;  les  réciis 
éloquens  &  animés  de  (qs  tragédies  annoncent  qu'il 
cCit  été  excellent  pcète  épique.  Les  chœurs  d'EJlher 
&  d'Miaiie  &  fes  ^amiqiîos   fpirituels   font    des 
•  modèles  dans  le  genre  lyrique,  &  le  montrent  égal 
ou  peut' être  fupéricur  à  Rouflfeau;  il  avoit  au(fi 
comme  lui  Je  talent  de  Ténigramme  &  il  en  nfoit. 
Ses  lettres  contre  Port-Royal  prouvent  qu'il  eût 
pu  fe  faire  un  nom  redoutable  dans  la  fatyre  ;  fon 
kiAoire    de  Port-Royal,    faite    fans   doute   pour 
expier  ces  lettres,  cA  coijipofie  avec  un  art  imper- 
ceptible qu'on  ne  reconnoît  qu'à  fes  effets  ;  caché 
fous  une  négligence  aimable,  il  attache,  il  inté- 
reflç,  il  touche,  il  infpire  la  confiance,  il  a  l'air 
de  la  vérité,    iV  fait  aimer  &  refpeâer  les  reli- 
gieufes  de  Port-Royal  &  leurs  iiluftres  amis.  Le 
courage  de  la  mère  Angélique ,  mourante  au  milieu 
4es  défaftrcs  de  fa  maifon  ,  eft  un  des  plus  beaux 
modèles  qui  puident  être  propofès  à  des  chrétiens 
Se  à  des  hommes;  il  élève  &  fortifie  l'ame  ;  jamais 
ouvrage  ,  avec  tant  de  fimplicité,  avec  un  fi  grand 
éloignement  de  toute  prétention ,  n'a  fi  furement 
atteint  le  but  ;  Boileau  jious  paroît  avoir  peu  exa- 
géré ,  en  le  regardant  comme  le  plus  parfait  morceau 
d'hifioire  que  nous  eujjions  en  notre  langue  ;  &  malgré 
«[uelaues  traits  d'incorrcftion  qu'on  y  peut  trouver , 
l'abbé  d'Olivet  a  eu  raifon  de  dire  que  cette  hif- 
toire  doit  donner  à  Racine  parmi  nos  profaceurs 
Je  même  rang  qu'il  tient  parmi  nos  poètes. 

Ses  lettres  familières  écrites  dans  le  fein  de  l'ami- 
tié, dans  l'intérieur  de  (à  famille,  le  repréfentent 
fenfible  &  tendre  comme  dins  Çts  tragédies ,  boa 
ami ,  bon  mari ,  bon  père  ;  une  lettre  où  il  rend 
compte  à  la  mère  Saintc-Tliecle  RjLiïne  fa  tante, 
de  la  prife  d'habit  d'une  de  fes  filles,  cette  lettre 
dans  fa  fimplicité  négligée ,  fait  fondre  en  larmes  ; 
fon  fils  lui  applique  le  mot  de  Tacite  fur  Agricola  : 
honum  virum  facile  creJeres^  magrium  Ubcnter  ;  grand 
par  fes  talens ,  bon  dans  le  commerce  de  la  vie^ 
cependant  .FcntencUc  qui  l'avoit  vu  fcuf  un  autr^ 
rapport,  ne  lui  accordoit  que. le  premier  de  ces 
éloges.  £n  comparant  fes  deu^r  grands  ennemis, 
£c%  deux  iliufircs  perfécuteurs,  Bo'deau  âc /2jc//7r; 
j^  ^ii(Ài  cpue  «Boilpa44  éc^  brufijuç  jSc  bourru  »  ^ais 
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«rue  Racittt  Mit  profondément  méchant  ;  &  eèmmé 
Fontenelle ,  avec  beaucoup  de  moyens  p^ur  Tètre , 
avoit  eu  la  gloire  de  ne  l'être  pas,  (on  témoignage 
eft  fâcheux  pour  la  mémoire  de  Racine» 

Le  grand  Racine  a  laifTé  deux  fils  &  plufieurt 
filles;  laine  de  fes  fils  a  caché  fa  vie,  benk  qui 
latuit ,  bcr.è  vixit  ;  le  cadet  ef^  Louis  Racine ,  au- 
teur des  poèmes  de  la  Gmce  &,  de  la  Relira  & 
des  mémoires  fur  la  vie  de  fon  pérc.  Il  a  dit 
lui-même  : 

O  pères  trop  fameux ,  que  vos  hcads  triomphant 
Sur.c  pcfans  à  porter  par  vos  foibles  eofani! 

Et  puifqu'il  l'a  dit,  il  feroif  mal- honnête  dlnfiiftet 
fur  ce  point;  d'ailkurs  il  falluit  que  le  fils  de  Ra* 
cine  fît  des  vers,  &  il  en  faifoitbien,  6l  Racine 
devenu  dévot  n'auroit  défavoué  ni  les  vers  pieux 
de  fon  fils,  ni  les  fujers  de  ces  vers.  La  vie  de 
Louis  Racine ,  dit  le  fecrétaire  de  l'académie  des 
belles-lettres,  a  été  toute  entière  une  continuatioir 
des  dernières  années  de  <cn  pcre. 

Le  poème  ihéologique  &  .janfénifte  de  la  Grâce 
efi  bien  inférieur  au  poème  de  la  Religion ,  dont 
le  fujet,  plus  vaftc  &  plus  noble,  n'a  plus  rien 
de  fcholafiique,  &  ouvroit  un  champ  plus  fécofid 
au  talent  poétique  ;  mais  dans  ce  même  poëne 
de  la  Grâce  ^  quoique  plps  défeâueiix,  il  y  a  de 
fort  beaux  vers. 

Le  pfeaume  Super  fiumina  Bahyloph ,  &c.  eft 
pa/mi  les  pfeaumes  ce  que  l'ode  d^orace,  Vo' 
nec  gratus  eram  tibi ,  &c. ,  eft  parmi  les  odes  pro- 
fanes ;  c'eft  le  plus  intéreflant  des  poèmes  lyriques; 
c'eft  celui  nue  les  poètes  modernes  fe  font  le  plus 
empreffés  ae  traduire.  Louis  Racine  en  a  traduit 
plufieurs  verfets  dans  ce  poème  de  la  Grâce. 

Près  de  TEuphrate  alCs,  nous  pleurons  fur  fes  rires; 

Une  jufte  douleur  tient  nos  langues  captives  ; 

£c  comment  pourrions-nous  ,  au  milieu  des  mécbaas» 

O  céletio  Sion  ,  faire  entendre  tes  chants  ? 

Hélas  !  nous  nous  taifons;  nos  lyres  détendues 

Languirent  en  filence  aux  fautes  fufpendues. 

On  reconnoît  bien  là  ces  trois  verfets  : 

Super  flumina  Bûhylon'is^  illic  fedimus  &ficv:mut^ 
cùm  recordarcmur  Sion, 

Qjiomodo    cantabimus  camicum  Domini  in  terra 
alier.fi  ? 

In  falicibusj  in  medio    ejus  fufpendimvs  a'^J/î# 
nojla. 

Racine  le  père  a  imité  auffi  quelques  verfets  d« 
même  pfeaume  : 

Si  cbliius  fucro  lui  ^   Jerufûltm^    ohlivi^ni  dttHf 
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*Adh^''€,it  linguâ  mcA  fiuàbuj  mers,  Ji  non  mem-^ 
A:ro  tiii\ 

Si  non  pfùpofutra  JerufûUm  in  pnnçipiolisutîa  mta* 

$iQa  »  }arquei  aax  deux  élcvéç  autrefois  i 
Juft^u'auit  enfers  maintenant  aUai/Tée  ^ 

Piiiiré-Jc  deni-urer  fanr  voix. 
Si  dans  metchanti  t.i  douleur  retricée 

JofijuVu  dernier  fcupîr  ii*occupeiiia  penfec. 

C*cft  au  ftïjet  de  ce  poème  de  h  Grâce  que  M.  de 
yohairc  adrefibît  ces  vers  à  Lcuis  Racine  : 

Cher  Racine  t  j^aî  tu  dans  tes  versftidafliquet 

De  ton  Janfénius  les  dogmes  fjnjiîques 

Si  ton  iiyle  me  pUîc ,  ton  dieu  n'eA  pas  le  itiîen  ^ 
Tu  uiVn  fais  ua  tffan  ,  je  veux  qu'il  foît  mon  p)re. 
Ton  hommage e(l  foccé,  mç>D  culte eftroloiitaire,&c. 

le  poëme  de  la  ReVtglên^  indépendamment  des 
beautés  de  tout  genre  qu'il  préfentt,  nous  paroît 
fur-tout  recomm^nJabîe  par  Je  mérite  de  ia  diffi- 
culté vaincue  dans  certaines  defcriptions  d'^Ects 
pbylîques,  foit  généraux ,  foit  partkulicrs.  Ce 
talent  juftement  admiré  dans  Tépitre  de  M,  de 
Voltaire  l'ur  b  philufophie  newtanienne  6t  dans 
quelques  autr«s  de  Tes  épures  phiiofoplri^iics,  mé- 
rite ^uEx  une  grantic  tftime  dans  le  pcëme  de  la 
Reli^wn-,  on  en  peut  juger  par  les  deUA  morccaui 
qui  vont  fuivrc  : 

Maïs  pour  loî  que  jamais  ces  miracles  n^^tonneot^ 
Stupjde  fpc^ateur  des  biens  qui  tVnvtronnenit 
O  coi  1  qui  follement  fais  ton  dieu  du  hazard  » 
Tieos  me  développer  ce  nid  qu'avec  rant  d'atr , 
Au  même  ordre  Lou/ours  architc^e  fidcte  » 
A  l'aide  de  {an  bec  maçonne  l'hiïOndeUc.  î 
Comment  pour  étever  ce  hardi  l'slîmenc 
A-t-cllc  ,  en  le  broyant  i  arrondi  fon  ciment? 
Et  pourquoi  cesuircaujc  fî  remplis  de  prudeace  i 
Ont-ils  de  leurs  enf^ns  au  prévoir  la  naiïTince  ? 
Que  de  bcrceauji  pour  eux  aux  arbres  fufpendus  ! 
Sur  le  pkts  dxïux  coton  que  de  lits  étendus  l 
Le  père  vote  au  loin  ,  ehercham  d^ns  la  campagne  f 
Des  vivres  (ju*il  rapporre  4  faiendre  compagne, 
Et  la  tranquille  mère  attendant  fotr  fecour^ , 
Echauffe  dans  fon  fctii  le  fruit  de  leurs^amours^ 
Des  ennemis  fouveni  iti  repoufient  la  tûgc, 
El  dans  de  foîMes  corps  s'jHume  un  grand  courafe, 

(  Ingtnttt  antres  at%f;tiJîo  mpcâort  vtrfant  ) 
$i  chèrement  ai-ncs,  leurs  nourrîfTo:!»  un  jour 
Aujtfils  qui  naîiîont  d'ewîc  rendront  le  m^me amour. 
Quand  des  nouveaui  ïéphirs  llulcinc  fortunée 
Altamtra  pour  eta  le  flambeau  d'hymcnéc  » 
fidèlement  unis  par  îcurs  tendres  liens, 
lU  semp lifoot  la  aiii  de  nourcaui  citoyeni; 
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1*9  mfr  dont  le  Toleil  arttfe  ics  v:îpctiTi  , 
lut  ces(3tjx  quVIlt;  perd  ^oît  une  mer  nouvdie 
Se  former ,  s*élcfcr£t  s'étendre  lurcllc- 
Ue  nuages  légers  cet  ama<  f  rëcieux  » 
Que  difperfentaa  lojn  les  vent»  olïi.Jeuit, 
Taqt6i  féconde  pluie  sirrofe  nos  campagnes  , 
Tanrôt  retombe  en  tieige,  &  blanchit  nos  mont«|nc#. 
Sur  ces  rocs  fourcilleurde  frimars  couronnés  r 
Réfcrvoirs  des  tréfors  qui  nous  font  dcflinés , 
Les  flots  de  TOcéai; ,  apportés  goûte  à  goutc  , 
Réunillêfli  leur  force,  &  s'ouvrent  une  route. 
Jufqu'ay  îoîiû  de  leur  fcio  lentement  répandus , 
Dam  leurs  veines  crrans  ,  à  leurs  picds  defcendas  , 
On  les  en  voit  enfin  foriir  à  pas  timides  » 
D'aborâ  foibles  ruiifeaux  »  bientôt  fleuves  rapides^ 
Des  racines  des  m^nti  qu'Annlbal  fut  franchir» 
Indolent  Ferrargis  ,  le  Pô  va  tVnrichir  ! 
Impénieui  enfant  de  cette  longue  chaîne. 
Le  Rhône  fuit  vers  cous  le  penchant  qui  rentr^înc, 
Mr  fon  ff^re  (  le  Rhin  )  emporté  par  ua  contraire  cholv 
.Sorti  du  même  fcin  t  va  chercti:r  d'autres  lo»s. 
Mais  enfin  terminant  leurs  courfes  vagabondes» 
Leur  antique  fcjour  redemande  leurs  onites; 
Ils  les  tendent  aui  mers  ;  le  foteil  lc$  repreod  ; 
Sur  les  monts  dans  les  champs  TAquihjn  nous  tesfen^' 
Telle  eft  de  l'univers  U  confiance  harmonie. 

Louis  Racine  a  donné  du  Paradis  perdu  de  MiltoA 
une  tradu^ion  nouvelle  qui  n'a  pas  fait  oublier 
celle  de  M»  Dnpré  de  Saini-Maur  ;  elle  pafle  pour 
plus  fidtîie ,  miîs  elle  e(l  moins  agréable ,  &  comme 
dit  M.  le  Beau  ,  le  pocie  anglais  y  confervc  toute 
la  fierté  britannique ,  fans  auamc  complaifancc 
pour  les  oreilles  françolfes. 

M,  Rjclnt  étoit  né  le  2  novetnbre  1692*  H 
n'avoit  que  Cx  ans  à  la  mort  de  fon  père,  &  il 
ne  lui  en  reftoit  que  de  foibles  fouveoirs;  c'eft 
dam  les  récits  de  Boileau  qu'il  Ta  ^\\\s  particu- 
îiércment  connu;  Boiteau  plcii  de  la  inèmoirc 
de  fon  ami , aiiroit  ;i  en  entreteiir  f(in fiis ,  quoique 
encore  enfant.  Celui-ci  eut  le  b^nhciir  d'être  élevé 
pr.r  M.  Rollin  &  par  M.  Méfcnguy;  à  la  follici* 
ration  de  madame  Racine  fa  mère ,  qui  craîgnott 
pour  fes  enfens  la  pauvreté,  compagne  afTez  ordi- 
naire de  la  poéfie^  &  dont  les  bienfaits  de 
Louis  XIV  envers  le  grand  Racine  n'avolent  pu 
préCerver  fa  famille ,  Bolleau  lui-même  voulut 
détourner  Louis  Racine  de  £i:re  des  vers»  8(  ce 
difcipk  docile 

Anc'ilionim  ,  nomînts  ù  tngit 
Oblïtus^  atemttque  P'ejta; 

fe  mît  à  étudier  en  droit ,  &  fe  fit  recevoir  avocat  ^ 
mais  rinflueuce  paternelle  fut  la  plus  forte  ;  il  fe 
retira  chez  les  pères  de  l'oraioire  à  Notre-Damc- 
des-Vertus,  il  y  refta  trois  ans  6c  y  compofa  fô» 
poëme  de  la  Grace^  Cet  ouvrage  Tayant  fait  qùOç 
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noitre  avantageufement.  M,  le  chancelier  d*Agocf- 
fcau,  alors  exilé  à  Frefne,  apprit  avec  phifir  que 
Racine  qu'il  a  voit  beaucoup  aimé ,  avoit  un  fils 
cligne  de  lui  ;  il  defira  de  le  conncîtrc  ;  Louis 
Racine  alla  s'éclairer  auprès  de  lui ,  &  fut  le  com- 
pagnon aflidu  de  fa  retraite. 

Il  fut  reçu  ,1c  8  août  1719,  à  l'académie  des 
bellej-lcttrcs ,  c;ue  fon  père  avoit  vu  naître  & 
dont  il  avait  été  un  des  premiers  membres  ;  M.  de 
Valincour  qui  avoit  été  ami  du  père  &  qui  rétoit 
du  fils,  travailloirà  faire  recevoir  celui-ci  à  Taca- 
démie  françoife  ;  Tévêque  de  Fréjus  qui  fut  de 
puis  le  cardinal  de  Flcur^,  s'y  oppofa  par  la  rai- 
îbn,  toujours  fi  puiffantc  («r  lui ,  que  Louis  Racine 
étoit  janfénifte,  &  que  fon  père  Tavoit  été;  il 
colora  ce  refiis  d*im  prétexte  de  zèle  &  d'intérêt. 
Affligé,  difcâf-il,  de  voir  le  fils  du  grand  Racine 
dans  une  médiocrité  trop  voifme  de  la  pauvreté , 
n  vouloit  larracher  à  des  occupations  ftériles  & 
lui  ouvrir  la  route  de  la  fortune;  il  l'envoya  en 
I7aaen  province,  remplir  une  dire^on  des  fermes; 
ainfi  R^icine  put  dire  de  lui  : 

Fleuri  1  d^un  f^uz  refped  colorant  fon  injure , 
Se  leva  par  avance  1  accourant  mVmbraflVr , 
II  m^écana  du  trône  où  je  m'allois  placer. 

On  vit  donc  téUve  de  Ciîo ,  Sedentem  in  telonio  ; 
il  p?ira  d'emploi  en  emploi,  de  Mirl'cille  à  Salins , 
de  Salins  à  Moulins ,  de  Moulins  à  Lyon  ,  de 
Lyon  à  SoiiTons.  Il  fe  maria  en  1728  à  Lyon; 
il  paifa  quinze  ans  entiers  à  SoiiTons  ;  il  fut  reçu 
à  la  table  de  marbre ,  maître  particulier  des  eaux 
&  forêts  du  duché  de  Valois.  Dans  cette  efpéce 
d'exil ,  à  travers  des  occupations  fi  étrangères  aux 
lettres,  &  au  nom  de  Racine  y  il  fiu  fidèle  aux 
lettres  &  à  fon  nom ,  il  compofa  fon  poëme  de 
la  Religion  &  fes  autres  ouvrages,  &  M.  le  Beau 
lui  applique  avec  juftcffe  ces  vers  d'Horace  adreffés 
à  Iccius,  dircâeur  des  fermes  d'Agrippa  en 
Sicile  : 

Càm  tu  wt^r  fcébitm  tantam  &  eontagia  luerif 
^il  parvunt  fapias  &  adhuc  fublimia  cures. 

Il  fut  des  académies  de  Lyon ,  de  Marfeille,  d'An- 
gers, de  Touloufc.  Il  revint  fe  fixer  à  Paris  &  fe 
livrer  aux  travaux  de  racadémie  des  belles-lettres  ; 
mais  un  accident  funefte  vint  éteindre  fon  ardeur 
pour  rétude  &  répandre  fur  fes  jours  un  poifon 
morel.  Le  premier  novembre  1755,  jour  i  jamais 
ôHdûreux ,  à  jamais  mémorable  par  le  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  &  de  tout  le  continent  de 
rEfpagne,  un  fils  unique  ,  fa  pkis  douce  efpérance  , 
&  qui  devtnoit  'léjà  Teipérance  de  la  nation'.  i;n 
fils  vrr.imtnt  digne  de  fon  père  6c  de  Ton  ayeul, 
&  qui  promeitoit  de  répandre  un  nouvel  ctht 
fur  le  n(  m  de  Rt.cîne  ,  fut  malheureufcmert 
entraîné  \:Ar  le  gciifliment  fubitde  la  mer  à  Cndix 
^  il    toit  alors .  i:  où  il  paflbit  eu  pcfle  le  long 
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du  rîvrgî  pour  fe  rend  e  à  une  fère  où  il  ^oît 
invité.  Avec  lui  périr  le  nom  de  Racine  ;  il  ne 
lui  rcftii  que  des  fœurs  ,  que  des  pertes  &  des 
malheurs  de  toute  ef,  écc,  mais  jr.mniî  mérités, 
ont  cnjore  replongîts  depuis  dam  la  pauvreté. 

Loiîis  Racine  mourut  le  19  j  nvier  1765;  f^f 
irœiKs  h(«iorferent  (*:$  talens.  De  tous  les  dkfauts 
quon  reprocha  aux  poètes,  dit  M.  le  Beau,  il 
n'eut  que  le  plus  léger,  la  diftraftion.  Quant  à 
fon  extérieur  Ce  à  fes  m:ini  rcs,  il  n'eut  rien  dt 
ces  grâces  nobKs  &  tendres  qui  d^ftinguoieat  Ûl 
figiir^-  de  fon  père,  comme  elles  formoiem  le  €*• 
ra«ftère  propre  de  fon  talent. 

RACINE  (  BoNAVENTURï  )  Hifi  Vit,  moef.}  an- 
teur  de  l'a'jréigi  de  rhiihi'-e  eccléfiaftlque  ^  anqud 
les  janfmiftes  ont  donné  une  fi  grande  vogue, 
&  qui  efl  en  effet  le  medleur  abrégé  de  la  grande 
hiftoire  eccléfiaftique  dt  monfieur  Fleury  ,  écrit 
d'ailleurs  avec  ce  feu  &  cet  intérêt  qulnfpira 
Tefprit  de  parti.  L'abbé  Racine  fut  l'ami  de  l'af 
chevêque  d'Albyla  Croix  de  Caflries ,  deFévèque 
de  Montpellier  Colben  ,  de  l'évèque  de  Sencx 
Soanen  ,  de  l'évèqtic  d'Auxcrre  Caylas.  Les  je- 
fuites  le  perfécutèrenr ,  fuivant  leur  coutume  qui 
a  fini  par  tourner  contre  eux  &  qu'ils  reprendroicDti 
s'ils  étoient  rétablis  ;  car  c'eft  ainfi  que  les  hoounef 
fe  corrigent.  Le  cardinal  de  Fleury  le  fit  anfi 
fonir  de  Paris,  en  1634,  &  l'envoya  être  jan- 
fénifte en  province  au  lieu  de  Terre  à  Pjris,  A 
quoi  bon  ce  déplacement  ?  L'abbé  Racine  étoit  né 
à  Chauny  en  1708.  Il  mourut  à  Paris  en   1755. 

RACK,ott  ARAK,  îHijlmod,  )  llnueur  Ai- 
ritucule,  très- forte,  que  les  habitons  «'c  Tlndofi  11 
tirent  par  la  fermentation  &  Va  difiilUti.-^n  ,  du  fuc 
des  cannes  de  fucrc  ,  mêlé  avec  Técorce  aroma- 
tique d'un  arbre  appelle  ju^rj.  Cet^e  liqueur  eft 
très-propre  à  enivrer;  fon  ufago  immodéré  atta- 
que les  nerfs,  fuixant  Bernicr,  cv  prodiîit  wn  ^rand 
nom!  re  de  nnhîdies  dangef-eufes.  On  ne  fait  fi 
c'eft  la  même  que  les  A'  g  ois  :»j);)oricrt  des  In- 
des orientales,  &  dont  iK  f-ni  le  punch,  le  plus 
eftimé  par  eux  ,  quoiqu'il  ait  conimiinémcnc  une 
odeur  de  vernis  nfT.z  (Icf  gré^ble  pour  ceux  qui 
n'y  font  point  accourûmes  ;  cependant  on  prétend 
que  ce  rack  ou  a^^ch  ed  une  eau-de-^ie  tirée  du 
riz- par  une  diiVi'l.;tion  qui  vraiîenihlablement  a 
été  mal  faite,  à  en  jucher  par  le  goût  d'empy- 
reume  ou  de  brûié  qu'en  >  rrruve.  On  apporte 
pourtant  quelquefois  d<.s  Indes  orientales  une  ef- 
pècc  de  rack  plu«  pur  &  p'us  iromatifé  ,  qui  pa* 
roît  avoir  été  fait  avec  plus  de  foin  &  qui  peut- 
être  a  éé  rrflifiô  ou  difliUé  de  nouveau  comnie 
refnrit  de  vin.  Une  trèij-petire  quantité  de  ce  ^<i£^ 
mêlé  avec  une  grande  quirtirî  (l'tau,  fcit  un 
punch  beaucoup  plus  r:grcaî:le  fjMe  celui  que  l« 
Anç^'cis  rcmnient  r»ii:A-;»;/r»./2  ordi.MTC.  Qtoi  qu'il 
en  foit ,  les  voyageurs  fcuiblent  s  eure  beaucoup 
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p!u.s  occupés  de  boîre  ces  liqueurs  dans  le  pyas , 
^ue  de  nous  les  faire  connoitre. 

RACOCÈS  ,  (  Hifl.  anc.  )  perfonnage  dlftin^ué 
diez  les  Perles  par  une  verru  rigide  ,  a  voit  lept 
fils  élevés  par  lui  à  la  vertu  ;  le  dernier  de  fcs 
fils,  nommé  Carcomès ,  répondoit  mal  à  Tes  foins 
&à  fes  leçons  :  il  pria  le  roi  Ârcax.rcés  de  faire 
mourir  ce  fils  indocile.  Quoi  !  dir  Ârtaxercès  , 
un  père  demander  la,  mo^-t  de  fon  fils  !  Sn^neur  , 
dit  RacocèSy  quand  un  arbre  de  mon  jard:n  a  de 
mauviiifes  branches,  je  les  coupe  & l* arbre  en  devient 
plus  beau.  Le  roi  frappé  de  cet  e  réponfc  &  de 
rinfiéxibiliré  fèvèrc  qu'elle  fuppofoir ,  mie  Racocès 
au  nombre  de  fes  juges  »  menaça  Cahotrès ,  & 
lui  pardonna.  Ne  pouri-oit-on  pas  foupçpnner ,  que 
Racocès  dv on  prévu  cet  effet  de  fa  di-manie,  & 
que  bien  fCir  de  ne  pas  Tobtenir ,  il  s'ctoit  flatté 
en  fecret  de  donner  à  fon  maître  une  haute  idée 
de  fa  vertu  ? 

RACONIS  (  Charles- François  d'Abra  de  ) 
Hift,  litt.  moJ.  )  : 

Qui  pofTède  Abely  »  qui  fait  tout  Raconis, 

Pfofcffcur  de  philofophie  ,  puis  de  théologie  , 
devenu  en  i637yévèque  de  Lavaur  ;  auteur  d\me 
théologie  latine,  d'an  livre  intitulé  :  la  vie  &  la 
mort  de  madame  de  Luxembourg ,  duchejfe  de  Aîer^ 
caur ,  Se  de  que^ues  écrits  polémiques  &  mo- 
lini/les ,  qui  lui  ont  valu  ce  trait  de  la  part  de 
Boîieau.  Né  en  1580  ,  au  château  de  Raconis  , 
4aiis  le  diocefe  de  Chartres.  Mort  ea  1646. 
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RADARIE  ,  f«  f.  {terme  de  relation.)  On  nomme 
airfi  un  droit  qu'on  paye  en  Perfe  ^u  gouverneur 
de  i:i  province,  fur  fji.tes  les  marchancifos,  poir 
■ia  furité  dwS  gianJs  chemins,  particulièrement 
cbns  les  lieux  dangereux ,  &  où  la  runcontte  dts 
\o\chTS  cft  ordinaire,  f^oy ci  Radars.  {D,  J.) 

RADARS,  f.  m.  pi.  {Hifl.  mod,)  nom  qu'on 
donne  en  Perfe  à  des  efpéces  d'archers ,  eu  g?:rdes 
des  grands  chemins,  poftcs  en  ccrrrtins  endroits, 
&  p«irriculiérement  aux  palTi'ges  des  rivières  de 
des  défiUi ,  pour  la  lutcré  publique.  Ils  demrin- 
dcnr  aux  voy^gsurs  où  ils  vont ,  d'où  ils  vicnnejit , 
&  courent  au  moindre  bruit  d'un  vol ,  pour  tâ- 
cher d'arrêtir  celui  qui  Va  commis.  On  tft  bientôt 
informé  par  leur. moyen  de  ce  qn't.^  .^fîvenue  une 
perfonne  qui  a  commis  une  mauvailc  «ft-on  Quol- 

2uc3-uns  de  ces  radars  rodent  dûns  les  monr  .grès 
c  dans  les  li:ux  écartes,  &  s'ils  y  trouvent 
quelqu'un,  ils  s'en  faififfint  fur  le  mcincîie  frup- 
çon,  peur  favolr  pourquoi  il  fur  des  rouri  s  'i<;- 
tOMriiitî.  Leurs  appoinicme  s  fo't  m'  i'v^rcs  d'aiî- 
lc>ir5 ,  f«nt  tompoits  p?.r  les  peiiis  prikiiS  qu'ils  i 
Hijloire.  Tome  ly. 
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reçoivent  des  marchands  &  autres  voyageurs ,  en 
leur  remontrani  la  peine  qu'ils  ont  de  veiller  à 
la  fureté  des  chemins.  Tavernier.,  de  qui  nous 
tirons  ces  détails,  ajoute  que  la  coutimie  eft  en 
Perfe ,  lorfqu  un  marchand  a  été  volé  ,  que  1» 
gouverneur  de  la  province  lui  reftitue  ce  qui  lui 
a  été  pris,  pourvu  qu'il  faiTe  ferment  en  repré- 
fentant  fon  livre,  ou  faii'^jnt  entendre  quelques 
témoins  ;  &  qu'enfuite  c'eft  au  gouverneur  à  faire 
la  recherche  du  voleur.  Ta>ernicr,  voyag.  de 
Perle,   (A.  R.) 

RADEGAST,  (  Idolat.  germaniq.)  idole  des 
anciens  Slaves.  Quelques  auteurs  dif»nt  que  Ra- 
dagaife ,  roi  des  Huns,  qui  fe  diilingua  dans  la 
guerre  du  tems  des  empereurs  Arcadius  &  Ho- 
iiorius  ,  fut  après  fa  mort  révéré  comme  im  dieu  , 
fous  le  nom  de  Radegafi  ;  mais  la  malheureufe 
iâiie  de  fes  defleins  n'étoit  guère  propre  à  per- 
fuader  à  ùcs  guerriers  de  l'adorer  comme  une 
divinité.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  avoit  une  Aatue 
de  Radegaft  a  Rhethra,  dans  le  Mecklenbourg. 
L'empereur  Othon  I,  en  960,  fit  brifer  cette 
Aaïue,  {ans  qu'aucun  biâorien  l'ait  décrite  ;  mais 
dans  les  fiècles  poftérieurs  ,  chacun  en  a  forgé 
des  defcriptions  fubuleufes.  Telle  cft  celle  de  ceux 
qui  nous  rcpréfentent  cette  idole  d'or  maflîf ,  ayant 
lur  la  tête  un  cafque  de  même  métal,  furmonté 
d'un  aigle  avec  fes  aîles  déplovées  ;  les  Slaves 
ne  favoient  pas  alors  tant  de  chofes.  (  A  /.) 


RADEGONDE  (Sainte)  Hift.  de  Fr.  )  Ber- 
thier  ou  Berthaire  ,  roi  de  Thuringe  ,  tué  par 
•Hermenfroy  ,  fon  frère  ,'  laiiTa  un  fils  nommé 
Amalafroy ,  &c  une  fille  nommée  Radegonde  ,  née 
en  519.  Clotaire,  roi  de  Soiffons,  époufi  Radegonde 
&  fit  affaffiner  Amalafroy.  Il  permit  dans  ia  fuite 
à  Radegonde  ^  quand  elle  eut  ccflé  de  lui  plaire, 
de  fe  faire  rclieiculè  ;  elle  prit  le  voile  à  Noyôu 
de  la  main  detaint  Méd^rd;  elle  fe  fixa  enfuite 
à  Poitiers  ,  où  elle  fit  bâiir  l'abbaye  de  faime- 
Croix ,  &  où  elle  mourut  le  13  août  587.  On  a 
fon  teftairent  dans  le  recueil  des  conciles  ,  & 
h  vie  traduite  du  latin ,  par  Jean  Bouchet ,  pro- 
cureur à  Poitiers,  auteur  des  annales  d'Aquhaine. 
Le  Père  de  Mcnttil  a  donné  une  vie  plus  mo- 
derne de  cetic  iainte. 

RADERUS  (  Matthieu  )  Hifl.  litt.  mcd.  ) 
fjvant  jtfuitc  du  Tirol  ,  à  qui  on  doit  la  publi- 
cation de  la  Chronique  d'Alexandrie  ,  une  bonne 
criitibn  de  fainr  Jean- Climaque  ,  des  notes  fur 
pliifuurs  auteurs  clfliques;  Bavaria  fanfla  &  Sa* 
varia  pia  ;,  Viridarium  Jandorum,  Mort  en   1634. 

RAFAXIS  ,  {Hift.  mod.)  c'c&'i-àhe,  infidèles; 
Les  Turcs  donnent  ce  nom  aux  Perfans  qui  (uivent 
une  interprétation  de  l'slcoran  un  peu  ciiTl rente 
de  la  leur.  On  fait  à  quels  ex'ês  fe  porte,  dans 
tcut€5  les  religi^-ns,  ce  qu'on  appelle    l\fprit    d$ 
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parti.  Les  Turcs  &  les  Pcrfans  nous  en  offrent 
un  exemple  frapparu.  (  eux-îà  ,  quoiqu'ennemis 
des  chrétiens  &  des  juifs  ^  {ont  néanmoins  per- 
iuadés  ,  dans  leurs  faux  principes ,  que  la  clémence 
de  Dieu  peut  s'étendre  fur  ces  nations  infidèles  ; 
mais  ils  louticnncMit  qu'il  n'y  .1  p^int  de  miféri- 
corde  pour  les  ilnijxis  ^  dont  les  crimes  font  aux 
yeux  d«:  Dieu ,  foixante  &  dix  fois  plus  ahomi- 
nables  que  ceux  des  autres.  (  -4-  ) 
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RAGOTSKI,  (FpArçoïs-LEOPOLD)  Kifï. 
mod,)  accufé  devoir  voulu  foulever  la  Hongrie 
contre  Tempereur  ,  fut  mis  en  prifon  à  Neuftadt , 
en  1701  ;  le  7  novembre  de  la  même  année,  il 
fe  fauva  dcguifé  en  dragon  :  fa  tête  fut  mife  à 
prix;  on  promit  dix  mille  florins  à  qui  le  livreroit 
vivant,  fix  mille  à  qui  apporteroic  fa  tête: alors 
îl  fe  mit  à  la  tore  des  mécontens  de  Hongrie , 
&  par  des  fuccès  6c  des  a6^es  de  rigueur  fit  re- 
pentir les  impériaux  de  le.irs  violences  ;  il  fut 
proclamé  prince  de  Tranfiivanie  en  1704,  & 
proteQcur  du  royi'.imc  de  Hongrie,  jufqu::  l'élec- 
tion libre  qui  devoir  éfrc  faite  d  un  roi.  Ef.  1713  , 
les  affaires  ayant  changé  de  face,  &  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  avec  Tempcreur,  Bjptski  vint 
en  France  &  paifa  enfuite  ciîrz  ies  Turcs;  retiré 
à  Rodoflo  fur  le  bord  de  la  mer  de  jMarm.ra  , 
entre  ies  Dardanelles  &  Con  flan  ri  no  pie,  il  y  mou- 
rut le  8  avril  173 5.  On  a  donne  fous  fon  nom 
en  175 1 ,  tin  teflament  politique  qu*on  ne  croit 
pas  être  de  lui.  * 

RAGOUT.  (  ////î.  rom.  )  Quoique  le  luxe  des 
Romains  lût  porté  fort  loin  fur  la  fin  de  la  répu- 
blique, il  éft  à  remarquer  qu'ils  confervoient 
encore  dans  leurs  tables  des  rafles  de  leur  pre- 
mière frugalité  ,  &  leur  bonne  chère  tenoit  encore 
à  Tancienne  cuifine.  Cicéron  fe  plaint  dans  la 
hure  7,6  du  liv,  Fil  k  fes  a-nis,  d'une  diffenterie 
caufée  par  Texcès  des  rjconfs  qu'il  avoit  manges. 
Quels  étoient  ces  ragoûts?  Des  légumes  &  toutes 
fortes  d*herbes;  heibas  omnes  ita  condiurt,  ut  nihll 
fojpt  tffc  juav'ius.  Ces  herbes  fi  délicatement  ap- 
prêtées ,  étoient  des  cardes  de  poirée  &  des  mauves; 
car  >  ajoute  le  confui  de  Rome ,  moi  qui  favois 
bien  m^abflenir  des  murènes  &  des  huitres ,  je 
n'ai  pas  fu  me  défendre  des  cardes  de  poirée  ni 
des  mauves  :  \tà  ego  qui  mcficiiè  o/lreis  à' mura' 
nis  abfli/stL'um ,  à  bctâ  6»  malvâ  deccpius  fum,  (  /?../.  ) 

RAGUEAU,  (François)  Hljt  li::.  mod.) 
profefTcur  en  droit  dans  Tunixerfit^  de  Bourges, 
mort  en  i^oç,  auteur  d*un  commentaire  fur  les 
coutumes  de  Bcrry ,  &  d'un  livre  intitulé  :  Indice 
des  droits   royaux^ 

RAGUEL ,  ( Hif!.facr.)p2rcr)t Se  amî de Tobic 
fe  gère ,  &  bcau-pcre  de  ton  fils.  Son  biftcire  & 
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celle  de  Sara  fa  fille  font  rapportées  au  livre  de 
Tobie,  chapitres  3,7»  8,9,  10. 

RAGUENET,  (François)  H//?,  iitt.  mod.) 
Pabbé  Ragacnet  fe  fit  d'ibord  connoître  dans  les 
lettres  par  un  prix  d'éloquence  qu'il  remporta  en 
I  .09  j  l'académie  françoifc.  11  paroît  par  les  fi.jft$ 
dvî  ce  prix  qu'on  ne  fe  propo<oit  alors  de  former, 
que  des  prédicateurs,  &  non ,  comme  aujourd'hui, 
des  o  ateurs  en  tout  genre.  Le  fujet  traite  par 
l'abbé  Raguentt  étoit  le  mérite  ^  la  digr.ité  da 
martyre  Son  livre  des  monumens  de  Rome ,  od 
Dcjcripticn  des  plus  beaux  ouvrages  de  pe'iuiire  ^ 
de  Jcutpture  &  d'architeilure  de  Rome  avec  des  ctje" 
vations ,  valut  à  l'auteur  des  lettres  de  citcyat 
romain ,  titre  qu'il  porta  toute  fa  vie ,  &  dont  00 
pouvoit  dire  depuis  long  temps  : 

Voyons-en  du  moîn:  la  R^wte  « 
Comme  on  aime  à  voir  la  peinture 
De  quelque  belle  ^ui  n^cfl  plus. 

•  L'abbé  Raguenet  a  commencé  la  grande  difpute 
qui  paroît  aujourd'hui  fi  décidée ,  &  qui  ne  fsii 
peut-être  que  le  paroître,  fur  la  prééminence  de 
la  nnifiquc  italienne  6c  de  la  mufique  françoilê; 
il  donne  hautement  la  préférence  à  la  première, 
jugement  qui  étonna  dans  le  temps  autant  que  le 
jugement  contraire  nous  élonneroit  aujourdhci, 
&  contre  lequel  un  auteur  nommé  Frenufe  écrivit 
à  plufieurs  reprifcs.  Qn  fait  que  le  célèbre  Rouffeaa 
a  défendu  de  nouveau  avec  beaucoup  d'éclat  la 
caufe  de  l'abbé  Raguenet  ;  mais,  ce  que  tout  le 
monde  peut-être  ne  fait  pas  ou  ne  fe  rappelle  ps, 
c'eft  que  la  manie  des  lettres  de  cachet  nous  do- 
minoit  tellement  alofs,  tjue,  fur  les  plaintes  ce 
quelques  muficiens  qin  rcprtfcntérert  qu'il  ttoit 
dan{  eieux  de  troubler  la  nation  dans  l'idée  qifel!c 
fe  frjfoit  de  fes  plAifirs ,  le  gouvernement  alloir 
cîorrer  une  lettre  de  cachet  a  Rouffcau,  fi  un 
homne  fcnfé  qui  fe  trouva  là  par  h:ifard,  navcit 
ûv  le  feul  met  dccifif  en  France;  c'eft  que  cefc 
letrre  de  cachet  fernit  la  plus  ridicule  qui  eut 
jamais  été  donnée;  c'étoit  beaucoup  dire«  nia>s 
c'éîoirdire  vrai. 

On  a  ercore  de  l'abbé  Jxagucret  une  hijlcireii 
l'ancien  teflamcnt  y  ime  hi/loire  d'Olivier  CromJFcif 
une  hifio'iTf  du  vicomte  de  Turenne.  Mort  en  I7î2. 

HAGWALD  ,  (  Hifî.  de  Sueic  )  roi  de  Suède, 
fucwcJa  vers  l'an  1100  à  Ingo  ,  qui  fut  eropoifonré 
parce  qu'il  éioit  le  fléau  des  méchans  ;  ccit.-ci 
fut  afiniTiré  parce  qu'il  étoit  méchant  lui-mém:* 
{M.  DE  Sacy.) 
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RAHAB,  (////?.  A:c.)  femme  de  la  y\\\s  de 
Jéricho,  qui  reçut  chez  elle  &  cacha  lesef}jion$ 
de  Jofuc ,.  &  qui ,   par    cette   raifoji ,  fut  feuîi 
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épargnée  dans  le  Tac  de  Jéricho.  On  trouve  Ton 
hîftoire  dans  le  livre  de  JoAié ,  chapitres  2  &  6. 
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RAIMOND  (  Voyez  RAYM05ïb.  ) 

RAINALDI ,  (Oderic  ou  Odorx  )  Hlfi.  lîtt. 
mod,)  c'eft  le  continuateur  des  annales  de  Baro- 
nius;  il  étoit»  ainli  que  Baronius,  de  la  congréga- 
tion de  loratoire.  Mort  vers  Tan   1670. 
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RAJAH-POURSON,  f.  m.  (Hill.  moJ.)  ce  mot 
fignifie  roi  des  prêt* es  dans  ]a  langue  des  Indiens 
du  royaume  de  Camboje.  Ceil  le  chef  fuprème 
de  tous  les  talapoins  ou  prêtres  du  pays  ;  il  ré- 
£de  à  Sombrapour  ;  Ton  vicaire  ou  fubllitut  s'ap- 
pelle tivinia  ;  il  a  de  plus  un  conlVil  facer- 
dotal  auquel  il  préfide  ,  &  qui  décide  fou- 
verainement  de  toutes  les  matières  de  fa  com- 
pétence; elles  font  fort  étendues,  vu  que  dans 
ce  pays  Tautorité  des  prêtres  s*étend  même  fur 
les  chofes  civiles.  {^A.  R.) 

RAJAHS,  f.  m.  IHift.  mod.)  Ccft  aînfi  que  l'on 
nomme  dans  TlndoAan  ou  dansTempire  du  Àlogol, 
des  princes  defcendus  des  Kuttcreys  ou  de  la  race 
des  anciens  fonverains  du  pays,    avant  que    les 
Tartares  monjuls  ou  mongols  en   euflent  fait  la 
conquête.  Le  mot  rajahs  fignifîe  rois  ;  ils  a  votent 
autrefois  des  états  plus  ou  moins  étendus ,  qu*ils  gou- 
^  vernoient  avec  une  autorité  abfolue  ;  depuis  que  les 
Mahométansont  fait  la  conquête  de  Tlndodan,  la 
plupart  des  princes  ou  fouverains  de  cette  contrée 
furent  obligés  defe  foumettreàleurs  vainqueurs  qui 
les  rendirent  vaffiux  &  tributaires.  D*autrcs  rajahs 
fe  retirèrent  dans  des   lieux   inacccffiblcs  où  ils 
vivent  dans  Tind^pendancc;  ils  font  des  courfes 
fur  les  terres  de  i'obéiiranc^  d'i   grand  -  mogol  ; 
lorfqu'ils  font  ces  fmes  d'cxpéJirion?,  ils  ont  fous 
leurs  ordres  des  loldats  courageux  &  déterminéi 
que  Ton  nomme  r.ijdhpoutcs  ^  c'efl- à-dirc ,  fis  de 
rjjdhs  ;  ils  font  Jcfcendus  xles  anciens  nibUs  de 
rinde,  parmi  eux  le  métier  de  !i  .guerre  cil  hcré- 
d'ifaire.  Ces  r.ijxihpj'.'tis  font  exercés  ajx  ratîgues 
&  à  !a  difcipline  miliidire  ;  î:s  -.ijihs  leur  accordent 
des    terres   à    cond'ti.:>.i    d*être  toujours   p'és    à 
monter  à  cheval  fur  Tordre  quMs  leur  drnncnt, 
d'oj  Voïi  voit  qv3  ce  font  des  ef;?èccs  d:  feuda- 
tair;$.  Le    ra:i:!-mogol  ti^nt  olufioursde  ces  rajahs 
à  fon  fervice ,  tapt  X  caufe  de  la  bonté  de    eurs 
troupes»  qu'i  pour  xn^^r  en  bride  les  gouverreurs 
des  provinces,  les  omr«ihs  oufeigneuis  Je  fecours 
&  les  autres  rajahs  qui    ne  déperdent  point   de 
lui.  Le  plus  ccnfid.  rab!e  des  r,:jahs  qui  font  au 
fervice  du  grand-Mogol  eft    celui    de  Scduffia  , 
dont  la  capitale  s'appelle  Ujipour;  il  prétend  dcf- 
•ceadre  de  Porus  qui  fut   vaincu  par   Alexandre 
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le  grand.  Tous  les  princes  de  fa  famille  prennent 
le  titre  de  rana^  ce  qui  fignifie  homme  de  bonne 
mine.  Il  peut  mettre  fur  pied  150CCO  hommes. 
Les  rajjhs  de  Rator  &  de  Chaga  font  auffi  tres- 
puiffans;  tous  ces  princes  font  idolâtres.  {A.  R.  ) 
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RAKXUM,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  cfpèce  de  dard 
fait  de  bois  ou  de  fer,  dont  les  Hottentors  fe 
fervent  &  qu'ils  Incent  avec  une  adrefle  admi- 
rable, au  point  qu'ils  ne  manquent  prefque  jamais 
leur  but.  lis  fj  fervent  de  cette  arme  à  la  chalTe 
&  dans  leurs  guerres, 
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RALEIGH  ou-RAWLEGH  (W  ALTER)  ,{Hift. 

d'AnpçUterre)  nom  que  Tii ornas  Corneille  n^auroit 

pas  âù  fiétiir  dans  fa  ttagédie  du  comte  a'EJfex^ 

eft  celui  d'un  des  plus  grands  capitaines  de  mer 

fous  le  règne  d'Elifabeth.  Ce  fut  lui  qui  en  15S4 

introduifit   la  première  colonie   angloifis    dans  le 

pays  de  l'Amérique  fertenrrionale  c^u'on  appelloit 

alors   Mocofa  ,  &  qu'il  appella  Virginie  pour  faire 

fa  cour  à  Elifabeth,  &  en  riionneur,  dit  M.  de 

Fontcnclle,    de   la   plus  douteufe  de  toutes  les 

qualités  de  cette  reine  ;  il  fut  fouvcnt  employé 

contre  les  Efpagnols  dans  cette  partie  du  monde 

&  toujours  avec  fuccès;  eniççi.^vec  des  forces 

inférieures,  il  tut  fur  eux  beaucoup  d'avantages; 

il  fit  plufieurs  prifes ,  il  Uur  enleva  fur-tout  une 

caraque  eiUmée  deux  millions  de  livres  fterling; 

en   1595»  il  attaaua  les  Efpagnols  dans  Tile  de 

la  Trinité,  brûla  la  ville  de  Saînt-Jofeph ,  fit  prl- 

fonnicr  le  gouverneur,  s*avança   fwr   la  rivière 

d'Orcnoque,  &  brûla  encore  la  ville  deComana; 

en  If  97  «  il  acquit  aiiflî  beaucoup  de  gloire  aux 

dépéri  s  des  Efpagnofit  La  reine  d'Angleterre  ne 

fut  point  ingrate   à  fon  égard  ;  elle   le   combl.i 

d'honneurs,  !e  fit  capitaine  de   fa  garde  ,  Ini  fit 

épcufer  une  de  fcsdsmcs  d'honneur.  SousJacquesI, 

il  tomba  dans  la  difgrace,   il  paroit  qu'il  fut   la 

vi^jîmc  de  i'envîe  &  de  la  calomnie;  on  Taccufa 

d'avoir  voulu  mettre  fur  le  trône  Arabelle  Stuut 

au  préjudice  de  Jacques;  on  lui  fit  fon  procès, 

il  fut  .çordnmnb    à  perdre    la   tête.    Le  roi  eut 

bon  e   dVicr  d'une  '.elle  rigueur  ou  d'une  telle 

inji.rtîce  envers  u:i  homme  qui  avoit  fi  bien  fervi 

l'état,  mais  il  ne   lui  rendit  point  la  liberté,  il 

le  retint  trtîze  los  enfermé  à  la  tour  de  Londres; 

en  i6î6,  il  l'en  fit  fortir  pour  une  expédition  à 

la  cote  d'Or  &  fîir  les  côrcs  de  la  Guiane.  Quoique 

l'expédition  n'crt  pas  réufli ,  elle  avoit  inquiété 

les  Elpsgnols,  &  Jrcques  I,  qui  éroit  beaucoup 

moins  leur  ennemi  qu^  ne   Tavoît  été  la   reine 

Eifsbeth,  crt  li  -âcbe  foibleffc  d'accorder  à  leurs 

lâches  follicitaiions  la  tête  da  ce    général  qu'ils 

Ircdoutoicnt   &  dort  fa  patrî:   avoit  befoîn  ;    en 
exécuta  l'ancien  arrêt  qui n'avoit  point  été  annuliez 
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Comme  fi  un  arrêt  de  mert  ne  devoît  pas  tire 
cenfé  ar.nullé  par  un  furfis  de  quatorze  ou  quinze 
ans,  car  ce  ne  fut  qu'en  1618  qu'il  fut  exécuté. 
RaUigh^  toujours  utile,  avo.t  employé  le  temps 
de  fa  prifon  à  composer  fon  Hljloire  du  monde , 
ouv/age  favant  ;  il  n'en  publia  d'abord  qu'une 
partie,  il  ne  fut  pas  content  du  fuccès,  il  jetta 
au  feu  le  rcAe  de  Tonvragc  ;  on  a  de  lui  encore 
une  relation  de  la  découverte  de  la  Guyane. 

RAM 

RAM  ou  BRAMA ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  M/thol.  ) 
c'eft  le  nom  que  les  idolâtres  de  llndoflan  donnent 
au  principal  des  trois  dieux  du  premier  ordre , 
qui  font  l'objet  de  leur  culte  ;  les  deux  a -très 
font  Vàflnou  &  liuddircn.  La  religion  primitive 
des  Indiens  o'adinettoit  qu'un  leul  dieu.  Il 
pa.oît  par  le  livre  appelle  vedam  ,  qui  con- 
tient leur  loi  &  leur  théologie  ,  que  TEtre 
fuprème  créa  ram  ou  Bf-ama  ;  malgré  cela 
hur  religion  s'étant  corrompue  ,  &  ayant  dépe- 
ndre en  idolâtrie,  les  bramines  ou  prêtres  fubiii- 
tuèrent  nn  grand  nombre  de  divinités  ridicules 
ai  feul  dieu  de  l'univers,  que  les  Indiens  ado- 
roi,  nt  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Telle  fut 
la  fource  de  la  fortune  de  Brama  ^  de  créature  il 
devint  dieu.  Les  différentes  fedes  des  idolâtres 
de  rindoAnn  attribuent  des  orig;nes  ridicules  à 
ce  dieu.  Quclques-iuis  croyent  qu'il  fut  créé  le 
premier  &  ou'il  doit  être  préféré  à  Viftnou  &  «a 
Kuddiren  ;  d  autres  au  contraire  donnent  la  pré- 
férence à}'un  de  ces  derniers;  quoi  qu^tl  en  foit 
de  CCS  importantes  querelles ,  on  dit  que  le  Tout- 
puiHlint  après  avoir  créé  Brama  ,  lui  donna  le 
|50uvoir  de  créer  l'univers  &  tous  les  êtres  qui 
s'y  trouvent  ;  en  conféquence,  il  créa  les  différens 
mondes  &  les  hommes;  ilfcrepofa  fur  des  miniflrcs 
*  ou  dieux  ful)aîîcrnes ,  du'^fbin  des  créations  de 
détail,  telles  que  les  plantes,  les  herbes,  &c. 
Les  Malabares  au  contraire  prétendent  que  la 
faculté  de  créer  lui  fut  donnée  par  Vi/Tnou ,  quoique 
d'autres  a/Turent  que  ce  dernier  n'a  eu  dans  (on 
département  que  le  foin  de  veiller  à  la  confer- 
vatjon  des  êtres  créés  par  ram  ou  Brama,  Quant 
aux  bramines  ou  prêtres  qui  prétendent  tirer  leur 
origine  de  Brama ^  ils  foutiennent  fa  primauté, 
&  difcnt  que  le  Tout^puiffant  lui  donna  le  pouvoir 
de  créer  &  de  gouverner  l'univers.  Ils  ajoutent 
que  Dieu,  fem^lahle  à  un  gnnd  roi,  dédaigne 
de  fe  mêler  des  affaires  de  ce  monde  qu'il  fait 
gouverner  par  des  miniAres.  La  fonâion  de 
intma  eft,  félon  eux  ,  de  fixer  la  tonne  ou  la 
mauvaifc  fortune,  le  temps  de  la  durée  de  la  vie, 
en  un  mot,  tous  les  événcmcns  qui  arrivt!nt  d*ns 
les  huit  mondes;  pour  le  foulager  on  lui  donne 
un  grand  nombre  <c  fu^^délégués  &  un  premier 
miniilre  qui  profiJe  Ck\r  eux.  Suivant  les  fidions 
des  îraoïines,  le  dieu  Brama  fut  créé  avec  cinq 
têtes,  mais  il  ne  lui  en  rcAe  que  quatre  »  parce 
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que  VîfinoUy  fuîvant  les  uns,  &  Ruddiren  <m 
Iffuren ,  fuîvant  les  autres ,  lui  coupa  une  de  cet 
têtes.  Suivant  les  feâateurs  de  Brama  ^  ce  dieu 
réfîde  dans  Brama -hgum  ,  qui  eft  le  huiri^me  ctel, 
c*eft'à-dire,  le  plus  proche  de  celui  où  rèfide  le 
dieu  fuprême.  Brama ,  félon  eux ,  eft  fojef  à  b 
mort,  &:  quelques-uns  même  prétendent  qu^il  meurt 
&  revient  à  la  vie  tous  les  ans.  On  fui  donne  deux 
femmes  ;  la  première  e'i  Sarafvatî ,  qui  eft  fa  propre 
fille  ;  la  féconde  s*appelle  Quiatri.  De  la  première 
il  eut  un  fils  nommé  Dacha  ;  il  en  eut  un  autre 
qui  fut  produit  par  le  (âng  qui  découla  de  fa  rcte 
coupée ,  on  l'appelle  Sagatfafujvashen ,  il  a  cinq 
cents  têtes  &  mille  bras.  Brama  eut  encore  un 
autre  -fils  appelle  Kajfiopa ,  qui  fut  le  pC'e  des 
bons  Ôc  des  mauvais  anges.  Quoique  fuivam  le 
vedam ,  ou  livre  de  la  loi ,  Brama  ait  été  créé  !c 
premier,  il  y  a  une  feâe  de  Banians  qui  lui  r^ 
fufe  les  honneurs  divins.  (A^R.) 

RAMADANSouRAMAZAN,  f.m.  (/?f//^« 
des  Turcs.  ^  nom  de  la  lune,  pendant  laquelle  les 
Turcs  font  le  carême  avec  un  jeûne  auffi  patient 
qu'auftère  ;  ni  la  condition  des  pcrfonnes  ,  ni  la 
longueur  des  jours,  ni  la  chaleur,  ni  la  fatigoe 
du  travail  ne  les  difpcnfcnt  de  cette  ahflinence. 
Dans  la  marche  des  troupes,  où  il  femble  que 
l'exercice  de  la  guerre  bannit  celui  des  inftitutio» 
religieufes,  les  foldats  turcs  qui  fatiguent  beau* 
coup  en  paffant  les  déferts  de  rArabie  pérrée, 
jeûnent  avec  autant  de  rigueur  que  les  perfonnei 
les  plus  oifives.  Voici  les  détails  quelournefort 
donne  du  ramaian  ou  carême  des  Turcs,  car  le 
nom  du  mois  a  paffé  à  celui  de  leur  carême. 

Le  carême ,  dit*il ,  a  été  établi  pendant  la  lune 
de  ramadan  y  parce  que  Mahomet  publia  que  l'ai- 
coran  lui  avoit  été  envoyé  du  ciel  dans  ce  lemos^là. 
Le  jeûne  qu'il  ordonna  eft  différent  du  nowc, 
en  ce  qu'il  eii  abfolument  défendit,  durant  tout 
le  cours  de  cette  lune,  de  manger,  de  boire i 
ni  de  mettre  aucune  chofe  dans  la  bouche,  pas 
nicme  de  fumer  ,  depuis  ^ue  le  foleil  fe  îéve  juf- 
qu'à  ce  qu'il  Ait  couché.  En  récompcnfe,  wnt 
que  la  nuit  àw-^,  ils  peuvent  manger  &  boire, 
fans  diftin«ftlon  de  viande  ni  de  boiiTon  ,  fi  Ton 
en  excepte  le  vin  ,  car  ce  feroit  un  grar.d  crirnc 
d'en  goûter,  &  ce  crime  ne  s'expioit  r.utTcf«»is 
qu'en  jettant  du  plr>mb  fondu  dans  la  bouche  des 
coupables  ;  on  n'eft  pas  fi  févère  aujourd'hui, 
mais  on  ne  laifferoit  pas  d'être  puni  corporel- 
lement.  L'eau-de-vie  n'eft  pas  épargnée  la  ruit 
pendant  ce  temps  de  pénitence,  encore  moins  le 
forhet  &  le  café  ;  il  y  en  a  même  qui,  fous  pré- 
texte d  pénitence,  le  nourriffcnt  alors  plus  dé- 
licieufement  que  tout  le  refte  de  Tannée. 

L'amour  propre ,  qui  eft  ingénieux  par-tout, 
leur  infpîre  de  faire  meilleure  chère  daos  les  temps 
deftinés  à  la  mortification  ;  les  confitures  confclent 
Teftomcc  des  dévots,  quoiqu'elle*  nefoient  ordi- 
nairemeat   qu'au  miel  &  au  rêfini.  Les  ricbes 
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obfervent  le  carême  aurti  fcvéremen!  que  les  plu 
vrcs,  les  l'oldaïs  de  même  que  les  religieux,  & 
le  lultan  comme  un  fimple  particulier.  Oucim 
fe  repofe  pendant  le  jour»  &  Ton  ne  penfe  qu'à 
dormir»  ou  au  moins  à  éviter  les  exercices  qui 
alrerent ,  car  c'cfl  un  grand  Aipplicc  que  de  ne 
pouvoir  p^s  boire  de  Tcau  pendant  les  grandes 
clvileurs.  Le^  gens  de  travail  ,  les  voyageurs  » 
les  campagnards  fouAVcni  beaucoup  ;  d  eft 
vrai  qir.^n  leur  pardonne  de  rompre  le  jeûne, 
pourvu  qu*ils  tiennent  c^mpfe  des  jcursj  Ôt  à 
condiîion  d'en  jeûner  par  la  fuite  un  pareil 
Di^mbrc»  quand  îeurs  affôres  le  leur  permettront  ; 
tom  bien  conhdiré,  le  cirème  clicz  les  Miiful- 
tnans  n'eft  qu'un , dérangement  de  leur  vie  ordi- 
naire» 

Quand  la  lun?  de  Cabin ,  qui  précède  immé- 
diatement celle  de  ramadan  ,  c(\  paflcc,  on  obferve 
avec  (on  la  nouvelle  iunc.  Une  infinité  de  gens 
de  toutes  fortes  d  états*  fc  tiennent  fur  les  henx 
élevés»  ûc  courent  avertir  quMs  Font  appercue  ; 
les  uns  agiiTcni  par  dévotion  ,  les  autres  pour 
obtenir  quelque  récompente.  Dé:»  le  moment  quVn 
«ft  «tiTurê  du  fait,  on  le  publie  par  toure  ]a  viile, 
&  on  commence  a  jeûner.  Dans  les  endrtMts  où 
il  y  a  du  canon  >  on  en  lire  un  coup  au  coucher 
du  faleiL  On  allume  une  fi  grande  quantité  de 
lampes  dans  les  morquécs,  qti  elles  reiTcmbleni  à 
des  chapelles  aidcntes,  fie  i*on  picnd  foin  de 
faire  de  grandes  illumin: lions  fur  les  minarets 
pcndrint  la  nuit. 

•.  Les  Muezins,  au  retour  de  la  lune,  c*cfl-à- 
dîrc,  à  la  fin  dn  'pur  du  premier  j:ijne,  annoncent 
à  haute  voix  qu'il  e0  temps  de  prier  ix'  de  man» 
ger.  Les  pauvres  Mahométans,  qui  ont  alors  le 
goficr  toi^t  fec  »  commencent  â  ;iv.iSer  de  grandes 
potées  d'eau,  tk  donnent  avidement  fur  les  jattes 
de  ris.  Chacun  fe  régale  avec  les  meilleures  pro- 
vifions,  &  comme  s'ib  apprébendoicnt  de  mourir 
de  fiim,  ils  vont  chercher  à  manger  dans  les 
rues,  après  s'èrre  bien  r.iraftès  chez  eux;  les  uns 
courent  au  café^  les  autres  au  forbcr.  Les  plt^s 
charitables  donnent  à  mar.ger  à  tous  ceux  qui  fe 
prcfentenn  On  entend  les  pauvres  crier  dans  hs 
rues  i  je  prie  Dieu  qu*il  rcmplifTc  la  bourfe  de 
ceux  qui  me  donneront  pour  remplir  mon  ventre* 
Ceux  qui  croyant  raffiner  fur  les  plaifirs  ,  fe  fa- 
tiguent 1,1  nuit  autant  qu'ils  peuvent,  pour  mieux 
repofer  le  jour,  &  pour  laiflcr  paflTer  Je  temps 
du  jeûne  Tans  en  être  incommodés  On  fume  donc 
pendant  les  tt^n:;bres  après  avoir  bkn  mnngè;  on 
joue  des  infîrumens;on  voit  ;ouer  lesrriarionuettes 
à  la  faveur  des  lampes. 

Tous  ces  dîverL^(îcrnens  durent  jufqu'à  ce  que 
faurore  éclai-e  atL-z  pour  diftinguer  ,  comme  ils 
difent  »  un  û\  blanc  d'avec  un  fil  noir;  alors  on 
fc  repofe,  6c  l^on  donne  le  nom  de  je  une  k  un 
Ibmmeil  tranquille  qui  dure  jufqu'ià  U  uuir.  Il  n'y 
a  que  ceux  que  la  nécctfirê  oblige  de  travaircr. 
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félon  eux  rcfprit  de  mortification  qui  doit  purifier 
Tame  des  Mufulmans  ?  Ceux  qui  aiment  h  vie 
dv*régli:e  fouh^ïtercieni  qtic  ce  temps  de  pénitence 
durât  la  moitié  de  Tannée,  d*autânt  mieux  qu*il 
cft  fuivi  du  grand  hair^m  ,  pendant  lequel ,  par 
une  alternative  agréable,  on  ilori  louie  la  nuit, 
&  Ton  ne  fjtt  que  fc  rejouir  tant  que  le  jour 
dure.  {D.  /.) 

RAMAZZïNU(BERNARDm)  Nipjht.  mod.} 
médecin  italien  ctièbre  du  dernier  ftèclc ,  qui 
exfTç:i  Ton  sr  avec  fuccës  il  Carpi  fa  patrre,  Sc 
à  Rome,  puis  à  Modene  &  k  Padoue,  où  de  plus 
il  Tcufeigna,  Il  fongc  it  a  tout  le  monde  ;  on  a 
de  iui  un  iraié  de  la  confervstion  de  la  fanté 
des  princes,  m;»)s  on  en  si  on  auHî  iiir  les  maia< 
dics  des  anifanv  :  un  de  fes  principes  ctoit  que  ^ 
pour  conferver  la  faute,  li  jûlha  vancr  fa  occu-- 
paii/fis  &  Jc!>  ixtrcka.  Né  en  1633 ,  mort  en  1714. 

RAMBOUILLET,   (  d'Angennes  de)  Hifl, 

de  France)  noble  6c  ancienne  nnifon  françoife  , 
qut  a  tiré  fon  rom  de  la  terre  d'Ang'^nnes  dans 
le  7  liimerais. 

ï**.  Un  d*.\ngeanc$  fut  rue  ï  la  bataille  d'Azin- 
court  en  1415. 

i*\  ïlegnault  d'Angenncs,  Teigneur  de  Rdm^ 
houdtit,  fut  chambellan  de  Charles  VL  En  1392, 
it  fut  fait  capitaine  du  château  du  Louvre;  en 
1404,  premier  chambelfan  fit  capitaine  des  gardes 
du  dauphin,  Lonis  ,  duc  de  Guyenne.^En  1413  , 
il  fut  fait  prifonnier  par  k$  fa^bcux  de  Paris; 
devenu  1  bre  8t  rétabli  dans  le  gouvernement  du 
château  du  Louvre,  il  le  remît  en  1415  au  duc 
de  Guyenne,  dont  il  reçut  une  gratificaiîon  en 
cçn fi d^S ration  de  fes  fervices,  ^  de  ce  qu'il  Vava'n 
enjttgné  au  fait  de  îajcuxte^  &  avait  été  le  fr remit r 
contre  qui  il  i'éwit  ejjayé  &  avoït  JQUxtc, 

3**.  Jean  d'Angennes,  fils  de  Regnault^dcfendît 
en  1417,  pendant  dix  mois  contn:  les  Anglois , 
la  ville  de  Cherbourg.  On  dit  que  le  roi  ^ûWn- 
gîetcrre»  layant  pris  dans  Rouen  ,  lui  fit  trancher 
la  tète, 

4"".  Jean  iTAngennes  11,  fon  fils,  prît  d'aiTanc 
la  ville  de  Montes  fur  les  Anglois  en  1441 ,  6c 
en  fut  fait  gouverneur  ainfi  que  d'Angoulèmc. 

ç%  Jacques d^Angcnnes, fon  petît-fils,  feîgneur 
de  Rambouillet  comme  les  précèdens ,  chevalier 
de  Tordr"  du  roi,  capitaine  des  gardes  des  rois 
François  I ,  Henri  II ,  François  II  Se  Charles  IX  ;  • 
lieutenant-général  des  armées  8c  gouverneur  de 
Metz,  eut  neuf  fils  dont  cinq  ont  f.vmé  autant 
de  branches;  nous  rc  parlerons,  fuivant  rpètre 
méthode  orrlinaire,que  de  ceux  qui  ont  joué  un 
rôle  dans  Thiftoite;  tels  furent  : 

6"".  Le  cardinal  de  Humbmdlet^  Charles  d^An- 
gennes,  évêque  du  Maus,  ambafTadeur  à  Rome, 
qui_fe  trouva  cri^  \'fi\  >  la   clôturef  éa    concile 


iguj  vont  à  leur  ouvrage  ordinaire.  Où  elt  donc  l  de  Tremei  6c  aiEila  en  ijS}  ^  un  concile  delà 
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frovince  de  Tours ,  aiTtHa  aufTi  aux  conclares  pour 
é!e<aion  &  de  Grégoire  XIII  en  1583  ,  &  de 
Sixtc-Q">^^  ^^  M^5'  "^  mourut  le  23  mars  I587, 
à  Corueio,  dont  ::ixie-Quint  lui  avoir  donné  le 
gouveineinent  ;  fous  Ton  épifcopat,  les  proteftahs 
prirent  la  ville  du  Mans>  &  en  pillècent  ta  Cli- 
thédiaîe. 

y\  R^iiiaud  d*Angennes  ,  fon  frère,  dit  le  jeune 
JlumlouilUt ,  fut  tué  à  une  efcarinouclio  de.unt 
Fvflan  en  Piémoiit;  vailUnt  jtune  hvmme  ^  dt 
Brantôme,  qui  erau  fi  avant  dans  U  forte  ^  qu'il 
y  fut  tué. 

8''.  >icolasd'Angenne«,ftfignei:r  d::  RamhouUlety 
ambaffadcur  extraordinaire  ca  Angleterre  en  1566 
fous  Charles  IX  *,  gentilÎK  mie  de  la  chambre, 
capitaine  d»j3  gardcS  ,  chambelkn  ordhiaire  de 
Henri  m,  nommé  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Efpiit  Je  31  déc'.mbie  i^'^j,  &  gouverneur  de 
M'jtz  le  21  t'évr  er  v^^i.  <«  M.  de  liambcuillet 
»  étoit  un  kom.fie  droit,  qui  allolr  toujours  au 
w  bien  de  Tétat  fans  arcunes  confidéraiior.s  d'in- 
^  t^Srèt  w.  leltft  le  témt ignare  q.e  \cï  rend  un 
homme  qui  ne  |,roJ!f,ue  pas  /éloge  tn  général , 
ni  en  paiiiciilier  Tel  ge  dont  il  s'agit  :  cell  le 
fameux  duc  de  Sully  ;  il  raconte  commtnt  le 
niar  |uis  de  liamlouilUt  concourut  avec  lui  en  1 589 
à  la  réconciliation  &  à  la  réunion  des  rois  Henri  ill 
&  Henri  IV  ;  M.  de  Thou  &  Davila  parlent  aiiffi 
lrès-avantag<ufement  du  marquis  de  llamboulUe*. 

9°.  Il  eu[  pour  fils  Charles  d'Angennes ,  marquis 
de  Rambcuillet  &  de  Pifani ,  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi,  nommé  chevalier  de  fes  ordres  le 
31  décembre  1610,  confciller  d'état  d'épée ,  c*  lo- 
nel-général  de  1  infanterie  italienne;  il  fut  fiiten 
1620  maréchal  de  camp;  en  1627,  il  fut  envoyé 
comme  ambaffadeur  extraordinaire  en  Piémont  & 
en  Efpagne.  Mort  à  Paris  le  26  février  1652. 

10^.  Ce  dernier  fut  père  de  Léon -Pompée 
d'Angennes,  marquis  de  Pifani,  tué  à  la  bataille 
de  Nortlingue  en  1645. 

1 1**.  Et  de  la  famcule  Julie-Lucie  d'Angennes, 
marquife  de  llumbcuillet  &  de  Pifani ,  ducheffe  de 
Montaufier,  gouvernante  du  dauphin  j  fils  de  Louis 
XIV,  &  dame  d'hi  nneur  delà  leine  iMaric-lhé- 
ttk  d'Autriche.  ( V^oyez  l'ariicle  ALntji^fi^r)  C  -Itoit  " 
du  temps  ('e  la  ducheil^  Je  M  ntaufKr  cc  de  la 
marquife  Je  lUtnbcailit\di  mère,  qiij  l'hôtil  d;; 
lia^bjuliict  Ltc'it  dai.s  10  t  Ton  éclat,  &  tcnoit  le 
fceptre  de  refprit  ôc  du  goût. 

tt  La  fa-e  .ailie  dAngunr.ti,  d'.t  rijchi^r,  avoir 

w  recueilli  C;;tîe    'ucceîiioii  iVirlaiî-il-* Llle  fu: 

n  admirée  dons  un  -li^c  où  les  autiwS  ne  font  pas 
»  encore  connues;  elle  eut  Je  îa  fagtii'c  en  un 
»  tempi  011  Ton  n'a  prcfqi.e  pas  encore  de  la 
n  raifon;  on  lui  c.nfia  lei  fwCrvt^  les  plus  imçor- 
»  tans  des  qu'ellj  fut  en  i'J^z  de  ks  cnten.:rè  ; 
n  fon  naturel  heureux  lui  tint  lîtu  d'tx;:énence 
»  dts  fcs  pi.  s  te:.c]rv's  années,  &  elle  fr.t  capable 
n  de  donni:r  d:.s  tonfeils  en  un  temps  oîi  les 
«  autr-is  foiit  à  ptiiie  Capables  d'en  recevoir..,-..  • 
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»  Pour  être  llluftre,  il  fuffifoit  d'avoir  été  élevé 
1^  par  madame  la  marquife  de  i<amhouillct.  Ce  nom 
»  capable  d'imprimer  du  refpeâ  dans  tous  les 
M  ef^ritsoii  il  refte  encore  quelque  polic<.&»  ce 
>i  nom  qui  rerfferme  je  ne  fais  quel  mélange  de 
»  la  grandeur  romaine  &  de  la  civilité  françoife, 
o  ce  nom,  dis-je,  n'elVil  pas  un  éloge  abrégé  & 
»  de  'celte  qui'  Ta  porté»  &  de  celles  qui  en  fooc 
n  defcenducs  ?  Céioit  d'elle  que  l'admirable  Julie 
)>  tenoit  cette  grandeur  d'ame,  cette  bonté  fin- 
n  guliére,  cette  prud' nce  consommée,  cette  piété 
»  iiac.re  ,  cet  cfj-rit  fublime  &  cette  parfaite  eoo« 
»  notHance  des  chofes  qui  rendirent  fa  vie  i 
)'  éclatante. 

w  Vous  dîrai-Je  qu'elle  pénétroît  dés  fon  enfance 
»  les  déiiiuti  les  plus  cachés  ilts  ouvrages  d'cf- 
)'  prit,  &  qu*elle  en  difce m  it  les  traits  k s  plus 
n  délicats?  Q\iâ  perfonne  ne  favoit  mieux  efli- 
w  mer  les  chol*  s  louables ,  ni  mieux  louer  ce  qu  elle 
»  eiiinioît?  Qu'on  garduit  ks  lettres  comme  le 
"  vrai  modèle  des  penfêes  raifonnables  &  de  la 
»  pureté  de  notre  langue  ?  Souvent z-vous  de  ces 
n  cabinets  que  l'on  regarde  encore  avec  tant  de 
w  vénération ,  où  l'efpric  fe  purifioit ,  où  la  vent 
1'  étoit  révérée  fous  le  nom  de  l'incomparable 
"  Arténice ,  où  fe  rendoient  tant  de  perfonncf 
n  de  qualité  &  de  mérite,  qui  compouient  uce 
»  cour  choifie,  nombrcufefansconfunon,  modefle 
'>  fans  contrainte ,  favante  fans  orgueil  »  pofie 
n  fans  affcdation.  Ce  fut-là  que  tout  enfant  qu'elle 
)>  érolt,  elle  fe  lx  admirer  de  ceux  qui  éioieat 
)i  eux-mêmes  l'ornement  &  l'admiration  de  leur 
w  fiécle  ». 

Madame  Deshoul!ères,  dans  fon  idylle  élégiaqoe 
fur  la  mort  de  M.  le  duc  de  Montaufier»  $*cxr 
prime  ainfi  : 

Sar  les  fombrcs  hords 
Montauficr  a  rejoint  fa  J.Tir.c  Julie  ; 
Tous  deux  ,  malgré  ceue  eau  qui  fait  que  tont  s*OublîCf 

Sentent  cncor  de  doux  iranfpons  , 
Et  tous  ceux  fo  t  fuivls  de  ccsilluflies  mon». 
Qui ,  dans  ui.e  faifon  aux  mufcs  plus  propice  » 

Firent  C.t  leurs  charmons  accords 
Re'.ciiiir  il  lorg-icmps  le  palais  d'Artcrice» 

D'autre»  écrivains  ont  été  moins  favorables  ï 
rbôtel  de  J.idmb juillet.  (^  Vovfz  Tarricle  Scudin,) 
mad-moifelle.  )  l.a  duthtlTe  C2  Moniauder  mcumt 
à  Paris  le   15    r.ovsir.Lje  1071, 

la*^.  Chiucle  d'Antennes,  grnndcncle  de  U 
duclicife  de  ;\^ontaulicr  ,  frère  du  carditd  i 
RambcuUUt  &  de  Renaud  &  ^  icoÎPs  d*Angencc5, 
fiît  d'abord  évoque  de  Noycn  &  le  fut  depuis 
du  Mans  :\ri<is  la  mort  du  cardinal  de  Jidit.houiVeii 
il  fut  coir.m:;  ks  fréics,  employé  en  difiérenrti 
ambaiî.ides.  Fléchicr  parle  de  ces  cinq  frètes  ^ 
cette  ii'ur.'.e  mcifon  de  J^aml-cu'Uct  d'Angennes» 
u  t^cls  ch\r\aliirs  des  ordr-.s  du  rt^î,  ua,cattol 
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u  qtii  rcmpunbient  de  réciat  de  leurs  vertus  d  ftc- 
n  rcnîcs  prefquc  toutes  les  cours  de  l'Eviropc  h, 
Claude  d'Angcnnes  i\n  envoyé  à  Florence  &  à 
Kûinc  du  temps  da  ppc  Pie  V,  &  U\m  Çharks 
Borromée  fait  Ton  éloge  diins  iin;î  dî  fes  lettres-, 
ii  y  retourna  du  teups  de  S  xîe-Qnint ,  charge 
de  l.a  Ci>mminîon  délicate  tVanrionccr  à  ce,  p'^n- 
lifc  El  d'vxcu(er  auprès  de  lui  raffaHinat  du  duc 
èk  du  cardinal  de  Gtiifs;  ii  (m  confeilicr  d'é;ar- 
Mort  2^1  M^cs  le  i^  mai  i6of, 
,  13*^*  Louis  d'Angenncs ,  in;irnn3s  de  Mauitfiian, 
encore  un  cîi  ces   cinq  frére.s  eurs.   Cm 

envoyé  en  Dpgnc  en  qualité  d  ..  . .— ^cur  cxira- 
ordinaire  ,  H  tuî  aufTi  ccnfciiUr  d'cut  ;jîi  fut  d'jikl- 
letirs  grand  maréchal  des  logts. 

T4*^.  Un  de  lesfiU,  èvcr|u«  deCayeux^iroU'- 
nM  le  14  ir.ai  1647, 

ly^.  Un  autre  de  fes  fils,  Louis  d'Angent:ef , 
fiit  tiïè  au  iiége  de  Pilclufc  en  1Ù04. 

16^,  Clinrles-François  d'AnE;cnncç,,  irurquic  de 
Maint  :ïîorj  ,  gouverneur  de  ïilc  éc  M^rlc-Oalandc 
en  Amérique  j  dîpuîs  1^79  jjfqii* au  premier  jan- 
rier  1686^  cft  celui  qui  a  vendu  le  niarquirat-de 
Maintenon  à  h  fcmrrîe  celéUrc  qui  en  a  perte  le 
nom  ,  &  que  l'^s  pbi  ans  de  cour,  sppeiloîent  ma* 
dame  de  Mai-.unam^ 

►  ^J^,  Encore  un  autre  des  cinq  frères  anibiffi- 
deiirSt  Franijôis  d'Angcjines,  feigncur  de  Mont- 
lûuet ,  nîartchal  de    camp ,   l'ut    anibaiïadcur   en 

lS%  Enfin  le  cinquième,  Jean  d*Angtnrrc5,  fci- 
gncur  de  Poigny,  f^iit  chevalier  des  ordres  du 
Toi  le  31  décembre  15 85  ,  f Jt  envoyé  en  aun^baf- 
{ade  auprès  du  roi  de  Navarre,  qui  fut  depuii 
Henri  i\\  auprès  du  duc  deSavoye  &  en  AUe- 
magne, 

19**-  Son  fils,  Jicques  d'Argenncs,  fut  suffi 
am^iafladcur,  fut  envoy<L*'  en  cette  qualité  en 
Angleterre  en  16341  &  mourut  prés  de  Londres 
k  7   fanvier  1657* 

1Q^,  Charles  d*  A  rtfenTic^,  marqui?  de  Poigny» 
connu  fous  le  nom  ûe  cornue  é* Antennes  ^  brig^dter 
des  armées  du  roi»  fut  WefFé  au  combat  d'Ou- 
denarde  le  11  juillet  170S,  &  tué  à  la  bataille  de 
Malpîaquet  le  11  feptembre  1709, 

ai^.  PhîlippeJd'Angennes,  fcigneur  du  Fargifi, 

.fut   tué  au  fié^e  de  L^ival  en   i^ço.   Cétort  auflt 

up  des  neuf  iîis  -'    '       ^s.  (Voyez  r^nicle  5*  ) 

js,  fon  fiîst  fcignf.ur  du 
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B;Fargîs,  fut  m?if''û,3i  df  cnmp,  ccniciller  d'ciat , 
KsinbaiT^deur  en  E'pn^ne  ;  c'eft  le  mafi  de  la  ce- 
^■lébre  madame  du  Fctrgvs ,  Madclatne  de  Stlly  , 
l^dame  d^atours  de  la  reine  Anne  dV.utriche,  laquejîç 
fut  dlfgr;ïci:e  &  obligée  de  quitter  la  France  pour 

Piba  attachement  j  cette  princctle*^  elle  mmirut  dans 
£>T%  cxrl  pendant  la  tyrannie  du  cardinai  de  Riche* 
licif  «  à  Louvain  en  16^9* 
I         »3*.  Leur  fils,  Charles  d'AngenncSy  comte  de 


b,  ftodîeaor,  fut  tui  à  viiât-fu  ans,  L-  1  %om 
i<j40|  à  TiAtiaqne.  des  Ug&cs  d'Arr.u. 

RAMÔÛRES ,  (  filj}.  de  l-r,)  nom  dune  illuftre 
&C  ancienne  inaifon  de  Picardie. 

i*'.  Jean,  Hre  de  Hj.^iwes^  é  oit  g'^uvem^ur 
da  Guifc,  dc^i  le  çomnicncâuient  da  quatorziéfiie 

i*^.  And  Cj  firc  ds  Uamhwit^  forr  arrière  petit- 
fils  »  chariibcllan  du  roi  Charles  \î,  mourut  k 
rcxpéilition  du  dûtea^i  de  Merch  p>r&s  LaUtô  en 

j°.  David,  Çixd 6t  R^mliura ^  fi  s  du  prcccdenr , 
clj.îjplKïlltîn  d«  Chirîes  .VI  cocnmc  Ç>r\  père,  & 
p^irfimifc  d^5  arhfilèiriers  dq  Fr^ince,  après 
avoir  Fcnilu  les  fcrvices  le^  plus  Cgiialîs  aux  roi» 
Jean,  Charles  V  &  (  hnrle$,Vl,  U\\  rué  en  1415 
a  la  funcfte  bapîlîe  d'-.zincoHrt ,  avec  fcs  uois  fils^ 
Jean,  Hugues  &  Phiippe  de  Paffbires, 

4- ,  Il  ne  lui  rèfia  qu'André  H  ,  fire  de  R^tm-* 
lurtf^  maître  des  eaux  fi:  forets  de  Picardie^  qtiî 
1  f^ant  prés  de  trenre  ans  Charles  VI  Ô4 

<  's  II  dans  une  multitude  de  fié^cs  fie  de 

cpmijatsi  il  ne  paroit  pas  quil  ait  pouffé  fe  car- 
rièrq  îvu'deiii  du  fiége  de  Pont-Audcmer  en  1449, 

5^  J*icquesj  fon  iils,  fut  fait  chevalier  à  Cù 
même  ficge  >  6c  fervit  le  r^si  Louis  XI  dans  la  guerre 
du  bien  public  en  146^. 

6".  André,  fih  de  Jean  ÎII,firede  Hamhuresf 
mourut  à  la  ptrîfe  de  Gravciines  en  1558. 

7^  Oudart,  un  de  fes  frères  d'un  fécond  lit, 
fut, rué  àJ'afî^ifcit  de  Rouen,  en  1^6%, 

8^.  Ccoffroi  de.  RéLmhmes  ,  kï  j^n  eu  r  de  Lîgtiî 
fur  Canchc,  neveu  des  dçwx  pr^lcid^ns,  fut  tué 
en  i6o&Lpar  le  feîgreur  de  Marcuil  fon  beîju-frère. 

9**., Un  de  fes  iiis,  chevalier  de  Malte  (Guil- 
laume de  îiamhuTcs)  fut  fait  prifonnier  par  les 
Turcs: cTl  l6of  ,  racheté  en  1607,  &  tué  en  ï6o8- 

15***  Charles?  de  iîjn^wrer,  frère  aîné  de  Geoffroi^ 
clîévïïlief  des  crdres  du  roi,  gouverneur  de  Dour* 
lens  &  du  Cwioy ,  fut  diftingué  parmi  tant  de 
bravej»  de  In  mstfon  de  Ramhures  ^  par  répithèic 
du  bravj  RjmhureSy  il  mourut  le  13  /anvicf  idjj  ,- 
après  avoir  été  ohhgé  de  fe  faire  couper  le  bras 
droit  pour  deux  anciennes  bleflures  reçues,  Tune 
qn?rar*te-t  ois  uns  auparavant,  à  la  bataille  d  Ivry  ^ 
l'autre  treite-fix,  au  fiége  d'Amiens  en  1597. 

Il**,  Jean  V ,  un  des  fils  de  Charles,  matécbaH 
de  c;jmp  5f  gouvern  ur  de  Dourlen-î,  meftrc  de 
camp  du  r''gim*nt  des  Gardes,  mourut  quatre 
ans  aprts  fun  pcre,  ces  blefii^ures  qu'il  avott  re- 
çues dans  une  forrie  au  fiégc  de  la  Capellc  e* 
1657. 

11^.  Louis  Alcrnnd-e  ,  msrquts  de  Ramhures ^* 
reveu  du  prtcédcnt,  colonel  aun  régiment  d'in-' 
fiintcrie,  fut  tué  en  Alface  en  1679,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  ,  d'un  coup  de  moufquet  qu'il  reçu5 
à  la  tête  dans  une  décharge  que  quelques  foW 
dats  &iiomc  de  leurs . 
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Par  fa  mort  fui  éteinte  cette  maiion  de  Ram*  \ 
hures,  qui  p    plus  qu'aucune  antre,   avoit  fourni 
à  Tctat  de  nobles  6l  gènéreufes  viûimes, 

RAMEAU.  (Jea>^-Phiuppe)  W/?.  mo^,)  Ce 
Kiuftcîcn,  homme  de  gèntc,  naquit  à  Dijon  le 
îf  feptembre  1683  ;  il  fnt  cinquante  ans  obfcur, 
&  tome  cei:e  partie  de  fa  vie  tft  ignotée  même 
de  fes  parens  &  de  Tes  amis.  On  fait  ft-nileinent 
que  dans  It  jeuneire  il  avoic  été  à  Milan  où  il 
ètoit  rcftc  peu  de  temps,  ôt  qu'avant  de  fc  fixer 
à  Pd'-U,  il  y  avoit  bit  un  premier  voylg^  ; 
«(  C'étoît,  dit  un  de  fci  hiftoricns  p.^nègynftes, 
(  M,  Chabanon  )  c'étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
«  premier  coup  d'oeil  d*un  grand  capitaine  qui 
n  venoit  recoonoître  te  champ  de  bataille  oi^i  hien- 
n  tôt  ï\  devoit  combattre  Sl  triompher j»,  L*orgue 
de  la  cathédrale  de  Clarmont  en  Auv«.rgne 
cxerçoit  obfcurément  ks  lal^rns  ;  Ion  pcre  étoit 
un  organise  d  un  talent  ordinaire;  Catherin- 
Hameau  fa  fœur  enfeignoit  la  niuhque  &  avoic 
^eelquc  talent*  pour  le  clavecin  i  Llaude  Rjmeju 
leur  frère  fe  diitingua  parmi  les  organities  de 
fon  temps.  Ce  fut  lui  qui  céda  l'orgut:  de  la  ca- 
thv'drale  de  Clermi^nr  j  Je-m-Phtlippc  ;  celui-ci 
avoit  fait  un  baU  îvec  te  chapitre  de  cette  cathé- 
drale,  mais  je  d;îfir  de  la  pertc^ion,  ik  ce  befoin 
que  Ils  grands  tikns  ont  de  Paris,  le  rappetlanr 
dans  cette  capitale  où  H  avok  déjà  paru  ^  il  fc 
repentit  de  s'être  lié  par  un  -bail ,  ai  it  en  de* 
manda  la  féûJiation  au  chapitre^  mais  la  fupé- 
riori[é  même  de  l'es  talens  ^''oppofo.t  à  Tes  d*iirs  , 
&  rendoit  le  cliapiue  inâêxibie  , 

Te  dscorrJJt  quod  optaê 
Sffii  vttat  9  votoçue  titù  tujifornm  répugnât. 

Rameau  eut  recours  à  un  moyeti  fmgulicr,  ce 
fut  d*&ter  à  fes  talens  Tatiraic  qui  lai  ôtoit  fa  li- 
berté î  untôl  il  ne  faifoit  que  mcttrt;  la  main  fur 
Je  clavier,  &  il  difparoiffoit ,  tantôt  il  [irolongcoit 
le  jeu  de  Torgue  bien  au-delà  du  teniis  prutcrit» 
&  affectoic  de  ne  fe  rendre  ^  aucun  des  fi^naujc 
qui  dévoient  le  faire  ceiïcr^  il  ûioit  Je  cet  iniliu- 
mtnt  lesfons  les  plus  dèfagcéabics  ,  ks  di<JijiienC4;s 
îes  plus  aigres  ,  &  il  m  ci  toit  dans  ce  charivari 
d^cînrani  une  reth^rchc,  uu  art  qui  atiwdoitnt 
également  &  fa  capaciré,  6c  fn  mauvaife  vuioniéi 
à  tous  les  reproches  da  chapitre  il  fi  potïduit  qu  il 
De  joueroft  )amais  autrement,  jnoît   fa 

liberté.  Il  Tobtint  enfin  par  fa  j.  i.ce  dans 

cet  étrange  artiOcc;  alors  joujiu  pojr  la  dernière 
lois,  U  mit  dans  Ton  jeu  1,1  nt  d'^tgrémcnt  &  de 
p^r^câion  ,  que  cet  a<5^c  de  fa  rcconnoiAT-nce 
envers  le  chapitre  ne  fervit  quk  infpircr  des 
regrets. 

T)aAs  ic  premier  voyage  qu'il  avoit  fait  k  Paris, 
il  avoit  enf^jndu  aux  Cordcliers  ror^r-ine  Mar- 
gtand  î  il  lui  frappé  dus  beamcs  de  Ton  c,twcu- 
lion,  m.is  il  iccouaut  quç  cçt  c3(cçi:,^ut  iuullc    ^ 
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étoît  un  muficlen  médiocre;  îl  alla  cepend art id 
rend,v  vifitc,  &   mettre  fes  proprci 

la  proîe<!ïîon  d*ua    maitre  û  cciebrc  ;   . -d-^ 

lui  fie  des  otfr^s  de  teniez,  niaiA  quand  il  tut 
vu  fcs  ptéce  cl  orgue ,  il  devint  jaiômt,  &  ne  tou- 
tut  plu!^  s'efiiuioyer  pour  lui. 

On  a  vu  a<ns  le  mercure  do  mois  de  irnn 
1367  ,  une  lefifc  que  i^^m^u  èciirit  à  M*  de  11 
ÎVlotte  pour  lui  dcu*auder  des  paroles  d'opéré; 
cette  icitfé,  datée  du  i\  o4t'^brc  17^7 1  &  «jac 
M,  Marct,  aiiirc  panégytilledt?  hj.m€ùu^  a  iniV 
\tc  dans  les  Qvi9&^  ne  pu^  tien  obitnir,  quoique 
M.  Rameau  n^-cut  rien  oublié  de  ce  que  la  mo- 
dcflie  pouvoit  uf^rsr.ett.e  pour  donner  une  liïU 
avantageux  Ctè  ics  laleni  ;  maïs  il  iravoîc  que  des 
trijuaics  à  citer  pour  tous  ihi^^fH'fpoîyic  &  Amii 
uavoii  point  encore  paru. 

Ce  kii  Tabbé  Peikgrin  qui  dédommagea  Rsvtâ» 
des  relus  de  Al.  de  fa  Mo  .a;  mai^  fans  rifidîgtocs 
de  cet  abbé,  dit  M.  Maict^  u  ce  /avant  conpo* 
«  fueur  n'eût  peut-éire  jamais  trouvé    rocoluo 
»  de  déployer  tous  fcs  talens  ;  ce  qui  ren  ' 
»  conjecture    trés-probable  >   c'tft  que    le 
»  exigea    du   milicien    un    biîlct   de 
«  livres ,  ôc  qu'il  ne  livra  l'opéra   d'/ 
»>  Ancu  qu'après  avoir  reçu  ce   billet  ;  n 
«  eut  à  fe  reprocher  d'avoir  montTc  i^nt  i 
»  fiance  au  grand  >Vjm<a.v,  qu*il  répara  btcn  tco 
»»  injUiiicc^  6:  que  cette  eipéce  de  tauie  h   cT  fxi- 
»»  neur  a  fon  guût  l  le  premier  ade  de  ccr 
)'  tut  répété  chez   M,  de  la   Poupiiniére  ,   .  ^ .., 
»  Feilegrinctoi.  piéfe^  t  â  ccuc  r»  prtitioii;  tra,Vr< 
w  de  la  Ueauté  de  la  muftquc,  il  couni;  :-        'j 
»  fauteur   Ôc  dcchira  le  biMcî  •  en  s'tc  a 

I»  pareil  muîîc«ea  n*avou  pas  bel 

M.  l'  ptince  de  Co:  ti  ayant  de 
pra  ce  qail  penfoit  de  cet  o^éra»  cj  muiic 
répondit  :  Atonjetsncur^  H  v  j  c^^riT  «rr.*  rfS 
de  mitfîijuc  puur  tÎ!  fuae^i 
ces  de  fûpe  a  de  L»ijior  _. 

jalouiieà  Muurei,  quil  en  perdit  i»  icte,  OC^nt 
iut  obligé  de  f^nfcrmer  *.    nv.rrr:.  a      ..u 
fcb  acc4fs  de  folie,  il  Qh-  ^«J 

beau  chœur  des  démens  ^^*  ^^ . 

QuVii  feu  du  ti^nn^tre 
le  fcti  *lc;  tnftii 
l^ccUte  la  guun  1  Cf  ^  > 


M,  Marer  rapporte  c' 

.is^  muficleiis,  t^a  i> 

n  honorent  Ion  Krros;  i\  txpcrie 

tétiie  de    la    bafe   foniair:  r.  'e 

rend  cojfptc  dts  contradi 

léme ,   6c    des    divers    t--..>  — 

ïiiftî. 

Parmi  les  ouvrages  corr*"  <*-*'^  • 
RMrtfttii  ^   M.   M^rct  n^a 
tXTaiî  cpTi  ne  tVmmc ,  t 
ici  taicua  i|p  pjir  i^*  c^iuCt . . 


tc.f.'^  . 


H  A  M 

ficâl  de  ce  grand  maître  quî  fut  le   fien.   On 
peut  voir  cet  eitrah  dans  le  n',  179  du  p&urËL 
zantrt  de  l'abbé  Prévôt,  année   17 J 7. 
M.  Maret  ne  diflTiniule  pw  que  hameau  fut  ac- 
ifè  d*èrre  peu  (©ciable»  «  Les  gens  médiocres , 
dk-il,  font  forcés  de  polir  cxaScment  leur  fur- 
face  ,   mais  les  hommes  de   génie  dédaignent 
cette  attention  quMs  croycnt ,  peut  être  mal-à- 
propos  «  s  u-defTous  d'eux  ^  auffi   la  plupart  des 
grands  hommes  partagent-ils  ce  reproche  avec 
»  M.  Hameau  ;  Maiherbt  éroit  brufque  dans  fa 
converfacion  &  dans  fes  manières. 
it  JVlilton  avott   une  tiiuneur  bifarrc  &  impé- 
rieufe. 

t>  Michel-Ange  était  fi  fombre  Si  fi  peu  fociablc, 
^^l\[  fe  promenoit  toujours  ft:ul,  &  cherchoit 
les  promenades  les  plus  f^Ucaircs, 
I»  Lulïi  éfoit  brufque  &  peu  poli, 
»  Le  grand  Corneille  étoit  naturellement  mé- 
lancolique, iî  avoit  rhuBieur  btufque  6c  quel- 
quefois rude  en  apparence  ;  il  avoit  Tame  fièrc 
ik  indépendante,  nulle  foupkffe,  nul  manège» 
»  En  (ubftituant  au  nom  de  Coimeille  celui  de 
Rameiju  ,  on  aura  le  véritable  portrait  de  ce 
célèbre  muficien ;   lun  &  raucrc  auroiem  cru 
s'avilir  en  folUcitani  des  grâces;  &  quoiqu'on 
I»  accufie  Rameau  dVimer  Targent  (  on  «0  a  aulTi 
accufé   Corneille  ),   cette  pamon  ne   put  jamais 
ji  l'engager  à  plier  »  pour  quelque  motif  que  ce 
■1  fui  i>. 

'  Ramtdu  avoit  èpoufé  Marie -Louîfe  Mangot, 
dont  le  goût  âc  les  talcns  pour  U  muftque  for- 
noient  un  trait  important  de  conformité  entre 
!ux.  La  fœur  de  madame  Rameau^  rciigieufe  do- 
minicaine à  Poifly,  étoit,  dit-on,  une  des  plus 
(elles  voix  qu*il  y  eût  en  France.  M.  Ramcâu  , 
nort  le  23  août  1764,  a  laiffé  trois  fils,  M.  Claude* 
François  Rameau^  écuyer  (M*  Rameau  avoit  eu 
les  lettres  de  nobleflcx  &  valet  de  chambre  du 
oi  ;  dame  Marie- LouiTe  Rameau^  rcligieufe  au 
peuvent  de  la  vititition  de  Saiiuc-Marie  à  Mon- 
[argîs,  &  dame  Marie-Alexandrine  Riitneau^  ma- 
iée  depuis  la  mort  de  ï^n  père  à  M.  François- 
h/Iarie  de  Gauthier  ,  mourquetaire  du  roi  de  la 
emlére  compagnie. 

M.  Itamtau  éïoii  de  Tacadémie  de  Dijon ,  dont 
L  Maret  étoit  fecrératre  perpétuel;  c'efl  à  ce 
itrc  que  M*  Maret  a  prononcé  Téloge  de  M.  R^i- 
u^u  dans  une  féance  publique  de  cette  académie. 
?elt  à  titre  d'amateur  8c  d  admirateur  que  M.  de 
^habaoon  Ta  célébré;  il  regacde  la  repréfcntation 
^tîlppolyu  &  Ancte^  donnée  en  173}  <  comme 
'époque  de  la  réforme  du  théâtre  lyrique.  M. 
\amcau  n'a  voit  fait  jufques-ïà  qu'un  livre  de  pièces 
le  clavecin,  6c  il  avoit  cinquante  ans  accomplis; 
e  n*eA  pas  une  des  moiudres  fmgularités  du  génie 
e  M*  Kameau^^  cette  lenieur  à  éclorre  &  que  : 
ttfe  chaleur  de  génie  &  d'enthoufiafme  renvO)ée 
I  une  faifon  qui  ne  fembJe  plus  laite  pour  elle, 
jyj.  de  Chabanon  p-int  le  déchaînement  momcn- 
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tané  du  public  contre  les  innovations  hardies  & 
hcureufes  de  M.  Rameau;  on  r;lccabloit  de  cri- 
tiques; on  accufoit  fa  muftque  dt  n^étre  que  diflS- 
cile  &  baroque  On  fit  cor»ire  lui  cette  éptgraiDmc: 

Oaî ,  £  le  (tî^cili  eft  beau  » 

C*eft  un  grand  homme  que  RamtâBi 

Mâîf  itlc  beau  r  par  atanture  ^ 

hi'Vroif  cjtteJa  ftmple  namre»  '  * 

Dont  l'an  doit  lire  k  laMeaa  , 

Le  petit  bortime  que  Rameau  î 

I 
M.  de  Voltaire  a  dit  au  contraire  ; 

Oîi|  malgrté  foii  court  Mdmhtt  Rawiran. 

Le  rèfukat  général  du  jugement  de  M.  de  Cha- 
banon  fur  ce  grand   mu{lci(;n,  e(t  que   Rameau  f, 
cemme  fy  m  phonille  dopera,  n'eut  jamais  de  mo*; 
déle  ni  cle  rival,  ôc  qu'il  cft  parvenu  à  un  degré 
de  perfection  au-delà  duquel  on  ne  conçoit  rien. 

Que*  auaot  à  la  mufique  vocale ,  îl  a  porté 
le  genre  établi  de  fon  temps  auiTi  loin  que  la 
génie  pouvoit  Tétendre  :  voilà  ce  que  nous  luL 
devons.  Il  n'a  fait  que  pcrfeftionner  ce  genre  au 
lieu  de  Tanéantir,  pour  y  en  fubflituer  un  mcil* 
leur;  voilà  ce  qu'il  nous  laifle  à  regretter* 

Que  n*a-t-il  changé  notre  récitatif!  que  nVi-5l 
rendu  ce  fcrvice  étemel  à  notre  opéra  !  il  en  étoit 
fi  capable!  M*  de  Chabanon  prouve  par  quelques 
exe*iplcs  tirés  des  ouvrages  de  M,  Rameau^  qu'il 
avoit  entrevu  ce  récitatit  véritable  que  nous  de* 
firons. 

Le  théoricien  dans  M.  Rameau  n*eA  point  \n(é* 
rieur  à  Tartifte,  Exemple  rare  l  on  Ta  vu  réunir 
Taveugle  &  fougueux  inîlinâ  du  génie  qui  en^ 
fante ,  &  la  fagacité  tranquille  du  génie  qui  difcute 
&  approfondit. 

On  lui  propofi  datis  les  derAicrs  temps  de  fz 
vie  de  faire  quelques  chang^mens  à  fon  opéra  de 
Cûjion  J'ai  plus  de  goût  qu  autrefois  ^  dît-il ,  maU 
je  nai  plus  de  genîe^ 

On  peut  croire  qu*un  tel  théoricien  Se  un  tel 
artiAe  avoit  roreille  extrêmement  fenfible  &  à  11 
mélodie»  6c  à  rharmonîe,  ^  que  tout  ce  qui  lei 
bteffoit ,  lui  étoit  infupportabk.  On  raconte  au'au 
Palais-Royal,  fa  promenade  ordinaire,  une  ciame 
portoît  un  jour  fous  fon  bras  un  petit  chien  qui 
ne  ceiïoit  d*aboyer  ;  Rameau  donna  d'abord  ma^lgrè 
lui  beaucoup  de  figncs  d'impatience;  enfin  ne 
pouvant  plu?  y  tenir,  il  pria  la  dame  de  faire 
taire  Ton  chien  »  alléguant  une  raifon  de  muficien: 
îl  a  y  dit-il,  ia  voix  on  ne  peut  pas  plus  défagréMu 

RAMELLÎ,  (Augustin)  Hifl,Vnt.  mod^\  in- 
génieur &  mflchir^ifle  italien  du  feiziéme  fiécle  | 
employé  en  France  &  peniionné  par  Henri  III  « 
a  latiTà  im  recueil  in-jolio  de  fes  machines,  fous 
ce  litte  ;  Le  divtife  ed  antjtcwft  machine  del  Aé^ 

Qqq 
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^^^;as>  ''dmittif  oavfa^c  rare  &  ctiricux  ,  enrichî 

de  Ji^iifcs. 

RAMESSÈS.  {Uîfl.  (CEfypu.)  Ccft  le  nom  de 
pluffLurs  Tols  d'Egypte;  on  croit  que  c'eft  un  des 
princes  de  ce  nom  qui  fit  élever  à  Thébes  en  Eg)  pte , 
(  qui  cft  U  fomeulc  Thèbcs  aux  cent  portes  )  cans 
lu  temple  du  foScil,  nn  jiJagiiifiqueoIîèiift|ue  décent 
trente-deux  pied*.  L*c!np«reur  Conflrintin  en  334 
le  fit  tfiinfporter  à  Alexandrie  ;  dix-luiit  ans  après, 
rcmpercur  Confbncc,  foiï  fils,  le  Ht  tranTpcner 
à'  Rome.  Les  conquérans  barbares  fe  plaifent  dan* 
ladeftriiâioni  quand  les  Goths  prircrt  &  facca- 
cèrent  Kome  en  40^,  ils  renversèrent  cet  obé- 
îifque ,  il  ftii  rompu  en  trois  moTCïaiîx,  6c  refta 
enfoncé  fous  terre.  Le  pape  Sixte  Quinr,  cnitl  , 
in«ïrs  ami  des  arts  ,  déterra  ce  beau  monument , 
C<  le  fit  élever  dans  la  |>iace  de  Sain r -Jean  de 
Lsttan^  où  il  eA  exj^^jré  à  radmiratîon  ptibIiqiK< 

RAMIRE  !  »  rot  d^Arrgon  ,  (  /f//7.  d'E/paf/te.  ) 
Il  faut  hn%  doute  avoir  des  talcns  fwpcncurs , 
des  grandes  qualité»  pour  confcrvcr  &  ilkii  rcr 
tin  irôoe  récemment  érigé:  car,  il  eft  atjfli  dif- 
flcile  de  ré)£ner  avec  gloire  fur  une  monarchie 
fjui  vieiit  (fiitrc  fondée,  &  qui  par  cela  même, 
9  pour  ennemis  toutes  les  puiiïancei  voîfities , 
que  de  cemr  avec  iitccès  les  rénci  d'un  état  tombe 
en  décadence,  &  menacé  de  toutes  parts  d*un 
bouleverfement  prothain.  Ramire^  cependant,  alla 
plus  loin  encore  que  fa  nmion  ne  refpéroic  de  fa 
yaleur  &  dû  fon  habileté  :  non  ^feulement  il  ren- 
dit chère  à  fes  peuples  Tautorité  (oyale,  à  la- 
quelle ils  n'èioienc  point  accoutumés  ;  mais  il  eut 
encore  le  bonheur  d'ajouter  plufuurs  provinces 
à  fon  ncuveay  gotï versement,  &  de  former  de 
l*Aragon  ,  Yun  des  plus  étendus  &  des  plus  beaux 
royaumes  de  l*Efpagneenuérc,Don  Saoche  lcgr;md, 
xsÀ  de  Navarre,  dans  le  pattage  qu*il  fit  à  fes 
enfans ,  des  différerts  états  qu'il  poifédoît ,  foit 
à  titre  de  royaume  >  fi^it  à  titre  de  fouvcraînetc, 
JaliTj  à  iiamire j  fon  fils,  que,  futvant  phificura 
hifloricns  ,  il  avoit  eu  d'une  makreile  ,  1* Aragon 

3ui  n*étoit  3Ïor5  qu'une  principauté  afFez  peu  étcn- 
ue ,  qui  ne  confjftoit  que  dans  cette  peritc 
contrée  qui  porte  encore ,  de  nos  jeurs  ,  le  riirc 
de  comté  d*Ar»gon  »  &  qui  ne  formoit  tout  au 
plus  ,  que  la  huitième  partie  de  ce  pays  »  que 
ron  appelle  aujourd'hui  i' Aragon,  Don  Sancîic 
donna  en  même  tems^  à  don  Gonçnle ,  Tufi  de 
fts  autres  iils  ,  les  comtés  de  Sobrarve  lU  de 
Rebagorce,  avec  le  titre  de  roi,  dont  il  venoît 
ëgnlcmcni  de  décorer  Rarrire ,  qui  prit  poïïcfEon 
de  fon  petit  état  &  de  fo^i  trône  en  103^,  En* 
.  viron  une  année  apré^,  le  nouveau  fouverain 
épcufa  h  jeune  Ermifinde  ,  fiUc  de  Bernard  , 
comte  de  Bigorre  ,  qui  paflToît  pour  la  plus 
telle  perforne  de  fon  fièclc*  La  puiSnce  de 
Ramirr  s*accrut  par  ce  mariage  ;  elle  s'accrut  bien 
pUit    cncoie  par  un  événement   imprévu ,   qui 


recula  de  beaucoup  les  frontières    êe  {à  ft 
raibccé.  Don   Gon^jale ,   fon  frère,  for  tué    d'oil 

coup  d'épée  à  la  cha/fe,  par  Tun  de  fes  domcfl^H 

qties  ;   on  ignore  i^  quel  (i^jet.  G  or  ça 'e  ne  lai^Tbj^B 

point  d'enfans  ^  6i  Us  peuples  de  Sobrarve  Sl  À^^ 

Hibagorce,  reconnurciH  pour  leur  prince,   M*rmre 

qui  y  au  moyen   de   cette   proclama  doit ,    ajoi   ' 

aux  poncÛîons    qu'il  tcrK^tt    de    iV.n  perc,   loti 

ceffe  partie  du  royaume  d*A ragon  qui  ert  au  m 

de  lEbre.  La  fucccffion  de  Gonçalc   le  rendit 

pmiTani ,  &  d*arlleurs  fa  valeur  Tavoit   lendo 

rcdoutible,   oue  les  rois   Maures  de   Sarragoil 

d'Hucfca  &  de  Tudele  ,  craignant  de  Tavoii  p 

ennemi ,   fe   hâtèrent  de  lui  tiemandcr  fon  am^ti^ 

^c  sVngagérent  à  lui   payer  un  tribut  anmtel* 

foumiflîon  de  ces  princes  &  î'  '  îTemciM 

fon  royaume  enflcimmèrent  IV-  >-'   Ramm, 

il  s'oublia,  &   le   defir  de  conc};jènr  remponittc 

fur  le  rcfpedt  qu'il  dcvoit  à  la  m':moire  4e  fott 

père  ,  &  fur  le*  fentimeni  qu'il  eut  dû  confti 

pour  Jon   frère  don  Carcic  ,    r^t    de  Navarre , 

fc  ligua  avec  les  trois  rois  mahomérans ,  âc  fin' 

d*unc  armée  nombreufc ,  il    alla  faifc  une  mu| 

tion  fur   les  terres  de  Navarre ,  &   mit  le  lîi 

devant  Tafalla.  Les   habltans    de   cette  place 

défetîdireot    avec  raot  de  vnleur,  que  leur  r' 

tance  donna   le  temps  k  don  Garcie  de  ntk\ 

bîer   fes    troupes^    jï   la    tèf«    defquclks  il   vi 

iRopirrémem  tondre^  pendant  la  ivuit ,   ftir  T- 

mce  de  foo  frère  ,  qui  fui  mifc  en  déroute, 

en  panie  maflacrée.  Don   Garcie,  juflemcftr  ii 

rite  5  ne  fut  point  fatiifait  de  cette  éclatante  viâoii 

âc   proiîtaut  de  la  terreur  qu'il  avoit  iafptrée 

fes  ennemis ,  il  fit  lui-même  une  irniptioil 

les   états  de  fan   frère  ,   qu'il  contraignit   dVllcf 

cherc!  er  un  alyledans  les  montagnes  de  Fobranre, 

&  sVmpara  d'une  partie»  de  TAragort  :  ec  rof^uflif 

entier  eût  vraifemblablement    p:i(ïè  fous  la  do* 

mination  du  Vr^inqîieur ,  A  iUmlne  ne  fe  fut  Mté 

de  recounoitfc  fe*  torts,  &  d'employer  la  clémence 

de  fon  frère,  qui,  par  la  médiation  de  ffuetqtîef 

évèques,  voulut  bien  pardonner  au  roi  d'A'  :  " 

fk  lui    reOitucr  même   tout  s  les  places    • 

s'éioif  rendu  maître  «  &  le  pa\s  qu*il  avoit 

Depuis  cette  époque V  les  deux  rois  vécu: 

bonne  intcllij;?ncc ,    6c   celui  d'Aragon,  c 

de  fon  ambition,  ne  parut  plus  tente  de  faire  iTil 

jufles  conquêtes  Mais  la  puitTjncc  &  le  cai 

guerrier  de  dtn  Ferdinand,  roi  de  Léoo ,  lui 

pirant  des  craintes  ainfi  qu^à  don  Sancht: ,  rot  ite 

Navane,  fils  &   fuccc fleur  de  don  Garcie,!] 

fit  le  neveu  firent  ^  contre  le   fouvcrain 

redoutoi  nt  les  projets,   une  ligue  défeni 

,  mire   étoit  âgé;  il  fit  fon  tcftamenr,  & 

que  le  plus  sûr  mo}  en  de  fe  rendre  te  citi  fi 

étoit  de  mer  tout  autant  d'infidèles  qtiVl  le  ptc 

roit«  it  fit  par  dévotion  la  %mcrrc  aui  MavfCft 

&  prit  fur  eux  Lchavre  ,  place  importamc,  fil»^ 

a  trois  ou  quatre  lieues  d'Hucfca,  &  Tanocsi 

à  fon  royaume,  U  fufpendit  pour  quelque 
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fe  hoAUirés,  &  alla  tenir  un  coadle  à  Jacca  ^ 
dans  lequel  il  tut  fair  beaucoup  d£  r^glcmens  con- 
cernant la  difci^iine  ecdéfiaftique ,  &  quelques 
Loix  uûics  fur  radminiilrauon  civile,  &.  k  roi  veilla 
avec  beaucoup  de  foin  pendant  iroii  ans  de  ctlme 
à  rol>rer\atîon  de  ces  loix  ,  ainfi  qu'à  tout  ce  quM 
pcrfou  devoir  concourir  à  a^ur^^r  la  craaquiiiué 
publiuuc.  Don  Ferdinand,  roi  de  Ldon ,  cnrtanimè 
■uiTi  aun  lx:auzéle,  faifoit  une  guerre  cruelle  aui 
Mahométan^  i  la  ficuation  géïKe  de  ceux  ci  ré- 
vciiUui  les  anciens  i'en  iincas  de  dcvorion  dans 
Tajne  de  liam'ue^  il  fe  mit,  quoique  alîoibli  par 
Tàge  »  à  la  tête  de  fes  tr.upes,  6(.  aUa  tornier  \c 
iiége  de  Grao  qui  appartenolr  au  roi  de  SarragolTe. 
Ce  prince  Maure,  vairal  âc  ciibutâire  du  roi  de 
Léon,  implora  le  kcours  de  fon  fuzerain,  mais 
•a  rabfence  de  Ferdinsnd,  qui  parcoijroit  a!ors 
les  provinces  méridionales  de  les  états ,  don  Sanche 
fon  fîls«  accompagné  du  célèbre  Cid ,  vola  au  fecours 
du  roi  de  SarrageHe»  livra  ba  ta  il  le  aux  ^LiBégean^ 
de  Grao^  les  mit  en  déroute ,  ti  remporta  (ur 
eux  une  illudre  viâoîre ,  malgré  Les  efforts  hé- 
roïques de  Rdmirc  /,  qui,  accablé  par  ie  nombre, 
UKHirut  les  atAes  à  la  main  en  loé^  «  après  un 
regoe  d  environ  ab  ans.  Ce  roi  fc  fi^nala  beau- 
coup plu&  par  U  fâgciTe  de  Tes  loix  &  par  fon 
h^nicîé  ààt\^  Tart  de  gouverner  ks  peuples,  que 
pM-  l*éc.'at  de  fa  valeur  qui  lut  avoir  pourtant  ac* 
^ts  bcaucvHip  de  célébrité.  Il  fe  diiVtngua  aiiill 
pa^"  là  piéié  j  par  Çoa  z.le  pour  la  religion  ,  âc 
fur-tour  par  fa  dèfértnce  au  î?.  Siège  qui,  fuivant 
plafiKfurs  hi?torknè,  lui  vidut  de  la  part  du  p.ipe 
Grw*gOirip  VlLj  le  titre  de  tm  cr es  du eiien.(^,  C,  ) 

RaHIRE  U  ,  roi  d' Aragon ,  (  Hïflolrê  i'Efpagnc.  ) 

Une  couronne  eil  ^uiH   pour  la  tête  d'un  vi^  ux 

nqoîne  un  fardeau  trop  pefant,  8c  ce  fut  en    Ra» 

mite  II  une  inexcufable  folie  d*accepter  un  fceptre 

que  fes  dl^biies  mains  n'étoienc  point  en  état  de 

icDtr;   irOîGéme  fils  de  Sanche,  roi  d'Aragon  & 

de  Ftlicie,  il  avoit  été  dans  (on   entance  offert 

pr  le  roi  fon   père  •  qui  peut-être  avoir  démêlé 

Viocapacltè  de  fon  &  s ,  k  l'abbaye  de  Saim-Puns 

de  Toaiières  pour  y  être  moine»  6c  il  étoic  bien 

fiiî  pour  ce  genre  de  vie  qu'il  n'eut  pas  dû  quitter, 

ii  hit  élevé   fous   les   yeux  &    pjr  les  foins   de 

tabbé  Froîfard;  on  le  crut  aflez   pieux  pour  erre 

pfomu  au  Caccrdoce,  &  après  avoir  rc^u  Tordre 

<fe  prctrife,  fit  avoir  fait  la  pntelTion  de    moine 

^î'Jfî^ Talib-i/e  deTomières,  il  tut,  dilen?  auelqwcs 

'>»ftofiens,  nommé  ûicccffivement  abbé  ne  Saha- 

pAsi  ^  èvèque  de  Burgos,  puis  évéqne  He  Pam- 

P^'Uioe^  ^  enfuite  de  Baîb^llro*  Ces  hh%  ne  (m 

rien  moins  que  prouvés  j  mats  il  eÛ  aifuré  qu'il 

^<:g:toit  pieuiement  en  quaiiiè  de  funpic  moine, 

^an»  le  monaOére  de  Saint-î'ons   de  Tomiétes, 

Si'ind  don  Alphonfe  le  Barailieur,  fon  fréic,  roi 
'\rv»'  n  6c  de  Navarre  »  venant  à  mourir  fjns 
^ntaus,  &  ayant  fort  ftupidem^nt  bl^é  ttv.r  hcri- 
%ri  da  10^  ûi  états  ks  Tt.'ni^Ucrs ,  le^  i^hevrihei^ 
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de  SaintJeande  Jérufaicm&les  gardiens  du  li^incJ 
fépulcre,  les  Kavarrois  &  les  Aragunois^   fant^ 
égard  pour  ces  dîfpofttions,  s'a  Semblèrent  à  Boria,' 
fur  les  fionciércs  des  deux  royaumes,  pour  pro» ^ 
céder  à  Téleâion  d'un   roi.  M  y  cm  tant  de  ca---^ 
baie,  de  uivifton  8t  de  méfintellîgence  d:»ns  certo^ 
alfemblée,  que  les  Aragonois  s'é^ant  fcparés  tkS*| 
Navarrois,   allèrent   à  Jacca    &  y  élurent  donrl 
Ramirc  ,  moine  depuis  cîîviron  41  ans,  tandis  quiî 
les  Navarrois  élifoient  de  leur  coré  à  Pampclune  ^  | 
dom  Gurcie  Ramircz,  qu'ils  proclamoîcnt  tôt  do 
Navarre,  Ce  n'c  oit  pourtant  point  afle^  d'avoir 
fait  pafTer  li^mlre  du  fond  du  cloitre  fur  le  trône ^ 
les  Àragonois  le  prêtèrent  encore  de  fe  donner^ 
le  plutôt  qu'il  pourroît,  un  bérirter.  Rjfnire  èioif 
prttre  depuit  beaucoup  d'années  ;  mais  il  obtint 
unedifpenfe  d'Anaclet,  qui  fc  donnok  à  Avigni*n  Im 
titre  de  pape,  &  il  époufa  Agn^s,  fœnr  dtGuilîaiime, 
duc  d  Aquitaine.  A  peine  il  commençoii  à  régner» 
qu'Ai phonfe  entra  dans  fes  états  fuivi  d'une  nom»- 
breute  araiée  ;  Ramlr^^  qui  n'étoit  point  du  tout  fi\c 
a^  tumulte  des  armes,  courut  fc  cacher  derrière 
les   forêts   &  Us  montagnefi  de  la  Sobrarre.   Si 
L'rreur  éioit  néanvioins  fort  mal  fiandie  ,  &  le 
généreux  Alphonfe,  qui  n'étoit  pmnc    venu  en 
uistrpnteur,  mais  en  ami,  lui  fit  dire  qifi!  n'étoit 
pB'Cé  fur  les  terres  d'Aragon  que  pour  détendre 
ce   royaume   con're  les  infidèles   qui,   cuh^rdif 
par  la  viâoîre  qu'ils  venoient  de  remp^r  er  A  Fra- 
ga,    avoicnt  formé  vraifembiablemcnt  le  proet 
d'eovaUir  l'Aragon.  R^fTyré  par  la  générofité  de 
ce  prc^êdè  ,  RMirt  fortit  de  fun  afyle,  remercia 
fou   dèfenfeur  qui,  après  avoir   iailTé  une  frntc 
garnilbn  à  SarragoHe  pour  défendre  fon   voiftn  , 
fe  ï étira  dans  fes  é^ais.  Ce  n'étoit  cependant  pas 
les  Kliures  que  le  roi  dVAragon  avoir  le  plus  ;V 
craindre,  mais  la   haine  des  Navarrois,   dont   le 
mécontentement  aUoit  déganérer  en  guerre   dé^ 
clarée,    lorfqnc  ,   par  la  méffiaiion   de   quelques 
prêhis,  les  deux  nations  en  vinrent  à  un  irakè 
d'illiance ,  par  lequel  il  fut  Cv.cvenu  que  les  de*jx 
rois  deméurcroicnt   prii^ibles  pofîelTciirs ,  chacufi 
de  (oi\  royauaie,  conHuion   qui  pÎHt  beaucoup  à 
Rumite  ,  ïan  ennemi  de  la  giierre  ,  &  qui  ne  dé-* 
plut  point  à  dom  Garcic,  qui  cfpéroiî  lui  fuccè- 
der  ,  ne  fuppofant  point  que  vieux  comme  il  étoît, 
il  eut  îair.aîs  des  eni^r.s;  <^arcïe  fe  iromj.a  ,  Sc 
ma^'xi  la  vîeîUefïe    du    roi    d\Ar.»£on,    U    rr>ne 
A^îi^»  fa  femme  accoucha  de  l'infante  dona  Pé- 
tronîlle.  Ce  n'av  it  été  que  par  un  effet  de   leur 
îiciachcment  &  de  leur  rcfpcd  pour  Alphonfe  4c 
Batailleur  que  les  Aragonoîs  avoieni  élu  ion  frère, 
dorit  ils  ne  connoitToient  d'ailleurs  les  takns  ni 
lesqualirés;  iU  ne  tardèrent  point  à  les  connoirrc, 
fk  furent  trés-méconrens  du  choix  qu'ils  avoient 
fjît.  Les  grands,  qui    ne  voyoient  qu'un    moine 
dans  leur  iouvcrain  ,  furent  trés-homeux  de  Tavcif 
placi  fur  le  irftne-,  ik  ne   cachèrent  point  leur 
mAniére  de  penftr,   &  Rjmîrt  ^  fott  irriié  de  k 
lîwîn;:*;  it  ces  grandis,  imagina  un  moyen  infaillible 

Qqqi 
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de  les  punir  &  th  venger  Tan  amotir-propre  hu* 
mil  te.  Ce  moyen  fut  ek  convoquer  les  éats  à 
Hucfca»  &  là,  de  s'jiïurer  de  tous  ces  fcigneurs 
mccontenf.  Ce  projet  fut  exécuté  i  ces  feigncurs 
furent  tous  arrêtés»  &  afin  de  leur  apprendre  k 
rerpcâer  leur  foevcrain,  celui-ci  les  fit  tous  maf- 
facrer.  Cette  vei'Ecnnce,  indljne  mtme  d'un  ufwr- 
pateur ,  étoit  deMionor^ïnte  p  ur  un  roi  ;  ai^ffi  ne 
réunTit-elle  point  à  Ramiu  *,  il  n^avcit  jufqu*alori 
été  que  mèprifô,  il  devint  odieux,  6c  comme  il 
èîoit  fort  timide,  il  crai2,nit  les  effets  de  la  liainc 
publique,  d'ailleurs  il  s^ctcit  dégoûté  du  rrônc  , 
il  s'étoit  aufîi  dégoûté  de  fa  femme.  11  ^t  des 
rcfléxltns  férieufes  fur  les  douceurs  de  la  vie  mo- 
nacale,  fur  les  dangcri  de  !a  roynutè,  &  après 
avoir  fiancé  fa  fille  dona  Pétronillc ,  âgée  d'en- 
riron  deux  ans,  a^ec  dom  ï^aymcnd  ,  comte  de 
Barcelone,  il  convoqLa  les  états,  leur  fit  rccon- 
aoitre  Pétronille  pour  fon  héiitière,  obtînt  d'eux 
Je  confentcment  qu'elle  lui  fuccéderoit  aufli  tôt 
qu'elle  fcroit  ca  âge  d'être  mariée,  &  que  fi  elle 
mouroit  avant  ce  temps,  le  comte  Raymond  hé- 
ritcroit  du  royaume;  dcs-Iors  le  com  c  Raymond 
gouverna  T Aragon  fous  le  titre  de  pritice.  Quatit 
\Ramirt^  il  fe  retira  a  Huefca  ,  alla  s'enfcTelir 
dans  le  monaflc^rc  de  Saint  Pierre,  où  il  vécut 
encore  pendant  dix  ans,  fans  qu'il  parût  fe  fou- 
venir  qu'il  avoit  été  roi  pendant  trois  ans,  quil 
avoîteuune  femme  &  nne  fille,  qu'il  avoit  fiiit 
égorger  les  grands,  les  plus  illuftres  du  royaume , 

3u*on  l'avolt  méprifé,  &  qu'il  avoit  fini  par  être 
étefié.  Ce  n'c  oit  point  la  peine  de  fortir  du  cloître 
pour  aller  fc  déshonorer  par  un  règne  foible  &  court 
4e  trois  années.  (  ^.  C.  ) 

Ramire  î,  roi  d'Ovîédo  &  de  Léon,  {Hifl. 

J*£fpa£ne^)  C'efl  une  dure  extrémiié  pour  un  roi 
doux  &  bientaifant  d'avoir  fans  cefife  des  arréit 
de  rigueur  k  prononcer,  des  citoyens,  illuflrcs 
par  leur  ran^&par  leur  naîfiTance  »  ii  pu^ir,  des 
iuppliccs  â  ordonner,  des  rebelles  à  emayer  par 
la  terreur  de  l'exemple.  Ce  fut  pourtant  à  ces 
extrémiiés  que  le  ùgt  Jlamire  fut  contraint  d'en 
Tenir,  &  ce  ne  fut  que  par  cette  rigueur  ncccf- 
ûire  qu'il  parvînt  à  régner  auCi  j;loneufement 
pour  lui-même  nu'avanr^gcufemsnt  pour  fcs  feu* 
pks.  Jiamirc^  fis  de  Vermond  I,  &  coufin  du 
roi  Alphonfe  II,  futnommé  !c  chaflc,  s'était  dif- 
tingiiè  par  dcs  ferviccs  éclatans,  âc  s'étoit  rendu 
cher  au  fouveram  par  la  fafefiè  de  fes  confeils, 
par  la  juftefiTe  de  ks  vues  &  la  pureté  de  fes 
moeurs,  lorfque  le  bon  Alphonfe,  couvert  de 
gloire,  accaMlé  d'ao^,  6c  n'3i|;îr: ne  qu'au  bonheur 
de  jouir  de  quelques  ]Our>  paifiblcs ,  convoqui  les 
it.ifs ,  &  les  pria  de  lui  donner  fon  coufin  pour 
fiiccclTeur.  La  nation  avoit  les  obligations  les  plus 
cfTcntieUes  à  la  valeur,  anfi  qu'aux  grandes  qua- 
lités de  Ktjmirt^  Le  choix  d'Alphonle  fut  unani- 
lïicmcnt  approuvé,  &  tLimirt  J  fut  placé  fur  le 
uC>uÇf  in  ionftfnfeiiicnt  die»  grandi  &  aux  accla- 
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marions  du  peuple,  Alphonfc  II  moMmf, 
digne  fucctâeur  régna  fenl  fur  Léon  &  Oviéd* 
en  8^2,  Jl  étoit  dans  la  province  c'Alava  ,  I 
de  la  mort  du  roi ,    &  fon  abfcnce   infptwnt 
comte  N^potien ,  feigneur  auflî  puiffant  qu'aud 
cieux ,  de  hautes  idées  d'ambition ,  il  fc  propo 
dd  s'iilTeoir  fur  le  rtône,  à  l'exclufion  du  prince 
qui  en  ét<'*t  reconnu  pour  légitime  poffefiTeur 
te  donna  tant  de  foins  &  fit  de  fi  brillantes  pri 
mefîei ,  qull  engagea  plufieurs  fctgneurs  dans  U 
projet  d  ufurpatîon.  Les  crn3]urcs  fc  croyant  m 
afiez  grand  nombre  pour  tout  ofer  ,  prirent  1er 
armes,  &  prochmércnt  tumultucufemcnt  Népo- 
tien,  qtii ,  fier  de  cette  ombre  d'élefîîon,  ra^iTeti^^ 
bla  â  force  d'argent  quelqrcs  troupes,  à  la  'èt^^ 
defquclles  il  marcha  du  côté   d'Oviédo,   In(ôrw^i 
de  cette  révolte ,  Ramire  fe  tr it  à  la  tète  de  (on 
armée,  &  marcha  vers  les  Afiuriei,  Il  reoconira 
bientôt    Torgueilleux   Népotien    qui  ,    l'avançanj^J 
fièrement,  préfenta  la  bataille.  Cette  aOion  <ïéttiH 
fivc  fut  terminée  en  un   rrftani ,    &  à   peine  1^^ 
fignal  du   combat   fut  donné ,  que   prefque  tons 
les  foldats  de   Népotien   l'abandon nérent  ^  paf», 
férent  dans  Parmée  royale.  Effravé  de  cette 
feàion,  il  prît  la  fuite;  mats  il  mt  arrêté  êi  o 
duii  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  fit  i  TinHant  même 
crever  les  yeux ,  &  l'envoya  dans  un  mciraW'^ 
ou   il  pafiTa  le  rel^e  de  fes  jours,  A  la  fii\'eur  de 
CCS  troubles,  une  foule  de  voleurs  de  grand  chemia 
fe  mirent  à  dévafter  les  provinces;   ils  n'écbap» 
pèrent  point  â  la  vigilante  juflice  de /?.imi>f ,  qitr 
fit  crever  les  yeux  à  tous  ceux  dont  on  pm  fe 
fflifir  j  les  autres  fc  difperférent  fit  ne   parirrenf 
pins.  Une  prodi^ieufc  quantité  de  payfans»  égJfés 
par  h  fupcrfittion  ,  s'étotent  pcrfuadés  qu'ils  étoicnt 
forciers  ,  &  s*effrayoient  les   uns  Ici  autres  pr 
leurs  forriléges;  il  eût  fallu  les  guérir  &  les  éclii- 
rcr.  Des  eccicfiaflîquej  crurent  qu*il  importoiî  l 
la  religion  de  les  exterminer  ,  Si  rem  pli  liant  iié 
mire  de  leurs  opini  ns  far^atiqucs  ,  ces  prétendi  ' 
forciers  furent  pris  Sc  brûlés.  Pendant  qui*  **cw 
cupoii  du  malheureux  foin  d'envoyer  aui  bèch'-i! 
d^s  citoyens  qui  n'étoieni  que  Ouptvcs.  tk  qtil 
eût  pu  ttc  dû  rendre  à  rairiculrurc ,  les  Nortnanrfi 
qui  alors  infeiloicnt  la  plupart  des  côtes  de  TEo- 
rope  ,  firent  une  defcentc  à  la  Coroçoe,  8c  d**  " 
vallèrent  le  pays,    Ramire   afictnbla  loti   artnèi 
marcha  contre  eux  ,  mtt  les    Normands   en  «dé- 
route, en  maflacra  beaucoup,  8t  fit  une  tréi*gr»ndt 
quantité  de  prifonniers  qui  remplirent  en  pirrr 
le  vuide  que  venoif  de  lai  (Ter  le  fuppUce  éti  foî 
ciers.  Au  milieu  de  fon  trîomphr,  te   mi  pça 
perdre  la  vie  par  le  complot  de   deux  feifocu 
qui  avoient  confpiré,  l'un  de  lui  6ter  la  vie,  Xit 
d'ufurper   la  couronne.  Ils  furent  dècouv 
pris;  l'un  ne  perdit  que  la  vue.  l'autre 
à  mort  avec  fcpc  de  fes  fil^.  Le  roi  eût  ^ 
fauver  ,  il  n'en  fut  pas  le  maître  ;  c'éTOicnt  la 
du  royaume  qui  avoient  prononcé  la  feotei 
mort,  &  qui  la  firent  exécuter,  Abdenoïc» 
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4e  CofJaue,  jaloux  de  la  glcire  du  fonvcraîn 
d'O^iédo  &  de  Léon ,  lui  déclara  la  guerre,  fous 
firètcxte  que  t*étoit  lui  qui  avoit  fAvorifé  les  dcf- 
centes  des  Normands  fur  les  côtes  erpagnolcs, 
Ce  prétexte  étoit  abfurde ,  aufli  la  fortune  ne 
feconda  c-ellc  point  Abderamc  ;  ïïamifi  le  battit  « 
&  dom  Ordogno,  Ion  fils,  fc  frgnala  ©ar  une 
fi  rare  valeur  dans  cette  aOton  «  qu'à  la  demande 
de  Ramire^  les  grands  proclamèrent  lejcnne  prince 
collègue  Se  fucceifeur  de  fon  pérc.  Moins  hon- 
ictix  de  fa  défaite,  qinrriré  de  la  cdcbrité  de  fon 
vainqueur,  Abderame  raiTcmbla  touîes  fcs  forces, 
8c  fuivi  d*une  armée  notibrcufe,  il  vint  faire 
«ne  irruption  fur  ici  terres  du  roi  de  Léon  &L 
d'Oviédo,  Il  ftît  encore  plus  malheureux  tju/il  ne 
Tavoît  été  la  première  fois  ,  Ramirt  remporta  fur 
lui. une  victoire  fignalée  ;  Tarméé  prefque  en  iére 
d' Abderamc  périt  dans  cette  adion,  t<  le  fnccés 
de  cette  journée  fut  fi  complet,  que  les  hiAorieni 
contemporaine  n*ont  pas  manqué,  fulvant  Tulaire 
du  neuvième  fiécle,  d  attribuer  Thorineur  de  b  vic- 
toire à  un  m  racle,  6c  qu  ils  ont  alTuré  que  Tapotre 
faint  Jacques,  monté  fur  un  cheval  blanc,  ne 
ccITj  de  comb  rtre  à  la  tcte  deTarm^^e  chiètienne* 
Cette  fabîe  n'a  pas  Uilîé  d'être  adoptée  en  Efpagne ,  . 
ou  bien  des  gens  la  regardent  encore  comme  une 
vérité  fort  refpedable.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  vrai, 
C*cft  que  Ramire  /,  n*ayant  plus  ni  conjurés  â 
punir,  ni  Normands  à  éloigner,  ni  Maures  à 
combattre,  continua  de  vivre  8t  de  régner  pai- 
£blement  jufqu  au  premier  février  850,  qu'il  mou- 
rot  au  grand  regret  de  fes  fujeis,  après  fept  ans 
d'un  règne  glorieux,  &  non,  comne  le  difcnt 
les  compilateurs  eu.  OtHlonnaïre  de  Morcri,  après 
un  rcgn«  de  vingt-quatîc  années.  11  ell  vrai  que 
dans  cette  longue  compilation  il  y  a  bien  des 
erreurs  ,  mais  celle-ci  cft  un  peu  forte  ;  car  enfin 
qua.nd  même  ces  fa  vans  èdifeurs  feroîent  com- 
mencer le  règne  de  Rjmire  au  temps  où  dom  Al* 
phonfc  II  le  fit  rcconnoitre  pour  fon  fucceffcur , 
encore  n'auroit-ll  règne  que  quinze  années,  attendu 
que  cet  événement  eut  lieu  en  835;  or,  de  S] 5 
à  8^0  ,  il  n'y  a  crue  quim;:  ans,  ix  non  pas  vîngt- 

3uître,  Mais  c'eft  delà  mortVAlphonfe  qu'il  faut 
atcr  le  commencement  du  règne  de  Rjmire^  luqnel 
Con  prédécefTcur  a  la  vérité  remit  une  partie  du 
gouvernement.  Se  même,  fi  l'on  veut,  le  foin 
entier  de  Tadminiflration  ,  mais  non  le  litre  df 
roi.  quM  garda  jufqu'à  fa  mort,  ainfi  que  la  cou- 
ronne bi  tous  les  attrlburs  de  la  royainé,  & 
Alphonfe  II  ne  mourut  que  vers  la  un  de  Tannée 
842.  Comment  s'ciVil  pu  fatrc  que  ces  compi- 
lateurs aient  étendu  le  court  »egne  d*  Ramlrt 
à  vmgc-quare  années:  Mais  aufTi  comment  s'ell  il 
pu  faire  quîl  fe  foit  glifTe  tant  dV:reuri|  tant  de 
^aiices  dans  ce  Dtdionnahtl  (  £«  C,  ( 

RAMtRE  II,  roi  d'Ovîédo  &  de  Léon*  {Hlfl. 
^£Efhu^ne^)  Depuis  la  mort  d' Alphonfe  IH,  fur- 
Li|(^inmé  U  Grand ^  U  guerre,  les  dâfordres^  ki 


RAM  49: 

trotjfcîcs  »  les  faâtons  avoîent  habrtncîlcment  dé- 
chiré le  royaume  de  Léon  6i  d'Oviédo,  $t  le  triSne 
fouvent  ébranlé  par  les  plus  violentes  fecouflfcs, 
avoit  été  tour-^-tour  occupé  par  Tinqniet  &  mal- 
heureux Garde  qui,  avec  beaucoup  de  valeur,avoit 
beaucoup  de  vices;  fils  peu  rec  nnoiiTant,  mau- 
vais frère  &  foible  fouvcraîn  5  par  Ortîctgno  II , 
prince  inquiet  Se  malheurcu^t,  qui  moifibnna quel- 
que s  lauriers  ,  &  t prouva  des  revers  accahianç  , 
oc  qui  fut  moins  heureux  encore  au  milieu  de 
fes  fujets,  uop  fatigués  de  fa  ngueiir  extrême 
pour  qu  ils  puiTcnt  Tatmcr;  psr  Troïla  II ,  le  plus 
cruel  des  hommes,  le  plus  féroce  ût%  tyrans, 
&  qui  eût  fini  par  dépeupler  fes  états,  fi  la  mort 
nciit  ^Tttié  le  cours  de  Ct%  fureurs  &  de  fes 
crimes  ;  enfin  par  Tindolent  Alphonfe  IV  ,  qui 
fe  rendant  juftice  8c  fcntant  (or\  incapacité ,  abdi- 
qua la  couronne  en  faveur  de  Rjmire  II,  ion 
tfdrc,  comme  lui  ûh  d*Ordogno  II,  6c  alla  porter 
dans  un  couvent  ok  il  fc  retira ,  les  fentimcns 
propres  aux  mon* Aères,  &  Us  feules  qualités  qu'il 
lînt  de  la  nature,  Ramire  II ^  élevé  f^r  le  trône 
en  t/!i7  par  rabdicanon  de  fon  frèsc,  fe  difpofoît 
à  figMaler  le  commencement  de  fon  règne  par 
une  aéUon  d'éclat  contre  les  infidèles  ,  quand 
il  apprit  qu' Alphonfe ,  fatigué  de  fon  état  de  moine, 
comme  il  avoit  été  fatigué  de  fon  érat  de  roi, 
fe  repentant  d'ailleurs  d*avoir  préféré  fon  frère 
au  jeune  Ordogno,  le  feul  fils  que  lui  avoit  laiiTé 
la  reine  Urraque,  fon  époufe,  étoit  forii  de  (on 
couvent ,  Se  réclamant  contre  fon  abdication ,  fe 
difpofoir ,  fécondé  par  beaucoup  de  feigncurs,  à 
ravoir  par  la  force  le  fcéptre  que  fa  ftupidité  lui 
avoit  fait  céder,  Ramlrt  II  qui  connoifibit  Tinca- 
pi'cité  de  fon  ûère ,  Sc  qui  ne  jugea  pas  devoir 
ie  prêter  a  fes  caprices,  marcha  contre  lui  à  la 
tête  de  l'armée  deAinée  à  combattre  les  Maures , 
6t  TaiTiégea  dans  Léon  ;  ne  pouvant  néanmoins 
oublier  que  c'étoit  à  lui  qu'il  étoit  redevable  de 
la  couronne,  il  lui  fil  faire  quelques  proportions 
d'accomodement  qui  furent  re)eaees  \  mais  quelque 
fupériorité  quM  eut;  il  ne  vouloit  point  en  venir 
aux  dernièrf!s  extrémités  ,  lorfau*une  nouvelle  ré- 
volte, fufcifée  par  les  trois  nls  du  roi  Troila  , 
qui  vouloicnt  s'emparer  du  trône ,  le  força  de 
profiter  fans  ménagement  de  fes  avantages;  il 
pfeiTa  vivement  ie  n^ge*  Sî  Alphonfe  qui  jufqu'a- 
lors  avoit  parlé  avec  hauteur,  ne  pouvant  plus 
tenir,  alla  fc  jcttcr  aux  pieds  de  fon  frère  qui  le 
fit  garder  étroitemenc ,  entra  dans  Léon,  dont 
il  fe  remit  en  poff»*lûfm,  pardonna  aux  rebelles, 
8c  marcha  contre  les  troi,  fis  de  Troïla  qui ,  lui 
ayant  été  livrés  par  les  Allutiens,  eurent,  aind 
quAlphonfe  IV,  les  yeux  crevés.  Se  comme  lui, 
furent  à  pcrpéniiié  renfermas  dans  un  monaflère. 
Ces  troubles  appaifés,  Se  Ramire  clierchant  à  fc 
diftrairc  rlu  chagrin  que  lui  caufoii  la  perte  de 
la  reine  Urratjue  fon  époufe,  que  la  mort  venotC 
de  lui  enlever  ,  il  tourna  Ces  armes  contre  le§ 
iafid^'lçs,  matcha  vois  k$  murs  de  Madrid  qu'il. 
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emporta  d'affiut ,  rav««;ea  bs  environs  de  ToWde  » 
&  retourna  triomphant  d.ins  Ces  eues  •  chargé  de 
hu  in  fie  fuÎTi  dune  foule  d'cfclavcs.  Abderamc, 
roi  de  Coidoue,  irrité  des  fuccé^  6c  jaloux  de 
la  gloire  du  rot  d'OviéJo,  mit  fur  pied  une  armée 
jîombredfc,  6c  leçon  dé  par  les  iioupes  d*Aben- 
Aliaya ,  rcigsettr  de  SarragoiTe  ÔL  foo  vailil ,  U 
fc  fîfltta  de  répaTCf  avtc  éclat  Iw  pertes  qu'il  aYoit 
rptiHiertes-  Rdmtrc ,  à  peine  ternis  des  É.iti|ues  de* 
<icrn:éres  holhlitcs,  reprit  les  armes  ik  marcha 
a%'cc  la  p!vis  g;ande  aâivitè  à  la  rencontre  des 
ennemis,  quil  trouva  cnmpcs  aux  environs  d^Of- 
ma  dans  une  vaie  ptiine  ;  IVvtnement  ne  juflifia 
point  ics  cfpèrances  d'Ahderame,  il  comptoir  fe 
▼enget ,  &  il  fut  complettement  battu,  plufieurs 
tniliicrs  de  Maures  périrent  dans  TaSion ,  tous 
les  antres  prirent  la  fuite  avec  leur  roi  vaincu. 
ttamtrc  rentra  dms  Léon,  d'où  quelques  y  urs  après 
il  fe  rendit  à  Adarga  pour  y  prc^ftder  aux  états, 
pendant  lefqnels  il  iit  d*unlc$  réglemens,  ii:  réunit 
quelques  pUces  qu'il  avoir  conquifes  fur  les 
MaûrcJ,  à  révéchéd*AAorga,  fuivantrufage  dece 
ilècle  f  où  les  fouver ains ,  mairres  dans  leurs 
royaumes,  étencJoix:nt  ou  reilercoient,  comme  ils 
le  jiigcoient  k  proj>os ,  Irs  diocéfes  Tans  le  con- 
cours de  l'évèquc  de  IU>me,  qui  alors  n'en  éi( 
poroicpoi  chei  les  putlfanees  étrangères,  D*Aiîorgn, 
Jtamirt  alla  fe  mettre  à  U  tétc  de  fei  troupes  ,  & 
entra  dans  l'Artigon ,  réfoUi  de  punir  Abeu^Ahaya , 
du  feouri  qu'il  avolt  fourni  à  Abderame  ;  h«rs 
d'état  de  réfilUr  à  un  tel  ennemi,  Aben-Ahaya  » 
feigneorde  SarragoflTe ,  f'empreiTa  de  fe  foumettre , 
fe  déclara  vaffal  de  la  couronne  de  Léon,  6c  s  en- 
gagea de  lui  payer  le  même  tribut  an-nuel  qu'il 
dtNtfioit  au  roi  de  Cordoue,  Kamtrt  lui  accorda  la 
paix  à  ces  conditions ,  revint  dans  fc«  états,  épouia 
dona  Ttérefc^  fœur  de  don  Garcie,  roi  de  Na- 
varre^ Se  pendant  une  année,  ne  s'occupa  que 
des  foins  on  gouvernement;  mais  tandis  quil  fc 
flattoit  de  youir  d*un  calme  heureux  êc  durable  , 
Aben-Ahaya,  infidèle  à  fes  engagcmens ,  s'ctoit 
ligue  avec  le  roi  de  Cordoue  ,  &  leurs  troupes 
firent  in  opiné  me  m  une  irruption  fur  les  terre*  de 
Léon^  s'emparèrent  de  Covarrubi.iS ,  petite  ville 
kieo  peuplée,  dont  iU  payèrent  tous  tes  habitans 
siu  El  de  Tcpée ,  ravagèrent  la  canipaG;ne,  6:  ne 
s'en  retournèrcni  qu'apré^^  s'étFC  riiflifîiés  de  butin 
Çl  de  carnage;  enorgueilli  par  le  fuccés  de  cette 
expédition  ,  &  ne  doutant  point  que  le  teitips 
«l'accabler  les  chrétiens  ne  fet  venu ,  Abderame 
ât  les  derniers  efforts  potir  écr^fcr  ^umire  ;  une 
tbole  de  Maures  vinrent  d'AiVique  fe  joindre  à 
{on  prmée,  déjà  très- formidable,  &  la  conquête 
d,e  Léon  &  c'Oviédu  lui  paroiffani  infaillible,  il 
ne  fe  propofoit  tien  moins  que  d'exterminer  les 
préviens ,  ou  tout  siu  moins  d'obliger  ceux  qui 
échappoicnt  au  carnage»  d*aller  pour  la  féconde 
lois  k  cacher  dan5.îes  Artorie^.S^s  projets  cioicnt 
vaâes,  mais  ïh  o-  m  pas;  au  contraire, 
^mir€ .  d^nt  les  iv. .  udicnt  trèi-^îiUcckmcs  • 
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i  celtes  des  Mahomérans»  alla  k  leur  f^" 
Icurpté^eniala  bataille  dans  Uplaioe  de 
fondît  fur  eux  avec  împémohîé,  fit  m.  i 
rélLbncc,  remporta  la  \i*^£oirc  fie  itioodà  la  piaiq 
de  leur  fang.  Il  s'en  rttoumoU  tn<>fnpbjtit  «  Ion 
qu'il  fur  averti  qu* Abderame  raiTcmbloit  les  drba_ 
de  farmée  vaincue  qui,  mît^^ré  cette  |rrande  dé- 
Caitc  ,  étoit  encore  tréinombreufe.  Le  roi  d'Ovic- 
do  ,  fans  donner  aux  tntîdéles  It;  tcmp*  d'être  tout 
r&iTcmbl^s  ,  marcha  conrr'cux,  la  joignit  auprès 
de  Salamanque»  les  attaqua  éi  les  dcàt  encore. 
Cette  féconde  TÎâoire  fut  plus  fatale  que  U  pr^ 
miére  aux  Maures  ;  les  vainqueurs  en  ûrefu  !( 
horrible  carnage»  éc  Ce  faifirent  d'Aben  -  Ahaj 
qui  fut  enfermé  &  traité  en  fujet  perAde  &  re* 
belle.  Dans  la  vue  de  prévenir  d»-  nouvelles  iiiv 
{lom  y  Rjmir€  lî  donna  ordre  aux  corn. es  deCaâil 
de  fortifier  leurs  places  qui,  par  leur  iîtuajtifi 
fcrvirolcnt  de  barrière  aux  Mahométaoi, 
comtes  tleCîflille  qui  fe  prèîcndoicnt  indèpecdaai" 
n'obéirent  qu*à  regret.  Le  roi  d'Oviédo  leur  ocdoa* 
na  enfuite  d'aiVemblcr  leurs  troupes  &  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher  ;.u  premier  filial.  Gfftatts  dt 
ce  fccoriJ  ordre  ,  ils  rcfusèrcni  de  s'y  foomcrtre, 
&  par  leur  réfiAance  Irriièrtfot  ii  fort  iXamirt  //, 
qu'il  inardii^  contr'eux  X  la  rècc  de  fes  iroopcs, 
$c  û:  pf  îlouniers  les  comtes  Ferdinand  GoftçaWi^ 
Se  Nuntîo  Nunnei*  Ccpçndint ,  ccmmc  le»  fré» 
tentions  de  cet  lèîgceurs  étoient  en  quelqi^c  f 
fondées  fur  une  lojïguc  joulûance,  le  roi  dX>v4 
nuik  point  de  rigueur;  il  leur  fit  ftîre  au  ccn 
de  fi  (agesrepréfcntations,  pendant  quMi  ' 
en  prifon>  qu'kcqi.ic^Çîini  i  fes  riffors»  ik  i 
mirent  la  phis  inviolable  frdè'iié,  R»:mh€  / 
cc/atenta  point  de  leur  rendre  la  liberté  »i 
combla  de  bienfaits,  les  honora  et  fa  cor  ' 
&  peu  de  temps  après  il  «aria  fon  âls  dom  Or-* 
dogno  avec  doaa  Urraqiie,  dVc  au  c^vmte  Fera»* 
naiid  GoRçalez  6c  de  dona  Sanche ,  totame  fit 
Navarre.  Iniimidés  par  fa  valeur  éit  fa  puift^ucCt 
les  Maures  li»i  demandèrent  une  fufpenfion  d'armes» 
&  il  leur  accorda  une  trêve  de  ftpt  antic^i.  Û 
ccnfàcra  ce  temps  de  paix  aux  travaux  Icê  pivt 
utite>;  il  fonda  plufieurs  mon;iAcr:$,  petii-éire 
cûr-il  pu  RtieuT  taire;  mais  alors  U  fond^ion  d»« 
monaîière  psifoit  pour  la  pliis  belle  des  «ffioM 
humiiines.  il  fit  fortifier  les  pUce»  les  plusiiop^r- 
tantes,  publia  des  loix  fagcs  6c  extirpa  les  abtis. 
ConÀamment  a  ni  tué  néanmoins  du  dcfir  dVxicf- 
tUiHcr  les  Maure*?  autant  qu  il  te  pourroii,  la  îvèm 
fur  exriréc  à  peine,  que,  fuivi  de  fon  arméti 
il  palfa  les  montagnes  d*AvUa,  &  feniitt  f ur  T»* 
lavera.  Le  roi  de  Cordotrc  envoya  coatre  Uà  «H 
nombreufe  armée  ;  les  Chrétiens  &  les  Miiiresft 
rencontrèrent  ;  le  combat  s'engagea  ;  r»fiioii  Ùt 
«Lciftvc  &  glotieufe  pour  Ratmre  qui  fwmfiom 
encore  uue  vi^'.oire  fjgnalè^.  Les  Mal'rméiafil 
pordiretii  tî<»uie  mille  hommes^  &  en  lakKttnt 
i'cpi  luii'e  ciurc  les  mam?  des  Oirciicm  qiri  kf 
â»>eiiètcr.t  prifwiUjicrs»  iUmm  Xi  aik  k  rcpoé»^ 
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Oirîéilo  ;  fon  dcâfeln  étoic  de  fe  rendre  ^  Léon  ^ 
nuis  il  tomba  mittade  à  Oviédo  ,  &  on  eut  bieit 
de  la  pcirre  à  le  tranfporttr  à  Léoa  ^  la  mabdîc 
empira,  Rjmirt  vit  fans  trouble  ics  dcrnien  mo- 
mens  approcher  ;  H  abdiqua  la  couronDc  en  faveur 
dfOrdogno  f<>n  ftU,  St  mourut  peu  de  jours  après» 
le  ^  janvier  9^0;  il  a  voit  régné  dix-neuf  ansôc 
q««lqu^i  moiv.  Lf^  Chrétiens  ie  regrettèrent  ami- 
itintm  ;  ib  perdoicnt  en  lui  un  excrUent  roi  ik 
leur  plus  ferme  afpiit*  Les  iViaures  te  rcjoulreni 
fa  iaori,  tant  ïi  leiir  aroit  itifpirè  c!e  terreur. 

R*MiRïi  lU,  roi  d'O  Lédo  &  de  Léon.  {Wfi. 
«!'£/}  .i^^^.)  D^ins  les  ètaiJ  eii   b  couronne   cil 
iledlvCf    il    fcmbleroit    que  le   peuple  qui  a   le 
dr  it  de  placer  qui  il  veut  fur  le   trône  «    a    par 
cela  miiee  aukfi  le  droit  de  depofer  les  fouverains 
cpii   ne  ré|^oniient  pctnt  à  U  contiance  publique, 
ou  mai  abiilcnt    en  tyrans  du    fuprèmc   pouvoir. 
Ce  tut  aiîtii  que   p^ii:éren^    &  ce   tut  ain(i  qu*en 
Dgirenc  k$  fujcts  de  Ramin  îîi ,  rtls  du  roi  Sao^  hè- 
le Gros,  roi  jid^e  &  fsge,  qui   moi^rut   pourtant 
empoifonnè  par  les  m  iiii  d  un  trattre  qu^l  aimotr, 
/Z*i7}irc|n*avoit  que  cinq  an^^  lors  de  la  mort  de 
Sanche;  mais  malgré  la  roiblellé  de  fon  âge,  le^ 
Is,  Semblés  pour  procéder  â  une  eleâioui 
ie  proclaméfcrit  en  c,64,   dans  refpérance   que, 
ne  d'un  père  boa  s:i4  juOe,  il  en  auroit  un  jour 
Us  refpc^iibles  qualités.  Il  fut  reconnu  pour   roi 
.feus  U  tutelle  de  la    reine   (à    inére,    de    dona 
£tvire  (a  tautc  ,  ^  foijs  un   confetl  de  régence. 
Ca  confeil  de  rjgen  e  commençi  par  renouvcller 
nvec  Aihacan    rot  de  CordwiC  ,  le   iraité  de  paix 
q  i  avait  éié  fait  darjs  ks  de  mers  j^urs  û\\  règne 
^prèeédem  tm\t  les  deux  couronries.  Il  ne  fe  palTa 
'ne5  de  bien  imposant  pendant  les  premiéresannces 
de  ce  règne  *  &  le  royaume  ne  fut  agité  que  par 
U  turbulence  de  ran€n:U  évtque  de  CompoftcUe 
»qui»  dé^'Ofè  &  enfermé  »  s'évada  de  fa  prifon,  Ôc 
alla,  les  armes  à  b  main,  fe  remettre  en  potTef- 
fion  de  fon  évéché.  Sifenand  le  tit  craindre ,  6c  on 
le  laifTa  tranquille  fur  la  chaire  épifcopale*  Les  pi- 
rates normands  qui  avoient  fait  précédemment  pîu- 
£eurs  invafions  fur  les  cotes  de  Galice,  en  tirent 
iiJie   nouvelle    &    marchèrent   ve»s  Compo^tclie, 
L*évèque    Sifenand   qui  fa  voit   mieux   combattre 
que  prêcher  ,  rbUembla  Jeî»  troupes ,  marcha  contre 
lei  Normands,  leur  livra  bataille,  fur  vaincu  & 
tue.  Enhardis  par  cet  avantage  «  tes  Normands, 

Eeuple  irhum»»n  dans  li  vidoire  ,   parcoururent 
\  pays,  te  fer  6l  la  fiamme  à  la   main,  iSi  por- 
,rèreut  le  ravnge  &  la  dcfobtion  jufquaux  mon- 
■^  tngfîes  de  Cat.ilie  \  chargC^s  de  butin  ,  ils  revinrent 
Ters  les  côtes  pour  fe  remettre  en  mer  ;  mais  le 
comte  GonçaUz  :ranchez  fuivî  d'une  formidable 
armée,  les  rencr^ntra,  fondît  fur  eux,  le»  battit, 
les  m^Hacra  prefque  tous,  6r  prifonr.iers  ceux  a 
"  qiii   les   vainqueurs   fatigués  de   carnage  avaient 
latff^  la  vie ,  Ôi  alla  mettre  le  feu  à  leur  Hotte. 
Aces  troubles  près,  le  loyaume  jouit  dun  calme 
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pi-ofood,  &  Itamlrt  UI  p;;rvenuà  la  cKr^feptiémt 

année  de  fon  âge,  épouT^,  du  conCentemeat  du 
confeil  de  régence  ,tloaa  Urraque ,  jeune  d^moi- 
felk^'^e  l'une  àcs  plus  illiiOresmaifons  du  royaume» 
Epcrduemcot  amcureux  de  fa  jeune  èpoute,  dont 
l'ambirit  o  ctdit  outrée  &  le  cariftcre  mauvais  , 
û  ne  fc  coi.duifit  que  d'après  fes  confcils,  ik  ks 
couîe'ls  pcifiiicieux  d  Urriique  Teogagércnt  i  traî- 
ttr  avec  tncpris  la  reine  fa  méte  ôc  El  vire  fa 
tante.  H^miJt  toujoius  dévoué  aux  foggefïtons  de 
d^na  Ur^âquc,  en  agit  avec  tant  de  hauteur  è 
l'égard  de  la  nobleile ,  qu'il  la  mécontenta^  il 
iûMi  fur-tout  dVlîcnff  r  les  nobles  de  Galice  pj^r 
ks  plus  révoUans  procèdes.  Cci  nubles  peu  accoui- 
tuiTiés  à  ce  ton  dcfpotique ,  ^'advinbléreor ,  jet- 
te <cnt  les  veux  fur  le  prince  dom  Bermude,  fils 
d'Ordogno  ili,  qui  leur  p^rUt  plus  digne  du  ttono 
que  celui  qui  l'occupott  ;  ils  le  procbmérent  roi, 
U  cette  éieâion  fut  fi  favorable  aux  Galiciens  , 
parmi  Itfquels  le  jeune  De»rmudc  avoit  été  élovc, 
qu'ils  pnient  les  armes  peur  foutentr  Coa  élec- 
tion, liamire  ///croyant  n avoir  à  combattre  qu*itn 
pet<t  tiombre  de  rébelles  faciles  à  fou  mettre  oti 
à  difperler,  ra^embla  fes  troupes,  le  marcha 
contre  les  Galiciens  ;  ceux-ci  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Les  deux  partis  en  vinrent 
à  une  ad  on,  elle  fut  vive  &  fanglantc  ;  le  connr^ 
bat  dura  depuis  le  lever  du  foleil  |i>fqu*à  fon  cou- 
cher ;  la  victoire  demeura  îndécife  ;  usais  Tarméc 
ro;  aie  avoit  été  fi  maltraitée ,  que  Ramine  fe  rendit 
à  Léon  pour  lever  de  nouvelles  troupes;  mais 
à  peine  il  ètoit  arrivé  dans  Cette  capitale  ,  quUl 
y  tomba  malade  &  mourut,  à  U  fati*faô»Qn  pu* 
bliqce  ,  vers  la  fin  de  l'année  981,  dans  la  quin- 
zième année  de  fon  règne,  &  âgé  de  viogt  iins* 
La  narion  Tavoie  élu  pour  qu'il  régnât  en  fouve- 
rain  vertueux  &  modéré  ;  il  voulut  gouverner 
en  derpote,  &  fes  prétentions  Injufles  înfpircrent 
a  fes  fujets  la  réfolution  de  faire  un  nouveau  choix, 
îl  mourut  cependant  fur  le  trt^fiei  mais  s*il  eût  vécu 
encore  quelques  jours,  il  efV  vraifembîable  qu'il 
'  feroit  mort  ou  en  prifon  ou  dans  un  monaftére , 
car  la  nation  entière  étoit  foulevée  contre  lui,  & 
faifolt  des  voeuE  pour  Bermude.  (  L,  C,  ) 

RAMSAY  (  Charles  -  Louis  )  Ni/},  litt.  mod.  ) 
gentilhomme  écoiTois,  cA  auteur  d*un  ouvrage 
latin,  intitulé  r  TdcHto^rapkia  y  ou  Cart  et  écrire  au£i 
vite  qu'on  pdfUy  dédié  à  Louis  XÏV,  Cet  art  n'étoit 
pas  inconnu  aux  anciens,  à  en  juger  par  ce  4if-" 
tique  de  Mirtial  : 

Cuiront  vet^a  licet^  mmnui  efi  i'tloetQr  itliw, 
Nundum  lingutf  fuum  dtjttm  ptrtgit  vpuw. 

Mais  un  homme  qui    a  rendu  beaucoup  plus 

célèbre  dans  ks  lettres  le  nom  de  Rjm/ay  ^  di 
André- Michel  de  Rj/rj/ay,  chevalier-baronet  en 
EcoiTe,  et  chevalier  de  S'atm^La/are  en  France^ 
doâeur  de  TuoiYerûté  d^Oxfotd,  \Su  d'une  brau-: 


'che  cadette  de  Tancicnne  mairon  de  %vkfiy>  Il 

eut  le  bonheur  d'être  (i%h  dans  U  religion  catho- 
lique par  M.  de  Fénclon  ;  il  eut  le  bonheur  &  la 
^roire  d'être  fon  ami  ,  il  a  écrit  la  vie  de  cet 
illuftre  prélat;  il  fut  aufH  Tami  de  Pope,  &  il  le 
défendit  contre  Lruis  Rjcinc.  (  Foye^  i*arncU 
Pope.  )  Sa  vie  de  Fcnelon  ,  fou  diicours  fur  le  , 
poème  épique ,  placé  à  la  téie  du  Télémaque , 
ion  Hijtôire  de  Tu  renne  Ôi  feîf  Voyages,  dt  (%fus  , 
roilà  (es  ouvrages  les  plus  connus.  On  a  de  lui 
en  angtt»is  un  ouvrage  pLiilhume,  iotitylé  :  P^is- 
cipes  philùfophi^ucs  de  la  reH^ion  naturelle  &>  rèvéUe , 
développés  6»  expliqués  dam  tordre  ^éoméuique  ;  un 
ylan  d'éducation  aufH  en  an^loîs;  d^s  poéûes 
aufTi  en  anglois  ;  il  avoit  élevé  Tes  princes  de 
la  maifon  de  bouillon  »  6c  avoit  été  appelle  à 
Rome  pour  travatllcf  à  reduraiion  des  enfans  de 
Jacques  IIL  II  nitiurut  k  S^înt- Germain  en  Lajc 
en  1743, 

RAMTRUT  ,  l  m.  (  Hifl.  mod.  [uperfliu  )  c*eft 
le  nom  d'u^e  divinité  adorée  par  les  Kanarins , 
peuple  de  rindoflan  ,  elle  a  -un  temple  ûmeu^t  à 
Onor.  On  la  rcpréfenie  fous  des  iraits  qui  ap- 
prochent plus  de  ceux  d'un  finge  que  d*un  homme. 
Dans  certains  jours  folemnels  on  la  porte  en 
proceflion  dans  une  efpéce  de  char,  qui  a  la 
forme  d'une  tour  pyramidale  d'envlri>n  quinze 
pieds  de  haut;  une  douzaine  de  prêtres  moment 
fur  cette  voiture  pour  accompagner  ridoîe  ;  ils 
font  traînés  par  des  hommes ,  qui  tiennent  à  très- 
grand  honneur  de  lervir  de  bétcs  de  charge  à  ce 
«lieu  &  à  fes  mmiilrcs» 

RAMUS  ou  LA  RAMÉE  (Pierre)  Hifl.  lîtt. 
mod.  )  favant  profeffeur  au  collège  royal ,  prin- 
cipal du  collège  de  Prefle,  homme  fingulier,  cé- 
lèbre &  malheureux.  Ses  malheurs  commençoient 
avant  fa  naiflancc;  fa  famille,  étabUe  à  Liège,  y 
perdit  tout  fon  bien ,  lorfqu'en  14C8  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  téméraire,  réduiHt  prcf- 

3UC  entièrement  cette  ville  en  cendres.  L*ayciil 
e  R*mus  alla  fe  faire  charbonnier  dans  un  village 
^u  Vermandôis ,  on  dit  qu'il  éroit  né  i^eniilhomme. 
Son  fils  fut  charbonnier  aufli  ou  laboureur ,  & 
Ramus  naquit  dans  la  pauvreté  vers  i^oz  félon 
les  uns  «  en  içiç  félon  les  autres.  A  peine  f^rti 
du  berceau,  il  fut  deux  foU  attaqué  de  la  pefle  ; 
irrivé  à  Paris ,  la  mifére  Ten  chaiu  deux  fois*  il  y 
îctourna  ufic  troifitms  f  is,  5c  fit  ce  que  faifoii  vers 
le  même  temps  Guillaume  Poflcl,  dont  ks  pre- 
mières avanturcs  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  premières  de  Rdtnus  (  vuyti  Postil)  ,'  il  entra 
rn  qualité  de  domcftiquc  au  coUége  de  Navarre  , 
il  fcrvoit  le  jour,  il  éiudiôlt  !a  nuit  ,  fes  progrès 
furent  rapides  comme  ceux  de  Pofteli  mais/?jflittJ, 
fupérieur  à  Po  Ici  &  né  avec  un  cfprii  réforma» 
leur,  s*' leva  d'aba  d  au-dcfTus  de  Ion  fiéclc  ;  la 
(polafl»r|ue  le  révolta  ,  il  \\\i  Xénophon  &  Platon  , 
il   en  fut  iranfponé  :  ivi/j  ,  s*écna-t  \\  ^  l^^ffMk 
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pmiPfSpS^  3tgne  de  P/tomme,  Bientôt  il  ne 
plus  de  mefurcs  avec  la  fcofaAîque  ni  if 
Ariftote  ;  il  voulut  détrôner  ce  prince  dis  phili 
fophei  dans  lequel  il  ne  pouvoir  plut  rien 
noître  de  bon»  il  foutlnt  det  thétcf  publiquet, i 
6t  des  écrits  contre  lui;  tout  le  pérîpatéiifmc  ' 
foule  va.  Un  péripatéticien  portugais  ,  nonmi 
Antoine  de  Govea,  établi  dans  runiveriir 
Paris,  pourfuivit  Rumus ^  comme  cnnei 
tote^  au  châtelet,  puis  au  parlement;  on  plaiJ 
folemnellemcnt  pour  &  contre  AriAotc  ;  le  rot 
François  I  évoqua  cette  grande  aâarre  Se  la  mît  en 
arbitrage  ;  lct>  arbitres  furent  pour  Ariilote  &  p#ur 
Govca  ;  on  déclara  que  Urnérairemem  ^  infoltn 
ment  Rjmus  s'étoit  clcvé  contre  ie  prince 
philùrophc),  Qn  condamna  les  livres  ac  R^mu 
%kon  lui  défendit  d'cnfeigner  la  philofophic*  ' 
Galland,  (voyez  fon  article)  qui  en  cette  occafta 
combattit  pour  Ariflote  contre  Jiamas ,  prétefl 
même  que  François  I  vouloir  envoyer  Ran 
aux  galères»  le  prenant  pour  un  barbare  qui  s'opp 
foit  aux  progrés  naitTans  des  lettres ,  &  qui  vo 
Idtt  rcnverfer  Touvrage  de  fon  maître  ;  c'écoit 
connoître  bien  mal,  mais  c*eA  ainfi  quon  dit  U 
vérité  aux  rois,  &  c'eil  pour  cela  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  fe  permettre  de  rien  prononcer  d'etii- 
mêmes  fur  le  fort  de  leurs  fujets;  les  ennemis 
de  Ramus  ^voient  bien  dit  au  roi  qu'il  KaïJbit 
Arii^oie  f  mais  ils  s*étoîenr  bien  gardés  de  dire 
qu*il  aimoit  Platon  Hc  Xéno])honr  Ramus  dérori 
les  triomphes  Ôc  les  injures  de  fes  ennemis,  qui 
publièrent  fa  condamnation  dans  toute  Icuropc^ 
qui  le  Jouèrent  fur  leurs  théâtres  collé|iatîx,  & 
le  confondirent  tant  qu  ils  voulurent  dans  leuri 
thèfes  fans  contradiifleurs.  Ramus  ne  s*aitaçhi 
qu'à  pratiquer  cette  philofophie  focratique  qu*! 
adm'u^oir^eile  lui  apprit  à  foufFrtr  fans  fe  plalndrel 
quand  fes  amis  le  plaîgnoient ,  il  leur  répoudo 
avec  le  fourire  de  la  paix  : 


Cratafuptrvenitt  1  qua  non  fpitaUtur  A^nf. 

Elle  arriva  cette  heure  favorable;  Ramvt  eori 

liberté  d*enfeigni:r  h  philofophie  qml  "■■ 
plus  convcn^ible.  Ce  fut  le  cardinal  de  I 
Charles,  qui  lu»  chmi^  dit  Bayle,  U  m 
Je  fa  fhm^  &  de  f*î  Unf^iu» 

La  fcobfliquc  fe  vtingt;*  de  ces  nouveaux  fuccèl 
de i(ïimt*.t,  en  ironblant  fes  levons  ^^r   fiVv 
St.jks  Cfil^m<nsi  il  fatigtu  p^tr  fa  ^ 

?[t^illité  l'indécente  cabale  qut  ofoîi  .......M^r 
es  îpnélions  ;  il  pouvoit  la  ftiire  punir,  il  la  uk 
daigna,  &  fc^  leçons  ccfTèrent  d'cire  trou*" 
mais  il  ne  put  rétilfir  dans  le  grand  proje* 
avoit   conçu    de   bannir   cnriércmeni    de  fi 
l'argument  aion  îk  la  fcohiflique. 

Henri  llay^mt  jrgé  que  rur^ivcifité  a^  «1 

dtî  4:éiormc  ,  no  m  mu  ,  par  fes  Ictiïcs  du 
1^56,  !^i:mus,  Daoc*  6t  Calbn  i  pour  y  trâvii*i«^ 
^^^W  ^pP'Hcnou  £;  an  ct^llcgc  royaj  fie  i  !'« 
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^rcffité  ,  étant  d'un  cote  profeflfeuf  royal ,  de 
Tautre  principal  du  collège  d*:  Prcile, 

Devenu  le  dovea  des  proftlTeurs  royaux,  il 
jugea  que  fhonneur  du  coliége  royal  lui  étoit 
plus  parti'-'uliéremiînt  confia  ;  il  veilla  fur  le  choix 
des  profeneurs.  L'ignorant  Dampeftre  avoir  en- 
vahi par  Intrigue  une  chaire  de  mathématiques. 
Ramas  averti  de  fon  incapacité  ,  voulut  l*empè 
cher  d*exercer.  Dampeftre  répondit:  ^w*i/ /i/iy^/oi/ 
leçon  â  lui-même  &  a  tous  Us  Uclturs  dt  tunïvtT' 
ûiL  Commençai  donc  ^  dit  RamuSj/'Jr  tvi" expliquer 
la  premlcre  propifjîtwn  d*EucHdi^  Me  prenei-vous 
pour  un  enfant ,  tQp^LTÛi  D*impeflre?  &  malgré 
roppofition  de  Ramus,  il  voulut  commencer  Ces 
'  leçons  publiques.  On  ne  lloterrompit  point  comme 
on  avoit  interrompu  Ramus  ^  mais  fon  école  fut 
défenée;  R^imus  m  renrfre,le  24  juîq  1566,  une 
ordonnance  qui  décida  que  Dampeftre  Se  les  pro- 
fciTeurs  qu'on  nommeroit  à  l'avenir  feroienr  exa- 
minés publiquement  par  tous  les  leâeurs  royaux, 
Dampcilrc  n'ofa  ou  ne  daigna  point  fubir  cet 
«xamen  *,  il  vendit  fa  chaire  à  un  autre  ignorant 
nommé  Charpentier ,  doôcur  en  médecine ,  6c 
qui  crut  pouvoir  couvrir  Ton  ignorance  en  ma- 
L  thématiques  »  par  le  peu  de  médecine  qu  il  favoit 
■  &  qu'il  cnfcigceroit  à  fes  écoliers.  Ramus  fit 
I  fignificr  à  Charpentier  Tordonnance  du  24  juin 
1566,  Charpentier,  après  quelques  bravade-  qu'il 

^BC  put  feutenir ,  p'cura ,  fe  plaignit  quon  le 
déshonoroit  gratuitement,  enfin  il  demanda  trois 
mois  pour  fii  mettre  en  étar  d'expliquer  Euchtle; 
on  les  lui  accorda  ^  &  cepend.inr   de  nouve'.l.'s 

I  lettres ,  du  S  mars  1567,  confirmèrent  celle*  du 
24  juin  précédent  >  &  mirent  même  pour  Tavenir 
les  chaires  au  concours;  mais  malgré  la  vigilance 
&  les  efforts  de  Ramus ,  ^Wcs  refléreiK  fans  exé- 
cution. Charpentier  fe  maintînt  dans  ù  place  6c 
dans  fon  ignorance. 
Pendant  que  Ramus  exerçant  aînfl  une  difci- 
pltnc  févére  lur  le  collège  roval  ,  vouloit  en 
«"haflTer  les  îgnorans ,  Tuniverfité  l'avoit  chaiTé 
Jui-méme  du  collège  de  Prcile,  comme  calviniile. 
Le  goût  général  qu'il  avoit  pour  la  réforme  Se 
les  pcrCéciuions  quM  avoir  éprouvées  de  la  part 
des  cathoUcjUJ's  au  fujet  d'Ariftotc  ,  Tavcient  en 
.effet  jctîé  dans  la  reforme  calviniftc,  qu  il  voulut 
encore  réformer  ,  tant  il  aîmoit  la  réforme.  Mais 
•il  eut  à  combattre  Théodore  de  Béze,qiii  Tcm- 
pScha  mèTie  d'oLîtcnir  une  chaire  de  théologie 
à  Genève. 

Ses  ennemis  fjut   depuis  long- temps    épioient 
fon   calvinifme  naiffant .    s*c:oient  ?pperçu    qu'il 
Croît  le*  images  de  la  cïnpelle  de  fon  col'cge  de 
Preil^ ,  difant  qu'/V  n'avon  pat  hefom  d'auditeurs 
fourds  &  muets  *^  Tuniverfité  s'étoit  ha:ce  ûz  l'en 
chaîfcr  dis   1561.  Il   fut   même  alors  ohligé  de 
^quttîer  Paris  pou:^  échapper  à  U  pcrfccutîon  ;  ina^s 
4^harles  IX,  qui  l'aimUt ,  Itii  donna  un   ah  le  a 
tainebieau ,  où  pltcé  au  milieu  de  la  biblio- 
;jue  royale,  il  fe  cojifola  par  letude  &  par  U  ^ 
Htjhvi  Tomt  JF. 
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travail;  îl  fe  perfcôonna   dans  la  gcomètnc 
l'affronomie  ,  mais   bientôt  on   ie  chida   de  < 
afyleméme,  il  erra  de  retraîic  en  retraire,  in^ 
coonu  6f  déguifé.  N  ayant  pu  le  prendre ,  on  pilla 
fon   collège   de  Prefle,    Uiic   ri^hc   blb'ioihequfl 
qu'il  avoii  pris  plaifir  3  y  former,  lui  fut  cnievée}! 
im  des  grantis  motifs  de  la  hrrcur  de  fes  cnnemitl 
étoit  la  manière  dont  il  prononçoit  la  letîre  Q  A 
il  n*€n  falloit  pas  davant:ige'a!of5,  &  il  n*en  fautj 
pas   bci^ucnip  davantage   aujourd  hui  pour   hâ^r» 
Ramus  fît  les  profeffcurs  royaux  avcient  corrigé,! 
autant   qu'il    étoit    poffible  ,  quelques   abus    quH 
i'étoient  gliffés   dans   la   prononciation  du  latin. J 
L'école,  par  négligence,  svoit  piîs  Thabitude  de! 
prononcer   ^tiij^/tJis  ^  ^turaijam  ,  comme    Am^/x^J 
kankam^  delà  le  proverbe /iirc  un  grand  KjNKjNi 
ou  CA^cj.y  y  qui  fignifîoit  originairement  faire  uftj 
grand  difcours  bien  folemncl,  bien    polémique  J 
commençant  par  quaf^quam  ,  comme  plufieurs  des  j 
oraifons  ik  des  traités  de  Cicéron,   &  qui  fignîfiej 
plus   généralement   aujourd'hui  :  faire   un    grandi 
Druit,une  grande  affaire  d*une   baj^atelle,  C*cft! 
contre   cette    prononciation    %ncl€ufe  qui    faifoicj 
difparoitre  lU  que  Ramus  s'clevoit.  On   prétend] 
que  la  Sotbonne  avoit  fait  dépouiller  de  fes  bé- 
néfices un  eccLfiaflique  qui  avoit  adopté  la  pro- 
noncia  ion  de  Ramus ,   &  que  cet  cccltfiaftique 
s*étant  pourvu  ^\\  parkment  ,   étoit    en  danger  j 
d'y  perdre  fon  piocés,  fi  les  f rofeffeurs  royauxj 
n*avQtent   ►té  rcpréfenter  en   pleine  audience  le  | 
ridicule  de  cette  caufe  &  Tindignité  de  ce  procédé. 

La  paix  de  1^63  avoit  ramené  Ramus  à  Paris;' 
les  guerres  civiles  ayant  recommencé  en  15^7,"^ 
il  fe  rtfugia  auprès  du   prince  de  Condé  ;  il  étoit] 
avec  lui  &  avec  Tarn  irai  de  Coligny  à  la  bataille  j 
de  S.  Denis,  A  U  paix  il  revint  en  France ,  Scy] 
retrouva  la   perfècution  ;  pour    rèvit^r  ,  il   alla 
vifiter  les  univerfités  d*Allemagne.  Il  fur  comblé  1 
d'honneurs  à  Bàlc,  à  Hcidelberg  ;  on  Tinvitade^ 
la  part  du  roi  de  Pologne  Sigifmund  II  k   venir  j 
à  Cracovie,  Jean  Sigifmond  Zapol  ^  vavvodc  de  i 
Tranfylvanie,  lui  offrit  le  rcdlorar  Je  l'univcr/ltéH 
de  Wciffembourg,  avec  des  appo  niemens  confi-  ' 
dcr;ibles;  il  refufa  tout  pour  revenii  dr.ns^fa  patrie  1 
qu  ji  aimoit  toujours.  Il  revint  à  Tms  vers  la  fia^ 
de  Tannée  1571  ,  &  y  fut  affad^^è  l'^rinje  fui- j 
vante  à  la  S,  Banhèlemi  i  ce  ne  fi  t  poini  le  crime 
de  b  fupcrfîiiion ,  n^ais  de  la  hziine  ;  il  fiît  avéré 
qucIesaiTaffjnssvoicntcréapoltéspar  Charpentier: 
Ramus  s'écoit   caché   d.ins  une  cave;  on   Favoît 
épié,  on  l'en  tira,  il  cffrit  de  V^f^cnt,  îVçtnt 
défarmc  du^s  voleurs,  non   des  (rtnemis;  Cnar^ 
pentier,  dit-on  ,  fe  montra  Tun  ik  T^uire  ,  il  prit  * 
Targcnf  de  Ramus  oL  le  l.vta  aux  affaffins; /î*ï;îî//x 
fe  voyant  ainfi  trahi,  fe  dcferidit  en  défefpéré  ; 
percé  de  coti;:s,  fucccmbant  (bus  le  nombre,  on 
ie  jciia  d*iris  la  ue,  Ses  entrailles  fortoient  de  fuii 
CMps;  les  écoi:rs  que  O^rpenricr  snirtioit  Jet 
atrticUcieiu  6i  Jes  (cmért.îit  dt   rue  en  rue,  LU 
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y  trarn^reot  le  cadavre  de  lUmus  en  le  baram 
de  verî^cs. 

Bimus  ttfAx  d'une  fîgiue   noble ,  d*wne  taille 

avântagcufe  ,  d'un  tcm^jèramcni  robufle  :  élevé 
durement  ,  il  vécut  toiii>  ur$  duremenc ,  ne  cnucha 
jamaU  que  far  la  paîlle  ,  ne  but  que  de  Teau, 
parc^  mfuil  excès  de  vin  quit  av^lt  fait  dans  (a 
jeiîneUe  Tavoit  incommode,  &  ne  cefTi  de  tra- 
vailler ;  (a  robfldtè  ,  Tes  trœiirs  ,  d'utiles  cicrciccs 
le  fàuvérent  des  dangers  du  travail  &  confcrvé- 
rent  fa  fantè,  \\  atda  iVs  écolkrs  de  (on  argent 
comme  de  fc$  lumières,  il  fît  du  bien  &  pendarif 
(à  vie  &  aprts  fa  mort;  mais  il  dirpuia  trop ,  & 
par  là  il  alluma  des  haines  qui  troubléreot  fes 
jours  &  c3ii(or*-nc  fa  perte, 

11  avoit  unt  éloquence  qu*on  jugea  propre  aux 
grands  effets  &  oui  en  produifu  quelquefuis;  les 
Rcîîres  de  Tarmee  du  prince  de  Condé  refufant 
de  marcher,  parce  qu'ils  n'éioient  point  payés, 
on  les  fît  haranguer  p;ir  Ramus ^  iSc  ils  marcnércni. 

Il  a  écrit  fur  ptefijuc  tous  IvS  arts  &  toutes  Ips 
fcicnces.  On  peut  voir  dans  le  P.  N»ccron  la  lifte 
de  fes  ouvrages.  Ramus  occupa  trois  chaires  an 
collège  royal ,  celle  de  pbilofopbie  ,  celle  d'élo- 
quence larine,  celle  de  mathématiques ,  &  il  en 
fonda  une  quSl  mît  au  concours  &  qui  s*appeîle 
cnco'^c  la  chaire  de  Ramus,  Il  exécuta  ainfi  eu 
petit  ce  qu*it  eut  voulu  que  Te  gouvernement 
exécutât  en  grand.  Au  moment  même  où  la  per- 
iécutjon  le  chafîoit  de  fa  pairie  ,  fon  amour  pour 
fa  patrie  &  pour  les  fcicnces  l'cngagcoir  à  laitier 
par  fon  leflament  cinq  cents  livres  de  rente  qu'il 
avoit  fur  la  ville  »fomme  alors  confidérable  pour 
fonder  une  chaire,  ou  pendant  trois  ans  un  même 
profelTcur  devoit  enleiguer  Taridirpétique  ,  la 
mufique  ,  la  géoméïrie  ,  1  optique  .  la  méchaniqiie  , 
Vajlroîodf  &  la  géographie.  Au  bout  des  trois 
ans,  la'^chaire  devoit  èire  remifc  au  concours, 
le  profciTcnr  reçu  ne  pouvoir  conferver  fi  chaire 
que  par  de  nouveaux  triomphes;  .Cd  éioit  vaincu, 
la  chaire  pafToit  au  vainqueur  Tous  les  profef- 
feurs  royaux  &  tous  les  mathématiciens  reconnus 
pour  baVdes .  dévoient  être  le^  aibitrcs  du  com- 
I>ar.  Le  premier  pr^fident ,  le  premier  avôcat- 
gènéral ,  1"  prévôt  d  s  marchands  &  les  échevins 
dévoient  être  priés  dy  affilUr.  Les  ennemis  de 
Rarnui^ponr  le  contrarier  même  après  fa  mort, 
&  pour  écarter  du  collège  royal  cet  efprit  dVxa- 
ïncn  &  d*cpreuve  qui  ne  leur  ctolt  pas  favorable  , 

Sarvinrcnt  dés  Taonée  1573  à  faire  changer  la 
crtioation  de^  fonds  légués  par  Ramus;  mais 
*Comme  la  h.iine  &  Tignorance  ne  préfidèrent 
poin4  à  cet  arrangement  »  il  eut  un  objet  utile  ; 
on  donna  les  cinq  cents  livres  à  Gohorry  pour 
continuer  Thifloire  rfe  France  de  Paul  Emile.  Ce 
Gohorry  écrivit  en  effet  les  régnes  de  Charles 
VIII  &  de  Louis  XII,  qui  font  en  manufcrît  4 
la  bibli.  théque  du  roi  ;  il  fa  voit  d'ailleurs  des 
mï3thémaiiqu€s,  &  s'il  ks  enfeîgnoit  ,  la  prédi- 
keAion  de  ILunits  pour  les  fcitnces  exades  u*étou 
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p  înt  troînpêe.   En    1611  >  Louis  XlO 

que  le  rcilamcnt  de  Ramns  feroit  plus  cia< 
exécuté.  Sa  chaire  a  été  remplie  fufquVn  171 
6c  après  quel-ues  années  ë*inrerruption  ,  elle 
été  encore,  Ainfi  le  nom  de  Ramu$  fe  mêlera  a 
jours  à  celui  des  rois  bvenf^i'îteurs  des  letttes;  »! 
ftit  plus  que  d'ajouter  ï  Icuis  libéralités,  îl  leur 
a  indiqué  le  moyen  de  s*affurcr  f*u  mcrrc,6c  de 
ne  jamais  proftjtuer  leurs  bienfaits.  (  Voyti  Isrt, 

GOHO^RY*) 
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flij}.  lift,  mod,  )  vénitien ,  fecréraire  du  conftil  d^ 
dix,  mort  à  P  doue  en   1-57, auteur  d'un  tra* '^ 
de  Niîi  mcremtfito  f  8c  d'un  recueil   de  voyaj 
maritimes, 
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RANA ,  ou  RANNA  ,  f  m.  (  Wfl.  ma^.)« 
ue  Ton  donne  dans  rtndoftan  atïX  princçf 
ouvcratns  du  pays,  qui  defcendeot  des  ancic 
poiTdTcurs  de  ces  contrées  avant  que  les  Tarpt^ 
en  euflcnr  fait  h  conquête  ;  cependant  le  mot 
feus  lequel  ©n  déftgnc  ces  princes  le  plus  ordi» 
nairement,eft  celui  de  Rjjah.f^A,  /?,) 

RANG,  (J£AN)  ffifl.  moJ.)  peîntfe  fïê  à 
Montpellier  en  1674,  mort  à  Madr  d  en  fjî» 
premier  peintre  du  roi  d*Lfpagne ,  élève  de  Rig#ud 
Se  maji  de  ta  nièce  de  ce  grand  peintre.  Les  arr"" 
&  les  artiPes  ne  font  pas  de  notre  départemeni) 
&  nous  ne  parlons  de  celui-ci  que  reUtivemerf 
k  un  fait  hillorique  Se  littéraire;  cVft  quclatabf 
de  la  '^Jotte,  qui  a  pour  titre  :  Le  Portrétit  i  rfe 
point  une  fable  »  mars  une  avanturc  arrivée  rec' 
Icment  au  peintre  dont  il  s*igi[  ici ,  &  dont  U 
morale  cû  la  même  que  celle  de  la  fable  ai 
Bouffon  &  eu  Payfan  dans  Phèdre  ; 

En  hic  déclarai  f  quaUi  fiûs  juâïçts. 

VoîU  It  vos  arrUi  »  meflicurs  let  {eni  de  £^t ! 
RANGÉ»  C  Voy€\  BoUthïllier  (  li). 

RANCHIN.  (iyi/7.  lltu  mod,  )  Un  îtirifcoitfuîf«_ 
de  ce  nom  ,  ttienne  ,  mort  à  Montpellier  en  içS^ 
eft  auteur  du  livre  intitulé  r  MifcclUnea  deàfi^^u 
juris.  Un  de  fes  parens(  Guillaume  )  avocat  diii 
à  la  cour  des  aides  de  Touloufe  ,  a  fait  une  ro'ijï 
du  Concile  de  Trente^ 

Mais  le  plus  connu  de  tous  les  écfiratns  de  CCj 
nom  ,  cil  Tautcur  de  ce  fameux  triolet  : 

Le  premier  joyr  du  molt  de  mai 
Fut  \e  pUii  beau  jour  de  ma  vit; 
Lt  ht  AU  dtfftifi  qui:  It  formai  , 
Le  prrmier  jourda  moii  de  oui! 
Je  tous  vil  &  je  vouf  almâi» 
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Kl  ce  dcflTcîn  vom  plut  ►  Silvîc^ 
Le  (ircmier  jour  du  moîi  de  mii 
Fut  le  plus  beau  Jour  de  ma  vie* 

Il  étoit  confeiller  à  la  chambre  de  TEdit,  &  orî- 
girr^iire  de  iMontpellier,  Son  (rL>Ut  &  cL*^  fiances 
«îûiï  pèrt  À  fan  fis  ^  qui  commencent  ainfi: 

Philh  ,  mes  bca«»3r  jours  fon'  pafTéi , 
JEi  (Tioo  fils  n'cft  4iL'i  Ton  aurare  ,  &:c. 

ont  fait  toute  fa  réputation.  Son  tfîoïet  jfur-roiit, 
étoit  cite  en  toute  occafion  ;  on  Tap./eHoit  U  roi 
à€s  triolets.  Cet  opuTcuîc  »  tort  joli  uns  doure  » 
lï^cft  cependant  pas  fans  tache*  Qu'eft-cç  que  ce 
dtjfein  formé  d'aimer}  Aime-t*an  ainfi  par  tieflein 
formé  r  DViUeurs  le  ^  ers  : 

Je  vous  vil  j  &  je  vous  dmiL 

qtîi  rappelle  le  utvldï^  ut  perVi  de  Virgile  ^  exclut 
Celte  idée  de  deHein  &  d*^rrangeinent. 

L'à'propos  des  retreins  ,  qui  fait  le  principal 
mérite  dts  triolets,  &  qui  doit  être  tel  ,  que  les 
vers  répétés  foient  non  -  feulement  bien  placés, 
mais  ncce flaires  à  Tendroit  où  on  les  réj^cte  ,  cet 
à-propos  nous  paroît  plus  fin  ,  plus  pariait ,  plus 
abondant  en  idées  acceiïbires  dans  un  triolet  mo- 
derne dont  l'âufcur  efl  kn  M.  Tabbé  Blancheti 
que  dans  celui  même  de  Randiin^  Le  triolet  de 
Tabbé  Blanchet  eft  adreffé  à  trois  fœurs  : 
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Aimables  fœuii ,  entre  vous  ttoîi 
A  ^ui  mon  cûcur  doit-iJ  fe  rendre  ? 
Il  n^apuînt  fait  encor  cîc  chou  , 
AitnabUi  fœiir*t  entre  tout  troif  ; 
XUÎJ  il  i'e  donncroit ,  j«  crois  » 
A  Ja  moins  fière ,  à  ta  plus  lendre; 
Aimjbles  foeiirs ,  cotre  vous  trois 
A  4ui  mon  cœur  doii-iî  fc  rendre  ? 


M.  de  Fontenelïe,  fuge  fnprême  dans  le  genre 
calant,  ingénieux  8t  aimable,  difoit-  qu*on  ne 
pouvoit  pas  mieajx  faire  dans  ce  genre  «&  on  ne 
peut  qu'èire  de  Ton  avis. 

RANLONET,  (  Aimak  de  )  Hïfl.  deFr.jcon- 
fctller  au  parlement  de  Bordeaux ,  puis  prélident 
au  parlemcnc  de  Paris,  homme  jnfle  &  malheu- 
reux -.  par  confèquent  trés-întéreffant,  La  misère 
Ta^oit  réduit  à  èire  ûmpïe  correâeur  d'impri- 
merie chez  les  Kiienne  ,  &  fï  l*oo  en  croit  Pithoii, 
ce  fut  Rancûnet  qui  compofa  le  DiBïonnAirt  hipo^ 
rifut  ^  géographique  &  poctujut  ^  imprimé  fous  lé 
nom  de  (ha  ries-Etienne ,  frère  de  Robert.  Ihmcona 
-  vit  mourir  fa  fille  fur  un  fumier ,  exécuter  ion 
fàs  poiîr  les  affaires  du  calvinifjue;  fa  femme  fut 
mée  d'un  cou^  de  tonnerre,  Le  même  Pltbou 


nous  apprend  que  le  cardinal  de  Lorraine,  lous 
îe  régne  de  François  II ,  ayant  fait  affembler  le 
parlement  de  Paris  pour  avoir  Ton  avis  fur  la 
punition  des  hérétiques,  c'eft-à-dire  pour  Tcngagcr 
i  prononcer  la  peine  de  mort  contre  eux,  Ran^ 
contt  ^t  ce  que  tout  magiûrat  chrétien  &  humem 
auroit  dû  faire;  il  porta  à  Tafferablée  les  auvres 
de  Sulpîce  Sévère,  &  y  lut  Tendroit  où  cet  ecri^ 
vain  rapp'irreque  S.  Martin  de  Tours  ^  le  modèle 
de  la  charité  évangélique ,  voulut  féparer  de  fa 
communion  les  évèques  efpagnols  ïdace  &  Ithace, 
qui  a  voient  déféré  à  Tempcreur  ou  au  tyran 
Maxime  ,  Prifcillien  &  fes  difciples ,  &  les  avoient 
fait  condamner  à  mort,  &  qu'il  fit  éclater  tout 
fon  zélé  contre  les  perfécuteurs  qui  faifoieot  couler 
ïe  fang  hérétique.  Le  cardinal ,  qui  ne  confultoit 
le  parlement  que  pour  qu'il  lui  confeiliàt  de* 
cruautés  ,  fut  fr: digne  du  courage  &  de  la  vertu 
de  ilùFiconît;  il  le  fit  mettre  à  la  Ba;iille,  où  cçt 
infortuné  mourut  en  peu  de  tcm^s,  (en  ïîjç) 
fuccombant  fous  le  poic^s  de  fes  malheurs.  On  a 
de  lui  le  Trèjor  de  la  Hûppte  françoife ,  tant  ^/i- 
ciamc  que  moderne ^  qui  a  beaucoup  flrvi  à  Nicoc 
8c  a  Monet  pour  la  compofition  de  leurs  diôion- 
nairc%.  iianconei  éioh  favant  6c  paffoit  pour  écrire 
tort  bien  en  grec  &  en  latin. 

R  ANNEQUIN.  {HiJI,  lïtt.  moJ.)  Cefl  le  nom  d'un 
macbinifte  liégeois  à  qui  on  doit  la  mach  ne  de 
Marly,  laqutuc  pafla  dans  fon  temps  pobr  un 
chef- d  œuvre  de  mécanique,  &  qu'on  cherche 
au;ourd*hui  à  fimplifier.  Cette  machine  ,  au  moyen 
de  fes  énormes  rouages,  donne  5258  tonneaux 
d'eau  en  vingt -quatre  heures  i  clk  a  commencé 
d'agir  en  1682. 

RANS.  (Bertrand  de)  Hifl.  de FUndfe)Cea. 
dit' on  ,  le  vrai  nom  de  rimpoftcur  qui ,  vingt  ans 
après  la  mort  de  Baudouin  I  ,  comte  de  Flandre 
&  empereur  de  ConÛantinople  ,  voulut   fe  faire 

EaiTer  pour  ce  prince.  P'oyez  l  article  Baudouin.) 
!.rtrand  de  lUns  étoit  de  Uheims ,  6c  a  voit  vécu 
lon^^-ïemps  dans  les  forêts  ccmmc  hermitc.  Il  fut 
pendu  à  Lille,  après  avoir  avoué  fon  impoflurc 
à  la  queftion  ,  ^  avoir  ti^  protnené  par  dètifu>n 
&  par  pohtîque  dans  toutes  les  villes  de  !a  Flandre 
&  du  Hamaiitj  où  il  s*étoit  fait  un  affct  grand 
nombre  de  partifans. 

RANTZAU ,  (  J0SIA5 ,  comte  de  )  Hîp.  de  Fr,  ) 
mar^-thaldc  France  .  étoit  de  la  maifonde  R,inti<tu^ 
ïHurtre  dans  le  duché  de  Ifolflcin  \  il  fervit  d\»hord 
av.  c  fucces  &  avec  éclat  dans  ksarttïées  fuul'ifes. 
Ce  ne  fut  quen  1635  ,  quêtant  venu  en  F«anc© 
avec  le  chancelier  Uxenfiiern  ,  il  s'attacha  ^u  fer- 
vice  de  Louis  XIII,  qui  le  fit  maréchal  dj  camp. 
En  i6y6 ,  il  pertit  un  oeil  d*u  •  coup  <îc  mourquet 
au  fié^e  de  Dole  ;  ce  fut  lui  aiiflj  qui  défendit  Saint- 
Jeaade  Loinc  contre  le  géué^ai  CaUv^  ^  qui  lui 

Rrra 
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!t  lever  !c  ri:gc.  Ea  1640,  il  pcrtîît  un«  pmbe 
&  fut  cAropiè  cJ'crc  maîn  au  tiége  d'Arra?,  En 
1641 ,  il  fe  trouva  6c   Te  fîgncla  au  fiè^e  d'j\irc. 
En  164a  ,  U  fut  fait  pn  Ton  nier  au  combat  d'Hon- 
necourr.  En  1644,  il  le  dK^ingua  au  fiége  de  Gra- 
ve lînc  s  ;  Il    fut   fait  maréchal   de  France    le   16 
juillet  16-jy  ,  &  U  même  année  il  abjura  le  lu- 
ihcranîfmc,  car  les  intctèts  de  religion  ne  tien- 
nent guércs  à  ta  longue  contre  les  intérêts  dz 
Tambitlon.   Jl   fer  vit  en  Flandre  les  années  fut- 
vances.  Sa   lîdéUté  ayant   été  injuilement  foup- 
çonnée  »  malheur  auquel  on  eft  toujours  carpoie 
dans  un   fervice  étranger ,  6c  qui  devroit  déter- 
miner à  ne  fervir  iamats  que  fa  patrie ,  Rant^du 
fut  arrêté  le  17  février  1649,  Il  nt  connoître  (on 
innocence,  Si  (ut   mis  en  Uberré  le  21  janvier 
1650.   Il  mourut  le  4   feptembre   Aiivant  «  fans 
]a:uer  d'enfans^  non  plus    que  ce    maréchal  de 
Gafljon  fon  contemporain,  qui  difoit  qu*il  navoit 
jamais  vu  de  femme  d  nt  il  voulut  être  le  mari, 
ni  d*cnfans  d©nt  il  voulût  être  le  père.  On  van- 
toit  fa  figure ,  fa  raille ,  fon  efprit ,  fon  éloquence , 
fa  valeur;  on  lui  reprochoît  de  rivr^gncrie ,  dé- 
faut aldrs  commun,  fur-tout  dans  un  allemand j 
une  humeur  un  peu  chagrine  ,  une  ambition  dif- 
ficile à  fatisfairc;  mais  aufii  à  qiielles  récompcnfes 
n*avoit-il  pas  droit,  &  sM  demandoit  à  la  France, 
que  o'avott-iî  pas  ficrific  pour  elle  ?  Jamais  mi- 
litaire n'avoit  été   fi  honorablement  mutile;  ja- 
mais la  guerre  n'avoit  caïué  Ci  chu^r  à  perfonne 
4ont  elle  eût  épargné  la  vie.  On  dilbit  qu'elle  ne 
lui  avoir  laiirè   qu'un  o&il,  qu'une  orelHe,  qu'un 
fcras,  qu'une   jambe  ,  qu'il  navoit  qiûm  enfin  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  deux  ;  c*eft  le  fcns 
de  fon   cpiiaphe ,  qui  fut  célèbre  dans  le   temps , 
&  qui  confer ve  encore  quelque  chofe  d'impofant* 

Du  corps  chj  grand  R4nt;au  tu  n'a  qu'une  d«  paru  ,, 
L'jutre  mohié  rcOa  Jans  les  f  Uino  de  Mars; 
Il  dtrperfa  paiM«uE  iJcs  membres  Se  îa  gloîfc. 
Tout  abatfu  .iu*iî  fût,  il  demeura  vainqueur^  ^ 
8on  fanj  fat  en  cent  Heux  le  prix  de  fa  riâoiie» 
C»  Mars  tue  tui  lAiffa  rien  d'entier  ^uc  k  csar* 
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RAOUL  XXXI*  roi  de  France ,  (  Hïfl,  de 
Fmnce,  )  fils  6£  fuccefTcur  de  Richard ,  duc  de 
Bourgogne,  n'eut  d*autrcs  droits  à  la  couronne 
de  FrarjCc  que  ceux  de  la  vi^oire  :  Charles  le 
fimple  ,  prifonnicr  de  fes  fujets  rebelles  ,  rendît 
Hugues  le  Grand  arbitre  du  royaume  :  ce  guerrier 
politique,  qui  pouvoir  mettre  Ja  couronne  fur  fa 
léte,  la  déféra  à  Raoul  ^  qui  fut  facre  à  Sojffons 

Îan  93t  ).  Le  nouveau  monarque,  pour  afî'urer 
bn  aurbrité  ufurpée ,  marcha  contre  le  duc  de 
Noimandic  »  fon  ennemi  le  plus  redoutable  ;  la 
ville  d'Eu  fut  emportée  d'aiTaut,  &  tous  les  habi- 
«tts  furent  suflacrés,  \ji%  Nurmaûdj  éivient  ré- 


pandus dnns  les  d'fff rentes  proviflces  iw        :  ^rWT' 
le  monarque  eût  bien  voulu  les  en  ch. .  -  >» 

comme  il  f-aifoit  les  préparatifs  qui  p^;;vw«£ni 
aHuief  fes  fuccès,d€  nouveaux  ennemis  vinrent 
Tattaquer  Le  roi  de  Germanie  lui  enleva  la  Lcr 


raine,  &  PAquitaine  fecoua  le  jcug  de  fon  obèif- 
Once;  il  eût  bien  voulu  ranger  à  fon  devcir  cerc 


dernière  province ,  mais  il  fut  obligé  de  fe  f( 
auparavant  en  Champagne,  que  nenaNçoient 
Hongrois ,  peuple  féroce  alors*  &  qui  ne  f 
blott  vouloir  tout  conquérir  que  peur  avoir  Ctoit 

de  tout  détruire. 

La  monarchie  n'était  plus  qu'un   corps  mutil 
&  languiiTant  r  iîjow/  avott  arfex  de  talcns  pou 
lui  rendre  quelques  rayons  de  fa  première  fplen 
deuf  ;  msis  Charles  le  Simple  vivoit  encore,  k 
fon  titre  de  roi   ufurpé  fur  ce  prince  le  rentiêit 
odieux,  même  à  ceux  qui  avoient  favorifé  (titT 
élévation  ;    la   rcconnotflancc   qu'ils    exigeoiem*i 
étoit  un  hydre  oui  dévoroit  les  richclfes  du  rrôncJ 
L'ixnpuiiTance   «ffoovir  leur   cupidité  fit    beait-i 
coup  àt  mécoatens  ,  qui  fous  le  fpccicox  préieilcj 
de  tirer  Charles  le  Simple  de  fa  captivité  ,  entrt  J 
eenoieot  lei  difcoides  de  Tétat.  Ce  prince  infor 
tune  mourut  ^  Péronnc.  Raoul ^  devenu  pcfTefleu 
plus  tranquille  du  royaume ,  ne  s'occupa  que  A 
foin  d'en  faire  rerairrc  les  prospérités  ;  les  Nor 
mands  fiers  Se    indociles    furent  réduits  à  Vïm — 
puiiTaoce  de  «uire.  Charles  Conflantin  fi:  hcm^ 
niagc  dj  Viennois,  Le  duc  de  Gafcognc,  qui  oe^ 
vouloir  point  recbftnortre  dcfupérieur,  ftitobîi|* 
de  plier  fa  ierté  &  de  donner  des  témoignage^ 
d'une   entière    foumiâion  :  ces  fuperbes  vaffsuvc 
étoicnt  les  tyrans  des   fujets ,  ils  employoicnt  ^ 
leurs  propres  querelles   les  forces    de   I  état.  La. 
fubordination   eût  été  parfaitement  rétablie  fans 
une   maladie,  dont   mourut   Rtioul  Tan  956;  ckl 
laifTa  la  réputation  d'un  prince  blcnfaifant  01  cou-- 
rageux  :  fa  gloire  eût  été  fans  tache.  Ci  fa  puiiTanc 
d«jnt  il  n'ufa  que  pcy*  k  bonheur  public,  cfcté: 
fondée  fur  un  titre  légîtimc.  (Ai — r,j 
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R  AFIN.  (  Hl/l  lUu  mod.)  Ce  nom  a  été  ïllil,, 
dans  Ls  lettres  par  trois  diffcreni  pcr  fon  fi  âge*; 

1**,  KïcoUs  Raptn  ^  poëfC  latin  &  ff3nçots,bu;3 
citoyen,  challé  de  Paris  par  tes  Ligner-^,  pou 
fon  attachement  i  Henri  fil,  fn  hU 
Tavoît  fait  |r.ind- prévôt  de  l;i  cui 
très  utile  à  Henri  IV  ,  qui  le  rct;ïblit  ti 
On  oc  doit  pas  regarder  comme  un  ^ 
fervices  rendus  à  ce  prince  ,  la  part  qu'il  eut  ï  la 
fatyrc  Ménippée.  Ses  épigrammcs  latines om  en- 
core quelque  r^' putation.  Il  avoir  été  vicefcnêctol' 
de  Fontenai-U'Comtc  en  Poitou ,  fa  patrie.  Né  ea 
1^40,  mort  à  Poitiers  en  i6o8, 

a**.  René  TKapin  ,  c*eft-à-dirc  le  P.  Rapin^  iéf«i»r 
né  à  Tours  ea  iCii ,  mort  à  Paris  en  liSSjt  rf 
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Un  poëre  laçîn ,  beaucon[>  plus  ciricIjK:  encore.  Son 
pQcmc  des  Jjrdins  cù  un  des  mtillcuis  pceincs 
Utu\%  modernes.  Il  eft  vrai  ^ue  les  rers  en  font 
fouvîDt  auffi  beaux  que  ceux  de  Virgile,  par  Ta 
wejTie  raifon  que  certains  vers  grecs  de  M,  de 
Fontenelle  étoient  auili  bons  que  ceux  d'Homère, 
c'ed  qu  ils  en  éiolent*  Le  P.  Kapin  avoh  d'ailleurs 
beaucoup  de  littérature,  &  une  litièrature  choifie, 
comme  le  prouvent  Tes  rctU-xions  fur  Téloquence, 
fur  la  poéue,  fur  Ihiftoire  ,  fur  la  philofophic  ,  fes 
p^irallcles  d'Homère   &  de  Virgile ,  de  Dcmof- 
ihéne  &  de  Cicéron  ,  de  Platon  6l  d'AnAote  »  de 
Thucydide  &  de  Titc-Live  j  il  publloit  ahcrnati- 
vcmejit  des  ouvrages  de  littérature  &  des  ouvrages 
de  pieté  ;  Tabbé  de  la  Chambre  difoir  k  ce  fujet  : 
Ci  jêjuili  fen  Diat  6^  iz   mo^Je   par  fem^jîre.  S'il 
n'avoir  fcrvi  que  Dieu ,  il  feroit  peu  connu.  Ses 
ouvrages  dèvoîs  f^nt  ignorés, 
'    3^/Pâul /?J/?i/ide  ThL^ras*  En  iç63,  le  parle- 
ment de  J  ouloufe  ,  dans  ton  zèle  contre  les  pro- 
telîans  ,  avoit  refufè  de  vérifier  l'cdU  de  paix  qui 
venoit  de  leur  être  accordé  ;  Il  ne  s'éioit  enfin 
^endu  qu'après  quatre  jwlTions,  &  pour  fe  vens^er 
</e   la  néceiîuè  d'obéir,  il  avoir  fait  pendre,  ou, 
[fc/on  qiielques-uns,  dccapiter    fur  qi;elque  pré* 
[fejctc  forcé,  un.  gentillioinme  nomme  iUpin^  que 
i^     x-oi  Se  le  prince  de  Condè  avaient  envoyé  à 
*miloufe  peur  preiTer  la  vérification  de  l'èdit.  En 
H%€>*)^  Ici  foldats  proteftans  de    Montgoinmeit, 
étant  logés  aux  environs  deTouloufe,  trârent  le 
lÉel»    aux  fermes  &  aux  malfons  de  campagne  des 
)ofeilIers,  puis  écrivirent  fur  les  nf^nlutcs  avec 
ts    charbons,  ces  deux  mois  :  vcn^ejnût  de  Ravin, 
malheureux  gentilhomme  éroit  le  bifayeul  de 
^lal  HApïn   de  Tnoyras,  auteur  de   la  feule  hif- 
loir^  d*Anglcterre  que  ks  Augîois,  fi  rithes  au- 
jourd'hui dans  ce  ^enrc,  ayctn  eue  pendant  long- 
temps^ Rupin  de  Thoyriis,  né  à  Ca/îres  en  i£6i , 
étoir  proreflant  &  d\ine  famitîe  proteflante»   en 
S^t     le  fouv^nir  du  fupplice  de   lUpln  6c   de  fa 
vengeance  de  voit  redoubler  le  zèle  qui  fattachoit 
^  ï^â    fcàc,  La  révocation  de  fédit  de  Nantes  lui 
î'ît  qtiîrier  la  France;  il  fe  partagea  entre  la  Hol- 
Uancle  &  VAnglererrc ,  s'aetncha  au  prince  d'Orange 
.  Gutilaume  III,  le  fuivit  dsns  fon  expédition  d'An- 
jlet^rre,    Talla  fervir  en   Irlande   6l  ailleurs;    il 
(ut  enfuite  gouverneur  de  IMibrdPortlanden  1707; 
fil  s'*^cablit  avec   fa  famiile  à  V»  efel,  il  y  mourut 
^^^     '7^^;  il  ^t<>it  devenu  entîtremeni  Anglois  & 
,  f**^     liiAoïre  s*en  niTcnt,  c:le    cft  d'une  paitla'ité 
fc«onr  les  Anglois  conviennenr  eux  mêmes,  6i  que 
lleurs  faj^es  hiflurions  fe  font  bttn  gartés  d'imiter; 
PJ  ^    venge  de  fa  patrie,    Si  la    combat   par  la 
TlJ^>He    aprèi   l'avoir    combatte   par  le*   arme^. 
^^^^  la   fameufe  querelle    d'EJiïnard  UI  &    de 
rhilippe  de  Valoir  pour  b   tuctefiion   à   la   cou- 
L'J^ïUic  dt  Fr-ince,   il  preri'J  hautement  parti  pour 
TWonard  que  toui  lv<i  A^jit'ois  runil.imnoieiu  ni}me 
*Vor$;  \\  inppor_  Mts-généraux  auroi*ni 

*^t  ûvofaikî  i  x...  .    H,  &  les  ctats-géaçraux 
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jugèrent  formellement  centre  Edouard  en  faveur 
de  Philippe  de  Valois;  tl  fuppoTe  que  la  qutftion 
ne  fut  point  entendue,  &  c'cft  lui  qui  ne  Tcn- 
tend  point  &.  qui  rcnvetfe  ks  faits  ik  les  priur 
cipos. 

On  a  aufli  de  R«îp/r  Thoyras  une  differtaiion 
lur  \qs  Wighs  &  les  Torris. 

RAPPORT.  {Bip,  rûm.)  On  nomraoit  ainfi 
toute  propofuion  qu'on  ialtpiî  au  fcnat»  pour  qu'il 
en  ddibérât;  maison  obfervuit  beaucoup  d'ordre 
6c  de  règle  au  fujtt  des  rtippvits  qu'on  a  voit  à  faire 
dans  cette  aiiguilc  affeitblée. 

Le  magiftrat  duvoîr  faire  fon  rapport  au  fénati 
premièrement,  fur  les  chofes  qui  concernoienr 
la  religion  ,  en  fuite  fur  les  autres  afFaires»  Ce  n'ctoit 
pas  feulement  le  magiiîrat  qui  a  voit  affeifiblè  le 
fénac  qui  pouvoir  y  taire  fon  rapport^  tous  cettx 
qui  avoient  droit  de  le  convoquer,  jouiffoicnt  du 
même  privilège  \  auffi  lifonsnous  que  divers  m^- 
gif} rats  ont ,  dans  te  même  temps ,  propofé  au  fénac 
des  chofes  djfferenies ,  mais  Iç  conful  pouvoir  dé- 
fendre de  rien  ptopofer  au  iénat  fans  fon  agré- 
ment, ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins  s'entendre 
des  tribuns  du  peuple,  car  non  feulement  ils  pou- 
voient  propofer  malgré  lui ,  mais  encore  changer 
&  ajouter  ce  qu'ils  vouioient  aux  proportions 
du  conful;  ils  pouvoient  même  faire  leur  rapport^ 
fi  le  conful  ne  vouloit  pas  s'en  charger,  ou  pré- 
tendoit  s'y  oppofen  Ce  droit  étoit  commun  ji 
tous  ceux  qui  avoient  une  charge  ég^iie  ou  fupc- 
rieure  à  celle  du  magilltat  propofant;  cependant, 
lorfque  le  conful  voyoit  que  les  efprits  peu  choient 
d'un  côté,  il  poiwoit ,  avant  que  chacun  eût  dit 
fon  ieniisîcnt,  faire  un  difccurs  a  raiTemblée. 
Nous  en  avons  un  exempje  dans  la  quatrième 
CntUinaire,  que  Cicéron  prononça  avant  que  Catoa 
eût  dit  fon  avis. 

Apres  que  la  république  eut  perdu  fa  liberté , 
Terapereur,  fans  être  conful,  pouvoir  propofer 
une ,  deux  &  trois  chofes  au  fénat ,  &  c'eA  ce 
qu'on  appclloit/f  picmUr  ^  le  fccond  ^  U  trolficmc 
rapport,  -ï  quelqu  un  en  opinant ,  cmbrafToit  plu- 
heurs  objets,  tout  f^lnateur  pcuvoit  lui  dire  de 
partager  les  maiîères,  afin  de  les  dlfcuter  fépa- 
rément  datiS  des  rapports  diflcrens.  L'art  de  celiu 
qui  propofc^ît  »  étoit  de  lier  tellement  deux  affaires  , 
qu  elU'S  ne  puffjnt  fe  clivifer. 

Chacun  de*<  Lnaictirs  avoh  auffi  le  droit,  lorf- 
que les  confuls  avoient  propofé  quelque  chofe, 
iîi:  que  leur  rang  itoit  venu  pour  (>[jincr ,  de 
propolcr  tout  ce  qui  kur  paroiflbit  avantageux  à 
la  république,  &  de  demander  que  les  confuls 
en  fiilent  îeur  rapport  à  U  compagnie»  &  ils  le 
iaifoient  fouvcnt,  afin  détrc  allemllés  tout  le 
jour  ;  car  après  la  dixiènu  heure,  on  ne  pouvoir 
Uire  aucun  n-uveau  rapport  dans  le  fénat,  ni  au- 
cun fenatus-confulie  après  k  coucher  du  folciL 
On  difoît  fon  avis  debout;  li  quelqu'un  s'oj>po- 
f;>it,  It  décret  n'étoit  point  appelW  féaatus-c^  ^^-^^^ 
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niais  dcllbiration  du  (enat,  fenatûs  auflorhas  ; 
on  en  ufoit  de  même  ,  lorfque  le  fénat  n*étoit  pas 
aflemblé  dans  le  lieu  &dans  le  temps  (!onvenables, 
ou  lorfque  ni  la  convocation  n'écoit  légitime,  ni 
le  nombre  compétent;  en  ce  cas,  on  faifoit  le 
rapport  au  peuple  ;  au  refte  le  conful  pouvoir  pro- 
poler  ce  qu'il  jugcoit  à  propos  y  afin  de  le  mettre 
en  délibération  dans  Tanemblée;  c'étoit  en  quoi 
confiftoit  fa  principale  autorité  dans  le  fénat,  & 
il  fe  fervoit  de  cette  formule  :  que  ceux  qui  font 
de  cet  avis  paiT^nt  de  ce  côté- là ,  &  ceux  qui: 
font  d'un  avis  difTèient.de  ce  côté-ci.  Celui  qui 
avoit  fait  le  rapport  paflbit  le  premier. 

Lorfque  le  fénatus-confulte  étoit  formé ,  ceux 
qui  avoient  propofé  ce  qui  en  étoit  Tobjet ,  & 
qui  en  ctoient  en  quelque  forte  les  auteurs,  met- 
toient  leur  nom  au  bas  ,  &  l'aâ^  étoit  dépofé 
dans  les  archives,  où  Ton  confervoit  le  reeiflre 
des  lois  &  tous  les  afles  concernant  les  affaires 
de  la  république  ;  anciennement  le  dépôt  public 
étoit  dans  le  temple  de  Cérés,  &  les  édiles  en 
«voient  la  garde.  Cétoit  celui  qui  avcit  convoqué 
ïe  fénat  qui  faifoit  finir  la  fèance,  &  il  ufoit  de 
cette  formule  :  pères  confaits,  nous  ne  vous  rete- 
nons pas  Javjntd^e, 

Les  affaires  dont  on  faifoit  le  rappert  au  fénat 
étorent  routes  celles  qui  coccet noient  l'adminlAra- 
tion  de  la  république.  11  n*y  avoir  que  la  créa- 
tion des  magiArais,  La  publication  des  lois  &  la 
ticïlibération  fur  la  guerre  ou  la  paix ,  qui  dévoient 
abfoUiment  être  portées  devant  le  peuple.  Voyc^ 
Denis  d'Halicarna{re,/i'v.  IV ^  chap.  XX,  &  liv.  VI , 
chap.  LXVI.  {D.J.) 

R    A    Q 

RAQUETTE,  (////?.  mod.)  înflrument propre 
i  jouer  à  la  courte  paume  ou  au  volant.  Ceft 
une  palette  faite  orclinairement  d'un  treillis  de 
cordes  de  boyaux  de  chat ,  fort  tendue  &  mon- 
tée fur  un  tour  de  bois  qui  a  un  manche  de 
médiocre  longueur. 

Ce  mot  eA  dérivé,  fi  Ton  en  croit  Ménage, 
du  bas  latin  retïquctta^  diminutif  de  rete ,  rcticu- 
lum  ,  rézeau. 

Pafquier  obferve  que  de  fon  temps  les  rjijuettes 
èiolent  une  inveuticn  toute  récente,  qii'aupura\ant 
on  ne  jouoit  à  la  paume  qu'avec  la  main ,  &  que 
•  le  nom  de  ce  jeu  venoit  de  ce  qu'on  y  p^ufloit 
ja  baie  avec  la  paume  de  la  main  ,  comme  le 
pratiquoient  les  anciens  ;  cependant  ceux-ci  don- 
noîent  à  ce  jeu  le  nom  de  pi'a  ,  &  à  la  paume 
de  la  main  celui  de  vola ,  qui  ne  font  pas  tout- 
à-fait  fcmblables.  Quant  à  la  manière  do  louer , 
elle  étoit  effcâlvcmcnt  telle  que  Pafquier  rallurc. 


K  A  QUITTE ,  fotedechauffure  dont  ©n  fe  fcrt 
en   Canrda  \)Oi\r  marcher   fur  la   nciii;e 

Ce»  ruquittcs ,  di^  le  P.  d.e  Qurkv'oix  {^journal 
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fun  voyage  d* Amérique ,  Uttrt  14  )  j  Mt  environ 
trois  pies  de  long  &  quinze  ou  fcize  pouces  dans 
leur  plus  grande  largeur.  Leur  6gure  eft  ovale , 
à  cela  prés ,  que  Textrêmité  de  derrière  fe  termine 
en  pointe.  De  petits  bâtons  de  traverfe  paflès  à 
cinq  ou  fix  pouces  des  deux  bouts ,  fervent  i  les 
rendre  plus  fermes,  &  celui  qui  eft  (ur  le  devant 
eft  comme  la  corde  d*une  ouverture  en  arc,  oii 
Ton  met  le  pié  qu*on  y  affujettit  avec  des  coor- 
rcies.  Le  tiflii  de  la  raquette  eft  de  lanières  de 
cuir  de  la  largeur  de  deux  lignes ,  &  le  contour 
eft  d*un  bois  léger  durci  au  feu.  Pour  bien  marcher 
avec  ces  raquettes  ^  il  faut  tourner  un  peu  les  ge- 
noux en  dedans  &  tenir  les  jambes  écartées ,  de 
peur  de  fe  les  blefter  en  les  heurtant  Tune  contre 
rautre.  Il  en  coûte  d*abord  pour  s*y  accoutumer; 
mais  quand  on  y  eft  fait,  on  marche  avec  faci- 
lité ,  ^  fans  fe  fatiguer  davantage  que  fi  on  n*aroic 
rien  aux  pieds.  Il  n'eft  pas  pornble  d'ufer  de  ces 
raquettes  avec  nos  fouliers  orainaires;  il  faut  prendre 
de  ceux  des  fauvages ,  qui  font  des  efpèces  de 
chauffons  de  peaux  boucannés  ,  pliiTiS  en-deflusi 
Textrêmité  du  pied ,  &  liés  avec  des  cordons.  (-^X) 

RAS 

R  ASDI ,  f.  f.  (  Idol,  des  Germains.  )  nom  d^ioe 
déetfe  des  anciens  Hongrois  idolâtres  ;  on  peut 
lire  ce  qu'en  dit  Antoine  Bonfînius  dans  fon  hif- 
toire  de  Hongrie,  /iv.  ^//;&  Voffius^^e  iio^ 
latrid,  liv.  III,  chap.  XVII.  (D.J.) 

RASER  LA  MAISON,  {Hifi.  anc.  &  mod.) 
c'étoit  chez  les  Romains  une  des  peines  de  celui 
qui  afpiroit  à  la  tyrannie.  Valére  Maxine»  l'tf. 
VI ^  chap.  III ,  rapporte  que  Sp.  Caffius  convaiocil 
d'avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  de  la  république, 
fut  condamné  par  le  fénat  &  par  le  peuple  à  la 
mort,  dont  trois  confulats  &  un  magnifique  triomphe 
ne  purent  le  garantir^  Le  peuple  n  étant  point 
encore  iatisfait ,  on  abattit  fa  maifon  pour  aug- 
menter fon  iupplice,  par  la  dcftruâion  de  (es 
dieux  domeftiques  :  Ut  penatium  quoque  firagt  p»^ 
niretur. 

On  févit  aujourd'hui  de  la  même  manière  contre 
les  coupables  de  lele-majefie ,  &  Taflafluiat  du 
roi  de  Portugal  vient  d'être  fuivi  du  banniffemeot 
de  l'ordre  entier  des  iéfultcs  hor*»  de  ce  royauflse, 
6l  de  la  démolition  de  toutesleurs  maifons.  {A.  £•) 

RASIS,  RASÉS  ou  RHASÈS ,  {Hift.  lîtt.  mod.) 
médecin  Arabe  du  diziéme  fiècle;  c'eft  lllippo- 
crate  &»  le  Gêilien  des  Arabts.  Ses  traités  fur  Im 
maladies  des  enfans  font  ef^imés  \  il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  la  petite  vérole,  c'e(^  Robert- 
F/ierre  qui  publîa  ce  dernier  triiité  tn  grec, 
l'an  i54Î^;  on  Ta  depi.is  pi  blié  en  arabe  &  ea 
tai;i«.  iwjtj  xjioiruf  vers  l'an  935. 


RASF-HUÎS,  (  hlj}.  mod,  EconemU  poVvque.) 
C*cfl  ainfi  cjue  Von  nomme  à  Amfltrdcm  Se  dans 
d*:itnre&  villes  de  h  province  de  Hollande  .  des 
maifons  de  correction»  <lans  leriîielles  oiî  enferme 
\<s  mauvais  fujets,  les  vagabonds  &  gens  fans 
aveu,  qin  ont  commis  dss  crimes  pour  lefqucU 
lc5  fois  n*ont  point  d.ccrné  la  peine  de  mon.  On 
occupe  les  pnfonniers  à  des  travaux  pénibles,  au 
profit  du  goûvcrneincnr.  A  Amfterdam  ,  le  princi- 

»pal  de  ces"  travaux  confifte  è  râper  des  bois  des 
Indes  fort  durs ,  pour  fervir  dans  les  teintures  ; 
c'crt  là  ce  qui  a  fait  appellcr  ces  fortes  de  matfoni 
de  force  rafp-huts ,  ce  qui  fignifie  maifon  ou  Pon 
fsife,  {J^  IL) 

RASPOUTES  ou  RASEOITES.  C  m.  {H:fl. 
mod,  )  forte  de  B.uiians  dans  les  ïndts  »  qui  fui  vent 
à-pcu-prës  les  mêmes  fentimcns  que  ctux  de  la 
feâe  cle  Samarath.  Ils  admettent  la  mitemp^y- 
cofe,  mais  en  ce  fens  que  les  âmes  des  hommes 

{>aflert:  dans  des  corps  d'nifcuix,  qui  avenilTcnt 
es  amis  des  défunts  du  bien  ou  tiu  mal  qui  doit 
let-r  arriver;  auflî  font-iis  grands  obfgrvateuis  du 
chant  &  du  vo!  des  oifcaux.  Parmi  eux  à  la  more 
du  mari,  les  veuves  fe  îeit;.nt  djns  le  bûcher  où 
Tan  brûle  le  coips  de  leurs  époux,  à  moins  qu*en 
contrariant  le  mariage,  il  n'ait  été  flipulé  qu'elles 

'  ne  pourroient  être  forcées  à  cette  cérémonie.  Le 
ram  de  rafpouuj  fignific  homme  cou ragmx  ^  parce 
qu'en  général  rcux  de  cette  (eue  font  intrépides. 
he  grànd-mt">*iol  sVn  fert  dans  Tes  armées,  6c  ce 
ibiii  fans  doute  les  mêmes  que  M.  de  la  Mirtt- 
lîiére nomme  ragcputa ,  &qyicompoft^^nt  les  troupes 

jdes  rajas  ou  petits  rois  indiens,  vafîâux  &  tribu» 
taircs  du  grand-mogoU  tçsuifpontes  marient  leurs 

I  cnfiDs  fort  jeunes,  comme  tous  les  autres  Banians , 

f&palTcntpour  n'ctre  pas  fort  compatiiTans»  excepte 
'à  1  égard  d^s  oifeaux  qu*il5  prennent  foin  de  nourrir^ 
&  qu'ils  craignent  de  tuer,  parce  qu'ils  fe  flattent 
qu'on  aura  pour  eux  les  mêmes  égards  lorfjiju'a- 
près  leur  mon  leurs  atnes  feront  logées  dans  le 
corps  de  ces  animaux.  01eariu$,/om^  IL{A,  R) 

RASOUAN,  C  m,  {Bip.  mod.)  c^eft  le  titre 
que  Ton  donne  au  roi  des  iles  Maldives.  Ce  prince 
eft  trés-delpoitque  i  cela  n'eft  point  furprenant , 
ce  font  les  prêtres  qui  font  les  dépofitaires  de 
{on  autorité  ,  &  qui  cxercenr  Tautorité  tempo- 
relle ,ainfi  que  la  fpitituclle.  {j4.  R,) 

RASTIGNAC.  (Hijl.  de  Fr.)  U  maifon  de 
Chapt  ou  de  Chat ,  qui  a  pris  ie  nom  de  Rafîhmu 
d'un  marquîfat  iitué  eti  Périgord  dans  la  ftné- 
chauiTée  de  Sarlat  &  qu'elle  po/rëde  depuis  le 
-quatorzième  fiécle  ,  cil  ta  mime  que  celle  des 
anciens  ftres  de  Chabannois, 

1^.  Son  premier  auteur  connu  efî  A  bon  chat 
ou  cat- Armât,  qu'on  place  versj  b  fin  du  ney- 
Titme  ûccle  ou  le  commciicemenc  du  dixième , 


y  03 

&  dont  le  filf  Jourdain   premier  efl  quàliné  fir^ 
dt  Chabannois^ 

i*.  Jourdain  11,  fils  de  Jourdain  I,  fut  tué  dans 
une  guerre  particulière   contre  Gui ,   vicomte  de 

Umogeii,  &  Alduin  évéque  de  Limog  s. 

3"",  Jourdain  VI  n'eut  qu'une  fille  qui  porta  la 
terre  de  ChabaHnois  hors  de  la  mi*ifôii  de  Chapr, 

4?.  Dans  la  branche  de  RmflJ^jc^  cous  di/)îa* 
guerons  LoujsdeChat  de  A^yi^^vj^c,  méen  1569^ 
au  fi-^ge  de  Mucidan. 

5^.  C'eft  pour  Jean p  fon  neveu,  que  Raflgnac 
fut  érigé  en  marquifat  par  Lcuit  XII 1  en  1617. 
On  confcrvc  dans  la  famille  pluGeurs  lettres  de  ce 
monarque  adrefîees à  ce  iiiarquis  de  iUfllgr,dC^^Q\\\ 
tont  do  glorieux  témo  gnages  de  fa  fidélité,  de  fou 
zilc  pour  le  roi  Sl  Tér^r,  &  de  la  confiance  particu- 
lière dont  Louis  i  honorait. 

6°,  Il  eut  un  frère  nommé  Jean  comme  lui , 
tué  au  fiége  de  Paris. 

y*^,  Jean-François  Chapt,  fils  du  premier  mar- 
quis de  Rafli^nac  ,  contribua  beaucoup  fous  U 
minorité  de  Louis  XIV  à  maintenir  le  Périgotë 
dans  l'obéi iïance. 

8".  Dans  îa  branche  de  firbeix  ©u  Firbeys  , 
Peyrot  Chapt  de  liaflignac  rendit  de  grands  te: 
génére>ix  fervices  aux  rois  Henri  IV  6c  Louis  AllI, 
nommément  aux  fiéges  de  la  Fere  en  1^96^  (5c 
d'Amiens  en  1597;  il  fe  ruina  entièrement  au 
fervice, 

9^  Dans  la  branche  des  marquis  de  Laxion  , 
François  Chapt  de  Rapi^/iac  prélbrva  du  pillage 
le  château  de  Laxion  dans  les  guerres  civiles  de 
16^1  &  16^2 «  &  ce  tut  pour  lui  que  cette  t^rre 
de  Laxion  tut  érigée  en  marquifat  en  1653  ;  les 
gue^rer  civiles  ayant  empêché  renregiftrement 
des  lettres,  il  y  eut  d  autres  lettres  en  1714  qui 
confirmèrent  &  renouvelléreni  les  premières  tn 
faveur  de  Charles  Chapt  de  yîj/?i^^i2^,  fon  peiit*fils, 

10**.  Dans  une  autre  branche  des  anciens  fei- 
gneurs  de  Laxion  ,  Antoine  Chapt  de  Rnfutn^c 
tut  tué  en  1579,  en  commandant  la  nobleÛe  du 
Périgord  contre  les  protcHans* 

il\  Raimond  fon  fils  fut  tué  en  dueL 

iz**.  Dans  la  branche  des  feigneûrs  deM^ifilhac, 
un  autre  Raimond  Chapt  de  Rafll^nac  acquit  beau- 
coup de  gloire  8c  rendit  d'importans  ftrvices  dani 
les  guerres  civiles  fous  Henri  III  &  Henri  IV  ;  gou- 
verneur de  la  haute- Auvergne,  il  la  maininr  Sc 
la  tit  rentrer  dans  robéi^Fance,  Il  gagna  la  ba- 
taille d'Iflbire  contre  le  comte  de  Randan,  lequel 
y  fut  tué.  £n  1^91,  il  marcha  au  fecours  de  Vil* 
lemur,  affiégé  par  le  duc  de  Joycufe  Antoine- 
Scipion  ,  il  attaqua  &  força  fes  retranchement  Se 
le  duc  de  Joyeufe  Te  noya  dans   le  Tarn  aycc 
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une  grjode  partie  de  Ton  armée;   Raîmond  fou»  F 
mit  Sain.-Fiour  &  bacc'tt  les  rebelles  du  Limoulin.  f 
Il  fut  an  Miné  à  la  Fère,    le  26  janvier    1596, 
en  revenant  de  rendrv:  compte  au  roi  Henri   iV 
de  quelques  comm.ilîons.  Il  étoic  gentilhomme  de 
la  chambre  Ôc  chevalier  des  ordres.  ^ 

13^.  Njus  diftinguerons  dans  l'état  eccléfiaf- 
tîque  Louis- Jacques  deChapt  de  RafHfnac  ^  évéque 
de  Tulle  en  "17:^1  ,  archevêque  de  Tours  en  172}  , 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-£rprit.  Il  s*éleva 
contre  le  père  Pichon,  ce  qui  Taya.'-t  rendu  dé- 
fagréable  aux  jéfuites  &  à  leurs  partifans,  lui 
valut  toute  la  faveur  du  parti  janfêniite  &  po- 
pulaire, dans  Icq  el  &  par  lequel  il  joua  un  grand 
rôle.  Il  fut  d'aiileurs  aimé,  r^fpcâé  &  regretté 
dans  fon  diocefe, 

RAT 

RATÉE  CANNE,  {terme  de  relation)  On  nomme 
cannes  ratées  aux  iles  rrançDÎfes  de  1  Amérique  , 
les  cannes  à  fucre  t^ni  ont  été  entamées  pir  les 
rats;  ces  cannes  s'aigriffent  prefque  auiTi-tôt,  le 
dedans  noircit ,  &  elles  deviennent  abfolument 
inutiles  à  faire  du  fucre ,  ne  fervant  toix  au  plus 
qu'à  fai'-e  de  TeaUbde-vie. 

Les  rats  des  îles  fe^ prennent  avec  des  chiens 
éMirés  à  cette  chafle  ;  les  chats  qu*on  y  porte  ou 
qui  y  font  nés ,  n'étant  point  propres  à  détruire 
un  animal  fi  nuifible,  oitre  que  les  Nègres»  pour 
qui  les  chats  font  un  ^rand  ragoût ,  fongent  à 
les  prendre ,  bien  loin  de  les  élever  à  faire  la  guerre 
aux  rats. 

Ces  derniers  animaux  font  un  fi  grand  dégât 
dans  les  terres  plantées  de  cannes ,  au'il  y  a  des 
chaÂTeurs  établis  &  payés  exprés  pour  les  prendre; 
ce  qu'ils  font  avec  une  efpèce  de  traqucnar  d'ofier 
en  forme  de  panier  ,  dans  lequel  eA  placé  un 
nœud  coulant.  Labat  »  voyages,  (/?.  J-) 

RATBERT.  (Voyez  Paschase.) 

RATRAMNE.  (Hi/?.  eccUf.)  On  aveit  beau- 
coup difputé  au^'neuvième  fiècle  fur  la  préfence 
réelle  de  J  jfus-Chrift  dans  Teuchariftie.  Les  écrits 
polémiques  de  Pafchafe^Batbert  &  de  Rjtramne 
fur  ce  fujet  avoicnt  été  fameux,  &  le  font  de- 
venus encore  plus  -par  les  difputes  du  feizième  & 
du  dix-fepiicinc  fiiclcs.  Ces  deux  moines  de  Cor- 
bie  avoienc  le  mcrite  que  le  temps  comportoit  ; 
ils  font  auteurs  de  divers  autres  ouvrages  ihéo- 
logiques.  Parchaf;i-Ratbert  mourut  b  lô'tiv.il  865  *, 
Ratramne  était  fon  contemporain  &  fon  adver- 
ûire,  &  celui  d*Hincmar. 

R    A    V 

RAVATLLAC,  (François)  Hijl.  dt France.) 
affafiln  d'Henri  IV  ;  ce  mot  feiil  le  fait  connoitre, 
•u  plutôt  ce  nio:  fei.!  fait  connoitre  le  fanatifme. 


R  AT 

Perfonflc  n*a  écrit  tivec  plus  de  juflîce  &  de  1%^ 
fon  que  M.  de  Voltaire  fur  ce  qui  concerne  ce 
régicide;  fa  didèrtation  fur  la  mort 'd'Henri  IV 
eu  le  réfu Itat  le  mieux  digéré ,  le  mîei^x  difcBté 
de  cette  multitude  de  jngemens,  d*opinioos,  de 
foupçons,  de  cette  fonlê  d*écrits  politiques  & 
polémiques  qie  cet  événement  a  fait  naître.  Ce 
réfultat  e!i  que  Ravaillac  n^avolt  point  de  com* 
piices,  que  c'étoît  un  fanatique  enHammè  par  des 
fanatiques,  comme  iî  le  reconnut  trop -tard.  L'ef- 
prit  de  parti  ne  voit  jamais  qu'une  face  des  objets 
tSi  n'entend  que  la  moitié  des  chofes;  Ravaillac 
n'ayant  de  Uaifonsqu*aveclc$  ligueurs,  fe  trom- 
poit  non  feulement  fur  les  fentimens  qu'il  impu- 
toit  au  roi ,  &  fur  la  confequence  qu'il  en  tiroit, 
qu'il  falloit  tuer  un  prince  fauteur  d'héréfie ,  mais 
encore  (wr  les  fentimens  qu'il  fuppofoit  au  peuple 
pour  le  roi;  il  étcit  aveugle  au  point  de  croire 
que  ce  prince  étolt  très-haï^  &  il  fut  dans  le 
plus  grand  étonnement  en  voyant  des  preuves 
de  la  conAernation ,  de  la  profonde  douleur  où 
il  avoit  jette  ia  nation ,  &  de  Thorreur  que  f<m 
crime  infpiroit  aux  François  ;  remarquons  cepen- 
dant que  ,  malgré  toutes  fes  erreurs  religicufes  & 
politiques,  malgré  cette  petite  formule  flnpidc- 
ment  dévote  &  fi  déplacée,  dont  il  accompagne 
la  fignature  d'un  de  (es  interrogatoires  : 

Que  tOL.}o'irs  dans  moa  conir 
Jéfus  foit  le  vainqueur. 

malgré  la  fureur  catholique  qui  le  tranfportoit  an 
feul  nom  de  huguenot,  il  n'étoit  pas  aui&  pure- 
ment,  auflTi  uniquement  fanatique  que  divers  sutret 
aiTaffins  de  rois  &  de  capitaines  célèbres;  quï 
refTembloit  plus  à  Damien  qu'à  Jacques  Clémenti 
c'eA-àdire,  qu'il  n'étoit  pas,  comme  ce  dernier  » 
irréprochable ,  au  fanatifme  près.  Il  avoit  été  ac* 
cufè  d'un  meurtre,  &  il  n'avoir  échappé  à  ia 
peine  que  par  le  défaut  de  preuves;  il  avoit  aufi 
été  chaiTè  des  Feuillans  pour  des  raifons  qui  à  la 
vérité  rentrent  davantage  dans  le  caraâére  fan»* 
tique ,  pour  des  vifions  &  des  révélations  que 
fes  confrères  eurent  la  fagefle  de  regarder  comme 
des  extravagances  dangereufes,  fur-tout  dans  des 
temps  de  trouble. 

Ravaillac  et  oit  fils  d'un  praticien  de  la  ville 
d*AngouIême  »  &l  avoit  fuivi  quelque  temps  la 
même  prcrcflîon.  Il  exécuta  fon  crime  le  1400! 
i6)o,  8:  fi:t  écartelé  dans  la  place  de  Grève  le 
27  du  même  mois  de  mai,  avec  toutes  les  hor- 
reurs doîu  on  accompagne  le  fupplice  des  ^ég^ 
cides,  ^v'  qui  ont  fait  dire  à  Louis  X\%  à  Tocca- 
fion  du  Aipplicc  de  Damien ,  que  Us  Âomma 
étaient  bien  en  ch  ^  &  à  Damien  lui-même,  li}rf- 
qu'on  h:.\  iut  (on  arrêt,  t^iie  la  journée  jeroU  foriu 

R,ivui!l.:c  coit  d.ins  Và^c  fait  pour  les  crimes 
fanatiques,  il  n'avoit  ([vx  trente-deux  ans. 


RAVANEL,  (Voyez  Catinat») 


RAVISIUS 
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aAVISIUS-  (Voyez  Tixier.) 

RAMUS  ou  RAVE  ,  Chrétien  )  mp.  lltt, 
mod,  )  un  des  fa  va  04  île  la  cour  de  la  reine  Chrif- 
fine ,  en  Suéde ,  avoir  beaucoup  voyagé  dans 
l'Orient,  étoit  favant  dans  les  langues  oriemnies 
Hu*il  prof^-ffa  en  ditrercns  temps  à  Utrecht ,  à 
Kicll,  à  Francfort  l'iir  le  M^iin*  On  a  de  lui  un 
plan  tfonogrjphe  &  d^itymûto^ics  héhaiqucs^  une 
^rdmmaire  hébraïque,  chaldaïqut  ^  (yriajue ^  arabe  ^ 
famsmaînt  &  an^loife.  On  a  de  Ion  ii!s ,  Jean 
Rav'ius  ^  des  coramenttiires  fur  Corneîius-Ntif^os, 
des  aphonrnie>  mi!itVires,  &c,  Celiiï*cî  étotr  biblio- 
thécatre  de  réleétctir  de  Brandebourg.  Chritun  » 
né  à  Berlin  en  i6rj,  oiourut  à  Fraucfort  fur  le 
Mcin  en  1677, 

I  R    A    U 

^  RAUDUSCULUM,  {Monn.  mm.)  c'ètoît  la  plus 
vile  ef^èce  de  toutes  les  monnoîes  romaines ,  aînli 
appcltce,  parce  qu'elle  n'î:t'>tt^ue  de  cuiVre»  Ci- 
cêron  employé  ce  mot  dans  plwfieurs  endroits  de 
fc$  lettres  ,  pour  dèftgner  des  petites  dettes,  (  £>•  /.  ) 

RAUGRAVE,  f.  m.  {Hijt,  mod.)nom  de  di- 
fnîiè  qui  a  été  en  ufage  en  Allemagne,  comme 
ceux  de  landgrave  ^  margrave^  kuf^rave^  bec,  0*i 
croit  que  comme  ceux-ci  font  tirés  de  lautorité 
4Vu*un  prince  avoic  fur  un  p^ys,  une  marche  ou 
fronrrére ,  une  ville  ou  bourg,  de  mcme  le  titre 
de  rau^rave  éioit  dtrivè  de  la  nitu  e  du  p^y^  où 
commi^ndoit  celui  qui  le  ponoit.  Ce  mor  en  alle- 
mand nugrajfen  a  été  rendu  par  Reinefuis  en  btin 
'  ysLT  cornus  a fperi ^  à  caufe  des  p.iys  rudes  fe  f'U- 
vagcs  que  les  rau^raves  habitoient  cnfre  la  Me ufe 
&  la  MoicUe ,  leur  principale  réfidencc  ciani  à 
Creutznaih.  On  les  trouve  auffi  nommés  htrfuti 
tùmkes^  &  dans  des  lettres,  écrucs  l'an  1308»  au 
inagillrat  de  Spire  p->r  Georges,  feigneur  de  Ge- 
mersheim  ,  il  fc  nomme  Grt^rgius  cornes  hirjut  s; 
dans  la  bulle  d'or,  les  rau^ravfs  (ont  nommés 
parmi  ceux  qui  accompagnoicntrékÔeur  de  Trêves. 
La  réalité  de  ce  tiire  tft  donc  bien  cojiftat^ïe  ; 
mais  on  ignore  quand  il  a  commenc^^ ,  quelle  au- 
torité y  étoit  attachée ,  &  dans  U  perlonnc  de 
qui  il  a  fini.  l!  y  a  apparence  que  les  biens  de 
la  famille  qui  le  ponoit  font  p^ffés  dans  b  maifon 
palatine,  parce  que  dans  le  dix-fe-priéme  fié-Ie, 
Cil J ries- Louis,  êleâeur  pilatin,  le  lit  revivre  en 
faveur  d'im  de  fcs  fiis  naturels ,  mais  cette  qualiié 
ne  fubiifteplus  aujourd'hui*  imhof,  noûna^  (A,  R,) 

RAULÎN,  (Jean)  ffîfl,  Ihf.  mid,)  un  de  ces 
ridicules  predicarcurs  des  qurniiéme  &  feizième 
-ficelés ,  dont  les  fermons  Tout  devenus  des  objcrs 
de  curiofué  pjr  Tcxcés  du  ridicule  tk  du  muivais 
^oûr.  Il  étolt  de  Tordre  de  Oimy  où  il  étoit  en- 
tré tn  1497.  Il   mourut  en   fVM- 

Un    feul  trait   fera  conuoitre  xes  prédicateurs 


tsurtefques  ;    dans  un  fcrmon  fur  la   converfion  » 
Rdulln  raconte  Tliiftoire  fuivanre  : 

«  Un  hermire  ftîppliant  Dieu  de  lui  faire  cor- 
»'  noitre  la  voie  du  falut ,  vit  apparoitre  tout-à- 
n  coup  le  diable,  transformé  en  ange  de  lumière^ 
»  qui  lui  dit  :  Dieu  a  exaucé  votre  prière  ,  il 
»  m^nvoyc  vous  dire  que,  fi  vous  voulez  vous 
»  fauver,  il  lui  faut  o/Tnr  trois  chofes;  une  lune 
»  nouvelle,  un  «iifque  de  foleil  ^  la  quatricmi 
»  partie  d'une  rofe.  Si  vous  imîflez  ces  trois  choies, 
"  &  les  offrez  à  Dieu,  vous  ferez  hvyt.  L'her- 
"  mite  étoit  iréi-affligé ,  ne  fâchant  ce  que  cela 
w  vouloit  dire;  mais  un  véritable  ;inge  de  lumière 
»  lui  apparut  ^  lui  dit  le  mot  du  logogriphe  : 
»  la  nouvelle  kne,  dif-il ,  eft  un  croiflant,  ccft- 
»  à-dire  ^  un  C  >  dont  il  a  la  forme  ;  le  difque 
»t  do  lo'eil,  c'efl  un  O;  la  quatricRic  partie  dune 
»  rofe  ,  c\ft  un  R;  joignez  ces  trois  choft»,  vous 
>»  ferez  le  mot  cor^  c^e^r,  &  c'eft  ce  que  Dieu 
n  vous  demande  t^* 

Ou  a  d'un  atttr«  RauUin  (Jcan-Facond  )  Efpa- 
I  gnol  du  dix- huitième  fiécle»une  hi(hïre  eccUJiaJltqtit 
du  Maiakdr^ 

E  AUUN.  C  m.  (  Hi/l,  mêd.  )  C\  ft  le  nom  qu'on 
donne  aux  pontifes  ou  prêtres  idu'âircs  dr^ns  le 
roy-dume  d*Ari;.k3n,  aux  Indes  orient^Ici.  Il  y  a 
une  elpécc  d*hiérirtlû(:  p^rmi  ces  pr.-tres,  qui 
font  de  trois  ordres  diffcrens;  fa  voir  les  ptin^rini  ^ 
les  pjnjani  ^  &  les  fchoshom  ,  ce  qui  répond  à  nos 
cvcqucs ,  aux  prdtrcs  &  aux  diacres.  Tous  ces 
rtiultKs  font  fournis  k  un  fouveraio  pon^fj^qui 
cft  Tarbirre  fui  réme  de  toute!»  les  matières  rela- 
tives à  ta  religion,  La  vénération  que  Ton  a  pour 
lui,  eft  fi  grande,  que  le  roi  du  pays  lui  cède 
la  place  d'honneur  ,  ôc  ne  lui  parle  qii  ;tvec  le  plus 
profond  rctpc£t.  Les  purgnni  partent  fur  leur  fèîo 
une  mitre  ou  un  bonnet  j;iune  ;  les  ^^uircs  fe  rafeat 
la  tête  &  fent  vêtus  de  jaune;  i h  font  obligés  de 
garder  le  céJibat,  ÔC  en  cas  de  dèfobcidancc  à 
leurs  fupérteurs,  on  les  ch.^(Te  du  clergé,  &  ils 
d'-viennent  fujets  aux  mêmes  tiixes  que  les  laïcs» 
Loricju'un  Indien  lombj  malade,  on  envoie  chcr^ 
cher  un  rauiin  ou  prêtre  ,  à  qui  Ton  a  plus  do 
foi  qu'.iu  mcdecm  ;  ce  prêtre  dit  des  pri^ires,  & 
foufnc  fur  le-  malade»  oc  loTf;ue  cela  ne  rérffit 
pouit ,  il  lui  confcilïe  d*offnr  un  facrifice  a  ChcL>r^ 
bjot^  c'eft- à-dire,  au  dieu  drs  quatre  vents.  Il 
couGfte  à  immoler  des  cochons,  de  l-i  vol.ilUv;  8c 
d';4U'rcs  animaux  ,  que  le  prêue  eft  ch^^rgé  de  mrn- 
ger.  Ce  facriiice  fe  rciicrc  quatre  fois  en  l  hon- 
HLur  des  quatre  vents,  à  moins  que  le  mahdc 
ne  meure  avant  que  d*en  avoir  fait  h  dépcnfc* 
Si  ce.«  quatre  facnfices  ne  produifent  aucun  effet. 
Von  a  recours  à  urm  nouvelle  cérémcnie  appellcc 
Lifa^no  Qn  commence  par  tendre  la  ch,:mbre  du 
nulide  avec  des  lîtpis  ;  on  y  dreffe  un  aurcl  fur 
lequel  on  place  une  idole;  on  fait  danfer  le  ma- 
l:ide  au  fon  des  inftrumcns ,  jufqu'à  ce  quM  tombe 
cil  défoilbncc  j  alors  on  croit  c^u'il  cft  en  conféraoc^ 
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avecle  dîeu.  Cet  exercice  t^ure  pcridanf  bult  jours  j  | 
fi  le  m^bdc  ne  feuiy  tiffire»  en  fait  danicr  un 
êc  (es  parcrs  en  fH  place  ;  durant  ce  temps,  on 
KC  doit  pas  manquer  de  faire  grande  chtre  aux 
prêtées  ,  fans  quui  le  ciel  ne  feroit  point  favofjble 
s»  niakd£«  i^A,  IL) 

RAY 

RAY,  (Jean)  Hift.  //>f.  mod,)  fiimeux  nani- 
ralifte  2«glois,  ne  en  16*8  dans  le  ctimt  ■  dTîîex, 
rc<iU  en  1667  à  la  fociété  royale  de  Londres  , 
jT\ort  en  170^  j  a  dennè  une  hiftoire  des  planics» 
i>nc  hifluire  des  infcèks,  &  a  bciucoup  cfcrît  lur 
^uie^  fortes  de  matières,  méin^  lur  ]a  ihéoiogie. 

FAYMÎ^f.  m  (f/i/?.  moJ,  ailu)  Ccft  le  nom 
que   lèb  itiicicns  Pciu viens  doo noient  à  la  grande 
tctc  du  l'olcil  ;  eUe   <e   cêtèbrmi    imm^darernent 
aprcj^  le  folftice  d*été.  Tolî*  Icv  gMnds  du  roy»»ume 
W  les  officiers   fc  rHfltniDloRnt  d^ns  la  cspirale  ; 
on  ft  preparuii  à  la  fcie  par  un    jtûne   de  trots 
jours,  pendan    leTqutU  on  le  pnvoit  dn  coînmcrcc 
<Ies  femmes  ,  Se  il  n'êioit  point  |  eiHus  d'allomer 
fin  (eu  dans  la  ville.    Le*   |rcties   pwrifioient  les 
br.bii  &  les  agneaux   qui   dévoient  être  immolés 
tn  (acut^cc,  &  ks  vitiges   coniatrèes   au    ibleil 
pré  parole  nt    lefc  p^in»  ^  les  liqueurs  qui  dévoient 
j'crvir  d'offiandes  6t  cSe  libimon^.  Le    jour  de  la 
iokmnité ,  dés  le  grand  matin,   le  monarque,  à 
la  léte  des  princes  de  fa  ni^Htbn  ,  fe  rend  oit  à  la 
place  publique ,  les  pieds  nuds  &  la  face  tournée 
vers  l'orient  pour    attendre    le  lever  eu   fokil , 
&:  par  différées  geftes  ils  msrquoicnt  le  refpeâ 
^  la  joie  que  ItUr  caufoient  les  premiers  rayons. 
On  célebroit  les  louauges  du  foleil  par  des  hymnes, 
&  le  roi  lui-même    lui  offroit  des  libations.  Les 
grands  du  royaume  faifoient  les  mêmes  cérémonies 
dans  d'autres  pbccs  pul]liqhes  de  la  viile  de  Cufco  , 
airès  quoi  les  drffertmes  troupes  le  rcndoient  au 
grand  temple,  oinl  n'étoit  pourtant  ptimis  qu'au 
roi  &  aux  incas  d*enïrcr.  La  cérémonie  fe  lermi- 
rjoit  par  le  facrifice  d'un  grandi   nombre  (le  bre- 
Hs  ;  on  choifiiToic  entr*:vutres  un  .igneau  noîr  pour 
confultcr  l'avenir;  on  l'étendoit  à  teirc  ,    la  icie 
tournée  vers  rorlcnt^  &  le  facrificattur  lui  ovivroit 
le  côté  gauche   pt^ur  en  retirer  le   cœur  &    les 
poumons  ;  lorfque  Ton  uiait  ces  parties  vives  5c 
palpitantes,  on  fe  promettoit  un  fuccés  trés^- favo- 
Table.  Enfin  ceux  qui  ^.ififtoient  à  la  fère  taifoient 
rôtir  la  chair  des  viâ;mes  ,  quils  mangeoicnt  avec 
dévotion  &  avec  joie.  {A,  IL) 

RAYMOND,  prince- régent  d'Aragon,  (///y?. 
d'Efpag/ie)  ambitieux,  adioit ,  rcdomaMc  par  fa 
valeur,  célèbre  par  ton  éloquence,  heureux  dnn^ 
les  projets  6c  phn  hrureux  encore  d.*ns  fcs  tq(' 
{ouncs,  Jl2ymvra\  à  qui  fon  fak le  fendit  juflice, 
ùa  regardé  comme  le  yhn»  babik  ik  k  plus  cdairè 
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des    fouveratns  qui   régnoient  Ûe  (on   tenps 
Efpagne»   Ce  fut   lui  qui,   par  fcs  négociations j 
fes  fuccès  &  fcs  rares  talens ,  jetta  les  fendcmea 
de  la  grandeur  du  royaume  d*Aragon  ;  fon  regn 
fot  ilhjftre ,  mémorable,  échtant ,  ik  ccpendail 
il  ne  fut  jamais  décoré  du  titre  de  roi,  fans  dou  _ 
parce  que  fon  ambition  fatisfdite  de  rexcrcicc  dé 
la  royauté,   s'^^mbarraflfa  peu  d*»fO   ^•aîn  titré  qui 
ne  pouvoit  rien  ajouter   à  la  réahté   de  fa    pi.if- 
fancc.  Ramirc ,  furnommé  U  moïnt  ^    parce  qu'il 
l'avcit  été  pendrirt  quaranre*un  *  années,  lorf*  tit 
les  grands ,  aifemblés  pour   donner  un  iucccii  i;r 
au  rot   Alpbonfe  le  béitaUUur^  le  placèrent  fur  ' 
t  ôna  ,  Ramire  ,  moine  ,    prêtre  ,    fouvcrain 
marié,  plein  de  remords  ,    après    trois   ans  d'u 
réene  ridicule  ,    d'avoir  quitté  le  cloître  pour  ' 
fccptre,  &  renoncé  au  faccrdoce  peur  une  fcma 
dont  il  avoît  eu  Tinfante  Pctrorille,  accablé 
devoirs  de  la  royauté  6t  de  ceui  de  fon  érat  d*à 
poux,  traparicnt  de  fe  délivrer  de  ces  deux  (u 
dcaux,  anembla  les   états  d*Aragon  ,  &    con 
fon    incRpncite  Tavoit   rendu    fort  méprifsbîc, 
obtint  f.Tciîement  que  Raymond^  comte  de  Baro 
lonc ,  épouferoit    rinfanrt  Pétronillc  qui    n'avû 
que  deux  ans  alorii;  que  julqu'à  la  majorité  de  ( 
tnf.^ m,  le  comte  de  Barcc'onegouvemcroif  !< 
&  que  dans  le  cas  où  Pétronillc  viendroit  à  mouôtf 
fansenfans,  fon  éooux  hériteroit  du  royaume.  L'iin- 
béci Ile  Rj» mire  eut  à  peine  obtenu  ic  confcnremcnt 
des  états ,  que ,  fe  dépouillant  des  vétcmcns  roysui, 
il  prit  Ihabit  de  moine ,  alla  s'en  fevehr  dars  tn 
cloître,  &  employer  les  dernières  années  ^ 
inutile  vie   à  derftirvir  une  égïife.  Les  corr.i..w. 
cemens  de  h  régence  du  comte  de  Barcelone  furent 
inquiétés  par  le  roi  de  Navarre,  dom  Gircîc  Ra* 
mirez  qui,  s'éiant  flatté  de  fuccédcr  à  Ramire  ir 
moine ,  fe  déclara  Tt  nncmi  irréconciliable  du  fégpif, 
&  fit  U  gtjerre  a  T Aragon,  Alphonfe   vlll  qinL« 
n'étant  que  roi  de  C;fll1e,  avoit  pris  par  ergiicii 
le  tiîre  d'empereur  de  rErpagnc,dônt  lî  ne  ^lomèéi 
qu'une  foi  lie    paitie ,    avoit  époufô   la    fœur  de 
h^iymond;  il  conclut  une  ligue  avec   (c^o  bcif 
frète,  &  le  roi  de  Navarre   fe  ligua   à  ùok  Mur 
contre  les  deux   fouvcrains  avec  le  roi    «îc  Pi»r- 
tugaL  Alphonfe  Vlll  commençi  les  h  ^ 

fc  jctta  fur  la  Navarre  ou  il  eut  de  g..-,.-,  .*- 
ces,  &  où  vraifemblablemcnt  U  en  eut  eu  de  p'cf 
éclatans  encore ,  fi,  dans  le  temps  qu'il  portoiti* 
terreur  dans  ce  royaume ,  la  viâoire  rempo 
par  dom  Garcie  fur  les  Aragonois ,  ne  l'ctit  <  ' 
de  ramener  au  plus  vîtt  fes  troupes  au  îtcoiH 
de  fon  beau'frére,  vaincu  &  viv#incfit  prcffi^^f 
le  loi  de  Navarre.  La  guerre  conrintia  encore  pen- 
dant environ  une  année;  mais  Alphonfe  m|ji^ 
de  (outenir  une  querelle  qui  lui  éfott  étnoginr 
fît  la  paix  avec  dom  Garde  ,  fans  cotBpfêaAf 
dans  le  traité  le  prince  Kaymond  fon  btâu-ffffft 
qui  ciemcuta  fcul  expofé  aux  armes  des  ^sx^tv:^ 
Ce  n'étoit  pas  feuîement  contre  cette  pidla&fc  i 
,  le  régent  d'Aragon  avoit  à  lutter,  U  afoitr 


t 


» 


I 


RAY 


R  A  Y 


i  ibtitenîr  une  guerre  centre  Jes  Mèhométans ,  & 

pour  comble dcaibarra s,  il  avoir  en  même  temps 
a  rcpouffcr  ks  prétentions  des  chevaliers  du  Temple, 
les  demandes  des  chevaliers  de  Tordre  de  S,  Jean 
de  JCrrufalem  &  de  Tordre  du  faint  Sépulcre,  aux- 
quels Alphonie  U  hdtailleur  avait,  par  le  plus 
iofenfè  des  tcftamens,  légué  tous  fcs  états,  Jt^- 
mQud ,  au  nom  de  PétroniUe  ♦  &  comme  tcgene 
du  royaume,  fourcnoit  avec  ratfon  qu'Alphonlc 
n'avoit  pu  difpofer  do  Tes  êtat!>  T^irs  le  confcntc- 
mcHt  du  peuple  fie  fans  le  concùurs  des  loix.  Ces 
raifoHs  étuient  très- valables  ;  mais  le  papt  favorsroic 
les  pr<îtcm  ons  des  légataires ,  de  dans  c«  fiecle 
d'îgnùr^ince ,  les  Icix  ni  la  raifon  n*étoieiit  point 
iif>c  e^idc  contre  les  foudres  du  faînt  fiége  ,  Ray- 
mond fc  cojïduifit  en  cette  occaû^jn  avec  la  pkis 
rare  prudence,  6c  parvint!  dédommager,  du  ton- 
fcntcmem  des  états,  les  légataires,  avec  ùt:  Tar- 
gcnt,  quelques  riches  ctabliâcmcns  îk  plufieurs 
cbvi:aux  qu'ilkur  cèdà^  ï  condifïon  qu'ils  défen- 
draient tes  frontières  du  royaume  contre  les  infi- 
dèle* ;  mais  tandis  que  Raymond  écartait  ainfi|  les 
léçatkirts  d^Alphoule  /^  hataiiUur^  le  roi  de  Navarre 
fois  oit  une  cruelle  irruption  dans  les  provinces  ara- 
goniiiles,  Ck  m;»itre  dcTirr^gunc  qu*il  avoi^  prifc 
d'iiLiJt,  il  s*éroit  fucccfftvemçint  emparé  de  bcru 
coup  ^*.iutrc!»  f^iaces.  Cett  guerre  eût  fini  par 
è  re  runtiu  à  liUie  des  deux  nations,  St  peut-être 
à  ryo4  6:  a^^^auire  qui,  occupées  à  s'entre-détiuire , 
donnoitiu  -lUx  Mahométans  la  liberté  de  proiitcr 
de  Icuri  div.fiom,  ttt  le  moyen  le  plus  infaillible 
de  les  accabler,  loif^u'ellcs  le  feroieot  mutuelle- 
ment aiFoibiici ,  fi  rempertur  Alphonfe  qui  venoit 
de  donner  en  mariage  un«  de  fts  filles  naturelles 
«u  roi  dcNav-rre,  neCii  mén^igé  une  trêve  entre 
tefr  deiK  puiiïances.  Cet  événement  fut  d'autant  plus 
lieureittx  puur  le  prince  d'Aragon,  ciw^  dom  R;iy- 
mand  Bcrençcr,  comic  de  Provence,  fon  trére, 
ay^nt  éié  ail-ifiné ,  6c  fa  fucceflTion  étant  (îiiputéc 
à  Ion  neveu,  il  lui  miportoit  d'iiHcraffurer  la  fuu- 
Vcraincté  de  b  Pr^iv^  nce  au  Icgirimc  hériiier  de 
Bf  rergcr.  Cette  expédjiion  fut  heurt ufe,  6t  il  n  eut 
pas  plutôt aiîuré  le  coincé  de  Provence  à  fon  neveu, 
qye  reiourn^nt  en  Arugon,  il  rcnouvelia  la  trêve 
avec  le  roi  de  Navarre,  ^  feccfidant  Tempe  r  en  r 
Alphonfe  contre  les  infidèles  il  contribua  beaucoup 
au  fuL'cés  du  ficgc  d*Almerie.  Il  fc  fign-aloit  contre 
le>  Maures»  lorlqut  Ramirc  U  étant  mort  di^ns  le 
couvent  qu'il  avoir  choifi  pour  rcuaite,  l'infante 
Pccronifle  fut  proclamée  reine  d  Aragon.  S-*tisfait 
eu  litre  de  rég*;nt,  R^tymmi  hiiTa  paifi'nemcnt  la 
^l.h^é  de  reine  k  Pcirowille  fa  fifinc-:e,  &  pour- 
luivant  f^s  (iiccés  contre  les  M:.hométaiïs .  il  leur 
€r.lc^*i  Tojtofe,  r  mporta  fur  eux  les  avant.^ges 
)cs  plus  coflftdérabJes ,  cmplova  le  peu  de  jours 
"■3M>q»ille$  que  la  guerre  lui'biflbit ,  à  ;iirurer , 
r  les  pliLs  fage*  régîemens,  la  tranquillité,  le 
^n  tïfdrc  &  rautoritè  âe%  loix  dans  le  royaume*,  ' 
êi  eut  rartdc  fe  concilier  la  confrrnce  ducUigé,  : 
-mojiECn  tfuBC  rrîjmattquc  qu  il  pd>èiî ,  &.  pîtr  \ 


iùn 


507 


laquelle  il  déclaroit  que  déformais  les  rois  d'Arj. 
gon  ne  s*empareroient  p*iis  des  biens  des  évêque* 
qui  viendroient  à  mourir,  comme  ils  avoiei»  etè 
jufqu'alo ri  dans  Tufagedes'en  emparer,  La  rjine  Pèr 
tronillc  étant  parvenue  à  l*âgc  de  quinze  ans,  y'*.^*- 
mand  fépoufa  folemnellcmtnt ,  6t  ne  vnulart  gar- 
der que  la  régence,  rcfufa  dd  prendre,   con>mc:  il 
leur  pu  I  le  titre  de  rot,  bien  uiTutc  que  et  refus 
medei^c  ne  mûroii  en  aucune  manière  à  for  au- 
torité ;  quelque  temps  après  ce  mariage,  k  trêve 
fut  renouvclléc  cotre  la  Nav*irre  Sl  f  Ar^|;on.  JUy^ 
A/ia/ii  continua  de  combatire  avec  avantage  contre 
les   Mîihométans,  fur   lefqucis  il  fi.i(oit   d'impor- 
tantes conquêtes  ;  il  les  eût  pauilccb  plus  loin,  fi 
la  dernière  trêve  ciani  expirée  ,  il  n*eat  cru  devoir 
prévenir  les  Nav.^rrois  ;  mais  avant  que  de  com^ 
mcncer  les  hoAilitcs ,  il  fc  ligua  étroitement  avec 
Alphonfe  fon  beaufrèr:. ,  6c  p.  r  le  nouveau  traite 
J  »;liiancc  qu*i)  conclut  avec  lui ,  11  fut   convena 
que  Ttufi^nt  Alphonle ,  encore  au  berceau  &  âif 
de  /îjymtf/îd',  épouf  croit  don  a  S.mche  ^  fi  le  de  Tem- 
f'creur.  Afluré  par   ce  trait  ^  ,  du  fev</urs  do  roi 
de  Caftille,  le  régent  fondit  fur  la  Nav;*rre,  & 
s'ciupara    de    quelques    places  ;    mais    fcmjieixur 
Alplionfe  èïi*ni  venu  à  mourir  6c  cet   «;vénc:i  ent 
^yafir  privé  Haymond  du  puiiTani  fecours  auquel 
u  s'ctuit attendu,  cette  guerre  lui  devint  pUr»  onc- 
t^iiî^  qu'uidc,   ^  le   roi  de    Navarre   eut  à  fou 
t-ur  des    fiiccés  importans  :  ces  vlciffitudcs   f^ïi- 
guirent  également   les  deux  fouverains  ,  qiu  ter- 
muitrent  leur  querelle  par  un  traité  de  paix.  Dom 
Sanche,  roi  de  Cuftiîle  &  fils  d'Alphonfe  VIQ» 
pénétré  d'eliime  ÔL   d  admiration   pour    le   régent 
d'Aragon   fon    oacle  ,  ât   avec    Uû    une    étroite 
alli^oce ,  mais  fan&  que  le  roi  Sanche  voulut  fe 
départir  de  Thommage  qui  étoii  du  à  !a  couronne  , 
pour  la   vilSe  de  Sarragoffc  Se  le  pays  fuué  fur  U 
droite  de  lEbre  ,  que  T'  mpereur  Alphonfe  avoit 
pris  fous  fa  protcftion  ,  &    qu  il  avoit  rendu  au 
roi  Ramire  11  à  foi  &  hcmmnge*  Raymond  po{^ 
lu.loît  en  Fr^ncvi  dts  dr.maines  fort  étcadus,  Se 
il  était  mtêreffé  à    vivre  en    bonne   inteUipence 
av.c  Hcnii  11,  r^jt   d'Angleterre  &  duc   d'Âqiii- 
i^ine.  Henri  II  étoit  pjffè  à  libye;  Raymond  fut 
lui  rendre  vifitc,    &  dans  Tenwevuc   des    deux 
piinces,  il  fut  convenu  que  Richard,  fécond  iù% 
de  Henri,  èpoufcroit  Bcrcngere ,  fille  du  comte 
iî^tymond^  mariage  en  fivcur  duquel  Rich;rrd  ferait 
dcviarè  duc  d'Aquitaine.  Quelque  î^tnjps  après  » 
Henri  II  déchira  la  guerre  au  comte  de  TouJoufe^ 
6t    Ray  mon  J   puiTaut  en  France  k  la    tête  de  f*» 
iToujJsJii ,  lervit  puin'amnu'Uî Henri  en  qualité  d*alli^, 
Ceîtc  g^ei  re  vcnoir  d'être  terminée ,  lorfquc  Tem- 
perçu*    Frédéric,   fari';*ié  delà  mnivaifc  foi,*<îcs 
menaces  &  de>  fv/uJ^ci.  du  paoe  Acxaitdrc  lîî  , 
&  r^ioiu  de  dépfifer  ce  pomite  inquiet ,  ccfivc#- 
qiw,   pour  pTCnHre  c^es  mefures  à  cet  c^i:t^  plu- 
(%^\{rs  princtfS  à  Turin.   Raymond  qui ,   ûzns   ton 
d*it¥ï¥it  voyage  dePro^^tice,  ^voit  vh  Taiiecrair 
riédéric  avec  lcquî.1  U  s  êtoii  lié  »  &  qui  d  tillcufi 
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lî'âoît  rien  mci»!  que  Tumiclu  turbulent  Alexandre, 
parrir  ^uffi  pourfc  rendre  h  Ttirin,  clan*  la  vue 
<ic  coiacourir,  Bunnt  qu'il  feroit  en  lui,  à  la  dé- 
poAiion  du  pontife  i  mais  ûi;dqixs  jours  avanr 
que  d*arriver  au  icrme  de  ton  voyage,  il  lomba 
malade  en  roi'te ,  &  fut  ohligc  de  s'arrêter  a 
D^lfiiace  près  de  Turin  ;  ù  maladie  fut  aiifT»  courte 
que  cruclc  ,  &  après  quelques  jours  de  fouflnincc  , 
îl  mourut  à  Daimace  le  î^  aoir  1162,  apures  une 
régence aifli  fagc  que  glorieufc de  vinpt-cinq  années. 
Il  n'eue  pas  le  tit  e  de  roi»  parce  qu'il  dédiiigiia 
de  le  prendre;  mais  il  remplit  avec  autant  de  di* 
gntié  que  de  fuccés  touics  les  fon£Hnns  de  la 
foyAutc ,  Si  c'cft  pour  cela  que  fai  cru  devoir  le 
placer  parmi  'es  rois  les  piuv  illiiAies,  dans  le  petit 
r.ombre  de  ceux  qui  cm  honeic  le  trône  d'Ara- 
gon, il.   C) 

RAYNAUD,  (Thiophile)  H}Jl.  Un:  nwd.) 
jéiurtc  ,  l,iv«jnt,  1res  fiiiyrique  &i  fur- tout  très- 
Liza'-re  \  il  tr^iite  de  U  Lontè  du  ChriO  dans  un 
chapitre  duii  de  fes  ouvrages,  &  il  intitule  ce 
dm  pitre  :  Chnpus  bonus  ^  bona ,  lonum  ^  parce 
que  \t  Ch'til  eft  bon  dans  iois  la  sierjrts  &  fous 
fïjusles  rapports.  Dùuî  un  traité  iniiiulè:  Laus  hrevi- 
latrj  ^  il  in  paficr  en  revue  des  nez  de  diff  renie 
taiilei  le  titre  de  Ton  t^uv rage  annonce  quM  doit 
donner  la  préférence  aux  net  courts  fur  les  nez 
lorg^  ;  il  croit  cependant  convenable  de  donner 
à  !■!  fainte  Vierge  un  nez  long  &  aquilin  ,  marque 
éc  bonté  fit  de  dignité ,  &  comme  le  ClirKi 
i-enemlilc  à  ù  mère,  il  a  auffi  le  nez  un  peu  long. 
Dans  une  fatyre  contre  les  jacobins ,  ci^i  il  prend 
le  nom  de  Pctrus  à  valU  dansa  ^W  s'emj-onc  fort 
contre  ks  horribles  bîafphém  uCurs  qui ,  félon  lui, 
ont  été  Imeitrc  b  Vierge  parmi  les  figues  du 
zodiaque  ;  les  parlemens  d'Aix  &  de  Touloufe 
tfoui'ërent  au  contraire  que  c'éioit  fa  fatyre  qui 
étoit  remplie  de  blarphêmes ,  &  ils  la  condamnèfent 
au  feu,  Pluileurs  de  fcs  livres  furent  mis  à  Tin- 
dex  à  Rome.  Les  je  fui  tes  mêmes  ne  goûtoicnt  pas 
plus  qut  ks  âutr  s  les  bizarreries  de  leur  confiera; 
il  éprouva  de  leur  part  beaucoup  de  traverfes , 
&  leur  fut  fidèle*  malgré  ces  mêmes  iravcrfes,  & 
quoique  fort  foîlicité  par  les  étrangers  de  fortir 
de  cet  ordre.  Les  cliartreux  auxquels,  dans  (vn 
livre  intitulé  :  TrinUas  patnarcharum  ,  il  défend 
formellement  &  tr  s  féricufement  d'ufer ,  même 
dsns  leurs  maludies,  de  bvemens  compofes  de 
jjus  de  viatidc,  ou  de  topiques  ou  il  entre  de  la 
chair,  ne  pouvuient  pas  non  plus  lui  favoîr  gré 
de  sVtre  m  clé  de  leurs  affaires  pour  rendre  une 
fcmblable  décifïon  ;  mais  il  eut  les  carmes  poLT 
smisj  \\  avoic  tait  un  traité  en  faveur  du  fc^pu- 
laifc.  Ces  moines  rccannoiffans  iui  rendirent  des 
honneurs  funèbres  dans  toutes  ks  maifons  de  leur 
crdre.  Il  mourut  à  Lyon  en  1663  ;  il  étoit  né  dans 
le  comté  de  Nice  en  1583,  Ses  oeuvres  furent 
recueillies  ï  Lyo»  en  vingt  volumes  In-J^UQ,  Quelle 
coUcûien  \ 
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Un  atître  Kj^'nâud  ©u    Hi,ynoM  (Jean)  conf? 
vcrfïfle  angloîs  fur  la  fin  du  fcîzîéme  fiéclc,  obtint 
quelque  crédit  dans  la   leéte  ,   par    fan  traité  di 

Rjma/ja  ceci t fia  idoïùUtnâ, 
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RAZILLI ,  {  Marie  DE  )  H't?.  Iw,  mcd,)  cTime 

famille  noble  de  Tourninc  ,  fut  connue  foiis  le 
règne  de  Louis  XIV  par  des  pocfic?  fon  peu  coth 
mes  aujourd'bui.  Son  gcfit  pour  les  vers  sJètri!- 
dfins  &  peur  les  fujeis  hércîqucs,  la  fit  rointnÉj 
Citlliopei  elle  fut  comprKc  dans  la  dlAnbuti^ 
dts  gr^kces  répandues  fur  les  gens  de  lettre 
Louii  XIV  lui  donna  une  pcnfion  de  loco  liv. 
Elle  niLurut  à  Paris  en  17C7,  âgée  de  quant- 
vingt-trois  ans, 

R    É    A 

REAL,  (CEfAR-RiCHAPD  DE  SaiNT-) - 

lin,  mod.)  c'cfl  ]*abbé  de  Saint- Real  ^  aitcur 
même  hiftoricn  di flingue  ,  quoiqu'on  Taccufe  d'être 
romancier  en  hifloire  comme  Varilîas  fon  rîi^hre, 
auquel  il cft  bivn  fupéiieur.Son  Jom  Carloi  palle p-ret 
un  roman  écrit  avecintéièr»  &  M*  Gioflcy  a  pré- 
tendu que  h  conjuration  de  Vcnifc,  dont  li  forme 
a  auflj  quelque  chofe  de  romancfque  ,  o'étoit  (jtt^ua 
roman  ,  même  quant  au  fond.  La  conjuration  de 
Venife  n'a  ,  ftlon  lui,  rien  de  réel.  Ce  (rni-H 
les  ouvrages  de  Tabbé  de  Saint- Real,  les  plus  cé- 
lèbres, mais  il  en  a  compofé  plufieurs  auircî  & 
dans  le  genre  hiilorique,  tk  dans  d'autres  genrei, 
nommément  wnc  vie  de  Jcfus-CKrift. 

L'nbbé   de  Saint- Real  étoit  de  Chambéri;  fet 
père  étoit  confejller  au  fénar  de  cette  villr,   U 
duchelic  de  Mazarin  s'étani  d'abord    t. 
Savoie  ,  y  vit  l*abbè  de  Saint-Réaiy  cl! 
il  s'attacha  de  ion  côté  à  la  duchcfld,  r 
en  Angleterre  avec  elle.  Il  mourut  à 
vers  la  un  de  Tannée  1691. 

REAL,  (Gaspard de)  Hif!,  litt,  mciA 
gncur  de  Curbî^n  ,  grand -Unéchal  de  Fore»! 
On  a  de  lui  un  grand  ouvrage  en  huit   vûIcidcs 
in-^^,  intitulé  :  la  Science  du  gouvernemeni^  (et 
qu'il  eft  plus  aifé  d'enfcigner   que  d  exercer. 
à  Siûeron  en  1682;  mort  à  Paris  en  I7fa« 

RÉ  AU  MUR  »  (RïNi-ANTOlNE  FtRCHAVtT^ 

HiJÏ,  lin  mod.  )  de  Pscadémic  des  fciences,«gH  ^ 
depltifieurs  découvertes,  les  unes  très  wuln,Mr 
auttes  au  moins  très-curieufes ,  fur  la  fonritioa 
des  coquilles,  fur  les  araignées,  les  meules,  les 
puces  marines»  &c.  fur  rhtftoire  naturelle  de»  ia- 
fcâes ,  for  la  dîgeftion  des  oifeaux  ,  fur  U  masiérf 
dont  ils  connruifgnt  Iciu-s  nids  ,  fur  ks  rivières  a 
rifércs  de  France  ,  fur  Tart  de  retirer  les  paille 
d*or  que  les  eaux  roulent  avec  le  fables  il  àtt 
vrit  fil  Languedoc  des  m^es  de  turquoilcs  ^  il  (i^ 
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CoinVu  la  matîère  dont  on  Je  fert  pour  donner  îi 

ceuleur  «luji  pierres  faulles  ;  il  trouva  &  Il  ex^^ofa 
Van  de  conve-tir  U  fer  for^é  en  dcïer  fan  d'adoMCtr 
^U  fer-fondu  ^  ie  faire  des  ouvrais  de  fer-^fonJu 
auffi  finis  que  de  fer-fcrgé.  On  lui  doit  les  mi^nu- 
fiiâures  4c  fîr-blaric  établie*  en  France;  avant  tm 
on  ne  tiroir  le  fer-blanc  que  de  l'étranger  ;  on  lui 
xloitTartclc  la  porcelaine,  il  contrctit  même  celle 
de  Saxe  ;  on  Un  doit  le  iiouvc  iu  thermom  .'tre  qui 
porte  (on  no«i.  *>a  découverte  tle  l'art  de  faire 
éclore  &  d'élever  les  poulet*  Se  les  oifeaux  comme 
en  Egypte  »  fans  faire  couver  des  œuts  *  parut  bril- 
Ijuce  ;  on  sen  occupa  lorg-ttmps,  m^^is  elle  eft 
rcftéc  julqu'à  prèicnt  infruiftueufc ,  c'cft-à-dire  que 
le  fuccés  au'on  en  obtient  ne  dédommage  pas  des 
peines  &  des  dèpenfss. 

M.  de  Rèaumur  éioit  né  à  h  Rochelle  ea  16S3  ; 
il  nioiiruc  à  fa  terre  de  la  Bermondiére  ^  dans  le 
Maine,  le  17  o<^obre  1757. 
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REBÏ.  r.  m  {Hl{l.  moi.  ReVipon.) 
que  Ton  nomme  au  Japon  les  fètts 
que  célèbrent  ceux  qui  fui  vent  la  religion  du 
Sintos;  elles  fe  paflTent  à  vifitcr  fes  amis.  A.prés 
avoir  été  au  temple»  on  employé  le  refte  du  jour 
en  feAios  6c    en  léjoiiHTanceb.  Les  Japonois  font 

fieifu^idés  que  les  pîaifirs  innocens  dont  jouiflcnt 
es  hommes,  font  Trés-*igrèables  à  la  divinité»  5c 
que  la  meilletire  manière  dhon  rer  les  cjmis, 
ic'eft-à-dire,  les  faims ,  cft  de  fe  procurer  dans  ce 
ynonde  une  partie  de  îa  félicité  que  ces  êtres  heu- 
>cux  gitûtent  dsns  le  cîeK  LesSintoïftes  ont  chaque 
mois  ïrois  fêtes  j  ta  première  fe  célèbre  à  la  nou- 
velle lune  ,  Il  féconde  a  la  pleine  lune  ,  6t  la  troi- 
îiémt^  le  dernier  jour  de  la  Umc.  Ils  ont  outre 
cela  pbficurs  fêtes  folèmneltcs  :  b  principale  s'ap- 

fcllc  fon^ucîi^;  elle  ariîve  le  premier  jour  de 
année;  elle  ic  pu  fie  à  fe  faire  des  prèfens,  La 
féconde  fôte  fe  nomme  fon^uatt- fùmnh^  ^  &  fe 
célèbre  îc  troifième  jour  du  troifiéme  mois;  elle 
eâ  deOinée  à  la  récréition  des  jeunes  filles ,  à 
qirt  leurs  parens  donnent  un  grand  fiflin,  La  croi- 
Ijéme  tète  s'appelle  gog,Utif{'gonh^ ,  fk  tombe  fur 
le  cinquième  jour  du  cinquième  moi%;  de  eft 
deftinèe  pour  les  jeunes  garçons.  La  quatrième 
Dommée  fj/igdari-nanuka^  fe  célèbre  te  feptième 
jour  du  reptîême  mch  ;  c'ert  un  jour  d>^  réjouifiancc 
pour  les  enfjns.  Entin  la  fére  ap;'ellée  kunit^  fe 
célèbre  [  neuvième  jour  du  n  uvièmc  mois  ;  elle 
é(\  confacrèe  au  pia  i^r  de  la  tMc^  hu  jeu,  à  la 
danfe,  &  même  à  h  débauche  &  à  b  dîffolutîon, 

REBOULET,  (Simon  )  HiJI.  liit^mcd.)  ^viczt 
ex-jéfuicc  .  auteur  d'une  Hfflone  des  filles  de  ten- 
fance  ,  condamnée  au  feu  pir  le  pî^rlemtnt  de  Tou- 
loufe  d'une  hirtoire  de  Louis  XIV  ,  cfl^mée  pour 
rexaâitude»  c'dl  lui  qui  a  ridigè  les  mimoire>  du 
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chevalier  de  Forbtn;  (  voyei  Tarticle  Fokbin)  il 
cfl  enfin  rauîeiir  dune  hiAoire  du  p'^pe  Clément 
XI ,  qui  fut  fupprîmèe  à  la  prière  du  roi  de  Sar-^ 
daigne  ,  dont  le  père  y  ètoii  mabrait'  ,  parce  qu'il 
avoit  perf^cuté  les  jéfuiies ,  anciens  confrères  de 
RtbouUt  ^  qui  confervoit  pour  eux  de  rattache- 
ment. Qu*il  nous  foit  permis  de  f-irc  quelques 
r.^âcxions  fur  La  condcfcendmcc  qu'on  eut  en 
cette  occaiion  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Un  parri- 
culier  dont  on  didame  les  parcns  morts,  les  juf- 
tifie  comme  il  piut  ;  &t  fi  Tiniulte  cft  gratuite  6c 
produite  par  un  cfptit  de  Satire  criminel,  il  ob- 
tient juft  ce  6c  réparation" L honneur  de  fes  parens 
cft  ion  bien  propre,  &  lait  partie  de  fon  patri- 
moiiïe  ;  il  n'en  cA  pas  de  même  des  rois;  ce  ne 
font  pas  des  hommes  ordinaires;  du  moment  de 
le^jr  mort  ils  appartiennent  à  FhiAoire,  qui  a  droit 
de  les  juger.  Il  eA  vrai  qu'une  fa  tire  n'eA  pas  ua 
jug*;mcnt ,  &  qu'elle  pou  fruit  avoir  des  car.i^éres 
t  ^   ô  ^  de  malignité  ,  de  calomnie,  qui  rea- 

c  -  uiÊur    trés-répréhenfiisic»  6t  que  pour 

r^iu^^wt  mt;me  de  rhiAoire  oa  ne  pourroir  pas 
lai  lier  fubfiiler;  m  iis  ho  s  ces  bas  extraordinaires 
où  l'autorité  auroit  évidemment  rai  fon  ,  les  rois  ne 
fauroieni  ufer  trop  fobrement  de  leur  puiifancc 
pour  géticr  les  jugt^mcrts  de  l'hîAoirc.  On  ne  doit 
plus  aux  rois  morts  que  la  vérité  ;  il  fc;roii  injuAc 
d'exiger  qu^on  eût  pour  eux  les  mêmes  égards,  les 
mèjncs  relpeéls  qu'on  avoir  de  leur  vivant  aux  dé- 
pens même  de  la  fmcérité;le  prétexte  de  la  piété 
filiale  doit  céder  ici  à  l'iniérèt  du  genre  humain, 
pour,  qui  les  aâions  des  rois  ^  les  événemcns  pu- 
blics font  une  fource  de  leçons  néceifa Ires  ;  car« 
qu'on  ne  l'y  r.ïéprcnne  point ,  charnue  fait  a  fa  mo- 
ralité &  peut  fcrvir  de  leçon;  ce  priicxtc  de  ven- 
ger la  mémoire  de: fes  parens,  qui  ne  feroir  fou- 
vent  que  la  crainte  &  la  prévoyance  des  jugcmcns 
Sifon  feprépa'^c  à  fui-mème  dans  ta  poAcrité ,  t^n- 
roit  à  prtver  le  genre  humain  des  leçons  de  i*hlf- 
toire  ;  d'ailleurs,  oii  s'arréteroit  cette  prétendue 
pété  filiale  M'e  bornerott  elle  au  père  ?  remome- 
roit-elle  à  Tayeul ,  au  bifaycul,  6lq  ?  corromproic- 
elle  toute  Iniftoire  &  la  réduirott -elle  k  n'être 
qu'un  ■lernel  panégyrique  ?  La  règle  que  nous 
propofcns  cA  bcauctnip  plus  jufte  ;  refpeÔer  les 
rois  pend  in  I  leur  vie,  le  rcfpeàer  aif-i  foi-même 
pour  leur  rendre ,  à  ch  .rgc  &  à  décharge ,  pleine  6c 
entière  juAicc  affres  leur  mort  ;  cVA  Tintérêt  dt 
rhumanuè  ,  il  doit  toujours  prévaloir. 

M.  Rehouiet  étoit  né  à  Avignon ,  le  9  ^iii  1C87; 
it  fnourut  dans  la  même  ville  en  175a. 

REBUrFE,( Pierre )/f(/î.  liit,  mod,)hmmx 
jurifconlulte  françois ,  né  près  de  Montpellier  en 
]  487 ,  mort  à  Paris  en  1557,  qui  enfeigna  le  droit 
à  Montpellier  ,  à  Touloulé,  à  Cahots,  ï  Bourges, 
ï  Paris  ,  ât  dont  les  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  fix  volumes  h-foUa  ^  6c  foat  çLtés  au  barr«;^i 
cpmcDe  m^  grande  aytoxpyiéi 


HECAREDE  I,  roidcs  VifigoAs.  {Hifi.(tÉf 
pspte  )  Un  roi  Isge ,  v^rmcut ,  modéré,  jufte , 
bicnfaiUnt  a  règne  ilâns  im  iiôcîc  d'ignoraDte  & 
lie  bâf  btirio  ^  lur  une  nnhon  à  peine  à  demi  poli- 
cée ,  iiijuAc,  V  îolenic  ,  ctueile  ,  viticulc ,  corr*»m- 
pue  à  1  excès;  ce  l'ouverzm,  lou^ar^  cuvirgmrê 
fie  fcclérats  ambitieux  ,  s'eft  Toutcau  fur  fon  uêne, 
pondant  prcs  de  qu^inuite  armées,  malgré  le  fima- 
titnie  d'une  nniiiitutle  cgarx^e  &  lcscom{4ors  d\A\t 
foule  de  coii|UféD,  qui  unt  ttmc,  p«^iir  Tcn  faire 
defcendre,  kb  atteaiars  les  plus  audacieux  Si.  tcv 
plus  cniDincli.  Ce  bon  roi  a  fait  ^^m^  il  ne  sMt 
occupé ,  au  milieu  de  Tora^c  »  que  du  bonheur 
de  (ls  fkijcis  higraTSy  quM  a  forcés  enfîii  de  rendre 
juûicc  à  içb  Vertus,  à  fcs  talens,  &  qui,  apt-es 
ravoir  forcemcni  admiré  ,  ont  fini  par  Tainier  6c 
Tcfpcâer  fcs  loix.  Tel  a  4tc  j.vdis,  dans  le  feptième 
iiècle ,  R<carcdt  I ,  illuftre  par  fcs  viftaire^» ,  fa 
valeur,  (a  grandeur  d'.mie ,  8i  hcauciU[>  plus  en- 
core  par  ibn  zelc  pour  l-i  ]vO  ■■.<.t  fo^^  «moue 

éclaire  pour  k  bien.  A  peine  1  !v  &  farouche 

LêovigU  Je,  fuo  père,  fut  parvenu  *iu  trône,  qite,  con- 
tre la  cunftimtiun  du  g<*uvernemcju  des  Vifigoths, 
ihct  leiquelS'la  couronne  ctoit  éleOive,  il  fit  rccori- 
noitre  pour  princes  Ô£  pourfeôrucccfRnrrs^duconfen- 
tement  volontaire  ou  forcé  d<îs  gr^r^is,  Hertiiè- 
nigildc  &  Rec^rtde  ics  deu«  êis.  X  h  dit  ailbnrf 
avec  quelle  injnibe  rigue^ir  Léo*ig4  îe  periîlïcuira 
Herméfiigrlile «  6t  avec  quelle  nuo^:^  b^ibarie  il 
le  fit  mourir.  Peu  de  umps  après,  Ui  François, 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  prince  , 
qui  avottcpoufélngonde,  fille  de  Bmnchaut,  firent 
une  violente  irruption  dans  les  Gaules;  trop  âgé 
pour  fe  mettre  à  U  rète  de  fon  armée,  6c  d'ailleurs 
ia  préfence  étant  trop  nèccllaire  en  Efpagne  pour 
«[u*il  crût  devoir  s'en  éloigner ,  Léovigîlde,  ancien 
nmtique,  occupé  alors  a  perfécuter  les  catlioUquss, 
^ooiaa  ordre  «  fon  fils  RecurtJe  d'aller  dans  les 
Gaules  combattre  4k  repoulïer  les  François;  cette 
commiiKon  fijt  remplie  dans  toute  fon  étendue, 
&  les  François  battus  furent  contraints ,  apfès  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  aimèc,  de 
s^cloigncr  des  Gaiiles,  Bientt^t  Sis  y  revinrent,  & 
furent  encore  vaincus  par  Recandt  qui  les  dvfit 
cmiércmcm;  enchanté  de  la  gloire  dont  foti  fils 
vtmcit  de  fc  couvrir,  Léovigikfe  lui  fit  époufer 
Bida  ,  fille  d'un  Goih  ,  ilhtftrc  p^^r  la  naiflT.tncc 
&  fcs  richciles  ;  courbé  fous  le  poids  des  années, 
Léovigilde  mourut  peu  de  temps  après  ^ivoir  réuni 
le  royaume  des  Siiévcs  à  celui  des  VIû^c^s. 
Rtcarcdc  qui,  depuis  bien  des  années,  avoit  éié^ 
défiené  fucceïïeur  de  fon  père  ,  monta  paififalement 
fur  Te  trône  en  585 ,  Se  comme  il  n  avoit  dtfiré 
de  parvenir  au  rang  fuprémc  que  pour  poli  ce  r 
k%  ftïjees  &  fiiire  leur  bonheur,  fon  premier  foin 
fut  d'entrer  en  négociation  avec  les  nnden%  «nncv 
mis  des  Vilîgoïhs,  muis  il  ne  réuffrt  qu*cn  partie 
dins  le  projet  quM  avott  fr>fmé  d'êtafelir  avec  crx 
litepaix  foHde.  Lc-f  por^ofirirns  avant  agent!:  s  qull 
fit  faire  par  fon  ambatfjidcut  ii  C^t^praf ,  roi  tlX>r* 
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léans  &  de  Bourgogne ,    furent  dWa  ^ 
rejettées,  Otildcbete,  roi  d*AuArafie,  fui  pH 
table,  &  la  paix  fut  conclue  en^re  lui  &1 
figoths,  Sîsben,  fujet  ambititux  6t  fcélérat 
miné  qui,   CHprtainc  des  gardes   de    L 
ûvoit  impi  oy  blcment  mi>  à  mon  H. 
dans  fa   prSion  ,  trama  une  conjuration  conuc  le» 
j<Kir»  du  nouveau  fouvefain ,  6c  le  c#cnploi  alloit_ 
être  exécuté,  iotf^|u'il  fut  découvert  flc  puni     "" 
le    fupplicc  du  coupable,    Ptinriant  que   RiC^r 
diflipou  cette  tonjuraiion  ,  Gonrran  ,  fuivi   d*' 
nombrcufe  arntée ,  fe  jctta  fur  Its  |.n>vinccs 
les  Goths  poffédoicnt  dans  les  Cauics.  Didier 
Audrovalde ,  généraux  de  Gontran ,  eurent  d*ib< 
de  grands  fuccés  ,  iBais  Didier  fut  banu  pré* 
CarcaiTonne,  &  les  Goths  ayant  hvré  batailtc 
refte  de  l'armée  françoife  commandée  p«r  Aufli 
vakle,  Us  remportènsiit  fur  eUe  une  viétcî^e  Coi 
P^eite.  L'imprcfiion  hvurcuie  que  ce   |r*CKl  avi 
tnge  ï\i   fur  les  Vifigorhs ,  déttrn  ina    Hecarcdt 
faire  part  à  la  natiq^  de  JTentffprife  éplncu^  qi' 
a  voit  méditée.  Il  y  a  volt  long- temps  que,  fc 
temcïii  catholique,  il  deiircu  de  [UiMier  fa 
verfion,   8c    dt  ùire   adopter    fa  à    l'es 

fuj  fs.  L^  circonilance   lui  parut  \  *  i' 

d-*cKfa  hanttti\eln  catholique  ,  affcmbia  le*  |Tti 
6c   les  évêqucs  ari-^ns,  6t  Lur  propofa  dVvcep 
6f  dehâfiér  introdiâre  le  catholicifme.  Lcf  év6q4 
6c  les  grandi  fi  émirent;   ntias  ,    ialtimii^éi  p.x 
puHr^nce  du  (ouvcrain  ,  ils  fc  commrwrit,  appUJ 
dirent  à  fcs  vues,  &  parurent   comptas,  L*yu  ii 
plus  fanatiques  de  ces  èvêques  fe  liguj  avci:   deiat 
comtes,  ariens  comme  lui ,  Cranîflc  âc  \"  " 
ceux-ci  foulcvérent  la    feÛe    prcrqifcr 
ariens  prirent  les  armes,  fondirent  fur  ks  c.ilij* 
liques ,   en   matlacrtrent   un   t^rrtnd    nombre,   & 
mirent  à  mort  tous  les  c  |iies  qui  . 

le  mdliîeur  de  tomber  en  kl    ^        oir.  Les  v     ^ 
du  roi  accoururent,  firent  ceûer  le  dèfordrr,  âc 
mirent  les  rebelles  en  fuite;  Tévêque    Antaîicm 
mourut  de  chagrin  de  n*avc>ir  pu  exici-  < 

les  cathodiques.  Un  autre  prélat  ^rcn,  ^,u^ 
temcnt   féroce ,  Sunna ,    c*étoit    for»    nom ,   \^^'S 
mctropoliîain  de  Mérlda ,  tnfe^gca  dir^  " 
plot  les  comies  Seggon  àc  wiic^-ic,  ci 
cert  avec  ce  prélat,  deVoit       V  , 

après    avoir  tué   le    mèn  c 

Claude,  gouvermur  de  Li  ptcvmwv.  A- 
mcître  plui  ficilcmcnt  te  uieurrre,  W  \  i 

que  Sunna  dcmanderoit  une  **U4r* 

foaa  ,  &  que  prndant  qu*'!s  \  :n:-îc 

en  préfence  deCbude,  Wiicj 
k  mcfropolit^in  6»:  le  fouvcrn^. 
dûroit  Tun  6î  rauirc  ,  ^pndis"  quw  4 

téio  d'uuc  multitude  d*ancos  ,  tcna.^..   s-  v-.— - 
liqUes  &  s'anureroit  de  la  ville,  La    conftrcccc 
fut  t^ccordéc  par  Miufi>n3;  Witcrk  -  t -^  *'      -  '^  , 
ainfî  qu'il  l'avoit  prbm^  ;  nrats  lc> 
tertiponuTis  ^iir^m  qu'il  ne    , 
♦fdn'pofgnard  xhttourrcau ,  kïi , 
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le  jnctropolîtaîn  &  Claude  -,  au  refle ,  ôi^  eft  le  • 

(maure  d'attribuer  cet  événement  fing^uFter  k  la 
frayeur  qui  vraifembbbkment  CùCu  Wîtetic  au 
moïiient  de  commettre  le  crime ,  ou  k  Tépaiûeur 

tde  la  rouille  qui  retenoit  le  poignard  dans  le  four- 
reau. Quoi  quM  en  foit,  on  ne  tarda  pointa  former 
une  confiïratioTi  nouvelle,  6c  celle-ci  avoit  pour 
chcf'ï  la  reine  Gotuinde,  veuve  de  Léovlgilde,  & 
VlnU  ,  évèquc  arien,  Perfuadés  que  tant  que  lie- 
cireJe  vivroit.  r3ri;tnifme  ne  triomphcroic  pas»  ils 

^Tê^ojurent  de  tuer  ce  prince.  Leur  fk^cret  iranfpira  ; 
ils  fur-nt  pris,  &  en  confideration  du  cardÛêrc 
Ocré  dont  étoit  revêtu  Ubila,  on  fe  contenta  de 
le  bannir  du  royaume.  Qu^m  k  G^fuinde»  pen- 
dant qu'on  délibéroii  fur  ie  ge>ue  de  punlàon  qu'on 
lui  feroit  fu^^ir,  elle  prévint  l'arrêt  de  ùi  juges» 
&  mourut  ou  de  honte  ou  de  dèfefpoir.  Fatigué 
de  tint  de  conjurations  f  >rmêw!i  par  la  même  cauTe^ 
Hicaredt  û\  ramafler  tous  les  livres  de  la  ftâc 
arienne  &  'es  fit  brûler,  croyant   pir  ce   moyen 

Ê'ouvôir  déraciner  rhjîcfie  &  étoufîer  le  fanaî;ijiic, 
1  ne  fut  pas  h'-ureux  dans  les  conjc^ures  ;  il  ne 
B  k  fut  pas  non  plus  dam  ïcs  tentatives  quM  fit  pour 

■  amener  Contran  à  des  vues  cTe  pacification.  Gon- 

■  Iran  ,    perfuadé  que  les  propcfinons    du    roi    des 
"  Vifigoths  dccéloient  fa  foibtelFe ,  eavoya  une  armée 

de  loix  inte  miiK  hommes ,  fous  les  ordres  de  Bozon, 
dans  les  provinces  des  Grules  qui  npparrenoicni 
auîf  Vifîgoths.  Recarede  çnvôya  dcfoncôté  Claude, 
jonvcrneur  de  Lufitanie  ,  s^oppcfcr  aux  Fran- 
i     fos,  fur  lefqueS  Claude  remporta   la  plas  tc!a- 

■  laifte  vi^oire.  H-ureux  ,  aimé,  vîâoricux,  le  roi 
p   de*  V'figoths  qiù   ne  fongerjit   qu  a  étibîir  d  une 

manière  inébraninble  le  catholicilmc  dans  fes  états  , 

t  convoqua  dan^  Tolède  un  concile ,  où  fe  trou- 
vèrent cinq  mèrropolitains  Ôc  foîxante-tleux  èvêques- 
Pans  cette  aflcmblêe ,  la  converfion  des  Vifigoihs 
%  la  foi  carholique  fut  confirmée  &  attcftie  par 
UQ  aâe  national,  li  s*en  fallott  cependant  beau- 
coup que  tous  les  fujets  de  lieatreJt  fafTent  con- 
vertis ;  au  contraire,  les  réglemens  qui  furent  fta- 
tués  dans  ce  concile,  foulcyèreni  une  foule  d*a- 
Tiens  ;  Argimond ,  l'un  des  premieis  officiers  de 
la  mailon  du  roi,  fe  mit  à  leur  tête,  6t  trama 
une  horrible  conîpiration  contre  ^c  prince  &  fa 
famille;  mais  ce  tanarique  arien  fit  entrer  tant  de 
conjurés  dans  fon  ccm;ilot ,  que  Ton  defTein  fut 

t  connu;  on  fe  faifit  du  coupable  &  de  Cc&  prin- 
cipaux complices,  &  on  les  fit  tf»us  expirer  dans 
Ifts  fupplices.  Depuis  quelques  années,  les  juife , 
riches  Se  méprifûs ,  c^roienr  à  Rccartde  une  fomme 
très-confidêrablc ,  s*il  vouloit  les  déclarer  capables 
dVccupcr  les  charges  publiques ,  leur  permettre 
d*avetr  des  efclaves  chréiicns  &  des  chrétiennes 
pQ«r  concubines.  Leurs  demandes  furent  accueillies 
cotnme  elles  mèritoient  de  Tètre  ;  le  roi  rejetta 
leurs  cifres  avec  mépris,  &  leur  refwfa  avec  indi- 
gnation A^s  efcîaves  chrétiens  &.  des  concubines 
chrétiennes.  La  reine  Bada  étoit  morte ,  &  quoique 
iut  âgé,  Kecartdt ,  moins  pour  lui-même  que  pour 
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le  bîcn  de/es  états  ^  époufa  une  fceur  dlngonde, 

fille   de    Bruneh:iut ,    Cludafinde,   qui   avoit    été 
pramife  au  roi  des  Lombards,  arien,  &  fur  lequel 
il  eut  U  préférence,  par  le  moyen  de  deux  places 
de  lu  G^ule  Narbonnoife  qu'il  céda  à  Bruneliaut* 
Il  était  depuis  long* temps  fatigué  écs  demandes 
&  traça (îé   par   les  incurfions  des  impériaux  qui 
prcrcndoicot  avoir  des  droits  fur  plufieurs  contrées 
c()»jgn<ïles.  Le  roi  des  Vifigoths  envoya  de  riches 
prciens  au  pape  Grêgoirc-[c-Gra»d,    ts:  le   pria 
de  Sut  faire   remettre  un  extrait  des   traités    faits 
ciiîrc  le  roi  AthunagUde  &  Tcmpeteur  Juftinicn, 
î<fiit  âc  fjivoir  quelles  étoîent  les  terres  fur  Icfquelles 
ct'S  \^^'fins  pouvoient  avoir  de§  p retenions  fon- 
dé-s,  Grégoire- le- G riind  iaiisfii  le  roi  desVtfif;oths; 
m.iis  il  ne  contema  puint  le  pii[ricc  qui,  guuver- 
n.ini  au  nom   de   Pempcreur  grec  ,    fit  Lutc  une 
invafjon  dans  les  éints  de  Ri-C4i  iJe*,  les  impériaux 
furent  baiEus ,  repoulTés  dans  Icuts  l  mirev  toures 
k's  fois  qu'i  s  rcntérent  d'en  fortir,  Rtcarede  plus 
fort  qu'eux,  eût  pu  les  acc;ibîcr  ;  mais,  p»ir  une 
équité  bun  rare  dans   un   vainqueur ,    il  le  con- 
te Jita  de   les   empêcher  d'^uiurpcr ,  i<   ne    voulut 
point  les  dépouiller  de  ce  qu'il  crut  leur  appar- 
tenir î^gi  lime  ment,  quoique  la  conquête  de  leurs 
pcfTiHiuns    cûr    palTc    |  c^ur  une    jufie    rcprétaille 
contre    de  tels    agreflturs.   Quelques  cfi"ovis    que 
ilecMrcdt  fit,  quelques  moyen»  qu'il  employât  pour 
affurûr  la    paix ,  Ion  regi)e  fut  encore  agité   par 
une  irruption  foudaiuc  des  G^fcons  qui  tentèrent 
de  s'emparer  des  contrées  quils  avoient  autretois 
occupées   en  Efpjgiie  ;  ils  furent*  repouflès  avec 
beaucoup  de  perte,  &  contraints  d«  repaiTer  les 
Pyrénées.  Cette  guerre  terminée,  le  roi  des  Vi- 
figoths s'occupa  tout  entier  des  affaires  civiles  8c 
eccSéfiaflJques  ilc  ion  royaume  ,  travailla  fort  uti- 
lement pour  fes  fucccûeurs   6c  pour   le  bien  de 
la   nntion,  abrogea  les  anciennes  loix  qui  lui  ps- 
rurem    ou   inrumfantes    ou  fuperfiues,  en  fit  de 
nouvelles  très-fages,    &  il  metioit  en    ufage    les 
moyens   les  plus  propres  k  épurer  les  mœurs  , 
lorfqu'il  fut  att.iqué  d  une  maladie  qui  en  très-peu 
de  jours  le  conduifn  au  tombeau.  Il  mourut  dans 
le  mois  de  février  6oï  ,  après  un  règne  d^cnviron 
feize  années.  U  n'acquit  poini  la  célébrité  de  fon 
père  »  Si  il  n'en  voulut  pas  j    il  eût  pu ,  comme 
Léovigilde,  faire  de   varies    conquêtes,   dévafter 
des  provinces,  ruiner  des  nations;  il  aima  mieux 
être  doux  &  équitable,  Léovigilde  fe  rendit  for- 
midable j    Recarede  fe  fit  aimer,  ne  fiât  craint  que 
des  ennemis  de  Fétat^  &  rcfpeûé  de  tous.  {L,  C.) 


Rfcarede  II,  roi  des  Vifigoths,  (/fi/7.  d'Efpjg.) 
Pénétrés  d*admiration  pour  les  vertus  &  lesïalens 
de  Sisbot  leur  roi,  qu'une  mort  inattendue  venait 
de  leur  enlever ,  les  Vifigoths ,  dont  la  CAuronoe 
étoit  élective,  crurent  devoir  la  placer,  par  rec©»'* 
,  noî0ancÇ)  fur  U  wq  du  jeune  R€Ç4ri4^,  âb  4^^ 


ce  bon  fouvenin.  PeiK-^trc  Recarcdc  II  eût  -  il , 
comme  (on  père  ,  nièntè  la  confiance  ,  reflime 
&  le  refpeél  de  fcs  fujets  ;  penr-éire  auflî  n'cût-il 
été  qu'un  méchant  prince»  &  c'eft  ce  ^u*en  ne 
fauroif  déceler,  car  il  croit  fort  jeune  &  prefque 
dans  rcnfencc  encore  ,  lorfcm'il  fut  élevé  Cur  le 
trône;  à  peine  il  s'y  éfoir  auis,  que  la  raort  vint 
changer  en  demi  ks  iètcs  &  Us  réjouiflancei  de 
fon  ;ivéncment.  Si;s  fujcts  r*»voicnt  élu  dans  ïe 
mois  de  mai  6a i ,  &  il  hii  inhumé  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  fuivanr.  On  ignore 
ju(qu*au  g' Tire  de  maladie  qui  condurfit  ce  rgi  ecrant 
dans  le  tombeau.  (  £..  C) 

RECÈSDE  L'EMPIRE,  rtcejfus  mperlh  {Hi/f. 
mod.  Droit  public,  )  C  eil  ainû  qu'on  nomme  en 
fiénèral  tomes  le»  conilirutions,  les  règlemcns  & 
les  loix  fond ament:*lcs  deTempire;  mais  ûnns  un  léns 
moaiî!» étendu ,  ce  font  les  loix  unîvcrfelles  portées  pr 
IVropcreur  &  par  îesctais  de  rcmpiredan>  la  diéte;  un 
croit  que  l'origine  du  mot  rccejfuj  \îcnt  de  ce  que  ce^ 
loix  ie  f.ifoiefit  aurrcfoii  au  moment  où  l'd Sem- 
blée des  états  ou  k  diète  alloit  fe  féparer  ou  Te 
retirer. 

Les  jurtfconfultesaîlcmands  dîftînguen»  |e$  recès 
éc  timpire  en  généraux  6t  en  pantculiers.  Les 
premiers  font  les  loix  feites  par  tuus  les  états  arttrm- 
fclés  en  corps  ;  les  derniers  font  les  réfolutions 
prîtes  par  les  dépurations  particulières.  On  les  diT- 
tingue  encore  en  rccfjfus  prtmanos  tk  rtceffus  Je- 
cundanos^  Les  premiers  font  ceux  que  l'on  fait 
imprimer  %L  que  Ton  publie  ;  les  autres  (cm  des 
lèfolutîons  que  l'on  tient  fecrettes ,  5c  qui  ie  dé- 
po(éni  dans  les  archives  dcrempirc,  dont  l'élec- 
teur de  Mayence  a  la  g.*rde.  Voyez  Vurtarit  infli^ 
iutiones  juns  puhUcï  RùmdJto-gttmanïc'u  (v#.  /?.) 

RECESUÎNTHE,  roi  des  Vifi^oths,  {Hifloire 
^Efpafne,)Lc  veriULiixChind<îruimht;, prince  éclairé 
dans  un  fiécle  f<»rt  ignornnt,  &  chcx  Its  Vjfig'^Ths 
qui ,  de  toutes  les  tonnc-illantes  hum:iines  y  n  eili- 
moient  &  ne  culiivoicnt  qite  la  fcicnce  niilitairc, 
Chindafumihe ,  ai  câblé  fous  l  ptMJ^  des  années 
&  prcrfque  nonagénaire ,  i^btint  de  ]à  ni«tton  que 
fon  fils  Rcctjuint/ic  part  gcr oit  Uni  trône  &  lui 
fcroit  aïTooc,  H  y  avrît  tu  jurqurilors  qticl]ues 
exemples  de  (embl'.»bles  ailociaiions ,  6c  t\k%  avaient 
toutes  été  lunettes  auit  ibuverains  qui  les  a  voient 
demandées;  mais  Chijïrfarmiitlie  coimoiffort  les 
veruis ,  les  ta^ens  &  la  modération  de  fon  fils  j 
ît  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente  ,  &  le  f^îgc 
Recejuimht  ne  s';.ffu  Itir  le  trône  ,  en  janvier  649» 
^uc  pour  iruhgcr  fan  père  de  ce  qu*avoiî  de 
pUf*  t>énibie  le  fardeau  du  gouvernement.  Quelque 
temps  avant  cette  aflociarton,  le  jeune  princ'  a  voit 
èpotilé  H.cibcrge ,  dont  on  ignore  !*or'gin«.  Libre 
des  foins  qui  jufqu'alors  a  voient  rempli  tous  fe'i 
'  »  Chindatuinthc  iTC  s'occupa  plus  que  des 

]  .  ;uSf  des  iciciices,  (|ui  avoicm  fait  jadis 
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les  pbîftrs  de  fa  Jcuneffe  »  6c  qui  Atrcnt  le  d 
de  ia  caducité.  L  fir  conllruire  ai  iH  le  magr 
monaflëre  de  Saint  Romain  d'Ormlga,  6c  mourut 
amèrement  regretté  defes  peuple^.  1^  nation  avoit 
applaudi  à  TaÏÏbcia  ion  de  Rectfuintkit  ^  mais  die 
avoit  mécontenté  beaucoup  de  grands  qui,  comptant 
fur  la  mort  prochaine  du  vi<:ux  roi,  avoicnt  ~ 
des  mefures  pour  que  l'tk^ion  leur  dcrini  £i 
rable.  Le  plus  ambitieux  6t  le  plus  ulcéré  d*( 
ces  aipiran^  à  la  reyauté  cioit  Frtia,  qui,  par  fi 
ilhiftre  n;iiffance,  fes  nchellcs,  ton  crédit  & 
pinifance  de  fcs  parcns,  sétoitfliité  que  nul  ai£i 
que  lui  ne  pourroit  lui  difput^r*,  aptes  la  Hiort 
de  Chindafuinthe,  la  couronne  ét%  ViGgoth«-  Ir 
de  ta  pféiercnce  que  le  fils  du  dernier  foura; 
avoit  obtenue  «  é\\  vivani- nté'tie  de  fon  pérc 
ne  renonça  pomt  à  fes  vues  d'élévation;  au 
traire,  rcfolu  de  périr  ou  de  tcgrur  ,  au 
d'clfdion  ,  il  Je  détermina  à  tmpoyer  la  fof< 
&  il  alla  lever  une  armée  ches  les  G^fcons  q 
n'attendant  qu\ine  occafton  d'entrer  en  Eli-agi 
p3{rèrcnten  ^oiile  les  Pyrcr.ées,  fondirent  iur 
,  terres  des  Vjfigt^ths,  &  conduits  p3r  Froïa ,  mit 
â  feu  &  à  fang  tdus  les  Iteux  p^^r  ii  ils  pa(1ér 
Recejuimht  ^  à  la  tète  d'une  armée  peu  nombrc 
mais  aguerrie,  viiit  arrêter  ce  torrent  dcftrpd( 
il  attaqua  imnétiieulcment  iciG-lcons,  à  les  va 
qyit»  en  m;^ftjcta  la  plus  grande  partie,  6t  0 
iraignit  le  rede  à  prendre  h  fuiic  Le  pciti  n«>mJ 
de  Gatcons  qui  échappèrent  à  la  poiu  fuite 
vainqueur ,  fe  hâtèrent  de  g^g^icr  leur  p*iy>,  Fi 
dtfparui  auiTi  avec  quciquevuns  dtb  Cens,  61L 
ignore  entièrement  dans  quelle  contrée  il  alla  c^cl 
fa  home  &  fa  vie.  Qucl^u'ccLtaïtc  néanmr 
que  fût  cette  viéloire  ,  elle  ne  conciliai  point 
à  Rtctfumthe  Taffeâion  &  Tobéiflance  de  k 
les  provinces;  il  y  en  eut  quelque*  unes  qui 
fiftéfcni  dans  leur  mécontente  ment ,  te  qui  le  ù\ 
parèrent  à  le  défendre,  au  cas  où  l'on  voudi 
les  foumcttre  par  la  force  des  armes;  mais  il  uVi 
pk>ya  pomt  cette  voie ,  6c  peu-à-pcu  fa  dt-uc 
&  u  clémence  liti  r^mentrent  tous  le*  \  v\%i^*a 
Lorfq»î*à  ff^ree  de  foms  ik  de  vertus,  ce  îxip 
eut  râiabli  le  cr^lme,  il  canvoqua  un  co  ' 
Tf>lèdc,  &  dans  cette  affcmblee,  tomno 
évêqucs ,  de  prélats  ëc  des  fcign.; 
tînguésdti  roy^iflme,  Rtcefuirtve ^ 
prié  rétîit  aâuel  des  aflRiirçs,  dcm 
ci  le  fiîrit  une  confcAion  de  toi  c*j 
invîiri.Tlle  ;  qu  on  ftatuàr  lut  h  munie 
f^lloit  en  ufer  envers  Ka  rebelles, auxqueU  i' 
qu'on  pardonnât  ;  quM  fût  délibéré  que ,  c 
les  pbiinics  que  l'on  pourroit  portr-r 
il  ferotr  nommé  des  arViires  pour 
Icmcnt  8c  avec  équité;  que  les  gi  u^i. 
viré*  ï  ûbCcrver  te  qui  ferfiit  ft-nié  par 
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îiflcmblés  ;  erîfin    que  Ion    dtlibcrlt 
nière  dont  il   fîlloit  traiter   les  hwh 
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JJSri'eflfqui  furent  jugés  trcs-tHÎles;  que  le  roî 
fit  cxadcment  obier  ver  «  âc  auxt|titb  il  U  fouinu 
lui-même.  L'atienttan  de  Hecefutrahc  %  concourir, 
luianc  ^}x\\  iJépcndoit  de  lut,  au  bonheur  de  fes 
Tu  jets  &  à  la  glotre  de  la  nation  »  te  Ac  cliérir  & 
relpeâer  même  de  ceuJC  <\m  »*etoièiu  le  plus  hau- 
ttJDent  déclarés  contre  lui  ,  lors  de  la  rébet.ion 
de  Froïa.  Il  ne  lui  rcftt/it  plus  d*ennemis  dans 
Tétac ,  &L  les  ecckfLilUques ,  fi  faciles  dans  ce  temps 
à  s'agiter  &  à  fe  ibiilcver,  donnoicnt  lexcmplc  du 
zélé  &  de  la  loumilTton  :  leur  ci^ntiauce  ètoir  û 
entière,  qoe  c^éioit  lui  qu'ib  condtltoicnt  lur  ks 
points  les  pius  importons,  8c  que  c^êtoit  à  Ton 
autorité I  &  non  à  celle  de  revenue  de  Rome» 

ÏU*iîs  avoient  recours.  En  effet ,  ce  tut  Reicjumi/ie ^ 
L  non  le  pape ,  auquel  mcme  on  ne  longea  point 
às*adreiTer,  qui  rendu  à  la  méiropolc  de  Mérida 
toits  les  évêchcs  qui  en  rcle volent  anciennement, 
&  qui  avoient  été  fuccciTtvemcnt  annercs  à  la 
Biéiropole  de  Br^igue.  Les  aâHres  eccléfuftlqnes 
n'occupoknt  cependant  poîr.t  nlkz  le  roi  des  Vi- 
figoths,  pour  qu*il  ne  donnât  pas  également  &  avec 
le  plus  grand  ïncces  ,ils  bins  aux  diverlcs  parties  de 
lladminillraiion  publique.  Il  vciUa  fur  les  juges 
Se  ks  tribunaux ,  réprima  tous  ks  *vbus  qui  s'éroient 
inrroduit^  &  multiplies  dans  U  mantére  d'inftruire 
les  procès  Ôc  de  rendre  U  |uftice  ,  fît  relpcftcr 
lautorité  des  loix ,  &  ce  qui  proditifu  un  bien  plus 
grand  effet,  donna  à  la  narion,  qui  n*avoit  qtve  des 
mœurs  corrompues,  des  moeurs  douces  &  honnêtes. 
Après  bien  des  années  d  un  règne  paifible  &  heu* 
rcux  »  il  perdit  Riclbcrge  fon  épouk  ,  &  il  fut 
oblédé  par  tes  parcns  &  par  ies  frères ,  qui  le 
voyant  veuf»  fans  caf^ns  6c  vieux,  k  preffercnt 
éc  part.iger  fon  trône  avec  quclqu  un  d'cntrV-ux, 
Il  connoillolt  rariachemcnt  des  Vifigoths  au  droit 
qu'ils  avoient  de  s  élire  un  roi  »  6t  comme  d*ailkurs 
peut-être  A  ne  voyoit  pas,  dans  le  nombre  de 
ccb  alpîrans  à  b  royauté  ,  perfonnc  qui  fût  capable 
d'en  rtmplir  ks  fondions,  il  décbra  qu'il  vouîoit 
régner  feul,  &  hùû^  à  la  nation  l'avantage  &  la 
liberté  de  lui  choisir  un  fycccffeur.  Quelque  tran- 
quillité qui  régnât  néanmoins  dans  Tétat,  Rece- 
Juimhc  n'éioit  point  fans  inquiétude;  ks  progrés 
des  Sarraftns  &  kurs  conquêtes  en  Afrique  Tabr- 
inèrent.  Le  comte  Grégoire ,  gouverneur  de  U 
prorince  de  Carthnge,  du  domaine  des  Vifigoths  # 
avoit  tenté  de  s*oppofer  aux  Cuccés  des  armes 
de  CCS  conquèrans,  ÛC  il  avoit  été  cruellement 
battu  ;  fes  troupes  avoient  été  maffacrées ,  &  il 
étojt  relie  lui-même  au  nombre  des  morts.  Cette 
défaite  ix  la  crainte  d'avoir  (ur  fes  vieux  jours 
ttnc  guciTC  à  fouicnir  contre  ce  peuple  dévafti- 
teur,  causèrent  un  tel  chagrin  à  iî^c^/ufmAr  ,,  que 
fa  fanré  en  fut  affolblie.  Il  cnu  que  rtxercice  fui 
rend  roi  t  fes  forces  ♦  8t  dans  cette  efpérance  ,  il 
ft  fit  rranfporter  à  Gcrticos  ♦  lieu  de  fa  naiffancc  , 
fuivant  qu^'lques  hi(loriens«  &  à  environ  quarante 
lieues  de  Tolède,  Maiv  k  changement  d';iîr  n*opéra 
poiAt  Tcffct   qu'il  en  attendoit,   au    coiitraire   fa 
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^  maladie  augmenta  ,  &  après  quelfpies  j^^urs  de 
foiiffrance,  il  mourut  le  j  rcmkr  feprembre  672^ 
daiu  la  vingr-quatfiéme  année  de  ion  règne.  Il 
mérita  pendant  fa  vie  ks  regrets  que  les  Vifigoths 
lui  donnèrent  à  fa  mort.  (  C.  ) 

RÉOIENBERG,  (Adam  et  Charles  O thon) 

Bift  ittt^mod.)^rc  &  fi 's ,  fa  vans  allemands  du 
pjys  de  S^xc;  le  premier  <,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  controvtrfc  ,  éditeur  de  divers  ouvr^iges 
tant  anciens  que  modernes,  cnir'auti  es  de  louvrigc 
du  dodcur  Richcr,  intitulé:  Objî  trix  ammorum  , 
&  du  recueil  :  Rti  numtrjrlte  fcriftons.  L'autre  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  jurîfprucJence  1&: 
l*un  des  auteurs  du  journal  de  Lelpdtk*  Adam  ,  ne 
en  1641,  mort  en  1721,  Char ks-Otli un  ,  ne  ett 
1689,  mort  en  17^1* 

RECORDER,  {Hifl  munie.  tTÂns^kttm,)  nom 
d'un  masiArat  qui  fert  de  confcilkr  au  lord-mairc  , 
pour  Tiniormer  en  coures  occ^fions  des  loix  tk  cou- 
tumes de  la  ville  de  Londres;  c*eft  lui  qui  prn- 
fronce  ks  (cntences;  il  prend  place  dans  le  ccnsliï 
du  maire  avant  tous  les  échevins  qui  n'ont  pas 
encore  été  maires,  (  Z>,  /•  ) 

RECTEUR,  {Hifloîre  de  Fenife.)  titre  qui  cft 
commun  au  podcil  >t ,  au  capitaine  des  armées 
des  Vénitiens  ;  il  fignifie  celui  qui  gouverne  kt 
villcf  de  Féiat,  {J.  R.) 

RED 

REDEMPTORES.  ù  m.  {Hifl.  rom.)  0« 
nommoit  ainfi  chez  les  Romains  ks  entrepreneurs 

pour  la  conAruâton  ou  la  réparation  des  ouvrages 
publics  ;  c^étoit  avec  eux  que  les  cenfeiirs  con'« 
cluoient  tous  ks  traités  oui  concernoitni  cette 
partie   de  la  police  générale.  ' 

Je  ne  faurois  nîicux  expliquer  îe  root  redemptor^ 
que  par  les  p:iroks  de  FeOus,  quî  a  écrit  :  rtdimpm^ 
t0ici  proprlc  ûtqutatwquÂ  conjuaudtne  duebantur  quî^ 
ciim  qutd  puhlîcè  faciendum  aut  prétbindum  c^nduxt^ 
rani^  effcctrantqut ,  tùm  demùm  ptcun'uts  accipubanî i 
nam  ont} quitus  tmtrt  pro  acctperc  poncbatnr  ;  ut  ii 
nunc  dicuntur  redemptorcs,  qui  quid  conJuxcruni 
prabendum  uundumqut^  On  appelioit  proprement  ^ 
6c  par  une  ancienne  coutume,  reJemptons  ^  ceux 
qui  avoient  fait  marché  de  faire  ou  de  fournir 
quelque  chofc  à  la  république,  Si  qui  ^prés  Tavolr 
iaii  ,  reccvolent  Targeni  qui  leur  avait  éré  pro- 
mis; car  ancicnncincnt ,  k  mot  qui  rif,niâe  ^cAc* 
f^r,  fignifiolt /vf/ii^t;;  mais  aujourd'hui  ion  appelle 
redempîQfcf  ^  ceux  qui  ont  loué  quelque  chofe  pour 
la  relouer  6c  pour  s  en  fervir,  Horuce  emploi 
toujours  ce  mot  dans  le  premier  fcnï.  Ode  l  ^ 
/iv,  ///,  Odt  II ,  ih.  //,  8cc.  iP.  /.) 

REDI ,  (François)  Hîfl,  lut.  mod,  ) de  Taca- 
démie  lis  la  Crujca  p  au  diÀionnaire  de  ho^uelLc  il 
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a  beaucoup  fnv?î1téy  de  l\iciïcl:inîe  êts  Arcâhs  j 
de  Home,  de  çelc*  des  G'Un  de  i]oognc,prc-  ' 
mier  méfïccin  \\t%  pfrHsrdncs  de  T<Jttane,Fcr 


fîir;md  II  &  Corr  l  III.  On  a  de  lui  des  powfiw^ 
îralÎLfiivcs  efl'mc^es  ;  mais  cVft  fur- tout  par  les 
CJtie'K:rs  otivr.iÊcS  de  plnlc^fciplVie  &  d*htftoîre 
uaiurclle  quM  efi  célJbrc.  Tl  ctoit  né  tn  i6i6  à 
KiJviA  ,  if  f t  r  frnnvé  mcrt  dans  ff  n  lu  le  ler. 
nian  1^97.  ïl  ctO'r  fujct  àlèpîlepfic.  Ses  œuvres 
ont  été  rtTiuillic5  h  Vcnifc,cn  \fx%  en  lix  vo- 
Jumes  tn-B^.  \  à  Naplcs ,  en  1741  ,  en  fix  volu 
mes  in -4*. 

REDOUTE,  C  f.  (  //"/y.  mo^  )  en  îtaîîen  nâom^ 
C'cft  lin  lien  public  établi  à  Vcnife,  où  Ton  i'aC' 
fcmblc  pour  joucr  à  d.'.  jeux  de  h^ftrd  6t  Uir- 
louf  au  fhariion.  Ccft  toujours  un  noble  Véniiicn 
cjui  Tient  Li  b.mqu^  ,  &  il  a  a  Tes  côtés  deux  d^mts 
Biarquées  p'>ur  Ta  ver  tir  de**  f;iuEes  dlnud  Verte  nce 
qu'il  poHr  oir  rommenre  à  fou  préfudice.  On  n'y 
entre  que  marqué ,  &  c%  ft   pendant  le  carnaval 

3i\^  fe  ficrt  la  nJoute^  Le-  étrangers  ie  nbignent 
Ci  ne  g-gncr  prcfque  jamais  au  jeu  qui  s'y  tient. 

REDOUTÉ  Tïtïis-  ,  (  Hlfl,  de  France,  )  tître  que 
Ton  a  d(  nnè  à  quelques-uns  des  rois  de  France. 
D.1 115  l'ouvra |;c  qui  a  pour  litre  :  U  Son^i  du  vieil 
Pèlerin  ,  Lt  rctnt:  Vérité  c  nfciîte  au  jeune  roi  , 
Charles  VT,  de  ne  pa^  fouffrir  que  .  dans  les  lettres 
qu*on  lui  adrede  ,  ou  dans  les  requêtes  qu'on  lui 
préfenie,  on  empK>yt;  le  mot  mettiendljjin.o ^  trés- 
redouré  feîgneur  ;  £  et  te  offrande  ^  dit-cllf  fljtierjfe 
&  hottjfouflce  ii'e  vent ,  fut  premièrement  i]ffi'rre  â  fort 
grand'père  F  ht  lippe  If- bel,  S^ns  ce  ijalLsge  ,  nous 
lie  faurion^  pe  t  être  pas  en  quel  temps  le  litre 
de  très-redouté  fft  devenu  une  cxpreflton  de  for* 
mule  qui   n\  ft  pas   faite  pour  ks  bons  princes. 

,  RÉDUCTIONS.  C  f.  {terme  de  relation,)  On 
appelle  dai»s  les  Itides  occidentales  réduRions ^  les 
peuplades  indiennes  gouvernées  par  les  je  fuites. 
Ces  rédiiéliors  tbnt  en  griind  nombte  dai>s  le  Pa- 
raguay. (/?.  /.  ) 

R    E    F 

RÉFUGIÉS,  (////?•  mod,  poltfiq,}  Ccft  aînfi 
que  l'on  nummc  les  proieftans  fr-nçnis  que  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  a  forces  de  fnrtir  de 
France  6f  de  chercher  un  afyle  dans  les  piys 
étr^ingers,  afin  de  fe  loidlrr/irc  aux  pcrf: curions 
quim  lelc  aveugle  &  inconfi  éré  leur  faifoîi  éprou- 
ver dans  leur  parric  Dcpui!»  ce  temps,  li  Frîjncc 
5*cil  vue  privée  d*un  gr^nd  nombre  de  citoyens 
qui  cnt  pcrré  à  fes  ennemis  des  arts ,  des  tulens 
ot  des  reffnurccs  dont  lU  ont  fouvent  nié  contre 
elle.  Il  n\ft  point  de  bon  François  qui  ne  gcniîiTe 
dcpuiî  long  temps  de  la  plaie  profonde  caulée  au 
royaume  p^r  U  perte   Ue  tant    de  fujeis  ueiles. 
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tant,  i  la  honte  cfe  notre  fiècle  ,  Il  s  < 
de   nos  jours  de>  hon^mes  aifcz  ;ivcugles  eu  aïXm 
impiidens  pour  juftifief  ;ux  yeiix  de  la  pormqi' 
^  de  la   raifon  ,  ia  plus  funtAe    dcm.rche  qua 
pmsis  pu  et>ircprtncïre  le  confcil  d*iin  fcuierAîf 
Louis  XIV,  en  periccuïï'nt  les  proreftans,  a  pril 
fon  Toy.iumc  de  près  d'un  mihion  d'hommes  îi 
duAn^ux  quM  a  factlfiés  aux  vues   iniérellccs 
ambitieifes  de    quelques  mauvwis   cuoycns,    q 
fom  les  ennemis  de  toute  liberté  ifc  penkr,  |wn 
quiU  ne  peuvent  régner  qu'à  rem!  fc  de  Ttgn 
rance,  LVTpnt   perfccuteur    dcvruit   être    rcpna 
par  trjut  gi»wvcrnement  éclaire  :  fi   Ion    pwi  ilT<j 
les  pcffurbateurs   qui  veulent  fans  ccHc   irouhlJ 
les    confciences    de    leurs    concitoyens    loffqiïr 
difF  rens    d.ms  leurs  opinions ,  on   verrott   iout( 
les  1  êtes  vivre  dans  une  parfaite  harmonie^ 
inurnir  à  Tcnvi  des  citoyens  utiles  à  b  pauie  i 
fidèles  à  leur  prince. 

Quelle  idée  prendre  de  Thumaniié    8c    de 
religion  des  partifiins  de  Tinioiérance  ?  Ceux 
croyent  que  U\  violence  peut  ébranler  la  foi 
autres  ,    doniicnt    une   opinion    bien    méprifikW 
de  leurs    fentimcns  6c  de    leur  propre  conilaucc. 
{A.Ji.) 

R    E    G 

REGATT  A,  {Fi:fî,  mod.)  Cc(i  ainfi  ^t 
nomme  à  Vcnife  <^€&  courf«fs  que  font  les  goi 
doliers  avec  îcur'i  barques  ou  gondoles  fur  legrij 
canal  ^  îh  dil|iuient  les  uns  contre  les  autres  à  q 
aura  plus  tôt  parcouru  un  certain  cfpace,  (^^.i?,] 

RÉGENT,  {termi  de  chancellerU  rcmairte.)  cft 
le  fécond  cflicicr  de  cette  ch^ncelleru:,  entre 
m^ins  Cfuquel  fe  remerttnt  foute»  les   cxpédiii* 
de  li  datene  ,  &   qui  diftrd)ue    les    fBppHqucs  i 
des   abbreviateurâ   pour   drcller  les  minute^  d<f 
bulles, 

Rî  GENT  fe  dit  auflî    d'un  proftjfeu*  publie 
arts  ou  fcicnccs,  qui  tient  une  claffc  dans  un  cu 
Icgc, 

L'univeifué  efl  compoftc  des  dcâeurs,  pi^ 
fcurs  &  r<ienÈ  :  rident  &  ècoliar  font  de»  içn 
relatifs. 

Ré^eftt  ne  fe  dit  guère  que  des  haATcs  clafl 
comme  rèp:ent  de  rhétorique,  récent  de  (econdc,  1 
ceux  de  phibfophie  s'appellent  plutôt  ptûje£fA 
{AJL) 

RÉGENT  DU  ROYAUME ,  (  ^fi^  ^'  F-JS^ 
cVft  celui   qui  gouvernr  Tetai   pendant  la   niioo-*** 
rixè  des  rois,  ou  d^rns  quelques  au  tes  circo* fcpce^^ 
p;irticiilfcéres,commeablence,m.'Udjc,6':.lllctKaf^ 
autrefois  les  aÛcs  de  fon  pro|  rc  fccau ,  4k ooodci»** 
lui  du  roi  tninetir  j  mais  cet  u<^gc  fut  abtogè  loi»  1 
reetie  de  Charles  VI  co    »407.  Ch^iles  V  ivc 
déjk  fait»  en  oéloLre  1574,  une  pluf  tsif^"* 
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ordonnance,  par  laquelle  il  déclare  que  s*ll  meurt 
avant  que  ion  â  s  ibic  eiuré  dans  IV.ge  de  quatorze 
ans,  le  duc  d'Anjou,  Ton  frère,  l'cra  rè'^nt  du 
foyjume ^  juTquà  ce  que  le  jeune  roi  fait  cnirc 
dans  fa  quatorzième  année.  Dans  le  même  mois, 
il  fit  une  autre  ordonnance  qui  pc  rte  que ,  s'il 
meurt  avant  que  l'on  fih  aîné  (o.t  entre  dans  fa 
quatorzième  année,  la  reine  aurj  la  tutelle  de  fcs 
entans,  fils  &  filles,  jnfqu^àce  que  le  roi  foit  par- 
Tcnu  à  lâge  de  quatoizj  ans,  &  qn\cvec  elle  les 
ducs  de  Bourgogne  ôc.  de  lîourbon  liront  tuteurs, 
&  que  fi  la  reine,  par  mort»  mari  ge  ou  autre- 
ment, ne  peut  ctre  tutrice,  le  duc  de  Bourgogne 
fera    uttur ,  &  à  fi[>n  dctaut  le  duc  de  Bourbon. 

Il  cioit  temps,  dit  M.  H^naulr ,  dw  mettre  ordre 
à  l'abus  des  régences  qu*  abCotboit  Tautorité  royale. 
Dans  la  première  6:  la  féconde  race,  le  roi  n'étoit 
majeur  qu  à  vingt-deux  ans ,  &  pendant  fa  mino- 
rité ,  les  a6^cs  écoient  fceilés  du  iceau  du  récent. 
Cet  ufnge  étoit  tonde  fur  l'opinion  que  le  roi  n^étoit 
pnint  roi  qu'il  n'eût  été  f.icré,  &.  ce  facre  étoit 
différé  par  le  n^ent  \<  plus  long  temps  quil  pou- 
voir ;  auiTi  voyons-nous  que  même  encore  fous 
la  troifiéme  rate ,  où  la  puififance  des  ré^ens  étoit 
fort  diminuée,  le^  rois  faifoient  facrer  leurs  fils 
de  leur  vivant,, pour  aJÛTurer  leur  état,  que  l'au- 
torité du  régent  pouvoir  rendre  incertain. 

Cette  matière  efi  trop  vafte  pour  la  traiter  dans 
toute  fon  étendue;  ilfuffira  de  quelques  remarques. 

i^.  La  régence  étoit  diAinguée  de  la  tutelle, 
&  ne  fe  confondoit  pas  dans  la  même  perfonne  , 
en  forte  que,  par  exemple  ,  Charles  V  avoit  donné 
b  tutelle  de  ion  fils  à  la  reine  fon  époufe ,  &  la 
régence  au  duc  d'Anjou ,  ce  qui  n'eut  pas  heu , 
parce  que  la  reine  mourut  avant  Charles  V.  La 
reine  Blanche,  mère  de  Saint-Louis,  fut  la  pre- 
iDiére  qui  réunit  ces  deux  titres ,  que  l'on  diilin- 
gua  toujours ,  mai:»  que  l'oi}  ne  fépara  jamais  depuis 
Charles  V  ;  i^,  les  rois  ont  diipofé  de  la  régence 
par  leurs  teAamcns,  &  leurs  difpofitions  mt  été 
luivies;  j".  Charles  IX  cft  le  premier  qui  ait 
déclaré  folemnellement  fa  majorité;  4°.  le  premier 
de  nos  rois  qui  ait  voulu  apporter  quelque  rè- 
glement fur  les  régences,  eft  Philippe-le-Hardi  ; 
]!  rendit  deux  ordonnances,  Tune  étant  encore  en 
Afrique,  &  l'autre  à  fon  retour,  par  lefquelles 
il  vouloit  que  fon  fils  fût  déclaré  majeur  à  qua- 
torze ans,  Bjais  ces  ordonnances  n'eurent  pas  d'exé- 
cut.on.  Après  lu» ,  celles  môme  de  Chirles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
lequel  rendit  à  fon  tour  deux  déclarations  con- 
formes à  celles  du  roi  fon  pèie.  Abrégé  chro/u  de 
thifloire  de  t  Tance  ^  pae.    32/, 

C'cft  une  maxime  fage  dans  tout  roy:.ume  hé- 
réditaire, que  celle  qui  veut  que  le  plus  proche 
parent  foit  régent  <\u  roynnmc,  avec  l  au'oriîé  du 
roi,  en  attendant  la  majorité  du  roi  mineur.  Cette 
coutume  étant  bien  co/inue  de  out  le  monde  dans 
un  gouvernemcnr ,  il  arrive  que  cluque  «-flîw'ier 
de  i'iîui  prcud  ies  meiurc$  de  loin  pour  obéir 
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au  régent  futur  durant  fa  régence,  comme  il  obéira 
au  roi  même  après  fa  ni'nor.té.  Ceft  pouiqnoi  la 
mère  de  Louis  XIV  fut  déclarée  rccenic  en  1643  , 
avec  toutes  les  prércgaiives  di-  regenre,  malgré 
îe  tellamcnt  du  roi  fon  in:iri,  qui  lui  ôioii  fi  prin- 
cipale prérogative,  quiconfifle  à  pouvoir fo:-nicine 
fe  choifir  un  conicil  ;  mais  ce  ne  foiît  là  que 
des  exemples.  Il  fjudroit  peut-être  ujie  loi  qui 
sfiurât  cette  régence  à  la  mère  feule  du  roi  ou 
au  plus  proche  nôririer  de  la  couronne,  nonob/îant 
les  teftamens  &  autrci  aéKs  du  roi  dernier  mort , 
contraires  à  la  loi.  Nous  avons  la  coutume ,  miiis 
une  loi  écrite  a  ime  toute  autre  force  ,  parce  que 
ce  font  des  articles  fondamentaux  de  grande  impor- 
tance dans  un  état.  (£>.  /.  ) 

RÉGÉTAIRE  ,  f.  f.  (  terme  de  relation,  )  nom 
que  nos  voyageurs  donnent  aux  courtifanes  dont 
le  roi  de  Bénin,  pays  des  noirs,  tire  une  forte 
de  tribut  ;  mais  quand  l'une  d'elles  devient  groffe  , 
&  qu'elle  accouche  d'un  fils,  elle  eft  afifranchic 
de  ce  tribut  ;  fi  c'cft  d'une  fille ,  le  roi  la  prtnd 
fous  fa  proteâion.  Quand  un  homme  eft  mort 
dans  ce  royaume  ,  toutes  les  femmes  qui  lui  ap- 
partenoiènr  &  qu'il  a  connues  font  à  la  difpofition 
du  roi ,  qui  en  fait  fouvent  fes  plus  chères  régé" 
tdires.  Ces  courtifanes  forment  une  efpèce  de  ré« 
publique  à  part,  &ont  leurs  officiércs  colledleufes, 
qui  reirortifient  immédiatement  aux  grands  fiadors 
ou  xonfeillers  d'état.  Defcr.  du  royaume  de  Bénin. 
{D.J.) 

RÉGICIDE,  f.  m.  (Hift.  &  politique.  )  Ceft 
ainû  qu'on  nomme  l'attentat  qui  prive  un  roi  de 
la  vie.  L'hlAoire  ancienne  &  moderne  ne  nous 
fournit  que  tfop  d'exemples  de  fouvt  rains  tués  par 
des  fujets  furieux.  La  France  frémira  toujours  du 
crime  qui  la  priva  d'Henri  IV  ,  l'un  des  plus  grand t 
&  des  meilleurs  de  fes  rois.  Les  larmes  que  les 
François  ont  verlées  Air  un  attentat  plus  récent  , 
ibront  encore  long-temps  à  fe  fécher;  ils  tremble- 
ront toujours  au  fouvenir  de  leurs  alarmes,  pour 
les  jours  précieux  d'un  monarque ,  que  la  bonié 
de  Ion  cœur  &  l'amour  de  fes  fujcts  fembioient 
aifurer  contre  toute  entreprife  funcfle. 

La  religion  chrétienne,  cet  appui  inébranlable 
du  trôae ,  défend  aux  fujets  d*a!  tenter  à  la  vie 
de  leurs  maîtres.  La  raifon  &  l'expérience  font 
voir,  que  les  défordres  qui  accompagnent  &  fui- 
vent  la  mort  violente  d'un  roi ,  font  fouvent  plus 
terribles,  que  les  eâets  de  fes  déréglemcns  &  de 
fes  crimes.  Les  révolutions  fréquentes  6c  cruelles 
auxquelles  les  defpotes  de  l'Afie  font  expcfés , 
prouvent  que  la  mort  violente  des  tyrans  ébranle  tou;-. 
j'iurs  l'état,  &  n'éteint  prefque  jamais  la  tyrannie, 
(Comment  fe  trouvet-il  donc  des  hommes  audacieux 
&  pervers ,  qui  enfeignent  que  Ton  peut  ôier  U 
vie  à  des  monarques ,  lorf qu'un  faux  zèle  ou  l'in- 
térêt  les  fait  traiter  de  tyrans  >  Ces  maximes 
odieufes  »  cent  fois  profcrltes  p#  les  tribunam  di^ 
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jroyaume  &  déteflée.i  par  les  bons  citoyens»  nVot 
ètc  adopties  que  par  des  ùnailques  ambitieux  » 
qni  s'clïbrctm  de  i^pper  les  iontlemens  du  trône, 
lorfcjirïl  lie  leur  cft  point  permis  de  s*y  afleoir  à 
côté  du  fuuverain. 

UAngieterre  donna  dans  le  fiécîe  pailé  à  runi- 
vers  étonné,  le  fpcfiacîe  affreux  d'un  roi  juge  St 
niis  k  mon  par  des  (ujets  rebelles*  N^impmons  point 
à  une  nation  gcnércufc  un  crime  odieux  (^u^elle 
défavouc,  &  quelle  expie  encore  par  i'es  1  «fines. 
Tremblons  à  la  vue  des  excès  auxquels  fe  porte 
Tambition ,  lorfqu'elle  e(l  iccoadèe  par  le  fanatifaie 
&  k  fupcrûition.  {j4^  /{•) 

RÉGIUEN,  (QuiNTUS-NONIUsRlGTLl!Af?U$)  ' 
mjl.  ram,)  grand  capiiaine  qui  fe  drl^ingua  fous 
les  empcrt^ur^  Valénen  &  GiiHien.  Les  peuples 
relurent  empereur  6c  foppotérent  à  Gallicn.  On 
prétend  que  fon  m^m  K^^i/Zijnwj,  dans  lequel  fc 
trouve  cjIui  de  Régies  ^  pjrut  d'un  bon  augure  6c 
contribua  beaucoup  à  Ion  éicâion  »  8c  il  cô  tou« 
îours  à  propos  de  remarquer  ces  effets  de  la  fu" 
perAition  ;  l'augure  fut  taux  ,  fcs  loldats  le  tuèrent 
pour  appaifer  h  colère  de  Gallicn.  Cet  événement 
arriva  eu  %6y. 

REGINALD ,  (  Antoine )  //i/?.  du  fan/ém/me.  ) 
dominicain  ,  comia  par  des  ouvrages  de  contro- 
Terfe  fur  la.  grâce,  oii  il  le  déclare  un  des  P'US 
trdens  dêtcnfeurs  de  la  d«jftnne  de  S.  Auguflin  flt 
de  S.  Thomas.  Mort  à  Toulouie  en  1676. 

REGÎNON ,  (  mf!.  lîtt,  mod,  )  abbé  de  Pnim  , 
chroniquL'ur  des  nLUvièine  &  dixième  fiécles. 
Indépendamment  de  fa  i.bronique  ,on  a  de  lyi  uii 
recueil  de  canons  &  de  régtemens  eccléfiaOiques, 
dont  Baluze  adonné,  félon  (on  ufflge  ,  une  favjnte 
édition.  Ce  recueil  a  pour  titre  :  Dt  dijUpUms  eccU- 
^aftic'u  ^  &  de  nli^'iQac  châjiiand.  Mort  en  91^, 

REGIOMONTAN.  (  Faye^  MvLtm.  ) 

REGIS  ,  (  PlfRRE-SlLVAlN  )  H'ffJ,  ihl,  mùd.)  de 
Tacadémic  des  fcienccs ,  dïiciple  de  Rohaulr,  & 
comine  lui,  un  des  premier*  ïèlateurs  de  Defcartes, 
étoit  né,  en  1632,  ï  ta  Salvetat  ou  Sauvttat  de 
Bianqucfort ,  dans  k  comté  û^AgènoiSy  Irappé  de 
la  pliiU>ibpbie  cartéûenne  ^  qud  commença  lie 
connoitre  par  les  conftrencei  de  RohauJt,  il  s'y 
attacha  entièrement ,  &  op  peut  dire  que  loyre  la 
^ie  6c  tous  fcs  travaux  furent  confacrè-»  an  déve- 
jbppemem  &  à  la  defenfe  de  ceite  phifofophîe. 

Oétoit  à  Parts,  dans  le  cours  de  fes  érudes,  que 
Mtps  avoir  reçu  les  leçons  de  Rohault  Parti  de 
Fari»  avec  une  efpéce  de  miflïon  de  fon  itiaitre  ^ 
dit  M,  de  Fontcnelle,  il  illa  établir  la  nouvelle 
pbilofophîe  i  Touloufe,  eu  il  otivrit,  en  i66ç  , 
des  conférences  qui  lîireni  très- fuivies*  BieniÔt 
tciue  U  ville  fti  remuée  par  le  nt^uveaii  p hilofo- 
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phe  &  par  ta  nouvelle  philofophie  ;  les 
mêmes  faifoient  partie  d'*  la  foule  ,  ce  qui  éfO 
alQfsÔt  quon  ne  remarque  plus  aujourd'hui  ; 
foiïtint  ung  thëfe  de  pur  cartéiîanifinc ,  dédiée 
une  des  premières  daines  de  Tou'oufe  ;  *n  a'] 
difpuu  qu'en  françois ,  &  cette  dame  ,  que  Rep 
avoit  rendue  habile  cartefiennr  ,rèfokit  ei^e-méme 
plufieurs  difficultés  confidèr«ible%  Les  Touloufaios 
firent  à  Rtps  une  penfion  fur  rh6tcl-dc-^iile  ,  évé* 
nemcnt,dit  M,  de  Fontenelle  »  qui  femble  appar- 
tenir i  ranctenne  Grèce. 

Le  célèbre  marquis  de  Vardes ,  cnHé  atots  en 
Languedoc ,  connut  à  Touloufe  le  phiU»fophc  Rt^ 
gis ,  êc  au  grand  regret  de  cette  ville  ,  T  mm€ûê 
dans  fon  gouverncinent  d*Aigue^-Mortes,  Ils  s'atta- 
chèrent lun  à  l'autre  ,  &  peut- cire  **  le  phiîofophe 
n  ne  profita*f*!l  pas  moins  du  commerce  du  crur- 
w  titan,  que  le  courtifan  de  celui  du  phil^  ; 
»  L'un  de  ces  deux  diffèrens  caraftér*  s  cft 
n  fîatrement  compofé  de  lOut  ce  qui  maaqiic  è 
n  Taurre  »• 

Re^ts  fut  vit  M,  de  Vardes  ï  Montpellier  en  1671 , 
&  y  6t  des  conférences  cartefixrnnes  avec  le  même 
fuccés  qu\i  Touloufe.  Il  vint  à  Paris  en  1680,  & 
tint  au  ni  de  femb  labiés  conférences  chei  M  Lfc- 
mery  :  peut-être ,  dit  Tillufire  fecréiaire  de  Taci- 
démic  tfes  fciences,  peut  être  la  Icvénié  ••  de  oetie 
n  hifloire  ne  me  âèîeu  -t'dle  pas  de  rcinarquef 
n  qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  le  plus  agréable 
n  aâeur  du  théâtre  itdtUn  ,  qui  hors  de  1^  cacboïc 
n  fous  un  mafque  8l  fous  un  badinagc  inimhibk^ 
Il  Fefprit  féricux  d'un  philofophc  ». 

*i  11  ne  faut  pas  rcuHr  trop;  ces  conftrtnctf 
»  eurent  un  éclat  qui  leur  devint  funcAe.  »  On 
avoitalors  deux  manies  dott  inantts,  l'une  dccfoiie 
ta  religion  intéreffée  aux  f y  lie  mes  ds;  philofopbie  l 
l'îutrc  qui  étoit  une  (une  de  la  premièrt ,  de  iC 
paï  plus  fouffrir  d^innova  ioni  dans  la  philofopliîe 
que  dans  la  théologie  ;  en  confôquencc  de  ces  ocUl 
erreurs  ,  Tairhevèque  de  Paris  ^  de  HarUy  it 
Chanvatlon  ,  venam  au  fecours  deTanfieno^  ptt» 
lofophie ,  c  cft-à  djre  du  pérîpatétifme  ,  dont  Je 
fort  devoir  fi  peu  k  toucher,  pmfquM  rv'avoit  fiit 
que  gâter  la  rhéologie  fcol:iftique  ,  enlui  com«o- 
niquant  te;»  formes,  M.  de  Hariay  cn%'oya  dtfcrè* 
lement  à  Reps  un  ordre  de  fulpendre  fes  cûnft* 
rences ,  ordre  dégyifé  (bus  \à  forme  de  confeil  fl« 
de  pri'.  re ,  &  enveloppé  de  beavcoup  de  IcHSiDg^ 
Les  cartfiiens,  Heg'u  liii-mémc,  auroient  pu  io^' 
licitercet  ordre,  qui  préfcnam  i>eut-étrc  Hncûilf' 
tance  naturelle  du  public  ,  ne  faifbii  qu*autBieni«f 
Ion  eilime  pour  ce  dont  on  le  privoit.  tarch** 
vèque  de  Paris ,  en  empêchant  Btgii  de  prcrdf«^ 
le  public  pour  difciple ,  voulut  être  fon  difcipl^ 
pariicutter ,  &  prendre  de  lui  des  leçotis  de  '^  ^ 
fianifme- 

M.   Rtgfs  voulut  du  moins  feire  imprimer  fi 
fvftème  général  de  philofophie  ;  par  une  étum  ' 
mêmes  erreurs  doni  nous  avans  parlé,  tl^foit 
core  tnrêïCt  pendant  dîi  ans  A^oê  çt  " 
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fat  enfin  qoVn  i6uO  que  Touvragc  parut  fous 
ce  titre  :  SyjUme  de  philofophlc  ,  contenant  la  logi- 
que ,  U  mttuphyfique ,  U  p/iyfyu€  &  la  morale , 
3  voU  in  4**. 

Reps  r^^pontrir,  en  1691  ,  à  un  livre  îmîmlé  : 
Conjura  phihf  phia  cartefiana -^  Bayle  jugea  que 
ccnc  rcponfc  fcrviroir  de  modèle  à  tout  ce  qu'on 
ècriroît  diins  la  fuite  pour  la  dètcnfc  de  la  même 
caufe* 

En  1691,  î^tgis  ^  en  défendant  toujours  fou 
jnsîirc  ,  fc  défendît  auiTi  lui- même  conrre  un  pro- 
feiïcur  de  philofophie  ,  qui  a  voit  attaqué  fon  fyf- 
lèiîie  généra).  Rt^h  eut  auiTi  desdifputes  philofo- 
phiques  contre  des  caftéfiens  mêmes,  qiii  ne  tî- 
roient  pas  fur  certains  objets  ks  mêmes  rétuîiats 
que  lui  de  la  doélrine  du  maître  commun;  il  en 
eut  quclqucs-yncs  de  cette  nature  aTe^e  fameux 
père  Malebriinche;  ils  difpuiércnt  fur  la  namre 
ét%  idées  8c  fur  kur  caufe  on  efficiente  ou  exem- 
plaire ,  fur  la  qacftujn  i  fi  U  piaifir  nous  und  ac- 
UidUmcnt  heureux  ;  fur  rcxplicaiion  du  i^hénoméne 
qui  fait  parohre  la  lune  plus  grande  à  Miorrfon 
qu'au  méridien.  La  qucftion  pnncipak  fy  ce  der- 
nier objet  fereduifii  entre  eux  k  iavoir  fi  la  grandeur 
apparente  d'un  objet  dépendoit  umquemeni  de  la 
grandeur  de  fon  im^ge  tracée  fur  la  rétine,  comnïc 
k  prétendoit  Rtps  ^  ou  de  la  gr-^ndcur  de  cette 
îsnage  combinée  avec  le  jugement  naturel  que 
Tame  porte  de  réloigntment  de  1  objet,  de  forte 
que,  tout  égal  d'ailleurs,  elle  dût  le  voir  d'autant 
plus  grand  qu  elle  le  jugcroit  plus  éloign  ;  c'étoit 
le  feniiment  du  P.  Mitkbranche;  il  foutcnoit  qy'un 
géant  îix  fois  plus  haut  qu  un  nain ,  &  placé  i  douze 

ELeds  de  dîAance  «  ne  Lifîoit  pas  de  paroitre  plus 
aui  que  le  nain  pUcè  à  deux  pieds,  malgré  Téga- 
lité  dei  images  qu'ils  formoient  dani  1  œ  1,  &  par 
la  feuk  raison  qu*on  voyoit  le  géant  comme  plus 
éloigné  »  k  caufe  de  Tinter pofition  de  djflFèrens  ob- 
jets. Quatre  géomètres  des  plus  célèbres,  k  mar- 
quis  du  THopital ,  labbé  Catelan  ^  M.  Sauveur  & 
M,  de  Varignon  ,  décidèrent  b  queflion  en  faveur 
du  P.  Makbranche;  mais  Reps  ^  ne  les  ayant  pas 

Îris  pour  arbitres,  ne  crut  pas  devoir  fe  foumettre 
Icyr  décifion.  Le  journal  des  Javans  de  Fannée 
1694  fut  le  ihcâïre  de  cette  guerre,  &  k  fiit  en 
partie  auftî  de  celle  qui  concerne  les  idées. 

En  1704  ,  parut  un  autre  livre  de  Rtgis  ^  qui  a 
pour  titre  :  fUf^p  de  U  raifon  &  de  la  foi  ^  ou  Cac^ 
mdde  la  foi  ^  de  la  raifcn.  Ce  livre  fut  dédie  k 
M.  Tabbé  Bignon,  «  Uauteur  ne  veut  point  que 
»  ni  Platon,  ni  Ariftote     ni  Defcartes  même  ap- 

•  puYeni  rèvangiîe.  Il  paroît  c^uirc  que  tous  les 

•  citernes  philofophiques  ne  font  que  des  modes , 

•  «  il   ne  faut  point  que  des  ventes  étcrBelks 

•  «allient  avec  des  opinions  palLgéresdontla  ruine 

•  leur  doit  être  indifférente.  • . .  n  Tel  câ  TeCprit 
J^oéral  de  fouvrage.  Il  ftii  le  dernier  de  fon  au- 
•^iir.  11  mourut,  le  11  janvier  1707,  chex  M.  k 
^ûc  de  Rohan ,  qui  lui  avoit  donné  un  appartc* 
Mtt.||#0i  ion  hiidi  outre  la  ftoûoa  ^}l%  aTtit  | 


R  E  G 


sr 


été  chargé  de  lui  faire  par  le  tcftamcnt  de  M^  le 

marquis  de  Vardcs,  f(5n  beau* père. 

M.  Rips  étoit  entré  dans  ratadèmie  des  fciencei 
en  1699.  Il  paroit  qu  il  avoit  un  gr.iud  talent  pour 
cnfcigner.  Le  P,  Ferrier,  conftiïcur  du  roi,  qui 
avoit  iffiflé  à  ks  conférences  de  Toi>ïtmfc  ,  avoit 
conçu  pour  lui  une  €ftime,8t  même  une  amîiié  à 
laquelle  on  ne  reproche  que  d'avoir  êié  tn  peu 
Aérik  pour  Rfps  y  à  qui  elle  auroit  pu  ^irc  plus 
utile.  Reps  av.  it  fait  du  grand  Condé  tn  diftipk 
de  Dcùartcs;ce  grand  prince  difoit  qu'i'  ne  [cu- 
voit  s'empêcher  cie  prendre  pour  vrai  ce  qui  lut 
éroit  expliqué  finctttment,  n  ot  qui  rcui  faroît 
plutôt  louer  la  m:iniére  denfcîgner  de  ÎUfis^ 
qu*avoucr  révidence  des  principes  de  Dcicartes, 
Parmi  les  étrangers,  le  duc  d'Efcaloi  e  ,  grand 
d'Efpgne  ,  vice-roi  deNapks,  (ans  connciirela 
perionne  de  Reps  ^  avoir  pns  pour  lui  la  pluA  ivrtc 
cAime  d'après  ta  kâure  de  fon  fyflême  général,  & 
lorfqu*à  la  îoiirnèc  du  Ter  en  Catalogne,  oÎj  U 
ccmmandoit  iVrmée  efp:grt4e  en  1^94,  fcséqui* 
pages  eurent  Me  pris  pi<r  Tarmée  du  maréchal  de 
NoaTlks(ayeul  de  celui  d'aujourd'hui)  k  duc  dEf- 
»calone  n'envoya  redemander  au  vainqueur  que  les 
comnïcntaires  de  Cêfar  &  k  livre  de  ilr^/j.qui 
étoient  dans  fa  caffctte.  Lorfque  k  comte  de  Saint* 
EAevan  de  Gormas,  fon  fils,  vint  en  frairce  en 
1706  ,  il  vint  voir  Reps  par  Tordre  de  (on  ^ére  ,  & 
il  y  revint  <ans  obéir  i  aucun  ordre.  Le  duc  d*Albc  , 
amba^adeur  d'ITpagne,  vu  t  auffi  voir  Régis  ^k]^ 
pritre  du  duc  d'Ekalone. 

Un  autre    Rtgit  (  Pierre  )  célèbre   médecin  de 

Montpellier ,  réfugié  en  Hollande  après  la  révo- 
cation de  redit  tk  Nantes  ,  y  mourut  en  1716  ;  il 
ètoit  ne  à  Montpellier  en  16$ 6.  Il  a  retouché  k* 
articles  de  médecine  &  de  botanique  du  dîfUon^ 
narre  de  Fureiiérc  ,  de  féditioi^  donnée  par  Bafnage 
de  Beau  val  ;  on  lui  doit  déplus  l'édition  des  eeuvres 
poflhumes  du  favanr  Malpighi,  &  des  obfetvation» 
fur  la  ptfte  de  Marfcilk. 

REGIUS ,  ou  LE  Roi  (  Urbaïk  )  Hifi.  de  la  réf.  } 
difcipk  du  fameux  doâeur  catholique  E  kius,  au- 
quel il  eut  même  cks  obligations  particulières;  il 
le  fit  zuingîicn,  puis  luthérien,  6t  fut  (ur-intcn* 
dant  des  églifes  luihérîennesde  Lunè^ourg.  Avant 
d'être  théologien  ^  il  avoit  été  homit:e  de  lettres^ 
&  avoit  reçu  la  couronne  d\ifatcur  &  de  poèic 
de  la  main  de  Tempereur  Max  milien  ;  il  avoir  en- 
fuite  en  feigne  la  rhétorique  &  la  poéCe  à  Ingûlflar*, 
Il  moiiTUtà  Zell,en  1541.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
çu eilties  en  trois  volumes  in- folie ^ 

Un  autre  Repus ,  ou  le  Roi ,  ou  du  Roi  ^  pro- 
ftfffur  en  médecine  à  Utrecht ,  htt  tour-à-four  le 
martyr  ik  h  défertcur  du  cartéfidnifrre,  Vcè'îus 
voulut  lui  l^aire  perdre  fa  chaire,  parce  qu^il  éroit 
difcipk  de  Defcartcs  ;  &  Defcartes  ayant  refufé 
ion  approbation  à  quelques  idées  particulières  de 
Repus  y  ce  difcipk  renia  fcn  makre.  On  Taecufade 
pia&  d'avoif  dérobi  à  Dtfcarîci  luie  cogk  de  ia^ 
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traité  des  animanx ,  &  de  t'avoir  inféré  prcfque 
loui  crttcr  d.tfji  un  ouvrage  qi/i^  publia  en  l6^i  ^ 
ibuv  le  t-if?  clc  tundamintA  phyjkes  ^  joignant  ^nS\ 
au  pl<  f/iar  ortiiuaire  un  abus  de  coiifâiincc  plus  con- 
damiJibic  encore.  On  a  de  Rf^ms  quelques  autres 
CUvragLS  :  P/if/îa'o^vtr  phtlo/ophia  nuturaiisi  PraxiS 
midica.  Il  mourut  en  1679, 

KEGNARD.  ( Jeak-Françoi*)  //i/7  //ff.  mat) 
Ocft  notre  ùfïîcux  auteur  comiqu;: ,  îe  premier 
après  Molière,  u  Qui  ne  fe  plaît  point  aux  cotnè-  ' 
»  ûïts  dç  RfL'Tiard  ^  dit  M,  de  Voltaire  ,  n'cft  fjoint 
M  cîienc  d*aûnïirer  Molière,  n  Rt^nard  avoir  peut-  \ 
être  fa  gsiié  ,  le  v:^  comka ,  dans  un  degré  tres-pcu  < 
inférieur  a  Molière  :  inaii  il  y  a  entre  cts  deux  | 
«ceilens  comiques  deux  dirfcrrcnccs  ciTcntitllcs, 
dont  Tune  regarde  1  utilité  géncralc  de  la  comédie,  | 
Tautxe  concerne  la  pureté  du  goût.  La  morale  , 
que^uefois  trop  négligée  dans  ceftaines  pièces  de 
Âloliére,  eft  bravée  tk  infultêc  d^ns  la  plupart  des 
pièces  de  Rtgrard ;  il  pouiTe  le  mépris  de;  la  mo- 
rale jurqu'à  rinimorali^c  la  plus  pt  fitive.  Ceci  de- 
mande quelque  développement*  La  comédie  admet 
des  perfonnages  immoraux,  m^is  il  hut  qu'ils'^ 
foient  ou  punis,  ou  odieux,  ou  pour  le  moins  ridi- 
cules; Timmoralité  ne  doit  jamais  fe  trouver  dans 
les  perfonnages  fur  lefquds  Tautcur  veut  taire  por- 
ter Tintérét;  /?t'^/ïûrirviole  prcfque  par- tout  cette 
régie  ;  fes  perfonnages  intéreiTans,  cVft-à-dire , 
ceux  qu'il  veut  rendre  tels»  font  trés-fouvent  des 
fripons;  dans  îa  Sérénade^  les  perfonnages  qui  ont 
pour  eux  les  rieurs ,  font  fur  la  fcène  un  vol  le 
piflolct  à  la  main;  dans  k  Légauin^  Eraûc  ,  qui 
eft  le  perfnnage  intéreffam,  &  qu'on  defirc  de 
voir  nommer  légataire,  non  content  de  fouffrir 
quon  écarte  fes  concurrens  par  des  fourberies  , 
Yole  le  porie-ftuille  de  foti  oncle,  &  a  pour  rece- 
leufes  fa  maîtrcfTe  &  la  m^!rre  de  fa  miïîcrefle  ;  il  eft 
vrai  que  dans  C Avare  de  Molière,  Cléanïe;,fils  de 
Favare,  qui  eft  un  des  perfonnages  intèreiTans,  eft 
complice  du  vol  que  La  Flèche,  fon  valet ,  fait  à 
fou  père;  il  eft  vrai  que  quand  il  vient  annoncer 
«  Har^jagon  que  fa  canette  lui  fera  rendue,  pourvu 
qu'il  lui  ctdc  Marianne,  dont  ils  font  tous  deux 
amoureux  ,  Ha  rpn  go  n  pourrait  lui  répondre  :  pinf- 
que  vous  connoiffei  fi  bien  mon  vf>l  &  mon  vo- 
leur, 6c  que  vous  difpofcz  à  volonté  de  Tun  &  de 
l'autre ,  commencez  par  me  rendre  ma  calTcttc  fans 
conditions,  8c  nous  traiterons  après  de  nos  autres 
affaires,  fur  lefquelles  ce  vol  ne  doit  avoir  d*autre 
influence  que  de  vous  obliger  te  renoticcr  à  la 
main  de  Marianne,  dont  vous  vous  êtes,  rendu  in- 
digne par  rapprobîtion  même  que  vcu5  avez  don- 
ijce  à  ce  vol  ,  6c  par  le  parti  que  vous  en  avci 
voulu  tirer»  F  eft  \T3i  qu'on  pourroit  faire  encore 
\  Molière  quelques  reproches  fcmblables  fur  Tim* 
moralité  de  Quelques- unes  de  fes  tnèccs  ;  par 
exemple»  Eraltc ,  pour  qui  on  doit  s'intèreffir  û^ï)% 
AL  Je  Pourcejugnac  ,  eft  un  menteur  8c  un  fourbe  , 
ft  Julie  eft  f*  c^-ïpUce,  Le  flrat^îgèrae  de  Clèoatc 
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dan^  le  Bour^efiis  gentahomm  n'eft  peutètf 
cîif,nc  t'un  h^nmie  qut  vicnr  d'a\ouer  avec  une  fi 
col  te  fr.^ncbtte  qu'il  n'tft  pas  gentil  homme,  ^bis 
crmu  ce  que  l'utJiere  scft  feulcncnt  permis  qucl- 
quek  is  tonue  la  morale  ,  Rcgntitd  l'a  outré  ti 
prodigue  dans  rottv*  û\  |  iéccs,  il  les  a  prcfque 
toutes  fuuilkei  p^ir  Us  m;*u\fafii  tr.œurs,  il  ma 
foi<  Ours  \^  Ipcâiteur  en  mauvatfe  compagnie. 

Qu^nr  a  ta  pureté  du  gJùt ,  la  g,.iiè  de  Molière 
eft  mtariffablc  ,  mais  die  eft  roujcurs  foismife  aux 
règles  du  goût;  il  veille  fur  les  détails  comme  fur 
Tenlcmbic  ;  il  ne  plaçante  point  au  hafard  ;  il  ne 
fe  permet  rien  d'étranger,  rien  de  va^ue;touitfi 
fes  plaifanicries  ou  développent  le  caraâerc  prie* 
cipal  delà  pièce, ou  convicrmenr  fi  partaitemtiJt 
i  i  I  fitiianon  ou  au  c^traâcre  du  pcrionnage  qui 
parltr,  qu)fl  dcit  nècetlaircnîent  parier  ainfi,  k 
qu'aucun  autre  que  lui  ne  duit  ni  ne  peut  p.jer 
aujh.  Rfgnd'J  ne  fourpci  point  a  ces  régies  in  ^rtç 
capncieule  Ht  vagabonîc  il  la  ^Ulc  errer  à  (9^ 
gré;  pourvu  qu'elle  lui  fournifle  des  plaif^mcric 
il  eft  content  ;  il  veut  faire  rire  ,  8c  il  ne  le  r« 
p+s  diifiwik  fur  les  moyens.  Laintz-lc  a'lcr,dît 
Valentiu  à  Menechme,  en  parlant  de  Coqi»c)et  : 

Que  fcrîex'VOtts  ,  M#aiîeur  ,  du  nez  4*uo  cn«rf  iiîtliet  • 

Le  trait  eftplaifant,  mais  il  ne  ptlnt  rien,  il  ce 
convient  à  rien  ,  tout  le  monde  pouvoit  fiuc  Hji^m 
Icment  cette  plaifanterie,  c'eft  une  pure  débau 
dVfprit ,  cVft'une  bctife  fpiritucUe  Si  inattpiidtnj 
avec  laquelle  on  eft  sûr  de  faire  nre ,  mais  qui  ( 
naît  d*3ucune  fituation  6c  qui  nVpparticnt  à  au 
caraétérc, 

Lorfque  dans    le  tigataire ,  Crifpin  profitatirJ 
Toccafion ,  fc  lègue  quinze  cents  fiancs  de  renrf" 
viagère ,  6c  qu*£rafte  lui  dit  : 

Vout  ne  connotfTet  pat ,  moa  oncle  ,  ce  Crirpin. 

C'e/l  un  îvrome ,  ctj}  un  malhùnniie  homme  i  ce  pH 
pos  tenu  àCrjfpîn  même, eft  fans  doute  rortjilii 
f  lî^t ,  &  la  réponfe  de  Crifpin  :  Jt  U  connou  mu 
qtu  vous  ,  &  fi  vous  nitts  fus  cjnant^  H  m^A  i 
dt  fâ'tt^  eft  plus  plaifinte  encore  ;  mais,  de  bofli* 
foi ,  Eraftc  pou  voit-il  tenir  ce  propoi  à  Oifpin  ,  *" 
n' eft -ce  pas  évidemment  l'auteur  qui  piaffante  f*^ 
le  nom  du  perfonnage  l  Quel  tuccés  \ 
voit -il  fe"  promettre  de  fes  reprélcntati 
pin  ?  Il  dcvoit  ftulcment  dire  à  pan  ;  La 
s'ûuh'ic  pas ,  m*iis  /ai  dû  m'y  atunJît ,  &  J 
fii^n  de  mon  onde  cfl  à  ce  prix^ 

De  même  lorfque  dans  les  Mfn€:hmfs ,  Araoïii 
troublce  des  difcours  du  Mcntchme  qu'elle  prit 
pour  ion  amant ,  &  dont  cite   ne  recounoit 
Tefprit  ni  le  ton ,  lui  demande  d*ûu   tJ  %icnii 
qu'il  lui  répond  î 

Voits  ftigncz  l'igoorer  «  mats  »A»it  le  <'j»ef  bira  i 
K';i»eï-vouî  pa»  tani^c  tat^yt  yt/îr  MCoeW  § 
Qui  je  fuis  I  oh  je  vaîj  »  d'ovi  je  ficaïf 
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jpttc  réponfe  cft  ircs- pbif^nte  c!c  tout  point, 
ircc  que  Méncchn  c  fuir  (on  caraftèrc  ,  en  adop- 
pc  airrfi  une  idce  que  Valentin  lui  a  fiif;gércd,& 
|rtam  de  là  comme  d'un  (At  confiant,  dont  il  ne 
lute  pas.  Mais  lorfqu  Aramiiithe  s  écrie  ; 

Quel  reproche  î 

Et  de  quel  coche  ici  me  voule^-vuus  parler  t 

> 

I  que  Mf  ncchme  réplique  ; 

I  t 

Du  coche  te  pluf  rude  oh  mortel  pulHe  aller  p 

I     ^t  je  ne  ptn(t  pjs  que  de  Fath  à  Rome  , 

Un  co(be  *  quel  ^u'il  roii  »  caboac  mieui  fos  botnmci 

I Cette  plai fa nterie  eft  de  rnitcur  &  non  pas  eu 
frionnagc.  Mcntchrtic  i  djins  (un  inipr^tience  &.  , 
ins  fa  dcrtancc,  ne  doit  point  s'ainiitcr  à  faire 
kic  dcfcripnon  giotcfijnc  du  coche;  il  doit  fc 
Intenter  de  dirt:  avec  humeur  qu'il  eft  bitn  las 
f  toutes  ces  qucflions,  tk  quelles  lui  font  fort 
ifpeilesr  I 

I  Or  ^cs  débuches  d'tfprît ,  ces  gaîtés  «déplacées,  ' 
I fréquentes  datis  Re^iéird^  jamais  Molière  ne  fe 
I  permet,  il  n*ell  iim;ii^  lui-même,  il  tft  tuu- 
br>  ie  perfonotige  qu'il- fait  parler,  il  eft  toujours 
I  Icénc.  Ceft  airft  que  nous  avons  vu  pendant 
bs  de  irjnte  ans ,  Af .  Prèville  d;»ns  t  .us  fcs  divers 
l^s^ne  pas  iavoir  %'\[y  avoir  ia  un  parterre  & 
k  loges  ,  ou  sM  éroir  fur  un  théâtre    mais  funger 

Èrment  qu'il  étoii  t-îl  ou  tel   ptrlonnagc,  8c  le 
trcr  cominueUcmct^t  aux   fpcditeurs  fans   pa- 
e  s'embarrallcr  dtiix    Celi  ainfi   quon  fait 
llioD, 

i^É^ard  ne  f  ai  pas  loujours  illufion  ^  mais  il  fait 
"Jours  phnfir ,  p;jrcc  quM  eft  %:C\  &  fpintueL 
n  de  plu*  pi  ail  a  lu  que  Us  Mtnechmes  ^  u  Lé^ 
îrt  y  lé  Ri'tour  Impnvif  ,  6cc.  maïs  vous  n'y 
uvcrez  pas  un  honnête  homme,  Démoctîte  eft 
toin  comique  pUis  noble  ii:  plus  philofophitjUL»;  la 
Iconnoi fiance  de  Str:ihon  &  de  Clé*»nihis  eft  une 
fp  fcénes  ics  plus  conuquf  s  &  les  mieux  faites  qui 
l*Cflt  au  théâtre  ;  m  ais  le  chef  «l'œuvre  de  Rtinard 

ilc  Joueur*  (  N-:  us  avons  '.  ar!v'  à  fa  f tic  c  Dufcfny 
'  U  reclamaiit  n  de  celiii-ci  au  fiijet  de  Lcnç 
fcce,  ^On  a  dit  à  cette  o:c:^flon  que  Re^nard  & 
f>u^fny  pouvoit  nt  -wvoir  été  tous  deux  vn  peu 
l^c^tcurs,  m^îs  que  Rc^n^^d  èis^it  U  bon  larron  ;  en 
^f  fon  Jomtu^  eft  bien  fTTi:é  icur  au  ifj^v.t'ttr 
urûc  Dufrefny,  /^  if ^.ï/itft  célèbre  auiît  comme 
yageur,  nous  svons  la  relation  de  fc%  voy  igcs 
ire  par  lui-  même.  Il  parcourur  b  Fbndrc ,  la 
hollande  ,  b  Saèdc,  le  D.*nnei3i?irtk ,  U  Pologne  , 
Allçin  a  e,  1  Italie;  il  pnfTi  même  'ans  'es  autre> 
Ptîïev  du  monde,  cxccpré  en  Amérique.  A  fon 
Fûur  d'Italie  ,  en  allant  de  Gènes  à  MirleiHe  par 

ttr  »  il  fut  pris  par    des  corf^ires   Algériens,  8f    ï 
afu  t  ckl ive  à  Alger  ^  félon  rulhs^e  ,  puiK(u  cnrin    j 
fe  Européens,  toujours  fi  acharn  *,  a  K*  f»ire  entre 
tto  des  guerres  ioiiiiks  aut^ot  <f  u  mjuftes ,  nVat  | 
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d^avcrGon  que  pour  la  fcuîe  guerre ,  qui  pourroii 
alTurer  la  navigation  delà  Méditerranée,  &  cor- 
riger h  jamais  les  barbarcfques  de  la  piraterie  dont 
ils  fe  font  fait  un  droit  à  force  de  l'avoir  exercée 
itnpunément*  Regard  étoit  voluptueux;  le  goût 
de  la  bonne  chère  lui  avoir  fait  apprendre  Tart  de 
la  cuifine  U  fervit  fon  mnitre  en  qu.illré  de  cuifi- 
nier,  5c  fit  goûter  h  culfine  fran^olfe  aux  Afri- 
cains; mais  il  ne  put  leur  faire  gourer  la  méthode 
fiançoifL'  d'uÛT  des  fc  m  m  es  dViutrui  ;  il  étoit  vo- 
luptueux d:uis  plss  d'un  genre  ;  il  é-oit  aimable  8c 
Lien  fait  ;  il  plut  aux  femmes  de  fon  mairre,  &  fut 
furpris  avec  elles;  il  îiiloit  fubir  la  rigueur  de  la 
loi,  qui  ne  donne  à  im  chrétien,  furpris  avec  une 
irahoméune,  que  le  choix  d'être  bfûlc  rude  fc 
bire  mahométan.  Dans  ce  moment  même  il  eut  le 
bonbtur  d'être  ddivré  p;jr  îc  conful  de  France;  il 
revun  dans  fon  pays ,  emportant  avec  lui  la  chaîne 
dont  il  avoii  été  attaché  ;  peut-érre  fon  avancure 
contribua-t  elle  avec  tant  d'autres  à  faire  cntre- 
rcntlre  ,  en  iCSa,  cette  expédition  d'Alger^  où 
on  fit  du  mohis  une  partie  de  ce  qu'on  auroit  dû 
faire,  Re^nardnc  fut  point  guéri  de  fa  paffion  pour 
les  voyages  par  les  dangers  qu  il  avoit  éprouves  en 
AiViquc,il  s*engngea  dans  les  états  du  Nord;  le 
r<  i  de  Suéde  lui  ayant  confeillc ,  lof(qu*il  étoit  à 
Stofkolm  ,  d'aller  voir  la  Laponie  ,  comme  un 
objet  digne  de  fa  curicfué  >  il  partit  de  Stockolm 
avec  d'autres  François,  pafla  jiifqu'à  Torno  ou 
Torneo,la  dernière  ville  du  côté  du  nord  ,  fituée 
à  Textrémiré  du  golfhe  de  Bothnie  II  remonta  le 
fleuve  Torno  ;  arrivé  à  la  mer  glaciale,  il  s*y  ar- 
rêta ,  comme  iiux  bornes  du  monde,  &  grava  fur 
une  pierre  ces  quatre  vers  ; 

GaWû  noigtnuit  *  vldVt  nos  Africn  %  Oangem 
Hdfifimits  ^  Euivpam^uebculis  luJîrAvïmut  omntm* 
Cofihus  &  yanuaâi  terrâque  mari^ue^ 
SiftLiiut  hic  téndcin  nobtt  ubi  defuit  orbit. 

On  les  a  traduits  ainfi  : 

Nés  Ffinçoîj  ,  éprouWî  par  cent  pérîlt  dîveri , 
Du  Gan^t  le  du  Zaïr  nuits  avo  ts  vu  lei  (uurce»» 

Tarcoiira  TEnrope  &  Ict  meri  ; 

Voici  !«  tcr(se  de  noscourlci^ 
Et  nous  nous  arrctons  où  fitiii  Tunivers. 

Après  toutes  fcs  courfes  ,  il  fe  retira  dans  une  pe- 
tite terre  prés  de  Dourdao  ,  «ni  il  pirf,  geoit  fj  vie 
eîKr<:  les  plaifirs  ds<ens  tk  cei;x  de  Ti  fprit.  On  a 
remarque  qcic  cet  hr^mmefi  g-n  mourut  de  ch;ignn, 
ce  fut  f  n  1-^09  il  éioic  n J  en  1647,  U  avoit  été 
tour -a  tour  im<  &  ennemi  de  Rotleai;  il  avoit  fait 
u"e  fayrc  c  •mre  Uii,  i!  lui  dédia  les  Ménechmes, 
Dans  W  lemp.  c  leur  hrouillcne,  quelqu'un  ayant 
dit  J  Boil'iu*  peut  être  pour  Uii  f;tire  fa  cour, 
que  Rc^nard  écoit  un  écrivain  médiocre ,  Boileau , 
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plus juile ,  répondit  qu*il  n*étoit  pas  mUlaertmiÈi 
Plaifant. 

REGNAULT ,  (Noël)  ^//?.  ////.  moJ.  )  jéfuîtc, 
auteur  ^ Entretiens  phyfiques^  qui  contiennent  toutes 
les  notions,  phyfiques  répandues  de  fon  temps  dans 
les  collèges  ;  ii' Entretiens  mathématiques  &  d*une 
logique  auilî  en  forme  Ôl  Entretiens  ;  il  n'y  a  de 
connu  que  fes  entretiens  phyfiques.  Dans  un  autre 
ouvrage,  inti  ulé  :  Oigine  ancienne  de  la  phyfiqut 
nouvelle ,  il  tâche  d'enlever  à  beaucoup  de  pnyfi- 
ciens  illuftres  la  gloire  de  leurs  découvertes  pour 
la  donner  à  des  anciens.  Peine  inutile  !  Les  vrais 
inventeurs  font  ceux  qui  fixent  Tattention  du  pu* 
blic  fur  leurs  découvertes.  Vous  n'avez  rien  trouvé 
fi  on  ne  jouit  de  rien  ;  vous  n'avez  rien  dit  fi  on 
ne  vous  a  pas  écouté.  Né  à  Arras  en  1683  ,  mort  ^ 
Paris  en  1762. 

REGNER,  {Hîfl.de  Danemarck.)  roi  de  Da- 

nemarck,  furnonimé  Lodhrogk  ,  di(puta  la  cou- 
ronne au  roi  Harald  V ,  ve  s  Tan  814.  La  fonune 
des  armes  fe  déclara  d'abord  contre  lui  ;  il  fut 
.vaincu ,  &  alla  écumer  les  mers  &  ravager  des 
côtes  plus  avancées  vers  le  midi.  Il  revînt  avec  de 
nouvelles  forces,  &  détrôna  Harald,  malgré  les 
fecours  que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  lui 
avoir  accordés.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  contre 
le  roi  (!e  Suéde  qui  avoit  égorgé  Sivard  ;  il  le  fit 
prifonnier  dans  une  bataille  ,  oc  Timm^la  de  fa 
propre  main  aux  mânes  de  fon  aïeul.  Il  pafla  en- 
iuite  en  Angleterre ,  tua  le  roi  de  cette  contrée , 
pénétra  en  Lcofie,  revint  conquérir  la  Saxe,  ra- 
vagea la  Livonie  ,  réprima  la  rév«ilte  des  Norvé- 
giens, triompha  du  roi  de  Suéde,  le  fit  périr ,  & 
.  jplaça  fon  fils  fur  ce  trône.  Ce  jeune  prince  leva 
iieptôt  l'étendard  de  la  révolte  ;  fon  père  le 
vainquit  &  lui  pardonna.  Il  porta  enfuite  fes  ar- 
mes viôorieufes  en  Angleterre,  en  Irlande,  en 
Ecofie ,  ravagea  les  côtes  d'Efpagne  ,  pafia  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  traverfa  la  Méditerranée  & 
entra  dans  TArchipel.  Pendant  ces  entreprifes  auiE 
injufles  qu'extravagantes,  Tulla,  roi  d'Irlande, 
que  Regnçr  avoit  deirôné ,  rentra  dans  fes  états.  Il 

Jf  fut  bientôt  attaqué  par  Tulurpateur  ;  mais  il  tailla 
on  armée  en  pièces,^  le  ht  prKonmer.  On  rap- 
porte qu'il  le  fit  dévorer  par  des  ferpens ,  Tan 

REGNER,  (  HiJ!.  de  Stilâe.  )  roi  de  Suède, 
vivoit  dans  le  deuxième  fiécle.  L'hiftoire  de  ce 
princp  eft  trop  intérciTante  pour  nétre  pas  un 
peu  fabuleu(è  :  voici  ce  que  les  anciens  hiftoriens 
nous  en  ont  tranfmis.  Il  étoit  fils  d'Uffon.  Après 
la  mort  de  ce  méchant  prince  aiTiûiné  par  un 
méchant  comme  lui,  fa  veuve  s  empara  du  trône  , 
&  fit  conduire  le  jeune  Régner  dans  un  défcrt , 
•il  confondu  parmi  des  pârres  ,  il  gardoit  les 
iroupcaux  de  la  couronne.  Suanvita  ,  prin  effe 
panoife ,  avoit  Tams;  fenfible  \  elle  avoit  eoiendu 
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jpiricf  des  charmes  &  des  vertus  natflantes  du 
jeune  prince;  fon  malheur  b  toucha  encore  dfti 
vantage.  Réfolue  de  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite , 
elle  part,  s'égare  dans  les  déferts, rencontre  en* 
fia  Régner ,  le  reconnoit  à  la  noblefle  de  fes  traits , 
à  celle  de  fes  difcours ,  l'exdte  à  remonter  fur  le 
trône ,  lui  promet  des  fecours ,  &  lui  infpire  toute 
la  p.%ffion  dont  elle  étoit  dévoràe.  Rigner  jette 
fa  houlette ,  prend  une  épée ,  raflianble  quelques 
amis ,  fait  perir  fa  belle-mére ,  &  partage  fon 
trône  avec  buanvita.  Les  foins  du  gouVememeot 
l'appellérent  à  l'extrémité  de  fes  états.  Frothon  « 
frite  de  la  reine  &  rot  de  Danemarck ,  faifit  cet 
infiant  pour  tenter  la  conquête  de  la  Suéde.  II 
arme  une  flotte ,  Suanvita  monte  fur  la  fienne  ; 
la  bataille  fe  donne;  les  Danois  font  vaincus, fie 
la  gcnéreufe  princeflè  rend  la  liberté  aux  prifon- 
niers.  Dans  un  fécond,  combat  Frothon  périt,  It 
fon  armée  fiit  taillée  en  pièces.  Sa  mon  rendb 
le  calme  ï  la  Suède  &  aux  deux  époux ,  qm  m 
s'occupèrent  plus  que  du  bonheur  de  leurs  fiH 
jets.  Régner  mourut  le  premier  :  Suanvita  fe  donot 
la  mort  pour  ne  pas  lui  furvivre  ;  &  cette  a* 
tafirophe  donne  encore  à  cette  hifloire  une  tdmt 
plus  romanefque.  {^M.-de  Sact.  ) 

REGNIER.  (Mathurik )  Wfl.  lltt.  mod,)CA 
le  fameux  faiy rique  Régnier  dont  Boileau  a  m  : 

De  ces  maîtres  favam  dîfdple  Ingénieux, 
Régnier  feul  parmi  aous  ,  formé  fur  leurs  modèleti 
Dans  foQ  vieux  ftyle  encor  a  àet  grâces  noutclis^ 
Heureux  fi  fes  difcours  »  craints  du  chafte  leâeurt 
Ke  fe  fenioienc  des  lieux  oîi  fré^ueacoii  Tauceur* 

Il  les  fréquentoit  tant  qu'il  étoit  vieux  à  trente  ans, 
&  qu*il  meurut  décrépit  à  quarante  »  ft'étant  &i| 
cette  épitaphe  : 

J*ai  vécu  fans  oui  penfement  » 

Me  laiflànt  aller  doucemeac 

A  la  bonne  loi  oaturelle  , 

Et  }C  m*étonne  fore  pourquoi  ', 

La  mort  daigna  fonger  k  moi  f  } 

Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle. 

Ou  comme  on  difoit  alors  ; 

Qui  ne  fonfeaî  jamais  eo  elle. 

Son  père  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  dé* 
goûter  des  vers  &  le  corriger  de  la  fatyre  ;  TafceD- 
dant  qui  1  y  portoit  fut  le  plu*»  fort.  Ses  talens  Im 
procurèrent  des  amis  puiiTans  &  des  proteâeuts 
utiles  ;  il  alla  deux  fois  à  Rome  à  la  fuite  de  nai 
ambaâadeurSyd'ahord  avec  le  cardinal  de  Jrycufe, 
puis  avec  M.  de  Béthune.  Il  eût  été  riche  s*il  avoit 
voulu;  il  vécut  de  bénéfices  &  Vccut  dans  la  dé- 
Jbaudie.  Né  à  Cbanres,k  ai  décembre  1^7^  ^m^n 
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tien,  le  21  o^obre  161  \.  Le  recueil  de  fes 
es  coRÛem  des  épiires ,  des  éi^gie*  »  «!es  odes  ^ 
loces^mais  on  ne  fe  rouvieni  que  de  (es  ia- 
î  il  fut  à  Boiïc'Hu  ce  que  Lncilius  avcl»  éiè  à 
ce.  Boileau  Tappelle  /la^r^  c^Uhr^  dii^d/icUr, 

IGNTER ,  Desmar aïs  ou  Desmaréts  (Fr an. 
-SERAPHIîf  )  ////?.  lin,  moj,  '  ïiè  *i  Paris  en 
l  mort  en  17ÏV  La  France  6c  Tlt^^lie  ccmv^- 
^galement  Tabbè  Ri^nkr  Defniarais  pour  wn 
irs  bons  écrivains»  A  Tàge  de  ïî  ans,  il  a%*oii 
it  en  vers  burlefques  U  Baracomycmdzhk  ; 
gebien  que  ce  n'eii  \y\m  là  xm  tiTe  (pour  tur , 
ïtoiLun  alors  à  caufe  de  fr>n  âge ,  il  tut  connu 
i,  il  fut  goûté  ;  le  Hue  de  Crcqui  le  mena  ,  en 
,avec  lui  à,  Home;  il  apprit  rïtaltcn .  &  sy 
t  fi  habile,  qu'une  ode  lEalienne  quil  avojt 
lofce  parut  fi  digne  de  Ptrrarque,  qu'clb  lut 
cribuee  par  les  connoLlTeurs,  Quand  Tautcur 
t  découvert ,  elle  lui  valut  une  place  dans 
lémie  de  U  Crufca;  il  y  fut  reçu  en  1667, 
t  reçu  en  1670  à  racadémic  trnnçoire;  en 
,  il  y  fuccéda  dans  la  place  i!e  fecrècîiirc  pcr- 
'\  au  célèbre  Mtzcray,  Ce  fin  lui  qui ,  dans 
re  de  Furctiére  ,  compofa  rous  !es  me  moires 
arurent  au  nom  de  Tucadémie.  On  a  de  lui  de 
bons  ouvrages  françois  &  italiens,  enire  au- 
une  grammaire  françoifc  fort  ^ftimée  ,  une 
ûion  des  odes  d'Anacréon  en  vers  itiilicns, 
IcJVft  pas  moins;  un  recueil  de  poéfies  fran- 
5,  luînes,  italiennes,  efpagnolcs;  pluflcurs 
S  poéfies  font  reAées  dans  la  mcmoire  ;  on  a 
Doup  &  (ottvent  cité  ces  vers  fur  le  çour^  du 
ibc  : , 

>éjà  nouf  avont  vu  le  Danube  înconftanr , 
2ui  tantôt  catholique  &  tantôt  procelUnt  « 

ISert  Rome  &  Lyther  *îc  f^jn  onde. 
Et  qui  comp:ant  hjcni6t  pour  rien 
Le  Romain  »  le  Luthérien  , 
Fmit  fa  coucfe  vagabonde 
Par  tC^iiz  pa*  mcmc  chrérîen» 
Rarement  à  cûiirir  le  munde 
On  devient  plus  homme  de  bien* 

S  faî  %Hi  de  Tabbé  Re^nltr  font  très-céléhres  \ 
trouve  encore  beaucoup  de  verb  bien  faits  & 
grand  (zns^  tels  que  ceux-ci  : 

Taî  vti  des  militons  de  milltoni  d*inftant 
Auflj-i6t  dévores  qu'cn|:cndrés  par  le  temps. «.ii 

Vûi  vu  des  [cies  couronnées 
Par  leurs  propres  fajcts  à  la  mon  condamnées  1 

Tainbcr  fous  racier  d'un,  bourreau.,. 
Y^^  vu  la  vanité  s^ékver  juftju'aux  nueS| 

rf  des  ailes  de  cire  en  un  momcût  fondues,.» 
J'ai  vu  quel  tréfor  •ni  les  rois 
Dans  le  ccEur  d'un  peuple  (îdèle  « 
£t  de  qvcjlc  rclTource  au  tr6ue  uu4  cUançèlç 

"■■'•      tomtir. 
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^A  un  feul  bomnie  quelquefois*.., 
J*ai  vu  \tr5  nstiwns  avides  i!r  earrrage  » 

En  fiirc  un  mciîer  glorieux  » 
Et  éti  irifles  c.Tcts  tîe  leur  funclVe  rage 
Allerpompçufcpîcni  TtftJre  grâces  aux  cieujr.,»? 
O  \^2\k  ,  fille  du  ciel,  vkn*  ic  montrer  au*  hommes. 

Viens  calmer  leurs  noires  fureurs  i 
En  tôt  ;ont  tous'  les  biens,  &:  la  terre  où  nou«  fomcres 
K'«fl  htii  toi  t}u*uu  fc^jour  t  un  fpeOacfe  d*horrtuts« 

Le  voyage  faîi  ï  Rome  par  Tabbé  Regmtr  avec 
notre  ambciffadeur  le  duc  de  Créqui,  nous  a  vala 
VHîjloirc  des  détrcUs  de  U  France  avec  U  -^our 
Je  Rome ,  au  fujet  de  i\iffjire  des  Corjes^  L'nbbé 
KegnUr  a  de  plus  traduit  quelques  ouvrages  de 
Cictron  ,  tk  \c  Traité  de  la  ptrftdion  (hTiiUnnc  df 
Ro  d  ri  gu  es, 

RECUIUS ,  f  Marcus  Attilivs  8c  Caïvs 
Attilius  REGULUS  SEf^RANUS)  Hijl,  wm.) 
deux  confuls  romains  célèbres  ,  donc  le  plus  célèbre 
cft  Miitcus.  Nous  ïrcuvons  dans  les  faftes  confulaires 
un  Marcus  Aitilius  Re^uîus  ,  conful  avec  L.  Poft- 
humius  Megellusj  Tan  de  Rome  4^8011  460,  fui- 
vant  les  ciiver*  calcu's.  Il  fîî  la  guerre  ?iix  Sam- 
nites  avec  des  fuccés  un  peu  achetas;  c*tft  lui  qui^ 
dans  un  combat  où  les  Romains  fuyoicm ,  voux 
im  temple  à  Jupiter  Stator  ,  G  ce  dieu  arrètoit  leur 
fuite  i  c'eft  lui  qui  plaça  une  garde  à  la  tète  du 
camp»  avec  ordre  de  tuer  tous  les  Romains  qui 
voudroient  y  entrer,  ajjifi  que  tous  les  Samnttei 
qui  tenteroient  d*en  approcher.  Par  ces  divers 
moyens  il  paivint  à  ramener  les  Romains  à  U 
chaigc  &  à  la  viOoire ,  &  on  eut  tort  de  lui  re- 
fufer  le  triomphe ,  parce  que  fa  viâoire  a  voit  cofnà 
du  fangj  c^éroit  faire  dépendre  la  g'oîre  du  gé- 
néral de  la  valeur  ou  de  la  lâcbeté  des  ennemis; 
c*éîoit  fa  conduite  qu'il  falloir  juger,  nV  non  le  prix 
qu'avoit  coûté  une  viâo  re  quon  ne  devoii  qu^à 
lui  reiil. 

Ce  Marcus  Attilius  Reptlus  ne  paroît  pas  ètr^ 
le  même  que  celui  qui  acquit  tant  de  gloire  dans 
la  première  guerre  pimique ,  &  qui  eut  une  é^(^ 
tinôe  fi  malhéureufe.  Celui-ci  fut  d'abord  conful , 
l'an  de  Rome  485-  ou  487,  avec  L.  Julius  I  ibo» 
L'an  49e  ou  498 ,  le  conful  Q.  Coeditus  étant  more 
enchîirge,  Re^uîus\\i\  fut  fubrogè.  On  Liai  alors 
en  guerre  avec  les  Carthaginois.  Le\  deux  confuU 
L.  Manlius  Yuîfo  &  Rf^uius  ayant  réuni  leurs 
forces,  gagnèrent  d'abord  la  bataille  navale  lVEc* 
nome ,  près  de  l'embouchure  dHiméra  ,  fur  la 
cote  méridionale  de  Sicile  ,  contre  Amilcar  & 
Hannon ,  noms  célèbres  parmi  les  généraux  car- 
thaginois. Vingt-qtiaire  vaiiTeaux  romains  &  trtnte 
vaifîcaux  carth^inois  périrent  dans  le  conjbat , 
mais  aucun  vaifleau  romain  ne  tomba  en  !a  ptïif- 
faiîce.des  ennemis  .  &  un  grand  noiubîc  t!c  vaif- 
feaux  carthaginois  fat  pn>  pr*r  les  Romain**. 

Cctix*ci  projeitoiem  depuis  long-tenip^  de  prr- 
,  ler  la  guerre  en  Afrique i  cette  victoire  L^»r  la 
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cuvroit  les  chemins  ,  les  Carrhagînok  étoîent  fort 
alUrniés  de  ce  projet  ;  leurs  généraux ,  pour  en 
reiardcr  au  mcin^  rcxécttion  {îc  donner  à  Cor- 
thôge  le  temfs  de  fe  mettre  en  tl^finfe,  irnagmé- 
icnt  d'amiUer  Ici  Romains  pir  des  pTopefinons  de 

ÎKiix  ;  mais  on  vit  ici  cottibien   la  pûHiîquc  mal- 
aiT^me  &  urtificiciiro  devient  aifèmtnc  b  dupe  de 
(es  tbiiibctits.  Quatre  :ns  3UL>aravanr  ^  le  conful 
Cn.  Cornélius  Swipion  Afina  syam  ère  attiré  par 
de  fauffes  propofjttons  d'accommudemeni  dan*  la 
galirc  du  général  carih^iginois  ,  a  voit  été  indigne- 
ment tlurgé  de  terîi  &  emmené  à  Ciriluge  ;  ç'éioit 
un  friit  de  ce  que  ks  Romains  apptlltunt  ta  foi 
f  inique  ,  jïdis  puni  a.  Les  généraux  cariluginois 
craignirent  d'éprouver  un  fort   fcmblablc  s'ils  al- 
îoitnt  irriter  avec  ks  c<  nfub;  Amilcar  n'ofi  point 
y  aller,  H-nnon  plus  h.ud(  s'y   cxpofa.  Pendant 
qiiM  f  lifoit  ics  proptfitions ,  il  entendit  les  mur- 
mures de  qiielqu  sRcmiins  quii^ppclloient  !*cxem- 
pk  du  conïul  Corncliu«i,   &  qui  prapoft.ienr  de 
le  fuivre  ;  il  crut  ne  pouvoir  parer  le  coup  que 
par  un^détaveu  horttux  pour   CarthagCp  Si  vous 
n  fuivtz  cet  exemple,  dit-il,  vous  nous  donnerez 
I»  la  coiiloLtînn  de  pouvoir  dire  qu  *  les  Romains 
»  ne  valent  pas  mieux  que  des  Auicains  »»,  Raflu- 
îei-v<iuv,  Hjnnon,  dirent    les   confuls,   en   im- 
pof*int  filcnce  à  ceux   qui  parloient  de  trahir  des 
traîtres,  la  tVi  rom  iiie  vous  garantit  ici  de  tout 
danger»  Ijla  te  mem^  Hanno^fidis  civiuts  noflra 

Les  Romains  n'a  voient  pas  encore  une  longue 
habitude  de  la  mer,  ils  n'avoicnt  encore    fait  la 
guerre  qu'autour  d'eux  6t  dans  Tltalie;  c'étoit  cette 
première  guerre  punique  qui  les  avoit  forces  de- 
voir une  manne  ;  Tidée^  du  trajet    en  Amérique 
les  efTrayoit  ,  &  exciru  quelques  foulevemens  ilans 
Varmée;  un   trihun  légionairo,  nommé  Mannius, 
refufa     hautement   de    &*cn»baiqucr.  Ici    lit^tiins 
commença  de  ♦aire  connoître  le    car..Ôère  ferme 
6c  inlkxiWe  ik  T^mour  de  la  difcipline  ,  qu'tl  fignala 
d*une  manière  iîécbtanie  dans  la  fuite;  je  lats ,  dit-il 
tranquillement  à  Mc^ntiius*  en  lui  montrant  les  f a  f- 
ccaux  Si  les  hachei  de  fes  hi^leuri ,  les  moytns  de  me 
faire  obéir  jaulTi  toi  la  crainte  delà  mort,  dit  Flcrus, 
Et  de  Mannrus  ik  des  compagnons  de  (a  révolte, 
4es  navigateurs  trés-réfolus  :  fecun  dijînBâj  impi- 
iatar    meta    morth  nùvi^jndi  fiât  audactam.    Les 
deux  con fuis»  piïiTèrent  donc  en  Afrique,  s'y  ren- 
iltretit  mriiires   de   Clypea ,   aujourd'hui  Quîpio  , 
au  dtlTous   du  promontoire  de  Mercure  ou  Hcr- 
méc ,    aujourd'hui    Op-Bon  ,    qui    s'avance    du 
|olphe  de  Carth.ge  dans  la  mer,  du   côiè  de  la 
§dle;  ib  firent  de  Cîypéa    une  place   d'armes, 
d*oiJ  ils  ravageoient  tout    le  pays    Réptîus  reAa 
en  Afrique  avec  le  titre  de  proconkl  ôc  le  com- 
mandement des  armées;  il  y  refta  malgré  lui,  Se 
il  fut  le  fcul  à  s'©v>pofcr  à  un  décret  qui  le  c«u- 
vroit  de  gloire  ;  il  infiila  pour  qu'on  lui  iiommn 
un  rvcceOeurj  tl   érciit    arrivé    du   délordre    dans 
ion  petit  ménage  ruâic^ue^  on  lui  avvit  enlevé  le^ 
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inflrumens  aratoires,   6t  il  cr;iignoît  qtre    fi 
ch^mp,  qui  ctoir  cn  tout  de  iept  arpcns,  rc 
fans  culture  par  fon  iblcncc,  il  n*e»*t  pas  de  quo 
nourrir  la  femme  &  les  tnfans  ;  l«  ténat  y  pouf 
vut  ,   il  fe  chargea  de  les  nourrir^  de  f-trc  Ctilu 
ver  Ton  champ,"  &  de  li  i  procurer  les  urfliumcn 
du  labf'Ur.  Rt^ulus  eur  dcnc  peur  fcruiicr  le  peupfc 
romain,   6c  la  culture  d'un  champ  de  (ept  arpctJj 
fur  tout  ce  que  coûta  un  herOf  qui  f-iHoii  trionil 
pher   les   armes    romaine^   t»  Afrique,    f^i  ^ 
tend  fc'vum    non  htibirt  ^  ut  çolùnui    tj&i  pitfitia{ 
TomûntiS  ejfit^  dit  Sénéquc  ;  fana  ^fano  fsffjirovk 
tuùs   AttUiana  tx^mplum  ^  ^uv  timnts  mt^s 
£lônahhur^  fit  tu  ,  dit  V  a  lé  re- Maxime, 

Le  piemicr  ennemi  redoutable  c^u  il  eut  è  coin* 
battre  cn  Afrique,  fut  un  ferpcnt  énorme  fii 
trouva  fur  les  bords  du  fleuve  Bagrada  ctitic  Uti^oc 
&  Larthage  ;  il  paro  tque  la  peur  &  la  nouvcaoïé 
de  l'objet  en  exagérèrent  urt  p^  aux  RomaiM 
Tcnormité  ainfi  que  les  ravages.  Si  Ton  cn  croit 
les  hiftoriens,  cet  animal  fe  rcudit  formidable  ï 
toute  farmée;  i'  écrafoit  les  Romains  du  poids  éft 
fou  corps,  ou  les  étcuB'oic  en  ks  ferrant  dans  W 
replis  de  fa  queue,  eu  les  empoifonnoii  par  le 
lotlHe  emptfte  de  fa  gueule*  Tous  les  traits  ft 
toutes  les  armei  s'èmouiToitnt  comte  les  dur« 
écail'es  de  U  peau  ,  il  fallut  drcfîer  contre  ^^hJ 
comme  contre  une  citadelle,  rartillcric  duteap*i^^B 
les  baliftcs  6c  les  catnpuhcs;  enfio  «ne  cnorfi»*  n 
pierre  lancée  avec  reideur ,  lui  bnfa  Tépine  if« 
dos,  &  le  rcnverfa  par  terre;  en  cet  état  n\cmtf 
on  eut  peine  à  l'achever,  tant  les  fold>ts  crii- 
gnoïent  encore  dVn  approcher.  On  croit  lire  le 
récit  du  comb;^!  de  Cadmtis  contre  le  ferçentoc 
Mats  dans  le  troifiémc  livre  des  mttamorphofo  î 

'  SufluUt  ,  €r  mûgnum  magne  tufnsmm  mifit* 

Re^ulus  envoya  la  peau  de  fon  ferpç»!  à  P""^' 
oîi  elle  fut  rufperrdue  dans  un  tempW;  Fi 
qu'on  U  voyoïf  encore  de  fon  temps,  &L  q«c. 
avoit  ceurvingi  pieds  de  long,  _ 

fUs^ulus  remporta  enfuite  lur    le^  Carthagn 
une  grande  vi^oire,  dom  le  fruit  fut  la  ^^^^    ^ 
de  prés  de  deux  cents  places  ,  du  nombre  diiquellf^ 
étoit  Tunis  ,   pofte  dés-lors   iniportaîii.    Oi^« 
C€»mmençoit  à  craindre  d'êrtc  aft  6  ^  ^  ^f  3*^  '"* 
pu  terminer  roui  d*un  coup  la  guerre,  L'affliictiet 
des  gens  de  la  campagne  qui   vcnoicnt   et  wui 
côtés  fe    réfugier    dans  cette  capitale  ,  y  feto^ 
craindre  la  famine  en  cas  de  ûége.   Les  Cartfcj- 
ginojs  demandèrent  b  paix,  ^  par  la  prom^^'^'  ^ 
iiveç  laquelle  ils   furent    rédulu  i   la    der 
ils  apprirent  aux  Romains  que  c*êtoît  en  Aî':»i^'2 
eu  il  t'alloit  faire  U    guerre   aux  Oithaginon^^ 
Annibal  a  dit  que  jamais  on  tit  v 
mains  q«e  dans  Rome  ,  il  paroîi  c^i 
au(^   que  ks   Canhaginois    (eroient    plus   aitc*  * 
YAkcrs  en  A^it^ue  fueo  Italie  ou  c&  ETpil^* 
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Bc  pem-êrre  le  penfa-t-il  d'après  ces  pfemîers 
fuccés  de  Re^niut,  Mais  ces  fticcés  lut  cnfièrent 
tellement  le  coeur,  Ôc  Torgucil  de  la  vaftoire^ 
jointe  à  rinflexîbilitè  naturelle  de  (on  cara<£îère , 
le  rendit  fi  intrairabic  »  quli  impofa  aux  vaincus 
les  condîrioïîs  les  plm  dures.  Il  vouloit  quMs  cé- 
daient aux  Romains  la  Sicile  &  h  Sardaigne  ,  qu'ils 
rendirent  gratuitement  les  prtronnÎL'rs  qu'i  s  avoient 
f^Us^  quils  racÏKtilTent  \t%  leurs  an  jjrix  q«ii  icioii 
convenu,  qu*ils  payadcnr  les  frais  de  la  guerre» 
&  qu'ils  devinrent  mbuuiris;  quils  euflcnt  pour 
amis  bc  pour  ennemis  tons  ctux  dci  Romains  ;  qu'tls 
fourniffenÈ  aux  Romains,  tontes  les  t^is  qiuis  en 
feroient  requis ,  cinquante  galères  à  trois  r-rngs  de 
rames,  toutes  équipées, j  que  d'ailleurs  leur  ma- 
rine iùt  réduite  à  un  feul  vaifleau  de  guerre ,  & 
qu^iIs  ne  fiffcnt  point  «lage  de  vailTcaux  longs. 
Toutes  les  reprc*fcrnt  ttions  &  toutes  ies  infime  es 
des  députes  Cittbaginoi;»  ne  purent  jamais  obtenir 
U  moindre  adoiicilïcment  à  ces  condiiions,  &  Ré- 
gulas leur  répondoic  toujours  en  fubflance  ; 

H  Sj  fouf  iC^vtt  fa  vaincre  i  apprenez  à  fcrVir- 

Eric*  Carrh^ïgînois  répliquèrent  au(&  comme  Bru- 
tus  à   Cél'ar  ;  * 

Céfar  »  aucun  ie  non  n*apprcndra  qii*À  mourir. 


Dms  cette  extrémîté,  illeur  arriva  de  la  Grèce 
des  troupes  antiliaireSy  à  La  tète  defquclles  éioit  le 
Lacédémonien  Xantippe  ,  homme  de  guerre  &: 
homme  d'état,  oui  ayant  pris  connoiiTunce  &  de 
la  fituation  afluelle  dr  leurs  affdires  Se  des  circonf- 
i^nces  de  la  bataille  qu  lis  avoient  perdue  ,  vit  & 
leur  fit  voir  clairement  que  tout  k  mal  venoit  de 
Tincapacité  de  leur^  généraux,  qui  n'avoient  pas 
fu  tirer  parti  des  forces  Si  des  avantages  quMs 
«voient  tnrre  les  mnins.  Il  ajouta  que  ntu  n'étoit 
déferpèré,  qu'il  falloir  tenter  de  nouveau  la  for- 
tune ,  fit  qu'il  rcftoit  encore  des  moyens  de  cîiafTcr 
de  TAfrique  Fenncmi  qui  sétoit  trop  preHé  de 
Ven  croire  le  miitre.  Ces  difcours  ranimèrent  le 
courage  abattu  des  Carthaginois.  Quand  on  vit 
rnfuite  dans  les  difFérens  exercices  auxquels  il  for* 
tna  les  troupes  aux  environs  de  la  vile,  la  mn- 
nièrc  dont  il  s'y  prenoît  pour  les  ranger  en  ba- 
fa'tVe  ,  pour  les  faire  défiler,  avnricer  ou  reculer 
au  premier  fign^l,  le  motif,  Tordre  8c  la  promp- 
titude de  ch.que  évjlunon  ,  on  convint  à  Car- 
thjge  qu'il  €i<  It  venu  er/eigner  un  art  tout  nou- 
veau, Offi.iers  8c  foidati ,  tous  pleins  d*ad  mi  ra- 
tion &  de  confiance,  vVmprclîéreot  de  matcher 
foits  un  t^èn^rfll  û  habile;  il  remp'it,  il  furpu^a 
même  ^e  ir  :inente  .  d  b^tm  uL  il;  prlbnnicr  Rc- 
giilus  y  Se  le  mena  en  triomphe  tians  C^rthage,  cb 
au  décour;jgcmî:nt  &  k  rhumiliation  fuccédèreut 
promptement  la  joie,  lorguedik  U  férocité  : 


I 
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Vefciû  wtns  hominum  fnû  fonuqut  futurm  * 
Et  fcrvûit  modum  rtbus  /Mata  fêcundi»  ! 
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Ils  enfermèrent  Regulus  dans  un  cachot,  ow  il 
fcrtacinq  ou  fix  ans;  ma^s  nous  le  verrons  bientôt 
lirer  de  ia  défaite  &  de  fa  Cr^ptjvué  plus  de  gloire 
qo'il  n  en  a  voit  tire  de  fes  vidoires  à  de  fes  con- 
quêtes paflTees.  Quant  a  fa  chûrc,  elle  da  citée 
dans  la  fuite  pour  exemple  à  Stipion  par  Annihal  > 
réduit  alors  à  lui  rappeller  les  vicrlfundcs  de  k 
fortune  tk  la  nècciîltc  de  prévenir  fes  rcîours  & 
les  caprices  par  la  nu^dératiQn  6i  la  retenue  dans 
la  proipcrité»  «  Ret^uliu  ^  dit  Aniiii  :4  dans  Titc- 
Live,  auroit  été  un  des  plus  rare>  modèles  de 
n  courage  &  d.i  bunheur,  ft ,  ;jpiès  la  vii^toire  quil 
w  rempoîia  dans  le  même  pays  oÎJ  nous  foji  mes, 
#  il  avoti  voulu  accorder  à  nos  p  ♦iCs  la  paix  ^uils 
"  lui  demandokcnt,  Mjis  pour  n'avoir  pas  lu  mettre 
»  un  frti»  a  fon  aitibnion  &  <é  contenir  dans  de 
n  juftes  bornes ,  plus  (on  élés'at.on  ctoit  grande  , 
»  plus  (a  «.hùte  ta  honieuic  j\  InUr  yauca  fclici-^ 
uns  vinutijt]ui  exempluy  Al,  AnHius  quondéim  In 
hâc  fJJcm  wna  fusjjht ,  Jl  viBor  pdum  pitcmïbu4 
dedijifct  patrlbus  ftoj^/is,  Sid  i^on  jUrucndo  ranatm 
jclkaail  moJum  ,  nec  cohitsndo  ^£frcnti:m  fé  {otiu- 
/htm  j  quanto  alitas  eve^iu  erat  ,  eà  fêtdiuit  iùrrujt, 

Li  guêtre  continua  entre  les  Romains  &  les 
Carthaginois  ptndaiH  la  prifon  de  Rerulus ,  de 
nouveaux  confuls  paflerent  en  Afrique  ^  curent 
de  nouveaux  luccës,  ils  gagnèrent  des  batailles  ^ 
firent  des  ^nlonniers,  &  gardèrent  avec  foin  lui 
principaux  d'entre  eux  pour  fervir  à  rechange  de 
iU^ulus  &  des  autres  Romains  les  plus  diihnguês» 

Les  pertes  que  les  Carthaginois  ne  cenbicut  de 
faire,  les  détcrmin^cnt  enfin  à  envoyer  une  am- 
baHade  à  Rome  ,  Tan  502 ,  pour  ^ivpo(\ir  ou  la 
paix,  ou  du  moins  l'échange  des  prilonmers;  on 
ht  fortir  Rcpiîus  à^  fon  ci*cbot ,  ^  on  le  chargea 
d'accompagner  les  amb  If^u leurs  ;  on  ne  doutoît 
pr.s  qne  le  defir  d'être  rendu  ï  (a  femme ,  à  fgf 
enfius,  h  fa  patrie,  après  une  fi  longue  tkû  dure 
captivité,  ne  Tengigiàt  k  bire  agrccr  la  propofi- 
tion  qui  concernait  1  échange;  on  comptoit  auffi 
pour  îe  fuccés  de  ctie  propoiiiior.  ûir  la  grande 
corifidérition  dont  il  joudloit  djus  Rk  me ,  fur  les 
parens  &  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  fénat,  fur 
le  crédit  de  fon  cc^ufin  germain  ,  Caius  Aiûlius 
iicpdus  Scrranus,  alors  conful  pour  la  féconde 
fois.  Ces  Carihaginois  ,  qui  vjoïoï*/nT  tous  les  ftr- 
mens,lui  firent  prêter  ferment  de  revenir ,  &  ils 
I  cflkmerent  ^rttz  pour  ne  lui  pas  diiTunuIcr  qu'il  y 
aroit  de  fa  vie  de  réufTir  dans  cette  ncj^ocution, 
tie^^ulus  prctmit  de  revenir,  &  ne  promu  ncn  da- 
vaniage.  Sictircur  des  maurs  amiqvKs,  quand  il 
arrivai  auprès  de  Rame,  il  refufa  d'y  entier;  la 
coutume  ilc  nos  ancéircs,  drt-il ,  éioit  de  doi  nef 
audience,  liors  de  la  ville  feulement, aux  IrimLaf^ 
fadcuri^  des  enneofii.  Le  fenat  eut  l^uû  à  ù\  re- 
montrance ,  ôt  TC«;ut  rambafTaJc  ^.afihagir.oifc 
hors  des  murs;  après  avoir  expcfélobj^i  Ue  leur 
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voyage ,  les  ainbaffhdairs  fe  retirèrent  pour  kffler 
d.libércr  le  Ênai;  les  (ènaccurs  prîèr^nt  Re^ulus 
de  rcrtcn  «  Je  fuU  leur  cfclave,  du-il ,  en  montrant 
les  Orîhagînois  ,  je  tloîs  les  (Vtvre  n  Les  am- 
kaïïadeun  lui  permirent  c!e  refler ,  it  refU  Requins 
fut  invité  par  le  fènai  à  dire  (on  avis»  *»  Je  ne  puis 
V  parler»  dit -il,  ni  comme  ftinateur,  j'ai  perdu 
j»  cette  dignité^  ni  comme  citoyen  ron:tatn  /je  ne 
»  te  fuis  plus,  je  ne  (mis  p'us  rten  »  je  fuis  efclavc; 
1»  filais  11  voix  dim  homme  peur  toujours  fe  faire 
if  entendre,  &  la  mienne  peut  encore  éirc  utile  à 
»  Rome  ,  je  vais  parler.  Alors  il  fe  déclara  contre 
»  ré(.hinge  des  prifonniers;  l'accepter,  dit-il,  ce 
1*  feroit  .'iltèrer  la  difcipline»  énerver  li  valeur, 
»  fojrnlr  aux  poltrons  U  reiTource  de  rendre  les 
»  armes  à  l'ennemi ,  dans  Tefpèrance  d'un  échange 
n  qui  leur  rendroit  bicnt^»f  avec  la  liberté  tous  les 
M  droiis  de  citoyens  ;  non  »  non ,  des  ci  oycns  qui 
»  ont  pu  rendre  volontairement  les  armes  ,  ne 
»  font  plus  des  guerriers  à  qui  la  patrie  pui0e  con* 
I»  ttcr  la  défenfe.  Qu;^nt  à  moi  ,  dont  Tinitrét 
♦T  femble  encore  vcus  toucher,  pouvcz-vous  t!onc 
w  merire  cet  intérêt  en  parallèle  avec  celui  de  l;i 
n  pntrie  ?  Affoibli  par  les  maux  Si  par  les  ;*ns ,  je 
»  ne  Tuis  plus  nen,  je  ne  puis  plus  fervir  Rome, 
n  &  U  vie  d*un  Romain  doit  ânir  avec  fes  fcrvi- 
y  ces.  Vous  ne  facrifiez  donc  rien,  ni  moi  non 
1»  plus;  mais  vous  avez  entre  les  mains  pUifteurs 
w  généraux  canhaginois  dans  la  vigueur  derâge, 
•  Se  qui  pourroient  fervir  utilement  leur  patrie, 
»  gardez-vous  bien  de  les  relie  lier  »» 

Ce  .ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  le 
lenat  fe  rendit  h  cet  avis ,  &  peut-être  n'anroit-il 
pas  dû  s*y  rendre.  Le  vœu  magnanime  d'un  ïcl 
citoyen  méritott  de  n'être  pas  exaucé  ^  il  triompha 
d  avoir  perfuadè, 'Malgré  les  larmes  de  fa  femme, 
de  (es  enfanst  de  fes  amis,  malgré  leurs  eâbrts 
pour  le  retenir ,  il  partit  pour  aller  braver  les 
fuppîiccs  à  Orihage  ;  il  p*rtit  avec  la  tranqiûlliié 
fl'un  magiftrat ,  qui  ûbrc  enfin  de  toute  affaire  ,  v.^ 

Îoûter  quelques  jours  de  repos  à  la  campagne. 
Tcft  Horace  qiiî  a  le  mieux  exprimé  ce  grand 
car^âére  de  Regulus^  qui  ^\c  mieux  raconté  fon 
kiftoirc,  qui  a  mis  le  plus  d'éloquence  dam  fa 
fcarangue  au  fènau 

Hue  cavtrat  mené  prov'tda  Rtguli 
I^ifftmientis  conditionibus 
Fadi9  &  txtmplo  trafunti 

Pemicitm  vcuitnj  in  avum  » 
$\  non  ptriftt  imonjerahilit 
Captiva  puhtt  Signa  eeo  Funiei*. 
\  Affisû  dilubtii  ,  ff  armm 

Militibtujîtig  (Mdt  f  dixlt  p 
Utrepta  vidi  ,  vUt  *go  tivium 
Mct^rta  tttgo  hnKkia  Itfunt 
Fottaiquc  non  tlaufêê  &  Aira 
Marte  toit  pcpulaté.  noftro>, 
.^ÊïïÇ  ftftnfutfàliûttaçnQt: 
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Damnum  *  nepit  atnsjJk^M  colora 
Laaartfittrr^tdicaiafuc&; 
IJec  \era  vhtyi  *  cùmfifrel  tziidit , 
Curât  itponi  dÊtmonhiu  ; 
Si  pu  g  net  extntûta  dtnfië 

Ccn'd  pidgit ,  ert  lIU fonts 
Qui  perf.diife  ctcdîdit  hofttbus  ^ 
£t  marte   Ptt  no*  prottrtt  *iîttre  » 
Qutlorû  reflriâit  lacent t 

SenJJt  intr*  »  tunuttqut  m9rttm» 
Hic  undè  viram  fument  tnfc  u§  , 
Pactm  ditello  miftmt,  O  pudor  i 
O  m0gna  Carthapo  ^  ptvt'rojiê 
Alttift  îtaltCÊ  rutfUêl 
Tcrtut  pttdii(i  (vtijugit  ofcutun 
Panotqtte/tâto»  t  at  eéipïttë  minof 
A  fe  rentci  tjf't ,  Sr  vïtilem 

Xi^nu*  funni  pofut^e  vuliumi 
Dontc  l*ihantti  (onfd^o  patnM 
JFtnnatet  ûttâ^munifUéim  aliàê  datQ  ^ 
Intct^oé  mŒreates  aiaiùM 

Bgri'giuê  prop€rartt  exut* 
Atqui  fciâbat  fu,*  Jîbi  barba rar 
Tortcr  pjTtitet  ;  avn  aliter  tamtn 
Dimcvit  objhnt€s  prifpinquo* 

£i  populttm  FcdLtu*  moranttm  |» 
Quamft  clitruâm  letnga  ntgoÙA 
DijudiciXtà  lite  t^linqutrtt  » 
Teadent  Venafianos  in  agrofm 

Aiit  Lactâtmûmiun  TattAînmm 

Quand  les  Carthaginois  apprirent  qtie  Té 
èioit  rtfiifé,  &  que  c'étoit  par  le  confeil 
de  Wt-jw/i/x,  aulieu  d*admirer  une  telle  ventî,3t 
ne  rerpirérert  que  fureur  &  vengeance.  Une  ui- 
tinn  qui  a  perdu  jufqu^au  fentiment  de  la  venu» 
efl  capable  de  toutes  les  horreurs,  ils  furent  oh 
gjuieux  dans  la  recherche  des  cruamès.  Oq  & 
(  C3r  malgré  tant  &  de  d  grands  témoigttifes  f 
il  doit  è:re  permis  de  cliercher  encore  a  douter 
de  CCS  abommations;  )  on  dit  qu'après  lui  avoir 
coupé  les  paupières^  ils  c  faifoicnt  p?iTef  toi»^ 
coup  du   cachot  le  plus  noir  oii  ils  ra'  n 

lorg-tempsreiTerré,  à  la  clarté  éblouili  ^ 

ïcil  le  plus  vif  &  le  plus  ardent.  On  dit  jtt'dll 
renfermèrent  enfuitc  dans  un  coffre  ,  hérill  éfi 
pointes  ,  qui  ne  lui  lailToient  de  repos  ni  foor 
nt  nuit,  £c  qui  «auffi- tôt  qu'il  fuccQmboit  au IM» 
meil,  le  réveilloient  parles  douleurs  quM  reiTcB" 
toit  :  enfin  ils  rattachèrent  en  croix.  Les  Rdinaîfl» 
indignés  livrèrent  à  Marcia  fa  femme  &  à  fa 
enfans,  les  plus  diAirgiiés  desprifonniers  Oràf- 
ginois  \  b  douleur  &  la  vengeance  égirércflt  U 
f;imille  de  Rcguiui  ,  auî   fan»  doure  n'iToir  f«» 


fes  vertus.  Injufte  &  barbare  envers  ces  prifoi 
abfolumentinnocensdela  mort  de  fon  marï,M*fCîa 
les  fit  à  fon  tour  enfermer  dans  une  armoire  p*^ 


R  E  G 

hie  de  pointes  de  fer.  On  1«  y  W\(^a  fans  nouf- 
tÎ!Lî'fc,ci2iq  jours  enùets,  su  bout  def^ueU  Buflar 
Inotirur  ;  alors  par  lui  rûfRiieitieiij  de  barbarie  con- 
traiic  ,  on  nourrit  Amtkar  pour  prolonger  fcs 
lourmen&jon  îe  teroit  entcnne  à  côté  du  cadavre 
|de  BoHar ,  &  il  y  vécut  encore  cinq  jours.  A  h 
fiti  les  m«g  (Irais  informés  de  ce  qui  fc  psffoit  dans 
[a  mail  on  de  Msrci.i  ,  firent  cerfer  ces  horreurs  ; 
ils  reavoyèrent  à  C«rih:*ge  les  cendres  de  Boftar 
Bc  ordonnèrent  qi»e  ic«i  iimres  prifonniers  fii fient 
IraiiCi  avec  humaniîé.  «  //  me  ftmhU  ,  dit  M. 
Rollin  qui  a  toujours  rinilinâ  de  la  bonté  ,  il 
iii  me  femble  que  quelque  dignes  que  paniiïenf  les 
jf  Carthaginois  d'une  telle  barbarie  »  le  ft!^nat  n*3u- 
p  roitpasrdû  les  livrer  au  reffcniimcni  d'une  femme, 
'm  Qc  qu'un  contrafle  d'humanité  auroit  été  une 
m  plus  noble  vengeance  &  plus  digne  du  nom 
Si  Roinain.  » 

,  U  if*y  a  pas  là  d'ilmejemkie^  îl  falloir  pro- 
noncer ,  &  fe  déclarer  hautement  contre  ^uf^gc 
auffi  barbare  qu*impi>li tique  des  réprèfail^es  ;  il 
£iut  toujours  foire  craindre  les  répràiliiHcs  &  ne 
les  exercer  jamais;  car  en  les  exerçant,  on  dc- 
.Vicnt  à  Ton  tour  l^objet  de  nouvelles  répréfailles , 
ce  qui  cternife  les  haines  &  les  vengeances  & 
fcannit  de  h  terre  toute  paix  &  f^uîc  humanité. 
De  plus  ,  il  eft  évident ,  (  &  M.  Roi  Un  de  voit 
l^n  faire  la  remarque  )  que  les  Carthaginois  , 
frifonniers  à  Rome  ,  n*étoîent  pas  coupab'cs  des 
cruautés  qu'on  exerçoii  à  Carthage  fur  Régulus  , 
&  que  pour  leur  iniérèt  ils  ne  les  auroient  pas 
iconfeilîées. 

.  Lliéroïfnie  de  Rcgulus  &  fon  malheur  ont  ^té 
le  fujet  de  pluficurstnigédies;  il  y  en  a  une  fort 
belle  de  M,  Méuftafe  ;  en  Frr.nce  Pradon  &  M, 
porat  ont  trciité  le  même  fujet. 
^  îo»  C.  ^itilius  Rendus  Serranus  ,  ëeux  fois  con- 
fui,  couCn  germain  de  Marcus,  eut  ce  furnom 
ide  Serranus  »  parce  que  ,  comme  Cîncinnaïus  , 
mn  le  trouva  occupé  à  enfcmencer  fon  champ  , 
lorfqu*on  vint  de  la  part  du  fénat  lui  apprendre 
qu'il  avoit  été  nommé  conful: 

idtt  Virgile.  Anïîîum  fuâ  manu  fpar^enum  ftmen , 
^uï  mïjji  tram  ^  convtnemnt^  dit  Citéron.  Sed  Ula 
fuflico  opère   *itlrita  manus  faiutem  putlicam  flabi- 

Kerunl  ,  i  agent  es  hoftium  copias  pejfumdedefunt ,  dît 
'alère  Maxime.  En  effet  ce  Régultts  ,  Tannée  de 
fon  premier  confulat ,  **étant  expofé  un  peu  témé- 
rairemem  avec  dix  vaiiïesux  au  milieu  de  la  flotte 
jCarthaginoïfe  à  laquelle  fon  vai^eau  feul  échappa, 
finit  par  ralîcQîbler  tome  ia  flotte- &  par  remporter 
une  vi<f)oire  complette  fur  les  Cartliaginois  près 
des  iiles  de  Uparî. 

,  Dans  le  cours  dî*  fon  fécond  confulat ,  il  en- 
treprît avec  fon  collègue  L,  Manlius  Yulfo ,.  le 
iBége  de  Lilybée  i  grande  8<  importante  expédition  , 
jqui  occupa  pendant  long- temps  plufieurs  armées 
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romaines,  plufuuri  confuls^un  diftateur  même, 
Sl  dont  le  fucc^s  e(l  reilé  un  problème  que  la 
paix  empêcha  de  réfoudre. 

Nous  trouvons  dans  les  faftes  confulatres  un 
autre  Marcus  Aittlius  Reculas  Se  un  autre  Caïus 
Auiliiis  Régulas^  pofté  rieurs  à  ceux  dont  on  vient 
de  voir  les  articles  ,  &  tous  deux  ai;fil  deux  fois 
confuls ,  &  plufieurs  Atfilius  audi  confuls  une  ou 
pluûeurs  fois  ,  mais  qui  n*ont  pas  ce  furnom  de 
Régulas, 

REGULO  ,  f,  m.  (  HiJ!.  mod^  )  titre  qu'on 
donne  aux  fib  des  empereurs  de  la  Chine. 

Le  fils  de  l'empereur  qui  avoir  alors  la  qualité 
de  premier  règiilû  ,  étoii  feulement  celui  de  fe» 
cnfans  qui  étoit  le  plus  en  faveur  ;  mais  tout  à- 
coup  les  chofcs  changèrent  de  face  :  Tem  perçu  r 
fut  inflruit  p^r  quelques  intelligences  fccrcttes  qu'il 
s'étoir  m  nagte^ ,  de  Vinnoccncc  du  prince  héré- 
ditaire,  qn'd  avoit  dèpofé ,  &  des  artifices  qu'on 
avoit  em^^loyés  pour  le  perdre  auprès  de  lui; Se 
finguliércment  que  !e  régulo  ,  pour  lui  fuccéder 
avoit  eu  recours  à  la  magie,  8ck  Tinfligition  de 
certains  lama  ,  ou  prêtres  tartares,  avoit  fait  en* 
terrer  une  (latue  dans  la  Tarta rie,  cérémonie  qui 
avoit  Clé  accompagnée  de  pîufieurs  opérations 
magiques.  L'empereur  donna  promptement  des  or- 
dres pour  fe  faifir  du  lama  6c  déterrer  laAaiue  ; 
6c  le  régule  eut  fon  palais  pour  prifon.  Lettres 
^éd'if.  &  car.  (A,  R.  ) 

REIDANUS  (  EvERHARD  )  iTifl,  iht.  mod.  ) 
de  D^vcnter,  bourguemeftre  d'Arnhcim,  mort  en 
170Î,  GÛ  auteur  dune  hiiloire  de  Flandre  depuis 
15^1!^ ,  jufqu'en  1601.  Elle  a  été  traduite  en  latin 
par  Denys  Voflius* 

REÎKE  ,  f ,  f .  (  Hifl.  mod,  )  femme  fou- 
ver:iine  qui  poflede  une  couronne  de  fon  chef  , 
&  par  droit  de  fucceffion.  En  ce  fens  nous  n'a- 
vons point  de  reine  en  France  ,  où  la  couronne 
ne  tombe  point  en  quenouille ,  c'«ft-à-dire  oii  les 
filles  &  les  parentes  de  rois  ne  font  point  admifes  à 
leur  fuccéder. 

Reine  flgnifie  auil  la  femme  d'un  roî ,  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  une  reine  de  France.  Dans 
les  autres  royaumes ,  comme  en  Angleterre  ,  en 
Hongrie  ,  6cc.  ^  pour  diûinguer  une  princeffe  qui 
eft  reine  de  fon  chef  d'avec  celle  <|ui  n'eft  que 
répoufe  d'un  roi  ,  on  rappelle  reine  régnante. 
Celle-ci  eft  fouveraine  même  du  roi  fon  époux 
dans  fcs  états ,  au  lieu  que  la  reine  dans  le  fécond 
fens,  c'eft-à-dire  ,  Vépmfe  du  roi,  eft  feulement 
fa  première  fu jette. 

On  appelle  la  veuve  du  roi  reine  donainbt  ^ 
&  reine  mère  ,  fi  fon  fils  eft  fur    le   trône. 

Il  fe  lève  en  France  un  impôt  affeâé  à  Teil- 
trcden  de  U  maifon  de  la    reinc^  {A,  R.) 
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REINECCIUS  (  Reinier  )  Hift.  lin.  mod,  ). 
favant  AHcmrnd  ,  prufeiTeur  de  belles  -  lettres  à 
Francrort  &  à  Helmihd  ,  mort  en  159Ç.  On  a  de 
lui  :  Mdthodus  Ugtndi  hiflotîam.  Hifloria  Juiia, 
Chron'iLO ;  H'itrofolimitanum. Hifioria  Orientalis^  tous 
ouvr;ig€s  favans. 

RKINï:SIUS  ,  (  Thomas  )  Mifi.  Un.  moi.  )  au- 
tre  favani  Alemand,  médecin,  à  Leipfick.  Ce 
fut  un  ^es  Gvans  étrangers  que  les  libéralités  de 
Louis  XIV  allèrent  chercher.  On  a  de  lui  : 
Synta^ma  infcnptionum  aht'iquatum ,  fix  livres  de 
leçons  divcifcs  ,  &  des  lettres.  Né  à  Gotha  en 
1587.  Mort  à  Leipfick  en  1667. 

REINIE.  (GABKiEL-NicpLAS,feigneur  de  la) 
Hlfi,  de  Fr.  )  Ce  fut  le  premier  lieutenant  de  po- 
lice de  Paris  ;  jufques  -  là  les  fondions  de  la  po- 
lice avoîent  été  attachées  à  la  charge  de  lieutenant- 
civil  ;  ce  fut  en  1667  ,  que  fe  fit  la  diftraâion  àcr 
ces  deux  places ,  diAraâion ,  que  retendue  de  Paris  , 
fa  population  &  la  multitude  des  affaires  dans 
tous  les  genres  rendoient  ab(olumcnt  nécelTaire. 
Aujourd'hui  même  il  cft  étonnant  qu*un  feul 
homme  puHTe  fuffire  aux  fondions  de  chacune 
de  ces  deux  places.  M.  de  la  RânU  né  k  Limoges , 
a  voit  été  préfident  au  préfidial  de  Bordeaux.  Le 
duc  d'Epernon  ,  gouverneur  de  Gi:yenne  pendant 
les  troubles  de  1750,  le  connut,  lui  (rouva  un 
mérite  fupérieur  à  fa  place  ,  le  préfenta  au  roi 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en  1661.  Devenu 
lieutenant  de  police  ,  il  juftifia  le  choix  du  roi 
par  des  réglemens  &  des  réformes  utiles  ;  on  lui 
doit  TétabliiTement  du  Guet ,  les  lanternes  ,  la  dé- 
fenfe  faite  aux  gens  de  livrée  de  porter  des  can- 
nes &  des  épées.  On  conçoit  aifement ,  &  nous 
voyons  &  dans  Thifloire  &  dans  les  anciennes  co- 
médies &  même  encore  dans  quelques  endroits 
de  celles  de  Molière,  quel  ufage  ils  faifoient  des 
leurs  armes,  &  quel  uf::ge  leurs  maiires  mêmes 
leur  en  faifoitnt  faire  fouvcnt,&  combien  ce  rè- 
glement étoit  néceflaire.  Louis  XIV  fit  M.  de  la 
Reinle  confeiller  d'état  en  1680.  Il  mourut  en 
17C9  ,  à  quatre-vingt  cinq  ans  ,  ayant  donné  à 
la  nouvelle  pl.ice  de  licu:en.int  de  police  ,  une 
importance  que  fon  fuccefTeur  M.  d*Argenfon 
augmenta  encore,  &  qui  a  infpiré  à  M.  de  Fon- 
teuelle  ce  beau  tableau  des  fonélions  d'un  lieu- 
tenant de  police.  La.  mémoire  de  M.  de  la  Reinic 
eft  reftée  chargée  de  quelques  complaifanccspour 
la  cour  dont  il  eft  bien  ûifficile  à  un  homme  même 
honnête  de  fe  garantir  entièrement  dans  de  cer- 
taines places.  Il  fut  mis  à  la  tête  de  la  chambre 
ardente  qui  fut  établie  à  Toccafion  des  empoi- 
fonnemens  de  !n  lirinvilliers  &  de  la  Voifin.  On 
impliqua  très  injr.ft'; nient  dans  ceire?ff..ire  des  per- 
f.  n;^s  fort  confidér  ihlcs ,  mais  qui  étoien:  rilors 
dn>  'a  difgrncc;  on  mê'a  je  ne  fais  quelles  ac- 
ciifi-tions  de  mage  aux  sccufations  dt  poifcn .  & 
1^1.   de  la  Rcinic   parut    accueillir  également   les 
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I  Bfles  &  les  autres;  c>  fut  lui  qui  interrogeant b 

I  duche^e  de  Bouillon  qu'on  avott  trés-mai-à-pro- 

f  pos  inquiétée  fur  ces  affaires  de  maléfices  &  de 

{  magie  ,    &  qui  n'étoit  coupable  que  de  quelques 

ind  fcrétions  de  tète  légère  ,   de  quelques   vaines 

curiofités  de  femme  oibve ,   lui  demanda  fcrieu- 

femeiu  fi  dans  fes  entretiens  avec  des  forciëres, 

elle  avoit  vu  le  diable.  La  duchefle  de  Bouillon 

lut  répondit  :  je  le  vois  dans  ce  moment ,  la  v'tfioM 

en   ef!  fon  laide ,  il  eft  degui/é  en  confeiller  d'étst. 

On  mêla  auifi  par  un  anince  indigne ,  dans  cène 

accufation  ,  le  héros  de  la  France»  le  marée  lui  de 

Luxembourg,  &  M.  delà  Reinie  parut  trop   difpoie 

il  fervir  la  naine  de  M.  de  LouTOis  contre  ce  grand 

général , 

Malhenreux  i  It  cour ,  io? indMe  i  la  guerre. 

j  Le  maréchal  de  Luxembourg  tnompha  ce  la  gK 
I  lomnie,  mais  il  crut  avoir  triomphe  de  Lourâ 
&  de  la  Keinie. 

RONOLD  ou  REINHOLD  ;  (  Erasme  )  Hif. 
lia.  moi.  )  aftronomc  Thuringien  ,  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  ma.hématiques.  Il  moomt 
en  1553, en  diiant: 

Fî  Jri ,  ù  qutm  dederas  eutfum  mibi  »  Chriflc  »  pertp» 

Comme  Didon  dans  TEneîde ,  dit  : 

ViJiî  4  &  quem  éederat  eutfum  fortunm  »  yertgî. 

REIS  OU  RAIS ,  (  terme  de  relation  )  nom  que  les 
Turcs  donnent  aux  capitaines  des  galères.  Ccft 
un  mot  arabe  qui  fignifie ,  ^If^fy  commaniam,  U 

i  plupart  de  ces  commandans  f  ;nt  des  renégats  on 
des  enfans  de  renégats.  Ils.fe  fervent  d'un  itAliai 

i  corrompu,  on  de  la  langue  franque,  pour(efaire^ 

î  entendre  des  forçats  ,  qui  du  rcft;:  font  mieux 
traités  que  ceux  des  galères   de   \  enifc.  Ricault, 

\{D.J.) 

I      REIS  EFFENDI  ,f.  tn.{  Hifl.  moi.  )  officier  de 

j  jiiftice  de  ia  ccur  du  grand-  fcigr.cur  ;  c\ft  Iccban- 

;  celicr  de  l'empire  ottoman,  il  a  féance  au  civ^n» 

&  eft  pour  iVrdinairc  fecrétaire  d^état.  (/#.  R) 

RETS  KITAB  ,  f.  m.  (  Hijl  moi.)  officier  dtt 
grand  feigne. ur ,  dont  il  eft  premier  fecrétaire»  b 
qîïelquwfois  fecrciaire  d'état.  {^A.R.) 

REISK  (  Jean  &  Jean- Jacques  )  Hiji.  htt'* 
moi.  )  Ccft  le  r.om  de  dcnx  (•dv;;ns  A'ieaîands. 
On  a  du  premier  ,  n.ort  en  1701  ,  reôeur  Ai 
colîègNi  de  Wclîeinbuicl,  fies  traites  fur  la  ccrr.c 
d'Auiii'Cn,  iir  'e*»  oracles  des SibyMes  &  autreSf 

}  fur  les  GloiTopiities ,  fur  diver:  poî"nts  de  récri- 
ture la.rnc  ,  ikc.  Le  fécond,  rrcfcffeur  d'ir-bci 

[  Leipfick,  mort  en  1774,2  traduit  cnlactA  Aif' 
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nhç%  tî' Abylfcdn  ,  &  a  donné  de  bonnes  ^ 
éditions  de  Plurarquc ,  de  Dcny»  dllalicar naffe  i  des 
iatears   grcci« 
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REKTET  ,  f.  m.  terme  Je  relation  ;  ce  mot  fignifie 
^incUnMun  ou  bj^ffcmerd  du  corps  que  font  les 
'-urcs  d.ins  leurs  orations  publiques,  en  fe  lour- 

m  du  cote  de  loncm.  [  D,J,} 
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RELAND,  (  Adrien  )  Hîjl,  litt.  mod,  )  favanr 

HoUajîdois  ,  très-rccommandablc  6c  par  la  lurcré 

,e  (on  érudition    &    par  la  douceur  aimable    de 

pn  c;if^£lère   »    eO  auteur  de  plufieurs  cxcclens 

liVragcs,teU  que  b  {defcription  de  la  P-ileftine; 

4  dillcrtations  fur  les  inêd.iilles  des  anciens  hè- 

ux  ;  une  introduélioti   à  l^   grammaire  hébraï- 

^  ;  un  iraué  de  uli^wne  Mahumetand  ^  uaduîf  en 

ocoii  par  £>urand;    Anùquhmit  jiurm  veUrum 

feheeorum, 

Uouvrage  intitulé  :  Petn  Rehridi  fa  fil  confu- 
/f/ ,  eft  iWin  frère  d* Adrien  lieland  ^  &  Adrien 
1  fut  l'édiïeiir.  Adr'tcn  mouruNcn  1719,  de  la 
nitc  rérole  ,  il  n**voîî  que  qoannie-irois  ans* 
^s  ouvrages  arteAiiJic  le  bon  emploi  d'une  fi 
scmrte  vie. 

RELATION  HiîTORîQur,  (  Htjîohe  )  Les  re* 
ÙQTtî  hjion^uts  inltruifent  des  événcmens  re- 
arquablcs  ,  tels  que  les  conjurations ,  les  traités 
c  paix  ^  les  révolutions,  &  fcmbl?b!c^  intérêts 
niculters  à  tout  un  peuple,  Ccft-là  tur-iout 
l'un  hiftorien  ne  ptut,  fans  fc  manquer  a  lui- 
léme,  trahir^h  Térité,  parce  que  le  iujet  cft  de 
vn  choix  ;  au  lieu  que  d^is  une  htâolre  générale  , 
il  il  faut  que  lesf^its  lulvrnt  l'ordre  &  le  fort  des 
împs,  oii  la  duine  Te  trouve  fouirent  interrompue 
ar  de  vaftes  lacunes  {  car  il  y  a  dos  v-uidcs  dans 
^'hifloi^c ,  comme  des  délcrts  iur  la  mappe-mondc) 
on  ne  peut  fouvent  préfenter  que  des  conjectures 
à  la  place  4es  certitudes  \  mais  comme  la  plupart 
des  révolutions  ont  conftamment  été  traitées  par 
des  contemporains,  que  Tefprit  de  pani  met  tou- 
jours en  coniradiâion  ,  après  que  la  chaleur  des 
liaûions  cft  tombée ,  il  cft  poflîble  de  rencontrer 
la  vérité  au  milieu  des  mcnfonges  oppofés  qui 
l'enveloppent  ,  &:  de  faire  ^t%  relat'ions  cxaâes 
•vcc  deî»  mémoires  infidtles.  Ccft  une  obfcrva* 
cîoa  du  chancelier  Bacon  ;  on  ne  fauroit  trop 
orner  cet  ouvrage  des  penlées  de  co  beau  eénie. 
(A/0 

K    E    M 

REMI  (Saint)  {Hifl,  de  Fr.  )  évéque  ou 
ifchcv^ue  de  Rheims,  11  fit  Clovis  chrèTien  , 
inaîs  il  ne  pue  le  rendre  iflez  humain  «  ni  afTez 


î lifte.   On    Ignore  l'époque  précifc    de  fa   mort  ; 
00  fait  feuîcumcrtt  quil   ne  vivoit  plus  en  53^. 

Un  autre  Sjtnt-Remi  ^  aumtmicr  de  l'cnipcreur 
Lothairc,  rils  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  le 
fucce^Teur  d'Amolon,  dans  Tarchevéché  de  l.yon 
en  854-3  il  mourut  en  2^7,5 ,  Il  s'étott  diflinguè 
dans  plufîeurs  con:ites;  il  y  a  dj  lui  quelques 
ouvrages  fur  la  prédcïlination  &  la  grâce»  dans 
la  bibliothèque  tics  pères, 

Rémi  d*Auxèrre  atnfi  appelle  ,  parce  qn'tl  étoîc 
moine  de   Saint-Germain  d'Auxerrc  ,    eft  auteur 
â\v\  UMié  des  oCRce.  divins  &  de  quelques  aurros  - 
ouvrages  du  même  genre.  Mort   vers  Tan  9-8# 

Abi  aham  Rfwi ,  Uemmiuf  ^  profeieur  d'élo- 
quence au  collège  royal,  né  en  1600^  mort  eti 
1646^  fe  nommoit  Ravaud  ;  ik  ^  rit  ce  fur^om 
de  ^emmius  t  du  nom  d*  item/,  fa  patrie,  p-tît 
viUag;e  du  Béai  voiGs*  Il  y  a  de  lui  des  poéfles 
latines,  parmi  lefquclles  on  dlilingue  un  recueil 
de  vers  à  la  louangt-  de  Muifons-lur-Seine ,  près  ' 
Siini-Gcrmam-en-Layc:  ce  recueil  eft  intitulé: 
Mirjff^ium,  C«ft  de  lui  qu*efl  un  vers  contre  les 
Scolaftiques  &  les  Hibernois,  vers  ijue  tout  le 
monde  lait ,  que  tout  le  monde  cite  ,  fans  favoîr  de  . 
qui  il  tft,  8c  en  le  croyant  d*un  ancien  qui  avoit 
à  peindre  des  gens  d'un  même  caraâère  : 

Gtnê  rAtioTU  fmtni  f  ^  menttm  péijla  cMmerh^ 

REMOND  DE  SAiîrrî'ALBiNE,(  Piirri)  ^/jf. 

iitf,  mod  )  ccnfeur  royal»  étoit  de  l'académie  des 
fclences  &  bel  les- lettres  de  Berlin.  On  a  de  lui  un 
ouvriige  cflimé  ,  qui  a  pour  titre  :  le  Comédien  ; 
mats  )l  avoit  fait  de  mauvaifes  comédies  ,  comme 
l'abbé  d'Aubrgnac  avoir  fait  fa  Pratique  du  théâtre 
&  de  mauvaifes  tragédies;  8t  même  fa  Pratique 
du  tkcdfre ,  autrefois  cftimée  ,  n'eft  plus  guères  lue j 
on  eflime  encore  le  Comédien  de  M,  Remond  de 
Sdinte-Albintr  ;  il  a  paru  en  1749.  Le  même  auteur 
adonne,  en  17^9»  ^^  abrégé  de  la  tradufiion 
françoife  de  l'hiftoircde  M.  de  Thou.  Il  avoit  tra- 
vaillé ï  la  Gazette  de  France  Ôc  au  Mercure,  Il 
mourut  à  Paris,  fa  patrie ,  le  9  oûobrc  1778,  à 
IS4  ans. 

REMOND  DE  Saint-Mard,  (ToussAfKT) 
Hi(l, liit> mod,)^uicut  amufanij^pif uuel ,  &  fur- tout 
très- (ingulier,  qui  ne  cefl*a  d'écrire  d un  ftyle  pré- 
cieux &  recherché  comre  M»  de  Fontcnellc» 
qu'il  accufoit  d'être  précieux  &  recherché.  M.  de 
Fontenelle  difoit  de  lui  :  «  Cet  homme  eft  con- 
n  vaincu  que  je  fuis  arrivé  en  trois  bateaux  de 
»  Rouen  à  Paris,  tout  exprès  pour  corrcmpre  le 
>ï  goût  ».  A  l'égard  de  cette  corruption  de  goèt 
tant  alléguée  »  on^  pourrait  dire  de  Ranond  de 
Saint- Mard: 

Et  le  pruuvant  trèf-bien ,  iu  irioins  par  ftt  écxitt. 

Car  îU  iioîcni  d'un  goût  très -corrompu^  çi^ 


^«  REM 

quM  ne  parlât  que  de  pureté  &:  de  révcrîté  de 
goût.  La  pierre  jihilofophale  en  matière  d'cfprit 
leroît  d'être  infiniment  Ipirituel  &  infiniment  na- 
tureU  M  de  Voltaire  ravoir  trouvée.  Au  reAe , 
H  y  a  be^ioccup  d';?orément  dani  les  écrits  de  M. 
Remond  de  Ssint-M.ird,  fur-tout  dans  fes  dialo- 
gues des  dieux,  &  dans  Ton  petit  poëme ,  qui  a 
pour  'iirc  :  la  Sascpe  ,  &  qui  fut  athibué  au  mar- 
quiî»  de  h  F*^rc  ik  imprimé  parmi  fes  œuvies.  On 
a  recueilli  celle*  de  M.  Rcmond  de  Saint- Mard  en 
cinq  volumes  In-  la.  Mort  a  Fatis  en  17^7 ,  à  75 
am.  Il  eioit  parent  de  M.  Remond  de  Mommort, 
de  r^cadèmle  de;^  iciences  ,  qui  a  écrit  fur  les  jeux 
de  hafard,  (f^^ç  Taniicle  MoNTMORT.) 

REMOND.  (  Florimond  de  )  V&yii  Flori- 

MOND.  ) 

REMUS,  (  Hljl.  fom.)  Lliiftoirede  Romuhis  St 
âe  Remus  ^  fec  en  général  des  premiers  temps  de 
Rome ,  cft  difficile  à  diftinguer  de  la  fable.  Procas , 
roi  d'Albe  ,  de  la  r^ice  ci*Enée,  dont  parle  Vir|ile 
au  6".  livre  d^  TEucide  : 

Vroslmuê  illt  Ttocas»  Trçjûftm  ghrla  gcnth, 

cm  deux  flls,  Numîtor  &  AmiiVuiç;  il  laî.Ta  Ton 
royaume  à  Numitor,  qui  ctolt  V.îne;  cehii-ci  lut 
dhroné  par  Amuîius,  qui  fit  périr  Egcftus  ,  Hls 
de  Nupiiror,  ik  ralt  au  nombre  des  vcftales  RUéa 
Sylvia  ,  fœur  d*Egeflu5.  Les  privations  qu*impo- 
f'oît  à  cette  princeife  fon  nouvel  état ,  ne  Tempe* 
ehi^rcnt  pas  de  mettre  au  monde  à  la  fois  deujt 
fils ,  R^mus  &  Romulus ,  qu  elle  dit  être  fils  du 
dieu  Mars  AmuViu^ ,  qui  appatemment  n'en  croyoit 
nen,  &  qui,  mêtiie  Iclon  quelques  auteurs ,  etoii 
le  vrai  père  des  dtux  enfàns,  fit  enfermer  la  mère 
&  ordonna  de  jetter  les  enfans  dans  le  Tibre. 
On  exécuta  mal  fes  ordres,  on  ne  fit  que  les 
çxpofer  fur  le  bord  de  ce  fleuve;  on  vit  quelque 
temps  après  avec  admiration  une  louve  les  lécher 
&  les  allaiter ,  &  ks  enfans  fe  pendre  à  Tes  ma- 
;peUes»  comme  ti  elle  ew  été  kur  mérc.  Tous 
ces  contes  font  plus  du  rcflort  de  la  pntfie  que 
de  rhiftoire  ;  auflà  c*eft  dans  Virgile  quHl  f4it  Voir 
$\i&  ^^fcrlpttons  ; 

Donce  ni'  no  facerdoi 
Mant  gravi$  geminAin  p&rtu.  dabtt  IHafrvltm  » 

/p!  *i-  Jt,p,r.  f]i!v.'  nmttclsugmifie  tatu^ 

>;*  rTKM.i  i^^ijfut  gfntfin&  mavoniacênJet 

«.  iiNçiD.  L.  L 

ytctrfit  &  vmiifmmm  pï<çvnrff#  in  ûîitrQ 
Proiuhulfft  lupdtnj,  guninos  hutc  uhera  circùm 
Ludcit  pmdtnttâ  puerot ,  0  lamht^  matrem 
Itfijfûxtd^i  i  itUm  tcrtti  cfniitf  ftf^ejri 
^hiUtn  filufnùë  fif  corpt^ra  fingtft  linguâ. 


REM 

Ceux  qui  ont  cherché  à  concilier  ces  fables  aii 

riiiftoire,  ont  dit  qae  leur  nourrice  èioit  un^fetnnc 
à  qui  fes  débauches  avoient  fait  donner  le  furnotn 
de  iijpa ,  louve. 

Ces  enfans  fe  formèrent  par  la  chiflc  ,  ib  de- 
vinrent forts  &  courageux ,  ils  combattoient  le*" 
bctes  féroces  &  les  voleurs,  ils  fe  firent  conuoitre 
par  leur  vaillance  ;  le  bruit  en   vint  jufqu'à  leur 
aycul  Numitor  ;  en  rapprothani  toutes  le^  circonf- 
tances  de  leur  hiftoire ,  il  les   reconnut  pour  fes 
peritS'fils  ;  avec  leur  fecours,  il  furprtnd  Atnu* 
lîus,  &  cet  ufurpateiir  eft  maflTacré;  Numitor  cft 
proclamé  ,  il  fjît  reconnoître  fes  petits-fils  par  tout 
le  peuple.   Cetix  ci  abandonnnnt  k  leur    ayeul  le 
royaume  d'Albe,  allèrent  bâtir  Rome  6i  fondèrent 
cet.  empire,  dont  Eutrope  a  dit  ;  Rcmanum  imu* 
Tium  y  quo  neque  ah  ixordio  idUim  ftù  minu^  tttjst 
incrtmcrtûs  tûto  orhc  terrarum  ampliui  huMâiufOU^ 
memoriM  ncordari^ 

Et  Virgile   ; 

TanttÊ  moliê  trat  romanam  çondert  ^<rn£tm«,«.*„. 

Mis  ego  nec  mettîs  nrum ,  ntc  ttmfpra  pQUO  t 
Iittptr.um  fine  Jim  J$dt, 

Dès  qu'iî  fut  queftîon  d'empire,  U  paroît  que  I 
I  difcorde  fe  mit  entre  les  àtnx  frères.  On  taconi 
!  que  Romulus  .lyam  fatt  creufer  lê  foflî   qui 
voit  environner  les  murailles  de  la  nouvelle  vïlic/ 
Ri  mus   trouvant  ce  foffè  trop  étroit  p    fauta 
deifus  avec  dcrifion.  Se  que  Romu'Ius,   outtè  < 
cette  infulie  qui  n'éioit  cependant  qit*' 
fort  innocente,  tua  fon  frère  en  difant 
rîjfe  quïcQnque  ûfeta  in  fuite  r  ^^x   murs  nj.j^ 
Rome  !  Scaron  ,  digne  a  être  Thiftoticn  de  ce 
avanmres,  dit  dans  le  PlrgiU  tiavefit  : 

Reme 

Fut  tué  fir  fon  frérc  mimr  » 
Pour  troîr.,  rn  fautant  ^  paflé 
De  Tâuire  côté  d^aafolTé. 

D'autres  auteurs  rapportent  autrement  la  htct: 
licmus^  On  éroif  convenu,  difent»il>,  de  m^^A 
ter  le  vol  des  oifeaux  pour  favotr  à  qui  [ 
réfervcroicnt  FiionRcur  de  donner  f^^n 
j  nouvelle   ville   &  dy  rcgner,    R 
du  Mont-P.^btin  ;  iiemiLs  du  Mom- 
yit    le    premier    fut   vautours ,    à 
Romulus  en  vit  douze;  le  peuple  1 
f  ux  ;  les  uns  font  pour  celui  qui  a  vu  ic  _ 
Ici  auires  pour  celui  qui  a  vu  Je  plus*  On  < 
on  s'emporte,  on  en  virot  aux  mains, 
ïul*  dans  la  mêlée,  Machiavel  approuve 
cide  de  Romulus;  Cicéron  »  écrivain  pi uf^ 
6i.  par-là  même    plus  véritablcnur  *    -  *  * 
crnd'tinînc    ha  u  rement  :  pec^avit 
Quhlni  vel  Romtitl  dixelm,  Hor^t»:  ,.ar«.î 
pfca^ief  crunc  cctçfprlt  de  (t^^i^o'dc  &  1' 


I 

I 


I 

I 
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m  K  EN 

fifiiî    poiiffA  de   fon  temps '  les  Romains  à   la 
[  guerre  civile  : 

Acerba  fara  Romanoî  agnint 

ScetiJS^uc  frarerna;  oecîj  ,^ 
Ut  îminercQrit  flu<it  in  terr&m  R^mt 

S^ccr  nepotlt>u3  cruor. 

R    E    N 

RENAU    DTUSAGARAY     (   BeRKiRD  ) 

(  Niji,  de  Fr,  )  Son  L\ogQ  dans  M.  tle  Fontenelle 
cft  un  des  plus  intt;reifans,  des  plus  ingénieux, 
&  des  plus  philofoiîhiqucs  qu'ait  faii  ce  panegynfte 
philoCophe, 

Bernard  Ren.m  naquît  dans  le  Bcarn  en  1651, 
Sun  père  avoit  peu  de  bien,  &  beaucoup  d*en- 
•fans»  Bernard  fut  élevé  chez  M.  Culbert  d\\  Tef^ 
ron ,  intendant  de  Rochefort,  comme  Tenant 
de  la  mailbn  ;  les  deux  filles  cadettes  de  M.  du 
Terron  ,  mr.dims  la  princeiTc  de  Carpegne ,  & 
madame  de  Barbar  çon  ,  rappcllotent  leur  frère; 
leur  fœtîr  aince  ,  madame  de  Gaflion,  femme 
d'un  prti'idcnt  a  mortier  au  parlement  de  Pnu , 
qui  vt  .lifemblabitmcnc  Ta  voit  connu  h  première, 
&  l'avoit  fait  connoiire  à  fon  père,  rappellok 
fon  fils;  on  rappeUoit  dans  le  monde  U  pan 
Renau  ,  à  catife  de  la  petitciTe  de  fa  taille ,  dVil- 
leurs  bien  proportionnée,  &  qui  tiroit  de  ragrè- 
ment  de  fa  petitciîe  même.  11  avoic  Tair  adroit, 
vif,  fpiritiicl,  couragtux,  8c  11  rétoit.  Il  s'inf- 
truifoit ,  non  par  une  grande  letlure ,  maïs  par 
une  profonde  méditation ,  &  cette  méditation 
ne  le  reienoit  point  dans  fon  cabinet  ,  ni  dans 
la  retraite;  il  la  portoit  dans  le  monde,  on  y 
rioit  de  fa  rêverie  &  de  les  diilra^ions ,  Si  on 
oc  UiiToit  pas  en  méme-tems  de  les  ^efpe^te^. 
Il  cherchoit  les  livres  dans  la  tète  ,  ÔC  les  y  trou- 
voir.  Il  apprit  ainfi  les  mailiématiques  ,5c  en  iit 
rapj,ticaiion  à  la   marine» 

M.  du  Terron  le  fit  connoître  de  M.  de  Seî- 
gnelay,  qui  lui  procura  en  167^,  avec  une  pen- 
iion  de  mille  écus ,  une  place  au«>rés  de  M,  le 
comte  de  Vermand#is,  amiral  de  France ,  dont 
il  fut  proprement  finllituteur  pour  la  marine. 

Il  le  tint  des  conférences  pour  cberchcr  les 
njtoycn:'  de  perf;dïiunner  h  conftruOîon  des  vaif- 
leaux  ,  &  po'îr  convenit  à  cet  égard  d*une  mé- 
thode générale  ;  Ua-du  y  fut  adiBÎs,  M»  de  Sci- 
gneîay  y  if  Jiftuit  toujours  ;  M.  Colbert  ,  &  quel- 
quefi  is  le  roi  lui-même  y  venoit  enfuite  pour 
la  decifioiu  lï  Tout  fe  réduifïi  à  deux  méthodes, 
1»  Tune  de  M.  Duquefne  ,  fi  fameux  &  Ci  ex- 
lî'périmenré  dans  la  marine;  Tautre  de  M.  R£- 
m  nau^  jetine  encore  8c  fans  nom,  La  concurrence 
W  /éule  éioir  imc  aiïcz  grande  glo  re  poitr  lui; 
n  mais  M.  Duquc  ne  ,  en  préfence  du  roi ,  lui 
»  dunna  la  j^référcnce,  fk  tira  plus  d'honneur 
»  d'être  vaincu  par  Ion  propre  jugement,  que 
m  tiX  eût  t.':ê  vainqueur  par  celui  di^i  autres  ^i 


M.  Rârtau  alla  pnr  ordre  du  roî  avec  M.  de 
Seignclay  ,  M.  de  Tourville,  &  M.  Duqueîne 
le  h»s  5  à  Breft  ,  &  dans  les  autres  ports  ,  faite 
obferver  fa  méthode  ;  il  mît  les  ouvriers  en  état 
de  conrtruire  ,  à  Tâge  de  quinz-e  ou  vingt  ans  ,  les 
plus  gros  vai/Teaux  qui  dcmandoient  auparavant 
une  expérience  de  virgt  ou  trente  années. 

En  1680  ,  il  inventa  les  galiotes  à  bombes  pour 
le  bombardement  d'Alger;  jufqucs-Ià  il  n'étoit 
tombé  dans  Tefprit  de  perfonne  que  des  mortiers 
pufTent  u'étre  pas  placés  fur  la  terre  ,  puffcnt  fe 
pafTer  d'une  aiTlette  folide.  AuHi-ttit  éclata  le 
foulévcment  général  du  à  toutes  les  noiîveautés; 
on  doutott  encore  que  les  nouveaux  bàtimens 
puiTcni  naviguer  avec  sûreté;  celui  que  montoit 
R.'nau  fut  battu  prefqy'à  Tentrée  de  la  rade  du 
Havre  de  Grâce,  d'un  coup  de  vent  des  plus  fu- 
rieux ,  &  le  plus  propre  que  Ton  pût  fou  haï  ter 
pour  une  cpieuve  inconteflable,  L'ouragsn  ren- 
verfa  un  baftion  de  Dunkerque  »  rompit  ks 
digues  de  H^^llande  ,  fiibmergea  quat  e-vingt- 
dix  vaifTeflux  fjr  toute  la  côte,  &  la  galiote  de 
M.  Renau  Cent  fois  abjmèe,  échappa  contre  toiite 
apparence  lur  les  bancs  de  iletlingue,  d'où  elle 
alla  à  t>i)nkerque» 

Arrivés  devant  Alger,  nouvelles  épreuves.  Les 
incrédules,  c'eft-à-dire,  les  jaloux  eurent  d'abord 
fujet  detre  bien  contens  ,  dit  M/ de  Fontenelle* 
Vn  accident  fut  caufe  qu'une  rarcaiTe  que  M. 
Renau  i>  vouloit  tirer  ,  mit  le  feu  à  la  pliote 
»  toute  chargée  de  bombes ,  Ôt  Téquipage  eut 
n  voyoit  déjà  brûler  les  cordages  &  les  v  ilcs, 
«  fe  jetia  à  la  mer.  Les  autres  galiotes  &  le* 
»  chaloupes  armées  voyant  c  bâtiment  aban- 
n  donné  crurent  qu'îl  alloît  fauter  d-.ns  Je  mo- 
»  ment,  8c  ne  perdirent  point  de  tcms  pour  s'en 
»  éïoigner.  Ce[ï{:ndant  M.  de  Rcmondts  m;ijc>r  , 
n  voulut  voir  s'il  n'y  avoit  plus  pcrfotire,  &  Ci 
n  toutétoit  abfolumen^  hors  d'efpérance.  Il  força 
n  répée  à  la  main ,  l'équipage  de  a  chaloupe  à 
n  nager  ;  il  vint  à  la  guliote  ,  fauta  dedans  ,  6c 
»  vit  fur  Itf  pont  M,  Renau  travaillant,  lui  troi- 
*  fiéme,  i  couvrir  de  cuir  vert  plus  de  quaire- 
n  vingt  bombes  chargées;  rencontre  fingulicrc de 
n  deux  .hommes  d'une  rare  valeur,  également 
n  étonnés,  l'un  qu'on  lui  porte  du  fecouis,  l'autre 
»  qu'on  (e  foit  tenu  en  état  de  le  recevoir ,  6c 
»  peut-être  même  de  s*cn  pafTer  ». 

M.  de  Remondis  fit  revenir  les  chaloupes  ,  8c 
on  parvint  à  f.uivwt  la  galiote,  quoique  ions  le 
feu  de  trois  cents  pièces  d  artillerie  ,  <]v'i  '^e  la  vîîle 
tiroient  fur  elle  ,  Qc  fort  jui'.c,  dit  M.  de  Ion- 
lenelle. 

Le  lendemain  ,  M.  Ren^m  p\m  arimè  par  le 
mauvais  fuccès  ,  obtint  quon  fit  une  féconde 
épreuve,  elle  réiifTii,  ^  les  r^lgériens  deman- 
dèrent la  paix  ;  une  nouvelle  expédition  termina 
cette  guerre,  8:  les  galiotes  à  bombes  en  curent 
le  principal  honneur»  Rcn^iu^voh  encore  inventé 
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de  nouveaux  mortiers  qui  chaflbient  les  bombes 
jufqu*à  dix- fept  cents  toiles. 

Après  la  mort  de  Tara  irai  (  de  Vermandois  ) 
il  alla  joindre  en  Flandre  M.  de  Vauban  ,  auquel  il 
fut  toujours  très-attaché  par  la  conformité  de  leurs 
talens  &  de  leurs  vertus.  En  i  664  ,  il  alla  bom- 
barder Gênes  fous  le  commandement  de  M.  de 
Seignelay  ;  enfuite  il  fcrvit  fous  le  maréchal  de 
Bellefonds  dans  la  Catalogne,  ou  il  rcduifit  en 
quatre  jours  une  place  imp  .rtante.  Il  alla  retrou- 
ver M.  de  Vauban ,  qui  fortifîoit  les  frontières 
de  Flandre  &  d'Allemagne.  « 

£n  1688 ,  Il  fit,  toujours  avec  M.  de  Vauban ,  le 
fiége  de  Philisbourg  fous  les  ordres  du  dauphin  , 
&  le  roi  ayant  écrit  à  M.  le  dauphin  d*empê- 
cher  M.  de  Vauban  de  s'expofer  à  fon  ordinaire , 
&  de  lui  interdire  abfolument  l'entrée  de  la  tran- 
chée, les  foins  de  Texécution  &  tous  les  dan- 
gers retombèrent  fur  M.  Renau. 

Il  conduific  enfuite  les  fiéges  de  Manhelm  & 
de  Frankendal. 

Au  milieu  de  cette  vie  agitée  &  guerrière, 
il  publia  en  1689,  de  l*<xprès  commandement  du 
roi ,  fa  théorie  de  la  manauvre  des  vaijfeaux.  Cc 
livre  partagea  les  plus  grands  mathématiciens  de 
TEiirope  :  M.  Hugues  fe  dècl.tra  contre  certaines 
proportions  foodamentales  de  Touvraee;  le  P.  Male- 
Dranche ,  objet  de  l'admiration  de  M.  Renau ,  lui 
fut  favorable  ;  M.  de  BernouUi ,  fur  un  expofé  avan- 
tageux du  marquis  de  THôpital ,  fortifia  d*abord 
M.  Renau  de  fon  fuffrage  :  mais  mieux  inftruit 
4d,n%  la  fuite  par  la  teaure  même  du  livre ,  il 
changea  de  fentiment,  &  s*engagea  601713  avec 
M.  Renau  dans  une  diflertation  par  lettres ,  oii 
la  force  des  raif  ns  employées  de  part  &  d*autre , 
21e  nuifit  jamais  à  la  politefTe.  Le  fruit  de  cette 
difpute  fut  le  traité  de  la  mameuvre  des  vaijfeaux 
que  M.  BernouUi  publia  en  1714. 

Dans  la  guerre  de  1688 ,  M.  Renau  entreprit 
de  faire  voir  au  roi ,  contre  l'opinion  générale , 
&  fur  tout  contre  Topinion  de  M.deLouvois, 
qu€  laiFrance  étoit  en  état  de  tenir  tête  fur  mer 
à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande  réunies;  le  roi 
trouva  fes  preuves  convainquantes  &  fit  faire 
les  vpifTeaux  tels  que  Renau  les  demandoit  dans 
fon  plan  ;  celui-ci  inventa  de  plus  des  évolutions 
navales,  desfignaux,  des  ordres  de  bataille  in- 
connus jufqu*à  lui  ;  toujours  créateur,  toujours 
original  >  ^^7^*  ^^^  ^*  ^^  Fontenelle ,  du  fu- 
perflu  dans  u  gloire. 

Le  r«i  lui  donna  une  commifTion  de  capitaine 
de  vaiiTeaux,  entrée  &  voix  délibérative  dans 
les  confeils  des  généraux ,  une  infpeâion  géné- 
rale fur  la  marine ,  avec  autorité  d  enfeigner  aux 
of&ciers  toutes  les  nouvelles  pratiques  de  fon  in- 
vention ,  &  une  penfion  de  douze  mille  livres. 
La  maladie  &  la  mort  de  M.  de  Seignelay  re- 
tardèrent l'expédition  des  brevets  néceflaires;  M. 
de  Pbntchartrain ,  alors  contrôleur  général ,  eut 
la  marine  ;  il   ne  connoiffoit  pas  M.   Renau  ,  & 
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M.  Rendu  ne  fe  fit  point  connoître  k  lu!  ;  aKaiW 
donnant  ainfi  fans  regret  ce  quil  tenoit  déjà 
prefque  dans  fa  main ,  il  retourna  fervir  avec 
M.  de  Vauban  ,  vers  qui  un  charme  particulier 
le  rappelloir.  \ 

Le  roi  en  v<9yant  les   projets   de   la    maritie 

pour   la  campagne  de    1691 ,  demanda  ou   étoit 

celui  de  Renau  ;  M.   de  Pontchartrain  n'en  avoit 

pas  entendu  parler:  Louis  XIV  lui   ordonna  de 

faire     chercher  Renau  ,    &  M.    de  Pontchartraîn 

tint  tout  ce  que  M.  de  Seignelay  avoit  promis; 

Louis XIV  reprocha  obligeamment  à  Renau  uavoir 

voulu  s*échapper  de  la  marine  ;  mais  ,  ajoutc-t-J, 

votre  peine  fera  d'être    employé  à  la  fois  ,  &  fur 

terre  &  fur   mer  ;   il  lui  confia  le  fecret  du  fiég^ 

de  Mous  qu'il    alloit  faire    en   perfonne,.&  l^ 

employa ,  encore  avec  M.  de  Vauban  ,  il  Tcnvoya 

enfuite  achever  la    campagne  fur   mer  ;   efpéce 

d'amphibie    gaerrier ,   dit    M.   de   Fontenelle,  il 

partageoit  fa  vie    entre  l'un  &    Tautre  élément. 

Ayant  voulu  enfeigner  k  BrefI    fes    nouveltei 

pratiques  aux  officiers ,  ceux-ci  fe  crurent  déf- 

honorés  d'être  renvoyés  à  l'école ,  ils  firent  des 

remontrances    qui    ue    furent   point    écoutées  ; 

ceux  qui  pouflerent  le  plus  loin  la  réfifhncefih' 

rent  emprifonnés  &  caflés.  Parmi  les    réfraâairei 

fe  trouvoient  des  amis  particuliers  de  M.  RenêU\  H 

leur  rendit  dans  la  fuite   tous  les   fcrvices  dont 

il  put  trouver  l'occafion ,  &  eux  de  leur  côté  ils 

eurent  la  eénérofité  de  les  recevoir.  L'ancienne 

amitié  ne  tut  point  altérée.  Il  efl  vrai  quil  oe 

falloir  oue  de  l'équité  de  part  &  d'autre;  mdsi 

ajoute  M.  de  Fontenelle ,  la  pratique  de  Féquité 

efl  fi  oppofée  à  la  nature  humaine,  qu'elle  ait 

les  pliis  grands  héros  en  morale. 

Au  iiége  de  Namur  ,  Renau  fervlt  encore  finis 
M.  de  Vauban  ;  delà  il  courut  fa u ver  Saint-Mak) 
&  trente  vaifTeaux  qui  s^y  éteient  retirés  après 
le  défaftreux  combat  de  la  Hogue. 

Le  projet  de  la  campagne  navale  de  169)  » 
lui  fut  communiaué  par  l'ordre  du  roi  qui  Ta- 
voit  approuvé  ;  Renau  eut  le  courage  de  oc 
l'approuver  point  &  d'en  préfenter  un  autre,- 
qui  fut  appuyé  par  M.  de  Vauban  &  enfin  adopté 
par  le  roi  après  le  plus  mûr  examen.  »  Ce  chan- 
»  gement  valut  à  M;  de  Touryille  la  défaite  du 
n  convoi  de  Smirne  &  la  prife  d'une  partie  des 
»  vaiflTeaux.  Le  roi  fut  payé  du  courage  qu'il 
»  avoit  eu  de  fe  rétrafter  ». 

M.  Renau  sTVoit  fait  conflrulre  à  Brefl  un  vaif- 
fcau  de  cinquante-quatre  canons,  qu*il  vouloit 
éprouver  contre  les  meilleurs  voiliers  Anglois. 
Deux  vaifTeaux  Anglois  revenant  des  Indes  Orien- 
tales ,  richement  chargés ,  lui  fournirent  Tocca* 
fion  qu'il  defiroit.  11  donna  la  chafTe  â  l'un  des 
deux  &  le  joignit  en  trois  heures  ;  le  vaiflbi 
anglois  étoit  de  foixante-feize  pièces  de  canons» 
&  toute  fa  batterie  baffe  ctoit  de  vingt-qoatre 
livres  de  balle ,  &  M.  Renau  n*avoit  que  qod* 
ques  canons  de  dix-'huit;  cependant  au  bout  de 
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•roU  henre;  de  combat ,  il  prît  le  vaîfleaii  an* 
g^Oîs  a  U  vue  de  trois  gardes  -  cotes  qui  n'é- 
toicnt  qu*i  trois  lieues  fous  le  vent,  M  eut  plus 
de  cent  hommes  tués  fur  le  popt ,  entr'aurres 
lia  frère  de  M.  CalTini ,  &  cent  cinquante  hom- 
ïîits  mis  hors  de  combat,  a  Le  vaiffcau  ennemi 
n  coula  bas  le  lendcmiin.  Le  capitaine  mit  neuf 
V  paquets  de  diamans  cachetés  entre  les  mains 
*  de  M,  Ren^u,  qui  lui  dit  qu*il  ne  les  prenoit 
n  que  pour  les  luî  gardix  ;  mats  le  capitaine 
3»  ayant  ajouté  qu'un  bombardier ,  qu'il  dcfigna 
19  par  un  coup  d^  fabre  reçu  au  vifage  dans  le 
v  combat,  lui  a\oit  arraché  un  autre  paquet  qui 
n  va'oit  plus  de  quarante  mille  pKloles»»,  M,  Re- 
noji  effrayé  de  cite  valeur ,  lui  demanda  fî  ceux 
qxtll  Uû  a  voit  remi.^  v  ni  oient  autant ,  ^  quand 
il  fut  quM  n*y  en  avait  pas  un  qui  ne  valût  da- 
vantagie,  il  rerira  fa  parole  de  les  lui  rendre  , 
non  qu'il  voulut  fe  les  approprier,  quoifju*il 
en  eut  le  dr  ic;  la  grande  r  de  la  fomme,  qui  ' 
auroir  éiè  pour  d'juîres  un  motif  d'infifler  Air 
ce  droit ,  fut  ce  qui  le  lui  fit  abandonner.  Il 
jugea  qu'une  prifc  de  plus  de  quatre  nâllioris 
ne  pouvoit  appaiter*ir  qu*à  Téiat ,  &  il  la  remit 
au  roi:  le  roi  au  contraire  ju^ea  que,  feton  Tu- 
iage  établi  alors ,  la  prlfe  apparrenoit  légicime- 
oient  at)  vrtinqueur  ;  maïs  il  voulut  bien  rece- 
voir de  lui  ce  préfent  vraiment  royal ,  &  pour 
Uii  témoigner  fa  fatisfa^ion,  il  lui  donna  neuf 
mille  livres  de  rente  fur  la  ville  »  non  comme 
un  équivalent  ou  un  remplacement ,  mais  com- 
me une  légère  grîit*rtcaticn  j  mefurée  fur  la  dif- 
ficulté des  temps  plus  que  fur  linnportance  du 
fer  vice, 

*i  II  s*étojt  trouvé  fkir  le  vaiiTeau  anglais  une 
m  damenièce'de  l'archevêque  dcCantorbéry  ,avec 
i>  une  femme  de  chambre  5t  une  petite  Indienne, 
If  Comme  elle  avoit  tout  perdu  par  le  pillage  du 
y  vaiïfeau  ,  M,  Renan  fe  crut  obligé  de  potfrvoir 
n  à  tous  fes  befoins  6c  même  à  ceux  de  la  condi- 
fi  tion  ,  tant  qu'elle  fut  prifonniére  en  France» 
t>  Il  en  uf^  de  même  à  IVgard  du  capitaine,  & 
n  il  hii  mn  coûta  plus  de  vingt  mille  Lvres  pour 
f»  les  avoir  pris». 

C!»3rles  If ,  roi  dTfp.ignc ,  mourut  :  Philippe  V 
à  peine  arrivé  ^  Madrid  «  demanda  au  roi  ^  (on 
gra^id-  père,  M.  /?^/îjw  ,  comme  4  luî  demanda 
depuis  M,  de  Vendôme  ;  il  s'agiflToit  de  réparer 
les  fortifications  du  royaume  depuis  lon'-temps 
liégiiçèes  ;  on  avoit  fur  cela  les  projets  les  pluî 
lages  6t  les  plus  utiles,  mais  ils  reAoieni  tous 
Car  le  papier  :  au  moment  de  rcxécuilon  ,  les 
fonds  &  les  m-igafi^s  promis  manquoient  abfp- 
lijment.  M*  Renan  ^  après  y  avoir  été  trompé 
une  fois  ou  deux,  «  apprit  netten^ent  au  roi, 
n  mais  inutilement,  fclon  ta  coutume,  d'^oij  ve- 
V  noît  un  fi  prodigieux  mécompte.  Sa  fmcérité 
»  n'épargna  rien  ,  quoique  (on  filencd  ftul  eût 
n  pu  lui  faire  une  fortune  n^ 

En  1702,  il  fiiuva  leul  treiîtc  iniUlons  d^écus 
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q^'avoîent  rapportés  de  l'Amérique  les  galions^ 
d  E'pagne  ;  ces  galions  étoient  dans  le  port  de 
Vigo  en  Galice  , ,  efcortés  par  une  flotte  fran- 
çoiie,  Reniu  avertiffoit  les  deux  flottes  qu*eîles 
étoient  perdues  ,  fi  elles  ne  fortoieni  incenam- 
m.  nt  de  ce  port;  on  re  Técouta  poitïi,  M*  Rt* 
/Î4JL' obtint  du  moins,  mais  avec  des  peines  qu'on 
ne  fe  donne  guéres  pour  les  aCiîres  pi'bltqiici 
dont  on  n'efl  pas  chargé^  il  obtint  qu'on  tranf* 
porterait  à  terre  Targent  des  galions.  Il  fit  coti- 
Doîtrc  alors  une  vivacité  d'exécution  dont  on 
n*avoit  point  vu  d'exemple  en  L(pagne  de  temps 
immémorial.  Il  6t  marcher  trois  ou  quaitc 
cents  chariots  de  toute  U Galice;  on  vit  bien- 
lût  fi  cette  diligence  éroît  inutile  ;  il  n'y  avoit 
encore  que  dix- huit  millions  de  déchargés  quand 
les  ennemis  parurent  dt^vant  Vî^  ;  les  dot<ze 
millions  rcftans  furent  enlevés  en  une  demie 
journée  ,  pendant  laquelle  les  ennemis  ne  pu- 
rent encore  agir.  Maîtres  de  Vii;©,  &  débar- 
qués ,  ils  c  ururent  après  Targcnt  qtïi  fuyoït 
dans  les  terres  &  dans  les  défilés  des  mor.ta- 
gn  s  ;  M.  Henâu  les  contint  avec  trois  cents  tht:- 
vaux  feulement^  &  couvrit  les  chariots,  dont 
le  dernier  fi'éfoit  pa^  à  deux  lieuef. 

An  fiége  de  Gibrahar  en  1704 ,  il  promît 
«  qu'une  tranchée  pafferuit  en  sûreté  au  pied 
n  d'une  montagne ,  d'oii  Ton  ctoât  vu  de  !  a  ti  te 
ïi  jufqu'aux  pieds,  &  d*oii  huit  pièces  de  ca- 
»  non  &  une  çrolTe  moufqucicrie  plongcoient  de 
w  tous  côtés;  il  promit  que  fept  canons  en  fe- 
n  roient  taire  quarante  ;  ïl  le  promu  &  il  lint 
î>  parole.  La  ville  alloit  fe  rendre  ,  Tarrivée  d'une 
»»  puiiTante  flotte  angloife  fit  lever  le  ficg^:.  Qu^nt 
»  à  ce  qui  rcgardoii  M#  Renju  ^  dit  M.  de  i  on- 
w  tentlle,  Gibraltar  qu'on  avoii  cru  imprena- 
ble »  étoit  pris, 

Illi  oo^e  mlhl  Trojc  «î^torii  parti  efl , 
FcrgâiHA  tîim  vki,  cUn  via  et  poilc  cocgt* 

Les  cabales  toujours  fi  fréquentes  &  fi  fu- 
neAes  dans  cette  cour  d'enfatis  qui  Cfoyoient 
régner  alors  en  Efpagne ,  arrachèrent  Rirniu  du 
Ç\k^c  de  Barcelone,  fous  prétexte  quil  étoii  né- 
ccfl*aire  p  ur  fortifier  Cadix;  car,  dit  M.  de 
Fontenelle ,  on  ne  lui  pouvoit  nuire  que  fous 
des  prétextes  honorables  ;  iî  fut  préfent  devant 
Barcelone  par  fes  cortieils  ;  il  laiflTa  au  roi  en 
préfente  des  principaux  raiuiflrcs ,  fts  vues  par- 
ucultèics  pour  la  conduite  du  fiége;  cVioit  fe 
venger  de  fes  ennemis  que  d'aiTurer  îe  bien  de* 
affaires  qu'ils  travçrfoieni  ;  mais  tout  le  monde 
ne  fait  pas  fe  venger  ainfi, 

!l  devoit  irouveV  à  Cadix  un  fend  de  cent 
mille  écus  pour  les  fonifications  ,  il  n*y  trouva 
pas  un  fol  ;  il  fe  vengea  euccre  en  fe  ruinant 
pouf  un  état  qui  vouloit  abfolumeni  fe  ruiner; 
il  s'obligea  en  fon  nom  à  des  négoclans  pour  les 
aff*ifei  publiques.  Quand  il   «"^  »  achevé  de  b'é- 
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pmfcr,  U  fut  réduit ,  après  cinq  ans  de  féjour 
&  de  travaux  continuels  en  Efpagne  ,  a  de  n an- 
dur  (on  congé  ,  ne  pouvant  y  (ubCftcr  plus  long* 
temps;  il  vendiï  pour  faire  Ton  voy.ige  tout  ce  qui 
lui  refîoit,  &  quand  il  arriva  en  France  à  Saint- 
Jean-Pied-dc'Poît,  il  ne  lut  refloit  plus  qu'une  feule 
piilole*  u  Retour,  dit  M.  de  Fjnteneîle  ,  dont 
i}  la  misère  doit  dr>nner  de  la  jaloufie  à  toutes 
w  les  âmes  bien  fait^^  », 

Il  fe  trouva  en  France  accablé  de  dettes ,  dans 
un  temps  qui  ne  per«icrtoit  de  rien  demander  ; 
il  n'a  voit  plus  pour  tout  bien  qu'une  belle  & 
utile'  réputation. 

La  paix  acheva  de  le  rendre  inutile,  mats  à  la 
moindre  apparetoce  de  gULrre  tout  le  monde  fon- 
gcoît  d'abord  ajui.  MaJihe  fe  crut  incnacée  par 
les  Turcs;aufli-iôi  le  grand-inaîtrc  6c  demander 
au  roi,  par  fon  ambafladeur,  M.  R^nau  ,  pour  être  le 
défenfeur  de  fon  île.  M.  Rtrumen  prenant  congé 
du  toi|  dit  M.  de  Fonienelle,  eut  le  plaifir  de 
T)e  lui  poïuf  parler  d«  fcs  affaires  ;  il  s*a(Tura 
ftulcnienr  d*t>ne  audience  à  fon  retour  ;  à  (oti 
retour,  le  roi  étoit  mon. 

Mais  la  régence  ne  lui  fut  pas  moins  favora- 
ble que  Louis  XIV  au  roi  t  pu  J  être  ;  il  avolt 
Icrvi  en  Efpagne  fous  'e  régent  ;  il  fut  fait  con- 
feiiler  au  confell  de  marine ,  6c  grand-croix  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  Il  n*eui  pas  long-temps 
à  jouir  de  ù  faveur  nouvelle. 

Pendar.t  le  loiûrdcla  paix,  toujours  difcl pie  & 
disciple  fupérieur  de  M*  de  Vauban  ,  ïl  alla 
travailler  avec  M.  le  comte  de  Château-Tiers 
dans  l'éleâion  de  Niort ,  à  un  des  elTais  qu'on 
faifoit  alors  de  la  taille  proptriionneîle  ou  dixmc 
royale  de  M,  de   Vauban, 

il  alla  au  mois  de  (eptembre  1719  ,  aux  cjux 
de  Fougues  pour  une  rétention  l  urine,  à  laquelle 
il  ctoit  fu/et  depuis  un  temps  >  il  y  mourut  le 
30  de  ce  même  mois  de  feptemb  e. 

M.  Kendu  né  de  parens  peu  riches  au  fond  du 
Béarn  ,  ignoroit  d'ailleuis  tout  ce  qui  concernolt 
Torigine  de  fa  i  ami  lie.  Il  trouva  en  E  p«*gfie  un 
gentilhomme  qui  fe  nommo^t  comme  lui  tUn^u 
c)  Elifagaray,  qui  lui  ajif)rit  qu'il  étoit  fon  parent, 
£c  qui  lui  communiqué  des  titres  de  famille  dont 
AL  Renau  n'âvoit  aucune  connoiifance  ;  il  fut 
que  la  mai  fon  des  Hcnau  dTJifagaray  étoit  très- 
ancienne  dans  la  Navarre.  Il  paroit  que  lorfque 
Jean  d'Albret,  roi  de  IVavarre,  s*étoii  retiré  en 
Béarn  ,  après  la  perte  de  fon  royaume  ,  \\(vT\>é 
pajt  Ferdinand  le  catholique,  il  y  avoit  été  fuivi 
par  ruelqu\m  de  cette  maifon  ,  qui  a*  oit  formé  la 
branche  d'Efifagnray  de  B^arn,  dont  M.  iitnau 
étoit defccndu;  mais,  ditM.de  Fontenellc  ,  fes 
délions  lui  avoicnt  rLudu  cette  généalogie  aiTez 
inutile  ;  en  effet ,  malgré  fanaiOance,  il  éioit  fils 
de  fes  oeuvres. 

M.  de  rontenclle  ^bferve  que  la  mort  de  cet 
homme  qui  avoit  paffé  fa  vie  à  la  guerre ,  dans 
les  c^urs ,  dans  le  tumulte  du  monde»  l^ii  celle 
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d*ufi  religieux  de  la  Trappe  :  fes  derniers  viesilt; 
fes  derniers  fentîmens  furent  ceux  quçxprtiPCftl- 
ces  ftrophes  d'une  hymne  connue  : 

Morarîs ,  heu  1  nlmii  diîi« 
MorirUi  optatus  dicï  r 
Ut  te  fiiiamur ,  noxïi 
LîiKiueoda  mules  corporit« 

His  cùm  fol  u  ta  ?inctil(f 
*  Mens  cvoi.îrji  ,  A  Detjs  » 
ViHerc  te,  l3ud.ire  iff  , 
*  Amare  te  oun  deHnct» 

M.  Rcnau  étoit  entré  en  1699  dans  Tacae 
des  fciences  en  qualité    d'honoraire. 


RENAUDïE    (JEAKDE  Barri,  fieur  dcblj 
(  Hifl.  di  f^r.)  Voyez  l'article  PoYET.  IM 

Il  paroit  que  le  chef  de  la  conjuration  d'Am- 
boife  ùoit  de  la  même  famille.  Il  fe  nominor 
Georges  Barri  de  la  RtnauJk  ^  c*étoit  un  gentil- 
homme de  l^Angoumois  ;  Jean  de  Barri  é  oit  un 
gentilhomme  Périgordîn  ,  &  TAngoumois  confine 
au  Périgord,  Georges  avoit  été  condamné  poitf^ 
un  crime  de  ^nx  ;  il  avoit  dû  la  vie  en  ceti^H 
occafion  ,  au  duc  de  Guife,  qui  Tavôît  fait  fatï^" 
ver  de  fa  prlfon  ,  &  c*étoit  contre  les  Giiifes 
qu'il  confpiroit,  Criminel  &  ingrat  ,  il  femble 
ç[x\^  les  proteflans  étoicnt  dés-lors  en  état  de  iniein 
choiHr;  mais  dans  les  tems  de  fadîon  $L  dc 
trouble,  on  ne  connoit  de  probité,  de  vertu  même, 
que  le  zèle  pour  les  intérêts  du  parti  que  roui 
embradé. 

Cet  avanturierp  d'ailleurs,  avoît  du  counj, 
Il  eut  aujii  dc  Tindifcrétion  ;  U  conâa  fon  fcCi 
à  un  avoca  protefîant  ,  nomme  dts  Avenellc» 
(voyet  fon  article),  chez  qui  rintéré- de 
prévalut  "fur  un  intérêt  de  icifie  ,  6c  qui  i  - 
tour.  On  attendit  les  conjurés  fur  leur  rouet,  ^ 
comme  on  avoii  de  bonnes  inflrui5tioq^  os  kf 
dliTipa  aifûnen' ,  en  les  attaquant  avec  Avifif^t 
dans  des  dcfiî  5  &  dans  des  toréts,  Cewji  «jm 
voulurent  jcfdier,  fuient  ruc>;  U  Rffijuudi*^ 
du  nombre.  Attaqué  dans  la  fo  êi  de  Chàwîw* 
Renaud  »  par  Pardaillan ,  fon  coutîn  ,  qui  awro»t 
peut  être  dû  laiiTer  cette  commlilion  à  un  auttsÉ», 
il  tua  Pardaillan ,  ôc  fut  tuè  par  un  domeflï^O! 
de  ce  même  Pardaillan,  Le  plus  grand  tsonfaie 
fut  ce'uides  p  ri  fon  ni  ers,  c'eA- à-dire  dcsviâiiic» 
dévouées^  au  fuppUce.  La  Rtnaudie  fui  tnè  It 
]6  mars  1560,  &  fon  corp»  pendu  à  un  f^ 
fur  le  pont  d'Amboife,  ayant  fur  le  froot  «« 
ccrttcau  ,  avec  ces  mots  :  chef  des  ithUti,  ti 
de  fcs  domefliques  »  nommé  la  Bigoe»  pmàM 
cette  occafion,  acheva  de  révéler  toitl  It  fart> 
dc  la  confpi  ration ,  en  expliquant  tous  les  pafKsV 
&  donnant  la  tlef  dc  tous  les  chîjSrM. 
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RENAUDOT.  (Théophraste,  ScEusibe 

n  petii-tils,  )  Hi(l.  lut,   mod.  ) 
I  *^-  Thèoph:  aftc ,  médecin  de  Loutlun ,  éiabli  à  Pa- 
lis ,  cft  parmi  nous  Tin  vt  nteur  de  la  gazette  \  nous  di- 
(bns  parmi  n^us  ,  car  ce  e'rnre  d'ouvrage  étoit  d?ià 
depuis  Igng-cempscn  uiage  à  Venîfe,  &  le  nom 
ût  gazette  vient  de    ce  qu*à  Venifc  on   payolt 
pour  lire  ces  feuilles  de  nouvelles   una  g^i^ua  , 
»e(tte  i^iéce  de  monnoîe.  Ce  fut   en   1631    que 
J  héoplirafte  lienanàot ètMh  la  gazette  en  France; 
Louis  Xlll  lui  donna  un  privilège   qui  fut  con- 
'£r>T.é  par  Louis  XIV  ,  6c  qui   fut  étendu    à    la 
liamille  de  RcnjuJot,  Outre  ïes  gazettes,  Théo* 
phrafte  a  donne  la  fuite  du  Mercure  françois ^  depuis 
36^^  jufqu'tn   1643  ;  un  abrégé  de  la  vie  6^  de  Li 
mort  de  M  ers  ri  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé ,  c'eft 
le  père  du    gratid  Condé  ;   la   vie  &  la   mort   du 
fnarèchal  de    Gajfiori  ;  la  vie    du  cardinal  Michel 
Alazarîn  ,  archevêque  de  Lyon,  frère  du  premier 
minière  de  ce  nom  ,  &  le  plus  obfcur  des  car- 
dinaux de  Ton  temps,   précifément  parce  que  Ton 
Jfrère  étoit  le  plus  célèbre.  Tbêophraflc   Rtnaudot 
mourut  à  Paris  en    1653. 

i  a^.  Eufébe  beaucoup  plus  célèbre  que  fou  f^rand- 
jpère  ,  naquit  à  Paris  le  20  de  juillet  1646,  Il  ètoii 
rainé  de  quatorze,  tant  frères  que  fœurs.  Leur  père 
^toit  mort  en  1679  ,  premier  médecin  du  dau- 
Ijïhin  ,  fils  de  Louis  XU  * 

,  Eufébe  s'attacha  particulièrement  a  Tétudc  de 
la  tiéulogie,  8c  pour  la  prendre  dans  fa  fource, 
il  fe  rendit  de  bonne  heure  très-favant  dans  les 
langues  orientales. 

Jtl  avoir  fait  fes  humanités  aux  Jéfuites,  fous 
.un  père  Durot  avec  lequel  il  eut  toujours  des 
Itaî^ODs  d*eftime  6c  d'amiiié.  Cetoit  le  feul  jéfuite 
qu*îl  vit. 

Mais  ce  fut  avec  MM,  de  Port  Royal  qu'il  eut 
les  liaifons  les  plus  intimes;  elles  naquirent  de 
icctte  coni3oiiïance  qu^il  a  voie  des  langues  orien- 
tales. 

M*  Arna^ild  rravailloit  alors   au  traité   de    la 
perpétuité  de  la  foj   fur   reuchariflie,  contre  les 
protedans   ;     les    catholiques   &    les  calvinifles 
foutenoient  également  que  toutes  les    églifes  de 
l'Orient   penfoient    comme    eux    fur  Tarticle  de 
îcuchariltie,  il   fallut  en  venir  à   la   preuve.  M, 
dePompone,  neveu  de    M.  Arnauld  &  minière 
des  affaires  étrangères  ,  écrivit  à  M,  de  Noîntel, 
amba^Tâdeur  de  France  à  Conflantanople  »  de  raf- 
i^mbler  fur   ce    poirw  le  plus  d'atteftations  quUl 
pourroit   des  églifes  dWicn  ,  dont  !a  croyance 
ieroît  conforme  à  celle  de  réglife  romaine.  L'am- 
bafladeur  en  envoya  un  grand  norubre  ^  prefque 
toutes  en   différentes  langues;  il  s'agidoit   de  les 
traduire;  l'abbé  Renaudoi ^    âgé    alors  de  vingt- 
cinq  ans ,  s'en  chargea ,  &     il   confirma  encore 
CCS  atteilations  par  Tautorité    de  divers   manuf- 
crits   orientaux;    le   tout    fut    imprimé    dans  le 
frotfième  volume  de  la  perpétuité  de  la   foi  ,  & 
M.  Artuuld  y  rendit  un  témoignage  flatteur  au 
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travail  de  M,  fabbé  Ratjudot^  qui  s'attacha  dès- 
lots  â  MM.  Arnaî*!d  6c  Nicole,  6c  s'aflTocia  roue 
jeune  encore  à  leur  gloire.  Ce  fut  lui  qui,  pen- 
dant les  difgraces  &  api  es  la  mort  de  M.  Ar- 
nauld ,  délcndiT  conilammcnt  comte  les  calvl- 
niftes  certe  caufe  de  la  perpétuité  de  U  (û  ;  il 
la  foutint  en  théylogicn ,  6c  en  homme  égale- 
ment profond  6c  dans  riniloirc  de  fcglife  & 
dans  toutes  les  divcrfes  langues  de  rOjient  ;  il 
continua  de  produire  6c  de  traduire  des  pièces 
originales  qui  établiiToient  toujours  de  plus  en 
plus  de  fiécle  en  fiécle  la  conformité  de  doârine 
iur  Teuchariftie  ,  entre  les  divcrfes  cglifes  d*0- 
rient  de  Péglife  latine.  De  ce  grand  travail  forti- 
rent  d'autres  grands  travaux;  une  hifîotre  lapine 
des  patriarches  d'Alexandrie  ,  depuis  Saint-Marc 
jufqu'àja  fin  du  treizième  fiécle,  avec  un  cata- 
logue de  leurs  fucce fleurs  ;  des  colkélions  hiflo- 
riques  fur  les  artaires  eccléfiafliques  des  Jaco- 
bites,  du  patriarchat  d*Ancioehe  ,  de  TEthiopie, 
de  la  Nubie  &  de  l'Arménie  ;  un  abrégé  de 
riiidoire  Mahoméiane,pour  fervird'éclaircillement 
aux  affaires  d'Egypte  ;  k  plus  ample  recueil  qui 
ait  jnmais  été  fait  des  liturgies  orientales  à  Tufage 
cesCophtes,  des  racobite.%  des  Melchiies  de  Syrie 
&  des  Nefto riens,  avec  des  difill  t rations  fur  Toriginc 
8c  Tautorité  de   ces  liiuretes. 

Tant  de  trava  x  eccléfiafliques  firent  regarder 
Tabbé  Renaudoi  comme  une  efpèce  de  père  de 
réglife  ,  Se  Louis  Racine  Tavott  appelle  ainfi  dans 
fot)  épitre  a  Jc^n-Baptifle  RouiTeau ,  placée  à  la 
fuite  de  fon  poème  fur  la  religion  : 

MabUlon  ,  Rtnaudot*  Ho/Tuet ,  Bourdaloue, 
Pour  fcs  pércs  eocor  régtifc  vous  avoue. 

Dans  la  fuite,  11  a  fubAitué  aux  noms  ds  Ma- 
billon  6c  de  Renaudot  y  ceux  de  Sacy,  Nicole, 
Arnauld  ,  comme  marquant  davantage  dans  le 
janfénifmc;  mais  fon  premier  mouvem'ent  avolt  été 
en  faveur  de  Mabillon  &  de  Renjudot, 

Les  amis  de  l'abbé  Renaudct  furent  1rs  hommei 
les  pius  célèbres  de  fon  temps.  M.  de  Montaufier, 
M.  Bofftiet,  M.  Colbert ,  M.  de  Sejgntlay ,  M.  de 
CroiiTy,  le  grand  Condé,  les  deux  princes  de 
Conti  fes  neveux  ;  le  rot  trouva  bon  que  fes 
minifïres  lui  communlquafrent  cercainis  affaire» 
6c  lufient  f*^s  mémoires  au  confeîl. 

Il  fut  reçu  en  i68p  à  racadémie  françoife  âi 
la  place  de  IVL  Douiat ,  6c  en  1691  ,  à  racadémie 
des  infcriptions  à  la  place  de  M.  Quinauk.  En 
1700,  il  accompagna  M.  le  cardinal  de  Noalllcs 
à  Rome;  ils  entrèrent  enfemble  au  conclave  où 
Clément  Xt  fut  <  lu.  Ce  pape  ordonna  que  Tabbè 
Renaudût  fut  ^^dmis  auprès  de  lui  toutes  les  fois 
qu'il  fe  préfcnteroh ,  grâce  qui  n*avoit  encore 
été  accordée  à  aucun  François. 

«  Le  pape,  dit  le  fecré  atre  de  l'académie  des 
infctûptions  6c  belles-lettres,  lui  en  demanda  une 
n  à  ton  tour  j  &robnnc  avec  peine  j  cefatd*ac- 
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If  Capter  de  fa  maîn  un  prieuré  vacant  à  fa  hc- 
H  minaiion  en  Bretagne,  pays  d*ob:dience  n. 

A  Ton  paiTage  à  Florence,  le  grand  duc  de  ToC 
cane  lui  ût  auffi  beaucoup  d'accueil,  ÔC  facadé- 
ffîie  de  b  Crufca  s^empreila  de  Tadoprer,  Il  s'ac- 
quitta envers  le  pape  &  le  grand  duc  par  des 
dédicaces  de  Tes  ouvrages. 

A  Ion  arrivée  en  France,  il  trouva  de  grands 
ch*ingi:mens  dans  raçadémic  des  «nicriptiofis  6i 
bellas-lcitrc?;;  il  Ta  voit  iailTée  coiwpofce  de  huit 
académiciens  feulement  ,  il  trouva  ce  oosnbre 
porté  jufqu^à  quarante,  f<  les  travaux  de  cette  aca- 
démie devenus  continuels  &  pU^  confrderablef. 
Il  tl  fut,  dit  encore  le  fecrétaire,  un  des  aociens 
»  qui  accepta  le  plus  volontiers  5a  réforme,  & 
n  un  des  plus  exafls  à  remplir  dans  la  fuite  fes 
n  devoirs  imprévus  »n 

Ses  mémoires  fur  rone;ine  de  îa  fpliére  6t  de 
r.^£lronomie,  fur  rt)rigine  des  lettres  grecques  St 
les  divers  cliangeuicus  .rrrivés  dans  leur  confor- 
roarion,  leur  ufsge  &  leur  valeur;  (on  expllca- 
lion  d'infcriprions  trouvées  à  Païmyrc  &  à  Hé- 
liopolis,  font  des  ornemens  des  premiers  volumes 
de  cîtie  favante  acadhnie  ,  &  prouvent  qu'il  n*étoit 

{>as  moins  verfé  dans  rérudifum  profane  que  dans 
'érudition  iccléfiallique.  En  i-*^»  pi^m  fon  der- 
nier ouvrage  fous  le  titre  à^anchnius  relations  des 
Indes  &  dt  U  Chine  ^  de  deux  voyageurs  Mahomé- 
tdns  qui  y  altcrcnt  dans  U  ncuvicme  Jlècle*  Apréi 
les  avoir  traduites  de  Tarabe  ,  il  y  ajouta  une 
I>rèface  hiflorique,  des  notes  6c  des  diATertaiions 
fur  les  mœurs  ,  la  police,  la  philofophîc;,  les 
antiquités  &  la  religion  des  Chinois.  En  général  , 
il  n'ed  point  favorable  k  cette  nation  ;  il  ne  re- 
connoit  en  elle  aucune  fupérioritè  dans  les  fciences 
humaines  j  &  ftlon  lui,  elle  n*a  guéres  d*efprît 
qu'au  bout  des  doigts. 

Il  mourut  le  premier  feptembre  1710. 

RENÉ  D'ANJOU.  {H'Jf.  de  France.)  roi  de 
Sicile  Se  comte  de  Provence,  roi  tiiuhire  de 
Jéru.alcm»  roi  titulaire  d'Arragon  ,  ayant  des  droits 
a  tout,  poitsnt  le*  litres  de  tout  6c  ne  polTédant 
rkn  ,  elt  ce  roi  Rîni ^  fameuic  par  fa  bouts, 
par  fes  miilheurs  ,  par  fa  foibï«(Te  ,  par  fon 
goût  pour  les  arts  &  par  l'honneur  qu'il  eut  d'ctie 
le  père  de  cette  couragoufe  Margierite  d'Anjou, 
laquelle  avoit  dans  Tam-j  &  dans  Tefprir  tout-s 
le.s  reffources  qui  munquoient  à  Rfne,  Il  étoit 
fils  de  Lou'^s  11,  duc  d'An]ou  6c  roi  deNaples, 
de  l.i  féconde  m.iifon  d'Anjou  ÔC  frère  puîné  de 
Louis  m  ;  fur  les  événem^nî»  politiques  6c  mili- 
taires qui  le  concernent,  fur  fes  tentatives  mal- 
heureuies  à  Tégard  6c  de  la  Sicik  ÎSc  de  la  l  or- 
raine,  voyez  îc-  articles  Jnjou  Sc  Lnrrjtn^f*  On 
conoort  I<s  poçfies  paftoralcs  que  le  g©ùt  de  la 
bergerie  infpiroit  à  ce  bon  rot  René  »  lorfque  , 
dàfabufé  des  conquêtes  qu'il  navoit  pu  faire  8c 
la«  dc>  grandeurs  dont  il  ne  lui  rdloh  que  les 
litres ,  U  g«trdou  les  uoupcaux  dins  les  cbdn^ps 
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de  ProTcncé  avec  la  reîne  Jeanne  de  tavâ^ 
féconde  femme.  Le    roi  René  étoir    perntrc   auffi 
bien  que  porte  6c  berger  ;  Aix ,  Avii;non  »  Mai 
fcille ,    Lvrn    confei  vent   quelques-uns     de    i 
tableaux.  Il  met  toit  quelquefois  dans  le  choix  de 
fes    fujets  un    mélange    bizarre  de    dévotion    & 
d'amour,  de  tendrciîe  8c  d'horreur;  témoin  fon 
tableau  des    Céleftins  d'Avignon  ,  qui   repréfcna^ 
le  fquelerte  de  fa  rraiirefle ,  fortant  du  tombeai||H 
tout  rongé  de  vers.  Il  aimoit  les  cérémonies  c^^" 
traofdinaires,  6c  le  niêlange  de  la  fiiper^ïîtion  avc« 
la  religion  lui  étcit  fur-tout  familier.  Il  cft  Tin- 
vçnteurde  cette  fameufc  proccifion  dV'ix,  chef- 
d'oeuvre  de  ridicule  en  ce  genre,  11   inAitua 
14^8  à  Angers  Tordre  du  Croijfiirtt,  Il  rétaUif 
Provence   la    CQur    d^amouT  ^    tombée    depuis 
fïècle,  ^  il  rcfl*5  encore  à  Aix  des    velV»ge^ 
cette  finguliére  inflitution. 

Le  roi    René  éto'it  né  à  Angers   en    1408; 
avvit  époufé  en  1410  Ifabclle  de   Lorraine,  par 
laquelle  îui   vci^oicht  les  droiîS  qu'il  réclamoîîiU 
duché  de  Lorraine,   6c  qui  païTérent  à  RtnéU^ 
fon   petit  fils,   par  ir;fbenc  fa  fitle ,  quiconfoni 
par  fon  mariage  fes  droits  à  la  Lorraine  avec  cei 
de  la  branche  de  VauJemonr,  rivale  du  roi  fî< 
Ce  Refié  U  réunit  tous  les    dioits,    Ciinime 
Angl  terre  Henri  VIII,  Lancaftrc  par  (c^n  féf-, 
Yorck  par  fa  mère,   a  réuni  les  deux  Rofcs,  Le 
roi  René   avoit  en  un  fils,  duc  de   Culabre  »  qi 
ût  la  dernière    t'  ntative  de    la    féconde    maîfc 
d'Anjou  fur  le  royraime  de   ^aples-  M  mouiut 
aiiîfï  que  Nicolas  d'Anjou  fon  fils,   avant  le  rc 
René  ^  qui  fe  voyant  fan?  entans  mâles,  traî;ftnil 
fes   tiroirs  fur  le  royaume  de   Naples    1  Oiarl'' 
d'Anjou  ,  comte  du  Maine  ,  ton  neveu  ,  au  çr< 
[udice   de  René  II  de  Lorraine,   fon    petit -fils 
6c  le  comte  du  Ma  ne  tranfmit  ces  mèi»cs  droi 
à  îa  France*  Le  roi  René  mourut  à  Aïx  en  14J 

RENE AULÎ\ÎE ,  (Papl-Alexandrï  df  )  f^i 
lit  t.  mo'  )  cha  oin^  régulier  de    aîntc*C 
èto'ix  pufTjHeur  d'une  des  plus  belles  tih  ij 

qti'un  pirticulier  ait  po{réd''-es .  il  vouloit  en  ïtin 
un  dig.ie  ufage.  Il  avoit  public  en  1740  un  fnp;d 
de    biHiothètjue  unïverJtiU  pour  raJJemhUr  d^ifis 
même  co^fs  iti}uvra^€ ^  par  i^tdre  alphahétufue  ^  A 
noloiitjue  I  U  ncm  de  t^us  Us  attteurt  qui   cm  ^^ 
en  qnclffue  Unf^ue  que  ce  /tv/,  le  ilirt  de  leurs 
vraies  ,    fant  manufcrits  tfti^imprmei ,  fiifjêmw 
étendu  pour  en  donner  une  idée  en  fc^mt  d^^n^y^tà 
If  nomhfe  des  éditions  ,  des  tfadaWûm ,  &c,  trD  j 
des  fifif  rjjentids  de  la  vie  des  auteurs^  6c,  mun' 
mur,   c'écoit  une  bibliographie    unîvcîûMr;  "B 
pareil  ouvrage  cit  fan*  doute  été  toujoi^rs  in^-rrr- 
plet;  mais   malgré  cet   inconvéntcT^r .    t*e   t!T*tl'f 
utilité  n'auroîç-il   pas  été  pour 
les    principales    fources    h    vo\ 
matière  ?  Le  pcre  Hent^ulme  ne  pur  extcoy 
projet;  il  mourut  es  1749;  ^^  tiblloih' 


REN 

tmaniifcrlts  ont  pa^Té  à  la  matfon  des  chani>:nes 
réguliers  de  Saint-Jean  a  Chartres. 

RENÉE  DE  FRANCE,  dnchefTe  de  Ferrare  , 
{Hift.   mod.)    femme    dMe.cute    dXft  ,   duc    de 
Ferrare, étoji  fille  du  roi  Louis  XH,  ikloeur  puînée 
de  la  princeïîe  Claude  ,  première  femme  de  Fran^ 
çois  premie^r,   Rtnée  hnïdoit  la  mémoire  du  pape 
Jules  11  qui  avoit  perféctité   Louis  XII,    &  elle 
n'aimVit  guèr.s  les  fucce^Teurs  de   Jules  ;  ce  fut 
auprès  d'elle  que   Calviu  alla   chercher  un  afyle 
contre  U  perfécution  qinl  corn  m.  nçoit  à  éprouver 
en  France.  La  ducheffe  de  Ferrare  avoit  puifé  à 
la  cour  de  François  premier,  fon  beau-frère,  le 
gont  des  lettres  qui   entrainok  au  moins  l'iudul- 
gence  pour  les  opinions  nouvelles;  elle  avoitécoutc 
les  Uitlîériens ,  elle  écouta  Calvin ,  elle  s'attacha 
Marot  ,  elle  attira  les  favans,    elle  recueillît  les 
hérétiques  exilée  ;  elle  avoit  la  phi^ofophie  &  la 
bienfaifance    de  la   reine    de   Navarre ,  fœur    de 
François  premier,  avec  laquelle  elle  ctoit  encore 
plus  unie  oar  Tamiti^  que    par  le  fang.    Inftrurte 
comme  elle,  elle  favoit   des  jnaihématiqiîe>  *  de 
Fartronomie,  elle  avoir  des  notions  de  la  philo- 
fophie  de    fon    temps  &  vouloit  en    avoir  de  la 
théologie;  elle  fe  déclara  plus  tiautement  encore 
que  la  reine  de  Navarre,  p^ur  les  nouvelles  opi- 
nions ,    &  Calvin  la   fixa  dans  fa    fccîe.  Le  roi 
Henri  II  fon   neveu,  qui  fiirpaiToit  François  pre- 
mier en  zèle  outré  contre  rhéréfie,  invita  U  duc 
de  Ferrare  à  perfècuter  Renie  ;  il  vouloir  qu'on 
l'enfermât  dans  fon  appartement ,  fans  lui  permettre 
de  voir  perfonne  ;  je  m'étonne  qu'il  ne  propofât 
point  de  bfdler  fa  tante.  Apres  la  mort  de  Henri  II 
&   du  duc  de  Ferrare,  elle  revint  en  France  & 
tint  fa  cour  à  JVlontargis  ,  où  le  fauvenir  de  fcs 
bienfaits  \it  encore;  il  eft  vrai  qu*elle  les  rcpan- 
doit  fur  les  ieâaires  par  préférence  ,   mais  fans 
exclu  fion* 

Anne  d'Ed,  fa  fille,  époufa  le  grand  duc  de 
Lorraine  François  ;  elle  étoit  à  Amboife  avec 
toute  la  cour  dans  le  temps  de  la  fatale  confpi* 
ration  de  ly/^o*  Toutes  les  femmes  de  cette  cour 
barbare  de  Mêdicis  virent  d'un  œïl  (^c  les  fupplices 

ÎtiVntraîna  cette  confpi  ration  ;  la  duchcffe  de 
ruife,  catholique  zélée,  mais  femme  d*une  vertu 
douce  6c  d'une  piété  tendre ,  fut  la  feule  qui 
ne  put  retenir  fes  larmes  à  cet  affreux  fpe^tacle. 
Le  duc  de  Guife  indigné  de  voir  fa  beile-mcre 
lui  dérober  quelques  viâimes  en  les  recueillant 
dans  fon  chiteau  de  Montargis  ,  ta  fit  fommer 
de  les  livrer.  «  Je  ne  les  livrerai  point,  dit-elle, 
»>  8c  fi  vous  m'affiéf^ez  dans  mon  château,  vous 
ff  me  trouverez  la  première  fur  la  brèche  ;  je 
^  verrai  fi  vous  aurez  la  h  ir  die  (Te  de  tuer  la  fille 
n  d'un  de  vos  rois  &  rindignité  de  tuer  la  mère 
Si  de  votre  femme  p,  EUc  parla  auffï  très- forte- 
ment en  faveur  du  prince  de  Condé,  lorïqu*on 
le  mit  en  prifon  &  qu'on  lui  fit  <on  procès.  Etle 
nourut  en  1575  dans  foa  châtcaa  deiVloniargis; 
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elle  ctott  née  dans  celui  de  Blois  en  ijrtô.  Elle 
avoit  été  promîfe  à  Charles  d'Autriche  (depuis 
l'empereur  Charles-Quint  ')  fif  ai  roi  d'Angileterre 
Henri  Vlîl  ;  mais  des  raifons  d'état,  relatives  à 
fes  prétentions  &  aux  vues  qu'Anne  d^  Bretagne 
h  mère  avoit  eues  pour  elle  au  fujet  de  fon 
duché,  firent  préférer  à  ces  ^ran  !s  potentats  un 
petit  prince  dltalie  fans  puiff;ince  &  fans  autre  . 
appui  que  celui  de  la  France  même. 

RÉPUBLIQUE  D'ATilÈNCSÎ.  (  Gouvem.  Àthi- 
mtn  )  Le  lecteur  doit  permettre  qu'on  s*étende 
dmscct  ouvr3<!;e  fur  {t%  républiques  d'Athènes^  de 
Rome  &  deLacédémonc,  parce  que  par  leur  conf' 
fitininn  elles  fe  font  élevées  aU'dèfi*us  de  tous  les 
empires  du  monde* 

Il  n'eA  pas  furprenant  que  les  Athéniens,  amfi 
que  beaucoup  o'auîres  peviples ,  aycnt  porté  la 
-  ploirc  de  leur  orrj;ine  jufqii*à  la  chimère ,  &  qu'ils 
fefoient  dits  enfins  de  la  terre  ;  cependant  il  eft 
pir:2  vraifembhble  ,  au  jugement  de  quelques 
hiftoricns,  qu^îls  defc:ndoient  d'une  colonie  de 
Saïtes,  peuples  d*Egypte.  Fs  furent  d^abord  fous 
la  pui/Tance  des  rois  ,  &  enfuite  ils  élurent  pour 
les  gouverner  ,  des  magirtrats  perpétuels  qifils 
nommèrent  archontes.  La  ma^ifltature  perpéf^eUe 
ayant  encore  paru  à  ce  peuple  amoureux  de  Tin- 
dépendance  ,  une  image  trop  vive  de  la  royauté, 
il  rendît  le-  archontes  décennaux  ,  &  finalement  ^ 
annuels.  Enfuite  ,  comme  on  ne  s*accordoit  point, 
ni  fur  la  religion,  ni  fur  fe  fi;ouvernement,  &  que 
les  faaîo  iS  renaifToif  nt  fans  ceffc  ,  ils  reçurent 
de  Dracen  ces  loî-i  célèbres  qu'on  difoit  avoir  été 
écrites  avec  du  fang .  à  caufe  de  leur  cxcefTive 
riguetir  Aulïi  furent-elles  fupprimées  vingt-quatre 
ans  aprè^  par  Soloo  ,  qui  en  donna  de  plus  douces 
&  d.^  plus  convenabl-s  aux  mœurs  athéni'nncs. 

Les  fages  h>ts  de  ce  grand  lèginateur  établirent 
une  pure  démocratie  ,  qu  '  PifiArate  rompit  en 
ufurpant  la  fouvcraîncté  d'Athènes  ,  qu  il  laifla  à 
fes  filsHîpparque  &  Hippias.  Le  premier  fut  tué; 
&  le  fécond  ayant  pris  la  fuite,  fe  joignit  aux 
Perfes,  que  les  Athéniens  commandés  par  Mll- 
tiade  défirent  à  Marathon, 

On  fait  combien  ils  contribuèrent  aux  vîétoîres 
de  Mycale ,  de  Pïarée  &  de  Salamine.  Ces  viéloires 
élevèrent  Athènes  au  plus  haut  point  de  fplcndeur 
oij  elle  ait  jamais  été  fous  un  corps  de  république. 
Elle  tint  aufTi  dans  la  Grèce  le  premier  rang  pen- 
dant IVfpace  de  70  ans.  Ce  fut  dan^  cet  intervalle 
que  parurent  fes  phis  grands  capitaines,  fes  plus 
célèbres  phrlofophes  ,  Yes  premiers  orateurs  ,  & 
fes  plus  habiles  animes. 

Elle  éïoit  en  podefllon  de  combattre  pour  la 
prééminence  &  pour  la  «jloire.  EUe  feule  facrîfia 
plus  d'hommes  8i  plus  d'argent  à  l'avantage  com- 
mun des  Hrecs,  que  nul  autre  peuple  de  la  terre 
n'en  facnfia  »  a  mai  s  à  fes  avantages  particuliers. 
Tant  qu'elle  fut  flot iffan te .  elle  ^ima  mieux  af- 
frqnter  de  glorieux  hafards  que  de  jouir  d'unt 
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honteafe  (ureti.  On  la  vît  peuplée  cTambafladeurs 
qui  venoient  de  toutes  parts  récbmer  fa  protec- 
tion, &  qui  la  nommoient  U  commun  ûjyU  des 
nations.  L'art  de  bien  dire  devint  fon  panage ,  & 
elle  n*eut  point  de  maître  pour  la  fineâe  &  la  dé- 
licatefle  du  goût. 

Mais  comine  les  richefles  &  les  beaux  arts  mé- 
fient k  la  corruption  ,  Athènes  Te  corrompit  fort 
promptement,  &  marcha  à  grands  pas  à  fa  ruine. 
On  ne  fauroit  croire  combien  elle  étoit  déchue 
de  fes  anciennes  mœurs  du  temps  dEfchine  & 
de  DémoAhéne.  Il  n*y  avoit  déjà  plus  chez  les 
Athéniens  d*amour  pour  la  patrie ,  &  Ton  ne 
voyoit  que  défordres  dans  leurs  aflemblées  &  dans 
les  aâions  juridiques.  Ayant  perdu  contre  Phi- 
lippe la  bataille  de  Chéronèe  ,  elle  fut  obi  gèe  de 
plier  fous  la  puifTance  de  ce  roi  de  Macédoine ,  & 
ibus  celle  de  fon  fîls  Alexandre. 

Elle  fs  releva  néanTioins  de  la  tyrannie  de  Dcr 
métrius  parla  valeur  d'Olynipiodore.  La  vaillance 
de  fes  habitaHS  reprit  alors  les  premières  forces , 
&  fit  fcntir  aux  Gaulois  la  puifTance  de  leurs 
armes.  L*athénien  Callipp'uS  empêcha  le  pafTage 
des  Thermopylcs  à  la  nombreufe  armée  de  Bien- 
nus,  &  la  contraignit  d*a!Ser  fe  répandre  ailleurs. 
U  eft  vrai  que  ce  fut  là  le  dernier  riomphe  d'Athè- 
nes. Arifiion  ,  Tun  de  Tes  capitaine^  qui  s  en  étoit 
fait  le  tyran  ,  ne  put  défendre  cette  ville  contre 
les  Romains.  Sylla  prit  Athènes ,  &  Tabandonna 
au  pillage.  Le  pires  fut  détruic ,  &  n*a  point  été 
rétabli  depuis. 

Après  le  fac  de  Sylla ,  Athènes  eût  été  pour 
toujours  un  affreux  dcfert ,  fi  le  favoir  de  fes 
philofophes  n*y  eût  encore  attiré  une  multitude 
de  gens  avides  de  profiter  de  leurs  lumières. 
Pompée  lui-même  difcontinua  la  pourfuite  des 
pirates  pour  s'y  rendre  ,  &  le  peuple,-  par  recon- 
noiflance ,  combattit  en  fa  faveur  à  la  bataille  de 
Pharfale.  Cependant  Céfar  fit  gloire  de  lui  par- 
donner après  fa  viAoire ,  &  dit  ce  beau  mot  : 
»  Je  devrois  punir  les  Athéniens  d'aiijourdhui, 
»  mais  c'cft  au  mérite  des  morts  que  j'accorde  la 
»  grâce  aux  vivans  w. 

ÀuguAe  lailTi  aux  Athéniens  leurs  anciennes 
loîs ,  &  no  leur  ôta  que  quelques  îles  qui  leur 
avoient  été  données  par  Antoine.  L'empereur 
Adri-n  fe  fit- gloire  d*étre  le  reftaurateur  do  fes 

{)lus  beaux  édifices,  &  d'y  remettre  en  ufage  les 
ois  de  Solon.  Son  inclination  pour  Athènes  pafTa 
à  Anionius  Pius  (on  fucceiTeur ,  qui  la  tranfmir  à 
Verus.  L'empereur  Valérien  en  fit  aulTi  rétablir 
les  miiraiiUs  ;  mais  cet  avantage  ne  pjt  empêcher 
qi:e  (om  l\nv>i:e  de  Caude,  fucceffcur  de  Gal- 
licn,  elle  ïîj  tut  rav/'^ie  par  les  Scythes.  Enfin, 
i<o  ans  aî)rîs  ,  fous  Tcmpire  d*Hjnorius  ,  elle 
fur  prifj  p;r  Alaric,  à  la  foîiicitation  de  Srilicon. 
T'^i'.t  \^i  nvmde  (ai:  les  nouvelles  vicifiiiud  s 
qu'ciiw*  cnroiivi  dop'is.  Du  temps  de  la  fureur 
dwS  crolf.'djs,  t'iiîî  cJevint  la  proie  du  premier  oc- 
cupant ,  Fi?n»^oi5 ,  Aragonois  ,  Fioreattns  j^  &c. 
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maïs  les  Francs  fe  virent  forcés  de  Tabândonner; 
en  1455  9  aux  armes  viâorieufes  de  Mahomet  II, 
le  plus  redoutable  des  empereurs  ottomans. 

Depuis  ce  .te  fatale  époque ,  les  Turcs  en  font 
reftés  les  maîtres ,  &  ont  bâti  des  moiquèes  fur 
les  ruines  des  temples  des  dieux.  Les  JaRiflâîres 
foulent  aux  pieds  les  cendres  dès  orateurs  Ephial- 
tés ,  Ifocrate  &  Lycurgue  ,  les  tombeaux  JHîp- 
polyte,  fils  deThefée  ,  de  Miltiade,  de  ThémiP 
tocle ,  de  Cimon ,  de  Thucydide ,  6^.  Le  palais 
d'Adrien  leur  fert  de  cimetière  ;  la  place  cérami* 
que ,  où  étoit  un  autel  dédié  à  la  Mtféricorde  » 
efl  leur  bazar.  Le  quartier  du  cadv  étoit  celui 
d*£fchine  ,  rival  de  Démofthène  :  les  enfàns  de 
ce  quartier  y  commençoicnt  à  parler  plus  tôt 
qu'ailleurs  Le  palais  de  Thémiftocte  étoit  dans  ce 
quartier.  Epicure  &  Phocion  y  demeuroient.  U 
y  avoit  auffi  trois  fuperbes  temples  élevés  en 
rhonneur  des  grands  hommes.  L*églife  archtépii^ 
copale  des  Grecs  étoit  le  temple  de  Vulcain  ,  dé- 
crit par  Paufanias.  Je  renvoie  le  leâeur  au  même 
hiflericn  pour  la  defcription  de  toutes  les  autres 
merveilles  de  cette  ville  célèbre  ;  mais  je  dois  dire 
quelque  chofe  de  fon  gouvernement. 

Athènes  ayaiit  été- compofée  par  Solon  ,  de  dix 
tribus ,  on  nomma  par  chaque  tribu  fix  vioet  ci- 
toyens des  plus  riches  pour  fournir  à  la  dépenfe 
des  armemens  :  ce  qui  formoit  le  nombre  de  douie 
cents  hommes  divifés  en  vingt  clafTes.  Chacune 
de  ces  vingt  claiïes  étoit  compofée  de  foixante 
hommes ,  &  fubdivifée  en  cinq  parties ^  dont  cha- 
cune étoit  de  douze  hommes. 

Solon  établit  que  Ton  nommeroît  par  choix  à 
tous  les  emplois  militaires ,  &  que  les  fénateun 
&  les  juges  leroient  élus  par  le  fort.  Il  voulut  auifi 
que  Ton  donnât  par  choix  les  magiflratures  civi- 
les .  qui  cxigeoient  une  grande  dcpenfe  .  &  que 
les  autres  fufTent  données  par  le  forr.  Mais  pour 
corriger  le  fort ,  il  régla  qu'on  i:e  pourroit  élire 
que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe  prcfenteroient; 
que  celui  qui  auroit  été  élu  y  feroit  examiné  par 
àcs  juges  ;  &  que  chacun  pourroit  Taccufer  d'en 
être  indigne  ;  cela  tencit  en  même  temps  du  fort 
&  du  choix. 

Cependant  fi  Ton  pouvoit  douter  de  la  capa- 
cité naturelle  qu'a  le  peuple  pour  diicerner  le  mé- 
rite ,  il  n'y  auroit  qu'à  jetter  les  yeux  fur  cette 
fuite  continuelle  de  choix  ctonnans  que  firent  les 
Athéniens  &  les  Romains,  ce  qu'on  n'attribuera 
pas  fans  doure  au  hafard.  On  l»it  qu'à  Rome» 
quoique  le  peuple  fe  tut  donné  le  droit  d'élever 
aux  charges  les  plébéiens ,  il  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à  les  élire  ;  &  quoiqu'à  Athènes  on  pût 
par  la  loi  d'Ariftide  tirer  les  inagiArats  de  toutes 
les  clalTes  ,  il  n'arriva  jamais  ,  dit  Xénophon,  que 
le  bas-peuple  demandât  celles  qui  peu  voient  iti- 
téreffer  fon  falut  ou  fa  l'ioire. 

Les  diy.  rs  genres  de  magi-lrats  de  h  rc'putl:^ 
(P Athènes  fe  peuvent  réduire  à  trois  cl-ifl-js  ; 
1^.  de  ceux  qui  choifts  dons  ecriaincs  occafrcms 
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|>irtine  trihi d'Athènes,  ou  par  cne  bourgade  de 
lAttique,  ètoient  chargés  de  quelque  emploi  par- 
ticulier j  fans  droit  de  junfdiflion  ;  i?.  de  cenx 
aui  étoient  tirés  au  fort  par  les  Thefmoiètes, 
ans  le  temple  de  Tbéfce,  tels  étoient  les  Ar- 
chontes»; le  peuple  dcfignoit  les  candidats  entre 
lefqueh  le  fort  dcvoit  décider;  3**,  de  ceûx  que 
fur  la  propofition  des  Thermoiêtes  ,  le  peuple 
aile  m  blé  élitoit  à  la  pluralité.dei  voîx  dans  le 
bnyce;  ces  ëeux  derrières  efpèces  de  oiagllîrats 
croient  obligés  à  rendre  dcS  comptes;  mais  cuiix 
qui  étoient  ckoîfîs  par  une  tribu  ou  par  une  bour- 
gade ,  &  qui  conipofoient  !e  bas  étage  de  la  ma- 
giflrature  ,  n'uoicnt  pas  comptables,  {Â,R,) 
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RÉPUBLIQUE  ROM  \INE.  (  Gouv^m,  de 
Romt  )  Tout  le  monde  fait  par  coeurJliifloire  de 
♦cette  rîptil'iiqu^,    Porron^    nos    re^a  ds  avec  M, 

{de  Montei'^uicu  fur  les  cattfes  de  la  grandeur  6c 
de  fa  décadence  ,  Se  traçons  ici  le  précis  de  fes 
-idaiirablcs  réflexions  fur  un  fi  beau  Cujet. 
A  peine  Rome  commençoit  a  exifler ,  qu'on 
commençait  defa  à  biiir  la  ville  éternelte  ;  fà 
grandeur  parut  bientôt  dans  fes  édifices  publics  ; 
es  ouvrages  tjui  ont  donné  &  qui  donnent  encore 
aujourd'hui  la  plus  luuce  idée  de  fa  puilT^nce , 
ont  été  faits  fous  (es  rois.  Denis  d'Halicarnatle 
n'a  pu  s*empécher  de  marquer  fon  étonncment 
fur  les  égouts  faits  par  Tarquin  ,  &  ces  égoûrs 
fubfiftent  encore. 

Bomulus  &^  fes  fuccefîairs  furent  prefqtte  tou- 
jours en  guerre  avec  leurs  voifins  ,  pour  avoir 
des  citoyens,  des  femmes  ou  des  terres  :  ils 
revenoietiL  dans  h  ville  avec  les  dépouilles  des 
peuples  vaincus;  c'étoient  des  gerbes  de  bled  & 
des  troupeaux  ;  ^e  ptlbge  y  caufoit  une  grande 
joie.  Voila  rorigine  des  triomphes,  qui  furent 
dans  la  fuire  la  principale  caufe  de  la  grandeur 
oii  cette  ville  parvint^ 

Rome  accrut  beaucoup  fes  forces  par  fon  union 
avec  les  Sabins  ,  peuples  durs  Se  belliqueux , 
comme  les  Lacédémoniens  dont  i!s  étoient  def- 
cendus.  Roraulus  prit  leur  bouclier  qui  étoit  large, 

Iau  lieu  du  petit  bouclier  argien  dont  il  s'étoit 
fe-vi  jufqu'alors  :  &  on  doit  remarquer  que  ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  le^  Romains  les 
mitres  du  monde  ^  cciï  qu'Ayant  combattu  fuc- 
ceflivement  contre  tous  les  peuples,  ils  ont  tou- 
/ours  renoncé  à  leurs  ufagcs ,  fuot  qu'ils  en  ont 
frouvé  de  meilleurs. 

XJi^c  iroifième  caufe   de  rélévatîon  de  Rome, 

^'e^n  que   fes  rois   furent  tous  de  grands  perfon- 

^3ges,  On   ne  trouve  point  ailleurs  dans  les  hif- 

J^o  i  a-e5   une  fuite  non-interrompue  de  tels  liommes 

^  <^rat ,  Se  de   tels  capiiain»^» 

j.      Tarquin  s'avifa  <le   prt^odre    la    couronne  fans 

^^'"jsélu  par  le  finat  ni  par  le   peuple.  Le  pou- 

Ît   devenoit   héréditaire;   il    le   rendit   abfolu, 

deuK  révolurions    furent    fiiivies  d*une  irol- 

Son  fils   Sextus,  eu  violani  Lucrèce^  fit 


une  clrofe  qu!  a  prefque  toujours  fait  charter  ic« 
tyrans  d'une  ville  où  ils  ont  commandé;  car  le 
peuple ,  à  qui  une  aâ'on  pareille  fait  d  bien  fen- 
tir  fafervitude,  prend  volontiers  ulc  réColutipa 
extrême. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  la  mort  de  Lucrèce 
ne  fut  que  Toccafion  de  la  révolution  ;  car  un 
peuple  fier,  entreprenant,  hardi,  ôc  renfermé 
dans  fes  murailles j  doit  nccciTaircmçnt  fccouer 
le  joug  ,  ou  adoucir  fes  moeurs.  Il  dcvoit  donc 
arriver  de  deux  chofes  Tune  ;  ou  nue  Rome 
cbangeroit  fon  gouvernement ,  ou  qu'elle  refteroit 
une  petite  6c  pauvre  monarchie;  elle  changea  fon 
gouvernement.  Servius  Tullius  avoir  étendu  les 
privilèges  du  peuple,  pc*ur  abjilTer  lefénat  ,  ma^^ 
le  peuple  enhardi  par  fon  coufige  ,  renvcrfa  Tau- 
torité  du  féoat ,  &  ne  voulut  plus  de  moiiar-, 
chie. 

Rome  ayant  cbafTé  fç$  rois,  établit  des  confuls 
annuels,  &  ce  Un  ime  nouvelle  fource  de  la 
grandeur  à  laquelle  elle  s'éleva.  Les  princes  ont 
dans  In ur  vie  des  périodes  d'ambition; après  quoi, 
d*autfes  pafFions  &  Toifivefé  même  fuccédent; 
mais  ta  république  a)antd<.s  chefs  qui  changeoient 
tous  les  ans^  &  qui  cherchoient  â  fignaler  leur 
maglArature  pour  en  obtenir  de  nouvelles,  il 
n'y  avoir  pas  un  moment  de  perdu  pour  l'ami^ 
biiion  :  ils  engageoient  le  fénac  à  propofcr  au  peu- 
ple la  guerre,  &  lui  montroient  tous  les  jours 
de  nouveaux  ennemis. 

Ce  corps  y  éroit  déjà  aflet  porté  de  Inî-méme; 
Fatigué  fans  ceOé  par  les  plaintes  &  les  demandes 
du  peuple,  il  cherchoit  à  le  diAraire  de  fes  in- 
quiétudes, &  à  Toccuper  au-dehors.  Or  la  guerrf 
éioit  prefque  toujours  agréable  au  peuple;  parc# 
que ,  par  la  fage  diflrlbutlon  du  butin  ,  on  a  volt 
uouvé  le  moyen  de  la  tuî  rendre  utile.  Rome 
éiartt  une  vile  fans  commerce  »  &  prelque  fans 
ans  ,  le  pillage  étoit  le  fcul  moyen  que  les  par* 
ticuliers  euffent  pour  s'enrickir. 

On  a\'oit  donc  éta4jli  de  la  dlfcipline  d.ms  ta 
manière  de  piller,  &  on  y  obfervoit ,  à- peu -prés, 
le  même  ordre  qui  fe  praiique  aujourdlnu  chez 
les  petits  Tartares.  Le  bmin  étoit  mis  en  com- 
mun ,  6c  on  le  diftnbuoif  aux  foldats  :  rien  n  é- 
toit  perdu  ,  parce  qu*avantque  de  partir ,  chacun 
avolt  juré  qu'il  ne  détournetoit  rien  à  fon  profit. 
Or  les  Romains  étoient  le  peuple  du  monde  Je 
plus  religieux  fur  le  ferment,  qui  im  toujours 
le  nerf  de  îcur  difcipline  militaire.  Errlin ,  les 
citoyens  qui  reiloieni  d,*ns  la  ville ,  jouilToient 
auiïi  des  fruits  de  la  vi^oire.  On  confifqueit  une 
partie  des  terres  du  peuple  vaincu,  dont  on 
fairolt  deux  parts  :  Vuxït  fe  vcndoît  au  profit  du 
public  ;  lautre  étoit  diftribuée  aux  pauvres  ci- 
toyens,  fous  la  charge  d'une  rente  en  faveur  de 
réraf. 

Les  confuls  ne  pouvant  obtenir  llionnetr  du 
triomphe  que  par  une  conquête  ou  une  viiftojre, 
ûiifoient  k  guerre  avec  un  courage  &.  une  im^ 
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pétuofité  extrême;  ainfi  la  république  étoit  dans 
unegucire  contîniielb  ,&  toujours  violente.  Or, 
une  nation  toujours  en  guerre,  &  par  principe 
de  gouverncflicnr ,  devoir  fiéceflairement  périr , 
ou  venir  à  bout  de  coûtes  les  autres,  qui,  tan- 
tôt en  guerre ,  tantôt  en  paix ,  n*étoienr  jamais 
fi  propres  à  attaquer ,  ni  fi  préparées  à  fe  défendre. 
Par-là ,  les  Romains  acquirent  une  profonde 
conn^iflance  de  Fart  militaire.  Dans  les  guerres 

{)a(r?géres  »  la  plupart  des  exemples  font  perdus; 
a  paix  donne  d^^urres  idées  ,  Ik  on  oublie  fes 
fautes,  &  fes  vertus  mêmes.  Une  autre  fuite  du 

Srincipe  de  la  guerre  continuelle,  fut,  que  les 
Lomains  ne  firent  jamais  la  paix  que  vainqueurs: 
en  effet ,  à  quoi  bon  faire  une  paix  honteufe 
avec  un  peuple  ,  pour  en  aller  attaquer  un  autre? 
Dans  cette  idée ,  ils  augmentoient  toujours  leurs 
prétentions  à  mefure  de  leurs  défaites  :  par-là, 
ils  confternoient  les  vainqueurs ,  &  s'impofoient 
k  eux-mêmes  une  plus  grande  nccefliré  de  vain- 
cre. Toujours  expofcs  aux  plus  jfFi  eufes  vengeances, 
la  confiance  &  la  valeur  leur  devinrent  nécef-' 
tfaires;  &  ces  vertus  ne  purent  être  di'iînguées 
chez  eux  de  Tamour  (!e  foi-méme ,  de  fa  famille, 
de  fa  patrie ,  &  de  tout  ce  qull  y  a  de  plus 
cher  parmi   les  hommes. 

La  réfifiance  des  peuples  dltalie,  &en  même- 
tems  Topiniâtreté  des  Romains  à  les  fubjnguer , 
leur  donna  des  viâoires  qui  ne  lus  corrompirent 
point,  &  qui  leur  laifiièrent  toute  leur  pauvreté. 
S'ils  avoient  rapidement  conquis  toutes  les  villes 
Toifines  ,  ils  fe  feroient  trouvés  dans  la  décadence 
Il  l'arrivée  de  Pyrrhus,  des  Gaulois  &  d'Annibal; 
&  par  la  defiinée  de  prefque  tous  les  états  du 
monde,  ils  auroient  pafTé  trop  vite  de  la  pau- 
vreté aux  richefiles,  &  des  richeffes  à  la  corrup- 
tion. Mais  Rome  faifant  toujours  des  efforts ,  & 
trouvant  toujours  des  obfiacles,  faifoit  fentir  fa 
puifiance,  fans  pouvoir  l'étendre;  &  dans  tfft'e 
circonférence  très-petite,  elle  s'exerçoit  à  des 
vertus  qui  dévoient  être  fi    fatales  à  l'univers. 

On  fait  à  quel  point  les  Romains  perfefUon- 
lîèrent  l'art  de  la  guerre  ,  qu'ils  regardoient  com- 
me le  feul  art  qu'ils  eufTent  à  cultiver.  Ceft  fans- 
doute  un  dieu,  dit  Végèce,  qui  leur  infpira  la 
légion.  Leurs  troupes  étant  toujours  les  mieux 
difciplinées,  il  étoit  difficile  que  dans  le  combat 
le  plus  malheureux,  ils  ne  fe  ralliafi!*eRt  quelque 
part ,  ou  que  le  défordre  ne  fe  mît  quelque  part 
chez  les  ennemis.  AufiTi  les  voit- on  continuelle- 
ment dans  les  hiftoires ,  quoique  furmontés  dans 
le  commencement  par  le  nombre  ou  par  Tardeur 
des  enn&mis ,  arracher  enfin  la  viéloire  de  leurs 
mains.  Leur  principale  attention  étoit  d'examiner 
en  quoi  leur  ennemi  pouvoit  avoir  de  la  fupè- 
riorité  fur  eux  ;  &  d'abord  ils  y  mettoicnt  ordre. 
Ils  s'accoutumèrent  à  voir  le  fang  &  les  blefTurcs 
dans  les  fpe^acles  des  gladiateurs ,  qu'ils  prirent 
ées  Ftrufques. 
Les  épèes  tranchantes  des  Gaulois ,  les  iléphans 
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de  Pjrnhus  ne  les  furprircnt  qn'one  fois.  Ts  (ûpi 
pléerent  à  la  foibleffe  de  leur  cavalerie ,  d*abora 
en  ôtant  les  brides  des  chevaux ,  pour  que  Ti^ 
pétuofité  n'en  put  être  arrêtée;  enfuîte,  en  y  mê- 
lant des  vélites.  Quand  ils  eurent  connu  l'épée 
efpagnole ,  ils  quittèrent  la  le-..r.  Ils  éludèrent  la 
fcience  des  pilotes ,  par  l'invention  cTunc  madiine 
que  Polybe  nous  a  décrite.  Enfin,  comme  dit 
Jofeph  ,  la  guerre^étoit  pour  eux  une  méditation, 
la  paix  un  exercice.  Si  quelque  nation  tint  de  la 
rature  ou  de  fon  infiirution  quelqu'avantage  par- 
ticulier ,  ils  en  firent  d'abord  ufage  :  ils  n'oubliè- 
rent rien  pour  avoir  des  chevaux  numides,  ét§ 
archers  Cretois,  des  frondeurs  baléares,  des  vaif* 
fmux  rhodiens.  En  un  mot,  jamais  nation  ne 
prépara  la  guerre  avec  tant  de  prudence,  &  oe 
la  fit  avec  tant  d'audace. 

Rome  fut  un  prodige  de  corftance ,  &  cette 
confiance  fut  une  nouvelle  fource  de  fon  éléva- 
tion. Après  les  journées  c^n  1  éfin,  de  Trébîes 
&  de  Thrafimene;  après  celle  de  Cannes,  plus 
funei^e  encore,  abandonnée  de  prefque  tous  les 
peuples  de  l'Italie,  elle  ne  demanda  point  la  pux5 
C'efl  que  le  fénat  ne  (e  départoit  jamais  des  maxi- 
mes anciennes  :  il  agififoit  avec  Annibal ,  comBC 
il  avoit  agi  autrefois  avec  Pyrrhus ,  à  qui  it  avotf 
refufé  de  faire  aucun   accommodement,    tanifif 

3u'il  feroit  en  Italie  :  on  trouve  ,  dit  Deoys 
'HalicarnafTe ,  que  lors  de  la  négociation  de  Co- 
riolan  ,  le  fénat  déclara  qu'il  ne  violeroit  point 
fes  coutumes  anciennes ,  que  le  peuple  romaîa 
ne  pouvoit  faire  de  paix ,  tandis  que  les  enne- 
mis étoient  fur  fes  terres,  mais  que  fi  les  Vslf* 
ques  fe  retiroient ,  on  accerderoit  test  ce  qui 
feroit  jufle. 

Rome  fut  fauvée  psrv  la  force  de  fon  infiito- 
tion.  Après  la  bataille  de  C?nnes  ,  il  ne  fut  pas 
permis  aux  femmes  m^me  de  verfer  des  larmes; 
le  fénat  refufa  de  racheter  les  prifonaiers,  & 
envoya  les  miférables  refies  de  l'armée  faire  la 
guerre  en  Sicile,  fans  récompenfc  ni  aucun  hon- 
|neur  militaire  ,  jufqu'à  ce  qu'Annibal  fut  chafli 
d'Italie.  D'un  autre  côté  ,  le  conful  Terentins 
Varron  avoit  fui  honteufe  ment  juJqu'àVcaoufc: 
cet  )iomme,  de  la  plus  petite  naifilnce ,  n'avott 
été  élevé  au  confulat  que  pour  mortifier  la  no- 
blefTe.  Mais  le  fénat  ne  voulut  pas  jouir  de  ce 
malheureux  triomphe:  il  vit  combien  il  étoit 
nécefTaire  ou'il  s'attirât ,  dans  cette  occafion ,  h 
confiance  du  peuple;  il  alla  au  devant  de  Varron, 
&  le  remercia  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  défefpérè 
de  la  république. 

A  peine  les  Carthaginois  eurent  été  domptés, 
que  les  Romains  attaquèrent  de  nouveaux  peu- 
ples ,  &  parurent  dans  toute  la  terre  poor  teut 
envahir  ;  ils  (ubjuguèrenc  la  Grèce ,  les  royau- 
mes de  Macédoine ,  de  Syrie  &  d'Egvpte.  Dans 
le  cours  de  tant  de  profpérités ,  où  1  on  fe  né- 
glige pour  l'ordinaire,  le  fénat  agiifoit  toojdlp 
avec  la  même  profi^ndcuTi  &,  pendaut  que  lift 
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armées  confternoient  tour,  il  teiiôît  à  terre  ceux 
Cju'il  irouvoir  abatius.  Il  s*érigea  en  tribunal  qui 
jugea  tou;>lcs  peuple*.  A  la  fin  de  chaque  guerre, 
il  decidûit  des  peines  &  dts  récompenfes  que 
chacun  avo  t  mérîiées  II  otoU  une  partie  do  do- 
inaine  du  peuple  vaincu  ,  pour  la  donner  aux 
alliés:  en  quoi  il  fa  i  (oit  deux  chofcs:  il  ittachoii 
à  Rome  des  rois  dont  clic  avoit  peu  à  craiodre, 
&  beaucoup  à  ef^érer  ;  ik  il  en  afioiblilToit  d'au- 
tres ,  dont  elle  n'avoir  rien  t  efpircr  ,  Si  tout  à 
craindre.  On  fe  fervolt  des  allié*  pour  faire  la 
guerre  à  un  ennemi  i  mais  d'abord  oi)  ddtruifoit 
les  de'lruâeurs,  Phi'ippe  fut  vaincu  par  le  moyen 
des  Etoliens,  qui  Furent  anéaniii  dabortl  après, 
pour  s'Hre  joints  à  Antiochus.  Aittlochiis  fut 
vaincu  par  le  fecours  d;;s  Rhodiens  ;  mais  après 
qu*on  leur  eut  donnî;  des  r^campcnfes  éclatan- 
tes, on  les  humilia  pour  jamais,  Cou^  prétexte 
qu'ils  avolent  dtm^ndé  qu'on  (n  la  paix  avtc 
Perfile, 

Lc^  Romains  fâchant  combien  l:s  peuples  d*Eu- 
tUfC  éioicut  propres  à  la  guerre,  ils  établirent 
comme  une  loi,  qui!  ne  teroit  permis  à  auctm 
roi  d*Afie  d'entier  en  Euro^^e ,  8c  d'y  affiOer 
queU[ue  peuple  qu  '  qz  fut.  Le  principal  motif 
diî  la  guerre  qu'ils  firent  à  Mtthridare,  fut  que, 
contre  cetie  dcfetife  ,  il  avoit  fournis  quelques 
barbares. 

Quand  quelque  prince  avoit  fait  une  conquête, 
qui  fou  vent  Ta  voit  èpuifè  ,  un  ambalTadeur  ro- 
main furvenoit  d'abord ,  qui  la  lui  arracboit  des 
jnains.    Enîre   miîle    exemples,  on  peut  fe  rap- 

{leîlcr  comment,  avec  une  feule  parole,  ilschaf- 
crent  d'Egypte  Antiochus< 

Lorfqu*ils  voyoient  que  deux  peuples  étoient 
en  guerre,  quoiqu'ils  n'eurent  aucune  alliance , 
ni  rien  à  démêler  avec  Tun ,  ni  avec  l'autre,  ils 
ne  lailToient  pas  de  paruitre  fnf  ia  fcéne,  ti  , 
comme  nos  chevaliers  errans,  ils  prenoient  le 
parti  du  plus  foible.  Cétoil,  dit  Dcnys  d'Hali- 
carnàjTe,  une  ancienne  coutume  des  Romains 
d*3cc  »rder  toujours  leur  fecours  à  quiconque  ve- 
lioît  nmpU>fer. 

Ils  ne  faifoient  jamais  de  guerres  éloignées 
fans  s*érre  procuré  quelques  alliés  auprès  de  Ten- 
iitfjni  qu'ils  atraquoicnr  ,  q -i  pû^  joindre  fjs  trou- 
pes *  1  armée  qu'ils  envoyoient:  6c  comme  elle 
fi'étoit  jamais  confidcrable  par  le  nombre  ^  ils 
obfervoitnt  Toujours  d'en  tenir  une  autre  dans 
la  province  la  plus  voifine  dje  rennemi  ,  &  une 
troifiénfie  dans  JRome  ,  toofours  prête  à  marcher, 
A^nfî,  ils  n*cxpofoient  qu*iine  très- petite  partie 
d-  leurs  forces,  pendant  que  leur  ennemi  mcttoii 
loures  les  fi^nnes  aux  hafârds  delà  guerre. 

Ces  coutumes  des  Romains  »  (]ui  contribuoient 

tant  à  leur  grrndeur  ,    n'étoienr   point   quelques 

ftits  particuliers  arrivés  par  hafard;  c'étoient  des 

principe!  toujours  conllnns;   &  ccis  fe  peur  voir 

îf^ment;    car  les  miximes   dont  ils  firent  ufagc 

te  Us  plus  grandes  puidaacesi  furent  préci- 
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^  (ement  celles  qu'ils  avoient  employées  dms  le 
commencement  contre  les  petites  villes  qui  étoieuc 
autour  d'eux. 

Maîtres  de  l'univers,  ils  s'en  attribuèrent  tous 
les  tréfors;  rav  fleurs  moins  injuOes  en  quaiitè 
de  conquérans  qu'en  qualité  de  léginatcurs.  Ayant 
fu  que  Ptolomce ,  rei  de  Chypre,  avoit  des  ri* 
cheflcsimmenfes,ils  firent  une  loi,fur  la  propofitioii 
d*un  tribun,  par  laquelle  ils  fe  donnèrent  Thérc-. 
diti  é\m  homme  vivant ,  &  Ij  cot^fifcation  d*un 
prince  allié.  Bienttt  la  cupidité  û^s  particulierf 
acheva  ce  qui  avoit  échappé  k  l'avarice  publique. 
Les  magiftrats  Sc  les  gouverneurs  vendoicnt  aux 
rois  leurs  injnftjces.  Deux  compétiteurs  fe  rui- 
notent  à  Tenvi,  pour  acheter  une  protcdien  tou- 
jours douteufe  contre  un  rival.qui  n'éto  t  pas 
entièrement  épuifé  :  car  on  n^avoit  pas  mêma 
cette  jufticc  des  brigands ,  qui  portent  une  cert:nne 
probiti  dans  Texercicc  du  crime*  Enfin  ,  les  droits 
lêgirimes  «u  ufurpés  ne  fe  fou  tenant  que  par  de 
l'3rgent,ks  princes,  pouren  avoir ,  dépouilloîcnt 
les  temples  ,  &  confi{quoicot  tes  biens  des  plus  ri- 
ches citoyc!ni  :  on  faifoit  milL  crimes  ,  pour  don- 
ner aux  Romaios  tout  l'argent  du  monde.  Cefl 
ainfi  que  la  répuhîiqÈie  ronuine  imprima  du  rcfpeél 
à  la  terre.  Elle  mit  les  rois  dao>  k  filcucCi  & 
les   rendit  comme  fltrpides, 

Mirhridarc  feul  fe  défendit  avec  courage;  traîf 
enfin  il  fut  accablé  par  Sylla  ,  LucuUtis  &  Pom- 
pée ;ce  fut  alors  qie  ce  dernier  ,  dans  la  rapidité 
dwS  fes  viéioircs,  acheva  le  pompeux  ouvrage  de 
la  grandeur  de  Rome.  Il  unit  au  corps  de  fou 
empire  des  pays  infinis;  8c  cependant  cet  ac* 
croisement  d'états,  fervit  plus  au  fpe^tacle  de  la 
fplendeur  romaine  >  qifà  fa  véritable  piîilfance, 
&  au  foutien  de  la  liberté  pub'tiquc.  Dévoilons 
les  cayfes  qui  concoururctii:  a  fa  décadence  •  à  (n 
chute,  à  fa  ruine,  &  reprenons-les  dès  leur  ori- 
gine- 

Pendait  que  Rome  conquéroît  Tunivers  ,  il  y 
avoit  dans  fes  murailles  une  guerre  cachée  ;  c'é- 
toient  des  feux  comme  ceux  de  ces  volcans  qui 
fortent ,  firôt  que  quelque  matière  vient  à  es 
augmenter  la  fermentaiion. 

Après  Texpulfion  des  rois,  le  gouverne tnenù 
étoit  devenu  arifiocraitquc  ;  les  familles  patricien- 
nes obtenoient  feules  toutes  les  dignités,  Si  par 
conféquent  tous  les  honneurs  militaires  6c  civils. 
Les  patriciens  voulant  empêcher  le  retour  des 
rois,  cherchèrent  à  augmenter  le  mouvement  qui 
étoit  dans  TeCprit  du  peuple  ;  mais  ils  firent  plus 
qu'ils  ne  voulurent  :  a  force  de  lui  donner  de  la 
haine  pour  les  rois,  ils  lui  donnèrent  un  defir 
immodéré  de  la  liberté.  Comme  rautoriîé  royde 
avoît  paflTé  toute  entière  entre  les  mains  des 
confuls ,  le  peuple  fentit  qu^  cetîe  liberté  donc 
on  vouïoit  lui  donner  tant  dasnour,  il  ne  l'avoic 
pas:  il  chercha  donc  à  abat  (Fer  le  confular,  k 
avoir  des  magidrats  plébcicns  ,  &  à  partûgef 
avec  les  nobles  les  maglÛrstutes  curules*  Les  pa^ 
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iricien^  ftu^ne  forceps  de  Ini  accorder  tout  ce  qu'il 
demanda  :  car  dans  une  ville,  oii  la  pauvicté  éioit 
la  vertu  publique;  où  les  ncheffeSj  cette  voie 
lourde  pour  acquérir  la  puiflTjoce,  étolcnt  mcpri- 
fécs,  la  naiffance  &  les  dignités  ne  pouvoient 
pas  donner  de  grands  avantages.  La  putllance  de- 
voir donc  revcnit  an  plus  grand  nombre,  & 
rariflocraiie  fe  changer  peu -à  peu  en  un  état 
populaire. 

Lorfquc  le  peuple  de  Rome  eut  obtenu  qu'il 
auroît  part  aux  inagidratures  patriciennes^  on 
penfera  peut  être  que  tes  (laiteucs  alloiencétre  les 
arbitres  du  gouvercemenr.  Non  :  Ton  vit  ce  peu- 
ple qui  rendoii  ks  magiftratures  communes  aux 
plébéiens ,  élire  prc  que  toujours  des  patriciens; 
parce  qu*il  éioîtveriueax  »  il  éioit  magnanime,  & 
parce  qu'il  étoit  ijbre ,  il  dédaignoit  le  pouvoir, 
Mais  lorlou*il  eut  perdu  fcs  principes,  plus  il 
eut  de  pouvoir,  moins  il  eut  de  ménagement, 
)iifqu'à  ce  qu'enfin  devenu  (on  propre  tyran  6c 
fon  propre  elclave,  il  perdit  la  force  de  la  li- 
bcrré  pour  tomber  d;»ns  la  foibleiTe  &  la  licence* 

Un  état  peut  cbanger  de  deux  maniàres  ,  ou 
parce  que  la  conftjtuiion  fc  corrige,  ou  parce 
qu*elle  le  corrompt.  SM  a  confcrvé  Tes  princi- 
pes ,  &  que  fa  conllitutlon  change,  cei^  qu'elle 
fe  corrige,  S*il  a  perdu  ics  principes  ,  quand  la 
conflit^iion  vient  k  changer,  c'eft  qu*eUe  fc 
corrompt.  Quand  une  république  eft  corrompue, 
«n  ne  [-Cut  remédier  à  aucun  des  maux  qui 
Jiâîfftfnr ,  quVn  ôîant  la  corruption,  6c  en  rap- 
pellant  lc>  principes:  toute  autre  correftion  eft, 
ou  inutile^  ou  un  nouveau  maU  Pendant  que 
Rome  confervafes  priocipes,  les  jugcmcns  pu- 
rent être  fans  abus  entre  les  mains  d<;s  fénateurs; 
maii  quand  elfe  fut  corrompue,  à  quelque  corps 
que  ce  fût  qu'on  tianlportâr  les  jugemens,  aux 
iénateurs ,  aux  chevaliers  ,  aux  tréforiers  de  l'é- 
pargne, à  deux  de  ces  corps,  à  tous  les  trois 
enfcmblc,  à  quclqu'autre  corps  que  ce  (ùt ,  on 
ctoir  toujours  mal.  Les  chevaliers  n*a voient  pas 
plus  de  vertu  que  les  fénatcius ,  les  iréforiers 
dv  Pépargne  pas  pi  s  que  les  chevaliers,  &  ceux- 
ci  a  uni  peu  que  les  centurions. 

Tant  que  li  domination  de  Rome  fut  bornée 
danslliahe  ,  la  répubUijut  pouvoir  facilement  lub- 
fifler,  tout  fûldat  étoit  également  citoyen:  cha- 
que conful  levoit  une  armée.  &  d'autres  citoyens 
«Uoient  à  la  guerre  fous  celui  qui  fuccédoit.  Le 
nombre  de  troupes  n'étoit  pas  cxceffif;  on  avoit 
attention  éç  ne  recevoir  dans  la  milice,  que  des 
gens  qui  eu  fient  afili  de  bien  ,  pour  avoir  intérétà 
h  confe»  vation  de  la  ville.  Enfin  ,  le  fénat  voyoit 
de  prés  la  conduite  des^généraUjL»  &  leur  àtoit 
la  penfée  de  rien  faire  contre  leur  devoir. 

Mais  lorfque* les  légions  paiïerent  les  Alpes  & 
h  mer,  les  gens  de  guerre,  qu'on  étoit  obligé 
de  laiffer  pendant  pluiicurs  campagnes  dans  les 
•^yi  que  Ton  foumcttoit ,  perdirent  peu  à  peu 
^^|it  diï  citoyens,  &  les  généraux  qui  diipo- 
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fèrent  des   armées  &   des    royaumes,  fentîrett^ 
bur  force  £c  ne  purent  plus  obéir.  Les  foldats  <^<3l^| 
niencèrent  donc  à  ne  reconnoitre  que  leur  gin^^ 
rai,  à  fonder  fur  lui  toutes  leurs  cfpérances,  & 
à  voir  de  plus  loin  la  ville.  Ce  ne  furent  plu<  les 
foldats  de  la  république,  mais  de  SylU,  de  Ma- 
rius,de  Pompée,  de  Céfar.  .Rome  ne   put    plus 
favoir  fi  ceEui  qui  étoit  à  la  tèt^^  d'une  armée  datti 
une  province ,  étoit  fon  général  ou  fon  |nnen  ^ 

Si  la  grandeur  de  Tempire  perdit  la  répatû^a 
la  grandeur  de  la  vtlle   ne  la  perdit   pas   moid 
Rome  avoit  fournis  tout  Tunivers  avec  le  fccou 
des  peuples  d'Italie,  auxquels  elle  avoit   donné 
en  différens   temps  divers  privilèges,  jus   Utu, 
jus  kaiicnm.  La  plupart  de  ces  peuples  ne  »*éfoie 
pas  d'abord  lott  fouciés  du  droit  de  bourgecifi 
chez  les  Romains,  ik  quelques-uns  aimcrentmieu 
garder   leurs   ufagcs.  Mais   lorfquc   ce   droit 
celui  de   la   fouveraineté  univcrlolle,  quon 
fut  rien    dans   le  mon^e  ft    Ion    n*éioii   dtojri 
romain,  &  qu'avec   ce  titre  on   étoit  tout,  " 
peuples  d'Italie  rélolurent  de  pwrir  ou  dette 
mains.  Ne  pouvant  en  venir  à   bout   par   lei 
brigues  &  par  leurs  prières ,  ils  prirent    la  voie 
des  armes  \  ils  fc  révoltèrent  dans  tourt   ce  c6ii 
qui   regarde  la    mer  Ionienne  ;  les  autres    alliés 
alloient  les  fuivre.  Rome  obligée  de   c^mbari 
contre  ceux  qui  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  les  ma 
avec   lefquelles  elle    enchainoit    runivers,   éto 
perdue  ;  elle  alloit  erre  réduite  h  fes   murailles^! 
elle  accorda  ce   droit  tant  dcfiré  aux   alliés,  quî 
n'a  voient  pas  encore  ceffè  d'ctre  fidèles,  &  peu 
à  peu  el'e  Taccorda  à  tous. 

Pour  lors,  Rome  ne  fut  plus  cette  ville  doi« 
le  peuple  n*avoit  eu  qu\in  même  efprit,  un  mùme^ 
amour  pour  la  liberté,  une  même  haine  potr  U 
tyrannie  ;  où  cette  jabufie  du  pouvoir  du  fénat  j 
&  des  prcrogati||^s  des  grands  ,  toujours  mêlée  i' 
refpcft  ,  n'étoif  qu'un  amour  de  régalitè*  L 
peuples  d'Italie  étant  d  venus  fei^  cttoyess  «  ch 
que  ville  y  apporta  fon  génie,  fes  intérêts 
culiers,  èk  fa  dépendance  de  quelque  grand  pn 
tefleur.  Qu*on  s*imagine  cette  tète  monftrucuf 
des  peuples  d  Italie  ,  qui  ,  par  le  fuffrage  de  ch 
que  homme,  conduifoit  le  reftc  du  monde!! 
Ville  déchirée  n«r  forma  fins  un  tout  enfcrobleT 
&  comme  on  nVn  étoit  citoyen  que  par  une  ef- 
péce  de  hdion  ,  qu*on  n'avoir  plus  les  méPCt 
magiftrats,  les  mcmes  murailles  ,  les  méii»cs 
dieux,  les  mêmes  temples  ,  les  mêmes  fépylni* 
res  ,  on  ne  vit  plus  Rome -des  mêmes  yeui;û^^ 
n'eut  plus  le  niême  ^mour  pour  h  patrie,  &  'C^H 
fentimens    romains  ne  furent  plus  ^^^ 

Les  ambitieux  firent  venir  k  Rome  dcf  tlllci 
&  des  nations  entières»  pour  troubler  les  fntnin 
ou  fe  les  faire  donner  ;  les  affemblées  furcrt  ^^^ 
véritables  coniurations  ;  on  appclla  a/mkis  yw 
troupe  de  qiiclqucs  fédltieux  :  l'autorité  du  pw* 
pïe  ,  fes  lois  ,  lui-même  ,  devinrent  éc$  ch#fa 
chimériques  ;  &  raiiarchle  fut  idl«  j  qu*oii  iicf «« 
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plus  favoir,  fi  le  peuple  avoit  fait  une  ordonnance', 
ou  s'il  ne  revoit  poini  fa  te. 

Gcéron  dit  ,  que  c'eft  une  loi  fondamentale 
de  la  démocratie  ,  d'y  fixer  la  quantité  des  cito^^ens  ^ 
qui  doivent  le  trouver  aux  aflemblées ,  '&  û*ét^r 
blir  que  leurs  fi'.fFrages  foient  publics;  ces  deux 
lois  ne  font  violées  que  dans  une  république 
corrompue.  A  Rome,  née  dans  la  petitefle  pour 
aller  à  la  grandeur  ;  à  Rome  ,  faite  pour  éprouver 
toutes  les  viciflîtudes  de  la  fortune  ;  à  Rome  qui 
avoit  tantôt  prefque  tous  fes  citoyens  hors  de 
fes  murailles,  tantôt  toute  lltalie  &  une  partie 
,de  la  terre  d.  ns  fes  murailles ,  on  n'avoir  point 
fixé  le  nombre  des  citoyens  qui  dévoient  former 
les  affemblées.  On  ignoroii  fi  le  peuple  avoit 
parlé ,  ou  feulement  une  partie  du  peuple  ,  & 
ce  fut-là  une  dcs  premières  caufes  de  fa  ruine. 

Les  lois  de  Rome  devinrent  impuiflantes  pour 
gouverner  la  république ,  parvenue  au  coable  de 
U  grandeur;  mais  c'eft  une  chofe  qu'on  a  toujours 
vue,  que  de  bonnes  lois  qui  OUi.fait  qu'une  pe- 
tite république  devienne  grande  ,  lui  deviennent  à 
charge  lorfquellc  s'eft  aggrandie  ;  parce  qu'elles 
étoient  telles  ,  que  leur  effet  naturel  éioit  de 
fiiire  un  grand  peuple ,  &  non  pas-  de  le  gou- 
verner. Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  lois 
bonnes  ..  &  les  lois  convenables  ;  celles  qui  font 
qu'un  peuple  fe  rend- maître  des  autres  ,  &  celles 
qui  maintiennent  fa  puifTance  ,  lorfqu'il  Ta  ac- 
quife. 

La  grandeur  de  l^tat  fit  la  gr.andeur  des  for- 
tunes particulières  ;  mais  comme  l'opulence  eA 
dans  les  mœurs,  &  non  pas  dans  les.  richeffes  , 
celles  des  romains  qui  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
des  bornes ,  pioduifirent  un  luxe  &  des  profufions 
qui  n'en  avoient  point  ;  on  en  peut  juger  par  le 
prix  qu'ils  mirent  aux  chofes.  Une  cruche  de  vin 
de  Faleme  fe  vendoit  cent  (deniers  romains  ,  un 
baril  de  chair  falée  du  Pont  en  coûtoit .  quatre 
cent.  Un  bon  cuifinier  valoit  quatre  talens  ^  c'efi- 
àrdire  ,  plus  de  quatorze  mille  l.vres  de  notre 
snonnoie.  Avec  des  bien 3  au  dcfius  d'une  condi- 
tion privée,  il  fut  difficile  d'être  un  ton  citoyen: 
avec  les  defirs  &  les  regrets  d^une  grande  for- 
tune ruinée  ,  on  fut  prêt  à  tous  les  attentats;  & 
comme  dit  SalluAe  ,  on  vit  une  génération  de 
cens  qui  ne  pouvoient  avoir  de  patrimoine ,  ni 
touffrir  que  d'tiutres  en  euffent. 

U  efl  vraifemblable  que  la  feâe  d'f.  pleure  qui 
S^introduifit  i  Rome  fur  la  fin  de  la  république  , 
contribua  beaucoup  à  gâter  le  cœur  des  Romains. 
Lés  Grecs  en  avoient  cté  infatués  avant  eux  ; 
au(H  avolent-ils  été^plus  tôt  corrompus.  Polybe 
nous  dit  que  de  fon  temps  >  les  fermens  ne  pou- 
voient donner  de  la  confiance  pour  un  grec  ^  au 
lieu  eu'un  Romain  en  étoit  pour  ainfi  dire  en- 
chaîne. 

Cependant  la  force  de  llnflitution  de  Rome  , 
éitoît  encore  telle  dans  le  temps  dont  nous  par- 
Idos,  >qu'ellc  conferroit  une  valeur  héroïque  & 
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toute  fon  application  à  la  gwerre  au  milieu  d-$ 
riche/Tcs ,  de  la  mollefi^e ,  &  de  la  volupté  ;  ce 
qui  n'cA ,  je  crois ,  arrivé  à  aucune  nation  du 
monde. 

S) lia  lui-mènre  fit  des  réglemcns  qui,  t)ran»- 
niquement  exécutés  ,  tendoient  toujours  à  une 
certaine  forme  de  république.  Ses  lois  augmen-" 
toient  Tautonté  du  fénat  ,  tempéroient  le  pou* 
voir  du  peuple»  régloient  celui  des  tribuns;  mais* 
dans  la  fureur*  de  fes  fuccés  &  dans  l'atrocité: 
de  fa  conduite,  il  fit  des  chofes  qui  mirent  Rome 
.  dans  l'impofnbilité  de  conferver  fa  liberté.  U  ruina 
dans  fon  expédition  d'Afie  toute  la  difcipline 
militaire;  il  accoutuma  fon  armée  aux  rapines  , 
&  lui  donna  des  besoins  qu'elle  n'avoir  jamais 
eus  :  il  corrompit  des  foldats ,  qui  devciem  dans 
la  faîte  corrompre  les  capitaines. 

Il  entra  dans  Rome  à  main  armée ,  8c  enfeigna 
aux- généraux  romains  à  violer  l'afy le  de  la  liberté;  • 
il  donna  les  terres  des  citoyens  aux  foldaçs ,  & 
il  les  rendit  avides  pour  jamais  ;  car  dès  ce  mo-  ' 
ment ,  il  n'y  eut  plus  un  homme  de  guerre  qui 
n'attendit  une  occafion-  qui  pût  mettre  les- biens  - 
de  fes  concitoyens  entre  (tê  mains.  Il  inventa 
les  profcriptions  »  &  mit  à  prix  la  tête  de  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  fon  parti.  Dès-lors  ,.  il  fut' 
impoffible  de  s'attacher  davantage  à  la  rc/tf^/i^z/r; 
car  parmi  deux  hommes  ambitieux ,  &  qui  fe  diA 
putoient  la  viâ<Hre ,  ceux  qui  étoient  neutres  & 
pour  le  parti  de  la  liberté^  étoient  fûrs  d'être 
profcrits  par  celui  des  deux  qui  feroit  le  vainqueurw 
Il  étoit  donc  de  la  prudence  de  s'attacher  à  l'ua 
des  deuxi 

La  république  devant  néccATairemem  périr  ,  il 
n'étoit  plus  queftion  que  de  fa  voir ,  comment  &  par 
qui  elle  devoit  être  abattue.  Deux  hommes  égale- 
ment ambitieux,  excepté  que  l'un  ne  favoit  pas  aller 
à  fon  but  fi  di^eâement  que  l'autre,  effacèrent  par 
leur  crédit ,  par  leurs  richeffes  &  par  leurs  exploits  , 
tous  les  autres  citoyens  ;  Pompée  parut  le  premier» 
Céfar  lefutvit  de  près.  Il  employa  contre  foa  • 
rival  les  forces  qu'il  lui  avoit  donftées',  &  fes  ' 
artifices  mi^mes.  U  troubla  la  ville  par  fes  émif- 
faires,  &  fe  rendit  maître  des  élcâions  ;  confuls, 
préteurs,  tribuns  ,  furent  achetés  aux  prix  qu'il 
voulnt. 

Une  autre  chofè  avoit   mis  Céfar  en  état  de' 
tour  entreprendre ,  c'eft  que  par  une  malheureufe  ' 
cor/ormité  de  nom  ,  on  avoit  joint  à  fon  gou- 
vernement de  la  Gaule  cifalpine ,  celui  de  la  Gaule  ' 
d'au-delà  des  Alpes.  Si  Céfar  n'a  voit  point  eu  le 
gouvernement  de  la  Gaule  tranfalpine^  ri  n'au- 
roit  point  corrompu  fes  foldats  »  ni  fait  refpeé^er 
fon  nom  par  tant  de  viâoires  :  s'il  n'a  voit  pas  eu 
celui  de  U  Gaule  cifalpine ,  Pompée    auroit  pu  ' 
l'arrêter  au  paffage  des  Alpes,  au  heu- que  dès  le 
commencement  de  la  guerre ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner l'Italie;  ce  qui  fit  perdre  à  hn   parti  '' 
la  réputation ,  qui  dans  les  guerres  civiles  çfl-1*  ^ 
puifTance  même,- 


54»  R  E  P 

On  parle  beaucoup  de  la  fortune  de  Céfar  : 
maiscet  homme  eztraordinaireavott  tant  de  grandes 

3ualités  fans  pas  un  défaut ,  quoiqu'il  eut  bien 
es  vices,  qu*il  eût  été  bien  difEcile  que,  quelque 
armée  qu'il  eût  commandé  ,    il  n*eut  été  vain- 

aueur  y  &  qu'en  quelque  république  qu'il  fût  né , 
ne  Teût  gouvernée.  Céfar  après  avoir  dcfaic  les 
lieutenans  de  Pompée  en  Efpagne ,  alla  en  Grèce 
le  chercher  lui-même,  le  combattit ,  le  vainquit ,  8c 
enfevelit  la  république  dans  les  plaines  de  Pharfale. 
Scipion  qui  commandoit  en  Afrique  ,  eût  encore 
rétabli  Tétat  ,  s'il  avoit  voulu  traîner  la  guerre 
en  longueur  ,  fuivant  l'avis  de  Caton  ;  de  Caton  , 
dis-ie  f  qui  partageoit  avec  les  dieux  les  refpeâs 
de  la  terre  étonnée;  de  Caton  enfin ,  dont  l'image 
augufle  animoit  encore  les  Romains  d'un  faint 
zèle  ,  &  faifoit  frémir  les  tyrans.  * 

Enfin  la  république  fut  opprimée;  &  il  n'en  faut 
pas  accufer  T^mbition  de  quelques  particuliers ,  il 
en  faut  accufer  l'homme  ,  toujours  plus  avide  du 
pouvoir  à  mefure  qu'il  en  a  davantage ,  &  qui  ne 
cdîie  tout,  que  parce  qu'il  pofTéde  beaucoup.  Si 
Céfar  Hl  Pompée  avoient  pcnfé  comme  Caton, 
d'autres  auroicat  penfé  comme  firent  Céfar  & 
Pompée  ;  &  la  république  deflinée  à  périr  auroit 
été  entraînée  au  précipice  par  une  autre  main. 

Céfar ,  après  fes  vidoires ,  pardonna  à  tout  le 
monde  ,  mais  la  modération  que  Ton  montre 
après  qu'on  a  tout  ufurpè  «  ne  mérite  pas  de 
grandes  louanges.  Il  gouverna  d'abord  fous  des 
titres  de  magiftrature  ;  car  les  hommes  ne  font 
guère  touchés  que  des  noms ,  &  comme  les  peu- 
ples d'Afie  abhorroient  ceux  de  conful  &  de 
proconful ,  les  peuples  d'Europe  déteftoient  celui 
de  roi  ;  de  forte  que  dans  ces  temps  li  »  ces  noms 
feifoient  le  bonheur  ou  le  défefpoir  de  toute  la 
terre.  Céfar  ne  laiiTa  pas  que  de  tenter  de  fe  faire 
mettre  le  diadème  fur  la  tête;  mais  voyant  que 
le  peuple  ceffoit  fes  acclamations,  il  le  rejetta.  Jl 
fit  encore  d'autres  tentatives  ;  &  l'on  ne  peut 
comprendre  qu'il  put  croire  que  les  Romains , 
pour  le  foufffir  tyran,  aimaffent  pour  cela  la  ty- 
rannie y  ou  crufTent  avoir  fait  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Mais  ce  que  Céfar  fit  de  plus  mal .  c'eft  de 
montrer  du  mépris  pour  le  fénac  depuis  qu'il 
n'avoit  plus  de  pui.Tance  ;  il  porta  ce  mépris  juf- 
ju'à  faire  lui-mê.xe  les  fénatusconfuitcs,  &  les 
oufcrire  du  nom  des  premiers  fénateurs  qui  lui 
venoient  dans  l'efprit. 

On  peut  voir  dans  les  lettres  de  quelques  grands 
hommes  de  ce  temps -là,  qu'on  a  mifes  fous  le 
nom  de  Cicéron ,  parce  que  la  plupart  font  de 
lui ,  rabattement  &:  le  défefpoir  des  premiers 
hommes  de  la  république  à  cette  révolution  étrange 
qui  les  priva  de  leurs  honneurs  &  de  leurs  occu- 
pations même  ,  lorAjne  le  fénat  étant  fans  fonc- 
tions, ce  crédit  qu'ils  avoient  eu  par  toute  la 
terre,  ils  ne  puient  plus  l'efpérer  que  dans  îc 
f ahinet  d'un  feul ,  &  cela  fe  voit  bien  mieux  dms 
ç^s  lettres  que  dans  les   difcpurs  des  hinoriens. 
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Elles  font  le  chef  d'œuvre  de  la  naïveté  de  geni 
unis  par  une  douleur  commune,  &  d'un  fièdeoii 
la  fauffe  politefle  n'avoit  pas  mis  le  menfonge 
par-tout  :  enfin  ,  on  n'y  voii  point  comme  dans 
la  plupart  de  nos  lettres  modernes,  des  gens  qui 
veulent  fe  tromper  ;  mais  on  y  voit  des  amis 
malheureux  qui  cherchent  à  fe  tout  dire. 

Cependant  il  étoit  bien  difficile  qu*après  tant 
d'attentats,  Céfar  pût  défendre  fa  vie  contre  des 
conjurés.  Son  crime,  dans  un  gourernement  libre, 
ne  pouvoir  être  puni  autrement  que  par  un  afl&f- 
finat  ;  &  demander  pourquoi  on  ne  l'avoît  pas 
pourfuivi  par  la  force  ou  par  les  lois  ,  n'eft-ce  pas 
demander  raifon  de  fes  crimes  î 

De  plus ,  il  y  avoir  un  certain  droit  des  gens, 
une  opinion  établie  dans  toutes  les  républiqua  de 
Grèce  &  d*Italie ,  qui  faifoit  regarder  comme  un 
homme  vertueux,  l'afirafiTin  de  celui  qui  a.voit 
ufurpé  la  fouveraine  puifiance.  A  Rome  ,  fur-tout 
depuis  l'expulfion  des  rois,  la  loi  étoit  précîfè,  les 
exemples  reçus  ;  la  république  armoif  le  bras  de 
chaque  citoyen ,  le  faifoit  magiftrat  pour  le  mo- 
ment, &  l'avouoit  pour  fa  défenfe.  Brutus  ofe 
bien  dire  à  fes  amis  que  quand  fon  père  revien- 
droit  fur  la  terre  ,  il  le  tueroit  tt  ut  de  même;  & 
quoique  par  la  cpntinuation  de  la  tyrannie,  cet 
efprit  de  liberté  fe  perdît  peu-à-peu ,  toutefois  les 
conjurations  au  commencement  du  règne  d'Ail* 
gufte  renaiiToient  toujours. 

C'étoit  un  ameur  dominant  pour  la  patrie,  qui, 
fortant  des  règles  ordinaires  des  crimes  &  des  ver- 
tus ,  n*écoutoit  que  lui  feul ,  &  ne  voyoit  ni  ci- 
toyen, ni  ami,  ni  bienfaiteur,  ni  père;  la  verta 
fembloit  s'oublier  pour  fe  furpafler  elle-même  ;& 
Taâion  qu'on  ne  pouvoir  d'abord  approuver^  parce 
qu'elle  étoit  atroce  >  elle  la  faifoit  admirer  comne 
divine. 

Voilà  l'hiftoire  de  la  république  romaine.  Nous 
verrons  les  changemens  de  fa  cooflitution  fous 
/'*2r//V/tf  Romain  ,  empire; car  on  ne  peut  quitter 
Rome,  ni  les  Romains:  c'eft  ainfi  qu'encore  au- 
jourd'hui dans  leur  capitale  ,  on  laifie  les  nouveaux 
palais  pour  aller  chercher  des  ruines.  C'eft  ainfi 
que  l'œil  qui  s'eft  repofé  fur  rén::ail  res  prr/îries, 
aime  à  voir  les  rochers  &  les  montagnes.  (^Lechc" 
vallerDE  Jaucourt.  ) 

RÉPUDIATION.  (  Hifl.  rom.)  Les  fianç:ille$ 
chez  les  Romains  pouvoient  é*re  rompues  ^.arla 
répudiation.  Le  billet  qu'envoyoit  celui  qui  rcpo- 
dioit,  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Je  rejette  U  prth 
mcffe  que  vous  m^dvie^  faite  ;  ou  ,  je  renonce  â  là 
promejfe  que  je  vous  avois  faite  :  &  alors  Ihomice 
étoit  condamné  à  pa}er  le  gage  qu'il  avoit  reçu 
de  la  femme ,  &  celle-ci  étoit  condamnée  au  doo» 
ble  ;  mais  lorlque  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoient  donné 
fujct  à  la  répi'diiVion  ,  il  n'y  avoit  point  d'amende. 
Le  divorce  étoit  difR'renr  de  la  rérudiaticn  ;  il  pou- 
vGÎt  fe  faire  au  cas  que  la  femme  eût  empclfoncé 
1  fc5  cnfams>  c^u'ellti  en  eut  fuppofé  à  la  place  dci 
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iiens*  qiï*cîle  eftrcoinnîis  un  adultère,  cli  même  •  fUânJh  t^&  me  t£t  âtfufo  ^  pariur  cum  ils  ponar. 


qiiclkeiit  bu  dy  vin  à  ririTçu  de  fon  inari  ;  c'efl 
du  moins  ce  que  Tapp©rtc  Atilu-Gelle,  liv.  X, 
c.  xxitj  ;  Wne  ^  kijl,  nat.  LXIF,  c,  xiij.  Enfin  te 
fujct  du  divorce  étoit  examiné  dans  une  aiïem- 
bléc  des  amis  du  ;iTari;  quolqu'i)  fût  autorlfé  par 
les  lois ,  cependant  le  premier  exemple  n'arriva 
que  vert  Tan  ^20,  par  S.  P,  Carvilius  Ruga ,  à 
caufc  de  ta  ftériiirè  d^  fa.  iemme;  mais  dans  la 
fuite  î!  devint  iort  fréquent  par  la  corruption  des 
mœurs, 
»  Je  n'ajoute  qu*im  mot  d'après  Phrarquc,  H  me 
fvmble  ,  dif-il  dan?  la  vie  de  Paul  Emile,  qu'il  n'y 
a  ritn  de  plus  vrai  que  ce  qu  un  Romain  qui  ve- 
noit  de  répudier (^  femme  dit  1  fes  amis,  qui  lui 
en  faircient  des  reproches,  ÔC  qui  lui  demandoient: 
votre  femme  n'cft-elle  pas  fage  ?  nVil-cIle  pas 
belle  ?  ne  vous  a-tclle  pas  donné  de  beaux  en- 
fans?  Pour  toute  rèponfe,  il  lettr  montra  fon  fou- 
lier,  les  queOionnan^  à  fon  tour;  ce  foulier,  leur 
répartit  -  il  ,  n'cft-il  pas  b:au?n*eÛ*il  pas  tout 
neuf  ?  n'eft'il  pas  b  en  iaii  ?  cependant  aucun  dî 
vous  ne  fait  ou  il  me  blefJe.  EfteOivement,  s'il  y 
a  des  femmes  qui  fe  font  répudier  pour  des  fautes 
qui  éclatent  ddns  le  public,  il  y  en  a  d'autres  qui, 
par  Tincompatibilité  de  leur  humeur,  par  de  fe- 
crets  dégoûts  qu*elles  caufent ,  &  par  plufieurs 
fautes  légères,  mais  qui  reviennent  tous  les  jours, 
&  qui  ne  font  connues  que  du  mari,  produifcnt 
à  la  longue  un  fi  grand  êloignement,  ik  une 
averfion  tellement  infupponabie  »  qu'il  fie  peut 
plus  vivre  avec  elles,  £k  qu*il  cherche  enfin  à  s'en 
féparer. 

l'aî  indiqué  la  formule  du  libelle  de  répudiation 
anciennement  en  ufa^e  chez  les  Romains  ;  celle 
ftu  libelle  de  divorce  pdrtoit  ces  mots: Res  tuas 
ùki  hdktîo, 

Koaî  ne  rommes  pas  faits  ,  Je  le  vois,  {\m  pour  rauttc , 
Mon  bieo  fe  monte  à  tant,  tenez  ,  voilà  te  v6tTe. 
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P  RE(iUETE.  (  Hip,  ram,  )  Les  requiui  préfentées 
aux  empereurs  par  de>  pirticuliers ,  fe  nommoient 
communément , //^tf/Z^i  ,  ithciU ,  &  la  réponfe  de 
l'empereur  éioît  appcilée  rejcnptitm,  M.  BriiTon  , 
deprmults^  ùb.  7//,  nous  a  confervé  une  ancienne 
requlu  préfentéc   à  un   empereur  romain ,  dont 

I  voici  les  termes  : 
Quum  anU  hùs  dits  cpnjugem  &  fdium  amlfirim , 
mppnj[iu  nectjjitûte  ,  corpora  eorum  facili  Jarcopha^o 
€ommcndaverïm  ,  donec  ils  hais  quem  emeram  adi- 
ficarttur  ,  v:d  FUmimâ  inter  mil,  Ih  &  IIL  eunûbtis 
étb  urhe  parte  iccvJ  ;  ro^o  ^  domine  imperdtor  ,  per* 
m: iras  mthi  in  eodem  loco  in  murmoreo  fdrcopha^o  ^ 
^uem  mihi  modo  comparavi  ^  ta  c9rpor4  CQUigerc  ^  ne 


Le  rejcrii^  mis  au  bas  de  cette  requête ,  étoit 
conçu  en  ces  termes  : 

Secrctum  fie  ri  pi  je  et  ;  jubentina  Ceîlus  proma^îjlèr 
fufcripfi  JIL  non,  /^oyembris ,  Antio  PoUione  p  6» 
optimo  eonf. 

La  fameufe  loi  a^»**-'^ ,  jf.  de  îe^e  rhod,  çtt  une 
requête  préfentée  par  Eudèmon  »  marchand  à  Ni* 
comédie,  à  l'empereur  Antonin  ,  au  bas  de  la- 
quelle cR  le  refcrit  qui  a  donné  lieu  à  deux  jurif- 
confuties  de  faire  chacun  un  commentaire  peu 
nécelTalre  pour  rintelligence  de  cette  loi,  dont 
voici  les  termes:»  Plainte  d'Eudémon  de  Nico* 
»  médie  à  l'empereur  Anronin*  Sclgn^uï"  ,  en 
»  vo)ageant  dans  l'Italie,  nous  avons  fait  nau- 
»ï  frage ,  &  nos  effets  ont  été  pillés  &  enlevés  par 
n  les  fermiers  des  îles  Cyclades», 

L'empereur  répondit  :  «  Je  fuis  ,  à  la  vérité  , 
>7  maitTc  du  mondes  mais  la  loi  des  Rhodiens 
»  régne  fur  la  my,6:  feri  de  régie  pour  décider 
n  les  difficultés  qui  concernent  la  navigation 
jy  maritime  ,  pourvu  qu'elle  s'accorde  avec  nos 
iï  lois  »r  Voilà  tme  fufte  idée  des  requêtes  que  i*on 
préfentoit  aux  empereurs ,  Si  de  la  léponfe  ou 
refcrir  qu'ils  y  faifoient.  Au  refte  ,  ces  requêtes 
avoicnt  différcns  noms,  &  la  formule  n*étoit  point 
fixe  ni  déterminée.  Quant  à  la  répjufe  de  Tempe- 
reur  ,  eîle  commcnçoit  prefque  toujours  par  ces 
mots  ,  cum prûponas  ^  ou  /  ut  proronis  ,  &c,  &  elle 
fim^oit  par  cette  condition  que  I  empereur  Zenon 
inventa  j  Ji preccs  ventate  nitt/ntur,  ce  qui  eft  en- 
core en  ufage  parmi  nous.  (  D. /.  ) 

REQUIABTAR  ,  terme  de  relation  ,  nom  du 
quatrième  page  de  la  cinquième  chambre  de  ceux 
du  grjind  -  feigneur  :  c*éft  Sui  qui  tient  Tétrier  à 
fa  hauti  iTe  quand  elle  monte  à  chevi»l.  Du  Loir, 

REQUINTERONE,   ONA  ,   C  m.  &    (jim, 

terme  ée  relation ,  nom  que  Ton  donr^e  au  Pérou 
aux  en  fans  nés  d'un  Efpagnol ,  Se  d'une  quinterona, 
de  façon  néanmoins  que  ce  nom  ne  s'applique 
qu'au  dernier  degré  de  génération,  qui  confcrve 
encore  quelques  marques  du  mélange  du  iang 
efpagnol  avec  le  fang  indien  ou  africain,  {D.J,) 
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RÉSERA'^ES  ,  (  fftjl.  mod.  Droit  public  )  refervata 
ca/area,  CVfl  ainfi  qu'on  nomme  dans  le  droit 
public  germanique  les  prérogatives  réfervées  à 
Tempcreur  fcul ,  &  qu'il  ne  partage  point  ,tv£C 
le»  étais  de  l'empire.  Ces  réjerves  font  prefque 
toujours  difpuîées  ,  &  ne  valent  qu^autant  que 
celui  qui  les  prétend ,  a  le  pouvoir  de  tes  faire 
valoir  Oiî  diftingue  ces  réjerves  en  eccléfiaftiquc* 
&  en  politiques.  Parmi  les  premières,  on  compte 
le  droit  de  préfcnrer  aux  premiers  bénéfices  v^* 
I  can$  9^rés  ravénemeai  au  tronc;  ce  dçoic  &'ap 
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t)\z  jvs  prrrarivm  /7VJL/n ,  le  droit  die  protéger 
cg'ît'e  romaine ,  le  droît  de  convoquer  le  con- 
cile. Parmi  !cs  réferves  politiques  on  compte  le 
dfoîc  de  légitimer  les  bâtards  ;  le  droit  de  réhabi- 
liter,/tfm*  refiitutio  ;  le  droit  d*accorder  des  di(^ 
pecfes  d'âge  ii  des  privilèges;  le  droit  de  relever 
du  ferment  ;  le  pouvoir  d*accorder  le  droit  de 
citoyen ,  jus  civil  si:  s  ;  d'accorder  des  foires  ,  jus 
m:7id:r:ar::m  ;  l'infpeôîon  générale  fur  les  pones 
&  fur  les  grands  chemins  ;  le  droit  d*établir  des 
académies  ;  le  droit  de  conférer  des  titres  &  des 
àigni:és,  &  même  de  faire  des  rois;  cependant 
Tempereur  ne  peut  élever  perfonne  au  rang  des 
états  de  l'empire,  fans  le  confentement  des  autres 
états;  !e  droit  d'établir  des  tribunaux  dans  Tem- 
pire  ;  le  droit  de  faire  la  guerre  dans  une  néceffité 
ptetf'ante;  cnfi;i  le  droit  d'envoyer  &  de  recevoir 
des  smbalfjdeurs  au  nom  de  1  empire,  yoye^  f^i- 
triarii  jus  publicum,  (^A.  R.) 

m 

ÎIÉSICENT ,  f,  m.  {fPJ!.  moJ.  ) e!l  un  mînîftrc 
public  qui  traite  des  intérêts  d'un  roi  avec  une  ré- 
publique &  un  petit  fouverain;ou  d'une  républi- 
que &  d'un  petit  fouverain  avec  un  roi.  Ainfi  le 
roi  de  France  n'a  que  des  léftdcns  en  Allemagne 
dans  les  cours  des  éleâeurs ,  &  autres  fouverains 
qui  ne  fon'  pas  têtes  couronnées;  &  en  Italie, 
dans  les  républiques  de  Gènes  &  de  Lucques, 
Icfquels  princes  &  républiques  ont  auffi  des  réJUcns 
en  France. 

Les  réfidtns  font  une  forte  de  miniftres  différens 
c?es  ambafTideurs  &  des  envoyés  ,  en  ce  qu'ils 
font  d'une  dignité  &  d'un  caraâére  Inférieur  ;  mais 
i!s  ont  de  commun  avec  eux  qu'ils  font  aufll  fous 
la  protection  à^:.  droit  des  gens.  (  >^.  iî.  ) 

RESr^EL  DU  BELLAY)  Je.vx-François  du) 

////?.  ///;.  mod.^  étoit  d'une  ûmille  nobîe  &  an- 
cicr.re;  François  àa  Ref.:el^  feignent  du  Bellay  , 
ff.n  père,  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  Roi 
infanterie.  L'abbè  du  Refnd  npquit  à  Rouen  le 
20  juin  1^9;  ,  lit  fes  études  chez  les  jéfuites  de 
Rouen  ,  &  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
v--<i  \  ce  q-ii  rappelle  le  fie  vos  non  vobis  de 
VIrgiîe.  Ses  nnciens  maîtres  firent  de  grands  & 
jn'irl'ies  efforts  pour  ler.mcncr  àcux.  M.  oc  Langle, 
é%êqi'c  iîe  Boulogne,  Ton  oncle  ,  voulut  l'avoir 
^.;:^'è^  de  lui,  &  lui  donna  un  canonicat  de  fa 
Cî.in  dr-lc  ;  il  apprit  beaucoup  de  langues ,  tant 
an^icrnes  q-e  modernes.  Les  Angloif  qu'il  avoit 
IbiiV^nt  (  crnf'on  de  voir  pendant  fon  féj^ur  à 
Boulonne,  le  r'amiliarifèrent  aifcmvînt  avec  leur 
lanÉ^j'iT.  en  gênérril ,  on  lui  imputoit  un  peu  de 
préfJile6"*:()n  po-r  1:^'  .':;  jriTjrs ,  C:?:  un  dj  Tes  -mis 
Fracvoif  U/i  (.ifoiî  :  Je  v^uJrois  être  Hurun^  vers 
m^ainicTic:^  à  U  Jolie, 

M.  de  Lande  ctnnt  m^rf  en  1724-  Tabbé  «/ii 
ncfnc!  H'^J'-  li^n  n'auac!  oir  p\v.<,  à  C-^ulogue, 
permu  a  Ion  canonicat  lc  ccikc  égiiû;  coiyic  un  . 
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autre  ^e  SaîntJacques-de-rHôpital ,  &  vînt  s*és^ 
blir  k  Paris;  M.  le  duc  d'Orléans,  auquel  il  (k 
préfenté ,  lui  procura  l'abbaye  de  Sept  Fontaines. 

L'abbé  du  lU/nel  voulut  s'exercer  ëans  la  chaire^ 
mais  il  R^avoit  ni  débit ,  oi  pôiiriae,  &  un  a^ 
chement  de  (âng  l'avertit.d'abandonner  cette  car- 
rière. Son  panégyrique  de  Saint-Louis  ,  prêché 
devant  Tacadémie  françoife,  avoit  eu  du  Inccés, 
il  aveit  plu  du  moins  à  la  leâure  ;  l'auteur  avoit  été 
choifi  pour  prononcer  l'orai fon  funèbre: du  maré- 
chal de  Bervick,  mais  il  n'y  eut  point  (ToraifiNl 
fucébre.  ^ 

Ceft  par  des  vers  que  M.  l'abbé  dk  Refnd 
efl  le  plus  connu;  fon  air  doux,  fage  &  réièrvé 
n'annonçoit  pas  un  pqete  il  faut  eu  convenir: 
M  ce  talent  caché  fous  les  voiles  de  la  modeflkt^ 
dit  M.  le  Beau,.n'étdlt  pas  aifé  à  découvrir  v. 
II  parut  avec  avantage  dans  la  traduâion  de  fefù 
fur  la  critique  de  Pope.  On  en  fait  plufieurs  vert, 
&  il  y  en  a  même  quelques-uns  d'une  hannooîe 
imirative.  La  traduâion  de  l' £Jf ai  fur  l'homme. eoK 
moins  de  fuccès  félon  le.mémo  M.  le  Beau;  eHe 
eft  pleine  cependant  de  vers  faciles  &  bien  toof* 
nés ,  tels  que  ceux-ci  que  le  début  préfente  d'abonU 

Sors  de  renchantemeot ,  Mylocd ,  Itiflê  au.YiiIfaire 

Le  féduifani  efpoir  d*uo  biea  imagioairc  ; 

Fois  le  fade  des  cours,  les  honneurs»  lesi>laifirat 

Ils  ne  méritent  point  de  fixer  tes  defirs. 

£ft-ce  à  toi  de  ^roifir  cette  foule  importune 

Qvi  court  auprès  des  rois  encenfer  U'fiirtane^ 

Viens;  un  plus  grand  objets  des  foins  plus  ûoportmi 

Doivent  de  notre  %ie  occuper  les  tnftans* 

Ce  grand  objet  »  c'eft  tHiomme  «  étonna» t  labyrinthe  • 

Oîi  d^un  plan  régulier  rœil  reconnott  ^empreinte  ; 

Champ  fécond ,  maïs  fauvage  ,  où  par  de  fages  lois 

La  rofe  &  le  chardon  fleuriflent  à  la  fois ,  8cc, 

Voici  encore  des  vers  phîlofophlques  bîen-faîti: 

Chacun  cherche  (on  bien  ,  mais  tous  d*un   pas  égal 

Marchent  1  £srs  y  penfer.»  vers  le  bien  général  : 

Oft  à  ce  grand  deffein  que  le  maître  fuprème 

Fait  fervir  les  efforts  de  la  aialice  même  , 

Les  complots  les  plus  noirs  ,  le  caprice»  Terreur 9 

Les  «léfiuts  de  i'efpric ,  les  foibleiTes  du  cœur; 

C*ell  pour  ce  grand  deflein  que  Dieu  dans  fa  fagrfle 

En  chaque  homme  a  placé  quelque  heureufe  &ible/!b^ 

La  honte  de  céder  aux  traits  du  fuborneur 

Din?  le  cœur  d'une  fille  eft  Tappui  de  Thonneur  ; 

Dans  rctprit  de  la  femme  une  fierté  févère 

L'û.npèche  de  brûler  d'une  flamme  adultère. 

Qui  conrluit  les  guerriers^  c^eft  la  tésnéxité. 

Q:ti  filt  fleurir  Ifs  arts  ?  fouYCot  la  Yanité- 

Aiiifi  .Ui  créateur  la  fagelTe  profonde 

Se  fer;  -ie  nos  défauts  pour  le  bonheur  du  monde.' 

Voici  d'autres  vers  qui  ont  plus  de  couleur  : 

Tant  que  nous  rcfp irons  i  l'opinion  fiatteufe» 

Aàantt 
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i  eharmer  ooi  ennuî*  totiîottri  ingémciife  t 
i  I>orc  par  fçj  rayons  lei  tïtja§c»  cHirmani 
Qtti  vcrfenc  fur  not  foiiri  de  trompeutj  agrément 

Nous  avons  vu  cette  tradijftion  de  VEJfjt  far 
l^kammê  aiTcî  eftjmée  pour  qii*on  foupçonnat  M,  de 
Valuire  d'y  avoir  mis  ta  main  en  pluficurs  cn- 
droiti  ;  elle  eft  aujourd'hui  oubliée  ou  dédaignée  : 

Habent/adfatA  UbtlVu 

0(i  tn  a  eu  de  meilleures  depuis.  Celle  de  M  de 
Fomanes  a  certainement  pkis  de  vigueur  &  de 
poéfie*  Il  en  exiAc  encore  une  autre  qui  a  beau- 
coup de  mérite  \  mais  ceux  mèraes  qui  Tont  enten- 
due n'ont  pas  encore  le   droit  d'en  parler. 

Les  théologiens  voulurent  élever  une  perfécu- 
tion  contre  Tabbé  du  Ktfnel  ^  au  fujct  de  cette 
tnduûion  ;  it  s'enveloppa  dans  Ton  innocence  te 
se  fe  défendit  «jue  par  Ton  filence  ;  il  n*îriitoit 
pas  Tenvie  ^  h  perfécution  tomba  d'elle-même  , 
ainfi  qu'une  amre  qu'on  voulut  Un  fufciter  à  pro- 
pos de  quclane  négligence  ou  de  queliiue  indul- 
gence fUm  les  fondions  de  cenfcur ,  autrefois  fi 
redûuubies  pour  ceuit  qui  ks  cxerçoientj  il  tr^- 
▼aitia  long-temps  6t  à  plufieurs  repriJes  au  joitr- 
oal  des  (a vans  ;  il  fui  reçu  à  l'académie  des  inf- 
criptions  4k  bel  les- lettres  le  5-  mai  1733  ,  8c  à 
Tacadémie  françaife,  à  la  place  de  Tabbé  du  Bos  , 
le  50  juin  1741. 

Sît  conduifc  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  fut 
mefufée  &  fyftématique  ;  »  il  tetroit  pourprin- 
»  cipe  qu'afin  d'avancer  malgré  les  obf^acles,  il 
m  oé  faut  que  vouîoir  fortement ,  cnvifigcr  rixement 
»  fon   but»  6c  ie  fuivre   avec  prudence   &  pcr- 

«»  fêvérance Il    fe  donnoit   à   lui-même    des 

n  iûftruÛions  par  écrit  comme  on  CQ  donne  aux 
M  ambufliidcurs^  6c  il  y  éioii  fidèle.»  11  mourut 
k  15   fcvrier  1761. 

RESSONS  (  J£an-Baptiste  des  Chiens  de 

(  Hijh  iitî.  mod,  )  de  lacadémie  des  fcicnces  , 
naquit  à  Châlons  en  Champagne  le  14  juin  1660; 
fon  nèf^  fecrétaire  du  roi  ,  eut  fur  îui  des  vues 
que  l'inclination  du  fi!s  ne  féconda  point;  c'éioit 
vers  la  guerre  que  ceue  inclination  renrraînoir. 
A  dix-fept  ans  il  le  déroba  de  la  maifon  pater- 
©cllc  pour  entrer  dans  les  moufquetaires  noirs  , 
il  en  fut  tiré  par  force.  A  une  féconde  év^fion  , 
\\  fe  jetta  dans  le  régiment  de  Champagne»  où  il 
eut  bientôt  une  lieutenance,  &  dVîi  il  tut  encore 
arraché.  Enfin  ,  pour  terminer  ce  combat,  ep  met- 
tant fa  fjmille  hors  d'état  de  le  poursuivre  ,  il  alla 
«n  ï<)B|  ï  Toulon  6f  y  fut  i^f;\\  dans  la  marine  » 
vokrtairc  ï  brevet.  Il  fervit  avec  éclat  dans  les 
bombardemens  de  Nice,  Alger,  Gênes,  Tripoli  , 
Rofes  ,  Pahmos,  Barcelone  ,  Aïicrintejeo  1^93  , 
il  fut  tait  cîpitame  de  vaiife.iU  ;  il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  rartillerie  ,  il  en  approfondit  les 
principes  ,  il  en  examina  de  plus  ^Vès  tous  les 
hifiom  Tçmt  IKt 
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détails.  Dans  l'art  feuldc  tirer  les  bombes  »  ÎI  comp^ 
jufqu'à  vingt  cinq  défauts  de  pranqne  #  qu'il  fut 
corriger  avec  fuccés  en  différentes  rencontres.  M. 
le  duc  du  Mnine,  grand  maître  de  rartillerie,  voulut 
Ta  voir  dam  fon  corps  ,  il  lui  fit  quitter  le  fer- 
vice  de  mer  pour  celui  de  terre  vers  la  fin  d# 
Taimée  17045  &  fit  créer  en  fa  faveur  une  dixième 
chaige  de    lieutenan>^énéral  d'prtillerie  fur  terre. 

il  Dans  les  temps  de  paix  ,  dit  M.  de  Fontc- 
«  Belle ,  cet  homme  qui  n'avoit  refpiré  que  bom- 
»  birdemens  ,  qui  ne  s'^toit  occupé  qu'à  fair« 
w  forger  ou  à  lancer  des  foudres ,  faifoit  fes  d^ 
»  lices  de  la  culture  d'un  a  fiez  beau  jardin.  » 

On  avoit  admiré  déjà ,  trente  ou  quarante  an» 
auparavant ,  ce  noble  contrafle  ,  ce  gcùt  yur  des 
plaifirs  Amples  ,  fuccédant  à  l'éclat  de  la  gloire 
&  au  fracas  des  armes,  dans  un  héros ,  dans  un 
prince  fait  pour  fervir  de  modèle  à  tous  les  guer- 
riers &  à  tous  les  grands  princes  j  &  cVfi  c« 
contrafie  que  Sanieuil  avoit  célébré  dans  ces  t^cii 
beaux  vers  : 

Ç>«m  motîi^  palïthant  fugltWh  fiuSthut  Atnnet 
3'erribilem  btllo  ,  nunç  doâa  per  ctia  ptinccps 
PacÏM  4mans  ,  lattfi  dat  in  hi?rtit  ludertfontu, 

M,  de  Rejfons  pont  dans  fon  jardin  le  même 
cfprit  d'obfervation  &  de  recherche' dont  il  .ivoit 
fait  tant  d'ufage  dans  rartillerie.  Entré  en  i7>6, 
dans  l'académie  des  fciences  en  qualité  d'affo- 
cié  libre  ,  il  y  donna  tantôt  des  obfer varions  fur 
Tart  de  tirer  les  bombes  ou  de  nouvelles  msniérci 
d'éprouver  la  poudre,  tantôt  de  nouvelles  pri- 
tiques  d'agriculture  ,  comme  celle  de  giraniir  les 
arbres  de  leur  lèpre  ou  de  la  moufl'e  ;  «  altcrna- 
n  tivement guerrier  &  laboureur  ou  jardinier»  lou- 
w  jours  citoyen,  » 

If  tiroir  du'fnlpctre  de  certaines  plantes  ,  & 
prertendpit  faire  une  compofuion  meilleure  que  U 
compofition  commune  &  à  meilleur  marché»  U 
laifl'a  un  ouvrage  manufcrît  conf&dérable  fur  le 
falpètre  Se  la  poudre. 

Il  mourut  le  31  janvier  (73  j  ,  ayant  fait  ce 
qu'on  appelle  fon  chemin  ccmme  un  bon  officier; 
peut' être  ,  ajoute  M*  de  Fontenellc  ,  un  meilleur 
court ifan  auroit-il   été  plus  loin. 

I!  éfoît  pieux ,  &  M.  de  Fontcncllc  tcnoît  de 
lui  qu'il  avoit  érrir  fur  la  religion  fit  en  fa  fa- 
veur, &  le  même  M.  de  Fontenelle  nous  fait  en- 
ter dre  finement  que  fous  ll^bit  d'uu  euetri'.r  il 
a  voit  ie  ion  &  le  maintien  d'un  ecclciiafiique* 

79  Cet  air  de  gr.crre  hautain  &  hardi  qui  fe 
w  prî-nd  fi  aifément  &  qu'on  trouve  qui  ued  fi 
M  bien  ,  éioit  Turmonié  ou  même  eff^C'^  par  la 
n  douceur  naturelle  de  fon  arne;  elle  ù  mar  uoit 
ft  dans  fes  manières,  dans  Tes  difcours ,  &  ]ul^ 
n  qresdans  fnn  ton,  A  peine  toute  la  bierféancç 
»  ci*un  état  ahfolumcnt  difierent  du  ficn  aurcit- 
II  clic  demande  rien  de   ptus,  » 

Il  avoh  èpoufé  Anne* Catherine  Berner,  fille 

Z  I  z 
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de  Jcan-Baptifte  Berrier  de  la  Fenîcre,  doyen  des 
doyens  des  maîtres  des  requêtes  ,  &  de  Manc 
Potier  de  Novion.  11  en  a  eu  des  enftns, 

RESTAUT( Pierre)  H't(l,  Un.  mcJ,)  Avocat 
au  confeil  ,  auteur  û\m  livre  k  qui  (on  utilité  a 
procuré  un  grand  nombre  d'éditions  ;  ce  livre 
connu  de  tout  le  monde  a  pour  litre  :  principes 
p:ncratix  6*  rdtfonnîs  de  la  grammdire  Franc  ai  je. 
Keftaut  a  revu  aufli  un  irjité  de  ror£of,raphe 
imprimé  à  Poitiers  ciT  1775»  11  eft  encore  auteur 
tic  quelques  autres  ouvrjg^^  moins  connus*  Ne  k 
Beau  vais  en    1694  ;  mort  à  P^ris  en   1764, 

RESTAURATION .  f .  f,  (  Wfl.  m^d.  d'Anal  ) 
On  appelle  en  Angleterre  la  reflauraiicn  ou  le 
retjHiJfenn^ni ,  le  chaugement  de  1660,  par  lequel 
le  roi  Charles  II  fut  rappelle  au  trône  de  fes 
pères.  Je  n'examine  point  ft  Ton  pouvoir  s'en 
dirpenfer  ou  non  ;  mais  on  a  remarqué  qu'après 
cetie  reflaurût'wn  des  Stwards ,  k  cif  aôère  de  U 
nation  fouffrit  une  altération  cor.fidérable.  SM  efl 

Ecrmîs  de  dire  ta  vérité  ,  elle  clijngtfa  rhofpita- 
té  en  hixejltr  pliifir  en  débauche,  les  ieigueurs 
des  provinces  ik.  les  g  nnlshi^mmcs  ^'e  la  chambre 
<ïcs  communes  en  counifaiîs  &  en  petits- m ^«îtres. 
L'efprit  anima  la  liceHCc  du  fiécle ,  &  la  galan- 
terie Y  rép;<ndjt  le  vernis  qui  fait  fon  apanage.  On 
vit  fuccéder  k  Tauftérité  du  gouvernement  tlu  pro- 
tedeur,  les  goûts  de  la  cour  de  Louis  XIV*  On 
n'aima  plus  que  les  poèfies  eff  minées ,  la  mol- 
leffe  de  Wtllcr  ,  les  faty  res  du  comte  de  Rochefler  , 
&  l'efprit  de  Cowley.  Enfin  Charles  II  ruina 
fon  crédit  &  fes  araires ,  en  voulant  porter  dans 
fon  gouvernement  le  génie  8c  les  maximes  de 
celui  de  France.  Voilà  le  germe  qui  produifit 
révénemcni  de  1688 ,  confacté  i^m  le  nom  de 
révolution,  {D,J»} 

RESTITUTION.  (  ffîf!.  moJ.  )  Ccfl  amfj 
qu  on  nomme  a  Rome  l'ufage  oh  eft  k  pape  , 
de  donner  le  chapeau  de  carflinal  à  un  des  plus 
proches  parens  du  pape  qui  lui  a  voit  conicré  à 
lui-même  k  cardinalat.  {Â,  /?.) 

RETZ.  (GoNDY  ou  GoNDî)  Bîfl,  mod,)  La 
jïïaifon  de  Gondi,  originaire  de  Florence^  y  brii- 
loit  dés  les  premiers  temps  de  la  république.  On 
la  croit  descendue  de  Li  maifon  de  Philippi  «  une 
des  plus  anciennes  de  U  Tofcane  ;  un  Braccius 
Philippl  fut  fait  chevalier  par  Cbdrleniagfte ,  en 
80^. 

Cette  maifon  porte  k  nom  de  Gondi  depuis  k 
treiziènit  fiécle;  elle  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 
£jmeufe  qucrelk  des  Guelphes  Se  des  Gibelins  ^ 
elle  eut  beaucoup  d'alliances  avec  les  maifons 
Salviati  &  Méiiicis,  t.n  conféquence  de  ces  allian- 
ces ,  un  cader  de  la  maifon  de  Gondi  ^  Antoine  II, 
vint  s'établir  en  France »oij  il  acquit  des  terres  eu 

nps  de  Catherine   de  Médicis.  Il  fut  maître-  ^ 
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d*hStel  rlu  roi  Henri  II ,  &  fa  femme  ftjt  geSvëT 
nantc  des  enfans  de  France. 

i"*  Cet  Antoine  de  Gondi  forma  en  France  la 
branche  des  ducs  de  Rai-Gondi.  Il  eut  un  grand 
nombre  d'enfans  ,  dont  deux  principalement  étc- 
vérent  affer  haut  en  Fraude  la  grandeur  de  kur 
maifon. 

2"^.  Le  premier  fut  Albert  de  Gondi,  duc  de 
Ret{ ,  marquis  de  Beile-lÛe  ,  maréchal  de  France  ; 
il  eu  décrié  comme  i^fligateur  de  la  Saint  Bar* 
thtkmi* 

Keveri ,  Gondi  ,  Taranne  «  un  poignard  ï  la  main  »  ^M 
Echauffolcnt  les  uanfports  de  if  tir  zélé  inhuinaio  ; 
Et  ponant  devant  eux  la  lifle  6e  leuri  crimes  , 
Les  cou  dui  foie  ne  lu  meurtre  &  inarf|uoîetit  tesfîâmief. 

Ce  fut  lut  qui  appttt  à  Charles  IX  à  dlffimi 
1er  ,  ce  fut  lui  aum  qui  lui  apprit  à  jurer.  On  i 
cru  que  k  projet  de  Catherine  dt  Médicis^ 
confuitant  au  maflacre  de  la  Saint  -  Barthéîe 
avuit  été  diftérent  de  celui  des  Guiks ,  &  Li^ 
plus  atroce;  tlk  fe  propofoit  moins,  dit- en, 
iacrificr  un  des  partis  à  l'autre ,  que  de  les  exter- 
miner tous  les  deux  ^  &  même  tous  les  trois  :  < 
les  Monsmorencis»  catholiques,  mais  ennemis  i 
Gui  fes  6c  amis  de  Coligny  ,  leur  coi.frn ,  tormoîe 
comme  un  troifiéme  parii ,  qu'on  apptlla  depuis If^ 
parti  des  Puittit^ues,  Le  plan  de  Catherine  crcrî 
que  quand  les  Guifes  attaqueroient  Co^îgny ,  lef 
Montmorencis  fe  joindroientà  lui  &  fc  jcir. 
fur  les  Guifes  ;  qu'alors  le  roi  ferrant  du  L 
avec  fes  gardes  &  les  troupes  raiTemblées  dani 
Paris,  fondrojt  à  la  fois  fur  les  Guifes»  far  Co- 
liny ,  fur  les  Montmorencis,  les  cxicrmineroit  tout, 
&  qu'alors  la  puiffance  royale  n'ayant  pltis  de 
contrepoids  ,  Catherine  ,  fous  le  nom  de  ion  £b|| 
régneroii  dcfpotiquement  avec  k  maréchal  de 
ht f {-Gondi ,  fcul  confident  de  ce  projet  le  p les 
capable  de  l'avoir  conçu  que  de  l'eiécuier.  Le»- 
treprife  mar^qua  par  deux  caufes  :  Tune,  que  le* 
huguenots  firpris  fe  laillérent  égorger  fans  rétf- 
tance  comme  des  troupeaux  j  l'autre,  que  k» 
Montm*>reacis  rcftéretit  tranquilles,  &  oo'on  0'^— ; 
les  attaquer ,  parce  que  le  maréchal  ,  lenr  frty^^ 
aîné,  eut  U  prudence  de  refter  à  Chaiïtiîly,  S^^ 
ne  put  jamais  être  déterminé  à  venir  à  la  c^at^^^ 
Voyez  à  Tarticle  Coîigfiy  quelques  particiâlaritéi^^ 
fur  k  maréch<il  de  Rct{,  Brantôme  tû  tres-Ç'' 
favorable  à  cet  Italien,  H  dit  ouc  k  man*  * 
ctoît  petit  '  fils  d'un  meunier  des  cnvircf*  < 
Florence  ,  &  fils  tTuu  homme  qui  avou  fiit  I 
queroute  à    Lyon  ,    &    d'une  mère  encore 

coupable  ,   pjande  rtvenderefft   et dit 

tome.  La  vérité  eft  que,  comme  nous  Pâvei 
fon  pérc  avoif  été  maître-  d  hôtel  de 
la  mère ,  gouvernante  des  ciifans  de  Fr^ncejf 
ayeul  ,   un    des  premiers  magiOrats  de  Fk^reiic^^ 
Charles    IX    le    fit    fcul    premi^er^  V^^^f^ 
de  fa  chambre  &  grand     *      '  "       * 


I 
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fcnw  In  perronnc  du  connétable  au  facre  Se  Hcrtrî 
ni  ijui  le  il.  général  des  gilères  ,  chevalier  de 
Tes  ordres,  duc  &  pair,  gouverneur  de  Provence, 
gcnéraliiTime  des  orraées.  Tant  cï«*  faveur  notant 
pasfouteno  d'ynalTez  grand  mérire,  ne  fir  quVxciter 
l'envie  fans  infpirer  le  refpc^.  Le  maréchal  de 
Ret^  mourut  le  22.  ayril  i6oa. 

5**,  Le  frérc  du  marèclul  de  Rr/ç  que  nows 
avons  annoncé  ,  fuÊ  le  cardinal  de  Gondi  f  PieTC  ) 
^vôcjiic  de  P^ris, commandeur  de  Tordre  du  faint 
Etprit  à  la  première  création  ,  cbarctfkr  &  pre- 
mier auiuôjtier  de  îa  rcîne  Elisabeth  d'Autiicne  , 
femme  de  Charles  IX.  Mon  le  17  fcvricr    i6}6, 

4*,  L'évcJié  de  Paris  fut  quelque  temps  copime 
hériiditaire  dans  cetie  matfisn  4e  GordL  Le  c<ir- 
dinal  (  Pierre  )  dont  nous  venons  de  prier ,  s'en 
démit  en  t'iv^urilu  cardinal  de  Rcf^  ,  ff>n  neveu  , 

f  Henri  )  fils  du  ntarêthnl  de  Rtf{,  Ce  tarrfinal 
ut  mis  en  1621  à  la  lêie  des  siî.îijei»  avec  le 
comte  de  Schembersç.  Il  eut  à  fe  reprocher  u'avoir 
Cûûicillé  à  Louis  Xlll  b  guerre  civile  contre  !cs 
huguenots  ;  il  !*jf  fui  vit ,  &  mourut  à  fa  luite  à 
fie£iers,le|  août  i6t2. 

î**.  lï  eui  pour  fucceiïeur  dans  le  fiégc  de 
Paris,  Jean-François  >  foo  frère  puîné,  qui  en  fut 
le  premier  arthevèque  ,  Paris  n'iiy^nt  ésé  érigé 
ciî   aicbevèLhc  que  le  ao  oflobre  162 x, 

6*^.    C\û  ceîui-ci  qui  eut  pour    coadjuteur  le 
céîcbre  cardinal  dt  i?rrç^  fon  neveu,  (Jerm-Fran* 
çob  Paul  de  Goodi,   J    le    grand  rival  du  car- 
dinal  Mazirin.fi  connu   par  fes  intrigues  &  par 
fcs  mémoires  (  voyez  rarticle  Joly  )<  Cet  honiirre 
firgiilier,  dit  M.  de  Voltaire, cft  le  premier  évéque 
en  France  qui  ait  fjti  une  guerre  civile  fans  avoir 
Li  religion  pour  prétexte.  Il  seft  peint  lut- même 
d;*ns  ii&  mémoires  ,  **  écrits  avec  un  air  de  gran- 
»  deur,  une  impéttiofué  de  génie,   &  une  iné- 
»  gjlité  ^  qui  font  rimage  de  fa  conduite.  C'étoJt 
•  un  homme  qui,  du  fein  de    la   débauche,   & 
n  languifljci  encore   des  fuites   qu'elle  etitraîne  , 
»  prèthou  le    peiîple   &  s'en   faîfoit  idolâtrer.   Il 
»  rcfpiroit  la  faillon  Scles  complots  ;  il  *avoit  été, 
m  à  iVigc  de  vingt*trois  ans^lVmc  d'une    confpi- 
I»  ration,  contre  Tavis  de  Richelieu  :  il  foi  Fauteur 
des  b3rricad;:s  ;  il  précipita  le  parlemcni   dans 
les  cabales ,  &  le  peuple  dam  les  fcfJition%  Ce 
qui  çaroit  furprenant  ,    t'ed  que  le  parîemeflt 
entrain*  par  lui  leva  Têtendart  contre  h  cour  ^ 
avant  méine  d*étre  appuyé  par  aucun  prince,.. 
En  liiant  les  îetîres  du  c;^rdïnal  Mizarîn  5l  les 
mémoires  du  cardinal  de  Rct^  ,  on  vmt  aifénjent 
que  Rci^  éioit  le   génie    fupérieur.   Cependant 
ALzarin    fijt  tout  *  puiffam ,  &   Rcii    fut    ac- 
cablé. If 

Le  portrait  de  ce  faôîeux  cardinal  ,  dans  le 
prcfiJent  Hénault,  eft  un  de  ceux  qui  ortient  le 
plus  fcn  abrégé  chronologique.  «  On  a  de  la 
»  peine,  dit-il,  à  comprendre  comment  un  homme 
n  qui  pniïafa  vie  à  cab.iler,n'eutjamsis  de  véritable 
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n  hardi,  dé^è,  va  fie  ,  Ce  wn   peu  r/^manefque  » 
»  f^ichant  lirer  parti  de  Tauforlte  que  Jon  é:at  lit 
n  donnoif  furie  peuple,  &  faifant  fervir  la  reli- 
»  g'on  à  fa  politiqije ,  cherchant  quelquefois  à  fe 
»  taire    un  mérife    de  ce  qu'il    ne    devoit  qu'au 
»  halard,  6c  ajuftant  fou  veat  après  coup  les  moyens 
»  aux   événenicns.  Il  fit   la  guerre  siu  roi ,   matf 
»  le  perionnngc  de   rebelle  et  oit  ce  qui  le  âartoît 
n  le  plus  dans  fa  rébellion  ;  magnifique  ,  bel  efprit^ 
»  turbulent»  3yant  plus  de  faillies   qtie  de  fuite, 
»»  plus  de  chimères  que  de  vues  ;  déplacé    dans 
n  une  tisoaarchie  ,  &  n'ayant  pas  ce  qu'il  falloit 
n  pour    èfre   républicain ,    parce   qu'il   n'étoit  ni 
n  fujet   fidèle  ni  bon  citoyen  »  auiB   vain  ,    plus 
n  hardi  Ôc  moins  honnête  homme  que  Cicéron; 
»  enfin  pius  d'efprit ,  moins  grand  ik  moins  mè- 
ïi  chant  que  Carilina,  Ses  mémoires  font  très-agréa-* 
n  Lies  à  lire  J  mais  conçoit- oti   qu'un  homme  ait 
n  le  courage,  ou  plutôt  la  folie  de  dire  de  lui- 
i>  mêm,*  plus  de  mal  que  n'en  eût    pu   dire  foft 
«  plus  gr.*nd   ennemi  ?  n 

(Oh  oui,  on  le  conçoit  très-bien,  &  cette 
remarque  du  préfident  Hénault  m'a  toujours  pnrf 
aflTez  frivole  ;  il  ne  confidére  pas  que  rimprclfioa 
qui  réfulte  du  mal  qiic  le  cardinal  dit  de  lui-même, 
lui  LU  trèi-avaniageufe;  qu'il  eu  peint  comme 
un  homme  briOnt  «Se  fupétieur,  &  que  beaucoup 
de  gens  aiment  mieux  l'admiration  que  l'cflimc  g 
Mais  c*ell  la  conduite  que  tint  le  cardinal  après 
la  mort  de  Mazarin ,  qui  doit  le  faire  à  ta  fois 
aimer ,  eftimer  6l  admirer  ;  il  n*y  a  qu'un  grand 
&L  noble  caraflére  qui  puiffe  fe  reîever  fi  noble- 
ment après  taflt  Se  de  tel'cs  erreurs  i  il  a  montré 
comment  un  grand  homme  (ait  réparer  les  plus 
grandes  fautes. 

"  Ce  qu*  eft  étonnant,  ^h  à  ce  ftijci  le  préfi- 
deif  Hèiîiidt,  c'eft  que  ce  ciême  homr  e  ,  (hp 
>ï  li  fin  de  fa  vie,  n*éioit  plus  rien  de  tout  cela, 
1»  &  qu'il  divmt  doux,  paifible,  fans  intrigue, 
iî  &  r^mour  de  tous  les  honnéres  gens  de  fou 
n  temps;  comme  fi  ttïute  ioi\  ambition  d'autrc- 
»  fois  n*avoit  été  qu'une  débauche  d'cfprit ,  8c 
«  des  tours  de  jeunefié  dont  on  fe  cortige  avec 
"  l'âge  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'en  effet  il  n'y 
w  avoit  en  lui  aucune  paffion  réelle»  Après  avoir 
»  vl'cu  avec  une  magnificence  extrême  ,  6c  avoir 
»»  fiiit  pour  plus  de  quatre  millions  de  dettes  ^ 
w  tour  fut  payé,  ftxï  de  fon  vivant,  foit  aprét 
n  û   mort,  »>, 

11  mouniE  à  Patis  dins  l'hôtel  de  Lcfdiguîèrcs  ^ 
le  24  août  1679»  Son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denis  ,  dont  il  a  été  le  premier  abbé.  Il  a  voit 
écrit  à  dix-fert  ans  Thilloira  de  la  conjuration  du 
comte  de  l-iclque.  il  hit  auteur  d'une  muhirude 
de  brochures  poluiqucs  ou  fédiiieufcs ,  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde. 

Les  nui  tes  pefoimage*  dignes  de  remarque  dans 
la  maifyn  c)e  Gondï-ii^'{  ,  font; 

7  \  Char'çi  de  Gondi ,  marquis  de  Belle- U]e  ,  fils 
du  ifiifécbai  de  lUtit  né  eu  1^69,  noismé,  e« 

Z^^^ 


54« 
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1570,  jéTiéfal  des  galères  j  il  fignda  h  vsleor 
dans  les  guerres  civiles  ,  où  ilercbrifTa  tourà-iour 
divers  partis  ,  au  gré  de  Tes  inti^ràs  ;  il  fut  tue 
en  1^96,  en  voulant  furprcndre  le  Mont^Siint- 
Michel. 

8%  Philippe- Em  manuel  dt  Gondl ,  autre  fih  du 
maréchal  de  /?*/{,  fut  Ueutcosnt-générsl  des  mers 
du  Levant ,  &  général  drs  galères  ;  il  eut  le  cordon- 
bleu  en  1619.  En  1621  il  féconda  vaille  m  ment 
le  duc  de  Guife,  dans  la  bataille  navale  ,  g'gnée 
fur  les  Rochclois.  Il  fiait  par  fe  ntircr  à  TOratoire, 
il  y  prit  les  ordres;  il  mourut  en  166a,  le 
«9  juin  ,  à  81  ans  ^  il  s*étoit  msrîè  &  a  voit  eu 
peur  tî's 

9°.  Pierre  de  Gondi  ,  âuc  de  Reti ,,  pair  de 
France  ,  qui  fe  trouva  auffi  à  U  bataille  contre  les 
Rocbelois;  dansTeipédiiion  de  nie  de  Rbè  il  eut 
Tcpaule  c:i{(èc  d*un  cnup  de  moufqucr ,  &  un  cbe- 
▼al  luè  fous  lui  ;  il  fut  fait  général  des  galères 
fur  la  dêmîffion  de  fon  père.  Ci  il  fe  démir  lui- 
wvêtne  de  cet  emploi  en  faveur  du  marquis  de 
Pontcourlai  ;  il  fut  fsit  chevalier  des  ordres  en 
wC6i  ,8t  mourut  le  19  avril  1676, 

R    E    V 

RÉVOLUTION.  (////?,  moJ.  fÀn^L)  Quoique 
la  Grande-Bretagne  ait  éprouvé  de  tout  temps 
beaucoup  de  révolutions ,  les  Anglois  ont  particu- 
lièrement confacré  ce  nom  Si  celle  de  1688 ,  011 
Je  prince  d*Orange,  Guillaume  de  Naffuu, 'monta 
fur  le  trône  à  la  place  de  fon  beau- père  Jacques 
Stuard.  La  mauvaifc  adminiûration  du  roi  Jacques, 
dit  milord  Bolinbroke ,  fit  paroîtrc  la  révolurion 
ncceffaire,  &  la  rendit  praticable;  mais  cetre 
jîiauvaifc  adminiftration,  aiïjB-bîen  que  toute  fa 
conduite  précédente ,  provcnoit  de  îbn  an  achè- 
tent aveugle  au  pape  &  aim  f*rincipes  du  defpo- 
tifme  ,  dont  aucun  avertificmcnt  n'a  voit  pu  le  ra- 
fuencr.  Cet  attachement  tiroit  fon  origine  de  Texil 
de  la  famille  royale;  cet  exil  avoit  fon  principe 
dans  rufurpation  de  Cromvel ,  Si  Tuftirpation  de 
Cromwcl  av^it  étéoccafionnée  par  une  rébcUion 
précédente ,  commencée  non  ùm  fondement  pir 
rapport  à  la  liberté,  mais  fans  aucun  prétexte 
T-iJdLlc  par  rapport  k  la  rcligîoti.  {D.  J,) 
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REUCHLIN,  (Jean)  NJ/IJul  mo^.}  dît  C^p- 
pwn ,  nom  qui  en  grec  fîgnifie  fumée ,  comme 
Ht'uch  le  fîgnifie  en  allemand ,  rut  une  grande 
comcftation  avec  le  juif  rcnégit,  Pfcffercorn , 
fur  la  qucflion  de  favoir  s'il  falloir  ou  non  brûler 
les  livres  des  rabbins,  Riuçhltn  étoit  pour  qu'on 
les  épargnât ,  prére«dant  qu*i  travers  routes  les 
folies  qu'ils  contcnoicnt,  îl  y  avoit  par-ci  par-là 
des  cholW  utiles  qu  on  ne  ponvoii  trouver  qne  là. 
Mais  C'^mme  on  aimoit  à  Jrrûler  alors  ,  8c  qu'on 
tif>yM  »  en  itouvcr  bien ,  les  théologiens  de  Co* 
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Icgne ,  qui  venoîent  doLtenîr de remperfiir  Maxî* 
milien  uu  cdit  pour  farc  brûler  tous  le»  hvr^i 
des  juifs  ,  pTOpoférent  dc^  brûler  ReucH'tn  hnjH 
mcme^  quoique  bon  catholique  ;  Tempe  reur  li^B 
crut  pas  cependant  devoir  aller  jufques-îa ,  8c 
Rciichltn  teïla  tranquillement,  cnfeignant  le  grec 
Ôc  rhèhrcu  à  Inï^o'ftad,  &  fourenant  la  gloire  de 
IVrudition  en  Allemaene;  il  avoit  f»utrcfr»îs  cnfergné 
le  grec  à  Orléans  &  à  Pfîfîers.  Il  ètoîi  né  eo 
145  ç  ,  au  village  de  Pfordicim  en  Allemagne  préi 
de  Spire;  il  mfiiriu  en  1522.  On  a  de  tiii  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  le  plus  célcbrc 
zÇi  le  traité  de  a-te  cabalifikâ ,  publié  en  IJI". 
On  l'a  cru  Vautcur  du  recueil  intitulé  :  LmaM 
cbfcuromm  virorum  ;  mais  il  elï  nt  tri  hué  plu*  géné- 
ralement à  Ultic  de  Hutten.  Mainas  aeciit  la  vie 
de  Rcuchlln, 
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REYNCE  ou  REÎNCE,  {Hip.  mod,  )  fecrétaîre 

d';îmbafiade  du  cardinal  dii  Bellay  à  Rome*  H 
rthifa  cinq  mille  ducats  que  Oiarles- Quifit  lin 
fit  (jftrir  poifr  avoir  connoiiTance  de  quelques  articles 
fccrets  de  ri«ftru5lion  du  cardinal  ;  il  ne  fit  qui 
fon  devoir  fans  doute»  jnris  il  y  a  lorg-tcmp 
quM  faut  louer  ceux  qui  le  fotit,  &  quVn 
dit  plus  : 

Vlt&vt  denifue  eut  pan 
Nên  tandem  meruit 

Chsrlei-Quint  faifoit  bien  l'éloge  de  cet  bc 
en  fe  plaignant  du  ton  qu'il  lui  ;îVoit   fsth 
cette  cofîjonftnre.  On  a  de  Nicc-hit   Re'inse  ttn 
rraduélion  italienne  des  mémoires  de  Philippe  ( 
Comines, 

REYNEAU,  (Charles)  ^(/J./^fi,  me^.)  it 

rOraioire  6v  rlc  l'académie  des  fcicnces.  Sa  ^it| 
dit  M.  deF<mtcnclle,  a  *r  été  la  plus  iiinplc& 
n  plus  uniforme  qu*il   foit   poflille;   Tè^ude  , 
Il  prière,  deux ouvr;igesde  mathématiques  en  ia 
>ï  tous  les  évcnen:eni  r.  Ces  deux  ou vra l'es  de  i 
thcmaiiqucs,  quon   peut  compter    en  crtet  pn 
deux  èvéncmens,  font  i".  Canatyjt  atmctitte^  qui 
[ublia  en  I7c8  ,  & 'qui  eut  dés-lors  &  qvi  ce 
tinue  d^avoir  beaucoup  de  fuccés  ;  a*,  U  fdtt 
du  eakttl  ^  clont  ic  premier  volume  ifl-^^ 
en  1714. 

le  pérc  "Rfyneau  étoit  rté  âi  Bn^Htc ,  ik 
d'Angers ,  en  165^'  ;  for  perc  ,  rcmmé  comme 
Ch:îrles  Rcyneau^  éioir  chirurgien  ;  le  ÛU  entra  Ùt 
rOr.i  oire  3  Paris,  à  Tàg*  de  virji  r.n*:il  pr«fdl 
la  philofophie  à  Toulon,  puis  à  Pézenas;  eo  if^ji 
il  fi;t  envoyé  profeATcr  les  maihémaitqucsà  Afig^» 
nrcfque  dsns    Jon  pryi  ;  il    ent^a  en    1716  ^*ci 

I  académie  des  fctenccs ,  en  quallié  d'afftKié  libre. 

II  mourut  li  14  fcviicr  17^0   M«    «k  Fonteo^^ 
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râccufc  en  le  loue  d^aveir  été  beaucoup  plus  que 
inodc/îe;  il  croyoir  qu*on  ne  le  foulFroit  à  TOra- 
toire  qu'en  faveur  à  un  frère  qu'il  a  voit  drtns  la 
niéme  congrégation ,  &  qiû  s*y  étoit  acquitté  avec  i 
fuccés  de  differcns  emplois*  Il  avoit  peu  de  liaifons , 
if  vivoii  prcfque  fcul  ;  mais  il  avolt  deux  ?mis  ^ 
qui  en  valoii:nt  bien  deux  anfres,  c'éroicnt  le 
père  M  ilebranche  ^  dont  il  adoptoit  tous  les  prin- 
cipes, &  le  chancelier  d'Agueiïeau, 

REYS,( Antoine  dos)  HiJI,  lin.  mod.)  litté- 
rateur portugJiij ,  de  la  congrégation  de  rGratotrc , 
comble  de  titres  &C  d'honneurs  dans  ù  compagnie  ' 
&   dins  fcn  pays,  auteur  de  pocfies  l.itînes  tfli-   ! 
»ées,  &   d*un   rcc^teil  irttiivilé  r  Corpuî  tHiiflrhim 

IpoU'arum  Luptûnontm  qui  htinè  fcnpftrunt.  On  a 
auiîj  de  lui  une  vie  de  Fcdmand  de  Menez îs, 
ittys  ^  né  prés  de  Sanuren  en  1690,  moiArut  à 
Lisbonne  en  173  S. 

R    H    A 

RHADA^flSTE,  {Hifi.  anc.)  fils  de  Pharaf*" 
maoc,  roi  dlbéric,  fut  comblé  par  la  nature  de 
TOUS  les  don^  extérieurs  &  féduifans  qui  ont  plus 
de  force  fur  les  cfprits  que  les  qualités  du  coeur, 
L*édiication  ni  l'âge  ne  purent  jamais  adoucir  b 
férocité  de  Ton  caraâère.  Son  ambition  criminelle 
jnurmuroit  de  la  trop  longue  vicillefTe  de  fon 
père  (]ui  le  r^îtenoii  au  pied  d*un  trône  où  11  éioit 
impant-ni  de  monter,  &  où  même  il  étoit  appelle 
par  IfS  VŒUX  fccrets  de  la  nation,  Phar^fmane^  qui 
n'ignofoit  ni  fcs  intrigues,  m  les  difpofi lions  du 
peuple  j  lui  confeilla  de  s'emparer  de  FArménic 
cont  il  avoit  chaiTé  les  Parthes,  pour  placer  fur 

»le  trône  fon  frère  Mitridat^,  Rhadamljlt  fe  retira 
en  fugiûf  à  la  cour  de  fon  oncle ,  ïous  prétexte 
d*étre  tombé  dsns  b  difgrace  de  (un  pére/Il  en 
fut  reçu  avec  autant  d*a8cétion  nue  s'il  eût  été 
fon  fils;  il  lui  donna  même  fa  fille  en  mariage. 
Ces  témoignages  de  bunté  donnèrent  à  Rhadamifle 
une  confïdcratioo  t^ont  il  fe  ferrit  contre  fon  bien- 
faîrcDft  Les  grands  furent  corrompus  par  fes  lar- 
ge fles;  ie  peuple  ,  fèduit  par  fes  grâces  ejttérieures, 
Icuhaita  de  Tavoir  pour  maître.  Dès  qull  tm 
préparé  les  moyens  d'une  révolution,  J<ïn  p«re 
\m  fournit  une  armée  qui  entra  dans  I  Arménie 
cù  elîc  ne  trouva  q^ic  des  traîtres  préparés  à 
vendre  leur  roi,  Mitbridare  ,  abandonné  de  fes 
fujets  6c  ft^utenu  de  quelques  Romiiins,  fe  retira 
^ans  une  citadelle  où  il  fut  bieniot  aïTiégé  &  con- 
iraint  de  it  rendre  à  h  difcrétion  du  vainqueur 
^uv  le  reçut  avec  les  témoignages  les  plus  affec- 
tueux ,  l'appeïlant  fon  père ,  ^  Ta/hirant  qu'il 
n'avoit  à  craindre  ni  le  fer,  ni  le  p^ifon.  Il  le 
mena  dans  un  bocage  facré  pour  offrir  un  facri* 
écc  ,  6t  porr  rendre  les  dieux  gar-'ns  de  leurs 
profneffes^rèciproc|ues.  Ils  fe  toucbèrcnr  dans  la 
ffiain  ,  félon  Tufi^ge  des  barbares;  ils  lièrent  leurs 
^uces   culemble    &  en  tirèrctit  du  fang    qii'ils 
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fucèrent.  Ces  cérémonies  furent  à  peine  achevées , 
que  celui  qui  ptéfidoit  à  cenc  fdemnité  rcnverfa 
parterre  Mithridate.  On  le   chargea  de  fers  a  la 
vue  de  fa  feir-mc  qu*on  traîncii  fiir  un  char  :îpiêi 
lui,   Rhadamïjîe y  ^2t)i\ïQ  &  dénaturé,  Oidortîa  de 
les    étouffer   daiiâ   des  couveriurcs.  li   clx'iît   ce 
genre  de  fupplice  ,  pour  rc  pss  vie  1er  la  foi  du 
ferment  qu  H  avoit  Tiit  de  ne  j  miiscmploycr  le  fer 
J^  le  pcifon  :  leurs  crfjns  furent  égorges,  quelques 
jcurs  nprés  ,   pour  les  punir  tl'iivoir   pleuré   leur 
trort.  11  ne  rcftj  pas  lorg-temp'   pofftffiSur  d*un 
en  pire  ufurpc,  Vologeres,  roi  des  Panhcs,  pto- 
ftaiit   des  troubles  de  TArménie  ,   mit  fon  frère 
Ttrïdate  fur  un  trône  autrefois    occupé    par    fes 
ancêtres.  Rhadamiflt ,  trop  foiblc  pour  leur  réûf- 
ter ,  fe  rifi^gia  dans  Hbérie.  La  contre gion  le  fer- 
vit  iTiieux  que  fes  armes.   La  ptfle  dciruifit  plus 
de  ïa  moitié  de  Fermée  des  P^nhcs  »  &  ceux  qui 
fiirvécurenr  à  ce  fléau  ,  nbin donnèrent  f Arménie 
où  Rhadûm'îflc  ne  rentra  que  pour  exercer  de  nou- 
velles cruautés.  Ces  peuples,  quoique  fa tî^illariie* 
avec  Tcfclavage ,  fecouèrent  le  joug  dont  ils  étoient 
accablés.   Ils   rafliégè  ent  dans    fon  palais  d*cù  il 
fe  fauva  avec  fa  femme  Zcnobie.  Cette  princeffc 
étant  enceinte  ,'  ne  put  fupporter  les  fatigues  de 
la  route  :  alors ,   prévoyant  qu'elle  allolt  fe  voir 
abandonnée  aux  vengeances  des   barbnres  ,    elle 
piia  fon  mari  de  lui  donner  la  mort.  Rhadamlflc  ^ 
dont  l'amour  étoit  une  fureur  ,   refufa ,    tendant 
quelque  temps  ,  de  lui  rendre  ce  fcrvice  inhumain» 
Mais  enfin,  tranfporté  dejaloufie,  il  craignit  qu'un 
autre  ne  devînt  poffeffeur  de  t.Tnt  d^apps.  Ce  fut 
pour  prévenir  cet  outrage  qu'il  la  frappa  de  fcn 
èpée  ;    &  la  croyant  morte,  il  traîna  fon  corps 
dans  l'Araxe  ,   d'où  elle  fut  retirée  par  des  ber- 
gers qui  la  rappellèrent  à  la  vie.  Rhadamifle  ^  cou- 
vert d  uu  fang  fi  précieux  ,   s'enfuit  dans  ribcrc 
€Ù  il  paffa  le  reflc  d'une   vie  troublée  par  fes  re- 
mords. Il  vivoit  feus  ks  règnes  de  Claudius   S^ 
de  Néron.  (7.  AT.) 

RHASES  (Voyez  RAsàs.) 
R    H    E 

RHEMÏENS,  (Hi/?,  ancienne,)  Rhemi^  piuplcf 
de  la  Gaule  qui,  du  temps  de  Céfar,  habitoient 
la  partie  de  la  Champagne  où  cfl  la  ville  de 
Rheims.  {A,K.) 

RHENANUS,  (Beatus)  m  p.  IUl  mod.)  fa- 

vant  allemand,  ami  d^Enfme  ,  &.  corrcéieur  de 
Tinriprimerie  de  Froben  àBas3e,rmpl»i  qui  rinnonçoit 
alors  mcins  un  ouvrier  qu'un  favant.  Ses  ouvrages 
les  plus  célèbre*  font  fon  hiffoire  d'Allrmagne, 
fous  le  titre  de  R<î  germanica  ,  ëc  fa  defcription  de 
ri!  1  y  rie  :  Illynct  pmvtnciantm  ^  utrique  imperlo  cim 
Romano  ^tùmConpamir.opoliuno^fervieTïns  de/cnpiw^ 
Ce  fut  Beatus  ^htrunui  qui  puNîa  le  prcaiier 
lei  deux  livres  de  riiiAoïte  dcyellfiusl^terciiliii. 
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On  :\  de  lui  des  roies  fav:  ntes  fiT  Pline  le  oatu- 
rallfte,  fur  Tite-Live,  fur  Tatiic,  (iir  TertuUien  ; 
la  préface  qu'on  Ht  ^  la  icte  des  œuvres  d  Erafrae  , 
tû  encore  de  Beatus  Rhcnanus,  Il  étoit  né  à 
Schéicftat  en  1485  ;  il  mourut  à  Strasbourg  en  IJ47- 

RHÉTIENS  eu  RHŒTIENS,  f.  m.  pi.  {Hîp. 
dnc)  ancien  peuple  de  Germanie  qui  habitoit  le 
pays  qu'occupent  ai.jourd'hui  les  Grifons.  Il  s'é- 
tendoirdu  temps  des  Romains,  jufqu  à  la  Souabe , 
U  Bavière  8c  TAutriche  ,  c'cft  à-dirc  ,  jufqu'au 
pays  des  Noriciens.  {.4.  R,) 

RHODIGINUS.  f  LuDovJcus  Cauus)  Nijl. 
Rtt,  mexi.  )  Son  nom  de  famille  étoit  Ricchieri  ;  Ton 
fiimom  de  Khodiginus  lui  venoit  de  ce  qu'il  étoit 
né  à  Rovigo  dans  l'état  de  Venife.  Céioit  un  fa- 
vaat  littérateur ,  il  eft  principalement  connu  par 
fes  antiqua  Lefi'tonts,  Né  en  1450,  mort  i  Padeue 
va  I525.  JulesCéfar  Scaliger,  Ton  difciple,  Ta 
fort  exalté. 
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RTADHIAT.  f.  m.  {Hifl.  mod.  fuperflîtîon.) 
Cift  une  pratique  ruperfliticufe  en  ufage  chez  les 
Mahométans  ,  à  fur-tout  che^  ceux  de  l'Indoftan. 
Elle  confifte  à  sVnfermer  pendant  quinze  jours  dans 
un  lieu  où  il  n*entre  aucune  lumière;  durant  ce 
temps ,  le  dévot  mufulman  qui  s'cd  reclus  »  répète 
fiins  ceflb  le  root  hou^  qui  td  un  des  anributs  de 
dieu  ;  il  ne  prend  d'autre  nourriture  que  du  pain  & 
de  l'eau  après  le  coucher  du  folcil.  Les  cris  re- 
doublés de  hou^  les  contoi  fions  dont  le  pénitent 
les  accompagne ,  le  jeûne  rigoureux  qu'il  obfcrve, 
ne  rardënt  pas  à  le  mettre  dans  un  état  violent; 
alors  les  Mahométans  croyent  que  la  force  de  leurs 
prières  oblige  le  diable  à  leur  révéler  l'avenir, 
ti  ils  s'imaginent  avoir  des  vifions.  {A,  R,) 

R    I    B 

RIBADENEIRA,  (Pierre)  HIJ!.  mod.)  jéfuitc 
«le  Tolède  en  Efj.agne ,  un  des  premiers  difciplcs 
de  Saint- Ignace,  admis  dans  la  fociété  en  1540, 
&  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  faint  &  celles  de  plu- 
fieurs  de  fes  premiers  difciples ,  tels  que  Laines , 
Salincron  &  laint  François  de  Borgia.  Ses  Fletws 
des  vies  des  faints  font  fon  ouvrage  le  plus  célèbre 
&  le  plus  ridicule.  On  a  de  lui  encore  un  traiU 
du  fchifme  S An^Uterre  ;  un  ouvrage  intitulé  :  U 
Pr'iiKe  ;  un  traité  de  la  tribulation  ;  une  bibliothèque 
des  écrivains  jéfuites^  où  on  trouve  aufli  une  lifte 
des  martyrs  de  la  fociété ,  car  elle  en  a  beaucoup 
eu  3c  beaucoup  fait.  Ribadencira  étoit  d'une  cré- 
dulité pour  le  moins  égale  à  fa  piété  ;  M.  Servien 
Tappelloit  Petrus  de  Badintria  ;  il  avoit  étudié  à 
Paris,  &  enfeigné  la  réthoriqut  à  Palerme.  U 
mourut  à  Mndxid  en|i6ii,  âgé  ik  quMre-vingt- 
guatrc  ar^^» 
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WBAUDS,  {rci  dis)  Hift.  de  France.)  enipl<H 
[ue  nos  :uteurs  Dutiikt ,  Faucliet,  Caondas» 
alquicr  &  autres,  ont  expliqué  fort  oiverfement; 
car  les  uns  triaient  que  c  eioit  une  charge  hono» 
rable ,  &  les  autres ,  au  coniraire  ,  une  cbargjB 
baflë  &  ignoble.  Tout  cela  a  pu  être  fuivantloi 
temps;  du  moins  le  mot  ribaud  a  été  pris  fucceib- 
vement  en  benne  &  en  mauvaife  part.  U  a  fignifié 
d*abord  un  brave,  un  homme  fort  &  robufle; 
enfuite  ribauds  dans  les  auteurs  de  la  bafle  lati- 
nité, ribaldiy  font  d<^s  valets  d'armée,  fervienies 
exercitus  qui  pubiicâ  iinguJ  dicuntur  nbalcÛ.  Enfin, 
ce  mot  a  fini  par  fignlfier  desy^/oiap,  des  cofuias^ 
&  fur- tout  des  débauchés,  C'eft  dans  ce  (eus  qo'U 
fe  prend  en  anglois  &  en  italien.  Matthku  Parii 
appliquoit  ce  nom  dès  l'année  125 1 ,  à  des  horoinct 
perdus  &  excommuniés.  M^hun  dans  (on  BçmM 
de  la  rofe  ^  dit  que  de  fon  temps  on  appelloit 
ribauds  les  crocheteurs  ;  ritaudies  eft  pris  dans  h 
même  ouvrage  pour  les  chofes  obff^ncs  : 

Après  garde  qu«  tu  ne  dîes 
Aucuns  mocs  laids  9l  ribaudies* 

Pou^  ce  qui  regarde  le  roi  dts  ribauds ,  Faucliet 
dit  que  c'étoit  un  officier  qui  avoit  chaige  de  mettre 
hors  de  la  maifon  du  roi  ceux  qui  n  y  dévoient 
ni  manger  ni  coucher,  &  que,  par  cette  raifon, 
il  devoii  faire  fa  yifite  tous  les  foirs  dans  tous 
les  recoins  de  l'hâtel.  Carondas  penfè  au£  que 
c'étoit  un  fereent  commis  par  le  prévôt  de  l'hôtel 
pour  les  Viliies  des  chofes  qui  regardoiem  {| 
(urifdiâion,  &  lui  en  faire  fon  rapport. 

Diuillet  élève  bien  davantage  le  roi  des  ribauds; 
il  prétend  que  c'étoit  le  gr*tiicl-prévôt  de  rhdtel 
du  roi  f  qui  jugco't  des  crimes  qui  fe  comniettoieot 
à  la  fuite  de  la  cour,  &  particulièrement  parks 
ribauds  &  ri  boudes  ^  c'eft-à-dire  ,  les  garçons  dé« 
bauchés  &  les  filles  abandonnées.  L'épithëte  de  m 
lui  étoit  appliquée,  comme  fupérieur  ou  juge. 
Tout  ainû  que  le  grand  chambellan  étoit  nomm^ 
le  roi  des  merciers;  que  la  bazoche  &  les  arba« 
létriers  a  voient  leur  roi  ;  ledit  roi  des  ribauds  ^  çoo* 
tinue  Dutillet ,  avoit  pour  la  force  &  exécuûoii 
de  fon  office,  varUts  ou  archers  qui  ne  portoienl 
verges,  &  étoient  de  la  jurifcliâion  des  maitrei 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  Icfquels  anciennemeas 
avoieni  leur  fiége  à  la  porte  dudit  hôtel  poux. 
ouïr  les  reqiiêtes  &  plaintes  de  ceux  de  denors* 
Enfin ,  il  afiiftoit  à  l'exécution  des  criminels ,  con- 
damnés par  le  prévôt  des  maréchaux  de  Çrance, 
fuivant  le  même  Dutillet« 

Le  roi  des  ribauds  eft  nommé  dans  plufieurs 
arrêts  prévôt  des  ribauds.  Il  eft  dit  dans  de  vieuS 
titres  qu'il  avoit  jurifdiâion  fur  les  jeux  de  dés. 
de  brelands ,  &  les  bordeaux  qui  étoient  en  ToK 
&  chevauchée  du  roi,  &  il  prétendoit  qu'il  loi 
étxiit  dû  cinq  fols  de  chaque  femme  débauchée. 

Mais  perfonne  n'eft  entré  dans  de  plus  grandi 
détails  nxxt  P&fquier  fur  le  rgi  dcf  nbauds^  0| 


I 


I 


I 


R  I  B 

_  ftit  lire  ce  qu'il  en  dit  dans  fe&  mherchei ,  Jiy, . 
'fui ^  chjp.  KLÏVJt  n*Ên  donnerai  que  le  précis. 
Selon  lui ,  ribaud  eft  un  nom  qui  n'étoit  point 
odtcui  fous  le  règne  de  Philippe- A u guflc  ,  oc  ce 
rom  étcûi  baillé  à  des  foldats  d'élite  auxquels  ce 
prince  a  voit  grande  créance  en  fcs  exploits  mili- 
taires. Ces  foldats  avoier^t  un  chef  ou  capitaine 
qu*on  appelle  t  roi  des  nlraudi^  Guillaume  le  Bre- 
ton ,  dans  fa  Ph'tljp'idt ,  dit  que  ce  roi  éiatit  venu 
pour  donner  contorr  &:  aide  à  la  ville  de  Mantes  , 
que  le  roi  Henri  d' Angleterre  tenoit  nfTiigéc  , 
Soudain  après  fon  arrivée ,  le  fcigneur  dtr  B?r  , 
brave  cavalier,  avec  ceux  de  fa  bannière  6c  les 
ribauds  ^  attaqua  thjudement  Tefca rm ou ch^: ,  6c 
log«3  répouv^nte  au  camp  des  Angîois,  Phiiippc- 
Augufte ,  après  avoir  fubjti  gué  le  Poitou,  \oul.int 
îif^Kger  la  ville  de  Tours,  &  trouvant  l;i  nviére 
de  Loire  lut  faire  obftacle  ,  il  cîi©ifit  le  cu;jitaine 
ritaud  pour  la  gayer.  Or ,  tout  ainfi  que  le  hérault 
qui  éîOïT  près  du  roi ,  fut  appelle  rai  d'armes  , 
auflî  fut  ce  capitaine  appelle  roi  des  nhauds,  h'^nd  ^ 
continue  Pafquier  ,  le  recuelllai  du  roman  de  Rofe  ^ 
quind  le  dieu  d*amour  anfembVnnt  fon  oH  pour 
délivrer  Bclaccueil  de  la  prifon  où  11  ètoit  détenu  , 
le  dciTus  du  chapitre  pone  : 

Comment  !  k  dieu  d'amaiir  «mut 
Fan  :-fcmbbrit  t]uî  des  fie  ni  devient  « 
Dont  les  gens  font  Juveux  &  beaux  • 

Car  il  le  fait  roi  des  nbauds. 

Et  d'aufant  que  cette  compagnie  ét«ït  vouée  it  la 
earric  du  corps  du  roi,  il  falloir  que  fon  capitaine 
tint  pié-à-boule  à  la  porte  du  château. 

L'auteur  des  Recherches  rapporte  enluite  un  ex- 
trait de  h  chajnbre  des  comptes ,  où  Ton  voit  ks 
fonâioni  du  roi  des  ribauds^  &  fes  gages  qui  con* 
fiftoient  en  fii  deniers ,  une  provende  ,  un  valet 
à  g^ges,  &  foixânte  fols  pour  robe  par  an  ^  & 
dans  un  antre  endroit ,  Jcan-Crafle  Ire  rai  des  n- 
hauds  ^  (qui  tenoit  ledit  office  en  13  j 7)  ne  man- 
gera point  à  cour  ;  mais  il  aura  fix  deniers  de 
pain  &  deux  quarts  de  vin  ,  une  pièce  de  chair 
&  une  poule  ,  &  une  provende  d'avoine  ,  &  treize 
deniers  de  g3ges,  &  fera  monté  par  Técuyer. 

Peu-à-peu,  continue  Pafquier ,  cette  compagnie 
de  tïhauds  qui  a  voit  tenu  dedans  la  France  lieu 
de  primauté  entre  les  guerriers,  s'abâtardit ,  tomba 
en  Topprobte  de  tout  le  monde ,  &  en  je  rie  fais 
quelle  engeance  de  piuafiicri  ;  &  cVft  une  chofe 
cmcrveillable  »  qu*avec  le  temps,  Tctat  de  ce  roi 
des  ribauâs  alla  tellement  en  raval ,  que  je  le  vois 
ivoir  été  pris  pour  exécuteur  de  la  hauie-juilice. 

On  peut  lire  encore  fur  le  roi  des  nbuuds  les 
ècUirciiîeniens  donnés  par  M.  Gouye  de  Longue- 
aiure  à  la  fuite  de  fa  dijfertjticn  fur  la  chronologie 
des  rois  Mcrovi^gien^i,  imprimée  en  174S, 

(Voici  ces  cclairciflemens  :  ils  ajoutent  beau- 
coup aux  notions  dondées  par  M,  It^  chevalier  de 
7aiK0urt.  ) 
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^?1  rft  des    points     d'hiftoire  &    de    critique,] 
dont    Tobjet  cft    fi  peu    inttrefitiiu ,   qu^il  ftrok  j 
avantageux  ,    autant   pour    le    public    que  poucj 
les  auteurs,  de  ïcs  Liiflcr  dans  roubli  auquell  ur^ 
néant  fcmblc  les  avoir  condamnés.  Telle  fcroit , 
je  ravoue,Ja  cliarge  dont  j'entreprends  de  renou- 
veller  la  c<  nnoilîance,  fi  elle  n'avoit  pas  un  rap- 
port eflenticl  avec  une  des  plus  grandes  charges 
de  la  maifon  de  nos  rois,  k   laquelle  tlle    cioit 
fu^ordonnée  ,  $l  avec  laquelle  l*opini#n  popul.iire , 
a:!opièe  par  un  auieur  très-v^^rfe  <î«ns   nos    antt- 
quitèî.,  a  donné  lieu  de  la  confondre.  Je  ne  crains 
donc  pas,  «n  traitant  de  1^  charge  d'un  «fiicier 
atiTi    peu    rtlevé  que  Tétoit    le   roi   des   rihauds  ^ 
qu'on  me    taxe   de    m'amufcr    à    des   recherches 
inutiles,  lotf^u'on  appcrcevra  que  la  lumière  que 
je  vais  répindre  (^xr  ccne  matière  ,  jttie  un  reflet 
fur  iorigine  de  la  charge   de  prévôt  de   rhôtcl , 
fur  L  quelle    les  fa  vans  ont  été  partagés  jufqw'à 
pré  i  en  t. 

Du  Tillet  rapporte  que  le  roi  des  nbauds  eirerçou 
autrefois  la  charge  de  grand  prévôt,  &  qu'il  f^t 
intitulé  prévôt  de  l'hôtel ,  tous  le  règne  de 
Ckarles  VI;  plufieurs  ont  ado^jtè  fon  fentimeot 
fans  en  fjire  d'eximen,  ignorant  apparemment 
qu'il  ètoit  contrebalancé  p^^r  celui  du  pr<:fident 
Fauchet,  Deux  auteurs  auiVi  rcf^cûibles  que  tcux- 
ci ,  fe  trouvant  d'avis  conrradiéioircment  oppofés  , 
m  ritcroient  qu'on  fit  uf,.ge  de  la  critique  la  plus 
exadc  pour  difcerner  lequel  a  rencontré  juûe.  Cè- 
pe ndmt  des  évrivains  poflc rieurs  ne  voulaMt  pas 
prendre  la  peme  d'entrer  duns  une  telle  difcufllon, 
ont  adapté  ie  fcn liment  du  premier ,  fans  donner 
aucune  raifon  qui  les  y  ait  pu  déterminer. 

L'opinion  de  du  Tïllet  feroit  bien  recevabîe', 
fi  elle  ètoit  appuyée  de  quelqu'autoriié  ;  maifi  cet 
auteur,  dont  les  recherches  font  très-utiles  aux 
perfonncs  curieufcs  de  nos  antiquités,  a  quelque* 
fois  erre  comme  pîuCeurs  autres  ;  quoiqu'on  faiîe 
beaucoup  de  cas  de  tous  fes  ouvrages  en  géné- 
ral j  les  fa  vans  difting;uent  cependant  rauthenticiiè 
des  regiftres  du  jiarkment ,  qu'il  cite  de  temps 
en  temps  ,  d*avec  l'opinion  particulière  de  rauicur. 
Le  flambeau  He  îa  critique  cÛ  toujours  néccff»ire| 
îorfqu*on  veut  faire  ulage  d\m  paflTage  d^auteur , 
quelque  diâingué  quil  foit  ;  cVft  fur  ce  fondement 
que  Miraumont  a  rcjaté  le  fcmimeni  de  du  Tiilct, 
voyant  d'ailleurs  qu  il  fe  ttouvoit  contredit  par 
celui  de  Fauchet,  qui  n'étoît  pas  moins  verfé 
dans  b  connoiflance  de  nos  antiquités  que  le 
greffier  du  parlement. 

En  effet,  il  efl  probable  qu'un  auteur  luffi  grave 
que  le  préfidcni  Fauchet,  ne  fe  fcroi^  ^as  avifé 
de  contredire  un  éciivain  auffj  exaâ  (k  ^^uflTi  inf- 
truit  que  du  Tillet,  s*il  n'a  voit  eu  de  bonnes 
preuves  de  fon  côré.  Il  s'explique  en  term-i  tr  p 
formels  pour  ouc  je  puilTe  me  difpenfcr  de  rap- 
porter fes  paroles:**  Celui,  dit-il,  qui  s*appclloit 
n  roi  des  nbauds  ,  ne  fa i foit  pas  l'état  de  prévôt 
»  df  rhôtel,  cûmioe  aucuns  ont  cuidë  :  aifis  kmt 
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w  celui  qui  aroît  la  charge  de  bouter  hors  de  h 
w  maifon  Ju  roi ,  ceux  qui  n'y  doivent  manger 
n  ou  coucher,  U  ajoute  que  c'eft  trep  s'affurer 
n  de  rantiquîrc,  que  de  dire  que  k  roi  des  nèauds 
n  fàifoM  l 'état  de  prévôt  de  Thoiel  i  car,  pourlmt-il , 
ïf  déi  le  temps  même  de  Chirlemagnc  ,  il  y  iToit 
n  un  C0mes  paUtïi  qui  lugcoit  des  differens  des 
»  gsns  de  b  fuife  de  U  cour  »>• 

Je  nû  penfe  pjs  qu'on  doive  s'imaginer  que 
Fjachet  art  prétendu  inférer  de-là  que  le  prévôt 
de  riiôtet  aie  fuccédè  ^\\x  comtes  du  p^his  dans 
radminlOraiion  de  lajuftice,  iiinfique  Miraumcint 
5*cfl  efforce  de  le  prouver  ;  il  fe  feroit  à  Ton  tour 
trop  atluré  de  raruiquité;  ce  qu'on  peut  dire  à 
ce  fujet  de  plus  certain ,  c'cft  que  l'autoritc  du 
prévôt  de  l^hôtel  dérive  de  celle  du  fénéch^l  qui 
cxi^oit  en  même  temps  que  le  comte  du  pnlais  ; 
que  du  sénéchal»  elle  a  pafTé  au  badll  du  p:iLiis, 
de  celui-ci  au  grand-maître  ,  du  g'-ancî-m  l'ire  aux 
matires  d*hètel ,  &  de  ceux- ci  au  prévôt  de  rhôieK 
Du  Tillet  til  encore  relevé,  quoiqu*indircdcment, 
pir  F^ucbet  &  par  le  favaut  Jérôme  Bignon,  fur 
ce  quil  avance  que  le  grand^maître  fut  nommé 
comte  du  palais,  fous  les  deux  premières  races 
de  nos  rois ,  Si  f<jn6chai  au  commencement  de 
la  rroifième  ;  je  renvoie  à  leurs  ouvrages  ceux 
qui  font  curieux  d'en  voir  le  tictjil  j  je  me  con- 
tenterai de  remarquer  la  ditïtr.ence  de  la  iurifdic- 
tian  des  comtes  é\\  palais  d*avcc  celle  des  féné- 
chaux  &  du  grand-m-iitre;  celle-ci  n*étoit  qu'une 
jurisdiOi'vn  de  difcipline  &  de  police  fur  les  officiers 
du  ,roi ,  &  iur  les  gens  de  la  fuite  de  la  cour  » 
au  lieu  que  celle  des  comtes  du  palais  embraiïoit 
tous  les  fujets  5c.  le  royaume  entier.  Les  féoéchiux 
&  grands- mai  très  ne  jug^oicnt  qu'en  première 
înilance  \  les  comtes  du  palais  au  comraire  ne 
connoiiloîeni ,'  pour  ainfi  dire ,  que  des  caufes  d*ap- 
pel;  les  feules  bornes  que  nous  fachlo os  avoir  été 
données  à  l'autorité  de  ces  derniers  ,  c'eft  qu'ils 
ne  pouvoicnt  vaquer  au  jugement  des  caufes  con- 
cernant les  grands  du  royaume,  fans  en  avoir  pris 
auparavant  fordre  eu  prince  ;  à  Fcgard  des  autres 
caufes,  ils  les  expédioient  &  les  j^geoient  quand 
ils  le  trou  voient  à  propos.  Tous  les  |ugemens  qu'ils 
fendoient,  foit  à  IVgard  des  uns,  ioit  à  1  égard 
des  autres,  étoient  fiuverains  &  fans  appel.  Enfin 
les  (enéchaux  êtoieiîi  aftrcinis  à  fuivrc  étroitement 
les  loix  &  capitulnres  ;  les  comtes  du  palais  nu 
contraire  faifoient  leur  capital  de  b  réforma lion 
des  loix  lorfquils  y  remarquoîcnr  quelques  ïibus; 
ils  en  faitoicnt  leur  rapport  aux  rois,  'fin  de  les 
le»K  faire  irtrerprétcr,  ou  de  Lur  en  Éalre  rendre 
de  nouvelles,  plus  conformes  à  la  religion,  aux 
b  nnes  mœurs  on  à  la  furcié  de  Tct^t.  Enfin  ,  fi 
j'avols  une  com parai fon  à  faire  de  la  charge  du 
comte  du  palais  avec  quelques- unes  de  cellcrs  que 
nom  voyons  à  p refont,  je  fui v rois  l'avis  du  doéïe 
Spelmann,  qui  jjrérend  que  fon  fouvoir  a  ^hP^h 
?u  ch:.ncclicr  ;  on  voit  pâr-làque  Miraumont  vcu- 
iapi  tûire  dçlcçadi*^  le  prévô|  dç  Thôrcl  des  coini<;$ 
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du  pakis ,  pèche  par  un  principe  tout  oppoft  I 
celui  des  auteurs  qui  le  font  fuccéder  au  r^i  étt 
ritaudj  ;  ainfi  TutachemeAt  que  les  hommes  ont 
pour  les  corps  &  p&ur  les  Sociétés  dans  lefqueli 
ils  fe  trouvent  engagés,  ne  fait  pas  moins  coin< 
mettre  de  bévues  nux  auteurs,  que  Tamour  it  i 
la  patrie  ti'a  fait  faire  de  hmt%  aux  plus  grafldi 
hommes. 

Cet  écrivain  a  fait  des  recherches  afTex  abôiH 
dantes  fur  le  rai  Jes  nhjuds  ^  dans  fon  livre  inti^ 
tulé  :  U  prévôt  de  l  hôtel  ;  f#n  état  1  cng^gcoit  pbl 
que  tour  iKtre  à  faire  tous  fes  eibrts  peur  effacer 
la  tache  que  du  Tiltet  a  voit  imprimée  fur  l'd- 
rigine  de  l'ofScicr  fupéricur  auquel  il  étcit  fubcr* 
donné  ;  fon  livre  ,  atioique  mal  digéré  Se  peu 
cxaél  en  plufieurs  endroits  ,  renferme  ccpendatit 
des  extraits  curieux  qu  il  a  tirés  de  la  cnambre 
des  compits  &  de  b  chambre  aux  deniers,  maii 
fans  beaucoup  de  choix  ;  il  remarque  entr^autret 
chofes  qu'on  a  vu  fucC'-ffivcmcnt  douze  roîj  des 
rihauds  a  Ja  cour  de  nos  rois,  depuis  1171  juf» 
quen  142a;  peuc-étre  que  s'il  eût  pouffé  un  peu 
plus  loin  fes  recherches,  il  en  auroit  trouvé  quel* 
qyes-uns  de  plus  :  il  ne  faut  cependant  p<$  i*€t 
rapporter  tellemeni  à  lui  que  Ton  croie  qu'il  n*y 
ait  pas  eu  de  roi  de  rihauds  avant  Tan  1171  .  ni 
depuis  1412.  Duchcfne  nous  a  confcrvé  un  mo- 
nument hiftorique  qui  nous  indique  quH  y  ei 
avoit  dés  Van  1214  ;  c*ell  la  h^e  des  prifonnicff 
qui  furent  faits  à  la  bataille  de  Bovines  ,  dam 
laquelle  il  cft  fait  mention  d*un  roi  des  n*"^^* 
auquel  on  remit  un  de  ces  prifbnniers;  d- 
Bouteillier  qui  florifîbit  en  1459  ,  p^tlc  tJt:  vct 
officier  au  temps  préfent ,  &  comme  fi  fa  charge 
exifloit  encore  lorfqu'il  écrivoii.  Tauraî  occafiot 
de  rapporter  fes  paroles  dans  la  luiie. 

Les  perfonnes  tant  foit  peu  vcrlees  dans  ti 
connoiiïance  de  nos  antiquités ,  n*om  pas  befoii» 
qu'on  leur  rappelle  Tétymologic  du  mot  tié^JMjL 
Elles  n'ignorent  pas  qu'il  dérive  de  ce'ui  ^W, 
dont  on  (c  fer  voit  pour  dire  un  homme  forT,& 
qu'il  s\il  pris  dans  U  fuite  en  mauvaifc  pari  •  à 
caufe  des  débsuthcs  auxquelles  s'adonnoicnt  ctct 
qui  le  poriolenr.  Les  étymologiftes  ,  &  même 
Fauchct  &  Mlraurnont ,  en  four nt (Te ni  plus  d^ipe 
preuve.  Ces  bauds  ou  Ttbduds  ,  car  ces  deux  tDOtl 
ont  été  fynon^mes  pendant  fort  long-ieirp*, 
étoiçnt  employés  à  des  miniftcrcs  de  force,  Oa 
leur  a  vu  faire  des  aidions  de  valeur ,  &  le  p»f- 
fage  de  Rigord  ,  cité  par  Miraumont  ^  fiit  vn> 
^\\c  du  temps  de  Philippe  Auguflc  ,  ils  i>rv  *tt 
à  la  guerre  dans  les  3^ions  ks  plus  : 
de  même   que  font  à  préfent  les  dr^^L  -^ 

grenadiers. 

Nos  rois  &  les  princes  fouveraîns,  tels  qaf  Ni 
ducs  de  Bourgogne  6i:  de  Normandie  ,  &  fOÊ^ 
erre  d^akitres  ,  .: voient  de  ces  forte*  de  |'<*  ^ 
tachés  à  leur  fuite,  qui  fembloicnt  avoii  vt  -^ 
de  CCS  compagnies  de  rihauds,  11$  étoiem  cmi-l*')» 
à  vtillcf  à  ^  que  pctfonae  u'cotrlf  4ên%  kfi^ 
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iu  foî  ,  &  faifotent  en  dehors  les  rtiitrtes  fonftîoiij 
que  pourioleni  faire  à  proprement  parler,  tics 
tiualîers.  Roder  :ïiMOi:r  du  logis  du  roi  »  pour  en 
écarter  les  faniez ns,  vagabonds»  &  tous  ceux  qui 
n^avoietu  aucmi  ûsqU  ôy  entrer,  garder  rcxtérieur 
ÛCB  portes,  mtttr*;  hurs  de  la  mailbn  du  roi,  aûïfi 
que  Faiichet  le  rapporte,  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  manger  ou  coucher ,  &  regarder  fi  quelques 
étranger*  ne  s  y  étQient  point  cachés  ,  on  n'y  au- 
roieut  point  emmené  de  filles  de  mauvaife  vie  ; 
aller,  potir  cet  effet,  une  torche  en  main  ,  par 
tous  les  coins  ^  Heujt  fecrets  de  rhôa-l  chercher 
ces  étrangers,  larrons,  &  autres  gens  de  la  qua- 
lité fiifdite  ;  c*étoit  à  quoi  fe  rédidfoient  les  fonc- 
tions de  ces  nùauds  ou  haudi  &  de  leur  roi  ou 
chef. 

Dans  l'origine,  ce  chef  n'avoir  k  fa  fuite  qu*un 
vaîct  pour  Tinder ,  ccli  le  prouve  paruneordon- 
oance  du  roi  6c  de  la  reine,  tU  janvier  1285. 
On  y  vtât  ces  mots,  item.  Le  roi  dts  ribauds  a 
lîx  deniers  de  gaiges  &  une  provends  &  un  varkt 
*  gaiges,  tk.  foiîfantc  loi*  pour  robbe  par  an*  Mais 
dans  la  Cuite ,  la  maifon  de  nos  rois  itérant  con- 
fidérablcmeni  accrue  ,  on  lui  a0bcii  plwficurs  autres 
bauds  ou  nhauds^  dont  il  fui  le  cl:éf ,  &  qui  por- 
to ient  le  nom  de  jerrcns  ou  v^rUts  du  roï  Jts 
ritauds  ^  Si  non  cehii  d'*jri^frf ,  comme  le  rapporte 
du  Tillct,  La  preuve  en  réfuîte  d'un  comptr  de 
rhutvl  du  roi  tic  Tan  i^ï^o,  oii  Ton  met  en  dé- 
|»€nfe  quatre  livres  de  cire  |;our  robféqMe  de 
Coquelet,  iêigneur  du  roi  des  nkauds  ^  qui  étolt 
mort  au  voyage  du  facre  du  roi  Charles  V  ,  & 
d*un  autre  cumpte  d^Hemon  Raguicr  des  années 
1410  Ôc  141 1  ,  ou  Ton  trouve  ces  mors^  :  U^^n 
Yverncige,  roi  de i  ribauds  de  rhutel  du  roi ,  noîre 
litre,  pour  lut  &  fcs  compagnons,  fergens  de 
jl'hoiel  dudit  fcigneur,  foixante  fols  tournois,  à 
lui  quatre  fuis  par  jour  de  gaiges.  Les  fergens 
deihotei  du  roiétoient,  faivant  ce  compte,  com- 
pagnons du  m  dts  ritands  ^  c'eft  à-dire,  d'autres 
hauds  ou  ribauds  comme  lui,  de  forte  qu'il  étoir , 
a  proprement  parler,  le  premier  entre  fe^  égaux, 
comme  l'on  pourrait  dire  le  premier  huifTier  dans 
une  jurifdiâion.  Car  ces  fergens  exploitèrent  dans 
la  fuite  pour  la  jtirifdi£lion  des  maîtres  d'hôtel 
du  roi ,  qui  dans  Ion  origine  étoit  la  jurifdiftion 
du  bailii  du  palais,  6c  qui  après  avoir  pafTè  du 
grand  maître  aux  neutres  d*h5tel ,  fut  tranfmife 
2u  prévôt  de  riiôtïfl;  c'tfl  ce  qui  a  induit  en  erreur 
le  doâe  Guillaume  Marcel,  fi  verfè  dans  nos  anti- 
quités. Il  a  prétendu  que  la  jurifdiiStion  du  féné- 
^hal.  dnnt  la  charge  répondoit  a  CLlle  du  grand- 
*xiaitrc  de  France,  fui  iîippriméc  fous  la  troifiéme 
^cc,  Si  changée  premièrement  en  celle  de  bailli 
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"il  palais,  en  quoi  il  a  rencontre  fort  jufle;  mais 

*  s'cit  trompé,  en  difant  que  depuis,  l'office   de 

2^iUi  du  paliis  fut  changé  en  celui  de  gr:;nd  prévôt 

?^  rhôîeï  ou  grand  prcvôt   de  France,    premier 


J*ge  de  ceux  qui  lont  fnivant  la  courj  car  depuis 
*ïi  13^1,  auquel  Pln!"pp^-le-Bcl  rendit  le  p^ir- 


lementdePans  fédentaire  ,•&  lui  donna  fon  p:l?i$ 

pour  y  rendre  la  juftfce;  le  bailli  du  {>aîai5  y  relia 
¥ixç  ,  ainfi  que  le  parlement ,  &  les  maîtres  d'hôtel 
exercèrent  à  la  fuite  du  roi  la  même  jurifdséliort 
qu*avoit  eue  le  bailli  du  palais,  julqu^à  re  que 
les  rois  cufliint  iraîvfmis  le  droit  de  rendre  la 
juftice  aux  pttivôts  de  leur  hôrel,  ce  qui  n'arriva 
pas  plus  tôt  que  fous  le  règne  d*  Charles  VIL 

On  voit,  en  effet,  la  juTifdiâion  des  maitres»- 
d'hôtel  fleurir  dès  Tan  i}t7»  L'ordcnnznct  d» 
Philippc-lc-Long ,  an  17  novembre  de  îa  même 
année  ,  leur  aiiribue  le  droit  de  punir  Se  dt*figne 
ïes  fonflions  que  le  roï  its  ribauds  faifoii  fous  leurs 
ordres.  En  voici  le  texte,  hem ,  à  favoir  eft  «  que 
n  ies  huiffiers  de  fallc  ,  auffi-tôt  qu'on  aura  crié 
f»  au  queux,  feront  vuîder  la  falle  de  toutes  ge^s  , 
n  fors  ceux  ^ui  doivent  manger,  &  les  doivent 
M  livrer  %  Hiuis  de  la  falle,  aux  varlcis  de  porte 
?>  &:  les  varlets  de  porte  aux  portiers,  &  les  por*  . 
M  tiers  doivent  tenir  la,cowr  nette,  c'eil-à*dire , 
»  que  les  portiers  ne  doivent  permettre  qu'-ucyn 
»  foit  &  demeure  en  la  cour  de  Thôtel  du  roi 
»  pendant  le  ûhxt  &  foupcr  &  que  Ton  eft  à 
»  t^ble,  &  les  livrer  au  roi  des  ribjuds  ,  6c  fi  le 
9  roi  des  ribauds  doit  garder  qu'il  n'entre  pljs 
ï>  à  la  porte  »j. 

Li  junfdiftii'n  des  maîtres- d*hô tel  &  les  fonc- 
tions qu*y  fa i  (oient  le  rjt  des  ribauds  &i  (es  f^^r* 
gctti,  font  encore  mieux  expofées  dans  un  compte 
de  rhôtel  en  roi  de  1596,  au  chapitre  des  exploits 
&  amendes  de  cette  jurtfdi^ion.  a  Pour  faire  exé- 
»  cuter  Jean  Boukrt  (e{l  il  dit  dans  ce  compte! 
»  qui  pourfuivoit  la  cour  a  Compiegne  ,  &  a  voit 
lï  emblé  plufl^uts  plats  &  vaifîclSc  d'argent  de 
n  rhôtel  éa  roi ,  6c  baillé  par  le  commandement 
«  de  mefdits  les  maitres-d'ljôtel,  à  maure  Jea« 
«  Y  vc  mage,  m/"  dts  ribauds  ^  pour  payer  le  bour- 
»  reau  &  les  aller  cjucrlr  de  Compiegne  à  Noyujt 
3>  par  deux  f)is  &  i^.iire  venir  à  deux  intervalles^ 
Il  ce  quM  eft  convenu  faire  pour  \\n  app- J  que 
n  ledit  Boîdirt  inrcrjetta  ,  dont  il  fut  deftitué^ 
rr  Cù  fols  par  fii. 

i>  lum ,  poi  r  fouir  foute  vive,  (Quelle  horreur  !) 
«  Pernelle-Li-Bom€tte,pourfuivanrelacour,qui  fit 
w  prinfeàCompiegne,  k  roi  étant  illec»  pour  vai(îcl!e 
n  de  court  emblée  par  elle  ,  payé  au  boureau  par 
)>  In   main  du  roi  des  ribauds ,  68  fols  patlfis  », 

Ceci  n'étant  rapporté  que  pour  faire  voir  quelles 
étoient  les  fondions  du  rot  des  ribauds  dam  la 
jurif  li^ion  des  niaurcs-d'hôtel ,  on  en  peut  infcrer 
avec  beaucoup  de  vraifembUnce,  mie  cette  chatg» 
de  cour  fui  icHituèe  dans  la  mai  (on  de  nos  rois 
longtemps  avant  cette  jurifdi^tion  ,  c*cft*3  dire» 
é<is  le  temps  du  hix\\\  du  palais.  En  effet,  cet 
ciîicier  étoit  auflî  néceti'iùre  pour  lors  que  Ici  huilTiLT» 
le  font  à  préfent  dans  tous  les  fi  u,es  ,  &  cctrc 
deriiièic  ef.èce  dVfliciers  portott  alors  ,  dans  une 
grande  partie  cks  triburtaux  cette  dénomination. 
Eiifin  ,  Ton  peut  dire  que  le  roi  des  ribaudx  de 
,  rh^tçl  du  roi ,  celui  de  l'hûiel  du  duc  de  B0UB7 
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gû£n€,  &  ccluî  de  Thôteldu  duc  de  Normandie, 
n'èto'fcnt  nrire  chafe  que  le  premier  d^s  huiflTiers 
de  la  jurifdiâion  de  Thôîcl  de  ces  princes»  de 
fTièmc  qii*  le  roi  des  ribjuds  de  h  ville  deBorde:mx 
étolt  le  p*emtcr  des huiffiars  de  b  j^rUdtclion  de  cctie 
ville;  car  on  voit  dan*»  un  ancien  livre  de  b  maifon- 
il.»\i'iledeliordeaiTx,qu*ilyavoitantr£fo;sim  roi  éeî 
ribauds  ^  doni  Jes  fondions  paroiiToicnt  nvolr  été  les 
irémes  que  celles  t|tie  taiiuit  cet  officier  dans  l;i  jurir* 
diclirn  des  mai  ires  d'hûrcl  du  roi.  11  cfl  dit  dsnsce  li- 
vie:  "Qye  le  moindre  ne  doit  être  con^Jamnéà  mort, 
s»  mais  livré  au  wï  des  rlbuuds  ,  pour  le  taiie  courir 
9»  par  b  ville  avec  bonnes  verges  &  bonnes  glcbes  » 
>»  depuis  h  porte  M^doquc  jufqu'à  la  porte  Snint- 
n  Julien  ,  finoft  que  ledit  coupsljle  ie  trouvaft  avoir 
î>  été  rais  auparavant  en  prifon  ou  avoir  eu  Vq~ 
If  rcille  coupce  n. 

Pour  les  dépens  de  lui  &  des  trois  autres,  en 
^lânt  de  Corbeil  k  ScJane,  mener  Gmîlet,  na- 
guères  roi  des  rïhauds  ^  &  e  Ptcirdbn,  ibn  pré- 
vôt, pour  faire  nietirc  iccux   au  pilori. 

On  trouve  aufTi  que  le  duc  de  Bourgogne  donna 
BU  îoi  des  Tihauds  de  fon  hôtel ,  deux  cents  francs , 
le  premier  décembre  13^3*  Enfin,  dan.*  le  compte 
de  Jean  Triii^not,  receveur  général  des  finances 
de  Bourgogne  en  1425  ,  on  remarque  un  Colin 
Bculc,  rvî   des  rïhauds  de  Thôtcl  de  ce  duc 

^liraumont  rapporte  de  plus  un  article  de  compte 
de  Raguier  de  V^n  14C9,  dans  lequel  «  il  fait 
n  recette  de  60  fols  parifis,  qu'il  avoit  reçus  de 
w  Loyz  Oger,  ftrgent  du  roi  des  rîhduds^  qui  les 
n  avoit  reçus  de  Laurent  Jonen ,  pour  un  défaut 
»  en  quoi  il  avoit  été  condamné  en  la  jurifdic- 
nr  lion  des  maitres-d'hôtel  ». 

Cet  auRur  &  Ducange  après  lui ,  font  atiflî 
inen;ion  d'un  jugement  des  maîtres  des  requêtes 
de  Thôfcl  du  a  juillet  1356,  confirmaiif  de  l'arrêt 
de  la  ch.imbre  des  comptes,  rendu  au  mois  de 
décembre  de  1315,  par  lequel  il  avoit  été  dit 
cjuc  Jctn  Convcrs,  Bé-Jtrix  fa  fetnnic  ÔL  leurs  en- 
fans,  n'avoitnt  aucun  droit  fur  douze  deniers  parifis 
qu'ils  prétendoient  fur  la  recette  de  PoiiTi  ;  ce 
jugement  impofc  filence  perpétuel  à  Jean,  13éatrix 
&  leurs  enfans^  aux  peines  de  Farrét,  &  à  peine 
d*étre  livrés  au  roi  desribauds^  pour  les  punir  comme 
infâmes.  Ccb  prouve  que  b  jiîrifdi<£iion  de  rhôiel- 
dc- ville  de  Oordenux,  ne  fut  pas  b  feule d»ns  laquelle 
îl  y  eut  \m  roi  dts  ribauds ,  &  qu*li  yen  eut  non  feu- 
lement dans  les  paricmtns,  mais  encore,  feJon  toute 
apparence,  dam  cliatiucjurifdîélion  de  ce  roy.iiime. 
Apres  tant  d autorité,  doit-on  iVn  rapporter  au 
témoignage  de  quelques  auteurs  qui  fe  font  copiés 
les  uns  les  autres,  &  ^ui  ont  prétendu  que  le  wï 
des  ribauds  avoit  wne  jurifdiâion  ;  il  cû  vrai  qu'il 
étoit  chef  &  le  premier  de  fes  camarades ,  que 
dans  la  fuite  même  on  lui  donna  un  lieutenant, 
qui  porta  le  nom  de  prévôt ,  ainfi  qu'on  ïc  v#ii 
d;ins  l'arrér  du  parlement  de  Tan  1170,  rsipponé 
par  Mjraumonï  d  après  du  Tdiet,  &  dans  le  tffta- 
«lem  de  Charlcs-U'Bd ,  de  Tan  1324»  qui  coo- 
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tient  lin  Ifgs  de  vingt  fols  en  faveur  du  r*w  dei 
ribauds  ,  3c  un  de  dix  fnU  cr  faveur  de  fon  prévôt^ 
mais  (es  fonélions  fe  bcmaîcnt  à  pr^ûJcr  a  IVic- 
ciuion  dts  fugemtns,  à  y  donner  main-foi  te  »  8c 
à  payer  rexécureiïr;  il  a  pu  arriver  quHl  ait  quel- 
quefois pi'ffè  les  bornes  de  fon  j^ouvoir^  airfi  que 
cela  n'arrive  que  trop  fouvcnt  à  toutes  fortes  d'offi- 
ciers ,  tfoii  par  1-1  ntgiigettce  de  Tes  fupcrieurs, 
les  maîtres-d'lif^tf  1 ,  foit  qu'ils  5*en  foienr  rapportés 
à  lui  fur  la  punition  de  certaines  fautes  légères, 
commîtes  par  des  gens  fans  av€u  ,  ce  qui  aura 
pu  faire  croire  dés  ces  temps  b  qu*il  avoit  qud- 
qu'aiît^^rité  par  liri-même» 

Miraumom  n*a  pas  bien  pris  non  phi«  le  fcni 
des  paroles  de  Boureiller,  dom  il  a  fâir  ufage  ^ 
il  cfî  vrai  que  cet  auteur  dit  que  les  bardes  dtt 
malfaiteur,  mis  à  exécution  criminelle,  par  juge- 
ment du  prévôt  des  maréchaux  ,  fonr  au  roi  det 
ribauds  qui  en  fait  l'exécutirn  :  il  ajoute  de  plus, 
¥,  que  le  roi  des  ribauds ,  (i  (e  faiA ,  toutefois  que 
ïi  le  roi  va  en  oft^  appcller  rexécuteur  des  teo- 
1»  tentes  Sd  commandi  mens  des  m^rèchatix  fît  de 
»i  le  tir  prévôt,  a  de  fon  droit  à  c-ufe  de  fon  «-fSre 
f>  conut  iiî :<ncc  fur  tous  jeux  de  dé>»  (ie 
3>  iic  d^utf  es  qui  fc  font  en  Toft  &  cheitau^i 
Il  roi;  item^  lur  tous  les  Icgi^  de  bordeaux  &tk 
n  femmes  borddiéres,  dou  avoir  deux  fds  U 
w  fepiîiaine;  item  ,  à  IVxéciition  des  crimes  éç 
n  foit  droit  les  vefte mens  des  exécutez  par  jidlkfi 
n  criminellement  n. 

Si  Miraumont  avoit  vu  les  deuif  articles  dii 
compte  de  1396,  qui  ont  été  déjà  cités,  il  auroit 
remarqué  que  Jean  Yve rnage  avoit  payé  le  batir- 
reau  de  fes  deniers;  &  parconféquent,  îl  n^auroit 
pas  pris  à  b  letirc  les  paroles  de  Bouteillcr,  qiù 
confetf  es  avec  les  termes  de  ces  deux  articles  <le 
compte ,  nous  font  voir  feulement  que  le  /w  ^î 
ribauds  préfidoît  à  Texécuiion  des  jugemcns  Cfi* 
minels,  &  qu'il  y  prôtoitmaui-fot  te  avec  fes  i^f$^fj^Ê 

A  Kg.trd  de  ce  que  Ooutei'ler  dit  de  b  jii"W 
diction  qui!  avoit  fur  les  bordeaux  &  femmes  hùï* 
deiiércs,  on  doit  aiiiTi  entendre  qyc  (a  fof)âïôol£ 
réduifoit  à  dtjs  vi fîtes  dans  ces  endroits-là,  Pti^ 
y  faire  obfcrver  une  certaine  police;  que  loriaud 
rematqiiou  des  contraventions,  il  éioir  obligé o^o 
rendre  compte  aux  maréchaux  ou  à  leur  prévôt 
qiii  lui  dannoient  les  ordres  convenables  pouf  fvrif 
les  coup:^bles  ;  que  ces  maifons  de  débauche  & 
les  perJopnes  qui  les  habitoienr ,  lui  dévoient  psj^ 
nm:  rétrihuiton  de  deux  fols  par  fem;<tr)e;  tf^ 
que  les  fille-^  de  joie  étoient  mcnoe  obligées  éi 
taire  fa  chambre  pendant  tout  le  mois  de  mz^i 
ce  qui ,  je  penfe  ,  n'a  été  dit  du  prévôt  de  l*Wid 
que  par  une  fuite  de  l'erreur  oi»  Voa  eA  tfiM 
en  le  faifant  defcendre  du   roi  des  rikauâi* 

S'il  en  faut  croire  le  doâe  Ducange,  ctméff 
ribauds  avoit  un  droit  beaucoup  plus  étefl^ii  f 
ceux-là ,  mais  qui  dcvoit  occalionner  bien  fo««^ 
du  fcandale,  s'i  le  perccvoit  i  b  rigueur,  f»^ 
quefois  même  dc«  calcxaffiei  &dei  Tctaii«i»f^ 


^nfîftoît  en  cinq  fols  cxigthles  de  chaque  fcmfïie 
Adultère;  cepend;*ni  je  ne  pus  me  perluadcr  que 
Us  lettres  de  rèm.fTion  ,_dt.m  ce  ia\»nt  anTiqinire 
nous  a  hillé  un  uxtr^iii,  p;*rlcn  d'un  droit  réel 
p]uu\i  que  dç  ces  droiis  im  g- mires  ,  tcK  que  ceux 
que  quelques  (o'àM^  ou  dVutres  geas  de  cette 
cfpécc  fembkm  s^arrogcr  d.m  les  lieux  de  dé- 
bauche qm  iuni  à  b  iuite  des  îTrinces  eu  dans 
leurs  qudrficrsi  en  titct,  celui  cmi  avoit  exigé  ce 
droite  le  prctcndoit  ctutai^  en  quai  tê  de  nbaudj 
que  corn  m.-  b.tbdin  6c  boufi  un. 

Ces  derniè'cs  tétlcxions  fenibcnt  annoncer  que 
ïa  débauche  èioit  alor^  ptrmile  à  la  fuite  de  nos 
rohî  il  cft  cependant  à  reoiàrqtcr  qu'elle  n'êioit 
qwe  tolérée ,  de  même  que  Tcioient  à  Pâtis  les 
irauvaislivujt  ce  ïes  biibns  du  Hculcu,  du  champ 
d'Albia  6c  du  champ  G^ilii^îd;  ii  paruît  mtm^ 
que  ceue  toîéiance  sfatott  p^ur  Lut  que  d'éviter 
CJC  pUis  grands  dcOrdr^s,  mais  xA\v  ne  gittamiflbit 
pas  ài\  IcanJale,  M^raumort  rapporte  à  ce  fu jet 
les  temv.s  d'une  oraonnarce  du  13  juillet  15^8» 

2 ni  fi.rt  vcir  combL'n  ce  dêr<-gliruient  étoii  police  : 
y  tft  a  très  exprclîcincnt  enjoini  &  commandé 
»>  à  toutes  files  de  ync  6t  autres,  non  eft^ns  fur 
n  le  TGolle  de  \i  dame  dcfditci  filUs,  vniJtr  la 
>•  cour  incontinem  après  la   publicatiun   de  cetre 

t>»  ordonnance,  mvsc  déienlcs  à  ckllts  eftuns  fur 
n  k  roolle  de  ladite  dî^nic  d'^lltr  p  ir  les  villages, 
»  &  auxchanitrs,  multitiri  6t  autres,  les  mener, 
Iff  retirer,  ni  li^ger  ;  jurer  &  blafphémer  le  nom 
n  de  ditu,  fur  peme  du  fouet  &  de  la  marque, 
»  &  iitjonétton  par  même  moyen  auxdites  de  joyc 
ir  «l'obéir  6c  fuivre  ladite  dame»  ainfi  quil  cft 
»  accOLfliïmé,  avec  dêfenfcs  de  nerinjurier,  fur 
n  peine  du  fouet  m. 
Il  ùïii^  ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué,  nécef- 
fîiîfament  conclure  des  paroles  de  Bouteillcr  que 
j'ai  citées,  qu'il  y  avolt  encore  un  raï  des  rlbaads 
çn  1459,  &  que  par  conféquent ,  le  prévôt  de 
rhôtcl  ne  lai  a  point  fuccèdè  en  1411  ;  d'ailleurs 
les  lîiftorîens  nom  apprennent  que  le  prévôt  de 
rhôtet  afTîfta  en  1458  au  jugement  du  procès  du 
duc  d'A^ençon  ;  ainfi  cet  officier  &  le  roi  des  ribauds^ 
exiftaijt  en  même  temps  en  1459,  **^^"  "*  P^^^t 
avoir  fuccédé  à  Tautre;  par  conféqueni  tout  k 
fyftême  injurieux  de  du  Tillet  &  des  auteurs  qui 
l'ont  Copié,  fur  Vorigine  de  la  charge  de  prévôt 

tde  (liôrel,  tombe  de  lui-même. 
Le  roi  des  rikauds  n'ètoit  donc  autre  chofe  dans 
Ibri    origine,  que  le  p  emier  des  fcrgens   de    la 
,  ,  jurifdiâlon  des  maîtres- d'hôtel  du  roi ,  qui  fut  établi 
S  «prés  que  le  parlemcnc  6i  le  bailli  du  pabîs  eurent  » 
ïétè  fixés  à  P.irisj  ce  nom  t\ç  r^i  fe  donnoii  îiidif- 
mnâemcnt  à  ceux  qui  éiolent  les  plus  verlés  dans 
Fleur  art,  ou   qui  avoitm  le  plus  d'autorité  parmi 
Wetjx  de  leur  proftflTion  ;  ainfi    Ton  voit  dans  un 
compte  des  obfcqucs  dti  roi  Chnrles  VI ,  qtii  mou  nu 
€n   i4aî,  rendu  p  r  Rcgiiault  Dorjjc ,  un  Facien 
r-în6,  norrimé  wi  des  mencihfls  ;  ainfi  Ton  a  vu 
le  palat»  UD  loi  ûc  k  h^m^hc,  aujt^urdiiih  ^ 
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-  tîoromè  chjnrd'tr  de  la  b^îioche  ^  qui  é'oit  b  pltf 
habile  parmi  les  cl  restau  pabis^  C)C  qui  rtroit  «e 
fifge  de  kur  jurifi  idioc;  a  r.fi,  difoit-t^n,  le  roi 
d'^^rmcs,  le  roi  des  ^rqueruries,  le  roi  des  mer- 
ciers, ùc.  Ce  roi  def  nbjuds  ht  les  mêmes  fo ne- 
lions  fous  les  matéchaux  &  liais  Itur  prévôt  à 
la  fuiie  du  roi ,  jwfqu*au  temps  «uquel  il  le  trouva 
un  prévôt  de  Thâte!  en  ti-ir*  ;  ahirs  cet  rfîîcicr 
6c  fes  vakts  ou  fergens  reftérent  encoie  cubique 
temps  feus  fa  charge,  c^cft  à  di:e,  fufqu'à  ce  eue 
k  roi  Louis  XI  créa  des  gardes  kus  la  chanc 
de  prévôt  de  fon  hôtel  ;  il  me  Icmbk  plus  focilc 
de  k  prouver  en  peu  de  mo  s.  Ce  que  je  v^iis 
dire  ài  ce  fu)ct  éclaircira  de  rlus  en  plt^s  Toriginc 
de  la  ch-^rgc  de  prévôt  de  riiôttî,  &  dcmontrcra 
qu'elle  ne  dérive  point  de  la  ch;vtgc  de  prévôt 
des  marécîvaux,  ainfi  que  Ta  voulu  ridiculement 
démontrer  certain  envieux,  dont  Targutnenr  cO  û 
peu  fuivi  &  û  fiîtile,  oii'il  fnffitpourlc  Tenvcrûr 
d'en  faire  appcrccvoir  !e  btit ,  fans  entrer  dans  le 
détail  enmyjLux  qu'il  renferme. 

Il  cû  ceitain  qu'il  n'y  a  volt  ant  refois  que  deux 
maréchaux  de  France,    fuivant  ordinairement   la 
cour,  6c  toujours  aififtéi  de  leur  prévèt,  qui  fiiitoit 
toute*   exécutions  à  la  crur  6i  fuite,   &  le  plus 
fouvent  par  ordonnance  &  commandement  du  ïot. 
Il  eft  aiïfTi  vrai  que  Trirtan  l'hermirc,  que  Mathii  u» 
auteur  dune  Hijlohidt  Louis  XI ^  cit;  par  Miraii- 
mont ,    nommé    grand  prévôt   du    roi   Louis,  a 
exercé  fous  ce  priuce  Toffice  de  prévôt  de*»  ma- 
réchaux;   mais  auffi    Ton  ne  pouira  difconvenir 
que  ce  Triftyin  riiermîte  nVit   été  le  dernier  qui 
lajt  exercé  â  la  cour  de  nos  rois;  on  ne  peut  pAs 
dire  non  plus  que  k  prévôt  de  l'hôtel  ait  fucciuiè, 
puifque  dans  le  tcn^ps  même  que  TnOan  excrçoit 
fon  office,  il  y   avoir  un  prévôt  de  Thôteh  Qwc 
fait-on  même  i*il  n'y  en  avoir  pas  eu  avant    ;i2e 
Tfiftan   fût  pourvu  de  la  charge  de  prévôt    >« 
maréchaux  ?  Au  refte,  pour  prouver  que  kpr<'vôt 
de  rhôrel  a'a  point  tiré  (on  origine  de  celui  des 
maréchaux ,  msis  qu*il  a  tout  au  \\us  éré  créé  à 
fon  inibr^  il  fr.ffit  de  remarquer  que  Tnftan  l'her- 
mite  vivoit  encore  en  147a,  qu'aloî^  il  fît  fonc- 
tion de    prévôt  des    maréchaux  ^    en    arrctanT   1*5 
duc  d'Alençon  &k  conduifant  prifonnier  vcslc 
roi ,  &  que  Jean  de  la  Gardette,  chevalier,  fieur 
de  Fontenelle,  exerçoii   la   charge  de   prévôr  de 
rhôtcl  f'ésl'an   145^  ,  &  peut-être  bien  îiupanvant* 
Le*,  grandes  chroniques  de  T^bbî^ye  de  S.  Dcnrs 
rapportent   quVn  cette  même  année,  ce  Jean  de 
k  Gsidvtre,  auquel  elles  donnent  le  titre  de  prô- 
vôt  de  Ihôtel,  atrôta    fnr  k   pont  de  L\cn  ,    te 
ro\  y  cranr,OthQ  CaûcUan  Fiorentin  ,  argentier 
de  fît  majei^^. 

Voici  dor.c  le  pré%'ôt  de  l'hôtel  étïibli  da^  le 
temjts  qu'ïl  y  a  voit  encore  un  prévôt  de^  roi  ré- 
chftux.  Os  dei*x  charges  étoient  donc  df^ir^es 
Tiine  de  l'autre  d.ins  ce  temps-là  ,  fit  puUf^'ue  Thif* 
toir  '  ne  fsit  dans  la  fuite  aucime  mrrrion  nom* 
tnémem  d'autre  prévôt  des  m^iéchu^x  qui  aitfaîl 

Aaa  a  1 


î>6 


R  I  B 


€j.  -ons  à  la  fu'ue  Jit  roi ,  il  cft  plus  qiïc 

^  :  .  1^1  c  que  Triflan  rhcrniite  étant  mort ,  \c 

rtn  J*J  fd-auds  qui  jufqu'alors  avoii ,  Iclon  Bou- 
tciiUr  ,  cjtcîcéfon  office  igin  celui  de  prcvôt  des 
marcchiiiX»  pî^fla  Ibus  le  prévôt  rc  Thôtcl  avec 
les  Ufg^m.  Ccfl  vC  là  qucCarcndas  ripporie  avoir 
vu  p^rmi  les  livres  6l  papiers  de  Ion  père  ,  qui 
a?oit  été  pendant  plus  de  quarante  ans  hérauU 
é^rmes  3u  tiire  de  Chaiiipsgnc,  un  périt  01:- naf- 
crit  titti  iraiioit  des  officiers  de  la  maifon  du  roi  » 
dam  lequel  il  avoit  lu  que  le  roi  des  rihjuds  a  t^toit 
»  fous  la  charge  du  prtvôt  de  Thcel  Ôt  ordinai- 
»?  rement  Tun  de  Tes  archers;  qu'il  avoit  charge 
w  de  thafler  les  in:iuvais  gari^'ons  de  (a  cour  ;  d'em- 
n  pêcher  les  noiles  6c  querelles  peur  les  Hlks  de 
»»  joie,  &  d'en  faire  un  regîOfc  pour  en  rendre 
m  compte  à  fon  prcvut  «.  Le  roi  àts  rïbûuds  ,  fui- 
vanî  ce  manufcrit,  te  fe  trouva  par  la  iuite  con- 
m  fondu  parmi  les  archers  du  prevût  de  Thotel  w, 
De*Ià  vint  rextinâton  de  fou  00111,  ëc  en  jnéme 
icinps  de  fa  charge. 

Il  n  en  fut  pas  de  même  de  fcs  fergcns  ,  ils 
liibfiAoiem  encore  fuus  la  charge  de  prcvutde 
riiCitel  en  1454;  car  il  eft  pjrlè  deux  dans  les  pro~ 
Tifions  que  Charles  Mil  accorda,  le  14  décembre 
et  U  nsèine  année,  à  Antoine  de  la  Tour,  dit 
Turquet»  chevalier,  ficur  de  Clervauy.  On  y  voit 
trente  livres  afîîgnées  par  mois  au  prévôt  de  l'hôtel 

four  (es  hcutcnans ,   fergens  &   frais  de   juAice. 
l  eA  auifj  parlé  d'eui  dans  les  lettres-patentes  du 
a^  avril  1497,  portant  fuppreifïon  de  douze  hommes 
d'armes  qui  avoient  été  créés,  avec  vingt-quatre 
•rchers  au  prévôt  de  Thôtel  Turquct ,  trois   ans 
auparavant,  par  fcs  provifioni  pour  raccompagner 
dans  les  monis.  Ces   lettres-patentes  réduîfent  à 
trente  archers  les  douze   hommes  d*armes  fie  les 
ircnie  archers,  &   pour  indcmnifer  le  prévôt  de 
FhOtLl   de   la  fu fiprciîîon   des  hommes  d'armes  , 
parmi  kfquels  il  prewoit  une  place  pour  fupplèer 
a  une  partie  des  d^penfcs  qu'ïl  lui  ^onvenoit  de 
faire,  le  roi  lui  afiigna  700  livrai  tournois  par  an 
pour  les  frais  de  |Liftice,  c'cft-Adire,  aux  termes 
de  CCS   lettres  dent  Miraumont  n'a  donné   qu'un 
extrait  »  &  qui  font  copiées  dans  un  vieux  regiftrc 
manufctit ,  mais  informe  ,  qui  fait  partie  des  titres 
de  la  charge  de  prévôt  de  l'hôtel,   pour   Teiitre- 
tcnemcnt   des  dour^  fergens ,  de   TcXiicuieur   de 
julVice  &  autres  fraii  qu  il  lui  convenait  faire  à  caufc 
de  fa  charge.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ceux-ci ,  Ton 
voit  par  la  comtmOîon  donnée  par  le  roi  le  5  février 
147^,  à  Pierre  Syirart,   pour  faire  le  paiement 
des  trente  archers  que  fa  m*tjcftc  vcnoit  de  retenir 
ti  de  mettre  fous  la  charge  du  prévôt  de  Fhôtel , 
©n  voit,  dis- je,  que  ces  archers  ne  kur  ont  pas 
fiiccédé,  puilqu^ils  furent  créés  dés  ie  temps  de 
Guyot  de  Louzieres,  qui  cft  le  fécond  prévôt  de 
rhotel  aue  nous  connoiJTtons  \  que  lors  de  cette 
création,  le  roi  des  fihdudi ,  £c  par  conféqucnt  fcs 
fergens,  a  voient  été  jufqu  alors  lous  b  charge  du 
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enfîn  qu'il  y  refta  encore  quelque  tcinps  pfqnl 
ce  que  le  coiiimsndcment  de  ces  krgciîs  k>a 
été  donné  à  l'un  des  archers,  le  nom  de  n>i^ 
rikauds  fe  trouva  éteint  &  ouhiié.  Daircots 
diiTcrence  confidèrable  qu'il  y  a%ciï  des  g*ig 
iïun  archer  à  ceux  du  roi  des  rlbjuds  ,  fiit  vc 
que  ceux  ci  ètoienc  regardes  bien  au-deffus  de  ces 
fergens  &  de  leur  chef. 

S  il  étott  convenable  de  faste  une  cûr3tpafii(ba 
d'un  cflficier  atfli  vil  que  Tetcit  ce  rot  aei  rîi>Mi*s^ 
avec  un  ofEcicr  aufTi  dtfttngué  que  le  prévôt  de 
l'hôtel  ,  on  rcconnoîtroit  encore  plus  faciUtna:t 
Tillufion  de  ceux  qui  font  fucccdcr  ces  charges 
Tune  à  Tautre;  en  effet,  outre  U  difprcponicfl 
des  gnges  dans  le  temps  que  U  jurifdiûien  dtt 
maîtres  d'hôtel  (1)  étoit  en  vogue ,  le  rçi  des  ni^^t 
faiioit  prcfquc  toutes  fcs  fondions  au  dehors  it 
la  maifon  du  roi,  &  fes  plus  grandes  prérog?h^xï 
ne  s'étendoicmqu'ju  dehors,  au  lieu  que  les  ai'iTes 
d'hôtel  auxquels  le  prévôt  Hc  l'hêttl  a  ftKcédé, 
avoicm  toute  jur;f«ii^;on  dans  rinicrieur.  Ix  w 
dts  rihjuds  ne  pouvoir  porter  verres,  ni  f-irc  îwctn 
z^b  de  juftice  dans  le  log«s  du  roi ,  firrs  pcrmiflioft 
du  grand-maitre  ou  des  maures  d  hôtel ,  an  hco 

3ue  [c  prévôt  de  Thôtel  a  de  tour  temps  eu  k 
roitde  porter  le  baron  de  ccmmindeiTcnt  ju^ue 
dans  la  chnmbre  du  roi.  En6n  le  roi  des  nàjuzs^ 
ainfi  que  Miraumont  Ta  remarqué,  tft  dét>cfBffi« 
le  dernier  dans  les  comptes  de  la  dépenfc  de  U 
maifon  du  roi,  &  s'y  trouve  employé  dam  k 
chapitre  des  gens  du  commun  (s),  au  lieu  qucîe 
prévôt  de  Thôiel  a  toujours  eu  fon  rang  partoi 
ies  premiers  &  les  grands  officiers  de  la  maifoo 
de  nos    rois. 

il  cft  facile  de  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d'éire  rapporré,  que  le  roi  Louis  XI,  ap'^^  *^  •^^tî 
de  Trifti^n  fhermite,  qui  arriva  vraifer  ^t 

vers  r.m  147^,  puifquc  depuis  cetcmp-u  nii-il 
plus  fait  mertion  de  lui  dans  Thift^irc  >  vcyîot 
de  quelle  uiiliti  il  étoit  pour  fon  ftrvice,  %VseU 
prévni  de  rhôrcl  eût  imc  force  convcnitk  cfl 
main ,  fe  dérermîna  à  faire  la  crè-tion  de  ccntc 
archers,  dont  je  viens  de  parler.  Long-temps  îb- 
panvant  ^  le  prévôt  de  Thôtcl  avoii  réimi  tti  (^ 
perfonne  un  pouvoir  tgal  k  celui  cki   prèvâi  dei 


(1)  pjir  les  provifioni  de  GailUufiie  Oua ,  mai  Wns» 
mont  a  inférées  dam  l^on  Ttaiîé  du  pnv^t  de  tàfiedit 
piàg.  St8  &  feq-  «»n  voit  que  kt  prlv^ts  4t  t*hô(Cl  tttffiC 
rtco  livres  de  gages.  L^  date  de  cci  pr^vifioai  tll  Ai  il 
noVf:ml>rc  1^8 1. 

(  j  ;  Le  procureur  de  rhôrcl ,  fuing  &  a^twiftm^ 
cheval  (  Sl  po^ir  unîtes  chofcs  §  fols  }ar  jmtf  ;  !e  «•(  ^ 
r.bjuÂM  4  fols  parHls  par  jour  ,  i^uani  il  feu  &  là  «««tj 
pour  toutes  cbofes. 

hem  ,    il  pbîc  sa  roi  que  ft  dépenCe  Coif    pif^. 
nikrcipent  &  avant  les  C«ijEes  des  maîtres  <* 
que  rayniofne,  les  dismti  &  îes  gmt^tt  II  liollelUfN^ 
fhyfïcicn,  chînirgîen  ,    du  lailletjr,  de  merUn  If  bif^f 


„        ,  .       .  _  du  tapilfter .  du  maréchaK  du  cordonnier,  du  nMiff 

fifcvôide  rhurelde[iui»ijin9rvdf  TiiAinJ'^rmitCî  |  ^  du  auirei.  (Pinii  Omlcfi^y,  loc.  di«t*  rH^  f«t*^ 
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man^charx;  fa  majclU  Im  a  volt  clonré  dis  (en 
origine  la  jurikln^ion  qui  «voit  Uc  jiiîqu  alors  exer- 
cée p:\T  les  maîtres  dliotcl.  On  ne  peut  donc  îc 
regarder  comme  prévôt  fiibfidiaJre,  puifque,<îè* 
fon  Origine,  kn  tflice  cxiftoit  indêpcndainment 
decdui  dn  prévôt  dcsmarcchiiitx,  8c  que  d'ailleurs, 
au  Util  de  prêter  le  ftrmcm  devant  les  maréchaux  , 
comme  cel.i  aurolt  dû  fe  pratiquer,  s'il  leur  cm 
été  iiibordcmné,  il  le  prêtt/ti  au  ccntraire  es  mnm 
du  chancelier  de  Franre ,  ainG  que  Iw  fit ,  fous 
Louis  XI,  (iuilLjume  Gua,  cinqi:iéme  prévôt  de 
riiûtel ,  tu  celles  de  Pierre  Dorioîle,  chancelier 
de  ce  roi,  M  irai;  mont  en  rapporte  Taâe  tout  uu 
long,  daté  deCliimay,du  15  novembre  14Ç1. 
Guilhiume  de  BulUonÉc  (es  autres  UiccelTcuf s  ,  juf- 
qu'au  fieur  de  Ritliclicii ,  cnwfercnt  de  même.  Ce- 
lui-ci fut  le  premier  qui  préra  ferment  cnïrele!»  m^^ins 
du  roi ,  prérogative  qui  a  jnfquà  prcfenc  été  con- 
fervêe  à  tous  les  fucccfî^urs. 

Ce  f.roit  icî  le  \*eii  éc  fatisf^ire  à  b  curiofité  de 
ceux  qui  dtfij  croient  de  ccnnoîtrTe  la  ch.>rge  de  grand- 
prévntdc  France ,  qui  cft  jointe  depuis fj  long-temps 
a  celle  de  prévôt  de  l  hôtel»  qu*clle  en  cft  deve- 
nue, pour  ainfi  dire ,  inRparable.  Mais  Torigme 
de  Tune  n*eft  pns  moins  incertaine  que  celle  de 
Tautre;  les  provifionsde  mtiTirc  François  DupUiTis , 
feiûneur  de  Richelieu  ,  vingt* unième  prévôt  de 
l'hmc),  nous  apprennent  que  la  charge  de  grand- 
prévôt  fur  pi. {Te d ce  avant  lui  par  le  fieur  de  Clian- 
diou,  qui  peut-être  fut  le  premier  des  giands^pré- 
vwts»  à  moins  que  Louis  XI  n*cùt  créé  cette 
charge  pour  Triftan  &  pour  Monierud, 

Ce  qui  prouve  que  cette  charge  n'eft  pas  un 
vain  litre  d  honneur ,  mais  que  les  droits  en  font 
auflï  réels  que  ceux  de  b  charge  de  prévôt  de 
rhôtel  ,  c'efl  que  ce  Chandîou  ^  premier  titu- 
laire Gue  nous  connoi/Tions  ,  n^étoit  plus  prévôt 
de  ThoteL  II  cft  même  a  croire  que  Monterud 
pofféda  la  charge  de  grand- prévôt ,  depuis  qu'il 
fc  fiît  démis  de  celle  de  prévôt  de  Thôtel ,  jufqu*à 
fa  mortj  puifquc  le  baron  de  Beaufremont  qui 
lui  fuccéda  dans  celle-ci,  ne  fut  jamais  pourvu  île 
la  première,  ainfi  que  rattcdent  les  pr«viftons 
du  fieur  de  Richelieu.  Chandiou  exerçoit  b  charge 
de  grand-prévôt  dès  i5a4;  il  y  a  même  appa- 
rence quM  b  pofféda  pendant  que  Guide  de  Guef- 
frey  ,  Marc  le  Gron.g,  Etienne  des  Ruaulx, 
Cbude  Genton  des  Broiîes  ,  François  Patault  de 
la  Voultc,  &  Nicolas  Hardi,  fieur  de  b  Trouffe, 
lurent  p©or\'us  de  celle  de  prévôt  de  lliôiel.  Il 
cft  mèmç  vraifcmbïahlc  qLvil  en  êioît  revêtu  dans 
les  pretnièrcs  années  du  iiÈur  de  Monterud  ;  car 
Wiraumom  nous  apprend  que  le  fieur  de  laTrouflc 
fc  démit  en  fa  Éaveur  de  celle  de  ::Têvt)t  de  Thôtcl , 
ne  pouvant  plu*  l'exercer  k  caule  de  fon  âge.  Cet 
auteur  qui  a  voit  fans  doute  vu  les  provifions  de 
ce  prévôt  de  l'hÔtel ,  n'auroit  pas  manqué  de  nous 
Kl  arquer  qu*il  et  oit  grand- prévôt  de  France  en 
4ccembTe  1570,  date  de  ces  provifions ,  fi  cette 


R  r  B 

de  chevalier  de  l'ordre ,  &  de  confclllcf  au  confeil 
pîivé,  ifu'il  polTédoit  auparavant.  Si  FoflSce  de 
grand-prévôt  lui  avoit  été  donné  avec  celui  dcpré* 
\ôi  de  Vhôiel ,  comme  il  le  fut  depuis  su  fieur 
de  Richelieu,  il  en  auroit  aulli  fut  mention. 

Comme  b  ch:iîge    de  grand- prévôt    paroifToit 
éteinte    k    caufe  qu'il  n'y  avolt  p:is  été  pourvu 
depuis  [a  mort  de  Mcnterud,   &  qu'aux   termes 
des  provifions  du  fieur  ûz  Hichelicu,  clic  auroit 
pu  être  ccnfée  fupprinîéc  en   vertu    de  quelques 
cdiis,  ordonnances,  ou  dv'chraïion<  dont  il  ne  nous 
c\\  rcfié  aucune   notice ,  le  roi ,   par  ces  mémc^ 
lettres  de  provifion,  b  rétablit  en  faveur  du  fieitr 
de  Richelieu»  peur  la  lenir  conjoînfcmeut  avec 
celle  de  prévôt  de  rhôtcL  Ce  fut  en  fa  'confidc- 
ration  qu'elle  fut  attribucc  fpéclalcmcnt  au  prévôt 
de  rhôtel ,  de  manière  que  par  la  fuite  les  dl!us 
charges    ont  paru  n*en  nîre    qu'une  feule.    Une 
«.rtr^^prifc  qiieRapin,  prévôt   de  )a  c  on  né  ta  Mie  ^ 
fit  fur  ies  prérogatives  &  l'autorité  de  cette  charge, 
donna  lieu  à   l'arrêt  du   confeil  dVtat  éi]  3    Juin 
l^jSy,  par  1  quel,   entr'iinifcs  chofcs,  fa   majefté 
déclara  n'avoir  jamais   entendu ,  &  qu'elle  n^en-* 
ttnJoit  pas  qii*à  l'avenir  b  qualité  de  grand- pré- 
vôt fut  atuibuie  k   d'autre  qu'au  prévôt   de  fon 
hôtel  &  grand-prévôt  de  Fmncc,  11  fut  auOi  rendu 
un  pareil  arrêt  le  7  mars    1^09,   contre  Morel  ^ 
fucceficur  de  Rapin,  &  dans  la  fuite  un  irolfiéme 
contre  le  prévôt  tic  b  maréchiuflee  de  Rretagne. 
Ces  deux  premiers  arrêts  joints  aux  provifions  du 
fieur  de  Richelieu,  fuffiïeni  pour  donner  une  jufit^ 
idée  des  droite  attachés  à  cette  charge,  doni  de- 
puis long-temps  les  prévôts   de  l'hôtel  fcmblent 
néghger  de   faire  ufage.  {Â,  R,) 

BIBEIRO  (  Jean-Pinto  )  (  Ht/!,  lîn,  mo:t  ) 
Jurifconfultc  Porrugais,  mort  en  1694;  grand 
défenfeur  de  la  fameyfc  révolution  de  164c  ,  en 
faveur  de  b  m  ai  fon  de  B  agance.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies ,  i/z-/t»//a ,  k  Lisbotine  en  1729^ 

RIBERA,  (  Anastase-Pantalecn  de  )  (  Hîft, 
iftumoJ,)  pcëre  EfpaMtKil  du  dix-fepiiéme  fiéde. 
On  l'a  comparé  à  notre  Scarron  ;  il  ttavaj  Uni 
comme  lui  rîans  le  genre  burlefque,  genre  qui 
doit  peu  réuflir  en  Efpagnc.  Rihcra  étoii  cepen- 
dant goûté  k   b  cour  de  Phi'ippe  IV. 

R    I    C 

RICARD,  (Jean-Marii)  ( Hif  lut.  mt>d,) 
jurifconfulte  François,  connu  &  cité.  On  a  de 
lui  un  traité  dts  dûnathns  fort  cftimé ,  un  trahé  d-îs 
fuhpituùons  ,  un  commentaire  far  ia  tout  a  me  Je 
Si/tUs,  Il  étoit  né  à  Beauvais  en  itfii  ;  mort  en 
167^. 

RICAUT  (Paul)  {Hijî,  Ittumod,)  Le    che- 
valier Rkaut  ^  Angiois  ,  employé  long-temps  (ont 
,  les  roi»  Chartes  U  ^  Jacqiies  II  ^  &  Guilkume  UI^ 
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cofr  mî  rccrénTirr  ^  comme  co^fiil ,  comme  réfi- 
dcnt ,  (oh  dcins  le  Lcv^irc ,  fait  en  Allemagne , 
s'çfl  beaucoup  infini  t  |)enii;>nt  ibn  fé|our  dans 
le  Levar-t ,  de  ce  ^u^  concerne  IV  m  pire  Turc  Se 
la  Grèce;  il  a  très -bien  cctK  fi:r  ce  fujot.  On  a 
de  lui  une  MiJ^^c  de  Vétat  pré  fan  de  tempre 
OttcmAfi  ,  traduite  en  françois  par  Briot,  puis 
p<r  BffiMer  j  une  hijhire  des  Turcs  ,  dans  le 
dlx-ftptitme  Jikfe ,  traduite  aufli  par  Briot  ;  Cêtat 
préfent  des  égîifes  de  U  Grèce  ù  de  CAtmenle  , 
traJuît  par   Koz^mood* 

RICCATI,  (Vincent)  (  Hîp.  Ihh  ^Qd.  ) 
J^fuiïe,  profcilunr  de  miihémanqnes  à  Bologne, 
tfsvuillj  lorg  rcirps  fir  le  coius  des  flçuvvs  ; 
il  <fl  auteur  dnn  /-^i*;/^  </tf  cahul  ir.ttgral  ^  forr 
crtimé.  La  république  de  Venile  fit  frapper  en 
Ion  honn.ur  utie  médaille  d'or,  en  1774»  Son 
©dre  avoit  cté  (upprîmii  en  177}»  Il  mourut  en 
'775* 

RICCI.  C'eft  le  nom  de  divers  pcrfonnages, 
dojji  il  Cuc  dire  ici  quelque  thcfc, 

i*,  Matthieu  /?t;/ /[éfuîte  Italien,  miffionnaire 
ï  la  Chine,  nuih  mrt.cicn  habile  ^  thitologjen 
pïcîn  ^t  dextérité»  ottini  de  reraptrenr  de  la 
Chine  la  pcrw^iflic  u  de  f^ire  Htu'  à  Ftkin  une 
iglife  thtéïicrne;  Tes  ennemis  diftnt  ^uil  em- 
floya  ptur  ctabiir  le  chfiflianifme  à  la  Chine, 
vne  inmiîgence  &  des  ccmpi^if^ncc^  que  leclifii- 
lianiîJTJ^  ne  pctït  permettre.  li  fi:  pour  les  Chinois 
UB  pCTit  caîéclufmc  »  011  fe!on  ie  père  d'Orléans  , 
qui  a  écrit  la  vie  du  père  Rkd  ^  il  ne  mit  prejque 
qui  Ut  points  de  U  mcraie  &  de  !a  rellpQn  tes 
plus  conformes  à  la  religion  chrésienne  ic*€Û*k-dîre^ 
en  bon  frarçais,  qu'il  n'jrmii  de  religion  chré- 
tienrx  que  ce  qu'il  ne  pue  pas  honnête  tncnt  fe 
difpcnfer  dy  en  mettre.  Il  porta  cet  excès  de 
compbirance  jufques  dans  les  fciences  exaftes  ; 
l'empereur  de  la  Chine  lui  ayant  dem-inde  une  aartc 
géographique  ,  le  père  liicâ  diipofa  les  c  ho  Tes  de 
manière  que  la  Chiirc  fe  trôuvoit  placée  au  cen' 
trc  du  monde*  Car  comment  h  Chine  n  Buroit- 
elle  pas  été  le  premier  empire  du  monder,  & 
comment  la  géographie  auroit-cllc  pu  s'égarer  au 
point  de  ne  pas  placer  le  premier  empire  du 
monde  au  milieu  du  monde  ?  Le  père  Rica  ,  n«.  en 
1552.  il  Macer-ita  ,  vi«le  d'balkj  dans  ta  marche  , 
tl*Ancone  ,  mouiut  à  Pckin  en  16 lO  ;  Inilbnt 
£ks  (itémoires  fur  la  Chine,  dont  le  père  Trigault 
p\A  fervi  pour  écrire  rhiftoirc  de  cec  empire* 

a",  Laurent-Marie /îiVa ,  jcfuîic  italien,  géné- 
ril  des  jéfuiits.  Ce  fut  fous  (on  géiiéralat  qii'ar- 
riva  le  plus  grandi  événciucni  concernant  Icsjf- 
fuites  ,  je  vciïx  dire  la  diflolufirm  de  cette  fociefé 
Ijui,  nar  la  foil^eile  de  tint  de  prii3cef,  avoir 
lifurpc  taiit  de  ptiifl'*>iice.  Ces  mêmes  prince» 
Jf^i^nt  ks  picj|iiçr»  çnTuiic  k  regarder  Sf  à  le- 
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.  pft'ftnfer  ceïte    focîéïè  comme   Jangcrctife,  Cxm 
corfulcircr  quelle  ne  pouvoit  l'être  ^uc   par  leur 
foiblcfle,  &    que  c*étoit   à   etsx  à  rcmpêchcr  de 
rdtre.    Pour    rendre   les    j4fuites  utiles ,  «îiioit  le 
cardinal  de    Fleury  ,   il  fut  les  cmpè-hcr  de  (c 
rcmire  nècciîaircs.   .Mais  Thcure  de   ces  mi  bcu* 
reux  éfoit  venue;  ils  avoicnt   fait   trop  de  malf 
quand    ils  avoient  pu  ctï  faire,  ils  avoiem  tto» 
montré  en  détruiûfti  Port*Roy.il,  combiwn  iUil 
aifé  de  détruire  ;  les  pierres  de  Port-Roy^l  re^^m* 
téient  fur  eux  6c  tes  écrasèrent.  Leur  fvip^reffi  11 
fut     un  événement  confiHéfaljle  dsns    les  quatre 
psrstes  du  monde.  Leur  intlttution  av^ît  à  p^uii 
été  ure  nouvelle  pour  Montmartre,  dans  réghfc 
duquel  elle  s'étoit  form  c.    Cette  focieté  eut  la 
commenccmens  &   les   accroiflcmens   que  Roice 
a  voit  eus  autrefois   i  quo  vtque  ak    exardra  ufiitm 
firè    minus  ,    mque  incrtmfniis    toi**  c^he    terrjrMm 
ampîius    hum^zna  poiefl  memoria    recorJan    On  dl 
que  la  inal-ridretleSt  Tu  flexibilité  de  Laurcnt-M»nc 
Ricci ,  conttihiièrent  à  la  dtflruiftion  de  cet  orifre, 
ou  du   mt  ms  raccélérèrvot»  Louis  XV  voyan   le 
ft'ulévcmtot  des  tnbuniiix  de  fon  loyauTic  conrrt 
les  jéfu&tcts  qu'il  aiin#it  &  quM    elVmioic  par  \xnt 
fuite  de  (on  edtïc.iiion  ,  voulut,  en  les  conte rvart, 
corriger  ce  que    leur  iwftitut    pouvoir    avoT  de 
contraire    aux    maximes  de  fcn    rcyaume.  Il  ci 
fit  écrire  à  Ricci,  Celui-ci  qui  a  voit  déjii  eu  Yxm* 
pniJence   d'indirpofer    contre  lui  iSc    contre    fon 
ordre  ,  un   ambaffadeur  fr;»nçois  devenu    dans  II 
fuite  un  piiilTdnt  miniilre,  eut,  dit-on,  l*rmpru» 
dcnce  beaucoup  plus  forte  de  faire  cette  sèche  &  mo- 
no fyï  la  bi  que   ré  ponte  :  pnt  ut  /um^aut  non  J:rj  ; 
qutls   foitnt  tels    qu*iU  font  ^    vu  quiU    ne  /cieni 
po'fnt.  Ils  ne  furent  plus.  On  auroit  pu  fai»s-J<*^!e 
leur  épargner   des    traitemens  cruels  &  inji.iî.v, 
tant  en  France  que  d..iîs  d*autres  pays  ;  oner^a- 
ma  Ricd    &  fes   aiBflans,   Se  les   principaux  de 
Terdre,  au  château  faint-Ange;  pourquoi  lc%  ctï* 
fcrmei  r  Ib  avoiet)t  fait  enfermer  autrefois  Iruri 
ennemis^  ils  avoienr  eu  grand  torr  ;  pourquoi  les 
Imiter?  Laurent-Marie  Rt%ci  mourut  dan^  fa  pfi» 
fon  en  1775,  l^iiT^nt  um  proïcftatton  ou  c(pec« 
de    ttftamcnt  qin  fut    rendu  public  ,  où  prtnAia 
Dieu  à  icnioin  de  fon  innt^cencc  &  lîc  celle  de 
fa  fociété,  il  pardonnoit  à  (a  petfécuteurs  &à 
fes  ca]omni;iiturs;  eus  prottftations  de  pardockPCr 
font  U  meilleure  preuve  qu'on  ne  pardonne  poiûlg 
&  qu'on  le  vengeioii  fi  loccafion  pouvoit  en  re- 
venir. Mais  rcm-rquons    que  tout   le  monde  f§ 
plaint    de  la  pcrfétution  jufqu'aiu   pcdccui 
quand  ils  en  iunt  devenu  r«bjeu 

3^,  Jofeph  »  RVe*  Brcffan,  clerc  répilitr  éê 
Somafiue,  tlt  auteur  d'une  hifloire  delà  gnitfi 
d'Allejnnfyic,  d-te  la  guerre  de  trente  »!»«• 
d'une  hiàcire  dts  guerres  dltaUct  dcpiiii  t6l|f 
jufqueii   1053. 
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tt\  liîîÇj  maiTiémaïicion  lubile  ,  auteur  d*iïn  traî-   . 

k  chapeau  en   i68i.  Il  mourai  le  21  mai  1681.  ! 

RÎCCIO  (DAvro)  ////?.    £EcoJ[c)  L'aimable 
&  Lifoitun^c  iMariC  Stuan  avoh  de  U  fotible:rc  dans 
le  c>iriit^re  ,  tl'e  ne   choîiiffmt  pas  toiiiours  avec   [ 
afitz  'ic  difc^rt  cnienr  ceux  t|ircl!c  honoroii  de  fa  \ 
confiance;  un  av^nruricr  Piémontois  scn  empara,  { 
cVtaic  David   ïictto  eu  Rzzo,  iiK  d'un  muficicn,  . 
muûcitn  lui-ménie,  venu  en  EcolTc  à  \a  fuite  du   . 
comic  de    Mt^reiie  ,  ambalîadeiir   du  duc  de  Sa-  \ 
voyct  likcio  gmnfa  «S'abrrd  Maria   par  Ton  raknt 
qu  «lie  aimoïi ,    itiais  plus    peut  cîre    encore    par 
fon  accent  ètrnger^  par  fa  prononciation  vicieufe  , 
par   la  rmguïaritë  de  fei*  manières,  par  fa  diffor* 
mité   même  qui   avoit  quelque  choie  de  pinu::nt. 
r)*jillcur!i  ,  les  circonftmces  f-x,^;lîquent  &  juftifiont 
cette  confi.mce  que  M  rîe  S^ii-^rt  avor.  en  Iiu\w\ 
il    êtoit  le  confident   de    nuclmatuin    que    M-srie  1 
avoii    conçue   [?oi'r    Stunrt  Darnky    fon  coufm  ^ 
&  depuis  fon  cp;ijx  ,  inclinjiion  qui    dura  iong- 
temps  aprcs   le    mari^igc,  6c  qui   ne  fut  dètriiiie 
^\\z    p'dT    les    mauvais    procèdes    de    Darnky   ; 
de-là  ,  ces  piTiJuirés,  qui ,  chcî  ce  peuple  fauv^ge, 
paflérent  aîf. ment  pour  d^s  famiUafités  indifcrcttes; 
ces  aiTuuitis  s'expliquent  encore  par  deux  autres 
circonilances  :  runc»qu\m  Italien,  un  catholique 
cjiii  avoit,  dit-on,  des  relations  particulières  avec 
le  pape,    devoit  être  néceiïaire  à   uas  reine  ca- 
ihoUque,  qui  fc  trouvât  prefque  feule  de  fa  re- 
ligion au    milieu  d  un   peuple  proteftant ,  &   qui 
confcrvoii  dans  fon  cœur  le  defir  de  rétablir  en 
EcodTe  la  fui  de  fes  pères  ;  Tautrc,  que  Riccto  étoit 
le  fecrètaire  de  Marie  pour  les  affaires  de  France, 
circonftacce  qui  tient  a  la  précédente  &  qui  la  for- 
tifie. On  fcnt  d'ailleurs  c«mbien  ces  deux  mêmes 
circonftanccs    qui    juftifi^nt   Mjrie ,   la  rendoient 
coupable  au  contraire  atjx  yeux  des  Ecoifois  pro- 
ceftans,    &  difpofoient   ceux  cî   à  la  calomnier; 
mais  les  auteurs  îes  plus  fenfés,  parmi   ceux  mê- 
mes ^ui  font  les  plus  prévenus  coutre  Marie  Stuart, 
rc  croient  point  que  la  con6an:e  quelle  avoir  en 
Hicciù    cachât  rien   de    criminel  ou    de   fnTpeét  ; 
irais  il  paroit  que  cet  homme  avoit  dansrcfprit 
Tinfinuation  qui   féduit,  6t  le  defpotifîue  qui  fub- 
jugue;  il  éioit  avec  adrcffe  bas  &  infolcnt;  tour- 
à-tour  il  fc  rendit  nécefTaire  à  Marie,  qui  leçon- 
l'ulioit    fur  toute*   cbofes,  &  ne  pouvoit  plus  fe 
paiTer  de  lui.  Le  lord   Darnley  lui    incms*  pour 
obtenir  la  m.iin  de  Marie  ,  a  voit  eu  befoin  de  fe 
rendre  Rcc'w  favorable.  Il  s'en  fouvenoii,  &  ce 
ii*étoit   pas   avec    reconnoiffance  :  Ri  cet  o  n'a  voit 
pmiiT  \m  que  h  reine;  les  proteAaus  le  haï^oient 
comme    un    efpion  du    pape;  les    catholiques  Je 
méprifo'^cm  comme  un  himme  qui  avdiiFoit  leur 
parti;   les  courtîfans  éioicnt  jaloux   de  fa  faveur; 
les  grands  détcûoient  (on  infolence,  &  le  peuple 
ion  avidité 

JdC  y^i  Henri  Daroky  ^  (  car  la  reiAC  lui  avoit 
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donné  ce  tîire  4e  roi  ) ,  vouloit  tfivphir  l'auto* 
rite,  la  reine  vouloit  h  confetver  &  réduire  Dar- 
nley au  ripg  de  fon  premier  fujct.  Darnley 
attrtbuoit  av^c  rai  Ton  cette  difpofition  de  la  reine 
aux  coniclls  de  Riccia  ^  qui  avoit  intètêt  qu'elle 
gardât  radmîniflration,  puifqu'elle  la  l«i  confioit, 
Qur»nd  les  feigneur^  protcftans  ,  dont  Riccto 
avoit  principalement  abbatu  le  c  èdu,  virent  le 
roi  iTiiicontcm,  i^s  ne  ceflférent  de  Tirriter  contre 
Rkcio^Si.  pirvimcnt  .1  le  rendre  jnloux  en  mari, 
2u(ïi  hien  qu>n  roi;  ils  promirent  à  Darnley  de 
lui  atliircr  rautoriic,  de  lui  faire  même  déférer  U 
couronne  par  le  pailcment,  fi  Marie  venoit  à 
mourir  fans  cnfans;  ils  lui  demandèrent  feulement 
d'avouer  le  mcurïre  de  Riccio  quand  il  (eroit  com- 
mis \  d  promit  tout  ,  &  la  mort  de  Riccw  fui 
réroïue. 

La  minière  dont    ce    comptot  s'exécuta  ,  mar- 
que it   vu  dcffein   formel   de  braver  îk  d'ourragcf 
Marie.  Elle  étoit  groffc,  &  dans  fon  kptieme  mois; 
ccfte  circonflance  qui   demandoit  tant  de  ména- 
gement ,  rie  détermina  pas  même  à  lui  épargner 
ce  fpeélacle  d'horreur  &  d  effroi. -La  reine  étant  à 
foupcr  avec  quatre  ou  cinq  perfonnes  ,  du  ncm- 
bre  dclquellesêtoii  David  Riccio  ,  le  rot  entre  dans 
la  f.dlc  par  une   porte   de  derrière  ,  accompagné 
du  lord  Ruihven  &  de  quelques   autres  conjurés. 
Ruîhven  ,  komme  naturellement  difforme,  à  qui 
la  pâleur  de  la  colère  &  de  la  maladie  donnoit  un 
air  encore  plus  affreux  ,  &  qui ,  fc  traînant  avec 
peme  foutenu  par   deux    hommes,  avoit   voidti 
coitimeitr*^  cet  aflafTinat  aux   yeux   de    fa  fouvc- 
raine  ,  Ru*hven  lance   un  regard  foudroyant    fur 
Riccio  ,   &    lui    ordonne  au  nom    du    roi   de  le 
fuivre  ;  la  reine  demande  fi  le  roi  a  donné  cet  ordre  ; 
le  roi  ,  déjà  déconcerté  p^r  cette  queftioo  ,   ré- 
pond ;  %'oiis  vaye^  que  je  ne  dis  nen^  La  reine  or- 
donne à  Ruihven  de  fortîr  \  Rutliven  ,  au  lîlu  d  o- 
béir ,  s'avance  pout  faifir  VJcâo  ;  celui-ci  court  tout 
effrayé  fe  cacher  derrière  la  reine  ,  qu'il  tient  étroi- 
tement cmlraiTée> George  Douglas,  oncle  du  roi, 
entre  dans  le  mcme  temps  avec  la  foule  dts  con- 
jures ,  &  faiûlTant  répce  du  roi ,  en  perce  h  vic- 
time au  ha  fard  de    tuer  la  reine  elle-même.  Le 
ma^icureux  îiïccio  luitsnt  contre  la  mort  &  pouf- 
fant des  cris  lamcntjbtcs  ,  s'aiiachoit  toujours  au 
fauteuil  de  la  reine  comme  à  fon  feul  afylc  ;  ofircn 
arrache,   M^rie   veut   (c  Itver  pour  le  défendre, 
le  roi  la  retient,  &  la  reine  n'a  plus  de  reiTource 
que  fes  larmes  ;    mille  cris  conîus  de  rage  &  de 
lerrt'ur    rempliffent  la  fal'c   6c  redoublent  Thor-» 
reur  de  cette  fccne  ;  RlctÏQ    entraîné   dans  une 
chambre  voifine  ,  eff  percé  de  cinquinte-fix  coups* 
Où  vient  annoncer  fa  mort  i  la  reine;  alors  eUç 
effiiie  fes  larmes;  ;<r  ne  pUunral  plus  ^   dit-elle, 
je    ne  Jon^erji    quà  la   vengeance  ;    c'éfoit  la  pre- 
mière fois  que  et  mot  ètoit  dans  fa  bouche ,  & 
ce  fcntfmen»    dans  ion  cecur*  L'infolent  Ruthvcn 
rentre  clans  la  falle ,  il  reproche  à  ^a  reine  touta 
I  U,  conduite  I  û  Iq'ùMÛ^  pQiur  Rtc^io,  fos  usïm 
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peur  la  religion  catholique ,  |fcs  liaifons  avec  les 
partifass  déclarés  du  catholicifiiic ,  Tes  rigueurs 
envers  les  proteftans.  rebelles  quVUe  ayoit  chaffés 
du  royaume,  &  qui  revinrent  tous  ce  jour  même 
pour  la  braver  ouvertement;  il  joignit ,  dit  on,  à 
tant  d*outragei  la  menace  de  la  tuer  elie-mème  ; 
Marie  refia  prifonni^re. 

Elle  recouvra  promptement  fa  liberté  ,  elle 
regagna  ai(ément  Ton  mari ,  qui  défaveua  teut 
avec  fa  foiblefle  ordinaire  ,  «  qui  n'ayant  fn 
s'attacher  ni  à  fa  femme  ni  à  la  nation  ,  fut  ac- 
cablé du  mépris  de  Tune  &  de  Tautre. 

Marie  fit  punir  quelques-uns  des  aflVffins  de 
Kiccio  ,  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ^  fit  grâce 
à  un  bien  pins  grand  nombre  encore ,  car  elle  ne 
favoit  ni  haïr  ni  fe  venger.  Plufieurs  des  plus 
coupables  fe  fauvérent  en  Angleterre  fous  la 
proteâion  d'E^^fabeth.  Uaflaflînat  de  R'tccio  eft  du 
f  mars  Ij66. 

Le  19  juin  fuivant,  Marie  accoucha  dunfils; 
ce  fils  fut  Jacques  VI,  en  Ecofle  ,  &  Jacques  I  en 
Angleterre.  On  dit  qu'il  frémifîbit  à  la  vue  d'ime 
épéenue,  &  nue  c*éroit  TefFet  de  Timpreifion  terrible 

?ue  fa  mère  étant  grclTe  de  lui ,  avoit  éprouvée  à 
arrivée  impiévue  des  airaflins  de  Riccio. 

'  RICCIOLI,  (  Jkak-Baptiste  )  HiJ!.  lîtt.  mod.  ) 
Jéluite,  né  ^  Ferrare  ,  en  I^çS,  a  beaucoup  écrit 
fur  la  géographie,  l'hydrographie,  l'albonomie, 
la  chronologie ,  &  a  réformé  beaucoup  d'erreurs 
fur  toutes  ces  fclences  ;  il  a  fait  auffi  avec  le  père 
Grimaldi ,  fon  confrère ,  des  expériences  curieu- 
fes  fur  la  chute  des  corp$.  Mort  en  1671. 

RICCOBONI,(ou;Ricoboni  )  c'cft  le  nom 
10.  d'un  favant  du  feizième  fiécle,  (  Antonius 
Ricoboniis  )  né  à  Rovigo  en  15  41 ,  difciple  de 
Paul  Manuce,  de  Sigonius  &  de  Muret,  mort 
en  1599.  Il  a  beaucoup  écrit  fur  la  rhétorique  & 
fur  la  pcëîique  ;  il  a  commente  piuficurs  ouvra- 
jcs  d'Ariflote  &  de  Cicéron  \  il  a  écrit  l'hifloire 
«e  l'uni  ver  fuè  de  Padoue, 

10.  D'un  aftcur  célèbre,  &  en  Italie  &  en 
France,  &  qui  a  bcauccup  écrit  fur  fon  art.  On 
a  de  lui  des  comédies  compofrcs  pour  le  théâ- 
tre Italien  ,  mais  il  eft  plus  connu  par  fes  pendes 
fur  la  déclamation^  par  fon  difceurs  fur  la  rcfor- 
mation  du  théâtre^  fes  obfervatwns  fur  la  comédie  & 
fur  le  génie  de  Âdouère,  les  réflexions  hiftoriques. 
6'  critiques  fur  les  théâtres  de  V Europe ,  fon  hifloire 
du  théâtre  Italien,  Il  étoit  de  fon  temps  le  meil- 
leur adear  de  la  comédie  Italienne,  il  y  étoit 
connu  fous  le  nom  de  Lélio. 

Le  nom  de  Riccohoni  eft  devenu  encore  plus 
célèbre  depuis  par  1^  s  ouvrages  d'une  femme  , 
que  rhiftoire  littéraire  diflinguera  parmi  les  auteurs 
de  fon  fexe  .  mais  qui  (  fo  1787)  n'appartient 
point  ciicoie  à  rhiftoiie» 
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RICHARD,  (de  Corkouaiixfs  )  ffifl.  d'AU^ 
Utnagne)  fils  du  roi  d'Angleterre  (  Jean  fans  Terre) 
&  dlfabeHc  d*Angoulème,  hit  appeîlé  au  trône 
d'Allemagne  pendant  l«s  troubles  qui  fui  virent  la 
mort  de  Frédéric  II,  &  fut  couronné  en  11^7, 
dans  un  f<)uzbourg  de  Francfort,  par  les  arche- 
vêques de  Mayence  &  de  Cologne,  &  par  le  comte 
Palatin  du  Rhin  &  le  duc  de  Bavière.  Les  htfto- 
riens  d'Allemagne  prétendent  qu'il  ne  parut  point 
dans  fempire  après  fon  facre  ,  dont  Us  cérémo- 
nies furent  répétées  à  Aix-la-Chapelle,  Mais  'ds 
font  réfutés  par  la  chronique  d'Angleterre  de  Tho« 
mas  Wik.  Suivant  cette  chronique  ,  Richard  fit 
trois  voyages  en  Allemagne  ,  pendant  lefquels 
il  y  exerça  tous  les  droits  -de  fouveraincté  :  il 
donni  à  Oton ,  roi  de  Bohème ,  l'inveftiture  de 
l'Autriche  &  de  la  Stirie,  &  fe  maria  ,  en  laéç, 
à  la  fille  d'un  barbn,  noiUmée  Falkemorit ,  ^u'il  ame- 
na à  Londres.  Les  années  de  fon  reene  qui  n'étoit, 
à  proprement  parler,  qu'une  anaroiie  ,  font  corn- 
prifes  daos  Tinterregne  qui  fuivitla  mort  de  Frè* 
déric  IL  Richard  mourut  en  1271 ,  dans  fon  châ« 
teau  de  McrkAat,  oublié  àti  Allemands  qui  se 
Tavoient  ^ippslle  que  pour  le  dépou  lier.  Il  è'dà 
dans  la  foixante-deuxieme  année  de  fon  Age  &  la 
quatorzième  de  fon  régne ,  fi  cependant  on  peut 
appeller  régne  l'anarcnie  la  plus  tuB\ultueu£^ 
(  M-Y.) 

Richard  eft  auffi  le  nom  de  trois  dttcs  de  No»» 
mandie ,  &  de  trois  rois  d'Angleterre  ,  dont  le 
premier  fut  auffi  duc  de  Normandie. 

Ducs     DE     NORMANDII. 

i*^.  Richard/2wj.|?^izr,  fils  de  Guillaume  Ai  lou* 
gue  épce  ,  &  petit  fils  de  Rollon.Il  n'avoit  que  dix 
ans,  lorfque  Louis  d'Outremer,  roi  de  France, 
fomenta  contre  lui  la  révolte  des  Normands  ido- 
lâtres ,  qui  veuloient  contraindre  leur  jeune  duc 
de  renoncer  an  chriftisnifme.  Hugues  le  grand 
recourut  Richard^  &  calma  ces  troubles.  Louis, 
moitié  féduâion  ,  moitié  violence,  s'empare  de  la 
perfonne  de  Richard  pour  s'emparer  de  fes  états; 
les  Normands  ,  apr^s  quelque  réfift^nce  ,  laifTcnt 
enlever  leur  duc;  Loi.is  parvient  à  leur  pe^fua* 
dcrquc  cet  enfant  fera  mieux  élevé  dans  une  cour 
ennemie  qu'ru  milieu  de  fes  fujcts,  &  il  Tamène 
à  Laon.  Bientôt  le  deiTein  eft  pris  de  fe  défaire 
du  jeune  prince  &  de  fe  relTaifir  de  la  Normandie» 
Au  moment  de  rcxécuiion  ,  Afmond  ,  gouverneur 
de  Richard^  Tarrache  à  cette  cour  meutrière,  en 
l'enveloppant  d:^ns  un  paquet  d*herbes  Ce  le  fiif.nc 
porter  aiofi  jufqu'à  Senhs  ,  où  il  le  met  fous  la 
garde  du  comte  Bernard ,  oncle  maternel  dt 
Tenfant.  Cependant  Louis  d'Outremer  offre  à  Hu- 
gues le  grand  de  partager  la  Normandie,  & 
Hugues  abandonne  Richard.  Louis  fond  fans  pb» 
ftaclc  fur  cotte  province  fans  chef;  le  comte 
3vrnar;l  U   délivra  par  >ine  conduite    également 
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Tfelîle  5c  hardie  ;  il  ofa  iromper  le  tfdfïipeuT,  en 
'rengageant  à  troxnper  encore;  il  coûftiilla  aux 
^^orm«ncis  de  fe  rendre  au  roi  pour  éviter  la 
^guerre  ;  il  coofeilla  au  roi  de  girder  la  Normandie 
^entière  ,  puî (qu'elle  s*êtoii  rendue  à  lui  feul , 
^6t  de  frudrer  Hugues  de  h  part  qui  lui  avott  été 

fero^:Tife.    Hugues    frt    mécontent:    Bernard   alufs 
cmfcirc  à  Hugues  de  fe    venger    en  prenant  la 
Jprotc^ion  de   J^ic^drd,  Bernard   fe  fer  vit  de  plus 
jour  (on  dertem,  d*un  chef  de   nouvelles  bandes 
Normandes,  nommé  Aîgrcld  ,qiu  fc  déclara   hau- 
itement  le  dcfenfeur  de  Richard  &   fomma  Louis 
tt'Outrcmer  de  mettre  ce  prince  en  liberté  ;  Ber- 
nard s'emporte  contre  cette   infolence,  aJÎure  le 
%-oi  que   toute   la  Normandie  lut  cft  dévouée ,  & 
Wue  s'il  paroït   en    pcrfonne  dans  cette  province, 
pAigrold  lui  fera  livré  pour  recevoir  le  châtiment 
€  fa  folie;  Louis»  aiidl  crédule  que  fourbe  ,  s'en- 
•g'^gc  pat  mi    fcs  ennemis;    Aîgrold   feint   d^avorr 
peur  &  demande  une  conférence  ;  elle  f«  titnt  au 
village  de  Crcfcefiville  ftir  k  chemin  de  Lizieux 
A  Caen  ;  Aigrold  s'y  trouve    le  plus  forr ,   t^iiîle 
PCn  pièces  rcrcoTtc   du  roi,  &  l'envoie  lui-même 
Pprifunnicr  à  Rouen  ;  il  n'en  fortit  qu*à  la'  faveur 
d*un  rr.Jité   par  lequel  il  Cida,  et.  m  me  Chai  les  le 
fiin)iîe,  Ion  p^re,  toute  b  NoTm::cdie,à  la  ch^irge 
ffàc  rhommnge;  &   ce  rouvt^u  traité  fut  encore 
Iconcln  à  S'Unt-Clair  fur  Epte  (  en  ^45.)   Rkkard 
k*a^ctmit  ftïr  fon  trône,  &  fut  pUis.  puitrant   que 
Mon  péic  &  que  fon  aîeu'i.  Hugues  le  grand ,  qui, 
fans  fceptre  ,  a^voit  régné  plus  de  vingt  ans  ;  nls, 
ce  vcu,  gendre  »  père,  oncle  de  rois,  beau  frère 
le  trois  rois ,    lui    recomtïïanda  en  mourant  fes 
enfans  &  fes  va  (Taux,  Hugues   le  grand  a  voit  été 
IcproteéVeur  de  RLhjrd  ;  iiicAari/lefut  de  Hugues 
^apet  8c  de  fes  frères, 

La  conduite  l'u  roi  Lothatre  à  l'égard  de  Richard 
fiit  la  même  que  celle  de  Louii  d'Outremer  fon 
père*  Il  s'unU .  poitr  !e  perdre,  avec  tous  les  feî- 
"Jetîrs  que  le  v^  Tiruige  rcndoit  ennemie  de  RtcharJ. 
pour  le  firprendie,  il  feint  de  le  conf'uhtr  ;  il 
vculoit  ,  difoit  \\ ,  fe  gouverner  par  les  avis  de 
celui  à  qui  Hi'gues le  grand  avoit  corHMes  p'us 
cher?  intérêts ,  il  le  pne  cLe  fe  trouver  à  un  pai*- 
Jemeni  qui  devoît  fe  tenir  à  Amiens,  Richard  fc 
fnet  en  marclie  D m^  le  chemtn ,  deux  inconnus 
viennent  à  fa  rencontre.  Se  ravcrtiiTent  qu*il  eft 
perdu,  s'il  cnrre  fur  les  terres  de  France,  Richard 
s'arrête  &  rt tourne  fur  fes  pas,  Lothaîrc  voyant 
ce  pî<^pe  manqué,  fe  hâte  d'en  tendre  im  autre: 
il  pcfl'tade  ï  Richard  qu'il  veut  perdre  Th!!i2ud, 
comte  de  Chunres,  vo  fui  £k  ennemi  de  Rtch:irJ, 
u  JVt  betoirr  peur  ceh  de  votre  fcconrs,  dit-il  à 
Richard'^  maiN  il  nous  faiu  un  prétexte  pour 
>♦  noiu  V6tr  &  pour  trditer  enfemble.  Puhlicz  que 
n  l'exige  Thummage  pour  la  Normandie,  &  que 
i»  vous  venex  me  le  rendre.  «  Il  lui  indique  un 
jour  &  on  lieu  pour  rcntrevue  fur  les  bords  de 
U  fivîérc  d'Epte,  fimite  des  deux  étais;  R-charj 
ioflf  llii  par  le  palTê,  prend  les  précuimons  qu'exige 
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h  pnidcïtce  ;  ayant  déjà  traveriî  TEpte,  il  en- 
voie des  efpions  examiner  ce  qui  fe  p;i0e ,  ii 
1  apprend  que  le  comte  Thiband  &  tous  fes  au* 
très  ennemis  font  aujïrés  du  roi  qui  fe  difpofe 
à  ^attaquer  dés  quM  pnroîtra  ;  en  conféquence» 
^û7/*îr*/ repnfTe  TEprî  &  fe  retranche  fur  lautrc 
bord  :  il  ert  attaqué  en  effet ,  &  û  défend  avec 
tant  de  vigueur,  qu'il  force  le  roi  &  le  comte 
de  Chartres  à  la  retraite,  La  guerre  fe  prolonge  d'un 
cêré,  ThiHauJ  brù!e  tout  [ufqirà  Rouen;  de  l'au- 
tre ,  des  D.nioîs  envoyés  au  fecours  de  Richard 
par  le  roi  de  Dmemarck  ion  parent,  fc  répaiv 
dent  jufqu'nux  portes  de  Paris, 

Hugues  Capet  monte  fur  te  trône  ,  les  François 
^  les  Normands  font  amis  ,  Richard  fe  rend  mè- 
diiteur  entre  Hugues  Opet  &  fcs  vailaux.  Le 
petit-fî's  de  l'alfa iTin  de  Guillaume  ,  duc  de  Nor» 
martdie  ,  pcrc  de  Richard  ^  le  ccmte  de  Fhn- 
dre  chaiFi  de  fes  états  par  Hugues  Capct,  cher* 
che  im  afyle,  oii  ?  en  Normandie.  Ce  duc  Ri* 
chard  jugeant  qti'il  feroît  dangereux  d'accoutumer 
le  troiiveiu  roi ,  fon  pupille  ,  à  dépouiller  ainfi  les 
grands  vafTaux,  obUge  Hugues  Capet  de  foire 
grâce  ?n  wcmte  de  Flandre  ,  6l  de  lui  rendre  cet 
places-  Richard  fans- peur  mourut  à  Fécamp  ,  en 
99^,  Il  fégnoit  depuis  fan    941, 

2\  Richétrd  U  hon  ^  fon  fils,  commença  pour- 
tant par  opprimer  fes  peuples;  les  ducs  de  Nor- 
mande» grands  princes  d'ailleurs,  avoienr  p«uiTé 
jufqu'à  un  excès  infupportahlc  la  tyrannie  de  U 
chafTe  &  de  la  pêcke;  ils  s*étoient  emparés  de 
tous  les  boiSf  de  toutes  les  eaux  ,  de  tous  les 
pâturages  ;  les  payfjns  dépouilléî  de  leurs  uf<^g^, 
privés  de  toute  refîource  ,  (oit  peur  leur  chauffa- 
ge,  foit  pour  la  fîourriture  oc  leurs  bcftidiix, 
voyant  d'ailleuts  leurs  <:ampjgnes  pri'fqu'autant  dé- 
vadècs  p:»r  les  bétes  fauves  que  par  les  comtes  de 
Ch'.irtres  &  de  F*andre  ,  s'  toienr  attroupés  8r 
ré  Vf»' tés,  R  c/i,irj  courut  h  ces  m;*lhciireux  ,  prit 
qu4.lc[  les-uns  d^  leurs  tî^ïfs,  &  leur  fit  couper 
les  pit^ds  6c  les  mains  ;  d  eût  mieux  fait  de  t!è* 
trttirc  le  gibier  &  de  procurer  à  fes  fiqets  U 
f:\cilite  de  cultiver  &  <<c  ftilftftcr.  Guilliume, 
comte  de  Gifors  ,  fon  frcre  billard,  fe  révolta  con- 
tre lui  :  il  fut  pris  6l  enfermé  cinq  ans  au  cîiâ- 
tcau  de  Rouen;  il  fe  fsuva  de  ù  prifon ,  &  fe 
cacha  dans  les  bois;  il  apparut  un  jour  doutant 
de  faim  6c  <le  tîouleur,  a  fon  frère  qui  ch^iloit 
d'fns  ces  mêmes  bois,  &  qui  touché  d'un  tel 
fpeft^cle  ,  lui  pardonna.  Depuis  ce  moment  il  n'y 
eut  1)Wk  de  révolte. 

Ric^'jrd  II,  gc  le  roi  de  France  Robert,  après 
cjuelqtics  démêlés,  vécurent  dans  une  intimité ,  rare 
entre  les  princes.  Robert  appelloit  Richard  fin 
cher  coujtrt  &  fan  tUn  hon  ami  ^  titres  qui  n'étoicnt 
pas  encore  devenus  d'étiquette  ;  on  le*  voit  fe 
fournir  l'un  à  l'autre  des  fecours  conrre  tons  leurs 
ennemis;  ce  hit  principalement  par  les  armes  de 
RiThafd  (|ue  Roherr  foiTmit  le  duché  de  Bourgo- 
gne, à  la  mtort  de  Henri  f#ii  on<l<^. 
^  Bbbb 
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Le  duc  de  Normandie  étoit  fans  aïïe  harcelé 
par  tous  ics  voiftns  ,  fur-tout  par  les  comtes  de 
Chartres;  ccin-ci  lui  fufcuèrcnt  tant  d'ennemis, 
que  Richard  U  crur  devoir  ;>ppcMcr  à  (on  fe- 
COUTS  les  rois  dz  Suéde  St  de  Norvège.  La  Fiance 
en  frémit ,  elle  craignit  de  voir  renaître  les  incen- 
dies &  les  ravages  dont  leii  pirates  Normands 
l'avoient  nffigée  pendant  tout  le  neuvième  ficcle. 
Le  roi  Rol>ert  employa  fa  médiation  auprrs  du 
duc  de  Normandie  ;  on  défarma  ces  ennemis»  & 
U  renvoya  ces  étrangers ,  qui  cependant  laiÛTé- 
rent  de  fiintftes  traces  de  leur  paffage  ;  mais 
Obiis ,  roi  de  Norvègo  ,  reçut  le  bapiéme  à  Rauea* 

Richard   le   Ban   mourut  en  lOa/. 

5^  A  RidurdU  Bon^  (uccéd^  Ricftdrd  III,  fon 
fils  aînf^,  qui  fut,  dit -on,  empoifonnè  Tannée 
fuivante  par  Robert ,  fon  frère ,  furnommé  le 
ViakU^pèrc  de  Guillaume  U  BMard  ou  U  CQnquéraau 

Rois    O'AKGLETtRRE. 

Nos  fables  popu'aires  fur  Richard  fans-peur  6c 
far  Robert  le  D'uble ,  font  de^  monumens  encore 
eïift:jns  de  la  terreur  que  ces  bravei  ducs  de 
Nfcrmaodie  infpiroient  à  leurs  voifms. 

Les  rois  d'Angleterre  du  nom  de  Richard  ,  & 
dont  nous  niions  (iarler,defcendoient  des  Richard, 
dtics  de  Normandie  ,  par  Guillaume  le  conquérant» 
tîr i Ci ïcul  de  Richard ,  dit  ca^r  de  £iûn  ,  roi 
d'Angleterre, 

i".  Henn  I!  ,  ce  grand  roi ,  aroit  beaucoup 
aîmé  Eié«nore  d'Aquitaine  ,  fa  femme  ,  &  tous 
les  û\s  qu  il  a  voit  eus  d'elle ,  il  les  eut  tous  pour 
ennemis  »  ils  lui  firent  la  guerre  ,  &  il  mourut 
en  les  maudiffani.  Son  corps  fut  expofé  à  décou- 
▼ert  dans  I  églife  de  Fontevrault.  Richard^  Vaine 
des  hh  qui  lui  revoient  &  (on  plus  crtiel  ennemi  « 
fe  rendit  à  cette  abbaye  ,  foît  pour  braver  fon 
père  mort  »  foit  pour  lui  rendre  les  apparences 
d'un  dernier  hommage.  Il  fut  (3l^(l  d  enroi  »  & 
fous  les  aiMans  furent  frappés  d'horreur  ,  en 
voyant  le  fang  »  fuite  de  Tapopléxie  qui  a  voit 
terminé  les  jours  du  roi  ,  forttr  de  li  bouche  &  du 
nez  du  cadavre,  comme  s1l  fc  fut  élancé  d*ïn- 
dignation  h  l'afped  du  parricide.  Richard  oc  put 
jcffenir  ce  cri  du  remords  :  ah  !  c'ejl  moi  ^ui  ai 
tué  mon  pè^c,  1)  embraffa  ce  c;idavre  ,  il  fondit 
eu  larwes  pendant  toute  la  cérémonie  de  l'en- 
lerrement ,  &  ces  larmes  lui  concilièrent  les  ef- 
prits  de  la  multitude. 

Il  donna  une  grande  leçon  aux  traîtres  ,  en 
challant  avec  raépns  tous  ceux  qui  lavoient  fervi 
contre  fon  père,  &  en  s'atiachant  tous  ceux  qui 
étoîrnt  reftés  Hdèles  au  roi  ;  il  reçut  publiquement 
J'abfolution  des  archevêques  de  G»  ni  orbe  ri  &  de 
Rouen,  non  pas  précisément  pour  avoir  poné  les 
armes  contre  fon  pcre  ;  ce  crime  cédoit  »  dans 
refprit  tfu  teAips»  au  crime  d^avoir  combattu  contre 
aiD  croifé;&  Henri  II    a  voit  pr1%  la  croix. 

U  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  h  prendre 
Ittî-mfcine,  D  partii  dès  le  ^mjiuacemcat  de  f«a 
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fégne  ,  pour  h  ttrrQ  feinte  avec  Philippe  A»^ 
giiile,  fon  rival  d'iniétét,  d'ambition  &  de  gloire  , 
dont  la  valeur  tré*- brillante  cioit  encore  eSicèe 
parla  valeur  impétneufe  de  Richarde  Leurv  carac- 
tères ne  purent  s'acrorder  ;  en  fe  voyant  de  ptttf 
prcs  ils  fe  haïrent  davantage  ;  une  violcme  mai» 
ladie  qu'eut  Philippe  Auguile,  peut-être  un  fccret 
dépit  de  fc  voir  un  peu  '  clvpié  par  Richard  »  peut  èilt 
aulTi  le  dcfir  de  rinqMÎéter  fur  (ts  pcâfel&OQI 
françoifes  ,  hâièrent  le  retour  de  Philippe  cm 
France»  Richard  reAa  dans  la  terre  faintc  oh  il 
fe  couvrit  dt  gloire  par  (ts  exploits,  &  s*actiia 
une  foule  d*enncmis  par  des  aéles  de  hauteur  & 
de  violenCev  LorCque  la  ville  d*Acre  ou  Ptolèœaii 
fe  fut   rendue  à  difcrètion  ,  les  croiii^s  csigèrcft 

?|ue  Saladin  rendit  ics  piijonnters  qu'il  a  voit  âtS 
ur  eux,  &  fur -tout  la  vraie  croix  qu^il  avoit 
firife  dans  un  combat.  Les  a^ié^ès  reftérenr  tatie 
es  mains  des  vainqueurs  conxnN;  dtages  de  cent 
convention.  La  vraie  croix  ne  fc  re  trou  voit  potot; 
Saladin  qui  n  y  attachoit  pas  le  même  prix  que 
les  chrétiens,  ne  favoit  ce  qu'elle  èrott  deveooCt 
Sur  cette  réponfe  ,  Richard  fit  égorger  plus  de 
cinq  mille  de  ces  afftègés  qui  s'étoient  rendus  i 
lui  ;  il  eût  été  plus  chrétien  de  confcntir  à  le 
paflTer  de  la  vraie  croix,  Richard  battit  deux  foit 
Saiadin  ;  Tune  auprès  de  Cé£irée  »  Tautre  daiA 
les  plaines  de  Rama,  U  prit  Céfarèe  ^  Joppé  > 
Afcalon  ,  il  furprii  Emails  »  il  vouloit  courir  a 
Jérufalem  ;  mais  foîi  jaleufie  ,  folt  cpcmpuon , 
les  principaux  croifés  refuférent  de  le  fuivre.  Ûo 
dit  qu*tl  pleura  de  dépit  de  ce  qu'on  laiCoic  Jé- 
rufalem au  pouvoir  des  infidèles  ,  &  que  qod- 
qu'un  ayant  rouk  lui  montrer  cette  ville  d«  Dam 
d  une  montagne ,  il  (c  couvrit  le  vifage  d'tto  i» 
de  fa  cotte  d'armes ,  en  $*écriaat  :  &n  tfi  m^P 
de  voir  la  cité  fainte  ^  fuand  an  ift  hors  £kM  k 
la  délivrer^ 

Ce  prince  qui ,  par  fon  imp^'tuefité  ,  fe  &if«ï 
par  tout  des  ennemis,  s'en  étoit  fait  dcwt  iot- 
conciliables  ,  Tun  pendant  le  fejour  qu'il  néi 
fait  it  NkiTme  en  partant  pour  la  terre  fiieit  » 
Tautre  pendant  fon  expédition  dans  la  Pakfliai- 
Le  premier  éiou  l'empereur  Henri  VI ,  au  pré- 
iudice  duquel  il  avoit  affermi  Tancrèdc  fur  k 
trône  de  Sicile  ^  te  fécond  étolt  Léopold ,  èiC 
d'Autriche,  auguel  il  avoit  fait  UD  affrooc  fangUat» 
en  renverùnt  Ion  étendart  du  haut  dW  oii«nfp 
que  Lropold  avdit  emporté.  Richard  ^  en  retesdi 
de  la  terre  fainte  ,  prit  la  route  par  rAllfiWfP' 
pour  éviter  U  France,  Il  voyageoit  iikoaius  «  fc 
nuit  feulement .  &  par  des  chemios  déioimOr 
de  peur  de  quelque  rencontre  func(\c  :  llûa,^^ 
on  «  reconnu  en  tournant  la  broche  dans  U  ctt 
fine  d'une  auberge  ;  on  le  conduifit  an  dttc  iTAr 
triche  qui  le  failoit  épier ,  qui  le  fit  ckirgtr  # 
ftrs  &  garder  à  v«e  :  i  chaque  mouvcacat  ié 
pe£^ ,  fes  gardes  lui  portoient  fur  le  cctur  U  pia* 
de  leurs  épèes^  Quand  Léopold  eut  aflbcn  i 
,  lâcbe  vcageance  m  foo  ptàlonaicr^il  k 
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Ké  8c  garotfi  ,  i  la  vcnieance  de  reiÂpereiif  :  îl 
en  reçut  foixaate  iftille  marcs  d'arg^^nt  ;  & 
rcmpereuT,  après  avoir  retenu  Richard  quatorze 
mois  en  prifon  ,  lui  vendit  ia  liberté  cent  cin- 
quante mille  marcs  d*argent ,  regagnant  ainfi  près 
'tlu  doubie  fur  l'infime  luaixlié  de  Léopold,  Henri 
VI  annonça  la  déijCntiDn  du  roj  d  A"g'eterre 
à  Philippe  Augufte,  qui  ne  manqua  pas  d'en  pro- 
fiter de  concert  arec  le  prince  Jcsn  ,  (  depuis  !c 
roi  Jean  fans  Terre  )  ennemi  de  Rïcha'd  {on 
frère.  CependajitEléonore  d'Aquitaine,  leur  mère, 
faifoit  entendre  fes  fu(les  plaintes  dans  toute  T^u 
rope  &  demandoit  juftice  à  Dieu  &  aux  hommes 
de  la  captivité  de  fon  fils.  On  trcnivc  dans  un 
livre  nouveau  une  anecdote  intérefifante  ,  mais 
de  riuienticité  de  laquelle  l'hiiloirc  ne  répond  pas. 
L'empereur ,  fuivatit  cette  anecdote  ,  tcnoit  Ri- 
chard enfermé  dans  une  prlfon  inconnut  à  tout 
t univers,  Richard  htoxi  poète  Ik  rauficien^avoit  la 
yoix  irès-belle  ,  &  chantoit  fou  vent  des  chanfans 
dt>nt  il  avoit  fait  les  paroles  &  les  airs.  Blondel  « 
maître  de  fa  chapelle  ^  éioit  altè  le  chercher  dans 
la  terre  fainte^  déguifè  en  pèlerin.  Ne  IV  ayant 
pas  trouvé ,  il  traverfoit  rAllemagne  en  le  cher- 
chnrït.  Il  arrive  au  village  do  Loîemûein  ou  Tcm- 
pereur  avoit  un  château  »  îl  apprend  qu'on  y 
gardoii  un  prifonnicr*  Diverfes  circoridances  fi- 
rent juger  à  Bloadd  que  ce  pou  voit  être  Richarde 
Pour  s'en  éclaircir  fans  donner  aucun  foupçon  , 
il  fe  mit  à  chanter  au  pied  d'une  t^ur  grillée  de 
la  prtfon  ,  les  premiers  couplets  d*une  chanfon  de 
Richard.  Du  fond  de  la  tour,  une  voix  que 
Blondel  reconnut  aifément  pour  être  celle  de 
Richard^  chanta  les  couplets  fuivans,  Blondel  af- 
furé  par-là  de  fa  découverte,  pafiTe  en  Angle- 
terre, où  ,  fur  fon  rapBOft ,  on  entama  bicni&t 
avec  Tempereur  les  négociations  ^m  rendirent 
Richard  à  fon  royaume,  C'eil  de  c«tte  anecdote 
cpie  M.  Sedaine  a  fait  le  (ujet  d'une  pièce  dra- 
matique &  lyrique,  dotîi  k  fuccès  ne  fe  dément 
pi  int. 

Quand  le  roî  de  France  fut  que  Richard  étoit 
en  liberté  j  il  écrivit  a  fvn  allié  Jean-fms -Terre  : 
prcne^garSf  â  vous^  k  diahk  a  brlfé  fa  chaîne, 
Jcan-fans-Terre  trahit  Phihppe  pour  faire  fa  piix 
avec  fon  frère*  Richard  reçut  fon  frère  comme  un 
lâche  qui  avoit  expié  la  révolte  par  llîifamiej  & 
comme  un  méchant  dont  il  f«illoit  (e  défier»  m^is 
mû  ne  f?lloit  pas  pouflTer  à  bout.  Jt  lui  pardùnnc 
-.^i*  îl  il  Elèûnore  fi  mère  «  qui  k  lui  prèfenroit, 
é^  jefc^rt  puhlitrauffl  a'fimcm  fcj  £aris  qu'il  ûuhiUm 
fes  étvairs  &  ma  clémcnct* 

Là  giicrre  ne  ceflfa  plus  emîe  Philippe  Augufte 

'8l  Rtc/uird ',  ce  dernier  fut  vainqueur  ,i  Frctteval , 

où  les  litres  de  la  couronne  de  France  tombèreut 

cnrre  ies  mains  :  il  le  fut  encore  dans  un  com- 

<  bat  très-v'rf  prés  de  Coiu-celks  Se  de  Gil'ors ,  où 

•  /Philippe  d.ins  faretrke,  romba  lOut  armé  dans 

tfc  »te,  k  pont  de  Glforâ  ay.int  fondu  ivK)S  lui; 
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écrîvoSt  Richard  à  un  èvèqBC  d'Angleterre  ,  en  lui 
p^arqu^nt  les  particularités  de  ce  combat. 

Peu  de  temps  auparavant ,  Philippe  avcnt  encore 
été  battu  par  le  même  Richard ,  entre  Gainachcs 
6i  Vernon  ;  ces  échecs  de  la  plupart  lîefquels  il 
prit  fa  revanche  en  différentes  occafions  ,  eioicnt 
bien  moiDi  flètriflTans  que  h  cruauté  avec  bqueîle, 
à  IVxpiration  d*une  trêve,  il  fit  crever  Its  yeux 
à  tous  les  prifonnîers  qui  fe  trouvoient  cnirc  fcs 
mains  *  exemple  qQ*il  prit  de  Richard  ou  quM  lut 
donna* 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  guerres  que  Phi- 
lippe de  Dreux ,  évêque  de  Beauvais ,  coiifm 
germain  de  Philippe^ A uguile»  pris  les  armes  à  U 
main  par  les  troupes  de  Richard  ,  fut  enfermé 
à  Rouen.  Il  f'adreffk  au  pape  CélMn  lll,  dt 
le  pria  dlnterceder  pour  lui  suprès  du  roi  d'Ar>- 
gleterre ,  du  ton  dout  les  papes  écoicnt  depuis 
long-temps  accoutumés  à  intercéder.  «  J'écris  pour 
n  vous  au  roi  d'Ançkierre»  répondit  CékHm  ,  8c 
n  fintercèéc  en  cftec  de  tout  mon  pouvcir....  Je 
«  fupplie  ,  c*eft  tout  ce  que  je  puis  6c  tout  ce 
»»  que  je  dois  faire».  Intali  cafu  non  pojfumus 
nec  debemus  imperare  »  fed  tantùfn  fupplicaie^ 

Ce  pape,  dans  fa  lettre  à  Richard ^  appelloit 
Tévèqwi:  de  Beau  vais  fon  trh'Chtr  fils.  Le  rot 
d' Angleterre  pour  toute  r^^ponfe  lui  envoya  \%. 
cuiralTe  de  !  evéque  ,  avec  ces  mois  des  etifans 
de  Jacob  :  reconnoijffe^'vous  la  robe  de  votne  fils  ^ 
Lç  pape  n'infifta  point,  il  condamna  révoque* 
^  Ainfi,  dit-il,  doit  èire  traité  tout  prélat  qui 
n  abandonne  la  milice  de  Jéfus-Chriil ,  pour  celte 
»  du  ficcle  ». 

RjcJurd  mourut  d'une  mort  violente  &  con- 
forme à  fon  caraélère.  Un  payfan  limoufui,  en 
creufont  ia  terre,  avoit  trouvé  un  tréfor;  le 
vicomte  de  Limoges ,  fur  les  terres  duquel  érolt 
ce  tréfor,  s'en  empara,  &  le  fit  garder  dans  le 
château  de  Clialus.  /îf^7;.fr^  rîdamant  ce  trtforen 
qudiié  de  ftigneur  fuïèrain  ,  courut  sfTiéger  Clia- 
lus  ;  la  garni  fon  vouUu  fe  rendre  ;  Ruhard  dit 
que  puifquM  avoir  pris  la  peine  de  venir  juf- 
ques  là,  il  vouloii  avoir  le  plaifir  de  prendre  U 
place  d'affaut ,  6c  de  faire  pendre  toute  la  gar- 
nifon  fur  la  brèche.  Le  quatrième  jour  du  fîège^ 
une  flèche  tirée  des  murs  du  château,  par>*itî 
arbalétrier,  neraTiè  Bertrand  de  Gourdon,  lat- 
teignit  à  Vèpaule  ;  un  chirurgien  m  al -adroit  icn- 
dit  mortelle  cette  bieffurc  d'abord  légère.  Le  fang 
naturellemenf  enflammé  de  ce  monarque  furieux , 
s'atgrit,  fe  corrompit,  la  cangrène  s*y  mit.  Ce- 
pendant Marquadé,  chef  des  troupes  mercenaires 
à  la  foldc  de  Rkhsrd^  &  miniftre  de  fes  ven- 
geances, avoit  pris  le  château  &  le  trélor,  6c 
avoit  fcïit  pendre  la  garnifon  'clon  les  menaces 
du  roi  d'Angleterre;  il  ne  fdioit  que  Gourdon  , 
réfcrvè  à  un  cruel  fuppiicc.  Le  roi  voulut  le  voir. 
(I  Malheureux,  lui  dit-il  ,  que  t'avois-je  fiirpottr 

n   attenter  à  ma  vie  ? Les  rois  .  répondit  froi- 

m  dcmem  Goiudofi^  comptem  pour  rien  le  £ane 
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V  vcrfé,  les  fortunes  détrinies,  It  genre  humain: 

V  fulé  aux  pieds;  ils  ravagent  la  terre,  &  ils 
w  demandent  ce  quils  ont  htt.  Tyran  î  mon  père, 
f>  nîon  frcre  ,  mes  compagnons  ont  péri  par  tes 
»  coups;  tu  me  nicnsçois  moi-même  d\m  fup- 
ti  plice  homciur ,  &  tu  demandes  ce  que  tu  mVs 
»  fait  », 

Richard  avoir  de  la  grandeur  ,  il  fut  frappe 
«lu  dikours  de  Gourdon  ,  lui  pardonna  8c  lui  fis 
donner  cent  fchcllings;  mais  Richard  mourut  ,  & 
le  barbare  M^irquidé,  dit  un  h'iftoricn  m  ode?  ne  , 
fit  écorcher  vif  Gourdoo  pour  avoir  fait  Ton  de- 
voir. On  ne  manqua  pas  de  remarquer  que  Richard 
avoii  péri  par  une  arme  qu'il  avoir  lui-même 
introduite  a  la  guerre  ,  rarbâlcrre;  jufques-ik  on 
ne  sVtoit  fiivi  que  de  la  hnce  &  de  répée. 
n  No*  aïeux,  dit  Wézeray  ,  abhorroient  ces  ar- 
lïics  iraiircflTes,  avec  quoi  iin  coqitin  .  fe  tenant 
19  à  couvert,  peut  tuer  un  vaillant  homme  de 
ti  loin  ,  &  par  un  trou  »>• 

Cependant  ces  armes  traitrefles  furcit  învenfées 
par  un  homme  qu'une  valeur  prvfqtMncroyâMc  lit 
îtirnommer  iCturài  Iwn*  Stladin^bon  juge  du  cc^n- 
rage  &  des  talc  us  militaires  ,  avouoit  ia  fupério» 
4itè  de  Richard^  Richard  timx  la  terreur  des  Sar- 
riéfms,  &  dans  la  PaleA^nc ,  les  mères  efftayoient 
Jcurs  enfans  eu  prononçant  feulement  ion  nom. 
Il  ei'i  du  lion  ,  dont  le  nom  lui  fut  donné,  le 
courage  ,  la  fierté  ,  la  colère ,  la  cruauté  ,  la  fiè- 
vre ardente^  la  ibif  du  fang  ,  &  cette  efpèce  de 
magnanimité  capricieufe  &  farouche  qu'on  attri- 
bue au  lion.  Tout  ce  qui  éioît  grand,  fublîme, 
un  peu  gigfimeique ,  pUifoii  ï  ton  ame  ïihière. 
Gourdon  nVbtint  de  lui  fa  grâce  qu'en  Tèton- 
liant.  On  vantoit  la  pénétration  de  fou  efprtt,  la 
viguair  de  fon  éloquence,  r3grèmfnt*de  fa  con- 
verfaiion  ,  la  vivacité  de  fcs  reparties  »  petits  avan- 
lagos  en  comparailon  de  la  fagcffe  &  de  rhumanitè 

3ui  lui  manquèrent.  Il  avoit  cependant  des    traits 
c  fiiifibiliiè:  ii  eut  pour  fa  mère  une  tendrtïïe 
qui  ir.érjta  d'être  remarquée  ;  mais  comment  ou- 
blier que  la  violence  de  Richard  concourut  svec 
la  pcindie  de  Jean  à  fnirc  mourir  de  douleur  un^ 
père  tendre  oui  les  avoir  tous  comblés  de  biens?' 
comment  oublier  ces  cinq  mille  prifonniers  égorgé'» 
4c   fang-froid  devant  la  ville  d  Acre,  6c  ces  au- 
tres prifonniets  privés  de  la  vue  en  France.^  Com- 
me ni  oublier  qu'il  dut  la  mort  à  la  fureur  qu'il  a%'fnt 
eue  de  forcer  une  f  lice  qui  ouvroit  Tes  pones  ,  6c' 
d'exterminer  des  malheureux  qtii  ïe  rendoietit  ;■  bar- 
barie  atroce  qui  tourna   contre  lui  tous  ks  droits 
de  rhumanitè^  comme  toutes  les  loix  de  la  guerre. 
On  remarqua  qu^  dans  un  régne  de  dix   ans , 
depuis   1189  jufqu'à  1199,  ^  peine  pafla-t-tl  qua- 
tre mois  en  Angleterre  ;  ce  feul  mot  le  raye  de 
la  Irfle  des  rois,  &    le  relègue  dans  kclaiîe  des 
guerriers  &  des  avanturiers  îlluftrcs.   Ccft-là  que 
les  valens  »  fes  exploits  ,  fes  de  Pleins  le  font  brib 
,  Ui  de  toute  fa  gloire. 

MU  fi  isait  Mailla* 
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î*.  Richard  \l^  roi  d'Argîetcrre^fiîs  duprîm 
noir  &  peiii-fiU  d'Edcnrtrd  111 ,  étoit  contcmporai 
de  noire  roi  Charlts  \l  ^  &  auiG  ami  de  ce  prii 
que  fon  père  tk  Ion  aiciil  avoicnt  été  enntmis 
prèdcctnturs  du  même  Charges  VI.  Ces  deux  rois 
efoitnt  du  même  àge^  Rtchard  avoit  deiuc 
de  plus  que  Chsries  \T)  tous  deu%  étolcfit  eue 
dans  Tenfance ,  loifqu'ds  avoîcni  commcncié 
régner  »  tous  deux  fuicr^t  gouvernés  par  trois 
des  paternels  ,  ambitieux  8c  mal  intentionni 
Le  fort  lembloii  mcmc  s'être  étudié  à  meure  en- 
tre les  trois  onclc%  du  roi  d'Angleterre ,  la  ii»émc 
différence  de  caraû-^re  quentre  les  trois  oncles 
du  roi  de  France,  Ôc  cetre  différence  de  cara6trc 
fui  voit  le  même  ordre  chez  les  princes  des  deux  ni* 
lions.  Le  duc  de  Lancjflre,  régent  to  Anglcrcffc, 
avoit  la  haureur,  Tambiiion  ,  ravidité  du  àm 
d'Anjou  ,  régtnt  deptance  ;ie  duc  d'Yorck  rtffeiii* 
bloit  au  duc  de  Beify,  par  la  molUfîe^  l'indolence  ; 
&  le  duc  de  Gloctilre  auduc  de  fiourgojiie, 
1  audace  &  la  turbulence. 

chard  fil!  gcndrc  de  Charles  VI ,  il  èpoi 
Ifabello  de  France ,  ù  fille  ,  le  mariage  ne  put 
être  ctinlon  mé,  à  caufc  du  bas  âge  Je  la  prin- 
ceffe  ;  mais  elle  fut  lilcvée  en  Angleterre  ,  où  use 
princefTc  frant^oife  blcfîbit  les  yeux  de  la  nattoo. 
Le  règne  de  ynL  rti  11  lyvn  1*1  jours  ité 
3gité  par  des  faflîons,  il  eft  peut-être  difficile  de 
porter  fur  ce  prince  un  jugement  bien  cxaéL  D 
eut  des  favoris  quM  combla  de  biens  ;  îl  donni 
riilande  en  fouvcrainetè  k  un  d  entr'eux  »  comme 
îl  auroit  donné  un  champ  ou  une  maifon;  fie  ce 
favori  ê<ant  mort  en  pays  étranger  ,  il  fit  appof 
trr  fon  corps  en  Angleterre,  &  fit  ouvrir  Ci  bière 
peur  le  confidércr  à  loifir ,  avant  cî\ï'on  le  dêpoût 
dans  le  tombeau  qu'il  lui  avoit  f?it  élever.  Sur  cet 
!imc*ignTges  d'une  fi  vive  affldion  ,  le  P.  ^TOf 
leans  Je  loue  comme  un  roi  capable  d'amÎT 
I  AiJglois  plus  févères,  ne  virent  tlans  cc^ 
que  des  inrgnoi\s* 

La  facilité  avec  laquelle  t)  facriôa  ces  &vefisl 
la  haine  du  p^^rlemeni  ,  piouve  ,  d;in8  icn»  kl 
cas»  beaucoivp  de  foibleflc  &  deJégèrcié.  Fioit 
fard  pcnip'it  comme  les  Anglois  fur  ces  favoni, 
quil  appelle  toujours  les  marmou^Â  &  ics/^«* 
p€ts  du  loi, 

Richard  eut  deux  beaux  momcns  dans  fa  vif. 
Il  y  eut  à  Londres  un  fottlevemcnt  violent,  c^ 
un  togerott  lîDfnmé  ff^at-tyUr  ,  croit  i  b  tte 
des  rebelles;  il' traita  dVgal  à  égal  avec  le  hm» 
ou  pHiïôt  il  traita  en  maitrt  ctaru  fupêriettî  «• 
force*  ,  &  les  pMpofuions  que  faifoit  le  roi  ût  \à 
ét^nt  pas  agréables,  il  lira  deux  ou  troii  foti  kt 
poignard  pour  l'en  frapper.  Témoin  de  €<nc  it* 
folence  Walworth ,  maire  de  Londres  ,  fc  fent» 
devant  du  r«i  ,  renverfc  Wat-rykr  d*iiii  cwf 
de  rtïa(Tue;  les  autres  perfonnes  de  U  fuite  h 
I  roi  achèvent  d'alTommer  Wat-tyfer:  mffi-iftt^^ 
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lecr$  arcs  &  faififlent  Ij^rs  flèches  ;  la  troupe  du 
roî ,  toute  foiblc  qu elle  eil,  fc  prépare  au  coni- 
izr,  le  roi  h  retient,  il  s'avance  (Vul  vers  les 
rebelles  :  mes  amis  ,  kur  tlit-il  ,  Wat'tyUreJl  mon  ; 
vous  naur^i  plus  aiformais  d'autre  cluf  qut  \otrt 
Tùî,  Les  payfAni  le  fuivcnt ,  diangés  par  ce  feiii 
mot.  Knollês  »  un  de  fes  g'nérauxj  arrive  à  fon 
fecours  avec  ce  quM  avoir  [>u  ralTemMvr  de  irou- 
pes,  il  derainde  b  pcrmiiBun  de  cli.^rgcr  les  re- 
belles. Des  nbdUs  \  du  W  roi  ,  //  n'y  en  a  plus  ; 
vous  ne  voye^  ici  que  wits  fujets  &  mes  enfans^ 
Richard  avVft  a'ors  Iciie  ans  :  «n  ne  pouvoir 
annoncer  d\me  mauièrc  pkîs  éclatante  le  fils  6t 
Je  fuccclTcur  du  prmce  r-oir  &  d'Edouard  111. 

L'auTC  beau  mamem  de  Richard  fuf  celui  où 
il  iiéclara  fa  nrajoiité.  Ses  profiifiouî  envers  fts 
favoris  a voicni  fait  chcrther  les  moyens  dw  l  or- 
ner fou  autorité  ;  on  lui  avoir  donné  un  confeil 
fans  Tavis  duqu:l  il  ne  pouvoir  rien  entrepren- 
dre ,  on  Ta  voit  rtiéme  fait  jurer  d'être  fou  mis  en 
tout  aux  dccifions  de  ce  euufciL  Le  roi  cntîcun 
jour  au  pirlcment ,  &  de  ce  même  air  dont  il  avoit 
dcfariîîè  les  payfans  révoltés  i  quel  â^e  me  croyi^- 
v^i/j?dit'il  àfanTembléc  :  vingt 6c un  ans,  lui  ré- 

pondir-on  Je  dois   donc   commencer  etifin  ï 

«*  gouvcmcrpr  moi  même  ,  &  je  ne  me  fenspas 
i>  de  moindre  conditicn  que  mes  pTcdéceffeurs^, 
Ce  ton  de  fermeté  impofa;  on  applaudit,  &  on 
obéit.  Le  roi  faifant  ufage  ï  Tinflant  de  Tautoritè 
fju'il  réclamoit,  ôta  b  ch\ïJCtîlerie  à  rarchevéqire 
de  Cantorbëry  ,  qui  sVioit  montré  îennemi  des 
favoris,  &  interdit  i'entrée  du  confeil  au  duc  de 
Gloctftre,  celui  de  fes  oncles  qui  lui  éroit  le  plus 
fufpeét:  il   ne  rencontra  aucune  oppofitioo. 

Mais  le  rcfte  de  h  vie  parut  trop  démentir  ces 
dcuit  beaux  momens:il  fe  livra  de  jour  en  jour  à 
la  molleffe  &  à  la  diJÎjpation;  impétueux  &  foible  , 
il  ne  fa  voir  ni  fc  refufer  aui  préventions  ni  les 
diflîmuler,  il  menoit  riiumcur  à  la  place  de  Tauto- 
lîié.  Quand  le  parlement  lui  propofoit  de  ren- 
voyer les  miniflres  ou  les  favoris  qui  a  bu  foi  eut 
de  leur  crédit ,  il  répondoit  avec  colère  qu'il  ne 
renvefroit  pa^  pour  l'amour  du  parlement  le 
moindre  marmiton  de  fa  cuifine,  &  mpnaçoit  de 
fe  liguer  avec  le  roi  de  France  ,  fun  beau-pcre  ^ 
pour  apprendre -de  lui  à  réduire  des  fujets  rebel- 
les; puis  il  trcmbloit  &  il  cédoit  :  il  éclatoit  im- 
prudemment en  toute  rencontre  cnnrre  fes  oncles, 
gjuM  avertiifolt  par-là  de  fe  réunir  contre  lui.  On 
diftinguoit  le  parti  du  roi  &  le  parti  des  princ',\, 
&  celui-ci  parut  être  celui  de  la  nation.  Le  ûiK 
de   Gloce^re  étoit  à  la  tète. 

Le  piu*£rand  grief  de  îa  nation  A  ngloife  contre 
Jl^chard  ^  \ai  la  refiitution  quil  fit  a  la  France» 
^c  quelques  places  importantes;  &  h  trêve  de 
^Vingt-huit  ans  qu'il  conclut  avec  elle ,  &  qu'il 
-cimenta  par  fon  m'ïriage  avec  Labelk,  alors  âgée 
-^e  fijf  ans»  Le  diic  de  Gloccftre  eut  a  ce  fujet 
avec  lui  une  cxplicaûofi  ^  où  il  lui  fit^  au  nom  de 
tîjpOi  de$  reprocke»  p kios  de  hauteur  &  à\- 


fnermme,  que  Richard  repoufTa  vîgoiireuremcnt 
&  nt  luî  pardonna  jamais*  Si  Ion  en  croit  Froif-' 
fard  ,  le  duc  de  GIoccAre  pouffa  jufqirà  Finfid^  - 
lité  U  plus  coupiiblc  fcs  intrigues  contre  Richard, 
Celui-ci ,  après  avoir  tlilTiinulé  quelque  temps , 
va  de  grano  matm  faiic  i:ii€  vifite  au  duc  «k  U 
campagne,  pour  s'^^fiTurer  de  le  trouver  au  lit; 
il  fin  vue  à  te  fuivre  k  Londres  ;  dans  U  rouie 
li  duc  c(l  arrêté  ,  un  VAiiTraM  l'aiteudoit  fur  la  Ta- 
ra if;;  ,  ou  le  fraufporte  à  Calais;  quelque  «empi 
après,  le  pnrlemcui  v^iulant  juger  le  duc  de  Glo- 
ceflre ,  donne  ordre  au  gouverneur  de  Calais 
d'amener  fon  pnfornierà  Londres;  le  gouverneur 
rêfïond  que  Gloccfhe  venoit  de  mounr  d'une  at- 
taque d'apopléxîe  ;  ou  fu  depuis  quM  avoit  été 
étouff,:  entre  des  m^rt^lais  ;  il  eut  pou-^  vengeur, 
fon  neveu  le  comte  de  d'Erbi-Lancndrc,  fils  du 
diic  de  L^ncaftre,  îk  devenu  duc  de  Lancaflre  lui- 
ïMifine  parla  mort   de  fon  p  re. 

Un  jugement  capricieux  6c  bizarre ,  rendu  par 
le  roi,  avoit  exile  le  comte  de  d*Erby  pour  dix 
ans;  m.ii^  le  roi  lui  avoit  promis  de  borner  à 
quitre  ans  le  temps  de  cet  exil,  &  avoit  donné 
des  lettres-patentes  pour  lui  confcrver  fes  droits 
héréditaires;  il  avoit  depuis  révoqué  ces  lettres 
8l  retenu  les  biens  de  la  nui  fon  de  Lancaftrc, 

Le  nouveau  duc  de  L^ncaftre  d'Erby  revint  de 
fon  exil  pour  réclamer  ces  biens:  les  conjonOu- 
res  ctoient  favorables ,  6c  Lancaflre  vit  bientôt 
qu  il  pouvoir  enlever  la  couronne  au  prince  qui 
avoit  vouUi  lui  enlever  (on  p.^trimoine  Le  roi 
étoit  allé  faire  la  guerre  en  Irlande,  il  fe  hâta  de 
repaflTer  en  Ang!cterre  à  la  nouvelle  du  retour  6t 
de  la  révolte  du  duc  de  Lincaflrc ,  mais  les  cf* 
prits  étoient  iuaI  difpofcs.  Le  roi,  queU|ues  jours 
après  fon  arrivée  fur  les  terres  d'Angleterre,  regar- 
dant le  matin  p^ir  fa  fenéire  qui  donnoit  fur  U 
campagne  ,  comptoit  voir  toute  fon  arm*c  raf- 
femblée  aiitour  de  lui;  cette  armée,  de  trente-* 
deux  mille  hommes,  étoit  téduite  à  fix  mille, 
tout  le  refte  avoit  déf^rfé  pendan'  la  nuit  6c 
étoit  allé  fe  joindre  au  duc  de  Lancaflre,  Tout 
abandonna  le  nirtlheurctix  Richard^  il  s'abandonna 
lui-même  &  quitta  le  peu  de  troupes  qui  lui 
leftoient,  de  peur  qu'cllea  ne  îe  livralTcnt  au  duc 
de  LinciAre;  il  alla  s^enfcrmer  dans  le  fort  châ- 
teau de  Conwai  fur  la  mer  *  oj  il  étoit  en  sûreté  ^ 
delà  il  envoya  le  comte  d'HnntingJon,  fon  frère 
naturel,  négocier  avec  Lancaiire.  Celui-ci  retint 
Huntifïgdon  fufqu'au  retour ,  ddbit-il ,  du  comte 
de  Northiiniberland,  qud  avoit  de  fon  côté  en- 
voyé au  roi,  fît  il  força  Huntlngdon  de  mander 
au  roi  quM  pouvott  avoir  une  confiance  entière 
dans  le  comte  de  Northumberland.  Cette  lettre  fut 
envoyée  à  NorthumbeHand  lui  même*  Lorfqu'tl 
parut  devant  le  roi  ,  cdui-ci  lut  dt/mmd^  s'il 
n'a  voit  pas  rencontré  Ion  frète  en  cÎKtnin  ^ 
out ,  fire,  répondit -il,  &  voici  une  lettre  donc 
il  m'a  chargé  pour  vous.  Northtini'.*erland ,  au 
DOiti   du  duc  dt  JLancaûre ,   ne    demanda  ^diat 
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d'iutrcs  CondttîoTis  tîe  paix  ,  finon   qne  les  biens 
de  La  maifon  de  [aic^iftrc  lui  fufTent  rendus ,  & 

3u*il  fût  fiir  grand  juge  d  Angleterre.  Ces  con- 
iiïons furent  acccp  6cs,  L'èvèque  de  Carlifle  cen- 
feilia  feulement  de  faire  jurer  Nortluimbcrîand  fur 
révangile   &  rcuclurirtie;    Northumberland  jura. 

l.c  roi  indiqua  ptur  le  Iteu  de  fon  entrevue 
;*vec  Se  duc  de  Lantaftre  ,  le  château  de  Flint, 
&  prêt  à  partir  pour  by  rendre #  il  dit  au  comte 
d«  Noitiiumbcrland  :  LtÛ  fm  votre  foi  qut  je 
m'y  cng  ige ,  «  fpngez  à  vos  ferinens  &  au  Dieu 
M  qui  tes  a  rtçus,  St  je  les  oublie,  dit  Nordium* 
n  berland,  traitex-rnoî  comme  un  traître.  Il  dc- 
nianda  la  pcrmifllgn  de  prendre  les  deraospoui 
faire  apprêter  à  foiiper  au  roi  5c  au  duc  dam  le 
ciîâtcTiu  de  Flint,  &  il  ajouta:  a  Sire,  fuÎTez-moi 
w  de  prés ,  car  il  eft  bientôt  deux  heures. 

Richard  monte  à  cheval ,  lui  vingt-deuxième , 
&  en  descendant  une  montagne ,  &.  jeitani  fes 
regards  fur  la  vaîlée;  n'appercevcz  -  vous  pas  là 
bas,  dîf'il  au  comte  de  Satisburi,  des  bjûnîères 
&  des  pcnnons  ?  Ouï,  répondit  k  comte;  ah  1 
s'écria  révéqite  de  Orlifle ,  je  crains  que  cet 
homme  ne  vous  ait  trahi.  En  mème-tcms,  ils 
voient  venir  à  eux  le  comte  de  Northumberlaad, 
lui  douzième.  Sirc  ,  dit-ii,  je  viens  au  devant 
de  vous.  Le  roi  lui  demande  ^ui  font  ces  gens 
qu'il  voit  îà  bas  dans  la  vallée  ?  Je  n*al  rien  vu, 
dit  Nnrthiimberland.  Regardez  donc,  dit  le  comte 
de  Saltsburi,  les  voici  devant  vous  ;  ce  foni  vos 
gens,, dît  IVvêque,  je  reconnois  votre  bannière, 
m  Northumbcrhnd  !  dit  le  roi ,  fi  je  croyoïs  que 
M  vous  vow^uffiez  me  trahir,  il  çÛ  peut-être  en- 
M  c©rc  temps,  je  rctouroeruis  à  Conwai.  Vous 
t»  n'y  retournerez  point  ,  répondit  le  traître  en 
I»  fc  démafquani,  &  en  faifilî^nt  la  bride  duché* 
Il  val  do  roi  ;  je  vais  vous  mener  au  duc  de  Lan- 
»  caftre, comme  je  le  tui  ai  promis,  car  je  ne 
w  viole  pas  toutes  mes  promeffes  ». 

Il  avoit  en  effet  mis  en  embufcadc  au  bas  de 
la  montagne  cent  lances  Se  deux  cents  archers, 
qui  furent  à  hii  dans  le  moment,  en  fonnant  de 
la  trompette.  Le  roi  dit  au  comte:  Le  Dim  fur 
fui  tu  as  mis  ia  main  ,  te  le  veuille  rendre  au 
jour  du  jugement  ^  à  tous  tes  complices  ;  6c  fe 
tournani  vers  tes  gens  de  fa  fuite  qu*  pleuroient, 
mts  am'ts^  leur- dit  il,  nous  femmes  trahis ^  c'cfl 
h  fort  de  la  hanne  foi. 

On  le  mît  au  châceaw  de  Flint  avec  fes  corn* 
|»agnons,  dont  on  eut  hicn^of  la  cruauté  de  le  fv- 
pirer;  ce  fut  le  ^l  301111399,  qu  il  fut  aiofi  trahi 
£c  cmprilbnnè. 

Le  duc  de  Lancaftre  averti  par  le  comte  de 
Northtimberland ,  s'approcha  du  château  de  Flint 
îivtc  toute  fon  armce  Richard  le  voyoit  du  haut 
de  la  terrâtle  du  château  ;  à  ce  fpedacb  il  fe  trou- 
bla &  frémit,  des  larmes  coulèrent  de  fes  yeux; 
il  dit  ï  tes  compagnons  r  nues  amis,  Hieure  appr€)* 
che,  oii  noui  ahoiis  être  livrés  à  notre  ennemi  mor- 
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Dnns  IVntrevue,  le  roi/aifant  tit^  effort  jMWf 
bien  iraiter  le  duc,  le  falua  &  lui  dit  :u  foyt» 
ï»  le  bien  revenu*-^Jc  fuis  revenu  plus  tôt  que 
>»  vous  ne  m'attendiez,  dit  le  duc;  je  viens  vous 
i*  aider  a  gouverner  ce  roy.uiinc  que ,  deputS 
n  vîngf-dmx  ans  qill  eft  fous  vos  loix ,  voii%  ne 
«  gouvernez  pas  au  gré  de  la  nation  »*  U  le  mma 
comme  çn  triomphe  i  fa  fuite  ,  fit  l'enferma  datts 
la  t€>ur  de  Londres,  Snii-je  votre  roi' ou  votre  pri- 
fonnier  ,  &  pourquoi  fui  vie  gardé  ainfi  «  demanda 
Richard  au  duc  de  Lancattre  ?  -^  Sire  ,  vous  éi« 
mon  roi ,  mais  le  cottfed  du  royaume  ordonne  «jMC 
vous  foyez  ainfi  gardé.  Uichard  dem.mda  la  rcsM 
fa  femme  :  vous  ne  potivez  la  voir,  dit  Lancaftre, 
le  confcil  Ta  défendu.  Richard  alors  réclama  le* 
loix  de  la  cbevilerie,  &  offrit  de  fe  battre  fcûl 
contre  quatre  de  fes  accufateurs  on  de  fes  opprcf* 
feurs»  Lancaftre  ne  répondit  rien  à  cette  fMpo- 
fïtion,  &  pria  reulement  le  roi  d'attendre  li  éé- 
cifïon  du  parlemeni.'--Eh  bien  l  que  j'y  com paroi flè 
du  moins,  dans  ce  parlemenr,  &  qu'on  y  entende  «lO 
raifoos.*^  Lancaflre,  fans  ^'expliquer  fur  cepoiJic»ie 
contenta  de  répondre  :  Sire^  il  vous  rendra  jmpUt* 
Le  parlement  s'affcmbla  le  30  feptcmbrc  ijf^; 
Lancaftre  accufe  Richard^  &  tout  le  monde  le  cOR- 
damne  fans  l'avoir  emeodu.  L*évéque  de  CatiiJe 
fut  le  feul  qui  ofa  élever  la  voix  en  Ca  hiwmr* 
Eh  \  mefficurs,  leur  dit-îî,  vous  enteadrie»  dasf 
fes  dèfenfes  un  malfaiteur,  un  affaffic,  8t 
refufez  d'entendre  votre  roi,  &  vous  ofcrle^ 
damner  1  Lancaflre,  pour  toute  réponfe  ,  fit  ownii 
l'évoque  en  prifoo.  On  dépofa  Richard,  on  pro- 
clama Henri  de  Lancadre;  l'arrêt  de  Rk^^nrf  por» 
toit  qu*an  premier  mouvement  <|oi  fc  fcrott  pour 
le  fecourir,  il  mourroit  ;  on  juge  bien  qulifefo 
des  mouvemens  pour  le  fecourir. 

Le  malheureux  Richard  tgnoroittout  dansic  chi^ 
teau  de  Ponfret  ou  Pontctraô  {^pomls  fraBiYi  oi 
il  avoit  été  transféré.  Un  chevalier,  nommé  Pierre 
d'Exton,  ou  Exton,  envoyé  par  le  roi  Hconj 
arrive  au  ch  teau  de  Pontfrct  avec  fept  lurrcs 
affaffms  ;  Richard  ètoit  à  table ,  Exton  ipp^ 
récuycr  tranchant ,  &  l'avertit  de  la  part  de  mim, 
de  ne  plus  faire ,  fclon  la  coutuoic ,  refiai  des  lïw* 
fervis  fur  la  table  de  Richard '^  car  ^  dii-tl»  il  «# 
mangera  plus  pière  s.  Richard  s'apperçoît  que  rècuytt 
manque  i  ce  cérémonial,  8c  lui  ordonne  de  le  rem- 
plir; féctiyer  fe  jette  à  genoux,  &  tut  aUrgoeb 
défenfe  qu*Exton  vient  de  lui  en  faire  ée  0  P^" 
de  Henri .  Richard  perdit  patience ,  il  ifîrappa  técûfit 
d  un  coure.7u  de  table  qu'il  avoit  (mi%  la  naifi. 
en  lui  difaot  avec  fureur  ?  va-î-en  am  duMi^  ■• 
&  ton  Lancaffe.  Exton  arrive  au  bruit  «vtc  lé» 
fept  hommes  armés  auffi  bien  que  lui  ;  à  C€ne  v*# 
Richard  repouffe  la  table,  s'élance  au  milieu  éa 
huit  nffnffms  ,  arrache  à  Tun  dVux  f.â  bacb**  à'irr^* 
s'en  fert  avec  fuccés  contre  eux ,  renverfc 
de  fes  affaHlns  à  fes  pieds  ^  &  commei^çoi: 
mid'-r  bcautoHp  les  actres ,  lorfqu^Ejitoci  fjiti , 
par  derrièrci  Ipi  fOffa  fur  U  lèie-uB  co»f  f*^ 
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fit  tomber  en  cnarit;  Exion  redoubla  &  fschcva. 
Ce  fut  le  jour  des   Rois    1400   que   Richard  fut 

3'.  Richard  m  ^  monflre  fouillé  des  plus  grands 
crimes  &   le  Trai  Niron    de  rAngkterre,    êtok 
frère  putnè  du    roi   Edouard  IV»    de   la  maifon 
fl*Yorck  ^  qui  dilputoit  encore  la  couronne  à  la 
maifon  de  Lancaftie.  Henri  VI  vîvoît  &  aToit  le 
titre  de  roi  ;   Miirgtîcritc  d'Anjou  combanoit  pour 
lui  &  pour  le  jeune  prince  cîe   Galles    fon    B\u 
Apres  la  bataille    de  Tevkesbury   en    1471  ,    on 
amena  devant  Edouard  vainqueur    le   prince    de 
Galles  prilonnkr.  (4  Jeune  téméraire  »  It»  dit  arro- 
gamment  Edouard,  qui  t'a  in  (pi  ré  Taudace  d'en- ' 
I»  trcr  les  armes  à  la  main  dans  mon  royaume?  J'ai 
n  cm,  répondit  le  prince  de  Galles  avec  une  fer- 
jïieté  modeûe»    pouvoir  prendre  les  armes  pour 
»  faire  rendre  à   mon  péic  ,  un  trône  qui   n*ap- 
I»  partient  qu'à  lui  ".  //  manqut  de  nfptÛ  ,  s'écrie 
alors    Kich^ird  ^  duc  de  Gloccfîre  ,  qui  paroît  avoir 
dés4ors  fondé  fur  le  crime  les  plus  sffreufcs  ei"pc- 
rances;  il  s'élance  en  même  temps  avec  d'autres 
«flallîns  fur  le  prince  de  Galles,  qui  tombe  percé 
de  coups,  Gloccftrc  court  enfuiie  plonger  dans  le 
feinde  Henri  VI  ie  poignard  encore  fumant  du  fang 
du  prince  de  Galles;  alors  voyant  la  branche  de  Lan- 
caftrc  prcfqu'emiërementétemre,  &  horsd'éiat  pour 
le  moment  de  lui  rien  difputcr,  il  crut  qu'il  étoit 
temp^  de  porter  fes  coups  fur  les  princes  de  la 
maifon  dTortk,  fur fes  propres  frères ,  &  de  ren- 
Verfer  toutes  les  barrières  qui  lui  fermoientle  trône. 
Entre  Edouard  IV  &  lui  étoit  le  duc  de  Ciarence; 
il  5*attacha    d*abord    à  aigrir  Edouard  contre   ce 
prince,    5c  il  y  réullît  leliement^  qu'Edouard  fit 
noyer  Ciarence  dans  un  tonneau  de  malvoifie. 

Edouard  mourut  quelques  années  après;  on  ne 
crut  point  le  duc  de  Glociflre  innocent  de  fa  mort  ; 
mais  Edouard  laiiïbit  deux  fils  &  piuficurs  filles, 
dont  il  canfià  même  en  mourant  la  tutelle  au  duc 
de  Gloce^re;  il  reçoit  au^  des  enfans  du  duc  de 
Ciarence.  Tant  d'obflacles  n  arrêtèrent  point  un 
tyran  auifi  téméraire  que  dénaturé  j  Gloccftre  fit 
périr  les  deux  princes^  &  enferma  leurs  focurs , 
après  les  avoir  fait  déclarer  bâtardes,  fur  un  de 
ces  faux  prétextas  qui  ne  manquent  jamais  aux 
grands  ferler. us  j  il  écana  plus  facilement  encore 
les  enfans  du  duc  dcClafencc;  il  fe  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  &  prit  le  nom  de  Richard  lll  ; 
Edouard  V,  fils  aîné  d'E<to»aril  IV,  eut  d'abord 
le  titre  de  roi.  Bkhard  nVut  que  celui  de  nro- 
teâeur,  &  il  affeâdt  de  prodigiicr  a  Edouard  V, 
qu'il  tenoit  en  fa  puiflance ,  tous  les  refpefb  dûs 
k  la  m^jeflé  royale;  mais  il  ne  put  ^trc  illufion 
à  la  reine  douairière  qui .  effrayée  du  danger  qui 
la  menaçoit^Vétoit  retirée  AnsraiyledcWçftminftcr 
avccle  duc  dTorck ,  fon  fecootl  fis  ;  ni  les  protégi- 
ons du  proteâeur,  ni  la  garantie  des  fermens  des 
plus  grands  fcigneurs^  ni  les  prélats  trompés,  qui 
affiAioientque  cette  défiance  était  aufliinjuAe  <|u'm* 
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jurienfe  à  Richard-^  lien  ne  put  la  pcrfundcr,  elle 
ne  fc  rendit  entin  qifà  h  menace  qu'on  lui  fi   de 
b  tuer  par  force  de  fon  aiyk  avec  (on  fils  ;  elle 
le  confia  au  fcul  primat  :  a  je  le  mets,    dit-elle  , 
fous  votre  garde ,  lous  la  garde  de  la   rclig^ion  ; 
»  vous  en  tépondrez  à   fa   mère  devant  Dieu  & 
n  devant  les    hommes  w.  Les  deux  princes  ciaiw 
ainfi  remisauduc  dcGloctûre,  des  difcourS  inju- 
rieux S:  qui    aitaquoîent  leur  état,  fe  rcpandert 
dans  le  public  ;  ce  n  etoit  d*abord  qu'un  bruit  fourd  , 
ce  furent  bienrôt  des  déclamations  publiques  ^  ré- 
pétées dans    des  fcrmor*s   ik    des  harangues  ;  on 
n'appelbit  plus  les  piinces  aiie  les  petii s  bâtards; 
Richard  leul  étoit  kgiumc.  (Sur  les  divers  ftrata- 
gèmes  qu'il  employa   pour  détruire  les  parti D^ns 
ues  princes,  voyez  Tariicle //iî/?/rtgj,)  Un  dofteur» 
Ralph  Sav,  prit  puur  texte  d'un  ftrmon  gu'il  prêcha 
publiquement  dans  l'églife  de  Saint-Paul,  îa  r.ej&t" 
ions  itMards  ne  prefitcront  point;  il  dit  que  le  fccptre 
ne  pouvant  erre  porté  par  un  enfant  d'une  naif- 
fance  plus  qu'équivoque,  n'appartenoit  qu'au  grand 
prince  qui  favoit  en    iouienir   réclat.   Ce  prince 
devoit  arriver  au  milieu  du  fermcn,  pour  recueillir 
les  fruits  de  renthoufiafme  que  l'orateur    auroit 
fait  naître  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  incident  ridi- 
cule. Richard  voulant  qu'à  fon  arrivée  le  peuple 
le  proclamât  roi ,  crut  devoir  biffer  au  deâeur 
le  temps  de  tîifpofcr  les  efpriis,  mais  il   lui   en 
laiÛa  trop  :  Ralph    avoit  compté  fur  la  préfcnce 
de    Richard  pour  achever  l'effet  de  fon  fermon  , 
comme  Richard  ivo'n  compté  fur  le  fermon  pour 
préparer  TefFtt  de  fapréfence;  Richard  n'arrivoit 
point.  Ralph  avant  èpuifé  la  matière,   &  femant 
qu'au  lieud'enthoufiame,  il  n'infpiroitque  le  mé- 
pris &  le  dcgcût,  craignit  que  l'auditoire  ne  fe 
diffipât,  &   crut  nécefiaire  de   changer   de  fujet. 
Quand  il  entendit  arriver  Richard  ,  il  reprit  fon 
éloge  avec  une  chaleur  mal- adroite   qui  glaça  de 
nouveau   l'auditoire;  il    répéta  même  une  apof- 
irophe  qu'il  a  voit  adrcITée  au  prince  pendant  kn 
abknce,  n'ayant  pas  voulu  la  perdre,    Se  ayant 
fondé  fur  cette  figure  oratoire  l'efpérance  du  fuc- 
ces.  Richard,  au  lieu  des  acclamations  qu'il  atren- 
dolt ,  vit  fur  tous  les  vifagesime  indignation  mêlée 
d'effroi ,  &  fut  obligé  pour  ce  jour- là  de  renoncer 
à  ion  projet.  On  eilaya  auffi  fans  fuccès  de  Vélo* 
quence  des  orateurs  profanes  ;  enfin  on  prit  le  pant 
de  gagner  quelques  bourgeois ,  &  de  mêler  dans 
la-foule  quelques  domeftiquçsdc  Richard^  ûégii  ils  > 
qui  crtèreni  :  vive  U  roi  Richard  !  ce  fiit-lâ  ïa  pro- 
clamation &  fou  feul  titre.  Les  amis  de  Richard^ 
c'eft- à-dire  fes   complices,    coururent  lui  porter 
ce  qu'ils  appelîoient  le  vœu  public,    Richard  parut 
étonné ,  remercia  ,  refufa ,  protefla  de   fa  fitiéUt»^ 
inviolable  envers  le  roi  (on  neveu  ;    il    fallut  en 
venir  à  lui  dire  avec  une   brutalité    qu'il  trouva 
trés-obligeanre  ,  qu'il    pouvoir    refufcr  tzm    qu'il 
voudroir,  ma.is  que  fon  refus  ne   prc*fiteroit  pa* 
à  fes  neveux  ,  qui  étoiect  recettes   par  la  catioii 
comme  biutîs',  il  youlm  Ken  fe  cendre  alof» 
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&  LOfifenût  Je  régner  ;  bientôt  aprè? ,  lc5  princes 
oUp^iïurenf.  l.rtrfquc  fous  Charles  II,  on  fit  des 
T^pinuors  à  la  partie  de  In  tour  de  Londres  oit 
les  jeunes  princes  a  voient  été  entérinés,  on  y  trouva 
des  0$  d*un  ou  de  pliiHeurs  petits  ri]i(eJet  e$  hu- 
mains; on  jugci  que  c^iitoient  ceux  d'Edouard  V 
&  du  duc  d'Vortk  (on  tVcrc,  ou  de  lun  d'eux. 
De  crime  en  c«imc,  voilà  RicftarJtoi ,  &  ie  plus 
malheureux  des  n^rs^  tout  le  monde  te  craint,  il 
craint  tout  le  monde;  il  vcrfe  des  flot^  de  Tant, 
il  abbât  les  têtes  qui  lui  font  ombrage,  il  révolte 
les  coeurs.  On  murmure  ,  on  cabale ,  en  te  (on- 
lcv<*,  on  tourne  ks  yeux*  vers  le  comte  de  Riclie- 
rnonr ,  alors  afugié  tu  Bret^gae  ,  fcul  Arglois  qiû 
rtflàt,  même  par  tcmmcs,  dt-  h  race  de  Laucallre, 
Ce  fut  le   roi  HLnii  VIL 

Iji  guerre  décidii  entre  ces  deux  rivaux.  Les 
armées  ennemies  furent  en  préfcncc  àliotworth, 
lieu  devenu  cclèbrc  par  cette  jfurnèe  du  ai  août 
î4**S»  H"*  tcrmi(?;i  la  qutrellc  des  deux  Rofe?:, 
RîfharJ^  à  qtî  la  fureur  rendott  toute  rintrépidi  é 
que  fês  remf^rds  lui  rtoitnt  fouvcnt,  voulut  c©m- 
battre,  U  coi.r»''nne  fur  h  lôtej  foii  pour  braver 
fon  ennemi,  frir  pour  mourir,  sM  le  falloir,  avec 
les  marques  de  la  roy^iitc;  les  deux  compéiiteurs 
fc  rencontrèrent  d^rns  la  mêlée  ;  Richard  s'élança 
fur  Henri  avec  tant  de  violence,  que,  dun  feul 
coup ,  i!  tua  le  porte- étenfbrc  de  Henri ,  &  ren- 
verra un  autre  de  fes  cffÀ.îcrs.  Hc(  ri'ne  put  fc 
fit  fendre  de  quelque  trouble  à  rapproche  de  ce 
formidable  ennemi;  mais,  confidèiant  qu*il  étoit 
ilevenu  nécelTairc  de  vaincre  ou  de  moartr  ,  il 
&*avança  T^pée  à  la  main  avec  tine  ardeur  égale 
4  rîmpcruofi:é  de  RLhard  ;  on  fe  jet  ta  en  foule 
entre  eux  deux ,  &  i!s  furent  fépari^s.  Richard 
fuccomba  fous  la  haine  géuérals:  ;  on  fcrvoît  Ri- 
ch^ird  à  regret  ,  on  comb^ittoit  ayec  joie  pour 
Henri.  La  viéloirc  ne  fut  pas  Incertnîrc  ;  mais 
Rkkard  ne  pouvoir  erre  vaincu  impunément  ;  il 
fit  de  fa  main  un  carnr^ge  horrible  de  fes  ennemis, 
c*eft-à'dîre,  de  fcsfujeis;  enfin,  quand  il  vit  tout 
dcferpérc,  il  fe  jctta  djus  le  bataillon  le  plus  ép^is 
de  l'armée  de  Richement^  tendant  la  gorge  nux 
èpécs  &  aux  Lmces  ;  on  k  vit  tomber  percé  de 
coups,  ce  fut  le  fignal  de  la  paix. 

RtçhiirJ  III ^  fcélérat  intripide  Sc  allier,  eut  une 
"énergie  cftrayamc  ,    une  f.fte   d  élévation   &  de 
'"'grandeur,    fi  ce  n'étoit  p"î»  proflîtucr    ces    mois 
^uc  de  It  s  appliquer  au  crime  ;  une  valeur  prefquc 
furn-iiurellc,  toutes  les  foires  de  courage,  &  de 
•  fcfprîr  &  du  lœur,  destjlcn*  iUftinguès,  à  quel- 
folies  égards,  mèmt   pour  le  gouvernement;  tout 
en  Un  ,  jurqu*.*»  fes  vii:e>,  ^ivoit  de  lécl?t;  il  étoit 
également  impoffîMe  8c  de  ne  pas  Ich^^ir,  Çt  de 
le  méprifer. 

Son  eiïiérieur  (cmbrc ,  f^mucbe  &  mchaçant , 
ciii  Tavoit  f,ûi  nonf*mcr  U  Jtir^ùtr^  .tnmjn^oii  (a 
fcroci:é  de  {\jvk  am-;  %\  avoir  des  chufv.s  monf- 
tniiul^s  ddns  la  cûiiAituii^a  pbjjû^^<;  coiamc  d^DS 


R  I  C 

le  caraflere ,  une  taille  corircfaîie,  nn  bras  def. 
{éché ,  un  reg?rd  .ifficux ,  une  phifiooomîc  biCirre, 

Le  peu  de  confiance  qu'il  fut  capable  d'accor* 
tîer,  il  le  plaça  mal.  Care^by,  Rarclîife  &  Lovd, 
fes  fnvotïs ,  parrageoient  avec  lui  h  h^jne  publiquc- 
Lcs  chanfons  (atyrrques  du  temps  di(^):ert  que 
U  chat  ^   U  rai  ^  le  iaup  dèfolount  tAr.î  jl 

U   n^t  du  fjn^Uer,  Ces  favoris  de   Rk\  ,nt 

cnir^inés  dans  fa  chute  ;  Catcsby  ,  le  princîpil 
miniilrc  de  fes  violences»  ayant  été  ptis  à  Bof- 
woTih,  futexécuiéà  Lciccfter;  Ratcliffe fur  profcrtr» 
Lovcl  vécut  quelque  temps  fi:g''tit;  énvt  revenu 
euruite  dans  Iq royaume  y  our  y  exciter  t?cs  tr.  ybî<ï, 
il  fut  dtfaÊi  par  Henri  \ll  à  U  bataille  de  Stoke 
pré*  de  Ncwark  im  la  Trent  en  14^7  »  &  fl 
dil parut.  Les  uns  difcnt  qu^tl  fut  tué  dans  la  ba* 
taille  ,  d*autres  qu'il  fe  noya  dans  h  Trem  ca 
voti^int  fe  fâuver;  mais,  fuivant  une  triditton 
afîcz  gcnérale,  il  traîna  une  longue  vîe  ,  caché, 
comme  on  le  raconte  de  Sabrnus,  au  fond  d'tm 
fouterrain.  Cette  iraditicn  paroîr  confirmée  p«f 
une  découverte  dont  parle  le  célèbre  M,  One. 
Veri  le  commenctm  nt  du  fiéclc  a^ucl ,  desoa- 
vricrs  ira  va.  Il  art  à  des  réparations  dans  une  matfoi 
qui  avoit  appaitcnu  à  ce  feigncur,  trouvèrent  dam 
une  chambre  foute- raine  un  vieillard  immobile p 
affis  dpns  une  grande  chaifc  où  il  fembloit  cforoiirt 
aufri'Tt\t  qu'ils  y  touchèrent,  le  corps  tomba  ea 
poulïére. 

Richard  III  avoit  épouft  Anne ,  fune  des  filles 
de  ce  fameux  comte  de  Warwick,îuè  à  la  bataille 
de  Barnct  en  1471  ;  elle  étoit  veuve  de  ce  ycitne 
prince  de  Galles  >  (  fiU  de  Henri  VI)  fi  indîgnno;:ni 
matlacré  par  Richard  après  la  bataille  de  Tcwkcf- 
bury.  Elle  fut  malbeureufe.  Se  le  mèrsioit  bien; 
on  ne  dai^jna  pas  même  la  plaindre  ;  on  ne  lui 
pnrdonna  jamais  de  i*érre  jcttec  d'elle- même  d^cs 
les  bra(  du  nteurtiicr  de  Ion  premier  mari;  Tafa- 
biiîon  feule  avoit  pu  lui  faire  rechercher  ^oe 
pareille  alliance  :  quelle  femme  auroil  pu  aîiue_«^ 
Ruhjrd  III  ?  «^ 

.  £kle  en  eut  un  fils  qui  eut  le  titre   de  prÎB^^H 
de  Galles ,  ^  qui  mourut  dans  Tenf^incc*         |^| 

Pendant  U  durée  de  ce  mariage,  RkkMrdïïrm^ 
ofï^n  i"a  main  à  la  prince tTé  Eliût-eih  ,  ramée 
des  filles  d'Edouard  IV  ,  ÔC  fjtur  de  cet  Fdou^rd  V 
&  dé  ce  duc  d'Yorck  que  Rtchard  avoit  dct;L<aès  Î£ 
afTdilinés;  Eiilabtih  rcititoit  avec  horreur  VûSfC 
du  mcuriîitr  de  fa  famille;  elle  fe  réfef%*oit,  ^ 
foit-cîle  .  au  vainqueur  de  ce  mon  îrc.  Eo  ciet 
elle  époufa  le  rot  Henri  VU;  c'étoit  pour  emfècbir 
ce  mÀTÏAge  ^  qui  réumlîoit  dans  la  pertoiuie  di 
comte  de  Riche  mont  les  droits  d^Yorck  à  cm^ 
de  Lnncaftrc ,  que  Richard  fc  propofoît  à  t  lîfiàbc^ 

La  vie  de  lu  reine  Anm^ ,  ta  femme  ,  éfoil  pMr 
lui  un  foible  obÛatle  ;  c*éiott  Ta^a.rc  d*iHl  cmt 
de  plus.  En  effets  cette  princefie  mourm  ^«'^ifi* 
temps  après;  fa  mon  fut  attribuée  au  pot^  tMi 
aux  mauvais  traitcmcns  quelle  éprouvât,  &  » 
^  #  l'avi»  de  wus  k!>  lnAorkn»)  à  U  fxi^trc  «i'it: 
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feul  qui  attribue  fa  mort  k  h  douleur  qu'ella  eut 
de  la  perte  de  fon    fils. 

Richard  H!  fut  le  dernier  roi  d'Angleterre  de 
k  maifon  d'Aojou,  dite  de  PUntagjtict ,  tnairon 
françoife  qui  avoit  occupe  l-  trône  d'Angleterre 
pendant  31 1  ans,  i  compter  de  favénement  de 
Henri  II  tn  TT54;  c'étoit  la  maifon  Tutlor  qui 
xnontoit  fur  le  trône  dans  la  perfonne  de  Henrî  VU, 

RICHARDSON  ;  (  Hifl.  lin.  mpd.  )  c'efl  Tameur 
de  Pamcia  ,  àe  Grandiffbn  ^  dt  Clan  fi.  Cette  finiple 
annonce  fuffit  à  ion  éloge  &  donne  rid  ?«  des  pLîs 
belles  produâions  peur-èire  de  Iciprir  huoiam. On 
connoit  Téloge  de  RuhutJfon  par  Diderot  ;c'cft  m- 
cônteftablement  le  meilleur  ouvrage  de  Diderot; 
il  cft  fur-tout  trêï-piqLiant  de  voir  avec  quel  zèle  4k 
cjueïle  bonne  foi  Diderot  adopte  ik  partage  la 
lainte  cofère  d'une  zèlairice  de  Richard/bn  contre 
ceux  qui  trouvent  ClariiTc  trop  dévote.  M,  Rtchard- 
/on  a  illuflrê  le  fiècle  où  nou^  vivons  ;  on  ne  con- 
çoit pas  comment  Tabbé  Frévod  qtii  nous  a  le 
preïPier  fait  connoitrc  Clarifîc  ,  a  pu  manquer  de 
goût  au  point  de  comprendre  d^n^  le^  retranche- 
niens  qull  a  cru  devoir  faire, &  dont  il  n'auroit 
dû  faire  aucun  ,  un  morceau  auflTi  tonchant  que 
renterrement  de  Clarifle  ,  8t  le  plus  touchant  peut- 
être  qui  foit  dans  aucun  des  ouvrages  dont  on  peut 
dire: 

Sunt  lacrjmte  remm  t  ù  mtntem  monalla  tangunt» 

M.  Diderot  a  tonné  contre  lui  fur  cette  omiilîon 
avec  une  jufte  éloquence.  M.  Le  Tourneur  a 
rendu  aux  lettres  françoifes  un  véritable  fer  vice  | 
en  nous  donnant  de  CUriÏÏe  une  traduélion  com- 
plene  Si  fans  aucun  de  ces  retranchements  qui  font 
une    véritable    profanation. 

^  RICHELET,  (  Cesa  r-Pierre,  Hifl.  llth  'mo.l  ) 
auteur  connu  par  fon  diftionnaire  françoï»  &  par 
fon  di^ionnaire  des  rîmes  ;  par  une  traduâion 
franco ife  de  Hiiftoire  de  la  Floride  ,  de  GarcilafTo 
de  la  Véga  ;  on  a  auflî  de  lui  im  recueil  des  plus 
àeilcs  lenns  dei  meilleurs  tiuteurs  français ^  avec  des 
notes.  La  première  édition  du  diôionnaire  François 
de  Rkhtltt  {  Genève  ,  t6SOj*>*-4''  )^^  rrcherchée 
de  quelques  pcrfonnes  à  criufe  dts  fr.tyres  grof- 
fiéres  dont  elle  ftiurmille  &  qui  ont  éié  fup- 
primées  en  partis  datis  des  éditions  fubféqucntes. 
r  Si  on  veut  voir  de  quelle  nature  fie  de  quel  ton 
^  fcnt  ces  méchiiuceiés,  en  voici  un  exemple.  Il  dit 
daoi.  itue  des  éditions  quM  a  doiiuées  lui-même  de 
fou  diâîonniûrc,  que»»  IcsNorniîindsferoientles  plus 
•  met  h  ointes  gens  du  mojde  ,  s'il  n'y  avoir  pas  t'e 
n  Dniphi'i'ois.  On  voit  que  la  cîtrlicatciîe  dïine 
parciîle  reni'irque  eft  égale  à  la  juHice  ci*un  pareil 
|ugcmenr.  Ce  trait  ne  fe  trouvoît  pas  dajH  la 
première  édition  ,  &  il  acquiert  un  nouvciiu  degré 
de  ridicule ,  quand  on  fuît  ce  qui  a  procuré  de  fa 
part  ceîte  faveur  aux  Dauphinoiv  ;  c't(t  q%iq  des 
liahitaiis  de  Grenoble,  îrrius  fie  hiilcsd^^  Tzi  f.ir)iL5 
|>crpciucUes  .  Ta  voient  challé  àc  Isur  Vilic  à  grau^is  , 
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coupas  de  canne.  Comme  ce  n'éfoît  point  en  vertu 
d*un  jugement  >  ccîte  exécution  militaire  ne  peut  être 
ni  approuvée  ni  même  excufée  ;  mais  la  vengeance 
de  Ruhcicincn  cft  pas  moins  riclicuie  ,  fie  fur-tout 
pas  moins  mal-adiorte  ,  elle  confacre  le  fîiit.  La 
dcruitrc  édition  de  ce  diclicnnairc  a  été  donnée  par 
iM,  Tabbé  Go u jet  en  1759a  Lyon  ,  en  rroi^  vobmies 
in  folio  ;  elle  cft  purgée  d'une  grande  pnrtie  de 
ces  gaîtés  de  mauvais^  goût.  RicheUt ,  né  en  1631 
dans  le  diocéfe  de  Chàlons  en  Champagne  ^ 
mourut  à  Paris  en  i6t^8, 

PICHEUEU,  (Plessis  )  Hifî.  dtjr,)  Maifon  quî» 
fclon  André  du  Chefne  ,  tire  Inn  nom  de  ïa  terre  du 
Pieffi>  tn  Poîmu  ;  elle  étoit  déjà  connue  du  temps 
de  Philippe  Augufte,  au  douzième  Ôi  su  treizième 
fiécles.  n  La  maifon  du  V\^^\'^-Richdieu  ,  dit  M# 
Flècbier  dans  Toraifon  funèbre  de  mad.ime  la  du- 
chcfle  d*Aîguillon  ,  «  après  s'être  fou  tenue  durant 
n  plufteursfièiles  par  elle-même  &  par  fes  glorisu- 
»  fcs  alliances  avec  des  princes ,  des  roih  fit  des 
»  empereurs  ,  s'eft  enfin  trouvée  au  plus  haut  point 
n  de  grandeur  où  des  perfonnes  cfilkiftre  naîf- 
II  iaHce  pujfîent  atteindre,  n 

Nous  diflingnerons  d.ins  cette  fjmîlle  :  i*. 
Louisdu  Pleffis  ,  k igneur de /?fc//Wifr/,  qui  fervît  uti- 
lement dans  les  armées  les  rois  Fran<;ois  I  fic 
Henri  II ,  8c  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en  i;5U 

z**.  François  ,  dit  Pillon  ,  feigneurde  1.»  Jabinière  ; 
frère  puiné  de  Louis,  m e<!re- de-camp  dcTundes 
deux  leuls  régi  mens  qu'il  y  tîjr  de  fon  temps  en 
France  ,  mou  rat  d*un  coup  d'arquebufc  qu'il  reçut 
à  Tépaule  au  fiège  du  Havre  de  Grâce  en  1565. 
Le  gouvernement  de  cette  place  lui  avoit  ccc 
dcfllné, 

3^.  Antoine, dit  /^  mtJ'/îf» parce  qinlTa voit  été; 
eft  celui  dont  i%L  de  Th^JU  rhiftorien  a  é\t  \m  mal 
quon  prétend  avcT  influé  dans  la  fuite  fur  le  fort 
du  malheureux  de  Thou  fc^nfils,  décapité  en  164* 
(Voyez  rjrticle(de)THOU);  il  étoit  ftèrepî^inédes 
deu^t  prccédcns, 

4*.  Louis ,  II*  du  nom  ,  fils  aine  de  Louis  I; 
ii  neveu  de  François  8c  d'Antoine  ,  lieutenant  de  I2 
compagnie  d'ordonnance  du  duc  de  Montpenfier  » 
fut  eue  par  un  fieur  de  Brichenéref. 

j*^.  François ,  troîftéme  ûu  nom ,  fon  frère  ,  vengea 
fa  mort  ;  il  fe  ilgnala  depuis  à  la  journée  de  Mont- 
contour  ^  fui  vit  en  Pologne  le  duc  d*Anjou  ^ 
Henri  lîl,  lui  fut  fidèle  dan»  Tune  Ck  Pautrc  for- 
lune,  fut  fait  grand  prevor  de  France  u\  1^78; 
chevalier  des  ordres  en  t^86.  Henri  IV  le  fit  ca* 
pitJÎne  de  fes  gardes»  H  mourut  à  GcnciTc^le  ta 
juillet  1^90,  à  quarante-deux  ans.  C'efl  le  père  dcf 
Ûk:i\x  cardinaux  de  Richdi<u  ;  car,  m.il^rjune  or- 
donnance de  Sixte-Quint ,  qui  ne  permet  pas  que 
dcuA  frères^  ioicni  cirdmauj^  en  mêu'e-tcnnps^  il  y 
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eut  deux  frères  Rkhelleu  cardinaux  en  même- 
temps  ;  on  vit  la  même  cliofe  fotis  k  mlnîftàre  de 
Mazarin  ,  &  c'eiï  un  trait  de  conformité  afTtz  dn- 
piilier  entre  ces  deux  fiïioiilrcs ,  fi  fcmblables  &  ft 
ciiffêreiîs  &  fi  foiivcnt  comparés,  qu'ik  aient  eu  Tun 
&  i^niure  vm  frère  d'abord  moine  ,  en  fuite  cardinal , 
cjui ,  frtre  d'un  premier  minifh'e  ,  n'a  joué  aucun 
tâle  &  a  été  prefqu'entiéremeût  ignoré. 

6*.  Alphonfc-Louis  du  PleiIts-i?/VA^//Vj;/,  frère  aîné 
du  cardincîl  minîflre,  s'é  o:t  fait  chartreui  &  pa- 
foiffbit  d'autûnt  moins  pouvoir  kvç  rappdlc  dans 
le  fiécle ,  que  c'étoit  après  Ta  voir  coonti  qu  il  Ta  voit 

3uitté.  Il  y  a  Voit  vingt  ans  quM  paroi  (Toit  fatisfaît 
c  foH   éiat  de   chartreux  plus   qu'il  n'avoît  paru 
l'être  de  celui  d'évèqtie,   car  il  avoir  été  nommé 
évêque  de  Luçon  ,  &  ctl  évêclié  de  Luçoti  ctoit 
devenu  héréditaire  dans  cette  famille   Jacques  du 
VkSis-RkhcViu  ^  ion  oncle,  l'avoit  pofîcdé  ;  à   fa 
mort,  îe  neveu  y  a  voit  èié  nommé,  mais  avant  même 
d'être  facré  ,    il  s'en  ètOit  démis  en  faveur  de  fon 
frère  ,  le  célèbre  Armand- Jean  du  Pklîls-/?icMifi/  » 
qui  n'ayant  ^1  ors  que  21  ans, eut  befoin d'one  dif- 
penfe  qu'il  obi:in  c!ukrupuleux  pape  Paul  V  \  il  fut 
iacré  à  Rome  même  ,  le  17  avril  1607 ,  par  le  cardi- 
nal de   Gtvry.  Devenu  trmt-puiflant  en  France  ,  il 
obligea  fon  frère  Al plionfe- Louis  de  quitter    fon 
cloître»    il  lui  donna  rarchevcLhê    d'Aix  que  le 
cardinal  de   Mixarin  donna  aufO  dans  la  fuite  à  fon 
frère ,  puis  far  chevêche  de  Lyon  ;  il  lui  procura  en 
1629  le  chapeau  de  cardinal ,  &  en  1631  h  grande 
aumonerie  de  France,  11  mourut  le  a}  mars  i6^\  ^ 
cndifani  qu'il  auroit  mieux  aimé  mourir  Dom-Al- 
phonfc    chartreux    que   cardinal    de    Lyon.   Son 
exiilence  auroit  été  prefque  cntiéremetit   ignorée 
fans    le    trait    fïiivant  qii   Ta    fiiit  connoiîre.    Le 
grand  Condé   alors  due    d'Enghicn  ,  revenant  en 
léifi  de  la    campagne  de  RoufTiilon  ou  il   avoit 
acquis  de  la  gloire  ,  avoit  pris  la  route  de  Lyon 
pour  revenir  à  Paris,  Le  cardinal  miniftrc  ,  quand 
le  prince  parut  devant  lui ,  lui  demanda  des  nouvel  les 
éc  fon  frère.  Le  duc  dXnghicn  avoua    que  prcffé 
d'arriver  à  la  cour  ,  il  ne  s'éioit  pas  arréré  àLyo» 
pour   lui    rendre  vifitc  j    le  rainiftrc    ne  dit  rien 
pour  lors,  mais  il  témoigna  au  prince  de  Condé, 
autrefois  fujetfi  faâieux  ,  alors  le  plus  timide  des 
courtifans,  tout   fon   reiïcntiment  ûi\    peu  d'égard 
que  le  duc  d'Enghien  avoit  pour  le  frère  du  pre- 
inier  miniftre.  Le  prince  de  Condé   obligea  fon 
fils  de  prendre  la  porte  &  de   fiire  deuc    cents 
lieues    dans    !a    pi  s  mauvaîfe    fa i fon   pour  aller 
rendre  vifire  au  c^rHinal   Alphonfc,  Jufques-li  il 
n'y  ivoit  point  de  la  faute  de  celui-ci  ;  mais  on 
ajoute  dans  les  mémoires  de  Monglat,que  Je  car- 
dinal Alphonfe  prévenu  du  voyage  du  duc  d'Ea- 
ghien  »  alla  exprès  à  fon  abbaye  de   faim  Viâor 
de  Marfcllle  ,  pour  donner  au  prince  la  peine  de 
l'aller  chercWr  plus  loin.    C'étoit  trop  fe  rendre 
complice  de  Tinfalent  orgueil  de  fon  frère  1  &  il 
valait  mieux  être    chartreux* 
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7".  Armand'Xcan  du-PIcffis.  Ceft  le  foirent 
cardinal  de  HkhJieu, 

(Voyez  FartitlcMAZABlKl  Tous  les  parallèles 
qu  on  a  fîiits  de  ces  deux  divcrfen-ent  grands  mi- 
niiltcs ,  fe  réduifent  à  ces  beaux  vers  de  \m  He»- 
riade  : 

Richelieu  j  MiT.am  ,  mîriflref  îmmnrtetf , 
Jufqu'au  irAnt  éIcTés  de  1  ot^ibrc  àc^  autels • 
Enfins  de  li  fortune  8l  de  b  poHni{ue  « 
Marcheront  i  (grands  ynt  au  pouvoir  defpofri^ue, 
R.chtlitu  f  grand  ,  fuhfîmc  «  impUcahlc  <rnc^mi  ^ 
Ma^.iTÏn  ,  foupie  ,  adroit  «  &  Uanf^crcux  àn\i  ; 
L'un  fuyatit  avec  arc  &  ccdatic  i  Toragc  , 
L'autre  aux  fluts  irrités  oppotaftc  Ton  cettrsgc  ; 
Dci  Princes  de  mon  fang  ennemis  dtrclarés  ; 
Tous  deux  haïs  du  peuple  ,  &  lonj  Jeu*  admiréf  $ 
£j]ân»    piT  leurs  efforts  ou  par  leur  fudullriCv 
Utiles  k  leurs  rois  1  cruels  à  U  patrit* 

Peut- on  dire  que  ce  qui  eft  cruel  à  la  patrie, 
foit  véritablement  utile  au  roi,  dans  quelque  xnc 
narchie  que  ce  fou  ?  Mats  l'auteur  luit  ici  le*  léi 
communes,  Scan  entend  bien  ce  ^u*il  vtut  di 
RkhtilïcH  eut  ùn%  dôme  beaucoup  de  force  an 
le  caraâère,  beaucoup    d*étendue    dans  rcfprit 
beaucoup  d'élévation  dans  Ta  me  ,  mais  il  rèpar  " 
trop  la  terreur  autour  du  trône;  îl  fépara  trop  le 
roi  &  de  Ces  fujeis  &  de  fei  parens  ;  il  fut  trep  in- 
grat envers  Marie  de  Médicis ,  premier  auteur  de 
fa  fortune  ;  &  nous  ne  voyons  pas  que  fcs  vio- 
lences ayent  produit  d'autre  effet  que  celui  que  lef 
violences   ont  coutume  de  produire ,  c'cft  à-dire 
la  haine,  la  rcvoUe  ,  les  conjurations  :  s'il  fit  cou* 
1er  le  fang  de  la  nobkflc  fur  les  échaffauts  ,  ponr 
qu'il  ccilât    de  couler  dans  les  guerres    civiles, 
I  intention  Uv  bonne,  mais  le  mc»ycn  mal  cht^ii 
Qu  ont  produit  tant  de  fuppHces  éclatant  ,  pir^ 
lefqutls  il  y  en  eut  de  uoioircment  jnjuAes,] 
que  celi^î  du  mnréchal   c^e  Marillac^   &  celui  dtJ 
S:unc-Prcuil  ?  (  Voycx  leurs  articles.  )  Les  conjura*] 
tions  ont-elles  ceOé  pendant  la  vie  de  Richtlaur 
Le  fiippîice  du  comte  de  Chalais  ,  la  mort  rrcfl 
prompte  du    maréchal  d'Ornano  dam  U  prifoil/ 
n'etrt péchèrent  point  les  grands  d'entrer  é^xt%  lom 
les  cabales  qui  fe  formoicnt  à  la  cour  contre  h 
cardinal  de  Rkhd'uu  ,  &  de  fervir  en  toute  oce»» 
£on  la  haine  que  la  reine  mère  &  Monfteur  avoieil 
conçue  contre  ce  miniftrc.  La  journée  éct  dupes, 
la  dtAitution  du  garde-des-fceaux  de  Marillac,b 
détention  du  maréchal  &  Ton  procès  fuivî  de  Um 
fupplice  y  la  fuite  de  la  reine  mère  à  BrvxeUcf  ,ti 
retraite  de  Monfteur  en  Lorraine,  tous  ces  vi^ 
lens  elTets  de  la  vengeance  de  RkhtUtu  ne  firoK 
que  préparer  la  dèfeâion  du  maréchal  de  Mao* 
morenci. 

Le  fupplice  de  ce  feigneur ,  coupable  ï  la  véni*, 
mais  fi  vaillant ,  fi  întérciTam  ,  fi  gèpéf  eui ,  i 
dig^e  df  grâce  par  les  feryices  de  ics  p^NH ,  f^ 
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les  fieni,  par  fes  nïen>-,  par  fe$  vertus.  Mon  de 

nouveaun  vengeurs;  Piiy!;iurenst.ntr  ^n^  Moufieur 
ddos  de  oouvellts  rt\o\ics  ,  &  apte»  avuir  été 
tour-à-tour  técompenlé  tie  le*  avoir  furpcncliics , 
&  puni  de  les  avoir  enr  ctenues ,  il  mourut  à  la 
Bertille,  lieu  Cl  ftifpeft  alors.  Se  qui  voyoit  trop 
fouirent  ik  trop  bruft^uemeac  maïuîr  les  ennemi:» 
de  RLheluu. 

Puyburons  eft  au  nomLre  de  fe»»  viélimes  ;  Puy- 
laurcns  eut  atATi  des  vengeurs.  Les  complots  comte 
le  cardrnïil  croïiTojent  avec  feï  violences;  on  ne 
iVnrint  plus  à  de  fimplcs  cîïb.iles,  on  a-t^nta  di- 
re£lf  ment  h  (a  vie.  Le  comte  de  Soii^oni  ^  Mon- 
frefor,  Saint -Ibal ,  alloienr  délivrer  Monfîcur  de 
cet  implacable  ennemi ,  fi  Mor^fiîiur  lui-mitmc  n^cût 
retenu  leurs  brss  par  Ihorreur  que  lui  uifpira,  au 
moment  de  TcxéLUtion ,  le  crixne  uc  vcrfer  le  fi^ng 
d^un  prêtre. 

Urb'în  Gn:ndier,  bîfilé  vif  pour  magie  ^  Gran- 
cey  &  PraOin,  mh  à  h  Ba&lle  cour  de  mauvais 
{uccès  à  h  guerre;  \c  duc  f  e  la  V.<lette,  décapite 
m  tfiîgie  pour  le  même  lujct»  tiindts  que  le  c.ir- 
dinal  de  la  Valette  ,  loti  frère»  nommé  pir  îe  duc 
ë*Epernou  ,  leur  père  ,  U  cardinal  Faht  ,  fer  voit 
Rchduu  &  à  la  cour  &  à  rarmècj  toutes  ces 
^io'ences  juridiques  ,  tcujt  urs  exLTcées  par  des 
comnuâTjons  ^  aignlîoient  encore  les  cfprits  ;  la 
cour  des  aides  de  P^ris  &  le  parlement  de  Rouen 
interdits,  le  parîesietit  de  Paris  menacé ,  l'inf ra- 
pide &  vertueux  Mule,  procurcur-genèrjl  ^  décrété, 
lous  ces  coups  d*aut»rué  révoUoient  plus  encore 
qu'ils  n'c6Frdyoicni ,  &  tous  les  ennemi*  de  Ruhe- 
lUu  avoicnr  pour  eux  la  faveur  publique. 

Le  cotntc  de  Soiffon^,  joint  aux  ducs  de  Guîfe 
&  lie  Bouiilon ,  lui  6t  ouvertcmtnt  la  guerre, 
Vaiuqutur  à  îa  Marfée  ,  il  hi  aflaffiné  après  la 
bataille  par  un  émiflaire  du  cardinal,  nu  momtnt 
où  fa  vi£oirc  alloic  pt^ut-êt^c  opérer  une  grande 
révrlu'ion. 

Ces  é^rênemens  arrîvoient  Tannée  d'avant  la 
mon  du  cardinal ,  (  le  6  juillet  1641  )  6l  IVfpnt  de 
fadion  ,  loin  d  être  étiHifîc  par  tant  de  lupplices^  Se 
de  vjoltnces,  étoii  phis  ^irirnéque  jamais,  il  pnur- 
fuîvit  le  cardinal  juf^iinm  tombeau  ;  Li  conjuration 
de  Cmq  M;irs  fut  la  dtrniérc  qu'il  eut  a  ptinir, 
trois  mois  avant  fa  mon;  &  fi  ûuïS  ce  dernier  in- 
tervalle on  ne  vit  pomt  étl  ter  de  cou  urntion 
rouvelle,  cVft  que  dans  Ictat  de  dépèritTcincnt 
€♦11  on  le  vcyoit,  la  haine  même  fe  repofjit  fur 
la  n.^iufC,  du  (\yn\  de  k^  dctruire* 

On  a  donc  eu  tort  du'  dire  qu'il  avoir  fournis  les 
grands,  il  n*avuif  f.if  que  lev  irriter  &  le^  tendre 
plus  mutins  ,  c\ft  Teffet  de  la  violetice.  Si  le  dtmx 
&  timide  M  ^urjn  ,  qui  tut  le  malbeur  de  les  tr«u- 
Tcr  dan^  ^cïte  difpafiûcn  ,  conmbui  en  quelque 
chofc  aux  foulevcDiens  arrivés  fous  ion  mîniïléEe, 
ce  fut  par  quelques  coups  d'i^utonté  qu'd  voulut 
Élire  à  rjmiiadôn  de  Rt^hciau  ;  ce  fvit  at^li  par 
{on  inclination  à  tromper;  ca^^^  a  ;rcs  la  vttile;)te  , 
.^*cA  b  fQurbcrie  qui  déplali  k  pluï  ;iujc  bomincs. 
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La  nobl^flc  avoit  été  indocile  Se  re«t:ante  1<  u$ 
Plu  lippe  de  Valois  &  fous  le  roi  Jean  ,  qui  a  voient 
les  premiers  donné  IVxemple  de  fîire  couler  le 
fang  des  nobles  fur  les  échah^uts,  même  f^ns  ob- 
fervcr  les  formalités  de  h  jufticc  ;  Cb.-rles  V,  par 
fa  fagefle  &  fa  douceur,  U  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir. Livrè<i  auE  furies  fous  Tanarcbie  du  règne  de 
Charles  VL,  elle  redevient  paifible»  lorfquc,  fcuf 
le  règne  de  Ch^irles  VII ,  le  gouverrement  fe  r6< 
uhlit  Se  le  perf;.ôionne  ;  on  la  revoit  indocde  & 
remua  rite  fous  Louis  XI ,  qui  joignoit  la  violence 
h  bi  fourberie;  mais  dans  auel  lomps  la  vît -on 
jamais  plus  foumife  Ôt  plus  hdéle  que  fous  Louii 
XJl  &  François  I  ?  C'cft  que  ces  princes  aimoient 
leur  noblcile  &  la  traitoient  avec  le;  diflinftioni 
qui  Itîi  font  dûts,  c*efl  qu'ils  agiflbient  avec  fran» 
cbife  &  gouveruoicm  avec  douceur.  Sous  les  der- 
niers Valoii, ,  le  fanatifme,  la  perfécmion,  rcfjîril 
delà  ligue  replocgèrem  la  nobleflc,ou  fluu  i  la 
nation  entière  dans  la  révolte;  la  clémaicc  &  îci 
Vertus  de  Henri  IV  avoiciu  calme  ces  rempcte»; 
Riche i'teu ,  p.ir  une  erreur  qui  étoit  plus  de  Ion 
caraâèrc  que  de  Ibo  cfprit ,  ramena  les  voies  vio- 
ïcmes,  le  voulut  régner  par  )a  crainte;  dts  trciH 
blés  foujoiirs  croifïans  furent  les  fruits  de  cette 
politique  ;  ceux  qui  ont  prétendu  la  jirftiicr,  font 
partis  d'une  fuppofition  ablblument  fauif^î;  i^s  #nt 
jugé  que  l%rigiieur  ètoit  n^ceO!ai7e,  parce  qu^ils 
ont  fuppofè  qu  elle  avoit  été  efficace ,  idée  démenti© 
par  l'hifloire  entière  du  minifïérc  de  Ri:he'ieu  ,  de- 
puis la  conjuration  de  Chalais  jufqirà  la  conjura- 
tion de  Cinq- Mars,  Cependant  on  rcpcte  t /us  kl 
fours  que  Hichdictt  a  fotimis  les  grands  parce 
qu'il  a  fait  tomber  des  tètes  iiluûïC^jCe  qui  ncft 
point  du  tout  la  mcmc  cbof,\ 

Rkhdlcu  ^  après  avoir  été  fucccflîvcmenr  créa^ 
ture  du  muréchal  d'Ancre  bi  du  connéïaMe  de 
Luynes,  mais  fur- tout  de  la  reine  mère  ,  M.ine  de 
Medicis;  après  avoir  vu  pûtîer  comme  ut;t:  ombre 
le  crédit  précaire  &  borné  de-.  Silïerî ,  des  Aîangor, 
di.s  du  \  air  ,  des  ^c  V»c  ,  du  cardinal  de  Gondy  , 
diï  comte  de  Scliomberg  ,  du  cardinal  de  la  Boche* 
foucauld  ,  du  duc  de  la  Vî.uville,  Sic.  avaSt  fu 
enfin  fixer  la  faveur  &  donner  du  poids  à  Titutorité 
royale  qu*il  conceniroit  toute  entière  dans  fi.a 
minifltre.  Il  avcit  repris  l'ancien  fyilêmc  po  in^ 
que  .  fuivi  autrefois  p^ir  François  I  &  Ht  nri  II  ^ 
celui  a'ab.Ti((er  la  ijaaifon  d'Autrube  8t  d*exfct- 
minercn  Fr.wîce  le  pani  prottilant ,  fyiicme  qui 
paroît  d  a»  ord  coniradîftoire  dans  fcs  dtux  bran* 
chts;  aciord^^i' mot  ces  feux  avec  cent  prateBwn  ^ 
(jiiott  Brnntôme ,  en  parlsnt  des  feux  qu'on  allu« 
moit  en  Fiance  contre  les  protcft^ns,  &  dt  la 
proteâion  que  François  I  açcordoit  aux  protc^ans 
d'Allemagne,  Le  fyAcme  de  îa  ligue,  qui,  en  rc- 
duUant  toute  la  polit. que  à  la  rcrgion,  raiTcmblort 
fous  les  mêmes  tltapckux  les  catholiques  de  tout 
pays  ,  &  forçoit  p.tr  la  n^cme  raifon  les  proceft.nt 
de  tout  pays  à  s'unir  pour  f  tire  coatrcpoîd>  ,  cioii 
|iUt$  €oufè(^ueat|  mais  il  avoit  hr.n  d  auues  u^ 
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««^fivinî«:n5.L*?nc:cn  fyftcmc  que  reprrnfîîf  Kfche* 
iicUf  malgré  fcs  incontéquenccsappriremes ,  lencii 
à  deux  principes  rai('orïD,"blcs,  équilibre  au  t!cln>rs, 
unité  de  puirfance  au  dedans.  Les  proicflaos  tor- 
niolenrunepitifrancedans  Téai  ©ii  il  ne  doit  poirn 
y  avoir  d  aurre  pitffance  que  celle  de  l'état,  &  la 
mailon  d'Autricnc  proiiToit  tendre  à  drvcnir  au 
dehors  la  feule  pui (Tance ,  ce  qui  nteraçoit  h  li- 
berté de  toutes  les  autres, 

Obrcrvons  que  le  projet  d'abattre  le^  proreftins 
en  France  èfoit  pïtis  raifonnable  du  temps  de 
Louis  Xill,qiril  ne  Tavoit  éi6  du  temps  de  Fran- 
çois 1  &dc  Henri  lï,  parce  que  lous  Louis  XllI 
îli  formoietit  réellement  une  pitîffanc* ,  au  lie\i  que 
fous  François  1  6c  fous  Henri  II ,  ce  n'êtoit  qn*iinc 
{cùc  qu'on  pou  voit  di{fipcr  par  un  mélange  adro  t 
de  mépris  tk  de  douceur ,  &  dont  on  forma  une 

ÎKiilTancc  par  les  moyens  mêmes  qu^ou  prit  pour 
a  détruire,  c'eft-à-dire  par  la  perréciiTioii, 

Mais  du  temps  même  de  Louis  XIII,  n^auroit- 
il  pas  mieux  valu  s*en  tenir  à  ces  teinpératnens 
doux,  à  ces  voies  de  modération  qui  avoieni  fi 
bien  rcudi  à  Henri  IV  ?  Sans  do  tue,  M-iis  Richtiuu 
cm  plojroit  ks  mtwens  alîbnis  à  fon  caraâère  j 
d'ail kurs  la  foiblcue  &  les  inconféqucnces  du  gou- 
▼erntmcnt  de  Marie  de  Mcdicis,  &  des  g^uver- 
retnens  fui  vans  ,  avoient  rendu  les  huguenots  plus 
«nircpitoans^  plus  mutins  j  h  force  Ti  ît  devenue 
plus  nécefT-iirc  à  leur  égard;  le  projet  de  les  ré- 
duire rentroit  dans  la  politique  qui  a  voit  autrefois 
armé  Louis  le  Gros  6t  St.  Louis  contre  une  no- 
bleiïc  indépendante  &  indocile  ;  aulfi  le  projet 
d*abattre  la  noblclte  faifuit-tl  partie  du  fy(léme  de 
Rkkttitu  ;  mais  (ti  moyens  trop  odieux  &  trop 
mal  adaptés  aux  conjonflures  ne  produifirent  point , 
comme  nous  Tavons  vu,reflrct  qu'il  en  attendoit. 

Quant  à  la  politique  extérieure  d*abaiifer  la 
tnailon  d'AuTricne,  c'ciott  le  rcnouTelïemcnt  de 
la  rivaUiè  de  TAu triche  &  de  h  Frnnce.  Rtchelku 
faifôi''  par  iyiléme  ce  que  LquJs  XI  &  François  î 
avaient  fait  par  p^fiion,  c'eft  à**dire,  Louis  XI  par 
fa  haine  pour  Charles  le  Téméraire  &  pour  Maxi- 
fnïllcn  ,  gendre  de  Châties;  &  Trançois  I ,  par  fa 
haine  non  moins  vroltnte  pour  Charles -Qtjînr. 
L'idée  même  d'armer  les  puiffances  du  nord  contre 
la  maifon  d'Autriche  n'avoit  rien  de  nouveau, 
cette  politique  avoit  été  mife  en  oeuvre  par  Ff  an- 
çoisl;  il  s'étoit  allié  avec  le  Danemarck  &  avec 
'la  Suéde  ;  mais  GiîAave  Vafa  n'avoif  pa^  fait  contre 
la  maifon  d*Auirrchc»  du  temps  de  François  1 , 
tout  ce  que  Ût  Guûave  Adelphe  ,  appelle  par 
Richeïîtu,  François  I  &  Hcnn  II  avoient  fuppléé 
aux  foibles  cfforrs  de  la  Suède,  par  leur  alliance 
avec  les  Turcs,  moyen  qui  paroît  avoir  éiè  oé- 
Çlif,é  par  RïJid'uu  ,  ûti^  qu'on  puifTe  dire  qut  ce 
loit  la  religion  qui  le  lui  lit  négliger,  puifqu'il 
s'alUoit  avec  les  protcftans. 

Ce  moyen  n'avou  pas  été  négligé  fous  Henri 
IV;  témoin  le  traité  conclu  en  1604  entre  ce  prince 
fc  h  fultan  A^hmet,  par  rambaffadcur  de  Brè- 
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vcf.  (Voyez  rartîclc  SAVABY-PntTFS,  >  FI  pîroTi 
mtme  que  U  conftrléraiion  dont  les  Af  g^cis  jruif- 
foicm  à  U  Porte  dn  tfmps  de  la  reine  Elifabe  h, 
avoir  p;f?é  toute  cnricre  aux  Fn^nçtiis,  On  peut 
en  ju'^er  par  l'ariicle  4  de  ce  irriité,  qui  perte  que 
tous  les  peuples  coït  merçans  de  Teuropc,  y  com- 
pris les  AiigloïS»  pourront  commercer  libremeni 
avec  la  Potrc,  fous  la  bannière  &  pcotcôion  dc 
la  France ,  ôc  fous  l'oléifîl-tncc  des  confuh  frao- 
çois,  Airfi ,  relaiivement  aux  affaires  de  b  Tur- 
quie ,  la  France  êtoit  alor^  la  irorcôricc  dc  U  cbié- 
tiente  c;niiérr;  cet  avantage  s*affoiblit  fous   Ri* 

Le  fyfléme  intriTtduit  par  la  ligue  St  par  k$ 
guerres  de  religion  ,  contundoit  les  i rît.- rets  poli- 
tiques avec  les  inicréts  rchgieux;  ce  fyflcmc  avoéi 
été  repris  8c  fuivi  fous  Marie  dc  Mcdicis  :  par  le 
renouvellement  de  l*:<ncietî  f\ftcBie  fous  le  af- 
diiial  de  Rkhciuu^  on  diftinguoii  ces  intérêts,  & 
Ofî  redonnoit  aux  iniérccs  politiques  leur  ancienne 
ir>iluence* 

Richelieu  cultiva  les  lettres  en  pédant,  &  lei 
protégea  en  homme  d  état.  Quand  on  cotnptcrott 
[Our  rien  les  ouvrages  qu'il  a  coinpofes  ou  qii*ofl 
lui  attribue  »  il  lui  rcftcroit  rétablirfement  dc  Taca- 
demie  françoife,  fource  d'émulation  ,  récompcnft 
&  encouragement  ï  la  fois  pour  ks  travaux  litté- 
raires. L'homme  de  lettres  $  dés  les  premiers  pas 
qull  fait  dans  la  carrière,  fife  fes  regards  (ur  h 
hxix  &  s'anime  à  cette  vue  ;  il  fait  des  c0bn$  doat 
il  eût  été  incapable  fans  cet  objet  d'an^bition,  Pîf- 
venu  à  ce  terme,  il  a  encore  4  juAifier  le  jugp»* 
ment  de  fcs  pairs,  à  leur  prouver  fa  rcconnoîf* 
fance  ,  a  étendre  la  gloire  de  fon  corps  par  de 
nouvelles  produélions.  Il  n'y  a  voit  qu'un  mimflrt 
plein  de  lumières  qui  pût  (aifir  tous  les  avantages 
réfihans  de  ce  mélange  de  gens  de  lettres  &  <le 
gens  dc  la  cour  également  choifts ,  mélange  ^ 
tbtie  6f  kouore  le»  uns  &  le$  autres,  qut  eacfe- 
nent  k  la  cour  le  goût  du  fa  voir  ,  qui  donne  ta 
gens  de  lettres  plus  de  politclfe,  plus  dafoénittif 
un  ta^  plus  fin  ,  un  goût  plus  sûr  ;  c*étuit  fur^tm 
bien  connoitre  l'ef^rit  des  lettres  &  Tefocce  éi 
liberté  dont  elles  ont  bcfotn  ,  que  d'établir  vM 
égalité  parfaîtc  entre  tous  les  nterokres  dc  cent 
fociété  littéraire.  CbatkmagriC,  St  Louis,  Fra»* 
çois  I ,  Charles  IX,  avoient  eu  l'idce  d^iine'pretUi 
iu0iiuiion  ;  mais  Fhonneur  de  Tavoir  rejnpiiea^ 
p«rtient  à  RiLhelttu ,  &  ce  fut  lui  qui  fit  lullfe  I 
Charles  II ,  roi  d'Anglcrerre ,  Hdèic  de  fooder, 
r.innte  m^tne  de  fon  létabllflcmen:  ,  Il  fokn 
royale  dc  Londres, 

Le  cardinal  de  Rkkelieu  a  établi  fimfinmtm 
royale  ;  il  avoit  forme  le  projcr ,  exècttte  étfuh 
fou^  la  régence  dc  M*  le  duc  t.!  t 

rinftruS;on   gratuite  dans  l'uru  .  -..   ^ 

infîruSion  gramifC  eft-clle  Uii  bien  ^  ctWcie  10 
mal  ?  CVft  depuis  long  -  temps  un  proUèaiet  It 
bien  des  gens  regrettent  ce  puiUam  aiguiUMi  #CP^ 
iation  qne  l'inEtrét  Se  la  gloire  mwmtm  9W^^ 


I 
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lire  les  dlffèrens  profcircurs»  dont  le  fort  cft  cgal 
aujourd'hui,  quelle  que  Toii  d'at'leius  leur  iniga- 
lue  de  m^itc 

On  3  écrit  que  Ic  cardinal  de  Rkhelieu  avoir 
Us  organes  de  rentcndemcin  doubles  ;  c'cft  aiu 
soaconitil.s  à  décider  fi  ce  îm  eft  bien  d'accord 
avec  les  loix  de  la  ph;  fiquc  ,  &  fi  Tcffct  de  ceue 
cfpece  de  monftiUolltS  feroit  de  procurer  cette 
èfendue  &  ccîic  force  de  génie  que  ks  ennemis 
même  du  caidinal'de  Richelieu  non:  pu  lui 
fcfufer. 

8"*.  Les  deux  cardin.iux  de  RkheïUu  avoiem  eu 
tin  frère  aine,  H^iri  dtiPleffis  feignenr  de  Richelieu^ 
m-trcchal  de  camp  ,  qui  fcrvoit  en  cette  (jualirè 
dans  r:irmce  eu  duc  de  Nevers ,  lorrquil  fut 
tue  en  duel  par  le  marquis  deThèmines  en  1619* 
Il  mourut  fans  cnfjns ,  &  la  niaifoii  du  PleiTii.- 
Richetuu    ^èrit  avec  les  deux  cardinaux. 

Mais  ils  avoicoi deux  t'œurs,  dont  Faince^Fran* 
çoife  ,  eut  de  ion  mariage  avec  Rénè  de  Vignerot 
eu  Wignerod  ,  fcigneur  de  Puni-CourUy ,  Fran- 
çois de  Wi^^ncrod  ^  dont  il  fera  parlé  fous  ce 
nom,  &  la  fjmcufe  duchelTc  d*Aguillon,  Delà 
par  des  adoptions  &  des  tubftitutions  de  nom  & 
d'î^rmes  ,  les  ducs  de  Rihelieu  &  d*Atguillon  d'au- 
jourd'hui ;  (  voyez  Tanicle  WiGNtpOD  )La  cadette 
des  focurs  des  cardinaux  de  Riihdieu  cpoufa  le 
maréchal  de  Maillé-Brexé,  &  fut  mère  de  la 
prmcefTe  de  Condè,  femme  du  grand  Condé, 
(V#yez  Tanicle  MailU  à  la  fin.) 

RICHEMONT  (  voyez  Artus  ,  n«,  3.) 

KTCHER  {H[(l.  mùd.)Cc  nom  a  été  celui  de  plu- 
ficurs  pcrlonn^ges  connus.  Le  pltts célèbre  cft  le  doc- 
teur Ruher^  Edmond,  fyndicdc  Sbrionne,  cprouvé 
partant  de  contradiftjons,  &   dont    le    caraéière 
éi^it  propre  fans  doute  a  les  faire  naiire.  Il:<voit  été 
d'abord  entraîné  dans   le    parti    de  la     bguc    & 
avoit  pouflé  le  zèle  ligueur  iufqu'à   jyfiificr  dans 
une  de  fes  th^fes  Tattcnt^t  de  Jacques  Clcmcnt; 
bomeux  dans  la  fuite  d*avoir  donné  dwns  de  pa- 
reilles erreurs ,  il     fc   diftingua  p^r  fon  ardeur  à 
les  combattre*  Devenu    fyntiic  ae  la  faculté  de 
théologie,  le  a  janvier  l'.o8,  il  s'éleva    en  1611 
contre  la  thcie  d'un  domu  icain  qui  foutcnoit  l'm- 
faiilibiliié  du  pape  &   fa  fupérioriié  fur  le  con- 
cile. U  publia  ,  la  même  année  ,  fon    traité    de  U 
^uiffance  ecdéJJafU^ue  &  paliiique  ^  ouvrage  qui ,  à 
id'autres  époques  &  dans  d'autres  conjondures,  n'eut 
paru  que  l'cxprtflîon  la  plus  pute  de  nos  maxi- 
Oies  ,  mais  qui  alors  excita    les  plus  grands  ora- 
ges; le  nonc«  Ce  plaignit  ,  les  doAeurs  Hhramon- 
tains  s'ameutèrent ,  on  voulut  foulever   la  faculté 
Je  théologie   contre    l'ouvrage   Sl  r4Ut  ur»   faire 
cenfurer  Fun  &   dcpofer  l'autre  ;    mais  le    Parle- 
ment lesprit  frnis  (a  prote^on    &  empêcha  cette 
•oîuAice.  Le  cardinil  du  Perron     qui,  à  l'afiTem- 
blce  des  érats  de  1614,  ne  voulut  pas  même  fouf- 
k  qu'oD  reAisât  au  pape  le  droit  de  dépofer  les 
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rois  8c de  dirpofer  des  couronne?,  r.iiïenibla  eu  îdia 
quelques évéqiies  à  Paris  qui  con  lamnérent  le  livre 
de  Richir;  alors  il  y  eut  un  déluge  d'écrits  con^ 
tre  ce  livre  ,  ai  il   fut  défendu  a  Richer  d'écrire 
une  feule  ligne  pour  fa  défenfe.  Ce  ne  fut  pas  tout  i 
le  fyndic  de  b  facv]hé  de  théologie  étoit  alors  i 
vie  :  le  roi  acîrefîa  des  lettres  de  julTion  à  la  fa- 
culté pour  lui  cnjoinlre   d'élire  un  autre  fyndic. 
Rnh^fHi  fts    proteft  itîons ,    Si  céda  j^n  homme  i 
fage  à  rinjiifticc  &  à  la  force.  On  élut  un  autre 
fyn  le,  &  c'eft  depuis  ce  temps  que  ks  fyiullcs 
lie  la  faculté  font  élus  de  deux  ans  en  deux  ans. . 
Ce  ne  fut  pas  tout  encore  j  Richcr  fur  arrête  Si, 
mU  d.îHS   les   prifuns  de  Sainr-Vi^or.    Il  donna 
ififfêrcntes  déclaration*  &  explications  de  fon  li- 
vre pour  tichcrH';^ppïiifer  la  cour  de  Rome  ^  riea 
ne  [Ut  la  fjtisf4ire,&  la  cour  de  France  cpoufa 
fa   querelle  ;  entin  ,  A  l'on  en  croit   labbè  P^^acinc 
dans    fon    hjftoire   eccléfuflique ,  le  cardinal  de 
Richelieu  &  le  pcrc  Jofepb   trouvèrent  un  moyen 
bien  étrange   de  terminer  cette  affaire.    Le   père 
Jofeph   inviia  Ricîur  à  dîner  ;  après  le  diner  il 
le  fil  paffcr  dans  une  chambre  ou   il  lui  préfenta 
une  rctraétation  formelle  de  fon  livre  à  figner  ,  ca 
lui  diTant:    €*efl  aujourd'hui    quil  faut    tnourir   0^ 
fitraâtr  votte  livre,  Richtr  réfirtoir  \  deux  afTaHini 
entrent  dans  la  chambre  un  poignard  à  la  main  , 
prennent  RicA^/ chacun  par  un  bras,  lui  appuyant 
la  pointe  du  poignard  l'un  par  devant,  Tautre  par 
dt-rriére,  tandis  que  le  P.  Jofeph  lui    conduifant 
!a  main ,  le  forçoît  de  figner.  On  ajoute  que  cetre 
violence  qui  s'exerçoit  fur  Ruher  en  161^,  avança 
fa  mort  qui  arriva  en  1^30.  Si  ce  fait  eft  vrai , 
fi  on  croyoit  devoir  employer  le  crédit ,    les  in- 
trigues &  les  violences  du   cardinal  du  Perron  , 
du  cardinal  de  Ricbelieu,  du  P,   Jofepk ,    pour 
arracher  à    un  malheureux    vieillard   le   défaveu 
d'un  livre,  qui,  fans  foutes  ces  fureyrs,  n^auroit 
même  jamais  été  célèbre  ,  on  ne  fait  fi   le   gofl- 
vcmcmenr  de  ce  temps-là  étoit  plus  ridiculement 
infenfé  on  plus  infofemment  méchant.  Au  iraitè 
de  la  pniffunce  eccléfi.itiique  de  Rkhtr ,  cfl  jointe 
une  défenfe  de  fa  conduue  &  de  fa  doârine ,  Sc 
une  apologie   de  Gcrfon,  qui,  dans  fon  temps  ^ 
avoit  combattu  pour  la  mètr.e  caufc.  /?«A-/ engagé 
dans  cette  caule ,  compofa  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages qui   s  y  rapportent,   &   qui   font   comme 
auiaot  de  corollaires  de  fon  livre ,  tels  que  yindicim 
doflriné^    majorum    de  ûuëontate    eccltjiat    in    nbuà 
fidii   ^  momm'^  de  potcflate   ecdefiœ  in   Tthui  tem" 
foralihus,  Plufieurs  mémoires  manufcrits  fur  Thif-» 
toire  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  un  traité 
imprimé  de  opiim&  academia  fiatu  ;     une   biftoire 
des  conciles  généraux  i  on    a   encore    de  lui   ua 
ouvrage  intitulé  :  ohfleiux  anit}iorum ,  flc  quelque! 
autres  d'un  autre  genre,  tous  en  latin,  parce  que 
c'eiî  la  langue  de  l'uni vcrfiré.  On  a  publié  en  1753 
une   hifloîre  du   fyndicat    d'Edmond    Richer.   Ce 
doâeur  étoit   né  en   1560  dans    k   diocéfe  de 
Langres. 
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2*,  /em  B'V^^r,  libraire  de  Pans»  mort  en 
165  c  ,  fut  le  premier  rèdadcur  du  mercure  fmnçois  ; 
il  ne  rédigea  que  le  premier  volume;  un  autre 
Richer  (  Etienne  )  en  donna  la  luue  jufqu  en 
l6|  ; ,  &  Thèoplif  îifte  Renaudoc  ^  voyez  fou  article  ) 
U  pouila  jui'qu'cn  1643, 

I*,  Henri  Kkher  eft  Tauttur  de  fables  »  dont 
on  fe  fouv  eni  encore  que  Tabbé  Desfontaines 
remptifloii  prefquc  toutes  fes  feuilles;  il  y  a  de 
lui  d'autres  ouvrages  lïeaucoup  moinî  connus  ^ 
ime  traduaion  en  vers  des  êglogiies  de  Virgile 
6c  des  huit  premières  hèroides  d'Ovide ,  une 
vie  de  Mt^cène»  deux  tragédies  Sabmus,  Conolan, 
Ne  en  168  ç  à  Longueil  dan*  le  pays  de  Caux  ; 
inort  en  1748, 

4".  François  R?c^fr  d'Aube ,  intendant  de  Caën 
&  de  SoiiToni,  neveu,  à  la  mode  de  Bret;*gne , 
de  M.  de  FonicncUe,  On  a  di  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Effai  fur  tes  principes  du  droit  &  de  U 
morale.  Il  n'cft  plus  connu  au]Omd*hui  que  p^r 
quelques  pliiGnteries,  par  leiquellev  M.  de  Fou- 
lenclle  rc  ouffbit  fes  brufgueries  &  Tes  gronde  ries 
coniiffuelks ,  8t  par  ces  jolis  vers  du  poème  fur 
ks  difputes  : 

Auriez- voiïf  pir  hafartl  cMinu  feu  monfîetir  d'Aube  * 
Qu'une  aidtur  de  diCpute  évcilloJi  aviAt  Taube  ^  &c> 

Mort  à  Paris  en  17^1. 

R     I     D 

RÎDLEY,  (Nicolas)  //JÎ,  de  U  rif^mie.^ 
frvèquc  de    Rochcfter,  une  des  vi^imes  du  réic 

6cr(ècutcur  de  la  reine  M^rie  8t  de  fcs  bourreaux  » 
onncr  64  Gariliner  ,  (voir  ces  deuJf  ariicies  ) 
fu't  brûlé  ï  Oxtord  le  16  oâobrc  15  ^^  ^^  ^  de 
lui  quelques  écrite  polémiques  coutrc  la  religion 
fomainc» 

RTDOLFI ,  (  Charlis)  W/?*  ////.  rrtoà,  )  Vénî- 
tien,  du  Inziemc  ficdc ,  àuîei^r  d'une  vie  ita- 
lienne du  Tint  or  et  (  Jacques  Robufti  )  &  d'une 
HJloire  des  ptintnes  Vénitiens» 

&    I    E 

BTENZL  (Gabbtî*o  ou  GABRon)  Nicolas 
#ït)  On  connotE  fon  hifloire,  écrite  par  le  P.  du 
CcTceavi ,  fous  ce  tiire:  Ccnjurjtion  de  Nicolas  Gahri- 
rit  dit  de  Rienzi  ♦  tyrjn  de  R.^me  ^  en  ij^7,avcc 
des  additions  &  des  notes  du  P.  Brunoi.  Les  anciennes 
Idées  républicaine*  de  Rnme  fc  renoitvdioient 
Ijuclquetois  é;ins  des  tcies  ardentes  ,  mcmc  fons 
lé  gonverncmeni  papil;  /?/<•/.{/  tut  une  de  ces 
t^tes  ardentes.  Né  à  Rcimc  dans  loblcurité ,  il  ne 
poLvcit  rîen  attendre  que  du  gcuverncmcnt  po- 
f  liUirc;  U  a  voit  rc^u  de  la  nature ,  avec  une  hgure 


noble  &impof3ttre,  des  avantages  aflez fotnrent  fial| 
ptdsdans  Icsgouvcrncmens  monarihjque  ^canfto» 
crjfquc  ,  de  rtfprit ,  de  l'éloquence ,  de  I  *udace« 
dt;s  vues.  Les  talcns  qu'il  annoni^cut,  mais  dont 
on  étoit  bien  éloigr.é  encore  de  prévoir  l'emploi 
dangereux,  le  firent  choifir  pour  une  dépuîatioa 
importante.  Le  piipc  Clément  M  a  voit  transf  ré 
le  faint  fi^gc  de  Rume  à  Avignon ^  ion  abicnci 
appauvri iloa  Rome  ,  il  fut  châfgé  de  potier  aa 
pape  les  vœux  fit  les  inftances  dts  Romains  poyf 
ion  retour.  Fcirarque  laccompsgna^  &  eiprivi 
en  vers  les  mêmes  voeux  ;  tous  deux  furent  rrés- 
agréablcs  au  pape,  mars  ils  ne  le  perruadereoi 
pas  ;  Pétrarque  revint  de  ce  voyage  tel  qu  il  ètcii 
parti,  gr^iud  pcete  &  homme  aimabîe  ;  Rlen(i 
devint  humme  d*e  at^  fes  idées  Vetendircni;  ii 
tonda  lur  le  rttus  du  pnpe  k^  plus  hautes  cfpé» 
rances;  il  le  tourna  du  côté  du  peuple,  gigol 
h  confiance ,  ie  fit  donner  le  gouvernemer.t  dt 
Rome,  avec  le  ïitre  de  tribun  qu'il  prétendoil 
bïcn  rétablir  dans  route  la  puilTanceêc  toute  la  fple»» 
dcur  i  il  pnt  les  Gracqucs  pour  «icdelc,  6»-  vWoi 
comme  eux  étie  Ti.uicur  d  une  grantc  rév^luiroiii 
dut- il  périt  comme  eux,  11  ne  parloii  que  dt 
liberté,  d«  )ul)ice  Et  de  paix  ;  le  but  où  il  pt* 
r^ïdoit  icndrc,  6t  qui  IroutfuOoit  k  mot  ^c  rai* 
licnicnt,  s'appciltmlc  bon  ttat  Quand  il  crui  qyll 
éioit  temps  d  <jgtr,  il  fit  putliir  à  fon  Ce  rr^^ti^pf 
dans  toutes  le>  rues  de  R*  me  un  ofdre  w  une 
iitvitaiimi  de  fc  trouver  fans  armes,  Ij  mr^r  fix 
19  mai  1^4-  ,  dî«ns  réghic  du  château  Samt-. 
là ,  il  fit  célébrer  prtfqu'en  même  temps 
trente  mettes  du  Saitit-Êtprn  ,  auiquil  c;s  il 
ék  pour  tn  recucilhr  le  fruit  ^  il  fiicn^  \c;  ,,i 
reut  heures  du  matin  le  peuple  siu  Cipitole.  l'y 
dcjiUya  iolemnclkmciit  trois  étend;irts  ^  fur  Tiii 
detqvicis  étoicnt  rcpicfemés  les  fymboles  de  It 
iircne,  (ur  un  autre  ceux  de  la  juftice,  luf  le  trf 
fitmt  ceux  de  la  piiix.  Il  d:cla  cnfuite  fes  kâ 
lous  h  fur  me  de  quinzs  règlement»  p«  ur  p^ivour 
au  tvn  eiéit.  Il  créa  un  nouveau  cor. le  if  nu  t>  i^M^i^i 
/,;  chambre  de  jujhce  O  de  paix  ,  ^'^ 
lement  fiour  Home  le%  fondions  de  ^ 
de  tribun ,  il  purgci  cette  ville  de  tc^u\  lei  91-H 
taitcurs  ik  de  tous  les  gens  vicieux;  en  cnn  »• 
mi>mem  votr  renaître  les  bcavx  jours  de  U  rf^ir* 
bliquc.  Le  refpeét  6c  la  terreur  de  lan  ne  m  k 
répondirent  dans  toute  Iltalit'  ;  on  le  vi|  à  U  KH 
d'une  armée  formidable  commantfcr  U  libnHt 
i;i  jtjfitce  è^  la  paix,  &  forcer  te  us  les  firaoccS 
(^  lottes  les  republiques  d'Italie  d^cntrer  d»iB  à 
hgue  du  ton  èt*:t.  Ce  bon  état  fut  une  lyri 
aikz  compkrtc  que  Ritn^t  exerça  «on 
diins  RoHie  ,  mats  fur  les  ^'Ctitcs 
u'Ii;iiic,  &  qu'il  voulut  même  étendre  julqncifif 
lis  [lus  p/andcs  { uiilanccs  &  les  pltxs 
d^ntcs.  11  oia  citer  à  (on  tnbufii^l  rcmpeicu 
de  Raviire  ,  Charles  de  Luxcitibcurg  ( 
l'empereur  Châties  IV  )  ^  ^  ks  cleâcvr  '  ^t 
^  l'empire.  U   rcçu(  des  âttibidl«4^cufi  ée  <if)c3tif 


» 


tètes  couronnées;  mais  quelques  coups  d*autôrkè , 
quelque*  violences  ayant  averti  le  peuple  qu'^iu 
ieia  d'être  jjrotègé  par  un  iribun,  il  étoitopprimi 
par  ua  tyran,  Ritnii  eut  du  moins  le  mérite  de 
t'appercevoïr  qull  pcrdoit  la  faveur  populaire  & 
de  prévenir  la  ruine  par  une  abdication  qoi  parut 
▼olont;nre.  Il  fe  retira  au  commencement  de  Van 
1343  a  N'épies,  prit  un  habit  de  pénit;;nt,  ne  vécut 
pendant  deux  ans  qu'avec  des  hermttes,  &  feroît 
peut-cire  aujourd'hui  regardé  comme  \\n  grand 
nomme  à  tous  égurds ,  s  il  avoit  fu  mouiir  ainfi 
dans  U  retraite,  après  ^oir  vécu  dans  les  gran- 
deurs. Mais  il  ne  favoii^as  fe  cacher,  il  talloit 
Su  il  iii  du  brtiit;  il  rentra  fecrétement  dans 
.orne ,  y  excita  une  fedition ,  fut  obligé  de  fe 
fauver  de  pays  en  pays;  il  alla  jufqu'à  Prague, 
il  y  trouva  le  roi  des  Romains,  roi  de  Bohème , 
Charles  de  Luxembourg,  qu'il  avôit  dêfobligé  dans 
le  temps  de  la  puiibiite.  Charles  le  fit  aireie}  , 
6c  IVnvtya  au  p^pc  Ocmcnt  Vï,  à  Avigncn. 
Celui- ci  a  voit  imbhè  la  hi^ranguc  pnr  laquthc 
Mtcn^i  avoit  voulu  le  rappdler  à  Rome,  &  fe  fou- 
venoit  feitlemeni  que  ctt  homme  y  avoir  élevé 
fon  autorité  pcffonuelle  fur  les  rumes  de  Tauto- 
ritè  pap::le.  Il  nomma  trois  cardinaux  pour  lut 
faire  fon  procès,  mais  Clément  mourut,  &  le 
procès  s  arréii  ;  R^tn^i  trouva  grâce  devant  Inno- 
cent \I ,  (uccciîeur  de  Ccmcni,  lunccent  crut 
même  que  Ritn^i  ne  lui  fcrc/it  pas  inutile  a  Rome  , 
ëL  il  l'y  renvoya  en  lui  donnant  le  titre  de  fé- 
naieur.  Un  avanturîçr  heureux  en  voit  bientôt 
paroi frc  plufieurs  autres  empreilés  de  courir  fur 
ion  Fiarehé  ;  Rkniï  en  arrivant  à  Rome,  trouva 
en  effet  qu'un  autre  avamuricr ,  nommé  François 
BaroncclU,  s'étcit  fait  tribun,  pour  tk venir,  s'il 
pouvoît,  un  autre  R'ttnii  ;  il  réclama  fes  anciens 
droits  &  fon  nouveau  litre,  &  renverfa  aiféttient 
fon  rival  ;î  mais  les  nobles  craignant  qu'il  ne  reprit 
fon  ancienne  auiorité,  excitèrent  des  troubles,  dans 
le  cours  defquels  Rien^i  mourut  percé  de  coups  j 
le  8  oâobre  i354« 

RIEUX ,  (  Nifî,  de  France.  )  noble  &  ancienne 
maifoû  de  Bretagne  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  terre 
de  Rieux  dans  cette  province.  On  diftinjue  dans 
cette  maifon  ; 

1^.  Roland,  firc  de  Rhux ^  \\m  des  feîgneurs 
frétons  qui  s'afïcmbléreni  à  Vannes  en  1203  , 
^our  venger  ta  mort  du  fcune  prince  Artus,  aff^^ffiné 

t  par  fon  oticlc  Jean- fans-Terre.  Il  iripurut  en  1205» 
,  î^  Abîi! ,  fire  de  Ritux  ,  fon  fils ,  fe  foiilcva 
contre  Pierre  de  Drcuif  »  dit  M^uclerc  ,  duc  de 
Bretagne,  prince  très-propre  a  exciter  de  tels  fou- 
lévemeiis.  Mon  en  1125   Je  27  mars, 

5*.  Gillef ,  firc  de  Rieux  ,  fils  d'Alaîn  ,  fit  en 
Fia39  le  voy..g€  de  la  Tenc-Sainte ,  9i  mourut 


» 


I 


4*.  Guillaume,  arriére-petit-fils  de  Gilles,  fut 
itié  le  10  juillet  1347  ,  au  fiége  de  la  Hochc-de- 
Rien  ,  d.ins  la  grande  querelle  des  maifoni  de  Mont* 
fart  ëi  de  Pcniliièvre  ,  relativement  à  la  Bretagne, 

5*',  Jean  I  du  nom,  fire  de  Rïeux^  frère  aîné 
de  Guillaume,  rendit  de  grands  fer  vices  aux  rois 
Philippe  de  Valois  &  Jean  ,  dans  ks  guerres  de 
Gafcogne  &  de  Bretagne. 

6"*  Guillaume,  deuxième  du  nom,  fire  de  Ricux^ 
(cti  tîb  aine  ,  qui  iuivott  le  parti  de  Chartes  di» 
Biois  dans  ces  gjuerre>  de  Bretagne,  commanda 
i  arri Lie- garde  ûc  fm  armée  à  la  bataille  d'Aurai 
en   1  ^64 ,  6c  fut  trouvé  mort  auprès  de  lui. 

7**,  Il  eut  pour  frère  Jean  de  Riettx ,  dettadcme 
du  ncm,  maréchal  de  France,  Celui-ci,  en  rè- 
cuinpcnlcdei  fervfccs  qu'il  avoit  rendus  à  Charles 
\  1 ,  tut  fiit  maréchal  de  France  ,  le  ^9  décembre 
1307  a  la  place  de  Lcuiis  de  Sanccrre,  qui  fut 
alors  connétable.  Le  ni:iréchal  de  Rieux  battit  en 
1404  les  Angloïs  qui  ravageoient  la  Bretagne; 
il  fut  defticuc  en  1411,  6c  rétabli  le  24  o6tobrd 
1413  ;  enfin  fe  voyant  accablé  d'années  &  d^in- 
firiuités,  il  doima  fa  démiffion  le  to  août  I4i7« 

8**.  Mais  ce  fut  en  faveur  de  Pierre  de  Ricux 
fon  fils.  Comme  on  vivoit  alors  dans  un  temp^ 
de  Liftion ,  où  tous  les  partis  et  oient  tour-à-tour 
opprelTcurs  6c  opprimes ,  Pierre  de  Rlcux  fut  dcf- 
tituc  par  la  fjftion  de  Bourgogne  ,  le  1  juin  141  S* 
îi  n'en  fut  que  plus  attaché  au  dnuphin ,  qui  fut 
depuis  le  roi  Charles  VII,  qud  fcrvit  toujours 
avec  beaucoup  de  zèle  6c  de  fidélité,  &  fouvent 
avec  beaucoup  de  fucco*  Il  défendit  vaillammerK 
contre  les  Anglois  la  ville  de  Saint-Denis  en  1435,, 
reprît  fur  eux  la  ville  de  Dieppe,  leur  fit  lever 
le  fiége  de  Harâeur  en  1438,  £n  paiïant  devant 
le  château  de  Compiegne  pour  retourner  à  la  cour  , 
il  fut  arrêté  pour  quelque  querelle  particulière  par 
Flavt ,  gouverneur  de  Compiegne  ,  qui  le  rétine 
dans  ui>e  prilon  oii  il  mourut  Tannée  fui  vante  1439  » 
a  Nèfle  en  Tardenois  ;  c  cft  ce  même  Flavi  qui 
furroupçonné  d*avoir  fatt  fermer  la  barrière  à  la 
pMceîle  d^Orléans,  lorfqu'elle  vouloir  rentrer  dans 
Compiegne  après  uiîe  fonïe,  &  dVvoir  été  caufc 
de  fa  captivité  &  de  fa  mort  crwelle.  Les  pareni 
du  maréchal  de  Rieux  firent  long-temps  après  con« 
damner  les  héritiers  de  Flavi,  par  arrêt  du  par^ 
le  ment  du  7  feptembre  1509,  à  fournir  une  fommc 
de  dix  mille  livres  pour  faire  prier  Dieu  pour 
Tamc  de  meïïîre  Pierre  de  Rieux  ^  injuftemcnt 
pris  &  détenu  par  Flavi  leur  auteur  ;  ce  Flavi 
avoit  porté  la  peine  de  fes  en  mes ,  ayant  été 
miférablemcnt  égorgé  en  1448  dans  fon  château 
de  Ncfîe,  par  un  de  fes  cmnemis* 

9*.  Jean  IV ,  fire  dt  Rieux  6c  de  Rocheforr  ; 
maréchal  de  Bretagne ,  né  le  27  juin  1^47,  fuirit 
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le  duc  de  Brettïgne ,  François ,  à  îa  guefrc  du  bien  ^  de  Savoyc  enlfioo*  U  mourut  le  4  décembre  l 
public  contre  Luuiî»  XI  en  I464.  Il  le  ligua  contre      à  80  ans. 


ce  même  duc  en  14^4,  mais  rentra  bttntôt  dans 
le  de  voir,  &  Tous  le  règne  de  Charles  VIU,  U  com- 
manda Vavdnt-garde  de  l'armée  bretonne  à  la 
bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier  ,du  18  juillet 
1488,  où  fut  pri*  le  duc  d'Orléans,  (depuis  le 
roi  Louis  XIL)  Il  fut  tuteur  d'Anne  de  Bre- 
tagne^ fille  du  duc  François,  &  c'eft  en  grande 
partie  par  fon  cntremife  que  fut  conclu  le  niaciiige 
de  cçttt  princcffc:  avec  Charles  VIU;  il  s'attacha 
de  ce  moment  h  ce  prince ,  il  le  fui  vit  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naplcs,  &  y  fer  vit  utile- 
ment; il  fervit  de  même  Louis  Xll,  devenu  fon 
maître  par  fon  mariage  avec  la  même  Anne  de 
Bretagne;  il  commanda  fous  ce  rcgne  une  armée 
en  Rôiinillon,  &  mit  le  fiége  devant  Salces  ,  où 
la  malignité  de  Talr  lui  caufa  une  longue  maladie 
f3ont  il  ne  nit  jamaii  guérir ,  &  à  laquelle  il  fuc* 
comba  le  'i  février  1518, 

10'*.  Claude  I,  fire  de  Rieux  &  de  Rocbefort , 
fils  du  précédent,  fuivit  François  aux  guerres  du 
Mibnèï,  fe  diiVmgua  aux  barailles  de  Marign^n 
&  de  Pavie ,  fut  tait  prifonnier  tlans  cette  der- 
nière aâiaire,  &  ayant  payé  fa  rançon^  fut  un 
des  otages  demandés  par  Charles- Quint  pour  la 
délivrance  de  François  1'^,  après  le  traité  de  Ma- 
drid du  5  ftivrier  1526  ;  mais  François  I'^  préféra  de 
(lonncrfes  fils.  Claude  mourut  le  19  mai  153  a. 

II"*.  Dans  la  branche  des  marquis  d'Aflerac , 
Ican  de  R'uux  fut  tué  à  Paris  en  1595. 

la",  René  de  R^eux^  fon  fib  umtjue,  fe  noya 
dans  le  Tibre  à  Rome»  le  13  août  1609,  ^" 
V(îulam  fauvcr  un  de  fcs  pages  qui  fe  noyoit, 

1)0.  Dans  la  branche  des  comtes  de  Château- 
neuf,  Gui  de  Rieux  f  lieutenant- général  en  Bre- 
tagne, chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  ,  fe  trouva  aux  batailles 
de  DreuXt  de  Saint-Denis,  de  Jarnac  »  de  Mont- 
contour;  aux  ficges  de  h  Rochelle  ^  de  Saint-Jean 
d'Ange«y,  de  Ltzignem  ;  il  fut  bleffé  à  ce  dernier 
ficge*  Il  fe  trouva  aulïi  à  U  défaîte  des  Reitres 
k  Auneau  en  1587* 

14 *^*  Dans  la  branche  des  marquis  de  Sourdeac  , 
René  de  Rieux^  tige  de  cette  branche,  fut  comme 
le  précédent,  lieutenant- général  en  Bretagne, 
chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  cinquante 
',  hommes  d'armes;  il  fut  ckvé  cnfunt  d'bonntur 
du  roi  Charles  IX ,  fe  trouva  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle en  1573  ,  k  ceux  de  S^ioi  Lo  &  de  Carcntan 
en  l$74,  à  la  bataille  de  Coutr.ïS  en  1^87,  It 
défit  wn  pluficurs  rencontres  !cs  troupes  des  ligneuu 
en  Bretiigne,  ^  fcconda  puiiTimmcm  le  maréchal 
d'Aumont ,  qui  coniniandoit  dans  cette  province  1 
jl^ii  U  %  tUv.  Hênç  futvit  Hcuji  IV  à  IVxpédiûoa 


15**.  Gui  de  Rtfux^  fon  fils  aîné ,  premier  écuyef 
de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  fuivit  la  fortune 
de  cette  pruicefîe,  &  deteilant  Tingtatirudc  da 
carduial  envers  Mûrie ,  lortit  avec  elle  du  royaume; 
il  fut  déclaré  criminel  de  léze-majeflà  ,  parce  qu'il 
éioit  vertueux,  6t  que  le  pouvoir  citit  entre  les 
mains  d'un  coupable;  fes  biens  furent  cotififcyués 
pjr  arrèîs  des  17  6c  io  novembre  163 1.  Il  mourut 
dans  fa  terre  de  Neubou|||  le  I4  novembre  I640* 

160,  René  de  RUux  ^  évêque  de  Léon ,  frère  do 
précédent,  eut  à  peu-prés  U  mcmc  dtibne^;  l&ii 
attachement  au  duc  d'Orléans  i*4);int  rcnJu  ftP 
ped  au  cardinal  de  Richelieu,  ce  vicient  m,ùii\rc 
le  fit  dcpoicr  par  quatre  cvcqucs  fr-nçcs,  nofr- 
m'és  commiiTaircs  par  le  pape  Urbain  VIU.  ^<mi 
évèché  déclaré  vacant  fut  donné  en  16 ij  à  Vl^Ê 
Talon,  curé  de  Saint-Gervaii  à  Paris,  qui  cr5™ 
devoir  y  renoncer  (en  1657),  &  qui  eut  pour 
fu ccclTcur  M.  Cupif,  archidiacre  de  Quimpcrcc- 
rentin.  René  de  Rieux  garda  le  filcnce  pendant  fa 
vie  du  cardinal  ;  après  la  mort,  il  poita  on  appd 
au  piipe  Irxocent  X  ,  &.  fut  fécondé  par  Tatîcmbttt 
du  clergé  de  1645.  Innocent  X  nomma  fcpi  ce 
millaircs  par  lefquels  René  fut  abfbus  fie  rèit 
dans  fon  évcLhé,  p.ir  un  jugement  du  S  repitnil 
1646.  M.  Cupif  y  forma  oppofuion,  &  par 
arrêt  au  confeil,  il  fut  maintenu  dans  fon  évi 
juiqu\-n  1648,  que  le  roi ,  pour  accommoder  o 
cirtaire ,  irausfcra  M.  Cupif  à  Tèvéchc  de  t 
M.  de  Rutix  fut  alots  pleinement  rétafcrli  di 
celui  de  Léon ,  il  y  rentra  le  14  déceiobre  V 
Mort  le  S  mats  1651,  à  63  ans, 

R    I    G 

RIO AULT ,  ( Nicolas  )  Hijî.  liu.  moJ.  )  ; 
au  prcQdent  de  Thou  ;  mili tuteur  de  fc»  àU  ,j 
fut  le  continuateur  de  fon  hillotrc,  &  il  na  fi^ 
rétabli  la  réputation  des  continuateurs.  11  éteit 
d'atlleurs  fa  van  t  dans  le  droit  âc  dans  U  Ltt£r>* 
ture,  tant  ecciefiaftiquc  que  profane.  Il  a  bc«o- 
coup  écrit  fur  le  druit  romain  ;  il  a  donoè  des 
éditions  de  S^irit-Cypricn  ûi  de  TertuUieo  .  itÈ 
rraduéiious  dOnorandrc  &  d'AMèm^dore^  aulcMI 
grecs,  des  note^  &  des  correélions  fur  Pbédr«t 
fur  les  écrivains  J^  re  agrdnd\  ti^^^  Kc  à  Puisli 
1577,  mort  à  Toid  en  1654- 

RIGORD.  {HiJÎ,  lïtu  mcJ.)  Le  inmoe  Rîft*d^ 

chapeh.in  &  médecin  de  Philippe  AvpîÊKi  i 
écrit  i'hifloire  de  ce  prince  ;  Gc^U  '-p  H 

FdfîCùmm  rt^is.  Il  avoif    VU    difli!  ,  a^ti 

que  tous  les  moines  d*Argemtitil  ,  \m  fcnpe*dci» 
cendre  h  terre  ik  remonter  .^u  itel»  le  wm  fBti 
ifudie   ejl  la  fipae  de  t.yjife  ^  i?ul  ajtsfà^âtfi 
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8e  comme  biftorieii ,  que  dc^/uis  que  U  vrak  croix 
avoit  été  prlfe  par  ks  Turcs»  les  en  fans  n  a  voient 
plus  que  vingt  ou  vingr-trois  denrs,  au  lieu  de 
trente  ou  tfcnte-dcû<  «[Uil'»  avaient  .luparavanr. 
Son  hiftoirc  comprend  tout  rioterTalle  dç  1169 
à  1109. 

R    I    N 

RINUCCINI,   (Ck:TAvio)  MJl.    Iht,  moJ.) 

Î)D<îte  Italien  de  F!or«nte  ,  cjui  vint  en  France  à 
a  Alite  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  On  \m 
attribue  Tinvcniion  de  Toptra  en  Italie;  quelques- 
uns  cepcndinl  l'attribicnt  à  un  gi-ntilhoaime  ro- 
niin  ,  oommi  Eni:l  o  dvl  Cav;ltro,  qui  avoir 
àoim^  un  opéra  des  l*an  1590,  Rifiuccinni  perfec- 
tionna du  mains  ce  genre;  irois  "de  Tes  opères, 
Ddphf2c  ^  Euyake  6»  A'iéïJnf  curent  beaucoup  de 
fuccév  en  lr;jlie.  Il  mourut  en  l6al  à  Florence. 
S* s  œuvres  Furent  pablicts  r>  nnéc  fuivanic  par 
fou  fils  Pierre  François  Rliuccini^ 

R    I    O 

RIO- EUS,  (  Hifl.  mU.  fapefftît.  )  Ccft  chct  les 

Japgnois  !e  nom  d'une  ù.â^  de  U  religion  du 
Sînros  ,  qji  1  adopté  les  pni  que*  fuperiticieufcs 
des  rcIfEKiis  étrangères,  ik  fur-tout  celles  du 
BudfdoiUud  ou  de  U  religion  de  Si^iki.  {A.  R,) 

RIOLAN,  {JiAn  }  Hip.  fut.  moJ.  )  Dtux  Rio- 
Un  ^  père  6l  hU^  tous  ^Uw%  nommes  /^^n,  tous 
dcui  nièdec'ns  cèÎLÎ^rc»,  On  a  du  père ,  natif 
d^Amiens»  mott  eu  \bo%  ,  divers  tuvrages  de  mé- 
lïedne  &  é* %Orwm  t^  ^nii-^iiu^^  ww'^  G i^antotopc 
ou  difcturs  fur  le^  géafis,  auquel  Niiolas  Habicot 
oppofii  ui.e  >tnn  Gi^antùloçie, 

Rrolan  kfiî*,  mort  en  657,  avoit  èiéprofcfTcur 
rc-ysl  en  -natomie  Se  en  botanique,  6c  médecin 
éc  Marie  de  Médicis*  U  a  b<r  ucoyp  éciit  fur 
r^Uâtonie  9  tL  a  fait  des  découvertes  dans  cette 
fciefice. 

R    I    P 

RIPPERDA,  (j£AN-GuiLLAUMi,  h-ir<5n  de) 
QZ/iV?*  mod.  )  aventurier  très-extraordinaire,  auqtiel 
il  hjt  donné  de  léduirû,  mjis  non  pas  de  fixer  ^ 
fa  faveur  fut  partout  éclar.inre  j  n  a:s  paiTagére  ; 
Holbndoi«,  d'une  fa  uile  noMc  fie  ta  province 
de  Gtoningue,  il  fciv.t  *:|U<.rqi;ç  ttiMp<i  \c\  Erais- 
gcnêraui  en  qualité  de  toloml  d*infaineric, 
Nomirè  en  171^  ambnfladtir  de  H  nmck  ï  la 
cour  d'Efpagne,  il  plut  i  Philippe  \  ou  à  la 
reine  fa  feinm^ ,  Se  pour  pr.  â  er  d-  fi  f;tv  ut  d.nn 
cette  cour,  il  fe  fixa  en  lif^-^a^^n  .  Les  t^  irés  t  t'irc  ht 
&  de  Ha(lai  avoient  Trrmin^  la  iv't  rre  ^?e  la 
fucceifion^  rtf^agne  étot  rciKe  à  HhÎ'^)^:;  V; 
OUÏS  les  cours  de  Vienne  &  de  Madtid  étoient 
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^  toujours  jalcufcs  &   ennemies;   la  maifon  d*Au* 

triche  voyoit  toujours  d  un  oeil  d'cnvie  dans  l«i^  I 
mains  de  la  mai  (on  de  France  cette  Efpsgne  qu'eila 
avoit  long-temps  difputèe  comme  fan  patrimoine, 
liippe'da.  parvint  à  éteindre  entièrement  ces  viei  lef 
bauic»;  il  patvint  à  conclure  to  1^25  un  traité  de 
paix  &  de  commerce  entre  Fempercwr  &  le  r«î- 
dLipagne;  alors  fa  faveur  fut  au  comble;  on  le 
regarda  comme  un  homme  à  qui  rien  n'étoit  im- 
poiTible ,  &  qui  fa%'oit  triompher  de  tous  les  obf- 
tacks  ;  on  le  fit  duc ,  grand  d'Efpjgne ,  min.drd 
de  la  guerre  ,  de  {a  marmc  ,  des  finances,  premier 
mintflre  enfin  »  au  tiire  pié>.  Cet  engouement  n'eut 
qu'un  temps  ,  même  fott  court  :  dés  1716 ,  on  fut 
obligé  deloigoer  Ripperda  des  affaires  &  de  la 
cour,  M  alla  chercher  un  afyle  dans  la  tnaifon 
dcStanhofc,  ambalTadcur  d'Angleterre  à  Madrid; 
cet  afyle  nVn  fut  pas  un  pour  lui,  il  y  ftit  en- 
levé 6c  enfermé  d^ns  le  château  de  Segovic  ;  il 
y  rcfla  Jufquau  1  feptembrc  l/iS,  qu'il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon  ;  il  patîi^  1 
d'abi^rd  en  Portugal  ,  de  là  en  Angleterre,  &  revint 
dans  h  Hollantie  fon  pays.  Il  ne  5*y  borna  pas , 
le  repos  n  étoit  pas  f.iit  pour  lui  ;  A  connut  en 
Hollande  un  envoyé  de  Maroc ,  qui  jueea  qu'un 
rei  homme  plairolt  ï  Mulley  Abdilla  fon  louverain, 
il  ne  fe  trompa  point;  Ripperda  eut  bientôt  à 
Maroc  te  crédit  &  le  pouvoir  qu'il  avoit  eus  en 
Elpagne  ;  pour  s'atTermir  dans  ce  pays,  il  fc  fie 
mahométan,  ce  qui  contribua  peut-être,  contre 
fon  attente,  à  l'y  faire  mépnfcr;  il  prit  le  nom 
d'Ofman.  Il  étoit  dans  fa  deftinée  de  vivre  dam 
une  alternative  perpétuelle  de  faveur  &  de  dif- 
grace;  il  fut  diigracié  &  mis  en  prifon;  au  bout 
de  deux  mois,  on  ^ui  rendit  la  liberté,  maison 
lui  détendit  de  paroute  à  la  cour.  Comme  il  hUok 
toufcurs  quil  patût  au  premier  rang  par-tout  oti 
il  eio;t,  il  fe  fit  apôire  &  chef  de  feâe;  il  fit  un 
mélange  des  trois  religions,  juive,  chrétienne  6c 
mahoméiine  ,  ôc  il  eut  un  paiil  p^rmi  les  amateurs 
de  nouvcaut*;s  ;  enfin  11  fut  chsfTi  de  Maroc  en 
1734,  û  luute  cette  gloire  &  toute  cette  puiiTance 
vinrent  aboutir  au  mcprîs  gcnêraU  II  moHrut  à 
Tciuaa  en  1737. 

R    I    Q 

RîQUET  ou  RÎQUETY,  (  HÎJÎ.  moi.  )  famil!« 
orkgin^ire  de  Tlortnce  ,  &  depuis  long  -  tempi 
étjfilic  en  Provence,  Le  premier  de  cette  familïe 
t|ui  3  y  f.'t-ihUi ,  fut  Pierre  de  /î/i^Lfry,  Robert  d'An- 
j<  u ,  r-i  de  Naples ,  aycul  de  la  reint  Jeanne  I'". , 
emmLna  Pierre  rn  Prwven  e,  le  fit  capitarne  8c 
tbaiil  in  du  château  de  li  ville  de  Seine,  où  Pierre 
it  .uîa  UL.  î,6pit^L  il  moun^t  en  1550,  &  fut 
enterré  dans  cet  h6pit.»U  On  y  voyoit  encore  an 
ficelé  dernier  fon  mauioUe  6c  fa  repréfentation; 
A  étoit»  l'épée  k  la  main,  rcvétu  d'une  cotte 
dWnci  à  rantiquc  ;  de  lui  dcfcendent   à  un  cdi4 
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!es   marquis  &  cornées  de  Mirabeau^  ic  Tautré 
Us  comtci  de  Carajiian. 

/*,   Branche  dé  Mi  râteau^ 

Pierre  fut  le  trifayeul  de  Jean ,  fcignenr  de  Mira- 
beau ,qm  èpoiîf*  en  1564  Maigucrîie  de  GlauJevcz, 
fille  d'une  Doria  de  Gênes.  Il  fc  jctta  dans  Mar- 
icilîe,  quand  le  fameux  Mouvens ,  (Voyez  ion 
article)  un  des  chefs  protcftans ,  voulut  furprcndre 
cette  place;  Miraheaiî  le  bntîit  &  le  repoiiffa, 
Mouvens  alla  s'en  venger  à  Seine  fur  le  raaufolèe 
de  Piefre  Riquety.,  &  fur  rhôpiial,  qu'il  détruifit 
en  partie. 

Thomas,  petit- fils  de  Jean,  marquîs  de  Mira- 
beau, fervtt  au  ficge  de  la  Rochelle  &  à  la  reprîfe 
des  lies  de  SainTc- Marguerite.  Bruno  ,  fon  petit* 
fils,  comie  de  Mirabeau,  officier  aux  Gardes,  fe 
fignala  d"ns  dix-fcpt  ficges  de  tranchce  ouverte* 

JcEn-Antoine,  coufin-gcrmaiti  de  Bruno,  & 
marquis  de  Mirabeau»  (m  blciTc  à  la  batâire  de 
Cifluno,  &:  relia  cftropiè  des  deux  bras.  Il  époufi 
trn  1708  Frnnçoite  de  Oftclane ,  &  fut  père  de 
Viftor,  marquii  de  Mirabeau,  prcMuier  baron  du 
Limon  fin. 

Celui-ci  cft  l'auteur  de  rjmi  dis  hommes^ 

H\  Branche  de  Caraman, 

Plcrre-Paa\  de    R/^uet ,  fcigoeur  de  Bonrepos , 

ne  le fut  un  de  ces  génies  rares,  dont  les 

Tpèculations  ne  fe  bornent  pas  au  banhcur  de  leur 
famille,  m.ùs  qui  ont  U  piCion  d^étre  utiles  à 
leur  patrie  ;  ainfi  la  commuwcation  de  la  mer  médi- 
terannéc  avec  l'océan  ,  qu  il  conçut  avant  Fannée 
1660  &  quil  commenifa  en  1667,  fut  achevée  en 
1681  par  Tes  foinf ,  6c  par  le  courage  infatigable 
qui  lui  fit  furmonier  îles  obflacles  invincibles  en 
apparence, 

11  mourut  le  premier  oflobre  16S0 ,  un  an  avint 
que  te  canal  fut  navigabla  dans  loure  Ton  étendue» 

Cet  homme  extraordinaire,  &  qui  rèunilToit  ks 
plus  grandes  vertus  aux  talens  naturel»  qui  Ta  voient 
#ait  naître  géomètre,  a  eu  le  bonheur  de  quadru- 
pler les  avantages  de  Tagnculture  &  ks  richelTes 
de  la  partie  mèndionate  du  royaume.  En  effc:t  le 
furplos  des  denrées  de  première  néceffité,  dont 
la  Guyenne ,  le  Laoguedoc  &  la  Pravcncc  abon- 
doient,  n'avoit  de  débouchés  que  par  les  ports 
qui  fe  trouvoient  fur  les  cètes  j  mais  il  n'exiiloit 
aucune  communication  tniérieurc  qui  ne  coûtât 
4ç  grands  frais  ;  Tagriculture  ianguiiïbit  canféquem- 
ment  faute  de  débit  ^  &  U  propriétaire  pauvre  ne 
pou  voit  faire  les  avances  tièceUaires  au  défriche- 
ment des  terres  incultes,  de  forte  que  le  terrein  le 
plus  fertile  ne  produifoit  pas  le  quart  des  richeffes 
dont  il  étoit  fufceptible^ 

Dès  oue  Riquit  eut  ouvert  la  communication 
^cs  ^  mt ri  I  une  aâivité ,  qui  a  toujours  augmenté 


progrcflîvement ,  a  rendu  la  culture  de  ces  pr^i 
vinces  la  pi  us  parfaite  de  PEurope.  Les  pays  de  (Mt^ 
àc  de  rochers  ont  été  améliores;  des  travaux  dtl* 
pendicux  &  des  engrais  abondam  ont  vîviAé  lc$ 
terreins  les  plus  ariUes;  les  hameaux  font  dcventa 
des  vjUcs  ,  6c  les  bourgs  ont  été  changés  en  vilAei 
commerçantes;  Marfeiile,  Cette  &  Bordeaux  & 
font  communiqués  intérieurement,  de  la  circula- 
lion  de  leur  commerce,  à  Tahri  des  orages  & 
des  guerres  de  mer,  a  été  aulE  continue  qu  éco- 
nomique. 

On  peut  juger  de  l'avantage  de  cette  commii- 
mc^ition  par  te!^  calculs  fuiviins  : 

Les  barques  du  canal  de  communication  des  mers 
en  Languedoc  portent  aéiucllemcnt  jufqu'a  sooo 
qui  m  aux  fur  61  lieues  de  pofte. 

De  Touloufe  à  fétang  de  Thau  ,  on  comoct 
121,446  loifes,  qui  font  environ  61  lieues  de  poAe; 
TécoBomie  du  irantport  de  2000  quintaux  de  Tou- 
loufe k  Agdt  ,  par  le  c^nul  fur  la  route  de  terre, 
eft  de  6400  liv.  environ;  on  fait  tirer  une  barque 
de  ce  poids  par  deux  ou  trais  chevaux,  tandis 
que  par  icrre  il  faudroit  cinquante  charrettes, 
auclécs  chacune  de  quatre  chevaux  pour  le  iiicmc 
objet. 

Ce  calcul  donne  une  idée  des  avantages  du» 
au  génie  de  M,  de  Riquet\  ayfil  M.  le  maréchil 
de  Vauban  ayant  été  chargé  d  examiner  cet 
vrage  ,  M.  de  Riquu  Taccompagna  dans  fa  vifji 
mais  étant  arrivé  au  réfervoir  de  Saint-FernoîT 
il  s'apperçut  que  M.  de  Vauban  redotibloit  tfai- 
lentiun^  ce  qui  finquiéta  beaucoup;  il  lui  demanda 
le  fujec  de  fe^  rétlexions,  M.  de  Vauban  repondit 
qu'il  majjquoit  à  ce  grand  ouvrage  une  cbcte 
eflcnticlle  qui  avoît  été  oubliée;  £  »P«'^  ^'^ 
joui  un  peu  deTembarras  deM.  de  /ti^ct^t ,  M.<ic 
Vauhan  finit  par  lui  dire  avec  grâce  que  To» 
auroit  dû  placer  à  cet  endroit  la  iïaïue  de  rbotnn^ 
illullrc  qui  avoit  conçu  ëc  exécuté  un  pro)a  aufi 
grand  que  celui  du  canal  de  Languedoc,  Ccne 
réponfe  rranquillifa  beaucoup  M,  de  Riquet^  q«l 
craignoit  que  fcs  ennemis  n'eurent  prévenu  M.  de. 
Vaub^in  contre  lui. 

Depuis  la  mort  de  Tauteuf  du  canaL»  fcs 
ce^eurs  qui  ont  toujours  fcrvi  le  roi  avec  xek 
les  premiers  grades  militaires  bi  dans  les  prc: 
charges  de  la  magUlrature,  ont  porte  le  canal  à 
fa  pcrfcl^ion  par  plus  de  deux  millions  d^amébo- 
rations ,  6c  par  uoe  recherche  fwivic  dans  *» 
entretien  ,  qui  rend  cet  ouvrage  un  des  plus  bena 
comme  un  des  plus  utiles  à  la  France  en  pare- 
culicr,  &  au  commerce  en  général.  (^. /l) 

(On  fait  que  MM.  de  Caraman  defccfidcatl 
M,  de  Rlquet ,  entrepreneur  &  exécuteur  de  i-^. 
important  St  utile  canal,  oui  lui-même  dcfefvdtf 
de  Reynicr ,  arrière^pedt-fils  de  Pierre  de  itîfiv^i 
établi  en  Provence  fous  le  roi  de  Naples,  Roben 

M.  le  comte  de  Cacamii  ^  grand-oodc  dei*  ' 
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comte  de  Caramin  »l*ay}aurd1t«i,  a  obtenu  rfe 
Louis  XIV  U  didindion  U  pïus  honarablc  pour 
une  aâion  qui  ferolt,  d'elle- même  &  iniépcn- 
dammcnc  de  la  récempcnft: ,  U  diflindion  h  plui 
honorable.  Nous  ne  pouvons  mieux  U  f.iire  con- 
noîrre  qu'en  fnpparunt  en  enÛK^r  le^  provi fions 
fuivantts,  où  le  ^ait  eft  parfairement  cipol'é  dans 
tous  Tes  détails* 

Provisions  de  Grand* Croix  dt  tordre  ât  5»  houU  ^ 
accordée!  par  S#  M,  le  roi  Louis  XIF  à  M,  le 
cornu  de  Caramin ,  Lieutenant-  Général  de  [es 
é^rmies^  four  une  aiilon  dtfiinguée^ 


n  LOUÎS,par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
f>  &  de  Navarre,  chef  ibuvcrdin,  ^rand-maitre 
w  9i  fondiitetir  de  Tordre  niiliraire  de  b,  L«uis  : 
p  i  tous  ceux  qui  ces  prérentes  lettres  verront; 
n  Salut  :  bien  que  pir  l  edit  de  crëaiiun  de  notre 
n  ordre  militaire  de  5.  Louis  ,  il  y  ait  ctc  Ûuué 
M  que  les  grand'croix  ne  pourront  èsrc  tirés  que 
n  ci  entre  les  commandeurs,  nous  avons  efttmé 
u  devoir  paffcr  pardefTui  cette  régie  en  hy^ur  de 
I»  rOTre  très-cher  fit  bîen-amè  le  fieur  de  Cdrjman^ 
•»  chevalier  dudit  ordre ,  Tun  de  nos  Ucatenans- 
j»  généraux  en  nos  armées;  &  fans  attendre  tBème 
I»  qu'il  y  eut  de  grandVroix  vacante,   l'élever  k 

ti»  cette  dignité  ,  afin  de  le  récompenfer,  par  cette 
■i  marque  de  dîftin£tjon,  dii  fcrvice  important  & 
»  rcccmniandafele  qu'il  vient  récemment  de  nous 
tt  rendre  a»  combat  de  Wange  ,  où  ,  avec  onze 
»  batatlloDS,  il  a  foutenu  tout  retîort  ê\inç  nom- 
it  breufe  armée ,  &  afTuré  ,  far  ce  moyen  ,  la 
V  rec.aite    de   trente -cinq    de   nos   efc:^drons  :  il 

KJ»  aroit  d'abord  range  fcs  onz^e  bataillons  fur  deux 
#  lignes;  fa  droite  appuyée  aux  hitics  voifuics 
»  du  Till;^ge  de  Wange,  qu:  les  ennemis  occu- 
»  poîcnt,  &  par  le  feu  de  cette  infanterie  6c  de 
n  ces  onze  compagnies  de  grenadiers  portés  k  li 
n  tête  des  haifs  ,  a  réfiftè  pendant  un  temps  #on- 
»  fidérablc,  6c  mtmc  pouffé  vigourcufement  celle 
des  ennemis.  Il  fut  obligé  enïuiie  de  fe  déporter 
&  de  s'avancer  dans  la  pbiae  pour  couvrir 
notre  cavalerie  ,  &  lui  donner  le  temps  de  fe 
rallier,  comme  elle  k  fit;  mais  enfin,  voyant 
qu\-11e  éîoit  obligée  de  céder  à  l'ejiccrtive  fnpério- 
nté  du  nombre  de  celle  des  ennemis  ,  ce  fut  dans 
cctre  ecc^rton  qu  il  fut  gloricufcment  prendre  fon 
parti,  piîifquau  lien  de  fe  toiuner  vers  la  droire 
où  les  haies  rcudoieni  la  retraite  de  fon  infanterie 
auflî  afliirée  que  facile,  îl  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  notre  cav:ilerïe,  de  forte  qu'il  n'hé- 
flra  pas  à  marcher  au  milieu  d'une  plaine  dé- 
couverte où  il  n'y  a  ni  ravin  ni  biiiffon  ,  & 
ayant  fait  mettre  tous  ces  batailloKS  enfemb'c , 
lesdrapeiux  dans  le  centre,  il  fe  fit  jour,  par 
le  feu  do  la  moufqueteric  &  les  bkionnettcs  au 
bout  du  fufil,  au  travers  de  pUr»  de  quarre- 
yij)(ts  cfcadrons  ennemis ,  fuivt&  Si  fouteous  de 
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»  fdiitç  Tinf^RRrle  de  Icîur  arm^e;  &  malgré  mènv 
*>  plufieurs  déthaiges  de  canon  qu'il  eut  à  tlluyer, 
»  il  travcrfa  la  phinc  fans  que  les  ennemis  aient 
»  pu  rcniamer.  Cette  retraite.  Tune  des  plus  glo- 
n  riciifcs  qui  fe  foît  jamais  vue ,  ne  ntariiuc  pas 
»  moins  la  capacité  du  premier  ordre  d.ms  ie  chef 
j>  qui  Ta  conduite ,  qu'une  fermeté  intrépide  & 
»  un  véritable  zèle  pourle  bien  général  de  Tétat  ;  dc 
»  comme  un  fervice  fi  fignalé  nous  rappelle  cnLort 
w  tous  ceux  qu'il  nous  a  rendus  depuis  pîiis  de 
»  quaraiîte  ans  quil  entra  en  qualité  dcnfcigne 
»  rians  le  régiment  denos  Gardcs-Frariçoifcs,  & 
t  nous  fait  agréablement  (ou venir  qu'il  sert  acquitté 
»  de  lous  les  commandemens  divers  qui  Uù  ont 
»•  été  confiés  d'une  manière  qui  nous  le  f;iit  ccn- 
«  fïdérér  depuis  long-temps  comme  un  des  meilleurs 
n  officiers  généraux  que  nous  pnirt'ions  avoir  dans 
n  nos  armées  de  terre,  nous  avons  cïé  bien  aîfe , 
tt  à  Toccafion  de  fa  dernière  *^ion  ,  de  Itii  donner 
n  un  témoignafie  éclatant  de  la  tatlsfadion  que 
»  nous  avons  des  fe  r  vices  &  de  reOrnte  prrticw- 
"  licre  que  nous  faifons  de  fa  perfonne.  A  cc« 
»  caufes  I  &  autres  à  ce  nous  mourmî ,  Nous 
»  avons,  à  notredit  trés-chcr  &  bien  amé  le  fieur 
w  de  Caraman  ,  accorde  &  accordons,  par  ces  ijfé- 
»  fentes  fignécs  de  notre  maîn,  la  première  plac«t 
i>  vacante  de  grand'croix  dans  Tordre  militaire  de 
n  S.  Lfïuis,  du  nombre  des  fept ,  deftinécs  pour 
I  n  les  officiers  de  nos  armées  de  terre;  voulons 
«  qu'en  attendant  ladite  vacance^  &  des  à  préftnt, 
n  il  prennt  le  titre  6c  qualité  de  graiïd'crojx;  que 
n  comme  te! ,  il  porte  la  croix  arec  le  cordon  large 
»  enccharpe^  comme  aufll  une  croix  en  broderie 
»  d'or,  tant  fur  le  jurte-au-corps,  que  furie  manteau  ; 
»  qu'il  jouirtc  de  tous  les  suites  honneurs  atirî- 
>f  bues  à  ladite  dignité  ,  6c  luccèdc  à  b  pEuflon 
»'  de  fix  mille  livres,  sttiicbée  à  la  place  de 
»>  grand'croix  qui  viendra  à  vaquer,  fsns  qu'il  y 
»  ait  befoin  d'autre  permirtuon  qtie  des  prcicntas^ 
>•  par  lefqueîles  nous  l'avons  fait,  conftttuc,  or- 
n  donné  &  établi ,  faifons,  conrtimons,  ot donnons 
n  gc  établirtbns  grand'croix  dudit  ordre  militaire 
»>  de  S.  Louis ,  ayant ,  pour  cet  effet ,  dérogé  2 
3»  redit  de  création  dudit  ardre ,  pour  ce  reg:iîcl 
»  feulement.  Fait  à  Vcrfailles  le  dix-huitiéme  jour 
n  de  juillet  mil  fept  cent  cinq,  fit  de  noire  règne 
u  le  foixantc-troifiémc.  Si^né  LOUIS,  Et  plus  bas^ 
»  par  le  Roi ,  Chamillard.  1* 

KIT 

RITES.  (  TRIBUNAL  DIS  )  Htfl.  mod.)  Ceft  Utf 
tribunal  compofe  de  mandarins  &  de  lettrés  Chi- 
nois, dont  la  dtrti nation  eft  de  veiller  fur  les 
affcircs  qui  refiardcnt  la  religion,  &  d'empêcher 
qu1l  ne  s'intrcduife  dans  le  royaume  de  b  (  .hinc  ^ 
les  fuperftitions  &  innovations  que  Ton  vcudrott 
y  prêcher.  Ce  tribuûal  eft  ,  dit-on ,  prcfquc  auffi 
ancien  que  U  monarchie  ;  ks  mandarins    qui   ifat 
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comiofcnt  font  de  la  feêc  des  lettrés ,  c'eft-i-dirc, 
ne  uiivcDi  aucune  des  kipcrftitions  adoptées  par 
des  bonzes  Bc  par  le  vulgsirc.  Cepeadant  on  accufe 
quelques-uns  de  ces  lettres  de  fe  livrer  en  parti- 
culier à  des  pratiques  fuperftitkufes,  qu*ils  dcfa- 
vouent  te  cnndamneni  en  public.  On  croît  que 
écû  à  ce  triUmal  que  la  Qilne  eft  redevable  de 
la  c'iirée  des  principes  de  la  religion  des  lettrés 
Chinois,  qui  i(ï  exempte  dldolavric  ,  m'i  qu'elle 
n'admet  c]u*un  A;ul  dieu ,  ci éaieur  &  coiifcrvateur 
de  iWâvcrs, 

Le  tri  tu  fiai  des  nies  a  donc  le  département  dcA 

affaires  rellgieuf»:»;  il  cft  chargé  de  faire  obfcrver 
les  anciennes  cûcmonies;  les  ^^ns  &  les  fcicnces 
{m\x  feus  ù  ditcâton,  £c  cVA  lui  Qui  cx^imine 
les  candidats  qui  Vi  ulcnt  prendre  des  degrés  parmi 
les  lettrés.  Il  fait  les  dépcnlcs  néctlTatrcs  pour  les 
facrificej  6c  pour  IVrtfrenen  des  ttmplcs  ;  enfin 
c'ert  iui  qui  reçoit  les  ambafladeurs   étrangers,  fit 

Juî   régie  le  cèréirioHJal  que  Ton    doit    oi)!erver. 
^e  tribunal    s'appt^ile  li^pu  oti  ii-pau    parinj    les 
Chinois.  (  ^.  R) 

RITES  CONGFLGATÎON  DES  )  Hîf!,  mW.)  efl 
celle  qui  fixe  les  cérémonies  cCLléfinfttques  dans 
toute  retendue  de  la  caiho'icire  ,  qui  forme  les 
rituels,  niintls,  bréviaires,  offices  pariîcuUers , 
ic  autres  livres  employés  dans  réghie;  qui  régie 
Us  canonifjtions,  les  fêtes,  les  proctfliorrs ,  les 
béflédi^ions,  les  enicrremenSj  les  prédications  j 
les  rubriques  ;  qui  maintient  robfervaiion  des  cérê- 
Ino^ie^ ,  des  ufages  &  de  la  tradition  de  Tancieune 
égUfe  ;  qui  décide  des  préftancts  &i  des  prcien- 
tietîs  du  clereé  icculier  ou  régulier ,  du  culte  des 
images  ;  qui  donne  certaines  diipenfes  ou  perm  f- 
fions,  par  exemple,  aiijc  prêtres,  celle  de  garder 
leur  calotte  en  difam  la  mciTc,  quand  il  y  a  lieu 
de  le  permettre  «   &  autres  cboles  femblables. 

Lorfqu'lî  s'agît  dans  cette  congrégation  de  traiter 
de  la  canonifûtion  de  quelques  r'aints,  on  tient 
des  aflembk-es  exjr,.urdinaires  où  afTtfk'nt  phifieurs 
cardinaux,  prélats  &  ihénh^gi -ns  ,  trois  audïteurs 
de  rote  ,  êc  le  pTomoteiT  iJe  la  foi,  qui  t{k  un 
avocat  confiftorial  ,  chargé  de  ^ropofer  des  ob|€C' 
lions,  8c  de  contcftcr  les  preuves  de  fainteré  que 
Ton  produit,  ptMir  d*»nn;;r  occ^fion  de  mettre  la 
chofe  daus  \\n  plu^  gr:^nd  jour  (çcû  ce  qu'^n 
appelle  vulgairement  l\ivQCdî  du  dt*ibU)  ,  p!u- 
ficurs  médtcitîî»  6c  chirurgiens,  chargés  de  vérifier 
ee  qu'il  peut  y  avoir  de  naturel  é^  de  phyfi^ue 
dan^  Ws  fait*  que  Ton  prorfuî»^  comme  miracles, 
peur  établir  la  laimeté  du  bignhcurcux,  piuGctirs 
ihèdogtcns  appeUèî»  cvnfuUeurs.  Il  c  tient  diverfes 
congrégations  préparatoires  avant  celte  où  prè(îdc 
Je  pape,  p'^ur  ordonner  la  cérémonie  de  la  Lcati- 
Scarion  ou  de  la  caronifacién.  Foyc^  le  traiîc  du 
f^^Z,  Beaott  XIV  y  dt  ftnvmm  heatijicdthnt^  (  i"  ) 
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RIVAULT,  (David)  Ntjl,  lUu  mod.)  (xm 
de  FI  urance,  fous*  précepteur,  pui>  précepteur  di 
Louis  Xlli,  cél-bré  par  Malherbe.  On  a  de  bî 
des  éUnnns  d'aniiUfie ',  troc  édition  d*Archimtdc; 
on  ouvrage  intitulé  :  Us  Etats,  èsqutU  il  ifi  dif 
couru  du  prince^  du  noble  é*  du  Siertiiéft ^  €ârtJ9f* 
mtmtnt  à  mm  umps  ;  un  autre  qui  a  pour  fiitt; 
V An  d'emhliîr,  tiré  du  fers  de  ce  facrt  p.iradv^e  : 
La  sagesse  VE  la  PIRSOSNE  tMMtVLjr  M 
FACE  y  étendu  À  toutes  fines  de  iesiutés,  &  ks  mcyem 
de  faire  ^ue  le  corps  retire  en  effet  fon  emhcUtJfimtm 
des  belles  qualità  de  famé.  Ne  à  Laval  vers  Tao 
1571;  mort  à  Tours  en  1616.  (Voytx  le  fonoct 
de  Malherbe  à  M.  de  Flurance  fur  fon  livre  dt 
rAnd'imheliir^  1608  : 

Voyant  ma  Califlt  fi  belle  1  Bec. 

RrV'ERl,  (CLAUDE-FkAKÇOTS-FÉLîX  BOVUV' 
CEE  Dt)  Hijl  ihî.  mod,  )  de  i  académie  ct'Amicrts, 
tk  Ijtuîtnant-civil  au  baillngc  de   cette  ville,  y 
naquit  en  1724,  &:  mourut  à  irente-qiiatre  ait>cii 
1758.  Nous  Tavons  connu;  it  avoir  ries  ralrm  & 
des  qualités  aimai  les;  un  écrivain  qui  pcin  Tavotr 
connu  plus  t|ue  nous  encore .  «iTure    qu'il    aTok 
il   uoe  ambition  ardente  d'acquérir  tontes  les  cott» 
Jï  noiflr*nces     humaines      crmrrie     d*octi>j-L      '  : 
"  premières  pLices  »*;    quant  au  prenûcr 
on  en  pourroit  prcfque  juger  piir  le  pcti  cfoi 
qui  refttnt  de  lui,    5t  qui  roulent    en     efi. 
des  objeis  allez  éloignés  les  uns   des    aiîtrcs  ;  è'ufl 
eft  un  traité  de  la  caufe  &    des  phénomènes  àt 
relcâricité;  un  autre  a  pour  titre  ;  Recàerchis  hif* 
toriques  &  critiques  Jur  quelques  anciens  JpeH^cks^ 
&  pantculièrtment  fur  Us  mimes  &  les  pantûmmes. 
Un  t  roi  fié  me  eft  un  recueil  en  vers  frioçots  de 
fdhics  &  de  Cl  mes,   dont  quelques- tint  font  éc 
Jon  invênrioii;  les  autres  font  empruntés  pciurl» 
plupart  de  poètes  ;<llemands.  A    ccrre    <^cdfioci| 
l'auteur,    diins  un   dilcours    inOruâjf^    nous    faîf 
coun<ïiife  la   littérature  allemande,    &  l\   cft   dt 
des  piemiers  qui  en  ayent  donn^  en  France  irc 
idée  cxaae,8i.  le  premier  qui  «tic  traduit  en  vcn 
des  morctaox  choifis  Hes  meil  curs  poètes  de  ce^ 
nation.  Il  partage  ks  beatnt  jours  des   leitrc!*  a"> 
mjndes  en  truis  âges,  dont  le  dernier,  \ 
cncere  qtfsu  milieu  de  Ion   cours,    d€>it   i.      ^ 
j^^mnis    d^époque  à  la  grandeur    de  cette  nar»«. 
Le  premier  de  ces  âges  eft  celui  de%  cwtpcftu» 
de   U    maifon    de   Suabe  ;    il   s^ctend    deptm  k 
commencement  de  Frédéric  I*',    jufqu*^  U  ewrt 
de  Frédéric  II;   cette  f-rcmiére  aurore    fut   aûa 
foiblc.  Un  anonyme  mit   en    vers    ^Ikir 
fahksd'Efopeenviroo  quatre  cents  ans  av. 
la  Fontaine,  tandis  que  Guillaume  de  Lf  'f-    i 
en  France  le  lom-in  de  la  Rr*fé ,  le  pUt%    ,r...Ji 
monument  de  notre  littérature. 

Dés  lors  la  pocfte ,  en  dêvctoppant  Ct^d^ 
richefTes  de  U  bogue  alktnande,  tit  ab^ndûOtf 
la  coutume  bifarre  d'écrire  ca  latîo  (otliiijuclî 


R  I  V 

coîiTeTîtîoni  cmîc»,  &  de  dirciiter  au  birrcaii  \ts 
affaire»  du  peuple  dans  unt  hnguo  quM  n'tntcn- 
doit  poinr  ;  c'ctoît  iléjà  un  pis  vers  la  poUtcife  » 
c'éroic  du  moins  du  terrain  p:rdu  peur  la  barbarie. 
Le  lecond  âge  c(ï  celui  d*0[4iz»  contcmpoTaîn 
de  M;ilhcrbe  6c  créateur  comme  lui  de  la  p'xfie  tTc 
fa  n^cion*  On  efttme  fur- tout  h  defcriptîon  du 
Vèfuvc,  11  iradiiifit  TAnfigcnc  de  S<iphocle ,  hs 
Troyennes  de  Sénèque,  un  livre  fri  nçoi?  piu 
connu,  deux  ouvrages  de  Hîinfms  &  TArgcnis  de 
Bardai.  La  connodrance  de  tv.nt  de  hr.gues  lu! 
fcrvit  beaucoup  a  former  la  ficrne^  à  la  j'olir  f-ms 
Ténervcr,  3  i  épurer  J'ins  la  <:f:ilt;cher.  Il  confiera 
tome  (a  vie  ?ux  leiiref.  L'^s  hommes  celèbrts  de 
fon  temps  »vo»ent  chacun  leur  devile  ;  il  prit  pour 
la  Tienne  ;  Qu'il  y  a  encort  de  chyfes  d  apprendre 
&  à  faire  î  preuve  évidente,  dit  M-  de  Riveri  ^ 
que  l'on  gcnie  étotr  (upcrvcur  a  fon  Atcle»  puif- 
qn*il  fentoit  combien  on  cu'ir  loin  encore  de  l.i 
perfc^ion. 

Enfin  Iff  troifiéme  âge  cft  ctlii  cV  Giiriher  » 
des  Hig^-dom,  c^cs  Hidlcr,  des  Gtin^hcd  ,  des 
Rabcntr  &  des  Gellcri ,  poètes  utcelkns,  tous 
très  morlsrre^. 

Gunthcr  tk  hm-Bapûûe  Rouïïiran  érdcnt  con- 
temporains; Tiin  te  [autre  acîrcila  vw:  oJe  3u 
prince  Eugène;  Wm  &c  Vputc  fut  maîheurcix, 
GuuEhtfr  vécut  m'priié  Jt  (n  nrtieu  qxt'll  il!u(lrovt, 
perfccutè  de  i"i  iamile  f[ni  rtV^fre  .nijourd'hui  fa 
mémoire,  abandonné  de  fon  pcrc  qut  n'apprit  à 
le  ct  nnoître  qu'après  fa  mtrt.  Il  lut  confcrvcr 
de  1.1  grandeur  d  ame  d'ins  ropprobre  &  dans  la 
mifcTc,  M.  de  River/  donne  pour  preuve  &  du 
cmir.'gc  &  cle^  Mkns  de  Gunthcr  ,  ce  morccpu 
traduii  d'un  île  Tes  ouvrages  ,  adreiTc  à  Augufle  11  » 
roi  de  Pologne  : 

Le»  mu  Tes  que  K  f<fr»  ont  borné  mes  defirt  ^ 
Je  ne  rcchcrciie  point  l'itiif  uriitne  rîchcik; 
Mon  ift  eO  mon  trélor  ,  tn^  gloire  &  inea  plaîfîri. 
Que  d*aiitrcs  de  leur  faiig  cimentent  leur  noblcfle; 
O  mon  roi ,  dans  le  itïn  d'au  Joifir  ftodicux  , 
Tei  f  eriLif  ,  tes  bienfaiti  varn  étie  tous  mes  Hîcux. 
Que  ma  vatx  aux  nci^f  l'œurs  mérite  ton  i^^^t^ge  % 
Tes  Uuricrï  clanj  rs  cour  leur  iciiriront  J'umbrage  • 
Que  tj  main  leur  préfetne  un  appui  glorieux* 
Antmc  les  ratens ,  i\s  feront  tun  uitvragc; 
Qu*un  ji»uf  je  pui.  c  tîire  au  ttçclin  de  mon  âge  : 
*  Mures  ,  ie  luîs  cument  t  £c  voui  m'arez  diAé 
•I  De*  fcrj  iJignts  d'Auguilc  &  de  l*éternité; 
1»  Je  brave  citalemeu  U  U  mort  ,  5t  iVovie , 
»  Je  i^uiitc  fanj  regtet  ïe  Piroairc  &  la  »je  w. 

Gunther  mourut  ï  vingt-hu't  ans;  peur-ètrc  ne 
pùt-il  (outenir  la  contufjun  que  lui  caufa  une 
avanture  afkz  r:tl'virrc.  Ii  devoir  être  prrfi-n^c  an 
loi  ;  un  poet!  de  h  cour,  jaioi^x  de  f.i  ri^putarîon 
«aîllinte     nr^èia  ce  jour-Jà  même  6^n%  U  boiflon 

Îjcîques  iifMgucs  qui  i^ônivrtrçnr;  îi  p.^ruf  devant 
uguftc  dan»   c«t  état   ridicule    &    mdêctm  ;   il 
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tcmbi  en  fa  préfcncc,  &  fnt  ccnreft  et  honte 
aux  yeux  de  toute  la  cour. 

Les  cuvr-gcs  de  M*  Hitler  foni  dîfigurés  en 
quelques  endroits  par  l'ic^iiOmc  fuid;? ,  qui  n'cft  pat, 
à  beaiîcoup  pr  s,  eu(H  pur  qtîe  celui  de  Saxe; 
mais  des  beautés  fupénei  ref  fnnt  rïiiM'cr  ces  fautes 
légères,  qu'il  cortigcoit  d'ailleurjà  chaque  édition. 
Il  a  donné  tn  vers  des  riT,iifs  phiJofophîqucs; 
on  admire  fur-tout  f*  dffcnpttrn  c^'s  Alp«s. 

M.  Higetforn.  phî  correct  dan?  for  Hylc,  at  flfi 
dcTcat  drïns  fes  fentimens ,  riî(Ti  hrillim  dans  fci 
ima|;es,  mais  bien  moms  énergique,  efl  rAn;icré«n 
germanique;  c'eA  le  peinfre  de  h  vn'upié  ,  le 
thantrc  des  plaifirs;  nov  Chapelle»  ro^  Cl;?ulicn  » 
ros  la  F*ire  Tort  à  peine  fu rpalTé.  M.  de  Rïveri 
donna  une  traHu^'ion  lîbrc  de  f»  fhnni  :  nous 
n'en  citerons  que  ce  joli  cru|jlei  : 

Elle  attend  encor  In  raîTon  ,» 
£i  ronnotr  défi  la  pjruff  j 
Une  fô'tpée  eft  fj  ieçnti  i 
L^arc  commerce  rrtc  l3  ratrre» 

M.  n?hener  cfl  atiieur  de  plufuurs  fnt^-res  en 
prrfe,  iugénieufemcnj  enveloppées  d^r^s  quelques 
îJlégorics.  On  conno  t  de  lu»  en  Frrnce  le  itfta- 
ment  de  M.  Swiff,  &  un  forge  qui  rerfermc  des 
portraits  dont  on  trouve  les  origm^ux  danstcures 
les  nations.  Ses  fstyrcs  ométc  traduites  en  fran^ois; 
on  le  place  entre  Swili  &.  Rabelaisien  lui  reproche 
d'avcir  fouveni  tioyé  fesrtaits  les  plus  ingénieux 
dans  un  torrent  de  fonifi^s  Ik  de  houffoi:ntries. 

M.  Geilert  eft  ce'ui  qui  a  porté  le  plus  loin 
la  gloire  des  lettres  en  Allemagne.  \\  a  t^iii  é^% 
fables^  des  contes,  des  poèmes  fur  rhcnneur,  fur 
la  rkheiTe,  iur  Torgueil,  iur  rhumantté,  &c,  uti 
rnman  ,  une  p?ftoralc^  des  comédies.  La  Stlvït  ^ 
c\h  fa  pafloralet  cA  écrire  dans  un  goût  fimple 
&  vrai,  qui  paroît  préférable  À  tout  refprit  du 
Pafiùr  pd0. 

Une  firce  élégante  6t  une  harmcrie  touchante 
car^-âerifcnt  en  gtncraî  îa  pnéfie  <^e  M*  C^Uct. 
Voici  un  morceau  de  fon  poème  fur  U  nclieile 
&  fur  la  gloire  : 

Mcrretf  infortun^T  qii>n'»re  Popiilerce  • 
V(7u»  qtie  le  bofiheur  fiiit  au  fein  de  î'abor.dance , 
'Idoles  du  fnïgaire  t  efclavei  de  Ptutut  î 
Qt;e  réclat  des  tréforf ,  des  rître*  fctper/Ius 
EMouîfTe  Jciyet*!ï  de  ta  folle  ignorance; 
liaîîde  v^>  ccturi  fl^rrît  jevoi*  irop  Hn^^igencei 
Le  mien  n*a  pa*  bcfoin  de  ces  bien»  Caftiieu^  * 
La  pompe  fait  les  grands  ât  noa  pxs  \ts  bcurrux.***» 
Qui  m^À  !  qu'époux  avifc  *  imb^îciUe  &  :  arjire  , 
J'aiUc  t  fan*  confultcr  Pamonr  ni  la  nature, 
P"un  hvirien  odlcuji  leionnoure  ia  loî  • 
Et  vendre  at»  p*m!i  de  l*ot  ma  lendrefTe  5c  tna  foil 
Xloil  j'ifoUd'uo  mourant  capiîter  la  âàblekfe  » 
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liénûgtr  ifcc  art  la  crédule  t ieîHeflè  » 
CoBTraot  me:  atreocacs  d'un  voile  d*éqttlf^  « 
.  Toler  OD  héritage  avec  impunlié  ! 
Piroit  auprès  dts  çrands  *  adulaurur  fervile  » 
Lâchement  fur  leurs  pas  m'élever  en  reptile  !..#•• 

Voici  encore  un  morceau  mit  ne  doit  pas  être 
«mis,  c*eft  un  tableau  iméreflanc  des  douceurs  de 
la  vie  privée. 

Que  t^mpone  eo  tffct  que  la  gloire  frivole 
Aille  porter  ton  nom  de  l'un  k  Pautre  pôle  ' 
Ta  maifon  eft  un  monde  aflTez  grand  pour  ton  coear» 
Qu*une  époufe  ,  un  ami  te  doivent  leur  bonheur! 
Heureux  celui  qui  faic  obliger  ce  qu*il  aime  ! 
Mecs  dans  leur  amitié  ta  gloire  &  ton  repos. 
La  vertu  brille  cncor  dans  robfcuricé  mime  , 
£t  qui  la  Cuit  fans  fafle  eft  plus  grand  qu^un  héros* 

La  conduite  de  M.  Gellert  a , ,  dit-on  ,  toujours 
répondu  à  (es  ouvrages. 

M.  Gotrsched  a  donné  deux  excellens  traités  fur 
l'éloquence  &  fur  U  poéfie  allemande, 

L'Allemagne  a  auHl  une  Dacier  dans  madame 
Gottschedy  &  une  Deshouliéres  dans  mademoi- 
felle  Zigler. 

La  profodie  allemande  eft  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  cellç  de  toutes  les  autres  langues.  La 
plupart  des  grands  vers  font  des  ïambes  réguliers , 
^ui  réunirent  la  double  contrainte  &  de  la  quan- 
tité des  anciens ,  &  de  la  rime  des  modernes  ; 
il  y  a  une  fmeularité  remarquable  dans  la  verfi- 
fication  des  Alïemaods,  c*eft  qu'en  m^me  temps 
qu'ils  font  ufnge  des  rimes,  dont  ils  ne  paroiffent 
pas  avoir  plus  befoin  que  les  Latins  &  les  Grecs, 
ils  évitent  celles  d  une  fjllabe  entière ,  avec  autant 
de  foin ,  que  nous  les  recherchons  ;  ce  qui  cfi 
hcheiTe  chez  nous ,  eft  ftérilité  chez  eux. 

Ceft  dans  la  littérature  allemande ,  principale* 
ment  dans  les  ouvrages  de  M.  Gellert ,  que  W.  de 
Riveri ,  comme  nous  l'avons  annoncé  ,  a  puifé 
prefque  tous  les  fujets  de  its  fables.  Il  en  a  ce- 
p^dant  emprunté  quelques-uns  de  M.  Gay ,  le 
meilleur  febulifte  de  l'Angleterre.  Le  Confcil  dis 
chevaux  ,  fable  dont  M.  Gay  lui  a  fourni  le  fujet, 
nous  offre  deux  modèles.  Tune  d'une  éloquciKC 
impétueufe,  propre  à  entraîner  desefprits  échauffés; 
l'autre  d'une  éloquence  plus  douce  &  plus  infi- 
nuante  ,  propre  ï  perfuader  des  ofprits  fages.  Voici 
le  difcours  du  cheval  fougueux  ;  il  reifemble  à 
celui  du  pajfan  du  Danube  dans  la  Fontaine,  ou 
à  celui  d'Ajax ,  difputant  contre  Uliffe  les  armes 
d'Achille ,  dans  les  Métamorphofçs  : 

Que  je  regrette  ,  amis  •  la  demeure  faufage  , 

Ou  jadis  nos  premiers  ayeux  , 
Nés  dans  l'indépcodance  &  nourris  dam  la  guerre^ 

D^ua  pied  librt  frappant  la  terre  , 
'   Aux  plus  fiers  animaux  difputoient  les  forêts  ! 
Aujourd'hui  nou*  rw^poas  »  ^  du  rebut  dei  lioiaBlPS 
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Nous  rifons  fanguiilâns  au  fond  de  cet  mixi^ 

Attelés  à  leur  char,  embarraflës  de  traits  « 

Nous  menons  ei^ triomphe ,  inienfés  que  dobs  iomatMi 

Ceux  dont  le  liche  orgueil  ternit. notre  vcrta. 

De  ces  grands  cbangeme^ife  ne  (ais  poîat  l*hiftoiie; 

Mais  ils  nous  ont  iiùki  »  puirqu*ils  nous  ont  ▼aioai  •• 

Un  jour  ,  il  m^cn  fouvient  »  mon  ioftiod  beliiqoevx^ 

Four  U  première  fois ,  m'emporta  dans  fa  pUsacâ 

J*ai  vu  par-tout  la  gent.humaiae 
Se  dii'pea'er  au  loin,  &  fiiir  devant  mes  pas «..« 
Ils  tremblent  les  cruels,  qui  régnent  pu  la  crakuel 
Eh  bien  !  régnons  comme  eux.  Je  vois  avec  Iwireac 
La  hucte  de  vos  fers  fur  vos  bouches  empreinte  ; 
Qui  moi  I  que  Téperon  enfangUnte  mes  flancs! 
Non  ,  de  par  les  iions^  ces  héros  indomptables» 

Qui  dans  leurs  autres  refpeâables 
Endormis  ,  font  encor  reflroi  de  nos  cyraas  » 
Tandis  que  Ton  nous  v«it<ans  cefle  dans  les  chaaft» 
De  ia  terre  pour  eux  déchirer  les  entrailles  » 
Etouffer  Therbe  éclofe  avec  un  foc  jaloux  » 
Et  forcer  la  nature  à  fervir  comme  nous. 

Nous  les  portons  dans  les  batailles  » 

Et  d*un  conquérant  inhumain 

Nous  fécondons  Taffreufe  rage  ; 
Ah  !  s'il  faut  afl'ronyer  cent  tonnerres  d'airain  » 
Qae  ce  folt  pour  foriit  d*un  indigne  efdaTage. 

Un  Ulifle,  un  Neftor ,  vieilli  fous  le  hamois,  parle 
à  fon  tour,  &  rappelle  doucement  aux  chevaux 
déjà  effarouchés  les  avantages  qu'ik  retiroiem  de 
leur  heureufe  obéiffance..  Si  l'homme  les  aiTocioit 
à  fes  travaux ,  n'en  pariageoit-il  pas  les  fruir^  av^c 
eux?  fa  main  ne  prenoii-elie  pas  foin  de  les 
nourrir  ?  Sa  prévoyance  ne  leur  foHmifloit-elle 
pas  un  afyle  contre  les  injures  de  l'air  &  la  fu- 
reur des  animaux  carnacicrs?  Valpit-il  mieux  périr 
(pus  la  dent  des  lions?  Pouvoient-ih  regretter  le 
fèjour  des  bois  où  la  faim  les  tourmcnioit  »  oà 
mille  périls  les  affiégeoicnt  ? 

Notre  nuttre  du  moins  tft  feofible  h  nos  maux  , 
l!  p^rt^gc  avec  nous  la  peine  &  la  conquête  t 
Et  les  rois  des  forcis  égorgent  leurs  vadaux. 

Ce  difcours  folidc  &  Unie  ayant  calme  leurs  tnnf- 
ports,  ils  voBi  tous  retrouver  leur  iiticre  : 

Et  le  courfier  fougueux  courbant  fa  tète  altière  » 
Bientôt  avec  plaifir  écuma  fous  le  niords. 

RIVET ,  (  Hift.  litt.  mod.  )  Trois  hommes  de  ce 
nom  ,  &  de  b  même  famille,  font  connus  dans  les 
lettres  ;  André  &  Guillaume  ,  frères  ,  furent,  fur- 
tout  le  premier,  des  minières  preteftans  célèbres, 
employés  dans  les  affaires  les  plus  importâmes  de 
leur  parti.  André ,  né  à  SaintMaixent  en  Poitoo, 
en  1 572  ,  mort  à  Breda  en  165 1 ,  eft  auteurdu  r/i- 
ticus  facer,  &  de  quelques  ouvrages  de  contre- 
V€r(^  f  GuillauiBe^  d^un  traite  de  lajuJlificatiQa,St 
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ff  un  traité  de  la  liberté  eccléjîdfiîque  contre  Vjutorhi 
du  pape. 

Le  iroifiéme ,  Dom  Antoine  Rivet  de  la  Grange , 
bénédidin  ,  eft  le  premier  auteur  de  Vkifîoire  litti- 
taire  de  la  France  ;  il  eft  auifi  Fauteur  du  nccrçlo^e 
de  Porî'Koyaldei-Chamfi.  Cet  ouvrage  le  fit  relé- 
guer par  fes  fupérieurs  à  labbaye  de  Saint- Vin- 
cent du  Mans  ;  il  n*en  travailla  que  mieux  à  Thii- 
toire  littéraire  de  la  France.  Né  en  1683  ,  mort  en 
1749.  Dom  Taillandier  a  fait  reloge  de  Dom  Ri- 
va à  \à  lête  du  neuvième  volume  de  Thiftoirc  lit- 
téraire* 

RIVIÈRE,  (  Bureau  de  la)  Mt(i.  de  Fr.)  mi- 
ciftre  fous  Charles  V  ,  &  fous  Cliarles  VL  I!  pa- 
roit  avoir  été  ennemi  du  connétable  du  Guefclin, 
&  avoir  contribué  à  la  dif^^race  palTagére  que- 
prou  va  ce  général  j  mais  il  paroît  aufi'i  avoir  eu 
grande  pan  à  la  confiance  de  ce  fage  roi  ,  qui  fe 
connoitroit  fi  bien  «n  hommes;  il  fut  difgracié  au 
commencement  du  rcgne  de  Charles  VI  ;  mais  lorf- 
iju'en  1388,  ce  métfte  roi,  par  le  confeil  du  ûùc 
de  Tou raine  ,  fon  frère,  qui  fut  depuis  b  duc  d'Or- 
léans» déclara  quHl  vouloir  légner  par  îui-mjme, 
le  connétable  lie  CliiTon  fut  mis  à  la  tête  des 
affaires  ,  8t  la  Riy:ère  fut  un  des  quatre  minières  , 
chargés  fous  lui  du  foin  des  détails.  En  1392,13 
difgrace  du  connétable  entraîna  celle  de  ces  quatre 
miniftres  ,  nommément  de  la  Rivière,  On  fit  le  pro- 
ces  aujt  quatre  minières  ;  îcurs  biens  furent  con- 
m'miès  ,  le  roi  les  leur  rendit  dans  la  fuite ,  mais 
fans  les  rétablir  dans  le  minulère,  LaRivUre^pzr 
rcfpe^  pour  la  mémoire  de  Charles  V  qui  Ta  voit 
ttînfi  ordonné,  fut  enterré  à  Saint  Dtnls,  comme 
Tavoir  été  le  connétable  du  Guefciîn  ,  qu*an  dit 
avoir  été  fon  ennemi.  Un  pareil  honneur  accordé 
à  la  mémoire  rîc  la  Rivière  »  fuppofe  dans  Charles  V 
une  haute  idée  des  fervices  rendus  par  ce  minière, 
mort  «n  1400.  Il  étoit  de  la  maifon  des  barons 
4c  la  Rivière ,  Tune  des  plus  iUulhcs  du  ISiver- 

11015, 

RIVIERE,  (PoNCiT  de  la  {  Michel)  ffljî,  «ai.) 
èvèque  d* Angers ,  reçu  à  racadémic  françoife  , 
le  10  janvier  J729  ,àh  place  de  M.  de  la  Mon- 
fioyc,  8c  mort  le  2  août  1730,  eut  de  la  répu- 
tation dans  la  chaire.  Son  oraifon  funèbre  du  ré- 
gent fut  célèbre  ;  on  fait  combien  la  mort  de  ce 
prince  avoit  éré  prompte  &  imprévue.  Je  crains 
mais  fefphe  ,  die  Torateur,  Cette  fincériié  chré- 
tiennel  déplue ,  car  alors  il  iûWn  être  bien  sûr  du 
fa  Un  d*un  prince.  Il  y  a  de  grandes  beautés  dans 
cette  oraifon  funèbre.  Pu  piid  du  plus  beau  trâne 
du  monde  ,  //  tombe^  .  . .  dans  V éternité.  Mais  pour- 
fuol^  mên  Dieu ,  après  en  avoir  fait  an  prgdige  de 
taltns ,  nen  feric^vouâ  pas  un  prodige  de  mi/éri' 
€orde  }  tf.  Quand  M.  revêtue  d'Angers,  dit  M. 
d'Alembert ,  n'eût  écrit  que  ce  peu  de  mots  en 
toute  fa  viu ,  il  |^e  dcvroit  pas  être  placé  dans  la 
pl^â^  des  •rateors  ordinaires  ». 


R  I  V 


583 


L*évcq\ie  d'Angers,  dans  fa  je  une  (Te  ,  avoit  fai^ 
de  jolis  vers,  &  on  en  a  retenu  quelques -uns- 
Unc  de  fes  p;irentcs  ét-nt  à  Téglife  ,  entendit  la- 
veugle  qui  dcmmdoit  Tanmône  ,  annoncer  que 
ce  jour  etoit  celui  de  la  fcte  de  faint  Michel  ; 
elle  fe  rappella  que  c'étoir  le  patron  du  jeune  abbé 
de  la  Rivière^  elle  fe  hâta  de  lui  envoyer  unbouqviet^ 
^ont  il  la  remercia  par  ces  vers  r 

Un  aveugle  ,  «n  paHant .  vous  remeren  mémoire 
Qu*auji3urd'hai  âc  mon  f«ni  on  célèbre  la  gluirc* 
£î  me  fait  recevoir  les  pfëfeas  les  jplus  duux* 

Que  mon  bonheur  feroit  CAiffimc  1 

SI  cet  aveugle  itaU  le  mcinc 

Qui  me  fa*!  tant  petifcr  4  voui  l 

Matthias  Poncet  de  la  Rivière^  né  ï  Paris  eu 
J707»  ^Lît  nommé  à  le^ôché  de  Troyesen  1741* 
Ptiur  un  homme  de  beaucoup  d'efpric  &  d'un 
talent  aiïcz  diftingué ,  il  pcrfécuta  trop  les  janfé- 
nides  dans  le  temps  de  la  querelle  des  billets  de 
confeffion  ,  ce  eut  hii  réuflît  d'abord  à  la  cour, 
mais  ce  qui  le  ht  enfuite  exiler  djns  une  abbayt 
d*Alface ,  &  l'obligea  enfin  de  fe  démettre  de 
ion  évéché  en  1758.  Les  jenféniflcs,  pour  fe  ven- 
g  r  de  luî  y  Taccufoient  d'irrégularité  dans  fes 
moeurs.  Il  étoit  doyen  de  faint  Marcel,  &  mou- 
rut dans  fon  dovcnné  le  5  août  17^1,  On  avoit 
imprimé  en  1760  fes  oraifons  funéores  ,  elles 
avoient  eu  du  fuccés  &  c'étoit  prerque  toujours 
à  lui  que  Ton  fongeoit  quand  il  y  en  avoit  quel- 
qu'une à  faire.  On  lui  reproche  b  recherche  des 
antiihèfes,  des  figures  brillantes  &  û^i  expref- 
fions  pompeufes. 

RIVIERE,  (HENKi-FRANÇOisdc  la  )  Hift,  mod,) 
fils  d'ungenrilbomme  ordina  re  du  roi,fut  aidc-de- 
camp du  uuc  de  Beaufort ,  au  fiégc  de  Gigeri  en  1664. 
Mais  il  eft  fur- tout  connu  par  fes  démêlés  avec 
le  femeux  ^comte  de  Buili  -  Rabutin  ,  fon  beau- 
père.  Françoife-Louife  de  Ratutin  ,  fa  fille, 
veuve  du  marquis  de  Coligny-Latigeac  ,  comte 
de  Dalct ,  étant  dans  ime  terre  de  ion  père ,  y 
vit  M,  de  la  Rivière  qui  y  habitoit  une  terre  voi- 
fine,  il  lui  plut,  &  elle  Tépoufa  en  i68r  ,  à 
l'infçu  de  fon  père.  Quand  celuî-ci en  fiît  inflruit, 
il  voulut  faire  cafiTer  le  mariage,  &  ii  parvint  à 
engager  fa  fille»  qui  peut -être  n'ai  moit  plus  fon 
mari ,  à  fe  joindre  avec  lui  contre  ce  mari.  Ce 
procès  donna  lieu  à  la  publicat  on  de  divers 
faftums  qui  révélèrent  d'étranges  ftcxeis  do- 
mefliques*  M,  de  Bufifi  ne  parloir  qu^avec  le  plus 
grand  mépris  de  la  naififance  &  de  la  perfonne 
de  M.  de  la  Rivière  ^  &Ja  difproportio'n  de  cette 
alliance  étoit  le  motif  qui  paroiOToit  l'animer  ; 
mais  ce  zèle  pour  Thonneur  de  fa  fille  &  de  fa 
miifon,  cachoit,  dit-on,  désintérêts  &  des  myf- 
téres  d*un  autre  genre;  quoi  qu'il  en  foit ,  Tanimo- 
fité  était  fi  graRdeeutre  le  beaa- père  &  le  gendre. 
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^ifon  craignit  qu*ils  n*en  viniTent  aux  mains  ;  le 
lieutenant  des  m^iréchaux  de  France  ciui  qu'il 
étoic  du  devoir  c'e  ùl  charge  de  leur  en  éciire, 
&  de  leur  interdire ,  au  nom  du  roi ,  te  ute  voie 
de  fait.  M.  de  Budl  lui  répondit  :  u  Je  n'ai  au- 
I»  cune  affaire  d'honneur  avec  auctn  gcnii  homme. 
m  Quand  un  p.yCan  me  manque  de  reipcâ,  je 
'»  lui  donne  des  coups  de  bâion,  6c  cela  ne  regarde 
n  point  le  tribunal  des  maréchaux  de  France.  Vais 
n  me  défendez,  dites- vous,  ce  que  vous  appeliez 
w  les  voies  de  fait ,  &  moi  je  vous  défends  de  vous 
n  fervir  de  Ces  termes,  en  pariant  à  un  homme 
>9  de  mon  nom  &  éz  mon  rai  g.  u 

M.  de  la  Rhïht  g^-gna  (on  procès,  mais  fa 
femme  ne  voulut  jamais  reveuir  avec  lui;  la 
Rivière  prit  'c  parti  de  fe  retirtr  i  rirtftiiuiioa  de 
rOraioire,  où  il  ne  mourut  qu'en  1734,  âgé  de 
94  ans.  On  a  de  lui  des  lettres  qui  or  cte  im- 
primées en  17^1,  &  où  il  ripèrc  irop  fouvent 
qiul  ne  rc^reue  point  le  monde  qu'il  a  quitté, 
pour  qu'en  piiilîi  croire  cette  inaiffcrence  biea 
fiucére  : 

£0  foi  géant  qu'il  faut  qu*oa  Toublie  , 
0.1  3*en  fouvieLt. 

On  a  de  lui  encore  une  vie  du  chevali  cr  de  Reynel 
une  vie  de  M.  de  CcurviPei  une  vcifion  d'une 
épitre  d'Heoife  à  AbaiUri. 

RIVIERE,  (Louis-Barbier  abbé  de  la  )  Hîff. 
moJ,)  d^abord  profeffeur  au  collège  du  Fltflis , 
enfuiic  aumônier  de  Gafton  ^  duc  d  Orléans  ;  dans 
cette  dernière  place ,  il  parvint  à  une  affez  grande 
faveur  par  Tes  bafiTcfTes,  i'ti  bouffonneries  6c  fon 
goût  pour  RwbeUis  qu'il  (avoitpar  cœur,  &  dont 
il  faifoit  un  ijra:iJ  uÙj;,:  dani  la  convtrfation  ;  il 
t^afi'|uolt  dw^  fecrets  de  fon  maitre  avec  le  car- 
dinal Mazir  ;i,  qui,  pturprixde  cette  infklèliié, 
Kii  donna  rivCwhî  de  L-ngres.  Ccrt  de  lui  que 
UoiUau  a  dit  : 

Quf  'e  fon  burlcf^ue  en  ce  fîèclc  de  f^r , 
D*un  pédj.ïi ,  quand  il  veut ,  fait  faire  u.i  duc  &  pair. 

L'abté  de  U  Rlvi&re  avoit  été  ngmmé  au  car- 
dinalat, m  .is  la  nomination  fut  révoquée,  caria 
baileHe  mcni:;  në^réulTir  pas  toujours.  On  croiroit 
que  Cfit  homme  s'étoit  détaché  de  la  cour,  &  avoit 
repris  le  goût  de  la  modéradon  &  de  h  fimplicicé  , 
car  il  mourut  (tii  1670)  à  Montfort-rAcnairy  , 
où  il  éioii  n^:  ;  cependant  il  lailfa  par  fon  tcftamcnf 
cent  ccus  à  celui  qui  feroit  fon  épitaphe.  G^t 
honimc  voiilo'.t  uns  épitaphe,  &  fentoit  qu'elle 
ne  feroit  pas  aif.e  à  faire.  La  Monnoye  lui  fit 
ceUc-ci  ; 

Ci  gît  un  trê$-«rand  pcrfcnnage, 
Qui  fit  \^\\\\  illurtrc  lignage, 
Qi'î  poircdi  inille  venus , 

Qui  ne  trompa  jamaî»,  qii  fat  toujours  fort  faje 

Je:  n^c.)  Jrai  pus  davaniage. 

Oit  \is)}  uieniic  poar  ceai  écu^ 
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L'abbé  de  la  Rivtin  eft  ,  dit -on,  le  prefliier 

cCwleil;>il:que  qui  ait  porté  pc  ruquc 
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RIUPEBOUX,  (THioDORE  di)  Hîfi.  lia. 
mvd.)  fils  d*un  ;.vocac  du  roi,de  Monnuban, fiic 
d'abord  chanoine  à  Forcalqutcr»  cnfuite  commii^ 
faire  des  guerres.  Soii  nom  cil  encore  coana  par 
une  ttagédie  ^Uypetmnefln^  que  celle  t^  M.  le 
Mierre  a  fait  oublier ,  ou  plutôt  dont  elle  a  &it 
rellcuvenir  »  cur  elle  étoit  oubliée  depuis  long- 
temps. On  en  avoit  retenu  feulement  par  traol- 
tion  y  une  belle  (Ituation  &  un  beau  mot  : 

Non  4  Seigneur ,  ?ous  fi*{ccf  poioc  Lyocée  ! 

Ses  tragédies  à*Annibal^  de  Vdlérien,  d^jépippg; 
font  abfolimicnt  inconnues.  Il  s'étoit  ittaché  au 
marquis  de  Créquy ,  en  qualité  de  fecrétaire;  eu 
raconte  que  le  marquis  de  Créquj  devant  jouer 
avec  le  roi  »  avoit  mis  à  part  peur  cette  cccLficn 
une  fomnie  de  mille  louis.  Pourquoi  fàut-il  que 
les  rois  permettent  à  leuts  fujcts,  quels  quib 
foient ,  de  gagner  en  un  moment  mille  foins 
contre  eux,  c'cft-à-dlre  contre  le  peuple,  ou  de 
les  perdre  ?  La  feule  confi;  ératidi  que  mÛle  lonii 
fcuageroient  mille  malheureux  pendant  quelques 
jours ,  rend  cet  amufemcnt  coupable.  Le  marquis 
de  Créquy  ne  comptant  pas  aflêz  fur  lui-mèoe 
pour  fe  confier  cène  fomme  }ufqu*au  jour  du  jeti 
la  mit  en  dépôt  entre  les  mains  de  fon  iecrétaut, 

3 ni  la  joua  &  la  perclit.  On  ne  dit  pas  ce  que 
evint  Rii/perouxpprès  cette  aventure,  qui ie'niinoît 
dai.s  fi  fortune  Qc  dans  fcQ  honneur;  le  marquis 
de  Créquy  en  fut  quitte  pour  être  privé  de  rhon- 
ncur  (!e  pcnlre  cette  fooime  avec  le  rc4.  Mais 
qij*un  juge  à'jpics  cet  excès  &  tart  d'autres  cil 
la  furtur  du  jcu  i»  précipité,  s'il  ncft  pas  de  lin- 
rérér  t!e  icus  1;>  ctats  d*rnéantir  chez  eux  une 
l^alfion ,  lîoiit  la  violence  peut  tran  former  Ushoil- 
r.èt'  s  gens  même  en  fripons  &  en  dépoiîtaires 
intij'èles  ? 

Riure'or.'x  naquit  ï  Moniauban  en  1^64,  & 
mourut  à  Paris  en  1706. 

R    I    Z 

RIZZO.  (Voy.zRiccio.) 
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RODBE,  (Jacques)  FUI.  lar,  ^oJ.)  ingénieur 
&'  i:éograrhe  du  rot,  maiie  de  Saint  Dtnis,  né  à 
S«^'f^«  ns  en  1643  ,  mort  à  S^>'f^-^r^s  «n  1721,  <A 
>  »-  î'jiualsment  connu  par  fa  Aféthude  pour  a ppntidrt 
fi/iU-ne-t  Li  ^éj^rjp'ùe.  Il  a  lonnè  fous  le  ooii 
<!•  Hirquebcis  une  coniôdie  de  la  Rapînlhe. 

RODE,  f.  f.  (  H//?,  mod,  )  vêtemeni  long  &  fort 
sn^plv»,  qre  portent  par-dcflTus  tous  les  autres  habiti 
les  gens  de  loi  ou  jurifconfultcs ,   les  ibéologietf 
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tk  les  gfaiîiiés  d* Angleterre.  La  forme  de  ce«  rohs 
n*cft  pas  la  même  pour  ïescccléfjaâîques  Ôc  pour 
les  b!i|oes,  cependant  les  ims  &  les  aMires  s'ap- 
pellent eo  générai  ^ens  d€  reht^ 

Dais  qucl^^ucs  univerfttcs,  les  médecins  portent 
la  roh  d'écarliie;  dans  celle  de  Paris,  le  reâeur 
a  une  rohc  violette  aycc  le  chaperon  d'hermine  j 
les  doyens  des  facultés ,  procureurs ,  qucfteurs 
des  naiions  portent  la  robe  rouge  ft^urrée  de  vert. 
Les  do6ïeurs  de  la  maifon  de  Sorbonne  portent 
toujours  la  rohc  d'étimioe  ou  de  v©ile  noir  pai^ 
deifus  la  foutane  dans  leur  maiibn,  6c  les  aoc- 
tcurs  en  tiiéol#.gîe  la  portent  ég  kiment  aux  aiTeni- 
blées,  cïamens»  ihétcs  &  auttes  aftes  de  faculté , 
de  même  que  les  profe^ffurs  &  autres  fuppôts  de 
la  facuhc  des  arts  ,  dans  leurs  cbfies  ÔC  afreni- 
blècs,  Toit  de  îeyr  nation,  foit  de  luniverfïté. 
Ces  robes  font  faites  comme  celles  des  avocats  , 
à  rexception  des  manches  qui  font  p'ys  courtes  ; 
quelqiics-îioes  font  garnies  de  petits  boutons,  & 
-d'autres  fimp'cmcnt  ouvertci  par-d;vant  avec  un 
ruban  noir  fur  les  bord*.  Les  rcbfi  é^^  appariiaîrs 
«u  bedeayjt  font  de  la  même  forme  Se  de  la  même 
coyleur,  &  que Iqu: fois  iotiîe*fcmblîib!e»  à  celles 
des  avoc2fs.  CeuK  des  paroîïTcs  en  porrent  ordï- 
iia  ire  ment  de  mi-parties  ou  de  è^\v%  couleurs 

Eti  France,  on  diftinguc  les  ofliciers  de  rjhe 
loDgue  de  ceui*  de  rote  comité  ces  derniers  font 
ceux  qui ,  pour  èrrc  reçus  dans  leurs  ciii-rges ,  n'ont 
point  été  examinés  fur  h  loi  ;  autrefois  il  y  avoit 
des  barbiers  de  robe  courte ,  c'elVà-dire,  ceux  tjui 
n'avoient  point  étà  fur  les  bancs  &  qui  avoientétè 
reçus  fans  examen, 

La  robe  fc  prend  pfl^uf  U  magiilrature  &  pour 
la  profefKon  oppofee  à  celle  des  aritie^  ;  cV0  dans 
ce  fcns  que  Cicéron  a  dit  :  ccdant  arma  toga;  ^n 
dit  d'un  nommç  qu'il  eft  d'une  famille  de  tobe^ 
^uand  fes  ancêtres  ont  poffédé  des  charges  difïin- 
guéés  dans  la  magiflfature.  La  nobleffe  de  robe  efi 
mcwns  confiderce  dans  certains  pays  que  celle 
d*èpée, 

La  robe  efl  en  général  le  vèrement  de  deffus 
de  tontes  nos  femmes ,  quand  elles  font  habilléti. 

ROBE  CONSULAIRE.  (H//?,  rom)  Cétoît  une 
rùhe  prcicxte,  bordée  en  bas  d'une  large  bande 
de  poiTpre.  D'^abord  îe<  confuh  la  f  ri  ent  le  pre- 
mier jour  de  leur  magftraturc  devant  leurs  dieux 
pénaiesv  dans  la  fuite,  ils  la  prtrtnt  diins  le  temple 
de  Jupjrcr  C^pnolin,  comme  le  ranporte  Dci.ys 
d'Malicarn.ifîe,  //v.  F,  c.  XIX^SLjïiti:  Live,  iiv.  II, 
€^  XIX,  Enfin,  fous  les  emperetir* ,  la  puiiTarcc 
desconfuls  î^yant  ère  rèdune  â  rien,  kur  *  xrcrlcur 
en  devint  pli!5  f..ftiieiTx  ;  tls  porrerent  alors  une 
rohe  ricb^^mvnt  peinte,  le  1  uricr  dans  leurs  fa tf- 
ceaux ,  ÔC  nêmc  on  y  joignii  lc5  h  jchcs.  Ce  n*tft 
p«is  îCHit  ;  dés  qu'îl  pLrfotT  à  IVmperciir  dMluftrcr 
l|uelqu'iif) ,  li  lui  accordoit  le  droit  de  porter  la 
99>e  conftiUit^  quoiqu'il  n*eût  point  été  conful, 
Bijhirt,  Tome  IV* 
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Il  accôrdoît  auffi  la  robe  triomphale  ,  les  honneurs 
du  tiiom|ihe  &  les  privilèges  aitadiés  au  triomphe, 
i  ceux  qu'il  vouloit  fjyorifer  de  fa  bienveillance  , 
qut>iqu*j]s  n'eulTcnt  ni  triomphé ,  ni  fait  aucun 
exploit  remarquable.  En  un  mot,  c'ètoient  ât^ 
honneurs  de  c«ur  d'autant  plus  mèprifabïcs,  que 
les  gens  de  mérite  n'en  éioient  pas  gratifias*  (  D.  /,} 

ROGES'NEUVES.  (Hifl.  de  France,)  On  nom- 
moLC  ainâ  dans  le  douzième  fie  treiziéiDe  fiéele  , 
les  habits  ^ue  nos  rors  donnaient  fuivnnt  Fufagc 
à  leurs  oiHcicrs,  au  temps  des  grandes  fèces,  comme 
à  la  fête  deNocl.  {D.  /.  ) 
•  * 

ROBERT,  (Hljl  de  France.)  61s  de  Hugues 
Capet,  couronné  roi  de  France  du  vivant  de  fou 
père,  ne  fut  qu'un  fantc^mo  de  rôi  tant  que  Hugues 
vécut;  mais  après  li  mort  de  ce  pnncc ,  en  996, 
il  prit  les  renés  du  gouvernement;  il  avoit  ^poiifé 
Bcrthe,  fa  parente,  le  pape  TcxcommuDia  ;  les 
foudres  du  Vatican étoient  alors  l'cifroi  de  l'univers» 
Tamour  même  noîoit  les  braver;  le  prince  rompit 
avec  Ton  époufe»  pour  fe  réconcilier  avec  le  pape  ; 
B.nhe  fut  répudiée,  &  Confiance,  filte  de  Guil- 
laume, comte  de  Provence,  partagea  b  trône  & 
la  couche  de  Robttf^  Ce  prince,  après  h  mort 
de  Henri,  (qw  oncle,  réunie  le  duclié  de  Bour- 
gogne à  la  cotiroanc  d^*  France,  malgré  les  efforts 
de  Landri ,  comte  de  Ne  vers.  Pour  complaire  à 
la  cour  de  Rome,  iî  fit  briller  quelques  Mani- 
chéens ,  en  1022,  oubliant  que  fa  cruauté  fembloît 
donner  €|uelque  vraifemblancc  à  iVrreur  de  ces 
malheurcujc  qui  croy oient  à  rexiflencc  d'un  mau- 
vais principe.  Il  ât  des  pèlerinages;  c'étoit  la  manie 
de  ce  ft^mps ,  où  Ton  fembloit  ignorer  que  Dieu 
rcmpliffant  le  monde  de  fa  fubflance,  eft  le  même 
à  P<iris  Ôt  à  Rame;  Rohen  €xn  les  préjugés  de  foû 
temps,  mail  il  n'en  rut  pas  les  vices*  Douze  fcé- 
Jérars  ayant  confpiré  contre  fes  ]t>urs ,  il  leur 
pardonna  &  les  admit  ï  ia  table  ;  il  pouiToit  la 
clémence  jufquà  fouffrir  que  les  p-iuvrcs  vinflent 
le  dépouiller  de  fes  plus  riches  ornemens;  il  avoit 
le  cecur  droit,  Tamc  élevée,  Tîîccueil  prévenant; 
cependant  loriqu'îl  fut  excommunié,  amis,  cour- 
ri  fans,  officiers,  tout  s'enfuit  loin  de  lui;  il  ne 
lui  refla  que  quelques  domeftiqucs,  dont  le  cou- 
rage étonna  leur  fiècle;  mais  ils  f;îi(cîcnr  paflTcr 
par  ic  feu  tout  ce  qu'il  avoit  toucha,  ;ifin  que 
leurs  mains  n'en  funcnt  pas  fourléts.  Satisfait  de  ^ 
porter  li  couronne  de  France,  M  refufa,  &  celle 
de  rEinpire,  &  ceî  c  de  litulie.  Ce  prince  ,  digne 
de  n-^rre  dans  un  fièclc  moins  barbare,  mourut 
à  Mctun  le  -kO  juillci  1031,  dans  la  fuixantièmc 
année  de  fon  âge.  {M.  DE  Sjcv.) 

ROBERT,  dit  tr  href,{  Hfinre  d*J!Umagnc,) 
ékftcur  pjLitin  ,  XXV*  empereur  depiii»  Conrad  I, 
né  tn  l}^a  de  Robert  Tenace  ôc  de  Bé-trice  de 
Sicile,  élu  cmpctcur  en  i^oi.  On  peut  voir  à 
t'srikh  \encEsla5,  par  quelles  vicKTiiudcs,  pat 
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qu;;ls  motifs  les  papes  parvinrent  i  faire  dépafcr 
€0  prince.  Roi  en  eut  beaitcoiip  de  part  à  cette 
révolution*  On  pi  étend  mcmc  qLul  n*avoit  donné 
ia  voix  pour  la  décrafldùoti  du  monarque  »  que 
parce  qu'il  s'étoit  lïauè  ijw'on  Téliroit  i  fa  place. 
Les  élcàturs  de  ù  fadion  lui  prétérérent  cependant 
Frédéric  de  Brunswick;  mais  ceUn-cî  ayant  été 
aiTafBné  ,  Rcttrt  n'eut  pkis  de  conci^rrenr.  Il  ût  ^ 
krsde  Ton  iacre  ,  les  plus  hautes  promciîes,  ik 
n'en  put  tenir  aucune.  Son  règne  qin  devoit  r<n- 
dre  à  U  couronne  impériale  ton  premier  tullrc , 
acheva  de  b  ternir.  Ses  prcdcceflTeirrs  avoient  con- 
fcrvé  le  droit  de  haute  jnûice  dans  les  terres  de 
pluficurs  feigncurs:  Rohcn  le  leur  cèd^rpar  des 
privilèges  particuliers.  On  compte  au  nombre  des 
événemens  mémorables  de  fon  fiécie  ,  une  b-tdiltc 
cju'il  perdit  près  du  lac  de  Garde,  dans  une  ex- 
pédition qvnl  avoit  cntrepriTe  en  Italie,  fur  la 
prière  du  pape  Boniface  IX*  Hohen  avoic  les  talens 
d'un  gran'i  génér*il;  mais^  outre  qu'il  fut  trahi 
par  les  Florentins,  fes  alliés,  il  fut  trcî»  ma!  fé- 
condé par  les  princes  d'Allemagne  qui  dérapprou- 
vot«m  cette  expédition.  Le  pcipe ,  les  rois  d'Ara- 
gon »  de  Sicile  &  d'Angleterre  qui  lui  avoit  m 
lourni  des  feceurs ,  reçurent  avec  peine  la  cou- 
velle  de  ce  revers,  11$  a  voient  eu  pour  objet  l'af- 
foibliiJement  de  la  ranifon  d'Orléans  5c  de  celle 
des  ducs  de  MiUn.  Ryben  nsourtittn  14  lO,  après 
iiH  règne  de  vingt- ïept  ans.  Ii  en  a  voit  (oixjute- 
dix.  Ses  états  héréditaires  furent  partagés  entre 
Mathieu  ,  Jean,  Nicolas  &  RoLcrt  ,fes  ^h  ,  qui  font 
les  tiges  des  différcntcï  branches  de  la  maifon 
Palatine.  Il  prenoii  dans  fes  litres  Qé\u\  d* avoué  de 
la  cvur  Je  Rome,  Les  empereurs  ,  autreft^is  rois 
d*ïialic  &  juges  iouverains  des  papes ,  ctoîent 
obligés  pour  brs  de  fe  confcnter  de  ce  liirc  mo- 
délie.  (  M — r. 

^  ROBERVAL  (Cilles  Perso^tne  lîeurdc)  Hif}: 
Un,  mod.)  naquit  en  i6oi  à  Roberval  4^m  le 
diocèfc  de  Beativais  \  il  dîfputa  &  emporta  la  chaire 
deRamus,  (Voyez  RAMUs)&il  y  joignît  une 
chaire  de  mathématiques  aufli  au  collège  royal, 
IX  eft  connu  par  des  ejcpérienccs  fur  le  vuide  & 
par  rinvention  de  deux  nouvelles  fortes  de  balances, 
•lom  rune,  propre  à  pcfer  l'air,  fut  {on  principal 
titre  pour  cire  admis  à  Tucadémie  des  Iciences  ; 
il  en  fut  un  des  p'us  iikdlres  membres.  Il  voulut 
être  rival  de  Dcfcaru  ,  mais  Defcartes  alors  n'a- 
voit  pomtde  rivaux,  &  quoique  v^încu  par  lui, 
\sL  place  de  Roberval  parmi  les  mathématiciens  de 
fon  {iècle  rcfti  encore  très-honorable.  Il  a  écrit 
fur  la  mèchaniqoe;  on  lui  doit  une  édition  d'A- 
rlftarque  le  Samîfn.  Bdiîeau  ,  pour  lâcher  de  don- 
ner du  ridicule  à  une  femme  célèbre,  du: 

Cc:tc  fjvaritc 
Qa^cflûnc  Roficrvâ/,  &  que  Sauveur  ftéiiiieine, 

ïl  m  peut  rèfulicf  de  là  aucun  ridicule.  Beau- 
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/  ceiîp  de  femmes,  même  fans  aucune  prétl 
aux  fcienccs,  voient  avec  fruit  &  avec  plaiCr  Ici^ 
Rvterval  &  les  Sauveur  de  nos  jours,  ôt  cdie 
que  Roi  en  ai  cflimoit,  peu  voit  eJl  effet  être  dtgoc 
d'el^ime. 

Rotaval  mourut  en  167 Y* 

ROBORTELLO,  (François)  Hlfl.  Ihu  mùl\ 
profefleur  en  di  ver  fes  univerfiics  d'I  alie»  mort 
à  Padoue  en  15^7,  auteur  d'un  traire  de  vite- 
&  viâu  pi  puîi  Tomûm  juh  ïmpefarorïbus  ;  enfin  de 
divers  dcriis  polémiques,  pleins  de  toute  l^aigreui 
des  fa  vans  du  feiiiéme  (jècle  ,  &  qui  lui  atti- 
rèrcUE  le  coup  de  poignard,  par  lequel  le  violent 
Bai-tifle  Egnace  ,  Egnatius,  (  voyez  fon  article) 
imagina  de  fe  venger  de  «quelques  coups,  de 
plume^ 

ROC 

RCCABERTI,  (  JeaN'Thomas  de)  Htjl. 

mod,)  dominicain,  archevêque  &  vicrroi  de  Vj 
knce ,  giand  inquifneur,  âîc.  eft  auteur  d'i 
traité  de  romani  ponnficït  au^QUiau ,  ^  du  Tr 
intitulé  :  BibUaiheca  FontificU  ,  recueil  de  toi 
la  doéirine  uhramontaine  ,  ti  dont  par  cette  tai- 
fon ,  les  parlemens  ont  défendu  le  débit  d^ns  U 
royaume.  Né  vers  1624,  more  ver*  1699. 


ROCCA  (.Ange)  Hifl.lUu  mod.)  fut  dïai 

par  Sixre-Quint  de  veiher  h  rédltton  de  ta  bibli 
des  conciles  &  des  pères»  que  ce  pape  f;ufoit  ût^e 
à    l'imprimerie   apoHulique.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  à  Rome  en    tyiQ,  en    deux    volume* 
i/ï-Zt»/,  On  y  diAingue  fur^tout  le  2: 
cana  ULfirats  6c    le    Thejaufus  peu. 
quitatum  ^  nec  non  ntuum  ac  cefcmon:a'um.   Ne  eft 
1 545  à  Rocca-Contreta  dans  la  Mardie  d^An( 
mort  à  Rome  en  i6ao. 
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ROCHE,  (Jean  de  la)  H//?.  IUl  m0é.)m* 
torien  ,  mort  en   1711,  dont  on  a  des   fcrmoti 

&  dvS  panéjîyriques. 

Jacques  Fontaine  de  la  Rochi^  mort  en 
travaiiloit  depuis  1731  ^ux  nouvelles  tcdèfi^ij. 
bel  emploi  de  trente  années. 

On  a  d'Antoinr-Martin  Roche  ^  mort  en  175 Ç» 
&  qui  avoit  été  oratorien,  un  $fmU  de  U  nsm^ 
de  tamt  &  Je  Porîpjite  de  Jes  wnnoij^tuyieM ^  çili 
avoit  dedein  d  oppofer  au  (y&Jtmt  de  LiKkc  & 
de  fes  pariifans. 

ROCHEBLOND,  (Charles  Hotmax  *f  la) 
{Nlj}.  de  France,)  violent  ligueur  «  €|uî  eut  bar 
coup  de  part  à  la  formation  des  feiie  »  mais  ^ 
ne  fut  pourtant  pas  de  ceux  que  le  duc  ik  Miyci» 

fit  petidre*. 

ROCHECHOUART  (  fiifi.  et  ffaïKf.}  mê 
d*une  DMifon  iiluflre ,  fortic  de  ccUc  des 
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de  Lîmoges ,    a    pris  fon  nom  de  la   fcrfe    de 
Rûchcchouart  dans  le  Poitou. 

l**.  Le  premier  vicomte  de  Rocheehauttrt  fut 
Aîmeri  de  Limoges  »  cinquième  fils  de  Gtraud  » 
-comte  de  Limoges.  Il  vivoit  en  i*3n  ioi8. 

1^-  Aimeri  lî,  fon  fils,  fut  adifinè  par  un  de 
fcs  cnnem  s  ;   il  vivoît  encore  en  1047. 

3^,  Ai^.eti  IV»  fo»  petit-Eïs,  fit  le  voyage 
de  la  Teirc-Saihte  en  I096. 

V.  /tao  1,  vicomte  de  Rochechouan^  fui  tué 
k  la  baraiiJe  de  Poitiers  ,  le    10  feptembre  %'^^6* 

^^.  Louis,  ibn  fils,  chambellm  du  roi  Charles  V, 
-fut  fait  prifonnier  par  le  prince  Noir  en   1368. 

6^.  Dans  la  branci  e  de>  marquisde  Chandenîer, 
Jean  de  Rad^echoua-i^  connu  lous^e  nom  de  Ici- 
gneur  d  Ivoi ,  t\x  la  guerre  aux  Angiois  avec  fuc- 
<:és  ;  il  fut  l:ait  chevalier  Tan  I451,  par  le  roi 
•Charles  VU,  à  la  prife  de  FroofdC,  Mort  en  14S4. 

7**.  François  de  Rochechçuan ^  fon  fils,  cham- 
bellan de  Louis  XII,  fut  ainbâlTadcur  aup.es  de 
Maximilien  ,  roi  des  Romains,  puis  à  Venife  ik 
ailleuis;  il  contribua  beaucoup  à.  la  réduction  de 
<îènesi  il  eut  le  gouvernemeot  de  certe  place 
depuis  le  mois  d^oitobre  îço8  jurqu'du  20  juillet 
4512.  More  le  4  décembre  i^jo. 

8°<  Chriflophe  de  Rochechouan ^  fon  fils,  fut 
<Caît  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie* 

9**,  Renc,  connu  fous  le  nom  de  baron  de 
<!)ouchc5,  fils  de  Chrîrtophe,  fut  tué  en  1551, 
au  fiége  de  Metz, 

10^.  Claude,  fon  frère,  fut  tué  à  la  bataille 
^e  Saint-Quentin  en   i^^y* 

1 1^  Chrilîophc  II ,  fils  de  Claude  ,  rué  au  corn* 
bat  de  Jarnac^  avec  le  prince  de  Cofjdé,  dont 
il  a  voit  embralîé   le  parti. 

II".  Louts,  frère  de  Chriftophe  II ,  é toit  dans 
le  parti  catirotique  ;  il  fut  bletfé  dans  un  combat 
<antre  les  proteftans,  &  mourut  le  17  mars  1590. 

1^*^.  Jean-Louis,  fils  du  précédent,  fe  fignala 
ati  hége  de  la  Rochelle ^  &  mourut  le  11  dé- 
cembre 16}  ç. 

I4**.  François  de  Rôcheciouan  ^  marquis  de 
Chandenier»  hts  de  Jean-Louis,  fcrvit  avec  dîf- 
tinftion  dans  les  guerres  dj  Lorraine  ,  en  Flandre  , 
en  RoufTillon,  aux  fi^gcs  deCollioure  6c  de  Per- 
pignan ;  il  fut  fait  en  1641  premier  capitaine  des 
tardes^-dU'Corps  ;  tl  tomba  depuis  dans  la  dîfgrace, 
L  le  10  janvier  151,  on  Li  demanda  fa  dèmif- 
Tton  ;  il  la  rcfufi,  6c  fe  retira  dans  fcs  terres  en 
Auvergne*  Ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après 
qu'il  confentit  à  donner  fa  dimirtTion,  pour  obtenir 
la  permiirii»n  de  revenir  à  Paris,  où  il  mourut  le 
I^^  août  1696,  k  85  ans* 

iç^.  Charles-François  de  Rochcchouart  ^  (on  fiïs 
iiniane,  nomjné  ïe  cornu  de  Limr^es^  mourut  en 
tOy^  ,  des  hlgiîures  qu'il  a  voit  reçues  au  fiêge 
d'ypfcs, 


t6^.  Dans  la  branche  de  Saint-Amand  &  de 
Faudoas ,  Antoine  de  Rochtchouan ,  après  avoir 
défendu  Marfeille  contre  Charles-Quinr,  mourut 
en  IÇ44  des  blcffures  quil  a  voit  reçues  a  la  ba^ 
tailîe  de  Ccrifoles, 

I7*,  Henri  de  Rochechouan ,  petit-fiU  du  précé-» 
dent,  fut  tué  en  isS8  dans  les  guerres  de  religior; 

18^.  Dans  la  branche  de  Jars,  Charles,  feigneur 
de  Naucrai ,  tué  à  vingt  ans  à  la  bataille  Au 
Coutras. 

19**.  Dans  la  branche  de  ChàtilIon-le-Roî , 
Gui  de  Rûchtchouan^  mort  le  16  décembre  iççf 
à  Compiegne,  dci  blelTures  qu'il  avoir  reçues 
pour  îe  fervice  de  Henri  IV  lu  fiége  d^  Noyon» 

-o".  Gui  de  Rochechouan ^  deuxitme  du  nom  i 
fon  fils  ,  mort  au  fiégc  de  ^aint-Jean  d'Ange ly  | 
le  13  jrujn   i62l, 

xi".  Dans  la  branche  dcsducsde  Mortemarr , 
Ainieri  de  Rochtihouart^  feigneur  de  Mortetnatt^ 
fut  fait   prifonnier  par  ks  Anglois  en  134^* 

21^,  Aimeri,  deuxième  du  nom ,  fon  fiîs,  fait 
chevalier  par  le  prince  Noir  dans  l'expédition 
d'Lfpagne,  étant  dans  la  fuite  entré  au  lervice 
du  roi  de  France ,  contribua  bcaucuup  à  chaifer 
les  Anglois  de  la  Guyenne  <St   du  Poitou, 

2 3''.  Louis,  feîgneur  de  Montpipau  ,  fils  da 
précédent^  fut  tué  au  combat  de  Patay ,  le  il 
février  1428. 

24^,  Jean  de  Rochtchouart  ^  frère  aine  de  Louis^ 
fut  fait  prifonnier  a  b  bataille  d'Azlncourt  en 
141 5*  Il  étoit  aulTi  i  la  journée  de  Bcaugé  en  143^* 

2^".  Aîmeri,  tïoifiéme  du  nom,  -^etit-fils  de 
Jean  ,  rendit  de  grands  fervices  dans  la  guerre 
contre  les  Véi:itiens  en  1509, 

a6\  François,  fils  d'Aimeri  ÎU ,  baron  de  Mor- 
temart  ,  conduifit  rarriéreban  de  Poitou  au  fiégc 
de  Perpignan ,  &  fcrvit  avec  diAin^îon  feus 
François  l  &  Henri  IL  Ceft  de  lui  qu'en  a  dit  ^ 
&  la  bbîe  en  court  encore  dans  le  Poitou  ,  qu*U 
avoir  eu  des  enfins  d'un  démon  fuccube  qui  avoïc 
pris  la  forme  d'une  femme.  Vcici  fur  quoi  cette 
fable  eft  fondée  :  Renée  Taveau,  fa  femme, 
dan?  un  long  évanoui  fit  m  tnt,  fut  regardée  comme 
morte  ,  Ôc  fut  cnfevelîe  avec  un  diamant  au 
doigt.  Un  domeftique  voulant  dérober  ce  dia* 
manr,  ouvrit  fon  cercueil  la  nuit,  &  la  trouva 
vivante;  elle  vécut  cncnre  long-temps,  t<  eut 
des  enfdns;  grande  leçon  contre  les  cnfevcUfle' 
mens  &  enterrement  précipités. 

17*».  René,  fils  de  François,  avoît  fuîvi  fon 
père  au  fiége  de  Perpignan,  3  Tâge  de  quinze 
ans,  &  depuis  il  ne  ccrta  de  poncr  le^  armes 
avec  gloire  au  fiége  d^Kpernay»  à  la  dércnfe  da 
Metz  en  1552,3  HttWix  oi\  il  fut  tait  prifonnier  , 
à  Tattaque  de  Vuîpian  oii  il  emporta  d'aiTaut 
la  bafïe-ville,  à  la  prife  de  Calais,  de  Bourges» 
de  Poitiers,  de  Blois,  de  Rouen,,  de  SaiûiJfli^a 
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li'Angeli,  de  Lufignan  ,  &c*  aux  bataUlcs  de 
Saim-Dcnis,  de  larnac,  de  Alontcontour ,  &c. 
aux  fiégis  de  h  Rochelle,  de  Brouagc,  6lc. 

28^,  Ccfl  pour  Gihnci  i\^  Rochechcuati  ^  petit- 
fils  du  pr^cédcnr,  que  Mortemart  fut  érigé  en 
duché  pairie  par  des  lettres  du  mois  de  décembre 
^650,  qui  furent  cnrcgiAices  le  15  décefnire 
166^.  Il  fur  chevalier  des  ordres,  premier  gen- 
tilhomnie  de  la  chamtre,  goUYcrneur  de  Paris. 
Il  lui  le  père 

2.9^.  Du  mar^ichal  duc  de  Vivonnc,  fi  célèbre 
par  (on  cf^rit,  par  fcs  fcrvictS  &  ftir  terre  & 
îiir  mer,  dont  il  ta  tant  parlé  dans  Us  krtrts 
de  m.4dame  de  Sivîgré,  d^r^s  lej  versde  madanie 
Deshoulîéres ,  sinfi  que  dans  tous  l^s  mc'moires 
du  temps,  à  qui  Boiîeau  adrefTe  fc^  deux  lettres, 
imitées  Tune  de  B.t!zac,  l'autre  de  Voiture,  fur 
{on  entrcc  dans  le  Pnare  de  MtiB ne.  Quoique  ces 
cupédirions  manimies  i'oicnt  celles  qui  font   le 

flus  îlluûré,  6c  quil  ait  été  fait  maréchal  de 
rance  en  167$  dans 'le  temps  de  fes  viâoircs 
na^'ales  de  Mcffme  &d'Agoufta,on  ne  le  compte 
point  comme  le  premier  matée  h  al  de  la  itarine  , 
parce  qu  il  avoit  lonE-tcmps  &  bien  fervi  fur 
terre,  Cefl  Jean  dEtrees,  quoiqu'il  n'ait  été  fait 
maréchal  de  France  qu'en  168*  ,  ûx  ans  après 
JVl.  de  Vivonne,  qui  cft  cenfé  avoir  introduit  la 
dignité  de  R.art.chal  de  France  dans  la  mafine. 
W,  de  Vivonnc  étoit,  dit  Tauteur  du  fiécle  de 
Louis  Xiy ,  un  des  hommes  de  la  cour  qui 
avoit  le  plus  de  goût  &  de  kéture.  Ce  toit  lui 
à  qui  le  roi  difoit  un  four  :  «  Miiîs  à  quoi  fcn 
w  ili  île  ?»  Le  duc  de  Vivonne ,  qui  avoit  de 
l'embonpoint  &  de  belles  couleurs,  répondit: 
«  La  UHnie  fait  â  tef^nt  ^e  que  vos  perdrix  fjni 
jî  A  mes  jou€S  ». 

Ses  trois  fœurs  V  madame  deThiange,  madame 
de  Montcfp^n  &  Tabbe^e  de  Fc^ntevrault,  c.utie 
qu'elles  étoient  les  plus  belles  femmes  de  la  cour, 
plaifoient  univerfeilement  par  un  tour  fingulier 
<le  Ci^nverfation,  mêlé  de  plaifanterie,  de  naïveté 
&  deftiieffe  ,  qu'on  appelloiti'#/)îr//  des  Moneman» 
Elles  écfivoient  toutes  avec  une  légèreté  6c  une 
grâce  particulières;  à  tact  d'à  gré  mens  fe  méloicnt 
•quelques  bizarreries,  quelques  manies  que  les 
fouvenifâ  éc  maJimcdc  Caylns  nous  ont  retracées. 
Celle  de  madame  d<  Thiange  éioit  Hn  refped 
pour  fofi  nom,  porté  au-delà  de  toutes  les  bornes  ; 
clic  ne  connoiiToit  polïît  de  maifon  qui  pût  entrer 
tn  parallèle  avec  la  maifon  de  Roch^ckouart ;  elk 
ne  faîfoit  cas  que  de  b  maifon  de  la  Rochefou- 
cauld Se  d'un  petit  nombre  d'auîres,  &  uniquement 
\  caufe  de  rhonneur  qu'elles  a  votent  d  être  alliées 
de  La  fienne  ;  elle  n'accorcTott  à  la  maifon  même 
de  France  que  la  fupériorire  d'illu{)ration  attachée 
au  tr^ne;  elle  lui  difpuioit  la  fupériortté  d'ori- 
gine fit  danliquité ,  &  c'etoit  à  Louis XIV  quelle 
aimoit  à  la  difputer« 

On  fait  quel  fut  fous  le  règne  de  Louis  XIV  , 
Y^^i^  d;:  n^adaine  de  Momerpan;  00  cgaaoic 
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aufFi  fa  fameufe  dtigrace;    on  fait  qu'elle  ef 
Vjflhy  d'Efthtr.  (  Voyez,  l^arricle  MaiktenoW.  )_ 

L'abbeiTe  de  Fontcvrault  croii  ceî  e  qu'^  av< 
le  plus  dVfprlt  &  fur-tout  le  plus  de  connoiuitic 
Les  langues  grecque ,  latine  ,  itatiemc  *  efpagnole 
liu  étoient  fiimiliéres  ;    ovis  les   pères   de  rêglil 
lui  étojcnî  connus;  ^*omérc   &l  Platon   far  oîen 
i^s  délices;  elle  avoit  traduit  une  partie  de  l'Iitjde^ 
elle  a  briïe   divers  ouvrages    manufcrits.    L'abbé 
Anfelme  a  fait  fon  ora itou  funèbre, 

•ïo^.  Le  duc  de  Monemart ,  Charles- Atîgufte  de 
RochiciiDUiin ^  arrière  peiir  fîls  de  M.  de  Vivonne, 
fut  tué  au  combat  d'Èttingen,  le  17  juin  i74^3t 
dans  fa  vingt-n^uviéme  année- 

31*.  Jcan-Baptifte  de  R0ckechouart  ^  duc  de 
Mortemart,  oncle  dit  précédent,  fut  fait  prîfon- 
ojcr  de  guerre  au  fitge  de  Nice  en^i7o6.         ^_ 

32°.  Dans  la   branche  des  marqitîs  de   Montai 
pipeau ,  Frarçiïis  de  Rochechouart  ^  rué  à  la  bataille 
de  Senef. 

33*^*  Charles  ou  Léonor,  frère  du  précédent^ 
tué  au  combat  de  Leure,  le  19  feptembre  i6ot. 

En  comptant  toutes  ces  vl dîmes  delà  patne, 
madame  de  Thiange  avoit  droit  d'eftimer  fr 
maifon. 

Cette  maifan  a  auffi  produit  quelques  prélitl 
diflîngués. 

Simon  ,  archevêque  de  Bourdeaux   en  x^Tf  ^H 
mort  le  29  oâobre  1*79.  ^H 

Jean,  cvcque  de  Saint  Pons,  archevêque  & 
Eourges  ,  puis  d'Arks,  su  quatorrième  fiêcle, 

Foucaud ,  évêque  de  Noyon ,  puis  archeréqi 
de  Bourses,  au  commercement  du  mttne  fiécli 

Jean-Françôis  Jofeph;  celui-ci  cft  le  car<ftnal 
Rocheckouârf  ^  évêque  de  Laon ,  ambaâadeur 
Rome,   mort  depuis  quelques  année:. 


i 


ROCHEFLAVIN,  (  Berkard  de  la}  Bff. 

hth   mod.^  confeillcr  au  parlement  de  Touloufc , 
puis  de  Paris  ^  puis  premier  prùtident  des  retjué  es 
dcTouloufe,  6c  confeillir  d'état,  connu  par  foi^ 
recueil  des  arrêts  notdhUsàn  parlement  de  Touloufej 
par  fon  v*iité  des  droits  fi ipie^ri^ux  ;  par  foo  tréà^- 
des    Parlemens^     Né    eîJ  1^51   à  Saint -SerAia  Cft^ 
Rouerguê  ,  mort  en  1627. 

ROCHEFORT ,  (  François  )  HîJL  Urt.  mU} 
prançois  !  ,  roi  de  France,  avoit  eu  pour  prèctp» 
tcur  ce  François  de  Rochefort^  dont  on  faiipeude 
chofe  \  mais  l'élève  atteftc  le  mérite  do  mmirre*  h 
Ton  lait  û\i  moins  qu'il  eut  celui  de  rea»iiiiiiaoder 
toujours  à  François  I  les  in  té  rets  des  Ici  très» 

ROCHEFORT,  (  Hifl.  de  Fr.)  Ceft  k  nom  *^ 
plufteurs  familles  françoifcs  qut  ont    pcoduii  4tf  ' 
hotnmes    di flingues  dans   divers    genres*  Crf  la 
Umilk  des  Rodiefvn  de  Bourgogne  qui  a  pto4uii 
Ici  deux  chanceliers  de  RQchfQn,    Ces  dcttz  m^ 
giftrais  étgient  frères^ 
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'leprertiter^DOinmè  GuillaHmei  ivoit  fcrvi  le 
duc  dtf  Bour^opçfic  ,  Charles  le  témcraifc  ,  tlans  Tes 
confeih  fit  itrA  fcs  armces  ;  il  aveit  combaiti»  pour 
lui  &  avec  lui  ï  la  jo-rncic  deMontlthèTi  ;  il  lut  em- 
ployé par  lui  en  diverfii!»  ambalîades  ;  étant  depuis 
tombé  dans  la  difErace  de  ce  prince  loovent  violent 
&  injuile  ,  fa  rcfluiircc  fui  tic  fe  donner  à  Louis 
XI ,  qiii  prit  foin  de  lui  laite  les  offres  les  plus 
avanta^cuftfs ,  qui  le  créa  cliantelier  de  Frante 
le  II  fcptcmbre  14!! 3  ,  &  recommanda  au  roi  Charles 
VlUjon  fucccâVur ,  de  le  continuer  dans  fon  ofîicc. 
Il  y  mourut  en  cff^t;t  le  la  août  149a. 

Le  fçcond  nommé  Gui,  (uivittnteut  la  for- 
tune Je  fon  frère  ;  iï  commença  comme  lui  par 
icrvlr  ChirLs  îc  téméraire  au  confeil  ôik  Tarméc; 
il  fut  attiré  etifuite  avec  fon  trere  au  fervice  d« 
Louis  Xt  qui  en  1479  le  hi  confeilier ,  &  en  148» 
premier  préfident  du  parkmcni  de  Dijon.  Ayant 
itc  furprif  le  24  oâobre  149^  dans  fon  château  de 
Pleuvant  par  Henri  bâtard  de  Vaudrty  ,  il  fut  mené 
à  Morigny  ,  puis  à  Saims  ,  où  il  tut  fept  mois 
prifoonicr.  S'étant  heureHfement  fauve  de  fa  pri- 
fon  ,  le  roi  Charles  Vlfl  lappclla  aiipiés  de  fa pcr- 
Ion  ne  ,  &  le  dédommagea  magnifiquement  de  fes 
peines  paiTées^cn  lui  conférant  le  ^  juillet  I497, 
îa  dignité  de  chancelier  :  ce  lut  luiquj,  cette  mtmc 
année  1497  &  le  mois  fuivantj  fit  créer  le  grand 
confeil  Le  roi  ayani  bien  voulu  di  p«nfcr  rarchi» 
duc  Philippe  /r  heau  ,  ûh  de  lempefeur  Maximi- 
lietï  &  péie  de  Tempereur  Charles-Quint,  cïc 
venir  en  France  rendre  Thommage  qu'il  devoit 
pour  les  comtes  de  Flandres  &  d'Artois,  le  chan- 
celier de  Roîhijori  alla  recevsir  cet  hoitimagc  ,  à 
Arras  ddnsla  maîfon  de  Tévêque,  le  ^  |uillet  1499. 
Louis  XH  le  continua  dans  fon  office*  Il  m  ou  j  ut 
le  i^  janvîtr  1507,  laiff^nt  une  mtîfmoite  ref- 
peâée. 

Leurs  ancêtres  avoieitt  très- bien  fervi  les  ducs 
et  Bourgogne  ,  &  avoient  rempli  des  emploie  ho- 
norables dans  la  cour  6c  dans  ies  armées  de  ces 
E rinces.  Leurs  defccndans  ne  fetvircni  pas  itîoins 
ien  les  rois  de  France. 

Jean  de  Ho^htjon  ^  fils  du  chancelier  Guy  4t 
Rûchfon  ,  porîoît  la  curxiette  blanche  à  la  bataille 
de  Pavie,  &  y  fut  fait  prifonnier  avec  François  I.  Il 
fut  depuis  employé  en  diverfes  ambaflades  »  nom- 
jliément  à  Ro«nc    &  à  Venife. 

Claule  de  Rod.ejlft ,  fils  de  Jean  &  petit- fits 
^u  fécond  chat  celLer  ^  fut  tué  eti  1/57  à  la  bataille 
de  faJrt-Qucniin  ,  oîi  il  portoii  le  guidort  du  fei- 
gneur  de  ilourdillon, 

Joachim  ,  fils  de  Claude  ,  fervit  avec  zélé  & 
avec  di  âiidîon  dans  les  guerres  conirc  les  Hu> 
guencts. 

Jean,  feigneur  de  Sigi,  fils  de  Joachim,  fut 
filé  en  duel  à  dix-huit  ans. 

Roger,  marquis  de  la  fioulaye,  petit-fils  de 
Toachim ,  fur  tué  au  fiége  de  Philishourg ,  le  1 
fcpcmbrc  1644. 

|:^.  La  m4(<^  de  RQçhefûH  d'Ally ,  efl  çonaue 
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en  Auvergwe  ,  dés  le  commencement  d\ï  orzicnie 
fiècle  ,  parades  fondations ^&  des  dotai  10 us  conhd^i* 
rablcs, 

GuJbume  de  Jiochefon^  mort  au  Aége  de  Naples^ 
le  31  aoijt  151b  ; 

Et  Bernard  de  Rock^fùri^  tué  au  pilla^tf  de  Car- 
thagéue,  prife  par  M,  de  Pointis  ca  1697,  étoient 
de  cette  maifon  de  Ro:hcJ9n  d'AUy. 

Le  maréchal  r  e  Rockefort  étoit  de  h  maif  n  d*A- 
toigni  »  réputée  Tune  des  plus  anciennes  du  Foi* 
tou  ;  il  it  nomiuoit  Hemi- Louis  d'Aloigny 
marquis  de  RocbcJQft,  II  a  voit  fcrvi  dès  fa  plus 
tendre  jeune tle  fous  le  grand  Cundé.  Après  la 
paix  des  Pyrénées,  il  alla  fcrvir  en  Allemagne 
&  en  Hongrie  fous  mt0ieurs  de  Coîigny  fit  de  la 
feuillade.  Il  reçut  dans  ce^  guerres  une  bUiïure  aa 
vifage,  dont  il  porta  la  msr^ue  i«ute  fa  vie. 
Revenu  co  Fiante  ,  il  fut  Uit  brigadier  en  1667  , 
maréchal  de  camp  en  1668  capitaine  des  gardes 
en  1669.  Dans  la  guerre  conzre  les  Hollandoii» 
ce  fut  lui  qui  prit  en  1(72  cette  ville  de  Naë-dcn 
que  Dupas  fut  accule  d*avolr  mat  défendue 
Tannée  fuivante  :  le  marquis  de  /î^'cAt/c'/f  fuîjlui* 
même  accufé  d'une  faute;  on  prétendit  que  fi^ 
en  prenant  Nae  den  ,  il  nVCit  pas  ilégUgé  de  s'em- 
parer de  Muyden  ,  c'é:oit  fait  d'Amiterdam  8c  de 
t-oute  la  Hollande*  Mais  étoii-il  bon  trème  pou^ 
h  France,  ^irAmrterdam  &  route  la  HolUndc  pé- 
riiTent  ?  Le  reffentiment  de  toute  TEurope  en  eût 
éclaté  p!ui6t»  En  167^»  le  marqtiis  de /?iJrAf/i?rf 
prit  Tiévts.  Il  fe  trouva  en  1674  à  la  bataille  da 
Senef.  En  1675  ,  il  reprit  la  ville  dliui  que  les 
Efpsgnols  &  ks  Hollanclois  a  voient  prif-,'  Tannée 
précédente.  Cette  même  année  167 f,  il  fut  compris 
dans  la  promotion  des  huit  maréchaux  de  France 
nommés  après  la  mort  de  M,  de  Turenne.  En 
1676,  Philishourg  fut  pris  par  les  ennemis  de  U 
France,  Ce  fut  ,dit*on  ,  la  famé  du  maiéchaî  de 
Rotfufûn  ,  qti ,  commandant  pendant  l  hiver  dani 
la  Lorraine  &  les  Troisévéchès  ,  laîiîa  les  en  ne-' 
mis  fortifier  le  pofte  de  Lauierbourg,  ce  qui  rendit 
le  fecours  de  Phillsbourg  impoilible.  Il  mourut  le 
2j  mai  1676* 

Madame  la  maréchale  de  Rochifon  ^  la  femme  ^ 
Madeleine  de  Laval ,  Un  dame  d'aï  urs  de  la  dan- 
phine  Maric-Anne-Chriftine-Viéloire  d.-  Bavière,  6c 
devint  dans  li  fuite  dame  dlîonneur  de  madame  la 
duchelTe  de  Chartres,  fille  de  Louis  XIV. 

ROCHEFOUCAULD  (de  la  )  Hlfl.  JtFr.) 

Nom  d'une  maiToïi  de  rAngoumois  »  laquelle  tft 
réputée  avec  raifon  Tune  des  piut^  anciennes  & 
des  plus  illuftrcs  du  royaume. 

i".  Foucauld  I ,  feigneur  de  la  Roche  en  Angou- 
mois  I  du  nom  duquel,  réuni  avec  celui  de  la  terre  « 
scftforniécelui  de  la  Rochtfouc^tiU  ^  vivoit  fous  le 
régne  du  roi  Robert, vers  i'an  1  a6,  fie  étoit  de^-lors 
qualifié  dans  divers    titres  de  fel^mur   très-f.êkiu 

1**.  Foucauld  II,  feigneur  de  h  Rochefoucauld^. 
fcrvitle  roi  PWlippe  Augufte  contre  les  Anglais,  St 


RCCOUB  ALCACOUSAG.  {  Fête  tf^hntsU  } 
Ccf  deiTH  mots  rocotih  alcacortfjg  ^  figni fient  la 
cavakatîc  tlii  vifUlard  :  c'-  il  le  nom  d*une  fère 
que  les  ancu^ns  Perfar?  c^ilébroient  à  la  fin  del'hi* 
ver.  Dans  cette  ftte,  un  vicil'ard  chauve  ,  monté 
fur  un  ane^  6c  tenant  im  corbeiu  d*unc  main, 
couroir  p.r  la  ville  6f  par  les  places  en  frappanr 
é*iine  baguette  cenx  qu'il  f  cnconiroîc  dans  fa  route. 

R    O    D 

RODEPvîC  on  RORIC,  (  U\^,  de  Suède,  }  rrl 
de  Suéde,  qm  fit  la  guerre  aux  Vendes  ,  aux  Fin- 
bndois  ,  aux  RufTicns ,  anx  Efthonitns ,  répandit 
leur  fang  pour  le  feu]  plaifir  de  le  répandre,  & 
abandonna  fcs  conquêtes  ,  dont  \\  fin  raflafié  ,  d-t^s 
~ul  en  fut  m.iitre.  Il  fouinît  atifTi  le  Cîanemaitk  , 


méritott  qu-nin  recherchât  avec  t:int  de  chaleur 
qticlle  fut  fa  patrie.  Ctlut-ci  régnoii  vers  U  com- 
mencement du   froifiême  ûé:ii:.{AL  i>£  Sjcr) 

RODrGUNE,(  HiJI.  éinc,)  fille  de  Phraates , 
roi  des  Parrhes  ,  mariçe  à  Dcmétrius  Nicanar  , 
roi  de  ^yrie  ,  qui  avou  éà\h  pour  femme  Cleo- 
prrre»  dont  îa  venge ^n ce  éclata  parles  plus  tern- 
feles  c**ups.  Ce^re  htfloire  eA  fur-tout  célèbre  pour 
avoir  fourni  à  Corneille  le  fujet  de  ù  tragédie  de 
Rodo^une,  Corneille,  dans  fa  préface  ,  rapporte 
le  pafTagê  d'Appicn  Alexandrin  ,  qui  fert  de  fon^ 
démenti  fa  pièce.  Çséopaire  pour  fe  venger  d'avoir 
Clé  q  iïttêe  pour  Rodo^une ,  commença  pir  é pou  fer 
Aniii>cbu5,  frère  de  (on  mari.  Aniio^hus  ayant 
été  vaincu  d^ns  une  bara'dle  contre  Phraates  , 
fc  tua  lui-même.  Dcmètrius  vouSanr  rentrer  dans 
fes  6tais,  Cléoparre  fa  icinmc  lui  drefiTa  des  cm- 
Kiches  6c  le  fit  périr*  Elle  avoiî  deux  fils  de  lui , 
Seleucus  8c  Antiodius  ;  Seleucus  ayant  le  diadème 
aprèv  la  mort  de  fon  père ,  elle  le  tua  d  un  coup 
^e  flèche  ,  Cm  quVlle  craignît  qui!  ne  voulût  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  ,  foie  que  «  comme  Cor- 
neille Ta  conçu,  die  voulût  conferver  la  couronne 
par  elle-même  : 

Tc6pe«  I  t*abandaQDei  }t  nr  (itiis  cc^nfentlr  ! 

Elle  alloit  perdre  aufTi  Antioditis  ;  traîs  il  con- 
iraîgnit  lui  -  même  cette  coupable  mérc  d*avaïer 
le  poifon  qn^clîc  lui  avoit  préparé.  Ces  évènemens 
ie  paiToieni  e^.viron  ce  m  trente  ans  avant   rère 

chréninnc, 

R^  DOIPHE  de  Héhshourz^  premier  du  n»in  , 
dit  le  Uemtnt  ^  (  Hijl^irc  d*A''cm.iiin€.  }  dix-neu- 
vienne  tù^  («  empereur  d^A'Lm^i^ne  ,  naît  en 
1112   i'Albeit  te  fag^,  cooitc  de  Habsbourg  ,  & 


d^He^wîge  de  Ktbourg,  cft  élu  en  iu8»  Acort 
en   1291, 

L'Allemagne  fatiguée  de  !*anarcKlc  dam  l** 
qiicl'c  elle  lan^uiffoit  depuis  la  mort  de  Frédéric  11 , 
ccmtentit  enfin  à  fe  donner  un  véritablt  empereur i 
elle  avoit  coiironnc  pîufreurs  fantômes  qui  étoièttl 
d-fparu  fans  avoir  pu  rleo  faire  pouf  foa  bof>heur. 
Les  éledcurs,  f  rcés  par  le  fouvcrain  poniif« 
(  Grégoire  X)  qui  les  menaçoit  de  roinmcrde 
ibn  chef  a  Tempire,  s*jircinb!éfent  à  Francfort. 
Il  femblc  que  ces  élcelcurs  fe  croy oient  au-<icful 
d*un  empereur;  en  effet,  aucun  ne  concoumt 
pour  letrc.  Les  fuffrages  fu  cnr  partages  currt 
troi^  fujers ,  qui  ne  fcmbloient  pas  faits  pour  Ici 
mérît;:r  i  c'etoii  un  comte  de  Gorit*  feignetir  dutt 
cantan  du  Frioul ,  &  qui  étoic  peu  connu  ;  m 
Bcr.iard,  plus  oblcur  encore  «  6l  qui  n'étoit  coo* 
fiderè  que  par  quelques  prérentîon^  fur  le  ducbt 
de  taî4nth'e*  Rodolphe  it  troifième  ,  n'avoir  aucimi 
fiefs  confidcrabîes,  c'éioit  à  La  véiîté  un  graol 
capitaine  ,  la  valeur  6c  fa  capacité  avoieni  hA 
utiles  à  Oitocare,  roi  de  Bohème,  dont  il  étdt 
le  grand-maître  d'bôiel  &  le  grand  marécfdL 
Comme  il  y  eut  partage  dars  les  voix,  on  choit? 
four  arbitre  Louis- le- Sévère,  duc  de  Bavière  Ic 
comie  Palatin.  Rodolphe  éioit  occupé  à  de  peiirc» 
guerres  que  fc  ftifoient  continu*! lemcnt  les  fei» 

§neurs  de  hcfs,  lorrqu*on  lui  apporta  la  ncuvdh 
e  fon  éleelion.  Il  fe  rendit  aniTi-tt-t  à  Aix-li* 
Chapelle,  où  fc  fjîfbient  les  cérémontes  du  coc* 
ronnetnent  de-  empereurs.  Le  fccptrc  de  Charle* 
magne,  fur  lequel  on  avoit  coutume  de  prêter 
fermt;nt  »  s'étoit  ptrdu  pendant  les  guerrct 
civiles,  Plufieurs  Seigneurs  commençoîcnt  ^  (c  pfé* 
valoir  de  cet  accident  pour  ne  point  le  rcconnoitre; 
Rodolphe  ^ont  auiTi-if^t  la  main  for  un  crucifix, 
ÔC  fc  tournant  vers  les  féc'iticuï  :  voilà ^  dit-il 
aufli-tôt,  quel  /era  déformais  mon  fceptre.  Cc 
trait  de  fermeté  écarta  tous  les  obOacles,  &  kl 
rtg^îrdé  comme  un  présage  infaillible  d'un  regcf 
glorieux.  Rodolphe  ne  fcJiàta  pas  d^allcr  en  liak^ 
Il  comparoir  Rome  à  l'antre  du  lion  z  j*di  km 
vu  aes  tmffeurji  alUr  au-delà  des  Aîpts  ;  mm 
y^pperçou  à  peine  les  troues  de  leur  rtiOUf,  11  fc 
contetîta  d'envoyer  fon  chancelier  rccc^Oif  k 
fermcQi  de  fidélité  des  villes  fu  jettes;  mais  ood^ 
devant  que  la  d'jmin*3t(on  des  empereur!  éM 
ce: te  contrée  n*avoit  fervi  qj'à  faire  le  otalkaaf 
de  I*A!lema^ne,  &  qu'il  faurirott  verfer  braocsoup 
de  r^ng  pour  Ty  maintenir,  il  confenrtt  à  vctubt 
fcs  droits,  i  lorcnce  fut  déclarée  ville  libre,  moy  n* 
nant  quarame  m  lie  ducais  d'or  ;  Luquescn  dooisi 
d  nnic'  mille.  Gènes  &  Boulogne  fi»  mille.  Il 
céda  à  Ntcolas  U!  les  terres  que  la  corn  c0e  Mt* 
tilde  avoit  cédées  au  faim  flége  Se  reooAÇt  I 
exercer  aucun  droit  de  ri£era*nefè  <y-  la  ^3k 
de  Rtm *-'.  M«is  il  ne  fiîifoit  ces  ctincr^toiu  qa 
pour  aff€rm^r  'on  aurirtè  en  AÎUin  pf^c,  4 
p«Hir  y  faire  fuccedcr  Tordre  à  la  co^lufion.  H 
aroic  un  gund  empire  à  téiormcr ,  &  il  f^s'C« 
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cimKîen  ^ét  ouvrage  ctoit  difficile.  UAKate  6»ott 
partagée  cnrre  pluiieurs  feigneurs  qui  s'oblHnoiem 
à  ne  point  reconnoître  de  maître.  On  ne  pouvoir 
fe  dilpcorcr  de  ùire  la  guerre,  Rodolphe  obtint 
dei  troupes  par  (a  prudence  ,  &  fournît  tout 
par  fa  valeur.  Ceux  qui  poiTéd oient  d^s  terres 
dans  la  Suabe  relevoient  de  la  m.ii('ari  impériale 
de  Suabe  ;  après  lextinHlon  de  cette  illuî  re  fa- 
lîiiUe,  par  le  fu^^plcc  de  rinfjrtimé  Conradm, 
ils  prétendirent  ne  relever  que  de  TÊrapire. 
Ritdolfke  les  força  de  reconnoitr-i  raiiroritê  d'un 
g^îtîverneiir  ,  ii  en  mit  un  égnîemcnt  en  A) face. 
Cependant  Ot^ocir^  lïl  ,  roi  de  Bolièmc  ,  dif- 
fèroic  à  rendre  hommage  ou  plutôt  le  refurott 
avec  arrogance  ;  fcs  ambaiï^drurs  nrotefterent 
même  en  pleui^  aîTcmblée  contre  l*ele*Viw>n  de 
l'erripereur,  «  Le  roi  Oa^Kirc,  d  ibit-îl  infolsm* 
ment,  ne  doit  rien  à  Rado'phe  ^  autrcfcM'i  fon 
n  domeflique;  il  ne  lt:i  a  ri^n  letenu  de  Ces  ï;agcstK 
R.^dolphc  ^  pour  rcpi^nfe,  le  fatt  dàclartr  ennemi 
de  l'empiie  ainA  que  le  duc  de  Davière ,  qu'il 
avoir  atiirè  dans  fon  parti*  Le  roi  de  Bobéme 
■voulut  cnvain  fourenir  fa  révolte;  auaqué  dans 
le  centre  de  les  états,  il  eft  force  de  tomber  à 
genoux  devant  celui  qu*il  a  dédaigne  comme,  fon 
domeOlque,  Le  ii-:r  Ottocarc  confcntit  donc  à 
faire  hamtnrige  pour  Ton  royaume  do  Bohême  ^ 
pour  le  rfticbe  de  Mnravie  ;  il  demanda  pour 
grâce  de   rendre  cet  hommage    fous  des    tentes 

Eour  s^cpargner  une  morûfication  publft|ue. 
l'empereur  paHa  dans  Tile  de  Camberg,  au  milieu 
du  Cfenubt;  Ottocare  vint  Ty  trouver,  couvcrî 
d'or  &  de  pierres  prccieufcs.  Rodolphe  ,  qui 
ïi'eftime  que  les  qualités  de  Tame ,  le  reçoit 
avec  tîu  habit  grti,  qu'il  porte  ordiuaîretnent ^ 
mais,  au  milieu  de  la  cérémonie ,  la  tente  fe  lève  » 
&  laiffe  voir  aux  deux  armées  qui  bardent  le 
fleuve,  le  fiiperbe  Oriocare  à  genoux,  les  mains 
djns  celles  de  fon  vainqueur»  Le  roi  de  Bohême 
cédoitparle  traité  tous  f«s  droits  fur  rAutriche  , 
la  Stirie  &  la  Carniole,  Cette  paix  fut  aiiili  uVt 
rompue  que  fj^née,  La  reine  de  Bohème,  prin- 
cetTe  ambitieule,  tit  rougir  fon  msri  de  vivre 
fljjet  de  fempereur,  qu*eHe  appcllot  toujourï  fon 
msîtfe-d  hoiei,  Eilc  avoit  cependant  éprouvé  plu- 
fi^urs  fois  que  ce  maire  dlTÛcel  étoit  un  grand 
général  ;  Ottocare  paya  de  fa  tête  la  vanité  de 
ion  époule  ;  il  fut  vaincu  &  tué  dans  une  bataille. 
Rodolphe^  mod  rè  dans  la  vi^loi  e  ,  plaignît  les 
vaincus,  &  d^jnoa  la  couronne  de  Bohême  à 
Wcnceflas  »  fils  Ciix  feu  roi.  auquel  il  fit  époufcr 

Îneîque  temps  après  une  de  fes  filte^.  L'empereur 
t  aufri-:ôr  »on  entrée  dans  Vienne,  &  y  fi^a 
fa  cour,  Louis  de  Bavié-e,  q.TÎ  avoit  des  dmMs 
for  l'Autriche,  dt  plufieurs  tcnratives  oour  V^iw 
éloigner,  Ridolpht  tond  fur  lin  avec  fcs  troupes 
Viflofieufcs ,  tic  le  met  en  fuiie;  aîors  ,  dit  un 
,  «©derncon  vi:  ce  prince  que  leséle<5èeur5  avaient 
appelle  à  Tcm pire,  pour  y  rcgner  fans  rouvotr, 
d-vcaîr  en  effet  le  conquérant  de  TAUeniagne  , 
Hijhin,  Tome  /f. 
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^  &  Icof  împcfcr  la  loi  ;  mais  tandis  qu'il  affermlitoî  ^ 
le  trône  ,  &  lut  rendoît  quelques  rayons  df  fon  an- 
cien éclat,  il  ne  négîigeoif  rien  pour  tirer  fa  fa- 
mille de  robfcnriré;  il  donna  rinvciîiturc  de  l*Au- 
friche,  delà  Srine  &  de  la  Carnîole  à  fcs  fî!s, 
Albert  &  Rodolphi,  Une  vieille  chronique  qite  des 
auteurs  accufent  (HniidèliTé,  dît  que  îe  jeune  ^t?- 
dûlphi  cm  le  duché  de  Suabe  ;  mais  de  ce  que  h% 
dcfccndans  ne  le  pofsédent  f>lus  ,  ce  n  efl  pas  une 
raifoa  de  rcjetter  ce  fait  r  il  efl  probable  que  IVm' 
pereur  n*.mra  rien  négligé  pour  faire  piller  d-inj 
fa  famille  un  fief  de  cette  importince.  Il  eu  r  bien 
vou'u  placer  (on  fils  Albert  Cm  le  trore  d  Hon- 
grie, vacant  par  la  mort  de  Lcididas  III  ^  tiié  par 
TesTartare*  Cumins.  Mais  NicoLis  ,  qu» ,  conformé- 
ment aux  pri  tentions  de  Ion  frégc  ,  foute  no  it  que 
tous  le -j  roy.iumt»  cioient  fiefs  de  Rome,  Im  op- 
pof.i  pluficurs  obflacles,  &  nomma  Charlî:>-Mar- 
tel  arriére-fiîs  de  Cliarlcs  d'Anjou.  Les  Honerais 
ne  vouloicnt  pas  d'im  fiis  dempersfur  pour  rot. 
HùJolfU  ne  crut  pas  devoir  entreprendre  une 
guerre  ;  d'ailleurs  Charlcs-Mnrteî  étoit  fon  gendre. 
Il  ne  paroit  cependant  pas  qu'il  eut  été  u  f;;ciîe 
sM  n'avoir  pas  eu  Tefpoir  é*cngager  les  ériits  à  nom- 
mer (on  fils  Albert  pour  lui  luccéder  ;  il  les  con* 
voqua  même  à  ce  cieiTein*  Il  fut  rtfufé  ,  faus  pré- 
texte que  Tcmpirc  ne  pduvoit  entretenir  deux  clicA; 
mais  en  eff.î,  parce  qu'on  craignoît  tou  oitrs  de 
le  rendre  hcr^ldiiaire.  Cet  Albctt  régna  après  Adol- 
phe de  NafTuu.  Rtxdolphi  mourut  p^u  de  te  m  s  apré« 
qu'il  eut  reçu  ce  refus  dêguifé,  biffant  Te  m  pire  auffi 
paifible  qu'il  étoit  agité  lorfqiul  eti  prit  lesicnes. 
Sa  f.ïmJUe  obfiure  auparavant  figura  depuis  avec 
les  plus  puifTantes  de  rFurope,  Ses  fimérailîes  fu- 
rent célébrées  à  ''pire.  Il  eut  dclimpératrice  Ame, 
fa  première  femme ,  outre  Albert  ^  licddfhe ,  dont 
nous  avorts  parlé  ,  Hanman  qui  devoir  époufer  une 
princclTe  d  Angleterre,  &  le  noya  d^ns  le  Rhin 
en  1281,  6c  Charles  qui  mourut  enfant,  lien  eut 
encore  quaire  filles.  La  pre^ricue  cpoufa  Louis  le 
Sévère  ,  duc  de  flavîér2  &  comte  Palatin  ;-, 
la  fcco  de  ,  Oton  ,  duc  de  la  baffe  Bavière  ; 
la  troîfième,  A  b-ri  II,  d^Anhalr,  duc  de  Saxe- 
I3  quatrième,  Oton,  margrave  de  Brandebourg, 
Ehmbeih ,  fa  fcconde  fcirimc  ,  donna  le  jour  i 
Judith,  qu'il  maria  à  Wcnccfljs,  ror  de  Bohème, 
&  à  Clémence,  femme  de  Charles  Matiel ,  rot  de 
Hongrie,  On  lui  attribue  la  loi  qui  ordonne  ru'sge 
de  la  langue  allemande  dans  Icï  a6ïcs  publics  , 
dans  lefl  jir^emcns  &  dans  les  diètes.  Quelques 
écrivains  la  fui  contçrtent  ;  mais  on  convi'  nt  géné- 
Talcment  qu'il  ne  fe  fervit  jamais  d'aucune  ba- 
gue ctrangérc,  (  A^ — r  ) 

RoDOLPiic  d'Autriche  ,  II''  empereur  du  nom; 
fifCçe/Teur  de  MaximtticD  II ,(//'/?.  ff V// V^jfjnr,  ) 
XXXïr  emne-eur  d'Allemagne  depuis  Conradl, 
XX Vr  roi  d'Hongrie,  XXXÎP  roi  de  Bohême, 
naquit  Tan  l'^yi  de  Tempeteur  Maximilien  II  8c 
fie  ft:ane  dTfiKipnc.  îî  monta  ior  le  trAne  j  l'âge 
de  vioRi-qu^tre  ans.  Son  père,  ;^.^ur  lut  rffurerU 
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cowroniie  împ^rnle  ,  Ta  voit  fait  élire  roî  des  Ro- 
niaiin  dsns  une  drete  I  Ratisbonne  (  i  ^75  )  ,  &  ceue 
iL'îc<fîion  èroii    Ton  meilleur  titre.   Six    empereurs 
rn  Wgne  dirj^e  «  favoir:  Albert  II,  Frédéric  111, 
Maj(imiiien  1*  Charles  V#  Ferdinand  1  te  Maxi* 
mtUen  11 ,  pri^  dans  la  maifon  d^AntrîcEie  ,  Si.  tous , 
de  pète  en  fils  ,  n'avoicni  pu  rendre  le  tronc  hé- 
réditaire. Les  éleveurs  ne  picnDicnt  des  chefs  dans 
cette  miiiroii ,  que  patcc  quVllc  étt^ic  la  plus  in* 
tére^Téc  à  s^oppoisr  aux  iav^i^ions  dts  Turcs  >  aux- 
quels  cUe  coniinoit  par  fts  ci;us  de  Hongrie.  Lorf- 
que  9  faiUnc  allufioti  au  conroimemerst  dtf  Tarriere- 
iils  d'Alben  II,  M.  de  Vohairc  a  dit  (ju'une  cou- 
ronne ékdivc  devient  aircmeiît  hêrêtiiraife»  qu«nd 
le  père  3c  Taïeul  font  poffcdéc ,  il  eil  ctîiir   qu'il 
a  fait  une  tnauvaifc  apjjlication  d'une  penlée  d  ail- 
leurs aflez  vraie.  RoàJlfhc  prit  pour  maxime  celîe 
des  empcrtryrs  de  fa  mai fûii  :  ii  iinit.i  leur  inm^j- 
ration  oc  leur  amour  pour  h  pjtx.  Il  ne  fe  UiUa 
•point  éUouir  pnr  les  noms  punipc^x  de  ^r^nd  & 
ù^lnvïncïhU.  La  lenteur  poiiilquô  ^ju'il  niic  d^«is  la 
plupart  des  affaires  >  donne  heu  de  dire  quM  tint 
d'une  main  foUble  le:)  rênes  de  Téiat,  CVn  encore 
un  mot  à.   M.  de  V'uluire  ,  que  d.aiires  écrivains 
©nt  reçu  fans  examen.  Tel  eil    rafcenclant  d'un 
^rand  num  pi  fait  pailer  les  penfées  les  plus  faulles 
pour  des  vérités  ;  r?  ais  fi ,  au  lieu  de  ccite  mudé- 
rarion  qui  convient  au  che<  d^une  nation  indépen- 
dante ,  Rjdofphc  eùi  ulc  de  cette  fermeté  qui  fied 
4 un  monarqvie  abfolu,  tout  rcmpi-ecûc  ère  bou- 
levcrfé,  dans  un  tem:>  où  le  vertige  du  fanaiifure 
&  de  Ttntoîèr  nce  inondoii  de  fing  tous  les  états 
voiûns.  Pour  apprécier  le  mérite  de  ce  prince  ,  il 
Eut  porter  Ict  yciix  fur  les  incendies  qui  embrâ 
sérent  la  chrétienté  apiés  fa  mort  :  d*aUîeurs,  Ls 
exemples  des  princes  qui  a  voient  voulu  gouver- 
ner l*Ailemagnc  avec  autorité,    même  dans  d;;s 
tems  plus  favorables,  n^étoicnt  pas  fidui^ans.  Avec 
)cs  tnémes  lalens  des  Ch^irlemagne  &  ù^%  0ron  I, 
il  n*ciit  pas  été  ffir  de  fuivrc  leurs  tr^cc^.  Ce  qui 
prouve  que  la  modératioû  de  RoJolpht  étolt  au- 
tant  dans  fa  politique  que  dans  fon  caraâèrCj  cVft 

3ue  dan>  le  tems  quM  méoageoit  les  Allemirds, 
augmtntott  la  fé^érité  desofdonnanc  s  dini  (es 
étits  h  réditairéf.  Il  reflrçignit  les  privilèges  des 
A  trichrens ,,  &  éloigna  <?cs  charges  les  Proteftans  : 
4)  Jcfendit  mé  iic  de  profeffcr  la  oouvclle  religion 
dans  les  villes  »  &  n'en  permit  Tcxercice  qu'étui 
leigneurs ,  ts:  feulement  dans  leurs  châteaux.  Les 
Allemands  ne  jouirent  cependant  point  d'unx  en- 
tière indépendance  :  lUdolpht  fît  fcrupulcjfemcnt 
obferver  le  traité  <?2  paciScation  de  PalTtu,  q«ii  dé- 
fendait à  roui  ec:}é(iafîique  d^cnitraiTer  ta  nou- 
velle religion  ,  £hu<  peine  de  la  privatian  de  fon 
kénéfice.  Cette  loi  tu:  rîgoureufemcnt  obfervée. 
€pbhnrt  de  Tràithlei  ,  archevêque  &  ékifl-^ur  de 
Cologne,  fut  (^éjrouillc  de  fun  éle£loiat  pour  avoir 
ofé  i'enfreirdre-  Un  fcmblabîc  tMit  ne  p  »  voit 
^î^ri'ï  d'une  maig»  fuibie ,  eu  il  T.Ilult  qu'elle  fur 
^^li^r^  {>ro^os.  Le  premier  évéuemenc  miliqûre. 
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de  Ton  règne  fut  une  euene  contre  Atittirat  ITV .^ 
empereur  des  Turcs  »  6i  qui  fe  totitimia  fous  MjT 
homet  IIL    Amurat ,  au   préjudice    u'unc  trêve» 

avoir  fait  une  irruption  dan*  la  Hongrie  6c  dwîi 
ia  Croatie ,  d'oii  il  avoit  emmené  une  ïnfiniEé  ^ 
captifs.  Les  Turcs  ,  de  fccndus  éts  Scythes  »  n> 
voient  point  entièrement  depoulUé  les  mceurs^ 
leurs  farouches  ancêtres.  Ils  {èmbloîeni  molas  h^xt 
la  guerre  qu'aller  à  ta  chaiTe  des  hommes*  Cetcs 
guerre  fut  meurtrière  ,  &  dura  enviran  dix-nc  t 
ans  ,  pendant  Icfquels  la  fortune  paflTa  plus  d*uoc 
fois  de  l'u»  à  Tautrc  parti,  L-.s  armées  turque»  fe 
fignaletcnc  p^ir  la  prife  de  Repitich  ,  de  Y*  ibilsk» 
de  W«.fprin  ,  de  Fdlek,  de  Tluta  ,  de  SaiOt-M«r- 
lin  ,  de  Javarif] ,  &  de  plufieurs  autres  plactscoo- 
fidérables ,  kais  le  rrgne  d'Amurac  IIL  Les  fe- 
tenant  de  cet  hctiteux  fultan  avoient  enccr 
les  Amticliiers  de  lever  le  ftcge  quils  avoïc 
d-vans  IJvlgrade  :  tous  Mahomet  \\\  ,  elles lorct- 
r^nt  A*^ï:3,  >S*  reroportéreîit  une  grande  vvdoire 
près  de  Kerefle  ;  mais  le:  fuccés  dc>  Turcs  furctt 
fc»:!nricés  par  la  perte  de  plufieurs  bsta^Ues,  dont 
celles  de  Silîcq,  de  Belgrade  €c  rrH.ituan  ,  kn 
les  plus  fameiifes,  Lesimpéiî^iux  reprirent  phificifS 
pbccs,  Zi  en  enle\éTcnt  u*3t>îres  d*ns  la  Tiirqut 
otromane.  Ces  deux  puiflTances,  faii^utes  lL 
du  ÇM^^  Um  pouvoir  gagner  la  fupcnorii 
fur  rauire  ,  confenti;coî  a  un  traité  (  1605  ),qu 
fàitoit  une  loi  à  Tempereur  de  donner  le  t!iît  tf 
fi  s^  au  fultan  »  qui  devoit  Tapp^Ucr  Cti  fa  hrti^ 
toutes  les  occjftons  oii  ils  sVcriroient  &  te  p:- 
ler^^ienr  par  ain baladeur 5,  Les  û^ux  fnotiir^»a 
sVblrgerent  encore  de  s*cnvoycr  rcciprc^u.mcfa 
des  préfens  qui  dévoient,  être  reni>uvclldï  toes>e> 
trois  ans,  RoJcîpht  commcniji  ,  fit  envoya  dcd 
cents  mille  fiurins.  Une  autre  condition  qui  ce  lot 
fait  pîis  nnrjins  d'hocoeur  ^  fut  de  n^ctahiir  aucio 
imi'Ut  m  aucune  charge  nouvelle  dans  les  fille* 
6c  les  vitbpes  quMs  avoient  pri^  Tun  fur  l* 
pendtint  la  dernière  guerre  ^  6t  dont  cli-^c^r»  c^ 
dcvoiï  retler  en  pofleftioo,  C>it  voit  qtre^ 
leur  amour  pour  leurs  fujcis^  puifqi. 
foiciH  à  ceux  qui  avoient  cciïe  d^-  ièire.  Ce  iii 
le  ^ult^^n  Achmet ,  fucreflTcur  de  Mahur^et  II* 
qui  {\pri  ce  iraiiè,  qui  ftiiible  plutôt  \xn  woOkA 
entre  deux  frères,  pour  prévenir  des  tronUeti^ 
nicAiqucs.  Lei»  guerres  de  religion  qui  d<écbiieilii 
TRipagne,  î<  F  ance  »  &  m.oiçcweiîC  rAîk**^**^ 
*>Violtni  fajt  feinir  en  Hongrie,  Les  nouTv 
iires  étaient  trés-puiCans  ;  ils  avouent  rtèin:  ^v 
îitc  les  priigrés  des  Ottomans,  licdclphc  fit  avec  ctx 
untra»té  r'i«rticuher(7é04>,6c  *  çf  :       " 

Calvinif^Ci.  C^  atix  Lttthénens  le  I  , 
leur  tt!i  on.  Il  avoir  refufé  cette  Uvv^ur  «ui  Au»» 
^  hier»  i.i  leiqueU  (in  cm  pue  ci  oit  plus  afcr^t 
Les  états  de  Hongrie  profilèrent  de  ce  ino«'i* 
pour  faire  confiifrcr  leur  Ikbtrîé,  Ils  avcrtm  pe^^ 
une  i;ruudc  préfc^.i:ive  depuis  que  les  priiKCs^A^ 
ttiche  avoient  dnUre  lii  couronne  hércditàtr  4ii^ 
leur  U)«uion*  Us  obtiarent  le  pouvoir  dUie,* 
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^iiTcrneiir,  pendant  rabfencc  dti  roî  »  pour  rendre 
la  jiirtice  dans  fe  royaume  ,  tans  fju'il  ftt  néccf- 
iaire  de  recourir  au  confeii  aulique  pour  icrminer 
lej  procès  en  d«nîer  refTort.  Le  gcmvcrneur  nom- 
mé par  fa  ms^cûé  impériale,  de  voit  continuer  l'en- 
tier exercice  de  fa  char»;^-  ;  mais  pour  la  fuiie  il 
cti>it  dir  que  ïe  g  uvcincur  Teroit  tboifi  dans  ime 
iffcmbîée  fibre.  Un  devoit  ilre*»er  des  artictcç  poiir 
limirer  le  pouvoir  de  rinrend^ni-fcnùral  dts  fir-anves 
commis  par  Tempe reur.  La  ni»inin;^tion  a.ix  grandes 
prclanires  devoit  appartenir  aux  ctats  &  au  fou- 
vcrain  ;  mais  à  cette  condit  on  que  ceux  qui  fe- 
roîenc  nommés  par  ce  dernier,  ne  ponrroient  en- 
trer dans  le  confeil  de  b  narson.  tei^e  capitula- 
tion fait  connoT Trc  réïat  de  la  Hong;ne  par  rap- 
port à  les  rois.  Cependant  l'arcli'«duc  M.nrhiss  mé* 
ditoit  une  révolution.  L'emp#»reur  fan  frère  Ta  voit 
fouvent  employé  foît  en  Fiai  dre  »  c»îi  il  fa. toit  re- 
tenir les  ét;it$  qiâ,  en  fecn^ranî  !e  ïoi;g  de  VEf- 
pagne  ,  aitroient  pu  (c  dciachcr  de  l'Empire,  foit 
en  Hr»ngr!c  dans  k%  guerres  conire  K-s  Tiirc^. 
Matthias,  peu  fatisfiiT  ti  être  le  fécond  djins  IT.m- 
prrc,  arpiroît  àfuppLînier  fan  frère  :  comme  lieii- 
tcnani-p^cnérai ,  il  lui  avoir  été  ficile  de  gagner  les 
gens  de  gucrr^  ;  il  les  a  voit  flattés  par  tout  ce  qui 
pouvoit  le*  fcduire.  Batiori ,  vaivode  de  Tranfil- 
"vanie  ,  qui  rantor  prenoit  le  parii  des  Turcs  ,  tan- 
tôt Celui  des  Al'emands,  mais  dont  rîûconîhnce 
étoit  compenfée  psr  des  takns  fupérieiirs,  embraffa 
fon  parti.  Fier  de  ce  nouvel  allié,  &  aiïuré  de 
rinclinaii  n  de^  proteflans  d'Autriche  ,  qu*il  t^attoit 
d'une  entière  liberté  de  confcîcnce,  il  fit  fotïlever 
la  Hongrie  ,  miconienre  de  ce  que  Tempereur  éle- 
voit  des  Allemands  aux  principales  charges,  Sl 
Vapprocha  de  la  Bohème  qu'il  prétendoit  engager 
dans  fa  révolte.  Les  états  de  Bohême  ne  manquè- 
rent pas  de  choifir  cet  inftant  de  crife  pour  arra- 
cher de  nouveaux  privilèges.  Ils  parvinrent  à  ex- 
clure le  ckrgé  catholique  des  affaires  cîvlïes,  & 
à  déclarer  nulles  toutes  les  acquifirions  que  les 
prêtres  de  la  communion  romaine  pourroienr  Ifaire. 
Les  pruteflans  dévoient  cire  admis  dans  toutes  les 
charges.  Ces  concefrionsétoientconfid érables  ,mais 
Icmpcrcur  ne  pouvoit  s  y  refufer  ,  fans  s'cxpofer  à 
perdre  toute  fon  autorité  dans  ce  royaume  ,  qui  fe 
^      rclToijvenoit  encore  qu1l  avoit  été  libre  fur  îe  choix 

■  de  fes  maîtres.  Cependant  fon  frère  Matthias  s'ap- 
prêtoît  à  foutenir  fa  révolte.  Lempereur ,  qui  crai- 
^  f^noit  les  fuites  d'une  guerre  civile  ,  6c  dont  Mat- 
^  f hias  étoit  le  plus  proche  héritier ,  confeotit  à  par- 
tager avec  lui  un  trône  fur  lequel  la  nature  l'ap- 
pel leroit  bientôt.  Rodjhhe  éroit  d'une  fan  té  déli- 
cate, &  il  approchoitJe  fa  fin.  Il  céda  à  Matthias 
la  couronne  de  Hongrie  ,  Tarchiduché  d'Autriche 
&  le  marquifat  de  Moravie,  fie  ne  fe  réferva  de 
ies  états  héréditaires  que  la  Bohême  &  li  Siléfie. 
Oétoit  moins  fe  dépouiller  d'un  bien ,  que  fe  débar- 

L rafler  d'un  fardeau.  L'Autriche  étoit  en  armes  ,  & 
demandoit  une  liberté  de  confdence  qu'il  ne  peu* 
roii  permettre  fans  s  expofer  à  rindignarion  de  la 
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cour  de  Rome ,  5c  il  falloit  confentîr  à  rappeller 
lei  Allemands  qui  occupoienten  Hongrie  des  place; 
impnrïanus.  Il  ne  lui  reAoit  donc  que  Taltet  na- 
tive ou  de  mécontenter  les  impèriauic  &  lep;ipe, 
ou  de  révolter  les  Hongrois  :  d*ail!eurs  les  emnarras 
fe  multipUoienr  en  Allemagne,   La  fuccefîion  di 
Clé  vos,  de  Bcrg  &  de  Joliers,  ouverte  par  la  mort 
de  Jean-Guillaume ,  comte  de  la  Marck  &  de  Ra- 
vensbourg  ,  mettoit  aux  prifis  deux  ptjtflans  partis 
qu'il  avojt  long-tems  paciiiés ,  &  qui ,    ayant  re- 
pris les  armes,   pnroifïoicnt  prêts  a  ruiner  TE  n- 
pre.  Rfidolphe  bx  un  ^&.ç  rri^utorité  qu'il  crut  prr,pie 
à  rétablir  le  calme ,  en  fèqueOrant  les  états  qui  for- 
moient  l'objet  de  li  conteilaiion.  Il  en  faim  Léo- 
pold  fon  coufin,  auquel  il  donna  le  tirre  de  com- 
tniifaire  impcKMl  dans  ces  provinces  :  mais  ccttî 
fermeté  attira  fur  lui  tout  le  péril.  Los  pr-tend^ns  , 
dont  le>  principaux    étoient   les  princes  de  Neu- 
bourg  &  de  Brandebourg,  foutcnus  par  Tèlrâenr 
Palatin  F'cdôric  IV,  îf  réunirent;   &   oubliant» 
pour   rinllant  ,  leur-*  droits   à   r^p^ird  les  uns  dct 
autres,  ils  implorèrent  le  fccours  d'Henri  1 V  ,  roi 
de  France,  ^  le  liéros  de  fon  iiècïe,  pour  chafler 
Lcopold  qui  ivoît  fixé  dans  Ju Tiers  le  liège  de  fon 
gouvernement.  Alors  l'Allemagne  fut  p.irtagée  ea 
deux  grandes  faékions  ;  l*une  ,  compofée  des  princes 
catlioiiques ,    fui  voit  le  parti  de  Icmpcreur.  Les 
chefs  de  cette  ligue  étoient   Maximilien,  duc  de 
Bavière ,  les   électeurs  ecclcftailîques  6d  tous  les 
princes  de  la  communion  romaine.  Cette  faâion 
prit  le  nom  de  lis:u<  cathdi^uc  :  elle  fut  fortifiée 
par  deux  princes  proteftans,  qui  étoient  i*élefïeur 
de  Saxe,  un  des  prétendant ;&  le  landgrave  de 
HeiTe-Darmftad,  L'autre  faction ,  compofée  descal- 
vinitkê  8t  d -s  hulïériens  ,  fomcnoit   les  maifons 
de  Brandebourg  &  de  Neubourg  ,  6c  avoit  à  fa  tcte 
Frédéric  IV  ,  qui  avoir   pour  adjoints  le  duc  de 
^  irtemberg ,  ïe  landgrave  de  HeflTe-Cafrcl ,  le  mar- 
grave d'Anfpach   ,    celui  de   Dourlach,  le  prince 
d*Anhalr,  Phifieurs  villes  impériales  entrèrent  dans 
cette  ligue  ,  qui ,  pour  mot  de  ralliement ,  prit  le 
nom  i union  éx'an^cH^uc,  Cette  giierre  purement  pro- 
fane ,  s'annonçoit  comme  une  guerre  facrée.   Les 
catholiques  mirent  dans  leur  parti  le  pape  Paul  V& 
Philippe  III ,  roi  d'Efpagne,   L'union  évangélique 
mît  dans  le  fien  Henri  IV,  qui ,  probablement , 
l'eut  rendu  vi£tori^i!X  ,  s^tl  n'eût  ée^  prévenu  par 
un   afl^ffinae.  Le  pape   &  le  roi  d'Efpagne,  dit  uit 
moderne ,  ne  donndient  que  leur  nom  ,  &  Henri IV 
alloit  entrer  en  Allemagne  avec  une  armée  dîfci- 
plinée&  viéît)neufe  ,  avec  laquelle  il  avoit  déjà  ilè* 
tf uit  une  ligue  catholique.  L'empereur,  qui  royoît 
que  les  efprits  s^aigriHoicnt  contre  hit ,  de  ce  i|u'îl 
s'efforçoit  de  faire  paffer  dans  fj  maifon  des  kiens 
fur  lefqucls  elle  n'avoit  aucun  droit,    crut  pou- 
voir les  ramener ,  en  adjugeant  Clèves  &  Julien 
a  1  eiefleur  de  Saxe  ,  à  cette  condition  raifonna- 
ble ,  qu'il  juftiheroit  de  fes  droits.  Les  efprits  étoient 
trop  «i^ris  ,  il  y  avoit  trop  d'intérêts  à  concilier , 
:et  aâc  d*équité  pût  rétablir  k  paix»  La 
Flffi 
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lÎA^uecntlîcIîfiuc,  qiTÎ  redouroir  ksarmes  frjnçd^s, 
fit  des  dcmirchc*  in  riiâncufes  pour  priver  l'isnion 
évang'jlique  d'iin  aulTi  puIiT-îni  Iccours.  La  Châtre 
partit  avec  une  armée  ,  &  l:orç:v  le  duc  Léopold 
de  fortir  de  JiiUcTi,  (ietlitc  fe  relira  en  Bohême  , 
Cl!  ks  troupes  mal  d-fciplinces  ik  plus  nul  payées , 
commirent  de  trcs-giand?  défordirs.  L'empereur 
ay.ifit  ftiBoignè  beaucoup  d  amitié  pour  Lèopnld, 
Alaithias  en  conçut  de  vives  iD^uiétudes,  6c  la 
jaîoufie  fut  un  rurcroît  de  chagrto  pour  Rodolpht^ 
dont  les  éiats  étoicnt  en  proie  aux  feux  des  guerres 
civiles.  Matthias  éclata  d^abord  en  murmures. 
Ayant  mis  enfuiie  dans  fon  parti  les  états  de  Bû- 
iiéme,  il  força  reoipereur  de  lui  en  aflTurer  la  cmi- 
jonnc  :  il  n*en  eut  reperdant  que  les  droits  hono- 
Tinqnes.  Les  revenus  du  domaine  rcderent  à  /îo- 
Joiffii^  qui  fe  coniola  ,  dans  le  fein  de  la  phi  o 
Ibphi*-  ,  des  peii3es  inféparables  du  tronc  ,  &  des 

{ïroccdés  violenîi  d'un  frère  ambitieux.  Il  mourut 
*a»   1612,  dacs  la  foîxactléme  année  de  Ton  âge, 
la  nente-fuièine  de  fon  re^tic  comme  empereur, 
la   trente-huitiéïuc    depuis  fon    cuuroanemcot  en 
Hongrie,  6t  i;*   trenîe-feptîéme  depuis  ,qu1l  ctoit 
fur  îc  iti  ne  d*;  Bohême*  RcJijlphc  tut  pour  le  ma- 
riage une  erpece  d'avcrfion  que  rien  ne  fut  vaincre. 
Sc!i  couTiirans  lui  proposèrent  plufteurs  partis  con- 
fiJtrablcs.  cnrr'autres  ,  IfabcDejLfsnic  d'E/p.igne, 
&  Marie  de  Médicis  ,  fille  de    l'arthiduc  Charles. 
Le  nom  de  ce  priace  ne  p*ur  figurer  avec  celui 
des  héros  ;  mais  il  fera  toujours  cuiupté  au  noûibrc 
des  bicntViteurs  de  rhumanit^.  Heureux  le  fiée  le 
où  ceux -Cl  obtiendront  la  prètèrcnce»  &  recevront, 
fa^s  ciifitfaàit^ton  ,  le  fuAe  tribut  d'éloges  que  trop 
Ibuveot  on  tew  refufi  l  Né  avec  des  pairioos  cal- 
mc^f   Rêjolph^  Il  cioir  généreux  &  affable  ;  qua- 
itfé>  qui  ft  trouvent  laremcnt  féparécs,  parce  que 
r^ne   ert   prcique  taujours  le  refultat  *ïc   ratiire, 
j*mi  zélé  ac  routes  les  venus,  il  les  iccueillit  dans 
tous    les  raogi.  Rémunérateur  éclaire  des  laîen;. 
6l  des  produ^ioiii  du  gcmc,  il  veJiU  hn^  ceÛc 
pour  étendre,  h  fpliérc  de  nos  cenooilTjrjCts,  6c 
peifeâionner  les  ans  ,   fur-tout  les  arts  utiles.  1! 
4efcer.doir  (bu vent  de  fon  trMnc    pour  L»trer  dans 
Je  cabinet  dfs  fav^ns ,  &  s'entretenir  fôtmLèjcmcnt 
avec  eux.  On  ne  peut  lire  fans  plaifir  fa  réponfe 
à  fcvB  feérc  Matthias  ,  qui  !ui  reprochait  cette  grande 
libené  ^*il  accordoiî  aux  favans.  ^  %atre  naifînrcc 
»  &  BOifC  rang,iui  dit-il ,  nous  élèvent  au  dc^us 
«  dVux  ;  maïs   fouvent  ils  nous  prouvent   qu  ils 
#  vakot  nMtiix  guc  saous  :  c\ù  un  hochcur  que 
i»  (jos foibkAcs Titîij,s  un  rapprochent,  i!<  novs  fa:- 
V  fétu  icotir  qr<c  i^fa^i/s  foinmcs  hommes  comma 
9  £Ut0  »  (  Ai— r.  ) 

RODRIGUE  ,  Roi  des  Xy\gothi,  {  Hi/I.  d'Ef- 
ffffTf^^  )  Le  même  crime  qui  pdis  ^néartic  la 
t*y,*uié  chez  ïcs  Romàifis  ,  fir  «ambt'r  ^R^Jri^ue 
du  ffôn* ,  oii  fa  valeur  6c  les  fuffVsges  de  lnintion 
ravotcnt  piac*,  Cecîia>e  cfufn  même  en  Ci'J'*^ne 
4qs  malheurs  plus  irréparabicf  que  îftn  avDi<r9Z 
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caiîfé  à  Rome  l*iucontinencc  de  Tarqiiîn  ;  car 

chute  de   Ri'J/'^uc   fut  fuivic  de  la  ruine  '^nriéi 

6c  de  h  deHruâicn  de  la  tiîonarchie  de»  V  ift^oi! 

du   maiTacte  Ou  de  la  fcTV  tudc  de  tous  les  habi* 

des  Contrées  efpagnolcs,  conquifes,  ravagce^  & 

fourni  Tes  aux  Maures.  Il  rcgnc  bien  de  rinctn' 

tude  tîarts  les   récits  qre  les  hiOorrens  conte  m 

tains  fie  portcrieur^  ont  faits  de  cette  mémoral 

révolution.   Voici  >   en  peu  de  mots  ,  ce  qu^à  tta- 

vers  i'cbrcurif*  ,  les  fables  &  la  confiifion  de  Îcuti 

diverfes  narrations  ,  j'ai  cm  appe^cevoir  de  moins 

invraiferablablc.  Witîia  ,  détclté  par  fcs  crimes, 

abhorré  psr  fes  cruautés,    avoit  foulcvé    contre 

lui  la  nation  prefqu  entière.  Red ^t pie  ^  fils  dcThèi 

defrede^  jugeant  cette  difpofitîon  ^èncrale  de»*' 

figots   favorable  à   fes  dcfirs  ambitieux  ,  aigri 

amant  qu'il  fut  en  lui,  le  méc«ntenremectde 

conciioyetîs  contre  kur  oppreiTeur,  wïii  daiîs  fe» 

inicièrs  la   plupart  des  grands  du  royaume  ,  fe 

un  parii  t edout^îble  ,  arma  fcs  adhèrans  »    aUin 

les  feux   de  la  guerre  civile  ,    &  combattit  a 

iuccés  contre  la  faâion  de  Witiza.   Trop  acharnés 

l\m  contre  l'autre  >     pour  fonger  au  danger  ^taJ 

mcnaçoit  la  patrie  &  TEfpagne  entière  ,  les  ^^^4^ 

parti*   x)(*  s^appperçureot  même  pas  des  tentariv^^ 

beureufcs  des  Maures  d' A friq^îc,  qui  profitant  de      | 

ces   divifions,  avoîent  parte  en  foule  ixii  les  Céici 

d'Efpagne  ,  &  s'étaient  emnatésdcjà  de  quelqui» 

cantons  de  ce  pays  riche  4c    fertile,    «u  dcpiiti 

fort  long-tems  ils  dcfiroient  de  s'établir,  Vrailcm- 

blablement  la  conquête  qu'ils  firent  lors  dectrw 

première  defcente  ,   ne  parut  pas  afTez  impr-rtacie 

aux  ViiÎEOths  ,  pour  réunir  contr'eux  toutes  îetîts 

forces,  &  ils  continuèrent  à  s'cntrc-détruirc.  Aprh 

hten  des  combats  qui  affoiblirentcoiiCdcrablciiieflf 

la  nation,     Rodrhuc  ^  complcttement    vainqueur 

de  fon   rival,    r*fta  maitre  du  trrnc  ,   6c   Wiria 

fur  tué  ,  feion  qtïelqucs-uns  ,  ou  alla,  fuivant  q^i^ 

qucs  autres,  achtvcr  de  vivre  a  Tolètle.  LetKHI» 

veau   ibuvcratn  profita  fort  mal  de  ï*  :»emplc  f* 

lui  d«nncit  la   chute  de  fon  prédcccfleur,  cbi# 

de  fes  état^  pm^  avoir  mtconrentè  le  feupV  p* 

fcs   vexations  ik  irrité  les  graoiîs  par  TcicrSOt- 

irageant  de  fon  incontinence.   Le  comte  JwIVbi 

Tun  des  plus  habiles  généraux  de  Rodnftir^  ittk 

en  Afrique  ,  &  avoit  biffé  en  Efpsignc  CavJ»6 

fille  ,  jeune  pcrfonne  d'une  rare  benutés  ft  *»*•' 

chéc  à  la  reine  Egilt  ne.  Les  grâce»  de  Ova  tett 

la  pkis  viv€  imjirtiTiun  fur  le  c<rur  eu  mociSrf^i 

il   tenta  de  la  iéduire,  &  ne  pui    rèufTîr,  Unnmà 

parla  violence  de  fa  puffiun ,  il  arracha  parla  (M 

&  le  viol ,  des  favcuts  que  fcs  cffres  n'avcietn  •• 

lui  procurer,   Cava  ,  au  défefpoir  ,  ftt    avertrwt 

père  de   iVuirage  qu'elle  avoit    ^çu,    t^   c<>««f 

Julien  ,   tout  entier  à  la  ver 

pagiîe,  &  diflimulam  fon  u     ^ 

Rùàr't^îtcï   l'unoycr,  en  quaiué   ëaiiibaâa#n<t 

auprès  de  Mu73,  gouverneur   de   !a  lli««ii»* 

pour!»  calife  ,  ôc  de  permettre  i  fa  ftîe  de  ^*^ 

compagncr.  ï-c  roi  qui  ne  fe  douioit  poâ«  ** 
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projets  de  ce  feignt-ur ,  cosifentît  1  tmn ,  &  le 
comte  Julien  ne  fui  pns  plutôt  arrivé  en  Nkuri- 
tanie,  quil  en^^^^gca  Mina  i  entreprendre  la  con- 
qn^te  de  rF/pagiie  ,  tfu  il  pr  >niir  de  lui  faciUier. 
I>afis  le  m*me  "tems  Evan  &  Si  ebut»  fils  de  Wi- 
tiïa  ,  ne  pouvant  fiipporrcr  de  le  voir  dégradés  de 
la  qualiiè  de  princes  ,  &  privés  ,  par  la  ruine  de 
leur  père  ,  de  refptiir  de  régner ,  confukérent 
Jeiir  onde  Oppaz  ,  métropoUtam  de  SévlHe  »  le 
plus  fourbe  des  hommes,  le  plus  corrompu  des 
prêtres  de  fon  tenas  »  &  le  plus  mauvais  des  ci- 
toyens;  par  Tes  avis,  ces  jeunes  princes  lièrent 
des  intelligences  avec  les  Sarrazins  ,   Si  leurpro- 
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<îe  cette  cntreptife  ,a  &  Mt^z^  fit  embarquer  douze 
jtiille  hommes ,  fous  les  ordres  de  Tarick  Abincier , 
quM  nomma  général  en  chef  de  cette  pente  armée  , 
avec  oîdie  de  pouffer  fes  conquêtes  en  Efpagne 
auffi  loin  qu'il  lui  f;;foit  pofTiblc.  y^oJ^/iî«c-xalTem- 
bb  toutes  fcs  forets ,   &  ne  put  te  procurer  qu  une 
petite  armée,   à  la  lête  de  laquelle  il  couvrit  au- 
tant qu'il  put  fon  pays  contre  le*  courles  des  i'a- 
r^zins  ,  qui  ,  mnlgrè  U   rcfirtaïKe  du  roi  des  Vifi- 
goth* ,  firent  d^horribl-  s  ravages  ,  6c  exercèrent  , 
guidés  par    le  comte    Jultn,   les    plus    grandes 
cruautés  fur  les  habitans ,    h  plupart  défarmes  Si 
lans  défen^eXependant  îesh^flilués  de  ces  étran- 
gers n'ab^iitiffanî  encore  à  rien  de   décifif,  Muia 
envoya  de  nouveaux  fecours  à  Tarick  qui  ,c  mp- 
tant  Uir  1b  (uperloritè  de  fcs  forces,  march*  contre 
les  Vifigotlis  ,  ralïembiés  fous  les  dtapcnu  de  leur 
fouverain,  leur  livra  bataille  ,  &  rcmpona  fur  eux 
une  victoire  fi  complexe,    qu^ils  f4]rent  cntiër^- 
inent  défaits*  Animé  parce  grand  fuccés ,  Kluza, 
fbivi    d'une    armée    nombreufe    &     formidable, 
vint  adiever  ce  que  fon  général  ovoit  û  heureu- 
fcment    commence  ;  la   fortune  le  féconda  d'une 
manière  encore    plus    marfoée     en    forte  quVn 
très-peu  detems»  1^  renverfcmewt  de  la   monar- 
chie des   Vilîgorlis  &    la  conciuêîe  de  rEfpagnc, 
furent  le  prix  de  fa  valeur.  A  ï  égard  de  Rodrigue , 
quelques  hiAoriens  affurcnt  que,  trahi  dès  lecôm- 
metîcement    de   la   haiaille  que  Tarick  lui  avoit 
livrée ,  par  Oppaz  tk  les  <ils  de  Witiza  ^  ani  paf- 
(èrttït,  Uiivis    d^Aine  foule  de  Vifigoths  ,  du  coté 
des  Maures  ;  battu  ik  hors   dVtat  de  rappeller  la 
fortune  qui  Ta  voit    abandenué  ,    il    alla  fe  cacker 
Jans  Mn  monaA  re  prés  de  Méridji ,  d  où  il  fe  fauva 
en  Portugal,  &  alla  finir  fcs  jouts  dans  un  hermî- 
tagc  prés  de   Vifté.  Quelques  autres  écrivains  ,  & 


femblaMe  d^ns  les  relations,  la  plupart  fabuleufes  , 
6l  lOincs  trésdéfe<^ueufcs,  qui  nous  ont  cié  tranf- 
mîfes  ,  au  fujet  du  règne  de  ce  fouvcraiiî.  {U  C.  } 

BODI^iGUEZ  ,  )  ALPiTONst)  ////?»  litt,  mod.) 
jcfuirc  de  ValladoUd,  mort  à  Sévîlîe  le  ai  fé* 
vrrer  ifïi6,  à  90  ans,  eft  Taureur  du  iraîté  de 
la  peffcâion  chrétienne  ,  traduit  par  niefTicurs  de 
Port*royal  Si  par  Tabbè  Régnier  Démarais  (  voyex 
ce  deinlcr   article  )• 

On  a  d'un  autre  Rodripies^  (  Emmanuel  )  por- 
tugais, religieux  francifciiti ,  une  fomme  dc^  cas 
de  coniciencc  ;  des  queftions  régulières  &  canch* 
niques,  Ôcc,  Mort  à  Salamanque  en  1619, 

R    CE    M 

R<EMER,  (  Hifl.  moJ  )  c'eft  anfi  que  Von 
nomme  à  Francfort  fur  le  Meîn,  IhAtel-de-ville; 
il  efl  fameux  dans  route  PAlkmagne ,  parce 
qti*ûn  y  confe' ve  la  bulle  d*or  de  Te  m  père  ur 
Charles  IV  ,  qui  eA  Li  (oi  fondamentale  de  Tem- 
plre  germauique.  (  A.  H,  ) 


ROE  ^lER  ,  (Olaus  )  Hijt,  IUl  mod.  )  de  Vaca- 
déinie  des  fcienccs  ,  matbématîcœn  &  agronome 
célèbre,  ètoit  on  Danois,  qut*  le  célèbre  M. 
Picard  de  l'académie  des  fciences  de  Paris,  en- 
voyé par  Louis  XW  dans  le  Nord  poirr  faire  des 
obfervarions,  avoit  conquis  à  la  France,  Ro'émer 
travailla  aux  obferv^Hrrons  af^ronomique*  avec 
MM.  Pscard  &  Cafiîni ,  êc  fit  des  découvertes 
tlans  ce  genre.  Il  ctoit  né  à  Arhus  d-ins  le  Jut- 
land  en  1644.  Il  fu*  reçu  n  Tacadémie  des  ftien- 
ces  de  Paris  en  1671.  Il  cnfeîgr^a  les  marhêma- 
tiques  en  France  à  un  grand  prince  qui  ^  peu 
dliooncur  à  tous  fes  mairres»,  au  Dauphin,  fils 
de  Louis  XIV.  Il  retourna  en  Dancmartlc,  ou  il 
fut  matltémaricieiî  du  roi  Cbriiîiern  V  ,  ôt  pro- 
feiTeur  d*aflioromie  ;  il  fut  confeillcr  detarfnis 
Frédéric  ÎV*  Il  mourut  en  17^0.  Pierte  Horre- 
bo^  ^  ion di  civile,  profeflTcur  d'afîfonomie  a  Co- 
penbague  ,  y  fit  imprimer  en  1735  diverfes  ob- 
ier varions  de  Hocmer  ,  &  un  autre  ouvrage  dit 
même  auteur  fous  îe  titre  de  ha  fis  afiroaomiai 
c'eft  proprement  uoe  méthode  d*ol?Jerver^ 

R    O    G 

ROGATIO  îegis,  (    &}ft.  Ram,  )    terme  quî 

fignifioir  dans  la  jurifprudence  romaine,  la  demande 

que  faifoient   les  confuls  ou   les  tribuns  au   peu* 
_i-  -««*«;«      î«^r-r«»:i*  *^^..i.^:^«.   f-.:-* *r—  ..— ' 


yerrcra*   fur- tout,    aifurent ,   avec  plus  de  vrai-       pie  romain,  lorfqu'ils  vouloieiît  faire  patler  une 

fcmblaace,  que,  couvert  des  bleffures  »  il  fe  retira  1   loi. 

-   ,   ,    ^rw- 1     _^^^..  j — 1.  M — .. —  Vokî  les  termes  dans  lefqueU  on  faifoit  cette 

demande  ;  par  exemple  :  voul  i-vûuj  ordûnner 
qnon  fajp  la  guerre  è  Philippe  i  Le  peuple  ré- 
poodoii:  le  peuple   romain   ordonne   j^u'on  faJJ^e  ùè 


du  c6ié  de  Vifcé,  «u  peu  de  rems  après  il  mourut» 
fort  des  bleffurcs  qu'il  a  oit  reçues,   foit  du  cka- 

frin  que  lui  caufa  U  funefte  révolution   qui  mit 
n   i  f©i>  résine  &  à  la  monarchie  des  Vifigurhs, 
On  penfe  qu'il  mourut  vcr«  ta  fin  de  Tapnée  710:      'ç^uerre  À  Phdtfpe  ,  8c  ce  le  H 
c'cÛ  à-pcu'près  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  inyrai-      çmum^  décret  ®u  réfolutiej^ 


répiMife  i'appeïl^it^ 
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Le  mot  rûgaih  eft  fouvcnt  en  pfagc  pour  ex- 
primer le  décret  môme  »  6c  pour  le  dUlingiier 
du  fenatus'tonfuke  »  OU  décret    du  fcnar. 

Souvent  aufli  ro^atio  eft  pris  dans  le  même 
fens  que  loi^  parce  qu'il  ny  avoU  point  de  loix 
établies  chez  les  Romains,  qui  n^eu lient  été  pté- 
ccdccs  de  CCS  fortes  de  demandes,  autrement 
dies  étoient  nuHes. 

ROGER,  (  Hift,  d* Italie,  )  premier  roi  de  Si-  . 
elle,  de  la  race  des  Normands  ,  étoit  petit*fîls 
de  Tancrédc  de  Hauteville.  Il  étendit  beaucoup 
les  domaines  qu'il  avoit  reçus  de  fes  pires  en 
Italie  ;  il  fut  un  conquérant  &  lin  conquérant 
heureux.  Il  eut  à  combattre,  &  il  combattit 
prelquc  toujours  avec  avantage  les  papes  &  les 
empereurs  d'Atlemagnc  ik  de  Conftantinojple, 
Il  força  les  papes  &  les  anti-papes  de  contri- 
buer prefque  également  à  fa  grandeur  ;  Hono* 
rius  II  ,  après  l'avoir  combattu  par  les  armes 
&  par  des  excommunications,  fut  forcé  de  kù 
donner  rinvefliture  de  laPoutîle,  delà  Calabre 
&  de  Naples.  L'anti*pape  Anaclct  dont  il  prit 
h  défenfe  ^  lui  donna  en  reconnoifîancc  le  ti- 
tre de  roi  de  Sicile.  Le  pape  Innocent  II ,  qu'il 
fil  prifonnicr  ,  ne  put  recouvrer  fa  liberté  qu* en 
lui  confirmant,  ëc  aprèsjuià  fes  defcendans »  ce 
thrc  de  roi  de  Sicile,  &  y  afoutaut  quelques  dé- 
peodancîs,  Roger  dans  fes  gueires  contre  Tempe- 
rcur  Grec,  ravagea  prefque  toute  la  Grèce,  6c 
porta  le  fer  &  le  feu  dans  les  fauxbourgs  de 
Conflantineplei  il  poufla  fes  conquêtes  jufques 
dans  rAfrlque,  il  prit  Ttipoly  &  d'autres  pla- 
ces marîiimes ,  il  battit  la  flotte  de  Tempereur 
M^îuuel  ;  Teropereur  d*Allemrgnc  >  LotKaire,  eut 
fur  lui  d^s  avantages  rapides,  mais  paiïagers; 
à  peine  étoit-il  rentré  dans  TAllemagne ,  que 
iiogcr  avoit  tout  repris  &  tout  réparé  ;  enfin- ce 
fondateur  d*une  illufîrc  monarchie  put  avec  vé- 
îué  faire  graver  fur  fon  épée  ce  vers  latin  : 

A[^palui  ât  Cabber  »  Sîculus  mihî  fervh  âc  Afrr, 

Il  étoit  né  en  1097.  Il  mourut  en  11Ç4  ;  fon 
père  fe  nommoit  Ro^er  comme  lui  &  poifédolt 
déjà  une  partie  de  la  Sicile  fous  le  tîire  de  comte, 
mais  la  monarchie  de  Sicile  commence  au  fils. 

ROGUE ,  f.  f,  (  Hifl,  du  bas^empirf.  )  dena- 
iwnum  mû/tus  ;  ce  mot  s'eft  dît  autrefois  des  do- 
lïatifs,  préfens  ou  diflributions  que  les  empe- 
reurs faifoicnt  quelquefois  le  premier  jour  de 
Tannée  ,  ou  le  jour  de  leur  naiàance,  à  des  fa- 
voris ,  à  des  magiflrats  ,  à  des  officiers ,  &  quel- 
quefois au  peuple.  Quelques  auteurs  dérivent  le 
mot  rêgue  ûc  ppyvc^  qui  figniie  du  hîé  ^  parce 
que  les  donaiifs  aux  foldats  fe  fatfoient  ancien- 
neincnt  de  bJed^ 

R  OH 

II.OH4N ,  (  Miji.  de  Fr^mt.)  La  malfon  de 
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Rolun  e(ï  une  de  celles  qu*on  appelle  en  Fran 
maîjons  prtnccjfcs  ^  qui  prétendcni,  &  auiquiUi 
on  cooiefle  de  certaines  dj^înâions  i  ces  difiim 
fions  dépendent  entièrement  de  la  volonté 
roi  ,  elles  ne  font  foumifcs  à  aucune  règle  ci 
taine,  on  n'y  a  point  proprement  de  droit, 
pourroît  dire  cependant  que  le  rang  de  ci 
qu'on  appelle  en  France  princes  fouveraini, 
princes  étrangers ,  eft  en  quelque  forte  fixé  par 
l  ordonnance  de  1^67,  qui  les  place  entre  lef 
princes  du  fang  &  les  ducs  &.  pairs»  &  c'cil 
aulTi  le  r^ing  qu'ils  réclament,  mais  les  ducs  & 
p^iirs  ne  reconnoiiTent  point  cette  hiérardue  4 
ne  veulent  point  d'intermédiaire  entre  le  roi  ^ 
les  princes  de  fon  fang ,  pairs  nés,  6c  eux.  Tel 
eu  1  eut  de  la  queftion  entre  les  maifons  prin* 
ceOes  &  les  mafons  ducales ,  quefiian  dans  la- 
quelle nous  n'entrerons  pas:  nous  cxpoteroof 
les  prétentions,  parce  que  l'exiflence  de  cef 
prétentions  e(l  un  fait  qui  apparsicrt  à  rhiftcîre, 
nous  nen  appuyerons  ni  n'en  combattrons  ai^ 
cune.  î|J 

Celle  des  feigneurs  de  la  maifnn  de  n<>hm  et*  1 
(  ou  étoit)  d*avoir  rang  de  prlrces  en  France, 
parce  qu*el!e  tire  fon  origine  des  premiers  fou-     ' 
veralns  de  Bretagne.  Ces  fouverains  portoiem  le      , 
titre  de  rois;   en   conféquence  plusieurs  anciefl- 
nes  terres  de  cette  maifon  ,  lellc^i  que  le  Porhoet, 
le  Rohan  &  d^autres  pays   contigus  ,  portent  le 
titre  de  royaumes  dans  des  tities  anciens  de  ion- 
dations.  Les  ducs  de  Bretagne ,  dans  une  aflem- 
blêe  des  états-généraux  de   kur  duché,  fcrue  ï 
Nantes  en  1088,  ont  folemnellement  reconnu  qce 
la  maifon  de  Rohan  defcendc^it   des   anciens  ^• 
verains  de  Bretagne;  Taiï^e  de  cette  reconnoifan* 
ce  e^  à  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne 
a   été  reconnu  pour  authentique  par  le  rc  L 
XiV  dans  fon  confeil  le  premier    avnl     lépî.  tt 
plupart  des  grandes  mallbns  fe  font  aggrandra& 
enrichies  fucceirivcmcnt  far    les  biens  qve  \0!^ 
ont  procurés  leurs  diverles  alliances  ;  tl  y  1  n 
moins  fept  ou  huit  fiécles  que  la  maifon  de  ft#* 
hûn  eft    en    pofieflion    des  grandes    terres  dOK 
elle  porte  ou  a   porté  les  noms.  Un  a^e  de  Tin 
1092    prouve  que    les   terres   de  Porhoet  &  àt 
Rohan  avoient  leurs  barons  ,  aînfi  que  les  coo* 
t  s  de   Flandre ,   de   Champagne    &   tes  aimtl 
fouverains  de  leur  temps* 

La  filiation  des  princes  de  RohAn  efl  proinrie 
fans  interruption   depuis  : 

i^.  Guethenoc  ,  vicomte  de  Porhoet ,  quaËK 
vicomte  de  Bennes  dans  ^çs  a^es  de  t#oS  & 
IC21.  Il  fit  bâtir  le  château  de  Jo^elin  fur  kf 
bords  de  la  rivière  d'Oulx,  Mort  en  1046. 

a^.  Joïïelinl,  fcn  fils,  eft  qualiâc  de  vÎM» 
dt  Brefa^nç  dans  un  a^le  de  ioçt, 

5^*  Eudon  1,  fils  de  JofiTclin ,  fuivit  en  t«6t 
Gulilaufiie  ,  duc  de   Norioaiiilie  j  à  b 
de  TAngleierre» 


s  lôtt- 
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4**-  Eu^îonlT  ,  p2iu-  tîls  trEudon  I,  fut  qiîcl-  i 
que  tempç  duc  de  iircrsgne  p^r  Bertlic  (a  femme, 
tille  ÔL  hériiiëre  de  Conan  lil,  duc  de  Brcca- 
f^nz  y  mon  en  1148*  Après  bien  des  vicifTmides» 
End  on  flic  entièrement  dcpouiUé  du  duthé  de 
Bretagne  tk  réduk  à  fon  premier  patrifnoine» 

j''rEudon  m  5  fon  fils  ,  fcrvit  Philippe  Au- 
gullc  contre  Jean -(ans-terre, 

6*.  In  frère  dEudon  II,  nommé  Alain  ,  s'cta- 
biit  en  An^letirre  ,  où  il  eut  povr  fon  partage 
divers  fiels  donnés  à  fes  ancêtres  par  Gtiillau- 
me  le  conquérant  dans  le  temps  de  la  conquê- 
te ;  il  fut  Taure ur  de  )a  branche  de  la  Zouche 
6l  de  divers  autres  rameaux  îtTus  de  certe  bran- 
che- Les  feigneurs  iffus  d<;  ces  divers  branches 
àc  rameaux  ,  fer  virent  avec  diftinÔlon  les  rois 
auxquels  ils  étoient  attachés,  &  foutlnrcnt  avec 
éclat  en  4'^^^^^^^*'''^  ^^  """^   ^^  R^than, 

j^.  En  tVance,  nous  remarquerons  dans  la 
branche  des  vicomtes  de  Kohan ,  AUin  7*.  du 
Dom  ,  vicomte  de /?a^j« ,  lui  au  combat  de  Ma- 
ïon  ,  le  14  aour  1351, 

g**.  Jeai  1»  foa  fib  ,  f.u  beau-friire  de  Charles 
le  Mauvais,   rnl   de  Navarre. 

9°.  Al.iin  Vin  ,  fils  de  Jean  l  ,  fut  gendre  du 
connèrable  de    CliiTon. 

lo\  Ab'm  IX  ,  fils  d* Alain  VIII  »  fut  déclaré 
lieutenant-géncral  de  Creisgne ,  pendant  la  pri- 
fon  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  &  d'Anus  Sl 
Richard  de  Bretagne]^  fes  frères^  en  1419,  lorf- 
qu'ils  avoicnt  été  furprrs  &  arrêtés  par  les  Pen- 
thiévrc  leurs  rivaux. 

Une  des  filles  d'Alain  ,  Marguerîte  de  Rohm 
fm  Taïeule  de  notre  toi  François  L 

Une  autre  de  fes  filks,  Catherine,  fut  la 
tfifayeule  tic   Henri  IV. 

II*.  Jean  lî  ,  fiis  d'Alain  IX  ,  fut  gendre  de 
François  I  ,  duc  de  Bretagne  ;  il  fut  beau -frère 
de  F^'ançois  II,  suffi  duc  de  Bretsgnc;  6t  on- 
cle de  la  duchefîe  Anne  ,  femme  éc  Charles 
VIII,  &  de  L©uï<»XlL 

11',  Dans  la  branche  de  litj^jTi- Giiemené, 
Louis  de  Rohan  y  qui  fe  difimgua  d^ns  les  guerres 
Je  fon  temps,  &  qui  fut  fut  duc  &  pair  tons 
le  nom  de  Montb^ion  ,  en  I5S8,  par  le  roi  Henri 
m,  en  conûdjranon  de  i:s  ftrvices,  Lorfqu'à 
]a  m«ft  de  ce  monaquc  en  15S9,  Henri  IV  fut 
reconnu  roi  de  France  par  les  prince?  &  feigneurs 
de  fon  armée  ,  ceux  qui  fignérent  les  premiers 
après  les  princes  du  f  ng,  Taéle  par  lequel  il 
lut  reconnu;  hjrent  les  ducs  de  Longueville, 
de  Montbazon  &  de  Pinei-Linccmbour^^  ;  ce  fut 
en  qualité  de  pirtns  quMs  prir  nt  c  r^ing  dans 
la  fignaturt;  aiifTi  les  pairs,  même  plus  anciens 
&  qi4i  ref^toîcnt  de  fif^ner  aprtb  des  pairs  ma* 
j^chaiix  de  France,  ce  comcflèrent*i)s. rien  iux 
tiCfis  pairs   dont  nous  parlonSt 

15**.  Hcrrtd*  de  /Îl/;j/i,  duc  deMonthaz^n, 
fis  du  prucéd^nt,  grand-veneur  de  France,  gou- 
\fttjQeur  de  Eàris  U  de  i'tle  de  France^  cheva- 


lier des  ordres  du  roi,  fut  condjinmen^  atu- 
chê  su  parti  des  rois  contre  la  ligue.  Il  éroit  en 
1-^89  à  Taitaque  du  fauxbourg  de  Tours.  Il  fut 
blelié  au  combat  d'Arquer;  il  fe  fignaîa  au  fîegp 
d'Amiens,  Il  étcii  un  des  fept  feigneurs  qui  ac- 
compagnoient  Henri  IV  ,  &  qui  ètoient  dsns  fon 
carrolTe  ,  îorfque  ce  bon  prince  fut  afTàiTinè,  Il 
moîirtit  le  16  oélobre  1654  k  86  ans.  La  ûineufp 
ducheffe  de  Chevreufo  ctoit  fa  fille. 

14"*,  Le  chevalier  de  Rohan  ,  décapité  le  27 
novembre  1674,  fOur  avoir  voulu  livrer  Quil- 
lebceut  aux  Hollandois  6l  faire  révolter  la  Nor- 
mandie ,  ctoit  petit-fils  d*Hercuk.  Ce  chevalier 
de  Rohjn  a  voit  bien  fervi  jufques-là.  Il  s'étoît 
dîrtingué  à  Tanaque  des  lignes  d'Arras  en  1654^ 
au  ficge  de  Landrecy  en  1655.  ïl  a  voit  fuivi 
Louis  XIV  à  la  campagne  de  tiandre  en  lûCj i 
à  la  guerre  de  Hollande  en  1671,  fon  cntrepnfe 
n'étoit  qu'une  folie  dans  un  temps  cii  tout  tioit 
fournis  4k.  fidèle.  On  tenta  de  le  fauvcr;  on 
efi-éra  quune  repréftnuiiû^n  de  Cinna  donnée 
devant  le  rci  pourroit  porter  ce  prince  à  la  clé- 
mence ,  mais  un  exempte  fut  jugé  néccffanc  6c 
n^;  Tctoit  ptut-ètrc  p.is. 

ly*.  Dans  la  branche  de  Rohan^Soubtfe  ,  Fran- 
qoib  de  Rùhan,  prince  de  Soubifc  ,  fit  fa  première 
campagne  en  liongrie  fous  le  comte  de  Coligny 
eiu^6j.  Au  paiîage  du  îlh  n,  en  i6;i,  il  travcrû 
ce  fleuve  à  la  nage  a  la  tête  des  gendarmes  de 
b  garde.  Il  fe  dilitngua  de  m^me  cani  toures^ 
les  occafions  en  Allemagne,  en  Flandre,  ca 
Franche-Comté  ,  fuivit  le  roi  dans  fes  dîverfes 
campagnes  &  Teut  pour  téaioin  de  fes  exploits;, 
il  reçut  pluficurs  bleiîures  6c  mourut  le  24  août 
17U  ,  à  près  de  quatre-vingt-deux  ans» 

\(i\  Louis  de  Rûhan  ,  fon  fils  ,  dit  U  prince  de 
Rokan ,  mourut  à  v in jt- trois  ans,  le  5  novem- 
bre 1689  ,  d'une  bleiTurc  reçue  dans  une  rcn^ 
contre  près  du  camp  éi  LefTine  en  Flandre. 

ij'\  \]n  putre  fils  de  François,  Mixisnilien- 
Garton-G'ji'Benjamin  de  Rohan^  luè  a  la  ba- 
taille de  Ramillies  le  23   mai  I706. 

18".  Un  autre  encore.  Hercule  •  Mèriadcc  de 
Ro/iâfi ,  fe  dîAîngua  aux  bataille^  de  Lcuzt ,  de 
Steitîkertjue  ,  de  Toniites,  de  Nerwinde,  aux 
fiéges  de  Mons,  de  Namur ,  d'Huy  ,  de  Char- 
leroi,  #Ahr;  il  lut  b^cfTé  à  la  hatainc  de  Ra- 
millies ,  fe  trouva  aufii  à  celles  d'Oudcnarde  & 
de  Malplaquet ,  au  Cic^c  de  Louay ,  &  reçut  au 
fïége  du  Quefnoy  une  torte  ct  mm  lion  d'un  éclat 
de  bombes  il  fut  encore  employé  aux  fiéges  de 
L*ndau  fit  de  Fribourg.  La  terre  de  Fonienay, 
preiiilère  baronnie  du  pays  de  oaintdnee  ,  lut 
érigée  pour  iui  en  duché*  paine  fou%  la  dérc^mi- 
naiJQn  de  Rohan-Rijhun^  par  des  lettres  ^'u  mois 
do6loî  6.1714,  cnregirti ces  le  18  dcccmbre  iuî» 
vaut,  -^ 

19*.  le  maréchal  de  foiibîfe,  mort  depuis 
quetques  année:,  éîoit  fon    pcit-fiîs,, 

2.0 ^»  Dans'la   branths.  d«  HaJjan-GUyPï^n^ 
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de  Kohart',  c'eft  le  fdîiieiïx  mirichal  de  Gié  , 
toiivernetir  dii  jeim^  cumrc  d*Angoulême  ,  tjui 
tue  pjr  h  riiite  le  roi  Fi  .minois  I  ♦  vers  t'an  ijo4. 
Le  roi  Louis  XTI  eut  une  nulâdie  daas  bqucUc 
les  médecins  parurent  âcft(\}^tct  de  fa  Tie  ;  1a 
Couleur  de  la  rcin:î  Anne  d;î  Brsrtagne  ,  ne  l'cm- 
pècha  p.is  Je  pîeodre  ^kn  mefurcs  pour  fe  rcri- 
rcr  en  Breragne  avec  Tes  filles»  Quc^ii-s  ba- 
teaux chargés  de  ("es  in*:uliles  les  pins  précieux 
delcendolcnt  déjà  vers  Nantes  p;ir  la  Loire.  Le 
maréchal  de  Gié^  gouverneur  de  rAnjoii ,  ofa 
pjnCcr  qu'il  ctoit  de  ion  devoir  de  faire  arîêter 
CCS  bateaux,  La  reine,  dont  il  étoir  n6  fiijct, 
fentît  cette  injure  juiqu'au  fond  du  cœur  ;  fcs 
gi'andcs  venus  lui  avoicii  latlTé  le  grand  défaut 
cTcire  împLicable,  En  vain  le  rgi  parut  applau- 
dir à  la  fidélité  du  maréchal  de  Gié  ,  il  ne  put 
Téfifter  éternel Icm en t  aux  plaintes  d'une  femme 
adorée  .  il  fallut  livrer  le  maréchal  à  fon  relit  a* 
liment ,  elle  fit  rechercher  avec  rigueur  toute  fa 
vie;  on  vouloit  des  crime*,  on  ne  manqua  pas 
d'en  trouver.  Le  conf^il  du  roi  nomma  paur  faire 
le  procéi  du  maréchal ,  le  parlement  de  Tou- 
loiifc,  parce  qu*U  avolt  la  réputaiioi  d'être  le 
pu  s  fc  vête  duioy.iume^  mais  ce  parlement  fi  févére 
ne  fit  que  manireft;  r  l'innocence  du  maréchal 
de  Gié  ,  par  la  douceur  des  peines  quM  lui  in- 
fligeai :  il  fe  contenta  de  le  fufpendre  peo'^^aiit 
cifiq  ans  des  fondions  de  maréclial  de  France, 
ti  de  le  hannir  à  dix  lieues  de  la  cour-  Le 
maréchal  ''c  Gié  fe  retira  dans  fon  chireau  du 
Verger  en  Anjou.  Nous  apprenons  par  fon  ar- 
rêt,  «fut  eft  «lu  9  février  1506  St  par  rexîraît  de 
ion  procès  ,  que  »  dans  Tcxcicice  de  fes  fonc- 
tions de  gouverneur  du  comte  d'Angeiilcme ,  il 
avoir  déplu  à  la  comteiTe ,  mère  du  prince  , 
auprès  de  laquelle  il  avoir  lon^-temps  affeClé 
tous  les  fo*ir*s  d\in  amant  Ôc  prefque  les  droits 
d\in  mari.  La  comtcflc ,  toujours  ennemie  d'An- 
ne de  Bretagne,  s'unit  avec  elle  pour  !e  perdre. 
Il  récufa  même  exprcfféni  cnt  la  comrefTc,  lorf- 
qu'elle  voulut  dép^fcr,  dans  fon  procès,  tant  il 
la  juj^eoit  n\A  dlfpofée  à  (on  égard  Comment 
CLJt-il  pu  réfirter  au  crédit  de  ces  deux  fenniics , 
re^Jflutablrs  même  Tune  p#ur  Taurre,  &  qui  ne 
s'étoient  fanials  réunies  que  contre  lui  ?  L'arrêt 
du  maréchal  de  Gic,  le  dépouille  nommément 
de  la  place  de  gouverneur  du  comte  d'Angou- 
Jcme.  ^ 

21*.  Pierre  de  R\  h*sn^  fils  du  m  aréchal  de  Gié  , 
pli  à  la  bîtallle  de  Pavie, 

22«,    René    fon   fils,  tué  le  18  câobrc  15 r* 
dans  un  combat  prés  de  Met^, 

J^^  Le    ducd*î  Ri?ha^  Heilri  IT  .  petit -fils  de 
René,  &  Soubife  (on  frère  ,  furent  lc>  chefs  des 

rrotcfians,  dans  la  guerre  qui  éclata*  en  162Î. 
fs  formèrent  des  piojcts  vaftes  ;  ils  voulurent 
^lan^'^r  cniièrenicni  la  conlVuution,  faire  de  la 
France  un:  république,  la  divtfcr  en  cercUsfur 
Iç  nu)déle  d;;  l  AUcmaâne  y  'û^  ca  Bxnui  ai  eici 
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ujie  dîvîfîon  chimérique  en  huit  cercles» 
le  gouvernement  devoir  érrt  donne  aux  pùnd* 
paiix  chefs  du  parti,  Louii  XIII  leur  fit  la  guerrs  I 
en  perfonne.  Le  duc  de  Rohjii  étoît  gimilrs  da 
fameux  duc  d«  Sully.  Voyez  à  ranicleCsAflOT 
comment  le  duché  de  Ro/un  pnfla  daos  ccîte 
maifon  par  une  fille  de  ce  duc  de  Itoh^n^ 

La  maifi&n  de  Roknn  a  produit  pluûetars  pt 9- 
Litf  célébrei,  emr'autres  Fracçois  d*-  Stoh^m^  ar- 
chevêque de  Lyon,  m  en  en  i  )]6,  Usquairccard^* 
naux  »  évéques  de  Strasbourg  ,  doat  le  dernier 
vit  encore  aujourd'hui ,  ft  doai  rr^îs ,  y  com* 
pris  ce  dernier  ,  enr  été  de  racadémie  fr^rçoifiSi 

Deux  femmes  célèbres  de  U  maifon  de  H'A^ 
eurent  une  conduite  &  uoe  de  Aînée  kiea  dH- 
fériutes.  L'oae ,  Ftançoife  d^Rifhiin^  dame  delt 
Garnaclie  en  P»itou ,  aima  le  duc  de  Kéfooyrf^ 
&  fur  la  foi  d'une  promede  de  mariais  ,  4^ai 
%[]q  u'auendît  pas  l'accompli  (Te ment  pour  deve- 
nir naére,  «lie  co  eut  un  fils  ûqs  état,  quc^ 
quallâa  prince  de  Genevois,  en  preuan:  pour 
elle-ntéme  le  titre  de  mridaiiie  de  U  GArnadn 
ou  de  duchefie  de  Loudun/is. 

L'autre,  Catherine  de  Rofuin  ^  Qtécc  de  k 
Ijrécédente  ,  fut  aimée  de  Henri  IV ,  6t  rcjcf» 
foD  hommage,  en  lui  difant  qutUi  tmitî^'pfj» 
vrt  pour  ttrt  fa  femme  ^  6*  dt  tn^p  konm  m4:J^ 
pour  être  fa  mattnjjc,  Cétoit  la  fgeur  du  duc  ëe 
Ri)han  &  de  Benjamin  de  Rok*in  ,  fcigactt^t 
Soubife  ^  chefs  des  protcflans*  ^^H 

R0HANDRL4lNS.    (  urmt  de  reÎMÏon,  )  R*- 

cdurt  dit  qu'on  appelle  rohandàéns  à  M«4àgalbr 
ceux  d'entre  ks  blancs  qui  dans  fa  proTtûflC 
d'AnoiTi  font  élevés  en  dignité.  Ils  oot  b  pcan 
rouiTe  &L  les  cheveux  peu  fnfés.  On  choitt  Ici 
chefs  du  pays  dans  cette  race  d'homiiics,  -  ' 
JouiiTent  feuls  du  privilège  de  pouvoir  ^ 
les  bêîes.  On  ne  manque  pas  en  Lutol^^ 
bouchers  dignes  d*étrc  rokandrlans,  {  D,  J.) 


ROHAULT,  f  H//?,  iîu.  m(fd.)  fils  d'un 
chand    de  la    ville    d'Amiens,    phyficicn  c 


'un  mit* 

coona 
par  fon  zèle  pour  la  phîloft»|:hie  de  DcKifte*» 
qui  innfpire  plus  de  zèle  à  perfonne  ,  qu^in* 
le  nom  de  Defcartes  fou  toujours  révéré  com- 
me celui  d'un  grand  homme  duni  les  pritit  îci 
eénéraix  font  le  fondement  de  U  br--*-  '"  ^ 
fophie  &  la  condamnation  de  fes  t. 
irculières     Ri*hault  a  écrit    fur  U   pi  * 

d^nné  dis  tlémens  de  mathcm^iiqiw  " 

de  méchanique,  ^vC.  Il  éioit  utile  dans  lyii  icmfk 
Ne  en   i6îO ,  mort  en  1^75- 

ROI 

ROÎ ,    nftm   que  les  anciens  donnéreot  m  > 
Jupiter  ou    au    principal    oimtv!re  de  1a  rcl^^^ 

ûam  le^  républiques. 
A^tés  que  les  Atbémci^  caient  fccouèlejo^ 
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^e  leurs  roh  ^  ils  é levèrent  une  ilame  h  Jupker 
fous  le  nom  de  lupiur  roi ,  pour  faire  connoître 
qu'à  ravcnîr  ils  ne  votiloient  point  d'autre  maître. 
^^  A  Lébadie  on  ofTfoIt  de  môme  des  facrtfices  à 
Jupiter  wi,  &  on  tr  uve  qfue  ce  titre  lui  eft  fou- 
Yfnt  donné  ch^z  les  anciens* 

Mais  Wi  ne  le  croyoient  pas  tellement  attacîiè 
àU  fujprême  puifTarce  de  xc  dieu,  qu'ils  ne  Tat- 
tribualie nt  quelquefois  à  certains  h;jmmcs  difltn- 

Sacs  pir  leur  dignité.  Arnfi  le  fécond  m^igiftra^ 
'Athènes  ou  le  fécond  aichonte  sVppelloir  aoi, 
$^€i>\ut\  mais  11  n'avoit  d'autres  tondions  que  celles 
de  prifiJer  aux  myfteres  6t  aux  facrifaces  :  hors 
de  U  nulle  ftipérioriié,  Dins  le  gouvernement  po- 
litique ,  fa  femme  avec  le  titre  de  reine  partagcoit 
auffi  {^s  foniftions  facrées,  L'origmc  de  ce  lacerdoce  » 
dit  DémoriU.nî'S  dans  Torai ion  contre  Néera,  ve- 
noit  de  ce  qu'anciennement  dans  Aihénesle  roi  exer 
çoît  les  fondions  de  grand  prttre  \  8c  ia  reine  ,  à 
caufe  d-  fa  digniti^,  cntroit  dans  le  plus  fecrct  des 
jnyrtéres.  Lorfque  Tliifce  eut  rendti  la  liberté  ^ 
Athènes  en  fubftîtuant  la  démocratie  à  1  état  mo- 
narchique ,  le  peuple  continua  d'clire  en:re  les 
fjrîécipaux  Ce  les  meilleurs  citoyens  un  toi  pour  ^ 
es  chofes  facrèes ,  ^  ordonna  par  une  loi  ,  que 
fa  femme  fcroit  toujours  athénienne  de  naifiTance  , 
&  vierge  quand  il  Tèpouferoit ,  afin  que  les  chofes 
f  icrécs  fuffent  adminiftrces  avec  la  pureté  conve- 
nable; &  de  peur  qu'on  n*aboiit  cette  loi,  elle 
fiit  gravée  fur  une  colonne  de  pierre.  Ce  roi  pré- 
fîdoit  donc  aux  myïîèrcs  ;  il  jugeoit  les  affaires 
qui  regardoient  le  violement  des  chofes  facrces, 
Enca>de  meurtre,  W  rap^onoit  raffaireau  fénat 
de  l'aréopage  •  &  dépofant  fa  couronne  ,  il  s'af- 
feyoir  prmi  le*  autres  magidrats  pour  juger  avec 
eux.  Le  m  Se  la  reine  avoient  fous  enx  plufieurs 
minières  qui  fervoient  aux  cèrémoni'S  de  la  reli- 

{;ion:  lels  qu^  les  épimeletes ,    les  hiéropliantes, 
es  gîrércs ,  les  ceryces ,  i$ic, 

La  même  chofe  fe  pntîqua  chez  les  Romilns. 
Qiîelque  mccontens  qu'ils  tuiTent  de  leur  dcinicr 
fitt  ,  ils  avoient  cepe^'dant  reçu  tant  de  bienfaits 
des  fix  prcjnters ,  qu'ils  ne  purent  abfolumcni  en 
abolir  le  nom  :  maib  aufTi  ne  lui  aifrsbuèient  ilsque 
des  fondions  qui  ne  pouvoieni  jam.is  menacer  la 
liberté ,  je  veux  dire  le  foin  des  cérémonies  riii- 
gieufes.  Il  lui  étoit  d'ailleurs  défendu  de  remplir 
aucune  in?^irtraiure&  de  haranguer  le  peuple.  On 
le  çhoifiiTtvit  parmi  les  pltt^  ^increns  pontiics  &  au- 
gures, mais  il  ctf^tt  toujours  fubordonné  au  Um- 
veraln  pontif*:  j  ccnc  dignité  fubfiAa  jufqu*au 
^  régne  du  grand  Théodofe.   (  J.  R.  ) 

Rûi-d'Armf.5;  (  Hiil  .l'F'jnce,)  Céioît  un 
ofBcier  de  France  qui  iinnonçoit  la  guerre  ,  les 
trêves  »  les  traiié^  de  paix  &  les  tournois,  C/eft 
le  premier  ëc  le  chef  des  héraultsd'armes  :  nos 
ancêtres  lui  ont  donné  le  titre  de  roi  ^  qui  fignifie 
feuîement  premier  chif.Lii  ^Aiipnn  des  f^T-insaiTu- 
fcnt  que  ce  fur  Louis-'.e-Gros  qui  donna  à  Louis 
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deRonfiTy  le  turc  de  Toï-d''anna ,  înconmi  jufques-là,  • 
Cet  établiffement  fut  imicé  par-tout ,  honore  de 
plufieurs  privilèges  ,  de  penflons  confidérables  ;  & 
les  fouverains  â  qui  les  ro'ts^d* armes  éioient  en- 
voyés ,  affc^oient  pour  faire  éclater  leur  grandeur 
dans  les  autres  pays ,  de  leur  faire  de  beaux  pré- 
fens. 

Philippe  de  Cotnines  a  remarqué  que  Louis XI, 
quoique  fort  avare  ,  donna  à  uti  ro  -Ijrmci  que 
le  roi  d'Angleterre  Un  avoit  envoyé,  trois  cents 
écLts  d*or  de  ù  propre  main  ,  &  trente  aunxs  d^ 
velours  cramoifi,  &  lui  promît  encore  mille  ècus* 
Le  rang  de  leur  maître  les  rendoit  rerpeéïables  ^ 
\k  ïls  iouliloient  des  mêmes^rivilégçs  que  le  droit 
des  gens  accorde  aux  ambaffadeurs ,  pourvu  quils 
fe  rcnfermairent  dans  les  bornes  de  leur  com-^ 
miffion  ;  mais  s'ils  violoîent  les  h  îx  dcr  ce  droit  » 
ils  perdoient  leurs  privilèges.  Froîflirr  obferve» 
que  le  roi'iCarmet  du  duc  de  Gueldres  ayant  dîfiè 
le  roi  Charles  VI  clandeftinemcnt  dan^.  la  ville  û^ 
Tournai,  Si  fans  hîi  c«  donner connoi/Tancc  ,«  il 
»  (m  arrêté,  miscnprifun,  &  cuida  être  mort, 
dit  cer  hi  Oc  rien  ,  pour  ce  que  tel  défi  étoic 
»  contre  les  forme»  &  courre  Tufage  accoutume  ,. 
lî  6c  de  plus  dans  un  lieu  mal  convenable.  Tournai 
jï  n'étant  qu'une  petite  ville  de  Flandres»  » 

Le  refpeS  qu'on  avoit  pour  hsrûu-û  armes  fui- 
vis  de  leurs  hérauts,  étoit  fi  grand,  qu'ils  onc 
quelquefois  ,  étant  revêtus  de  leur  cotte  d'ar- 
mes,  arrêté  par  leurpréfence  »  en  criant  Ai^/j,  Ja 
fureur  de  deux  armées  dans  le  fort  du  combat. 
FroifFart  a  obfervé,  que  dans  un  furieux  aïTaut 
donné  a  la  ville  de  Villeprde  en  Galîice ,  à  la 
parole  des  hérauts,  ceffèrent  les  aflaillans  &  fe  re- 
posèrent. 

Le  roi  d'armes  Bvoii  un  litre  paritciilier ,  qui  étoit 
mont'joye  S.  Denis  ;  &  les  autres  hérauts  portoicnt 
le  titre  des  feize  principales  provinces  du  royaume  , 
comme  Bourgogne  ^  È»*  or  manda  ^  Gu'unnt  ^  Cham" 
pagne. 

Il  y  a  en  Angleterre  trois  rols-d'armes  ,  fous 
le  tÎTrc  de  la  jarretière^  de  iîarence  6c  de  Nor^^y, 
En  EcolTc,  les  rois-u^armcs  &  les  hérauts  uni  cits 
employés  dans  les  tournois ,  dans  les  combats  k 
plaifarce  ou  à  outrance  ,  à  fer  émoulu  ou  a  lanc« 
mortiée  ,  que  les  fcigneurs  particuliers  faifoient 
avec  ka  pcrmiïïîon  du  roi*  Mais  ils  font  à-pièfcnt 
fans  emploi  par  tout  pays;  &  on  ne  hs  voir  plus 
parcourir  les  provinces,  pour  ree.nnoitrc  les  vrais 
nobles»  les  armoiries  des  familles  âc  leurs  blafons  » 
en  un  mor,  pour  découvrir  les  abus  que  Ton  com- 
metioit  concernnnr  la  nobîeffc  &  les  généalogies. 
Foye^  rûi-d*arrnes  ,   /ujl,  d" Angleterre* 

Quant  zi\K  coites  qui  font  Hiatii  qu'  marqurît 
leur  titre  8c  leur  pouvoir,  celle  du  ^vi-4'armes  ciï 
diffcrenre  de  celle  des  hcrauïs  ,  i*^,  en  ce  que  les 
trois  grandes  fleurs*  de-lis  qui  font  au-devanf  &  au* 
derrière  de  la  cort*  ,  fo.it  furmontées  d'une  cou- 
ronne royale  de  flenrs-dc-lis  fcrméf",  i^,  en  ce 
qu'elle  eA  bordée  tout-autour  d'i:ne  broderie  d'or^ 
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entre  les  galons  &  la  frange  ;  &  3*.  parce  aue  fur 
les  manches ,  lesmots  mont-joye  5.  Denis  font  en 
broderie  avec  ces  mois ,  roi-d* armes  de  France  fur 
la  manche  gauche. 

Roi-d*armes  y  dit  Favin  ,  portoitla  cotte  de  ve- 
lours violet ,  avec  Técu  de  France  couror:né  & 
eniouré  de  deux  ordres  de  France  fur  les  quatre 
endroits  de  fa  cotte-d*armes.  11  ajoute  qu  il  fal- 
loir autrefois  être  noble  de  trois  races ,  tant  de 
Tefloc  paternel  que  du  côté  maternel  j  pour  ècre 
reçu  mont-joye.  Le  même  Favin  a  décrit  parti- 
culièrement le  baptême  du  Roi-d'armes  ;  c'ctoit  ainfi 
<\vCon  appeiloitTimpoiltion  du  nom  qu*on  lui  donnoit 
à  fa  réception  :  cetie  cérémonie  fe  faifoitparle 
renvcrferaent  d'une  coupe  de  vin  fur  fa  tête. 

M.  Ducange  a  ipféré  dans  fon  gloffaire ,  fous  le 
mot  Heraldus  ,  la  réception  du  roi- d'armes  du  titre 
du  mont'joye.  Les  valets-de  chambre  du  roi  dévoient 
le  revêtir  d'habits  royaux,  comme  leioi  mCme. 
Le  connétable  &  les  maréchaux  de  France  dévoient 
l'aller  prendre  pour  le  mener  à  la  meflfe  du  roi, 
accompagné  de  pluficurs  chevaliers  &  écu^crs; 
les  hérauts  ordinaires  &  les  pourfuivans  marcholcnt 
devant  lui  deux^à  deux  ;  un  chevalier  devoit  porter 
1  cpée  avec  laquelle  on  le  faifoit  alors  chevalier  » 
tandis  qu*un  autre  portoit  fur  une  lance  fà  cotte- 
d'armes.  {D.  /.) 

Roi  D'A  RM  F  s  d'Angleterre,  Le  roi  d''armes  éioit 
autrefois  un  officier  fort  conCdérable  dans  les  ar- 
mées &  dans  les  grandes  cérémonies  ;  il  comman- 
doit  aux  hirauts&  aux  pourfuivans  d'armes,  pré- 
fidoit  1  leur  chapitre ,  oc  avoir  juriidiâion  fur  les 
armoiries. 

Nous  avons  en  Angleterre  trois  rois  d'armes  ^ 
ûvoir,  Garter ,  Qarencc  &  Norroy. 

Garter  ,  premier  roi  d*armes. 

Cet  officier  fut  établi  par  Henri  V.  11  accom- 

Sagne  les  chevaliers  de  la  jarretière  aux  aflem- 
lées,  le  maréchal  aux  foIemnitcsSc  aux  funérailles 
des  perfonnes  de  la  première  noblcde  ;  il  porte 
l'ordre  de  la  jarretière  aux  princes  &  aux  rois  étran- 
gers ;  mais  dani  ces  fortes  d'occafions,  il  eft  lou- 
jours  accompagné  de  quelqu'un  des  premiers  pairs 
du  royaume. 

Clarence  ,  roi-d^armes  ;  il  eft  ainfi  appelle  du  duc 
de  Clarence,  qui  pofféda  le  premier  cette  dignité. 
Sa  fonâion  eft  d'ordonner  des  obfèques  de  la  no- 
blefte  inférieure  ,  des  baronets  ,  des  chevaliers  ,  des 
^cuyers  &  des  gentilshommes,  au  fud  de  la  rivière 
du  Treat. 

Norroy,  roi- alarmes  ,  exerce  les  mêmes  fondions 
au  nord  du  Trent.  On  appelle  ces  deux  derniers 
hérauts  provinciaux  ^  parcequ'ils  parr.î^*jnt  pour  leurs 
fondions  le  royaume  en  deux  provinces. 

Ils  ont  pouvoir  par  une  charte  de  vifiter  les 
familles  nobles,  de  rechercher  leur  généaîoçiie, 
de  diftinguer  leurs  armoiries,  dcfixer  a  cKncun  les 
armes  qui  lui  conviennent ,  Ôc  rcglcr  avec  k  Garter 
U  conduite  des  aucres  bCrauis^ 


R  o  I 

Autrefois  les  rois' d'armes  étoîent  créés  &  cou- 
ronnés folemncll  ment  par  les  rois  mêmes;  mais 
aujourd'hui  c'eft  k  grand  maréchal  qui  eft  chargé 
de  les  inftaller ,  8(  qui ,  dans  cette  fonûion ,  rc- 
préfente  la  pcrfonne  du  roi. 

On  peut  ajouier  aux  deux  rAs-d'armes  précé- 
dens  le  Lyon ,  roi-alarmes  pour  l'EcofTe ,  qui  eft 
le  fécond  en  Angleterre ,  6:  dont  le  couronne- 
ment (z  fait  avçc  beaucoup  de  folemnité.  Il  eft 
charge  de  publier  les  édits  du  roi ,  de  régler  les 
(unjrailles,  &  de  caffer  les  armoiries. 

Roi  DU  Nord,  eft  le  titre  du  troifièmc  des  hé- 
rauts d'armes  provinciaux  d'Angleterre. 

Sajurifdiflion  s'étend  du  côté  fcpicntrional  df  h 
rivière  du  Trent ,  comme  celle  du  fécond  béraur 
d'armes,  nommé  Clarer.cieux  *  s'éteod  du  côté  mé- 
tidionaU 

Pots  de  Rome,  (  H'/Ji.  Rom.  )  Rome  commença 
d'abord  à  are  gouvernée  par  des  rois  ;  elle  préféra, 
félon  ruîat;e  de  ce  tems-là  ,  dit  Jufiin  ,  /.  /,/•)> 
le  gouvernement  monarchique  aux  autres  fortes 
de  [zouveinemens  ;  cependant  ce  n'éioit  poin'  une 
monarchie  alfoluc ,  mais  mitigée  &  borpée  dans 
fa  puiftance.  L'éleftion  des  rois  de  Ron.c  fc  failbit 
par  le  peuple,  tprcs  avoir  pris  les  augures;  &lc 
fcnnt  fcrvoii  en  quelque  forte  de  barrière  i  Tau- 
tori'é  monarchique,  qui  ne  pouvoir  rien  faire  de 
c^^nfidéraLle  fans  prendre  fon  avis.  Denvs  d'Ha- 
licarnafle ,/.//,  c.  xiv .  &  /.  VU ,  c  xxxviij ,  vcus 
détaillera  les  privilèges  des  rois  de  Rome  ;  je  ne 
ferai  que  les  indiquer. 

Ils  avoient  droit,  1°.  de  préfider  à  tout  ce  qui 
conccrnoit  la  religion ,  &  d'en  être  l'arbitre  fou- 
verain  ;  2*".  d'être  le  confervater.r  des  lois,  d*s 
ufages  &  du  droit  de  la  patrie  ;  3* .  de  juger  tcmcs 
les  afl-ires  où  il  s'apiffoit  d'injures  atroces  taitcs 
à  un  citoyen  ;  4"*.  d'affcmbler  le  fénat  &  d'y  pré- 
fider ;  de  faire  au  peuple  le  rapport  de  fcs  dé- 
crets, &  ,  par-la,  de  les  rendre  authentiques; 
5°.  d'aflembler  le  peuple  pour  le  haranguer  ;  6^dc 
fiîire  exécuter  les  décrets  du  fénat.  "Voilà  tout  ce 
qui  rcgardoit  les  affaires  civiles ,  &  les  tcms  de 
paix. 

A  l'égard  de  la  guerre ,  le  roi  avoit  un  trc** 
grand  pouvoir  ^  parce  que  tout  ce  qui  la  concerne 
demande  une  prompte  exécution,  &  un  grand  f^ 
cret ,  étant  fort  dangereux  de  mettre  en  délibé* 
ration  dans  un  confcil  public,  les  projt  ts  d'un  gé- 
néral d'armée.  Malgré  cela  ,  le  peuple  romain  éwit 
le  fouvcrain  arbitre  de  la  guerre  &  de  la  paix. 

Les  marques  de  la  Toyauté  et  oient  la  couronne 
d'or,  la  robe  de  pourpre  mêlée  de  blanc  ,  lâchai^ 
cnrule  d'ivoire,  &  le  fccptre  au  haut  duqueK:^<< 
la  repréfenrpiion  d'un  aid*e.  11  étoii  accorrp::?^ 
de  âoxMt  licteurs  ,  portant  fur  leurs  cpru-c-  vr.  •.:1' 
ctau  d  j  b:  ;7.uettts,  liées  avec  des  c;.  uricics  Ce  c>  % 
&  du  milieu  de  cha^^ue  faifccau  fgriolt  tcc  l»^^ 
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Ces  liftcursluj  fervoiein  en  mcmc  tctns  degnrdes, 
&  d'<îJtécuTeurs  de  f^s  commandcm^ns,  Pc  de  la 
juilicc;  foit  qiul  fallût  trancher  h  tcte,  ou  fouet;cr 
quelque  coup^ible  ;  car  cécoU  les  de-jx  gcnre<i  de 
fuppUces  ortJin.iir€s  chez  Ici  Romains  ;  alors  ils  dé- 
liaient leurs  faifceaux,  6c  fc  fervoîein  tics  cour- 
Toies  pour  lier  les  criminels»  des  baguettes  pour 
les  fouetter,  &  de  la  h.ichc  pour  traniierla  lètc. 
<2iJe^qa£s  uns  prétende  it  que  ces  lifrenrs  é:oient 
de  rindïtution  de  Rrrhulus  ;  d'autres»  de  Tuilus 
Hoftilius;  &  d*autres,  en  pl-js  grand  nombre  ,  â 
la  tète  defqueU  il  faut  mettre  Florus  ,  L  I ^  c^v^ 
Ta-trihuent  à  Tarqutn  lantien. 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  les  gardes  que  prît  Romu- 
lus»  &.  fi  Ton  veut  les  liseurs  armes  d'une  hache 
d'armes,  couronnée  de  faifccaux  f^evcrgcs,  défi- 
gnoieni  le  droit  de  glaive,  fymboîe  de  b  fouve* 
rainetâ  ;  inais,  fous  cet  appareil  de  la  royauté  ,  le 
pouvoir  royal  ne  laiiToit  pas  ,  en  ce  genre  >  d'être 
TCirciré  dans  des  bornas  aî^ez  étroites  >  &  il  n'avoit 
j;uére  d*aurre  autortti  que  celle  di  convoquer  le 
finat  &  Ls  aflcmblccs  du  peuple,  d*y  propofcr 
les  affaires ,  de  marcher  à  h  tcts  de  l'armée  quand 
la  guerre  avoit  été  réfohïe  par  un  décret  public , 
&  d'ordonner  de  Temploi  des  finances  ryii  étoient 
ii&us  la  garde  de  deux  trcforiers  ,  qu'on  appella  de- 
puis qutlhurs. 

Les  premiers  foins  de  Rom  u  lu  s  furent  d*ét:^blîr 
différentes  lois,  par  rapport  à  la  rcligioa  &  au  gou- 
vernement civil ,  mais  qui  ne  furent  publiées  qo  a- 
vec  le  confentement  de  tout  le  peuple  romain  j  qui, 
de  tous  les  peuples  du  monde,  le  montra  le  pins 

[  4ficr  dés  Ton  origine  ,  &  le  plus  jaloux  de  fa  liberté. 
Oèt^it  lui  qui ,  dans  fes  aiTcmblccs,  autorifoit  les 
lo's  qui  avoleni  été  dirigées  par  le  roi  &  le  fcnat. 
Tout  ce  qui  concernoit  la  guerre  &  la  patx  ,    la 

[ -création  dss  mftgiflrats  ,  r>'c(Ct]on  même  du  fbu- 
vcrsin,  dépendolt  de  fes  fiiffrages.  Le  fénat  s'ctoit 

iCcu^cment  réfervé  le  uouvoir  d'approuver  ou  de  re- 

*  jetter  fes  projets,  qui,  fans  ce  tempérament  Se 
le  concours  de  ics  lumitres  ,  cuffent  été  fouvcnt 
trop  pri!:cipltéL5  6t  trop  tumultueux. 

Telle  croît  la  conftitution  fonJamentile  de  cet 
état ,  qui  n'étuii  ni  purement  monarcbiqu«,  ni  anfTi 
entièrement  républicain.  Le  rt>/,lefén3r  :^i  le  peuple, 
étaient,  pour  ainfi  dire,  dans  ur^e  dèpencli^ncc  ré- 

^eîproque  \  &  il  réfultoit  de  cette  mutuelle  dépen- 
dance un  équilibre  d'autorité  qui  modérolt  celle 
du  prince  ,  &  qui  afiTuroif  en  même  lems  le  pou- 
voir du  fénat ,  «  la  liberté  du  peuple. 

Déji  Rome  commençoit  à  fc  rendre  redotitabl^  à 

.  fes  voifio'^  ;  il  ne  lui  manquoit   que  des  femmes 

'  pour  en  affurer  la  durée,  Romulus  envoya  des  dé* 
pûtes  pour  en  demander  aux  Sabins,  qui  rctli  e- 
TCDt  fa  propofition  :  il  réfolut  de  s'en  venger  ,  &  , 
pour  y  réuffir ,  il  ne  trouva  point  de  meilleur  ex- 
pédient que  de  célébrer  à  Rome  dr s  jeux  folem^ 
fiels  en  l'honneur  de  Neptune.  Les  Pabins  ne  man- 
quèrent pas  d*accourirà  cette  fol emnité  ;  maisfren- 
ijant  qu'il»  étoient  attacUèj  i.voir  le  fpc«3gçle ,  ks , 
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Roma'nS,  par  ordre  de  Romulus,  enlevèrent  toutes 
les  /illes,  &  mirent  hors  de  Kome ,  les  pcrcs  6c 
les  niércs  qui  réclamoient  en  vain  rhofpitaîité  vio- 
lée. Leurs  filles  rçp-in dirent  d'abord  beaucoup  de 
liirmes  ,  elles  fouftrjrcnt  en  fuite  qu'on  lesconfo- 
lât  ;  le  tc;nis  à  la  fin  arloucit  l'averfion  qu'elles 
avolîut  pour  leurs  ravi(Teurs,  dont  elles  firent  de- 
pufs  leurs  époux  légitimes.  Il  eft  vrai  que  l'enlé- 
vcmcotdesSabincsc^ufa  une  guerre  qui  dura  quel- 
ques années  ;  iniis  les  deux  pcuplef.  hrcnt  la  paix, 
il  n'en  firent  qu'un  fcul  pour  s'unir  encore  plus 
étroitement.  Rome  commença  dès-lors  à  lat  re- 
gardée comme  la  -pUs»  puifr;ïnte  ville  de  Tlialie; 
on -y  comproit  déjà  julqu'à  quarante-fept  nûilc 
habÎTans  ,  tous  foîdats ,  tous  animes  du  même  efpritt 
fck.  qui  n'a  voient  pour  objet  que  de  confcrver  leur 
liberté ,  &  de  fe  rendre  maîtres  de  cclb  de  leurs 
voifins» 

Cependant  ï*omuUi5  ofa  régner  trop impérîeufe- 
tî^cnt  fur  fes  fuj ets ,  &:  fur  un  peuple  nouveau  , 
qui  vouîoit  bien  lut  obcîr  ,  mai^  qui  prétendoil 
qu'il  dépendît  lui  m3i^ie  des  lors  dont  il  étoit  cotl- 
vcnu  dans  Té  ta  bliffe  ment  de  l'état.  C*:;  prince  au 
conrr,itre  rappelloic  à  lui  feuî  toute  Tautorîté  qu'il 
eût  dû  pnrïger  avec  le  fénat  &  rafTcmblée  du 
peuple.  Il  fil  la  guerre  à  ceux  de  Comerin  ,  de  Fi- 
déne,  &  à  ceux  de  Vcïe ,  petite  ville  comprife 
encre  les  cinquante-trois  peuples  que  Pline  dit  quî 
habitoient  l'ancien  Lacium.  ,  mais  qui  étaîeni  fi  peu 
confidérables,  qu'à  peine  avoieni-iîs  un  nom  dans 
le  tcms  même  qu'ils  fubCftoient ,  fi  en  en  excepte 
V'eïe ,  ville  célèbre  de  la  Tofcane.  Romulus  vain- 
quit ces  peuples  les  uns  après  les  autres  ,  prit  leurs 
villes ,  en  ruina  quelques-unes,  s'empara  d'une  par- 
tie du  territoire  des  autres,  dont  W  difpof*  depuis 
de  iï  feule  autorité^  Le  fénot  en  fut  off^-nfé  »  &  il 
rou:*roît  impatiemment  que  le  gottverncment  (9 
ton  nât  en  pure  monarchie. -Il  fe  défit  d'un  prince 
*[ui  devenoit  trop  abfolu*  Ramulus,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans ,  6c  après  trente-fcpt  années  de 
rcg-e,  difparut,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  de 
qutUc  manicre  on  l*avoit  fût  périr.  Le  fénat,  qui 
tie  vouloir  pas  qu'on  crût  qu'il  y  eût  contribué, 
]v\  drcl^i  des  auteh  après  fa  mort ,  &  il  fif  un 
dieu  de  celui  qu*il  n'avoit  pu  fouffrir  pour  fou* 
verain. 

Après  la  mort  de  Romulus,  il  s'éleva  deux  partis 
dans  Rome.Lts  anciens  fénateurs  dcmandoientpour 
monarque  un  romain  d'origine  ;  les  Sabios  qui  n'a- 
voient  point  eu  d."  rois  depuis  Tatius  ,  en  Touloieot 
un  de  leur  nation.  Elnjin  ,  après  beaucoup  de  C6û- 
tcftatîons,  ils  demeurèrent  d  accord  que  les  tctcieas 
fin.Tteurs  nommeroient  le  roi  de  Rome  ,  mais  q^Hs 
fcroient  obligés  de  le  cboifir  parmi  les  Sablas.  Leur 
choix  romb;i  (ur  un^Snbin  de  la  ville  de  Cures,  miis 
qui  demeuroit  à  la  campagoe-  U  s'appelloit  Nimt 
Pompifius ,  homme  de  bien  ,  fage ,  modéré  ,  équi- 
table ,  6l  qui  ne  chei chant  point  à  fe  doDoer  de  la 
confidératjon  par  des  conquêtes,  fe diftingua  par  des 
vertus  pacifiques Jl  travailla  pendant  tout  fon  régne^ 
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h  la  faveur  fune  longue  paix,  ajourner  les  cfprîts 
du  côté  delà  rel  gion  ,  6t  a  infpirer  aux  Romains 
une  grande  crainte  des  dieux.  Il  bâtit  de  nouveaux 
ft^mpicsi  t\  infliiua  des  fèrcs  ;  &  comme  les  rè- 
ponfcs  des  oracles  &  ks  prcdi^ion<  djs  augures  Se 
di:S  anjfpicLS  faiibicnt  tniitc  la  religion  de  ce  peuple 
ÇrorTïcr ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuûder  que 
dei  divinité^  t]ui  préfidoientice  qui  devoir  atnvef 
«iTieureux  Si  de  malheureux ,  pouvoieni  bien  être 
la  caufe  du  bonheur  Si  du  malheur  qu'elles  annon* 
çoient  ;  la  vénération  pour  ces  êtres  fupérieurâ , 
cfautant  plus  redoutables  qu*ils  êtcient  plus  incon- 
nus,   fut  une  fuiîc  de  ces  préjugés. 

Rome  f(*  remplît  infer.fiblemcnt  de  fnpçr/iition  ; 
la  politique  les  adoprn,  &  s'en  fervït  utlîemtnt 
pour  tenir  dans  la  loumi/Tian  un  puple  encore 
fér#ce,  î!  ne  (ut  même  plus  permis  de  rien  entre- 
prendre qui  concernât  les  affaires  d état,  fans  con- 
fuhjr  ces  fauffts  divinités  ;  &  Numa  ,  p  ur  auto- 
xlfer  CCS  prettfès  inilirutions^  &  s'attirer  le  refpeO 
du  peuple  ,  feignit  de  les  avoir  reçues  d'ime  nymphe 
appcîléc  I^^érie  j  qui  avoir  rèvêtê,  difoit  il ,  la  nra- 
lïicre  dont  îes  dî^ux   vouïoieni  être  fervis. 

Sa  mort,  après  un  rrgne  de  quarante-trois  ans  , 
laitTi  la  couronne  à  Tuîlus  Hoûiliu^,  que  les  Ro- 
fnains  élurent  pour  troisième  wi  de  Rome  ;  cY-toii 
un  prince  ambiiieux,  h^rdi,  entreprenant,  plus 
«maieur  de  la  guerre  que  de  la  paix,  &  qui  »  fur 
le  plan  de  Romulus ,  ne  fongca  à  aggrâJ.dir  fon 
état  que  par  de  nouvelles  conquêtes.  Tout  le  monde 
f.iit  que  le  courage  6c  l'adreffe  viiftorieufe  du  der- 
nier des  H©races ,  ût  reconnoîire  rautoritc  de  Rome 
dans  la  capitale  des  Al  bains,  fuivant  les  conditions 
du  combat,  qui  avoieat  adjugé  rempiie  &  la  d#- 
mination  au   vidorieux. 

Tullus  Hoûilius  ruina  cette  viUe  ,  dont  il  tracf- 
féra  les  habicans  à  Rome  ;  ils  y  reçurent  ie  droit 
de  ciroyens  »  &  même  les  principaux  furent  admis 
dans  le  fénat  ;  tels  furent  les  Juliens,  les  Servi* 
liens ,  les  Quintiens  ,  ks  Curiaces,  6d  les  Clêlîens, 
dont  ie<i  dcfcendans  remplirent  depuis  les  princi- 
pales dignités  de  Têtat ,  &  rendirent  de  très-grands 
t'ervices  à  la  république.  Tullus  HoÛilius  ayant 
fortifie  Rome  par  cette  augmentation  d'habitans . 
tourna  fes  armes  contre  les  Sabins,  Tan  de  Rome 

Le  détail  de  cette  guerre  n'eft  point  de  mon  fujet, 
je  me  contenterai  de  dire  que  ce  prince  ,  après  avoir 
remporté  diffcrens  avantages  contre  les  ennemis 
de*Rome  ,  mourut  dans  la  trente-deuxième  année 
de  Ton  règne  ;  qu'Aocus  Martîus  ^  pctit-fi*s  de  Nu- 
ma, fut  du  en  la  place  d  Hodilius  ,  pnr  Taffcm- 
Jbléc  du  peuple,  &  que  le  fénat  conhrma  cnfutte 
cette  nouvelle  élcâion.  Tan  de  Rome   114. 

Comme  ce  prince  tiroir  toute  fa  gloire  de  fou 
ayeul ,  il  s^appliqua  à  imiter  fcs  vertus  paîfibles 
&  fon  attachement  à  la  religion.  11  tnllitua  des 
c6rèmonit>  facrées  qui  dévoient  précéder  le»  dé* 
ciarattonsdc  guerre  ;  mais  fes  pieufes  institutions, 
Ijiiis'  propres  à  faire  coimeitre  fa  jullice  que  fon 
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courage,  le  rendirent  mèprîfable  aux  pcoplcsTOF 
fins.  Rome  vit  bientôt  fes  frontières  ravagées  par 
les  incurfions  des  Latins,  &  Ancus  reconnut  par 
(a  propre  expérience  ,  que  ^e  trône  exige  encore 
d'autres  vertus  que  la  pictc-  Il  (c  détermina  donc 
à  prendre  les  armes,  &  cette  guerre  fut  auift  heu- 
rcufe  qu'elle  éioît  juile.  li  battit  les  ennemis  ,  ruina 
leurs  villes  ,  en  tranfpona  les  habiians  a  Rome, 
&  réunit  leur  territoire  à  celui  de  cette  capitale. 

Tarquin  I,  ou  l'ancien,  quoîqu'étranger  ,  par* 
vînt ,  Tan  de  Rome  138,  à  la  couronne,  ^prés 
la  mort  d'Ancus  ,  &  il  Tacheta  par  des  fecourf 
gratuits  qu  il  avoit  donnés  auparavant  aux  princi- 
paux du  peuple.  Ce  fut  pour  conferver  leur  affec- 
tion ,  ti  récompenfer  fes  créatures,  qu'il  en  fit 
entrer  cent  dans  le  fénat  ;  mais  pour  ne  pas  con- 
fondre hs  dtfférens  ordres  de  l'érat ,  il  les  m  patri- 
ciens, au  rapport  de  Denys  d'Halcarnade»  avant 
que  de  les  élever  à  la  dignité  de  fcnateurs,  qui 
le  trouvèrent  jufqiTau  nombre  de  trois  cenu  ,  cni 
il  demeura  fixw^  perrdant  pliificurs  fïècles.  On  fcn 
j-cut-êire  étonné  que  dans  un  état  gouverné  pir 
un  roi  ^  &  ^{nihi  du  fénat,  les  lois,  les  ordoi 
nanccs ,  &  le  réfultat  de  toutes  les  délibétattoi 
fe  iilleut  toujours  au  nom  du  peuple»  fans  faii 
mention  du  prince  qui  régnoit;  mais  on  doit 
fou  venir  que  ce  peuple  généreux  s'ctoit  réf« 
la  meilleure  part  dans  le  gouveriîcmcnt.  Il  ne 
prenoit  aucune  réfolwtion  ,  foit  pour  ta  gocne  01 
pour  la  paix  ,  que  dans  Ces  a/femblécs  j  on  Us  ap* 
pelloît  dans  ce  tems-là  aJfemtUes  par  curies  ^p^rte 
qu'elles  ne  dévoient  être  comp^fées  que  des  «euîi 
habitans  de  Rome  divifés  en  trente  curies  ;  c'cfl- 
là  qiron  créoit  les  rois  ^  qu'on  élifoit  les  magîArats 
&  les  prêtres  ,  qu  on  faifoit  des  lois  ,  &  qit*on  ^& 
minifiroît  la  juAice» 

ServiusTuUtusTut  nornmélefixièine  ruideRome 
Tan  17^  de  la  fondation  de  cette  ville.  Ce  priti 
tout  républicain,  male^rê  fa  ikgnitê,  mais  qui 
pou  voit  pourt.mt  fouffrir  que  le  gouverncmenr 
pendit  fouvent  de  la  vile  populace  ,  réfolut 
faire  pafTer  route  Tautorité  dans  le  corps  de  la  Hd- 
bleffe  &  des  p^itriciens  ,  où  il  cfpéroit  trouver  dci 
vues  plus  juftes  &  moins  d'entèiemenr. 

Ce  prince  ,  pour  parvenir  k  fes  fins*  dtvifa  dV 
bord  tous  les  habitans  de  ta  ville ,  fans  difiinfHoB 
de  naiffance  ou  de  rang  ,  en  quatre  tribus  ,  appeî- 
lêes  les /ri^/w  Je  U  vUleW  rangea  fous  vingt- fn  imres 
tribus  les  citoyens  qui  dcmeuroient  à  la  campagne, 
&  dans  le  territoire  de  Rome*  11  ini^itua  enfuite  *e 
cens  ,  qui  n'étoît  au:re  chofe  qu'un  rôle  &  un  At* 
nombremenr  de  tous  les  citoyens  romains  »  dm 
lequel  on  comprit  leur  âge,  leurs  facultés ,  k^or 
profetTion  ,  le  nom  de  lear  tribu  &  de  leur  curie  » 
Se  le  nombre  de  leurs  enfans  &  de  leurs  efcUiiéV 
11  fe  trouva  alors  dans  Rome  8c  aux  envirom, 
plus  de  quatre- vingt  mille  citoyens  capables dc 
porter  les  armes. 

Servius  partagea  ce  grand  nombre  d'bcfiivief  efl 
iîx  cUlIcs  ^  6c  eoîopofa  chaque  çla&  4i 
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cMitunev  de  gens  de  pied.  Toutes  îc«  cenmnes  mon-  î 
roient  au  nombre  de  c^ni  qnarre-vlngttreize,  c«:m-  | 
m.indéss  chacune  par  un  cer,uinon  de   mérite  re-  | 
connu.  I  e  prince  ayant  établi  cette  diilin^ton  entre  \ 
les  citoyens  d*nne  mtme  république ,  ordonna  c^u'oa 
afTembltroit  le  ^jcupîepar  centuries,  lorfi^u'il  Jeroit 
qncrtion   d'éli'e  des  m  agi  fl  rats    de  Taire  des  îois, 
de  déclarer  ta  guêtre,  vu  d'examiner  les    trimes 
commis  contre  U  république  ,  ou   contre  les  pri- 
Tilége^   de  cluquT  ordre,    L'a/Temblce    fe  d' voit 
tenir  hors  de  U  ville  ,  Ik  dans  le  cliamp  de  Mar«. 
Ce  toit  au  fou  ver  ai  n  ,  ou  au  premier  magiftrat  à 
convoquer  ces  aïîcmbl{es ,  comme  celU  des  curies  •, 
Si  toutes  les  délibér.itiuns  y  étoienr  pareillement 
précédées  par  les  aufpîces  ,  ce  qui  donnoît  beau- 
coup  d'aurorhè  au  prince  &  aux  patriciens  ,  qui 
étoient  revêtus  des  principales  charges  du   f^cer- 
docc. 

On  convînt  »  outre  cela  ,  qu*on  recueUleroit  les 
Aiffrages  par  centuries ,  au-lîtu  qu'ils  fecomptoknt 
auparavant  par  tcte  ,  &  cjuc  les  quatre- vingt-dix- 
liutt  centuries  de  la  première  claffe  donnci oient 
leurs  voix  les  premiers.  Servins,  parce  règle- 
ment, tranfporta  adroitement  dans  ce  corps  com- 
pofé  des  grands  de  Rome,  toute  rautorlté  du  gou- 
Yctnement;  ÔC  fans  priver  ouvertement  les  plé- 
béiens du  droit  de  Suffrage  ,  il  fut ,  par  cette  dîf- 
pofttion  ,  ie  rendre  inutile.  Car  toute  la  nation  n'é- 
lant  compofée  que  de  cent  quiitrc^vingt- treize  cen- 
turies, &  s*en  trouvant  quatre*  vingt  dix-huit  dans 
la  première  claffie,  s'il  y  en  avoir  feulement  quatre- 
"vingt-dîx-fcpt  du  même  avis  ,  c'çll*à  dire  ,   une  de 

flus  que  la  moîtic  des  cent  quatre  vingt  ireiie, 
aflairc  éioit  conclue  ,  &  alors  la  prerr^iére  claflc, 
compoféc  des  grands  de  Rome,  tormojt  feule  ks 
décrets  publics.  S'il  minquoit  quelque  voix  ,  & 
que  quelques  centuries  de  fa  première  cbPe  ne  fuf 
ient  pas  du  même  fcniirnent  que  les  aurres,  on 
appeUoif  U  fcconde  cîaflTe,  Mitis  quand  ces  deux 
claiTes  fc  trou  voient  d'avis  conforme  ,  il  étoii  inu- 
tile de  pafier  a  b  troifiéme,  A  in  fi  le  petit  peuple 
fe  trouvoit  fsns  pouvoir  »  quand  on  recueilîoit  le* 
voix  par  centuries  ,  au4i€o  que  quand  on  les  pre* 
noit  par  curies ,  comme  les  riches  étoient  confon- 
dus avec  les  pauvres,  le  moindre  pltléien  avoit 
autant  de  crédit  que  le  plus  confidérablc  des  fé- 
niteurs.  Depitîs  ce  tcms  là  les  aliemblces  par  cu- 
ries ne  fc  firent  plias  que  pour  élin  les  flamines  » 
c'eft'à'dire,  les  prcties  de  Jupuer,  d  Mars,  de 
Romulus  »  Si  pour  l*éIeâion  du  grand  curion  ,  Si 
4c  qudqucs  magîrtrats  fuba' ternes- 
La  royauté,  apr-  s  cet  établifll'mentj  parut  à  Ser- 
vius  comme  une  pièce  hors  cVoeuvre  S:  in  n  ri  h ,  d;jns 
tin  état  prefque  républicain.  On  prétend  que  pour 
achever  fou  ouvrage.  Se  poiir  rendie  la  ISberié  en- 
tîérc  aux  Romain  ,  il  avoit  réfolu  d'abdiquer  gêné- 
reufemcnt  la  couronre,  &  de  réduire  le  gouver- 
nement en  pure  république  ^  fojjs  la  régence  de 
deux  magiûrats  r  nnuels  <{ui  feroient  élus  dans  une 
ailejnblêe  générak  du  peuple  romain.  Mais  un  def- 


fdn  fi  héroïque  n^eut  point  d'effet ,  par  Tambitio^ 
ck  Tarquin  le  Tupcrbc  ,  gendre  de  Servius  ,  qu' 
dans  l*i  m  patience  de  régntr,  fit  anaffmer  fon  roi 
&  fon  beau-père,  lï  prit  en  même  tcms  pûAliTion 
du  tronc»  Fan  de  Rome  218,  fans  nulle  lorme  d'é- 
leiion.  Si  fans  confuher  ni  le  fénat  ni  le  peuple, 
comme  fi  cette  fiipiciKe  tligniiè  eût  tté  un  bien 
héréditaire»  ou  une  conquête  qu'il  n\iit  due  qu  à 
fon   courage. 

Une  a£lion  fi  .itroce,  que  raflufTinac  de  fon  rot, 
le  fil  regarder  avec  horrcttr  par  tous  ks  gens  de 
bien.  Tout  le  monde  détc/iou  également  fojT  am- 
btticm  Ck  fa  cruauté.  Parricide  6£  lyr^n  en  même 
tcms,  il  venoit  doicr  la  v^e  à  fon  bcau-fèrc,  & 
la  liberté  à  fa  partie  ;  comme  il  o'éîoit  m  nté  fur 
le  trune  que  par  ce  doivble  crime  ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  de  nouvelles  violences,  Pluficuts  fê- 
nateurs  ,  des  pretniets  de  Rome  ,  périrent  par  des 
ordres  fecreis,  fans  autre  ^autc  que  celle  d'avoir 
ofè  déplorer  le  maleur  de  leur  partie.  Il  n'épar- 
gna p:is  même  Marcus  Junius,  qui  avoit  époufè 
une  Tarquinie,  fille  de  Tart^iiin  l'ancien  ,  mais  qiit 
lui  ctoir  fufpcé  à  cau(e  de  les  richeffes.  Il  fe  défit 
en  même  temsdu  fils  aîné  de  cet  illuftre  romain, 
dont  il  rcdoutoit  le  courage  &  le  reficntimcot» 

Les  autres  fénateurs^  incertain>  de  leur  deninée, 
fe  tenoïcnt  cachés  dans  leurs  maifons.  Le  t)ran  n'ea 
confultoit  aucun;  le  fénat  n*étoic  plus  convoqué; 
il  ne  fe  tenoit  plus  aucune  affemblèe  du  peuple* 
Un  pouvoir  derpotique  Si  cruel  s'étoit  élevé  fur 
la  ruine  des  lois  Si  de  la  liberté.  Les  différens 
ordres  de  Têtat  également  opprimés  ,  attendoient 
tous  avec  impatience  quelque  changement  fans  Tofer 
efpèrer ,  lorfque  Timpudicité  de  Scxtus  ,  Bh  de  Ta  re- 
quin, &  U  mort  violente  de  la  chiifle  Lucrèce,  firent 
éclater  cette  haine  générale  que  tous  les  Romains 
avoient  contre  le  fol.  La  pitié  pour  cet'e  infortu- 
née romaine,  &  la  haine  des  tyrans  ^  firent  prendre 
les  armes  au  peuple,  L*armée  touchée  des  mêmes 
feniifnens  fe  révolta;  &,  par  un  décret  public , 
lesTarquins  furent  bannis  de  Rome.  Le  fénat,  pour 
engager  le  peuple  plus  étroitement  dans  h  révolte, 
&  pour  le  rer-dre  plus  irréconciliable  avec  les  Tar- 
qriins,  foiiffrit  qu  ïl  pillât  les  meubles  du  palais, 
L^abus  que  ce  prince  avoit  fait  de  la  puiflaoce  fou- 
veraine ,  fit  profcrire  la  royauté  même;  on  dé- 
voua aux  dieux  des  enfers  «  6c  on  condarnna  aux 
plus  grnndi  fuppîices,  ceux  qui  eotreprendroient 
de  rérabiir  la  itionarchie. 

L*ei3t  républicain  fuccéda  au  monarchique  ;  voye;^ 
Rt PUBLIQUE    P.OMAIKE  ,   Gottv.  d€  Rome, 

Le  fénat  &  la  nobleffc  profitèrent  des  débris  de  li 
royauté  ;  iU  s'en  approprièrent  tous  les  droits  ; 
Rome  devint  en  partie  un  état  ariftocr«tiquc  ;  c'eft- 
à-diie,que  la  nobleffe  s'empara  de  la  pi ui  grande 
partie  de  rautori'é  fouveraine.  Au-lieud'un  ptincc 
perpétuel,  on  élut  pour  gouverner  rètatdeix  ma- 
giflrats  annuels  tirés  du  corps  du  f  nat,  auxquels 
on  donna  le  titre  modefle  de  ccnfuls  ,  pour  leur 
lalie  connoitre  qu  Us  étoient  moins  ks  Uïuveraîcsi 
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de  la  républîqne ,  que  Tes  confeUlers  ,  &  qu'ils 
ne  dévoient  avoir  pour  objet  que  fa  confervaiion 
&  fa  gloirj.  (D.J.) 

Roi  des  Romains.  (  Hijl,  moJ.  )  Dans  Vempîre 
d'Allemagne  ,  c'cft  le  prince  élu  par  les  éleôeurs 
pendant  la  vie  de  l'empereur ,  pour  avoir  la  con- 
duite &  le  miinicmcnt  des  afFaircs  en  Ton  abfence, 
comme  vicaire  général  de  Tempirc  ,  &  pour  fuc- 
céder  après  •fa  mort  au  nom  &  à  la  dignité  d'em- 
pereur  ^  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  éleâion  ou 
confirmation. 

Cette  qualité  ,  dans  le  fens  où  on  la  prend  au- 
jourd'hui, étoit  tour-à-fait  inconnue  du  temps  des 
premiers  empereurs  delà  maifon  de  Charlemagne, 
qui  étoicnt  empereurs  &  rois  des  Romains  ;  c'eft- 
à-dire ,  foiiverains  de  la  ville  de  Rome  tout  en- 
femble.  Ils  donnoient  à  leur>  héritiers  préfomptîfs 
la  qualité  de  roi  à*IraUe  ,  comme  les  anciens  em- 
pereurs romains  faifoicnt  prendre  celle  de  Céfar 
à  leurs  fucccfTcurs  défignés  à  l'empire. 

Le  nom  de  roi  des  Romains  ne  commença  à  être 
en  ufagc  que  fous  le  règn«  d'Othon  I,  &  les  em- 
pereurs le  prenoient,  quoiqu'en  pleine  poiTeffioQ 
de  l'empire,  &  de  la  dignité  impériale,  jufqu'à 
ce  qu'ils  cuÂTent  été  couronnés  par  les  papes.  Ceft 
en  ce  dernier  fens  qu'il  faut  entendre  le  texte  de 
la  bulle  d'or ,  quand  elle  fait  mention  du  roi  des 
Romains ,  dont  elle  n'a  jamais  parlé  dans  le  fens 
où  Ton  emploie  aujourd'hui  ce  terme,  aue  nous 
avons  d'abord  défini  fuivant  l'ufage  présent  :  car 
le  deffein  de  CliarlesIV  ,  en  faifant  la  bulle  d*or, 
étoit  de  rf  ndre  l'empire  purement  éîcf^if,  de  fonder 
&  d'affermir  les  prérogatives  des  éleôeurs.  Or ,  ce 
qui  s'ert  pafTé  d^ws  la  mnifon  d'Autriche  depuis 
200  ans,  montre  aflTez  clairement  que  rien  n'cft 
plus  contraire  à  cette  liberté  que  l'éle^lion  d'un  roi 
des  Romains  ^  du  vivant  même  de  l'empereur.  Les 
élc£leiirs  prévirent  bien  ces  inconvéniens  ,  lorfque 
Charles  V  vouait  fîîrc  élire  Ferdinand  fon  frère 
roi  des  Romains  ^  &  prétendirent  les  prévenir  par 
un  réu.îement  conclu  en*r'cux  &  cet  empereur  ,  à 
Schweinfurt ,  en  1^32,  xtxm  que  la  maifon  d'Au- 
triche a  b:cn  fu  rendre  inurl!?. 

Le  roi  des  Romains  eft  choifi  par  les  élefteurs , 
&  confirmé  par  l'empereur  ;  il  efl  couronné  d'une 
couronne  on  V  rte  ,  qu'on  appelle  romaine,  mais 
on  ne  lui  prête  aucun  ferment  de  fidélité  qu'après 
la  mort  de  l'empereur;  on  liii  donne  le  titre  d'jw- 
pufle^  &  non  celui  de  toujours  augufîc^  qui  eft  ré- 
fer  vé  à  l'empereur.  L'ait^lc  éployée  qu'il  porte  dans 
fes  armes,  n'cft  qu'à  une  tête.  En  vertu  de  fon 
titre,  il  eft  fans  conteftation  fuccefteur  de  l'em- 
pereur ,  après  fa  mort  :  &  ,  pendant  la  vie  de  l'em- 
pereur ,  vicaire  unique  &univerfcl ,  fécond  chef  & 
régent  de  l'empire.  Il  eft  vrai  que  tant  que  l'em- 
pereur r(5fide  dans  l'empire  ,  tous  ces  titres  magni- 
fiques font  pour  le  roi  des  Romains  des  honneurs 
f»ns  pouvoir. 
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te  rvi  des  Romains  a  d'nillcurs  ôes  avants :^s  qu* 
lui  font  communs  avec  iVm^trcur,  comme  de 
préfider  aux  diètes,  de  les  convoquer  de  l'aveu 
des  élcûeurs,  &  ^c  les  congédier;  de  faire  des 
comtes  &L  des  barons ,  de  donner  des  lettres  de 
nobleffe  ,  d'accorder  des  privilèges  aux  univerfités  ; 
de  mettre  les  rebelles  au  ban  de  l'empire ,  en 
obfervant  toutefois  les  formalités  ordinaires;  de 
rappeller  les  profcrlis,  de  commuer  les  peines  ,  &c. 
mais  il  reconnoît  Tempercur  pour  fon  fupèrieur. 
Il  doit  n'acir  qu'au  nom  &  par  ordre  de  l'empe- 
reur ;  c'eft  an  moins  ce  qu'il  doit  promettre, 
par  la  capitulation  qn'on  lui  fait  figner  après  fon 
élcclion.  Suppofé  qu'il  n'ait  pas  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  &  qu'avant  que  de  Tavoir  atteint  »  il  parvienne 
à  l'empire  ,  on  lui  impofe  la  condition  de  n'agir  en 
qualité  d'empereur,  que  fous  l'autorité  des  vicaires 
de  l'empire ,  comme  fes  tuteurs ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  les  années  de  majorité  fixées  par  la  bulle  d'or  ; 
les  aâes  néanmoins  Se  les  ordonnances  doivent  être 
rendus  en  fon  nom. 

Le  roi  des  Romains  eft  traité  de  majeftê  Toydt 
par  tous  les  piinces,  &  dans  les  cérémonies,  il 
marche  au  côté  gauche  de  l'empereur ,  un  pas  on 
deux  derrière.  Q"'*'^^  *^  *'y  î^ouve  feul ,  le  ma- 
réchal de  la  cour  ne  porte  l'épée  devant  lui  que 
dans  le  fourreau ,  au  lieu  qu*on  la  perte  nue  de- 
vant l'empereur.  Le  même  roi  traiie  l'empereur  de 
majeflé  9  éi  Tappelle  (on  feigneur  ;  mais  rcmpcrcur 
ne  le  traite  que  de  diUHion» 

Comme  la  bulle  d'or  ,  quand  il  s*agît  d'élire  un 
empereur,  parle  feulement  d'élire  un  roi  des Ro* 
mains  futur  empereur;  c'eft  toujours  une  condition 
préliminaire,  que  le  fujet  à  qui  on  deftine  l'em- 
pire ,  foit  choifi  &  déclaré  roi  des  Romains  par  les 
éleveurs,  ainfi  que  nous  Tavcns  vu  pratiquer  dans 
les  deux  dernières  élections.  Heill,  hiJI.  de  />/»»- 
pire ,   r.  ///. 

L'ufage  d'élire  un  roi  des  Romains  a  été  établi 
en  Allemagne,  pour  éviter  les  inconvéniens  des 
interrègnes ,  &  pour  afTurer  le  bien-être  &  la  tran- 
quillité de  l'empire ,  que  la  concurrence  des  cor- 
tcndans  pouvoit  altcrcr.  Peur  élire  un  roi  des  R^ 
mains ^  il  faut  que  tous  Kscleftcurs  s'affemblcnt, 
&  délibèrent  ù  la  chofe  eft  avantageufe  au  bien 
de  l'empire.  Eh  venu  de  la  capitulation  impériale, 
le  roi  des  Romains  peut  être  choift  par  les  élec- 
teurs, indépendamment  du  confentement  de  l'em- 
pereur ,  lorfqu'il  n'a  point  de  bonnes  raifonspoor 
s'y  oppofer.  Les  jurifconfultes  ne  font  point  d'ac- 
cord pour  fa  voir  fi  un  roi  des  Romairu  a,  en  cette 
qualité,  une  autorité  qui  lui  eft  propre,  ou  fi  foo 
autorité  n'eft  qu'empruntée,  (^deUj^^ta).  Il  paroit 
confiant  que  le  roi  da  Romains  n^ft  que  le  fuc* 
ccfTour  défigné  de  l'empereur ,  &  qu'il  ne  doit  êtit 
regardé  que  comme  le  premier  des  fujets  de  l'cJi- 
pire. 

Les  empereurs  qui  en»  ont  eu  le  crédit,  ont 
eu  foin  de  taire  éliie  leur  fils  ou  leur  frère  ^ 
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ies  Romains  ^  pour  afliirer  dans  leur  famille  la 
dignité  impériale  qui  n*eA  point  héréditaire  j,  mais 
«Icaive.  i^A.R.) 

ROINE-BLANCHE.  (  Tllfl.  de  France  )  On  ap- 
pelloit  autrefois  roïnes- blanches  les  reines  veuves,  ou 
à  caufe  de  leur  coèiînre  blanche ,  ou  en  mémoire 
de  Blanche  do  Caftille,  veuve  de  Louis  VIII,  & 
de  Blanche  d'Evreux ,  veuve  de  Philippe  de  Va- 
lois. {D.J.) 
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Roitelet  ,  ou  Petit  Roi  ,  regulus ,  (  Hîft.  mod.  ) 
rre  qu'on  voit  fouvent  employé  dans  les  con- 
ciles des  Saxons  d'Angleterre  ,  pour  fynonyme  à 


comte. 


DcAï  /ub-repilus  j  qu'on  employoît  pareillement 
pour  (Ignifier  vicomte^  quoique  ces  dsux  mots  (em- 
blent  en  bien  dés  endroit^  être  pris  indifféremment 
Tun  pour  Tautre.  Ainfi  voit-on  dans  les  archives 
de  la  cathédrale  c-e  Worceftcr ,  qu  Uthrcdus  y 
prend  quelquefois  la  qualitj  de  regulus  ,  &  d'autres 
fois  celle  àt  fub-repilus  do  la  cité  de  Worccfter» 

Mais  dans  d'autres  endroits  ,  nous  trouvons  ces 
deux  qualités  diftinguées  Tune  de  l'autre.  Offa ,  roi 
de  Mercie  ;  Uihredus  regulus  ;  Alredus  ,  fub-re^ 
gulus,  &c.{A.  R.) 
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ROKOSZ.  f.  m.{Hifl.  mod.politîq.  )  Ceft  aînfi 
que  l'on  nomme  en  Pologne  une  efpècede  con- 
fédération ,  qui  a  lieu  quelquefois  dans  les  diètes 
ou  aflerablécs  de  cette  nation  tumulîueufe.  Lorf- 

3ue  les  nobles  craignent  que!que  chofe  de  la  part 
u  roi  ou  du  fénat,  ils  fe  lient  par  ferment  in  ' 
caput  6»  animam  ,  de  foutenir  les  inrért  ts  de  la 
patrie  ,  &  ils  font  obliges  ,  en  vertu  de  rokof^^  de 
s'armer  pour  venir  à  fon  iécours,  ou  plutôt  pour 
la  déchirer.  (A.  R.) 
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ROLAND ,  Statues  de  (  TTiJI.  moderne)  Dans 
plufieurs  villes  de  Saxe  &  d'autres  parties  d'AUe- 
jnagne ,  on  voit  dans  les  marchés  publics,  ces 
colonnes  fur  lefquelles  on  a  fculptc  une  épée;  ou 
bien  ces  colonnes  font  furmontées  de  la  flatue  d'un 
homme  armé  d'une  épée  ,  ce  qui  eft'un  fymbole 
de  la  haute  jullice.  On  a  cru  que  ces  monumens 
repréfentoient  Roland  ^  neveu  de  Charlemagne,  fi 
vanté ,  fur-tout  dans  les  romans  ;  mais  c'eft  une 
erreur ,  (k  l'on  pcnfe  que  le  nom  qu'on  leur  donne , 
vient  de  l'ancien  mot  faxon  rugen ,  dJfjonccr  en  juf- 
tîce  ,  ou  bien  du  mot  ru/ie^  tranquillité,  &  Ijn! 
pays,  commefi  ces  monumens  Croient  des  fymboles 
de  la  tranquiirué  que  procure  la  judice.  (  A.  /?.) 

ROLIN  ,  f.  m.  (^tcnnc  Je  rclc-t'ion)  nom  que  îcs 
fcsbltans  du  Pév^u  donavnr  âu  chefde  leur  rclijjion , 
à  leur  fouvvriin  poatife.  {^D.  /. } 


ROLLE,  (  Michel)  Hifl.  lin.  mod.  )  de  l'a- 
cadémie des  fciences  ,  grand  algébrifte.  u  Un 
w  homme  capable  comme  lui  de  fe  facrifier  en- 
n  tièrement  à  IMgèbre  ,  n'eft  pas  un  prélent  que 
»  la  nature  hiXc  tous  les  jours  aux  fciences,  dit 
M.  c'e  fontenelle.  Il  n'y  a  point  d'nabiles  ma- 
»  thémaiiciens  qui  ne  fâchent  beaucoup  d'algè- 
n  bre ,  ou  du  moins  affez  pour  l'ufage  indifpen- 
»  fable.  Mais  cette  fcience  pouiïée  su  delà  de 
»  cet  ufage  ordinaire ,  cft  fi  épineufc,  {\  com- 
»  pliquée  de  difficultés  ,  fiembarraffée  de  calculs 
»  immenfes,  &  pour  tout  dire  fi  aifreufe,  que 
»  très-peu  de  gens  ont  un  courage  affez  héroib- 
w  que  pour  s'aller  jetter  dans  fcs  abîmes  pro^ 
»  ronds  &  ténébreux.  M.  Rolle  eut  tout  ce  cou* 
i>  rage,  ou  plutât  il  n'en  eut  pas  befoin.  Une 
»  paUion  décidée  pour  cette  fcience  l'en  difpen- 
»  fa;  il  n'y  a  point  de  métite,  il  n'y  a  pas  de 
»  facrifice  du  moins  à  fe  dévouer  à  ce  qu'on 
»  aime.  Simple  maicre  à  écrire  &  ne  tirant  que  de 
»  cette  proftffion  fa  fubfiftance  ^&  celle  d'une 
n  famille  nombreufe  ,  tout  ce  qu'elle  pouvoir 
n  lui  iaiffer  de  loifir,  tout  ce  quil  pouvoit  dé* 
}i  rober  à  fon  fommeil ,  la  paflion  dominante  le 
»  prenoit ,  &  l'on  fait,  dit  M.  de  Fontenelle^ 
»  que  les  paflions  font  toujours  leur  part  affez 
»  bonne  »• 

M.  Ozanam  dont  te  nom  eft  Hluflre  dans  les 
mathématiques,  ayant  propofé  en  1682  un  pro- 
blème qu'apparemment  il  croyoit  difficile  ,  M» 
Rolle^  toujours  fimple  maître  à  écrire,  &  incon- 
nu non- feulement  au  public,  mais  même  aus 
mathématiciens  ,  le  réfolut  en  fe  jouant ,  ce  ne 
fut  pour  lui  qu'une  récréation'  mathém.itique ,  8c 
il  prit  plaifîr  à  aller  beaucoup  au-delà  du  problè- 
me, comme  4)0ur  inful  er  à  la  facilité  qu'il  y 
avoit  trouvée  ,  il  déploya  la  plu^  grande  connoif- 
fance  des  nombres.  M.  Colbert ,  qui,  félon  M» 
de  Fontenelle,  avoit  des  efpions  pour  découvrir 
le  mérite  caché  ou  naiffant,  déterra  M.  Rolle 
dans  fon  obfcurité,  &  lui  donna  une  gratifica- 
tion,  puis  une  penfion. 

En  1685  ,il  fut  rc(j' j  à  l'académie  d*  s  fciences. 
Il  avoit  enfeigné  le>  rnurtij  .-.tiques  à  un  dcs^ 
fils  de  M.  de  lAvois ,  Cc  '*f.  de  Lou vois,  pour  le 
récompcnfer,  lui  avoit  donné  une  pluce  iiîcrjtivç 
au  bureau  de  l'cxtraordinaiie  des  guerres;  mais 
cette  place  l'éloi^snoit  de  l'algèbre  &  de  l'aca* 
demie  ,  il  leur  en  tu  le  facrifice,  Cic  c'en  étoit  un 
dans  l'état  de  fa  furtune. 

En  \6o.->^  il  publia  un  traité  d'algèbre,  où  on 
remanui'»  f'.r-r<^m  fa  m6ho!i  dite  dt.s  cafcades ^ 
qui  ref<;ut  les  équations  déterminées  de  tous  les 
dcs;rc  .  ^ 

£1  if')9  ,  il  donna  une  méthode  pour  ri^ 
fouirc  U:  ./:  •///"'/î-;  ind'jterm'inécs  de  i\j^g:bre.  Il  y 
n  en::o'e  Jj  nii  qn -''ijc;  aur-es  •  uv.''a;:îe5,  tou- 
jo'î^i  :'■•:  I  i.  jhrc.  11  -n,  crrynit  encore  impar— 
tVitj  C'î.  riiî'ix-..  klc  tr;""?  JteiiJue,  qito  l'on  ne 
(j'ivAc  {^^b  inciiijjdit  AL  de  ronseueile,  à  y  dcL-. 
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firer.  Il  en  méditoîc  des  élémens  tout  nouvesiUîr, 

Il  fe  fignaïa ,  alnfi  que  M,  Tabbé  Gallois  ,  par 
foti  oppcfition  à  k  géométrie  de  Hiifim  »  <]uî 
n^en  a  pas  moins  triomphe. 

Il  avoir  eu  en  1708,  une   attaque  d*apoplexi-. 
Dix  ans  après  tioe  féconde  at^a^ue  entrain j  ime 

faralyfie  dont  il  mourut  le  8  novembre  1719. 
l  èroif  né  leit  avril  1651  à  Ambert ,  petite  ville 
de  la  ba/Tc  Auvergne, 

M.  Roiie  :ivoit  le  cara^flére  &  le  ton  de  ceux 
<pi  ne  font  pmais  fortis  de  leur  cabinet.  Qn^nd 
il  ouvTOÏt  une  matière  dans  Tacad^imie,  dit  M. 
de  Fontcneîlei  il  fembloit  qu*on  dût  fe  prépa- 
rer à  combattre,  u  Une  légère  différence  de 
»  forme  eût  prévenu  cet  inconvénient.  La  géo- 
n  métrie  n'a  qu'un  ton;  mais  peut  être  fcroit- 
1»  elle  bien  elle-même  d'en  changer  quelquefois 
ti  un  peu,  puirquVlle  parle  à  des  hommes. 

ROLLl,  (  Paul)  Hi;l.  Iht.  mod.)  né  à  Rome 
tn  1637  »  poète  Italien  célèbre,  fut  difcipie  de 
Gravina  :  le  lord  Sambuck  ,  feignr ur  anglois  , 
favantSc  ami  de  s  lettres,  Temmena  en  Angleterre  , 
où  il  fut  attaché  à  la  famille  royale  en  qualité 
de  maître  de  langue  Tofcane,  Pcndarît  fon  féjeur 
à  Londres  »  i\  y  donna  des  éditîotis  de  divers 
au  euîs  de  (on  pays  ,  des  faîires  de  l*A^lof^e  , 
des  oeuvres  du  Berni  ,  du  Varchi  ^  &c.  du  Dé- 
camèron  deBocace»  du  Lucrèce  de  Marchetti ,  &c. 
Il  traduifit  en  vers  italiens  le  paradis  perdu  de 
Milton  .  Se  les  odes  d'Anacréon.  Il  publia  aulTi 
à  Londres  la  plupart  de  fe^  œuvres  fugitives,  odes  » 
éléfi^îes»  chanfons  ,  épigrammes  ,  &c.  Il  revint  en 
Italie  en  1747,  &  mourut  en  1767,  Il  cfl  au  rang 
des  bons  poètes  italiens  de  ce  ^écle, 

ROLLIN,  (Charles)  Hîp.  lht,mêJ,)àeux  fois 
reâeur  de  Tuniverfité  ,  reçu  en  1701  à  racadèmîe 
àt$  belles-lettres,  profeffeur  d'éloquence  au  collëge- 
royali  homme  diflingué  parmi  tous  les  autres  psr  le 
génie  de  réducation  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
pînfi,  efl  un  des  plus  grands  hommes ,  6t  ceA  le 
plus  utile  peut-être  que  runiverlité  air  produit.  Il 
u'eft  point  zihp  loué  par  ces  vers  plus  gais  que 
férîet^^  du  temple  du  goûi  : 

Kon  iuin  Àc  lui  Rollin  éï^^j^ 
Qaelqaet  leçons  à  la  JeuoefTct 
Et  i)Uûi>iu^en  robe  on  J'écouiott  » 
Chcfc  iflcï  tare  h  ion  cfpèct. 

&  dnns  d'autres  écrite  de  M.  de  Voltaire,  il  eft 
peut  être  trop  vivemerjt critiqué,  pour  avoir  rap- 
porté ,  d'après  des  autoîiiés  graves,  des  fiits  que 
la  diiFércncc  t'es  temps,  des  pays  &  des  mœurs, 
prive  aujourd'hui  de  vriiifcmblance.  Il  eft  rckvé 
avec  plus  de  jutlice  Atr  certaines  cxprefl^ons  & 
c^rtaitics  t.  uroure»  enfantines  ,  rares  dVilîeurs 
d-ns  Tes  écrits,  i  parëcnn^bles  à  un  homme 
i>ccupc  ,  «outc  Cl  vie ,  du  foin  d'éïevcr  des 
f  nfans.  Ccft  lui  qui  $  en  ne  vcuUai ,  &  ne 
i^^<ïyaj}(  qu^Liliylic  L'er/^ucc,  a  inArpit  les  gecs 
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du  monde  «  Se  a   rendu  fenilbles  &  famlllert  kf 
principes  du  vrai  goût  &  de  la  faîne  Hitératitrc; 
c'ed  lui  qui  leur  a  fait  connurtre  à  tous  le  nièhie 
Ves  anciens,  Sc  la  pureté  du  gcùr  antique,  li  a  éii 
le  précepteur  du  genre  humain  ,  &  ne  s'en  efl  pm 
vanté.  Car  un  autre  éloge  qui  lui  eu  dû  encore^ 
e(l  celui  d'avoir  été  Thomme  le  plus    modèle  Ct 
le  plui  vertueux  de  fon  ficcle.  Sa  venu  étoitaî» 
mable  ,  douce,  refpîrant  St  infpi  ant  toujours  b 
modériuion   &   la  paix,  pleine   d'affabihté  &  d'à» 
mènité.  (V.  les  articles  CoFFi.^  ,  5c  fur^totu  Oîi- 
viEri.)  tet  excellent  homme  acte  perfôcuté^  & 
ne  s'en  eft  pas  non  plus  vanté ,  car  il  ne  fe  Taa» 
toit  de  rien  ;    &  fur  -  tout  il  évitoit    de   dcfioer 
de  l'éclat  a  ce  qui  étoit  mal  &  à  ce   qui.  a*éioit 
fait  que  contre  lui,    Croirait  -  on  que  fon  èhçt 
à    prononcer  dans  Pacad^mic  d  s  infcfîpttons  dc 
belles-lettres ,  fut  une  aCiire  d  etnt ,   &  qo*il  iag 
à  peine  pcr.nts  de  dire  que  M.  /l«?<ï;n  étoit  ver- 
tueux ,   parce  qu'il  étoit  janfànific  ?   En  général^ 
M   ik  Bore  eut  bien  de  U  peine  à  obtenir  la  pcf 
miflïon  de  remplir,  à  Técard  de  M.    RùU:fi ,   kl 
obligations  que  lui  impofoit  fa  pl^cc  de  fecrétatr© 
de  racadèmîe;  &  il  n'ubtint  enfin  cette  permrfiî^a 
long-iemsfolltcttée  ,  ifue  fous  ia  condition  exprcA 
de  ne  louer  en  lui  que  rhomme  de  le  tires.  Il  Tuf- 
ûvi^it  de  ce  trait   ieul  pour  décrier  à  jamais  \t  1 
natïlVue  perfécuieur  ;  &  il  faut  toujours  en  rev 
nir  à  rire  ou  à  pleurer  de  pitié  fur  i  aveuglcmc 
de  ceux  qui  erpcrcnt  pouvoir  par  ces  jftes'dc  de 
poti fme  en  impoftr  mtmc  à  la  poilèrité.  Que  mjp 
JoCi^'Mam  eoTum  invïdert  liba  ^  qui  pr^ftnti  pottntS^ 
criJunt  cxùn^iii  Dojfe  ttutm  ftqu<aûs  mvi  miJK^rumi 
Tacite,  annal,  lib.  4  ,  cap.  j6, 

Ccft  à  cette  t  éccffué   de  borner   Tc^cge  <fi| 
homme  tel  que  M. /?^////i ,  qu'il  faut   attfititier  1 
pa'tie,dans  M.  de  Boze ,  la  mefqutccri^  d- 
cloge,  où   M.  Roiim  ne  paroit  qu*un  héros  de  < 
lége ,  &  où  il  \\\{i  prcfqiie  queHiun  que  de  ^ 
ticuiarités  collégiales.  In  a  imprimé,  en  1771,  < 
2    voU    m- 12  ,    les  opufculcs  de  M.  Rcllsn  ;  oi  i 
mis  à  la  tète  de  ce  recueil   fon   éloge  WiÛot] 
par  M.  de  Boze ,  &  on  y  a  joii:e  des  notes  b 
cou^  plus  étendues  &  beaucoup  plus  inAroffireli^ 
où  M    Rçiim  cA   rendu  à  tourc  !a  gloire, 

Charles  Rifil*n  ,  fécond  fils  de  Pierre  R:^l  m,mt^ 
ire  coutelier  à  Paris,  naquit  dans  cette  ville kî« 
janvier  1761  ,  &  fut  del^iné, comme  fon  frère ûoè, 
à  fui vre  la  profcifion  du  pér**,  qui  leur  fit  a^-oir  I  >•■* 
deux  des  lettres  f*€  m.-iirife  prefquc  dés  l'enfascf^ 

Un  bénédiciin  des  Blancs-Manteaux  dcmèla  k 
premier,  dans  Charles  RolUn^  d lieureufes  di^^ 
fuions  pour  les  lettres»  il  en  avertît  fa  mère; «a 
lui  procura  une  boiirfc  dans  un  collège  ,  &  kjertii 
fts  pîoerës  rapides  jyûifTcrciit  la  fa ga cité  du  hèf^ 
dn::Vm.  M,  Herfan  ,  maître  de  M,  H<^:!tn  »  &  au^wd 
ce  vertueux  dilciple  a  i\  tendrement  Ce  û  »«^ 
ment  témoigné  la  rcconnoiiTance  ,  dsitt  fa  ft^ 
face  fur  Quintilicn,  &  rî^ns  fon  fS  csê' 

des,  M«  Herfan  trçMvoitd^$  cci  . 
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renvoyait  tous  ceux  qui  lui  demandoient  ou  des 
pièces  cîe  vers,  ou  des  difcours  oratoifes:  Adreffei- 
vous  d  lui  ^  dilt^it  -  il  ,    il  fera  beaucoup  mieux  que 

Ses  fuccès  6t  l*eflime  de  fes  maîtres  lui  firent 
des  amis  illuftres.  Le  mini  (Ire  Claude  le  Pe- 
Iciier ,  contrciicur-gtncral ,  Tadopta  en  quelque 
forte  pour  un  de  fes  fils  ,  &  en  fit  pour  ceux- 
ci  ua  objet  continuel  d'cmulation^Lcs  rangs  ètoicnc 
réglés  cotrVux  par  celui  de  la  cîafie  ;  le  vainqueur, 
cuel  qu'il  lût,  rcccvoit  de  iM.  le  Pcîeirer  la  firatî- 
ncation  propolie  pour  prix  de  la  vidoire  ,  Ôt  ce 
vainqueur  étoit  le  plus  fouvent  Charles  RoUin^  fans 

Îfu'il  cQ  fut  molûs  cher  à  {t^  rivaux  vaincus.  Il 
ut  toute  fa  rie  Tami  reconnoifTant  6t  fidèle  de 
loure  cette  illuftre  familie*  M.  le  Peletier  le  ml- 
niftre  entretint  toute  fâ  vie  avec  lui  un  commerce 
littéraire  ;  on  trouve  dans  le  recueil  desopufcules 
de  M.  Rolii/j,  deux  lettres  latines  adrefîecs  par 
ce  jnîniAre  à  M.  RûI  in  ,  alors  rci^cur  de  Tuaiver- 
fnè  :  elles  contiennent;  Tune  ,  la  defcripiion  de  fcs 
jardins  de  ViUe-Neuve-k-Roî ,  près  de  Clioi  y  ; 
l'autre  ,  celle  des  jardins  de  Fleury  ,  près  de  Fon- 
liincbleau  ,  apparrenans  à  M.  d'Argouges,  Ton  gen» 
drc ,  père  de  ce  fameux  licutenani-civil ,  qui  Ta 
éié  pendant  plus  de  cinv|uante  an^  avec  tant  de 
gloire.  Les  meilleurs  maîtres  de  runivcrfitè  n'é- 
crivent pas  mieiîX  en  latiti  que  M  le  Peletier  dans 
ces  deux  defcriptions  ;  &  c*eft  fsns  aucune  fiattc- 
lie  que  M.  Riiîli/i  en  loue  la  ^olitefle,  Félégancc 
&  les  gr^ic^s  ,  &  qu'il  lui  tlcmantîc  la  permiffion 
de  les  communiquer  k  ceux  qui  ètolent  capables 
d*en  juger,  Ôc  dignes  d'en  jouir,  Itâ  efl  polita  & 
tUg*iru  ;  iîà  omnibus  tatinœ  lln^ua,  vtneribus  &  gni- 
ths  affluens  , . . ,  vtx  aufusfum  epifîolam  taam  cjUn- 
dere  Htrfjnïa  noftro  ^  quem  \1!j  incrcdibUl  voîupt^te 
&  admiratione  fc^fudit,  DatH  la  dcfcription  de 
Fleury,  M-  le  Peletier  peint  avec  venté  le  loi 
agrefle  &  dur  dont  ce  lieu  efl  entouré  j  ce  mé- 
lange de  bois»  de  rochers  ,  de  fable  &  de  bruyère, 
qui  diftingue  les  environs  de  Fontainebleau. 

Tu  ipfe  nojli  Jïntm  reponis^  iempenem  aérls  &  gra- 
iîam  villa  ,  qua  rare  vcra  harharûquc  l^tMur,  Pojîia 
quîppè  in  latâ  pLmhle  ,  monùkus  unJique  ,  fcd  remo' 
iis  y  cingjtur,  qui  jitmmâ  jui  puru  pluntus  faxis  , 
prùceris  r:em6nhut /jïccis  arenis  ^&  trijîi  myricd  non 
Ûtjucundè  hmrefcunt, 

M.RotUn  vécut  dans  une  liaifon  intime  &  fami- 
lière avec  M.  le  premier  préfident  le  Peletier  ,  fits 
du  miniflre ,  ^  dont  il  avoit  été  le  compagnon 
d'études.  En  1695^  dans  la  premâere  année  de  foo 
reâorar ,  il  envoja  au  petii-fils  du  miniftre,  en- 
fàDt  de  cinq  à  fix  ans ,  fils  du  premier  préfident 
qui  ne  l'éroic  pas  encore ,  un  cierge  femblnble  à 
celui  que  runivctfiié  eft  dans  Vufagc  de  préfenter 
t0us  les  ans  au  premier  préfidelit,  &  il  raccom- 
pagna de  cette  ép^c;rammeprophétiv|ac  :  (nous  pre- 
nons ici  le  mot  d'épigramme  dans  le  kns  des  an- 
ciens ,  pour  une  infcription  ,  pour  des  %-ers  ûits 
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permettolt  point  dans  le  fens  qu'on  attache  aujour* 
dlmi  à  ce  mot  :  ) 

T'c  manet  hctcfedet  :  fummum  7hemj$  ipfa  tnbunal  g 
VcTA  ctuto  »  patri  dcJiinAt  ,  indi  tibi> 

Ce  fut  une  véritable  prophétie  d'homme  inf* 
pire,  de  poète,  vaus.  Le  père  même  étcit  en- 
core éloigné  de  la  dignité  qu'on  lui  annon- 
çoir.  Cependant  il  fut  premier  préfident  douze 
ans  après;  &  M.  Rollin  a  vu  le  fils,  aïeul  de 
M.  le  préfident  de  Rofambo  d'aujourd'hui ,  par- 
venu auifî  k   ta  première  préfidence, 

M.  le  Peletier  des  Forts  fut  difcipîe  de  M. 
RoUtn  ;  lorfqu  il  fut  devenu  contraîeur  -  général , 
Ni.  Holitn  toujours  nourri  des  anciens,  lui  en- 
voya pour  tout  compliment  ce  paifage  de  Se- 
nèque  t  qui  remplît  en  effet  lldec  d\m  exccU 
lent  adminSftraieur  des  finances  : 

Tu  quidtm  orbis  ferramm  ratiortes  adminiftras  l 
îàm  abflinenter  quAm  aliénas  ,  tâm  diligenur  quàm 
tuoj  ,  tâm    reîiposh  quâm  public  as  <, 

lî  ne  fiït  pas  moins  attache  à  MM.d'Argougei 
qu'à  M,  le  Peletier  ;  il  vivoit  beaucoup  à  Fleury, 
éi  on  y  lit  cette  infcription  qu*il  y  avoit  faite 
pour  une  très- belle  fontaine  qui  avcit  été  quel- 
quefois intermittente. 

Diviâ  aqum ,  m»x  pëuper  ,  equm  nune  rursùê  ahundam  1 

Sperare  aàvtrpt  didiei  *  metuijfe  fecundit  » 

Atquc  alium  9  eunâa  undè  fluunt  ^  agnofcerû  fontem, 

S^s  autres  amis,  tous  vertueux,  furent  M» 
Petit-pied,  M  Tabbé  Duguet  &  fur-tout  M,  l'ab- 
bé d'Asfeld,  Celui-ci  a  plufieurs  fois  raconté  utrc 
gaîté  afftz  phifante  de  fon  ami  dans  fa  jeunefli. 
Ils  pafToient  enfemble  dans  une  place  publique, 
ou  ua  charlatan  monté  fur  des  tréteaux»  montroic 
au  peuple  une  petite  f.amme  qui  vohigeoit  au- 
deilus  d'une  liqueur  contenue  dans  un  verre  ,  & 
s'échauifant  fur  ce  miracle,  en  étaîoit  avec  cm- 
phafe  toute  la  fingularité  :  le  peuple  oBvioit  de 
grands  yeux  ôcadmiroit.  M,  Rollin^  jeune  de  adroit, 
lance  une  petite  pierre  aui  coupe  le  verre  par 
la  patte:  h  flamme  ,  la  liqueur,  le  verre,  tcut 
difparoît,  le  peuple  murmure,  le  charlatan  eft 
corfterné ,  les  deux  amis  fe  confondent  dans  U 
foule&nefontpasdesderniersàdemaiider  quel  eft 
le  coupable;  celui-ci  avoit  fait  le  coup  avec  tantd« 
dextérité  que  pcrfonne  ne  Tavxïit  remarqué. 

Lorfquc  M,  Herfan  quitta  fe  chaire  du  collège 
du  PltflU  pour  s'attacher  à  M^Tabbè  de  Louvois , 
fils  du  miniftre,  M.  RoUin^  qui  n'avoir  qnc  virgt- 
deux  à  vingt-trois  ans, fut  nommé  fon  fuccefieur  ; 
&  quelques  années  après  ,  en  1688,  le  même  Mj 
Herfan  qui  avoir  la  furvivance  d'une  chaire  d*élo- 
qiicuce  au  ccllége- royal,  s'en  démit  encore  en 
faveur  de  M-  Rollin -^  celuî*ci  Quitta  fa  chaire 
dti  collège  du  Pkl&s  au  bout  de  huit  ou  dix  am 
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'pour  fe  Uvfcr  cnttèremcnc  à  rétude  de  rhîfloîre 
arrcicnnej  il  a  voit  6  à  700  liv.  de  renie,  6c  fe 
croyoit  riche.  ^ 

L'univerfité  le  nomma  reâeur  àla  fin  de  1694» 
&  le  continua  deux  ans;  ce  qui  étoU  alors  une 
grande  difltnAion. 

Lorfque  M.  Vittement  fut  appelle  à  Téduca- 
fion  des  enfans  de  France ,  il  remit  à  M.  RaiHn 
fe  coadjciorerie  de  la  principalité  du  collège  de 
Beau  vais.  Il  n'y  a  voit  alors  dans  ce  collège  que 
ttés.peu  d*ccoliers  &  nulle  difctpUne  ;  M,  Rcllin 
parvint  en  peu  de  temps  à  le  peupler,  dît  M. 
de  Boze  ,  prelque  an  delà  de  ce  quM-pouvoît  con- 
tenir. Rien  n'égaloit  la  confiance  qu'on  avoit  en 
lui  ;  on  en  peut  juger  par  ce  trait  que  rappone  le 
mémeM.deBoze,  Un  homme  de  province,  riche, 
qui  ne  le  connciiTeit  que  de  réputation  ,  lui  amena 
fon  fils  pour  qu'il  le  prit  dans  fa  penfîon.M.  RolUn 
fe  défendit  de  le  recevoir,  alléguant  qu'il  ne 
lui  reçoit  pas  un  pouce  de  terrain  qui  ne  ftit 
occupé.  Le  père  ne  fe  rendit  pas  à  cette  raifon. 
J:  fuis  venu  ,  lui  dit  it ,  txfrcs  à  Faris ,  pour 
vous  confier  mon  fils ,  je  partirai  demain  ;  je  vous 
Enverrai  mon  fits  avec  un  lit ,  je  n*ai  que  lui ,  je 
veux  qu'il  fait  élevé  par  vous  :  vous  le  mtttre^ 
dans  lu  cour  y  à  la  cave^  où  vous  voudrez  ^  mais 
il  fera  ch(^  vous  ,  il  fera  fous  vos  ycux^  &  je  n*en 
aurai  aucune  inquiétude.  Il  y  avoit  dans  ce  dif- 
cours  Se  dans  ce  procédé  une  franchlfe,  une  foi 
paierncile  qui  mcriroit  qu'on  lui  die  :  votre  foi 
rjttf  a  fauve.  Il  fit  en  eifet  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis ,  6c  M.  Rvllm  fut  obligé  d'établir  Tenfant 
dans  fon  cabinet,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  ircuvé 
une  chambre^ 

Si  l'on  veut  fa  voir  par  quels  moyens  M.  Roi- 
tin  étoif  parvenu  à  revivifier  ainfi  cette  maifon 
qu'il  avoir  prife  dans  un  fi  grand  état  de  dépé- 
ri (Tement,  M.  Crevier  va  nous  l'apprendre,  & 
d'une  manière  qui  lui  fait  atitaot  d'honneur  qu'à 
M,   Rollin. 

u  M.  Rollin  t  dit^îUa  recommandé  aux  prin- 
cipaux, dans  fon  traité  des  études, livre  S  ,  d'é- 
n  lever  à  leurs  frais  de  pauvres  écoliers  ,  dont 
n  ils  puiï*ent  enfuite  faire  des  maîtres  ôc  dts 
n  régens..,.  Ce  qu'il  recommande  aux  autres, 
»  il  l'âYoit  pratiqué  lui-même ,  &  je  me  fais 
»  gloire  d'avoir  été  du  nombre  de  ces  enfans 
»  pauvres  qui  ont  éprouvé  fa  libéralité*  Je  crois 
M  devoir  ajouter  qu'il  avoit  fur  nos  études  6c 
»  fur  notre  conduite  les  mêmes  attentions  & 
M  U  même  vigilance  que  fur  celles  de  fes  pen- 
••  fionnaires.il  me  fitfoutcnir  un  exercice  public  fur 
»  riliade.  On  con<;oit  bieti  que  ce  fut  lui  qui  en 
V  fit  les  frais.  11  m'a  procuré  des  fecours  pareils 
p  dans  ta  rhétorique  &  durant  le  cours  de  phi- 
iÊ  lofophie  ;  îl  voulut  de  même  qu'à  la  fin  de  mon 
»  cours  je  répondiffe  fur  toute  h  philofophic  dans 
m  un  aiSke  public,  oii,  fuivant  rufaçc  qui  fe  pra- 
w  tiquoit  alors  ,  je  fus  reçu  maître-ès-arts.  ïl  n*ell 
H  pM  bcfoiû  que  j'ajoute  que  ce  fut  lui  encore  qui 
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»»  fournit  à  la  dépeofe  &  de  Tafle  &  de  la  maîtrîft; 
n  II  me  continua  les  mêmes  fecours  pendant  prés 
w  de  deux  années  ;  &  ce  n'cft  que  depuis  fa  for* 
«  lie  du  collège  de  Beauvais ,  que  je  me  fuis  vm 
»i  obligé  de  pourvoir  par  molmèmc  à  ma  iobûf- 
w  tance,  >> 

Voilà  qui  eft  franc;  i!  n'y  a  là  m  rcflrîâion, 
ni  modification.  M.  de  Mèiéngiii ,  connu  6c  tftimé 
par  des  ouvrages  de  piété ,  atrefle  la  mémecbofe 
par  rapport  à  lui-même  :  nobles  aveux ,  soblift 
bienfaifsl 

DcusLxnonumcnj  d'eûîme  8c  dt  tetidreflei 
Dunnét  fani  faOe  ^  acceptés  fans  baCcfTCf 
Du  bienfaiteur  noblement  oubliés^ 
fjr  fon  ami  fansrcfret  publjéi  ; 
C*e^  tics  venus  ThiAoïre  U  plut  pure. 
L*hjltc»ife  e(l  courte  ,  &   le  livre  eft  téàmlt 
A  deux  feuillets  ^e  gothique  écriture  • 
Qu^ao  n'entend  plui  t  &  que  le  icmi  détruit* 

Ain  fi  la  politique  de  M.  Rollin  étoît  la  bte» 
fair^ncc,  6c  il  appliquoit  à  tout  cette  politique-U. 
Pendant  La  dîfette  de  1740,  6c  aux  premiers  ifi 
quM  en  reçut  au  château  d'Asfeld  oii  îl  étott  iloif^^ 
il  fe  hâta  d*écrire  à  un  domefilque  ,  qu'il  avoit  én^ 
bii  fon  économe  :  Mon  cher  ami ,  douiflei  &  '^ 
plc^ ,  s* il  le  faut ,  ce  que  j'ai  coutume  de  dom 
Ae  crdi^ne^  point  de  m\ippauvnr  €n  donnâtes  mp  f 
c\fl  placer  mon  argent  à  gros  intérêt,  CVfl  ainfiquc 
dans  la  nouvelle  Héloïfe ,  Milord  Edouatd  du  i 
Saint'Preux  .*  Prends  ,  (put Je  mes  hiens,  fais- mol  tlck* 

On  rapporte  dans  les  notes  dont  nous  zxem 
parlé,  une  foule  de  traits  fcmblables ,  qui  prou- 
vent que  jamais,  avec  une  aufTi  petite  fomiflc» 
on  ne  fit  autant  de  bien  que  M.  HoU'm  ^  &  qtie 
jamais  il  n'y  eut  de  bienfilieur  fi   modcftc* 

Nous  avons  dit  comment  il  fut  fait  pnfl* 
cîpal  du  collège  de  Beauvais;  il  faut  dire  main- 
tenant comment  il  cefTa  de  letre.  Il  n'apasittai 
à  cet  homme  fans  fîel  &  fans  re{rentjfncnt|<;ai 
Ton  n'ait  cru  fa  démillîon  volontaire  »  &  qiiefet 
envieux  n'aient  été  abfous  dans  le  public  docrist 
d'avoir  petfécutè  un  tel  homme.  On  peut 
dire  que  cette  hirtoirc  eft  encore  aflez 
ment  inconnue. 

La  réputation  du  collège  de  Beauvais  ,  &  de  fat 
principal,  &  d^s  habiles  maîtres  &  des  cxccilcw 
dilciples  dont  il  rempliffoit  cette  maifon  ,  docaoïî 
à  l'uni  vcrûté  \xn  nouvel  éclat  dont  les  jèfttitesètoicat 
bleifés  &  alarmés  :  leur  école  rivale  cntftnis  «•* 
diminution  de  faveur  dans  le  public  ;  d*aillc"** 
M.  Rollin  ,  qui  ne  fa  voit  rien  diiTimuler  ,  ne  tf * 
mulott  pas  fon  penchant  au  janfénifmc ,  &  û 
tendre  vénération  pour  les  janféni^les  célèbres.  D 
avoit  k  peine  connu  M.  Arnauld  ,  n'ayant  que  ^' 
huit  ans,  lorfque  ce  doreur  avoit  quitté  la  FraB«i 
jTiais  il  étoit  plein  de  refpeâ  &  d'admiration po* 
lui  ,  &  il  en  a  donné  un  témoigr-  -f  àtP^ 

fon  petit  poème  intitulé: 5 j/z/o/iifj^  i^^v*^ 
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«nème  eu  rjntentîon  de  travailler  k  une  vie  de 
N,  Arniuld,  fur  les  mémoires  du  P.  QuefneL 
11  eut  de  grandes  liaîfons  avec  ce  dernier,  dont 
Je  crime  étoit  davoir  été  Pami  le  plus  fidèle  de 
M.  Arnauld  ,  8c  le  dépornaire  de  fes  plus  intimes 
ïecrcts*  Le  P.  Quefoel  étant  venu  à  Paris  en  1702  ^ 
fans  fc  faire  connoître  qu'à  un  petit  nombre  d'a- 
mis éprouvés ,  vit  M,  Roliin^  &  dit  h  méfie  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Beauvais,  Le  P,  Quefeel 
ayant  été  arrêté  à  Bruxelles,  le  jo  mai  1703  ,  ce 
fut  un  crime  d'avoir  eu  des  liaifons  avec  Inî.  En 
vifitant  fes  papiers,  on  reconnut  qu'il  entrete- 
noit  un  commerce  réglé  avec  M.  Rollln  &  avec 
lin  M,  Wilbrd  ,  Ton  voifm  &  fon  ami  ;  celui-ci 
fut  mh  à  la  Baftïlle  ,  pour  avoir  été  Tami  d'un 
homme  qui  avoit  été  ami  de  M,  Arnaukl  ;  il  fut 
trouvé  faifi  d  nnecaifette  appartenante  au  P,  Quef- 
nel ,  &  remplie  de  papiers  qui  le  concemuient  : 
autre  grand  crime  que  d'avoir  les  papiers  d'un 
liomme  ^ui  croyoic  à  la  grâce  cfHcace  1 

C'eft  un  dépôt  ciu'Argas  ,  cet  amî  que  jc  ptaîif , 
Lui-même  ,  en  grand  fecrct ,  m^a  mis  encre  les  miîos* 
Pour  cela  ,  dans  fa  fuite  1  il  me  voulut  élire  ; 
El  ce  foau  des  papiers  ,  h  ce  ()u*ï1  m'a  p«  dite  , 
Oii  fa  ?ie  St  fcj  bieni  fe  trouvent  aiuch<:f. 

On  vouloit  arrêter  au{îî  M,  RoUln ,  &  ce  trait 
ma n quoi t  à  Thifloire  de  la  pcriécution  religieiife  ; 
il  faut  ici  rendre  juilicc  ou  au  bon  cTprit,  ou  au 
cara^ére  modéré  du  P,  de  la  Cliaife  ;  il  fcntît  que 
les  conteftations  &  la  rivalité  connues  de  Tuni- 
vcrfité  &  des  jéfuites,  feroient  interpréter  d'une 
manière  finiilrc  contre  ceux-ci  remprifonncment 
tl*un  membre  ilhillre  de  Tunivcrfite  ;  qu'un  tel 
coup  feroit  attribué  à  la  vengeance  de  la  foctété  ; 
il  en  parla  fur  ce  ton  à  Louis  XIV  ^  8c  M.  RvUm 
Tcfta  libre  ,  mai%  fufpefl,  ou  pUuôt  noté  à  la  cour. 
Sa  liberté  fe  borna  m^mç  à  n'être  point  arrêté  ; 
car  d'ailleurs  il  fut  interrogé  par  M,  d'Argcnfon  , 
&  un  exempt  de  police  vint  viftter  fes  papiers  ; 
mais  M,  d'Argenfon  qui  aimoit  le  mérite  ,  parce 
-^u'il  en  a  voit  ,  prit  foin  de  choifir  &  d*inffruire 
rexempt.  M.  Rollin  eut  recours  à  im  léger  (Ira- 
tagéme  :  Cte  n'eft  pas  un  des  moindres  inconvé- 
niens  de  finJuAice  &  de  la  violence,  de  forcer 
«les  hommes  fimples  8c  droits  à  ufer  d'artifice  ,  & 
^c  dénaturer  aiufi  les  caraéléres,  M.  Roîlin  arri- 
vant avec  l'exempt,  pria  ce'ui  ci  de  voul  tr  bien 
lui  laiffer  prendre  les  devants  de  quelques  pas» 
alléguant  que  c'étoit  Theure  de  la  récréation  ,  que 
tous  les  écoliers  ("croient  dans  îa  cr>ur  ,  &  que  s'ils 
le  voyoient  entrer  avec  un  officier  de  police  »  il 
en  réruUeroit  d^ins  fa  maîfon  &  d.ins  Pans  un  éclat 
«ui  pourroit  lui  nuire:  Texempt,  qui  avoir  ordre 
o*étre  complaifant,  confenrit  à  tout;  M.  Rollîn 
«ut  le  temps  de  faire  difparoitre  ce  qu  il  pouvoir 
avoir  de  papiers  fufpeéîs  ;  Tcxempc ,  dans  fa  vifrte , 
ne  trouva  rien  ;  M,  d'Argenfon  fit  à  Louis  XIV 
un  rapport  &vorablc ,  Si  tout  fut  calmé;  mais, 
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comme  «'il  eût  été  impoffible  à  M.  Rûirm  de  s'é- 
carter de  la  vérité,  le  difcouts  qu'il  avoit  tenu  à 
Texempt ,  fut  vérifié  par  revénemcnt.  On  fiit  qull 
y  avoit  eu  chez  lui  une  vifite  de  police,  on  prit 
lalarmc;  &,  dan >  le  cours  de  Tannée  fuivantc, 
le  nombre  de  fes  penfionnaires  diminua  de  moitié: 
ainfi  le  coup  étoit  porté  ;  les  jéfuites  furent  fatif- 
fairs  y  ils  avoient  nui. 

Mais  la  réputation  de  M.  RoWn  rétablît  bien- 
tôt les  chofcs  :  fa  maîfon  fe  remplîffoît  de  nou- 
veau,! or  fqu'en  1707  il  s'éleva  aufTi  un  nouvel  orage. 
Deux  cccléfiaftîques,  dont  l'un  étoit  M,  de  Méfen- 
guy  ,  perfécuiés  pour  Janfénifme  »  avoient  été  obli- 
gés de  quitter  Je  collège  de  la  ville  de  Beaiivais  ; 
ils  %  réfugièrent  au  collège  de  Beauvats  à  Paris, 
oh  ils  furent  tecueillis  &  accueillis  par  M.  HolUn, 
On  ne  manqua  pas  delui  en  faire  un  crime  ;  fes  amis 
même.  M,  iePeletîerleminiftre,fîc  M.  le  premier 
préfideutfon  fils ,  confeillérent  à  M*  RoUir:  de  céder 
à  l'orage  ,  &  d^abandonner  les  deux  eccléHafliques  : 
M.  Rûllin  tint  ferme ,  &  ne  céda  pas  même  k  fes 
amis  ;  ceux-ci,  qui  étoient  d'honnêtes  gens  &  des 
âmes  élevées,  n'eurent  point  la  petite  vanité  d'être 
piqués  du  refus  que  faifoit  AL  Rolit/i  de  déférer  à 
leur  avis  ;  au  contraire,  ils  l'en  eflimèrent  davan- 
tage ,  &  prirent  fyr  eux  de  répondre  hautement 
au  roi  de  fa  vertu  ,  &,  ce  qui  paroiflbit  bien  plus 
import^int  alors,  de  fa  doflrîne. 

En  i7Ta,  c'étoît  le  P.  U  Tellier  qu!  régneît  fur 
la  confcience  de  Louis  XIV  ,  &  fur  l'empire 
théologi^ue  ;  il  fa  voit  bien  mauvais  gré  à  fou 
prédéceïïcur  d'avoit  cmouffé  les  armes  des  U4 
fuites  prr  le  dîfcours  qu'il  avoit  tenu  au  roi,  Si 
doot  TefTet  avoit  été  de  faire  ménager  M,  Roi* 
/m;  il  favûit  que  Louis  XIV  avoit  des  principes^ 
&  que  quand. il  foupçonnoit  de  la  haine  &  dd 
la  vengeance,  foie  perfonnelle,  foit  de  corps» 
dans  les  confcils  qu'on  lui  donnoit,  il  s'y  refu- 
foît.  Si  le  père  le  Teliier  étoit  violent,  il  étoît 
fourbe  aufTi  ;  avec  la  cruauté  du  tigre  il  en  avoil 
la  fouplefle.  Réfolu  de  perdre  M.  Rollin^  de  dé- 
truire le  collège  de  Beauvais,  d'abaifrer  runîvcf» 
fité  ,  ce  ne  fut'point  i  Louis  XIV  qu'il  s  adrcffa:  il 
prit  une  autre  voie,  ce  fut  de  ferrer  la  diviftos 
dans  ce  mrme  collège  de  Bcauvais  od  M,  Rai' 
lin  avoit  toujours  entretenu  la  paix.  Voici  d» 
quelle  manière  on  fait  concevoir  ce  complot  ^ 
dans  les  notes  dont  nous  avons  parlé. 

et  La  plupart  des  collcges  font  des  jnachînti 
»  compofées  de  deux  pièces  aflez  fouvent  difcor- 
»  danteçîVunc  plus  ancienne,  Tautre  introdutta 
»  après  coup:  Tune  renfermée  dans  rintéricw» 
«  de  la  maîfon,  Tautre  étendant  fon  aSivité  i« 
»  dehors;  l'une  jotriffant  de  tous  les  droits  uti- 
n  les  &  honorifiques  de  la  fondation  ,  l'autre 
«  n'ayant  de  droits  à  exercer  que  dans  l'univer- 
n  Cité ,  6c  ne  tirant  de  revenu  que  de  fon  m* 
n  vai!.  On  appelle  Tune  la  communauté^  qui  co«» 
»!  {j{îe  dans  les  bourfiers  &  les  officiers  du  col* 
»  lége  i   Tauirc  iUxtrckt .  q"î  eft  compofé  ém 
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w  régcns  de  toutes  les  chfTes,  Le  principal  cH 
»  le  chef  de  ces  deux  parties  réumes  dans  Ten* 
u  ceinte  lî'une  même  KibitatLcrij  quoique  trés- 
I»  dîlparates , . .  •  S*il  doit  fes  premiers  foins  aux 
w  boiirfiersi.,  d'un  autre  c^ic  c*e{l  par  le  fuccès 
«  des  cnides  publiques  St  des  leçoos  de  Tes  ré- 
n  gens,  qu'il  iait  le  h\zn  le  plus  étendu.,.  Les 
j»  officiers  du  collège  panagent  avec  ie  principal 
n  Tautoncé  du  gouvernement  dans  Tadminiflra- 
»  tion  des  revenus  6c  de  toutes  les  affaires  tem- 
w  porclles  de  la  maifon  ;  il  tient  chapitre  avec 
n  eux,  ils  font  fes  confelUers  &  non  fes  fubal- 
n  ternes;  ce  n*9Ù  pas  lui  ^ui  les  met  ,en  place, 
»  ils  croyent  ne  lui  rien  devoir,  de  là  utie  forte  d*an- 
n  tipathie  entre  /**  communauté  &  le  principal  »* 

Ce  fiit  donc  la  communauté  qu'on  fou  leva  con- 
tre Vtxcrcice  ^  qui  faîfoit  la.  gloire  de  la  mailoo 
&  celle  de  M.  RoUin  ;  ce  fui  cet  exercice  public 
qu'on  propofa  de  détruire,  fous  prétexte  d'un 
avantage  pour  la  comintmauté ,  parce  que  les 
apparTeraens  des  régeos  qui  n'exifterolent  plus  , 
pro'uiroient  des  loyers,  &qt;c  les  claiTes  tranf- 
iormécs  en  boutiques,  en  produiroieot  nuiïi,  ÔC 
les  officiers  du  collège  prétendoicAt  bien  s'ap- 
propriirr    &  partager  enti'eux  ce   profit* 

Quant  à  celui  du  père  le  Tcllier  &  des  Jé- 
fuites  ,  il  confifloit  dans  Tcxtinélion  d'une  dcoîe 
rivale  de  leur  collège  de  Clermont  &  qui  en  ef- 
façoit  Tcclat.  Mais  fexercice  des  collèges  de  Vuni- 
verfité  en  général»  &  plus  particulièrement  & 
plus  immédiatement  encore  celui  du  collège  de 
Beauvais .  ëtoii  fous  la  proieèlion  da  parlement. 
Le  premier  préfident  de  Mefme<i  fit  avorter  le  projet 
des  tjfficier:)  du  collège  8t  les  en  punit  même,  en 
leur  retranchant  quelques  profits  qu'ils  s^èt^ient  in- 
ducment  attribués.  Alors  il  fallut  bien  en  revcuir 
au  grand  moyen  général  de  perdre  (qs  ennemis , 
à  Taccufation  de  j.infèuirme;  on  en  forma  con- 
tre M,  Roilirt  un  cri  général  partant  du  collège 
même,  6t  auquel  les  Jèfuites  parurent  n'avoir 
aucune  part.  M,  Roltin  en  confcqucnce  reçut  or- 
dre, danslei  premiers  jours  du  mois  de  juin, de 
quitter  le  collège  ;  feulement  par  une  forte  d'é- 
gard &  de  ménagement,  on  lui  permetroit  dV 
Tiftcr  fufqu'aux  vacances  prochaines.  Quoique  M, 
Hûllin  fe  connût  mal  en  perfidie  &  en  méchan- 
ceté 

Ignaruê  fetUrunt  tanHmm  mrttfqut  FtUfgm  ; 

îl  fentit  cependant  le  pîéee  caché  fous  ce  mé* 
nagemen  inûdicuxi  c'ctoiî  le  collège  qu*on  vou- 
loit  détruire*  Or  M«  RoUm  ne  cruiitant  qu*aux 
Tacancfs»  les  écaliers  fe  fcroîent  alfperfés  alors, 
ne  fe  fcroient  point  rafl'^mhiés  au  mois  d*o£lo- 
brt  \  leurs  parcns  luroient  cherché  d*autres  ref- 
fources  M.  Ro.l'in  ,  à  qui  la  gloire  de  ce  collège 
étoitckète,  voulut  Taffurer  pour  le  temps  mê- 
me ou  il  ft'cn  aureit  plus  la  direâîon  ,  il  fe  hâta 
de  fe  ftonner  pour  fuccc  cur  un  autre  lui-même, 
M^Cofia^Vun  des  règcosde  fon  collège;  il  le 
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fit  agréer  au  premier  préfident;  îl  F^t  ittffi  1*1- 
grèment  d*un  vieux  principal.  M,  Botitil lier,  qui 
vivoit  encore  &  dont  il  n'ètoit  que  le  coa/tid* 
teur  ;  il  fit  pafler  cette  coadjutorcrle  à  M.  Cof 
fin,  4  qui  le  premier  préfident  procura  Tïgrè* 
ment  même  du  père  le  TelUcr  qui  »  ne  le  cor- 
noi flanc  point  «  nWoit  pas  d  objeâion  i  propo- 
fer  contre  lui;  car  la  rêputaiion  dtM.Comn»  | 
plus  janféuifte  encore  que  M.  RoUïn  »  n^jYoit 
point  paffé  renceinic  du  collège  de  Bcaiivais. 

Le  dimanche  5  juin  après  vêpres  ,  M.  R^IBm 
fit  à  fes  élèves  une  courte  inûruâion  dans  U* 
quelle  U  parla  de  fa  fituation  en  termes  coii%*€tis» 
qui  ne  furent  entendus  qu'après  rèvcnement.  Cette 
jnlïruOîon  rouloit  fur  le  ^lèauiae  i%\  D^màmt 
rt^it  me  5  6»  nihU  mihi  decrït  :  in  hco  pêfcum  Ht 
mt  coUocjvit.  Il  parla  d*un  chéiien  foiMiis  à  la 
conduite  de  la  providence ,  &  qui  chargé  par  elle 
d*unc  <ruvre  utilt,  s^attache  à  cet;e  ceuvre  avec 
une  aâ'eflioQ  ou  il  entre  peut-èrre  quelque  ch#fe 
de  trop  humain*  Un  coup  de  houlette  da  foy* 
veralo  paAeur  raveriit  de  quitter  f#ii  pofte,  il 
fe  foumet  avec  rèfigastioo,  confolè  même  par 
fa  confiance  dans  la  bonté  paternelle  de  ceïi|i 
qui  rafflige.  M.  CofKn  &  très-peu  de  conidciîi 
avûienr  Jculs  riniclligeuce  de  cette  intérefiantc 
parabole.  Le  lendemain  lundi  6  ,  M,  Rolltn  ÎQt* 
ûi  fur  les  cinq  heures  du  foir,  fans  que  periaa- 
ne,  excepté  M.  Coffin  ,  (ut  ce  qui  fe  paHÎDÎt,  Aprèf 
le  fouper  ,M  Coffin  annonça  cette  nouvelle; elle 
fut  reçue  de  tous  les  penfionnaîres  avec  des 
pleurs  fc  des  fangWts  ;  on  vit  alors  combîet 
rhomme  jufle,rhomme  de  paix  eft  aimé; 
fur-tout  combien  îl  eil  cher  à  ces  âmes  fran^ 
neuves  4  qui  ont  toute  U  fleur  de  lafenfibilitc  &  iic 
lareconnoiffancc.  Tous  ces  enfans  a  voient  ptrdo 
leur  père.  M.  Crevier  &  M.  de  Mefengui,  tous 
deux  tèflioms  de  cette  fcène  touchante  *  Tcrt 
retracée  tous  Ses  deux ,  &  difeat  quMs  r* 
mais  vu  de  fpeâacle  plus  trifteniplusaiteiîc 

Les  beuriiers  témoignèrent,  sll  eA  pcaiEblCa  eo* 
cote  plus  de  douleur  ^   ils  en  avoieot  un  iiotif 
de   plus  que  les  autres;  on  s^ètoîr  krv\  dekt^ 
nom  Se  de  leurs  intérêts  pour  cal  ont  ni  et  M.  Bri' 
îiu  qu'on  accufoii  de  les    négliger  ;    ih  dèineCK 
lireot   hautement  par   deux   aûes  exprès  &  fo* 
lenrnels  une    accufation   (\  faufîe.    L*un   eft  u& 
témoignage  qu'ils  rendent  dans  rcffufsofi  de  kn 
tcndrefie   &  de  leur  douleur,    aux  bootâ»  ï«x 
fgins  paternels  de  M,  Ri>iLin  à  leur  i^t^ 
y  fent  par  tout  le    langage  d  une  rcconn- 
qui  avoit  befein  d*cclatcr ,  ils  rappel î 
quentes  &  touchantes   tnilruâioni ,  ' 
exaâe  quM  avoit   établie,  la  car faiic 
quHlentretenoii  entre  Icspcniionn- -- 
hers,  les  égards  qu'il  prcfcrivoitôt  c 
premiers  pour  les  derniers*  Dans  t, 
d'éclat  c'ètôlcnt  les  bout  fiers  quM  1 
&  toujours  au  premier  rang;  ce  font»   d.. 
les  enfans  de  la  maifon  «  s'ils  icmpoctok^-    • 
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prix,  U  faîfoU  redoubler  les  faafaf es, toujours  p6ur 
célébrer  te  triomphe  des  enfans  de  U  jnalfoo  ; 
iJ  leur  procurolt  cîe$répémions,il  leur  faîfoitroute- 
nir  des  thèfes  toujours  à  fes  dépens;  il  fournif- 
foif  à  tous  leurs  belbîns  &  les  prévcnoic:  nous 
re  pouvons  oublier,  ^ifentnls  ,  que  dans  la  chérc 
année  {  en  1709  )  îa  plupart  d'entre  nous  n'au- 
raient pu  fiibfiller  fans  les  fecours  de  fa  charité  ; 
nous  le  regarderons  toujours  comme  notre  pè- 
re ,  &  le  malheur  qui  nous  fenleve  cft  a  nos 
yeux  la  plus  grande  marque  de  la  colère  de  Dieu 
sur  nous. 

L€  fécond  aélc  efl  une  lettre  écrite  à  M,  Roï^ 
€în  par  ces  mêmes  bourriers,&  où  ils  lui  dcvoi* 
lent  les  manœuvres  par  iefqiïellcs  on  avoit  vou- 
lu 6c  ^  vouloit  encore  ks  rendre  complices  de 
ToppreHioft  de  leur  maître  &  de  leur  père.  «  Quand 
99  on  accumuloît  contre  vous  des  accufacions  fiin- 
»  juiles,  lui  difent-ils  en  fubft^ince»  c'écoît  nous 
t»  que  Torage  menaçolt,   c'étok  nous  qui   allions 
«  iaire  la  pIus  grande  perte; cependant  nous  étions 
ty  muets  ot  comme  infenfibles,  ne  nous  défendant 
«  que  par  notre   filencc  &   ne   nous   conf©lant 
»  que  par    nos    pleurs.  Nous   avions  appris   de 
n  v«us  monficur ,  que  l'obéiffance  &  la  fourni  f- 
>i  fion  étoicnt  le  partage  des  chrétiens..**,.   Mais 
9»  maintenant  il  ne  nous  cil  plus  permis  de  nous 
•1  taire  ;  ce  n*eft  point  aflez  pour  certaines  perfonnes 
il  que  nous  gardions  le  fiiencc  >  elles  veulent  en- 
to  corc  nous  faire  parler*  elles  vciïknt  que  nous 
p  nous  réjouiiTions  de  ce    qui  fait    notre  dou- 
n  leur.  On  nous  prête  des  paroles  que  nous  dé- 
*t  mentons ,    &    que    nous    déteftons  de    tout 
^  notre   cœur;  &  comme  fi  une  féconde  iniuf- 
^>  tice   pouvoir   crfaccr    la    première,  on    nous 
>    invite,    on  nous  exhorte  k  nous  plaindre  de 
»t  vous  ,  pendant  que  nous  ne   cefibns   de  vous 
»  pleurer  &  de  vous  regretter.  Nous  ne  pouvons 
•t  tenir   conrr*  de   telles    calomnies;   &   quand 
^  notre  tendrt^fle  (  pardonnez  ce    terme   a   noire 
^1  rectnnoiiîancc  )  ne  nous  engageroir  pas  à  rom- 
»  pre  le    filcnccs    notre  confcience   S:  In  vérité 
»  nous  y  obligent.  Nous  déclarons  donc  publique- 
n  ment,  6^01    Ils    répètent  ici,  &  en  termes 
plus    énergiques    cncdie    que  dans    le     premier 
aÔe  ,  Té nirmtî ration  des  bîtnfaits  de  toute  efpèce 
dont  M.  Rollinles  a  comblés  ;  a  nous  ne  pouvons, 
a|outent-ils ,    crue    pleurer    notre    malheur^  «  Il 
7Ê  eft  bien   trîfle   que,  dans  la    douleur  où   nous 
j»  fonames    de  vous    avoir  perdu  ,    nous  ayons 
encore  celle  de  nous  juflifier  fur  des  articles  qui  ne 
nous   font  pas  moins  fenfibles  que  votre  perte 
n  même. . ,  N#us  n'ooblierons    jamais  quel   père 
aous    avions,    &    quelle    pcrre    nous    avons 
faite,  17  Cette  lettre  eft   datée  du  iç  juin  1712. 
Un  autre  que  M,   Roll'm    auroît    pu    maftdSer 
tels  léiTioignages  ,  mai*  or»  n*y   irouvcroit  pas 
cet  épanchement   de     tendreffe    &    de    douleur 
qui    ne    peut    partir  que   du     cœur  ;    un    autre 
iue  M»   Rollin    eût  publié   du    moins  de   tels 
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témoignages;  il  ït  contenta  de  jouir  en  rtlence, 
&  avec  une  volupté  fecrette ,  de  cette  récompenft 
de  fcs  vertus  ;  fie  on  n*a  connu  ces  ûcuk  ailes 
qu'en  les  trouvant  après  fa  mort  dans  les  pa* 
uiers.  Cette  conduite  n'eil  afsûr^mcnt  pas  d'an 
iiommc  ordinaire, 

M,  le  premier  préfident  deiMefmes,  n'ayant 
pu  parer  le  coup  porté  â  M.  RoIlin ,  voulut  d*i 
moins  lui  en  procurer  le  dédommagement;  il 
engagea  Tévô^ue  de  Meaux,  qui  fut  depuis  le 
cardinal  de  BilTy  ,  6c  qui  a  voit  alors  un  grand  crédit 
à  la  cour  ,  à  lui  faire  donner  un«  pcnfion  fur  un  bé- 
néfice; il  n'avoit  Lias  communiqué  fon  projet  à 
M*  Rollin\  mais  AI,  de  BiiTy  lui  ayant  donni 
des  efperances  >  il  Te  fit  un  plaîur  d*en  don- 
ner aufe  à  M.  ftoliîn  ,  en  lui  apprenant  et 
qu*il  avoit  hiV  j4 moi ,  monfimr ,  une ptn/Iwn  /s'écria 
M.   Roiiin  *,    eh!  quel  fervîce  ai*je  rendu  â l'i^Jlft 

pour  pajfider  des   revenus    ecclfjîj (ligues  } Vous 

avez  fervi  FégUfc  en  élevam  chrériennement  la 

jeuneiTe,  &  d'ailleurs  vousn*êrcs  pas  riche. Je 

fûts  plus  riche  que  le  roi,  car  je  ne  éèfuû 
rien. 

Cet  homme  fi  douj,  fi  modcfte ,  dont  It 
déCntéreflcment  s'étcndoit  à  tout ,  aux  hon- 
neurs comme  lux  richefTes,  qui  ne  prctendoît 
à  rien  ,  oui  ne  favoit  rien  contcfler,  étoit  d*unc 
fermeté  inflexible ,  lorfqu  il  s'aglfToit  des  droits 
de  Tuniverfitè  dont  il  étoit  membre,  &  dont 
il  fut  deux  fds  chef,  ou  toutes  les  fois  que 
le  devoir  ©u  l'honneur  lui  parciiToient  întéreiTés 
dans  la  conduite  qii^il  avoit  à  tenir.  Nous  avons 
vu  comment  il  fut  réfifter ,  &  aux  ennemis 
qui  vouloient  opprimer  M,  de  Méfengui ,  & 
aux  amis  qui  vouloient  rabandonoer.  Pendant 
fon  premier  reâorat  en  1694  &  16  jç  ,  Ame  lot 
de  la  Houffayc  remarque  qu'à  une  thèfe  de 
droit  011  il  aiTiftoit,  il  ne  fouffrit  jamais  que  Tarcha- 
vôque  de  Sens ,  Foitin  de  k  Hoguette  ,  prit  le 
pas  fur  hiL  On  raconte  quun  refleur  de  l'unl- 
verfité  aiTiftant  k  une  thèfe,  où  en  ne  luîrcn- 
doit  pas  les  honneurs  ou'il  Cfoyoit  dus  à  fa 
dignité ,  frappa  au  pied  la  terre ,  en  s'écrîant  ; 
conculco  hanc  terram  ,  me^i  efl  hœc  terra  ,  cejfti  ihe^' 
fis  ^  fie  que  îa  thèfe  cefla  aulH-tut.  Ngus  igno- 
rons fi  ce  fait,  qui  ne  nous  cft  cennu  que 
par  tradition ,  eft    celui   de  M,  RoUin^ 

Il  eut  une  contcftation  à- peu  «prés  feraWable 
avec  M.  de  Harlay  de  Chanv^lon,  archevêque 
de  Paris  ,  prélat  tout  fait  par  fes  menirs  & 
par  Coa  caraâérè  pour  fe  trouver  en  oppofîtîoït 
avec  M.  RiilUn,  On  fait  qu*àla  fête  delà  Chan- 
deleur ,  le  reâeur  va  en  cérémonie  préfenter 
écs  cerges  au  roî,  à  la  reine,  aux  princes  de 
ta  famille  royale,  au  premier  prince  du  ftpg^^ 
aux  chefs  de  la  magirtrature;  cet  hommage  fc 
rend  auftî  4  Tarchevcque  de  Paris  qui  do«  le  re- 
cevoir en  perfonne  avec  les  égards  convc- 
n^bleSvM.  de  Harl3y\  que  ce  cérémonial  gênoit, 
s*en  étoif  affranchi,  Lorfque  k  rcAcur  arrîvoft 
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dans  fa  cour  avec  les  députés  de  funiverfité  i 
vn  gentilhomme  patoifToit ,  falfoit  les  excufes 
cîe  rarchevéquc ,  &  recevoit  le  cierge.  M.  Roi- 
lin  ne  jugea  pas  que  cette  conduite  fut  décente 
à  regard  de  runiverfiié;  étapt  reéleur,  il  réfolut 
de  fouienir  la  dignité  de  ce  corps  ,  8c  s'étant 
affurè  que  M,  de  Harlay  fuivroit  fon  ufage  or- 
dinaire, arrivé  au  parvis  de  Notre-Dame  avec 
ion  cortège  ,  il  ne  voulut  pas  aller  plus  avant 
&  fe  contenta  d'envoyer  le  fyndtc  de  î\ioiverfité 
porter  le  cierge  au  gentilhomme  de  Farchevèque. 
il  n'eu  pas  jufte  que  ceux  qui  fe  difpenfent  du 
cérémonial ,   exigent  que  le   cérémonial  fok  ri- 

foureufement  rempli  à  leur  égard,  mais  M,  de 
larfay  fe  difpenfoit  auOfi  quelquefois  d'être  jufte  ; 
il  envoya  faire  des  reproches  al  tiers  à  M.  Roilm 
&  des  menaces  de  l'empêcher  d'être  continué 
dans  le  redorât;  M.  RoUin  répondit  modefte- 
ment  que  M.  rarchevéquc  l^honoroitlà  d*une  me- 
nace peu  cffrayan'e  en  el!c-méme ,  mais  qu'il 
n'étoit  peut-être  pas  même  en  fon  pouvoir  d  ef- 
feéhier.  M,  Hollm  fut  continué. 

En  1717»  M.  Rollln  étant  procureur,  cVft-à- 
dirc  chef  de  la  nation  de  l-rance  dans  runivcr- 
fité,îacurc  de  Saint -Corne,  Tune  de  celles  qui 
font  i  la  nomination  de  ce  corps ,  "vint  à  vaquer. 
M.  le  premier  prêfidcnt  de  Mefmcs  à  qui  M. 
Rollm  avoit  des  obligations  ^  lui  recommanda  un 
fujet  auquel  M.  /Zu//in  ne  trouva  pas  toutes  les  qua- 
lités quM  fugeoit  néceffaires  pour  cette  place,  M. 
Rollin  avoit  un  autre  fujet  en  vue  »  il  ne  le  cacha 
pointa  M.  de  Mefmei;iUui  en  parla  fi  éioquem- 
mcnt,  il  lui  fit  û  bien  fentir  les  avantages  d'un  tel 
choix,  que  M.  de  Mefmes  vaincu,  finit  par  lui  dire  : 
eh  h'un  f  c*ifi  celui-là  que  jt  vous  recommdndi» 

Lorfque  M,  de  Mcfenguy  voulut  publier  fon 
abrégé  de  rhiftoire  de  Tancien  tcflament^ildefira,  & 
M,  Rollin  prii  M.  le  duc  d'Orléans ,  retiré  à 
Sainte-Geneviève  ,  de  lui  obtenir  un  ccnfeur  par- 
ticulier, plus  favorable  que  les  autres  au  janfé- 
niime,  M.  le  duc  d'Orléans»  qui  peut-être  mit 
peu  de  zèle  dans  cette  foUicitaiion ,  fut  rcfufc  ; 
il  annonça  quil  avoit  eu  pour  réponfe  que  la 
chofe  étoit  impolTiMe  j  cette  réponfe  déplut  i  M. 
RolUn  qui  dit  à  M,  le  duc  d'Orléans  ;  Monfeigoeur, 
«  je  demanderai  toujours  à  Dieu  toute  Thu milité 
f>  qui  convient  à  mon  état ,  mais  je  lui  deiîian- 
n  derai  pour  vous  un  peu  de  1  orgueil  qui  con- 
n  vient  au  votre  n. 

Ici  M.  Rollin  pourroît  bien  avbfr  eu  tort;  peut- 
être  ne  fal!oit-il  ni  ccnfcurs  ni  cenfure  :  mais 
^uand  il  y  en  avoit,  un  cenfeur  était  un  fuge; 
or ,  fi  Ton  ne  doit  pas  me  donner  pour  juge 
mon  ennemi ,  Ton  ne  doit  pas  non  plus  me 
donner  pour  jngc  mon  ami,  ou  un  homme  dif- 
pofépardcs  raifons  de  fc6ie  ou  de  parti  à  m'être 
fevotabîe  ;  ccîte  demande  qu'on  fe  permettoit 
toujours  de  faire  étoit  au  moins  indifcrettc  »  & 
le  refus  dii  oiaglflrat  étoit  conforme  aux  principes* 
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M.  Rollin  répondit ,  à  ce  qu'il  nous  fcmble,  avec 
plus  d^avantageà  un  propos  de  M*  Hérault,  lici^ 
tenant  de  police  »  qui  étoit  en  grande  ^veur  au» 
prés  du  cardinal  de  Fleuri.  On  favoii  l'intérêt 
que  prenoit  M.  Rollin  au  collège  de  Bcawvais, 
quoique  depuis  long-temps  il  n'en  fût  plus  prin- 
cipal,  mais  M.Coiîin  Icroic ,  &  c'ctoit  lui  qui 
Tavoit  choifï.  Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  avec  M. 
Hérault  chez  M.  de  Séchelles  ^  on  parla  d*un  mé* 
decin  célèbre  qui  faifciit  élever  fon  fils  au  collège 
de  Beauvais.  <*  Il  renonce  donc»  dit  M. Hérault, 
"  à  la  place  de  premier  médecin  ?  Oui^  meit» 
lï  ftcur  ,  répliqua  IVt  RolUn  ,  il  aime  mieux  elrcAof 
w  pèfi  que  pnmkr  médecin  u* 

La  bulle  Um^enitus  vint  encore  lui  fufcîrcr 
de  nouvelles  perfécutions  ;  M.  RoUin  aoDeUaaii 
futur:  concile  avec  runiverfité  en  1718  ;  iPrenoo» 
vella  fon  app«î  en  1720.  U  avoit  traduit  en  U» 
lin  une  protefllation  &  une  ^^aînte  du  père  QoeP 
ncl ,  datée  du  premier  janvier  1715*  Ce  fut  Id 
qui ,  en  1719  »  compcfa  fur  les  mémoires  tpi*oa 
lui  fournit ,  la  déclaration  de  Puniverfiti  tùucàéiu 
la  motifs  de  fon  appeU 

Il  fut  nommé  reéïeur  pour  la  féconde  kn&  as 
mois  d'oélobre  1720;  il  prononça,  le  11  dècetn- 
bre,aux  Mathurins,  un  difcours  en  faveur  dcTap- 
pel  ^  il  lut  en  coûta  encore  fa  place.  Des  ordres 
fupérieurs  défendirent  de  le  continuer  dans  le  rec- 
torat; &  la  place  d'infueéteur  du  collège  Royil, 
dont  M.  /îo//i/i  étoit  déjà  le  doyen,  étan t  venue  à^vi- 
quer,  le  cardinal  de  Fleury  empêcha  le  minif- 
tre  de  Paris  d'y  nom  mer  M,  Rollin ,  comme  c'èw»l 
fon  intention* 

Par  Tordre  du  même  cardinal  de  Fleury,  M 

Hérault  fit  faire,  le  15  janvier  1731,  une  vifitf 
dans  la  maîfon  de  M,  Rollin  ,  fur  de  faut  ^tû 
qu'il  y  avoit  chez  lui  une  imprimerie  cachet 
dans  quelque  fouterrein.  Quand  la  lettre  de  Bl 
Hérault  arriva ,  M.  Rollin  étoit  allé  diner  Ci 
ville  aflez  prés  de  chez  luii  on  lui  porta  U  let- 
tre ;  fans  rien  dire  de  ce  qu'elle  contenoît ,  il  d^ 
manda  la  permifTion  de  s'abfenter  un  momem, 
vint  chez  lui,  fit  remettre  toutes  les  cleb  i 
Teicempt  de  po^ce,  &  revint  tranquillement  k 
remettre  à  table  chez  fes  amis;  la  perqulCtioa 
fiit  des  plus  ri^oureofcs  &  des  plus  inutiles. 

Nous  le  rèjjétons ,  pcrfonne  ne  fa  voit  qu'itf 
homme  tel  que  M,  Rollin  eût  éprouvé  tant  ^t 
traça fferies,  c'ert  qu'il  eut  la  vertu  de  ne  jîmii* 
fe  plaindre  de  rien  &  de  ne  donner  au  mal  ta* 
cun  éclat. 

Sa  fermeté  le  mit  encore  en  pèrU  éasi  'k 
vieiile/Tc;  en  1739,  il  s*©ppora  àm  tout  foo  pc©- 
voir  à  la  révocation  de  l'appel  dans  la  àaM 
des  ans.  Toujours  ptudent  oc  pacifique,  il  *** 
voit  point  cherché  ce  nouveau  danger ,  le  <b»* 
ger  étoit  venu  le  chercher  ;  il  ^toii  doyen  et 
la  tribu  de  Paris  «  dans  la  nation  de  Frattcç»i 
étoit  un  des  principaux  membres  de  11  boM 


ref  ares  ;  on  lui  demanduit  la  révocation  d*un  ap- 
pel qu'il  avoit  cru  de  fon  devoir  de  faîrc;  peu 
d'hommes  font  ailet  t'oibles  pour  confeniir  à  de 
pareilles  rétraâations  ,  &  on  n'obtint  la  pluralité 
qu'à  force  de  jeunes  gens  qui  n'ctoient  point 
encore  en  place  du  temps  de  Tappel  ,  à  com- 
inencer  par  le  reâeur  ,  Tabbé  de  Ventadour  ,  de- 
puis cardinal  de  Soubife. 

Les  amis  de  M,  RoUtn  craignoient  pour  lui 
l'exil  ou  quelque  autre  a^e  de  rigueur*  Le  feul 
fyndic  (  M.  Gibcrt  )  fut  exilé  6c  deûituè  ;  M. 
RùHin  &  les  autres  oppofans  furent  feulement 
exclus  des  aiïemblècs  de  Tuniverfité  ,  tant  géné- 
îaîes  tque  particulières  ,  &  prives  de  voix  tant 
aâivcs  que  paCivcs.  M.  RoUin  chafTc  à  78  ans 
desaiïembUes  de  fon  corps  pour  n'avoir  pas  voulu 
fe  contredire  8c  fe  déilionorerl  Allons,  renon- 
çons enfin  à-  la  perfécuiion  /  mais  fâchons  qiie 
ce  n'eA  pas  y  renoncer  que  de  la  faire  pafrer 
dans  d*autres  maîns. 

M,  RoUin  a  consigné  dans  (on  teflament  ks 
fcntimens  religieux  i<c  fa  confiante  adhéfion  à  fon 
appel;  en  recevant  les  derniers  facreraens  ,  il 
rn  renouvella  hautement  T^veu  en  prèfence  de 
fon  curé  qui  n'en  fljt  pas  médiocrement  emba- 
jaiTé.  Il  mourut  le  14  fepteoibre  1741, 
^  Ses  ennemis»  mot  bien  étrange  pour  M.  Roi- 
Un  ^  qui  I3e  s*en  attira  jamais  un  feul,  difons 
«ïonc  les  envieux,  en  lui  oiant  rèducation  de  la 
îcunefle,  ne  purent  lui  enlever  le  pbifir  d'être 
mile;  ce  fut  dans  le  loifir  de  fa  retraite  qu'il 
compofa  ces  excellens  ouvrages  qui  ont  formé 
tast  d'écoliers  &  fuf-iout  tant  de  maîtres,  ces 
ouvrages  qu'on  aimera  taat  qu'il  reftera  du  goût 
ëc  de  la  raifon.  Il  avoit  foixante  ans  quand  il 
commença  d'écrire  en  français  ;  jufqucs-là  il 
a'avoit  écrit  que  dans  la  langue  de  l'univerfité. 

Nous  avons  dit  la  peine  qu*avoit  eue  M.  de 
Boze  a  obtenir  la  permirtion  de  louer  M,  Rolitn 
dans  racaclémie.  Le  redeur  ne  put  obtenir  celle 
de  le  louer  dans  runiverfité. 

Et  mcmc   par   fa  mort  Jeur  fureur     ma]  éitlmt^ 
N*auroit  Jamais  laiiRF  fes  cendrcf  en  repos,  &c. 

M.  RoUin  paroit  avoir  été  le  françois  ,  dont 
le  feu  roi  de  PruiTe  a  le  mieux  fenti  !e  mérite» 
après  celui  de  M.  de  Vo!t.iire.  On  a  parmi  les 
epufcules  de  M  RoUïn  fa  correfpondancc  avec 
ce  prince» 

ROLLON,ou  RAOUL»  ou  RO,  ouROU. 
ou  ROLL,  (car  ceil  le  même  nom.  {Hlfl. 
de  Fr,)  chef  de  ces  Normands  quîavoient  tant 
de  fois  ravaçé  la  France  fous  i  r  nom  de  Nor- 
mands, &  1  Angleterre  içm  celui  de  Danris. 
itoit    né    pour    être    un    ^nrd    prince,    plutôt 

Ïi'un  capitaine  de  voleurs.    Il  faut  le  dlfturîjuer 
s    Mailings,    des    Gcrlon.     dos    ii:ric,"deb 


Harcc,  des  Godefroy,  des  Sîgéfroy  »  de  tous 
ces  ravageurs  qui  ne  turent  que  rava^turs.  Ceux- 
ci  n'j voient  fongé  qu*i  piller  ;  Rolhn  travaillott 
à  fonder  un  empire  qtuî  étoit  digne  de  gou- 
verner. D'un  autre  coïé  ,  les  cris  des  peuples 
opprimes  montoicnt  de  toutes  p^ns  au  trône  de 
Charles  le  fimple  ;  on  regardoit  les  Normands 
comme  une  nation  indomptable;  on  crut  qu'il 
falloir  s'en  faire  un  appui  contre  elle-même , 
&  que  pour  arracher  la  France  aux  fureurs 
des  Normands ,  il  talloit  leur  en  abandonner 
unt  partie  ,  dont  auffi  bien  ils  éroient  déjà 
prefque  entièrement  en  poiTliTion.  De  là  ce  fa- 
meux traité  de  faint-Clair  fur  Epte  (  en  911  ) 
par  lequel  Char les-le- Simple  abandonne  ï  Kol* 
Ion,  à  titre  de  duché,  la  partie  de  la  Neufttîe , 
comprife  entre  la  mer,  la  Picardie  &  la  Bretagne^ 
jufqu'aux  rivières  d'Epre  6c  d*Eure,  &  lui  donne 
en  mariage  Gifelle  fa  fille,  à  condifion  qu'il  fe 
fera  chrétien  ,  &  qu'il  rendra  hommage  de  foa 
duché  au  roi,  Rûiîon  fe  fit  duncinflruire;  il  fe  fit 
du  moins  baptifer.  Cette  condition  ne  Tarrcta 
point  ;  celle  de  Thommage  le  révolta  »  U  en 
trouva  le  cérémonial  trop  humiliant;  il  confentit 
enfin  avec  peine  à  rendre  cli  homnuge  par 
procureur.  Un  des  gnerriers  de  fa  fuite  fijt 
chargé  de  la  comminion  ,  ôc  la  trouvant  aufîi 
trop  humiliante  pour  luî-méme  ,  il  fe-  vengea» 
par  un  outrage ,  du  refpeél  qu*on  éxigeoic  de 
lui.  Incliné  devant  le  roi,  &  lui  prenant  le 
pied  comme  pour  le  porter  à  fa  bouche ,  il  le 
ieva  fi  brutalement  qu*il  fit  tomber  le  roi  k 
[a  rcnverfe  ;  on  feignit  de  ne  le  croire  que  mal- 
adroit, ^  Roîlon  ne  négligea  aucuns  des  droits- 
que  lui  donnoit  le  traité  de  faint  Clair  ;  il 
exigea  des  Bretons  ,  répcc  à  la  main  ,  l'hom- 
mage qu'on  lui  avoit  cédé  par  ce  traké  ,  &  que 
les  rois  de  France  n'a  voient  pas  fu  toujours  fe 
faire  rendre;  mais  il  ne  donna  point  à  ces  droits 
une  injure  extenfion  ,  il  renonça  aux  conquêtes;^ 
honteux  d'avoir  été  un  brigand,  il  voulut  être 
un  roi;  il  fit  fleurir  dans  (es  étais  les  lois  & 
Il  police ,  il  fut  jtiJlicUr,  Tandis  qu'à  la  faveur 
des  troubles,  les.  voleurs  infeftoient  la  France^ 
en  Normandie,  une  femme,  un  enfant  pou- 
voie  nt  porter ,  à  toute  heure  &  par-tout,  une 
bourfe  dW  dans  la  main  ,  fans  avoir  rien  à 
craindre  de  la  rufe  ou  de  la  violence*  On  ra- 
conte h  même  chofe  de  l'adminif^ration  d'ufi 
roi  de  Nonhumberland,  i!ommé  Edwîn ,  ûs 
des  plus  grandi  princes  de  rHeptarchie,  &  AU 
fred  fufpendit  à  un  arbre  ,  prés  du  grand  che- 
min, des  bracelets  d'or  que  tout  le  ntonde  vit,, 
&  auxquels  perfonnc  ne  toucha.  L'hifîoire  de\ 
Ofiiaques  ik  d'autres  fiuvages  de  la  Sibérie 
ert  pleine  de  pareiU  traits,  mais  HoUon  en  don- 
noit l'exemple  en  F»an  e.  Li  chmcur  dt  Han» 
fi  connue  n\'toit,  dit-i»n ,  que*  le  '•ecoiirs  aa 
nriiicc»  do nr  Torei  e  éti^h  ou Vi  ne  à  toutes  les 
\  plainte'-  d€    U%  fujci  .    'R'.Utj  :    muumt  eii  §iyî 
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mais  Tes  lois  lui  ont  fnrvécu-,  &  fes  peuples 
heoîcux  par  lui  ,  m^me  après  fa  mort,  bénif- 
foicnt  l'a  mémoire,  6c  obéiflbicni  à  fa  pof- 
îérifé. 

S'il  eft  vrai  poiirrant,  qu'à  fa  mort,  tandis 
que  d*tm  cèté  il  légiioit  cent  livres  d'or  aux 
églifes  de  Normandie,  de  Tautre  iJ  faifoit  cou- 
per ia  t^c  à  cent  prifonnicrs  en  ilionncur  des 
dieux  de  fon  pays  ,  il  faut  avouer  que  ce  grand 
prince  n'étoit  encore  in  chrétien  ni  humain  j 
6c  quen  général  c'étoient  d'étranges  chrétiens, 
i[ue  ces  Normands  convertis* 

ROM 

ROMAGNESI»  {  Hi/l.  îhtl  mod.  )aaeur,cè- 
^hre  de  la  comédie  italienne,  &  même  auteur 
connu.  Ses  meilleures  pièces  ont  été  recueillies 
en  deux  volumes  in  S""  ;  les  autres  fe  trouvent 
dans  ie  nouveau    théâtre  italien*  Mort  en  174^. 

ROMAIN  Argyre  >  {  Hlft^  du  bas  Emphu  ) 
que  ConJlantîn  VIII  avoit  créé  céfar  en  lui 
faifant  époufer  fa  fille  ,  monta  fur  le  trône  de 
Onftaniinople  après  la  mort  de  fon  beau-pére, 
en  1028  ,  qtioiquil  eut  des  talens  &  des  vertus, 
fon  régne  fut  agité  de  tempêtes  domei^iqucs  qui 
lui  firent  regretter  la  vie  privée,  Thèodora, 
fœur  de  Zoé  ,  confpira  avec  ie  fils  du  roi  des 
Bulgares  pour  lui  ôter  l'empire  &  la  vie  ;  leur 
complot  fut  découvert,  &  Thèodora  fut  con- 
damnée i  prendre  Thabit  monaflique  :  cette 
confplraiion  éteinte  fut  fulvie  d*uiic  autre 
plus  dangereuft,  Connantin  Diogéoe,  neveu  de 
Romam ,  fc  fit  proclamer  cmptreor  ,  mais  il  fut 
trahi  &  livre  par  ceux  mcmei  qui  ravoîent  voulu 
élever  à  l*eropirc:  il  fut  enfermé  dans  une  prifon 
ou  il  continua  d'ettt retenir  des  ïntcUigences  cri- 
minelles avec  tous  les  méconrcns ,  ce  fur-tout 
^vec  ThéoJora  qui  lui  promit  &  fa  main  & 
remplie.  Vli  cvéque  qui  éroit  leur  complice  , 
en  eut  des  remords,  &  il  fut  leur  dénonciateur, 
Dîogéne  fô  fentant  indigne  de  la  clémence  de 
fon  oncle,  fc  précipita  da  haut  d'une  tour, 
pour  prévenir  la  honte  de  trahir  fes  complices 
dont  on  cxigcoit  qu'il  déclarât  les  noms  pour 
obtenir  fa  gruce.  Les  troubles  intérieurs  etani 
ap;;alf:s,  Ramiili  eut  des  ennemis  étrangers  à 
combittrc;  les  Sarrazîns  exercèrent  de  nouvelle* 
hoflilités  fur  les  terres  de  Tempire  ,  ils  cgorgèreut 
îcs  garnifons  de  toutes  les  villes  dont  ils  fe 
rendirent  Ls  ma'trcs.  Romain  fe  mit  i  la  lért 
d'une  armée  puifTanie  pour  réprimer  leurs  bri* 
ganjages:il  les  joignit  près  d*Antioche.  M^is 
a  princ  eut-ii  donné  k  fi^nal  du  combat ,  qje 
fes  rjld.-îTç,  fniUs  d'une  terreur  panique,  fe  prc- 
cipîreicnt  dans  leur  fuife,  11  ne  fut  redevable  de 
(tl  vie  &  du-  fa  liberté  qifa  la  valeur  de  fes 
gardes  ^ai,    (Qwxznim   ivcc    înrrépidlié   les  cf- 
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forts  des  barbares ,  le  cfinduifirent  à  Antiocn 
^niiiln  fe  dégoûta  de  Zoé.  Cet  e  princeiTc  mii 
fut  la  plus  lafcive  de  fon  fiécle,  fe  confo  i  des 
dédains  de  fon  mari  av<-c  un  banquier  numajc 
Michel  ^  dont  le  frère  éto't  le  ptemier  eunuque 
du  palais  .  où  il  avoit  une  grande  autorité;  2oé 
fatisfaiie  de  fon  amant*  le  ^ugca  digne  du  tr&ne 
corunïe  il  rétoit  de  fon  cccur.  Leaouqtic  fc 
chargea  de  la  débarrafleT  de  fon  mari  par  un 
breuvage  empoifonné  ,  dont  le  vomificracni  pré- 
vînt les  ravages.  R^mjîn  tomba  dans  ïa  Uo- 
gueur  6c  le  dépériiTcment.  Zoé  impatiente  de 
régner  avec  fon  amant,  le  fir  ctouficr  dans  le 
bain,  &  Michel  fut  aufli-fôt  proclimé  étape- 
reuV ,  pour  régner  conjoiptemeut  avec  tPc  ^^ 
main  lut    un     prince    éclairé   6c     bic'.  f 

reforma  pluûeurs  abus  ,  mais  il    ne    r  * 

mer  fa  femme   qui  fut  impudique  jufqu'a  7Q  *«*• 
11  mourut  en  1034,  (  T.— A^.  ) 

Romain  Didgène  , d'une  famîlîe  p^tricicBiKj 

dut  fon  élévation  à  Tenipire»  h  rameur  qu'iliiT 
pira    à    Innpératîice   Eudocie»     Cette     prioc«^ 
nomméî;  par    le  teftament  de    fon    naari   Cw 
tantin  Ducas  ,  pour  régner  conjointemeôt  av 
fes  fils ,  s'étoit  engagée  par  ferment  $c  par  éc 
de  renoncer  au  gouvernement  fi  elle  coniraâ 
un  nouveau  mariage,  Homain  Diogene ,  qui  ctO  _ 
le  plus  grand   capitaine  de   fon   fiècle  ,  fut  hu- 
milié d'obéir  â  une  femme  &  à  desenfans  ;il  forma_ 
le  projet  de  les   faire  dcfcendre  du    trône 
s*y  placer  ;  fon  complot  fut  découvei^,  &  on  i 
condamna  à  la  mort.  Eudocie  eut  la  curVofuér 
îc  voir  avant  qu'il   fubît   fon   arrêt;  il  étoit 
plus  bel  homme  de  Tcmpire:  Timpératrice  fr* 
pée  de   fa  beauté,  commua  fa  peine  en  un 
dont  il  fiit  bîeniôt  rappelle  ,  fous  prétexte  c 
mettre  k   la  tête  de  l*armèe  qui  devait   s*opp 
fer  aux  progrès  des  MufuimansI  Eudocie,  pt^  ^_ 
mieux  s'îifufcr  de  la  fidélité  d'un   général  à  «p" 
elle  cf-nficii  toutes  les  forces  de  Tétat  ^  lui  Jocna 
fon  cœur  fk  fa  main.  Ce  mariage    fcuîcva  tois 
ks  efprits  ;  le  peuple  &    les  grands   TefuscTtflt 
de  le  rcconnoître  pour  empereur  ;  la  {édition 
fut  appajféc  que  par  les  fils  d'Eudocie  ,  C"*** 
teftèrcnt  que  leur  mère  ne  s^étoit   remar; 
par  condefccndance  pour  eux,  Romain  ûgi 
premiers  joursï  de  fon  régne  par  de»  viâo 
les  Turcs  ;  il  fut  beureufement  fécondé  ilaftfl 
fes  cnîrcprifes   par  un    j;en:ilhommc  NortI 
nommé  Crépln  ,qui  ,  comme  roi-s  ceux  de  fa  i 
lion  ,  ail  oit  chercher  la  gloire  6t  la  fortune  ckx 
rétraiigcr.    Cet  avanturier   qui  avoit    toc  * 
qualités   qui   font   les    c«nqucrans  ,    Ait  y 
tiiomphant  :   après  avoir  cfc  car 
p^r  Ri^miihi^  il  en  c/Tuya  quelque  r 
humiliée  en   fit  un    tth^îile.  C  ré^ia  trop    ■ 
reconnut  bien  10 f  Tit*» prudence  de  ion  ct^xxk^ 
il  eut  tant  de  confiance  dans   la   gcaérufit^  ^ 
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ton  maître,  qu'il  fc  préfetita  devant  luî  défar- 
wé  ;  fa  faute  fut  oubliée^  6c  Romain  ne  fe  fou- 
Vint  «ue  de  fa  Valeur  Ik  de  fes  fervkes;  rtiais 
£ûn  elprit  iijquiet  &  leu jours  mécontent  le  ren- 
dirent bientôf  coupable  ou  du  moitis  fuCpcél,  Il 
fut  dépouillé  de  tous  fes  cmplnis:  fa  dégrada- 
non  excita  de  nouveaux  troubles.  Les  Fratiçois 
&  les  Normands  j  accoutumés  a  vaincre  fous  fes 
•rdres»  vengèretit  fes  outrage*  en  (Jilinnt  la  Me- 
fopotamie.  Oeil  de  ce  héios  avaniuricr  que  dcf- 
cendent  les  barons  du  Bcc-Crépin  &  les  marquis 
de  Vardes ,  liont  les  noms  funt  infcriis  dans  les 
plus  anciens  faftcs  de  la  Normandie.  Romain  .  après 
avoir  pacifié  Tinte  rieur  de  l'tmpire,  marcha  con- 
tre les  Turcs  qu'il  obligea  de  fc  retirer  dans  kur 
pays,  il  les  pouiftnvît  jul^ues  d^ns  U  Pcrfe,  où 
ils  lui  dera;^ncîéreHt  h  fà\%  ,  qui  leur  fut  refu- 
fte  avec  une  hauteur  infuhanre.  Romain  ,  enivré 
Ane  fuiie  de  fuccés  faas  mélinge  de  di (grâces  , 
CTuf  que  pour  vaincre  illtti  fiffifoit  de  combattre, 
Cette  confiance  préfompïucufe  ne  lui  permit  pi>a 
d'attendre  un  corps  de  troupes  qui  s'avatiç*  it 
pour  le  joindre  ;  il  livra  une  bciçyille  ou  il  fut 
vaincu  &  fait  prlfonnicr.  Le  (ul un  modéré  dans 
fa  V ivoire  ,  le  traita  avec  liumanité.  Sa  déten- 
tion fînit  par  un  traité  du  paix;  il  fc  fouAiic  à 
payer  un  fubfide  annuel  aux  Turcs,  8c  de  ren* 
drc  tous  les  mufulmans  qu'il  retenait  captifs  dans 
fes  états.  Le  fultan  ,  de  fon  côté  ,  s*obHgea  de 
rendre  tous  les  prifonniers  chrétiens  »  &  de  ne 
plus  faire  de  cour  fes  fur  les  terres  de  l'empire, 
La  détention  de  Romain  donna  naî fiance  aux  fac- 
tions qui  agitèrent  Conflantinople,  Les  uns  vou^ 
loient  que  Zoé ,  confoBmiée  dans  les  affaires  , 
régnât  fans  collègue  ;  d'autres  étoient  d  avis  de 
lui  afibcicr  (es  fils.  La  fadton  la  pius  nonibreufc 
fe  déclara  pomr  Micloel;  elle  prévalut  ;  les  frères 
&  la  mère  furent  exclus  du  gouvernement*  Romain 
dégradé  revendiqua  fes  droits  les  armes  à  la 
miiin ,  mais  il  fut  vaincu  par  Andronic  Ducas  , 
oHi  Tobligea  de  chercher  une  rerr;ûte  dans  la 
G  lie  te.  Le  timide  Micbtl  craignant  qu  il  ne  fe  re- 
levât de  la  chûie  ,  lui  offrit  de  partager  Tcmpire» 

*  Romain  vaincu  rejette  cette  offre  avec  autant  de 
mépris  que  sM  eût  été  vainqueur;  11  leva  une 
nouveile  armée,  mais  il  fut  tr?hi  par  fes  foldats, 
qui  le  forcèrent  d'abdiquer  &  de  s'enfevelir  d.nns 
robfcuriic  d'un  cloiirc,  Michel  le  fie  affureî  qu'il 
tic  lui  féroit  aucun  mal ,  &  il  étoit  bien  rèJblu 
de  tenir  fa  promcffe  ;  mais  fon  oncle  Jean  Ducas 
cjitî  voyoït  dans  Romain  défarmê  un  ennemi  tou- 
jours redoutable,  lui  ûi  crever  les  yeux;  îl  ne 
furvécut  pas  long-temps  <é  fon  malheur:  ritr.pé- 

I  raiRCtt  Eudocie  ,qui  Tavoit  accompagné  di*ns  fon 
exil.  Un  rendit  les  honneurs  de  la  (épuliurc;  il 
«voit  régné  environ  qisatrc  ans.  Les  Turcs,  (6us 
prétexte  de  venger  fa  mort,  ravagèrent  toute 
YAùt.  (  7-  .V,  ) 
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mmm  )  La  répubîlqut  romaine  avoît  cng'ot^ti  toutes 
les  autres  républiques,  &  avcit  anè;inti  tr>»*s  les 
rois  qui  rcft oient  encore ,  quand  el|e  s'afi«:l^a 
fous  le  poids  de  fa  grandeur  ôt  de  â'.!  puiflancc. 
Les  Romains  en  détruifant  tous  les  peuples,  ïe 
détruiioieiit  eux-mêmes  ;  fans  ccffe  dans  l  a*.^on  , 
Teffort ,  &  la  violence  ,  ils  s'usèrent  comme  s*uie 
une  arme  dont  on  fe  fert  toujours  Enfin,  ïcià 
difcordes  civttes ,  les  triumvirats,  les  profciip- 
tions  ,  contribuèrent  à  affoiblir  Ron^e  ,  plus  encore 
que  toutes  fes  guerres  précédentes. 

Les  réglcmens  qu'ils  firent  pour  remédier  à 
de  tels  ï/iaax,  curent  leur  effet  pendant  que  la 
république,  dans  la  force  de  fon  infiituuon  ,  n eut 
à  rcp'irer  que  les  pertes  qu*cllc  faifoit  par  fon 
courage  ,  par  fon  audace ,  par  fa  fermeté  ,  & 
par  i'A\  atrour  pour  la  gloire.  Mais  dans  îa  fuite  , 
toutes  les  lois  ne  purent  rétablir  ce  quVne  répu- 
blique meursDie,  ce  qu\me  anarchie  générale  , 
ce  qu'un  gcuvcrncment  militaire  ,  ce  qu*un  empire- 
dur  ,  ce  qu  im  dcfporifnîc  fuperbt ,  ce  qu'une 
moîL-îrcbie  foible,  ce  qu'une  cour  Oupidc  ,  idiote  5c 
fuperAitieufc,  abattirent  fucc^ilivement.  On  tûc 
dit  qu'ils  n'avoient  conquis  le  rrcndc  qi^e  pour 
raffoibiir,ÔC  le  livrer  fans  dèfcrfc  aux  Barkar'Si  : 
les  nations  Goibcs ,  Cothiques ,  S.irrvzinc5,  & 
Tarrares  ,  les  accablèrent  tour  à- tour.  Bientôt  ici 
peuples  barbares  «'eurent  à  détruire  que  des  peu- 
ples barbares;  ainfi  dans  je  temps  des  fabies, 
après  les  inondations  6c  les  déluges,  il  fortit  de 
la  terre  des  hommes  armés  4ui  s'exterminèrent 
les  uns  les  autres.  Parcour#n5  ,  d'après  M.  de 
Momefquieu  ,  tous  ces^  èvétiemens  d'un  otil  ra- 
pide ;  famé  s'élève  ,  l'efprit  s'étend ,  en  s'accoutii* 
mant  à  confidérer  les  grands  objets. 

H  étoit  tellement  impoUible  que  ta  rèpublîqitç 
pût  fc  relever  après  U  tyrannie  de  Céfar,  qinl 
arriva  à  (a  mort  ce  qu'on  n'a  voit  point  encore  vu  , 
qu'il  n'y  eut  plus  de  tyrans,  &  qu'il  n'y  eut  paf 
delihené;  caries  cauies  qui  lavoient  déttutic» 
fuLfifioient  toujours, 

Sextus  Pompée  tenoit  la  Sicile  &C  la  Sardalgne  ; 
il  croit  maitrc  de  la  mer ,  &  il  a  voit  avec  lui 
une  infinité  de  fugitifs  &  de  profctits  ,  qui  com- 
battoient  pour  leurs  dernières  cfpèrances,  Odavc 
lui  ût  deux  guerres  très-^aborieuies;  &  apré» 
bien  des  mauvais  fuccès,  il  le  vainquit  par  Tha- 
bilerè  d'Agrippa.  î\  gagna  les  foldats  deLcpidns» 
&  le  dépouil'ant  de  la  puîiTarrce  du  triumvirat  ^ 
il  lui  envia  même  U  coofolation  de  mener  une 
vicobfture,  6c  le  força  defe  trouver  corrinif  hcmmc 
privé  dans  les  ailemblées  du  peuple,  tnfwi  te  la  ba- 
E.qiUe  d'Aâium  fe  donna,  6l  Clèopatie  en  fuyant  » 
entraîna  Anioine  avec  elle.  Tant  de  Capitaines 
&  tant  de  rois,  qu'Antoine  avoit  laiis  ou  aggran- 
dis ,  lui  manquèrent  ;  &  comme  fi  ia  gèn^rofitè 
avoit  été  liée  à  rcfclavîge  ,  un.;  limplç  trouf  e 
de  gladiateurs  lui  coaierva  uuc  iadéiiià  •  h^ 
roïque. 

Auguflc  y  c'eA  le  n^mque  la  flativric  dtfoaa  à 
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Oftâve  ,  érabUt  Tottlre  ,  ccft-à- dire  une  fcrvi-  1 
tilde  durable:  car  dans  un  état  libre  ou  l'on  vient  | 
cl*iirurper  la  iouveraineté,  on  appelle  n^U  ^  tout 
ce  qui  peut  f©ndcr  rautoritc  fî^ns  bornes  d'un 
feiil  i  &  on  nomme  trouble^  di[fcn/îon  ,  m.zuva':s 
gouvernement  ^  tout  ce  qui  peut  maintenir  l'h-onnêic 
liberté  des  fu jets. 

Tous  les  gens  qui  avoicnt  eu  des  projets  am- 
bmcuic,  avoient  travaillé  à  mctne  une  efpccc 
cJ'anarckte  dans  la  république.  Pompée  ,  CraflTus  / 
&  Céfar  y  réu&rent  à  merveille;  ils  établirent 
«ne  impunité  de  tous  les  crimes  publics  ;  tout  ce 
qui  pouvoit  arrêter  la  corruption  des  mœurs , 
tout  ce  qui  pouvoît  faire  une  bonne  police ,  ils 
labelirem;  &  comme  les  bons  légiflitcurs  cher- 
chent à  rcnf^re  leurs  concÎMyens  meilleurs» 
ceuK-ci  travailloieni  à  les  rendre  pires  :  ils  in- 
iroduifirent  la  coutunie  de  corrompre  le  peuplt 
k  prix  d'argent  *,  &  qu^nd  vn  étoit  accufé  de 
brigues,  ©nconompoii  auCi  les  juges:  ils  firent 
troubler  les  éleflionrpar  toutes  fortes  de  violences, 
&  quaml  on  étoit  mis  en  juftice,  on  intimidoit 
encore  les  juges  :  Tautoritè  même  du  peuple 
étoit  anéantie  ;  témoin  Gibinïus ,  qui  après  avoir 
iiabli ,  malgré  le  peuple  ,  Ptolomce  à  main  armée > 
vint  froidement   demander  !c  triomphe. 

Ces  dentiers  hommes  de  la  république  cher- 
choient  à  dcgoûrcr  le  peuple  de  fon  dev^oir,  & 
à  devenir  néceiniircs ,  en  rendant  «xtrémes  les 
înconvi^niens  du  gouvernement  républicain;  mais 
lorfqu'Au^ufte  fut  une  feis  le  maître  ,  la  poli- 
tique le  fit  travailler  à  rétablir  l'ordre,  pour 
foire  fentir  le  bonheur  du  gouvernement  dun 
feuL 

Au  Heu  que  Céfar  dîfoît  infolemment  que  la 
république  n'étoit  rien ,  6c  que  les  paroles  de  lui 
Céfar  «  étoient  des  lois;  Augufte  ne  parla  que 
de  la  dignité  du  fénat ,  &  de  fon  rcfpeâ  pour 
la  tépubUque,  Il  fongea  donc  à  établir  le  gou- 
vernement le  plus  capable  de  plaire  qui  fût  pof- 
fiblc  ,  fans  choquer  fes  intctèts  »  &  il  en  fit  un,  arif- 
tocrattque  par  rapport  au  civil ,  &  monarchique 
par  rappoa  au  militaire  :  gouvernement  ambigu^ 
qui  n'étant  pas  foutenu  par  fes  propres  forces , 
ne  pouvoît  fubfiftcr  que  tandis  qu'il  plaîroic  au 
monarque  ,  &  éroit  entièrement  monarcbiflue  par 
coBiéquent.  En  un  mot ,  toutes  les  aéïlons  d*Au- 
gu(ie,  tous  fes  réglcmens  tendoient  à  réiablitrc- 
ment  de  la  monarchie.  Sytla  fc  défît  de  la  dic- 
tature :  mais  dans  tonte  la  vie  de  Sylla,  au  milieu 
de  fes  violences,  on  vit  un  efprit  rèpubhcainj 
fous  fes  réglemcns  ,  quoique  tyr.iHniquement  exé- 
cutés |^  tendoient  toujours  k  une  certaine  forme 
de  république,  Sylla  ,  hommie  cmporrè,  mcn  >!t 
violemment  lesRomjiînsà  la  liberté  :  *Augyfli:  » 
rufé  tyran ,  les  conduifit  doucement  k  la  fcrvi* 
tude.  Pendant  que  fous  Sylb  ,  la  république  reprc- 
fioit  des  forces ,  t#ut  le  monde  crioit  à  la  tyrannie , 
&  pendant  que  fous  Augulle  la  tyran»ie  fefortifioir, 
•n  ne  pailoit  ^<  de  liberté» 
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la    coutume    des    triomphes    qui    avoît    i»^^ 

contribué   à  la  grandeur  de  Rome,  fe  perdit  f<>«^^| 
ce  prince  j  ou  plutôt  cet  honneur  devint  un  priv^^ 
légc   de   la    fouveraineié.    Dans   le    tems    de   la 
république,  celui-là  feul  avoit  droit  de  demander  u 
triomphe,  fous    les    aufpices    duquel  la    git»n 
s'étoit  faite  ;  or   elle  fe  faifoit    toujours    fous  l< 
«ufpiccs  du  chef,  &  par  conféquent  de    Temp 
rcur  ,  qui  éioit  le  chef  de  toutes  les  armées. 

Sous  prétexte  de  quelques  tumultes  arrives  dai 
les    élevions,    Augufte   mit    dans    la   ville 
gouverneur  &  une  garnifon  ;  il  rendit  les  coi 
des  légions  éternels ,  les  plaça  fur  les  frontières  , 
établit  éts  fonds  particuliers  pour  les  payer.  Lofio 
il    ordonna    que    les  vétérans    recevroicnt    1er 
récompenfe  en  argent,  8c  non  pas  ciï  terres. 

Dion   remarque   très-bien  ,  que  depuis  lors  , 
fut  plus    difficile   d'écrire  Thiftoire  :   rout    devint 
fecret  :  toutes  les  dépèches  des  provinces    furent 
por  ées  dans    le  cabinet    des  cmpercifrs  ;  on    n^H 
fut  plus  que  ce  que  la  folie  &   la  hardieffe  dd^Ê 
tyrans  ne  voulut  point  cacher,  ou    ce    que   les 
hïfïoriens  conjcéhirérent. 

Comme    on  voit  un  fleuve  miner    lentcmei 
&    fans   bruit   les    digues   qu'on  lui  oppofc ,  fl 
cnfm  les  renverfer  dans  un  moment  ,  &  couvr 
les  c^irapagnes  qu'elles  confervotent  ;  ainB  la  Dui 
fance    fou v€ raine,    fou?   Augufte,    agit    inied 
blcmcnt ,  8c  renverfa  fous  Tibcre  avec  violent 

A    peine  ce    prince  fut  inotuê  fiir  le    trènc  , 
qti'il  f-ppllqua  la  loi  de  majcft: ,  non  pas  aux  C2% 
pour  lefqnels  elle  avoit  été  faite,  mais  à  tout  ce 
qui   put  fervir   fa  haine  ,  ou    fes  défiances.   Ce 
n  étoient  pas  feulement  les  aâions  qui   tomboiffft 
dans  le  cas  de   ccv^  loi  ;  maii  des  paroles»  des 
fignes  ,  &  des  peu  1  ées    mêmes  r  car  ce  qui  fe  éit 
dans  ces  épanchcmens  de  coeur  que  U  convcriiiiea 
produit  entre  deux   amis,  ne   peut  être  reprfé 
que  comme    des   penfécs*  li   n'y  eut    donc   pi»» 
de  liberté  dans    les   fcflins,  de    confiance     ' 
les  parentés ,  de  fidélité  dkiif  les  cfcL-ïvcs  ;  la 
imulation    &    la  tiîf^eâ'e   du  prisce  fe    cotni 
niqunnt  par-tour  ,  l'amitièfut  regsrtièe  comaïe 
écucil ,  ringénuj'      v     f  e  uie  imprudence  ,& 
vertu  comme  ur         ^i  t  on  qui  pouvoir  rappcîler 
dans   Pefprit   de»   pcupks  le    b#nbcur   des  tttis 
prccédens. 

plus  cruelle  tyranaic  queceUr 
"  re  des    lo5X  ,   &  atoc  io 
i  rfqu'oa  va  ^  pour  tn 
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Il  n'y  a  point  c?' 
qu'on    exerce    i 
roule urs  de   l.t   j 
dire ,  noyer  dc^ 
fur  laquelle  ils  * 
fimats  arrivé  qh  lm 
de  la  tyrannie.  Tic 
prêts  à  conddfni  cr  i^ui:: 
foupçonner. 
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Voya  de  même  le  jugement  de  tout  ce  qui 
s^appdlûit  crime  tit  léfe-majefléçomTC  lui.  Ce  corps 
fambii  dans  un  éiat  de  baliefifc  qui  ne  peut  l'ex- 
primer »  ks  fénatcurs  alloicnt  au-devant  de  la 
icrviîude,  fous  1:.  faveur  deSèjan;  les  plus  illuftres 
^Vntr*eux  faticjcnt  le   mener  de  délateurs* 

Avant  que  Rome  fïit  gouvernée  par  un  feul , 
les  riche  (les  ces  principiaiix  Romains  étoient 
îiamenits,  quLllcs  que  tiriTcnt  les  voies  qu'l''? 
«mfjloyolcrt  |>.  ur  les  acquérir;  elles  fïitcm  pref- 
quÊ  ttnit;fs  ou:  ious  ks  empereurs  j  l<-s  fé dateurs 
n'avoienc  plii^  t. s  grand**  cticm  qui  les comblnieni 
de  biens  j    on    ne  pouvoit    guéro    rien    prendre 

Itl^is  les  provinces  que  pour  Ccfar ,  fur-rout 
lorfque  fes  prcturatctirs,  qui  étoient  à- peu- prés 
comnie  font  ruiourdliui  nos  inrentl."ns ,  y  furent 
établis,  Ccpcî  J,*  iL ,  quoique  la  foiircr  des  richcITcs 
iut  corpce,  ^L-%  Hcuenlts  (ubMoienc  toujours;  le 
train  de  y'*,  -nir  pris,  &  on  ne  pouvoit  plus  le 
lûufcnir  tju--  ^j-^r  ia  livcur  de  rempercur. 

Augufic  avoir  ti6  au  peuple  la  pui  (Tance  de 
faire  des  ]oi> ,  6c  celle  de  juger  des  crimes 
publics;  mr/is  il  lui  avoit  lai  fie  ,  ou  du-moins 
3VO  t  pnru  îui  UitTer  ,  ccle  d'élire  les  oi^^gîflraTS, 
Tibère,  qui  craîgnoit  les  alTcmblèes  d'un  peuple 
fi  nombreux  ,  lui  ôt4  encore  ce  privilège  ,  &  î« 
donna  au  fcnii,  c*cft- à-dire  à  kii-mctne  :  or  on 
ne  frtMrort  croire  combien  cette  décadence  du 
pouvoir  ui:  peuple  avilit  Ta  me  des  grands.  Lorf- 
cjue  Je  peuple  difpofoit  des  dignités ,  ks  magiflrats 
qui  les  briguoient  >  fdifoîent  bien  des  badclFts  ; 
mais  el!es  étoic nt  jointes  à  une  certaine  magni- 
ficence qui  ks  cachoît ,  foit  qu'ils  donnaient  des 
jeux,  ou  de  certains  T:pas  au  peuple  ,  foîi  qu'ils 
lui  diflrilunfTent  de  Tngenr  ou  des  grains.  Q^ioique 
le  motif  (m  bas ,  le  moyen  avott  quelque 
chofe  de  noble ,  pîircc  qu  il  convient  toujours  à 
un  grand  homme  d'obrcnir  par  des  libonilucs,  la 
faveur  du  pcupk.  Mais, lorfque  le  peuple  n'eut 
plus  rien  3  donner,  &  que  le  prince,  au  nom 
du  (enat,  difpofa  de  tous  ïcs  emplois,  on  ies  de- 
manda ,  6t  on  les  obtint  par  des  voies  indignes; 
la  fiatrerie,  Tinfainie  ,  les  crimes,  furent  de*  arts 
néceffaires  pour  y  parvenir, 

Calïgub  fuccéda  à  Tibère*  On  difoit  de  lui 
qu'il  n'y  avoir  jamatE  eu  un  tntilleur  efclave  , 
ni  un  plus  ni'chant  iriiître  ;cci  deux  cbcfcs  font 
affex  liées,  car  la  même  difpf  AriondVfprlt  ,  qui 
fnit  qu  on  a  été  vivement  frappé  de  la  paiflance 
illimitée  de  celui  qui  commande,  fait  qu'on  ne 
»  l'efl  pas  moins  lorfqu  on  vient  à  commander  foi- 
•    jncme* 

Cem<Miftrefaîfoit  mourir  militairement  tous  ceux 
^m  hû  déplaifoient ,  ou  dont  ks  biens  tentoîent 
fcn  avarice;  pUificurs  de  (ts  fucccITeurs  Timi- 
tèrect  :  nous  ne  trouvons  rien  de  fembiable  dans 
nos  hiflolres  modernes.  Attribwons-cn  la  caufe  à 
des  moeurs  plus  douces ,  &  à  une  religion  plus 
Téprîmante;  déplus  on  n*a  point  à  dcpouiUer  ks 
iagiillcédc   ces  fénaicurs  qui  avoicoc  ravagé  le 


monde.  Nous  tirons  cet  avAntnge  de.  la  médio- 
criiè  de  nos  fortunes ,  qu'elles  font  phn  fûtes  ; 
nous  ne  valons  pas  la  pcme  qu'on  nous  ravlfle 
nos  biens* 

Le  petit  peuple  de  Rome  ,  ce  qu'on  appelloît 
picbs  ^  ne  haïïToît  pas  cependant  les  plus  mauvais 
empereurs.  Depuis  qu'il  avtit  perdu  Tcmpire  6c 
quM  nétoit  plus  occupé  à  la  guerre,  il  étoit  de- 
venu !e  pUi5  vil  de  lous  ks  peuples  ;  il  legar- 
doit  le  con.mercc  Se  les  arts  comme  des  chofcs 
propres  aux  feuls  etclaves ,  &  ks  diftributions  de 
blé  qu'il  rec^ivoit  lui  faifoiem  négliger  les  terres; 
on  Favoic  accoutumé  aux  jeux  &  aux  fpe^aclcs* 
Quand  il  n'eut  plus  de  tribuns  a  écouter,  ni  de 
m^giftrats  à  élire,  ces  chofes  vaines  lui  devinrent 
r^ceflaîrcs  ,  &  fon  oifivcté  lui  en  augmenta  le 
gt  Tit,' Or,  Calîgula  ,  Is'éron  ,  Commode,  Cara- 
callt  étoîcnt  rcgrenés  du  peuple,  à  caufe  de 
kur  folie  même;  car  ils  aimoicnt  avec  fureur  ce 
que  k  peuple  aimoit,  &  contribuoicnt  de  tout 
leur  pouvoir  &  même  de  kur  pcrfonne  ,  à  fc< 
plaifits  ;  ils  prof^iguoîcnt  pour  lui  toutes  les  u- 
chefîés  de  l'empire;  fit  qu?nd  clks  croient épui* 
ré;:s  ,  le  peuple  voyant  fans  peinedépouiller  toutei 
ks  grandes  familles ,  il  jotiifibil  dts  fruits  de  U 
tyr.muie,  6c  il  en  jouiiToie  purciicrt;  car  il 
trouvoitj^  fureté  dans  fa  bafkflTc..  De  leilcs  gens 
liatlîoîcïtt  naiurcllemeni  les  gens  de  Lien  ;  ils  fa- 
voient  qu'i's  n'en  éioîent  pas  approuvés  :* indi- 
gnes de  la  contradlélion  ou  du  fiknce  d'un  citoyen 
auftere ,  enivrés  d^^s  applaudifTemens  de  la  po- 
puLice,  ils  parveootent  k  s'imaginer  que  kur 
gouvernement  fnifoit  la  félidié  publique.  Se 
qu'il  ny  avoit  que  des  gens  mal  intentionûês  qui 
puiTent  le  ccnfurer. 

Caligu'a  éf oir  un  vtat  fopliifte  dans  fa  cruauté  ; 
comme  il  defcendoit  égnkmer.t  d*Anïo:ne  & 
d'Aigtifîc,  il  difoit  qu'il  pumroit  les  confuls  s  ils 
ccIcLToî.nt  k  jour  de  réjcuîlTarce  établi  en  mé- 
moire de  (i  viébire  d'Aft^im  ,  &  qu'il  ks  pu* 
tîlrcic  s'ils  ne  le  ccî*broient  pas;  oL  Druftlie , 
à  qui  11  accorda  les  honneurs  divins ,  étant 
morte,  c^cioit  un  crime  de  U  pkurer  parcf 
qu'elle  étoit  dccffe ,  6c  de  ne  la  pas  plcurcf 
parce   qu'elle  étoit  ia  fœur, 

Ceft  ici  qu'il  faut  fe  donoer  le  rpcflaclc  dcf 
clîoks  humr;lnes.  Qu'on  voie  dans  rhiAotre  ûm 
Rome  tant  de  guerres  entrcprifei ,  tant  de  fanj 
répandu  ,  tant  de  pcupks  dctruiï5,tant  de  grandes 
aétions,  t:3nt  de  triomphes,  tant  de  politique,  dt 
facciTc ,  de  prudence ,  de  confl;tnce ,  de  cou- 
rage ;  ce  projet  dVn\ahir  tout,  (i  bien  formA  » 
fi  bien  foutcnu,  (i  bien  fini,  à  quoi  aboutitHl , 
qu'à  afTouvir  le  bonheur  de  cinq  ou  ùx  monf- 
trcs  ?  Quoi  !  ce  fénat  n  avoit  ftit  évanouir  tant 
de  rois  que  peur  tomber  lui-même  daos  le  plus 
bas  elclara|cde  quelques-uns  de  fes  plus  indigncj 
citoyens,  &  s'exterminer  par  fes  propres  arrêts! 
On  n  élève  donc  (à  puifTance  que  pour  la  voir 
oiieui  rcavcrfce?  Les  hommes  oc  imvaUUAià 
iiii  t 
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augmenter  leur  pouvoir  que  pour  le  voir  tom* 
ber  contre  eux-mêmes  dans  tle  plus  '  beureules 
mains, 

Caligula  ayant  été  rué,  le  /énat  s'a  (Te  m  bl  a 
pciir  établir  ui:e  formî  de  gouvernement.  Dans 
le  temps  qu'il  délibéroit,  quelques  foldats  en- 
trèrent dans  le  palais  pour  piller,  ils  irouvérent 
dans  un  lieu  obfcur  un  lnm>ne  rrerablant  de 
peur;  c'ètoit  CUude  :  lU  le  fîiluérent  empcreuiu 
Cet  empereur  acheva  de  perdre  les  anciens  ordres ^ 
en  donnant  à  fes  officiers  le  droit  de  rendre  h 
jùflice.  Les  guerres  d2  Marius  &  de  Sylla  ne 
fe  fiifoient  que  pour  favoir  qui  Auroit  ce  droit, 
des  Onaîeurs  ou  des  chevaliers.  Une  farïiaifte  d'un 
imbècdle  Tôta  aux  uns  &  aui  auires  ;  étrange 
fiiccès  d  une  difpute  qui  avoit  mis  en  combuftion 
tout  Tu  ni  ver  i  ! 

Les  foldars  avoient  é:c  attachés  à  h  famill*;  de 
Céfar  ,  qui  éioit  garante  de  tous  les  avantages 
ffui:  leur  avoit  procuré  h  rivolurion*  Le  temps 
\inr  que  les  grandes  familles  de  R^me  furent 
toutes  exterminées  par  ccle  de  Cètar,  &  que 
celle  de  Ce  far ,  dans  la  perfonne  de  Néron  , 
pcîit  clic- même,  Li  puiiTance  civik  qu'on  avoit 
fans  celTe  abattue  ,  fc  trouva  hors  dVtat  de  con- 
tre-bal m^er  la  niiliîaîre  ;  chaque  armée  voulut 
nommer  un  empereur, 

Giiba,  Oihon  ,  Vitellius  ne  firent  que  pafTer  j 
Vefjiarien  fut  élu,  comme  eux,  parles  foldats  : 
il  ne  fongej ,  dans  tout  le  coitrs  de  fou  régne  j 
qu'à  rét.iblir  l'empire,  qui  avoit  été  fucceflive- 
ment  occupe  psrfix  tyrans  également  cruels  ,  pref- 
q'ie  toui  furieux ,  fouvcnr  imbécilles,  &  pour 
comble  de  malheur,  prodigues  jufqu'à  h  fcîie. 

Tue ,  qui  vint  à  fuccéder  à  Vefp^fven  ,  fut 
les  délices  du  peuple.  Domitien  fît  voir  un  nou- 
veau wonfire ,  plus  cruel  ,  ou  do  moins  plus 
implacable  ijueceiïx  qui  Tavoient  précédé  ,  parce 
qu*il  étoit  plus  timide.  Ses  affranchi*  les  pUis 
chers  ,  &  ,  à  ce  que  quelques-uns  ont  dit,  fa  fem- 
HIC  même  voyant  qu*il  èto>t  a utfi  dangereux  dans 
les  -imitics  que  dans  fcs  huines  ,  &  qu'il  ne  mei- 
loit  aucimes  bornes  à  fe^  méfiances»  ni  ^  fes  ac- 
nifati^ns,  s'en  défirent.  Avant  de  faire  le  coup, 
ils  jettèrenr  les  yeux  fur  un  fucceileur,  &  choi- 
Crent  Nerv^a,  vénérable  vieillard, 

Ncrva  adopta  Trajan,  prince  le  plus  accom- 
pli d«nt  rhiftoire  ait  jamais  parlé.  Adrien^  fon 
fucceiTeur ,  abandonna  ùs  conquêtes  &  borna 
Tempire  a  l'Euphrate. 

Dans  ces  tems-là  ,  la  fefle  desfioïciens  s'étendoit 
&  s'açcrédîtoît  de  plus  en  plus.  Il  femblottque  la 
nature  humaine  eût  fait  un  effort  p«ur  produire 
«Tclle-iaCme  cette  fe6le  ddmiralile,  qui  étoit  com- 
me ces  plantes  que  la  terre  f^it  naître  dans  des 
lieux  que  le  ciel  n'a  pmaîs  vus. 

Les  Romains  lui  duretit  leurs  meilleurs  em- 
pereurs. Rien  neÛ  capable  de  faire  oublier  le 
pi-CBJier  Ant^nÎQ  que  Marc-Aurete  qu'il  adapta. 
Om  &Mi  ta  itn^màmc  t|D  glaifir  fccretp  larfq^oQ 
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parle  de  cet  empereur;  on  ne  peut  lire  fé  ^c 
fans  une  cfpécc  d'.itiendrifiemcnt:  tel  eft  Teffet 
qu'eile  produit,  qu'on  a n)eillci?re  opinion  de  foi- 
même  ,  parce  qu'on  a  meilleure  opinion  des 
hommes,  La  fagdîe  de  Nerva  ,  la  gloire  de  Tri- 
jan,  la  valeur  d*Adricn  ,  ta  vertu  des  deux  An- 
tonms  fc  firent  refpe^cr  des  foldats.  Mais  lorf- 
quc  de  nouveaux  monftres  prirent  ^cur place  ,  fa- 
bus  du  gouvernement  militaire  pat  m  dans  tout 
fon  excès;  &  les  fold:jts  qui  avoicïit  vendu  Tetn- 
pire ,  afl^fTinérent  les  empereurs  pour  en  avoir 
un   nouveau    prix.  _^J 

Commode  fuccéda  à  Marc-Auréle  fou  P^^^j^| 
C^étoii  un  montre  qui  fulvoit  toutes  Tes  paflionf  ,^^ 
&i  loutcs  celles  de  fes  miniftrcs  &  de  fes  cour- 
tifans.  Ceux  qui  en  délivrèrent  le  monde,  nom- 
mèrent en  fa  place  Peninax,  véoériblc  viciîlarJ, 
que  les  foklats  prétoriens  mailacrèrent  d'jbord- 
Ils  mirent  lempire  à  rcnchèrc  ,  &  Didius  io* 
lien  l'emportant  par  fcs  promcfîcs  ,  fouleva  tous 
les  Romains}  car  quoique  Tempire  eût  ciè  foiK 
venf  acheté,  il  n'avoit  pas  encore  été  match^nii^. 
Pefcennius  Niger,  Sévère  &  Albin  furent  Ulius 
empereurs.  Si  Julien  n'ayant  pu  payer  les  fem- 
mes immenfes  qu'il  avoit  pronnfcs  #  fui  aban* 
donne  par  fes  troupes. 

Sévère  avoit  de  grandes  qualités;  maistl  avoir 
encore  de  plus  grands  défauts  ;  quoique  jaloux  de 
fon  autorité  autant  que  Tavoii  été  Tibère,  il  fe 
laifTa  gouverner  par   Plautien  d'une  manière  im- 
fcrable*  Enfin  il  étoit  cruel  &  barbare  ;  ilcmployi 
les  cxift  ons  d'un  long  règne  »  &    les    profcnp- 
rions  de  Ceux  qui  avaient  fui vi  le  parti  ^ 
currens ,  à    amaffer    des  tréfi^rs  immc 
les  tréfors   amaffés  par   des  princes  n'ont    ptei- 
que  jairnis  que  des   effets  ftinefles  :   ils  corr*»- 
pent  le   fucceïTcur^aui  en  eft  ébloui;    &  s'ils  ne 
gâtent  fon  cœur,  ils   gâtent  fon  efprit.    Ils /or* 
mtni    d'abi>rd  de  grandes  entreprifcs   avec   um 
puiiïance  qui  efi  d'accident  ,    qnt     ne   prtr    '•** 
durer ,  qui  utiû  pas  naturelle ,  &  qui  tù 
enflée  qu*aggrandie.  Les  profcriptions  de  c- 1 
pereur  furent  caufc  que  pluGeurs   folilaîs  «i- 
ger  fe    retirèrent  cht^   les  P.inhes.  Bs    leur 
prirent  ce   qui  manquiil  a    leur  art    m'ïliutre 
fe  fervir  des  armes  rom^iines,  êf  même   à  Cfl 
briquer  ,  ce  qui  fit  que  ces  peuples  qui  s'éfoii 
ordinairement   contentés  de  le   défendre ,  furcit 
dans  la  fuite  prefque  toujours  a ggre fleurs. 

Il  cù  remarquable  que  dans  cette  fuite  de  g»CT. 
res  civiles  qui  s'ê'evcrcnt  contii5uellcme«t,cctif 
qui  avcient  les  légions  d'Eur#pe  vainquireiiT  pTe(- 
que  toujours  ceux  qui  a  voient  les  lêgtoûs  dAfcc, 
&  l'on  trouve  dans  ThiAoïre  de  Sévère  qu'il  m 
put  prendre  la  ville  d'Atra  eo  Arabie,  parce 
que  les  légions  d'Eur#pe  s'étaot  mutiaèes ,  il  ^ 
obligé  d*empl#yer  celles  de  Syrie,  Oo  (tmt 
cette  différence  depuis  qy'«o  commença  à  fd» 
des  levées  dans  les  pr#viaces  ;  &  elle  M  ft^ 
I  cfitic  les  légxoQ^  qu'elkt  étoieot  cauc  \fÊ 
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pis  mèmfs  qui  ^  pir  U  nature  &  par  réducatid»  , 
iofit  plus   ou    moins  propres  pour  la  guerre. 

Ces  levées  faites  d.ins  les  provîntes  prodiii- 
firent  un  autre  cflftt  ;  les  empereurs  pris  ordtnai- 
rtmcnt  dans  la  milice,  furent  prêfqiie  tous  ctran- 
Çers  &  quelquefois  barbares.  Rome  ne  fui  fins 
Ta  maiirelTe    du    monde ,    &   reçut   des    Uix  àe 

tout  l'univers.  Clraquc   empereur   y  porta  cfutU 

^uc  chofe  de  foîi   pays  ou  pour^  les  manières  ou 
pour  les  mœurs  ,  ou    pour  la   police  ,  ou    pour 

le  cuite  ;   Hélîogabaïe    alla    jufiqu'à    vculoir  dé- 
truire tous  les  objets  de  b  vénération  de  Rome, 

&  otcr  loiis  les  dièux  de   leurs  tempks  pour  y 
placer  le  fien. 

On  pourroît  appelle r  Caracalla  qui  vînt 
IttccéJer  à  Sévère  ,  non  pas  u»  tymn  ,  mnis  le 
defhvBcuT  des  hommes,  Caligub  ,  N^ron  &  Do- 
mîtien  bornoient  leurs  cruaurès  dans  la  capitale  ; 
celui-ci  alloit  pr^mcoer  fa  fureur  dans  tout  1  u- 
«ivers,  Ayant  commence  fon  règne  par  ruer  de 
fa  propre  main  Gèta  ftin  frère,  il  employa  i^^ 
richelTcs  a  augmenter  la  paye  des  foldats ,  pour 
kur  faire  frii^pr  fon  crime  ;  &  pour  en  dimi- 
nuer encore  Fhorreur  »  il  mit  fon  trére  au  rang 
«les  dieux.  Ce  qu  il  y  a  de  fmgulicr  ,  c'eft  quele  mê- 
me honneur  lui  fut  exactement  rendu  par  Macrin, 
qui,  après  ravoir  fjîr  poignarderj  Youbnt  appaifcr 
les  foldats  prétoriens  affl:g  s  delà  mort  de  ce  prince 
qui  les  avoit  comblés  de  largcffcs  ,  tui  fit  bâtir 
UH  temple  »  &  y  établit  des  prêires  il*. mines  pour 
le  deiTcrvir. 

Les  prafufions  de  Caracalla  envers  fcs  trou- 
Ipes  avoient  été  immgnfes^  &  il  avoii  très  bien 
[luivi  le  confeil  que  fon  père  lui  avoit  donné  en 
[mourant  ,  d'enrichir  !es  gens  de  guerre,  &  de 
lii<  s  embarraifer  p^s  d^s  autres ,  Mais  cette  politique 
lii'ètoit  guère  bonne  que  pour  un  règn^?  ;  car  le 
|/ucce(feMr  ne  pouvant  plus  fjire  les  mêmes  dé- 
Tpenfes^  étoit  d'abord  maffacrè  par  Tarméc  ;  de 
faç#ii  qu'on  voyoit  toujours  les  empereurs  fages 

I.flus  à  «i6rt  par  les  foldats ,  ^L  tes  m.èchans  par 
des  confpiratiotii  on  des  arrêts  du  fcnat- 
Quand   un  tyran  qui   fe   livroit   aux  gens  de 
juerrc  .  avoit  laiffc  les  citoyens   ejtpofès  à  leurs 
violences  &  à   leurs  rapines  ,    c  la   ne   pou  voit 
darer  i|u'un  règne  ;  car  les  foldats  ,  a  force  de 
détruire  ,  alloient  jufqu'à  s'èter  à  eux-mêmes  leur 
folde.  Il   falîoit  donc  forger  à    rétablir  la  difci- 
pline  militaire  ;  entrcprîfc  qui  coutoit  toujours  la 
iC  à  celui  qui  ofoii  b  tenter. 
Quand  Caracalb  eut  été  tué  par  les  embitclies 
i^  Macrifl  ,   les  fûldats  élurent  Hèliogabale,    & 
tmnd  ce  dernier  qui  n'ètint   occupe  que  de  Tes 
Elles  voluptés,  les  bttT«u  vivre  à  leur  faotaifte , 
PC  put  plus  erre  fouifert ,  ils    le    mi^SzCTttznt, 
[Is  tuérCBt  de  mèae  Alexmdre  qui   voutgit  ré- 
ibUr  11  difcipliae ,  &  parloit  de  les  punir,  Aiofi 
an  tyran   ^ui  ne  s'aiTuroit  puîni  la  vie ,  isaif  k 
»uvok  ie  imc   des  critnes ,  f  érid^it  avec  ce 
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funcftc  avantage  ,  que  celui  quî  voudroit  faire 
mieux  périioît   après  lui. 

Apres  Alexandre ,  on  élut  Maxim tn  qui  fut  le 
premier  empereur  d'une  fsngine  barbare.  Sa  taille 
gigantefque  6c  b  force  de  Ton  corps  Tav oient 
ïàxi  connoitre  :  il  fut  tué  avec  fon  tils  par  fe$ 
foldats.  Les  deux  premiers  Gordiens  périrent  en 
Afriijue  ;  Maxime ,  Baîbin  &  le  trolfième  Gor- 
dien furent  ma0acrès.  Philippe  qui  avoit  fait  tuer 
le  jeune  Gordien  ,fut  lué  lui-mcme  avec  fon  fils  ; 
&  Dtie  quî  fut  élu  en  fa  pbcc ,  périt  à  fon 
tour  pnr   b  ttc^hilon  de  Gallus. 

Ce  cu*on  appel loit  t* empire  rcmain  dans  ce 
fièclc-b,  étoit  une  efpéce  de  république  irré- 
gulière ,  lelîe  a  peu-près  que  rariftocratie  d*Alger, 
oii  la  milice  qui  a  b  puifTance  fouveraine  fait  & 
dcf'it  un  magiUrat ,   qu^on  appelle  le   dey, 

D  nS  ces  mêmes  tems,  les  B.irtarcs  au  coin** 
mcnccment  inconnus  aux  /?t?^:*3//iJ,  cnfuiic  feule* 
ment  incommodes  ,  leur  ètoient  devenus  redou- 
ta bit  s.  Par  rèvènement  du  monde  le  plus  extra- 
or  dnaire  ,  Rome  avoit  fi  bîen  anéanti  tous  les 
peuples,  que  lorfquelle  fut  vaiicue  elle-même, 
il  iembla  que  la  terre  eii  eût  enfanté  de  nou* 
veaux  pour  b   détruire. 

Sous  le  règne  de  G  a  Un  s ,  un  grand  nombre  éë 
nations  qui  fe  rendirent  enfuite  plus  célèbres, 
ravagèrent  l'Europe;  &  les  Perfes  ayant  envahi 
b  Syrie,  ne  quittèrent  leurs  conquêtes  que  pour 
conlerver  ïeur  butin.  Les  violences  des  romains 
avoient  fait  retirer  les  peuples  du  midi  au  nord; 
tandis  que  b  force  qui  tes  contenoit  fubfifla ,  ils 
y  reOérent  ;  quand  elle  fut  affoiblie  ,  ils  fe  ré- 
pandirent de  toutes  parts.  La  même  chofe  arriva 
quelques  fiécles  après  Le*i  conquêtes  de  Charïc- 
magne  &  fes  tyrannies  avoienr  une  féconde  fois 
fait  reculer  les  peuples  du   midi  au  nord:   fi-tôt 

Î|ue  cet  empire  fut  afFoibli ,  ils  fe  portèrent  une 
econde  fois  du  nord  au  midi.  Et  ii  aujourd'hui 
un  prince  faifoit  en  Europe  les  mêmes  ravages, 
les  nations  repouiTées  dans  le  nord,  adorées  aux 
limites  de  l'univers  ,  y  liendroient  ferme  jufqu'au 
moment  qu'elles  înonderoîent  6c  conqucrroicot 
VEurope  une  troifiéme  fols. 

L'affreux  défordre  qui  étott  dans  b  fuccefTion 
à  l'empire  étant  venu  à  fon  comble,  #n  vit  pa- 
roître,  fur  b  fin  du  règne  de  Valcricn  Sf  pen- 
dant celui  de  Gallîcn  ,  trente  prétendans  divers 
quî  s'étant  b  plupart  enire-détruits,  ayant  eu  un 
règne  rrès-court  ^  furent  nommés  fy/ii/ïi.  Vale- 
rien  ayant  été  pris  par  les  Perfes,  ôc  GalHeo  fon 
fils  négligeant  les  affaires  ,  les  barbares  pénétrè- 
rent par-tout ,  Tempirc  fe  trouvant  dans  cet  ét^ti 
où  îl  fiit  environ  un  fiècle  après  en  occident ,  & 
il  auroit  été  t^és-lors  détruit  fais  un  concours 
heureHX  de  circonflances  ;  quatre  grands  hommes, 
Claude  ,  Aurélien  ,  Tacite  Si  Probus  ^ui  »  par  uo 
grand  bonheur,  fe  fucc-.dérent  «  rêtablitent  Tcai' 
pire  prêta  pérîn 
Ccfendâiit  pour  ^èvccir  ks  trakifens  €oatî< 
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miellés  de»  foldats,  les  empereurs  s'affocîercnt 
des  pctfonncs  en  cjui  ils  avoiene  confiance  ;  3c 
Dioclcucn,  fous  la  grandeur  des  affaires,  rcgla 
qu'il  y  àurott  toujours  deux  empereurs  ÔC  deux 
céf^rs;  mais  ce  qut  continc  encore  plus  les  gens 
de  guerre ,  ccft  que  les  rtchcfTes  des  particuliers 
6cla  tbrmnc  publique  ayaot  diminué,  les  empe- 
reurs ne  pureni  p!us  \z\kf  faire  des  don*  Çi  conficié- 
rables,  de  manière  que  la  réccmpenfe  fut  plus  pro- 
porttonn-e  .ju danger  de  fjiic  unenourcllceleftion. 
D*ailleurs  les  préfets  du  prérotre  qui  hilotcnt  à 
leur  gré  maflacrcr  les  empereurs  pour  fe  mer- 
irc  à  leur  place  ,  furent  entièrement  abaiflcs  par 
ConAantin ,  qui  ne  kur  bilTii  que  les  fondons 
civiles ,  ÔC  en  tit  quatre  au  lieu  de  deux. 

La  vie  des  empereurs  commença  donc  à  être 
plus  affurce  ;  iU  purent  mourir  dans  leur  lit , 
&i  cela  fembla  avoir  un  peu  adouci  tcurs  mœurs  ; 
tls  ne  versèrent  plus  le  tang  avec  rant  de  frrro* 
citC'.  Mii^  comme  il  faUoit  que  ce  pouvoir  im- 
nicnfc  débordii  quelque  part,  on  vit  un  autre 
genre  de  tyrannie  plus  lourde*  Ce  ne  furent  pfus 
des  maiiacres ,  mais  des  jugemcns  iniques,  des 
formes  de  jutlicc  qui  fcmbloient  n'èloigrcr  la 
mort  que  pour  flétrir  la  vie:  ta  cour  fur  go u- 
«  vernéC)  &  gouverna  par  plus  d'ariiâces ,  par  des 
arts  plus  exquis ,  avec  un  plus  grand  iilence  : 
enfin  au  lien  de  cette  hardie  lie  à  concevoir  une 
fnauvaife  aâion  ,  &  de  cette  imperuofité  à  la 
commettre,  on  bc  vit  plus  régner  que  les  vices 
des  âmes  foibks  &  des  crimes  lèfïècliis. 

Il  s^ètablii  encore  un  nouveau  gcnr»  de  cor- 
ruption ,  les  premiers  empereurs  aimoicnt  les  plai- 
ftrs  f  ceux-ci  ia  moleiTe  :  ils  fe  montrèrent  moins 
aux  gens  de  guerre,  ils  furent  plus  oififs,  plus 
livrés  à  leurs  domcûiques ,  plus  attachés  à  leurs 
palais,  &  plus  féparés  de^  Tempire.  Le  poifon 
de  la  cour  augmenta  fa  force  ,  i  mcfure  qu'il 
fiit  plus  féparè;  on  ne  dit  rien,  on  inUnua  tout; 
les  grandes  réputations  furent  toutes  attaquées, 
&  les  minsft^es  6c  les  officiers  de  guerre  furent 
mis  fans  cette  à  la  difcrcrion  de  cette  forte  de 
geos  qui  ne  peuvent  fervir  Tétai  ,  ni  foutTrir 
qu'on  le  fcrvc  avec  gloire.  Le  prince  ne  fut 
plus  rien  que  fur  le  rapport  de  quelques  confi- 
dens,  qui  toujours  de  concert  »  fouvent  même 
lorfqu'iîs  fembl oient  être  d'opinion  contraire  ,  ne 
faifoient  auprès  de  lui  que  IVffice  d*un  feuL 

Le  féjour  de  pluficurs  empereurs  en  A  fie  8c 
leur  perpétuelle  rivalité  avec  les  rois  de  Perfc , 
firent  qu*ds  voulurent  être  adorés  comme  eux; 
fie  Dioclétien  ,  d'autres  difent  Galère  ,  Tordonna 
par  un  cdit.  Ce  fafle  &  cette  pompe  afiaiiquc 
s'érablilTanr,  les  yeux  s  y  accoutumèrent  d'abord  ; 
&  lorfque  Julien  voulut  meure  de  la  fimplicité 
6f  de  la  modcftic  dans  fes  manières,  on  appcUa 
ouhli  de  U  di^niu  ce  qui  û'ètott  que  la  mémoire 
des  anciennes  moeurs. 

Quoique  depuis  MarcAurélcil  y  eût  eu  plu- 
M^uts  Cfu|)€rems  ,  il  n'y  avoit  eu  qu  lui  empitç  ^ 
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&  rautontè  de  tous  êi  a  m  reconnue  dms  tà|»fi>< 
vincc,  c'étoii  une  putfl'.tnce  uniqi>e  c xcrcce  pr 
plufieuts.  Mais  Ci;ilèie  &  Conil;^iicc  Chlort 
n'ayant  pu  s'acorder,  ils  parragércm  rècllcmeff 
Te  m  pire  ,  ôc  cet  exemple  que  Conftanno  ft3f;t 
fur  ie  pbn  de  Galère  produifii  une  étrange  i^ 
volution.  Ce  prince  qui  n'a  fait  que  des  fauxëi 
eu  maûcrc  de  pclitique,  purta  le  iiégc  de  Vtm* 
pire  en  Orient;  cette  divifion  qy*on  eu  6i  k  f«- 
na  ,  parce  que  toufes  les  panfcs  de  c«  p%U 
cofps  liécî  depuis  long-tcmi  erfcrnblc,  l'ctûàcôl, 
pour  aii.fi  dtre  ,  ajultées  pour  y  refier  fie  dé- 
pendre ks  unes   de>  autres. 

Dés  que  Conflantin  eut  étatlt  fon  fiége  I 
Corflntmople  ,  Romepriique  entière  y  piiSt, 
&  rlrdie  ii\i  privée  de  le^  hibttajis  &  de  Ib 
ricbcifes.  Lcr  Ôc  1  argent  devinrent  eiirèmendit 
raies  en  Europe  ;  &  tomme  les  empereurs  aiT«»- 
lurcnt  toujours  tirer  iês  mcmcs  tributs  ,  ils  joub' 
vérent  tout  le  monde. 

Coijûaniin  ,  après  avoir  aâbibH  la  cipiieik, 
frappa  un  autre  coup  (ut  les  fronttércs;  d  ha 
les  légions  qui  étoicnt  fur  le  bord  des  graté 
llcuves,  &  les  dilperla  dans  les  proviicejrcc 
qui  produifit  deux  maux  ,  l'un  »  que  b  bzmtm 
qui  comenoit  tant  de  nations  fut  orée  ;  &  rautîc, 
que  les  (oldats  vécurent  fit  sVoîoltircat  dans  « 
cirque  6c  dwns  les  théâtres» 

Hulicurs  autres  caufes  concoururent  àbnte 
de  l^empire.  On  prenoit  un  corps  de  bifbncf 
pour  s'oppofer  aux  inondations  d'autres  barbi- 
rcs,  &ces  nouveaux  corps  de  milice  éioient  t«^ 
jours  prêts  à  recevoir  de  rargeni,  à  piller  &i 
le  battre  i  on  éioit  fervi  pour  le  momeut  ;  vas 
dans  la  *uiie ,  on  avoit  autant  de  peine  I  ré- 
duire les  auxiliaires  que  les  ennemis. 

Les  nations  qui  enrouroicnt  rcmpirc  en  ht 
rope  6t  en  Afie,  attorbèrent  peu-à-pcu  Ici  fi- 
chelies  dc^  Romains  ;  &  comme  ils  s^étoicci  ^ 
grandis ,  parce  que  l'or  &  Targent  de  iM  b 
lOis  ctoicnt  portes  chez  eui  ,  îk  sUMblveSt 
parce  que  leur  or  &  leur  argent  fut  ponè  àm 
les  autres,  «  Vous  vouitz  dc^  richefles  î  *» 
Julien  à  Ion  armce  qui  murmuroît  *  a  foîli  k 
»  piys  des  Pcrfcs,  lUcns-eo  chercher.  CrO» 
n  moi,  de  tant  de  trétors  que  pcflédoii  la  t«- 
n  blique  romaine ,  il  ne  rcfte  plus  rîeo ,  &  le 
»  mal  vient  de  ceux  qui  ont  appris  tux  prîJ» 
n  ï  acheter  la  paix  des  barbares.  Nos  Mtf 
n  lont  épuifées  ^  nos  villes  font  détmtto, 
n  provinces  ruinées.  Un  empereur  qui  oe  a 
n  d^autres  biens  que  ceux  de  Tame,  oa  pu 
Il  dVvoutr  une  pauvreté  honnie  n. 

De  plus  les  homdïnj  perdirent  toute  kmit 
ciplinc  militaire,  ils  abandonncrem  {uâpl^ 
propres  armes.  Végèce  dit*quc  les  foMw  !• 
trouvant  trop  pefantcs,  ils  obtinrent  de  fc«f- 
rcur  Graticn  de  quitfcr  leur  cuirafle,  &  CfÔ* 
kur  cafque  ;  de  iia^Qn  qu  cxpcfes  aux  coopi"  ] 
dif^nfc  I  lis  ne  fongcrcm  plus  f|ii*à  fiûr«  04^  ' 
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tt  qiAls  avoîent  peritu  la  coutume  de  fortifier 
kur  camp;  &  que,  par  cette  ncgiigencf ,  leurs 
armées  furent  enlevées  par  la  cavalerie  des  Bar- 
bares. 

C'étoit  une  règle  îaviobble  des  premiers  iio~ 
mains  ,  que  quic«^nquc  avoit  abandonné  fou  pofte 
eu  liifle  fcs  armef  dans  le  combat ,  étoic  puni 
de  mort;  Julien  &  Valentinien  avoient  à  cet 
égard  rétabli  les  anciennes  peines ,  mais  les  bar- 
bares pris  à  la  fulde  des  Romains^  accoutumés 
à  faire  la  guerre»  comme  la  font  aujourd'hui  les 
Tartares,'  i  fuir  pour  combattre  encore,  à  cher- 
cher le  pillage  plus  que  Thonneur,  éioient  in- 
capables d'une  pnreillc  difcipline. 

Telle  étoit   celle  des  ptcmiers  Romahs  ^<{vton 

avoit  vu  des  gcncraux  condamner  leurs  enf^ms 

mourir  pour  avoir  ^f-jus  leur  ordre  ^  g;3gns  la 
viftoire:  mais  quand  ils  furent  mêlés  parmi  les 
Barbares  ,  ils  y  contraftèrent  un  efprit  dHndc- 
pendiîrce  qui  taifoit  le  ca'-aiicre  de  ces  nations  ; 
&  fi  Ion  Ut  les  guerres  de  Bélifaire  contre  les 
Goths  ,  on  verra  un  gênerai  prefque  toujours 
déCobéi  par  fes  officiers. 

Dans  cette  pofirion,  Attila  parut  dans  le 
«londc  pour  fe  fou  mettre  teus  les  peuples  du 
nord.  Ce  prince  d^ns  fa  m^ifon  de  bois,  où  nous 
le  rcpréfente  PrHcus  ,  'e  lit  conneiire  pour  un 
fies  grands  monarques  dont  Thiftoire  a't  jamais 
parlé.  Il  étoit  maitre  de  toutes  les  nations  bar- 
bares ,  &  en  quelque  façon  de  prefque  toutes 
celles  qui  éroient  policées.  Il  s'étendît  dcjauis  le 
Danube  jufqu^au  Rbio ,  détruifit  tous  les  forts  & 
tous  les  ouvrages  qu'on  avoit  faits  fur  ces  fleuves  , 
&  rendit  les  deux  empires  rributaiies.  On  voyoit 
à  fa  cour  \t%  ambafifadcurs  des  empereurs  qui 
▼enoient  recevoir  fes  loix,  ou  implorer  fa  clé- 
mence-  Il  avoit  mis  fur  Tcmp  re  décrient  un  tri- 
but de  dcujt  mille  cent  livres  d  or.  Il  envoyoit 
à  Conftantînopleceuxqifil  vouîoit  récompenier, 
afin  qu'on  les  comblât  de  biens,  faifant  un  tra- 
fic continuel  de  la  frayeur  des  Romains»  Il 
était  craint  de  fes  fttjets  ,  &  il  ne  paroit  pas  qu  il 
es  fît t  bit.  Fidèlement  fervi  des  rois  mêmes  qui 
étoient  fous  fa  dépendance,  i^  garda  pour  lui  feu  1 
l'ancienne  fimplicité  des  mœurs  des    Huns, 

Apres  h  mort,  toutes  îcs  nations  Larbnres  fe 
rccivifèrent  ;  mab  l;»i  Romains  étoient  fi  foiblcs» 
«|«'U  n'y  avoit  pas  de  C  petit  peuple  qui  ne 
p«t  leur  nuire*  Ce  ne  fut  pas  une  ccrtatne  in- 
vailon  q.:i  perdit  rcmpire,  ce  furent  tout:s  les 
îjivafions.  Depuis  celle  qui  fut  fi  générale  fous 
Callus,  il  fembl  i  rétabli,  parce  qu*il  n'avoit  [>oini 
perdu  de  Lcf rain  ;  mais  il  alla  de  degrés  .:n  de- 
grés ,  de  la  décadence  à  fa  chute ,  jufqu  a  ce 
qu*il  s'affailla  tout-àcoup  fous  Arcadius  5c  Ho- 
liorttis. 

En  vain  ou  aurett  rechsfft  !e5  Barbares  dans 
leur  pays ,  ils  y  fcroient  tout  de  même  rentrés , 
peur  mettre  en  fûrcrc  leur  hnùo.  En  vat^  on 
les    extermina,    ks.    villes  xL^ctojent  pas   lUQXDi 
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faccagées  ,  les  villages  brûlés ,  les  familles  tuéct 
ou  difperfées.  Lorfqirunc  province  avoir  été  ra- 
vagée ,  les  barbares  qui  fuccédoient  ,  n'y  trou* 
vant  plus  rien,  dévoient  paflcr  à  une  auire. 
On  ne  ravagea  au  commencement  que  la  Thrace» 
la  Myfie,  la  Panncnie.  Quand  ces  pays  furent 
dévalués  ,  on  ruina  la  Macédoine  ,  la  Thciïalie  , 
la  Grèce;  dc-là  il  f-âllut  aller  aujf  Noriqncç.  L em- 
pire, c'eft*à-dire  le  pays  habité,  fe  réuwcinbit 
toujours ,    &  ritalie  devenoit  frontière- 

L'empire  d'occident  fut  le  premier  abattu  ,  & 
H' noi-iusfutohligé  desVnfuir  à  Ravepnc,  Théo- 
doric  s'empara  de  Tltalie ,  qu'Ai atic  avoit  déjà 
ravagée.  Rome  s'étoit  aggrandîe ,  parce  qu'elle 
n'avoit  eu  que  ê^^  guerres  fucceflives  ;  chaque 
nation,  par  un  bonheur  inconcevable,  ne  l'atta- 
quant que  quand  l'autre  avoit  été  ruinée.  Rome 
fut  détruite,  parce  que  toutes  les  nations  Tata- 
quércnt   à    la    fois,     oc    pénétrèrent   par-tout. 

L'empire  d'orient  ,  après  avoir  efTuyé  toutes^ 
fortes  de  tempêtes,  fut  réduit  fous  ces  dernier* 
empereurs ,  aux  fauxbourgs  de  Conftaminople  ,. 
&  finit  comme  le  Rhin  ,  qui  n^cfl  plus  qu^ua 
ruillcau  lorCqu'il  fe   perd  dans  FOcéan* 

Je  n'ajoute  qu'une  feule ,  maïs  admirable  ré- 
flexion ,  qu'on  doit  encore  à  M.  de  Montefquîeu* 
Ce  n'eft  pas,  dit-il  ,  la  fortune  qui  domine  le 
monde  ;  on  peut  le  demander  aux  Romains  qui 
eurent  une  fuiie  continuelle  de  prospérités,  quand; 
ils  fe  gouvernèrent  fur  un  certain  pian,  & 
une  fuite  non  interrompue  de  revers  ,  lorfqu'iîs 
fe  conduifircnt  fur  un  autre  lï  V  ^  des  caufes 
générales,  foit  morales  ,  foit  pbyfiques,  qui  agif- 
lent  datis  chaque  monarchie,  relèvent,  la  mam* 
tiennent  ou  la  précipitent  :  tous  les  acci tiens  font 
fournis  à  ces  caufes  ;  &  fi  le  ha  fard  d'une 
bataille,  c*eft-à-  dire  une  caufc  partîcuhère  ,  a 
ruiné  uo  état,  il  y  avoit  une  canîc  générale 
qui  faifoit  que  cet  état  devoir  périr  par  une. 
iculc  bataille.  Y,n  un  mot  ,  falltire  principale 
enrraînc  avec    elfe  tous  les  ^ccidens   pariiculicrs.. 

(  Le  Chcvalur  de  Jaucovrt.  ) 

ROME ,  (  Esprit-Jean  dc(HijlihL m<7^.)ficur 
d'Ardene  ,  de  l'académie  de  Maifcille;  né  à  Mar- 
fcilk  en  1687.  Mort  auflTi  à  Marfeille  en  174^, 
On  a  de  lui  des  ceuvrcs  pofthumes ,  en  quatre 
volumes  in  12  ;  ce  font  dts  fables  ,  des  odes^ 
&c*  des  ouvrages  couronnés  par  diverfes  acadé* 
mies* 

ROMULVS,  {HiJ}.  rom.)  dont  Torigine  eft 
fort  incettame  ,  f^Tiifa.  peur  être  le  fils  de  Rhéa 
Silvia  ou  Itia ,  fi' le  âc  Isumitor,  Amulius,  roi» 
d^Albe  tk  oncle  de  c<?rre  prince  (Te  ,  l'a  voit  forcée 
de  te  ccnfacrer  au  .u!te  de  Vefta ,  afin  qu'elle 
neûi  point  d'i.  ans  jui  puflint  lui  difputcr  nm 
Iceptre  <;J1^  ve  à  fou  Lue  Nufflitor,  La  prétreffe  ^ 
lûûdcUe  i  iib  vœux  ë;  à  la  faiiitcté  de  fon  ésat^ 
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lïih  au  mofi'*^  deux  gémeaux  qui  parfardre  d'A- 
mulius  ,  furent  lettés  dans  le  Tibre  ,  ©ù  après  avoir 
long'temps  flotté  ,  ils  furent  retirés  par  des  ber- 
gers, Le  nom  de  Lupa  ^qm  cû  celui  de  la  femme 
'   qui  prit   Tein  de   les  élever,  donna  nallTance  à  la 
fable  ,  quils  a  voient  été  allaités  par  une    louve, 
La  belle  éducation  qu'ils    reçurent  à    Cabie,où 
Vonélevoii  la  jeune  noblc{ïe  ,  fait  foupçonner  que 
leur    origine   étoii    connue    de   leur    grand-pcre 
qui  fournit  à  cette  dépenfe.  Dès  que  le  fccret  de 
leur  iTdlfTance  leur  eut  été  révélé  ,  ils  en  juflifièrcnt 
la  noblcfîe  par  la  iterté  de  leurs  feotîmens*  Leurs 
jnclinatioBS  keUiqueiïfcs  éclatèrent   contre  Amu- 
lîus  qu'Us  firent  defcendre  du  trône  pour  y  placer 
Numit^r,  Ils  auroient  pu  y  monter  eux* mêmes  ; 
mais,  pleins  de  refpcéi  ptur   leur    aïeul,  Ils  ai- 
mèrent mieux  être    les   fondateurs    d'un  nouvel 
empire.  Ils  bâtirent,    fur  les    bords    du  Tibre, 
une    ville   qui  fut    appellèe   R»mt  ^  du  nom   de 
Romului,  On   n\fl    pas    d*accord    s*ils  fuient  les 
fondateurs  mu    les    conquérans    de   cette     ville , 
ilwnt  les    uns  attribuent  loriginc  à   des  Troyens 
fugitifs  que  h  tempête   jetta  lurlcs  eûtes  d'Etru- 
rie  :  d'autres   en  font   lionHeur  ii    Romanus ,  ûïs 
d*Uliffe    &    de    Circé,    Cette  ville  fut     pe«pléc 
d'avanniricrs    Se  de  bmnis  qui  la  rendirtnt  bien- 
l6t  redoutable  à  fcs  voifim.  Ce  qu'il  y   a  de  cet*- 
r..in  ,   cVft    que  le  moî  Bêma  en   lafigue  tofcanc 
fîgnifie/oa^OM  pmj^ance.  Les  deux  frères  ,  revêtus 
é\m  pouvoir  égal,  ne  furent  pas  long-temps  amis^ 
Leur    haine  ne   fut  éteinte  que  dans  le    fang    de 
Rendus   qvn  cx|fira  par  wti    fratricide.  Une  multi- 
tude   de  Tofc;ms,  atiirés  par  l'efpoîr  du   brigan- 
diige,    s'  tablirent   dans  la    ville    nouvelle  oij  ils 
introdu^firent  leurs  fuperftitions  &  les  cérémonies 
religîcufcs  dont  ils   éroient    les    invetiteur^*    Ces 
nouveaux  habitans  fureur  pnrtagès  en   différentes 
clafles,  Ôl   la  fupèrjorité  futaffignéc  aux  richcffes 
&  aux  laîcns  mi  lit  ires.    Komulus  ^   pour  affermir 
fon  ctabhflTcment  ,  ehojfu   les  jeunes  gens  les  plus 
vigoureux   8c  les  mieux  faits  dont  il    forma  des 
Tégîmcns  de    trois   mille  hommes  de   pied  &   de 
trois  cents  chevaliers.  Il  les  appclla  Upùns  ,  parce 
qu'ils  étoient     cnmpofcs    d'hommes   d*élite  dont 
le  cour.7ge  n*étoU  pas  équivoque.  Il  forma  ensuite 
«n  fénaf  de  cent  des    plus   vertueux  citoyens ,  k 
qui    il  donua  le  nnm  éc patriciens  ,  pour  marquer 
que  kurs  enfans  étoient  légitimes  ;  ce    qui    étoit 
fort   rare  dans  ce    fiécle    barbare    &    licencieux, 
D  autres  prétcddent,  avec  plus  devraifemblance, 
que  ce  nom   marqiujit  V^  refpeét  dont  ondevmt 
être  pénétré  pour  eux.  Cette  ville,  devenue    la 
retraite  de  tous  les    hommes   fans    patrie,  man- 

Îuoit  de  femmes  pour  en  perpétuer  les  habitans, 
lenl  va  f»x  cents  quatre-vingt- trois  filles  S^bines 
quMs  avoteni  attirées  à  Rome,  fous  prétexte  d'y 
ilTiAer  à  des  jeux  $L  des  Tpe^lacles.   Il  ne  réfcrva 

four  lui  que  HcrciUc,   ic  A  en  eut  deux  enfans. 
es  Saliins  ,    fenfibtcs  à    cet    affront,  envoyèrent 
iJOfarabivflaJeurs  p«ur  le  fonjsacf  4c  f cidre  1^ 
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'  filles  enlevées  ,  promettant  qu  oa  Ici 
rott  s*îls  les  demandoit  en  mariage,  comniç; 
régies  de  la  pudeur  rexigeoient.  Rùmulus  ré| 
dit  qu'il  ne  pouvoir  confeniir  à  cette  rcftitwiion ; 
leur  proteftant  que  bien  loin  d'avoir  eu  riotentioo 
de  leur  faire  un  outrage,  il  ne  s'étoit  prop©(c 
que  de  mériter  leur  amitié  ,  en  formant  utic  *!• 
liancc  avec  eux»  Le  pays  des  Sabins  thoit  a)ti$ 
divifé  en  pliifieurs  petits  états  qui  a  voient  chicuj 
leur  chef  ou  leur  roi ,  &:  qui  tous  ctoicï»  itidé- 
pendans  les  uns  ét%  autres.  Acron,  un  de  ces 
petits  rois ,  fut  le  premier  à  déclarer  U  giïcrre 
aux  Romains.  Romuluf  ,  qu'il  dcfii  à  un  coo* 
bat  particulier,  le  coucha  fur  la  poufïière.  Les 
Fidenatcs  ,  les  Cruftuméviens  &  les  Aniemaaiei, 
armércntponr  venger  fa  mort  ,  Sc  furent  cotiér©- 
ment  défaits.  Les  autres  Sabins  (ous  \z  comIuÎts 
de  Tâtius ,  fe  préfe nièrent  devant  Rome  ,  &  k 
rendirent  maîtres  du  capitolc,  par  la  inthiftwi 
de  Tarpéia^  fille  du  gouverneur  de  cette  foftcrefe 
Les  deux  arméck  cttJîcnt  en  préfcncc  «  lorfqc* 
les  Sabincs  enlevées  fe  jettércra  au  milieu  ea 
rangs,  &  conjurèrent  d'un  côté  leurs  parctis  & 
de  Tautre  leurs  époux ,  de  ne  point  vcrfcr  un 
fat^g  qui  leur  étoii  également  précieux.  Ella 
ménagèrent  un  accommodement  qui  ne  ât  pl«* 
qu'un  feul  corps  des  deux  nations.  Il  y  eut  îbn 
deux  chefs  de  Tétat  .  fans  que  la  j^louiî;  du 
commandement  en  troublât  la  tranquillité*  Quoi* 
qu^iU  euiï^ent  chacun  Itur  palais  ,  iU  n'avttiefll 
qu'une  ame  &  les  mêmes  affcôions.  Rtymulu 
conquérant  eut  Tambition  d'être  légiflaieur,  & 
fit  plufiturs  rég'emens  utiles  :  il  décerna  des  peioci 
contre  les  homicides  qu'il  nomma  partUtin,^ 
n'en  établit  aucunes  contre  ceux  qui  tuoiem  Icwf 
père  ou  leur  mérej  &  lorfquon  \\x\  dcmnidt 
le  motif  de  cette  omiffion,  il  répondit  qu*il  navûil 
pas  préfumé  que  le  cœur  humain  fut  cipabU 
d'une  pareille  atrocité,  Home  ,  affligée  de  la  peAe, 
fttt  menacée  d*étre  le  tombeau  de  fes  habtnffi 
Les  campagnes  &  les  animaux  fiirent  frappés  de 
ftérilité.  liomulus ,  pour  ratîurcr  les  cfprirs  rf* 
frayes,  employa  le  fecours  de  la  rcligi  ti.  Tous» 
les  villes  furent  purifiées,  &  l'on  tit  par-tout  éei 
facrificcs.  Les  Camerens  ,  enhardis  par  ca  cib* 
mités,  portèrent  la  défoîation  , dans  le  tctrÎMif 
des  Romains.  Leur  confiance  préfomptueufe  te 
punie  par  une  fanglantc  défiite.  Ceux  qiit  fcf* 
vécurent  à  ce  défaftre  furent  tranfpUmés  k  Roe«> 
Cette  continuité  de  fuccès  ail  arma  Ici  po^rf^i 
de  ritalic  qui  tous  étoient  emhrâfés  du  ïajtsatbi 
républicain.  Les  Véiens  lui  redemandèrent  Fiikii 
qu'il  avoit  ufurpé  fur  eux  ;  mais  U  leur  rèpoo- 
dit  qu'il  étoit  injttde  &  honteux  de  revefuiM|ia 
rbéritage  de  ceux  qu'on  n*avoit  poîm  ifliflèt  uîsi 
liofortune.  Cette  querelle  fut  décidée  par  ieszrviii 
dont  les  fuites  devinrent  (uaefles  eue  Véiei»  fttt 
après  pluficurs  défaites  ,  furent  coDtraiAts  4e  6 
ranger  fous  robéitTance  des  Rom  tins.  Ce  fei  h 
dernière  guerre  que  Jttf/nului  «tità  foureit^r-^ 
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frofpèrîté^  svoient  corrompu  Toïl  COSnr.  Il  s'é^ 
toit  concilié  Tamour  puMic  su  commciKement  de 
(en  rc^ne  par  ion  a(TdVilit<è  ;  m^is  il  devint  al- 
lier &  fiipcrbe  :  le  ftnai  ftit  fans  amorité  &  les 
RomaÎDs  eurent  iin  tyr?».  Il  renvoya,  de  fon 
propre^  mou venîcnt,  les  ot:iges  des  Vêiens,  8c 
il  ne  ccnrtilta  que  fa  volonrè  d:iDS  la  cKftributlon 
qu'il  fit  aux  lolddis  'des  terres  conquifes  fur  les 
eiinemis.  Lei  fénarcurs,  ciTcnf^is  de  (es  mt^pris, 
s'afFra  ne  lurent  de  h  tyraEnie.  Ils  s'éJancérent  fur 
lui  dans  le  temple  de  Vukain  ,  &  roirenc  Ion 
corpi  en  pièces.  Chacun  en  emporta  un  morcesu 
dans  le  pli  de  ù  robe,  afin  qu'étanr  tcus  ég^le- 
nenî  coupables  ,  ils  fident  cauïe  commune  contre 
ceux  qiit  voudrotent  vrngcr  fa  mort.  Le  peuple 
inquiet  fit  d'exa^^^s  reclirrchcs,  fans  pouvoir  dé- 
couTrir  la  moindre  partie  de  ff^n  corpç.  Julius 
Procnîus ,  qui  tcitoit  un    rang    difiinguc  panni   les 

Ï>atnciens ,  JHra  que  llomulus  lui  éteit  apparu  fur 
a  route  d'Aibe  ^  vêtu  de  blanc  »  gc  avec  des  armes 
ébloui  liantes  ,  pour  lui  annoncer  que  les  dieux 
ravoient  appelle  dans  le  fï\o\\r  de  Tin^. mortalité* 
w  Dites  aux  Romains  que  je  vais  être  leur  protec- 
w  teur  dans  le  ciel,  &  qulls  doivent  minvoquer 
u  fous  le  nom  de  Quinnus  n.  Ce  fut  fous  ce  nom 
que  les  Romains  lui  rendirent  les  honneurs  di- 
vins. T"S.) 

R  O  N 

RONDEL,  (  X ACQUIS  de  )  Hîfl.  IUl  mod.  )  écri- 
vain protcfiant ,  ami  de  Bayle»  auteur  d  une  vie 
d'Epicure  ,  &  Am  difcours  fur  le  chapitre  de  Thét>- 
phra4e^  qui  traite  de  la  fupcrflttioii» 

RONDELET ,  (  Guillaume  )  H'tfî.  /in.  mùd.  ) 
mcclecin  de  Mt^nrpcllîer^  au  feiïîème  fiécîc.  Ce 
fut  i  fa  foUicitation  que  le  roi  fit  conftruire  le  théâ< 
trc  anatomique  de  cette  ville;  il  fit  lui-même  la 
djlTeaion  du  corps  d'un  de  fes  eifans  ,  preuve 
d'une  graiîde  indifférence  pour  cet  enfant  >  ou  d'un 
grand  amour  pour  fon  art.  Un  anaîomifle  com- 
mcnçoitainfi  un  mémoire  fur  fon  art  :  u  Monfieur., 
,  »  ctoit  mon  ami;  il  tomba  maïadc ,  je  lui  donnai 
^m  «es  feins:  il  mourut^  je  le  diiJéquai  ». 

Où  a  Je  Guillaume  Rondelet  un  traité  des  poif- 
fans  &  d'autres  ouvrages  de  médecine  :  cVft  lui 
^uc  Rabelais  a  joué  fous  !e  mm  de  liondibUis,  Né  i 
Montpellier  en  1^07;  mort  à  Réalmont  ,  dans 
l'Albigeois,  en  1566.  Laurent  Joubert,fon  élève, 
9  écrit  fa  vie. 


RONSARD,  (  PiERKE  de  )  Wft.  Un.  moi.  ) 

Konfard,.,,  par  une  aoifc  mëchode^ 
Réglant  tout  ,  broiiiUa    loui ,   fit  nn   art  à    fa  mode, 
Et  toutcfoîi  lofig'tempf  eut  un  ficiifcux  tlcflin  ; 
Mai*  fa  miifc  en  françofs  partani  grec  &  lacin  , 
Vit    dans  Page  fuîvAJI,  par  im  rcrour  gTofrf^ue  » 
Tomber  le  Ces  grands  mues  k  fjfte  pédantcfque. 

yoilà  Hiiftoirc  eniîère  de  RmfaidiLàt  fti  fuc: 


^_  R  O  N  625 

ces  ,  démentis  par  lapoftcrité  ,  maïs  qui  furent  bien 
éclatans  &  bien  univerfcls  d^ns  fon  fiécle  ;  il  ne  lut 
refte  de  fa  glaire  paffêe  que  le  proverbe  :  donner 
un  foufflct  à  Ronfard  ,  pour  dire  :  faire  une  fjute 
de  français.  Ce  proverbe  même  peut  étonner  d'à* 
près  la  vérité  exprimée  dnns  ce  vers  de  Boi- 
Icau  ; 

Mdis   ft  nittfc   en   françoii  parlant  ^ec     &   latioi 

Ce  n*étoit  pas  rendre  un  bon  fervice  îi  la  lan- 
gue ni  s'en  montrer  un  amateur  bien  zélé  ^  ou 
du  moins  bien  éclairé ,  que  de  la  défigurer  ainfi  par 
un  jargon  favant  Sc  pédanicfqi:e  ;  mais  on  trou- 
voii  alors  que  cet  homme  in:rcduifi^itd:ini  h  lan- 
gue ,  les  richefiTcs  de  la  Crcce  &  la  m^ijefti  de. 
lioiue.  On  rippellôit  le  pàr.ce  des  p  cfc^  de  fcn 
tempSi  II  remporta  le  premier  prixde^  JCLX  floraux, 
mais  le  prix  ordinaire  pan:t  trop  au  dcflbus  du 
mérite  de  Touvrsge  &  de  la  réputation  de  Tau- 
fcur,  La  ville  de  Touloufe  fit  fiirc  nre  Minerve 
d'argent  maffif,  &  la  lui  envoy.i  ;  elle  accompa- 
gna même  ce  pn'fent  d\;n  décret  qui  déclaroit 
Ronfiid  le  poc*€  frariçois  par  excellence  ;  décret 
ou'il  faut  laitier  rcn^lrc  à  b  podérîté.  La  reine 
a  '  Eco  {Te ,  Marie  Sruirt,  au  pcre  de  Inquelîe  i^o/ï- 
fjrd  avoir  été  attaché ,  lui  donna  aufîï  un  buffet 
fort  riche  avec  une  repïéfcntation  du  ParnafTe  & 
une  iofcription  qui  difoit  que  I\  on  fard  en  étoit 
TApoUon,  On  peut  croire  que  Ronfdrd  prenoit 
toutes  ces  exngérations  à  la  lettre.  Il  étojt  né  en 
1525,  Tannée  de  la  bataille  de  Pivie ,  &  il  di- 
foit lui-même  naïvement  qu  il  fémbloit  que  le  ciel 
eût  voulu  pai-là  dédommager  la  France  de  fes 
pertes  ;  il  &voii  d'ailleurs  toutes  les  vanités  ,  ceTe 
delà  naiffancc»  celle  des  bonnes  fortunes,  par- 
mi lefquclles  il  en  eut  »  dit-on  ,  de  fort  mauvaife?. 
Il  mourut  à  Saint-Cofme-kî-Tours  ^  un  de  fes 
bénéfices,  en  I585. 

R  O  Q 

ROQUE ,  (  de  la  )  Hifl.  l'un  mod.  )  On  con^ 
fioit  plufiturs  hommes  de  lettres  de  ce   nom* 

i*.  Gilles-André  de  la  Roque  ^  fieur  de  îa  Lon-» 
titre  ,  gentilhomme  normand  des  environs  de  Caen, 
eft  connu  par  (on  traité  de  la  nobïefTe,  p.ir  fa  gé- 
néalogie de  II  maifon  d'Harcourt ,  &  fts  autre* 
ouvrages  fur  les  généalogies  6t  le  blafon.  Né  cil 
IÇ97,  mort  en  1687. 

10.  Antoine  de  la  Rcque  cft  connu  fur-touft' 
pour  avoir  été  chargé  pendant  vingt- trois  ans  de 
la  rédadion  du  Mercure  :  ce  fut  lui  que  Desfor- 
ges Maillard  trompa  fous  le  nom  de  mademoi- 
fclle  Malcrais  de  la  Vigne,  &  qui  n  aimant  pas 
Desforges  Maillard ,  fit  unt  déclaration  d'amour  en 
f#rciic  (uivaut  Tufage  antique  »  à  mademoife lie  Malt 
crais  de  la  Vigne.  «  Je  vous  aime^  ma  chAmiante  Br  - 
«  tonne  ,  le  mot  ejl  lâche  ,  6-c,  L  eft  aufeur  de  deux 
Q^hr^s  ^  Médée  &  Jafon^  Théonoé.  Né  à  Marfcillc 
en  1672  ;  niwrt  à  Paris  en  1744 


6i6  R  O  Qi 

5**.  Jcafi  et  la  Hc^ue ,  frérc  d'AmôînCi  m- 
vaiiloir  avec  lui  au  M<;rcure  ;  il  iioit  de  Tacadè- 
mic  de  MnTfeîlle,!!  nvoii  beaucoup  vcy;géclans 
le  Levart  ;  n«  us  avons  fes  voyages  de  k'hr^hiz 
licitreufc  ,  delà  Palcftine,  de  Syrie  &  du  Ment- 
Liban.  Mon   en   1745  à  quatre- vingj  quatre  ans. 

4^.  La  Rcque  CiU  Larboqui  ,  (  Matthieu  eîe  ) 

(  îitp.  du  Latvwtrjjme)  cal vinifte,  fils  de  calvU 
nifte  ,  ininiAfe  ù  ^  it  è  en  Breingne  ,  puis  à  Rt  ucn  , 
fîè  à  Lt'ithc  yriî  d'Agen  ,  en  1619  ,  n^crr  en  1684; 
cft  auteur  ce  pluruurs  cuvr^^gcs  de  controverie  ^ 
de  deux  favantcs  diïïcTtariops  latines  f^r  Pho- 
tin  &  LiLcre,   &   d'un  traiié  fur  la  Régale, 

5^,  Daniel  ,  (en  fils  ,  ne  à  Vitré  »  quîita  la 
France  3f>res  U  révocation  de  l-èdit  de  Naetts, 
ralTa  fircctiTtycmcnt  à  Londres,  à  Copetih-gue, 
a  Ani(l?rdam  ,  6c  revint  à  Pans  cii  il  cmlr.  fia 
la  religion  catholique.  Malgré  la  fnTeur  attachilc 
a!ors  aux  r:ruveaux  cent  crus,  il  fut  enftrmè  :u 
clàîclet  ,  ]  iiis  ïransfirc  au  château  de  Saumur , 
pour  avoir  eu  patt  à  un  écrit  faiyriqitc  com|  ol'ê 
centre  Louis  XIV ,  a  Tcccî Tion  d'une  taminc  qu*cn 
épouvîï  en  i^Ç'3,  2U  milieu  de  la  guerre j  car 
Louis  XIV  ;ijnuKit  toujours  ce  fléau  à  tous  les 
autres  fléauat.  larwqut  ayant  été  ©laltraité  par  ce 
prince,  fut  dcdcjnrnagè  (ox^s  la  régence»  il  eut 
une  perrKnf!e4i-oo  liv.  Il  mouruten  1731;  il 
a  voit  travaille  ^lux  noLveUn  et  la  fépuhlique  àts 
Uttrts  pendant  une  maladie  de  Bayle  \  il  étoit 
rnuttur  de  T^v/j  aux  rtjupès^  «ui  Tut  attribué  à 
B;'yle  dans  toute  la  Hollande,  On  a  de  lui  encore 
la  vctiubïet  motifs  dt  la  convtrjton  de  l*akbi 
dt  R*inic  ,  &  la  vh  di  Aîciéray  ^  ouvrages  peu 
«fltn'é?.  11  a  traduit  de  Tanglois  dt  Pr idéaux  /a  vie 
de  \ia/icmct  ^  Si  de  ^;l^g^cl^  de  Laurent  Ethard, 
thifioire  rcm^iine;  celte  dcrnîcrc  traditéiîcn  a  été 
reicuihée  6c  pulliée  par  Tabbè Desfunuincs. 

FCCUELAUPE,  (  Bifl.  de  Fr^ma,  )  granr^c 
&  ancicrne  msiffu  qui  tire  ion  rrm  de  Rûque- 
/^ttff  dansT^rmagnac  .  a  produit  deux  maréchaux 
de  Tr^mt.  L  un  (  Ar.tcint  )  h.i  (rn^hU  éç  Hens 
&  dlicrncurs  par  Henri  IV,  çuM  avoir  toujours 
fidékinent  (crvi  ,  &  ci?rs  le  r^rr^^flc  di>cuel  il  fç 
tiouvoit  au  momtnî  de  IV/ii^fïinaf  de  ce  prince. 
Il  fut  fait  maréchal  de  France  par  Louis  XIII  en 
léij  ,  &  mciîTUi  à  ?a  ans,  !c  9  juin  1625, 

L'hutte  (  €:{\cn  Jc-n  -  Baptîflc  -  Antoine  ) 
fut  f  ir  nipr^ch^l  f»e  Fr;  nce  ,  le  2  février  1724. 
Ilmcuiuî  aifli  à  5a  ans,  le  6  mai  1738;  &  en 
lui     s'c teignît  la   n  aiforj  de  Boi^uefjure^ 

Carrn,  fon  pètt^  avoir  /té  fait  duc  &  pair  en 
i^Sa  ,  &  a  voit  rrérirécet  horneur  parfe^  fcrviccs; 
îl  aycit  été  Hcdé  à  fa  rèîc.  fit  fait  prîfrrnier  à  la 
tataille  de  Sedan  en  t^4î  ;  îl  avott  fctvi  en  cfua- 
Jité  de  maréchal  dec;mp  Jix  fT(?gcs  de  GraveHnes 
^"  '/^4»  de  BourhouTg  en  164c,  de  Counrai  en 
1046.  DcTCiîU  Ijiutenant-génétal,  il  fui  de  ncu- 


veau  bjeffé  au  Crge  de  Bordcarï ,  fie 
i^6S,  à  la  conquête  de  la  Franche*  Ce  m  té  ;  en 
167a,  à  celte  de  U  HclUndei  en  1^7)  ,  au  fiêgc 
de  Maèftricht.  Mon   U  nuit   du    10  au  11  m^rs 

Au  quinzième  fiécle,  Jean-Baptifte  de  Roque* 
Uure  ,  attaché  :iU  parti  de  René  cî'At  jeu  »  «hic  l*" 
Lorraine  ,  fc  rendit  f*nictix  par  fon  corcbat  cort 
Janoi  de  Eudos  ;  combat  dtcrîi  par  Haido^in 
la  Jaillc,  maréth^l  de  ce  mime  ccmbat. 

Au  Itizièmc  fiécle»  deux  frètes,  Jean  Bemn 
6£  Bcrrard  ,  ftigncurs  de  Roqucl^t^re  ^  fuie 
filés,  Tun  au  cr  mbit  de  la  Roche-Abeille  ,  fauu 
nu  cctr.bat  dOrthi^z, 

ROQUES,  (PiERBE)^iy?.  litt.  mcd.)  mmlRf 
deTcgile  fiançoife  à  Bifle,  né  en  Languedoc  i 
1^8^  ,  Tann' e  même  de  la  lévccaiion  de  Véà 
de  N^mes,  cft  auttur  de  p'ufieurs  livres  de  di 
votion  ;  il  Tcft  auiB  de  quelques  ouvrages  Ittié 
raircs  ;  il  a  cîcnné  en  17^1  .  une  nouvelle  éditiez 
irts-ai  gmentée  de  Mcréry.  On  a  de  lui  un  traité 
des  rrïKn^ux  de  judicaîurc;  di^crCes  pièces daiii 
fe  Jourral  helvétique  &  d^US  la  Bihliotheque  ce- 
n;^ue  \  U  première  conrnuatioD  des  dikouTS 
Saurin  fur  la  bible,  cft  encere  de  luî«  Mon  1 
Baflecn  1748, 

ROpUETTE  ,  (  l>bbé  de)  mp.  mcd.  )  M- 
que  d'Autun*  préUî  fuurte  &  vil,  avoir ,  dit  fib- 
hè  de  C  hoîfy  ,  <i  lous  les  cara6éresque  IVtiteur  ^a 
n  Tartiffeafi  parfaitement  reprefcntés  fur  le  mo> 

n  déle  d'un  hf  mme  faux.  A\ant  d'ctrc  ^  ' 
avoir  prêché,    mais  de  faux  ferme lîS,  ; 
écE  fermons  dont  il  n'étoît  pas  rautcur ,  6c  i'oo 
fur  lui  cette  épigramme: 

Oti   dit  «îuc   1*1  kbé  R(*qvfttrt 
frèçhc   Icï   fer mo  119  d^autrui  ; 
Mi»i  qtiî  fus  qu'if  lesichetc. 
Je  fou  de  ni   ^ti^ilj  funt  à  Itij. 

H  préchoît  un  jcur  aux  Jéfuites  le  pas 
de  Saint   Ignace.   Tcute    la  muftque  de  Te 
chantoit  \\&Lç;ks   Jèjuîtes ^    dît  en    fortam    ut 
des  i^udîreurs  ,  vienntfit  de  rous  donner  diux  fpeë** 
des  en  t/n   me  me  jeur  ,  repéra  6*  le  Tarît  fe^ 

L*abfcé  de  Rcqt^em  continua  de  Btèener  èt»l 
évéqiie.  Il  fe  pbignoit  un  jour  i^  W,  de  Hatîîf 
de  ce  que  les  cfficiers  iruricipaux  de  li  ville 
d'Aurun  a  voient  quiné  fen  fer  n^  on  pour  aller  a  h 
criuédie:  Voila  en  tftt^  dit  M,  de  HaïUy,  itM 
gtns  de  bien  mauvais  foitt ,  de  veitj  fuiitit  ^ff 
fvtir  des  cvmédiens  de  carrfagret 

Ce  fut  lui  (  Metrct^es  de  Choîfy  ,  hlfi^  it  f^H 
Gjiac  )  qui  voyart  M.  le  prince  de  C  t 
dVne  taille  fort  irr^gultère,  avo<t  la  f,*r  : 
dégi?ilt:r  port   \m    bal  ccniffi  Tôvi*    de  ^I 

Corn.ic  ,  qui  voulant  U-J  é^lpgcet  le  (  ' 

d*étfc  rcc<;nnu  par  tout  le  n  c  nde  ,    t 
de  le  prcndfepowr  le  marquis  de  VaK!*.*^  ...*-^ 


me  de  la  cour  le  mieux  £m ,  &  ne  manqua  pa« 
de  VadreiTcr  h  lui-même  pour  le  prier  de  lui 
faire  conmntre  le  prince  p.irmj  les  différens  maf- 
ques  ;  ce  Ait  à  lui  que  M.  l'abbè  de  Cornac  in- 
digne d'un?  balTclT^îi  groiftérc,  dît:  a'U^^  Mon* 
fitur  ^  vous  devrie^  mourir  d<  homex  quand  Jvn 
altejffk  pour  s"  ^  mu  fer  imagine  d<  ft  dé^uifcr ,  elU 
fait  bien  que  fa  tailU  &  celle  de  M,  de  Vardes 
font  bien  differej^tet, 

n  Cefwr ,  diiTabbé  de  Choify ,  la  fource  delà 
»  haine  que  M,  d*Aurun  &  lui  Qm  depuis  conler- 
Il  vèeTun  pour  Faunt: ,  &  qui  fit  faire  i  Gmllera- 
n  gwes  »  ami  de  Vabbé  de  Cofnac  ,  les  mémoires 
w  fur  Ici «:(ueU  Molière  a  fait  depuis  la  comé<lie  du 
»  fjiux  dév'orï».  L'abbé  de  Roquette  ,  abbé  de  Saint- 
Gildas  de  Rui« ,  fic^qui  fut  de  Tacadémie  françaife  , 
étoif  fon  neveu,  mais  ne  Un  refîembloit  pas; 
il  av©it  de  h  verfu  6c  de  Téloquence.  Son  «rai- 
foa  funèbre  de  Jacc^ues  II ,  fui  eftimée, 

R  O  s 

ROSCIUS  ,  (  OuTNTUS  )  Hî(!.  rom,  )  eft  avec 
Efopus  la  gloire  du  théâtre  de  Rome  ;  ce  font 
Jcs  deux  plus  grands  a  fleurs  qui  aient  paru  fur 
C«  théâtre.  Ils  étoient  contemporains,  H^fcnts 
ètoit  Gaulois  de  nation  :  Dcmofthéne  avoit  été 
formé  à  la  décbmaiiou  &  à  Taâion  eraroire  par 
le  célèbre  aâeur  Satyrus.  Cicéron  voulut  Téire 
par  Rû/cius  dont  it  étoit  Tarnï  &  radmirateur. 
Microbe  raconte  que  Cicéron  &  Rofâui  s'exer- 
çolcnt  i  Tenvi  à  qui  rend  roi  t  une  même  penfée 
eu  un  même  fentimenc  ,  fun  en  pUis  de  tours 
de  phrafe différens  &.  tous  heureux,  l^aiitre  par  une 
plus  grande  variété  de  geiks  fit  de  mouvemens.On 
a  une  harangne  de  Cicéron  pro Rofcto  com^do^  où  il 
comble  déloges  cet  aOeur.  Rofcim  ,  dit  il,  avoit 
tant  de  vertu  qu'il  n'auroit  jamais  dii  momer  fur 
le  théâtre  ,  6c  il  y  plaibit  tant  qu'il  nVuroit  jamais 
du  en  defcendre, 

La  république  qui  fentoit  le  prix  ^un  comé- 
dien,  même  dans  Tordre  politique»  lui  faifoitune 
}>cnfton  de  vingt  mille  écus  pour  qu'il  joiât  le  plus 
îouvent  qu'il  pourroit;  forcée  à  des  dépenfes.  ré- 
putées plus  utiles  ,  elle  fut  dix  ans  fans  pa)cr 
cette  penfion,  8c  fans  que  Rofcius  plein  de  dé- 
fiméreifemeit  &de  dèlicatefîe»  manquât  ime  feule 
fois  déjouer,  Aurcfte,  h  ffjrmne  que  finlbeut  les 
grands  »fteurs  à  Rome  étou  immenfe,  Efopus  ,  su 
rapport  de  Pline  ,  avoit  à  peu  près  cinquante  mille 
écus  de  rente.  Rofcius  qui  étoit  pour  la  comé- 
die ce  que  Rofcius  étoit  pour  la  tragédie,  auroit 
pti  fjîre  encore  une  bien  plus  grande  fortune, 
lelon  Cicéron.  Il  auroit  pu  gagner  tous  les  ans 
environ  un  million  ûx  cents  cinquante  mille  liv« 
Ses  moeurs  honnêtes  &  décentes  ,  fon  caiaélére 
^lîgeant  &  libéral  lui  méritèrent  l'cftime  publi- 
que &  route  la  confidération  qu'on  refufoit  k  Ko- 
VIS  à  fon  état.  Il  avoit,  dit-on,  un  défaut  qu'il 
mvoït  l'art  lie  faire  difparoiEre  dans  foa  jeu  -,  il 


ivoît  les  yeux  un  peu  de   travers.  Il  n'en  étoit 

pas  moin^  plein  de  grâce  dans  tous  les  mouvemens 
de  fon  vifagc.  Il  avoit  fait  un  parallèle  de  i*ailioa 
the  traie  Se  de  Taélion  oratoire  ;  6t  comme  il  avoit 
fait  une  étude  profonde  de  ces  deux  arts,  qui  n'en 
font  cîirim  peut'  être  ,  nous  devons  regretter  e|uo 
cet#uvr?gc  ne  foir  peint  parvenu  jufau'à  nous,  Il 
mc>UTtit  vers  Tan  6i  avant  Jéfus-Cbriii. 

2^.  Cicéron  qui  plaida  peur  le  ccmédtca  Rof* 
dus ,  avoir  aulTi  ]  laide  dans  ù  jeuneiTe  pour  un  au- 
tre Rajcttts^  connu  fous  le  nom  de  /îu/cwd'Amérie, 
ou  d*Amélie,  daui  le  duché  de  Spolète ,  &  cette 
caufe  avoit  honoré  h  jcuncfle  de  Cicéfon.  Les 
proscriptions  de  Sylla  étoieot  finies,  mais  ce  dic- 
tateur avoit  pour  f.ivort  im  affranchi,  nommé 
Chryfogonus^  plus  vicieux  encore  que  lui,  qui  fai- 
foit  me  rire  fur  la  lifte  de^  profcrirs  ceux  qu'il  vou- 
lait perdre  ou  vokr,  Scxtus  Rijclus^  un  des  pre^ 
miers  citoyens  d'Améric,  futaiTrAiric  dans  Rome 
par  des  ennemis  t  qui  ayant  (u  mettre  Chryfogc^ 
nus  dans  leurs  intérèis  ,  obtinrent  que  le  nom  de 
Rofcius  feroit  ajouté  à  la  hfle  des  profcrits  \  ce  qui 
d'un  coté  mer  toit  les  a^^fiins  à  Tatri  de  toute 
pourfuite,  de  l'autre  emportovt  la  confifcaticn  des 
biens  de  la  vi^me.Ccneconfifcaiton  futranpât  dont 
on  {c  fer  vit  pour  gagner  ChryfogOnus  ;  il  fe  rendit 
Tadjudicataire  des  biens  de  Rofcius^  en  pouffant  à 
Texcès  les  abus  qui  fe  commeitoient  dans  ces  fcrr 
tes  d'adîudications  ^il  acquit  pour  environ  i^o  liv; 
des  biens  de  la  valeur  de  feptà  huit  cent  mille  lîv. 
Mais  Rojctus  laiffoit  un  fils»  qui  pou  voit  récbmer  un 
jour  contre  une  fi  horrible  injufticc  &  rentrer  dans 
fes  biens  paternels.  On  prit  le  parti  dViccufcr  le  fils 
de  parricide»  c'étoitlui  qui  avoit  tué  Ion  père,  & 
le  crédit  de  Chryfog;onu5  effrayant  les  premiers 
orateurs  de  Rome,  perfonnc  n'ofoit  fe  charger  de 
la  caufe  de  Torphelin  opprimé.  Cicéron  fcul,  âgé 
alors  d'environ  vmgi-fii  à  vitigt-ftpt'ans,  eut  le 
courage  d'embrafler  fa défenfe  ;  il  réuffu  même  aie 
faire  abfoudre  ,  &  cette  grande  vilioire  rendit 
fon  nom  illuilre  au  barreau.  Nous  avom  fon  dif- 
cours  ;  il  y  ménage  Sylb  ,  mais  il  s'élève  contre 
les  profcriptions;  il  atTaque  de  front  Chryfogonus, 
fur  fon  opulence  ,  fruit  du  crime,  fur  fon  farte  ,  fur 
famolcfTe,  furion  infolence.  On  ne  pouvoit  s'an- 
noncer avec  plus  de  courage  &  plus  d'éclat, 

3**,  Cicéron  plaida  encore  avec  fuccéspoMmii 
auirc  Rofcius  (  Luciu*  Rofcius  Oihon,  )qui  étanttrl- 
bun  du  peuple  Tan  685  de  Rome,  fit  paffer  une  loi 
fouvcnt  citée  dans  les  auteurs  ;  c'dl  celle  qin  con- 
cerne les  chevaliers  Romains^  cette  loi  exig'-oit  qu'on 
eût  cinquante  mille  livres  de  bien  pour  être  sdmis 
darjs  Tordre  des  chcv^alicrs.  Ceux  cl  n'avoîent  point 
eu  jufqu'alors  de  places  marquées  au  fhédtrc  ;  cette 
même  loi  leur  amgna  les  quatorze  rrt!gi  de  Ccgci 
les  plus  voifms  de  ceux  des  fénateurs.  Cette  mê- 
me diftincïion  accordée  aiîx  fénateurs  plus  de  ceî3t 
ans  auparavant»  avoit  fait  murmurer  le  peuple  ^il 
murmura  bien  davatvtagc  »lorfqu'il  vit  cette  nou- 
vellç    difliflâion  s'étaWir  en  faveur   des  cbcya- 
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lîçrs.  O  même  i?c/f;j/j  Othon ,  prércur  en  63o  , 
*  entrant  au  théâtre^  fut  reçu  i2u  peuple  avec  des 
huées  que  les  chevaliers  s'efforcèrent  d*étouffcr  par 
des  applaMdlllenienf  &  des  batremens  de  jnams.  Il 
s'éleva  une  vétkable  querelle ,  on  en  vint  aux 
injures  »  &  il  étoir  à  craindre  qu^on  n^allât  plus  loin. 
Cicéron  alors  conful  ,  avcrii  de  ce  tumulte, 
convoque  aufll-tôt  le  peuple  dans  le  temple  de 
Bcllone  ,  Si  par  fon  éloquence  change  tellement 
la  difpofition  des  cfprits^oue  le  peuple  en  ren- 
trant au  ihtâire  ,  s'enipreflc  de  taire  à  Rofâus , 
Î>ar  les  applaudifltmcns  les  plus  marqués,  toutes 
es  réparations  convenables  &  de  lui  prodigLer  les 
témoignages  de  refllme  &  du  refpcâ.  Ccft  à 
cette  loi  de  Rofctus  Ofhon  qu'Horace  fait  iîlufion 
dans  fon  ode  contre  Vultcius  Menas,  affranchi  du 
grand  Pompée  ,  de  parvenu  au  rang  de  thevalier 
contre  les  intentions  de  ce  tribun  : 

ScddihufquÈ  mûgnitt  in  ptimit  tquei 
Othonr  contemptQ  feJet, 

ROSCOMMON  ,   C  WiNTwoRTH   Dillok, 

comte  de  )   Hijl,  litt,  mod,  )  derîHullre  maifon  de 
DiDon  en  Irlande,   eft  aufH  au  nombre  des  plus 
illuftres  poètes  anglois.    Pope  en  fait  Télogc  dans 
fon  ciîaj  fur    la   critique;  fa  tradi]<^ion    de    Tart 
poétique  d'Horace  en  vers  anglais  »  &  fon  poème 
fur  la  manière  de  traduire  en  vers  ,fent  imprimés 
avec  les  pcèiies  du  cr^mtc  de  Rochefler.  Il  et  oit 
ami    de    Dryden    &  des  autres  beaux  génies  de 
l'Angleterre.  Le  duc  d'Ormond ,  viceroi  dlrlajide, 
Pavo!f  fiit  capitaine  de  fes  gardes.  Il  hii  arriva  en 
Irlande   une  aventure  dont  il  femble  que   M,  de 
Marivaux  ait  voulu  f^iirc  ufagc  dans  fon  romao  du 
payfan    parvenu^  La    pafrioii   pour  le  jeu   ,  dont 
Rofcommon  nctoit  pr  s  exempt,  l'ayant  retccu  frbrc 
tard  dans  ifn  quartier  écarté  5c  dangereux,  il  fut 
attaqué  par  trois  voleurs;   il  fe  dcftndit  vaillam* 
mcni  &   fui  fccouru  par  un  pauvre  officier  refor- 
ma» qui  dans  cette  occafion   fut  Ton  libérateur. 
Rofiomrnofi    ne  crut    pouvclr   lui  t^rmoigner   di- 
gnement fa  reconnoidancc    qu*eri  fe  defaifanr  en 
1;ï  faveur  lie  la  charge  de  c^piiMuc  des  gardes.  Cet 
officier  étant  mort  trois  ans  après,    le  vice -roi 
rétablit  Rofcokîfiion  dans  Temploî  doct  fagéi^éreufe 
reconnoilîance   Tavolt  dépouillé,    Pofccmmon   fut 
dans  la  fu;te  écuyer  de  la  duchelTc  dTonk  i  il   joi- 
gnoit  à  fss  talen?  ,unc  grLrîdeconnniiïancede  Fanti- 
quité;  il  avoit  ériuHé  à  Caen  fous  le  favant  Bo- 
chart ,  &  il  avoit  obd^rvé  les  monumcns  en  Italie. 
On  4<foit  du  ct^mtc  de  liojzùmmcn  &  du  duc  de 
Buckingham  ,  comme  lut  uti  des  plus  beaux  efprits 
de   la   cour  de  Charles  II ,  que  le  duc  tiroit  va- 
nité de  n'être  pas   favaat ,  4k  qne  le  comte  étoit 
favant   fans   en    tirer  vanité,  Rojccmmon  moutiit 
en  3684, 

ROSE  ,  f  CuiLLLAUME  >  fîlfl.  de  France  )  évè- 
que  de  Scnlis  &  grand*maitre  de  Navarre,  fa- 
maux    ligueur  dont  il  cft    tant  parlé  dans  la    fa- 
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ryre  Méntppée ,  à  ToccaCon  de  h  proctffion 
h  Ligue,  ne  ceiî'a  de  déclamer  en  chaire  castre  Henri  , 
ni  6c  contre  Henri  ÎV.  Le  premier  fignala  fil^H 
guliérement  fa  clémence  envers  ce  prêdicatei^| 
faÛieuXi  Ri^fe  ayant  prêché  contre  lui  avec  beau» 
coup  de  violence  ,  lienri  lui  fit  un  préfent  de  cio([ 
cents  écus  ,  en  Tcxhortant  à  employer  cette  fam' 
me  en  remèdes  &  en  pot i eus  qui  corrigeassent 
râcrctè  de  fcs  humeurs»  Cétoit  bien  là  b  clé- 
mence d'un  diffijiateur  tel  que  Henri  IIL  Riffe 
ayani  proche  de  nouveau  contre  lui,  parce  que 
Henri  avoit  été  au  bal  en  mafque  une  nuit  de  carni' 
val  ,  Hcmt  le  fit  venir,  Se  lui  dit;  «  Je  vous 
ff  lailTe  courir  les  rues  jour  Sc  nuit ^  tant  qu^ilvous 
n  plait,  fans  mlnf#rmer  de  ce  que  vous  faites^ 
n  bijïez.  moi  au  moins  la  liberté  4t  tn^amufer 
TTunc  feule  fois,  &  encore  au  carnaval.  Puis,  à  cau- 
fe  de  la  récidive  ,  il  ajouta  :  jillonj ,  il  eft  umpsju 
vous  d<v€niii  /âge.  Il  ne  devint  point  fage ,  &  le 
parlement  fut  moins  indulgent  envers  lui  que  ce 
l*avoit  été  Henri  IIL  11  condamna  Rofe  à  feirt 
amende  honorable,  Il  la  fit  le  ly  fepiembre  lf<^8, 
à  la  grand*chambre  ,  avec  fes  habits  pontificaux 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  On  lui  attribue  tu 
livre  féditieux  ,  intitulé  :  De  jufia  reiputlUm  ch?if» 
tiafjiz  inre^es  impios  aué!ont*te,.  Il  mourut  en  t6oi« 

Rose  blanche  ,  Rose  rouge.  (  HiJI.  iA^ 

g^ti*)  On  a  donné  le  nom  de  fo/e  tUnche  &  tfe 
roft  rou^e  ,  aux  deux  maifotis  d*l  orck  &  de  Lan- 
caftre.  Ce€  noms  fotit  f?meux  par  les  guerres  ci!- 
tre  ces  ûc\\%  matfons,  par  la  quantité  de  iangangîoti 
qu'elles  ont  fait  répandre,  &  qui  aboutit  a  U  riiiol 
cntJére  de  la  maifon  de  Lança  Are. 

Il  fdut  donc  ferappcller  que  fous  le  régne  dHeari 
VI,  en  ï 45 3  ,  il  y  avoit  en  Angleterre  un   dctcen* 
daut  d'Edouard  III ,  de  qui  même  ia  branche  ét€«it 
plus  près  d'un  degré  de  la  fouche  commune  que 
la  branche  régniuue.  Ce  prince  étoit  un  duc  4Tortk* 
Il  portoit  fur  fon  écu  une  roft  blanche  ,  &  le  td 
Henri  VI ,  de  la  maifcn  de  Lança  Are*,  portc^tf  i 
Toje  rouge.  Ccft  de-là  que  vinrent  ces  dciiîs 
lébres  confiçrés    à  la  guerre  ci\-i]e»   La   hac 
de  BoUVorth  doDiiée  en  i-^S^  ,  &  dans  laqu 
périt  Riihard  III,  mit    fin  aux    défobtioos  dcil' 
la  rofe  wupe  &  la  rofe  blanche  avoietit  rempli  ÏAxh 
gkterre    Le  trône   toujours   enf.irgîanté   &  reiH 
veifé,  fute»fin  Éermc  ^  iranquillc  ;  le*  m-lbe&d 
qui  avoient   perfécuté   la  faitnile  kV 
celTèjent;    Henri   VII,    en    époit;.  ,    c\ 

d'Edouard  V,  réunit  les  droits  i^esLiuc,  ilir^  U 
Yorcks  en  ù   pcrfonne.  Ayant  fu  vaincre 
goitvcrner*  Son  régne ,  qui  fut  de  ïï.4  zn^  ,  6»:| 
toujours  paifible  ,*  humanifa  un  peu  les  nî< 
la    nation.  Les  parltmcns   qu  il   aflctnliLi  1 
ménagea,  tirent  dcfagcslois.    La  ju^^ 
îivc  rentra  d;;ns  tous  les  droits;  le   i 
avoit  commencé  à  fleurir  feus  Icgri*,.,   ^,,^ 
&  qui  avoii  été  nfiiié  pendant    W  gurrrei  L 
les  I  fc  rétablie ,.  &  fe  raDlma  pour  prof  itère? 
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core  davantage  fous  Henri  V III ,  &  fous  la  reînt 

ROSE-CROIK  ^focUté  des  frères  de  Li  (  Htfloîrt  des 
impofîurfs  humaines)  fôciérè  imaginaire,  &  néan- 
moins ct4cbrc  par  les  fauflts  conjeÛures  qu'elle  a 
fait  naître. 

Ce  fut  en  1610  qu'on  commença  à  entendre 
parler  de  cetrc  fociété  chimcrique,  dont  on  n*a 
découverr  ni  trace  ni  vefiige.  Ce  C|U*il  y  a  de  plii- 
fant  ,  c\ft  que  des- lors  les  Paracelfiftes ,  les  Al- 
chymiftes,  &  autres  gens  <le  cet  ordre,  prétendirent 
en  être  >  parce  qu'il  ;,'agiiroli  cîes  fciences  occuîies 
&  cabaliftiques  :  &  chscun  dVux  aitribuoit  aut 
frères  de  h  rofe-croix  Tes  opinions  [inrticulières. 
Les  éloges  qu  ils  firent  des  frère»  de  la  rofe-croïx 
'aigrirent  quelques  hommes  pieux,  &  les  portèrent 
à  intenter  toutes  fortes  d'accufations  contre  cette 
fociété ,  de  l'cxiflencc  de  laquelle  ils  auroient  dû 
préalablement  s'afTurer, 

Cependant  on  dcbitoit  hautement  qu*il  paroi f- 
foit  uneilluûre  fociété,  ]Mfques-U  cachée  ,  &  qui 
devoit  fon  origine  à  Chnilian  Rofencreui.  On 
ajomoit  que  cet  hî^mme  né  en  1387,  ayant  fciit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  pour  vifiter  le  toni* 
beau  de  J.  C,  &voit  eu  à  Damas  des  conlèrenccs 
avec  les  fagcs  Chaîdéens,  defquels  il  a  voit  appris 
les  feiences  occultes,  entr  autres  la  magie  &L  U  ca- 
bale ;qu*il  avoit  perfe^ionné  les  connoiflances  en 
cofirinuant  fcs  voyages  en  Egypte  &  en  Lybic  ; 
que  de  retour  dans  fa  patrie ,  il  avoit  conçu  1« 
génèrtux  deifein  de  réformer  les  fciences;  que 
pour  rêiiffir  dam  ce  projet ,  il  avoit  înftitué  une 
fociété  fccrette,  compofée  d*un  petit  nombre  de 
membres  ,  auxquels  il  s'étoir  ouvert  fur  les  profonds 
rayftércs  qui  lui  étotent  connus  ,  après  les  avoir 
engagés  fous  fcrmem  à  lui  gnr<ierle  fecret ,  Si  leur 
avoir  enjoint  de  tranfmettre  (es  myrtéres  de  la  mê- 
ine  tnaniére  à  la  poftérité. 

Pour  donner  plus  de  peidsà  cette  fable  »  on  mit 
au  jour  deux  petits  ouvrages,  conietiant  les  myf* 
tères  de  la  Ibciéré.  L'un  a  pour  titre  :  fim.i  fra- 
icmiijtis,  id  cft  ,  deuHio  frai  :r  mu  fis  laudabiiis  or- 
dinis  ro[ex*crucis  ;  l*autre  intitulé  :  confij/io  frj terni' 
tjtis  ^  p^nn  eu  allemand  di  en  btîn. 

Dans  CCS  àcwx  oiivri^ges ,  on  atiribuoit  k  cette 
fociété  :  i"".  Une  révélation  particulière  que  Dieu 
avoit  accordée  à  chacun  des  frères,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  avcient  acquis  U  connoiflance  d'un 
•grand  ucmbre  de  fcierces,  6c  qtt'cn  qualité  de 
vrais  ibéofophes,  i!s  étoient  en  ct:it  d'éclairer  la 
Taifbn  humame  par  le  fecours  de  la  grâce.  2',  On 
xecommandSit ,  outre  la  Icélure  de  Pécriture  fainte, 
celle  dus  écrits  de  T^iu^eriis ,  Si  de  la  théologie 
germanique.  5'.  On  ôflj.iroit  que  les  îlluftres  frères 
^  propotoicnt  de  faire  une  réforme  générale  des 
fcicnces  ,  &  en  particuiicr  de  la  médecine  &  de 
la  philor«phie,  4**  On  apprenoii  au  public  que 
]cfdit5i  frères  pofîédoiem  la  pierre  philofophjle,  & 
que  par  ce  moyen  ils  avotcnt  acquis  la  médecine 
r/elle^  Tari  itc  tranfmiier  les  métaux ,  &.  de 
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prolonger  la  vie;  enfin  ,  on  annonçoît  qu'il  alloit 
venir  un  fi"cle  d'or ,  qui  procureroic  loute  forte  de 
bonheur  llir  la  terre. 

Sur  le  bruit  que  firent  ces  deux ouvrng-s, chacun 
jugea  de  la  fociété  de  la  rofé-croix  ,  fclon  Tes  pré- 
jugés, &  chacun  crut  avoir  trouvé  la  clef  de  fc- 
uigme,  Plufieurs  théologiens  prévenus  dcjk  contre 
Têcolc  deParicelle^penférent  qu'on  en  vouloir  à 
la  foi ,  &  qu*une  feae  fanatique  fe  cachoit  tous  cC 
mafque*  Chriftophonis  Nîgrinus  prétendit  démon- 
trer que  îcs  frères  étoient  des  difciples  de  Calvin, 
Mais  ce  qui  déituifu  Yuu^  &  Tautrc  de  ces  con- 
jcflures,  c'ètoient  quelques  endroits  des  deux  li- 
vrer dont  oous avons  parlé  ,  qui  prouvoieot  que  les 
frères  étoient  fortement  attachés  au  luihéramfme. 
Eu  conféqucnce ,  quelques  luthériens  dcfcndirent 
avec  zèle  l'onhodoïiie  de  la  fcciité. 

Les  plus  éclairéîi  conje^^uroient  que  tout  cela  o'è- 
toit  qu  une  fable  forgée  par  des  chymiftes ,  comme 
rindtquoienr  aiTtz  les  connoîiïances  chymiques 
dont  c<?tte  fociété  fe  vantoir.  Ils  ajoutotcnt  pour 
nouvelle  preuve,  que  le  nom  même  de  rofe-cm;^ 
éroit  chymjquc  ,  &  qu'il  lignifiait  un  fhihfophe 
qui  fait  de  l  or.  Telle  a  été  l'opinion  de  Moshcim, 

Il  y  eut  auffi  des  gens  qui  crurent  bonnement 
que  Dieu  ,  par  une  grâce  fpéciale ,  s'étoît  révèle 
à  quelques  hommes  pieux,  pour  réformer  les 
fciences»  6c  découvrir  au  genre-humatn  des  myf- 
tères  inconnus. 

Mais  comme  on  ne  découvroît  en  aucun  en- 
droit ni  cette  fociété,  ni  perfonnc  qui  en  fut 
membre  »  les  gens  d'efprit  fc  couvain qviir en i  de 
phis  en  plus,  qu'elle  n'citifloît  point  en  réalîtéi 
qu'elle  n'avoit  jamais  exifté,  &  que  tout  ce  qt/on 
débitoitdc  fon  auteur  ,étoit un  conte  U\t  ï  pîaifir , 
inventé  pour  fe  divertir  des  gens  crédules,  ou 
pour  mieux  connoitre  ce  que  !c  public  penfoit  de 
la  doûrine  de  Paracelfe   &  des  chymlflcs. 

Le  dénouement  de  la  pièce  fut,  qu'on  n'enten- 
dit plus  parler  de  la  fociété  ,  depuis  que  ceux  qui 
Tavoient  mife  fur  le  tapis  gardèrent  le  ftîcncc,  ÔC 
n'écrivirait  plus.  On  a  foupçonné  fortement  Jean- 
Vaîenfm  Andréa  ,  théologien  de  NVirtembcrg  , 
homme  fjvant  ^  de  génie,  d'avoir  été,  ftnon  le 
premier  auteur ,  du  moins  un  des  afleurs  de  cette 
comédie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  nom  de  frères  de  la 
wf€'Croix  cft  refti  aux  difciples  de  Paracclfe,  :iuK 
alchymiAcs,  6c  gîîns  de  cet  ordre,  qui  ont  for- 
mé un  corps  aiTtz  nombreux,  &  dont  on  appelle 
le  fyftéme  Thiofophte.  {  D.  J,  ) 

Rose  d'or.  (H(/7,  de  U  cour  de  Rome  )  C'efl  aînfi 
qu*ou  nomme  par  excellence,  un^  rofe  de  ccmé- 
îx\  faite  par  un  orfèvre  italien  ,  ennchie  de  carats, 
&  bénie  par  le  pape  le  quatrième  dimanche  du 
carême ,  pour  en  faire  préfent  en  certaines  con- 
jonéturesà  quelque  égUfe,  prince  ou  princciîc. 

La  coutume  qu'a  le  pape  de  confacrer  une  r&fe 
^QT  le  dimanche   îmar^  JirufdUmj.  fi*a  pn&  (og^ 
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origine  que  éam  \e  onzième  ou  douzième  ftècle  } 
du  moins n^en  tft-ïl  pas  parlé  pUitôictans  Thiffolre- 

Jacques  Piquart ,  chanoine  de  faint  Vîôor  de 
Paris»  dans  fes  notes  fiir  Thlftoire  d'Angleterre, 
écrite  par  Guiibume  de  Neubourg,  fur  hûn  eu 
doi'z'îémc  ftécle  ,  nous  donne  i'extrait  d'une  lettre 
d^Alexandre  III  3l  Louis  le  jeune,  roi  de  France  ,en 
lui  envoyant  Urofe  i^Vr  ;  a  Imitant  (dit  ce  pape 
n  au  monarque)  la  coutume  de  nos  ancêtres,  de 
w  porter  dans  kurs  mains  «ne  rofe  d'or  le  diman- 
n  cbe  Uure  ,  non»  avons  cru  ne  pouvoir  la  pré- 
v>  Tentera  peifonnequlh  méritât  mi  ux  que  votre 
n  excellence,  à  cauie  de  ù  dévoiion  cxtr^iordi- 
w  niire  pour  Tégliie  ,  fit  pour  nous-mcmes>». 

Céft  ainfi  qu' Alexandre  IH  psya  les  gr^inds 
honneurs  que  Louis  le  jeune  lui  avoit  rendus  dans 
Ton  voyajï;e  en  France.  Biem6t  après  les  papes 
changèrent  cette  galanterie  en  a^e  d'autorité  , 
par  lequel  en  donnraK  la  rij/^ii'^îr  aux  fouveratns, 
ils  témoîènoicnt  les  reconouitrc  pour  tels  ;&  d'un 
autre  côie  ,  les  fouverains  acceptèrent  avec  plaiûr 
de  fa  part  du  faint  ficge  .cette  efpêce  d'homm^^ge, 
Urbi^in  V  donna  en  i]68  la  rofe  a  or  à  Jeanne, 
reine  de  Sicile  ,  p référa blemcnt  au  roi  de  Chypre* 

En  Ï418,  M?:rtin  V  confacra  folcmntl^emi  ntla 
rofe  d'or^  &  la  fit  porter  fous  un  dais  fuperbe  à 
Tempercur  qui  ttoit  alors  au  lit.  Les  cardinaux , 
les  archevêques  &  les  évèqucs,  accompagnes  d'une 
foule  de  peuple,  la  lui  prékntèrcnt  en  pompe  ; 
6l  rcmpereur  s'étant  fait  mertre  fur  im  trône , 
k  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  aux  yeux  de 
tout  ie  public. 

Henfi  VIII  reçut  ai^ffi  la  rofe  d'or  de  Jules  II 
&  de  LéonX.  Ce  dernier  pape  re  prévoyoit  p3S 
qu'un  de  fes  parcns  5c  fuccelTturs  (Ju "es  de  Mé- 
dicis)  qui  prit  le  n<»m  de  Clément  VII ,  s'a\ife- 
roit  bientôt  après  d'excommunier  ce  même  mo- 
narque, Si  qu'il  arriveroit  dc-ià  ,  que  toutes  les 
rû/is  de  la  r  lire  pontificale  feroienc  flétries  en  An* 
glcterre.  (D.L) 

ROSEMONDE  ru  ROSAMONDE  {voyei  Al- 
BOîN  ,  roi  des  Lombards ,  dont  elle  étoit  la  femme; 
Si  fur  RosiMONDE  DE  Cliffort  ,  miîtrclTe  de 
Henri  II ,  roi  d' Angleterre,  vo_y<r^  à  raniclc  AQUI- 
TAINE, celui  d'Eléonore  d'Aquitaine. 

RGSEN  C  Conrad  de)  Hîp.  de  Fr,  )  c'eft  narre 
maréchal  de  llofe  ou  Kofen^  fait  maréchal  de 
France  a  la  pr#motion  de  1703,  Il  étoit  alfacien, 
m.iis  fa  m.iifon  étoit  originaire  de  Lîvanic;  il  ïnt 
trois  anscadtt  dans  les  gardes  de  la  reine  ChriAine, 
&  il  fervit  en  France  d'abord  corn  me  fim  pie  cavalier, 

par  ce   métier  rhonneur  nVIl  point  blcflï» 
Kuft  5c  Fabcri  ont  aitifi  commencé. 

Il  cA  beau  de  francltir  tou»  cet  intervalle  & 
d'arriver  du  dernier  tang  aux  honneurs  fuprémcs. 
Uolenkion  un  homme  de  tète  6c  de  coeur.  Etant 
à  Metz  ,  il  reçut  ordre  de  faire  changer  de  garniton 
au  féjiment  éiraugcr  dt  fon  nom,  il  donne  Tordre  à 
I* 
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fon  Ueutcnafir-coloncl,  qui  vient  quelque  teonfssfrii 
lui  anoonctr  que  le  régiment  retufe  de  partir,  pif  j 
ce  qu'il  *ui  «ft  dû  quelque  contribution.  U  y  Ta  ïttr- 
même ,  trouve  le  régiment  en  bataille,  ordonne 
au  premier  capitaine  de  partir  ;  le  capitaine  rè* 
fifle  ,  le  comte  de  Boftn  lui  caHcla  te»  d'un  coup 
de  piftolct,  en  prend  un  autre  &  ordonne  au  fé- 
cond capitaine  de  n: archer  :  ccUii-ci  obéit»  les 
autres  en  font  autant  ^  &  les  foldats  fuirent.  Ces 
trairs  d'audace  &  de  fermeté  font  toujours  bnl- 
lans  quand  ils  réuffiiTem  ;  Ro(€n  pou vc Et  en  erre  Si 
vii^ime  ,  mais  le  devoir  &  Pinte réi  de  la  dîfcipline 
iuAifioient  fa  conduite.  Il  mourut  en  171^,  a  quatre* 
vingt-fept  ans,  ayant  rempH^à  tous  égardsione 
belle  carrière, 

ROSHASÇANA»  f ,  m.  {Hlfl,  des  Juifs)  mot  cpj 
fc  trouve  fc  uvenc  d^ns  les  Uvres  des  Juixs,  &  qui 
fi-^nifie  le  commencement  de  ranmc,  C'eft  pour  eus 
un  lourde  fête.  Leurs  doôcurs  dirputent  dacsle 
talmtid  fur  le  temps  auquel  le  monde  a  commcDcé, 
Selon  les  uns,  c'a  été  au  printems  dans  le  mois  de 
Misin ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Mars  ;  d'autres 
veulent  que  ce  foit  en  automne  dans  le  mots  de 
Tijri  ^  qui  cA  notre  mois  de  Seftembre  ;  &  c'ei 
maintenant  parmi  eux  l'opinion  la  plus  reçue.  Quoi- 
que Tannée  eccléfi-iflique  commence  chez  e«x  at 
mois  de  Ashn  ,  conformément  à  ce  oui  eil  dit  dan 
la  loi ,  que  ce  mois  fera  pour  eux  le  premier  ëcs 
mois,  cependant  l'année  ordinaire  ou  civile C4(e* 
menée  par  le  mois  Tifi  ou  Septembre  i  &  c*c4 
pendant  les  deux  premiers  jours  de  ce  moisqu'oa 
célèbre  le  wskajçana^  d'abord  par  uDece^TadoDgés^ 
raie  de  tout  travail,  enfuitcpar  des  prières,  deiaii«&* 
nés,  des  confcffions,  6t  d\iutrcs  œuvres  de  pénifeDce. 

Selon  Léon  de  Modcne  ,  les  Juifs  tiennent  par 
tradition,  que  pendant  ces  deux  fours.  Dieu  î^ce 
de  tout  ce  qui  s'cfl  palTc  Tartnée  précédtmc»  Jt 
régie  lesévénemens  de  celle  où  Ton  va  en:rcr<  CfJ 
puurquoi  ils  cmploycnt^  le  premier  de  ces  deux 
|0urs  à  expier  le  paiïé  par  des  jcùnei,  des  lu^ 
tériïés,  des  difciplines  &  d'autres  morridcaiioai; 
quelques-uns  ,  fur-tout  en  Allemagne  »  porte» 
l'habit  avec  lequel  ils  veulent  être  enterrés.  On  l'af* 
fembîc  à  la  fynagogue ,  où  Ton  fiit  de  longoEi 
prières ,  &  fur-(Oui  on  y  Ut  à  cinq  peHonncs  dam  k 
Pentateuque ,  ce  qui  y  eA  dit  au  iàcrifice  qowi 
fatfoit  ce  jcur-Ià  dans  le  temple  ;enlîn  on  fait  il  W* 
ncdî6lion  pour  le  prince,  &  on  fonire  trrtite  im 
du  cor,  (élon  qu'il  eA  marqué  d^^ni,  les  Noa^Kf 
&  d«ns  le  Lévitique,  pour  iniimider,  dti-€0,kl 
pécheurs,  &  les  porter  au  repentir  en  leiif  ri^ 
pcllam  la  mémoire  du  jugement  de  Dieu.  Le  nm 
ài\  jour  &  le  fuivant  fe  paflfcnt  à  entendre  des  rfi-^ 
mons  &  ï  d'autres  exercices  de  devodon. 
Modcne  ,  p^n,  JU,  (A,R,) 

ROSIER  ,  (    HuGUFs  Su&FAu  ou  RomiJ 

Nî2{^o  Sttrffiits  Rofanuî  )   Hîfl.  dt    U  réfomi)m 
nommait  Pojter^  Rof^nm  ^   parc^  au'ii  ktm  li 
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iam  un  îku  nommé  Rofoi  en  Picardie,  Ce  fut 
iinminiftrt  pr^teft^nT , tn  s-fameux  parru(agcque 
la  coiir  de  Cliarlts  IX  en  fit  cbn^  \c  umps  rie 
la  faiiM-Banheleni  àrcgifd  du  roi  tleN;iVAirc& 
du  orince  dt:  C^mt  Elle  paya  ce  Surtati,  k  plu^ 
accrédité  d.^  minières,  four  qu'il  iibiuiâf  &  qu  d 
ftdui^tr  les  prvnccs  par  ton  exemple  6:  Tes  exhor- 
tations; il  reuflit,  m^b  devenu  libre  dan*,  la  fi/ne, 
jl  dcfavoua  fon  abjiiraiioin  deminda  ynnlon  aux 
princes  de  ks  avoir  ircmpès,&  dévolb  tous  les 
reiTbns  de  cette  intrigue.  On  a  de  lui  qutlqucs 
ouvrages  de  controvcrfe, 

ROSIERES  (  François  de  )  Hîfl.  àe Fr,  )  archi- 
diacre de  Toiil,  aincur  vendu  k  la  mailon  de  Lor- 
raine ,  &  qui  ctjmpafa  fou  livre  imiiuic  :  Sttmmj'a 
Lothaànptjt  ac  Bjrrî  Ducum  ,  &  publié  cn  l'jSo, 
pour  prouver  que  la  couronac  de  France  appar- 
leooit  à  la  maifoii  de  Lorraine.  Roftèrts  produi- 
ioM  une  faulîc  chine  ,  qui  f^ifuit  defcendrc  les 
princes  Lorrains  de  Phîramond  &  de  Clodîon  , 
Mrim  Albcric  &  un  Vanbert,  prétendu  père  d'Anf- 
►ert,  &  ayeu!  de  r.iint  Amoub  Rûfiètes  Um  obligé 
défaire  amende  honorable  en  préfence  de  Henii 
lU  ,  &  fut  m  s  k  la  BaM  e.  Les  Gmfcs  le  désavouai- 
fcnr.  Il  mourut  en  f6o7« 
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ROSÏN  {  Jean  )  Htfl.  Ihi.  mod.  )  favant  Alle- 
mand ,  fa  vaut  antiquaire,  fi  connu  par  (es  antiquités 
ramaincs.  Né  à  Lifcaach  en  Thuringc  cil  15  51; 
mort  en  i626< 

ROSNY  (  voyez  BiTHUNi*  ) 

ROSSI  (  Jean-Victor  )  Jams  Nmut  Erlthnius  1 
itcs  deux  derniers  noras  fignifient  en  grec  la  mè- 
aie  choie  que  Viélar  ou  Vittorio  Bi^Jf  ^  FiBor  U 
rouge  )  Hifl.  iltt^  moJ»  )  nrble  Romain ,  auteur 
du  livre  intitulé:  Pirtj:othtCéi  ima^inum  illujînum 
i/irorum^  &  (i'un  recueil  intttulé  :  tx'.mpta  vittutum 
S^  vinorvm.  On  ïi  de  lui  aufli  des  élûtes,  des  dia- 
logues. Mort  en  1647. 

ROSSIGNOL  (  Anto^kh  )Wi},  ée  Fr,  )  tnpître 
ides  comptes  »  eut  un  ïaknt  ûngulier  pour  dècbif- 
firer.  Nul  chiffre^  quelque  combiné,  quelque  difficile 
fHi'il  ^ûtéiTC,  n'échappoit  à  fa  pénétrafiot3<En  i6i6 , 
pendant  no^  guerres  de  religion,  le  cïitholiquL's  aiïié- 
geant  Réalmunt,  occupé  par  les  Protcfttn*  ,  on  in- 
tcrcepii  une  lettre  que  ceux-ci  écrivuicnt  à  leurs 
frères  de  Montaubanjclleétoir  en  chiffres:  Rvffi^^nol 
y  luf  aifémont  qu;:  Ici  aHitgés  m^tnquoicnt  de  peu- 
are  &  en  demandoient  aux  proicflans  de  M(mt;tU'» 
ban.  On  communiqua  la  lettre  toute  déchiffrée  aui 
affi^gés  qui  convinrent  de  lout  &  ^e  rendirent.  Le 
cardinal  de  Richelieu  employa  ce  talent  d'An- 
fome  Rojpgrtol  zn  fiëge  de  la  Rochelle  avec  beau- 
coup   de   (ucc45.   hojî^ftol    fut     n^agoifiquemcnt 


rècompenfé  &  regardé  comme  un  fujct  utlc-  U 
I  oflédoit  Juvify  près  Paris.  Lc^uîs  XIV  lui  ayant 
fait  l'honneur  d'alier  Ty  vo»r,  ce  vieillard  (  il 
avoii  a'ori  quatre  vingt-truis  ans)  fut  tellement 
trarfportè  de  joie ,  que  Louii  XIV  parût  cm  ndre 
pour  lui  une  émoiion  fi  vive,  6i  avertit  fou  fils 
de  veiller  fur  fa  iantè  :  cn  effet  il  furvécut  i>eu 
à  ce  jour  fi  beau  pour  lui, 

ROT 

ROTE,  f.  f.  (//{/?,  mod.)  cft  le  nom  d'une 
cour  ou  îurifdiâien  particulière  établie  à  Rome 
pour  connoître  des  matières  bénèficialcs  de  toiitei 
les  provinces  qui  n'ont  point  d'induit  pour  k$ 
agiter  devant  leurs  propres  juges* 

Cette  cour  cft  compoiéc  de  la  confcillcrsquon 
nomme  auditturs  de  rùu,  Vs  (ont  tirés  des  4  na- 
tions î  d  Italie  ,  France  ,  Efpagne  Ôc  Allemagne  : 
il  y  en  a  3  Romains  j  un  Florentin  ,  un  Mila- 
nois,  un  de  Bologne  »  un  de  Fer  rare  ,  un  V«  ni* 
rien,  un  François,  deux  tfpagnoU  &  un  Alle- 
mand. Chscun  d'eux  a  fous  lui  4  clercs  ou  no- 
taires ;  &  le  plus  ancien  des  auditeurs  fait  Tof- 
hcc  de  préfident.  On  porte  à  leur  tribunal  toutes 
les  caufes  b^incficiales  ,  lanr  de  Fintéricur  de  Rone 
que  de  Tétat  ecclefic^flîque  lorlqu'il  y  a  appel;  ils  ju- 
gent de  touiei  les  caules  civiles  audeifusde  5  ooccus» 

On  les  appelle  auffi  duptlains  du  pape ,  parce 
qu'ils  ont  fuccèdé  aux  anciens  juges  du  (acre 
palais,  qui  donnoient  leurs  audiences  dans  la  cha- 
pelle du  pape. 

A  l'égard  de  la  dénomination  de  rote  ^  qui  vient 
de  rota  ,  roue ,  quelques  auteurs  la  font  venir  de 
ce  que  les  p^is  importantes  aff:iires  de  ïa  chré- 
tienté roulent,  &  pour  ainfi  dire,  tournent  fur 
eux,  Ducange  hit  venir  ce  mot  de  rota  porphy- 
retîca  ,  parce  que  le  carreau  de  la  falie  où  ils  s'af- 
fembloient  €i*abord  ,  étoit  de  porphyre  ,  &  fat 
en  forme  âeroue  ;  Si  d'autres  erfin  de  ce  que  les  audï* 
teurs  de  rou  , quand  ils  jugent,  font  rangés  cit  cercle. 

Le  revenu  de  ce*  places  peut  monter  k  environ 
mille  écus  psr  an,  &  c'cft   le  pape  qui  les  paye. 

11  leur  efl  défendu  fous  peine  de  ccnfure  .  de 
recevoir  aucune  autre  rttrlbuiton  pour  leurs  fen- 
tenc^s ,  même  par  forme  de  préfent.  Pour  qu'une 
aff.iire  ftiit  décidée  à  Li  roie^  il  faut  trois  (sîl^ 
tenccs  confécutivcs ,  dont  la  dyniérc  connenV  le» 
raifons  ,  auto  ri  tes  ou  iT\tififs  fur  Icfquels  tft  fondé 
le  jugement;  &  lorfqu'il  cft  rendu,  les  parties 
ont  encore  h  rcBource  de  h  re<fuête  civile ,  au 
moyen  de  laquelle  b  caufe  ptut  être  portée  & 
revue  devant  le  pape  à  la  fignaturc  de  grâce. 

Les  audiences  de  la  rofe  le  tiennent  tous  ks 
lundis,  hors  le  tcms  des  vacancts  qui  commen* 
cent  11  première  fcmiine  de  juilkï  ,  &  t'urent 
jufqu'au  prem  er  d'oéli>bre.  La  rentrée  eft  annoncée 
par  ime  nombrciïfc  cavalcade  ,  oit  ks  deux  der- 
niers auditeurs  de  rot€  fcn-ndent  au  palais,  futvis 
de  cous  ks  oâiciers  inférieurs  de  leur  tribunal  6c 
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«ie  piuCeurs  gentîîshomines  que  les  cardînatfc , 
ambaffadcurs ,  princes  &  feigneurs  romains  en- 
voyent  peur  leur  faire  concge;  ScTun  des  deui 
p renonce  une  harangue  latine  fur  quelque  ma- 
tière relative  aux  fondions  du  tribunal  delà  fote^ 
&  en  prcfence  des  autres  auditeurs  oui  fe  font 
aiifii  rendus  au  palais  apoftolique.  Ceft  cpc«rc 
un  des  piiviligcs  des  auditeurs  de  rote  ^  que  de 
dorjner  le  bci.n<.t  de  ('cftcur  en  Tun  ^  l'autre 
droit  aux  fujcis  qu'ib  en  jtîgsm  capablcs.(  A.  A.  ) 

ROTGANS  (  Luc  )  Nijl.  lier.  mod.  )  poète  hoU 
Inndois  eélèbrc  &  Tun  des  premiers  poètes  de  fa 
nc'tion  ,  eft  auteur  d'un  poème  épique  en  huit 
livres  ,  dont  le  (ujet  cft  Thiftoire  de  Guillsume  III , 
rci  d'Ânglctene,  le  héros  de  fon  fièele  pour  les 
Anglois,  &  fur  tout  pour  les  Hollandois,  Né  à 
Amderdam  en  1645  ;  mort  en  1710. 

ROTHARIS ou  ROTH  ARIC,  roi  des  Lombards, 
yi'tfl.  d'Italie  )  fut  îcur  7e.  roi ,  depuis  leur  établi f- 
femcnt  en  Italie.  Il  fut  un  grand  roi,  un  vaillant  capi- 
taine, un  fsge  Icgiflateur.  Frédégaire  dit  qu'il  étoit 
due  de  BreHe  ,  6il  qu'il  dut  la  couronne  au  choix  de 
Gundebergc,  iœur  d'Alaloald ,  cinquième  roi, 
&  fîlle  d'Agilu'phe  quatrième  roi,  comme  Agi- 
lulphe  lui-même  l'uvoit  due  au  choix  de  Theude- 
lînde:  en  ce  cas  ,  Theudelinde  &  Gundeberge 
avoient  iu  également  bien  choifir,  &  la  nation 
Lombarde  leur  a  dû  deux  de  fes  meilleurs  rois.  Auflî 
belliqueux  qu'ami  de  la  judice,  Rothans  recula 
les  bornes  de  la  Lombardie  &  humilia  l'Empire  ; 
il  s'empara  de  toutes  les  places  maritimes  de  la 
Ligurie  depuis  Luna  en  Tofcane  jufqu*aux  confins 
de  la  France;  il  prit  auffi  Opiterge,  aujourd'hui 
Oderzo ,  qui  gènoit  la  communication  de  Trévife 
avec  le  Frioui  ;  il  défit  les  Romains  &  les  Ra- 
vennates  en  bataille  rangée  dans  les  environs  de 
Modène  ,  il  leur  tua  huit  mille  hommes  %L  mit 
le  refte  en  déroute.  Tels  font  les  monumens  de 
fa  valeur;  ceux  de  (a  fagefTe  fubfiftent  encore 
dans  les  loix  qu'il  a  portées.  Selon  le  calcul  de 
Paul  Diacre  qui  n*e(l  pas  fans  difficultés  ,  Rotharis 
parvenu  au  trône  vers  l'an  636  «u  637,  mourut 
vers  l'an  652  ou  653,  au  bout  de  feîze  ans  & 
quatre  mois  de  règne, 

ROTHELIN  (  Charles  d'Orléans  de  )  Hîf. 
lut.  mod.  )  de  l'acMémie  fmnçeife ,  honoraire  de 
^  Tacadcmie  des  infcriptions  &  belles-lettres.  Le  nom 
de  Rothelin  eft  celui  d'une  branche  de  la  maifon 
d'Orléans- Longueville,  ifiiie,  parle  âmeux  c^mte 
de  Duncis,  du. duc  d'Orléans,  fils  de  Charles  V 
&  frère  de  Charles  VI.  La  branche  de  Rothelin 
a  pour  tige  François  d'Orléans  ,  fils  d'un  autre 
François  d'(yrléans  &  de  N.  de  BlofTet.  Il  fut 
chevalier  de  Tordre  du  roi  &  gentilhomme  de 
la  chambre.  Henri  Iil,  dans  une  lettre  du  mois  de 
décembre  1587 ,  traite  \t  marquis  de  Rçthelin 
fie  fon  tru^her  coufin^ 
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Henri  cTOrléans ,  marquis  de  Rûtkelbi^fàn  inîèiùi 
petit-fils;  mourut  le  19  fcpicmbrc  169I , des  blcfltircs 
qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Leuze.  Il  Ait  pcre 

I*.  D'Alexandre  d'Orléans ,  marquis  de  RoiktUtt^ 
qui ,  au  fiége  d'Aire,  le  53  feptembrc  17*0 ,  eut 
la  cuifle  fracalTte  d'un  coiip  de  feu  dans  une  fortie. 

a*.  De  l'abbé  de  Rothelin^  dont  on  a  vu  les  noms 
au  commencement  de  cet  article.  Il  ayoit  à  peine 
deux  mois  à  la  mort  de  fon  père  qui ,  dans  ce 
comliat  de  Leuze ,  avoit  reçu  jufqu'à  trcnte^leiB 
Llefliires  dont  quatre  étoient  moi  telles.  M / uj  ^ 
plus  intime  ami  du  cardinal  de  Polignac  ;  il  l'ac- 
compagna dans  fon  voyage  de  Rome  en  1713, 
&  il  le  fuivit  dans  le  ccndave  tenu  pour  l'élec- 
tion du  Pape  BcncîtXIIL  Ce  fut  à  lui  qu'eii  mou- 
rant le  cardinal  de  Policnae  remit  fon  poème  de 
\ Anti-Lucrèce  ,  que  Tabbé  de  Rothelin  en  mourant 
remit  à  fon  tour  à  M.  le  Beau.  En  1728»  il  fbt 
reçu  àracadémie  françaifc  ;en  1731,  il  cmra  *n 
qualité  d'honoraire  dans  l'académie  des  infaiptioos 
&  belles-leurcs.  M.  de  Voltaire  ne  le  léparcp^i» 
du  cardinal  de  Polignac,  fon  ami ,  dans  le  Topp 
du  Temple  du  goût. 

Cher  Rothelin  ,  ?oas  f&tes    do  Toysce.  % 
Vous  que  le  goût  ne  ce  (Te  d'inf|lirer  ; 
Vous  ,  dont  Pefprit  fi  délicat,  fi  fage  9 
Vous  y  dont  Texemple  a  daigné   me  montrer 
Par  quels  chemins  on  peut ,  fans  sVgarert 
Chercher  ce  goût  >  ce  Dieu  que  dans  cet  ^ge 
Maints  beaux  efpriu  font  gloire  d*ignorer. 
/■ 
Prefquetous.  les  bienfaiteurs   fe  plaignent  dd 
ne  trouver  que  des  ingrats;  &  les  obligés  fc  plai- 
gnent de  n'avoir  trouve  que  des  proteâeurs  cn- 
geans.   L'abbé  de  Rothelin  difoit  au  contraire:  /f 
n'ai  jamais  pu  obliger  que  trois  'hommes  dans  ma 
vie  ,  &  ils  nCen  témoignent  tant  de  recorutoijfance  for 
je  fuis   maintenant  leur  redevable. 

Il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  le  Vf 
juillet  1744.  Entouré  d'amis  pendant  cette  inala£e, 
il  leur  déroboit,  fous  un  air  fercin  Se  riant,  h 
violence  de  fes  maux  &  le  danger  de  fa  firuarofl; 
il  crut  voir  dans  les  yeux  d*un  de  ces  amis  qu'il 
n'étoit  pas  la  dupe  de  cet  effort  ;  il  le  fit  appro- 
cher &  lui  dit  d'une  voix  prefque  éteinte  :  ne  U- 
fabufeijptrfonne'y  je  mets  fur  mon  vifage  de  Utratf 
quilUtéé^  de  la  gaité^  n<  pouvant  faire  plus  fom, 
mes  amis. 

Spem  Yultu  Jîmmlât ,  pntnit  ahum,  corde  dolonm» 

Il  fembloit,dit  fon  panégyrifte*  que  l'expreP 
fion  de  pofleder  fon  ame  en  paix  eût  été  fù» 
pour  lui. 

ROTIN  y  f.  m.  {terme  de  reloiîon )  OB  appcDe 
r^tin     auac    Ues  Antilles  ,    ceiui,  des   rof^nr 
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in  cârirtes  ï  fiicrc  qui  ne  s'clèvent  pas  bien 
haut ,  foir  à  caiife  de  U  mauvaife  terre  où  ï\$  font 
pbntés ,  foît  par  trop  de  fcchereflc ,  foit  pour  arûir 
été  mai  cultivés ,  ou  enfin  pour  être  trop  vieux. 

^  ROTROU,  (Jean  de)  HiJ!.  lïtu  mod) voyez 
ranicle  Corkeille.  Ce  Rotrou  ètoit  un  hoîume  de 
bien  ,  comme  Taftcftent  fa  vie  &  fa  mon.  On 
fait  avec  quelle  gànèrcufc  ffancnifc  il  admira 
toujours  Corneille;  quoique  penfionnaire  du  car* 
dina! ,  il  refula  de  (c  prêter  au  déchaînement  de 
ce  minière  contre  le  Cid.  [1  i^ioit  lieutenant- 
particulier  au  bailliage  de  la  ville  de  Dreux  fa 
patrie  :  une  maladie  épidcmique  ravageoit  ccire 
ville;  tous  fcs  amis  de  Paris  rinvitoicnt  à  (c 
fouft'airc  au  danger  &  k  venir  chercher  un 
afyîe  parmi  eux  ;  il  répondit  eue  ce  fcroit  erre 
vu  mauvais  citoyen  ,  Se  qu'il  u  abandonneroît  ji- 
mais  des  compatriotes  auxquels  fa  place  pouvoir 
le  rendre  utile  6c  pcur-ctre  néccfîaire  dans  ces 
conjonctures  malheureufcs;  il  fui  la  viflime  àc  Tes 
nobles  fentimcnsjîl  gagna  la  maladie  5c  en  mon- 
nu  en  1650.11  étoiinè  en  1^09;  it  avoir  ccmpofé 
trente-fcpt  pièces  deihèairc,  tîini  tragédies  que  co- 
médies. On  ne  fe  fouvient  plus  guère  que  de  fon 
Anùgone ,  &  fur-tout  de  fan  Vemeflas,  Cette  der- 
nière pièce  fuffirôit  pour  le  mettre  au  rang  des 
plu*  grands  maîtres  du  théâtre.  K  eïl  à  remarquer 
crue  ces  deux  pères  de  la  fcënc  françaife  ,  Roirou 
«c  Corneille  demcuroient  en  province  &  ne  vc- 
«oîent  à  Paris  que  pour  faire  jouer  leurs  pièces. 
Ce  féjour  continuel  dans  la  province,  a  pu  nuire 
vm  peu  à  leur  ftylc  >&  a  dû  icrvir  ptilcwcm  leur 
génie, 
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ROUAULT,  C  Gamaches)  ffiji:  de  France.  ) 
§able  3l  ancienne  Camille  »  dont  ètoient 

10*  André  Rouauh  ,  qui  fervit  aux  guerres  de 
jCoyenne  6c  du  Poitou,   en  13^1  &  13^2* 

îo,  Louis ,  qui  fervit  au  fiége    de   Bourbotirg 

^o.  Miles  ,  qui  fervit  au  fiège  de  Martîgnac  en 

4^.  Gilles,  qui  fervit  eti  13S7&  ijçî» 

^0.  Jean»  qui  fe  dtilingua  au  fiége  de  Parre- 
Hay  en  141^,  èc  fut  tu^  à  la  bataille  de  Verncuil 
un  1414. 

60,  Joachîm  de  i?(î«^tf//- Ga mâches  ,  fon  fils, 
maréchal  de  France,  le  vainqueur  de  Talhat  & 
des  Aoglais  ,  fous  le  règne  de  Charles  VII,  & 
lelibêrateuf  de  Beauvals  fous  Louis  XI  »  en  1472.  1 

Hlfloirc.    Tome  IV.] 
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Ce  prince  ingrat  le  fit  arrêter  en  1476,  &  le  fitj 
condamner  par  des  ciimmifTaircs  à  ctre  banni  du] 
royaume  &  à  perdre  tous  fes  tiens.  Le  juge- 
ment, comme  trop  inique,  ne  put  avoir  dVxë*  , 
cution  ,  &  le  maréchal  dô  7\*0«/./*/// •  Gamaches^ 
«ourut  en  pcfflLirion  de  fes  biens  le  7  août  1478* 

70.  Deux  Aloph  i?*?i/jtt/i,  fon  fils  8t  fonpeti^: 
fils  9  fe  diftinguèrent  dans  le  fervice. 

80*  Et  Nicolas  t  fon  arrière  -  petit  -  fi!? ,  fut  nif 
des  quatre  feigneurs  huguenots  à  qui  Charles  IX 
fauva  la  vie  à  la  Saint-Barthclcmi» 

90-  Ce  fut  pour  Nicohs  II,  fils  de  Nicolas I, 
J  que  la  terre  de  Gamaches  fut  érigée  en  marquL-, 
fat  en  1620. 

100,^  François  fon  fils ,  fut  tué  en  Lorraine  le 
t(>  soût  16)6,  à  vingt  &  un  ans. 

l!f>,  Jean  -  Jofcph  ,  pctir-ncveu  éix  précédent , 

fut  tué  à  la  bataille  d'Hochflet  le   13  août  2704^ 

ROUDRA  ,  (  îàolau  des  Indiens  )  nom  que  les 

Indices  donnent  à  un  des  génies  qu'ils  croient 
chargés  de  régir  le  monde  ;  il  prèfidc  (i\r  la  ré- 
gion du  feu  y  cet  clément  lui  eô  foumis.  Sa  femme 
cft  appcllée  Parvadi  «u  Paratchatù ,  nom  qui 
fignihe  iouîe-puiffdna  ,  &  qui  femble  indiquer 
que  ce  ti'ed  qu'un  attribut  perfo unifié  &  attaché 
à  Rùudra.  (,D.  J.) 

ROUELLE,  (GurtiAUME-FRANçois)  HiJ!. 
fitL  mod.  )  de  Tacadémie  des  fcîcnces  6c  de  plu- 
ficurs  académies  étrangères,  dèmonflrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  i^es  plantes.  D'autres  feront 
connohre  en  lui  le  plus  grand  &  le  plus  télé 
chymtfle  de  fon  ficcle.  Nous  ne  le  confidérons  ici 
que  comme  auteur  de  divers  mémoires  inférés  dans 
le  recueil  de  Tacadémie ,  &  de  Uçons  de  chymie  qu'il 
a  laifTées  en  manufcrir. 
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ROVÈRE  (  DE  LA  )  (  H/y?,  ^ïulle  )  Il  y 
avolt  en  Italie  deux  dt0érente>  familles  de  ce  nom, 
qui  toutes  deu)t  ont  produit  des  citrdinaujc*  L'une 
de  ces  familles,  la  Rovère  ou  du  Rouxne^  en  latin 
Ruvereus  ou  Roboreus  ,  eft  riîluftre  maifcn  de  la 
Rovùre  de  Turin  :  de  cette  maifon  étoit  Jéiômcde 
h  Rover  £  ^  né  à  Turin  en  1530,  fait  évéque  de 
Toulon  en  i"j^9,  enfuitc  arclievêque  de  Turin ^ 
puis  cardinal  en  1564:  il  e(l  au  nombre  des  411- 
fans  diflîngués  par  leurs  talens  &  par  une  célé- 
brité précoce  ;  car  on  imprima  en  1540,  à  Pavi^, 
un  recueil  de  fes  poéfies  latines ,  6c  il  n'avoii 
alors  que  dix  ans,  &  ces  poéfies  jouiffeni  de 
quelque  eAime;  elles  étoient  devenues  fort  rares, 
on  les  a  réimptlaiées  4  Ratis^bonne   en  16S3.  L^ 
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cardinal  de  la  Ravère  mouiut  le  26  février  IÇ91,  . 
au  conclave  où   Clément   VIII    (  Aldobrandin  ) 
-^      fur  élu  pape. 

L'autre  famille  de  h  Rovère  eft  celle  dont  étoîent 
les  papes  S;xte  IV  &  Juics  11  (  voyez  leurs  ar- 
ticles ).  Les  l.iftoriens  varient  fur  ce  <jui  concerne 
lorigine  de  cette  tamille ;  quclc^ues-uns  la  font 
reirontcr  jiifqu'à  l'an  700,  mais  l'opinion  la  plus 
gsnôralemer;t  établie  cft  ^ue  Sixte  IV,  premier 
pape  de  cette  famille  ,  étoit  fi  s  d'un  pécheur.  Jules 
Il  ,  dernier  pape  de  cette  même  famille ,  fut , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Ton  article,  unpon- 
tife  politique  &  belliqueux  ;  il  avoit  fort  à  cœur 
Télcvation  &  ragrandiiTement.  de  fa  faoïiile.  Il 
fil  cpoufer  à  fon  Ircrc  la  fille  du  duc  dUrbin,de 
la  maUtn  de  Montcfeltro.  De  ce  mariage  naquit 
François- Maiie  de  la  Rovè'c^  qui  joue  un  grand 
•  lôle  dans  les  guerres  d'Italie,  du  temps  de  Fran- 
çois I.  Le  pape  Jules  II,  fon  encle,  l'avoit  fait 
adopter  par  le  dernier  duc  d'Urbin ,  de  la  maifon 
éc  Montofeltro ,  &  la  Rovère  lui  fuccéda  dans  le 
duché  d'Urbin. 

LorCquc  Frrrçois  I  paait  en  Italie  en  151  Ç> 
tous  CCS  petits fûuvcrninsfv'uaataires  du  S.  Siège  ,& 
pour  la  f;Iupart  opprimés  par  le  pape  Léon  X,  de  la 
maifcnde  Wédicif,  fe  mirent  fous  la  proteôionde  la 
France.Le  duc  d'Urbin  la  Rovc'^e ,  qui  fefit  alors  pro- 
téger par  cr.e,neméritoit  pas  de  fa  part  autant  de  mé- 
nagement que  quelques-uub  de  ces  petits  fouverains: 
neveu  du  pape  Jules  II ,  il  avoit  commandé  fous 
fon  oncle  les  armées  de  réglife  ;  il  avoit  fcrvi  d'info 
trument  sux  violences  de  ce  pontife  contre  Louis 
XII.  Léon  X  lui  ayant  ôté  le  commaBdemcni  des 
armées  pour  le  donner  aux  Médicis ,  le  mécon- 
tentement Tavoit  jette  dans  le  parti  des  François; 
il  faifoit  beaucoup  valoir  à  ceux  ci  fon  refus  de 
fervir  contre  eux  dans  l'armée  de  l'cglife ,  refus 
qui  Ttxpofoit,  difoit-il,  à  tout  le  rciTentiment 
du  pape;  ce  refus étoit  Tefiet  de  fa  vanité,  non 
de  fon  attachement  pour  les  François.  Le  com- 
mandement de^  troupes  de  Téglife  ayant  été  donné 
d*abord  à  Julien  de  Médicis,  frère  de  Léon  X, 
le  duc  d'Urbin  avoir  promis  de  fervir  fous  lui , 
parce  au'étant  ami  de  Julien  ,  il  efpéroit  partager 
avec  lut  le  commandement;  mais  après  la  mort 
de  Julien ,  Laurent  fon  neveu  lui  ayant  fuccéc'é  , 
le  duco*Uibin,  qui  n'avoit  ^as  avec  Laurent  ks 
0ièmes  liaifons  d*amitié  ,crut  qu'il  lui  feroit  hon- 
teux de  fervir  fous  un  jeune  homme,  &  de  fervir 
comme  fimple  capitaine  de  gendarmetie  dans  ure 
armée  qu'il  avoit  ce n* mandée.  Sur  ce  refus,  le 
pape  affeâoit  de  le  regarder  comme  un  vafTal 
coupable  de  félonie,  &  infidèle  aux  obligations 
de  fon  inveftiture;  on  Taccufoit  d'ailleurs  d'avoir 
^oulu  ,  après  la  bataille  de  Marignan ,  exciter  les 
François  à  faire  une  irruption  dans  la  Tofcane  ; 
mais  fcn  véritable  crime  étoit  de  pofTéder  un 
état  trop  à  la  bienféance  des  Médicis,  &  qui, 
ajouté  à  l'état  de  Florence ,  l'eût  étendu  de  la 
#ner  de  Tofcane  à  la  mer   Adriatiqiîe.  Le  paf<e 
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fiififfwnt  avec  ?rdeur  ce  prétexte  de  féîonîe,  9rolt 
commencé  contre  le  duc^  des  procedifres  juridi- 
ques, qiii  dévoient  amener  des  démarches  plus 
violenres  ;  il  «ffeâoit  un  courroux  fevére  &  im- 
placable; quand  le  rci  voulut  intercéder  pour  le 
ducdUrbin,  à  rentrerue  de  Bologne  en  1515» 
il  le  pria  de  ne  point  parler  en  favcur  d'un  rebelle, 
dont  il  falloit  abfolument  faire  un  exemple.  Le 
roi  n'irfiAa  cu'autant  qu'il  étoit  néceffaire  poar 
faire  acheter  le  facrifice  du  duc  d'Urbin  par  des 
concefiîons  que  le  pape  lui  accorda  fans  peine, 
pourvu  que  le  roi  retirât  fa  proteâion  au  dnc. 
Le  roi  ne  vou  ut  ni  Tabandonner  ni  le  défendre , 
il  fe  contesta  d  une  parole  vague  que  le  pape 
dorna  ,de  s'appaifer  auni  tctque  le  duc  d'Utbialid 
auroit  ^it  une   fatisf^âion  convenable. 

En  15 16,  le  pape  fejetta  fur  le  duché  «TUrbîo; 
&  en  vingt  dei:x  jours  en  ayant  entièremciit  dé- 
pouillé la  Rcnèrâ ,  il  donna  cet  état  à  Laurent  de 
Médicis  fon  neveu,  celui-ci  époi.fa  Magdeleine 
de  Boulogne ,  une  des  parentes  du  roi  (  voyez 
l'article  MÉDlCis  }.  De  ce  mariage  naquit  la  trop 
fameufe  Catherine  de  Médicis.  Laurent  en  laveur 
de  cette  alliance ,  jura  pour  la  màiïon  de  Médicis 
un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  la  FraccCi 
&  le  roi  abandonna  le  duc  d'Urbin  (  la  Rovère), 

Mais  le  duc  d'Urbin  ne  s'abandonna  pas  lvî« 
même  ;  il  profita  de  la  pacification  de  TEurope, 
pour  prendre  k  fa  folde  les  troupes  qni  avoieot 
été  licenciées  de  part  &  d'autre  ;  les  Vénitiens  Iid 
fournirent  de  l'artillerie.  Avec  ces  fecours ,  non 
feulement  il  recouvra  en  peu  de  jours  le  duché 
d'Urbin  ,  mais  encore  il  alla  jufqu  à  ravager  ks 
terres  de  l'églife  &  delà  Tofcane.  Le  pape  eojetta 
des  cris  lamentables  dans  toute  la  chrétienté  ; 
il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  regardât  cette  querelle 
particulière  comme  une  guerre  facrée ,  dans  la- 
fluelle  toutes  les  puifTances  chrétiennes  devoicot 
le  réunir  contre  l'oppreiTeur  de  l'églife. 

Le  pape  qui  n'avoir  pas  été  fidèle  à  fcs  alliances 
avec  François  I ,  jugeant  de  la  politique  des  autres 
par  la  fienne,  foupçbnnoit  François  Ida  v*ir  hro^ 
rifé  en  fecret  l'expédition  du  duc  d'Urbin  ;  il 
confidéroit  que  le  duc  avoit  été  l'allié  de  la  France, 
qu'il  avoit  paru  en  coûter  au  roi  pour  le  facri^ 
fier  ;  que  la  duchefle  d'Augoulême,  mère  de  Fran« 
çois  I ,  lui  avoit  écrit' à  lui-même  en  faveur  de  la 
duchcffe  d'Urbin  ,  Eléonore-Hippolyte  de  Goor 
zaguc,  fa  parente,  pour  le  prier  de  foulager  la  mifère 
où  il  l'avoit  réduite  en  crépouilbnt  ton  mari  de 
fes  états  ;  en  conféquence ,  il  fe  défia  toujours 
des  fecours  que  le  maréchal  de  Lautrec ,  gouver- 
neur du  Milanès  pour  le  roi ,  lui  envoyoit  pai 
l'ordre  de  ce  prince.  Laurent  de  Médicis,  qui 
commandoit  l'armée  eccléfiafiique ,  en  éloigna 
les  François  fous  différens  prétexies ,  dans  la 
crainte  qu'au  lieu  d'agir  contre  le  duc  d'Urbin  f 
ils  n'aniraffent  les  Ita  iens  au  parti  de  ce  doc. 
Pgr  cette  défiance,  il  prolonge^  la  guerre;  cUr 
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ilitra  8  mois  (1517),  ians  procurer  Je  gloire  à 
aucun  parti. 

Les  plus  grands  événcmem  qu'elle  protluifit 
furent  des  cenlpirations  refpedives  contre  U  vie 
ou  h  liberté  du  pape  &  du  duc  d^Urbio.  Celui- 
ci  fit  luer  à  coups  de  pique  ,  au  milieu  de  (9n 
camp,  quatre  officiers  a  cm  fés  d'avoir  voulu  le  li- 
vrer aux  Médicis  Léon  (c  crut  obligé  d'cifraycr 
le  facré  collège  par  des  emprîrnnncmens  &  des 
fuppliccs  peur  rompre  une  trame  formée  comrt 
fa  Tic, 

Cependant  le  duc  dUibin  ennuyé  d'une  guerre 
où  il  a  voit  autant  3  craindre  Tes  propres  trou  les 
que  Tes  ennemis  ,  avoir  envoyé  prcpofer  un  com- 
bat firtgulicr  à  Laurent  de  Mcdicts ,  qui  pour 
fouie  réponfe  fit  mettre  drins  les  fers  &  ippli 
quer  à  la  torture  fon  tmi^aire.  Les  Mcdici*  ga- 
giiércnr  peu  k  peu  à  prijc  d*argci.t  la  plupart  des 
troupes  du  duc  d'Ur^in.  Celui-ci  voyant  Icsdé- 
fe^vons  &  les  conl pirations  augmenter  de  jrur 
en  jour  dans  Ton  armée ,  craignit  enfin  d'êfre 
livré  à  fcs  ennemis  ;  il  quitu  fon  armée  qui  le 
qinttoif»&  alla  chercher  un  afyle  à  Mantoue.  Le 
duché  d  Urbin  fut  la  pi  oie  de  Laurent  de  M^- 
dîci5.  Le  manpiisdc  Mantoue ,  Frédéric  de  Con- 
xague  ,  auprès  de  qui  s'etoit  retiré  ce  malheurcui 
François- M-1  rie  de  la  Rovère  après  la  |  cric  ùc 
fon  duché  ,  nourrilToit  du  moins  fcn  hôte ,  tk; 
pouvant  le  fccourir  contre  le  pape  ;  il  lui  don- 
Dclt    une    pcnfîon  de    mille    écus.  En  Ifii,   U 

fuerre    s'ctant    allumée    entre  Charles -Quint  & 
rançoisï,  îe  pape  fe  déclara  po»tr  IVrapcreiir  & 
entra  dans  une  ligue  contre  la  France,  Un  mécon- 

Itentcment  y  fit  entrer  auffi  le  marquis  de  Man* 
toue  jufqu*al«rs  attaché  à  la  France  ;  la  pcnfïor^ 
de  la  liovèrt  fut  fL?ppnjnée  ;  !a  Rov^rc  ,  chafTé 
de  fon  afyle ,  vint  sVi^r ïr  aux  Frr.nçoîs  avec 
tou  e  fa  mifére,  &  leur  démander  c^e  l'argent  & 
de  remploi;  il  s'adreîTa  :^u  maréchal  de  Foix, 
frère  du  marévKd  de  Luurec;  il  le  pria  de  Itii 
faire  donner  qiïînze  cents  ccus  peur  pouvoir  retirer 
de  Mantoue  fa  femme  ik.  fvn  fi!s ,  qu'il  craignoît 
que  le  marquis  ne  livrât  au  pnpc,s'i!  loi  ïnilToit 
le  temps  de  prendre  des  engagcm-^ns  plus  étroits 
avec  la  Ligue.  Le  maréchal  écrivit  au  rai  en  fa 
faveur,  /f  vous  advlfe^  dit  il  ,  iju*ît  a  fi  très  î^^aft 
en\ye  Je  vouf  f tire  fin' ice  que  Im'^ojfjh^e  ferob  àe 
,  plus  \  mais  il  efl  pauvre  comme  Jstb^  5*  in  a  affer- 
mé qu^il  naviftt  qumt  U  ejl  anivê  que  qulft^e  é:us. 
I  1-e  maréchal  louché  dî  comp;'flîon,  lui  avan<,-a 
quinze  cents  écus  ,dufrcnr-iÎ!i  êrrc  à  ù  ch.irge,  fi 
le  roi  en  désap^rouvuit  remploi.  Les  fervtcci 
de  la  Rovhc  furent  agréés. 

Léon  X  étant  ïnort  le  %  décembre  151Ï  ,  & 
JL^Urent  de  Mécîicis  ^  fon  neveu  ,  en  1519,  U 
Movère  ^  en  içiî  ,  pTcfita  du  moment  oii  )l  éroit 
fans  ennemi  pour  rentrer  dans  fon  duché  d 'Ur- 
bin ;  fa  valeur,  fa  pauvreté,  fes  infortunes  le 
fcndoient  intérefliinti  cinq  ou  fu  cçnts  honnu's  de 
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bonne  Volonté  s^attachérent  à  lui  fans  intérêt,  fans 
folde  ;  il  reconquit  avec  eux  en  peu  de  jnuri 
prcfqne  tout  fon  duché.  Le  pape  Adrien  VI  fit 
fa  pa  X  tvec  lui  en  lui  laitT  nt  fcs  états.  Sa  dè- 
fcélion  €c  celic  du  duc  de  Ferra re  &  des  autres 
feudataircs  du  faint-fïége,  qui  tous  firent  leur  pair 
avec  Adrien  ,  i3C  laiffoient  plu»  h  la  France  d'au- 
tres allies  en  Italie  que  les  Vénitiens;  les  Véni- 
tiens même  Tabandonnèrcnt,  &  fe  liguèrent  avec 
Tcmpereur;  le  duc  d'Urbin  prit  k  commande- 
ment des  troupes  Vénitiennes  Si  fcrvit  contre  le» 
François  pendant  la  campagne  de  i^aj  dans  le 
Milanez.  En  1524/1!  y  tit  le  fiégc  de  Garlafco, 
place  qui ,  par  fa  iituation  entre  Gambalo  &  Pavic, 
coupoit  les  vivres  à  Tirméc  des  confédérés;  les 
Vénitiens  s'en  emparèrent  après  deux  aflaurs  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Leurs  foldats 
s'y  diiltnguèrent  par  leur  confiance  ;  on  les  vit 
travcrfer  entre  deux  retranchcmens  un  foiîé  ou 
ils  a  voient  de  Pe^u  jufqu'au  cou. 

Après  h  bataille  de  Pavie  &  la  prrfc  de  Fran- 
çois I,  rénormcpuiffance  de  Charles  Quint  paroif- 
û\m  mecacer  la  iibcrté  non  feulement  de  lltalie  » 
mais  de  TEuropc,  il  (<  fit  contre  lui  une  foue 
ligiic,  quon  appcJLi  dans  la  fuite  la  i'gfufjime^ 
lurlquele  pape  Ô'^m^nt  VU  (Mcclicis)  en  fut  et- 
wcn\x  le  chef  :  le*  Vénitiers  y  cioicm  entrés  des  pre- 
mier?. Us  avoieni  toijours  puur  ctpiiainc  f  ér:ér;él  îc 
fine  d'Ufbin.  On  n^avuit  point  nommé  de  généraîif- 
fmic  parmi  une  mviîtîtude  de  généraux  indépen- 
dant; mr/is  ce  tort  fembloît  en  qucUjwe  forte  ré- 
paré par  la  déférence  de  tous  ces  chefs  pour  le 
duc  ti  Vrbin  à  qui  (ti  guerres  contre  le  faint  ftégc 
avnîcnt  acquis  de  la  confidération.  Les  t^ilens  de 
ce  général ,  fans  être  à  méprifcr,  n'a  voient  pour- 
tant rien  ii*é minent ,  Ôc  il  n\ft  pas  fur  que  fc« 
intentions  fuilent  droites  ;  il  fut  accufé  d  avoir 
cherche  à  prolcngcr  la  guerre,  &  d'avoir  craint 
de  rendre  trop  puiflantc  une  ligi^e  dont  un  pape 
du  nom  de  Médicis  étoit  le  chef;  il  n'a  voit  pas 
ouMié  les  injures  qu'il  avott  reçues  de  Léon  X 
5c  de  Clément  Vil  iL^-nême  ,  alors  cardinal; 
il  voyott  avec  indigiiatton  les  Fiorentins  garder 
toujours  le  fort  de  S.  Léo  &  tout  le  Momcfcl- 
tro  iifurpcs  fur  lil^»  &  la  fille  unique  de  Laurent 
de  Médicis ,  Catherine  ,  prendre  le  titre  de  du- 
ché ile   d'Urbin. 

Le  duc  d'Urbin  ,  dans  îe  cours  de  cette  guerre, 
parut  s'attrcher  davantage  à  eîfiîyer  fon  autorité 
ûir  les  chefs  St  fur  l'armée  ,  qu'à  procurer  des 
fuccés  ï  la  ligue .  Dans  les  confeils  il  pré^cngit  tou- 
jours l'avis  des  chtfs^  6c  annonçoît  d*ubord  le 
fien  avec  tant  de  h.iuteur ,  qu'on  ofoit  h  peine 
le  combattre.  Guich^irdin  prît  quelquefois  cette 
liberté,  ni;ûs  toujours  en  vain,  quoique  fouvent 
il  eût  ralfon.  Dans  les  opératîons  militaires  *  le 
duc  d  Urhin  f^tiguoic  quelquefois  l'armée  par  des 
mouvcmens  fans  objet,  dont  il  ne  reodoit  point 
raifcHî  ,  &  qui  fenib^oient  n'avoir  pour  ^yt  que 
d'acccuLumcr  les  foldats  à  robéliïimce  &  les  ckefi 
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à  la  foumiffion  ;  U  fe  rendit  maître  à  la  Tér!t( 
de  Lodt ,  place  importance  ;  mais  s'ètsnt  enfuttc 
avancé  pour  dégager  le  chàteju  de  Milan  ,  pre- 
mier &  primripai  objet  de  cette  guerre  »  une  ter- 
reur panique  ou  quelque  motif  (ecrer  (  car  il  paroif- 
foit  peu  fufcçptible  de  terreur)  Un  ûi  faire  tout- 
à'Conp  une  retraite  bonteufc  »  dont  les  autres  chefs 
furent  indigné*..  II  prie  Crémone  ,  mais  il  ût  per> 
dre  roccafion  de  furprcndre  Gènes ,  par  le  refus 
qu*il  fit  d'envoyer  quatre  mille  hommes  la  reflerrer 
du  côté  de  U  terre,  tandis  que  deux  flones  des 
confédérés  la  tenoient  lloquée  du  cf  té  de  la  mer. 
Il  prit  trop  tard  ecfuiie  le  parti  d^ajTîcger  Gênes  i 
il  fut  obligé  de  levtr  le  fiége  pour  aller  empcchtr 
une  armée  de  Lanfqueneis  qui  arrivoîent  en  Italie, 
de  faire  leur  jonâion  avec  Tarmée  du  connétable 
de  Bourbon ,  qui  fc  difpofoit  à  marcher  vers  Rume< 
Il  voulut  attendre  les  Lanfquenets  au  paiTage  de 
quelques  rivières  ou  à  la  fortie  de  quelques  dé- 
niés, mais  il  fe  trompa  d'abord  fur  leur  route;  il 
<royoit  qu  ils  pafTcroient  par  le  Breffaii  ou  le  Ber- 
gamafque  ,  &  il  s*av^r^çoit  contre  eux  vers  T  A.dda , 
tandis  qu'ils  traverfoient  le  Trentin,  le  Vcrotté^c 
&  le  Maniouan.  Alors  rectifias t  fa  marche  fur 
celle  des  ennemis  ,  il  les  alla  chercher  dans  le 
Mantouan ,  &  par  malheur  il  les  rencontra  prés 
de  Bot  go- Forte  vers  le  coniluent  de  TOglio  Se 
du  Pô.  On  eût  dû  fans  douce  attendre  pour  les 
attaquer  quiis  tcntâïTent  le  paffiige  du  Pô  ;  on 
crut  devoir  prévenir  ce  moment.  Les  conlfédcrés 
reçurent  un  échec  qui  les  rendit  moins  ardens  à 
pourfuivre  les  ennemis  ;  mais  donnant  dans  un 
autre  excès,  ils  le  devinrent  trop  peu;  ils  biiTèrent 
les  allemands  côtoyer  fans  oMacle  IePô,choifir 
Pendroit  où  ils  le  paiTcroienr,  le  patîer  à  Oltiglia, 
piiïïer  enfuite  la  Secchia  ,  la  Lenza ,  h  Parma  , 
le  Taio  ,  U  Nura«  &  fe  joindre  à  un  dttachcmeLt 
des   Impériaux  vers   Plaifance. 

Le  pape  fut  faifi  de  terreur  en  recevant  la 
noui^elle  de  la  marche  rapide  &  efirayante  du  duc 
lie  Bourbon  vers  les  états  de  Tofcane  Ôc  de  Vé^ 
glîfe,  &  en  apprenant  que  le  duc  d'Urbin  n'avoir 
'^as  pu  ou  n'avoit  pas  voulu  Tarrétcr  :  en  effet, 
ce  duc  cic liais t  fon  reilcntîment  contre  les  Mè* 
dicii,pourle  leur  faire  mieux  fentir,  avoît  tou- 

i'ours  un  prétexte  tout  prêt  pour  laiiler  échapper 
îoiirbon  ^  caniôt  il  feignoit  de  craindre  pour  les 
états  des  Venuieai,  &  comme  c'^toit  a  eujcquil 
étoli  prlncipalûitseiu  attaché, c'étoit  à  leur  liiretj, 
djfoit-il  ,  4|-jM  étoit  le  plus  obligé  de  veiller; 
tant'U  il  allêguoir  une  maladie  pour  fe  difpenfsr 
d'agir,  &  m^ndoit  U  duchefTe  d'Ufbin  ,  ù  femme  , 
comme  s*il  eat  ét^ien  danger.  Gulchardin  dèmcla 
le  vrai  motif  da  toutes  ces  ru  es;  il  comprît  que 
le  duc  d'Urbin  vouloit  qu*on  lui  reflirudt  le  Mon- 
td^'eltro  ik  S.  Léo,  &  que  ce  n'étoit  qnà  ce  prix 
qvi*  l  étoit  difpofé  à  dfifendte  Rome  &  Florence; 
Giiichardia  prit  fur  lui  de  promettre  cette  refti* 
tiiti on  au  nom  du  pape  ;  mais  le  pape  cfai  haïîfoit 
la    ii^v^rt  ,    dcfavoua  Guichardin  ^   &  courut  à 
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fa  perte  comme  tous  ceux  qui  écoutott  trop 

haine* 

Le  duc  dUrbîn  fi^  détermina  enfin  à  venir  ctyii 
vrir  Florence,  et  les  armées  ennemies  fcmbkii.« 
ne  pas   pouvoir  échapper  Tune  à    l'autre  ;  ni2A 
Bourbon  par   une  marche  forcée,  s'avança  ra  * 
dément  vers  Rome,  lailfant  bien  loin  dcrriétc 
l'armée   des  confédérés. 

L'implacable  duc  ^dUrbin  ,  chargé  ée  àéftB\ 
Se  de  fauver  le  pape  qui  n^efpéroit  plus  ^u*en  luî^ 
iaifit  cette  occafton  de  s'en  venger.  Au  Lieu  «je 
courir  à  Rome,  fa  haine  indnnneufe  fécondant 
les  vœux  des  Impériaux,  fait  Hiitre  mille 
fions  de  lenteur;  il  s'arrête  d*abard  i  Féroul 
il  s'approche  enfuite  de  Rome ,  il  s'eo  éloigi 
il  fe  tait  voir  du  château  Saint- Ange  fur  des 
lagnes,  il  difparoit ,  il  revient  encore,  il 
noit  des  poftts,  iî  va  les  attaquer  ,  il  change  ds 
projets ,  toujours  conAant  dan4  fes  perfides  îrréfo* 
luttons.  Il  kmbloit  qu*il  prit  plailir  à  fairt  périr 
Clément  VU  d'une  mort  lente  et  rechetckèe, 
en  le  faifant  palfcr  mille  fois  de  refperaocc  n 
défefpoir. 

Le  pape  comprît  enfin  qu'il  n'avoît  ée  ralutl 
attendre  que  de  lui-même ,  5c  qu'il  lalloit  fe 
foudre  à  traiter  avec  des  ennemis  moins  à  cr 
dre  encore  pour  lui  que  les  faux  amis 
tendoicnt  le  fecourir;  tl  capitula,  6c  refia 
nier  dans  le  château  Sain!- Ange, 

Pendant  ce   tems ,  le  duc  dUrbla  s*irrli*itl 
faire  des  ceurfes  6t    des  fautes  dans  FOmbrie; 
cependant  on  parla  fortement  de  courir  à  R#i 
pour  d*ilivrcr  Clément  VU-,  le  duc  d*Urbîfi  m^ 
fut  de  cet  avis ,  foit  que  fa  fureur  contre  !c 
tût  enfin  a0"ouvie  ,  f%it  que  ,  par  hypocrifie  , 
confcillât  cette  démarche  que  parce   qu*il   vojfi 
qu'un  ne  la  feroît  pas. 

En  1528  ,  pendant  que  le  maréchal  de  Lauuec 
mouroit  devant  Naples  ,  que  Ja  peiîe  rarageoît 
Tarmée  françoife  ,  àc  qu'André  Dorîa  ndêc^iiteiC 
abandonnoit  le  fervice  de  la  France  ,  les  Véni- 
tiens ,  toujours  «Uiés  des  François  ,  tout  au  plt» 
ne  trahiiroient  pas  la  ca ufe  commune  ,  mais  î!f 
la  fervoient  bien  mal.  Uniquement  occupas  di 
foin  de  garder  leurs  frontières  ,  feignaat  tou^oan 
de  craindre  pour  eux-mêmes ,  &  ne  criigtuflt 
réellement  que  la  trop  grande  puIiTance  des  Fran- 
çois en  Italie,  fecricement  traités  de  voirrécac 
de  Géncs  échapper  àFrauçgisl,  par  ia  défeibOQ 
de  Doria ,  leur  conduite  équivoque  fe  ïïcSkmBk 
de  ces  principes  quMs  cachotent  c 
foin  ;  ils  ne  faifoient  qu^embarraffer  i . 
Sl  le  duc  d^Urbin  ,  leur  général  ,  r*c  iecoi 
que  trop  bien  leurs  vûes^  Par  V<^t  de  fcs 
teuts  ,  la  révolution  de  Gênes  fut  confommie^ 
1529.  Savone  &  la  citadelle  de  Gvoes  iunnt 
prifes. 

Apres  bien  des  entrevues  du  camée  de  S, 
prince  du  ùi^  de  France,  qui   comiHiiidoit 
François^  &  dw  duc  dV^i>inj  S*;îcm1  dos  V 
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liens  ♦  après  bien  des  plaintes  récîpfôqties  ,  bien 
de  froides  excu Tes  Se  de  protondes  diffimulatlons  , 
on  ht  fembhnt  cl*agir  de  concert  Se  avec  ardeur  i 
o  i  envoya  de*  troupes  &  de  Targent  de  France 
&  de  Venile  ,  mais  toujours  moins  qnon  nVn 
a, oit  promis,  ôc  bien  moins  qu'il  n'en  falloit. 
On  avoit  à  combattre  Antoine  de  Levé,  capitaine 
expérimenté  ,*  on  voulûit  le  tbrcer  dans  Milan. 
<>n  balan^oit  entre  un  ficge  régulier  &  un  blocus. 
Le  comte  de  S,  Pol  propofoit  le  premier  de  ces 
tieux  partis,  k  duc  d'Urbln  le  fécond,  ôt  comme 
on  ne  pouvolt  rien  entreprendre  contre  Milan  uns 
les  Vénitiens,  ce  furent  eux  qui  remportèrent, 
ri  fut  décidé  qu'on  fe  borneroit  au  blocus  ;  mais 
le  comte  de  S.  Pol  peu  fait  pour  rinaftion ,  indigné 
des  fubterfuges  perpétuels  du  duc  dUrbIn  ,  &  ja- 
loux de  fon  afcendant ,  déclara  qu*on  n'obticndroit 
jamais  de  lui  tjull  reflât  les  bras  croilés,  &  que 
fm(qu  on  rcnon^oit  à  faire  le  fiégc  de  Milan  , 
il  ifolt  aillcuTS  chercher  la  gloire  &  fcrvir  fon 
roi  ;  il  alla  f«  faire  battre  à  Landtiano  où  il  lut 
pri<. 

Enfin  la  paix  de  Cambray  vînt  au  feccurs  de 
tout  le  monde  &  concilia  tous  Us  intérêts.  Le 
iiuc  d'Urbin  fui  compris  dans  le  traité  comme 
allié  &  protégé  des  Vénitiens  ;  ainfi  fon  duché 
d'Urbin  lui  fut  aiTùré.  Il  mourut  en  1^38  à  quA- 
rajite-buit  ans.  On  a  dit  de  lui ,  comme  de  tant 
d'autres  princes,  qu*il  avoit  été  empoifofîié, 

Giùdobaldo  delà  Rovère  ^  fon  fits,époufa  une 
àéritière  de  la  maîfon  Cîbo  ;  il  en  tut  rétat  de 
[Camerino  dont  il  fut  dépouillé  par  le  pape  Paul 
llli  qui  en  enrichit  fes  neveux.  Il  fuccéda  au  cotî- 
[ragc  6c  aux  talens  de  fon  père  comme  à  fes  biens , 
&  eut  le  commandement  des  armées  de  Philippe 
[II,  en  Italie.   Il  mourut  en   1^74* 

Frédéric- Ubaldo,  {où  petit-fils,  mort  en  i6%i , 
ne  laijTfl  qu'unu  fille  »  oommée  Viéloire ,  qui 
époufaFerdmand  de  Médicis  ,^rand  duc  de  Tuf- 
cane  i  ainfi  fe  terminèrent  les  haines  des  maHbns 
de  Médicis  êc  de  la  Rovèrt ,  mais  le  duché  d'Ur- 
btn  ne  palTa  point  à  la  m  al  fon  de  Médicis  ',  il 
rctourui  au  fatnt  ûége. 
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.OUILLE ,  (Guillaume  le)  HîflJh,  mod,) 
furifc  on  fuite  d'Alcnçon  ,  peu  connu  aujourd'hui, 
nais  dont  le  commimaie  fur  la  40utumt  de  Aor- 
manJie  ^  imprimé  en  15^4  &  réimprime  en  1^39  , 
fut  fi  bien  accueilli  que  le  parlc;ment  de  Rouen 
▼oulut  coonojtre  l'auteur  &  le  fn  prier  de  venir 
à  Rouen  ,  invitation  à  iaqucile  il  fe  rendit,  Baf- 
liage  &  d^autrcs  comme iitaicurs  Ton t  fait  ouUier» 
&  fes  autres  ouvrages  font  encore  moins  connus 
0UC  fon  coaimcûtdirç. 

r 

ROUILLÉ (  Pierhe-Julien)  Hif!.  llumod,  )  jè- 
ûiiic  :;iTjLij  du  P.  C^:rua  dans  la  -compofuion  de 
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rhifloîrc  romaine,  11  eut  auffi quelque  parti  la  ré- 
vifion  &  à  rédiiion  des  révolutions  d*£fpagne  du 
P,  d'Orléans;  il  avoit  travaillé  pendant  quelques 
années  au  journal  de  Trévoux,  Né  à  Tûur&  en 
léSo*  Mort  à  Pans  en  1740. 


ROUSSEAU,  (  mjl^  tu,  mod,  )  Ce  nom  a  été 
porté  par  deux  hommes  dont  la  gloire  vivra  éter- 
nellement dans  les  lettres.  Le  premier  ,  Jean-Bap- 
tîftc  Rovjfeâu  ^  plein  d'cnthoufiafme  »  de  verve, 
de  force  ,  ienfible  fur- tout  à  Tharmonie  6c  y  ren- 
dant le  leéleur  fenfiblc  par  la  fatishidion  conti- 
ttnueLie  que  donnent  à  l'ercille  un  choix  d'exprc'- 
fions  toujours  fonores  &  la  ritheflé  conftante  de 
la  rime  »  cft  le  premier  des  poètes  lyriques 
françois»  Ce  mérite  de  verfifitation  &  de  méca- 
nifmc  ,  pouffe  au  degré  de  perkélion  où  il  ell 
dans  Rou§eau  ,  le  fait  fcntir  à  Tame ,  indépen- 
damment même  des  idées  &  des  images.  Dans 
CCS  vers  de  RQuJfeau  : 

Qui  fourra  ,  grand  Dieu  !    pénétrer 

Ce  raActuaire  impcnétfjiblc, 

Où   îts    l'aJntS  inclmis  t  d'un  œU   refpcfhjçux  | 

Coiucai/lcat  de  ton  front   l'éclai   majcltucux  ? 

Dans  ces  deux   beaux  vers   de  la    Henrîade  : 

Et  âtt  ilcuvcj  françoif  Ici  eaux  cnfangbiiiccs 

Ne  ponoirnc   (^ue  des  murts  aux  mirt  epouvancéei* 

Mettons  à  part  ce  qu'expriment  &  que  peignent 
ces  vers  ,  n'en  confidérons  que  le  mccanifmc. 
Dans  Tim  &  dans  Tautre  exemple  ,  ces  dcui  magni-» 
tiques  mots  de  quatre  fylbbes,  qui  terminent  fi 
pompcufcment  le  vers  6!:  qui  riment  cnfemble  fi 
richement ,  ont  par  eux-mêmes  quelque  chofe  d'im- 
pofant  Scde  refpeétable  ;  &  dans  le  premier  L-jttm- 
ple,  ces  deux  grands  vers  tombant  par  diHique  & 
iuccédant  à  deux  petits  vers  cruifés ,  ont  de  plus 
un  mérite  de  contrade  6c  de  variété  qui  plaît  à 
rorciUe  &  à  Fimaglnation,  &  qui  termine  la  ilrophe 
avec  la  plus   impDf.mte   di{;niié. 

CiLons  une  ftrophc  entièrg  pour  montrer  à  II 
foisious  ces  avantages. 

Celui  devant  c^ui  le   fupethe 
£tiflê   d'une  vaine  fpîendcur , 
Paroîr  plux   bas  diins  la  graDcIcur 
Que   J'infcdc  caché   fouï  Thcrbc  t 
<^ui  bni^farjt  Ju  met  haut  le  faite  couronna  p 
Uonure   la    vi:r(u    du    jultc   înf«»HUDc* 

Un  des  mérites  de  cette  ftrophe  conCftc  datu 
b  différence  des  vers,  grands  bi  pciits,  cruifés 
ou  tombants  par  dlftique,  N  oici  une  ;iuire  Arophe 
de  vers  tous  de  même  mefure,  6t  dont  la  beauté 
parfaite  tient  uniquement  aucheix  htureui  de  Tcx- 
preiïiois  à  U  riched'e  des  rimes ,  à  la  &c{}vcDanî;ç 
des  images. 
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Tel  foutent  un  nuage  fombre  , 
Du    fein  de  la  terre  exhalé  1 
Tient  fous  Pépai fleur  de  fen  ombre 
Le  céleile  flambeau   voilé  : 
La    nature  en    eft  confteinée 
Flore    languit    abandonnée  t 
Philomcle   n*a    plut  d9  fons  , 
Et  tremblante  à  ce  noir  préfage  1 
Céiè$  pleure    Taffreux   ravage 
Qui  vient  menacer  Tes  moilfons. 

Quel  agrément  auroitla  firophe  fuivante  ,  fans 
la  propriété  de  TexpreiTion  &  la  richeile  de  la 
rime  ? 

Telle  eft  rallégre/re  ruftîque 
De   ces  vc.idangeurs  altèrent  » 
I  Qu'on  voit  ,  à  leurs  yeux  égaras» 

Saifis  d'une  ivrcflTe   myiliiiuc  , 
£r  qui  faintement  furieux  » 
Retracent   de  Porgie  antique 
LVmportcment  myftérieuz. 

Nous  infi fions  fur  cette  perfeSion  du  mécanîfme 
de  la  verfification ,  parce  que  c'eft  le  mérite  ca- 
raftérift  que  de  Rcujfeau  ;  il  dit  très-bien  ,  mais 
on  fai^cufe  do  penfcr  peu,  &  ccite  ftérilité  de 
penTét'S  devient  en  effet  fenfible  par  la  comparai- 
Ion  avec  des  poètes  plus  penfeurs  ,  plus  philofo- 
phes,  fur-iout  avec  M.  de  Voltaire  le  plus  phi- 
lofo^hc  de  tous. 

Roujfeau  ne  fait  quelquefois  que  revêtir  d'ex- 
preffions  magnifiques  des  idées  communes  &  ufées. 

Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illuftrcs  têtes  , 

£c  vous  pourriez  encore  •  infenfés  que  vcus  êtes  s 

Ignorer  le  tribr.t  que  l'on  doit  à  la  morr! 

Mon  ,  non  ,   tout  doit  franchir  ce  terrible  paATage; 

Le  riche  &  l'indigent  ,   l'imprudent  &   le   fage , 

Sujets  à  mêmes  lois  ,    fubifl:nt  même  fort. 

Tout  cela  eft  trop  vrai  pour  mériter  d'être  dit 
te  fi  bien  dit  ;  tout  cela  cil  fi  vrai ,  qu*il  n  efl  pas 
même  vrai  qu'il  y  ait  quelqu'un  d'alfez  infenfî 
pour  en  douter  «  comme  le  poëte  le  fupp^fe. 

Cette  vérité  (x  camwtinc  cû  fouvcnt  &  cllvcr- 
fement  exprimée  d.ins  Honcc  ;  ma-s  il  en  tire 
.une  c^nféqucnce,  c'w»ft  qu'il  fiut  jouir. 

C'eft  adcz  ,  jouinTons. 
HAte-toi  f   moi  ami  ,   tu  n'a  pas  rant  3i  vivre. 
Je  te  rebais  ce  m)t  ,  car  il  vaut  tout  un  livre. 
Jouis.  Je  le  fernî  !    Mai?  quand  donc  ?  Dji  d.mair. 
£b!  mon  ami  ,  la  mort  te  peut  prendr;:  <  n  cbcmi:i» 

.  Onand  ML  de  Vcltaîre  c^nploye  une  iJée  dont 

iiiiil)|ltut  èire  commun  ^  comme  il  la  rsjeunit 

Bod  nouvelle ,  non^lculemcnt  par  Texpref- 

■b  par  h  foule  des  iJé«s  acceifoires  ^  des 
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Helis  !  grands  &  petits,  Bl  fujets  k,  monarques  ;         ^ 
Diflingués  un  moment  par  de  frivoles  marques  t 
Egaux  par  la  nature  >  égaux  par  le  maliaeur  , 
Tout  mortel  eft   chargé  de  fa  propie   douleur. 

Cette  réflexion  philofophique  fur  la  frivolité; 
fur  le  peu  de  durée  des  diftinôions  pirHii  les 
hommes,  diftioâions  cependant  né  ce  iTj  ires,  ces 
grands  traits  d'égalité  entre  eux  fi  phikfoj^hi- 
qucment  faifis  ,  ôttnt  à  l'idée  que  to«t  homme  a 
ics  malheurs ,  quiffue  Juos  patimur  mancs  ,  tout  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  commun. 

M.  de  la  Hirpe  a  peut-être  trop  rabaiflé  Tode 
à  la  fortune ,  fi  admirée  autrefois  ;  mais  il  a  f.ic 
voir  que  fi  cette^ode  a  de  grandes  beautés ,  elle 
a  aufTi  bien  des  défauts  &  des  négligences.  Rou}* 
feau  fera  cependant  toujours  notre  modèle  pour 
l'ode  pindariquc ,  pour  le  dithyrambe ,  peur  ce 
genre  qui  exige  des  tr3nlpciti,&  oui  permet  des 
écarts  au  moins  npparens.  Bans  ies  ftrophes  méflîe 
les  plus  infignifiantes ,  il  fe  relève  quelquefois  psr 
des  mouvcmjns  heureux  ,  par  des  expreifions  ce 
géuie,  comme  dans  ces  vers  ; 

Mais  la  déefTe  de  mémoire. 
Favorable  aux  noms  écUi  ans  t 
Soulève  IVquitable  hiftoire 
Contre  Tini^^uiié  des  temps. 

Il  a  quelquefois  des  flrophes  ,  où  la  poéile  la 
plus  brillante  fe  marie  &  fe  fond,  pour  ainûdiiei 
avec  la  philofophie  la  plus  protonde  ; 

Ce  vieillard,  qui  d'un  vol  agile 
Fuit,  fans  jamais  être  ariété  , 
Le  Temps  ,  cette  ima^je  mobile 
De  riirtmobilc  éternité  ; 
A    peine  du  fein  des  ténèbres 
Fait  éclorc  les  fans  célèbres  , 
Qu'il  1rs  replonge    dans  la  ruît? 
Auteur  de   tout  ce  t^ui   doit  être  » 
Il  détruit  tout  ce    qu*ilfait  naître 
A  mcfure  qu'il  le  produit. 

Roujftau  a  ai:fli  des  morccarx  agréaMcs  darS 
le  genre  anacrécntiquc;  telle  eft  Todc  aune  veu- 
ve 'y  tel  cû.  ce  madrigal. 

Par  un   ba'fcr  ravi  fur  les  lèvrex  d'Iris  , 
Pe  ma  fidcîe   ardeur    j'ai  dérobé  le    prix  ; 
Xlais  ce  plaifir  charmant  a  paifé  con^me  un  fonge; 
Aimî  je   doute   encore  de  ma  félicite  , 
Mon  bonheur  fut  trop  grand  pour  n'être  qu'un  mcnfonfei 
Mais  il  dura    trop  peu  pour  une    vérité. 

Terc  eft  cette  chrnfon  fur  ce  que  remperoir 
de  Maroc  avoit  fait  demander  en  mariage  la  pnih 
cef^ède  Conty  ,  fille  de  Louis  XIV  .(ur  ua  poruaù 
qu'il  avoit  vu  d  elle  : 
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*  Votre  beauté  ,  grande  princcfTe  « 

Forte  les  traît»   dont  elle    bleflTc 
>ufques  aux  p-us  fauvages  lieux  ; 
L'Afrique  avec  vous  capitule  t 
Et  let  conquêtes  de    vos  yeux 
Vont  plus  loin   que  celles    d'Hercule. 

Telle  cft  la  chanfon  paftoi^ale  fi  connue  : 

Sortez  de  vos  retraites , 
Accourez  , dieux  des  bois»  &c> 

Voyez  à  rartkle  Théocrtu ,  un  jugement  fayo- 
rable  fur  une  égloguc  de  Roujfeau  dans  le  genre 
de  Théocriie  &  de  Virgile. 

Mais  le  genre  dans  lequel  Rouffeau  cft  véri- 
tablement fupérieur ,  &  dans  lequel  Ton  éloge  ne 
reçoit  aucune  rcftriftion  ,  c'eft  la  cantate ,  c'cft- 
à-dire  le  genre  lyrique.  Celle  de  Circé  réunit  dans 
le  degré  de  la  perfeftion  tous  les  grands  carac- 
tères de  la  poéfie;  &  quel  charme  dans  celle  6' A- 
mymone  ,  à! Adonis  ,  de  Diane  ,  de  Thécis  ,  de  l'Hy^ 
men  ,    de  Céphale  ,    &c, 

Roufftau  qui  fe  piquoit  d'être  difciple  de  Boi- 
leau  y  a  voit  adopté  (es  opinions  ,  &  fui  vaut  les  ap- 
parences ,  il  jueeoit  peu  par  lui-même  ;  il  loue 
■Voiture  &  dénigre  Quinault  ;  il  veut  donner  du 
ridicule  dans  un  endroit  à  ce  qu*il  appelle  : 

Du  dou:c  Quinault  les  pandeâes  galantes. 

Et  Tun  de  fes  mérites  dans  Tes  cantates  efi  de  ref» 
iembler  beaucoup  à  Quinault. 

Tous  les  amans  favcnt  feindre; 
Kytnphes  ,  craigsez  leurs  appas  > 
Le    péril  le  plus  à  craindre 
£(l  celui  qu  OQ  ne  craint  pas» 

I.'audace  d'un  téméraire 

Eft  ai  fée   à  furmoncer  : 

C'eft   l'amant  qui  fait   nous  (flaire  » 

Que  nous  devons  redouter. 

Un   cœur  jaloux  ne  fait    paroftrc 
Que  des   feux  qui  le    font  haïr; 
Et   pour  être   toujours  le  maître  , 
L^anuDt  doit  toujours  obéir* 

L'amour  ne  va   point   fans  les  grâces  i 
On  n'arrache   point  fcs  faveurs  ; 
.  L'emportement  ni  les   menaces 
Ke   font  point  le  lien   des  cceurs. 

Tous  CCS  couplets  ne  pouvoient  être  que  âc 
Roujfeau  ou  de  Quinau't.  Mais  la  poéfic  de  Qui- 
nault a  plus  demollefle;  celle  de  Rouffeau  a  quel- 
que cho(e  de  plus  ferme  ,  de  plus  parfait ,  de  plus 
nni.  Quoique  Quinault  ait  des  iRorceaHX  énergi- 


ques ,  il  cède  dans  ce  genre  à  Rouffeau  \  U  eût 
pu  faire  ces  vers  charmans  : 

La  froide  Hayade 
Sort   pour   l'admirer  ; 
La  jeune  Dryade 
Cherche  à  l'attirer; 
Faune    d'un  fourifc 
Approuve    lenr    choix  ; 
Le    jaloux    Satyre 
Fuit    au   fond    des  bois; 
Et  Pan  qui  fou  pire 
Brife  Ton  hautbois. 

Mais  il  n*eût  pas  fait  ces  vers  terribles  ; 

€a  vois  redoutable 
Trouble   les  enfers. 
Un  bruit  formidable 
Gronde  dans    les  airs» 
Un  voile  effroyable 
Couvre  l'univers. 
La  terre   tremblante 
Frimic  de  terreur. 
L'onde  turbulente 
Mugit  de   fureur. 
La  lune  fanglante 
Recule  d'horreur. 

Rouffeau  n'a  réuffi ,  ni  lorfque  par  jaloufle  à 
l'égard  de  M.  de  Voltaire,  il  a  voulu s'cffa} er  dans 
le  genre  tragique  en  rajeuniiTant  la  Manamne  r'e 
Triftan,  ni  lorfqu'il  a  pcrfifté  davantage  à  5V  ^^r- 
cer  dans  la  comédie.  On  dit  que  danî»  le  Flatteur 
il  s'eft  peint  lui-même  à  bon  efcienr.  Cvft  une 
pièce  de  caraâere  qui  n*eû  pas  (.us  mérite  ;  clic 
a  d*abord  celui  d'être  bien  écrite;  elle  a  tine  fcène, 
entre  autres»  que  les  plus  grands  maîtres  ne  défa- 
voueroicnt  pas ,  c'eft  la  fcéne  du  détlit.  Le  flat- 
teur yeut  engager  par  un  dédit  \m  homme  qui 
eft  pour  lui  ce  qirOrgon  cft  pour  Tartiiffi-;  il  Ty 
amène  par  une  fuite  de  détours  fi  irgcriciix  &  en 
apparence  fi  fimples  ;  fous  un  faiix-(emb';jT  d'ign©- 
rance  &de  mil-acireiîc  en  -iffaires ,  ;1  ejnpicie  un 
art  fi  fin,  il  marche  fi  fûrement  vers  fon  but,  & 
fur  fa  route  il  fèine  fi  naturel len.efit  &  fi  à  propos 
la  flatterie  ,  qu'il  pourroit  tromper  un  homme 
beaucoup  plus  éclairé  que  celui  dont  il  s'<)(<it. 
Cette  fcéne  eft  filée  avec  un  art  vraiment  fa  va  m  ; 
toutes  les  gradations,  toutes  les  nuances  progréf- 
fives  y  font  délicatement  obîcrvée*.  Mais  la  pièce 
en  général ,  &  plus  en  g<?néral  encore  toutes  les 
pièces  de  Rouffeau  manquent  de  comique. 

Mais  garde-toi  fur-tout  H  tu  crains  les   critiques  , 
D'entoyer   à  Paris  tes  aUux  chimériques  ; 

a  dit  M.  de  Voltaire  ;  c'cft  encore  une  pièce  bien 
froide  qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'être  commu- 
nément aiTez  bien  veiûfice» 
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Le  Csfrïc'teux  ;  autre  piice  de  caradére  j  n'a- 
miife  pas  mcnie  par  Tes  caprices. 

Les  petites  pièces  feraieiu  des  forces  i  fi  elles 
étoient  plus  gaies. 

Mais  fi  Rjujjcdu  manquoit  de  talent  pour  la 
comc:lic  ,  il  en  avoit  un  bien  décidé  pour  Tépigrani- 
me.  Dans  les  petits  poèmes ,  chez  la  plupart  des 
antres  auteurs  ,  tout  eft  facriôé  au  trint  qui  fait  la 
pointe  de  répigram  me;  dans  les  épigrammes  de  Rouf 
fciiUy  rien  n'eft  jamais  nég'igc  ;  ce  qui  lesdiftin- 
gue,  c*cft  le  fini  des  détails  &  toujours  la  ri- 
chefïc  de  la  rime.  Co  qui  en  diftinguc  le  recueil, 
c'eft  la  variété;  fans  parler  de  celles  qu'on  ne 
peut  pas  citer ,  6c  en  Te  bornant  aux  épigrammes 
nonnètes  ,  il  y  en  a  de  galantes  &  d*aaacréoBti* 
qucs ,  comme  celle-ci  ; 

Non  ,  ce  n*cit   point   la  robe  de   Kcflas 

Q'ii  confimi  l^jTiîurcux    fils  d'Alcrniac   ; 

Ce  fut   le  feu   de  cent  baifers  reçus 

Qui  dans  Ton   fang  couloic   de  veine  en   reine  ? 

fl  en  mourut ,  &  la  nature  humaine 

£i   fjît  un  dieu  qu*on  adore  aujourd'hui  f 

Que  de    mortels,  fi  vous  voulez»  Climènc» 

Mcriteroient  d^êtrc   dieux  comme   lui  ! 

Il  y  en  a  de  littéraires,  comme  cellc-d  ,  cQBtro 
les  journalifles  de  Trévoux  : 

Petits  auteurs  d*un  fort  mauvais  journal  « 
Qui  d*ApollOQ  vous  croyez  \^%  apâtrcs  » 
Pour  dieu  tâchez  d'écrire  un    peu  moins  mal  i 
Oa   taifez-vous  fur  les  écrits  det  autres. 
Vous  vous  tuez  à  chercher  dans  les  nôtres 
De  quoi  blâmer  «    H.  l'f  trouvez  très-bien  : 
Kous  ,  au  rebours  •  nous  cherchons  dans  les  vôtres 
De  quoi  louer  »  &  nous  n'y  trouvons  rien. 

Il  y  en   a  de  philofophiques ,  comme  la  fui- 
Tante  : 

Ce  monde-cî  n'eft  qu'une   oeuvre  comique» 
Ou  chacun  fait    àt%  rôles  diiTérens  : 
\.\   fur   la   fcêne  »  en  habit  dramatique  i 
Brillent   prélats  ,   minières  ,   cenquérans. 
Pour  nous  «vil  peuple,  affis  aux  derniers  rangs^ 
Par  nous  d'en  bas  la  pièce  efl  écoutée  ; 
Mais  nous  p^ons  »   utiles  fpeélAceurs , 
Et  quand  la  pièce  eft  mal  repréfenté: 
Pour  notre  argent  nous  fiHBons  les  a  ieurr: 

Ccff  dans  fes  épigrammes  feulement  que  Rouf- 
fcau  a  fait  un  ufage  heureux  du  Ayle  marotique> 
fi  déplacé  ,  fi  inficnifiant  dan .  fes  éuîtres  &  dans 
fes  allégories.  Le  ftyle  maroti  |ue  eft  la  langue  pro- 
pre de  la  plaifanterie  &  de  la  naïveté;  ce  n'efl 
S  l'un  jargon  dans  les  chofcs  raif©nnablcs  &  férieu- 
s,  &  Ton  ne  conçoit  point  alors  la  raifoa  d*ua 
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tel  déguîfement.  M.  de  Voltaire  a  raîfon  ;  il  n'y 
a  ni  mérite  ni  agrément  à  venir  nous  dire  : 

Donc  n  Phoebus  fes  échecs  vous  ajuge  » 
Pour  bien  jouer  confulcez    tout  lion   juge  ; 
Pour  bien  jouer ,  hantez  les  bons  joueurs  ; 
Sur-tO'jt  craigiez  le    poif  n  des  loicurs  » 
Acoftez-vous  de  fidèles  critiques. 

Après  que  Bbileau  a  dit  fi  fonfënneDt  &    fi  él^ 
gammcnt  : 

Faites  choix  d*un  cenfeor  foltde  le  falutaîre , 
Que  la  raifon  conduife  ,  &  le  fa  voir  éclaire  * 
Et  dont  le  crayon  i\kt  d*abord  aille    chercher 
L*endroit  que  l'on  fent  foible  »  &  qu^on  veut  fe  cacfaei* 

Que  veut  dir;  RouJJ^au  ,  lorfqu 'après  des  rai- 
fonnemens  traveftis  en  jargon  marotique  ,  il  coo- 
clut  que  chez  tous  les  hommes  , 

Sottife  eft  feulement 
Tice  d*efprit  &  non  de  jugement^ 

Sa  définition  de  Tefprit  paroit  d^abord  plos  rai* 
fonnable ,  mais  le  jargon  marotique  jette  rauteor 
dans  des  exagérations  Se  dans  ëes  impropriétés 
d*exprtffion  qui  gâteat  cette  définitioB. 

Qu*cft-ce  qu^'efprtc?  raifon  alTaîfoaB^. 
Par  ce  mot  feul  la  difpute  eft  bornée  i 
Qui  dit  cfprit  «  dit  fel  de  U  raifo»  ; 
Donc  fur  deux  poimtê  romU  mon   oraifin  i 
Raifon   fans  fel  eft  fade  nourriture , 
Sel  fans   raifon  nVft  folide  pAtnre  ; 
De  tous  les  deux  fe  forme  efprîc    parfait  t 
De  l'un  fans  Vautn  un  monftre  gontrefMtm 

Ceft  le  jargon  marotique  qui  fisrt  de  paflepoft 
&  d'excufe  à  ces  vers  oifeux  : 

Donc  fur  deux  points  roule  mon  9rûî/i*n» 

Il  eft  bien  queftion  là  toraifon  &  d^oraifen  \ 
deux  points  1 

Dt  l'un  fans  l'autre  un  mcnftre  contrefait 

eft  une  exagération  ridicule  :  la  raifon  même 
fans  fel  ne  peut  être  un  monftre.  Combien  Ho- 
race par)c  avec  plus  de  raefure  &  de  prècîfion  de 
la  nccedîté  de  réunir  Tétude  &  le  talent  l 

Ego  nec  fludinm  fine  div'itt  le ji4  , 
2^ec  rude  quïd  pojfit  f'tdee  ingcnium  ;  aîttriuê  Jî< 
Altéra  pvfcit  opem  res  &  conjurât  ami^i, 

M.  de  Yoîtaîre  a  bien  fait  fcntir  Tabus  qne 
Roujjeau  a  fait  du  ftyle  maroticioe  ,  en  le  iron- 
tiant  dans  le  temple  du  goût ,  couvert  de  lauriers 

& 
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8c  âe  chardons ,  &  prononçant  ces  rcrs  quî  font 

en  effet  de  lui  : 

Je   vienf  ,  dit-il,   potir   rire  &   pout  m^'ébattre  » 

Me    rigolante    nienant  jayeuji  déduit» 

Et  Julqu'au  jour  ^  fiiTani   le   diable  à  quttrc* 

Me  prend-on?  ajouie-t-il, 

Pour  *une  fjreaouïllc  aquatique  , 

Qui  du  fond  d'un  petit  thorax  * 

Va  chanrani   pour  loure   mufique 

Brekçkç ,   kakc,    koax  ,  ko»x ^  koii» 

Ces  deux  gnnds  hommes  ont  rempli  leurs  ou- 
vrages de  traiti  durs  &  amers  l^in  contre  Tautrc  ; 
ils  ie  fooc  montrés  tous  deux  injuftes*  Ces  que- 
relles des  gcns-dc- lettres  font  l'opprobre  de  noire 
littérature,  &  on  a  ingènieufcmeni  appliqué  ;^tix 
hommes  ilUtftres  qui  (c  déchirent  ainfi ,  ces  vers 
de  Zaïre  : 

Eux  qui  (eroîent  eacor ,  lintî    que  leurs    aïeux  « 
Maitrcs  du  inonde  entier  ,  s'îlf  ravoîent  été  d'eux» 

Mais  leurs  aïeux,  ceft-à-dire  leurs  prédéccf- 
fcurs  ,  ont-ils  été  n^oins  injuftes  ?  Boileau  8t  Ra- 
cine èîoiem  amis ,  mais  ils  décrioicnt  Fomeneîle  , 
qui  Ta  rendu  à  Boileau  dans  (on  épi  gramme  fur 
la  latyre  contre  les  femmes.  Remontons  jufquà 
l'antiquité,  Virgile  ,  Horace  &  Varitis  étoient  amis; 
fnais  fommcs-nous  fûrs  ^ueles  deux  premiers  aient 
été  suiri  juftes  que  févéres  envers  MœTius  ?  Nous 
fommes  firs  au  moins  que  la  manière  dont  Ho- 
race le  traite  eft  inhumaine  &  indécente-  (Voyez 
rarticlc  Mév'ius  ou  Aii?vit^j,)Soflimes-nous  iiirs  que 
Démétrius,  que  Fannius,  que  Tigellius  aient  mé- 
rité tout  le  mépris  qu'Horace  leur  prodigue  ? 

La  renommée  de  Roujpait  cft  mêlée  d<  gloire 
8c  d'infamie  ;  le  refpe^  qulnfpire  fon  talent  ne 
s*étend  pas  iufqu^i  fon  caraélére  ;  quelquefois  fon 
caraflére  dégrade  fon  ralept  même ,  8c  la  fureur 
ne  lui  laiiîe  ni  goût  ni  mefurc.  Quel  ton  ,  par 
exemple  ,  que  celui  de  ces  vers  1 

Comment   oomintr  cet  écuineur  iDÛgne  » 

Qui  dtf  priions    iorû  maint   blanc  qu'iin  cignt  ^ 

Vient  det  nctif  fœyrs  la  fontai«e  iofeder  > 

Et  de  fa   p\ïïc  Apollon  mole  lier  f 

Et  ce   trio  de  louve»  furannétt 

Qui  tour-à-tour  è   me  mardie  icbarnéfl  t 

Paof  leur  fureur  fcmblent  t'entte-préicr 

L'unique  dent  qui    letir  a  pu  ttC^ctt 

Qaelle  iniuftice  dans  eeux-ct  contre  le  paî- 
fible  Crébillon  ,    qui  n*ccrivoit  contre  perfonne  l 

Comment   nommer  ce  froid  énergamène. 
Qui  d*Hélicoo    cha ITé    par    Mctpomcne  , 
Kte    dciîguie  en  les  vers  Oftrogoihi , 
Comme  il  a  fiît   roii  $t,  piîncei   d*Ar{oi  f 

Crébilloa  B*étoii  rien  moins  que  froid  ^  il  a  voit 
MU  génie  profondément  tragique ,  &  $11  a  fait  de 
npauvais  vers,  il  en  a  fait  aulli  qu'on  citera  tou^ 
jours. 

On  fait  que  Roufftnu  étoit  fils  d*un  cordon- 
nier ;  on  conooît  cette  chanfon  quî ,  dit*an  y  le 
jiéfobii  : 

\  alpin»  Tùoii  IK 
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Sa  naîlTance  cfl  aiïcz  pahijque  ^ 
Car  ]]    oaquii  da»s  U   buutiqijc* 

Ce  père  de  voit  lui  être  très-pré  deux  ,  car  U 
avoit  pris  ou  fait  prendre  un  grand  (pm  de  fon 
éducation.  On  reprothoit  à  RQuJftau  de  l'avoir 
renié  dans  une  accafion  éclatante  Se*»  talens  lui 
avoient  donné  entrée  dans  la  nidifon  d'un  grand, 
dont  fon  père  étoit  le cordrn nier  fans  qu'ilTe  fût. 
Le  père  y  ét^nt  appelle  pour  lei  fonélions  de  fon 
état,  ne  put  rcfiftcr  à  la  tcnraiion  afîez  naturelle 
de  fe  gkriEtr  d'un  tel  fils  &  de  s*applaudir  des 
égards  quM  voyoit  qii*on  avoit  pour  lui.  Rotijfeau 
déclara  que  cet  homme  fe  ttompoit  &  quM  ne 
le  connoifTgit  pai.  Le  père  fortit  ^  dit  on  ,  confus 
&  défolé  de  cette  lâche  &  impudente  ingrati- 
tude. C'eft  fur  ce  fait  très- notoire  que  la  Motte 
compofa  Fode  ,  ou  il  dit  à  Raujftau  ; 

On  ne  fe  choifit  poînc  fon  pérr  ; 

Par  un  reproche   poptiUirc 

Le  Cage    n'efV    p«iac   abbattu* 

Oui  I  quoii^ue    le    vuiçaire  en    penfe  » 

R.fuff'eJu  I  la   pluj  ïi!e  naîiTance 

Dcr!t..«  du   luftrc    à    la  venu. 

Il  eif  affreux  {ans  doute  d*afHiger  à  h  fois  & 
Tamour  propre  &  la  tendreflc  d'un  père ,  &  un 
tel  tort  ne  reçoit  point  d'eicufc.  Qu'on  nous 
permette  feulement  quelques  réflexions  à  ce  fujer. 

Horace  étoit  à  peu  près  dans  le  même  c?s  que 
Rotijfeau  ;  il  étoit  fils  d'un  homme  du  peuple  » 
&  s'etoit  éleré  par  fcs  talens. 

Jlfe  iihertinQ   natum  pâtre    &  in  tmui  n 

Mû  fort  t  pcnnat  mdo  ejctcndijjie  loqutrit  , 
Ut  quantum  gtrtin  der.as  virtut'btit  addat. 
Me  pftmit   urbiê  telli  plu£utjfc   dominât. 

Son  père  lui  avok  au(E  donné  une  excellente  éau- 
catien  &  par  lui-même  8c  par  toutes  les  rcifources 
que  fa  médiocre  fortune  pou  voit  lui  fournir» 
Horace  ne  perd  pas  une  occafion  de  lui  en 
tèmoiîincr  fa  reccnnoifîance. 

c 

Canf.i  fut  pater  hh  «   qui   macro  patpêr  agcUo  t 
h!otuit   in  Flavt  ludum  mt  mlturc  «  magm 
Quh   ff/m  ma£nts  è  cenrurhnibus  orti  ,  , ., 
IbMîit 

Scd  putrum  efl  au  fui  Romam  pattsrt  doeendum 

Artei  I  quat  doutât  q^tivU  (•juea  atque  fenstor 

Semet  fr*gnato».    V0an  ferufqut  ft-qutnttg 

Jn   magno  vt    populo  fi    quis  vidtjfet  »  avità 

Ex  ri  pnxherifumpittM    mfht    credtrti   iUot» 

îoft   mitù    eufloi  inearruptîjfimui  omnti 

ùrcùm  àoêéfs  ffdtrat,  Quid  multû  f  piidieum  , 

Qui  pnmua   viriuitt  fiônot  t  fenavit  ah  «tm/ti 

ifefi  folAm  fiicfo  I   l'fnîm    cpprobrlo  qunqitt  turpi  j 

iÇcc  t^trtiîr ,  fiht    ne  vttto  qtâi  verteret  ,   oltm 

Si  praco  parvet  ^  aut  ^  utjutt  tpfe^  cçatior  , 

Mercfdtt  feifuertr  »  ne  que  ego  effem  quajîut.  Oh  koe  nune 

LauM    dit  ddïetur  et  à  me  gratta  major, 

Nd  me  pmittteat  fanum   pat  ri  s  ktijut  \  e'*qut 

JVort  ixf  magna  dvla  factitm  negât  tjfe  fuo  parM  « 

Qubd  non  ingentivs  habeat ,   cl  a  fvf  que  parente»  § 

SiC  me  defendam,    Litnge  mea  difcrep*t  iftiê 

Et  vox  é    rat  9  i  nam  fi  aatara  fuberet 

A.  eerti*  Ofiniâ   ^vum  remean  peraâum 

At^ut  aliot  legert  adfujium   quefcumque  partntet, 

M  m  m  m 
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Optant  fîhî  fit'f^wt  »  mels  conctniui  hontfloê 
fajcihut  et  ftU'i  nollm  luîht  jtimert  »  deinertâ 
Judieiii   vulgi  ,  fanu$  fortfjjft  iuù> 

Je    ft^^tÔA  ,  f  jHïdt  îufqii^à  ¥otfC  mifère  f 
^eit^aitois  fioînt  m    dieux  detiundé   d'autrcii^ête* 

Horace  nous  montre  encore  comment  fcn  père 
le  déioiirnou    de  ton:»  les  vices  ,  en    îu»  en   fai- 
{^nt   fcntif   pnr  des  exemples  les  dangers   &  les» 
effets  ftincAvS* 

Jttftfvlt  pattr  opûwut  hoc  me 
XXtJuÇmm  ,  tx(rpj  t  vtÙQrum  qiKtqu*   notanio  i 
Cnm  *nt  hûrtateuf  pa$çi  ,  fntgalittr  atque 
JT.v  ttm  utt   cftnttntHi  eo  qucd  mi  ipft  puraffet  % 
ilonne    videâ    Alhl   ut  rti*tlè   vivat  Jltiui  »   utqtti 
^^tr:ê  inopi  ^  mjgnum   dtcurrentuft  »  ne  patriAM  rem 
ferd^rr  |ir/i     ificm   A  tn^pï  mentrutn  amoit 
|\  Cùm  detcr  tet  f    Seâani   diJTnvilti  Jit  l 

f^c  JequtJvr  mfieehiê  ,    conctjfl  chu  ycfifre  tfi 

Pcjje^u  «   d«prrîiji  n«n    tel  a  ejf  fêma   Tfthcni  f 

Aitb^'t  ;  f'^p^tni  v'tUfu  q\àtdqu€  petit u 

S  t    n:rliuM  ,  caufM    nddtt    ttht*   Mt  fatl»   tfi  jl 

7'f'dtum  iih  anttquit  monm  jt^vare  ^    tUAmque  ^ 

Durti  cuflvdtM    eget  »   vltan  famdmque  tutri 

Incotumem   ps^JJ'ttm,     Str^ut  as  durti\tnt  etta§ 

M.nhrA  tinimumque  in\tin^  m,iht  Jïne  eorttce  ,Jît  me 

Formahat  pticrum  dlrlii^    tf  Jhe  juhtkat  « 

Ut  fuccrem   fuid  f  hj^t  au^ortm  fuo  facias  hoc,         ' 

t/num  ex  judïcbttt  ftUàiâ  okjiatbut  v  » 

Sivt  vetdbat  «  lin   hoc   ïnhon^um  ù    inut'tle  faâu  ^ 

^rçmt  fit ,    addubiuë  t  fi*gf^  fumon  malo  càm 

Hic  atque  illi  î  ^ 

Cette  méthode  d'inftrnflion  étoît  en  effet  la 
pluf  propre  à  produire  du  fruir,  Ccfl  ainfi  qu'Ho- 
race fe  oionrre  par-tout  fils  bien  ne,  fiis  rccon- 
TioUTant  ;  il  s'honoroit  en  honorant  fon  pérc,  mais 
il  a  voit  eu  le  temps  de  s'arranger  pour -parler 
alnfi  ,  il  3  voit  fait  Ton  calcul  à  loifir ,  &  il  Ta  voit 
fa#t  Lon ,  au'lieu  qnc  h  vanité  tufpri(e  le  fait 
prcfque  loiijonrs  mauvais  ;  il  aurr^it  fallu  voir  ce 
iju'anroii  iàxi  Horace,  fi  chez  Mcacnc  ,  ou  chei 
quelque  autre  de  ce^^  grands  quj  T^idniKtiOren:  à 
leur   familiarité   honorable  &  dangeteufe  , 

Mm 

€um  magnlt  vixijft  invita  fatthitur  ufqut 
Invidiit, 

le  hazard  lui  eût  préfenté  inopinément  fon 
père  exerçant  des  Éon^ions  réputées  viles  &  pa- 
ToiiTant  dan*  un  ératabjtttjl  cft  vrai  qu*Horacc 
nousapprcni!  qu  ils*étoii  mis  à  Tv^hr»  de  tout  d.»ngerà 
cet  éï:ard  ,  en  difant  narurdlemeni  ce  qu  il  étoit,  U 
en  ne  fe  v^mtant  ri  de  naifrjiKC»  ni  de  richdïe , 
la  première  fois  qu'il  avoit  paru  d(;v;int  Mécène, 

l/t  %tni   coram  t  fingultlm  pauca  îocutuM 

(  Infant  nam^lue   pudor  pwhtbebat  pltna  prv/iiri) 

I^an  ega   me  claro  nacum   pâtre  ,  n^a  e^o  cireàm 

liU  fature,ano  vcdjri  rurm   cab^lla  t 

Sed   quod  eram   narro  ...»  *  magnum   hve  ego  du£0 

Qi^^^d  plecut  tibl  ,   qui  iurpi  Jeccm  t    honêjftim  , 

lion  patrt  pr^claro  ,  J'ed  vitâ  et  pedafe  pu^a  : 

M.its  enfin  Horace  s'étoit  encore  préparé  ponr 
tenir  ï  Mécène  ce  langage  noble  &  modcfte  ,  & 
il  n'y  avoic  point  là  de  iitrprile. 
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Les  n:ciiirs  &  l'opinion  poii voient  eiKore  iCi 
une  diftcrcnce  enire  la  fiiuaiion  c*Horace  &  a 
ûc  Rou£eJii  relativement  à  Tobje 
chez  ks  Roff^^ains  le  peuple  avoit  -rt 

au  gouvernement  ;  on  avoit  eu  toi'jotjrs  wmU 
de  k  manager*  On  rcfpcdoit  <^onc  les  races  p- 
triciennes  ians  j^^inai»  aller  jufqu*au  mépris  peor 
les  ^am  lies  plébéiennes.  Or,  il  uy  a  d^infufle^oe 
ce  mépris  introduit  dans  quelques  monarthtiSpar 
ricncrance  &  dao»  des  tcms  de  barbarie,  Qooo 
ftiffe  cas  de  la  naiffancc ,  qu'on  fe  fente  pc^tàatt 
refpcâ  à  la  vtie  des  defcendans  éc  ces  grautlf 
hommes  ,  qui,  ayant  bien  fervi  l'état,  ont  impoft 
à  leurs  fils  une  obligation  de  plus  de  le  bien 
fervir  ;  qvî*on  félicite  les  riches  d'a^Vif  de 
plus  que  les  artres  t:n  puisant  moyen  de  isxtt 
du  bien  ;  il  vi'y  a  rien  dans  tout  cela  que  de 
trés-raifonnable;  mais  pourquoi  méprifcr  ccri 
qui  dcpour\Tis  de  ces  avôniagei ,  cherchent  a  fe 
rendre  utiles  à  eux-mémts  &  aux  autres  dans  oa 
état  inférieur }  pourquoi  déclarer  viles  des  ec^ 
cupations  dont  la  foc  i  été  a  befoin  &  dont  cllt 
profite  ?  Mais  enfin  c'étoiî  un  préjugé  dominant^ 
&  nul  homme  n'tft  aiTez  fon  contre  un  préjtîgè 
dominant  ;  on  peur  n'en  être  pas  complice  «  Bais 
on  en  tû  néCeiî.iîrement  viâime.  Rouleau  fit 
Taff^ront  TAx  grand  chez  lequel  il  étcit  ,  de  aorr 
quM  alloit  perdre  de  fon  eflime,  (i  fa  Qattlaiice 
étoit  ctmnue  ;  il  efpéra  que  le  refpeâ  comj»* 
droit  fon  père  Zi  IVm pécherait  de  fe  llvier  lis 
biouvemens  de  la  nature  \  tl  fe  tut  &  le  péff 
parla  ;  dès- lors  le  fils  fentit  que  fon  filence  feol 
Ta V rit  dcja  rendu  coupable  >  qu^il  ii*étoit  éisk 
phis  temps  de  réparer  fa  faute  ,  qu^l  aiiroit  II 
double  confiifion  &  de  voir  révéler  fa  iiatfiài}Ctt 
&  d'avoir  eiTsyc  delà  cacher;  il  fe  troubla,! 
fit  un  Îavx  calcul  comme  tous  ceux  dont  t^oét*^ 
ntment  imprCvu  déconcerte  les  mcfurcs,  tlcler* 
cha  fon  fjlut  dans  Timpudence  ,  &  renia  foo  pcic 

Le  tort  cô  inexcufable ,  &  nous  ne  chirtbcei 
point  à  î'affoiblir;  nous  difons  feulement  qise  ta 
ptus  grande  partie  de  ce  tort  appartient  aui  mcntfi 
du  temps  8t  aux  opinions  établies ,  &  qu'il  fewrt 
peut-ttre  trop  rigoureux  d'en  conclure  que/iii^ 
(€ûu  fût  un  fils  dénaturé.  Les  fotbies  doivent  erre 
jug<^s  moins  lévèremcnt  que  les  mèchins,  quoi<{ve 
ks  effets  de  la  foiblefle  6c  de  îa  méchanceté  foicoi 
quelquefois  les  mtmes.  Saurin  dans  fon  BéiDOiitr 
dit  que  U  rencontre  de  Roufftau  avec  f#n  pérc. 
fe  fit  à  îa  comédie  le  jour  de  la  fremiére  rt* 
prt  fcn  ration  du  FUtteur  ,  &  que  ce  fui  à  '  *  • 
du  public  quM  dcfavoua  fon  père,  la  f 
p:  roiï  rendre  le  t'ait  plus  a6rieux  :  n;-  s.  . 
toujours  une  furprife.  On  du  dans  le  :    .  n  r 


moire  ,  que  }iQu£eau  5*é:0ît  quelque  tci&(.^  ij' 
pelle  fi  miettes  ^  nom  dont  Tanagracuine  tft  ;  7j 
u  reniiS^ 


lanagrac 

Dom    Sanche   d'Arragon    cft  un  Wrèi, 
qu  il  reconnoit  &  qu*il  avoue  fon  pcic  dao»  i^ 
conjoiiflurcs  oii  tous  les  intéiis$*de  U  rmà. 
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ic  Vamour,  de  la  grandeur  fe  rèumAToient  pour 
l'engager  à  le  défavouer*  Dom  Sa  fiche  cri  un 
foldat  de  fortune ,  dont  h  gloire  cft  montée  à 
tin  Cl  haut  point  quM  e(l  aimé  de  deux  reine$.  Il 
M  pour  rivaux  des  grands  du  royautne  ;  one  des 
deux  reines  îi^ofant  TépoufcT  ,  le  conftituc  juge 
€Îe  Tes  rivaux  &*  le  rend  dépofinire  de  Ion  ati- 
neaupot:r  le  r^smcïire  4  celyi  qii  il  voudra  cholfir^ 
il  leurpropofc  l*^duel  <k  déclare  qu'il  ne  rcmeitra 
Tanneau  quà  fon  vainqueur.  Siir  ces  cnttelraiies , 
vn  pauvre  pécheur  partiîr,  cVftlt^pére  de  Dom 
Sanchc,  Ses  rivaux  mêmes  pi^r  génércfué  font 
arrêter  ce  pécheur  ,  perfuadés  que  c'e^  un  im- 
pofteur  que  l'en  vie  &  la  malignité  ont  rufcité  pour 
nuire  k  Dom  Sanche,  Celut-ci  va  trouver  la  reine 
&  Jui  demande  la  liberté  de  fon  père. 

t*A   bAflcfle   du  fane  ne  va    pas  juf^u^à  Tame. 

Sa;ichc  t  fili  d'mi  pc.neitr  ,  k.  n'Ji  p^  d'an  infime  »  Sec. 

M^idamç  I  comm^infei  qu^on   me  rende  mon  père. 

La  reine  Cent  tous  les  f^crifices  que  Sanche  f/n 
en  ce  moment  à   la    nature,  elle   i'cii  ellime  fît 
I  Ten  aime  davantage  &  lui  dit  : 

^  le  tout  tiens  malhciTeut  cî'Êtrc  né   d'un   te\  pcre  » 
[  Mj»   jç  vous  tic  lis   ciifcmtile   hcurcuïf    su    dernier  pjjnt  ^ 
V^ttit    né  d'un   tel  pcit ,  &   de  n*cn   ruugir    paint. 

Il  ed  donc  des  circonftances  où  ,  rcconnoitrc 
en  père  dans  Tabjeftion  eft  un  héroïfme  dont  on 
fent  que  tour  le   monde  n*eft  pas  capable. 

Le  comte  deTufiére  renie  fon  père  ,  non  dans 
[  l'abjcAion  »  mais  dans  la  pauvreté  ;  il  le  fait  p30er 
I  pour  fon  intendant,  cependant  ii  ne  révolte  pas; 
'ilcft  vrai  qui!  lui  demande  pardon  de  fa  foi- 
I  J^lefTe ,  qu'il  appelle  une  nobïe  fierié  &  à  laquelle 
fâl  le  conjarc  de  compatir  ;  on  fait  la  réponfe  du 

^   J'enitndf,  U  vanité  me  déclare  à  genoux 
Qu*un   per*    infortuné    n'tû  pas  digne  de  fouf* 

Le  glorieux   finir    pir    réparer    fa    faute,    & 

pcQt-étre  Koiijftau ,   hors  du  moment  critique  > 

-^ra-f-il  la  iienne, 

Raujpau  éioit    né  vers    1669  ou  1671»  11  s*at' 

Itacha  en  i6S8   a  M,  de   Ronrepeaux  ,  alors  am- 

mafladeur  de  France  en  D.incmarck.    Il    fut  de- 

[puift  fecrétaire  du  maréchal  de  Tallard ,   Se  pnfTa 

Angleterre  à   fa  fuite.  Il  s*y  lia  d  une  étroite 

litié  avec  le  célèbre  Saint- Evremond.  Il  (uk  en- 

fbîte  attaché  à  M,  Rouillé,  diredciir  des  finances, 

luqucl  il  adreiîa  cette  belle  ode  : 

ïîgnc  Sl  noble  hérlEier  des   prcmlèrei  venui ,  kc* 

f(  Voyez  l'article    BoVYÂftD   0£   FOURQUEUX.  ) 

1  M.  de  Chamillart  lui  offrit  une  ^iredion  des 
Ifermes  générales  en  provmce  i  Kou(feau  ne  voulut 
|amais  l'accepter  ;  cVfl  à  cette  occâfion  qu'il  dit  : 

1^   fais  quel  cft    le  prix  d'une  honnèct  abondance  » 
Que  fuit   U  joie  &:  l'innacence  , 
£1  «ju'un  pltilofophe  éuyé 
'  "D^tii  peu  de  richcin;  ^  d^iifancc  9 
^141    le  chemiii  de  Lpicnee, 
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^  Marche  plut   ferme  de  moitié  ; 

^ais  faime  mieux  un  fage  è  plé 
Coi;ienc  de  Ton   indépendance  p 
Qy'un  riche   indîgrcment   nayé 
Dans   une  fervtic    Ojnàlpnce , 
Qui  facritîaQi  tout,  hoineur  ,  joie,  amit^» 
Au  foin  d'augmenter  fa  ftitance  1 
£ft  lui-même  hcx'Sé 
A  des  biens  donc  Jamaii  il  ti*a  la  JouîfTaf^ce» 

Entre  1708  &  1711  éclata  la  malheurcure  af- 
faire des  couplets,  Rcajp^u  fut  cond.imnè  par 
arrêt  du  7  avril  1712  au  bannifTement  perpctuel, 
non  pas  comme  auteur  des  coupletîi ,  mais  comme 
calomniateur  &  fuborneur  de  ténr.oins.  Il  parott 
en  effet  qu'il  avoit  ftiborné  le  nommé  Guillaume 
Arnould  pour  dépofer  contre  Saurin  quM  vouloit 
faire  rcf^arder  comme  Tauteurdts  couplets*  (  Voy. 
les  articles  BoiNDiN  &  Sau  un.  ) 

Rovffsdu  livré  par  ce  malheur  à  b  merci  des 
bienfaiteurs,  en  eut  ôc  en  perdit  plufieurs  ,  foit 
par  leur  faute ,  foit  par  la  fienne.  Il  fc  retira 
d'abord  en  Suilfe,  où  le  comte  du  Luc  qui  pour 
l«rs  y  éroît  ambaflTadeur,  Un  rendit  U  vie  douce 
6c  agréable.  Cell  à  lui  que  Rouleau  adreO'e  cette 
belle  ode  fi  plnilarique  : 

Tel  que  le  vîeiij^  pafteur  des  troupeaui  de  Kepuine)  &c. 

Après  la  paix  de  Bade,  corclué  en  t7r4,  ce 
fut  au  prince  Eugène  que  Roujjtûu  s'attacha,  & 
ce  prince  ofl  auw  très-célèbre  dans  les  œuvres 
dé  Rq  ujfi  nu,  {^yoytzVoàt  a  me,  du  livre  3e.  qui 
lui  eft  adrcifée,  &  l'otie  fur  la  bataille  de  Péter- 
«ra rjdtn*  )  RouJJiau  fut  luélè  dans  raffairc  du 
comte  de  Bonne  val ,  ce  qui  ïoi  attira  une  dif- 
grâce ,  méritée  ou  non.  En  général  »  un  grand  mal- 
heur ôc  une  grande  fourcc  de  dïfgraces  pour  ce 
poète  fut  la  facilité  qu'il  avoit  de  fc  paflîonner 
pour  ou  contre  les  perfonnes  ou  les  chofes ,  6c  de 
fe  lai  (Ter  emporter  par  fes  paffions.  Il  alîa  vivre 
à  Bruxelles,  il  y  vit  M.  de  Voltaire,  qu'il  n'a- 
voit  vi3  que  prcfque  enfant  à  Paris,  fît  ils  fe  brouil- 
lèrent. Pendant  la  régence ,  M.  le  duc  d'Orléans 
accorda  au^  fullicit^tions  du  grand- prieur  de  Yen* 
dume  6c  du  baron  de  Breteuil,  des  lettres  ^e  rap-» 
pel  pour  Rahfiuu  ;  mais  celui-ci ,  foit  qu'il  fe 
fentît  innocent ,  foit  qifiJ  préfumât  trop  de  ce  mo^ 
ment  de  faveur  ^  eut  la  fierté  de  ne  vouloir  pat 
être  rappclU  à  titre  de  grâce  ;  il  demanda  la  rè« 
vifion  de  fon  procès»  fîc  pe  put  l'obtenir.  En 
1731,  il  retourna  en  Angictene  ,  oii  il  fi^t  fjtrt 
une  édition  de  les  oeuvrer  qui  lui  valut  près  de 
dix  mille  écus  ;  mais  toiijours  pctfécutè  par  la 
fcriune,  il  plaça  cette  fomme  duos  la  compagnie 
d'Oftendc  ,  qui  manqua,  &  etïtraina  la  ruine  des 
aâionnaires.  On  loue  beaucoup  la  gétréreufc  ami-^ 
tiè  d'un  notaire  de  Patis,  nommé  Boutet,  qui 
ne  l'abandonna  jamais  dans  fes  befoins  ;  le  duc 
d'Arcmbcrg  lui  donna  fa  table  à  Bruxelles  ,  8c 
en  partant  en  173^  pour  aller  faite  la  guerre  en 
Allemagne,  il  lui  fit  une  peofion  de  ijoo  Uv.» 
bieolàit  que  M<  de  Voliaire  tft  accufé  de  lui  avoi^ 

M  m  m  in  % 
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fan  f  erclre  par  le*  pUintcs  jttfte*  ou  injuflcs  qu'il 
porta  contre  lui  ?u  duc  d*Arembcrg.  Il  eft  fâ- 
cheux même  d'avoir  ration  tl  une  mantère  qui  en- 
lève à  un  homme ,  &  %  un  homme  tel  que  Heuf- 
Jeau  »  fa  fy biiftir ce.  Le  (éjour  de  Bruneîîes  étant 
alors  devenu  odieux  à  cet  itluftre  infortuné  ,  le 
comte  tîii  Luc  6c  M.  Olivier  de  Mcmzim,  rece- 
vcur-géréral  du  clergé ,  nrireni  inr  tux  de  le 
faire  venir  fecrétcment  a  Pi^ris  ,  &  on  négocia  , 
mais  fins  fuccés  ,  pour  ol  tentr  qu'il  pût  y  r<;fter  * 
il  Kit  ublsgû  de  retourner  à  BrioeOes  le  3  février 
1740;  M  y  mmuut  k  17  mars  1741;  avant  de 
recevoir  le  viatique  ,  il  proïcfta  hautement  qu'il 
n'èîoit  p;i5  Tautëur  des  fameux  couplets  ;  ceux 
^u'il  en  accufoit  ont  de  Itur  toté  ûît  conAam* 
ment  la  même  pro-eftation  ;  ÔL  ils  ont  été  crus, 
L'épif  iphc  que  Piton  a  faite  à  Roti£'t:au  cft  juflc 
ii  précife  ; 

Ci  gtc  rîHuJlre  3c  maliicoreux  Rohjfiaui 

Le  brAhanc  Îhi  (m.    rombc  »  &  Paris  foa  bcrcc^U» 

Vuiwt   r^brégi^    de  la   vie 

Qui  fût  trop   longue  tic   moitié  : 

Il    fut  creiite   ans  digne  dVnvie  t 

Et  trcute  ans  «ligne  de   fiùéé 

Rmfftau  était  de  racadémîc  des  infcriptions 
fie  bclles-l*  itrs  ,  il  y  avoit  été  reçu  «iève  en 
170U  L  y  fut  déclaré    vétéran  en  1705. 

Le  fécond  Rousseau  (Jean-Jacques)  né  h  Ge- 
nève en  1711 ,  non  moins  illuHreque  le  premier  ,  & 
guéres  moins  malheureux  ,  tft  le  plus  éloquent 
des  profateurii  françc^iî.  Il  a  iKi-mème  écrit  fa  vie 
dans  fes  mémoires;  c*e{l  une  fuite  de  fcnfaiions 

Fins  que  d'événemcns,  6c  celte  manière  d'écrire 
hiftoirc  n'efl  pav  la  moins  intêrcffante.  Il  dit  moins 
ce  qui  lui  tfi  arrivé  que  ce  qu*il  a  fenti  ,  que  ce 
qu'il  a  vu  ou  cru  voir  à  travers  le  prifme  de 
cette  imaginanon  brillante  Ôt  vigourcmfe  »  qui  a 
quelquefois»  cinbLlli  &  fi  fouvent  empoifonné  fa 
vie.  Il  dit  tout  ,  il  fe  montre  tom  entier  ,  quel- 
quefois auK  dépens  de  ce  qu'on  appelle  décence 
&  dignité  dans  rhiiloire.  Aufli  éctHitt»ns-le  tonner 
contre  b  décence  &  la  dignue  qu»  rejetteraient 
comme  frivoles  les  anecdotes  pittorcfqocs,  le?  petits 
traii*  car^iâériûiquei.  Il  cite  d'abord  IVxemple  de 
Plutarque  :  u  Le  bon  Plutarque  txcelle  comme  hif- 
»  torleix  par  des  d-  tails  dans  lefqucis  nou«  no- 
•>  loas  plu'i  entrer.  11  a  une  grâce  inimitable  à 
^  pemiîrs:  les  gi,  nds  hommes  clnns  les  petites  cho- 
H  les  ,  &  il  tft  fi  heureux  dans  le  choix  de  iet 
m  traits»  tfue  fouvent  un  mot,  un  fr^nrirc,  nn 
I»  gcftc  lu;  fiiiïit  pour  carjÔériier  fon  héros,  Avec 
It  un  mot  pliifant,  Annibal  ratîurc  fon  armée  ef- 
m  lr;iyé.'  Ck  la  fiit  marcher  en  riant  a  ta  b;itaille 
p  qui  lui  livra  ritalie.  Agéfjbs  ,  à  cheval  fur  un 
î»  bâton  ,  me  ïam  ai  mer  le  vainqueur  du  grand 
»  roi.  Cêfar  ,  traverfant  im  pauvre  vilbge  ,  & 
w  caufantavec  les  amis,  décèle,  fins  y  penier, 
»  le  fourbe  qui  difoit  ne  vouloir  qu'être  Tégal 
1»  de  Pompée,  Alexandre   avslc  une  médecine  , 
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n  &  ne  dit  pas  un  icul  mot  j  c  cft  le  pliiS  tcî« 
»  moment  de  fa  vie.  Ariftiëe  écrit  fon  propte 
n  nom  fur  une  coquJle ,  ^  juftîHe  ainû  foo  tur- 
î>  nom.  Philopémen  ,  le  manteau  bas  ,  coupe  du 
rf  bois  dans  la  cuifme  de  fon  hôte  :  voila  k  ve* 
Il  riiable  art  de  peindre.  La  phyfionomie  ne  fe 
1»  montre  pas  d^ns  les  grands  traits  «  ni  le  car3^ 
»  tère  dani  les  grandes  avions;  c'eft  dans  Icsb* 
n  gatelks  que  le  naturel  fe  découvre.  Les  chefci 
M  publiques  font  ou  trop  comnnujes  ,  ou  trop  ap* 
»  prêtées;  ôt  c'tft  prefque  uniquement  à  celies-d 
n  que  la  dignité  moderoe  {:ermet  à  nos  auteurs^ 
Il  s'arrêter.  »* 

Il  cite  enfuitc  le  trait,  aujourd'hui  fort  coflini 
du  coup  donne  par  derrière  a  M.  de  Tuiccnc, 
par  un  domeflîque  qui  le  prenoit  pour  un  de  (et 
camarades  ,  &  le  mot  de  M.  de  Turennc  :  ^ 
truand  Ci  feron  Gtor^e  ,  fa^lothil  frapper  ft  jon  f 
Traie  que  Plutarque ,  dît-il  ,  n'eût  eu  gardw  dV 
mettre  ;  mais  que  Ramfay  n  eût  eu  garde  d'écrire, 
quand  il  Tauroit  fu.  Puis  il  s'écrie  : 

M  Voilà   donc  ce  que  vous  n'ofez  dire  ?  mi- 

férablesl ,  Trempez ,  durcilTez  vos  coeurs  di 

n  fer  dans  v«tre  vile  décence  ;  rcndex-vouf  mt^ 
1»  prilakles  à  force  de   dignité. 

Cette  théorie  efl  fidèlement  réduite  en  pratique 
dans  fes  mémoires  ,  6i  nulle  décence  de  cotre»- 
tion  n'arrête  ni  ne  vient  glacer  fa  plume.  Le  trait 
dominant  de  fon  caraâère  ,  comme  il  rav#ye  luî» 
même  ,  e/I  une  or^uiilUufe  mifantkropit  &  muW' 
taint  iif^reur  contre  Us  riches  &  Us  h^ufiMX  du 
m^nde,  Au0i  trouvons-nous  dans  fon  fameux trtué 
de  l'origine  de  l'inégalité  parmi  les  1  te 

gertne  de  t<»us  fes  autres  ouvrages  &  l  .a 

y  voit  régner;  c'eft  pourquoi  nous  iil4>*;i  mm 
arrêter  principalement  fur  cet  ouvrage  dent  Us 
tuivans  n'ont  été  pour  ainfi  dire  que  des  m^ 
fications  ôt  des  dévelopemem»  Expofons  d'aboci 
fon  fyftême. 

Première    P art  it. 

En  confidérant  l'homme  tel  qu'il  a  d&  f«rôr 
des  mains  de  la  nature  ,  on  voit  un  âû'mal  moici 
fort  que  les  uns,  moins  agile  que  îc^  .lairc 
crgiiniiè  le  plus  avantageiJémeni  de  tor-  , 
ralîafte  fous  un  chêne  des  fruits  que  cet  ^ft.t 
produit ,  fe  défaltére  au  premier  rutifeau  «  troirvt 
fon  lit  au  pied  du  même  arbre  qui  lui  a  twrm 
fon  repas,  &  y#ilà  fes'befe^ms  faiiiiîiirs.  Il  o%4 
aïTervt  à  ^ucun  tnûinÂ  particulier  ,  m^rstl  a  b£i» 
cilité  de  fe  les  approprier  lous;  il  fe  tsoumt  ir 
dilliné^em^nt  des  alimens  divers  que  toii^  k> 
autres  animaux  fe  panageni  ,  8c  trouve  pî'  <^'*^ 
féquent  plus  a ifément  qu'eux  fa  fubftrtancc. 
tumé  dès  i'enfance  aux  intempéries  de  X^n  i  * 
la  rigueur  des  faifons ,  exercé  à  la  fatigue*  firct 
de  défendre  nud  8c  funs  armes  fa  vic  Ôc  U  pM 
contre  les  bét es  féroces  ,  ou  de  leur  échapKfIte 
eourfe,  l*homme    (iuvage  acquit  -  «^rce  4 

,   une  agilité,  dom  la  moilcflb  de  .  .  ,  '> 
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duftrle  &  les  fecoiirs  nnifîcleïs  6i  toute  efpècCi 
privenî  abiolument  rhomm;^  civilifè.  Les  pénis 
eu  il  c(l  expoft;  de  b  parc  Jes  bètcs  fcroccs  ,  ne 
font  peine  tnévicabies,  U  a  toujours  le  choix  du 
combat  ou  de  h  (une ,  il  trouve  foias  les  arbres 
un  refuge  prefqae  -afliiré,  D^aiileurs  aucun  animal 
ae  fait  natureilemenr  U  guerre  à  riiomme  ,  s*tl 
n'y  cù  forcé  pas  la  iviim  ou  par  la  néceilîtè  de 
le  défendre.  L enfance,  la  vieillcifc  &  les  mi^ladies 
font  des  ennemis  plus  redc»aubles,  mat^  les  deux 
premiers  loni  communs  à  tous  les  animaux  &  à 
touV les  hommes ,  fou  fauvages  ,  ibit  civUifés,  5c 
les  maladies  font  nces  de  la  focicté  ;  on  les  con- 
noît  à  peine  chez  les  fliuvages,  La  nature  tiaite 
tous  les  animaux  abandonnes  à  tes  foins  avec  une 
prédileôion  qui  femblc  oiontrcr   combien  elle  eft 

ialoufe  de  ce  droit.  L'éducation  domeftique  aifoi- 
»lit  le  tempérament  ^  énerve  le  corps  ôc  flétrit  le 
CQurage.  La  nudité  >  le  défaut  d'habitation  &  la 
privation  de  toutes  ces  commodités  que  n«us 
croyons  Ci  néceiTaires  ,  ne  font  pas  de  11  grands 
malheurs  ni  tle  û  grands  obllacles  à  la  conferva- 
tion.  Si  les  hommes  n'ont  pas  la  peau  velue ,  ils 
n'en  ont  aucun  bcfoin  dans  tes  pays  chauds,  6c 
ils  fïivent  bientôt  ilans  les  pays  frtids ,  s*appro- 
prter  celles  des  bètes  qu'ils  ont  vaincues.  Seul  , 
aifif ,  8c  toujours  voiCm  du  danger  ,  Thomnie  f.iu- 
vage  doit  aimer  à  dormir  ,  &  avoir  le  fommeîl 
léger.  Sa  propre  confervation  rai» an t  feide  ion 
unique  foin,  fes  facultés  les  phis  exercées  doivent 
être  celles  qui  ont  pour  objet  principal  Tattaque 
&  la  dêfenfé  ;  au  contraire  les  organes  qurne  fe 
pcrftâionnenf  que  par  !a  molleiTc  5:  la  fenfua- 
litè  »  doivent  reiler  dans  un  état  de  grofliéreté  qui 
exclut  en  lui  touid  ef|jece  de  dèlicatefTe  ;  il  doit 
avoir  le  toucher  St  le  goût  d'une  rudeffc  extrè' 
me  ,  la  vue  ,  Touïe  &  l'odorat  de  la  plus  grande 
fubtilité.  Ttl  eft  ou  dou  CTe  Thomme  fauvage 
confidéré  du  côré  phydque  ;  confiderons  le  main- 
tenant par  ic   ce  lé  moral. 

L'homine  i(i'  d'abord  diftï ligué  des  autres  ani- 
maux par  (a  qualité  d'agent  libre  ;  la  nature  fctdc 
ftitt  lout  dans  les  opérations  de  la  bèiej  l'homme 
concourt  aux  fienncs  par  Texcrcicc  de  fa  libcité, 
8t  c'cft  fur-tout  diins  la  confctence  de  cette  liberté 
M    qiie  fe  montre  la   fptri  tuai  été  de  fon  a  me* 
■       Mais  il  y  a  une  qualité  trés-fpécifique  qui  dif- 
H  tîngue  rhomme    des   animaux  «   c'efl    la     faculcc 
H  de  fe  pcrfeélîonner  .  faculté  qui ,  à  Faide  des  cir- 
V  confiances,   dtvcUppe    fucccffivement  tontes  les 
f  '    autres ,  8c   rcfide  parmi    nous  tant    dans  l'cfpécc 
qite  dans  ^individu  ^  »u   lieu   qu'un  animal  cù  au 
bout  de  quelques  mois  ,  ce  quM  fera  tome  fa  vje  , 
&  fon   elpéce  «  au  bout  de    mille  ans,  ce  qu'elle 
étcit  la  première  année.  Cette  pcrfedibilJtè  ,  cette 
facultc  diilin^live  St  prefaue  illimitée  eft  la  fonrce 
éc    tous   les    malheurs  Je    rbcmme.    L'entendc- 
Siic«i£  humain    doit    beaucoup   aux  pallions  »    qui 
réciproquement  lui    doivent  beaucoup  sruiri.  C'eft 
par  leur  activité  que  notre  raifon  fe  perfeûioDnv;  * 
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nous    ne  cheichons  à  connoitre    que    parce  que 
nous   dcfirons  de  jouir.  Les   paffions  à   kut   tour 
tirent  leur  origine  de  no*  beioins  6c  leurs  progrés 
de  nos  connoiifances ,  car  on  ne  peut  dtftrer  ou 
craindre  les  chofcs  que  fui  les  idées  qu^on  tn  peut 
avoir,  ou   par  la   fimplc  iifipulûon  de  la  nz^uirc. 
L'hoïnme  fauvage  pnve  de  luute  forte  de  lumière  , 
n'éprouve  que  Its  pafllons  de  cette  dernière  cïpéce  ; 
fes  dcfirs    ne   paifcnt  pas  (es   befoins  phyficjtics  ; 
f«n  imagination  ne  lui  peint  rien  ,  fon  cceur  ne  lui 
demande  rien  ,  fon  ame  que  rien  n'agita  ,  fe  livre 
au  fcul  feu  liment  de  fon  exiftence    Quelle,    fans 
aucune  idée  de  l'avenir  y  quelque  prûchain   q^ul 
puilîe  être  y  la   diftance  des  pures    fe^ifations  .lux 
plus  fimples  connoiilances  ,  eit  immeafc.  D'atlleurs 
iuppofons  des  connoitrances  Ôc  des  lumières  à  un 
fauvage,  ne  périront  -  elles  pas  faute  de  commu- 
nication ?  Point  de  langues,   pomt  de  fignes  iiifli- 
tués  pour  exprimer  fes  idées;  ici  l'auteur  cxpofe 
avec  beaucoup  d'efput  fit  de  profondeur  les  obf- 
tacles  fans  nombre  qui  fcmbloient  devoir  empêcher 
cternelkment  rinvcntion  des  langues;  il  développe 
les  gradations  ïaborieufes  par  oii  cet  art  a  dû  paf- 
fcr  ,  avant  d'établir  un   rapport  certain  entre   les 
objets   £c   les  mors ,    &   fuccrAvement   entre  les 
,  diverfes  parties  d^oraifon  j  il  en  tire  la  concluficn 
qu'on  voit  par  îe  peu  de  foin  qu'a  pris  la  nature 
de  faciliter  aux  hi-mmcs   Tnfage   de   la    parole, 
combien    elle    a    peu    préparé  kur    fociabilité  , 
&  combien  elle  a  peu  mis  du  ficn  dans  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  en  établir  les  liens*  Aureflc,- 
dit  il,  rhomme  fans  foc iété  n'eft  point  miférablc  ; 
car  quelle  peut  être  la  mifére  d'un  être  libre  dont 
le  coeur    cft  en  paix  &  le  corps  eu  fanté? 

L'homme  tient  de  la  nature  une  trolfiême  qua- 
lité qui  lui  eft  commune  en  partie  avec  les  bêtes; 
c'eft  une  forte  répugurtuce  à  voir  fouffrir  fon 
femblablc.  Ceft  la  pitié  ,  c'eft  ce  mouvement  ai- 
juable ,  trop  étouIFé  dans  ta  fociétè  par  rintérér 
'  plus  puisant ,  qui  te rt! père  en  kii  Tardeur  qu'il  a 
pour  fon  bien-être,  bL  qui  rem,jéchera  toujours 
d'enlever  à  un  fbible  enfant  ou  à  un  vieillard 
infirme  ,  fa  fubfiftance  acquife  avec  peine  ,  fi  lui- 
mênne  il  efpére  trouver  la  fienne  ailleurs.  Avec 
des  puflionsfi  peu  a£lives&  un  frein  G  falutaire,  k^ 
hommes  plutôt  farouches  que  nicchîins  »  6c  plus 
atttmtfs  à  fe  garantir  du  m  A  qu'ils  pourroient 
recevoir  que  t^^niés  d'en  faire  à  autrui,  n'étoient 
pas  fujets  à  des  démêlés  fort  dangereux  i  n'ayant" 
ni  commence  ni  propriété  ,  ils  ne  conDoiiTolent 
ni  l'orgueil  ni  rintérêt ,  fources  de  tant  de  crimes. 
L'amour  même  ne  troubloit  point  leur  repos  ;  car 
ils  n'en  connoilToient  que  le  pbyfiqoe  fi£  point 
le  mor*  I  ,  ils  ignoroient  ces  préférences  qui  en 
ir rirent  le  kf^timent  8c  en  augmentent  les  diffi- 
cultés j  le  befoin  faiisfait ,  tout  dtfvr  étoit  éteint, 
VtÛ  dans  la  focicté  feule  que  l'amour  a  f  Ci  ac- 
quérir ceiteatdeur  impétueufe  qui  le  rend  fi  funcfte, 
I  11  ConcUtuns  donc,  ditM,  Rjjfeau^  qn'errani 
n  dans  ks  forets  fans  inditftrie,  fans  parole ,  fani 
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7i  doinîcile,  fans  guerre  &  fanS'lhlfons ,  fans 
V  nul  befoin  de  Tes  fsîmslables  comme  fans  nul 
19  defir  de  leur  nuire^  peut-être  fans  jamais  en 
n  reconnohre  aucun  individuellement,  Thomme 
9f  fauvagc  y  fujet  à  peu  de  pafTions  ,  &  fe  i'uffi- 
»  fnnt  à  lui-même  ,  n*avoic  que  les  fentimens 
jf  &  les  lumières  propres  à  cet  état,  qull  ne 
v  fentoit  que  Tes  vrais  befoins ,  ne  regardoit  que 
»  ce  qu'il  croycit  avoir  iniérêr  de  voir ,  &  que 
»  fon  intelligence  ne  fiifoit  pas  plus  de  progrés 
9f  que  fa  vanité.  Les  générations  fe  multiplioient 
M  inutilement  ,  &  chacune  panant  toujours  du 
9  même  point,  les  fijcles  s'écouloient  dans  toute 
y»  la  grofliéreré  des  premiers  âges  ,  refpèce  étoit 
»  déjà  vieille  ,  &  Thomme  reftoit  toujours  enfant. 

Seconde    Partie. 

JL\  s'agit,  dans  cette  féconde  partie,  de  parcourir 
cette  lente  (nccenion  d'événemens  &  de  con- 
noiiTances  ,  qui ,  de  Tétat  tranquille  &  borné  qu'on 
vient  de  décrire ,  a  pu  amener  les  hommes  juf- 
qu'aa  degré  d'inégalité  où  ils  font  parvenus. 

Le  premier  fentiment  de  l'homme  fut  celui  de 
fon  exigence  ;  fon  premier  foin ,  celui  de  fa  con- 
f<îrvation  ;  la  fltim  ,  d'autres  appétits  lui  firent 
éprouver  tour- à-tour  diverfes  maaiére5i»d'exifier  : 
les  produâions  de  la  terre  lui  fourniifoient  des 
fccours  néceffaires,  il  fe  porta  par  un  mouve- 
ment naturel  à  en  faire'ufage;  mais  bientôt  il  fe 
préfenta  des  difficultés ,  il  fallut*  apprendre  à  Içs 
vaincre.  La  hauteur  des  arbres,  îa  concurrence 
&  la  férocité  des  animaux  l'obligèrent  de  s'appli- 
quer aux  exercices  du  corps.  À  mefure  que  le 
genre  humain  s'étendit  ,  les  peines  fe  multipliè- 
rent avec  les  hommes.  La  différence  des  terrains , 
des  climats  ,  des  faifons ,  en  mit  auflî  dans  U 
manière  de  vivre.  Le  long  de  la  mer  &  des  ri- 
vières, on  devint  pêcheur  ;  dans  les  forêts,  chaffcur  ; 
dans  les  pays  froids ,  on  fe  couvrit  des  peaux  des 
bêtes  qu'on  avoit  tuées.  Le  tonnerre ,  un  volcan 
ou  quelque  autre  hazard  fit  connoitre  le  feu  ;  on 
apprit  à  le  conferver ,  à  le  reprodi^ire,  on  en  fit 
cuire  les  viandes  qu'auparavant  on  mangeoit 
crues.  Cette  application  réitérée  des*  êtres  divers 
à  foi-même  &  les  uns  aux  autres ,  fit  naitre  des 
perceptions  de  certains  rapports ,  qui  produifirent 
enfin  quelque  forte  de  réflexion,  d'où  naquirent 
encore  de  nouvelles  lumières  qui  augmentèrent 
li  (upériorité  de  l'homme  fur  les  animaux  en  la 
lui  faifant  connoitre.  Ses  femblahles  eurent  part 
auffi  à  fes  obfervaiions  ;  les  conformités  que  le 
temps  lui  fit  appercevoir  entre  eux  &  lui,  le 
firent  juger  de  celles  qu'il  n'apperceyoit  pas;  il 
vit  qu'ils  fe  conduifoient  tous  comme  il  auroit 
fait  dans  de  pareilles  circonflances  ;  il  conclut 
que  leur  manière  de  penfer  &  de  fentir  étoit 
conforme  à  la  fienne  ;  l'expérience  lui  apprit  en- 
core que  l'amour  du  bien-être  étoit  le  mobile 
des  aAions  humaines  :  en  confequence  il  didingua 
jtes  occaixons  où  il  pouvoit  compter  fur  le  fecours 
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de  fes  femblahles,  &  celles  où  il  devoir  fe  défie# 
d'eux.  Dans  le  cas  où  l'intérêt  commun  formoic 
quelque  efpèce  d'aflbciation  ,  des  cris  inarticulés, 
beaucoup  de  geftes,  quelques  bruiis  tmitatifs  com- 
pofoieni  U  langue  uhiverfelle,  qui  fe  perfi^âionna 
enfuite  par  l'ulage  des  fons  conventionnels  dont 
M.  Roujfeau  ,  dins  la  première  partie  ,  dèfefpéroii 
d'expliquer  rmftituiion. 

Ces  premiers  progrès  mirent  l'homme  à  portée 
d'en  faire  de  plus  rapides;  Pefpht  s'^clalrolt , 4*111- 
dufiric  fe  perfcéUonnoir  ;  bientôt  des  pierres  tran-^ 
chanses  fervirent  à  couper  du  bois,  à  creufer  U 
terre  ,  on  fit  des  huttes  de  bran:hages;  on  les  en- 
duifir  d'argile  &  de  boue  ;  delà  rétabiidemea 
&  la  dUlinÔioo  des  familles  ,  delà  un  commen- 
cement de  propriété,  delà  les  plus  doux  fencimess» 
l'amour  conjligal ,  l'amour  paternel,  fruits  heu- 
reux de  l'habitude  de  vivre  enfemble  ;  alors  s'éti^ 
blit  la  première  différence  dans  la  manière  de 
vivre  des  deux  kx^  ;  les  femmes  gardéreptU  ca- 
bane &  les  enfans,  l'homme  alla  chercher  la 
fubfiftance  commune  ;  la  férocité  s'aœo'lit ,  la  vir 
eueur  s'abâtardit,  en  fe  procura  des  cominoditést 
l'ufage  de  la  parole  fe  perfeâionna  ^  des  révdii- 
tions  du  globe  détachèrent  &  coupèrent  en  isles 
des  pottions  du  continent;  les  hommes  ainfi  rap* 
proches  9  s'accoutumèrent  à  un  idiome  commun 
qu'ils  portèrent  dans  le  continent  lorfqu'ils  firent 
leurs  premiers  efiais  de  navieation. 

Tout  commence  à  changer  de  t^ice  :  les  honma 
fe  raprochent  lentement ,  fe  réuniâent  en  diverfo 
troupei^  forment  enfin  dans  chaque  contrée  une 
nation  particulière,  unie,  non  par  lé$  loix  (il  n'y 
en  avoit  point  encore)  mais  par  les  mœurs,  par 
le  même  genre  de  vie  &  d  alimens  &  par  l'in- 
fluence commune  du  climat.  On  s'accoutume  à 
confidérer  &  à  comparer  les  objets  ;  on  acquiert  ' 
des  idées  de  mérite  &  de  beauté  qni  produifent 
des  fentimens  de  préférence;  le  moral  entre  dans 
l'amour,  la  jalouhe  fe  fait  connoitre.,  l'efprit  Iclo 
cœur  s'exercent ,  les  liaifons  s'éiendent ,  les  liens 
fe  refiferrent,  Teftime  publique  commence  à  avoir 
un  prix  ,  l'amour  propre  inconnu  jufqu'a lors  prend 
naiflance  ;  chacun  prétendit  alors  à  la  conudéra- 
tion  &  il  ne  fut  plus  permis  de  paroitre  en  man- 
quer pour  perfenne;  delà  les  premiers  devoirs 
de  la  civilité ,  delà  les  injures  fie  les  vengeances 
d'autant  plus  cruelles  &  d'autant  plus  néceflfaires 
aUrs  pour  punir  les  injures  que  les  lois  n'étoient 
point  encore  établies.  Ce  période  du  développe- 
ment des  facultés  humaines  tenant  un  jufte  milieu 
entre  l'indolence  de  l'état  primitif  &  la  pétillante 
aâivité  de  notre  amour  propre,  dut,  félon  M.  Rêuf» 
Jcau ,  être  l'époque  la  plus  heureufe  &  la  plus 
durable. 

Tant  que  les  hommes  ne  s*appUcpiérentqu'à  des 
•uvrages  qu'un  feul  pouvoit  faire ,  ils  vécurent 
hbres  ,  fains ,  bons  &  heureux  ;  mais  dès  Tinfiant 
qu'un  homme  eut  befoin  du  fecours  d'un  autre, 
dés  qu'on  s'apperçuc  qu'il  étoit  utile   à  un  feul 
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d'avoîr  des  provifions  pour  deux ,  rég:ilhé  dif-  ' 
parut,  la  proj^riètè  s'iuttoduifit ,  le  travail  devint 
nècciliire.  La  ir.étallurge  &  r.TgrÎLwlture  produi- 
iirent  caie  gr^inde  révo  iiiion  ;  dés  qinl  foriif  des 
h  m  mes   pour   fondre  Se  forger   le  fer,  il  filkt  ' 
d'autres  hommes  ptjur  nourrir  ceux-là  ;  il  faillit 
atîît*  uni  eki    denrées   en    étlinngc   c'e  leur    fer , 
&  les  siîtrcs  employèrent  le  fer  à  h  mul  iplica-  | 
cation  des  denrées  j  deîà  naquirent  d*iin  côte  le 
labourage  &  l*agricultijrc,  demies  hommes  avcicnt 
dû    avoir  aflcz  pronipiement  Tidée ,  en   fuiv:int 
les  voies  que  la  namrc  emploie  pour  la  génération 
des  végét;iiiJt ,  &  de  Tautrc  côté  Kart  de  travailler 
les   inetaiix  &  d'en  multiplier  les  ufiiges. 

De  la  culture  des  icrrts  s'enfuivit  leur  partnge, 
&  de  b  proptictè  bien  reconnue,  les  pTcmieîcs 
règles  de  juftice. 

Les  chtjks  en  cet  état  eufTcnt  pu  demeiîrcr 
èg;*lef  »  fi  îes  tak^ns  tiiiTtnr  été  égaux,  &  fi  rem- 
ploi du  ftr  &  h  coiifommation  des  denrées  tulîent 
toujours  fait  une  balance;  m^ts  la  proportion  que 
rien  ne  mainienoit,  fut  bien-ièt  rom|ue  ,  le  pUiS 
fort  faifoit  plus  douvrsgc  ,  le  plus  adroit  tiroit 
meilleur  para  du  ficn  ,  le  p'us  îngtnicux  trouvolt 
des  moyens  d*abréger  le  travail  U  labourei^r  avoît 
plus  hefoiti  de  f*  r  ou  le  forgeron  de  bled  ,  6t  en 
trav5Tllant  également  ,  Vun  gngnoit  beaucoup  , 
tandis  que  Tauirc  avoit  peine  à  vivre.  CVft  aitifi 
que  rinégjliié  naturelle  fe  déployé  infcnfibkmcnt 
avec  celle  de  combinaifon  »  U  que  les  différences 
des  hommes ,  dé%'éloppées  par  ks  circonftances , 
deviennent  pUîs  fenfiblcs  »  plus  permanentes,  & 
commencent  k  influer  fur  le  fort  des  particuliers. 

Voilà  donc  toutes  nos  facultés  développées  : 
Tamour  propre  intéreffé.  la  raifon  icndue  aÔive  , 
Tcfprit  approchant  de  fa  perfeétion,  le  rang  & 
îe  (on  de  chaque  hf  mme  établi  fur  les  bit  ris  , 
fur  le  pouvoir  de  fervir  on  de  nuire-,  fur  Teiprit , 
la  beauté  ,  la  force ,  l^-dreffe  ,  le  mérite ,  les  talens  ; 
voilà  lefr  hommes  obliges  d'avoir  ces  qtjalités  ou 
de  l<rs  sCa^r  ;  delà  te  f^fte  ,  h  rufe  &  refehyage 
varié  en  cent  fa^^ons  difTércntes  ;  delà  ranibîtioii, 
Tardeur  d'élever  fa  fortune  ,  ïa  jaloiiJie  contre 
ceux  qui  profpêTeni;  delà  une  rivalité  univerfclte  , 
&  la  haine  &  la  r*  fcordc  gouvernant  fe  monde 
fous  le  mafqïie  que  Tinit^rèt  les  obligé  de  f^rcndre. 

Il  n'y  avoir  roujou^^  puint  de  loi ,  6c  i*t>n  ne 
coniv  iflbit  al^rs  que  tkux  droits,  celui  du  plus 
fort  Si  celui  du  premier  occupant  ;  la  concurrence 
perpétuelle  de  ces  deux  droit*  produfit  le  plus 
horrible  état  de  guerre,  état  principalement  opè- 
re ux  au  riche  ,  Sc  qui  lui  fit  concevoir  !e  projet 
d'établir  d^s  toix  qui  aiîura lient  les  potltiïions  & 
fa  fupériorîté  fur  les  pauvres  ;  il  éipii  queÛion 
de  les  faire  agréer  aux  pr^uvres  mêmes,  il  y  rétJoc 
en  leur  peignant  avec  force  f horreur  d'une  fituation 
qui  armoit  le  genre  humain  contre  lui  -  même  , 
oc  le*  avantages  d'un  état  tu  chacun  jouiroii  en 
paix,  ou  de  fes  çoffLiTions  ou  du  fiuit  de  fcs 
iravauir  ;  les  lou  furent  donc  reçues  6c  le  droit 
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Cïvîl  devînt  la  régie  crmmune  des  citoyens  / 
nouvelle  lourcc  d'opprcfTion  Sl  d*e{cUv -ge,  cj-^oquc 
malheureufe  de  rétablifltment  des  corps  politiques. 
Mais  ces  difiFércns  corps  n'étoîent  univ  que  par 
éc5  conve}itiô.js  générales  ,  dont  la  communauté 
fe  rendoit  le  garant  envers  ch-icun  des  membres; 
il  fallut  une  muhiiude  d'abus  &  d'infrafl^ons  impu- 
nies pour  faire  fentir  la  foiblelTe^  c'une  pareille 
conflitution  ,  Sl  pour  déterminer  les  peuples  à 
confier  et^fin  à  des  magiflrais  le  dangereux  déput 
de  ï'aurontè  publique  ;  on  joignii  à  ce  pouvoir 
tous  les  honneurs  capables  de  faire  refpeâer  ks 
îoix  &  leurs  miuî/lies  ;  ks  mag^rtrats  de  leur 
côté  s'obligèrent  à  n'ufer  de  kur  potivoir  que 
félon  rinteniion  des  corn metf  ans ,  à  maintenir  cha- 
cun dans  la  paifib^e  jouitTïince  de  ce  qui  lut  .ippar- 
tenoit,  &  à  préférer  en  toute  occafion  FuMlité 
publique  à  kur  propre  intérêt ,  contrat  ïynailag- 
matique,  mais  touj'jurs  révocable ,  parce  que  le« 
parties  refloient  fcuks  juges  dans  leur  propre  caufe, 
fi  la  voîonié  divine  rrcût  donné  à  hnitoriié  fou-f 
veraine  un  caractère  facré  &  inviolable,  qui  ôiC 
aux  fu  jets  le  funeAc  droit  de  Ta  traquer. 

Les  dJverfes  formes  des  gouverne  mens  tirent 
leur  origine  des  dîiférence^  plus  ou  moins  grandes 
qui  le  trouvèrent  entre  les  particuliers  au  no^ 
ment  de  Tinfliiunon. 

Un  homme  étoii-il  émlncnt  en  pouvoir  ,  ea 
vertu  ^  en  riche  (Tes  ,  en  crédit,  U  fut  élu  magif- 
trat,  Tétai  fut  monarchique  ;  fi  pUificurs  hommes 
à  peu  près  égaux  entre  eux  IViuportoicnt  fur  toui 
les  autres,  ils  furent  élus  conjoiritemcnt  &  \\n 
civ  une  arjflocraue  ;  ceujr  dont  la  fortune  ou  les 
talens  ciaient  moins  difpioportîonnés  &  qui  sYtaient 
le  moins  éluignés  de  rétat  dénature^  gardèrent 
en  commun  radmirûilrafion ,  6c  formèrent  une 
démocratie. 

Dans  ces  divers  gouverncmens  ,  |omes  les 
magiilraturcs  fureut  d'abord  ékAives  ;  qu.ïnd  U 
rlthefTe  ne  Temporioit  pas,  la  préférence  étoit 
accordée  au  mértie  qui  donne  un  afeendant  na- 
turel,  &  à  Tàge  qui  donne  Tcxpérknce  dans  le» 
affaires  8c  le  farg  froid  dans  les  délibérations; 
mais  plus  les  élevions  tomboient  fur  des  homme» 
avancés  en  âge  ,  plus  elles  devenoient  fréquente» 
6c  plus  ^eurs  embarras  fe  faifoîcnt  fentir  ;  les  brigue?, 
les  f.T^ions  ,  les  guerres  civiles  alliHcnt  ramener 
Tanarcbic  des  temps  antérieurs  ;  Tambition  des 
principaux  profita  de  ces  circonfî:inces  ptur  pcr* 
pétuer  kurs  charges  dr.ns  leurs  fdmiiles,  6c  les 
ma gift ratures  devinrent  héréditaires. 

En  fuivant  le  progrés  de  rincgalitc  dans  cet 
différentes  révolutions  ,  nous  trouverons  que  Téta- 
hliïïcuient  de  la  loi  6c  du  droit  de  propriété  fut 
fon  premier  terme,  Finflitut'ron  de  la  magrflrature 
le  fécond  y  que  le  troifième  &  dernier  fut  le 
changement  c'u  pouvoir  légitime  en  pouvoir  arbi- 
traire ;  en  forte  que  rétat  de  riche  ÔC  de  pauvre 
fut  auToriié  par  la  première  époque  ,  celui  de  puif- 
faut  &  de  /uible  par  la  féconde ,  6t  par  la  uok^ 
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fiènîc  ,  celui  de  maître  &  d'efclave ,  quî  ed  le 
dernier  dégrè  de  rincgalité  ,  &  le  terme  auquel 
ahauiiiTfm  enfin  tous  ks  autres ,  julqu'à  ce  que 
de  nouvelles  révolutions  dlflblvent  lout- à-fait  te 
eouvcrnemeni ,  ou  le  raprpchem  et  rinftitution 
légitime 

Lei  diftinôi^ns  poUtiqnes  amènent  nèceffaircmcnt 
les  diflindions  civiles ,  TinégaVité  croilTant  entre 
le  peuple  6c  les  chef» ,  fe  fait  bientôt  fentir  parmi 
le^  particuli'^rs ,  fit  s'y  modttie  en  mille  manières 
fclon  les  pallions ,  les  talens  &  les  occurrences. 
Le  magiflras  ne  faiiroit  uhirper  un  pouvoir  illé- 
gitime (ans  fe  faire  des  créatures  auxquelles  il 
loit  forcé  d'«n  céder  quelque  partie  j  l'inégalité 
i'ctcrd  fans  peine  parmi  des  a  mes  toujours  prêtes 
il  courir  les  rifques  (Te  la  fortune,  &  à  dominer 
ou  fcrvrr  prelque  indifféremment ,  félon  qu'elle 
leur  devient  favorable  ou  contraire. 

Il  fuit  de  cet  cxpofé  que  rinégaltté  étant  prefque 
nulle  dans  Tetat  de  nature  ,  tire  fa  force  &  foa 
accroiiTcmcnt  du  développement  de  nos  facultés 
&  éc^  progrès  de  Terprît  liumaîn ,  &  devient 
enfin  rtabje  Bc  légitime  par  TétabliiTemmt  de  la 
propriété  6c  des  loix*  il  fuit  encore  mic  rin'-galité 
morale ,  auiorifce  par  le  fcul  drtit  poiitif ,  eft  con- 
traire au  droit  naturel,  toutes  les  fois  qu'elle  ne 
concourt  pa^  en  même  proportion  avec  rinégatttè 
phyfjaue. 

Telle  eft  la  fnhftance  du  fyftf  me  de  M.  Rouffeau  ; 
ce  lyrtéme  nVft  qu'une  bypoihéfc  ,  tk  en  nous 
plaçant  dans  cetts  hypothéfe même,  nous  croyons 
p6uv#ir  tirer  de  ce  qu'il  dit  &  de  ce  quM  ne 
dit  pas,  d*ainr€s  rcfiiltats  tfiie  les  fîcns. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  examiner  fi 
le  premier  état  de  nature^  tel  qu'il  le  peint dan<i 
la  première  p:irtie ,  eft  poflible.  M,  Ranffeau  par- 
donne à  la  pcrl-eâibilité  dVn  avoir  t'ré  lesliommes 
&  de  les  avoir  amenés  A  la  féconde  époque  qui 
lui  paroit*la  plus  hcurcufe  ,  cVrt  celle  de  la  fociété 
commencée,  des  ctibancs  conftruites,  des  familles 
raflcmbiécs  ,  de  Tamour  moral  »  de  la  jaîoufie 
0C  de  Torgueil  naiffuns  ,  &  des  injures  réprimées 
feulement  pir  h  crainte  des  vengeances;  mats 
cette  petfeé^îbilité  qui  avoitpû  arracher  les  hommes 
à  la  nupide  indolence  de  leur  premier  éat,  qui 
leur  avoir  défi  i^nfpiré  tant  d'idées,  tant  de  coo- 
noifTances ,  tant  de  feniimcns  ,  qui  avoit  rompu 
les  barrières  qui  s'oppofoient  à  U  focîabiUré» 
poiivitit-clle  s*arrôier  au  milieu  de  fa  courfe  ? 
Toutes  les  idées  acquifes  n'étoient-elles  pas  autant 
de  dégrés  qui  éîevoietit  néceflairement  ï  d'autres 
idées,  à  d'auTrcsfcntimens?Cc  commerce  de  focicté 
«n  ra(îernblant  les  objets,  en  multipliant  les  reta- 
tions,,  ne  mu!tipli©it-il  pas  les  padjons  qui  donnent 
tant  de  reflort  à  l'ame  ,  n*ei3flammoit-it  pas  h 
curiofitCf  n'irritoit-il  pas  le  defir  de  conpoiire  & 
de  jouir  >  Il  nous  femble  qu'il  y  avoit  bien  plus 
îoln  de  rét^t  de  non-fociété  A  la  fociété  commencée» 
nue  de  ce  fccnnil  étati  l;i  perfedion  de  In  fociété  , 
^  c|uçnfin  h  perfeaibilité  que  M.  Itoa^aau  cft 
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obligé  d'accorder  aux  hommes  eût  été  ut^c  fiic 
inutile  &  iliiibire,  ù  elle  les  eût  hifles  d»fis  le 
premier  état ,  &  qu'elle  eût  cciïc  ifètrc  un  pri»- 
cipe  aéiif  &  conAant ,  ù  ellei  leseîît  laitier  éam 
le  fécond;  que  parconfequent  Tétar  ouc  M.  iîait/i 
fcau  regrette,  étoit  absolument  jmpomble  ,  c'cfl  à* 
dire,  qu'il  étoit  impoSblc  quil  ^iit  perm^utm; 
M.  RQufftau  nous  allègue  en  va'm  rcxcmplc  des  Lu* 
vages  de  différentes  contrées,  qui  étoicnt  tous,  «Util, 
à  ce  même  point.  Nous  lui  répondons  :  t*.  m 
ces  fauvages  font  trop  peu  connus  poi^r  «piOB 
puiUe  déterminer  le  degré  précis  de  Uur  iaieUi- 
eence  fit  de  leurs  paiEons  ;  2^.  que  umt  ce  que 
leur  exemple  prouve ,  c'eft  qu'ils  iom  œ^iis  avao* 
ces  que  nom  dans  le  chemin  de  la  perfeAioo» 
mais  qu'infadiiblement  la  perfefiibilitè  lesameocn 
par  la  fuccedîon  des  temps  dt  des  circoo&ances» 
à  peu  prés  au  mime  p^int  que  nous* 

Il  refte  à  examiner  fi  cet  état  impot'Rble  qne 
M.  Roujfeau  regrette,  eft  plus  heuîcum  que  ceW 
dont  il  i'c  plaint.  La  fociété  ,  dit-il,  «n  muîfip^îjat 
nos  befoins,  a  multiplié  nos  chaînes,  nos  pafom 
Ôt  nos  malheurs,  Diftinguons  d'abord  les  hel*o«ns 
naturels  des  befoins  fîi^ices  ;  Thomme  n  cil  vcti* 
labkmcnt  malhcyrcux  que  par  rîmputiïan  e  de 
fatisfiire  les  befoins  naturels  :  à  l'égard  des  fin»* 
pics  commodités ,  fi  leur  privation  caufe  quel- 
que douleur  ,  c'eft  une  douleur  de  caprice  ^ 
parte  aifément  ;  nous  ne  voyons  pas  que  les  pau- 
vres foient  dèfefpérés  d'être  priv*s  de  toutes  to 
fuperftuités  qu'ils  voient  aboRiler  chez  les  riches; 
une  erreur  ridicule  leur  perfuade  que  le  bonbccf 
accompagne  les  richcftes,  mais  cette  erreur  nd 
que  pour  leur  efprit,  elle  ne  tourmente  point  Intr 
cœur,  &  n'en  altère  point  U  paix  »  il  faut  doDCTOÎf 
fi  les  vrais  befoini,  les  befoins  efltnticls  attacto 
à  la  nature  humaine  ,  tels  que  la  fiîm  ,  la  foiff 
le  repos  ,  &c.  font  plnsaifésà  farî^f^ire  datisTéot 
fauvage  que  dans  l'état  civil  ;  il  nous  femble  que 
la  comparai  Ton  ftir  cet  article  eft  entièrement  fif<»- 
rable  à  li  fociété  ;  il  nous*  femble  que  le  plat 
malheureux  eft  prefque  fur  d*y  trouver  fa  fc»b- 
fiftance,  fans  péril,  fans  combat ,  par  confôquenc 
fins  de  grandes  inquiétudes;  il  y  jouit  suffi  d'En 
repos  imperturbable,  aulieu  que  le  fan%^agc  p£« 
fa  vie  éjn%  ks  dangers  &  d  *ns  les  allarmes  ,  pnti 
de  fa  fuhfifhnce  dans  les  faif^ns  rigoureufes  ,  pxPfk 
di  repos  en  tout  temps.  L'exenvpk  des  animiti 
fauvages  fuffit  pour  ntnis  en  convaincre  ;  octt* 
voyons  les  uns  prefque  toujours  afTamèi^  les  «me» 
toujours  troublés  &  effrayés.  Il  eft  vrai  ouc  M,  Kmf 
fejtt  plaçant  les  hommes  dans  une  locîété  çom* 
mencec  ,  rafîemble  leurs  forces  &  réunit  km  ift^ 
dyftrie  ;  m^iis  ces  forces  fi  impuiftfantcs  eficeit» 
&  cette  induftrie  fi  ftérile  leur  procurertwheld 
les  alimcns  que  la  rigueur  de  lair  îcwr  rAfeî 
Tout  leur  manque ,  ils  n'ont  ni  ans  par  le<foA 
ils  puiffcnt  corriger  Se  remplacer  la  natBft,^ 
armes  doni  ils  puilfcnt  fe  défendre  conttc  k»bè« 
fkoces ,  fupériçurcs  en  force  Çc  ço  agilité  i  f^  *^ 
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c^  que  produit  ce  commencenient  de  fociété»  c'eft 
d'aggraver  leurs  maux  en  les  leur  fiiùnt  partager 
•vcc  des  objets  qui  leur  font   thers ,   &   de  les 
rendre  malheureux  dans  la  perronne  de  leurs  fem- 
mes &  de  leuri  enfans,  lors  même  qu*ils  é  hap- 
pent perloRnclUment  aux  périls  dom  ils  font  en* 
Vironnés,    On  Tcnt  affei  q ^el  e   force  &   quelle 
étendue  on  powrroit  donner  dans  les  détails  à  cet 
avantage  qu  a  încontcft-iblemeni  h  fociété  de  fatis- 
fairc  à  tous  le-  befoins  naturels  ,  6t  combien  une 
imiginaûofi  sulli  féconde  ^  aulTi  brillante  que  celle 
de  Rouffuiu  aurolt  pu  charger  le  tableau  des  mal- 
heurs de  la  vie    fauv.ijLe^  Ôc  embellir  ctkii  des 
douceurs  delà  vie  civile.  Mais,  difoit  M.  Roujfcau  , 
k  fauvagc  e(ï  libre  dans  fes  forêts,  &  vous,  au 
ïDÎlicu  de  vos  cités,  vous  gcniilïcz  d.ins  une  fer- 
vitude  douloureufe.  Ccite  idée  de  notre  fervitude 
ii*efl  elle  pas  un  peu  exagérée?  Confidéroni  le  peu- 
ple :  Cl  fa  liberté  e^  bot  née  à   quelques  ég^irds , 
>cn   eft-eOe  moins  réelle  ?  il  travaille  parce  qu'il 
veut  travailler  ,  Si  qu  en  comparant  les  avantages 
qu'il  y  trouve  avec  les  inconvéniens  de  l'inaétion  » 
il  fe  détermine  pour  le  travail.  Si  quelqu*un  eft 
ciciave  dans  nos  corps  politiques ,  ce  font  les  grands  ; 
mais  ils  le  font  parce  qu'ils  veulent  rêtre  &  qu'ils 
trouvent  dans  Tappanage  de  la  grandeur  un  di- 
dommigement  dont  ils  font  contens  ;  nous  avons 
B   àia  vérité  plus  de  paiTions  que  les  fauvagcs,  mais 
■    nous  avons  des  loix  pour  les  réprimer.  Ces  loix, 
dit  hL  Roujpdu  ,  font  moins  iorte>  que  nos  pen- 
cjians  ^  quand  cela   feroit,  cela  prouveroii  feule- 
ifici^t  que  plufieurs  de  nos  corps  politiques  ne  font 
pas  a  fiez  bien  conflitués;  mais  ïl  échappe  à  M.  Rouf- 
fiau  un  aveu  bien  important  fur  cet  article.  Lycur- 

Î;ue  ,  dif-il,  avoir  établi  un  gouvernement  ou 
es  mœurs  rendoient  prefque  les  loix  inutiles  :  on 
ppurrok  donc  en  fubÛituant  les  mœurs  à  cette 
multitude  de  loix  fouventirtal  obfervées  ,  ôieraux 
pâlTions  les  alimens  qui  les  rendent  dangereufcs, 
êi  ne  leur  Uiflcr  que  cette  aftivité  utile  qui  pro- 
duit la  ^  ertu*  On  peut  donc,  de  Taveu  même  de  M. 
i^oujfeai ,  établir  au  milieu  de  la  fociéié  des  mœurs 
qui  rendent  les  loix  fu rabondanies  ,  &  qui  dj- 
farmanc  les  pallions  ^  affermillcnt  les  fonde  m  eus 
deJa  félicité  V  ^^''-fl  à  quoi  Ici  tnllitutcurs  les  plus 
éclairé^  fe  font  attachés  avec  des  fuccés  plus  ou 
moins  grands, 

M.  Roujfcau  allègue  l'exemple  de  quelques  fau- 
^*Bge5  tTanfplanics  parmi  nous,  qui  nont  pu  s'sc- 
comumer'à  notre  vie  molle  &  douce,  ik  qui  Tont 
quittée  avec  joie  pour  leurs  bois  &  leur  liberté* 
Que  prouve  ua  pareil  exemple  ?  que  ces  fjuva- 
gé«  étoient  entraînéspar  Thabitude,  qu'ils  n*avoient 
vu  dans  nos  uf  igcs  qu'un  civsos  qui  les  étourdifloit 
&  auquel  ils  ne  comprenoicnt  rien.  Qu'on  tranf- 
porte  un  homme  civilifé  parmi  des  fauv^ges  ,  s*ac-  I 
couuimera-t-il  plus  aîfément  à  cette  vie  dure  & 
périlleufe?  I 

î^ons  croyons  donc  ,  i*.  que    la  perfeâibilîté 
accordée  à  l  homme  par  hU  Roufftau  readoitk  i 
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permanence  île  Tétat  de  nature  abfolument  im" 
poffible,  à  quelque  époque  qu'on  veuille  le  fixer  i 
2".  Que  les  befoiiis  naturels  érant  les  feuls  que 
rhomme  foit  véritablement  malhcurêta  de  ne  pou- 
voir fatiifaire,  Tétat  de  focicté  où  ces  befoins  font 
pleinement,  fûremcnt  &  faciîemeiu  fati^futs  eft 
néct clairement  beaucoup  pUis  heureux  que  l'état 
de  fauvage ,  où  quelquefois  ils  ne  le  font  pas  du 
tout,  ou  iis  le  h. ni  fou%'ent  avec  peine  &  avec 
péril ,  &  où  iKne  le  font  jamais  qu  inTpaifaiiemcnt, 
Cet  ouvrjge  de  Jean-Jacques  Rcufican  avoit  é^é 
précédé  d'un  autre  du  même  aurcur  qui  tcr.ôît  déjà 
du  même  cfprlt  ;  c'^fl  le  difcours  fameux  couronné 
a  Tacadémie  de  Dijon  ,  &  où  Tautcur  décide  contre 
les  lettres  &  les  fclences  la  qucfii^^n  propoféc  par 
cette  académie  »  î\  les  fciences  ^  les  letu-ts  ont 
été  utiLs  ou  funeHes.  aux  mœurs.  Rouffeau  ,  n'ayant 
pjînt  encore  formé  de  fydême,  qu.md  il  entreprit 
de  sVxercer  fur  ce  fujet,  fe  profjofoif  de  prendre 
la  défenfe  des  fciences  &:  des  lettres.    Q'/^'/tf^- 
vous  fjirc}  lui   dit  Dîderot;   répitiT  ce  que  tout  U: 
monde  a  dii  :   c*eft  bien   ta  pànt   d*écnrt  pour  ne 
rien  dire  de  neuve ju  ^  copier  tout  le  monde.  Cette 
femence  de  paradoxe  ne  pouvoir  tomber  dans  une 
ittTQ  mieux   difpofée  pour  la  recevoir  :  Roufftau 
fentit   d*abord  combien  it  feroit    piquant    dVm* 
ployer  Tèloquence  à  décrier  1  éloquence,  ik  les  ref- 
four  ces  de  b  littérature  à  flétrir  la    littérature  ;  U 
rifqua   de   manquer  le   prix  ,  &  i\  l'obtînt  quoi- 
qu'on jugeât  qu'il  avoit  dénaturé  &  en  quelque 
forte  démenti  le  fujet  ;  on  écrivit  contre  lui  ,  il 
répliqua  &   s'attacha  de  plus  en  plus  par  la  con- 
iradiaion  à  un  fyfléme  qui  n'étok  pas  d'abord  le 
fien.  11  ne  feroit  pas  le  premier  hérétique  qui  à  force 
de  dîtpute,  feroit  parvenu  ï  fe  ^erfuader  tne  erreur 
qu'il    fî'avoit    d* abord  avancée  que  par  des  vues 
particulières,  La  lettre  de  M,  d'Alemhert  fur   les 
ipeélaclcs  tient  encore  de  ce  même  efprît  contraire 
aux  lettres  &  aux  ans;  mais  lorfque  M.   R^^ujfeau 
donna  une  mauvaife  comédie  qui  tomba ,  &  crut 
fe  relever  par  une  préface  aigre  &  bizarre  ,  où  il 
dit  qu'il  fa  voit  bien  que  cette  pièce  étoit  mjuv^ife 
&    qu*il  ne  l'a  voit  donnée  que  par  mépris  pour 
le  théâtre  &  pour  la  littérature,  on  put  lui  répondre  : 

SeijçQcur,  ili  n«  vous  croîrcinc  F^' S 
Ils  ïauroiit  réeufcr  TinjuClc  IlratagCme 
D*un  ré mûin  irrité  <^ ni  j^^'accafc  luNiuêmt. 

D'autres  ouvrages  de  Rouffeau  furent  bien  plus 
dignes  de  lui  ôt  (ont  devenus  fes  principaux  litre* 
de  gloire. 

La  nouvelle  Héloïfe  ,  ce  torrent  mêlé  de  fumée  & 
de  flamme  ,  efl  un  monument  bizirre  ,  mai^  ma*  ^ 
morable  de  Tel  o  que  n  ce  des  p  a  (fions,  des  chtrmei  * 
de  la  verni  6i.  de  la  force  de  limaginatton.  Lci 
efpriîs  froids  peuvent,  tjnt  qu'ils  voudront,  ob- 
fcrver  &  exagérer  les  déf'^uts  dont  l'auteur  s'ac- 
cufe  lui-même  dans  fes  écvx  {inguliéres  préfaces  j 
ils  peuvent  trouver  quelquefois  fon  goût  défec- 
tueux,  fon  ftyle  incorrc^  &  inégal,  fes  fer^ri mens 
/Dotrés,  fes  païadoxes  infoutenables  ;  ils  peuvent 
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lé  plaindre  de  ces  notes  boufifonnes  &  déplacées, 

qui  vicBnem  de  temps^n-tcmps  troubler  un  fen* 
tijnent  tendre^  une  fituaiion  ,  &  qui  ne  font  pouf 
la  plupart  qu'une  parodie  anticipée  des  objcftions 
bonnes  ou  mauvâires  qiïe  Tauteur  attcndoit  de 
quelques  ccnfcuf^i;  ils  peuvent,  attaquant  le  fonds 
xnênie  de  !*ouvr3ge,  trouver  le  tableau  de  la 
paix  &  du  bonbtur  de  Clarens  d'une  longueur 
tm  petï  froide  ,  après  ton*  les  grands  n^ouvemens 
te  toute  Tagîtaiion  qiii  1  ont  précédé  ^  ils  peuvent 
écre  choquis  de  Tamour  inutile  &  avorté  de 
Claire  pour  S.  Preu  ,  des  négociations  entamées 
pour  leur  mariage  par  Julie  cUe-mémc  ,  dé- 
marche outrée  de  ù  part  &  qui  n*a  d'autre  mé- 
rite que  d*ainener  ce  beau  mot  de  S.  Preu  :  ie 
fatâ'daire  efl  fermé  \  de  Tobfcurité  impénétrable  ÔC 
par  cor.féquent  du  peu  d'intérêt  des  aventures 
amourctfes  de  Milord  Edouard  en  [îalie  ;  ils  peu- 
vent taxer  de  bizarrerie  le  choix  gênerai  des  cvé^ 
nemens;  mais  quel  que  foit  fur  tous  ces  objets  le 
jugcmeot  du  public  , 

l/icumque  firent  ta.  factA   mmoni , 

miel  cctur  pi^urrolt  ne  pas  s'attendrir  fur  Jw^îe  , 
luf  fcs  périls,  ft3r  fes  malheurs,  fur  fcs  foiblef- 
fes  ,  fur  fes  vertus  ?  Qui  pourroit  ne  pas  aimer 
rarr^c  de  fon  amam  ;  l'amitié  vigilante,  a^ve, 
impatiente  de  Claire  ;  Tamitié  fortifiante  &  cou- 
ragctfe  de  Milord  Edouard  j  la  fageiTe  inaliérable 
de  Woîmar,  6c  le  jeu  de  tous  ces  caraétéres 
remués  par  les  pîus  piif flans  rcflbris  ?  Qisi  pour- 
roit réfifttr  tantôt  à  ces  torrcns  de  pathétique  qui 
portent  le  ravage  dans  Tamc,  qui  arrachent  ft 
impérieufcnicnt,  fi  tyranniqucment  des  larmes  û 
améres  ;  tantôt  à  ces  traits  h  naïfs  ,  fi  pênétrans , 
fi  perçans ,  qui  s*ouvrent  fans  effort  les  replis  les 
plus  fecrets  du  coeur,  y  vcrfent  toutes  les  dou- 
ceurs de  rattendriATcmeni,  6c  fent  goûter  le  pkiûr 
de  pleurer?  Comment  n*admircr  pas  ce  talent  de 
leur  vivifier,  de  tout  animer,  de  placer  le  Ic^cur 
au  milieu  de  la  fcéne  ,  de  rentourer  de  tous  îes 
objets  qu'on  y  peint  &  de  les  Uû  rendre  propres  ? 
De  quel  leéletir  Tanic  de  Julie  ne  devicnt-eile 
pas  le  trcfor  ?  quel  Icâeur  ne  la  perd  pas  comme 
Ion  propre  bien,  fit  ne  partage  pas  ^vec  le  deuîl 
fie  tout  Cîarens  le  délefjoir  de  Claire  fur  la  mon 
de  Jon  amie  ? 

L*art  incflimable*de  Rùujfeau  efl  de  nous  mon- 
trer dans  une  aflion  conft^nte  &  cominue  ,  tou- 
jours placée  foi!i  nos  ytux  ,  fa  Julte  rempliiî'ant 
à  la  fois  fans  aucune  érude  &:  faiu  aucune  ccn- 
fiifion  ,  tous  les  devoirs  de  fon  cœur  envers  fon 
mari,  ton  ami ,  fon  amie,  fon  père,  ics  eiifans  i 
fcs  domtftiques  ,  en  forte  rjuVn  la  voit  Gns  ccflc 
occupée  de  tous,  fans  confondre  nucuns  rfr ai  s  , 
fans  rien  oter  à  l'un  pour  le  d  nner  à  Tauftc.  Il 
ne  nous  dit  point  ce  que  h\i  fa  Juîie  ,  i.  le  i^tl 
hh  faire  devant  nous,  6^  par-U  il  rend  (cufshie 
&  réel  ce  qui,  n  étant  mis  qu'en  rccit^  pourroit  être 


regardé  comme  tine  hyperbole  fomanefqiie 
croyable- 
Dans  la  mtiirîtude  des  nbleaux  de 
efpece  qu  j1  fc  plaît  a  rÂiTcmbler  ,  foit  qu'il  pcîfae 
la  fimpliciré  refpcétable.dcsmccors  Valaifaiics,<w 
la  conupiion  brillante  des  mcetirs  des  graodci 
villes,  ou  Timpatience  effrénée  de  ramonr  «pâ 
attend  le  bonheur,  ou  les  ^reurs  de  Faflioiir  de- 
fefpêré  qui  fe  facrifie  ,  ou  les  regrets  toodoiis 
de  l'amour  généreux  qui  s*eA  &crîfié  %  foit  que 
dsns  la  fcéne  attachaste  deMetllerîe*  il  déploie 
tout  ce  que  le  génie  a  de  moiirctneos  èto()iieai 
&  le  cecur  de  mou^mens  cendres  ;  foît  quiuie 
logique  preffante ,  qu'un  grand  intérêt  amne» 
réuniile  fes  forces  à  celles  du  fcnriment  poor  dé-» 
truire  la  chimère  du  faux  point  d'honneur  ;  fotr 
que  la  vertu  même  tonne  d'une  voix  impofajite 
«  fublime  contre  le  fuicide  ,  juftifié  par  rèîooTiet«e 
du  iophifme  ;  prefque  par-tout  on  trouve  le  tco 
propre  de  chaque  chofe ,  combiné  avec  le  toa 
propre  du  perfonnage ,  &  tous  les  deux  avec  le 
ton  propre  de  T auteur, 

Prefque  toutes  les  épreuves  que  Tamc  peut  fit- 
bir  font  préftntées  nu  dans  lîS  firuattons  priod- 
paks,  ou  dans  les  fuuations  acceiTotres,  ou  dans 
les  réfleicions;  on  peut  dire  que  Tame  humaîiiey 
efl  vue  dans  tous  fcs  fens  &  pénétrée  dam  tonte 
fa  profondeur  ,  ^  que  tout  ceeur  fenfibk  cÛ  fur 
d'y  trouver  fon  hiftoire, 

L*aureur ,  en  terminant  cet  ouvrage  «  >  ^^^ 
rhcureux  artifice  du  peintre  Thimantc  dans  le  fi- 
crifice  dlphi^énie.  Ju'ie  eft  morte  ,  root  pleure  >•• 
tour  de  fa  cendre.  L'auteur  peint  cette  dé(«laQ«ll 
uoiverfelle;  il  peint  la  douleur  tranquille , 
profonde  du  mari  ,  la  douleur  Aupide  do  pér0 
la  douleur  forcenée  de  l'amie  r  il  reçoit  âi  | 
le  défefpoir  de  ramant ,  il  étoit  inexpri 
l'auteur  étend  le  voile  &  biiTe  deviner. 

Le  tableau  de  Julie  mourante  ne  peut  être  coi^ 
paré  qu'à  l.t  fténe  d'Alccfte  mourante  dans  Ïm* 
ripide.  On  ne  peut  louer  dignement  cet  ouvT»gft 
où  tout,  |yfqu'au  vice  même  »  refptie  la  vcnn, 
quVn  y  ap.  liqu;«nt  ce  que  Julie  dit  au  fufcr  éc 
èililord  Edouard  :  «  Jamais  homme  fans  défaas 
eut-il  de  grandes  vertus  ?  Jamais  ,  peu(-on  dire» 
ouvrage  fïns  défauts  cut-il  ces  beautés  ou  péoc- 
trantes  eu  fublimes  ? 

On  a  dit  avec  rai  fon  que  CUnJfi  avoit  Ui 
faire  Julu.  En  effet  rimiiation  de  ce  (raod  tne^ 
dde  paroît  fcnfible  dans  les  endroits  naénies  m 
rauttur  s*en  ccane  à  deffein.  On  voir  ^- 

nffi  étoit  fous   fcs  yeux  &    qu'il  av.  i 

autrement  que  Richard  fon.  L^ouvr«ge  de  h^^aji^ 
ntÙ  point  au-dcHus  de  Clarifft ,  il  n*cA  point  !•* 
dutfouik,  \l  eft  à  côté*  L*ouvragc  de  RichardlMI 
efl  tmcux  fait  ,  il  a  plus  d\imté ,  plus  doifc«iiblC| 
&  dtns  le^  détails  plus  de  vérité;  R^ujgi^a ftiak 
ûà  oquenco. 

Emile  beaucoup  moins,  intérenaof  que  id  a»< 
vdlcliélût/c ,  fiiai»  picm  de  p|iis  gt  acides  &  de  pisf 
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tttilcs  Ic-Jôns ,  eut  encore  plus  àc  fiiccis.  Tout 
tj]7  eft  pas  neuf,  mais  lont  y  cft  dît  ti\me  ma- 
nière forte  8c  nouvelle  ,  &  Tauteur  a  (n  taire  pra- 
ti(fuer  fes  leçons.  On  rapporte  dam  le  ncuvcau 
iihionrutirchijhnquc  ,  qu'on  dilbit  un  jour  i  M,  de 
Buflfoo  :  vous  ave^  dit  ù  prouvé  &vant  J,  J,  Rouf- 
feau ,  ^u(  Us  mères  doivent  nour  i  leurs  cnjans.  ^2 
O/^/,  répondit  cet  illLftre  natiiralifte,  nous  Cavions 
ious  dit  ;  nuis  M.  RoufTcau  Jeul  U  commande  &  fe 
fan  obéir ^  Nous  ignorons  fi  M.  de  Bi-ffon  a  dit 
cela  »  miis  madame  de  Sillery  l'a  écrit  comme 
d'elle-même  &  fans  ciier  perlonne  ;  &  ce  mot  en 
rffet  m^if^ue  très- bien  la  diffcrcnce  du  ton  de 
Roajfeau  à  celui  de  tous  les  autres  qui  ne  font 
qu'ex pofer  &  que  prouver.  Rien  de  plus  ingé- 
nieux que  Tivis  que  donne  Tsmieitr  de  nt  point 
înftruirc  pour  inftruire ,  mais  de  faire  defirer  aux 
cnfaus  rmftru<5lion  &  de  leur  iîn  rendre  rutilité 
fcnfible*  UhifttJire  de  rciifint  égaré  à  midi  dans 
l;i  forêt  d'Engliîcn  «  hiûoire  qiiî  vient  à  Tappui  de 
ce  précepte  ,  en  cft  rapplication  la  plus  heurcufe. 
L'hiftoire  du  vicaire  Savoyard  eft  le  morceau  qui 
a  le  plus  rcuiTi  ;  on  a  fu  grè  à  l'auteur  6f  de  ce 
qu'il  y  dit  de  favorable  à  la  religion,  ^  t!e  ce  qu'il 
y  dit  de  contrairej6t  de  lamod.^ration  qu'il  y  mjn- 
trc  ,  8c  de  la  har di^fle  qu  lî  y  figoale ,  &  de  la  per- 
fécution  qui  en  fut  le  fruit. 

Le  contrat  foâai  de  Rouffeau  que  M,  de  Vol- 
taire appcïloit  le  contrat  injodal  ^  a  répandu  benu- 
caup  d'idées  républicaines  dont  on  a  fair  un  grand 
ufage  ,  6£  vraiiembhblement  quelque  abus* 

Rouffeau  ,  auelqucfois  grand  poète  dans  fa  profc  , 
fur-tout  dans  la  fcènc  attendriffante  de  MeiUerîe  & 
dans  quelques  autres  morceaux  de  la  nouvelle  Hé- 
loïfc ,  ne  Tcfl  guércs  en  vers  ;  c'eft  un  foiblc  vcr- 
fiiicateun  II  y  a  de  la  douceur  &  de  ragrémcnt 
dans  quelques  traits  du  divin  de  village  ;  mais  c*cft 
fur-tout  comme  muficien  que  cet  oii/rajgclui  fait 
tanneur ,  par  le  caraÛére  de  tendrcfle  &  de  fmi- 
plicité  paAorale  qui  régne  dans  toute  la  pièce  ,  fie 
par  l'accord  parfait  des  fons  &  des  paroles.  Son 
diâionnalrc  ae  mufiqiie  cû.  fart  eHimé  des  ge»s 
de  Tart. 

Le  portrait  de  B,oujJeau  dans  madame  de  Sillery 
cft  remarquable;  en  voici  quelques  traits  : 

«  Les  vérités  étemelles  de  la  religion  étoicnt 
dans  fou  cceyr  ,  on  le  fent  à  la  manière  fojie  & 
toucban  c  dont  il  les  ci  prime,  w 
Mais  il  a  dit .  le  pour  ^  \t  contre! 
u  l\  fut  égare  par  un  orgueil  exteflfîf  ;  il  mé- 
n  connut  aulfi  la  véritable  gloire  ,  il  %'oulut  ne  rel- 
n  fembier  1  perfonnc.  Trop  fier  &  trop  grand 
w  pour  fe  plier  a  tut  fouplclîcs  &  au  manège  de 
•f  Tintrigue;  trop  avide  de  fuccès  pour  fe  livrer 
*t  franchement  à  la  bonne  caufc  &  pour  rejetter 
m  tous  les  artifices  qui  peuveni  acquérir  des  par- 
if  tifans;  trop  fenfible  enfin  pour  adopter  emiére- 
»  ment  tout  le  fyftème  philotophique,  W  prit  des 
t>  partis  mitoyens^  il  parut  flotter  entre  J'crreur 
^  &  l^  vérité ,  difpoûtiou  qui  naturellement  plait 
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j  ï>  à  notre  foibleffe*  Des  traits  d*une  morale  ad- 
»  mirablc  lui  gagnèrent  tous  les  gens  de  h\çn, 
n  Quels  c{\\c  foient  (ts  égarcmens,  qui  pourroit 
n  méprifcr  ou  hrir  celui  qui  a  parlé  tant  de  fois 
n  de  bi  vertu  d*unc  manière  (1  perfuafive,  fi  at-» 
n  trayante  &  îi  fublime  î  des  peintures  licencieu- 
n  Tes ,  des  principes  dangereux  ,  mais  cependant 
n  voilés  aree  arc  ^  montrés   avec  une  adrefle  fe* 

n  duifanre,  dévoient  plaire  généralement Les 

>t  ccckfi.iftiques  &  les  dévots  lui  ont  tous  par- 
n  donné  au  fond  de  famé  ce  qu'il  a  écrit  contre 
n  la  religion,  en  faveur  des  hommnges  ft  répétés 

n  quM  a  rendus  à  révangilc.  Les  femmes lui 

»  ont  aiifTi  pardonné  d'avoir  parlé  d'elles  avec 
n  mépris ,  parce  qtfil  en  parle  toujours  avec  le  ton 
w  de  la  pafTion,  n 

Madame  de  Sillery  a ,  fur  les  contradiftions  fi 
fréquentes  dans  Roupau  y  une  idée  particulière 
&.  qui  paroît  neuve  ;  on  les  a  voit  attribuées  à  la 
mobilité  extrême  de  fon  imagination  qui  lui  pié- 
ftntoit  tourà'tour  avec  h  même  force  les  objets 
contradi gloires  &  les  côtés  oppofés  du  même  ob- 
jet ;  madame  de  Sillery  croit  ces  confradidîoos 
volonïaircs  6t  fyflimatiques ,  &  il  faut  avouer 
qu*eUe  appuyé  cette  opinion  de  raiïonnemenspbu" 
fibles. 

«  Il  avoît  profondVment  calculé,  dit-elle,  Ici 
n  moyens  d*obtenir  des  applaudiflemens  imiver- 
M  fels  &  une  réputation  brillante,*,...  Peut-on 
w  penfcr  quun  homme  né  avec  tant  de  raifon» 
n  d'efprit ,  de  lumières  &  de  génie  ,  ait  conti- 
»  nuellement  fourenu  le  pour  ik  le  contre  fans 
»  s*€n  appercevptr  ?  Dans  fon  fyftéme  de  mé- 
n  nagemens  adroits ,  avec  cette  ftircur  de  fe  dit- 
iî  tinguer,  de  briller ,  de  plaire  à  tout  le  monde, 
»  Rouffeau  pouvoit-il  être  conféquent  ?  il  femit 
»  bien  qu*cn  voulant  exercer  fon  éloquence  fur 
u  toute  forte  de  fuje^s  ^  il  feroit  niceilaiiement 
»  le  plus  inconfcquent  de  tous  les  hommes  ;  i[ 
m  s'y  décida,  certain  de  paroïtredu  moins  le  p^us 
»  brillant j  &  le  plus  original ....  Lerfque  RauJ^ 
ft  feau  fe  permet  des  contradi^lîons  û  frappantes» 
u  û  groffières,,..  peut- on  croire  qu'il  n^ait  pas  rô- 
u  marqué    lui-même   ces  étranges    inconfcquen- 

»  ces  ? Cet   excès  d'inconftquence   dans  un 

)i  homme  qui  avoir  autant  d'art ,  autant  d^  né- 
n  nétration  ik  de  lumières  ,  ne  pou  voit  cire  qu  un 
»  défaut  rc0échî ,  qu'un  abandon  volont.iire  de  la 
n  raifan  ;  U  ne  cli'.Tche  jamais  k  pallier  fon  in- 
n  confcquencc  ;  on  voit  clairement  qu'il  a  pris 
»  fun  parti  à  cet  égard  :  il  a  répondu  à  pluficurs 
ï>  critiques  de  fes  ouvrages,  en  paiTant  loujouri 
tf  fous  filence  les  reproches  de  contradiOions ,  & 
»  ne  les  corrigeant  ou  ne  les  dégiufant  dans  au- 
}i  cune  des  éditions  qu'il  a  faites  depuis  ces 
n  critiques.  '^ 

Tout  cela  eft  obfervé  certainement  avec  fineflc 
&  vraifehiblablement  avec  jufteflTe.  Nous  avons 
encore  d'une  autre  femme ,  fur  h  perfonne  &  les 
ouvrages  de  /ean-Jaçques  Rouffedu  »  des  obfci:* 
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Tarions  afllz  connycs  »  quoiqu'tlTcs  nVientpaséiè  m 
vtritûblcmcnt   publiques  ;  elles  luent^  ler^t  un    'e 
l'être;  elles  foi  t  aimer  Ron[fe,iu  ^  6.    Ion  .idmira- 
irice  ,  qui  dcvicni-elle-méme  un  uhia  d*a<  min»-   , 
tion;  Ion  livre  fait  voir  convl  itn  Wfpia  peur  tenir 
lieu  dcxptriciîte,  &qae  c\ii  avo  r  1  cfliicoiif.)  vi:cn  » 
que   d  3vn:r  LeMicoiip  penfé.  11  coi.fifme  ULiTi  la 
xiaxime  ci*Horace  : 

portes  creanrur  fo^r  'us  &  hon'f  \ 
,     .     ,     vtc  iiJ.Kllem  fcrvct* 
Proginerâtit    0  qui  la    coLumlmm* 

Jean- Jacques  Roujfeau^  né  à  Genève  en  1711, 
mourut  d'à poîjleiie  ,  dtt-on  ,  ii  Ermtn*  nvîlle  ,  îe  1 
Juillet  177S.  (  Voyez  l'article  f  ;c  (tl-  )  Ne  parloni 
point  cîe  fa  ruptiire  ivecMHiimc,  qiû  ne  vciilou 
que  lui  faire  du  bitn;  ni  de  les  ap^Oius  louvcntbas 
&  vils  ,  ri  c!e  l'es  enÉàrs  misauxinf^ins  tri  iiv:s,  ni 
de  Tes  frêqucns  changemens  êc  rtU^^on,  ni  deqvxl- 
^Lie^  aiities  turp:n  des  d'un  hon.mc  nui  a  tant  fait 
aimer  la  venu,  qui  1  moniré  &  iuipiié  tam  de 
fenfibiîité. 


ROUSSEL,  (  Michfl)  Bip,  îhL  mod.  )  cano- 
nifte  dudix-feptièMîc  ficcle  ,  *m€urfi*iHie  hi^iûre  dt 
la  Juri^d'iSicn  Ju  P*Jp€^  oh  il  prend  la  d* fen Te  dts 
libertés  de  i'cgUfe  Gallicarc  ^  a  ph'iéè  aiiffi  la 
caufe  éc%  iouvLrains  dans  rAnti-Mariana, 

Va  autre  Rouffd  (  Gui Ib urne  }  béncdiflîn  de 
la  congrégation  c^e  faim  Miur  ,  a  eu  b  première 
idée  de  Lhijloire  liuéra't^c  dt  ia  Fuma ,  exécutée 
depuis  par  de  m  Rivet.  On  a  de  doîD  RoiJfJ 
«ne  tradiiélifju  françoife  des  letfres,  de  S.  Jctôtnc, 
&  un  élcge  de  dom  Mabiilon,  Mott  à  Argeiutiiil 
en  ï7i7» 

11  y  avoit  eu  avant  eux  un  Gerprd  Rovjpl , 
affcz  célèbre  dans  IbiAoire  du  luihéranifin-ïe.  Ce 
favant,  d'.ibord  dcnai^carbolique  ,  demi  <udié  rien  , 
fut  depU'S  décidé  au  luthéraniCtiie  par  la  per- 
iecuîion.  11  >'étoit  reriré  à  Me*ux  ,  dont  1%  vêoue, 
Guillaume  Bùconnti  (  Voyez  fon  arriclc  à  Éri- 
CONNET,  ri***  j,  J  paflbit  pour  favorable  ?tix 
luihéfîêrjS,  p.  rte  qu'il  étoit  riti»  des  j^c^s  de  lettre*  ; 
la  peflécurioo  Tol^ligen  d'en  finir  &  de  fc^rtir 
mêtne  du  royauo  c.  Lh  reine  de  Nav  ^rre ,  M.  rgue- 
ïiie  de  Vatois,  fccur  de  Fran^yis  1,  T^iccueiïUi  -ttT  fi 
que  les  :.u:rts  ïavans  foupçonncs  de  ItiiHcrriTrii- 
me;  elîc  le  fit  ablé  de  C'trac  ,  puis  évcquc 
d'Oléron  (  Vcycr  fa  mort  à  Tartic'c  Spôsde.  ) 

ROUTE  j  vU  (  lullohe*  )  cft  tm  p^iTrigc  ou- 
vert »  &  formé  pour  la  commodiiè  de  ia  com- 
muiiication  d*Ln  lieu   *  un  autre. 

Les  Roniain^  foutre  tous  kspeifp!cs  celui  qui 
s'eft  darné  le  [lus  de  foins  pt^jr  fa'rc  de  l  elles 
Touui»  CVft  une  cl  *  fc  prefquc  incrr  y:!l  !c  qr*^ 
les  ptines  quMs  ont  i^rifes  &  les  d^pcifcs  qii'iK 
ont  ùitcs  pour  sv^oir  des  çticmii;*  v;.ilcs  »  droits, 
&comnio<'es,  d^^pul^  une  extrémité  de  rcnijjire 
iufqut  Tauirr.  F^m^  thifiuin  des  grandi  ^h^mim 
dt  Ccmfire  p^r  Uergicr. 
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pour  V  pr-rvcuif»  ils  connicro  ieri  par  i?i: 
]q  uA  ti)  i'ei  f(uf^  tnr ,  i's  y  mLUfici.t  ej^f^ic  lu 
couclic  dt:  ciirrKitx  ik  ik-  fiti  Icv»  qut^ucfoi^  îl| 
le  g.i'piiTir^linr  d'i-fiC  c»  utbc  de  nuçonr^cric  cci 
poléc  (le  bloca  lies  <^^  I  riqu  s,  de  irjoi!c&spJ 
&  i,nls  enknnbîc  avec  l*u  morîier- 
•  Le  pèrt  McneArier  rcn^^rque  ,*  que  d.:n$  qrcl* 
qucs  cn«'ro:ti  Cu  I  ycnnois  •  il  a  trouvk  de  gr.«nt'f 
snias  de  ciiiltoui  timentes  &  unis  aTïc  de  la 
tb.LX  ,  furcu'à  ia  profondeur  de  dix  ou  êtiiu 
pieds  ,  fit  forn  ïint  une  uiî*IÎc  aulTi  dure  &  aiifû 
comp;.ût:  que  le  miiîbrc  mcmc  ;  que  cciie  m^lTei 
après  avoir  r^fifté  1600  ans  aux  injut es  du  tcm?» 
cède  à  perne  encore  aujourd'hui  a ux  plus  grands 
ctforts  du  maucnu  eu  tin  ht  yau  ;  &  que  cepcn- 
d.'int  les  Cailloux  dont  elle  cA  c&mpolee  ne  ioQl 
pas  plui  gros  que  éis  œt^fs. 

Quelquefois  les  cbca;in5  étoieni  pavés  r^guî  è- 
remvnr  avec  de  grandes  pierres  de  taille  qt  f* 
rèes  ',  telles  éioicnt  les  voies  appienne  &  âjini* 
nienne. 

1  es  thcmins  pavés  de  pierres  ttes-dnrtsètoicnt 
appelles  ordinîiirement  W^  fêrTe^  ,  foir  parce  qat 
Wï  pierres  reflcmlloient  au  fer  ,  foit  parce  c;u*tîîci 
rv  fiiloicnt  aux  fw ts  des  chevaux ,  aux  fei s  des  rwc» 
Se  des  chariots,  &c. 

Les  r,fuf(s  font  nrlurvlles  eu  artificielles ,  par 
îwrre  ou  par  eau  ^  puUiqucs  eu  particulières» 

Rot  le  ndtuclU^  cft  celle  quia  été  fécueiiue 
durant  tm  lorg  efpace  de  tems,  6c  que  u  feufe 
difiofuion  donne  moyen  de  confcrver  avec  pci 
de  défciife. 

Route  arrifichllft  eft  cel!e  qui  efl  faîte  par  ÎC 
rravad  des  honiîr.cs,  6t  coinpofce  foit  de  terre, 
foit  de  maçonnerie ,  &  pour  laquelle  il  a  kit 
fursionier  des  d-fficultés  i  telles  fooi  la  pirpin 
des  routes  qui  forn  fur  le  bord  des  II  Ufcs»  rii 
qui  p.tficnt  k  travers  des  lacs,  des  matais,  é^* 
Rcwtrs  par  une  ou  rcutts  Urnfires  ,  (bot  CcBcS 
qui  non- feule  ni  em  (ont  faites  fur  la  terre,  iwi* 
qui  (ont  fcrmi:es  de  terre  «intaiTce  ou  hstiiîeeeS 
forme  de  levée  ,  foute  nue  par  des  éperons,  éd 
arcs- boutant  &  des  conire- forts. 

Les  roi^i£s  par  cao  font  *ii  ffi  ou  nature Hei  oa 
;tn  tic^ elles.  Les  naturelles  fttnt  les  rivières ,  le$ 
iBC:  ,  la  mer  ,  qu'on  cotoye  ,  qu'on  partout c  ou 
qu*cn  rravcrfc  j^our  aller  d*un  Heu  ou  d*tifl  pays 
dans  uft  aui  c  ;  Ws  «niffcic'îts  font  les  C/ïutïX 
crtufes  de  nuin  d'htm  me  ,  cotriue  ceix  de  Hi^ 
1.1  nde  ,  &  Its  navillts  en  Italie  ;  en  Ftance  cM 
du  Lai  guedcic  ,  de  Qriare  ,  de  Mom^rgi^  oti  i§ 
Loire,  ^  ^ 

Les  routes  pu^ijuti  font  les  grands  iheinrin  ;  1^ 
Ton  er.î^nd  p^r  réfuta  pjmtauhts ^  eu  celtes^ 
ijn:  de  travtrfe,  ou  ceîUs  qui  abont  f cm  ^ti 
p7\\H  i^bentins ,  &  s*éiendcnt  i  drcite  &  à  giuLlt 
Jans  t-N   c;»mp:gf:C5, 

S-:  feu  ^  Ogiily  ont  fitt  des  csirres  dcl'wn 
de  tf^ncc   ti  tl*A^f;'ttv»re, 
Quelques  pciloiinçs  fc  fervent  du  aum  de  mtni 
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î>D«r  figni^Kf  tn  ^  ^^r  .^-  ^eà  mvers  un  l>o*s > 
4.  rvicrve  4  le  m^t  de  Mi^-wiivï   i>Qur  ks  grundcs 
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nrc  fvuH  comuiunc  à  tout  le  monde,  ton  .  roirc 
ou  tourbcc  ,  (oU  niilit^ire  eu  r  yàlc  ;  ra^^tf  j  ar- 
tïc  libère  tft  ce  il*  qt'i  ^d  dvÛTnec  p»ur  U  commo- 
dité de  qi-eique  luaifjn  particuliLre* 

Lcfc  routts  mitUatris  t  sirfi  a|jptré^s  parmi  les 
Komiins,  cioient  de  grandes  r^î^f"  dcftvnèes  auz 
niarchcs  des  arm^ies  quon  ervoyoit  d&jis  les  pro- 
vinces de  rEm|jirc  pour  fccourir  les  allUs, 

Doubles  rentes^  èroÎLrit  chez  les  Romains  des 
rvuus  dtrtin'.'çs  au  tr:^nf|>on  des  difTcrcmcs  ma- 
lièrcâ  :  cl'es  avoiepi  deux  parties  ru  thtmim  dlf- 
férens  ;  Tune  i^eur  ceux  qui  alloicnt  par  un  chemin  , 
rauire  pour  ctux  qui  reYcnoieni  par  Ln  butc  : 
les  doubles  rcvta  ttoteut  dcil in  es  ^  errpèclKT 
rembarras,  le  choc   des  voinirrs  &  U  confiifiun. 

Les  deux  parties  de  ces  roi^ics  éioicnt  fèparccs 
riioê  de  l>uife  par  une  efpécc  de  parapet  ékvè 
eiKre  deux  j  ce  piirapcc  <!:toii  pavé  de  bnques,  8t 
fcrroit  ^ux  gens  de  pied  :  il  :.voit  des  dpèccs 
de  bords,  6c  il  étoii  garni  de  degrés  d'erpate  en 
efppce  »  éi  de  colonnes  poiii  maTCtuer  les  diflimces, 
Telle  ètoitla  roua  êc  Rome  i  Oitie,  appel lée  v.v 
fornccnfa. 

Roiiu  foutefTùlne  ,  eft  nue  route  creufte  dans  le 
roc  ,  à  coup  de  cifeau  ,  &  voûtée,  Teîle  cfl  la  route 
de  Poitzzoles  prés  de  Nappes ,  qui  a  près  d'une 
demi-lieue  de  Ion j ,  environ  15  pieds  de  large  & 
autant  de  haut* 

Strabon  dit  que  cette  rmu  fur  faite  par  un  cer- 
tain Cocceius,  fous  'e  règne  de  Tempcreur  Ncr- 
va  ;  mais  cl^e  a  depuis  txz  élargie  pur  Alflionfe, 
roi  d'Arragon  &  de  Naples,  &  les  vicerois  Toct 
fcndur  droiie.  Il  y  a  une  autre  touu  {cnvblablc  dans 
le  même  royaume  entre  Baies  &  Cumes;  on  rap- 
pelle 1*  ^'otu  de  Virgile  ,  p^^rce  que  ce  ptète  en 
parle  dam   le   fuiéme   lirre   de  rEneïde,  (  G.  ) 

R    O     W 
ROWE  (  Nicolas  ,  Thomas  &  Eusabtth  ) 

Bip.  iitr,  mod,  )  iroiv  pc-etes   arglois  célèbres. 

On  a  du  premier  dts  tragiidies»  des  comédies 
&  une  irjdu^ion  de  Lucjin.  Né  en  1673;  mort 
en  171S. 

On  a  du  fécond  des  poCfies  angloifes ,  entre 
autres  jde^  iniittiions  d'Horace  Se  de  Tibtdle,  Il 
^voit  entrepris  une  ct^éce  de  fupplément  aux  vies 
dw4  hornm.s  itluftres  de  Phuarque;  cVfl-à-dîre 
quM  d*mnoit  les  vtcs  dc^  grands  huninvci  de  Tapu- 
qiiué  omis  p^r  Pkiiarqusr  ;    tilts  «rjt  tté  fiadtiire^ 

{Mr  r^bbc  Bc]tins;':r  ,  6:  imprimées  à  h  luire  de 
a  rratlr.ftiou  de  liuiarqiit  jjr;r  M.  D.*cicr.  Né  en 
l6S7;mf':t    en    17*15, 

On  a  e:  ftn  de  la  tnufi  me,  Itikllrire  dejofepîi 
en  vers  antj  ois  , Si  de»  œuvres  fvj|.utvv's  métcts  de 
proie  6l  (ic  veis»  Ace  ca  1674;  monc  eu  1737. 


C*cft   le  premier    qui   tfï  iVu». 
Pi:^iFt<Af^  nr  g  n«*î  k  c*»  4^ei(K  Cdl:;hs  fr*in%t, 
de  M.  Taillé  ue  U  To  r  »  f  we    en    75^,  Ôt  c  t  ' 
le  lort  ttl  fcmp't    dcpi  is  lone^-TcnibS  ;  1  autre,  dc 
M,  Ci'bidc*ir,  jouet    tn    176c» 

Dvs  h  BtUt  rîn:îLnte  de  RM^e ^  CASe ^ 
fille  île  Sciolto  ,  noble  Génois  ,  &  de  11. éc  pî*r  lui 
à  Ah  mont ,  aime  Loiliario  ,  deviens  ciupî^blc, 
cft  rtgisg  c  p#r  fon  iimani  aprts  fa  foilkflc;  le 
dcfeifOîr  h  d'ietminc  à  épouTer /Irantrni;  eiîe 
le  mancie  à  Luthano  en  qui  cet  avis  iemtle  taire 
renaître  l'cmour  avec  la  jaliufie  :  cepcnc'anr  il 
perd  le  liHji  de  Ci^ltiVe;  ce  IjSlct  ^oni  e  entre 
le^  mains  <^i*Ht  ratio,  mi  d'A  tanuvr  t  Se  t{ui  dwVf^t 
épOLi fer  Laviiiie  la  ;oeur»  Hi-n^xo  inftruii  par-ïà 
dt'S  foiblefTcs  de  Calii^c  pour  Loih-.rif>  ,  acciikle 
Cal;fte  de  reproches  Se  veut  déiather  d'elle  Alia- 
iront.  Celui-ci  ne  peut  rouffnr  que  Ion  ami  outrage 
fi  maîtrcffe  ;  il  sVmportc  au  heu  de  Icnrt-ndie^ 
&  cette  querelle  eotraîne  un  comb:ir  entr'eujf, 
Lavinie  arrive  ,  elle  fe  jette  entre  Alto  mont  8c 
fon  frère,  &  les  fépare.  .-^Ifainont  ei  fin  n'tft 
déiabufé  qii*en  furprenant  Cjhfle  avec  Loth^rio» 
&  mien  entend:* nt  Califlc  elle- même  reprocher  à 
Lotnario  fon  in^ratirude  &  km  infidilite  ;  il  fond 
réj  ce  à  la  main  fiu  Lorhario  ,  en  Taveniffanï  de 
fe  défendre.  Lothario  cil  tué  aux  yeux  de  Oolifle» 
qui  veut  fe  percer  avec  1  cpée  (!e  Loth^ïrîo  ;  Alla* 
n-iont  la  lui  arrache.  Scioho  ii  ftaiit  de  la  honrc 
de  fa  maifon  ,  veut  poignarder  CalvOc;  Alramont 
le  relient  &  demande  grnce  pour  elle;  la  ttiorc 
de  Califlc  n'cfl  que  retardée;  Sciolto  en  fait  les 
apprêts,  &  le  cinquième  a£le  étale  ,  comme  dans 
les  deux  pièces  modernes ,  ce  lugubre  à  tr-igiquc 
app^ireil ,  où  tout  annonce  &   f  einr  la  mort, 

11  y  a  feulement  quelques  différences  qui  nai{^ 
fent  de  la  divcifué  du  gcût  des  deux  tiailons.  Par 
exemplejdônsla  pièce  angloife, au  lieu  d'une  coupe, 
on  voit  une  téie  &  des  offeirtcns  de  irons  ,  âc  vn 
livre.  On  entend  une  mufique  iugubrc  &  tffrjyante , 
le  rablea  11  en  général  a  plus  d  horr.iir.  Tout  ce  cin- 
quième aûe  eft  d'un  intérêt  foiblcment  reiracé  dans 
les  deux  pièces  françoiJcs,  quoiqu  en  s  y  fort  at- 
taché à  fuivrc  pas  à  pas  I  original.  Le  repcmir 
de  Catiftej  les  comiats  de  Sciolto*  le  déftlpoir 
d'Altamont  fonr-ttés  touchans.  L*  jï  ort  de  Sciolto 
efl  amenée  d'une  manière  niiturcUe  par  U  ven- 
geance de  la  mort  de  Lotharit^j  Ciilifle  ntci;rt 
de  doidcur  en  voyaiit  foo  père  ixpirant;  on  em-» 
porre  Altamont  prêt  â  moifr^r  a;  r^s  eux.  Quoi- 
que ks  règles  QMQ  nous  avons  jugeçs  în^MoiaTî!cs, 
(oîcnr  peu  retj)t6l,cs  dan^  Xxh^  ii-  jr^/tinrrc  *,  qioi- 
que  le  ton  de  toth^irio  avec  la  fOîiîd^.i>t*:  de  Ca  ille 
(OJt  d*unt  indécc  ncc  cc^mique  ;  «  uoiquc  Féplfot^e 
dHor'no&  deLàvinie'ico'i.lc  ÉLfunb^rge  '\  â-on^ 
tjiioiqu  ciifiii  il  y  auqi^clqnes  d«  taiS  qu  te  tentent 
de  la  liicncc  6t  de  Virrrgul  i;ie  ;(ngîoi(c,  ';*  pièce 
cO  pîtiijî;  de  ces '"caïuc*  pénétrjna^,  fublimes  & 
(jT^guhéres  »  projrt*  au  iHé  ire  ,'nc;'^is,  jle  cet 
Uàii>  vigoureux  qui  cxprimciét  t«uie  i'coi^rgic  de 
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la  nature,  niaîs  (;ne  nos  bienleances  adeudrotcnt. 
Le  carsâcrc  de  Loiliario  cft  vrai  >  mais  ne  nous 
paroitroit  point  aifcz  noble  pour  h  trngédic  :  c*cft 
un  libcnin  fédufteur  ,  pi;  in  de  paffïons  6c  de 
caprices»  fougueux  dans  ftsdcfirs,  infolent  dans 
fes  mcpris ,  perfide  dans  fcs  retours.  Caiffte  vcr- 
lucufc  pnr  tempérament,  coupable  par  foiblelTe, 
cft  aimable  &  intcrciTjtite.  Sciolto,  vieillard  pjeia 
d'honneur»  père  tendre  &  juge  fcvèrc  ,  remplit 
par  des  combats  vraiment  tr,igic;uçs  ,  icuies  hs 
parties  de  ce  csraâérc.  Altanic :nt  n'a  point  le 
désagrément  attaché  au  rôle  d'un  amant  tnal- 
traité.  Il  eft  aimable  &  rerpcftablc;  en  général, 
ks  carséières  font  h  partie  qui  domine  dans  les 


rodu^icns  arglcifes;  on  en  trouve  la  raift)n  dans 
^liuaue, 
de   faillie  au  careûère  oc  le  rendant  par  conté 


Lur   conflitution   poliuque,  qui   permettant   plus 
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qucnt  plus  original,  plus  marqué,  plus  aifé  à 
fsifir,  accoutune  les  ptetes  de  la  naiion  à  voir 
8i  i  peindre  des  caraà*ircs. 

La   Califte  de    M,   Colardcau    n*eft   dans    fes 
beautés  qu'une  tradudlion  de  la  belle  pcniunu  ûe 
Rowc  ;  mais  toutes   les  beautés  fie   la  pièce    de 
Rowc  ne  fort  ni  tranfportées  ni  remplacées  dans 
celle  de  M»  Colardcau.  11  a  été  facile  au  nouvel 
auteur   d*évitcr    les    irrégularités  mamftflts ,   les 
hardieOes  liccncicufcs  du  poète  anglois.   IVlais  il 
n'a  p.is  été  heureux  dans   d'autres  changemeni. 
Par  exemple,  il  a  tru  élever  fon  fujct  en  le  mê- 
lant avec  les  intciéts  poliuques ,  mais  ceite  partie 
eft  d*imc  obfturiié  impénctrable  tk  Timagination  ne 
la  faifit  poinr. Califte, chez  MXolardeau,  n'cft  point 
coupable,   elle  n'a  poir>t  conienti  à  l"ou£rag«  que 
lui  a  fttit  fon  amant.  Peut-être,  dins  nos  mœurs 
dramatiques,    dcvoit-elle   rcfufer  fa   main   à    un 
^îmant   ;\f\&i   peu  délicat  pour   Tavcir   ourragèc, 
&  nous  ne  blâmons  point  ce  fen liment  que  M.  Co- 
hrde.iu  donne  à  fon  héroïne,  mais  nous  voudrions 
qu'il  eût  mieux  dévrloppé  Tétat  de  fon  ame;  en 
effet .  f^ns  b  iriorî  de  Lothario,  on  ne  fauroit  point 
fi  Califte  r  imoir ,  &  Taufeur  en  voulant  lui  donner 
des  combats ,  ne  Un  3  donné  que  de  la  bizarrerie. 
Il  a    encore  traité   très- obfcu rément   Tarticle  du 
crime  de  Caïifttf,    i**.   Puîfqu  il   Touloit  la  rendre 
criminelle  ,  il   femble  quM  suroît  pu    lui  laifler 
le  crime  que  lui  donne  Roue  ,    crime ,  qui  fuivi 
du  reieniir  &  du  mrilhcur,eùt  ren.'îu  faiituatien 
très- dramatique.   2*.  On  ne  s'apperçoiî  pas  chez 
M,  CoUirdeaii  du  moment  où  Califte  devî>';nt  cou- 
pable ;  Tduteur  fait  «onfiftcr  fon  crime  dABS  une 
prétendue   révélation  du  fecret  politique   de  fon 
père,  mais  comme  on  n'.i  rien  entendu  à  ce  fecrei 
politique ,  on  n*entcnd  rien  non   plus  à  rindifcré- 
tjon  de  CaSiftc  ;    d  Vil  leurs  ne  n'cft  pas  pour  cette 
indifcrétion  que  Califte  eft  condamnée  à  périr; 
Tauteur,  en  traduifant  la  fcà?c  de  Califte   &  de 
Sciolto  au  cinquiinie  afte,  fait  feulement  cona^m- 
ner  C^iiifte  comme  une  victime  malheureufe  du 
déslionncur. 
Loïli'^rio  aime  Califte,  il  cft  forc^pné  d'amour,   j 
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de  haînc  &  de  jaloufie;  la  fureur  que  raiîteor 
lui  donne  contre  Sciolto,  n'cft  point  naturelle; 
cette  hiinc  dont  on  ne  voit  pas  le  principe  ,  pro- 
duit des  effets  qui  nom  point  non  plus  de  liaifoïi 
fenfible  avec  leur  caufc  ;  c*eft  pour  punir  Lotbario 
de  cette  h.  i ne ,  que  Califte  confent  à  époufcr 
AI  ta  mont  ^  quelle  fe  détermine  à  révéler  fa 
honte  à  fon  père  en  préfence  de  Loth^rin  &  d'Al* 
tamoDt  ;  ètourderie  qui  met  &  qui  devoir  mettre 
aux  mains  Lothario  Ik  Altamont,  &  qui  cft  k 
feule  caufe  de  U  mort  de  Califte- 

La  pièce  de  Rowe  cft  pcui-èirc  plus  IrréguUérc  » 
mais  elle  cft   plus  nette   Si  plus  dans  la  nature. 

ROUX,  (Augustin  (Mijl.  litr.  mod,)  médecin  de 
la  facuUé  de  Pdris,a  continué  le  Journal  de  mé- 
decine commencé  par  M.  Vandermonde,  &  com- 
pofe  les  Annales  typographiques  depuis    1757  juf- 

3u'cn  1762;  il  a  traduit  Ctffdijurleau  ae  chaux 
c  With  &  fait  des  recherches  fur  Us  moyens  de 
refroidir  les  liqueurs.  Il  étoit  de  Dordeaux  &  de 
Tacadémiede  cette  ville.  Né  en  1726  \  m^n  en  1774* 

ROUXEL  (  Voyez  Crascey.  ) 
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ROXANE,  C^'/.  ancienne.^  tvix  la  gloire  de 
fubjuguer  ic  coeur  du  cor^:|uérant  de  û  nation. 
Alexandre  parcourant  la  Perfe  dont  il  vcuoit  de 
faire  la  conquèic ,  fut  magnifiquement  re<;u  par 
Oxarte  qui  lui  donna  un  fettin  où  Ton  vit  briller 
tout  le  luxe  afiaiique.  Trente  mille  filles,  diftin* 
guées  par  leur  rare  beauté  &  Télégance  de  leur 
parure,  furent  dcflinêes  à  fervir  le  héros  &  les 
convives,  La  fille  d'Oxarte,  nommée  Uoxane  ^ 
furpaffoii  fcs  compagnes  en  grâces  &  en  beauté. 
Alexandre  ébloui  de  tant  de  charmes,  fe  déter- 
mina à  la  faire  paffer  dans  fon  lit.  Son  union 
avec  la  fille  d'un  barbare  pouvoit  fcandaliler  les 
Macédoniens,  Il  fit  ccffer  les  murmures ,  en  difant 
que  le  maringe  des  Grecs  avec  les  Perfans  étoit 
le  feul  moyen  d'affermir  leur  empire  naiffant,& 
de  diffiper  les  antipathies  qui ,  jufqu'alors  ,  avoient 
féparé  les  deux  nations.  Au  rcfte ,  a;outa-t-iI, 
Achille  dont  je  defcends  époufa  une  captive.  Je 
oe  crois  point  déroger  à  la  nobîeffe  de  ma  naif 
fonce,  ni  violer  les  loix  de  mcn  pays  ,  en  fuivant 
lexemplc  de  ce  demi-dieu.  Auftl-tôi  il  ordonna 
d'apporter  du  pain  ;  6>: ,  après  l'avoir  coupé  en 
deux  ,  ii  en  donna  la  moitié  à  fa  nouvelle  époufe. 
Cette  cérémonie  étoit,  chez  les  Macédoniens, 
le  figne  de  lunion  conjugale.  Ce  fut  parmi  la 
licence  du  feftin  que  le  conquérant  de  l'Afu  époufa 
une  captive  dont  le  fils ,  par  un  caprice  du  deftin  , 
devint  le  maître  des  conquérans  de  fa  patries 
A  la  mort  du  b:ros ,  Raxane  étoit  enceinte  ,  & 
quelque  tems  après,  elle  mit  au  inonde  un  prince 
qui  fut  nommé  Alexandre,  Le  barbare  Caflandrc 
le  fit  mnffacrer  dans  la  fuite  avec  fa  mère  pOil 
régner  dans  h  Macédoine.    (  ^,  /?,  ) 
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ROXELANE ,  {Htp.  des  Turcs  )  fiiUanc favorite , 

Suis  femme  légiiimedc  Sôiiman  11,  empereur  des 
urcs, 

Ce  Soïîmâû  jcita  kf  yeux  fur  Rcuîanu 

Malgré  tout  fon  orgueil  ,  ce  monarijuc  fi  iicf 

A  foo  iTÔnc ,  à  fon  lit  baigna  ralfocicr» 

Sam  i|uVUc  ctit  d'iurrcï  droits  au  rang  d*impcratricc  » 

Qu'un  peu  d^^ttraits  petii-ftrc>  &  beaucoup  d'arij^cc. 

Pour  de  Tartifice  fans  doute,  le  Miiphti  emra 
dans  cette  tntf  ïgue  &  la  fit  réunir  ;  Roxelane  ainbi- 
tionna  la  gloire  pieufe  de  bâtir  une  mofquée ,  le 
Muptiti  déclara  qii  cl' e  ne  pouvait  exécuter  ce  deiîein 
tant  qu  elle  feroit  efclave.  Alors  elle  panu  tomber 
dans  une  mélancolie  fi  profonde  que  Soliman  crai* 
gnant  de  la  perdre,  raîfranchit  &  l'époufa.  Son 
empire  fur  Soliman  augmenta  lous  les  jours;  elle 
avoir  contribué, en  1546,  à  la  mon  du  grand- vifir 
Ibrahim.  En  15 H»  ^^^^  ^*  P^*'^''  MuOaphj,  fits  aîné 
de  Soliman  ,  mais  d'une  autre  mère,  &  ouvrit  par 
ce  crime  le  chemin  du  irone  à  Stlim  fon  fils  aîné  ; 
c'eû  le  luiet  traîïé  trois  fois  avec  fuccés  fur  notre 
théâtre»  fous  le  litre  de  Muflapha  &l  Zéangir, 
par  Mrs.  Belin,,  Chamfort  &  ce  Maîfoii-ueuve , 
cn*i7Qs,  en   1777,^  en  1785. 

ROY 

ROY  C  le)  Ni  fi,  IkuMôd.  ]  il  y  a  plufieurs  fa- 
^^ns  &  gens  de  le t  très  connus ,  de  ce  nom. 

.  \^,  Louis  le  Rôy  {Rt^rns }  proftriTcur  en  grec 
au  coUège  royal ,  fucceiTeur  de  Lamibin  ;  on  a 
de  lui  une  vie  de  Budée  en  latin  ,  une  traduélion 
trançoife  du  Timèede  Platon  &  de  quelques  autres 
ouvrages  grecs*  Mort  en   1577. 

2^*  Pierre  le  Roy ,  aumônier  du  jeune  cardinal 
de  Bourbon  ,  frère  dti  prince  de  Condè  ,  Henri  I , 
publia ,  en  1593,  réciit  intitulé  :  ia  venu  au  Catho^ 
licon  d'Effa^nt^  qui  fit  naitrc  Tidée  des  autres 
CCrits  dont  la/j/irr  Altf/ri^pcVeftcompofee. 

y.  Marin  le  Roy  (Voyez  Gemben'Ulc,) 

4*,  Gui  tu  urne  le  Rvy^  abbé  de  Haute-Fontaine  , 
^Dii  des  folitaires  de  Port  -Royal,  né  à  Caeo  en 
1610,  mon  dans  lbi>  abbaye  €n  1684;  auteur 
de  quelquts^  hvres  de  dévotion  &  de  quelques  tra- 
duâions. 

^".Jacques  le  iîoy^baron  du  f^iint  empire,  né 
à  Bruxelles,  mon  à  Lyon  etl'iyi^  à  Sô  .ins,  s'eft 
beaucoup  occupé  de  Thi/t^^ire  de  Ton  payt*  On  a 
de  lui  le  thcàtre  profane  du  Brabant  U  daurres 
ouvrages  ftrr  le  même  fujet, 

6",  Julien  le  Jioy ,  dont  raiticle  appartient  au  dic- 
tionnaire des  arts  :  nouîi  hîi  devons  la  gloire  d^avoir 
égalé  ou  furpaiïe  dansThorlogcne  tes  anglois  auire- 
foii  nosm.  iire*  dans  cet  art.  Il  eut  h  bonheur  de 
laîiTer  quaire  filî  dignes  de  lui,  8c  rouv  célèbres 
en  divers  genres  :  c'efl  à  ïan  d'eux  que  M.  de 
Voltaire  dtloit  :  U  maréchal  de  Sjxc  &  vore  phi 
çnt  hiitîM  ks  Ane^lms^ 

ROY  (Pierre-Charles)  H'/?.  /;/r.  mai.) poète 
Jyrique^eu^^ore  célèbre  après  Quinauk,  On  ne  trouve 
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Tiull^  part  de  plus  beaux  vers  lyriques  que  dans 
le  piologue  des  Elémens  &  d.ms  la  kèoe  de  Ver- 
iwmne  &  Pomone,  On  fe  fouviendra  encore  a  jamais 
de  quelques"  vers  d*un  poème  lyrique  fur  la  con- 
valefcence  de  Louis  XV  ,  en  1744  ,  poème  quia 
dû  être  chanté  à  Uim  Cyr; 

6rin4   roi,   tu  nVtois  plm,  &  jamait  pour  ta  gloir« 

La  vérité  oVlcva  tant  de  voix  ! 
Sors  du  tumbcau  ;    tu   f^iis  ce  qu^auroît  dît  l'hifloire  ^ 
£ors  du  tombeau  ;  vient  joutr  à  la  foîf 
De  ta  vie  &  de  ta  mémoire! 

D«  pareils  traits  ne  font  pas  communs  dans  les 
meilleurs  ouvrages ,  ^  ne  le  font  pas  fur-tout  dans 
les  ouvrages  de  M,  ^^^oy,  Ce  fi  cependant  fur  ce 
poëme  qu*on  fit  l'épigramme  fuivante,  tant  Tépi- 
gramme, en  général,  cft  diipenfée  d*ctrc  jufte, pour- 
vu qu'elle  folt  gaie  &  piquante  ! 

Kocrc  moQArque  après  fa  maladie 

Etott  à  Mctï  attaqué  d^infomnie  : 

Aliî  xjue   de    gens  l'^ifoient  guéri  d^abordl 

Ruy  le  p[>èie  à  Paris  vtrnfîc,  ' 

La    pièce  arrive  ,  nt\  la  ht  ;   le  roi  dort. 

Ue  Saint-Mîchci  la  Mufe   l'oit  bénie  ! 

On  fait  que  Roy  avort  le  cordon  de  fatnf- 
Michel  1  décoration  qu'il  ne  paroît  pas  que  no* 
grands  portes  aient  ambitionnée. 

Ce  poète  eut  la  repu  atlon  d'un  méchant  Si  d\iti 
écrivain  fatyrique  ;  il  s*Éioit  allocic  avec  Tabbé 
Desfoniaines  pour  lïetrir  ,  s'ils  le  pou  voient ,  la* 
gloire  des  jrands  écrivains  dont  il  ttoif  jaloux; 
on  prétend  que  fa  fatire  intiuilée  :  Î€  Coche^  oii 
il  infultoit  racademie  françoife,  fut  ce  qui  Tem- 
p^cha  d'érre  de  ce  corps.  Il  cfi  vraifcmbhhle  que 
les  mêmes  caufes  qui  îefirent  chaffer  du  Chàiclet , 
oij  il  avoir  exercé  une  charge  de  conteiJler ,  &  de- 
Tacad^mie  des  infcri plions  &  belles  •  lettres. 
où  il  avoir  une  place  dVlève,  l'empêchèrent  d*ètre 
admis  à  racÀd-mie  françoife;  il  tft  rare  que 
l'académie  honore  de  quelque  reficntiment  les  peti- 
tes faiircs  que  le  dépit  d  y  avoir  manque  une  place 
ou  un  prix  ,  ou  la  confcience  de  rimpofiibiliEé 
d  y  parvenir,  arrrachent  tous  les  jours  tontre  elle 
à  la  médiocrité  irritée  &  jafoufe,  &  qui  font  à 
legard  de  Tacadémie  ce  que  les  nouvelles  ecclé-^ 
fiiiftjques  éioicnt  à  Tégard  du  clergé  ,  ceft- à-dire 
un  avcriiÏÏeiticnt  de  ne  laifier  i  la  mcchanccté  que 
la  TclTource  de  U  calomnie.  L'académie  a  fouvcnt 
admis  dans  fon  fein  des  auteurs  q  ^i  l'avoiem  mal- 
tiaitée,  qu:înd  leurs  écnrs  prouvoicnt  du  ulent, 
&  quand  leurs  mœurî>  &  leur  caraâére  ne  mettoient 
point  obftacle  a  leur  admiiTion.  Roy  paroît  avoir 
eu  principalement  contre  lui  fes  mœurs  6t  fon 
carjétêre,  L'épigramme  plus  fanglajite  que  piquante 
de  iVl,  de  Voltaire  contre  lui, 

ConnotlTci-vous  cerf  ai  n  fintcur  ohfcur  ,  Uû 
Si  qui  après  un  portrait  affreux  ,  finit  par  ce  vefsj 

Chacun  iVcrie  î  eh!  cVlt  le  poè'ie  Ray,  ' 

malgré  les  exagérations  donc  on  fent  quVUe  eft* 
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îfëirîç^^a  pas  klffè  que  de  porter  atteinte  ^  la 
réputation  de  Roy  ^  parce  qu'on  fent  suffi  que  de 
fcen^iins  ccrivains  ne  Te  pcrmcttetît  de*  certaines 
pagérations  que  qu^nd  le  fujet  y  prôte, 

/?#y  avoît  compoié  im  trc«i  grand  non^hrc  d'cpé- 
as  ;  Raitieau  lui  pKftfoïf  Cahiizic,  jugement  qite 
t  public  n'a  pa^i  corfiriiic  6t  qui  pouvoitètre  relatif 
[t  Tacord  f\  difficile  &  fi  duirable  du  poète  &  du 
yitLîficien.  RoYt  de  dépit  »  fit  une  fatire  contre  Ra- 
menai; c'cfl  lui  qui  a  fait  la  plupart  de  ces  fatircs 
al|tz  nifipides,  cuninies  fous  le  nom  de  hrcvas  du 
re friment  de  Li  calotte^  Ri^y  nionrut  en  1763*  H 
t^  tîn  petit  nombre  de  ctux  dont  on  a  retenu 
quelque^  vers. 

ROYAL  COLLEGE  des  médians  de  Londres. 
(  Htfl^  d'An^L)  Le  eAU^e  rayai  des  médecins  de 
Londi-e*  »  a  des  règles  &  de*  flituts  peu  connus 
des  étrangers.  Tout  médecin  qui  s*eft  fait  re- 
cevoir djns  une  des  univt;rritès  ,  a  le  droit  de 
pratiquer  par  toute  rAngletct'e  «  excepta  dans 
l*érenJue  dt  fept  milks  autour  de  Lotidrcs.  Le 
cjl'é^e  rjyaf  a  leul  le  droit  de  conférer  ce  der- 
nier privilège  ;  ceux  qui  après  avoir  fubl  Texa- 
Tt\2n  ^  y  i'  m  adniis^  &  qui  ont  été  reçiiS  dans 
ies  p^yî  é^rang^rs,  font  appelés  feulement  /i- 
tenciés  ;  mais  ceux  q  li  ont  pris  leurs  degrés  à 
Cambridge  ou  à  Oxibrd  ,  font  reçus  nicmWcs 
tîu  collège,  qui  ^xig*^  cependant  encoe  un  exa- 
men préalable  ,  en  prèfence  dn  pr-^fulent  Se  deî 
cenfeursi  un  membre  honoraire  cfl  aJmîs  fans 
examen^  &  cVO  un  itre  qu'on  n'accorde  qu'à 
des  pcrfonnçs  à\m  mirirepeu  commim,  (D.   7.) 

,  KOYAUMF5  DU  MONDE.  (  Hlfi,  anc^)  on 
compte  ordinairement  vin^^t-quaire  royaumes  ce* 
lébrtsjùfqu'ila  naiifance  de  Jefuç-(  htifî.  !  es  voici: 

L'*  prsîmicr  royaume  eft  Celui  de.Btbyîone  ^  que 
KemrfjJ  frtnda  14^  ans  après  le  déluge.  Tan  i 'o> 
^vi  m  jnile  ,  &  i2i;'5  avant  Jcfus-Clinfl.  Nemrod 
y  joignit  l'Ai^yrie  ;  mais  on  ne  conuoit  pas  les  fuc- 
celTcurs  6c  I  écriture  lai  (Te  aflcz  voir  que  tous  ces 
vafleïipavs,  qui  ont  formé  l'empire  d*AiTyric,  ap- 
parcenolcnt  à  d;âc  cns  mai  :  es  au  temps  d'Abra-^ 
ham. 

Le  fécond  royjume  eft  celui  d'Egvpte  ,  que  Mef  > 
raïm  f^nda  Tan  1^47  du  monde  ,  îii'8  ans  avant 
rère  cbténçnnc.  On  spprcnd  de  Con(Un  in  Ma- 
raffés  qtie  c>  royaume  a  éfédc  j6^^  an^  ;  intervalle 
qu'nn  rouvc  depuis  Mcfraïnï  juf<]ii'à  la  cocqnéfe 
d'Egypte  par  Cambyfe< ,  roi  des  Perfcs  ,  Tan  du 
monde  'Î510  ,515  ans  avant  Jcfu^-ChiiiL 

Le  troifieme  r^yAumc  ei(^  celui  de  Stcyone  ,  ville 
d«  Péîoponnéfe.  C*eft  le  premier  nydumt  de  l*Eu- 
f 00c  dont  on  connoilTc  un  peu  les  roi«,  Jufqu'en 
Grèce  même  ,  tout  ce  qui  éioir  iJus  ircien  qiilna- 
chus,  premier  rot  d'Argm  ,  paiToit  communément 
pour  inconnu.  On  fixe  le  commencement  de  ce 
njyaume  k  Tan  1871  du  monde,  2164  ans  avant 
h  C,  On  dit  ijit'E^ialce  en  fut  le  premier  roi , 
|itZeuxtppe  le  dernier;  (^ja^tç royaume  dura  9^9 
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î  d<r  Jupîter  Orntei! ,  Cô». 
pendant  tl  arr*  ;  6c  que 
Cliaiidéme  ayant  pfislà  fuî'c  Tan  ^S'f  5  d  ;  monf«Ç| 
Sicyone  rcfla  fop^  la  dépendance  de^  rois  ik  Mf- 
cérrcs.  Suivant  ce  (yl^mciic  CaAor ,  le  roy^tume  dt 
îricyone  finir  Tan  2830  du  monde»  iiac  am 
avant  JcfuS'Cluîft. 

Le  quatrième  royaumeeû  celui  d'Argos  .  rille  Ai 
Péljponnéfe,  qui   fut  fondée  par    Inacbns  ,    lan 
ai77  du  monde,  1858  avant  Jefus-Chrift  II  diirf 
361  ans  fous  neuf  rois  ,  dont  le  dernier  fut  Sthélé- 
nun  L*an  du  monds  2^^9,&  avant  Jefus*Chfift 
1476»  Danaus  venu  d'Egypte,    commerça  itof 
nouv  île  dynaUîe,  qui  ne  fubfirta  que  fou^  cinf 
roi*  pendant  165    ans.    Acrtfius  »    l -  dernier  i$ 
ces  rois,  fut  rué  Tan  x6po  du  monde,  t'^4%tm 
avant  Jefus-Chrift   II  y  eut  enfuite  divers  petiH 
rois  a  Argos,  &  dans  les  villes  des  envtcmi  «i 
avoient  compofé  le  royaume  d'Argos  ;  mais  ce  nil 
le  roi  de  Mycéues  qui  tm  la  principale  autorité. 

Le  cinquième  f^^yaume  eft  cc'ui  d*Afhénes  qui  fut 
fondé ^l'an  ^^477  du  monde,  i^jS  ans  avant  Jcfuf»  . 
Chrift  par  Cècrops  ,  qui  ne  laijfà  point  d'héritier* 
Les  feize  rcMS  qui  lui  fuccédéf^nt  furent  -  prefque 
tous  de  différentes  ^milles.  Codrus,  le  dernier  de 
tous ,  fut  tué  Tju  294-5  du  mf^fi'do  ,  109^  ans  irvim 
JcfuirCtSiift.  Quoiqu'il  laif^'  : 

la  monatcbie  qui  nvçit  fr  -.^ 

&  rétai  fut  gouvctnc  par  dc*i  arctiunrc*  perpcfueisî 
ce  qui  eut  lieu  pendant  )  16  zn^  ,  c'cft-à-dire  *  juf- 
qu'à  Fàn  3-83  du  monde,  75a  au  avant  /c  .1 - 
Chrift.  C'  ttc  année  on  régla  que  les  arclionus  oc- 
raient renouvelles  tous  les  dix  ans.  II  yen  eut  (tpt 
qui  gouvernèrent  pendant  68  ans.  Enfin  Pan  %}Si 
du  monde,  684  ans  avant  J.  C,  ;  !t 74  depuis  li 
fondât  ion  du  wyaume^  on  commença  a  ce  taire 
que  des  archontes  annuels ,  ce  qui  a  fubftflè  fitf> 
qu'à  ce  que  la  viJlc  dArbénes  perdit  fa  libcric. 

Le  fuie  me  royaume  eft  celui  de  Troye,  ville  Je 
Phrygie  en  A  fie.  Il  fut  fondé  Tan  2^5^  ^u  monde, 
1480  avant  Jcfus-Chrift,  par  Dardanus,  veottée 
Pile  de  Crète  »  &  dura  %\)G  ans  fous  fix  roi* .  (hm 
le  dernier  fut  F/iam  ,  fi  cMibrc  par  le  oaanbrt  dl 
fes  enfans ,  &  par  le  chagrin  quHl  eut  de  In  TOt 
tous  périr.  Le  royaume  de  Troye  fut  dètnitf  par 
les  Grecs,  Tan  n^  %  dw  mondî ,  1 184  avant  Je&i- 
Qiri0,  AQyanax ,  fîls  d'dedor,  ik  petit* 61s  ^ 
Priam  ,  y  régna  depuis,  mais  non  avec  U  gloire  & 
la  puiiTanc:  de  fes  ancêtres  »  &  on  ne  fait  rien  et 
fe^  fucce^eurs* 

Le  fcptiéme  royaume  efl  celui  de  My cènes, 
ville  du  Pcl':>ponn.le  ,  qui  fut  fondé  fnr  PeHÎf , 
Tan  2,721  da  monde  ,  13  1 3  avant  Jl 
qui  fut  détruis  par  les  dcfcendans  d  1  ,      - 

%<)qS  du  monde,  1149  avant  Je fus*Ciirtft  ,  après 
avoir  fubfidé  loô  ans,  Atrée  &  Agamemnon«  té^ 
de  Aîy cènes  ,  font  très- célèbres;  le  ^crnkr  cobh 
mandolî  avec  une  autorité  abfolue  r^rnik  dei 
Grecs  qui  fit  le  fiége  de  Troye  ,  parce  Qu'il  êfoir  l« 
plus  puiffdnt  de  tous  Ic^  rw  grecf ',  Qt  pref(}ut  loot 
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le  Péloponnèfc,  &  une  partie  de  la  Grèce  propre 
lui  étoicnc  Ton  m  h* 

Le  huiriéme  royaume  cfl  celui  des  L&tlns  en 
rtalîe ,  fonde  Tan  ^705  du  rnoode ,  1330  avant 
Jefus-Qirjrt,  par  Picus,  fils  de  Saturne,  auquel  ftic* 
céJi  fon^h  Faunus,  pii'ts  Latrnus,  vaincu  par  Enée, 
dont  le  feizième  rucccfllm  hii  Numiror ,  que  Ro- 
cuilus  mit  fur  le  trône  peu  avant  que  de  bâtir  Rome. 

Le  neuvième  rûy\iLmfci\  celui  de  Tyr,  qui, à 
le  faire  comitienccr  au  tcinçsoù  Jofcph  prétend 
que  h  ville  de  Tyr  fut  bâtie,  tut  fondé  Tan  178  j  du 
monde  ,  ii^i  avant  Jcfus-CÎKirt.  Il  fftcertiui  «uc 
cet  hiftoricn  Te  trompe  pour  le  temps  de  la  for. da- 
tion de  cette  ville  célèbre,  puiAju'to,  quî  fut  en- 
levée par  des  Tyrieni ,  eft  bien  plus  ancienne ,  de 
que  de  foîi  temps  ,.  Tyr  fïifojt  déjà  un  grand  com- 
merce^ Il  fait  venir  le  K^yaume  de  Tyr  ,  Tan  31  S/ 
du  monde,  S48  avant  JeUis-Chrii^. 

Le  dixiè^ne  royaume  fut  celui  JAflyric,  fondé 
Tan  :8o6  du  monde,  ti*9  avant  Jcfui-Chrin-,  par 
Sêraitamîs.  On  ne  connoit  aucun  defcs  fuccclTeurs 
-jufqu'à  Phul ,  après  la  mort  de  qui  Babylone  fut  dé- 
tachée de  cet  état,  Tan  328S  du  monde,  347  avant 
Jefus-Chrirt,  pour  former  un  nouveau  royanmt. 
Celui  d*Aiïyrtc  fubfifta  avec  be.iucoup  d*ècbt  juf- 

Îu'à  Tan  3409  du  monde ,  616  ans  avant  Jefui- 
:hria. 

L'onzième  royaume  eA  cebti  de  Lydie ,  au  moins 
à  prendre  Ton  commencement  au  temps  oii  il  efi 
cennu,  0  y  eut  d^-s  rois  de  Lydie,  comme  le  dit 
Hérodote ,  avant  Areon  ;  mais  celuici  efl  le  pre- 
.mier  de  ta  famille  d*Hcrcule.  Il  commença  à  rcgncr 
J'an  2817  du  monde,  1218  avant  Jcfus^Chrilh 
Après  fa  famille,  qui  régna  ^oj  ans,  Gygèscom* 
mença  une  nouvelle  dyn^ftie  l'an  33:  t  du  monde, 
71-^  avant  Jefus-Chrift  ;  StCréfus,  le  dernier  de 
ic%  defcendans,  fut  défait  &  pris  par  Cyrus»  roi 
des  Perfes,  lan  0141  du  monde,  ^44  ans  avani 
Jcfu-Chri(l.         ""^  ^ 

Le  douzième  royaumt  cil  celui  des  defcendans 
tï'Hcrcule  à  Corinihe,  lorfqu'Alètes  fe  rendit 
inaître  de  cette  ville.  Tan  290;  du  monde,  &  1130 
avant  Jefus-Chrirt,  Ce  royaume  fubfirta  3:3  ans» 
&  fut  enfuite  gouver;>è  par  des  magiftracs  appelles 
Prytanési  mais  bn  3377  du  monde,  6j8  avant 
Jcfus-Chrifl ,  Cypféles'cmpara  de  fauioiiié  fou» 
▼eraîne,  &  après  lui  fou  fits  Périnndcr ,  qui  ce 
mourut  que  Tan  3451  du  mond^ ,  ^^4  avant  Jèfus- 
Chriû. 

Le  treizième  wyaume  eft  celui  des  defcf  ndans 
d'Hercule  à  Lacédémone  ow  Sparte.  Il  hn  fondé  la 
même  année qje celui  de  Corir  tKe  par  Arifîomède , 
<]ui  laiiTa  deux  cnfans,  nortîmès  Evryflhcne  &  P«3- 
Wè/,  entre  qui  fautorlté  royale  fut  partagée  ,  ce 
^ui  eut  lieu  ailTi  peur  leurs  dtfcendans. 

Le  royaume  des  Hèbreuï  commença  l*an  du  mon- 
de 2940»  ÏO95  avant  Jefus-Chrifl,  par  îiaul,  qui 
eut  pour  AiccefTeur  David,  puîs  Salomon  ;  après 
lequel  ce  royaume  fnr  partage  en  deux  fouverai- 
0çtés^  l'une  apptUéù  le  royaume  de  Juda ,  qui  eut 
''iMn.nmeJy, 
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pour  premier  roi  Roboam  ,  &  pour  dernier  roi 
bédècias,  vaincu  par  Nabuchodonozor ,  roi  de  Ba- 
byione  ,  l'an  3447  du  rconde  ,  &  588  avant  Jcfus- 
Chriil;  &  Tautrele  royaume  d'I/hct^  dont  Jéro- 
boam fut  le  premier  roi ,  &  Ofee  le  dernier,  qui/ut 
dctrôré  par  Salmanazar,  roi  d'Aftyrlc,  Tan  3JI4 
du  monde,  &  711  avant  Jefui-Chrii^.' 

Le  quatorzième  royaume  a  été  celui  de  Damas , 
qui  fut  fondé  Tan  1991  du  monde,  1044  avant  Jefus- 
Chrifl ,  par  Rafm^Reflin  ,ou  Rèfon  ,  général  des 
troupes  d*Adar-Ercr ,  ou  Hadadtzer  ,  ou  Hadirhé- 
zer  ,  ïorfqu'il  vit  fon  maître  défait  par  David.  Ses 
fucctfleurs  furent  prefque  toujours  en  guerre  avec 
les  rots  dMfraël ,  il  n  y  eut  que  le  dernier^ nommé 
auilî  Rapn  ou  Retfm  ,  quî  s'allia  avec  Fbacée  ,  pot  r 
faire  le  fiége  de  Jérufalem  ,  qu'il  fut  contraint  de 
lever.  Il  fut  défait  6t  tué,  ^  fon  royaume  détruit 
par  Tègl-tphal  a  far,  Tig!ath-Pi!néfécr,Tiglatii  Pi- 
léfer  ou  Ttgbih-Pèléfer,  roi  d^Afl'yrie  ,  Tan  319^ 
du  monde ,  740  avant  Jcfus-Clirift. 

Le  quinzième  royaume  a  été  ctlui  de  Macédoine, 
commencé  par  Ca)anu5,  Tundesd  fcendans  d'Her- 
cule, l'an  du  monde  3221,  &  814  avant  JcAis- 
Chri/i*  II  a  duré  490  ans  jufqu'à  la  mort  d  Alexatt- 
dre  le  grand,  qui  établît  b  noonarcbie  des  Grecs 
&  qui  mourut  l'an  3710  du  monde  ,  &  325  avant 
Jefus-Chrift. 

Le  fcizieme  royaume  a  éié  celui  des  Romains,  quî 
commença  Tannée  de  1j  fondation  de  Rome,  Tan 
3281  du  monde,  &  753  avant  la  nalHance  de 
/efus-Chrift.  Romulus  en  fut  le  ptemier  roi,  & 
Tarquln  le  fupeibe  ,  le  feptième  &  le  dernier,  quî 
fut  r  haffé ,  Tan  du  monde  35^6  .  de  la  fondation 
de  Rome  le  24^  ,  Se  509  avant  Jefus-Chrift, 

Le  dix*feptiéme  wyauwe  eft  ctlui  de  Babylore  ; 
qiTi  fur  fondé  Tan  3288  du  morde,  747  avant 
Jefus-Chrift,  par  Nabonaflsr.  Il  ne  dura  que  67 
ans  fous  dix  rois,  &  il  fut  rcuri  au  'cy^un.e  d'Af- 
Iv  ie,  dont  ilavoitété  détaché  Fan  33^5  du  monde, 
6S0  avant  Jefus-Chrift» 

Le  dîx-huitièmc  royaume  eft  ceUiî  des  Medes; 
qui  fut  fondé  Tan  3316  du  monde,  729  avant 
Jefiii- C  hrifl ,  par  Déjoc^  s,  &  que  Cyrus  détruifit 
l'an  3476 du  mrnde,  559  avant  Jefus  Chrift.  Ce 
r}ûyaume  eft  céièbre  d  ns  rhiftoire  ;  il  y  en  a  qui ,  fe 
confornaanc  à  Ctèfias  ,  le  font  commencer  biea 
plutur* 

Le  dix- neuvième  royaume  eft  celui  des  Chai* 
dcens,  qui  fut  fondé  p*ir  NabopolaftlirouNabucho* 
donofor  I,  Tan  3410  du  monde,  61^  a%aiu  Jefus* 
Cfirift,  On  y  compte  cinq  rois,  qui  ré|^nèrcnt  S7 
an*.  Le  tkrnicr  eft  Nabonnade  ou  Datius  le  Mèc'e  ^ 
qui  fut  défait  par  Cyrus  Tan  3497  du  inonde ,  Ç3S 
avant  Jcfus-Chrift, 

Lr  vingtième  royaume  eft  celui  des  Perfcs  ,  quî 
paiTa  d'Archaménidés  &  de  Cambyfcs  à  Cyrus, 
Tan  du  monde  3476  ,  &  55^  avant  Jtfus  Chrift, 
&  durajufqu'à  Darius  ,  qui  funué  l'an  du  monde 
3705,  &  3  17  avant  Jefus-Chrift. 

Le  vingt  unième  royaume^  eft  le  fécond  de  Maci« 
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doine,  fondé  par  Antîpater,  qui  ufurpa  la  cou» 
Tonne,  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand,  &  qui 
la  lai/Ta  à  Ton  AU  CaiTander  l'an  du  monde  3718  ,  & 
317  avant  Jefus  Chrift.  Ce  royauwe  fut  éteint  dans 
Perfée^quî  fut  vaincu  par  les  Romains  Tan  du 
monde  3867,  &  le  168  avant  Jfus-Chrifl, 

Le  vingt-deuxième  royaume  eft  celui  d'Egypte, 
commencé  par  Pcolomée  ,  fils  de  Lagus ,  l'un 
des  fucceiTeurs  d'Alexandre-le-Grand ,  Tan  du 
monde  3^2,  &  ^23  avant  Jcfus-Chrift.  Il  dura 
jufqu'à  la  reine  Cléopatre  II ,  maitrefle  de  Marc- 
Antoine  ,  qui  fe  donna  la  mort  après  la  bataille 
d'Aâium,  Tan  du  monde  4005,  &  le  30  avant  J.  C. 

Le  \ingt-troifième  royaumes  été  celui  de  Sy- 
rie ,  dont  le  premier  roi  fut  Séleucus  Nicator , 
l'un  des  chefs  fucceflTeurs  d'Alexandre,  T^n  du 
monde  3723,  &  312  avant  Jefus-Chrift.  Il  dura 
jiifqu'à  Antiochus  r.<<iatique ,  fils  d'Antiochus  le 
pieux  &  de  v^élëne.  Ce  prince  en  fut  privé  par 
Pompée  Tan  du  monde  3970,  &  65  avant  J.  C. 

Le  vingt-quatrième  royaume  a  été  celui  de 
Pergame  dans  la  grande  Phrygie  ,  qui  commerça 
Tan  du  monde  37)2,  &  2^3  avant /eiusChri.î , 
ipar  l'Eunuque  Philéière  ,  6c  dura  juiqu'à  At- 
tale  lïl,  furnominé  Philométor^  CeUii-ct  mourut 
fans  enfans  l'an  du  monde  3902  ,&  133  avant 
Jefus-Chrift,  inftitua  le 'peuple  romain  pour  hé- 
ritier &  fucce/Teur  de  fa    couronne. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d^s  royaumes  du 
Bofphore,  du  Pont  en  Afie,  deCajjpadoce,  de 
Bithynie ,  d'Arménie  ,  dçs  Baâriens  ,  des  Indiens , 
des  'chytesou  MafTagetes,  &  autres  femblables, 
parce  qu'on  ne  contioit  point  l'établi fTe ment  de 
ces   monarchies  ,  ni  la  fucceffion  de  leurs  rois. 

Royaumes  du  monde  {HiP.  mod.  )  les^royaumes 
célèbres  qui  fe  (ont  établis  dans  le  monde  depuis  la 
aaiffance  de  Je(us-Chrift ,  font  un  point  d'hifloire 
trop  étendu  pour  entrer  drns  ce  détail  ;  c'eft  affez 
de  dire,  que  tous  les  états  nommé*^  wyaumes  en 
Aue,  en  Europe,  en  Afrique  &  en  Amérique, 
ont  éprouvé  difFirentes  révolutions  dans  ce  long 
intervalle  de  temps. 

Ainfi  dans  l'ancien  royaume  de  la  Chine,  les 
Tartares  fe  rendirent  m^ître>  de  ce  vai'e  empire  , 
lan  1279;  lesChinos  lc«i  en  charte- ent  l'an  1369; 
mais  en  1644  »  ^^^  Tartares  f.^nm.rent  de  nouv  ^^u 
l'empire  de  la  Chine.  A'o^^  Xunchi  en  fut  déclare 
roi,  &  c'tft  un  de  fes  dcfcendans  qui  le  gouverne 
aujourd'hui. 

Le  Japon  n'obéit  qu'à  un  feul  fouverain  ,  depuis 
Tan  1550.  &  le  dnio  ou  chef  de  la  religion  n'a 
plus  en  part  ge  que  de  vaines  marques  de  fon  an- 
cienne autorité. 

L'Inde  contient  pUifieurs  rcfyavmes ,  dont  l'hîf- 
toî:e  n'eft  point  connue.  C.^n'  dit.  que  les  mogols 
fortis  de  la  Tart^rie ,  ét.biireht  rem,Mre  de  ce 
nom  vers  l'an  J4  1  ,  &  que  ce  fur  un  fils  de  Ta- 
iiicrlan  qui  en  fut  le  prcmi^  empereur.  Le  plus 


ROY 

puiflaiit  it^  royaumes  de  llnde  au-dlelà  dn  golphê; 
eA  celui  de  Siam  ,  de  qui  la  plupart  des  auftes  font 
tributaires.  Dans  la  prelqu'ile  de  l'Inde  au-deçà  da 

Solphe  ,  font  les  royaumes  d'Orixa  ,  de  Goiconde, 
e  Narfingue ,  de  Decan ,  de  Bata^uate  «  de  Bîfba- 
gar  ,  &c.  qui  obéiflent  à  divers  iouTerains,  &  qd 
changent  fouvent  de  maître.  L'hiftoire  de  îf.»iif  ces 
divers  étatsefi  enfevelie  dan^  l'oubli  jufqu'aa  ttmpi 
que  les  Portugais  ,  faccédés  par  les  HoUandob  ,  fe 
lont  établis  dans  l'Inde. 

La  Perfe  obéit  aux  fophis  ,  depuis  Tan  ifoo  de 
Jefus- Chri^l  \  mais  ces  fophis  ont  écédiffirens  cou* 
qiV(^rans,  qui  tour-à-tour  ont  ufurpé  &  ravagé  ce 
vaflc  pays. 

L'Aiai>ic  reçut  la  loi  de  Mahomet  vers  Tan  625; 
depuis  ce  temps-là.  les  Arabrs  in:>honiétans  fe 
nommèrent  Saràfins^  &  eurent  des  rois  puiflaos» 
cri  néanmoins  furent  fournis  par  les  Turcs,  &  par 
les  fophis  d^ns  le  douzième  fiède. 

La  Turquie  en  Afie  comprend  le  CurdiAan, 
l'Yerac ,  le  Darleck,  la  Sourie  ,  TAnatolie,  l'Ar- 
ménie &  la  Géorgie  ,  qui  répondent  à-peu-près  I 
ce  que  les  anciens  appelloient  la  Babylonie ,  Af//»- 
fotamie  ,  la  Syrie  ^  ^^Jî^  minture  ^  la  Colchide  ^  &c 
Othoman  vers  Tan  1300  ,  commença  cet  empire, 
&  l'augmenta  par  fes  conqut  tes.  L'empire  de  Tré^ 
bifonde,  établi  par  Alexis  Comnéne  en  1904, 
paiTa  dans  les  mains  de  Mahomet  II ,  Tao  Î461. 

La  Turquie  en  Europe ,  eft  divîfce  par  le  Danube 
en  méridionale  &  feptentrionale.  Le  grand-fci- 
gncur  efl  le  maître  de  la  méridionale.  Se  les  trois 
prin  ipautés  de  la  feptentrionale  font  fes  Tributaires^ 

Je  ne  parcourrai  point  les  royaumes  de  l'Eurepe, 
parce  OU:  chacun  d'eux  a  fon  article  fèparé  dans 
ce  Diâionnaire. 

Les  principales  parties  de  l'Afrique  font  l'E- 
gypte, l'AbylImie,  le  Mon  motspa  ,  le  Congo,  la 
Guinée  ,  la  Nigritie  ,  leBilédulgérid  &  la  Barbarie. 
1  hiftoire  de  tous  ces  pays  &  de  leurs  états  nous 
eft  inconnue. 

Nous  ne  fommespas  mieux  inrtruîts  des  ancieas 
royaumes  qui  ont  lubfifté  en  Amérique  jufqu'î 
la  découverte  de  cette  partie  du  monde ,  ou  les 
puiflTances  maritimes  ont  aujourd'hui  établi  leurdcH 
mination.  (  D,  /.  ) 

ROYAUTÉS  ,  (  Hift.  mod.  )  fîiçnifie  en  Angle- 
terre les  atoits  du  roi  ;  on  les  appelle  autrement  les 
préroj^anves  du  roi  y  ou  regalia, 

li  y  a  quelques-uns  de  ces  droits  que  le  roi  peut 
acco-der  à  des  particuliers  ;  d'autres  qui  font  iiifé- 
p  râbles  de  la  couronne. 

ROYAUX,  DROITS,    re^alia^   (  ^'A  frôd.), 
Droits  royaux  d'une  églife ,   fe  dit  des  dtoits  ft 
privilèges  dont  jo  iflTent  les  églifes  cathédral.s, 
ou  nutres  par  concefTion  des  rois, 

Râgàtia  fe  prend  a»  (fi  qiielquefo's  pour  le  patri* 
moTftc  de  l*églife  ,  tomme  regafi  t  fanf?i  Pttn ^  9l 
rin^iilièrèment  peur  les  terres  ou  hérit,.gcs  qui  lui 
ont  èié  donnés  'p2r  des  rois.  Quelques-uns  vtulcrt 
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mèfoe  qnc  ce  folf  delà  qu'tà  venu  Tufage  de  la  ré- 
gale ;  car  ,  dît  Du  caogc  ,  on  appelloit  dci  hiriuif^es 
en  régaU ,  le**  biiins  qui  étoient  venus  aux  êglifes 
ptïr  \z  conciflTion  Se  libéralité  des  rois.  D'où  vieoi 
qu'à  la  mort  des  évcqucs,  les  roh  5*cn  re»^erto'rcnt 
tî%  poflèHîon  jufqu^à  ce  que  le  nouveau  titulaire 
eut  reçu  l*invciîiture.  CeÀ  aufîî  ce  qui  fe  prariquoit 
€0  Angleterre,  ou  Guillaume  le  conquéraut ,  & 
pludeurs  de  fes  fucceffeuri  ne  fe  hârérenc  m^s  ie 
iionner  TinveAtture  anic  nouveaux  évéques, 
comme  il  paroît  par  les  plaintes  de  plufieurs  prélats 
de  leur  temps, 

Re^aita  dan*  quelques  auteurs .  fe  prend  aufll 
pour  Thommage  6c  le  ferment  de  fidclité  ,  qiîe  l*è- 
vèquefaitau  roi  lors  de  fon  invefliture.  (  A,  li,  ) 

HOYE  (  G VY  de  )  {Hift,  de  Fr,)  fils  de  M^trliieu  , 
fcigncur  de  Royt  ^  grand  -  maîrre  des  arbjlétrtefi 
de  France  ,  d'une  iiU{lre  maifon  triginairc 
de  Picardie  ,  fut  fucCclTivement  chanoine  de 
Noyon,  doyen  de  S.  Qijentin  ,  cvêqiTe  de  Verdun  » 
de  C.  ilres ,  de  Dol ,  arthevéqyc  dcT^mrs ,  de  St:ns 
&  enfin  de  Rbeims  en  1391  ,  par  la  faveur  dtv  pa- 
pes d^Avignon  ,  Clémeni  VII  St  Benoît  Xlfl  ,  dont 
il  d*^fendit  la  caufc  conue  l.i  fucceflion  dt  Rome. 
Ce  fur  lui  qui,  en  1399  ,  fonda  le  col'ége  de  Rhcims 
à  Paris;  il  fut  tué  à  Volrri  ^  bout  g  à  cinq  limes 
de  Gênes,  dnus  une  èmcuie  caufée  par  Timpru- 

Ipdcncc  de  quelque^  gen\  de  fa  fu-re  ùi  quM  vou- 
loit  appififor  i^cn  1409.)  Il  a  lailTè  un  lîvre  rn- 
lÎTulè  :  doSl'in.'le  ftp  ef.tia^  c|ui  fui    iri^dini  en  fran- 

-çoi^    par  un  religieux  de  Glum  ieus  le    tkte  de 

]^4i}ffnnjl  Je  la  J^pUrrce, 

ROYE  (François  de  }W(h  Ihi,  m(yiJ)]\\Tî{^ 

icon|ulti  «l*Angtrv»m«»rt  en  17*^6.  Auteur d'»  n  rTi^itc 

\di  jure  pdïrmutiUy  fit   d'u*i  autre  de  m£if  do^n'*^ 

Mtâs  it^'umque  offiaû  &  pottJJat e  i  ûuvrzgK%  ùvzm. 

RUBRUQUIS  (  Gutilaume'  Nil?.  deFr.  )  cor- 

fdelic'  fimcux  ,  eFTvry^eu  iz^aparS  Loui\  i    un 

prince  Ta rrare  ,  nomn  c&tit.L)',  j^our  lu*  ^nnoïKc*^ 

l  '-V^ngiie  ;  Sirii.Ji  tiivoya   au    roi    deux   vaAcS 

ide  peaux  ,uni(|uti  fruit  Je  celte  million. 

RUCCELLAl,  (  Hif}^  d'Irak)  rom  d'une  des  pre- 
jr»  orcs  t  rniilev  df  Florcncf  ,  alliée  dt*  Mcditii, 
tOn  dtfl'r  gut  parpù  Its  Ruccdluï  : 

1®,  tzr  RiUiflf,  ï ^  n  en  ï47S,  riuî  fut  nonce 
ICQ  Fran.t  Scqui  ne  fut  pomt  c.^r^in.il  ,  parte  que 
fie  p'pe  Lc^on  X  (nt  ^  atti  coiMie  Ffimçois  I, 
&  qu'il  n^cunit  da»lLiirsi<ai:s  l.i  îr.émeann  e  ^-if, 
*\  »l  au'Oir  ptiiSc  nnvr  1','  cb  ptaiiâ  Rtni€i'jK  C\è- 
ricnr  VI  *  otvn?  /t«c'.f//.//t;oiivcrncurdiî  ti  »*<•  u 
|S'»n"-Arjic  ,  pc  ftc  cît  cunHantç  ;  mais  il  cÛ  piu* 
iC<^iinu  •  ar  (es  ci  e"»  pc  enqu  *  que  p  r  ks  em- 
^Jr-is  <.u*il  ^  i.»crc  s  11  e  '  un  des  cré-nurs  de  la 
r-|tv'<ljcer  Italie.  S.  tr-g-'t'it*  éc  HtyfemiWdcrQyté- 
^fit^e  dtvat  r  \^  pape  Lton  X,ct»  1512, iA  cèle- 
E>rt:  :  ù  rrng.  die  j'O'tfîr  ^  loi  j;  cni  s  m-  m  fir-te  , 
|f  ,età  pu^hs;e  par  le  ipaïqui^  6wt|>t<^nAUâd,  d..Uï 
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le  premier  volume  du  théâtre  italien.  On  a  en- 
core de  Jean  JlucctlLu  un  poème  en   vers  noa 

rimès  ,  intitule  :  ieî  ÂheilUs, 

%*,  Bern;»rd  Ruccellaï ^  en  latîn  OnceUarlds ^  au- 
teur du  hélium  Udikum  ;  c'ed  Thiftoire  de  Tex- 
péditlon  du  roi  Charles  Vllî  ,  en  Italie.  L'auteur 
vivoit  fur  la  fin  du  Quinzième  fiécle, 

y^.  L*nbbc  Rucce^hï  ,  célèbre  en  France  du 
t:mp5  de  Louis  XUI.  Son  père,  riche  parrifan  , 
a  voit  t*^  ujours  entretenu  correfpon^^ance  avec  Za- 
met  &  les  autres  gens  d'affaires  de  fa  nation 
ètiblis  en  France,  Il  y  avoit  un  affez  gr;>tid  crédit, 
fitr-roiit  riepuis  le  mariage  de  Marie  de  Mêdtcis  avec 
Hî^nriîV.  L*atbc/?.v(:rW/ii/,  fou  fi^  s,  a  voit  beaucoup  de 
bencficcs  &  beaucoup  d'argent  Jl  avoit  eu  h  confian- 
ce r'u  pape  Paul  V.  Se5  ennemis  robligérent  de  quit* 
1er  Rrime,  il  vint  en  France  j  le  maréchal  d'Ancre 
rintroduifit  a  la  cour  ;  il  y  réunît  par  fon  hûç  ^ 
fonluxc,f,i  molcffc:,fa  recherche  en  touu  II  ne 
l?uvoii  que  de  Te  au  ,  mais  il  falloit  la  choifir  6i 
Tallcr  chercher  bien  loin* 

Quidquid  ^uatitur  optimum  videtun    , 

Tout  riiicommodoit,  tour  altéroit  ù  frêîe  conf- 
titution;  il  iivûit  tmuts  les  manières  &  fe  piquoii 
cl*avoir  r. ^renient.  &  fur-tout  ta  foiblefle  &  la 
dt^licarcffe  des  Jemmes.  Ce  tut  hii  ,  dît  on  *  qui 
ût  connoitrc  en  F  r. in  ce  Us  xut  peurs  ,  même  auï 
femmes,  invennon  qui  a  prof  eré  dans  ce  pays* 
On  regarde  aulTi  Tabbé  Rucce  Lu  cdinme  le  pre* 
nuer  pcïd'miîrre  qu'on  ait  %fi  en  France  ;lt'shom' 
mes  oui  fe  piquent  d  être  femmes  ,  ne  peuvent  être 
que  le*  petits- maîtres  d*UM  fijcîe  drgénéré. Ceux 
quT  rrotivcntlc  nom  6t  la  thok*  u  temps  «'es  trou- 
bles Je  la  Frordc  dars  les  patfiUnî^  du  grand  C«»ndè^ 
qui  - vculoien'  en  effet  être  les  m  «îfres  (k  qui 
aîi'f  ftoKnt  d**ns  leu^s  manières  la  h  uttnr  que  leur 
chif  avoir  vérrt^bknunt  dans  T^rme,  nouv  p^roiA 
Um  avoir  mTttix rencontré. L'ribbé  RucceUjik  tra- 
vers (ev  ft  ibUflcb,  avoit  quclqutfiVis  de  \,  gramîtur  j 
ce  hu  lui  ijui,  indigné  de  Ltbanticn  où  oui  î  iiloit 
le  cf^TjJS  du  conncLiblc  de  Luynei ,  &  c'o  1  i  ge 
de  U  maifon  kàx  Wm  n*a%'oic  pas  fnéme  i.ifle  un 
drap  pour  rtnrtvêlir ,  le  fit  embiumer  à  f  s  fr..i5 
8c  trinlporter  honorableint  rt  dan^  (a  terre  de 
Aiaiilé  ou  de  Liiynes  en  T^>ur;n  -e.  L'iibbé  Rac^ 
celLi  mourut  du  pourpre  à  Montpeliitr^k  11  oc- 
tobre 1628. 

R    U    D 

RUDBECK,  (///•/?.  Iht.  mod  )  père  &  6!s; 
t<^us  dwux  no!»  m  s  Olîilts.  C\A  e  1  ère  qu  ^  d^nt 
fon  cxc^itaûo  anatûmtca  ,  revendique  la  tîéctiu* 
vtrte  r!e%v?ifle£UX  lymphatiques,  qu*ilaccu'cTho- 
n^.is  BaihoVin  c>e  lui  avoir  uéiobée*  P  ut* 
être  Trot  ils  faite  tous  denx  ,  &  le  doâeu  Jot^fis 
ia  bifriï  en  Ai  g'cte  rc  dan  te  même  temps;  ccA 
aiffi  Hbàheck  le  père  qui  d^ns  dm  AiLntt^jpe^ 
j)t4^twud  que  la  Suéde  U  patn.^  lA   U  virit<&bià 
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Atlantide  de  Pbton  ;  qu'elle  a  ëti  la  demeure 
des  anciennes  divinités  du  pagani(me,'&  même 
de  nos  premiers  pères  ^fic  que  c'eft  de  la  Suède 

Sue  tous  les  peuples  font  fortis.  Il  eft  auflî  Tauteur 
u  recueil  intitulé  :  Legts  waft  Gothica  ;  d*un  traité 
fîir  la  comète  de  1667;  d*une  defcrîptiondes  plantes. 
Il  profeflbit  la  médecine  à  Upfal.  Né  en  1630.  Mort 
en  1702. 

Le  fils  efi  auteur  du  Laponla  îlluJlrAta  &  du 
fpccîmen  lingua  gothia. 

RUDDIREN ,  (  RuTREN  ou  Isstoen  )  fff/?. 
mod.  &  mythologiq.  )  c'cft  un  des  trois  dieux  du 
premier  ordre  qui  (ont  Tobjec  du  i^uhe  des  Ba- 
nians ou  idolâtres  de  rindoiUn  ;  Tes  deux  aifo- 
ciés  font  Ram  ou  Bri^ma  &  Viftnou.  Ce  Dieu 
à  1008  noms  différens  ;  mats  Ruddinn  eA 
celui  que  lui  donnent  le  Vedam  &  le  Shajlcr  ^ 
^ui  font  les  deux  livres  fondamentaux  de  la 
religion  des  Indes.  Les  Malabares  l'appellent 
Jchuren  ,  Ijjuren  ,  Ipfuren  ,  Jpfara  ;  fur  la 
côte  de  Ceromandel  &  à  Camate  ,  on  le  nom* 
me  Efvara.  Ceux  des  Banrians  &  des  Malaba- 
res qui  le  préfèrent  aux  deux,  autres  dieux  fes 
confrères  ,  rappellent  ALzhaden  »  ou  le  grand  dieu. 
D'autres  lui  donnent  le  nom  de  Chlv€n ,  le  vrai 
dieu ,  l'être  fuprême  ,  quoique  le  Védam  dife 
formellement  qu'il  n'eA  que  le  dernier  dans  l'or- 
dre de  la  création ,  &  que  la  fonâion  qui  lui  a 
été  affignée  par  l'être  fuprême ,  eft  de  détruire , 
tandis  que  celle  de  Ram  ou  Brama  eft  de  créer, 
&  celle  de  Viftnou  fie  conferver  les  êtres.  Sui- 
vant les  fiâions  ét$  Indiens ,  RuddUen  eft  d'une 
taille  fi  prodigicufc,  qu'il  remplit  les  7  mondes 
d'en-bas ,  &  les  7  cieux  ;  on  le  repréfente  avec 
trois  yeux ,  dont  un  eft  au  milieu  du  front  ;  ce 
dernier  eft  fi  étincelant,.  qu'il  confume  ,  dit-on  , 
tous  les  objets  fur  lefqueis  il  fe  porte.  Ce  dieu 
a  16  bras.  11  eft  couvert  de  la  peau  d'un  tigre» 
&  fon  manteau  eft  la  peau  d'un  éléphant  entou- 
rée de  ferpens.  Il  porte  trois  chaînes  autour  du 
col ,  à  Fune  defquelles  eft  fufpetiduc  une  cloche. 
Dans  cet  équipage  on  le  tranfporte  monté  fur 
un  bœuf  appelle  Iiishipatam  ,  qui  eft  lui-même 
«n  objet  de  vénération  pour  les  Indiens.  Ce  dieu 
eft  regardé  comme  le  Priape  de  Tlndoftan  ;  c'eft 
pour  cela  que  dans  quelques  pagodes  ou  temples, 
il  eft  repréfente  fous  la  figure  d'un  membre  viril , 
ou  comme  les  parties  de  la  génération  des  à^ux 
fexes  en  conjondiefi  :  c'eft  ce  que  les  Indiens 
appellent  îit:ga  ou  lîngam^  pour  lequel  ils  ont  la 
plus  haute  vénération  ,  au  point  que  plufieurs 
femmes  porttnt  cette  figure  obfcène  pendue  à  l^ur 
col.  On  sfTure  même  qu'aux  environs  de  Goa  & 
de  Cananor,  les  nouvelles  mariées  fe  font  àtQo' 
rer  parce  Priape,  avant  que  de  pafler  dans  les  bras 
de  leurs  époux.  On  croit  que  fous  cet  emblème , 
les  braminesont  voulu  r^réfenterla  génération 
de  toutes  chofes^  ï  laquelle,  fui vant  quelques- uns, 
|e  dieu  Jchuretfa  qui  eft  le  même  que  Ruddirtn  ^ 


«fl  cenfé  préfider.  Ce  dieu  impudiquô  a  it%  refi- 
gieiut  qui  iè  confacrent  à  fon  fervice»  &  qui  demeu- 
rent conftamment  dans  fes  temples  !  ils  vont 
quelquefois  tout  nuds ,  dans  les  rues  de  Onanor 
&  de  Mangalor ,  en  fonnam  une  clochette  ;  aloi» 
toutes  les  femmes  ,  de  quelque  rang  qu'elles  foienti 
fortent  de  leurs  maifons  pour  venir  toucherfic  baifer 
avec  refpeâ  les  parties  de  la  génération  de  ces  fervîr 
teurs  du  dieu.  V^y^i  Vhijlolre  univerfclle  d'une 
fociétédc  favans  andois.  kifi.  mod.  tome  VLmSn, 
Il  7  a  dans  l'Indoftan  trois  feâes  confacrées  an 
culte  de  Ruddinn  ou  Ifchuren  ;  elles  fe  diftinguem 
par  le  Ungam  que  portent  les  feâaîres  :  il  eft  feit 
de  cryftal.  On  les  enterre  affis,  &  on  ne  brûle 
point  lenrs  corps ,  comme  ceux  des  autres  bra- 
mincs.  Ces  trois  feâes  font  ccmprifcs^fous  le 
nom  de  Chiwakalan  ou   Chivamadam-  ^  A.  R.^ 

RUE 

RUE.  (Charles  de  la)  Wft.  litt.  mod.)  Ce» 
le  père  de  la  Rue ,  jéfuite.  Il  fut  prédicateur  célèbre 
&  excellent  littérateur.  Prédicateur  dans  £1  jeu- 
nefte  «  il  vouloir  briller  &  donnoit  un  peu  dans 
ce  qu'on  appelle  l'efprit  ;  un  honime  de  la  cour 
l'en  corrigea.:  n  Prêchez-nous  ,  lui  dit-il ,  conune 
0  vous  favez  fi  bien  faire ,  la  raifon  <c  Tévan- 
»  gile.  :  mais,  fur- tout  craignez  l'efprit.  Ohl  vraî-r 
n  ment ,  s'il  s'agifloit  d'efprit ,  il  y  a  tel  d'entre 
»  nous  y  qui  en  mettroit  plus  dans  un  couplet  de 
»  chanfon  v^w^  la  plupart  des  prédicateurs  n'ef 
f»  peuvent  mettre  oans  tout  un  carême» 

Propos  très  -  fenfé  qui  moiivoît  avec  efprîtlc» 
déclamations  vagues  de  tant  de  rhéteurs  contre 
l'efprit. 

Le  chef-d'œuvre  du  P.  de  U  Rue  ^  dans  fcf 
fermons ,  eit  le  f(^rmon  furies  calamités  publiques^ 
parmi  fes  oraifons  funèSres,  c'eft  celle  du  maré- 
chal de  Luxembourg.  Ceft  là  qu'à  l'occafion  des 
quatre  grandes  viâoires  de  ce  général,  il  hk 
cette  application  heureufe  d'un  paflage  da  4c. 
livre  des  reis  ,  chapitre  1^  ,  verl.  19  :  Si  percef- 
fi  (fes  quinquhr. . .  percujjiffes  Syriam  ufqut  ad  con^ 
fumptionem  *  Si  vous  euftîez  frappé  cinq  fois^ 
f>  vous  eufliez  battu  la  Syrie  jufqu'à  rextermioer 
n  entièrement. 

Comme  littérateur,  le  P.  de  la  Rue  a  fait  del 
trag<^dies  &  des  comédies  ;  d*abord  Lyjlmachus  & 
Cyrus^  tragédies  latines  qu'on  ne  pou  voit  guère» 
jouer  que  dans  des  collèges  ;  puis  un  autre  Lyfr' 
machus  &  un  SylU^  tragédies  françeifes  &  en  vers, 
honorées, dit' en,  de  l'approbation  du  grand  Cor* 
neille.  La  pièce  de  Sylla  eft  imprimée  dans  la 
Grammaire  françoife  du  P.  Buftier.  Les  comt^ 
dien>  de  l'hôtel  de  Bourgogne  fe  difpefoient  iî^cre* 
tement  à  la  jouer;  ks  gens  du  monde  euflcnt 
trouvé  pi aifint  de  voir  repréfenter  par  des  comé- 
diens fur  un  théâtre  public,  une  pièce  d'un  Jéfuite 
vivant.  Mais  le  P.  de  la  Rue  trouva  que  cela 
ieroii  eu  effet  troppUifafity&  employa  tout  foQ 
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dît  pour  refTfLJi'-  ;  !  i>-nr  p^  de  pcme 
à  réuflîr  ;  Hiat>  li  i.^  j  u^  c*  i  j  -."ouîm  cas  em- 
pêcher ijuedeiiX  coirXaic?*  6om  vn  ic  trait ViUïcur, 
rAndrknrte  6c  l'homme  â  hn/Jtj  fùfî'inci^  ne  hil- 
feoc  jouées  tous  le  nom  de  Ton  .in  fîaron  .  ami 
peut-être  un  peu  fingaUcrtmeiyt  clic^ifi  peur  vn 
Jèfulie*  Quinik  PAnéi'ie^ine ,  on  cor<;o.t  qu  un 
JcTuite,  homme  d  efpiit ,  aid^^dc  Tèrencc,  pwjile 
en  "être  Fauteur  ;  mÂÎs  pour  rhomme  â  konn<s 
fortunes^  comment  concevoir  c|u  un  J  fuite  qui 
r«  érê  dès  fa  jcuneffe ,  puiflle  avoir  sflci  d'ufgc 
du  monde,  connoiire aflVz  les  ridicules  delà  fociétf-, 
fur-rouî  cette  efpèce  de  ridicuh,  pour  le  jouer  avec 
fant  de  vérité  ?  On  coiinoîi  le  Virgile  du  P.  de 
la  ^tf^irufagcdu  Dauphin,  c*eft  louvra^e  d*un 
homme  de  lettres  à  tous  égards  ;  les  notes  funt 
Cavantes  ,  claires  &  prècifes,  voilà  comme  rn 
înftnirt.  Formé  par  Virgile,  Tauteur  a  donné  des 
f)oèfics  latines  fort  eftinaécs  ;  on  y  trouve  au  litu 
K  de  cernons  de  Virgile  la  naanière  vraiment  Vir- 
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ArmB  tibt ,  toéûice  »  Jinlt  JMm.  firmler  atOM  » 
Anna  firunt  Mufct  ;  bland.»  illa  artibu*  olim 
Tt  pucrum  fvlitse  n,Qlht  fjrwmc  fub  ûnnpt* 


Ces  vers  de  rcpitrc  dédicaioirc  de  Virgile  au 
Vauph^n»  ûh  de  Louis  XIV  ,  refîembient  à  Vir- 
gile, &  ne  fonr  pas  de  Virgile.  Corneille  a  rendu 
au  P.  de  la  Rue  un  honneur  diïlingué,  celui  de 
iraduirc  dans  fa  vieillcffe  un   ouvrage  de  la  jeu- 

tucffe  de  ce  Je  fui  te  ;  Cdk  un  poème  latin  du  P. 
de  la  Rue  fur  les  conquêtes  ne  Louis  XIV  ,  en 
1667.  Peut-être  n'eùt-il  pas  fallu  tant  célébrer  ces 
conquêtes  devenues  dans  li  fuite  fi  funefles  ; 
mais  les  poètes  n'ont  jamais  fu  être  hommes  fur 
cet  article.  La  cradu6li©n  de  Corneille  cil  fameufe  ; 

■idle  commence  ainfi  ; 
ât4/iC5  <îcï  grandi  Bourbonj ,  bfill.iiis  foudr«  df  guerre  t 
jQuj  fute»  Sl  l'exemple  &   Ftffioi  Je  Ja  terre. 

ÈLe  nom  d*uR  tel  traduAeur  a  donné  fans  doute 
e   la  célébrité  k  Torigin.'ii  ,  mais   il  en  méritoir 
é|à  par  lui-même.  Corneille  le  loua  beaucoup  , 
a  préftfltant  au  roi  fa  traduAion  »  Si  fes  éloges 
infpirërenc  1  Louis    XIV  une  efîime  pour  le  P. 
j^i^/a  Rtie  ^  cbnt  celui-ci  reffentit  daBS  la  fuite  les 
rts.   Le  P.  de  la  Rue  ,  né  à  Paris  en  1643  ,  niou- 
auffi  à  Paris  en    1725, 
Ua  autre  P.  de  la  R^t ,  (^Dom  Charles  )  Eéné- 
iiâin  de  la  côngrégunon  de   faim  Maur,    élève 
Je  Doni  Montl"  <LCv  il ,  a  dorme  une  édiiîoo  d*Ori- 
ne  ,  qui   a  été   achevée  par  Doni   Vmcetu  de 
itue.    (on  neveu  fit  fon   élève*  L oncle,  né  à 
rb?c  «fi    Pit^îdie   Tan  1CR4 ,    mourut  à   Paris 
17;^.  Lî.-«scvtu  m;^urut  tn  1761. 
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Vingt -oêux  ans.   On  laconte    de  lui    la    mêm« 

<  1:  c;ne  de  CharailLrd  &  de  Desharreaux , 
i  1  dédommagea  pleinement  un  plaideur 

,voit  fjit  perdre  tojtitknicnt  ior,  rrcccs 
p:ir  t  :  fil  ut  cl  ex,,  me  II,  Cd"^  ït  ^ux 

dcMiî  :  ':c  7  (..\i  'c  fiii^-r  tîc  f'i  ne. 

On  ,,, 

une  ^  —  -..^  ^, ^^ ,.,..,,*[' 

Dic  i  Jei   cotrnej    de   Pfaycnu^    i;uc 

vi€  at  K,.,,..,u^.  SiffJjn^  ^  connu  fmis  le  notii 
du  clîcvîntr  de  l.i  Ccflc  :  mais  Tcuvragc  k  pl^^s 
cclcl:r<^   de  /?  -^r   cU  fg»    ///^?à;/L  .  '  a 

Liquçlk  Louib- Antoine  de  Rujfi  >  .,u 

un  fécond  volume.  Ce  dciLier^^c  -  M*ffUJiû 
en  1657,  tft  mort  en  1754. 

RUFlN*Nom  que  divers  pcrfonnages  cclel>re$ 
ont  pot  té  : 

i^.  Titus  Vinkis  Rufinus  ,  un  de  ces  troU  fa- 
voris de  Galba,  dont  Corneille  dit  dans  Othoni 

Je   les  voyotf   caus  trois  Te  hirer  fous  un  mafrre 
Qui  ,  chargé  d'un   long  ,ij»e  ,  a  peu  ât  icmpi  à  l'être  j 
Et  tous  iroif  ^  Tenvi   s'emprelîcr  atdcmnicct 
A  ijui  d^ïorcrou  ce  fègne   é*un  momert. 

Cet  hcmme  éioit  plein  de  vices  &  de  vices 
honteux.  Eunt  à  la  laLle  de  Tcmpercur  Claude, 
il  avoii  volé  une  coupe  d  or.  L'empereur  qui  en 
fut  informé,  Tinviia  encore  peur  le  lendemain 
6c  le  fit  fcrvir  fcul  en  vaiiTclle  de  t- rre.  Cette 
publication  &  cette  jiifte  punition  de  fa  baiTciTc  ne 
fc  m  pécha  pas  de  devenir  minière  &:  hvori  tlu 
rigide  Galba  :  cet  homme  devoir  avoir  d*éfrangcs 
rcflciurces  dan»  rcfprit, 

i"*.  Un  autre  homroe  ^^^\  devoit  aijffi  en  avoir  d% 
bien  grandes ,  efl  le  Ru  fin  que  ^Claudicn  nous  a 
fait  connoitre  par  une  viotente  diatribe.  Né  de 
parens  ohfcursdans  TAtmagnac  ,  il  vint  a  la  cour 
de  Théodofe  &  plut  à  ce  prince ,  qui  le  fit  grand- 
mattre  de  fon  palais ,  l'admit  dans  fes  confeils 
le  combla  d'honneurs  &  de  faveurs,  &  le  donna 
pour  collègue  dans  le  confulat  au  prince  Arca- 
dtus  fon  fils.  Il  abufa  de  fa  puifiance,  opprima 
les  gens  de  n>éritc ,  &  s*enricliii  de  la  dépouille 
de  les  ennemis.  Après  îa  mort  de  Thcodofe,  ja- 
loux du  crédit  &  des  talens  deSrilicin,  il  voulut 
s'élever  au  trône  en  portant  le  trowble  dms  Tem- 
pjrc  ;  il  y  intrcduilit  les  Gorhs  6c  d'autres  Barba- 
res ,  mais  Sttlicon  eut  radrelïe  de  faire  de  ces 
Goihs  mêmes  rinflrumeni  de  la  perte  de  Rafin^ 
Un  capïiainc  Goth ,  nommé  Gaynas  ,  les  foufcy^ 
contre  Rufi/Jy    qui  fut  tuê  en   397, 

AhftuVit  hune  ttindtm   Ruiinî  pmnû  twmultum^ 
jihfolvttque   dtûs* 

dîi  Cbudicn, 

y,  Rdfin,  prêrre  de  Paîertinc,  qtiî  vînt  I 
fio!*e  en  399  ,  et  qlii  eut  pour  difcipia  le  £<mcui 
Felii^e- 

4^>.  RuFiN  ,  ami ,  pub  ennemi  4e  faint  Jcio/nc^ 
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comblé  d'éloges  &  cnfuite  accahié  d'injures  par 
ce  père  un  peu  Tellement ,  étoît  né  à  Concordia 
en  Italie  »  vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle.  On 
a  de  Im  des  traduâions  deThifloiien  Jofèphe,  de 
jluficurs  écrits  d'Origène ,  de  S.  Grégoire  de 
Naïianze,  de^  S.  Bafile,  de  l'hifloire  ecckfiaftique 
d*EufèBe ,  où  il  fit  beaucoup  d'additions  dans  le 
corps  de  l'ouvrage ,  &  qu'il  continua  depuis  la 
inngtièroe  année  de  Conftantin  jufqu'à  la  mert 
de  Théodore.  On  a  de  lui  encore  plufieurs  autres 
ouvrages,  entre  autres^des  écrits  apologétiques  en  fa- 
veur d  Origène  &  contre  faînt  Jérôme.  H  mourut  en 
Sicile  vers  l'an  410.  II  a  voit  vécu  quelque  tems 
dans  l'Egypte  &  dans  la  Palcftine.  Il  avoit  été 
perfécutè  par  les  Ariens  ,  &  il  doit  être  au  nombre 
des  confefTeurs ,  s'il  n'eÂ  pas  au  nombre  des  hé- 
rétiques 9  comme  le  prétendoit  faint  Jérôme. 
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RUGGERI  on  RUGIÉRI  (  Cômh )  Uîft.  mod.  ) 
aftroloçue  Florentin ,  un  de  ces  charlatans  que 
Cathennc  de  Médicis  trainoit  à  fa  fuite ,  fut  im- 
pliqué dans  l'affaire  de  la  Mole  &  Coconas  vers 
a  nn  du  règne  de  Charles  IX.  La  Mole  étoit  fu- 
perftitieux  comme  on  l'étoit  alors  ;  on  lui  trouva 
une  image  de  cire ,  avec  laquelle  il  prétendoit 
faîre  un  enchantement  pour  être  aimé  d'une  femme 
dont  il  âoit  amoureux  ;  on  aima  mieux  croire 
qu'il  avoit  vou'u  envoûter  le  roi ,  &  l'état  de  dé- 

Îiériflemer.t  où  étoit  le  roi ,  parut  dépofer  contre 
a  Mole.  Rugiéri  fut  envoyé  aux  g«»leres  pour 
avoir  donné  à  l;i  Mole  cette  im;.ge  de  cire  ;  mais 
un  homme  qui  fa  voit  faire  des  enchante  mens  & 
des  envoûumens  ,  étoit  trop  pr  cieux  à  Carherine 
de  Médicis  pour  qu'elle  s'en  privâr  ;  elle  le  rap- 
pella  &  continua  de  s'en  fervir.  Ce  fut  li:i  qui 
commença  en  1604  à  publier  des  a'm- n:«chs.  Il 
mourut  en  1615  ,  en  dcdaran'  qu'il  moi:roit 
athée  ;  en  confcquence  il  fut  j«:tté  a  la  voirie. 


i 
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RUÏVART  (DomTrnRKY)  P%  lUt.  mod,)  né 
à  Rhcims  le  10  juin  i' 57,  «.nr^a  cl^ns  la  t(-n- 
grégatien  de  faint  M'ur  en  i6''5  ;  ii  fu  éé\e 
&  compagnon  dts  intv^ux  de  d».in  MaMloa  .  il 
a  écrit  f  »  vie  ;  il  a  écrit  .  uHî  vcllc  du  paj^w  Ur- 
bain II  ,  que  dom  Virucnr  Ihi.il'i  r  a  fit  im- 
Î)rimcr  cî  .1.5  Ks  œuvre'»  diven.A  de  Hem  iVl.<i)iI- 
On  ;  mjis  c'cft  fur  tOi:t  |;.ir  <es  cd  tior.N  qi»*il  tft' 
cclèl/ro  ;  «e  Wni  de  (a  paît  de  t  c—avans  (u- 
vr  ges  &  qui  l'ont  ms  an  premi  ^  r.  n^  parmi 
\ts  B.^nécii^tuis  c(  inn  e  K  s  U:*'.t.\  cin.s  y  (oiu  |>  vi\.\ 
les  favjns  ;  it  lie  c(l  Tcdltion  de  G  'go:re  ae  Tours  , 
OÙ  ttar  ce  q;;i  çor  c^  rnc  l«  s  p  cinicrs  »tmp>  de 
notre  hftoKc  cfl  (hvairment  tx,  <»U  ;  c.  iL-  Ul 
V/i.'fhi.'e  c/i  Kl  r^-/:.utu/i  ces  P'ùrdaef  r^"  ^  flo^  ^ 
évcquc  «n  Ah!  u  ,  c  le-  al-:.%  fm  è  es  des  m^r. 
t^is  p  W  \\  S  allèche:  à   rcfuiwr  lopHÙon  de  X>(id- 
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^^\  '"^I  I^T^P^*  "^"'^  ^«  martyix  (  Voye* 
JJodwel.)  Dom  Ruinatt  a,  dit-on,  été  aidé  pac 
dom  Placide  Porchcron ,  dans  les  additions  qn'ila 
feues  aux  dernières  éditions  de  cet  ouvrage  ,  qui 
a  été  traduit  en  françois  par  l'abbé  Dronec  de 
Maupcriuy.  Dom  Kuinan  mourut  en  1709.  dans 
l  abbaye  de  Hautcvilliers  en  t;hampagnc. 
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RUMPHIUS,  (George-Evrard  )  «y?. /cr4 
mod.  )  doûeur  en  médecine  dans  l'univerfitc  dUa- 
nau,  étoit  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature ,  & 
nul  ne  mérita  mieux  d'en  être;  il  avoii  ap;r« 
la  botanioue  fans  maître  &  fans  livres.  On  le* 
marque  de  lui  qu'étant  devenu  aveugle  à  qua- 
rante-trois ans  ,  il  n'en  cultiva  pas  moins  la  bo- 
tanique, &  qu'il  diftinguoit  parfaitement  au  goût 
&   au  toucher  la  nature  &  la  forme  de  chaque 

Slante.  Il  fut  conful  à  Amboine ,  ur.e  des  illei 
loluques.   On   a  de   lut  Herbarum  jémlnjinenfi  ^  , 
avec  un   fupplément    imprimé  en    17^5  par  les  ' 
foins  de  Jean  Burman  ,  en  6  vol.  in^/oL  ,  &  imo' 
gines  p'tfcium  ujlaceorum.  Il    avoit  compolé  une 
hifloire  politique  d'Amboïne ,  qui  eft  rcftée  manuf- 
crite,&  dont  on  conferve  deux  exemplaires,  lVm« 
à  Amboine  ,  l'autre  à  Amfterdam  au  dépôt  de  la 
compagnie  des  Indes. 

RUSNAMEDGI  EFFENDI,  f.m.  (H:fl.ottM.) 
c tft  en  Turquie  le  titre  dun  officier  des  finaiv 
ces;  il  eft  le  receveur  général  dutréfor/&  pré- 
fide  à  la  recette  générale  des  finances  ,  qui  f« 
fait  les  dimanches,  lundis,  mardis,  famedîs,' 
jouïsdi'gr  ou  divan;  depuis  la  fin  de  l'aiidience 
à  neur  heures,  jufqu'à  trois  heures  après  midi. 
Cet  officier  a  fous  lui  plufieurs  commis  qui  r^ 
ço.vtit.  examinent,  pèfei.t  les  monnoies ,  Gpa- 
rent  ks  espèce»,  &  comporcnt  les  beurfes  fur 
'elq'îciics  îe  rujnamedgi  tffend-.  appofc  un  cachet; 
d'ànitev  commis,  fous  ion  infpe^  on  ,  font  chargés 
de  payer  îcs  ordonnances  de  fa  haute/Te  ,  du  viir  ' 
?z  m  ,  tk  du  deherdar;  fa  charge  partît  être  la 
même  i{\\M  ce' le  de  garde  du  tréfor  rc  yal  en 
i^rancc.  Guer.  maurs  dts  Turcs,  lom.  II.  (A.  RA 
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PUTGERS  .  (  Janus  «  H\fl  ^V^  mo\  ^  lirtéra- 
teirhol  iid()is,con(clll.r  dt  Giiflaj  ht  A-i'Hf^he,' 
I  roi  'U-  Sikd:.  On  a  «ic  lui  va-;c£  'tHu^res  ^  des 
|o  fi-N  I  ùws  in  jrrim'es  chez  Ez  vir  ,  svec 
ccl  c^  dH^mCniN,  (lt,A  n- tes  {\\r  V  »g  le  ,  Ht  ra- 
ce ,  &<.  Né  à  Dor  Titlit ,  mon  à  la  H-yc  en 
1625  •*    ''Ci!  c-fix  kn5. 

F.UTH  D'ANSl    Pavl  Fr^  rrj^  ////?.  Iht.  mol) 

Ce   i  on. me  p  11  vonru   et   w  ^nj  \My  céktîrtd«.ct€iir 

A  »»  i]!d  ;  il  fu.  lenjo  n  de  itsdcriîit  rs  mcmcns    fie 

rA\)pt>xvA  u  n  «œur  à  Port-Royal;  en  coéifèquence 

I  il  fut  periécuié  pour  jaulcuiliue  ,  mais  k  pape  l^ 
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toceflt  Xn  8c  divers  princes  le  prirent  fous  leur  ' 
proicâion  ;  il  cft  l'auteur  du  dixième  &  du  cn- 
zème  volumes  de  Tannée  chrétienne  de  M,  le  Tour- 
ne ux.  Il  mourut  à  Btuxelks  en  1728. 

RUTILIUS-RUFUS ,  (Publius)  Hifl.  rom.) 
coniul  Tan  de  Rome  647,  fut  un  des  plus  vertueux 
cittyens  de  Rome  corrompue.  Sa  venu  iléphcvc 
alors  dsns  fa  parrie  comme  celé  dcsCaions,  fer- 
y\x  à  fa  gloire  &  à  la  perte,  il  excella  dans  Tare 
€l*exercer  les  foldats ,  oc  il  voulut  que  ion  fils 
fût  fimple  foldat  legionaire  ,  pour  fe  formtr  au 
commandement  par  robéiffancc.  Il  introduifit  l'u- 
fage  de  donner  aux  foldats  des  m^^îircs  d'efcrime 
f  pour  les  mettre  en  état  de  joindre  Tadr*  (Te  à  la 
valeur.  Ces  m.itres  ftirent  ctux  qui  drcflToitnt 
%c  cxerçoient  les  gladiateurs  ;  il  tourna  ainfi  au 
profit  de  la  république  un   art  qui  n*avoit  fervi 

Jufqu*alor$  qu*wu  pl.iifir  baib.ire  de  la  multi  ude. 
-'art  de  Tefcrime  ,  d^veru  iaucile  aufour.'hui  aux 
guerriers  par  la  nature  des  armes  &  la  manière 
différente  de  faire  la  guerre  ,  étoit  de  la  plus 
grande  utilité  dans  un  temps  où  la  valeur  étoit 
principalement  la  confinée  qu'un  guerrier  a  voit 
dans  fa  force  &  dans  ion  adrcH'e ,  qualités  alors 
très-exercées.  Si  RutUius  n'eut  point  à  combattre 
les  Cimbrcs ,  parce  qu'il  avoir  un  autre  dépar- 
tement, il  envoya  du  moins  à  Marins  des  loi- 
dats  propres  à  les  battre ,  &  ces  foldats  il  les  avoit 
formés. 

Les  chevaliers  Romains  étoient  chargés  de  la 
tecette  des  revenus  publics ,  &  en  même-temps 
ils  avoient  enlevé  au  fcnat  les  jugemens ,  de 
forte  quMl  leur  a  rri  voit  fou  vent  de  confacrer  comme 

Î'uges  les  vexations  qu'ils  extrçoient  comme  pu- 
)lic;)ins.  Le  vertueux  Quintus  Mutlits  Scévola  , 
proconful  en  Afie  vers  l'an  5*54 ,  prit  pour  lieute- 
nant le  vertueux  RutUius,  Ces  deux  hommes ,  qui 
ne  redoutoient  rien  lorfqu'il  s'agiffoit  de  faire  leur 
devoir  ,  attaquèrent  g-nJrcufement  les  publicains 
qui  avoient  vexé  cette  province  ,  &  en  firent  une 
lévère  juOice  ;  ce  fut  fous  la  vengeance  de  ces 
cnnemii  publics  que  Rutiliut  fuccomba  dans  la 
fuitv!.  Les  chevaliers  Romains  n'eurent  pas  honte 
'de  condamner  cet  homme  ,  que  des  Cilomnia- 
tcurs  n*eurent  pas  honte  d'accufer  de  concuffioii , 
parce  qu'il  avoit  fait  punir  de^  concuifionnaires. 
Ses  plus  ardens  ennemis  étoient  Apicius ,  ce  gour- 
mand célèbre,  cet  homme  voluptueux  k  qui  Tan- 
tîqMe  févtriré  que  Rwilius  faifoit  revivre,  étoit 
odicufe  ;  c'étoit  ce  Marins ,  Ttinemi  fie  U  perfé- 
cuteur  de  toute  vertu,  toujours  prêt  à  emj'loyer 
pour  la  perdre  tout  ce  que  la  fourberie  a  de  vil 
&  la  violence  de  terrible.   Rutilius ,  peu  fait  au 

Eerfonnge  craciufé,  ne  voulut  ni  prendre  des 
abits  de  deuil  fclon  l'ufage  ,  ni  s'humiUer  de- 
vant les  juges,  ni  mploy  r  le  fecours  de  l'élo- 
quence ;  il  plaida  'ui-même  fa  caufe  févheraent , 
fansNigrémcnt,  faoî»  ini^^rêt ,  mais  toujours  nreuve 
^n   main  »  &   il  la  perdit.  Oh  l   dît  Antoine    à 
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Craffus  dans  Cicéron  ,  de  oratore  ^  1,  i.  n.  230. 
oh  !  fi^  vcns  sviez  plaidé  cette  cauie  &  qu'il 
vous  eût  été  permis  de  la  plaider  avec  torte  votre 
éloquence  ,  quelque  corrompus  q.-c  furent  les 
juges,  vous  auriez  iriomph^  de  icute  leur  pcr- 
verfiié*:  qui'.mvis  fcekrm  iUi  fuîJPi-nt  ,  JIcuc  fie 
rum  ,  pejfiferi  cives  fuppUciifque  dloni  ,  t*wicn  cm* 
ntm  eorun^  importunitaum  ex  intimis  viennhus  evel* 
liffet  vis  Ofationis  tuce  ;  nunc  talis  vlr  amijjus  eft 
dhm  cjuja  ita  dicitur  ^  ut  fi  in  iVd  commentitiâ 
Flatonis   civitaie  tes  a^eretur, 

Rutilius  ,  quoiqu'il  ne  fût  Ccncîamné  qu'à  des 
reftitutions  Éc  des  réparations  de  dommages  ,  s'exila 
vo'Ontairement"  de  Rome,  comme  on  fuit  une 
caverne  de  voleurs.  Ses  biens  furent  vendus  ;  en 
trouva  dans  leur  infufnfance  la  preuve  de  fon  in- 
nocence ;  on  troiiva  de  plus  dnns  fcs  papiers  les 
titres  parfaitement  légitimes  du  peu  qu'il  pcdé- 
doit.  Il  fut  plus  riche  exilé  en  Afi--  que  conlu- 
laire  à  R(.me,  Scévola  qu'il  n'avoit  fait  que  fécon- 
der dans  la  guerre  qu'ils  avoient  d'iclarée  cnfemblc 
aux  publicaiàs  ,  Scévola  le  força  d'accepter  en  fa- 
veur de  la  caufe  commune  ,  des  ptéfens  corfi- 
dé râbles ,  &  les  villes  d'Afie  qu'il  avoit  contribué 
à  délivrer  d;:  Toppreflion  ,  s'empredèrent  de  té- 
moigner liur  rjcoiinoiff.ince  à  leur  Hhérateiir.  Il 
étoit  à  Smyrne ,  dans  le  temps  oii  Miihiîdare  fit 
égorger  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoicnt  dans 
TAfie ,  8c  il  n'cchappa  au  carnage  qu'en  quittant 
la  toge  romaine  Si  en  prenant  Thabit  grec.  Sylla, 
vainqueur  de  fes  ennemis ,  fe  fie  1  honneur  de 
le  rappeller  à  Rome  ;  mais  on  pouvoir  dire  de 
lui  comme  on  a  dit  de  Jchu  :  Sy.ila  rappellant 
Rutilius  , 

N'a  pour  tcrvir  fa  caufe  &   venger  fes  inî.ires  , 
Hi  le  coear  aHez  droit  ,    ni  les  mains  aflez  pures* 

Rutilius    n'accepta  point  un  pareil   bienfaiteur. 

Ce  même  Rutilius  avoit  un  ami  qui  fe  montra 
indigne  de  lui,  en  lui  dtmi.wHanr  une  in)i.ôice,&  qui 
blelié  de  fon  refus ,  lui  dit  avec  colère  :  qn^'i-je 
à  faire  d*un  i.yii  qui  me  manque  au  hcfoin  ?  &  moi  , 
dit  Ru  !  m  us  y  d'un  ami  qui  veut  me  rendre  injujlc? 
La  ccnd.i  m  nation  de  RutiLus  ,  cft  de  l'an  de 
Rome  660. 

Un  autre  Publius  72 t/'/Ziz/i  ,  furnommé  Lupus  ^ 
conful  l'an  de  Rome  662,  fe  con  uifit  m^l  d-ns 
la  guerre  fociale  ,  &  nrgligea  par  orgueil  ou  par 
défiance  les  c<  nf^rils  de  Marins  fon  narcnt ,  qui 
par  des  raifors  dignes  d'un  g» and  g^tnéral ,  lui  pro- 
pofoit  He  îraîncr»*  cette  t',uerre  en  longueur.  Rutilius 
s'emprella  de  livrer  h  bataille  bi  la  perdit  avec 
la  vie. 

R    U    V 

RUVIGNY7  Henri  ,  marquis  de)  Hifl.  de  Fr.  ) 
Le  mar.|U!S  de  R^iviiny  ^  é  oit  agent  général  de 
U  noh'effe  protcftante  en  France.  A  la  r-tvocation 
dtf  l'ôdit  de  Nintes,  il  pafla  en  ?Angletcrre,  sy 
fit  naturalifer  8c  porta  toujour:»  depuis  le  nom  de 
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mllord  Gallcwai.  Apris  la  mort  du  maréchal  de 
Schombc^g,  il  eut  Ton  régioficnt  tout  compo(^ 
de  religionnaîres  François  réfugiés  ,  trifte  effet  de 
la  révocation  ,  ^ul  non- feulement  privoit  la  na- 
tion  de  tant  de  citoyens  &  de  détenfeurs,  mai» 
qui  en  accrolflbit  les  forces  des  ennemis  ;  il  alla 
commander»les  troupes  angloifes  en  Piémont  dans 
la  guerre  ('e  i6S8.  Dans  la  guerre  de  la  fuccef* 
fion ,  il  les  commanda  en  Elpagne,  &  on  a  re- 
maraué  qu  à  la  bataille  d'Almanza  en  1707  ,  les 
Anglais  8c  les  Autrichiens  étoi9nt  commandés 
par  un  François  (  Milord  Gallcwai^  &  les  François 
par  un  Anglois  \  le  maréchal  duc  de  Berwick.  )  Les 
généraux  rebelles  à  leur  patrie  font  toujours  bien  ac- 
cueillis  pr.r  les  ennemis;  c*eft  une  acquifuion  pour 
ceux-ci  oc  une  perte  pour  les  autres  ,  mais  on 
exige  de  ces  transfuges  qu'ils  fêlent  heureux,  & 
W  td  rare  qu'ils  le  foient  à  caufe  des  travcrfes 
quMs  éprouvent  de  la  part  de  ceux  même  qii'iis 
lervenr.  Milord  Gallov^ai  perdit  la  bataille  d*Al- 
marza  9  en  Efpagne;  il  perdit  en  Portugal ,  deux 
ans  après ,  celle  de  Gudina  ;  il  fut  rappelle  fans 
cependant  perdre  entièrement  une  faveur  quM 
devoit  à  fa  haine  pour  la  France»  Il  mourut  en 
5720. 

RUYSCH  (  Frédfric  &  Henri  fon  fiU.)H}J!. 
lit,  mod.  )  Frédéric  étoît  de  l'académie  des  fticn- 
ces ,  de  la  fociétè  royale  de  Londres ,  de  l'aca- 
démie des  curieux  ce  la  nature.  Cétoit  le  plus 
hrtbile  an-tomifte  de  Çon  temps,  &  perfonne  avant 
lui  n'a  voit  pouOTé  auflî  loin  l'art  des  diflcâions  & 
celui  des  injcâions  II  étoit  né  à  la  Hciye  le  23  ' 
fliars  163S,  d'un^  famille  qui  depuis  l»n  X3€5 
avoit  toujours  occupé  les  prciTi^èrcs  magiftr;:turcs 
d'Amfterdnm,  m?.is  'Jor  1  u  fortune  avoit  change 
avec  celle  de  TEfr:;»;^-  drns  les  P^ys-Bas.  Sou 
père  écr.lr  '"c^niair,»  ti^s  et; ts-gcn^jraux.' 

Se  c'cfliranc  à  h  médecine  ,  Ruyfch  com- 
mença par  s'appliquer  à  la  matière  médicinale,  à 
rétude  des  plantes  ,  dtsrnimaux,  de»  minorar.x, 
aux  opéiaîicns  cl  y.!'.iq'.i2s,  :,i.x  difRclions  anato- 
micjiics  ;  '1  fc  lit  de  h.nnc  heure  de  ces  divers 
gcnes  r;uj  i$  un  Cib".r.,t  trO.-cî'Kbro ,  6t  qui  fut 
dj  l'.n  icnv  s  v.v\  ?^r\rA  o!  j  t  f'c  curicfué.  Il  fe 
marii  en  i6'Si  ,  p.i:icip,:U;:r.cni  pour  être  délivré 
des  Airs  cîcnv.Ri.uîC^. 

Vvjrs  ce  t-jn;:*  vlr.t  i  l.c>'de  un  anatomiAc, 
no-tini  B:  Hrs,  (îro  le  roi  o'Erpa;me  avoit  tn- 
^'«.  v'.":    Ti'o  ■'.!".:■   iV.;..t  )nr.o    .*î    î.orvain  ,    ho.îr.re 
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les  rieurs  ne  furent  pas  pour  BIl(ia««  Ruyfch 
avoit  dit  que  la  réfiftance  qu'il  fentoit  en  fouf- 
flant  les  vaifleaux  lymphatiques  r'un  certain  fens^ 
lui  faifoit  croire  qu*ii  s'y  trouvoit  des  valvules , 
Bilfius  au(r>tôt  nie  l'exiftence  de  ces  valvules , 
avec  la  dernière  aiïurance  &  le  dernier  mépris. 
Cette  décifion  tranchante  &  fuperbe  ne  refroidie 
pas  fans  doute  le  jeune  anatosiifte  fur  la  décote 
verre  qu'il  n'avoir  encore  annoncée  que  comme 
poflîblet&  dont  on  lui  avoit  contefiè  jufqu'à  la 
^ffibiliié;  il  parvint  à  la  faire  tràs-rèellefflent, 
il  découvrit  ces  valvules  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  ,  &  les  montra.  Bilfius  ,  bien  iûr 
qu'il  ne  verroit  rien  ,  demanda  comme  les  autres 
à  voir ,  &  fit ,  dit  M.  de  Fontenelle  «  tout  fon 
poffible  pour  ne  pas  voir;  &  lor(qu'il  eut  vil 
malgré  lui ,  il  fe  fauva  a  par  un  endroit  qu'on 
9  n'avoit  pas  prévu  :  il  dit  qu'il  connoifloît  bien 
9  ces  valvules  ,  mais'  qu*il  n'avoit  pas  jugé  à 
I»  propos  de  le  déclarer.  Il  falloir  donc  au 
0  moins  ne  les  pas  nier.  >»  M.  Ruyfch  donna  ea 
1665  rhiftoire  de  cette  contedation ,  où  ,  dit  M.  de 
Fontepelle  ,  le  vaincu  qui  pou  voit  Vètre  fans 
honte  &  Uième  avec  honneur  »  trouva  moyen  de 
i'étre  honteufement. 

Mais  c'eft  fur-tout  par  l'art  des  injeâions ,  que 
Ruyjch  s',  ft  îmmortalifé  :  «  Les  parties  éioicnt 
i>  injeâées  de  façon  que  les  dernières  ram:fica«- 
n  tions  dt s  vaiiTeaux  ,  plus  fines  que  des  fils  d*a- 
n  raignées  ,  devenoient  vifibles ,  &  ce  qui  eft 
»  encore  plus  étonnant ,  ne  Tétoient  pas  quel*- 
9  qucfois  fans  microfcope .. .  on  voyoît  de  pc^ 
')  tîtcs  parties  qui  ne  s'apperçolvent  ni  dans  !• 
»  vivant,  ni  dans  le  mort  tout  frais.  Des  ca- 
n  davres  d'enfans  étoicnt  injeâès  tout  entiers  ..# 
n  il  entreprit  même  en  1C66 ,  par  ordre  des 
»  états-gcnéraux ,  le  cadavre  déjà  fort  gâté  d« 
)i  Guillaume  Bcrcley ,  vice-amiral  anglois ,  tuè 
7?  à  la  bataille  donnée  le  11  juin  entre  les  flottes 
«  d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  &  on  le  ren- 
«  voya  en  Angleterre ,  traire  com-rc  aurait  pu 
»  l'être  le  plus  petit  cadavre.  ....  Les  cadavres 
*  cjuoiqu'avec  tous  leurs  vifcèrcs  ,  n'a  voient  |  oint 
)f  de  mauvaife  oJeur  ;  au  contraire  ils  en  prc- 
î»  noie't  une  r.gî cable,  qiand  même  ils  euîTert 
n  fcnti  fort  mauvais  avant  lopéraiion.  Tout  le 
»>  earant'lToit  de  la-  cojrupiion  par  le  fccret  ce 
^  M,  l\uyj:f\  Une  fcrt  longue  vie  !i  i  a  pro- 
»  cuîc  Ij  phlfir  de  ne  vo'r  aucune  de  fcs  pièces 
ï>  fc  gâter  p.-r  les  ans,  &  de  re  pouvoir  lîxcr 
»  dw*  tfrme  à  lei:r  durJe.  T  us  ce-  m'its  ûcs 
»  d».iT; virement  appireni  ,  fans  tlJe;  ,  av  c  ul 
:t  t:iM:i1'j  ?i6{(ls;.i  membres  fou^^ks,  et*. ic ni  prvf- 
V  qi;e  l'es  n  iT.ifci  es  ;  ils  ne  paro-lToiert  qu*crH 
»  ci  *rpi!$  ,  lOiit  p:êis  à  parler  qi:nnd  ils  îc  ré- 
-  \  ..:iljrî'i:nt,  Lvs  momies  dj  M.  R.:'\j\h  prO- 
'>  \:  i'W  <:f:  ',1  ciîclqr.c  fo  te  la  vij  ^  au-^-:3 
'?  i;  j^:  -:  1'.  ^  c'f;  Kincitr.nc  Ei^ypre  ne  picîon- 
'î  ;i..'.»  ■;•'  •  <[i-  '  !.i  r:'.',rt.  »» 
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Se'  eoVorê  phis  'de  jaloiixi  Rttylcn  fewr  dîfolt ,  I 
toiis  :  veriiT^  6»  voye^.  Combien  daiip  d'autres 
înditutions  que  les  nôtres^  cet  art  des  injeiîVions 
pourroit  être  précieux  à  l'amour  &  à  ranndé  l 

Un  grand  profaffcur  en  médecine  lui  écrivit 
qu'il  feroir  mieux  dj  renoncer  à  rourcs  ces  nou- 
veautés &  des'auacher  à  l'ancienne  doiirine  ;  q'.;e 
tout  ce  qu'il  faifoii  d  .rogeoit  à  la  digaué  de  proKf- 
feuf  (  car  il  rétoic  dcpiiis  1664.  )  La  réponlefut 
la  même  :  veric^  ^  vcyc^. 

Bidloo,  anatomlAe  cclebcs ,  fut  du  nombre  de 
ces  envieux.  Il  prétendit  avoir  eu  avant  lui  le 
fecret  de  conferver  ks  cadavres  ;  il  ne  l'appel- 
loit  que  le  boucher  fuhiil ,  lunîo  JubtUis^  à  caufe 
de  la  finefTe  de  fjs  diiîctfl.ons;  Ruyjch  fe  fâcha 
iL  répondit  en  vrai  bouc'  e/  qu'il  aimoit  mieux 
être  hn'io  fu'tUis  que  Uw  f^mofus ;  il  s'a^iflToic 
bî«^n  là  des   mœurs  ! 

«  L'anatomle  ne  portoit  pîuî  avec  elle  ce  dé- 
fi goût  &  cette"  horreur ,  qui  ne  pouvoient  être 
I»  furmonrcs  que  par  tuie  extrême  paHion.  Cn 
19  ne  pou  voit  aupara\ant  faire  les  démonflrarions 
i>  qu'en  hiver  ;  l  s  étés  les  plus  chauds  y  étoient 
w  devenus  également  pro;>res.  » 

Le  plus  digne  admirateur  des  enchnntcmcns 
de  Ruy/ch ,  lut  le  Czar  Piètre  I  ,  qui  n'avoit 
pas  été  conduit  par  degrés  à  un  j)areil  (peftiiclc  ;il 
en  fut  iranfponé;  on  le  vit  cmbra/Tjr  aveçi.ten- 
drciTe  le  cotps  d'un  petit  enfant  encore  aimable, 
&  qui  (embloit  lui  Iburîrc.  J^oùs  avons  dit  à 
fon  article  qu'il  acheta  le  cabinet  do  Ri^yfch  ,  & 
le  fit  tranfpcrterà  Pâersbourg.  Pendant  iesdcux 
fc,ours  cn  Hollande  ,  il  ne  pouvoir  ni  s'arracher 
de  ce  cabinet  ni  ic  îéparcr  de  Ruyjch  ;  il  diuoit 
à  fa  t.ible  trcs-frugalc  pour  pafîcr  avec  lui  les 
journées  cntièfes. 

M.  Ruyjch  avoit  79  ans,- quand  il  vendit  au 
Cz^r  l'on  cabinet  cn  1717  ;  il  eut  le  courage  d'en 
recommencer  un  nouveau ,  &  le  bonheur  d'en 
jouir  encore  alTc/.  long- temps. 

AI.  de  Fontcnelle  donne  rénuméraiion  des  prin- 
cipales découvertes  de  R^-yJ^h  en  anaromie  ;  une 
ar'tère  b:onch  aie  inconnue  aux  plus  grands  fcru- 
t.  tcnrs  d.!  p(^:ïmon  ;  le  péiioAc  (\zs.  ollclets  de  i'or- 
gane  de  rci.i'e  C;ui  paroiffent  ni.iîs  ;  !cs  li^^amcns  des 
ariicalniions  de  ces  oiTjîcts;  la  fubllairte  corticac 
du  cerveau  uniquement  compofée  de  vailîeaux 
întini. lient  ramifiés  ,  &  non  pas  g.landuieuie  , 
comme  on  le  croyoit  ;  pluHeurs  autre»  parties 
qji  patfoicnt  pareillement  pour  glanduleyies,  ré- 
duites à  ncrro  que  des  ti-Tus  de  v.-.ilil'îiix  ;  les 
couib.s  décrites  d?.ns  lerr  cours;  la  dlilanco  de 
rexfré:".iîié  Ai  ce  cours  à  Tori-^inc  du  mouve- 
iiit?nt  di  la  liqueur,  didérences  d'où  dévoient 
naître  les  d  ffcrenres  fecréiions  ou  filtrations,  &c. 

Oiî  avoit  créé  pour  M.  Ruyjch  une  place  de 
profeff-ur  ou  maître  des  fages-femmes  ;  elles  en 
avoienc  befoin.  Elles  fe  hàtoient  de  tirer  avec 
▼îolcnce  le  placenta,  lorfqu'il  tprdoit  à  venir, 
&  elles  aim oient  mieux  le  mettre  en  pièces  \ 
Hijloire.  Tome  IF^ 


Ji^X 


^TÛ^f 


TCCrqtlî  C^nfoit  foUvest  la  moft.  Rnyfih  leur  ap- 
prit à  l'attendre  fans  impatience ,  ou  à  n'aider 
que  doucement  à  fà  foftie,  parce  qu'un  mufcle 
orbiculaire  qu'il  avoit  découvert  au  fond  de  la 
matrice,  L  poufToit  naturellement  en  dehors,  & 
potivoit  même  fuflire  pour  le  chaiTer  entièrement. 
Il  difl'ïiquoit  les  plantes  avec  la  même  adreffeque 
les  animaux  ,  ^  montroit  à  découvert  tout  ce 
qui  fiifcit  leur  vie. 

En  1727,  à  quatre-vingt-neuf  2ns,  il  fut  tluaf- 
focié  étrangler  de  l'académie  te 5  fcicrces. 

En  171S,  à  f|uaire-ving:-'Jixans,il  fit  u»:e  chute 
&  fe  caffa  Tos  de  la  cuiffe,  fans  en  refter  moins 
fain  &  de  corps  &  d'efprit  jiifqu'en  1731  qu'il 
mourut  le  22  février ,  âgé  dj?  pt es  de  quatre- vingt- 
trei  e  ans. 

il  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  fur  la  médecine , 
la  chirurgie ,  l'anatomie  ,  &c. 

On  a  dé  Henri  liuyfcli  fon  fils ,  digne  de  lui 
par  fes  connoilTar.ces  dans  Thiftoire  naturelle, 
dans  ranatomie  &  dans  la  botanique,  le  thiatriim  ani* 
malium  de  Johnfton  ,  £Ug:nenté.  Il  exerça  comme 
fon  père ,  la  médecine  avec   beaucoup  de  fuccés* 

RUYTER  ,  (Michel.Adrîen  )  H'rf.  de  HoU  . 
landi  )  le  plus  grand  homm-:  de  mer  qu'ait  eu  la 
Hollande  &  qui  la  rendit  la  plus  formidable  des 
puiiTances  maritimes,  né  cn   1607  à  Elefiîngue 
cn    Zélande.   Il   n'avoit    qu'onze  ans ,  lorfqu  il 
commença    d'aller  fur   mer.  Il  étoit  d'une  naif- 
fance  obfcure ,  &  ne  s'éleva  que  par  fon  mérite  ; 
il  débu/a  par  être  mouffe ,  &  devint  lietutennnt-, 
amiral-général ,  ay^nt  pafTé  par  tous  les  degrés.. 
Dans  la  révolution  du  Portugal ,  fa  nation Ten*. 
voya  fervir  en    1641    les   Portugais  contre  les 
Efpagnols.  Le   roi   de  PtJrtug^l  le  vit  s'?vancer 
au  milieu  des  onaemis  avpc  une  intrépidité  qui 
excita  fon  admiration  &  attira  fes  éîogcs.  Il  fis 
la  guerre  fur  les  cotes  de  Barba: ie  ,  &  entra  feul 
dans  la  rade  de  Salé  ,'malgié  cinq  vaifTei.ux  cor- 
faircs  d'Alger.  Les  JVlaùfcs  de  Salé,  témoins  de 
ccîte  iidlion  ,   voulurent  qu'il  entrât  m  triomphe 
dans  leur    ville  ,   montç.  fur  un  ciieval   fupcrbe 
&   fiîivi    des  capitaines'  corfaîres  ,    marchart  à 
p^ed.  En  1653  ,  il  fervir  contre  les  Anglais  avec 
runnral  Tromp  ,    &C     (d  Çv^Ah    d:.ni   trois    fa- 
meux combats.  En   1655,  il  retourna  piirgcr  la 
fncditerranéc;* 't\i'i659>  il  ftcourut  Cohtre  les 
Surduis  le    roi  de   Danemarck  qui  i'unnn.btit  8c 
lui  dt'mtia  une  penllon.   En  1661  ^  il  b«uitt  JeS 
Tunifiens  &  les  Algériens ,  guerre  vrajn^çnt  Mt}-, 
le  ,  leur  impofa  des  loix  ,  leur  arracha  leurs   cf; 
claves  chrétiens,  &  donna  Texemple  que  Louis 
XiV^  fiiivit  plus  de  vinjît  ans   après.  En  1672  , 
lorfqr.e  ce  même  Louis  XÏV   fi:bju^,uoit  la  Hol- 
lande fur  terre ,   RiAtcr  rendoit    vidlorieufe   fur 
mer  fa  nation  vaincue  ;  il  triomphoit  à  la  fois 
des  fl  ttes  friinçoifes    &  ang'oifts  ,  il   ranimoit 
l'efuérance  des  Hollandois ,  il  facUitoit  à  la  po- 
litique du  prince  d'Orange  les  rcvoUuionsqucllô 
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prèpiroît,  n  Aettôtt  fur-tout  le  comble  II  fa 
propre  gloire  ;  le  fruit  folide  de  cette  brillante 
journée  fut  d*introduire  dans  le  Texel  la  flotte 
marchande  des  Ihdes  &  de  fournir  à  fon  pays 
opprimé  des  reflburces  ncceffaires.  En  1673,  il 
livre  encore  aux  flottes  combinées  de  France  8c 
d'Angleterre  trois  batailles  terribles,   après  lef- 

S[uellei(  d*Etrées>  fon  digne  ennemi,  vice  amiral 
rançois  ,  écrivoit  à  Colbert  :  «  Je  voudrais  avoir 
ii  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruyicr  vient  d'à:- 
»  quérir,  n 

C*eft  ainfiqu^un  grand  cœur  fait  pcnfcrd^uogand  homm?. 

Ruyter  pérît  en  1676  au  combat  devant  Agoufla 
en  bicilf  >  d^m  coup  de  canon  parti  du  vaifljau 
du  célèbre  du  Quefne  (  voyr^  l'article  Quêne  (du  ) 
Le  confeil  d'Efpagne  en\oyoit  à  Ruyur  les  pa- 
tentes de  duc,  elles  n'arrivèrent  qu'après  fa  mort, 
&  fes  en  fans  refurèrent  de  fe  parer  de  ce  titre. 
Le  nom  de  Ruyter  leur  parut  fupérieur  k  tous 
les  titres  Sa  république  reconnoifTante  lui  érigea 
un  monument;  la  1  rance  n'en  ufa  pas  ainfi  à 
l'égard  du  vainqueur  de  Ruyttr  (voyez  rarticlc 

QUESNE    (  du  ). 

Après  la  mort  de  Turenne ,  il  y  eut  une  pro- 
motion de  huit  maréchaux  de  France,  que  ma* 
dame  Cornuel  appel  loi  la  monnoit  ieM,  de  Tu-- 
renne.  Les  Hollanciois  difoient  que  Kuyur  étoit 
leur  Turenne  :  «  je  fuis  afliirée ,  dit  à  ce  fujet 
madame  de  Sivigné  ,  qu'ils  n'auront  jamais 
i>  Tefprit  de  faire  nuit  amiraux  pour  conferver 
n  Meffine  (  qui  étoit  l'objet  de  ces  combats  de 
Il  mer  entre  du  Quefne   &  Ruyter.  ) 

Louis  XIV  fe  fit  l'honnenr  de  regretter  Ruy- 
ter*^ on  lui  dit  que  c'étoit  un  grand  ennemi 
de  moins  ;  nid  intérêt ,  répliqua  le  noble  monar- 
que ,  ne  peut  m* empêcher  d' être  fenjible  à  U  perte  d'un 
grand  homme» 
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RYCKIUS,  (Théodore  )  Hilî.  lit.  mod.  ) 
favant  Hollandois ,  profefleur  d'Hiftoire  à  Ley- 
de  ,  a  donné  de  bonnes  éditions  de  Tacite  & 
d'Etienne  de  Byzance  :  on  trouve  dans  celle<i 
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une  favante  ^.aVrtatîon  de  Im,  ii  ptimiê  luEâ 
colonis.  Mort  en  1690. 

RYE 

RYER,  (du)  André  fc  Pieuue)  Hifi.  Bu 
mod.  ) 

André  du  Rter  ,  fieur  de  Malezais  ,  gea- 
tilhomme  ordinaire  du  roî  ,  envoyé  à  Coof« 
tantinople  ,  puis  coniiil  en  Eg)  pte ,  mort  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle»  a  laiflé  une  gram* 
maire  turque  ;  une  traduAion  fri'nçoife  de  TAI- 
coran,  édition  d'El/evir;  une  traduâîoo  anfi 
françoife  du  Gulifian ,  ou  empire  des  rofes  ,  coft- 
pofé  |)ar  Sadi ,  prince  des  poètes  Turcs  &  Per- 
fans;  c'eft  le  même  ouvrage  qui  a  été  traduit 
en  latin  ,  fous  le  thre  de  Ro/arium   foluicttm. 

Pierre  du  Rter,  hiftoriographc  de  France, 
de  l'académie  françoife,  fecrétaire  de  Céfar, 
duc  de  Vendôme ,  eft  encore  célèbre  anjovr- 
d'hui ,  non  pas  par  fes  ouvrages  dont  aucun  o'cS 
plus  connu ,  mais  par  le  nombre  de  ces  ou* 
vrages,  par  la  négligence,  par  la  facilité  maU 
heureufe  avec  laquelle  il  les  compofoit»  par  le 
prix  que  lui  en  donnoit  le  libraire  Sommanviile  , 
&  qui  en  effet  obligeoitde  les  multiplie?;  c'étoit  en 
écu  par  feuille  des  tradudlons  ,  (  en  profe); 
quatre  francs  du  cent  des  grands  vers,  qua- 
rante fols  du  cent  des  petits  ;  c'eft  de  lui  qu'oa 
a  tant  dît  :  magîs  fami  quàmfcma  injerxnelfat*  Saai 
compter  fes  traduâions  des  métamorphofes  dX)-  \ 
vide,  de  Thiftoire  deM.deThou^  &c.  il  avoîjt 
fait  19  pièces  de  théâtre.  Sa  tragédie  d^Alcyooft 
tranfportoit  d'admiration  &  de  plaifir  la  âimeiift 
Chrinine  de  Suéde ,  qui  la  fit  relire  iufqu*à  troîl 
fois  en  un  jour  ;  fon  Scévole  a  été  joué  prefooe 
jufqu'à  nos  jours.  U  y  a  quelques  vers  ub 
nien  tournés  dans  Saul^  &  même  de  ceriaiaes 
fcënes  ,  comme  celle  de  la  Py thoniffe  d'Ecdor,  \ 
font  de  l'effet,  du  Rycr  étoit  né  en  i6oj,  k 
Paris ,  avoir  été  reçu  k  l'académie  françoife  ei 
1646  ,  mourut  en  1658.  Ifaac  du  Ryer^  foi 
père ,  mort  vers  163 1  ,  a  voit  fait  quelques  poé» 
fies  pafiorales,  moins  connues  encore  que  les  Gi- 
vrages du  fils, 

RYMER,  (Thomas)  HiJI.  lit.  mod.)  ftvatt 
Anglois  du  dernier  fiécle ,  auteur  de  ce  recvàl  : 
d'aâes  ,  fi  connu  &  fi  utile  pour  Thiiloire  d'Aï- 
|leterre  ;  il  en  donna  dix-fept  volumes  «-jWL 
&  fon  continuateur  Robert  Saùderfon  en  a  ajoaè 
trois. 
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^A  »  ou  S AA  (  Emmanuel  )  Hijt.  lu.  mod.  ) 
Jéfuitc  Portugais  ,  tut  employé  par  le  pape 
Pie  V  ,  à  une  nouvelle  édition  de  la  bible  ;  il  a 
compofé  divers  écrits  relatifs  à  ce  travail.  Son  livre 
des  AphQfïfmes  des  conftffeurs ,  fit  du  briiît  &  parut 
exiger  des  correôlons.  Mort  en  1^96,  à  Arona 
dans  le  Mibnès. 

'  SA  DE  MIRANDA,  (François)  Hijl.  lit, 
mod.  )  eft  le  premier  poète  Portugais  qui  ait  eu 
un  nom.  S^s  ouvrages  font  des  fatyrcs,  des  co- 
médies, des  paftorales.  Il  étoit  chevalier  de  Tor- 
dre de  ChriA.  Né  à  Conimbre  en  1495  ,  more 
en  i^^8. 
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AS  ,  (  Jiam)  Hifl.  llu  mêd.y  Chaioîne  de 
Houen  ,  favanc  bibfiographe  »  avoit  été  garde  de 
fal  bibliothèque  du  chapitre  de  Rouen  ;  il  étoit 
de  lacadémie  de  cette  ville  ,  6c  en  étoit  très- 
digne  par  fon  fa  voir.  H  fut  utile  ii  beaucoup 
cTècrivalns  par  fa  critique  &  fes  obfervacions« 
B  cft  auteur  d'un  catéchifme  de  Rouen,  d'un 
nouveau  pouillé  de  ce  diocéfe  j  d'une  notice 
des  manuicrits  de  l'églife  de  Rouen  ;  d*une  lettre 
fur  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi;  de 
pluficurs  lettres  critiques  fur  le  lupplémcnt  de 
Moréri  ,  fur  rencyclopédie  ,  fur  le  didionnaire 
de  Tabbé  Ladvocat.  Mort  en   1774, 

SAAVEDRA,  (Hifl,  lu.  mod.)  Oefï  un  des 
noms  du  fameux  Miguel  (  Michel  )  Cervantes 
f  voyez  Cervantes,)  Ceft  aufli  le  nom  de  Diego 
S^avedra  Fajardo  »  Etpagnol  ^  réfident  d'Efpagne 
ca  SuïfTe  ,  &  confeillcr  du  confeil  fuprême  des 
Indes  t  morr  en  1648 ,  dont  nous  avons  les  ou- 
vrages fui  vans  :  L'idêt  d'un  prinie  poUùaue.  La 
cautQnnt  gothique,  La.  répuhïiqut  liriéraire^  L'auteur 
éloi:  d'une  famille  noble  du  royaume  de  Murcie, 
n    fut  chevalier  de  Tordre  de  Santiago. 
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SABATEI  SÉVI  ,  ou  ZABATHAl-SCÉVl , 
né  a  Smyrne  en  1616,  d'un  courtier  de  la  Fac- 
torerie angUife,  fut  un  aventurier,  moitié  fou, 
PTOitié  intriguant ,  quiavuit  vu  dillinfleïïent  dans 
récfiture-fainte,  que  c*étoit  Ïm  qui  étoit  le  meflTic 
te  le  fauvelir  protsis  aux  nations;  &  comme  il  I 
paiviflt  à  U  pcrfuadcr  k  ces  forces  de  gens  tou-  * 
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jours  dirpoTés  à  croire  tout  ce  qui  efl  abfurde  , 
on  n*a  pas  manqué  de  dire  qu*iL  étoit  éloquent 
Qc  favant.  Peut-être  Tétoit-il,  mais  cet  avan^ 
tage  n'étoit  pas  néceiTaîre  à  fes  fuccét.  H  avoit 
d'ahord  eflTayé  (es  preftiges  fur  les  Juifs  de  Conf^- 
tantînopie  ,  les  Rabbins  Tavoient  chafTé  ;  plus 
heureux  4  Jérufalem  8c  à  Gaza,  il  y  fut  re- 
connu pour  le  vrai  meflîe,  pour  le  vrai  roi  des 
Hébreux  ;  en  conféquence  il  prit  le  titre  de  roi 
des  rois ,  &  donna  aux  Juifs  Tempire  ottoman , 
dont  il  leur  promit  la  conquête.  Le  grand-vifif 
Arhmct  Coprogli  le  fit  enfermer  en  1666  au 
château  des  Dardanelles.  Le  grand-feigneur  vou- 
lut le  voir,  Qc  lui  tint  un  propos  fort  raîfon- 
n^ble  qui  Tembarra^a  beaucoup.  Me  voilà  prêt, 
lui  dit-il  »  à  embraser  le  judaîfme  c^  à  devenir 
un  de  vos  difciples,  mais  il  me  faut  des  preuvei 
de  votre  dl/inité  »  ou  plutôt  il  ne  m'en  faut 
qu'une,  &  voici  celle  que  jechoiAs.  Taî  ici  quel- 
ques archers  fort  adroits ,  on  va  vous  attacher  nud 
à  un  poteau  pour  fervir  de  but  i  leurs  flèches; 
fi  votre  corps  ,  comme  je  n'en  doute  pas  »  reftc 
impénétrable  à  leurs  coups ,  vous  pouvez:  me 
compter  tu  nombre  de  vos  profclytes.  A  cette 
proportion  ,  le  prophète  n'eut  pas  d*autre  réponfe 
que  Tavcu  formel  de  fa  lourberie  ;  ii  fît  même 
plus  qu'on  ne  lui  detnandoit,  il  quitta  le  fudatf* 
me  ,  6c  fe  fit  mahométan  ;  alors  on  lui  rendit 
ûei  honneurs,  on  lui  accorda  des  grâces  qui  ne 
devroient  jamais  être  le  prix  d*un  chingemene 
de  religion;  mais  un  apoflat  n'infpire  guères  une 
véritable  confiance  ;  fur  quelque  foup^on  de  re- 
tour au  jadaitme  ,  SabateiSévi ,  arrêté  de  nou* 
veau,  fut  conduit  au  château  de  Dulcigno ,  fur 
les  côtes  d'Albanie,  où  il  mourut  en  1676.  Il 
ne  falloit  ni  le  récompenfer  de  s'être  fait  maho- 
métan  ,  ni  le  punir  d'être  retourné  au  judatfme; 
on  fie  lui  de  voit  que  du  mépris  ou  de  la  pitié, 

SABBAT  AIRES ,  f.  ro.  {  Hifi,  mod.  )  c'efl  ain« 
que  quelques  anciens  ont  nommé  les  Juifs,  de 
leur  fcrupuleufe  obfervance  du  fabbet,  l  j.r.} 

SABELLICUS ,  (  Marcus  Aktonius  Côc^ 
Cîï0$  )  Bip,  ih.  mod  J  profeflTcur  de  bellcs-lertres 
à  Udlne  ,  puis  biblioîhécairc  de  faint  Marc  à  Ve- 
nife,  mort  en  1506,  cft  auteur  d'une  hlfloirc 
univerfelle  depuis  Adam  jufqu'cn  1505  ,  &  d'upc 
hiftoire  de  la  république  de  Venife  ,  qui  en  eil 
un  panégyrique  perpétuel.  Si  Ton  en  croit  Sc>- 
liger  ,  Sabelîtcus  difoit  lui-aicme  que  l'argent  dei 
Vénitiens  étoit  la  fource  ou  il  puifoit  fes  cou* 
uoiifances  hiAoritjues. 
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SABr.O,  (  Fauste)  .//.[;'?,.  /ir,  rr.)./.)  B:cf- 
fan  ,  auteur  crcp'f/îMTimçsîatîpM  .  <5é'ii';tsi  notre 
«•oi  H-jnri  lî ,  o*.  d'une  éc!iiîO;i  d  Ariiobccûiince, 
Mort  vers  1538.      [  / 

SABIN,  (George;^:;?.  Hr.  moJ.)  élève  & 
gendre  di  Mclanchton  ,  >  ahnohli  pir  Cfi^rîcs- 
Q.iiiit  à  U  diète  de  Ratisbomife  en  T540.  Mbrt 
à  fiancl't»rt  fur  i*Oder  en  1560,  lî  cioit  ne  d>:^s 
Ja  Marche  de  Hrandchoiirg  en  1508.  On  n  de  Ii:i 
des  poéfics  Iniints  ,  entre  .«uires  nn  poL-me  inti-; 
lulc  :  ns  fe\!x  Cr.j.iri.m  vi-rKa-xcintu  ^  (nit  avoit 
pn    lui  procurer  la  faveur  de  Chrirlcs-Qùînt, 

SABINE.  (  JuLTA  SabixA)  Hifi.  rem.  )  Adrien 
fut  un  l)o:i  tirpcr'.;»îi  ,  mjii  un  lîinuvij'S' mari; 
cette  Juîit'î  Snbjna  ,  pctiic  riéce  lîc  Trîijr.n  ,  éftoit 
femme  a'Airien  ,  ù,  lui  2^fMt  en  r.iijiquc  for^e 
porté  en  d.-t  Tcnipiro;  du  moins  Plotinc,  c|iîi 
êtoit  d«iiis  les  iniéicis  d'AJrien  ,  lui  avoit  fait 
époufcr  cette  princeife  dans  la  vue  de  la  faire 
fuccéder  à  Tra.an  ,  auquel  il  fuccôda  en  cffc. 
Stibine  écoit  belle,  fa£>e ,  fpiritueile  ,  aimable, 
pleine  de  grnviiS'dans  (es  mœurs  &  de. dignité' 
dans  fon  c.raclcrc  ;  miis  il  p?roit  qu*elle  âut  à. 
regard  d*Adn'j-n  cette  même  hauteur  que  Ma- 
rianne avoit  eue  à  l'égard  d  Hérodc  &  qiai  l>i- 
-voit  conduite  à  fa  perte.  Sabine  accablcit  fans' 
cciTe  fon  mari  de  reproches  ,  cîle  en  avoit  moins 
C2  droit  que  Marianne ,  dont  Hérods  avoit  im- 
molé la  famille  j  mais  en  dit  qu  Adrien  ne  fut 
pas  exempt  d'icjuflice  &  d'ingratitude  À  IVrfiard 
de  Sabine  ;  on  dit  qu'il  la  traitoit  comme  une 
cfî:l..ve.  LV.ntipathie  fut  porrcc  nu  comble  entre 
ces  deux  cpcux.  SMne  f  :  vantoiî  de  n'avoir  pas 
voulu  donner  t'.s  erfans  à  fo:i  mr.ri,  daus  la 
crainte  de  mcitre  ;»u  ir.ord^  des  monllres  tels 
que  lui ,  ce  i\\\\  cil  ?.\\  v\u\\.y  jne  bien  prnnde  cxa- 
gératitmiiT»  ;;.  :;•  '  nA''  1;  n  ^^^•:s  ii  mcîitn  tor.v  ces 
reproches, s'il  tf^  '  r«i ,  ce  nu'  e  icriiûnt  k.^l.t-io- 
riens,  que  (z  fcniant  i:î;>-é  Cm  l.-ni.iiadiw'  iont 
il  mourut,  «^  ne  V'^u'n'jt  pas  quVIJc  eût  le 
phifir  de  lui  fîirvivrc  ,  il  l'cri'poifonria  ou  la 
contraignit  de  sV;ter  la  ne;  ciie.mor.rui  Tan 
158  de  LC  ,  ay;.nt  (';■;>;.■. )-:é  pcndmt  fcnic- 
hulc  ans  ,  rciu:ui  &  lei  ch.'T;ri':«)  de  ce  triiic  ma- 
riàge  qui  avoit  éié  cci.:i?  fun  ij  Tir.  • 

SABÎNU;,(  //■;?.  P.^  7.  )  'v:M.s):.oirivif,i.; 
gneur  Gaulcis  du  jr.yi  de  L-»;.rt.s,   qui   «li»[v,î.i  ; 
l'empire  à  Vcf  a-tn  >   :?!v.^c\\  :<.  mis  en  déroute,; 
&  voulant  ccîiii^j)  r    ' zycvw^^-.i  à  ^■î  r-gu^i'r  fv. 
à  la  clcmcnc:'  c!':  vâipi|î'«.  ir,  il  ::n- -"m  un  inoycn 
finguiier  de'fauver  fa  vl'.\  H  fc  retira  dnU.  une 
de  fes   maifon-^  de  c  nvr.g.-.e ,  renvoya  ♦(iii'>  Tes 
dcmeftlqucs  ,  ne  :7,h.'1i   -rwe   Jeux  aî}:;.nc!i'S  -.lûn-. 
lesquels  il  avoii  ijr.c  cn.iîl.Jîicc  f.ariicii!iéic  ts  qui! 
ne  la  trahirent  j  oiin.î)  nv.i  -o  Lu  à  f-i  n\.jibn,  &; 
tout  le  monde  ^ec::-t  !•  iMc.  Li'îowiour  lincire' 
d'i:^|) oniue  fa  t<îmuiô  qui  le  crut  aufli ,  acheva 
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d'en  convaincre  le  pLliîic.  Subiras  si.io\i  rtùi 
dr.ns  un  fr>-:.:v:.  *•-  c\\.\  n*c:i?it  cori'U  que  d;;  lui 
&  dî  fts  C'jirx  :U;  :k  is.  Ceux-ci  i'c  in  on  tr  oient 
par-iowr  6i  pi'i'ii.iv;nc  .la  mort  d^fartreufe  de 
itur  iiT?':!!?.  S..'yni:i  apprit  par  eux  qu'Eporine 
avrit  ii.û  Iii  cIj  f-j  laiîler  mourir  de  faim  &  qu'elle 
avci:  C:c]\  pî.flé  trois  jour*.:  &  trois  nu:ts  Ans 
prcrdfc  rncure  nourriture.  Sûr  de  fon  cœur,  Il 
fe  \  ?.n  pour- lors  de  lui  faire  conncître  le  lie» 
de  f-  rcij.iitc,  cl5e  s'y  rendit  auffitôt,  &  s'en- 
ferma covrr.;;ci'rement  avec  lui  dans  ce  tombeao; 
cVc  y  iriiau  monc:-  deux  fî!s  jumeanx.  Elle  fortoit 
toyciî  fts  am  s  ,  préparcit  de  loin  à  fon  mari  des 
[  rtjtcckuis  &d<.s  af  j.uis  auprès  de  Vefpa£cn,  pour 
ljc;s(n:  ijr/v.ij  \iendroiià  être  découvert;  cie 
fut  obligée  d'emplo>or  route  forte  de  poécavrocf 
&v  d*ariit  ces  peur  dérober  fa  groikâc  à  tous  les 
yrux ,  elle  ^  réul  t ,  mais  enfin  comme  c  lie  paroi^Toic 
isc  difriro  i^'it  (bi.vent ,  on  foupçonna  quelque 
choie  dc:u;-  Hérieuxdans  fa  crnduîie,on  Tépia  ,  oo 
la  vi:  ;rtrer  dans  le  outcrrain  .  t<  au  bout  de  r.iv! 
ans  ,  »S'.;/-....;;-  fut  tiré  avec  e'ie  de  ce  tiillcLhie, 
où  les  con  dations  ic  la  tLndrcn'e  Ta'.o  cnt  rendu 
1.!î;s  leircuv  qu'il  ne  Tanroit  été  fur  !«  tr'rc 
Il  ûJloii  <;uc  ce  Sahinus  fût  un  perfonnage  'Ctc-: 
rcfrant  po'r  inCp  rer  tant  d'amour  à  fa  fcmme& 
de  frdcliîé  à  fts  dv-^mcft^ques  ;  Epon'ne  pa.u:d> 
\aut  Vcfp'ifcn  a^ecla  fécurité  q-'.nîpi'c  îa\cr:--: 
eîU'  lui  présenta  /cs  deux  cnfans.  «  Prends  p  té, 
Cj''pr,  lui  d't-clle,  de  ces  deiM  innocenrescrêa- 
)>  tnr(s  qui  ne  t'ort  jamais  çflenfé  ;  elles  cnt 
»  reçu  la  v  e  au  fond  des  antres  fombres  comme 
>j  l'S  têtes  (auvages;  non*;  les  clevions  au  fcîn 
»i  d:.s  tv!ner)res  dans  la  douce  c'pcrance  queltur 
»  fort  tocVcroit  ton  cœur,  qu'ils  fcroîcnt  priif 
M  tci  des  rhjetsdr  clémence  ^^  qu'il-  te  rttor.- 
ij  î  ilierrôc  t  un  jour  eu  awc  Lur  pè'^î  ou  a'c: 
î>  fs  mlmo  re.  Cralndroîs  ru  qrel-iuos  reflci  d'sm- 
n  Vi-ion  d^ns  le  ccvi  r  d'ur.  iu'nn'e  qr.i  aV'*it 
»  rjloiu'de  cacher  n  \le  5c  f  u  'i.:\it\'rce  à  iciis 
j>  ics  ytux  r  ou  apr^s  f-vUt  ironnécs,  i^fouvien- 
ï»  d  ois-  tu  £T.cT.^e  d'un;*  faute  cvpicc  rîT  de  (î 
M  hris  malh'.  r:.s  ;  »  f)n  a  ric'::c  à  concevcir  tue 
Néi«n  lut  -  nciî-iC  n'tûr  point  padur.uè  2l  SA\» 
rit  s  6:  lî'eùt  pas  comblé  clhcincuTS  jl^^oninc. 
Vv.  pafi^n  ,  i'  \  ifrr.fun  ,.  oui  ,1  cor.l'*:rvê  qiii'- 
n:2  Tv!ji.î:t:rn  i\'  clémcucc  .Ik  d-  d()riiu,lts 
invoyj  lV*n  6:  ^Vii:i  c  r.u  fup^;i;cc.  Ce  futlojpr^ 
rie  ^îj  fon  roenl!. 

(.:  ■■■{.. u\:  U  ii.i 't  iTa:t  fi.jt  qvl  -n  pire  r-r.t 
d'arno'.r  tv  :':  i  i,  .Q,  pQ:.r  K[o:-ine,  a  ttéjL- 
f;  i   s  û  '."j    'a  fj  a     t'  c:>t  e. 

Vcrsld  r  ctn.  twT.p.un  r»uirc  Suttr^ts  rcqiic- 
roli  u-e  ■:.  nJe  'Lj'.i.i-rit.n  de  valeur  'oio  Tir-* 
z\\  i\t\y-  ^■  ;r  'r.lcm  ;  c'e^c»ir  u.i  fcld?!  5  :in 
d^'  n-.  !.\r.'  c  i^jiîjc,  -lo  "  %  ;  •  îi'  ,  d\  n  ci  r*  lé  "oa 
foil'lc.  1  iti.'>  iV/Lit.  en  vain  les  ph'S  r'^i'i,:-! :::!.$ 
pi(0(i?.r:'  5>,à  vuic -.n./.  c  ox;.  it  <<.  ^M'fcrîcr  pruf 
mu  t.i  à 'iV.t'..M  di;rc- 1«  ur  oc  ^  vfî'cm  .  ncm- 
nulvlatoui  AiiiLJiinc;  Sjlùr-f,^    !■.  ;-''';-rc  avec 


s  A  B 

•rrze  de  fe>conipa.;.vjns  i'j  i':nijnt  ;  CC5  rlmize 
héros  rôpjtî  à  h  in-iin  ,  la  lôij  couvsuc  de  ic\i:i 
boucliers  » 

Clypeos  ad  tel  î  jîn'jlrls 
Pitiieùi  tl'j'^'.uni» 

montent  à  Tailaiit ,  .inivent  au  haut  éz  la  btiicUe  , 
mettent  en  iiM.o  les  cpncmis-,  S^sihtnx  rencontre 
malhciireuûment  une  picrrcqui  î  j  uir  [o:nUcr  ;  ks 
Juifs  rejettent  fur  Iim  ianslui  c'onrtr  le  tcinpii  tîs 
fe  relever  c;:  raccablcnt  de  traits.  Il  trouva  ainfi  la 
mort  au  milieu  de  fon  niomplie. 
SABLIERE , (Antoine DE RAMrouiLLLT de  la) 

(  HijK  l'ut,  nii'.i.  )  Ses  m.:J  il .;:.  v/..  /  ^.'  tt  -v.\'  ^'/i  î, 
cotr.nij  le  dit  fnns  cxceprion  d^  \uv.^  les  lusdri* 
gaux  ufie  c  i.inîori  c>r.nuc  ,  &  rL-jm  i  irovs  n'iiii 
lions  rien  di  pins  à  ci   dire  ,   l\:  ûroiï   t'C;[i  i:n 
grand  m>îro    d'avoir  lu  c virer    iVc.^crl  \ù  \i\\\s 

no;:t  d?v^,rs    ïj'k.-^r 
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mîcr  eft  rirô  du  !lv  -  /r;  '    */.    it  ff 
âc  Tiïe-Lîvc.  Le  ;..  .,c  j-,  »^:< .  d,ï  c- 


(ffic 


n, 


iu:s: 


p.it    icï  f 


'IS 


la  S..«;.\;vcA  cTdc  b:;:uooi:;*  )/  :s  cj'îs^ic  qti^ 
fon  mari,  fp!'):]';,'  ir  i;^  r\v'  't>  ,>(  -**  ii'ii'ÈV'-'ii^.s 
d'elle,  in..ib  laioiii;  ir.e  a  r.  :l  ^*^s  vlf*  pour  c  le* 
'Woyci  'o  ptolf^uc;  do  li  f..:?lc  uvtiîulJc  :  /<r.  i'tvi;sî 
nzfs  ^lif.nu'J  &  l'riif  ;  cc  celui  de  h  (Me  t;ui 
a  pour  tirrc  :  /^'  Cû-bi.i::  ,  /j  c.;^.  V.'  ,  Lt  A  *;//^  û» 
ïe  rai  :  M.   de  la  Sailiiic  cîl  juoft  Cïi   iCEo. 

SAC 


Vi^ki    t^£    d^s  Drir.;i..:iS    Tlic'- ,    ir.iMîi:;    i'uTî'f; 

i^;  d.s  iiiuj-^^^,  ^.'a  fur  ît  ut^ri:  O  .,:j  ,»l  i,  j^; 
le  tacrJiï^C  finia.^l  ,  sulju^I  ia  Ui-.i'io  vm.'x  *■  '- 
gtjc.  Le  fccond  lî*  df:  ïï,ù.:!ê  vw^^zit  ^  It-'f  IX 
ivV  léj  :r^iju  ^t!:4Jc,  L?  fijîili'j  IKt* iû.i  lut  ur- 
noruL-rcuf;;  ,  lI'u  ^rr*!f  d.iifi'j  lu  dr^tizc  Lv.  ru  l'-, 
tk  coïiij^îMi  |iai>  d(ï  treille  j  -J^^iinCi  tn  âdc  de 
puîiLrt;  ï  laiu  le^  i  rf;a]"ï  :  ïr.ut  tel,;  fX-ii  ùiS 
It  intiînc  ;!iînù;  ,  poîtr  .noiï  J..u  Ï;ti  j;t  fi  s 
clclniveS,  '£■;  I^CiïfSe^s  qu'ii'i  dvv^i\:îil  fiirc  ti  :> 
lucin^i  ï:  Hj.  c'iij.  G:  f:\:lî  f.i  t:  ut  »  iî  en  tf.  .:U 
U  vu:  r.u  ciinfjur  App^Ji  ^  »  p  *r  3t:>  tnnkîi'.tu- 
qiKÏ  n%  jVi'ijnt  cîu  ï"-:!VfJîr  *\  îVr.ntîîtr  decttie 
(uic!:r*n,  Ci^il  Tiït-L  vu  cjtii  p,]lc  .  infi.  ci  De 
lï  unit  riîis  l'S  htïmïi.;s*n:  aMiiî.i.i:  ;  uit  dierjt 
»  le-,  évenemcns  qui  dèptii.eiu  dc;  tiutît  n*- 

SACRE»  C  in.  {  i.'j^.  mo/.  )  cér  :3ticr;  ■  r-  ^[jLb-  fc 
qui  fe  prjuiî^itc  à  Uiurd  C.-  ij  .c.'[îe*  1-  ■"..., 
Uu"-t(jut  d^^s  carliuii.jucs ,  ti  i"M  i^\^ii.:.i  k  t, /!c 
que  drrs  d^autrcs  pays  on  sippelk    Ci.Lrct  ':a\tL£ 


SACMF.TTj ,  (  i  R*N<,.o:s  n^  BrNCi ) 
nîix/",  ^  ré  a   i-l'^r^nce  en    iv^'^    r-'^ri 


i>es 


nouxe'Ui  di 


i  Florence  en  1724,  jouiîr.  r.c  île  quÊ:4LÎ1ÏIlimS' 
SACCHINÎ  ,  (r?AVÇOîs)A"i,\/m,/7].>„'.)  Je. 
fuite  Iiaiieîî  ,  n-.t*r:  .i  «lome  en  l^i^  j  3  ïravaiîiê 
à  rhinoirc  dj  la  fccilré  des  Jcfuiies,  conriiukc 
depuis  p;.r  le  porc  J  ..v:nc"  ;  rm  a  c.icoîc  àt 
P.  S*K\/i:'ii  v.r.  n-.i':''  :  ...  ■..Vi":7t'  Id'vs  cuth  B-jy.j.-i 

//:>/7tf ,  d  fcours  proi:  :i:céj  dans  fa  clilT^  de  rhé- 
torique. 

SACRA  GCTÎLTTÎA.  (r/y?.  rm.)Oi^  nom- 
inoit  îiMifi  cl  ^/.  !:s^  R'rir.ain^  bs  fèrcs  de  fa- 
mille, Ci'l.'s  cSêbrCiî.nt  icJiulièrcnient  danscîïa- 
-quc  r-nif;:?,  dkrs  la  crainte  rie  saturer  la  cû- 
lère  dc<  dieux,  s'il*  y  nîanpjoitiir. 
'  Il  n'y  a  voit  po-nt  de  f^mide  un  peu  coufidé- 
..     Table  q:  i  n tut  dc.cc^  fortes  de  teici  annocIVs 

a^    &    domefliqucf,.indépciidwiieni.#.  celles  de 
\à  naiffancctuuibjapper  .  j 

ours  de  la  pnfei^c  ^.„. 

^eralia.Sim  ^'"' 

mme  &  :«ae 
Tous  Ici  M 

4c%. 


ttcs 


t  ' 

':;  * 

puiLimleS-i   In  u.-v., 
dire  dtsdMLH  ^^  d  ^  i 

imiié    ccf  txenv»:.  , 

du  rci  de  1'--,;-^.  :  l:    - 

Le  lieii  dchîn  -  ■ 
eft  lcg!;*Ê  c„ï!  ./. 
lïcannîoir.s  t[ii-  : 

P'elerc  e«  I:^!    i    * 
Itf   'ji.iie  .  qii  y  ; 
n  ,  fù  une   :■  .  " 
r.'nrAn;v:i:  .'  •  ', 
iUn  i  iV  ,  .  •  ■ 
pa-  n, .:  î     ,■    ;• 

lâiFU<i;.ti,,.,^    _.     . 
•îft  gare:-;  ,-.  1- 

'S  Oll'.i  . 


'lUb^  lev;.;». 
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garnie  tTor  ,  otiverfc  au  dos  &  furies  manches, 
avec  une  robe  de  toile  d*argcnt  &  un  chapeau 
fÎG  vclcuri  noir ,  garni  d*un  cordon  de  diamans , 
d'une  pinme  blandie  8c  d*«ne  aigrette  noire.  Il 
eft  précédé  du  connérable  ,  rcnant  Tépéc   nue  à 
b   main,  accompagné  des  princes  du   fang,  des 
pairs  de  France,  du  chancelier  ,  du  grand-makre , 
du   grand'Ch^imbcllan  ,  des  chevaliers  de  Tordre, 
&  de   ptufieiirs    princes    &    feigncurs»   L«     roi 
f*êt.^nt    mil    devant    Taiitel    dans    fa    chaire ,  le 
prieur  de  S.  Rémi  monté  fur  un  cheval  blanc  »  fous 
un  diis  de   toile  d*ar§cnt  porté  par   les  chevalier! 
de  U    faintf-ampoulc  ,  apporte  cette    faince-am- 
pouU  au  bruit  des  tambours  &  des  traoïpettes  ; 
&  raichevécfiie  aynnt  érè  la  recevoir  Si  la  porte 
de  Véglife  ,  la  poJe  fur  te    grand  auret,  où  l*on 
met  au(H  les  ornem^ns  préparés  pour   îe/^rr^, 
qui  font    la   çrando  cruronne  de    Chaflcmagne, 
répèe  ,    le   fctjprre  5c    ï;i   mnn    de    jufîice ,    les 
éperons  &  le  livre  de  It  cérémonie.  Les   habits 
da  roi  pour  le  f:icrc  font  une  camtioie  de   fa  tin 
fo^îgc  g.irntc  d'or  .    une  tuniquf    &  une   dalma- 
tique  qui  reprêfcntent  les  ordres  de  ioudiacre  6c 
de  diacre,  des    bottines  ,  &   un    grand    manceau 
royal  »  doublé  d'hermine  8c  /cmé  de  fleurs  de  In  s 
dor.  Pendant  cette  augufte  cérémonie,  les  douke 
pairs    de     Fraace     ont     chacun     leur    fon^ion. 
L'archevêque  de  Rheims  facrc  le  roi  en  lui  faifant 
des  onclions  en  forme  de  croix    fur  les    épaules 
8c  aux  deux  bras  par  les  ouvertures    pratiquées 
pour   cet   effet  à    la  camirole    dont  nous  avons 
parlé.  L'évéque  de  Laon  tient  la  fainte-ampouie; 
révêque    de    Langres  ,    le  fceprre  j  Tévêqut    de 
Beauvais,  le  manteau  royal  ;  l'cvéque  de  Chaïons , 
Tanneau;  Tévéquc  d#  Novof]  -  4e   ceinturon  ou 
fetf^itfrfe'criies  pairs  laïcs,  le  duc   de  Bour- 
gogne porte  la  couronne  royale ,  &  ceint  Tcpéc 
ftii  roi  ;  le  duc   de    Guîenne    porte   la  première 
bannière    quarréc;    le    duc    de    ^ormandie,   la 
féconde  ;  le  comte  de  Touîoufe  ,   les  éperons  ; 
îd  comte  de  Champagne ,  la  fcanniérc  royale  ou 
rétendart  de  guerre  ;   &   le  comte  de  Flandre  , 
répée  royale.  Ces  pairs  ont  alors  («r  b  icte  un  cercle 
d^or  en  forme  de  couronne,  Lorfque  ces  dernières 

Iiairies  étoient  occupées  par  l^-s  grands  vaffaux  de 
a  couronne  »  ils  affifîoient  en  pei  fonne  ^wfacn  &  y 
/aitoient  îeurs  fondions,  m^iis  depuis  que  de  ces 
ilx  pairies  ,  cinq  ont  ûè  réunies  à  la  couronne, 
îc  que  et  Me  de  Fhndre  c(l  en  panle  en  main 
étrangère,  le  roi  choifjt  fix  princes  ou  fcigneurs 
powr  représenter  ces  pairs,  &  un  autre  pour  tenir 
la  place  t'e  connétable  depuis  que  cette  charge  a 
été  fupprimce,  Ccft  ainfi  qu'on  la  pratiqué  au 
Jdcre  de  Louis  XIV,  &  de  Louis  XV,  Au  rcfie  le 
fAçrt  du  roï  ne  lui  confère  aucun  nouveau  droit  » 
il  eu  monarque  par  fa  nailfance  &  par  droit  de 
fuccciTion  ;  6c  le  but  de  cette  picufc  cérémonie 
nVft  fans- doute  que  d'apprendre  aux  peuples  par 
un  fpe<^1aclc  frappant,  que  la  pcrfonne  du  roi  ell 
ficrée ,  flc  qu'il  t\\A  pas  permis  d'attenter  à  fa  vie , 


SAC 

parce  que,  comme  réciiture  dit  de  Saùl,  «  dl 

du  Jeigieur, 

Au  facrt  de  l'empereur ,  lorfque  ce  prince  caf- 
cheen  ordre  avec  les  éleéleiirs  laïcs  &  îci  of- 
ficiers à  i'égliie  où  fc  doit  f^ire  la  cèrèfronie,  fu 
chevéque  officiant,  qui  tfl  toujour.  un  ékârtf 
ecdéfiaflique ,  6c  esdeuxaurci  élcActirS  àt  ' 
ordre  vont  le  recevo  r  ;  tnhnteon  célèbre  la 
îuTqirà  1  évangile;  alors  on  Arc  à  Tempera 
manteau  royal,  Scdcux  dt.sék6eur&ecclé{ 
le  conduifent  à  Taute)  oit,  après  quelques 
Télcâeur  officiant  lui  d  mande  »  il  vcur  ] 
la  foi  catholique  ,  défendre  Tégli  e,  gouveroer 
pire  avec  jufiice  &  le  déferidïc  avec  valea 
conferver  les  di ci ts«  protéger  l6sfoib1es&  l'S] 
vre$  ,  &  être  ionmis  au  iant  fiège.  Lo  f^u 
a  reçu  d  sréponfes  cenvenables,  confirané 
un  ferment  fur  les  évangiles  ,  &  fait  qu 
autres  oraifonsp  les  fuâFragans  de  Tarchevèq 
ficianr  déceuvrent  Tempereur  pour  le  facrer, 
l'archevêque  prend  Thulle  bénite  dont  il  Toiai  es 
forme  de  cro  x  lur  le  fommet  de  la  fète^  iwrs 
les  épaules  ,  au  col ,  à  la  pettrtnc  ,  au  p<^gnei  éi 
bras  droit ,  &  en  dernier  lieu  dans  la  jnaîn  dreilt* 
difant  à  chaque  ondîon  la  prière  que  porte  le  tî» 
tu^l  de  cette  cérémonie.  Les  deux  autres  ard^ 
véques  éleéleurs  effuyent  Thuile  avec  du  cotoo; 
cjifuite  on  revêt  l'empereur  de  fcs  habits  inipé- 
rraux  Si  des  autres  marques  de  fa  dignité  >  cea* 
me  le  fceptre ,  le  globe ,  &c.  Quoique  la  bulk 
d  or  prefcrivc  de  faire  le  couronnement  de  Vtm' 
pereur  à  Aix-la-Chapelle  ,  il  fe  fait  ccpendiai 
ailleurs^  consise  à  Francfort»  Augsboorg ,  Kr 
remberg. 

SACRÉE  (  GUERRE.  )  (  Ni  fi.  gretp  )  n  y  i  « 
trois  guerres  facrees.  La  première  éclata  C4l&>t 
les  Crifféens  ,  qui  exigèrent  de  gros  droiîS  ém 
péleiins  de  Delphes,  (k  pillèrent  le  tcmpldA* 
poUon  \  h  guerre  leur  fut  déclarée  par  rcfés 
de  Toracle  &  des  amphiâions  ;  ils  foutinrcw  0 
fiége  de  dix  ans  dans  leur  ville  ,  qui  fkf  &êê 
emportée  d'affaut.  La  féconde  ^ucrrt  J^cm  i^ 
leva  contre  les  Phocéens  &  les  LacédèmriiîeKii 
elle  dura  neuf  ans  ,  &  6nit  par  ta  mortdcfl^ 
lomélus ,  chef  des  Phocéens  «  auî  voyant  fiio  W 
mèe  défaite,  fe  précipita  du  naut  d*un  rocbo- 
La  troifième  guerre  jactit  ^  autrement  outfipéi 
ta  ^utrr€  dit  confiâiTés ,  fc  re«ouvelU  coitt  te 
mêmes  peuples  ;  les  Phocéens  foutetins  d*AfbèiP 
&  de  L'céd^mone  ,  s*unirtnt  contre  les  Tbéi»» 
Se  les  Theffaîiens  ;  &  ces  dcr nitrs  ippeUèrtsi 
à  leurs  fecours  Philippe  de  Macédoine,  qui*  P 
fou  génie  8£  fon  habileté^  devint  mahredeJû* 
la  Grèce.  Diodorc  de  Sicile  8f  Patifanii*  «««« 
Tart  de  nous  intércflTer  à  leurs  defcriptii>r*  ^ 
toutes  ces  guerres,  comme  &  ettM  ft  ^ "" 
I  de  nos  joUrs. 
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[   SACROBOSCO,  (Jean  êe)  H'4.  îlitimùl) 

laïueur    û\m   irûtb  de  U  fphèrc    &  d'un   traité 

[du    eomput  eccléfiaftiquc  ;  on  peut  lire  dans  le 

I  cloître  des  Mitîi  a  ri  ns  de  Paris  une  très  mauvaife 

lépitaphe  de  ce  mathimailcicn  aiiglois  du  treliiéme 

'nécîc,  envers  pires  que  Léonins.  Sa   fpherc  cft 

le  premier  livre  où  il  foit   fait  ufage  du  chiffre 

arabe,  que  Gerbert  avoit  fait  connoitre   dés   \c 

^  dixième  fiécle  ,  mais  qui  n  avo  t  pas  encore  ètc 

'adopté.  SacrohûfcQ  mourut  en  ii56;onle  trouve 

quelquefois  nomméWo/ii^jji,  d\in  boyrgd*Ang^e- 

terre  dans  le  diocéfe  d  Yorck,  lieu  de  fa  naiHiince. 

SACY,   (Louis  de)  H^ft.  lut,  mod)  avocat 
au    partemeat,  de  racadémie  françoifc  ,  ami  Je 
'  mada  ne  la  marqui{c  de  Lambert,  tradnfteur  des 
lettres  de  Piine  le  jeune  &:  de  fon  panégyrique 
de  Trajan  ,  auteur  d'un  fort  1  on  trente  de  1  ami- 
tié, d'un  trai  é  de  la  glo  rc  5c  de  ^nt\\i\':sfac!um^y 
cft  pour  le  moins  au  rang  des  écrivains  élégnns. 
■  On  dit  que  la  nature  lui  avoît  donné  !es   plus 
[grands  avsnrages   pour  ïa   profeffion    qu'il    avoii 
lembrairéc    &  qu'il  exerça  toujours  avec    autant 
jde   d é fin léreflT^ ment  que  d'honneur  ;    phyTianO' 
Imî^  licurcufe  ,  voix  toiichaute,  mémo  re  prompte 
[  &  fidèle.  Il  avoît  au!lî  t^nis  les  talcns  de  la  fociéïé  ; 
{  ^  il  èîoir  d^gne   é^  celle  de  midamc  de  Lam- 
[berr,  de  N^*  de  Fontcnelîe  ,  de  M,  de  la  Moue, 
Il  m  ou  rut  en   170.7. 

Qcan:  au  Sacy  de  Port-Royal ,  voyez  Maître 

S    A    D 

SAD  DER ,  (  Hifl.  itnc,  )  in  des  livres  qui  con- 
tiennent la  religion  des  ParfïS  ou  Giiebres,  Il  eft 
nommé  Saddcr  ou  les  uni  porus  ,  pdrce  qu'il  cft 
divilé  en  cent  chapitres  ou  articles.  Cet  ouvrage 
cft  d'un  prêtre  Guébre  ,  6c  écrit  en  Perfan  mo- 
derne. Il  ne  fait  point  partie  du  Zcnd-avcfia  , 
donc  il  elt  un  mauv^ti^  abrég*^.  L'abbé  Renaudot 
en  dêfignrïit  l'auteur  par  cev  mots  ;  putititffimus 
\muihQr  îihri  qui  v>}:atur  Sadder.  Il  cfl  en  ciTet 
'  rempli  de  fuperfliiion^  dégo  tantes;  au  refle,  oit 
y  tOiivc  da  cz  bonnes  maximc>  de  morale,  La 
charité,  ia  piété  6Iiale,  li  fidéliré  aux  ferment  , 
font  les  princ  pales  vertus  que  ce  livre  recom- 
mande. Il  déclame  tonne  les  principaux  vice» 
auxquels  les  hommes  iunt  fujets^  leU  que  le  men- 

»îbngc,  la  calomnie  ,  l*adulicrc  ,  la  fornication  »  le 
larcin,  &  recommande  de  fc  purifier  ftcqitem- 
inent  des  touillurcs  qu'on  eA  fujet  à  contracter 
prcfqu'à  chaque  tntiant,  (f) 

SADEUR ,  (voyez  Foigni). 

SADOwET ,  Jacques)  H  fi.  Un  mod,)  né  à  Mo- 
dène  en  1478  ,  s*liiflruifu  dans  les  lettres  grecques 
Ât  laiints  I  Kis  Jicques  Siddti  fon  pfre,  prof.rteor 
en  droit  à  Ferrare^  Le  fits,  contemporain  &  ami  de 
Bembejfut  commelui  fecrtiaircdcLcooX,  &  corn- 
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SAD  0jï 

me  lui  Cîcéronîen  »  fans  les  recher cTies  4  !ci    fcru* 

pulcsfavans  qai  ont  tendu  Bcmbe  ridicule  (  voyex 
Ion  article,)  SjJoIci    n^employa  fon   crédit    qu'à 

0  »liger  ;  il  reîura  plafieurs  bénéfices  que  Léon  X 
Itîi  offrit i  U  fall  -i  quî  ce  pupe  le  forçâî  à  rece- 
voir l'evèché  de  Carpentra^  ^  il  cft  vrai  quVn 
même  t.mps  Lion  le  rctenoit  à  Rome,  &  le  dif- 
pk^nfoit  de  îarcïidencc,  €•::  mn:  SadoUi  ne  jitgeoit 
pas  légitime,  i^prts  ta  inort  ds  Léon  X ,  ii  alla 
fe  fixer  à  Carpentras ,  6c  pendant  vingt  -  trois 
uns  il  n'en  fart  t  jamais  volontairement.  Ftanç  rs  I 
voulut  !Vi tirer  à  fa  cour,  il  s'excuf*  fur  la  né- 
cifîiié  de  la  réfide  .ce*  Ii  na  voulut  jamis  aVi)ir 
d'autre  hcnéficc  ,  même  lorf^ue  Paul  KL  Tcut 
cr^^é   ca  dm  al  ;   il    j  Jgcoit  que    la  difeipline    de 

1  cglife  avoir  le  oîndi  réforme,  mais  il  ne  vojloit 
^Ub  troubler  la  paix.  Il  n'a,  prouva  point  U 
rigueur  dont  Léon  X  ufa  envers  Luther,  Tout 
ce  qui  ctoii  violent  afili^eoit  fon  amc  tcndr« 
&  compriûffini*;  ;  il  neconcevoii  pAS  qu'on  put 
vouloir  employer  la  force  en  faveur  cÎî;  la  v^énté, 
il  jpgeoi  q^:e  c'étoic  hâ  fa  re  outrage.  Le  pape 
lui  avoir  adrefi'é  les  pouvoirs  les  pLs  amples  pour 
faiic  punir  les  lîèréîiques  du  Conitat,  nj*inltrgi* 
»>  r^i,  dit'iî ,  je  prierai,  dieu  tîi'nidera  ;  mais  dût 
n  mon  peuple  s'cgsrer  fans  retour,  Ion  évéque 
77  ne  regorgera  poin  , 

Le  cardinal  deClcrmont-Lodlve,  Icgat  d'Avi- 
gnon ,gouvernott  IcConuatcn  tyr^m.  Sadolet  hii 
ht  des  Tcpréfentatlons  ,  elles  n'curi:nt  aucun  effet; 
il  poria  des  plaintes  au  pn.c  ,  ma  s  il  y  mit  xnnt 
de  douceur,  on  vit  fi  f.nhblemÊnt  qu'elUs  éioient 
dit'lécs  par  le  pur  amour  de  Thuninn  tè,  que  le 
légat  lui-même  fi:t  touché  ,  changea  de  principes 
&   donna    fa  cotifiance  ti  fon  ami  tic  h  Sddokt, 

François  léanren  guerre  avec  le  duc  de  Sa^ 
vo\e,  le  comte  deFuiftemberg  ,  fous  les  ordres  de 
Tamiral  de  B:ion  ,  condutfii  un  corps  de  Lans- 
quenets .1  travers  le  Comiat  ^  ils  firent  du  dtfor- 
cîre  dans  Carpe  arss,  les  bourgeois  IcschiiTérent» 
1-urstembcrg  jura  de  venger  rette  injure,  Sadola 
iûiercéda  pour  fon  peuple,  Fuîstenibcrg  fut  in- 
flexîble  ;  SjJtlti  eut  recours  au  général  même; 
Brion  touché  de  fa  vctu  ,  employa  toute  (on 
:iuturlté  pour  contenir  Furs;eml  erg  ,  &  Tevèquc 
eut  en  cette  occifi  n  h  ^\o\tc  de  fauver  un  peuple 
.ivcc  lequel  il  fe  difpofoit  h  mour  r. 

Une  magnifique  b  lli  chèque  quM  avo'c  formée 
à  Rome,  tk  quM  fe  propof  ît  to 'jours  de  iranf- 
po.tcr  à  Carpcntras ,  fut  pillée  &  brti'éc  dans 
ie  fac  de  Rome,  Quelle  perte  pour  un  homme 
de  lettres l  SadoUt  s'  n  plaint  avec  une  doulcir 
touchante,  11  ne  dir  pis  comr>c  ce  philofjphc 
qui  voulot  fans  dr^ute  fiirc  remarqué,  &  qitc 
ion  mo:  fut  c^té  :  )t  j'auros  bien  peu  profité  de 
w  mci  livrais,  fi  je  n'avUs  pas  appris  à  en  fup- 
**  porter  !a  per  c,  «  il  fe  contente  Je  dire  mo- 
deilemenu  n  )c  mets  ma  coi^fiaoce  en  dieu, 
»  Ôt  je  tâche  de  coulerver  l'égalité  d'ame, 
La  guerre  s'alîuma  dans  le  Comtat  C€>Atrc  1m 
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«Viihenreii^  Vsftîdols  ,  F'ançois  I\  ertvôya  fef  , 
troupes  coiiire  les  injcts,  le  vice -légat  d'Avi- 
gnon y  joignit  les  tiennes  ,  SadoUt  les  arrêta 
quelque  temps  ;  ne  pouvant  détourner  ce  coup» 
\\  le  fufpendlt;  il  courat  à  Rome  comme  à  la 
fourcc  du  nul ,  mais  tandis  qu'il  y  p!aidoit  la  caufe 
de  Tinforiune  &  de  Tiiumanitc,  le  crime  fe  con- 
fommoit  à  Cabricr^s  6c  à  Mèiindol. 

SadoUt  no  revit  pi  :s  fon  troupeau  ,  il  mourut 
à  Rome  en  1545  ;  Ion  indulgence  mérita  d'autant, 
plus  d'éloges  que  jamais  prélat  n*eut  plus  de  zèle 
pour  rcxtintVondj  l'iiéréfie  ;  &  iîavoit  ofé  entre- 
prendre la  converfion  de  Genève,  &  peut-être  ' 
y  aurolt-il  réulh  fjns  laide- te  aâivité  de  Calvin 
qui  mit  trop  d'obft.icLs  à  ce  delTein. 

Les  titres  lejls  des  principaux  ouviages  de  Sa- 
doîet  annoncent  fon  cara<flère.  De  bono  pacis  ; 
de  phiîojophicd  confolat'ionc  6*  mcditatione  in  ad» 
%'crjîs  ;  de  lïliris  reâiè  inflitiicndïs  ;  de  philo fophiiz 
Ijudi^'t.f.  A  van  âges  de  la  paix.  Confolation  de 
la  philolbi-iiic  dans  radverfité.  Education  .des  en- 
fans.  Eogc  di  la  phil.fophie. 

Son  Curtius  Sa  fon  Laocoon  tiennent  le  premier 
ranj^  parmi  Tes  poélies. 

Pourconnoître  &  pour  aimer  Sadolet^  il  fuffiroit 
de  l  rc  fa  Ictiie  à  iMélanchton ,  du  17  h\\n  1 537 , 
écire  dans  le  teps  011  Rome  éclat  -it  avec  le  plus 
de  f^  rce  contre  les  pror -jPtans ,  qui  de  îe^sr  ci^té 
r.e  Tavoient  jama  s  iî  haut^men:  n^  fi  ple.ncment 
bravée.  Sadolct  voit  que  Mélancluon  eîl  un  hon- 
nête homme,  un  paifible  lit(érateur,un  proteftant 
modéré  ;  il  lui  demande  fon  am  tiè  :  »  nous 
y»  n'avons  pas  le5  mêmi?s  opin'ons  ,  lui  dit-il  , 
»  mais  les  m^mes  fen  imens  nous  animent.  Les 
»»  lettres,  le>  vertus,  rhumanî'é  nous  fL>nt  égalc- 
j)  nient  chères,  vos  ouvrages  ont  pénétré  mon 
»  ami  d^  tcnJioTo  ;  aimons-nous,  mo-i  t.ère  , 
9  aimons-nou^.  D*h*nnêtes  gens  qui  cuiii.cnt  les 
»  lettres  font  elTentieUem.*nt  amis.  Je  ne  fais 
»  poinc  haïr  pour  di»s  opinions  ;  c'oll  Torgueil 
M  cjuibnir  &  q 'i  pjifécu  e;  la  rclipon  aime  & 
p  confole  ,  elle  cft  t.ndre,  elle  ed  jufte. 

S    A    F 

SAFAR,  SAFiZR  oh  SAPHAR,  f.  m.  {  H[(}. 
mi>/.  )  lécond  mois  d;s  Arabes  C^  des  Turcs;  il 
rw'pond  à  notre  mois  d'oélobre. 

S    A   G 

SAGAIE  ,  f.  f.  terme  de  relation ,  efpèce  de  dard 
ou  de  javelot  des  infulaires  de  Madagafcar.  Le 
bois  en  eA  long  d'environ  quatre  pies  ;  il  eft  fort 
fouplc ,  Se  va  toujours  en  diminuant  vers  le 
bout  par  où  on  le  tient  pour  le  lancer.  Le  fer  de 
ces  fagaics  eft  ordinairement  empoifonné  ,  ce  qui 
fait  que  les  blcffures  en  font  prcfquc  toujours 
ttprtellcs. 
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'  SAGAMlTÉ,f.f.  terme  de  nÎJtton  \,  efpèce  de 
mets  dont  fe  nourrifi'ent  les  peuples  du  Cariada» 
h^fa^am'tté  fe  fait  avec  du  blé  dinde  que  les  fem- 
mes cultivent, &  qu'elles  broytnt  aTec  des  pierres. 
Elles  le  cuifent  dans  l'eau ,  6l  y  mêlent  quelque- 
fois de  la  chair  &  du  poifibn.  {D.  J,  ) 

SAGATIO ,  f-  f.  (  Hijl,  Tom.  >  c'cft  ce  que  nous 
appelions  berner,  faire  danfer  fur  la  couverture: 
Tempereur  Othon  s'a  m  p  foi  t  dans  fa  jeuneffe  à 
berner  \ts  ivrognes  qu'il  trouToit  la  nuit  dans  les 
rues  ;  ce  fut  auffi  Tamufement  de  Néron. 

SAGE.  (Alain  René  le)  HIJ{,  lin,  med.) 
Son  roman  de  Gilblas  le  met  au  nombre  de  nos 
meilleurs  romanciers  ;  Turcarer  &  Crifpin  rl\d 
de  fon  maître  ^  au  rang  de  nos  meilleurs  auteurs 
comiques,  ou  plutôt  c'ert  graiid  peintre  corn  qœ 
qu'il  eft  par-tout  &  dans  tes  r(  nnns  &  dnn»  fes 
comédies;  au  deflbus  de  Gilblas  il  \\.\  nOcpla- 
fleurs  romans  qui  auroient  fu  n  peur  faire  la 
repu  a  on  d'un  ^tre.  A  la  tète  de  cîs  autres 
romans  qui  ne  font  qu'a  j  fécond  rang  dans  la 
réputation  dele5j^r  eft  le  DiabU  boiteux  ,  dont 
le  fuccès  fut  fi  grand  qu'on  racone  que  deui 
hommrs  de  la  co-r  fe  batiirent  en  duel ,  parce 
qu'ils  fe  d.rputoient  le  dernier  excmpla  re  de  la 
irconde  éd.;icn  de  cer  cuvrgc.  L'aîné  de  fc$ 
fils,  ar.iTi  célèbre  comme  a61eur  que  Ton  pèrefctoft 
comme  auteiir,  eft  ce  Mon  menil  que  nous  eoten- 
d. ns  !ous  les  jours  regretter  ;  le  Sage  avot  en 
autre  fils ,  chanoine  à  Boulogne-iur-  mer  ch(Z  '^ 
quel  il  s'éoit  retiré  &  chez,  leqn  el  il  mourut 
1747.  Il  ctoic  né  à  Ruys  en  Bretagne  vers  ta 
Tan   1677, 

Sages- GRANDS,  {d^uv.  de  Vtmfc.^W  ^  x 
fix  fc^cs " grands  ainfi  nommrs  à  Veniic,  parce 
qu'ils  manient  les  grandes  affaires  de  ia  républi- 
que,  &  que  pour  cela,  en  furpofe  qui;$  ont 
pius  de  fagef^c  &  d'expérience  iv-c  !e  commua 
des  nobles.  Us  examinent  entr'ciîx  les  affaires  rà 
doivent  être  portée^  au  fénat  ,  6<:  c*  !uî  prop- 
(cnt  préparée'sS'  digérées  ;  leur  pouvoir  rc  due 
que  fix  mois.  On  appelle  y.2i,v  de  ia  ferrainc, 
cch'.i  qui  à  ch.iquc  femaine  rtçcit  les  mémoires 
&  les  requêtes  qu'on  préjfcnre  au  coiiègc  des 
fa^es-^/ands^  pour  le^  propofer  ?u  rér:t.  Il  y 
a  erccre  cinq  j.if^cs  de  ter-e  fe.rr.e  :  I-ur  lonâiofl 
eft  d'ainfler  aux  recrues  d/s  gens  de  ^uerrei  & 
de  les  p.iyer.  On  les  tiairc  d't.tj^rVt/.vr  ct^'nrrc  les 
autres;  il  y  a  do  plus  le  confciî  des  .:..r  ùiTif. 
Ceft  un  tribunal  où  l'on  efiiinc  ,  &  cii  Ton  tai; 
le  bien  des  particuliers,  lorr^ju'ii  fc  tait  dcs!ev-.e$ 
extraordinaires.  Enfin  il  y  a  iesy^^wcic^  ordrts, 
qui  font  cinq  jeunii hommes  de  la  prciricreq-^a- 
liié  ,  à  qui  on  donne  entrée  au  collège  0.  l'e 
traitent  les  ufTaires  de  la  rcpubiiquc,  puur  tc;i.^ 
ter  &  pour  fc   conformer    au  gouvernement  ijp 

icxefl/i: 
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l^cxèmplc  des  autrclA^cJ.  Âmelât  Je  U  Houjfayu 
(Z>./.) 

SAGGONAS,  f.  f.  {inft.mod.)ce  font  les 
prêtres  ou  chefs  d'une  fcôe  établie  iarmi  les  nè- 
Âres  des  parties  intérieures  de  TAirique,  &  que 
Fon  nomme  BelU.  Cette  feôe  fe  confacre  à  l'édu- 
cation de  la  jeunefle;  U  faut  que  les  jeunes  gens 
aient  paffé  par  cette  école  pour  pouvoir  être  ad- 
mis aux  emplois  civils  &  aux  dignités  ecdéfiaf- 
tiques.  Ce  font  les  rois  qui  font  les  fupérieurs 
de  ces  fortes  de  féminaires  ;  tout  ce  qu'on  y  ap- 
prend fe  borne  à  la  danfe,  à  la  lutte  ,  la  pèche, 
ia  chaffe,  &  fur-toyt  on  y  montre  la  manière 
^e  chanter  une  hymne  en  l'honneur  du  dieu  Belli  ; 
elle  eit  remplie  d'expreffions  obfcènes ,  accom- 
pagnées de  poftures  indécentes  ;  quand  un  jeune 
nègre  a  acquis  ces  connoîflances  importantes,  il 
«  des  privilèges  coQfidérables ,  &  il  peut  zfpirer 
à  toutes  les  dignités  de  Tétat.  I^s  lieux  ou  fe 
tiennent  ces  écoles ,  font  dans  le  fond  des  bois  ; 
il  n'eft  pas  permis  aux  femmes  d'en  approchef , 
&  les  étudians  ne  peuvent  communiquer  avec 
perfonne  ,  fi  ce  n'eft  avec  le^rs  camarades,  &  les 
maîtres  qui  les  enfeignenr;  pour  les  diftinguer, 
on  leur  fait  avec  un  hr  chaud  des  cicatrices  de- 
puis l'oreille  jufqu'i  l'épaule.  Lorfque  le  tcms  de 
celte  finguliére  éducation  eft  fini ,  chaque  fagfona 
remet  (on  élève  i  fes  parens  ;  on  célèbre  des  fôtes 
pendant  lefquelles  on  forme  des  danfes  qui  ont 
été  apprifes  dans  Técole  :  ceux  qui  s'en  acquittent 
bien,  reçoivent  les  rippinudiiïemensdu  public;  ceux 
au  comraire  qui  danfent  mal,  font  hués fuc- tout 
par  les  femmes. 

Le  dieu  Belliyfi  refpefté  par  c?s  nègres, eft  une 
idole  faite  par  le  grand  prêtre  ,  qui  lui  donne  telle 
forme  qu'il  juge  convenable  ;  c  eft ,  fui  vaut  eux  , 
vn  miftère  impénétrable  que  cette  idole»  auffi 
n'en  parle  -  t  -  on  qu'avec  le  plus  profond  ref- 
pc^  :  cependant  ce  dieu  ne  dérive  (on  pouvoir 
que  du  roi  ;  d'où  Ton  voit  que  le  fbuverain  eft 
parvenu  dans  ce  pays  à  foumettre  la  fuperftition 
à  la  politique.  (  ^.  /?.  ) 

SAGHED ,  adj.  (  terme  de  relation  )  titre  qee 
les  rois  d'Ethiopie  ont  pris  dans  le  feizième  fièc'c , 
&  qui  dans  la  langue  du  pays  veut  dire  grand ^ 
auv^fte ,  vinérabU  ;  6c  cependant  ils  n'ont  aucune 
de  ces  qualités  ;  car  ils  font  petits ,  vilains  »  & 
méprifables.  /?•  /. 

SAGITTARÏUS.  (Gaspar)  fiUl.  Utr.  mod.) 
fa-vant  Luthérien  allemand  ,  profefleur  d'hifioire 
à  Hall.  On  a  de  lui  la  fuccejjion  des  princes  d* Orange 
jufquà  Guillaume  JIL  Les  origines  des  ducs  de 
J>runfw''ck;  rhifloire  des  Marquis  6»  des  Eleâleurj 
if  t  Brandebourg;  les  antiquités  du  royaume  de  Thu» 
rirtge.  L^hifloire  de  Lubeck^  &c.  Né  en  1643  ;  mort 

SAGREDO,  (JïAN)  Hi[l.  litt.  mod.)    noble 
Hifieire.  Tome  IV. 
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Vénitien  ;  procurateur  de  Saint^Marc ,  élu  doyen 
en  167c  ;  oc  s'étant  démis  volontairement ,  pro- 
véditeur  général  dans  les  mers  du  levant  en  1691  ; 
ambaffadeur  dans  les  plui;  grandes  cours  de  Teu- 
rope,  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  l'empire  Ottoman 
fous  ce  titre:  Mémorie hifloriche  de  monarchi  Otto^ 
mani.  Cette'  hiftoire  a  été  traduite  en  françois, 
publiée  en  1724,  fous  ce  tiire:  Hlfloire  de  Tem^ 
pire  Ottoman,  traduite  de  l* Italien  de  Sagredo, 

S    A     H 

SAHABI.  {Ht(l.  du  mahométifme)  Los  fakabi 
ou  Jahaba  ,  font  les  compagnons  de  Mahomet , 
mais  il  eft  importable  d'en  déterminer  le  m  mbre, 
à  caufe  que  les  fentin^eiis  de?  écrivains  arabes  font 
fort  partagés  fur  ce  fujet. 

Said  ,  fils  d'Al  •  Mafib ,  un  des  fept  grands  doc- 
teurs &  jurifconfultes  qui  vécurent  dans  les  pre- 
miers tcms  après  Mahomet ,  foutiertt  que  personne 
ne  devoit  être  mis  au  rang  des  compagnons  du 
prophète,  à  moins  que  d*avoir  converic du  moins 
un  an  ou  plus  avec  lui,  &  de  s*ctre  trouvé  fous 
fes  drapeaux  à  quelque  guerre  fainte  contre  les 
infidèles.  Quclqu'  s-uns  accordent  ce  titre  à  tous 
ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  au  prophète, 
qui  ont  embrafle  riflamifme  pendant  fa  vie,  ou 
qui  l'ont  feulement  vu  &  accompagné ,  ne  fût- 
ce  Que  pendant  une  heure.  D'autres  enfin  pré- 
tendent que  cet  honneur  n'appartient  qu'à  ceux 
que  Mahomet  av<^it  reçns  fui  -  même  au  nombre 
de  fes  compagnons ,  en  les  enrôlant  dans  fes  trou- 
pes; qui  l'avoicntconfiammcnt  fuivi ,  s'étoient  in- 
violabicment  attachés  à  fes  intérêts  ,&  l'avoient 
accompagné  dans  fes  cxpcdiiions.  Il  avoit  avec 
lui  dix  mille  compagnons  de  cet  ordre,  quand  il  fe 
rendit  maître  de  la  Mecque;  douze  mille  com- 
battirent avec  lui  à  la  bataille  de  Honein  ;  & 
plus  de  quarante  mUle  l'accompagnèrent  au  pè- 
lerinage d'Adieu;  enfin,  au  temps  de  fa  mort, 
félon  le  dénombrement  qui  en  fut  fait ,  il  fe  trouva 
cent  vingt  -  quatre  mille  mufulmans  efTeflifs. 

Les  Mohagéricns ,  c'eft  -  à  -  dire  ceux  qui  l'ac- 
cpmpagntrent  dans  fa  fuite  à  Médine,  tiennent 
fans  contredit  le  premier  rang  entre  fes  compa- 
gnons. Les  Anfariens  ou  auxiliaires  qui  fe  décla- 
rèrent pour  lui ,  quand  il  fut  charte  dt  la  Mecque, 
les  fuiveni  en  dignité,  &  ont  le  rang  avant  les 
autres  Mohagéricns ,  ou  réfugiais  qui  vinrent  après 
que  Mahomet  fut  établi  à  Médine.  Les  meilleurs 
hiftoriens  orientaux  diftribucnt  tous  ces  compa- 
gnons en  treize  clafics. 

Quelques  uns  mettent  encore  au  rang  des  yi- 
habiy  de  pauvres  étrangers ,  qui  n'ayant  ni  pa- 
rens ni  amis  &  fe  trouvant  deflitués  de  tout, 
imploroient  II  proteâion  de  Mahomet  ;  mais  on 
les  a  appelles  plus  communément  ajfcjfcurs  que 
compagnons  de  Mahomet ,  parce  qu'ils  éioient  or- 
dinairement aflis  fur  un  banc  autour  de  la  mof- 
quce.  Le  prophète  en  pdmeuQit  plufteuts  fouvent  à 
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(a  propre  table  ;  A(  Abulféda  nomme  les  principaux 
auxquels  tl  donna  alFeâueufement  fa  bénidi- 
Ôion.  (£>./.) 

S    A  I 

SAINCTFS,  (Claude  de)  SanEiifiui  Cffîfl. 
lut.  mod»  )  évcque  d*Evreux  en  1575,  fameux 
ligueur,  créature  du  cardinal  de  Lorraine  qui  s*en 
fer  vit  avec  fuccts  au  colloque  de  Poiffy  &  dans 
d'autres  difputes  contre  les  proteftans.  Ayant  été 
pris  dans  la  ville  de  Louviers  par  les  troupes 
de  Henri  IV  ,  on  trouva  parmi  fes  papiers  un 
écrit  où  il  juAifioit  Taflaninat  de  Henri  III,  & 
exhortoit  à  faflafTmat  de  Henri  IV.  Il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Crevecœur  au  diocéfe  de  Li- 
zieux,  où  il  mourut  tn  1591.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'écrits  polémiques  oubliés;  les  favans  re* 
cherchent  encore  fon  ouvrage  fur  la  mtffe,  intitulé  : 
liiurgîa  Jacobi  apofloU  y  Bajilii  magni ,  Joannis  Chri" 
fojlomi  I  6'c, 

SAINT-AMAND,  (Marc- Antoine  Gfrard 

de)  étoit  fils  d'un  chef  d'efcadre  ;  Rouen  étoit 
fa  patrie,  il  voyagea  beaucoup;  Tabbé  de  Ma- 
rolles  voulut  le  fixer ,  en  lui  procurant  une  charge 
de  gentilhomme  ordinai-e  de  la  rené  de  Pologne  ; 
fon  inconrtance  naturelle  déconcerta  les  projets 
de  fon  ami.  Il  vécut  dans  la  pauvreté  ;  B oil  eau  fait 
ion  hifloire  dans  ces  vers  : 

Maint' Amand  n*eut  du  Ciel  que  fa  vcîne  en  partage  » 
I/habii  qu'il  eut  fur  lui  fut  fon  feul  htritage, 
Un  lit&:  deux  placées compol'oicrnt  tout  fon  bien  » 
Oil ,  pour  en  mieui  parler ,  Saint' Amand  n'avoic  rien, 
Xlais  quoi!  las  de  traîner  une  vie  importuné  , 
Il  enga]gea  ce  rien  pour  chercher  la   fortune: 
Et  tout  chargé  de  vers  qu*il  devoir  mettre  au  jour» 
^Conduit  d*un  vain  efpoir ,  il  parut  ù  la  Cour*  j 

Qu'arriv.\-i  il  enfin  de  (a  Mufe  abufi-e  ? 
Il  en  revint  couvert  dehonie  &  de  rifée  ; 
£t  la  Hèvre  au  re'onr  terminant  fon  deRio  » 
Fie  par  avance  en  lui  ce  qu'auroir  fait  la  fin. 

Obfervons  que  Saint-Amand  mourut  en  l66o.de 
chagrin  de  ce  que  Louis  XIV  n'avoir    pu   fup- 

i)orter  la  lc61urc  de  fon  poème  de  la  lune^  où  il 
ouoir  ce  prince  de  favoir  bien  nager  ;  aiofi  ^aint" 
Amani  mourut   de  ce  que  Louis  XÎV  avoit  dé- 
daigné fa  poéfie  ;  Racine ,    le   grand  Racine ,  de 
ce   qu'il    avo-t   dédaigné    fa   politique.   Pourquoi 
mettre  le  fufFrage  des  rois  à  fi  haut  prix  qu'on 
ne  puifTe  s'en  pafl^er  fans  mourir  ?  L»  urs  dédains 
prlvent-ls   de  la  gloir*f ,  quand  on   Ta  méritée  ? 
Saint'  Amand  en   r  btint  &  en  mérita  peu.  On 
fe  fouvient  de'^  juAes  reproches  que  Boilean  fait 
à  Tauteur  du  Moyfc  fauve  :  on  coifnoit  la  plaifan- 
tcîie  bonne   ou   mauvaife   des  poiffons  mis  aux 
fenêtres,  à  propos  du  paflage  de  la  mer    rouge 
&  de  ce  vers  aflez  puéril  : 

Lct  foifloAt  ébahit  le  regaideni  palTei* 
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Mais  ce  qu*on  ne  fait  pas  ,  c*eft  que  Saîm^ 
Amand  ^  dont  le  (lyle  eft  infupportable  anjovr* 
d'hui  par  le  mauvais  choix  &  le  mauvais  ador- 
timent  des  exprefllons  »  par  la  conflruâoo 
vicieufe  desphrafes,  par  les  inverfions  forcées, 
enfin  par  tous  les  défauts  du  vieux  langage,  doat 
m^mt  il  n'avoit  pas  l'éner^îe  naïve»  ce  5Ji«^ 
Amand  avoit  des  talens  réels  ou  pktôt  des  por 
tions  de  talens  ;  c'eft  de  tous  nos  vieux  pcêtes, 
celui  quî  par  les  idées  &  par  les  fent'^mens,  a 
le  plus  approché  du  terme  où  Racine  eft  arrivé 
depuis  ;  il  avoit  le  pinceau  intéreiïànt ,  il  con* 
noiftbit  la  nature  &  les  routes  du  cœur ,  il  dc- 
veloppoit  aflez  bien  les  mouvemens  &  les  foiblefTes 
de  l'humanité.  Jocabel ,  mère  de  Moyfe,  cft  agitée 
d'une  tendre  inquiétude  (vlt  le  fort  de  fon  fils» 
comme  Jofabeth  fur  celui  de  Joas  :  Amram  fort 
mari,  a  cette  fermeté,  cette  efpérance  courageofe 
dans  les  promeifesde  Dieu,  quî  diAingue  l'héroiTmc 
de  Joad.  Amram  &  Joad  tiennent  exa^lement  le 
môme  langage  à  leurs  femmes,  lorfqu*il$  les  voient 
trop  effrayées  du  péril  où  l'objet  de  leur  tendrcfTe 
eft  expofè.  Toute  la  différence  n'cft  que  dans 
le  flyle.  Amram  dit  à  Jocabel  : 

Qu'eft-ce  là  ,  Joeabel  >  Quelle  crainte  frivofe 
Se  glifle  en  ton  erprlt  d^oii  la  raifon  sVnvole? 
Qu'as-tu  fait  de  ton  cœur^  Qu*as-tu   6iit   de  ta  foif 
Sont-cc-là  les  tréfors  ,'  les  fruits  de  1»  fifeffc 
Donc  le  ciel  t'a  douée  avec  tant   de  Urseflè  ^ 
Faut- il   que  ton  ennui  trahi ffe  ta  vertu  f  ....  « 
Eh  !  quVulTes-ra  donc    fait  ,n  fa  maîcfté   fainte 
DéHrant  te  fonder  »  par  une  dure  feipte , 
Comme  avecque  rigaeur   Jadis  elle  éprouia 
Notre  aïeul ,   qui  fi  fouple  à  fa  voix  Ce  crouTa  ». 
Eût  exigé  de    toi  le  déplorable  office 
D*aller    fur  quelque  mont  offrir  en  factifice 

Un  cher  enfant  unique.  } • 

Son  exemple  admirable  à  toute  ame  infidcte» 

Dcvroit  bien  au>ourcl*hui   te  fervir  de    modèle 

II  ne  répliqua  rien  à  cet  ordre  févère  » 

Il  ne   dit  point  à  Dieu  qui  Savoir  rendu    père  » 

Que  fon  bras    de   Phorreur  fe  crouvoic   retenu 

Que    Tautel   frémiflbit  de  voir  cette  vldtime  , 
Que  ce   commandement   étoit  illégitime  » 
Puifqu^il  metioit    à   bas  Tentière  autorité  » 
Du  grand  pade  établi  pour  fa  poftérlté» 


Joad  emploie  le  même  exemple  dans  fon  éîo* 
quente  remontrance  à  Jofabeth  fur  fes  terrcoit 
pour  Joas  : 

Quoi  !  vous  ne  craignez  point  d'atiîrer  fa  colère 
Sur  vous  ,  Tur  cet  enfant  ficher  à  votre  amour  ! 
Eh!  quand   Dieu  de  voi  Hns  l'arrachant  l'ansretoir» 
Voudroit  que   de  David   la  maifon    fïlc  éteinte  » 
N*ètes-vous  pas   ici  fur  la  nMnagne  faintC-, 
Ob  le  père   des   juifs  fur  ion  fils   innocent 
Le?  1  fant  aurmuicr  u»  bras  obéilfiuif  ^ 
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£t  mît  fur  un  bûcher  ce  fruit  de  fa  TÎeîllefle  , 
LailTanc  à  Dieu  le  foiu   d*accomplir  fa .  promellb» 
£c  lui    facrifîanc  avec  ce  filsiaimé 
Tout  refpoir  de  fa  race  en   lui  feul  renfermé } 

Sans  ce  même  endroit  où    Suint'- Amand  eft, 
tout  a  la  fois  fi  femblable  à  Racine  &  fi  différent 
de  lui  »  on   trouve  un  vers  que  Racine  n*auroit 
certainement  pas  rejette,  s*il  fe  (ut  offert  à  fa 
plume. 

Faifons  notre  devoir ,  le  Ciel  fera  le  relie. 

On  fent  bîen.quUl  étoit  impoflîble  que  Saint- 
Amand  s*abAînt  de  mettre  cle  l'efprit  dans  Ton 
poëmie. 

Tantôt  il  repréfente  mille  roffignols  perchés 
fur  les  buiflbns, 

Où  faifant  retentir  leur  douce  violence  t 
Ils  rendent  le  bruit  même  agréable  au  (îlence* 

Tantôt  il  enchâfle  heureufement  tignofcenda 
quidem  de  Virgile  dans  un  tableau  galant  : 

Elîfaph  ,  fur  Un  tronc  à  l*écorce  polie  » 
Traçuit  de  fon  couteau  (  pardonnable  folie  !  ) 
^I/image  de  la  belle  ,  &  devant  ce  portrait 
Alloit  graver  encore  un  cœurpercé  d*un  trait* 

Mais  voici  de  la  morale  qui  vaut  bien  de  refprit. 
Jacob  mécontent  d'avoir  été  trompé  en  recevant 
Lia  pour  Rachel  y  entend  une  voix  qui  lui 
ordonne  de  bien  vivre  avec  Lia. 

El  le  eU  chaftc ,  elle  eft  douce,  elle  eft  humble,  elle  eft  fage  » 

Elle  a  fait  det  venus  le  bel  appreotilTage  ; 

Et  ti  quelques  attraits  lui  manquent  dans  les  yeux  » 

Elle  en  a  dans  l'efprit  qui  valent  beaucoup  mieux. 

On  prife  la  beauté  y  mais  elle  eft  pafTagère  , 

Elle  sVnfuit  foudain  comme  une  ombre  légère; 

La  vieliiefTe  en  triomphe  ,  &d*un  front  accompli 

Fait  un  front  où  Thorreur  s*étale  pli  fur  pli  ; 

Et  lai  (Tant  là  les  ans  qui  changent  tant  de  chofes  » 

Elle  eft  encore  fujeite  à  cent  méiamorphofes  ; 

Il  ne  faut  qu*un  accès  du  moindre  mal  ardent  » 

11  ne  fuuc  que  Teffroi  d*un  petit  accident  , 

Pour  la  rendre  aulTi-tôt  plus  féche  &  plus  ftécrie 

Qu*une  ûeur  d*églantier  que  la  grê'e  a  meurtrie  : 

Mais  une  ame  bien  faite  a  d*illuftres  appas  y 

Que  le  temps  embellie ,  ou  qu*il  ne  change  pas. 

Boileau  difoit  que  Saînt-Amand  s'étoit  formé 
du  mauvais  de  Régnier.  On  regarde  comme  fa  meil- 
leure pièce  ,  fon  ode  qui  a  pour  titre  :  la  /olitude. 

SAINT-AMOUR ,  (  Guillaume  de  )  Hift. 
Ut.  mod.  )  reâeur  de  Tuniverfité  au  treizième  fié- 
cle  ,  accufa  les  Cordeliers  &  les  Jacobins  qui  s'in- 
troduifoient  alors  dans  ce  corps,  d*en  rèovtrfer 
toute  la  difcipline  ;  il  fit  contre  eux  un  livre  inti- 
tulé: de  pcriculis  novi£imoTum  temporum  i  des  périls 


s  A  I 


6yf 


des  derniers  temps  ^2uquc\  Saint-Thomas  pour  le* 
Jacobins  répondit  par  le  traité  :  adversùs  impu^* 
gnanus  religionem  ,  contre  ceux  qui  attaquent  la 
religion;  &  Saint-Bonavcnture  ponr  les  Cordeliers, 
par  un  traité  :  de  paupertate  Chrifli  &  apologta  pau^ 
perum  ;  de  la  pauvreté  du  Chrifl  6»  apologie  des  pau- 
vres.  Le  livre  de  Guillaume  de  Saint- Amour  ^ 
fort  bien  reçu  en  France ,  fut  condamné  à  Rome 
o\\  Saint' Amour  htdii  allé  pour  fe  défendre ,  & 
oîi  le  pape  Alexandre  IV  le  retint»  fans  vouloir 
lui  permettre  de  revenir  dans  fa  patrie.  Il  ne  tint 
pas  aux  moines  que  Saint-Amour  ne  fût  regardé 
comme  hérétique  pour  les  avoir  attaqués.  Jean  de 
Mcun,  die  Clopinel,  continuateur  du  roman  de 
la  rofe,  a  dit  de  lui: 

Etre  banni  de  ce  royaume 

A  tort  t  com  fut  maître  Guillaume  , 

De  Saint- Amour ,  qu'hypocrific 

Fit  exiler  par  grande  envie. 

Guillaume  Ae  Saint- Amour  revint  en  France  fous 
le  pontificat  de  Clément  IV. 

SAINT-ANGEL,  (voyez  Baloufeau.) 

SAINT-AUBIN ,  (voyez  Gendre  (  le.  ) 

SAINT-AULAIRE(  voyez  Beaupoil  )  &  ajou- 
tez que  les  jolies  petites  poëfies  du  marquis  de  5tfi/Tr- 
Aulaire  y  qui  faifoient  tant  de  plaifir.aux  gens  du 
monde,  &  qui  donnoient  tant  d'humeur  à  Boi- 
leau ,  ne  valent  pas  ce  madrigal  de  M.  de  Vol- 
taire fur  ce  qu'il  occupoit  à  Sceaux  la  chambre 
du  marquis  de  Saint-Aulaire  ^  que  madame  la 
duchelfe  du  Maine  appelloit  fon  Berger  ^  qui  Tap- 
pelloit/^  Bergère  y  qui  avoit  quatre-vingt-dix  ans 
&  qui  mourut  k  quatre-vingt-dix-huit  le  ir, 
décembre  1742. 

J^ai  la  chambre   de  Saint- Aulaire  » 
Sans  en  avoir  les  agrémens  ; 
Peut  -  être  ,  à  quatre-vingt-dix  ans  » 
Je  pourrai  charmer  fa  bergère  ; 
On  doit  tout  efpérer  du  tems  » 
Et  fur-tout  du'defir  de  plaire» 

Mais  on  pouvoit  dire  à  M.  de  Sainte' Aulaire  :\ 

Le  pofte  qui  te  refie  eft  encore  aHèz  beau 
Pour  fléchir  noblement  fous  ce  maître  nouveau. 

Et  au  deflbus  de  M.  de  Voltaire ,  le  marquis 
de  Saint- Aulaire  a  véritablement  tcquis  de  la^loire 
dans  ce  genre  fin  &  léger  confacré  aux .  {(races. 

In  tenuî  laber  «  at  tenuîê  non  gloria. 

n  étoit  véritablement  du  nombre  de  ceux 

quoi 
HwminaletyafimaUfûuiitquevotatu*  Af^ 
Qqqqi 
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On  connoic  (on  madrigal  à  madame  la  ducfaeffe 

du  Maine: 

La  divinité  qui  s*amure 

A  me  demander  mon  fecrct  » 
SI  î*étoîs  Apollon  ,  ne  feroic  point  ma  Mufe  ; 
Elle  feroic  Thétis  |&  le  jour  finiroit. 

Cette  manière  de  préparer  une  galanterie  in- 
attendue &  peut-être  un  peu  forte  ,  par  les  ap- 
parei.ces  d^itn  propos  défobligeant ,  n'a  jamais 
été  empîoyfc  avfcc  plus  de  gour  &  n'a  jamais 
formé  in  contrafté  plus  piquant. 

Q\:c  dégoût  encore  dans  Tépigramme  fuivante! 
pour  la  bien  entendre  ,  il  faut  favoir  ou  fe  rap- 
pcller  que  quoiqu'on  eût  infinimert  d'efprit  ^  la 
cour  de  Sc«aux  ,  on  avoir  le  petit  tort  de  Vouloir 
tcujcurs  de  i'efprit ,  de  ne  permettre  jamais  ni 
relâchement  ni  négligence  fur  ce  point  :  auflî  ap- 
pelloit-cn  cette  cour  les  galères  de  i\fprit;8cM. 
de  Sdint'Aula'îre  fe  plaignoit  de  ne  pouvoir  pas, 
difcit-il  ,  être  bête*  quand  il  auroit  trouvé  cela 
plus  commode.  Il  s'adreffe  dans  fon  épigramme 
à  madame  de  Lambert ,  qui  étoit  aufli  de  cette 
cour,  ma  s  qui  chez  elle,  pour  qu'on  eût  toujours 
de   fefprit,  permettoit  quelquefois  de  s'cnpaffçr. 

Je  fuis  las  de  iVrpnr»  il  me  met  en  courroux  » 

Il  mercnverfe  la  cervelle  ; 
lambcrr ,  je  vais  chercher  un  afile  chez  tous 

Entre  U  Mucte  3c  Fontentlle. 

Le  cboîx  de  Ceux  auprès  defquels  il  fe  fauve 
de  l*efprit ,  feroit  propre  à  fair  la  critiquede  l'ef- 
frit  de  Sceaux,  fila  Motte  &  Fontcnelle  n'euflent 
pas  été  eix-mêmes  de  cette  cour,  &  fiTon  ne 
favoit  pas  a'ailleurs  qu'elle  étoit  l'afile  de  I'efprit 
&  des  talers;  mais  dans  ce;te  cour  même  >  tout 
n'étoit  pas  Voltaire  >  la  Motte ,  Fontenelle  ,  Saint" 
j4!ilaire^  Polignac  ,  Malézieu  ,  Lambert  &  Lau- 
nni  ;il  s'y  gli'^oit  de  vils  &  fots  adulateurs,  &  des 
r.cr.s  qui  n'avQ-ent  que  la  vanité  de  I'efprit.  Madame 
in  duthefle  du  Maine,  quoiqu'elle  aimât  I'efprit 
plus  que  perfonne ,  queiqu  elle  en  eât  plus  que 
pcrfcnne ,  fc  croyoit  dans  la  folitude  &  en  étoit 
épcuvantée  ,  qu^nd  elle  ne  voyoit  point  la  foule 
autour  d'elle  ;  elle  avoit  befoin  d'une  cour  choiiie 
&  elle  la  vouloit  nombreufe.  M.  de  Saint-Aulaircy 
par  fcn  droit  de  vieux  berger,  faifoit  quelquefois 
dcç  remontrances  à  fa  bergère  fur  cette  foibleffe 
Si  fur  ^ctîe  contradiftion  :  Berger^  hii  répondit- 
elle  nn  jour  ,//ii  le  malfuur  de  ne  me  pouvoir pajfer 
des  chcfes  dent  je  rCai  ijue  faire, 

M.  le  marquis  de  Saint-Aulaire  étoft  dans  fa 
90  année,  lorlque  le  cardinal  de  Flcury  lui  en- 
voyant Tordonnance  de  fes  penfions,  lui  manda 
que  le  roi  ne  prétendoit  pas  les  lui  payer  au 
delà  do  fix  vin' ts  ans.  A  cette  plaifanterie  d'ufî 
vieillard  à  un  vieillard,  M.  de  Saint-Aulaire  ré- 
pondit parce ronde?u,  où  il  parvient  à  faire  en- 
fiir  naturellement  l'éloge  &  de  la  cour  de  Sceaux 
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à  laquelle  il  étoit  attaché,  &  du  cardinal- minlfirt 
qui  foutenoit  alors  la  guerre  contre  TEmplrc  & 
contre  la  Ruflîe. 

A  Hx  vîngi  ans  vouloir  qof  îe  limite 
De  m«n  hi\erla  courfe  décrépite  » 
C'eft  ignorer  que  par  er.chaatemen» 
A  notre  Cour  le»  jours  paHenc  fi  vite  » 
Que  les  plus  long»  ne  font  que  des  momeAS* 

Quand  vous  aurez  chaflc  le  MofcoTÎte  , 
El  rabaiflTé  Torgueil  des  Allemands  , 
On  voudra  voir  quelle  en  fera  la  fuite 

A  (Ix  vingt  ans. 
Kos  paftoureai.x  enchantés  &  dormans 
Sous  les  berceaux  que  notre  Fée  habite  , 
Attendront  là  ces  grands  érénemrns  ,. 
Et  le  comptant  de  leurs  appoiniemens  ; 
Car,  Monfcigneur  ,  vohS  n'en  ftrea  pas  quitte 

A  fjx  vingt  ans. 

Madame  la  duchefle  du  Maine  fe  pîquoît  d'être 
Cartéfienne  ;  on  differtoit  un  jour  chez  elle  fur 
Newton  &  Defcirtes.  M.  de  Sainte  Aulain  lailîbît 
parler  les  gens  réputés  p^us  infli^its  que  lui  : 
madame  la  duchcfle  du  Maine  voulut  favoir  foa 
avis;  il  lui  chanta  fur  le  champ  ce  couplet: 

Bergère  »détachons-oous 
De  Newton  ,   de  Defcartet , 
Ctf  deux  cfpeces  de  foux 
N*ont  jamais  vu  le  deilbos 
Des -cartes,  des  cartes  ,  àtt  cartes, 

M.  de  Saint-Aulaire  a  quelquefois  appliqué  cet 
efprit  &  ces  grâces  à  des  fufets  d*nn  genre  p'os 
élevé  ,  &  avec  le  même  fuccés.  Il  crut  devar 
réfuter  l'ode  où  M.  de  la  Motte  prérend ,  comac 
le  duc  de  la  Rochefoucauld,  t\\xt  l'amour  propre  est 
le  mobile  de  toutes  nos  a  fiions  :  M,  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  crut  trouver  au  fond  de  fon  cœur, 
dit  M.  d'Alemberty  un  principe  plus  noble  des 
vertus  humaines  ;  il  peint  tous  les  Héros  deschairps 
Elifées,  allarmés  &  indignés  de  ce  qu*on  crête  à 
leur  grande  ame  un  motif  fi  peu  digne  délie: 

Pline  de  fon  héros ,  de  ce  Trajin  modefte 
Ke  peut  voir  avilir  les  fincères  vertus  ; 
J^cntends  gronder  Caton  ,  je  vois  Crémir  Brutus , 
Et  Pîlade  embraflTer  Orefie. 

Ce  dernier  trait  fur  -  tout  eft  à  la  fois  plein  de 
ièntiment  &  de  goût.  Le  poète  (  car  c'en  eft  ui 
malgré  Boileau  )  pourfuit  arnfi  : 

Raflutez-vous,  mânes  illuftres  ; 

En  vain  on  vous  difpute  unrang 
Acquis  par  vos  travaux ,   payé  par  votre  fang  » 

Révéré  depuis  tant  de  luftres. 
Quaftd  les  fbiblfs  aortels  cateadeat  lac^airr 
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E^e  vos  faits  IVtonnante  hiftoîre  j  -  ^ 

La  peine  qu'ils  ont  à  la  croire 
Vient  de  leur  peine  à  limiter  ; 
Et  le  comble  de  vo:rc  gloire 
Kil  qu*ils  paroincnc  en  doaier. 

Concluons  que  Boîleau  fut  injufte  envers  M. 
le  marquis  de  Saïnt-Aulaire  comme  envers  plu- 
fieurs  autres  ,  &  ,qui  pis  eft,  on  fi^it  quel  uoit  le 
principe  de  cette  injuftice;  il  fe  croyoit  défigné, 
(  &  en  cela  il  n'étoit  peut-être  pasinjuftc  )  dans 
ces  vers  d'une  épître  à  la  loualige  du  roi  par  M. 
de    Saint'Aulaire  : 

J'aime    à  le  voir  bannir   la  pî^iuante  fatyre  ^ 
Qui   btiguoit  pr^s  de  lui  fa  liberté  de  rire. 

Et  plus  bai! 

La  faiyre  dès- lors  hontcufe    &  confternéc, 
De  fes  riants  attraits    parut   abandonnée» 

M.  de  Voltaire  racontoît  que  Tabbé  de  Layau , 
prenant  dans  l'académie  le  parti  du  marquis  de 
iij//î/-y^i//tfir^  contre  Boileau  ,  promit  d'apporter  à 
Va  féancc  fuivante  des  vers  de  M.  At  Saint- Au- 
laire ,  qui  prouveroieat  combie'n  Boileau  étoit  in- 
jufte  à  fon  égard  ;  Boileau  promit 'd'en  apporter 
qnî  prouvcroieni  combien  M.  de  Sainte Aulaire 
étoit  indigne  d'entrer  à  l'acad.mie.  Il  fe  trouva 
que  leur  pièce  de  conviâion  étoit  la  même. 

M.  d'Alembert  raconte  qtie  quand  M,  de  Saint- 
Aulaire ,  à  fes  derniers  momens,  fit  venir,  par 
religion  ou  par  bienféance ,  un  prêtre  pour  l'ex- 
horter à  la  mon  à  laquelle  il  étoit  préparé  de- 
puis fi  long-temps  ficpar  fon  âgp  &  par  fa  rai- 
fon,  il  laiflS  parler  ce  prêtre,  autant  que  celui-ci 
le  voulut,  &  qu'enfin  il  le  congédia  en  le  remer- 
ciant ,  Si  en  lui  difant  avec  douceur  :  Monjîeur^ 
ne  vous  Juis-je  plus  bon  À  rien  ? 

SAINT-CYR  (  Tanneguy  du  Bouchet  ,  dit) 
Htfl.deFr.)  gentilhomme  Poitevin,  brave  capi- 
taine calvinifte,  tué  à  la  bataille  de  Montcontour  en 
1569.  D'Aubigné  rapporte  fa  mort  d'une  manière 
vive  &  pittorefaue.  »  Lorfque  la  bataille  fiu  per- 
»  due  ,  ce  rieillard  ayant  rallié  trois  cornettes 
»  au  bois  du  Maire,  a  reconnu  que  par  uns  charge 
m  il  pouvoir  fauver  la  vie  à  mille  hommes  ;  fon 
w  Miniflrc  qui  lui  avoit  aidé  à  ppendrc  fa  réfo- 
»  lution ,  l'avertit  de  faire  un  mot  de  harangue. 
79  A  gens  de  bien  courte  harangue  y  dit  le  bon-hom- 
w  me  }  frères  &  compagnons  ^  voici  comme  il  faut 
n  faire.  Là-dlefiTus  couvert  à  la  vieille  Françoifc 
M  d'armes  argentées  jufqu'aux  grèves  &  folerets  , 
s»  le  vifage  découvert  &  la  barbe  blanche  comme 
»  neige ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  il  donne 
ff  vingt  pas  devant  fa  .troupe,  mena  battant  tous 
»  les  maréchaux  de  camp  &  fauva  pUifieurs  vies 
par  fa  mort.  Ce  n'cft  pas  là  raconter  ,  c'eft  peindre,  j 

Un  IVLUQ  Saint'  Cyr  (OdeiGiry,  Joftpîf  dte  l 
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Vaux  )  fous  •  précepteur  de  feu  M.  le  dauphin , 
père  du  roi  ,  fut  à  ce  titre,  t'eracadcmie  fran- 
çoife;  mais  ce  titre  feul  ne  fufiiioit  pas.  Mort 
le  13  janvier  1761. 

SAINTCYRAN  (voyez  Verger  ^  d»  )  de 
Haurane,  abbé  de  ) 

SAINT-EVREMONT(  Charles  de  S.  Dekts, 
feigncur  de)////?.////.  m(?</.)nécn  i6i}à  faint-Dciiis- 
lc-Guaft,à  quelques  lieues  de  Coutances ,   dune 
noble  &.  ancienne  famiile  de  baffe-Normandie ,  dont 
le  nom  étoit  Marquetcl  ,ôu  Marquatcl  ,  ou  Mar- 
guaftel,  fut  un  phi lo/ophcéf icunen^  fi  Ton  veut,  ir.ais 
qui  fut  vivre  heureux  jufqu*à  quuire-vingt-dix  ans  , 
hors  de  fa  paiiic.  Il  avoit  fervi  au  ficge  d'Arras 
en   1640  en  qualité    de  capitaine  d'in^nterie.  Il 
plut  au  grand  Condé  qui,  pour  fe  l'attacher,  lui 
donna  la  lieutenance  de  fes  gardes;  il  tomba  de- 
puis dans  fa  difgrace ,  &  ce  fut  une  tache  à  la  gloire 
de  ce   grand    prince  (  voyez  h  l'rrticle   Condé j 
Tarticle  particulier  du' grand  Conc!é  )  ;  il  tomba 
audî  dans   celle  du  cardinal  Mazarin  ;  quelques 
plaifan-eries  hazirdèes  à  table  contre  ce  minifire, 
&  que  ce  miniflre  ,  trop  favorable  à  Tcfpionr.age , 
auroit   dû  ignorer, ou  dédaigner  ,  ou  pardonner» 
firent  mettre  Saint-Evremont  à  la    Baflille  ;  il  en 
fortit  au  bout  de  trois  mois,  parut  réconcilié  avec 
le  cardinal.  Pendant  la  guerre  de  la  Fronde,  Saint» 
Evremont   fuivit   conftamment  le   parti   du    roi;^ 
il  fut  fait  maréchal  de  camp  &  ODtint  une  pen- 
fion  de  trois  mille  livres.  La  pa'x  des  Pyréiiéts 
dont  la  France  avoit  le  plus  grand  befoln ,  &  qi'l 
ne  devoir  attirer  que  des  louanges  au  cardinal 
Mazarin ,  lui  attira  quelques  critiques  de  la  part 
de  fes  ennemis  &    de  les  envieux.  Saint- Evrt^ 
mont  parut  être  du  nombre.  On  parla   beaucoup 
dans  le  temps  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujct 
au  maréchal  deCréquy,  &  qu'on  r  garda  con.nie 
la  fatire  de  ce  fameux  traité.  On  cherche  ;.ujour- 
d'huî,  en  lifant  cette  lettre,  ce  qu'elle  avoit  de 
fi   fatirique.  En  pafiTant  dans  la  foret  d'Orléans  ,. 
Sajnt^Evremont  rcçiît  l'avis  vrai  ou  faux  que  cette 
lettre  avoit  fait  prendre  la  icfolution  de  fc  faire 
remettre  à  la  Baftille  ;  il  prit  la  ficnne  de  fc  re* 
tirer  en  Angleterre,  où  il  fut  fort    accueilli  par 
Charles  II.  On  négocia  vainement  pour  fon  r?p- 
pel  en  France,  on  ne  put  l'obtenir;  la  philofophie 
&  Tamitié  le  confoléreot;  la  focieté  de  la  ducheCe 
de  Mazarin ,  réfugiée  comme  lui  en  An|;;lererrc  » 
répandit  fur  {2  vie  un  charme  qnî  fe  fait  fcntir 
dans  fes  ouvrages  ;   il  a  beaucoup  célébré  cette 
femme  brillante  ;  c'efl  à  elle  qu'il  adrefie  la  plu- 
part de  fes  produâions ,  &  fi   elle  a  contribué  à 
fon  bonheur,  il  n'a  pas  peu  contribué  à  fa  çloire. 
Il  mourut  en  1703  ,  &  fut  enterré  à  Wefiminiicr 

rarnnî  les  beaux  crpriis  ,  \e$   roit  Se  les   héros. 

Les  vers  de  Saint-Evremont  font  prçfqtie  paffés 
en  proverbe  p^ur  C^nifier  des  vers  plats  &  pro* 
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faïques.  Les  fciils  vers  qu'on  ait  retenus  de  Yui , 
font  les  quatre  qu'il  fit^  pour  Ninon  ,  (  voyez 
l'article  Lenclos  (  Ninon  de  )•  La  proie  de  S.-Evre^ 
mont  paroiffoit  excellente  avant  celle  des  la  Motte , 
des  Fontenelle  ,  des  Voltaire  ;  c'eft  un  écrivain 
très-penleur  ;  il  y  a  plufieurs  bonnes  idées  à 
prendre  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  Grecs  &  fur 
les  Romains,  &  M .  de Montefquieu  n'a  pas  dédaigné 
de  lui  en  emprunter  p-utieurs  dans  Ton  ouvrage 
célèbre  des  caufcs  de  la  grandeur  &  de  la  déca- 
dence à^%  Romains.  M.  G  reflet ,  dans  fa  Chartreuft , 
met  Saint-Ev remont  au  nombre  des  philosophes 
inftruâifs  &  des  écrivain)  agréables  dont  il  corn- 
pofe  fa  bibliothèque  choifie. 

SAINTEFOIX  (Germain-François  Poulain 
de)  Hij}.  litu  mod,)  gentilhomme  Breton,  né  à  Ren- 
nes en  1703,  mort  à  Paris  en  lyjô'yimcurdt  F  Oracle^ 
des  Grâces ,  du  Silphe  ,  des  Hommes  ,  pièces  q^*on 
voit  &  qu'on  lit  toujours  avec  plaifir.  Ses  ejjais 
hifloriques  fur  Paris  ,  qui  ont  été  très-accueillis , 
prouvent  qu'un  des  grands  fervices  à  rendre  au 
commun  des  leâeurs,  fercitde  choifir  avec  goiit 
dans  nos  gros  livres  favans  qu'on  eflîme» dit-on, 
beaucoup  ,  mais  qu'on  ne  lit  point  «  tout  ce  qui 
eft  vraiment  digne  d'attention  &  qui  peut  être 
retenu ,  &  de  l'écrire  de  manière  à  être  lu.  M. 
de  Saïnte-Foix  létoit  hifloriographe  de  Tordre  du 
faint-efprit  &  en  a  écrit  Tmiloire.  On  a  de  lui 
aufli  des  lettres  turques  ;  il  avoit  fervi  &  s'étoit 
fait  un  nom  par  fa  bravoure.  On  lui  reprochoit 
de  porter  dans  le  commerce  du  monde  une  fuf- 
ceptibilité,  une  intolérance   qui  l'ont    peut-être 

Îirivé  des  honneurs  littéraires  auxquels  (es  talens 
ui  donncient  droit  de  prétendre. 

SAINT- GELAIS  (////?.  /irr.  moi.  )  Octavien 
&  Mellin. 

Oâavieu  de  Saint  -  Gelais  ,  de  la  maifon  de 
Lufignan  ,  évêque  d'Angoulème, commença,  dit 
Mézerjy  ,  de  dccrajfer  un  peu  la  poéfie  françaife  ; 
il  traduifit  rOdyffée  ,  l'Enéide  &  les  épitres  d'O- 
vide.  Né  à  Cognac  vers  1466;  mort  en  150X. 
Ce  fut  principalement  à  la  cour  de  ClaarlcsVllI 
que  (ts  talens  brillèrent. 

Mcllin  de  Saint-  Gelais ,  au'on  croit  avoir  été 
fils  naturel  d'061avien  ,  oc  qui  fut  aumônier 
&  bibliothécaire  de  Henri  II,  eft  célébré  par  Ma- 
roî  &  par  tous  les  poètes  du  tems  ;  on  le  nomme 
rOvide  français  :  titre  qu'il  ne  paroît  point  avoir 
mérité.  Le  plus  grand  honneur  qu'on  ait  pu  luï 
faire,  a  été  d'attribuer  à  Marot  quelques-uns  de 
fes  ouvrages.  On  a  au  contraire  attribué  à  Sainte 
Gelais  une  pièce  qui  fe  trouve  dans  le  manufcrit 
de  François  I ,  un  des  meilleurs  poètes  de  fon 
temps,  &  que  Saint  '  Gelais  appelloit  le  prince 
des  poètes  &  des  rois.  Cette  pièce  cft  celle  qui 
commence  par  ce  vers  : 


EA-il  {»oîDt  frai  1  ou  fi  je  l'ai  A^n^^  ? 
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Elle  cft  imprimée  drns  les  œuvres  de  Saint  -  Cr 
lait  ,  édition  de  1719 ,  page  247. 

On  pourroit  regarder  Saint  -  Gelais  comme  le 
modèle  de  Rouiïeau  pour  Tépigramme  »  au  même 
degré  où  la  Fontaine  reconnoiflbit  Marot  pour 
le  fien  ;  c'étoit  Saint  -  Gelais ,  &  non  Marot  que 
Rou^Teau  devoit  nommer  fon  maître.  Rouiicau 
n'eût  peut-être  pas  défavoué  l'épigramme  de  Sains^ 
Gelais ,  qui  commence  par  ce  vers: 

Un  jeune  amant  près  fa  dame  foupoit  ; 

Ni  celle  qui  finit  par  ce  vers  : 

Car  tout  le  monde  me  le  die. 

Mais  en  général  fes  vers  galans  ou  badins  font 
groffiers ,  &  fes  vers  férieux  font  froids  &  for- 
cés. On  connoit  de  lui  cette  épitaphe  de  Budé. 

Qui  eft  ce  corps  que  H  grand  peuple  fuii  f 

Las!  cVft  Budée  au  cercueil  étendu. 

Que  ne  font  donc  les  cloches  plus  grand  bruit^ 

Son  nom  fans  cloche  eft  afiez  efpandu. 

Que  n^a-t'on  plus  en  torches  defpenda  » 

Suivant  la  morie  accouftumée  St  faînie. 

Afin  qu'il  foit  par  robfcur  entendu 

Que  des  François  la  lumière  eft  cfteinte. 

On  n*a  pas  befoin  de  dire  combien  11  y  a  là 
de  recherche  &  de  mauvais  goût.  Ott  art  de  trou- 
ver de  faufles  raifons  à  ce  qi|i  n'en  a  point ,  eft  ce 
qu'on  appelloit  deTefprit,  avant  qu'on  fût  qM*il 
n*y  a  point  d'efprit  fans  naturel ,  &  que  rien  n  efl 
beau  que  le  vrai. 

Saint  -  Gelais  avoît ,  dît-  on  ,  le  talent  des  /«- 
promptus ,  &  François  I  s'amufoît  à  en  faire  avec 
lui.  Le  roi  ouvroit  le  difcours  en  vers ,  Saint  -  Ge- 
lais achevoit  la  phrafe  fur  les  mêmes  rimes.  Uo 
jour  le  roi  apoArophant  ainfi   fon  cheval: 

Joli  j  gentil ,  petit  cheval, 
fion  à  monter  ,  bon  à  defcendre  ! 

On  dit  que  Saint  -  Gelais  ajouta^'fur  le  champ  : 

Sans  que  tu  fois  un  Bucéphal 

Tu  portes  plus  grand  qu^Alézandre. 

Si  le  fait  eft  vrai ,  Sainte  Gelais  étoît  plus  heu- 
reux en  impromptus  qu'en  ouvrages  médités.  Il 
étoit  né  en  1401 ,  &  mourut  en  1558.  Il  y  a  de 
lui  une  tragédfie  de  Sophonisbe  en  profe. 

SAINT- GENIEZ  (Jean  de)  Hifl.lit.  mol) 
né  à  Avignon  en  1607  ;  mort  à  Orange  en  \tt*y 
Il  étoit  chanoine  dans  cette  dernière  ville.  On 
a  de  lui  des  poéfies  latines  eûimées  ^Joannis  SanSi 
Genejti  poèmata, 

SAINT- GERMAIN  (  Louis  .  comte  dt) Niff. 
de  Fr.)  d'une  famille  noble  d'Alface  ,  fut  d  abord 
jéfuite  ,  puis  militaire  &  lieutenant-général  trt«- 
dift  Qgué  ;  il  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les 
guerres  de  1741  &  de  17%$.  Des  mécootens  co 
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privèrent  la  France  pendant  quelque  tems;  il  (e 
mit  au  fervice  du  roi  de  Danemarck  ,  devint  gé- 
néraliffime  de  fes  armées  &  chevalier  de  Tordre 
de  l'Eléphant.  Il  étoit  revenu  en  France,  n'ayanr 
pu  Ce  faire  aux  frimats  du  nord  ;  il  vivoit  ob(- 
cur  &  ignoré  dans  une  petife  terre ,  lorfque  des 
minières  qui  vouloienc  le  bien  ,  &  qui  e(pèroient 
le  faire  fous  Louis  XVI,  allèrent  le  chercher  pour 
lui  faire  donnei*  le  département  delà  guerre;  ce 
choix  fut  applaudi;  il  fit  quelques  réformes  dont 
on  penfa  diverfement,  mais  c'étoit  beaucoup  d'en 
faire  &  de  perfuader  au  roi  qu'il  en  falloit  faire.  On 
a  cru  que  ,  fi  ce  miniftre  avoit  é  é  le  maître  ,  elle* 
auroient  été  pouffées  plus  loin  &  auroient  produit 
plus  d'effet.  Son  âge  &fa  fané  l'obligèrent  de  quit 
ter  le  mtnirtére ,  &  il  mourut  peu  de  tems  après , 
le  15  janvier  1778. 

SAINT -HYACINTE  (  Themiseuil  de  )  ou 
Saint-Hyacin  te  de  Themiseuil)  Hijl.  lit.  mod.) 
fon  vrai  nom  étoit ,  dit-on  ,  Hyacinte  êordonnicr  ; 
&  ces  changemens  de  nom  joints  à  une  vie  très- 
errante  ,  lui  ont  donné  l'air  &  la  réputation  d'un 
aventurier.  On  le  difoit  fils  du  grand  BofTuet;  il  avoit 
des  liaifons  avec  M.  BofTuet,  évêque  de  Troyes,  ne- 
veu de  ce  grand  homme ,  &  qui  ne  faifoit  que  rire 
d'un  bruit  qu'il  regardoit  comme  dénué  de  tout  fon- 
dement. Selon  M.  de  Voltaire,  Saint- Hyacinte^  'car 
c'eft  le  nom  qui  lui  eft  refté ,  avoit  été  moine , 
foldat  ,  libraire ,  marchand  de  cafFé  ,  vivant 
du  profit  du  biribi.  Ce  même  M.  de  Voltaire 
dit  ailleurs  :  //  n'j  gucres  vécu  à  Londres  ^ue  de 
mes  aumônes  &  de  Jes  libelles  ;  il  ne  faut  peut-être 
jamais  dire  de  perfonne ,  il  n'a  vécu  que  de  mes 
aumônes.  Au  contraire,  M. de  Burigny,  un  des  plus 
honnêtes  hommes  qui  aient  jamais  cultivé  les  let- 
tres, avoit  toujours  fait  profeffion  d'être  Tami  de  M. 
de  Saint' Hyacinte  \  &  il  chëriflbit  la  mémoire  de 
fes  amis  morts ,  autant  qu'il  les  avoit  chéris  vivans. 
Une  perfonne  d'un  rang  élevé  pjirlo*^  un  jour 
très-  mal  de  M.  de  Sainte  Hyacinte  dans  un  cer- 
'cle  nombreux;  M.  de  Burigny  qutrétoit  préfent, 
iît  tous  fes  efforts  pour  défendre  fon  ami  ;  mais 
prefTé  de  plus  en  plus  &  pénétra  de  douleur 
de  ne  pouv  ir  détruire  les  imputations  dont 
on  le  chargeoit  :  u  monfieur  ,  s'écria  •  t  -  il 
en  fondant  en  larmes ,  je  vous  demande  grâce , 
«  vous  me  déchi^^f 2  l'ame  ;  M.,  àe  Saint- Hyacinte 
u  efl  un  der>  hommes  que  j'ai  le  pl.^s  aimés  :  vous 
•I  le  peignez  d'après  la  calomnie ,  &  je  protefte 
€i  fur  mon  honneur,  qu'il  n*a  jamais  reffemblé  au 
u  portrait  que  \ons  en  faites. 

M.  (le  Burigny  avoit  alors  quatre-vingt  -  trois 
ans  ,  &  il  y  en  avoit  au  moins  trente  que  Saint- 
Hyacinte  ne  vivoit  plus. 

M.  de  Sant'  Hyacinte  eft  l'auteur  de  la  plus 
jolie,  de  la  plus   innocente   &  de  la  plus  ju  !e 

flaifanrerie  centre  le  pédantifme  &  l'étalage   de 
érudition  :  le  chef-  d'œuvre  d*un    inconnu ,    ou  le 
commentaire  de  Mathanafius^  &  de  quelques  au- 
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très  ouvrages  du  même  genre  ;  il  eft  auflî  l'au- 
teur du  roman  du  prince  Titi  &  de  quelques 
autres.  Né  à  Orléans  le  27  feptcmbre  1604.  Mort 
àBréda  en  17.^6. 

SAINT-  LUC  {voyci  ESPINAY.) 

SAINT  -  MARC  (  Charles- Hugues  le 
Febvre  de)  Hi(î.lit,mod)  de  l'académie  delà 
Rochelle ,  neveu  de  Tabbê  Capperonnicr,  coufin  de 
M.  Capper^nnier  de  l'académie  des  belles-lettres, 
garde  des  livres  de  la  bibliothèque  du  loi,  &  pro- 
feffeur  en  grec  au  collège  royal ,  comme  l'abbé 
Capperonnier.  M.  de  Saint -- Marc  ^or  z  d'abord 
les  armes,  porta  en  fuite  l'habit  eccléfîaftique, 
puis  red  vint  laïc;  à  travers  cescîangcmensd'état, 
il  fut  fid«  le  aux  lettres  :  il  donna  un  fupléaient 
au  nécrologe  de  Port -Royal;  il  travailla  auftl  à 
une  hiftoire  de  M.  Pavillon,  évêque  d'Alct;  ï.  fit  U 
vie  du  fameux  médecin  Hccquet  ;  donna  une  foule 
d'éditions  des  mémoires  de  Feuquiéres,  de  Thif- 
toire  d'Angleterre  de  Rapin  Thoiras ,  d'Etienne 
Pavillon,  de  Chaulieu  ,  de  Chapelle  &  Bachau- 
rr.ont ,  de  Malherbe,  de  Saint  •  Pavin  ,  de  Char- 
leval,&c.  Les  dix-feptiéme  &  dix -huitième  to- 
mes du  ^«r  6»  contre  de  M.  l'abbé  Prévôt,  font  en- 
core de  M.  de  Saint  -  Marc ,  ainfi  qu'une  partie 
du  dix  -  neuvième.  Maisc'eft  par  fon  abrégé  chro- 
nologique de  l'hiftoire  d'Italie,  qu'il  eft  le  plus 
connu  ;  c'eft  un  des  bons  ouvrages  que  le  préfi- 
dept  Hénaut  a  fait  faire  ;  on  peut  cependant  le 
trouver  tropfavant  &  trop  peu  lubftantiel  pour  un 
abrégé  qui  demande  plutôt  des  extraits  bien  faits, 
des  réfultats  précis  que  des  traités ,  &  où  trop 
d'étendue  eft  de  la  diffufion.  M,  de  Saint  -  Marc 
qui  avoit  donné  des  éditions  de  tant  de  poètes, 
de  voit  aimer  la  poèfie  ;  il  avoit  fait  jouer,  en  173  5, 
un  ballet  en  trois  aâes  ,  intitulé  :  le  pouvoir  de 
l'amour.  Né  à  Paris  en  1698;  mort  auftl  à  Paris 
le  20  novembre  1769. 

SAINT- M AR  (voyez  Remond  de.) 
SAINT- PAVIN  (  Denis  Sanguin  uz)Hifl. 
lit.  mod.  )On  ne  le  connoit  plus  guères  que  par 
ce  vers  de  Bôileau  : 

Saiiu   Sorlln  janfénîfte  &  Saint-Pavîn  bigot  : 

Comme  ce  vers  eft  une  contre  -  vérité ,  l'impiété  de 
Saint  '  Pavin  ed  comme  paflee  en  proverbe,  & 
on  croit  que  c'eft  encore  contre  lui  que  Boileaii 
a  faii  cette  épigramme  : 

Alldor  aflis  dini  fa  chaife , 
Méditant  du  ciel  à  fon  aife  » 
Peut  biea  médire  au(Ii  de  moi  ; 
3e   ris  de  Tes  âifcours  frivoles  j 
On  fait  fort  bien  que  Ces  paroles 
Ne  tuni  pas  articles  de  foi* 

Saint  "Pavin  avoit  dit  de  Boileauî 

S'il  n'eût  mal  parlé  de  perfonne  , 
Oa  n'c&t  j  amais  parlé  de  lui 
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Ce  n'étoît  iflurémcnt  pas  là  un  article  de 
fbi ,  piiifiu  au  contraire  les  farires  iz  noileau  font 
{ci  moindres  ouvragts;  il  e^  vrai  que  le  talent 
de  médire  n'cft  pas  le  moindre  de  Ces  talens,  & 
cpi'il  en  fait  preuve  dans  tous  les  ouvrages  mêmes 
i[ui  ne  font  pas  intitulés  Satires,  Mais  fl  Tid^e 
f{\\t  Saint' Pavin  donne  de  Boiiean  n'eft  pas  exacte, 
on  feroit  tenté  de  croire  que  celle  que  Boilcau 
donne  de   Saint-  Pavin   rte  Teft   pas  davantage , 

3uand  on  voit  fon  épitaphe^  faite  par  un  homme 
e  bien,  par  un  fa'mt  tel  que  M.  de  tieubet ,  maî- 
tre des  requâ  es  ,  puis  confeiller  d'état,  mort  aux 
Camaldulcs  de  la  forêt  de  Sénar,&  dont  l*abbé 
de  Villiers  a  célébré  la  piété  dans  foh  ode  fur  la 
folitude.  (  Voye;^  rarticle  FlEUBET.  ) 

Un  dévot  n^eiit  pas  fait  fans  néceffité  Tépitaphe 
d*un  in(lévor;&  encore  quelle  épitaphe  !  elle  ne 
peut  avoir  été  faite,  même  en  exagérant,  que 
pour  un  homme  tré'.-almable  &  très  -  vertueux  : 

Sous  ce  tombeaa  gît  îaint'Paytn  ; 
*f)onoe  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  de  fcj  amis  peut-être  ; 
Pleure  ton  fort  ,  pleure   le  ficn  , 
Tu  n>n  fus  pas  :  pleure  le  tien , 
Partant  ,  d'avoir  mamiué  d'en  être. 

On  a  prétendu  que  Saint -Pavin  s*étoit  con- 
verti ,  parce  qu'il  a  voit  cru  entendre  une  voîx 
effrayante  Tappeller  à  la  mort  de  Théophile ,  fon 
maître  en  poéfie  &  en  impiété  ;  mais  c'étoit  irne 
fable  pieufe.  Il  mourut  en  1670. 

Les  poéfies  de  Saint» Pavin  ont  été  recueillies 
avec  celles  de  Charleval  ;  oa  y  diiUngue  cette 
épigramme  : 

Thir.ls  fait  cent  vers  en  une    heure; 
Je  vais  moiiis  vîce  t   8c     n*ai    pns   tort: 
Lcî  ficns  mourront  avant  <iu'il  meure  ; 
Les  miens  fieront  après  ma  mort* 

Saint 'Pavin  étoit  de  la  famille  des  Sanguin, 
donc  deux  furent  fuccelTivement  évêques  deSen- 
lis  fous  le  régn^  de  Louis  XIV ,  &  dont  étoit  le 
cardinal  de  Meudon ,  Antoine  de  Sanguin  ,  le 
premier  qui  eut  le  <itre  de  f^rand  aumônier  de  France^ 
Tes  prèdccefleurs  prenoient  celui  de  grand  aumô- 
nier du  roi.  Le  cardinal  de  Meudon  vivoit  fous 
le  régne  de  François  l;  il  éioit  oncle  maternel 
de  la  duchefTe  d'Lftampes  &  il  lui  devoit  fa  for- 
tune ;  elle  Tavoit  fait  abbé  de  Fleuri-fur- Loire, 
&  arc!ievèa[us  de  Tou'.ou fc  ,  puis  cardinal  Ik  grand- 
aumônier.  Il  étoit  aulTi  gouverneur  de  Paris. 

Les  marjuis  de  Livri,  premiers  nia*rrcs-d*hô- 
tel  du  roi ,  ôroieni  de  cette  même  famille.  Saint- 
Pavin  pofTjdoit  Tabbaye  de  Livri.  Il  étoit  fils  d*un 
préfident  aiix  enquêtes,  qui  fut  prévôt  des  mar- 
chands. 

SAINT -PHILTPE(  hs.  marquiç  de  )  ray^^ 

PHlLlPi'E  (  SAINT.  ) 
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SAINT  PIERRE  (  ÉUstache  m)  tftji.  de 
France,  )  Lorfqu*t  n  1)47  la  ville  de  Calais  »  preilee 
par  les  armes  d'Edouard  III ,  fut  réduite  à  capi- 
tuler ,  après  une  longue  &  opiniâtre  défeofe  qni 
avoic  irrité  ce  prince  iitjuAe  «  Edouard  fe  crot 
modéré  en  bornant  fa  vengeance  à  exiger  qu  on 
lui  livrât  fix  des  principaux  bourgeois  •  tête  mie 
&  la  corde  ail  Cou ,  pour  être  envoyés  au  fup- 
plice.  Cette  cléitience  parut  bien  cruelle.  L'aflem- 
blée  des  habitans  de  Calais  offroit  un  fpeâacle 
de  défolanon  ;  les  feiiimes ,  les  enfans  fondoient 
en  larmes  ;  les  hommes  gardoient  un  filence  af- 
freux ;  enfin  du  fein  de  rabattement  &  du  défefpoir 
fortit  la  plus  belle  âélion  qui  ait  iliuAré  le  nom 
franÇOis.  >^  Je  né  IdiJJerai  point  périr  un  tel  peuple^ 
w  quand  je  puis  te  j duvet  auic  dépens  de  mes  joars^ 
n  s'écria  Euftache  de  Saint- Pi f  rre  ,  l'un  desprin- 
»  cipaux  bourgeois  de  Calais ,  je  m'offre  pour  vicltT^e 
n  aux  fureurs  d'Edouard.^t  Jean  d'AJre  en  dttau:an:. 
Je  ne  me  Jéparerai  pas  de  mes  deux  coufins  ,  a joina 
Jacques  de  Wniffant,  qui    fut    à   Tinflant  fuivi 

f»ar  Pierre  de  Wuiffant,  fon  frère.  On  ignore 
e  nom  des  deux  autres  bourgeois  qui  fe  dévouèrent. 
Selon  les  annales  de  Calais ,  ils  furent  tirés  au 
fort  parmi  plus  de  cent  qui  s'offrirent  tous  â  la 
fois.  M.  de  Belloî  conjcfture  que  ce  grand  nombre 
de  concurrens  eft  peut-être  ce  qui  a  empêché 
nue  les  noms  des  deux  derniers  bourgeois  ne  fe 
(oient  confervés.  Il  n'étoit  guéres  roffible  d*admirer 
un  pareil  héroïfme  fans  vouloir  l'imiter.  A  peine 
Eullachede  Saim-Pierre  eut-il  parte»  dît  Froiffard, 
que  chacun  Valla  adorer  de  pitié,  Expredion  énergi- 
qwe  &  naïve  ,  qui  peint  rattendriflement  fuhlime 
dont  rhiftorien  étoit  pénétré  en  racontant  un 
pareil  fait  ;  mais  Froiffard  n'eft  euéres  lu  que  des 
fa  vans  ;  &  ce  trait  >  comparable  à  tou^  ce  que 
l'antiquité  a  célébré  àt  grand  &  de  généreux, 
reftoit  pour  ainfi  dire  caché  dans  un  coin  de  no-re 
hifloire.  Pafquier  Ta  rapporté  avec  une  froideur 
qui  n'étoit  pas  propre  à  tirer  ce  fait  de  Pnbf- 
curité.  M.  de  Sacy  ,  de  l'académie  françnife,  eft 
le  premier  qui  (  dans  fon  traité  de  Tamitié ,  livre  1  ) 
ait  paru  fentir  tout  le  prix  de  cette  a^î  on ,  & 
qi'î  fe  foir  livré  au  plaifir  de  la  retrace'  ?v-c 
enthoufiafme.  Un  aiirenr  citoyen ,  M.  de  Iknoi, 
averti  par  M.  le  maréchal  de  Duras  de  choi'^r 
ce  fujet ,  lui  a  donné  encore  plus  d'éclat  en  ie 
produifant  fur  la  fcéne  ;  il  a  de  plus  éclairci  toutes 
les  circonrtances  de  ce  fiit  dans  des  differtarioni 
oii  une  critique  judicieufe  accrédite  une  narrar'on 
Intéreffante.  Edouard  fe  déshonora  par  fon  obPj- 
natipn  barbare  à  vouloir  immoler  les  fix  bour.cf^'f 
qui  s'ctoient  dévoués  ;  il  réfifta  aux  follicitatie^ns 
de  toute  fon  arm^e,  qui  rougiffoit  pour  lui  d^îîi 
re.Tentiment  fi  aveugle  ;  le  célèbre  Walttr  àt 
Mauny  ou  Gautier  de  Mauny.,  chcva*i*r  c'u 
Hainault,  qni  s'étnjt  attacha  au  parti  d*Édouan!, 
dw fendit  les  fix  bourgeois  avec  courage  ;  Edouard, 
que  la  raifon  fatiguoit  en  ce  moment ,  parce  qu'il 
avolî  réfolu  de  ne  la  pas  fuivrc  ,  lui  répondît  ivre 
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dicreffe:  M^nfaur  Gautier  ^  ilntnftrâ  pds  àutrt* 
ment  ,  &:  it  manda  le  bourreau  ;  le  prince  de 
iiallc*  ,  le  prince  noir,  ne  fut  pas  plus  écouté  ;  en- 
fin Philippir,e  de  Hainault ,  lernme  d'Edouard  , 
non  moins  habile  que  ion  mari  &  que  (on  fils, 
&  qui  venoit  de  t  emporter  fur  les  écoflbis  une 
viil^^ire  fignalée  où  elle  avoit  fait  prifonnier  David 
de  Bni5 ,  lejr  roi ,  &  abattu  prdque  entièrement 
le  parti  Braflien ,  Philippine ,  pour  prix  de  fcs 
exploits  ,  demanda  moins  la  grâce  de  ces  fix  bour- 
geois ,  de  cci  fix  héros  dont  elle  admiroit  &  ca- 
vioit  Vjl  gïoire,  qu*eîle  ne  pria  fon  mari  de  fe  fou- 
venir  de  la  ûenne  ,  6c  de  re  la  pas  flétrir  en  fe 
rendant  leur  bourreau.  «  Madame  ,  hu  repondit 
Edouard  avec  colère  ,  «  \z  n'ai  rien  à  vous  re- 
ï»  ftiier,  mais  vous  me  ecnei  fcrt  en  ce  moment» 
T*  &  je  voudrois  vous  lavoir  loin  d'ici >>.  Ce  fut 
ainfi  qu'elle  arracha  plutôt  qu'elle  n*obtint  la  giacc 
ées  ûx  bourgeois  de  Calais  ;  elle  fe  plut  à  Us  com- 
bler d*égards  pour  réparer  rinjuftice  de  il  n  mari  ; 
el'e  tâcha  d'adoucir  leur  misère  par  des  prétens , 
pendant  que  TimpIacaMe  Edouard  contîfquo  t  leurs 
biens. 

Ce  prince  entra  dans  l-s  murs  folttaires  de  Calais, 
^\\\l  peupla  d'anglois ,  tandis  que  ies  anciens  ha- 
bitans ,  demi-mo»TS  de  faim  &  de  misère ,  fe  trai- 
r  oient  langui  lia  m  ment  vers  le  maitre  auquel  îts 
s'étoiçnt  montres  fl  fidèles.  Tous  leurs  biens  furent 
cliAi3bi:és  îux  ant^lois.  La  reine  d*Angleferre  eut 
pouî  fA  part  les  biens  de  Jean  d*Aire»  qu'elle  n'au- 
roit  dû  accepter  que  pour  les  lui  rendre. 

Les  malheurs  de  la  France  &  les  défordres  des 
finances  enlevèrent  a  Philippe  de  Valois  la  fatis- 
faâion  de  dédommager  les  habitans  do  Calais  ,  il 
re  put  même  leur  rour:*ir  les  premières  néceflités 
de  L  vie  ;  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes  ,  furent  reçus  dians  fon  camp  ,  près  d*Amiens  ; 
mais  les  vieillards ,  les  femmes ,  les  enfans ,  les 
fnalades ,  dépourvus  de  tout ,  nourri!  d'abord  par 
les  habitans  des  riles  voifmes ,  errèrent  enfuite  dans 
Je  refte  de  la  France,  abandonnés  à  la  pitié  pu- 
hliq.je.  Enfin,  par  une  ordonnance  du  S  (ep- 
tcmbrc  1347,  Philippe  accorda  pour  dédomma- 
gement aux  bourgeois  dç  Culais  *  Us  intns  ,  meubles 
&  hhitapî  qui  pourrolent  échoir  par  la  fuite  au 
dûmjinc  de  la  c^^uronne  ;  remède  éloigné  dans  des 
maux  preiTans. 

Cependant  Edouard  permettoit  le  retour  dans 
CaJais  aux  anciens  habitans  ,  qi:e  Tamour  du  lieu 
de  leur  n^^i fiance,  ou  le  défaut  de  relTources  y  rap* 
pelaient  \  il  avoit  fait  à  placeurs  d'entre  eux  de 
r>ouvelles  concelîions  de  leurs  propres  hiritagcs. 
EujUche  de    S lint- Pierre  ,    négligé    par    ion    roi , 


fut  attiré  par  Edouard  ,   à    qui   (a  rc flexion   avoit 
fait  fentir  le  prix  d'un  pareil  fujet.  Une  trêve  con- 


clue entre  les  deux  rois,  laiiïoit  Calais  en  la  pof- 
feflîoQ  d'Edouard  ,  du  confentement  de  rhiltppc. 
Saint  Pierre  crut  pouvoir  y  revenir ,  recevoir  même 
<l*£douard ,  une    penfton    alimen^ire,   jufqu'à  ce 


que  fcs  feîftnç  lui  eu  fient  été  rendus ,  6c  prêter 
Jcrmenr  de  fidélité  A  ce  même  fdouard  «  non  comme 
au  roi  de  France  (titre  qu'il  ne  reconnut  jamais 
en  lui  )  mais  comme  au  pofiêiî'eur  ôc  au  maitre 
de  Calais,  M.  de  Bel  loi  avoue  ces  faits  en  £c- 
milTant,  en  excufant  ion  Héros  par  la  fatalité  ût% 
conjonctures ,  en  convenant  qiie  Satnt-Pttrre  s'eft 
dégradé  par  cette  conduite,  a  S'étant  élevé,  dit-il  > 
»  au-deiUts  de  l'humanité  par  fon  fublimc  dévoue- 
»  ment,  fon  cœur  avoit  cor.traûe  robligiticn  d« 
»  fe  maintenir  dans  le  degré  de  vertu  où  il  étoit 
>i  monté,  toute  fa  vie  devoit  erre  digne  de  ce 
«  beau  moment  :  un  grand  homme  eft  inexcufable 
>•  de  devenir  un  homir.e  ordinaire. 

Les  cinq  autres  héros  de  Calais  condamnèrent 
la  foiblefle  d'EuJîuche  de  Saint-Pierre^  en  ne  T  imi- 
tant point;  ics  enfans  mêmes  renoncèrent  à  fi 
fortune ,  dit  M.  de  Bclloi ,  pour  confervér  fa  pro» 
mièic  vertu  j  le  refus  de  prêter  fertiMliït  k  Edoaaré 
leur  coûta  U  JucceiBon  paternelle. 

SAINT-PIERRE  (Ch  arles-Irenée-Castel  de) 

(  Hlji,  liît,  mod,  )  homme  vertueux  &  opprimé , 
dont  la  mémoire  doit  être  chère  à  tous  \zs  gens 
de  bien.  (  Foye^  à  l'article  VaRIGNOW  )  la  généfo- 
firé  pleine  de  délîcatefTe  dont  ula  Tabbé  de  Sairti^ 
Pierre  envers  ce  favant ,  foo  ami.  Voué  tout  entier 
wxt  fen-ice  de  l'humanité,  a  la  plus  grande  utiltté 
du  genre  humain  ,  il  ne  faifcit  cas  ni  de  l'élo- 
quence, ni  de  la  poéfic ,  ni  en  général  des  talcns 
purement  agréables ,  &  qui  n'avoient  pas  une  utilité 
immédiate  6l  directe  ;  il  étoit  perfuadé  qu'un  jour 
on  penferoit  ainft  ;  ce  qui,  pour  le  dire  en  paJ- 
fant ,  fctoit  ne  pas  connoitre  tous  les  be foins  dci 
hommes,  6c  les  ramener  à  la  barbarie  par  Tenvis 
de  les  fervir.  Souvenons-nous  de  cette  phrafe  k 
phiîofophique  de  Madame  de  Grafigny:  quel  plus 
grand  tien  peut-on  faire  aux  hommes  ,  que  de  leur 
procurer  du  plaiftr  ?  L'abbé  de  Saint-Pierre  vov- 
lojt  leur  procurer  le  bonheur,  6c  iJ  pcnfoit  qu'il 
n'y  avoit  que  rutilité  dircwle  &  immédiate  qui  pût 
y  contribuer  ;  il  partoit  d'un  bon  principe  ,  6c 
il  l'outroit;  il  prévoyoit  6c  prédifoit  la  fin^du  fuc- 
cès  de  tout  ce  qui  n*étoit  qu'.igréable  ;  on  j*foit 
un  jour  devant  lui  un  ouvrage  d'agrément  qui  étoit 
fort  goûté  de  tout  l'auditoire  ;  on  s'aperçut  que 
lui  feul  reîloit  froid,  &  fourioit  feulement  de  temps 
en  temps,  bien  moins  aux  traits  ingénieux  de  Tok- 
vrnge ,  qu'à  une  idée  qu'on  voyoit  qu*il  avoit  dan« 
la  tête  ;  on  lui  demanda  enfin  netiement  cç  qu'il 
pcnfoit  de  l'ouvrsge  :  Bk  mais^  répondit-il  froide^ 
ment,  cela  tjî  encort  fort   htau. 

Il  prévoyait  &  calcul  oit  de  mfrac  à  fa  manière 
l'époque  où  chaque  préjugé,  chaque  erreur,  chaque 
fottife  des  hommes  devoir  iinir,  le  tcmns  011  tout 
lemondeferoic  éclairé, oh, fclon  fes  propres  termes, 
U  capucin  le  plus  fimple  en  fauroit  autant  qu$ 
le  plus  hahile  ji fuite.  Cette  univerf*il  té  de  limièrcs 
n'îiil  encore  qu'une  bilirre  6c  dai^ercuf:  chimttp  \ 
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le$  fièclts  ne  font  que  changer  cl*crrciirs  en  applau- 
diffint  toujauf&à  leurs  lumières;  quant  au  vulgiiîre, 
il  ne  parvient  jamars  qu'à  fa  voir  mal ,  ce  <^ui  efl 
pîs  que  d'ignorer  ;  celui  qui  fait  mal  ne  fait  pas 
xoême  qu'il  ne  fait  pas  ;  il  eft  incapable  i\m  fe 
rendre  témoignage  de  Ion  ignorance ,  il  agit  d'après 
l'es  erreurs ,  &  convertit  en  poifon  ce  qui  de  fa 
narure   feroic  falutaire. 

Malgré  fon  mépris  pour  réloquencc  6&  la  poéile, 
Vabbé  de  Saint- Pierre  fut  reçu  à  T Académie  Fran- 
^^oifele  3  mars  1695,  pour  laconnoifTancc  qu*iî avoir 
de  la  langue  &  pour  celle  c^u'il  avoir  de  l'hiftoirc, 
fur- tout  pour  Tufage  philotophicjue  &  utik  qu'il 
faifoit  de  Tune  &  de  Tautre.  Il  fit  lui  même  Ton 
dîfcours  de  réception,  &il  le  fit  comme  une  chcfe 
qu'il  jugecit  inutite  ,  c'eft- à-dire  ,  avec  néglijcnce 
ëL  dégoût.  11  le  communiqua  cependant  à  M.  de 
Fontenelle,  fon  ami, qui  lui  propofa  de  retrancher 
quelques  pliAfes  trop  négligées  ÔC  d'y  mettre  plus 
de  %le  Ci  d*intcret.  /«  vois  ^  lui  dit  l'abbé  de  Samt- 
Pierre ,  que  mon  dtfcours  vous  p*zroit  kien  médiocrt  ; 
tant  mieux  >  H  mtn  rtjfembUra  davantage ,  &  il  vCy 
changea  rien  ;  il  n'avoit  confacré  à  cet  ouvrage  que 
quatre  heures  de  travail.  Ca  Jorus  de  dlfcours^  dit-il, 
ne  mlrltent  péin,  pour  runlité  dont  Us  font  À  rétat, 
^uon  y  mette  plus  de  deux  heures  de  temps  ;  )y  en 
^l  mis  quatre ,  &  cela  tft  fort  honnête, 

Dansfes  vues  d'amélioration  en  toiît  genre  ,  il  en 
eut  aufTi  pour  l'Académie  ;  il  vouloit  que  les  ha- 
rangues des  récipiendaires,' qui,  de  fon  temps,  n*é- 
toient  que  des Tccueik d'éloges,  devinfient  des  dif- 
co'Jts  folides  &  utilei ,  pleins  de  grandes  &  de  fortes 
vérités;  îl  voviloit  que  le^  fujeis  des  prix  d^éloqucnce 
fuflent  confacrés  à  l*éloge  des  hom;-res  célèbres  qui 
ont  fervi  &  honore  la  nation,  a  Ce  projet  de  Tabbé 
»  de  Saint-Pierre,  dit  M,  d'Alembcrt ,  n'a  pas  été 
>•  un  rê\'e  comme  les  autres  ;  il  pourroit  dire  à  lesçron- 
ff  frères ,  s'il  tevenoit  parmi  eux  :  de  tous  rrtes  cgn- 
yt  citoyens  ,  vous  ftuls  rfJi'C{  dait^né  m* entendre  ff, 

M.  de  Voltaire  &c  M  d'Alembert  dîfent  qu'il  fut 
l'inventeur  du  mot  bunfalftnce.  Ou  prétend  que 
ce  mot  fe  trouve  àzw^  des  anteiîrs  plus  anciens  ; 
mais  C'efl  lui  qui,  par  le  grand  ufage  qu'il  en 
a  fait,  a  rendu  ce  mot  commun,  cVft  lui  qui  l*a 
mis  dans  la  kngue  ;  il  a  créé  suffi  le  mot  gloriole^ 
met  d'un  grand  ufage  ,  ainfi  que  la  chofe. 

Il  fe  déclare  dans  tous  fes  écrits  J'cnnemi  de  la 
guerre  ,  des  impôts  cxceilifs ,  des  vexations  de  tout 
genre  exercées  par  la  force  contre  la  foiblefTe  ;  il 
a  cherché  tous  les  moyens  d'étendrcÔt  d'étemifer  la 
paix  î  il  a  été  traité  de  rêveur.  On  a  cru  rendre  à  fes 
idées  tout  Thommage  qu*elies  méritoicnï ,  en  les 
appelant  des  rêves  a  un  Bon  citoyen^  &  Ton  n*a 
pas  fenti  que  les  rêves  d'un  bon  citoyen  méritent 
qu'on  cherche  tous  les  moyens  de  les  realifer, 

Lorfque  l'abbé  de  Saint-Pierre  envoya  au  cardinal 
de  Fleury  fon  projet  de  paix  perpétuelle  Sl  de  diète 
ciïopétnne,  arec   cbq  articlrs  préiimloaires  j  U 
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cardinal  lui  répondit  :  vous  ave^  ùulnU  un  ariUh 
iJJentUi ,  ceft  Renvoyer  une  troupe  de  mlffùnAâitu 
pour  di/pofer  à  cette  paix  &  à  cetti  dUtt  U  cetMf^ 

princei  contraBans, 

*A  Rien  n'cft  beau  que  le  vrai,  njouie  oa  jiK» 
y>  lofbphe  trb-éclairc,  le  malhc\jr  et  ces  pto)eli 
»  méraphyficjues ,  pour  le  bien  des  peuples  ,  c*eft 
»  de  fuppofer  tous  les  princes  équitables  6c  mo- 
»  dcrés,  c'cft-à-dire  ,  de  fuppofcr  à  des  hommo 
y^  Èout-puillans  ,  pleins  du  fentiment  de  leurs  forces, 
»  fouvent  peu  éclairés  ,  6c  toujours  alliêgés  pir 
»  l'adulation  &  par  le  menfonge,  <îes  difpclîtiois 
>»  que  la  contrainte  des  lois  &  la  crainte  de  li 
»  cenfufe  ir-fpirent  même  fi  rarement  <i  de  ilmpki 
>»  particuliets.  Quiconque,  en  formant  des  entre- 
»  prifes  pour  le  bonheur  de  Ihumanité ,  ne  ÙA 
yy  pas  entrer  dans  fes  calculs  les  pailions  Si  les  rioel 
»  des  liommcs»  n'a  imaginé  qu*une  rrés-!ouifcle 
»  chimère  r». 

Voilà  certainement  ce  qu'on  a  pu  trrc  gc  pui 
raifonnable  contre  le  fyÛêtne  de  fabbè  de  &adN 
Pierre.  Sans  doute  tout  légiflateur  qui  ,  daw  k 
grand  problème  de  la  meilleure  manière  ponïible  Îê 
gouverner  les  hommes ,  ne  fera  point  entrer  le 
)eu  des  pailions,  eût- il  calculé  tout  le  reïlie  affC 
une  précifion  mathématique  ,  n'aura  fait  <  que  de 
faux  calculs  ;  mais  en  vérité ,  c'eft  faire  trop  d'beo- 
neur  à  ceux  que  nous  voyons  tous  les  |aun  ennt* 
prendre  la  guerre  ,  que  de  leur  fuppofer  les  rooéft 
injuftes ,  mais  toujours  prefTans  que  foumîiTexît  kk 
pailions  ;  ils  font  la  guerre  par  routine ,  par  prt» 
}ugé  ,  parce  qu'on  la  fiiifoit  autrefois  dans  tclcti 
tel  cas ,  parce  qu'il  eft  d'ufage  ,  après  quelc^i 
années  de  paix ,  de  rentrer  en  guerre ,  même  Ufi* 
objet,  parce  qu'on  n'ofc  ni  fc  croire,  ni  fe  ; 


trer  plus  raironnable   aut  fes  prédcceffcut^ ,  ptRS 
que  la   g.ierre  a    fait  long-temps  Tadmiration  dfi 
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euples  barbares;  on  la  fait  comme  Catiîms  & 
es  complices  commettoient  des  meurtres 
aflTalîinars  pour  s'y  exercer ,  pour  n^en  çkt^  ^ 
l'habitude  ,  m  per  otlum  torpefcertnt  muaus.  Ob  h 
fait  en  cédant  aux  imporrunités,  aux  magn tfiqtm pro- 
meiTesdes  donneurs  de  projets,  de  quelqt^es  pnt* 
taux  qui  veulent  s'illuârer  ou  s'onrichir,  de  qt^^oseï 
fubahernts  qui  veulent  s'avancer  ,  c'eft-à^dite*  <;ii 
cfpèrent  de  voir  périr  leurs  concîtoyetts  &C  km 
amis  ,  &  de  reder  feul*  pour  en  hériter.  Ctû  è 
ce  voeu  fecrct  ai  coupable  qu'on  facrilie  le  boa* 
heur  public  &  la  paix  des  nuions. 

Les  rcis  &  les  miniftres,  dans  les  cttti  m>mt 
^  chiques  ,  ne  fe  foucient  le  ijlus  fouTCfiC  m  ic  b 
guerre ,  ni  de  ce  qui  en  ti\  l'obiet  ^  ils  tCom  pi 
\.\  moindre  colère ,  pas  même  U  ooiiubi  m- 
meur  contre  les  rois  Sc  les  peuples  dii^ili  «^ 
tâcher  d'exterminer  Nos  guerres  loat  oei  cott^ 
naifons  froides  &  toujours  faulTcs^  des  caioris  ^ 
fpéculations  tranquillement  atrcces,  dei  ^rttv* 
des  rêves,  &  ce  ne  font  pas  les  rcvei  df  p^ 
de  bien.  Quant  au  [eupU,  comme  ro»urcai  ift 
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fait  Tîi  le  \Taî  motif  ni  lobjet  cîe  la  guerre  ,  il  eft 
abfdtuincat  fans  paffion  ;  il  eft  vrai  qu'on  cherche 
à  lui  en  întpirerj  on  rêchautTc  par  des  manifeftes; 
on  réveille  en  lui  h  Tanité  nationaïe  ;  on  lui 
exagère  6c  les  tous  6c  h  foiblt;flc  de  rennemi, 
les  torccs  &  les  reflourccs  de  la  nation  ;  on  lui 
montre  h  pofiîbilité,  Tutilité  des  conquêres,  Tin- 
faîllibilité  des  fuccès;  on  1  étourdit ,  on  Tenivre, 
pour  qu'il  lente  moins,  le  poids  des  impôts  dont  on 
va  Taccabler,  ramernime  des  pertes  ôc  des  fa- 
crificcs  de  toute  cfpèce  que  \û  guerre  entralie,  on 
tâche  de  le  rendre  complice  des  tureurs^  dont  il  va 
être  la  vii^time,  on  y  réyRir.  Toute  nation  qui 
entre  en  guerre  ,  femble  failie  d'un  e'prit  de  ver- 
tige ;  U  folie  dure  autant  que  li  guerre,  & 
s'au^îflente  parles  cvénemens  mcmes  de  b  guerre. 
L'alternative  perpétuelle  6c  nécclV.iire  de  rtrvprs 
6i  de  iucccs,  la  réciprocité  de  rdvr.ges  ccdc  ruines, 
J*acciîmulatioîi  d'impô  s  &  de  charges  de  toute 
cfpèce,  fruit  ordinaire  de  la  |TL:erre ,  elle  oublie 
tout ,  elle  pe  voit  plus  qu'une  iutre  infaïUible  de 
triomphes,  comment  pourroit-el(e  ne  pas  toujours 
vaincre?  comment  l'enntmi  pourroic-il  réûftcr? 

Si  par  ces  pallions  qui  doivent,  dit-on,  perpé- 
tuer la  guerre  ,  on  entend  Terreur  de  quelques 
ixiniftrcs  qui  croient  avoir  Intérêt  de  h  faire  ;  je 
répondrai ,  en  rappelant  fans  ceffe  à  ces  minillres , 
que  Richelieu  entr^înoit  Louis  Xlil  à  la  guerrt 
pour  renlever  aux  cabales  de  la  cour ,  6c  q^ie  du 
camp  même  de  Louis  XI H  partoient  de»  intrigues 
continuelles  pour  perdre  Richelieu  ;  que  les  mécon- 
tens  qui,  fans  la  guerre,  n'auroient  point  trouvé 
d'appui  hors  du  royaume,  ftgnoient  des  traités  avcc 
rEipagae  j  que  les  troubles  de  la  Fronde  qui  char- 
gèrent deux  fûts  de  la  France  le  cardinal  Maiarin  , 
curcnL  pour  origine  6c  pour  caufe  qu'^lqne*  impôts 
qu'une  longue  guerre  avoir  re.idus  necelfaires  ;  que 
les  viciditudes  de  la  guerre ,  la  perte  de  îa  Cata- 
logne 6c  du  Portugal ,  firent  chalFôrce  fameux  comte- 
duc  d'Oiïvarès,  U  Richelieu  de  Madrid  ; 'qu'au 
contraire  Dom- Louis  de  Haro  rendit  fon  crédit 
inébranlable  en  le  fondant  fur  la  paix  ;  que  PEu- 
rope  s*uiiit  pour  demander  le  renvoi  du  cardinal 
Albéroni,  dont  les  iiurigues  troubloïent  l'Europe, 
ÔL  alloient  ramener  U  guerre  ;  Ctifin  que  la  guerre 
crcufe  im  abJiTie  de  plus  fous  le;  pas  des  mimOres, 
parce  que  fi,  en  temps  de  paix,  iL  ont  contre 
eux  leurs  propres  fautes  6c  les  intrigues  de  leurs 
ennemis,  en  temps  de  guerre  ,  ils  ont  de  plus  contre 
eux  les  événemens, 

y  Les  mînîftres,  pour  fe  faire  plus  de  créatures  , 
veulent  multiplier  les  promotions ,  6c  tous  les  mi- 
litaires veulerit  y  être  compris,  voilà  l^s  motifs  tle 
la  plupart  de  nos  guerres  ;  voilà  les  paflîons  qui  les 
font  naitrc.  C*eft  du  duel  6c  des  querelles  parti- 
culières, que  fout  ce  qu'on  dit  de  la  guerre  eA 
malheureulement  vrai.  Ce  font  rcellcment  des  paf- 
fions  prefque  invincibles  qui  les  entretiennent;  d'un 
côte  le  préjugé  du  point  d'homieur ,  ftwbleiîç  ctei- 
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ficllc  des  hommes  braves  ;  de  Tautrc,  r!mpatier4ce 
êc  la  colère  qu'excitent  la  violence  d\m  brutal  &  h 
perverfité  d*un  ennemi ,  peuvent  toujours  emporter 
au-ilelà  des  bornes  ;  l'idée  feule  de  rinfultc  ci\  ia- 
fupportablc  6c  fait  tout  oublier;  mais  la  guerre  dei 
peuples  pclicésn'cft  prefque  jamirs, encore  un  coup, 
qu'un  froid  6c  faux  c.Jcul,  qxi'une  vieiJ le  duperie, 
qu'une  routine  barbare. 

Deux  caufes  contribuent  principslement  à  entre- 
tenir l'erreur,  ^t:e  U  guerre  cfl  U  produit  du paf* 
Jhns  :  Tune  çi\  Tabfurdité  même  de  la  guerre  6c 
l'évidence  de*  raifons  qui  la  combattent  :  on  cft 
perfuadé  qu'un  i^fsge  û  horribîe  6c  fc  abfurde 
n'exiReroit  pics  depuis  long-temps,  s'il  ne  tenoie 
effentiell  ornent  aux  FoibleiTcs  de  rrinmanité,  ôc  dans 
cette  fEîppofition  ,  on  le  lai  (Te  fubfiftcr  ;  mais 
qu'on  s'examine  bien  lorfqu'co  entre  en  guerre, 
qu'on  fe  demande  û  on  fent  un  befoin  ou  mcn^.e 
un  defir  bien  prcfùnt  de  la  faire  ,  on  verra  qu'on 
ne  f^it  que  iuivre  la  routine.  L'autre  caufe  eft 
qu'en  elfet  les  guerres  des  peuples  barbares  ,6c  parmi 
nous  les  guerres  civiles  6c  les  guerres  de  relgion, 
ont  réellement  des  partions  pour  principe.  On 
pirt  de  là ,  &  fans  exanjcn  ,  on  étcn4  ce  prin- 
cipe  aux  guerres  ordinaires. 

Ne  cherchons  donc  point  à  diminuer  notre  rc- 
connoifTancc  envers  Tabbc  de  Saint-Pîerre  pour 
l'excellent  ouvrage  où  il  a  mis  dans  un  û  grand 
jour  toute  Tabfurdité  de  li  guerre  ,  6c  oîi  il  a  in- 
diqué les  moyens  de  la  prévenir  ÔC  de  Tévîtcr 
pour  toujours  ;  ne  rejetons  pas  fi  légèrement  le 
projet  du  confcil  amphidlîonique  fans  IVvoir  ten* 
té,  appliquons-nous  a  en  faire  dilparcîtrc  les  im- 
perfections qui  en  ont  empêché  le  plein  fuccès  ch?i 
les  Grecs  ;  ne  prenons  pas  toujours  une  plaifanteri* 
pour  une  raifon,  M,  de  Voltaire  a  dit  en  plai- 
Jàntant  : 

Que  Bt  vous  en  riipporcei-vous 
A  ce  bon  abbé  de  Saint-Pierre  ? 

On  pourroit  dire  très-férieufement  que  lesroîs  &  Io% 
peuples  en  feroient  plus  fages  6t  plus  heureux ,  6c  qu'iT 
ne  tient  qu'à  eux  que  cet  ouvrage  de  Tabbe  de 
Saint-Pierre  j  p  ro  fon  de  ment  rai  fon  né ,  ÔC  appuyéde 
grands  exemples,  ne  devienne  le  plus  fignalé  de 
tous   les   bienfaits  envers   Hiumanitc. 

Il  croit  perfuadé  qu'on  ne  peut  afTez  redire  lc% 
chofes  importantes ,  6c  il  seÛ  conformé  conftam*- 
ment  à  te  principe.  Quelqu'un  lui  dilànt  qu*it  y 
avoit  d'excel lentes  chofes  dans  les  écrits,  mais 
qu'elles  y  étoient  trop  repétées,  il  demanda  qu'orj 
lui  ça  indiquât  quelques-unes  j  rien  n*éto;t  plus 
facile.  Eh  kttn  ,  iï\t  \\  j  vous  tu  dvti^  donc  retenu ts  » 
voiU  pùurquoi  j^  hs  al  rîpètiis  ;  &  j*ai  hlaifalt  , 
fans  cela  vqus  tu  vousgn  fouvhndric^plus.  Il  fe  cout 
foloit  6c  des  critiques  6c  des  plaifanteries ,  par  la 
fîitisfadion  d'avoir  forcé  fts  leacurs  à  retenir  une 
véricé  utile,  Jamriis  perfonne  ne  fut  moins  occupf 
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tle  ù  propri  gloire  &  moins  luiteptible  des  îIIïh 
ilons  les  uhîi  lecrètcs  de  l  jinour-popre.  Sa  piir- 
fiite  fimplidté  à  cet  ég.ird  n*ctoit  ri  humilitc,  ni 
même  ce  qu'on  appelle  chci  d*autr*i  kommet 
tnodeftic ,  eile  avoir  un  caraciir c  qui  lui  ctoit  pliiS 
piirticiilier  ;  c'étoit  un  pur  abandon  de  Tes  internes, 
Uns  qu'il  prétendit  mcme  à  rîionncur  du  facrifïce; 
il  chèfiUbit  tous  les  hommes  Tans  diftinâion  ;  il 
L*iJcccptoir  ou  plutôt  il  n'oublioit  que  lui.  IJ  por- 
toit  dajis  11  foci5té  peu  d'agrcraens  &  de  ref- 
lotTces  ;  on  l'y  fouiTroit  plutôt  cju'on  ne  l'y  rcchcr- 
CAolt.  S*apcrccvam  un  jour  qu'il  ctoit  de  trop  dans 
un  cercle  brillant  où  il  ne  Te  déplailoit  pas  : 
J€  fins  y  dit-il,  qut  je  vous  tnnuh  ,  maiî  moi, 
jt  m'amujcfori  à  vûîis  entendre 9  je  reviendrai  vqus 
voir* 

S*il  parlôît  peu  dans  le  monde,  c'étoit  par  un 
principe  de  bonté  qui  lui  ctoit  propre  ^  la  crainte 
d'ennuyer  &  de  t\vtieuerfe$  auditeurs.  Quand  j*éc ru ^ 
dit-il ,  perfonne  neu  forci  de  mi  lire  ;  mais  ceux  que 
je  voudrois  forcer  a  m' écouler  ^fe  contraindraient  paur 
ta  faire  au  moins  femblant ,  6*  cejl  une  gène  qu'il  ejl 
i^on  de  leur  épargner,  11  évitoit  au  moins  de  déplaire^ 
ne  fe  flattant  ras  d'être  plus  heureux  i  il  attendoit 
pour  parler  qii*on  l'y  invitât,  6t  ne  parloit  que  de 
ce  qu'il  favoït,  tHais  il  favoit  beaucoup.  Outre  des 
cormoilTances  politiques  fort  étendues ,  il  avoit  la 
f«te  remplie  de  faits  &  d'anecdotes ,  qu'il  contoit 
bien ,  quoîqu'avcc  la  plus  parfaite  fimpiicité  6t  la 
plus  fcrupuJcufe  vérité  j  car  ,  difoit-il  ,  on  neft  pas 
obilgl  d'amufer ,  mais  on  Ceft  de  ne  tromper  perfonne. 
Ceux  qui  prenoienr  ta  peine  de  récouter ,  chofé  rrct- 
rare  actuellement  en  France  ,  même  à  Tégard  de 
ceux  qui  parlent  le  mieux,  ne  s'en  rcpentoient  pas, 
&  fc  trou  voient  payés  de  leur  compLiilance.  Une 
femme  de  beaucoup  d^cfprit  ayant  eu  avec  lui  un 
long  entretien  fur  des  matières  imoonantcs ,  fut 
û  charmée  de  fa  converfation ,  qu'elle  ne  put  s'en 
taire,  &  l'abbé  démtia  dans  ion  compliment  qu*eile 
étoit  aufii  éronnéc  que  charmée  Je  fuis ,  répondit 
modcfteiTient  le  philofophe,  un  mauvais  Infirument 
dont  vous  ave^  bien  joué. 

U  paroit  qu*en  général  l'abbé  de  Saint-Ficrrc 
pafibît  pour  ennuyeux,  qu'il  en  convenoit  prefquc, 
&  qu'on  le  prentit  prefque  trop  aif»iment  au  mot 
fur  cet  aveu.  On  le  voit  toujours  faire  les  fionneun 
^c  Ton  efpnt ,  &  en  montrer  beaucoup  ;  il  a  une 
multitude  de  mots ,  tous  pleins  de  fcns  &  la  plu- 
part de  fîneffe.  11  n*onioit  rien  ,  ôc  parce  que  fe 
de  fiant  toujours  de  lui-même,  il  ne  s'en  croyoit  pas 
le  talent,  &  fur-tout  parce  qu'il  trouvoit  qu'orner 
c'étoit  déroger  à  la  vérité  ;  mais  toujours  occupé 
<!e  l'utilité  publique  ,  il  ne  pouvoif  pas  méconnoître 
ï*importante  de  fes  idées,  &  cntesdant  un  jour  une 
femme  aimable  parler  avec  beaucoup  de  grâces  fur 
«n  fujct  ffivolf,  ^uil  dommage  f  dit-if,  qutlU 
u  écrive  pas  ce  que  je  penfe  1 

Libéral  6c  indulgent ,  il  difoit  que  la  morale  de 
jriio2unc  vertueux  éccit  renfermée  au»  cci  deux 


Ihots  :  dûnntf  6»  pardonner.  A- ton  dit  beaucoup 
de  mois  plus  pleins  de  (a\i  &  de  femimcnt, 
plus  propres  à  faire  aimer  &  tcfpe^cr  ur>  ca» 
raitcre  t 

Vclo^e  </«ipi«ccx,dîîgit-i1,  dans  un  temps  dk 
on  les  louoit  trop,  m\jl  toujours  un  peu  JttffiM 
dans  les  livres  ,  &  plus  ena^i  dans  leur  caur  pje  ne 
fais  content  qu'après  les  avoir  entendu  lëttâr  dsmkt 

villages. 

Il  a  mis  à  la  fin  de  la  plupart  de  fe*  oiivts^ 
cette  efpècc  de  devife  ;  paradis  aux  ^Unfsifjnt, 

11  mcttoit  la  douleur  pbyCtque  au  premier  «■• 
parmi  nos  mauit;  cètoit^  diioiî-il  ,  k  Jeitî que  u 
ralfon  ne  put  niddtourner ,  ni  aJhikUr^  ck.  comme 
il  réduifoic  tgut  au  calcul ,  ce  mal  feul  4vott  pour 
lui,  dilûir-il ,  une  valeur  Intrinsèque  ,  les  ;ustrc$  m^^ 
n  ont  qu'une  valeur  purement  numcrain. 

On  hû  deniandoit  ce  qu'il  penfoit  d'une  fenure 
d'efprit ,  qi»i  parloit  avec  beaucoup  de  icxx  &  et 
grâce,  pourvu  qu'elle  parlât  ieu'c  61:  long*tempi, 
mais  qui  perdoit  tout  cet  éclat,  quand  il  s*agilm 
de  mé.cr  6c  d'afTortir  (es  difcojrs  i  ceujt  des  a4Itr«^ 
ce  qui  s'appelle  converfer  :  je  trouve  ,  répfi?t<fic 
l'abbé    de  baint-Pierre ,  quelle    danfe  i  :it 

quelle  ne  fait  pas  marcher,  U  dit  à  un    ;  ;e 

qui  revenoit  d'Angleterre  6c  s'en  alloit  en  PnilTe: 
vous  vene^  de  voir  une  nation  hlen  au-dejjas  de  Jm 
roi ,  vous  allti  vêir  kn  roi  bien  au-d^us  dt  Ce 
nation. 

On  lui  a  fait  l'honneur  de  gâter  nlulieufs  df 
fes  mots,  qui  mcme ,  à  ce  qu'on  prcrend,  n'étaient 
point  des  mots  dans  rimention  de  cet  hommtûiit 
malice.  Un  de  fes  projets  eft  intitulé  :  Meym  it 
reJidre  les  Sermons  utiles.  On  en  a  lait  cette  chirp 
ridicule  &  fans  goût  :  Projet  pour  nsîdrt  wiim 
les  Prédicateurs  6*  les  Médecins ,  Us  TraitMts  ^  In 
Moines  ,  ks  Journaux  6»  Us  Marrons  d'Inde, 

Un  autre  avoît  pour  titre  :  Projet  pour  nnJ't    . 
Ducs  8^  Pairs  utiles.  On  Va  dcfijjurc   ainlî  ;  / 
pour  rendre  utiles  les  Ducs  ^  PaUs  &  tu  Jémt 

d'Araignées, 

L'abbé  de  Sajnf-Pîerrc  penfoit  comnme  M.  ûf 
Féntlon  fur  les  principes  du  gouvernement  su» ta 
pratique  par  Louis  XIV  ^  mais  il  ne  frUemk 
pas  fes  idées  comme  M.  de  Fénélon  ,  fous  le  ToBr 
des  fables  antiques ,  il  laifToit  là  toute  aUègeme  & 
marchott  droit  a  la  vérité  &  à  ruttlîté.  Dm  m 
mémoire  fur  rétablifTemciit  de  la  tailk  profot* 
tiof^nelle ,  il  s'étoit  déjà  expliqué  for  Loua  JUV 
avec  une  ftanchiJe  qui  ne  femblok  p«s 
alors,  ôt  qui,  fur-tout,  démentoit  trop  1 
les  éloges  que  rAcadémie  FrançoiCc  n'i 
de  lui  prodiguer;  le  cardinal  de  Poligituc  qui  «voit  été 
exilé  tous  Louis  XIV ,  pour  n'avotr  Mt  r^uffi  ém^ 
û  négociatiou  en  Pologne ,  en  faveur  du  prîpcf 
da  Conti;  wiais  qui,  depuis,  s*étott  aitacbé  mt  penî 
du  duc  du  Maine  ,  qui  étoie  cclaî  de  Loiib  UV 
mort,  vQulut  »u  p^^rvitre  génitaux  ccven  hmk 
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miûîre  de  ce  monarque,  ou  feulement  fc  montrer 
iufte,  il  fc  plaignit  a  T Académie  du  jugement  de 
Vabbé  Sdiot-Pi erre, comme  cl* un  manque  de  rcfpe^t 
pour  un  roi  bientUreur  de  ce  corps  ;  i*abbé  de  Sdint- 
rurre  en  fut  quitte  alors  pour  quelques  explica- 
tions 6c  quelques  excufes.  11  faut  rclpeibr  les  rois 
vivans ,  le  bon  ordre  y  eft  întérelié  *,  mais  dès 
le  moment  de  leur  mort ,  ils  appartiennent  à  Vh-S- 
toire,  dont  les  jugcmens  doivent  être  libres  ',  ceux 
qui  s'incéreiïent  à  leur  mémoire ,  peuvent  réfuter 
ies  jugemem  oui  leur  paroillent  injurtcs  *  h  lice 
cft  ouverte  ,  &  la  vérité  a  belbin  de  ces  conibdts; 
mais  c'eft  mal  raifonner  que  de  dire  :  u  tout 
n  particulier  demanderoit  &  obtiendroit  juftice  des 
f>  atteintes  portées  à  la  réputation  de  Jon  pè[e 
H  mort  ;  donc  un  prince  doit  venger  fon  père 
n  qu'on  attaque  après  fa   mort  it. 

§11  n'y  a  point  de  parité,  la  difFérence  des  perfonnes 
change  tout  ïà  ,  il  tant,  pour  Tinflruition  du  roi  fuc- 
celTeur,   que  le  pt-édécelleur  foit  jugé  avec  une  H- 

kberté  que  le  refpe^^  înterdifoit  pendant  fa  vie* 
L'abbé  de  Saint- Pi  erre  ufolt  donc  du  droit  c|ue 
lui  don  noient  fon  amour  du  genre  humain  &  Ion 
defir  d'être  utile  »  fon  jugement  étoit  raifonné , 
motivé ,  ce  n'étoit  point  une  déclamation  ni  une 
fatyre ,  on  pouvoit  le  combattre  »  on  ne  pouvoit 
pas  le  condamner. 

Toute  la  famille  de  Tabbé  de  Saint-Pierre  étoit 
«trachée  i  la  perfonne  du  régent,  6i  Pabbé  de  Saint- 
Pierre  approuvoit  la  pluralité  de  confeils  ^  bonne 
ou  non  ,  établie  au  commencement  de  la  régence , 
ïnais  dont  on  ie  dégoûta  bientôt.  Ce  régime 
étoit  contraire  à  celui  de  Louis  XIY,  qui  faifoii  tout 
par  la  voie  mi  ni  fié  ri  elle.  L'abbé  de  Saint-Pierre , 
«iajîs  ion  difcours  fur  la  PoiyfynodU  (  pluralité 
de  confeils  )  atfaqua  de  nouveau  ie  gouvernement 
de  Louis  XIV.  Le  cardinal  de  PoJrgnac  »  que 
f«s  liaifons  avec  Thotcl  du  Maine  rendoient 
ennemi  du  régent ,  &  qui  fut  exilé  de  nouveau 
peu  de  temps  ajfi-ès,  par  une  fuite  de  ces  liaifons, 
déféra  le  nouvel  otïvrage  de  Tabbé  de  Saiut- 
Picrre  à  l'Académie  Françoife  dans  railemblée  du 
jeudi  i8  avril  iji%^  &  demanda  qu'on  fit  ce  qu'il 
appcloit  juftice  de  Tauteur.  L*évêque  de  Fréjus, 
depuis  cardinal  de  Fleury,  fe  joignit  à  lui  dans 
railemblée  du  %  mai  fuivant.  Il  infiflèrent  beau- 
coup fur  ce  que  c*étoit  une  récidive  ,  &  telle  eft 
la  différence  des  idées  ëc  des  principes  dans  les 
différens  temps  ,  que  fon  crime  parut  inexcufable 
à  toute  l'Académie.  Cependant  M.  de  Sacy  »  ami 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  lut  une  lettre  »  par  la- 
quelle Tabbé  demandort  d'être  entendu  ;  c'effc  ce 
qui  ne  peut  fe  refufer  à  aucun  coupable,  ÔC  ce 
qui  fnt  refufé  au  plus  vertueux  des  hommes.  Il 
«V  vrai  que  fa  jiiftitication  confiftoit  à  dire  que 
penfant  ainfi  néceflairement  de  Louis  XIV ,  il 
n'avoit  pas  pu  en  confcience  eti  parler  autrement  ; 
iiiT  quoi  le  cardinal  de  Poligiiac  obferva  que  fi 
ç'étoit    une  première  faute  ,  oa  pourrgit  éc(  uter  j 
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de  fa  part ,  Mn  des  Juftifications ,  (car  un  tel  crime 
n*en  paroifloit  p.is  lufceptible^  mais  des  témoignages 
fmcèrcsde  repentir.  Il  ajouta  qu'admettre  le  coupable 
à  s'expliquer,  te  feroit  lui  fournir  ToccafiQn  de 
protércr  en  pleine  aflemblée  de  nouveaux  bbf- 
phcmes  contre  la  majeilé  facrée  61  invicluble  de 
Louis  XIV.  Il  xCy  eut  que  quatre  acadéuïiciens 
qui  opinèrent  pour  l'entendre  :  c'cfoient  MM.  de 
Sacy,    b   Motte,  Fontcneile   &  l'abbé  Fleury, 

On  procéda  enfuîte  au  jugement  :  on  opina  1 
&  de  vive  voix  fur  la  punition  du  criminel,  puif- 
que  c'en  étoit  un  ;  toutes  les  vobc,  fans  en  e  vccprer 
une  feule  ,  furent  pour  le  priver  de  fa  place.  On 
penfa  cnfuite  un  peu  tard,  qu*il  feroit  bien  d'em- 
ployer pour  Texcluilon  d'un  académicte.i,  quelques^ 
unes  des  formules  qu'on  employé  pour  réle^tion, 
6c  on  procéda  au  fcrutin  des  boules,  toutes  les 
boules  furent  noires  ,  à  l'exception  d'une  feule  qui 
fut  celle  de  M.  de  Fontenelle ,  c  jmme  on  le  fut  dans 
la  fuite.  Il  s'étonna  d'avoir  été  le  feul;  l'abbé  de 
Saint-Pierre  avoir  beaucoup  d'amis  dans  ^Académie, 
mais  Tamitié  même  n'ofoit  pas  pk^s  le  défendre 
fur  un  tel  crime  ,  qu'un  juge  n'ofcroir  abfoudre  fon 
ami ,  convaincu  d'un  iilîi.ftiaat  ou  d'un  crime  d'état  ; 
&  Ton  voit  que  le  courage  même  de  M.  de  Fon- 
tenelle eut  hefoin  du  fecret  du  fcrutin,  puifque  ea 
opinant  de  vive  voix ,  il  avoit  condamne  ,  comixm 
les  autres,  Taccufé. 

Tout  eft  injullice  6c  irrcg.ilarlté  dans  ce  juge* 
ment,  i"  Quand  l'avis  de  i'abbé  de  Saint-Pierre, 
(ur  Louis  XlVjauroit  été  erroné,  une  erreur  n'eit 
ni  un  crime  ,  ni  une  faute. 

2^  Il  n'y  avoit  pas  même  d'erreur  ,  tojt  le  monde 
penfe  aujourd'hui  comme  M.  de  Fénélon  6c  l'abbé  de 
Saint-Pierre»  fur  le  gouvernement  de  Louis  XIV  j 
ils  n'attaquoient  que  fon  fafte  ,  fon  ambition  ,  fon 
defpotifme. 

3**.  Quand  l'écrit  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  au- 
Toit  été  un  délit,  l'état  d'académicien  eft  un  état 
libre  ;  aucun  académicien  n'eft  jufticiable  de  l'aca- 
démie t  ëc  l'académie  n'a  aucune  juriditStion  ni  po- 
lice à  exercer  fur  lui ,  que  pour  les  déïits  com- 
mis dans  le  fecret  des  alfemblées  &  dans  le  feiti 
de  Ja  compagnie. 

4^.  Quand  l\ibbé  de  Saint-Pierre  aiiroît  été 
coupable,  il  falloit  l'entendre.  C'eft  la  loi  na- 
turelle, 

5^.  Il  fjlloit  procéder  au  jugement,  par  la  voiC 
du  fcrutin  ,  comme  dans  une  cîe^ion,  6c  cette 
forme  étoit  d'autant  plus  néceftaire ,  que  ïe  sèle 
des  accufateurs  érigeoit  en  crime  d'état  Talion  de 
i'abbé  de  Saint- Pierre. 

Nous  ne  difons  rien  là  que  ne  penfent  aujour- 
d'hui &  tous  les  académiciens  &  tous  les  gens  d« 
lettres   6c  tous  les  gens   de    bon   fens. 

Le  récent  étoit  le  proteéleur  naturel  de  l'ahbé 
de  Saint-Pierre  dans  cette  affaire  ;  mais  comme 
Pouvrage  de  Tabbé  de  Saint- Pierre  étoit  l'éloge 
de  fon  gouvernement ,  contraire  fur  les  point» 
principaux  «  celui  de  LtuisXlV,  une  faufle  pudeur^ 
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fâttHe  gcnérofité,  qui  trompe  aufli  fouvfint 
que  rmiétêe  &  Icv  prÀîons,  Tempccha  de  prendre 
u  défenfe  d'un  opprimé  quM  crtîinoit.  Il  bilTa 
fuMîfler  le  jugement  de  f' académie  avec  toutes  les 
siTcgularitcs, 

Dix-huit  mois  après,  &  lorfque  U  chaleur  des  cf- 
priti  parut  refroidie,  l'Académie  ayant  pour  officiers 
M.  de  Boze  6c  M.  de  la  Motte ,  tous  deux  purc- 
iTîcnt  gcns-de-lettres  Ik  moins  l'ulceptibles  des  im- 
nrcfîlons  deU  cour,  Tabbé  de  Saint- rierre  demanda 
U  révinoB  de  Tun  affaire;  la  rcponle  de  I^AcaJémie 
fut  qu'ofl  ne  touvott  lui  accorder  cette  révifion, 
fans  avoir  prii  les  ordres  du  régent;  on  le5  demnnda 
en  effet;  le  régent  répondit  sèchement  qu'il  ne 
vouloit  plus  entendre  parler  de  cette  affaire ,  bien 
loin  de  vouloir  s'en  mcler.  L'Académie  ,  par  une 
nouvelle  erreur,  crut  avoir  par-lk  les  mains  liées» 
II  ne  tciioît  qu*à  elle  cependant  d'oter  de  fcs  re- 
gîftres  une  décifion  qui  n'ctoît  pas  digne  d'elle,  Sc 
cle  rappeler  dans  fcs  ailem.blées  l'homme  eflimable 
qu'elle  en  avoit  fi  injuflcment  exclu. 

L'abbé  de  Saint-Pierre  ne  fut  pas  du  moins  rcm- 

1>licé  de  ion  vivant.  Son  fauteuil  refta  vacant,  & 
c  fat  long-temps.  L'abbé  de  Saint-Pierre  mourut 
âgé  de  S5  ans,  le  aç  avril  1743-  ^^^  ^^^  nouvelle 
injufticc ,  il  fur  défendu  à  M  tle  Maupertnis  ,  Ton 
iitcceffeur,  de  parler  de  lui  dani  fon  difcours  de 
réception 

Il  fjt  premier  aumônier  de  Madame,  duchcCTe 
d^Oriinns  &  mère  du  régent.  C'étoit ,  difoit-il , 
fin  Ifinifict  JîmpU,  Un  éveque  le  rencontrant  un 
joi:r  à  Vcrkiili'.'s  dans  U  galerie,  lui  tlit  :  Qud 
fijour  pour  un  phiîofùpht  !  vans  pjroit-H  plus  Jûlt 
pour  un  èw'ijjjc  ?  réphqua  Tubbé  de  Sûint  Pierre. 

11  condamrroît  le  •  célibat  des  prttres  ;  chaque 
citoyen  lui  paroi ftoit  obligé  de  fournir  des  fiijets 
il  la  patrie'^  il  rcmpltHoit ,  dit- on,  ce  devoir  ;  & 
on  aiTiTC,  dit  M  d*Ahmbert,  q^ue  ce  n'étoit  nul- 
lement pour  fati*^f.lire  à  des  L>eioins  qui  n'éroient 
pas  chez.  Liî  fort  impérieux,  mais  par  une  efpéce 
ce  principe  de  confcicnce.  Ne  pouvant  fe  lier  par 
le  nœud  corji'gjl  ,  il  le  rcfpetU  du  moins 
tcnjourî.  J*t2i  oljcn-é  triS-ixantmcnt  *  difoît-il  lui- 
mcmc,  (0Ui  Us  préceptes  du.  Décalogui ,  far- roui 
U  dtrnUr  ,  jt  n'ai  jamiils  pris  ni  U  bœuf ,  ni 
Vânt  ^  ni  U  ftmmt  ^  ni  U  ftrvanu  mmc  dt  mon 
prochain. 

Il  V  oui  oit  cUi  moins  que  ceux  à  qiiî  l'engagement 
du  marirgettilt  ir.tcrdit,  dcdomm^gealTent  iVtat 
des  fujets  qu'ils  ne  Ii:i  donnoicr.t  pas  ,  en  fe  char- 
geant de  réduciticn  ^i  de  la  fubfiûance  de  quelques 
enfans  pauvres  ou  abandonnés  ;  6î.  c'étoit  un  dc- 
vcir  de  bienfaifance  qu*il  rcmpUflbit  avec  beau- 
coup de  lèlc. 

SAI^T-POL,  {Voyti  Luxembourg.) 

SAINT-FREUIL  (François de  Jussacd'Em- 

^UVlJLLE»  feigneur  de  )  (  Hijl.  de  Fr,  )  gouverneur 


d'Arras  &  maréchal  de  camp,  homoïc  pfeSn  1 
6c  de  bravoure  ,  Tune  des  plus  nobles  vidîmes  dtb 
cruauté  du  cardinal  de  Richelieu,  Ce  fut  hii  qui 
eut  le  malheur  (  il  en  jugetit  ainfi  )  de  faire 
maréchal  de  Montmorenci  prifonnicr ,  au  comb' 
de  Callelnaudari  ,  ce  fut  lui  qui ,  obligé  de  d 
pofcr  dans  raffaîre  de  ce  feigneur  ,  lui  rendit  un 
témoignage  fi  honorable.  X«  fm  d»  la  fumîc  d^mi  d 
cioli  couvert  rtiQnt  tmpcché  de  U  dtjlwgutr.  Mjtt 
voyant  u^homme  qui  ,  après  avoir  rompu  fac  di  mi 
rangs  ,  trivalllolt  a  in  foncer  U  ftptièmt  ,  /*dijwfi 
qu€  et  ne  pouvait  êirt  que  M,  de  MontmartncL 

Quelques   auteun   attribuent    cette  dépofitioii  a 

Guitaut ,  Saint-Preuil  fit  plus  :  pouffé  par  un  mou- 
vement vertueux  de  tendreffe  6c  d'admiration  jKwrr 
ce  jeune  &  malhcuretlK  héros  ,  il  alla  fc  jeftr 
aux  pieds  du  roi  pour  demander  fa  grâce.  Rtche* 
lieu  ne  lui  pardonna  Jamais  cette  démarche  6c  ne 
prit  pas  même  la  peine  de  cacher  fon  refTcjitîrociît: 
Saint-Preuil ,  lui  dit-il  ^  fi  le  roi  faif^lt  tien ,  H 
vous  mettr&lt  U  tête  oh  vous  avc^  Us  pieds,  Poor 
toute  réponfe  ,  Saint-PreuU  continua  de  fcrrir  avec 
éclat ,  il  défendit  Corbie  contre  les  Efpagnols  en 
1656»  Il  contribua  en  1640  à  h  prife  d'Arra*, 
dont  il  &it  fait  gouverneur.  Ses  prcrendui  torti 
paroillbicne  effacés  par  Tes  Im'iccs  ;  mais  il  aroit 
un  ennemi  dangereux  dans  le  maréchal  de  h 
Meilleraye ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  rival  ça 
amour ,  &  qui  avoit  confervé  pour  lut  toute  b 
haine  que  la  ploulie  intpire.  La  Meiiterayc  ctoit 
d'ailleurs  vendu  à  toutes  les  violences^  a  tofttef 
les  vengeances  de  Timplacablc  Richelieu.  It  arrivi 
en  1641  ,  que  le  maréchal  de  la  Mcillera^'C  ayant 
pris  Bcipaume,  la  garnifon  de  cette  ville  fe  Tf.inpî 
a  Douay  ,  en  vertu  de  la  capitulari  ;in ,  fiif  ren- 
contrée par  Saint  -  Preuil  qid  étoit  alors  en 
coLirfe  ,  6c  qui  n'a^^TJit  pas  vu  le  troînpcttc  du  m 
donné  pour  fauv^garde  à  la  *  gamîfon  ,  ^rrrr^ 
cette  garni fcn  ,  U  défit  &  la  pilîa  :  ïï 
eut  reconnu  l'erreur ,  il  s'empreffS  l'e  ki  , 
il  €t(h  de  combattre  ,  il  fit  retidrc  tout  le  buMi 
qu'il  avoit  enlevé.  N'importe  ;  cette  infra^lion  in- 
volontaire de  la  capitulation  de  Bapaume  ,  lerMt 
de  prétexte  pour  le  faire  arrêter  &  conduire  a  U 
citadelle  d'Amiens;  quand  il  fut  entre  les  mains 
de  les  ennemis,  les  prétextes  pour  le  perdre  ne 
manquèrent  pas  ;  on  Taccufa  de  eoncuAloo ,  ce 
prétexte  écoit  alors  d'un  uf.  ge  d'autant  plus  â^iltt 
que  le  gouvernement  livroit  lui-même  les  peupH 
à  la  rapacité  des  gens  de  guerre.  Satnt-Prt»l  pW>- 
duifit  pour  fa  détenie  U  lettre  fuivante^  t3q*Iîx\i^ 
reçue  ne   la  cour  :  Brave  &  généreux  Sj 

vivi{  d*lndu(ïîie  ,  plumc^  U  poule  fans  U  j~.  . 

faites  ce  que  font  beaucoup  d'autres  djpu  kun gmh 
vtrntmens.  Trancke{  ,  coupei^^  ;  tout  %'^ms  efi  permi. 
Il  avoit  b^^aiicoup  d'autres  lettres  fembublci  é» 
roi  Louis  Xlîl  &  du  fecrctaire  d*état,  Ddboym, 
mais  on  avoit  jiiré  fa  perte  ,  tl  fut  décapilt  i 
Amiens  le  9  novembre  1641 1  à  creiit#iicijf  1». 
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SAINT-RÉAL  {  Foyc^  Réaj..  ) 

SAINT'SORLIN.  (^FoyciDziMAKtrs.) 

SAINTE-BEUVE,  (Jacques  de)  (Hijl.  Un, 
§nod,  )  ûvant  callnlte  un  peu  janlenifte.  Oa  a 
-es  déciilons  en  j  vol  în-4**.  ou  in-8'^.  &  quelques 
Latres  ouvrages  de  Ilù  fur  la  confirmation  ÔC  rejctrcmc- 
yiittion.  Né  en  1613  ,  mort  en  1677. 

SAINTE-MARTHE  ,  (  Htf  Un.  mod.  )  famille 
et  favans  ntiks  &c  célèbres. 

i^.  Gaucher  At  SyinU'MuTtht^ïtkiQntï  de  France 
cle  la  généralité  de  Poitiers ,  connu  fous  le  nom  de 
Scévole  de  Sdinu-Mankc ,  parce  qu'il  fe  nommoit 
Gmichtr ^zommt  Quint us-Mutius  fut  nommé  Sc^voLi^ 
c*eft-à-diTe  Gaucher  ^  lorfgu'il  fc  fut  brûlé  la  mam 
droite ,  étoit  né  en  1 5  36.  11  fut  fidèle  à  Henri  III  &. 
cnfuite  à  Henri  IV ,  6c  fi  utile  à  fes  concitoyens 
qu'on  lui  donna  le  titre  de  p'trc  dt  U  pstrit.  Il  mourut 
en  1613  à  Loudun ,  ayant  vécu  fous  fept  Rois  depuis 
François  I  jufqu'à  Louis  XIIL  Ses  ouvrages  font  des 
poéfies  latines  admirées  autrefois ,  aujourd'hui  efli- 
mées  tout  au  plus»  parmi  lefqueUeson  dtAinguc  fon 
poëme  de  Va  fado  trop  hic  ^om  de  la  manière  de  nourrir 
&  d'élever  les  enfjns  à  la  mamelle,  &:  un  recvieil 
d'élogtrs  intitulé  :  Gûthrum  do&nnd  illuflrium  ,  ^ui 
ftià  p^îrumjut  meniorlâ  floru^re. 

a*^,  Abeï  de  Sytntc-Mdrthc ^^h  aîné  du  précèdent  j 
confeiUer  d'état  6i  garde  de  la  bibliothèque  de  Fui> 
tainebleau  ,  mort  en  1651  j  cil  auteur  de  poéfies  im- 
primées parmi  celles  de  ion  père. 

3**.  Abel ,  £Î5  de  celui-ci,  a  traduit  en  François  la 
^cedotrûphlc  de  Scévole  fon  grand-père,  il  fui  aiifE 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  6c  mourut  en  1706. 

*4^.  Gaucher  (  Scévole  )  &  Louis ,  frères  puînés  du 
premier  Abel  &  fils  du  premier  Scévole ,  étoient  ju- 
mcaux  &  ne  fe  réparèrent  jamais  j  ils  firent  leurs  ou- 
ïr rages  en  commun.  Les  principaux  font  le  G  alita 
^hnfiiana  ^  qui  ne  fut  publié  qu'en  t666,  après  !a 
mort  de  Scévole  Ék:  d'Abel  »  par  les  fils  de  Scévole  ; 
i'hiftoîre  généaîcgique  de  la maifon  de  France;  l'hif- 
toire  généalogique  de  la  maifon  de  Beauvau.  Sec  voie 
mort  en  1650,  Louis  en  16;  6. 

5^.  Claude,  petit-fihdu  fécond  Scévole ,  jumeau 
<ic  Louis  &  fils  de  François  de  S.un(c-Marthe^  avocat 
au  parlement  ^  lequel  étoit  fils  de  ce  fécond  Scévole , 
fut  eccîéfiaftique  fie  dîreileur  des  religieufes  de  Port- 
Royal-des-Champs,  qu*il  défendit  auprès  de  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  Pcréfixe-  On  a  de  lui ,  d'ailleurs , 
quelques  ouvrages  de  piété  &  un  mémoire  fur  Tuti- 
l    Iité  des  petites  écoles.  Né  en  1620.  Mort  en  1690. 

6^.  Denys  de  Saînt€-Aïanh< ,  frère  du  précédent , 
général  de  la  congrégation  deSaint-Maur,  né  en  1650, 
entré  dans  la  congrégation  en  1667,  mort  en  1725. 
Auteur  des  ouvrages  fui  vans  :  la  vie  de  CaïTiodore, 
L*hiftoir^  de  Saint  Grcgoire-Ic-grand.  Edition  des 
«euyies  de  ce  pape,  II  avoit  entrepris  une  nouvelle 
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édition  du  GallU  chrljlUna ,  il  en  publia  les  trois 
prmieers  volumes.  Il  y  a  encore  de  lui  un  traité  de  li 
confe/Tion  auriculaire,  6c  quelques  écrits  polémiques, 

j^,  Abel-Louis,  général  de  rOratoire,  fib  du  fé- 
cond Scévole  6c  frère  de  François,  mourut  en  1697, 
lai  fiant  quelques  ouvrages  manufcritsde  rhéologie  6c 
de  littérature. 

B\  Pierre  Scévole ,  frère  aine  du  précédent,  hifto- 
riographe  de  France,  maître  d*hôtel  du  roi  1  a  hiflë 
les  ouvrages  fuivans  :  Vctai  dt  l'Europe,  Traité  hijlo- 
riqut  des  armts  dt  France.  Hlflolrt  dt  la  ma' fon  dt 
la  TrémoliU.  Mi^rteniôjo. 

SAINTE-MAURE,  C  ;^(?ycî  MoNTAUsiER }. 

SAINTRA1LLES,(  Jean-Poton  de)  {Hijl.  de 
Fr,  )  grand  fénéchal  di\  Limofm  ,  l'un  des  ulus  fidèles 
amis  de  Charles  VIÏ,  II  fit  prironnicr  le  fameux 
Talbot ,  au  combat  de  Patay ,  en  1420.  Il  le  pré- 
ienta  au  roi  ,  mais  en  même  temps  il  lui  demanda 
la  permilTion  de  le  renvoyer  libre  à  Tinflant  fans 
rançon.  Talbot  eut  le  bonfieur  de  prendre  fa  revan- 
che dans  la  fuite  à  IVgard  de  Saintivilles  ,  Si  celui- 
ci ,  en  1435  5  fit  aulli  le  comte  d*Arondcl  prifon- 
nier  au  combat  de  Gcrberoy  ;  il  contribua  beaucoup 
à  chalTer  les  Anc;lois  de  la  Normandie  ^  de  la 
Guyenne.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1454»  Il 
fut  deflitué  par  Louis  XI ,  en  1461  ,  ce  qui  eil  en» 
core  une  preuve  de  mérite.  I!  mourut  deux  mois 
après  dans  fon  gouvernement  du  Chatcau-Tiompctte, 

SAIPUBISTUK ,  C  m.  (  Hljl.  mod,  )  dixième 
mois  des  Géorgiens;  il  répond  à  notre  mois  d'oc- 
tobre, {A,R.) 

SAITES.  (  mjl.  des  E^pUens.  )  On  appelle 
faites  les  rois  d'Egypte  qui  ont  régné  à  Sais  ,  ville 
du  Delta  dans  la  baiTe  Egypte  ;on  en  compte  trois, 
dynaflies,  La  première  fut  établie  prx  Bcchorîs , 
Tan  du  monde  3165  ,  &  le  771  avant  Jéfus-Chrîft , 
6l  ne  dura  que  44  ans.  La  féconde  eut  pour  chef 
Pfammiticus ,  6c  commença  Tan  du  monde  3308, 
ÔL  le  727  avant  Jéfus-Chrift  ;  elle  continua  fous 
cinq  de  fes  fucceïTeurs  ,  &  finit  fous  Pfammcnirus  , 
qui  fut  vaincu  par  les  Ferfcs  515  ans  avant  J,  C» 
La  troifieme  fut  renouvelée  par  Amyrtheus,  Pnn 
du  monde  J613  ,  &  le  412  avant  Jélus-  Chrifî , 
&  ne  dura  que  iix  ans,  fous  ce  prince  feul.  (  X>.  /,  ) 

S  AL 

SALA ,  f.  f-  terme  de  relation  ,  nom  d'une  oraî- 
fon  des  Mufclmans.  Le  vendredi  ,  qui  efl  îe  Jour 
de  repos  des  Turcs ,  ils  font,  fur  les  neuf  heures 
du  matin ,  une  craifon*  de  plus  que  ks  autres  jours  » 
&  cette  or3l<bn  &*appeîle  fala.  Après  cette  orai- 
fon  ,  les  gens  de  condition  s'amufent  aux  exercices 
des  chevaux ,  6c  les  artifans  peuvent  ouvrir  les 
boutiques  5  6t  travailler  pour  gagner  leur  vie*  DuMr* 
{D.J.) 


SALADIN.  (  ////?.  fies  Crolfidis.  )  Ce  nom  cil 
cclèbre  dans  Thilloirc  dci  crollatlcs. 

î**.  Dans  Texpédition  de  Loiûs  le  jeune,  roi  des 
françois,  dans  la  Syrie,  oii  il  mena  la  reîne  E]éo- 
nore  d'Aquitaine ,  fa  femme ,  un  jeune  Turc , 
nomme  Sal-^din  ,  lui  înfnira  une  jaloujie  que  Louis 
n'eut  pas  même  la  prutfence  de  tliffimulfr.  Ce  5**- 
hdln  n'eft  connu  que  par- là  dans  l'hiiloire, 

a**,  Majs  celui  qui  a  véritablement  illuflré  ce 
Dom  4  c'eft  le  fimeux  SaUJln^  le  héros  de  TAfie , 
le  digne  rival  Je  Pliilippc-Augull^»  &  de  Richard 
tcèur-de-lion.  Ses  rapides  conquêtes  dans  la  Palefbne 
n^irent  de  nouveau  toute  la  chrétienté  eu  meuve- 
irent ,  Refirent  établir  en  France ,  en  Angleterre,  &c, 
Tïmpôt  connu  fous  le  nom  de  d'ixmc  jaladint^  im- 
pôt dont  le  clergé  ne  fut  pas  exempt  ,  parce  qu'il 
^'é^iffoit,  pour  amfi  dire,  de  fa  caufe.  Les  légats 
îîc  ccfToient  de  rcpréfenter  la  néceilué  de  lecourir 
les  chrétiens  d*Afie  6c  de  s'oppofer  aux  progrès  du 
redoutable  S^iUdin,  L'expédition  de  la  Terre-Sainte 
eîoit  devenue  pour  la  cnevaljric  un  objet  plus  au- 
gufte  &  plus  lacrc  depuis  les  malheurs  des  chré- 
tiens. Jérufalem  «toit  prife  ,  Guy  de  Ltifignan  , 
qui  avoir  rafletntlé  les  débris  de  cette  royauté 
détruite ,  étoit  dans  les  fers  depuis  la  bataille  de 
Tibcriade,  gagnée  en  1 187  par  yjLidln,  Ces  revers 
avoîejit  fait  mourir  de  douleur  le  pape  Clément  IIL 
Plnltppe-Angufle  &  Richard  cgcar-de-lioii ,  s'armè- 
rent pour  rctabiir  fur  le  trône  Guy  de  Lufigaan  : 

Afaii  bkrtrut  pevrpuntr  une  (eRt  enaemif, 
pieu  faTctu  le  bras  du  puilTant  Sala^dik. 

Sa  fortune  céda  cependant  à  la  valeur  prefque  far- 
naturelle  de  Richard ,  qui  le  battit  deux  fois ,  Tune 
auprès  de  Céfarce ,  Tauirc  dans  les  p hunes  de 
îl^ma  ,  &  qui  fut  pour  lui  im  objet  d'amiration  , 
'  iTiAs  tous  CCS  prodiges  de  valeur  ne  purent  re- 
tneitre  les  chrétiens  en  pofielFion  de  Jérulakm  * 
fit  Richard,  par  fa  témérité,  donnoit  fouvent  prife 
fur  lui  ;  il  atinoit  à  s*expofer.  Il  pcnfa  être  enlevé 
k  la  ùini^Q  par  un  parti  de  furafms*  M  fut  fauve 
par  la  prcfence  d*e  prît  oC  la  générofité  d'un  gentjl- 
nomm.c  provençal  cle  la  mailon  des  Poiircclcts,  ou  , 
félon  quçlques-uns ,  û\m  gentilhomme  normand  , 
nomme  Guillaume  de  Préau  ,  qui  cria  :  je  fuis  k  roi^ 
com|r«e  sM  eût  voulu  s*.it tirer  un  traitement  plus 
favorable.  A  ce  mot,  on  Tcntoiire  »  il  clt  prf ,  le 
rci  échappe.  Les  farrafms  conduifent  leur  prlfon- 
nier  \ets  Sahjdin  ^  qui,  déjà  prévenu  de  la   prife 

?|uc  fes  (oldats  avoient  faite ,  attendott  Richard  ,  & 
at  foitfurpiis  de  ne  le  pasreconnoître  dans  le  pri- 
fonnier  qui  s'offrit  à  fa  vue.  Ce  prifonnier  fe  vanta 
de  fon  ftratagéme,  &  SuhJlny  qui  n'avoit  rien  de 
l>arbarc  ,  hn  accorda  fon  cftîn^e.  Non- feulement  il 
n'ctoit  point  barl'nrc ,  mrûs  il  poufToit  fa  généro- 
fiic  plus  loin  qu'auain  prince  ciiréiicn.  A  (on  en- 
trée dan*  Jtinlalcm,  dc^  rpoufes^dev  ir.ère^,  des 
lîlles ,  fe  jfïèreri!  à  fes  pieds  pour  lui  rcJemanJcr 
jfuri  miixï^f  Uuri  ciifîtr»5|  Uur$  pètçs, qu'il  avoit 


pris  à   ce  ficge.  Son  noble  cœur  ne  put 
ce  fpeQaclc ,  il  rendît  tous  les  prifonnicTS  & 
leur   rançon  à  fes  foldats.  Il  étoit  grand  jufhcicr,  il 
donna  de  fages  lois  à  fes  états  ,  6c  il  tut  les  Cm 
exécuter.  Son  neveu  ayaat  été  cité   en  fugcnicnt, 
il  le  força  de  comparortre*  Un  marcltand  prifeso 
requête  contre  lui-même  au  cadj  de  Jàrufalcm  ^  k 
prétendant  léfc  dans   quelqu'un  de   fes  droits  ;  te 
jugé  étonné  de  Taudace  de  cet  homme  ,  dematidi 
au  fultan  ce  qu'il  avoit  à  faire?  C<  qmlijî juft  ,  r«- 
pond  Sdléidin  :  e-n  effet  ,  il  con*pircir ,  plaide  Itâ* 
même  fà  caufc,  &.  bien  loin  de  punir   la  témérité 
du  marchand ,  il  le  récompcnfe  6c  le  remercie  de 
la  confiance  qu'il  avoit  eue  en  (on  intégrité*  Voiii 
me  rendiez  jjdice»  lui  dit-il,  ^  on  peut    réclama^ 
la  mienne  contre  moi-métiie  dans  mes  propres  tH|^| 
naux.  Toujours    acceflible  >  fos    faje:s  potn-oic^^ 
toute  heure  lui  adrefTer  leurs  pktnces  &i  Im  fcé^ 
fente r  leurs  requêtes.  Un  jour  ayant  travùllé  touee 
la  matinée  avec    fes  émirs    &    fes    mioilbcs,  6 
fentant  fatigué  »  il   vouloit    prendre   du   repos,  aa 
efclavc  vient    lui    demander  audience  ;  S4J^  k 
renvoie  au  lendemain  matin  :  mon  ajfMrx  ,  répocufe 
Tefclave ,  ntfouffrt  aucun  diUi  ,  en   ir.cine  temps  il 
lui  jette  fon  mémoire  avec  un   air  de  mécuncente- 
ment  6:  d'humeur,  que  tout  autre   prince  eût  r^ 
gardé  comme  un  manque  de  refpc^  ;  S^dln  ne  f< 
ciue  le  hefoin  que  cet  homtr.c  avcit  de  fa  jtiÔkf  » 
il  ramaffa  le  mémoire  ,  le  lut  1  trouva  la  denuoji 
jufîe  &  l'accorda. 

Il  rendit  aux  chrétiens  orientaux  l'cglifc  duSiiat* 
Sépukhre,  mais  il  voulut  que  lespclcrms  y  vtr*âf«f 

fans  armes  6c  il  les  aflujcttit  à  payer  f^^  ^  -t***» 
droits.  * 

5j/4t/£7i  étoitCurde  d*ortglne.  Il  s  aiec 

fon  ftère  au  fcrv^ice  de  Noradin ,   i  .   de  11 

Syrie  tL  de  la  Méîbpctamie  ,  il  conquit  lEg^-ptf , 
Il  Syrie,  rArabie,la  Méfopctamic  fie  fut  (otitt* 
rain  d'un  vaflc  empire.  Supéricjr  a'jx  tlLfiostdl 
la  grandeur  ëc  de  la  mort ,  \\  voulut  «  é^'^  Ci  iSe> 
ni  Ère  maLidie  ,  qu'au  lieu  du  drapeau  qu'on  <26* 
voit  devant  fa  porte  ,  on  dép!o\âc  le  drap  ^ 
devoit  renfcvelir,  &  qu  on  dit  ,  à  haute  %ctï  : 
VûiLi  iOiii  Cl  ijue  S^tUdln  ,  rjilnqttêw  di  fOnatt  ^ 
importe  dt  fts  conquius.  Dans  les  sumi^ncs  Cîdcft- 
nécs  par  fon  teilament ,  il  rendit  K^ut  éeal  ercrt 
les  pauvres ,  foit  mahométans  ^  foit  pnfs  »  loet  Ùât' 
riens ,  perfuadé  que  pour  fccounr  utilc^neïtf  la 
hommes  ,  il  faut  s'informer  r^on  de  et  <p^ 
croient,  mais  de  ce  quMs  fcnitltent.  11  cnoiauc  ci 
iiy2,  à  ciiiquante-fept  ans  ,  après  en  avoir  TÎyk 
vingt-quatre  en  Egypte,  61  envirç^n  dix -oeuf  et 
Syrre,  Il  biffa  dix  fept  ÉIs ,  qaî  part::  ---'  -^ 
tre  eux  fes  états.  M.  Marin  a  écrit  li  v:ç  c. 

SALAVAT ,  (  Hlfl^  m^d,)  Ce  mot  s'catenJ  et 
laconfellion  de  foi  prefctire  par  l*A]cofiii ,  S: 
qu'aucun  des  m.ihctLctans  ne  doit  oineme  00  Pc- 
'glîgcr.    C^eft   un    des    préceptes    d'une    «écefc 
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mbfolfie.  Auffi  toutes  les  fois  que  les  Muéfims  ont 
convoqué  le  peuple  à  U  prière ,  chaque  Mjtulman 
fc  rend  a  la  moiquée ,  &  commence  ies  atlcs  d'à- 
doration  par  le  faUvat.  Celui  ^  dllent  les  doàieurs  » 
qui  miïiqucroit  à  un  devojr  auOl  faim,  foiljfnrok 
dans  Tarai  ou  purgatoire  les  peines  dues  à  celle 
franfgrcirion.  (  f  ) 

tSALE,  (  Georgis  )  (  Hijl.  Hit,  moi.)  membre  de 
la  focîcté  de  ces  favatvs  a^igfoîs»  auteurs  de  Vkïjlotrc 
urtiver fille  On  a  de  lut  une  tradudion  aiigtoiie  de 
i'Akoran ,  lort  eftimé». 

1^  SALEL^fHuGUES  )  (  Bljl. lut.  mod, )  yalet-de- 
diambrc  de  François  I ,  abbc  de  Saint-Chéron  ,  près 
de  Chartres ,  tradujfit ,  par  ordre  de  ce  prince  ^  les 
douze  premiers  livres  de  llîtade  ,  &  Ht  d*auties 
poélîes,   vantées  dajis  le  temps.  Mort  en  iSÇ). 

SALI  j£^  f.  f,  pLon  fous  entend  vlrglnts,  {If^Jl- 
Rom,)  filles  qu'on  prenok  à  gage;  elles  fervoient 
le  pontife  à  i  autel;  elles  portoient  Tj^^x  &  les^j- 
ludamtma  ,  &  marchoient  en  danfant. 

SALI  AN  au  SALLIAN ,  (  Jacques  )  (  Hifl.  Un. 
mod,  )  jéfuite  ,  mort  en  1640,  auteur  û'AnnaUs  dt 
Vancun  Tcfl^mtnt ,  en  fut  volume*  in  -folh ,  6c  en 

kicin  :  cela  doit  être  peu  lu. 

SALIGNAC ,  {Voyt^  FiNELOK. ) 

SALIÎ^AS  oa  SALINES,  (François  de)  (  hiâ. 
lîtt.  mod,  )  efpagnol ,  qui ,  ayant  perdu  la  vue  à  cfix 
ans,  n'en  devint  pas  moins  habiledaïis  les  bngues  grec- 
que &  latine,  dans  les  mathématiques,  dans  la  mufi- 
qiie.  Nous  voudrions  pouvolrraffembler  un  grand  nom- 
bre d'excmplesfemblables  pour  confolcr  les  aveugles  , 
les  plus  malheureux  des  nommes.  Leur  plus  sûr^ 
rcfîburce  cft  certainement  de  remplir  leur  ame  de 
lumières  &  de  connoilTances.  On  a  de  Sullnds  un 
traité  de  mtifique  cÛimé  ,  une  craduélion  en  vers 
efpagnols  ^  de  quelques  épigrammes  de  Martial 

SALINGUERRA  ,  (  Ul^.  dltal'u  )  chef  de  !a 
fadiion  de^  Gibelins  ,  s'empara  de  h  principauté  de 
Ferrare  en  1195  ,  &s*y  maintint  quelque  temps  mal- 
gré le  pape  &  d*autres  puifTanccs  d'Italie ,  &  finit  par 
en  être  chaiTé,  D  mourut  prifonnicr  àVenifc  en  I2.|0. 

SALlNS,(caitf  des]{Hif  dt  la  RochtlU)  on  nom- 
fnoit  autreftis  à  la  Rochelle  la  cour  de^  fjJîns ,  une 
jurifdiétion  qui  y  fut  établie  vers  Tannée  1635  , 
avec  un  impit  très-fort  fur  les  fels  de  Brouage  & 
de  rile  de  Rhé.  La  cour  dis  filins  fut  fupprimée 
quelque  temps  après ,  mais  le  droit  fubfifle  encore 
prcfqu'en  entier. 

SALIQUE  ,  UTTt ,  (  Hljl.  de  Franct,)  on  nom- 
moit    ainfj   chez  les  francs   des   ferres   diftinguées 

I d'autres  terres ,  en  ce  qu*elles  ctolent  dediuées  aux 
militaires  de  la  nation  ,  êc  qu'elles  paffoicnî  à  leurs 
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héritiers»  On  peut  ,  dit  M,  le  préfident  Haînault  ^ 
difti liguer  les  terres  poffédées  par  les  francs  de- 
puis leur  e/,trce  dans  les  Gaules  ,  en  {erres  /Miquês  ^  ^ 
6c  en  bénéfices  miittaires*  Les  itrrts  filiques  ^  con- 
tinue-t-il  ,  étoient  celles  qui  leur  échurent  par  la 
conquête ,  6:  elles  étoîcnt  hérét'itaires  ;  les  béné- 
fices mihfiures,  inditués  par  ks  romains  avant  la 
cx)nqt:c:e  de-»  f:a;KS,  étoit  «n  don  du  prince,  & 
ce  don  n'étoit  qu'à  vie  :  il  a  donné  fon  nom  aiuc 
bénélices  poiTédes  par  les  ecclcfuftiques  ;  les  gau- 
lois de  leur  côté  ,  rcunis  fous  la  même  domination  | 
continuèrent  à  jouir ,  com.me  du  rcmps  des  ro- 
mains, de  leu.s  pofleilions  en  tovîte  Iihertii,  à  Tex- 
cepiion  des  Ut  ru  fallquts  ,  doijt  les  Francs  s*é- 
toient  emparés ,  qui  ne  dévoient  pus  tire  ccnfidé- 
rahîes,  vu  le  petit  nombre  des  Franç;0!S  6c.  l'éten* 
duo  de  la  monarchie.  Les  uns  &  les  autres,  qutillc 
qtie  fût  leur  naillançe  ,  a  voient  droit  aux  charges 
6f  au  gouvernement ,  6t  étoient  employés  à  la 
guerre  lous  Tautorité  du  prmtc  qui  les  gouvemoit. 
^  />.  /.  ) 

SALIQUES  ,  ad.  pi.  (  Htjl,  mod,  )  nom  qu'on 
donne  communément  à  un  recueil  de  lois  des  an- 
ciens françois,  par  une  deiquelles  on  prétend  que 
les  filles  des  rois  de  France  font  exclues  de  la  cou- 
ronn  e. 

Plufieurs  auteurs  ont  écrit  fur  les  lois  faîiqua  ; 
mais  comme  MM*  de  Vcrtot  6c  de  Foncemagrie, 
de  Tacadémie  des  Infcoptions  ,  en  ont  traité  d*une 
manière  plus  intérc fiante  ,  nous  tirerons  de  leurs 
mémoires  fur  ce  fujet  ce  que  nous  en  sHons  dire  , 
d'autant  plus  qu'ils  fe  réunilTent  à  peuier  que  cft 
n'eft  pas  préciicment  en  vertu  de  la  loi  fUlqui 
que  les  filles  de  France  font  exclues  de  W  cou- 
ronne. 

Selon  M*  Tabbé  de  Vertot ,  il  n'eft  pas  aifé  de 
décider  quel  eft  Tautcur  des  lois  fall^uts  ,  &  bien 
moins  de  fixer  Tépoq'.ie  6c  l'endroit  de  îetir  cra- 
bUffemcnt,  Quelques  hiftoriens  prétendent  que  la 
loi  falique  rire  cette  dénomination  jaltque  d'un  cer- 
tain feigneur  appelé  Sjle^dji ,  qui  fut ,  dit-on  ,  im 
de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  co-ppilation  de  Cette 
loi*  C'eil  le  fenflment  d'Othon  de  Frifmgue,  /iv,  /K* 
Avcntin  dans  le  /^  Uy,  de  Ion  hiftoire  de  Bavière  , 
rapporte  T éty mologie  de  ce  mot  fiUlque  au  mot 
latin  fala  ,  comme  ù  les  premières  lois  des  Francs 
a  voient  été  dreffées  dans  les  falles  de  quelques  pa- 
lais. D'autres  auteurs  le  font  venir  d'une  bourgade 
ivpéèc  SaUtïinit  ^  qu'ils  placent  comme  il  leur 
plaît ,  fur  les  rives  de  ITlfel  ou  du  Sal  Enfin  on 
a  eu  recoars  jufqu*à  des  fontaines  &  des  puiu 
de  fel ,  6i  de  là  on  n'a  pas  .épargné  les  allégories 
fur   la  prudence  des  premiers  François. 

Mais  il  eft  plus  naturel  de  rapporter  Tépithèfe 
de  falique  à  cette  panie  des  Francs  qu'on  ;^.ppe- 
loit  faliens  :  hac  nobilijfmi  Francorum  ,  qui  Jklici 
dkuntur^  adhuç  utuntur  Ugg  ^  dit  Tévéquc  de  Fr^ 
firigue. 

Sssi 
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Nous  avons  deux  exemplaires  de  ces  loi?.  Le 
plus  ancien  eft  tiré  d*ua  munufcrit  de  i'ahbaye  de 
Fuldc  ,  imprimé  en  1557  par  les  fotîis  de  Je.\n  Ba- 
'i'ile  Hcrold.  L'autre  édition  cl^  fike  fur  la  rcfor- 
iriiition  de  Charlemagnc  ;  &  il  y  a  à  la  fin  de  cet 
exeir-plaire  quelques  additions  qu'on  attribue  aux 
jois  ChildebcTt  6c  C  le  taire.  Mais  l'un  &  Pavjtie 
exemplaire  psroiflent  n'être  qu'un  abrégé  d'un  re- 
cueil plus  ancien.  Quelques-uns  attribuent  ce5  lois 
à  Pharamond  6c  d*autreb  à  Clovis, 

Qroi  qu'il  en  foit ,  on  Ut  à  rartîcle  62  de  ces  lois 
lin  paragraphe  conçu  en  ces  termes  :  de  terra  vcro 
fiiilcâ  nulU  porilo  hçrtditdt'u  muiltri  venîjt ,  fcd  ad 
ftxum  vinUm  tota  nnœ  hiredhas  pcrvcni^t  ;  c'eft-à- 
Jire  pour  ce  qui  eft  de  la  terre  faliqut  ,  que  la 
femme  n'ait  aucune  part  dans  l'héntuge ,  mais  que 
tout  aille  au  mâle.  C/eft  de  ce  fameux  article  dont 
on  fait  rappUcatioîi  au  ^jet  de  îa  fucceiTion  à  la 
couronne  ,  &  Ton  prétend  qu'elle  renferme  une 
cxclufion  entière   pour  les  filles  de  nos  rois. 

Pour  cclaircîr  cette  queflion ,  il  eft  bon  de  re- 
«arquer  que  dans  ce  chûpUtt  ixij.  il  s*agit  de  Talcu, 
</e  éjioû'e ,  &  qu'il  y  avott  dars  la  Gauie  françoife 
<k  dans  les  commcncemens  dé  notre  monarchie , 
des  terres  allodtales  auxquelles  les  femmes  fuccé- 
doient  comme  les  mâles  ;  &  des  teries  faliquu  , 
c'eft-i'dire  conquifes  par  les  faliens ,  qui  étoient 
comme  des  efpèces  de  bénéfices  6c  de  comman- 
der! es  affeflées  aux  feuls  mâles  ,  &  dont  les  filles 
étoient  cxcîues  comme  incapables  de  porter  les 
armes.  Tel  efl  le  motif  &  refprit  de  cet  endroit 
de  la  loi  fdlique ,  qui  femble  ne  regarder  que  la 
fucceflion  6c  le  partage  de  ces  t^nci>  faiiqucs  entre 
les  cnfans  dc5  particuliers. 

Le  vulgaire  peu  éclairé,  dît  M.  de  Foncemagnc  j 
entend  par  le  mcrdeyii^i^c,  une  loi  écrite  qui  ex- 
clut formellement  les  filles  du  trône.  Ce  piéjugé 
qui  n*a  commencé  à  s'accréditer  que  fur  la  ûa  (JU 
%v,  fièclc ,  fur  la  parole  de  Robert  Guaguin  6c  de 
Claude  de  SeyflTel  ,  les  premiers  écrivains  françois 
qui  aient  cité  la  loi  faitqut  comme  le  fondement 
ce  la  marcnlinité  de  la  fuccefîion  au  royaume  de 
France ,  ce  préjugé  eft  auili  mal  appuyé  qu'il  eft 
univerfel  ;  car  i^  le  paragiaphe  6  de  rartide  61. 
eft  le  dernier  d'un  titre  qui  ne  traite  que  des  fuc- 
cefBons  entre  les  particuliers ,  &  mime  des  fuccef- 
fions  en  ligne  collatérale.  Rien  ne  nous  autorife  à 
\t  féparer  des  autres  paragraphes  qui  le  précèdent, 
pour  lui  attribuer  un  objet  différent,  rien  ne  fonde 
par  conféquem  Tapplication  que  l'on  en  fait  à  la 
couronne.  Peut-on  croire ,  en  effet ,  que  les  auteurs 
de  la  loi  aient  confondu  dans  un  même  chapitre 
deux  efpèces  de  biens  û  réellement  diftingués  Tun 
de  Taufre  ,  fc  it  par  leur  nature ,  foit  par  leurs  pré- 
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fujets  ?   Il  y  a  plus  ,  <ju*ils  aient  renvoyé  si  U  Sa  1 
du   décret   rarticlc  qui  concerne    les  rois  ,  comme  ( 
un  fupplément  ou  comme  un   accenoirc  ^  &  qo^ili 
fe  foient   expliqués  en  deux  lignes  fur  une  marièf^ 
de  cette  importance ,  tandis  qu'ils  s'étendoicnt  âSa 
au  long  fur  ce  qui  regarde  les  fujcts  >   a°.  Le  tene 
du    code  faliqui  doit   s'entendre  ,  privativemcnt  ï 
toute  autre    chofe ,   des   terres    de     conquête  qui 
furent  diftribuées  aux  François  à  mcfurc  qu'ils  s'eo- 
bliiloient  dans  les  Gaules ,  en  récompenfc  du  fenricf 
militaire  ,  6c  fous  la  condition  qu'ils  contiiiDeroicjs 
de  porter  les  armes  ,  6t  la  loi  déclare  que  les  fenufici 
ne  doivent  avoir   aucune    part  à   cett^^(^€e  de 
bien  ,  parce  quVlles  ne  pouvoîent  acqj^^r  b  c 
dition  fous  laquelle  leurs  pères  l'avoir   reçu.  Or  | 
eft  certain  par  les  formules  de  Marculfe ,  que 
que  les  femmes  n'eijûent  aucun  droit  à   la   ' 
il  on   des  terres  faliquu  ,  elles  y  pou  votent 
dant  être  rappelées  par  un  aélc  particulier  de 
père.  Si  le  royaume  avoir  été  compris  fous  le  OOOl 
de  terre  faliqut ,  pourquoi  au  défaut  des  mâles  \m 
princeUes    n'aiiroient-elles  pas   été   également  rap- 
pelées à  la  fucceftion  à  la  couronne  f  Mais  le  con- 
traire  eft  démontré  par  un   ufagc  ccnftant  depeii 
rétabliftement  de  la  monarchie ,  6c  dont  lori^ 
fe  perd  dais  les  ténèbres  de  l'antiquité.  Car  pour 
ne  nous  en  tenir  qu*a  la  première  race  de  no»toii| 
Clotilde ,  iille  de  Clovis ,  ne  fut   point  admifir  i 
partager  avec  fes  frères,  6c  le  roi  des   Wifigotb 
qu^elIe  avoit  épcufé,  ne  réclama    point  la  part  de 
(a  femme.  Théodechilde  ,  fille   du  même  Cloris, 
fut  traitée  comme  fa  foeur.  Une  autre  Tbéodecbilde, 
fîlle  de  Thierri  I,  félon  Flodoard  ,  &  inanéeauroî 
des  Vames ,  félon  Procope  ,  fubit  le  même  Uxi 
Théodcbalde  fuccéda  fewl  a  foo    père  Théodekif 
au  préjudice  de  (ts    deux   fœurs  ,   Ragintrudc  k 
B^rtoare.  Chrodfindc  6c  Chrctbergc   rur\écureiit  à 
Childcbert  leur  père  ;  cependant  C.lotaire  leur  oitck 
hérita  du  royaume  de  Paris,  Alboin  ,  rot  des  io©* 
hards,  avoit  épcufé  Clcfinde,6llc  de  Qotàîîf  l 
Mais  après  la  mort  de  fon  beau- père,  A£bois  k 
prit  aucunes  mefures  pour  faire  viloir  les  àttk^àt 
ta  femme.  Ethelbest,  roi  de  Kent,  avoit  epodlb 
fîlle  ai  née  de  Charibert  ,    qui  ne   latlTa  pcioi  ^e 
fils  ;  cependant  le  royaume  de  Paris  échut  aux  cd- 
latéraux,  fans   oppofïtion  de    la   part  d*Eihcl^cT^i 
Contran  avoir  deux  filles,  lorfque  \c  pUignan^dtst 
fans  enfans ,  il  défigna  fon  neveu  Childcbert  (>«« 
fon  fucccfleur.  Chilperic  avoit  perdu  tcu»  fes  ft  ^ 
Balke  6c  Rigunthe  lui  rcftoiem   encore  ,  lorq^j  I 
répondit  aux  ambaffadeurs  du   tr.êtne  ChîUebcft 
ce  Puifque  je  n*ai  point  de  poftcrîté  maTcu&fieik 
»  loi  ^  otre  m^ifrc  ,  fils  de  mon  frère  »  doit  ésit 
»  rnon  feul  héritier  »,  Tous  ces   divers  exenipfc* 
démontrent  qi;e  les  filles  des  rois  étaient  escM 
de  la  conroni.e  \  mais  rétoient-eUes  preiskkrciD^ 
par  la  dilpoiiiiûn  de  la  \o\  faii^utl 

M.  de  Foncemagne  répond  q%ie  le  cliapftr:^  '  ' 
du  code  fitliqut  peut  avoir  ucc  applicatiod  ic^' 
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rcfte  à  la  fucce/Hon  au  royaume,  D^  c€  que  le 
droit  commun  des  biens  nobles  ,  dit-il  ,  étoit  de 
îic  pouvoir  tuwier  ^  pour  me  fervir  d*unc  expref- 
fion  cooiacrée  par  Ton  ancienneté,  dt  lana  tn  quc- 
noiilUt^W  fiut  néceflairement  conclure  que  relie  de- 
voit  êtte  à  plus  forte  ration  la  pTcrcgativc  de  la 
royauté  ,  qui  eil  le  plus  noble  des  btens  ,  6c  la 
foiirce  d'oîi  découle  la  noblefle  de  tous  les  autres. 
Mais  la  loi  en  cjueftion  renferme  feulement  cetre 
conféquence,  elle  ne  la  développe  pas,  &  cVu  eft 
affez  pour  que  nous  puilîïons  foutenir  que  les 
femmes  ont  toujours  été  exclue^  de  la  lucceffion 
au  royaume  de  France  par  Ja  feule  tounime  »  mais 
coutume  immémoriale  ,  qui ,  fans  être  fondée  fur 
aucune  loi»  a  pu  cependant  être  nommée  loi  ft- 
liqut^  parce  qu'elle  tenoit  lieu  de  loi»  âc  qu'elle 
en  avoit  la  force  chez  les  françois.  Agathias»  qui 
ccrivoit  au  fixieme  fiècle ,  appel  ait  déjà  cette  cou- 
tume la  loi  du  paySy^ATfkç  vcfjiof  $l  dès-lors  elle 
croit  ancienne  j  puifque  Clovis  I,  au  préjudice  de 
fes  fœurs  Alboilede  &  LantilJe,  avoit  fuccédé  feul 
à  fou  pcre  Chilpéric.  Les  françois  Tavoicnt  em- 
pruntée des  germains  chez  qui  on  la  trauve  éta- 
blie dès  le  temps  de  Tacite,  qui  remarque  comme 
une  exception  aux  coutumes  univerfellement  éta- 
blies parmi  les  germains  ,  que  les  fitons  qui  fai- 
foient  partie  des  (ueves ,  étoient  gouvernés  par  une 
femme  :  caura  fimiks  ,  dit  cet  hillorien  ,  «^J  di^t^ 
runt ,  quod  famins  domtnjtur  ;  Je  morih,  Girm^nan 
infint^  oiij  pour  parler  plus  exai:lement,  dès  le  temps 
de  Tacite  elle  éîott  obfervée  par  les  françois  , 
que  Ton  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Gir- 
mains,  commun  à  toutes  les  nations  germaniques. 
lis  l'apportèrent  au-delà  du  Rhin  comme  une 
maxime  fondamentale  de  leur  gouvernement,  la- 
quelle avoit  peut-être  commencé  d*être  ufitée  parmi 
eux»  avant  même  qu'ils  cuiîent  connu  Tufage  des 
lettres.  C*eft  ce  qui  faifoit  dire  au   fameux  Jérôme 

PBignon  ,  quil  faui  hitn  qut  et  foii  un  droit  de 
grande  aut^rhi  ^qujnd  on  l'a  ohftTvé fi  Hfolttmtnt  ^ 
^ull  n'a  joint  été  nécejjjirt  d*tn  rédiger  une  hl  par 
écrit.  De  lexceUtnci  des  rois  &  du  royaume  de  frange  , 

I  Les  recherches  également  curieufes  &folidesde 
CCS  deux  académiciens  confondent  pleinement  l'opi- 
nion téméraire  de  l'hiftorien  Duhaiîlan  »  qui  avance 
que  le  paragraphe  6  de  Tarticle  62 ,  concernant  la 
tztit  falique  ^  avoit  été  interpolé  dans  le  chapitre 
des  aJeuds  par  Phi lippe4e- Long,  comte  de  Poitou  » 
eu  du  moins  qu*il  fut  le  premier  qui  fe  fervît  de 
ce  texte  pour  exclure  fa  nièce  ,  fille  de  Louis- le - 
Harin  ,  de  la  fucce^ion  à  la  couronne  ,  8c  qui  fît , 
dit  cet  écrivain ,  croire  au  peuple  françois ,  igno- 
rant des  lettres  &  des"  titres  de  Tantiquicé  des 
frarcs,  que  la  loi  qui  privoit  les  filks  de  la  cou- 
ronne de  ce  royaume  »  avoit  été  faite  par  Phara- 
inofid* 

Que  cette  loi,  dit  M.  TaJAé  de  Vertot ,  ait  été 
établie  {)ir  Pluramond  eu  par  Clovis,  princes  qui 
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Vi voient  Tufi  &  Tautre  dans  le  cinquième  fiècle  ,' 
cela  ed  aOTez  indifférent.  Mab  l'extAence  des  lois 
faiiques  ,  &  plus  encore  leur  pratique  fous  nos  roi» 
de  la  première  Ô£  de  k  féconde  race  eft  incon- 
teilable.  Il  ne  fe  trouve  aucun  manufcrit  ni  aucuïi 
exemplaire  fans  l'article  61  qui  cxctdt  de  toute 
fucceffion  à  la  terre  fallque ,  preuve  que  ce  n*eft 
pas  une  interprétation.  Le  moine  Marculphe ,  qui 
vivoît  r^in  600»  cite  exprelTément  cette  loi  d;inj 
fes  formules,  &  enfin  on  étolt  i\  pcrfuadé ,  même 
dans  le  cas  dont  parle  Duhaiîlan  ,  que  tel  avoit 
toujours  été  Tufage  du  royaume  que,  félon  PEpire 
MaiTon  ,  les  pairs  &  les  barons ,  6c  f«;lon  Mêle- 
rai ,  les  états  aflemUés  à  Paris  décidèrent  que  I2 
loi  faîlque  6c  la  coutume  inviolable  gardée  parmi 
les  françois ,  exduoient  \ts  filles  de  la  couronne  ; 
&  de  même  quand  ,  après  la  murt  de  Philippe- 
le-Long,  Edouard  lll  »  roi  d'Angleterre  ,  defcenda 
par  fa  mère  îfabelle  de  Philippe-le-Bel ,  fe  porti 
pour  prétendant  au  royaume  de  France.  «  Les 
»  douze  pairs  de  France  &  les  barons  s'aflemblè- 
»  rent  à  Paris,  dit  Froiflart,  Uv,  /,  chap,  xxij^ 
n  an  plus  tôt  qu'ils  purent ,  &  donnèrent  le  royaume 
^  d'un  commun  accord  à  Mellirc  Philippe  de  Va- 
»  lois ,  ôf  en  ôtèrent  la  reine  d*An£;letcrre  &  le 
^y  roi  Ibn  fils ,  par  la  raifon  de  ce  qu'ils  dient  <:[uc 
»  le  royaume  de  France  eft  de  fi  grande  nobkffe 
n  qu'il  ne  doit  mie  par  fucceiîion  aller  à  femelle  »* 
M  cm,  de  Vacad,  des  Infcriv.  ta  m.  Il ,  Dljftrt.  de 
M.  Tabbé  de  Vertot ,  fur  l  origine  des  lois  fahqdes  , 
pag,  603  &  fnîv,  pag.  610,  on  ,  615  ,  &  617. 
iom.  Fin,  Aîcm*  hijl,  de  M.  de  Foncemagne, 
pag,  400 ,  493  ,  49Î  ,  6*  496.  (A.R.) 

SALIS ,  (  Ulysse  de  )  {Hifi.  llti,  mod,  )  capitaine 
illuilre  du  diit- feptième  fiècle,  de  la  maison  des 
barons  de  Salis  ^  né  en  1594 ,  fervit  d*ahord  les  vé- 
nitiens ,  puis  fa  patrie  dans  la  guerre  de  la  Val  fé- 
line. Il  amena  une  compagnie  de  luilTes  à  Louis  XîII 
au  ficge  de  la  Rochelle ,  fignala  fa  valeur  dans  cetto 
expédition ,  &  à  Tattaque  du  Pas-de-Suze  en  16^9- 
11  fervit  encore  fa  patrie  contre  les  autrichiens  ,  fo.is 
le  duc  de  Rohan,  en  1635  ;  il  battit,  le4avril  de 
cette  même  année,  les  efpagnols  au  mont  Francefca  ; 
il  fut  le  feul  des  grifons  qui  ne  voulut  point  entrer 
dans  le  traité  de  paix  fait  avec  la  maifon  d'Autriche. 
Il  continua  de  s'attacher  à  la  France ,  fut  f^it  ,  en 
1641 ,  maréchal  de  camp,  fe  diftingua,  cette  même 
année ,  au  fiéjçe  de  Coni ,  en  fut  tait  gouverneur  » 
prit ,  le  19  octobre ,  le  château  de  Démont.  Il  mou- 
rut dans  fon  pays  en  1674. 

SALISBÉRI ,  ou  SALISBURI  ou  SARISBÉRI  ; 

SARISBERIENSIS,  (Jean  de)  (HiJlJltt.  mad,) 
favant  angloisdu  douzième  fiècle,ami  defaintThomas 
de  Cantorbéry ,  avoit  été  blefiTé  en  le  défendant  con- 
tre fes  aiTaffinstil  fut ,  dans  la  fuite  ,  évêquede  Char- 
tres. On  a  de  lui  diffcrerts  ouvrages  :  le  principal  eft 
celui  qui  a  pour  titTt:  Polycrattcus  ^  five  de  nugU 
Curialtum  &  veftigiis  P/Uhjbphorum ,  &  qui  a  été  çca^*, 
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diût  en  françois  ,  fous  le  titre  de  Fanltés  dt  la  Cour. 
SaUsbcrléunt  né  ren  Tan  1 1 10 ,  &  mourut  en  1 18^ 

SALLE,  (Antoine  de  la)  {HljL  Un.  moi.)  écri- 
vain françois  du  quiniième  fièclc,  fecrétî^ire  du  roi 
de  Sicile,  René  d^Anjou,  eft  auteur  de  l'Hifloircdc 
Pttit'Jtan  dt  Ssintré  &  de  U  Dame  des  belles  Cou^ 
fines  ^  hifloire  fi  agréablement  rajeunie  par  M.  le 
comte  de  Treflan. 

SALLE ,(  Simok-Philibert  de  l*Etakg  de  la  ) 
(  Hifl.  lut.  mod.  )  confeiller  au  préfidial  de  Reims , 
mort  à  Paris  le  ao  mars  1765 ,  eft  auteur  de  deux  ou- 
vrages utiles ,  le  Traité  des  Prairies  artificielles ,  & 
le  Manuel  it  Agriculture ,  pour  le  laboureur  ^  le  prO' 
priitaire  &  le  gouvernement. 

Salle  ,  terme  de  relation ,  c'eft  le  nom  que  nos 
voyageurs  donnent  aux  poches  qu'ont  les  ûnges  aux 
deux  c6tés  de  la  mâchoire ,  où  ils  ferrent  ce  qu'ils 
veulent  garder.  {D.  /.) 

SALLENGRE ,  (  Albert-Henri  de  )  (  Uift.  lut. 
mod.  )  connu  principalement  par  fes  mémoires  de 
littérature ,  continués  par  le  P.  Dcfniolets  ,  mérite- 
roit  de  Têtre  davantage  par  foh  début  dansle»  lettres. 
U  s'annonça  par  des  thîèfes  contre  la  coutume  de  donner 
la  quejlion  ;  on  a  de  plus ,  de  lui ,  Thifloire  du 
Éimeux  parafite  Montmaur  ;  novus  thtfaurus  anti- 

Îfuitatum  Rfi man arum  j  une  éàiiion  des  poéfies  de 
a  Monnoye.  Mort  à  vingt-neuf  ans, le  27  juillet 

SALLIER ,  (Claude)  {Hijl.  lltt.  mod,)  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi,  fils  d'un  autre  Claude  Sallier^ 
naquit  le  4  avril  1685  ,  à  Saulieu  en  Bourgogne  ;  il 
fit  fa  réthoiique ,  fa  philofophie  &  fa  théologie  à 
Dijon.  Arrive  à  Paris  ,  il  y  fut  chargé  dt  l'éduca- 
tioti  du  jeune  marquis  de  Rupelmonde ,  qui  fut  tué 
au  mois  d'avril  1745  ,  au  combat  de  Pfaftenhoven , 
entre  Munich  Ôc  Donavert ,  &  dont  la  jeune  veuve 
tournant  toute  fa  douleur  du  côté  de  la  pénitence , 
&  ne  cherchant  de  confolarion  que  dans  les  aufté- 
rités,  fe  fit  Carmélite.  La  comtefle  de  Rupelmonde, 
mère  du  marquis ,  6c  qui  s'ctoit  toujours  applaudie 
du  choix  qu'elle  avoir  fait  de  l'abbé  Sallier  pour 
lui  confier  l'éducation  de  fon  fils,  fut  toujours  l'amie 
&  la  protectrice  de  cet  habile  inftituteur  ;  elle  con- 
tribua beaucoup  à  le  faire  connoitre  &  à  lui  procu- 
rer les  places  oii  fon  mérite  le  mettoit  en  droit  de 
prétendre.  Il  fut  reçu  en  1715  à  l'académie  des  inf- 
criptions  &  belles-  lettres ,  il  y  portoit  la  connoif- 
fancé  éts  langues  hébraïque  ,  fyriaque ,  erecque  , 
latine ,  italienne ,  efpaenole  &  andoife.  il  apprit 
l'hébreu  &  le  fyriaque  a  M.  le  duc  d'Orléans ,  aïeul 
de  M.  le  duc  a'Orléans  a£tuel.  En  1729 ,  M.  l'abbé 
Rallier  fut  reçu  à  l'académie  françoife ,  quoiqu'on 
j>*ait  de  lui  d'autres  ouvrages  que  des  mémoires  in- 
férés dans  le  recueil  de  l'académie  des  belles  -  lettres; 
mais  c'étoit  un  favant  qui  favoit  écrire;  Si  la  réunion 
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de  ces  dtiiz  tvant^^es  eft  âflcz  rare  pour  être  répi^ 
tée  un  grand  mérite. 

En  1719  il  avoit  été  nommé  profefleur  en  langue 
hébraïque,  au  collège  Royal 

A  la  mort  de  M.  Boivin ,  le  cadet ,  arrivée  ea 
1716,  il  fut  fait  garde  des  livres  de  la  biklioth^ue 
du  roi.  U  fe  diftingua  dans  cet  emploi ,  par  une 
aâiduité  qu'il  pouua  jufqu*à  ne  pas  fe  permettre 
d'être  un  feul  jour  fans  paffer  la  matinée  entière 
dans  la  bibliothèque ,  à  répondre  \  ceux  qui  le 
confultoient ,  à  leur  indiquer  les  matériaux  qu'ik 
dévoient  mettie  enœuvre^  fuivant  les  difiereos 
objets  de  leurs  travaux;  à  mettre  lui-même,  dans 
les  livres  qui  compofent  cette  imnienfe  bibliothèque. 
Tordre  le  plus  favorable  ,  le  plus  propre  à  en  oci- 
liter  l'ufage.  L'abbé  SalUer  fut ,  fur-tout ,  urile  av 
gens  de  lettres ,  par  la  variété  de  fes  connoifTances  ; 
il  lef  a  répandues  dans  le  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque ,  catalogue  dont  il  a  publié  dix  volumes,  & 
qui ,  lorfqu'il  iera  complet ,  fera  un  précieux  ré- 
pertoire des  notions  &  des  erreurs  humaines  ,&  mi 
grand  tJbleau  des  travaux  des  gens  de  lettres. 

Ses  foins  s'étendoient  aufli  fur  les  manlifcrits  ; 
ce  fut  de  fon  temps  que  la  bibliothèoue  fit  l'ac- 
quifition  des  manufcrits  de  Colbert.  Ce  fiit  lui, 
oui  avec  l'abbé  Targny  &  Tabbé  Sévin  ,  fiit  chaigi 
ae  les  examiner  &  de  les  apprécier. 

U  ^  laiflé  en  mourant  le  nombre  des  imprimai 
augmenté  d'un  cmquième,  &  celui  des  manufcrits, 
d'un  riers. 

L'abbé  Sévin  fon  anii ,  &  lui ,  s'étoient  înftitués 
réciproquement  légataires  univerfels  ;  Tabbé  Sévin 
mourut  le  premier ,  l'abbé  SalUer  adopta  fes  héri- 
tiers naturels ,  &  «  la  générofité  du  légataire  univer- 
»  fel ,  dit  M.  le  Beau ,  les  dédommagea  avec  avan- 
»  tage  de  ce  que  le  teftament  fembloit  leur  ôtcr, 
»  &  ils  eurent  à  fe  féliciter  de  cette  clpèce  d'exhé- 
f^  dération. 

On  n'a  fu  qu'à  la  mort  de  l'abbé  Salllcr  combien 
il  étoit  charitable  &  combien  de  malheureux  ibb- 
fiftoient  par  fes  bienfaits.  11  mounit  le  9  jan\ier 
1 761.  Il  avoit  une  phyfionomie  noble  &  impoiânte. 

On  lui  reproche ,  dit  M.  le  Beau  ,  une  fermeté 
un  peu  auUere,  parce  qu'il  ne  fouffroit  pas  que 
les  livres  fuflent  longtemps  abfens  de  If  tiblio- 
thèque  ,  &  qu'il  ne  les  prctoit  guères  qu'à  des 
eens  connus,  avoit-il  tort  f  Celui  qui  écrit  ceci ,  fit 
a  qui  on  avoit  fait  peur  de  fa  févérité  ,  l'a  éprouvé 
très- indulgent  6c  très-communicatif ,  non-feulement 
pour  les  imprimés,  mais  même  pour  les  manufcrits, 
dans  un  temps  où  il  n'étoit  encore  connu ,  ni  de 
l'abbé  SaUicr  ,  ni  des  gens  de  lettres.  Les  gens  de 
lettres  reconnoiffans ,  ont  rendu  à  l'abbé  SalUer 
divers  hommages,  parmi  lefquels  on  ne  doit  par 
omettre  celui  du  P.  jDesbillons ,  qui  lui  a  dédié  fes 
fabks ,  &  qui  lui  dit,  dan$  l'épitre  dédiçacoiref 
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Euniin  finurâ ,  candiiâqut  prdtditum 
Te  mentis  indoU  effi  nérunt  pluriml  , 
Tiht  quos  adjunxit  ruxibus  lata  aurds 
IftcîJJitttio  ;  dcindc  libtrallum 
Praftart  tt  magna  artlum  pcritiâ  ^ 
Ntqut  U  latlnls  iffc  quàm  gnzcis  lihris  j 
Minhs  ajjuttum  quos  prlfca  polivit  manus  i 
Lattrt  opîn9r  Utttrato  ntminu 

M.  Melot,  fon  collègue,  (  voye^  fon  articU.  ) 
étoit  utile  à  Tes  travaux  ,  &  M.  l'abbé  StiUier  avoir 
voulu  être  utile  à  fa  fortune  ;  H  s  onr  donné  cn- 
femble  la  meilleure  édition  de  Joinville  fur  un  ma- 
nufcrit  plus  complet  que  tous  ceux  dont  on  avoit  eu 
cénnoi£[an&  jufqu'alors. 

SALLO ,  (  Denys  de  )  (  Hlft.  litt.  mod.  )  Con- 
feiller  au  parlement ,  inventeur  du  journal  des  fa- 
vans  ,  le  premier  Ôc  le  f>ère  de  tous  les  journaux 
littéraires  ;  il  ,1e  compofa  ibus  le  nom  du  fieur 
de  Hédouville ,  un  de  fes  domefliques ,  Pftudony» 
mît  d'aflez  mauvab  goût  ÔC  tenant  trop  de  l'ancien 
préjugé,  oui  abandonnoit  au  peuple  la  fcience  & 
le  talent.  Vigneul-Marville  ,  c'eft-à-dire  ,  l'écrivain 
tfui  a  pris  ce  nom ,  dit  que  M.  de  Sallo  mourut 
ce  douleur  d'avoir  perdu  au  jeu  cent  mille  écus , 
l'abbé  Gallob ,  fuccefleur  de  M.  de  Sdlo ,  dpns  la 
coippofition  du  journal  des  fa  vans ,  traite  ce  fait  de 
calomnie.  Sallo  mourut  en  1669. 

SALLUSTE,  (  Crispus-Sallustius  )  (  ff //!. 
rom.  )  célèbre  hiftorien  romain.  Quelques  favans  , 
entr 'autres  le  P.  DottevîUe  ,*  l'un  de  fes  tradudcirs , 
r^ardent  comme  faux  ou  fufpeéh  prcfque  tous  les 
snonumens  d'après  lefquels  on  a  écrit  jufqu'à  pré- 
fent  la  vie  de  cet  hiftorien  ;  ils  jugent  qu'on  a  mal- 
à- propos  mis  fur  fon  compte  tout  ce  qu'on  lit 
dans  fes  auteurs  fur  les  différentes  perfbnnes  qui 
%at  porté  à  Rome  le  nom  de  Sallufie. 

L'hiftorien  naquit  à  Amiteme  ,  l'an  de  Rome 
669  9  ious  le  confulat  de  Cinna  &  de  Carbon.  II 
fat  fait  tribun  du  peuple  à  Tâge  de  trente- deux 
ans.  On  dit  que  Milon  le  furprit  avec  fa  femme 
Faufta,  filie  de  Sylla,  &  fe  vengea  de  cet  ou- 
trage par  un  autre ,  i  Milônc  loris  tcnè  cctfum  fuljf't, 
et  qui  engagea  Saflufie  à  faifir  l'occafion  clu  meurtre 
de  Claudius,  pour  s'élever  avec  la  plus  grande 
véhémence  contre  Milon  &  contre  Cicéron  ^  fon 
défenfeur.  Il  fe  réconcilia  pourtant  dans  la  fuite  avec 
Tun  &  l'autre.  {1  fut  challé  du  fénat  par  le  cenfeur 
Qaudiiis  Pulcher  ,  à  caufe  de  (es  deréglemcns,  fi 
Un  en  croit  la  déclamation  contre  Sallnjle  ,  faulle- 
inent  attribuée  à  Cicéron^  Sallujl^  fe  retira  daas 
lés  Gaules  auprès  de  Céfir,  qui  le  ramena  dans 
Rome  ,  Ôc  lui  fit  obtenir  la  Quefture  ;  il  lui  donna 
enfuite  le  gouvernement  de  Numidie  9  oii  l'on  pré- 
tend qu'il  s'enrichit  trop  &  trop  promptement  : 
00  prâume  que  ce  fut  à  fon  retour  de  la  Numidie, 
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qu'au  feîn  du  lo'ifir  &  de  la  fortune  ,  il  compofà  fes 
ouvrages  ,  oii  il  ne  perd  pas  une  occalion  de 
vanter  la  douceur  de  l'un  &  d'infpirer  le  mépris 
de  l'autre  ;  il  ne  jouit  de  tous  deux ,  qu'environ 
deux  ans ,  de  mourut  âgé  de  quarante-quatre  ans , 
avant  la  bataille  d'Aâium. 

Il  tient  dans  hs  écrits ,  dit  le  P.  Dottevillc ,  le 
langage  d'un  honnête  homme ,  il  n'gft  pas  abfolu- 
ïr,tnt   démontré  qu'il  ne  l'ait  pas  été. 

Quoiqu'il  air  plu  à  Scaliger  d'appeler  SallujU 
omnium  fcriptorum  numtrofijfunum  ,  il  eft  certain 
qu'il  n'eil  en  général  rien  nioins  que  nombreux» 
&  que  c'efl ,  au  contraire ,  après  Tacite ,  le  phit 
concb  de  tous  les  hifioriens  Romains.  Nous  voyons 
dans  Suétone  ,  dans  Aulugelle ,  dans  Sénèque ,  dans 
Quintilien  ,  &c. ,  qu'on  a  reproché  à  Saliujlc  & 
de  la  vieillefle  dans  le  langage  ,  &  du  néologifme  , 
défauts  do.  t  il  n'efl  plus  guères  poflible  de  juger 
aujourdhui  ;  on  lui  a  reproché  auifi  une  préciuon 
affeâée  &  une  brièveté  obfcure.  Nous  convenons 
de  la  précifion  &  de  la  brièveté  ;  mais  il  nos  fuffra« 
ges  modernes  pouvoient  balancer  ces  jugenjens  an^ 
tiques,  &  les  noms  refpe£bbles  de  ceux  qui  les 
ont  prononcés ,  nous  demanderions  grâce  pour  cette 
prétendue  obfcurité  que  nous  n'apercevons  point 
du  tout  dans  Sallufti ,  &  qui  feroit  pourtant  en- 
core plus  fenfible  pour  les  modernes  que  pour  les 
anciens;  il  nous  femble  que,  malgré  fa  brièveté». 
Salluflc  eft  un  des  auteurs  latins  les  plus  clairs  ,  ' 
les  plus  ailés  à  lire ,  &  qui  arrêtent  le  moins  ceux 
qui  n'ont  pas  un  grand  ufage  de»  h  largue  latine  ; 
cette  concilion  faiis  ob'curité ,  eft  même  un  avan- 
tage caractériftique  que  Sallufic  nous  paroit  avoir 
fur  Tacite ,  auquel  le  reproche  d'obfcurité  convient 
quelquefois  ,  mais  qui ,  de  fon  côté,  a  furSallu/U 
d'autres  avantages ,  par  exemple ,  celui  d'une  énergie 
encore  plus  marquée ,  d'une  hardieiTe  de  pinceau  j>lus 
tranchante  ,  &  d'une  politique  plus  fine  &  plus  pro-  " 
fonde.  La  brièveté  de  Saliujlc  confifte  principalement , 
en  ce  que ,  comme  Tacite ,  il  n'expfime  rien  de  ce  qui 
peut  aifément  fe  fous-entendre  ,  en  ce  qu'il  ne 
pèfe  point  fur  une  idée  ,  qu'il  ne  la  développe 
guères  par  des  idées  acceiloires  du  même  genre  , 
qu'il  fe  contente  de  la  montrer  &  de  pafler  ra-  • 
pidcmenti  mais  il  la  montre,  &  il  la  montre 
comme  un  trait  de  lumière  dont  l'efprit  eft  frappé,  ' 
&  qui  ne  lui  laiiié  plus  rien  à  d^ifirer  ,  quoique 
l'oreille  puifle  encore  défirer  quelque  choie  ;  car 
elle  «a  fes  droits  fui  les  mots ,  comme  Ifelprit  fur 
les  idées. 

Il  y  a  un  autre  Sallufte ,  Crlfpus  SaUuftlus  ,  dont 
parlent  Horace  6t  Tacite,  &  auquel  ils  reprochent 
du  luxe  6c  de  la  prodigalité  ;  diverfusà  vturum  infii- 
tuto  ver  cultum  6*  munditias  copiâqut  &  affluçntiâ 
luxut  proploT ,  dît  Tacite  ;  on  croit  que  c'ell  un  . 
petit-hls  d'une  fœur  de  l'hiftorieB ,  &  qu'ayant  été 
adopté  par  celui-ci ,  il  prit  fon  nom  ;  c'eft  ce  même 
Saduflc ,  cgfi,  fut  chargé  par  Tibère  de  la  comiiiif- 
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fion  délicate  de  îe  défaire  d'Agrippa-PoftKu m e,8t  que 
Tibère  vouloit  defavouer.  (  l^'oye^  fariick  Tirere.  ) 
Horace  lui  reproche  fcs  folks  dépenl'^ss  pour  des 
affranchies. 

Tutior  at  quanta  mtrx  e/2  In  clafc  fccundd  ! 
Llhtrttnarum  dlco ,  Salluftltu  In  qiLts 
Non  minus  in  finit, quant  qui  mœcliatur^  at  klcfi 
Quà  rts  ,quâ  rat  la  fuddtrtt  ,  quàqut  modtjlè 
htunificum  tjft  lied,  vdltt  bonus  atqut  hcnignus 
EJft  j  dara  quantum  fatis  cjjtt ,  ntc  fi^l  damno 
Didtcortquc  foret, 

Ccft  au  même  S^Uujlt  qu*Horace  adreffc  Tode 
du  livre  i ,  6c  cette  ode  eft  plutôt  une  leçon  qu'un 
éioge  ;  quand  il  l'appelle  : 

avarls 

Abditœ  tirris  inimlcc  lamna» 

11  ne  le  loue  pas  d*un  généreux  mépris  pour  les 
richefles  ,  U  lui  reproche  d'être  ce  qu'on  appelle  pro- 
verbialement parmi  nous ,  un  bounta^u  d'argent, 

SALMANASAR,  (fiift.  du  Affyrltnu)  Ce  roi  des 
Aflyricns  n'eft  connu  que  par  nos  annales  facrées;  à 
ion  avtnement  à  l'empire  il  tourna  fes  armes  con- 
tre Ofée ,  roi  de  Samarie  ,  pour  le  forcer  de  lui  payer 
le  tribut  auquel  tous  les  rois  Ifraclltes  étoîent  aîTu- 
jettis.  Ofée ,  fortifié  de  ralUancc  des  Egyptiens  ,  fe 
crut  afTei  puliTant  pour  fe  tirer  d*une  indépendance 
hum  i  h  an  ce.  Salmanafar  le  fit  bientôt  repentir  de  fa 
préfomption,  il  marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée ,  &.  fe  rendit  maicre  de  Samarte 
après  trois  niois  de  fiége.  Ofée  ,  chargé  de  chaînes  , 
iiit  traniplanté  avec  tous  fes  fujets  dans  la  Médie.  Le 
monarque  vainqueur ,  pour  les  remplacer ,  peupla 
le  pays  de  Samarie  de  Bab^floniens  &  de  plufieurs 
autres  peuples ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidéltté.  Les 
Saniafîtains  ne  revirent  plus  leur  ancienne  patrie. 
On  n'y  renvoya  qu'un  prêtre  pour  y  rétablir  le  culte 
primitif,  dont  Paholîtion  avoit  attiré  les  vengeances 
céleftes  fur  les  nouveaust  habitans,  des  troupeaux 
de  lions  aflâmés  portolent  la  défolation  dans  U  cam- 
pagne 6c  tes  bourgs,  ToLie ,  qui  avoit  été  njené  en 
captivité  avec  fa  femme  6c  fon  fils  ,  s'infmua  dans  la 
faveur  du  prince  AfT^irien  qui  lui  confia  les  plus  im- 
portans  emplois  de  l'état.  Salmanafar^  er.fié  de  fes 
premiers  fuccès,  pouffa  plus  loin  (^  coîîquétes. 
Ses  armes  triomphantes  détruifircnt  le  royaume  dlf- 
raiïl  j  qui  ^volt  fubfiUé  deux  cent  cinquante  années 
depuis  fa  féparation  de  celui  de  Juda  ;  il  enleva  le 
veau  d'or  qi:e  Jéroboam  avoit  fait  ériger  en  BetheL 
Quoique  la  conquête  des 'dix  tribus  eût  rendu 
fon  nom  redoutable,  Ezéchias ,  roi  de  Jérufalem  , 
plein  d'une  confiance  peut-être  préfomptueufe  jte- 
fufa  de  lui  payer  le  tribut  auquel  il  étoir  fournis, 
LesTyriens,  puifTans  par  leurs  rlchclTes  &  leurs 
forces  ^  maritimes  ,  embrafsèrcnt  fa  q.ïereîle. 
Lcun  intérêts  ttoicût  communs.  Us  étoicm  ccmme 
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luî  tributaires  des  Ailyriens  ,  qui  leur  &^i 
Tempire  de  la  mer,  &  mettolent  des  cntraYef  i 
leul:  commerce  par  terre.  L*avantage  de  U  iitus.tk)Q 
de  leur  ville  en  afTuroit  l'indépendance  ;  mais  atec 
leurs  monce^iux  d'or  qu'ils  étaloicnt  comme  £grei 
de  leur  puïlTance  ,  ils  ne  pouvoient  protéger  leois 
pofTeilions  éloignées  ni  leurs  allies.  Sslméinafar  \tm 
6t  bientôt  éprouver  fa  vengeance  ;  le  territoire  i 
Samarie  fut  ravagé  ,  la  Phénicie  ,  &c  U  Syrie  eurent 
la  même  deftince.  Sidon  &  plulieurs  autres  villes, 
épouvantées  d'un  torrent  prêt  à  fe  déborder  î]Jï 
eux ,  s'en  garantirent  par  une  prompte  foumiffioo  »  & 
en  reconnoiilant  Salmanafar  pour  fouverain-  Ce 
prince  voulant  ne  btifer  aucuns  veiUges  de  ia  pui^H 
fance  des  Tyriens,  équipa  une  fiotte  de  fotJii^|H 
vaiffcaux  dans  refpoîr  de  ravir  k  fes  ennemis  b 
fouvetdincté  des  mers  ;  mais  tous  fes  vaiffcaux  di- 
rent coules  à  fond.  II  fe  âatta  d*être  plus  heureux 
fur  terre  ;  Tyr  fut  aillégée,  11  crut  s'en  alTurcr  h 
conquête,  en  détournant  les  eaux.  L'induÛrie  dct 
afTiégés  leur  fournit  la  reOburce  des  puits»  Les  àSh^ 
riens ,  après  un  fiége  de  cinq  ans ,  rurenr  obfcgésde 
renoncer  a  leur  entreprife.  Salmanafar  fnonnit  zflfll 
d'avoir  terînmé  cette  guerre.  (  T— iV.) 

SALOMÉ  ,  pacifique,  (  ffîfi,  facrie.  )  Ceft  le 
nom  que  Ton  donne  à  la  danfeufe  »  filie  d'HcrodiSi 
qui  danfa  un  jour  avec  tant  de  grâce  devant  Ans»- 
pas  ,  que  ce  prince ,  dans  rivreife  de  fa  joie ,  hà 
promit  de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  lut  demalld^' 
roit ,  fût-ce  la  moitié  de  fon  royaume  ,  Man ,  fj* 
2^.  Salom: ,  conteilke  par  fa  mère,  demanda  b 
têie  de  Jean-Baptifte ,  qui  ne  celToit  de  crier  avec 
raifon  ,  contre  le  mariage  inceftucux  d'Hérodiade 
6c  d'Aïuipas  *,  ÔC  le  roi  qui  ave  it  du  refpcâ  pcor  k 
faint  qui  le  cenfuroit,  fut  (aché  de  cette  demudet 
mais  comme  il  a  voit  donné  fa  parole  ,  tl  fe  cnl 
obligé  de  tenir  un  ferment  injude,  Ôc  il  CairM 
couper  la  tête  de  Jean,  Ibld*  z6.  (f)  ^^J 

Salomé,  (  Hlfl*  facrce.  )  femme  de  Zébédéi^ 
&  mère  de  S.  Jacques  le  majeur ,  &  de  S  laa 
l'cvangtlifte,  une  des  faimes  femmes  qui  avoit  COO' 
tume  de  fuJvre  le  Sauveur  dans  fes  ^oyige»^  & 
de  le  fcrvlr.  Ce  fut  elle  qui  demanda  à  J*  C  ^ 
Çks  deux  fils»  Jacques  &  Jean  flifrem  affis,  Tim  î 
fa  droite,  l'autre  à  fa  gauche  ,  lorfau'il  rcncit  anivè 
à  fcn  royaume  j  Mati.  xx,  21,  Saiome  accoomipâ 
Jwfus  au  Calvaire  »  6c  ne  Vabandorma  pas  mioMt  1 
la  croix  ,  Marc^  xv,  40.  Elle  fut  auili  du  ooslRt 
de  celles  qui  achetèrent  des  parfums  pour  l'csDbl»» 
mer  ,  6c  qui  vinrent  pour  cet  effet  le  litmaiKhet 
dès  le  matiji, au  fèpulcre»  Marc,  xyj^  u  Qiaod  db 
furent  arrivées  ^  elles  virent  la  piètre  du  tmnbai 
qui  étoit  ôtée  )  &  étant  entrées  dans  Tinténevrii 
tombeau,  elles  y  virent  un  ange  qui  leur  tppeit  f* 
Jcfus  -  Chrlll  étoit  reiïufcité  ;  Si  comme  eB»  w- 
venoient  à  Jérufalem  ,.  jL'fr.s  -  Chritt  fe  fit  T»à 
elles   dans  le    cbcmîn  ,  |c  Uur  JIx   ^*annoo£«£  I 
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fcs  frères  ^e  Galilée  qu'ils  le  verroîetit ,  M*m. 
Xxvilj,  10,  C'eft  tout  ce  que  TEvangilt  nous  ap- 
prend de  Sdlomê  ^  6t  tout  ce  que  Ton  ajoute  de 
plus  cft  apocryphe,  (f) 

1  SkLOUk^{  Hl^QÏn  du  juifs.)  (a^m  d'Hérode, 
'  dit  le  grand  ,  femme  artifîcieufe ,  intnginte  & 
çruelk  ,  auteur  de  la  mort  de  Mariamne,  (a  bclle- 
fœur  j  &  qui  paroit  avoir  été  peinte  avec  beau- 
coup de  vérité  dam  la  tragédie  de  Mdriamnc  de 
M.   de  Voltaire. 

SALONIN  ,  (  Piihlius-LlcinluS'Comdlus  Sdo- 
nintis  )  (  Hili  rom.  )  prince  moit  k  Tâge  d'environ 
dix  ans  ,  &  dont  par  conféquent  J'hlftoire  n'efl:  pas 
longue,  îl  étoit  fils  de  Tempereur  Gallien  &  de 
SaJonine  ,  c'eû-ù-dire  d'un  empereur  foible  &  d'une 
femme  forte.  L'empereur  Valérien  ,  fon  aleuî ,  Fa- 
voif  nommé  Céfar  Tan  155.  On  Tenvoya  Tannée 
fuivante  avec  Albinus  ,  (gu  gouverneur ,  dans  les 
Gaules  ,  contrée  qu'on  croyoit  plus  propre  à  l'é- 
lever  à-la-rois  6c  pour  les  lettres  &  pour  les  armes. 
Son  feul  féjour  dans  ces  provinces  les  maintint  dans 
robèiiTance  jufqu'en  161  ,  que  Pofthume  »  un  de 
ces  nombreux  tyrans  qui ,  fous  le  règne  de  Ga!- 
lien ,  s'élevoient  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire ,  fe  fit  proclamer  empereur  ,  &  ,  a  la  tête  d'une 
armée  vi^orieufe ,  força  les  habitans  de  Cologne  de 
I  lui  livrer  Salonin  qu'il  ^i  mourir. 

SALONINE,  (  Jutia-CorntlU  Sjhnlna  )  Hifl. 
rom.  )  mère  du  précédent,  étoit,  comme  nous  Ta- 
rons dit ,  une  femme  d'un  grand  courage  ;  elle 
infpiroit  feule  à  Gai  lien  ,  Ton  mari ,  celui  de  ré- 
lifter quelquefois  à  c^tte  foule  de  tyrans  que  fa 
saolleHe  failbk  naître  de  toutes  parts;  elle  Taccom- 
pagnoit  dans  les  expéditions  militaires  qu'elle  l'en- 
couragcoiî  à  entreprendre  ;  elle  Taidoit  de  fes  con- 
fciU  àc  des  reflburces  de  fon  génie  ;  elle  penfa  être 

frifc  par  les  Goths ,  lorfque  Gallien  les  chalTa  de 
illyne.  A  fes  grandes  qualités  elle  joignoit  les 
charmes  de  la  figure^  l'alcendant  des  vertus  ,  le 
inérite  de  la  bienfaifance  ,  ta  culture  de  l'cfprlt, 
Protedrice  &  amie  des  favans,  elle  fut  favantc 
elle  même  ;  elle  avoit  obtenu  pour  le  philofophe 
platonicien  Pîotin  la  permifTion  de  bâtir  une  ville, 
êc  de  la  gouverner  félon  les  lois  de  la  république 
de  Platon  j  elle  devoir  fe  nommer  Platonopolis,  La 
chofe  en  refta  au  fimple  projet  On  dit  qu'un  pro- 
jet iemblable ,  mais  fur  un  plan  différent ,  6c  conçu 
dans  d*autrcs  vues  ,  a  été  renouvelé  dans  ces  der- 
niers temps.  11  n'a  pas  eu  non  plus  d'exécution» 
Dans  une  conjuration  formée  contre  Gallien ,  5j- 
Unim  périt  avec  lui  &  avec  les  princes  de  fa  fa- 
mille ,  le  10  mars  a68. 

SALTATESQUÏS,  Ç  m.  (  HIJ!.  mod.  )  c^cft  le 
nom  qu'on  dor^ne  à  des  juges  ou  aux  membres  d'un 
tribunal  fupérieur ,  qui  déude  de  toutes  les  affaires 
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parmi  les  tiègres  qui  habitent  le  pays  appelé  Shrra 
teoTîa  ,  en  Afrique.  Leur  réception  eft  cfes  plus  fin- 
-îulières.  Le  candidat  eft  aftis  fur  une  felïette  de  bois, 
a  le  préfident  lui  frappe  à  plufieurs  reprifes  le 
vifage  avec  les  inteflins  fanglans  d'un  bouc  qui  a 
été  rué  pour  la  cérémonie  ;  il  lui  en  frotte  enfuiie 
tout  le  corps,  après  quoi  il  kû  met  un  bonnet 
rouge  fur  la  tête  ,  en  prononçant  le  mot  falutef- 
qui  ;  il  le  revêt  d'une  longue  robe  garnie  de 
plumes  5  6c  la  fête  finir  par  immoler  un  bœuf  & 
par  des  réjouiffances.  Les  avocats  qui  plaident  de- 
vant Ja  cour  des  fjltaufquls  ont  des  cliquets  àvmt 
leurs  mains ,  fit  des  clochettes  aux  jambes ,  qu'ils 
font  fonner  afin  de  réveiller  Tattention  des  juges 
aux  endroits  de  leurs  plaidoyers  qui  demandent  le 
plus  d'attention.  {A,  R.) 

SALVADOR ,  (  André  )  (  Hijl,  lin.  mod.  )  poète 
dramatique  italien  du  dix-feptième  fiècle  :  fes  pièces  de 
MtJort ,  de  Flort ,  6c  fur-tout  de  SatnH-UrfuU , 
jouiiTent  de  quelqu'eftime* 

SALVAN  DE  SALIEZ,  (Antoinette  dc){NlJt. 

Un,  mod.)  eft  au  nombre  des  femmes  qui  fe  font 
fait  un  nom  par  les  t  al  eus  littéraires  fous  le  règne  de 
Louis  XIV  ;  elle  a  lailFé  des  lettres  &.  des  poéfies,  maii 
elle  eil  plus  connue  par  fon  kifioindtla  cûmtejfc  d*I' 
f€mhour^jC\m  a  été  traduite  en  différentes  langues.  Elle 
étoit  d  Alby  ,  elïe  y  eft  née ,  &  elle  y  eft  morte  après^ 
a\*oir  t  empli  une  carrière  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Nc'e  en  163^,  U  même  année  que  Louis  XIV,  elle 
n'eft  morte  qu'en  17J0.  Elle  étoit  de  racadémic  des 
Rkovrad  de  Padoue.  Elle  avoit  formé,  en  1704, 
une  focuté  des  chtvMlers  &  chcvalura  dt  la  Bonnt' 
Foi  Son  mari ,  Antoine  de  Font  vielle ,  fcignewr  de 
Saliez,  éloit  Viguier  d'Alby, 

SALVÏATI,  {Hin.  d'IuL)  noble  Se  andcntte 
famille  de  Florence ,  alliée  à  U  maifon  de  Médicis ,  6c 
par  elle  à  plulicursmaîfons  roy^ilesde  l'Europe,  étoit, 
dès  Tan  1100,  au  nombre  des  preinièrcs  familles  de 
l*ctat  de  Tofcane.  Jacques  Salviati ,  qui  ,  en  1400  ^ 
acquit  le  comté  de  Bagni  à  fa  république ,  fut  fur- 
nommé  le  Grand.  (Voyez  à  l'article  i^*i{{f ,  i'hiÛoire 
de  François  Salviati ,  archevêque  de  Pile  ,  pendu 
dans  fes  habits  épifcopaux  aux  terkêtres  du  palais  def 
Médicis  eu  de  T  bote  l-dg-vi  lie  de  Florence  ,  pour  la 

fjart  qu'il  avoit  eue  à  la  conjuration  des  Pazzi  contre 
es  Médicis.  )  La  famille  Salviati  a  produit  pluficur« 
cardinaux  célèbres,  entre  autres  Jean  &  Bernard,, 
fïètes ,  &  Antoine-Marie  leur  neveu  ,  tous  trois  fuc- 
cefîivement  évoques  de  Saint  Papoul.  Bernard,  avant 
dVmbraiTcr  l'état  eccléfiaftique  ,  s'étoit  fait ,  dant 
l'ordre  de  Malthe ,  un  nom  redoutable  à  tout  l*empirc 
Ottoman  ;  il  avoit  ruiné  le  port  de  Tripoy ,  mis  en 
poudre  tou5  les  forts  qui  a  voient  ofé  réiïfter  à  fes 
armes  y  pris  la  ville  de  Coron  dans  la  Morée  ,  couru 
tout  l'Archipel  jufqu'au  détroit  des  Dardanelles  ^ 
brrtic  rUc  de  Scio  |.il  avoit  ctnmené  un  grand  nombre 
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d'erdavcs,  Paul  Jove  loue  fon  courage  &  fa  bctuie 
conduite ,  &  Texpénence  qu'il  avoir  acquills  dans  Ic^ 
guerrcî  maririines:  conflanù  Ci>mpoftioquc  In^tnlo  vif 
mlliûa  marlnmoL  *j£uttus,  Cailierlne  de  Médicis  ,  ta 
parente ,  lai  procura  le  chapeau  ÔL  le  fit  Ion  grand 
•umonier. 

SalvIati  tH  atifTi  le  nom  d'iin  fameux  peintre  ita- 
lien ,  ai^fi  nommé ,  parce  que  le  cardinal  Salviati , 
(  Jean  )  frère  aine  de  Bernard  ,  èsoit  Ton  procedeur , 
4t  le  logcoït  dan»  fon  palais  à  Rome.  En  1554  1!  vint 
Cil  France  pour  travailler  à  Fontainebleau.  De  retour 
eu  Itahe,  il  mourut  en  1563,  Il  étott  né  en  t  jxo.  Il 
fc  nommûk  François. 

SALVIEN  ,  (  Salvianu!ç  )  (  Hlf  EccUf  )  Prctre 
de  Marfeille  au  cinquième  fiècle  ,  déplora  &  plaignit 
avec  une  douleur  fi  eloqnente  les  déréglemcns  de  fon 
temps  ^  qu*îl  fut  nommé  U  JlrlmU  du  quinzième  (ikU, 
On  ne  croit  pas  qu'il  ait  crc  évêque  comme  qncfqucs- 
wns  Ton;  prétendu;  on  rappelle  le  prêtre  de  Maf- 
fedie  »  mais  <m  I  appeloit  en  même  temps  le  maître 
des  cveques.  Il  rcile  de  lui  un  traité  de  la  Providence 
de  Dieu ,  un  autre  contre  Tavarice ,  quelques  épîfres  j 
le  tout  a  été  traduit  en  françois  par  le  père  Bonnet 
de  l'Oratoire.  Bcfluec  »  dans  Toraifon  funèbre  de  la 
reine  d'Angleterre,  cite  Salvîen  avec  honneur  & 
avec  éloge  ;  il  tire  de  fon  livre  de  la  Providence  de 
Dieu  un  pafiage  qui  eft-unc  peinture  vive  &  vraie 
de  la  fituation  du  malheureux  roi  Charles  L  «  Le 
»  voyei-vous  ce  grand  roi ,  dit  le  faînr  &  éloquent 
t»  prctre  de  MaifeTlIe;  le  voyez- vous  fcul  abandonné, 
j»  tellement  déchu  dans  l'efprit  des  fieiis  qu*i!  devient 
H  un  objet  de  mépris  aux  UiA,  6i ,  ce  qui  eft  plus  in- 
>♦  fupportabî«  à  un  grand  courage,  un  objet  de  pitié 
yp  aux  autres  ?  Ne  fâchant,  pourfuit  Salvien  ,  de  la- 
it quelle  de  ces  deux  chofcs  il  avoir  le  plus  à  fe  plain- 
»f  are,  ou  de  ce  que  Siba  le  nourri  (toit,  ou  de  ce 
I*  que  Séméi  avoit  l  infolencc  de  le  maudire.  Dt- 
jt&as  ujlqut  in  fuorum^  quod  rjaxt  ijl,  contumdidm^ 
Vtt  quod  grjvtuî  ,  mijcricordum  ;  ut  vtl  Slha  eum 
tfcifci,  vd  €i  maUdictft  Stmtl  puklicè  non  timcnt* 

fut  tolirant,  6i  loin  de  vouloir  qu'on  punit  dans 
ce  monde  les  hérétiques ,  il  foutient  même  que  nous 
ne  favons  pas  comment  Dieu  les  traitera  dans  l'autre. 
Métrctlci  [uni  ftd  non  fclcnus,,,,  afud  nos  funt  h  Art- 
tici ,  apud  Je  non  funt,,,,  vtùtas  apud  nos  rfi  ftd  illî 
apud  ft  eji  prtcfumunt.,,,  errant  fcd  bono  anima 
errant,.,,  quaUtcr  pro  hoc  ipfo  fMfœ  opinionis  errort 
iti  dit  judlcil  vanîtndl  funt ,  nullus  pottft  fdrt  nîjt 
judtx.  De  guoemationc  Dei,   lib.   5,  pag.   jjo, 

SALVINI ,  (  Antoine-Marie)  ffifl.  titt.  mod, ) 
florentin  célèbre ,  eft  un  des  écrivains  italiens  qui  ont 
le  plus  contribué  au  rétabli flcment  du  bon  goût  en 
baiie  ,  ÔC  un  des  académiciens  de  la  Cfufca  qui  ont 
le  plus  contribué  à  ta  perle^lion  du  dktionnaire.  Il  a 
tfaduit  en  vers  italiens  les  [dus  beaux  inonumciis  de 
k  Lttérature  grecque  ,  Utlne  ,  françvile  j  angloife  , 


ff 


riîlade  îc  l'Odyiïée,  Hcfiode , Théocrite,  Ajucréon; 
Aratus,  Mutce\  le^  hymnes  d*Oiphée  6i  de  Calli- 
maque ,  diverfcs  épi^rammes  grecques ,  quelques  co* 
médies  d*Ariflophane ,  les  vers  dorés  de  P^^thagorc, 
Vdtt  poétique  6c  quelques  fatyrcs  d'Horace  ;  riif 
poétique  de  Bcilcau  ;  h  tragédie  deCaton  d'AJditloa. 
C/étoit,  fans  doute  ,  travailler  utilement  pour  Ici 
progrès  du  goût  que  de  rendre  propres  à  (a  i^atioa 
ces  excellens  modèles.  11  a  traduit  jufqj'à  U  vie  de 
Stint  François  de  Sales  de  MarfoHer.  il  y  a  de  pLis 
beaucoup  d*ouvrages  originaux  de  lui  en  rers  ôc  ca 
profc,  entre  autres  Torii fon  funèbre  dq  célèbre  An- 
toine Magllabecchi*  Salvuii  mourut  à  Fioreiice  ea 
1729. 

SAM 

SAMANÉEN,  f.  m.  (  Hifl.  du  reUg.  4>rimul) 

ks  Samanàns  étoient  des  philcfophes  înd:cns,qiffl 
fonnoient  une  cLfTe  diflérente  de  celle  des  bricb- 
mânes ,  autre  fci'-lc  principale  de  la  religion  iodieiwe. 
Ils  n'ont  point  étc  inconnus  des  européens.  Str»- 
bon  fie  S.  Clément  d*Al*;xandriccn  ont  (air  q^aclque 
mention.  Megafthene  ,  qui  avoit  compofé  des  mé- 
moires fur  les  indiens,  appelle  les  philofophes  dont 
il  k'agit ,  Gtrmanès  ;  S.  Clomeot  d'Alexandrie  irfr* 
tnufits  ou  $tmni  ,  &  rapporte  Porigine  de  ce 
dernier  nom  au  mot  gr^  0-f/uroc  ,  vé/iéraMi,  Pk^ 
phyre  les  nomme  Samaniens ,  nom  qui  approche 
davantage  de  celui  de  Sch^mman  ,  encore  uliré  diDl 
les  Indes  pour  défigncr  ces  philofophcs. 

Les  Samanêtns ,  au  rapport  de  S.  Clémeat  d^A^ 
lexandric  &  de  S.  Jérôme,  embrabèrenr  la  dôJH 
trine  d'un  certain  Butta,  que  les  indiens  ont 
au  rang  des  dieux,  ^  qu'ik  croient  être  né 

vierge.  'yÇ 

Les  brachmanes  n'étoient  originairement  qn'oil 
même  tribu  V  tout  indien  au  contraire  pouvoir  ère 
Samanàn,  Mais  quiconque  défiroit  eitlrer  dartf  cesif 
cUlTe  de  philofophes,  ctoit  obligé  de  le  déelutr 
au  chef  de  fa  vil  te  en  prcfence  duquel  il  Êuleîl 
l'ab.nndon  de  tout  fon  bten,  mêcne  de  fa  fasam 
6c  de  fes  enfans.  Ces  philofophes  fâtfoîent  voetidi 
cluAeté, comme  le^  brachmanes ou  gyinnofoplifllii. 
Ils  habitoient  hors  des  \illcs,  &  togeoienr  wo  da 
maifons  que  le  roi  du  pays  avoit  pris  fotn  de&iie 
conftruire.  Là,  uniquement  occupes  des  cho^eicé» 
lefïes ,  ils  n^avoient  pour  toute  nourriture  que  do 
fruits  &  des  légumes,  &  mangeoiem  (èparénctt 
fur  un  pbt  qui  leur  ctoit  prélenté  par  des  pe« 
foones  établies  pour  les  fervir- 

Ces  Sjmanétns  &  les  brachmancs  étoient  »  i 
grande  vénérarion  chez  les  indiens,  que  lef  m 
venoient  fouvcnt  pour  les  coafulter  fur  les  a&iif» 
d*état,  6i  pour  bs  engager  à  implorer  b  àinàm 
en  leur   faveur. 

Ile  ne  crL^iguolent  pomt  la  ^eflmâioii  èa  cocpt 
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et  quelcniés-uns  d*cntre  eux  avoient  le  CôiJràgé  de  fe 
donner  la  mort  en  fe  précipitant  dans  les  flammes, 
,.afin  de  purifier  leur  ame  de  toutes  les  impuretés 
dont  elle  avoit  été  fouillée,  pour  aller  jouir  plus 
promptemeat  d'une  vie  immortelle.  On  leur  attri- 
nuoit  le  don  de  prédire  .l'avenir ,  &  S.  Clément 
d'Alexandrie  dit  qu'ils  avoient  beaucoup  de  ref- 
pe6l  poiw  une  pyramide  où  1*0»  confervoit  les  os 
a'un  dieu. 

Il  y  ïvoit  pluCeurs  branches  de  ces  phîlofophes , 
Ciitr'autres  celle  des  hylobllj  ainfi  nommés  parce 
Qu'ils  é^oient  retirés  dans  les  forêts  &  dans  les  lieux 
céferts,  où  ils  ne  vivoient  que  de  feuilles  &  de 
fruits  fauvages ,  n'étoient  couverts  que  de  quelques 
écorces  d'arbres  ,  ne  faifoient  jamais  ufage  du  vin  , 
&  n'avoicnt  aucun  commerce  avec  les  femmes. 
Celles-ci  cependant  avoient  droit  d'afpirer  au  même 
degré  de  perfeftion,  Se  pouvoient  aufli  embraffer 
Mn  genre  de  vie  auftère. 

Ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  d*après  les  écri- 
▼ains  grecs  &  latins,  eil  ce  qui  a  déterminé  a 
croire  qu'iLy  a  peu  de  différence  entre  les  Sama- 
nitns  &:  les  brachman^s  ,  ou  plutôt  qu'ils  font  deux 
fedles  de  la  même  religion.  En  effet ,  on  trouve 
encore  dans  les  Indes  une  foule  de  brachmanes 
qui  paroiffent  avoir  la  même  doârine ,  &  qui  Vi- 
vent de  la  même  façon  ;  mais  ceux  qui  ont  une 
f>arfaite  rellemblance  avec  ces  anciens  Samanccnsy 
ont  les  talapoins  de  Siam  :  comme  eux  retirés  dans 
de  riches  cloîtres ,  ils  ne  pofsedent  rien  en  propre 
&  jouiffent  d'un  grand  crédit  à  la  cour  ;  mais 
«juclques-uns  plus  auftères  ne  vivent  que  dans 
les  bois  &  dans  les  forêts  :  il  y  a  aufli  des  femmes 
qui  les  imitent.  • 

La  doftrine  des  Samanétns  fe  trouve  répandue 
dans  les  royaumes  de  Siam ,  de  Pegu ,  &  dans  les 
autres  lieux  voifins,  où  les  prêtres  portent  le  nom  de 
talipoins.  Mais  le  plus  commun,  &  celui  fous  lequel 
•  ib  font  connus  à  la  Cliine  &  au  Japon ,  eft  celui  de 
hon^ts  ;  dans  le  Tibet  ils  font  appelés  lamas,  - 

L'Inde  eft  le  berceau  de  cette  religion ,  de  l'aveu 
des  habitaqis  de  tous  les  pays  où  elle  s'efl  établie  :  il 

Îr  a  apparence  Qu'elle  a  même  pénétré  jufques  chez 
es  baroarcs  de  la  Sibérie  ,  où  nous  trouvons  encore 
des  fchammans ,  qui  font  les  prêtres  àes  tungoufes  ; 
mais  elle  n'a  pas  été  uniforme  dans  tous  ces  diflférens 
pa}^  Plus  les  Samanéens  fe  font  éloignés  du  lieu  de 
"  leur  Origine ,  plus  ils  femblent  s'être  écartés  de  la 
véritable  dodrine  de  leur  fondateur.  Les  mœurs  des 
pépies  auxquels  ils  ont  enfeigné  leur  religion  ,  y 
ont  apporté  quelques  changemens  ,  parce  que  les 
Samanétns  fe  font  attachés  plus  particulièrement  à 
certains  dogmes  &  à  certaines  prariques  religieufes 
qu'ib  ont  jugé  convenir  davantage  avec  le  caraftère 
de  ceux  chez  lefquels  ils  vivoient  ;  m^s  par-tcnit  on 
ICCOBQoit  la  reliuoQ  indienQC. 
Jlîfiçin.  forn  IV. 
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M.  de  la  Crofe  ^  qui  a  beaucoup  parlé  At%  Sama* 
nitns ,  dit  qu'il  n'en  reffe  plus  de  traces  fur  les  côtes 
de  Malabar  &  de  Coromanoel  ;  que  le  culte  des  brach- 
mes  a  fuccédé  à  celui  des  Samanétns  ;  que  ceux-ci , 
félon  le  témoignage  des  brachmes ,  ont  éf é  détruits 
par  le  dieu  Vijchnou ,  qui  dans  fa  fixième  manifefta* 
tion  prit  le  nom  de  F'egouddovaavatarum;qyà  les  traita 
ainfi,  parce  qu'ils  bufphémoient  ouvertement  con- 
tre fa  religion  ,  regardoient  tous  les  hommes  comme 
égaux ,  n'admcttoient  aucune  différence  entre  les  di- 
verfes  tribus  ou  caftes ,  déteftoient  les  livres  théolo** 
giques  des  brachmes ,  &  voulpient  que  tout  le  monde 
tùt  foumis  à  leur  loi.  M.  de  la  Croze  croit  que  cet 
événement  eft  arrivé  il  y  a  plus  de  fix  cents  ans.  Mais 
toutes  ces  traditions  des  malabares  font  détruites  par 
le  témoignage  des  écrivains  grecs  qui  font  mention 
des  braclimes  établis  de  tout  temps  dans  les  Indes,  & 
qui  leur  donnent  une  do6lrine  à-peu-près  femblabic 
à  celle  des  Samanétns  :  c'eft  une  remarque  que  M.  de 
la  Croze  n'a  pu  s'empêcher  de  faire. 

Si  le  nom  de  Samanttn  ne  paroit  plus  fubftfter 
dans  cette  partie  de  l'Inde ,  nous  y  retrouvons  en- 
core les  joghis  ,  les  vanapraftas  ,  les  fan  jadis  &  les 
avadoutas,  connus  fous  le  nom  général  de  brachmes ^ 
&  qui,  comme  les  Samanétns ,  n'admettent  aucune 
différence  entre  les  caftes  ou  tribus  ,  &  fuivent  en- 
core 1rs  préceptes  de  Budda  ,  le  fondateur  des 
Samanétns.  Plufieurs  hiftoriens  arabes  qui  ont  •u 
connoifFance  de  ce  perfonnage  ,  le  nomment  X. 
dafp  ou  Boudasf.  Beidaxri ,  célèbre  hiftorien  perfan  , 
l'appelle  Schtkmounlhtrkan ,  ou  Amplement  Schtk" 
mouni ;  les  chinois,  Tcht'kia  ou  Chtkîa^mtotlni ^ 
qui  eft  le  même  nom  que  Schekemouni  de 
Beidawi  ;  ils  lui  donnent  encore  le  nom  de  Fa^, 
sttou  ou /'<?ro,qui  eft  une  altération  de  Phut ta  ou  BuitsJ 
Mais  le  nom  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu  dans 
tous  les  ouvrages  des  chinois ,  eft  celui  de  Fo  ,  di- 
minutif de  Foto,  Les  fiamois  le  nomment 
Prahpoudirtchaou ,  e'eft-à-dire ,  le  faint  d'une  haute 
origine,  Sammana^khutama  jVhomme  fans  paAion, 
Si  Phutta,  M.  Hydc  dérive  ce  nom  du  mot  Perfait 
butt ,  idole,  &  M.  Leibnitz  a  cru  que  ce  légiflAîeur 
étoit  le  même  que  le  Wodin  des  peuples  du  nord* 
Dans  la  langue  des  Indiens ,  Butta  ou  Budda  figmfie 
Mtrcurt, 

Il  n'eft  pas  aifé  de  diflipcr  les  ténèfcres  qui  oIh' 
curciflent  l'hifteire  de  ce  fondateur  de  la  religion 
indienne.  Les  peuples  de  l'Inde,  toujours  portés  au 
merveilleux,  ne  débitent  que  des  fables  qui  nous 
obligent  d'avoir  recours  à  des  hiftoriens  étrangers; 
&  ceux-ci  ne  nous  fourniffent  point  affez  de  détails 
pour  que  fious  puiflîons  parvenir  à  une  exaâe  con- 
noiftasce  du  temps  &  du  lieu  de  la  naiflance  de  ce 
philofophe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Fo  ou  Bodha  ,  aprb  s'être  ma- 
rié à  l'âge  d^  17  ans,  &  avoir  eu  de  ce  mariage  un 
fils,  fe  rerira  dans  lès  déferts ,  fous  la  conduite  de 
cinq  phîlofophes.  Il  y  refta  jufqu'à  1'  ge  de  30  ans n 
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^*il  comolença  à  publier  fa  do^lrine ,  prSchaiTt  le 
culte  des  idoles  &  la  tranfinigration  des  âmes.  Il 


Dieu,  En  mourant  il  dit  à  ceux  de  fes  difci^lesqui 
lui  étoient  le  plus  attachés,  que  J'jfqiîe  là  il  ne  s*é- 
toit  fervi  que  de  paraboles ,  qu*il  leur  avoit  caché  la 
vérité  fojs  des  expreHions  fî^;uré<:5  6c  métapho- 
riques ;  mais  que  fon  fentiment  vérit;ib!e  étoit  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  principe  que  le  vide  &  le 
néant ,  que  tout  étoit  (prtî  du  néant ,  6c  que  tout 
y  retournoit. 

Les  dernières  paroles  de  Fo  produifircnt  deux 
{tSits  différentes.  Le  phis  grand  nombre  embraffa 
ce  que  Ton  appelle  la  doSlnnc  extérieure  qui  confifte 
dans  le  culte  de^ idoles;  les  autres  chcifirentla  doHrine 
i«/.îW«ttr<>c'eft-à-clire,  qu'ils  s'attachèrent  à  ce  vide& 
'  à  ce  néant ,  dont  Fo  les  avoit  entretenus  en  mourant. 

Les  feâateurs  de  la  doftrinc  extérieure  font  ceux 
que  nous  connoiiîbns  plus  communément  fous  le 
nom  de  brachmts^  de  konits  ,  de  lamas  &L  de  taîavoins, 
qui,  toujours  proitCincs  aux  pieds  de  leurs  Dieux, 
font  confifter  leur  bonheur  à  tenir  la  queue  d*une 
v&che ,  aâorcnt  Brahma ,  Vifthnou ,  Efwara  &  trois 
cent  trente  millions  de  divinités  intérieures,  font 
conftruire  des  temples  en  ie;ir  honneur  ,  out  une  fui- 
gulicre  vénération  pour  Teau  du  Gange ,  &  croient  . 
qu'après  la  mort  leur  ame  va  recevoir  en  enfer  la  pu- 
nition de  fes  crimes ,  ou  dans  le  paradis  la  récompenfe 
de  fes  vertus ,  d'oii  elle  fort  enfuite  pour  animer  des 
corps  d'hommes»  d'animaux,  des  plantes  mêmes  ; 
ce  qui  devient  encore  une  punition  ou  une  récom- 
penie  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  pureté  &c  de  perfeftion ,  auquel  toutes  ces 
dinérentes  tranfmigrations  la  conduifent  infenfible- 
ment;  ce  n'cft  qu'après  avoir  parcouru  ainfiles  corps 
de  plufieurs  êtres ,  qu'elle  reparoît  enfin  dans  celui 
d'un  Sanianctn.  Ceux-ci  regardent  le  rcfte  des  hom- 
mes comme  autant  de  m«:;heu:ejx  q.:i  ne  peuvent 
parvenir  à  Tctat  de  SamanUn  ,  qu'après  avoir  paffé 
par  toViS  les  degrés  de  la  métempfyccfe. 

Ainfi  le  vrai  S.îmanan  ,  ou  le  fe^ateur  de  la  doc- 
trine intérieure  ,  étant  cenfe  naître  dans  l'état  le  plus 
parfait ,  n'a  plus  befoin  d'expier  des  fautes  qui  ont 
cté  lavées  par  les  tranfmigrations  antérieures  ;  il  n'eft 
plus  oblige  d'aller  fe  proftemer  dans  un  temple ,  ni 
d'adrefler  fes  prières  aux  dieux  que  le  peuple  adore , 
dieux  qui  ne  font  que  les  minillres  du  grand  Dieu  de 
l'univers.  Dégagé  de  toutes  fes  partions ,  exempt  de 
tout  crime ,  le  Samancen  ne  meurt  que  pour  aller  re- 
joindre cette  unique  divinité  dont  ion  ame  étoit  use 
partie  détachée  ;  car  ils  penfent  que  toutes  les  âmes 
forment  enfemble  l'être  fuprême,  qu'elles  exiftent 
en  lui  de  toute  éternité,  qu'elles  émanent  de  lui  ; 
siais  qu'elles  ne  peuvent  lui  être  réuides  qu'après 
ft'ctre  rendues  aum  pures  qu'elles  l'étoieot  lonqu'eUes 
tu  ont  été  fcpvées. 
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Suivant  leurs  principes,  cet  être  fuprcme  cftie 
toute  éternité  ;  il  n'a  aucune  forme,  il  eil  invii'ible, 
încompréhen(ible  ;  tout  tire  fon  origine  de  lui  *,  il  cft 
la  puirfance ,  la  fageile ,  la  fcience  ,  la  fainteré  ,  !a  vé- 
rité même  \  il  eft  infiniment  bon,  juûe  &miféricor- 
dieux;  il  a  créé  tous  les  êtres,  6c  il  les  conferre 
tous  :  il  ne  peut  être  rcpréfenté  par  des  idoles  ;  mais 
on  peut  dépeindre  fes  attributs  ,  auxquels  il  ne  dé- 
fapprouve  point  que  l'on  rende  un  culte  ;  car  pour 
lui  il  eft  au-defTus  de  toute  adoration  :  c'cft  pour  cela 
que  le  5<i/n42/ire/i  toujours  occupé  à  le  contempler  dans 
(es  méditations,  ne  donne  aacnnes  marques  exté- 
rieures de  culte  ;  mais  il  n'eft  pas  en  même  temps 
athée,  comme  le  prétendent  les  miiTionnaires,  puif- 
qu'il  ne  cherche  qu'à  étouffer  en  lui  toutes  les  pal- 
dons  pour  être  en  état  d'aller  rejoindre  fon  uicu. 
Ainfi  le  vide  &  le  néant ,  principe  des  Samanéens^ 
ne  fignifient  point  la  deftruétion  de  l'ame ,  mais  ik 
défignent  que  nous  dc^'ons  anéanrir  tous  nos  fens , 
nous  anéanrir  nous-mêmes  pour  aller  nous  perdre 
en  quelque  façon  dans  le  fein  de  la  divinité  9  qui  a 
tiré  toutes  chcfes  du  néant,  &  qui  elle-même  n'efi 
point  matière. 

Cet  être  fuprême  des  philofcphes  de  l*Inde  efl  Fo- 
rigine  de  tous  les  êtres ,  &  il  renferme  en  lui  les  prin- 
cipes de  toutes  chofes  :  ainfi  lotfqu'il  a  voulu  acer  U 
matière ,  comme  il  ed  un  pur  efprit  qui  n'a  asct» 
rapport  avec  un  être  corporel  y  pa(r  un  effet  de  fa 
toute-puiffance,  il  s'efl  donné  à  lui-même  wie  fonae 
matérielle ,  &  a  fait  mne  féparation  des  vertus  roafcu' 
line  ôc  féminine ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  coocen* 
trées  en  lui;  par  la  réunion  de  ces  deux  principes,  la 
création  de  l'univers  devient  poflîble.  Le  lin^am  ^ 
refpeûé  dans  l'Inde ,  eft  le  (ymbole  de  ce  premier 
aâe  de  la  divinité;  &^ous  enfemble ,  c'c^-à-ûire  cei 
cinq  principes ,  corn pofent  l'être  fuprême  ,  qui  fefeit 
de  leur  miniftère  pour  gouverner  le  monde;  mais  ^ 
viendra  un  temps  qu'illes  fera  rentrer  dans  ibofeia. 

Tels  font  les  principes  des  Samanéau  fur  la  Divi- 
nité. On  palTcra  fous  filence  tout  ce  qui  rcganie  le 
cuhe  que  l'on  rend  à  ces  premières  émanations  ce 
l'être  luprcme,  &  le  refte  de  la  religion  indience. 
qui  n'eô  plus  celle  dcb  Samanéens ,  mais  ccBc  da 
peuple ,  moins  fufceptible  de  ces  grandes  idées, &^5 
méditations  profondes  qui  font  tout  le  culte  des  diî- 
ciples  de  Budda.  On  n'entrera  pas  non  plus  dans  k 
détail  des  différentes  feéles  qui  ont  pu  s'élever  pi'* 
mi  eux.  On  fera  feulement  remarquer  qu*il  fe  trouve 
une  grande  conformité  entre  la  doOrine  des  Sj^^^ 
ncens  Ôi  celle  des  manichéens.  {D.J,) 


SAMANIDES,  (  WJL  orîuitaU..)  on  appelle  S> 
manides ,  la  dynaiÙe  des  califes  fondée  par  Sanaoy 
qui  de  condudeur  de  chameaux  devint  chefd*A* 
rabes  ;  fon  iils  rendit  fes  en&ns  dignes  des  pteicie:* 
emplois  nâlitaires  de  l'état  des  caTifes.  Al-MaflOi 
les  avança  ^  ôc  Motamed  donna  à  Naffi»,  ^ 
fils  d'Afl^d-Ben-Samao  >  l'an  &61  dt  rh^ik 
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gonvemcmcnt  de  la  province  de  Mawtralnahar  ; 
ou  Tranfoxanc.  Enfin ,  Tan  179  ,  Ifmaël ,  frère  de 
NafTer,  fe  rendit  le  maître  abfolu  de  cette  pro- 
vince ,  en  conquit  d'^ûitres ,  &  fonda  un  puiuant 
empire,  qui  a  porté  le  nom  de  Samanldcs,  {D.J.) 

SAM  ARA,  f.  m.  (  Wft.  dtVïnquifit,  )  autrement 
dît  fambtnito  ,  &  famirctta, ,  noms  dignes  de  leur 
©rigine.  Efpèce  de  fcapulsùre  ou  *  dalmatique  que 
les  inquifiteurs  font  porter  à  ceux  qu'i  s  condam- 
nent à  ê:re  brûlés.  Le  fond  du  Jamara  eft  gris , 
avec  la  repréfcntation  d'une  figure  d'homnfic  ,  pofé 
fur  des  tilbns  allumés  avec  des  flammes  qui  s'é- 
lèvent ,  .de  des  démons  qui  l'environnent  pleins  de 
jôic.  Ce  raffinement  de  barbarie,  imaginé  pour 
accoutumer  le  peuple  à  voir  fans  peine  brûler  des 
«lalheureux ,  eit  peut-être  encore  plus  exécrable 
que  le  tribunal  même  de  Tinquifition,  tout  odieux, 
tout  horrible  qu'il  eft  dans  fon  principe.  (i>.  /.  ) 

SAMARATH,  f.  m.  (  Nifi,  mod.)  nom  d'une 
fcfte  de  benj5n$  dans  les  Indes ,  qui  croient  que 
leur  dieu  qu'ils  nomment  Permiper ,  gouverne  le 
monde  par  trois  lieutenans.  £rama ,  c'eft  le  pre- 
mier, a  le  foin  d'envoyer  les  amcs  dans  les  corps 
aue  Ptrmifétr  lui  déugner  Le  fécond  ,  nommé  Buf- 
fnji ,  enfeigne  aux  hommes  à  vivre  félon  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  que  ces  benjans  confcrvcnt 
écrits  en  quatre  livres.  Il  a  aufli  le  foin  des  vivres 
&d«  faire  croître  le  blé,  les  arbres,  les  plantes, 
nais  après  que  Brama  les  a  aairaés.  Le  troifième 
s'apelle  Maïs  ;  fon  pouvoir  s'étend  fur  les  morts , 
dont  il  examine  les  avions  paflees ,  pour  envoyer 
Jeurs  âmes  dans  d'autres  corps ,  faire  une  pénitence 
plua  ou  moins  rigoureufe ,  fuivant  les  vertus  qu'elles 
ont  pratiquées ,  ou  les  crimes  qu'elles  ont  commis 
dans  leur  première  vie.  Lorfque  leur  expiation  eft 
-achevée ,  Mais  renvoie  ces  âmes  ainfi  purifiées  à 
Pirmijîcr  qui  les  reçoit  au  nombre  de  fes  ferviteurs. 
Les  femmes  de  ccttefc«5le,  pcrlnadces  que  dans  l'autre 
monde  elles  vivent  fept  fois  autant ,  ëc  ont  fept  fois 
plus  de  plaifir  qu'elles  n'en  ont  goûté  ici -bas, 
pourvu  qu'elles  meurent  avec  leurs  maris,  ne  man- 
auent  pas  à  leurs  fuiîérùilles.  de  fe  jeter  giiment 
dans  le  bûcher.  Dès  que  les  femmes  font  accou- 
chées, on  met  devant  leur  enfant  une  écritoire, 
du  papier  &  des  plumes,  pour  marquer  que  Bu^na 
▼eut  écrire  dans  l'entendement  du  nouveau- né  la 
loi  de  PtTmifur,  Si  c'eft  un  garçon ,  on  y  ajoute 
un  arc  &  des  flèches ,  comme  un  préfage  de  fa 
valeur  future  ,  &  de  fon  bonheur  à  la  guerre. 
Olcarius ,  tom.  IL  {  A-  R*  ) 

SAMBA-PONGO,  {Hift.  moi.  )  c'eft  le  titre 
mt,  les  habitans  du  royaume  de  Loango  en  Afriaue 
coonënt  à  leurs  rois ,  qu'ils  regardent  non- feule- 
ment comme  l'image  de  la  divinité,  mais  encore 
comme  un  dieu  véritable  ;  dans  cette  idée  ridicule  , 
ils  lui  attribuent  la  toute-ouiflance  ;  ils  croient  que 
joi  ^ts  i.ies  TCQH  &  ici  orages  fost  \  fes  ort 
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dreS  ;  c^eft  pourquoi  ils  ont  recours  à  lui  dans  les 
temp5  de  fccherede  &  de  ftérilité  ,  &  à  force  de 

Î)ré(ens  &  de  prières ,  le  déterminent  à  leur  rendre 
e  ciel  favorable.  Lorfque  le  roi  confent  aux  vœux 
de  fes  fujets,  il  ne  fait  que  tirer  une  flèche  contre 
le  ciel  ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'y  dé* 
termine  que  lorfqu'il  voit  le  temps  chargé  ,  fur- 
tout  quand  c'eft  de  Ja  pluie  qu'on  lui  demande.  En 
un  mot ,  ces  peuples  croient  qu'il  n'y  a  rien  d'ira- 
poftible  pour  leur  monarque ,  &  lui  rendent  en 
conféquence  les  honneurs  divins.  Maigre  cette  haute 
opinion  ,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  croire  que  fa  vie 
ne  puifle  être  mife  en  danger  par  les  fortiléges  6c 
les  maléfices;  c'eft  fur  ce  préjugé  qu'eft  fondée  une 
loi  irrévocable  ,  qui  décerne»  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  à  vu  le  roi  de  Loango  boire  ou 
manger;  cet  ordre  s'étend  même  fur  les  animaux. 
Des  voyageurs  rapportent  qu'un  f;ls  du  roi ,  encore 
enfant ,  étant  entre  par  hafard  dans  l'appartement 
de  fon  père  ,  au  moment  oh  il  buvoit ,  fut  maifa- 
cré  fur-le-champ  par  ordre  du  grand  prêtre ,  qui 
prit  auffitôt  de  (on  fang ,  6c  en  frotta  le  bras  de 
fa  majefté ,  pour  détourner  les  maux  dont  elle 
étoit  menacée  ;  ainfi  la  fuperftition  vient  par-tout 
à  l'appui  des  defpotes  &  èitu  tyrans,  qui  font  quel- 
quefois eux-mêmes  les  vi^Umes  du  pouvoir  qu'il» 
lui  ont  accordé.  (  A*  R.  ) 

SAMBLANÇAY  ou  SEMBLANÇAY,  {voyt^ 
Beaune.  ) 

SAMBLICUS.  ( Sambuque, )  Hljl.  anc.  )  Sam- 
bli^ut ,  voleur  inficne  dans  l'antiquité  ,  arrêté  pour 
avoir  pillé  le  temple  de  Diane  dans  l'Elide ,  &  refu- 
fant  d'avouer  ce  crime ,  fut ,  dit-on ,  appliqué  à  U 
torture  pendant  un  an  entier,  d'oîi  étoit  venu  le 
proverbe  :  endurer  plus  de  mal  que  Sambllque, 

SAMBOULA ,  f.  m.  forte  de  panier  des  faavages 
caraïbes  ,  fait  en  forme  de  fac  ouvert,  travaillé 
fort  proprement  à  jour  avec  des  brins  de  latanier 
très-minces,  &  tiflus  à- peu-près  comme  nos  chaifey 
de  canne,  ces  paniers  ont  une  anfe  pour  les  pafler 
au  bras  6c  pour  les  fufpendre  dans  la  maîfon ,  ot| 
ils  fervent  aux  fauvages  à  mettre  des  fruits ,  des  ra-r 
cines ,  de  ta  caflave ,  ou  ce  qu'ils  veulent  expofer 
à  l'air  libre. 

SAMBUC ,  (  Jean  )  (  Hift,  lin.  mod.  )  hon- 
grois ,  médecin  &  homme  de  lettres ,  confeiller 
6c  hiftoricgraphc  des  empereurs  Maximilien  H  & 
Rodolphe  il ,  né  en  i  {  }  i ,  mort  à  Vienne  en  1 584. 


Théophylafte ,  de  Platon ,  de  Xénophon  ,  de  Thu- 
cydide -,  des  tommentaires ,  des  notes  fur  l'art  poé- 
tiqi!e  d'Horace  $c  fur  divers  auteurs  grecs  fil 
latisi)  &ç. 
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SAMORIN,  ou  Zamorin,  f.  m.  (Hîfl.  mod.) 
e*eft  le  nom  que  l'on  donne  à  un  fouveratn  de  Tln- 
doftaii,  dont  les  états  font  placés  fur  la  côte  de 
Malabar ,  ôc  qui  étoit  autrefois  le  prince  le  plus 
puiflant  de  cette  côte.  Sa  réfidence  ordinaire  eA  à 
Çalecut  ou  Kalicut.  Autrefois  le  famorin  ne  pou- 
Yoit  occuper  le  trône  au-delà  de  douze  ans;  s'il 
mouroit  avant  que  ce  temps  fùj^  accompli ,  il  étoit 
difpenfé  d'une  cérémonie  auffi  fingulière  que  cruelle; 
elle  confifloit  à  fe  couper  la  gorge  en  public  ;  on 
dreflbit  un  cdiafaud  pour  cet  effet ,  le  famorin  y 
montoit,  après  avoir  donné  un  grand  ieflin  à  fa 
noblefle  &  à  fes  courtifans  :  immédiatement  après 
fa  hnort  ces  derniers  élifoicnt  un  nouveau  famorin. 
Les  fouverainsfe  font  aéhicllement  délivrés  en  grande 
partie  d'une  coutume  fi  incommode  :  lorfque  les 
douze  années  font  révolues,  \ts  famorin  s  (c  con- 
tentent de  donner,  fous  une  tente  dreffée  dans  une 
pldine ,  un  repas  fomptueux  pendant  douze  jours  de 
îuite  ,  aux  grands  du  royai:me  ;  au  bout  de  ce  temps 
de  réjouiffances ,  (i  quelqu'un  des  com/îves  a  aflcz 
de  courage  pour  aller  tuer  \e  famorin  dans  fa  tenta, 
où  il  eft  entouré  de  plufieurs  milliers  de  gardes, 
la*  couronne  eft  à  lui,  &  il  eft  recoimu  famorin  en 
la  place  de  celui  à  qui  il  a  ôté  la  vie. 

Lorfqne  le  fimorin  fe  marie  ,  il  ne  lui  eft  point 
permis  d'habiter  avec  fa  femme  jufqu'à  ce  que  le 
nambouri  on  le  grand-prêtre  en  ait  eu  les  prémices  ; 
ce  dernier  peu^même ,  s'il  veut ,  la  garder  trois  jours. 
Les  principaux  de  la  nobleffe  ont  la  complaifance 
d'accorder  au  clergé  le  même  droit  fur  leurs  époufes: 
f[uant  au  peuple ,  il  eft  obligé  de  fe  pafler  des  fer- 
vices  des  prêtres,  &  de  remplir  lui-mcmc  fes  de- 
voirs. (A,  R.) 

SAMOUR  ,  f  m.  (urmc  dt  relation.  )  On  nomme 
ainfi  à  C  onftanrinople  ,  &  dans  les  autres  échelles 
du  Levant,  l'animal  dont  la  fourrure  s'appelle  en 
France  marirc-^lbclint,  (^D,  J.) 

SAMPIETRO  ou  SAN-.PIETRO  (  Hift.  dt 
Corft  ).  Toyc^ORKANO. 

SAMPIT ,  f.  m.  {Hift,  mod.  )  arme  dont  fe  fervent 
les  habitans  de  Tile  de  Bornéo;  il  leur  fert  tantôt 
comme  d'un  arc  pour  tirer  des  flèches  emjJbifdnnées, 
tantôt  comme  d'un  javelot ,  &  quelquefois  comme 
d'une  baïonnette  qu'iU  mettent  au  bout  de  leurs 
fufik.  iA.R,) 

SAMS0N,/cm/p/«7,  {  Hift Sacrit.)  étoit  fîls 
de  Manué ,  de  la  tribu  de  Dan ,  &  naquit  d'une 
manière  miraculcufe ,  d'une  mère  qui  d'abord  étoit 
ftéràle.  L'Ange  du  Seigneur  apparut  à  cette  femme, 
kii  promit  qu'elle  deviendroit  enceinte ,  6c  qu'elle 
auroit  un  fils.  Il  lui  défendit  de  rien  boire  de  ce 


^ui  pourroit  enivrer  ,  parce  que  l'enfaint  dont  elle 
eroit  mère  fcroit  nazaréen ,  c'eft- à-dire  confacré  à 
Dieu  ,  &  obligé  à  la  vie  des  nazaréens.  C'eft  lui , 
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ajouta  l'Ange  ,  qui  commencera  à  dclirrcr  Ifraêl  de 
l'oppre/îîcn  des  philiftins.  Jug,  xiij.  ^.  Un  an  après 
cette  apparition,  la  femme  de  Manué  mit  au  monde 
un  fils  qu'elle  nomma  Samfon ,  &  l'efprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui  par  la  force  extraordinaire 
dont  il  fut  doué.  U  n'avoit  que  dix- huit  ans  ,  Icrf- 
qu'étant  allé  à  Thamnata,  il  vit  une  fille  qui  lui 
plut ,  &  il  pria  fon  père  de  lui  permettre  c5e  Té- 
poufcr.  Manué  &  fa  femme  s'y  opposèrent  d'abord, 
&  lui  demandèrent  s'il  n'v  avoit  point  de  femmes 
parmi  fes  frères  les  ifraéfites  ,  pour  prendre  une 
femme  étrangère  d'entre  les  philiftins  ,  qui  étciect 
incirconcis.  Mais  Samfon ,'  qui  agifibit  par  le  mon* 
vement  de  l'efprit  de  Dieu,  en  demandant  une 
femme  inôdeUe  contre  la  défenfe  de  la  loi  ,  perfifta 
à  la  vouloir  fans  s'expliquer  davantage  ,  &.  fes  pa- 
rens  allèrent  avec  lui  en  faire  la  demande.  Dans  li 
route  5i2m/o/i'qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux ,  rit 
venir  un.  lion  furieux  qu'il  faifit,  quoiau'il  fût  fans 
armes,  ^  le  mit  en  piècf  s.  U  obtint  la  fille  qu'il  fod* 
haitoit  ;  6c ,  quelque  temps  après  .  retournant  à 
Thamnata  pour  célébrer  fon  mariage,  il  ^oukf 
voir  le  corps  du  lion  qu'il  avoit  tué ,  &  li  y  trouva 
un  eftaim  d'Lbeilles  &  un  rayon  de  miel.  Il  tira  de 
cette  découverte  une  énigme  qu'tl  propcfa  aux 
trente  jeunes  hommes  que  les  haiitans  de  Thaxn- 
nata  donnèrent  au  nouvel  époux  pour  lui  faire 
honneur ,  à  condition  que  s'ils  pouvoient  venir  ï 
bout  de  l'expliquer ,  pendant  les  fept  jours  du  feftin, 
il  leur  donneroit  trente  robes  &  trente  tuniq*jes; 
mais  que  s'ils  ne  pouvoient  l'expliquer  ,  ils  feroient 
tenus  de  lui  en  donner  autant.  Or  ,  voici  quelle 
étoit  l'énigme  :  La  nourriture  tft  fortit  de  celui  qui 
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mangeoit ,  &  la  douceur  eft  /ortie  du  fort.  Ils  fe 
tourmentèrent  en  vain  jufqu'au  feptièir.e  jour,  à 
chercher  le  fens  de  ce  problême  ;  &  dclerpér:nt 
d'y  parvenir,  ils  s'adrefsèrent  à  la  femme  de  S-im- 
fon ,  qu'ils  prefsèrent.  par  prières  &  par  m«eraccs 
de  tirer  de  lui  le  mot  de  l'énigme.  Samfon  ié  dé- 
fendit d'abord  des  importunités  de  fa  femme;  iriis 
enfin ,  vaincu  par  fes  larmes  ,  il  lui  apprit  le  fers 
de  l'énigme ,  que  cette  femme  infidclle  alla  fur-le- 
champ  découvrir  aux  jeunes  gens.  Alors  ceux-d, 
vers  la  fin  du  feptième  jour  ,  vinrent  lui  dire 
u'il  n'y  avoit  rien  de  plus  doux  que  le  miel  & 
e  plus  fort  que  le  lion.  Samfon  leur  repondit  qie 
s'ils  n'eufTent  pas  labouré  avec  fa  génific  ,  ils  n'au- 
roient  jamais  trouvé  le  fens  de  cette  énigme; leur 
feifant  entendre,  par  cette  façon  de  parler  figurée, 
qu'ils  avoient  agi  de  mauvaife  foi  avec  lui ,  en  en- 
gageant fa  femme  à  le  trahir  &  à  leur  révéler  foiS 
iecret  ;  &  il  vint  à  Afcalon ,  ville  des  philiflioSt 
oh  il  tua  trente  hommes  ,  dont  il  donna  les  habi» 
à  ceux  qui  avoient  expliqué  Ténign.e.  Enfuite  il 
fe  retira  chez  fon  père  ,  laiftWit  fa  femme  dcnr  ^ 
étoit  mécontent ,  &qui  fut  donnée  à  Tua  des  jeunes 

Sens  qui  l'avoient  accompagné  dans  la  céréwcfjc 
e  fes  noces.  Quand  il  eut  appris  ce  noiAcI  ou- 
trage de  la  part  des  philiftins,  il  réfclut  ce  i<s 
punir.  U  trouva  trois  cents  renard»  ^  il  les  Ka  par 
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la  GUtut ,  r  ûx  à  deux  >  y  attacha  des  lambeaux  \ 
&  les  lâcha   aux  milieu  des  terres  des  philiftins , 
dont  les  blés  5  les  oliviers  &  les  vignes  turent  ré- 
duits en  cendres.  Ceux-ci  ,  défefpérés  de  ce  dé- 
gât, &  en  ayant  appris  la  caufe,  prirent  la  femme 
de  Sam  (on  &  fon  beau-père ,  &  les  brûlèrent  tous 
deux;  ib  allemblèrent  enluite  une  armîe,  fondirent 
fur  la  cribu  de  Judas ,  &  demandèrent  qu'on  leur 
livrât  Sumfon,  Trois  mille  hommes  de  cette  tribu 
furent  envoyés  dans  la  caverne -d'Etham,  oîi  Sam- 
fûH  s*étoit  retiré ,  &  lui  dirent  Tordre  qu'ils  avoient 
de  rarrctcr.   Samfon  ,    après  leur   avoir  fait  pro- 
mettre qu'ib  ne  le  tueroicnt  point,  fe  laifla  prendre. 
Us  le  lièrent  avec  deux  groflec  cordes  &  l'emme- 
nèrent hors  de  la    caverne.  Les  philiftins   l'aper- 
cevant ,  poufsèrent  des  cris  de  joie  ;  mais  Samfon 
rompunt  Tes  liens ,  tomba  fur  fes  ennemis  avec  la 
snâchoi/e  d'un  âne  qu'il  trouva  par  terre  ,  il  tua 
mille  philiftins  &  mit  les  autres  en  fliite.  Après 
cette  vi^èoire  il  Jeta  la  mâchoire ,  &  donna  a  ce 
lieu  le  nom  de  Ramat-Ltchi  ou  l'élévation  de  la 
mâchoire  ;  enfuite  preffé  de  foif ,  il  cria  vers  le 
Seigneur  qui  fit  fortir  une  fource  d'eau  d'une  des 
grolfes  dents  de  la  mâchoire.    Quelques-uns  pré- 
tendent que  le  mot  hébreu  macktès ,  rendu   par 
dtntem  molartm  en  latin ,  eft  le  nom  d'un  rocher 
qui  fe  trouvoit  au  heu  nonuné  LtchL  Après  cela 
Samfon  cherchant  encore  auelqu'occaflon  de  faire 
du  mal  aux  philiftins,  alla  a  Gaza  &  fe  logea  chez 
une  courtifane ,  chez  laquelle  il  dormoit  tranquil- 
lement, loriqu'il  fut  que  fes  ennemis  avoient  fait 
fermer  les  portes,  &  veilloient  pour   le   tuer  le 
lendemain  ;  tazjs  s'étant  levé  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
il  arracha  les  portes  dé  la  ville  avec  les  ferrures 
&  les  poteaux ,  les  chargea  fur  fts  épaules  6c  les 
porta  jufques  fur  la  montagne  voiilne.   Les  Phi- 
liftins ne  lâchant  comment  fe  délivrer  de  ce  terrible 
ennemi  qui  feul  leur  fiaifoit  plus  de  maux  que  tous 
les  ifraélites  enfenr.ble ,  gagnèrent  Dalila ,  que  Sam- 
fon avoit  époufée  ,  félon  quelques-uns  :  ils  pro- 
mirent une  ^  grande  fomme  d'argent  à  cette  femme 
avide  ^  fi  elle  pouvoit  découvrir  la  caufe  de  cette 
force  extraordinaire   de  Samfon.  Dalila  mit  tout 
ca   œuvre   pour  tirer  ce  fecret  ;  elle  employa  les 
reproches,  tes  larmes  &  les  caredes  :  elle  fatigua, 
elle  importuna  tant  Samfon ,   que  celui-ci ,  après 
l'avoir  trompée  trois  fois  &  avoir  foutenu  trois  at- 
taques ,  fuccomba  enfin  à  la  quatrième.   Son  ame 
tomba  dans  une  angoijff'c  mortelle  ,  dit  l'Ecriture  ;  ÔC 
il  avoua  à  Dahla  que  le  principe  de  fa  force  con- 
iîftoit  dans  fes  cheveux  ,  parce  qu'il  étoit  nazaréen 
dès  le  ventre  de  fa  mère ,  &  que  fi  on  lui  coup  oit 
la  chevelure ,  il  deviendroit  foible  comme  un  autre 
homme.  Dalila  tenant  le  fecret  de  Samfon  ,  l'en- 
dormit fur  {es  genoux  ,  ôc  lui  ayant  fait  couper 
les   cheveux  ,  m  avertir  les   phihftins.    Quand  ils 
forent  venus  ,  elle  éveilla  Samfon  en  criant  que 
les  philiftins  alloient  tomber  fur  lui.  Samfon  crut 
d'abord  fe  débarrafler  de  fes  ennemis  comme  à  Tor- 
^iinaire,  m«âsil  ne  faviiit  pas  que  le  Seigneur  s'étoit 


SAM 


701 


retiré  de  lui.  Les  philiftins  le  prirent  donc  ,  &  lui 
ayant  arraché  les  yeux ,  ils  le  chargèrent  de  chaînes 
&  l'enfermèrent  dans  une  prifon  où  ils  lui  firent 
tourner  la  meule.  Quelques  temps  après  ,  les  princes 
des  philiftins  firent  une  grande  fcte  en'  l'honneur 
de  leur  Dieu  Dagon^  ^  ^^  Y  ^"*  ""  feftin  de  ré- 
jouiftance  dans  un^Épnde  falle ,  où  le  peuple  s'af- 
fembla  jufques  au  n^bre  de  trois  mille.  On  y  fit 
venir  Samjon  pour  divertir  l'aflemblée.  Ses  cheveux 
avoient  eu  le  temps  de  croître ,  6c  fa  force  com- 
mençoit  à  revenir.  Il  fe  fit  donc  conduire  contre 
les  deux  colonnes  qui  foutenoient  tout  l'édifice ,  fous 
prétexte  de  s'y  repofer ,  &  invoquant  le  nom  du 
Seigneur ,  il  le  pria  de  fe  fouvenir  de  lui ,  de  lui 
rendre  fa  première  force ,  afin  qu'il  pût  fe  venger 
des  philiftins  pour  la  perte  de  fes  yeux,  alors,  lai- 
filTant  les  colonnes  ,  il  s'écria  :  que  je  meure  avec  les 
philiJHns ,  &  les  fccouant  de  toutes  fes  forces  ^ 
il  fit  tomber  la  maifon  &  mourut  en  faifant  périr 
plus  d'ennemis  qu'il  n'en  avoit  tué  pendant  fa 
•vie.  C'eft  ainfi  que  ce  grand-homme,  après  avoir 
cherché  pendant  toute  fa  vie  les  occafions  d'affoiblir 
les  ennemis  des  juifs ,  en  fit  encore  le  facrifice 
volontaire ,  non  par  un  defir  aveugle  'de  vengeance, 
mais  pour  concourir  au  defTein  de  Dieu  mr  Ibrx 
peuple  &  fur  ceux  qui  l'opprimoient.  L'Ecriture 
nous  offre  dans  l'hiftoire  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  non  -  feulement  des  aâions  d'iuie  force 
furnaturelle  &  divine  ,  mais  encore  un  mélange 
apparent  de  bien  &  de  mal  qui  pourroît  blefjer, 
il  Ton  s'arrêtoit  à  la  furface.  Il  y  a  certains  traits  dans 
la  vie  de  Samfon  qui  paroiflent  ne  pouvoir  fe  con- 
cilier avec  la  préfence  de  l'efprit  de  Dieu,  que  l'E- 
criture nous  dit  avoir  toujours  été  en  lui.  Il  faut 
donc,  pour  fixer  fe  jugement  que  Ton  doit  ea 
porter ,  favoir ,  i^.  que  plufieurs  faints  de  l'ancien 
teftament  &  du  nouveau,  ont  fait  ,  par  un  mou- 
vement de  l'efprit  de  Dieu  ,  plulieurs  actions  qu'on 
ne  pourroit  juftifier  par  les  règles  communes,  mais 
que  l'on  ne  peut  blâmer  fans  témérité;  2°.  que 
Samfon  a  été  un  des  faints  de  l'ancien  dteftame^it , 
puifque  Dieu  le  prévint  de  fes  bénédiiHons  dès  fa 
plus  tendre  jeunefie,  &  que  S.  Paul  le  met  au  nombre 
de  ces  grands  faints  qui  doivent  recevoir  avec  nous» 
la  récompense  dans  1  éternité  ;  que  tout  ce  que  nous 
voyons  d'extraordinaire  dans  la  vie  de  Samfon  eft 
un  fecret  &,.un  myftère  ,  fuivant  les  paroles  même 
de  l'Ecriture ,  Ôr  qu'il  n'a  înarché  dans  une  route 
nouvelle  6c  fingulière ,  que  par  les  ordres  de  Dieu 
qui  eft  fouvcrainement  libre  dans  fes  voies.  C'eft 
ainfi  qu'en  fuivant  le  feoi  hiftorique  ôc  immédiat , 
on  peut  juftifier  tout  ce  qui  paroît  d'irrégulier 
dans  la  vie  de  ce  faint  homme. 

Cependant  les  incrédules  font  fort  révoltés  de 
de  ce  q:*j  Samfon  tua  trente  philiftins ,  pour  en 
donner  les  robes  à  ceux  qui  avoient  expliqué  fes 
_  énigmes.  Mais  il  ne  font  pas  attention  qu'il  eft  dît 
dans  l'Ecriture ,  qu'il  fut  faifi  d  une  impulfion  fur-. 
naturelle  qui  le  pouflbit  à  faire  des  chofes  extraof^ 
dinairçs.  ^tf/nyi/s  ;  conikl^jré  comme  }fn  particultor. 
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a*auro!t  pas  eu  droit  de  le  finre  ;  mais  l'efprit  de 
Dieu  l'ayant  faifi  y  il  en  eut  le  droit  &  le  pou- 
voir. D'ailleurs  ,  i^.  les  philiftins  étoient  cenfés 
dans  un  état  de  guerre  avec  les  ifraélites  ;  ils  étc^ent 
leurs  opprefleurs,  leurs  tyrans,  a^.  Samfon  étoit 
aôuellcment  le  général  d'tlraëU  choifi  du  ciel  pour 
punir  les  Philifhns.  3^.  Il  rtUfo^  dans  cette  ren- 
contre ,  qae  l'indrument  dont^ieu  fe  fcrvit  pour 
châtier  les  coupables. 

L'aventure  des  trois  cents  renards ,  raffemblés 
par  Samjbn  ,  pour  brûler  les  blés  des  ph'tliftins , 
choque  encore  pins  nos  petits  raifonncurs.  Mais  il 
Élut  être  bien  incrédule  pour  douter  d'un  fait  qui 
n'eft  pas  auiFi  dénué  de  vraifemblance  qu'on  pour- 
voit le  croire. 

1^.  Il  eft  certain  que  les  renards  étoient ,  &  font 
encore  très-communs  dans  la  Paleftine,  oii  Ton  en 
trouve  en  très -grand  nombre,  jufques  dans  les 
haies  &  dans  les  ruines  des  bâcimens. 

%^,  L'Ecriture  en  parle  fur  ce  pied-là.  On  y 
trouve  que  divers  lieue,  dans  Je  pays  de  Chanaan, 
y  prenoient  leur  nom  des  renards  qui  y  aboo'^ 
doient. 

3*^.  Ajoutez  que  fous  le  nom  de    renarJ  ^  on   ' 
comprenoit  encore  les  thous  ^  animal  qui  tient  du 
renard  &  du  loup ,  &  qui  efl  fi  commun  dans  la 
Paleftine ,  fur  -  tout  vers  Cczarée ,  qu'on  y  en  voit 
quelquefois  des  troupes  de  deux  cents. 

4^.  Qu'y  a-t-il  de  fi  incroyable  à  voir  trois 
cents  renards  raiTembK's  par  Samion  ,  quand  on  a 
lu  dans  l'hidoire  romaine  que  Sylla  produifit ,  dans 
les  fpcéhcles  qu'il  donna  au  peuple  romain ,  cent 
lions  ;  Céfar  quatre  cents ,  dont  trois  cent-quinze 
avec  leurs  crinières  *,  Probus ,  mille  autruches  ,  & 
une  infinité  d'autres  animaux  ?  Qu'on  life  fur  tout 
cela  les  vaftes  Recueils  de  Bochart. 

Si  l'hiftorien  facré  difoit  cpie  Sam  fan  rafle  mbia 
ces  trois  cents  renards  dans  un  Jour,  ou  dans  une 
nuit,  on  pourroit  fe  récrier.  Mais  qui  l'empccha 
à*y  mettre  quelques  femaines ,  d'y  employer  plu- 
fieurs  mains  ,  des  pièges  ,  des  filets  &  toutes  les 
rufes  de  la  chaflc  ?  Enfin ,  fi  l'on  demande  pour- 
quoi il  employa  des  renards  plutôt  que  des  cliiens 
eu  des  chats  au  delFein  qu'il  fe  propoloit,  il  efl  bien 
aifé  de  fatisfaire  ceux  qui  propofent  cette  quef- 
tion.  Car  ,  outre  que  la  longue  queue  des  renards 
favorifoit  les  defleins ,  xjue  cet  animal  eft  fort  vif, 
qu'il  craint  extrêmement  le  feu  ,  &  que  fon  inf- 
tinû  le  porte  à  gagner  la  campagne  &  à  fe  jeter 
dans  les  blés,  plutôt  que  les  animaux  domeftiques; 
outre  cela,  dis  je,  Samfon  opéroit  deux  biens  à 
la  fois.  Il  délivroit  fon  pays  de  trois  cents  animaux 
incommodes  ÔC  nuifiblcs ,  &  il  les  jetoit  dans  le 
pays  ennemi.  ^ 

La  mâchoire  d'âne  dont  le  héros  s'arma  pour 
défaire  les  philiftins ,  a  été  une  fource  de  plaifan- 
tcries  pour  les  0iêmcs  iacrédi4es  \  inais  leurs  rail- 
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leries  font  bien  déplacées.  Il  eft  ai(%  de  couifift 
comment  Samfan  y  animé  it  l'efprît  de  Dieu ,  ren- 
dit cette  arme  fatale  à  la  vie  de  fes  eimemîs.  Les 
Î>hiliftins,  étonnés  à  Tafpeâ  du  héros  qui  bridoit 
es  chaires,  étoient  encore  dans  toute  Témotioa 
de  la  furprife ,  lorfquc  fondant  fur  eux  ,  comme  im 
lion ,  il  profita  de  leur  trouble  pour  leur  poxter 
des  cC'.ips  afiiirés.  Une  terreur  panique  s'empâta 
d'eux.  Ils  crurent  voir  apparemment  ceux  de  Juda 
kconder  leur  redoutable  Ctmcmi  ;  &  aucun  n'oiânt 
réfiftef ,  il  ne  porta  fur  eux  que  des  coups  mortds. 
Ainfi,  pour  n'alléguer  qu'un  feul  exemple  d'une 
valeur  extraordinaire,  l'empereur  Auréllen  ,  dans 
la  guerre  qu'il  fit  aux  farmates  ,  leur  tua  dans  un 
jour ,  de  fa  propre  main  ,  quarante-huit  hommes, 
6l  en  divers  autres  jours ,  jufqu'à  neuf  cent  cin- 
quante. 

Nous  le  dirons  néanmoins  :  il  y  a  îd  plus  qne 
d'une  valeur  humaine.  C'étoit  celui  qui  ôte  le  coït- 
rage  aux  forts ,  &  qui  fortifie  les  mains  des  foibles, 
qui  affiftoit  Samfan  dans  cette  rencontre.  C'étoit 
Tefprit  de  Dieu  qui  accompliffoit  en  lai  la  promcflê 
que  Dieu  avoit  tzxtt  autrefois  aux  ifraclites  :  Ptr^ 
fannt  ne  pourra  fabftjkr  devant  vous  ^  &  un  fad  il 
vous  en  p^urfaivra  mille.  Lévlt.  xxvj.  8.  L'ircié- 
dule  qui  doute  que  je  Tout-Puiflant  comnande 
à  la  nature  jufque-là ,  n'eft  digne  que  de  mépris 

Comment,  difent  nos  nouveaux  philofophes, 
Samfan  a-t-il  pu  ,  en  fecouant  deux  colonnes ,  faire 
tomber  un  temple  ,  &  écrafer  tous  ceux  qu'il  ren- 
fermoit  ?  Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  il  iivx 
être  inftruit  des  ulagcs  anriques  ,  &  nos  raîfonneuis 
fuperficiels  les  ignorent.La  maifon  dont  il  s'agit  étoit, 
fuivant  l'opinion  la  plus  probable  ,  conftruite  de 
bois,  à  la  manière  des  égj-ptiens.  C'étoit  pr»pr6' 
ment  une  rotonde ,  une  vaile  falle  hâtîc  en  rond, 
&  de  manière  qu'elle  repofoit  fur  deux  ccIcnreSb 
De  grands  portiques  lui  fcrv'oicnt  d'entrées  ;  icn 
toit  étoit  en  plate  forme,  avec  une  large  ouverture 
au  milieu  ,  par  oii  l'on  voyoit  dans  le  temple,  Sjk- 
fan ,  après  avoir  fervi  de  fpeilacle  au  peuple,  qui 
étoit  deflus  &  deftbus  les  galeries  dans  les  portiq'jcs, 
fut  aparemment  mené  dans  le  temple  ,  où  les  prin- 
cipaux philiftins  avcient ,  félon  la  coutume ,  nûfgjé 
en  préfcnce  de  Dagon  ,  leur  Dieu. 

Le  toit  étoit  chargé  de  fpe£bteurs.  Et  conine 
fans  doute  l'édifice  étoit  bien  connu  de  Samfan ,  il 
n'eut  pas  befoin  de  deviner  pour  être  conduit  veis 
les  deux  colonnes  qui  le  foutenoier.t.  On  remarque, 
au  refte,  que  le  fameux  temple  d'Hercule,  a  Trr, 
&  un  autre  aufîi  d'Hercule ,  en  Afrique ,  ave  fs: 
deux  colonnes  comme  celui  de  Dagon.  Mais  quird 
il  ne  feroit  pas  certain  que  les  temples  fuffent  cod* 
truits  en  Egypte  comme  on  le  fuppofe  ici ,  &  ^ 
le  temple  du  fameux  Daeon  fût  hir  ce  modèle, 
on  peut  fuppofer,  avec  ta  foule   des  interprètes, 

3ue  la  maiion  en  queftion  étoit  une  forte  de  théiit 
e  bois  f  appuyé  uir  des  pikco  de  autière ,  bà  \ 
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la  hitc  ;  maïs  apparemment  conftruît  à  -  peu  -  pîi» 
comme  ceux  que  les  romains  bâtirent  dans  la  fuite. 
Au  milieu  de  l'édifice  dévoient  régner  deux  larges 
poutres  fur  lefquelles  prefque  tout  le  reftc  portoit , 
ce  qui  repofoient  elles-mêmes  par  une  de  leurs  extré- 
mités ,  fur  deux  colonnes  prefque  contîguës,  en  forte 
que  ces  colonnes  ne  pouvoient  pas  être  ébranlées 
fans  que  Tédifice  croulât.  On  dira  peut-être  qu'il 
eft  inconcevable  qu'un  pareil  édifice  eût  été  aflcz 
folide  pour  foutenir  plus  de  trois  mille  âmes.  Mais 
qu'on  lifc  ce  qu'attelle  Pime  ,  des  deux  théâtres 
que  C.  Curion  avoît  fait  conftruire  à  Rome  ,  &  qui, 
affez  vaftes  ,  comme  parle  cet  auteur  ,  pour  ^conte- 
nir tout  le  peuple  Romain ,  ctoient  d'une  ftnrûure  fi 
fmgulière ,  qu'ils  portoicnt  chacun  fur  un  feul  pivot. 
Il  y  a  pourtant  une  grande  difficulté  dans  ce  fenti- 
ment  ;  c'eft  que  Tédmce  de  Gaza  avoit  un  toit  ca- 
pable de  poner  jufqu'à  trois  mille  perfonnes.  11  faut 
donc  que  ce  fût  un  édifice  d'une  ftrufture  fingu- 
lière ,  comme  la  falle  égyptienne  de  Vitruve  ,  & 
nullement  femblable  aux  théâtres  des  anciens  grecs 
&  romains. 

M.  Shaw ,  ce  voyageur  fi  éclairé  &  fi  digne  de 
créance  ,  croit  avoir  pris  en  Afrique  une  julle  idée 
de  la  flruâure  du  temple  de  Dagon. 

«c  II  y  a ,  dit-il ,  dans  ce  pays-ci ,  plufieurs  palais 

»  &  dou-wanas  (  comme  ils  appellent  les  cours  de 

>»  pftice  )  qui  font  bâtis  ,  comme  ces  anciens  enclos 

yf  qui.étoient  entourés  les  uns  en  partie  feulement , 

»  les   autres  tout- à- fait,    de   bâtimens   avec  des 

»  cloîtres  par-deflbus.  Les  jours  de  lêtes ,  on  couvre 

)»  la  place    de  fable ,   afin  que  les  pello-wan ,   ou 

»  lutteurs  ne  fe  CaiTe.it  pas  de  mal  en  tombant  ; 

n  pendant  que  les  toits  des  clcîtres  d'alentour  four- 

»  millent  de  fpedateurs.  J'ai  fouvent  vu  à  Alger , 

yf  plufieurs    centaines  de  perfonnes  dans  ces  forces 

n  d'occafions ,   fur  le  tcit  du  palais  du  dey ,  qui 

»  de  même  que  plufieurs  autres  grands  édifices ,  a 

»  un  grand  appentis ,  n'étant  foutenu  dans  le  milieu 

»  ou  fur  le  devant ,  que  par  un  ou  deux  pilieiî. 

»  C'eft  dans  de  femblables  bâtimens  ouverts ,  que 

»  les  bâchas,  les  cadis   &  autres   grands  oÔiciers 

f>  s'aflemblent  &  s'afleyent  au  milie*}  de  leurs  gardes 

f>  &  de  leurs  confeillers  ,  pour  adminiftrer  la  jullice 

9*  &  pour  rtgicr  les  aft'aires  publiques  de  leur  pro- 

»  vince.  Ils  y  font    aufii  des    feftins  ,  comme  les 

»  principaux  d'entre  les  philiftir.s  en  faifcient  dans 

»  le  temp!e  de  Dagon.  L)e  forte  qu'en  fuppofant 

V  que  ce  temple  étoit  conftruit  comme  le?  bâtime.iS 

f>  dont  je  viens  de  parler ,  il  eft  aifé  de  concevoir 

»  comment  Samfon  ^  en  faifant  tomber  les  piliers 

y>  qui  foutencient  ce  cloître ,  le  renverfa ,  &L  tua  plus 

>»  de  Phiiiftins  par  fa  mort ,  qu'il  n'en   avoit  fait 

»  mourir  pendant  fa  vie  ». 

SamCon  dit,  en  invoquant  le  Seigneur  pour 
récroulement  du  temple  de  Dagon  :  que  je  meure 
avec  les  philifdns.  On  demande  fi  ce  luuiiait  ttoit 
innocenta  fa  conduite  ne  favorlferoit-elle  pas   le 
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fuîcide  ?  Noitf  ne  croyons  pyvtit  p^t  ces  oneftîons 
puifTentembarrafler  les  perfonnes  pieufes  &  éclairé»; 
1*.  la' prière  que  Samjon  venoit  d'adrcffcr  à  Dieu» 
prife  dans  fon  vrai  fens  ,  ne  Lifte  aucun  doute  fur 
la  droiture  de  fes  intentions.  Ce  n'eft  ni  le  dégoût 
de  la  vie  »  ni  l'impatience ,  ni  le  défefpoir  ,  nî 
rien  de  femblable  qui  le  poufte  à  demander  à  Dieu 
qu'il  lui  permette  de  s'immoler.  2**.  Nous  répétons 
de  nouveau  ,  que  Samfon  étoît  animé  d'une  façon 
fingulièrc  de  Vefprit  du  Seigneur ,  qui  l'avoit  fait 
naître  pour  des  allions  héroïques  6c  extraordinaires» 
3^.  Dès  qu'on  le  confidèrc  comme  le  chef  &  le 
libérateur  d'Kraëï,  on  ne  doit  plus  voir  dans  le 
vceu  qu'il  forme  ,  &  dans  l*a6lion  qu'il  commet, 
qu'un  effort  d'héroïfme  &  de  vertu. 

Ce  qui  nous  interdit  d'attenter  fur  nos  jours-, 
favoir  le  bon  ufage  que  nous  pouvons  toujours  ea 
faire  pour  notre  propre  falut,  &  l'obligation  oîi 
nous  fommes  de  les  conferver  ,  tant  qu'ils  peuvent 
être  de  quelque  utiHté  pour  notre  patrie,  a  l'état, 
à  l'églife  &  à  nos  familles  ;  ces  raifons-là  même, 
doivent  difpofer  un  général  vaillant  &  fidèle  à  fe 
dévouer  à  la  mort,  dès  qu'il  peut ,  par  ce  moyen, 
rendre  un  ferv  ice  eftentiel  au  public ,  &  contribuer 
à  la  gloire  de  Dieu.  La  première  intention  de  notre 
héros  fut  de  venger  la  gloire  du  Seigneur;  &  la 
féconde ,  de  donner  fa  vie  pour  celrf ,  s'il  ne  pou- 
voit  remplir  autrement  fa  vocation.  C'eft  un  guerrier 
intrépide  qui  préfère  de  s'immoler  plutôt  que  de 
manquer  l'occafion  de  porter  un  (unefte  covp  à 
l'ennemi,  (f) 

SAMUEL ,  (  Hlft.  facr.  )  prêtre  &  prophète 
fameux  chez  bs  jaif:>.  Son  hiftoire  mtlée  avec  celle 
de  Saul  &  de  David  fe  trouve  dans  le  premier  livre 
des  Roif ,  aux  chapitres  i,  2,3,7,  8,9,  io,ii, 
12,13,15,16,19.  Sa  mort  eft  rapportée  au  cha- 
pitre 2<|  &  au  chapitre  28 ,  &  dans  ce  dernier  cha- 
pitre eft  l'hiftoire  de  fon  évocation  par  la  pytho*, 
niflTe  d'Endor. 

-     Tel  fut  dans  Gelboa  le  fecret  facrifice 

Qu'à  fes  dieux  infernaux  offrit  la  Pythoniflc , 
Alors  qu'elle  évoqua  devant  un  roi  cruel 
Le  funubcrc  afifeus:  du  prêtre  Samuel. 

SAN 

SANADON ,  (  Noël  Etienne)  HiJI.  lut.  moi. ) 
jifuite ,  homme  de  lettres ,  médiocre  traduâtut 
d'Horace,  auteur  de  poéfies  latines  eftimées.  En 
1728  il  fut  fait  bibliothécaire  du  «olléee  de  Louis* 
le-Grand  ,  &  l'a  été  jufqu'à  fa  mort,  il  étoit  né  ft 
Rouen  en  1676,  &  avoit  été  ami  particulier  àfk 
M.  Huet ,  évoque  d'Avranches  ,  qu'il  avcMt  conaii 
à  Cacn.  Il  mourut  en  1733. 

SANATES ,  f.  m.  (  Hift.  rom.  )  noms  que  les 
romains  donnoient  à  leurs  voifins,  qui  après  .une 
révolte   fe  fousoettoient  aui&tôt  ;  cette  prw^ptf 
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(bumidion  I^r  procurqît  les  mêmes  privilèges  qu'à 
tous  les  autres  citoyens,  en  vertu  d'une  loi  des 
4ouze  tables ,  qui  portott ,  ut  idem  jurls  fanatibus 
^uodforttibusjii,  {D,  J.) 

SAN  BEN  no  ou  SAC  BENITO,  (Hift. 
mod.  )  forte  d'habillement  de  toile  jaune ,  que  l'on 
fait  porter  à  ceux  que  l'inquifltion  a  condamnés, 
comme  une  marque  de  leur  condamnation. 

Le  fan  btnlto  eft  fait  en  forme  de  fcapulaire  ;  il  cft 
compofé  d'une  large  pièce  qui  pend  par-devant ,  6c 
d'une  autre  qui  pend  par  derrière  ;  il  y  a  fur  cha- 
cune de  ces  pièces  une  croix  de  Saint-André;  cet 
habit  eu  de  couleur  jaune ,  6c  tout  rempU  de  diables 
&  de  flammes  qui  y  font  peintes. 

Il  eft  regardé  comme  une  imitation  de  l'ancien 
habit  en  forme  de  fac  que  portoient  les  pénitens 
dans  la  primitive  Eglife.  {A,  R,) 

.  SANCERRE.  (i/i/2.  de  Fr.  )  Noble  &  ancienne 
maifon  françoife ,  iiTue  de  celle  des  comtes  de  Cham- 
pagne pari  hibaud  IV  ,  furnommé  U  Grand,  comte 
de  Chanipagnc ,  de  qui  defcendoicnt  aufîi  les  comtes 
de  Blois.  Thibaud  I ,  tige  de  la  branche  de  Blois , 
&  Etienne ,  tige  de  la  branche  de  Sancerre ,  avoient 
pour  frère  Guillaume,  cardinal  6c  archevêque  de 
Kcims. 

1^. Etienne  de  Champagne,  comte  de  Sancerre', 
en  Berry,  mourut  en  1191 ,  au  fiége  d'Acre  avec 
JTbibaud  fon  frère. 

4*;  Guillaume  I ,  fîls  d'Etienne ,  ayant  accom- 

Eagné  dans  le  Levant  Pierre  de  Courteuai,  fon 
eau-frère  ,élu  empereur  de  Conftantinople ,  mourut 
pnfonnier  de  Théodore  Comnène  ,  empereur  de 
ThelTalonique. 

3^.  Louis  de  Sancerre  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1369  pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Charles  V. 
U  étoit  frère  d'armes  du  connétable  du  Guefclin  6c 
du  connétable  de  ClifTon,  6c  fut  fait  connétable 
lui-même  en  1397  >  à  la  mort  du  comte  d'Eu, 
Philippe  d'Artois.  Il  s'étoit  diftingué^à  la  bataille 
de  Rofebèque  ,  contre  les  flamands ,  6c  avoit  rem- 
porté pluficurs  avantages  fur  les  anglois  6c  fur  le 
captai  de  Buch,  en  différentes  occafîons.  Mort 
en  février  1402.  Il  eft  enterré  à  Saint- Denis. 

4*^.  Etienne  ,  un  des  frères  du  connétable  de 
Sancerre,  fut  tué  au  fiége  de  Tunis  en  1390. 

5®.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  S.  BrifTon  ou 
Briçon,  Jean  Si  Thibaud  de  Sancerre  fe  noyèrent  dans 
la  rivière  de  Seine ,  près  de  l'abbaye  de  Barbeaux 
^  fîirent  enterrés  dans  cette  abbaye. 

Il  y  eut  un  comte  de  Sancerre  tué  à  la  bataille  de 
Marignan. 

SANCHEZ.  (Thomas  )  {Hlft.  lîtt.  mod,)  fameux 
.  Jéfuite  çfpagnol  ,  né  à  Cofdoue  ea  15  51 9  mort  à 
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Grenade  en  t6io.  On  a  oublié  les  in-foCo  qu'ï 
il  écrits  fur  le  décalogue,  fur  les  vœux  mooaf- 
tiques  ,  &c.  mais  fon  traité,  de  Matrimonio  ne 
mourra  jamais.  Les  obfcénités ,  les  queftions  indé- 
centes,  les  décifions  pieulement  bl^phématoires , 
qu'il  y  a  entalTées  avec  la  fcience  d'un  anatc* 
mifte,  la  fimplicité  d'un  en£uit ,  6c  û  Ton  veut, 
la  capacité  d'un  théologien,  feront  toujours  con- 
fulter  ce  livre  par  différeos  motifs.  On  a  h\t  une 
obfervatîon  plaifante  fur  l'approbation  donnée  à 
ce  même  livre  par  les  cenfeurs;  on  a  dit  que  fi 
tous  les  objets  dévoilés  par  l'auteur ,  n'avoient  fait 
fur  lui  aucune  impredion ,  ils  paroiflbient  en  avoir 
fait  une  fort  agréable  fur  les  cenfeurs  »  puifque 
les  termes  de  leur  approbation  font  :  Icgl ,  ptritgi 
maximâ  cum  voluptatt.  Cette  plaifanterie  inno- 
cente eft  cependant  un  avis  aux  cenfeuts  de  ne 
point  furcharger  leurs  approbations  d*éloges  que  le 
ieéteur  ne  leur  demande  pas  ,  6c  qui  ne  peuvent 
quQ  \qs  compromettre.  Pafcal  a  parlé  de  Sanchti 
dans  les  provmciales ,  mais  par  relpeâ  même  pour 
les  mœurs,  il  n'a  ofé  le  livrer  à  tout  le  ridicule 
dont  ce  jél'uite  étoit  fufceptible. 

Un  autre  Sanchez  (  François  ),  Médecin  Por- 
tugais ,  établi  à  Touloufe ,  chrétien ,  mais  né  de 
païens  juifs ,  6c  qui  eft  vanté  par  Guy  Patin  ,  eft 
auteur  ù'un  livre  fingulier  6c  rare,  intitulé  :  quod 
nihil  futur  ;  mort  en  1632.  Il  fe  glorifie  d'avoir 
introduit  le  premier  dans  la  Guienne  6c  le  Lan- 
guedoc l'ufage  des  faignées  faites  à  la  dofe  de  huit 
onces  de  fang;  avant  lui  elles  n'étoient  que  de 
fix  onces  au   plus. 

Un  autre  encore  (  AnToine-Nuvés-Rïbeiro 
Sanchez),  dodeur  en  médecine,  de  Tuniverlité 
de  Salamanque ,  confeilbr  d'état  de  la  coar ,  & 
ancien  premier  médecin  de  l'impératrice  de  toutes 
les  RuiSes  ,  ancien  premier  médecin  de  ^ti 
armées,  6c  du  corps  des  cadets,  ancien  corref- 
pondant  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Paris , 
aflbcié  honoraire  de  l'académie  de  Pétersbourg  , 
membre  de  celle  de  Lisbonne,  aftbcié  étranger  ce 
la  fociété  royale  de  médecine  ,  naquit  à  Pcgra- 
Macor,  en  Portugal,  le  7  mars  1099,  d'une  fa- 
mille noble ,  dont  on  dit  que  François  Sanche^ 
étoit  aufli. 

Boerhave  dans  fa  jeuneffe  fut  déterminé  à  l'étude 
de  la  médecine ,  par  un  ulcère  dont  il  parvint  à  fc 
guérir  en  employant  des  remèdes  fort  (impies.  An- 
toine Sanchc^  eut  à-peu-près  la  même  vocation^ 
une  fièvre  quarte  dont  il  n'étoit  pas  traité  à  foa 
gré  par  les  Médecins,  tourna  fes  études  du  côté 
de  la  médecine.  Les  aphorifmes  d*Hippocrate  lui 
étant  tombés  fous  la  main ,  le  confirmèrent  d uns  fa 
réfolution  ;  après  avoir  appris  tout  ce  que  les  uni- 
veffités  de  Conimbre  6c  de  Salamanque  pou  voient 
lui  enfcigner  ,  il  s'aperçut  qu'il  ne  frvoit  rien, 
6c  voyagea  pour  s'iiiftruire ,  à  Gênes,  à  Londres, 
à  Pari$>  à  Montpellier.  Il  étudia  dans  Marfeille 
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f  jufgu'aux  moindres  traces,  &  rcciielUît  îufquVux 
moindres  fouvcnirs  des  ravages  que  h  pcftc  y  avok 
faits  en  ifio;  c*ctoit  en  172B  qu'il  voyageoi.t 
Le  docteur  Bertrand  qii*il  connut  à  Marfcilic,  lui 
fit  connoîtrc  les  aphorilmes  de  Eoerhave ,  il  crut 
lire  un  ancien  &  te  plus  grand  homme  de  toute 
rantiguité.  Ce  grand-liommc  eft  vivant ,  lui  dit 
M,  Bertrand  ;  quoi  l  s'écria  Sanchei ,  Eoerhave 
cft  vivant ,  6c  je  ne  fuis  pas  fon  dilcipte  !  U  vole 
à  Leyde,  paite  trois  années  auprès  de  M  Boerhavc 
à  prendre  fes  leçons  ;  Boerhave  le  trouvant  fort 
îniïruit,  le  preiTa  de  fc  faire  recevoir  c!o:tcur*,  je 
le  fais,  dît-il,  j'ai  été  tcçu  à  Salamanque.  Et 
vous  venez  ici  vous  confondre  parmi  mci  difcipïes! 
f'écria  Boerhave,  charmé  de  fa  rr.odeftie ,  ik  flatté 

»dc  fon  hommage;  il  le  força  de  reprendre  les  hono- 
raires que  Sanch€{  lui  avoit  payés  comme  étudiant. 
fanchii  avoit  une  mémoire  prodigleufe.  Seul  des 
difcipïes  de  Boerhave  ,  il  n'écrivit  jtmais  fe»  le- 
vons ,  Si  nen  oublia  |amais  rien. 

La  Czarine  Anne  Iwanowna  ayant  demandé 
à  Boerhave  trois  habiles  médecins  de  fon  choix  , 
M.  Sanc/iti  fut  nommé  le  premier  ;  il  pratiqua 
ia  médecine  à  Mofcou  Si  à  Pétersbourg.  Médecin 
des  armées  impériales ,  il  fit  en  1735  »  ^73^1  Î7Î7> 
fous  les  ordres  du  maréchal  de  Municlc ,  toutes  les 
campagnes  contre  les  turcs;  il  parcourut  i' Ukraine, 
fuivit  les  bords  du  Don  ]i'fqu*à  la  mer  de  Zabache  ; 
les  obfsrvations  quM  ût  far  !c*  divcrfes  peuplades 
de  tattares,  fur  les  différentes  races  d'hommes  qui 
habitent  les  vaftes  contrées  de  la  Crimée  &:  de  la 
Tartarie ,  n'ont  pas  été  inutiles  à  M.  de  Buffon , 
qui  les  a  employées  avec  éloge  dans  le  iroificme 
Volume  de  lliiûoire  naturelle. 

Au  fiége  d*Afoph  ,  qui  fut  remarquai  le  par  (e 
grind  nombre  de  maladies  dont  les  aifiégcans  & 
les  <ifliégcs  furent  cgalem*ent  affligés,  il  obferva 
la  r.èvre  de  prifon  ôc  d'hôpital ,  long-temps  avant 
que  fes  ïlluftres  condifciplcs,  Htixham  &  Prîngle 
en  eiîiTem  parlé ,  il  prouva  combien  il  étoii  utile  de 
multiplier  les  hôpitaux ,  6c  d'y  etitrctenir  lihe  libre 
circulation  dVir*  Au  fiége  cl'Afoph  on  fut  obligé 
d'envoyer  quatre-vingts  bleffés  à  deux  (îeues  ou 
quanler  général,  d^ns  un  endroit  très-aéré,  ils 
guérji-ent  tous*  Cette  expérience  lui  ouvrit  les  yeux 
îor  le  dar.ger  de  l'infeaion  répandue  da-  s  les  hô- 
pitaux ,  &  fur  la  nature  de  la  fièvre  de  prifon. 

Il  oliferva  encore  que  les  troupes  rulTes ,  pen- 
dant les  automnes  de  1735  &  1736,  furent  atta- 
quées d'une  dyflentcrie  très-meurtrière  ,  lorfquVlL's 
marchoient  lur  les  bords  du  Borifthènc  6c  du 
Nicfler  jufqu'à  la  mer  noire  ;  cependant  elles  n'a- 
voient  pas  mangé  de  fruits.  M.  Sjnchti  en  a  conclu 
eue  les  fruits  ne  font  point  la  caufc  de  la  dyffeniene 
des    armées* 

La  Clarine  étoit  attaquée  depuis  huit  ans  d'une 
TTialadie  dont  la  caufe  étoit  inconnue.  M,  5*jmrAq 
amionça  l'exiiltficc:  d'une  pierre   daos  le  rein.  La 
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C2ar!ne  mourut ,  fon  corps  fut  ouvert ,  &  le  pro- 
nofcic  iuftifié. 

Les  révolutions  de  Ruffie  furent  fatales  à  M.  SdM* 
chei\  on  punit  en  lui  lami  du  maréchal  de  Mu- 
nich ;  il  remit  toutes  fes  places  à  Lcftock  ,  chi- 
rurgien, 6c  bientôt  premier  médecin  d'Elifabetb, 
6c  iJ  regarda ,  comme  vn  bonheur  fignalé ,  la  per- 
milTiun  qu1l  obtint  dans  la  fuite  de  paiiér  en  France, 
oii  il  vouloit  tlxer  (on  féjour.  Il  arriva  en  1747  à 
Paris;  il  y  a  vécu  Jafqu^en  17 83  dans  une  forte 
de  retraite  &  d*oblcurité,  4<Lc  recueil  ,  réfultat  de 
j»  fes  méditations,  dit  M,  Vicqd^Aiyr,  forme  17 
pt  volumes  ,  rédigés  avec  cet  abandon  &  cette  vé- 
*>  rite  qu'on  fe  permet  ïorfqu  on  eft  sûr  de  n'écrire, 
tf  comme  on  ne  penfe,  que  pour  foi  feuL  Religion, 
»  morale,  politique  ,  hilioire  ,  phyûque,  médecine, 
f>  rien  ne  lui  étoit  étranger  :  îl  n'y  a  aucun  de 
^  ces  fwjecs  fur  lequel  il  n'ait  profondément  ré- 
11  fléchi ,  &  qui  ne  fo it  traité  dans  fes  manuf-* 
*}  crits>>. 

II  gardoit  unjuflc  &  profond  reflentiment  contre 
Tinqjiririon  ,  qui  avoit  pris  pour  viclimcs  quelques- 
uns  de  fes  parens  &  de  fes  amis.  Un  de  fes  ma- 
nu fcrits  ett  intitulé  :  Ptnfks  fur  C InqulfitiQn  ,  pQmr 
mon  ufdgc.  Sans  ce  motif,  à  fon  retour  de  Ruilie^ 
ç'auroit  été  dans  le  Portugal ,  fa  patrie ,  quM  au- 
roit  été  fe  repofcr  de  toutes  fes  îgitationi. 

En  tête  de  fes  Réflexions  fur  la  révolution  de  1741 , 
qui  a  mis  rimpératricc  Elifabeth  Petrovirna  fur  le 
trône,  on  Ht  cette  devife  qui  étoit ,  dit-on,  celle 
de  Walfingham  ,  fecrétairc  de  la  reine  Elifabeth 
d'Angleterre;  yidto  &  tacto,  ji  vols  &  je  garJt 
k  J\Unç€. 

Lorfquc  le  grand-duc    de    Rufiïe  vint  à  Paris  ; 

en  1783  ,  fo'js  le  nom  de  comte  du  Nord,  M. 
S.inchc^ ,  dont  Tà^^e  &  les  travaux  avoient  épuifé 
les  forces ,  apprit  que  ce  prince  deroit  Thonorer 
d\me  vifite  ,  &C  s'emprcITa  de  le  prévenir.  Le  grand- 
duc  ttoit  à  table  ïorfque  M.  Sanche^  lui  fut  annoncé- 
1[  raccucilFit  avec  ditlindion  ,  6c  le  fit  alTeoir  à 
côté  de  lui.  Le  vieillard,  que  la  Rufïie  avoit  traité 
fi  bien  et:  fi  mal ,  fe  rappela  dans  un  moment  tout 
le  palTé  II  regarda  avec  attendrifl'ement  rhériticr 
d'un  trône  autour  duquel  il  avoit  vu  tant  d'orages, 
iS*  il  répandît  avec  profufion  des  larmes  qui  dirent 
au  prinic  tout  ce  que  fa  bouche  ne  pouvoir  expri- 
mer. Rentré  chez  iui,  M.  Sjncht{  n'en  fortit  plus; 
ce  fut  U  RuiTie  ,  difent  MM.  Vicq  d'Azyr  6t  Andry, 
fes  panégyrifles  ,  ce  fut  laRuSe  qui ,  dans  la  perfonne 
du  comte  du  Nord ,  reçut  fes  derniers  adieux.  U 
mounit  le  14   odobre  17B5. 

Le  trait  fuîvant  peint  dani  M.  Sanchci  un  ci- 
raitère  bon  &  ellimable.  Une  femme  très-paurre  » 
qui  venait  le  confulter,  amena  fon  enfant  avec 
elle.  M,  Sanchcij  qui  iimoit  les  enfcns ,  careHa 
beaucoup  celui-ci,  &,malpé  l'appareil  de  la  vieilleflTe 
&  des  infirmités  qui  effraye  6c  rebute  le  jeune  âge  , 
I   l'enfant   parut  s'attacher  à  lui ,   fe  jeta  dans   fe^ 

Ytvv 


7o6 


i3    il.     xi 


bras ,  &  poufla  de  grands  cris  lorfqu'll  fallut  s*#n 
féparer.  M.  Sanche^,  touché  de  fa  douleur,  &  flatté 
de  Ton  attachement  ,  demanda  &  obtint  la  per- 
xnifTion  de  le  garder  auprès  de  lui;  il  le  rendit 
heureux  &  fut  heureux  de  Ton  bonheur.  Il  lui  a 
légué  par  fon  teflament  une  fomme  confidérable. 

M.  Anidry  ,  dépofitaire  des  manufcrits  de  M.  San- 
thc^^  a  écrit  un  précis  hiftorique  de  fa  vie  ;  M.  Vicq 
d'Azyr  en  a  fait  Téloge  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire ;  mais  voici  la  plus  belle  oraifon  funèbre  de 
M.  Sanchei  :  il  avoit  un  frère  médecin ,  attaché  aux 
"troupes  du  roi  de  Naples ,  &  dont  la  fortune  a  été 
long-temps  très-bornée;  MM.  Andry  &  Vicq  d'Aiyr 
s'adrefsèrent  à  lui  pour  avoir  des  détails  fur  la  vie 
•de  M.  Sanchci  ;  voici  quelle  fut  fa  réponfe.: 

♦<  Il  y  a  très- long- temps  que  j'ai  le  malheur 
f>  d'être  féparé  de  mon  frère.  Il  ne  m'a  jamais 
>»  parlé  dans  fes  lettres  que  de  fon  inquiétude  fur 
»  mon  fort,  &  il  m'a  toujours  fourni  les  fecours 
.»>  les  plus  abondans.  Sa  générofité  m*a  pourfuivi 
»  jufqu'au  fond  de  la  Sicile ,  &  il  a  pluiieurs  fois 
>»  trouvé  le  moyen  de  me  faire  parvenir  fes  bien- 
»  faits  dans  des  lieux  d'où  je  ne  favois  moi-même 
»  par  'quelle,  voie  je  poavois  lui  offrir  les  témoi- 
»  gnages  de  ma  reconnoilTance  », 

SANCHOMATHON.  {Hift.litt.anc.)  C'eft  le 
plus  ancien,  à  ce  qu'on  cioit ,  de  tous  les  écrivains 
non  infpirés  :  il  etoit  de  Béryte  en  Phénicie  ; 
il  avoit  écrit  en  phénicien  une  hifloire  divifée  en 
jieiif  livres ,  dans  laquelle  il  cxpofoit  la  théologie 
6c  les  antiquités  de  fon  pays.  Philon  de  Biblos,  con- 
temporain de  l'cmpe.eur  Adrien ,  en  avoit  fait  une 
verfion  grecque  dont  il  nous  rei^e  des  fragmens 
dans  Porphyre  &.  dans  Eusèbe  ;  encore  des  favans , 
tels  que  Dupin  en  France  ëc  Dodwcl  en  Angle- 
terre ,  rejettent-ils  ces  fragmens  »:omme  fuppolés , 
mais  on  peut  dire  qu'en  gtl-néral  ils  font  adoptes. 
Quant  à  Siinchoniathony  on  le  croit  très-ancien,  mais 
on  ne  fait  pas  certaineme;:t  en  quel  temps  il  vi- 
Toit.  Tous  les  favans  orthodoxe!,  reconnoiflent  qu'il 
étoit  poflcricur  à  Moyfe ,  &  ceux  qui  lui  donnent 
le  j)lus  d'antiquité  ,  le  font  remonter  julqu'au  te.iips 
€!e  Gcdcon. 

SANCPvAT ,  f.  m.  {Hljl.  mod.)  C'efl  ainfi  que  Ton 
ncuime  dans  le  royaume  de  Siam  les  chefs  oirfupé- 
rieurs-géncraux  des  talapoins  ou  rrctres  du  pays.  Ce- 
lui qui  prcfide  au  couvent  du  palais-royal  efl  le  plus 
conlidéré  ;  cependant  les  far.crats  ,  dont  la  dignité 
lefTemblc  à  celle  de  nos  cvcques,  n'ont  aucune  ju- 
ridillion  les  uns  fur  les  autres  ;  mais  chacun  d'eux 
a  au-defioi:s  de  lui  un  fupcrieur  de  couvent.  Il  n'y  a 
que  \esfiincrjts  qui  aient  droit  de  conCacrer  les  tala- 
poins  ;  ces  derniers  ont  pour  eux  le  plus  grand  refpei^ 
après  qu'ils  les  ont  élus  pour  remplir  cette  place. 
Leur  cnoix  tombe  communément  fur  1$  plus  vieux 
Jalapcin  du  couvent.  [A,R,) 

,    SANCTIUS.    (François).  (/f(/?.  ///r,  /ii7</.) 
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Ce  nom  en  efpagnol  cft  auffi  SAnchii  ;  maïs  le 
favant  dont  nous  parlons  cfl  plus  connu  fous  certc 
terminaifon  latine  :  il  l'eft  beaucoup  ^  rien  de  plus 
célèbre  parmi  les  grammairiens  que  Touvrage  inti- 
tulé :  SanRii  Mimrva.  MM.  de  Fort-Royal  en 
ont  profité  dsms  leur  Mcthodt  dt  la  langui  Luine, 
San6lius  a  encore  fait  d'autres  ouvrages  fur  la  gram- 
maire. On  lui  prodiguoit  de  fon  temps  les  titres 
exagérés  de  pèrt  dt  la  langui  latini,  &  de  doâtw 
di  tous  lis  gtns  di  littris.  Il  a  confervé  celui  de  fa^ 
▼ant  Grammairien.  Mort  en  i6go. 

SANCY,  {Foyii  Harlat.) 

SANDALE,  f.  f.  {Hijl,anc.  &  mod.)  forte  de 
chauflure  ou  pantoufle  fort  riche ,  qui  étoit  faite  d'or, 
de  foie ,  ou  d'autres  étoffes  précieufes  ,  6c  que  por- 
toient  autrefois  les  dames  Grecques  6c  Roniaines;  elle 
confiftoit  en  une  femelle,  dont  l'extrémité  poftérieure 
étoit  creufée  pour  recevoir  la  cheville  du  pied ,  la 
parrie  fupéricure  du  pied  rcftant  découverte. 

Térence  dit, en  parlant  de  cette  forte  de  chauflure, 

Utlnam  tibi  commitîgarit  fandalis  caput, 

plût  à  Dieu  qu'elle  vous  cafsât  la  tcte  avec  fa 
JandaU, 

Apollon  étoit  quelquefois  nommé  Sandallariusj 
faifeur  defanddUs,  Les  critiques  ont  été  fort  embar- 
raflés  fur  la  rail  on  pour  laquelle  on  lui  donnoit  ce 
nom  ;  quelques  auteurs  le  font  venir  d*une  me  ap- 
pelée viens  fandalarius  ^  qui  étoit  habitée  principa- 
lement par  des  faifeurs  de  fandalts  ,  6c  oîi  ce  Dieu 
avoit  un  temple  ;  mais  d'autres  font  venir  avec  plus 
de  vraisemblance  le  nom  de  la  rue,  de  celui  du  Dieu, 
6c  croient  qu'Apollon  avoit  été  appelé  ainir,  à  caufc 
defapariîrc  efl'éminée ,  comme  s'il  portoit  desfandalcs 
de  femir.e. 

M.  Ei:retîe ,  dans  (ts  difTertations  fur  la  mufique 
di  s  anc  ens  ,  dit  qii'ili  fe  fervoient  de  fandalts  de  bois 
ou  de  fer,  pour  battre  la  mefure,  afin  de  rendre  la 
percuiiicn  rythmique  plus  éclatante. 

Sandale  fignine  aufli  une  efpèce  de  foulier  ou  de 
pantoufle  cjiie  portent  le  pape  ôc  les  autres  prélats 
quand  ils  oificient ,  6c  qui ,  à  ce  qu'on  croit ,  elt  fcm- 
blable  a  la  chaufTure  q.;e  portoit  Saint  BarthclemL 

Alcuin  dit  qu'il  y  avoit  quelque  différence  entre 
les  fandalts  des  éveques  6c  celles  des  prêtres  &  des 
diacres. 

11  n'étoit  permis  aux  moines  de  porter  dçsfd/idjlt^ 
que  quand  ils  voyagoient,  félon  la  remarque  de  DÛ: 
cange ,  de  Saumaife ,  &c. 

Sandale  eft  encore  le  nom  d'une  efpèce  de  pan- 
toufle ou  foulier  découpé  par-deflus  ,  cpie  ponent  au- 
jourd'hui les  religieux  réformés  de  différentes  con- 
Igrégarions  ;  elle  coiififle  en  une  fimple  femelle  de 
cuir ,  liée  avec  des  courroies  ou  des  boucles ,  par  def- 
fus  h  haut  du  pi«d  y  qui  f ft  prtfquc  cnû^taieBt  \ 
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0n ,  à-p«n-prèi  comme  les  peintres  peignent  le  bas 
du  brodequin  des  anciens.  Les  capucins  portent  des 
fândalcs^  &  les  récollets  des  focles;  ItsfinJaUs  font 
toutes  de  cuir  ,  au  lieu  que  la  femelle  des  fochs  n'«eft 
" ijuc  de  bcis.  {A.  R») 

^  SANDERSCN,  (Robert)  {Hlft.lln.mod.) 
chapelain  &  hillorien  de   Charles  1 ,  roi   d'Angle- 

'  terre  ,  fouffrit  pour  fa  caufe ,  &  fut  fait  éveque  de 
Lincoln  par  Charles  II ,  après  la  reUaiiration.  On 
'a  de  lui, indépendamment  de  THilloire  de  Charles  I, 
loftcœ  artls  comptndium  ;  phyficct  fcUntia  compcn- 

.  -dium,  Dt  juramcntl  obligathnc,  &c.  Né  en  1587. 
Mort  en  1662^ 

SANDERUS.  (^Hijl.  Un.  mêd.)  Antoine  & 
Nicolas,  Tiin  flamand,  l'autre  anglois.  Le  premier, 
mort  en  1664,  a   écrit  favarr.ment  Thiftoire  de  fon 

Î)ays  ;  le  fécond  a  écrit  av|c  pafl'ion  rhiftoirc  du 
chifme  d'Angleterre;  il  eflWTulpecl  même  aux  ca- 
tholiques. Maucroix  a  traduit  fon  ouvrage  en  fran- 
çois.  Les  autres  écrits  de  Sanderus  font   purement 

rlémiques,  6c  fon  hiftoire  ne  Peft  déjà  que  trop, 
y  a  cependant  un  autre  ouvrage  de  lui  qui  tient 
encore  à  Thiftoire  ;  c'eft  celui  qui  a  pour  titre: 
4€  martyrio  quorumdam  fub  Eliyabithâ  rcglnd^  & 
•par  inalkeur  ce  titre  eft  jufte  ;  cette  grande  reine 
ae  fut  pas  aflez  éclairée  pour  être  véritablement 
tolérante ,  &  en  détruifant  rouvrage  de  fa  fœur ,  elle 
emprunta  quelque  chofe  de  fa  violence.  Sanderus 
avoit  été  envoyé  par  le  pape  Grégoire  XIII  en  Ir- 
'  lande  ;  fa  miflion  étoit  de  foulever  les  catholiques 
^e  ce  pays  contre  Elifabeth  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  anglois,  il  s'engagea 
dans  des  forets  qu'il  ne  connoifloit  pas ,  s'y  égara 
&  y  périt  de  faim  &  de  misère  en  1583. 

SANDÎ-SIMODISINO,  {Hlft.  mod.fuptrJl.)et{k 
le  nom  que  les  nègres  du  royaume  de  Qiioj.i ,  dans 
les  parties  intérieures  de  l'Afrique  donnent  à  des 
jeunes  (illcs ,  qui  font  pendant  quatre  mois  iéparées 
du  refte  des  humains ,  &:  qui  vivent  en  communauté 
fous  des  cabanes  bâjies  dans  les  bois  ,  peur  recevoir 
.de  l'éducation;  la  fupéiieure  de  cette  efpèce  de  com- 
munauté, s'appelle /c?^i/i/*'f;  c'eft  une  matrone  ref- 
peétable  par  (on  âge  ;  les  jeunes  filles  qui  doivent  être 
élevées  dans  cette  retraite ,  font  toutes  nues  pen- 
dant le  temps  de  leur  féjour  dans  cette  école  ;  on  les 
conduit  à  un  ruifieau  oii  on  leS  baigne ,  on  les  frotte 
avec  de  l'huile,  &  on  leur  fait  la  cérémonie  de  la 
cîrconcificn  ,  qui  confifte  à  leur  couper  le  clitoris , 
opération  très~clouloureufe,n-!ais  qui  eft  bientôt  gué- 
rie ;  l'éducation  confifte  à  leur  apprendre  des  danfes 
fort  lafcives  ,  &  à  chanter  des  hymnes  très-indécens 
en  l'honneur  de  l'idole  yj/z</i,' quand  le  temps  du  no- 
viciat eft  expiré  ,  la  dame  fupérieure  conduit  fes  élè- 
ves au  palais  du  roi ,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple ,  elles  font  devant  fa  mr.jeftc  les  exercices 
qu'elles  ont  appris  ,  après  quoi  on  les  remet  a  leurs 
parens  qui  font  charmés  des  til^s  que  leurs  filles 
ifnt  acquis.  {A.R,"^ 
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SANDRA».  {Vêyti  Courtilz.  ) 

SANG  (pureté  dt),  {Hift.d*Efpag,)  en  Efpagiie  oUt 
fait  preuve  de  pureté  de  fang ,  comme  on  fait  preuve 
en  France  de  noblefTe  pour  être  chevalier  de  Malthe , 
ou  du  Saint-Efprit ,  &c.  Tous  les  officiers  de  l'inqui- 
fition ,  ceux  du  confeil  fuprême  &.  des  autres  tribu- 
naux doivent  prouver  leur  pureté  de  frng^  c'eft-à- 
dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  leur  famille  ni  juifs,  ni 
maures,  ni  hérétiques.  Les  chevaliers  des  ordres  mi- 
litaire» ,  &  quelques  chanoines  font  pareillement 
obligés  de  joindre  cette  preuve  aux  autres  qu'on 
exige  d'eux.  On  les  difpenle  de  la  pureté  de  fin  g  au 
propre ,  la  figurative  en  tient  lieu  {D,  J.) 

Sang  ,  (confeil  de) ,  {Hijî,  mod.)  eft  un  tribunal  qui 
fut  établi  en  1567,  dans  les  Pays-Bas  ,  par  le  duc 
d'Albe ,  pour  la  condamnation  ou  juftification  dfe 
.ceux  qui  etoient  foupçonnés  de  s'oppofer  aux  vo- 
lontés du  roi  d'Efpagne  Philippe  II.  Ce  confeil  étoit 
compofé  de  douze  perfonnes.  (A.R.) 

SANG-GRIS,  f.  m.  terme  de  relation  ;  c*eft  ainfî 
que  les  françois  nomment  en  Amérique ,  une  boifTon 
que  les  anglois  ont  inventée,  &  qui  eft  fort  à  la  mode 
aux  îles  Antilles  françoifes.  Cette  boiffon  fe  fait  avec 
du  vin  de  Madère,  du  fucre,  du  jus  de  citron,  un 
peu  de  canelle ,  de  mufcade ,  ôc  une  croûte  de  pain 
rôtie  ;  on  pafTe  cette  liqueur  par  un  linge  fin ,  &  ellç 
eft  une  des  plus  agréables  à  boire.  (/>./.) 

SANGUIN.  (  Voyei  Vart.  Saint-Pavin.  ) 

SANJAK  ou  SANGIAK,  f  m.  (Hîfl.  mod.)  c'étott 
anciennement  chez  les  Turs  le  titre  qu'ils  donnoient 
à  tous  les  gouverneurs  ;  aujourd'hui  ils  font  infé- 
rieurs aux  bâchas  &  beglerbeg* ,  '6l  ne  font  que  des 
intendans  ou  direfteurs  des  provinces ,  qui  ont  droit 
de  faire  porter  devant  eux  un  étendard  appelé  yi/ij 
jak ,  fans  queue  de  cheval.    (A.  R,) 

SANLECQUE,  (Louis  de)  (Hlfl.  lût,  mod.) 
génovefain  connu  par  des  pocfies  extrêmement  nér 
gligées  ,  mais  oii  il  y  a  du  naturel  &  de  refprit.  Sa 
Satyre  contre  Us  dlreâieurs  l'empccha  d'être  éveque 
de  Bethléem;  le  duc  de  Nevers  l'avoir  nomme, 
le  roi  ne  voulut  pas  que  la  nomination  eût  lieu, 
fon  poème  fur  les  m*auvais  geftes  des  prédicateurs  efl 
fenfé  quant  aux  idées, mais  l'expreflion  eft  fouvert  • 
d'une  familiarité  bafte  &  burlefque  :  c'étoit  un 
homme  d'efprit ,  mais  il  n'étoit  pas  poète.  Né  eu 
1650,  mort  en  1714. 

SANNAZAR,  (Jacques)  ASllus  Sincerus  SaîU 
na^arus  (  Hift.  Utt.  mod.  )  ctlèbrc  poète  latin  & 
itahen,  naquit  à  Naples  en  1458.  Le  Duchat  dit 
cependant  qu'il  étoif  éthiopien  de  nai (Tance ,  qu'ayant 
été  fait  efclave  dans  fa  jcunefTe,  il  avoit  été  vendu 
à  un  favant  napolitain  ,  nommé  Ssnnaiar^  qui 
Tavoit  affranchi  &  lui  avoit  donné  fon  nom.  Ou  le 
poète  Sanna^sr,  ou  fon  patron  tiroit  fon  origine 
d'un  lieu  nommé  S aînt-N araire ,  fitué  entre  le  Pçl 
^  ic  Tefùi  >  ^  de  là  le  nom  de  Sanna^ar.  l*% 
yVYV  ^ 
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poète ,  (  car  nous  laiflbns  U  Ton  patron  réel  ou  chimi- 
rique  )  plut ,  par  fon  efpric  &  fes  talens ,  au  roi  de 
Naples  ,  Frédefic ,  dernier  roi  de  la  branche  bâtarde 
il*Arragon  ,  il  le  fuivît  en  France  après  fon  détrâ- 
nement,  &  ne  le  quitta  point  jufqu  à  la  mort  de  ce 
prince.  Il  retourna  enfuite  en  Italie.  Lo  fameux  prince 
â'Orange,  Philibert  de  Naflau ,  fucceiTeur  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  dans  le  commandement  de 
l'armée  impériale  »  ruina  la  maifon  de  campagne 
de  Sannaiar ,  qui  en  conçut  tant  de  clu^rin  qu'il 
en  mourut.  Ce  fut  en  1530,  peu  de  jours  avant  fa 
mort ,  il  apprit  que  le  prince  d'Oranee  venoit  d'être 
t'jé  dans  un  combat  contre  les  Florentins;  tou- 
jours plein  de  fon  reflfentiment  ;  il  s'écria  :  je  mourrai 
montent  ,  puifqut  Mars  a  puni  et  barbart  ennemi  des 
Mu  fes.  La  poélie  l'avoit  tellement  familiarifé  avec 
les  divinité  payennes,  qu'il  les  employoit  par- 
tout ,  &  fembloit  être  devenu  payen.  il  avoit  fait 
conflruire  fon  tombeau  dans  la  chapelle  d'une 
de  fes  maifons ,  &  l'avoit  orné  de  ilatues  d'Apollon 
&  de  Minerve  ;  ce  tombeau  étoit  placé  derrière 
l'autel.  On  changea  les  noms  ,  Apollon  fut  David , 
fa  lyre  fut  une  narpe  *,  la  guerrière  Pallas  devint 
Judith.  Dans  fon  fameux  poème  de  partu  Firginis , 
traduit  par  Col  le:  et ,  fous  le  titre  de  couches  Jacrées 
de  la  Sainte-Vierge^  le  nom  de  J.  C.  ne  fe  trouve 
pas   une  fois  ;  la  Vierge  Marie ,  cm'on  ne  pouvoir 

fas  ne  pas  nommer ,  eft  refnoir  des  a ieux. V^t-tout  des 
>ryade5  ,  des  Nércïdes  ,  les  Sibylles  ,  Protée  ,  &c. 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  ce  poème  ne  lui  attirât 
des  Drefs  honorables  de  la  part  des  papes  Léon  X 
&  Clément  VII ,  plus  fenfibles  à  la  belle  poéfie 

Sie  choqués  de  cette  profanation  d'un  fujet  facré. 
n  regardoit  alors  cet  emploi  des  divinités  payennes, 
comme  le  langage  effentiel  de  la  poéfie.  La  plus 
«élèbre  des  pièces  italiennes  de  Sanna^ar  eft 
/on  Arcadie  y  elle  a  été  traduite  en  françois  par 
M.  Pecqiiet,  grand-maître  des  eaux  &  forêts  de 
Rouen.  Tout  le  monde  connoît  fes  fix  vers  fur 
Venife. 

Viderai  Adriacîs  Verte f dm  Neptunus  in  undis ,  &c, 

SANSAC,  (  Louis  Prevot  ,  baron  de)  {Hifl. 
de  Fr.  )  un  des  braves  capitaines  du  feizième  fiècle , 
s'étoit  trouvé  à  onze  batailles  rangées ,  il  avoit  été 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  ,  avoit  été 
blefTé  à  la  bataille  de  Dreux ,  &  ne  Tavoit  été 
que  dans  cette  occafion ,  quoiqu'il  eût  paflé  fa 
vie  au  milieu  des  hafards  de  la  guerre  ;  c'étoit 
le  plus  habile  homme  de  cheval  de  fon  temps , 
&  c'étoit  lui  qr.i  avoit  appris  à  monter  à  cheval  aux 
fils  de  François  L  fleuri  II,  le  feul  qui  reftât  de 
fes  trois  élèves ,  le  dt  gouverneur  des  princes  fes 
fils.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  quitta  la  cour  ,  &  fe 
retira  dans  fa  maifon  ,  où  il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  avoit ,  dit  Brantôme ,  l'état ,  les  gages 
&lapenfionde  Maréchal  de  France  fans  l'être. 

.  SANSCRIT  ou  SAMSXRET,  f.  m.  {Hift,  mod.  ) 
Gcft  k  nom  qu':>n  dcine  parmi  les  idolâtres  de  l'In- 
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doflan  à  une  langue  ibrt  ancienne,  qui  n*eft  oomme 
que  des  bramines  ou  prêtres,  &  dans  bquelle  eil 
écrit  le  vedam  ,  qui  contient  les  dogmes  d«  b  re- 
ligion des  Indiens.  Vêyv^  Vedam.  Cecte  langue 
fe  trouve  ainfi  nommée  Sanfirii  &  Samskrotàm\ 
il  n'y  a  que  la  tribu  des  prêtres  &  celle  des 
knfteris  ou  nobles ,  k  qui  il  foit  permb  de  l'ap- 
prendre. {A.  R.) 

SANSON,  (  Jacques  et  Nicolas)  (HijL 
Utt,  mod.)  tous  deux  d'Abbeville  &  de  la  même 
famille  ;  1«  premier,  carme  déchaufle,  auteur  d'une 
hifloire  ucUfiaftique  tTAbbeville  &  d'une  kifloire  dm 
€omtes  de  Ponthieu ,  mort  le  19  acût  1604. 

Le  fécond ,  beaucoup  plus  connu  ,  eft  le  fameux 
géographe ,  il  enfeigna  la  géographie  à  Louis  XIV  ; 
6l  le  grand  Condé,  qui  aimoit  toutes  les  fciences, 
venoit  fouvent  s'entretttir  avec  lui  fur  la  géographie 
&  fur  les  autres  fciendî  qu'elle  fuppofe.  Le  roi  lii 
donna  un  brevet  de  confeiiler  d'état,  mais  Sanjon 
ne  voulut  jamais  prendre  ce  titre, de  peur,  difoit-il, 
d'afFoiblir  dans  les  enfans  l'^mrour  de  l'étude.  11 
eut  trois  fils:  l'aîné,  nommé,  comme  lui,  Nicolas, 
fut  tué  à  la  journée  des  barricades  de  \6^i^  en 
défendant  le  chancelier  Séguier,  qui,  lui-même, 
y  courut  rifque  de  la  vie.  Les  deux  autres  ,  Guil- 
laume &  Adrien ,  publièrent,  ainfi  que  leur  père, 
un  grand  nombre  de  cartes.  Le  père ,  aiort  à  Paris 
en  1667,  né  à  Abbeville  en  160D  ,  a  de  plus  beau- 
coup écrit  fur  1 1  géographie. 

SANTARELott  SANCTAREL,  (S^vcr^iiici- 
Lirs)  (Antoine)  {HlJI.  Utt.  mod.  )  jcfuite  italien, 
auteur  du  traité  de  Hétrefi,  fchifmatt,  apoftijiâ^joliici" 
tatione  in  facramtnto  pœnitentiét ,  &  de  potefute 
fummi  pontificis  in  his. 

SANTE.  (  Gilles-Anne-Xavier  de  la  )  (  Hlfl. 
Utt.  mod.  )  Le  P.  de  la  Santé ,  jéfuite ,  célèbre  profct- 
feur  de  rhétorique,  au  collège  de  Louis-le-urand  , 
même  après  le  P.  Porée.  On  a  de  lai  des  harangues 
latines,  où  il  y  a  de  Tefprit,  &  un  rcwjeil  devers 
intitulé  :  mufce  rhetorices.  Il  cherchoit  l'épigrammc 
ScTaurithèfe;  [né  en  Bretagne  le  22  décembre  16841 
mort  vers  l'an  1763. 

SANTEUL  e«  SANTEUIL.  (  Jean-Baftiste  ) 
(  Hifl.  Utt.  mod.  )  C'eft  de  tous  les  poètes  larins  mo- 
dernes celui  dont  la  verve  fe  fait  le  mieux  fentir ,  il 
émeut ,  il  tranfporte  ;  il  a  vraiment  cet  os  magns 
fonaturum  qui,  félon  Horace,  caraûérife  le  vrai 
poète;  il  eft  pfein  d'harmonie,  de  chaleur  &  d*é- 
nergîe.  Les  jéfuites  eurent  quelques  rivaux  à  lui 
oppofer ,  teb  que  le  P.  Larue ,  le  P.  Rapin ,  le 
P.  Commire ,  le  P.  Variière ,  le  P.  Sanadon ,  mais  il 
eft  plus  original  qu'eux  tous  ,  il  a  plus  de  mouve* 
ment  ,  il  parle  plus  d'après  lui-même  &  moins 
d'après  les  anciens.  Le  P.  Coffart ,  fon  régent  de 
rhétorique ,  l'annonça ,  d'après  les  difpofirions  au*il 
reconnue  en  liu  9  comme  un  des  plus  grands  poètes 
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^uî  dufTent  illuftrer  Ton  fièclc.  On  ignore  à  quef 
point  la  rivalité  ou  le  dépit  d'avoir  vu  Sinttul 
prétérer  la  commimauté  de  S.  Vi^^lor  à  la  fociété 
des  jéruitcs,  pin  infljerilir  les  querelles  q[uc  Santtuil 
eut  dans  la  hiite  avec  ces  mêmes  jéfuites;  nous 
avons  rapponé  ailleurs  ce  qui  concerne  la  princî- 
paîe  de  ces  querelles,  nce  de  cette  belle  &  rendre 
épitaphe  aue  SdnuuU  avoit  faifc  au  docteur  Arnauld. 
(  Foyt\  il  Arkauld  farticle  de  ce  doâeur  ) 
Sunnull  eut  avec  M,  BoiTuer  mie  efpèce  de  difpute 
littéraire  fur  remploi  des  divinités  du  paganifme 
&  des  ornemens  de  la  mythologie,  non-feulement 
dans  les  fujets  chrétiens  ,  mais  même  dans  les  fujets 
profanes  traités  par  des  chrétiens  ;  BolTuet  pouf- 
iqit  la  Té  vérité  iufqu'à  interdire  à  ceux-ci  tout 
uf-ge  de  la  Fable,  &  il  paraît  que  c*efl  à  cette 
difpute  que  Buileau  fait  alLfLon ,  &  que  ç'eft 
Bofluet    qu'il  condamne ,  lotlqu'd  dit  : 

Ccd  d'un  fcrupnlc  vain  s'alarmer  fortement. 
Bientôt  iU  défendrom  de  peindre  la  pmdericei 
De  danjier  à  Thémis  r.i  bandeau  ni  balance  » 
fîç  figurer  aux  yeiut  la  guerre  au  frant  d'airaîn , 
Et  le  tçmps  qui  s'enfuir  une  liorloge  k  k  m»ui^ 
Et  par-tout  des  difcours  comme  une  it^olatrie       ^ 
Dans  leur  faux  zèle  iront  chaflTcr  Fatîégorie, 

Cette  difpute  produifit  de  beaux  vers  de  la  part 
de  S^nttulL  On  connolt  ces  ni;>^.iilîqtics  infcripticrs 
dont  il  a  enrichi  la  ville  de  Paris  ,  fur- tout  celle 
de  la  pompe  du  pont  Notre-Dame  ;  il  a  célébré 
aufli  en  détail  la  plûpan  des  principales  beautés 
de  Chantilly,  îl  a  chanté  cette  fontaine  foli taire 
de  Sylvie^  aujourd'hui  trop  néglig^ée,  6c  que  le 
fouvenir  de  Théophile  ,  6c  flir-tout  de  SanUttU  au- 
rolr  dû  engager  à  entretenir  dans  fa  fimpliclté  ruf- 
tique. 

V*         Hoc  fuh  inomato  tu ,  Sylvla  mormon  flebas  , 
W  Fànfqut  tu  us  qucruîls  au&ior  îhat  nquis. 

H  Dtfinc flirt ,  tlhidignas  rtparamus  honoru  j&c, 

^  Ha  peint  la  chute  d*eau  At  la  tête  du  canal , 
les  détours  du  labyrinthe ,  &c.  lî  a  fait  cette  belle 
mfcription  qu'on  lit  au  pied  de  la  ftatîîc  du  gr^nd 
Condé  tur  le  grand  efcalier  de  Chantilly,  en  trois 
vers  latins,  doiit  le  premier  Se  la  moitié  du  fécond 
peignent  ce  héros  terrible  dans  les  combats  ,  bi  les 
autres^psriecontraftele  mieux  ména^é,lereprtfentent 
dans  fon  heureux  6c  favant  loîfir,  entouré  des  arts, 
embellifiant  fes  jardins,  6c  comme  dit  Bofluet, 
•c  conduifant  fes  amis  dans  ces  fuperbcs  allées  au 
n  bruit  de  tant  de  jets  d*can  ,  qui  ne  ie  taifcient  ni 
I»  jour  ni  nuit  >k  {Voyti  ^*^^'*  CoKDE. }  Ilétoit  jufte 
que  Santeuiï  chantât  les  beautés  de  ce  Heu  charmant 
oii  d  étoit  accueilli  avec  tant  de  bonté  par  de  fi  grands 
princes,  qui  poiivoîent  s'amufer  defesb'zarrcrics  , 
mais  qui  rendoicnt  hommage  à  fon  g^nie.  On  cil 
■  étanné  de  le  voir  chnnter  ces  prîiyces  6c  ces  prin- 
retracer  ies  amukmens  6c  les  plaiJanteri^s 
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de  leur  fociété,  dans  une  langue  qui  ne  devoir  pas 
leur  être  fâmiUèrc.  Le  latin  n*étoit  pas  étranger 
fans  doute  au  grand  Condé,  encore  moins  peut-ccre 
au  prince  Henri  Jules,  pas  même  peut-être  à  la  du- 
cheife  du  Maine  ,  qui  etl  nommée  par- tout  dans  lei 
poéfies  de  SanttuUy  la  Nymphe  de  Chantilly, 
Nympfia  CintlUisca ,  6c  qui  fut  depuis  la  déefle  de 
Sceaux  ;  mais  croira-t-on  que  toutes  les  dames  de 
cette  cour  hifTent  en  état  de  lire  les  vers  de  S.in* 
ituil  dans  l'original  ?  car ,  s*il  falloit  les  leur  traduire , 
tout  le  mérite  de  ces  vers  ctoit  perdu.  Le  malheu- 
reux SantcuU  trouva  fa  mort  dans  les  amufemens 
de  cette  cour.  Le  Duc  de  Bourbon, gouverneur  de 
Bourgogne,  le  menoit  toujours  aux  états  de  cette  pro- 
vince, ne  pouvant  pas  s'en  féparcn  S*inuuil  fut  em- 
porté à  Dijon,  en  1697,  par  une  colique  violente, 
dit  un  hiûorien  ;  mais  il  n'ajoute  pas  ce  qui  e(l  pour- 
tant écrit  par-tout,  que  cette  colique  fut  provoquée 
par  un  b.idinage  Imprudent  que  fe  permit  une  grande 
princefle,  parce  qu'elle  le  croyoit  abiblument  inno- 
cent 6c  fans  coniéquence ,  elb  mêla  du  tabac  dam 
un  verre  de  vin  qu'il  allolt  boire  ^  qu'il  but  en  effet; 
il  mourut  la  nuit  fuivante;  ce  ne  fut  pas  fatts  avoir 
dit  un  bien  meilleur  mot  que  ceux  qu'on  lui  fait 
dire  dans  le  SantoUana,  Un  page  étant  venu  à 
fes  (icraiers  momcns  s'informer  de  fon  état  ^  Jt  U 
pari  iU  fon  alu£'t  ftnnljjimc  monftlpuur  h  duc  de 
Bourhon  ,  le  mourant  levé  les  yeux  au  ciel  6c 
s'écrie  :  tu  Joins  alùjfimus  :  mot  de  fituation  6c  du 
moment. 

La  même  chaleur,  b  même  fureur  poétique  quj 
StinteuH  mettoit  dans  la  compofirion  de  fes  vers, 
il  h  mettoit  dans  leur  déclamation  ,  c*eil  ce  qui  a 
doi)2ié  lieu  à  cette  épigramme  de  Boileau  : 

A  voir  de  fuel  air  effroyable 
Roulant  Its  yeux  ,  tordant  les  maîfn  , 
Sar.t?uil  nous  lit  (c%  hymnes  vaîns , 
Di  fuit -on  p;ts  nue  c*cfl  le  diable 
Que  Dieu  force  à  )ouer  les  fiLiAtS* 

Ses  hymnes  (vains  on  non)  lui  proairèrent  und 
grande  rép utarian  ,  indépendamment  de  fes  vers 
profanes.  L*ordre  de  Cluni  lui  fit  une  pendon  pour 
les  belles  hymnes  dont  il  orna  le  bréviaire  de  Cfuni, 
ûinfi  q'.je  celui  de  Paris.  M.  Rollin  lui  fit  une  épi- 
taphe très- chrétienne,  6c  prefquc  aulTi  bonne  que 
celle  qu'il  avoir  faite  lui-même  à  M.  Arnauld.  U 
y  diftingue  feî  deux  genres  de  travaux ,  6c  leur 
afBgne  à  chacun  fon  jufte  prix. 

Qutm  [uptrl  prŒConemyhahttù  qium  fdnflapOiiiVH 
RefU^o  jhttt  hoc  marmort  SjntcUns  : 

Hit  cîlam  Hiroas  tfontifque  &  fiumlna&  hort^s 
DiXirat  ,  ût  cintrts  qtdd  labor  iflt  juvat  ? 

Fa  ma  ho  mina  mmtrasftî  vtrfihus  e^qua  profamâ, 
Mentdtm  pofcuni  tmmms  fmrâ  Dmm* 


A  N 


C2rs  tcur*  Ion 


csrsÔT*  i*  T-<te  û:  ce  pcerc  Uriri-,  -î  :c  piz-o:t 
es  C2Î  crgahl  Se  de  certe  tonir.:cne  que  îein- 
fc.rLesr  ife-rer  !tt  pcètes  cîe  Pirt'Tjite,  éc  :I  1« 
2l-.'rcr  n^.-iiroiterr.er.r  avec  î*rmz..!.?j  n-...\Tii*i:quc: 
f€Zt  fimis  ^s^LJi  JUT.c  ,  <:;foi:-îI ,  t  n  JlLs  ^icn  ; 
m^  5  ;t  fivjîs  a\jir  fait  un  rruiLVM  \-e's  ,/ir^:i 
tA'sz-'JSrC hatrt  mt  ptndrt  à  U  G-cvt. 

Qexîs.  qui  TC-toient  décrier  BciTjet,  i'accuiciexit 
c'ccûurTie,  â  cau:e  de  :'on  ton  ce  prophère  ,  quoi- 
C-'I1>  r.e  rcr.tenc-iTer.:  qie  trop  hier.;  S.ir.:ti^  ^ 
c-^g*r  l'en  rcf-evr  ^v^~  ce  rrelir,  s'irjîra  un  «cur 
«l'-r-î  rerr.or.:.'-...:e  un  pe.i  :^\cz:  eu*  lui  nî  Doî- 
iler  :  -ii;:-*  t  J^  ,  !ji  *^::o  ::-';!  ^cl  fm  cJ':jîs,z::^  &  Ji 
facis  \c:'i  Jup^'U..' ,  je   vous  enxt^oLs  tLz.iJ  tf-if 

e:'r<  eurc  dire  '.orc  trtvl^i'i-  6»  moi  y  rc^liqu* 
::e-il  »fi]\t:>i:  %:  Ji  f-s.i^e  ,  y«  vji^ferjis  ;'jr:ir 
de  vc:rt  Gtrml^zy^  (  n;ai:bn  de  campagne  des  e .  cqucs 
4ie  Meiux  ^  d»  y«  v^zjj  enve-rcis  djns  fifcÀc  P»i:&- 
Miji  f^iri  i^zc  nouvelle  éSfoc^IypJc. 

Fer:cnre  n'«  rr.ieux  L:  peindre ,  en  général ,  5c  n'a 
dieux  peLit  Sj-ntzi^il  en  pêrdailier  ,  c^c  la  Bruyère. 

44  Concevez  un  hon:ir.e  facile ,  :!c::x ,  conipîaiilnr , 
n  tra::-h!e  ,  ^:  rcut  à\\n  coup  \  :^  !e:»:,  ccîère,  lou- 
t»  ^jeu.c  ,  cup:i:*;eux  I:nupr.;;i-voas  un  homme 
»  tirrple,  ingen-j,  crédule  ,  bùJin,  voljge,  un  enfant 
y>  en  cheveux  gris;  mais  perm.etrcz-luide  le  recueil- 
n  lir,  ou  plûrct  de  fe  livrer  à  un  génie  qui  agit  en  lui, 
»  j'ofe  dire,  fans  qu'il  y  prenne  part,  5c  comme  à 
n  fon  infçu  ;  quelle  vervoî  quelle  élévation  î  quelles 
n  images!  quelle  latinité!  Parlez-vous  d'une  mém.e 
V  perfonnc,  me  direz  vous  r  oui ,  du  m.éme,  de  Thco- 
>»  das ,  &  de  lui  feul.  Il  crie ,  il  s'agite  ,  il  fe  roule  à 
f>  terre,  il  ferclèvc,  il  tonne,  il  cclate;5cdu  milieu  de 
»  cette  tempête  ,  il  fort  une  lumière  qui  brille  6c  qui 
»  réjouit.  E)ifons-le  fans  hgure ,  i!  parle  comme  un  fou, 
»  6c  penfe  comme  un  hcir.me  fage.  U  dit  ridiculem.ent 
»  des  choies  vraies .  oc  {<:\ç\vx'M  des  cîiofes  fenfies 
>♦  6c  reifjnncib^ei.  Ou  où  iuipris  de  voir  naître  6c 
»  cclorc  le  bon  fcns  du  fcin  ce  la  bouttonnerie,  parmi 
»  les  grim.aces  &  les  contoraons.  Qu'ajouterai -Je 
».  davantage?  Il  dit  «^  ii  ûit  m.ieux  qu'il  ne  fait.  (Je 
»  font  en  lui  ccrr.me  deux  an: es  qui  ne  fe  con- 
»  noiflcnt  poir.t,  qui  ne  dvirrendenf  point  Tune  de 
»  l'autre,  qui  ont  chacune  leur  tour  ou  leurs  fon^îiions 
V*  toutes  fé parées.  Il  manaueroit  un  trait  à  cette  pein- 
»  turc  fi  fiu-prer.ante ,  fi  j'oubiieis  de  dire  qu'il  eil 
».  tout-à-la-fois  avide  6c  infatiabîe  de  louanges,  prêt 
»  de  fe  jeter  aiL\  yeux  de  fcs  critiques,  6>c  dans  le 
»  fond  aflez  docile  pour  pronter  de  leurs  cenù-res. 
»  Je  com.mence  à  me  pcifuader  m.ci-même  que  j'ai 
»  fait  le  portrait  de  deux  perfonncges  tout  diitérens  ; 
»  il  ne  feroit  pas  même  im.pofTib'e  d'en  trouver  un 
M  troifièmc  dans  Thcodas ,  car  il  ell  bon- homme. 

Un  autre  Santiul,  {CUuJe)  ficre  de  Jcin- 
^'fiaptljlty  &  qu'on  appeloit  SsntcUus  Maelorlanus  ^ 
l^cfi'  qu'il  demcuroit  au  féminaire  de  S(ûnt-M4- 
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gioîre ,  Si  pour  le  diftinguer  de  SsmoliMS  Vlâé^ 
rimas  y  a  tait  aulli,  dit-on,  de  belles  hymnes; 
mais  on  les  conferve  en  manufcrit  dans  fa  faxniB^ 
Ne  en  i6i8,  mort  en  16S4. 

Un  autre  CUudt  Santtuly  de  la  même  EuniHei 
cche\:n  de  Paris,  m.crt  vers  1729,  a  fait  auiii 
des  hymnes,  imprimées  en  1723. 

SANTONS ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  efpèce  de  rcn- 
gicut  m.ihométans ,  vagabonds  &  libertins.  On  re- 
garde les  fuitons  comme  une  fede  d'épicuriens  qui 
adoptent  entre  eux  cette  maxime  ,  aujounfhui  cft  à 
KOLS,  dtn^in  tïî  à  celui  qui  en  jouira  ?  AufD  prennent- 
lis  pour  fe  fauver  une  voie  toute  oppofce  à  ccLe  da 


I  ai:tres  religieux  turcs ,  &  ne  fe  refûlent  aucun  da 
'  piaifu-s  dcr.t  ils  peuvent  Jouir.  Ils  paflent  leur  vie 
dans  les  pèlerinages  de  Jêrufalem  ,  de  Baedad ,  et 
Damas,  du  mont  Cannel  6c  autres  lieux  qu'ib  ont  «a 
vénération ,  parce  que  leurs  prétendus  falnts  y  font 
enterres.  Mais  dans  ces  courfes  ils  ne  manquent  )»• 
m.-is  de  détroulTer  les  voyageurs  lorqu'îls  en  trou- 
vent l'occafion  ;  auffi  craint-on  leur  rencontre ,  & 
rc  leur  permet-on  pas  d'approcher  des  caravaneSy 
il  ce  n*eil  pour  recevoir  Taumône. 

La  fcinîeré  de  quelques-uns  d'entre  eux  confifte  2 
faire  les  imibccîlies'  &  les  extravagans ,  afin  d'attirer 
fur  eux  les  yeux  du  peuple  ;  à  regarder  le  monde 
fixem.e.it ,  à  parler  avec  orgueil ,  Se  à  quereller  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Prefque  tous  marchent  la  tête  & 
les  jambes  nues ,  le  corps  à  moitié  couvert  d'une  mé- 
chante peau  de  quelque  bête  fauvage ,  avec  une  cein- 
ture de  peau  autour  iesi  reins ,  d'où  pend  une  efpèce 
de  gibecière  ;  quelquefois,  au  lieu  de  ceinture,  ils 
porter4t  un  ferpent  de  cuivre  que  leurs  doreurs  leur 
donnent  comm.e  une  marque  ae  leur  favoir  ;  ils  por- 
tent à  la  m*ain  une  efpèce  de  mafliie. 

Les  fMîons  des  Irdes,qui  pafTent  en  Turquie  por^ 
le  pcUriuage  delà  Mecque  &  de  Jcnifalea,  demar- 
deu:  l'aumône  avec  un  certain  ris  mcprifant.  Ils  mar- 
chent à  pas  lents  ;  le  peu  d'habillement  qui  les  co> 
\Te  eft  un  tiil'u  de  pièces  de  toutes  couleurs  mal  •!- 
forties  6c  m.al  ccufues. 

Dandini ,  dans  fon  voyage  du  Mont- Liban ,  pré- 
tend que  le  titre  dt  fanion  eft  un  nom  générique  & 
com^mun  à  plufieurs  efpèces  de  religieux  turcs ,  dont 
les  uns  s'aftreignent  par  vœu  à  garder  la  continence, 
la  pau\^eté  ,  6cc.  &  d'autres  mènent  une  vie  ordi- 
naire. Il  diftingiie  encore  les  méditatifs,  qu'on  tccon- 
noit  aux  plum.es  qu'ils  portent  fur  la  tête  ;  6c  les  «• 
tatiqr.es  ,  qui  portent  des  chaînes  au  cou  Se  aux  bras 
pour  marquer  la  véhémence  de  l'efprit  qui  les  anime; 
quelques-uns  qui  font  m.endians  ;  d'autres  fe  confa- 
crent  au  fervice  des  hôpitaux  :  mais  en  général  les 
fanions  font  charlatans ,  &  fe  mêlent  de  vendre  aa 
peuple  des  fecrets  6c  des  reii<iues  telles  que  des  che« 
veux  de  Mahomet ,  6cc.  Prefque  tous  font  mendians, 
&  font  le;:rs  prières  dans  les  rues,  y  prennent  \tuT% 
r*pas ,  6c  n'ont  fouvent  point  d'autre  afylc.  Lorit 


SAP 


711 


vttulb  n*ont  point  fait  de  vœux,  fi  ce  genre  dt 
vie  leur  dcphit/il  leur  fuffit  ,  pour  y  renoncer»  de 
s*habiller  comme  le  peuple;  maïs  la  fainéantire  &  l'oi- 
{tvQtè  h  laquelle  ils  t'ont  accoutumés,  font  de  puiiTans 
attraits  pour  les  retenir  dans  leur  ancien  état  i  d*au- 
tant  plus  que  rimbécilUté  des  peuples  cft  un  fond  af- 

»,  furé  pour  leur  fubfiûance,  Guer,  moturs  des  Turcs , 
iomc  l ,  DanJini ,  voyait  du  Liban, 
SANJORlUS  ou  SANCrORlUS,  (Jîlji.  îln. 
'moâ.  )  médecin  vénitien,  célèbre  par  les  expériences 
^   fur   la  tranlpiration  infenfible,    dont  on   trouve  le 
■   réfultat  dans  fan  Uvtc  intitulé  :  dt  mcdiànâ  fiaticâ 
'    apkorifmi   M.   Lorry    en   a  donné  en    1790    une 
bonn^  édition  ;  le  Breton  Ta  traduite  fous  ce  titre  : 
La    médiCinc'jUtlqui     de  Sjniorhs  f   ou  Vari    de 
confcrvcr  la  famé  pjr  la  tran/piration.  On  a  encore 
de  Siintciius  l'ouvrage   iniituié  :  mtthodui    vlun- 
dorum    trrorum   qui  in  ai  te    medicd  contin^unt.  11 
*écrlvoit  depuis  1600   jufqu'en  i6}4» 

fSANXJTT ,  (  Marin  )  (  hlfl.  Utt.  mod.  )  fils  d^in 
fénateur  de  Venife,  auteur  d'une  hifloire  des  magjf- 
trats  vénitiens ,  &.  des  vies  des  doges  de  Venife  , 
depuis  Tan  421  ,  époque  de  fa  fondation  ,  jufqu'en 
y 493.  Ce  dernier  ouvraj^e  fe  trouve  dans  le  vingt- 
deuxième  tome  de  la  'colleilion  de  Miuivtari» 
Sanvn  mourut  TCfs  le  commencement  du  feizième 
iiècie. 

SAP 

SAPAN ,  Cm.  {Hijl.  mod.)  C'eft  h  nom  que  les  Ha- 
fcitans  du  Pcg'i  donnent  à  leurs  principales  fêtes  ou 
folennités,  qui  fe  célèbrent  ave-c  beaucoup  de  pom- 

f>e,  La  première  eft  In  tête  des/x/^ci  ;  les  gens  riches 
ancent  des  fufces  en  Pair  ,  &  ils  jitgent  du  degré  de 
,        faveur  qu  ils  obriennent  auprès  de  la  divinité  ,  par  la 

I  hauteur  à  laquelle  leur  fufée  s'élève  ;  ceux  dont  la 
fu(éG  ne  v'élthe  point,  s'ils  en  ont  les  moyens,  font 
bâtir  un  temple  ^  hurs  dépens ,  pour  expier  les  fau- 
tes qui  leur  ont  atiiré  ledéplaifir  du  ciel,  La  féconde 
■  fête  s'appelle  kotlok  :  on  choifit  des  femmes  du  peu- 
ple f  6c  Air-tout  des  hermaphrodites  qui  font  com- 
muns au  Pégu,  qui  foimenc  une  danfe  en  l'honneur 
des  dieux  de  la  terre.  Lorfque  la  danfe  eft  finie,  fei 
auteurs  ou  ailrices  entrent  en  convulfion,  &  prcten- 
4cnt  enfui  te  avoir  tonverfé  avec  les  dieux  ,  vNL  Te  mê- 
lent de  prédire  fi  Tannée  fera  bonne  ou  mauvaife  , 
s*il  y  aura  des  épidémies  ,ÔCc,  La  te  te,  ap pelée /j/?j/î- 
Juitina^  confifte  à  faire  de  grandes  illumination?!,  &: 
a  promcvier  dans  les  rues  de  grandes  pyramides  ou 
colonnes.  Celle  que  Ton  nomme  fipan-dayka^  ou  la 
fin  du  Céiux ,  fe  célèbre  en  fe  baignant   6l  en  fe  ]e- 

»•  tant  les  uns  aux  autres  une  grande  quanrité  d'eau,  La 
fctc  appelée  fapan-donon ,  fe  célèbre  par  des  joutes 
oiPcourfes  fur  rcau.  Le  maître  ou  conducteur  de  la 
barque  qui  arrive  la  première  au  palais  du  roi ,  ob- 
tient un  prix;  celui  qui  arrive  le  dernier  reçoit  par 
dctiûon  un  habit  de  vcuvej  cett«  fçte  dure  pendant 
\^  mois  eoticr,  {A*  R*) 


SAPOR  j  (  WJI.  dt  Pirfc  )  nom  de  tioss  rois  dû 
Pcrie. 

Sipor  I  monta  far  le  trône  Tan  238  de  Jéfus- 
Chrifi  j  ravagea  plufteurs  provinces  de  Tempire  ro- 
main j  menaça  d'envahir  tout  FOrient ,  vainquit  & 
iit  prifonnicr  ,  Tan  260  ,  l'empereur  Valérien.  (Sur 
la  manière  dont  il  le  traita ,  voyt^  l* article  Bajazet  ). 
Le  célèbre  Odenat ,  mari  deZénobie,  vengea  Valé- 
rien, ravit  à  S.^por  fes  conquêtes,  le  bsîtit  &  le 
poutTuivit  jufques  lous  les  murs  de  Ctcûphom 
Sapor  mourut  en  i6t^ ,  ailaiiiaé  par  des  Sa- 
trapes, 

Saper  //,  fils  poilhume  d'Hormifdas  II,  fut  dé- 
claré fon  fuccedeur  en  310,  avant  que  de  naître. 
II  fit  auiTi  la  guerre  aux  romains ,  il  la  fit  fùr-tout 
aux  chrétiens ,  auxiTucls  il  fufcita  une  cruelle  perfé- 
cutîon.  L'empereur  Conftancc  arrêta  les  progrès  ; 
Julien  le  pourfuivit  jufau'au  centre  de  les  états; 
Jovien  fit  la  paisc  avec  lui  en  lui  laitTaut  une  par- 
tie de  les  conquêtes;  la  guene  s'ctant  rallumée  en 
370,  Sapûr  battit  Tcmpereur  Vaîcus^  il  mourut 
en  380,  fous  Tempire  de  Grarien. 

Sapor  III ^  commença  de  régner  en  384  ;  il  con- 
tinu.! fans  fucccs  cette  guerre,  ^  fut  obligé  de 
demander  la  paix  à  Théodofe-le-Grand.  11  mourut 
çn  589. 

SAPPHO^ttSAPHO,  Œljintt.  anc.)  femme dif- 
tinguée  dans  Tantiquité  par  (on  talent  pour  la  poéiie, 
&  décriée  pour  fes  mœurs ,  étoit  de  Mitylène  ,  dans 
l'iile  de  Lesbos;  elle  vivoit  environ  fix'fiècles  avant 
Jéfus-Chrift,  dans  le  même  temps  qu'Alcce  fon 
contemporain  ,  illuilre  comme  elle  par  la  pocfic 
lyrique.  Sapho  a  inventé  ^  comme  Alcée  ,  une 
mefuic  particulière  de  vers ,  appelé  de  fon  lîoni 
faphiquey  comme  le  vers  aïcaïque  porte  le  nom 
à*Alcct,  Cette  mefure  elt  n  ès-jyj  iquc ,  c'ert-à-dîre , 
qu'elle  eft  chantante  &  danlante.  Horace  s'ap- 
plaudit d'avoir  réuni  tous  les  genres ,  &  employé 
foutes  les  mefures  d*Archiloqac  ,  d'Akéc  ik-  de 
Sapho. 

TempcratArchilochiMufam  pedc  maJcuîaSapphoi 
Ttmpcrat  Alazust 

Cette  épithètc  de  mafiula  fait  moins  Tcloge 
des  vers  de  Sapho  que  la  critique  de  fes  mœurs  ; 
mais  madame  Dacier  prétendoit  que  Saoko  avoir 
été  calomniée  ;  elle  ne  pouvoir  fe  réioudre  a  prendre 
mauvaife  opinion  d'une  perfciine  qui  avoît  fait  de 
û  beaux  vers  grecs, 

Sapho  ayoit  trois  frères,  Larychus,  Eurj^gîus  & 
Charaxus  ;  ce  dernier  aima  épcrduement  la  fame^fe 
courtifanc  Rhodope,  qui  fit  bâtir  une  des  pyramides 
d*E^pu;SaphQ  déchira  Charaxus  &  célébra  Lary-; 
chus  dans  fes  vers. 

Il  ne  reftc  d'elle  que  deux  ptèees;  elles  iuffificnî 
les  éloges  que  lui  a  podigué»  toute  Tan^quité;  ^ 
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le  nom  de  Mx'tcmt  Aft/fe  qui  Itii  a  ité  donne  ,  & 
l'honneur  que  les  habitons  de  Mit)lèiie  lui  tîreKcdc 
graver  Ton  image  fur  leur  monnoie.  Horace  paroît 
s'étr©  propcfi  d'imiter  5j/ Zv  dans  l'cdk:  treizième  du 
premier  livre  : 

Cum  tu  ,  Lydla  ,  Tehphi 
Ctrvlctm  rofeam ,  ccrta  TtUphl 

Laudas  br^chîa  ,va  mtum 
Fintns  *dtgkili  hiît  tumtt  jtcur. 

Tune  HCC  mens  mihi  ncc  cohr 
CtrU  ftdt  mântnt ,  humor  &  in  genss 

Furtim  lahliur,  ar^utns 
Quàm  Untis  ptnitu4  mactrtr  îgnibus, 

C*èft  ce  que  Bcileau  a  rendu  par  ces  vers; 

Je  fens  d«  vetne  en  veine  une   fubtîle  flamme 
Courir  dans  tout  mon  corps  fitôt  que  je  te  vois; 
£t  danc  les  dgux  tranfports  où  s'égare  mon  ame^ 
Je  nt  fauioii  trouver  de  langue  ni  de  voix* 
Un  nuage  cor  fus  fe  rcpand  fur  ma  vue, 
Je  n*cntends  pkis  ;  je  tombe  en  de  d^^uccj  langutufi  i 
Et  pÂlef  Tani hakine,  iriterdire  ,  éperdue  « 
Un  frilTon  me  faifit,  je  tremble,  jç  me  meurs. 

Lucrèce  paroît  auïTî  avoir  voulu  imiter  cette  ode  de 
S^pho  ,  dans  Tendi  oit  oii  il  attribue  à  la  crainte  ,  les 
mêmes  effets  que  Stipko  attribue  à  Tamour, 

Vtrkm  uhl  vthimtnti  magls  ejlccmmata  mtîa  mtns , 
Cûnfindn  dnimam  totam  ptr  memhra  vUcmus, 
Sudons  îtaqut  ^  palloTcm  txtjlcre  t0t& 
Co rpQFt ,  &  infringi  llngua m  vact mqut  ahorirl  ; 
Ciillgare  tcuîos  ,  fontn  aura ,  faccidtrt  art  us  I 
J}tniqut  conctdcn  txammi  itnort  vîdimus 
Sapé  homifîts. 

On  croit  que  Sapho  mourut  viftime  d'une  paf- 
fion  malheureufe  qu'elle  conçut  pour  le  beau  Phaon , 
jeune  homme  de  Lesbos;  on  fuppofe  que  n'ayant 
point  plu  ,  elle  n'avoit  pas  de  quoi  plaire,  &  qu'elle 
étoit  auffi  laide  qu'elle  étoit  Ipirituelle  ;  qu'dle  ie 
jeta  de  défefpoîr  dans  la  mer ,  du  haut  de  pro- 
montoire de  Leucade  dans  TAcarnanie ,  Si  ce  pro- 
montoire de  Leucade  eut  h  réputation  d'être 
pour  les  amans  malheureux  ôc  défelpérés,  ce  eue 
la  Roche  Tarpelennectoit  à  Rome  pour  les  coupables. 
^Fai^â  h  faut  dt  Ltuc^idt  pafla  en  proverbe  pour 
fignifîcr  le  jetter  dans  la  mer  par  l'effet  d'un  dé- 
fclpoir  aBiouiCoic. 

s  A  R 

SARA ,  princcjfi ,  ou  SARAÎ  ^  mJ  prînttffc ,  (  UrJÎ. 
Sd€ric.)  femme  d'Abraham ,  naquit  Tan  du  monde 
aoî8,  d'Aram  ,  frère  d'Abraham,  6c  étoit  par  con- 
itquent  peiitc-fillc  de  Tharc  ,  mais  elle  n'ctoit  pas 
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petite-file  de  la  mère  d'Abraktoi  ,  parce  qu^Ann 
ton  père  étoit  d'une  autre  rr.ère;  cHe  étoit  ti  uèmi 
que  Jesclia,  Gtn,xx,  to.  Sjra  fui  vit  Abraham  q^^ 
il  quitta  Ton  pays  pour  venir  dans  la  rerîe  de  Qua*' 
nan  ;  âc  l.i  famine  les  ayant  obligés  de  fe  retirer  as 
£gypte  »  lis  convinrent  que  Sara  ,  qui  éî<nt  ertrêic^ 
ment  belle  ,  pafieroit  pour  la  fœur  de  fon  maii  ,  M 
que  ks  égyptiens  ne  fuflcnt  pas  tentés  de  le  tuer,  %% 
lavoient  qu'elle   fut    fa  tVmirc  ,  pour  pouvoir  «a 
jouir  plus  librement.  Abraham  ne  fit  point  de  n  t:,- 
fongc,    en  difant  qu'elle  étoit  fa  fœur,  p 
étoir  fa  nièce,  &  que  les  hébreux  sppeïoîc*..;  .  - 
&  pturs  les  proches  parens.  Il  ne  fit  donc  que  fty- 
primer    ure   vérité  dans    une    occalton   ois  d  ci 
ctoit    dangereux  de  la  dire.   Il   avoir  deux  chdn 
à  confcrvcr,  fa  vie  &  Thonncur  de  fa  femme:  a 
avouant  qu'il  étoit  fon    mari,  il  ne   pouvoir  éviter 
de  perdre  l'une  &  Taunc,  &  pouvoir,  au  nwitii» 
conlerver  fa  vie  ,  en  fe  conte .itont   de  lui  donner 
le  nom   de  faur.  11  prit  donc   ce  dernier  psrti» 
&  ,  abandonnant  l'honneur  de  fon  époufe  aa  lom 
de   la  providence,  il  fe  fcrt   d'un  moyen   q/elk 
lui   prcfentoir,  pour  me;tre  fa  vie  en  sûreri^  T-'i 
attendre   un  miracle.  Lorfqu*îls   furent    cr 
Egypte,  Pharaon,  roi  du  p*ys,  que   Ton  ; 
de  la  beauté  de  S*ift2f  la  fit  enlever»  6c  i 
dans  fon  paJais  ;  mais  Dieu  appcfantit  û  t 
ce  prince  aimînel»  &:  lui  fit  entendre  qn*  > 
nilToit  ,  pour  avoir  enlevé   la  femme  aA  ':^ 
Pharaon,  fe  fentant  frappé  de  Dieu,  &  ui     ' 
encore  de  plus  rudes  chatimens,  feirbla  ce  i 
l'injuflicc  de  fa  conduite  ;  6t  renvoyant  Sj 
mari,  il  fit  quelques  reproches  à  celui-ci,  r- 
qu'il  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  fa  fœur,  âij'.w 
expofé,  par  là,  à  commettre  le  crime  de  b  ffW' 
drc  pour   fa  femme,    G  en.  xij,   19,  Il  les  remîfi 
l'un  &  lautre,  &  les  fit  accompagner  jufque  Vr 
la  frontière,  de  crainte  qu'on  ne  leur  fit  qi?ciqui»- 
fuite.   Cependant    Sara^  informée  de  la  promefc 
que  Dieu  avoit  faite  à  Abraham,  de  r    '     '     '^ 
poftérité    comme  les  étoiles  ,   fit   pcr 
caufe  de  fon  âge  avancé  &  de  fa  flérilitc ,  tr  c  :fJiï 
point    par    elle   que    cette    prometlc    déçoit  hi 
accomplie ,  propola  à  fon  mari  d'époufer  Agu  1  ^ 
Abfiiham,  qui  ne   douta  pas  que  cette  pentccrriî 
été  inlpiréc  d'en-haut,  à  Sar»î ,  fe  rendit  a  fon  6(k% 
&  époufa  Agar,    -Jin,  d'avoir,  de    cette   fec»^ 
femme,  des  enfans,  en  qui  les  promeflcsyaccosï* 
phlTent.  Mais  Agar,  étant  devenue  enceinte  ^  '°^* 
mcnça  à  mcprifcr  fa  maitrefle,  qui   fc  vit 
d'humilier  fon  cfclavc,  &  de  rabattre  fon  < 
Quelque   temps  après.  Dieu   ayant    etv<_ 
arges,  fous  ïa  forme  d'hommes,  à  Abrâbaai|l 
lui  renouvcîlcr  fes  promeffes;  ce   fs^nt  hf*f\ 
le^Xperçut  venir,  couiUt  atj  -  dev 
forçi  d'entrer  dans  fa  tente,  oîi    . 
préparèrent  à  manger.  Après  le  repas  «  îb  I 
que  Sara  auroit  im  fils  ;  êc  Sdrs  qui  tt 
confidérant  fon  igc  avancé ,  ne  put  s'eitipJ 
rîie,    d'uAC   manier»  à  moquer  fon  dotirl 
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clifiance  ;  alors  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Pâurquoi 
Sara  a-t^tlU  ri  ?  Y  a-t-il  rien  (timpojjiblt  à  Ditu  ? 
£t  il  lui  répéta  ane  féconde  fois ,  que  dans  un  an 
Sara  auroit  un  fils  ;  Sara  comprenant  alors  que  fa 
faute   étoit  grande  d'avoir  douté  de  la  parole  de 
Dieu  9  fut  faifîe  de  trouble ,  &  en  commit  une  fé- 
conde ,  en  employant  le  ircniongc  pour  la  défavoucr. 
Le  Seigneur  la  lui  fît  connoltrc  fur- le -champ  ,  en 
lui  répétant  qu'elle  avoit  x\:Gin,  xviij.  /j.    Au 
refte,  comme  le  doute  de  Sara  venoit  j:Iutôt  d'un 
d/éfaut  de  r-éflexion  que  d'un  fond  d'incrédulité ,  il 
îwt  bientôt  après  diflîpê  par  la  foi ,  qui  prit  h  deftus; 
félon  le  témoignage  que  lui  rend  Saint  Paul ,  Heb, 
xj.  II.  Peu  de  temps  après ,  Abraham  ,  quittant  la 
vallée  de  Membre,  alla  demeurer  à  Gérare,  ville 
des  philiflins,  &prit  par  rapport  à  Sara^  les  mêmes 
précautioriS  qu'il  avoit  prifes  en  Egypte.  Abimelech , 
roi  du  pays ,  qui  ne  les  croyoit  pas  mariés ,  £lt  en- 
lever Sara  qu'il  vouloit  prendre  pour  fa  femme  légi- 
time. Mais  Dieu ,  lui  apparoid'ant  pendant  la  nuit , 
le  menaça  de  le  punir  de  mort ,  6c  de  faire  tomber 
fa  colère  fur  tout  fon  royaume ,  s'il  ne  la  re.idoit 
àfcQ  mari.  Gcn,  xx  ,  7.  £t  Abimelech,  la  rendant 
à  ion  mari,  lui  reprocha  d'avoir  fait  tomber  fur  lui 
&  fur  fon  royaume  un  fi  grand  péché,  en  l'expofant 
au  danger  de  le  commettre.  Gen.  xx  p.  Il  donna 
enfuite  de  grands   préfens  à  Abraham,   &   oUrit 
mille  pièces  d'argent  à  Sara ,  pour  acheter  un  voile , 
afin  qu'ui^  autre  -bis  elle  ne  s'expofàt  plus  à  un  fèm- 
btable  danger.  Le  Seigneur  vilita  enfin  Sara^  félon 
fa  promefle,  quoic^ue  ilériie  Se  hors  d'âge  d'avoir 
des  enfans ,  el!c  conçut  6c  mit  au  monde  un  fils  au 
temps  que  Dieu  lui  avoit  marqué.  Sarale  nourrit 
elle-même ,   &  confondra ,  par  fon   exemple ,  au 
jugement  de  Dieu  ,  toutes  les  mères,  qui,  pour  fe 
délivrer  d'une  ai&duiié  qui  les  gène  j  pervertiffent 
l\)fdre  du  créateur ,  en  relufant  à  leurs  enfans  un 
lait  dont  il  ne  remplit  leurs  mammelles ,  qu'afin 
^'elles  les  en  courriiicnt.  Lorfque  l'enfant  fut  un 
p€n  grand,  Sara  ayant  vu  le  fils  d'Agar  qui  le 
malcrastoit  en  jouant  avec  lui,  cbtint  d'Abraham 
qu'Agar  &  fon  fils  fortiroient  de  la  maifon ,  parce 
Quilniacl  ne  devoit  point  être  héritier  avec  Ifaac. 
GmB.  XX j.    10.  Abraham  eut  quelque  peine   à  s'y 
'Hôadre  ;   mais  Dieu  lui  ayant  fait  connoitre  que 
c:*étoit  fa  volonté ,  il  fit  ce  que  Sara  demandoit. 
^^tte  cigueur  que  Sara  exerça  envers  Agar  &  fon 
w«,  l'orcre  que  Dieu  donne  à  Abraham  de  s'y  con- 
finer j  li" manière  dont  il  l'exécute ,  l'abandon  oh 
tt*Ufiê  une  mère  &  fon  fils,  tous  ces  dehors   û 
^faouans  couvrent  un  myflère  que  Saint  Paul  noas 
.  ^  wreloppé  dans  fon  épitrc  aux  GaUtcs,  L*ap6tie 
*M  fait  voir  dans  Sara  ÔC  Agar  les  deux  alliances  | 
^^Ktla  première  établie  fur  le  mont  de  Sina,  &  qui 
^(BD£uit€  que  des  cfdaves ,  efl  figurée  par  Agar;  £c 
^'(NWvelle  repréfentée  par  Sara^  ne  fait  que  des 
^IAbs  libres.  Gai.  iv.  24.  L'écriture  ne  nous  apprend 
-  llllpriea  de  Sarm  ,  jufqu'àfa  mort ,  arrivée  quelques 
^  fiées  après  la  fameulé  épreuve  que  Dieu  fit  de  U 
ré'Abraham,  qi  lui  commandant  de  lui  imi^ler 
Hifioift.  Tomt  IF. 
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Ifaac.  Elle  étoît  âgée  de  1 27  ans ,  &  mourut  à  Arbé , 
depuis  appelé  Hébron,  Abraham  ,  qui  étoit  à  Bct- 
fabée  ,  vint  à  Hébron  pour  pleurer  fa  femme,  &  il 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avoît  achecé  d'Ephro.i 
1  amorrhéen.  II  y  avoit  dans  ce  ch.împ  u^?e  c  îvernc 
dont  il  fit  un  fépiilcrc  pour  lui  &  fa  fiiTiiJc.  {A,  R.) 

SARA5IN  ou  SAPRASIN.  (Tean -François  ) 
(  Uijl.  l.tt.  mod,  )  né  en  1 604 ,  dsn»  un  ïi^u  n<  mmé 
Hermanville,  furie  bord  de  la  mer,  dar.s  le  voi- 
fmage  de  Caen  ,  étoit  fecrétairc  &  favori  d\i  prince 
deConty,fréredugrandConJé,iI  niour^'ten  1654, 
de  chagrin  d'être  tombé  d.ins  {-^  di.'Trace,  danger 
qu'ont  à  craindre  de  plus  que  les  a.trcj  hommes, 
ceux  qui  s'attachent  aux  princes.  Sarafin  eut  de  fon 
temps  beaucoup  de  réputation  &  en  a  conservé- 
une  partie.  Il  a  des  vers  in;5inieux  &  d'un  gr.'.nd 
^ens;  c'en  eft  un,  par  exemple ,  de  cette  nature 
que  celui-ci: 

Les  fous  font  aux  échecs  les  plus  voifins  des  Roit. 

Son  hiftoire  de  la  confpiration  de  Vaiftein  an- 
non*  o:t  un  morceau  intéreflant,  c'clt  dommage 
qu'il  foit  refté  imparfait;  on  eftime  puiîiion  hif- 
toire du  fiégc  de  Dur.kerque  paris  gn'.nd  Condé, 
en  1646.  Boileau  difoit  qu'il  y  avoit  dans  Sarufi.i 
la  matière  d'un  excellent  efprit,  mais  que  h  forme 
n'y  était  pas.  Ménage  a  recueilli'fes  œuvres;  Pc-  . 
liflbn  en  a  fait  l.i  préface.  Roufleau  paroî:  mettre 
Sarafin  an  premier  rang  parmi  les  poètes  Fran^ 
çois. 

£t  (î  ce  mng  à  toD  chagrin  jaloux 
Paroît  trop  bas  près  des  places  fuperbes, 
Dt%  &tfafins,  des  Racans,  des  Malherbes. 

On  connoitla  Pièce  de  Scarron  en  vers  de  trois 
fyllabes  : 

Samzin , 
Mon  voiGn ,  &c. 

SAAAsif^  oa Sarrasin,  (Pierre)  cft  auffi  le 
nom  d'un  aileur  célèbre  dans  ce  qu'on  appelU 
l'emploi  des  rois.  Il  étoit  de  Dijon;  il  dcbuta 
en  1729,  quitu  le  théâtre  en  1759,  mourut  en 
1763. 

C'eft  auffi  le  nom  d'un  fameux  fculpteur ,  dont 
il  fera  parlé  fans  doute  dans  le  Diâionnaiie  d«s 
Arts. 

Sarasins  PU  Sarrasins,  rHf/?.  /«<></.)  peuples  d« 
l'Arabie,  qui  d;ifce»idoientdes5.irJc«iii.  Ilsfaifuient 
la  principale  force  de  l'armée  de  Mahomet,  & 
fes  fucccffeurs  achevèrent  par  leur  bravoure ,  les 
conquêtes  que  ce  fondateur  de  la  religion  mufuU 
mane  avoit  commencées,  &  qu'il  fe  propofoit  do 
pourfuivre  quand  il  mourut  en  653. 

Les  califes  uniflant  comme  lui  l'autorité  fouve- 
raine  à  la  puUTance  poacificale,  îoi^nireot  à  l'Ara- 
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fcie  9  déjà  Gonquife ,  le  refte  dt  It  Paleftiiie  }  U 
Syrie,  r£gypce,  &  laPeife. 

Cet  empire  fe  démembra ,  &  s'étendit  dans  la 
fuite  Tous  la  puîfTance  de  divers  conqucrans.  Les 
Turcs,  peuple  venu  du  Turkcftan  en  AHc  ,  après 
avoir  embrallc  la  religion  niululmane  des  Sarrafins^ 
leurs  enlevèrent)  avec  le  temps ,  de  vafte  pays  qui , 
joints  aux 'débris  d:  Trébilbndc  &  de  Condanti- 
nople,  ort  formé  l'empire  Ottoman  :  l'Egypte  eut 
pour  gouverneurs  des  foudans  particuliers. 

Les  Sarrafins  qui  avoier.t  fournis  les  côtes  de 
l'Afrique  !'•  long  de  la  Méditerranée,  furent  ap- 
pelés en  Krpagne  par  le  cumtc  Julien.  On  les 
nomme  également  Sarr.'finsàiCaijLic  de  leur  origine, 
&  Maures ,  parce  qu'ils  éioicnt  établis  dans  les  trois 
iMaurJtanscs. 

Le  com  te  Julien  étoit  chez  eux  en  ambafTade ,  lorf^ 
que  fa  fille  fut  déshonorée  par  Rodrigue,  roi  d'Ef* 
pagne.  Le  comte  outragé  s'adreffa  à  eux  pou  rie  ven- 
ger ;  ^commandes  par  unémir ,  ils  conquirent  toute 
rEfpagne  ,  après  avoir  gagné  en  714  la  célèbre  ba- 
taihe  où  Rodrigue  oerdit  la  vie.  L'archevêque  Opas 
prêta  ferment  de  nd^Iité  aux  Sarrafïns^  &  conferva 
fouseuzbcau^oup  d'autorité  furies  Eglifes  chrétien- 
nes que  les  vainqueurs  tolérèrent. 

L'espagne ,  àlaréferve  des  cavernes  &  des  roches 
de  l'AÂurie ,  fut  foumifc  en  14  mois  i  Tempire  des 
califes.  Enluirc,  fous  Abdcrame ,  vers  l'an  734, 
d'autres  Sarrafins  fBbjiiguèrent  la  moitié  de  la 
France  -,  &  quoique  dans  la  fuite  ils  aient  été  affoi- 
biîs  par  les  viâoircs  de  Ciharles  Martel ,  &  par  leurs 
divjfions ,  ils  ne  raiisèrcnt  pas  de  conferver  des 
places  dans  la  Provence. 

a  En  828,  les  mêmes  Sarrajîns  qui  avoienffub- 
»  jugué  l'Efpagne,  firent  des  incurfions  en  Sicile, 
i>  &  défolèrent  cette  ile  «  fans  que  les  empereurs 
»  grecs,  ni  ceux  d'occident,  pufTent  alors  les  en 
»  chafTer.  Ces  conqucrans  ailoientfe  rendre  m:>îtres 
»  de  ritalic ,  s'ils  avoient  été  unis*,  mais  leurs 
»  fautes  fauvèrent  Rome,  comme  celles  des  Car- 
»  thaginois  la  fauvèrent  autrefois. 

»  Ils  partent  de  Sicile  en  846  avec  une  flotte  nom- 
»t  brcufe:  ils  entrent  par  Penbouchure  du  Tibre;  & 
»»  ne  trouvant  qu'un  pays  prefque  défert ,  ils  vont 
9»  alTiéger  Rome,  ils  prirent  les  dehors,  &  ayant 
»  pillé  la  riche  églife  de  fatnt-Pierre  hors  desmurs , 
i>  ils  levèrent  le  fiège  pour  aller  combatre  une  ar- 
»  mée  de  François  qui  venoit  fecourir  Rome,  fous 
»  un  général  de  l'empereur Lothaire.  L'arméefran- 
>i  çoilèfut  battue  ;  mais  la  ville  rafraîchie  fut  man- 
»  quce  -,  &  cette  expédition  qui  devoit  être  une 
i>  conquête,  ne  de  vÎQt,  par  leur  méfin  tell  igence , 
)>  qu'une  fimple  incurfioo.  i> 

Cepertdant  ils  étoient  alors  redoutables i-Ia-foîs 
à  Rome  &  \  Cosillaatinople]  maltrei  delaPerfe»  de 
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la  Syrit  1  de  PArabk  «  de  toutes  Ut  eôeet  d'Afrique 
j'ufqu'au  mont  Atlas,  &  des  trots  quaru  de TECpa- 
gne.  11  faut  lire  Thiftoire  de  ce»  peuples  &  de 
leurs  conquêtes  par  M.  Okley  *,  elle  a  été  împriméeà 
Paris  ,  en  1748  ,  x  vo/.  in.  4^. 

Ce  que  je  ne  puis  m'empêçher  de  remarquer ,  c^eft 
que  cette  nation  ne  foneea  pas  plutôt  à  devenir  la 
maitrcTedu  monde  ^  qu'a  l'exemple  des  autres  qqi 
avant  elle  en  avoient  fait  la  c«>nqu6te ,  elle  le  déclara 
d'une  manière  particulière  en  taveur  des  icienccs» 
elle  donna  letraite  aux  lettres  chail^es  de  Rome  fc 
d'Athènes.  On  cultiva  la  philofophîe  dans  les  aca- 
démies du  Caire ,  de  Cou  (tant  ine,  de  Sigilfmcf:,  ^ 
Bartera,  d'Hubbcde,  deFez,deAMaroc,  de  Tunis, 
de  Tripoli ,  d'Alexandrie  ,  &  de  Coufah. 

Malheureufement  les  Sarrajïn%  Pavaient  reçus 
fort  altérée  des  mains  des  dernier/  interprcres ,  âr 
ils  n'étoient  point  en  état  de  la  rétablir  dans  Ion  v^ 
ritable  fens.  Ils  y  trouvoient  trop  d'obftacles,  â: 
dans  leur  lsneue,quî]eur  rendoit  le  tcMirdes  langues 
étrangères  difficiles  à  entendre  ,  Se  dans  le  caiac 
tère  de  leur  génie ,  plus  propre  i  courir  après  le  mer* 
veillcux  ,  ou  à  approfondir  desfubtilités,  qu'à  s'sr* 
rater  à  des  vérités  folides. 

Leur  rfiéolofie  rouloît  fur  des  idées  abftraitet; 
ils  fc  perdoientdans  leurs  recherches  profondes  far 
les  noms  de  Dieu  &  des  anges  :  ils  courfoienten 
aftroiogie  judiciaire,  la connoKTance  qu'ils  avoient 
du  ciel  :  enfin  ,  attachant  des  myftères  &  desfe- 
crets  à  de  Gmples  fymboles ,  ilscroyoicnt  poiTcder 
l'art  de  venir  à  bout  de  leurs  deiTeins,  par  un  ufags 
arbitraire  de  lettres  ou  de  nombres. 

Les  juifs  jouirent  en  orient  de  la  plus  grande  to- 
lérance fous  la  domination  des  Sarrajîns.  Perfé- 
cutéj  par-tout  ailleurs  ,  ils  avoient  une  refTource 
dans  la  bonté  àa^  califes ,  Ibit  que  \e%  mahométaos 
ufalTent  de  cette  indulgence ,  en  conGdération  de 
ce  que  leur  prophète  s'étoit  fervi  d'un  Juif  pour  ré- 
.  diger  i'Alcoran  ;  foit  que  ce  fût  un  effet  de  la  doQ' 
ceur  quMnfpire  naturellement  l'amour  des  Lettres. 
Lts  Juifs  eurent  la  permifEon  d'établir  leurs  aca- 
démies de  Frora  &  de  Piendébita  ,  au  voifinage  de 
Coufah  tk  de  Bagdat ,  où  les  princes  Sarrcpas 
tenoient  fuccefTivement  le  fiège  de  leur  empire. 

Ils  empruntèrent  de  leurs  nouveaux  matcresFu- 
fage  de  la  Grammaire,  &  eosployèrenc  alors  U 
Mâffore  à  l'exemple  des  Sarrafins  ,  qui  avoîest 
ajouté  des  points  à  I'Alcoran  du  temps  d'Omar -.ils 
firent  auifi  des  traduâion  de  livres  arabes. 

Enfin ,  comme  les  sarrafins  aimoient  fur-coot 
l'Aftronomie  &  la  Médecine,  les  Juifs  Rappli- 
quèrent avec  fuccès  à  ces  deux  fctenoes  ,  qui  oat 
été  fouvent  depuis  une  fource  de  gloire  &  de  ri- 
chefTe  pour  plufieurs  particuliers  do  celte  natioo» 
{Le  CàmUlUr DM  Jaucovmt.  }. 
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SARBACANE  dtî  Indiens, {Hifl.  d'Amhlq.)  c'eft 
farme  de  chjiTe  la  plus^rdinaiie  des  Indiens;  xU  y 
ajoflent  de  petites  flèches  de  bois  de  palmier,  qu^IIs 
garniflent  ati  lieu  déplumes,  d*un  pcat  bourlet  de 
coton  piaf  &  mince,  (ju^ils  font  tort  proprement  6c 
fort  adroitement ,  ce  qui  remplit  le  vide  du  tuyau, 
11$  Uncent  U  flèche  avec  le  fonfle  à  30  &  40 
pas  ,  6c  ne  manquent  preique  j:imais  leur  coup.  M 
de  la  Condamine  a  vu  (ouvent  arrêter  le  canot ,  un 
indien  dtfcendrc  a  terre ,  entrer  d?.ns  le  bois ,  tiicr 
un  fmge  ou  un  oifcau  perché  au  haut  ci* un  arbre,  le 
rapporter,  &  reprendre  (x  rame,  le  tout  en  moins 
de  deux  minutes.  Un  iaftrument  auffi  iimjiie  que  ces 
farhacanes  y  rupléeavautaeeufcmctit  chet  les  nations 
indiennes,  au  défaut  des  armes  à  feu.  Ils  trempent 
la  pointe  de  leurs  petites  flèches,  ainfi  que  celles  de 
leurs  arcs ,  dans  un  poifon  fi  aétlf ,  que  quand  il  ell 
rccent ,  il  tue  en  moins  d*une  minute  Tanimal ,  pour 
peu  qu'il  foit  atteint  jufqu'au  fang.  Il  n'y  a  hen  à 
craindre  à  manger  deî  animaux  tués  avec  ce  poil^jn , 
c\ir  il  r/agit  que  quand  il  ef\  mêlé  avec  le  fang  , 
alors  il  II  cil  pas  moins  mortel  à  l'homme  qu'aux 
autres  animaux,  M.  de  la  Condamine  a  eu  occafion 
deconnoître  au  Para  pi  uficurs  portugais  témoins  de 
cette  funefte  épreuve  ^  &  qui  ont  vu  périr  leurs  ca- 
marades en  un  inftant,  d'une  blefl'nre  femblable  à 
une  piqûre  d'épingle.  Le  contre-poifon  eft ,  à  ce  que 
Tojî  dit ,  le  fcl,  &  plus  fûrcment  le  fucre,  {D    J.) 

<;ARBIEWSKI,  {MathUs  Cafimt)  (SarhUvtus) 
jéfuite  polonois  »dont  on  a  dut  poéfies  latines  affei 
ciVïmées,  Il  étoit  prédicateur  &  prefque  favori  du 
foi  de  Pologne  Ladislas  V  ;  né  dans  le  duché  de 
J^Tazovie  en  1^95  ,  entré  chci  Icsjéfuites  en  1611 , 
mort  en  164JO. 

SARDANAPALE,  {Vcyt^A^BACt); 

SARMANES  ou  SHAMMANES,f.  in.pL  (Ht/Î- 

anc.&  mod,  J  c*eft  ainfi  que  Ton  nommoit  des  prètrta 
ou  philofopncs  indiens,  qui  vivoient  dans  les  déferts 
&  les  forêt*.  Suivants.  Clément  d'Alexandrie,  le* 
/armants  n*hibitoient  jatwais  dans  les  villes,  ni  dans 
des  maifons  ;  ils  ne  fe  ncurriflbientque  de  tituits ,  ne 
buvoient  que  de  Teau,  ne  fe  vétînblent  que  d'écor- 
ces  d*«Tbres,  &  gardoient  le  oélibal. 

hesfdrmdntj  font  les  mêmes  hommes  que  Strabon 

a  défigoés  fous  le  nom  de  gcrmjnes ^qui  étoieac  une 

efpèce  de  gymnofophiftes  différens  des  brachmanes. 

Lesy^rm^/7cjétoient,  fuivant  les  Indiens  du  Malabar  » 

}es  prêtres  de  Tlade ,  avant  les  br aminés ,  qui  les  chaf- 

•èrent  du  pays ,  les  détrulTirent  &  s'emparèrent  de 

leurs  fon£iïons,  parce  qu'ils  ne  youloient  point  ad- 

ïTîettre  la  divinité  des  dieux  Fijlnau  &  Ijfunn  ,  non 

plus  que  les  livres  delà  théologie  des  Br:imincs  qui 

^lont  parvenus  à  faire  oublier  entièrement  les  fjrma- 

^^nts  ou  shatnmanu.  Ces  derniers  regafdoient  comme 

Jleur  légiflateur  ôc  leur  dieu  B^^f^i  Budda  o\xPQuta, 

quergo  ccoit  être  le  même  que  le  Sommona^kodam 

'desSUmoiSf  quîeft  appelé  Pmfj/uai qu.  lefelgiteur 
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Fanîl  y  3am  quelques  endroits  d^  t*Indi  flan.  C'eftl 
ce  dieu  qui  eft  aujourd'hui  révéré  dans  k  royaume 
de  Laos.  (^.  R*) 

S  ARMATES  tfu  SAUROMATES»  f.  f.  plur.  (Hijl. 
anc.)  nation  nombrcufe  ôi  bvUiqiicufe  ^  qui  ctoit  di- 
vifér  en phsfieurs  tribu*-  Lcurpjys  appelé  Sinnatu  , 
fe  divifoit  en  Européenne  6c  en  .Afutique;  U  pre- 
mière  s'ctendoit  depuis  li  Viftule,  jurqu\ni  Poni- 
Euxin,  au  Bofphorej  cimmérien,  ou  Palus  Méotîde, 
f<  étoit  fcpurée  par  le  Mincis  de  îi  Sarm.uie  ACutique 
ou  Scythis,  Ce  vade  pays  rcrfermoit  cfti'c  qui 
font  connus  aujourd'hui  fou*  le  nom  de  fio*ognc^ 
de  Rtijjit^  &  d'une  partie  de  la  Tartarie, 

Les  Sjrm:tUs  commencèrent  ï  menAcer  rcmpiro 
romain  en  6^  fous  rcmpirc  de  Néron;  ils  furent  dé- 
faits en  pluneurs  occaucns  par  Marc-Aurc!c,  par 
Carus,  par  Conftantin  ,  fous  Pempire  duquel  ils  fu- 
rent chalTcs  parleurs  efclaves,  nommés  Llmig^intesi 
mais  ils  fuient  remis  en  polTeilicn  par  TeJipiyrcur 
Confiance.  En  368,6»  407,  ils  tirent  dêi  irrup- 
tions dans  les  Gûules  avec  plufieurs  autres  nationi 
barbares.  Leur  p^ys  fur  cnfuite  fubjugiMS  par  le» 
Huns  fous  Attila.  {^  A,  R,} 

SARONIDES,C  m.  plur.  {HIJ},  des  GjuIoIj)  dnjî^ 
des  du  fécond  crdre,  autrement  nomme  Barda  \  ils 
jouoicnt  des  inftrumcns  &L  chantoîent  à  la  tête  des 
armées  avant  &  après  les  combats»  pour  exciter  6f 
louer  la  valeur  des'fotdats,  ou  blâmer  ceux  qui 
avoient  trahi  leur  devoir.  Le  premier,  fit  originai- 
rement Punique  collège  des  SéTonidts  étoit  entre 
Chartres  6c  Dreux  \  c'éioit  aufli  le  chef-lieu  des  drui- 
des ,  &  1  on  en  voit  encore  des  vciVigcs.  ^  D.  J,) 

SARPI,  (Pi£RR£-Paul)  connu  fous  le  nom  de 
FtA'P^ùI».  (  Voyt^^  ce  nom. 

S  A  T. 

SATELLITE,  (fatdUs  ou  garde)  (  W//7.  moi.  )  fe 
dit  d*unc  pcrfonne  qui  en  accompagne  un  autre  , 
foit  poi't  veilîcr  à  la  confervation ,  foit  pour  exé- 
cuter  fa  volonté. 

Chez  les  empereurs  d*Orient ,  ce  mot  faulUm 
fignifîoit  la  dignité  ou  l'office  de  capitaine  des  gordef- 
du-corps. 

Ce  terme  fut  enfuitc  appliqué  aux  vaCTaux  des 
feigneurs,  èc  en6n  à  tout  ceux  qui  tenotent  les 
fiefs ,  appelés  firgenurii. 

Ce  terme  ne  fe  pfcnd  plus  aujourd'hui  qu'en 
mauvaife  part.  On  dit  les  gardu  d'un  roij  Scies 
fatdiiut  d*un  lyran.  {J.R.) 

SATNîQUE  ,  f.  m.  {ftift,  d* Hongrie)  nom  d'office 
&  de  dignité  ,  autrefois d'ufage  en  Croatie  ôten  Hon- 
grie. Vnfitniijm  étoit  un  gouverneur  d'une  petite 
contrée,  qui  pouvoit  fournir  cent  hommes  d'armcv 
Les  knès  ont  fuccédé  auat  Sainiqucs,  (/?/.) 
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SaTRAFF  ,  ^  m.  ^  Ilijh  inc.  )  terme  qui  figmfioit    l 
aw'tfeît>is  chet  Us  Pcifcs,  ie  gouvtrntur  d'iine  pro- 
face. 

Le  royaume  de Perfcétoît  divife  en  fatrapics  ou 
jtinldîiiîom  ile  fàiuipu. 

Ce  tr.C'C  ùil  on^mairement  perfan;  il  Tignifie  à  la 
têtue,  amlfA  uu  c^c/ d'une  armée  navale  :  mais  on 
Va  applique  par  la  luitc  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  ;iidiiTvremmeiit.  Ces furspis  avoient  cha^ 
cttn  duJi^  l,;,ir  département  une  autorité  pref^^ucfou- 
vcriiae ,  £t  étcient ,  à  proprement  parler,  des  vke- 
rols.  On  leur  four  nifToit  uti  nombre  de  troupes  futfi- 
fatït  pour  la  dcff.nfedii  pay*î.  ll-:i  en  nommoient  cous 
îes  officîers ,  ilonticîe?n  le  gouvernement  des  places , 
rccevoier^t  les  tribiitâ  ^  les  en%'oyOTent  au  roi.  Ils 
avoieiit  pouvçk  de  faire  de  rouvelles levées;  de  trai- 
ter avec  les  étals  voifns,  &mcme  avec  les  généraux 
cnremii;  &  quoiqu'ils  ierviiïcntun  même  masnre  , 
ïU  etoient  indcpcndans  les  uns  des  autres.  Une  au- 
torite fi  peu  Kmitée  le&  portoit  quelquefois  à  Ij  ré- 
volte. An  refts ,  quand  le  roi  les  appeloît  pour  fer- 
vir  fous  lut,  il*  commandaient  les  troupes  ou'ils 
avouent  amenées  de  bur  gouvenemem.  Quelques 
ameurscaniptc  îtjar^trà  cent  vjiigt-feptyj/rj/ïef  da.^s 
les  provinces  deî  anciens  Perfes,  Cyrus  les  avoit 
oblig'^s  d2  renrlre  compte  à  trois  grandi  fatrdpcs  qui 
éïoient  comme  des  fccrétaires  d'état.  Si  les  Grecs 
emptuntcrerit  ce  nom  des  Perfes  pour  s*en  fcrvir 
dans  le  même  Arns,  ce  ne  fut  *juc  depuis  les  con- 
q  ut?  te  s  d'Alexandre* 

On  trouve  aufli  ce  mot  dans  quelque;  anciennes 
Chartres  angloifes  du  roi  Etheired  ,  dan>  lefquelîes 
les  fei^neiirs  ou  lords,  quiontii^né  immédiatement 
après  les  ducs ,  prennent  le  titre  de  fatrapes  du  rai. 
Ducange  prétend  que  ce  mot  fignifie  en  cet  eodroit  » 
minîfl  t  du  roi.  {A.R.  ) 

SATTEAU  ,  r.  m.  (  terme  de  rtluion)  efpèce  de 
barque  ou  groHi  cbrdoupe,  dont  on  le  fert  au  baf- 
tîon  de  France,  <ur  l.i  côte  de  Barbarie,  pour  la 
pêche  du  corail.  (  D.  J.) 

^.  SATURNIN.  (  Hift,  Rom,  )  Il  y  a  eu  deux  em- 
pereurs romains  de  ce  nom;  mais  Uî  ne  font  pas  au 
«unbre  des  empereurs,  parce  qu'ils  ne  réuiîirent 
pas.  Le  premier  (  P(/i'/««j  Sempronlus  Sdtarninu/) 
doit  l'empereur  Valérîen  avoit  fait  Ton  générs.1  , 
fut  proclamé  empereur  lui  même  parafes  foJdats 
Fan  163.  Compjgnons  ,  leur  dit- il ,  d'un  gjnérdl , 
fnut'tfn  j£c^  hûn ,  vous  alUi  f^^^^  ^^  prince  ajjei 
inédiocre  ;  quatre  ans  après  ils  le  tuèrent ,  p^rce 
qu'ih  le  trou  voient  trop  levère. 

Le  ficond  (  Stxtus  Julîus  Satutninus)  gaii'ois  de 
naî fiance  ,  qi4*Aurc lien  regirdoit  comme  le  plus 
*  hibile  de  fe*  généraux,  ftît  falué  empeear  par  le 
pctij  le  d'AL'Kàndne  Tan  aSo  ,  la  quatrième  année 
de> l'empire  de  Probus  :  il  refufa  la  poupre,  &  en 
fut  jcvccu  malgré  lai;  ce  qu'il  avoir  prévu  ^  qui 


Tetîdott  fon  refus  très-fmcère  ,  arriva-  Prc' 
en  forces  contre  lui^  &  le  fchifmc  de  1*^ 
par  le  mort  de  Sdtumin^  qui  hic  tué  peu  de  i 

après  fon  élettion. 

Il  y  a  un  faint  du  nom  de  Saiumîn  ^  dont  c^  1 
fait  par  corruption  &  pur  contradidion  ù  » 

c'cft  l'apôtre  de  Touloufe;  il  en  fut  t  .:  .  -,=-c 
l'an  150;  il  étoit  venu  avec  Saint  Denis  ficéchef 
l'évangile  dans  les  Gaules,  yen  l'an  X45.  Il  iWbt 
le  martyre  Fan   157. 

SAVARON,  (Jeak)(^/jÎ.  Llit.  Mod)  Itcuie- 
nanr  gonétitl   de  Clermont  %n  Auvergne  fa  o  îr  ♦, 
habite  &   favant  homrr.e,  fe  diiHngua  aux 
Généraux  de  1614.  Sj  chronologie  des  ét^"  : 
eil  célèbre  :  c'eft  Fauteur  qui  a  le  mieux  :t 

objet  important  de  notre  drcit  public.  Le  î 

paroit  aiiiîi  ancien  que   la  ^^Dnatchte ,  tt 

admis  dans  lesafTemblccsnation^^kf  de?  rj 

temps  de  notre  hifloire ,  idée  contraire  à  j 
çue  qui  tîxe  à  Tan  1 302,  fous  Philippe  le- T 
fion  d\i  tier*-etat  à  ['j^lIemMée,  &L  qui  ne 
terrexiftcrcc  même  du  tiers-état  qu'à  l 
ment  dcî»  ferfs  &  à  rétabli iîêment  des  :  :îj 

dont  Louis  le  gros  eft  le  premier  auteur.    Cc^ 
ÛATii  cetîc  itlée,  quoique  tontraire  aux  u\'ri  raa 
mu  nés,  n'e{l  pas  tle  celles  qu'on  peut  ' 
diffcuiTion,  l'auteur  a  de  quoi  faire  v.tl...i  - 
nions,  6c  en  générali    fait  autorité  furccqu 
cerne  Ls  ét.its-généraux  en  France. 

On  lui  doit  enccre  I\  dition  dcf  oeuvres ieSidcnse 
Apolmaire,  les  orglnes  de  Clermont^  im  trMtt  éi 
U  fouverainttè  du  Roi  6*  dt  fon  Royjmmt.  Il  1 
écrit  aulTi  contre  les  duels.    Il  efl  mort  en  i<i*i» 

SAVAÏIY,    {Hifl.   de    Fr,)    (  Sav  *iit  -  Uk* 

COSME,    ET    FaVARY    DE    BRè^^ES)      ''^    K*    "-'^ 

d'une  très-ancienne  6c  très-ilhiftf^  &t 
naire  de  Touraine.   Les  S*ivjry  étOiCMi    -  5'*^- 
de  Tisie  Sdvjry^  fur  rindre^prts  Paluau.   VtJêè 
de  MaroUes ,  '  d^m  Tes   mémoires»  ci  î-:     '       '"î* 
de  cette  maifon  qui  remontant  à  Tan  12  à 

avoit  trouvés  dans  une  abbaye  qu\i  j,4jikioÉ 
depuis '47  ans.  On  voit  l'ers  h  mêfr*  0S||!^ 
divers  chevaliers  de  cette  même  *  -allcrpti 

par    Philippe    Augu{le    d»n-    dc5  ir7<f 

tantes.     La  pliipart  de«  > 

tageoient  alors  félon  leu  -> 

nations,  ou   felori  les  lois  de  ta   f  cTKitfe 

roi  de  France  5t  le  roi  d'Ang^CL^.  c  ,  ^ui  poiî- 
doit  alors  en  France  de  grandes  6c  oc*mbrfii» 
provinces.  Nous  voyons  vers  le  nvrr^  -  — -'  cil 
îage  confeiîler,  un  grand  capitaine  r.  « 

di^  Savdry  ,  Guillaume  5*rv*ify  de  Mai;.*"f|!^ 
vîr  avec  beaucoup  de  rèle  6t  de  fidélité  le  lit 
d'Angleterre  Jean-^ans-Terrc ,  dét'  ^    ^ 

lui  les  droits  de  Thumaiiité  ,  le  d  * 

de    ffs   propres   fureurs.  Icit 
lequel  lei  baroas  Atiglois   et,. 
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pymt   pris   Roche Aer  en    inji    vouloît   pafTcp 
foute  ta  girnîlbn  au  fil  de  rêpée,  quoi^tie  le  gou- 
verneur   Guillatiaie  d'Aîbinet    edc    ernpôche  un 
de  Tes  arhal^trkrs  de  le  tuer  Sa^^nry  de  Maulëon 
nViit   pas    peu  de  peiné  a  faire   fentir  .î  ce   Roi 
inlenie  ,  que  cette  cruauté  inutile  en  fcroit  com- 
mettre d'autres  à  les  ennemis  alors  plus  pu i flans 
t{ue  lut.  Kn  1^14^  (crus  Icrè^nedc  Henri  III,  fils 
il«  Jean  fans- l'en e  ,    &:  pendant  f^  minorité,  le 
m<^Aiu  Savjry  tic  Mauicorr  dérend it  viiUammcnt 
contre   LoiîsVIlï   la    ville  de    la  ilochclîe  ,    qji 
étoîi  rcfree  aux  Angjlois  en  France  ;  il   y  foutint 
un  lon^  l'>ége  y  demandant  toujours  du  fecoura  ^ 
n*en   ob:cnant  point  ;    il  demanda  au   moin»  de 
Tirgent  pour    pjyer  fa   f;Jrnilbn   mercen^iite    qui 
rcfuîbit   de    fervîr.    Les   minillres  de   Henri    par 
une  dêrirvon  ablurdc»    lui    envoyèrent   un  cutfie 
pleitï  de  fcrraiilc.  Sdvary  rendit  la  Rochelle. 

Barthltmt  Sji*ary  ,  fire  dj  Montb.uon  j  eut 
l'honnnir  de  s'^illitT  a  \\  nniion  royale,  il  épaula 
Marie  ou  Marguerite  de  Dreux  ,  de  la  branche 
des  ilisneurs  de  lieu. 

BanheUmi  Sjvarj^   fécond  du  nom  ,  Ton  fils  , 

tfd^  une  des  caucinns  de  notre  Roi  Jean  ,  pour 
fa  reÛicution  ou  la  cellion  qui  fut  faite  le  14 
octobre  ijS®,  à  Edoi^ard  ITI  y  Roi  d'Au^ktene 
de  la  vilb  d'Angoulêmi  &:  de  la  province  d'An- 
goumois  ,  rn  vertu  du  traUé  de  Bréiigny. 

Xfjn  Saviiry ^  un  des  arrière-pctirs-neveux  é*s 
deux  prcccdcns  ^  fut  c^nf?ii1er  i\:  chamb^Uan  dii% 
rois  Charles  VU»  Louis  XI,  &:  Charles  ViU, 

Fluficurs  luttes  Sjvitry  ont  eu  des  emplois  d'^- 
chanfon  ,  de  p^netier,  d*ejuyer^  &c.  dans  la 
maiibn  ou  des  roîs  ou  des  reines* 

D*fîonoré  Sivdry  ,  feigneur  de  Lancofme  ,  qui 
vlvoit  Ibus  le  règne  de  Louis  Xil  ,  ic  dont  le 
contrat  de  mariajje  avec  une  Sjvary  ^  eft  du  lo 
février  ifoy  ,  l'ont  nés  les  chef&  des  deux  brr.nchcs 
de  cette  famillf  adruelJement  exiflanre  :  lavoir , 
€laad*-Sjivafy\i\^Q  è^%  SAvary-Lancofmc  ,  bran- 
'éh^  aînée  ,  qui  a  produit  tftja'ncité  de  braves  mili- 
*<l^fres,  efitr autres;  deux  frères^  dont  l'un  capî- 
^hi^irie  de  grenadiers  lu  i^^gîmcnt  de  Richelieu  ,  a 
é^è^uiau  fîége  de  Phili^hourg  bri  1734;  l'autre, 
ibuS'lieutenant  de  grenadïcrs  au  régi  ment  dt-i 
gardes ,  a  eu  le  bras  droit  cmponé  au  même  fiegc. 

Denis  Savary^  fécond  fîîs  d'Honoré^  époufa  le 
19  décembre  1544  9  Françoîfc  de  Damas,  dame  de 
Brèves ,  par  laquelle  cette  terre  de  Brèves  a  pafTé 
dansla  maifon  de  S^vciry,  Dtnii^  été  la  tige  de  U 
fcnnchè  de  Sàviiry^llr^yes  »  &  le  pèi^'c  de  François 
Savary  ,  feigneur  de  Brèves ,  ariibaîTadeur  à  Conf- 
tanrinopîc  5i:  à  Rome,  le  perfonnage  le  plus  célèbre 
de  fon  nom,  ik  diRtnguë  parmi  les  plus  habiles 
négociateurs  qu^aic  eu»  notre  nation. 

Il  Ji'avoîtque  vingt-deux  ans,  lorfque  Jacc^uei 
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de  Savjry-  Lêmofr^e  ,  fon  oncle  à  h  wode  do 
Brefûgne  ,  nommé  en  1  j8z  ,  par  le  Roi  Henri 
m  ,  ambafTadeiïr  I  la  Porte  ,  remmena  avec 
iuî,  d'abord  phur  le  former;  biCTitôt  il  le  itlgea' 
dîgie  d'êrre  iriir?é  à  to'us  les  fec^cts  de  les  ne-' 
gncirrtions.  Se  \\  le  pirda  comme  un  adjoint  Wî- 
ceJThtrc  ,  fans  les  conleiïs  &  rentremifc  duquel  it 
ne  failbit  TÎcn  ,  ^' dans  les  raWns  duquclil  irnu* 
voit  des  rCîTources  toujours  irtres  &  toujours  prûteï. 

Cet  ambaftadeur  étant  mort  a  Conftaminople  , 
en  1591  y  do  Brèves  en  donna  aulTuôt  avia  A  Va 
cour,  Se  df;nand;t  d^s  lettres  de  créurtce  pour  lui 
fucccder.  On  lui  ma^da  de  tfa-^rder  en  qualité  dô 
refident  jufqu*â  rafrivt-'e  d\irï  nouvel  ambad'^dcur.. 
Un  mémoire  hiftgrique  fur  M.  de  Brèvci»,  inf^r»? 
dins  le  quatrième  tome  des  nouveaux  mémoiret 
d*]nfloire,  de  critique  &:  de  litirature  ,  de  Vdlhû 
d*;Vrîigny,  notts  apprend  qj*il  rc pondit  fièrement 
fy  qij*Aucun  homme  de  la  maifon  n'jvoit  jamais 
D  pris  de  qualdîciiûon  pareille ,  qu'il  alîoit  revenir 
t*  en  France  avec  les  traités  fecrei»  conclus  a  la 
n  Porre  ,  &  qu'2^^n^l  l'on  perdroit  un  travail  de 
w  phi  fleurs  artnécs.  n  On  n-j  voulut  pas  le  mê::on- 
tenter  ;.  il  eut  le  titre  d'ambafiadear.  Cette  «mbaf- 
fade  eft  marqiîée  par  plufieurs  fer^iccs  qui  fonc 
époque  dans  rhiiloire  des  négociations  de  U 
France   avec  la  Porte. 

Mîlgré  les  vicioires  remportées  par  Henri  IV 
aux  batailles  d'Arqucs  &  d'Yvry  ,  la  He^uc  cioïc 
encore  trés-puîfr.intc,  Se  Philippe  11,  rnid'iifpagnc, 
Fappuyoît  fortement.  Le  grand  feigneur  ,  à  h  fol- 
Ucitation  de  de  Brèves,  commenija  pjr  faire  une 
diverfion  utile  a  Henrï  ÏV,  en  têitiaTit  l'Efpagneen 
échec,  en  menaçant  d'envahir  fa  iiîcilej  ou  d*îit- 
taqucT  la  branché  allemande  d'Autriche  du  côté  do 
la  Hongt-itt,  es  qui  tendoit  toujours  à  aifoibUr  les 
efforts  de  la  maifon  d'Autriche  Qontre  li  France, 

i>ê  Brèves  fit  plus;  il  engagea  encore  Amurat  III 
à  6rondre  fon  influence  jutVjue  fur  Piniéritur  de 
Ja  France,  Amurat  écrivit,  en  1595,   ^^^  Mar- 
fcillois  t. ne  lettrtî  fort  ciiri'^ufe,   pour  les  en^nç^f 
à  fb  foumçt^o  à   Henri  IV  ,   n«  leur  promettront 
qu'à  ce  prix  la  proceâion  de  la  Porte  contre  lîi 
pirarcnesdîsbarbarefqurïs.  «  Non-^feuleinont,  dit- 
i>  i),  vous  avct  rofufé  de  lut  obéir,  mais  encore  vout 
jo  vous  êtes  unis  avec  fcs  ennemis  Se  les  nôtres-. 
»  Voiià  pourquoi  lesLevantini  &  d'autres corlaires 
j>  ont  pris  vos  vaiflT'!  lUx  par-tout  où  ils  les  troa- 
fi  voient,  $c  faitefclaves  ceux  qui  les  mootoienf* 
w   Nous  vous  inVirtins ,  ou  plutér  nous  vous  enjoi- 
»  gnons*,,  d'kiclincr  vos  chefs»  &  de  rendre  obéif- 
)>  lance  au  m  ignanîme  entre  les  grands  y  8c  très- 
^  puiflant  Teigncur  Henri ,  roi  de  Navarre  ,  è  pré^ 
»  fent  cinpcFoiirdê  France  ,  com^ïC  vous  avet  fait 
>^  aux  autres- empereurs,  les  prcdcceiî'eursv  &  fi 
»>  vous'perfiftet  dins   votre  fi mîTrcobflinariori*, 
>»  nous  vous  dc'cîarons  que  Vos  vaiTt^aux  Se  leurs 
n  cargaifons  feront  confiftiués ,  ik  le»  homme  faits 
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H  efcbves  dans  tous  nos  état  &  fur  mer.  Cepen- 
«  dant  votre  très-heureux  empereur,  cherchant  à 
I»  vous  attirer  notre  bienveillance,  noui  a  foitvenc 
n  écrit  en  votre  fivcur,  nous  demandant  qu'il  ne 
ff  fût  apporté  aucun  empcchenicnt  ni  aucun  trouble 
»  i  votre  comuierce,  &  cjue  nous  vous  hiiions 
»  jouit  pairibicmenc  de  non-e  protcâion.  n 

Quand  on  ne  reconnoîtroît  pas  l*influence  favo- 
rable de  de  Brèves,  à  cette  attention  dclitate  de 
tauo  valoir  aux  Marleiilois  ces  gcncrcule^  loUiçi* 
t4tions  d*un  roi  méconnu  par'^bux,  on  ne  pourroit 
toujours  pis  en  ^*3Uier,  puil<^u'Ainurat  ajoute 
en  fui  te  formellement: 

ce  Oei\  à  la  prière  de  rambalTadeur  de  France.,, 
I»  que  nous  avons  donné  à  nos  Capigis  nos  trcs- 
>i  hauts  &:  trèii'fubUnies  commandemens,  en  vertu 
>♦  defquels,  fï  vous  vous  ibuniettez  à  votre  très- 
n  heureux  empereur,  ils  feront  mettre  en  liberté 
)»  lesefclavesde  votre  nation^  ^  vous  feront  rendre 
m  vos  biens  iur  toute  la  coie  Je  barbarie,  3c  dans 
9  les  autres  lieux  de  notre  empire*  d 

Un  autre!^  frntt  beaucoup  plus  important  encore, 
de  rambaflade  de  de  Brèves  i  Conftaniinople  ,  eft 
le  fameux  traité  de  1^04  ,  entre  Henri-le-Grand 
&  le  fui  tan  Acbmer  ou  Amat.  De  flrcves  y  fit 
ou  confirmer  ou  rétablir  tous  les  avantages  <jue  les 
traités  préccdeas  afluroient  a  la  France,  à  Tcxclu- 
fion  de  toute  autre  nation  ,  &:  y  fit  ajouter  une 
multitude  d^avantages  nouveaux^ 

L'article  27  de  ce  traité  alfure  au  roî  deFrtnce 
Il  préleance  fur  P£rpagne  &  iur  toute  autre  putf- 
ituce.  Voip  Gomment  il  eft  conçu  : 

a  Et  pour  au  tant  qu'îcelui  empereur  de  France 
»  eft  entre  loui  tes  rois  Se  princes  chrétiens  le 
»  plus  noble  &  de  la  plus  haute  famille,  &  le 
n  plus  parfait  ami  que  nos  ayeux  aient  acquis  entre 
m  les  rois  &  princes  de  la  croyance  de  /élus  .... 
1»  Nous  voulons  8c  commandons  que  fon  ambafTa- 
m  deur,  qui  rcfide  à  notre  hcureule  Porte,  ait  là 
ji  préféance  fut  Tambafladeur  d'Li'pagne  8c  .  fur 
»  ceux  des  autres  rois  &  princes,  foit  en  notre 
tf  divan  public  1  eu  autres  lieux  ot^  ils  fe  pourroient 
»  rençonfrer.  n 

De  Brèves  a  voit  eu  le  courage  de  prendre  Ja 
préfeanee,  mC-mtï  tur  1- ambsfTadcur  de  Tempereur 
(  Rodolphe  )  t  il  rapporte  les  riiion^  de  cette  con- 
duire ,  dont  on  peut  d  ab^rd  ^çre  étonné.  Ces 
rairons  Ibnt  : 

i^.  Ouc  tous  les  princes  autriçhiena^rempeteur 
"Rodolphe ,  6:  Fhilipp-  Il  à  leur  rctc,  ne  recon* 
HotlTant  point  Henti  IV  pour  roi  de  France  ^  8c 
fomentant  en  France  ta  ligue  dont  Tobjec  ctoit 
dVmpc'cher  qu'il  ne  fut  reconnu  ^  de  Brèvea  iWî 
croyolt  pas  non  |»lui  devoir  le  roconnoître* 
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1**.  Que  l'empereur  n'a  d'ambtffadctir  a  II  Vi 
qu*à  titre  de  roi  d»  Hongrie  ,  de  forte  que  ce 
la  préleance  à  cet  ambafTadeur,  ç*aurojt  été  mcij 
la  couronne    de  France  mu-defToiis  4e  celle  ^ 

Hongrie. 

De  Brèves  procura  la  liberté  a  une  foule  ét^^ 
claves  chrétiens  de  toute  nation;  dof»«  q^el^fuet- 
uns  même  éroient  dans  des  circonltan^ei  oà  ii« 
Julie  refibntiment  de  la  part  des  Turcs  firinbiciie 
les  menacer  d*une  captivité  éternelle* 

De  flrèves  devoir  cet  afcendant  fiir  les  foin 
&z  leurs  minières  à  ton  goilt  pour  les  lar 
taies,  fur-^out  a  la  connoilTance  5c  à  V 
lingue  turque,  qui  lut  étoit  ires-fjraiiierv*. 
iniUe  facilités  poar  les  affaires,  mille  voies  de  ce 
munication  ,  mille  moyens  de  perfu-iGtin  qo*« 
peut  avoir  quand  on  ne  traite  qu^avcc  le  f 
d*un  interprète. 

L'ambalTide  (inle ,  de  Brèves  partit  de  Coef^i^ 
tantinople,  au  mots  de  mai  1605.  Il  lui  refîc 
commilfions  dtlicat«s  à  remplir  ,  cVioît  ' 
exécuter  à  Tunisie  à  Alger  les  ordres  qui 
obtenus  du  grand-feigneur  pour  la  déîîvrance  dit 
Chrétiens,  fur-tout  des  Français,  Se  pour  la  1 
tîtution  des  vailTeaux  6c  des  et!cts  pris  pr  ] 
corlaires  de  Barbarie.  Le  grand-feigneur  6t 
pagncr  de  Brèves  ,  dans  ce  voyage  ,  pit  ua  ; 
chargé  de  l'éxecution  de  fes  ordres  ,  mais  fe 
barefques  font  des  fujets  de  la  Porte  très-iitf 
&  très-peu  foumis*  Il  n'arriva  que  le  17  mit  ifi 
devint  Tunis  ,  parce  que ,  toujours  avide  de  i 
noilTances  utiles  oour  le  roi ,  pour  l'état  ^  00  | 
lui-même,  il  viliia  &  obforva  la  Terre-Ssiii 
rEj;ypre,  les  ifles  de  l'Archipel,  lescotcil 
timcs  de  l'Alie  8c  de  l'Afrique. 

Lfxrfqu'on  fit,  dans  le  divan  de  Tunla,  lak^ 
turedes  ordres  du  grand*feigneur,  la  milice»  u* 
coutumée  à  vivre  de  couriez  &  âm  brigand 
déclara  quVMe  ne  confcntîroit  [tmais  4  la  refl 
tîon  des  marchandiies  &  de  l'argeirr  ■'  :if 
fleurs  conférences  tufQuUueufei,  c 
rut  rilque  de  la  vieî  U  fallut  enhn  le  rciac 
la  reflitùtion  de  l'argent  8c  des  effets ,  &I 
tenter  de  la  délivrance  des  efciaves ,  çt^fi^ 
mœurs  décefltfbles  de  ces  corlaîrea  renddefit^ 
cote  tres-dilficile  a  obtenir* 

Ce  qu^il  y  avoit  de  plus  important  étoa  de  u-'* 
UJI traité  avec  le  dey  8c  la  milice  de  Tuntt.f»* 
quoi  toutes  les  défenfes  de  la  Porte  ne 
pas  empêché  d'exercer  leurs  brigandage  v 
contre  les  vaiéîeauxfrançols  corn  me  contre  1 
autres.  Ce  traité  fut  conclu  t  8c  la  Fnuîte  " 
pourfavenir  de  leurs  piraterki. 

La  négociation  avec  Alger  »  «â  de  Brètta  1 
It  z6  ïeptembre,  fut  encore  plut  ongeUtfi^ 
les  deux  mêmesdemandei,  d^UmncedctelS^^Wl'^ 
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xefHrutiofi  des -effets*  il  en  avoic  une  troîfième  à 
ïairc  pour  la  Tcconftruâion  de  ce  gii'on  af.pdoît 
h  hjjlion  d€  France  ;  c*étoit  une  tuBple  maifon , 
bârie,  avec  la  pcrmifl'ioii  du  grand-feigneur ,  pour 
iervir  de  retraite  aux  Français  qui  fdiioknt  la  pêche 
du  corail  fur  îes  côtes  de  Barbarie;  elle  avoit  été 
fletf-jite  par  les  Algériens»  qui  avoicnt  même  pro- 
noncé dea  peines  contre  ceux  qui  proporeioient  de 
h  rebâtir. 

»A  Tunis ^  de  Brèves  avoit  trouvé  mn  bâcha  qu'il 
Évoit  fait  nommer ,  &  qui  s'en  fouvencit  :  à  Al^er 
au  contraire  ,  il  trouva  un  chcrif ,  ou  gtanJ-prêrrc 
des  janiffaircï,  qu'il   avoit  fait  condamner   autre- 
fois auK  galères ,  pour  avoir   donné  un  fouftiet  k 
un  ccnîui  françois,&  qui  s'en  ibuvenoit  aufli;  il 
ibuleva  contre  les  demandes  de  rambatTadeur,  & 
^    contre  les  ordres  du  giand-fcrigneui,  les  janiiLaires 
B  dont   il  difpofoit  ;  ceux-ci  cafsèrent  fucceflivemefit 
P    quatre  de  leurs  agas   qui  vouloient  obéir,  vomi- 
rent des  imptécations  contre  le  grand-feigneur ,  des 
injures  mêlées  de  metiaces  contre  Ton  envoyé  ,  firent 
pointer  TarnUerie  du  port  contre  le  galîion  de  Tam- 
'       balladeur  ;  on  v  oui  lu  le  faift;  alTaiTiner,  Il  brava  tous 
ces  dangers,  pouriliivit  fon  entreprife  ;  &,  après 
avoir  épuifé  en  vain  toutes  les   voies  de  concilîa- 
L       tion ,  il  fe  remit   en  mer  &  revint  en  France  ^  où 
H  il  arriva   le   i^  novembre  1606. 

I  Outre  ta  relation  imprimée  de  (qs  voyages  j  qui 

parolt  faite  fur  Tes  mémoires  par  quelqu'un  de  fa 
fuite  ^  il  y  a  de  lui  deux  petits  ouvrages,  fruit  de 
fes  observations  pendant  fon  long  fcjcur  à  la  Porte, 
fie  dans  les  diveis  états  ibumis  a  l'empire  otto- 
nian.  Ces  deux  ttiiités  ont  un  objet  entièrement 
eppofé.  Veut-on  détruire  Tempire  turc  ?  Le  premier 
de  ces  ouvrages  eft  un  dlfcours  abrégé  des  jffurés 
mayms  d'aaèantir  &  ruintr  la  munarchk  des  prutcts 
ottomans  ^  &  cela  dès  la  première  campagne. 

Veut-on  au  contraire  biffer  fubfif^ercet  empire? 
De  Brèves,  dans  un  dlfcours  fur  Valltanct  qu*a  U 
roi  avec  U  ^ranâ-feipteur ,  fait  voir  de  quelle  tni*» 
lilé  eft  cettfe  alliance  pour  toute  !a  chrétienté;  & 
le  bien  qu'il  a  fait ,  pendant  fa  longue  ambaflade , 
eft  la  preuve  de  ce  qu'il  avance  à  cet  égard. 

De  Brèves  fut  reçu  confeiller  d'état  le  6  jan- 
TiCT  1607,  gentilhomme  de  la  chambre  le  i%  lep- 
tembns  fuivant.  Pendant  fon  amballkde  à  Rome  , 
pour  laquelle  il  partit  vers  le  milieu  de  Tannée  iéo8, 
d  fut  nommé  gouverneur  de  Jean-BaptiÛe  Gaflon , 
<Tcre  unique  de  Louis  XïIL  On  croît  que  le  ma- 
rchai &  la  maréchale  d'Ancre ,  auxquels  il  rendit 
4»  fervices  en  Italie  ,  curent  part  à  cette  nomi- 
fiition,  «S'ils  remplirent  aufli-bien  toutes  les  places 
^t  ils  difposèrent ,  dît  le  VafTor,  on  eut  grand 
J^«  de  leur  faire  un  procès  fur  la  manière  dont 
ib  diiWibuècent  les  premières  charges   de  Tétat* 

Par  la  ralfon  même    que   de  Brèves    avoit  été 
>ké  par   le  maréchal  d* Ancre  &  fa  femme  ,  & 
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qu'il  étoit  attaché  à  la  reine  «  il  fît  ombrage  à  de 
Luynes ,  qui  voulut  mettre  dans  cette  place  un 
homme  fur  le  dévouement  duquel  il  crût  pouvoir 
compter,  M.  Anquetil,  dans  VJntriguc  du  Céthlmt  ^ 
donne,  d*apres  les  mémoires  fccrcts  de  V:ttcii</ 
Siri ,  un  motif  plus  pervers  à  ce  changement. 
4<  Le  (leur  de  BrCwes,  difoiiril,  joignoit  à  la  con- 
»  noiflances  des  hommes  ,  ber*ucoup  de  lumières 
«  pôlf tiques  puifées    dans  fcs  anibaflat-es,   &    une 

>>  probité    rare U    s'appliqua   à    faire  germer 

n  dans  le  cœur  de  (on  élève»  les  vertus  qu'il  pr^- 
9  tiquoit,  &  à  l'j!  rnfplrer  le  goût  des  aits  ik  de 
W  .fcîences  qu'il  caltivoit.  Il  rcuffit  au  poinr  qtL 
»  Tes  fuccès  causèrent  de  Tombrage  au  roi.  Ay 
»  heu  de  lui  faire  honte  d'une  pareille  foibîefie'T 
3>  i!  fe  trouva  des  ^ens  qui  y  applaudirent ,  ilk  conJ 
»»  tcillèrent  à  Louis  de  congédier  de  Brèves,  $À 
y%  de  donner  à  fon  frère  un  gouverneur  dont  les 
»  leçons  fuïTent  moins  propres  à  lui  attirer  reltimc 
»>  ê(  la  tendreife  de  la  nation,  » 

De  Brèves  femble  dire  quelque  chofe  de  con» 
traire ,  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  lui-même  de 
cette  intrigue  de  la  cour.  «  Monficur  ,  dit-il  à  fon 
>»  élève  j  me  voici  à  la  veil'e  de  recevoir  le  plus 
¥*  fargîant  déplaîCr  que  jamais  gentilhomme  de  ma 
>t  nailfance  ait  éprouvé.*.-  Vous  en  éies  la  caufe..,, 
n  Le  peu  de  progrès  que  Ton  voit  dans  vos  études, 
n  Ôc  votre  inclination  contraire  aux  exercices  ver- 
>t  tueux,  en  font  le  fujet.  Le  roi  qui  vous  aime 
»  chèrement ,  défireux  de  l'avantage  de  votre  é:lu- 
n  cation,  a  cru  que  je  la  néglige;  c'eft  ce  qui  a 
9f  fait  rèfoudre  fa  majefté  de  vous  donner  un  autre 
n  gouverneur  pk 

Mais  ce  n*eft  là  qu'une  remontrance  de  gou- 
verneur ,  qu'un  propos  de  devoir  &  de  décence , 
dont  on  ne  peut  rien  conclure  ;  il  n'eft  pas  même 
iinpoiTible  que  de  Brèves  ,  inftruit  des  honteux 
motifs  de  Ucour,  ait  rois  dans  ce  difcours  de  l'ironie 
&:  de  la  contre-vérité.  Monfieur  pleura  beaucoup, 
lés  fangtots  Tétouffoient;  il  parla  d'aller  fe  jeter 
aux  pieds  du  roi  :  de  Brèves,  qui  fentit  qu'on  lui 
imputeroit  cette  démarche ,  le  retînt  &L  lui  recom- 
hnanda  le  fdence  &.  la  foumillion:  il  fe  rendit  en- 
fuite  chez  le  chancelier  de  Sillery ,  où  il  étoit  mandé 
de  la  part  du  roi ,  ât  oti  il  trouva  le  garde-des- 
fceaux  du  Vair  fit  le  préfident  Jeannin  ;  il  y  /ît 
un  difcours  noble  &  fier-,  où  il  expofa  dans  un 
grand  détail  tous  fcs  ferviccs  ,  foit  dans  les  am- 
bafTades,  foit  dans  l^ducation  du  prince.  «iCe  que 
n  j'ai  hit  y  leur  dit-i(  »  mérite  récompenfe  6c  non 

7>  oppreflîon MeHieurs,  fi  i*ufage  de  maUraiter 

y*  ceux  qui  ont  toujours  fidèlement  fervi  nos  rois 
»  &  leur  état ,  fe  pratique  en  ce  royaume ,  jugei 
»  quelle  en  peut  être  la  conféqucnce  I  Si  vou«  ne 
>»  me  voulez  aider  pour  Tamour  de  moi ,  faites-le 
ff  pour  Tamour  de  vous-mêmes,  étant  à  craindre 
>»  aue  vous  ne  receviei  en  vos  pcrfonnes  ,  ce  qui 
»  le  veut  pratiquer  à  la  mienne...  Si  c'eft  péché' 
n  baortel  d'honorer  &  révéïer  la  reine  ^  mère  du' 


ff  roi.*..,  j'avoue  ma  faute.  Je  la  dois  réàtimolns 
i^  rt'vt-rer  comme  mac  île  mon  foî>  ik  y  luis 
»  tant  plus  obligé  qu*eî!e  m'a  été  bonne  maîtieiïe.  Il 
Il  finit  par  dire  cju'il  va  de  ce  pas  le  rendre  pri- 
fonnicr  a  la  concicr^cne  \}0V{  jufiifierfa  vie,  Gitr- 
cl<.i*vous>ert  bien  ,  Uû  dît  le  chancelier  ^  vous  oftcn- 
ler'iex  le  rgi*  Il  Te  rendit  à  (c>  repion:rances ,  ^ 
pa  ut  dcv;intleVai ,  aucjuel  il  remît  h  peflbnic  de 
Monticur,  Le  roi  lui  dit  ;  t^  /c  (Irii  bien  aife  cjt^e 
»f  vous  dcmeuiieît  auprès  d^  moi  ,  j'aurai  loin  dç 
j»  voufc  »  ^  je  ferai  du  bien  à  vos  enfan*.  j>  Le 
garde-de^-lceauK  ajouta  cjucçc  qui  jrrivôicdaiis  ce 
nio^^icnt  n  etoit  l*erî'cc  d'aucun  mécontente  nient  de 
la  part  du  rolj  £c  puur  preuve^  illpëçiâilei  gra* 
«rv  ik  les  rccompenles  ^uc  le  roi  accordait  dm^ 
GJD  moment  môme  à  M.  de  Brèves  »  le  roi  lui  [i\(\\\ 
de  plLS  les  en;rèrs ,  iuî  donna  la  nuin  a  biifcr 
çn  iîgne  de  fatisfatlion  »  &:  le  lendemain  à  Iba 
ïéwr^  il  voiilui  que  ce  fit  M,  de  Brèves  qui  lui 
donnât  la  chemilc. 

Mats  quelle  r^tCçp  allégua* t-on  dr  Ton  renvoi  * 

Aucune,  car  on  nj  pguvou  pas  dire  It  verit^ible. 
Tout  ce  rtcit  eft  tiré  d'une  relation  inttrulce  ; 
Hijcours  viritûbU  yfaA pdr M,  ae  Brèves  f  du  pr0- 
ci  dé  tenu  lûrfqu^tl  remtt  fntre  les  mains  du  rot  Li 
p€rj!,nne  de  monj  et  ^ncu^  tendue  d*  Anjou  offert  unique 
deJa  miîjâfié. 

L'époque  précUb  de  cet  événement^  que  M.  le 
prtfidsnt  Hcnatilt  rafrportc  a  Tannce  1617,  cille 
13  avril  1618.  Le  coiute  de  Ludt  fut  fubfîitué  j 
M.  de  Brèves ,  &  l'é.lucation  de  Monf^eur  f«t  aulîi 
négligée  que  la  cour  pouvoic  le  defirer,  ik  que 
la  nation  pouvoit  le  craindre. 

Le  rè^^ne  du  connétable  de  Luynes  fut  court  \ 
la  rdme-mète  reprit,  pour  quelque  temps  ,  une  par- 
tie de  ton  aitendant  l'ur  i'erprit  du  roi,  de  Brèves 
ne  fut  point  reiiîis  auprès  de  Mofïlieur ,  car  le  mal 
fe  repare  rarement ,  maïs  il  fut  dédommagé  i  il 
fuc  fait  premier  édiyer  de  la  reine  par  le  brevet 
du  ai  o6K>bte  162.4.  Sa  terre  de  Brèves  fur  éri- 
gée en  comté  par  des  lettres  patentes  au  moii  de 
mai  ]6i>  ,  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  S^int* 
FfprU  le  îj  novembre  de  la  même  année.  Il  fut 
de  l'as^cmbîcc  àti  notables  en  tôiô.  Il  eut  rentrée 
«U  confeiî  des  dcpe*:hes  par  brevet  du  %S  août  lôxj. 

Il  mourut  à  Paris  en  1618,  S^on  corps  fut  trtnf- 
porté  au  couvent  des  Annonctadcs  defaînt  Kuiropc^ 
Hî-Chanteloup  ,  près  d*Afp:*^on  ,  dont  il  avoir  cté 
1«  fondueur.  Anne  de  Thou  ,  fi  veuve  ^  lui  fit 
ériger  dans  ce  couvent  un  mtufoïce  fur  lequel  on 
lie  deuxépitaphes ,  l*une  en  proie  latine  »  l'autre  en 
vieux  vers  françois» 

C'eft  à  Camille  y  comte  de  Brèves  j  flîs  aine  de 
François  ,  que  la  relation  à^%  voyages  de  Françuis 
^  fes  difcourji,  fontdédî^  s -^ar  un  fieur  du  Caflel, 
<^uj  le^fit  iniprâmercn  i6^ï,  Tj^nce  m^mc  de  la 
m^rc  d«  Frabçots.    '  '  ' 
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Ce  fils  aine  de  Françoîi ,  comee  de  BrÎTrt , 

le  fcul  qui  fe  foit  marié,  hîon  fiili  ^  l'on   petif-l 
ont  porte  ,  comme  lui,  le  nom  à^Camilte,  L«  | 
fils  fut  blefle  dangerçufemeni  au  combat  de  f 
en  lôyi. 

Paul'  Louis  '  Jean  •  Bjpriftt  CitmiUt  dt  Sava 
BféieSf  murqui&de  J^t-zd,  liU  de  ce  dernier  ,  al 

piuiieurs  en  fans, 

Atari fRcnée-Bonne-FèUcité  de  S  tvary-BrêvtJ^ 
femme  do  M.  le  comte  de  Malle,  ctoit  fa  fiUs  1  ri 
lui  relVe  Mane^FraniOtt  Camiihdf  S ivary ^ çcmt^ 
dî  Brèves,  dernier  de  cette  branche  ,  itieArr  âc* 
camp  d^infantcric,  en  qui  Pilluflrc  Fiânçots  de^* 
varv,  premier  comte  de  Brèves,  verroit  aveccon- 
plaifance  un  di^na  hértcier  de  fon  goàc  pouf  k$ 
connoiHances ,  de  Tes  vertus,  de  fon  tète  pour  b 
lervîce  du  roi,  Se  en  qui  an  dcîireroit  leulcmeat 
une  fortune  plul  digne  da  lui  ëc  de  fcà  ancetn». 

Ht  dame  Marie' Louifi  de  *yjv.:       " 
nLefH;  d'honneur  au  chapitre  nu 
Champagne, 

SAVARY.  iHiJI,  Lieu  AfodTO  Jacqii-^ 

Icmon- Louis,  fnn    frère;  le  premier 
général   de  la  douane  de  Paris;  k 
noine  de  faînt  Matir-des'FojTès ,  c' 
depuis ,   font  auteurs  iPun   diihonMMiz   ::-. 
dii  cQ/nm^rce^  ttès*connu  ,  qui    en   fait   an 
un  meilleur  )  plus  étendu  Sl  plus  dctailUv 

Jacques  cfl  mort  en  171  i»  fon  frère  - 

Jacques  leur  pèic  avoit eu  beaucoup  de  f, 
marchandciui  p  rut  en  177  J.  On  4  de  liii  ichvuiii* 
titulé  :  U  parfait  néjuvUnt*  Il  mourut  en  l^y^i. 

On  a  d*un  autre  facqufî  Sirarr  ^  po^  Ittîn  , 
mort   en    1670 ,    des    poèmes  fur    la   chjP 
lièvre,  du  renard  ik  de  la  fouine,  du  cer' 
le  manège  ;  une  tr^dudion  de  l'Od/ITrc  en  >^î> 
latins ,  dés  vers  à  U  iouaogc  de  Louis  XIV »  && 

5AVILL.  (HENar)  (Hifl,  Xâ|,  AfoJ,)  T^^V 
logîen  Anglois.   On  lut  doit  une  çdition  pr  . 
de  Sair.t   Jcan-Chrytbftome ,  le  recueil  intiri 
Rerum  an^Ucarum  JçitptortJ  poji  Btdam  ^  lîcc,  - 
en  I  j4^  ,  mort  a  Oxfort  en  1611. 

SÀyOL,  (  1.0UIS  )  ffi/  Utt.mçd.)  rt^'  -  ^«  , 
Louis  XIV  t  enfant.   On  a  de  lui  un  ^  A 

les  médailles  4ns$ques  ;  VaictâuBur.^  "'  f  ' 

bafimenf  panituliers  ,  avec  des  noi 
Blondel,une    tradudion  du  litre  i^ 

Pan  de  guérir  par  la  /signée ,  un  Tr 
colùrum.  Né  ï  ^3uljeu  en  Bourg ogae  veu 
1X79  #  ^^o**t  vers  Tan  1610. 

SAVONAROLE,  (JiEOMt)  Hifi.  mU) 

£t  fufïïez'voiii  nii  $ai&t  plus  «ngéliflue , 
Plus  éiiiLiêal  &'plus  appAotî^ue 


) 
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Quefaint  Th»m«  ,  s*ils  en  tronveoi  tnoyfi!» 
Ils  vous  feront ,  le  tout  pour  Yorre  bien , 
Coraoïe  aticrefQÎs  au  bon  Savonarole 
-  Çue  pour  le  Ciel  la  féraphiquc  école 
ftt  griller  vif  en  feu  clair  ôc  vermeil  | 
Dont  il  mourut  par  faute  d'appareil. 

Rousseau, 

Quelle  trifte  plaifanterie  ,  &  combien  elle  cft  dé- 
placée dans  lin  pareil  fu)et  l  Voici  llùAuirc  de  tec 
infortuné. 

Jèromt  SdvonaroU ,  naquit  à  Ferrure  le   lï   Sep- 
tembre  1452.  Il  étoit  petrt-fils  de  Mkhil  ou  7cj/i- 
Mlckd  Sawnarola  ou  Savo/hiroU ,  nAtif  de  Padoue , 
médecin  de  tjueïque  réputation,  attaché  aux  ducs  de 
Ferrare  de  h  maifon  cl'Ett ,  &  auteur  de   plufjeurs 
ouvrages  de  médecine  eitimés  dans  le  temps.  Il  eut 
dcm  hls,  dont  le  puîic  fut  père  de  Jérôme.  Celui-ci 
fe  fit  dominicain  à  Bologne  en  1474.  Il  fut  un  Pré- 
dicateur célèbre,  6t   on  exalte   fur-tout  la  ferveur 
éloquiinte  avec  laquelle   il  toiinoit  contre  les  mau- 
vaîtei  mœurs,  contre  les  défordrcs  du  clergé,  fur- 
tout  contre  ceux  de  U  cour  de  Rome,  ce  qui  lui  a 
valu,  après  fa  mort,  k  iiveur  des  proreflans.  Beie, 
Cappel  »  du  Pleîîls-Mornay   6c  tou^   les  luthériens 
d'Allemagne  le  nomment ,  dans  leur*  livres ,  le  témoin 
fid<U  de  la  vérité^  k  prêiurftur  de  la  rtformadon 
tvangciiqui ,  U  fiéati  dt  la  grande  Bahylofii ,  Vtrinemi 
juré  *k  lanttchnjl  r<^main  ^  en  un  mot,  le  Luther 
d'Italie  :  £i  Naudé ,   dans  fon   apologie   des   grands 
honimes  acculés  de  magie,  obfcfve  qu*on  auroit  dii 
l'en  appeler ,  f jr-tout ,  le  Jean  Mm ,  puifqu*il  eut  le 
ion  de  celui-ci.  Ses  déclamations  contre  h  cour  de 
Rome  n'éioicnt  aue  trop  légitimes,  puifquM  vivoit 
&  qu'il  fnourut  fous  le  pontiÉîcat  d'Alexandre  VL 
Le»  opinions  ont  beaucoup  varié    fur   Savùnarole , 
d'après  les  faOions  du  temps  ;  on  Ta  vanté  comme 
un  prophète ,  on  l'a  décrié  comme  un  fourbe  ;  Bylc 
obferve  à  Ion  iujef ,  que  fi,  d'un  côté,  les  tartufe; 
les  plus  fcélérats  trouvent  des  apologiiles ,  de  l'autre , 
les  zélateurs  les  plus  fmcères  trouvent  des  accufateurs, 
C*étoit  à  Florence  que  prêchoit  Savonaroh;  cette 
rcpublic|uc    étoit    alor^   plus  que  jamais   en  proie 
aux  faflïonsi  les  uns  vouloient  maintenir  la  maifon 
de  Médicîs ,  ou  dumoins  le  gouvernement  ariftocra- 
tiqqe  ;  les  autres  étoient  pour  la  démocratie ,  &  Savo- 
naroh étoit  à  la  tête  de  ce  pani.  a  Jamais  prêcheur 
dit  Philippe  de  Comines,  qui  le  loue  &  l'admire 
beaucoup  ,«  n*cut  tant  de  crédit  en  cité».  Il  parolt, 
par  le  témoignage  même  de  cet  écrivain,  que  Savo- 
nantie  mêloit  à  les  déclamations  dej  prophéties,  & 
qu*ij  s'en  piquôit;  il  avoit  prédit,  longtemps  dV 
vance ,  rcxpedîtion  de  Charles  Vlil  en   Italie  ;  il 
l'avoir  annoncé  comme  un  prince  envoyé  de  Dieu 
pour  châtier  les  tyrans  àc  pour  venger  les  peuples; 
cette  première  prophétie  ayant  eu  fon  exécution  » 
iJ  prcyhetifa  le  retour  de  Charles  Vlïl  dans  cette 
contrée,  &  Charles  VIII  n'y  retourna  point.  En 

kmtmt  temps  il  éc  ri  voit  à  Charlfi  VlIl  pom  Ttn- 
Mijtoiru     TêMê  IF, 
V 
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gager  à  y  revenir,  &  il  le  mcnaçoit  è^  vcngeancf» 
divines  s*il  négligeoît  fes  avertiuemens.  On  trouva 
que  pour  un  italien ,  il  étoit  trop  lélé  partifan  de  la 
France ,  que  pour  un  moine ,  il  etoit  trop  occupe  des 
affaires  du  fiècîe  ,  que  pour  un  faint  homme  ,il  aimoit 
trop  la  gloire  &  la  domination.  Ses  prophéties  mêmes 
lui  nuilirent;  celles  qm  s^accompliiToient,  Jerendoicnt 
fufjieét  d'en  avoit  préparé  raccomphflement  par  des 
intelligences  fecrètes;  celles  qui  reftoient  fans  accom- 
pli iïentent  le  décréditoient.  De  grandes  haines  s'al- 
lun^oient  contre  lui  dans  Florence  &  dans  toute 
l'Italie  ;  il  avoit  fait  Bvrer  au  fupplice  fept  ou  huit  dei 
plus  cor.fidéfiblcs  &  des  pJas  nobles  citoyens  dt 
Florence  ;  les  grands ,  qu'il  décrioit  par  fes  fermons, 
y  trouvèrent  de  grandes  erreurs:  les  accufationsd'hé- 
réfie,  alors  les  plus  redoutables  de  toutes,  lui  furent 
iritcntées;  il  fut  cite  à  Rome  bt  rtrfufa,  fous  différent 
prétextes  ,  d'y  compaioitre,  il  fut  condamné  par  dé- 
faut 5c  s'abftmt  de  prêcher  ,  mais  pendant  quelques 
mois  feulemert,  au  bout  defquels  ci  oy  a  ut  s  *ap  perce- 
voir que  fa  réputation  &  fa  tonfidcration  founroient 
de  fon  filence,  il  reprit  fes  for.ftions  avec  plus  d'audact 
Ëi  de  force  cju'iuparavant ,  en  prersant  la  précaution 
nécedaire  alors  de  fc  faire  accompagner  à  réglifc 
&  en  chaire  par  des  gens  armés.  Il  fallut ,  pour  dé- 
truire ce  moine,  une  cabale  de  moines.  L'éternelle 
rivalité  des  francifcains  &  des  dominicains  fut  ce 
qui  le  perdit.  Sa^^onaroleèiM  le  héros  de  fou  orire; 
les  plus  làvans  doîî^i'Hcaîns  tenoient  à  honneur  d'être 
fes  djfciplcs.  Il  avott  avancé  fept  thèfcs  ou  propo» 
fitions  ou  ptédiâîons  : 

I**,  L  eghfe  de  Diey  a  bcfoin  de  rcformatiom 

2^.  Elle  fera  fouettée. 

3^.  Elle  fera  renouvcllée. 

4**.  Florence  auffi  fera  fouettée  &  renouvclléc. 

5^.  On  efpéreraenfuitei  Scies  infidèles  fc  convei^ 
tiront  à  Jéfus^hrift. 

6^.  Toutes  ces  chofcs  arriveront  de  nos  jours. 

7°.  L'excommunication  de  frère  Jérôme  {Savona^ 
raie)  eft  nulle;  ceux  qui  n'y  défèrcut  pas,  ne 
pèchent  point. 

La  première  &  la  dernière  de  ces  propofitiont étoicnt 
feules  des  thèfes ,  les  autres  étoient  des  prédiéHons. 
U  falloir  en  attende e  raccompliffement  ;  mais  la  que- 
relle s'échauffa  tellement  entre  les  cordeliers  qui  atta- 
quoicnt  ces  propofitions ,  6t  les  doininicains  qui  les 
défendoient,  qu'on  fe  fît,  de  part  6t  d'autre,  fur 
ces  belles  questions  des  défis  fol emnels  dans  lefquels 
il  ne  s'agifloit  pas  moins  que  de  fubif  en  perfonnc 
répreuve  du  feu.  Les  dominicains  6c  Savonaroieh^ 
lardèrent  kl  premiers  ce  'défi  ,  qui  fut  accepté  par 
les  francifcains.  Dominique  de  PeJcia»  jacobin ,  frgna 
un  écrit  par  lequel  il  s  engageoit  d'entrer  dans  le 
feu  avec  le  cordelier  qui  avoit  ofé  prêcher  contre 
les  thèfis  dt  frère  S^y^nuroU.  U  déclara  ^u'il  ^ 
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oéroît  fortlr  faln  &  fauf  du  milieu  des  flammes. 
Le  cordelier  déclara  qu'il  fe  réfervoit  pour  difputer 
contre  Ssvonsrêlt ,  mais  il  fournit  un  autre  corde- 
ier  pour  entrer  dans  le  feu  avec  Dominique  de 
Ptfcia,  car  c'ctoit  à  qui  s'offriroit  pour  ces  épreuves. 
\a  plupart  de  ceux  qui  s'ofTroient  de  part  &  d'autre , 
^Vprès  la  bonté  indubitable  de  leur  caufe,  étoient 
%itf\  fArs  de  fortir  du  feu  comme  les  trois  enfans 
ileld  foumaife  ;  un  feul  cordelier  plus  fou  qu'eux  tous , 
parce  qu'il  étoit  plus  éclairé,  follicitoit  l'honneur 
d'entrer  dans  le  feu  corps  à  corps  avec  SavonaroU  ; 
il  avouoît  qu'il  feroit  brûlé,  mais  il  aduroit  oue 
Sév^ndralt  le  feroit  auiTi,  &  cela  lui  fufHfoit.  (Jet 
homme  aflurément  avoit  tout  l'hérolfme  de  la  haine  ; 
SavonaroU  n'eut  point  celui  de  Torgueil ,  quoiqu'il  en 
montrât  beaucoup.  Il  trouva  qu  un  feul  cordelier 
itoït  trop  peu  pour  lui  être  oppofé  ;  il  demanda  que 
.  tous  fes  ennemis ,  fur-  tout  ceux  ou'il  avoit  à  Rome, 
entraflcnt  avec  lui  dans  le  feu ,  qu  il  y  entreroit  alors, 
te  feul  impunément  ;  en  un  mot ,  il  refufa  le  défi 

Le  premier  avril  1498  ,  tous  les  dominicains  (es 
difdples ,  entourant  ce  maître  révéré  ,  s'écrièrent  à 
renvi:4<  me  voici,  feigneur,  me  voici ,  j'entrerai 
»»  dans  le  feu  pour  votre  gloire.  ^ 

Les  magiflrats  de  Florence  ayant  examiné  tous 
Jes  cartels ,  &  voyant  le  mouvement  &  l'agitation 
^ue  cette  aventure  caufoit  dans  la  ville ,  ajournèrent 
les  champions  à  paroitre  &  à  faire  l'épreuve  le 
lamedi  iuivant ,  7  avril.  Le  cordelier  ,  fourni 
par  l'antagonifle  de  SavonaroU ,  fe  rendit  au  lieu 
marqué,  mcme  avant  l*  heure  prcfcrite ,  Dominique  de 
Pcfcia  laiffa  paffer  l'heure  ;  mais  bientôt  on  le  vit 
arriver  proceflionncllement  avec  la  croix  &  l'hcftie , 
protégé  par  SavonaroU,  fuivi  de  tous  les  domi- 
nicains 6c  d'une  foule  de  peuple.  Le  cordelier ,  qui 
itoit  -srailemblablement  celui  qui  avoit  voulu  entrer 
<h  lice  avec  SavonaroU  en  perfonne ,  déclara  de 
Bouveau  qu'il  favoit  bien  qu'il  feroit  brûlé,  mais 
que  Pefcia  le  feroit  aufii  ;  celui-ci ,  pour  détourner 
ïc  préfage,  employa  beauconp  de  fubterfuges.Comme 
le  temps  dcô  épreuves  judiciaires  eft  auili  celui  de 
la  n.agîo,  en  propofa  de  faire  quitfer  aux  deux 
Sioines  leur  robe  ,  de  peur  qu'elle  n'eût  quelque 
vertu  fecrète  qui  empêchât  Tadion  du  feu  ;  le 
cordelier  y  ccnlentlt ,  le  jacobin  le  refufa  ;  eh  bien, 
dit  le  francifcain ,  ^aifant  toujours  beau  jeu  à  fon 
adveH'airc , qu'il  la  garde,  cette  robe  cft  de  laine, 
^le  brûlera  encore  mieux  que  lui.  Le  dominicain 
cherchant  d'autres  incidens,  déclara  ^u'il  n'entre- 
Toit  point  dans  le  feu  fans  fon  crucifix;  crucifix 
foit ,  dit  le  cordelier ,  ce  crucifix  cft  de  bois ,  il 
brûlera  encore.  Qu'il  me  foit  donc  perm'is,  dit 
Pefcia ,  d'entrer  dans  le  feu  avec  le  ^aint-Sacre- 
ment;  le  cordelier  eût  encore  été  de  bon  accord 
luT  ce  point ,  mais  les  magiftrats  ^  plus  difficiles  ,  re- 
jetèrent cette  derni^e  demande  ;  &  d'après  ce 
refiis  rafiemblée  fe  fépara  ;  c'étoit  évidcmmeiit 
ce  que  dclîroient  Pefcia  ^  SavonaroU  ;  mais 
le   peuple  9    ^  ^it   rexm    d«iis  Teipér^uice 
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de  voir  un  miracle ,  ne  goûta  point  du  tout  ai 
badinage  ;  SavonaroU  perdit  tout  fon  cré^t  ;  oa 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  faux  prophète  ;  on  s'échauffii 
promptement  fur  cette  idée ,  on  courut  à  main  ar» 
mée  vers  fon  couvent  pour  l'en  tirer  &  le  remettre 
entre  les  mains  de  la  juftice.  Ce  ne  fiit  pas  lins 
combat  qu'on  y  parvint  ;  les  jacobins  firent  une 
vigoureulc  réfiftance  ;  ils  s'étoient  pourvus  d'armes 
à  feu ,  ils  tuèrent  cinq  perfonnes,  trois  d'entr'eur 
furent  auffi  mes ,  &  parmi  ceux-ci  9  un  frère  de 
SavonaroU  qui  étoit  aufll  jacobin  ;  SavonaroU  fut 
mis  à  la  queftion  ,  oii  il  paroit  qu'il  fit  quelques 
aveux,  d'après  lefquels  il  fut  condamné  ;  il  convint, 
par  exemple ,  que  fop  efprit  de  prophétie  n'avoir 
été  que  de  la  prévoyance  humaine,  qu'il  avoit  vouln 
fiiire  paffer  pour  de  l'infpiration.  Il  fut  pendu  & 
brûlé  le  23  mai  1498  avec  deux  autres  jaeob'ms, 
Dominique  de  Pefcia  &  Silveflre  de  Florence.  D 
mourut  bon  catholique.  Depub  fon  fupplii^ ,  on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  martyr  ;  8c  ceux  mîmes 
qui  avoicnt  plus  que  des  doutes  fur  fa  fainteté,  en- 
trames  par  la  pitié ,  devinrent  fes  panégyrifles:  le 
peuple  voulut  avoir  de  fes  cendres  pour  les  gar* 
der  comme  une  relique,  on  les  jeta  dans  la  rf* 
vière ,  les  dévots  à  ce  moine  recueillirent  cepen- 
dant un  os  &  une  partie  de  doigt,  &  leuc  objet 
fut*  rempli. 

Guichardin  ,  dans  fon  récit ,  ménage  beaucoup 
SavonaroU.  Jean-François  Fie  de  la  Mirande  a 
écrit  fa  vie ,  qui  eft  un  panégyrique  continuel  ;  elle 
a  été  publiée  avec  des  notes  par  le  P.  Quétif ,  ja- 
cobin, en  1676.  Théodore  de  Bèze  dit  que  d'avoir 
été  perfécuté  par  un  fcélérat  tel  ou' Alexandre  VI» 
n'eft  pas  une  foible  preuve  de  la  pieté  de  SavonaroU. 
Homml  Um  perditè  fctltrato  quâm  fuit  Altxandtf 
ilU  Sorgia  pontiftx  hujus  nom'înis  ftxtus  ufyut  adà 
difplUuiJJt  s  ut  non  nifi  U  indignijflmè  damnato  & 
crcmato  quitfctn  potuerit ,  maximum  tffk  viditut 
finpiîaris  tuât^  putatis  argumtntum. 

Flaminius  fit  fur  fa  mort  ces  quatre  vers,  oi 
la  religion  eft  repréfcntée  pleurant  fur  les  cendrai 
de  ce  faint  religieux. 

Dumftraflamma  tuos ,  Bîtronimi ,  pafcitur  anus  i 

Rclliglo  fUv'u  dllanîata  comas, 
FUvit  ,  tt  6  ,  dix'u   crudcUs  pareil t  fiamwta; 

Parclu;  funt  Ifio  vlfccra  nofira  rogo» 

On  mit  au  bas  de  fon  portrait  ces  deux  antres 
vers,  oïl  on  lui  dé&re  exprefl'ément  la  palme  du 
martyre. 

En  monachus  foUrs  ,  rtrum  [crutaêor  acuiuj, 
Martyria  omatus  »  SavonaroU  plus» 

SAVONNERIE,  (la)  (Hlft.  dtsmanuf.)  deFrance) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  manufaûure  royale  d'ou- 
vrages à  la  Turque  &  i^QO^  de  Perfc ,  qui  eft,  je  crois, 
U  l«ule  fu'U  y  ait  en  Europe  pour  ces  fortes  d*ott; 


|es.  Elle  fut  établie  en  1604 ,  en  fa^^eur  c!e  ï*!erre  du 
nî,  t^iïiffier  ordinaire  dç?  Louis  Xll,  6c  deSimofi 
Lu»uri1et,  fou  élève.  Henri  IV  les  avoil  logés  au  Lou* 
Vte  ;  nuis  Louis  Xlll  leur  donna  la  maiion  de  la  Ja- 
^Êonnmt.  Le  tapis  de  pisi  qui  devoit  couvrir  tout  le 
r  îo-qie:  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  ôcqui  con- 
flue en  quatre  vingt-douie  pièces,  eft  un  des  plus 
{TiUids  &un  des  premiers  ouvrages  de  l^fnv^nnirii, 

La  chaîne  du  çannevas  des  ou%Tages  de  cette  fabri- 
que,  cft  pofée  perpendicubircmenr  comme  aux  ou- 
vrages de  haute-lifle  \  mais  au  Iku  qu'a  ces  derniers 
rojvner  travaille  derrière  le  beau  coté ,  à  la  fav&nnt- 
rit  au  contraire ,  le  beau  côté  eft  en  face  de  Touvricr  , 
comme  dans  les  ouvrages  de  bafle-liiTe.  (D.  J.) 

SAULX*    (voyci  Tdvannts,) 

SAUMAISE ,  C  Claude  de  )  (  Hljl,  lith  mod.  ) 

Là  j'apperçus  les  Dacîrrs ,  lei  Saumaifci  j 
Cens  héniléi  de  favante$  iâdaifts* 

Ceft  aiïez  là,  en  effet,  Tidéc  que  réveille  le  nom 
it  Saumaife.  De  plus ,  ce  CliuJe  S*iumiiij€  étoit  un 
aigre  $L  dur  pédant  :  nous  voyons  dans  les  mélanges 
hiHorîques&  philologiques  de  M*  Michault  j  quef^ 
kon-hommc  Sarmu/^mt  dit ,  en  publiant  les  lettres 
de  Grotius,  ad  Gallos,  que  ce  grand  homme  cxcel- 
loît  dans  le  genre  polémique  &  dûns  la  critique,  & 
qu'aucun  auteur  vivant  a  n*avoif  encore  répandu 
>ï  dans  ces  fortes  d'ouvrages  plus  de  force,  plus  de 
n  jtift€ffe&  pluf  d'cfprit;  Saumaife^ind'i^^éûc  cet 
n  éloge,  rompit  avecbarrau.  Il  poufla  le refleîi liment 
n  encore  plus  loin  ;  car  après  la  mort  de  Grotius  ,  il 
y>  faifit  une  occaîion  d'écrire  avec  aigreur  &L  de  fe 
n  déchaîner  coinie  ce  rival  illuftrc  qu'il  n'avoitofé 
t*  attaquer  ouvertement  pendant  fa  vie.  La  vewve 
n  de  Grotius  s'en  plaignit  amèrement  Se  criaven- 
n  geance  contre  un  ingrat.  En  eftet ,  on  voir  par 
»  Tes  lettres  de  ce  favant  hoUandois,  que  Saumaife 
^»  Tavoit  fouvent  confulté  fur  les  citations  arabes 
ft  dont  il  chargeoit  fes  livres  par  oftentation  ,  quoi- 
D  que  larabelui  fût  peu  familier.  « 

Saumalft  a  pailé  la  meilleure  partie  de  f?.  vie  à 
verfer  des  fîots  de  bile  fur  les  meilleurs  ouvrages  ; 
le  P,  Pétau  avoit  trop  de  réputation  pour  être  à  l'abri 
de  Çt^  traits ,  &  trop  peu  de  modération  pour  ne 
pas  les  repouffer  avec  livacîté.  «  On  ne  lit  plus  ,  dit 
>*  M  Michault,  &  je  ne  fais  comment  on  n'a  jamais 
I»  pu  s'amufer  à  lire  les  fatyres  violentes  qui  ont  fait 
»  perdre  tant  de  temps  à  ces  deux  terribles  adver- 
î>  iaires  :  ce  font  des  monumens  publics  de  la  peti- 
n  telle  des  grands  hommes,  n 

Cet  emportement  de  Saumalfi  paffoit  quelquefois 
de  Tes  écrits  dans  fa  converfation ,  &:  pouvoit  aller 
très-îoin  quand  la  contradiéUon  Tirritoit;  M.  Spa- 
nheim  &  lui ,  ayant  pris  quertlle  au  fujet  de 
M*  Moras ,  am^  de  l\in ,  ennemi  de  l'autre ,  les  in- 
fures»  I^  démentis»  les    reproches  de  caJommei 
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aHotfnt  être  fuîvîs  de  coups,  fi  Madame  de  Sai>* 
maife  ,  le  R  Jarrige  ÔC  Sorbjère  ne  s'étoicnt  Crouvéi 
là  pour  les  féparer* 

Des  innombrables  écrits  de  Saumaife ,  les  feub 
dont  le  P.  Oudin,  favant  jéfuite,  {voyt^fon  artUU) 
oarût  faire  cas,  étoient  Thiftoire  Auguftc  6l  X^Funuë 
hdUnlftkum,  n  On  ne  peut  mieux  comparer,  dit-il , 
a  la  plupart  de  fes  prodndions,  qu'à  de  grands  réper» 
>*  toires  où  tout  cft  aiTci  conliifément  ramalTc , 
»  prefqiie  toujours  fans  principes,  fans  ordre,  6cc.  >> 

Après  ce  jugement ,  on  cft  aiTei  furpris  de  voir  It 
P.  Oudin  fe  fâcner  contre  Tauteur  du  Ttmplidu  Goût^ 
pour  en  avoir  fermé  Teniréc  à  Sanmaijt,  M.  Mi- 
chault entend  mieux  raillerie  fur  l'article  ;  il  fe  con- 
tente de  dire  que  c'eft  une  fmgutanté  qui  n'a  point 
déplu,  le  P.  Pétau  ne  voj^oit  dans  Saumaife  qu'uft 
excellent  grammairien;  Iféinfius  ne  le  jugeoit  hipé- 
rieur  que  dans  J'arr  ecymologiqiic  v  Milton  lui  rer 
procha  fi  fortement  les  barbariimes  dont  les  ouvrages 
étoient  infeilés,  6i  Sdumatjc  fut  fi  fenhble  à  cette 
critique,  quon  prétend  qu'il  en  mourut  de  dépif 
6c  de  douleur. 

En  général  tous  ces  héroi  du  fiècle  de  rérudîtSon, 
le  fièclc  du  bel  cfprit  les  a  trop  négligés  peut-être , 
comme  s'il  eût  voulu  les  punir  par  un  mépris  injuiie, 
de  la  gloire ,  peut-être  excedive  ^  dont  îl^  ont  joui 
autrefois. 

Cijude  dt  Saumalft  mourut  le  3  Septembre  1653: 
Il  étoit  né  à  Semur  en  Aitxois  le  15  Avril  1588, 
Saum^ifit  né  de  parcns  catholiques ,  s'écoit  fait  pro» 
teftant.  Saumaife  reçut  toutes  fortes  d'honneurs  dans 
les  pays  étrangers  j  en  France  même  on  lui  fit  plu- 
(i  urî*  fijis  des  a-i  accès ,  6c  le  Cardinal  de  Richelieu 
Tui  auroit  procuré  un  fort  très-avantageux,  fi  Sau* 
maifc  avoit  voulu  s'engager  à  écrire  Thiitoirc  de  ce 
ternblt  niinîilrc. 


CUuit  dt  Saumaift  eft  le  plus  célèbre  des  favant 
de  ce  nom  ,  mais  il  n'cft  pas  le  fcul ,  Bénlgnt  di 
Saumaift  fon  père ,  étoit  aufli  un  homrne  de  lettres; 
on  a  de  lui  des  vers  latins  affez  elliméf ,  entre  autres , 
unt  pièce  intitulée  :  dt  fulmine  ad  la  tus  Ludovlci  XI li 
cadcntc.  Le  plus  confidérable  de  fes  ou^T^ges  efl  une 
traduction  en  vers  françois  de  la  géographie  de  Denit 
d'Alexandrie,  Bénigne  fut  d'ailleurs  un  homme  de 
mérite  $L  un  vrai  citoyen,  conftamment  attaché  à 
fes  Rois.  Dans  le  temps  de  la  ligue ,  il  contribua 
beaucoup  à  maintenir  dans  1  obétlTance  la  ville  de 
Semur,  Henri  IV ,  pour  l'en  récompenfer ,  lui  donna 
une  charge  de  Confeitlcr  au  Parlement  de  Dijon  , 
&  il  mourut  doyen  de  ce  pailement  le  i  j  Janvier 
164O1  âgé  d'enviren  quatre-vingt-quatre  ans, 

Pierre  de  Saumaise  ,  fils  de  Bénigne  &  frère  de 
Claude  ,  eft  auteur  de  divers  ouvrages ,  d'un  éloge 
du  jpréfident  Jeannîn ,  cju'il  avoit  accompagné  en 
Hollande  depuis  1607  jufqu'en  1610,  d'un  élog« 
4a  ptlncf  de  Condt  9  père  du  grand  Condé  ;  d'iiapa^ 
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négyrîque  de  LoiiiS'le-Juftc ,  &c.  PUrrt  dt  fsumntfc 
mourut  à  Paris  en  1658. 

MarC'AniQim  dt  Saumatfe ,  fou  fils  »  mort  quel' 

3aes  mois  après  lui ,  lui  avoir  fair  une  épitaphe,  où 
joue  bien  btfarrement  fur  ie  itm  de  chacune  des 
fylkbes  du  nom  jS^dmafius. 

Hic  clnh^  pulvis,  nikil ,  &  tamtn  sAL-MAS-JUSt 
knvi  fapimtia  ffofihudinu  ^jujïiti^  manumtnium, 
fuad  in  pdtrli  nommt  invtnlt  &  pofmt  M*  A.  filius 
non  digcntr, 

PUrrt  dt  Saumalfi  étoit  Confciller  au  Parlement 
de  Dijon* 

Un  autre  CUudt  dt  Saumaift ,  mais  de  la  même 
famille  ,  oratorien  6c  ailiilant  du  général  de  cette 
congrégation ,  né  à  Dijon  en  î  603  ,  mort  à  Paris 
dans  la  maifon  de  la  rue  Saint-Honoré ,  le  15  Mars 
16801  a  traduit  les  dirtSlons  pajioralts  pour  la  évèquts^ 
M  Don  Juan  de  Pa'afox  ^évéque  d*Ângelopolts. 


SAUNDERSON ,  (  Nicolas)  {Hlfl.  Un,  mod.) 
anglots»  un  des  plus  ctonoans  mathcmariciens  qu'il 
y  ait  eus  dam  le  monde,  A  un  an  il  avoit  perdu,  par 
la  petite  véroïe,  non-feulement  la  vue,  mais  les 
yeux,  ce  malheur  ne  l*empccha  pas  d'être  inventeur 
en  mathématiques»  d'occuper  une  chaire  de  mathé- 
matiques dans  Tunivcrfité  de  Cambndge^  &  ci*y 
expliquer  »  parmi  les  autres  ouvrages  de  Newton  # 
fon  traité  fur  la  lumière  &  les  couleurs.  Il  étoit  de 
la  fociété  royale  de  Londres.  On  a  de  luî ,  en  anglois, 
des  élémcr*s  d'algèbre,  qui  ont  été  traduits  en  tran- 

fois  par  M,  de  Jaucourt.  A  la  tête  du  premier  vo- 
ume,  il  donna  la  defcription  d'une  ânthmhlqutpal' 
pahh  qu'il  avcit  inventée  pour  Ton  ufage.  Autant 
qu'on  peut  être  dédommagé  de  la  perte  de  Ja  vue, 
baundcrron  r^ioit  par  ta  finclle  extrême  du  taèt  & 
de  louic  ;  la  plus  légère  ,  h  plus  imperceptible 
rudelTe  dans  les  furfaces,  le  moindre  détaut  de  poli 
dans  les  ouvrages  les  plus  travaillés  ,  rien  ne  lui 
échappoit.  11  diftingua  dans  le  médailler  de  Cam- 
bridge les  médailles  romaines  véritablement  aji- 
liennes.  11  avott  de  plus  un  Sentiment  sûr  qui  lui 
annonçoit  la  plus  I  gère  \ariation  dans  Tatmolphere, 
Un  jour  qu'il  affrlloit  à  des  obfcrvations  que  des 
favans  faifoient  fur  le  foieil  dans  les  jardins  de  l'u- 
niverfité»  il  indiqua  jnfqiraux  plus  petits  nuages  qui 
fe  Dla<^oienc  ou  qui  alloient  fe  placer  entre  ie  foieil 
&  les  obfervateurs.  Toutes  les  fois  quM  palloit  un 
corps  devant  un  vifage ,  même  à  une  di liante  bien 
éloignée,  il  le  dilbit,  &  aflignQjt  le  \olume  de  ce 
corps;  à  ta  promenade  «  il  connoilloit^  quand  il  paf- 
foit  auprès  a  un  arbre,  d'un  mur,  d'une  maifom  En 
entrant  dans  une  chambre ,  il  jugcoît ,  fans  erreur , 
de  fon  étendue  à  mie  ligne  près;  lamais  il  ne  fc  nis!:- 
prenoit  k  la  diflance  qui  le  féparoit  du  mur;  cnîin 
c'cft  l*aveuglc  le  plus  hnguher  qu'on  ait  jamais  vu , 
&  Ton  peut  dire  quç  la  vue  aurott  été,  en  quelque 
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forte ,  de  furérogation  pour  luL  Né  en  1681.  Moit 

en  1739. 

5.  C  A,  (Hlft^  rom.  )  ces  trois  lettres  fignifiolenl 
ftnjfus*£on(uln  autonuti^  titre  ordinaire  de  tous  les 
arrêts  du  fenar. 

A  la  fuite  de  ces  trcîs  lettres  fuîvoit  l'arrêt  du  fi- 
nat,  qui  étoi:  conçu  en  ces  termes  y  que  le  co^Tol 
prononçoit  à  haute  voix* 

PrîdU  kaiend,  OHobrii  .  tn  mât  ApùUlnh  ,  >W- 
htndo  adfutfunt  L.  Domltius  ,  Cw-  fiflus,  A^no^Êt' 
hus  .  Q.  CaciUtis^  Q,  F.  MtuUtis^  Plus  SdjiHo,ib^ 
Quod  Marcdhts  confid  V.  f.  fid  efi  vtr^j  /icif), 
de  provinciU  confularikm  ,  D^  E.  R^  /.  C  (  c*e(t-âr 
dire ,  dt  tJ  rt  Ita  ctnfutmnt),  uîï  £. Pauhu ,  C.  hUr* 
ctllus  cofs,  cum  mdglflmtum  inlfftnt ,  &c,  de  confia" 
larihus  provlncus  adjlnaium  nftrnnt ,  &c. 

Après  avoir  ejfoofé  Paffaîre  dont  il  étoit  queftion  » 
&  la  réfolutton  du  fénat ,  il  ajoutoit  :  Si  quis  kuic 
ftnatiis<onfuUo  inrcrcefftrit ,  féru  tut  pUctrc  MuBctl^ 
îattm  ptrfcîihi ,  &  de  cJ  n  dd  frndtum  populum^U 
Ttftrri,  Après  cela  ij  quelqu'un  s'oppoloit ,  on  ecn- 
voit  fon  nom  au  bas  ;  Hulc  ftnAUii-çonfuUù 
ctjjit  tiilu. 


AuHoriîattm  ou  auront  a  tes  pcrjcnt/irt ,   c'étoSt 

mettre  au  greffe  le  nom  de  ceux  qui  ont  conclu  I 
l'arrêt ,  &  qui  Tout  fait  enrcgiflrer. 

Les  confuls  emportolent  cher  eux  au  comtnence- 
ment  les  minutes  des  arrêts  ;  mais  à  caufe  des  chan- 
gemens  qu'on  y  faifoit  quelquefois,  il  fut  ordonné» 
fous  le  confubt  de  L  ValcriuS  6t  de  M.  Horarius, 
que  les  arrêts  du  fénat  feroient  mis  dans  le  temple  de 
Cérès  ,  à  la  garde  des  édiles  ;  &  enfin  les  ccnfeun !« 
portoient  dans  le  temple  de  la  Liberté  ,  dans  des  ar- 
moires appelées  tai^uhru.  Mais  Ccfar  dérange*  tout 
après  avoir  opprimé  fa  patrie  ;  il  potiiTa  Tinfolcnce 
jultju  a  faire  lui-rriêmc  les  arrêts ,  Se  les  foufcrire  do 
nom  des  premiers  fénateurs  qui  lui  vcnoient  dans 
rcfprir.  u  J'apprends  quelquefois,  dit  Cîcéron  »  Lefîru 
n  J  simili  ères  ,  Uv.  IX,  qu'un  fénatus-confuhe ,  p^tTc  ï 
»  mon  avis,  a  été  porte  en  Syrie  Si  en  Artr^  le, 
»  avant  que  J'aye  tu  qu'il  ait  été  fait  ;  &  plulicun 
f>  princes  m'ont  écrit  des  lettres  de  remerci^rcîit 
>»  fur  ce  que  j'avoii  été  d'avis  qu'on  leur  donrât  \c 
t>  titre  de  toIs  ;  que  non-feulement  je  ne  favoi^  f«i 
»  être  rois  »  maU  même  qu'ib  fuffent  au  monde  *. 
(Z?./.) 

SCANDALB'pierre  de)  ,  en  larîn  Upls /itrtJ^l!  oa 

vltuptrii^  étoit  une  pierre  élevée  dans  le  grand  porfiil 
du  capitolc  de  l'ancienne  Rome,  fur  laque  If  '*■' 
gravée  U  figure  d'un  lion ,  ôt  oîi  alloient  s 
a  nu  ceux  qui  faifoient  banqueroute.  Si  qui  ^  j'^ 
donnoient  leurs  biens  à  lexirs  créancieri*  Ils  cr^  c"î 
obligés  de  ciier  à  haute  voix  ,  ctda  hona  .  i  ^^  ■ 
donne  mes  biens,  6c  de  frapper  enfuite  ave^: 
df  rrièic  trois  fois  fur  la  piei rc  Atori  il  n'c^oit  j 


s  C  A 

permis  de  les  inquiéter  pcoir  leurs  dettes.  Cette  cé- 
réfTpnie  reflembloît  affez  à  celle  du  bonnet  verd  , 
qu'on  pratiquoit  autrefois  en  France  dans  le  même 
cas.  On  appeloit  cette  pierre ,  pUrrt  dt  fiandaU , 

Earce   que  ceux  qui  s*y  aiTeyoient  pour  caufe  de 
anqueroute,  étoient  dii&més ,  déclarés  inteftables, 
&  mcapables  de  témoigner  en  juftice. 

On  raconte  que  Jules  CéTar  iniaona  cette  ferme 
de  ceflîon  après  avoir  aboli  rarticfe  de  la  loi  des 
douze  tables  qui  autorifoit  les  créanciers  à  tuer  ou 
à  (aire  efclaves  leurs  débiteurs ,  ou  du  moins  à  les 
punir  corporellement  :  mais  cette  opinion  jn'efLap- 
pu/ée  d'aucune  preuve  folide.  {A.  JR,} 
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SCELERAT  A  PORTA.  (Topogr,  de  Romt) 
c*eft-à-dire  la  porte  fcéUratt^  ou  exécrable;  c'étoit 
une  des  portes  de  l'ancienne  Rome  ,  ainû  nommés 
de  la  mort  des  trois  cent  fixFabiens,  quifortirentpai; 
cette  porte  pour  kller  attaquer  les  Véïens  y  8l  qii| 
périrent  tous ,  à  ce  que  prétendoit  la  tradition  iàbiH 
leufe ,  dans  le  même  jour  au  combat  de  Crémereî 
Tan  277  de  la  fondation  de  Rome.  Ovide  a  adoptv 
le  conte  de  la  perte  des  Fabiens ,  dans  (es  fiifles ,  poiiip 
le  narrer  en  deux  vers  fimples  &  nai& 

l/na  dus  Fabios  ad  btUum  mifirdt  omnts^ 
Ad  btUum  nUJfos  ptrdidu  una  dits. 


■  Fin  du  Tome  IV  de  VHiJioire, 
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